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•p^rACfs  rs  L'aEi7S3H. 


Toul  «l  dit ,  cl  depuis  longtemps,  sur  rutilit»'  d'un  Dictionnaire  historique  et  hiof^ra- 
phûpte,  hàx  fondamentale  de  toute  bibliothèque ,  manuel  indispensable  de  l'homme  qui 
à  apprendre,  comme  de  celui  qui  n'a  plus  qu'à  classer  des  matériaux  dans  sa 
oo  à  y  rëTcillcr  de*  souvenirs.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  le  Dictionnaire  de 
Fdier  a  coostamment  joui  dès  son  apparition  d'utio  estime  que  prouvent  suffisamment  les 
ëdiliont  mokipliccs  qui  en  ont  été  données  en  bien  peu  de  temps.  >iulle  part  ailleurs,  en 
eflcl,  oo  M  trouve  réunies  à  un  dc^é  aaui  éminent  la  variété  des  connaissances,  la  rcc- 
tffade  de»  rocs,  l'inté{pnté  des  jugements  sur  les  événements ,  les  hommes  et  leurs  ouvrages, 
t<Ml0i  cm  ^inlîtés  enfin  qui  offrent  au  lec:teur  les  plus  solides  garanties  dans  une  matière 
Ofè  il  peot  tee  m  fiyjlement  induit  en  erreur,  ou  tout  au  moins  abandonné  à  une  pénible 
incertitude. 

I^ns  rimpo«iilnlité  de  (aire  mieux ,  les  nouveaux  éditeurs  doivent  borner  leur  tâche  à 
iplâer  socceaMTemeiit  ce  premier  travail  par  les  additions  et  améliorations  matérielles 


VI  PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 

et  autres  que  réclame  la  marche  du  temps  ;  tel  est  aussi  le  but  que  nous  nous  sommes 

proposé. 

Sans  parler  des  soins  que  nous  avons  mis  à  faire  disparaître  les  erreurs  qui  fourmillent 
dans  la  plupart  des  éditions  de  ce  Dictionnaire,  celle  que  nous  publions  aujourd'hui  se 
distingue  de  toutes  les  autres  par  une  innovation  qui  ne  peut  manquer  d'être  regardée 
comme  très  -  heureuse ,  nous  voulons  parler  des  notices  bibliographiques  dont  elle  est  en- 
richie, et  qui  ont  été  extraites  de  Debure,  Quérard ,  Brunet,  etc.,  ainsi  que  des  meilleurs 
catalogues.  En  indiquant  les  éditions  les  plus  estimées  des  divers  ouvrages  susceptibles 
d'entrer  dans  les  bibliothèques  des  hommes  de  lettres  et  de  piété ,  elles  en  désignent  le 
prix ,  et  seront  ainsi  d'une  utilité  facile  à  apprécier.  Enfin ,  pour  ne  négliger  aucun  per- 
fectionnement ,  nous  avons ,  suivant  la  coutume  de  ces  anciens  typographes  dont  les  publi- 
cations sont  encore  si  recherchées ,  imprimé  l'ouvrage  sur  papier  demi-coUé ,  ce  qui  permettra 
aux  personnes  studieuses  de  noter  en  marge  les  observations  de  tout  genre  qu'elles  auraient 
lieu  de  faire  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  En  un  mot  nous  n'avons  rien  négligé  pour 
remplir  fidèlement  les  promesses  de  notre  prospectus.  Le  suffrage  des  lecteurs  éclairés 
et  impartiaux  nous  dédommagera  amplement  des  travaux  et  des  sacrifices  qu'a  multipliés 
pour  nous  le  désir  de  leur  être  utile  j  il  en  sera  la  récompense  à  la  fois  la  plus  douce  et  la 
plus  honorable. 
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1)1.  l.lllSTonU-:  LiSIVKnSKLLK. 


IIISIOIIU';  SAINTE. 


I«  n»»llit  é»  la«lt«  iMépoqBMaoai  pr^«rnlr  Ir  plut  grand  iiitrclarle.  Dieu  crée  l«  riri  ol  la  Irrro  pnr  tl 
psr*le.  Il  bit  flMOiaM  é  Ma  îiiy  :  l«u«  lr>  hommr»  «ont  rriirrriiii'»  <t.iii«  le  prrinirr  ,  ri  sn  frmmr  mcmr  p»t 
llff^  4f  l»i.  9mrt9  tal4lMral  MOI  oublie*  U  runrordr  dn  niari.i(:ri  pl  la  xtciiMi^  du  ^irurc  hutnnin.  In  prrrer- 
ttaarlb  patw— C»4>  nioiwie  dUparaUt^nt  par  la  rhuir  d'Adam  rt  d'K>p.  I.a  trrrr  rotiininin' n  »p  |irii|ilcr  ,  rt 
h»  rilMii  i<^Kr«M«kal.  Caio,  Ir  prvmifr  de  loui  les  rnranl!^ ,  rommit  un  liorrildo  rralricidr  ,  ri  Tut  In  li^c 
t  Icyearkaataa  mal  paua  de«  p^rr«  au  lil«.  Tubaliain  inventa  Ir  Ter  mrurtrirr.  On  nr  >'rn  servit 
coair*  lf«  aainiaui  férom ,  mai*  blrntft  Irt  lioninu-t  t'arnu'rrnt  1rs  uns  rontrr  In  aulrrs.  Ils  le 
■«fèftal  a  fiaiqailé.  Dira,  or  rr«onoai«Nanl  plut  rn  rui  «on  Imaftr,  Ir*  punit  par  un  d(^lu;;t>  universel.  I.a 
naît  baitlle  4e  \o^  ,  rompo»<r  de  huit  prr«onnr*  ,  rst  ri^>rrv^o  pour  la  rép.iration  du  genre  humain.  I.rs  dcs- 
C«a4aal4  «k  .^oé  »'«rrrarenl  Irilrmrnl ,  qu'il*  nr  purrnl  plus  vivre  réunis  rn  un  mthne  corps.  On  proposa  de 
•c  téfàttt  .H,  p*ar  Uiner  an  monument  frappant  de  celle  séparation  .  peut-être  aussi  pour  se  précoutionner 
caatreaa  t«r«ad  Mafe ,  aa  contint  auparavant  dr  consttuirr  une  tour  eitrémement  élevée:  c'est  la  tour  de 
likH  • ,  premier  aMMaaieel  de  l'orfueil  et  de  la  faiblrste  des  hommes.  .Mors  Dieu  conTondit  les  langues  )  et  les 
■■iiiiii  ae  s'rolradaat  pie*,  re*  hommes  inconsidérés  furent  obligés  d'abandonner  Irur  entreprise. 

kpitt  le  p^rtjfe  &t%  trois  enfants  dr  Noé  ,  rt  la  première  distribution  des  terre*  ,  tous  les  hommes  étant 
4t  aeaieaa  liire»  aot  vice*  el  a  l'erreur  .  Diru  se  choisit   un  peuple  parlirulier,  dont  Abriiham   fut  le  père  : 
««(  b  aaliaa  Jaiie  qai  puas  eo»aUe  en  ('.gvple  sous  Jacob  ,  petit  nis  d'Abraham.  Ici  tout  covnneiice  ,  dit  Dossuct  ; 
«  T  «  fiimi  fktupirt  «acMWW  oà  il  ne  poraïue  lUi  tetligei  manifetiet  de  la  nouveauté  du  monde.  On  voit  les  loii 
<   mirmrt  m  fottt ,   tt  U*  tmpiret   te  former. 
:et  p«**etil  dao*  le«  dé^rU  dr  Sinal ,  toa*  la  conduile  de  .Moïse  ,  que  Dieu  avait  suscité  pour  être 
le  liWf»lear  rt  le  WfUlalear  de  ce  peuple  cboi*l.  Apres  ta  mort  de  cet  homme  illustre  ,  les  Juifs  firent  la  con- 
te Urrc  4e  Cbaaaan  ,  el  forent  successivement  gouvernés  par  des  juges,   par  des  rois  et  par  des  pon- 
Ce  fcaple .  laolAl  cbilié  ,  laotùl  consolé  dans  ses  disgrAres,  toujours  selon  ses  mérites  ,  vivait ,  en  quelque 
^11  f èi  .  daas  lallente  du  Mcs»ie.  Kolin  ,  devenu  la  proie  des  Komains  ,  ils  se  rendirent  coupables   do 
revolln  contre  lear«  maître*,  qai  détruisirent  leur  ville  capitale,  et  les  chassèrent  de  l'héritage  de 
MKrtrr».  bepai*  celte  époque,  ils  *onl  disper»éssur  la  surface  de  la  terre,  el  n'onljaniai»  été  rassemblés 
m  tmfêée  peapto;  mai*  la  foi  do  Messie  et  dr  ses  merveilles  dure  encore  aujourd'hui  parmi  cui  ,  comme  un 
r«  vivant  de  la  vérité  de  noi  fxritures  et  des  promesses  du  Sauveur. 

TAULE  CIlRONOLOGIQrE  DES  PATIUAHCHES 


»•    J.-C 

«•at  '  c«a*naa  «  fcf  Mioa  tflâam  ei 
#E«e- 

)4cCala. 

mu  \iwM»  ■«•  4f  stik. 

nw  ^— ■er»  ât.oat. 
Sit»  >aMM*c«  •>  r.ttm»m. 
c*  <V  WaUtMl. 
<U-  Jètrd. 

tHI  3>MMMK«< 

UM  yêtmimrr  de  I. 
>vfi  mmt€Uam,»fèét  M» a». 
iMf  laHk  M  ataft  ■«.  aait  0  m  en 
ln**n#r4rmnM. 


A».  J.-C.  lA».  J.-C. 

3M3  !>rib ,  nu  d'Adam ,  meurt  Igé  de  913  ita  .Naistance  de  Narhor. 
an*.  3130  >;iitiianr(.- (le  Tliaré. 

Wt  >ai«jnrr  de  >'o^.  3008  Mort  >rArpliaxjd  rt  do  Phaleg. 

î»/.4  f  iMrt  tii"  un  lï<- (Ji- 90ian*.  203»  Mori  (!<•  >o<^!. 

',  Ois  aîné  dr  Noé.'ivM"  Naisiaii)  r  irAbrali.im. 
1.  ||0M  Nal^taiice  <Ji- .s.-ira. 

.  p<-rp  de  >'o«.         I  me  Aliraham  va  en  Mcsopolainie. 
j  ,  igi- de  M9  an*.   .lO^i   Vo<-atioii  irAhraliain. 
II..  <  l'riO  I.a  ranime  qui  adlise    la   terre   do 

jud.  r,li,iM"iM  i.i.ii!/.'  Alirahaiii  cl  I/ith 

dr  •  r  en  K((vple. 

1013  Melii  II    Miraliaiii  mii  .v 

v;iiiM '■  i,i.".-.fl.ilioiiior  ,  et  bieu 
nr  II.  promet  une  iiombreujc  pualfriUi 

311 .  .,jj(.  au  sailli  |)atriari'tie. 


'  Xf^rt  u  BlU»  et  Ktmt.  lom.  n,  édlLde  itie. 

.m*  t*#w«»»  wa  anna  n  a*aat  Jéaaa  Cfcrial ,  tomm' 

■  ttixu^  Ta»aki  li  «iaia  4«  la  dMftnw  qui  ae  tr 

it,  çnatnm  »a  fcfc  4>  ifcy— utejlt.fetelHMaentaa» 

id«rten<!' 


ai  la  aMtnac*  qaur  raa  pt&tn 
•a  aacacf 

Tout. 


I  raarâMT  tfana  cet  ' 

CEI  aa  wre  gappaatr 


'onisie*  —  f)n  Mil  qu'en  gén^'ral  la 

l'ii'N-  lie*  movrns  iinaKini'ii  |Miur  l«f 

■  U-*  ocravion»;  et  eVjit  la  rainon 

'>ii  précité  de*  année»,  dam  lo 


II 

Av 

1910 
1897 
1897 

1896 
1878 
1871 

1859 
1856 
18<G 
1836 
1821 
1817 


Chronologie.  —  HISTOIRE  SAINTE. 


j.-c. 

ISaissance  d'Isniarl. 

Circoncision  élablio. 

Sodome  est  consumée  par  le  feu  du 
cit'l. 

Naissance  d'isaac. 

Mort  de  Salé,  (ils  d'Arpliaxad. 

Dieu  demande  qu'Abraham  lui  sa- 
crifie son  fils  Isaac. 

Sara  mcurl  âgée  de  127  ans. 

Isaac  épouse  Rébecca. 

Mort  de  Se  m. 

Naissance  de  Jacob. 

Mort  d'Abraham. 

Mon  d'Héber. 


1491  Moïse. 
1451  Josué. 

Anarchie,  el  ensuite  première  ser- 
vitude de  8  ans,  sous  Cushan  ou 
Cuscan,  roi  de  Mésopotamie. 
1405  Othoniel. 

Seconde  servitude,  de  18  ans  sous 
Eijlon  ou  I/c(jloii,  roi  desMoabites. 
1325  Aod  ou  Ehud. 

Troisième  servitude,  de  29  ans,  sous 
Jabiii,  roi  de  Chanaan. 


Av.  J.-C. 

1758  Naissance  de  Ruben. 
1757  Naissance  de  Siméon. 
1755  Naissance  de  Juda. 
1755  Naissance  de  Dan. 
175  4  Naissance  de  Nephlhali  et  de  Gad. 
1749  Naissance  d'Issachar  el  d'Aser. 
1748  Naissai»ce  de  '/abnlon. 
1748  Naissance  de  T.évi. 
1745  Naissance  de  Joseph. 
1739  Jacob  revient  dans  la  terre  de  Cha- 
naan. 
1738  Naissance  de  Benjamin. 
1728  Joseph  vendu  el  conduit  en  Egj'pie. 
1715  Joseph  y  devient  ministre. 

—  JUGES.  — 

1285  Debora  et  Barac. 

Quatrième  servitude  ,  de  7  ans ,  sous 
les  Madianiles. 
1245  Gédéon. 
1236  Abimélech. 
1232  Thola. 
1209  Jaïr. 

Cinquième  servitude  ,  de  18  ans , 
sous  les  Philistins  et  les  Ammoni- 
tes; elle  commence  en  la  cinquième 
année  de  Jaïr. 


Av.  J.-C. 

1712  Naissance  de  Manassès ,  fils  de  Joseph. 

1710  Naissance  d'Kphraïm,  fils  de  Joseph. 

1708  La  famine  de  si-pt  ans  commence. 

1706  Jacob  el  sa  famille  vont  en  Egypte. 

1689  Mort  de  Jacob ,  âgé  de  147  ans. 

1662  Naissance  de  Caath  ,  fils  de  Levi. 

1635  Joseph  raeurl  en  Egypte. 

1630  Naissance  d'Amran  ,   fils  de  Caalh. 

1574  Naissance  d'Aaron ,  fils  d'Amram. 

1573  Edit  de  Pharaon  contre  les  enfants 
mâles  des  Hébreux. 

1571  Naissance   de  Moïse,  fils  d'Amram. 

1491  Moïse  revien'  en  Egypte  pour  déli- 
vrer et  en  wire  sortir  les  Hébreux. 


1187  Jephté. 

1181  Abesan  ,  Hjisan  ou  Ibtsan. 

1174  Aihalon  ou  Elon. 

1166  Abdon  ou  Habdon. 

1155  Samson,  né  vers. 

Sixième  servitude  ,  de  40  ans,  sous 
les  Philistins.  Samson  venge  les 
Israélites  en  diverses  fois. 

1159  Héli. 

1099  Samuel. 


—  ROIS.  — 

1095  Saiil. 

1054  David. 

1015  Salomon. 

Diviniun  en  deux  royaumes. 


975 
958 
955 
914 

889 


878 
826 
810 
759 
742 
726 
698 
643 
641 
810 
610 
599 
S99 
588 


—  ROIS  DE  JUDA.  — 

Roboam. 
Abia. 
Asa. 

Josaphat. 
Joram. 

Ochosias  ou  Acbazja. 
Athalie. 
Joas. 

Amasias  ou  Amalja. 
Ozias  ou  Azarias. 
Joatham  ou  Jotham. 
Achaz. 
Ezéchias. 

Manassès  ou  Manassé. 
Amon. 
Josias. 
Joachaz. 

Joachira  ou  Jchojakim. 
Jéchonias. 
Sédécias. 

Nabuchodonosor  détruit  le  royaume  de  Juda,  ruine 
temple  et  emmène  le  peuple  en  captivité. 


—  ROIS    D  ISHAEL.  — 

972  Jéroboam  I. 

954  Nadab. 

953  Baasa  ou  Baliasca. 

930  Ela. 

929  Zambri. 

929  Amri. 

918  Achab. 

898  Ochosias. 

896  Joram. 

885  Jéhu. 

856  Joachas. 

83J  Joas. 

826  Jéroboam  II. 

Après  la  mort  de  Jéroboam ,  anarchie  de  14  ans  el  demi. 
769  Zacharie. 
773  Scllum. 
773  Manahem. 
76 1  Phaceïa. 
7  59  Phacée  ou  Pékan. 
739  Osée. 

Salmanazar,  roi  d'Assyrie,  s'empare  de  Samarie  el  détruit  le 
royaume  d'Israël,  250  uns  après  la  division  des  deux  royaumes. 


Av.  J.-C. 
1490  Aaron. 
1452  Eléazar  I. 
Phinées. 

Abizué  ou  Abiscuah. 
Bocci  ou  liukki. 
Ozi  ou  Huzi. 
'/ararias  ou  Zérahja. 
Mérajolh. 

Amarias  ou  Amarja. 
1157  Héli. 
1116  Acliitob  ou  Achitub  I. 

Arhielech  ,  Achias  ,  Ahija- 
1061  Abiatar. 
1014  Sadoc  on  Tsadak  I. 
975  Achiin.ias ,  Achimas  ou  AliiifiaharSc 
.058  Azarias  ou  Ilazarja  I. 
914  Joannam  ou  Johanam  I. 
889  Isiis. 
887  Axioramus. 
S8i  l'hidcas. 
882  Joïarlas  1. 
850  Zacharie. 
838  .loannam  II. 
810  Azarias  II. 
762  Amarias. 
7f5  Achltob  II. 
730  Sailoc  II. 
721  .selhiiii. 

700  KIcias, .Sobiias ,  inltu^. 
(197  Eliaciiii. 


—  PONTIFES  DES  JUIFS.  — 

Av.  J.-C. 
642  Azarias  III. 

Sararias  ou  Sareas. 
587  Josédecli. 

Depuis  la  captivité 
536  Jésus  ou  Josué. 
502  Joachim. 
4(il  Eliasib. 
4 il   Joïadas  II. 
397  Jonathan. 
350  .Icdiloa  ou  Jaddus. 
324  Onias  I. 
300  Siznon. 
287  Kléazar  II. 
205  Manassès. 
Onias  II. 
176  Jason. 

I7;i  Meiielaïis ,  el  ciisuile  Lysimachus. 
16S  Malalhias. 
167  ,lu<las. 
161  Jr)nalhas. 
143  Simon. 
135  Jean  llyrcan. 

l'oriïiis  liT  nois. 

lot  Aristobule  I. 
79   Mi'v.indrc  .lannée. 
40  llyrcan  Ml. 

llerode  Idumèen  s'empare  du  royau 
me  ,  (jui  est  divisé  a[)rès  sa  morl 


Av.  J.-C. 

37  Ananel. 

34  Aristobule  II. 

31  Ananel  rétabli. 

30  Jésus ,  fils  de  Phabel. 

24  Simon  ,  fils  de  Boëtus. 

Depuis  J.-C. 

1  Mathias. 

2  Joazar. 

3  Eléazar  ,  fils  de  BoiHus. 

4  .lés us. 

5  Joazar  rélabli. 

6  Ananus. 
10  Isniac'l. 

17  i;iéazar,  lils  d'Ananus. 

18  Simon  ,  fils  de  Camillius. 

19  .loseph  (\iïphas. 

37  .lonalhas ,  fils  d'Ananus. 
40  Simon  Caiilliara. 

43  Mathias ,  fils  d'Ananus. 

44  Elionce. 

45  Simon  ("anlhara  rétabli. 

58  Joseph  ,  tils  de  Canée  ,  rétabli. 

61  Ananus  ,  fils  d'Ananus. 

62  Jésus  ,  lils  (te  Damnée. 
65  Jésus  ,  lils  <le  Carnaliel. 

G6  Malliias  ,  fils  de  Théophile. 
67  Phanarlins. 

Jérusalem  esl  prise,  el  le  leiuplc 
ruiné  par  Titus. 


I 


{ 


\ 


UISTOlllE  ECCLÉSlASriQl  E. 


■■m 


PUÉCIS  11IST01U(,)1  E 
rr  sr(îCESSio.N  curonoloci^ue  hks  pai'Ks,  dkim  is  saint  riEiiui: 

Jl'Si^r  A  liUtGOlUK  XVI. 


Lr  MM  ée  f«f«  «IcalSr  f*rt  «a  |rM .  fl  r>«l  aioii  qu'on  apprliil  nulrrroiit  lous  k«  iniques  ;  mai-i  ilr|iul4 
CHt*ir«  VII  ilaM^^rtKalKTalVv^ardr  l\omr  :alnM  ronlonn»  rr  pontife  Jnn*  un  ronrilc.  (>  n't>l  pn-*  lanl  ce 
éitul  ^«c  hHflftqot  a  d/lermtDc  a  nr  d<^«i|;nrr,  rn  OcridrnI ,  >ou*  \r  nom  dr  |<.i;>r,  qup  l<*  >cu\  \»n\Utr  ruinnin. 
La  KraaicwMHi^rtll^  du  ftonllfr  romain  ddlr  dr  tr^t-loin.  r.on«laiilin  dnnnn  .1  l.i  *rn\f  bn^iliquc  do  l.nlrnii 
f>mké»  tjttùm»tt*  d'or  el  rnilron  J«).iiuO  marr<.  d'argrni  .outre  de*  rrntetqui  lui  furent  assipni'es.  les  impe^, 
rlkaffé»  4e  ••■rrir  In  ptavrM  ri  d'en^ojer  det  millionnaire*  en  (trient  el  en  OrridenI ,  nvainil  obtenu  >anii 
ffim  é»  Mce«r»  plui  roniidrrable>.  IN  poit^aienl ,  aupre«  de  l>onie,  des  revenu>  el  des  rliAleaui  .  (|u'oii  np- 
ytlsH  Im  JaaHen   :  ■  't.  \.t*  rnperrur«  el  les  roi»  lombards  leur  avaient  fait  pn-senl  de  |llu^ieurs  terres. 

DH«t«  cU*7«ataii  tu  par  donation  ou  par  le«lamenl  une  relise  dont  les  rliefs  n>aient  ilen<lu  la  rell- 

gi««c«ado«ci  \n  iDimrt  det  barbares  qui  inondaient  l'empire.  Dans  l'avilissement  ou  l'ancienne  Home  était 
iMifcéc,  k*  HP^  roB(ur«ot  le  de^s(in  de  la  rendre  indépendante  et  des  l.ombard>  qui  la  nienacnient  sans 
CCMttt^MWprrvars  grecs  qui  la  défendaient  mal.  ('>>tte  révolution  ,  principale  source  de  la  grandeur  tcinporclle 
4«pspe*,  ftot  coonneacée  soas  rrpin,  père  de  Charlemaj^ne  ,et  consommée  sous  ton  liU.  Mais  il  faut  con\enir 
far  CfiasUaliQ .  ro  abandonnant  l'ancienne  capitale  d*-  l'empire  ,  où  le  |iapc  seul  Iha  doréna\aiit  l'atleiilion  et 
le»  i«»prcU  da  public,  parut  consentir  a  ce  que  Home  devint  le  domaine  des  sou\eraiii>  poiilire>;cl  celle  clr- 
caMtaacta  prebtMcairot  fait  naître  l'idec  de  la  pn-tcndue  donation  de  C.onstanlin. 

Qapi  qa'il  ca  toil.il  est  con>tjDl  que  l'indépendance  de  r.ome  el  la  souveraineté  tcm|iorellc  ilu  pape  sont, 
4aa*  l'eut  actuel  de»  r botes  ,  indispensables  a  l'unili-  et  au  bon  gouvernement  de  ri'.glise.  "  l.e  pa|ie  ;  dit  le  pré- 
tiéeal  lUiMall  n'esl  plus  .  comme  dans  les  commencement- .  le  sujet  de  l'empereur  ;  depuis  que  ri'.glisc  s'est 
Ifpaaëaf  4âJU  l'aniter»,  il  a  4  repondre  a  (ou*  ccu\  qui  )  commandent  ;  et  ,  |iar  conséquent  ,  aucun  ne  doit 
lai  tmmmêmàtt.  La  reli|ioo  ne  suffit  pas  pour  imposer  a  tant  de  souverains;  et  Dieu  ajustement  permis  que  le 
yèrt  caaaun  de*  fidèle»  eolrriint  par  ion  indépendance  le  respect  qui  lui  est  dit.  Ainsi  donc  il  est  bon  que  le 
fat»  «U  U  y>ffW«é  d'aoe  paissaoce  lemp<jrclte  .en  même  temps  qu'il  a  l'eiercice  de  la  spirituelle,  mais  pourvu 
4«rUat  yaMMclaprOiirreque  rbri  lui  ,  el  qu'il  n'eterce  l'autre  qu'avec  les  limites  qui  lui  sont  |irescriles  l;.  " 
—  •  L  aatoa  4«  kialea  le»  ef  lises  occidentale*  sous  un  pontife  souverain  dit  un  auteur  protestant  et  philo- 
CadliUil  le  commerce  dr>  nations,  et  tendait  à  faire  de  l'Curope  une  vaste  république  :  la  pompe  cl  la 
da  colle,  qui  appartenaient  a  un  établissement  si  riche,  contribuaient  en  quebiuc  sorte  ,i  l'encoura- 
t»  beaat  arlj.el  commenfiienl  à  rrpjndre  une  élégance  «énérale  de  noùt  en  la  coiuiliant  avec  la 
\it.  •  VolUire  fait  otr^rver  que  les  Hjies  d'.Vvignon  étaient  trop  dépendant»  des  rois  de  Irance  ,  cl  ne 
Il  pa«  de  U  liberté  nécessaire  au  bon  emploi  de  leur  autorité.  Les  patriarches  de  Constantino|ilc,  jouet 
caprice»  des  empereurs,  lanlôl  ariens,  tantôt  iconoclastes,  tantôt  monothélitcs ,  etc.,  oiVrcnt 
da  ce  qae  «  '  •  pape*,  ou  du  moins  de  ce  qu'il*  auraient  été  durant  plusieuri  siècles,  sans  leur 

/  .I.TirvM  il. 

L'<fcrttaa  de»  papr«  a  v-ine  dans  le*  diQérenls  siècle*  de  l'F.^li(C:  elle  se  faisait  d'abord  par  le 'peuple  el  le 
deifÉ  ,  et  le»  eaipcrcar»  s'allnbaaieot  le  droit  de  la  conlirmer.  Juslinien  et  ses  successeur*  évinçaient  même 
aae  lawaie  ^«rgeat  pour  accorder  cette  ratiricalion.  Constantin  l'ogonal  délivra  l'Ilglise  d'une  telle  servitude, 
caMI.  L«ai»  le  Déboonaire  déclara,  en  H24,  par  une  conslilulion  solennelle  ,  qu'il  voulait  que  l'élection  des 
ifèt  libre.  Cette  liberté  rerul  pourtant  de*  alleinte»  pendant  lesdc-ordres  des  on/ièmc  cl  dou/ième  siècles. 
.  aprri  qae  le  tdiiMiie  de  Pierre  de  Léon  et  de  Victor  IV  eut  été  éteint ,  tout  les  canllnaut ,  réunis  sous  In- 
kl  II .  et  fbrlifi'^  '''^  '  "H'-ipaui  membre*  du  clergé  de  l'>orne,  acquirent  tant  d'aulorilé  qu'après  la  mort  ils 
peacédereat  «eal«  du  pape  C«-lestin  11,  en  IM3.  Depuis  ce  temps  ils  se  sont  toujours  maiiileiius  dans 

leyaiiHiiiowdece  —  ...  .^  oat  ,  le  (>euple  et  le  reste  du  clergé  ajant  enlin  cessé  de  prendre  part  à  l'éleclioa  , 

lUbortat  Ili.ealSie    oa  ,  selon  d'auires  ,  (jrégoire  X  ,  en  I27i  ,, ordonna  qu'elle  te  fit  dans  un  conclave. 

Le  !•(*•  f^^ta  de  f Mire  itlre*  ,  peut  être  considéré  ,  1-  comme  chef  de  l'Kglisc;  2  comme  patriarche; 
1*  caauae  <i<qae  de  borne;  4  conme  prince  lem|Mirel.  En  vertu  de  sa  suprématie,  il  veille  sur  toutes  les 
éffleai  paetlcaliém.  Se»  droit*  de  patriarche  n'embrassaient  autrefois  que  les  provinces  suburbicaires ,  c'est-à- 
dlra  celle  partie  de  ilulie  qai .  poar  le  civil  ,  dépeudait  du  préfet  de  l'iome  :  on  a  voulu  depuis  les  étendre  sur 
laal rfiecidral.  Oaïaie  <^éqaede  Rome,  lleierce  dans  le  di^Kèse  de  l'.ome  le    fonctions  d'ordinaire,  qui  ne  lui 

».  Kolio  ,  comme  prince  temporel ,  il  est  touverain  de  Kome  et  de»  état* 
par  prescription. 


i? 


AftNf*  ifciiailnlpi  de  fUMofr»  de  Prsaee,  renaraoca  «ur  la  v'xtw  { édit.  de  1T«I. }. 
Bm»  ,  HMelfe  de  la  aaina  d«  Tader.  loa.  u ,  pef.  ». 


IV  Chronologie.  —  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Aucun  trône  sur  la  terre  n'a  peut-être  été  rempli  avec  une  plus  haute  supériorité  de  génie  que  la  chaire  pon- 
tificale. Les  pap's  sont  presque  toujours  des  vieillards  respectables,  blanchis  dans  la  connaissance  des  hommes  et 
des  affaires.  I-eur  conseil  se  compose  de  ministres  qui  lr>ur  ressemblent ,  et  ordinairement  de  cardinaux  ,  animés 
du  même  esprit  que  les  pnpes,  et,  comme  eux  ,  sans  passions.  De  ce  conseil  émanent  des  ordres  qui  embrassent 
l'univers.  La  foi  est  annoncée  sous  leurs  auspices,  depuis  la  Chine  jusqu'à  l'Amérique,  et  il  faut  avouer  que  le 
zèle  i)our  la  propagation  de  l'Evangile  n'existe  dans  aucun  siège  éi)iscopal  au  même  degré  que  dans  celui  de 
Rome  ;  l'Eglise  de  Home  est  aujourd'hui ,  comme  elle  a  toujours  été ,  non-seulement  dans  le  droit  ,  mais  dans 
le  fait ,  la  mère  et  la  reine  de  toutes  les  églises.  «  Rome  chrétienne ,  dit  un  voyageur  philosophe  ,  ne  doit  rien  à 
»  la  politique.  Si  elle  a  étendu  sa  puissance  dans  les  régions  envelojjpées  des  plus  épaisses  ténèbres  ;  si  elle  a  sou- 
»  misa  ses  lois  des  peui)les  qui  échappèrent  aux  armes,  et  ne  reconnurent  jamais  l'empire  des  plus  célèbres 
»  conquérants  ;  si  des  hordes  sauvages ,  qui  n'ont  jamais  prononcé  les  noms  d'Alexandre  et  de  César,  ont  écouté  la 
j»  voix  de  ses  pontifes  avec  respect ,  et  en  ont  reçu  les  instructions  comme  des  oracles  ;  si ,  dévouée  à  la  i)aix , 
3)  Rome  a  fait  des  conquêtes  que  lui  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la  guerre  ,  ces  prodiges  ne  furent  pas  l'ouvrage 
5>  des  passions  humaines  ;  les  passions  humaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre  i)los  éclatantes,  puisqu'elles  se 
»  liguèrent  pour  opposer  de  plus  grands  obstacles  à  l'exécution  des  projets  qu'elles  avaient  tant  d'intérêt  à  tra- 
5>  verser.  »  Disc,  sur  l'kisi.,  le  gouv.,  etc.,  par  le  comte  d'Alhon.  Ce  passage  de  l'auteur  moderne  a  beaucoup 
de  rapport  avec  un  autre  beaucoup  plus  vieux  :  Ul  civiias  sacerdoialis  et  re(jia,per  sacram  beaii  Pctri  seJem 
capitt  ovbis  effecta,  latins  prœsideres  relitjione  divina  ,  quam  dotniitatione  lerrena.  Qnamvis  enim  multis  aticta  vicloriis 
jus  imperii  lui  Lerra  murique  proluleris,  minus  lamen  est  quod  tibi  bellicus  labor  subdidit ,  quam  quod  pax  chrisliana 
subjecii.  (  Léo  M.  Serm.  1.  in  nau  apost.  Peiri  cl  Pauli.  )  Un  auteur  moins  grave  appliquait  à  Rome  chrétienne  ces 
vers  de  Virgile  : 

Super  et  Garamanlas  cl  Tndos 
Proferet  iinperium  :  jacet  extra  sidéra  lellus , 
Extra  anni  solisque  vias  ;  ubi  cœliler  Atlas 
Axem  humcro  lorquelstellis  ardentibu.s  aptuni. 

yEîsEiu.,  lib.  VI. 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qu'elle  a  fait  dans  ces  derniers  temps ,  et  sans  parler  de  «es  anciennes  et  magnifiques 
conquêtes ,  n'est-ce  pas  Rome,  Rome  seule ,  qui ,  par  le  zèle  de  ses  missionnaires ,  par  le  secours  et  les  ressources 
qu'elle  leur  donnait,  a  réparé  les  ravages  que  les  hérésies  avaient  faits  dans  les  églises  d'Europe  ■' N'est-ce  pas 
Rome  qui  a  porté  le  christianisme  dans  les  trois  parties  du  globe  ,  et  réuni  ces  populations  florissantes  et  nom- 
breuses ,  où  l'on  a  vu  revivre  ,  avec  la  première  vivacité  de  la  foi ,  l'innocence  des  premières  mœurs  ?  N'est-ce  pas 
Rome  ,  dont  «  les  missions  (  pour  me  servir  des  paroles  de  Buffon  )  ont  formé  plus  d'hommes  dans  les  nations 
»  barbares,  que  les  armées  victorieuses  des  princes  qui  les  ont  subjuguées  (1)?  »  Paraissez ,  peuples  ignorants  , 
superstitieux,  sanguinaires,  anthropophages,  répandus  dans  l'un  et  l'autre  hémisphère  ;  dites-nous  d'où  partit 
la  lumière  qui  est  venue  vous  éclairer  au  sein  des  ténèbres.  A  quel  métropolitain  de  la  Germanie  devez-vous  la 
reconnaissance  d'un  tel  bienfait  ?  Hélas  !  en  voyant  la  stérilité  dont  Dieu  a  frappé  ces  grands  sièges  ,  au  milieu  de 
tant  de  moyens  de  soutenir  cl  de  propager  la  foi ,  dirait-on  qu'ils  font  partie  de  cet  arbre  dont  les  branches  elles 
fruits  ont  couvert  le  monde  (2):'  —  Je  ne  rappellerai  pas  tant  de  fondations  et  d'établissements  faits  à  Rome 
pour  toutes  les  nations,  afin  de  conserver  pure  la  foi  catholique.  Mais  si  le  durégoisme,  la  fausse  et  hypocrite 
tolérance,  ne  nous  ont  pas  encore  rendus  insensibles  sur  le  sort  de  nos  frères ,  si  la  véritable  philanthropie,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  charité  chrétienne,  sait  encore  apprécier  l'importance  de  la  religion  ,  le  malheur  du 
schisme  ,  de  l'hérésie,  de  l'ignorance,  de  la  barbarie  ,  ne  jugera-t-on  pas  que  c'est  un  crime  de  lèse-humanité 
de  soustraire  au  siège  de  Rome  les  ressources  qui  opèrent  de  si  grands  biens?...  Voyez  la  constante  situation 
de  la  cour  du  pontife;  voyez  la  marche  uniforme  cl  réglée  des  dépenses  romaines.  On  n'y  donne  rien  à  la  prodi- 
galité ,  rien  au  luxe.  Il  n'y  a  là  ni  meutes  ,  ni  haras  ,  ni  courses  inutiles  ,  ni  chasses  bruyantes  ,  ni  celte  mulli- 
lude  de  fastueux  palais  où  se  dévorent  la  substance  des  peuples  et  les  biens  de  l'Eglise.  «  Le  pape  (dit  le  pro- 
»  testant  Addison  )  est  ordinairement  un  homme  de  grand  savoir  et  de  grande  vertu  ,  parvenu  à  la  maturité  de 
3)  l'ûge  et  de  l'expérience,  qui  a  rarement  ou  vanité  ou  plaisir  à  satisfaire  aux  dépens  de  son  peuple  ,  et  n'est 
»  embarrassé  ni  de  femme,  ni  d'enfants,  ni  de  maîtresses  (3).  »  Aussi  ,  les  intérèlsde  la  religion  trouvent-ils 
toujours  en  lui  un  ardent  i)rotecteurqui  ne  refuse  rien  à  une  cause  si  chère.  Dans  ces  temps  de  déiresse  et  de 
]tersécution ,  que  ne  fait-il  pas  encore!  Si  l'on  pèse  ces  considérations  avec  impartialité,  on  se  sent  indigné  de 
tant  d'injustes  déclamations  contre  les  frêles  secours  qu'on  porte  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  pour 
mettre  son  pontife  en  état  d'opérer  de  si  grandes  choses,  non  moins  honorables  à  la  religion  que  consolantes 
pour  l'humanité:'  Certes  ,  n'y  eût-il  que  l'intérêt  que  tout  bon  catholique  prend  naturellement  à  la  splendeur 
de  la  capitale  du  christianisme,  du  siège  de  son  pontife  ,dela  mère  féconde  de  toutes  les  églises,  il  ne  songera 
jamais  à  mettre  en  comparaison  avec  elle,  moins  encore  à  lui  préférer,  dans  l'essor  de  sa  libéralité  ,  quelques 
\illes  obscures  de  la  Germanie,  de  la  Russie,  de  la  grande  ou  petite  Tarlarie.  Ce  qu'était  Jérusalem  pour  les 
juifs,  Rome  l'est  pour  les  chrétiens.  Jamais  sa  destinée  ne  |)cut  devenir  indiftérente  aux  enfants  de  la  foi  ;  ils 
ne  lui  trouveront  jamais  trop  d'éclat  et  de  prospérité  ;  ils  souhaitent ,  comme  Tobie  ,  «  qu'elle  soit  construite  en 
»  pierres  précieuses,  que  ses  rues  retentissent  de  chants  d'allégresse  (^i),  »  et  que  Ions  <<  les  rois  de  la  terre 
»(  suivant  l'expression  de  saint  Jean,  dans  son  admirable  prophétie  louchant  la  Cité  sainte  )  y  portent  leur 
»  magnificence  et  leur  si»lendeur  (5).  »  Oui,  j'ose  le  dire  :  la  haine  de  Rome  n'est  pas  une  marque  équivoque 
d'apostasie.  "O  Eglise  romaine!  ô  cité  sainte!  (s'écriait  Kénélon  ),  6  chère  et  commune  patrie  de  tous  les 
»  chrétiens!  Il  n'y  a  en  Jésus-Christ  ni  Grec,  ni  Scythe,   ni  Barbare,   ni  Juif.    Tout  fait  un  seul  peuple  dans 

(0  //'<'■  ""'■,  lom.  3,  p.iK.  riOG. 

f'ii  Omiics  isli  roii^çrcg.ili  siiiil ,  vcnerunt  tiiii.  Isaï.,  \9. 

(3)  .Siippl.  au  Voya^i'  <!<'  Missouri,  pa;<.  KXi. 

(A)  V.x  \ap'uir.  prciioso  oiiiiiis  circuiiiis  tiiuroriiin  ojus,  cl  pcr  viros  ojiis  alléluia  canlabitur.  Tub,,  13. 

(5)  Rcgcs  lerro)  ulTercnt  gioriaui  suaui  cl  hoiiorem  in  iilum.  /Ipuc,  ai. 


»         ». 
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•Ml  MUMtle  le«r  «1^«B«  Uni  «le  «aiii*  ooibragra.  • 
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•M  ivtn  l\. 

toi  B«-no(t  l\. 

•••  Léon  V. 

tia  Cbri*tf)|>li<> ,  cru  anU-pap<*  par  plu- 

iirurt. 
tii  .S«-rKiui  III. 
•II  \na<ut<-  m. 
•  Il  l^ruioo. 
•7»  J«-an  X, 
Wi  r...n  VI. 

\II  »H    VIII. 


III  ou  \\. 
sUriin  III. 


t  II.- 

.1. 

yil ,  pour  U3«  foi». 
%%  Jran,  Un.  nr>n  tacré ,  el  coopté 
pMT  k  IVt  du  nom. 


Ap  J.-<:. 

»V.    'ni  \V  ,1,  \\|. 


II. 


I(h' 

1003  .I...1I  \UI  <iii  WIII. 

lOOU    Iran  \\  III  (III  MX. 

101 J  .Si'riiiu%  l\  . 

I0i4  IWmikII  Mil. 

<trc'<7«'»rr.  * 
loll  Jean  XIX  »«<  XX. 
1044  Hrnoll  IX  abdique  en 

.Viy/irWrr  " 
lolfi  «irepulrr  VI  attdiiiur  i-n 
int7  <:i)-in<ii(  II. 
10*7  Itilmli  |\  ,  (Irriilicf  ,  en 
1018  jii!>i|iri-n 
1018   DxillJ!»    II. 
10 jt   .SI    I  i-oii  i\. 

IUV7  \i<  Kir  II. 

IOjS    Kliflllir  IX  ou  X. 

io:i«  HiW'it  \. 
to(ii  Nirolas  II. 
lo'j  .Mnatuln-  II. 

1080  lloiloriiii.' 
108 s  <;rcKoiri'  VII. 

(iUllMTl. 

1087  \  iciiir  III. 
1000  l'rluiii  II. 
III»  l'airlial  II. 

.tlùirl ,    t'M<nloric  c\  Miiijinulfc' 
1119  Cclav  II. 

Maiirict    /loiirdiii.' 
1134  CalliiK'  II. 
ii::o  lloiioriuii  II. 
1144   lllliui-riil  II. 

.-/iiaili  I  l'I  f'ictiir.  ' 
1144  CélftOin  II. 
II4:>  l.ui'iii»  II. 

1153  Kuf!)'-ni-  III. 

1154  .\tuita%<'  IV  . 
IIS'J    \ilrii-ii  IV. 
1181    \lrxanilrf  III. 

f'tclor ,  Pascal ,  Callijclc  cl  liiito- 
ctut. 
il«'i  T.iiriii»  m. 
IIH7  I  rUiiii  III. 
1187  «irf'noire  \  III. 
Il'.n    Cll'-llirlil  III. 

ii»K  (>|i-iiin  III. 

l'iiii  InnoiM'iil  III, 

12^7  llonorius  III. 

1211  (;r<';j;oirc  IX. 

liti  Cfliiiiiti  IV. 

12.54  Iiinocinl  IV. 

1361   I  rUiiti  IV. 

ia«8  (.U'imnl  IV. 

H7(l  (ir'Koirc  X. 

127(1  liiiiomil  V. 

1277  J<aii  XXI. 

l2So  Nicolai  III. 

128'.  Mariiii  IV. 

1287  lloiioriii*  IV. 

liVl  .Nicola»  l\ . 

1294  r<lr«lin  V  aUlIqufr  l'H 

130]  lUjnlfjcp  VII. 

1104  St  l'i-nolt  XI. 

Lu  Mini  .Sk'kc  Un  iranuff  ré  i  Avignon  par 
lif  «ucri-Mi-ur  lie  HnioU  XI. 

|]|4  (.U-nii-nl  V  <Jf|iui»  I304  juiqu'i-n 

1314  J<>an  XXII. 

J'Irrri:  dr  CorOitret.' 

1342  lUnolt  XII. 

13 '.2  (At-mt-nl  VI. 

1342  liin'>r<-nl  VI. 

13711  I  rliain  V. 

137»  r,r/-nf>\n-  XI. 

Il  fp'iria  l<-  «airil  Si^Rc  i  Rom»"  '•n  1377. 
Apri'i  fa  mort,  rKitlim-  fuldivlii/T  par  un 
«'liitrn''  qu'on  noiiiu»-  Ir  yraïul  nrlilune 
il'vcriilinl :  il  }  cul  un  ilégc  |Kjntiflial  i 
Af  icmm. 

13*0  I  rliain  VI ,  à  Home. 

i>9«  CUmçnl  Ktl ,'  *  Avignon  ,  reconnu 


VI 


Ap.  J.-C. 

par  une  parlic  de  l'Eglise  ,  élu  en 
1378,  mon  en 

1417  JU^udU  Xll  ,■  élu  en  1394  ,  son  obé- 
dience suspendue  en  1398  ,  reprise 
en  1403  ;  dé|)Osé  au  concile  de  PIse, 
en  i4o5,au  concile  de  Constance,  en 

1404  Bonifnce  IX. 

1406  Innocenl  VII. 

1409  Grégoire  XII ,  déposé  au  concile  de 

Fisc. 

1410  Aleiandre  V,  élu  au  concile  de  Pise. 
1415  Jean  XXII  abdique  dans  le  concile 

de  Constance. 
1431  Martin  V  élu  dans  le  concile  de  Con- 
stance. 
1424  lienoii  XIII ,'  relient  la  qualité  de 
pape,  malgré  sa  déposition  jus- 
qu'en 
Clémml  rill  ,^  élu  en  1424  ,  n'esl 
pas  reconnu. 
1447  Eugène  IV. 

1451  Félix  A"  est  élu  dans  le  concile  de 
Iiàle,en  1439  ,  abdique  en  1449,  el 
meurt  en 


Chronologie.  —  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


Vp.  .T.-C. 

1455  Nicolas  Y,  depuis  ri49  jusqu'en 

1458  Callixte  III. 

1464  Pie  II. 

1471  Paul  II. 

1484  -Sixte  IV. 

1492  Innocent  VIII. 

1503  Alexandre  \I. 

1503  Pie  IJI. 

1513  Jules  II. 

15-21  Léon  X. 

1523  Adrien  VI. 

1534  Clément  VII. 

1549  Paul  III. 

1555  Jules  III. 

1555  Marcel  II. 

1559  Paul  IV. 

1565  Pie  IV. 

1572  Si  Pie  V. 

1585  Grégoire  XIII. 

1590  .SixlC  V. 

1590  Urbain  VII. 

1591  Grégoire  XIV. 
1591   Innocent  IX. 
1605  Clément  Vlil. 


Ap. 

J.-C. 

1605 

Léon  XI. 

1621 

Paul  V. 

1623 

Grégoire  XV. 

1644 

Urbain  VII. 

1655 

Innocent  X. 

1667 

Alexandre  VIII. 

16G9 

Clément  IX. 

1676 

Clément  X. 

1689 

Innocent  XI. 

1691 

Alexandre  VIII. 

1700 

Innocent  XII. 

1721 

Clément  XI. 

1727 

Innorenl  XIII. 

1730 

Benoit  XIII. 

1740 

Cléiiienl  XII. 

1758 

Benoît  XIV. 

1769 

Clemenl  XIII. 

1774 

Clément  XIV. 

1775 

Pie  VI. 

1S23 

Pie  VII. 

1829 

Léon  XII. 

1830 

Pie  VIII. 

Grégoire  XVI ,  élu  le  2  février  I83i 

CONCILES  GENERAUX 


TENUS  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  L'ÉGLISE  JUSQU'A  NOS  JOURS. 

Pour  avoir  une  idée  de  l'histoire  de  l'Eglise,  ce  n'esl  point  assez  de  consulter  une  liste  chronologique  des  pon- 
tifes romains  :  il  faut  encore  connaître  les  principales  assemblées  où  l'Eglise  a  réprimé  l'audace  des  hérétiques  , 
et  mis  ses  dogmes  dans  le  jour  le  plus  lumineux.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  placer  ici  la  table  des  conciles 
généraux  : 

—  PP.EMIEn  CONCILE  GÉNÉRAL.  — 

325.  I"  Concile  général  de  Nicée,  ville  de  Bilhynie,  dans  l'Asie-Mineure,  qui  dura  2  mois  et  12  jours,  réunit 
318  évêques.  Osius,  évêque  de  Cordoue ,  y  assista  comme  légat  du  pape  Sylvestre.  L'empereur  Constantin 
s'y  trouvait  aussi.  On  dressa  dans  ce  concile  le  symbole  de  Nicée,  qui  fut  retouché  et  augmenté  par  le  con- 
cile suivant. 

—  DEUXIÈME.  — 

381.  Li  Concile  général  de  Constantinopie,  composé  de  150  évêques,  contre  Macédonius ,  qui  combattait  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  et  contre  Apollinaire.  On  retoucha  le  symbole  de  Nicéc,  auquel  fut  ajouté,  entre 
autres  choses,   ce  qu'on  y  trouve  à  présent  sur  la  divinité  du  Saint-Espril ,  et  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  lin. 

—  rnoisiÈME.  — 

-iai.  Concile  général  d'Ephèse ,  où  s'assemblèrent  plus  de  200  évoques;  saint  Cyrille  d'Alexandrie  le  présida 
pour  le  pape  Célestin  L'.  La  sainte  Vierge  y  fut  déclarée  Mère  de  Dieu  ,  et  on  condamna  Nestorius  ,  évéque  de 
Constantinopie.  La  condamnation  de  Pelage  fut  renouvelée. 

—  QUATIIIÈME.  — 

■451,  Concile  général  de  Chalcédoiiic ,  dans  l'Asie-Mineure.  On  y  condamna  Eulychcs,el  Dioscore,  évêque  d'A- 
lexandrie ,  soutenant  qu'il  n'y  avait  en  J.-C.  qu'une  seule  nature.  Kutvchês  fut  excommunié ,  el  Dioscore  chassé 
de  son  siège  d'Alexandrie. 

—  CIXQIIIICME.  — 

553.  IP  Concile  général  de  Constantinopie,  de  1.51  évêques,  convoqué  :  1»  pour  condamner  les  erreurs  dOri- 
gène  et  quelques  écrits  de  Théodoret,  de  Théodore,  évêque  de  Mopsuesie,  el  d'Ibas ,  évêque d'Edessc;  2'  pour 
confirmer  les  quatre  premiers  conciles  généraux  ,  et  parliculiéremenl  celui  de  Chalrêdoino,  que  les  Acéphales 


contestaient. 


—  SIXIÈME.  — 


(;8()  et  081.  III'  Concile  général  de  Constantinopie,  où,  sur  la  lin,  nssislèrenl  plus  de  ICO  évêques;  deux  pa- 
triarclies  ,  l'un  de  Constantinopie  ,  l'autre  d'Antioche;  et  renipeicur,  alln  que  sa  présence  arrêlAl  les  esprits 
innlins.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  détruire  entièrement  le  monothélismc ,  et  pour  reconnaître  en  J.-C. 
deux  volontés,  l'une  divine,  l'autre  humaine,  et  autant  d'actions  qu'il  y  a  de  natures.  On  excommunia  Ser- 
gius,  Pyrrhus,  Paul,  Macarius,  et  tous  leurs  sectateurs. 


SEPTIÈME.  — 


787.  n^  Concile  général  de  Nicée,  de  Tû  évêques ,  ron\oquê  par  l'empereur  Constantin  et  par  Irène,  sa  mère. 
Les  légats  du  pape  Adrien  le  jirésidèrent,  et  Taraise,  {.atriarcbedc  Constantinopie,  y  assista.  La  Vénération 
due  aux  jiaiMlej  images  fut  aloiB  réglée. 


CONCILES.  vu 

—  nriTifr«R.  — 

lY*  DMWli  |>M>J  éf  Owniml— yl>  ,  ou  «•  irou^^rrni  lof  é<<fi\QH  ,  3  li^cali  du  pape  rt  (  |)!«trl.irrhr<.  On 
»r«lt  W«  «HM  4>W  f— fMIabM»  «»»*  i>k,u..i,  «,«(1  ««.fniM^  fonirr  Ir  pjpr  >ii-olat  ri  rontrf  lRn.irr  ,  I^kI- 
t*  patrurrlw  et  Cammumttm^pkf  <  «mna  Ph<itiu«  qui  «Vlail  rmpar^  dr  rrlir  ill|tnil^  ;  ri  lniiarc  fui 

.-..^1  4«<v  htmtmM.  l.<  .uii^.t*-»  „.  a  MtQie  Virmc  ri  Ir.  muii»  fui  ••ii...i.-  innnicDa. 

—  NFIXIKM»:.  — 

llfi.  !■•  GMdW  t***'*!  ^  LaUaa  ,  lout  lUIlUle  II .  uu  Ion  rumplall  plu«  lir  3i»0  é«^.)ur«  ri  ili-  (i(Vi  nlili(>«.  Il  fui 
!••«  ff  U  p>«>t  M  rr^dttr .  troubla  itrpui*  |>la*  lir  tj  «n«  a  I  ona^ion  <1ii  ilroll  A  l.i  rollallon  (ir«  litMii^lirri, 
^•t  ttmfftltmt  prtl99à»ii  p— t«lrf  On  *>  oirupj  iJo  rrublit^rniriil  ili*  la  ilitiiplinr  rrrUMaili(|iic  ,  nflaiblle 
pat  U  bwgi«r  •*  U  aialliluJv  àt*  M-huiur».  On  cberrba  au»sl  les  mu>rn»  d'arracbrr  la  U*rr(<  «alnlv  à  In 

—  Dixir.Mi:.  —  ' 

lit».  Il<  Cosrile  féa^al  d«  Lairtn.  d'ravlroo  1.000  ^f ^qoe* ,  «ou*  Ir  papr  Innorrnl  II,  ri  m  pnSriirr  drCon- 
farf  Ul .  tmftfmt.  Il  fol  êMttnbit  pour  condamner  Iri  «rhi4m.iiinnr« ,  riMaltlir  la  dlsripllne  de  l'Eglise,  et 
p»mt  — 4lln»alu«r  Ira  crrrui»  d  Araâodii*  Brr»cia.  anririi  di»riplr  d'Abailard. 

—  0.\/lf.MK.  — 

II7V.  Ilh  O— Ht  fNiéral  dr  Lalrao  ,  rompoxi^  dr  30*  i^tcqnr*  ,  $o\\%  le  p.ipp  .Mn.inrtre  III.  Il  ir  réunit  pour 
••••Wr  In  fdl—tl— ■  faite»  par  Ir*  aniipape*  ,  condamnrr  In  rrrruri  dr»  Vaudoii,  cl  pour  lr.i\ailler  à  la 


—  ItOt/.IF.VE.  — 

iSiV  tV«  Castilt  féoéral  dr  fjlran  ,  prrtidr  par  Ir  papr  InnurrnI  III.  Il  y  avait  dru\  patriarrhe*  :  celui  de 
r— ilnUaapIf  et  rrlai  dr  J^ruulrm.71  arrbrt«H)ur*  ,  4lti-trqu*H,  ri  R(M)  nbbt-s  ;  le  primai  di*<(  ninrunllri, 
H  aalal  Deaila>^«e.  ikitilalrur  dr  I  urdrr  dr«  frrrr^  prr<  brur»  Cr  ronrilc  fui  nssonibl*^  pour  coiiilaniiicr  les 
«rtnr«  4cs  «Ihifroi»  et  dn  aolrc»  h^r^llqort,  et  pour  la  conquête  de  la  terre  sainlc. 


—  TRF.I7.IP.MF..  — 

IHÂ.  t"  Caatilcgéoéral  de  l.;on,  ou  prr«ida  le  papr  Innorrnt  IV,  ri  ou  parurent  1rs  p.-itriarrhes  de  Conslnn- 
lia«^  .  4'Aaltorbe  et  d'Aqutl^  ou  dr  Vrnitr;  Mil  i^^cqurs  ,  Baudouin  II,  empereur  d'Orient ,  et  saint  Louis, 
ni  tfc  Fraore.  Iredrrirll  fut  rirummunir.  On  y  donna  le  rliapeau  rouge  aux  cardinaux  ,  et  enrin  on  décida 
qa'aoe  nooxrilr  «nun-  de  croisés  »era>l  coxo)(^  dans  la  Palcsline  ,  sous  la  conduite  de  «ainl  Louis. 

—  yf.\TORZl£wn.  — 

lïît  il  «  n  .fîTi  ri!  !  Il  II  ,  »oa<  la  pr^«idrnrr  dr  (;r^);oire  \  ,  où  s'assemblèrent  les  patriarches  d'Antiochc 
et  d'  •  .  II-'. i;..  1  ;.'  • .  .  .  ir.lnaui  ,  S««»  f»è<|ur4  ,  "(I  abbi**  ,  I  .(«Ofidorlrur*.  On  y  travailla  à  réunir  les  (jrccs 
et  le,  I  i'.:i»  .  ir  1  j.-  .  ' ..,  n  .lu  >jrnl-Hspril.  Au  symbole  dr  la  foi ,  qui  avait  ('{^  dressé  ao  concile  de  Contlan- 
li»«;  '.  f'-i'.  i;  utr  Ir  m  '\  /  i.'i.v;  tf  On  chercha  Ir*  mojrnsde  rccoufrrr  la  terre  sainte. 

—  o<  L>>7I^UF..  — 

lill.  Omcile  t*i»^raJdr  Vienne  en  France  ,  atsrmblé  par  ordre  de  r.|(*ment  V  ,  où  \inrent  les  deux  patrinrclies 
#4alio<be  et  d'Alriandrie  ,  .V>'i  'v.'.^a'  -  ,  .1  rois  ,  Philippe  IV  ,  roi  de  France  ;  fldouard  II  ,  roi  d'Angleterre  ; 
jic^aei  II.  roi  tf'Arafon.  I.es  n  traita  ,  surtout  ,  Furent  :  1rs  erreurs  et  les  crimes  des  templiers,  des 

Wfôarltel  4m  Wg«ioe«:  on*-  n  dans  la  terre  sainte-,  la  n'-rormation  des  mieursdu  clergé ,  cl  la  né- 

^#MaMlr  tfaiu  lei  •aUertitri  dr«  profe^seart  pour  enseigner  les  langues  orientales. 

—  NEI/.IK)IK.   — 

L  Casdie  de  Ftae,  qae  plosirqrs   rrpirdent  comme  général,  et  dont  l'objet  principal  fat  l'cxtlnrlion  du 
,  aprf«U  mon  dopa  p    '  \l,  en  I3'H.  Il  comptait  3?  cardinaux  ,  4  patriarches,  0?  évéqucs ,  de» 

depre«)oe  lonlei  le*  m  .  et  des  ambassadeurs  de  la  plupart  des  cours.  On  y  élut  Alciandrc  V 

ah  le  Khisoie  ne  fol  pas  éteuil  pour  reia. 

—  blX-SF.PTlKMP..  — 

MM.  Omtiie  (ftiéral  de  Coaslafleeen  Allemagne.  Il  fut  attemblé  par  le«  soins  de  l'empereur  .Sigismond  ,  pour 
«■alliéonliser  les  hHH'tt*  de  Wîrlefet  dr  Jean  fias  ,  et  pour  éteindre  les  «chismei  qui  déchiraient  IT-Klise  de- 
fai«  J7aa4.  (in  j  «oyoii  t  patriarches  ,  47  archevêques,  |(;Oé\éques ,  :Aj\  ablM-s  et  docteurs.  Jean  («erson  ,  chan- 
caMvr  de  raaitersiir  de  Paris ,  s'y  trouva.  Jean  Mus  rt  Ji-ri'kmedr  Prague  Turent  brilles ,  après  i|ue,  convaincus 
da  ICOTt  errear«  ,  ils  earent  réfuté  de  les  abjurer  axer  une  opinidtrelé  bien  criminelle.  .Martin  V  approuva 
laaa  Ica  dérrctt de  ee  eaaeile  ca  auilére  de  foi. 

—  blX-lli:iTICMK.  — 

M91.  CaadltP  féa^raf  drMIe,  «HledeSaltte  sur  leRhln.foatlepape  F.ugènelV,  Stgisniond  élanl  empereur.  Il 
MaMmM^  A  raecatlaade*  Ir  "  '  ;  '  n",  au  sujet  de  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Le  concile 
accafdaaat  BaMailWJ  faiat  ^u  qu'ils  n'Improuvassrnt  pas  ceux  qui  ne  communieraient  que 

tÊmtÊÊÊtt9fttt.  Oa  7  Iravtllla  ans»i  ^  la  r'  l'rmalion  du  clergé.  (>  concile  n'est  pas  regardé  comme  ucumé- 
I  Halo  le*  M9é$»i.  A  la  (io,  ce  oc  fut  qu'une  usembléc  tumultueuse. 


vin  Chrokologie.  —  HISTOIRE  PROFANE. 

—  DIX-M-IVIÈME.  — 

1439.  Concile  géiii^ral  de  Florence.  Il  fui  commencé  dès  l'an  1438  ,  à  Ferrare  ;  mais  la  peste  ,  qui  se  fil  senlir  dans 
celle  ville  ,  obligea  de  le  liansféier  à  Florence.  Eugène  IV  présida.  On  y  vil  150  évèques ,  Joseph,  palriarche 
dcConstantinople.elJeanPaléologue,  empereur  d'Onenl.  Il  lui  assemblé  parliculièremenl  pour  réunir  les 
Grecs  avec  les  Lalins. 

—  VIXGTU'.ME.  — 

1512.  V' Concile  général  de  Lalran  ,  où  présida  Jules  II ,  puis  Léon  X,  Maximilicn  I"  étanl  alors  empereur  d'Al- 
lemagne. 11  dura  5  ans,  el  compta  1.5  cardinaux  et  près  de  80  archevêques  et  évèques.  On  l'avoit  assemblé  :  1"  aQn 
d'empêcher  une  espèce  de  schisme  naissant;  2"  pour  terminer  plusieurs  différends  entre  le  pape  Jules  II  cl 
Louis  Xll  ,  roi  de  France  ;  3"  pour  réformer  le  clergé.  Il  y  lui  décidé  qu'on  ferait  la  guerre  à  Sélim  ,  empereur 
des  Turcs ,  et  l'on  nomma  pour  chefs  de  celle  expédition  l'empereur  Maximilien  F  '  et  François  l"  ,  roi  de  France. 
La  mort  de  Maximilien  et  l'hérésie  de  Luther,  qui  causa  des  troubles  violents  en  Allemagne,  renversèrent  ce 
grand  dessein. 

—  VINGT-UNIÈME.  — 

1645.  Concile  général  de  Trente,  ville  épiscopale  dontrévêquc  est  souverain  et  prince  d'empire,  sous  la  protec- 
tion de  la  maison  d'Autriche.  II  dura  prés  de  18  ans;  depuis  1645  jusqu'en  1563  ,  sous  cinq  papes ,  Paul  III, 
Jules  III ,  Marcel  II ,  l'aul  IV  et  Pie  IV  ;  et  sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  empereurs  d'Alle- 
magne. Ce  concile  avait  rassemblé  5  cardinaux,  légats  du  saint  Siège,  3  patriarches,  33  archevêques,  236 
évèques,  7  abbés ,  7  généraux  d'ordres  monastiques,  100  docteurs  en  théologie.  Il  fut  convoqué  pour  condam- 
ner les  erreurs  des  luthériens,  et  réformer  les  mœurs  ecclésiastiques  et  des  autres  fidèles. 


HISTOIRE  PROFANE. 


EGYPTE. 

L'Egypte  est  une  des  plus  anciennes  monarchies  du  monde,  et  son  histoire  une  des  plus  obscures.  Mezraïm, 
fils  de  Cham  ,  peupla  celle  grande  contrée  et  lui  donna  son  nom.  (  Moïse  appelle  l'Egypte  la  terre  de  Mezra'im.  )  Il 
est  impossible  de  suivre  la  succession  de  ses  premiers  rois  ;  c'est  un  tissu  de  fables,  l/hisloire  profane  nous  ap- 
prend peu  de  choses  de  ce  pays  jusqu'à  Cambyse  ,  roi  de  Perse  ,  qui  détrôna  Psamménile  ,  souverain  d'Egypte  ,  et 
soumit  ses  états  au  tribut.  Les  Perses  en  furent  maîtres  jusqu'en  332  avant  Jésus-Christ ,  époque  où  elle  devint 
une  des  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  du  héros  macédonien,  les  généraux  s'èlant  partagé  son 
vaste  empire,  Ptolémée,  l'un  d'entre  eux,  s'empara  de  l'Egypte  (ainsi  que  de  la  Libye  ,  de  la  Cirénaïque  et  d'une 
partie  de  l'Arabie)  ;  et  ses  descendants  en  jouirent  jusqu'en  l'année  30  ,  que  les  Romains  la  réduisirent  en  pro- 
vince ,  après  la  défaite  d'Antoine  et  la  mort  de  Cléopàlre  ,  avec  laquelle  linil  la  dv  nastie  des  Lagides.  L'an  G39  de- 
puis Jésus-Christ,  le  calife  Omar  enleva  l'Eg>  pie  aux  Uomains,  et  sa  postérité  s'y  maintint  jusqu'en  1171,  où  le 
fameux  Saladin  établit  l'empire  des  Mameluclvs.  Les  descendants  de  ce  prince  en  étendirent  même  beaucoup  les 
bornes  ;  mais  enlin  l'Egypte  recul  la  loi  de  Sêlim,  empereur  des  Turcs  ,  qui  la  possèdent  encore  el  la  gouver- 
nent par  leurs  pachas;  mais  longtemps  en  proie  à  des  divisions  entretenues  par  des  puissances  rivales  et  enne- 
mies ,  qui  privaient  la  Porte  de  presque  tous  les  revenus  de  celle  province ,  l'Egypte  a  failli  plus  d'une  fois  échap- 
per aux  Turcs  ,  el  ils  ont  été  dépossédés  momentanément  de  cette  belle  conquête  par  les  armes  de  la  république 
française.  Elle  est  gouvernée  aujourd'hui  pour  les  Turcs,  par  le  pacha  Mohammed-Ali,  qui  s'efforce  de  faire 
renailre  les  lumières  dont  elle  est  depuis  si  long-temps  i)ri\êe,  el  aspire  évidemment  à  se  faire,  de  l'Egv  pie  sou- 
mise à  son  autorité,  un  état  indépendant  de  la  Porte,  à  laquelle  il  paie  encore  tribut. 

L'antique  berceau  des  arts  et  des  sciences  ,  qu'elle  tenait  des  Indiens  ,  riche  en  monuments  d'une  civilisation 
très-avancée,  el  visitée  tour  à  tour  par  Homère,  P)thagore,  Platon,  Lycurgue,  Solon  ,  Démocrite  et  une  foule 
d'autres  hommes  illustres,  qui  venaient  lui  demander  les  connaissances  étrangères  encore  ;\  la  (Irèce  ,  l'Egypte  a 
été  jugée  bicndiversement  par  les  modernes.  Ne  gardant  aucune  mesure  dans  le  hlime  ou  l'éloge,  on  lui  a  re- 
proché les  lolies  emblématiques  de  sa  religion  ,  la  bizarrerie  étrange  de  plusieurs  de  ses  lois,  et  l'imperfection  de 
ses  arts  ;  cl ,  d'un  aulrc  ciMé,  on  a  trop  admiré  ses  institutions,  el  on  s'est  appuyé  surtout  de  sa  chronologie 
(  comme  de  celle  des  Hindous  el  des  Chinois)  ,  quoique  évidemment  mensongère  ,  pour  attaquer  l'autorité  des 
Ecritures.  Pour  nous,  espérons  (|uece  pays,  si  florissant  jadis,  livré  trop  longtemps  à  la  barbarie,  renaissant 
enfin  à  la  civilisation  ,  sera  mieux  connu  de  nos  jours  où  ses  m>stérieu\  hiéroghphes  commencent  à  nous  être 
révélés ,  et  qu'il  ne  fournira  plus  d'armes  aux  agresseurs  des  Livres  saints,  mais  aiipuiera  leur  témoignage;  es- 
pérons aussi  qu'on  ne  refusera  plus  à  cette  contrée  mère  des  sciences  (suivant  l'expression  des  anciens  }  la  pré- 
éminence (lu'olle  mérite  dans  l'anti(iuilè,  par  ses  lumières  de  tous  genres,  sur  nos  étals  européens. 

La  chronologie  des  anciens  souverains  de  l'Egyple  est  pleine  d'obscurité,  de  lacunes  el  de  contradictions  ,  que 
51.  Guérin  du  l'ioclier ,  à  l'aide  d'une  savanlc  critique  ,  a  lâché  de  dépouiller  dans  son  Histoire  véritable  des  temps 
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'c<«lr*M  «■{«•M  mam  »  ttni» éHmmlmé»  A  n^lig«r  dântcnie  islilion  Ir  raUlotiuedu  puMir  <^K)|)llon. 

ROIS  DK  LKc;\rTiL 

I   Oinri  n  Miat-Mii»  éml  h  étrmUr  M  (Hiu. 

—  II.  rii»«»n«'.  — 

V  *  .Vm*  cMMBua  i  hHH  w  r^«  i^jptlrn*  qui  tulvtmi.  ) 

•»  Il .  U*  t<omi  — 


4^  nMn. 


M.i-OCrlt. 


AT.  J^. 
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llftU 
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^111.    tMIWnATIo:^   DU    PKRSCS.  — 
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414  Aatrilif^. 

4...  !•.....,,.     „■■.,    »,  ,  ;•,  r..  > 
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i»9  Afhofif. 
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rrrfijin 


rtijur. 

TU  S<^iIhm  ,  <>M  Si^lhon  ,  ftUrc. 
«TJ  Àmirfhu. 
a  ritlf. 

l>uiiiinoulhli  !•'  (oh  Phalnx'h,  ou 
l*Mnini<lt(iiiu  ),  l'un  d'fu.r. 
617  »k4  ,  DU  .Ncrhua  ,  im«  Nccliaii. 
Hfli  l*»-imml». 
",•.     1  1  Apri<'-«. 

.    Alll4<l<l. 

itliin  II  (  OH  l'MiininénlU'.  ) 
iij  Cuiiil'yii:  ioHiuel  l'Egypte. 


S7rt  \.''pl..^ril.^ill. 


I  NS   II. 


1^0  l.'Kgtjulv   soumiu-  dr  nouveau  p/ir 
les  Per.ies  ioki  Arlax.  Ocliiit. 

33fl  Ar»<^  "M  Ar»amès. 

330  I).iriu4  ('.«Hloinan. 

33J  Alcxantlrc  wumel  l'Egyplc. 
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(  *  9am  CMHMa  i  Uma  le*  rou  de  ctUe  dynaslir  ;  celui  de  Cléopâtrc  IVtait  aux  rcinci.  ) 
i4tL«cw,  dWSetcr. 
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IM  —    l.f «vtMt  K .  «a  Plij«(«0. 

IM  —    IjAjn  •m  LUtar. 


IM  —    Alriamlrr  1". 

M  —      Ijt».«r-    r,  (,//.// 

M  Cl^opiir  I  r,  *rule. 

Tt  la  nM*'  '   AIriandre  II. 

et  l»i"'    '  M  I". 

&•  (  I  ! .  /'//'-  iIh  Plol. 

l'exil  de  celui- 


55  Plol.  Aul/'U'st  réUihli. 

Plol.  Dénia  II  ,  cl  CléopAlro  III ,  sa 

suur. 
47  J.a  mfme,  et  Plol.  le  Jeune  on  l'Kn- 

faiit. 
4  4  La  mfme  ,  irule. 
30  L'Eijijpte ,  province  romaine. 


ASSYRIE. 


?(«•«  «foo»  Irrf-pea  de  chotet  ccrUine*  louchant  le  premier  empire  des  As<yiicn.s  qui  est,  telon  quelques 
M^MiU  ,  le  rcuame  le  plas  ancien  da  monde.  Maii  en  quelque  temps  qu'on  en  veuille  placer  les  cuiiiinencc- 
,  il  qoe ,  loriqoe  le  monde  était  partagé  en  plutieurs  petits  états,  duiit  les  princes  Mingeaieiit 

à  *'  :  qo'â  t'accrollre,  \inu»,  plut  entreprenant  et  plus  puisAant  que  ses  voisins,  les  arcnhla 

In  «M  »fir*  ^t^  «Qlrea.  poat**  tes  conquêtes  du  côté  de  l'fJrienl ,  et  embellit  Ninive.  Sa  feninic,  .Sémiraniis  , 
fi  Jalf  il  à  l'anibilioo  on  courage  et  une  tuile  de  consellt  admirables  dans  une  fenimc,  soutint  les  vastes  dcs- 
mIm  tfc  M«  auri,  el  acbeia  de  former  cette  monarchie.  Ninias  occupa  le  trône  après  ta  mère.  Ou  connaît 
A  ptla*  k»  ••«»•  de  *e*  larcetteort  jotqu'à  Sardanapale  ,  qui  fut  le  dernier.  Fn  général,  cette  partie  de  l'Ilis- 
Mf*  aactesae  peal  élre  rei^ardée  comme  un  vrai  chaoi  :  il  y  aurait  folie  à  croire  aveuKiément  les  récits dc(Ué- 
ttm  et  #8éradoU. f ta  palperait  avec  autant  de  confiance  l'histoire  dans  la  nnlhologie.  l'aciliu$  ,  dit  Strabon  , 
€t  iimmttc  nUquit  fJem  adhibuerit ,  quam  Cutiœ ,  llerodolo  et  eorum  timiliOut.  •  Les  hislorieni  les  plut 
II,  4il  BoMWt,  ne  font  celte  monarchie  ni  ti  ancienne  ni  ti  grande  que  les  autres  hislorieni  nous 
U  pféMSlasl.  • 

LISTi:  DES  BOIS  D'A.SSYHIR, 

TcMi  ^W^m  U  Iroatc  ordiaairenent  chez  lei  historiens ,  malt  que  l'on  doit  conildérer  comme  faboleutc 

ou  défectueuse. 


JU.J^C 


'AT.  J^.. 
31*4  .s^mirainia. 
3i«a  >ioia«  ou  'lêtvlê. 
M*t  Arlin. 
3M9  AralliH. 

ItrtfM. 


A».  J.  C. 

1977  Tii'TxH  OU  Bala>u«. 
104}  Arin.iiiil(hrèt. 
ivn  r.'1'Mlius. 
lltO'.;  DaUui. 
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ROIS  D'ASSYRIE.  (  .mite.  ) 


Av.  J.-C. 

J8I7  .Selhos  ou  Alladas. 

1785  Manijlhiis. 

17.Î5  Manchaleus. 

1727  Spharus. 

1705  Mamylus. 

1675  Spareius. 

1633  Ascaïadès. 

1595  Amynlés. 

1550  Belorhus. 

1495  Lainpiidcs. 

1463  Sosarës. 

1415  Lampiaës. 


Av.  J.-C. 

1415  Panyas. 

1370  Sosarmus. 

1348  lMilra?us. 

1321  Teuiame. 

12S9  Teuiaeiis. 

1245  Arabellus. 

12(>3  Chalaùs. 

1I5S  Aiiabus. 

1120  1i-il>ius. 

1083  Tliina?us. 

1053  Dercylus. 

1013  Eupacmès  ou  Eupalùs. 


Av.  J.-C. 
975  Laoslhi'nes. 
930  Pyritiadés. 
900  Ophralhaeus. 
879  Kphcaherès. 
827  Orrazarès  ou  Anacyndarax. 
787  Sardanapale. 

Division  de  l'empire  d'y^ssyrie   en 

I.  MÉDIE. 

II.  ASSYRIE. 
m.    BABYLOME. 


ROYAUME  DES  MEDES. 


Les  successeurs  de  Ninus,  depuis  son  fils  Ninias,  vécurent  dans -une  telle  mollesse  qu'ù  peine  leurs  noms 
sont-ils  venus  jusqu'à  nous.  Cependant,  malgré  quelques  conquêtes  de  peu  de  durée  que  firent  sur  eux  leurs 
ennemis,  ils  maintinrent  la  puissance  et  la  paix  de  leurs  états  ju«qu'à  ce  qu'Arbaces,  gouverneur  des  Mèdes 
pour  Sardanapale,  découvrit  les  infamies  de  son  maître  si  Inngtemps  cachées  dans  le  secret  du  palais.  Alors 
ce  dernier  dcsint  insupportable  à  ses  sujets,  et  Arbaccs,  secondé  par  Bélésis,  prit  le  nom  de  roi,  après  avoir 
forcé  Sardanapale,  assiégé  dans  Ninive,  à  fc  précipiter  ave'*  ses  femmes  et  ses  trésors  au  milieu  des  Qammes. 
Au  reste,  il  parait  certain  qu'Arbaces,  soule\ant  les  Mèdes  contre  Sardanapale,  ne  (il  que  les  aft'ranchir, 
sans  leur  soumettre  l'empire  d'Assyrie.  Déjocès  s'attacha  principalement  à  adoucir  et  à  civiliser  ses  peuples. 
Phraorlcs,  son  fils,  d'une  humeur  plus  belliqueuse,  attaqua  les  Perses  et  les  assujettit  à  son  empire  :  il  se 
rendit  ensuite  maître  de  presque  toute  la  haute  Asie.  Enflé  de  ses  succès,  il  osa  porter  la  guerre  contre  les 
Assyriens.  Nabuchodonosor,  leur  roi,  après  avoir  défait  son  armée,  poursuivit  les  Mèdes,  s'empara  de  leurs 
villes  et  prit  d'assaut  Ecbatane  qui  fut  livrée  au  pillage.  Phraorlés  lui-même,  tombé  nu  pouvoir  de  Nabu- 
chodonosor, fut  percé  de  javelots  par  son  ordre.  L'histoire  des  Mèdes  et  la  chronologie  de  leurs  rois  ne  sont 
pas  sans  de  grandes  obscurités. 

NOUVEAUX  ROIS  DES  MÈDES. 


Av.  J.-C. 

770  Arbaces  el  Belésis  se  soulcvenl  eon- 

Ire  l'/issyrie. 
7GG  Les  M'edes  soumis  aux  /Isstjriens. 
710  Déjocès  ,  premier  roi  des  Mèdes. 


|Av.  J.-C. 

057  Pliraortès. 

635  Scylltes  en  ^sie. 

eu  Cyàxares  (.l'Assuérus  (/e  Tobic). 
I  607  Scijtlies  chassés. 


Av.  J.-C. 

595  Astyages  (  Assuérus  d'Eslher  ;  et  Da- 
rius Medus  de  Daniel)  seul, 
560  Cyrus  avec  Astyages,  comme  roi. 


IVIIVIVE  OU  SECOÎVD  EMPIRE  D'ASSYRIE. 


Des  débris  de  l'empire  assyrien  sortirent  encore  le  royaume  de  Ninive  et  celui  de  Babylone.  Les  rois  de  Ni- 
nive retinrent  le  nom  de  rois  d' Assyrie,  et  furent  les  plus  puissants.  Parmi  leurs  conquêtes,  on  compte  celle 
du  royaume  des  Israélites  ou  de  Samarie.  Theglat-Phalassar  avait  régné  à  Ninive  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Sardanapale.  C'est  Salmanasar,  son  successeur,  qui  prit  .Samarie,  après  un  siège  de  trois  ans,  el  mil  lin 
au  royaume  d'Israël. 

NOUVEAUX  ROIS  D'ASSYRIE. 


Av.  J.-C. 
770  Pliul  ,  nommé  aussi  Ninus. 
758  Tiicglatli-Phalasar  ou  'riiilgam. 
729  Salmanasar. 
714  Seniiacliérib. 
710  Assaradin  (  ou  Ezaradon  ,  Asaridius, 

Asaradinus). 
980  Ce  prince  prend  llnJiylone,  cl  réunit 

les  deux  royaumes  sous  le  nom  de 


Av.  J.-C. 

celui  de  liabylone. 
608  Saosiliiclilu  (/f  Nabuchodonosor  de 

Judiiii). 
648  Kiiiaiadaiii  o(f  Sarac. 
626  Naliopoiassar  ou   ISaliokol-Asar  (   le 

Nabuebodonosor  de  'l'obie. 
605  Nabiicliodonosor  (  ^ebucbadnezar  ) 
le  Grand. 


Av.  J.-C. 

562  Evilniérodac  ou  Ilvarodamus. 
561  I.aborosochord  (.o/(— soachard) ,  avec 

Neriglissor  (Niriviassolasar). 
556  Laborosorhord  seul. 
555  Nabonidc  (oh  Nabonadius,  Labynlhus 

Ttaltazar  ). 
538  Aslyage  (on  Darius  Medus),  d«ij(i  ro/ 
des  Mèdes. 


BABYLOME  OU  CIIALDEE. 


liélésis  ou  Nabonassar  (qu'il  faut  distinguer  de  Nabopolassar  ) ,  après  s'èlrc  uni  a\ec  Arbaccs  i>our  délrA- 
ncr  Sardanapale,  retint  i)our  lui  la  l'.abylonie.  Ses  successeurs  sont  |)cu  connus,  el  la  liste  qu'on  en  donne 
ne  mérite  ([ue  peu  de  confiance,  au  jugement  des  meilleurs  critiques,  qui  ne  sont  pas  non  plus  d'accord 
sur  les  commencements  de  cet  empire.  Il  fut  envahi  par  Ezaradon,  roi  d'Assyrie,  qui  le  confondit  avec  ses 
états  sous  le  nom  commun  de  royaume  de  l',ali>lone.  Il  joignit  encore  à  ses  coiiquêles  la  Syrie  et  une  partie 
de  la  Palestine,  détachée  sous  le  règne  précéilenl.  liabylone  (dil  Rossiiel  )  semblait  être  née  pour  commander 
à  toute  la  terre.  Ses  peuples  étaient  pleins  d'esprit  et  décourage;  l'Orient  n'avait  guère  de  meilleurs  soldais 
que  les  Chaldéens.  Voulant  tout  melUc  sous  le  joug,  ils  dcvinienl  insupportables  aux  peuples  voisins.  Avec 


BABYLOMB.  —  PERSE. 


\i 


■a*  graade  pêtii*  é9t  peaplrt  «ITIrlenl  «f  réunit  ronirc  ru\    I>f«  na- 
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'  %t^n,  f«i  à«<iral  il^lraU  \f  prniiirr  rmi>irr  du  A««^rirn4  .  iii*lral»lrrnl  enrorr  Ir 

-«  foi».  U  ulrttr  ri   Ir  giAiMl  nom  tir  Cnu*  â*»urririil  aux  l'rrM-»,  ic>  >ujrl^,  U 


ROIS  nRs  cn\i.nreNs  i>k  nAnvi.uxi. 

\       '    ■  K%. 

.  Prlilbtt». 
.,  ..liu». 


B<»^oim  pur 


AiirjKlun, 


J  -t 


d'  lif^rif  ft  lie  HtthtihMe  ,  lONI  /«* 
M(>m  l'uinHtiiii  ifi-  ri'VUMmr  (/r-  Bu- 
l'ItloHi- 

Utfmf*  ron  qur  tt-dmin  ,  u  l'.4%- 
offrir , /ujyNii  Ballbnar. 
SM  Cjrui. 


MO\ Aiuiiii:  DIS  pi:nsi:$. 

La  ftit»  tu  «ppeM* ,  éêm*  l'»rilQr«  ,  pava  d'F.lam  ,  f  I  le  prr mirr  roi  ronnu  r<tt  Chcxtorinhomor  ,  rnnlrm|io- 
ntm  <r  »»<•>■■■  ■  l»i  fH  qo  •    ^  Jr*  tiIIm  dr  Sodonir  ri  dr  tlomorrlic  ,cl  tjirij  driil  niig  roi»  wiltlii».  MnU 

c»  twjêmme  ,  alor»  ^«  ron  :i-  foni|irrnjiH  qu'unr  sruir  pruMiirr  ;  ri  Ir*  lVr*r< ,  divip^*rn  (toiii<<  Iri- 

baa.  ■•Maalcal  imm  9mieo\Hc  i^m-  crnl  «int;l  nullr  humnir*  liir>gur  (:>ru«  n^gna  nnr  eux.  (>  griinil  horninc 
t^ ,  àammf  tmm^mHti .  lirrr  atsiilair  dr«  rithri-r^  dr»  Mi-drt  »fUinis  a  l.il'cr»r,  cl  dr  Irur  nom  loujotim  rrs- 
iMlOrtesl.  CyriM  rvodu  U  monarrhir  »i  pui»*aiilr  ,  qu'rllr  nr  |i<iu«.iil  giiôrr  manquer  dr  s'acrrollrr  rniro  1rs 
é»  w*  »«(rrvi««r«.  KHr  »r  toallnl  ap»r*  lui  un  |mu  plu«dr  dru\  rrnl«  .in5.  Camhysc,  fll«  dr  Cjrus,  nmi- 
(«  â  f    -  ■  r  dr  la  diV.idi-nrr  dr  l'rmpirr.  I.r  drriiicr  roi  fui  l);iriu»  C.odo- 

■■•.  étté  -    ri  lu^  rn^utlr  par  Dr<iiiU!t.  C'i'st  ain>i  (|ur  linll  l.i  premier**  nin 

■Mtftic  4n  hrr»*^,   «jni  d-ju  •  iur<  in  '<  u:u\>  yu\  (irrr*.  Pour  tnlcndrc  ce  nitil'a  pertiue ,  du  un  ijtatui  fiulorien  , 
ti  ma  fmm  ^m  tmmfmnr  It*  Peruiti  U*  nucfteun  de  Cyrus  oi-ec  /ei  Grcctei  leun  (f^ni'roiij  ,  turioiil  Alexandre. 


Ai    i    «  |At.  j.-«:. 

IM  Ctî-m     liérténtl  mtÊÊtrt  te  rJtkA  Ml  Aruirrxr*  I.uDgur-inain. 
ftTtmwm»tt.1ttitm^.\  4:i  \.r\..  II. 

M»  U  «f»  Smnih.  i  nariu«  Noiliui. 

m  0HlMi,lk^1fjllapr.  >   1.      lis  .Miiiuuon. 

Mi  ItnCi  k  Cnad.  |  j*«  Aiuxeri««  Ocbus. 


Av.  3.-C. 

3lv  Arsét  ou  Artaniès. 
33ti  Dariu»  Codonian. 
331  Ak-xandrr  *<-  rvrnl  matirc  de  l'ttif 
pire  d'/laie. 


SECOM)  K^IPIKE  DES  PERSES. 

kpit%  u  Mort  iTAlruadie.  la  Prrie ,  aioti  que  1rs  aulres  pro^inri-s  de  la  haute  A»ic,  furent  Rouvernées  par 

(■■a  a  ^Bt  r«  prince  en  avait  confia  l'administration.  L'histoire  est  muette  pendant  longtemps  .sur   les  ëv('-ne- 

■nu  pMrti  f  Tmt  ;  ri  quand  elle  rrrommenre  à  faire  mention  de  re  pa>»,  il  est  >ous  In  dornin.ition  des 

f^rtkca.  Il  •  '"'■  "•'O'J'"»  ÎÎC,  qu'un  tinipic  soldat  persan    nommé  Arlaxcrxés    ,  qui  se  pn-leiKlait  i»«u  îles  nii- 

dcaa  rab  ''  rrxolta  rentre  Arlabane,  roi  de»  Parlhes.  Il  eommcrna  par  se  rendre  m.iitre  dr  In  l'ar- 

IM«.  M,  a  -'•-  ni"  i'<'i<-i  ataolage»  sur  Artnbane,  il  le  tua  dans  une  bataille.  Ainsi  ee  rehrlle  rétablit 

rcaipir*  d<r  encore  aujourd'hui,  mai* aprc»  a\oirpasM^  a  des  princes  de»  dilVéreiiteg  nations. 

Ctt  «■(>  .     ..  .'S  rois,  depui»  Artaierxes  jusqu'à  Je/dé^irde>  III ,  tué  par  Omar  ,  roidesSar- 

raaiaa,  ^m  .a.  Le»  Sarrasin»  ,  maîtres  de  la  l'erse,  durant   il  8  ans,  en  furent   dépos.sédés ,  en  lii.il  , 

pat  k  *«lti  Mmo.  Se»  surce«»eurs  dominèrent  jusqu'en    l.'i'O,  que   lamerlnn   s'en  empara,   n  la  tétc 

et  SO/MK)  TatUre»   i^oatre  prince*  de  la  faction  dite  du  litUer  noir  succédèrent  a  Tamerlan  jusqu'en  I  i(i7,  ()ue 

l««M-0«Mn.  Af',1  U'  li'.n  do  IkUer  Itlanc,  qui  n'était  que  gouverneur  de  l'Arménie,  se  révolta  ,  conquit  la  l'erse 

••r  J  -  r  a«rc  son  lils  Aren  Ali.  La  l'erse  fut  livrée  aux  troubles  et  aux  divisions  après   In 

■S' r*.  iTM.  (^pendant  l»mael  ,  issu  d'une  de  se»  filles ,  oo  upa  le  trône  et  s'v  maintint.  Il  re- 

.e  sr%  prcdécCMMirs  axaient  laitté  envahir,  rt  rendit  tout  leur  éclat  aux  l'erscs.  C'est  depuis 

-^ii'  TriTipire  de*  Sopbi».  .Se»  descendants  en  ont  été  tranquille»  possesseui»  jusqu'en  \'M ,  où 

lirpui»  »a  mort,  la  l'erse  est  tellement  a^itée  au  sujet  de  ion  succeiteur,   que 

.^  «i  xolsiue  de  nous,  e»t  fort  embrouillée. 

re  d**  Frf«r«  fut  d'altord  tré4-pui»*ant ,  le»  l'iomains  n'ayant  jamais  remjiorté  sur  eux  (|ue  de 

mai»  drpal*  que  le»  Sarrasin»  s'en  rendirent  maître»,  le»  divisions  auxquelles  il  fut  exposé 

'■mtm  Ma  ancienne  içloirr ,  et  »e»  force»  tomlWrrent.  Ce  n'est  que  |iar  le  temps  et  avec  bien 

npfra  a  rceoaqaU  le»  province»  qui  en  avaient  été  démembrées. 

NOLVEALX  ROIS  DE  PKB5K. 


—  L  »«^Mt«fMa.'— 
Ap.  i    C. 
ta  %rut^ru%    im  AriBurt .  ••  Ar4- 

V»  $»yyi  I    ',  v«acft  Par  M  Sdkatar), 

**i  Tir<kli. 


(  Hormodï;. 
"  1   ou  Batiram,. 

l'.  .     ■■~ -UC   11. 

M«  9m  rw  Sararane  III,  dit  y-gansaa 
ouSabaiMua. 


Ap.  J.-C. 

ïH  itii  71*7  NanV-j  nu  Narii. 
303  llornii»4lu  II. 
310  .Sa|ior  II. 
3»o  Art.ixerxè»  IF. 
3»i  5a(wjr  111. 


XII 


Chronologie.  —  PERSES.  —  SICYONE. 


NOUVEAUX  ROIS  DE  PERSE.  (  suite. 


Ap.  J.-C. 
389  Vararane  IV. 
399  Isdegerde  I  {ou  Vasdegerdo  ,  Icsdé- 

girde). 
420  Varyrane  V  ,  ou  Bahram  Gour. 
440  Isdpgcrde  II. 
457  Pérose  ou  l'hirouz  I. 
488  Balascès  ou  Balasch. 
491  Cavadàs  ou  Robad. 
531  Cliosroès  1   (,  ou  Khosrou  )  ,  dit  le 

Grand. 
579  Horraisdas  III. 
589  Chosroùs  11  ou  Kliosrou  Perwis. 

628  Siroùs  ou  Schobad  Scbironieb  ,  8  >/). 

629  Adeser  ou  Anlscbir  111,7  mois. 
629  iSarbazas  ou  Scbalii  iar  ,  2  mois. 
629  La  reine  TouTan(U)\t.hl ,  16  mois. 

Elle  eut  pour  .sucees.senrs  les  h  prin- 
ces suivauts  ,  qui  ne  firent  qu'ap- 
paraîlre  au  trône. 

Koschaiiscbdcb, 

£a  reine  Arzouniidoklit  , 

Kbosrou  m  , 

Phirouz  II  ,  et 

Pbaroiikh  Zad. 
632  Isdegerde  111. 

(L'époque  de  son  élévation  ,  qu'on 
fixe  au  16  juin  1632,  est  le  fon- 
dement d'une  ère  fameuse  chez 
les  Persans ,  dite  ère  d'isdeger- 
de.  ) 
6;)2  Mort  de  ce  prince.  —  Fin  de  la  dij- 
nastie  des  Sassanides. — La  Perse 
est  conquise  par  les  Sarrasins. 

-II.— 

Les  califes  demeurenlpaisibles  pos- 
sesseurs de  leur    conquête  jus- 
qu'en 820. 
Depuis  mo  jusqu'en  1501  ,  la  Perse 
est  entamée  pur  diifércntsprinces, 
tartans  d'oriqinepour  la  plupart, 
(jui  fondent  dans  différentes  pro- 
vinces des  diinastiesparlicntieres. 
de  820  à  872    diinuslie   des   Tahérions, 
fondée  \yàr  Taber. 
872  à  890  SofTarides,  par  Yakoubbcn 

Laïlli  SolTar. 
872  à  . .  .  Samanidps. 
927  à  930  Dilémiles ,  établit  dam   le 

IJilein  ,  par  Wascboudan. 
934  à  .  . .  dijnaslic  des  Boubidcs ,  par 

Boubiaii. 
990  à  .  .  .  Gbaznévidcs  ,  qui  réijnércni 


Ap.    J.-C. 

dans  le  pays  de  Gfiazna, 
par  Sébekieghin. 

1035  à  1090  Seldjoukides  ,  par  Thogroul 
Beg,  petit  fils  de  Seldjouk. 

1097  à  1230  Kliaiisiiiiens  ,  établis  dans 
le  Kliarisme,  fondée  par 
Collib-eddin  Moliamrned. 

1150  ù  1208  Gbourides,  dans  le  pays  de 
Ciiour. 

Des  Mogliols ,  introduits 
en  Perse  par  Tschen- 
guiz-Kbaii  ou  Gentjis- 
kan ,  naissent  deux  dy- 
nasties. 

1250  les  Mogbols  Gengiskani- 

dcs  (i'o»/('i  ci-après') 

1250  et  les  Mogliols  Zagalai. 
1318  à  1387  Dynastie  des  Modb.alTùriens  , 

fondée  pur   Molumimeil 

]\lodba(Ter. 
I33G  ù  1410  Ilkaniens. 
14(0  Turcoriians   dits  du    Moulon- 

JSoir. 
1468  Turconi.   du   Moulon  -  Blanc, 

fondée  par  Azenibek  C  ou 

Uzum-llassan). 

—  III.  — 

"MOGHOLS  CENCHIZKAMDES  DE  PERSE. 

1176  Tscbenguiz  khan,  appelé  aussi  Tbe 

moudgiii. 
1229  Oklaï  Khan. 
1241  Tourakina  Klialoun. 
1246  Gaiouk. 
1249  Ougoulgan  mische  régente. 

1251  Mangou  Khan. 
1259  lloulagou  Khan. 
1265  Abaka  Khan. 

12H2  Mcoudar  dit  Ahmed  Khan. 
1284  Argoun  Khan. 
1290  Kahdjialou  Khan. 

1294  Baidou  Khan. 

1295  Kasan  Khan  dit  Mohammed. 
1304  Aldjiaplon,  dit  Khodabandch. 

Abou-Saïd  ,  mort  en  1335. 
Apres  sa  mort,  trouble  et  confusion 
jusqu'à  Tamcrlan. 

—  IV.  — 

1368  Timur-Lenck,   ou  Tamerlan   com- 
mence la  conquête  de  la  Perse.  Il 
meurt  vers  i4oo. 
Jooncba  (  i<'  successeur  de  Tamer- 
lan), de  la  faction  du  Mouton- 


Ap.  J.-C. 

Noir  ,  est  mis  à  mort  par 
1462  Azembeck  ou  Ussum-Cassan  (Uzum 

Hassan  ),   chef  de  la  faction  du 

Mouton-Blanc. 
1478  laeoub. 
1485  lulaver. 
1488  Baysancor. 
1490  Husian. 

1497  Achmed,  usurpateur. 
1497  Alvand, 

Anarchie    à    laquelle   met    fin    en 

151(1,  le  sophi  Ismaèl,  qui  fonde 

la  dynastie  des  sophis. 

—  V.  — 


1510  Schah  Tsmael  sophi  T,  jusqu'en  1523. 

1523  ïbainas  {ou  Thamasp)  I. 

1575  Ismai'l  II. 

1577  Mohammed  Khodabendeh. 

1595  Hanizeh. 

1595  Ismai'l  III. 

1596  Abbas  I  ,  dit  le  Grand. 

1628 Sophi  11  ,  nommé  d'abord  Zain 

Mirza. 

1642  Abbas  II. 

1666  Sophi  Mirza,  dit  Soliman. 

1694  Hussein. 

1721  Mahmoud.  (  Il  est  déposé,  et 

on  proclame  en  sa  place 

1725  Aschraf. 

1730  Thamas  II. 

1730  Abbas  111  Mirza. 

1736  ^îadir,  ou  Thamas  Koulikban  , 

assassiné  en  1747. 

1747  Adcl. 

1748 Ibrahim. 

17  49 Scharokb. 

1750  Interrègne  et  grands  (roubles 

dans  la  Perse.  Plusieurs  ri- 
vaux se  disputent  le  trône. 
Israaël  IV  règne  jusqu'en  1751. 

1751  Kcrini  Kouli-Khan,   usurpa- 

teur, gouverne  avec  sagesse 

jusqu'en  mars  1779. 
1779 Aboul  Fc'tah  khan,  son  fds ,  lui 

succède  jusqu'en  avril  même 

année. 

1779 Sadek,  usurpateur. 

1781  — —  Ali  Mourah  Khan. 
1785 Mebeinel  Khan. 

1797  Interrègne  d'un  an, 

1798  Schah  Jeiah  Ali  Khan. 


SICYONE. 

Sicyonc  ,  ville  du  Péioponcsc,  Csl  le  plus  ancien  royaume  de  la  (Irccc,  mais  son  liistoirc  est  sujette  à  bien  des 
inccrliludes.  Egialée  paraît  avoir  été  son  premier  roi.  Après  la  mort  de  Zcu\ippe  ,  qui  en  fut  le  dernier,  on  dé- 
féra le  gouvernement  aux  prêtres  d'Apollon,  durant  3;')  ans.  Enfin  Agamcmnon,  roi  de  Mjci'nes,  s'empara  de 
Sicyone  ,  et  ses  états  passèrent  ensuite  l'un  cl  l'autre  au  pouvoir  des  Iléradides.  Sieyone  ,  qui  éloil  dominée  par 
les  tyrans  depuis  l'an  4(Kt,  crut  pouvoir  secouer  le  joug  insupportable  sous  lequel  elle  gémissait ,  et  se  donna  à 
Clinias,  l'unde  ses  premiers  et  de  ses  plus  i)raves  citoyens;  mais  Ahanlidas  le  lit  périr,  et  s'étant  défait  de  tous 
SCS  parents  et  de  tous  ses  amis ,  il  monta  lui-même  sur  le  trône.  Aratus ,  lils  de  Clinias,  échappa  seul  au\  fureurs 
du  tyran.  Parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il  forma  une  conspiration  contre  Nicolcs,  successeur  d'Abanlidas,  et  se 
saisit  de  la  ville  :  le  tyran  n'eut  que  le  temps  de  .s'enfuir.  Aralus  rendit  la  liberté  à  sa  patrie  ,  et  la  fit  entrer  dans 
la  ligue  des  Acbéens.  La  liste  de  ses  rois  n'est  rien  moins  (|u'aullienli(]ue  ;  nous  la  donnons  seulement  comme 
des  conjectures  pro|)res  à  suppléer  ,  en  qucbiue  sorte  ,  à  la  lumière  ([ui  manque  dans  une  matière  très-obsci 
Ut  in  re  pcrobscura  conjectura;  permitlaltur  aliquid.  (  Petau.  ) 


3scure 


Av.  J.-C. 
1773  Kgialée. 
1721  Apis. 
1096  Kgyrc. 
1662  Kral. 
1016  PIcmnée. 

1568  Onhiipoli.S. 

1505  Curoiic. 


Av.  J.-C. 
1450  Mpopée. 
1415  l.amedun. 
1375  Sicio. 
1350  Polybe. 
i:'.i()  Janis(|iie. 
I2(i»  Phcrsle. 
1260  .Vdrastc. 


Av.  J.-C. 
1256  '/.(Mixippe. 
1209  Agamruiiion. 

1121  llippoljif  et  Laccsladc  entre  eux. 
1120  Les  ll'éraelidrs  se  rendent  maîtres 
de  S  y  donc. 


ARCOS.  —  MYCÈNKS.  —  ATIIÈNKS. 


AlUiOS. 


ta«rk««  Wlt  1e«  roodroxait  Ju  ro<iamr  ir\rc»«  itjnt  Ir  lvl.  |>«i<<  <r ,  l'an  lll?3  aranl  Ji^tui-ClirUI.  Kn\lroii 
>«>  I  ,  «ln(«  ArKU* .  ili^IrOna  (i^lanor,  ri  »'rni|iara  dr  »a  ruu 

f^»ei  •  '.  V»  ♦urff»»rur»  furrnl  l.jnr^r  ,  Aba» .  l'iirlH»,  Acrl«lu*. 

IV  t"  -r  B-wi  if«-«s«  ttl*.  ■•■laMT  Itasar  .  trrrr  d<>  rrr*«^  qui,  a^anl  lu^  par  in^Kanlp  Arrl>iu»,  khi  airui , 
E-  .   .  ■<>  i    \f{-^>    '>a  'if  *<^n  fwirrt.'ldr,  rt  bAlU  ll«mir«  ,  oU  il  ^lablll   \«  »I«^K'  de  ton  rn^aiinir.  >cr»ran 

i.oup  dr  pari  a  loutrt   Ip»  gurrrr»  dr  latîrèrr.  I/an  :\W .  unr  IiiIIp 
•  '  lit  ,  au  «ujfl  d'un  |>rm  |ia>i  apprli*   Jhijnu.  I.r«  dru\  parli»  conUi)- 

f«*t4«r.  Diuirrall  dr  |virt  ri  d'aiilrr  un  rrriain  nomlirr  dr  runilmllnnl»  ,  ri  t|iir  li< 

liilM»  !■  r*.  Trui*  rrni»  »(ddal»  »'a«an(^rrnl  dr  rliaqur  n^li^ ,  ri  iiniili.illirriil  a\i'i 

■M  lalf^  :t  lr<  «r^varrr  ,  ri  II  nr  rr)ita  qur  troi»  rliampion*  ;  drui  Arglrns  cl  un  l.a- 

CAilaaak;  ..  ronmir  «ainqurur»,rn  porlrrrnt  la  ni>u\rllr  it  Arfjoi.  Mnirralr.r'tMoll  le 

•M*  4«  I..Kcii<m~tot(n .  Ucmcuic  >^ul  «ur  If  champ  dr  balaillr,  di^pouillr  Ir»  rorp«  morU  tirs  Ar|{irn!>,  te  pn^- 
tmâamt  %»im^mtmt .  paitqwp  In  Arnirn»  a^jirnl  pri*  la  fuilr.  I.p  diUVrrnd  nr  »Vtanl  pas  trrniiné,  1rs  trnupcf 
lHr«rr«l  («Bbal  .  k*  LacMéfliOBleaa  tlriunrut  «'rmparcrrnl  du  rhanip  /hyca.  Mciirrali'  nr  \oulanl  pat 
•«niir»  4  ***  bram  wyi|a— i ,  par  un  arrrs  dr  ranali»mr  mililairr,  se  lua  lui-m*-nic  a  la  place  uù   il.s 


nois  D'Ancos. 


irr» 
irr> 
ira  A|«K 


%»«■.«<(■  mAm  uwf*  irfw. 


NCM  ^%*f^*»^ 


A».  J.-C. 
IM«  Triofws. 


pcH  de  mois). 


\v.  J.-C. 
1480  I.jncf*', 
i4i!»  Alus. 
1196  PrirUis. 

IJJ9  /tcrhiu\    fsî  tni  \mr  Pcnic  ,  'pU 
hiUil  Mijtciu-\. 


MVCKXES. 


Acrt*ta«,  drroirr  roi  d'Arfo*,  appril  dr  l'orarlf  qu'il  serait  un  jour  privé  du  royaume  et  de  la  vie  par  son 
^il  6U  .  rt  r^^tolal  de  sarriOrr  l)aoa<^,s«  lille  unique  ,  a  sa  propre  sùreti^.  Aussilùt  qu't-llc  Tut  nrcourlit'-e  de  Ter 
t4* .  il  1rs  ftl  rofrrfnrr  Too  ri  l'autre  dans  un  ruû're  ,  ou  il  fui  eiposé  aux  flots  de  la  mer.  Il>  alionién-nl  à  l'Ile 
4r!wr  p^.  aaj^ardhoi  Serpbioo .  dans  l'Archipel.  Diclvs,  frère  de  l'olulcclc  souveraine  de  celle  Ile,  les  prit 
t««s  M  pro4«rlio«  .  ri  eirta  lr  jruor  rnfanl  avec  beaucoup  de  soin.  l'ersée  ,  doué  d'un  cournKe  héroii|ue  ,  se  signala 
^r4e*npl«iU,  r(««umil  m^me  plusieurs  peuple*.  Comme  il  ignorait  sa  destinée,  il  retourna  dans  sn  pairie, 
rt  !■•  ft  flxtardr  Acnsias  .  s«n  aïeul ,  dont  il  recueillit  l'hérilaKe;  mais,  inronsolahle  de  r<>  parricide  iiivo- 
l««Uirr  .  il  oe  pal  detcearer  dao*  un  lieu  qui  le  lui  rappelait  sans  cesse.  Il  bàlil  .Mjo-nrs  ,  don!  il  lit  la  capitale 
et  iMMaU  H  k  liegde  S4  drmrare.  Huit  de  se»  descendants  lui  succédrrent  Ju«qu'a  Penlhile  et  Comili-s ,  qui 
I  ckAMe*  p«r  le»  llérarlides,  et  M«cèoe«  recouvra  sa  liberté  ;  mais  elle  fut  détruite  en  l'iS  par  les  Argiens  , 
lirtal  Mallrt»  de  tout  le  pavs. 

ROIS  DE  MYCKNES. 


II. 


A»,  j -e 

II.SS  ^m* 

ta»  CaoKM. 

ntt  Airte  (I  T>;calr. 


AT.   J.-C. 
IM9  t':«Ulhr. 

!««  Oretlr.roi  de  Mijcèttei  et  d'argot. 
Il»  Tiaamenr. 

1139  Peolhilr  cl  Comtlt$,  derniers  roU 
d'yirijoi. 


Av.  J.-C. 


/i  crlle  époque ,  Icn  tliraclUleit  ou 
1rs  dftcrndanU  d'/Ierctilc  eulrenl 
au  Piloponese. 


\TIIK\ES. 


D»  liwtM  l«s  répabliqaes  deU  Grèce,  Alht-nrs  el  l.icéjémone  marchaient  à  la  léle.  .Mais,  contraires  par  leurs 
mm%n  rt  l««r«  ioUrrU.  elln  s'rmttarrassaienl  l'une  et  l'autre  dans  le  dessein  qu'ellesavaient  d'assujettir  la  (irére. 
Itmi/tmn  macaile* .  U  mémt  destinée  lea  courba  pourtant  iou«  le  joug  de  ce  grand  empire  romain  qui  devait 
cagtovUr  Imm  k*  prapics  de  I  univers. 

kAàmm ,  Ofilak  de  l'Altiqoe  ,  fut  le  si^e  dei  srienrei  el  le  théitre  de  la  valeur.  Cécrop»  ,  conduisant  une  co- 
I— It #Ityf<l— I .  sint  soumettre  le»  peuples  de  ce  pays,  el  fonda  dou/c  bour^çs,  dont  se  forma  le  royaume  d'A- 
lkr««^.  "Wàtét,  fasdc  aaMKceMeurs ,  renferma  ces  douze  bourg*  dans  une  rnéme  enceinte.  Codrus  ,  dii-septiénic 
roi,  ajaat  ri<«mli4  rw*rt«  «rr  les  éiénemenls  de  la  guerre  que  se  faisaient  les  Alhéniens  et  les  Héraclide», 
«fpvil  ^a^    I  "tan  peuple  dont  le  chef  (lérirall.  OIte  réponse  décide  de  SCS  jours;  Il  s'expose 

dcM  la  K  la  licloireaux  Alhéniens.  O^mme  ses  deux  Hls,  .Médon  et  .>élée  se  disputaient 

lae«w*a»e  .  l't  Atb^itieDi  M)iir<nt  l'orcasion  d'alMlir  la  rovaulé,  et  s'érigèrent  en  république  sous  des  ar- 
clMSlCi  doal  te  fOVfCraraieot  d'abord  était  à  vie.  I.e  premier  fui  .Médon  ,  fils  de  (.odrus  ;  le  trei/ieme  el  le  der- 
■icr,AlaBéM.LciAlkdalnM«r«fCrceTMtqae  c'ét«il  loujoar*  le  pouvoir  absolu  loua  un  autre  nom,  fixi-rent 


XIV 


Chronologie.  —  ATHÈNES.  —  LACÉDÉMONE. 


alors  la  dignité  des  archontes  à  dix  ans.  Le  premiers  fut  Cliarops  ;  le  septième  et  dernier  Eryxias.  Enfin  ,  jalouvde 
leur  liberté,  ils  rendirent  l'archontat  annuel.  Ces  changements  continuels  excitèrent  des  factions;  Athènes,  dé- 
chirée ,  crut  y  mettre  fin  en  conliant  son  autorité  à  des  mains  sages  et  prudentes.  Elle  jeta  les  yeux  sur  Dracon , 
qui  lui  donna  des  lois  si  sévères  ,  qu'on  les  disait  écrites  avec  du  sang  ;  aussi  disparurent-elles  avec  lui.  Selon  lui 
succéda.  (  t^oijez  Solon  dans  le  Dictionnaire.  )  Dans  Athènes  s'élevèrent  des  tyrans  qui  corromjjirent  tout  le  bien 
que  ce  législateur  avait  fait.  Tels  furent  l'isistrate  et  ses  fils  Hipparque  et  Hippias.  Mais  ce  dernier  ayant  été 
chassé,  la  démocratie  remplaça  le  gouvernement  tyranniquc^Les  Lacédémoniens ,  vainqueurs  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  ,  prirent  Athènes  ,  et  lui  imposèrent  trente  capitaines,  appelés  les  trente  ii/rans ,  dont  Thrasybule  , 
Athénien,  délivra  sa  pairie.  Philippe  de  Macédoine ,  Alexandre  le  (Jrand,  son  fils,  el  Cassandre,  successeur  de 
ce  conquérant  au  tronc  de  Macédoine,  attentèrent  encore  à  la  liberté  d'Athènes;  mais  elle  se  rétablit  bientôt 
après.  Enfin  cette  ville  fut  prise  parSylla  ,  et  les  Athéniens  plièrent  sous  le  joug  que  les  Uomains  imposèrent  à 
tous  les  peuples.  S'étant  attachés  à  Antoine  ,  il  furent  faits  tributaires  par  Auguste  et  réduits  en  province  romaine 
sous  Vespasien. 

ROIS  D'ATHÈNES. 


Av.  J.-C. 
1582  Cècrops  I. 
1.532  Cranaiis 
iyi3  Amphiclyon. 
1513  Ericllionius. 
1463  Pandion  I. 
1423  Erecilice. 


I.  TERPÉTCELS. 


1095  Médon. 
1075  Aciiasle. 
1039  Arctiippe. 
1020  Thersippc. 

991  Phorbas. 

961  Mégaclés. 

933  Diosnéle. 

8i)3  Phéréclès. 

880  Ariptiron. 

858  Ttiespiée. 

818  Agameslor. 


Av.  J.-C. 
1373  Ccorops  II. 
1333  Pandion  II. 
1308  Egée. 
1260  Ttiésée. 
1230  Méncslée. 
1207  Démophoon. 


—  ARCHONTES.  — 


778  Aschyle. 
759  Alcméon. 


DECEKNAL'.X. 


757  Cliarons. 

747  vEsimedes. 

737  Clidicus. 

727  llippoinénès. 

717  Léocralès. 

707  Apsander. 

697  Erixia. 

687  /anarchie  de  trois  ans. 


Av.  J.-C. 

1174  Oxynlliès  Oi<  Xinlhis. 

1162  Aphydas. 

1161  Tymoëlès  OM  Tliymitès. 

1153  Mélanllic. 

1116  Codrus. 


III.  ANNVELS. 

684  Cléon  fut  le  premier. 
624  llracon  donne  ses  lois. 
600  Mon  de  Cyloniles. 
594  Solon  donne  ses  lois. 
561  Pisistrale  ,  tyran. 

La  liste  des  arclionlcs  d'Atliènes  étant 
trop  longue  el  de  peu  d'usage  ,  nous  ren- 
voyons les  lecteurs  curieux  au  premier 
xolume  des  Tablettes  de  l'abbc  Lenslel. 


LACEDEMOI\E  OU  SPARTE. 


On  croit  que  Lelex  vint ,  vers  1516,  dans  la  Laconie,  dont  il  se  rendit  maître  ,  et  qu'il  y  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  Lacédémone.  Cette  ville  ,  qui  s'éleva  dans  la  suite  à  un  très-haut  degré  de  puissance  ,  fut  gouvernée 
successivement  par  treize  rois,  descendants  de  Lelex,  jusqu'à  Tisamène  etPcnthile,  fils  d'Oreste.qui  régnaient 
ensemble  ,  et  furent  dépossédés  par  les  Héraclides,  80  ans  après  la  prise  de  Troie.  Il  se  passa  peu  d'événements 
remarquables  sous  ces  premiers  rois,  si  ce  n'est  l'enlèvement  d'Hélène,  femme  de  Ménélas,  et  fille  de  Tyndare  , 
souverain  de  Lacédémone,  par  Paris,  fils  de  Priam  ,  roi  de  Troie.  (  /^oye;  Hélène,  Paris,  Ménïlas  ,  dans  le  Dic- 
tionnaire. )  Proclès  elEurystène,  fils  d'Aristodème ,  descendants  d'Hercule,  usurpèrent  le  royaume  de  Lacédé- 
mone. Depuis  eux  ,  le  sceptre  demeura  conjointement  à  ces  deux  familles  ,  dont  l'une  étoit  celle  des  Eurysthénides 
ou  Egydesi,  l'autre  celle  des  Proclides  ou  Eurypontides.  La  première,  qui  fut  la  plus  célèbre,  eut  trente-un 
rois;  l'autre  seulement  vingt-quatre.  Enfin  à  la  royauté  fut  substitué  le  gouvernement  républicain.  Dans  la  suite, 
Philopœmen,  préteur  des  Achéens ,  ayant  rasé  les  murailles  de  Sparte,  en  fit  un  canton  de  la  république  des 
Achéens  que  réduisit  bientôt  en  province  romaine  le  consul  Mummius. 


Av.  J.-C. 
1516  Lelex. 

Mylès. 

Eurotas. 

Lacédemon. 

Amidas. 


r.OIS  DE  LACEDEMONE. 

Av.  J.-C. 
Argalus. 
Cyiiortas. 
OKbalus. 
llippocoon. 
Tyndare  ,  pire  de  Castor ,  de  Pollux 


Av.  J.-C. 

el  d'Hélène. 
Ménélas ,  mari  d'Hélène. 
1189  Oreste. 
1132  Tisamène  c(  Penlliile. 


I\OIS  DE  LA  UACE  D'HERCULE. 

1120  Arislodëmc. 
Après  lui  régnent  ensemble  ses  deux  fils. 


r.cnibfiiii.MDES. 

rnoci.U)i:s 

1125  Eurystliènc  et 

1125  Proclés, 

Agis  I. 

1026  l'rilanis. 

1059  l^clnstrale. 

987  Kunoiiius. 

11)22  l.aliolas. 

908  Polydeclcs. 

986  Uoi  i!S:ill>i. 

891  I.ycurgue,  (uleur  de  Charilas. 

957  Agcsdaiis. 

891  I.ycurgue  t'oi/a(/c. 

!)I3  Arcliélaiis. 

884  I.ycurgue  fait  ses  lois. 

853  'l'elccliis. 

873  Cliarllas. 

813  Alcaiiiènes. 

809  NIcandcr. 

77(;  Polidorc. 

770  Tliéopompus. 

724  Eurycrales  I.                            , 

725  :i^euxidaiuu3. 

UCÉOftHONE.  —  TIlfeBES.  —  CORI.N  TlIK. 


w 


MNS  DC  ta  K\Ct  nilKKC.t  l.E.  ,  nriH.  ) 


■tftinvuui 


I  i«r»'  r  t  ■rt   II 


I  *fmXm  I .  i«rf  <tau  Thnwmf^it*. 


ai  /Ml  ra  ffffêt. 

lil     ihria  Lir  ■■>«•. 


ntiHiinu. 

•*l»  '     • 

««> 

ll(i|(McM«. 

»»t 

tio  < 

l>l  1 

MV    V >.... 

.  1. 

4H    \cu  II 

»*a    ««mIIm 

'  tnllfhiitr. 

1«« 

110 


uUiiiIJm  I. 


t  am  ;  il  ftl  UrangU  }>ar  Ut  f\>h»rti. 


U  MC*  tMifoO»  fhtU  à  LtMèmotm,  il*  om  aumi  J.-C. 

t»--  "  •  **i  Utt  par  PkUoftrmrm, 


i>l  Zri  Hmmiim  ratdem  la  libcrli  ans  Lneidtmonloti. 


TllKUES. 


L*  FMakiai  Cadao*  aborde  ro  Borlic.  soumet  les  r^la<^es  de  cette  contrre ,  bàtil  la  citadelle  Cadmtio  ,  et 
i«n»  k»  f«ari«««als  de  Tliébe*.  Sont  ses  rois ,  elle  fut  presque  tuujours  rii  proie  .i  des  divisions  intestines.  I.c 
mmi%n  et  L«lu ,  Tu  4c»  MCCeMCors  de  Cjdmus ,  la  |llon^ea  dans  un  abirne  do  inau\.  l'ulynirc .  fruit  de  l'in- 
ceste «nV^dlpect  de  J<KJ»le  ,  arma  contre  son  frcrr  F.ti-orle,  roi  de  Tlirbes  ,  Adrasie,  roi  d'Argos  ,  son  beau- 
fti%  ,  H  ^MlfVM  taire*  princes  de  l'Vritolide.  C'est  cette  guerre  qu'on  a|ipclle  >  l'entreprise  des  sept  braves 
4r«Ml  Tb<b«s.  '  Ils  fiorenl  assi^er  Tbrbes ,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre  maitrrs.  Les  <^pi(;iines  ou  enTants 
dr»  caf«Uiac«  de  relie  «rmec  seogrot  leur»  p<-res ,  et  emportent  Tbèbes  di\  ans  après.  Xanllius,  quatorzième 
rmk  drt  T Wèala» . éUsl  aort  ,  ils  s'érigèrent  en  république,  et  Jouirent  très-longtemps  d'une  paix  profonde; 
pe«  à  f*M  lear  yiieeace  s'augmeota.  Lonftiemps  apm,  ayant  fait  alliance  avec  les  l.acèJcmoniens,  ilsdon- 
I  à  le  ff^mlàt*  gaerredu  IVluponesc  .  à  laquelle  toute  la  i;ri-cc  prit  part ,  cl  qui  dura  vingt -sept  ans. 
csMlle  par  Ptillippe,  roi  de  MacMoine,  dont  ils  avaient  rcfuiè  l'alliance,  il>  se  révoltèrent  contre 
i^m  H»  AJeteadie,  qai  s'rnpera  de  leur  ville  et  la  ûi  raser. 

ROI.S  DE  TIIKDES. 


-  .<««•  «  I 
!  t   .  I  *rm  ft  tàtm  I. 

IV»,    Il 


4».  J.-C 
\isi  Ijfm  II. 


I2',i  rr.Mii  ,  iHii-iir  (Je  LaJamm. 
I3ti  Thersaoder. 


Av.  J.-C. 
1319  Ti«amon<''s. 
Daiiiaoirlon. 

PlOloill.fUI. 

XJiidiui. 

Thebvi  devient  rfpHÙHtjuc. 


(:OIU.\TIIK. 


CerfalW.  ville  aatrefoU  lré*-poi»««Dle ,  fut  d'abord  soumise  aui  rois  d'Argoi  et  de  Myrènes.  Ensuite 
iififte .  UedXole.  s'en  rendit  meUre.  lijantidas,  l'un  de  les  successeur»,  rt  vingt-septième  roi,  fut  détrôné 
par  U  race  de»  llrraclides  ,  qai  lai««a  la  couronne  à  ses  descendants.  Automénès  étant  mort  ,  Coriiittie  s'érigea 
ea  répaM»qae  soas  la  cooduile  d'un  chef  annuel  ,  qu'on  appelait  f^rviann  ou  modérateur.  Klle  ne  maintint  libic 
|at^«  Cipiclae,  qai  facaa  le  peuple  ,  se  lit  tjran.  et  transmit  l'autorité  à  son  liii  i'ériandrc.  Six  uns  oprcj, 
Cattalke  lecaaira  «a  liberté,  et  adopta  le  gouvernement  aristr^cratiqur-. 

r.OIS  DK  COhI.MIlK. 


fH 


à  ll;aMida  '  dtifàmt  far  le* 
ttffOidt* , ,  V  tut* 


\%'nté. 


\T.  J.  <:. 

frii  .Inonipnt. 
Mi  Bacrkii. 
•M  AgetatiH. 

ns  ArlMofléiiic. 
aee  Aitetaoo. 
ni  AtcMBdrc. 

tse  tëittué*. 
I4f  Aaioaea4a. 


eRTTANr.4. 

.Wagittralt  annuel* .  depuin  Hajuu^u'ni 

651. 


AT.  J.-C. 


un  I 


ir  fait  lijTun. 
■■  ,  toHith, 
■  iif. 
inuiiii-    adopte   le  ijoinerinnn  ni 
ariiloiratli/ue. 
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Chronologie.  —  MACÉDOINE.  —  TROIE.  —  LYDIE. 


MACEDOI\E. 


Caranus ,  de  la  race  des  Héraclides,  vint  de  Corinlhe ,  et  fonda  le  royaume  de  Macédoine,  entre  la  mer 
Egée  et  la  mer  Adriatique.  L'histoire  des  premiers  rois  de  ce  pays  est  assez  obscure  ,  et  ne  renferme  que  quel- 
ques guerres  avec  les  Uiyriens ,  les  Thraces  et  les  peuples  voisins.  Quoique  indépendants,  ils  ne  dédaignaient  pas 
de  vivre  tantôt  sous  la  protection  d'Atbènes  ,  de  Thébes,  tantôt  de  Sparte,  selon  leur  intérêt.  Tels  furent  les 
commencements  de  ce  royaume  ,  qui  devint,  sous  Philippe,  l'arbitre  de  la  Grèce,  et  qui  ,  sous  Alexandre, 
triompha  des  forces  de  l'Asie  entière. 

Amyntas,  père  de  Philippe,  dépouillé  d'une  partie  de  la  Macédoine  par  les  Illyriens  ,  céda  aux  Olynthiens 
quelques  terres  voisines  de  leur  ville,  afin  qu'ils  l'aidassent  à  réparer  ses  pertes;  mais,  rétabli  dans  ses  étals 
par  les  Thessalicns  ,  il  voulut  rentrer  en  possession  des  terres  abandonnées  aux  Olynthiens,  qui  lui  firent  la 
guerre.  C'est  dans  cette  circonstance  qu'AmynIas  contracta  une  alliance  avec  les  Athéniens  ;  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après,  laissant  trois  fils  ,  Alexandre,  Perdiccas  et  Philippe  ,  et  un  enfant  naturel ,  appelé  Ptolémée. 

Alexandre  ,  comme  l'aîné  ,  succéda  à  son  père.  Il  ne  régna  qu'une  année  ,  durant  laquelle  il  soutint  une  guerre 
cruelle  contre  les  Illyriens.  A  sa  mort,  Pausanias,  de  la  famille  royale,  profilant  de  la  minorité  des  héritiers 
légitimes,  s'empara  du  trône.  Mais  les  Athéniens ,  fidèles  à  leur  alliance  avec  Amyntas ,  chassèrent  l'usurpateur  , 
et  rétablirent  Perdiccas,  qui  cependant  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix.  En  effet  Ptolémée,  son  frère  na- 
turel, lui  disputa  la  couronne.  Ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Pélopidas  ,  général  thébain  , 
qui ,  pesant  leurs  droits ,  prononça  en  faveur  de  Perdiccas ,  et  emmena  avec  lui  Philippe  à  ïhcbes,  où  il  de- 
meura plusieurs  années. 

ROIS  DE  MACÉDOLNE  DESCENDUS  DES  HÉRACLIDES. 


Av. 

J.-C. 

887 

Caranus. 

779 

Cœnus. 

767 

Tliurimas. 

T2<) 

Perdiccas  I. 

678 

Argée. 

«■iO 

Pliilippo  I. 

602 

Eropas. 

.576 

Alcetas. 

547 

Amyntas  I. 

■m 

Alexandre  I. 

■i54  Perdiccas  II. 

413 

Archélaiis. 

399 

Amynlas. 

398 

Pausanias. 

397 

Amvnlas  II. 

392 

Argée  II ,  tyran 

Av.  J.-C. 

370  Jrntjnta.s  II ,  rétabli. 

371  Alexandre  II. 

370  Piolémée  Alorilès. 

366  Perdiccas  III. 

360  Philippe  ,  tils  d'Amyntas. 

35.5  Naissance  d'Alexandre. 

336  Alexandre-le-Grand. 

324  Philippe  Aridéc. 

317  Alexandre  Aigus. 

Cassandrc ,  usurpateur. 
298  Philippe. 

298  Anllpator  et  Alexandre  ensemble. 
294  Démélrius  Polyorcètes. 
287  Pyrrhus. 
286  Lysimaque. 
282  Arsinoé  ,  veuve  de  Lysimaque, 


Av.  J.-C. 

281  Séleucus. 

280  Ptolémée  Céraunus. 

279  Meleagcr. 

Anlipater. 

Soslhènes. 
277  Jnarcllic. 
276  Aniigonus  Gonalhas. 
243  Demetrius  II. 
232  Aniigonus  Dolon. 
220  Philippe. 
179  Persée. 

168  Persée  vaincu  par  les  Romains. 
149  Andriscus. 

148  La  Macédoine  est  réduite  en  pro- 
vince par  les  Romains. 


TROIE. 


Dardanus  vint  de  Crète  ,  ou  d'Italie ,  en  Asie  mineure  ,  et  s'établit  dans  la  pctilc  Phrygie ,  où  il  fonda  la  ville 
qui  prit  le  nom  de  Dardanie  ,  cai)itale  de  son  royaume.  Tros,  l'un  de  ses  successeurs  ,  lui  donna  le  nom  de  Troie. 
Il  subsista  32G  ans ,  et  fut  renversé  par  les  Grecs ,  qui  firent  la  guerre  à  Priam  ,  parce  que  Paris ,  son  fils ,  avait 
enlevé  Hélène,  femme  de  Ménélas  ,  roi  de  Lacédémone.  Celle  lutte  fut  longue  et  meurtrière  ,  et  c'est  proprement 
au  siège  de  celle  ville  que  la  Grèce  essaya  ses  forces  unies.  On  y  vit  briller  les  .\chille,  les  Ajax ,  les  Neslor,  les 
Ulysse.  Troie,  a|)rès  un  siège  de  10  ans,  fut  prise  et  devint  la  proie  du  vainqueur.  Enée  ,  prince  Iroyen  ,  rassem- 
blant les  restes  de  sa  patrie  désolée ,  parcourut  les  mers ,  passa  en  Epire,  en  Sicile ,  en  Afrique,  et  se  fixa  enfin  en 
Italie.  Il  y  épousa  Lavinic,  fille  du  roi  Latinus ,  et  bûtit  une  ville  appelée  Lavinium. 


Av.  J.-C. 

1552  Scamandcr  vient  en  Phrygie. 

1528  Teuccr  en  l'firyijie. 

1506  Dardanus,  prctnier  roi. 

1475  Ericlitone. 


ROIS  DE  TROIE. 


Av.  J.-C. 

1400  Tros. 

1340  IIUS. 

1285  Laomédon. 


Av.  J.-C. 
1249  Priam. 

1184  Prise  et  destruction  de  Troie  {sui- 
vant Rossuet.) 


LYDIE. 


Lydus  a  donné  son  nom  à  la  Lydie  ,  vaste  contrée  de  l'Asie  mineure,  d'abord  appelée  Mœonic  ,  du  nom  du 
roi  Md'on  ,  dont  on  place  l'existence  fort  problématiciuc  vers  l'année  l.')flG.  Ses  successeurs  sont  mal  connu.s  : 
Hercule,  |)eisonnage  plutôt  fabuleux  qu'historique ,  s'épril  jKiur  la  reine  Omphale.  De  ses  amours  avec  une 
esclave  de  celte  i)rinccsse  ,  naciuit  Alcéc  ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Héraclides.  Un  roi,  Argon  ,  établit  à 
Sardes  le  siège  des  rois  de  Lydie.  Le  dernier  roi  Hérarlide  de  Lydie  est  Candaule.  Il  est  renversé  cl  mis  à  mort 
parGygès,son  favori  ,  qui  s'empare  de  la  femme  et  du  trône  de  son  maître.  Les  Lydiens  indignés  se  révoltent 


PONT.  —  BITHTiaS.  —  PARTIIKS.  xvu 

Ml  M  Im  rwét*  AivvraMM ,  f I  Itl  pr^Miil  au  l<<ni|il(>  <l'A)>oU«>n  de  «l\  rmiitr* 


Ulral».  U  tal  «Uttt  Iraa^aill*  po«*r»Mrur  «le  U  ruuruDn«  qu'il  «fl'crmU  daii*  »a  maituo. 
EUIS  UE  I.VUIK. 


^*«  iU--i—   1 


A«. 


r  Urk-«  .<4  M «nuj. 


U. 


A»,  3.-C 


II. 


POi\T. 


nrurr  ,  ralrf  l'.VrnuMtlf  rt  I4  lM|>lii  ig'inii' ,  lut  ainM  ninitmi-  p.iKc  iju'il  i^laK 
^  l'uni  «  ru  tlr«  n»»  (tarliculirr* ,  doitl  la  «uiio^sinn  r^l  liirii  liiccrlaiiic  rt 
'.-'■•.  Ip  prfmtrr  «le  ce»  ml*  ,  fui  Uic  par  Manu-  ll>>l.i|ir,  roi  «le  ^pr^f. 
Ul  jum)u'a  Mitlirlilatr  le  lir.iml,  i|ui ,  a|iri>>  a\<)ir  riil(>\i^  la  Ca|i|ia- 
éMS  THMfeaavii.n  A  !lkvu«-ur  •«■...<. ;m«  ,  »r  «it  lui-mfiu«  alU()u<^  par  In  lioiiiaini  ,  lcur«  nllii^H.  i>  prince 
mt  «MUI  fur  LmenU**  ri  par  Poaipét,  qui  r^lahlil  Ariubarianr  el  Nironiiilr ,  ri  t'onipara  <lii  l'ont.  Millirid.ile 
t.  pwir  r«abl«  4*lafbrt«iie ,  que  Pharuace  mu  lil»  »'t^UU  rùtullii  cuulre  lui  ol  prenait  le  litre  de  roi , 
Il  flMTt  à»  éétttfoir. 

kKalfil  rMall  en  proiinre.les  Ruoialo*  y  nommèrent  encore  des  rult  pendant  quelque  temps; 
Ut  k  roal  ftil  |to«f  ern^  ptr  un  procootal .  comme  les  autres  provinres  <^loignées  de  l'empire. 

KOIS  UE  VOST. 


\T.  J.-C. 

Ml  Milbridal^  III. 

tu  Ariohartaiir  II. 

Anur  oHomfmet,   et  Mllhritlair  IV, 

f^wr m  ««ccriiii'cmriil  t'ctpuce  de 

noJM. 
Itl  Plurnarr. 
IST  Mliltfidale  V,  oh  ETergéle. 


Av.  J.C. 

l'js  Milliriilnli-  VI ,  ou  F.ii|Mlor. 
6t  Mort  <lt  Milhriiliil,-. 

Le  l'uni  fut  iiroiiiicc  riiinaiiw  /icM- 
iluftt  i/iii  li/iii:\  firiiK'rf, 
39  Djriii" ,  lll<i  ili-  l>li.iriiJcc. 
29  .Milhriilali-  MI. 
31  l'olcllioii  t7  qucliincs  autres. 


lUTlIV.Mi:. 


LaBllkfBic,  proilocc  de  l'Asie  mineure,  célèbre  par  les  ailles  de  Nict^c,  Pruse,  Nironn-die  ,  r.jiali  rdoine, 
HérarWc.  rmt  te*  roi*.  é*mi  la  «urrrs«iun  e»t  inrrrlaine  Jusqu'à  /ipoi-ihi'-!*,  qui  s'y  t'-talilit ,  de  llir.ire  ,  pendant 
is  llrvaadr*  falMil  la  currre  ru  Orirol.  Il  s'j  maintint  jusqu'à  la  halaille  d'Ip^us,  rn  'J'.n  ;  l.)>tini.-ique  réunit 
>i«rs  crtU  prtniace  ri  U  Thrace  a  re  qu'il  possédait  di^jà  rn  Kuropr.  I.>sinia(|uc  ré(;na  ater  gloire  juM|u'i-n 
o«  Srlruru* ,  roi  de  S;rie,  lui  a;ant  li>ré  bataille,  il  la  perdit  ùwi:  la  \ic.  A|irés  la  mort  de  eu 
Gèraaaos  époasa  U  teutede  l.islmaque  ,  et  s'empara  de  ses  états.  Il  en  Tut  liienl<H  puni  par 
ITHita  de  Gaaiois  dans  l'Asie  mineure.  le  roi  (U^raunus  Tut  liattu  ,  pris  et  massacre.  Mcu- 
' .  frer*  tft  ZIpaMiés ,  donna  a  ces  étranRers  la  (ialatie,  ainsi  appelée  de  leur  nom.  Leurs  secours  le 
Il  sar  \r  IrAne  de  Kilhinie  ,  qu'il  laissa  à  ses  descendants.  L'un  d'eut ,  Nicomédc  III ,  dépouillé  de 
*«•  Mali  paf  MilkrMlaie.  roi  de  l'ont,  fut  rétabli  par  l'umpée.  Il  mourut  sans  po>térité,  et,  par  reconnaissance, 
il  lalMB  tas  rvjaaaM  aai  Rofluios. 

ROIS  II!    r.nilYME. 


cri  éemx  pre- 


kw.J.-C. 

m  .>ir»»n»'^J«'  I. 
7tb  7y«rlas. 
330  l'ruius  I. 
IM  l'rusu»  jl. 


Av.  j.-n. 

Mu  Niromt'tln  II. 
•n  >icomé(lc  lil. 

Mlciiiiifili-  lionne  m  mourant  In  milninle 
ans  Homuini,  qui  ne  M'en  rrnilcnl  tct 
maitrcs  qn'aprc»  une  lonyuc  ijnerrc. 


P\KTIIi:S. 

La  faftlkto  aiait  Ht  tammltr  ant  fyrse» ,  puis  aut  Macédoniens  sous  Alexandre  Kuméncs ,  Anllgonc,  .Srleucui, 
>«aaar  tt  Aallorba*  ,  lenqac  U  croaulé  brutale  d'AKathocle,  lieutenant  ilAnliochus ,  souleva  celte  pro>ince. 
Xrtat^  ««  Aftam.janM  iMHaM  pteia  de  courage,  lut  chef  de  la  réliellion,  cl  fondateur  de  l'ern|iire  dcH 
futkt»  .^ml,^at^tÊ  daaa  Mi  conHn^nrenipnls ,  s'étendit  peu  à  peu  sur  toute  l'Asie,  cl  lit  trembler  fionie  le» 
K««Mia«  !.«•  MeeCHCaf*  d'Anace*  furent  ap|K-lé«  /tnaitilet.  rius  d'une  fois  Ici  Macédoniens  lenlérent  ,  mais 
rm  »»»a .  de  racasvrar  crtla  pravtace.  I.'empire  des  l'arlhes  eut  des  rois  si  redoutables  et  si  puissants ,  que 
a»  raaafiiliial  laar  U6im,  mais  qu'ils  éteodireni  lieaucoop  les  bornes  de  leur  élat.  Mitliridate, 


ydaa  ^mi  tmé  l'w  fMi  Mra  aar  I 


I  rmm  fMi  Mra  1 


Lf*/**'  f**.*^y***  pfcuitnr»  crilJqucs ,  un  personnage  bbuleus,  on  comprend  sani 
■V  M  Mi  fféaécaMMfib 
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Chronologie.  —  PERGAME.  —  SYRIE.  —  TYR. 


l'un  d'eux ,  qui  commença  à  régner  vers  l'an  164,  porta  ses  conquêtes  du  côté  de  l'Orient  plus  loin  qu'Alexandre. 
Mithridate  II,  surnommé  le  Grand,  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  succès.  Les  Parthes  ayant  résisté  aux 
armes  de  Pompée-,  de  Lucullus  ,  de  Cassius,  de  Crassus.de  Marc-Antoine,  de  divers  empereurs,  Rome  ne 
put  jamais  leur  faire  subir  le  joug.  Leur  empire  se  soutint  ainsi  avec  gloire  jusqu'à  Artabane ,  leur  dernier 
roi.  Il  fui  tué  par  Artaxerxès,  qui  rétablit  l'empire  des  Perses. 


Av.  J.-C. 

356  Arsaces  I. 

254  Tyridalc  ou  Arsaces  II. 

217  Arlabanc  I. 

Pliriapalius  ou  Arsaces  III. 
PhraaU's  I. 
164  Mithridate  I. 
139  Phraates  II. 
128  Artabane  II. 
125  Mithridate  II,  dit  le  Grand. 

86  Mnasl\irès. 

77  Sinathrockil'S. 

70  Pliraales  III. 

61  Mithridate  III. 

53  Orodes,  llérodes  ou  Yrodes. 


ROIS  DES  PARTHES. 

Av.  J.-C. 
37  Phraates  IV. 

//  règne  40  ans ,  jusqu'en  l'an  4  de 

Ap.j.-cy  ■ 

13  Phraatace,  peît  de  mots. 
15  Orodes  II ,  peu  de  mois. 

Vononcs  I. 
18  Artabane  III. 

35  Tiridate. 

36  /Irlabane  rétabli. 
Cinname ,  peu  de  jours. 

43  Mort  d'Àrlabane  rétabli. 
Vardane,  chassé. 
Gotharze. 


Ar.  J.-C. 

Fardanc  rétabli. 
Colliarze  rétabli. 
50  Vonone  II,  peu  de  mois. 
Vologése. 
Artabane  IV. 
90  Pacliore. 
107  Chosroës  I. 
117  Parthamaspatos. 

Chosroës  rétabli. 
133  Vologèsc  II. 
189  Vologèsc  III. 

214  Artabane  V,  dernier  roi  des  Parthes 
arsacides  ;  tué  eu  226  par  artaxer- 
xès /'  r,  roi  des  Perses  sassanides. 


PERGAME. 


Après  la  bataille  d'Ipsus,  Pergame  échut  à  Lysimaque,  qui  déposa  ses  trésors  dans  cette  ville,  et  les  confia 
à  l'eunuque  Phiiétcre.  Cet  officier,  après  la  mort  de  son  roi,  se  rendit  maître  de  ses  trésors  et  de  la  ville.  Tel 
fut  le  commencement  du  royaume  de  Pergame.  Philélère  régna  20  ans,  et  laissa  sa  souveraineté  à  Eumcnes, 
6on  neveu.  Ses  successeurs,  s'étant  alliés  avec  les  Romains  dans  plusieurs  occasions,  augmentèrent  considéra- 
blement leurs  états.  Enfin  Attale,  troisième  du  nom,  et  sixième  roi,  étant  mort  sans  enfants,  laissa  son 
royaume  au  peuple  romain,  qui  le  réduisit  en  province. 


Av.  J.-C. 

282  Philœtcrus  ou  Philélère. 

263  Eumènes  I. 

241  A.lia\c,  premier  roi. 

197  Eumènes  II. 


ROIS  DE  PERGAME. 

Av.  J.-C. 

159  Eumènes  III. 

158  Attale   II,    Philadelphe ,   pour    son 

neveu. 
138  Allale  m  Philomélor. 


Av.  J.-C 

133  II  donne  ses  états  aiur  Romains. 

Aristoiiicus ,  usurpateur. 
126  Ce  roijaume  est  réduit  en  province 
romaine. 


SYRIE. 


Après  la  mort  d'Alexandre,  Séleucus,  l'un  de  ses  généraux,  eut  en  partage  presque  toute  l'Asie  jusqu'au 
fleuve  Indus.  C'est  ce  qui  composa  le  royaume  de  Syrie,  du  nom  de  la  province,  où  Séleucus  bâtit  Antioche, 
sa  principale  résidence.  Son  règne  fut  illustre,  et  le  royaume  de  Syrie  se  soutint,  sous  ses  descendants,  avec 
gloire,  durant  cent  années;  mais  des  usurpateurs  s'en  approprièrent  une  partie,  et  le  réduisirent  à  la  province 
de  Syrie  (aujourd'hui  Sourie).  Pompée  le  conquit  sur  Antioche  l'Asiatique,  qui  fut  le  dernier  prince  delà 
maison  des  Sélcucides.  La  Syrie ,  réduite  en  province  romaine ,  a  passé  successivement  aux  Sarrasins  ,  aux 
chrétiens,  aux  sultans  d'Egypte  et  aux  Turcs  ,  à  qui  elle  appartient  depuis  l'an  1516  de  Jésus-Cbrist. 


Av.  J.-C. 

312  Séleucus  I  Nicanor. 
282  Anlioclius  I  Sotcr. 
202  Anlioclius  II  Dcus. 
217  Séleucus  îl  Gallinicus. 
227  Séleucus  III  Céraunus. 
224  Àntioehus  III  le  Grand. 
187  Séleucus  IV  Philopator. 
176  Antioehus  IV  Kpiphancs. 
164  Anlioclius  V  Eupator,  sous  la  tutelle 
de  Lysias. 


ROIS  DE  SYRIE. 

Av.  J.-C. 

162  Démètrius  Soter. 

151  Alexandre  Balas. 

146  Dèmèlrius  II  Nicanor. 

145  Antioehus  VI ,  /ils  de  liafas. 

143  Diodotc  ou  Tryphon. 

139  Antioehus  VII  Sidètès. 

131  Démètrius  Nicanor  rétabli. 

129  Alexandre  Zébiiia,  tijrun. 

127  Séleucus  V. 

126  Antioehus  VIII  Gripus. 


Av.  J.-C. 

114  Anlioclius  IX  Cyzicénus. 

97  Séleucus  III ,  lils  de  Gripus. 

95  AntiDchus  \  ,  jHs  de  Ciztjcus. 

91  Antioehus  \1  u'ext  pas  compté. 

93  Philippe,  Uéiuétrius  111,  Antioehus 
XII. 

84  Tygrancs. 

69  Antioehus  XIII. 

66  Tygranes  soumis  aux  Romains. 

63  La  Syrie  province  romaine. 


TYR. 

Tyr,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  ',  's  florissantes  villes  du  monde,  fut  fondée  par  les  Sidoniens ,  sous 
la  conduite  d'Agénor.  L'industrie  de  ses  habitnnls  el  l'avantage  de  sa  situation  la  rendirent  mailrcsse  de  la  mer, 
cl  ceulrc  du  commerce  de  tout  l'univers.  L'ort^ueil  (juc  ses  richesses  lui  inspiraient  ayant  irrité  plusieurs  princes  , 
elle  fut  assiégée  parSalmanasar,  et  résista  quoique  seul ,  aux  Huttes  combinées  des  Assyriens  et  des  Phéniciens. 

NabucUodonosor  mit  le  siège  devant  Tyr,  lorsque  Itbobal  en  était  roi,  mais  ne  la  prit  qu'au  bout  do  treize 


TYR.  —  CARTIIAGE.  —  GAI  LOIS. 


xiz 


•M.  L«  ëiMliBU  l'éUlMil  r««>r«»,  â««e  ^««qa*  lorntm  kart  rtrbMMN.  d«B<  uoe  ll«  ToUla» .  où  il*  bâilrrtil 
IB»  •■«««Ut  «UW.  I.'«air«  fm  tmf  jam"^»  m»  NwItiraU ,  el  n'a  |ilu»  M  qu'un  vIIUk«,  ronuu  »ou*  le  nom 
é>  ffrtf  n»  T^r.  la  ««Mitriw  4tilai  ^tas  yakMal»  qa*  jamau. 

El*  Mail  «■  ^la*  Im«i  4cfr*  «I*  ^roa^ité  lortqo'Alriandn'  vint  l'âttkcfr.  A)ant  rombl^  le  bra*  do  tnrr(]u| 
li  MfAfail  4«  t— Haral .  U  «'m  irmiH  M«llrr  i^Tf*  *f\>\  ntui»  ilf  tr^taui .  cl  la  rutiia  riilli^rcnieul.  Kn»uite  il 
»«  Mal  â  r«l«l  é»Skàm.  qn'il  aiail  «lv>on<*  *  AUlolun;nir. 

t.  «alféa  énaarMir  «ille  ««rr  Ir*  lruu(>r«  tl'MovanJrf  ,  te  touvinrrnt  lir  ranrlrnni*  alllanrr  qui 
a«t  T^riHM .  M  lll  ta  aaii«<^rrol  qurlqur*  millp  Atn*  Irurt  \al««(>aui.  l>ui-rl  rrlr^^rcnt  Irt  rulno* 
4t  Inw  ^Irte  L'oa  «il  rciwUf  Iw  teaiatri  ri  rnranU  tiu  o«(^t  a  Cailhai;r  durant  W  >li*gr.  T)  r  fut  lilriiliM  rrpru- 
ftf,  mt»  M»  ^a¥*MitU  at  pannl  rrruuwrr  rrnipirr  dr  U  mrr.  I.rur  |iul»>anrp  <^latl  rriirrriiuy  djii«  U-ur  llr , 
H  War  cwaaMta  a*  a'AlMidall  qu'aui  «illr*  \oi*iiir«.  I>i\  -  huit  au*  aprc* ,  AniiKonc  m  lit  le  Mt^gr  a\('<-  une 
tt^smh^»**  ^ai*.  M  b  rMalall  en  tcrtiludr  t.llr  eiail  oublii^p  .  Iiir»qu(<  rrrii|>prrur  Adrii-ii  la  rrluUil ,  l'an  l?0 
La  ttl  aMrapallUlaa  d«  Th^nirle  ,  en  fatrur  de  l'anlu»,  rlu''li-ur  iiaUf  dr  r>r.  Apri^i  la  ruiii|uc(o 
U    i  oit  par  le*  CIuMmu,  rllr  driini  Ir  tiojf  d'un  an  liruiiuc.  Ce  n'ol  aujourd'hui  i|u'ui>   MllaKO 

J<p»adiai  4a  (raaé-Stigacar ,  Ma»  l«  nom  d«  Sur. 


Aï-J-C 

l*kT   tlirMi  I 
1*41  iKteL 


UmM .  MM  4t  DmH  t»  4â  Sm- 


naUi 


ffO 


nois  DE  Tin. 

Af.J.-C 
Na  lUnbal. 
»I0  Badcaor. 
•M  MarfniM. 
•M  PtnitUoa. 

aai  OUoQ  fnU  la  t^atmlf  âc  %on  frirr 
fifgmattom,  el  b4lil  Carihage  en 
jtfrHfMe. 
PlHUtmrt  rol%  anonymes. 

ta  ithotni. 
aatBaaI. 


Av.  j.-<:. 

Sy9  Kriiiltal. 

CIkIU^s. 
S»«  Ablurui. 

M}lp>nus. 
SOT  (;ori!ilralrs. 

Il«l.ilor. 
SM  Mrrltdl. 
i\ri  Iraiii. 

S7i  J'ijr   rtl  détruite  par  Naliurhi^dO' 
notor  le  Oraiid. 


CARTIIAGE. 


OMIa  palataala  ville  rapitale  de  l'empire  des  Carlhaginui» ,  était  située  lur  la  côte  d'Arriquo ,  dans  un  Kolfe 
faraié  par  dcax  ca^  qui  t'avaDçairnt  dans  la  Médllrrranér,  dont  l'un  s'appelait  llrrniée  cl  l'autre  Apollunie. 
Ule  offrait  aa«  pretqa'ilr  qui  a>ait  .14)0  tiadrs  de  cirruit.  I.e  miliru  i-Uil  ocrupé  par  la  (itadclie  appelée  lu  rua  , 
laqarile  était  le  port  dm»r  rn  drui  partir».  Sun  fondateur  et  l'année  de  sa  Tundatiun  sunt  é|{.ilerncnt 
les  Miaots  KtDl  |>artagés  «ur  ce  point.  Cependant  l'upiniun  coininurie  Cbt  ({u'clle  fut  fundéo 
t.  aailfaa  lU  ans  aprrt  la  ruior  de  Troie. 
Loi  Cartkiflaali  placé»  ao  centre  de  la  mer  Méditerranée  embratirrent  par  leur  commerce  toutes  les  réglons 
Hsaaa,  H  ta  rcaiIrMiIci  factcar»  de  loui  Irt  peupirt.  Soutenanl  leur  négoce  par  les  arme.s,  ils  dominèrent  sur 
é»  fÊm  4»  aille  licaea  rran(ai»es  ,  depuit  la  grande  S)rte,  jusqu'aux  culunncs  d'Hercule  ,  et  so 
pmqae  tontes  les  Iles  de  la  Méditerranée,  et  d'une  partie  de  l'Espagne.  On  prétend  quo 
Cwthifi  mia  eaalcsail  sept  cent  mille  babilanli,  tous  occupés  à  augmenter  leur  négoce  cl  les  richesses  do 
NcaL 

Lcars  trésors  et  leor  conquêtes  eicilérent  l'envie  des  Tlomains.  Carthage  soutint  trois  guerres  contre  eux. 
Daaa  la  sccoadc  qni  dura  IS  an*,  le  courage,  l'eipéricnce  ,  l'habileté  d'Aniiihal  et  sa  haine  héréditaire  coiitro 
%m  laaialai  ,assarrot  d'abord  la  «irloire  ani  (^rthaginois.  Mais  la  fortune  rlinnKea  ,  et  ils  furent  obligés  de  faire 
li  paît  à  4ca  eoadiUoas  peu  ataoUgeuir^.  Bientôt  une  troisième  guerre  te  ralluma,  et  Caton  en  opinant  pour 
fcallèfc  ^Olracllaa  de  cette  rivale  de  Home,  (il  adopter  ses  a\is  par  le  sénat.  .Scipion  Kmilien  qui  fui  «liargé 
4»  la CMi4allC  ëa  callc  gaerre,  prit  (Urtbage  ,  et  la  rasa  l'an  I^G  avant  J.-C.  (iracrhus  voulut  la  rétablir  ,  et 
A^fBilC  J  cavo}!  aae  colonie  de  Iroi*  mille  hommes.  Adrien  en  (il  rebâtir  une  partie,  el  la  nomma  Adrinno- 
yaMi;  aHtoCcasarir  l'ealesa  ani  Romain»  en  43}  ,  et  pendant  un  siècle  ,  elle  fut  le  siège  de  l'empire  des  Van- 
Afriqae.  EaAa  les  Arabes  la  ruinèrent  entièrement ,  et  il  ne  reste  plus  de  cette  ville  superbe  qu'un 


Ayria  la  4artraOiaa  de  Carthage  ,  les  Romains  donnèrent  àl'tique,  la  première  en  ran»  et  en  dignité  après 
rite,  laal  la  pay*  qai  se  Iroatail  depni»  cette  dernière  ville  ju«qu'a  llipponc;  ce  présent  ta  rendit  si  puissante 
miftÊtê  fat  npuéi*  pcadaat  loagtemps  comme  la  capitale  de  l'Afrique.  Elle  était  située  sur  le  même  golfe  que 
Catthagt.  priaëa  raaëea  prooiOBtoire*  qui  formaient  re  golfe  ;  mais  elle  fut  détruite  comme  tant  d'autres  cités 
et  roa  Bc  coooalt  pas  même  aujourd'hui  d'une  manière  précise  l'emplacement  qu'elle  occupait. 


GALLOIS. 

L'étal  priailtir  de  la  Gaola  ae  aoas  est  qu'imparfaitement  connr  H  c'est  i  César ,  qui  en  Ht  In  conquête,  qun 
Taa  doit  la  pla«  fraada  partie  de*  soutenir*  historiques  qui  in  raltachenl  à  ee  pays.  On  ignore  entièrement 
caauBtat  la  Cjaak  fal  piapifa.  Ccpcadaat  il  parait  que  trois  grande*  familles  difTérentes  par  l'origine  et  la  langue, 
ea  paftafèrcat  aadaaaaaMBl  cette  coalrée  :  c'étaient  les  lielge*  qui  orrupaienl  le  nord  de  la  fioule  ;  les  Celiet 
flacé»  eaift  la  GafMM  d  la  Sclae  ;  el  les  jlqmtiatnt  qui  te  répandirent  dan*  le  midi.  La  Gaulu  était  divisée  en 
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un  grand  nombre  de  petits  états  qui  avaient  leur  gouvernement  à  part,  et  qui  s'unirent  par  des  confédérations 
plus  ou  moins  étendues,  selon  qu'ils  avaient  des  intérêts  communs  à  défendre. 

L'histoire  des  Gaulois  indépendants  ne  commence  que  vers  le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Ce  peuple  à  celte 
époque  est  déjà  sorti  de  l'enfance,  et  il  nous  apparaît  dans  toute  sa  force.  Ses  premiers  pas  sont  des  invasions, 
et  ses  premiers  chefs  des  conquérants.  Déjà  la  Gaule  eU  trop  peuplée  pour  contenir  tous  ses  habitants  ,  lorsque 
l'histoire  nous  révèle  l'existence  de  celle  nation  jusqu'alors  inconnue.  Vers  l'an  GOO  avant  J.-C.  dcui  expéditions 
parlent  de  ce  pays  ,  sous  la  conduite  des  deux  neveux  d'Ambigat ,  roi  des  liiluriges  (  province  du  Berri  ].  L'une 
commandée  par  Sigovèse  se  dirige  du  côlé  de  la  forêt  Hercinienne  (forêt  noire),  et  fonde  une  colonie  dans 
le  pays  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Bokêmc.  L'autre ,  sous  les  ordres  de  Bellovcse  ,  passe  les  Alpes ,  et  se  fixe 
dans  le  nord  de  l'Italie  ,  après  en  avoir  chassé  les  Etrusques.  Une  foule  de  Gaulois  vinrent  successivement  peupler 
la  même  contrée  ,  et  ils  fondèrent  plusieurs  villes  dans  l'Italie  septentrionale  ,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de 
Gaule  cisalpine.  A  la  même  époque  (  509  avant  J.-C.)  une  colonie  de  Phocéens  déharquait  dans  le  midi  de  la 
Gaule  cl  y  bâtissait  la  ville  de  Marseille,  qui  par  ses  arts  et  son  commerce  s'éleva  rapidement  à  un  haut 
degré  de  prospérité. 

La  première  expédition  des  Gaulois  contre  les  Romains  eut  lieu  en  3t)0  avant  J.-C.  Commandés  par  Brennus, 
ils  s'emparèrent  de  Rome,  et  ils  ne  quittèrent  l'Italie  que  pour  venir  défendre  leur  pays,  menacé  lui-même 
d'une  invasion  ennemie.  Cette  expédition  ne  fui  que  le  prélude  d'une  guerre  longue  et  acharnée  qui  se  termina 
à  l'avantage  des  Romains.  Les  efforts  des  Gaulois  ayant  échoué  contre  la  puissance  Romaine,  ces  peuples  aven- 
tureux se  dirigèrent  vers  d'autres  pays.  Ce  fut  vers  l'an  205  avant  J.-C.  que  ,  sous  la  conduite  du  second  Brennus , 
ils  pénétrèrent  dans  la  Macédoine  et  dans  la  Grèce  ,  où  les  attirail  l'espoir  de  piller  le  temple  de  Delphes.  Cepen- 
dant vingt  mille  d'entre  eux  prenant  une  autre  route,  conquirent  la  Chersonèse ,  se  rendirent  maîtres  de  Bysance, 
et  soumirent  le  pays  d'alentour  à  une  forte  contribution  ;  puis  après  avoir  été  rejoints  par  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  avaient  échappé  au  fer  des  Grecs,  ils  allèrent  porter  secours  à  Nicomède  I^i  roi  de  Bithynie, 
qui  en  reconnaissance  de  ce  service,  leur  permit  de  s'établir  au  centre  de  l'Asie  mineure  dans  le  pays  appelé 
depuis  Galatic  ou  Gallo-Grèce. 

Les  Romains,  vers  l'an  100,  avaient  fondé  dans  la  Gaule  cisalpine  quelques  colonies  telles  que  Crémone, 
Plaisance  ,  Bologne,  etc.;  et  l'an  101  avant  J.-C.  ce  pays  fut  réduit  en  province  romaine;  mais  durant  cet 
intervalle,  Rome  dont  la  politique  ambitieuse  méditait  déjà  la  conquête  de  la  Gaule  transalpine,  profita  de 
l'appel  que  lui  faisaient  les  Massalioles  ses  alliés ,  menacés  par  leurs  voisins  ,  pour  envoyer  des  troupes  au 
delà  des  Alpes.  Le  consul  Fulvius  remporta  ,  en  125  avant  J.-C,  le  premier  triomphe  sur  les  Gaulois  trans- 
alpins. Sexlius  Calvinus  qui  lui  succéda,  bâtit  la  ville  d'^lquœ  -  Sexiiœ  ,  aujourd'hui  Aix ,  première  colonie 
romaine  dans  la  Gaule  transalpine.  En  118,  Marcius  Rex  ouvrit  une  route  des  Alpes  aux  Pyrénées,  et  fonda 
la  colonie  de  Narbonne.  Enfin  toute  la  partie  méridionale  des  Gaules,  conquise  par  des  vicloires  successives, 
reçut  le  nom  de  Province  Ilomainc  ,  d'où  est  venu  celui  de  Provence. 

L'an  58  avant  J.-C.  César  appelé  par  quelques  cantons  de  la  Gaule  ,  menacés  par  des  peuplades  Hclvéliennes  , 
passa  les  Alpes,  et  après  avoir  défait  les  Ilelvétiens,  profila  habilement  des  querelles  intestines  qui  divisaient 
les  Gaulois  ,  pour  élcndre  dans  ce  pays  la  puissance  romaine.  Après  diverses  tentatives  pour  se  défendre  et  re- 
couvrer leur  indépendance,  les  Gaulois  finirent  par  ployer  sous  le  joug.  César  employant  tour  à  tour  la  force 
des  armes,  et  la  plus  adroite  politiciue,  les  soumit  en  huit  campagnes.  La  prise  de  Marseille  par  Trébonius  en 
•iO,  compléta  la  conquête  de  la  Gaule  transalpine,  où  la  domination  romaine  se  maintint  pendant  environ  cinq 
cents  ans. 
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Ce  fut  Janus ,  premier  roi  d'Italie,  qui  civilisa  les  peuples  de  celte  contrée  par  sa  prudence  et  sa  vertu.  Saturne 
chassé  de  ses  états  par  Jupiter,  s'étant  retiré  en  Italie  ,  Janus  l'associa  au  gouvernement,  et  fut,  après  sa  mort, 
adoré  comme  un  dieu.  (  f^oijcz  Janus,  dans  le  Dictionnaire.) 

Enéc,  arrivé  (dit-on)  en  Italie  ,  épousa  Lavinic,  fille  de  Lalinus,  quatrième  roi  latin,  au(iuel  il  succéda  quand 
il  cul  arraché  le  sceptre  et  la  vie  à  Turnus  ,  roi  des  Rulules.  Ascagne  ,  après  la  mort  d'Enée  ,  son  père ,  réunit 
ce  royaume  à  celui  d'Albc,  qu'il  avait  fondé.  Au  reste,  tout  ce  qui  regarde  l'origine  du  royaume  des  Latins  est 
enveloppé  d'une  grande  incertitude  ,  et  les  faits  que  quelques  auteurs  nous  ont  transmis  conviennent  moins  à 
l'histoire  qu'à  la  musc  épigranuualiquc. 


Av.  J.-C. 

138:i  Jaillis. 

USS  Saliinie. 

13'iO  l'i(Mi,s  ou  Jiipilcr. 

V1W.\  l'"aiimj.s  ou  Mercure. 

12'J'J  Lalinus. 

l'204  Kiu;(!. 

1197  A.sraBnf!  ou  fiili!. 

iï'j'j  Sylvius  l'osllminus. 


752  Roiniilus  fonde  Home  et  en  ikvieul  le 

premier  roi. 
710  fnlirri'f/iie. 
715  ^uluaI'o^)|lilius, 


ROIS  LATINS. 

Av.  J.-n. 

1130  /iliieas  Sylvius. 

101)9  l.aliluis  Sylvius. 

lois  Allia  Sylvius. 

looH  Oapclus  y/<  Sylvius  Alis. 

974  Oapis. 

Oia  Calpeliis. 

933  'ribcriiiiis. 

l'.OIS  DE  ROME. 

CTi  l'ulliis  lloslilitis. 

0119  Ciimbiti  (les  lloraccs  et  des  Curiit- 

tV.V.  ;; 

Clo  .\ncu8  Marlius, 


Av.  J.-C. 

925  A}i;rippa. 

8SS  Alladius. 

8ii4  Avfiiliims. 

B27  l'rocas. 

800  iNumilor. 

799  Aimiliiis  usurpe  sur  yumilor. 

755  INiiiuilor  ri'ldhli  par  Jiomulus, 


filC  Tan|uin  l'Ancien. 
57»  Scrvius  Tiillius. 
531  Tarquiu  le  Superbe. 
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\Xl 


IlOMi:  llKPtBLlQtE. 


<.i^-  1 1  r  j 


.■»l  !<•  (.'nJ*lrur  fl  \e  prrmifr  roi  d«  noiitr.  T.Ai.jum  .  mirnoinm^  le  Sin»orl>P, 

!■-«  Je  (<Ut  \\\\c  iim  .  ju<'|uMloi».  atjili-nl  ^li^  iIp  Ifrrr.  Il  ^lail  nioiilt-  »ur  lo 

I-     «Il  tuMii  iHH>.»«in  in»oli-mr  l'I  »a  «"ru.iult"  l'on  |iri^l|iiU^ronl.  I.a  \lo- 

.  Jiiu.-   ioiiiJtin<>  ,  Un  lui  le  (l'anal  de  U  lilxTlt'    l.ut|uin  triait   au  iIi^ko 

I    1-  Il  rvt«ui>'.  ri  numr  «Vn^ej  m  rO|iulilli|ur  «ou*  l'atilonliSIr  ilrux  ma- 

TvHi'.rf  >i« .  daiit  le»  |tlu*  prr^MinU  hrtnlii»  de  la  i«^pul>lii|uc  ,  on  iionimaK  un 

•     -   I  '<     ■rr-'ul»  étaient  cnrurc  *oU4  eu\  plu>lt>ur»  iiiaKlttraU  iiniiiiiu^* 

^  .  elc. 

...  ,. ; — .e.  l'.lle  t'atançalt   |>ar  dricr^»  à  la  nioiiarrliie  univrr»rllc. 

.!•  Sicile ,  la  Vird^iKiir  .  rr«(>j^i)e,  l'Vfritiue.  b  (iriSe,  le»  daule»,  la  (iranilr-llirl,i|;iie ,  un«> 
ée  fAlInMcoe  .  «ubirenl  >j  rouqurie.  Celle  re|>utilti|ur  n\dil  |ii>ur  lioriiet ,  au  Umiiij>  d>-  Jult'!i  (.«-«or, 


Itter  f»t  It  mttwat" 

»  -  **ktm  ,  f«i  t»— ÉiaiH  ar«l  t 

CMIt  l*fi1t—  rai  réfwsur 
Lltâlw 


PKiffcrale  .  Ir  ■M>al  Taurat  el  l'Ariuenie  au  letanl  ;  l'iJulte  au  midi ,  le  |)anul>e  au  kt-plcntriDii ,  el  l'Occiii  au 
fic»4»e  tottl  l'aaher^  eooa*  du  lempi  des  dernier*  l\umain»  Irur  Olait  soumU    Fnlln  1rs  eiploilA 
S;IU  ,  de«  Oiar ,  »onl  (>lu«  pn^^nU  à  n»lrr  nu^moire  i|ue  le»  premier*  iSriiemenls  de   nus 
irrliir»  .  et  l'empire  romain  .  loul  détruit  qu'il  e>l ,  attirera  toujours  les  regards  de  \  Ingt  ruyaumeH 
HnH  Mt  &m  étbtU ,  dont  cImcqo  te  vante  d'âvoir  M  province  romaine ,  et  l'une  dc«  piicct  do  co  vaste  c^dillrc. 


ÉTAT  DK  L.V  nÈnDMQlK  HOMAINK. 
A».  J.-C 


■.  U 


immr<r.  y*   RoautM  MM   j 
a<*c  la»  CAnfc><iwnM. 
JM  C.mm*  «irt  P»ci«-— t. 

lot*  tl    .l\ 

«leHirtirde  n.  :u' 
«M  CmMm  aaàifr  IUmm  .  et  ea  t»»  ■■ 

••  IH*  la  aicgr.  Il  *^  ue. 
«TT  M*  FaèanM  \mn  ptr  W%  \  nrn* 
4M  Vm  KMWtw  fwmrM  à  Aiken-  > 

a««W  lr«lM»4F  Sntoci. 
as#  J^vi  a^cvAiÉfvi  ctfkkco  pour  U  |-. 

■ÉHv  M». 
«M  AafeHMirMn  «««oiM  *  AlMors  poui 

*\t  Cf xttoi  4»»  <^<«  Ml I w. 

*»•  CitiHiM  4ra  intaM  atMairo. 

«U  C/vMMM  iV«  rrmttmn. 

«••  «i»i— wiBn  è  Hoaw à aoiMtoyer  It* 

IM  >iïi»~(fc  ItaBt  par  Ir^— m 

m  *•  €imèm  :  eMe  cM  rrpriae 


prrtquVn  tu^mc  temps  par  Furiiu 

i'^iiiiUu«. 

—  '•'■-■■    i  Rouir. 

■  l>lo  (tour  \»  prc- 

Jot». 

!•■  M  des  Koroaina  eonire  le 


..1  1 

:  Miuii  II-  juug  aux 

liliMir. 

Il» 

.l'iiM-, 

iM>nniiT. 

;   ii-llus. 

l'|UC-, 

ii3  à  (^nnes   par 

311   i 

nr  ilr  .Mai-idoinc. 

jia  r 

.  u*«.-  cil  hicilc ,  |iar  Mar- 

Ml  Annilul  rriourne  rn  AfriqiK'. 
m  .SripMjii  di-r^ii  Annilul  en  Afrique. 
we  Seconde  guerre   contn-  IMiili|i|)<<  de 
Mactdoiiie. 


V\.  J.  r. 

lui  (iiK-rri*  contre  Aniiocliiiii, 

IHI  MorI  lie  ,Sri|iion  rvrnrAiM  r.ini'ii'ii, 

ibl  Mori  il)'  l'liiliip<i'iiii-n  el  il' Atiiuli.il. 

171  Guerre  roniro  Perste,  roi  de  iMac<^- 

iloinr. 

Kl»  l'or*  e  ril  vainrii  |wir  IMul-!''.niilo. 

H'j  1  roisiriiti*  Koi'rri'  |iiniiipii-. 

1 18  1  riii'-iiWnr  nm-rri'  ilr  IM.in  i|iiin<-. 

I  iii  (iiriMllic  ri  Carlliaf.')-  *onl  i|('lriiil<'<<. 

J  t  j  (;iii-rr<<  il'Arlialr  ;  lu  l',tvii'  •■oiiiiiise. 

I  II  liiicni'  lie  Niiiii.'iiK'c  ou  ii'l'.»|M);ii(\ 

I  .'>.»  Mon  ilii  jriinr  Scjoion. 

liS  C.iriliiit;''  <st  nUililif;  mort  de  Poljlw. 

IIJ  Giirrrc  'li'i  Ciniliri-s. 

III  (iiirrf  di-  .liiKiirlIin. 

iiK)  'riiiiloiisf  pilliT  (uir  les  noniniiis. 

'Il  (ilirrrr  ili-  .Mlllillil.llr. 

hH  Ifiirrri'  ili'  M.iriiis  i-l  df  .Sjll.i. 

17  (Itirrrr  ilo  Scrloriiis. 

03  («iii-rre^lf  (Uihliiia. 

(>o  rri'inii-r  iriiiiii\tr;it  de  0>sar,  etc. 

S7  l'oni|M'-e  .iri(/ ,  cntisul. 

i<j  (iiH-rrr  rl\  ilc  ilr  ('.r«.ir  el  Ponipi-e. 

48  Hoinp<M-  vainrii  A  IMiarR-ili'. 

i'j  (Uirrt-ciioii  du  (l.-il<'iiilrirr  rniiiain, 

d-vir,  dirUilrur  |K.'rpeiucl. 
U  Mrurlri-  de  <'e«ar. 
ti  l)cuiii'-inc  Iriiniivir.'il  il'Aiigii«le,  eic. 
4'J  Krulii»  cl  Cnssitis  balluit  i  I'liili|ii><'s. 
31  Bataille  d'.Uliuin. 


FASTES  CO\StLAIIU:S. 


pouRSEnvin  a  liiistoiiie  romai.ne. 

Ckei  k*  RooMiM  ,  eoBiBC  so«*  l'avons  dit  plus  haut,  le  nom  de  consul  était  celui  des  premiers  mngislrats, 


H  Ir  petit ,  Mteml' 
4«ire  U^  atwtée»,  r- 
Il  a'eiail  dawi^  qa'-: 
aa^ac  aac  M  ftt*f  ■ 
kricaa.  Lear  aatarr 
Maa  Ms  caifcffcars 
rtadr*  Ja*4kc  aai  ^> 


laM  tmmmt  im§telm»  ;  son  r* 
>^ir(al  fad^acCals  â^  i  ■ 
piH  pmtitÊàUmée  Inu  t 
aaaa  atair  Mé  caaiali ,  i 
f  aa^re  de  JasUaka , 
nui»  "■  r»tjMi»*yai«at  w 
^o«*  doaaoas  aa«  lati 


■  \>  dr  Mars,  en  clitait  deux  nouveaux  tous  les  ans.  Les  consuls,  cliarKés  de  con- 

du  sénat,  et  refilaient  les  afT-iires  de  la  répulilii|uc.  Dans  les  premiers  Icnipi, 

•  nir  au  ron^ulil  ;  mais  les  piéliéien»  jr  furent  ailiiils  dans  la  suite,  ri 

■il*  un  consul  piélM-ien.  Dans  la  suile  on  put  rréer  deux  consuls  plé- 

•  utirdiiii-  tant  que  subsista  le  couNcrneniciil  n-pulitirain  ,  diminua  beaucoup 

•  leurs  insigne* ,  ne  leur  laissèrent  ijuc  le  pouvoir  de  convoquer  le  fénal  et  de 

uw  f>.  I^ur  mafi*lralure  commentait  au  1"  Janviir,  pour  liiiir  avec  l'annér.  I.ors- 

abdiqoail  dan*  !•■  cours  de  l'année,  on  prur/dail  a  IV-leclion  d'un  .lutre,  qui  M'oppe- 

,..  r..  ...  1  ..,r;|it  ^n^  dan*  le*  latte».  Depui*  Au^uotc  ,  il  y  en  cul  une  inliiiilé  qui  ne 

qu'on  mois  ou  moins  encore.  Ouxqui,  élus  au  ih  orloltre,  n'avaient  jias 

,  i^elalent  romulet  detifjnaii.  Les  ronuduiret  étaient  ordinairement  envoyés, 

-rier  le»  province*  consulaire^.   1^  nom   de  celle  dignité  suh-isia  Jusqu'à 

\ -1  u\i.<u  nr  Jutiio  voulut  la  faire  revivre,  et  se  créa  lui-même  consul; 

.,  D^essaire  non-seulement  pour  l'histoire  de  la  répu- 


fcar  uUt  de  Icopire  cl  des  lois  impériales,  ainsi  que  i»our  lliistoirc  de  i'Kglisc, 
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de 
K. 


J.-C. 


COSSULS. 


245  509  Lucius  Junius  ISrulus  ayant  été 
tué  dans  un  combat,  on  mit  à 
sa  place  Sp.  Lucrelius  Tricipi- 
linus,  cl  Celui-ci  i-tant  encore 
viorl  dam  l'année,  M.  lloralius 
Piilvillus/"((<  .subrogé. 

L.  Tarquinius  Collatinus,  Egerii 
filius.  On  l'oblige  de  -se  défaire 
de  sa  charge ,  et  on  met  à  .sa 
place  P.  Valerius,  lequel  fut 
ensuite  .surnommé  Publicola. 

P.  Valerius  Pulilicola  îl. 

P.  Lurrctius  Tricipiliiius. 

Publ.  Valerius  Publicola  III. 

M.  Horalius  Piilvillus  II. 

Sp.  Larlius  (o«Largius)  Flavus 
ou  Rufus. 

P.  Herminius  Aquilinius. 

M.  Valerius  Volcsus. 

P.  Poslliumius  Tubortus. 

P.  Valerius  Publicola  IV. 

P.  Lucretius  Tricipitinus  II. 

P.  Poslhumius  TubcrUis  H. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Opiler  V^irginus  Triscotus. 

Sp.  Cassius  Viscellinus. 

T.  Poslhumius  Cominus  Aurun- 
cus. 

T.  Larvius  Flavius,  premier  dic- 
tateur. 

M.  Tullius  Longus. 

Ser.  Sulpilius  Camerinus. 

P.  Velurius  Geminus. 

T.  Ebulius  Elva. 

T.  Larlius  Flavus  II. 

Q.  jilœdius  Siculus. 

A.  Scinproiiius  Alralinus. 

M.  Minucius  Auguriuus. 

A.  Poslhumius  Albus  Regillensis 
est  fait  dictateur. 

T.  Virginius  Tricoslus  Cœlimon- 
lanus. 

Ap.  Claudius  Sabinus. 

P.  Servilius  Priscus. 

A.  Virginius  Tricoslus  Cœlimon- 
tanus. 

T.  Velurius  Geminius  Cicurinus. 
261  493  Sp.  Cassius  Viscellinus  II. 

T.  Poslliumius  Cominus  Aurun- 
cus  II. 
2G2  492  T.  Geganius  Macerinus. 

p.  Minucius  Augurinus. 

263  491  M.  Minucius  Augurinus  11. 

A.  Sempronius  Alralinus  II. 

264  490  (.)■  Sulpilius  Camerinus. 

Sp.  Larlius  Flavus  II. 

265  489  C.  .Iulius    ulus. 

P.  Pinarius  Rufus  Mamercinus. 

266  488  Sp.  ^'aulius  Hulilus. 

Sext.  Furius  Fusus. 

267  487  C.  Aquilius  Tuscus. 

T.  Sicinius  Sabinus. 

268  486  S[).  Cassius  Viscellinus  HI. 

Proculius  Virginius  Tricoslus. 
209  485  ()■  Fabius  Vibulanus. 

Ser.  Cornélius  Cossus  Malugi- 
nensis. 

270  484  L.  yl'-miiius  Mamercinus. 

Q.  Fabius  Vibulaïuis  II. 

271  483  M.  ]'"al)ius  Vibulanus. 

L.  Valerius  Publicola  Potilus. 

272  482  C.  .Iulius  lulus. 

O.  I''abius  Vibulanus  III. 

273  481  (!a;s()  l-'abius  Vibulanus. 

Sp.  I''urius  l'"iisus. 

274  480  C-n.  Manlius  Cincinnaliis. 

M.  i'abius  Vibulanus  11. 

275  479  Cavso  l''abiiis  Viliulainis  IF. 

A.  Virginius  Tricoslus  Itutilus. 

276  478  h.  ;Kinilius  Mamercinus  M. 

C.  Servilius  Slruclus  Aliala. 
Fut  subrogé.  C.  Cornélius  Len- 
lulus. 

277  477  C.  lloralius  Pulvillus. 

T.  Menc^nius  Lanalus. 

278  470  A.  Virginius  Tricoslus  Hulilus. 

(;.  Ser\  ilius  Slrucliis. 

279  475  P.   Valerius  Publicola. 

C.  Aanlius  Itulus. 

280  474  L.  Furius  Medullinus  Fusu». 


246  508 

247  507 

248  506 

249  505 

250  504 

251  503 

252  502 

253  501 

254  500 

255  499 

256  498 

257  497 

258  496 

259  495 

260  494 

ANS 

de   av. 
R.   J- 

281 

473 

282  472 

283 

471 

284 

470 

285 

469 

286  463 


M.  Manlius  Vulso. 

L.  yT.mil.  Mamercinus  îll. 

P.  Vopiscus  .Iulius  lulus. 

P.  Pinarius  Rufus  Mamercinus. 

P.  Furius  Fusus. 

.\p.  Claudius  Sabinus. 

T.  Quinlius  Capilolinus  Barba- 
tus. 

L  Valer.  Publicola  Polilus  II. 

T.  Jl'-mil.  Mamercinus  I\^ 

A.  Virginius  Tricoslus  Cœlimon- 
tanus. 

T.  Numicius  Priscus. 

T.  Quinlius  Capilolinus  Barba- 
lus  II. 

Q.  Servilius  Priscus. 

T.  ^Emil.  Mamercinus  11, 

Q.  Fabius  Vibulanus  IV. 

Sp.  Poslhumius  Albus  Regillensis 

Q.  Servilius  Priscus  II. 

Q.  Fabius  Vibulanus  V. 

T.  Quinlius  Capilolinus  Barba- 
lusIII. 

A.  Poslhumius  Albus  Regillensis. 

Sp.  Furius  Medullinus  Fusus. 

P.  Servilius  Priscus. 

L.  Ebulius  Elva. 

T.  Lucrelius  Tricipilinus. 

T.  Velurius  Geminus  Cicurinus. 

P.  Volumnius  Amintus  Gallus. 

Ser.  Sulpilius  Camerinus. 

P.  Valerius  Publicola  II. 

D.  Claudius  Sabinus  Regillensis. 

Q.  Fabius  Vibulanus  VI. 

L.  Cornélius  Maluginensis  Cos- 
sus. 

C.  Nautius  Rulilus. 

L.  Minulius. 

C.  Horalius  Pulvillus. 

Q.  Minulius  Augurinus. 

M.  Valerius  Maximus. 

Sp.  Virginius  Tricoslus  Cœlimon- 
lanus. 

T.  Romulius  Rocus  Vaticanus. 

C.  Velurius  Cicurius. 

Sp.  Tarpeius  Monlanus  Capilo- 
linus. 

A.  vElerlus  Fonlinalis. 

Sex.  Quinlilius  Varus. 

P.  Horalius  (  ou  Curialius)  Ter- 
geminus. 

P.  Cestius  Capilolinus. 

C.  Menenius  Lanalus. 

Jls  abdiquent  et  font  place  aux 
décemvirs. 

DÉCUMVinS. 


303  451  Ap.  Claudius  Crassinus. 

T.  Genucius  Augurinus. 

P.  Cestius  Capilolimis. 

P.  Poslhumius  Albus  Regillensis 

Sexl.  Sulpilius  Camerinus. 

A.  Manlius  Vulso. 

T.  Romilius  Rocus  Valicanus. 

C.  .Iulius  lulus. 

T.  Velurius  Crassus  Cicurinus. 

P.  Horalius  {ou  Curialius)  Tcr- 
geminus. 

Ces  décemvirs  sont  établis  à 
Home  pour  former  les  lois  de 
la  républioHC  romaine ,  après 
le  retour  des  députés  que  l'on 
avait  envoi/és  à  /Jlliknes  pour 
y  drmaiuler  les  lois  (jne  Solon 
(ivdit  autrefois  doiuiees  au.v  //- 
lliéniens../usquc  lu  les  Homain.s 
n'avaient  pas  eu  un  corps  dt 
lois  ;  celles  qui  leur  (n'aient 
servi  furent  d'abord  éman 
de  la  volonté  des  rois ,  et  en- 
suite des  anciens  usages  ;  mais 
sur  les  lois  de  Solon  se  formé- 
renl  les  i.ois  iiE.s  non/.K  taiims, 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments ,  qui  font  voir  la 
perle  que  la  jurisprudence  « 
fiiilr  dans  ces  lois. 
:!0t  450  A|<p.  Claudius  Crassinus. 

INI.  Corni'lius  Maluginensis. 

M.  SiTgius. 

L.  Minulius. 

Q.  Fabius  Vilndanii». 


287 

467 

288  466 

289  465 

290 

46  4 

291 

463 

292  462 

293  461 

294 

460 

295 

459 

296 

458 

297  457 

298 

456 

299  455 

300  454 

301 

453 

302  452 

ANS 

de     av. 
R.      J.-C. 

P.  Poecelius. 

T.  Bulonius  Merenda. 

C.Duillius. 

Sp.  Appius  Cornicencis. 

M.  Rabuleius. 

305  449  Ap.  Claudius  Crassinus  et  les  au- 

tres décemvirs  de  l'année  pré- 
cédente retinrent,  par  la  force, 
l'administration  des  allaires. 
L'abus  qu'ils  firent  de  leur  au- 
torité, surtout  Appius  Claudius, 
causa  une  émeute  parmi  le 
peuple ,  et  l'on  fui  obligé  de 
les  supprimer  et  de  revenir  à 
l'élection  des  consuls. 

CO.^SII.S. 

L.  Valerius  Publicola  Polilus. 
M.  Horalius  Barbalus. 

306  448  Lar.  Herminius  .\quilinus. 

T.  Virginius  Tricoslus  Cœlimon- 
tanus. 

307  447  M.  Geganius  Macerinus. 

C.  Julius  lulus. 

308  446  T.  Quinclius  Capilolinus  Barba- 

lus IV. 

Agrippa  Furius  Fusus. 

Ju  lieu  de  ces  deux-  consuls , 
Denis  d'IIalicarnasse  (  livre 
XI  )  met  les  deux  suivants  : 

M.  Minulius. 

C.  Quinlius. 

309  445  M.  Genucius  Augurinus. 

C.  Curlius  Philo. 

TRIBUNS  MILITAIRES, 

avec  autorité  de  cotisuls  : 

310  444  A.  Sempronius  Alralinus. 

L.  Allilius  Longus,  et 
T.   Clœlius ,    Siculus  qui  abdi- 
quent. 

CONSULS. 

L.  Papirius  Mu^illanus,   consul 

la  inême  année  avec 
Sempronius  Alralinus. 

311  443  M.  Geganius  Macerinus. 

T.  Quinclius  Capilolinus  Barba- 
lus V. 

312  442  M.  Fabius  Vibulanus. 

Poslhumius  Ebulius  Elva  Corni- 
eensis. 

313  441  C.  Furius  Paeilus  Fusus. 

M.  Panirus  Crassus. 

314  440  Proculus  Geganius  Macerinus. 

L.  Menenius  Lanalus. 

315  439  T.  Quinclius  Capilolinus  Barba- 

lus VI. 
Agrippa  Menenius  Lanalus. 

TRIItU\S  MILITAIRES. 

316  438  Mam.  /Emilius  Macerinus. 

T.  Quinclius  Cincinnalus. 
L.  Julius  lulus. 

CO^iSULS. 

317  437  M.  Geganius  Mamercinus. 

L.  Serg.  Fidenas. 

318  436  M.  Cornélius  Maluginensis. 

L.  Papirius  Crassus. 

319  435  C.  Julius  lulus. 

L.  Virginius  Tricoslus. 

320  434  C.  Julius  lulus  II. 

L.  Virginius  Tricoslus  II. 

TRIBUXS  MILITAinr.S. 

321  433  M.  Fabius  Vibulanus. 

M.  Fossius  Flaecinalor. 
L.  Sergius  Fidenas. 

322  432  L.  Pinarius  Rufus,  Maniercinus. 

L.  Furius  M<-dullimis. 

Sp.  Poslliumius  Albus  Regillensis. 

CONSULS. 

323  431  T.  Quinclius  Pennus  Cincinnalus. 

C.  .Iulius  Maiilo. 
32»  430  ('.  Paoirius  Crassus. 

L.  Julius  lulus. 
325  429  L.  Sergiu»  Fidenas  II. 
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0.  >ulpillil<  I  KiiKtlt. 
ô   -;.  1  ^  lllM^  t'ri>.  Il»  l-'ijcnat. 

Malugliioiuii. 
MS  JlK  I  la- 

I  I         -'.ut. 

r.  (  Ul  lu  uu»  t  t>uii>. 

A.  Manliiii  ('.a|>iluliiiui. 
!..   ViiiiliiM  Mainrrriiiut. 

1.  l'osthutiiiui  Alhiiiui  Hrftillrn- 

338  T.  Ouinriiiii  C.inrinnalui. 

!..  MT^iliiM  l'rUrui  Fldcnat. 

I..  I.urlii!!  Iiiliii. 

I..  AqiiiliiiiK  (U)rviii. 

!..  I.iiirciiiK  'rric-ipiiinui. 

Srr.  .Siil|iilUM  Uufu». 
387  !..  Papiriiis  (.iirM>r. 

<'..  Srrititi»  riilcnat. 

!..  .V.niiliiis  Itaiiii-rcinui. 

!..  Mi'ncnius  l..iiialut. 

I..  ValiTiii:«  Piililii-ola. 

C.  ('.ornrliu*  Cossus. 
M8  38C  I..  Fiiriiii  ('.annlliii. 

(,>.  s<T>iliiii  l'risciis  l'idonaj. 

!..  Ouiiicliiii  ('.iiit'iiiiialut. 

!..  Il()rjliii>  I'iil\  iilus. 

I*.  V.il<*riii!i  i'uiiuis  l'iililirola. 

Ser.  ('onii'liiis  M^iIiikiiumisIi. 
385  A.  Manliiis  (laiiilnliiuis. 

I'.  Coriivlius  (.OMUS. 

T.  (  Miinrtiiis  Capilnjinus. 

I..  (iuinrtius  CU|iilulinus. 

I,.  l'apiriu.t  ('iirsiir. 

C.  .S<TRiU!(  Fltlfll.lS. 

370  38<  SiT.  ('(irii<-liii<t  Maliigiiuniiifi. 

P.  V.il<-riiit  l'utitiis  i'ublicola. 

M.  Furiii<i  ('..iiiiilluN. 

Srr.  Siil|iiiiu)>  Kufuf. 

('..  Papinii)  Craiistis. 

T.  (hiiiiititm  Ciiu'innalBS. 

371  383  I.-  V-iliTiiis  l'iililicola. 

A.  Matiiiii!)  Capiliiiinus. 
S<T.  Sulpiliiis  hiiriijt. 
I..  I.urrrtiiis  'I  ricipiliriiis. 
I..  /V.iniliu.H  MaiiHTciiius. 
M.  'rri-L<iiiiii9  l' laMis. 

372  382  •'»['■  l'apiriiis  ('.ra>*u«. 

I,.  Paiiirius  Craviu». 
Si-r.  (.oriicliiiA  Maliiginonii*. 
(,».  StTviliti»  l'risfiis  Kidcnai. 
.sVr.  .Siilpitiii!*  l'ra-lrxiatus. 
I..  .l-'iiiilius  MaiiKTriliui. 

373  381  M.  Kuriii-i  «'.aiiiiliiii. 

A.  Po»lhumius  Albinui  Kcgillon- 
fii- 

L.  PMlhumiui  Albinus  Uegillcn- 
II». 

L.  h'uriu»  Mctjullinui. 

L.  I.ucrctiua  1  riripilinui. 

M.  KalMii»  Ainbunlus. 
37  i  380  Valcrliiii  l'iililicola. 

p.  \al'riii-  ("iiitiH  Piiblirola. 

L.  M'i.'  '       'lus. 

C.  .S<-i 

.sp.  l'.ij  'r. 

.Si-r.  (oMj'  iiij>  .M.iiii^iiK-niii. 
'.7j  379  i*.  Maiiliiii  CapilDJiniii. 

V..  Manliiii  <:apiloliiiu». 

(',.  Juliim  lului. 

<;.  .s<ililiiiii. 

M.  Albiiiiii*. 

L.  Aiilitliui. 
378  378  .Sp.  Fiiriin  .M<<liillinii«. 

O.  .Scrtillii»  Prucu»  Fiiienai. 

(,.  I.iriiiiii»  (^alvu*. 

I*.  Clodiit»  ,Si(  iilii». 

M.   l|„r.M,,.   l-nl^illlll. 

!..  (;•  '       I  mil». 

377   377  \..  >1-.ii  nlliu». 

Ser.  .Si.>|M>....  k  ..I  ;ritaliii. 
i*.  Vtli-riuj  i'oiuuj  PublIcoU. 
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.le 
R. 

av 
J. 

378 

375 

379 

375 

380 

374 

381 

373 

382 
383 

372 
371 

384  370 


385  3G9 


L.  Quincliiis  Cincinnalus. 

C.  Volurius  Cr.issus  Cicurinus. 

C.  (^)uiiiclius  Cincinnalus. 
/Inurchie  à  Home,  sans  con 
suis  ni  tribuns. 
C'.cpondanl,  suivanl  (iucl(|ucs 
ailleurs,  cos  mêmes  aimées 
soiil  remplies  par  des  consuls  ; 
mais  nous  suivons  ici  les  mar- 
bres du  Capilole. 

L.  Furius  Medullinus. 

P.  Valerius  l'olilus  l'ublicola. 

A.  Manlius  Capiloliniis. 

Ser.  Sul|)ilius  Pra;lexlalus. 

C.  Valerius  l'olilus. 

Ser.  Cornélius  Maluginensis. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

M.  Cornélius  Maluginensis. 

C.  Velurius  Crassus  Cicurinus. 

Q.  Quinclius  Cincinnalus. 

A.  Cornélius  Cossus. 

M.  Fabius  Ambuslus. 

L.  Quinclius  Capitolinus. 

Sp.  Servilius  Slruclus. 

Serv.  Corn.  Maluginensis. 

1,.  Papirus  Crassus. 

Serv.  .Sulpilius  Pra;lexlaliis. 

L.  Velurius  Crassus  Cicurinus. 


DICTATEUR. 

sans  consul  ni  Iribun. 
38G  3GS  Camillus. 

TRIBl.\.S  MILITAIRES. 

387  3G7  A.  Cornélius  Cossus. 

I;.  Velurius  Crassus  Cicurinus. 
M.  Cornélius  Maluginensis. 
P.  Galerius  Politus  Publicola. 
M.  Gepanius  Macerinus. 
P.  Manlius  Capilolinus. 

DICTATEUR. 

M.  Fur.  Camillus,  a(jè  de  80  ans, 
est  créé  diclaicur. 

COSSUI.S. 

388  366  L.  yEmir.us  Macerinus,  prt/)'(C«>>î, 

L.  Se\iius  Sexlinus  Laleranus  . 
-plébéien. 

389  365  L.  Gcnuoius  Avcnlincnsis. 

Q.  Servilius  Aliala. 

390  364  C.  Sulpilius  Pclicus. 

C.  Lucinius  Calvus. 

391  363  I-..  j^l'-milius  Maincrcinus. 

Cn.  Geniicius  Avcnlincnsis. 

392  362  Q.  Servilius  Ahala  11. 

L.  Genucius  Avcnlincnsis  II. 

393  301  C.  Licinius  Calvus. 

F.  Sulpilius  Pclicus  II. 

394  360  M.  Fabius  Ambuslus. 

C.  Poliliiis  l.ibo  Vilosus. 

395  359  M.  Popiliiis  L;cnas. 

Cn.    Manlius  Capilolinus  împe- 
riosus. 

396  358  C.  Fabius  Ambuslus. 

C.  l'Iaulimis  l'roculus. 

397  357  M.  Marcinus  Huiilus. 

Cn.    Manlius    Capilolimis   Impc- 
riosus  li. 

398  356  M.  Fabius  Ambuslus  II. 

M.  Po|)ilius  Lœnas  II. 

399  355  C.  Sulpilius  Peli(Mis  III. 

I,.  \  alei  ins  l'oplicola  II. 

400  354  M.  l'aliius  \imIiusIiis  III. 

T.  (Iiiiuciius  l'rnnus  Capilolinus, 

401  353  C.  Sulpilius  Pclicus  IV. 

M.  \al.T.  Popliidla  III. 

402  352  Pub.  \.:lcrius  l'<i|)licola  IV. 

C.  Marlius  Kulilus. 

403  351  ('.  Sulj)ilius  Peliciis  V. 

'i'.ltuincliusPciimisCincinna 

404  350  M.  i'Dpilnis  l.ii-iias  II;. 

I,.  Coi  iicliiis  Scipic). 

405  349  l'ni  ius  Camillus. 

A|i.  Cl.rudius  Crassus. 

406  348  M.  l'onilius  l.cuas  IV. 

M.  N.ilcrius  Corvus. 

407  317  C.  l'Iaiilius  llypsiens. 

T. Manlius  ImpcrinHUsTorilualui 
403  340  M.  Vukrius  Corvu». 
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-C. 
c.  Pclilius  Libo  Yisolus. 
M.  Fabius  Dorso, 
Ser.  Sulp.  Camerinus. 
c.  Marlius  Rulilus. 
T.  Manlius  Imperiosus  Torqua 

lus. 
M.  Valerius  Corvus. 
A.  Corn.  Cossus  Arvina. 
C.  Marlius  Uulilus. 
Q.  Servilius  Aliala. 
C.  Plaulinus  Hypsaius. 
L.  vFmilius  Maiiicrcinus. 
T.  Manlius  Imperiosus  Torqua 

lus. 
P.  Decius  Mus. 
ï.  jTimilius  Mamercinus. 
Q.  Publilius  Philo. 
Lucius  Furius  Camillus. 
C.  Mœiiius. 

C.  Sulpilius  I.ongUs. 
P.  jElius  l'œlus. 
L.  Papirius  Crassus. 
Caeso  Duillius. 
M-  Valerius  Corvus. 
M.  Allilius  Reguliis. 
T.  Velurius  Cal vi nus. 
Sp.  Poslbumius  Albinus. 

D.  Papirius  Cursor. 
C.  Pclilius  Libo  Visolus. 
A.  Cornélius  Cossus  Arvina  II. 
Cn.  Domilius  Calvinus. 
M.  Claudius  Marcellus. 
C.  Valerius  Polilus  Flaccus. 
L.  Papirius  Crassus. 
L.  Plaulius  Veiiiio. 
L.  vEmilius  Mamercinus  Priver- 

nas  II. 
C.  l'iaulius  Decianus. 
G.  Plaulius  Proculus. 
P.  Cornélius  Scapula. 
L.  Cornélius  î-enlulus. 
Quinlus  Publilius  Philo  II. 

C.  Pclilius  Libo  Visolus. 
L.  Papirius  Mugillanus. 
L.  Furius  Camillus  H. 

D.  Junius  15rulus  Scœva. 
L.  Papirius  Cursor  {dictateur). 
L.  Sulpilius  Longiis. 
Q.  Aulius  Cerclanus. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus. 
L.  Fulvius  Corvus. 
T.  Velurius  Calvinus  IL 
Sp.  Poslhuin.  Albinus  II. 
L.  Papirius  Cursor  H. 
0-  Publilius  Philo  III. 
li.  Papirius  Cursor  III. 
Q.  yFmilius  (ou  Aulius)  Cerc- 
lanus. 

L.  Plaulius  Venno. 

M.  Fossius  Flaccinalor. 

Q.  jl'lmilius  Barbula. 

C.  .Tuiiius  Hubulciis  Brulus. 

Sp.  Nanlius  Rulilus. 

M.  Popilius  Lœnas. 

C.  Papirius  Cursor  IV. 

Q.  Publilius  Philo  IV. 

M.  Pclilius  Libo. 

C  Sulpilius  Loiigus. 

î,.  Sul|)ilius  Cursor  V. 

Junius  Uubulcus  Trulus  IL 

M.  Valerius  Maximus. 

P.  Decius  Mus. 

C.  Junius  Hubiilcus  liruliis  III. 

(,).  yV.niilius  liarbula  IL 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  II. 

(y.  Marlius  Rulilus. 

L.  Papirius  Cursor  (dictateur). 

P.  Decius  Mus  IL 

(,).  Fabius MavimusRullIanus  III. 

A  p.  Claudius  C,;ccus. 

I/.  Voliimniiis  l'Ianiiiia  N'inlciis. 

Q.  Marcius  l'remiilus. 

P.  (îoriiclius  Arvina. 

L.  Poslliumius  Mc|;clliis. 

T.  Minutius  Aiigurinus,   auquel 

fut  substitué 
M.  I''ulvius  Corvus  P.Tlinns. 
P.  Semproniiis  Soplius. 
P.  Sulpilius  Saverrio. 
Ser.  CoriKïliiis  Leniuliis. 
L.  Gcmilius  Aveiilinciibis.  : 

M.  Liviu»  Dcxlcr.  ' 


J.-C. 

M.  yEmilius  Paulus. 


DICTATEURS. 


453  301  Q.  Fabius  Maximus  Rullianus. 
M.  Valerius  Corvus. 

CO.\SULS. 


Q.  Apulcius  Pansa. 

M.  Valerius  Corvus. 

M.  Fulvius  Perinus. 

T. Manlius  Torqualus,  auquel  fut 

substitué 
M.  Valerius  Corvus. 
Cornélius  Scipio. 
Cn.  Fulvius  Conlumalus. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  IV. 
P.  Decius  Mus  111. 
Ap.   Claudius  Ca'cus  II. 
L.  Voluninius  Flamma   Violons. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  V. 
P.  Decius  Mus  IV. 

C.  Poslbumius  Mcgellus. 
M.  .Allilius  Regulus. 
L.  Papirius  Cursor. 
S.  Carvilius  Maximus. 
Q.  Fabius  Maximus  Gurgcs. 
Junius  Brulus  Sc»va. 
L.  Poslhum.  Megcllus  III. 

D.  Junius  Brulus  Bubulcus. 
P.  Cornélius  Rufinus. 
M.  Curius  Denlalus. 
M.  Valerius  Maximus  Corvinus. 
Q.  Sedicius  INoclua. 
(.).  Marlius  Treniulus. 
P.  Cornélius  Arvina. 
M.  Claudius  Marcellus. 
Sp.  Nanlius  Rulilus. 
M.  Valerius  Maximus  Polilus, 
C.  jl'.lius   Pfflus. 
C.  Claudius  Canina. 
M.  yEmilius  Lepidus  ou  Barbula. 
C.  Servilius  Tucca. 
L.  C.Tcilius  Melellus  ou  Denier. 
P.  Cornélius  Dolabella  Maximus. 
Cn.  Domilius  Calvinus. 
C.  Fabricius  Luscinus. 
Q.  jEmilius  Papus. 
L.  ^l'^milius  Barbula. 
Q.  Marcius  Philippus. 
P.  Valerius  LoBvinus. 
T.  Coruncianus  Nepos. 
P.  Sulpicius  Savelrio. 
P.  Decius  Mus. 
Q.  Fabricius  Luscinus  IL 
Q.  yKinilius  Pa[)us  11. 
P.  Cornélius  Ruiinus  IL 
C.  Junius  Brulus  Bubulcus  IL 
C.  Fabius  Maximus  Gurgcs  II. 
C.  Genucius  CIcpsina. 
M.  (furius  Denlalus  IL 
L.  Cornélius  Lcntulus  Caudinus. 
Curius  Denlalus  111. 
Ser.  Cornélius  Merenda. 
C  Fab.  Dorso  I.iiinus. 
C.  Claudius  Canina  II. 
L.  Papirius  Cuisor  II. 
Sp.  Carv.  Maximus  II. 
C.  Quinclilius  Claudius. 
L.  (ienucius  CIcpsina. 
C.  (Jcnucius  Clc|)sina  II. 
Cn.  Cornélius  Blasio. 
Q.  Ogulinus  Gallus. 
c;.  Fabius  Piclor. 
P.  SeniproniusSopluis. 
Ap.  Claudius  Crassus. 
M.  Allilius  Regulus. 
L.  Julius  Libo. 
M.  l'abius  Piclor. 
I).  Junius  Pcra. 

O.  Fabius  Maximus  Gurgcs  III. 
i,.  Mamilius  Vitulus. 
Ap.  Claudius  ('aiiilcx. 
NL  l'ulvius  l'Iaccus. 
M.  \alcrius  Maximus  Messaln. 
M.  (  )l:ii'ilius  Crassus. 
L.  Poslbumius  Mcgellus. 
(L  Mamilius  Vilulus. 
L.  Nalcrius  Flaccus. 
T.  Olacilius  Crassus. 
C.w.  Cornélius  Scipio  Asiiia. 
C.  Duillius  r^epos. 
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Chronologie.  —  ROME  RÉPUBLIQUE. 


ANS 

de     av. 
R.     J.-C. 

620  134  P.  Corn.  Scipio  Africanus  ^mi 

lianus  II. 
C.  FulviusFIaccus. 

621  133  P.  Minulius  ScaBVOla. 

L.  Caipurnius  Piso. 

022  132  P.  Popilius  Laenas. 

P.  Rupillus  Nepos. 

623  131  P.  Licinius  CrassusMucianus. 

C.  Valerius  Flaccus. 

624  130  C.  Claudius  Pulcher. 

M.  Perpenna. 

625  129  C.  Sempronius  Tuditanus. 

M.  Aqiiilius  Nepos. 

626  128  Cil.  Oclavius  Nepos. 

T.  Annius  Luscus  Uufus. 

627  127  L.  Cassius  I.onginus. 

L.  Cornélius  Cinna. 

628  126  M.  yEinilius  Lepidus. 

L.  Aurelius  Oreslcs. 

629  125  M.  Plaulius  Hipseus. 

M-  Fulvius  Flaccus. 

630  124  C  Cassius  Longinus. 

C.  Sexlius  Calvinus. 

631  123  0-  CsDcilius  Melellus  Balearius. 

T.  Quinlius  Fiamininus. 

632  122  Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 

C.  FanniusSlrabo. 

633  121  L.  Opimius  Nepos. 

Q.    Fabius  Maximus   Allobrogi- 
cus. 

634  120  p.  Manilius  Nepos. 

C.Papirius  Carbo. 

635  119  L.  Cœcilius  Mclel.  Dalmalicus. 

L.  Aurelius  Colta. 

636  118  M.  Porcius  Calo. 

L.  Marcius  Rcx. 

637  117  Q.  Caccilius  Metellus. 

Q.  Mutius  Scœvola. 

638  116  C  Licinius  Gela. 

0-  Fab.  Maximus  Eburnus. 

639  115  M.  jEmiliusScaurus. 

Cœcilius  Melellus. 

640  114  M.  Acilius  Balbus. 

C.  Portius  Cato. 
6il  113  P.  Cfccilius  Melellus  Caprarius 
Cn.  Papirius  Carbo. 

642  112  M.Livius  Drusus. 

L.  Caipurnius  Piso. 

643  111  P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

L.  Caipurnius  Piso  Beslia. 

644  110  M.Minucius  Rufus. 

Sp.  Poslhumius  Albinus. 

645  109  Q.  Ciîcilius  Melellus  Numidicus 

M.  Junius  Silanus. 

646  108  Ser.  Sulpilius  Galba. 

Quinlus  Hortcnsius  Nepos. 
Auquel  on  subtiliuw  M.  Aurelius 
Scaurus. 

647  107  L.  Cassius  Longinus. 

/iiujuel  on  xiib^lUuc  M.  yEmilfus 

Scaurus  IL 
C.  MariusNei)0S. 

648  106  M.  AUillus  Serranus. 

Q.  Servilius  Caepio. 

649  105  C  Rulilius  Rufus. 

('n.  Manlius  Maximus. 

650  104  C.  Marins  Nepos  II. 

C.  Flavius  l'inibria. 

651  103  C.  Marins  Nepos  IIL 

L.  Aurelius  Orcstes. 

652  102  C.  Marins  Nepos  IV. 

Q.  Lulalius  ()I':atnlus. 

653  101  C.  Marins  Nepos  V. 

Manil.  Ai|uilins  Ni'pos. 

654  100  C.  Marins  Nepos  VL 

L.  Valerius  Haccus. 

655  99  M.  Anlonius  Nepos. 

A.  Posllniinins  Albinus. 

656  98  O-  Cnîcilius  Melellus  Nepos. 

T.  Ditlins  Nepos. 

657  97  (î.  (-ornejius  l/enlnlus. 

1'.  Licinius  Crassus. 
058    96  (<n.  Doinilius  Abcnobarbus. 

C.  Cassius  Longinus. 
C50    05  L.  Licinius  Crassus. 

().  Mutins  Scœvola. 
660    94  C-  ('..-l'Iius  Caldus. 

L.  Doniilius  Abennbarbns. 
061     93  M.  Valerius  Flaccus. 

M.  Ilerennius  Ne|)<)S. 
(i03    92  ('.  Claudius  PnlchiT. 

M.  Perpenna  ^cpo8. 


AXS 

de      a 

R. 
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J.-C. 

91  L.  Marcius  Philippus. 
Scx.  Julius  Caesar. 

664  90  Sex.  Junius  Ctesar. 
P.  Rulilius  Rufus. 

665  89  Cn.  Pompeius  Slrabo. 
L.  Porlius  Calo. 

666  88  L.  Cornélius  Sulla  ï"elix. 
Q.  Pompeius  Rufus. 

667  87  (  n-  Oclavius. 
L.  Cornélius  Cinna. 
Un  lui  substitue  L.  Cornélius  Me- 

rula. 

668  86  L.  Cornélius  Cinna  II. 
C.  Marius  VIL 

On  lui  substitue  L.  Valerius  Flac- 
cus. 

669  85  L,  Cornélius  Cinna  III. 
Cn.  Papirius  Carbo. 

670  84  Cn.  Papirius  Carbo  IL 
L.  Cornélius  Cinna  IV. 

671  83  L.  i:orn.  Scipio  Asialicus. 
Cn.  Junius  Norbanus. 

972    82  C.  Marius. 

Cn.  Papirius  Carbo  III. 

673  81  M.  Tullius  Decula. 
Cn.  Corn.  Uolabella. 

674  80  L.  Corn.  Sulla  Félix  IL 
Q.Cœcil.  Metellus  Pins. 

675  79  P.  Serv.  Vatia  Isauricus. 
Ap.  Claudius  Pulcher. 

676  78  M.  yEinilius  Lepidus. 
Q.  Lulalius  Caiulus. 

677  77  D.  Jun.  Brulus  Lepidus. 
M.  iEmilius  Livianus. 

678  76  Cn.  Oclavius. 
M.  Scribonius  Curio. 

679  75  L.  Oclavius. 

C.  Aurelius  Colla. 

680  74  L.  Licinius  LucuUus. 

M.  Aurelius  Colla. 

681  73  M.  Tcrenlius  Varo  Lucullus. 

C.  Cassius  Varus. 

682  72  L.  Gellins  Poplicola. 

Cn.  Cornélius  Lenlulus  Claudia- 
nus. 

683  71  C.  Aufidius  Oresles. 

P.  Cornélius  Lcnlulus  Sura. 
674    70  Licinius  Crassus. 

Cn.  Pompeius  Magnus. 

685  69  Q.  Horlensius. 

Q.  Cœcilius  Melellus  Crclicus. 

686  68  L.  Cœcilius  Melellus. 

Q.  Marcius  Rex. 

687  67  C.  Caipurnius  Piso. 

M.  Acilius  Glabrio. 

688  66  M.  jEmilius  Lepidus. 

L.  Volcalius  Tullus. 

689  65  L.  Aurelius  Colla. 

L.  Manlius  Torqualus. 

690  64  L.  Julius  Cœsar. 

L.  Marcius  Figulus. 

691  63  M.  Tullius  Cicero. 

I).  Anlonius  Nepos. 

692  62  D.  Junius  Silanus. 

L.  Licinius  Murcna. 

693  61  M.Puppius  Piso. 

M.  Valerius  Messala  Niger. 

694  60  li.  Afranius  Nepos. 

Q.  Cœcilius  Melellus  Celer. 

695  59  C'- Julius  ('.Tsar. 

M.  Cal|)urnius  Bibulus. 

696  58  L.  Caipurnius  Piso  Cœsonins. 

A.  Gabinius  Nepos. 

097  57  P.  Cornélius  LenlulusSpinlher. 

Q.  Cœcilius  Melellus  Nepos. 

098  56  Cn.  (.orriel.  l.enlnl.  Marcellinus. 

L  Marcius  Philippus. 

099  55  Cn.  Pompeius  Maf^uus  IL 

M.  Licinius  Crassus  II. 

700  54  L.  Doinilius  Ahenobarbus. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

701  53  C'ii.  Doinilius  Calvinus. 

M.  Valerius  Messala. 

702  52  ('n.  Pomp<'ius  Magnus  III  seul. 

/In  bout  tic  7  tiioii  il  s'dssocii 
C.  Ca'cilius  Melellus  Scipio. 

703  51  Ser.  Sulpilius  Hnfns. 

M.  Claudius  Marcellns. 

704  50  L.  jl-'.milins  Paulus. 

C.  Claudius  Marcellns. 

705  49  C.  Claudius  Marcellns  IL 

L.  Cornélius  Lenlulns  Crus. 


AKS 

de   av 
R.   J.- 

706  48 


07  47 
703  46 

709  45 


710  44 


711  43 

712  42 

713  41 

714  40 

715  39 

716  38 


717  37 

718  36 

719  35 

720  34 

721  33 

722  32 

723  31 

724  30 


725  29 


726 

28 

727 

27 

728 

20 

729 

25 

730 

24 

731 

23 

C. 

c.  Julius  Cœsar  I.  (dictateur  ). 

P.  Servilius  \  alia  Isauricus. 

Quinlius  Fusns  Calenus. 

Publius  Valinius. 

C.  Julius  Cœsar  II  {dictateur). 

M.  Anlonius,  »mj(/j.s<t'r   cquitum. 

C.  Julius  Cœsar  III ,  consul  et 

dictateur. 
M.  J.inilius  Lepidus. 
C.  Julius  Cœsar  IV,  dictateur  et 

seul  consul. 
M.  Lepidus,  magisler  equilum. 
Consul  your  trois  mois. 
Q.  Fabius  Maximus. 
C.  Trebonius. 
//«  premier,    mort  subitement, 

fut  substitué  Caninius  Rebi- 

lus. 
C.  Julius  Cœsar  V,  dictateur  et 

consul. 
M.  Anlonius,  C07isul  et  maqisler 

equitum. 
César  uonnne  pour  consul,  à  sa 

place ,  M-  yEmilius  Lepidus. 
C.  Vibius  Pansa. 
A.  Hirlius. 
L.  Minucius  Plancus. 
M.  ^milius  Lepidus  IL 
L.  Anlonius. 

P.  Servilius  Valia  Isauricus. 
Cn.  Domilius  Calvinus  H. 
Cn.  Asinius  Pollio. 
On  leur  substitue  :  L.   Corné- 
lius Balbus. 
P.  Caninius  Crassus. 
L.  Marlius  Censorinus. 
C.  Calvisius  Sabinus. 
Ap.  (Claudius  Pulcher. 
C.  Norbanus  Flaccus. 
On  leur  substitue  :  C.  Oclavia- 

nus  Cœsar  I. 
Q.  Pedins. 
Commencement    du    triumvirat 

d'Ociave .  de  Marc-Antoine  et 

de  Lepidus. 

Autres  consuls  substitués. 

C.  Carrinas. 

Pub\.  Venlidius. 

M.  Vipsaiiius  Agrippa. 

L.  Caninius  Gallus. 

L.  Gellins  Poplicola. 

M.  Cocceins  Nerva. 

L.  Cornilicius. 

Sext.  Pompeius. 

M.  .\nlonius  Nepos. 

L.  Scribonius  Libo. 

C.  Cœsar  Oclavianus  II. 

L.  Volcalins  Tullus. 

Pn.   Doniilius  Ahenobarbus. 

C.  Seslius. 

C.  Cœsar  Oclavianus  III. 

M.  Valerius  Messala  Corvinus. 

Cœsar  Oclavianus  IV. 

Licinius  Crassus. 

(^1  substitue  à  ce  dernier 

Gains  Anlistius,  puis 

Marcus  Tullius,  enstiite 

Lucius  Sœnius. 
C.  Cœsar  Oclavianus  V. 
Scx.  Apuleius. 
On  substitue  à  ce  dernier  poli- 

lus  Valerius  Messala. 
C.  Cœsar  Oclavianus  VI. 
M.  Vipsanins  Agrippa  IL 
C.  Cœsar   Oclavianus    Auguslus 

VII. 
M.  Vipsanins  Agrippa  III. 
C.  Cœsar   Oclavianus    Auguslus 

VIII. 
T.  Slalilins  Taurns. 
C.    Cœsar  Oclavianus  Auguslus 

1\. 
M.  Junius  Silanus. 
C.  Cœsar  Oclavianus  Auguslus  X. 
C.  Norbanus  Flaccus. 
C.   Cœsar    Oclavianus  Auguslus 

\l. 

Aiilns  Terenlins  Varro. 
.luiju^lr  abdique  le  consulat  et 

iioinuie  à  su  place  V.  Sex- 

tius. 


FASTES  CONSULAIRES. 
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M.  Asialw  AfriM«. 
M  C  CalT«itaidibiaM. 
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•a. 
->IU. 
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Silla. 
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llItU. 
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r  III. 
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•  I»    il  (  :  II. 

I 
•Il    M  n  III. 

\. 
•la   s»  t  u. 

III   M  riJi  I  IV. 

l  ...'■>  1  iiulut. 

•M   ei  (    < 

I'     I  - iImiuij. 

•  IS    63  I*  '<■* 

I.  ;ii.. 

IIA     61   I..   M'  I.  K. 

Paul.  \i 
SIT     61  r.  lrr.iii 

M.  I.lriuiiu  l.iaMU». 
SU    6S  1*.  .Siliu«  .NiTva. 

('..  .lullu*  AituHU  \>ttinus. 
tiB    M  I).  .Surinnlui  IMulinut. 

!..  riiiiliii«  l'rkiiiuu, 
•?0    61  I..  I  oninu*  Capilu. 

C.  JiiluM  Kulus. 
831     68  ('..  .Stlius  Ilaliciis. 

M.  Gjli-riui  'rractialui. 
833    69  C.  Sulpil.  (;alba  C.niiar. 

T.  Mrinlu.i  ('.riipinianiii. 
833    10  T.  Kl.  Vcsitaoiaiiu*  0!>;ir  II. 

T.  N  (■«i>a<ii.iiius. 
tu    11  T.  FI.  Vriipa«ianu4  Cwtor  III. 

M.  Oocrriii»  NiTv.i. 
S3S    13  FI.  \)tpa«i.ii)iM  ('..1'H.ir  IV. 

T.  \'fS|>3iii.iiiu<  i^.i-<jr  II. 
836     13  T.  FI.  I><>inili.inu<  11. 

M.  \al<>rius  Mi-»<i.iliiui». 
S'il     U  T.  l'I.  \<>!i|>.isi,iiiii<i  Cn-sar  V. 

T.  \  (-«ita^ijiiU!!  (!fl>!i;ir  III. 

On  lui  Mil>\iitue  T.  FI.  Oumllia' 
iiu<  III. 
838    15  FI.  VcsiiasIaruiA  Osar  M. 

T.  >CsfMsinnu<i  Cn'>iar  IV. 

Un  lui  fulniitiic  T.  FI.  Doml- 
lianus  IV. 
630    16  n.  \c«pa!iianus  Cn'ur  VII. 

T.  V<>«|>asianui  Ca-sar  VI. 

On  lui    fubuituc   FI.   Domilia- 
iiui  V. 

830  11  Fla«.  \>»pa^ianu<i  Cotar  VIII. 

T.  Vfspaiianu»  Ca-tar  V. 
On   lui    >itb\iilUL-   FI.   Doiiiilia- 
nu»  VI. 

831  18  !..  (^ir^oiiius  r.ommo<lui  Venu. 

C.  CoriD-lius  l'risruf. 
833    19  FI.  Vispasianti»  Aii(!.  IX. 
T.  Vpjpasi.mu'tC^.Ts.ir  \  II. 

833  80  T.  \'-«p.ni.iiiUH  \iiKU<itU!i  VIII. 

FI.  Douiitiaiiii!!  \  11. 

834  SI  M.  l'Iaiiliiis  .S«lvaiiii9. 

M.  .\<tiiiiiis  l'c)||i(i  Vi-rrurosus. 

835  83  FI.  Doiiiitianuii  VIII. 

T.  Fla\iu<  .Sahinus. 

836  83  FI.  Iloiniliaiius  AuK.  IX. 

T.  N'iriiitiius  Kuruii. 
831     84  FI.  Domina  nus  Au^.  X. 
An    .luniu«  .SahinuK. 

838  SS  FI.  Doiiiitiaiiiis  Atic.  XI. 

T.  Aiifflius  FuMus. 

839  80  FI.  Drimiliaiiiis  Au^.  XII. 

.Scr.  (°.<>rn.  I)<)lal>rlla. 

840  81  FI.  Doiiiili.iiiun  Aug.  XIII. 

A.  \<ilii«iii»  S.iiitrniriui. 
641     88  FI    l)oiiiiii.iriii4  Aug.  XIV. 

.S.  MllIUtlIM  llufuii, 
813     89  T.  Aiiri'liii')  I  iilviuii. 

A.  .SfitiprorilUA  Atratinun. 
843     'JO  FI.  DoiniiiaiHM  Auk.  XV. 

M.  (:<nci(n  NcTva  II. 
t44     'Jt  ,M.  IJpuit 'I  raianun. 

M.  Ariliui  (;i:ii>rl'). 
84}     n  FI.  Doiiiiliaiiuit  Au^.  XVI. 

A.  Nolu^iuo  .Sauirninui. 

840  93  St-t.  l'orii|Miui  (Uillcga. 

0>riii-liuit  l'rlirui. 

841  94  I,.  Noiiiun  Aiii)r<-naii  'l'orqualui, 
M.  Aririiu  Ckiiicn*. 

848    9S  F'I.  iKiniiiiainii  Aug.  XVII. 

1 .  Fl*tiu<  Valent. 
84tf    90  ('..  Fulviim  \alrnt. 

C.Antiiliui  \flui. 
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CflRONOLOGiE.  —  ROME  RÉPUBLIQUE. 


ANS 

de     dcp. 
R.      J.-C. 

850  97  Coccciiis  Norva  III. 

T.  Yirginiiis  lUirus. 

851  98  Cocceius  iServa  Aiiguslus  IV. 

Ulpius  Trajanus  II. 

852  99  C.  Socius  Senccio  II. 

A.  Cornélius  Balba. 
8:)3  JOO  Ulp.  Trajanus  Aug.  III. 
M.  Corn.  Froulo  lil. 

854  101  Ulp.  Trajanus  Aug.  IV. 

Scx.  Arliculreus  l'rœlus. 

855  102  C.  Socius  Scnucius  111. 

L.  Liciiiius  Sura. 

856  103  Ulp.  Trajanus  Aug.  Y. 

L.  Appius  Maximus. 

857  104  Suranus  II. 

P.  ISeralius  Marcellus. 

858  105  T.  Julius  Candidus. 

A.  Julius  Quadratus. 

859  lOG  C.  Socius  Scnccio  V. 

L.  Tutias  Cerealis. 

860  107  C.  Socius  Senucio  IV. 

L.  Tuiius  Cerealis. 

861  108  Ap.  Annius  Trebonius. 

M.  Attilius  Bradua. 
8G2  109  A.  Cornélius  Palma. 
C.  Calvisius  Tullus. 

863  110  Claudius  Crispinius. 

Solenus  Orfilus. 

864  111  C-  Calpurnius  Piso. 

M.  Vellius  liolanus. 

865  112  Ulp.  Trajanus  Aug.  VI. 

C.  Julius  Africanus  1. 
860  113  L.  Publius  Celsus  II. 
C.  Claudius  Crispinus. 

867  114  Q  Ninnius  llasla. 

C.  Manliiis  Vopiscus. 

868  115  M.  Valorius  Messala. 

C.  Ponipilius  Parus  Pedo. 

869  116  yEmilius /Elianus. 

Ty.  Aiitislius  Velus. 

870  117  ()uinlius  iMger. 

T.  Vipsanius  Apronianus. 

871  118  yKlius  Adrianus. 

Tib.  Claudius  Fuscus  Salinalor 

872  119  vElius  Adrianus  il. 

Q.  Junius  Huslicus. 

873  120  L.  Calilius  Sevcrus. 

T.  Aurelius  l-'ulvus. 

874  121  M.  Annius  Yerus  11. 

L.  Augur. 

875  122  M.  Acilius  Aviola. 

C.  Cornélius  Pansa. 
870  123  <>.  Arrius  Piulinus. 

C-  Veranus  Apronianus. 

877  124  M.  Acilius  (ilabrio. 

C.  Bellilins  Torcpialiis. 

878  125  P.  Cornélius  Asiatieus  II. 

Q.  Vetlius  Aquilinus. 

879  120  M.  LoUius  Pedius  Verus. 

Q.  Junius  Lepidus  Bibulus. 

880  127  (îallicanus. 

Tilianus. 

881  128  U.  iNonius  Asprcnas  Torquatus. 

M.  Annius  Libo. 

882  129  p.  JuvcntiusCelsufilI. 

M.  Annius  Libo  II. 

883  130  (.).  I-'abius  CaUilinus. 

().  Julius  Balbus. 

884  131  Sp.  (Jclavius  Ponlianus. 

M.  Anlouius  ituliiius. 

885  132  Serius  Auguriniis. 

Arius  Scvcriaiius.  ' 

886  133  lliberus. 

Sisenna. 

887  134  C.  Julius  Scrvilius. 

C.  Vibius  .luveii.  Verus, 

888  135  Poiiipeianiis  i.iipercus. 

!..  .Iulius  AUicus  Acilianus. 

889  130  L.  (^ejoniiis  ('ouunodus. 

Sex.  \elulenus  Civica  l'ompeia- 
nus. 

890  137  !..  /Klius  CiBsar  Verus  II. 

P.    CiL'Iius    Balbinus     Vibullius 
Piug. 

891  138  Sul[)iliMs  Camerinus. 

(Miiiiclius  Niger  Balbus. 

892  139  A'iilonius  Aug.  Plus  11. 

Bruiius  Pr.x'ttens. 

893  140  Anloninus  Aug.  Pins  III. 

M.  AureliuH  Cii-sar. 

894  141  IM.  i'eiluieus  Priscinus. 

T.  iliuiniusScvvrus. 


ANS 

de     dep. 
R.      J.-C. 

395  142  U.  Cuspius  Rufinus. 
1/.  Slalius  Quadralus. 

896  143  T.  Bcllilus  Torquatus. 

T.  Claudius  AUicus  Herodes. 

897  144  Lollianus  Avilus. 

C.  Gavius  Maximus. 

898  145  Anloninus  Aug.  Plus  Aug.  IV. 

M.  Aurelius  C.x'sar  H. 

899  146  Sex.  Erulius  Clarus  II. 

Cn.  Claudius  Sevcrus. 

900  147  M.  Valerius  Largus. 

M.  Valerius  Messalinus. 

901  148  L.  Bellicius  Torqualus  II. 

M.  Salvius  Julianus  Velus. 

902  149  Serg.  Cornélius  Scipio  Urlilus. 

Q.  Nonius  Priscus. 

903  150  Romulus  Gallicanus. 

Anlislius  Velus. 

904  151  Sex.  Quinlilius  Gorgianus  Can- 

dianus. 
Sex.  Quinlilius  Maximus. 

905  152  M.  V.  Acilius  Glabrio. 

M.  Valerius  Verianus  HomuUus, 

906  153  C.  Brullius  Prœsens  II. 

M.  Antonius  Ruliiius. 

907  154  M.  vElius  Aurelius  Junius  Com- 

modus. 
T.  Sextilius  Laleranus. 

908  155  C.  Julius  Sevcrus. 

M.  Rufinus  Sabinianus. 

909  156  M.  Cejonius  Silvanus. 

C.  Serius  Augurinus. 

910  157  Barbalus  ou  Barbarus. 

Regulus. 

911  158  Q.Flavius  Terlullus. 

Claudius  Saccrdos. 

912  159  l'Iaulius  Quinclillus. 

Slalius  Priscas. 
918  100  T.  Clodius  Vibius  Varus. 
Ap.  Ann.  Allilius  Bradua. 

914  161  M.  Aur(!lius  Anloninus  C.Tsar  m. 

L.  A'Ahis  Aurelius  Verus  Cœsar  II. 

915  162  0- •î""'"s  Ri'sticus. 

C.  Vellius  Aquilinus. 

916  163  L.  Papirius  yElianus. 

Junius  Paslor. 

917  164  M.  Junius  Pompeius  Macrinus. 

L.  Cornélius  Juvenlius  Celsus. 

918  105  L.  Arrius  Pudens. 

M.  Gravius  Orlilus. 

919  166  C.  Scrvilius  Pudens. 

L.  Fusidius  J'ollio. 

920  107  li.  Aurelius  Verus  III. 

T.  Kumidius  Quadratus. 

921  168  T.  Junius  Monlanus. 

Jj.  Vellius  J'aulus. 

922  109  Q.  Socius  Piiscus. 

P.  Cœlius  ApoUinaris. 

923  170  M.  Cornélius  Cclliegus. 

C.  Krucius  Clarus. 

924  171  li.  Scpiimus  Sevcrus  II. 

1,.  Aliidius  llerennianus. 

925  172  Claudius  Maximus. 

Cornélius  Scipio  Orfilus. 

920  173  M.  Aurelius  Scverus  II. 

T.  Claudius  Poinpcianus. 

927  174  Gallus. 

Flaccus. 

928  175  Calpurnius  Piso. 

M.  Salvius  Julianus. 

929  176  H.  Vitrasius  PoUio  II. 

M.  l''lavius  Aper  II. 

930  177  1,.  Aurelius  Connuiulus  Auguslus, 

Plauliiis  Ouinclilliis. 

931  178  Julianus  Vellius  Uufus. 

Oravius  Orlilus. 

932  179  I-.  Aurelius  Coniinodus  Auguslus, 

T.  Annius  Aurelius  \arus. 

///(  prcmiir  jiiillrl  ,  on  leur  sub- 

■slilur  P.  llelvins  Perliiiax. 
M.  Didiiis  S(^verus  Julianus. 

933  180  I-.  l'ulvius  lirullius  Pr;esens  II. 

S.  (,>uinlilius  Condianus. 
931  181  h.   Aurelius    Coininodus  Aiigus- 
his  III. 

I,.  Anlislius  Burrluis. 
935  182  C.  Pelronius  Maincrliiiiis. 

Corn.  Trebellius  llulus, 
930  1S3  L.   Aurelius   Coiuiuodus   Augus- 
lus IV. 

M.  Aulidius  Viclorinus. 
937  I8i  li.  Këijius  Marcellus. 


ANS 

de     dep. 
R.      J.-C. 

Cn.  Papirius  yTîlianus. 

938  185  Priarius  Malernus. 

M.  Allilius  liradua. 

939  180  L.  Aurelius  Cominodus   Augus- 

lus V. 
M.  Acilius  Glabrio  II. 

940  187  Claudius  Crispinus. 

Papirius  yKlianus. 

941  188  C.  Allius  Fuscianus  II. 

Uuillius  Silanus  II. 

942  189  Junius  Silanus. 

Q.  Scrvilius  Silanus. 
On  leur  subititue  Sevcrus  cl  \i- 
Icllius. 

943  190  L.  Aurelius  Cominodus  Augus- 

lus VI. 
M-  Pelronius  Septimianus. 

944  191  Cassius  Apronianus. 

M.  Allilius  Melilius  Bradua. 

945  192  L.  Aurelius   Comniodus  Augus- 

lus VII. 
C.  llelvius  Perlinax. 
940  193  Q.  Sosius  Falco. 

C.  Julius  Erucius  Clarus. 

On  leur  subitiluc  au  icr  mars  : 
FI.  Claudius  Sulpicianus. 
Fabius  C.ilo  Sepiimiaiuis. 
JU  au  i<^'-  juillet  jK\ms  ctprobus. 

947  194  L.  Sepliniius  Sevcrus  H. 

Clod.  Albinus  C.Tsar  II. 

948  195  Q.  Flavius  Scopula  Terlullus. 

Tincius  Flavius  Clemens. 
919  196  Cn.  Uoniilius  Dexlcr  II. 

E.  Valerius  Messala  Priscus. 

950  197  App.  Claudius  Laleranus. 

M.  Marins  Ruliiius. 

951  198  T.  Alurius  Salurninus. 

D.  Annius  Trebonius  Gallus. 

952  199  C.  Corn.  Auulinus  II. 

M.  Aulidius  Viclorinus. 

953  200  C.  Claudius  Sevcrus. 

C.  Aulidius  Viclorinus. 

954  201  L.  Annius  Fabianus. 

M.  Nonius  Mucianus. 

955  202  L.   Scpiimus  Sevcrus   Auguslus 

III. 
M.  Aurelius  Anloninus  Aug. 

956  203  C.  Seplimus  Gela  Casar. 

F.  Fulvius  Plautianus  II. 

957  204  L.  Fabius  Septimianus  Cilo  11. 

M.  l'iaviiis  Libo. 

958  205  M.  Aurelius  Anloninus  Auguslus 

IL 
C.  Seplimus  Gela  Cacsar. 

959  206  M.  iNunnnius  Annius  Albinus. 

Fulvius  J'".milianus. 

960  207  M.  Flavius  Aper. 

Q.  Allius  Maximus. 

961  208  M.    Aurelius    .Vnloninus  Augus- 

lus III. 
P.  Seplimius  Gela  Cœsar  H. 
902  209  T.  Claudianus  Civica  Poinpeia- 

nus. 
Lolianus  Avilus. 

963  210  Man.  Acilius  l'auslinus. 

C.  Cscsonius  Macer  Triarinus  Ru- 
tinus. 

964  211  Q.  Elpidius  Rufus  Lollianus  Gcn- 

lianus. 
Pompuiiiiis  Gassus. 
905  212  C.  Julius  Asper. 

P.  Asper,  ou  C.  Julius  Asper  II. 
C.  Julius  Asper. 
960  213  M.  Aurelius  Anlonius  Auguslus 
IV. 
n.  Ca>cilius  Balbinus  II. 
Funni   suliroijéa    M.    Anlonius 

(!i>rdianus. 
llelvius  Perlinax. 
907  214  Silius  Messala. 

Q.  Anuilius  Sabiniis. 

968  215  /Emilius  l.aMus  II. 

Anicius  Cerealis. 

969  210  ('.  Allius  Saliinus  II. 

Sex.  Cornélius  Anullinus. 

970  217  C.  Brullius  Prn'sens. 

T.  Messins  Kxlricalus. 
Furent  subroijés  Macrinus  Au- 
guslus. 
Diaduuienianus  Ca<sar. 

971  218  Anlonius  Auguslus. 

Q.  M.  Coclulinu»  Advcnlus  II, 
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1011  3tO  Juuui<  .MiujIj. 

(iraiii*. 
lOlt  3SI  M.    Aiinlius    VjI<iiim    IToIhu 
Aus    IV. 

r..  Juiiiut  TIlM'rtaniu. 
lOlS  313  M.    Aurrliiu    Valcriun    l'rolxiii 
Aup    V. 

l*oin|iuniu(  Vèriorliiiii. 
lOM  asi  M.  Aiirrliu*  Carii*  \u|;.  II. 

M.  AurrI.  C.arliiut  (  a'iur. 

t.f    I"    tutllil  fut  MllnlIlHé    M. 

' '•■■-    ^miiktUiiui  Cwaar 

1017  3St  M  iilniii  II. 

M.    Mil  II.    'Miiiii-rl.iniit  II. 

Cil  Iriir  iiih\llliui  au  i"  mai 

I»i'>.  Itllaiiiii. 

A;  •    •"         M. 

.'  Mibililua  eucoro 

I  mbrc  ou  lioi't-Fii- 

/•r,  .  . 

M.  Aurclius  Valcriiit  Maxiiuia» 

lUU. 

M.  .liiliim  Maiiinus. 

1038  'iSS  C.    Aiirt-luis    Najrr.    DioiicUa- 

nui  II. 
Arisiiiliuhu. 

1039  388  M.  Juiiins  Matiniuf  II. 

M.  Vciilui  Aiiuilinus. 
io<0  387  c.  Aurclius  SaliT.  Ulurlelianua 
Aug.  III. 
M.   Aun-I.    Vairr.    Maiiinlaniii 
llrrrulju*  Auk. 
lOli  388  M.  Aiircl.    \.iliT.    Maiiiiiiauua 

IliTlMllilH  AlIR.   II. 

l'oiniHjnlus  Jaiiiiariii». 
iota  389  Aiiiiiuo  |:j>iiia  II. 

I,.  I<;i(;()iiiii»  I  Milnrliniiuii. 
1043  390  C.  Aiin-liiis  \al(T.  Dioclelianus 
Au?.  I\. 
M.  Aurol.    V.'ilrr.    Ma\iiuianus 
A.iK.  III. 
loii  391  ('.  Juntus  liberlanus. 

<'a»^ill■•  l>i(>. 
lOtS  393  Arraniiii   ilarinili,-ili.inu«. 

M.  Aurclius  AficIcpiiMtiiluii. 
1948  393  C.    Aiircl.    Valcr.    iJiurleliaiiUf 
Aug.  V. 
H.    Aurel.    Valer.    Maiiniianua 
llorrulius  Au».  IV. 
luU  394  FI.    Valcrius  Ojustanlius  Chlo- 
ruH  Cicsar. 
C.  («alcrius  Valcr.  Maximianus 

1048  39j  Niiuicrirus  Tuscus. 

AiuiiiM  Ciirn.  Vniiiituif. 
I0l9  3'«0  C-  Aurclius  Valcr.  Diuciclianui 
AuK.  VI. 
FI.  Valcriiis  Coiutanlius  Clilorus 
(.'irsar  II. 
IOjO  397  M.    Aurcl.   Valcr.   Maxiinianu* 
Au(ç.    V. 
<^  («alcriui  .Maiiniiaiiiis  c.i'v.ir 
II. 
iOSI  398  Ani<  lui  Fausiut  II. 

.Scvcru*  (faillis. 
I0i3  399  (^  Aurclius  Valcr.  Diociclianua 
Aug.  VII. 
M.   Aurcl.    Valcr.   Maximianus 
AuR.  VI. 

1033  300  F'I.  Valcrius  ConitnntiiisC.hlurua 
(;.i-«.4r  III. 
C.  f^alcriiis  Valcr.  Maiiniianua 
(..i-».ir  III. 

1054  301  l'inlliiiuiiiM  'litianiis  II. 
FI.  l'opilius  \i'|iiiti,'iiuis. 

1055  303  FI.     \.il.    (>JU^laulnla    Clilorui 
(>«ar   IV. 

r.  (;al.  Matim.  Osar  IV. 
lOSO  303  C.  Aurchu)  Valcr.  .Maxiiiiiaiuis 
AuK.  VIII. 
M.  Aurt-liui  Valcr.  Maximianus 
AuK.    VII. 
I9j7  loi  C.  Aurcliua  Valcr,  Diociclianua 
Aug.  IX. 


XXX 


Chronologie.  —  EMPIRE  ROMAIN. 


ANS 

de     dop. 
R.     J.-C. 

M.  Aureliiis  Valor.  Maximianus 
AuR.  VIJI. 
1058  305  FI.  Valer.  Conslanlius  Clilorus 
Cœsar. 
Galerius  Valerius  Maximianus 


ANS 

de.     dcp. 
R.      J.-C. 

Capsar  V. 
1059  306  FI.  Valerius  Conslanlius  Augus- 

lus  VI. 
C.    Galer.    Valer.  Maximianus 

Aug.  VI. 


ANS 

de     dep. 
R.      J.-C. 

On  croit  qu'on  leur  subrogea 
au    i"   mars,   p.   Cornélius 
Anuiinus  Cœsar. 
Sevcrus  Cœsar  (i). 


EMPIRE  ROMAIÎV. 


César,  vainqueur  de  Pompée  dans  les  champs  de  Pharsale,  fut  nommé  dictateur  perpétuel.  Il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  autorité  suprême,  et  fut  assassiné  dans  le  sénat  par  lirutus  et  Cassius-  Antoine,  sous  pré- 
texte de  venger  sa  mort,  s'unit  avec  Octavicn  ,  neveu  de  Jules  César,  et  avec  Lépidus;  mais  Octavicn  ,  voulant 
gouverner  seul  ,lcs  défit  l'un  et  l'autre.  Il  revint  triomphant  à  Rome  ,  et  prit  le  nom  d'Auguste.  Alors  il  donna 
la  paix  a  la  terre,  visita  les  différentes  provinces  de  l'empire,  et  vint  mourir  à  Noie,  après  un  règne  long  et 
heureux.  (  frayez  son  article  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

Depuis  Jules  César,  comme  la  république  avait  pris  le  nom  d'empire  romain,  les  chefs  de  l'état  furent  ap- 
pelés empereurs.  C'était  le  nom  qu'on  donnait  jadis  aux  généraux  victorieux.  Les  douze  princes  qui  portèrent 
le  sceptre  depuis  Jules  César  jusqu'à  Domitien  sont  ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  Césars.  —  Dès  le 
milieu  du  deuxième  siècle,  on  remarque  quelques  symptômes  d'affaiblissement.  Les  empereurs  se  virent  obli- 
gés d'associer  quelques  princes,  et  ils  eurent  de  puissants  ennemis  qui  s'arrogèrent  quelquefois  leur  titre.  Il 
arriva  que  les  différentes  armées  disposèrent  du  trône,  et  qu'il  y  eut  à  la  fois  jusqu'à  cinq  empereurs,  tous 
rivaux  ,  se  faisant  mutuellement  la  guerre,  et  qui  donnaient  aux  Barbares  l'occasion  d'envahir  les  meilleures 
provinces,  à  la  faveur  de  ces  divisions. 

Cependant  l'empire  se  soutenait  encore  dans  une  grande  force,  lorsque  Constantin  le  Grand  en  transféra  le 
siège  à  Constantinople,  qu'il  fit  bâtir  l'an  329  de  l'ère  chrétienne.  Après  sa  mort ,  arrivée  l'an  337  ,  ses  trois 
fils,  Constantin  le  Jeune,  Constance  et  Constant  partagèrent  leur  héritage.  Constantin  eut  les  Gaules  et  tout 
ce  qui  était  par-delà  les  Alpes.  P»omc  ,  l'Italie,  l'Afrique  ,  la  Sicile,  plusieurs  îles,  l'Illyrie,  la  Macédoine  et  la 
Grèce,  furent  attribuées  à  Constant,  et  Constance,  à  qui  échut  la  Thrace,  l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte,  tint 
son  siège  à  Constantinople.  Constantin  et  Constant  n'étant  plus,  Constance  fut  seul  empereur  en  353.  C'est 
ainsi  que,  jusqu'à  Théodose  le  Grand,  l'empire  romain  eut  tantôt  un  seul,  tantôt  plusieurs  maîtres;  et  de- 
puis ,  il  fut  divisé  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occident. 


Ap.  J.-C. 


(  DOUZE  CÉSARS.  *  ) 

\ugusle, juvod't'M  i'an 

14 

Tibère. 

37 

Caligula. 

41 

Claude. 

54 

Néron. 

68 

Julius  Vindex ,  dam  Ici  Gaules; 
L.  Claudius  Macer,  en  /Afrique,  et 
Fonleius  Capilo,  dans  la  Germa- 
nie. 

*  Galba.  69 

*  Olhon.  69 

*  Vllellius.  69 

*  Vcspasicn.  79 

*  Tilus.  81 

*  Domitien.  96 


Ncrva. 

98 

Trajan. 

117 

Adrien. 

138 

Anloiiin  le  l'ieux. 

161 

Mare-Aurèle. 

180 

El  Lucius  Vcrus. 

170 

Commode. 

192 

perlinax. 

193 

Didier  Julien. 

193 

El  les  trois  suivants  : 

—  Niger. 

195 

—  Albin. 

197 

—  Seplime-Sévèrc. 

217 

Caraealla. 

212 

El  Gela. 

218 

Marrin. 

212 

lléliogab.ile. 

222 

Alexaiidre-Sévére. 

235 

Maxiinien. 

233 

EMPEREURS  ROMAINS. 

Ap.  J.-C. 

Gordien  l'Ancien.  237 

Gordien  le  fils.  237 

Maxime ,  Puppien  et  Balbin.  238 

Gordien  le  Jeune.  244 

PlnUppe ,  pcre  et /ils.  249 

Déce.  251 

Gallus.  253 

Et  les  deux  suivants  : 

—  Hoslilien.  253 

—  Volusicn.  253 
Emilien.  253 
Valérien.  260 

El  Gallien  ,  son  fils.  267 

Tyrans  qui  s'élevèrent  dans  l'empire  , 
sous  Faléricn  et  Gallien  : 

Sulpilius  Anlonius.  —  Deux  Poslhu- 
mes.  —  Violorinus.  —  L;clianus  ou 
vElianus.  —  Lollianus.  —  Aurelius 
Marins  — Tetrieus. —  Ingennus.  — 
lîéfAllicn. —  Macrien  el  ses  deux  fils. 

—  lîallsla.  —  Valens.  —  Pison.  — 
Tlùnilien.  — Salurnin.  —  Trébcllien. 

—  Ceisus.  — Auréole.  —  M(L'onius  et 
Zénobie. 

Claude  H.  270 

Quinlille,  40?!  frère,  n  jours.  '270 

Aurélicn.  275 

Tacite.  276 

Florien ,  trois  mois.  276 

Probus.  282 
Trois  tyrans  : 

Salurnin ,  Proculus  cl  lîonosius.  283 

Carus.  283 

(^arin.  "    28r) 

El  Numérien  ,  son  frère.  281 


Ap. 

abdiquent  en 


J.-C. 

305 


Dioclétien.  1 

Maximilien   Her-  | 
cule.  ) 

Constance  Chlore.  306 

Galère.  au 

Tyrans  qui  s'élevèrent  dans  l'empire 
depuis  l'an  3H  jusqu'en  31 1. 

Julien.  —  Amandus  t'tJElianus.  —  Ca- 
rausius.  —  .\llcclus.  —  Acliillcus.  — 
Maxence.  —  Alexandre,  etc. 

Sévère  11,  307,  avec  les  trois  sui- 
vants : 

Maximin.  313 

Constantin  le  Grand.  337 

l.icinius.  333 

('onsiantin  le  Jeune.  340 

Constance.  '  361 

Constant,  frères.  350 

Tyrans  sous  l'empire  de  Constance  et 
de  Constant: 

Masnonce ,  Vélranion  et  Ncpoticn. 

Julien  l'Apostat.  363 

.lovien.  364 

ValentinienI,  c?i  Occident,  375 

Valens,  en  Orient.  378 

Gralien.  383 

Valentinien  II.  393 

Tliéodose  le  Grand.  S9S 

Tyrans  sous  les  rèijnes  de  Cratien , 
de  rulentinien  11  et  de   J'héodose  . 

Mapnus.  — Maximus.  — Fugènc  el  Vic- 
tor. 

Ici  commence  la  division  de  l'empire 
en  Orient  el  en  Occident. 


(l)  Nous  finirons  iri  le»  fasle»  consulaires  à  cause  des  dimcullés  sur  les  consulats  orrasionnées  par  les  différents  empereurs 
qui  divisaient  l'empire  romain.  D'ailleurs  leur  autorité  souveraine,  tant  ijue  la  république  avait  subsisté,  diminua  bciuroup 
BOUS  les  empertnirs.  I,e  nom  d(!  ronsul  a  duré  jusqu'à  l'empire  de  Justinien,  qui  abolit  cette  dif^nité  l'an  531  de  J.-C;  co 
qui  l'exposa  A  la  haine  des  Romains,  qui  aimaient  celte  faible  imago  du  leur  anti({uc  cl  puissante  république. 


PREMIER  EMPIRE  D'OCCIDE.NT.  —  LOMBARDIK. 


XXXI 


puF.Mit.ii  i:^ipiun  n()(:cii>E\T. 


V>Ma4  TMaéMt  k  Gttmi  momnÂ .  •••  Bl«  HoAorlo* .  à|t<^  de  1 1  âo* .  f ul  l'DccideiU  f  d  parUge.  Son  r^Kiie 
r«l  lat  éfmqm  é»  éttmàlWKt  f»mt  iVapIrv  r«»«ta.  râr  tit»  lur»  on  «oil  te  inulll|ilirr  le*  iii\a»lunt  dr»  lur- 
kM«»  ém»  ht*  ^ffWlten».  Lm  Himm,  k»  tiolh*  .  \tt  Vjndâlr*  fl  di\rr*  aulrr*  pruiilr»  ,  MrcAiiOrrnl  %urcc»il\r- 
M«Bl  I^AIliaifBt.  It»  GaalM.  fbpig**.  l'IlalM  ri  l'Afri^tte.  1^»  Franc»  »VUblirrn(  dan»  le»  (iaulrt,  Ica 
I  ■■>Méi  «■  llillt,  Iw  C«IIm  m  En^a». 

■••cr —  1-  -.#>--.-.  »  — mpllr  Iw  — giffunU  qo'tl  avait  ronlracl^»  a<rr  Alarlc ,  p^o^ral  df»  Vl»lpoili«, 
It  liatt.i  .Jit,  a'tai^ra  4t  Rom*  m   \{)0,  ri  l'alundunna  au  pilliiKr.    TmuU*  qu'llunurius 

lMif«Éi*^<.  *  •v^.'.»»,  <u  -«.u  d**»*  koalMtc  Indulrnrr  ,  dhrr»  tuan»  >'olr\i'rrnl  dan»  IVuipin*.  Mlair  A 
tt  J«ftla  m  Aa^lrlrrrr  et  éUkt  Im  Gaolr»,  lli^rarllrn  rn  Afrique  ;  d'autrr»  rnrun-  usur|iorrnl  rr  tilro 
ll*aorttt»  *'m  àéûX  hemttutemnl ,  KrArr  a  l'habdclé  de  »r»  rapilainrs,  r(  surlunl  dr  (:un'>lan(-(> , 
fftff  M  aa  Irdoa  mp^rial.  Il  lui  atail  fait  é|>ou»rr  »a  s«rur  l'Iaridi*  ,  \ru\r  d'AlaulpIio  ,  do  la<|ii(<llo 
CmmiMatt  r«l  Nateollsini  III,  qui  r^na  aprr»  lui.  I.'rmplrr  >e  »outlnl  fjiblrnirnl  jusqu'à  Auku»IuIi>,  qui 
IM4éfMaééè.  M  lil  tiomt  pri*«  par  (Vioacrr,  rui  dr»  lU^ruIr»,  |>ruplrs  \rnu>  dfN  rn>  Irons  du  l'uni  l'.uiin. 
TiMl  ta!  la  ta  4e  fcaifin  remaio  ro  Urcidrnl  l>r(-ompo«é  ,  diVhiré,  Il  Tul  m  proie  à  dixrs  princes ,  qui  le 
partigèreal  1«  wnÊmkim  épun  dr  re  grand  rurp».  Apres  avoir  i^lé  »ouinise  à  de*  empereur»,  l'ilalio  le  fut  A 
dtf4  r«âs.  iloot  Bo«>»  pUrfrons  i-i-dr««ou»  la  li»lr  cbrouologique. 


(UtrEREUilS  D-OCaDENT. 


Ap.J.-€L 
9M 

«Il 


4:« 


PMrWM-Maiiae. 

Viilu*. 
Imurr^tjitf. 


}4us  d'iiH  an. 


Ap.  J^C 
4SS 

45S 
4M 
4iT 
401 
*6i 
497 


Ap.  J.-C. 

()l)  brins.  472 

hiUrri-iiuc.  A1% 

Chréniis.  4TS 

Julius  Ni'pos.  474 

AuRUsiuIr  fut  If    dernier  empereur 

romain  en  Occident.  475 


ROIS  irlTAMF.  DE  LA  RACE  DES  OSTROGOTHS. 


4»  "nirotJrbaMr. 
kM!\Lirir  oh    KUrir. 
U4  Toula  Ml  Baduila. 


SM 
540 
S4I 
S41 


Tel»»  ett  le  dernier  roi. 
Nartis  gouverne  IS  ans. 


S53 
S53 


LO.MBAIIDIE. 


I<N  I.)o>bar.J..  ronnu*  d^-puis  1«  IroUirmr  tiécir  ,  habilairnl  dans  la  Marche  de  Hrandcbourg,  entre  {'Klbo 
eC  riki«r.  >'U4  lvm(>^rrur  Tittrre  il»  avaient  fait  alliaDrea>cc  Arminius,  chef  de»  Ch('TUsque!<.  S'étanl  pru- 
II  avfMrnU*.  il»  parcoururent  l'AlIrmagne,  sou»  la  conduite  de  leur»  ducs;  ils  cnvabirenl  la  l'an- 
(le  Umg  ém  Daaabe;  ,  sur  la  lin  du  cinquième  siècle,  et  s'y  (établirent.  .Varsés  ,  général  do  l'enipcrcur 
le*  allira  l'as  5CS  en  Italie,  où  ils  entrèrent  au  nombre  de  2(H),(M)0  ,  cl  mirent  tout  ù  fou  cl  à 
MSI,  IMM  la  roodailc  d'Alboin.  Ce  général,  maître  de  l'avie  après  un  tii-gc  de  trois  ans,  forma,  sous  le 
mmm  4»  Loateréie,  m  eut  dont  il  fut  proclamé  roi  par  son  armée,  en  671.  Clépbis  lui  succéda  en  [i74. 
Apeéi  as  aort,  ka  Looibards  furent  gouvernés  par  trente  ducs,  pendant  dix  annéos  ,  puis  par  les  rois, 
)wf^i  DMter,  qai  M  la  fiogi- unième  et  dernier  de  tous. 

C«  ftimee  qai ,  itroté  «TaBbition ,  aspirait  à  l'empire  de  toute  l'Italie ,  arma  pour  la  soumettre  é  son  Joug. 
La  f*fc  Adriea ,  qal  oeopaU  alors  le  tr/me  ponlilical ,  implora  le  »ecours  do  Charlemagnc.  Didier,  vaincu, 
faM  priMsaier  avec  m  rennne  et  tes  enfants,  et  conduit  en  France,  y  mourut  quelque  lom|is  après.  Ainsi 
M  tieimt  le  ro^aaow  de  Lonbardie,  qui  avait  duré  20C  ans,  sous  vingt-un  lois.  '  /'oiiez  les  artirlo  d'ADinKx, 
éa  CajaLtiii<;.vi  et  et  Di*iaa.  /  Toute  l'Italie  jusqu'à  Rome,  si  l'on  en  eicepte  llavonno  et  qui-lqut-s  aulrei 
placca  le  loag  de  la  c6tc,  avait  Mbi  la  conquête  de»  I»mbards.  Leur  religion  était  aussi  barbare  que  leurs 
■■an:  Sa  ac  fabaadoaaèrcal caUèrcaKoi  que  lorsqu'ils  furent  soumit  à  la  France. 


RCJIS  DES  LOMBARDS. 


tmtatf^eu 


Ap. 


AafltaniL 
A*itiii«1 

ItaslkjrM 

M. 


J.-C 

Ap,  3.-C.. 

S7i!  Irlb^i. 

Ml 

S74  liodrberl. 

COI 

tm 

GftaoaU. 
flartiaM 

671 

•M 

parttelM. 

as» 

w 

CaaHmlepi*^!!. 

700 

«a» 

Ln^H^tmoit. 

701 

aia 

Ml 

jÛSSu" 

70Î 
712 

Ap.  J.-C. 
Luilprand.  73a 

lilItlcbraDd  ai'cc  Luilprand. 
Itachis.  74» 

Asiolpbe.  TS« 

UiiJirr.  774 

Ici  ftnil  le  roijaumr  dei  I.nmhnrdn;  Char- 

lemaijne  aij'irildiffiiit  cet  prujilct ,  jirlt 

le  tuiiii  ili:  r'ii  il'Iulw. 


xxxii    Chronologie.  —  EXARCHAT  DE  RAVENNE.  —  IP  EMPIRE  D'OCCIDENT. 


EXARCHAT  DE  RA\E!\IVE. 


Lorsque  les  Barbares  se  furent  rendus  maîtres  de  l'Italie,  les  empereurs  d'Orient  y  envoyaient  de  temps  en 
temps  des  généraux  pour  soutenir  leurs  droits.  Narscs,  ayant  été  rappelé  en  5G8,  fut  remplacé  par  Longin 
(jui  s'établit  à  Uavenne  sous  le  nom  d'esarqne.  Plusieurs  autres  généraux  portèrent  successivement  le  même  titre. 

Luitprand,  roi  des  Lombards,  s'empara  de  I'ia\enne  en  72G  ,  sous  l'exarque  Paul  ;  mais  celui-ci ,  secouru  par 
le  pape  et  les  Vénitiens,  la  reconquit  l'année  suivante.  Elle  fut  enfin  prise  en  762  par  Astolplie,  roi  des 
Lombards,  sur  Lutychés,  le  dernier  des  exarques,  qui,  chassé  de  toute  lllalie,  fut  forcé  de  retourner  a 
Constantinople.  Deux  ans  après,  Pepiu,  roi  de  France,  contraignit  Astolphc  à  donner  au  pape  celte  ville, 
l'exarchat  de  Ravcnno,  et  Charlemagne  confirma  cette  donation  à  laquelle  il  joignit  de  nouvelles  terres. 

EXARQUES  DE  RAVENNE. 

Ap.  J.-C. 

Fsaac.  638 

Plalon.  641 

Tliéodore  I  Calliopas.  64!) 

Olyrnpius.  65'i 
Théodore  Calliopas ,  pour  la  2«  fois.    6GG 

Grégoire.  678 

Tliéodore  IL  687 

Jean  Plalyn.  702 


Ap.  J.-C. 

Longin,   premier   exarque. 

depuis  568 

jusqu'en 

.584 

Sinaragdc. 

5U0 

Romain. 

yj7 

Callinique. 

602 

Sinaragde ,  pour  la  2"  fois. 

611 

Lemigius. 

616 

Elcuthéro. 

Giy 

Ap.  J.-C. 

Théophylacle. 

710 

Jean  Rizocope. 

711 

Eutycliès. 

713 

Soliolaslicus. 

727 

Paul. 

728 

Eulychés,  ])0«r 

lai' 

fois. 

752 

Fin  des  exarques. 


SECOND  EMPIRE  D'OCCIDENT  OU  D'ALLEMAG]\E. 


L'empire  d'Occident,  qui,  l'an  '475,  avait  fini  par  la  captivité  du  jeune  Augnslule,  dernier  empereur  ro- 
main, et  qui,  remplacé  par  le  règne  des  Hérules,  des  OslrogoUis  et  des  Lombards,  fut  renouvelé  par  Char- 
lemagne, le  jour  de  Noél  ,  en  800.  Ce  prince  reçut  la  couronne  impériale  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
du  pape  Léon  III,  aux  acclamations  du  peuple  et  du  clergé.  (  frayez  l'article  de  Charlemagne  dans  ce  Dic- 
tionnaire.) Nicéphore,  maître  alors  du  trône  d'Orient,  secondait  les  desseins  de  Charlemagne,  cl  ces  deux 
monarques  convinrent  entre  eux  que  l'état  de  Venise  servirait  de  limite  aux  deux  empires.  Charlemagne  exer- 
çait l'autorité  des  Césars  partout  ailleurs  que  dans  Rome,  où  il  laissa  à  l'Eglise  tous  ses  privilèges  ,  au  peuple 
tous  ses  droits ,  et  nul  pays ,  depuis  Bénévent  jusqu'à  Bayonnc  ,  et  de  Rayonne  en  Bavière,  n'était  exempt  de 
ses  lois  souveraines. 

Après  la  mort  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  son  fils  et  son  successeur,  en  8'iO,  l'Occident  fut 
partagé  entre  les  quatre  fils  de  ce  dernier.  Lotliaire  I"  fut  empereur.  Pépin  roi  d'.Vquilaine,  Louis  de  la 
Germanie  ,  et  Charles  le  Chauve  de  la  France.  Ce  partage  fut  une  source  élernellc  de  divisions.  Les  Fiançais 
conservèrent  l'Empire  jusqu'en  912,  où  Louis  III,  dernier  prince  de  la  race  de  Charlemagne,  mourut  sans 
laisser  d'enfant  mâle.  Alors  fut  élu  Conrad,  comte  de  Franconie,  gendre  de  Louis,  et  l'Empire  passa  aux 
Allemands;  mais  d'héréditaire  qu'il  était  sous  les  Français,  il  devint  électif.  C'étaient  les  princes,  les  sei- 
gneurs, les  députés  des  villes  qui  nommaient  l'empereur,  jusque  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  où  le  nombre 
des  électeurs  fut  fixé  en  1273.  Rodolphe,  comte  de  Ilapsbourg,  fut  appelé  au  trône  iini)érial.  Il  est  le  chef 
de  l'illustre  maison  d'Autriche,  sortie  de  la  même  souche  que  celle  de  Lorraine  qui  s'est  réunie  à  elle  depuis 
1730.  Charles  VI  du  nom,  mort  en  1740,  fui  le  dernier  des  empereurs  de  la  maison  d'Aulrichc ,  dans  laquelle 
on  les  avait  choisis  durant  plus  de  300  ans.  Charles  VII,  de  la  maison  de  Bavière,  fut  le  successeur  de 
Charles  VI.  François  Etienne,  de  la  maison  de  Lorraine,  élu  en  1743,  mourut  en  1706,  et  laissa  la  cou- 
ronne à  son  fils  Joseph-Benoît,  né  en  1741. 

EMPEREURS  D'OCCIDENT  OU  D'ALLEMAGNE. 

Ap. 
Uonri  VI. 
l'Iiilippo. 
Ollion  IV. 
l'Yi'déric  IL 
Conrad  IV. 
(juillaunie. 

Troubles  cl  iiitcrriqnes  jusqu'en 
R()dol|)he  do  Ilapsbourg,  en   1273 

jusqu'en 
Adolphe  de  Nassau. 
AlIxTl  d'anlriclio. 

Henri    Vil   de    Luxembourg,  jus- 
■    qu'en 
FnUlt'ric  eu 

(  //  n'rsl  pus  conipUK  ) 
r.onis  de  liavièrc  ,  jusqu'en 
Charles  IV. 
\N Cnci'slas  di'posi)  m 
Holierl,  piiliiliu  du  llhin  jusqu'en 
■losse  d(!  Mor.'ivie,  4  mois  m 
.Sigismond    de    Luxembourg  ,   ;'«4- 

qu'ni 
Alfierl  II  d'Aiilriclie. 
Frédéric  IIL 


Ap. 

J.-C. 

Charlemagne,  depuis  SCOjusqu  en 

814 

Louis  le  Débonnaire. 

8  in 

Lolhaire  I. 

855 

Louis  IL 

875 

Charles  le  Chauve. 

877 

Jnlerreqne  de  trois  ans. 

Charles  le  Gros. 

888 

Gui. 

8!)  4 

Arnoul. 

8U8 

Héreiujer  et  Ltnuberl  '. 

Louis  111. 

■'18 

(>)nrad  I. 

Henri  l'Oiseleur. 

'.m 

Ollion  le  (irand. 

'.m 

OOioii  II. 

>m 

Ollion  III. 

1(102 

Henri  II. 

uvi\ 

Conrail  II ,  le  SaliqiU!. 

io;t:» 

Henri  III ,  le  ^oir. 

io;.(i 

Henri  IV. 

1106 

Henri  V. 

1125 

Lothaire  IL 

1137 

Conrad  111. 

1 1  52 

Frédéric  h'  Larbcrousse. 

liuo 

J.-C. 

...       ,                               Ap. 

J.-C. 

1IU7 

INIaximilien  I. 

1519 

1208 

Charles  V. 

1557 

1218 

l'erdinand  I. 

1564 

1250 

Maximilien  11. 

1576 

1254 

Hodolphe  IL 

1612 

1256 

Malhias. 

1618 

1273 

Ferdinand  IL 

16ST 

Ferdinand  III. 

1B58 

1291 

l.éopold. 

nos 

1298 

Joseph  1. 

1711 

1308 

Charles  VI. 

(  /(■/  finissent  les  princes  de  la  mah- 

1740 

1313 

son  d'/lutriclic. 

1314 

Charles  Vil  de  llavière  est  ('lu  em- 

pereur en  1642  ;  meurt  en 

1745 

1347 

l'Yançois  I,  due  de   Lorraine,  élu 

1378 

empereur  en  17  15,  mort  en 

176S 

1400 

Marie-Thérèse ,  lille  de  Charles  FI, 

lilo 

meurt  en 

1780 

1411 

.loseph  II ,  empereur,  ml  le  13  mars 

17  11,  UKU'l  en 

1790 

1438 

l.éopolil  II,  empereur,  mort  en 

1772 

1439 

l'rançois  II ,  empereur  en 

1792 

1493 

jusqu'en 

1801 

Il'  EMPIRE  D'OCCIDENT.  —  ALTRICIIE.  —  EMPIRE  D  ORIENT.       xxxni 
DIGRESSION  SLU  LES  ÉLECTEURS. 

It  ttéÊ€  Impètiai  M  4«aMBl  pu  éhcUo*.  Ir*  prlttcrt  qui  ««alrnl  l«  droit  df  ronruurir  ^laicnl  rrgardi^« 
tmmÊÊ»  tt*  pHadpMn  mtÊmkn»  et  fmÊfkrr.  on  thtpulc  beaucoup  «ur  l'onclnr  de»  élerlrur»  cuinnio  nur 
la«ta»ln  wlfla»  s  fMl|M»-«M  li  ra^forlml  À  Otboo  lit,  «a  9V7,d*«u(rr*  a  KrMérlr  II,  d'autrr»  rnliii  à 
tmé»tfk0  éf  H»pthmu%.  f^mti  ^11  m  «olI,  le  noiiibr<>  de  ce*  prloCM  éiccleur*  rr»lc  lacrrUln  Jusqu'à  Fré- 
MHc  11 ,  4««»  le  intaUmt  »Ucle. 

Li  b«lk  «f«e.  y«bM«  pêr  CkarlMlV,  en  lUC,  le  iha  i  M-pl ,  qui  ^Uirnl  :  trolt  rrrl(Sia»tlqur*  (  le»  arrhoA- 
^M»  4t  Vaie^ce .  ée  TH«««  et  à*  C>lnf  e  ^;  el  qoatre  iiiqun  le  rui  de  lUibéinr  ,  le  comte  palallii  du  llliln  ,  le 
éar  4e  Niie  H  le  Mjr^vlt  4»  tnaétbomrt  \  Par  la  paU  de  Muntler,  en  U\\n,  rel  ordre  fut  rhanut''  :  Icduc  do 
iMtite  a«aU  eie  wu*  à  U  ylam  <•  twln  palalln  du  Ablo;  el  Pou  fut  obllt:^  de  cri^er  un  liullioine  iMeclorat  puur  lo 
êktét  TitétiU  V.  c— H  pablinda  Kliia  .depcaill^dr  >on  litre  en  tC?*,  puur  V^tre  fait  priH-lan)er  roi  do  lloln-nie. 
I  ,rm  tcn«  hMipCffW  Léopold  aJooU  un  neuvième  électoral  ru  faveur  d'Krnett  de  Ilrunt^Alck,  duc  de  Ha- 
ie tti  Ceemw  aMoU  Mr  l«  UdoetfAoïilelerre  ,eii  1711.  Mal»  Il  fui  supprimé  A  la  mort  de  Mailiiil- 
I .  Mcctevr  it  Bavière  eo  im. 

Mftt««r  taatelt  l'iwrw  Wl  wcceneor.  Il  le  faitalt  nommer  par  le*  «^lecleurit  roi  des  nomaln«;  el 
ilItailU*  MtWk  éê  rwpift,  — rtl  était  Iten  d'élalde  «ouverner.  ctUall  ce  roi  qui  le  remplaçait  et  tenailles 
flSM  4»  fBMI, CMMM  Tkalt*  féa4ral.  SI  ptnonne  nVlail  re\èlu  de  celte  qualil(^ ,  le  vicariat  de  l'etii|iirc  tuinbalt 
an  maÊÊm  4»  fflaclaw  palatte  M  tfe  calai  de  Saio ,  quoique  ce  droit  fût  dispuii^  au  premier  par  le  duc  du  Ua- 


AUTRICIIE. 


f  la'.fi 


in-^<  !.' 


plu»  considérable*  de  Pempire,  lui  servit  longtemps  de  rempart  contre  le» 

a'«    •  «  Jr«  1  .uî.i'"-»  .  ■  '.  «ur .    j'.  !   -  Hongrois.  Olhon  I"  érigea  ce  pays  en  marquisat  en  faveur  de  son  beau- 

tîMeLewi^U  .  fi  H<nri  111 .  qui  utta  *oa  origine  de  ce  prince,  fut  créé  duc  d'Autriche  par  l'empereur  Frédéric 

».  Celle  famille  j'eleignil  en  lîlo.  In  parti  nombreux  appela  alors  à  ce  duché  Ottocarll  ,  roi  de 

'.fat  ca  Bl  la  cooqaéle  ;  mai*  lien  fut  dépossédé  par  Rodolphe  de  Hapsbourg  ,  lige  de  rillustrc  maison 

#AalnclM.deteaae  ti  poiiMnle.el  quia  fourni  seize  empereur*  i  1  Allemagne.  Ses  desccodanls  par  les  femmes 

sar  l'ialrlche  ,  qui  a  été  érigée  en  empire  héréditaire  le  U  août  18U4. 

EMPEREURS  D'AUTRICHE. 

1 1 .  wiHâif  ^Aairicke,  aé  le  il  reinrr  i7«s,  roi  de  Bohême  el  de  Honpie ,  ancien  eœpercnr  d'Allemagne  soui  le 
MB  étVnmçom  11 ,  capcnar  d'&atricke  en  isot ,  niori  te  3  nun  ii3S. 
feNlaaad.  iif  iiiar,  «oadoBeal  rt(Basi ,  cm  ne  le  il  tixxi  it»). 


EMPIRE  D'0RIE:^T. 

t«  le  paruge  qn'Areadios  fil  avec  «on  frère  Honorius ,  l'empire  ne  fut  plus  réuni  sur  une  même  tète, 
U  Pavait  Hi  pla*tcar«  foi*  depuis  Constantin  le  Grand  ,qui  d  abord  cul  l'Occident,  puis  tout  l'empire, 
la  BMvt  da  Liciaias.  On  compte  sept  tuccrsseurs  de  Constantin  A  Conslanlinople ,  jusqu'à  Théodose  , 
tft>rfCBl daraal  doaie  années ,  avant  de  réunir  l'Occident  sous  sa  loi.  Les  empereurs  de  Constantinople, 
,  actaaolde  concert  avec  ceux  de  Rome,  ce  n'était  plus  qu'un  même  corps.  Mais,  sous  les 
■faniideTMadaaa,eaadc«iaaipire»  furent  totalement  séparés  d'intérêts  et  de  nom.  Arcadius,  qu'on  doit  regarder 
I  le  prtariereaipereaf d'Orient,  régna  à  Conslanlinople.  (^)aoique  cette  capitale  de  l'Orient,  superbe  rivale  de 
,  paMAI  poar  une   merveille    du  temps  même  de  son  fondateur,  ses  surresscurs  l'agrandirent  et  la  for- 
Taal  f  Mail  digne  d'admiration  :  les  églises,  les  palais  ,  les  quais ,  les  ponts ,  les  maisons  mêmes  des  par- 
celle ville  «1  belle  fut  sujette  a  la  {leste  ,  a  la  famine  ,  aux  tremblements  de  terre  ,  au  feu  du  ciel , 
Barbare* ;tl  «depuis  sa  foodalton  ,  aucun  siècle  ne  s'est  pa^sé  sans  qu'elle  ail  été  désolée  par 
law  ka  léau. 

EMPEREURS  D'ORIENT. 
(  Oa  ae  Mit  pobu  aa  jaMa  ea  qaei  lempa  ont  régné  In  empereurs  marqué*  par  une  étoile.  ) 

Ap.J^.,  Ap.  J.-C. 

««•'HéraelkMCoaaUniln,  1  mo/icn  84i 


ToMX  L 


4^'-  W*rarieoaaf,  7  mol*  eu 

f.tUnllI. 
1    .      l'juricr.'        t 
4/1    t.rtfjolre.'       i 

(y>o«Unlin  III  Pr>f;onJL 
siaiJMitoéea  II  kbioctioéde. 
U1  Léoace. 
M>  AtoiaMre  Tibère. 
m  JmMhHem  U  rttabH. 
tm  til■■^^^uu  Banlaone. 
•a»  AaaJâii  II. 
•sa  tlUDiïii  m. 
•«j  UaBlurinarkB. 


en 

041 
M8 


6IS 

•OS 

6»S 
701 
711 
711 
7r, 
717 
7il 


Ap.  J.-C. 

OtntUnlin  CoproDjtnc. 

774 

/triabatdc.' 

yiUi.hore.' 

M  ce  ta  t.' 

\^!<>n  IV  ChJzare. 

7M 

OiniUnlin  r(  Iréno. 

TOT 

Ir/^nc  iriile. 

•03 

Nirrphore. 

.suurarc  ,  7  mnlt  aprti. 

81» 

Mirliel  Curopâlate. 

8IS 

/Von  rvrrn  ni'-n. 

•30 

Ml<  hr|  le  IM.'f(UO. 

•a» 

1  iKopliik. 

•43 

MirlHrlIlI. 

•«T 

basilc  le  Macé<IoalcD, 

•S« 
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Ap.  J.-C. 

911 

912 


Léon  le  Philosophe. 
Alexandre. 

Conslanliu  VI  Porphy-  \ 
rogénèle.  j 

Romain  Lécapône.         I   Àugusles 
Christophe.  (         en  913 

Etienne.  i 

Constantin  VII.  / 

Constantin,  seul,  depuis  9ii  jusqu'à  969 
Romain  II.  963 

^icéphore  Phocas.  969 

Jeaa  Ziuiiscôs,  976 


Ap.  J.-C. 

BasMe  II.  1025 

Constantin  VIII.  1028 

Romain  Arpjre.  1034 

Michel  IV  Paphlagonien.  104 1 

Michel  Calaphate.  1042 

Zoé  el  Théodora,  sœurs,  2  mois.  1042 

Constantin  Monomaque.  1054 

Théodora,  impéralrice.  1056 

Michel  VI ,  Stratiotique.  1057 

Isaac  Comnène.  1059 

Constantin  X  Uucas.  1067 
Michel  Andronic  et  Constantin  Du- 


cas  frères. 
Romain  Diogène. 
Michel  Ducas ,  seul. 
Kicéphore  Botonialo. 
Alexis  Comnène. 
Jean  Comnène. 
Manuel  Comnène. 
Alexis  Comnène. 
Andronic  Comnène. 
Isaac  l'Ange. 

Alexis  l'Ange ,  dit  Comnène. 
.Alexis  Ducas  Murtzufle. 


Ap. 


J.-C. 

1068 
1071 
1078 
1083 
1118 
1143 
1180 
1183 
1185 
1185 
1203 
1201 


EMPIRE  DES  FRA]\ÇAIS  A  CO^VSTAl^TINOPLE. 

L'empire  des  Français  à  Constantinople  ne  dura  que  58  ans,  et  telle  en  fut  l'origine  :  Alexis  l'Ange,  diile 
ïî/roH,  a,  en  1195,  usurpé  le  trône  d'Isaac  l'Ange.  Alexis ,  fils  de  ce  dernier,  implora  le  secours  des  Français  et  des 
Vénitiens  marchant  à  la  conquête  de  la  terre  sainte.  Ils  se  joignirent  à  lui  en  1203,  prirent  Constantinople  après 
huit  jours  de  siège  ,  et  le  replacèrent  sur  le  trône.  Mais ,  l'année  suivante  ,  il  fut  assassiné  par  Alexis  Ducas  Murt- 
zufle ,  qui  s'empara  de  la  couronne.  Les  Français,  à  cette  nouvelle ,  se  hâtèrent  de  reparaître  ,  et  trois  jours  leur 
suffirent  pour  rentrer  vainqueurs  dans  celte  ville  dont  ils  restèrent  mailrcs.  Alors  Baudouin  I",  comte  de  Flandre , 
fat  élu  empereur  de  Constantinople.  Il  eut  quatre  successeurs,  jusqu'en  1261.  A  cette  époque,  Baudouin  H  fut 
dépossédé  par  Michel  Paléologue,  tuteur  des  enfants  de  Théodore  Ducas,  qui  avait  régné  à  Andrinople.  Mais  ce 
gèle  ardent  pour  les  intérêts  de  ses  pupilles  servait  do  masque  à  sa  criminelle  ambition  ,  puisque  bientôt  il  les  fit 
mourir.  Michel  Paléologue  dut  ses  succès  et  la  prise  de  Constantinople  aux  intelligences  qu'il  entretenait  dans 
la  ville  avec  ses  gens.  Ainsi  l'empire  grec  succède  à  celui  des  Latins  :  il  subsista  près  de  deux  cents  ans ,  après 
lesquels  il  fut  envahi  par  les  Ottomans. 


EMPEREURS  FRANÇAIS  A  CONSTANTINOPLE. 


Baudouin  ,  depuis  1204  jusqu'en 
Henri  sou  frëro. 


i2ioiPierre  de  Courtenai. 
i2i6|Roberlde  Courlenai. 


12201  Baudouin  II  de  Courlenai. 

12281 


1261 


EMPIRE  GREC  A  MCEE. 


Alexis  Ducas  Murtzufle  ,  tyran  de  Constantinople  ,  en  fut  chassé  par  les  Français  et  les  Vénitiens.  Théodore 
Lascaris,  que  le  clergé  avait  autorisé  à  prendre  les  armes  contre  Alexis,  voyant  Constantinople  au  pouvoir  des 
Français,  sortit  de  celle  ville  avec  Anne  son  épouse,  dont  il  avait  eu  trois  filles,  et  se  retira  en  i204,àNicée, 
où  il  reçut  la  couronne  impériale.  Il  forma  son  empire  d'une  partie  de  celui  de  Constantinople.  Théodore  Lascaris 
n'eut  que  trois  successeurs ,  dont  le  dernier,  Jean  Lascaris ,  fut ,  en  1255,  privé  de  la  vue ,  par  ordre  de  son  tu- 
teur Micbcl  Paléologue  ,  qui  usurpa  sa  couronne  ,  el  se  rendit  ensuite  maitre  de  Constantinople.  Cent  ans  après, 
en  13G2,  Amurat  h',  empereur  des  Turcs  s'empara  d' Andrinople ,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  étals.  Ce  titre  lui 
est  demeuré  jusqu'en  1433,  où  Mahomet  II  prit  Constantinople. 

EMPEREURS  GRECS  A  NICÉE. 

Tlièodose  Lascaris I ,  depM<i  1204  o«        1     et  Michel  Paléologue,  JMija'en  i26l  Jean  Cantacurèno  aM/ç«e  cn  135S 

1206  jus(ju'en  i222m\ch(i\,  seul,  jnsiju'en  1282  Manuel  Paléologue.  1419 

Jean  Ducas  Vataco  ,  jusqu'en  1255  Andronic ,  dit  le  Vieux.  1332  Jean  Paléologue  II.  1448 

Théodore  Lascaris  il.  Andronic,  r//Mo  Jeune.  I34i  Constantin   Paléologue,   jusqu'en    1453, 

Jean  Lascaris,  Jean  Paléologue.  1391      que  Mahomet  prit  Constantinople. 


ARABIE. 


Les  Arabes,  qui  étaient  gouvernés  parles  Romains  depuis  que  Pompée  eut  défait  leur  roi  Arétas ,  l'an  (13, 
tentèrent  en  vain  plusieurs  fois  de  secouer  leur  joug.  Leurs  gouverneurs  les  rangèrent  toujours  à  leur  devoir^ 
Jusqu'en  G25,  que  Mahomet  fit  révolter  l'Arabie  et  y  établit  sa  doctrine.  La  partie  de  l'Arabie  voisine  de  la  mer 
Rouge  dépend  des  Turcs;  l'intérieur  a  des  princes  particuliers, les  uns  indépendants,  les  autres  simplement  tri- 
butaires du  Crand-Seigncur. 

Les  Arabes  suivirent  à  i)eu  près  le  même  culte  que  les  Egyptiens,  jusqu'à  ec  que  saint  Judo  les  converlll, 
dit-on,  au  christianisme  ;  mais  Mahomet ,  qui  était  Arabe  ,  leur  fil  adopter  toutes  ses  rêveries,  el  ils  furent  ensuite 
les  propagateurs  de  sa  secte.  11  y  a  encore  beaucoup  de  chrétiens  grecs  vers  les  monts  SinaK  el  d'Oreb  ,  vers  la  mer 
Rouge  et  dans  le»  déserts  de  l'Arabie  Pétrée  el  de  la  Déserte  ;  il  y  en  a  moins  dans  l'Arabie  Heureuse. 

Après  la  mort  de  Mahomet ,  ses  sectateurs  nommèrent  ^  sa  place  Aboubéker,  qui  prit  le  titre  de  calife,  c'est- 
à-dire  vicaire  ou  lieutenant  ;  et  ce  lilre  devint  commun  A  tous  ceux  qui  occupèrent  la  même  place. 

Chefs  de  la  religion  et  de  l'état ,  les  califes  réunissaicul  en  leur  personne  les  droits  du  glaive  cl  do  l'autel.  Tous 


AilABIB.  —  TURQUB.  ~  FRANGE. 
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i«levai«a«  ^fii&»«MMM  Ivan  ^••••iivLm  pfuiilo  nivi^rakiil  dan«  Ir*  r«ur«( 
fwptolw.  TwM  H**^  <*  **  "^  >  P*t*"t  I*'*  HvUlrur^  ilr  l'Alcuran  ,  miu^  I«  |>olti»  île  leur 
tÊmmttkàtmtmi  r<ll*  lairi»  yàmf  •'aJaiblil  r-ar  U  notuluUiur  ilo  rcu\  qui  ru  i^lau-ul  riVctu»; 
UUvi.MA  UiaaaaéMUL 


CJLLires  DES  SJUIKASI?». 


MlHmM  II. 

CM  àUhi".  iû>ii 
•««    • 
•M  ^ 

•  >f 

Ml   %miR 

4h. 

ill 

TU  K 

)V«  Hh*ill. 


M., 


linirillxli. 
>  lUiiiiiilUli. 

'..si. 

I  II. 


III,  (ii(!  u  ii  tilts 


»<0 

l>44 
»4A 
»T« 
»l)l 
luJI 
IOT!l 
I0U4 

nu 

1131 
Il  lit 
IIOO 
1170 
1180 
ffii 
1336 
1341 
133» 


»]tl 


I  iiiiit  la  ilhjHéU  ik  calife  en  JsUi. 


L'KMI>IIU:  Ol  TOM.W  Ol    DK  Tl  KOUIE. 


Lm  Twcs  ,  Mlfteaim  d«  la  Tarlarie  ,  où  l'on  trouvr  encore  le  payt  de  TurUesInn  ,  >cn  irrnt  dnns  le»  nmiL^cs 
ée  Ff  |Kif  r  HAradMM.  frr«  l'an  c*};  malt  re  n't^Uient  que  drs  trou|>es  atuiliairr»  qui  rriitr.iiriit  au  Tond 
à»  kar»  4*»rrU ,  Mb  ^mi  B'avail  plus  besoin  dr  lrur«  ter>irrs.  On  le«  >it  rr|inr.iilrc  vrrs  l'an  70(1  ;  rnlin  il» 
tmmétt9X  ■■  eorft  de  Mllon  aa  commenrrmrnl  du  diil^mr  sicrlo.  I.purs  armes  eurrnl  du  sucri'-ii  dans  le» 
•lèeirs  Mi<aaU:  Ml  4e  iMr*  kbaas ,  nomme  Olhman  ou  (>«maii  ,  lils  d'()r(Oi;ule  ,  ntmiuit ,  en  MOO,  plusieurs 
pmimet*  de  Iktie  ailMvre .  et  régaa  f;lorieu»emenl.  Ses  succeiseurs  augmentt'rent  beaucoup  ses  cunquétes , 
•lairMllaAreaipirede*Sirruios,roDdé  par  Mahomet ,  l'an  G22.  et  h  celui  des  Grecs,  qui  forme  aujourd'hui 
U  TarqvJc  ^Europe. 

SlLTlîfS  OTTOM.VNS. 


ar,'^ 


IVM  SHIm  II. 
i}M  Amurat  III. 
IM»  M'IvHllrl  lit. 
Il«}   \rhinr(  I. 

III)  «Hnua  I. 

Illi   Mu%U|i(u  r<'(<i/>/i. 

IIM  Amurjt  IV. 

llM    ll'rjliiin. 

•  i  IV,  depottot 
1  III. 
; 1  11. 


l'i  ' 


I  ..' 


1.1  II. 
III,  (lUIii/nc  en 

■  i  V. 

I  'MUJII    II. 

Mii«l,i|ili.i  III. 

VrIlllK'l  IV. 
>.'lllll    III. 


1703 
i7:to 
I7SU 
17ttT 
1774 
1781) 

IbOT 

I  .111   MiiNl.iplia  IV,  r/i7r«'>/a'>)l  1808 

lUiu  Maliiiioud  II ,  ne'  <ii  I78i,  proclamé 
1687      empereur  u  II  (luiil  iSjlS 

IC9I 

16»)' 


I'I\A\Ct. 


Il  do  ria^aiéae  ti^le,  l'Iuramond  ,  chef  d'un  peuple  aguerri  ,  tnnlAl  nlilt^,  lantAl  ennemi 
des  MMalaa,  pesai  le  Rbia  ,et  ae  reodil  maître  de  quelques  provinn-s  que  la  dZ-cadence  di-  l'empire  livrait  au 
iL  Clovb,  le  cioqoième  roi  qui  ail  porté  le  sceptre  après  Pliarariiond  ,  hubJUKua  ,  en  6<)7,  les 
le  BOni  de  France,  a  sa  mort ,  il  partagea  le  royaumr  à  ms  enr.iiiU  ;  Tunesle  iiiiiovalion, 
> ,  et  qui  fut  U  source  des  plus  di-plurables  troubles.  (Iharlcmaxne  a\ail  i^-leiidu  «a  lui 
amt  t«aU  fCarope ,  et  reooutria  mémo  l'empire  d'Orrident,  qu'il  transmit  à  son  lil».  Opcndant , 
•«•B ce iraad koaipe.  s'*»»oapil  pour  quelque  temps  la  gloire  de  la  nation  ,  et  I.uuis  le  Débonnaire  n'hérita  que 
de  Mpalaeesee;  aMis  sa  faiblewe  enhardit  \r%  provinces  éloignées  à  secouer  le  joutt ,  et  le»  lîarbares  ii  Taire 
i  laemnioM.  Sca  soccesseurs  ,  plus  faibles  encore,  perdirent  f>u('re»»i>eincnt  les  plus  belles  |tartics 
et  les  piM  IWBai  droits  de  leur  couronne.  Les  guerres  longues  et  acharnées  que  la  France  eut 
è  tmtmât  eealfe  fAa^elerre  la  mirent  k  deui  doigt*  de  sa  perte;  toute  meurtrie  de  «es  blessures,  elle  ne  se 
releva  ,••■1  IcfiyMpfvdesIdc  LooiaXI ,  que  pour  retomiH>r  bienlAt ,  épuisée  par  les  guerres  d'Italie,  toujourt 
Il  taaalCi.  Lia  dtaecaeiaM  dce  protestants ,  les  lattes  religieuses  déchirent  le  sein  de  In  patrie  pendant  une 
fraade partit  da  aetattlM  alAcIc.  Il^ari  IV,  après  aroir  conquis  par  les  armes  le  trdoe  où  l'appelait  sa  naissance, 
readHIa  paît  i NM cl eaolafea  la  misère  du  peuple.  I.a  puissance  royale  afTermie  et  ét^-mlue  sous  I.ouii  XIII , 
par  lapeMlIqw  daUdMllea,  prit  oa  notiTel  écUl  entre  les  maint  de  Louis  \IV,  qui  étontiAiT.urope  par  la 
de  sa  etmr  el  la  rapidité  de  aca  triomphes.  A  cette  é|><H|ae  de  calme  intérieur  et  d'harmonie  sociale 
wm  ilèd»  da  eeiiapilea,  de  ddiordre»  et  de  licencieuse  audace ,  où  le  trftne  dépouillé  peu  à  peu  de  ict 
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prestiges  et  de  ses  appuis  naturels,  arrive  faible  et  chancelant  devant  les  états  généraux  de  1789.  Les  réforma- 
teurs s'enhardissent  par  leurs  succès ,  et  trois  assemblées  consécutives  animées  d'un  esprit  de  plus  en  plus  violent, 
ont  bientôt  anéanti  l'ancienne  constitution  de  la  France;  une  démagogie  sanglante  conduit  au  despotisme  de 
l'empire  que  secondent  les  prestiges  de  la  gloire  et  les  souvenirs  toujours  présents  de  la  terreur.  Irritées  par  les 
conquêtes  de  Bonaparte,  les  grandes  puissances  de  l'Europe  se  liguent  contre  lui ,  et  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  ouvrent  aux  armées  étrangères  les  portes  de  la  France.  Après  l'abdication  de  l'empereur  en  1814, 
les  Bourbons  remontent  sur  le  trône  de  leurs  ancêtres.  Bonaparte,  échappé  de  l'ile  d'Elbe  en  1815,  ressaisit 
un  instant  la  souveraine  puissance  qu'il  perd  définitivement  à  la  bataille  de  Waterloo.  L'ancienne  dynastie  , 
rappelée  sur  le  sol  français,  y  affermit  par  degré  son  autorité  ,  et  Charles  X  succède  sans  contestation  à 
Louis  XVIII  ;  mais  les  principes  répandus  parmi  le  peuple ,  par  des  hommes  ennemis  des  Bourbons ,  et  les 
continuelles  attaques  des  journaux  contre  le  pouvoir  royal ,  devaient  tôt  ou  tard  amener  une  révolution  nou- 
velle ;  les  ordonnances  de  juillet  1830  furent  le  signal.  Le  peuple  se  souleva  dans  Paris  contre  les  mesures 
ordonnées  par  le  gouvernement,  et  la  plus  ancienne  monarchie  de  l'Europe  fut  renversée  en  trois  jours. 

ROIS  DE  FRANCE. 


—  I.  MONARCHIE  AESOLBE.  — 

(ire  Race.) 

pharamond.  420 

Clodion ,  mort  en  448 

MÉROVINGIENS. 

Mérovée.  456 

Childéric.  481 

Clovis  I.  511 

Tartage  du  rotjaume  entre  les  fils 
de  Clovis. 

Thierry,  à  Metz ,  meurt  en  534 

Clodomir,  à  Orléans,  meurt  en  524 

Childebert,  à  Paris,  meurt  en  558 

Clotaire  I ,  à  Soissons ,  meurt  en  561 

^utre  partage  entre  les  fils  de  Clo- 
taire I ,  qui  régnaient  en  561 
Caribert ,  à  Paris ,  meurt  en  567 
Gonlran,  à  Orléans.  593 
Chilpéric  I ,  à  Soissons.  584 
Sigeberl ,  à  Metz.  575 
Clotaire  H,  fds  de  Chilyéricl"  en  628 
Dagoberl  I.  638 
Clovis  II  655 
Clotaire  III.  670 
Childéric  II,  en  Austrasie  et  en  Neus- 

trie.  673 

Thierry  II,  déposé  et  rétabli.  69i 

Clovis  m.  695 

Childebert  II.  71 1 

Dagobert  II.  715 
Clotaire,  déclaré  roi  en  717,  régne 

deux  ans ,  jusqu'à  719 
Interrègne  de  deux  ans. 

Childéric  III,  depuis  ii2  jusqu'à  752 
(2mi^^  Race.) 

CAULOVINCIENS. 

Pépin  le  Bref,  depuis  752  jusqu'à  768 

Churlernagne.  814 

Louis  I  le  Débonnaire.  840 

Charles  II  le  Chauve.  877 

Louis  II  ,  dit  le  13ègue.  879 

Louis  III.  882 

Carloman.  884 

Charles  le  Gros.  888 

EudfS.  898 

Charles  III,  le  Simple.  929 

Robert  usurpe  en  922 
Kaoul  lui  succède  en  923,  et  règne 

jusqu'en  936 

Louis  IV  d'Oulrc-mer.  954 


Lolhaire.  986 

Louis  V  le  Fainéant.  987 

(3'"ei}oce.) 

ERAKCIIE  DES  CAPETIENS. 

Hugues-Capet.  996 

Robert.  1031 

Henri  I.  1060 

Philippe  I.  1108 

Louis  VI,  dit  le  Gros.  ii37 

Louis  VII,  dit  le  Jeune.  1180 

Philippe  II  Auguste.  1223 

Louis  VIII, Cœur  de  Lion.  1226 

Louis  IX  (saint)  1270 

Philippe  m,  le  Hardi.  1285 

Philippe  IV,  le  Bel.  1314 

Louis  X,  le  Hutin.  1316 
Interrègne  de  cinq  mois. 
Jean  1 ,  8  jours. 

Philippe  V,  le  Long.  1322 

Charles  IV,  le  Bel.  1328 

BRANCHE  DES  VALOIS. 

Philippe  VI  de  Valois.  i350 

Jean  II,  le  Bon.  1364 

Charles  V,  le  Sage.  1380 

Charles  VI ,  le  Bien-aimé.  1422 

Charles  VII,  le  Victorieux.  I46i 

Louis  XL  1483 

Charles  VIII.  1498 

Louis  XII,  Père  du  peuple.  1515 

François  I ,  le  Père  des  lettres.  1547 

Henri  IL  1559 

François  IL  1560 

Charles  IX.  1574 

Henri  III.  1589 

BRANCHE  DES  BOURBONS. 

Henri  IV,  le  Grand.  i6io 
Louis  XIII,  le  Juste.  1643 
Louis  XIV,  le  Grand.  17 
Louis  XV,  le  Bien-aimé.  1774 
Louis  XVI,  né  le  23  aoi'it  1754, rfe 
Louis,  dauphin  de  France,  fds  de 
Louis  XF ;  marié  le  16  mai  1770, 
à    Marie  -  Antoinette  ,    archidu- 
chesse d'Autriche  ;  sacré  à  Rlicims 
le    li  juin  m5,mort  le  21  jan- 
vier 1T93 
Louis  XVII.  1795 
Ouverture  d(îs  étals-généraux.  1789 
Assemblée    nationale     dite    consti- 
tuante. 
Assemblée  législative.  1791 


Convention  nationale.  —  septembre   1792 
Commencement  de  l'ère  républicaine. 

—  22  septembre. 

— 11.  RÉPUBLIQUE.  — 

Convention  nationale  jusqu'au  26  oc- 
tobre 1795 

A  la  convention  succède  le  Direc- 
toire :  le  corps  législatif  est  divisé 
en  chambre  des  anciens  et  cham- 
bre des  cinq  -  cents  jusqu'au  9 
novembre  1799.  —  18  brumaire 
an  8. 

CONSULAT. 

Bonaparte  l'-r  co«sHi,  avec  Cambc- 

cérès  e/ Lebrun.—  13  décembre. 
Bonaparte  consul  à  vie.  1802 

— III.  EMPIRE. — 

Napoléon  empereur.  1804 

Déchéance .  prononoeé  le  ï  avril 
1814 ,  par  le  sénat  ;  promulguée 
le  4.  Napoléon  se  retire  à  l'île 
d'Elbe.  Louis  XFIIl  gouverne. 

Napoléon  rétabli. — lei-  mars.  1815 

Napoléon  abdique  en  faveur  de 
son  fils  Napoléoti  IL  Louis 
Xf^IjI  remonte  sur  le  trône. 
—21  juin. 

IV.    MONARCHIE  CONSTITUTIONNELLE. 

Louis  XVIII.  né  le  17  novembre 
1755  ,  frère  de  Louis  XJ^L  — 
1er  avril 
Promulgation  de  la  première  char 

te.  —ijuin. 
Interrègne  du  i«>  mars  au  21  juin  1815 
Mort  de  Napoléon  à  Sainte-Hé- 
lène. — 5  mai 
Mort  de  Louis  X FUI.— 16  sep- 
tembre 
Charles  X ,  né  le  9  octobre  1757  , 

frère  de  Louis  XFIII. 
Ordonnances  du  25  juillet 

—Abdication   de   Charles   X,  et   re- 
nonciation   du   dauphin   eii   faveur    dn 
duc  de   Rordeaux.    Le    duc  d'Orléans 
nommé  lieutenant-général  du   royaume. 
7   Août.  La  charte  est  modifiée .   et  le 
duc  d'Orléans  ,  lieutenani-géneral  du 
royaume  ,   reconnu  par  les  chambres 
roi  des  Français. 
Charles  X  meurt  à  Goritz  ,  le  6 
nov.  1836 


1814 


1821 

1824 


1824 
1830 


A]\GLETER1\E. 


Une  partie  de  la  Grande-Bretagne  fut  soumise  aux  Romains  jusqu'en  'lOO;  désolée  par  les  Pictcs  et  les  Ecos- 
sais, elle  réclama  les  secours  de  l'empire.  Constance,  touché  de  leurs  malheurs ,  envoya,  eu  ■'i21 ,  une  légion 
qui  délit  les  Barbares;  il  engagea  les  habitants  du  pays  à  relever  le  mur  de  séparation  qui  avait  été  construit 
par  l'empereur  Sévère.  Les  Bretons  se  contentèrent  de  bâtir  un  rempart  de  gazon,  que  les  Ecossais  renver- 
sèrent dès  l'instant  où  ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Romains.  Ilonorius  fit  passer  en  Bretagne  de  nou- 
velles troupes  qui  la  délivrèrent  de  .ses  0|)presscurs;  mais  il  déclara  ipic  l'empire  ne  pouvait  plus  leur  donner  de 
secours.  Le  départ  des  Romains  fut  encore  un  signal  pour  les  Barbares,  qui  revinrent  en  plus  grand  nombre , 
et  les  Bretons ,  abandonnant  leurs  demeures  ,  se  retirèrent  dans  les  bois. 

Après  avoir  encore,  du  fond  de  leurs  forêts,  sollicité  vainement  l'appui  des  Romains,  et  le  désespoir  leur 


ANGLETERRE.  ^  ECOSSE. 


xvxvn 

11»  wpo— i<n>l  IM  Barbant;  nuU  c<>  tnctè*  nVulpa*  d<>  «allr,  ri  lf«  TirUi  lr«  (Irfnl 
4r  •wii«««.  Cm  alon  qar  Vert%rni ,  kv  roi ,  prlocr  «l^baurbé ,  Iniitiora  le  »ecour«  dr»  Saton»  qui 
latili'ril  i«r«  l'cmbMckar*  M  ttïUe. 

CHl»  aUtaar*  <le«lal  bUl*  A  la  librrté  et*  hitton*.  Il*  rhati^rfnl.  i  la  térll^,  Ifur»  |irrmlrr'i  rnnrmU: 
■Ab  k»  SatiM*.  a  ^al  V««U(ir»  aitX  <fi*«>fif  par  rrrooiuittaïu-r  l'Ile  de  lnu-l  ,  »ur  let  riMr«  dr  KriU  ,  )  riH 
«««<ft««l  MhMM  «m  aMBbrMM  eotiM  tjol  aux  \D);Ui«,  Irurt  toUlni  .  aln«l  qu'atii  Julct ,  liabilnnU 

éa  II  f  WfW Éa<  CllN>f— .  Ili  Wi  i  unr  (lotir  dr  14  \al»*rjut ,  la  drAiidr  IM<-ld|;nr ,  lout  l.i  ron- 

dl««tbt.  Oa  l««r  «laâfM  4m  Urrt».  a  coodlUon  «ju'IN  romballralriil  (tour  Ir  »alul  du  pa)».  Mali»  |m-ii 
.  MM  ASNwl»  pHmiM,  Ua  pr<r«ol  le^  armes  runire  Ir*  lirrtun^ ,  ri  cunimeniiTcnl  uiir  lullr  lan- 
f«l  émn  itagl  êamêt».  Gain  m  Iroi*  p«u)dr*  drtriiu«  nullrr'«  dr  l'Ilr  juM|u'aui  fronlirrrt  dr  l'Kruine, 
fervArtal  m^  p«(Ha  rajaaae*.  qa'l'^berl ,  roi  dr  >\rtlsri  ,  rrdul»ll  »ou«  «a  >rulr  domiiialloii ,  ni  801.  Sur 
te  ia  éa  la  gatcrt.  aat  partie  an  hnioas  **  rt^fufila  dan»  r.\rniorii)ur  ,  unr  proxmr  dr  la  Iraïur  ,  qui  d'rut 
prti  It  aaaa  4a  Araa^paa;  aaa  autre  dau»  la  priuri|)âuir  dr  ('•aliei,  rt  leurs  prlnm  *'y  lualiitiiirrnl  Ju>qu'en 
im,  4pm^fÊ0  mé  r«(ta  pclarlpaut^  fui  unie  a  l'Anglelerre.  Depuis  cr  lemps,  les  Ois  aiiK^itdcs  roii  d'AiigIrtrrro 
I»  B««i  4a  priacr»  de  i.«lle« 
K«B4aala 4*Cst>crt  lai  «arcrdrr^nt  jatqu'rn  I0|7  :  alor*  Canut  II,  rui  de  Danemark  ,  envahissant  l'An- 
laa  E4aMad  II ,  dermer  roi  de  celte  rontrrc  ,  rt  monta  »ur  le  trl^^r.  VUiuuard  III ,  nr\ru  d'I-ilniund  , 
tlMl  MOrl  Ml  ton,  MBt  enfant»,  intlitua  pour  son  hi^rltier  (;uillaumr  le  C.unqui^rant .  (lis  naturel  dr  Itobrrl, 
4ac  4r  ?(er«aa4l«.  il  «  en  eut  quatre  de  rette  maiion  Jusqu'en  II3;>;  puis  un  dr  |j  maison  des  comtes  de 
Halai  faiaia4i  la  auiMa  d'Aojoa.  qui  h(^ritrrrnl  dr  crttr  cournnnr  par  droit  du  >ang  du  rtW  drs  Tminirs  , 
4ifala  IIM  Jaa^ann  ilt&:  »U  roi*  de«rendanl«  d'un  prince  de  (iaiirs,  et  quatre  de  l.i  mniton  de  Stunrt.  I.a 
■alMa  4'Baaafft  ampe  aojourd  hui  le  Irùne  d'Angleterre  ,  et  sait  tenir  d'une  main  Terme  le  timun  d'un  iia- 
ttm  pMa^at  lanjai *  agité  par  la  trmp^lr. 


i\T( 


•>é«aM 


ROIS  D'AN(.I.F.TERIIK  ET  DK  NVK-STSEX. 

■MUrea  des  *rpi  priiu  rojaumrs  qui  «livlsaient  l'Angleterre,  c'est  par  eut  que  nous 
comiaeiicerooi  noiro  liste. 


CmiMeWÊtmti 


<l  II .  le  jeune  (uini  ). 

.1  II. 

I  ,  roi  de  Danemark. 

«I  II. 
I  iun\ ,  rvi  de  Danemark. 
(,%'i  llaraU  I. 
•.•■  H  ir.Ii  (Vanul. 

r.l  III  Je  Confesseur     i 

:  II.  I 

.  Il'  lr<x>nqu«-rant ,  duc  de 

Il,  tfi(  le  Roux 


Il  Pljnuyenet. 
1  I,  tJ'rur-Oc-Lion. 
^jns-Tcrrc. 
III. 
■1  I. 
r  I  II. 
l  III. 
I  II. 
IV. 


9S0 
97!. 
97 -J 
lOM 

inr. 

1017 
I0J7 
103'J 

io«:< 
IMG 


1087 
1100 

ii3:> 
in4 

1I8U 
II9V 
I2lt'> 
l2Ti 
I3U7 
1327 
1377 
1390 
1413 


Henri  V. 

un 

II.  nri  VI. 

nui 

l-:il(ni«r.I  IV.     1 

1483 

l^loujnl  V.       { 

Ui.hsr.l  III. 

14SS 

Henri  VII. 

150» 

Ilniri  Mil. 

1S47 

K/louard  \  I. 

1S63 

Marif.          »     ,,.,„,.,       } 

1SS8 
1602 

Jarrjurs  I. 

I03S 

(.harles  I  fit  décapilé. 

1649 

hitirréijnc. 

IUÏ3 

Olivier  Ootnwril ,  prolecleur. 

1658 

Hichard  Croinwvll  ,  chassé  en 

lOCO 

Charlrs  II. 

168S 

Jartiiii'S  II  ,  (ibliijé  de  fnlr. 

l(>88 

(lUiflaumr  111  de  Nassau. 

1702 

\inii- ,  riiw. 

1714 

(;r<irRe  1  de  Ilrunswick. 

1727 

(; l'orge  M. 

17U0 

(;rM)rnf  III. 

1820 

(•uillaumc  IV. 

1837 

\lexandrinc-Vicloirc  i"  ,  née  le  2t 

tnai  1819,  reine  le 'ii  juin 

1837 

IXOSSE. 


Lm  EcaMai» .  eoloaie  des  l{«bemien«,  eorenl  de«  rois  longtemps  avant  J.-C.  ;  mais  comme  ces  peuples  no 
iicvaal  JaMaia  kaiacaap4c  ronmerce  avec  les  autres  nations  de  l'Europe ,  on  ne  peut  Kuère  faire  fond  sur  la 
•acrrsaiaa  4c  ieararola  Jasqo'a  l'an  It-'^t ,  temp«  où  réfcnail  Congalc  II.  I.es  Ecossais,  guerriers  crutMs  cl  iiifa- 

,  mIèrcaC  laajoar»  iod^pemlants.  I^s  Komains  avaient  beaucoup  de  peine  à  s'opposer  à  leurs  fré- 

laearsioas  daas  i'AagleUrrr ,  puisque  l'empereur  .Vdrirn  se  vit  obligé  de  ronslruirc,  l'an  I2I  ,  ua  mur 
4a  UfMc  ilraMaa  aord  de  l'AnKleUrre,  pour  la  séparer  et  la  mettre  à  l'abri  de  leurs  fureurs.  Vers  l'an  20'J , 
feaiycmr  Sttitt  eo  fli  aossi  faire  an  de  l'e»!  a  l'ouest.  Jacques  VI,  soiiante-sixiérnc  roi  d'Ecosse,  ('■tant 
part caa  aa  IrAae  d'Angleterre,  soai  le  nom  de  Jacques  I",  réunit  ces  deux  royaumes  sous  le  nom  de  (irandc- 

t.  L'aai««  parfaite  D'à  cepeadanl  été  consommée  qu'en  1707.  C'est  alor»  que  son  parlcnienl  a  été  in- 

*  ciM  ^Aaclcterrc 

r.OIS  D'ECOSSE. 


E«a*a>  III. 
FrvcteH  I. 
DmoM  I. 
farcftfldlL 


tttiMaldooia 
IM  Ka#H»e  IV 
aM  EBiéic-  V 

AaSrr'    '  -   ' 
MaEaptn^    .1 
an  jiardar. 

VU. 


MtlFerchard  III. 
aa3|liolrannt. 

III. 

7  ,'i    ^i[iiii. 

7flilK<-n'l  IF. 
76t>i>OiUld  V. 


7«T 
717 

•09 
BM 
•30 
•23 

•»• 


xxxviii    Chronologie.  —  GOTHS  ET  SUÈVES  EN  ESPAGNE.  —  ARAGON. 


Constanlin  II. 

Ethus. 
Gréi-'oirc. 
Donald  II. 
Conslantin  III. 
Walcorn. 
Indulplif. 
Duplius. 
Cullciuis. 
Keiioi  III. 
Conslanliii  IV. 
Crimus. 
Malcorn  II. 
Uuncan  I. 
Machabée. 


87i 

Malrom  Hî. 

1093 

Robert  II  Sluart. 

1390 

87.-. 

Donald  m. 

1091 

Robert  III. 

Mot; 

893 

Dunran  11 ,  tué 

en 

1095 

fxterrè'jnc  jusqu'en 

1424 

yo4 

Donald  ,  rétabli 

,  meurt  en 

1098 

Jacques  I. 

1437 

943 

Kdgnard. 

1106 

Jacques  H. 

1460 

958 

Alexandre. 

1124 

Jacques  III. 

1488 

968 

David. 

1153 

Jactiues  IV. 

1513 

973 

Malcom  IV, 

1165 

Jac(|ues  V. 

1542 

978 

Gnillaunie. 

1214 

Marie  Sluart ,  reine 

1587 

991 

Alexandre  II. 

12  48 

Jacques  VI  ,  proclamé  roi  ci' 

Jn- 

995 

Alexandre  III. 

1289 

(jlelerre  en 

1603 

1003 

Intcrriiiiir. 

1292 

Les  .successeurs  de 

Jacques 

yi  sont  en 

1033 

.lean  Hàilleiil. 

1300 

même  temps  rois 

d'Anglel 

vrre 

et  d'E- 

1040 

Uoliert  1  de  Erucc. 

1329 

cosse. 

1057 

David  II. 

1371 

LES  GOTHS  ET  LES  SUEVES  E]\  ESPAGI\E. 


Les  brigands  connus  sous  le  nom  de  Goilis,  ayant  parcouru  tous  les  pays  du  Nord,  entraînèrent  avec  eux, 
dans  leurs  courses,  des  Scythes,  des  Daces,  des  Gèles;  c'est  pourquoi  on  les  confond  quelquefois  avec  ces 
peuples.  Après  avoir  fait  diverses  tentatives  sur  l'Orient,  où  ils  furent  défaits  et  vaincus  même  plusieurs  fois, 
ils  se  jetèrent  du  côté  de  l'Occident.  Ils  s'emparèrent,  en  37G ,  de  la  Dacie ,  et  de  là  ils  se  partagèrent  en  deux 
bandes.  Ceux  qui  habitèrent  le  pays  le  plus  oriental  vers  le  Tont-Euxin,  s'appelèrent  Osiroijoihs  ou  Goths  de 
l'Orient;  et  ceux  qui  demeurèrent  plus  à  l'Occident  s'appelèrent  f^isigoihs.  Ils  furent,  les  uns  cl  les  autres, 
alliés  des  Romains  durant  quelque  temps;  mais,  peu  contents  d'une  paix  qui  ne  leur  était  pas  avantageuse, 
ils  passèrent  souvent  le  Danube ,  et  flrcnt  de  grands  ravages  sur  les  terres  de  l'empire.  Théodose  les  défit  to- 
talement, et  les  repoussa  même  au  delà  de  la  Thrace,  en  379.  Mais  enfin  ils  se  rendirent  si  puissants  par 
les  peuples  qui  se  joignaient  à  eux,  et  si  redoutables  par  leur  nombre,  qu'ils  pénétrèrent  sans  obstacle  jus- 
qu'en Italie. 

Honorius,  pour  se  défaire  de  cette  foule  d'ennemis,  leur  céda  une  partie  des  Gaules  et  de  l'Espagne.  Trois 
ans  après,  Alaric  prit  Rome,  en  'lO'J ,  et  la  saccagea.  Ataulphe,  son  beau-frère,  lui  succéda,  et  commença, 
en  412,  le  royaume  des  Visigoths  dans  l'Aquitaine  et  la  Gaule-Aarbonaise.  Deux  ans  après,  ces  peuples  furent 
battus  et  obligés  de  se  retirer  en  Espagne,  toujours  sous  le  nom  de  Visigoths,  tandis  qu'Arménéric ,  à  la  tête 
des  Suèves,  après  avoir  ravagé  plusieurs  provinces  des  Gaules,  s'établissait  dans  la  Lusitanie  et  la  Galice. 
Cependant  les  Goths  avaient  peine  à  quitter  les  provinces  méridionales  de  la  France,  et  ils  s'y  seraient  vo- 
lontiers établis;  mais  Clovis  gagna  sur  eux  deux  célèbres  batailles,  tua  de  sa  propre  main,  en  507,  Alaric, 
leur  roi ,  et  purgea  entièrement  la  France  de  ces  peuples  entreprenants. 

ROIS  YISIGOTIIS  EN  ESPAGNE  DEPUIS  LE  VI^  SIÈCLE. 


Liuva  I  règne  à  Narbonne 

meurt 

Siscbut. 

021 

Recesuind. 

672 

en 

572 

RécarèdcJI,  7  mois  en 

021 

\Vainl)a. 

680 

Leuvigildc  son  fr'crc ,  en  Espagne. 

586 

Suinlila. 

631 

Ervige. 

687 

Récaréde  I. 

601 

Sisenand. 

636 

ES'za  ou  Fgica. 

70 1 

Liuva  II. 

603 

Chintlla. 

610 

Mlliza. 

710 

Vliieric,  tué  en 

610 

Tulca  ou  Fulga. 

612 

Rodrigue. 

712 

Gondlruart. 

012 

Chindasuind. 

053 

ROIS  DE  LÉON  ET  DES 

ASTURIES. 

Pé\aç,c,  proclamé  en  7i8,  meurt  en 

737 

Ramire  I. 

850 

Ordogno  -  le -Mauvais ,    usurpatcuf. 

Favilla. 

739 

OrdoRno. 

806 

chassé  en 

960 

Alphonse  I,le  Catholique. 

757 

Alphonse  ïll ,  le  Grand. 

910 

Sanehe  I ,  le  Gros. 

967 

Froila  I. 

768 

Gardas. 

913 

Ramire  111. 

982 

Aurelio. 

774 

()r(lo;;no  II. 

923 

\'ereinon<l  II. 

999 

Silo. 

783 

Froila   II. 

924 

Alphonse  V. 

1027 

Mauregat. 

788 

Alpiionse  IV  abdique  en 

927 

Vérèmond  III. 

1037 

Vérénioud  on  P.cîrmudc. 

791 

Itaiiiire  II. 

950 

Alplioiise  11,  le  Chaste. 

842 

Ordogno  III. 

958 

ROIS  DE  CASTILLE,  érigée 

en 

royaume ,  en  1033. 

Ferdinand  I. 

1065 

Alphonse  I,  (/^He  Bon. 

1214 

Henri  IL 

1379 

Sanctie  11. 

1072 

ll(;nri  I. 

1217 

Jean  I. 

1390 

Alphonse  Vf. 

1109 

Ferdinand  III,  roi  de  Casiille 

Cl  de 

Henri  IIÎ. 

1406 

AI|)lioris(!  \  II. 

1118 

l,éo)t. 

1252 

.lean   II. 

1454 

Urraquo  et  Alphonse. 

1126 

Alphonse  V,  dit  le  Sage. 

1284 

lUnri  IV. 

147  i 

Alphonse  VIII. 

1157 

Sanehe  IV. 

1295 

Fcrdiiunul  r  épous 

•  Isabelle 

d'Âra- 

Sanehe  111,  roi  de  Casiille. 

1158 

l'crdinand  IV. 

1312 

ij'in,  et  les  deux 

'oijaumes 

restent 

Ferdinand  II,  roi  de   Léon 

comme 

AI|)honsc  M. 

1350 

unis. 

rétjenl. 

1187 

l'ierre  le  Cruel. 

13(>8 

ARAGOIV. 

Ce  royaume,  qui  oui  des  souverains  particuliers  pendant  plus  do  'lOO  ans,  fut  réuni  à  la  Casiille  par  le 
mariage  d'LsabelIc,  héritière  d'Aragon  ,  avec  Ferdinand  ,  roi  de  Casiille,  l'an  1474.  Ce  fui  ce  prince  qui ,  s'élant 
rendu  maître,  en  1407,  do  Grenade,  que  les  Maures  avaient  bàlie,  et  qui  élail  le  ïiégc  de  leur  domination , 
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TTXIX 


■M  la  à  km  ffÊmm».  T<H4im»mi ,  Haal  nort  t*m*  rnfâDit  nitif* .  Ul»»«  rKtpânnr  *  Thillppc ,  arrhlduc 
#i«lrt«^.  ««•  trtwtit*.  Il  y  a  «Il  m  rou  «k  <*%U  in«i»on.  l'.lurirt  II  .  iiul  ro  eiâil  le  drrnirr  ,  inuurul  >.in« 
••CmU.  rWt^fc  \  .  |wUi-lâ*4«  L*«l»  \IV  ,  ri  l'Juilr*  il'Vulrichr  ,  lil>  de  l'riiiiM<rrur  l>(>i>olit ,  »c  Uuitulcrriil 
m  «HCaMÉM  )  «a*  rtaU  à  ffc>h»f  >  j  FiréiMod  .  l'iurk*  lll  et  iJiirlo  lY  lut  »uc(«Slt-rcnl. 


ROIS  IVAnvC.ON. 

Mairtarr*  11.  iiii|Jo«n  I. 

, ^,'1. ...... ^  l«  v»ciori<^x.  AMtii  ri><  de         Mjnin 


l.rfitlr  Juiti\ 
V. 


IVJTit'rrUiiutMl  V. 

|}S« 

imtI 


nos 

1410 
Hltl 
I41t 

IITI) 

1^04 


JaAt  An  ROIS  D'EST AGNC.  ét/mi»  tmiem  dt*  royanMri  dt  CastilU  tt  d'Aragon. 


IW4  louMi.  1134 

I  k  I  >  l'hilipiw  V  frmtmtt  sur    U  tr^nt . 
IVV«i     mKmrttH  17(6 

UM  Frrdlnaixi  VI.  ^^■> 

uii'Ourk*  lll.  I7SW 

1-  •  cturtr*  \\,m<  /«•  n  moi-.  i74*,  0^- 
I--         .'lo«<- CH  ISM,  iNf'i<r(  iN  1819 

i.i  l  «rUiiunJ    Ml,    ii^    /.-    il    oclolrc 


1714.  proclamé  U  lu  wari  1608 

InterrhjHe  el  rétol,iili<n  Jniqn'rn  IBI4, 

i'iH>«/iic-   ON  >Vri/<>iuii(/  rtntrn  dam  tc$ 

./  /u  mort  (/i;  Frrdtnand  y  II,  luUc  entra 
habille  et  Charlet  y. 


NAVAURE. 

Là  Vtiârrt.  fal  «tail  bit  p«rU«  du  royaume  d'Ktitaitnr ,  rt  qui  avait  ^l«^  «oumisc  à  CliarlcniaRnr  rn  77fl, 
M  r^*4La  roairt  L««ia  le  IVbonoaIre  .  ri  »«cuuj  Ir  jou^  en  831.  Aznar  fui  son  premier  rui.  Ses  ilexron- 
4mÊÊ»  tmmttnttfi  le  lfAo<r  jutqueo  IS34.  que  Sanchr  VII,  quinzième  rui ,  mourut  sans  enTanls.  l  ne  do 
M>  MMT».  nmmwÊit*  lUasrhe,  lai  tarera  ,  e(  |>orta  |M>ur  dut  la  >.i\arre  à  Tliibaull  V  ,  rumie  de  ('.liani|iaf:iie. 
Cm  «MBle»  U  yw<d<Tm  Jusqu'en  \tVj ,  qu'elle  |ia«fa  aui  rois  de  France  sous  riiili|)|ie  le  liel ,  |iui« 
— Molif  «■!  et  to^t^vn  par  alliance,  à  la  maison  d'K>reui,  nui  rois  d'Aragon 
tt  i  la  aateea  ^Albr«t. 

Nrilaaad  If ,  roi  d'Araf on  ,  en  raleva .  lar  les  princea  de  relie  dernii^re  maison 
êÊm  «^)— i#1ial  U  llaole- Navarre,  rn  1613.  Il  ne  resta  à  Henri  d'Albret.  roi  de  Navarre,  que  l.i  pnrlio 
mik  mk  tm  ■oei  4e«  P;r^«M^.  Ce  prince  ^poa«a  ,  rn  1637,  MorRuerile  de  Valois,  .sirur  de  Friinvuis  X"  , 
é»  la^arll*  U  e«t  Jeaaae  d'Albrel ,  qui  é|>ousa  Antoine  de  l'rfiurlM)n  ,  duc  de  Vendôme,  el  fui  mcre  do 
■nrt  It  Gr«a4.  Ce  deraler  priacr  ayant  toccMé  à  Henri  III,  unit,  en  IS8'J ,  le  litre  de  roi  de  Navarre 
â  ceM  4t  rai  4e  Fnac*. 

ROIS  DE  NAVARRE. 


aux  comtes  de   Fuii , 
la  plus  grande  partie, 


•SI 

an 

M« 

MS 
9H 

»?• 
M4 

l«M 
lOIS 

io;i 

1*76 

ie*4 

11*4 

III4 


Gardai  FamirM. 
Saocfce  VI ,  dit  Ir  .«Uge. 
Sancbe  VII,  (i</  le  Fort. 
TbitMull  I  ,  camu  de  Chawpaane. 
TbibjullII. 

Hriiri  I  ,   ,1,1  \r  Cmt. 

I  1.  du  chef  \ 

,  ^''"'^-  roii  de 

1  I    r^.  France. 


J'ii...,.,- 

Oiarirt  le  MauTaii 
Cbarltt  m. 


rcui  rf  Jeanne. 


137» 
la74 

IJ05 
I3ir, 

lin 

lut 

1343 
1349 
I3H7 
14-ii 


-  .Il' Ford.,  roi  d'/^rflyon.        I4T9 
,  lill,-  dr  Jian.  1471» 

Il  M  iMKilmi.  I4H3 

t^ilK-niii-  flJcaii  d'VIlirrl  dépniillli's 
di-  lu  llduti-yiuinrrc  ,  en  l'Ai;  ce 
diruirr  meurt  m  ISlfl 

\\i-i\x\  \\  meurt  en  ISSS 

Anioidc  (lo    lîourbon,    «m  droit  de      • 
Jrainie  iP-illiri-l ,  in  fi-mme,  1S82 

La  mfmi-  Jeanne  d'Albri'l.  1472 

Iknri  \\\  lurvunt  a  lu  loiirnnne  dr 
France,  ivui  le  nom  de  Henri  JV 
en  1580 


POUTIT-AL. 

La  m  yuan  4e  Portaftl  ,  qat  comprend  l'anrienne  Lusitanie,  apns  avoir  M  «oumii  nui  r.arlhflginoli  , 
an  1  ■■■!■■,  fat  MreeMivement  conqui*  par  hs  Suctrt ,  l<s  Alain*  el  les  Viiigoths,  sur  la  lin  du  V'  si/cle. 
Lci  Umnt  a'ea  eflaper^rmt  tor  crai-ci,  el  le  p<>»iMerinl  trr* -lonjjlemps.  Lorsque  les  rliri^licns  s'unirent 
ftm  biffa  la  farrre  aos  Maores  dT.tpafçoe  ,  Henri  .  pelJl-fiU  de  Robert  1'  ,  duc  de  Rourgognc  el  arriire- 
pcUMHaJc  Rakert ,  roi  de  France  ,  [taiia  en  F«pagne  l'an  l'K)t  ,  avec  des  secours  pour  Alpti')n>c  VI  ,  roi  de 
CairtlWe  M  4a  Léaa,  et  kellit  le*  Maare«  en  plovieun  occasions.  Alphonie  ayant  fait  sa  paix  donna  à  son 
U«r  4c»  Iravpai  é  Hcari,  qai  Ica  Joifoit  aux  siennes,  déni  les  Maure*,  el  conquit  sur  eux  le  royaumn 
4i  ravtaiU.  Ilpllian  M  4aaM  tlora  le  litre  de  comte,  et  lui  fit  <'p'iu*er  Tliéri^se,  une  de  ses  lille« 
Miafftika.  Bcarl  es  aal  ■■  II*,  aoaiaié  Alphonse,  qui  lui  iuccé<la.  (>  prince  avant  d/fait  cinq  rois 
mmttê  tm  IIM,  tat  pradaaié  rai  par  «on  arm^e.  C'est  lui  qui  assembla  les  Iroupcs  à  l.ami'Ko  ,  et  qui 
fib  M^  yarla  le  Mai  4a  C*4la  ville,  par  laquelle  les  ^tran^er»  sont  exclus  de  la  couronne,  non  pat 
kê  fiiÊtm  Miartb.  tMffci,  ittMèmt  »oaicraia .  conquit  sur  Itt  Maures,  eu  11»'J  ,  le  petit  royaume  des 
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Algarves ,  et  le  joignit  au  Portugal.  Cette  maison  se  maintint  sur  le  trône  jusqu'en  1580.  .\près  la  mort  du 
cardinal  Henri ,  ce  royaume    fut  rt^'uni  à  celui  d'E<pagnc  ,  et  voici  comment. 

Sébastien,  roi  de  Portugal,  petit-Gls  de  Jean  III ,  son  prédécesseur,  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  livra 
auï  Maures  l'an  1678,  et  ne  laissa  point  de  postérité.  Le  cardinal  Henri,  cinquième  fils  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  et  frère  de  Jean  HI ,  monta  sur  le  trône,  et  mourut  l'année  suivante.  Henri  avait,  à  la  vérité, 
un  frère  nommé  Louis,  duc  de  Béjà  ,  mais  il  avait  été  déclaré  incapable  de  succéder  à  la  couronne,  pour 
avoir  épousé  une  fille  de  basse  naissance.  Louis  eut  un  bâtard  nommé  Antoine,  qui,  s'imaginant  avoir  droit 
à  la  couronne,  prit  la  qualité  de  roi  en  1580,  après  la  mort  de  Henri  son  oncle  ;  ce  qui  occasionna  de 
grands  troubles ,  son  père  et  ses  descendants  ayant  été  déclarés  déchus  du  trône.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  envoya  le  duc  d'Albe,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  en  Portugal,  et  se 
mil  en  possession  de  ce  royaume  ,  dont  il  était  héritier  légitime  par  les  droits  de  sa  mère  Isabelle  ,  fille 
aînée  du  roi  Emmanuel.  Antoine,  battu  partout,  se  retira  en  France,  où  il  mourut  en  1595. 

Trois  rois  d'Espagne  ont  possédé  le  Portugal,  jusqu'en  1040,  que  les  Portugais,  irrités  contre  la  fierté 
des  Espagnols,  se  révoltèrent,  ot  proclamèrent  roi  Jean,  duc  de  Bragance,  qui  tirait  son  nom  de  Cathe- 
rine, duchesse  de  Bragance,  petite-fille  du  roi  Emmanuel.  Sa  postérité  s'est  maintenue  sur  le  trône. 


Henri ,  comte  de  Portugal. 

1112 

Alphonse  Henriquez  I. 

1185 

Sanclie  I. 

1211 

Alptionse  11. 

1223 

Sanche  II. 

1248 

Alphonse  III. 

1279 

Denys  le  Libéral. 

1325 

Alphonse  IV. 

1357 

Pierre  le  Sévère. 

1367 

Ferdinand. 

1383 

Interrègne. 

1385 

Jean  I ,  dit  le  Grand. 

1433 

Edouard. 

1438 

Alphonse  V,  dit  l'Africain. 

1481 

Jean  II,  dit  le  Parfait. 

1495 

Emmanuel  le  Fortuné. 

1521 

ROIS  DE  PORTUGAL. 

Jean  III.  1557 

Sébastien.  1578 

Henri,  cardinal.  isso 

Antoine  ,  roi  titulaire.  1595 

Philippe  I.       \  l  1598 

Philippe  H.      |    rois  d'Espagne.  {  1621 

Philippe  m.    )  (  1640 

Jean  IV,  duc  de  Bragance.  1656 

Alplionse  VI,  déponé  en  1667 

Pierre  II.  1706 

Jean  V.  1750 

Joseph.  1777 
Marie,  avec  son  époux  don  P'edre 

mort  en  178G 

Marie  ,  seule ,  née  le  21  décembre  1734 
Jean  VI ,  né  le  13  mai  i767,  procla- 


mé le  70  mars  1816 

Il  reçut  le  titre  d'empereur  du  Brésil 

en  novembre  1825,  et  mourut  en  1826 
Son  jils  aine  ,  dora  Pèdre  ,  empereur 
du  Brésil,  lui  a  succédé  dans  le 
royaume  de  Portugal.  Ce  prince  a 
abdiqué  le  2  mai  1826  ,  en  faveur 
de  sa  fille  Marie  II ,  née  le  4 
avril  1819,  fiancée  le  29  octobre 
1826  à  .von  oncle  don  Miguel,  né  le 
26  octobre  1802 

Don  Miguel  reconnu  roi ,  est  vaincu  par 
don  Pèdre ,  et  Marie  II  établie  sur  le 
trône. 


IVAPLES. 


Le  royaume  de  Naples ,  pays  si  favorisé  de  la  nature,  et  si  souvent  dévasté  par  les  conquérants,  excita 
l'ambition  des  Piomains,  qui  le  soumirent  dès  les  premiers  temps  de  la  république.  Dans  le  v  siècle,  il 
devint  la  proie  des  Goths,  et  ensuite  des  Lombards,  qui  en  furent  maîtres  jusqu'à  ce  que  Chariemagne 
mît  fin  à  leur  royaume.  Les  successeurs  de  ce  prince  le  partagèrent  avec  les  empereurs  grecs ,  qui  peu  après 
s'en  rendirent  totalement  maîtres  ;  mais  les  Sarrasins  les  en  dépouillèrent  dans  le  ix<'  et  le  x'  siècle,  et  s'y  rendirent 
très-puissants  jusqu'à  ce  que  les  Normands  le  leur  enlevèrent. 

Tancrède  de  Hauteville ,  seigneur  normand  se  voyant  une  famille  nombreuse  ,  envoya  ses  deux  aînés  en 
Italie  chercher  fortune.  Ces  deux  chevaliers ,  nommés  Guillaume,  dit  Bras-de-Fer  ,  et  Drogon  ,  se  mirent  au 
service  de  Rainulfe,  seigneur  de  Capoue ,  et  firent  la  guerre  aux  Sarrasins  avec  d'autres  seigneurs  qui  se 
joignirent  à  eux.  Robert  Guiscard ,  l'un  deux ,  et  frère  puîné  de  Bras-de-Fer  et  de  Drogon ,  se  rendit  le  plus 
illustre,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins.  Il  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  nommé  Roger  ,  eut 
en  partage  la  Pouille  et  la  Calabre.  Tels  furent  les  commencements  du  royaume  de  Naples. 

Un  autre  Roger,  oncle  du  précédent,  s'était  rendu  maître  de  la  Sicile  en  1058.  En  mourant  ,  il  laissa  deux 
fils,  dont  un  nommé  Roger  II,  s'empara  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  après  la  mort  de  Guillaume, 
descendant  de  Robert  Guiscard ,  de  façon  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis  eu 
1129,  Constance,  dernière  princesse  du  sang  des  Roger,  et  héritière  des  deux  royaumes,  les  porta  en 
mariage  en  118G,  à  Henri  VI,  fils  de  l'empereur  Barberousse.  Cette  branche  ayant  manqué  l'an  1205,  après 
la  mort  du  bâtard  Mainfroi,  dernier  possesseur,  le  pape  Clément  IV  donna  l'investiture  des  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile  à  Charles  de  France,  comte  d'Anjou  ,  dont  les  descendants  possédèrent  la  couronne  jusqu'en 
1384,  que  Jeanne  I"  adopta,  pour  son  testament,  Louis  I"  ,  duc  d'Anjou,  fils  du  roi  Jean.  Kn  même  temps, 
Charles  de  Duras  ou  Durazzo,  cousin  de  cette  reine,  s'établit  sur  le  trône,  ce  qui  occasionna  une  longue 
guerre  entre  ces  deux  princes,  et  même  entre  leurs  successeurs.  La  postérité  de  Charles  de  Duras  s'y 
maintint,  malgré  les  prétentions  des  successeurs  du  comte  d'Anjou,  qui  portaient  aussi  le  titre  de  rois  de 
Naples. 

Jeanne  II  ,  de  la  Maison  de  Duras ,  dernière  souveraine  du  royaume  de  Naples,  institua  pour  son  héritier, 
en  1434,  par  son  testament,  René  d'Anjou,  ce  (pii  donna  à  cette  maison  un  double  droit  sur  ce  royaume. 
René  ne  put  le  conserver;  Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  le  lui  enleva  en  1450.  Depuis  ce  temps,  les 
deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis.  La  Branche  de  Bourbon ,  régnante  en  Espagne ,  en  est 
actuellement  en  possession. 

ROIS  DE  NAPLES. 

Roiçer.  1 1 54  Constance  i'(  Henri.  1 197  Charles  d'Anjou.  I28S 

Guillaume  T,  dit  le  Mauvais.  iwiG  Kr(';déric.  i^ilo  Charles  11.  1309 

(lUill.iume  II ,  (/j'Hc  iJon.  ii8»  Conrad  I.  1251  Hohrrl  1343 

Tancrède.  1194  Conrad  H,  (?<7  Conradin.  125h  .Icaiine  T.  138'2 

Guillauino  III.  Uyl  Muiiifioi.  1206  Charles  111.  13»(î 
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SAVOIE. 


La  a>fto.  p«T«  umI  ■MliftH  qa«  pra  ffrtile ,  fui  habiter  par  pluslrur»  pruplr«  ililTt^rcnlt  dunl  \et 
Im  rMMMM»  «••I  Im  AHaèraf***  Ble  fit  aulrcfoi»  partie  df  U  (iaule-Narhonaitr  :  rn«uUr  rllc  fut  soumiie 
.  jMfaa  MT  le  4étlla  de  I  empire  quvlle  de\int  la  proie  drt  narliarf».  r.iilln  ,  »ur  la  (lu  du 
•kcle ,  eût  ^mm  mu  prlacc*  qui  la  p<i««cdriil  enrore  aujourd'hui,  iverlliold  ,  dont  Ici  ann-lres 
lt«r  «Hflae  et»  priacc*  miobs  ,  el  aTiient  rendu  de  grand«  «ervirrs  aui  rmpcrrur»  ,  fui  fait  rumie 
rtwe  fer  Otkea  III.  Taa  998.  Am^t^e  III  fut  le  premier,  en  lins  ,  qui  porta  le  titre  de  comte  de 
O  j  eal  Miae  ceale*  Ja<q«*ea  HlC  ,  que  l'empereur  Sigitmond  érigea  la  Savoie  en  duchù  ,  en  faveur 
Vill. 
ceeilw  H  le*  4ms  de  Saiote ,  soit  par  allitoce .  .«oit  par  lucrrtsion  ,  ou  par  coiuiuiMe  ,  au^meiitt^- 
I  t4arroiKlireol  leur*  états.  F,oUn  ils  ont  eu  le  titre  de  rois.  l'Iiilippe  V  ,  roi  d  l.tpattni*, 
rejaaac  d«  Sicile  eu  ITl3,à  Victor  .Vinédée.  Il  le  posséda  jusqu'en  I7|S,  qu'il  I  éclian^t-a 
le  Sefdei(ae  avec  l'eapereor  Charles  VI.  Soo  lils  ,  Charlc'»  Kmmanuel ,  fut  le  pure  de  ses  .sujets, 
cttlai^  ceauee  politique  et  comme  guerrier.  Viclor-Amcdéo  niarrlia  sur  ses  traces.  La  lui  saliqiio 
r  tm  StTote  ceame  en  France,  et  les  tilles  n'y  héritent  point  de  la  souveraincti'. 


rrt  tm  v1««*«r 


COMTES  ET  DUCS  UK  SAVOIK. 


iLmia. 
iU«.AnK«l^  Mil. 
Il»*  J*hilit>«Tt  I. 
I«J  Lhjrlc»  I. 

nv:  I  t.jrir.   II. 
I.  II. 

I.  II. 

!.••  "I 

11. 
I 


ilicrt. 
irl  1. 


II. 


M>i    »icu>r- Aniroetr    11  ,  ;>fcniicr    roi   de 


I40S|     Surdaiiiur  ,  uMiijHC  1)1  1T30 

it73Cliarli-s-l-.iiuiiaiiuillll,murr  U  30  fi- 
IlSî       rrlrr  1773 

1489  Virlor-Aniédéc  II).  |7W(] 

Muo  Cliarlcs-huiiiiaiiufl-Ferdinand.  |803 

1497  Vii'lor-KiiiiiiatiiK'l,  ;ir(i(7»mc'  rui  de 
1504  Sardoltjiie  tn  I80i  ,  riiutéijré  dans 
H^i  tes  t'f(ji«  (/<■  IHénumt  en  IHIS,  ab- 
IStO       (//(/Mc  <-ii  I S'il  ,  >/i(i<r(  CI  I82t 

ifiM  CharlF»-F('-lii  tic  .Sa\i>ic ,  iit'  le  6  avril 
im       17e.S,  priiclainé  Ir  13  viuri  Ifil 

i6lt|(:iiarl<-«-AllKTt,  >ic'/t'  3  octobre  n<J6, 
I67s|     roi  le  il  avril  im 


JKRISAIJ'M. 


L«  chvélicae  ,  leosibies  aui  peines  qu'enduraient  leurs  fn-res  capliTs  riicz  les  infldclcs,  entreprirent 
#«aleeer  le  Icnc  taiate  aai  conquérants  barbares  qui  l'avaient  envahie.  I.a  résolution  en  Tut  prise  en 
NM,  a«  ceaeile  de  ClenaoDt.  T«ns  les  princes  de  l'Europe  y  envoycrent  des  troupes  sous  la  conduite  do 
CiedcAe}  de  Bo«Ille« ,  Bit  d'Fustacbe,  comte  de  Boulogne.  Ce  généralissime  k'élanl  rendu  maître  de  la 
flIaaUae.  fet  éia  roi  de  Jérusalem.'  f^oyez  son  article.  ) 
Sii  dMceadaeta  Jooirenl  de  ce  royaume  jusqu'en  Il87  ,  que  Saladin  ,  sultan  d'F^ypte  et  de  Syrie  ,  après 
lea^orté  plMican  atanUges  sur  les  chrétiens,  défit  (iui  de  l.usipnan  à  la  bataille  de  Tibcriade  ,  se 
■alUe  de  JérvMlem  et  de  la  plu*  grande  partie  du  royaume.  Telle  fut  la  fin  du  royaume  de  Jérusalem , 
raM  dafé  tS  aaa  Mat  neuf  rois.  Opendant  les  Français  y  possédèrent  encore  quelques  terres  le  long 
de*  cdiee  deftyrte,  Jajqa'ea  Iî9l ,  que  Malec-Araf,  sultan  d'tlgypte.  les  chassa  entièrement,  après  s'être 
aMiirc  de  la  ville  d'Acre .  qui  leur  resUit. 


ROIS  I)K  JKnUSAI.FM. 


iint  tltoAtAtin  III. 
Ilit  Amauri  I. 
SUliBatMkjuin  IV. 
li4aillaudrjuin  V. 


1163 
1173 

lias 
usa 


Gui  de  T.usignan. 
Mrnri. 
Amauri  II. 
Jean  de  Kriennc. 


IIM 
II0T 
I30S 
1337 


CIIVPUI::. 

Dryvb  TMadoflc  le  Craad ,  Mie  de  Ckypre  fut  toujours  sous  la  domination  do»  empereurs  grecs ,  jusqu'i 
n^ar  k  peafle  s'Mant  rHollé,  aa  cerlaJa  Itaae  Gomnéne  s'en  reodil  rnallre.  «Quelque»  année»  après,  Itichard, 
rai  d'Aa«l«t«ra .  «u  aiUit  eta  Urre  Miale  paw  eomteUra  le»  Sarrasins,  fut  Jeté  par  la  tempête  en  ii:>i, 
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sur  les  côtes  de  celte  île  :  maltraité  par  Comnène  ,  il  le  dépouilla  de  ses  états ,  et  le  donna  à  Gui  de  Lusignan, 
pour  le  dédommager  du  royaume  de  Jérusalem,  qu'il  venait  de  perdre  ,  et  qu'il  espérait  conquérir  lui-même 
pour  lui.  La  maison  de  Lusignan  se  maintint  sur  ce  trône  jusqu'en  1473,  après  la  mort  de  Jacques,  fils 
naturel  de  Jean  III ,  quinzième  roi.  Jean  III  avait  laissé  son  royaume  à  sa  fllle  Charlotte  ,  qui  le  porta  en 
mariage  à  Louis  de  Savoie  ;  mais  Jacques,  fils  naturel  du  même  Jean,  quoique  lié  à  l'étal  ecclésiastique,  se 
révolta  contre  Charlotte,  et  lui  enleva  la  couronne.  Il  se  maria  ensuite  avec  Catherine ,  fille  de  Marc  Sornaro, 
Vénitien,  du  consentement  du  sénat  qui  lui  constitua  même  une  dot.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  el  laissa 
Catherine  enceinte.  Cette  princesse  accoucha  d'un  fils  qui  ne  vécut  que  deux  ans;  ce  qui  la  porta  à  donner  son 
royaume  aux  Vénitiens ,  quoique  Charlotte  ,  légitime  héritière  ,  vécût  encore. 
La  république  posséda  cette  île  jusqu'en  1571  ,  que  les  Turcs  s'en  rendirent  maître  sous  Sélim  IL 


Gui  de  Lusignan,  depuis  1193  Jus- 
qu'en 1194 
Amauri  I.  1205 
Hugues  I.  1218 
Henri  I.  1253 
Hugues  II,  1267 
Hugues  111,  dit  le  Grand.  1284 


ROIS  DE  CHYPRE. 


Jean  I. 

1285 

Henri  11. 

1324 

Hugues  IV. 

1361 

Pierre  I. 

1372 

Pierre  II,  dit  Pétrin. 

1382 

Jacques  I. 

1398 

Jean  II. 

1432 

Jean  III.  1458  i 

Charloue.  1464 

Jacques  II.  1473 

Jacques  III.  1475 

Catherine  Cornaro;   elle    cide  son 

royaume  aux  f^éniliens.  1489 
Les  Turcs  prennent  l'Uc  de  Chypre.  HT t 


POLOGNE. 


Les  premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Pologne  furent ,  selon  la  plus  commune  opinion  ,  les  Sarmates.  Les 
Suèves  el  les  Golhs  s'y  établirent  ensuite.  Ceux-ci  en  furent  chassés  par  les  Esclavons  l'an  490.  Le  premier 
prince  que  l'on  connaisse  en  Pologne  fut  Lesko ,  frère  de  Zecco ,  duc  de  Bohême.  Ce  prince  étant  mort  sans 
postérité,  le  gouvernement  fut  remis  entre  les  mains  de  douze  principaux  seigneurs  de  la  cour,  qui  s'en 
acquittèrent  avec  gloire.  Mais  la  mésintelligence  de  leurs  successeurs  engagea  les  peuples  à  élire  Cracus  en 
700 ,  seul  duc.  Ce  fut  ce  premier  duc  qui  bâtit  Cracovie.  L'an  999  ,  l'empereur  Othon  III ,  allant  visiter  le 
tombeau  de  saint  Albert  à  Gnesne  donna  le  litre  de  roi  à  Bolcslas.  Les  empereurs  usaient  dès  lors  du  droit 
de  créer  les  rois.  Boleslas  reçut  d'Olhon  la  couronne,  fit  hommage  à  l'empire,  el  s'obligea  à  une  légère 
redevance  annuelle.  Le  pape  Silvestre  II  lui  conféra  aussi,  quelques  années  après,  le  titre  de  roi ,  prétendant 
qu'il  n'appartenait  qu'au  pape  de  le  donner.  Les  peuples  jugèrent  entre  les  empereurs  et  les  pontifes  romains, 
et  la  couronne  devint  élective.  C'est  en  partie  la  source  de  tous  les  malheurs  qui  ont  affligé  la  Pologne, 
malheurs  qui  se  renouvellent  presque  à  la  mort  de  chaque  roi. 

Ce  gouvernement  mixte ,  composé  de  monarchie  et  d'aristocratie  ,  possède  un  territoire  immense  ;  mais 
sans  force  intérieure,  sans  armée,  sans  places  de  défense.  Portant  dans  son  sein  le  germe  de  toutes  les 
divisions ,  il  a  ouvert  une  voie  de  conquête  aux  puissances  étrangères.  En  1773  ,  ce  grand  royaume  a  été 
démembré  par  ces  puissances ,  ainsi  que  les  politiques  l'avaient  prévu.  L'Autriche  a  reculé  ses  frontières  au 
delà  des  monts  Krapacks,eta  acquis  une  nouvelle  province.  Le  roi  de  Prusse,  en  réclamant  la  Prusse  royale 
ou  polonaise  cl  quelques  autres  districts ,  a.  jeté  les  fondements  d'un  grand  commerce  sur  la  mer  Baltique , 
et  a  presque  entièrement  détruit  celui  que  les  Polonais  y  faisaient.  Enfin  la  Russie  a  obtenu  une  partie 
de  la  Lithuanie. 

DUCS  DE  POLOGNE  DEPUIS  LE  SIXIÈME  SIÈCLE. 


Lesko  I. 

550 

Interrhjne 
Lesko  11. 

810 
815 

Cracus,  en 

700 

Lesko  III. 

Vanda,  raine  en 

750 

Popiel  1. 

850 

Les  douze  paladins  fjouverticnt 

Popiel  II,  meurt  vers 

840 

Prcmislas ,  en 

700 

Interrègne. 

ROIS  DE  POLOGNE. 

lîolcslas  I. 

i02r> 

1304,  jusqu'en 

1333 

MicislasH. 

1034 

Casimir  111. 

1370 

Interrègne. 

Louis,  roi  de  Hongrie. 

1382 

Richsa,  veuve  du  précèdent. 

init 

Interrègne  de  3  ans. 

Casimir  I. 

1058 

Uladlslas  V,  aulrcnioil 

Jau 

■lion ,  duc 

Boleslas  H. 

1081 

de ^  Lithuanie,  depuis' 

1386    jus- 

Uladlslas  I. 

1(02 

qu'en 

1434 

Itolcsias  Ilf. 

1 1  V) 

Uladlslas  VI. 

1441 

Uladlslas  II. 

1116 

Interrègne  jusqu'en 

1447 

Bolcslas  IV. 

1173 

f^asiinir  IV. 

1492 

Micislas  III 

1177 

Jean  Allicrl. 

1501 

Casimir  H. 

llfti 

Ali'xandrc. 

1506 

Lesko  V. 

1227 

Siglsinnnd  I. 

1548 

Boleslas  V. 

1279 

Sigismund  11. 

1573 

Ix-sko  VI. 

1289 

Henri,  duc  d'Jnjou. 

1575 

Uladlslas   Lekclek  ,  fri-re  de   Lesko 

, 

KlieniK^  lîatlori,  prince  de 

Trnnsijl- 

et  J'rzemislas ,  duc  ilc   l'oswniic 

j 

vanie. 

1586 

ont   le   titre    de   (jouverneur  jus 

- 

Sigismond  111. 
Uladlslas  VII. 

1632 

qu'en 

1295 

KilS 

l'rzcinislas. 

1296 

Jean  Casimir. 

1669 

Uladlslas  ,  di'posé  en 

1300 

Miclicl. 

1674 

VVcncrsIas ,  roi  de  llohi'me. 

1304 

Jean  Sobir'ski. 

1696 

Uladisla»,  pour  lu  seconde  fols  en 

i'rédéric-Auguslc  J,  </< 

pose  en         1701' 

Piasl,  en  H2,  meurt  en 

S6i 

Ziémovil. 

892 

Lesko  IV. 

913 

Ziémomislas. 

964 

Micislas  ou  Miécislaw. 

999 

(  C'est  le  premier  prince  chrétien.) 


Stanislas,  élu  {mal^ne  possède  pas) 
en  1705,  et  forcé  de  quitter  la  Po- 
logne en  1709 

Frédéric-Auguslc  I ,  rétabli  en  1709, 
jusqu'en  1733 

Stanislas,  élu  pour  la  2»  fois  en  1733, 
manque  encore  la  couronne,  et  y 
renonce  tout-à-fail  en  1736 

Frédéric-Augusle  \{,meurten  1733 

Slaiiislas-Auguslo  11,  né  le  17  jan- 
vier 1732 

Il  abdique  en  11^1.  La  mCine  année ,  la 
Pologne  est  partagée  entre  l'Kmpire  , 
la  Prusse  et  la  liussie.  P.lle  reprend  le 
titre  de  royaume  en  I8i5  :  /liexandre 
I"',  empereur  de  liussie ,  en  est  re- 
connu roi. 

Soulèvement  delà  Pologne  en aofit  1B30. 
.'fprès  des  eljorts  pour  se  reconstituer 
en  élut  inilèpendant  de  la  liussie ,  la 
l'idogne  sueeombe  dans  sa  tentative  , 
par  la  prise  de  Varsovie,  (e  8  septem- 
bre J»31. 


Cmojioioci».  —PRISSE. -.BAMÈRR.  —  SA\F.—VrRTEMBi:RG.  .  ii  xvui 


PUl  SSF. 

'MWac  tr»t>«  ImUIi^»  pLir  4e4  (Kiiplrt  lUoUlrr*.  Ai>r(*4  un**  Kui«rr<<  upinl&lrr  ,  lc«rbr«.iltrri  (pulonl- 
^■n.  mtén  ttit%mm\  H  «UiUirr.  Ir*  *«bjit||iK'rrnl  rn  lï'iJ.  r(  le*  olili|;<^r<>nl  ilr  lr>  rroinnaltrr  pour  leur* 
•*■■«?•*•*.  llkrtl  é*  Efaairk«atf .  traad-M^lUtf  de  l'OrUrr  au  rouimriir«nirnl  du  trlxionir  »liVlr  .  |irullla 
et  11  lwflH*UUMi  ^«t  Ir»  «rt««r*4t  Lalheratall  pntdukir  dtnt  le  >oni ,  pour  «r  pnx-urrr  le  pouvoir  »upri<ni«. 
■  il  fl*  lus  wm  c««if«IMi  «««c  In  folooal*  .  par  laqucllr  crilr  (urlir  dr  la  Pruitr  qui  ol>(^l«iail  atit  rlic\ alirr* 
émA  U  Mail  cfcrf  l«i  fM  •rcortW  ri  a  *tt  dr»<ri)danl*  ,  «ou*  Ir  dire  de  durlt^  «i^rulirr  ,  À  ruiulilion  pnurUnl 
€wm  (Mr«  ^•■■n»  «  U  c««ro«i»«  ik  iVlocpr.  S«t  tacctutUTi  furml  trop  puittant*  pnur  ne  pai  vouloir  »c 
4af«*Mtét  cvt  «M^jvdiiMarnl.  rrM^rlrtiuillaume  ,  éirrtrur  dr  l\randrt>ourK  ,  obtinl ,  ni  iCli;,  par  un  IraltiS 
M«c  li  Mi^Bi  .  U  WiUllB»  d«  («(  Im«ibu|v.  ri  tr  (il  rnonnallrr .  rn  IGiU,  duc  suu^rraln  r(  Indi^pcndant. 
It  4«rM  4t  fiMM  <ttl»l  m  reyaane.  I.Vmpfreur  l>«puld  lui  donna  rr  nom  rn  ITih),  rt  rrtle 
f  tv^mmm»  ftil  fail«  rn  favrar  dr  Kr^il^rir  <;uilUunir  I"  ,  dont  Ir»  arniri  nr  lui  nv.iirnt  pn*  t^tiS 
La  ffMO.  ^  ■'Mail  qu'un  vail«  d^«rrl .  fut  d^rrirhc^,  rrpeupli^e  r(  rnibrilir  tous  un  trrnnd  roi 
frtélflr-GaàMaaBt  U.«i  tmtfmtittm»  aoa  Ab  llharlr*  Kr^i^nr  ,qui  a  prrfrrUDnnc  (oui  rr  que  son  prrc  avait 
Cm  ftiam  •  r«»lal4  é  «m  parUa  de  I  Kuropr  réunir  runlre  lui  dan»  la  imerre  de  tept  au$;  Il  a 
IM  •  (oairrnr*  par  dr  nouvelle  lois ,  et  enricbis  |>ar  le  commerre. 

ROIS  i)K  rr.rssE. 

fé  4t  frmiu        IPrMMc-Cuitljunir  I.  iTtoiFriHlorir-Guiliiiini)- If.  ITOT 

iTiJiFrfd^rW  II.  i7B«|Fr<-d«ric-(:uilljum<'lll,;iror/(/m(f<riiTi>T 


HWIKKR. 

r     ;!     ir  .    •    .  '    iturr    fil    ItOô,   HliUrt  rU  1B3S 

•  ,mi  I*  li  I  •  •      :  •        uni  m  leplrmhrt  1135 


swi:. 

AnaMB»,  f*€rf  4*  frte^érmt,  mt  U  tt  dittwâme  ITSS,  roi  It  j  mai  ISJT,  uiorl  fil  183S 


VLKTKMBKRG. 

>,mi  Urt  irplrmltt  mi ,  r*/  «/<  rTurlanbfrg  m  1818 


nOIlEME. 

Oa  était  4«e  la  ft«k^«i'  lire  ton  nom  dr  IW>irni,  qui  faisaient  partit-  àa  ppuplrii  que  Si^jovësi*  nmrna  des 
GmIt*  éÊm» n*  9tmir*r% .  «rrs  l'an  hw  avant  Jf*as-(:hri<kl ,  qu«-  ceuv-ci  furent  rhnsM-s  par  los  Marconians  ,  puis 
par  le»  KmI*«mm  ,  Mr  la  ta  do  rinqoiéme  tièclr.  Xrrco  .  à  la  tète  d'une  puisianlc  armc*<  ,  vint  du  I;<itphur(' 
I,  e<  t'afasçaëaaa  la  Boli^ae.  vrr«  l'an  W)  dr  l'rrr  chrt'Uicnne.  Il  soumit  le  pavs  et  s'allarha  à  In 
'.car  il  HaHIaal  eoavcrtda  boU.  On  nr  connaît  ses  successeurs  que  d<-pui^  l'an  Ci?  ,  temps  auquel 
aac  prfaccMC  frrtorosr,  nomm^  l.tbutta  ,  qui  «'■pousa  l'rrmislas,  simple  laboureur.  Ce  nouvrau  prince 
I  UAa^,  et  il  de  Irés-bonnr*  lois.  Il  rommrnra  à  r('-s;ncr  en  (132  et  mourut  en  OTfi.  Son  (ils  lui 
Lrs  «o««rraia«  dr  liobraie  portérrol  Ir  litre  dr  ducs  jusqu'<-n  KMil  ,  que  l'emitereur  Henri  IV  donna  le 
•l»»  4»  tM  it  UdiilM  II ,  qai  en  Hait  le  dii-hulliémr  dur.  Il  j  eut  depuis  M  rois. 

Im  i«kHMff  rrlr«atl  aalrefol*  dr  t'empirr  ;  ri  rn  cas  de  varance,  l'em|M'reur  même  avait  le  droit  de  ronfércr 
»•  ta  «••■M  ,  roaawM  H  faiMil  dr*  aotrr*  firft  dévolus  à  l'rmpirr;  mais  (»«u  a  peu  les  rois  ont  seroul'î  rette  d(^- 
trméamtr .  H  te  «aai  eaaaipi/*  4r«  charirrs  auiqoelles  |U  triaient  assujeltis.  Kn  lOiH,  la  couronne  a  été  reconnue 
MrMsUirr  dMM  la  aMbas  ^AaUkhe  .  qui  la  postulait  depuis  longtemps  par  élection. 

iccs  DE  noiii^:ME. 

jT»m«i.M                                                                       1,  chrétien  04                         K'.(i  lUiU-ilas  III.  1009 

Jr*'""'"''                                                                    '                                            '■^>^  '«roiiiir  1013 

J^ •*•*•*•                                                                                   (                                                    '»(f,  I  .lalrir.  lOOT 

€^inmMé.M  t                           t.                                                uZH  Hrrii.Ui  I.  IMS 

2^k»«  •<•                                                                                            î»«,7   .S|MllKn':«-lI.  M03 

■«MttHWoa  MiécbfM.  tr>  .t.  pyyl 
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ROIS  DE  BOHEME. 


Uralislas  II ,  prodamé  roi  en  1086 , 

ri'(jne  jusqu'en  1092 

Conrad  1 ,  7  mois  en  1093 

Brelishis  II.  liOO 

Uladislas  1 ,  3  mois  en  iioo 

Borzivoi  II,  en  iioi....  et  de  rechef 

en  1109,  jusqu'en  1124 

Sualopluc.  1109 

Uladislas  II ,  OM  Ladislas.  1125 

Sobicsias  I.  ii4o 

Uladislas  )II.  1174 

SobieslasII.  1178 


Frédéric  I. 

1190 

Jean  de  Luxembourg. 

1346 

Conrad  H. 

1191 

Charles  IV,      j 

1378 

Wenceslas  11 ,  3  mois  en 

1191 

Wenceslas ,     |      empereurs. 

1419 

Henri  Brelislas. 

1196 

Sigismond ,       ) 

1437 

Uladislas  IV. 

1197 

Albert  d'Autriche. 

1437 

Prcrnislas  ou  Ottocarc. 

1230 

Ladislas  V. 

1458 

Wenceslas  III. 

1253 

George  Podicbrad. 

1471 

Premislas  II,  ou  Ollocare  II. 

1278 

Uladislas  VI. 

1516 

Interrer/nc  jusqu'en 

1284 

Louis. 

1526 

Wenceslas  IV. 

1305 

Ferdinand  I ,  ) 

(        1564 

Wenceslas  V. 

1306 

Maximilien ,    [       empereurs. 

1575 

Henri  de  Carinthic. 

1310 

Rodolphe ,      ) 

(        1611 

IIOIVGRIE. 


Les  Huns  ,  peuple  barbare  et  vagabond ,  ayant  reçu  quelque  grand  échec  ,  vers  l'an  93  avant  J.-C. ,  se  répan- 
dirent de  tous  côtés  durant  plus  de  trois  siècles  ,  sans  pouvoir  se  fixer.  Attila ,  qui  était  à  leur  tête  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  ,  les  conduisit  en  Germanie  ,  en  Italie  et  en  France.  Il  essuya  de  grandes  pertes  qui 
l'obligèrent  de  se  retirer  dans  la  Pannonie.  Attila  étant  mort,  ses  enfants  ne  s'accordèrent  point  entre  eux  ;  et 
d'autres  Huns  on  Hongres ,  venus  d'au-delà  du  Volga ,  soumirent  ceux-ci ,  et  s'emparèrent  de  la  partie  de  la 
Pannonie  qui  d'eux  a  retenu  le  nom  de  Hongrie.  Saint  Etienne,  descendant  de  ces  princes  hongrois  ,  fut  élu  roi 
vers  l'an  1000.  C'est  depuis  ce  temps  que  les  Hongrois  formèrent  un  Etat  fixe  et  stable.  Ce  royaume  fut  électif 
jusqu'en  1G87,  qu'il  fut  reconnu  héréditaire  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche  qui  le  possédait  par  élection 
depuis  Ferdinand  I"  ,  l'an  1527.  Cependant  les  Hongrois  ,  peuple  altier  et  peu  fait  au  joug,  tentèrent  plu- 
sieurs fois  de  secouer  celui  de  l'Autriche;  le  voisinage  des  Turcs  fut  souvent  favorable  à  leurs  desseins.  On 
connaît  les  révoltes  qui ,  dans  le  dernier  siècle  ,  inondèrent  la  Hongrie  de  sang.  Mais  depuis  le  règne  de  Marie- 
Thérèse  ,  ils  ont  passé  de  la  haine  de  leurs  souverains  à  l'amour  le  plus  tendre  j  et  ils  ne  contribuèrent  pas  peu, 
dans  la  guerre  de  1741 ,  à  lui  conserver  l'héritage  de  ses  pères. 


.Saint  Etienne, 
pierre ,  déposé  en 
Aba  ou  Owon. 
Pierre ,  rétabli  en 
André  I. 
lîela  I. 
Salomon. 
Geisa  I. 
Saint  Ladislas  I. 
Coloman. 
Etienne  II. 
Bêla  II. 
Geisa  II. 
Etienne  III. 


ROIS  DES  HUNS  OU  DE  HONGRIE. 


1038 

Bêla  III. 

nos 

1041 

Emeric. 

1204 

1044 

Ladislas  IL 

1204 

1047 

André  IL 

1235 

1061 

Bêla  IV. 

1270 

1063 

Etienne  IV. 

1272 

1074 

Ladislas  III. 

1290 

1077 

André  Ul,jusqu'eti 

1301 

1095 

Wenceslas. 

1304 

1414 

Oïlion  de  Bavière. 

1309 

1131 

Charobert. 

1342 

1141 

Louis  I. 

1342 

1161 

Marie,  seule. 

1392 

1174 

Marie  et  Sigismond  ,  empereur,  jus- 

qu'en  1437 

Albert  d'Autriche.  i44o 

Uladislas  IV,  ou  Ladislas.  1444 

Jean  Corvin  lluniade,  régent.  1453 

Uladislas  V.  1458 

Maihias  Corvin.  i490 

Uladislas  VI.  1516 

Louis  IL  1526 

Jean  de  Zapolski.  1540 

Ferdinand  ,  frère  de  Charles-Quint , 

depuis  lequel  la  maison  d'Autriche 

possède  la  Hongrie. 


SUEDE. 


H  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  royaume  eut  des  rois  2000  ans  avant  J.-C;  mais  on  n'a  rien  de 
certain  jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  qu'Eric  XIII ,  fis  d'Uratislas ,  duc  de  Poméranie  monta  sur  le 
trùne  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Norvvége.  Marguerite  sa  tante,  reine  de  ces  trois  royaumes,  se  voyant 
sans  enfants ,  fit  assembler  les  états  du  pays ,  et  de  leur  consentement,  Eric  fut  couronné  à  llpsal.  On  convint 
aussi  dans  cette  assemblée  que  les  trois  royaumes  ne  pourraient  être  séparés.  Ils  restèrent  unis  jusqu'en  1623. 

Christiern  II,  roi  de  Danemark  ,  s'étant  fait  élire  roi  de  Suède  en  1520,  après  la  mort  de  Stenon ,  qui  en 
était  administrateur  ,  promit  de  traiter  ses  nouveaux  sujets  avec  douceur  ;  mais  il  exerça  des  cruautés  inouïes. 
Ses  sujets  le  chassèrent,  et  appelèrent  au  trône  (Justave  Wnsa,  lilsdu  duc  Gripsholm,  qui  étant  retenu  prisonnier  à 
Copenhague  depuis  la  première  descente  en  Suède  de  Christiern  en  1518  ,  trouva  le  moyen  de  s'échapper.  H 
se  sauva  en  1520  dans  son  pays,  et  se  tint  caché  durant  (pielquc  temps  dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie. 
Cependant  les  Suédois  et  «eux  de  Luheck  favorisant  son  entreprise,  il  s'établit  et  se  maintint  sur  le  trône  de 
Suède.  Cette  couronne  fut  depuis  détachée  de  celle  de  Danemark  ,  et  elle  fut  déclarée  héréditaire  en  sa  faveur. 

Après  la  mort  de  (Charles  XII  ,  les  Suédois  conférèrent  presque  toute  l'autorité  au  sénat.  Ce  corps  en  ayant 
abusé  ,  le  gouvernement  n'avait  plus  d'activité  ,  et  les  droits  de  la  royauté  étaient  avilis.  Gustave  III  forma  le 
projet  de  délivrer  ses  sujets  d'un  joug  qui  s'appesantissait  sur  eux  et  sur  lui  ;  et  il  exécuta  en  1772  celte  révolu- 
tion dont  les  suites  furent  aussi  heureuses  que  la  révolution  même. 


ROIS  DE  SUEDE  DEPUIS  LE  HUITIÈME  SIECLE. 


Eric  V. 
Tonio  m. 
Biorne  III. 
Bralemuuder. 


717 
764 
816 
827 


Siwasl. 
Ilerolh. 
Charles  VF. 
Blurne  IV. 


834 

856 
868 
882 


Indegeldc  I. 
Olai'is. 

Indegelde  IL 
Eric  VL 


891 
900 
SOT 

m 


DANEMARK.  —  RI  SSIE. 
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1)\m::>i\i;k. 


ImMMcmI  «atrrfoU  le  DanemârW.  Ils  te  rrniiirrnt  Irét-puistants  ,  c(  loumirrnt  1rs  |icu|>lr« 
•  IM  UM  «Tant  J.-C,  Ht  itarenl  au  nunibrr  tir  plus  de  $o,imm)  hommes  Jusqu'en  Italie.  I.e 
Cwto  MarriM  toslfttai  en  109,  el  les  mit  en  fuite.  (Quatre  ans  apn-s ,  ils  revinrent  et  reniporlérenl 
■■•  gnaét  «icl«ér«  i«r  It  MMvI  SiUoa*.  L'année  suivante  ,  ils  battirent  encore  Srauru»  dans  les  (;aulrs.  .Mais 
FmM  «iuM  J.C  ,  k  eoaaal  C  Marias  Icor  livra  bataille  ,  et  d«^lit  cntièrenienl  leur  année  .-  cette  victoire  mit 

•B«li|«fffT«. 

L»  Dtmmiê,  ^m  fM  troil  ^lr«  Im  MèaMt  que  les  Cimbret ,  tirent  de  fri^quenles  inrurslons  en  .\ng1ctcrrc 
•tCB  CcMM  4mm  la  attième  et  le  «epUéflM  tUt\t ,  et  y  raus^rent  rliaque  fuis  de  grands  d«^ordros.  Le  royaume 
,.^  de  loal  leio|M  avait  ^l^  ^lerlif.  fut  déclaré  héréditaire  en  Kî'io,  et  la  noblesse  fut  dépouillée 
prifilét«».  Maia  ,  quoique  ret  Ktat  Jouisse  d'un  despotisme  léKal  ,  en  vertu  d'une  lui  à  laquelle 
In  t**9^  **  **■(  HBMJl,  la*  roU  n'en  ont  point  abusé  ;  et  l'on  trouve  en  Danemark  plus  de  fécurilé  et  do 
Ifiâtaillilf  q««4aa«  l«a  répvMtqaes  les  plus  enorgueillies  de  leur  liberté. 


ROIS  DE  DAK£M.\nK. 
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•  liirald  IV. 
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110  IKJIU    IV. 

■an  Knc  III. 

•  IT  >iroiu. 
Knc  IV. 


107»  M.ir)jiicriip  ,  rtoïc    tic   Danemark  et 
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lovs.Ctirisloplie  III ,  roi    de    Danemark, 


I ,  (ù<  le  Grand. 
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1350 
136'i 
I3S0 
13a« 
1330 
1334 

lOM  WaMmur  III  OU  IV.  137s 

1043  OUui  V.airc  ta  mère  la  reine  llar- 
lOII      8u<-ritr;ttt//u'rn  |}S7 


('.liriitDTii  IV. 
1  ri<leric  III. 
C.liniii'Tn  V. 
KrMéric  IV,;«f7i«'(»i 
Clirisiicrn  VI. 
Frédéric  V. 
Christlern  VIL 
Frédéric  VI ,  proclami  en 
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I4HI 
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i«48 
1610 
1009 
ITM 
1740 
1700 
IIO8 
l&OB 
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BIOSCOVIE  OU  RtSSIE. 

Ml  M,  dorant  trèa- longtemps,   si  peu  de  relations  avec  les  autres  peuples  de  l'F.uropc  quo 

U  de  leur  histoire  sont  pres^|ue  i^'norés.  On  sait  seulement  que  ,  sur  la  (in  du  dixième  .siècle, 

,  le»  B«lcarea  el  le«  Tore»  ravagèrent  la  Thrace  :  on  croit  être  assuré  (juc  NVIodomir  régnait  en 

'mMï  .««qm  s^fil  rhréiieo.  Se»  successeurs  »^>nt  peu  connus  Jusqu'à  1474  ,  rju'lwan  l'.asilowil/  ou  .Iran 

.  fraad^ae  de  Rutie,  affranchit   sa  nation  du  Joug  des  Tartares  ,  qui  la  dominaient  depuis  environ 

t  djateka  tomitmtml*  de  l'empire  de  hustie,  devenu  si  puissant  sout  l'icrrc  le  (^rand  ,  priiire  d'un 

actif  M  iMrdi.  q«  ka  ont  ont  trop  élevé,  el  le»  autres  mis  peut-être  trop  bas.   Les  noms  de  czar , 

.  soal  conmaos  aui  souTcraios  ruuei.  Cet  empire  est  au  plus  haut  point  de  la  gloire. 
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IISS 
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Chronologie.  —  RUSSIE.  —  VENISE. 

GRANDS-DUCS  DE  WLODOMIR. 


André.  1175 

Michel.  1177 

VVsévolod  IV.  1213 

George  II.  1238 


Daniel  Alexandrowilz.  1302 

George  oîtJurii.  1320 

Basile  Jaroslawitz.  1323 

George  Danielowitz.  1328 

Iwan  Daniclowilz  ou  Jean  I.  1340 
Simon  Iwanowilz ,  sunwmmô  l'Or- 

gucilleui.  1350 


Michel  Fœderowilz.  1645 

Alexis  Michaëlowllz.  1676 

Fœdor  Alexiowilz.  1682 

Pierre  I,  Alexiowilz  et  Iwan  V,  en- 
semble jusqu'en  1696 
pierre  I,  ou  le  Grand,  seuljusqu^en  1725 


Jaroslaw  II. 

1246 

Alexandre  Newski  (sainl)- 

1262 

Jaroslaw  III. 

1278 

GRANDS-DUCS  DE 

MOSCOU. 

Iwan  II ,  Iwanowilz. 

1360 

Démétrius  11. 

1362 

Déraélrius  III. 

1389 

Basile  II  ou  Vasili. 

1425 

Basile  III,  dit  Basilowilz. 

1462 

Iwan  m. 

1505 

Basile  IV  ,  dit  Iwanowilz. 

1534 

EMPEREURS  DE  LA  MAISON  DE  I 

Calherino. 

1727 

Pierre  11,  Alexiowilz. 

1730 

Anne  Iwanowa. 

1740 

Iwan  ,  Oit  Jean  VI. 

1741 

Elisabeth  Peirowna. 

1762 

Pierre  III . 

1762 

Basile  Alexandrowilz.  I27T 

Démétrius  Alexandrowilz.  1294 

André  .\lcxandr0wil2.  1295 


Iwan  IV ,  premier  czar  ,  surnommé 

Basilowilz.  1584 

Fœdor  ou  Théodore.  1598 

Tioris  Godeunowe.  1605 

Démélrius  ,  imposteur.  1606 

Basile  Zuinski ,  déposé  en  I610 

Uladislas ,  prince  de  Pologne.  16U 


Calherine  Alexiewna.  1796 

Paul  Pelrowiiz.  1801 
Alexandre  I,  proclamé  en  1801  , 

mort  le  i<^'  décembre  1825 
Nicolas  I,  Ht'  le  8  mai  1797  ,  pro- 
clamé le  15  décembre  1825 


VENISE. 


Quelques  familles  de  Padouc ,  pour  éviter  les  fureurs  des  Huns ,  qui  ravageaient  l'Italie  dans  le  cinquième 
siècle  ,  se  transportèrent  dans  les  endroits  marécageux  du  golfe  Adriatique  ,  où  est  aujourd'hui  Venise.  Comme 
ceux  qui  étaient  établis  dans  ces  petites  îles  sortaient  de  Padoue  ,  celte  ville  s'en  arrogea  le  gouvernement.  Pour 
augmenter  le  nombre  des  habitants,  elle  déclara  Riallo,  ile  du  golfe  qui  lui  appartenait  comme  une  place 
d'asile  pour  ceux  qui  voudraient  s'y  retirer.  Les  îles  qui  forment  aujourd'hui  la  ville  de  Venise  furent  bientôt 
peuplées  et  florissantes  par  la  liberté  et  le  commerce. 

Chaque  île  eut  d'abord  un  tribun  particulier  :  ces  tribuns  dans  la  suite  s'érigèrent  en  souverains ,  et  secouèrent 
la  domination  de  Padoue.  Us  eurent  recours  à  l'empereur  grec  et  au  pape,  qui  les  autorisèrent  dans  leurs  pré- 
tentions ,  et  ils  s'érigèrent  en  république  sous  un  doge  ou  duc.  Le  premier  fut  Paul-Luc  Anafesle.  Ces  doges  se 
rendirent  souverains  et  indépendants.  Ils  se  nommèrent  même  leurs  successeurs  jusqu'en  1172,  que  le  sénat 
diminua  l'autorité  du  doge  ,  et  établit  un  conseil  qui  pourroit  même  le  déposer,  au  cas  qu'il  devint  incapable  de 
remplir  les  fonctions  de  sa  place.  La  dignité  du  doge  est  à  vie. 

Venise  ,  du  fond  de  ses  lagunes ,  sut  commercer  et  combattre.  Elle  étendit  ses  domaines  en  terre  ferme  jusqu'au 
midi  de  la  Dalmatie.  Elle  fit  des  conquêtes  dans  la  Grèce  ;  elle  y  possédait  l'île  de  Crète  et  celle  de  Chypre ,  qui 
lui  furent  depuis  enlevées  par  les  Turcs.  Son  commerce,  autrefois  très-considérable  ,  fut  presque  anéanti  par  les 
Français  ,  les  Anglais  et  les  Hollandais.  L'or  des  nations  coulait  à  Venise  par  tous  les  canaux  de  l'industrie  ;  mais 
depuis  les  grandes  découvertes  du  seizième  siècle  ,  ce  métal  prit  une  autre  direction.  Venise  cessa  d'être  républi- 
que en  1797. 

DOGES  DE  VENISE  DEPUIS  LE  X«  SIÈCLE. 


pierre  Orseolo  II,  jusqu'en  1009 

Ollon  Orseolo,  déposé  en  1026 

P.  liarbolano.  1032 

Dominique  Orseolo.  1032 

Doniini(iuo  Flabanico.  io43 

Dominique  Conlareno.  io7i 

Dominique  Silvio.  1084 

Vilal  Faledro.  1096 

Vilal  Michieli.  1102 

Ordelafo  Faledro.  1117 

Dominique  Michieli.  1130 

Pierre  l'olano.  11 48 

Dominique  Morosini.  1150 

Vilal  Michieli  II.  117U 

Sébaslicn  Ziani.  1179 

Oiio  Maslropelro.  1192 

Henri  IKiiidolo.  1205 

pierre  Ziani.  1229 

Jacques  Tlepolo.  1249 

Mann  Morosini.  1252 

Ki'gnier  Zeno.  1368 

i.aurctil  Tiepolo.  1275 

Jac(|U('s  Conlareno.  1279 

Jean  Dandolo.  1289 

l'ierre  (iradenigo.  1311 

Marin  Giorgi.  1312 

Jean  Soranzo.  1328 

François  Dandolo.  1Î39 

Rarlhéleiiii  Gradenigo.  1343 

André  Dandolo.  1354 

Marin  l'alieri.  1355 

Jean  Gradenigo.  1350 


Jean  Delphno.  1361 

Laurenl  Celso.  1365 

Marc  Cornaro.  1367 

André  ConUreno.  1382 

Michel  Morosini.  1382 

Antoine  Venieri.  i4oo 

Michel  Sténo.  1413 

Thomas  Mocenigo.  1423 

François  l'oscari,  déposé  en  1457 

Paschal  Maliplero.  1462 

Christophe  Moro.  147/ 

Nicolas  Tronu.  1473 

Nicolas  Marcello.  H74 

Pierre  Mocenigo.  1476 

André  Vendramino.  1478 

Jean  Mocenigo.  1483 

Mare  liarbarigo.  i486 

Augustin  liarbarigo.  1501 

Léonor  I.orcdano.  1521 

Antoine  Griinani.  1532 

André  Grili.  1538 

l'icrre  l.ando.  1545 

l'rançdis  Donalo.  1553 

Marc-Antoine  Trevisani.  1554 

l-'rançois  Venieri.  1556 

LauriMil  Priuli.  1559 

JérOme  Priuli.  1567 

Pierre  Lauredano.  1570 

Louis  Mocenigo.  1577 

Sébastien  Venieri.  1578 

Nicolas  (la  Ponliî.  1585 

Paschal  Cicogna.  1595 


Marin  Grimani.  I6O6 

Léonard  Donalo.  1612 

Marc-Antoine  Mcmmo.  1615 

Jean  Bembo.  leiS 

Nicolas  Donalo,  1618 

Antoine  Priuli.  1623 

François  Conlareno.  1624 

Jean  Cornaro.  1631 

Nicolas  Conlareno.  1631 

François  Erizzo.  1646 

François  Molino.  1655 

Charles  Conlareno.  1656 

François  Cornaro.  1656 

liernuce  Valieri.  16S8 

Jean  l'ezaro.  1650 

Dominique  Conlareno.  ï6T5 

Nicolas  Sagredo.  16T6 

Louis  Conlareno.  16S4 

Marc-Antoine  Giustiniani.  I688 

François  Morosini.  1694 

Silveslrc  Valeri.  1700 

Louis  Mocenigo.  1709 

Jean  Cornaro.  1722 

Sébastien  Mocenigo.  1T32 

Charles  Uuz/.ini.  1735 

Louis  Pisani.  1741 

Pierre  Grimani.  1752 

François  Loredano.  1762 

Marc  Foscarini.  1762 

Aloisio  Mocenigo.  1779 

Paul  llcnicri.  1789 

Louis  Manin  ,  né  le  13  Juillet.  i7ï« 


Par  le  traité  de  Pre8bourg(  2G  décembre  1805) ,  les  Etals  do  Venise  furent  cédés  à  la  France  ;  c'est  ainsi  que  finit 
celle  ancienne  arislocralie  qui  avail  duré  plus  do  1100  ans.  En  1815,  le  congrès  de  \icnno  accorda  à  l'Autricbe, 


GÈfCS.  XL  vit 

^f  Ixw  f«>l|»cvall  fméÊteé,  e«a  aUmtt  FUI<  aaiq«el«  oa  donna  lo  nom  df  royaume 
«i«c  MiUa ,  fwNwpwiiiTd'AuUichg  l'rtncoU  II  r^up^ri  aiu»t  àccUo  <^|h><)uc. 


(;i-:!VFS. 


eHU  tIIU  rormfrtlt  aq  liMfio  Inl^rcitanl.  fvitruilc  par  \nnlb.il ,  ri^LiMlc  parla 
I  pu  Ica  CuUit ,  a  qui  \e\  LotiiUard*  rrnlrt^rrnt.  I'rr«(|ur  pntliViMnriit  il^lruitc  de 
' ,  ^al  l'âuiiria  a  l'rmplrc  franv'l*-  U»i\s  le  iliiii^nu*  »it-(-li' ,  rllr  fui  prli^d 
par  W»  SMTaaàaa  .qtk  . aya«l  paM4  UM l«  hoaim^ *  au  (Il  dr  IVpfr .  rmmrn^rrnt  In  rriiin>r>  rt  In  niranlN  rs(-|j>i'< 
ta  kttmm.  RMaMM  p«w  la  IraWèlM  Ma  ,  wa  habitant»  »'adonn<^rrnl  au  runiinrrrr,  «Vnrirhirriit  ,rt  ,df\cnua 
iwi  ilpaiaa— Il  ê  prapari*—  4f  itm*  Hcbeaaaa  ,  »Vrl|:^rrnt  m  r^puMique  ,  qui  fut  birnliH  rn  «Uat  dr  dininrr  du 
Maava  an  prtBcaa  CkrMkau ,  lora  4m  croiaadaa.  I.m  I'imd*  luid<Vlar«rrnlrn  vain  la  Rurrre  rn  ll:>S  ,  la  >lrtuire 
é»  li  Walarta.  n  iStt,  rva^rl^  tur  la  Oollê  fiéeolaaqur  commandait  ( >b4'rl  Laniha  Doria,  ani^anlil  re*  advrrtairri. 
L'««lk««alaMW  4t  la  UWft/  tt  cltr  république  rapablcdr^  plu<grandrirbosr»,  rt  clic  parvint  i  rond- 

harfapainaadaaaMatrraavc  -  .  >ril^dr«  armr«  Ij  jaloutir  et  l'ambition  dr^rltojrns  y  r\ritrrrnt  rntuite 
étgvaaéatraaMaa.aat^MtoprUeni  part  Ir4rm|>crear4,  Iro  ndidr  Napli*4,lr«  Visronti,  \c*  mar(|uii(lr  Montfrrral* 
In  9ÊmttH  la  rrart .  laccaaihcrornt  apprir*  |>ar  le»  diflforrnt»  partis  qui  di\  iraient  la  n^publiqur.  Knliii  AndrtS 
Dariaf«llakaah««r  tt  riMMIclé  d«  ré«air  Ir»  rtpritt,  rld'i^labtir  la  furmr  du  K<>utrrnrmrnt  aritlorratiqur.  Il 
MraH  pa  t*«apar«rdt  la  aaaiaralaeté  ;  mal»il»r  contenta  d'avoir  aiïcrrol  la  iibrrli^ ,  ri  nUablit  la  tranquillité 
Am*  m  palr^.  Cacaa  leaipa  ttariaaaal»  .  G^ac»  po»>Ala  pluiieur»  Ile»  dans  l'Arrhipcl  rt  plusirurs  villr»  »ur  les 
fMcaéa  la  Cric*  M  4e  la  aarr  Noire.  FJIr  tenait  m^mr  Ifra  ,  l'un  des  fauliouriis  dr  ('.«nstantinoplo  ;  mai»  l'aRran- 
AaMaaalée  la  patiaata  allai  a  ae  affaiblit  son  commerce  dan»  le  Levant.  Aussi  celte  n^publique  r>t  plus  rameuse 
par  aa  f  tlla  fat  aatriMa,  O'  P*'  ^'  qu'elle  fut  dan»  le»  derniers  temp»;  car  rllr  avait  brauroup  prrdu  de  »('S 
éaaaÉBa».  Ln  Céaaia  sa  paaaédiient  plut  rien  dan»  le  Levant ,  où  il»  faisaient  quelquefois  la  loi  par  leur»  tn^om, 
■I  nk  4a  Caraa.  Telle  aat  la  Tki»»itude  de»  chose*  humaines  ;  elles  ne  font  qur  pattrr.  Lr  (gouvernement  di*  dvne* 

aa  «^oatdont  le»  membre»  étalent  composas  de  la  première  oobletse  ,  et  présidé»  par  un  chef  qu'on 

,  et  qui  n'riercait  cette  charge  que  deui  ans. 

DOGES  DE  GÉ>ES  DEPLIS  LE  XIV.  SIÈCLE. 

Fraifoia  GuiUoiano,  abdique  et  fuit 
en  l}9« 

Nicola»  Zo«atio,  ic  démet  en  139» 

AnUMoe  Guarco,  «c  dàmtl  en  U»» 

.\D(.  Adornc,  rilaMi  en  I39i,te  dé- 
met m  1397 

C«oran  Adome ,  abdique  en  Mis 

Baraàb*  de  GfMno,  r/i(i<i^  rn  liis 

Thfimm  Pregoar,  Hu  en  mis,  a^- 
4if«eai  Mil 

baari  Caarea,cAau^  m  mis 

TVMua  FrAcoae,  rétalAt  et  chatte  m  M 47 

RaplwH  Adoroe  ,  chaué  en  M4a 

Barnabe  Adoroe,  reconnu  et  chatte 
en  H47 


•■aa  Paaaaafra .  fmMtfT  I 

em  lia».  M  iiani  rm 
Jmaé» 


U.tim 


rreân»  •■  4a  Caape- 


k  •  oc- 
ra IM4, 


|}44 

i}sa 


DU 


1)1 1 


.WÊtmnrm 


ttn 
lua 
lia» 
laao 


Jean  FréBO«e,  tnciir/ CM  1441 

Fouis  Fr«osr,  rf«'/)oJt' tn  M.SO 

l'irrrc  Fr?»to»p  ,  tuf  en  Mse 

l'ro«prr  Ailorni' ,  «ii);»oi«!  m  M7S 

liaptiiU*  Fri-gosv  élu  en  HM, abdique 

en  H8S 

Paul  Fr/'goso ,  cide  lu  ville  au  duc  de 

Milan.  titi 

Jean  Fri'go«o,  «7m  le  29  juin  isn  est 

r/i(jn«'  ftar  tf*  Frninait  le  7S  mai  151} 
Ociaucn-KrCKo»!',  ^/m  le  n  juin  thii 

cW  dépouillé   par  Charles- {Juiul , 

qui  t'anpare  ac  Gtnet  en  an 


aa  liberté  en  lôM  par  la  Talearde  l'illastre  André  Doria.  Le  Rouvcrnement  changea  de  Tormo. 
Oa  rigtofiroa  élirait  oa  4ote  loaa  Ica  deoi  ta*  pour  régir  l'Etal ,  avec  huit  gouverneurs  cl  un  conseil  de  quatre 


Laa  Ca»iBe»-aaadiea  ,  4ite«  ALaiacai,  qui  eon»tilaaient ,  avec  les  autres  qui  leur  étaient  annexc^cs  par  tuito 
Ai  pareal* .  raristocratk  4e  Géaes  ,  en  1628,  lor»  de  la  restauration  duc  à  André  Doria  ,  étaieul  au  nombre  de 


,  eatair 


,  Ofca.OatarioiK,  Cilw.CiraLi ,  IV  Frjnrhi ,  Pr  Mar.  Dr  Marinl,  Di  Ncgro,  Doria,  Ficsco,  Fornarl, 
'•  *»r«l,  Crtaaidi,  loiprriale,  Irrcari ,  Lotn>-lltni ,  >cgronc,  l'allavirini,  l'inolli ,  SalvaRO  U»o  Di  Mari", 


Cil»t. 

SMa.  nna 


t^rniCmméùtMUMUtiéittmire 


MnviHMaa  Ctaraai  Qka. 
TWaMt 

cuta  ■  cMf.  I 


un 
un 

IV)) 
li)S 
IS)T 

lue 

iS4l 
ISI) 
IS4S 
IV41 

is«a 

ISSI 
ISS) 
ISSS 
ISil 
l»M 

liai 
lia) 
i)M 


DOGES  DEIi:i8  LE  XVI.  SIÈCLE. 

Sinaa  Splooia. 

Paal  MeaMlU  Gtaadaiaal. 

GtaoaoUo  lyMnHIin». 

JacqiMa  D      '      ':         •  •; 

Prn»p»T  t 

J^aa-Vai'i. 

Nicoiaa  Uoru. 

'  //  ett  le  premier  Iralti  de  lérénia- 

tinte.  ) 
iM<ta»  De  FraiMiil. 
Jt:tetmm  Cbiavari. 
Aiiibrqéfe  Di  5efro. 
f>a«id  Vaera. 
llapiltW!  ^rfcm^. 
J*«i»-Ai»ffiiMin  GiuMiniani. 

a  GrimaMi  Oba. 

_  Smarrfj. 
Uaar*  Grtaiaidi  Ceba. 


ISfl7 

Pirrrr  Dn  Franchi 

laat 

ISfl» 

rjtr  GrimaMi. 

IMI 

IS7! 

1    : 

Syl\f«>rc  ln\rrj.           ) 
r<lo.          J 

IMt 

iricllo. 

l«0« 

1  , 

i.iusuniaai. 

laii 

Ii7 

iiiob. 

lai) 

iv.iro/.ra. 

IGIS 

:  M  •  llll|iCTial«. 

I6IT 

ISSI 

lu   ffi      Illlf.!//'). 

1019 

ISS3 

Kniht'tw  iKjria. 

IG'il 

l^ss 

(Êi-OTur  f>nlurionr.         1 
ytit\«-i\c  \)r  Fr-inrhi.      i 

ICI) 

isa7 

I1K9 

.\»ri\»r%  |/)cn''llini. 

If.'l', 

IS'^I 

1.  i-  1  >i<  •  liiavarl. 

IVil 

ISo: 

'<la. 

1679 

li'». 

1  'irr»*. 

16)1 

I&W7 

.; 1...  i.iic  Doria. 

103) 

ISOT 

Jf-an-franrois  IlriRnole. 

l«3'. 

leei 

AuguaUu  l'ailaviciui. 

I«1T 
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Jean-Baplistc  Durazzo.  i639 

Jean-Augustin  De  Marini.  leii 

Jcan-Baplisle  Lercaro.  1643 

Luc  Giusliniani.  16<5 

Jean-Baplislu  Lomellini.  I6i6 

Jacques  De  Franchi.  I6i8 

Auguslin  (Jenlurione.  i65o 

Jercinie  De  Franchi.  lô.Vi 

Alexandre  Spinola.  i65i 

Jules  Sauli.  1656 

Jean-Baplisle  Ccnturione.  1658 

Jean-Bernard  Frugoni.  1660 

Antoine  Invrea.  I66i 

Elienne  Mari.  1663 

César  Durazzo.  1665 

César  Genlile.  1667 

François  Garbarini.  1669 

Alexandre  Grimaldi,  I67i 

Augustin  Saluzzo.  1673 

Antoine  Passano.  1675 

Gianetlino  Odone.  1677 

Augustin  Spinola.  1679 

Luc-Mario  Invrea.  I68i 
François-Marie  Impériale  Lercaro.    i683 

Pierre  Durazzo.  1685 

Luc  Spinola.  1687 

Obcrto  Torre.  1689 


Jean-Baptiste  Calanéo  169I 

François-Marie  Invrea.  i693 

Bendinclli  .Negrone.  1695 

François  Sauli.  1697 

Jérôme  Mari.  i699 

Frédéric  De  Franchi.  1701 

Antoine  Grimaldi.  1703 

Etienne-Honoré  Ferctto.  1705 

Dominique-Marie  Mari.  i707 

Vincent  Durazzo.  1709 

François-Marie  Impériale.  1711 

Jean-Antoine  Giusliniani.  1713 

Laurent  Ccnturione.  1715 

Benoit  Viati.  1717 

Arabroise  Impériale.  1719 

César  de  Franclii.  1721 

Dominique  Negrone.  1723 

Jérôme  Verenoso.  1726 

Luc  Grimaldi.  1728 

François-Marie  Balbi.  1730 

Dominique-Marie  Spinola.  1732 

Jean-Etienne  Durazzo.  1734 

Nicolas  Calanéo.  i736 

Constantin  Balbi.  i738 

Nicolas  Spinola.  i740 

Dominique-Marie  Canevaro.  1742 

Laurent  Mari.  (i714 


Jean-François  Brignole-Sale. 
César  Calanéo. 
Augustin  Viali. 
Etienne  Lomellini.  ) 

Jean-lîaptiste  Grimaldi.     ( 
Jean-Jacques-Etienne  Veneroso. 
Jean-Jacques  Grimaldi. 
Matthieu  Fransone. 
Augustin  Lomellini. 
Bodolphe  Brignole. 
Marie-Gaétan  Della  Rovère. 
Marcellin  Durazzo. 
Jean-Baptiste  Negrone. 
Jean-Baplisle  Cambiaso. 
Alexandre -Pierre -François  Grimal- 
di. 
Brizio  Giusliniani. 
Joseph  Lomellino. 
Jacques-Marie  Brignole. 
Marc-Antoine  Gentile. 
Jean-Baptiste  Airoli. 
Jcan-Charles-Pallavicini. 
Raphaël  De  Ferrari. 
Aleram  Pallavicini. 
Michel-Ange  Cambiaso. 
Joseph  Doria. 
Jacques-Marie  Brignole. 


Le  14  juin  1797  ,  établissement  de  la  démocratie  sous  l'influence  française  ,  et  sous  le  nom  de  République  ligu- 
rienne. Le  4  juin  1800  ,  entrée  à  Gênes  des  Autrichiens ,  qui  évacuent  la  ville  le  24  ,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Marengo.  En  1805,  fin  de  la  République  ligurienne  ,  et  réunion  à  la  France.  En  1815,  Gènes  est  cédée  au  roi 
de  Sardaigne. 


ILE  DE  CORSE. 

Les  Toscans  furent  les  premiers  qui  se  rendirent  maîtres  de  cette  île.  Les  Carthaginois  la  soumirent  depuis  ,  et 
enfin  les  Romains  la  conquirent  entièrement  sousScipion.  Dans  le  huitième  siècle  ,  les  Sarrasins  s'en  saisirent; 
mais  ils  en  furent  chassés  quelque  temps  après.  Sous  l'empire  de  Charlemagne  ,  elle  fut  envahie  par  des  barons 
romains ,  de  la  maison  Colonne.  Dans  la  suite  ,  les  papes ,  les  rois  d'Aragon  et  ceux  de  France  se  la  disputèrent 
tour  à  tour.  Le  traité  de  Cambrai  en  assura  enfin  la  possession  aux  Génois ,  qui  en  avaient  acheté  plusieurs 
parties.  Ils  combattirent  longtemps  avec  les  Pisans  pour  la  possession  de  cette  île  qui  leur  resta  jusqu'à  la 
cession  qu'ils  en  firent  aux  Français.  Ceux-ci  s'en  sont  rendus  maîtres  en  17G9.  Il  y  avait  eu,  avant  cette 
nouvelle  domination,  beaucoup  de  révoltes  en  Corse;  le  gouvernement  des  Génois  paraissait  trop  dur  à  ces 
fiers  insulaires  ;  ils  ne  se  firent  que  dilTicilcment  d'abord  à  celui  des  Français  ;  mais  formant  aujourd'hui  un 
des  départements  de  la  France  ,  ils  sont  sincèrement  attachés  à  leur  seconde  patrie,  qui  depuis  longtemps  ne 
voit  en  eux  que  de  nouveaux  enfants. 


PROVIIVCES-TJIVIES. 


Ces  provinces  dépendaient  autrefois  de  l'Espagne  ;  mais  les  nouvelles  hérésies  s'y  étant  introduites  sous  le 
règne  de  Philippe  II  ,  l'esprit  de  révolte  fut  dans  ces  pays,  comme  en  France  et  dans  toute  l'Europe,  l'effet 
naturel  du  fanatisme  de  secte.  Dès  l'an  1581  ,  les  états-généraux  s'étant  soustraits  par  un  acte  du  26  juillet  à 
la  domination  espagnole,  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la  discorde  et  de  la  guerre.  Les  princes  d'Orange  furent 
l'àmede  cette  ligue  ;  les  peuples  animés  et  conduits  par  eux,  fondèrent  un  gouvernement  nouveau  ,  qui ,  unis- 
sant l'esprit  de  liberté  à  celui  du  commerce,  balança  quelquefois  le  pouvoir  des  plus  puissants  princes.  Les 
Espagnols  ,  ayant  en  vain  employé  les  armes  et  les  négociations,  furent  enfin  obligés  de  reconnaître  (à  la  paix 
de  Munster  en  ICiS)  les  Provinces-Unies  comme  un  Etat  libre,  souverain  et  indépendant.  Environ  cent  ans 
après ,  en  1747  il  arriva  dans  ces  provinces  une  révolution  qui  a  changé  quelques  points  de  leur  gouvernement.  Le 
peuple,  las  d'être  soumis  ;i  des  magistrats,  craignant  d'ailleurs  les  armées  françaises  qui  étaient  à  ses  portes, 
demanda  à  grands  cris  un  slathouder  ,  comme  les  Romains  demandaient  un  dictateur  dans  les  grands  périls 
de  la  république.  Le  prince  Guillaume  de  Nassau  fut  nommé  d'une  voix  unanime,  et  il  fut  statué  que  le 
stathoudérai  serait  permanent  dans  sa  maison  ,  et  passerait  même  aux  filles. 


Guillaume ,  covtlc  de  Nas/iau ,  ptin- 
cc  d' Orange ,  i)"-  du  nuin  dans  la 
succession  de  Nus\(tu  ,  et  !"■  dans 
celle  d'Orange;  élu  en  1570  chef 
des  états  de  '/éliinde .  //(dlandc  et 
Frise,  sous  le  litre  de  Stathouder, 
ou  lieutenant-général  pour  le  roi 
en  Espagne ,  puis  de  ceux  de 
Brabanl  en  i'oiQ,  nous  le  litre  du 


STATIIOUDERS. 

ruward ,  et  élu  de  môme  ou  con- 
jirnté  par  les  autres  provinces  eu 
1582  et  1583,  est  assassiné  le  10 
juin  158J 

Maurice  fils ,  élu  peu  après  la  mort 
de  s(ni  père,  meurt  sans  enfants 
légitimes ,  le  23  avril  1625 

Henri- Frédéric,  frère  cadet,  i  mai  1617 
Guillaume  X  ou  XI ,  lUs  dv  Henri- 


Frédéric ,  6  novembre 

Guillaume-Henri  ou  GuilUiume  III, 
fils  poslliume ,  élu  en  1672  ,  et  de- 
puis roi  de  la  Crande-Urelagnc , 
sans  postérité  ,  le  19  mars 

La  charge  est  supprimée  alors  par 
un  (léèrel  des  éiuts,  et  n'a  été  ré- 
tablie qu'en  1747. 

Guillaumc-Charles-Hcnri  Frison  do 


1650 


PAYS-BAS.  —  BFXGIOLB.  —  SUISSB.  —  MALTE.  mu 

Oxaip*,         I    H  êiêtimàÊmt  —  >•  40^*4  W^m         I    u  jaM  it«î.  morl  «•n  itsi 

'"kr    é*         I    M**  «mtt* 4»  Cm*Uatmt  I- ,  Hm         ]i;ailUun»<>  V,  prime  dt  .VaJiav,  ivn 
n^.         I    ttatàmin  en  flmU  fntftiêmj ,  l9         \    fli .  uf  U  t  mttrt  1741 

Ut  pff«*teN»-l%lM  Uwtlilrt  Hl  IVn  M  fiwlr  4«  la  l'rani<> ,  ri  rr^urf nt  l«  nom  d«  litUpuut  ;  a|iri« 
ifriM  «MwItaéM  •<  ••  IMI.  la  NaliMMi*  fut  *t\t^  en  ro«aainr,  en  fa«rur  Ue  l.uui%  Hunaiwirlr ,  frère  lio 
iMitt  t^anl  aMIfVè  f«  I9I0.  U  '  a  Inrorpor^  a  la  Kraitre  Juv)u'rn   IKM,  è|HM|ur  dr  la 

4*  \ay**to»    lilr  f«l  alert  t^oate  au\  .  «  t>«lgr»,  Jadi*  a|i|tarlrnaDl- a   l'AuUtrlio  ,  cl  rc|irlrcnl 

4«  f»jvtki> 


PAVS-HAS. 

rr«é«fw,/i^4r  CaéttaaM  r»étnàtr  ittOtomitr,  roi  4t*  Pops-Ba».  h4  Ui  7i  avrilmj,  proclamé  en  itM. 


Lm  fr»iiar«i  MfWj«UilM  a  c«  royaume  »oal  retire*  tou»  la  doniinatioa  de  ce  priDce  Juiqu'cn  IH30,  qu'elle! 
M  MAI  wtf4tét$  «Mcmacal  de»  ra;»-IU«  ,  et  conjlilu^es  Ktal  indi'|»rndaiit. 


ROVAlMi:  I)i:  BELGIQUE. 


SUSSE  ET  GE\EVE. 

La  SttitM,  apfdéaABcieooftnenl  HehUie.  e«t  unrr^puMiqur  divisiVrn  trei/c  ranlons  indt^prndants  Ie$  unsdct 
•■trca.  ■•••  «ib  ftmt  Imr  d^fen^e  mutuelle.  I^  première  (époque  de  relie  runfédération  csl  de  l'an  1307.  I^i 
WtÊat»  rrktait  alon  4e  feaiplre  germanique,  l'ne  partie  de  ce  pays  (^tait  domaine  de  l.i  maison  d'Autriche, 
CMiat  Fribowg .  LarcnM .  Zug,  Glari».  Le*  gouverneurt ,  «Moigoès  du  centre  de  l'Llat  et  des  yeux  du  souve- 
rain .  traiLaieol  re^  peaple*  avec  »**ei  de  dureté  ;  qaelques-uns  même  exerraient  une  vraie  tyrannie  ;  enlin  , 
aa«*  le  r«fae  4c  reapercnr  Albert,  les  canlun*  de  ScItwiU,  d'I'ri  et  d'Cnder^sald  ,  dunncrcnl  le  signal  de 
Aptti  a«o«r  tne  leur  gouverneur  ,  il»  prirent  let  arme»  et  battirent  plusieurs  Tuis  les  Autri- 
I,  et  Mriaat  ro  Ul&.  S^ize  cent»  Sui}»e«  dinipérent  au  passade  des  montagnes ,  dans  un  |ietil  lieu  appelé 
f.  «ac  araéc  foimidable.  Cette  jourm^'e  fut  aaasl  célèbre  dans  l'hiaUtire  de  la  république  helvétique, 
iiap|lM4aB«  le«  annale*  grecque*. 
Lt*  aol/ca  caalMtt  s'oalrcnl  rocceMifemeot  à  ceux  de  Schwilz  ,  d'UrI  et  d'Underwald. 


I4tm     Zarkà.  /■  iisi 

■  iJlî 


Le  canton  de  Fribourg  et  Solcuro ,  en  H8l 

Idem      BAlc  et  .ScbalTuusu  ,  cfi  ISOI 

Idan      Appen/.rl ,  c«  iil3 

La  ^Ic  rép«bliqM  de  CixtTE ,  alliée  de  U  Suitte .  faitail  partie  du  duchi'-  de  Savoie;  mais  en  1S36, 
ttmttmmt  4t  faMasea  4e  Friboarg  el  de  Iieme ,  elle  leeoua  entièrement  le  Joug.  Kllc  avait  un  évèque  (|ui  était 
frtMt  UaipereL  Lu  haMtanU,  co  adoptant  le«  nouvelle*  opinions  de  Calvin,  le  chassèrent  en  163.>,  et 
mmfUmttml  k«r  refaite  castre  le«  arme»  de*  diKi  de  Savoie  el  lei  tréiori  de  l'bilippc  II ,  qui  app  uyaient  le 
4raU«4crH«^M. 


ORDRE  DE  MALTE. 

L'ardre d«^  rbcnlierf  de .Saial-Jean  de  Jémialem  ,  ap(>eléi  depaii  lei  chevaliers  de  Rhodes ,  et  aujourd'hui  les 
rWvaH«r( de  Malle ,  dottaa  uiMaace  A  l'ordre  deSaint-Uenolt. 

Vert  k  ailiea  da  oaiHae  tlèclc ,  de*  néj;r>ciant«  d'Amalfi  ,  qui  commerçaient  en  Syrie,  obtinrent  du  calife 
éttipU  la  fttmimitt  à»  ttmâtr  à  Jéruialem  un  monatlère  du  rit  latin.  ()n  y  plaça  des  bcnédu  tint  qu'un  fit 
taalrdarilaUa.  Aciidda  ca  BMoaatère,  appelé  .Saiii<e-J/arie-(/e-/<i-A<j(i;ie  ,  on  bâtit,  pour  les  |)auvres  pèlerin* 
Cl  ha  aalaiaitMlMflUI  .dont  la  chapelle  fut  ériirée d'abord  vjus  l'inNoralion  de  saint  Jcan-l'Aumonier  ,  ensiiils 
4a  MlalJaaS'tipIMc.Ceslda  litre  de  celte  chapelle  que  tient  le  nom  d'llo»pilalier»  de  Saint- Jean  de  .lèrusniem. 
Laar  adftoa  •*•  rtw  4a  Mca  relevé  aat  yem  do  monde.  Ce  n'étalent  d'abord  que  de»  oblats  ou  frèrr-it  lali|uei , 
9ÊÊf^tJ4»  pmr  let  rdlflevi  aaaervice  de  l'hooiLil  r'ctt  ce  qu'altriteOuillaumc  de  Tyr.  I/habit  qui  diitinguait  ccn 
hmfH»ntft*  Malt  as  iMaleaa  soir  ,  ap;  manteau  à  Ih;c,  orné  d'une  croit  blanche.  r.icnttM  l'abbé  le 

*•!  •Mlté4el«  arsier  ^asr  ladéfeosrd'    ,  .  que  le*  voleur*  arat>ef  attaquaient  sur  le*  chemins.  Devenus 

■OMllrct ,  n*  e*re»l  ■■  eapHalae  ekoiti  pirmi  eoi  p'ior  le»  comrninder  en  campagne.  Insensiblement  et  k 
■aiwtfsc  tM^lal  ftmtktÂMtH,  Ha  m  voulareot  plu  reconnaître  d'autre  chef  au  dehori  ni  au  dedani ,  et 
ToutL  d 


L  Chronologie.  —  MALTE.  —  TOSCANE. 

à  la  fin  ils  secouèrent  entièrement  l'autorité  des  moines.  Alors  ils  commencèrent  à  faire  un  corps  à  part ,  et 
quittèrent  la  règle  de  saint  Benoît  pour  suivre  celle  de  saint  Augustin.  Tels  furent,  selon  les  écrivains  suivis 
par  dom  Mabillon  ,  les  commencements  de  cet  ordre  illustre. 

Un  mélange  d'amour  pour  la  religion  et  de  gôut  pour  les  armes  donna  à  cette  congrégation  religieuse  et 
guerrière  de  nombreux  prosélytes.  Après  la  prise  de  Jérusalem  sur  les  croisés  en  1 187 ,  ils  se  retirèrent  à  Acre , 
qu'ils  défendirent  vaillamment  l'an  1  290.  Ils  suivirent  Jean  de  Lusignan  ,  qui  leur  donna  ,  dans  son  royaume  de 
Chypre,  Limisson  ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1310.  C'est  cette  année  qu'ils  prirent  Rhodes,  qui  fut  dès- 
lors  le  siège  de  l'ordre.  L'empereur  Soliman  s'étant  rendu  maitre  de  celle  île  en  1522,  les  chevaliers,  qui  lui 
avaient  opposé  une  courageuse  défense,  furent  quelque  temps  errants  en  Italie,  jusqu'à  ce  que  l'empereur 
Çharles-Quint  leur  fil  présent  de  Malte  en  1525,  aussi  bien  que  de  Tripoli;  mais  celte  dernière  place  leur 
fut  bientôt  enlevée  par  les  amiraux  de  Soliman.  Malte  n'était  qu'un  rocher  presque  stérile;  il  devint  floris- 
sant ,   grâce  aux  soins  infatigables  de  l'ordre  de  Saint-Jean. 

Depuis  que  Villiers  de  l'Ile-Adam  y  eut  transporté  ses  chevaliers  ,  le  même  Soliman  ,  qui  les  avait  chassés 
de  Rhodes ,  voulut  s'emparer  de  Malte.  Il  envoya,  en  1565,  trente  mille  soldats  devant  celte  place,  défendue 
seulement  par  sept  cents  chevaliers  et  huit  mille  fantassins.  Le  grand-maître  de  la  Valette  soutint  quatre  mois 
de  siège  :  les  infidèles,  se  voyant  toujours  repoussés,  se  retirèrent  la  rage  dans  le  cœur;  et  depuis  celte 
époque,  celte  petite  île,  perdue  dans  l'immensité  des  mers,  brava  la  puissance  ottomane. 


Gérard  le  Bienlieureux  ,  natif  de 
Marligues ,  en  Provence  ,  di- 
recteur de  l'hôpital  établi  à 
Jérusalem  après  la  conquête  île 
cette  ville  par  Godcfroi  de 
Bouillon  en  1099  ,  et  regardé 
communément  comme  le  pre- 
mier qrand-maitre  de  l'ordre 
des  Hospitaliers ,  aujourd'hui 
ordre  de  Malle  ,  meurt  en  1 120 

Raymond  Dupuy,  gentilhomme  dau- 
phinois ,  vers  1160 
Augerde  Balben,  aussi  duDauphiné.  1161 
Gcrbert  ou  Girberl  Affalit,  du  Car- 
casses; et  non  Arnaud  de  Coraps, 
grand-maitrc  imaginaire.  Iiô9 
Caslus ,  inconnu.  1173 
Jouberl  de  Syrie,  né  en  Palestine.  1177 
Roger  des  Moulins,  (y ««/«'/(é/e  premier 

grand-maître.  1187 

Garnior  de  Naplouse  ,  en  Sijrie.        1191 
Ermengard  Uaps  o«  de  Daps.  1192 

Godcfroi  de  Duisson.  ri02 

Alphonse  de   Portugal ,  abdique  en  1204 
Geoffroy  le  Ralti  ou  le  Rat,  Français, 

meurt  en  1207 

Guérinde  Montaigu,  Auvergnat,  ma- 
réchal de  l'ordre.  1220 
Bertrand    de    Tcxis,    ou  peut-Ëlrz 

Texica.  1236 

Guérin.  1236 

Bertrand  de   Comps  ,  Dauphinois  , 

prieur  de  Saint-Gilles.  124 1 

Pierre  de  Villebride.  1243 

Guillaume!  de  Chaieauneuf,  Français, 

maréchal  de  l'ordre.  1259 

Hugues  de  Revol ,  d'une  maison  il- 
lustre en  Catalogne.  1278 
Nicolas  l.orgue.                                    1289 
Jean  de  Villiers,  Français.                1297 
Odon  de  Pins ,  issu  d'une  maison 

illustre  en  Catalogne.  1300 

Guillaume  de  Villarel,  anciennement 

de  Villeroé  ,  Provençal.  1307 

Foulques  de  Villarel,  sous  qui  se  fait 
la  conquête  de  Vile  de  lilwdes  ,  1 5 
août  1310,  abdique  en  1311 

Ilelion  ou  Ilélie  de  Villeneuve,  Pro- 
vençal 1346 
Dieudonné  de  Gozon ,  natif  de  Lan- 


GRANDS- MAITRES  DE  MALTE. 

guedoc.  i353 

pierre  de  Cornillan  0((de  Corneillan, 
de  la  langue  de  Provence.  1355 

Roger  de  Pins,  né  en  Languedoc,  i365 

Raymond  Béranger,  Dauphinois  ou 
Provençal,  conimandeur  de  Castel- 
Sarrasin.  1374 

Robert  de  Juillac  ,  grand-prieur  de 
France.  1376 

Jean  Fernandès  d'Heredia  ,  grand- 
prieur  d' Aragon,  de  Saint- Gilles 
et  de  Casiille.  1396 

Richard  Caracciolo,iVapoZ/7ai)j,  1381, 
reconnu  par  les  langues  d'Italie  et 
d'Angleterre.  1395 

Philibert  de  Naillac,  grand-prieur 
d'Aquitaine.  1421 

Antoine  Fluvia  ou  de  la  Rivière ,  Ca- 
talan ,  grand-prieur  de  Chypre,    1437 

Jean  de  Laslic ,  grand-prieur  d'Au- 
vergne. 1451 

Jacques  de  WW"^ ,  grand-prieur  d' A u- 
vergnc.  1461 

Pierre-Raymond  Zacosta  ,   Catalan.  1467 

J.-B.  des  Ursins,  prieur  de  Rome.      1476 

Pierre  d'Aubusson  ,  de  la  maison  de 
La  Feuillade ,  et  depuis  cardi- 
nal-diacre ,    le    14  mars    1489, 
meurt  en  1503 

Emeri  d'Amboise ,  frère  du  Cardi- 
nal George  d'Amboise  ,  grand- 
prieur  de  France.  1512 

Guii  de  Blancheforl,  Limousin, 
grand-prieur  d'Auvergne.  1512 

Fabrice  Carelto,  de  la  langue  d'Ita- 
lie. 1521 

Philippe  de  Villiers  de  l'Ile-Adam  , 
Parisien,  grand-prieur  de  France: 
sous  lui  l'ordre  perd  lihodes  en 
tr,2'i ,  et  s'établit  a  Malte  en  1530.  1534 

Pierrin  Dupont,  Piémontais,  bailli 
de  Sainte-Euphémie.  1535 

Didier  de  Saint-Jaillc  ,  dit  Tolon, 
prieur  de  Toulouse.  1536 

Jean  Omedès ,  Aragonais ,  bailli  de 
Capse.  1553 

Claude  de  la  Sangle  ,  Français.         1557 

Jean  de  T,a  Valelte-Parisot ,  prieur 
de  Suint-Gilles.  1568 

Pierre  Guidalotli  dcl  Monte  ou  du 


Mont ,  grand-prieur  de  Capoue.      1572 

Jean  l'Evêque  de  La  Cassière  ,  de  la 
langue  d'Auvergne ,  maréchal  de 
l'ordre.  1581 

Hugues  de  Loubcux  de  Verdalle, 
Provençal,  cl  depuis  cardinal , 
meurt  le  12  mai  1595 

Martin  de  Garzez,  de  la  langue  d'A- 
ragon ,  châtelain  d'Empesle.  1601 

Alof  de  Vignacourt ,  Champenois  , 
grand'croix  et  grand  hospitalier 
de  France.  1622 

Louis-Mendez  de  Vasconcellos ,  Por- 
tugais ,  bailli  d'Acre.  1623 

Antoine  de  Paul,  Provençal ,  prieur 
de  Saint-Gilles.  1636 

Paul  Lascaris  Castellard  ,  issu  des 
Comtes  de  f^intimille  ,  bailli  de 
Manosque.  165T 

Martin  de  Redin  ,  ^^avarrois,  prieur 
de  Navarre  et  vice  -  roi  de 
Sicile.  1660 

Annet  de  Clermont  de  Chattes  Ges- 
san  ,  Dauphinois,  bailli  de  Lyon.  I66O 

Raphaël  Cotoner,  bailli  de  l'île  Ma- 
jorque. 1663 

Nicolas  Cotpner,  son  frère,  bailli  de 
Négrepont.  1680 

Grégoire  Carafe,  Napolitain ,  prieur 
de  Roccella  au  royaume  de  i>  aples.  1690 

Adrien  de  Vignacourt ,  neveu  d  Alof 
Vignacourt,  grand -trésorier  de 
l'ordre.  1697 

Raymond  Perellos  de  Roccafull , 
Aragonais  ,   bailli  de  Négrepont.  1720 

Marc-Antoine  Zondadari ,  Siennois.  1722 

Antoine-Manuel  Vilhena,  Portugais, 
12  décembre  1T36 

Raymond  Despuig  Monlanègre  ,  de 
l'île  de  Majorque  ,  15  février  1741 

Emmamicl  pinto  de  Fonséca  ,  Por- 
tugais ,  le  2i  janvier  1778 

François  Ximenès  de  Texada,  Espa- 
gnol, mort  le  9  novembre  1775 

François-Marie  des  Neiges  de  Rohan 
de  Poliiuc,  élu  le  12  novembre         1775 

Emmanuel  de  Rohan,  vutrl  le  15 
juillet  1797 

Ferdinand  de  llompesch.  Allemand, 
élu  le  17  juillet  1797 


En  1798 ,  Napoléon  Ronaparte  s'empara  de  Malte  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  il  surprit  celle  place.  Elle  tomba  en- 
suite au  pouvoir  dos  Anglais  qui  la  possèdent  encore  ;  et  l'ordre  de  Malle  u'ayanl  plus  de  domaine ,  ses  chevaliers 
se  trouvèrent  dispersés  dans  les  diverses  parties  de  ri'.uropc. 


TOSCANE. 


La  Toscane  avait  des  ducs  ou  comtes  dans  ses  princi|)ales  villes  ,  sous  l'empire  de  Charlemagnc  ;  mais  elle 
n'avail  point  encore  alors  de  gouverneur  général  cl  perpéUicl  ,  ni  de  marquis  chargé  de  garder  ses  marches 
ou  frontières.  (>e  ne  fut  que  sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire  ,  ou  plus  tôt ,  qu'on  comnacnça  à  voir  un 
marquis  de  Toscane.  Aux  marquis  succédèrcal  eu  celle  province  des  gouverneurs  amovibles,  dunl  clic  secoua 
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f»mt  tf  ftanatr  m  N^bltqa*.  h  cri  éUl  p<-r*l»la  durant  |ir('<>  Je  (|u.i(ro  «li^clr«. 
cMt  n%mi  émm  It  \^h  atèclt  •«  g— twtwral  «lacal  ,  «l  rV«l  rrlul  qut  «utttltlc  rnrorr  tir  no»  Jour* 
«■  TiMMa*.  Cri  Klal.  IbfiaMnt  uMxt  It*  MMIrla ,  «im  ;  apprkrrni  le  rumniPiro  ri  le*  arit ,  a  |>rrM)ur  luu- 
i«an  Hé  11»» ^1i,  PiMvr  Je  KoHM  |pMr  frt^rtl ,  le  n^nir  ri  la  puhieiie ,  allirt  cbei  elle  autant 

#W*— <ef«  «r  te»  piiMlii   »  I  ilie. 
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i.iii(iir  IS37 

Cwitir  de  MNlIrU.  i/<f   le   Craiid. 
i/ii'."(^    ■ir<iiid-<ine  dr    Tuxcaiie 

!  /'(i-     /',  /i*    11     Jl«J>- 

iiifiérl  ni  ut  r</  iSTi 

Fr    '  :  .  Mislici»,  /i/j  a/»»<?  de 

<'»<mi    /<    i.rnlitl.  |)8T 

Fertltnan.l  I  de  Medlrlt,  d'abord  rar- 

liiuo/  m    il6i,  |><iij   niurti  le   30 

«Il  ri/ I  iSV.  "i''><r(  fii  l(tOU 

Cotmn  II  de  Medui*,  fth  ahié  du 

|.r<'.Vi/.  II/.  im 

Krriliiunii  ll,/)/<  ri  iucceiseur  du 

)>riV('</i  ni,  meurt  le  limai  iflTO 

iVwnir    III,  rrruiinii   sueretteur  de 

t'erJiiiiinil  H  ,  uni  \iere.  I7a3 

Je«ii-(ta>Uiii  de  Mi-dirii,  /l/i  (fit  [tri- 

i-^drnt.  1737 

Fran<,-oi»  I  de  Lorraine,  ijrnitd-duc 

de    t'oieaiie  ;  (lu  eiiii»  renr  le   1 1 

ieileiiihrr  |7«'.,  meurt  le  18  rt'HJl     1784 
pierre  -  |.ii)|)old  -  Jo..c|)li ,   archiduc 

il'  I  dru  ht  .   iirand-duc   de    l'un- 


F'  'l'h ,  M>/i  /J/i ,  lui  »uc- 

I  ;,  meurt  en 

L(.-«>|Mjt>l  11,  arehiduc  li .Autriche,  né 

le    13    octobre  iTii'i,  i>ruclaiiic  le 

18/iii/i 


1702 
lt}4 

1834 


FFRRARi:,  modem:  kt  ri-ggio. 


Lm  tntt»  àt  Temtt ,  de  Mudeoe  et  dr  Flrfusio  ,  après  avoir  éli^  postédces  par  le«  ducs  rt  marquis  de 
Tama*  .  t^aml  élA  di*pulé^  mtrf  le»  pape*  cl  1rs  empereurs  depuis  la  mort  de  la  erandr  romtessc  Mathiidc, 
et  s'MâWaI  aiMr*  ea  liberté  eumme  la  plu|>art  des  autre*  \illei  d'Italie  ,  h  la  faNeur  des  truulilrs  que  les  di^mù- 
l*%  et  tttétmt  ^ItMare*  etrilereot.  lerrare  ,  devenue  libre  ,  fut  gouverni^  par  un  podestat  ,  qu'elle  rlioisil 
*Mn  la»  ^aeipMii  soMc* .  et  à  qui  elle  confia  l'autorité  presque  souveraine  pour  une  ou  piu^ieu^s  années. 
Otle  ville,  alMi  q»c  Icadeai  autres,  eut  des  seigneurs  perpétuels  ,  puis  des  durs  ,  tous  de  la  maison  d'I'.st , 
^  rtfitÊ  «Korc  à  Moàine  el  a  Regtio  de  no*  jours,  .\lpliunse  II  étant  mcn-l  en  I.VJ7,  sans  enfants  mAles  , 
I*  émchi  de   Femre  pêu*  ao  tainl  Siège ,  ce  qui   fut  reconnu  par  un  traité  sur  la  lin  de  décembre  de  la 

SEIOEl'RS  DE  FRRRARE,  DE  MODKNE   ET  DE  REGGIO. 


/#•  émmim.  ■Tfili  d'Eu , 
mttrftt  en  MtéèmtM  la  teiamem- 
ru  et  M»âtmt,  ému  U  prtmpo*- 
Kirtnw  r«»  iM»  ,  wtemrlen  itM 

Ajsm  rKjl.  #'///•  dm  «MM.  élm  tei- 
«■nr  mtwéimtt  4e  Mt^m.  I9M 

PMÉfM».  ^  4t  rut^me  .  bâtant 


fil. 

lion  lu,  /!/«  dit  mar- 

'  iii'lin  et  d'.llde  Uan- 


I3S3 


•>.'ltU. 

iUrovandin  II,  />/•  ahié  du  mar- 
7«/t  obtion.  ett  étu  trl'puur  de 
iloderu.  1361 


Mroias  II,  fr>rr  d'/fidrorandin, 
confirmé  vicaire  de  Muiléue.  1388 

AlIxTl  d'Ksl ,  frère  de  .\iiola\  II.       iVJi 

.Nicolas  III,  liU  et  iucccineur  du 
marijuii  Albert.  liH 

T.lonel ,  pu  naturel  et  tuecetxeur  rie 
Micoloi  III ,  teiijneur  de  Modènc.  M^iO 


DL'CS  DE  FF.RRARE,  DE  MODÉ.NE  KT  DE  REGOIU. 

■ans  «Tii ,  0tê  mttwitt  de  Liemtt ,         l  Alphonv  d'IM  I ,  />/f  ahié  du  prt-         >    du  duc  Alphome.  i  ',U7 

h*  éme ,  wumwt  tm  I4T||     c/drnl.  1^34  AlplioiiM*   II,   /ih   et  sueceweur  du 

tffrtrt  UflUme  4*  Bette.  tMi  Hetculf  II,  fili  ahté  et  tueceueur         ,    précédent.  i.'.v7 

DL'CS  l)K  MODF..NE  KT  UK  HECGIO. 


C4«r  âTM.  t*m  fam  pU  matwrH         |    One  jtlphnme  1 1 1 . 
4.4lgkm*  ■   I    "1  ttrmdamé  âme         lAlption»«>  IV,  /l/i  du  précédent. 


•Hj— 111 

tnmçîi»  I, 


ifli*'     vrirr  n»2 

i«a3  Herrule  Renaud,  duc  dr  Motlhie.  un 
rxt  II I  liU  el  tuccetteur  du  François  d'Aulricbe  et  d'Kal,  proc/o- 

1004      mé  en  iStS 

r^eim.  I*»  Renaud , /l/«  (fw  âme  Franfoh  I.        1737 

I,  M*  «<  wcfraamr  As         .Vnmyà^Utnt  d'Eat,  mortU  nfi-         I 


'I  l<73  Fraocr» 

é4em,0h-  prie*drnl'. 


PARMF  FT  PLAISANCE. 


■CnJc», 


drox  vUlct  eéiètwei  de  l'Kmilie,  furent  du  nombre  de   celles    qu'Odoarrc  ,   roi   dri 
lUlke  Tm  4?A.  EUii  piMèreot  ensuite  sous  la  domiualiou  des  Oolb»  ,  qui  les  possédèrent 


LU     Chronologie.  —PARMEC  ET  PLAISANCE.  —  LOQUES.  —  ETATS-UNIS. 

jusque  vers  la  fin  de  leur  monarchie.  L'an  632,  Leutaris  et  Bucelin  ,  deux  capitaines  des  Allemands,  soumis 
à  l'empire  de  Théodebalde  ou  Thibaud  ,  roi  de  Mclz  ,  ayant  passé  les  Alpes  pour  faire  des  conquêtes  sur  les 
Goths  et  les  Romains,  se  rendirent  maîtres  de  Parme  et  de  Plaisance.  Mais  ces  deux  généraux  ayant  péri  avec 
leur  armée  l'an  &53,  Parme  et  Plaisance  retournèrent  aux  Romains ,  leurs  anciens  maîtres.  L'an  570.  Alboin, 
roi  des  Lombards  ,  prit  sans  effort  ces  deux  villes  ,  tandis  qu'il  faisait  le  siège  de  Pavic.  Vingt  ans  après  (  l'an 
590),  le  patrice  romain,  exarque  de  Ravcnne  ,  les  prit,  ou  plutôt  elles  lui  furent  livrées  par  leurs  ducs 
révoltés  contre  le  roi  Autharis;  l'année  suivante,  Agilulfe,  successeur  d'Autharis  ,  les  fit  rentrer  sous  la  puis- 
sance des  Lombards.  L'an  COI  ,  Parme  fut  reconquise  de  nouveau  par  l'exarque  Callinique.  Astolphe,  roi  des 
Lombards,  ayant  détruit  l'exarchat  en  752  ,  réunit  de  nouveau  Parme  et  Plaisance  à  ses  états.  Enfin  ces  deux 
villes  firent  partie  des  conquêtes  de  Charlemagne,  après  l'extinction  du  royaume  des  Lombards  en  774.  Il  serait 
trop  long  de  raconter  en  détail  les  différentes  révolutions  que  ces  deux  villes  éprouvèrent  dans  la  suite.  Il 
suffira  de  dire  qu'après  avoir  secoué  le  joug  de  l'empire  à  la  faveur  des  divisions  qui  s'élevèrent  entre  Frédéric 
II  et  la  cour  de  Rome  ,  elles  se  gouvernèrent  quelque  temps  en  forme  de  république  ;  qu'ensuite,  assujetties  à 
différents  seigneurs  qu'elles  choisirent  ou  qui  les  subjuguèrent ,  elles  devinrent  en  1315,  sous  Mathieu  Yisconti^ 
parties  de  l'état  de  Milan;  mais  qu'à  l'instigation  du  légat  Bertrand  du  Poujet,  elles  secouèrent  ce  joug 
(Plaisance  en  1322  ,  et  Parme  132G)  pour  se  donner  au  pape  Jean  XXIII.  Retournées  ensuite  sous  la  domination 
de  l'empire  ,  le  pape  Jules  II ,  dans  la  grande  confédération  qu'il  fit  faire  en  J512  contre  la  France  ,  se  les  fit 
céder  par  l'empereur  Maximilien  I'^' ,  qui  les  lui  abandonna ,  sauf  les  droits  de  l'empire.  Don  Cardonne  ,  vice- 
roi  de  Naples ,  les  remit  l'an  1515  sous  la  puissance  du  duc  de  Milan  ;  mais  la  même  année  ,  Léon  X  ,  nouveau 
pape,  trouva  le  moyen  de  les  retirer  des  mains  de  ce  prince.  L'an  1515,  après  la  conquête  du  Milanais  faite 
par  les  Français  ,  Parme  et  Plaisance  passèrent  sous  la  domination  du  roi  de  France.  Enfin  l'an  1521  ,  Léon  X 
vint  à  bout  de  recouvrer  ces  deux  villes  par  la  voie  des  armes,  avec  le  secours  des  Impériaux  et  du  duc  de 
Mantoue.  Depuis  ce  temps,  le  saint  Siège  en  jouissait  tranquillement,  lorsqu'on  1534  Alexandre  Farnèse  fut 
élu  pape  sous  le  nom  de  Paul  III.  Entre  les  enfants  qui  lui  étaient  nés  d'un  mariage  secret  qu'il  avait  formé 
dans  sa  jeunesse  ,  il  avait  un  fils  nommé  Pierre-Louis  Farnèse  ,  seigneur  de  Népi  et  de  Frescati.  Paul ,  parvenu 
au  pontificat ,  lui  donna  ,  avec  le  consentement  du  sarré  collège ,  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance ,  qu'il 
érigea  en  duché ,  et  prit  en  échange  les  villes  de  Népi  et  de  Frescati ,  qu'il  réunit  au  saint  Siège  pour  le 
dédommager. 

DUCS  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE. 


pierre-Louis  Farnèse,  fils  du  pape 
Paul  III ,  est  créé  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance  par  ce  pontife , 
en  1545,  aaiyasiiiné  le  10  septem- 
bre 

Octave  Farnèse,  fils  du  précédent. 

Alexandre  ,  fils  unique  et  successeur 
duprécédent,  esl  nommé  par  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ,  meurt  en 

Ranuce  ou  Rainuce  I,  fds  aine  et 
successeur  du  précédent.  1022 

Odoacre  I ,  ou  Edouard  ,  fils  et  suc- 
cesseur duprécédent.  1649 

Ranuce  1 1 ,  /ils  et  successeur  du  du  c 
Odoard,  en  I69i 


1547 
1586 


1592 


François ,  second  fils  et  successeur 
de  Ranuce  II,  meurt  sans  posté- 
rité en  1727 

Antoine,  3«  fils  de  Ranuce  II, 
meurt  sans  postérité  en  i73i 

Don  Carlos,  ou  Charles  ,  depuis  roi 
d'Espagne ,  reconnu  pour  héritier 
légitime  des  1723  aux  droits  de  la 

'  reine  sa  mère ,  cède  ces  duchés 
pour  la  couronne  des  Deux-Si- 
ciles  ,par  le  traité  de  1735 

Charles  V,  empereur  devenu  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance  par  la 
cession  de  don  Carlos ,  meurt  le 
20  octobre  1740 

Marie-Thérèse,  impératrice,  reine 


de  Hongrie  ,  cède  les  mêmes  du- 
chés par  les  préliminaires  de  la 
paix  de  1487 

Don  Philippe,  infant  d'Espagne, 
frère  germain  de  don  Carlos,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance  ,  par 
les  préliminaires  de  la  paix  de 
1748,  mort  en  1765 

Don  Ferdinand  -  Marie  -  Philippe  - 
Louis,  duc  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  de  Guastalla,  né  le  20 
janvier  1751 

Marie-Louise,  archiduchesse  d'j4u- 
iriclie,  née  le  12  décembre  1791, 
proclamée  en  1815 


LUCQUES, 


Charles-Louis,  infant  d'Espagne,  duc  de  Lucques ,  né  le  22  décembre  1799,  proclamé  en 


1815 


AMERIQUE. 

ÉTATS-UIMS. 


Nom  que  so  sont  donné  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale  qui  ont  secoué  le  joug  de  l'empire 
britannique  en  1770.  Des  impôts  excessifs  occasionnèrent  une  insurrection  ,  et ,  après  une  guerre  de  sept  ans, 
leur  indépendance  fut  reconnue  par  toutes  les  puissances  européennes  et  par  l'Angleterre ,  en  1782,  1783.  Ils 
doivent  celle  indépendance  à  la  puissante  assistance  de  la  France. 

Ces  colonies  forment  une  république  composée  de  dix-huit  Etats  fédérés,  qui  ont  chacun  un  gouvernement 
républicain  particulier,  et  un  gouvernement  général  et  fédéral,  dont  le  président,  le  sénat  et  les  membres, 
résident  dans  la  ville  de  Washington  ,  et  sont  au  nombre  de  six  :  le  président  est  nommé  pour  quatre  ans. 


PRESIDENTS  DU  CONGRÈS. 


GfOTBOs  Washington  ,  élu  en 

Réélu  en 
John  AdairiR. 
Thouia»  Jcllcrson. 


1789 

Réélu  en 

J805 

17'J3 

James  Madisson. 

1809 

17'J7 

James  Madisson  réélu. 

1813  Jackson. 

1801 

Monroé. 

1817  Van  Duron 

1821 

1825 
1829 
1837 


RÉPl  BLIQIB  D'AMÊRIQIE.  —  BRb'SIL.  nu 

RKPllU.HUK  m    CENTRK  ET  hl    MIDI. 

I*  MKMUIK. 

:  îi\  .  pàt  »'»nuad-CerU« ,  H  il  tmU  MM  la  domituUoD  d«  celle  puiiMnre  Juiqu'fn 
—  — ^  .^«Ui^a*  (<«kralM«  |o«v«ni^<>  p^r  an  roegrè*. 

t*  Gl ATIMALA. 

(«•  lh:ui»-t'»ti  d«  l'Anérique  c«niral«S 

A»f  rttaall  «Mai  é  rCaftgBet  m  Mal  dN«<Ma  d«  la  m<Mropolc  rn  I8<l  ,  el  forment  une  ronfédi^ralloa 
<ati*a  «•  fÊtam  éUU  H  iMitrâto  p*t  •■  contre. 

3*  COLOMBIE. 


r,  compote  du  ttourtau  rofaumn  d*  (Grenade  ri  dr  la  capitainerie  de 
.  fl  w— ■  aawlt  wmk  4«  Tnf-Ftrmt.  Elle  a  commcocè  à  te  délacbcr  de  TK^pague  en  ixii  :  elle 
ipëto  llit  MM  rtybltfa. 

4»  rtROf. 

P«ff«aU.  wrwl  It  dMcMTtrto  4ti*«i  ont  falle  ro   |j*l  le*   Kurop^rns,  un    rmpirc  puissant  Rou\(>rn(^  par 
M  Ibtu.  ^ni  t0  diftâleai  Ué  fU»  ém  toUU .  »'«»(  »oule>e  contre  l'Espagne  en  1821,  et  coiistilUL^  on  ri''publiquc. 

&•  tCrCBLIQrB  DE   BOLIVIA,   OU   IIAlT-pr.ROl'. 

fmi  a'esl  déUchée  de  la  métropole  avec  le  IVrou  en  IHil  ,  et  du  Pérou 


t*  PtaTA,  OU   BH^NOS-AYRES. 

Ikciaoïertc  ea  ISIS,  par  Jeao  Djaa  de  Solla ,  dépeodait  des  Espagnols.   Fn  1810,  ce  payi  l'est  (ouleré  et 
a  nraH  sac  v^yaMi^ac» 

7»  CHILI. 

C«a^«b  f  ISIO  p«r  raaplgBOl  ValdlTia,  a  rompu,  en    1818,  les  liens  qui    l'unissairnl  à  l'Espagne,  et 
tmm»  BM  repvMiqae. 

8"   GIU.\K. 

f*  In  Fraacala  ta  I61&,  par  les  Hollandais  en  IC63  ;  el  depuis  1803,  el  surtout  depuis  1814,  en- 
tai Aafitls. 


BRÉSIL. 

La  ferMI  tM  aae  cal  tait  da  FoHofaI  ,  qui  l'a  possédée  depuis  le  commenroment  du  \YI<-  siècle  jusqu'en 
im.  épatât  aA  4aa  Pedro,  61s de  Jraa  V|  ,  roi  de  l'orluxal,  rn  fut  prorlamé  empereur.  Ce  prince  a  établi 
4aaa  aat  EÎtU,  ^  toal  cavlroooés  de  républiques ,  le  système  constitutionnel. 

Dbb  F»Ar*.  a*  le  iioctokre  iTf8 ,  enprrear  do  Brésil  le  n  oclobr«>  isn.  Rn  iS3i ,  ce  prince  est  contraint  d'abdiquer  :  Il 
pw  na  ib  Pterrt  II,  ne  le  3  décembre  1I3S,  proclame  le  7  avril  1131. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

DES  PRINCIPAUX  ÉYÉNEMEMS 

COIVCEUI\A]\T  L'HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE, 

ET   DES  MAUX  QUE  l'ÉGLISE  A  SOUFFERTS,  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  LA  RÉVOLUTION,   EN  MAI    1789, 

jusqu'à  l'an    1837. 


ÉTATS  GÉNÉRAUX  ET  ASSEMBLÉE 
CONSTITUANTE. 

1789. 

Mai  4.  Procession  des  élals  généraux  à  Versailles. 

(.  —  Ouverture  des  étals  généraux.  L'ordre  du  clergé  y  était 
composé  de  quaranle-lnuit  arclievéques  ou  évêques ,  de 
trente-cinq  abbés  ou  chanoines,  et  de  deux  cent  deux  cu- 
rés. 

8.  Dépulalion  du  clergé  à  la  noblesse  pour  la  réunion  des 
trois  ordres.  La  noblesse  s'y  refuse  (le  13  ). 

20.  Renonciation  du  clergé  à  ses  privilèges  pécuniaires. 

22.  La  chambre  du  clergé  se  divise  par  bailliages  pour  l'exa- 
men de  ses  cahiers. 

Juin  12.  Elle  est  invitée  par  celle  du  tiers-état  à  se  réunir  à 
elle.  Dès  le  13  et  jours  suivants,  quelques  curés,  sans  at- 
tendre la  décision ,  se  rendent  dans  la  chambre  du  tiers. 

17.  Le  tiers,  composé  des  députés  des  communes,  se  consti- 
tue en  assemblée  nationale  ,  et  prèle  serment  en  celte  qua- 
lité. 

25.  De  Juigné,  archevêque  de  Paris,  est  insulté  par  le 
peuple,  et  poursuivi  à  coups  de  pierres  en  sortant  de  l'as- 
semblée. Pour  subvenir  aux  besoins  du  rigoureu.x  hiver 
précédent,  ce  prélat  avait  vendu  sa  vaisselle,  engagé  son 
patrimoine  et  fait  de  gros  emprunts. 

Le  roi  exige  des  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  qu'ils 

se  réunissent  aux  communes.  Ils  obéissent  (  le  27  ). 
Juillet  3.  L'archevêque  de  Vienne  (  Pompignan  )  est  nommé 

président  de  l'assemblée  nationale,  sur  le  refus   de  celle 

présidence  par  le  duc  d'Orléans. 
Août  4.  Fameuse  séance  de  l'assemblée  nationale  prolongée 

dans  la  nuit.  On   y   abolit  le  droit  de  colombier,  celui  de 

chasse,  etc. 

7.  L'assemblée  déclare  que  les  biens  ecclésiastiques  appar- 
tiennent à  la  nation.  Dîmes  supprimées  à  compter  de  nyo. 
Traitement  alloué  aux  titulaires,  pensions  aux  religieux  et 
religieuses. 

26.  Décret  (jui  proclame  la  liberté  des  cultes. 

Octobre  29.  lùnission  des  v(eux  de  religion  provisoirement 
supendu(;  dans  les  monastères  des  deux  sexes. 

Novembre  2.  Décret  qui  met  les  biens  du  clergé  à  la  disposi- 
tion de  la  nation,  à  charge  de  pourvoir  :\  la  subsistance  des 
ministres,  des  pauvres  et  du  culte.  I^c  décret  est  rendu 
dans  les  salles  de  rarchevéché. 

6.  ISulle  d'érec'tion  du  siège  de  Baltimore,  dans  rAinèri(|ue 
septentrionale  ,  pour  les  catholiques  ,  sur  la  demande  du 
gouvernement  di'S  IClats-Unis. 

8.  Décret  par  leipiel  le  roi  est  supplié  de  surseoir  el  faire 
surseoir  a  la  noinination  de  tout  benélice  ,  les  cures  excep- 
tées. 

13.  Décret  qui  ordonne  aux  titulaires  de  bénéfices  el  supé- 
rieurs de  maisons  religieuses  de  faire  la  déclaration  dé- 
taillée de  leurs  biens,  sous  peine,  pour  ceux  tpii  feraient 
des  déclarations  fraudideuses,  d'être  déchus  de  tout  droit 
à  ces  bénélices  ou  à  ces  pensions. 

1790. 

Février  5.  Dé(;rel  proposé  par  Treilhard,  d'après  letpicl  les 
ecrlésiasti()ues  seront  obligés  de  déclarer  le  nombre  ilea  bé- 
néfices el  pensions  dont  ils  jouissent. 

13.  Suppression  des  oriires  ri-ligicux. 

19.  Décret  sur  le  irailemeni  d(!s  religieux  supprimés. 

Mam  10.  Viiigl-iiepl  maisons  religieuses  sont  voudu«8  i  l'arii. 


Profanation  d'une  église  par  un  maire  calviniste. 

17.  Décrel  sur  la  vente  de  quatre  cents  millions  de  biens  ecclé- 
siastiques. 

Avril  12.  L'archevêque  d'Aix  offre  quatre  cents  millions  de  la 
.  part  du  clergé.  Il  n'est  point  écoulé.  Dom  Gerle,  chartreux, 
fait  la  motion  que  la  religion  catholique  soit  déclarée  reli- 
gion nationale  ;  il  la  retire  le  lendemain.  Le  1.5,  il  quitte 
le  costume  religieux,  et  parait  en  habit  d'ecclésiastique  sé- 
culier. Le  curé  de  Saint-Laurent  de  Paris  met  une  cocarde 
au  saint  Sacrement. 

14.  Décret  sur  l'entretien  des  ministres  de  l'autel.  L'admi- 
nistration des  biens  ecclésiastiques  est  confiée  aux  dépar- 
tements. 

19.  Protestation  d'une  partie  de  l'assemblée  en  faveur  de  la 
religion  catholique  ;  elle  reste  sans  effet. 

20.  Les  catholiques  de  Nimes  demandent  que  la  religion  ca- 
Uioiique  soit  déclarée  religion  de  l'Etat.  Six  mille  signa- 
tures. Le  club  de  Nîmes  fait  une  adresse  contraire.  Des 
dragons  calvinistes  font  marcher  leurs  chevaux  sur  le  peuple 
qui  sortait  de  vêpres.  Rixes  sanglantes. 

Mai  23.  Rixes  semblables  à  Monlauban. 

31.  Instruction  sur  la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  dits  na- 
tionaux. 

Juin  21.  Rapport  sur  les  troubles  de  Nimes  ;  décrel  portant 
que  le  roi  sera  chargé  d'y  faire  maintenir  la  tranquillité. 

23.  Décret  sur  le  traitement  du  clergé. 

Juillet  8.  Nouvelle  fixation  des  évêchés.  Le  travail  est  fait  par 
Bois-Landry,  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  député. 

10.  Décret  qui  rend  les  biens  des  réfugiés  à  leurs  héritiers  ou 
ayants-droit. 

12.  Talma  ,  acteur  du  Tliérttre-Français,  se  plaint  de  ce  que 
le  curé  de  Sainl-Sulpice  lui  a  refusé  le  sacrement  de  ma- 
riage, et  réclame  le  droit  de  citoyen.  Décret  sur  la  consti- 
tution ecclésiastique;  création  d'évêchés  ;  hiérarchie  nou- 
velle, et  établissement  de  la  constitution  civile  du  clergé. 

Août  17.  Décret  portant  que  les  prolestants  d'Alsace  conti- 
nueront de  jouir  d» leurs  droits  et  liberté. 

19.  lioucher  dénonce  la  demande  faite  par  le  roi  au  pape  , 
pour  la  sécularisation  des  religieux,  dans  le  dessein  de  tran- 
quilliser leur  conscience. 

25.  Décrel  qui  exclut  les  ecclésiastiques  de  toute  fonction  Ju- 
diciaire. 

Septembre  8.  Décrel  sur  le  traitement  des  religieux;  il  com- 
mencera à  être  payé  à  compter  du  H''  avril  1791. 

Octobre  10.  L'évéque  de  Clermont  veut  parler  contre  la  con- 
slilulion  civile  du  clergé.  On  refuse  de  rentendro. 

15.  tlonfércnce, à  Rome,  de  vingt-quatre  cardinaux,  au  sujet 
des  affaires  du  clergé  de  France. 

25.  Décrel  qui  exige  des  prêtres  le  serment  de  maintenir  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Novembre  i'  ' .  Pillage  d'abbayes  ,  pillage  de  la  métropole  d'A- 
vignon ,  profanation  des  hosties  consacrées.  On  prend  un 
calice  ;i  un  prêtre  après  sa  messe. 

2.  Assemblée  a  Onimper  pour  la  nomination  d'un  évêque. 
On  y  lit  une  blille  supposée  du  pape  pour  autoriser  l'élec- 
tion. 

11.  Décret  qui  permetaux  évêques  d'accorder  les  dispenses  de 
mariage  sans  recourir  au  pape. 

19.  Décret  sur  l'élection  des  curés  pour  les  paroisses. 

27.  lùnissaires  répandus  autour  de  Paris  et  de  Versailles,  pour 
engager  les  \)aysans  à  se  défaire  de  leurs  curés.  Deux  cents 
patriotes  envoyés  dans  les  départements  pour  le  même  ob- 
jet. L'un  d'eux  est  arrêté  avec  une  liste  de  nobles  el  do 
iirêlrcs  à  égorger.  Pélhion  dit  dans  l'assemblée  que  la  théo- 
logie est  à  la  religion  ce  que  la  chicane  est  il  la  justice.  Dé- 
cret nndu  ,  maigre  les  réclamations  de  l'abbé  Maury,  sur 
la  motion  d'un  calviniste,  et  sous  la  présidence  d'un  juif , 
pour  l'uxoculiuii  de  la  cousliluliuii  civile  du  clergé. 


PRFMIËKC  /^KWrWtr.l^B  LÉGISLATIVE. 


^M<WÉtf#  ^  OWMt  ^H  fMMkiV  ê/n 


I*  U  Kir».  L>mt<>fWI>  nt*U«> 
IBM  <««ia»  Ai  <«*•«»  tkMi  |«M«  «fH* ,  tr«M» 
*   ■■■Nu  Ai  nBÉi«»«M*.  IWM«  «fH*  ■•»  •»- 

m.  OiBM  w  «««1  M*  «■>»  ■■■  r Ml  I»  f«^  nwrr«»i  |Wn- 
If»  «■■■■  I»  fe«  li  («É.  Il  «H  fw  li  pàlrt»  «M  Ml  dBMfW 
M  b  m  ■*  !■■■•■■■•  yM  I»  ét€im  4m  v»  MTvahr» .  ^i 


L>»t|iqiM  de 


iMwtM  >.L'<iHit4>C>i>wMl  ««•!  ^arkr  Mr  !•  Mrarol  i 

:   OtaflM  pwiMft  «M  I*  4èlii  la*  pour  U  pcMUiioa  du  ter- 

■Ml  w%mknn  t»maâ»aÊtim â  mm  lmtr«. 

•   UkW  «u»  fmru ,  |wni«i  f«v  ce«u  ^i  ae  pr«l«r«u  pM 

to  MiMi»!  Mitât  t»fif4*>  roMMP  MTiMbMran  4«  rvpM 

r«i  «at  Ml*  <te  bu«  prvcMW  â  U  ■oMiwiioa  an 

.  mnkrtm  <Immc«  TaflkW  crmume  iocoo- 

If  4il  ^'ctt*  «M  la  r«MUui  <l'ua«  erreur 

«HHHM  4MB  In  feîuaaMi. 

•.  •»•<««  *Vte«e  «oMt*  iMMOMMi  ai«  r««lric<te«.  Décrn 

■■  r«a«*fM«rr  CWirtw  LimwIi  àammmé»  q»»  Im  ecele- 

^M  »>m  pm  piH»  le  wr— al  «Hrol  revpooM- 

~rM  ^ii  «WMtM  lieu  pu  wiic  ik  Irur  iM»- 


«•MMSM  «B^  abri(»  le  im^  eiinA  prAee- 
fmmr  Hn  «««qa*  oa 


F#«flM'l.  IMcniaat  MnfvlMt,  <•■•  ka  rllMiiwn  d«  ma- 
ffia.  li  4hilama4«  aÎM|^aM  «t  aa»âiMiiïqi 

t.  Dtam  ma  Maaet  k»  wcHiiiiiîiiuw  i  U  (jim-ikn)  de  JurH 
aa  cnaÉMl.  Ua  ■tt>cn  Uw---  ibkorrci  a 

laigiwr.  CMi.éntotinyl  ^rii«. 

».  Okt»<  ^  tMÎrëa  aai  car«  -iiepeiMioa 

4*  )M  b^  «  caMfley  da  )oar  .cm. 

iT.  CaMM  kM  itiirin  qae  i-  .\  roacOon- 

■  MM  ,jMr  prêter  le  mtmt: 

■art  !•*■  Dtcrct .  «ir  li  Moïkie  ~)ntqur|r« 

ai««Mase««fiMipaarraalr-  .  ^anooMiue 

#yia  e«<ifae  mtk  ae  tenltp**  «  •u..i^^'..^,,,. 

:   IMcm  ^  «raoaae  de  paner  a  U  Moonaïc  rargenlerie  dr* 
«rfMi  M  da  eoairaM. 

I*.  MtfdaMpeaaseiCqond^  V Jikuic  pludeun 

lidai  de  m  raaaitallon  ri»  .  ei  coaiparc  c<r 

■il  H  BMM  r«  TtWHf  â  ce   ,  itc  en  AnÂlcierrc 

MMltcwTviIL 

l«.  C«èH,  n'<|«'  de  Ljdda.cM  aoaraid  éféqiM  coiuiUm' 
bmmmtéa  ^atm. 

.i.  JiMiBl  da  tribaaal  da  dirtricl  de  s. 
fr«aUd  par  Tar«cl  «ai .  nr  l«  refus  de*  ■ 
•t  JtreaM,  r*a«ote{eaaa<el  e«<otied«!l' 
•«  «^w  #AaMa  ,  poM  ea  obieair  rlatliuti 

n.  iMHlMlMi  4t  Cokel  :  doaic  nawlluaiii^ 

Atr«  f.  Garda  ptlawlii  «  rédMke  M  n< 
parMM  paar  CMfdcker  Mat  prêtre  ïmauàt.uu  «k  tiue  ij 
MMM  aa  bira  ^aaira  IbaetkMM. 

■il  «.  Décret  «al  aaMaa  r««|iM  aalate-Gcoet  l^t«   Pan- 

7.  La  Miiari  da  i*«  «rrll  cal  réromée ,  et ,  wr  U  rootkm  de 
r««*«Bt  rAalMi.la  Dkcnd  UUaUéc  de»  cuila  c»i  d«cr«- 

roor  de  Roaw. 
I  clergé  et  aai  flddee 

_  ■  aoureaax  eteque* 

f  MCfW^M  et  cMMralrea  jai  caaoaa. 

MMM  A  tMMMÉIat  VM  Toa  oadoi«  le»  esbnis 


Mb.  DMm  ^  MfMlMe  Va  baaqaim  ca  c 

A  Wmêm  pwe  adriM*  «n  df «aaea.aa  d 

4b  rjfaiiVnidMwalea  MiAim  dM 


"iSï.' 


a.  SMai'UMi  da  Lama  <«  i*cfé  aa  ealle  csltiaiMe. 

a.  Omth  qMjaaMiu  tm  m— naiH  caaipwfia  da  ploa 
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. ,  iJll-oo  ,  en*rrr  If 

tr  tir  Hoiur  ne  |M'iiI 
il  it  t«i  4|>|wutttéilu  ri<r|i»  kKi»l'- 

t.i.ii.in\rr  ii'<  ri)iii-itonnatrr«  |)U- 
•il. 
H-rMiun  tto  la 

..   .i  Jr  cp  iiiul». 

.  r(  ^ir  \uluirr  aii  l'anlhiHill. 
:rr  |p«  pr^lrr*  du  lUt-Hhln  ,  d^- 


laifu- 


)»,  (  >  .iront  tir  ma  ndr  ,  au  nom  ilri  rl- 

^o^  .  iju'on  lr»  |>rp»rr>o    th*  I'Iijih)- 

crun-  il.»  |>n  !H'  I  i-ir  jiijir<-«. 

AoOl  4  haj>|«»rl  r»  pn>jri  ilr  il*rrrl  prikw'nl*  par  I.i-|iran<l, 
piHir  11  rri.r.-<<i"ti  il'-'  i'r.Mr><  n-rranairr».  Il  ilrmamlp  qiin 
Irt  |^«  pr<M<<  If  «rriiirnl  »oli-hl 

\rv  ■    Irur»  ilMMi-ïPt  nu  OUrPl  , 

inii>  i.ii'U  cl  |iri\«'»  lit' Il'ur  |MM»- 

aion 

Septembre  M.  Clôlure  de  l'AMemblty  roiuiiluanlo. 

PRKMlf-RE  ASSKMIiLl-.E  LÉGISLATIVl'. 

l)cli>brp|.  Motion  «l'un  dcputo  il'.Vu\«T(;nr  ,  li-ndnnl  à  répri- 
mer lr»  pr«»lf<-«. 

9.  IxUi-ivaricmrni  dri  I>Pui-.S<'»r<-«  rend  un  arr<>U'  pour  fairo 
tortir  du  diairtri  do  Chllillon  U*»  prOirc»  refraclairri.  On 
bit  rrilrrr  n-l  arnio. 

II.  .Ser»ii«'  niraordinairp  du  rulu- calvinUlo  dans  IVgli^cdc 
rih-aloirr,  i  l'itct-aaion  di*  l'arbi^vi-mcnl  de  la  ronsliuilion. 

16.  Troiibl)'*  a  l'iM-i  a^ioii  du  »i'r\irc  divin,  dans  U  clia|H!llu 
du  rollritc  dea  Irland.iis. 

IT.  Troubira  a  Moiii|M'llipr  au  aujrl  de  la  nir«»<*. 

JJ.  I>»»ru«M>n  «iir  l<-ï  pr<*irit  non  aMmiienlos. 

ji.  I  .•  pri-M-iiii-  i  la   l»arri'  ri  dnnnntlr  M 

pa  '  I  (In  journaliiilrs  roiilrt'  li' tainl  .Sjègi*. 

a#.  »  >  il    U  p««»p   ni  prinniK-  ^l•»^^rll  dr  n-- 

volif-  >i'y  pt.  ii<-<  ii'iii  aKMTiiirnlcs  ,  M-ut  (|u  ils  n'airiil  aucun 
lrali)-nii-iit,  porrr  i)ur  ,  ilil-il ,  on  ni'  |taii-  |aa  »e»  (.-nncini.t  ; 
on  ;  CJ);n)-ra,  ajoul>>-l-il  ,  Irenio  niilliont. 

KOTrinbfv  6.  AUroupriucnU  dans  U*  dcparU-iui-nl  dv  Mainu- 
rl-i.oirr  ,  allntiuc!»  aux  iir<^lr<-i. 

6.  Troubl»*»  dan»  lr  lj|»ado».  Les  habitants  rroienl  pouvoir, 
en  verlu  dp  la  roiwlilulion  ,  se  choisir  de  nouveaux  ruré». 

II.  Motion  de  l'icard  |M)ur  i|u'uu  fasse  une  loi  c<iiitte  lea  prê- 
tre». 

19.  Adresse  de»  prf-lre»  insermcnietde  Paris,  au  roi. 

29.  U^crel  qui  retoquc  la  farulle  (|ui  avait  tle  arrurdi^e  aux 

Kr^'lre»  iiiaerincnie»  do  louer  de»  edillces  jKJur  y  exercer 
!ur  culte. 
LWrrnibre  S.  Adrestr  du  département  de  l'arii ,  au  roi ,  lur  le 
vrl»  ,  contre  le  df^eret  du  »erinenl  civique. 

10.  La  M-clion  de  la  Croix  •  Itou Ke  inviie  l'asscniltli^e  à  Tairo 
de  la  loi  contre  le»  protre»  un  décret  consniuiioniiel. 

11.  L'aaaeinblee  abolit  le  cérdinonial  du  jour  de  l'an. 

1792. 

Janvier.  Violence»  contre  unprCtre  Intermciilé  do  Drive,  par 

de»  homme»  arin^s  qui   lui  enlèvent  son  argent.  Vexations 

contre  les  reliKKuses  de  .Sainl-Krançoi»  de  .»>ablu. 
M.  l'r^^lre  i  la  Itarre  ;  il  présente  »a  reiiiiiie  élue»  quatre  en- 

fanu.  Faux  avis  duiiiK-  |>ar  'lliibaul ,  d'un  praire  asseriiieiiK) 

lue  â  l'autel. 
7".  Viojrnrc»,  par  dea  militaires,  sur  le  curé  insermenK'-  de 

":  n,  prc^  peronne.  Arrête  du  di'parli-inent  de  Loire- 

rr,  i|ui  ubliKU   tuus  les   preite»   ifi»eriiieiiU-s   i    iO 
.1  Nantri.el  a   comparaître  louU-s  les  t  iiiKl-qualro 

l.tijii-s  au  ilepanement.  Meniez  ni<-^ure»  t  Aiiger». 
Février  lo.  Violence»  en  Auvergne  et  en  lircLagne  sur  deare» 

li;;i..n. 

'    r^    grise»  a  ,Mar»eillc.  Dct  jeunca  gcn« 
•  r  de»  lOle»  lie  iiiorl. 
1 ,  .-'■  au  mijel  du  culte. 

■Xi.  t  ville  u>urni<-iiiei-B.  I.ellres  de  prtlriso 

ai  ini'i  )|ui  M»rUiil  lies  galeri'i. 

2f .  I  .  (  t.ir  ,ii.ri'iii|  aux  preiri-»  iiisermenU-i 

i].  Ml  du  cur<-  coiisllliilioiinel. 

U»r-  iri;»  dans  les  d>!|>arleiiienli. 

IT.  l>-'>i'i  ji-Mii   -.iii|.ji<i  •',•••  i..<  lis  de^  ordres  lie  .Saint  1^1- 

lare  rt  du  Monl-t.armel.  persecuiions  dan»  le  deparieineni 

du  Kini'i're  ei   soiianle  autre*  d^-pariemenis ,  cotiln-   bg 

pr.'-         t  "      ï'.nl  exclure»  (»ar  le»  pr^'lres  coiisliliilioiiiiejs. 
Ij.  ••  ;  i|e  l'If:  VI  sur  les  altaires  ei  (•l«><iusiiqucs.  Il 

j  :  ii!c  i)<-  cfMi  «l'il  ont  rtiraci/;  leur  «erineni  ; 

il-  r  re.eii  sallsfalre*  l'Kglise. 

j4.  ( ,  \ivier»,  ou  il  chen  lu-  à 

rf,i  1  clergé  avec  le»  ptincHK-» 

caiboliqu'j.  Uiu»  'lnif  iiiiji,  le»  laïque»  diacnl  U  utctse. 

VMeiKc*  contre  le*  catboll'iu>.i  ft  Llmuges. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Avril  5.  Impiétés  dans  l'église  du  Christ  au  Puy-de-Dôme. 
La  fôte  de  i'àques  n'est  pas  célébrée.  Femmes  maltraitées 
dans  l'ile  de  Rlié ,  à  cause  de  la  religion. 

6.  Suppression  des  eoiigrégations  ,  même  de  celles  employées  à 
l'instruction  publique  et  au  service  des  hôpitaux.  Supprcs' 
sien  du  costume  ecclésiastique  et  religieux  ,  sur  la  motion 
de  l'évéque  Torné.  Les  évèques  et  les  curés  constitution- 
nels déposent  sur  le  bureau  leurs  croix  et  leurs  calottes. 

8.  Eglises  fermées  à  Lyon  pendant  le  temps  de  Piques.  Fem- 
mes fouettées  en  allant  à  l'église.  Eglises  fer[nées  à  Poitiers. 
A  Bordeaux,  violences  contre  une  jeune  femme  catholique. 

28  Arrestation  de  Philippe  Papon ,  curé  de  Couligny.  Vio- 
lences à  Ville-Franche-d'.\veyron  ,  à  l'occasion  de  la  messe. 

Mai  5.  Décret  qui  ordonne  la  réunion  des  prêtres  insermentés 
dans  les  chefs-lieux  de  district ,  sous  la  surveillance  des  mu- 
nicipalités. 

8,  Demande  de  Laval  pour  la  déportation  des  prêtres.  Désor- 
dres dans  le  Berri.  Plusieurs  prêtres  trouvés  morts  dans  les 
bois. 

18.  Le  département  de  Saône-et-Loire  accuse  les  prêtres  d  en- 
traver la  levée  des  impôts.  La  dénonciation  n'en  nomme  au- 
cun. 

24.  Décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Lecomtrc 
votait  pour  leur  mise  Iwrs  la  loi. 

26-  Tout  prêtre  accusé  par  vingt  citoyens  sera  déporté.  Vio- 
lences à  Diiian  et  à  Rennes  contre  les  religieuses  ;  et  à  Hon- 
dreville,  département  de  Vauciuse ,  pour  forcer  d'aller  à 
la  messe  des  intrus.  Troubles  à  INoyoïi.  Religieuses  de  La 
Rochelle  outragées.  Femmes  fustigées  pour  attachement  à  la 
religion. 

Juin  1 1.  Lettre  du  ministre  Roland  au  roi ,  contenant  des  me- 
naces s'il  ne  sanctionne  pas  le  décret  de  déportation  des 
prêtres. 

20.  Attroupement  à  la  tête  duquel  est  Santerre,  admis  à  la 
barre.  Il  demande  que  le  vkIo  soit  retiré  au  roi.  Violences 
commises  sous  le  prétexte  d'un  vclo. 

22.  Décret  qui  ôte  les  registres  de  l'état  civil  aux  ecclésias- 
tiques, et  les  confie  aux  oflicicrs  municipaux. 

26.  Violences  à  Laval  ;  les  prêtres  y  sont  incarcérés.  Faux  bref 

du  pape  Pie  VI,  imprimé  à  Besançon. 
Juillet  15.  Violences  à  Bordeaux  contre  trois  prêtres.  On  coupe 

la  tête  à  l'un,  l'autre  est  assommé,  le  troisième  périt  sous  le 

bâton.  Le  frère  de  l'un  d'eux  assiste  à  cette  exécution  en 

plantant  l'arbre  de  la  liberté. 

19.  Motion  de  s'emparer  des  palais  épiscopaux. 

Août  2.  F^cclésiaslique  attaqué  dans  la  rue  Saint-Honoré  ,  sau- 
vé par  douze  cavaliers. 

10.  A  minuit  le  tocsin  sonne;  les  Marseillais  et  les  faubourgs 
marchent  contre  le  château  des  Tuileries.  Il  est  forcé.  Dé- 
cret qui  suspend  le  roi  et  convoque  une  convention  natio- 
nale. Massacre  des  Suisses  .Le  roi  se  retire  au  sein  de  l'as- 
semblée. 

19.  Déportation  des  prêtres  insermentés,  décrétée  en  prin- 
cipe, sur  la  proposition  de  Cambon.  A  Troyes  ,  religieuses 
enlevées  la  nuit  de  leur  couvent;  prêtre  assassiné,  maisons 
pillées. 

Septembre  2.  Massacre  des  prêtres  dans  les  prisons  :  aux 
Carmes,  à  Sainte-Pélagie  ,  à  la  Conciergerie  ,  à  la  Force,  à 
Saint-Firmin  ,  à  l'Abbaye,  au  Grand-Châtelel,  à  Bicêtre  , 
au  eloitre  des  Bernardins,  etc.  Il  dure  jusqu'au  7.  Trois 
évêques  et  plus  de  trois  cents  prêtres  y  périssent.  Mêmes 
horreurs  à  Meaux. 

7.  On  viole  les  tombeaux  et  on  déterre  les  cercueils  de  plomb 
pour  en  faire  des  balles. 

10—11.  A  Pierre-lincise,  massacre  de  prêtres  et  de  prison- 
niers. 

21.  L'Assemblée  législative  déclare  que  sa  session  est  termi- 
née. La  Convention  annonce  qu'elle  est  constituée. 

CONVENTION  NATIONALE. 

21.  La  Convention  ouvre  ses  séances.  Décret,  sur  la  motion 
du  comédien  ('>ollot-d'Herbois,  qui  abolit  la  royauté  et  pro- 
clame la  républicpie. 

Octobre  n.  La  junte  impériale,  établie  à  Condé  et  à  Valcn- 
ciennes,  ordonne  le  rétablissement  de  la  dime. 

18.  l'roposition,  par  Manuel ,  de  réunir  plusieurs  curés  en- 
semble ,  et  de  faire  payer  le  culte  par  «eux  qu'd  intéresse. 

23.  La  section  des  Smis-Culolles  .demande  (ju'on  mette  le 
scellé  sur  les  elTets  des  prêtres  insermentés. 

Novembre.  Mariage  de  l'évêque  eonstilutionnel  de  l'Eure, 
Lind(!l,  célébré  â  Sainte-Marguerite,  faubourg  Saiiit-Aii- 
toine  ,  par  un  vicaire  déjà  père  de  famille. 

Décembre  l^.  .lacob  Dupont,  député,  se  déclare  alhôc  en 
pleine  assemblée. 

1793. 

Janvier  13.  liasscvillc,  secrétaire  de  la  légation  française, 
périt  â  Rome ,  victime  de  ses  provocation».  I/académie 
française  de  cette  ville  est  brûlée. 

ai.  Loiiis  XVI  ,  condamné  à  mort  par  la  Convention,  périt 
gur  l'échafaud. 

Février  3.  L'exécution  du  décrcl  (lu  19  janvier ,  contre  len 


auteurs  des  massacres  du  2  septembre  ,  est  suspendue. 
21.  lin  curé  du  Calvados  se  plaint  des  persécutions  auxquelles 
l'expose  son  mariage.  Lecointre  les  attribue  au  mandement 
de  révé(iue  Fauchet.  Décrété  que  le  comité  de  législation 
s'occupera  des  mandements  des  évêques. 
On  demande  que  leur  traitement  soit  réduit  à  4,000  fr. 
21.  Décret  qui  ordonne  le  désarmement  des  nobles  et  des 
prêtres. 

21.  îsouveau  décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés. 
Il  s'exécute  d'une  manière  atroce.  Ils  sont  traînés  de  ville 
en  ville  ,  garrottés  ,  livrés  aux  insultes  de  la  populace  ,  et 
mis  dans  des  cachots.  Une  maladie  contagieuse  en  enlève 
un  grand  nombre.  ' 

Juin  20.  Fonfrède  demande  que  l'on  garantisse  la  liberté  du 
culte.  Ordre  du  jour. 

Août  12.  La  Convention  annule  toute  destitution  de  ministres 
du  culte  prononcée  pour  cause  de  mariage  qu'ils  auraient 
contracté. 

Sept.  17.  Elle  décrète  que  les  biens  des  prêtres  déportés  se- 
ront séquestrés. 

18.  Suppression  des  vicaires  épiscopaux.  Toute  commune  qui 

,  renverrait  son  curé  pour  cause  de  mariage  est  condamnée 
à  lui  payer  son  traitement  dans  le  lieu  où  il  voudrait  se 
retirer. 

Octobre  5.  Décret  qui  abolit  le  calendrier  grégorien  ,  et 
substitue  à  l'ère  chrétienne  l'ère  républicaine ,  à  commencer 
du  22  septembre  I792. 

15.  Marron  ,  ministre  prolestant ,  apporte  à  l'assemblée  qua- 
tre coupes ,  seules  pièces  d'argenterie  de  son  culte  ,  dit-il. 

18.  Dunaud  ,  prêtre,  envoie  à  la  commune  ses  lettres  de  prê- 
trise. Chaumette  fait  descendre  de  la  tribune  des  enfants 
pour  briller  ces  lettres  au  milieu  de  la  salle. 

26.  Dans  la  séance  des  Jacobins  ,  on  propose  d'ordonner  aux 
prêtres  de  livrer  leurs  lettres  d'ordination  et  de  les  brûler. 

Novembre  i.  Fouché  envoie  du  département  de  la  Nièvre  dix- 
sept  caisses  remplies  d'or  et  d'argent ,  de  calices,  ciboires  , 
etc.,  dépouilles  des  églises.  Deux  citoyens  portant  deux  cros- 
ses d'évêques  et  une  croix  entrent  à  la  Convention. 

4.  La  commune  de  Mennecy ,  près  Corbeil  ,  apporte  à  la  Con- 
vention tous  les  ornements  de  son  église.  Elle  déclare  ne 
plus  vouloir  de  curé,  et  demande  la  vente  du  presbytère. 
Un  curé  renvoie  ses  lettres  et  demande  une  place  de  com- 
mis. Un  autre  ,  en  les  renvoyant ,  veut  qu'on  en  fasse  un 
anto-da-fé. 

6.  Adresse  à  la  Convention  pour  que  la  liberté  des  cultes  ne 
soit  plus  un  vain  mot,  c'est-à-dire  pour  que  le  salaire  du 
culte  catholique  soit  supprimé. 

7.  Gobel,  évêque  de  Paris  ,  vient  abjurer ,  au  sein  de  la  Con- 
vention ,  le  culte  catholique;  d'autres  évêques  constitu- 
tionnels et  députés  suivent  son  exemple.  Julien  de  Toulouse, 
minisire  et  député  ,  en  fait  autant  du  culte  protestant.  Dé- 
cret pour  substituer  à  In  religion  catholique  un  culte  rai- 
sonnable. Un  curé  renonce  à  la  prêtrise;  il  reconnaît  avoir 
été  un  charlatan  et  enseigné  ce  qu'il  ne  croyait  pas.  Il 
demande  une  pension  pour  lui  et  ses  enfants.  La  châsse  de 
sainte  Geneviève  est  envoyée  à  la  Monnaie;  les  reliques 
de  la  sainte  sont  brûlées  en  place  de  Grève. 

8.  Levasseur  dit  qu'à  Luzarche  un  prêtre  insermenté  fanati- 
sait le  peuple  ,  mais  qu'on  a  pris  des  mesures  sévères , 
arrêté  une  quarantaine  d'individus,  et  qu'un  soleil  d'or  a 
été  envoyé  à  la  Monnaie.  Les  Invalides  apportent  huit  cais- 
ses d'argenterie  provenant  des  dépouilles  de  leur  église  ,  et 
promettent  u;i  ciboire  d'or  et  sept  cent  cinquante  marcs 
d'argent.  Cet  exemple  est  suivi  par  beaucoup  de  commu- 
nes. La  ville  de  Paris  se  signale  par  le  même  dépouillement 
et  par  une  procession  sacrilège  ,  où  des  hommes  et  des 
femmes  revêtus  d'ornements  sacerdotaux  ,  et  portant  en 
triomphe ,  avec  dérision  ,  les  vases  sacrés  et  autres  objets 
religieux  ,  vont  les  offrir  à  la  Convention.  On  applaudit  à 
ces  bacchanales. 

10.  Fête  impie  de  la  liaison  ,  célébrée  à  Notre-Dame.  Décret 
portant  (pie  celte  église  sera  dorénavant  nommée  Temple 
(le  1(1  liaison.  Horreurs  et  sacrilèges  qui  y  sont  commis  à 
l'occasion  de  celle  fête. 

12.  Les  sections  du  Muséum  cl  des  Droits  de  l'Homme  dé- 
fendent à  leurs  prêtres  dédire  la  messe.  La  commune  de 
Paris  ordonne  d'enlever  toutes  les  slalues  qui  ornent  le  por- 
tail de  Notre-Dame.  La  section  de  Bonne-Nouvelle  fait 
aballre  son  clocher ,  et  propose  d'abattre  tous  ceux  de  la 
capitale  ,  comme  contraires  au  système  (\'('(ialitâ.  Motion 
pour  faire  nicilrc  tous  les  prêtres  en  arrestation. 

15.  Déiri'l  (pii  n'habilite  la  mémoire  de  La  Barre ,  jeune  gen- 
lillioiume  (rviibcville  ,  ilécapilé  dans  ce  lieu  ,  pour  sacri- 
lège ,  par  arrêt  du  5  juin  I7(iu.  Ordonné  qu'il  sera  élevé 
à  Toulouse  une  colonne  sur  la  jilace  où  fut  exécuté  Calas. 
Des  sections  brùlenl  les  confessionnaux  et  les  livres  litur- 
giipies.  Bustes  de  Pelletier  et  de  Marat  inaugurés  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sulpice. 

17.  Anacharsis  ('lool/,  fait  sa  profession  de  foi  à  l'Assemblée, 
et  déclare  qu'il  ne  reconnaît  d'aulre  dieu  que  la  nature  , 
et  d'autre  souverain  ipie  le  genre  humain  ,  peuple-dieu,  (?tc. 
Mention  honorable.  Massicu  ,  evêipie  marié  ,  en  mission 
dans  le  ileiiartemenl  des  Vrdcnncs  ,  se  joint  à  des  clubistes, 
pour  promener  sur  un  aiic  un  mannequin  représentant  Iq 
pape. 
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m  Omtm 


iMMn  M  â 

M  t>*  ■■■««•«  niiiMiMi  tartilttn  «r  i«»ArM  A  k  Om»> 
icaMta  !>■■•,«■■•  Il  fct—  4\i>  «axrtr— >.  limlAtvr 
«•    C«ff««r«l  ,  («ArèCitM  .  *i>  !■>  .  Im  llMMfatBM  4«  ml*». 

Ift  Dn  )WM»Éi  a»  rf<  I  >i  A  Mrwèaart  ymr  «iNtuir*  r« 
fÉUi  ifMaMI  en  f»vw/<    Ib  iiafliMl  rMMri  ^  U 

CHtalÉnf»  Mf  C*lM  A»  Il  IMttW. 

M.  Ovttn  «cm  *  XMtn  mt  ■■■■<  t<«t>  <li  ft^Mm, 

«■ÉW^a^i  Amn  «•  klM««  i»  U  Lmt»  .  }  MM  péf  4.  U  )r« 
•MM  btl  iMlMiit<rt.  C>M  cv  ^"ta  «VV***  <">■■  Mvarf*  . 

«•raie .  pour  \r* 


«cril .  •  La  tf/- 

It»  «fliara, 

Naaiac  Ira 

AcHvMlqua 

«M  toi  Ftta^,  M*n  pour 
tf)Mtr«  oriw  f«a  calai  oe  U 


,  Acril  que  hmlra 


1:94. 


Arfqaf  d'Aicra, 
p,  aal  niruic  1  Ancrrt    I  j  rom- 

' ,  ftHrr  lub«lu  I-»- 

cHHotraUoa  et  u „ >aDX 

«a  LiM*  \%  I .  «M  M»  «  mm. 
».  La— a*or .  ai*^«e  t  uMalilBliMBil ,  acvwé  de  rompliM 

^■■■f^  to  rv^Miiqsc  ,  maèi  to  aaéflie  pHiK, 
•    Orên  a*  aatatair*  4e  ni<riiiif  àe  rendre  rtmipte  dn 
aanrw  ^H  •  prtM»  paar  li  éépMUUoo  dr«  pr^irr«  in- 

«f.  Ui  ilBiahtiiinii  4a  «Nalrict  4e  Saiai  •  ni 

few,  fvadaitileUdép'  -»-t. 

4r  limai  4eaHa4e  i  la  i^rnrnu<>ri  i(ue 
pajra  aui  frai»  du  irc- 

4e  Hoalbéliard  quil  a  auio- 

■«*  la  éainct  4*  PweMraj  A  lUre  4cs  ècliaocca  de  nu- 

*<iiÉra  imin  4w  clfcwf e a  rt  cattcci. 

r»»ttiT  »L  L*  mituê  piaatolii ,  la  ■aaiflpai  nn 

4a  Ti«)«a,  a4Bia  par  itoyiMwia  A  la  tari-  le 

•ata  èr  caiira.  44«aBila8  4t  km  «dtoea. 

B8  •  tiUc  de  ttouttaux 

hgjalilloa  ae  Uire  à  U   recherche  de« 

•  Brikicr  l*eieeali(«  dea  drcrru  sur  U 

Mew  4ai  pr«tna  iawfaolti ,  dcpori«a  ou 

et  ^<qae  cooaUlalioaDcl  d'Autun, 
'«I  («a4aaia*  A  ■oai.  Boas  .  ea  aiiaaloa  daaa  Ir  dt-pir- 
■■emÊHi  ém  Iréamea ,  écrit  que  Maaaiaa  aoa  collègue  ,  et 
lai.  aai  bit  A  Sééêm  rmtaganuom  (Tua  UmpU  de  la 
(tatitm 
A*Tll  «.  La  anciét*  popaialra  4e  Cctie  profnae  de  meure  U 
«ari  A  Tarera  da  joar.  La  CoareoUoo  iœprouie  U  p« 


tribuiul  réTolulioonairc , 
et  laianact  aar  aaa  Afe  ,  répoad  :  •  J'ai  l'ige  du  una-cu- 
toa»  Mm»  .  inan>mMto  aaa.  • 
U.  CaÉal ,  ca-«««aBC  raaalilalinaael  4e  Paris ,  e«t  decap«l«. 
n.  Dteret  ht  le  êhorr*.  L'aaeoihMe  raulorlM>. 
■b*  T.  Aar  to  pavpaaauoa  de  Bokeapterre,  la  ConTention  de- 
crMa  qae   le  peaale  fraacala    rccooaalt    l'eiiatence   de 
nirv  aaprlwi  at  n—nnaftil  4a  lHae.  •  Il  irra  célèbre 
la  M  frîArtal  '  Jrta  j  aaa  Ma  ea  riMaaear  de  liure  lu- 
taa.  La  Mme  4aa  caMaa  cat  aialaieaae. 
I  Al  FAta  A  rtm  aaprAac.  calAArto  u  OMOifHlc-Mara  , 


«H  li  prAal4iati  4e  HofcaipUrTt.  EBa  cat  accooipiiutèe 
4b  cftaBU  naamjilaai ,  4a  h  CBMiwailluB  4e  Cbénier  , 
•aaira  to  raBgtaa  littaliaii.  CAtall  la  Joôr  4e  U  Penie- 

■awa.  IH—ri4allu>iapl>inaa  ctab4aa  Jacobti»,  dan* 
iaipHl  ■  lnlire  rtaaesAcailoa  4a  4«eret  •  qui  a  mu  U 
pnÉMA  «f  li  tans  A  rbnAra  4a  jtmr.  m 
1.  ftaÉaafivva  aria  km  la  lat.  Uri  .  aaa  frAra  et  Sainl-Jail 
km  iiMi^i    .  pAffbaeat  le  Iea4eaaia an  l'AcA«faad. 


S.  tiiAaai  m  4aa  aa»laa  at  4ai  p»4ifaa  4e  loat  calie .  dea 
c4aaa  aafeAaaaft, 
La  laar  tmtmÊt,  mffnmmm  4a  ea  4Act«C 
Hkpfc  Vl4aMa  h  Aéia  ^adareaa  Hti  caMra  TAvAqna  et 

U.  iMott  iatui  ^aa  ha  wëm  4a  Hvai  la* 


raai  iraMpori«<«  ju  i>âiithr\>n  ,  r(  que  la  corpi  di  Mira* 

UriU   rii    »rii    ri|Hiltr. 

n    '  !  ijK^iitr  lie  |wiu'  ni  li-«  frai*  ni  lr«  taUtrea 

■^  .    !       •    i  il  .iicuMlion  roiuro  larrter  ,  auiiur  di'a 

ifc»xU<«.  U  CM  ou*  ea  ac«waa(toa  le  At ,  etecuie  le  )«. 

1795. 

Janvier  }Y.  D^rel  qui  rrntuie  \c*  rrlicirutca  daiu  leur*  t*- 

nuiiea. 
Fetrirr  il.  Décret  lur  U  liberi^  Je»  ruitrt,  i-onrorini^inriil  A 

u  .1.-.  Uf  1II..II  .irt  drotiado  lltumuir.  Il  rralc  uiu  rn^cuiioa 

'  ^clique  dr  quriqur*  (WN^ura  roiulitiillon- 

'-'-   i^uir  une  reorKaiilMUiiiidp  leur  eftlite, 

ije  aui  cumuiunra  de*  edlllcea  |Hiur 

Ml. 'lire  à  liCuntenilon  U  mort  du  jeune 
i    'tu*  \VI  ,  djiii  U  |iri»«>ii  >lu  l<-ni|)l<'. 
I  '  \»    nit<- tjp   I  «Mil    \M    ,  MAiikMr.  '  sera 

'In  |M'uple  ,  aiul>a*Mdeur« 

Ilil.r. 
1  ■  J    Vjtiiici.    De    Hercè  . 

<>'   ,  l'jl'l''    il'-    ll'iii'  ton  frère   el  <tiin  (itaud 

vti.i  autrrj   ri  ('lr<u»lii|ur>  ,  M-tuis   en  <|iialilé 

<t'j  .:'>ii|H't ,  l't  |<rii  i  tuiiberon  ,  iioiil  ruillle*. 

■■  Irirci  lie  lj  (  iiiMi-nilun  tur  U  |xilic(> 

I  iiii-iit  tl<-iiijiiil<>  au\  pr^lre«.  On  eiige 
<  ^oiiMTjiiicle  du  |tru|ile.()n  pruniinro 
Jtt  (M  liiv»  ii^uuriuM'*  t-oiiirc  (-eut  i|ui  l'icrciTalenl  leurs 
funciions  tant  a«oir  prOu-  resenner.i. 
Octobre  'Ji.    I.4  ('onM-nlion  ordonne  la  r(>rlu»i(>n  ou  la  d<- 
poruilon  des  prCircs  qui  j  a\aienl  élé  cundamn<^*  vu  nn 
r(  ilBJ. 
M.  riiMure  de  la  ConTenlion. 

3t.  ln«ulU(ioo  du  nouveau  corpa  législalir,  divisé  en  deux 
chambre*. 

GOLVER.NEMENT  DIRECTORIAL. 

Notembre  t.  InslalUlion  du  Direrloire  exérullf,  ronipmii  do 
cinq  membre»,  Ke«tK-l  ,  ijrOveilliire-l.^naux,  l.eioiirneur 
de  la  Manche  ,  Barras  el  Carnot  ,  élu  sur  le  refus  «le  .Sicjc*. 

11.  Deuxième  lellre  cnrvrJKiuc  des  6\*^(|iir<i  roiisliuilioniiels 
réunis  i  l'an»,  iii\ liant  S  la  forination  de  preiliUOri-»  ,  el 
indiquant  un  connlc  |>our  lu  premier  mai  i7!>b.  Il  n'eut 
pas  lieu. 

bcrembre  19.  I.a  princesse  ,  flile  de  I.ouis  XVI  (  Madame  ), 
sort  de  la  prison  du  Temple  ,  cl  part  |><)ur  lUIc  Kllu  est 
Ochaoeee  le  37. 

1796. 

Fétrler  3J.  Arr*l<^  du  directoire  exéculif  qui  fait  fermer  i'»^- 
ftlise  lie  .Sainl-I/>uis  de  \ersaille»,  et  cliarKc  radminislia- 
lion  du  deparlenienl  de  .Vinc  et  Oise  ircnioéclier  le  ras- 
terobleiiientrontoqué  |tar  un  écrit  intitule.  Jctcdu  synode, 
elc  .,  |X)ur  l'eleclion  d'un  e\Cque. 

Mars  s.  Décret  de  de|>ortalion  contre  U)ul  ronctionnaire  pu- 
blic qui  n'aura  pa»  prt-lé  le  serment  de  huhw  a  In  roijaiUé. 

.Mai  11.  Loi  qui  rend  l<-s  biens  des  ecclésiastiques  déiKirlés  i 
leurs  héritiers. 

Juillet  3.  Ix-ttre  de  Bonaparte  an  Directoire  ex/rutif,  par 
laquelle  il  annonce  la  iiri^^e  île  Ilolo^ne,  rorl-l^rbain  i.-t 
Kcrrare  ,  sur  le  |»a(M;.  .(ruiistice  accordé  i  l'ie  VI  iiio)en- 
nant  ir'  Ile  million»  ,  la  cession  de»  légations  «le  lerrare  el 
lie  Ilologne  ,  el  l'eiiYoi  de  Ixaiicoup  li'objew   d'art  tk  l'aris. 

10.  l'n  en^oy  'lu  p.i(>'' arrive  dan»  (ette  ville. 

10.  TentJti\'  '  ^nr  la  personne  i|e  I.oui»  XVIII. 

Aotli  30.  Kl  iijiion  sur  la  d«-[iorlaliiin  de»  pri^'lre». 

Otobre  31.  Si  1  |'a|H'  .1  toute»  le»  cour»  ralliolKiues. 

Dccembre  i(i.  iTtiiiicre  réunion  di-s  lliéojilnlaiilropes  ,  a  Pa- 
ns ,  dan*  le  local  de  l'insiitullon  de»  aveu^lirs:  culte  do 
l'inw  i,ii.,ii  ilii  (lir<>  l<  iir  I  if  '.<  ill-re  I.é(>aux. 

2j,  I  II  <l<iii3iiile  au  conseil  dea 

Ciii'j  Ordre  du  jour. 

Jl.lj... .-     ■    ■■  ,    '■    t  «i  le  \>3\x-. 

1797. 

Janvier  T.  Résolution  qui  ordonne  la  conmémoralion  du  31 

janvier. 
31.  ïj:   Directoire   pr*te  le  serment  de  halw   a  la  rniiaiilii 

ilan*  l'enlisede  Noire-Daine,  avec  le»  autorités  consliiiié»-». 

11.  huplure  de  rarmi»tice  qui  avail  été  conrlii  avec  le  pajie. 
Février  10.  Invation  de  la  Homatçne,  du  duché  d'I.rbain  ,  du 

ia  Marrhe  d'AncOne,  de  Notre  Darne-<le  l/irelte  ,  par 
|V>na{iartr.  Il  envoie  a  pan»  le*  dé|w)uille*  de  la  cha|*<llo 
et  U  »Lali:e  de  la  Vierge  ,  avec  ce»  mou  :  Jk  tout  cuvoie 
la  inadonr  ,  tout  m  frrrz  ce  i/ue  vont  1  oitdri:l. 
7.  MeMane  du  DirerU>ire  ,  et  envoi  de  pièce»  contre  le*  pr6- 
trca  laK-riDVDli-*.  ^aucc  orascusc  aux  Cinq-ccuUAce  sujet. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


19.  Traité  de  paix  onlre  la  France  elle  pape  ,  dit  de  Tolen- 
tino.  Il  coûte  au  pape  irenie-un  millions  ,  el  en  ouire  des 
tableaux  ,  des  statues  el  autres  objets  précieux. 

Avril  29.  Kalilicaiion  du  traité  conclu  avec  le  pape. 

Mai  17.  Association  des  Irlandais  unis. 

Juin  17.  Rapport  de  Camille  Jordan  sur  la  révision  des  lois 
relatives  au  culte  el  à  ses  ministres. 

24.  En  Angleterre  ,  procédure  à  la  cour  du  ban  du  roi  contre 
\'/4gc  de  raison,  ouvrage  de  Thomas  Pajne.  L'auteur 
étant  absent ,  on  procède  contre  l'imprimeur  nommé  Wil- 
liams- Le  jury  le  déclare  coupable. 

28.   Pétition  dé  cent  vingl-deux  communes  demandant  le 

rappel  des  prêtres. 
Juillet  11.  Discussion  sur  les  cultes. 

15.  Mort  d'Emmanuel  de  Rohan ,  grand-maître  de  Malle. 
Hompesch  est  élu  le  17  pour  le  remplacer. 

16.  Déclaration  exigée  des  ministres  du  culte. 

31.  Réunion  de  la  Romagnc  ,  du  Ferrarais  et  du  Bolonais  , 
domaine  du  pape  ,  à  la  république  cisalpine. 

Août  15.  Concile  des  constitutionnels  à  >olre-Damc  de 
Paris.  Il  était  composé  de  soixante-douze  membres  , 
donl  vingt-six  seulement  étaient  évèques.  Loi  rendue  pour 
le  rappel  des  prêtres  bannis  de  France  en  1792.  Elle  est 
rapportée  le  14  septembre  ,  et  celle  du  28  septembre  1795 
est  maintenue. 

Septembre  4.  Révolution  du  18  Tructidor,  à  l'aide  des  troupes 
introduites  dans  Paris  sous  les  ordres  d'Augcreau. 

5.  iNouvelle  formule  du  serment  à  prêter  par  les  ecclésiasti- 
ques. Déportation  de  cinquante-quatre  députés,  el  des  di- 
recteurs Carnot  et  Barlhelcmy ,  de  plusieurs  journalistes, 
el  de  ce  qui  restait  en  France"  de  la  famille  des  Bourbons. 
Par  suite, une  multitude  de  prêtres  sont  embarqués  pour 
Sinnamary ,  dans  la  Guiane,  el  la  plupart  y  périssent. 

Octobre  19.  Le  roi  d'Espagne  autorise  les  anciens  jésuites  à 
rentrer  dans  ses  Etats. 

Novembre  8.  On  force  le  pape  à  reconnaître  la  république  ci- 
salpine. 

11.  Arrivée  des  déportés  à  Cayenne. 

12,  Clôture  du  concile  des  constitutionnels. 

25.  Décret  qui  supprime  les  corporations  laïques  et  ecclésias- 
tiques dans  la  Belgique ,  el  déclare  leurs  propriétés  nalio- 
rtates. 

Décembre  4.  Rapport  aux  Cinq-cents  sur  la  législation  des 

cultes. 
28.  Duphot,  général  français ,  est  tué  dans  une  émeute  à 

Rome. 

1798. 

Janvier  tl.  Arrestation,  à  Paris,  de  l'ambassadeur  du  pape. 

Février  2.  Invasion  de  Rome  par  les  Français ,  sous  les  or- 
dres du  général  Berthier. 

15.  Haller,  Suisse  et  calviniste,  est  dépôclié  au  pape,  alors  sur 
son  trône,  el  recevant  les  compliments  du  sacré  collège,  à 
cause  de  l'anniversaire  de  son  exaltation ,  el  lui  annonce  que 
son  règne  a  cessé.  La  république  est  proclamée,  el  l'auto- 
rité pontificale  abolie. 

19.  Le  pape  est  enlevé  de  Rome  dans  la  nuit,  conduite 
Sienne ,  et  logé  dans  le  couvent  des  Augustins. 

24.  Le  directoire  cisalpin  dépose  et  bannit  le  cardinal  Maltei 
pour  refus  de  prêter  le  serment  de  haine  à  la  roijaiUc. 

Mars  26.  Clôture  du  saint  Office  el  du  collège  de  la  Propa- 
gande. 

Mai  13.  Les  biens  du  clergé  cisalpin  sont  déclarés  nationaux. 

19.  Bonaparte  s'embarque  à  Toulon  pour  l'expédition  d'E- 
gypte. 

26.  Publication  d'un  induit  du  pape  pour  la  réduction  des 
fêles  dans  le  territoire  de  la  république  romaine.  Le  pape 
est  transporté  à  Florence  el  loge  à  la  Chartreuse. 

Juin  12.  Malte  est  livrée  à,  Bonaparte  par  la  perfidie  do 
quelques  chevaliers  parjures  el  la  faiblesse  du  grand-inailre 
de  Hompesch. 

20.  Bref  du  pape  qui  condamne  le  serment  de  haine  à  la 
roijaulÉ. 

Juillet  17.  Lucien  Bonaparte  s'oppose  A  ce  qu'on  force  les 
catholiques  d'ouvrir  les  boutiques  cl  de  travailler  le  di- 
manche. 

Août  22.  Le  général  Ilumbert,  chargé  de  favoriser  l'insur- 
rection de  rirjande,  débarcjue  à  Killala,  et  après  quelques 
sucrés  est  battu  el  pris. 

Septembre;  22.  Premier  jour  de  l'an  Vil,  Bonaparte  fait  cé- 
lébrer, au  Caire,  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  ré- 
fiubli(|uc  française.  Sur  une  table  sont  placés,  sur  la  même 
igné,  le  bonnet  de  la  liberté,  le  croissant,  les  Droits  de 
l'homme  «a  l'Alcoran. 

Novembre  5.  Incendie;  d'une  partie  de  l'église  de  Sainl-Sulpicc. 

24.  Les  Français  évacufinl  Home. 

28.  .Sommation  du  général  Mack  au  coinmandanl  français  du 
château  Sainl-Ang»!. 

Décembre  M.  Rome  est  reprise  par  les  Français,  sous  les 
ordres  du  général  Macdunald. 

1799. 

Janvier  8.  Arrêté  de  l'adminislralion  centrale  de  la  Seine , 


qui  permet  à  tout  particulier  d'inhumer  un  corps  dans  un 
terrain  à  lui  appartenant,  moyennant  une  déclaration. 

12.  Le  ministre  de  l'intérieur  faii  suspendre  la  vente  de  la  ca- 
thédrale de  Reims. 

Février  27.  Le-  Conseil  des  Cinq-cents  arrête  l'aliénation  des 
biens  du  culte  proieslanl. 

Mars  4.  Proclamation  de  Paul  J",  dans  laquelle  il  se  déclare 
grand-maitre  de  l'ordre  de  Malle,  el  en  établit  le  chef-lieu  à 
Pétersbourg. 

14.  Projet  de  Duplantier  pour  que  la  fête  de  la  souveraineté 
du  peuple  soit  célébrée  tous  les  ans.  Adopté  par  les  Cinq- 
cents. 

22.  Arrêté  du  Directoire  concernant  les  pensions  ecclésiasli- 
ques. 

27.  Le  pape  Pie  VI  est  enlevé  de  la  Chartreuse  de  Florence ,  et 
traîné  de  ville  en  ville  pendant  plus  de  six  semaines,  éprou- 
vant, à  l'Age  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  toutes  les  in^ 
commodités  d'un  pénible  voyage.  Il  arrive  à  Valence  le  14 
juillet. 

Avril  24.  Limitations  mises  par  le  Directoire  helvétique  aux 
pensions  religieuses. 

28.  Départ  des  minisires  français  de  Bastadl.  Ils  sont  arrêtés  à 
quelques  lieues  de  celle  ville.  Roberjol  el  Bonnier  sont  luésj 
Jean  Debry  n'est  que  blessé. 

Mai  27.  Motion  de  Bertrand  du  Calvados ,  en  faveur  de  la  li- 
berté de  la  presse. 

Juin  i<T.  Arrêté  du  Directoire  exécutif,  relatif  aux  pensions 
ecclésiastiques. 

26.  Boulay  de  la  Meurlhe  énonce  son  opinion  sur  les  cultes.  Il 
veut  qu'aucun  ne  soit  persécuté.  "  Quant  aux  prêtres  ré- 
»  fractaires,  dit-il,  je  ne  les  regarde  pas  comme  prêtres,  mais 
»  comme  rebelles   » 

Juillet  8.  Les  Jacobins  se  réorganisent  et  s'assemblent  dans 
la  salle  du  Manège.  Ils  en  sont  bientôt  expulsés. 

Aoilt  3.  Arrêté  du  Dirccioire ,  qui  ordonne  que  le  pape  Pie  VI 
soit  transféré  à  Dijon.  Cet  arrêt  n'est  point  exécuté. 

29.  î\Iorl  du  pape  Pie  VI  à  ^  alence ,  à  près. de  82  ans ,  el  plus 
de  24  ans  de  pontifical. 

Septembre  30.  Prise  de  Rome  el  de  Civilâ-Vecchia  par  les  Na- 
politains el  les  Anglais.  Les  Turcs  s'emparent  d'Ancône. 

Octobre  9.  Bonaparte,  parti  d'Egypte,  débarque  à  Fréjus. 

16. 11  arrive  à  Paris. 

Novembre  lo.  Abolition  du  Directoire.  Création  d'une  com- 
mission executive  provisoire  pour  l'organisation  d'un  nou- 
veau gouvernement. 

GOUVERNEMENT  CONSULAIRE. 

Décembre  !«■.  Ouverture,  à  Venise, du  conclave  pour  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pape.  Il  est  composé  de  trente-cinq  car- 
dinaux. 

13.  Nouvelle  constitution  nommée  de  Van  A'/ZA  Nouveau  gou- 
vernement. Trois  consuls,  un  corps  législatif ,  un  tribunal. 
Bonaparte  premier  consul. 

28.  Amnistie  accordée  aux  habitants  du  dèparlemenl  do 
l'Ouest. 

1800. 

Février  4.  Pacification  des  départements  de  l'Ouest  par  le  gé- 
néral Brune. 
7.  Acceptation  de  la  constitution  de  l'an  VIII. 
Mars  5.  Clôture  de  la  liste  des  émigrés. 

14.  Grégoire-Barnabe  Chiaramonte,  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
noil,  évêque  d'Immola  el  cardinal ,  est  élu  pape  à  Venise,  el 
prend  le  nom  de  Pie  VIL 

21.  Il  est  couronné  dans  cette  ville. 

Mai  15.  11  adresse,  suivant  l'usage  ,  une  ^jirculaire  à  tous  les 
évèques,  pour  leur  faire  part  de  son  avènement  au  .souve- 
rain pontifical. 

Juin  14.  Bataille  de  Marengo,  qui  de  nouveau  change  le  sort 
de  l'Italie. 

Juillet  3.  Le  pape  Pic  VII  fait  son  entrée  solennelle  dans 
Rome. 

Septembre  5.  Malle,  occupée  par  les  Français,  capitule  el  so 
rend  aux  .Vnglais. 

Octobre.  Le  cardinal  Spina  vient  A  Paris,  el  cnlame  des  né- 
gociations pour  un  arrangement  spirituel  avec  le  gouver- 
nement français. 

Décembre  10.  Le  roi  d'Espagne  ordonne,  dans  ses  Etals,  la 
promulgation  el  l'exécution  de  la  bulle  .Iiiclvran  /idci  con- 
tre le  concile  de  pistoie. 

1801. 

Mars  7.  Bref  de  Pie  VII  en  faveur  des  jésuites  établis  en  Rus- 
sie. Le  j)apo  déroge  en  ce  point  au  bref  de  Clément  XIV, 
pour   la  suppression. 

Mai  31.  Martyre  de  Jacques  l.y,  prêtre  chinois,  el  mission' 
naire  l'ii  Corée. 

Juin  29.  Ouverture  d'un  concih>  des  constitutionnels  h  Paris. 

Juillet  15.  (Convention  sur  les  matières  ecclèsiasliipies ,  con« 
due  entr<;  le  souverain  pontife  el  le  premier  consul. 

Août  li.  Elle  est  ratifléo  par  Pio  Vil,  qui  donne ,  i  c« sujet , 
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1807. 

Mai  3t.  CanonlMllon ,  i  Home,  de  François  Carncrloio  ,  fon- 
dateur desrWrc»  rejfuliers  mineur»  ;  de  lUnolt .  suriionimé 
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pour  prélextP  de  celte  violation  de  territoire,  le  refus  du 
saint  Père  d'entrer  dans  la  ronfédéralion  du  Rhin  ,  et  de 
fermer  aux  Anglais  les  ports  d'Ancone  et  de  Cività-Veccliia. 
On  exile  les  cardinaux,  etc.  Le  pape  proleste  inutilement 
contre  ces  violences. 

Mars  27.  Un  ordre  du  jour  du  général  français  annonce  aux 
troupes  pontilicales  que  désormais  elles  n'auront  plus  d'or- 
dre a  recevoir  des  prêtres. 

Avril  2.  Décret  qui  réunit  au  royaume  d'Italie  les  provinces 
d'Urbin  ,  d'Ancone,  de  Macerala  et  de  Camerino.  Décret 
du  même  jour  qui  confisque  les  biens  des  cardinaux  qui  ne 
se  rendront  pas  dans  le  lieu  de  leur  naissance. 

7.  On  désarme  la  plus  grande  partie  de  la  garde  pontificale, 
et  on  met  en  prison  les  nobles  de  cette  garde. 

8.  Par  un  bref  du  pape  Pie  VII,révôché  de  Baltimore,  aux 
Etats-Unis,  est  érigé  en  métropole.  Quatre  évôcliés  suffra- 
ganls  sont  créés ,  savoir  :  New-York  ,  Philadelphie  ,  Boston 
et  Beards-Town  dans  le  Kenlucky. 

10.  Décret  de  la  congrégation  des  rites ,  qui  déclare  véné- 
rable Marie-Clotilde  de  France,  reine  de  Sardaigne. 

Mai  5.  Abdication  forcée  de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  "VII 
son  fils ,  roi  d'Kspagne.  Napoléon  rappelle  de  Naples  son 
frère  Joseph,  qu'il  avait  créé  roi  des  Deux-Siciles  ,  et  lui 
donne  le  trône  d'Espagne. 

Juin  u.  Des  officiers  français  entrent  dans  l'appartement  du 
cardinal  Gabrielli ,  prosecrétaire  d'Etal,  mettent  le  scellé 
sur  ses  papiers  et  lui  intiment  l'ordre  de  partir  pour  son 
évéché  de  Sinigaglia.  Nouvelles  réclamations  du  pape ,  aussi 
peu  écoutées  que  les  précédentes. 

Juillet  11.  Allocution  du  pape  en  consistoire  secret.  Il  y  pro- 
teste solennellement  contre  les  actes  de  violence  employés 
à  son  égard. 

Septembre  6.  Deux  officiers  français  entrent  dans  l'apparte- 
inent  du  cardinal  Pacca,  qui  avait  remplacé  le  cardinal  Ga- 
brielli, dans  la  charge  de  prosecrétaire,  pour  l'arrèler.  Le 
pape,  informé  de  ce  nouvel  acte  de  violence  ,  se  rend  chez 
le  cardinal ,  prend  son  ministre  par  la  main,  et  remonte 
avec  lui  dans  ses  appartements.  Le  lendemain  on  enlève  le 
cardinal  AntoncUi. 

1809. 

Janvier  19.  Des  soldats  français  cernent  le  palais  de  l'ambas- 
sade d'Espagne,  et  mènent  en  arrestation  le  chevalier 
de  Vargas,  alors  malade  dans  son  lit.  On  arrête  aussi  deux 
auditeurs  de  rôle,  et  plusieurs  autres  particuliers  de  la 
même  nation. 

Mai  17.  Décret  impérial,  daté  de  Vienne  en  Autriche  ,  qui 
réunit  les  Etals  romains  A  l'empire  français,  sous  prétexte 
qu'ils  n'ont  été  donnés  au  souverain  pontife  qu'à  titre  de 
fiefs.  Le  même  décret  accorde  au  pape ,  pour  dédommage- 
ment, deux  millions  de  revenu. 

Juin  6.  Le  pape  pie  VII  proteste  contre  cette  spoliation,  re- 
fuse tout  dédommagement,  et  lance  une  bulle  d'excommu- 
nication contre  les  auteurs,  fauteurs  et  exécuteurs  des  vio- 
lences exercées  contre  le  saint  Siège ,  sans  toutefois  dési- 
gner personnt. 

Juillet  3.  Déclaration  des  évoques  catholiques  d'Irlande,  dans 
laquelle  ils  désapprouvent  et  condamnctu  (pic!(|ues  écrits 
de  l'abbé  Blanchard,  dans  lesquels  il  s'cli'vc  conlre  le  con- 
cordat de  1801  ,elle  traite  de  mesure  illit;.rli'  il  nulle. 

6.  Le  pape  Pic  VIT  est  enlevé  de  Rome  niiil.Jiiiiiicnl ,  après 
que  les  portes  de  son  appartement  ont  ctc!  brisées.  Il  est 
placé  dans  un  carrosse  fermé  à  clef,  et  traîné  de  ville  en 
ville  par  une  chaleur  étouffante,  sans  égard  pour  son  âge 
et  ses  infirmités.  Il  arrive  enfin  à  Savone,  après  cinq  se- 
maines d'un  voyage  pénible.  Napoléon  fait  venir  tous  les 
cardinaux  à  Pans. 

13.  Circulaire  de  Napoléon  adressée  aux  évèques,  et  datée  du 
camp  de  '/naym,  dans  laquelle  il  essaie  de  justifier  l'in- 
vasion des  Etats  ecclésiastiques,  et  fait  parade  de  zèle  pour 
la  religion. 

Novembre  18.  Convocation  il'une  commission  d'évèmies,  pour 
ch(^rcher  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  des  églises 
déjwurvues  de  pasteurs. 

1810. 

Janvier  1 1 .  Réponse  de  la  commission  ecclésiastique  aux  ques- 
tions proposées  par  le  gouvernement.  Elle  propose  d'assein- 
bler  un  concile  national  dont  l'empereur  prendrait  l'avis. 
1-es  évèques  demandent  la  suppression  de  quelques  articles 
organiques  du  concordat. 

Février  ».  Un  décret  fait  droit  à  la  demande  des  évèques  con- 
cernant la  suppression  de  certains  articles  organi(|ucs. 

Mars  17.  On  fait  décréter  i)ar  le  sénat  que  le  pape  prêtera 
serment  d(;  ne  riiii  faire  coiitri!  les  quatre  articles  d(!  1082. 
Les  plus  magnilirpies  ))r()iiiesses  sont  employées  pour  l'en- 
gager à  souscrire  à  celte  condition  :  il  s'y  reluse. 

25.  Décret  portant  cpie  l'édit  de  i(i82,sur  les  quatre  articles 
du  clergé  ,  r-st  uni'  loi  de  tout  l'empire. 

M.  Adresse  et  lettre  eiicycliipie  des  évèques  d'Irlande  A  Ions 
les  évèques  catholicpies ,  au  sujet  ilii  fcJo  que  l'on  voulait 
donner  au  roi  d'Anglelerrc  sur  le  choix  de»  évCques  catho- 
liques. 


Avril  3.  Exil  de  treize  cardinaux  pour  s'être  abstenus  de  pa- 
raître à  la  céréraoni(!  du  mariage  de  Napoléon.  11  leur  est 
ordonné  de  quitter  l'habit  de  cardinal,  et  de  ne  plus  pa- 
raître qu'en  noir.  On  leur  Ote  la  pension  qu'on  leur  avait 
accordée  en  dédommagement  de  leurs  bénéfices  et  de  leurs 
biens ,  dont  on  s'était  emparé ,  et  on  les  disperse  dans  diffé- 
rentes villes  ,  deux  à  deux. 

Octobre  14.  Le  cardinal  Maury  est  nommé  à  l'archevêché  de 
Paris.  11  en  donne  avis  au  pape. 

Novembre  5.  Bref  de  Pie  VII,  daté  de  Savone,  en  réponse  A  la 
lettre  du  cardinal  Maury.  Le  pape  s'étonne  qu'il  ait  accepté 
la  nomination  dont  il  lui  fait  part.  11  lui  ordonne  d'y  re- 
noncer. 

Décembre  18.  Autre  bref  du  pape,  adressé  à  l'abbé  d'Astros, 
grand  vicaire  de  Paris.  Le  pape  y  déclare  que  l'administra- 
tion du  cardinal  est  contraire  aux  lois  de  l'Eglise,  et  qu'il 
n'a  aucun  pouvoir  A  Paris.  Il  déclare  en  outre  que,  pour  le- 
ver tout  doute  A  cet  égard,  il  lui  Ole  tout  pouvoir  et  juridic- 
tion. Ce  bref,  intercepté  par  le  gouvernemenl,  n'arrive 
point  à  son  adresse. 

1811. 

Janvier  i".  L'abbé  d'Astros  est  arrêté  cl  conduit  à  Vincennes, 
pour  avoir  eu  connai.ssance  du  bref  du  5  novembre ,  relatif 
au  cardinal  Maury  ,  el  pour  s'être  refusé  A  nommer  la  per- 
sonne (pii  le  lui  avait  communiqué.  D'autres  ecclésiastiques 
éprouvent  le  même  sort. 

7.  Perquisition  dans  les  papiers  du  pape  A  Savone.  On  fouille 
jusque  dans  son  secrétaire.  Ses  papiers  et  ceux  de  toutes  les 
personnes  de  sa  maison  sont  envoyés  A  Paris.  On  lui  Ole 
toutes  les  personnes  qui  composaient  sa  maison ,  jusqu'à  son 
confesseur.  L'évêque  de  Savone  lui-même  est  mandé  à 
Paris. 

Mars.  Une  commission  composée  de  cardinaux  etd'évéques  , 
chargée  d'indiquer  le  parti  A  prendre  relativement  aux  dis- 
penses el  aux  institutions  canoniques ,  dans  l'état  d'inierrup- 
tion  des  communications  où  l'on  était  avec  le  saint  Siège, 
donne  sa  réponse. 

Avril  25.  Annonce  d'un  concile  national  composé  des  évo- 
ques de  France  et  d'Italie  pour  le  25  juin.  Par  la  suite  il  fut 
indiqué  pour  le  I7  du  même  mois. 

27.  Napoléon  ayant  résolu  d'envoyer  une  dépulation  A  Savone, 
douze  évèques  se  réunissent  chez  le  cardinal  Fesch,  et  si- 
gnent une  lettre  au  pape  pour  servir  comme  de  lettres  de 
créance  aux  députés.  Le  cardinal  Fesch  en  écrit  une  parti- 
culière. Dix-sept  autres  évèques  en  écrivent  de  leur  côté. 
Les  députés  sonl  l'archevêque  de  Tours  ,  les  évèques  de 
Trêves  et  de  Nantes. 

Mai  9.  Arrivée  A  Savone  des  évèques  députés.  Ils  reçoivent 
ordre  de  s'adjoindre  l'évêque  de  Faenza,  qui  arrive  deux 
jours  après. 

10.  Les  députés  sont  admis  à  l'audience  du  pape;  les  négo- 
ciations durent  jusqu'au  19  mai.  Elles  se  terminent  par  une 
note  rédigée ,  dit-on,  dans  le  cabinet  du  pape,  et  approuvée , 
mais  non  signée  par  lui,  dans  laquelle  il  consent  à  accorder 
l'inslilution  canonique  aux  évèques  nommés. 

Juin  17.  Ouverture  du  concile  national  dans  l'église  métropo- 
litaine de  Paris.  Il  est  composé  de  quatre-vingt-quinze  pré- 
lats ,  tant  cardinaux  qu'archevêques  et  évèques.  Dalberg,  se 
trouvant  à  Paris,  est  invité  A  y  assister,  ainsi  que  l'évêque 
de  Capliarnaum,son  suffragant.  Le  cardinal  Fesch  préside 
l'assemblée. 

20.  Première  congrégation  particulière.  Elle  est  suivie  de  plu- 
sieurs autres.  Dans  la  cinquième  ,  tenue  le  27,  on  lit  pour 
la  seconde  fois  une  adresse  qui  devait  être  présentée  A  l'em- 
pereur le  dimanche  suivant  j  mais,  les  évèques  d'Italie 
s'étant  plaints  de  ce  qu'elle  était  rédigée  dans  l'esprit  des  ar- 
ticles de  1082  ,  (pi'ils  ne  reconnaissaient  point ,  et  quelques 
changements  y  ayant  été  faits ,  Napoléon  ne  voulut  point  la 
recevoir,  el  contrenianda  la  députalion. 

21.  Le  cardinal  Caprara  meurt  a  Paris.  Il  est  inhumé  dans 
les  caveaux  de  Sainte-Geneviève,  après  de  magnifiques  ob- 
sèques. 

28-  Napoléon  ayant  ordonné  qu'on  s'occupât  sans  délai  de  l'ob- 
jet du  concile,  une  commission  particulière  s'assemble  chez 
le  cardinal  Fesch.  Le  3  juillet  suivant,  elle  décide  A  la 
majorité  l'incompétence  du  concile  pour  aviser  aux  moyens 
de  suppléer  aux  bulles  pontificales  ,  même  en  cas  de  néces- 
sité. 

Juillet  10.  Décret  impérial  qui  dissout  le  concile. 

12.  Les  évèi|ues  de  Cand  ,  de  Tournai  et  de  Troyes  ,  que  l'on 
croyait  avoir  inlluésurla  décision  louchant  l'inconipèlence 
du  concile  ,  sont  arrêtés  et  conduits  A  \  incennes. 

27.  Convocation  des  évèipies  chez  le  ministre  des  cultes.  On 
essaie  de  faire  revivre  le  concile. 

AoiU  5.  t'.ongrégalion  générale.  On  y  forme  un  décret  com- 
posé de  cin(|  articles  ,  dont  le  précis  est  (|ue  les  sièges  110 
pourront  vaquer  i>lus  d'un  an,  que  l'empereur  y  nommera; 
<pie  le  pape  donnera  rinstilution  dans  les  six  mois;  que  les 
SIX  mois  écoulés,  le  métropolitain  pourra  procédera  l'in- 
stilulion  ;  (jiie  ces  articli-s  seront  soumis  A  l'approbation  du 
pape,  et  lin  seront  iiortés  par  une  dépulation. 

19.  En  conséquence  de  cet  arrêté,  une  dépulation  de  neuf 
prélat»   csl  nouiuiéc  pour  porter  au  pape  le  décret  du  t. 
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din '  n    qualité   de  légat ,  (wur  }   défendre   let 

dn>i  ■ 

1815. 

Janvier  M.  le  prêtai  Cianilterlani  ,  »iip(^rleur  de  la  miMion 
de    Hollande,  ri-ni|iliuanl  1rs  ilcuiir»  de    *i    nii»siun  ,   est 

enlevé  a  V-' '■■  rmiduil  i  An\rr»  |»ar  la  furie  armée  , 

en  vertu  ■  ni»  du  F<iu\erneini'nt  de»  i>a)»-Uai. 

21.  Service  .  ^4lnl-l>^•niv  et  daiu  luule»  le»  i-|(li»ea 

de  Krani-i-  .  (""ii  >■■  inme  tie  re(çiridr  dont  le  roi  I.oui»  \VI 
et  la  r<ine  Marie  Aiiloiiietie  <>iil  ele  *i(iinir».  I^ur»  rr»ie». 
rerlirrrliet  a\i'r  Miiii  ,  »<)iii  dcpusc»  daiM  lu  ca\cau  deilino 
A  la  ii'pulture  de»  liourliona. 

Février  n.  Le»  Trappimes  occupent  Icurnouveau  monaalèro 
pré*  Laval. 

Mar»  I"  .  IWiiia|tarl<-,  i-chappé  de  l'Ile  d'F.lbe  ,  dL^ltarque  pn^j 
('aunes  lur  le»  nMe»  «le  l'ro»rnce,  avec  une  (Mii^iiee  do 
•uldal».  Sa  iroujM-  ><•  ):ri>4»il  in-tcnHlblenirni ,  et  il  »e  dirige 
ver»  la  caiiiUli-  prcxpie  sans  trouver  d'ot>sUcle. 

20.  IjOuis  \\III  (piille  Paris,  el  m-  relire  dans  le»  I'ay»-Pa», 
llonaparie  arrive  pre»(pie  en  iiK^me  trmi»  ,  et  le  dra|M-au 
tricolore  flotte  de  nouveau  lur  le  |>avilluii  des  Tuileriit. 


INTERRÈGNE. 


Avril  3.  rie  VII ,  obligé  de  sortir  de  llomc  ,  dont  le»  environi 
étalent  occu|m.>s  |iar  l)*s  lri>ii|ies  de  Mur.il  ,  arrive  h  (.énes. 

Juin  3.  I.e  |>a|M-  rentre  A  Itoiue  ,  après  la  cliulr  de  Mural. 

9.  Acte»  du  congre»  |)our  la  pacillcatlon  de  rKuro|M'.  On  y 
«igné  un  Iraiiu  en  cent  vingl  arlide».  On  rend  au  »ainl 
Siège  non-»eulenient  le»  Marche»,  le  duché  de  Kenévenletia 
princinauté  d>-  l'oiite-Corvo,  mai»  encore  le»  irol»  legationa 
de  Boloftne ,  iUvenne  et  Ferrare  ,  que  pie  VII  avait  et6 
obllpe  de  c«<der  par  le  Irailé  de  l'oleniiiio.  Le  l'apc  ruiilro 
en  pos»es»ion  de  ce»  domaine»  le  lit  juillet. 

18.  bataille  de  Waterloo,  perdue  par  bonaparlo. 

FIN  DE  L'INTERRÈGNE. 

JuilhiH.  Ijm'ii  WIII  rentre  à  Pari». 

28.  K'pr^-senialion  de»  (■\C(|ue»  des  l'ays-Pai,  au  sujet  de  quel- 
que* articles  de  la  coii^iilution  projeU-e  ,  qui  leur  parais- 
saient menacer  l'indépendant  <•  du  gouvernement  ecclô- 
tiasiique,  et  affaiblir  le»  droits  el  )a  liU-rté  des  ('■gliseï  ca- 
tholique». 

Août  24.  I>e  roi  de»  Pa;»-Pas  sanctionne  celle  conslilulion  cl 
la  déclare  loi  foniLiiiii-nlali-  du  royaume,  sans  <|u'il  ait  et6 
fait  droit  1  ces  réclanialions. 

Octobre  T.  Ouverture  de  la  session  de»  ch.mibre»  A  l'aris.  l'Iu- 
sieur»  pru|Mwilioiu  sont  faites  en  faveur  de  rKglisu  et  du 
clerpe. 

11.  Mural,  ajani  d/lorqué  en  Calabrc  avec  rpielque»  aventu- 
riers, est  arréir  par  les  habiianls,  traduit  devant  une  com- 
miMion  militaire  ,  et  fusille, 

Novembre  30.  Traita  onéreux  dicté  A  la  Franco  par  les  sou- 
icraiiu  alliés. 

1816. 

Janvier.  Tkase  imp/-rial  qui  liannit  |e«  Jésulles  de  la  Russie. 
I.a  rau*^  de  reii>-  disgrâce  fut  la  (on>ersion  de  qm-lquc» 
|ierwinn<-s  de  di>iinciion.  qu'on  allribiia  au  pros'-l\ii<iiii't 
(lrc<-«  l'eri.»,  et  qui  euit  li'lfi'i  d'une 


d'après  leurs  pretliralion». 


coiivii'llon  iHTwiiinelIc 


Proiei  de  loi  jiour  auU>ri»<-r  les  donation»  en  faveur  de»  éla- 
MkaMrmenu  eeclé«iastiqu<-« .  présenta  par  lo  niniilro  de  rin. 
lArieur  A  U  cbiiabre  des  dé|KJici. 


Lxn 


TABLEAU  CHRONO  0   IQUE. 


25.  Ordonnance  du  roi  qui  rond  aux  catholiques  anglais  leurs 
collèges  el séminaires  en  France,  cl  la  Jouissance  des  biens 
y  aliachés. 

Février  i".  rrefdu  pape  aux  évoques  d'Irlande  ,  concernant 
les  concessions  à  faire  au  gouvernement  anglais  pour  par- 
venir à  l'émancipation  des  catholiques. 

3.  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  et  celle  du  Saint-Esprit ,  pour  les  missions. 

Mars  8.  Promotion  de  cardinaux.  Il  n'y  en  avait  point  eu  de- 
puis douze  ans.  Le  ii  ,  le  pape  leur  donne  le  chapeau. 

29.  installation  des  jésuites  au  collège  impérial  de  Madrid. 

Mai.  Les  religieuses  trappistines,  rentrées  en  France,  s'établis- 
sent près  l'ancienne  abbaye  de  la  Trappe.  Le  sémmaire  des 
Missions  étrangères  reprend  l'œuvre  qui  était  le  but  de 
son  institution ,  et  fait  partir  un  missionnaire  pour  la 
Chine.  De  jeunes  séminaristes  se  disposent  à  le  suivre. 

19.  Réiablissement  des  jésuites  à  Mexico. 
Juin  26.  De  pieux  jeunes  gens  recommencent  l'œuvre  cha- 
ritable de  l'aobé  de  Fénélon  pour  l'instruction  et  le  soula- 
gement des  jeunes  Savoyards;  elle  avait  été  abandonnée  de- 
puis la  mort  de  ce  vénérable  ecclésiastique ,  qui  y  con- 
sacrait son  temps  et  sa  fortune  ,  et  qui  périt  sur  l'échafaud 
révolutionnaire  en  1794.  En  moins  de  deux  mois,  plus  de 
cent  cinquante  de  ces  enfants  se  trouvaient  déjà  réunis  sous 
la  bienfaisante  inlluence  de  cette  association. 

Juillet  !>■>■.  Bref  du  pape  à  de  Broglie ,  évéque  de  Gand ,  en 
réponse  à  la  lettre  que  ce  prélat  avait  écrite  à  S.  S.  sur  la 
conduite  qu'il  avait  à  tenir  vis-à-vis  du  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

3.  Cèdule  du  roi  d'Espagne  pour  la  formation  d'écoles  dans 
les  maisons  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  afin  d'y 
former  la  jeunesse  à  la  religion  et  aux  mœurs.  Cette  mesure 
est  autorisée  par  un  bref  du  pape  ,  qui  exemple  même  de 
l'office  ,  s'il  est  nécessaire  ,  les  religieux  et  religieuses  qui 
se  consacreront  à  l'enseignement. 

Août  8.  Edil  du  roi  de  INaples  contre  les  sociétés  secrètes. 

Septembre  25.  Ordonnance  du  roi  qui  autorise,  sous  le  nom 
de  Société  des  Missions  de  France,  une  association  desti- 
née à  suppléer  à  la  pénurie  d'ecclésiastiques.  On  leur  laisse 
la  jouissance  du  mont  Valérien  ,  qu'ils  desservent  dans  le 
temps  du  pèlerinage. 

Octobre  9.  Les  filles  de  la  Croix  ,  dont  la  destination  est  l'é- 
ducation des  jeunes  filles  pauvres,  reprennent  l'habit  re- 
ligieux. 

Décembre  24.  Adoption  de  la  loi  qui  autorise  les  donations 
faites  aux  établissements  ecclésiastiques. 

1817. 

Janvier  18.  Installation  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis  par 
le  grand-aumônier  de  France.  A  la  suite  ,  les  restes  des 
anciens  rois  dont  la  sépulture  avait  été  violée,  et  qu'on  avait 
exhumés  de  la  fosse  où  ils  avaient  été  déposés  ,  sont  portés 
dans  les  caveau^f  de  l'église.  Le  20,  les  mêmes  devoirs  sont 
remplis  à  l'égard  des  corps  de  madame  Adélaïde  et  de  madame 
"Victoire  ,  rapportés  de  Trieste. 

Mars  4.  De  Broglie  ,  évèquc;  de  Gand  ,  étant  dans  le  cours 
de  ses  visites  pastorales  ,  est  ciié  à  comparaître  devant  un 
conseiller  de  la  cour  de  Bruxelles. 

Avril  9.  Ordonnance  du  roi  qui  affecle  une  somme  de  trois 
millions  neuf  cent  mille  francs  à  l'amélioration  du  sort  du 
clergé. 

Juin  5.  Concordai  entre  Pie  A' II  et  le  roi  de  Bavière  ,  qui  règle 
les  affaires  ecclésiastiques  du  royaume. 

11.  Concordalou  convention  conclue  entre  le  souverain  pontife 
Pie  Vil  et  Louis  XVIII,  roi  de  France,  pour  servir  de 
règle  aux  affaires  ecclésiasliques  de  ce  royaume.  Des  lettres 
apostoliques  du  11  juillet  ratifient  cette  convention  ,  et  une 
bulle  du  2T  établit  quarante-deux  nouveaux  sièges. 

17.  Bref  du  pape  aux  évéques  et  chapitres  de  l'églisedeFrance, 
par  lequel  S.  S.  les  prévient  de  nouvelles  circonscriptions 
a  faire  dans  les  évèchés  ,  et  leur  demande  leur  assentiment. 

Juillet  10.  Cinquante  religieux  trappistes  ,  embarqués  à  Wey- 
moutb  sur  une  frégate  de  l'Etat ,  dèbarquenl  sur  les  côtes 
de  Bretagne,  pour  venir  s'établir  ù  la  Meilleraye,  ancienne 
abbaye  de  l(;ur  ordre,  diocèse  de  Nantes.  Leur  installation 
s'y  fait  solennellement  le  7  aoill  suivant. 

11.  Lettres  apostoliques  pour  l'érection  et  la  création  de  quel- 
ques archevêchés  et  évéchès  en  Piémont. 

23.  Le  pape  annonce  en  consistoire  le  concordai  passé  avec  le 
gouvernement  français. 

Août  22.  Le  roi  donne  la  barrelie  au  cardinal  de  Pèrigord  , 
grand  aumiinier.  La  mémo  cérémonie  se  réiièle  pour  les 
cardinaux  de  l,a  Luzerne  cl  M.  de  Bausset ,  les  24  et  20  du 
même  mois. 

Oclobrf!  fr.  Consistoire  secret  dans  lequel  le  pape  déclare  deux 
cardinaux  réservés  îm  petto  dans  le  consistoire  du  a  mai  I8i(i, 
et  insliliie  des  archevêques  et  évêques  pour  Irente-ei-un 
sièges  de  J'rance.  Leurs  bulles  arrivent  à  Paris  bientôt  après. 

1818. 

Janvier  M.  T.C  collège  Urbin  de  la  Propagande  ,  fermé  depuis 
vin(;t  ans ,  est  rendu  à  sa  destination.  Lu  nccrclairu  du  la 


Propagande  ,  après  les  avoir  présentés  au  saint  Père ,  y 
introduit  quatorze  jeunes  séminaristes. 
Février  16.  Concordat  entre  le  souverain  ponlife  et  le  roi  des 
Deux-Siciles  ,  pour  le  règlement  des  affaires  ecclésiastiques 
de  ce  royaume. 

21.  Bref  du  pape  Pie  VII  aux  membres  du  bureau  des  ca- 
tholiques irlandais.  S.  S.  daigne  y  entrer  dans  des  détails 
au  sujet  de  la  mission  du  P.  Richard  Hayes  ,  de  l'ordre  des 
frères  mineurs ,  et  explique  les  causes  de  son    renvoi. 

Mars.  Réiablissement  du  siège  archiépiscopal  de  Smyrne. 

.\vril  8.  Consistoire  dans  lequel  S.  S.  déclare  cardinaux  MM. 
Fabrice  Scaberas  Teslaferata  et  François  Guidobono  Caval- 
chini ,  réservés  in  petto,  le  premier,  dans  le  consistoire 
secret  du  8  mars  1816 ,  le  second  dans  celui  du  24  août  I8i7, 
et  élève  à  la  même  dignité  M.  Casimir  Haftelin. 

Mai  18.  Départ  pour  Rome  du  conseiller  d'état  Porlalis ,  chargé 
d'une  mission  importante  auprès  du  saint  Siège. 

20.  Ordonnance  du  roi  pour  l'augmentation  du  traitement  des 
fonctionnaires  ecclésiastiques. 

Sa  Sainteté  approuve  ,  dans  les  formes  canoniques  ,  l'institu- 
tion des  religieuses  de  l'adoration  perpétuelle  du  saint 
Sacrement. 

Juin  18.  Publication  du  concordai  de  Bavière,  pour  le  rè- 
glement des  affaires  ecclésiasliques  de  ce  royaume. 

Septembre  i,';.  Adoption  de  la  résolution  par  laq"uelle  le  canton 
de  Fribourg  arrête  le  réiablissement  des  jésuites  dans  cette 
ville.  L'abbaye  d'Einsidlen  ,  en  Suisse,  est  proposée  pour 
le  siège  à  ériger  dans  les  petits  cantons. 

16.  Bref  du  pape  adressé  à  l'évéque  d'Hèlie  ,  vicaire  apostoli- 
que du  district  de  Londres  ,  par  lequel  ce  prélat  est  autorisé 
et  invité  à  exiger  des  ecclésiastiques  français  ,  résidant  en 
Angleterre,  la  signature  d'un  formulaire,  par  lequel  ils 
reconnaissent  qu'ils  communiquent  avec  tous  ceux  qui  sont 
unis  de  communion  avec  le  souverain  ponlife  Pie  VII,  comme 
avec  des  membres  de  l'Eglise.  Plusieurs  prêtres  français 
s'empressent  de  souscrire  ce  formulaire. 

Octobre  2.  Allocution  du  pape  en  consistoire  secret,  danslequel 
S.  S.  informe  les  cardinaux  que  ce  qui  restait  de  difficultés 
entre  le  saint  Siège  et  le  roi  de  Bavière  est  heureusement 
terminé  par  la  déclaration  solennelle  de  ce  prince  ,  que  le 
serment  prêté  aux  constitutions  du  royaume  ne  regarde  que 
l'ordre  civil. 

2.  Convention  passée  à  Aix-la-Chapelle,  entre  le  roi  de  France 
et  les  souverains  alliés ,  au  moyen  de  laquelle  les  troupes 
formant  l'occupation  militaire  du  territoire  français  sont 
retirées. 

Novembre.  Collèges  de  jésuites  ouverts  dans  les  Etals  du  roi 
de  Sardaigne. 

Décembre.  Congrégation  anté-préparatoire  ûans  le  palais  du 
cardinal  Litta  ,  relative  à  la  béatification  du  vénérable  ser- 
viteur de  Dieu  le  P.  Paul  de  la  Croix,  prêtre  et  fondateur 
de  la  congrègaiion  des  clercs-déchaussés  de  la  Croix  et  passion 
de  notre  Seigneur  J.-C. 

1819. 

Avril  2.  L'empereur  et  l'impéralrice  d'Autriche  arrivent  à 
Rome,  et  y  sont  reçus  avec  les  honneurs  dus  à  leur  haut  rang'. 
Ils  visitent  le  pape  ,  qui  les  accueille  avec  la  tendresse  d'un 
père  ,  et  s'entretient  longtemps  avec  eux. 

Mai.  Déclaration  des  cardinaux  de  Pèrigord  et  de  la  Luzerne, 
et  de  MMgrs  de  Clermonl  ,  ancien  évêque  de  Chàlons ,  et 
de  Pressigny  ,  nommé  à  l'archevêché  de  Besançon ,  récla- 
mant contre  l'omission  ,  dans  la  loi  concernant  la  liberté 
de  la  presse  ,  d'une  mesure  répressive  des  outrages  faits 
par  les  écrivains  à  la  religion  de  l'Etat. 

26.  Translation  des  reliques  de  saint  Denis  et  ses  compagnons 
de  l'église  paroissiale  de  la  commune  de  ce  nom,  dans  l'église 
de  l'ancienne  abbaye. 

Août  19.  Lettre  du  pape  aux  cardinaux ,  archevêques  et  évê- 
ques de  France ,  par  laquelle  S.  S.  leur  fait  part  des  me- 
sures qu'elle  a  cru  devoir  prendre  pour  satisfaire  aux  désirs 
de  S.  M.  T.  C,  en  suspendant  l'exécution  du  concordai  de 
1817  ,  et  pourvoit  au  goiiV('rnement  des  diocèses. 

22.  Allo<-ulion  du  pape  ,  en  consistoire  ,  au  sujet  de  celle  sus- 
pension ;  S.  S.  y  communique  au  sacré  collège  les  motifs 
(lui  l'y  ont  déterminée  ,  cl  les  moyens  provisoires  qu'elle 
a  cru  devoir  adopter  en  attendant  que  ce  concordat  puisse 
recevoir  sa  pleine  exécution. 

25.  Erection  ,  par  S.  M.  T.  C,  de  cinq  cents  nouvelles  suc- 
cursales en  faveur  des  diocèses  où  le  nombre  de  celles  qui 
sont  établies  n'est  pas  proportionné  aux  besoins  des  localités. 

Septembre  23.  Déclaration  des  cardinaux  ,  archevêques  et 
évêques  de  France  ,  par  laquelle  ils  adhèrent  aux  mesures 
provisoires  prises  par  le  saint  Siège  pour  le  gouvernement 
des  églises  pendant  la  suspension  du  dernier  concordat. 

Octobre  18.  Rétablissement  des  trois  archi-diaconès  de  Paris, 
sous  les  litres  nouveauide  Notre-Dame,  de  Saiate-Gencvlôvo 
et  de  Saint-Denis. 

1820. 

Mars.  Révolution  en  Eispagne.  Le  comte  de  l'Abisbal,  parti  de 
Madrid  ,  proclame  à  Ocuna  ,  ville  de  la  NouvcUo-tasldlo  , 
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'  staaralr .  à  Rome ,  pour 
A  Irar  dernier  tencral ,  Undu  qu'on 
Im  prawTH  4e  loaiM  para .  aa  ■av4«al  m  le  cauraf;e  ni 
rapMr,  «aaaaaeai.paarrMapIvlapÉBeaeacaaie,  le  père 
Laaii  Fanii  4a  VM«aa.  ^  ital  f«a4a  oilitrt  4ao»  U  rar- 
fttaa  «a  la  pvMtaaMB. 

VMaBBa  4Ma  la  aAMa  MMpa,  kn  aéra  du  ii«r«-ordre  de 
Saia»-rraata4i.Mairaiakiii«9aln.  «ille  4e  l'hui  de  l'k- 
«taa .  CapHa  la  «ca  4a  ra««^ae  ai  4m  hifciliall. 

lto««MÉrp  II.  MeavaMaai  at4iiiaui  i  Uihaaaa,  aa  nejen 
4afaH  li  eaaHlMAaa  eapa^ete  en  iMaBé4ialaaMal  aiw  en 
«tBaaar.  ■«■•  cm»  icwWùaa  aéaaaMiaa  qaa  Im  4épai^ 
4b  praelMia  parteMeai  poarnMU  j  dire  iooim  Im  an4itca- 
4a«  f^Wi  jaipwaat  caareaaMn ,  «aaa  cepaa4aa<  la  vtmàrt 
MBaa«lt*i*<a£r.  La  taaia  aal  al4ig«a  da  danaar  m  dèMlMiou  ; 
■a**,  par  ■»«■  «orie  de  roaire-r« i oêaliaa ,  elle  Ml  réubliv 
la  la.  M  ka  mapM  tfi\  avateai  ftrarM  ea  aauTeMeal  rc- 
vlaaaeM  tar  lear  pceMiare  4éMafcaa* 

tL  ^rajec  4a  lai  pi4Maia  aa  parfeMaai  aapalÉttin  «  eaaaaraaal 
iMai^TM  iiM^liaK  ftr  le  prearier  artlrle.  il  t%\  iolerdil  k 
yé^ae  ce  lali .  4aw  le  raïaaaw  d«i  licni-Sicile*  ,  d'rnirrr 


cl4'j  proooocer  dci  tci-ui.  Tout 
r  ajaai  Matai '4a  doaae  riiiMai  wra  jUMi  ,  ru .; 
M<Mia  Mfwa  ^aa  «Bm  ^at.  4aM  le  Map»,  furent  pr»o 
«a  Fraac*  M  ripia4aiHi  ca  Eapacaa. 
DacaMfca»  la.  L'arclma^aa  4a  Vilaaçn,  wEagafae,  protMte 
caaiM  la  4écTat  par  la^aal  Im  caiMa  4ap4iaBa0al  da  Icara 
bkeaa Im ar4raa  raMgleas.  Soa  natrfMolaa  cM  eoalMnté.et 
fl4M«n4HBaèArMdl. 
a».  La  palkc*  Wi  laWr  dMx  ka  UiirairM  4e  Parte  le  CaU- 
ir4ÉMl4M/yMK«ta. 

4a  l'éve^aa  4a  Cand 


Sib  La»  iMBiaakaMa  «t  la 


1  OCB  f'iVi'BÉftr 


1821. 


le  pnélai  daoa  ana  ap- 
aa,  •OUI  Mii  aui  arréH. 


féniaf  a.  La  cwAaal  Coaartvl .  ^UJÈOt  M  wtTMaire  irPiat, 
paMie,  aa  aaM  4a  papa,  aae  ar4oaaaa"  'i 
•a|ai>  4a  mMI  Magr,  aae  parfinie  acwiralii' 
^aa  rAairIcke  «a  iartwi»  aai  laiwrgita  A'- 

n.  rtaipemr  riairteftt  ndStp».  éÊm  an  tuoirat;.  In 
aaiMbapl  roM  délarMlal  «  nka  muibgr  tm  Iroepa  coolre 
In  iligâiiaailiii  4e 5aplM. 

gjLMMaïuaÉM  fjMtMllu  A  Lrjkack  wratacal  Imr»  eoa- 


M-  Laaa  Wlll  conBa  aus  *«4q«M  du  ro;aumr  U  »ur«eil- 
'r — -  '-><<*«  »«<<w«dair«*  OU  peilu  teutiiMlm  dr  leun 

%'  t.^  r«pti(-lna  ,  «  leilUrtl  tepluagi^Mirc,  riUé 

I  rnt  tie  Sartiaigno 

i;iiarlr)i  Kelti. 
.1  ir<,.ii.>  ii.i|i.>ii:4iit« ,  l'arui^  aulrl- 

'■». 

iilp  «  «ir»o  ri  itr  IViii^t  i>lil,  iloiil  \it 
\  Il ,  Mini  rriiilui  au  Mint  Si^icr. 
^  lin  (Mil  (|ui  di^rnul ,  liant  te*  KlAU, 

i  ■  ■      i     ■  ,:    ri'fiutV  ilo 

uiijl ,  la  n"- 
iLK-r  tlan<  un 

:  -  ir(U|v)|ine  font  Jrlrr  rn  pri*<>n  l<-«  rt-cirilailiquri 

.ùii  |.  >|iii  M>iii  «.>iii>ii>iiiii'i  lie  n'ftro  |iuinl  fau)- 

iiuni-l. 

M  lie  lirriK' ,  ajanl  cm- 

,^.  ,  :  i|    ^i-  ilau*  un  tri  II  le»  inolifii 

\'  l.l*Uinne  (tcrrt^lent  que  le  peuple  nnm- 

■'•■ 1,  .,•...  ,1..  ,.,,.,T  lei  ureveuUuni 

litre  la  n-ligioD. 

ij    i  I  !oiii.     vi|M<<..  i<ii  j<  i>  I    au  ri'ii  lc<  ôrrili 

imi'i  u\  (iiir  Icii  rcutltiiionnairei  avairnl  |)iililie«. 

19   1 1   :  :.it>Iit  iiti  t'oiiiiti'  tic  lenMire  iiour  cuiuiiuT 

.  '  '     I  iIjik  wm  iiijaiiinf. 

1  .i>rc  11-  «.mil  ,>>icK<",  l'rrdôric- 

,  rci-(iiiii.iii  Ici  ilroiu  tir»  i^yt- 

II    royaume ,   ri  ilolc  In 

I  .1  .^irRo  une  in<l<'innit<^  do 

o.iMU  iiu»  (ur  au,  ni  ili  ilniuiiij^rmriit  ilr  rr  qu'il  prr- 
ilrail  |ur  »uiir  du  nouveau  rt-^ini)*  riin»tilulioniicl. 

Juin  i.  Ix  rui  de  .Napic»  fait  un  cjUIukuc  di«  ll\rf»  daii- 
prrruï. 

|.  Ix»  corU-»  dljifagne  font  «rrfler  rarrlioT^qur  de  liurpoi, 
l'ct^^iur  ifOsuia  rt  il'aulrc!!  ri'rlr!tia.«lii|U(-*  ,  acruA<^  d'tHro 
conirairr»  au  n-giaic  (-on.sliUitionii<-l. 

Sur  le»  rrpréMiilJiions  <l<'  raiiil>.i«>ailriir  de  RuMic  ,  Mah- 
moud Il  (ail  sut|Mndri'  l'eiciuUon  du  linnan  (|ui  ordonnait 
U  dcttrucliun  di»  ruli»»»  Rrrrqur»  dan»  Tmipirr  Ottoman. 

JuilUt  16.  Le  pajM-  n-ruM-  Ir»  hiillrn  aux  ùvC<|urs  de  Sûville  rt 
dr  (^dik  ,  iiumiiir.H  par  Ir»  rurli^». 

19.  George  IV  ,  ri>i  d'.VnpIrirrre  ,  r»l  ronronné. 

AoOl  4.  Morl  di-  la  rrinr  (  jrDline  m  fruiiiir. 

"U.  \jc  |U)u»ernrur  dr  l'ilr  dr  Clijprr  fait  pendre  .  h  la  porto 
dr  Mjn  palai»  ,  l'arclievOquc  grcr ,  pluitirun  évoques  et 
prima!». 

•-  ;.  Pullc  du  pjp<'  contrr  la  leclr  dr.*  rarlmnari. 

1  lla^ii'-re  dcclarr  (|ur  Ir  «rmiriil  rxi^r  de»  ratho- 

•  .'I  rotauiiir  n'a  iKiiir  objrlijur  Ir»  rapporU  civil'»  : 

aiiui  suiil  aplanir»  Iv»  diflicullé»  qui  arr^tairnt  rrx^-cutluu 

du  roruordai  conclu  on  18I7  entre  le  saint  Sirge  et  la  cour 

dr  .Munich. 

La  itu»»ir  ubIiRr  la  Porte  Ottomane  Â  faire  relever  1rs  églises 


crmiucs  que  l'on  a\ail  dcinolic». 
Décembre  'ti. 
.\apU-» 


!>:»  jeauilcs  »oal  rappelés  dans  le  royaume  du 


36.  Ij  république  de  Genève  rend  une  lui  sur  la  célébration 
du  mariage  ;  le»  catholiques  réclament  ;  cette  loi ,  qui  per- 
met lo  divorce  ,  a  «lé  en  partie  abrogée. 

1822. 

Janvier  3.  I.e»  restes  de  Voltaire  et  de  Housseau  ,  dépooés 
dans  le  temple  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  l'aiitlif^on  , 
sont  iran»j)orte»  au  cjiiieiiere  du  I'.  I^acluiiae.  I.'é^li»e  do 
.Sainle-Genevirve  ,  rendue  à  la  religion  ,  ««t  W-iiie  par  l'ar- 
rhrvôque  de  Pari». 

3e.  Otinan-Aga  ,  pjrha  turc  ,  embrasse  la  relixion  chrétienne 
et  reçoit  le  bapl/^me  A  Home. 

Février  II.  I.eii  li»r<-»  impie*  <pie  le  libraire  ('.arlisle  avait  ra- 

mav  '  ■  ' I"  *  dam  son  iiiJKa«in  appelé   le    ïVmp/e  de 

ta  I:  «aiiis  par  or)lrc  du  gouvernement,  et  sa 

liOti  iri^e. 

V  '  ■■■■  '••■■',  «iipprlme  pliisieiir*  f<^tes  dani 

'il  plus  que  deiKtvotion. 
•■Cl  enlev*^»  par  le»  l'iircssont 
/  ir  de  Ojiislanlinople;  les  clir6- 
heter. 

■  lerrr  rejette  le   bill  relatif  A 
•  >  irlandai». 

I  fc-te  de  |j  .S,ilnle  Vierge  dans 
'••ire   em|»aré»   de  la   cltadello 

(wr  un  bref  adressé  A  l'év^-que  de  Italliinore  et 
:?jiit»  ,  exprime  «a  d')«leiir  do  ce  ipj'un  inauval» 
Miitr  m  reukti  i  rei>aodrc  la  discorde  et  le  Kbisme  dau* 
r«tlHe  de  |'biUdel(i(i(c. 


LXIV 

Septembre  8.  L'archevôque  deStrigonie,  primat  de  Hongrie, 
ouvre  et  préside  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  ,  le  concile 
du  clergé  du  royaume. 

26.  Le  grand-duc  "de  liesse  pose ,  dans  la  ville  de  Darmstadl, 
la  première  pierre  d'une  église  catholique  qui  devait  y  Cire 
élevée. 

Décembre  2.  Le  pape  crée  cardinal  Clermont-Tonnerre  ,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  et  nomme  plusieurs  évOques  français 
à  des  sièges  vacants. 

1823. 

Janvier  lo.  Le  comité  de  censure  établi  à  Pétersbourg  reçoit 
ordre  d'arrêter  la  publication  de  tout  ouvrage  immoral  ou 
dangereux  pour  la  tranquillité  publique  ,  et  de  proposer 
dos  règlenienls  contre  les  abus  de  la  presse. 

Le  pape  refuse  d'admettre,  comme  ministre  d'Espagne  à  Rome, 
un  chanoine  du  Madrid  que  les  certes  y  avaient  envoyé ,  et 
dont  les  écrits  avaient  été  mis  à  l'index.  Les  corlès  donnent 
ordre  au  nonce  apostolique  de  quitter  Madrid ,  ce  qui  eut 
lieu  peu  après. 

Mars  10.  Le  pape  nomme  douze  cardinaux  dans  un  consistoire 
secret. 

16.  Le  duc  d'Angoulème  part  pour  se  mettre  à  la  tète  de  l'ar- 
mée française  qui  doit  entrer  en  Espagne. 

Avril  17.  Le  congrès  du  Mexique  envoie  à  Rome  pour  annon- 
cer au  saint  Siège  que,  d'après  son  décret,  la  religion  ca- 
tholique est  la  religion  dominante  dans  ces  contrées. 

Mai  24.  Le  duc  d'Angoulème  fait  son  entrée  à  Madrid. 

27.  Le  roi  de  Prusse  ordonne  ,  par  une  circulaire  à  toutes 
les  autorités  de  son  royaume,  de  sévir  contre  les  sociétés 
secrètes. 

30.  La  diète  germanique,  rassemblée  à  Francfort-sur-le-Mein, 
établit  des  lois  contre  la  licence  de  la  presse. 

Juin  2.  Les  catholiques  se  réunissent  à  Londres  ,  sous  la  pré- 
sidence du  duc  de  Norfolk  ,  pour  aviser  au  moyen  d'obtenir 
de  nouveaux  avantages. 

10.  llurbide  ,  ancien  empereur  du  Mexique  ,  s'embarque  pour 
l'Italie  ;  le  congrès  mexicain  lui  avait  assigné  une  pension 
de  25,000  piastres. 

19.  Le  parlement  d'Angleterre  rejette  une  nouvelle  proposition 
faite  en  faveur  des  catholiques. 

Juillet  6.  Pie  VU  fait  une  chute  dangereuse  dans  ses  appar- 
tements. 

10.  La  confédération  germanique  adopte  une  pragmatique- 
sanction  relative  aux  catholiques  des  Etats  de  Wurtemberg, 
de  Badcn  ,  des  deux  Hesses ,  de  Nassau  et  de  Francfort. 

12.  Le  bill  en  faveur  des  catholiques  d'Irlande  ,  approuvé  par 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre  ,  est  rejeté  par  celle 
des  pairs. 

14.  Le  nonce  apostolique  ,  qui  de  Madrid  s'était  retiré  à  Bor- 
deaux,  retourne  dans  la  capitale  d'Espagne. 

15.  La  magnifique  basilique  de  Saint-Paul  à  Rome  est  consu- 
mée par  un  violent  incendie. 

Aoilt  10.  Le  duc  d'Angoulème  prend  Cadix  et  délivre  le  roi 
d'Espagne  qui  y  élait  détenu. 

20.  Pie  Vil  meurt  des  suites  de  sa  dernière  chute  ,  âgé  de  83 
ans  ,  après  en  avoir  passé  23  sur  le  siège  pontiTical. 

Septembre  2.  Trente-qualre  cardinaux  entrent  en  procession 
dans  le  palais  (^)uirinal,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nou- 
veau pontife. 

28.  Le  cardinal  délia  Genga  ,  élu  pape  ,  prend  le  nom  de  Léon 
.\II. 

Oclobre  i".  Le  roi  d'Espagne  .sorti  de  Cadix  ,  vient  au  quar- 
tier-général du  duc  d'Angoulème. 

5.  Le  pape  Léon  XII  est  couronné  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre. 

17.  Le  général  Riégo  subit  la  peine  de  mort. 

Décembre  2.  Le  duc  d'Angoulème,  revenu  d'Espagne,  fait 
son  entrée  aux  Tuileries ,  et  le  lendemain  assiste  au  Te 
Dciitn  chanté  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

17.  La  charte  constitutionnelle  pour  le  Brésil  csl  publiée  â  Rio- 
Janeiro. 

1824. 

Janvier  15.  Mort  de  Victor-Emmanuel,  roi  deSardaigne.  Lors 

de  la  dernière  révolution,  il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son 

frère  Charles-Félix. 
Février  21.  Mort  d'Eugène  Beauharnais  ,  prince  d'Eischstadl, 

duc  de  Leuchtemberg,   cx-vicc-roi   d'Italie,   beau-fils  de 

Napoléon  et  gendre  de  Maximilien  ,  roi  de  Bavière. 
Mars  13.  La  princesse  do  Lucques ,  ex-reine  d'Etrurie  ,  fille 

de  CliarUîs  IV  ,  roi  d'Espagne  ,  meurt  A  Rome. 
27.  Les  restes  du  duc  d'Eiighien  sont  tirés  des  fossés  de  Vin- 

ceiuies ,  et  transférés  dans  un  mausolée  qui  lui  avait  été 

érigé. 
Avril  30. L''  prince  don  Miguel  prend  les  armes  pour  détruire, 

coiiiinc  il  disait,  uin^  faction  ennemie  du  tionc.  l'orcé  de 

rendre  à  son  père  son  autorité ,  il  part  pour  aller  voyager 

hors  du  royaume. 
Mai  22.  Iturbidi; ,  ex-einpcrcur  du  M<!xique,  part  d'Anglo- 

lerre  pour  rcHourner  dans  le  Mexi(|ue  et  y  produire  une 

révolution. 
Juin  2i>.  La  bulle  pour  le  jubilé  univcrsol  de  l'annéo  sainte 

1825  arrive  ù  Paris. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Juillet  H.  Iturbide ,  ayant  débarqué  dans  un  port  du  Mexique, 
est  arrêté  et  fusillé. 

Septembre  u.  Convention  relative  au  corps  d'armée  française 
qui  doit  continuer  à  occuper  quelques  places  fortes  en  Es- 
pagne. 

ifi.  Mort  de  Louis  XVIII. 

27-  Charles  X  fait  son  entrée  solennelle  dans  Paris. 

Décembre  24.  Léon  XII  ouvre  la  porte  sainte  pour  commen- 
cer le  jubilé  dans  l'égliso  de  Saint-Pierre. 

1825. 

Janvier  i".  Nouvelle  convention  entre  les  cours  de  Madrid 
et  de  Paris  ,  relativement  au  séjour  des  troupes  françaises 
en  Espagne. 

3.  Mort  de  Ferdinand  IV  ,  roi  de  Naples. 

12.  Le  gouvernement  anglais  reconnoît  l'indépendance  des 
républiques  de  la  Colombie  et  du  Mexique. 

Mai  29.  Charles  X  est  couronné  et  sacré  à  Reims. 

Juin  6.  Il  fait  son  entrée  solennelle  dans  Paris. 

16.  Bolivar  ayant  défuit  l'armée  royaliste  ,  le  Pérou  se  consti- 
tue en  république. 

Juillet  8.  L'ordonnance  du  roi  de  France  qui ,  moyennant 
l'acquit  de  cent  cinquante  millions ,  reconnaît  l'indépen- 
dance de  Saint-Domingue ,  est  acceptée  et  promulguée  dans 
l'île. 

27.  La  ville  de  Salins  est  détruite  par  un  incendie. 

Août  26.  Le  général  espagnol  Bessière  est  fusillé. 

Septembre  7.  Le  roi  de  Portugal  reconnaît  l'indépendance  du 
Brésil ,  sous  l'empereur  don  Pedro  son  fils. 

24.  Trois  envoyés  de  la  république  d'Haïti  arrivent  à  Paris, 
pour  négocier  un  emprunt. 

Octobre  13.  Mort  de  Maximilien-Joseph  ,  roi  de  Bavière.  Son 
fils ,  Louis  \",  lui  succède. 

Décembre  2.  Alexandre,  empereur  de  Russie,  meurt  à  Tan- 
garock. 

26.  Nicolas  I"  est  proclamé  empereur  de  Russie.  La  conspi- 
ration tramée  contre  lui  par  quelques  troupes  est  apaisée. 

1826. 

Janvier  2.  Le  grand  duc  Constantin,  frère  aîné  de  l'empe- 
reur Nicolas  ,  rassemble  à  Varsovie  le  sénat  et  l'armée,  el 
leur  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  nouvel  empereur. 

Février  15.  Le  jubilé  est  ouvert  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
à  Paris. 

Mars  8.  La  forteresse  de  Missolonghi  est  prise  par  Ibrahim- 
Pacha. 

10.  Mort  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal. 

Avril  3.  Les  évèques  de  France  exposent  leurs  sentiments  sur 
l'indépendance  des  rois  dans  l'ordre  temporel. 

Juin  21.  L'empereur  don  Pedro  abdique  la  couronne  de  Por- 
tugal en  faveur  de  sa  fille  dona  Maria ,  âgée  de  sept  ans,  qui 
doit  être  mariée  à  l'infant  don  Miguel. 

Juillet  8.  Le  sultan  Mahmoud  ordonne  que  son  armée  soit 
exercée  d'après  la  discipline  des  troupes  européennes.  Le 
corps  des  janissaires  se  révolte  et  est  détruit. 

5.  L'empereur  Nicolas  fait  son  entrée  dans  Moscou,  où  il  est 
couronné. 

12.  Déjeunes  Egyptiens  arrivent  en  France  pour  y  perfec- 
tionner leurs  études  ;  le  gouvernement  français  leur  permet 
d'y  bâtir  une  mosquée. 

Octobre  29.  L'infant  don  Miguel  est  fiancé,  à  Vienne,  avec 
sa  nièce  la  princesse  dona  Maria. 

Novembre  4.  Guerre  entre  les  Russes  et  les  Persans. 

Décembre  13.  Le  duc  de  Chavès,  chef  des  royalistes  portu- 
gais, réfugié  en  Espagne ,  j)ublie  un  manifeste  contre  la 
proclamation  de  la  constitution  donnée  au  Portugal  par  don 
Pedro.  Les  frontières  du  Portugal  sont  envahies.  La  guerre 
est  terminée  après  quelques  mois  de  troubles. 

1827. 

Janvier  r>.  Mort  du  duc  d'York,  frère  el  héritier  présomptif 
du  roi  d'Angleterre. 

Avril  18.  L'empereur  Nicolas  convoque  une  haute  cour  na- 
tionale pour  juger  les  conjurés  qui  avaient  pris  part  à  la 
révolte  du  26  décembre. 

Mai  2.  Les  Grecs  du  Péloponèse  choisissent  pour  leur  prési- 
dent le  comte  Cabo-d'lstrias. 

Juin  5.  Les  Grecs  livrent  aux  Turcs,  par  capitulation,  l'A- 
cropolis,  ou  citadelle  d'Athènes. 

Juillet  e.  La  Franet!,  la  Russie  el  l'Angleterre  font  un  traité 
qui  a  pour  but  de  pacifier  la  (îrèce. 

AoiU  8.  Mort  de  George  Canning  ,  premier  ministre  d'Angle- 
terre. 

31.  La  Porte  refuse  de  s(>  conformer  à  riilliinaliim  qui  lui 
avait  été  présenté  par  les  .niiliassadeiirs  des  trois  puissances 
alliées.  La  France  fait  blcxpier  le  |)iirl  d'Alger. 

Seplembre  5.  L'infant  don  Miguel  esi  déclaré  régent  du  Por- 
tugal. 

28.  Le  roi  lYrdinand  MI  arrive  à  Tarragone,  dans  le  dessein 
de  pacifier  la  Catalogue. 


KESTAIRATION. 
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I  4a  Marta  Virtalr*  Foman  Straia ,  fondaUlre 
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■taéa .  et  tooa  le«  mioialrr*  tool  ibarg^t 

itTbHTÎiivârt  cal 4«clar* ,  à  r— anhuél»  pa» le*  trot*  I-Ujii, 
rat  4a  Nnagrt ,  caaionaiaaaat  am  aneinuK*  coaatiuiiioiM 
4a  iaia»i>.  \.f  cnnAa  aaMileat  ai  oiéna  Icaipa  Us  artr* 
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b  4«fHaa  4aa  MMiiici.  et  44d8rcai  <|ae  btir 

t  ««  bar  lailpraiiari  aa  bar  pcractteat  paad'r 
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b  4M«a  MtMtaM  rabiliaawat  aas  aHriaiiBi  rairiclM  « 
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U  mM  Nv«  4éctor*  ^aV  a  b  4r«èi  4'a4^aMrrr  b  ••- 
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To«  I. 


rrpeaaaai .  quaad  b  a^rUf*  pourr»/«re  diff.'r.^  un*  In- 
<v«««niriii  i«iur  UaN>r«lr.uariurii  U  rrpictriiiatlou  de* 
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^.*  lin  eu  an» ,  a»ait  (tou- 

!  iiit  -.  au»  ri   t   iiioli  avec 

Irlll  Uiimo,  rnioiiraRr  lo 

,  .»    la  l'ranif,  à  Uqurllo 

il  aiii   .uJit   >  »»'  louer  <li<  «a  imnliTaiion 

i>  teiu|M,le  rrurella  dune  manti^re  |>arlt- 

M  ,  I  M  .)ui"   (!<•   l'arii,  uu 

iMi  riifciiiiiii  |>uiir 
te  la  Mrnnai»,  <|iil 
,,  .  ■    .  ;ir(i(/rc.'J  <<«'  /«  ri- 

y.,^  iiii- ,  présente  au  par- 

I,.'.  ,  .1.  ■,  talli<>lu|uri.  Dcpui* 

,,  |in'  liiii-  le»  .iii?>  a  la  chaiii- 

.  ,,,,,,„,, „.:  ,  un  «ucn'-s  irniMaiil  i  mai» 

i  1  (haiiil)rr  <t«»  pairt.  ou  l'opiniiiilion  ceiu-ii- 

i:    »uc<e»si veinent.   I.e  bill   p.i»»e  li-  M  à    la 

,1..  lonimune»,  et  le  10  avril  A  la  «lianibre  tien 

Il  r»t  rendu  .linnilif  le  |3  avril  |»ar  la  «aiietion 

I  .lie  loi  arcoril.-  aux  t  alliolnjui  «  ralTramliIsseiiienl 

<!.•  loin. ,  \k~%  incapacité»  et  de»  iin|>ol>  et  ™ine<  i|ui  pesaient 

(ur  eux-  elle  leur  garantit  IVpaliie  .le»  Jroil»  polinip'".  ^'l 

porte  nùil    ny    aura   aucun   i.  «»  |«our  Ut  relation»  avec 

home,  le  .ucciS  de  la  injure  e.i  drt  en  partie  aux  ini- 

nutrc»  Uellingion  et  l'cel ,  qui  lavaient  autrcfoi»  coinbat- 

II  r.' cardinal  Kran.oi«-\aviir  C.aMiRlioni.  cvfquede  Krai- 
rali  et  praiid  penileiuier,  isl  rlu  pape,  et  prend  !<•  nom 
de  l'ie  VIII.  ('*•  nouveau  pape,  H'-  <l.-  (.7  an»,  eut  cou- 
ronne le  6  avril,  cl  nomme  le  cardinal   Alluni  «ecretalro 

Mai  \\  lettre  enevrlique  du  pape  Pie  Mil  aux  évi^quet.I.o 
Mint  l'ère  »c  plaint  il<»  propres  de  liinpiele,  de»  »ociel<^» 
teerètr»,  de  la  pro|>apalion  de»  niauvai»  livre»;  il  ennano 
le»  prelaU  il  en  préserver  l.ur»  lrou|K-aux,  a  »'appli.|ii<T 
au  choix  de  bon»  cure»,  et  i  veiller  *  ce  que  le  »acr.iiieiil 
de  nurUgc  tancUlic  le»  unioiu.  Il  donne  enlln  la  bulle  do 

Juin  ».^>uelque«  détordre»  éclatent  à  Iinola.dans  l'Klat  do 
rh({li»è.  M)ut  prétexte  de  la  défense  faite  par  I  evéqiie,  M.  lo 
cardinal  (iiusliniani.  de  |K)rler  la  sUlue  .le  la  .saiiile- 
Vierne  »ou»  un  dait  dant  une  procewion.  Lue  partie  au 
l*uple,  i)ou»»ee  |wr  de»  agitaKur» ,  se  porte  luniullueiise- 
inent  ver»  lu  palai»  épisiojial,  brise  le»  vitre»  cl  )  iiiel  Jo 
dévordre.  , 

20    I  n  réécrit   approuve,  avec    quelque»    modillcalion» ,  lo 
projet  adopte  le  17  fevri.r  par  le.  evO-iue»  .rirlaiide ,  pour 
déterminer  le  mode  d'élection  d.?,  uviqueh  dan»  ce  pav». 
20    U  V.  Hootliaan  .  né  i  Ain»t.rdaiii ,  est  élu  général  de»  jé- 
tuile»  ,  en  rempliceiiienl  du  I'.  Forti»  ,  décédé.  I^  l*.  Moza- 
ven  ett  nomme  a»»i»lant  |M)ur  la  Irance.        ,.      ,         , 
Voùt   8.  I.eniiiii.lere  »emi-lili<  rai   en  France  fait  place  â  un 
ministère  rovali»ie,  <loni  le  prince  de  poliKnac  devient  lo 
chef.    lA-v/que  d'llermop<jli»   eit    chargé  spécialement  du 
choix  de»  »uiet«  pour  let  place»  ecdesianlique». 
rjctobre  4    Ouverture  d'un  concile  A    liallimore  ,  métroïKilo 
de*  FtaU-l  ni*.  Il  «'v  trouve  »u  evéqu.-»  de  cet  Mal,  un  ad- 

'.■; 1  onze  tiléologien».  Apr«»  avoir  re- 
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cl  de  »ct  minidrcv 


1830. 

Février.  Eaunrlpttion  de*  calholiquM  i  Contlantinople.  A  In 
•uile  Art  pre«tanle«  «olllelutiont  de  la  France.  I.a  l'orto 
contenl  k  ce  qu'un  patriar.  lie  catholique  rende  dan»  retic 
capitatr  i  rr  rpi.  |e^  Arménien»  ne  M)ient  plut  dr()endanH 
,j,,  ,.      et   qu'il»   pui»MMil    bâtir   une 

,.^  I  II  vicaire  a|io*toli'|ue  lalln  »era 

o'.,  ii-inlinople  ,ou    il    nj  avait  qu" 

qu«  Iqup»  «iiMi'iiHi.iir'-î  lozarUtc»  «Tcc  un  préfel  aiwiloUquo 
qui  u'uMicoi  paraJUc. 


LXVI 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Mars  2.  Déclaration  du  sénat  de  Francfort  relativement  aux 
catholiques  dans  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rliin, 
comprenant  les  Klats  de  Vurtembcrg  ,  de  Bade,  des  deux 
Hcsses,  de  Nassau  et  de  Francfort.  Ce  n'est  guère  que  la 
reproduction  de  la  pragmatique  de  1823,  contre  laquelle  lo 
saint  Siège  n'avait  cessé  de  réclamer.  L'intolérance  du  gou- 
vernement protestant  s'y  montre  dans  tout  son  éclat.  Les 
affaires  ecclésiastiques  sont  placées  sous  la  dépendance  et  le 
bon  plaisir  de  l'autorité  civile. 

Avril.  Rétablissement  de  la  métropole  latine  de  Corfou. 

25.  Translation  solennelle  du  corps  de  saint  Vincent  de  Paul 
dans  l'église  des  Lazaristes ,  rue  de  Sèvres,  à  Paris.  Ces 
précieux  restes,  qui  furent  sauvés  pendant  la  révolution, 
avaient  été  reconnus  le  6  par  M.  l'archevêque,  en  présence 
de  plusieurs  autorités  et  de  médecins,  et  une  enquête  en 
avait  déjà  établi  l'authenticité. 

Mai  16.  Décret  qui  déclare  qu'on  peut  procéder  en  sûreté  à 
la  canonisation  du  bienheureux  Alphonse-Marie  de  Liguori. 

Juin  27.  Mort  de  M.  Feutrier,  évéque  de  Beauvais  ,  à  l'âge  de 
45  ans.  Le  prélat  meurt  subitement  pendant  la  nuit.  Il  dé- 
périssait depuis  plusieurs  mois. 

30.  Bref  du  pape  aux  évèques  des  provinces  rhénanes  sur  la 
pragmatique  du  2  mars.  S.  S.  s'allligc  de  cet  acte  ,  engage 
les  évèques  à  la  faire  révoquer,  et  désapprouve  l'assenti- 
ment qu'y  a  donné  l'un  d'eux. 

Juillet  5.  Prise  d'Alger  par  l'armée  française  commandée  par 
le  maréchal  Bourmont.  Les  troupes  n'étaient  débarquées 
que  depuis  le  14  juin.  Celte  conquête  ,  qui  avait  échoué 
tant  de  fois,  est  un  événement  important  pour  la  religion, 
l'humanité  ,  la  civilisation  et  la  politique. 

RÉVOLUTION. 

27,  28,  29.  Un  rapport  des  ministres  de  Charles  X  et  4  ordon- 
nances de  ce  prince,  en  date  du  25,  pour  suspendre  la  li- 
berté de  la  presse  et  établir  un  nouveau  mode  d'élection , 
sont  le  signal  d'un  soulèvement.  On  se  bat  avec  acharne- 
ment pendant  trois  journées;  la  garde  royale  et  les  Suisses 
sont  obligés  d'évacuer  Paris ,  qui  tombe  au  pouvoir  du  peu- 
ple. Dans  le  désordre,  l'archevêché  ,  la  maison  des  mission- 
naires de  France  et  celle  des  jésuites  à  Mont-rouge, sont 
dévastés.  Une  commission  de  plusieurs  députés  libéraux  se 
constitue  en  gouvernement  provisoire,  et  bientôt  le  duc 
d'Orléans  devient  lieutenant  général  du  royaume. 

Août  2.  Charles  X  abdique ,  ainsi  que  le  Dauphin,  la  cou- 
ronne en  faveur  de  son  petit-fils  le  duc  de  Bordeaux;  mais 
la  révolution  suit  son  cours. 

L'entratnemenl  devient  général.  A  Lyon,  à  Bordeaux  et  dans 
d'autres  villes,  des  troubles  éclatent  à  la  première  nouvelle 
des  événements  de  Paris;  à  Nimes  ,  les  protestants  cl  les  li- 
béraux poursuivent  les  catholiques,  et  le  sang  est  répandu; 
à  Nancy,  on  poursuit  l'évoque,  M.  de  Forbin-Janson,  qui 
est  contraint  de  quitter  la  France,  et  l'on  dévaste  le  sémi- 
naire; à  Perpignan  et  à  Châlons,  l'évéché  est  attaqué.  En 
beaucoup  de  lieux ,  les  croix  de  mission  et  d'autres  monu- 
ments religieux  sont  renversés,  et  le  clergé  est  persécuté. 
La  prudence  oblige  M.  l'archevêque  de  Paris  à  ne  plus  pa- 
raître. 

7.  La  chambre  des  députés,  qui  avait  ouvert  la  session  le  3  , 
sous  la  présidence  du  lieutenantgénéral ,  refond  la  Charte 
constitutionnelle  (en  déclarant  entre  autres  que  la  religion 
catholique  n'est  plus  la  religion  de  l'Etat),  déclare  la  bran- 
che ainée  des  Bourbons  déchue  du  trône,  et  élit  le  duc 
d'Orléans  roi  des  Français,  à  la  condition  d'accepter  les 
nouvelles  dispositions  législatives.  La  chambre  des  pairs 
donne  le  mérne  jour  son  adhésion  à  cet  acte,  et  le  oie 
prince  accepte  la  couronne  ,  en  prenant  le  titre  de  Louis- 
J'kilippc  I",  et  prêle  serment  à  la  Charte  devant  les  cham- 
bres. 

16.  Charles  X,  obligé  de  quitter  la  France  avec  sa  famille, 
s'embarque  à  Cherbourg  pour  l'Angleterre,  oii  il  se  retire 
d'abord  a  Lullworlh  .château  du  cardinal  VVeld,  cl  plus  lard 
au  chiUeaude  H()ly-Kood,à  Edimbourg. 

25,  26, 'J7.  Le  contre-coup  de  la  révolution  française  devait  se 
faire  sentir  dans  tous  les  pays,  et  il'abord  en  Belgi(|ue ,  où 
l'on  avait  un  mécontentemi^nt  qui;  n'expliquait  que  trop 
l'oppression  de  la  religion  catholi{|U('.  C'est  précisément  un 
mois  après  les  événements  do  Pans  (pi'il  en  arrive  de  sem- 
blables à  Bruxelles.  Le  [)euple  chasse  les  troupes  el  s'em- 
pare de  la  ville  à  la  suite  de  combats,  et  une  régence  y  est 
établie. 
2C.  Ordonnance  qui  relire  au  culte  catholique  l'église  Sainte- 
fJeneviéve  ,.■'.  Paris,  et  l'afTecle.  de  nouveau  à  un  panthéon 
destiné  à  recevoir  les  restes  des  grands  hommes.  Les  pa- 
triotes avaient  pris  l'avancf;  ,  à  l'issue  des  éveneinenls  de 
iulllel,  en  rétablissant  sur  ce  monument  l'inscription  de 
la  premiért!  révolution. 
Septembre.  Afin  d<!  le  garantir  des  excès  de  l'impiélé  et  du 
pillage  ,  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  avait  été  si 
solennellement  transféré  dans  ta  chapelle  de  la  congréga- 
tion fondée  par  ce  saint ,  est  de  nouveau  caché  ,  el  la  châsse 
magnifique  qui  le  renfermait  est  remise  entre  les  mains  du 
fabricanl. 
S3,  34,  25,  36.  L'armée  du  roi  de  IIoUaDdc  ajanl  marchC-  sur 


Bruxelles ,  on  se  bal  avec  acharnemenl  dans  celle  ville,  et 
les  troupes  sont  définitivement  repoussées  el  se  retirent  vers 
la  Hollande. 

29.  Le  pape  autorise  par  un  bref  les  évèques  de  France  à  prê- 
ter serment  au  roi  Louis-Philippe  I",  et  à  prier  pour  lui, 
se  basant  sur  la  promesse  de  protection  que  ce  prince  lui 
avait  faite  pour  la  religion. 

Octobre  6.  Le  séminaire  de  Metz  est  envahi  par  l'autorité  et 
converti  en  caserne. 

11.  La  loi  contre  le  sacrilège  el  la  profanation  des  églises  est 
abrogée. 

12.  Le  nonce  du  pape  présente  ses  lettres  de  créance  à  Louis- 
Philippe  I".  La  plupart  des  autres  puissances  avaient  déjà 
reconnu  ce  prince. 

Novembre.  Circulaire  de  M.  Mérilhou  ,  ministre  des  cultes, 
aux  évèques  ,  pour  défendre  la  célébration  des  fêtes  autres 
que  les  quatre  conservées  par  le  concordat  de  1801. 

G.  Arrêté  du  préfet  de  Strasbourg  qui  ordonne  la  dissolution 
de  la  congrégation  des  Rédemploristes  de  Rischemberg, 
et  enjoint  aux  étrangers ,  réunis  à  ces  religieux  ,  de  sortir 
de  France. 

18.  La  Belgique  est  déclarée  indépendante  parle  congrès  na- 
tional de  ce  pays. 

29.  Insurrection  à  Varsovie.  Elle  commence  par  un  mouve- 
ment des  étudiants;  el  à  la  suite  de  combats  avec  les  Rus- 
ses, l'autorité  de  ceux-ci  est  renversée  ,  et  la  révolution  s'é- 
tend bientôt  par  toute  la  Pologne. 

30.  Mort  du  pape  Pie  VllI,  à  l'àgc  de  69  ans,  après  20  mois 
de  pontifical. 

Décembre  21.  Ceux  des  derniers  ministres  de  Charles  X  qui 
avaient  pu  être  saisis  ,  MM.  de  Polignac,  de  Peyronnet ,  de 
Chanlelauze  et  de  Guernon-Ranville ,  sont  condamnés  à  la 
détention  perpétuelle  pour  avoir  contresigné  les  ordon- 
nances du  25  juillet,  et  en  avoir  approuvé  l'exécution. 

25.  Ordonnance  conlre-signée  par  le  ministre  Mérilhou,  qui 
supprime  la  société  des  Missionnaires  de  France,  el  leur  re- 
lire le  Mont-Valéricn ,  où  était  le  Calvaire. 

1831. 

Janvier  5.  Béral  on  firman  ,  par  lequel  le  sullan  reconnaît 
dom  Jacques  de  La  Valle,  élu  et  préconisé  patriarche  des 
Arméniens  catholiques ,  et  lui  accorde  les  privilèges  les  plus 
étendus.  Cet  acte  consomme  l'affranchissement  des  calho- 
liques  de  la  dépendance  du  patriarche  schismaliqne  et  de 
toute  entrave  dans  l'exercice  de  leur  culte.  Ce  bérat  assujet- 
tit cependant  le  prélat  à  une  redevance. 

23.  L'abbé  Chàtel ,  ancien  aumônier  de  régiment,  qui,  à  la 
suite  de  la  révolution  de  juillet,  avait  formé,  avec  quel- 
ques prêtres,  un  nouveau  schisme,  ouvre  à  Paris  nae  église 
française  où  il  célèbre  en  français. 

Février  2.  Le  cardinal  Capellari ,  préfet  de  la  Propagande,  âgé 
de  65  ans ,  est  élu  pape  et  prend  le  nom  de  Grégoire  XVI. 
Son  conronnement  a  lieu  le  6. 

3.  Circulaire  du  ministre  des  cultes  sur  les  prêtres  de  la  secte 
de  l'abbé  Chàtel.  11  rappelle  que,  d'après  la  législation  en 
vigueur,  les  ecclésiastiques  qui  s'affranchissent  delà  juri- 
diction épisfopale  ne  peuvent  être  mis  en  possession  des 
églises  et  presbylères. 

4.  Insurrection  à  Modéne  el  à  Bologne,  où  une  régence  ose 
déclarer  la  déchéance  du  pouvoir  temporel  des  ponlifes  ro- 
mains. Le  pape  publie  ,  le  9,  une  proclamalion  pour  enga- 
ger ses  sujets  à  la  tranquillité. 

14,  15.  Un  service  anniversaire  ayant  été  célébré  pour  le  duc 
deBerry,  dans  la  paroisse  de  Saint-Germain  l.\uxerrois, 
des  patriotes  envahissent  l'église ,  se  portent  avec  fureur 
au  presbytère  et  ensuite  à  l'archevêché.  Lo  lendemain  on 
dévaste  complélemenU'église  et  l'archevêché.  Dans  ce  der- 
nier monument,  tout  est  pillé  et  jeté  à  la  rivière,  et  l'on 
abal  même  les  toils  el  des  pans  de  murs  ;  on  va  même  rava- 
ger la  maison  de  campagne  du  prélat  el  le  petit  séminaire 
a  Conllans.  Dès  lors,  Saint-Ormain-l'Auxerrois  est  fermé 
pour  le  culte,  el  l'archevêché  inhabitable  est  condamné  à 
être  abattu.  T/C  curé  est  arrêté  et  un  mandat  d'amener  est 
lancé  contre  M.  de  Quélen.Dans  plusieurs  localités  on  abat 
les  croix  des  riglises. 

17.  Le  séminaire  de  Nancy  est  envahi  par  l'autorité  cl  con- 
verti en  caserne. 

23.1-e  cardinal  Bernetti,  secrétaire  d'Etal ,  publie  une  nou- 
velle proclamalion  au  sujet  de  la  rébellion  qui  a  éclaté  dans 
la  Homagne,  et  des  attentais  qui  y  ont  été  commis. 

28.  Consistoire  dans  leriuel  le  pape  préconise  six  évéque»  du 
Mexique.  Le  saint  Père  ,  bien  nue  ce  pays  soit  msurgé 
contre  la  métropole  ,  traite  avec  le  pouvernemenl  de  fait , 
afin  de  pourvoir  aux  l>esolns  de  l'Eglise. 

Mars  5.  Les  troupes  autrichiennes  entrent  A  Modéne,  h  Parmo 
et  dans  l'Isial  de  l'Eglise  pour  i-omprimer  la  révolte  et  ré- 
tablir le  pouvoir  légilime. 

11  et  12.  .Nouveaux  troubles  à  Mmes.  T,es  autorités  vonlanl 
abattre  les  croix  de  mission  ,  la  i)opulation  calholiquo  dé- 
fend des  signes  qui  lui  sont  chers.  On  fait  venir  des  trou- 
pes pour  faciliter  l'enlèvement  de  vive  force;  des  charges 
meiirlrières  soiU  faites  sur  le  peuple ,  des  femmes  et  des  on- 
Cttiils  soul  lues  au  pied  des  croix  qu'ils  embrassent. 
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M.  1-  !  \r  de  l'arii  rcfune  enron-  au  prMre  Duniort- 

teii  II  i"  I  luiKMiin  ilf  !!<■  iii.iruT,  par  ri">|><'ii  |H)ur  le  roncor- 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


La  garde  royale  d'Espagne  se  porle  sur  les  frontières  de  Por- 
tugal pour  appuyer  don  Miguel. 

6.  Don  l'edro  arrive  à  Tercùre  avec  sa  flotte. 

12.  Tremblement  de  terre  dans  l'Elat  de  Modène.  11  se  fait 
aussi  sentir  dans  la  ville  d'Assise  et  les  environs;  un  grand 
nonil)ro  <lt'  maisons,  dans  la  campagne,  sont  détruites. 

13.  Désordres  dans  la  cathédrale  de  Reims,  où  Ion  prêchait 
la  station  du  carême  ;  des  groupes  de  jeunes  gens  se  for- 
ment dans  l'église  pour  empêcher  la  prédication. 

17- Désordres  de  Grenoble  ,  à  l'occasion  d'une  mascarade  où 
l'on  représentait,  sous  des  déguisements  grotesques,  le  roi 
et  ses  ministres  ;  licenciement  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville. 

23.  Désordres  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Toulon ,  (  l'é- 
glise Sainte-  Marie  ) ,  occasionnés  par  les  patriotes  qui  veu- 
lent interrompre  un  sermon  sur  la  pénitence  et  la  confes- 
sion. 

27.  Le  choléra  se  déclare  à  Paris. 

29.  Profanation  de  l'ancienne  église  Saint-Benoît,  transformée 
en  salle  de  spectacle. 

31.  Emeute  des  chiffonniers  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'enlève- 
ment des  immondices  dans  les  rues. 

Avril  i".  Troubles  à  Sainte-Pélagie  pour  favoriser  l'évasion 
des  détenus. 

2.  L'émeute  des  chiffonniers  recommence. 

4.  Troubles  au  sujet  des  prétendus  empoisonneurs;  quel- 
ques personnes  inoffensives  sont  massacrées  par  le  peuple. 

10.  Sanction  de  la  loi  d'exil  de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 

15.  Guerre  civile  dans  le  canton  de  Bàle. 

18.  Les  plénipotentiaires  de  Russie,  de  Prusse  et  d'Autriche 
signent  le  dernier  protocole  de  la  conférence  de  Londres 
relativement  aux  affaires  de  Belgique. 

23.  Refus  par  le  gouvernement  d'un  don  de  12,000  fr.,  offert 
par  madame  la  duchesse  de  Berri,  pour  le  soulagement  des 
pauvres  atteints  du  choléra. 

Désordres  devant  l'église  de  Sainl-Germain-l'Auxerrois. 

Mai  i<-'.  Le  choléra  se  manifeste  dans  plusieurs  départements 
et  y  exerce  de  grands  ravages. 

3.  Le  drapeau  blanc  est  arboré  sur  le  clocher  de  Saint -Lau- 
rent à  Marseille.  Des  rassemblements  nombreux  se  for- 
ment dans  la  vieille  ville;  on  annonce  l'arrivée  prochaine 
du  maréchal  Bourmont.  La  garde  nationale  et  la  troupe  de 
ligne  répriment  l'insurrection  et  font  plusieurs  prisonniers. 

M.  de  Montalivet  est  nommé  au  ministère  de  l'intérieur  en 
remplacement  de  C.  Périer,  qui,  malgré  sa  maladie, con- 
serve le  litre  de  président  du  conseil  des  ministres. 

10.  L'ile  de  Madère  est  bloquée  par  les  forces  navales  de  don 
Pedro. 

11.  La  tranquillité  est  troublée  à  Perpignan.  Des  rassem- 
blements parcourent  la  ville  ;  la  force  armée  rétablit  l'ordre. 

12.  Changement  du  ministère  anglais. 

Un  engagement  meurtrier  a  lieu  à  Grenoble  entre  le  ZS"^  de 
ligne  et  la  population. 

15.  Entrée  des  troupes  pontificales  à  Ancône.  Troubles  à  ce 
sujet. 

16.  Mort  de  C.  Périer,  président  du  conseil  des  minisires. 
Juin  1'-'.  Mort  du  général  Lamarque. 

2.  Ordonnance  royale  portant  réduction  des  traitements  des 
archevêques  et  evéques. 

Les  mouvements  insurrectionnels  dans  l'ouest  prennent  de 
tous  côlés  un  assez  grand  développement. 

De  nombreuses  arrestations  sont  faites  dans  plusieurs  quar- 
tiers de  Paris,  par  suite  de  la  découverte  d  une  fabrication 
clandestine  de  |)0udre  etd'une  correspondance  avec  la  Ven- 
dée. On  arrête  une  trentaine  de  personnes,  et  l'on  saisit 
des  papiers ,  de  l'argent ,  des  armes  et  des  bustes  du  duc  de 
Bordeaux. 

Le  roi  des  Français  et  celui  des  Belges  ont  une  entrevue  à 
Compièçne. 

4.  La  troisième  lecture  du  bill  de  réforme  d'Angleterre  passe 
à  une  forte  majorité  dans  la  chambre  haute.  Une  grande  par- 
tie des  membres  de  l'opimsition  sont  absents. 

Mise  en  état  de  siège  de  quatre  départements  :  Maine-et-Loire, 
Vendée  ,  Loire-Inférieure  et  Deux-Sèvres,  pur  suite  de  la 
présence  de  madame  la  duchesse  de  Berri  Jans  cette  con- 
trée. 

5.  A  l'occasion  de  la  rentrée  de  M.  le  cardinal  de  Rohan 
dans  son  diocèse,  quel([ues désordres  ont  lieu  devant  l'ar- 
chevêché,  à   liesani.on. 

A  Paris,  les  funérailles  du  général  Lamarque  donnent  lieu  A 
une  émeute  .sanglante  qui  met  (juchiue  temps  en  danger 
l'autorité   royale. 

C.  Les  ré|)ublicains  renouvellent  les  troubles  du  5  ;  ils  se  reti- 
rent dans  le.  clollre  de  Saiiil-iMéry  où  ,  après  une  résistance 
opini.ltre  ,  ils  sont  forcés  de  se  rendre. 

Juin  0.  Le.s  Ecoles  polytechnique  et  d'Alfort,  dont  quelques 
étudiants  ont  pris  part  A  l'insurrection  ,  sont  licenciées. 

Mise  en  état  de  siège  de  l'aris. 

7.  La  tranquillité  est  rétablie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  vic- 
times. 

10.  Ancône  est  dans  un  étal  d'anarchie  alarmant.  Les  réfugiés, 
qui  y  abondent  d(!  diverses  parties  de  l'Italie  ,  font  de  celte 
ville  une  (espèce  de  fover  pour  leurs  complots. 

Le  choléra  fait  de  Kran(ls  ravages  dans  lu  i)arlic  méridionale 
derirlunde,  cl  ù  Limerick. 


21.  Cérémonie  de  la  prise  de  possession  du  pape  régnant  Gré- 
goire XVI. 

26.  La  tranquillité  se  rétablit  dans  l'ouest. 

23-  La  cour  de  cassation  déclare  l'incompétence  des  conseils 
de  guerre  pour  juger  les  affaires  des  5  et  6  juin. 

Juillet  1".  Reddition  de  Saint-Jean-d'Acre,  assiégée  par  l'ar- 
mée du  pacha  d'Egypte. 

7.  Don  Pedro  opère  son  débarquement  sur  la  côte  de  Portu- 
gal. 

10.  Réorganisation  de  l'Ecole  polytechnique. 

17.  Les  forces  militaires  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi 
de  Prusse  sont  mises  en  disponibilité  pour  soutenir  la  con- 
fédération germanique  contre  les  clubs  ,  l'anarchie  ,  les  re- 
fus d'impôts  et  les  propagandes  du  dehors. 

19.  La  peste  fait  d'affreux  ravages  à  Constanlinople. 

Des  troubles  éclatent  à  Moulins  par  suite  du  renchérissement 
du  pain,  15  personnes  sont  arrêtées. 

22.  Mort  du  duc  de  Reichstadt. 

Arrestation  du  nommé  Roux,  qui  se  faisait  passer  pour  Louis 

XVII. 
30.  Troubles  à  Issoirc ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  des  trois 

journées. 
Août   1.  La  chambre  des  communes  d'.\ngleterre  adopte  le 

bill  d'abolition  de  la  peine  de  mort  en  matière  de  faux. 

9.  Publication  du  traité  signé  à  Londres,  le  7  mai,  entre  les 
plénipotentiaires  de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  le 
roi  de  Bavière,  à  l'effet  de  reconnaître  le  prince  Othon  roi 
de  la  Grèce. 

Célébration  ,  à  Compiègne,du  mariage  de  la  princesse  Louise 
d'Orléans  avec  Léopold  ,  roi  des  Belges. 

18.  Le  choléra  fait  des  ravages  à  Albany ,  dans  les  Etats-Unis  ; 
les  habitants  désertent  la  ville. 

25.  Des  troupes  de  chouans  reparaissent  dans  les  départe- 
ments de  l'ouest. 

Le  choléra  augmente  en  Belgique. 

Les  Egyptiens  poursuivent  leurs  succès  en  Syrie. 

Le  pacha  de  celle  province  est  complètement  battu  par  les 
troupes  du  fils  de  Méhémet,  qui  marche  sur  Alep. 

27.  Procès  des  saints-simoniens.  Ils  arrivent  de  Ménilmonlant , 
en  procession ,  à  9  heures  et  demie. 

Enfantin  ,  Duveyrier  et  Chevalier  sont  candamnés  à  un  an  de 
prison.  Leur  société  est  dissoute. 

28.  Lettre  encyclique  de  Grégoire  XVI  à  tous  les  patriarches, 
primats,  archevêques  et  évéqucs. 

Septembre  13.  Ibraliim-Pacha  est  maître  de  toute  la  Syrie; 
prise  d'assaut  d'Alep,  où  les  Turcs  opposaient  une  résistance 
désespérée. 

18.  Charles  X  et  sa  famille  quittent  Holy-Rood,  pour  aller  ha- 
biter en  Slyrie. 

27.  Le  choléra  disparaît  entièrement  de  Paris. 

Octobre  2.  L'anarchie  continue  à  régner  parmi  les  Grecs  :  di- 
vers partis  courent  la  campagne  en  Morée  et  mettent  la  dé- 
solation dans  le  pays. 

Le  choléra  asiatique  parait  en  Norwége. 

4.  Los  arrestations  et  les  visites  domiciliaires  ne  discontinuent 
pas  dans  l'ouest. 

6.  L'Ile  Maurice  (Ile  de  France)  est  en  insurrection  contre 
l'Angleterre.  Les  habitants,  exaspérés  par  les  derniers  or- 
dres du  conseil ,  portant  certaines  modifications  au  régime 
colonial ,  sous  le  rapport  de  l'esclavage,  proclament  leur  in- 
dépendance. 

7.  Protocole  de  la  conférence  de  Londres ,  reconnaissant  qu'il 
convient  de  prendre  des  mesures  coercitivcs  pour  forcer  la 
Hollande  a  la  conclusion  de  la  question  belge. 

10.  Le  ministère  français  est  recomposé  ;  le  maréchal  Soult 
est  nommé  président  du  conseil. 

11.  Convocation  des  deux  chambres  pour  le  19  novembre. 
Création  de  59  nouveaux  pairs  ,  à  l'effet  d'assurer,  dans  celto 

chambre  ,  la  majorité  au  gouvernement. 
13.  Une  députation  grecque  arrive  à  Munich,  et  proclame 
Olhon  roi  de  la  Grèce. 

20.  Le  roi  d'Espagne,  dont  la  santé  est  toujours  faible,  rend 
un  décret  qui  i)lace  la  reine  û  la  tète  des  affaires;  cette 
princesse  fait  quelques  nominations  qui  tendent  à  favoriser 
le  parti  libéral  ;  elle  accorde  une  amnistie  générale  pour 
tous  les  délits  politiques. 

23.  On  découvre  eu  Suède  un  complot  tendant  A  rappeler  au 
trône  l'ancien  prince  liérèditaire,  tilsde  Gustave-Adolphe  IV. 

27.  Traite  entre  la  France  et  l'Angleterre  pour  exiger,  en  com- 
mun ,  l'exécution  du  traité  du  15  novembre  ;  d'après  cet 
acte,  les  rois  de  Hollande  et  des  Belges  seront  sommés  d'é- 
vacuer, le  2  novembre,  les  places  qu'ils  occupent  sur  le 
territoire  l'un  de  l'autre. 

Novembre  4.  Le  roi  de  Hollande  refuse  positivement  d'éva- 
cuer le  territoire  belge. 

6.  La  reine  régente  d'Espagne  lève  l'interdit  qui  existait  pour 
les  ecclésiastiques  de  se  rendre  à  Madrid  et  dans  les  rési- 
dences royales,  et  autorise  l'enseignement  de  la  philosophie 
dans  les  collèges  des  jésuites. 

7.  Le  choléra  disparaît  dans  presque  tous  les  départements. 
Arrestation  de  madame  la  duchesse  de  llerri,  à  >antes,  où  elle 

est  saisie  dans  une  maison  de  la  rue  Haute  du  Cliftteau  ,  avec 
M.  de  Mènars  ,  M"',  de  Kersabiec  et  M.  Guilwurg  ;  elle  est 
transférée  sur-le-champ  au  chAteau  de  Nantes,  et  confiée  à 
la  garnison  vl  i.  la  garUo  ualiuiiulc,  Le  nomme  Dculz ,  issu 
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A.V  IVTfe  «»n  ikf  ) .  jortieonmlif  ri  professeur 
4»  drail.  Baquit  k  Loiivain  rirrs  l'an  i<>3n.  Sa 
fÉMifr  p8>rfJoit  (Ws  le  10*  M^lf  ilr<  lirf»  romidt^ 
r«Mn  rt  «vait  doooé  plostcur»  rhJirUins  i  Itru- 
\ttk%  :  Hk  artlt  nnbra«é  ks  rrrcun  du  proU-«- 
iMiliiir  Adolphe,  Philippe  ri  Gérard  van  iler 
A«.  «o  parniU  «e  firrni  rentartjurr  par  l«*ur  op- 
paritfM  •■  fmiTemeiiH-nt  dr  PtnlipiM"  Il  tian*  l<^ 
ft«»-iÉ9 ,  et  MBlfibii  lii»S4'nnMlt   «If 

b  cootrte.  q«i  ifayi»  i^  la  (iciiomi- 

aalioa de  #*rortiMV»- (  mrj.  l'utn- \j(i  «irr  Aat'-Mii 
prafcaMvr  de  «Iroil  à  Louvain  en  i ..  j'j,  asv^^ur  du 

4Mcil  aoaTerain  de  BraKani  eo  i  >*  .• .  pn'-sideni  «lu 

«tefli  Lotembeor;  m  i  jT4.  Il  niuurut  m  t:,\i\. 

alatvië.  \ir\  h»raneufi  :  Commenta- 

■'.mmétprr  rfdiiorum  ,  fie;  cum  tract, 

et  ftéejMSsoribuM .  etc.  Franruriirt.,  in  -  Toi.,  et 
ArorAfroM  «irc  H Hekindion judiciarium,  Lovan., 
i^sa.  io-i. 

AA  '  IVrre  ran  der  .  K«'-opraplic  et  libraire  de 
Leyde,  a  doao^  un  Allas  de  300  rartes  faites  sur 
W  Tvrafcs  de  km^  cours,  depuis  l3tG  jusqu'en 

''>M  :  00  les  trouve  séparément ,  ou  jointes  h  un 
.-raad  MMBbre  de  fifures,  reprév^niant  des  villes, 
des  mmkaai  de  eampagoe,  des  ctTémonies  de  dif- 
férents peuples .  des  plantes .  des  animaux  ,  cl  sous 
le  titre  de  tiattrie  agréable  du  monde,  où  l'on 
roil  tm  WN  frané  nombre  de  carle$  et  de  figures  , 
l#4  empires ,  royiiWM ,  répuhliques  ,  provinces , 
•  \Ues  des  quatre  parties  du  monde,  l.eyde.  «;<; 

J.  ia-M.,  qui  se  relient  en  Tï.  Ce  ronicil  n'a  df 
mérite  que  par  son  immensité  :  on  désirerait  sur 
iMil  dans  les  cartes  plus  de  riarté  et  d'csardtudc. 
La»  exemplaires  rompleis  soni  |ieu  communs  [  3'tn 
k  iântlr.].  Cet  éditeur  a  en<orr  puMié  diverses 
cilacimif  de  Toyaget, écrites  en  hollandais,  prand 
w&ÊÊÊm  de  caries  iréotrraphiqucs  ,  plusieurs  011- 
rr^gr*  kminmaals  «ar  la  l>oianique,  entre  autres 
le  Boloiticom  ptrrisiense  de  Vaillant.  Van  der  Aa 
moamt  vers  l'an  iT:to.  La  liste  détailli'-e  de  ses 
Bonbrenx  ourratr*^  iréocraphiques  se  trouve  dans 
•oo  calalofoe,  qui  parut  k  Amsterdam,  en  1720. 

AA  X.  C.  Henri  van  der, ,  riiinislrc  luthérien , 
D^  k  Zwall ,  en  i7iii ,  et  mort  en  I7;M  ,  fut  un  des 
footlatears  et  le  serrélaire  de  la  société  hollandaise 
desscienres,  érifér  k  Harlem  en  I7i2.  Nommé,  en 
1712 .  présédcM  de  te  eofluminion  luthérienne  de 
celle  vUle,  il  j  prêcha  pendaol  iii  ans,  avcr  un 
«•CMS  qui  fil  l'adniraUoa  de  m  «ecte.  f  )n  a  de  lui 
des  srrmr/mê  et  qtidqact  màmoir$ê  »ur  1  histoire 
MtureUe. 

Tv«  I. 


AA<i\lll>  Nirnlas  cl  Christian  ^  iloux  frères, 
ni^  à  WilMturK  en  Daiiein.irk  ,  vers  le  roininnico- 
menl  du  I7*  siiVIe,  sont  «-oniiiis  dans  la  litlérnliire  , 
le  premier  |>ar  (|iielnues  ouxrn^esde  pliilosopliie  et 
«le  physique,  Iris  (|uo  Pe  stylo  novi  l'nUtmtnti ; 
De  ignibut  subttrrttneit ;  J)e  nido  phœnicis ,  v.t 
i|iirl<pies  aulris  .  dont  on  trouve  le  (-alalo);iie  dans 
Ihtrtholini  Inbliothecn  srptenfrionis  cruditi ,  p.iff. 
102  et  loi  ;  le  seconti .  iiiori  en  iCf'.j,  à  r,\;;e  de  08 
ans ,  par  des  poésies  latines  pleines  de  doureur 
el  de  pureté  pour  son  teiM|i»,  r.isscnililécs  dans 
le  tome  i"  des  Dtliciiv  quontmdam  ptielarutn 
danorum,  Frederici  /loslijaard ,  \)a\i.  ^^^'^ ,  I.up- 
duiii  ilalavoriim  ,  H)'.)\  ,  '2  vol.  in- 12.  Sa  vie  éerilo 
|>ar  son  tils  S(>  trouve  également  dans  le  mOmo 
recueil. 

AAIiESEN  (svend) ,  hislorien  danois,  do  la  fin 
tlu  12-  sit-clc,  coiuiu  aussi  sous  le  nom  de  Stu'iio 
agonis,  florissait  vers  ilRii.  11  |)arail  <iv(»ir  ('-lé  lo 
si'crélaire  de  rarrlu'\èqiie  Ahs.ilon,  ipii  lo  «iélor- 
mina  à  composer  une  histoire  do  Daiioiiiark  ,  ><ous 
ce  titre  :  Compendiosu  historia  Itcgum  IJaniœ  à 
Skioldo  ad  Canut um  H ,  ouvrape  dont  lo  slyle  no 
vaut  pas  celui  do  Saxo  drammatirux,  mais  dont 
la  critique  hisloriipic  est  liien  |)référalilo.  Aa^ésen 
a  publié  aussi  Historia  legum  Casircnsium  régit 
Canuli  ma  y  ni  ;  •'est  une  traduclion  latiiio  de  la  loi 
dile  de  If  itherlag  :  il  l'a  mise;  en  tote  d'une  nolico 
liistori(|Uo  sur  son  orif;ino.  Ces  doux  ouvraRos  so 
Irotivenl  dans  lo  llocucil  inlilulé  Sucnonis  y/gonis 
filit...  quœ  citant  opufcuUi ,  222  p.  in-s  ,  Sora*, 
ItiM.  l/hisloiro  de;  Danemark  |).'ir  Aa^çéson  so  trou- 
ve encore,  avec  des  notes,  dans  les  Scriptores  do 
/Mngebek ,  tom.  I",  p.  V2 ,  ainsi  que  la  traduction 
des  /^ges  Caxtrenses,  t.  3,  p.  l-JO. 

AAHK  Dink  van  dorj,  évorpio  el  sei^jneur 
d'I.'lrecht  au  Mil"  siècle,  fit  la  (,'uern;  coiUro  (iuil- 
laumc,  comte  do  Hollande,  autpiol  il  dispiilail  la 
souverainelé;  s'empara  do  plusieurs  places  pondant 
la  ca|ilivité  du  comte  ;  fut  fait  prisonnier  |)ar  I» 
prince  de  Krahanl ,  et  achela  la  souveraineté  do  la 
Hollande,  du  comte  de  Looz,  au  prix  de  l,noo 
marcs  d'arf^ont  :  mais  il  no  put  entrer  en  possession 
de  ce  pays  et  fut  oltlii^'é  de  se  retirer  h  L'treclit.  11 
mourut  k  Dcvenicron  1212. 

AAKHI  Sirs  f  Jacques-Matthieu).  On  lui  doit 
h'xiliumpietatis,  I-u^mI.  IJat.,  IC27,  in-i;  liram- 
matira,  reth.  dialect.  SS.  de  Iropis  nacra;  Scrlp- 
turœ ,  tel  Inlroductio  ad  sacram  Scripturam, 
Hafuia;,  ia-i,  Traclatus  de  usuphitologtœ,  1U30, 
10-4. 
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2  AAR 

AARON ,  frère  aîné  de  Moïse ,  l'un  et  l'aulre  fils 
d'Amram  et  de  Jochabed ,  de  la  tribu  de  Lévi , 
naquit  en  Egypte,  trois  ans  avant  son  frère,  l'an 
1574  avant  J.-C.  Moïse  étant  destiné  de  Dieu  à 
délivrer  les  Hébreux  de  la  captivité,  s'associa  pour 
ce  grand  ouvrage  Aaron  ,  qui  s'exprimait  avec  plus 
de  facilité  que  lui.  Ils  se  rendirent  à  la  cour  de 
Pharaon,  et  opérèrent  une  infinité  de  prodiges  pour 
toucher  le  cœur  endurci  de  ce  prince.  Aaron  ac- 
compagna toujours  Moïse,  et  porta  la  parole  pour 
lui,  tant  au  peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  sa  verge  qui 
servit  à  produire  les  premiers  miracles  :  elle  fut 
transformée  en  serpent ,  fit  changer  les  eaux  en 
sang,  remplit  l'Egypte  de  grenouilles,  et  couvrit 
tout  le  pays  de  moucherons.  Après  le  passage  de 
la  mer  Kouge ,  pendant  que  Moïse  était  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaï,  Aaron  eut  la  faiblesse  de  céder 
aux  instances  du  peuple  infidèle  qui  demandait  un 
Dieu  visible,  et  voulait  qu'on  lui  fit  un  veau  d'or. 
Son  repentir  lui  mérita  le  pardon  de  sa  faute ,  et 
d'après  la  loi  que  Moïse  donna  ensuite  au  peuple, 
Aaron  et  ses  quatre  fils ,  Nadab ,  Abiu ,  Eléazar  et 
Ithamar  furent  appelés  à  exercer  la  suprême  sacri- 
ficature.  Moïse  les  purifia  par  l'eau  sacrée ,  cl  re- 
vêtit Aaron  des  habillements  de  sa  dignité.  Cette 
préférence  occasionna  des  troubles  parmi  un  peuple 
indocile,  et  qui  toujours  murmurait  contre  Dieu. 
Coré  ,  Dathan  ,  et  Abiron,  jaloux  de  l'honneur  du 
sacerdoce ,  se  révoltèrent ,  et  furent  abîmés  avec 
leurs  familles  dans  la  terre  qui  s'entr'ouvrit.  Celte 
terrible  punition  fut  suivie  de  plusieurs  autres  non 
moins  effrayantes.  Deux  cent  cinquante  hommes 
du  parti  des  rebelles  ayant  eu  la  témérité  d'offrir 
de  l'encens  à  l'autel ,  il  en  sortit  un  feu  qui  les 
consuma.  Comme  la  sédition  ne  cessait  point  en- 
core ,  le  feu  du  ciel  enveloppa  cette  multitude  ré- 
voltée, en  dévora  plus  de  14,000,  et  l'eût  exter- 
minée entièrement ,  si  Aaron  ne  se  fût  mis ,  l'en- 
censoir à  la  main,  entre  les  morts  et  les  vivants, 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu.  Son  sacerdoce  fut 
confirmé  par  un  nouveau  miracle,  qui  fit  cesser 
entièrement  les  murmures  du  peuple.  Dieu  or- 
donna qu'on  mil  dans  le  tabernacle  les  verges  des 
différentes  tribus  ,  et  voulut  qu'on  déférât  la  sou- 
veraine sacrificature  à  la  tribu  dont  la  verge  fleu- 
rirait. Le  lendemain,  celle  de  Lévi  parut  chargée 
de  Heurs  et  de  fruits.  Le  feu  du  ciel  consuma  en- 
suite l'holocauste  d'Aaron  ;  mais  deux  des  enfants 
de  ce  pontife  ,  Nadab  et  Abiu  ,  ayant  mis  dans  l'en- 
censoir du  feu  étranger,  malgré  la  défense  de  Dieu , 
furent  aussitôt  foudroyés.  Aaron  soutint  avec  Dur, 
les  bras  de  Moïse ,  qui  priait  pendant  que  Josué 
combattait  les  Amalécites.  11  mourut  l'an  1  'i52  avant 
J.-C,  Agé  de  123  ans,  sur  la  montagne  d'IIor,  à  la 
vue  de  la  terre  promise,  dans  latpicllc  il  ne  put 
entrer,  en  punition  de  sa  défiance  lorsque  INIoïse 
frappa  le  rocher  dans  le  désert  de  Cadès.  Les  Juifs 
ont  eu  8fi  grands- prêtres  jusqu'à  l'entière  des- 
truction du  temple.  Cette  dignité  était  à  vie,  jus- 
qu'à l'invasion  des  Hoinains,  (jui  en  disposèrent  à 
leur  gré,  la  donnant  à  leurs  |)arlisaiis  ,  ou  la  livrant 
au  poids  de  l'or.  M.  liergier,  dans  son  Dictionnaire 
théologique ,  a  vengé  Aaron  des  fausses  impula- 
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lions  que  quelques  protestants  ont  élevées  contre  sa 
conduite. 

AARON  (saint)  naquit  au  commencement  du 
C  siècle,  en  Bretagne  ,  jadis  appelée  Vyirmorique, 
et  fut  le  fondateur  du  premier  monastère  élevé 
dans  cette  province,  et  qui  était  situé  dans  une 
ile  qu'un  bras  de  mer  séparait  de  la  ville  d'Aleth  : 
il  le  dirigeait  quand  saint  IMalo  passa  en  France. 
Il  reçut  ce  saint  homme  de  la  manière  qu'on 
devait  attendre  de  son  caractère  ,  et  partagea 
avec  lui  la  gloire  de  son  apostolat.  Saint  Aaron 
gouverna  son  monastère  avec  autant  de  sagesse  que 
d'édification  ;  il  mourut  en  580.  On  l'honore  le  22 
juin  dans  le  diocèse  de  Saint-Malo ,  et  sa  fête  s'y 
célèbre  du  rit  double  mineur.  Il  y  avait  avant  la 
révolution  une  église  paroissiale  de  son  nom  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieuc.  L'île  où  était  son  mo- 
nastère prit  dans  la  suite  le  nom  à' Aaron.  En  1 169, 
Jean  de  la  Grille,  évêque  d'Aleth,  transféra  son 
siège  dans  l'église  de  Saint-Malo,  qui  appartenait 
à  un  monastère  de  la  même  île.  La  ville  d'Aleth 
ayant  été  abandonnée  de  ses  habitants ,  donna  nais- 
sance à  celle  de  Saint-Malo,  qui  occupa  toute  l'ile 
d'Aaron.  L'Eglise  honore  un  autre  saint  du  même 
nom  ,  martyrisé  en  Angleterre. 

AARON  ou  Ahuon  d'Alexandrie  ,  prêtre  et 
médecin,  vivait  sous  le  règne  d'iléraclius,  au  com- 
mencement du  vii«  siècle  (vers  l'an  G22).  Il  écrivit, 
sous  le  titre  de  Pandectes  ,  et  en  syriaque,  un  ou- 
vrage composé  de  trente  livres.  Ce  fut  le  premier 
traité  de  médecine  que  les  Arabes  possédèrent  dans 
les  idiomes  de  l'Orient.  Il  fut  traduit  vers  l'an  G83 
en  arabe ,  par  un  juif  de  Bassora  nommé  Maderja- 
waihus,  qui  voulut  le  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Les  Pandectes  d'Aaron  ne  sont  point  par- 
venues jusqu'à  nous;  mais  Rliazes  nous  en  a  con- 
servé des  fragments,  qu'on  trouve  dans  ï Histoire 
de  la  médecine ,  du  savant  Sprengel.  Aaron  est  le 
premier  auteur  qui  fasse  mention  de  la  petite  vé- 
role, dont  Paul  d'Egine,  son  contemporain,  ne 
parle  pas ,  et  dont  on  a  mal  à  propos  attribué  la 
première  description  à  Rhazes. 

AARON  ou  Uauoun,  surnommé  Al-Réchyd  le 
Juste,  cinquième  calife  de  la  race  des  Abbassides, 
et  l'un  des  princes  les  plus  célèbres  de  sa  dynastie, 
naquit  à  Roy,  l'an  7G5-7GC  de  J.-C.  Une  grande 
partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe  fut 
soumise  à  sa  domination.  Huit  grandes  viitoires 
remportées  en  personne ,  les  arts  et  les  sciences  ra- 
nimés, les  gens  de  lettres  protégés,  ont  rendu  son 
nom  illustre.  Il  l'eût  été  encore  davantage,  si  à  la 
bravoure  et  à  la  magnificence  il  n'eût  mêlé  la  per- 
fidie et  l'ingratitude;  mais  les  brillantes  qualités  de 
ce  prince  ont  été  ternies  par  beaucoup  de  vices  et  de 
grands  crimes.  Il  usa  de  la  plus  noire  perfidie  à 
l'égard  d'Vahya,  qui  avait  soigné  sa  jeunesse,  et 
sacrifia  sans  raison  la  famille  des  Barmécidcs,  h  qui 
il  devait  une  partie  de  sa  gloire.  Sa  prétendue  dé- 
votion à  Mahomet  était  feinte,  et  sa  générosité  te- 
nait plus  à  l'orgueil  qu'à  la  grandeur  d';\me.  Il  im- 
posa un  tribut  de  70,000  pièces  d'or  (environ  un 
jiiillion)à  rinq)éralrice  Irène;  fit  trembler  jusque 
dans  Conslanlinoplc  Nicéphore ,  qui  lui  succéda  j  il 
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Mi,  M  «Hnvlil  piu«  loin  qo'att* 
drMacni|>irr  Aârunmtoya, 
à  Lturkiiva^iw.  qu  U 
!•  ««1  prMK*  à^gm  «lV4r«>  m 
nal  k*  pn^nu  iiti'il 
Im  fil  oITnr,  M  r«Mr^MÙl  wm  Iwriogo  d'rtn  ou 
cirpty Jfr .  yù  ftM  W|rM4<r  HWB  —  ffài^,  ttO 
)««  di*(^riirv^ .  Uoal  In  r«lw  «  voirai  à  la  biblio- 
iM^tte  r»««k  «à  tti  «si  M  dtfpw^  m  1?9S .  ri 
iki  pteH  <!•  fr«te  «1  de  MpMBW  alor> 
im  la  plapart  iar«oaia  en  FiMwe.  A-< 

ée  màn  tM.  «pria  un  ti-fcur  iJe  .■  j 
i.  M  à  râfrede  47  au».  11  tttl  pour  suicniieur 
.\««a  «on  6h. 

AA»U.\  -  AHISCaV  .  c'm  A  din> .  AAllON  I". 
raèètoraraile.  nMerio  à  CootUuliiioplo,  m  uoi, 
a«lrur  <fmi  MTaol  Comnm*mtmir«  smr  U  Penia' 
Umqtt»,  <|tti  ir  iruuvr  manoscnt  à  U  liiMio(tif«|ue 
da  rai  :  d'ane  Urammkatr»  ktbratfu*  ,  impriiiKn.'  À 
Caaiualiaople  ra  iSsi .  in-$;cide  i|U(*b|uc»  au(m 
livr«B  Mr  rEcTtturr  taiale,  ttaès  maiiuscriis.  I.c 
Mardocbë*  CUl  bcMMosp  tJ>inc«-«  ti'Aaroii , 
I  MM  in*  iolilalë  :  Dmi  Muràachat  ou  .\ot%ee 
mÊt  tm  OarmlÊm,  pobHës  at  Indaite  m  laïui  par 
WaMu». 

AABfKf  (laMc)  naquil  rers  le  Bailiea  du  il* 
riichu  blcrprèle  de  Maooel  IloniiH-nr  |>our  les 
U  Irahàtail  co  prince  en  ex- 
M*  TOieMés  aux  ambasMdcurs  ties  princes 
dtkcidwt.  Soo  trime  ajraol  Hé  dëcourerl  |tjr  l'iin- 
I,  M  cal  Ici  feox  crerës,  et  Mi  bienN  Turent 
Ldnque  Aodraoic  GMnoètie  eut  usur[>v 
le  Irtoe  ioiprtial ,  re  44-i'l<-ral  lui  runseiila  de  ne  pas 
wcaMcatcr  d'armdier  les  yeu\  k  ses  ennemis,  mais 
de  Irar  eoaprr  tmnrr  U  laneue,  qui  pouvait  lui 
DStre dBTaola|:e.  Aaroo  fut  dans  la  suite  la  victime 
deam  roaseil  :  Isaac  l'Ange  étant  monté  sur  le  trône 
rn  1701,  lai  fil  couper  cette  lan;;ue  qui  avait  fait 
taol  de  mal.  Il  se  rot'Ijil  de  niapie. 

AARO\-AbE\-CllAl.\l.  rlief  des  synaco?ucs 
■  '.r  Fez  rt  de  Maroc,  au  commencement  du  xvil* 
Mèrie,  est  aolear  d'un  Commentaire  sur  Jusué , 
ialilalé  :  L*  camr  d  Aaron.  (°e  livre  rare  fut  im- 
à  Vcaiae  en  it09,  in -M  ;  L'offrande  d'Âa- 
iBBiaaiBlain  difltas  et  savant  sur  le  SifTra , 
leommeniaresur  lel>viiiquc,  etc.  Il  mourut 
Wi  ICM  à  Venbe,  où  il  s'était  rendu  pour  faire 
faMprinar  tci  ooTrafCi.  On  peut  consulter,  sur  cet 
nlaar,  cl  aor  lea  rabbtm hébreux ,  l'excellent  Dict. 
kitt.  poblié  em  italien  par  M.  de  Kossi,  Panne, 
ltC4,  9.  vol.  10-4.  12  fr. 

AARON  'Pidroj.  chaooiiie  de  Rimini,  et  rc- 
lificax  de  l'ordre  des  Porte-Ooix  du  Florence, 
BM|ail  dam  ectle  dernière  ville ,  rers  la  lin  du  w 
riMe.  Il  a  lateé ,  en  biin  et  en  italien ,  quelques 
êmuêfi»  sur  la  nosiqne  :  comme  //  Touandlo 
éellmmutica,  librilre,  Venise,  1^23,  iszo,  IS30, 
hl-fol.  Cin  ironre  le  litre  des  autre»  dans  les  biblio- 
(hc^nci  d  Ucyai  et  de  Fomaoéoi.  On  remarque 
L«i  Ici  mt%iê§m  4'Aana ,  d  dMi  eeox  qui  ont  <Hé 
écrila  «or  Ja  MMi^ae  vcn  celle  époque ,  une  Idée 
qm  perait  «MialoMal  bin  ihtfâUèvv,  aaii  qui 
(ail  coQoaitre  ctmtka  ùm  oo  aimait  à  ral- 
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tacher  tout  Ji  U  reli^iion  ei  Ji  en  rappeler  le  souvenir 
jusque  djn«  1rs  moindres  cIumcs.  i.etlr  idée  cun!ii.Hlo 
k  rapiwrlrr  toute»  Ir^  rè.'len  de  l.i  nuinique  h  dix 
précvfilrs  prtorq>4ui  ,  en  l'iioimeur  des  dix  coui- 
■UNldiananla  de  Iheu,  et  h  *i\  autres  !iiH-ondaiii*s, 
poar  ii(Hion*r  le^  six  coniniAM«lcnienlt  de  l'h^lise. 

AAHO.V  de  Hisilra  (  riciie  l'aul  \  religieux  de 
l'ordre  de  Saint -IkiNile,  et  é»équeile  i'o^arns,  siéj{0 
principal  tles  tiriH-s  -  l  nis,  en  Tranî^xlvaiiii' ,  s'est 

>'iii^ué|var  «on  austérité,  sou  /rie  et  ses  triivaux 
tr  la  foi.  Il  mourut  en  odeur  de  sviiiilelé,  vers 
iTtiO,  à  .Na(:yl>.inia ,  ilan-i  le  collège  des  Jésuites. 
Son  corps,  traii<iporté  11  Italas-S.dva  ,  dans  le  mo- 
nastère des  IIasiIiIcs,  est  encore  .lujnurd  htii  sans 
aucune  corruption,  mais  dcv«<'>cli('',  et  à  peu  près  dans 
létal  où  le  pu*u\  éu'que  swt  trouvé  les  <lernières 
anntn.'S  de  ta  vi(>,  p.itraitement  sendilalil(>  ù  saint 
llasile  :  C'moi  tantum  spirilu  vireiis ,  prirter  otsa 
et  pettnn,  nulUl  curpnns  parle  cuntlare  ridrretur. 
,  l^ct.  Hrcr.  rom.  )  On  a  de  lui ,  Dffiiiitio  rt  exor- 
dium  tancttt  wcumenicœ  synodi  flormlintr,  ex 
antiqud  ijncco-latind  edittune  drsumpttl,  ILilas- 
Salva ,  1702,  in- 12.  Cet  ouvrage,  inipriiiié  eu  lan- 
gue valaque,  conlriliua  U-aneoup  à  resserrer  l'union 
des  (irecs  avec  l'KpIise  romaine. 

A.VRSCHOT  diicd'i.  zélé  {wirlisan  des  Kspa- 
^rnols  et  de  leur  domination  d.ins  les  l'ays-lias  au 
10' siècle.  Ses  services  lui  niiTilèrent ,  en  l.'>.')0,  la 
décoration  de  la  'loi-on  d'or  ipie  lui  donna  l'Iii- 
lippell,  un  couKuandeinent  dans  l'arnn-e  et  uno 
place  au  <-onseil  d'état  (  Raad  van  statc).  On  pense 
hien  qu'il  ne  prit  aucune  part  à  la  eonlédéralion  dc% 
nobles  qui  s<*  soulevèrent  contre  ri-!s|)aRne  et  contre 
Home.  Ayant  pendant  ce  temps-là  quild'  les  affaires, 
il  se  voua  au  culte  do  la  vierge  .Marie  dont  d  jtortait 
et  faisait  porter  aux  membres  de  sa  maison  l'elligio 
fra[i(M'e  sur  une  médaille;  distinction  i|ui  valut  de:) 
indulgences  à  ceux  qui  suivirent  son  exemple. 
Aarsirliot  prit  parti  contre  la  maison  d'Orange  et 
demanda  le  rétaltlissernent  des  anciens  |irivi!(''grs; 
mais  il  fut  fait  prismuiierii  (îand.  Hendu  à  la  lilierté, 
il  devint  stadlioiider  de  l'.ruges  d'où  il  fut  d('-puté 
en  l.j«H  à  la  dièle  de  reni|>ire.  Kniin  pour  éviter  les 
ennuis  que  sa  fidélité  .'i  l.i  religion  eallioli(|ue  lui 
suscitait  continuellement  en  llullandc,  il  se  relira  h. 
Venis<'  el  y  mourut  en  i:i'j.'j. 

A.\HSSK.\  (  François  van) ,  fds  d'un  greffier  des 
étals-généraux  dc-s  Provinces  -  l'nies  ,  n.iquil  h  la 
Haye  en  1.^72.  Il  fut  élevé  par  du  Plessis-Moriiay,  et 
travailla  \i  égaler  son  maiire.  Il  se  rendit  reeom- 
mandable  dans  sa  patrie  par  le  succès  de  sr-s  am- 
bas^ides  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  où  il  se  rendit  en  IMO,  [>our  négocier 
le  mariage  du  prince  (jnillanme,  (ils  tlu  prince 
d'Orange,  avec  la  lille  de  (Jiarles  V'.  Les  relations 
qu'il  en  a  laiss<'es  sont  faites  n\<ic.  assez  d'exaeliliide, 
en  tout  ce  qui  ne  tient  pas  aux  préjugés  de  sa  secte. 
Il  mourut  Ires  riche,  à  l'âge  de  (v.)  ans,  l'an  \r,\\. 
AarsM-n  fut  rampant  et  ainhitienx  :  il  vendit  sa 
plume  k  .Maurice  de  .Vasviu  ,  et  a  mérité  le  reprocho 
d'avoir  Iroj»  aimé  l'argent.  L'n  de  ses  descendants  a 
tehaé  :  Voyage  d'Aipigne,  curieux ,  hislor.  etc., 
Fvii,  I66& ,  in-4  ;  ouvrage  oublié  et  t^ns  mérite. 
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AARTSEN ,  voyez  Aertsen. 

AI5A ,  ou  OwoN ,  monta  sur  le  trône  de  Hongrie 
en  lOil.  Il  était  beau-frère  de  saint  Etienne,  pre- 
mier roi  chrétien  de  ce  royaume.  Exilé  par  Pierre, 
surnommé  l'Allemand ,  neveu  et  successeur  de  saint 
Etienne,  il  le  défit  et  l'obligea  de  se  retirer  en  Ba- 
vière. Les  exactions  et  les  brigandages  de  Pierre  lui 
avaient  fait  perdre  la  couronne.  Aba,  élu  à  sa  place 
par  les  grands  du  royaume,  répandit  beaucoup  de 
sang  et  ravagea  l'Autriche  et  la  Bavière;  mais, 
ayant  été  défait  par  l'empereur  Henri  III,  dit  le 
Noir,  il  fut  massacré,  en  1044 ,  par  ses  propres  su- 
jets, dont  il  était  devenu  le  tyran. 

ABA,  lille  de  Zénophanes,  l'un  des  tyrans  de  la 
ville  d'Olbe,  en  Cilicie,  fut  mariée  dans  la  famille 
des  Teucer,  souverains  et  grands  pontifes  d'Olbe. 
A  la  faveur  de  cette  alliance,  elle  établit  sa  domi- 
nation sur  cette  ville  et  sur  le  pays  qui  en  dépendait. 
Marc-Antoine  et  Cléopatre  lui  en  conservèrent  la 
propriété;  mais  après  la  mort  d'Antoine,  la  souve- 
raineté et  le  grand-pontificat  d'Olbe  rentrèrent  dans 
la  famille  des  Teucer. 

ABADI  !'='■  (Mohhammed-Ben-Ismacl-Abûul-Ca- 
cim-Ben) ,  premier  roi  maure  de  Séville,  vivait  au 
commencement  du  onzième  siècle.  Sa  richesse ,  sa 
popularité  et  ses  vertus  l'appelèrent  au  trône  :  les 
discordes  politiques  qui  déchiraient  l'Espagne  de- 
puis la  chute  des  Ommyades,  avaient  lassé  les  habi- 
tants de  Séville  qui  reconnurent  Abad  pour  leur 
souverain.  Ce  prince  ajouta  à  son  royaume  celui  de 
Cordoue  dont  il  fit  mourir  le  roi.  Après  avoir  fait 
preuve  pendant  2G  ans  d'un  talent  très-grand  dans 
l'art  de  gouverner  les  hommes,  il  mourut  l'an  1041  ; 
son  fils  Aboù-Amrou-Ben-Abàd  lui  succéda. 

ABAD  III  (Mohliammed-al-Môtamed-a-l'allah- 
Ben),  roi  de  Séville  en  1OG8  ,  et  l'un  des  meilleurs 
princes  de  son  siècle.  Alphonse  VI,  roi  de  Caslille, 
après  lui  avoir  fait  la  guerre ,  rechercha  son  alliance, 
et  obtint  sa  lille  en  mariage  avec  plusieurs  places 
pour  dot.  Cette  alliance  fut,  suivant  quelques  au- 
teurs ,  la  cause  de  sa  perte.  Les  rois ,  ses  voisins , 
alarmés  de  son  alliance  avec  un  chrétien,  sollici- 
tèrent l'appui  du  roi  de  Maroc,  qui  marcha  contre 
Alphonse,  et  le  délit  en  bataille  rangée;  ensuite  il 
prit  Cordoue,  assiégea  Séville,  et  se  préparait  à 
donner  l'assaut,  lorsque  Abad,  sacrifiant  sa  cou- 
ronne et  même  sa  liberté  pour  sauver  ses  sujets  de 
l'horreur  du  pillage,  vint  se  remettre,  avec  sa  fa- 
mille, à  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  eut  la  bar- 
barie de  le  faire  charger  de  chaînes;  et,  redoutant 
jusqu'aux  vertus  qui  rendaient  ce  bon  roi  si  cher  à 
son  peuple ,  il  l'envoya  finir  ses  jours  dans  une 
prison  d'Afrique,  où  ses  filles  étaient  obligées  de 
travailler  de  leurs  mains  pour  nourrir  leur  père  et 
leurs  frères.  L'infortuné  Abad  vécut  six  ans  dans 
cette  prison ,  ne  regrettant  le  trône  (jue  pour  ses 
sujets,  ne  supportant  la  vie  (pie  pour  ses  enfants, 
cl  composant,  dans  ses  longs  loisirs,  des  poésies 
qu'on  a  conservées,  où  il  console  ses  filles,  où  il 
rappelle  sa  grandeur  passée ,  et  se  donne  en  exemple 
aux  rois  qui  osent  compter  sur  la  fortune. 

AB.VtiA,  ou  Adaka,  roi  des  Tartares,  soumit 
les  Perses,  se  rendit  redoutable  aux  chrcliens  de  la 


terre  sainte  par  sa  puissance  et  sa  valeur,  et  en- 
voya des  ambassadeurs  au  second  concile  général 
de  Lyon,  en  1274.  Ces  ambassadeurs  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  pompe ,  dans  la  troisième  session, 
le  4  juillet  1274.  Ils  étaient  au  nombre  de  seize,  et 
rendirent  au  pape  des  lettres  de  leur  souverain, 
publiant  la  puissance  de  leur  nation  par  des  discours 
pompeux  et  pleins  de  l'emphase  de  l'éloquence 
orientale.  Ils  ne  venaient  pas  pour  reconnaître  la 
foi  des  chrétiens ,  mais  pour  faire  alliance  avec  eux 
contre  les  musulmans. 

ABAILAKD,  ou  Abélard  (Pierre),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  devenu  fameux  par  ses 
amours  avec  Héloïse ,  et  plus  encore  depuis  que 
Bayle  a  voulu  le  présenter  comme  une  victime  de  la 
haine  et  de  la  jalousie,  et  que  Pope  a  redit  ses 
malheurs  en  beaux  vers,  naquit  à  Palais,  près 
de  Nantes,  en  1079,  d'une  famille  noble.  Il  était 
l'aîné  de  ses  frères;  il  leur  laissa  tous  les  avantages 
de  son  droit  d'aînesse,  pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude.  La  dialectique  était  la  science  pour  la- 
quelle il  se  sentait  le  plus  d'attrait.  Dévoré  par  la 
passion  d'embarrasser  par  ses  raisonnements  les 
hommes  les  plus  déliés  de  l'Europe,  il  se  rendit  à 
Paris  auprès  de  Guillaume  de  Champeaux ,  archi- 
diacre de  Notre-Dame,  et  le  plus  grand  dialecticien 
de  son  temps.  Abailard  chercha  d'abord  à  s'en  faire - 
aimer,  et  n'eut  pas  de  peine  à  réussir;  mais  l'avan- 
tage qu'il  eut  dans  plusieurs  disputes,  entre  autres 
sur  le  système  de  l'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle,  joint  à  sa  présomption  et  à  sa 
jactance ,  lui  attira  l'inimitié  de  son  maître  et  de  ses 
condisciples.  Ce  redoutable  athlète  se  sépara  d'eux 
pour  aller  soutenir  des  assauts  ailleurs.  Il  ouvrit 
d'abord  une  école  à  Melun,  ensuite  à  Corbeil ,  enfin 
à  Paris.  S^n  nom  devint  si  célèbre ,  que  tous  les 
autres  maîtres  se  trouvèrent  sans  disciples.  Le  suc- 
cesseur de  Guillaume  de  Champeaux  dans  l'école  de 
Paris ,  lui  offrit  sa  chaire ,  et  ne  rougit  pas  de  se 
mettre  au  nombre  de  ses  élèves.  Abailard  devint  le 
docteur  à  la  mode;  et  son  imprudence  croissant 
avec  sa  vanité,  il  ne  se  défia  pas  d'une  liaison  avec 
une  jeune  personne  de  qualité,  nièce  de  Fulbert, 
chanoine  de  Paris.  Les  suites  en  furent  telles,  que 
l'oncle,  devenu  furieux,  fit  mutiler  le  docteur, 
quoique  lié  depuis  avec  la  nièce  par  les  liens  d'un 
mariage  secret.  Abailard  alla  cacher  son  opprobre 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France,  où  il  se  fit 
religieux  ;  Héloïse  prenait  en  même  temps  le  voile 
à  Argentcuil.  Les  disciples  d'Abailard  le  pressaient 
de  reprendre  ses  leçons  publiques  :  il  ouvrit  d'abord 
son  école  à  Saint-Denis ,  et  ensuite  i\  Saint-Ayoul- 
de-Provins.  L'allluence  des  étudiants  fut  si  grande, 
que  quelques  auteurs  en  font  monter  le  nombre 
juscju'à  3,000.  Cependant  son  Traite  de  la  Trinité 
fut  condanmé  au  concile  d(î  Soissons  en  1 122.  Saint 
Bernard  lui  écrivit  pour  l'engager  à  se  rétracter  et 
à  corrii^er  ses  livres.  Il  refusa  et  voulut  attendre  la 
décision  du  concile  de  Sens,  qui  était  près  de  s'as- 
sembler, et  demanda  (pie  saint  Bernard  y  fût  pré- 
sent. L'abbé  de  Clairvaux  s'y  trouva  en  effet  ;  il 
produisit  des  projjosilions  extraites  des  ouvrages 
d'Abailard ,  et  le  somma  de  les  justifier  ou  de  les 
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rMnc«cr.  CHot-d  m>  Bi  ni  r«i  ai  ttmtn  >  I  «a 
ipyaliMi  pap»,  ttw  rMira.  Pv  mpcd  poor  ton 
jpf«l,  !•  raarile  9»  coaimu  <i«  roaifainf  r  k«  pro- 
H  ne  anA»  |totnl  H  pmoMW.  (ta  dit, 

rcinacr,  qu'U  *ii  t^"  ••••'  «-""•  1Wi«jni  el 
1rs  éHifMI  <hl  nMt<ril«  tl.    ^  lut*  • 

raMrrhn.  «••  ■••— .  ^  i .. ...  tu*n; 

iiua«j;'«  |>r  l>ru(  toujours 

•r  «rrnr  qujn  i  ii  ir  i«iit  >  ru  rj|>|K>rl(*r  au  juRr- 
ncal  du  i-ooriir .  m  j|>(tri<T  cmuilr  .  a«anl  nu^nio 
qv'il  MM  prvaoaré.  «M  un  irait  île  n'volir  oi  do 
nMrmlMMt  iMévé^Miélaiml  tn  jutr%  li*K'iiimi*»  : 
m  nAManldr  lejwûlv,  il  mrriiaii  rondamiuiiuii. 
Es  iflN.  il  Alt  rtmâêmmé  à  R<ui>f  «uvd  tm-n  qu  à 
5mi^  lanorml  II  ^  dr  rr  ooocito, 

rt  «rdaHHqur  M  >    ^   -      \  .  UKsnii  hrt'tU^. 

et  qor  Imr  auteur  iùl  eafefniê,  a«iv  diTrim*  dVn- 
Mifner  AtuiUrd .  aa«i BMlliearrux  rn «Vrii^ qu'«n 
■innnr» .  pahlii  aen  apolofrir;  ri.  rroyant  devoir 
peonaivrr  mq  rappel  ao  Mini  Sk^c,  il  parut  |><tiir 
Kome.  Lu  pMmil  à  Gnny.  Tu-rre  Iv  VciiiTahlo, 
»bbé  (ir  re  MMMMère.  bommr  i^lairr  et  ronipatis- 
mM  .  le  rrtial  du*  ca  solitude .  ri  entreprit  sa  ron- 
venaon.  Il  en  Tint  è  bout  par  sa  douceur  et  m  piété  : 
:l  pdfnitaoo  rrpenliraupape.  et  obtint  Mn  pardon. 
Il  mvwUa  en  ni^nie'letniM  h  k  nVoncilier  av(*r  saint 
I,  et  T  r^uMit.  (Quoique  Abailard  fût  entré 

le  rloilrv  plutôt  par  dépit  que  par  piété .  ses 
leltm  i  llélobe  wmblent  attester  qu  il  ne  tarda  pas 
A  pfuadic  fcaprit  de  cet  étal.  Cette  tendre  amante 
Hak  alars  an  Pararlet.  c'était  un  oratoire  que  son 
amant  arail  hlli  pri>«  de  .\o(rent-sur-Seine,  à  l'Iion- 
neor  de  la  Trinité.  llé!oi«««  ▼  rivait  saintement , 
avec  plariean  autres  >.  Altailard  trouva 

daat  le  Monasl^e  d<-  <  laix  de  l'âme,  que 

les  phirin  et  la  gloire  uataifiit  pu  lui  pro4urer. 
Deiîaw  lrè»-infirme,  il  fut  rnvnvé  au  monastère  de 
Saisi -Marcel,   pr«  de  C  r-Saone,   et  y 

■ami  en  lit}  ,  à  G)  an-  ll  i-<-  demanda  les 
rcndres  d*Abailard,  et  le«  lit  déf>oser  au  l'araclet. 
Pferre  le  Vëoërable  honora  son  tombeau  d'une  épi- 
tapbe.  Quelques  éloges  qu'on  donne  à  At>ailard  ,  on 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  une  présomption  extrême. 
Arec  inoiiM  d'amour-propre,  il  aurait  été  moins 
eAèbre  et  plus  heureux.  Des  écrivains  protestants 
ont  dit  qu'il  fut  condamné  et  persécuté,  non  pour 
•es  errcors,  mais  pour  avoir  soutenu  aux  moines 
de  Saial-Denis  qoe  leur  saint  n'était  (>as  le  même 
qne  saint  Denis  l'Aréopaeite  :  c'est  une  im(>osture. 
Ce  point  ne  fut  mis  en  question  ni  à  Sois.sr)ris ,  ni  à 
I,  ni  i  Rome  •  Al*ailard  fut  condamné  pour  des 
qu'il  avait  ensei(cné-es  sur  la  Trinité,  sur 
rincamalion,  sur  la  (jrice  et  sur  plusieurs  autres 
ciiefi  l,e^  cruTrcs  d' Abailard  et  d  llélolse  ont  été 
reoMiies  cl  imprimée»  toos  ee  litre  ;  P.  Abalardi 
et  HtMam  ecmfngi»  efus  opéra,  nune  prtmum 
téUm  fi  Mta.  codé.  Francttci  Ambonii ,  l'arls , 
Iffia,  ii>-l ,  Tend,  de  7  i  lo  fr.  I.<-s  éditions  de  icor, 
qoe  nient  plosiears  ImI  -  .  d'apr^rs 

icaulotroc»  inexacts,  n  < ..:  ,..i%.\oyi 

ii  sujet  le  dictiuMMiia  de  Ravie,  article  Amhoisc 

.;,  note  D.Cetteeolleetion offre,  i* des  (e//rfj dont 

!COiiUeatlerédldeK»iinl|iairai  ic»3*, 
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&•.  T  et  *•  sont  adressées  à  UéloTse,  d'auins  aux 
rrlij;irusrH  du  l'araclcl,  etc  ;  ?••  dt's  Sermons  :  ;»"  îles 
tyaUfs  dot/matiifues.  l.' Hcxamrnm  m  iieitesun 
d'Altailard  ih|  intpnméddiisle  tome:lilu  'li-étordrt 
anetiolt»  de  .Marténe.  On  réiiiut  au  volume  ipii 
priif^le  le  morrrau  suivant  :  /*.  AtHrUtnli  dialoijun 
iN/cr  philoiophum  judtrum  rt  chnslumuin  :  r.v 
cttd.  /fiblioth.  Ctrsar.  f  nulob.  nunr  pnmùm 
edidif  /'.-<>.  Khnmrald,  llerolini,  isii,  in  h  de 
m  p.  3  fr.  io  c.  t>n  trouve  dans  ««s  dilVérenls 
ouvra(;es,  de  rima);injti<tt) ,  ilii  savoir  et  de  l'esprit; 
mais  on  y  voit  encore  plus  d'iilérs  siiij;uliéres ,  «Itî 
\aines  subtilili'-s,  d'exprevsions  barbares.  Ihim  (ier- 
vaise  donna,  en  iTjo,  en  3  vol.  iii-lV,  la  f'te  d' .-1- 
bailard  et  d'Hrtuise.  Trois  ansa|)rès,  il  lit  imprimer 
en  3  \u|.  in-l".'  les  véritables  Irllrrs  île  ces  tieux 
amants,  aver  d<*s  noies  |iiN|oriqti<-s  et  criliques,  el 
une  Iraduclion  qui  n'est  qu'une  loi)f;ue  parapbrasc 
où  l'on  rencontre  assez,  souvent  des  e\[iressiniH 
libn^s  et  It'-pèrjs.  On  a  publi«'',  sous  le  nom  «l'.Vbai- 
lard  et  d'Iléloîse,  dillV-reiites  Irltra,  (pii  sont  pu- 
rement romanesques.  Voyez  l'tipc  et  Colardenu. 
l'armi  les  nombreuses  éditions  des  lettre»  on  doit 
distinguer  celle  de  1782.  2  vol.  in-12,  corriKée  par 
llastien  ,  où  le  texte  se  trouve  en  regard  ['.]  à  4  fr.l  ; 
celle  «le  Paris.  l)i(l<»t  J.,  iT'id,  3  vol.  gr.  in-4 ,  fig. 
de  Moreau  .  traduction  de  II.  (iervaisc,  précédée 
d'une  vie  d'.Vbailard  par  Delaulnaye  [\o  h  .'lO  fr.]. 
On  reclierclie  l'i-ililiou  latini*  de  ces  lettres  piiblii-o 
parles  soins  de  Iticbard  Hawlinson,  Londres,  1718, 
in-S  de  27!)  pages,  et  Oxford.  l72Hi!).'i  12fr.'.Ona 
publié  en  an^'lais  une  bisloirc  tr<s-eslimée  d'iléluisc 
et  d'Abailard.  sous  ce  titre  :  '/'he  liislonj  of  the 
litfs  of  .Ibailard  and  J/cluisa,  wilh  Iheir  urujinal 
lellers,  Rirmingbam.  I787,  et  Hasie,  t7!i3.  Mais 
toutes  ces  éditions,  faites  pour  réhabiliter  la  mé- 
moire de  ces  deux  amants,  faire  l'apologie  de  leurs 
amours,  et  donner  de  la  célébrité'  au  dérèglement 
de  leur  jeunesse,  ne  sont  cojmues  que  des  frivoles 
lecteurs  de  romans.  Vovez  lléloise. 

AIJA.NCOIRT  (Charles- Xavier- Joseph  Fran- 
quevilled'j,  né  à  Douai,  vers  l'an  I7i0,  était  neveu 
de  Calonne.  II  servait  en  qualité  de  capitaine  dans 
le  régiment  de  Mestre-dc-<amps  cavalerie,  lors^pic 
la  révolution  éclata.  Il  fut  porté,  après  la  journée 
du  20  juin  I7!)2  ,  au  minislère  de  la  guerre.  D'A- 
bancourt,  homme  intègre  «l  ami  de  son  roi,  fut 
[loursuivi  par  les  factieux,  (|ui  le  firent  décréter 
d'accusation  le  lo  août  de  la  même  année.  Il  fut 
conduit  ilans  les  prisons  de  la  l'orce,  de  lu  îi  Or- 
léans, et  ensuite  massacré  à  Versiiilles,  le  ;j  se[(- 
tembre  suivant,  avec  les  autres  prisonniers  de  la 
haute  cour. 

AHA.VCOI  HT  (Franeois-Jcan-Willemain  d'), 
lilti-rateur  et  poète,  né  à  l'aris  le  22  juillet  I7l.'i,  y 
e^t  mort  le  lo  juin  1801.  II  a  laissé  d(s  poésies  el 
quelques  ouvrages  dramatiques  assez  peu  estimés. 
f'ablrt ,  1777,  in-s  ;  A'pilrcx,  i7H'),  in-8;  la  mort 
d'Adam,  tragédie  tradiiiltr  de  Klos|ttock,  1770, 
in-8;  le  Mautolrf  de  Marie-Josf'phine  de  Saxe, 
dauphine  de  l-'rance ,  poëme  qui  a  concouru  [loiir 
le  prix  de  l'académie  française,  1707,  in-i  ;  quehpjcs 
pièces  de  théâtre,  savoir  :  VJi'cole  des  J.'pouBes,  le 
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Sacrifice  d'Ahraham,  la  Bienfaisance  de  Foliaire, 
la  Convalescence  de  Molière,  etc. 

AIJANCOUIIT  (  Charles  FnEUOT  d'  ),  adjudant- 
général  de  l'armée  française.  Il  résida  longtemps 
en  Turquie  ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  une  mission 
particulière.  De  retour  en  France  ,  on  luicontia  le 
dépôt  des  cartes  et  des  plans  militaires  ;  ensuite  il 
fut  nommé  chef  du  bureau  topographique  de  l'ar- 
mée du  Danube.  Il  profila  des  avantages  de  cette 
place  pour  lever  une  carte  générale  de  la  Suisse, 
qui  est  estimée.  Il  est  mort  à  Munich  en  1801. 

AHANO  (  Pierre  d'  ) ,  médecin  et  astrologue  , 
naquit  en  1250,  au  village  d'Abano,  près  de  Pa- 
doue.  Le  nom  latin  de  ce  village  est  Aponus,  c'est 
pourquoi  Pierre  est  souvent  appelé  en  latin  Petrus 
de  Apono,  ou  Aponcnsis.  Après  avoir  pris  à  Paris 
le  bonnet  de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
il  alla  professer  cette  dernière  science  à  Padoue, 
où  une  chaire  fut  fondée  pour  lui.  Il  ne  tarda  pas 
à  acquérir  comme  médecin  une  grande  réputation  , 
dont  on  prétend  qu'il  abusa  pour  exiger  des 
sommes  considérables  des  malades;  mais  les  traits 
que  l'on  rapporte  de  son  avarice  paraissent  exagé- 
rés. Mêlant  à  des  connaissances  réelles,  les  rêveries 
de  l'astrologie  judiciaire,  il  fut  accusé  de  magie  et 
d'hérésie.  Son  Elucidarium  necromanticum , 
et  d'autres  écrits ,  dont  quelques-uns  ont  été  re- 
cueillis avec  ceux  de  Corneille  Agrippa,  donnaient 
du  poids  à  l'accusation  de  magie.  Il  fut  déféré  à 
l'inquisition,  et  mourut,  avant  la  fin  du  procès, 
en  131G,  à  l'âge  de  G6  ans.  Cependant  l'inscrip- 
tion que  le  sénat  de  Padoue  fit  mettre  au  bas  de 
la  slatue  qu'il  lui  éleva,  atteste  qu'il  fut  absous: 
Adrologiœ  adeô  peritus,  ut  in  magiœ  suspicio- 
nem  inciderit,  falsôque  hœresis  postnlatxis ,  ab- 
solutus  fuerit.  Mais  peut-être  ceci  ne  doit-il  s'en- 
tendre que  de  l'accusation  d'hérésie.  Frédéric, 
duc  d'Urbain ,  plaça  aussi  sa  statue  parmi  celles 
des  hommes  illustres.  Les  principaux  ouvrages  de 
Pierre  d'Abano  sont  :  Conciliator  differentia- 
rum  philosophorum  et  prœcipué  medicorum, 
Mantuœ,  li72,  gr.in-fol.  de:jCi  feuillets  :  première 
édition  fort  belle  et  très-rare  de  cet  ouvrage  sou- 
vent réimprimé,  et  où  l'auteur  se  propose  la  tûchc 
difficile  de  concilier  les  opinions  diverses  des  méde- 
cins et  des  philoso|)hes,  vend.  79  fr.  L'édition  de 
Venise,  147G,  in-folio,  a  moins  de  valeur,  vend. 
30  fr.;  Ue  venenis,  eorumque  remediis ,  Man- 
tuaî,  li72,  in  fol.de  7  feuillels ,  vend.  33  fr.  Cet 
ouvrage  fort  rare  a  été  traduit  en  français  par  La- 
zare IJoet,  Lyon,  1.^93,  in-lC,  3  à  5  fr.;  Liber 
compilalionis  physionomiœ ,  Paduœ,  1474,  in-4", 
publié  sous  le  nom  de  Pelrus  Padubaiicnsis,  vend. 
81  fr.;  Expositio  problemaium  Âristotclis , 
Manlua; ,  1475,  in-fol.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages,  restés  en  partie  manuscrits. 

AHANV  (  Mad.  lMari(!-'riuTèsePi;u()ULT  d'),  née 
en  17.^)3,  morte  à  Saint-Cîermaiii-en-Layc  en  mars 
1821,  a  publié  V Amazone  française  ou  Jeanne 
ù^Arc ,ViiTh,  181!),  2  vol.  in  K"  :  ouvrage  (pii  n'a 
pas  eu  de  succès,  et  re|)roduil  en  1824,  sous  ce 
titre  :  Jeanne  d'Arc  ,  povme  en  24  chants,  édition 
augmentée  d'une  notice  sur  la  vie  de  cette  héroïne, 
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de  l'histoire  de  son  procès  et  de  détails  authen- 
tiques sur  ses  derniers  moments,  par  A.  Antoine  , 
2  vol.  in-8  ,  10  fr.,  papier  vél.  12  fr.  On  a  encore 
d'elle  :  Scila,  fille  de  Jephlé ,  juge  et  prince  des 
Jlébreux,  Varis,  1801,  2  vol.  in-l2,  3  fr.  CO  c. 

A15ARCA  (  Pierre  ),  jésuite,  né  en  iGio,  à 
Jaca  en  Aragon  ,  et  mort  à  Palencia  en  1C03,  a  pu- 
blié, en  latin,  des  Traités  sur  la  science  et  la 
volonté  de  Dieu,  la  prédestination ,  la  Trinité, 
l'incarnation,  et  les  perfections  de  J.-C.  Il  a  aussi 
composé  en  espagnol  une  Histoire  des  rois  d'Ara- 
gon dont  Ilermilly  fait  beaucoup  d'éloges. 

AI5ASCAL  (  don  José  Fernando  ),  né  à  Oviédo 
en  174  3,  entra  à  19  ans  dans  le  régiment  de  Ma- 
jorque infanterie,  en  qualité  de  cadet ,  et  se  fit  re- 
marquer dans  la  guerre  contre  les  Anglais  en  17C2. 
Charles  IV  l'éleva  au  grade  de  colonel ,  et  peu  après 
à  celui  de  brigadier  ;  enfin ,  il  fut  envoyé  en 
179G,  avec  le  titre  de  lieutenant  du  roi ,  dans  l'île 
de  Cuba ,  pour  défendre  la  Havane  contre  les  at- 
taques des  Anglais.  Le  commandement  général  et 
l'intendance  du  royaume  de  la  nouvelle  Galice 
furent  la  récompense  des  services  qu'il  rendit  dans 
cette  circonstance.  En  1804,  il  fut  élevé  au  grade  de 
maréchal-de-camp  et  pourvu  de  la  vice-royauté 
du  Pérou.  Il  s'était  embarqué  pour  s'y  rendre, 
lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais  et  conduit  à  Lis- 
bonne; mais  il  parvint  à  s'échapper,  et  fit  1300 
lieues  par  terre  pour  regagner  Lima.  Les  cortès, 
satisfaites  de  sa  conduite,  lui  accordèrent,  par  un 
décret  du  30  mai  1812,  le  titre  de  marquis.  Il  fut 
remplacé,  en  181  G,  dans  son  gouvernement  par 
Pézuela  ;  celui-ci  voulut  l'obliger,  suivant  l'usage, 
de  rendre  compte  de  son  administration  avant  son 
départ;  mais  tous  les  habitants  s'opposèrent  ù  cette 
mesure ,  et  il  s'embarqua  à  Callao  pour  revenir 
dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  INIadrid  le  31  juin  1821. 

APASSA  ,  pacha  d'Erzroum ,  puis  de  Bosnie; 
l'an  1G23  de  J.-C,  irrité  contre  Mustapha P',  empe- 
reur des  Turcs,  il  se  révolta  sous  prétexte  de  venger 
la  mort  du  sultan  Othman  II ,  et  fit  passer  au  fil  de 
l'épée  un  grand  nombre  de  janissaires.  Le  mufti  et 
le  général  des  janissaires  profilèrent  de  celle  rébel- 
lion pour  déposer  Mustapha  ,  et  pour  placer  Amu- 
ralh  IV  sur  le  trône.  Le  sultan,  peu  de  temps  après, 
s'accommoda  avec  Abassa.  Il  l'envoya,  en  1034, 
contre  les  polonais,  à  la  tète  d'une  armée  de 
GO, 000  hommes.  Il  aurait  remporté  une  victoire 
signalée,  sans  la  lâchclé  des  Moldaves  et  des  Va- 
laques.  Il  fut  enq)loyé  ensuite  contre  les  Persans, 
qui  attaijuèrcnt  la  ville  de  Van  ;  mais  la  mort  d'A- 
bassa ,  arrivée  en  1G3G,  fit  tomber  celle  place  au 
pouvoir  des  Persans. 

AHATIJCCI  (  Charles  ),  le  plus  célèbre  des  deux 
généraux  de  ce  nom,  entra  ;\  l'école  de  Metz,  et 
devint  adjudant  général  dans  la  campagne  de  Hol- 
lande. S'élanl  signalé  au  premier  passage  du  Ilhin, 
il  obtint  le  grade  (\c  général  de  brigade,  et  peu 
après  celui  de  général  de  division.  Il  n'avait  pas 
2C  ans,  lors(iu'il  fut  tué  en  l7<Hi,  dans  la  grande  île 
du  Ithin  ,  en  défendant  lluniiigue  contre  les  Aulri- 
chiens,  après  avoir  donné  des  preuves  de  la  plus 
grande  intrépidité.  11  avait  clé  chargé  d'cfleclucr 
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«la  Lcch .  «i  étjk  iM  prrmi«v  h»U 

*imê  Ir  •mv*  i  la  Mto  d  ua  mmm  bafcilan .  e< 

mtmm  )r  Imw  à  h  m^  pMr  iMtrt 
uMêm  ^  êvairal  ë<é  ««iraAatf»  |Mr  b  r*|M«Jiir  ()r« 
dMi.  L»  i^«^«l  INraaa  lai  Al  4leirr  un  mumi- 
mm*  dêm  ï'tmink  mémt  oè  M  «vail  rvfa  la  coup 
BMr«ri .  nvm  ks  att#i  foM  (U«niil  dans  ItMcoade 
un  Mina,  m  laii. 

AP  M  ML%  Plrrra  ),  d*  Sérilk.  a  fail  an  ou- 
>r>.  1  trhm  II  I  tÉtmé  ^i  M  Irouvr  iitm  Ir 
\  .  >  trMwrat  /«n>  cfvi'/u  «I  ranonici ,  (i« 
'.  M^rtmaan.  7  ml.  inful,  la  lUjo.  17^1;  il  a 

pour  iKrr  :  .-té  i'tt.  A/'.  rf#  Safttlaruê  L*èro  k' 
Dtrrtimhmm  frmltttto.  Abauiua  mourut  C0  lt49, 
à  lifc  da  M  ans. 

ABAUZIT  (  Flrarii  )  Mqoil  le  it  aoTembra 
K79.  k  l'aèa,  de  params  cahrtaiatn,  qui  IVinmc- 
lie  hmmm  bcore  è  Genève.  Il  toyapcra  rn 
n  «I  llottaoïle.  où  il  connut  ltj)le  rt 
«  lia  avec  hti.  Ue  rrtoar  à  (ieni'Tc .  il  devuit  t>i- 
NMth^jîre  de  catte  «ille.  où  il  vécut  (ian<  un«> 
Jian  crioda  aèaenrilaf.  H  se  mira  sur  la  lin  de 
sf%  iMir«  dan»  uoe  petite  «otiluile  .  à  peu  tic  tli- 
siaore  de  Génère  ;  e  c«l  là  qo  il  tcrmiita  sa  rarrirrc 
•a  caaanaMeneiM  de  l'rr,  âgé  de  quatrc-vinpt- 
«epl  aaa.  Oa  •  de  lai  quelques  ourrages  en  faveur 
<1«  i'arMMOie ,  entre  autres,  un  Comtnenlaire 
tmr  t.^poemhff9f ,  Loodrt^,  1770,  in-i2,  où  les 
rrrean  de  ertie  arête  sont  défendues  avec  une 
pca  asnrtie  à  la  pliilosopliie  que  l'au- 
lil.  8t  Tabbé  Bergier  s'est  ocriip<>  k  le 
rélalcr.  ce  n*rit  pas  qu'il  le  regardit  rumine  un 
advcniira  fart  rrdoatable,  mais  parce  que  l'eii- 
tkoaiaHBeaTeekqad  J.-J.  Rousseau  avait  parlé, 
dnt  II  aaanle  Hèlobe ,  de  ce  fanatique  auquel 
H  avait  fait  plusieurs  pbgials,  eût  pu  le  faire 
pcaadre  pour  un  homme  important.  Le  compila- 
lear  MMÎad  en  parle  sur  le  même  Ion  dans  son 
jimmét  frmiçttiM.  Ahauzit  a  donné  aussi  une  nou- 
Tvlle  rdiiioa  eo  t  ajoutant  une  conlinualion  de 
V/ftftotre  de  Henece  ,  de  Jacques  Spon  ,  (iencvc, 
l7»o.  2  Tol.  ia-4  ,  et  4  vol.  io-i3  ,  vend.  8  à  lo  fr. 
Vogobrr  a  piiMié  après  «a  mort,  ses  œuvres, 
•teaère,  I770,  i»-»,  il  n'en  a  paru  que  le  premier 
Toliiine.  Bérenfer  en  a  donné  une  édition  plus 
eoanplète ,  Londres  <  lioUaode  ),  1773,  3  vol.  in-it 
de  4  i  6  fr.  On  adoMre  dane  aea  oarragea  l'étcn- 
daeet  la  variété  de  wa  ranaaiaafif  ■ 

ABBA  ,  léièhta  canoniale,  qai  florissait  en 
I9&a.  il  a  eoanMalé  kscioq  livre*  des  Décrélale», 
ifHfolio.  VeaiM,  IMS. 

Al:i:  ACO  (  Paaldel'  ),  mathënalirWi  et  poMe 
da  if  Hide.  Il  élailde  Ffarence,  •  ■  i  se 

'anedctToMcadelagaler.  ■>    \\ct%. 

penreni  être,  quant  au  style,  coaipo- 
des  poêtca  célèbres  de  aon  temps  ;  mais 
\ncn  m  malhétnatiqnes  lui  tirent  don- 
WKM  leijuH  il  CM  coonu ,  Paul  de  l  A- 
1. 1  Abtiœo  veut  dire  arithmétique  en 
mourut  peu  de  icxopa  avant  Jloccaoe 
larrira  en  lati. 
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AlUUmK  (JarqMea),  eélèbre  ministre  calvi- 
Bisir,  niM|iiit  II  .Nay  en  lUVarn ,  en  |6'>7.  A|iri^ 
avoir  rludie  à  .*^'d«n ,  vuyat;é  eu  llullaiule  «i  eu 
AllcaMfni  .  il  esrrça  1rs  fuiM-tions  dr  miii  niinislort* , 
d'abord  en  Kraiiro  ,  puii  il  llrriin ,  rt  riisuilr  à 
Londres  ;  lie  \\  \\  iuim  rn  Irlaiitlr,  où  il  fut  fiiil 
doyen  de  Killalo\\.  Il  mourut  ni  I7'.>7,  ù  Saiiili^ 
Mary-le-IUiiie  ,  «iijourd  liiii  rrnfrriiu^-  dans  Irn- 
ceiute  dr  l.ondrr!«,  à  l'igr  dr  7(i  ans.  I.a  purrlt'du 
ses  intrurs,  la  droiture  de  son  ranirlrrr  rt  l'rlo- 
quence  ilo  ses  sermons ,  lui  avaient  fait  U'auroup 
d'amis  dans  rrlle  \illo,  parmi  1rs  grands  e(  Irs 
prns  dr  IrUrt-s.  Il  était  vrisé  tiaiis  1rs  laiipurM  ,  tiaiis 
l'Lrrilure  et  dans  1rs  i'èrfs.  Il  a  rriidu  dr  grands 
services  k  la  rrli^ion  par  ses  ouvragi-s  (  iv>i/.  1rs 
Mémoires  de  .Nin-ron  ,  tnine  33.  )  Alihadiea  Iwaii- 
coup  rori»  :  mais  il  est  priiiripalrinriil  roiiiiii  par 
son  Traité  de  la  véritt  dr  la  relùjion  chrétienne, 
puldir  à  Itollrrdain  en  lOHt,  rriiiiprinir  ni  lUHH, 
av«x-  drs  addilions  considt'raltirs ,  'i  vol.  in-H  ,  Il 
y  joignit  l'aiint-r  d'aprrs  le  /'raitr  de  la  divinité 
de  Jétut-Chriit  ;  on  rrrlirrrlie  l'i-dilioii  d'.AinsIrr- 
dain,  J12'>-I77l.  4  vol.  iii-12,  rt  i«'llr  dr  IHjoii, 
IHÎC,  4  vol.  in-12  M  fr.  ,  doiim'r  par  l.acoHir, 
théologal  et  vic.-grnrral  du  diorisr  dr  Uijoii.  Co 
recueil  souvent  rriinprimr  rnifcriiir  l.art  de  se 
connaître  toi-même  ;  peu  dr  livrrs  ont  rir  rrriis 
du  public  avec  plus  d'rnlhoiisiasine  qu'il  n'en  ex- 
cita à  sa  naissance  :  rallioli(|iirs  rt  prulrslanls  ,  tous 
s'accordaient  k  le  combler  d'éloges  ,  et  le  temps  n'a 
point  afTaibli  sa  réputation.  Sa  f^érité  de  la  reli- 
gion chrétienne  réformée,  publiée  h  Hottrrdam 
en  171  s,  2  vol.  in-H  ,  nr  fut  pas  rg.ilnnrnt  applau- 
dir ,  et  jwssa  ,  même  riiez  1rs  savants  do  la  réforme, 
pour  un  ouvrage  faildr  et  une  apologir  trrs-iiirom- 
plètc.  Les  gens  sriiv's  de  toutes  1rs  communions  so 
mcMluèrent  également  du  Triomphe  de  la  Provi- 
dence et  de  la  Ileligwn  dans  louverture  des  sept 
sceaux  par  le  Ftls  de  />ieu  ,  Amsterdam  ,  1723, 
rn  4  vol.  in-12  :  ouvrage  plus  digne  de  Nostradamiis 
et  do  Juricu  que  d'un  tliéoloRirn  sagr.  Voltaire 
prétend  que  cette;  |iroiluction  lit  tort  à  son  Traité 
de  la  religion  chrétienne ,  comme  si  un  homme 
qui  démontre  une  chose,  uo  pouvait  déraisoniier 
(laiis  une  autre.  Le  mémo  Voltaire  avance  qu'Ab- 
badie  est  mort  fou  ;  anec<lolc  dt-mentic  par  de»  té- 
moins oculaires  :  tous  les  hommes  (|ui  témoignent 
de  l'altachemenl  à  la  religion  chrétienne,  doivent , 
au  jugement  de  cet  écrivain  cynique,  passer  pour 
des  iiisoiis<''S.  Ses  Sermons  et  Panégyriques , 
Amsterdam  ,  17«0,  .1  v.  in-8,  moins  connus  rpie  son 
traité  sur  la  religion  ;  la  Défense  de  la  na- 
tion britannique ,  contre  l'auteur  de  ï'Avis  im- 
portant aux  réfugiés  (  Hayle  j,  L«)iidres,  1002, 
in-8,  édition  rare;  la  Haye,  I«!j3,  in-12;  les 
Caractères  du  chrétien  et  du  christianisme ,  1 7S3, 
in-12,  Abba«lie  avait  la  mémoire  la  plus  heureuse  : 
il  com|)Osail  ses  ouvrages  dans  sa  tète ,  et  ne  les 
écrivait  qu'à  mesure  tpi'il  les  faisait  iinfirimer.  (!et 
avanlaue  de  retenir  tout  le  plan  d'une  composition 
nous  a  privées  de  deux  livres  inip«irtants  ,  dont  l'un 
éloit  une  A'oure//e  manière  de  démontrer  l  im- 
mortalité de  l'âme.  —  tn  autre  Abbadie,  chanoino 
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de  Commingcs ,  a  donné  une  Dissertation  lou- 
chant le  temps  auquel  la  religion  chrétienne 
a  été  établie  dans  les  Gaules ,  Toulouse,  1703, 
in-12.  Il  soutient  qu'elle  y  fut  préchée  avant  le  mi- 
lieu du  second  siècle. 

AIJCAS ,  oncle  de  Mahomet,  d'abord  son  enne- 
mi ,  ensuite  son  apôtre  et  un  de  ses  généraux , 
sauva  la  vie  à  son  neveu  à  la  bataille  de  Honaïn , 
que  ce  prophète  aurait  perdue,  si  Abbas  n'eût  rap- 
pelé les  fuyards.  11  mourut  l'an  G52  de  J.-C.  Sa 
mémoire  est  révérée  chez  les  mahomélans  ,  qui  l'ont 
mis  dans  la  première  classe  de  leurs  docteurs  et  de 
leurs  saints. 

ABBAS  ou  ABD-ALLAH ,  fils  du  précédent , 
fut  regardé  par  les  musulmans  comme  leur  Rahba- 
m,  c'est-à-dire,  comme  le  docteur  des  docteurs; 
c'est  le  titre  qu'on  lui  donna  à  sa  mort ,  arrivée  en 
687.  La  dynastie  des  37  califes  Abbassides ,  qui  dé- 
trônèrent les  califes  Ommyades,  descendait  de  ces 
deux  Abbas.  Leur  domination  dura  524  ans.  Long- 
temps despotes  dans  la  religion  comme  dans  le 
gouvernement ,  ces  nouveaux  califes  furent  dépos- 
sédés à  leur  tour  par  les  Tarlares. 

ABBASSA  (  A'bbaçah  ),  sœur  d'IIaroun-Al-  Bé- 
chyd ,  fut  mariée  par  son  frère  à  Giafar,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  se  considéreraient  point  comme 
époux,  et  borneraient  leur  liaison  à  la  simple  ami- 
tié. L'amour  lit  oublier  aux  deux  époux  l'ordre 
qu'ils  avaient  reçu.  Ils  eurent  bientôt  un  fils  ,  qu'ils 
envoyèrent  secrètement  élever  à  la  Mecque.  Le 
calife  en  ayant  eu  connaissance ,  Giafar  perdit  la 
faveur  de  son  maître,  et  peu  après  la  vie  ;  et  Ab- 
bassa  ,  chassée  du  palais,  fut  réduite  à  l'état  le 
plus  misérable.  Plusieurs  années  après  ,  une  dame 
qui  la  connaissait,  touchée  de  son  malheur,  lui 
demanda  ce  qui  le  lui  avait  attiré.  Elle  répondit 
qu'elle  avait  eu  autrefois  quatre  cents  esclaves  ,  et 
qu'elle  se  trouvait  dans  un  état  oii  deux  peaux  de 
mouton  lui  servaient,  l'une  de  chemise,  l'autre  de 
robe  ;  qu'elle  attribuait  sa  disgrûce  à  son  peu  de  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  qu'elle  avait  reçus  de 
Dieu;  qu'elle  reconnaissait  sa  faute,  faisait  pénitence, 
et  vivait  contente.  La  dame  lui  donna  cinq  cents 
dragmes  d'argent,  qui  lui  causèrent  un  plaisir  aussi 
■vif  que  si  elle  eût  été  rétablie  dans  son  premier  état. 
Abbassa  avait  beaucoup  d'esprit.  Parmi  les  vers  que 
les  Arabes  ont  conservés  d'elle,  on  remarque  ceux 
que  EbnAbou-Iladjelah  rapporte  dans  son  ouvrage 
intitulé  Saba;  ils  sont  adressés  à  Giafar,  et  annon- 
cent nn  cœur  passionné. 

ABI5AS  (  Schah) ,  surnommé  le  Grand,  et  7" 
roi  des  Perses,  de  la  race  des  Sophis,  monta  sur 
le  trône  en  iTiSG.  J.es  Turcs  et  les  Tartares  avaient 
enlevé  plusieurs  |)rovinces  à  son  père  Kodabendi  ;  il 
se  les  fit  rendre.  Les  Portugais  s'étaient  emparés 
depuis  \:>01  de  l'Ile  et  de  la  ville  d'Ornuis;  il  les 
reprit  en  1022.  Il  se  pri'-parait  à  de  plus  grands 
exploits,  lorsqu'il  mourut  à  la  lin  (h;  1028,  après 
un  règne  (h;  \\  ans.  Ge  eonrpK'raiit  fut  le  restaura- 
teur de  l'état  i)ar  ses  armes,  et  le  bienfaiteur  de  la 
patrie  par  S(!s  lois.  11  commença  [)ar  détruire  une 
milice  aussi  insolente  que  celle  des  janissaires.  Il 
transporta  des  peuples  d'un  pays  dans  un  autre  j 


il  construisit  des  édifices  publics;  il  rebâtit  des 
villes  ;  il  fit  des  fondations  utiles  ;  Ispahan  devint 
sous  lui  la  capitale  de  la  Perse  :  l'ordre  fut  rétabli 
partout.  Mais  en  travaillant  pour  le  bien  public , 
Abbas-Schah  s'abandonna  souvent  à  la  cruauté  de 
son  caractère.  Il  existe  à  la  bibliothèque  du  roi 
et  à  celle  de  l'arsenal  une  Histoire  de  ce  prince , 
extrêmement  curieuse ,  écrite  en  persan.  Foyez 
SIIIBLEY,  Antoine. 

ABBAS  (  Schah  },  arrière-petit-fils  du  précédent, 
fut  le  9«  roi  de  Perse  de  la  race  de  Sophis.  Il  com- 
mença à  régner  en  1642,  à  l'âge  de  1 3  ans,  et  reprit 
à  18  la  ville  de  Candahar,  que  son  père  avait  cédée 
au  Mogol ,  qui  tenta  en  vain  de  la  reprendre.  Le 
jeune  monarque  amassait  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent pour  étendre  les  bornes  de  son  empire;  mais 
la  maladie  vénérienne  l'enleva  au  monde  au  milieu 
de  ses  projets,  en  16C6,  à  37  ans.  Son  nom  doit 
avoir  une  place  parmi  ceux  des  princes  justes.  Il 
protégeait  ouvertement  le  christianisme,  convaincu 
que  c'était  la  religion  la  plus  assortie  au  bonheur 
des  peuples  et  à  la  sécurité  des  états. 

ABBATE  (  Niccolô  dell'  ) ,  peintre  ,  né  à  Modène 
en  1509  ou  1512,  et  mort  en  1571,  a  orné  les  salles 
et  les  plafonds  de  l'Institut  de  Bologne  de  fresques 
représentant  dilférents  sujets  de  l'Odyssée.  Ses  ta- 
bleaux très-estimés  sont  rares  en  Italie  :  le  musée 
royal  en  possède  un  :  c'est  {a  mariage  mystique  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie.  Les  ouvrages 
d'Abbate  rappellent  le  Primatice  dont  il  ne  fut 
point  l'élève  :  son  maître  fut  Ruggiero  Ruggieri 
qui  accompagna  le  Primatice  en  France.  Toute  la 
famille  d'Abbate  se  distingua  dans  la  même  car- 
rière. 

ABBATIUS  (  Balde-Ange  ),  médecin  Italien,  né 
au  xvi-^  siècle,  à  Gubbio,  dans  l'Etat-Ecclésiastique, 
se  fit  un  nom  dans  la  pratique  de  son  art.  Il  est 
connu  dans  la  république  des  lettres  par  un  traité 
en  latin  sur  les  vipères.  Cet  ouvrage  où  l'auteur 
traite  en  physicien  de  la  nature  de  ces  reptiles,  et 
en  médecin  éclairé  des  maladies  où  ils  peuvent  être 
administrés,  fut  imprimé  en  1587  et  1591,  in-4.  Il 
est  peu  commun. 

ABBON,  surnommé  le  Courbe  [Abho  Cernuus), 
moine  de  Saint -Germain -des -Prés  où  il  mourut, 
vers  l'an  923.  Il  fit  en  vers  latins  barbares  la  Re- 
lation du  siège  de  Paris  par  les  .Xormands  qui  dura 
depuis  le  mois  d'octobre  880  jusqu'à  celui  de  février 
887;  l'auteur  publia  cet  ouvrage  en  89G.  Ce  versi- 
ficateur oublié,  (pii  lui-même  était  Normand,  fut 
témoin  de  ce  siège ,  et  s'il  n'est  pas  bon  poète ,  il 
est  historien  exact.  Son  poëme  contient  |)lus  de 
1,  200  vers  dans  les  deux  livres  qu'on  en  a  publiés. 
On  trouve  le  poëme  d'Abbon  dans  le  tome  2  de  la 
collection  deDuehêne,  et  il  a  été  réim[)rimé  beaucoup 
plus  correct,  avec  des  notes,  i\!\n^  \cs  Nouvelles 
annales  de  Paris  ,  publiés  i)ar  dom  Toussaiiil  Du- 
plessis,  bénédictin  de  la  congrégalion  de  Sainl- 
Maur,  en  1753,  in-4.  On  a  encore  (l'Ahhon  une 
lettre  dans  la  Ribliothcca  Patrum,  tonu*  5,  et  des 
sermons  dans  le  9"  volume  du  Spicilcgium  d'A- 
chéry. 

ABBON  de  Flcury,  ABBO  Floriaccnsis,  né  au 
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I  ,-)«tr  «'m  jiMlittrr.  :.  .  ic  iju'il 

-rvM  4iuk  rai»  Uaswscl  RoIm-k   Ii  .nju.  qurl- 
.<r  ir«ipsap«èi,  aas  MNaci  princtH.  un  Hrcuril 
à*  tmmoBM  Mr  k-^  •  >Ir*  rut»  ri  rru\  tirs  su- 

jet». Le  rai  Rot»  :  nnou*  i   Kuiiu'  |Miur 

■pirirr  Gn^fu*rr  \  ,  .(la  voulait  niritrr  li*  roxjuinc 
€■  iolcrdil .  k  l^ïp*"  l«i  3tn-nr<!3  tonl  rr  «|m"iI  vouhil. 
AhUn.ile  r  '  i  l.i 

rMannriJe  .  i.  Il 

WMBOodefo».  qu-  -aprt-s, 

r  b  mfme  molif  I  '  (|ui  i'è- 

>doi  iiis.luiruùla 

b  Tir.  ^Fsdaal  qu  ., _-  : :  Ifs  rspriK.  cl 

qa'il  docifuil  iiH4ne  lofl  à  an  doiii»(ii]ur5 ,  un  Gas- 
aw  le  pcrra  d'un  rotip  d<>  laore  tlonl  il  mourut  en 
laoï.  Sa  uintrté  a>JDt  éic  aimtt'-c  par  dr^  roi- 
rarlrs ,  oo  l'hooora  comnip  martyr.  Sa  fiMr  est  mar- 
^■^  ao  II  DOTVfnbrr  dans  U-s  martyrologes  de 
Francr,  M  dam  celui  des  Bénëdirtin«i.  Le  recueil 
de  MS  Irttrts  fut  pablië  k  Paris  en  IC87,  in  -  folio, 
Mf  Ici  BUnncrits  de  Pierre  Pitliou  .  k  la  suite  du 
CSaiaar  c— on— i  retms ,  ainsi  que  quelques  autres 
de  9e«  oQTTafc».  Aimoin ,  Mto  disciple .  a  tVrit  sa 
▼ie.  et  y  •  iméfé «piHqqw  fragments  de  ses  écrits. 

•  1  trotiie  k  to-.'  •  me  H  des  yicta  iancto- 
■.m  ordtmts  $ar,  'ti. 

ABBOT  (  Rot-  r  (le  thrâlogie  pro- 

'  -4Hle  dans  l'u!  '   >    >rd  ,  né  à  Guilford 

es  tiMt,  ëlail  fils  d'un  tondeur  de  draps  du  romié 
â^  Sarrnr.  Le  roi  Jacques  I ,  qui  aimait  les  doc- 
un,  et  qai  prétendait  l'être  lui-même,  lui  donna 
■réAi  de  SialistMiry .  en  récom|icnsc  de  ce  qu'il 

•  ail  poblié  en  I<I9.  in-i,  à  I^ndres.  un  livre  latin 
Défems0  ém  pomroir  $ouveraim  ]  contre  Ikllarmin 

il  Soaret  On  a  encore  de  ce  lh<'>olo(rien ,  plusieurs 
trmUtê  de  controverse,  ou  il  y  a  plus  de  fanatisme 
q«e  de  raÎMM  ;  noe  Ripom$e  a  l'apologie  de  Henri 
Garutt ,  j>Hfnte,  oarrage  du  même  genre.  Abl>ot 
•efot  éféque  que  trois  ans,  il  mourut  en  ir,i7. 

ABIU)T    GeorgCi  ),  d'abord  princifKil  du  collège 
dOilurâ,  cmaite  Boainé  i  deux  évècli/-s,  et  eniin 
'  deCaolorbéry,  était  frère  cadet  du  pré- 
mai»  il  ne  tôt  pai  se  ména^'er  comme  lui 
ks  boMKS  griccs  du  roi  Jacques  1.  11  les  perdit  en 
i'nppmÊÊti  am  mariage  du  prince  de  r>allcs  avec 
rtbnie  dTapagne.  Oodqtirs  personnes,  irritées 
rin>?>iL'eiice  d'Abhot  pour  les  non-cfinformisles, 
le  rarcnioa  de  Jacques  i.  Ils  l'accu- 
^olaricé  poor  avoir  (ail  un  mr-urtre  fiar 
:•^  Alfiioi  loaiwidil  ses  ennem»;  mais  six 
■i...  -,  rts,  ils  furent  appoyés  par  le  doc  de  Buckin- 
{bam ,  qai  halwaii  l'archeTéquc.  AbiMM  wwpmdu 


«toi  IbnrtbiM  do  m  primaik .  se  retira  dans  sa  pa- 
trie, puis  au  château  de  C.royden ,  où  il  inniiiut  en 
\c^^  Nous  avons  de  ce  vi\anl  pn-lat  six  (Jtiestioni 
ift,  en  Ijlin  .  Oxford,  l :>0H  ,  in  -  4  .  des 
>  sur  le  proplii^le  Jonas ,  in  -  4  ;  ry/ùfoiro 

Jm  mtusacre  Je  ta  yallrlme .  h  l.i  liii  tics  Actes  ilo 
IfijUs»'  anglicane,  tie  Jean  Fox,  l.oii(lr«*s ,  ni3l, 
in-fol  ;  une  Urographie  ,  in-  *  ,  «sm</  iMtniie  pour 
M»\  tem|H,  un  Traite  de  la  vinbiliti'  perpétuelle 
de  la  traie  J-.'glite ,  in-t.  Ces  <|iinlii>  dcriiiiTs  du- 
\r.ij:is  stHit  en  antilais.  l'oy.  sur  Hubert  cl  tieonje 
.4bbot ,  les  Mémoir«"s  «le  Niccron,  lomc  ic.  (Icor^ju 
AMhiI  a  l.iiss(*  une  rcpiit.ili«)n  liicii  ri|iii\(>i|iie , 
nii^iiie  parmi  les  prolcstiiiils.  (iliiretulon  dit  i|ii)*  (ont 
son  clirisliaiiiMiu' ronsislnil  S  a>ilir  l;i  |i.i|),iul('-.  hans 
ce  veiire,  plus  ou  lui  tntiiilrait  de  riirciir,  plus  on 
lui  inspirait  treslinic  II  iiiiuinil,  njntilc-t-il,  Liissanl 
h  son  successeur  une  t.\<-lic  dillirilc  à  remplir,  celle  de 
rt-former  une  •'■^lise  «pi'il  avait  rcinplie  tIe  ministres 
faillies  vi  plus  enrôle  <le  iiiiiiistirs  vils. 

AKIlT  Tlioiiias  ),  savant  .illciiiiiiid  ,  (ils  d'un 
perruquier,  né  à  llui ,  en  I7.;s,  |iuli!ia,  en  I7.'.t, 
à  l'ipe  de  l.t  ans,  sa  première  (li>iserlalion  de  llix- 
tortd  titœ  tnagittrd.  I.a  même  aiiiu'e ,  il  soutint 
deux  tlii'ses.  Tune  sur  les  miroim  ardents,  l'autre 
sur  la  rétrocession  miraculeuse  de  l  ombre  d' A- 
chaz.  Ouelqiies  annt'n's  après,  Ablit  [tassa  h  l'uni- 
versité  de  Halle,  s'adonna  à  l'i-lude  de  la  pliilosopliic 
et  tics  matlit'-malitpies,  accepta  une  chaire  de  pro- 
f<sseur  h.  FraïuTort  sur  l'Otler,  et  puis  à  Hirilelii  en 
NVesiplialie.  hcpoilté  de  s<i  place,  il  se  livra  à  la 
com(>osili(in,  et  voyagea  en  Alli-magiie,  en  Suisse 
el  en  France.  De  retour  à  Hiiilelii .  il  publia  en  \'V,\ 
son  Traité  du  mérite,  qui  lui  valut  la  place;  tlo 
conseillcrdii  comte  régnant  dcScliaumboiirg-Lippe; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  raiiiilié  dont 
l'honorait  ce  prince;  il  niourul  le  27  novembre  I7(;(i, 
âgé  vulcment  de  l'S  ans.  Abbt  a  été  un  des  écri- 
vains qui  ont  le  plus  contribué  à  la  restauration  de 
la  langue  allemande.  Ses  u'uvrcs  ont  été  recueillies 
par  M.  .Nicolaï,  et  (tubliéesen  (;  volumes  iii-s,  lier- 
lin,  1700.  Les  principaux  ouvrages  d'Abbl  sont, 
SCS  livres  du  Mérite,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Traité  du  vrai  mérite,  de  Lemaitrc  de 
(Ilavillc,  production  médiocre  et  oubliée;  il  a  été 
traduit  en  français  jtar  M.  Dubois,  ancien  préfet 
du  (jard  ,  mais  celle  traduction  est  peu  estimée, 
Ikriin ,  1790,  in- 8  «  fr.  ;  De  la  mort  pour  la 
patrie;  livre  qu'il  publia  [tour  ranimer  ses  conci- 
lovens,  que  la  guerre  avait  di'-coiiragi's  ;  des  thèse», 
Halle,  I7.')7,  in-» ,  dont  les  jibis  remarf|uaiiles  sont 
celles  où  il  soutient  (pie  Moïse  a  été  iiiliuiiK-  par 
les  homm<*s  et  non  par  Dieu  ;  que  la  confusion 
des  langues  n'a  pas  été  une  peine  inlligée  au  genre 
humain  ;  qiiebpjes  livres  d'histoire,  entre  autres, 
Fragments  des  événements  les  plus  anciens  du 
genre  humain,  Halle,  I7(i7,  grand  iri-s  ;  ouvrage 
continué  sous  le  même  titre  par  .M.  Miller,  et  une 
Histoire  du  l'ortugnl  jusqn  à  In  fin  du  w^  siècle. 
On  trouve  qiiebpies  autres  pièces  d'Abbl  dans  le 
Journal  hebdomadaire  allemand  ,v\.i\i\n%  d'autres 
écrits  périodiques.  Il  publia,  en  I7(;(;,  une  satire 
ili((éiiicusc  contre  l'esprit  de  pefsécuiions  qui  ani- 
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mait  les  protestants.  La  vie  d'Abbt  a  été  écrite  en 
allemand  par  Fréd.  Nicolaï,  et  publiée  à  Berlin,  en 
17G7,  in-4,sous  \c  lilre  de  Monument  à  la  mémoire 
de  M.  Th.  Jbbt. 

A15DALCADER,  mystique  persan,  naquit  dans 
la  province  de  Gliilan  en  l'erse,  ce  qui  lui  lit  donner 
le  surnom  de  Chili.  Les  musulmans  révèrent  ce 
docteur  comme  un  grand  saint  de  leur  religion.  Il 
connaissait  à  fond  la  loi  musulmane,  et  l'observait 
dans  toute  son  étendue.  La  prière  de  ce  mabométan 
ressemble  un  peu  à  celle  du  pharisien  dont  il  est 
parlé  dans  l'iivangile  :  0  Dieu  tout-puissant, comme 
je  ne  t'oublie  jamais ,  et  que  je  te  rends  un  culte 
perpétuel,  de  même ,  daigne  te  souvenir  quelque- 
fois de  moi! 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet,  était  de  la 
tribu  de  Coréich,  et  conducteur  de  chameaux.  Les 
mahométans,  pour  relever  l'origine  du  fils,  disent 
que  le  père  fut  recherché  en  mariage  par  une  reine 
de  Syrie.  Il  mourut  à  Yalreb ,  aujourd'hui  Médine, 
ne  laissant  pour  héritage  à  son  lils  que  5  chameaux 
et  4  esclaves. 

ABDALLAH-BEN-ZOBAIR,  ou  fils  de  Zobair, 
fut  proclamé  calife  en  C80  par  les  Arabes  de  la 
Mecque  et  de  Médine,  qui  s'étaient  révoltés  contre 
Yésyd  ;  il  essuya  quelques  guerres  pour  se  main- 
tenir dans  son  califat,  et  en  demeura  paisible  pos- 
sesseur pendant  quelques  années,  après  la  mort  de 
son  adversaire.  Le  successeur  d' Yésyd  dans  le 
califat  de  Syrie,  Abdel -Mélek,  fit  mettre  le  siège 
devant  la  Mecque.  Abdallah,  après  sept  mois  d'une 
défense  vigoureuse ,  se  retrancha  dans  le  temple , 
oîi  ayant  été  renversé  par  un  coup  de  pierre,  il  fut 
pris  et  eut  la  tète  tranchée  à  l'âge  de  72  ans.  Ce 
prince  avait  de  la  bravoure  et  de  la  piété,  mais  son 
avarice  était  si  sordide  ,  qu'elle  a  passé  en  proverbe 
parmi  les  Arabes.  Avant  Abdallah  ,  disent- ils,  on 
n'avait  jamais  vu  d'homme  brave  qui  ne  fût  libé- 
ral. On  dit  que  ce  prince  était  si  attentif  dans  ses 
prières,  qu'un  jour  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir, 
un  pigeon  se  posa  sur  sa  tète  et  y  resta  longtemps 
sans  qu'il  s'en  aperçût. 

ABDALLAH,  fils  d'Yésyd,  célèbre  juriscon- 
sulte musulman,  avait  coutume  de  dire  qu'un  doc- 
teur devait  toujours  laisser  à  ses  disciples  quelque 
point  de  la  loi  à  éclaircir,  et  qu'ainsi  il  ne  devait 
jamais  rougir  de  dire  :  Je  ne  sais  point.  Ce  devrait 
être  la  devise  de  tous  les  docteurs ,  et  dans  ce  siècle 
de  sudisance  plus  que  dans  tous  les  autres. 

ABDALLAH,  (ilsd'Abbas,  et  oncle  des  deux 
premiers  califes  de  la  maison  des  Abbassidcs,  tra- 
vailla ollicacement  à  établir  sa  maison  sur  les  ruines 
de  celle  des  Ommyades.  Il  alfermit  son  neveu  Aboul- 
Abbas  dans  le  califat  qu'il  lui  avait  procuré.  Après 
sa  mort,  il  prétendit  lui  succéder;  il  |)ril  les  armes 
et  se  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant  été  défait  par 
le  général  qui  commandait  les  tr()iq)(!S  d'Abou- 
(iian'ar,  son  concurrent  et  .son  neveu  ,  il  s'enfuit  à 
I5arrah ,  et  y  resta  caché  pendant  plusieurs  mois. 
Aboii-Ciiairar,  pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite, 
feignit  d'avoir  oublié  tout  le  passé,  et  ne  souhaiter 
qu'une  réconciliation  avec  Abdallah.  Celui-ci,  sé- 
duit par  CCS  arliliccs ,  se  rendit  à  la  cour  du  calife, 
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où  il  fut  reçu  avec  les  démonstrations  de  l'amitié  la 
plus  sincère.  Mais,  peu  de  temps  après,  le  plancher 
de  la  chambre  où  était  Abdallah  s'écroula  tout  à 
coup  et  le  fit  périr  avec  une  partie  de  ses  amis.  Cet 
événement  avait  été  concerté  par  le  calife  qui  avait 
fait  disposer  son  appartement  de  façon  qu'au  pre- 
mier ordre,  on  était  sûr  de  le  faire  enfoncer  sans 
beaucoup  de  peine.  Sa  mort  arriva  l'an  de  J.-C.  755. 
Ses  troupes  avaient  défait  en  bataille  rangée  le  der- 
nier calife  des  Ommyades,  et  il  avait  exercé  des 
cruautés  inouïes  contre  tous  ceux  de  cette  maison 
qui  étaient  tombes  entre  ses  mains. 

ABDALLATIF  (  Abdel-Lathyf), historien  arabe, 
né  en  llCl,  s'adonna  d'abord  à  la  médecine;  mais 
bientôt  avide  de  plus  vastes  connaissances,  il  quitta 
sa  patrie,  voyagea  sous  la  protection  du  grand  Sa- 
ladin ,  qui  lui  assigna  une  pension  sur  son  trésor, 
parcourut  toute  l'Egypte,  et  se  fixa  enfin  à  Damas.  Il 
mourut  en  1231,  dans  un  pèlerinage  de  la  Mecque, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  deux 
particulièrement  l'ont  mis  au  nombre  des  plus  cé- 
lèbres historiens  modernes  de  l'Orient.  Le  premier, 
qui  est  perdu  pour  l'Europe,  était  une  Description 
de  l'Egypte ,  dans  laquelle  l'auteur  avait  rassemblé 
tout  ce  qu'il  avait  vu ,  et  tout  ce  que  les  anciens 
avaient  écrit  sur  cette  contrée.  L'autre ,  qui  est 
intitulé  :  Instructions  et  réflexions  sur  les  objets 
et  les  événements  vus  en  Egypte,  se  divise  en  deux 
parties.  La  première  parle  de  la  situation  et  du  cli- 
mat de  l'Egypte,  de  ses  plantes,  de  ses  animaux, 
des  monuments,  des  édifices,  etc.  La  seconde  traite 
du  Nil  et  de  ses  particularités.  Pococke  le  fils  fut  le 
premier  qui  s'occupa  de  traduire  en  latin  cet  ou- 
vrage; mais  la  mort  l'empêcha  de  l'achever.  Hyde 
et  Hunt  y  travaillèrent  ensuite,  et  enfin  While,  sur 
le  point  d'en  donner  le  texte,  céda  l'édition  à  Pau- 
lus,  qui  l'a  publiée  àTubingue,  en  1789,  in-8,  après 
y  avoir  ajouté  une  préface  de  sa  composition 
[  1 1  fr.  ].  Whal  en  a  donné  à  Halle,  en  171)0,  une 
traduction  allemande,  et  White,en  1800,  a  fait 
réimprimer  à  Oxford  le  texte  in- 4,  avec  la  trad. 
latine  de  Pococke,  revue,  continuée  et  enrichie  de 
notes  [  40  fr.  ].  Il  faut  joindre  à  cette  belle  édition 
l'opuscule  intitulé  :  Àbdollatiphi  vila,  auciore  Ibn 
Abi  Osaiba,è  cod.  mss.  hodlejanis  descript.  et 
latine  vertit  J.  Mousley,  Oxonii,  1808,  in-4,  de  vu 
et  78  pag.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  donné  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage  avec  des  notes, 
Paris,  1810,  in-4,  vend.  24  fr.  papier  fin  30  fr.  papier 
vélin  4  8  fr.  Elle  est  plus  estimée  que  celles  qui  ont 
été  publiées  dans  les  autres  langues. 

ABDAS  (  saint  ),  évcque  Persan  ,  vivait  du  temps 
de  Théodose  le  Jeune,  sous  le  règne  d'Isdegerdc, 
et  de  Varane  V,  au  commencement  du  5''  siècle; 
ayant  fait  abattre  un  temple  de  païens  consacré 
au  feu,  il  reçut  aussitôt  l'ordre  de  le  rebAtir.  Mais 
cet  évèque  n'ayant  pas  voulu  obéir,  le  roi  le  fit 
mourir,  renversa  les  églises  chrétiennes,  et  suscita 
aux  fidèles  une  horrible  |)orsécution,  qui  dura  plus 
de  trente  ans,  et  alluma  une  grande  guerre  entre 
l'cnqtire  des  Grecs  et  celui  des  Persans.  Théodoret, 
en  rapportant  cette  histoire,  blrtmc  l'évèque  d'avoir 
abattu  le  temple ,  mais  il  le  loue  d'avoir  soufferl 
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BktrijTv  pluiiU  que  àt  !•  rvikAUr.  Car  H  mi 
ttmik.  au-il.  fm*  <'f*i  U  aufli^  ckttêê  tmàtrmr 

'.i  frm  iHt  4^  tmt   ^ihr  m<«  ttmfl*. 

\  '       <     V  ^  \l<Mi<  j .  «i\U  Ma  pèft 

■émi  «rtttpi  '  <!' 

INmrc«a  j- 

|èv  In  t; 

U  prw  dr  >i  (Méapprk^ 

ttil  cunlirim*  |ur  !«■ 

A..  .  > ::.U«ulllMUC  |il-|l<'lrj 

t-   il  <':  :iv»urv  qu'j>jnt  appris  U  iit«i:rdc« 

ik  MM  |K-f«'.  Il  uc  loulul  |tlus  rtvuiiiMitrtf  l'aulo- 
mé  Ai  calife.  c<  qae  rdui  -  ri .  |wur  k  puuir,  le  lil 
•MMàiMT  Tan  7i7.  U'aulrn  allnbuttit  auv>i  sa 
■MTI  à  I  lodignalioa  Uv  sn  oflirirn  qui  voyaienl 
at«t  pnaf  raïuchmiroi  d  AUiol  |M)ur  E^ilonc 
wwiw  4e  RoJhKur  ticruirr  rui  tirs  Uolhs. 

AlUCL-AZY/.  rlicf  ilr»  WaluUt*  uu  malioinr- 
10*  rtfonaé»  «le  l'Arahe.  (lr\iiil  à  Ij  tin  du  is^ 
Midt  «  pMMMM  ^M  U  IV>rlc  durera  le  {wirha  de 
BiftNtoJ  de  \e  romballrr  l.'aiiri->M-  et  les  iin'srnls 
d'Abdri  éitmf:mntwA  sr»  rtinrniis  :  il  proiila  de  kur 
•kftan  pour  •'mparrr  d  i  nu  u- Hussein  ,  ville  où 
CM  le  iMBkaMI  d'Ali,  pai»  de  U  Mecque  où  est  ce- 
lui <it  Mjtt<>n>«'{   l'a  Iraiire  le  |>oicnarda  le  M  nov. 

'>Ud    lui   «IUki'.Ij 

Ai.  .  -  ..  lU-liFN  MnJl  VMMKU.  de  Mê- 
dioe^esl  auteur  d'uni  t  -urlecafi-,  (luelon 

noU  crrU  «er*  U  lîudu  .»    ci  dont  )l.  de  Sary 

a  denor  un  frj^ntcot  dju»  la  Ciirestuinalliie  arai>e. 

ABIlKl.-MLLKk.  (M  de  Mérwan  et  6'  calife 
otrrnyi.lr -Ir  l>jnM<.  i  luJiait  l<*  droit  «|uand  il  a|i- 
pnlb  mondetoo  pérr  I  an  Cs^;  il  ferma  aussitôt 
le  koraa  ctdil:/oi/(i  le  dtrmier  enlretien  que 

'•s  mmnma  tmsemble .  Le»  difliculu^  qu  rprou- 
Aical  M»  Mqd»  pour  aller  miter  le  tomiieau  du 
t  le  délermioèrent  à  a;!randir  le  teiiiple  de 
I,  et  il  Toalol  qu'on  Ht  U*  p4-lcriiia(;<-  dans 
celle  TilboA  ëteil  le  tombeau  de  J.-C.  qui  est  aussi 
pear  le*  OMheaiéUiif  do  prophète.  AinJel  devint 
lr4»-f  aiaiant,  mai«  son  ïi-y^nc  fut  tn-s-a;:!!!} ,  i  >  par 
a  guerre  arec  JusUnien  11,  qu'il  termina  au  moyen 
d'au  Iraiu-  liumiliaDt;  2«  par  celle  qu'il  lit  à  Mossab 
ircre  d'AUJallali  bh  de  Zobair  qu'il  vainquit  cl 
qsH  tua;  1*  par  celle  qu'il  entreprit  contre  Al>- 
dallah  Im-mème  et  qu'il  confia  à  son  g«'-néral  Iled- 
jedi-Beo-VoiMOùr.  La  mort  d  AtMiallati  le  rendit 
■•lire  de  l'Arabie  -.  il  rtail  di'jâ  souverain  en  Syrie 
tt  em  K^cypte  :  ses  dernière»  années  furent  troublées 
par  de»  révoltes.  U  mourut  l'an  70  j  après  un  n'-^^ne 
de  11  aos.  U  était  tellement  avare  qu  on  lui  don- 
nait le  samom  de  Sueur  de  la  pterre.  Ai>drl-Mc- 
Icfc  paMe  pa«r  le  premier  v>urcrain  qui  ail  lait 
U  '     *  awimiie  arabe. 

MELEK,  dernier  prince  d«*  Sama- 

••^r  Mabmood  co  M0,  perdit  ton 

u  f  t  U  vie,  comma  tant  d'aulret 

i'  «rc  i  te»  ttatlcor»,  et  aroir 

Ui:  «aace  de  lecoars  étrangers, 

n  né^iiigeÉot  se»  propret  nmouica. 
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ABDKl.  •  Mûr.\IK.N  (  Almu-Mohammed  ) ,  M» 
olMf  da  la  MH-ie  des  l'iiitaires  uu  .Vlinoliade» 
OMbamëtan*,  l|a«)iiil  I  4n  ihm  II  était  fils  d'un  pin 
lier  de  »i  nio  »lo  Tréinen'ii  vn 

.Vliiquc,.!  ,  ..iJfi  et  s'était  allatlié 

à  la  fol  tutti-  tU'  luiiiiiil  tpii  voulait  rautiMicr  leH 
I  |M>iiple«  .111  \  rai  malioincliMiir.  I..i  foule  ilrt  prt»é- 
I  Ivlt-H  devint  une  ariii«*<*  qui  allflipia    r<)<licf\n,    roi 

ide  Maroc,  l'oinrul  ii.inl  niori ,  AIkIcI  lui  siuréda 
comme  général  et  roiuiiie  iiiiaii.  Il  niiilimi.i  la 
guerre  contre  .M.tro<*  ilonl  il  se  reiuiil  in.iilre,  en- 
voya des  lrou|M*?i  en  K<p.t(;iie  et  lil  o(-(-ii|M<r  \ér(*s, 
.Malaxa ,  C.ordoue  et  Séville  :  enliii  de  succès  en  suo- 
ct*s  il  acheva  la  conquélc  do  la  partie  occidcnlalo 
du  iH>rd  de  r.\fri«|ue.  Il  allait  deM-emlre  en  ils- 
|>agiie  \uHir  en  chasser  les  chréliens  lors<|irune  mort 
inopim'i>  vint  le  surprendre  l'an  IIU'J.  On  assure 
<|u'un  perro4|uet qu'il  ti\ail  rie\é  répi'-laitsans  cesse: 
(iloirt,  puiitance  au  calife  Abdel  •  Muumen, 
prince  Jet  croi/aiit$: 

AltUK.V.VtiO.  iioiii  cli.ildé'cn  (pii  fut  donné  & 
Azarias ,  l'un  des  coiiiiwignons  de  Ddiiit-I ,  Jclis  dans 
une  fournaise  ardente,  par  ordre  de  Niihucliodo- 
nos4>r,  dont  ils  n'a\>iiciit  p.is  voulu  adorer  la  >Uilue, 
et  que  le  vrai  Dieu,  dont  ils  n'avaient  pas  voulu 
renier  le  culte,  ronserva  sans  all<*iule  au  milieu  de» 
ilamines.  l.e  nom  xiAbdi-niuji»  >eut  dire  si-rvileur 
de  Mago  ou  .\e<j(>,  soleil  ou  étoile  du  malin. 

Alll>i:i(AMK  ,  Aixluul-Il.iliaiiiaii-Iteii-Ahdoui- 
lah-el-(iiiatiki  ,  ^ouNcnieiir  ou  vice-roi  d'Kspa^^ne, 
sous  le  calife  Vésyd,  apris  avoir  coiupiis  l'Kspaf^nc, 
pénétra  jusqu'en  France,  prit  ISordeaux  ,  vaiiKpiit 
Kiides ,  <luc  d'A(piitaiiic,  dans  une  bataille  san> 
glantc,  dévasta  le  l'oilou  ,  et  prviiit  jiisciu'ii  'l'ours, 
IKjrlant  partout  la  désolation  et  le  carnage.  Charles 
.Marlel ,  secondé  par  Kiides  ,  arrêta  sts  con(|uèles  , 
et  lui  arracha  la  >ictoire  et  la  vie  dans  un«>  halaille 
fameuse,  donnée  près  de  l'oiliers,  en  7  11.  Celle 
journée  est  l'époque  de  la  «lécadeiico  des  Sarrasins, 
et  le  terme  de  leurs  propres  «-n  France,  i/auleur  de 
Vh'ssai  fur  l'hittuire  génvrale  a  confondu  cet  Al>- 
dérame  avec  .Xbdérame  I. 

AltDI-lK.V.MF  I ,  dit  le  Jutte  (  si  un  conquérant 
peut  l'être  ; ,  né  à  Damas  en  7;jl  ,  était  le  lils  du  ca- 
life Hefcham,  de  la  race  desOmmyades.  Les  .Sar- 
rasins, révoltt^  contre  Jos4'|)li  '  Jousouf-eb-  Fahry  ) , 
vice-roi  pour  les  califes  abbassides  ,  l'aiipelèrent  en 
Flspa^nc  l'an  7Ji  de  i.Al.  Il  remporta  plusieurs 
victoires  sur  ce  prince,  et  lui  ôla  la  vie  dans  la  der- 
nière. Il  lit  la  conquête  de  la  Casiille ,  de  l'Aragon  , 
delà  .Navarre,  du  l'ortu((al,  et  prit  le  litre  de  roi 
de  Cordouc.  CctAbdérame,  surnommé  le  juste , 
lit  tant  de  ravages  en  ILspagnc,  qu'il  en  fut  appelé 
le  second  destructeur.  Il  construisit  la  grande  mos- 
quik'  deCordoue,  et  mourut  a|très  .'M  ans  derègin;, 
l'an  7H7  de  J.-C.  Il  était  contcm|)orain  de  Charle- 
nugne. 

AliDi':itA.MK  II  C  AUJoul-Ualiaman-Ken-AI-Ua- 
kem  ,,  surnommé  el  Mouzzafer,  ou  le  (Victorieux, 
quatri<.-mc  ralifi:  ommyade  d'I'ls|iagne,  tils  d'Ai- 
llakem,  auquel  il  succéda  en  HVz,  à  l'âg''  de  :iO 
èia.  A  mu  avènement  au  trône,  Alxloiillah,  sou 
grand  ouclc,  voulut  lui  ravir  la  couroune,  et  prit 
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les  armes  contrclui.  Alidôramc  l'attaqua  ,  le  défit , 
et  le  força  à  s'enfermer  dans  Valence ,  où  il  mourut 
du  regret  d'avoir  échoué.  Après  ce  premier  succès, 
il  eut  de  nouvelles  guerres  à  soutenir.  Les  Français 
occupaient  la  Catalogne;  les  pirates  normands  pil- 
laient Lisbonne  et  l'Andalousie;  et  les  Espagnols 
des  Asturics  menaçaient  ses  frontières.  Abdérame 
chassa  les  premiers  de  IJarcclone,  et  obligea  les 
Normands  à  repasser  la  mer  ;  mais  ces  succès  furent 
balances  par  des  revers;  deux  armées,  envoyées 
contre  Ramire,  roi  de  Léon  et  des  Asturics,  furent 
repoussées,  et  plusieurs  villes  qui  étaient  sous  sa 
domination  se  révoltèrent.  Cependant  il  parvint  à 
les  soumettre  ,  conclut  un  traité  avec  Ramire,  et 
ne  songea  plus  qu'à  jouir  des  avantages  de  la  paix. 
Cordoue  fut  embellie,  ornée  de  beaux  édifices, 
et  entourée  de  forteresses;  des  collèges  furent  fon- 
dés, et  il  ouvrit  des  écoles  pour  tous  les  arts  connus. 
Abdérame  favorisa  les  lettres  et  encouragea  les  sa- 
vants ,  mais  il  fut  l'irréconciliable  ennemi  des 
chrétiens.  Il  permit  aux  musulmans  par  un  édit  de 
tuer  sur-le-champ  tout  chrétien  qui  parlerait  mal 
du  Coran  ou  de  Mahomet.-  Malgré  sa  haine  et  sa 
puissance ,  ce  fut  précisément  sous  son  règne  que 
les  chrétiens  commencèrent  à  balancer  la  puissance 
musulmane.  Ramire  le  vainquit,  l'Aragon  eut  ses 
souverains,  la  Navarre  devint  un  royaume  ,  et  tout 
le  nord  de  l'Espagne  se  déclara  contre  le  calife  de 
Cordoue.  Abdérame  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  l'an  852  ,  à  l'âge  de  02  ans.  Il  a  composé  en 
arabe  des  Annales  sur  V Espagne,  qui  se  conser- 
vent à  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  Mohammed , 
l'aîné  de  ses  enfants,  lui  succéda. 

ABDÉRAME  III  (Abdoul-Rahaman),  huitième 
calife  ommyade  d'Espagne  ,  surnommé  le  Protec- 
teur du  culte  du  vrai  Dieu,  était  neveu  d'Ab- 
doullah ,  calife  de  Cordoue.  Les  Arabes  le  placè- 
rent sur  le  trône  en  012,  au  préjudicedu  lils  de 
son  oncle.  Abdérame  justifia  leur  choix  et  apaisa 
les  provinces  rebelles  que  ses  prédécesseurs  n'a- 
vaient pu  soumettre,  H  déclara  la  guerre  au  roi 
de  Léon  ,  Ordogno  II  qui,  dans  deux  batailles  ran- 
gées, triompha  de  toute  la  valeur  musulmane.  Le 
calife,  sans  perdre  courage,  suspendit  pour  quel- 
que temps  le  feu  de  la  guerre,  jmplora  le  secours 
des  Maures  d'Afrique,  et  reparut  dans  la  Castillc 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes. 
Ramire  II,  alors  roi  de  Léon,  le  joignit  près  de 
Simancas.  La  bataille  dura  une  journée  entière,  et 
coûta  la  vie  à  80,000  musulmans  ,  qui  périrent  par 
l'épéc  ou  dans  les  eaux  de  la  l'isuerga  et  du  Duero. 
Abdérame  voulut  en  vain  rallier  ses  troupes  près 
de  Salamanquc;  attaqué  de  nouveau,  il  ne  trouva 
de  salut  que  dans  la  fuite.  11  sut  co|ien(lanl  réparer 
ses  portes,  et  [)énétra  même  plusieurs  fois  dans  la 
Castillc  et  dans  le  royaume  de  Léon.  Malgré  le  tu- 
multe de  la  gu(!rre,  Abdc-ramc  protégea  les  scienc-es 
cl  les  arts,  fonda  une  école  de  médecine,  la  seule 
qui  fût  alors  en  Europe,  lit  construire  à  quel- 
ques lieues  de  (Cordoue  une  ville  et  un  jialais  dont 
on  voit  encore  les  débris,  et  créa  une  marine  av(c 
laquelle  il  conquit  Ceuta  en  Afrique.  Il  mourut  en 
001,  à  l'âge  de  73  ans.  Son  iils,  Al-llakcm  11,  lui 
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succéda,  et  se  para ,  comme  son  père,  du  titre  pom- 
peux de  prince  des  croyan  ts  (  Emir-el-Mouményn). 
On  cite  d'Abdérame  un  trait  de  générosité  qui  pa- 
raîtra surprenant  dans  un  prince  maure.  Don 
Sanchc,  roi  de  Léon,  chasse  de  ses  états,  et  ma- 
lade, alla  implorer  son  secours.  Abdérame  l'ac- 
cueillit, lui  fit  prodiguer  toute  sorte  de  soins,  lui 
donna  un  corps  d'armée,  et  parvint ,  en  900  ,  à  le 
rétablir  sur  le  trône. 

ARDIAS ,  le  4'-  des  douze  petits  prophètes ,  a  été 
confondu  par  les  Juifs  et  par  saint  Jérôme  avec  Ab- 
dias,  intendant  de  la  maison  d'Achab.  On  ne  sait 
rien  de  son  pays,  ni  de  ses  parents.  On  ignore 
même  le  temps  auquel  il  a  vécu.  Quelques-uns  le 
font  contemporain  d'Amos,  d'Osée  et  d'Isaïe  :  d'au- 
tres croient  qu'il  a  écrit  depuis  la  ruine  de  Jérusa- 
lem par  les  Chaldéens.  Saint  Jérôme  parle  de  son 
tombeau ,  que  sainte  Paule  vit  à  Samarie  ;  mais 
comme  il  confond  ce  prophète  avec  l'intendant  d'A- 
chab ,  peut-être  n'a-t-il  indiqué  que  le  tombeau  de 
celui-ci.  On  n'a  de  ce  prophète  qu'un  seul  chapitre 
qu'il  a  composé  contre  les  Iduméens.  Il  imite  quel- 
quefois le  style  de  Jérémie ,  et  se  sert  même  de  ses 
paroles. 

ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d'Achab,  roi 
d'Israël,  du  temps  du  prophète  Elie,  se  conserva 
pur  et  sans  tache,  au  milieu  d'une  cour  impie  et 
corrompue.  Lorsque  Jézabel  poursuivait  les  pro- 
phètes du  Seigneur,  pour  les  faire  mourir,  Abdias 
en  sauva  cent,  qu'il  cacha  dans  deux  cavernes,  où 
il  les  nourrissait  de  pain  et  d'eau.  Il  y  a  encore  eu 
d'autres  Abdias  :  1°  un  intendant  des  finances  de 
David  ;  2°  un  des  généraux  d'armée  du  même  roi  ; 
3°  un  lévite  qui  rétablit  le  temple  sous  le  règne  de 
Josias. 

ARDIAS  de  Rabylone ,  auteur  supposé  d'une 
histoire  du  combat  des  apôtres  :  Historia  certa- 
minis  apostolici.  Il  nous  dit,  dans  sa  préface, 
qu'il  avait  vu  Jésus- Christ  ;  qu'il  était  du  nombre 
des  soixante-douze  disciples  ;  qu'il  suivit  en  Perse 
saint  Simon  et  saint  Judo,  qui  l'ordonnèrent 
premier  évcque  de  Rabylone.  ISIaisen  même  temps 
il  cite  Ilégésippe,  qui  n'a  vécu  que  30  ans  après 
l'ascension  de  Jésus -Christ,  et  veut  nous  faire 
accroire  qu'ayant  écrit  lui-même  en  hébreu  ,  son 
ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un  nommé 
Eutrope,  son  disciple,  et  du  grec  en  latin,  par 
Jules  Africain,  qui  vivait  en  221.  Ces  contra- 
dictions démontrent  que  le  prétendu  Abdias  est  un 
im|)osteur.  Wolfanze  Lazius,  qui  déterra  le  manu- 
scrit de  cet  ouvrage  dans  le  monastère  d'Ossak,  en 
Carinthie,  le  iil  imprimera  Râle  en  ^.^5l,  comme 
un  monument  i)récicux.  11  y  en  a  eu  plusieurs  autres 
éditions,  sans  que  cette  histoire  ait  accjuis  plus  d'au- 
torité. 

A151)ISSI,  patriarche  de  Muzal,  dans  rAssyrie 
ori(>nlalc  ,  vint  baiser  les  pieds  du  pape  Rie  IV,  qui 
l'honora  du  pallium  en  l,')(i2.  Ce  savant  prélat  pro- 
mit d(!  faire  observer,  dans  les  pays  de  sa  juridic- 
tion, les  décisions  du  concile  de  Trente,  (jui  avait 
approuvé  sa  profession  de  foi.  De  retour  dans  son 
|)ays,  il  convertit  plusieurs  nestoriens.  Abraham 
Ecchcllcnsis  a  donné  son  catalogue  des  écrivains 
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ABDOLO.XYME,  phncr  •itloaini.  fui  c«iili«inl 
(k  iratsÉirr  à  la  t  iiMèquIl 

m  bm  ém  tmf  tKt.qui 

•erptrr  i  Sir«(iin .  rtM  d*  SèiloB .  |>our  k*  inrllre 
ifaM  b»  iiiiM  «l'Abiiotoayne.  Akiamlrr  avant 
«— !!•  Jfwilé—  ■— iM«  rd  comnwrm  lia^aii  pa 
mffot%etu oiM^re.AbdalonvnM' lui  ri|M>nilii  Hlai- 
$*  àlhtu  fn* )•  tmfptrtf  à*  m^mt  la  grandrur 
J«  «'«i  j«aMtw  MtfMfM^  ^  nrm  laml  qut  )t  m  m 
■•#«  aiaini  on/  fvmrmi  tl  fuui  mci 
rhanné  lir  mir  n'ponv  ajouta 
k  tm  HatÈ  MM  cimtrfr  votsinr.  n  lui  lU  donnrr 
■M  parti»  da  twiin  faii  Mir  In  IVr»».  Cm  ainsi 
qarOviatMlDrrr  ci  Juuio  rapportent  son  liLMoin* . 
^fÊt  ral>Ur  Millot  rncardr  rtNiimr  fatiukusr.  Fon- 
•  ikmne  smn  le  oon  d'AUlolon>mo,  une 
diiq  Mleii  Ptandwne  «n  tira  le  Jar- 
éiSééom,  «pën -comique.  Eniin  Ik-lille  a 
dMi rbiMoir»  de  ce  priocc  un  l>ol  ipisotle 
ton  foémtt  6t%  Janiii».  et  l'ablti^  l'irardct 
c«  a  (ail  k  Mijet  d'un  rxftnnn  moral. 

AHIMIN  .  diii^me  jufcci!  I  Nrji'l .  sur- 

m»«ur  U  Ahialoo.  frourrri  t  huit  ans.   Il 

Imm  m  6li  cC  30  prUt»-liU .  i|ui  1  «•t:vm|ta;;naient 
lowj— fi,  Moalës  »ur  7o  ines  ou  Inons.  Il  mourut 
m  iMt  «Taol  Jêsus-Cbrist.  Il  y  a  eu  trois  autres 
Abdda.dool  l'un,  fils  de  llicha .  fut  einoyé  par 
It  rai  Joiias  à  la  prDpliête«»e  llohla  .  pour  lui  dc- 
■•■dcr  MM  atb  sur  le  livre  de  la  loi ,  qui  avait  Otc 
tr««Të  dam  le  temple. 

ABDON  saiat  ) .  Persan ,  Tint  h  Rome  aTcc  saint 
-^noen  aoa rompalriole ,  où  tous  deux  ronfessèrcnt 
u  (o« .  et  furent  mis  ^  mort  en  }  JO  ,  durant  la  |M>r- 
««knlioa  de  Ucrius.  Lrs  rhrétiens  enlevèrent  leurs 
rorpi.  et  ks  drfpoeérent  dans  la  maison  d'un  sons- 
diacre,  tMSMié  Quirin.  Sous  le  rè;;ne  de  Constantin 
leGfWld.  les  relique«  de  ces  saints  furent  trans- 
porWei  dans  le  cimetière  des  Tontiens.  ainsi  appeti- 
de  ceux  qui  l'avaient  fait  l»ilir  On  ra|i|H-lail  encore 
«d  trrntrn  piUalum  ,  de  quelque  signe  qu'on  y 
V'  1      rit  ensuite  le  nom  des  deux  saints  mar- 

ly-  i  :i(  aupri'»  du  libre,  sur  le  ebemin  du 
Fwto,  et  à  peu  de  distance  de  Rome.  On  y  voit 
caeore  fur  un  andcn  morceau  de  sculpture,  les 
MmacClci  Bfmt»  de  nos  saints,  ayant  sur  la  lètc 
et  on  bofuict  persan.  Saint  Alnlon  et 
aoot  nommés  dans  l'ancien  calendrier 
de  Libère ,  cl  daiM  plusieurs  martyroU»{!<'«-  Leurs 
^cf«4,  qui  «Ml  modcrnet,  méritent  peu  de  croyance, 
cnmtn*-  l'a  d*'monfr«*  le  cardinal  Nori». 

.Mili'M  I.  -  KKMNM,  pervinnagc  dbtini^é  du 
par»  de  Cachemire.  On  ifçnore  l'anni'e  de  sa  nais- 
saacecCcdkde  «  naort.  Il  babiuit  l><lby  l'am^W; 
iTit.  lan  de  rtorasioa  de  ^  i.  I  Inde,  et  il 

eut  le  boaheor  d'échapper  que  1rs  l'er- 

»an«rir«-n(  'Urtsrrii<>  ville. Son guùl pour  1rs  vovages 
le  porta  j  \i:.rf  larm^  Ticloriewe,  et  il  obtint  la 
permiaaion  de  faire  le  royale  de  la  Meoqoe.  De  re- 
loar  à  Ddby  en  l'ta ,  il  écrivit  en  peiwn  ses  JUé- 
WHfiret,  ou  l'oo  IroaTc  des  détails  trè»-circoos(4ii- 


cié<  et  irH4>xacls  sur  1rs  oftérations  militaires  et  la 
rie  de  Nidir.  la  relation  de  son  i^Merina^e  et  un 
précis  rurieut  tics  l'vt'nement*  politiques  de  l'In- 
dou«l4n  vrn  U  lin  du  rt^);iie  de  >lobaninied-('.liA<  et 
au  roiiiiiieiu-enient  du  n'vne  *i>iv.int.  i'.t-^  Mémoim 
ont  iMtMraduils  en  an^Liis  par  .M.  (il.uh\ m ,  Cal- 
cutta, !"«!».  in-H.  Cette  i'ililion  «♦>!  dc\ciiiie  extn*- 
mement  rare.  I.an;:lcs  en  a  extrait  et  ir.iiluit  en 
fonçais  U  relation  de  son  |M'-leriiKi);e  soii<  re  litre  : 
t'o^aijf  de  l  Inde  à  lit  Mecque,  par  AImIiuiI-Ki'-- 
rxni ,  fj\ori  de  lamas  Coulv-Kan  .  aver  îles  noies 
U<t»»TapliiquesellilU'raires,  par  l.anjjlès, Paris,  l7i)H, 
.'  oln.  is.v'i.  in-is.  .'»fr.et  p.ip.  \éliii,  liu'.  rolor. 
10  fr.  Ce  voNajje  s.»  triMi\e  «laiis  une  peliie  l'oltec- 
Iton  de  royaijes  traduits  de  différentes  langues ,  et 
publiiN  par  l.aïu'IiN,  iTiis,  !>  vol.  in-IK. 

AllDOl  l.-HAlilIVM  ,  |H>rs4)nnoge  savant  et  dis- 
tingué de  l'empire  .Moj;ol  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur .Vklwir,  fut  rliargè  par  ce  prinn*  de  traduire 
en  persan  les  Commeiilaires  que  l'empcretir  llilioiir 
avait  conq^s^'^s  en  turr  ou  larlare  :  la  liilijiollièipio 
ro>ale  possède  des  exemplain-s  de  ri'lle  liailiiclion 
importante  pour  Ibisluire  de  riiiiloiislaii.  Alidoul 
mourut  l'an  I(;;'T-I0'.2S  à  Delih  ,  dans  la  7'2-  année 
de  son  .Ipe. 

AKDri.-IIA.MIl),  sultan  ,  .>'  lils  d'Aclimet  III , 
et  né  le  an  mai  I7'i.'i ,  sueeéiia  à  son  frère  .Miisiaplia 
en  177 1.  Il  avait  .M)  ans  quand  on  le  lit  sortir  du 
si-rail.  Son  arm«'-e,  quoique  composée  de  ioo.ooo  h. 
fui  vainrue  par  les  ;;iMiéraux  Sollikow  ,  kamoiisky, 
Suwarow  et  Uoman/ow.  .Malgré  le  Irailé  liiiiniliaiit 
que  lit  alors  le  sultan  ,  la  Itnssie  allaipia  eoiiliiiuel- 
lemenl  son  empire,  et  liiiit  |)ar  envahir  la  (Crimée. 
Abdul-llaiiiid  ,  sollirilé  par  li-s  Anglais  et  secouru 
par  (iusiave  III,  déclara  la  guerre  à  Catherine  : 
inafs  la  Crimée  n'en  devint  pas  moins  une  province 
russe,  et  les  sueci-s  dc-s  Olloinans  contre  les  Musses 
et  les  Aulrichiens  ne  purent  em|)è(lier  le  |)riiicc 
Potenikin  de  s'emparer  di;  tout  ci;  ipie  [)ossé(lail  la 
lurqiiie  au  delà  du  naiiiibe.  Ahdul-Ilamid  mou- 
rut en  I7S'J,  laissant  son  empire  ehancelanl  k  son 
neveu  Séliin. 

AHKILLK  f  Gaspard  ),  [irieiir  de  .Notre-Dame 
de  la  .Mrrry ,  narpiil  à  Hiez  en  l'rovenee,  en  hîIH. 
Dans  sa  première  jeunesse  ,  il  vint  à  Taris,  où  il  se 
lit  recherr  lier  [)ar  l'enjouement  de  son  es()ril.  I,o 
inan'-chal  de  Luxembourg  se  l'atlatha  ,  en  qualité 
de  secrétaire.  Le  poêle  suivit  Iv  lnros  dans  ses  cam- 
pagnes. Le  maréchal  lui  donna  sa  coiiliance  pen- 
dant sa  vie ,  et  h  sa  mort  il  le  recommanda  h  ses 
héritiers,  comme  un  hoiiime  estimable.  Le  prince 
de  Conti  et  le  due  de  Vendôme  l'honorèrent  de  leur 
familiarité.  Il  leur  plaisait  par  sa  conversation  vive 
et  animée.  Les  Ikius  mots  (|ui  auraient  été  eomniuns 
dans  la  Iwurhe  d'un  antre,  il  l«s  rendait  (licpianls 
|iar  le  tour  qu'il  leur  donnait  el  les  grimaces  dont 
it  h-s  accompagnait.  In  visage  fort  Uiid  cl  pli-in  de 
rides,  qu'il  arrangeait  h  son  gré,  lui  tenait  lieu  de 
différents  mav|ues.  (/iiand  il  lisait  un  conte  ou  une 
comédie,  il  mî  si-rvait  fort  plaisainmenl  de  celle 
phvsionomie  mobile  ,  pour  faire  distinguer  les  |»er- 
sf)nnag(.-s  de  la  pièce  qu'il  récitait.  L'abbé  Abeille 
eut  un  prieuré  :  il  fut  reçu  à  l'acadéuiic  fran^taise 
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le  1  (  août  1704  à  la  place  de  Charles  Boileau,  abbé 
de  IJeaulicu.  Nous  avons  de  lui  des  odes  sur  la  va- 
leur, les  sciences ,  la  prudence ,  et  contre  les  stoï- 
ciens ;  des  épîtres  sur  le  bonheur,  sur  l'amitié, 
sur  l'espérance  ;  plusieurs  tragédies,  Jngéline , 
reine  de  Thessalie ;  Coriolan;  Lyncée ;  Hercule; 
Silanus  et  la  Mort  deCaton;  une  comédie,  Cris- 
pin  bel  esprit ,  et  deux  opéras  ,  Ilésione  et  Ariane. 
Un  prince  disait  de  sa  tragéilic  de  Caton,  que  si 
Calon  d'Uliqiie  ressuscitait ,  il  ne  serait  pas  plus 
Caton  que  celui  de  l'abbé  Abeille.  On  peut  ajouter 
que  si  l'auteur  de  Caton  revenait  au  monde  ,  il  n'y 
serait  reçu  ni  comme  un  Racine,  ni  comme  un  Cor- 
neille. Il  savait  bien  ce  qui  fait  le  bon  poète;  mais 
il  ne  l'était  pas.  Son  style  est  faible,  lâche  et  lan- 
guissant. Il  ne  mil  point  dans  sa  versification  la  no- 
blesse qu'il  avait  dans  son  caractère.  Il  mourut 
à  Paris,  en  1718.  Il  a  eu  part  à  la  traduction  de 
Justin,  par  Ferricre ,  dont  la  première  édition  est 
de  1693. 

AHEILLE  (  Scipion),  frère  du  précédent,  né 
dans  la  même  ville,  a  laissé  une  Histoire  des  os , 
selon  les  anciens  et  les  modernes,  1C85,  in-i2, 
avec  des  vers  qui  prouvent  qu'il  n'était  pas  sans 
talent  pour  la  poésie.  Il  mourut  en  1G97.  Il  avait 
été  chirurgien-major  du  régiment  de  Picardie.  On 
a  de  lui  un  Traité  relatif  à  cet  emploi.  Il  le  publia 
en  1G9G,  in-12,  sous  ce  titre  :  Le  parfait  chirurgien 
d'armée.  Abeille  a  laissé  en  outre  :  Anatomie  de  la 
tête  et  de  ses  parties,  1C89  et  1G9G,  iu-i2;  Cha- 
pitre singulier  tiré  de  Guidon  ,  1G89-1G95,  in-12  ; 
Traité  des  plaies  d'arquebusades,  1G95,  in-12. 

ABEILLE  (Louis-Paul),  né  à  Toulouse,  et  non 
à  Toulon,  comme  l'ont  affirmé  plusieurs  biographes, 
le  2  juin  1719,  membre  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris,  inspecteur-général  des  manufactures  de 
France,  et  ensuite  secrétaire  du  bureau  du  com- 
merce; mort  à  Paris,  le  28  juillet  1807,  fit  partie 
des  états  de  Bretagne  eu  1757,  fonda  une  société 
d'agriculture  et  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  l'agriculture ,  l'économie  rurale ,  le  com- 
merce et  la  politique.  Les  principaux  sont  :  Corps 
d'observations  de  la  société  d'agriculture ,  de  com- 
merce et  arts ,  établie  par  les  états  de  Bretagne, 
Beimcs,  17G1  et  17G2,  2  v.  in-8  et  2  v.in-l2.  Abeille 
développe  dans  ce  livre  les  princi|)es  des  écono- 
mistes,  dont  il  fut  grand  partisan.  INlontaudoin , 
négociant  de  iS'anles,  eut  une  grande  part  à  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage.  Itéflexions  sur  la  police  des 
grains  en  Angleterre  et  en  France,  Paris,  17G4, 
in-8,  brochure  rare;  Principes  sur  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  Paris,  17G8,  in-8.  Cet  ou- 
vrage fut  critiqué  par  le  journal  du  Commerce. 
Abeille  a  été  l'éditeur  des  Observations  de  M.  de 
3/alcshcrbes ,  sur  l'histoire  naturelle  de  JJujfon, 
179fi  ,  2  vol.  in-4  et  in-8. 

AI{J-;L  ,  second  fils  de  nos  premiers  parents,  of- 
frait à  Dieu  les  |tremiers  nés  de  ses  troupeaux  ; 
Caïn  ,  son  frère,  jaloux  do  (C  que  ses  ollrandes  n'é- 
taient pas  aussi  agréables  au  ciel,  le  tua  l'an  3871 
avant  J.-(^.  I>es  rêveries  (pie  les  rabbins  ont  écrites 
sur  la  conduite  d'Abcl  ne  niéril(;nt  aucune  atten- 
tion. Le  récit  simple  cl  naïf  de  l'Ecriluro  donne  lieu 
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à  plusieurs  réflexions.  1°  Le  sort  des  deux  frères 
dut  faire  sentir  à  nos  premiers  parents  les  suites 
horribles  de  leur  péché  et  l'excès  des  misères  aux- 
quelles était  condamnée  leur  postérité.  2"  La  des- 
tinée d'Abel  démontre  que  les  récompenses  de  la 
vertu  ne  sont  pas  de  ce  monde.  Dieu  avait  dit  à 
Caïn  ,  pendant  qu'il  méditait  son  crime  :  «  Si  tu  fais 
»  bien,  n'en  recevrus-lu  pas  la  récompense  ?  Si  tu 
»  fais  mal ,  ton  péché  s'élèvera  contre  toi.  »  Cepen- 
dant Abel  reçoit  pour  toute  récompense  de  sa  piété, 
une  mort  violente  et  prématurée.  Dieu  a  donc  ac- 
compli sa  promesse  dans  une  autre  vie.  Selon  saint 
Paul,  Abel,  par  sa  foi,  a  olTcrt  à  Dieu  de  meil- 
leurs sacrifices  que  Caïn  ;  par  là  ,  il  a  mérité  le  nom 
de  Juste.  «  Dieu  lui-même  ,  dit  cet  apôtre,  a  rendu 
»  témoignage  à  ses  offrandes,  et  par  celte  foi,  il  parle 
»  après  sa  mort.  »  Fide  pluritnam  hostiam  Abel, 
quamCaïn,  obtulit  Deo  ;  per  quam  testimonium 
consecutus  est  esse  justus,  testimonium perhibente 
muneribus  ejus  Deo  ;  et  per  illam  defunctus  ad- 
huc  loquilur.  Quelle  a  pu  être  la  foi  d'Abel,  sinon 
une  ferme  croyance  à  la  vie  future  ?  Le  témoignage 
que  Dieu  lui  a  rendu  serait  illusoire ,  si  la  piété  d'A- 
bel était  frustrée  de  toute  récompense.  L'indulgence 
avec  laquelle  Dieu  traite  Caïn  après  son  crime  serait 
un  nouveau  sujet  de  scandale.  L'Eglise  cite  souvent, 
particulièrement  dans  le  canon  de  la  messe ,  le  sa- 
crifice d'Abel  comme  le  modèle  d'un  sacrifice  saint, 
pur,  désintéressé,  et  d'agréable  odeur,  sicut  ac- 
cepta habere  dignatus  es  munera  pueri  tui  justi 
Abel.  Cessner  a  fait  un  poème  allemand  sur  la  mort 
d'Abel;  il  a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français, 
en  prose  et  en  vers.  Lcgouvé  a  donné  sur  ce  même 
sujet  une  tragédie  en  trois  actes. 

ABEL  (  Frédéric-Godefroy  ) ,  poète  et  médecin , 
né  en  1714,  à  Halberstadt ,  suivit  d'abord  l'état 
ecclésiastique,  mais  l'abandonna  bicntô;,  malgré  les 
espérances  qu'il  avait  de  remplacer  le  chef  de  l'é- 
cole de  saint  Jean  à  Halberstadt,  pour  professer 
plus  librement  ses  opinions.  Il  embrassa  l'état  de 
médecin  ,  qu'il  exerça  pendant  près  de  50  ans  avec 
succès.  Néanmoins,  il  convenait  qu'il  n'avait  au- 
cune confiance  dans  la  médecine,  et  il  ne  cessait  de 
répéter  que  cette  science  non-seulement  était  dé- 
pourvue de  principes  solides,  mais  ne  pouvait  même 
en  avoir,  à  cause  de  la  variété  de  l'organisation 
bnmaine.  On  lui  doit,  comme  médecin  .-  Disserta- 
tio  de stimulantium  mechanicâ  operandi  ratione  ; 
et  comme  poète  ,  une  Traduction  de  Juvénal ,  en 
vers  métricjues,  plus  remarquable  par  la  fidélité, 
que  i)ar  l'élégance  et  l'harmonie.  Il  mourut  en  1794. 

A15EL  (Charles -Frédéric),  célèbre  musicien, 
naquit  à  Coethen  en  1719.  Forcé  par  les  malheurs 
de  la  guerre  de  quitter  la  cour  du  roi  de  Pologne, 
il  se  rendit  en  Angleterre  où  il  chivint  direcleur  do 
la  chapelle  royale.  Moins  renommé  jiour  la  com- 
position (pie  |)our  rexéculiou,  il  passait  pour  le 
plus  habile  violon  de  son  temps.  Ses  œuvres,  au 
nombre  d(ï  27,  ont  été  publiées  d'abord  à  Londres, 
|)uis  à  Paris,  à  Herlin  et  à  Amsterdam.  Il  mourut 
à  Londres  le  22  juin  1787. 

AhEL  (  (laspard  ),  ministre  luthérien  et  savant 
antiquaire,  né  à  llindcnburg  en  1G7G,  mort  à 
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N^  JÈàtrl  tn  ITU.  0«  «  (U  M  i  jimtifmUéê  mtlt- 
.  kièni^fÊM  H fr«rfii#«  Outre 
.  il  a  écrit  i  Miêiùnm  M<Mi<tr. 
«UifiH.  LrifMiit.  iTiÀ.  in-a.  al 
JÉaertoùo—  c«  iraiW*  pâiltcttlKT».  Il  • 
mémtt  «nB  es  i«f»  «ttMMwèitai  Méroidtê  4  Ortdt 
d  fes  Smtirtj  A4  Botltmm. 

AÊÈLâ  (i«M-FfW|oii).  MiMMorfear  d« 
TwAm  <k  Mali*.  M^  van  la  in  du  i«>  siède. 
M  aM  caaaB  par  wi  kvra  car*  al  wrirus  .  qu  il 
p^rfia  à  llalir.  en  ia«T.  im4oL,  tout  k  iiirf  dr 
AlalM  iMMlrtfla.  Lr^''^.  iT3i,io-liL  i>t  ou- 
«ngir.  4t%ki  en  4  li«m.  eC  aaaei  bien  échi  m 
lUlKn .  rroknnr  U  JrMrnplion  de  l'ite  de  M«lle 
al  de  M»  pruKi|Mk»  aaiiquilè*.  Il  a  éir  iraduii  ou 
lalHi  par  J«aa  Aninina  (kiner.  U  «e  trouve  1115^1^ 
daaa  le  iv  toI.  du  rrruril  dr  V.-ti.  tir«*viu$. 
iH^M^  :  Tkêsmmnu  amh^mtlalum  <t  kttlonarum 
SmtHÊ. 
âMEUS  (laM  rbilippe; .  hUiorico .  né  k  Stras- 
off ,  Morl  ver»  laïa.  phM  cooDu  !w>us  l<*  nom  de 
.M  itoiiined  ou  Gotbafradui.  Il  a  publié  ua 
(land  nombre  d'ouTra^rr»  dont  \n  plus  coodus 
•anli  Tkêatrmm  «nr<^p««ai.  Il  n'a  publit}  miisvmi 
rerilablr  non  que  k  pmnicr  volume  ,  qui  roniient 
riMlaw  lie  l'Kurope.  depuis  ici7  jUN|ua  la  lin 
da   laSS.    Lj  èditton    do    celle   éiiurnie 

tanna  lai  ion  .  •  Mutiund ,  est  celle  de  Fraiic- 

fcrt.  iTit.  21  roi.  i»-fol.  ,om^  de  gravures  de 
llalihieu  Mailtaire.  Les  volumes  coin|>OM-$  |W)r 
▲bcte.  SchléderdSchocider.  vmK  bien  sup*  rieurs 
i  cens  de  leur*  nombreux  coniiiiuatcurs.  Les  loines 
17,  la.  la  cl  20  du  Mercurtus  gallo-belgicus, 
•nvraice  écria  en  lalio,  et  uù  Ion  trouve  la  relation 
dctévênenanisqnisesoat  paW«eo  Euro|>e  depuis 
ia2t  joHia'en  ttit.  Ltn  premiers  voluincs  sont  de 
Colbwd  Anbtts.  Ifticripiton  du  royaume  de 
Sméde.  en  ailemand,  Franifurt ,  102,  in- fui. 
CAroaifM^  AiAlarifna  ou  Description  de  C histoire 
àrpuks  le eommnutmtnt  du  monde jusqu  en  lGl*J, 
avec  un  craad  nombre  de  liftures  ^ravc-es  par 
Malihien  Mërian  .  co  allemand .  Fraixfort,  ><i32, 
in-fol.  Le  i)«  et  dernier  vol.  de  V Histoire  des  Indes 
oritmlaUs,  sous  ce  titre  :  llistoriarum  orientalis 
ImàitÊ  tom.  !iii.  J.-Lmduttcui  Gothofredus  ex 
mm§itco et  èttçieo  Mrmtom»  in  lalinum  Iranstulil, 
aie. ,  onvraferarecl  prédeax ,  lorvpi'il  e^t  complet. 
Il  a  ^  payé  4,aoo  fr.  pour  la  biblioih/npic  du  rui. 
Ine  eiplication  dca  Mâamorpboscs  d  Ovide,  sous 
ce  tMre  :  P.  (fKtdti  Aasonis  melawtorphoteonple- 
rmrumfut  hutonca ,  nalmrahs ,  moralis  i'/f'^3<( , 
Francfort,  laio,  in-t;  Deaanmerkensvaardigtte, 
Me.  ;  c'eM-è^ire  les  Forages  de  mer  et  de  terre  les 
phtê  mrtrwx.  fatls  par  les  Portugais ,  les  /:spa- 
fmolt,  U$  /anglais  et  dtffrrenles  nattons  en  liol- 
bndaift  .  I^de,  van  «Jcr  Aa,  1 707  ou  1727.  8  vol. 
i*-fol.  fiff.  Lftle  coUcctioo  curieuse  n'eM  pas  cotn- 
mane  en  Fraoce.  [  vend.  ii>o  fr.  \o  k  co  fr.  i  11  y  a 
nne  éditioa  du  même  recueil  en  40  \(A.  in- A. 

ABELI.I  Lonttj,  grand-vicaire  de  Uajroone, 
cnré  de  Paria,  d  enMHic  éréqao  de  fibodet,  oaquil 
dam  le  Vc&ln  ff^aii .  en  iMa.  U  m 
IMt,  dcMoévécfaé  Uoia  «M  aprca  m 
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pour  vivre  en  aoliialrr  dans  la  malioo  de  Saint- 
Laaarr,  k  l*art«.  Il  y  mourut  en  ictii  ,  apnSt  avoir 
publié  plu^M'urn  outrage*.  I.es  prim-i|»aui  !WmiI  i 
àleémlta  lk*t>logHtt,  in-iï,  iinpriint^  |Miur  la  pn>- 
mière  fuis  en  ib.tO;  c'i*%l  au  litre  de  cet  ouvrage 
que  lloileau  fiii.uil  allu«iuii  i]ii.iiid  il  appelait  l'au- 
Irur /#  mvetltux  AbelU  {  l.ulrin,  rk.  IV  \,  ce  qui 
n'oni|>éelie  |M4  que  l'ouvrage  ne  !ioil  Ikiii.  La  /'t« 
dettttnt  I  trtrrnt  de  Paul,  ICiit,  iii-4.  tielte  l'dil., 
<i  '-n',  i'>t  pn^ft^raiili*  i  celle  qui  l'ont 

Ml  I  .  Il' e>l  de  l'jiLs,  IHM,  ;•  vol.  in- 1 2, 

vend,  r.*  Ir.  iKins  cet  onvra^'e  .Vbelli  se  déclare  nu> 
verteiuenlconlre  N-s  disciplrs  «le  réviH|ne  d'Vprw, 
et  iitirtoul  contre  l'aldx*  de  Saint-t^yran,  et  il  est 
remarquable  par  le  ton  simple,  louchant  el  onc- 
tueux .  qu'il  a  su  y  répaiulre.  Im  tradition  de 
l'h'glise,  touchant  le  culte  de  la  sainte  l'terge, 
l('>À2.  ICG2,  1072,  in-8  :  les  ininisires  calvinistes 
l'ont  souvent  cilée  conire  le  praml  llossuet ,  h  cause 
de  cerlaines  expressions  exa^r-nes  el  inexarles  (pii 
semltlaienl  juslilicr  les  reproi-lies  faits  aux  catlio- 
litpies.  /.«  cowroMMC  de  l'année  c/nriienne,  ou 
nuHlilnliotis  sur  les  plus  iinpurlaiiti>«  vériu^s  do 
l'Fvangile,  forinanl  (ralK)rd  \  vol.  in-1'2  (IU7H}, 
et  dont  i'ablH-  itaudrainl  a  doiiné  une  nouvelle  «^dit. 
en  2  vol.  Il  a  été  traduit  en  latin,  en  17-12.  Kniin 
quelques  autres  ouvrag»-»  «'■;;aleiiiri)t  propres  <i  nour- 
rir la  piété.  L'auteur  était  un  lionune  rempli  do 
toutes  les  vertus  sacerdotales  el  pastorales. 

AHt.N-HlTAIl.  ou  Ai.-llnTn.Mi ,  c'est-à-dire, 
le  Véléritiaire  ,  célèbre  lK)lanisle  el  médecin  arnlic, 
naquit  <i  Itenana  ,  villa^^e  pri-ri  de  Afalaga.  (lommo 
il  aimait  la  lii)tanii|iieavec  passion,  il  voyagea  beau- 
coup |>ours'y  |)erfect  ion  lier,  el  parcourut  une  partie 
de  l'Afrique  el  de  l'Asie.  Saladin  le  iioiiiina  prj'niier 
médecin  de  ri-lgyptc  ,  cl  après  la  mort  de  ce  prince , 
.Méieck-al-Kaniil ,  Soudan  de  Damas,  lui  donna 
rintendancc  générale  de  ses  jardins.  Il  nioiirul  en 
I21K.  Al-ltcitliar  a  lai.ssé  un  ouvrage  intitulé  :  Re- 
cueil de  médicaments  simples.  On  le  conserve, 
manuscrit,  dans  la  bil)liotliè<|ue  de  l'Fscurial ,  el 
on  n'en  coniiail  (|ue  la  |>réfac<;  qui  .«c  trouve  dans 
Ubtbliot.  arah.  hisp.  t.  1  ,  p.  278;  el  l'article!  con- 
sacréaux  limons,  publié  eu  lalin  par  André  Alpage, 
Paris,  1002,  in-i. 

AHKM).\.\A  ''Jacob},  juif  espagnol,  mort  en 
IfiS.'i,  préfet  de  la  synagogue  de  Londres.  On  a  de 
lui  un  Spiciirge  d'explications  sur  [ilusieiirs  endroits 
de  l'iicrilure  sainte,  Amsterdam,  lf;H.^,  in-fol., 
et  d'aulres  ouvrages  estimés  [lar  les  liébraisants. 

AUK.\-IIF/.H.\  l'Abraham,,  célèbre  rabbin  es- 
pagnol, «pie  les  Juifs  ont  surnommé  le  Sage,  le 
lirand  et  l' Admirable ,  litre  rju'il  ne  justifie  pas 
toujours  par  ses  écrits.  Il  naquit  à  I  olèdi:,  en  1  11  ». 
riiilosophe,  astronome,  mé«li'cin,  poêle,  cabalisic, 
commentateur,  il  embrassa  tous  les  genres,  cl 
réussit  dans  plusieurs.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, parmi  h-squels  on  dislingue  ses  Commen- 
taires. Arn.  l'onlacusa  publié  uih;  Iradiirtion  latine 
de  .SCS  commenlairessur  .\bdias,  Jonas,  el  So|)lionias, 
Paris,  li/jO,  in-4.  I.eusden  en  a  donné  une  autre 
k  L'trecht,  en  I0à7.  Le  texte  hébreu  d'Aben-llezra , 
sur  Jocl,  fui  imprimé  &  Paris,  cd  1GG7.  Hubert 
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Etienne  publia  à  Paris ,  en  1 55G ,  in-4 ,  le  commen- 
taire sur  Osias,  avec  celui  de  deux  autres  rabbins  ; 
le  cantique  des  cantiques  fut  imprimé  séparément, 
Paris,  lf>70.  On  ne  trouve  presque  plus  l'édition 
faite  à  Napics,  en  1488,  de  son  commentaire  sur 
le  pentateuque.  Le  premier,  il  renonça  aux  allé- 
gories si  familières  aux  docteurs  de  sa  nation,  et 
s'attacha  au  sens  grammatical  des  mots  et  à  l'explica- 
tion littérale  du  texte.  C'est  lui  aussi  qui  le  premier 
osa  soutenir  que  les  Hébreux  n'avaient  pas  traversé 
la  mer  Ilouge  par  un  miracle,  mais  que  Moïse 
avait  profilé  d'une  basse  marée  pour  traverser  le 
golfe  à  son  extrémité.  Cette  opinion  fausse  et  er- 
ronée ne  lit  pas  fortune,  et  elle  est  si  opposée  aux 
paroles  du  texte,  que  nous  n'en  dirions  rien  ,  si  les 
protestants  modernes  n'accréditaient  cette  opinion 
hardie,  et  toutes  celles  qui  expliquent  les  miracles 
de  l'Ecriture  sainte  par  des  raisons  naturelles.  Yoy. 
Lettres  de  quelques  Juifs,  etc.,  par  l'abbé  Guénée. 
Son  livre  intitulé,  Jésud-Mora,  est  fort  rare.  C'est 
une  exhortation  à  l'élude  du  Talmud ,  dont  peu 
de  gens  proliteront.  On  a  encore  de  lui  Eleganliœ 
grammaticœ,  Venise,  1 54G  ,  in- 8,  et  quelques 
autres  ouvrages  sur  la  médecine,  l'astronomie,  et 
la  morale ,  dont  le  catalogue  se  trouve  dans  IJarlho- 
locci ,  avec  une  notice  sur  sa  vie.  Il  mourut  à 
Khodes  en  n  74  ,  à  l'âge  de  56  ans. 

ABERCROMBIE  (sir  Ralph),  habile  général  an- 
glais, né  en  1740,  fut  d'abord  cornette  dans  les  gardes 
du  corps  et  passa  par  tous  les  grades  inférieurs  avant 
d'arriver  au  rang  qu'il  occupait  quand  il  combattit 
contre  les  républicains  français.  Il  se  trouva  à  l'at- 
taque du  camp  de  Famars,  en  1793,  aux  actions 
sanglantes  qui  eurent  lieu  devant  Dunkerque,  et 
dirigea  une  partie  du  siège  de  Valenciennes.  Pen- 
dant la  campagne  de  1794,  il  commanda  l'avant- 
garde  de  l'année  anglaise  ,  et  dans  l'hiver  de  179C  , 
il  sauva ,  quoique  blessé ,  les  restes  des  troupes  de 
sa  nation.  Commandant  de  l'armée  anglaise  en 
Irlande,  puis  en  Hollande  sous  le  duc  d'York 
(1799),  il  montra  de  la  sagesse  et  de  la  modération 
dans  le  premier  de  ces  emplois,  de  l'intelligence 
et  de  la  bravoure  dans  le  second,  où  il  échoua, 
parce  qu'on  méprisa  ses  conseils.  Il  fut  choisi,  en 
1800  ,  pour  commander  en  chef  l'expédition  contre 
l'Egypte  occupée  alors  par  une  armée  française;  il 
y  débarqua  le  9  mars  1801,  prit  le  fort  d'Aboukir, 
et  marcha  contre  Alexandrie.  L'armée  française 
l'attaqua  le  21  dans  ses  retranchements;  Aber- 
crombie,  blessé  mortellement  dans  cette  alTairc, 
mourut  le  !"■  mai,  à  bord  d'un  vaisseau  qui  le 
transporta  à  Malte,  où  il  fui  inhumé. 

AI5KRCR0MRY  (Jean),  auteur  écossais,  mort 
en  \(i(Ui ,  à  Londres,  où  il  occupait  une  place  dans 
lesjarditjs  royaux.  Il  a  publié  en  anglais  le  Calen- 
drier du  jardinier,  (|ui  parut  sous  le  nom  de 
M.  Mawe,  jardinier  du  duc  de  Lceds  ;  le  Diction^ 
nuire  universel  du  jardinage  et  delà  botanique, 
1779,  in-4  ;  Fade-mecnni  du  jardinier,  et  quehpies 
autres  ouvrages  du  mèni(!  genre.  L'n  seul  paraît 
avoir  élé  traduit  en  français,  sous  ce  litre;  :  Traité 
abrégé  de  la  culture  des  arbres  fruitiers,  Leipzig , 
in-8 ,  4  fr. 
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ABERLI  (Jean-Louis),  peintre  de  paysages,  né 
à  Winlerthur  en  1723  ,  mort  à  Berne  en  178G  ,  se 
fit  un  nom  par  ses  dessins  coloriés  de  paysages 
suisses,  qui  ont  trouvé  un  grand  nombre  d'imita- 
teurs. Celle  collection  composée  de  10  vues  a  élé 
publiée  avec  une  description  ,  Berne ,  1782  ,  in-4 , 
oblong  [  i.s  fr.  ]. 

AIÛjARE,  nom  que  plusieurs  rois  d'Edesse  ont 
porté.  Le  plus  connu  est  celui  qui  écrivit,  dit-on, 
à  J.-C. ,  et  auquel  ce  divin  législateur  envoya  son 
portrait  avec  une  lettre  ;  mais  on  n'ajoute  pas  beau- 
coup de  foi  à  ces  faits,  qu'on  croit  communément 
avoir  élé  imaginés  dans  des  temps  postérieurs.  La 
lettre  d'Abgare,  avec  la  réponse  qu'on  attribue  à 
J.-C.  se  trouvent  dans  Eusèbe.  M.  Tillemont  et 
d'autres  savants  les  regardent  comme  véritables; 
mais  outre  que  le  sentiment  commun  est  que  J.-C. 
n'a  rien  écrit ,  il  est  certain  que  cette  lettre,  loin 
d'être  distinguée  comme  elle  aurait  dû  l'être,  dès 
les  premiers  temps  de  l'Eglise,  a  été  rejetée  et  mise 
au  rang  des  apocryphes  ,  par  un  concile  de  Rome, 
sous  le  pape  Gélase  en  494.  roy.  Tillemont ,  Dupin, 
Alexandre. 

ABIA,  fils  et  successeur  de  Roboam,  roi  de 
Juda,  aussi  pervers  que  son  père.  Il  vainquit  Jéro- 
boam ,  roi  d'Israël ,  dans  une  bataille  fort  sanglante. 
Il  mourut  l'an  955  avant  J.-C,  laissant  22  fils  et 
IG  filles.  Fog.  dans  le  ch.  1  du  iiF  liv.  des  Rois, 
la  prédiction  terrible  que  fit  un  prophète  au  sujet 
d'un  autre  Abia,  fils  de  Jéroboam. 

ABIATHAR,  grand-prêtre  des  Juifs,  échappa 
à  la  vengeance  de  Saul,  qui  fit  massacrer  son  père 
Achimélech  ,  et  lui  succéda  dans  la  grande  sacrifi- 
cature.  Mais  ayant  voulu  dans  la  suite  mettre 
Adonias  sur  le  trône  de  David ,  Salomon  l'en  priva  , 
et  le  relégua  à  Arathalh ,  vers  l'an  lOGO  avant 
J.-C.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu  accomplit  ce  qu'il  avait 
fait  prédire  a  Iléli,  plus  de  100  ans  auparavant, 
qu'il  ôterail  à  sa  maison  la  souveraine  sacrificature, 
pour  la  transporter  dans  une  autre. 

ABICHT  (Jean-Georges),  savant  orientaliste  et 
théologien  lulhérien,  né  en  1G72  à  Kœnigssee ,  dans 
la  principauté  de  Schwartzbourg ,  mort  en  1740  à 
Wittenberg  ,  où  il  remplissait  les  fondions  de  pro- 
fesseur et  de  pasteur.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  dislingue  ses  Dissertations  sur  la  langue  et  les 
antiquités  hébraïques  ;  la  j)lupart  se  trouvent  dans 
le  Trésor  d'Ikénius.  Sa  dispute  avec  Fraiike  sur 
l'usage  grammatical ,  prosodique  et  musical  des 
accents  hébraïques,  a  jeté  quelque  jour  sur  celte 
matière  obscure.  Il  a  aussi  écrit  avec  succès  contre 
l'harmonie  préétablie  de  Leibnilz.  La  liste  de  ses 
ouvrages  a  été  donnée  par  Michel  Ranfl,  dans  ses 
f^ics  des  théologiens  saxons,  loin.  1,  pag.  l;  et 
par  les  auteurs  des  ytcla  Ilist.  ceci.,  vol.  5,  p.  289. 

AIUGAIL.  roifcz  David. 

AIMI.DGAARI)  (Pierre-Chrélien  ),  célèbre  mé- 
decin et  naturaliste  danois,  contribua  à  fonder  l'école 
vétérinaire  de  Copenhague.  11  eut  aussi  beaucoup 
de  part  à  rétablissement  de  la  société  d"hi!>loire 
naturelle  de  la  même  ville  à  laquelle  on  doit  plusieurs 
mémoires  très-inléressants.  Abildgaard  a  donné,  en 
mcuic  temps  que  AI.  Cuvicr,  une  descrii)liou  du 
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Mt^lktrimm,  M  (mUi^  plmirur»  atf* 
furtiniUm  «Um  onii  Jr  i'arjil^iiir  drs 
ttwmtr%  Jr  Cafimbacur .  tlual  il  èUil  «cvrrUirf . 
•t  <!•»  rr«u  (le  Li  «or«e<é  d  ImMouv  MturrUv.  U 
■■■nii  ea  is«i. 

AUUNiAAAO  i.\k«lw\  prinirv  «niMloire. 
■é  A  C«fayM|:«e,  oà  il  «M  mort  m  is«m.  Il  obUoI 
■B»  gTMMie  népami—  m^vè  U  bil4«>««  de  «oit 
calwte.  Soi  anHow»  Uhteaui .  qui  <«  iruuvaimi 
<iaM  ItciiÉlaMi  dtCafHMlMfur.  furrul  dciruiis  p«r 
Tmtrmâm^é»  €ti  éiitn  ttk  IT9». 

AMMELECll .  roi  «k  Gtrrarr.  runirni|M>rjin 
«fAtnkMB,  il  cnlerm'  S«ra  .  quo  rr  italrurcho 
pMMT  pour  M  urur  rt  qui  iVUil  m  riïi-l . 
■'HleéiiUl  oér  du  même  p^.  mu%  «ti>ir  cti 
h  arfMe  BMi*.  liait  Altrâiiani.  «Ijim  la  craïuie 
^'•a  se  U  l«i  prit  oa  qu'un  ne  le  luit  «i  r^uso 
à'Mg,  ne  dîMil  pM  que  rVUil  m  fnninc.  Diou 
■e— f  «le  b  mort  Abiaékch  qui  reuUit  au&^iùt 
Sara  H  lui  lit  de  irrands  préaeois.  Il  s'excusa  sur 
Ttfuonocr  où  il  eUil  qu'elle  fût  U  fcminr  d'Ahra- 
I,  et  d  lit  A«er  crpalriarclie  uiiodllijnceavjnl.i- 
);  le  beii  où  eUe  fui  juriV  $'a|>|H*la  Uer-iabee 
Mi  la  Fmii»  ém  êtrmtemt.  Celle  roiKluiir  do  la  pari 
d'AMafladi  praore  cwnbwn  le  lien  ronjucal  •  laii 
Mca  MBpatiBplea,  qu'one  pliiliiM>|iliic 
ose  regarder  oooMne  IwirtMm.  Oiie 
derical  plot  Mmibie  enrurc  suu$  Ahi- 
ib.  baac  ayant  éfaletncni  apix-lé  Ho- 
bccca  aa  »mmr^  adoo  l'usage  des  lirlircux  qui 
appdrieal  «anirt  leon  cousines  (  rey.  S vr. a  } .  cl  le 
rai  ayaat  déeouTert  que  c'était  son  ('-(M^use ,  lui  en 
fl  des  reproches ,  dans  la  crainte  que  quelqu'un  de 
trs  M)CU  ne  se  rendit  coupatde  d'un  crand  rrinie  : 
imémxmu  super  moi  grandf  peccalum  ;  et  il  or- 
donaa ,  «eos  peine  de  la  vie ,  de  rvs|)ecler  ré|M)use 
de  rétraofer  :  Prmtefiî^ue  omni  populu  direns  : 
Qmi  ttUfrrit  ujrorem  hominis  hujus  morielur. 
Geo.  2a.  Dans  La  suite,  jaloux  de  la  prospérité 
d'haac,  il  le  cliaiéa  :  mais  royaot  que  Dieu  était 
avec  ce  patriarclte,  U  renouvela  l'alliance  qu'avait 
jorée  son  père. 

ABIMRLECII.  fils  naturel  de  Gëdëon.  masMcra, 
apré«  la  mort  de  son  père,  soixante-et-dix  de  st.'S 
frères  :  Joathao,  le  plus  jeune,  étrliappa  seul  au 
canuçe.  Abtmétech  usurpa  la  domination  sur  les 
SiciiiiDiles  ;  la  cruauté  qud  a\  ait  exercée  contre  »es 
frères,  H  l'escrça  contre  ses  nouveaux  sujeu  qui , 
IroisaM après,  se  rérolièrent  contre  lui  et  le  chas- 
sèrent. Abimélccfa  les  vainquit,  prit  leur  ville,  et  la 
détniMt  de  fond  en  comble.  I>e  là ,  il  alla  mettre  le 
fiéce  deraot  Thèbes,  qui  était  à  trois  lieues  de  Si- 
dieni  :  U  y  fut  bieMé  à  mort  par  un  é-clat  de  meule 
de  ■Hslin  qu'une  femme  lui  jeta  du  tiaut  d'une 
laar.  Abiméledi ,  honteux  de  mourir  de  la  main 
d'one  femme,  se  Ot  ôter  b  vie  par  v>n  écuver,  l'an 
":sa*aalJ.-C.  8oa  successeur  fut  Thola. 

ABI06I  (JcM),  Biédectn  et  mathémaiirien ,  né 
4  Hagaoela,  dans  le  royanoie  de  Napics,  vivait  vers 
b  ta  da  i&*  «êcle.  11  a  cooipasé  on  Dialogue  lur 
1 04 irolofiejméiciairt,  dédié kAiçbonur.  Il,  roi  de 
Napks,  iwpriwéà  Veniie,  io-4,  et  qui  a  été  misa 

^doL  JVoos  arons  encore  de  loi  :  f^aticimium  à 
Toac  I. 
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dWariu  w<yM«  «rd  CÂritti annot  IT.  Veneliis.  ttoi, 
in-» .  cl  pluMour»  aulrt-s  traités  ou  latin  ot  on  italien. 

AltIKAM.  liU  aillé  d'Iliol  ol  do  Ik^lliol.  JoMié 
a)an(  diUuil  U  \illo  do  Joriolio .  prttiionva  uiit? 
inalotliiliuii  ounire  ooliii  qui  la  rélaltlirait.  Miel  du 
Ik-lliol  a)anl  oiilropris.  oiixiroii  itT  ans  apri>s  ,  do 
rolalilir  Jorioliu.  perdit  .Vliirjin,  vm  proinior-iio, 
lurviti'il  jola  U's  roiuloinoiils  ilo  toUo  \illo,  ol  Sé^iiti, 
lo  dornior  do  ses  oiirantH,  loist|uil  ou  po^ait  \ci 
|K»rl«*s 

AIIIKON.  potil-tils  do  riullii  .  lils  do  Util.ni, 
ioj»pira  ooiitro  Mt»iM>  ol  .\an)ii,  a>oo  Coré  ol  Da- 
lliaii  .Mai4  leur  ro>ulte  ot  leurs  iiuiriiiiiros  riiroiit 
st\oronioul  punis;  oar.  s'élant  présonlis  avoo  leur 
oiii-on.son  devant  l'aulol ,  la  torro  s'ouvrit,  ot  les 
dr\ora  loni  >ivanls.  avec  2iO  de  leurs  ooiiiplices, 
l'an  MH'j  avant  Jéstis-C.lirist. 

-\lllS.\(i.  jeune  Sunaniilo.  que  David  s'associa 
dans  sa  \ioilloss«< ,  mais  avoo  la(|uolle  il  vécut  dans 
la  runtinoiuo.  .Ipri-s  la  mort  do  oe  roi ,  .\dunias de- 
manda oollo  viorne  en  maria};o,sinia^inaiilpar  là  se 
fra)or  un  oiiomin  au  Irùno,  mais  Salonion,  dt'nioiant 
s<>s  vues,  le  lit  mourir.  Saint  Jérôme,  s'allaoliant 
au  sons  allégori(|uo  dos  saintes  lettres,  a  vu  dans 
-VlMsaR  .  jeune,  bollo  ol  cliasle.  nue  ima^'c  de  la 
sapevse,  «pii  «le\ionl  la  seule  ot  litlolo  ('(ini|i.i^'ne  d»5 
la  vieillesse  de  l'Iiouinio  juste,  apirs  que  tous  lo» 
a\anta^'es  do  la  nature  l'ont  aliandonm-  :  sa  heantci 
iiioomparable.  la  doiicour  «lo  ses  entretiens,  ses 
ohastes  embrasseinonts  rortilient  cl  raniment  son 
âme,  et  oiiipL'olionl  (ju'ell  •  ne  se  sente  du  froid 
et  de  la  faililesso  ilu  corps. 

AlUS.VI.  lils  do  Sarvia,  so'iir  do  David,  fut  un 
de  ces  héros  qui  se  rendircnl  ret  otniuandaliics  par 
leur  valeur  et  par  leur  altachenient  à  ce  prince.  Il 
se  distingua  à  la  bataille  de  (îabaon,  où  les  troupes 
d°lsl>uselh  furent  défaites  (tarJoah.  Il  coiniiian(lail 
sous  son  oncle  l'arnii'e  (pii  tailla  en  pièces  celle  des 
Muniéens  dans  la  vallée  de  Sell.  Ce  guerrier  avait 
contrarié'  dans  les  camps  une  flureté  de  caraclèio 
qui  ternit  «pieUpiefois  ses  grandes  (jualités. 

AIlU  ,  lils  d'.Varon  ,  fut  ronsacré-  prêtre  du  Dieu 
vivant;  mais  ayant  mis  ilu  feu  profane  dans  son 
encensoir,  il  fui  dévoré-  par  les  Ilannnes  avec  son 
frère  .Nadab,  l'an  U!)0  avant  Jésus -Christ.  .Nous 
avons  observé  ailleurs  que  ces  punitions  ellrayaiiJes 
étaient  nécessaires  au  commencement  d'une  légis- 
lation telle  que  celle  de  .Moise.  f^uyez.  Aaiiox. 

AllLAl.NCOl  UT.  f^uijrz  DtsiniKii. 

AUI-ANCOIUT  d';.  f^uyez  rKiinoT. 

.\15L.\VH  S,  ou  AiilAiiiLS,  préfet  du  prétoire 
depuis  l'an  .iUi:  justpi'en  .157,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Constantin  le  (Jrand,  qui  le  nomma,  eu 
mourant ,  pour  servir  de  conseil  h  son  lils  (Constance  ; 
mais  cet  em|H:reur ,  loin  de  suivre  les  volontés  de 
son  père,  le  priva  de  cet  emploi,  sous  |irélexledo 
céder  aux  instances  des  stildals.  Ablavius  se  retira 
dans  une  maison  de  plaisance  en  llithynie,  où  il 
vivait  en  philosophe.  (Constance,  redoutant  le  pou- 
voir que  lui  avait  donné  son  ancien  crédit ,  lui  envoya 
d'-s  ofliciers  de  l'armée,  qui  lui  remirent  une  lellro 
par  laquelle  il  semblait  l'associer  a  reinpire;  mais 
comme  il  dcinaiidail  uii  élail  la  pourpre  qu'où  lui 
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envoyait,  d'autres  ofTicicrs  cnlrôront  ol  le  tuèrent. 
Ce  meurtre  indigna  d'autant  plus  contre  le  lâche  et 
fanatique  Constance,  qu(;  la  violence  y  fut  mêlée 
avec  la  perfidie.  Il  laissa  une  fille,  nommée  Olym- 
piade, qui  devait  épouser  l'empereur  Constant. 
Mais  ce  prince  ayant  été  tué  en  3r)0,  Constance  fit 
épouser,  en  300,  à  Olympiade  le  roi  d'Arménie, 
Arsace  I'^ 

ABLE,  ou  Abf.l  (Thomas),  chapelain  de  Cathe- 
rine, femme  de  llenri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
homme  pieux  et  zélé  catholique,  fut  étranglé, 
évcntré  et  écartelé  à  Smilhfield,  en  iù40,  pour 
avoir  soutenu  que  llenri  ne  pouvait  se  faire  recon- 
naître chef  de  l'église  anglicane.  Son  traité.  De  non 
dissolvendo  Henrici  et  Calharinœ  matrimonio , 
avait  déjà  irrité  ce  prince  contre  lui. 

AUNÉll ,  général  des  armées  de  Saiil ,  son  cousin- 
germain,  servit  ce  prince;  mais  ce  fut  par  sa  négli- 
gence que  Said  fut  surpris  endormi  dans  sa  tente 
au  désert  de  Ziph.  Après  la  mort  du  roi,  il  fit 
donner  la  couronne  à  Isboseth  son  fils.  Quelque 
mécontentement  l'engagea  ensuite  à  se  ranger  du 
parti  de  David ,  qui  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié; 
Joab,  jaloux  de  sa  faveur,  et  voulant  d'ailleurs 
venger  la  mort  de  son  frère  Azaël,  le  lira  à  part, 
et  le  tua  lâchement.  David,  cruellement  ainigé  de 
celle  perte,  lui  fit  dresser  un  magnifique  tombeau, 
et  l'honora  d'une  épilaphe,  l'an  1048  avant  J.-C. 

A I50U-BEKR  (ce  qui  veut  dire  père  de  la  vierge), 
beau-père  et  successeur  de  3Iahomet.  Après  la  mort 
de  son  gendre,  les  chefs  de  l'armée  l'élurent  calife, 
c'est-à-dire,  vicaire  du  Prophète.  Ali,  gendre  de 
Mahomet,  à  qui  cet  imposteur  avait  légué  l'empire, 
en  ayant  élé  frustré,  attendit  dans  l'Arabie  des  cir- 
constances heureuses.  Abou-lîekr,  son  rival,  se  fixa 
d'abord  à  Cusa ,  puis  à  Bagdad,  où  il  ramassa  les 
feuilles  épaises  du  Coran,  et  régla  la  partie  de  la 
discipline.  11  mena  ensuite  les  musulmans  en  Pa- 
lestine, et  remporta  une  victoire  contre  le  frère  de 
l'empereur  Iléraclius.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  et  fut  enseveli  à  Médine,  l'an  de  J.-C.  034  ,  à 
l'âge  de  03  ans,  et  après  un  règne  de  deux  ans  et 
quatre  mois.  Les  partisans  d'Abou-Bekr  le  regardent 
comme  u.i  héros  et  un  saint,  et  ceux  d'Ali  comme 
un  brigand  et  un  usurpateur. 
ABOUGIAFAH.  Fuyez  JoAHiAn. 
ABOU-IIANVrEII  (EI-\oman-J5en-Tsabit),  né 
à  Koùfah  l'an  099  de  J.-C,  et  mort  en  prison  à 
IJaghdâd,  l'an  707,  fut  le  chef  des  IlanéCyles,  l'une 
des  quatre  sectes  principales  du  maliomélisme.  (^e 
musulman  fournil  à  sa  secte  des  leçons  et  dos 
exemples.  Un  brutal  lui  ayant  donné  un  soulflet,  ce 
mahomélan  répondit  ces  paroles  digues  d'un  chré- 
tien ,  et  (\n'on  ik;  rcmanjuc  (jue  |)arce  (|u'il  ne  l'était 
pas  :  Si  j'étais  vindicatif,  je  vous  rendrais  outrage 
pour  outrage;  si  j'étais  un  délateur,  je  vous  accu- 
serais deianl  le  calife;  mais  j'aime  mieux  de- 
mander à  Dieu  qu'au  jour  du  jugcmeul ,  il  me 
fasse  entrer  au  ciel  avec  vous.  Ces  infidèles  con- 
naissaient les  livres ,  les  dogmes  et  les  maximes 
des  chréliens,  et  s'en  paraient  assez  maladroilc- 
nienl  et  par  lambeaux,  comme  avait  fait  Maho- 
met ;    c'est  |)our  cela  que  leurs  sentences  sont  la 
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plupart  supérieures  à  celles  des  anciens  philosophes. 
Voyez  M.AiiAUi.  Abou-IIanyfeh  avait  été  mis  en 
prison  parce  que  dans  un  conseil  d'oùléniâs  ou  doc- 
teurs, il  s'opposa,  lui  seul,  à  un  acte  de  tyrannie 
d'Abdallah  II.  Ilavait  élé  tisserand  dans  sa  jeunesse; 
il  étudia  le  droit,  et  fut  nommé  cadhy  ou  juge  à 
Baghdâd,  mais  il  refusa  cette  charge.  Il  mourut  em- 
poisonné. Partisan  de  la  maison  d'Ali,  il  s'était  élevé 
plusieurs  fois  contre  l'usurpation  des  Abbassides. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  iV/esned  ow  Appui. 

ABOIJ-JOSEPII  (Vacoub),  né  à  Koùfah,  l'an 
731  de  J.-C,  docteur  mahométan,  grand  justicier 
de  Baghdâd  (Cadhy  al  Codhât,  juge  des  juges), 
travailla  beaucoup  à  répandre  la  doctrine  d'Abou- 
Hanyfeh.  Il  mourut  l'an  1S2  de  l'hég.  798  de  J.-C 
Il  était  d'une  modestie  peu  commune  dans  ceux  qui 
se  mêlent  d'instruire  les  hommes;  ayant  avoué  in- 
génument son  ignorance  sur  un  point  qu'on  lui 
proposait  à  éclaircir,  on  lui  reprocha  les  sommes 
qu'il  tiroil  du  trésor  royal,  pour  décider  générale- 
ment sur  toutes  les  questions.  Il  fit  celte  réponse 
ingénieuse  :  Je  reçois  du  trésor  à  proportion  de  ce 
que  je  sais;  mais  si  je  recevais  à  proportion  de  ce 
que  je  ne  sais  pas,  toutes  les  richesses  du  calife  ne 
suffiraient  pas  pour  me  payer. Aaron-al-Réchyd  , 
son  contemporain,  faisait  beaucoup  de  cas  de  ce 
musulman.  Foyez  Duval  (Valenlin). 

ABOU-MANSOUR  (  Yahya-Ren-AIy-Ben-Aby- 
Mansour  ,  dit  Mouneddjem  ,  ou  l'Astronome  ) 
naquit  l'an  855  de  J.-C.  C'est  lui  qui  fut  charge  de 
diriger  les  observatoires  de  Baghdâd  et  de  Damas. 
Il  s'occupait  aussi  de  littérature,  et  a  composé  un 
recueil  des  vies  des  poêles  arabes,  qui  commence  à 
Bachar-Ben-Berd ,  et  finit  à  Mérowan-Ben-Aby- 
Hafasah. 

ABOU-MOSLEM,  gouverneur  du  Khoraçan,  fit 
passer  la  dignité  de  calife  en  7'iG,  de  la  race  des 
Ommiadcsàcelle  des  Abbassides.  On  dit  qu'il  causa, 
par  celle  révolte,  la  mort  de  plus  de  00,000  hom. 
11  fut  puni  de  sa  rébellion,  et  massacré  par  l'ordre 
du  calife  Mansoùr  en  755. 

ABOU-NOWAS  (  Abou-Aly-Al-Haçan  ),  poëte 
arabe  du  premier  rang,  naquit  à  Bassorah  ou  dans 
l'Aliwâs,  vers  l'an  7'i4  ;  il  fut  appelé  à  la  cour  d'Aa- 
ron-al-Réchyd,  poëte  lui-même  et  protecteur  des 
poêles.  Ce  monarque  versificateur  le  reçut  avec  dis- 
tinction ,  et  lui  donna  un  appartement  dans  son 
palais.  Après  la  mortd'Abou-Nowas,  arrivée  en  8iO, 
ses  poésies  furent  recueillies,  et  ou  en  possède  plu- 
sieurs manuscrits  en  Europe. 

A BOIJ-OBAID-A L-CAÇEM-BEX-SALLAM ,  né 
à  lierai  vers  le  milieu  du  2''  siècle  de  l'héfjire,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  arabes  parmi  lesquels 
on  remanjiK!  ses  l'raditions  prophétiques ,  dont 
un  manuscril  est  à  Leyde,  et  un  liecuvil  de  pro- 
verbes et  d'apologues ,  dont  un  e\enq)laire  est  h  la 
bibliolhècpie  royale.  Ee  premier  de  ces  livres  coula 
à  A  hou  10  ans  de  travail  ;  le  second  a  servi  à  Scaliger 
pour  l'aire  ses  Centuries  de  prorcrhes  arabes.  Aboii 
fut  cadhy  dcTarsous  -.  il  mourut  à  la  Mecfjuel'au  83S. 

A  B( )ri-( )BÉH)A  II ,  l'un  des  conqtaguons  de  Ma- 
homet, conquit  presque  toute  la  Syrie,  dont  Omar 
lui  donna  le  commandement.  Il  mourut  de  la  pesto 
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I  Bratov  «ta  ir-fièrle.  AH  l'é- 
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.        •  M>m  un  iilrr  arabe 
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Crt  — <l»fg  diviié  m  tS  rhajnlnH.  a  «Mt^  iTf;ar«l<( 
par  r>ii»J  rMMDP  one  rapodie  :  Hmkr .  qui  ron- 
waimaik  t»n/btt,»éoÊmé,  du» an  Opmscula  meéira 
nt  Amkmm  ■omiinili* .  une  Xnxt  <\t^  m«'<livin!i 
diBt  Ab0»-O<»1H»lt  •  rr<nK-t^  la  %io.  r(  (jiMit  un 
friadrasdr  r.iphk   Lruvanl  orirnlalislr 

J— rdain  pjr  opinion.  iM\  doit  rrfrrllrr 

qor  h  tradortiuii  \*\mt  xyxm  avail  failr  Rriske  n'ait 
p«  pam 

ABlH'-RYflAN  MofummrIj-IV-n-AlimrtI.  Mir- 
■aamé  Al-Hyronnv.  ftarrr  qu'il  riail  n*'- dans  la 
Hir  «Ir  Brnmn .  cti  Oriml  .  g«Sif;ra|)tir  r(  a<itro- 
Bone.  ftil  booor^  par  In  musulmans  du  litrr  dp 
"DrHSmkM.  Il  voyacra  pendant  40  an«  dans  les 
lades,  «à  «nr»  •-^"  ••'•ii  émir;  il  vint  en  Fzyplc  où 
I  drrial  ëoi:  t^;  mat4  son  Inlroduclion  à 

TiMrolof^^  ;■'■-"( i»Y  nr  prouve  pas  qu'il  ait  liion 
prvtff^  de  W9  rourv*  Il  nt  auteur  d'une  Table 
ëêiromomiftie ,  d'une  liéoçraphir,  d'un  traité  de 
ISrMMioftr  qui  r«l  i  la  NliliotlK>qup  de  l'Arsenal  à 
fj        '  jn  9H. 

I  .  nv'di'rtn  anih» .  «umommë  Al- 
IMcv.;.;,  ;.  'ot  et  Faltri- 

fiu»  le  nuHr>  :  'l'xifp  et  dit 

iflsientent  qu'un  sitdiii  noiitiitc  A  ^  irrom- 

pagna  A«icenne  dans  «j  futfr.  ni  .nore  fi 

ce  fut  edoi  dont  il  est  :  i    i^  hihiioilK'que 

royale  p<>«vMe  «lus  W  t  •  m«^JiTin  un  nia- 

it •ul«'  Al-Myah  ou  Centiloquium , 

q\  w'  f-n  II"!  «  Fi.iiiitres  où  il  est  qucs- 

taondetoaln  ^Araln^  accusent 

Aboo-Sahal  »;...;..  ,....-  .Jans  la  mnlerinr  : 
■ai»  ce  jofement  peut  ^-tre  attribut^  k  la  haine  du 
.A..^.: — ..„,.    .,.1.-.,...  r^nr-  professait  re  m<'Hjocin. 

\IW)ri^H(K:i:iM,  est  au- 

t  Ik-  du  Pentat^uque,   dont 

W    ~  -        et  S«linurrcr  ont  publit*  la 

i!S  six  exemplaires  :  le 

■  .-lies  rie  la  bil>liolliè<|uc 

M        .),  Rianrhini ,  l.e 

I;  .*si  a  diVrit  a\er 

tirUti  i-n  iT^2  .é  U  Mjiif!  <Jj  Su'jgio  ielle  tarianti 

éft  '"^■"  rrf    fi'  prr,  rf 

-.1  Sala- 
êr  sultan 

de  hirrus  rt  d  fc|fTpte,  la  tradoctioa  perune  i\r% 
imst'tmUt  de  Tymoér  'Tameriafl},  <fa'il  avait  («lite 
iTapr»-*  loruinal  lurr,  et  qu'a  mite  en  français, 
Part*,  r^",  m- s.  .^1  lunules.  U  dormait  ver»  la 
ta  do  i2<  «i^k. 


AIM>n.  ABBAS.  dit  Al  -Saikaii   AlHiallali  !•'), 
ramnirnt-j  retle  dynastie  di-s  AlilvTiHitltT».  si  rèlolirc 
dam  r»»rirnt  |vir  mmi  amour  |K»ur  les  >rirnrrs ,  ri 
but  rinq  <i«'«li*s    l.e  surnom  d'.\l- 
.^  tiilic  /<■  .Yunyuiiuiirc.  lui  fut  doiuK^ 

parte  qu  il  ne  |kirMni  au  «-alil.ii  i|ir.i|iri>s  uii«*  ^riiiulo 
eflhsiondu<Mni;  il<*sOmm>Ad(>s.  On  r.i|iporli*qu'.\l>> 
dallali .  son  ourle ,  qui  «-ontriltiia  liiMuioiip  il  son 
iMpvalioii,  di'sj'viM'Tant  d'plriiuln'  la  r.ne  îles  Om- 
nujilcs  cpii  l'tainit  en  Iri^s-prnnd  iioniltre,  promit 
iinr  amni<ili(*  îi  tous  ceux  qui  »('  r«*ndrairii(  aupr«>s 
de  lui  t>  monstre,  l(*s  voyant  rassomMt's,  les  lit 
envelop|>cr  p,ir  «les  stildals,  ipii  les  massacrèrent  à 
•es  > eux  ;  et,  et  sur  leurs  corfis  encore  sanglants  ,  il 
lit  servir  à  ses  ofliricrs  un  ma^niliqii)'  leslin.  On  no 
|»eut  lire,  sons  frissonner,  ces  «l«'lails;  mais  ils  pei- 
gnent le  cararlère  et  les  innMirs  «le  ces  coiH|U('Tanls. 
.\lMtul-.\M»as.  dt'harrass»'  ainsi  de  ses  coneimenls, 
ne  clicrrlia  plus  i|ii','i  niïerinir  son  niilorilt',  et  il  y 
parvint  par  sa  fermeU-  cl  l«s  conquèles  «le  ses  pi'iié- 
raux.  Il  mounil  h  .Vnbar  «le  la  petite  v«'T«»le  h  r.1go 
de  32  ans,  l'an  :.in  «l«'  J.-C  après  un  n^'iie  de  4 
ans.  Maiisonr  lui  succi'-da. 

AIIOI  I.  AltnAS-AI.-MAKK.M  II,  lils  .IAImN'- 
rame  III ,  lui  succ«'ila  «laiis  le  califat  d'Kspnjîiie  «n 
iMîi .  Il  jirit ,  comme  lui,  le  titre  A'J-.'ihir-tt-Mouwc- 
nyn.  Moins  puerricr  qiu*  s«»n  |)«'re ,  mais  aiis.si  sape, 
aussi  habile,  il  jouit  «l«;  plus  de  trainpiilliti'-.  Son 
r«'Kne  fut  celui  de  la  justice  et  «le  la  paix.  Les  cx- 
pl«>ils,  la  vipilancc  dAixbrame  avaient  (•liinl  les 
n'\oltes.  Les  rois  chrétiens,  divist-s  eiitio  eux ,  no 
songèrent  pas  li  troubler  les  Maures.  La  trêve  con- 
clue avec  la  Castilleel  Lt-on,  ne  fut  rompue  qu'une 
seule  fois,  l.e  calife,  qui  commaiula  lui-nM'-me  son 
armée,  (it  une  «-ampagne  glori«'iise  et  prit  plusieurs 
villes  aux  Fspagriols.  rendant  !«•  ri-stede.son  renne, 
Ifakeni  s'appliqua  tout  entier  à  retuire  ses  sujets 
iH'iireux  ,  .'i  cultiver  les  sci«'nces,  à  rassembler  dans 
son  palais  une  immense  «piantité  de  livres,  surtout 
h  faire  respecter  l«'s  lois. 

AlUH  I.-(;A(-KM  ,  ou  Apelchasem  suivant  les 
historiens  ^rrccs,  [irinci-  musulman  qui  «•ombattil  à  la 
bataille  où  p«'rit  Sob'-iman  I,  lit  la  guerre  aux  (irecs, 
leur  enleva  .Nicéc  et  arriva  jus«prà  la  rropoiilidc'. 
Taticius,  gi'-m'ral  d'Alexis  (iomnéne,  h-  battit,  mais 
ne  put  l'cmpèiber  «le  s'emparer  «le  (Jiio.  Manuel 
Kutumite,  comman«lant  «le  la  flotte  grecrpu-,  «b'triii- 
sit  les  vaisseaux  «l'A boni  :  c«;  revers  amena  la  dé- 
roule cornplf'te  de  son  arni«'e  de  terre.  Au  lieu  do 
s'«'m|)arer  de  .Nic«-e,  Alexis  attira  dans  s;i  «rour  lo 
prince  vaincu.  Pendant  que  Ak)ul Cacem  était  re- 
tenu par  les  |»laisirs /i  tjinslanliiuqile,  Méli^r-iJiAli 
envoyait  iinearm«'e  pour  s'enqiarer  de  .\ic«'e.  Alexis 
donna  «bs  lrou|>esà  .Aboiil  pour  la  repousser  :  mais 
en  m«''me  temps  il  employait  tous  les  moyens  «le  se 
maintenir  dans  la  posM-ssion  des  provinces  qu'il  dé- 
feu'lait.  I.as  «l'iMrc  le  jouet  «b-  l'empen-ur,  .Aboul- 
racem  alla  aupr«-s  de  .\Iélik-<Jidli  (tour  se  jiistitier  : 
mais  »on  ennemi  ne  fut  point  apaisé  par  ses  pré- 
vnts,  et  le  ht  étrangler, 
AIM)LL-FARADJ   (Grégoire),   royez  Ariii- 

FARAf.r. 

A1K)L'L-FARADJ-ALV ,  célèbre  auteur  arabe , 
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Dc  à  Ispalian  l'an  897,  mort  à  lîaghdàd  le  20  no- 
vembre 9G7.  11  étudia  la  jurisprudence,  la  méde- 
cine, et  s'adonna  particulièrement  à  l'histoire  et  à 
la  poésie.  On  a  de  lui  un  Recueil  des  anciens  chants 
ou  Poésies  arabes,  en  4  vol.  in-fol.;  monument 
précieux  pour  l'histoire  de  la  lillérature  arabe.  La 
bibliothèque  royale  en  possède  un  exemplaire  qui 
fut  rapporté  d'Egypte  par  la  commission  des  savants 
français  en  1801. 

AI$OUL-  FAZL  ,  nn  des  plus  élégants  écrivains 
de  l'Inde,  fut  à  la  fois  premier  visir  et  historio- 
graphe du  grand  itiogol  Akbar.  11  mourut  assassiné, 
l'an  1004,  par  l'ordre  dc  Sélim  ,  héritier  présomp- 
tif de  la  couronne  ,  qui  voyait  avec  peine  la  faveur 
dont  l'honorait  son  père.  Aboul-Fazl  a  laissé  une 
histoire  de  la  maison  et  du  règne  d'Akbar  ;  la  troi- 
sième partie  de  cet  ouvrage»  qui  est  un  traité  sé- 
paré du  précédent,  fut  composée  par  une  société 
de  savants  présidée  par  Aboul-Fazl.  11  parle  dans 
ce  livre  des  institutions  d'Akbar,  de  son  gouver- 
nement, des  productions  de  l'indoustan,  dc  la  re- 
ligion du  pays,  etc.  Le  manuscrit  s'en  conserve 
dans  la  bibliolhèque  de  M.  Langlès,  qui  en  a  donné 
des  extraits  dans  les  Recherches  asiatiques  :  Glad- 
win  a  publié  en  anglais  un  Extrait  détaillé  de 
ce  même  ouvrage,  Calcutta,  1783-86,3  vol.  ln-4. 
Cette  édition  est  extrêmement  rare  et  chère  ;  les 
réimpressions  faites  à  Londres,  in-4  et  in-8  ,sont 
très-incorrectes. 

AliOUL-FEDA  (Ismaël),  prince  de  Hamah  ,  et 
tout  à  la  fois  historien  et  géographe,  naquit  en 
1273  à  Damas,  où  l'approche  des  Tartares  avait 
forcé  sa  famille  de  se  retirer.  Il  passa  ses  premières 
années  dans  le  tumulte  des  camps,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions  remarquables,  au  siège  de 
Tripoli,  de  Saint-Jean-d'Acrc ,  et  dans  presque 
toutes  les  addires  qui  eurent  lieu  contre  les  Croisés. 
Appelé  par  la  mort  d'un  de  ses  parents  à  la  princi- 
pauté de  llamah  ,  il  s'en  vit  dépouillé  par  l'andjilion 
de  ses  deux  frères  et  par  l'injustice  du  sultan.  In- 
struit de  leurs  démêlés ,  il  y  envoya  un  gouverneur 
pour  y  exercer  l'autorité  en  son  nom.  Cependant, 
après  1 1  ans  dune  injuste  délenlion  ,  llamah  entra 
dans  la  f.iinille  de  son  légitime  souverain,  et  Aboul- 
Féda  monta  sur  le  trône  en  1312  ,  comblé  des  bien- 
faits et  des  faveurs  du  sultan  d'Egypte.  11  mourut 
en  1331  à  l'âge  de  CO  ans,  laissant  après  lui  la  ré- 
putation d'un  prince  doué  des  qualités  les  plus  émi- 
nentes  et  d'un  talent  supérieur.  Au  milieu  des 
troubles  qui  agitèrent  sa  patrie  et  des  incursions 
fréquentes  des  Tartares,  il  cultiva  les  lettres  avec 
ardeur,  s'applirpia  à  l'élude  dc  l'astronomie,  de  la 
médecine,  du  droit,  de  la  ]i()lani{|ue  ,  de  l'histoire 
et  de  la  géogra|)liie  Deux  ouvrages  sur  ces  der- 
nières sciences  ont  élabli  la  répulalion  dont  il  jouit  ; 
le  premier  a  pour  litre  :  Histoire  ahrcijéc  du  (jcnre 
humain;  elle  traite  de  l'histoire  des  Hébreux  ,  des 
quatre  dynasties  des  anciens  rois  de  Perse,  des  rois 
de  la  (irèce,  des  emperciiis  romains,  des  rois  d'A- 
rabie, de  l'histoire  (h;  .Mahomcl  et  dc  son  empire, 
jusqu'en  1328.  Cette  histoire  ne  brille  pas  parle 
style,  mais  elle  a  un  mc-rile  |»lns  essentiel ,  l'exac- 
lilude  des  faits  cl  ia  i)rccision.  riusicurs  parties  en 
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ont  été  traduites  avec  ou  sans  le  texte.  Muratori  a 
inséré  la  partie  qui  regarde  l'histoire  de  Sicile  dans 
le  tome  1"  de  sa  collection  des  historiens  d'Italie, 
et  Al.  Sylvestre  de  Sacy  a  donné  à  la  suite  de  la 
nouvelle  édition  du  Spécimen  hisloriœ  Arabum , 
publié  à  Oxford  en  1 800 ,  par  les  soins  de  White  , 
l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet,  avec  le  texte 
arabe  et  une  traduction  latine.  Foyez ,  dans  cet 
auteur,  la  liste  des  autres  parties  de  l'histoire  d'A- 
boul-Féda  ,  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Sa  géographie 
intitulée  Fraie  situation  des  pays  ,  a  été  aussi  pu- 
bliée par  parties,  et  n'est  pas  moins  estimée  que 
l'ouvrage  précédent ,  sous  le  rapport  des  descrip- 
tions et  des  mœurs,  mais  non  sous  celui  des  situa- 
tions et  de  la  topographie.  C'est  lui  qui  reconnut 
en  1320  la  vraie  longueur  delà  mer  Caspienne,  et 
qui  la  trouva  plus  petite  que  Ptolémée  ne  l'avait 
supposé.  On  le  surnommait  Al- iMétik  al- M ou- 
toayyed  et  Imàd  Eddyn,  le  Roi  victorieux  et  la 
colonne  de  la  religion. 

AIJOUL-GHAZY-BÉHADER,  khan  du  Kha- 
warizme ,  et  prince  de  la  famille  de  Djenguyz-Khân, 
né  en  iC05,  à  Ourguendje,  monté  en  1C44  sur  le 
trône  qu'il  abdiqua  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
arrivée  en  1CG3,  a  composé  une  histoire  généa- 
logique des  Tatârs,  qui  a  été  traduite  en  russe, 
puis  en  allemand  et  en  français  :  c'est  un  ouvrage 
important  pour  l'histoire  du  nord  de  l'Asie. 

AI50UL-HAÇAN  (Aly),  astronome  arabe  du 
1 3"  Siècle ,  dut  la  plus  grande  partie  de  ses  connais- 
sances à  ses  voyages  en  Espagne  et  en  Afrique,  et 
a  composé  un  ouvrage  qui  passe  pour  le  plus  com- 
plet qu'aient  les  Arabes  sur  les  instruments  astro- 
nomiques. Il  est  intitulé  des  Commencements  et 
des  Fins.  M.  Sédillot  qui  l'a  traduit  en  français  a 
obtenu  en  1810  un  des  prix  décennaux. 

ABOUL  -  MAH AÇAN  (  Ben  -  Taghry  -  Berdy  ) , 
historien,  né  à  Alep,  vivait  vers  le  milieu  du  15» 
siècle.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue 
son  Histoire  de  l'Egypte  et  dti  Caire,  dont  il  a 
donné  lui-même  un  abrégé  qui  a  été  publié  en  par- 
tie à  Cambridge  en  1792,  par  Carlyle,  avec  une 
traduction  latine.  Son  grand  ouvrage  s'étend  depuis 
la  conquête  des  Arabes  jusqu'à  son  temps  :  il  a  servi 
à  don  Berlhereau  pour  son  Histoire  des  Croisades. 
Aboul-Mahaçan  a  fait  aussi  un  dictionnaire  biogra- 
phique dont  on  a  cinq  volumes  à  la  bibliothèque 
royale;  ils  ne  vont  que  jusipià  MYM. 

ABOUL-OLA,  le  |)rince  des  poètes  arabes,  naquit 
à  Moarrah  ,  en  973  ,  et  y  mourut  en  1057.  Ce  poêle, 
aveugle  comme  Milton  ,  a  comme  lui  des  descrip- 
tions pleines  de  feu.  Des  musulmans  l'accusèrent 
d'irréligion  el  de  libertinage,  et  il  avait  mérité  ce 
reproche.  Fabriciuset  (îoliusont  publié,  le  premier 
en  1C38,  le  second  en  iG6G,  îles  extraits  de  ses 
poésies. 

ABOTL-WAFFA,  mathématicien  arabe,  naquit 
à  BoùzdjAn  en  939  ,  el  mourut  en  9!)S.  Il  se  proposa 
de  corriger  les  observations  de  la  table  vériliée.  Son 
ouvrage  est  inlitidé  Zydjdl-Chamil,  ou  Table  qui 
comprend.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  l'astronomie  et 
rarilliméti(|uc. 

ABO  VILLE  (François-Marie,  comte  d'),  gêné- 
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rai .  fÊàf  et  Tnaet .  né  k  Brfst  le  sa  jMvkr  f  Ttô,  1 
tmmÊmn^k  tenir  nnmmwmnmméninéÊmtmt' 
tllfrir  *  ri<(e  «k-  u  ««.  «m^u  A  ^  btiaW»  «le  | 
F— Ifgy.  m  iT4>.  df  tnàftm  ffàe  il  fMinrini  à 
cdM  de  coleori  :  nr  fui  m  cette  qMlit<'  qti  il  lit  U 
irwrre  d*Aairi^«e  mtm  le  |<«<ral  i:  >u   j 
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I1«>.  fl  cmmmbUj  l'jrlilIrrM-  Ju  >or\i  ri  lirn  Ar- 
dnan.  Ckar^tlr  Li  dirrriion  dr  l'arviul  lir  l*4rt«.  i 
B  dnriBl .  aprvt  Ir  i  «  bnimairtr .  |»iTfnirr  in^itcrlrur  , 
à»  l'wtiUmr .  ralra  k  i  s  «pimibrv  i  iol  «u  «t^nal , 
f|fl«lfl«  ite»  U  «rtulorrrw  dr  Br«4iHfon  :  ni  iso'j 
i  Hn  fumrrrorvtr  âr  Brr»t   Au  prmiirr  retour  ilrs 
il  fui  bu  p«ir  de  Fraorf.  BuiM|Mrlr  le  I 
I  pctMlaal  W%  rml  jourt  sur  U  Inlr  dr  «r*  |vair«  .  | 
M  il  f'rincM  «ur  «rt  inlirtnili'».  Au  «rcond  retour  | 
ni,  il  fui  ranipro  de»  rordonnance  du  7\  ' 
qui  IVirluail  de  h  ebembre  drs  pairs  ;  on 
ry  iiple^i  per rocdewieiice  d«  l«  août.  I.r  fjt'm^ral 
#AWvife  araii  de*  tenneiiMnrri  tri>^  -  ctcndurs 
dMS  MO  enae;  H  iaTcnla  pour  k*  «tervico  do  l'ar- 
dn  itovet  d  rovMoir  dont  Ir»    voitures 
le  aen  de  rrlociféres  ont  fait  usage. 
il  tel  «wn  à  Péril  m  itiT. 

ABOVILLB  (  Aaf«llo-Gabhel  d'  .  fik  du  prt'^ 
rédnit.  fol  eoiri  aaréchel-de-ramp  d'artillerie 
Ne  k  t»  F^e  en  iTTi .  il  mourut  le  ir,  avril  I820, 
eprèt  avoir  pa«r  par  tous  1rs  grades  dans  le  rours 
«1rs  caaipairnrs  de  I7«}  à  mu,  ri  s'être  distinguo 
dMi  plasieurs  oecasioas  surtout  k  Talavora.  Il  so 
lifseli  pertieslièrmenl  aussi  par  la  dofonsc  do 
TImit  rf  11  d^TTinee  de  dix  mille  prisonniors  dans 
le  baie  de  Cadix.  Il  t^ait  pair  de  France  cl  inspec- 
tror  d'aniilerie  lorsqu'il  mourut. 

ABKABANEL  ou  AVKAVA.NEL  riaaac),  mi- 
Bistrr  dr^  finances  en  Portugal  el  en  Espagne,  na- 
quit k  Lisbonne  en  lUT.  Les  g«H)éalogisles  juifs  le 
fool  desrendre  (U:  David  .  romme  les  Turcs  font 
drsreodre  Malioaiet  d'bmaôi  ;  mais  ces  gonoaingios 
et  torques  sont  la  plupart  aussi  fabu- 
qae  qoelqocs-onrs  des  nôiros.  Il  rut  une 
pièce  dam  k  conseil  d'Alphonse  V,  roi  de  Portu- 
gal ,  et  ensuile  dans  celui  de  Ferdinand  le  (^tho- 
liqae«  rai  de  Cislille;  mais  en  1403,  lorsque  les 
Jaiii  fercfrt  cfaevés d'Espagne ,  il  fut  obligé  don 
•ertir  avec  eui.  EnHn  .  apn'-s  avoir  fait  dilTorentos 
i  Naples,  k  Corfou ,  dans  la  iHtuillo,  ot 
plorieurs  autres  villes,  oii  sa  nation  orranlo 
et  sapersiitkttse  éuit  soulTerle,  il  mourut  à  Venise 
ra  iMt,  k  rige  de  7i  ans.  L'auteur  dos  /^tlrtt 
fmirtê.  qui  l'appeUe  Aharbanel,  dit  qu'il  fut  en- 
terré k  Padooe.  Les  rabbins  k  regardent  comme 
oa  de  kars  principaux  docteurs ,  ol  lui  donnent 
des  titres  honorablâ.  Il  kur  a  laisMr  des  Commen- 
tmire»  Mtr  tous  ks  livres  bobreux  de  l'ancien  Tos- 
teraeal.  qai  sont  fort  fMim«'-t  par  ceux  qui  s'alta- 
:>ent  k  XHaàt  àt  la  lanfae  hébraïque.  Il  est  fort 
(»^ral  et  irrs-clair,  meis  m  pea  diffus,  ainsi  que 
lofis  ks  gloMaletirs  fhi  a  encore  de  lui  un  Traité 
de  Im  erémtton  an  monde,  Venise,  IJ92,  in-4  , 
coQlrr  /Irtêlole ,  qui  k  cTorait  «'•tcmel  ;  un  Traité 
des  frtmefpes  dt  la  reUgiiin ,  m  Itébreu,  traduit 
n  laijn  par  O.-U.  Vorsliiis,  AflOft.,  \i%i,  iii-4, 
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et  quelqnrs  autres  traité* ,  où  il  parle  «los  rhnL 
lien*  »\rr  loulos  los  prt'vontions  du  r<iltliiiiisnio. 
C.'i'lail  un  iioninio  vjui  ol  or^uoillou\.  t'oyez  los 
^lonioirrs  do  liltoratiiro  |MtrliigAiM> ,  tuin.  ?. 

AllH.VhAlK,  r»ii  do  Sti/o .  *<«  livra,  avoo  sou 
arnuV,  h  lArii*.  pour  n'toniMiiro  l<i  goiu'rosilo  do 
ce  prinro  Ji  l't^gard  do  m  foninto ,  fiiilo  priHonni«^ro 
dan»  une  vicloiro  roni|>orlro  mit  I«s  Assurions. 
Abradato  ne  fut  p.M  «l'un  grand  so(-uur<i  h  co  roi; 
k  la  preiniore  luit<iillo ,  il  fut  ronvorsi'  do  vm  rlinr 
rt  misa  mort  |wir  los  Fg^plioici.  Sa  foinnio  Panllu'o 
se  tua  tlo  dos4*spuir  sur  lo  corps  »lo  son  ni.iri.  Oyrus 
lit  «'riger  un  umusoIoo  i\  oos  doux  ôpoux.  (iol  ovi^ 
nemont  so  [kissji  r.in  :>is  axant  J.-(l.  lia  fourni  un 
opivtdo  lourli.int  .'i  l'nulour  do  la  Cyropô«lio. 

AltIt.VII.V.M  ,  proniior  p.ilri<irolio  i\c  la  nation 
juive,  naquit  h  l'r,  villo  do  t.lialdôo,  environ  vooo 
ans  avant  J.-C.  S)n  pAro  'Ilian-  «•lait  adoiiiK' au 
culto  dos  oloiU's.  gonri"  «lo  siiporstiiion  lio.iuniiip 
plus  excusablo  quo  l'idoUttrio ,  conimo  lo  du  1  .iiiloiir 
du  livre  do  la  S<tijrssf ,  olinp.  l.t.  I.olils,  oiinoini 
do  cetlç  orrour,  ot  adorant  lo  vrai  hioii ,  on  rocul 
l'onlre  ilo  (piitlor  son  pavs.  Il  so  rondil  à  llaran, 
en  Mos4q>olanuo ,  où  il  pordil  son  port*.  In  iioiivol 
ordre  do  Dion  le  tira  do  oo  pays  :  il  vint  à  Sirlioni 
avec  Sara  sa  fonimo.  ol  l.olli  son  novoii.  La  famine 
l'obligea  do  so  rondro  on  F.gypto,  où  Pharaon  lui 
enleva  sa  femme,  rroyant  qu'elle  »'-lait  sa  sœur,  ot 
la  lui  ronilil  ensuilo  nvoc  dos  prôsonis  (ovonemcnt 
qui  se  ronouvola  onsuilo,  presque  avec  los  moines 
oiroonstances ,  ù  (iorarc,  avec  le  roi  ,\l»init'-!ooh). 
Abraham,  sorti  tlo  l'Kgypto,  vint  à  llolhol  avec 
Loth  son  neveu,  dont  il  so  s«'-para,  [larcc  que  colto 
controe  ne  pouvait  rontoiùr  lonrs  nombreux  trou- 
peaux. Le  novoii  alla  h  (iomorrlio  ,  cl  l'onole  resta 
dans  la  vallôo  do  .Mandir«''.  Oiioiqno  tomps  afrôs, 
Lolb  ayant  olo  fait  prisoimior  par  (iliodorlaliomor 
ot  trois  aiilros  rois  ,  Abraham  arnia  sosdoiiiosli«pios, 
poursuivit  los  vaincpioiirs,  les  di'-lit ,  et  d<'-livra  l.odi. 
Ce  palriarrhc,  avant  de  «piidor  .Mariilir»'-,  ont  unu 
vision  dans  laquoJU-  Dieu  lui  apparut  ,  rhan^oa  son 
nom  d'Abram  on  ooiui  d'Abraham,  lui  (irouiit  un 
fils  de  .sa  fornmc  Sara,  ot  lui  prescrivit  la  circonci- 
sion ,  comme  lo  sceau  ilo.  l'allianco  (pi'il  faisoit  avec 
lui.  Abraham  se  circoncit  à  Vù-^c  do  loo  ans,  et 
circoncit  toute  sa  maison.  In  an  apros  naquit  Isaac , 
que  .Sara  mit  au  monde,  (pioitpio  ;1g»''o  de  !)0  ans, 
Lors<pie  cet  enfant  eut  atteint  ri^;;ede  '2:>  ans.  Dieu 
ordonna  à  son  pore  <lc  le  lui  oiïrir  ct\  sacrifice. 
Abraham,  sans  raisonner  sur  un  ordn;  tpii  devait 
lui  paraître  extraordinaire,  et  qui  on  enol  n'était 
qu'une  éprouve,  allait  obéir  avec  autant  de  |>ronq>- 
tiludo  que  do  courage;  mais  Dieu,  content  de  sa 
soumission,  arrêta  le  bras  rlu  do(ile  sacrificalenr, 
qui  sulMtitna  un  iH-lier  h  la  |ilac(>  de  cet  enfant  dos 
promesvs  du  Seigneur.  Sara,  mère  d'Isaac,  mou- 
rut dou/e  ans  apri'-s  :  on  renlerra  dans  la  <aviTno 
d'Kphron.  Abraham  épousa  (iéihura,  dont  il  eut 
six  iils  II  avait  iléj.'i  pris  (tour  femme,  du  loriips  de 
Sara,  Agar  sa  w-rvante,  mère  d'ismael.  l'.iilin  , 
apr(.-s  avoir  vécu  I7.^ans,  il  mourut  l'an  lUi^  avant 
J.-C.  Il  fut  enseveli  prr-s  de  Sara.  La  viva«'il<'  de  sa 
fol ,  iKNi  altaciieincnl  sincère  au  culte  du  vrai  Dieu  , 
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lui  ont  mérité  le  nom  de  Père  des  croyants.  Bar- 
beyrac ,  ce  détracteur  acharné  des  Pères  de  l'Eglise 
et  de  tous  les  grands  hommes  qui  se  sont  distingués 
par  l'amour  de  la  religion,  s'est  particulièrement 
attaché  à  déchirer  la  mémoire  d'Abraham  par  des 
censures  aussi  injustes  que  puériles,  que  Uer- 
gier  a  sohdement  réfutées  dans  son  Dictionnaire 
Ihéofogique.  Pour  juger  sainement  la  conduite  des 
patriarches,  il  faut  se  placer  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  se  mettre  au  ton  des  mœurs  cl  des 
usages  qui  régnaient  dans  les  premiers  temps.  Saint 
Amhroisc  montre  ,  avec  autant  de  raison  que  d'élo- 
quence, que  dans  la  droiture  et  la  simplicité  de  ce 
saint  patriarche,  il  y  a  plus  de  véritable  grandeur 
que  dans  tout  l'étalage  des  vertus  philosophiques  : 
Minus  est  quod  ilta  finxit  quam  quocl  iste  gessit. 
La  fameuse  maxime  d'un  des  sept  Sages  de  la  Grèce, 
Sequcre  Dcum  ,  qui,  pour  le  fastueux  philosophe, 
n'était  qu'un  apophthcgme  de  parade,  exprime,  en 
quelque  sorte  ,  toute  la  vie  d'Abraham  ,  fidèle  à  ses 
différentes  vocations,  et  n'hésitant  jamais  de  suivre 
la  voix  de  Dieu,  jusque  dans  le  plus  amer  des  sa- 
crifices :  Ifoc  itaqiie  quod pro  magno  inter  septcm 
Sapientium  dicta  celebratur,  perfecil  Abraham, 
factoque  sapientium  dicta  prœvertit.  On  ne  s'ar- 
rêtera point  à  rapporter  les  contes  dont  les  rabbins 
ont  chargé  l'histoire  d'Abraham.  On  sait  que  les 
hommes  crédules  et  superstitieux  ont  mêlé,  de  tout 
temps,  la  vérité  avec  le  mensonge.  On  lui  a  fausse- 
ment attribué  un  traité  intitulé  :  Jclzira,  ou  de  la 
Création,  Manloue,  16C2,  in-'i ,  et  Amsterdam, 
1642  ,  in-4.  Ce  livre  est,  à  ce  qu'on  croit,  du  rabbin 
Akiba.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  l'auteur  n'avait 
pas  la  tète  bien  saine.  Son  ouvrage  ne  contient 
qu'une  feuille  ou  deux  d'impression.  Les  commen- 
taires de  cinq  rabbins,  qui  accompagnent  l'édition 
de  Mantoue ,  ne  le  rendent  pas  plus  intelligible. 
Voyez  l'Histoire  d'Abraham ,  par  le  P.  Masson , 
minime,  1C8S ,  in-i2. 

A15HAHAM-liEN-R-CHIJA  ou  CHAJA  (c'est- 
à-dire  le  prince) ,  célèbre  rabbin  espagnol ,  naquit 
vers  l'an  1070;  il  était  attaqué  de  deux  différentes 
espèces  de  folies  :  il  était  astrologue  et  prophète.  Il 
prédit  la  venue  d'un  messie  pour  l'an  j:5.')S;  mais 
on  l'attend  encore.  Ce  Noslradamus  hébreu  mourut 
245  ans  avant  le  tem|)S  prescrit  pour  l'arrivée  de 
son  libérateur.  On  a  de  lui  un  traité  De  nativitali- 
bus,  ou  Folumc  du  Itévélateur.  Il  a  aussi  donné 
des  Traites  d'astronomie,  de  7«o»)<'7r/c  el  de  jhm- 
sique,  qui  se  trouvent  à  la  bibliolhè(pie  du  Vatican. 

AIU'.AHA.M  do  .sainle  Claire,  aulrement  appelé 
L^lrich-Mégcrle,  prédicateur  delà  cour  de  Vienne 
depuis  l'an  l(;(;i)  jus(|u'à  l'an  17(»i),  nacpiit  en  )Gi2 
à  Kro'henheinislellen  ,  en  Souahe  :  ilélaitenlré  de 
Itonne  heure  dans  l'ordre  des  Augusiins.  Ses  dis- 
cours étaient  mêlés  d'anecdotcis,  et  avaient  un  ca- 
ractère original  et  surloul  [)laisant.  Les  écrits  (ju'il 
a  laissés  ont  même  dans  leur  litre  quelque;  chose  de 
piquant  et  de  bhnrrv  :  Judas  archicoqtiin;  Fi  du 
monde;  Attention  soldat.  11  en  a  laissé  un  grarïd 
nond)re  :  un  des  principaux  est  un  traité  de.  niorale, 
divisé  en  loo  cliap.  contcMiant  d(!s  préce|)l('s  pour 
tous  les  états,  el  intitulé  :  (Quelque  chose  pour  tous. 
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ABRAHAM  SEN  (Isaac),  né  à  Flessingue  en 
1G63,  mort  en  1714,  a  composé  en  flamand  des 
ouvrages  de  piété ,  et  une  Table  chronologique 
des  principaux  événements  de  V Histoire  ecclé- 
siastique et  civile,  depuis  la  création.,  etc. 
Middelb.  G.  Eling ,  4"^  édil.,  in-12.  Cet  ouvrage 
contient  des  particularités  assez  exactes  sur  les  six 
villes  de  la  Zélande. 

ABIIAM  (Nicolas),  né  en  lô89,  à  Xaronval , 
village  de  Lorraine  ,  jésuite  en  IGIG,  mort  profes- 
seur à  Pont-à-Mousson  en  lGi5,  publia  une  édition 
de  Virgile  avec  des  notes,  in-8 ,  Rouen,  1G33,  et 
un  savant  commentaire  en  deux  gros  vol.  in-fol. 
sur  quelques  oraisons  de  Cicéron,  Paris,  lG3l.0n 
a  détaché  de  cet  ouvrage  les  analyses  de  ces  orai- 
sons ,  qui ,  formant  un  volume  d'un  usage  plus  fré- 
quent et  plus  commode  ,  ont  fait  tomber  le  commen- 
taire. Elles  ont  été  imprimées  in-4,  à  Pont-à-Mous- 
son  ,  en  1G33.  On  a  encore  de  lui  des  questions 
théologiques,  bon  ouvrage,  plein  d'érudition  et  de 
critique,  mais  intitulé  singulièrement  :  Pharus 
veteris  Testamenti ,  à  Paris,  1G48,  in-fol.  De  tous 
ses- ouvrages ,  le  plus  digne  d'être  connu  ,  suivant 
Simon  ,  est  son  Commentaire  sur  la  paraphrase 
de  saint  Jean  ,  en  vers  grecs,  par  IS'onnus.  —  il  a 
donné  en  outre ,  un  traité  en  latin  :  de  la  Férité 
el  du  Mensonge  ;  un  abrégé  des  Rudiments  de  la 
langue  hébraïque,  en  vers  latins,  etc.  On  trouve 
la  liste  complète  des  ouvrages  de  ce  savaiil  modeste 
et  simple,  dansBayle,  Sotwel   (  Bibl.  soc.  Jes.  ). 

ABRESCH  (  Frédéric-Louis  ),  habile  critique  , 
né  à  Ilombourg  en  1G99,  mort  en  i782àZ\vol,  où 
il  remplissait  les  fonctions  de  recteur  du  collège. 
On  a  de  lui:  Animadversionum  ad  .Eschylum 
libri  duo,  Medioburgi ,  1743  ;  Animadversionum 
ad  .^schyhimUb.  tcrtius; accedit dilucidalionum 
thucydidearum  auctarium,  Zwolœ ,  17G3,  2  vol. 
in-8,  peu  comnmn  [  10  à  12  fr.  ]  ;  une  édition  des 
Lettres  d'Aristenéie,  Zwol ,  1749,  petit  in-8 ,  à 
laquelle  il  a  joint  deux  livres  de  notes  critiques  : 
c'est  la  meilleure  édition  que  nous  ayons  de  cet 
écrivain  [  de  4  à  G  fr.  ]  ;  un  Supplément  à  ces  let- 
tres, Amslerdani ,  1752,  in-12  [les  trois  parties 
réunies,  12  fr.  ];  Dilucidationes  thucydideœ ; 
Trajecti  ,  1753-1755  ,  in-8  de  plus  de  800  pag.  Cet 
ouvrage  réuni  aux  deux  premiers  volumes  sur 
E.schyle,  etc.,  se  trouve  dillicilement  [25  fr.  ]. 
Abresch  n'est  pas  toujours  heureux  dans  les  éclair- 
cissements et  les  iiHer|)rélations  du  te.\lc  de  cet 
hislorien  :  aussi  cet  ou\  rageesl  plus  recherché  pour 
l'élude  des  divers  auteurs  dont  il  y  esl  parlé, (jue 
pour  ceux  de 'l'hucydide  même  ;  une  ('•.lilion  con- 
sidérablement augmentée  du  Ciazophylacium grœ- 
conim,  de  Philippe  Catlier,  1757,  in-s  ;  un  grand 
nombre  d'arlidcs  fort  estimés  sur  divers  au- 
teurs grecs,  insérés  dans  les  Miscellaneœ  obser- 
vationfs  criticœ  in  aurtorcs  vctercs  et  recentio- 
rcs ,  j)ubliécsà  Amslerdani. 

AI{|{EU  (Don  Joseph  Anloiiio)  a  |uiblié  en  12 
vol.  in-fol.  la  Collection  de  tous  les  traités  des 
souverains  d  Espagne  avec  tous  les  états  de  l' Eu- 
rope,  ouvrage  qui  fui  Icrininé  en  1751.  11  mourut 
en  1775. 
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ABJtLlM  X  Nal).  on»  UalMw 
piwtrvft  nlàM.  ^aitu  rh«lta  ik  rdi((tw-u\  ri  luou- 
rm  è  l'igv  «l»  M  M».  i'«Q  ii»9  ^  \riiiM-  Il  n4 
raaau  (ur  m  Tr««luiriK>«  m  «rr*  lUiirtM  \U%  l*4tt 

t . lu- 17, 
>  .  »Ur|M5- 

,  >Mi  ikux  rmli 
•ai6<liru\  rt  ics  lio- 
iqujlilr».  Il  ai4SMrra 
M .  Ml  4e  M*  (rite» .  dM»  un  (r«tin  .  t-l  ta*  se 
ée  b  haaié  qve  hm%id  ru(  de  lui  |MrJoiiui-r, 
^m  po«r  birr  molicr  le  pmplc  coiiiro  lui.  Cv 
ib  MMligar  kwv*  ***  P^"  dr  quilirr  Ji  ruMleiu.  Il 
jIHêH  twumte  publH|«cÎBMal  de  louir»  ses  fruimrs  , 
4Êm  MM  loilr  draâéc  »ar  U  ictnue  de  son  imUU. 
Cm  i»c«M«  fK^nble  rt  «rs  aulrr»  rriiiK*«  furriK 
Le  rot  «M  père  «yani  levé  une  ar- 
il  deaae  le  ceeMsandeuicui  ii  Joali . 
I  kh  fcit  laiUée  m  pit-cr^  daii5  la  fonU 
AhMiea  eyeol  prisU  futio,  ri  sesrhc- 
M«s  «'ëlaai  qpbeneMi'i  dan»  k»  hrandios  d'un 
evqod  M  rceie  auspcndu .  Joab  le  |ier<;a  de 
r.eeaireladéfeMedeDetid  ,  ven  Idn  103.1 
Il  J.-C.  Ce  pire  leodre  rricrrKa  aussi  siiict'- 
leMeaft  c*<  eofani  ioreslurux  el  retwlle ,  que  s'il 
■'•«•il  |IM  eu  à  »°ea  plaindre. 

▲KÂLON .  ou  Av>a. .  suivant  son  véritaitic 
■es .  archevêque  de  Lund ,  en  Scanic ,  primat  des 
reraïuBC»  de  Omcnark.  Suède  el  Norvège,  mi- 
ct  géo^ral  aoa>  les  rois  VSaldeinar  1"  cl 
VI.  naquit  en  ll2i  k  Finnr»lcs .  village  de 
rHe  de  Sciende.  lieu  d  une  famille  illustre  rt  allicc 
à  le  BeÉMO  r^oaiilc,  il  fut  élevé  avec  Icjrune 
priKe  Waldnaar,  et  termina  ses  études  dans  l'u- 
Mvcnilé  de  Paris ,  regardée  alors  coiiiiiic  la  prr- 
Mïèrr  ëeeie  da  oieod».  Kn  11 08,  il  fut  élu  évé(jue 
de  KMUde  (Belediild  ,,  ei  devint  premier  mi- 
Mire  el  gëoéreldesarmécsde  Waldt-inar.  <|ui  ve- 
■eil  de  MoMcr  ior  le  Irôoe.  I.e  Daneinark  fut 
rederaUe  k  se  velew,  k  m  prudence  cl  à  la  sagesse 
descscaoscib.  de  plus  d'un  demi-siède  de  prospé- 
rilé  et  de  gloire.  A  la  l^te  de»  armée?»,  Alisalon 
rédacMl  k»  Wendcs,  s'empara  d'Arkona ,  leur 
opiUle ,  y  éUblil  b  religioa  chréliennc  ,  et  y  fonda 
■le  égibe  MT  le»  roiocf  d'uo  temple  fameux  ,  où 
ce  peaple  edorait  une  idole  (troiesque.  Ce  ne  fut 
pM  b  «cob  eooquéte  d'AliMloo,  devenu  arche- 
véfaede  Lund ,  de  la  manière  la  plus  iionurahlc  et 
b  ptoa  glorieuse  pour  lui-,  il  soumit  les  Scanicns 
réwrilé»,  et,  apré»  l'avénemenl  de  Canut  VI  au 
Irter,  M  rcpeMea  b  duc  de  l'oméranie  «on  rival, 
rt  aida  b  rîé  son  aeiUe  k  crMiquerir  le  Mecklem- 
beMR  et  l'Eademe.  Les  "  -  !'  l'éiai  ei  les 
tnMrTesija'il  secrut  pcrm>-  iir,  suivant  le« 

rivT.r^   '•■  soabècb,  ne  krmp-       r>iit  r<-|)riidant 
I  iH       -     '  oper  dceiolërélsdc  :.i  r>  ..I  <ii .  li  rédi- 
ga  b  Uf4€  teeUtétuliqm*  4e  -• 
es  lit7  ■■  coudb  naïKmal  p 
mènes  de  rEgiise  et  b  ctiaol  de»  oOnt* ,  travailla 
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à  b  coareniai  de*  |teuplr:s  qu'il  soumit ,  fuuda 
piustrun  nuMwi<iièrr»  ,  «<t  \  lit  roilnuir  la  ii-Kula- 
rilc  (i  U  forvciir  Aliviluii  aiiii.t  et  féivurivi  U>h 
lriirr«.  rt  dtn  uirux   S.ixu  (irtimnialKiis 

rlIrMv^nl  S'  .  i\  dr  (-oiii|ii)M*r  l'InNloiru 

du  I'  ii'>  une  louant*  carriiTi' , 

uliK  |>alru' ,  il  iiiuiirut  «'Il  1301. 

Sa  vit!  a  l'U  <•  iilc  (>.ii  W.iiiil.il. 

AltSlMAKl.  liltl.KK  fiii  viliié  •Mii|)crnii  •l'O- 
rient .  1*11  ii'is,  |ui  li^soldtiU  d«'  l.i'ttlii'c ,  i|irili'oii- 
tiiM  dans  un  iiiona<>lrrt' ,  iipit>  lui  avoir  f.iil  t'<iii|)cr 
le  ne/  et  1rs  urcillts.  Jusliiiii-ii  le  Jcuik*  iiiiploi.! 
IcMvour^du  primo  ili-*  |iul(;.ir<*s  «uiiln'  l'iiMirpa- 
teur.  S't-tJiit  rt'iidu  maître  de  (ioiisi,iiiiiii(i|il(> ,  ni 
s'y  intrudui<«.iiil  atcc  lic^  soldais  par  un  ai|urdiii-  , 
il  traita  AliMiiiare  av«'c  i(;nomiiii«'.  I  11  jour  de  spi-c» 
tarie  il  urduiina  qu'on  ami'iuU  dans  l'Iiippodrôiuu 
Absiniarr  ot  Léuiuo  sou  pn-détrssrur.  Il  Irs  lit 
ruucluT  par  (i-rn* ,  r(  li-iu  liiit  lo  pied  sur  la  koi'ko 
|H'ndaiit  mu-  heure,  l.c  pni|)ic,  ipii  nitriisi;  jus- 
qu'aux di-fauts  des  S(Ui\«'raiiis  ,  se  mit  à  nier,  ù 
la  vue  de  ee  sperlai  le  ridicule  et  harliare  :  /'uuJS 
marchez  sur  l'aupic  et  le  hti.iilic ,  et  vou»  foulez 
auw  pieds  le  Lunet  le  ilrayon.  Celle  eoiuédie  eut 
un  déiiuûnieiit  trafique  pour  Ali'^imareet  l.i'-oiiee  : 
Justinien  leur  lit  Ir.iiirlier  la  lè(e  eu  TOT.  On  a  des 
médailles  tle  I  ilNre  :  ceilt  s  dur  sont  moins  rares 
que  relie*  dar^:eiil  el  de  pelit  |iron/.e. 

AliSlKMll  S  Laurent  ,  en  italien  Astemiu, 
né  à  .Marerala  ,  ville  tle  la  Marelie  d  Anroiic,  dans 
le  i.'i'-  siècle,  se  lit  un  nom  dans  le  leiiips  de  la  re- 
naissanre  des  lelires  en  lùirope.  I.e  due  d'Irltiii , 
(iuido  ritaldo,  dont  il  avait  été  le  niaiire  ,  le  numiiia 
son  biltliulln'-eaire.  Al)s(éiiiius  dédia  à  son  diseiplu 
SCS  /4nnulation«$  variw  ,  qui  .sont  un  comiiieiilairc 
de  quelques  passades  oliscurs  d'Ovide  et  de  Valère- 
.Maxiinc  ,  et  qu'un  trouve  dans  le  't'Iiesnurus  cri- 
ticus  do  (iruter,  pulilié  à  FraiifTort  en  iiiii:j,  iii-8  , 
a\ee  le  tilre  eniplialiqiie  Lnmpa».  Il  y  a  eiiiore  de 
lui  un  recueil  do  '^20  fables,  iiililulé  //ecalhumy- 
thia,  iiiipriiiiéà  la  suite  des  fables  d'i-.so|iiï  en  laliii, 
Voneliis,  l.'»ni,  iii-i,  et  dans  plusieurs  autres  eol- 
leetiuiis  de  fabulistes,  duiiiiées  dans  le  Kl'  siècle. 
On  y  remarque  des  traits  au.ssi  ridicules  (priiidéceiils 
contre  le  rlerfié  :  ces  fables  sont  à  l'iiidirx  à  llonie. 

AI5I  ItKKKU.  A'oi/.  AIIOI -IIKKIl. 

Ait!  t. .Vit A  (  1  br-odore  j,  iiM-tropolilaiii  de  la 
pro*  inre  dcr  (^arie,  dans  le  K'  siècle,  fut  d'abord  parti- 
san de  l'bolius,  mais,  en  considération  de  son  repen- 
tir, le  concile  de  (ionstaiiliiiople ,  tenu  en  '.n>u,  lui 
acj'orda  séance  dans  ses  assemblées.  (ïénébrard  el 
(iretser  ont  traduit  et  |iublit'-  en  latin  ses  7'ruili'i 
contre  les  Juifs  ,  les  malioniélans  et  les  liéréti(pies, 
KiOG,  in-t.  On  les  trouve  aussi  dans  le  suppir-nu-iil 
de  la  Itibliothrqur  den  l'tres,  de  l'édition  de  l'a- 
ris,  de  102 1.  On  a  encore  de  lui  un  traité  De  unione 
et  incarnalione ,  l'aris,  I(;h/),  iii-H.  Avant  do 
quitter  le  parti  de  l'botius,  il  avait  été  envoyé ,  avec 
/arbarie,  é\éque  de  ClialcédoiiM; ,  en  uiiibassado 
auprr-^  de  reiiqH-reur  Louis  I",  |iour  ^en^a^(;r  ù 
se  souHiraire  à  l'aulorilé  du  |tape. 

AIlLI^CACIM  '  laril-A bon  Tarie j,  a  élé  lon«- 
lenips  re({ardé  couiinc  un  de<i  compagnons  de  Kbn- 
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I\Iuza,  conquérant  de  l'Espagne.  On  a  atlribué  à 
ce  personnage  Uisloria  de  la  perdida  de  Espana, 
y  la  conquUta,  etc.,  Granada,  1592-99,  2  pari,  et 
2  vol.  petit  in-'i.  Celle  première  édition  est  fort  rare; 
mais  il  y  en  a  eu  d'autres  à  Saragossc  en  1C03, 
à  Valence  en  ICOG  et  iC'tC,  à  Madrid  en  1053  et 
ier>4,  2  lom.  in-i.  Ces  différentes  réimpressions  se 
paient  de  6  à  12  fr.  On  regarde  cet  ouvrage  comme 
un  roman  composé  par  Miciiel  de  IIuna,ct  non  point 
traduit  de  l'espagnol ,  ainsi  que  le  portent  le  titre 
et  la  suscription.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
Le  Roux,  Paris,  i  G80,  2  vol.  in- 1 2,  et  par  Lobineau, 
Paris,  1708,  in-l2.  Il  est  rempli  de  fables. 

ACUL-FARAGE  (  Grégoire  ),  dont  le  nom  est 
Ahoul-Faradj  et  qu'on  appelle  aussi  Barhébrœus, 
fils  d'un  médecin  clirélien,  et  médecin  lui-même, 
naquit  en  122G,  à  Malalia,  ville  d'Arménie.  Nous 
avons  de  lui  une  Ilisloire  universelle  depuis  Adam 
jusqu'à  son  siècle  ,  très  -  estimée  des  Orientaux, 
mais  peu  consultée  par  nos  Occidentaux  ,  à  l'excep- 
tion de  la  partie  qui  regarde  les  Sarrasins  ,  les  Mo- 
gols,  et  les  conquêtes  de  Gcngis-Kban.  Pococke 
publia  en  1G50,  sous  le  titre  de  Spécimen  historiœ 
y^rabum ,  in-4,  et  avec  de  savantes  notes,  une 
traduction  latine,  avec  le  texte  arabe,  delà  partie 
de  la  9''  dynastie  qui  a  rapport  aux  mœurs  des 
Arabes  avant  et  après  Mahomet,  vend.  8  à  10  fr. 
White  a  donné  à  Oxford  en  180C,  petit  in-4  ,  une 
nouvelle  édition  du  Spécimen  avec  une  traduction 
latine  de  M.  Sylvestre  de  Sacy.  vend.  3G  f.  Pococke 
en  1GG3  fit  imprimer  à  Oxford,  une  traduction  la- 
tine de  l'ouvrage  entier,  sous  le  litre  de  :  IHstoria 
compendiosa  dynastiarum  (  orientalium  ),  etc. 
2  vol.  in-4,  estimé  et  peu  commun,  vend.  23 
fr.  et  plus  aveclc  5pecmen,  auquel  il  est  ordi- 
nairement joint.  On  trouve  dans  Assemani ,  Bibl. 
orient.,  t.  2,  p.  275,  le  catalogue  de  34  ouvrages 
d'Abul-Farage.  Il  a  été  accusé  d'avoir  quitté  le 
chrislianisme  ;  c'est  une  calomnie  dont  Pococke  a 
démontré  la  fausseté.  A  l'âge  de  20  ans ,  il  fut  sa- 
cré évê(iue  de  Goubal,  en  Syrie  ,  et  mourut  évêque 
d'Alep  et  primat  des  jacobites  ,  l'an  128G,  à  GO  ans. 
Il  y  a  eu  encore  trois  poêles  arabes  de  ce  nom  , 
fort  célèbres  en  Asie,  mais  peu  connus  en  Europe. 

AHUNDANCE  (Jéiiand'),  nom  supposé  d'un 
poêle  français  du  IG''  siècle,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Maislre  '/'//^«rce,  mourut  suivant  quel- 
ques biographes  en  l.")'i{)  ou  1.M4,  et  selon  d'autres, 
en  iTi^jO.  On  a  de  lui  :  Moralité ,  mijslcre  cl  figure 
de  la  passion  de  N.-S.  ./.-€.  in-8  de  88  pages, 
Lyon,  sans  date,  ouvrage  très-rare,  vend.  270  fr. 
Le  Joyeulx  A/ij.itrre  des  trois  roys  à  17  pcrson- 
naiges ,  ms.  iii-8  ;  Le  Testament  de  Carmrniranl 
à  8  personnaiges ,  etc.,  \h)1\1  in-s  de  huit  f(!uillets, 
petite  pièce  extraordiiiairemenl  rare,  vend.  l.Sfr.; 
Grands  et  merveilleux  faits  du  seigneur  JS'emo , 
etc.,  petit  in-«,  golh.  dt;  9  feuillets,  pièce  en  vers 
peu  commune  ;  La  guerre  et  le  débat  entre  la 
langue,  les  membres  et  le  ventre,  etc.,  Paris, 
in-4,  golh.  de  18  feuillets  avec  gravures  en  bois, 
vend.  83  fr.  f^oycz  la  I!il>liolliè([iie  de  du  N'erdier. 

AI{Vl)KMJSou  Anvl)I.M;S  (  ce  mol  peut  si- 
gnifier natif  ou  habitant  d'/lbydc),  historien  ce- 
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lèbre ,  auteur  de  V Histoire  des  Chaldéens  et  de 
celle  des  Assyriens  ,  dont  il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragments  dans  la  Préparation  évangélique 
d'Eusèbe,  dans  l'ouvrage  contre  Julien  de  saint 
Cyrille  ,  et  dans  la  Chronologie  du  Syncelle  ;  ces 
fragments  ont  été  recueillis  et  commentés  par  Sca- 
ligerdans  son  Thésaurus,  et  dans  son  Emendatio 
ternporum.  On  y  trouve  des  passages  admirable- 
ment conformes  au  récit  de  l'Ecriture  sainte, 
comme  ce  qu'il  dit  du  déluge,  de  la  tour  de  Ra- 
bel ,  etc.  On  ignore  l'époque  où  ilorissait  Abyde- 
nus.  Maltebrun  pense  que  cet  auteur  était  un  prêtre 
égyptien  attaché  au  temple  d'Osiris  à  Abydus,  et 
qu'il  vivait  du  temps  des  premiers  Plolémées.  Il 
serait  à  souhaiter  qu'on  retrouvât  cet  ouvrage 
dont  on  assure  qu'un  exemplaire  existe  dans  une  bi- 
bliothèque d'Italie,  d'autant  mieux  que  Abydenus 
avait  pris  pour  base  de  son  travail  {'Histoire  Ba- 
bylonienne  de  Rérose  dont  il  n'eut  que  des  frag- 
ments. 

ACACE,  surnommé  Monophtalmiis,  le  Borgne, 
chef  de  la  secte  des  acaciens,  branche  d'ariens,  avait 
des  talents  dont  il  ne  se  servit  que  pour  satisfaire 
son  ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet  homme  tur- 
bulent et  dangereux  fit  déposer  saint  Cyrille  ,  eut 
part  au  bannissement  du  pape  Libère,  et  causa 
d'autres  troubles  dans  l'Eglise.  Il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  perdus,  entre  autres  la  P'ie 
d'Eusèbe  de  Césarée ,  dont  il  était  le  successeur  et 
le  disciple ,  sans  qu'on  sache  bien  certainement 
si  son  maître  a  été  dans  les  mêmes  sentiments  que 
lui.  Il  mourut  vers  l'an  305. 

ACACE,  évêque  de  Rérée  en  Palestine,  né  vers 
l'an  322  ,  embrassa  l'état  monastique  :  il  fut  ami  de 
saint  Epiphane  et  de  saint  Flavien ,  mais  il  n'eut  pas 
.toujours  une  conduite  irréprochable.  On  le  blâme 
surtout  d'avoir  été  le  persécuteur  de  saint  Chryso- 
stome,  dont  il  avait  été  l'ami;  mais  il  reconnut  sa 
faute.  iVous  avons  de  lui  trois  Lettres  qu'on  trouve 
dans  le  Kecueil  des  conciles  d'Ephèse  et  de  Chal- 
cédoine,  parle  père  Lupus,  ermite  de  Saint-Au- 
gustin, et  dans  celui  de  ÏSaluze.  Acace  remplit  plu- 
sieurs missions  à  Rome,  où  il  défendit  la  doctrine 
des  deux  natures  en  J.-C,  devant  le  pape  I)a- 
mase.  En  381  il  assista  au  concile  de  Conslanlinopic, 
et  ses  négociations  avec  le  pape  Sirice  mirent  un 
terme  au  schisme  de  l'église  d'Antioche. 

ACACE,  patriarche  de  Conslaiitinople  ,  parvint 
ù  cette  dignité  en  471.  Ce  prélat  ambitieux,  vou- 
lant avoir  la  supériorité  sur  les  autres  patriarches 
orientaux  ,  persuada  à  rcmpcreur  Zenon  ,  par  les 
plus  viles  adulations,  qu'il  pouvait  se  mêler  des 
(|ii('Stions  de  la  foi.  Ce  prince  publia  V l/éiwticon , 
édil  favorable  aux  eulychiens.  Félix  III,  irrité 
contre  Acace,  prononça  anallièine  contre  lui  dans 
ini  concile  de  Home.  Cette  exconui\miication  ayant 
été  rendue  publique  à  Constaiitinople  ,  le  patriarche 
se  sépara  de  la  conununion  du  |)ai)e  ,  et  persécuta 
les  catholiques.  Il  mourut  en  4  89.  Son  nom  fut 
rayé  des  dyptiques  de  Constanliiiople,  trente  ans 
après  sa  mctrl.  Saint  Gélase,  successeur  de  Félix, 
rehisa  sa  couuiumion  à  ceux  (|ui  faisaient  dinicidté 
de  condamner  les  erreurs  d'Acacc. 
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ACACB(«IM).  éréqw  d'AaUik «or  1» T>ffv. 
TfffftrM  «M.  wodii  lr«  WM  «cr#> pttv  rwlMMr 
«pi  Mil»  «artovc»  IVnr»  MoarMii  et  Ma  H  &9 
■Mèrv  II  lc»ffa«««aà  ln»f«fl,q«i  toi  Wttwnfnt 
I— rfcrf  Jr  cHI» !#■#! Mil!  kéfftt^tt*.  qnelMlptlrn 
fal  ëiiii,  a  vMhrt  f«ir  b  «iM  f^«i*qu«  Oii»  ro- 
lrv««»  p«ihMil  h  paU  caNi*  re  roi  cl  Tbéodw» 
W  Jrvor 

ACiUkMlSM  IIK4:.\DÊMrS.  nloxtn  d'A- 
Mm«  éa  ttmiç»  et  Ihétév ,  dont  U  nwit«>n  <rr^  it 
à  mtatfmtrh  pliilMOfthir ;  rr  qui  lui  «alui  l'hnn- 
Mar  ée  émmtr  wn  nacn  à  unr  ««vi"*  de  pliilofM>|tli«*<i 
k  trois  «rciri  qui  poiirrml  le  nom  lï/tea- 
'ta  «irtUe  ac«iJ<*niM*  a\«it  PUlon  \wur 
taircoMie,  Amrsilas;  talroisHne.  Ginifailr. 
CWffoo  avait  daoaé  le  oom  à'Âemâémit  k  une  dr 
«•  MaiMO» de  cMopafne .  ^  '    1  I*-. 

•è  FoM  votait  des porliqu'  Uis 

^^btr* .  i  I  imiUlMMi  de  I 

AC4!klAIM\TLI.  pmi  ou 

aatitiM  llritr«ins.  qui.  «|Hts  a^utr  lU-  loii^u-inps 
«■  fMfrrr  avec  k  roi  de  Caluaran .  leur  \oisiii, 
lècvile  disnilr  .\ramjpi\lli ,  polil-lîl5  de 
Il  fut  rrroonu  l'an  Dtio  el  jura,  en  re- 
ta  cawaMW,  da  Ttiler  «an^  rdârlie  h  la 
9kn%i  et  as  boahaar  de  ton  royaume.  Sous  sou 
mpinr.  Irt  Meiicaim .  jwqu'alor»  ««•pan^  en  Iri- 
hm,  furrot  rrunis;  des  lois  ueen  furent  l'iahlies, 
M  le  boa  ordre  rrcoa  parmi  des  peuples  qui  n'a- 
TaicM  encore  cocuia  qu'une  liberté  farourliv.  Ara- 
■■piitli  cmbellil  «a  capitale  Ténorlilitlan  .  aujour- 
d1im  Mnico,  foma  de  monuments  el  de  temples, 
il  coaUmire  des  ponts,  rreusor  îles  ranaux.  et 
élever  des  aqnedocs  qui  firent .  deu\  sièrlesapr^, 
TwâmànHiÊm  dci  Eapâfnols.  Il  soutini  une  lon^rue 
ftina  coaire  Axafaialco  roi  de  Tépéaran .  pour 
aflraadàr  aoa  peuple  d'un  tribut  om'-reux .  et  s'il 
BPpal  Icsca  défager.  il  parvint  du  moins  k  l'al- 
Irfcr.  Il  ■aaial  en  I430.  après  un  rè^jne  de  40 
aaa,  caiponant  dans  la  lomlie  les  reirrels  de  ses 
sa^eMb  %ma  lito  \  ilf  iiocutli  lui  succéda ,  quoique 
AcaawpixUi  eAt  lai«é  aux  Mexicains  la  lil>eriédc 


A  ce 


25 


ACAIK)fd'),  profesKtir  i  l't'-cole  royale  niili- 
lairr,  et  membre  des  académies  d'Arras  et  de  la 
Rochrfle.  mort  vers  la  fia  du  1H<  sièrie.  Il  a  publié 
nne  Grmmmatre  ffamçaiâs  philotophique ,  (ïe- 
aHre  et  Paris,  itco-«i  ,  2  vol.  in-i2:  des  Obâcr- 
rafkHM  sur  Bwteau,  Harine,  CrébtHon,  Fol- 
Imére,  et  »*r  la  langue  française  en  grneral , 
Braxellrs.  I770.  in-«  a  fr.  "  ;  un  Plan  drduca- 
Ikm.  Pari»,  I7'«,  in-n  ;  Ifalanre  philoifphique , 
Aawlcrdaro .  iTS-l-^l,  -t  |>art.  in-X;  let  y  tes  des 
komtmn  gt  femmus  tUusires  é' Halte,  depuis  le 
réiaèUMatms^nt  de*  seiemees  et  des  beaux-arts, 
Iradailca  de  l'iulien  de  Sah-S<vérino,  l'ariv,  ITG7, 
}  vol  ia-l1.  et  k  Porte- feuille  hebdomadaire, 
iTTi).  if»-a .  oarraffe  pérW^liqur  dont  il  n'a  paru 
qae  le  premier  rabirr.  ij'%  ouvrages  ne  sont  |>as 
«aaa  aiérile.  (in  j  troove  de  la  jiniessi» ,  de  b  pro- 
';  aiai» oa lai reprocite .  avec  raison,  d avoir 
aa  jan^on  pkfloaopbiqite ,  ridicuk  surtout 
dasadcs  MTrafc»  de 


ACC\  ^ttint>,  érfquede  Ilagusiald  ou  Iloxam, 
dans  k  romté  de  Norlliumlterland  ,  surcéiln  ilaiis 
«•  «léfse  à  N\  ilfrid  .  vu  l'an  Tii'.i.  Il  avait  été  d'a- 
Utid  iM-iKHlictm  II  jll<i  à  Koine  d'où  il  .-)tn«Mi.l  des 
arrbileeli-s  qui  emlH-lliiciil  «on  é-,;liv  d'ilii^'uslald 
Il  mourut  l'an  740  el  fut  mis  au  nondire  ilessaiiilsi 
•es  relh|ues  opérèrent ,  k  ce  qu'on  nsHure  .  plu- 
sieurs mirarles.  .\rr«  a  roinpov'  des  o/firrt  pour 
lom  église,  un  'lYailé  sur  les  soulfranres  des 
satnts ,  et  des  Lettres  d  ses  amts ,  pnrmi  les- 
quell««s  il  y  en  a  une  atlresv'e  k  llède  <]ui  lui  donna 
des  avis  sur  l'élude  des  l'.rrilures. 

ACf.AHIAS  |)K  .«^KIUO.NM-;  ^  Jos  >  .  niirini 
avocat ,  né  h  (lli.lliilon  ,  près  de  Die  ,  en  IKiupliiné, 
en  170'.),  mort  il  Vienne  en  Aulrulie  en  iT'.».'.  S<*s 
prinoi|>aux  ouvr.ipes  sont  :  le  Commrrrr  de  la  Hol- 
lande ,  ou  7'ablrau  des  Hollandais  dans  les 
quatre  parties  du  inonde,  Aiiisicrdani ,  17(».'», 
3  vul.  in-12;  I7.7n'f,  po<-nie  Ir.iduit  du  latin  de 
Sévérus;  les  Inirrris  des  nalinns  de  l'f.'uropr, 
dèeelopprs  relalitement  au  commerce,  l.eydc , 
I7(;t;.  ?  vol.  in-l  .  ri  Paris,  I7(17,  4  vol.  in-1'2; 
Hichesses  de  la  Hollande,  l7fiH,  .1  vol.  in- 12, 
Londres,  I778.  3  vol.  in-4  ou /i  vol.  in-l2,  en  so- 
ciété avec  K.  Lu/ar;  la  Hichetse  de  l'Angleterre , 
Vienne.  I77i  ,  in-J. 

ACKllAll 01,1  Nirojas'',  d'une  famille  origi- 
naire de  lirixia  qui  s'adonnait,  romtiie  rin(lii|ue 
son  nom ,  au  rommerro  de  l'arirr,  naquit  à  Flo- 
rence l'an  1310.  (iatlo-rine  de  Valois  lui  confia 
l'éduralion  de  son  lils  Louis  de  'i'arenle  qui  éjjou^a 
dans  la  suite  Jeanne  {'<■ ,  reine  de  Naples.  Acciai- 
uoli  fut  fait  ;;ran<l  sénéchal  de  ce  royaume:  mal^'ré 
la  sagesse  de  son  ailminislration ,  il  ne  [Mit  empè- 
rlier  l'invasion  <lu  roi  de  Hongrie  qui  voulait  ven- 
ger la  mort  de  son  frère  André  que  Jeanne  son 
épouse  avait  fait  périr.  .Mais  ce  fut  Acci.iiuoli  qui 
lit  rentrer  celle  reine  dans  .Naples.  Il  iiiourul  en 
i.lfio.  La  vie  de  ce  ministre  lidèie  a  été  écrite  [lar 
.%lalteo  l'altnieri ,  el  se  trouve  dans  la  <-ollecliun 
des  liisioriens  itali(>ris  par  .Mtiratori,  tome  i:t. 

ACCIAU'OI.I  I  Hcnicr  .  «l'une  famille  ancienne 
de  Florence.  S'étanl  rendu  <'n  <irècc,  il  v  acquit, 
en  i.lfJl,  l(N  liaronnies  de  Voslit/a  el  \ivelel  en 
Acliaic,  el  la  seigneurie  de  Corinllie.  Il  con(piit 
ensuite  sur  les  (^italans,  le  duché  d'Athènes,  du- 
quel dé'pendait 'l'hèhes,  Argos,  .Micèneet  Sparte. 
Ainsi  le  lils  d'un  marchand  llorentin  devint  maitrc 
de  prevpic  loule  la  (îrèce.  Sa  femme  iùd)oïs  ne 
lui  ayant  point  donné  d'enfant  mille,  il  laissa 
Athènes  au  roi  de  .Naples,  (iorinthc  à  Théodore 
l'aléologiie,  qui  a\ail  é|>ous4'  lainée  de  ses  lillrs, 
et  donna  la  It^'-cttie  avec  la  ville  de  'l'hèlxrs  'd  An- 
toine, son  (ils  naturel,  «pii ,  après  la  mort  de  son 
|>«'-rc,  s'enqiara  d'Alhènes;  mais  .Mahomet  H  la 
re|*rit  sur  ws  successeurs,  en  f4.'».'i. 

Ai:(:iAJr()LI  '  Donal  j ,  savant  illustre  d'une 
nohiefi  ancienne  famille,  renilit  de  grands  services 
k  Florence  sa  patrie,  qui  lui  avait  cordié  diiïé- 
renls  emplois ,  et  dont  il  fut  gonfalonier  en  1  i7:i  , 
apn'-s  avoir  renqdi  plusieurs  aitdiassadcs  impor- 
tantes. Il  était  né  en  I42H.  On  a  de  lui,  A'rposi- 
tio  super  hbros  ethicorum  /trislotelis ,  in  novatn 
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traductionem  Argyropili,  Florence,  1478,  in-fol. 
Il  a  traduit  en  langue  toscane  riiisloirc  latine  de 
Florence  de  Léon.  Arétius ,  Venise,  J47C,  in-fol., 
j«  t'dit.  [vend  21  fr.  ]  ;  dans  les  recueils  des  vies 
de  Plularque,  trad.  en  lat.  par  plusieurs  auteurs, 
celles  d'Alcibiade  et  de  Démétrius,  celles  d'Anni- 
bal ,  de  Scipion  et  de  Charlemagne.  Il  mourut  en 
1478,  âgé  de  50  ans.  La  république  dota  ses  filles 
pour  reconnaître  les  services  du  père.  Sa  probité 
et  son  désintéressement  étaient  admirables.  Son 
portrait  est  un  de  ceux  qui  décorent  les  voûtes  de 
la  galerie  de  Florence. 

ACCIAJUOLI  (Zanobio),  dominicain,  né  à 
Florence  ,  en  14G1  ,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, fut  bibliothécaire  du  Vatican  ,  depuis  15(8 
jusqu'en  1519,  année  de  sa  mort,  sous  Léon  X,  le 
protecteur  des  lettres.  Il  nous  a  laissé  la  Version 
de  quelques  ouvrages  d'Eusèbe  de  Césarée,  d'O- 
lympiodore ,  de  Théodoret  et  de  saint  Justin  ;  des 
poèmes,  des  sermons ,  des  lettres,  des  panégy- 
riques. Ces  diflérents  écrits  ne  sont  guère  au- 
dessus  du  médiocre. 

ACCIO-ZUCCO,  poète  italien  du  15«  siècle,  né 
à  Vérone,  florissait  vers  l'an  1470.  lia  commenté 
en  mauvais  sonnets  italiens  les  fables  d'Esope, 
mises  en  vers  élégiaques  par  Rimicius,  poêle  latin 
du  15'-  siècle,  Parme,  1487.  Ces  fables,  réimpri- 
mées à  Francfort,  avec  d'autres  fabulistes,  en  IGCO, 
ia-8,  parurent  d'abord  à  Vérone  en  1479  ,  et  à  Ve- 
nise en  1491,  1493,  1497,  in-4.  Jules  Scaliger  en 
fait  un  grand  éloge;  mais  il  ne  faut  prendre  à  la  lettre 
ni  les  louanges  ni  les  censures  de  ce  critique. 

ACCIUS  (  Lucius  ) ,  poêle  tragique  lalin ,  né  l'an 
170  avant  J.-C,  avait  pour  père  un  affranchi.  Les 
anciens  le  préféraient,  pour  la  force  du  style,  l'é- 
lévalion  des  sentiments  et  la  variété  des  caractères, 
à  Pacuvius  son  contemporain,  qui  connaissait 
mieux  son  art ,  mais  qui  avait  moins  de  génie.  Ta- 
cite ,  Quinlilien,  Horace,  Ovide,  etc.,  le  citent 
avec  éloge.  Il  ne  nous  reste  de  ses  tragédies  que  les 
litres,  comme  Philoctèle,  Àndromaque ,  Âtréc, 
Clytemnesire ,  Médée,  Andromède,  et  deux  co- 
médies, le  Mariage  el  le  Marchand.  Nous  n'a- 
vons pas  non  plus  les  vers  qu'il  lit  en  l'honneur  de 
Décimus  IJrutus.  Ce  héros  romain  fut  si  sensible  à 
ces  louanges,  qu'il  les  lit  adicher  sur  la  porte  des 
temples,  el  sur  les  monuments  qu'on  lui  éleva 
après  la  défaite  des  Ibères.  Accius  avait  aussi  com- 
posé des  annales  en  vers;  elles  sont  citées  par  plu- 
sieurs auteurs  latins.  Il  mourut  dans  une  vieillesse 
fort  avancée,  vers  l'an  loo  avant  J.-C.  Pline  rap- 
porte qu'Accius,  quoi(|ue  de  petite  taille,  se  lit 
élever  une  très-grande  statue  dans  le  temple  des 
JMuses. 

ACCIUS  NÉVHJS.   Voyez  Ni;;vius. 

ACCOI/I'I  (IJenoit),  jinisconsulle  célèbre,  né 
à  Arezzo,  en  1415,  d'urK;  fatnille  noble,  rem- 
plaça le  Pogge  dans  l'emploi  de  chancelier  de  la 
répubiifpie  de;  l''lorenc('  en  1459.  lia  laissi-,  une 
histoire  bien  ('■critc,  intitulée  :  De  bcllo  àchrislia- 
nis  contra  Ijarlutro-f  gesto ,  pro  C/irisli  scpulc/iro 
t't  .ludœà  rccuperandi.i,  libri  quatuor,  à  N  eiiisc, 
J5;j2,   iu-'i  ;  à  Florence,    iv>2i,    in-8,  avec    des 
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commentaires  de  Scotus  :  ouvrage  qui  servit 
comme  de  texte  au  Tasse  pour  sa  Jérusalem  déli- 
vrée, mais  qui  était  peu  propre  à  l'inspirer;  De 
prœstanlid  virortim  sui  œvi ,  à  Parme,  1C89, 
in-12.  Sa  mémoire  était  si  heureuse,  dit-on, 
qu'ayant  un  jour  entendu  la  harangue  latine  pro- 
noncée par  un  ambassadeur  du  roi  de  Hongrie, 
devant  le  sénat  de  Florence,  il  la  répéta  ensuite 
mot  pour  mot.  Il  mourut  en  14CG. 

ACCOLTI  (François),  frère  du  précédent,  ap- 
pelé le  Prince  des  jurisconsultes  de  son  temps , 
naquit  à  Arezzo,  en  1418,  et  fut  professeur  de  ju- 
risprudence dans  plusieurs  académies.  Il  était 
d'une  éloquence  victorieuse  dans  les  disputes  pu- 
bliques ,  et  d'un  conseil  excellent  dans  le  cabinet. 
La  considération  dont  il  joussait  était  si  grande , 
qu'à  l'avènement  de  Sixte  IV  au  trône  pontifical , 
il  se  flatta  d'obtenir  la  pourpre:  elle  lui  fut  refusée, 
mais  le  pontife  crut  devoir  au  moins  couvrir  son 
refus  d'un  prétexte  bien  honorable,  en  déclarant 
qu'il  la  lui  aurait  volontiers  accordée,  s'il  n'eût 
craint  que  sa  promotion  ,  en  l'enlevant  à  ses  disci- 
ples, ne  nuisît  aux  progrès  de  la  jurisprudence. 
Ce  fait,  rapporte  par  un  historien  italien  ,  n'est  pas 
bien  avéré.  C'est  aussi  sans  preuves  qu'on  l'accuse 
d'avarice  :  il  ne  dut  ses  richesses  qu'à  son  talent. 
On  raconte  qu'ayant  voulu  prouver  à  ses  disciples 
les  avantages  d'une  bonne  réputation  et  les  incon- 
vénients d'un  mauvais  cœur,  il  alla  voler  de  la 
viande  aux  bouchers  qui  accusèrent  deux  de  ses 
élèves  mal  famés  :  il  alla  ensuite  déclarer  quel  était 
le  voleur,  et  le  but  qu'il  avait  eu  en  agissant  ainsi. 
Il  mourut  en  1483.  On  a  de  lui  quelques /iures  sur 
la  jurisprudence,  et  des  traductions  peu  estimées 
de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Chrysostome.  Cet 
auteur  est  plus  connu  sous  le  nom  d'Arétin  ou 
François  d'Arezzo  qu'il  avait  du  lieu  de  sa  naissance, 
que  sous  celui  à'Accolti,  qu'il  tenait  de  sa  famille. 

ACCOLTI  (Bernard),  d'Arezzo,  était  lils  de 
Benoît  Accolti  et  neveu  de  François.  Ses  poésies 
eurent  un  si  grand  succès  lorsqu'elles  parurent , 
qu'il  fut  surnommé  Unico-Aretmo.  Files  ont  été 
imprimées  sous  le  tilre  suivant;  Virginia,  come- 
dia  ;  capitoli  e  Slrambo'ti ,  Firenze ,  1513,  in-8 , 
l"^édit.  La  seconde  est  de  Venise,  1515,  in-S.  Il 
y  en  a  une  de  Florence,  1518;  une  de  Venise, 
1519,  et  plusieurs  autres,  in-8.  Les  premières 
sont  les  plus  rares;  mais  aucune  n'a  beaucoup  de 
valeur  dans  le  conmierce.  Ia;  cardinal  Hembo  parle 
avec  éloge  de  ses  poésies.  On  ignore  l'époque  iirécise 
de  sa  nais.sance  et  de  sa  mort.  Il  parait  seulement 
(pi'il  survécut  à  l'Ariostc;  ce  grand  poète  parle  de 
lui  dans  son   iv  chant. 

ACCOI/n  (Pierre),  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal d'Anconc,  lils  de  Uenoîl,  jurisconsullc  men- 
tioimé  ci-dessus,  na(|uil  en  1455  à  l-'lorence.  Ayant 
enduassé  l'état  ecclésiastique,  il  lut  auditeur  de 
Bote,  sous  Alexaiulre  VI.  Jules  11  le  nomma 
évè(|ue  d'Aucune,  et  le  créa  cardinal  du  litre  de 
Sainl-Kus<''l)e,  dans  sa  promotion  de  1511.  H  eut 
juscpi'à  sept  évèchés  ,  entre  lesquels  il  faut  compter 
l'archevêché  de  Havenne,  <pi'il  garda  peu,  et 
échangea  pour  l'évéché  de  Crémone,  avec  son  ne- 
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M  Tbadiir^  .U^ufrriJi .  luu«  j<-vjl>lr»  dr  iUfiln ,  vl 
dtim<c»ptM*t\i<ui  ci  iita|utri  L<>  uiolifuu  |ilulô(  Ir 
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pwjgl  ir»«>l»fa.  Ar«.-olii.  actuW  Jatuir  dcaeuftf 
à  tÎM^f.  coaMMcaca  de  de«mir  sutperi  au  |u|tc . 
m  «kmaodaol  trop  mutcoI  aodiracr  II  (ui  pris 
•<w  M»  tmmfktmt  •*  (•<*>  furrul  puais  (le  leur 
rrim^  par  )e  Jffniw  tapplirv  ,  rn  i  JC  4 . 

'loit    ,  ruQnu  sous  k  nom  do  car- 
du  .t ,   rul  pour    |M>re  un  J*  (ils  de 

ImmI  Ikatonm,  noiunir  .Miciid .  ri  fut  neveu 
de  FicrT*  AoeolU.  Il  naquit  à  Klurdire  en  wy,.  Il 
«latl  étadié  U  langue  laliue  avec  tant  de  sure», 
qu'il  Tut  «uriiiMiinir  U-  i  irtroH  de  sou  leni|>s.  Il 
fal  êkn  <  (  evi>t|ue  de  Cadix  sous 

I-r*»"  \  "'"1  *on  secrétjire,  et 

U-  Il  du  a  mai  ià37. 

i^  •>  ii.oy  .11  'iii mie  de  It'-gat  dans  la 

llarci  II  eut  sous  l'an!  III  une  Tiidieusc 

aCiifcqui  ••■  III  tnetlre  au  cbJtrau  Saint-An(:e,  et 
il  ne  recouvra  m  litierir  que  |>ar  le  sacrifice  d'une 
t—imrde  j9  nulle  ècasd'or.  Il  mourut  à  Florence 
ca  IÀt4.  Il  a  Uiaéqiick|ur»  ouvrages  Lalii.<i  et  des 
poéiie»  ioaérécsdaMle  recM'il  (>><>  atrium 

foUmrmm,  Florcore,  i^>2.  et  •!<  i*- 1.  i" 

do  C^rmitui  lUtuIrtum  poelaruiu  tlalorum , 
FlMencr .  \-\'j,  m-H. 

ACCXtRbS  le  seigneur  des},  foy^z  Tacol rot 
(EliaiDe  . 

ACCOitSO  Mariioselo  .  natif  d'Aipiila,  ville 
da  rovaume  dr.Naplr»,  est  rompté  |>arnii  les  cri- 
ligaei  Ich  plu«  uv^nuet  le»  plus  in^'enieui  du  IC* 
Mcrir.  Il  p<n«<?daii  les  langues  grecque ,  latine , 
tnMM^e,  «^p^gnole,  elc.  U  demeura  à  la  cour  «le 
Q)arb"v-Vuinl  prndant  ^^  ani  ;  et  rrt  eni|>ereur 
Tcaiplofa  k  des  mis«MMn  inqiorlantes  aupr/«  de 
pJaiîeqw  cour»  du  Nord.  Il  earicliit  le  Capilole 
d'on  graaiJ  MMotire  de  mufiuments  anciens.  Ses 

■  'I  UHiderne», 

'  de  MiH  di»- 

-I  rcdc- 

•rg.  ï-n 

'  t  ti»  U  pf(  ijii'-rc  édi- 

jre  et  son   Traite  dt 
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dulfikckMMqttckj:  ' 

ccracnieoi.  La  rr|»ui<u 

v*Ue  de  YAmm»tm-M 

li^M,  aoKmmié  •.'■ 

liaa  de»  tMtrt» 

témt.  Ce  Mfaoi  crù^^uc  fui  acciMé  de  »'cUe  ap> 


prapné  k«  note*  d«  FabrUio  X'arano ,  sur  A  us«u)o , 
liai»  tes  lhiilnb*9  m  .-tuttuttum ,  Suhnuin  «t 
f>ri«iiwm.  livre  tare.  pui>lié  à  Itunie  en  l^}^, 
in-ful.  Ma»  il  «e  défendit  contre  cette  acc(i<uilioii 
<!«'  pU^ijl,  «ve«-  aiilJiil  d'drili-iir  (|ue  s'il  avait  «^lii 
.|u.»(iun  de  I  rnleveiiinil  d'un  lr«'Mir,  et  s'en  piir- 
•.<  I  |ur  M-rmeiil.  Se-»  Pi<i/ri6ir  vint  .it'i-i>inpagni't>s 
•le  1.1  gravure  de  iiionunieiil!»  aiilii|iies ,  coiunie 
V  Ipotlon  du  titlvtdrrr  ,  une  .Wiiirrrc .  elc. 
\i  '  I  i;.sL  hraiiçois),  né  à  Moieiue  en  ii.'.l, 
ji  >><'(ir  en  tlitiit  à  lluulu^iie.  Il  fut  sur- 
noinnie  1 /lio/tf  dts  jurtsionsulttt ,  et  ne  serait 
cerlaïuciiicnl  pas  telle  des  Itoiis  latinistes  de  nus 
jours.  Sa  (*/«mc  rurWinuc  sur  le  droit,  écrite  en 
style  iMrlmre,  mais  plus  méliioditjueqiie  celles  des 
gloMatvurs  qui  avaient  écrit  avant  lui,  eut  lieau- 
coup  de  succi>s  dans  un  temps  où  il  fallait  |r-(i  do 
mente  |M»ur  n'uvsir  Ce  coinineiilaleur  a  été  ensuite 
commenté  liii-mèine.  I.a  vie  privée  d'.Vccurse  ollro 
|>eu  de  ilrlails  iiUerevsaiits  ;  il  mourut ,  ti^i-  de  7g 
ans,  à  lUilofiiie,  en  t2;'t>.  Ceux  qui  li\eiil  l't'poque 
de  sa  mort  en  lïtio,  elc.  coiifoiuU-ii(  le  père  avec 
un  de  S(*s  lils  qui  portail  le  même  prénom,  <pii  se 
distingua  aus-ii  dans  le  tiroil  el  profevsa  à  Toulouse. 
Les  L'ommentinres  d' Accurse  .sont  imprimés  avec 
le  Corp»  du  droit,  en  u  vol.,  à  l.von,  i:,ku, 
m -fol. 

ACEKliO  François  ),  né  h  Nocera ,  en  icoi;, 
jésuite  et  pU4-tc,  publia  en  |(;gi;,  à  Naples  des 
poé-sies  inlilulées  :  K<irt)  curpun  a  musa  Mulalium, 
in-t.  Ce  recueil,  qui  cliarma  ses  iiiaLidies,  esl  très- 
eslimé  par  les  gens  pour  qui  la  langue  de  Virgile 
et  d'Horace  n'est  point  un  objet  «le  mépris. 

ACESlL'S,  évéqiie  de  Conslaiitinople  et'disciplo 
de  .Nuvatus,  soutint  au  concile  de  .Nicé-e  '  en  ;J25  ) 
que  l'on  devait  exclure  «le  la  pénileiue  ceux  «|ui 
étaient  lomU's  apn's  le  iKipléme.  CoiisMiiliii ,  en 
prt^eiice  «le  ipii  cet  eiillioiisiasle  avainail  celte  opi- 
nion, fdclié  «le  ce  ijuil  fermait  le  paradis  à  tant  de 
monde,  lui  rép«)mJil  :  .Iresinx ,  fuites  une  échelle 
pour  vous,  et  montez  tout  teul  au  ciel. 

ACH.VII,  lils  et  success<'ur  d'Amri,  se  «lisliiiRiia 
parmi  lous  les  rois  d'Israël  par  ses  impiélés.  11 
épousa  Jézahel,  lille  «lu  roi  di-s  Sid'iniens,  femme 
iin|M'rieiise,  cruelle  et  digne  d'un  tel  époux.  C'est 
à  la  prière  de  celte  princesse  qu'il  dressa  un  anlel 
à  Itaal,  id«jle  des  .Sidomens.  Klle  lui  prédit  «pTuiic 
si-iheresM-  de  trois  ans  et  «lemi  désolerai! son  pays. 
Le  (troplièlc  ajouta  «le  ii«)uveaux  prodiges  ipii  no 
le  tuuclièrenl  pas  davantage  :  le  fin  ilu  ciel  con- 
suma sa  victime  en  pr«'-»<-nce  d«?  H.fO  prélri?»  de 
Uaal ,  qui ,  ayant  «lemaiMlé  iniililemeiit  à  leur  fausse 
divinité  le  miracle  que  le  vrai  Dieu  avait  opéré  & 
la  prif'.'n;  d  Klie ,  furent  nia>ts.icré-s  par  l«;  peuple. 
Achal»  remporta  eiiMiiie,  avec  une  pelile  armée, 
deux  victoires  signalées  sur  lt«-na«lad  ,  roi  de  Syrie, 
qui  était  venu  meltre  le  siège  devant  Samarie  avec 
des  trou|K>s  innombraliles.  (^e  prinnr  ingrat,  peu 
IoucIm':  de  ce  bienfait  «lu  Inrs-ilaiit,  conliiiiia  ses 
dérèglements  et  s<'S  injustices.  Il  s'«nipara  ,  pour 
agrandir  M's jardins,  «le  la  vigne  «l«r  Nabolli,  ronirn 
lequel  JézalH-l  suMila  de  faux  témoins  pour  le  faire 
mourir.  Aciiab  iM;rdit  bicnlûl  lui-même  la  vie  dans 
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une  bataille  contre  le  roi  de  Syrie.  Les  chiens  lé- 
chèrent le  sang  qui  avait  coulé  de  ses  blessures , 
dans  le  lieu  même  où  ils  avaient  léché  celui  de  Na- 
both,  vers  l'an  898  avant  J.-C.  Son  règne  avait 
duré  22  ans. 

ACHAB,  fils  de  Cholias,  un  des  deux  faux  pro- 
phètes qui  séduisaient  les  Israélites  à  Babylone,  et 
que  le  Seigneur  menaça ,  par  Jérémie ,  de  livrer 
à  Nabuchodonosor,  pour  les  faire  mourir  aux  yeux 
de  ceux  qu'ils  avaient  séduits;  de  sorte,  dit  Jéré- 
mie ,  XXIX  ,  22  ,  que  tous  ceux  de  Juda  qui  seront 
à  Babylone  se  serviront  de  leurs  noms  lorsqu'ils 
voudront  maudire  quelqu'un,  en  disant  :  Que  le 
Seigneur  vous  traite  comme  il  traita  Achab  et 
Sédécias,  que  le  roi  de  Babylone  fit  frire  dans  une 
poêle  ardente.  Quelques-uns  croient  qu'Achab 
fut  un  des  vieillards  qui  essayèrent  de  corrompre 
la  chaste  Susanne. 

ACHAIE,  ou  AcHAïus,  roi  d'Ecosse,  fils  d'Etwin, 
fut  élevé ,  en  788 ,  sur  le  trône.  Il  ne  dut  le  diadème 
qu'à  ses  vertus,  qui  firent  le  bonheur  du  peuple  qui 
lui  déféra  la  couronne.  Sous  son  règne  les  lois  furent 
respectées ,  l'union  et  la  paix  rétablies  ;  et  les  en- 
nemis du  dehors  repoussés  mirent  un  terme  à  leurs 
incursions.  Achaïus  régna  31  ans,  et  mourut  en 
819.  Il  avait  fait  alliance  avec  Charlcmagne,  et  lui 
avait  envoyé  le  célèbre  Alcuin  ,  Rokan  ,  Jean 
Scot ,  etc.  On  dit  que  pour  éterniser  la  mémoire 
de  ce  traité ,  il  ajouta  aux  armes  d'Ecosse  un  double 
champ  semé  de  ileurs- de-lys. 

ACHAIiMBE  (  Nicolas -Louis  ) ,  né  à  Paris  le 
19  novembre  I77i,  et  mort  à  Evreux  le  3  juin 
IB-IC,  s'est  fait  un  nom  parmi  les  savants  par  la 
publication  de  diverses  éditions  d'auteurs  classiques 
grecs  et  latins,  qui  toutes  sont  fort  estimées.  Il  a 
laissé  en  outre  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
Cours  d'humanité ,  la  première  traduction  qui  ait 
été  publiée  de  VHist.  de  la  guerre  de  Troye,  attri- 
buée à  Diclys  de  Crète  ;  celle  d'un  Manuscrit  grec 
de  saint  Jean  Damascéne  sur  la  musique;  enfin, 
divers  Mélanges  de  poésies.  Il  a  enrichi  en  outre 
les  grandes  collections  des  Cla.'isiques  latins  de 
Lemaire  et  Panckoucke  de  plusieurs  traductions. 
Il  était  près  d'achever  un  Lexique  universel  en 
latin  (  2  vol.  in  -folio),  qu'il  a  dû  laisser  manus- 
crit, ainsi  qu'une  traduction  des  Commentaires  de 
César,  qiù  n'a  point  été  imprimée. 

AdllAN,  fils  de  Charmi,  de  la  tribu  de  Juda  , 
cacha,  à  la  prise  de  Jéricho,  20(»  sicles  d'argent , 
un  manteau  d'écarlate  et  une  règle  d'or,  contre  la 
défense  expresse  que;  Dieu  en  avait  laite.  Ce  péché 
fut  fatal  aux  Israélites,  qui  hiront  repoussés  an  siège 
d'Haï.  Achan,  ayant  été  convaincu  par  le  sort, 
Josiié  le  lit  laidder  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
et  liai  fut  prise. 

ACIIAHI),  abbé  de  Saint-Viclor-lès-Paris ,  puis 
évèque  d'Avranches  en  ilGl,  naquit  au  comté  de 
Domfront  en  Normandie,  vers  le  commememenl 
du  12''  siècle.  On  lui  attribue  plusieurs  traités  restés 
manuscrits,  entre  autres,  de  Tcntatione  Christi , 
et  de  Divisione  animœ  et  spiritu.i  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre,  avait  pour  lui  une  estime  particulière, 
quoiqu'il  fût  l'ami  intime  de  saint  Thomas  de  Cau- 
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torbéry.  Il  tint  sur  les  fonts  baptismaux  Alienor 
fille  de  ce  prince,  depuis  épouse  d'Alphonse  IX, 
roi  de  Caslille,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 

1771. 

ACHARD  (  Claude-François  ),  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  Marseille,  et  bibliothécaire  de  cette 
ville,  où  il  naquit  en  1753,  exerça  la  médecine, 
s'occupa  de  littérature ,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  Dictionnaire  de  la  Provence  et  du 
Comtat  Fenaissin,  Marseille,  1785-87,  4  vol.  in- 4 
et  in -8.  Les  deux  premiers  contiennent  un  voca- 
bulaire français  et  provençal ,  et  les  deux  derniers 
l'histoire  des  hommes  illustres  de  la  Provence. 
L'abbé  Paul  et  quelques  autres  auteurs  y  ont  co- 
opéré; Dictionnaire  historique,  géographique  et 
topographique  de  la  Provence,  etc.X'w,  1787, 
in-4,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  vol.  ;  Bulletin 
des  sociétés  savantes  de  Marseille  et  des  dépar- 
tements du  midi,  1802,  in-8  :  Cours  élémentaire 
de  bibliographie ,  ou  la  Science  du  bibliothécaire, 
Marseille,  1807  ,  3  vol.  in-  8  ;  ouvrage  peu  estimé, 
et  qui  n'est  qu'une  compilation  des  livres  de  Four- 
nier  et  Peignot  sur  la  même  matière ,  etc.  Achard 
est  mort  à  Marseille  en  1809. 

ACHARD  (  Antoine  ),  né  à  Genève  en  iG96,mort 
en  1772,  devint  pasteur  de  l'église  protestante  fran- 
çaise à  Berlin,  et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma ,  en  1740,  membre 
du  grand  directoire  français,  avec  le  titre  de  con- 
seiller privé.  Il  prêchait  souvent  devant  la  famille 
royale  de  Prusse,  et  excellait  particulièrement  dans 
la  déclamation.  Ses  Sermons  sur  divers  textes  de 
l'Ecriture  sainte  ont  été  publiés  à  Berlin  en  1774, 
2  vol.  in-8,  vend,  il  fr.  Les  mémoires  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  pour  1745,  renferment  le  ca- 
nevas d'un  ouvrage  important  qu'il  avait  entrepris 
sur  la  liberté  de  l'homme,  en  réponse  aux  objec- 
tions de  Spinosa  ,  de  Bayle  et  de  Collins.  —  Son  fils 
François,  né  à  Berlin  en  1753,  et  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  Dissertations,  qui  ont  été  publiées  en  al- 
lemand ,  en  2  vol.,  et  recueillies  dans  les  mémoi- 
res de  l'académie  de  Berlin  et  autres  académies, 
Foycz  la  liste  de  ces  dissertations  dans  V Histoire 
littéraire  de  Genève,  par  Sénébier,  tom.  m ,  pag. 
209. 

ACHARD  (  François  ),  né  à  Genève  en  1708, 
mort  à  Berlin  en  1 784,  était  conseiller  de  justice 
supérieure  et  membre  de  l'académie  de  la  même 
ville.  Il  a  laissé  des  Réflexions  sur  l'infini  mathé- 
matique ,  où  il  combat  l'opinion  de  Fonlenelle ,  et 
qui  se  trouvent  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin. 

ACHAHD  (  François -Charles  ),  chimiste  distin- 
gué, né  à  Berlin  le  28  avril  1754 ,  et  mort  à  Cum- 
mern,  en  Silésie,  le  22  avril  1S2),  est  particuliè- 
rement connu  par  la  fabrication  du  sucre  de  bet- 
terave, qu'il  a  le  jiremier  exécuté  en  grand  et  avec 
succès,  lia  publié  à  I^erlin  plusieurs  ouvrages  écrits 
l»res(|ue  tous  en  allemand.  Les  principaux  sont  : 
Mémoires  physiques  et  chimiques ,  Berlin,  in-8, 
17S0  ;  Leçons  de  phgsique  c.rpc'riincntale ,  Berlin, 
4  V.  iu-s ,  ii[)\-'y2;  analyse  de  quelques  pierre^ 
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trnr«  i«  m  .  -  -  i  rof .  iradttte  «■  llrwif«i«  par 

m:.  Actvud  â  coocooni «uMi  à  la 
I  d'«a  />i<-lt4MiMirtf  éÊ  Imàmolofit ,  et  • 
Ml  griMMl  DOflibffv  «le  MéflMtm  lUiu  1rs 
j«H«Mi&  tir  pbfMqar  c4  «le  dMaie,  qui  «r  imbUcol 
CB  «llraMKiir. 

ALIM»^'"'  ^'— 'ïr-FrançobdrU  llaun»ed«). 
aé  à  A  .' .  fui  DomoH'  t*\rt|ur  lilUli- 

ntWktaK: .  ti  ciKuii  ^^(  GrtnruI  \11.  ru  qualité  de 
vicaire  «itoMoliqur .  ftour  irrnumT  1rs  diflérrads 
ëWiéi  mirr  ks  m— iMiimin  dcsdiflrrruu  ordrrs 
iéli[|»ui  qui  rijirpi  ca  Oiine  i  U  mourut  h  Cociiin 
es  i?èi.  Labbe  Fabrr,  d*abord  mm  scrn-iairo .  ri 
Ir  provtuirur  dr  U  lutee  aiaioii .  «  fait  iiii- 
Vfoiae,  iTtS,  in-t  ;  i7<tJ.  3  vol.  iu-12.  une 
»  de  ta  mwHÎon  ri  des  Ltttrt*  tHlilianiif  sur 
li  vwle  apaelaliqur  dr  rr  prrUi,  à  la  Cocliiiuliine  : 
aamfe  diclé  par  rr»prii  dr  |»arti .  et  roiuljiniit' 
par  «a  dérrrt  du  Minl-OQjcr .  te  iti  juin  I74C. 
ACUARll  d  .  Eric  . ,  botaotslr  dr  SlocLliuliu  , 
cette  Tille  au  moi»  dr  févrirr  laso ,  a 
Licàfofrwphtm   Sutciœ    Prodromus , 

I  irepir  .  lîSS.io-S,  .\JelHodmt  quà  omncs  de- 
lacfM  LicÂtméê ,  stcmmdum  organa  carpvnwrpha 
mé  §*merm,  tpeciet  tl  ranetalet  rrdtgere ,  atque 
■twreefiuMJiiM  illuslrare  Untatit  Achanut, 
Slwkiwlmic,  1804.  :  vol.  in-s.lig.  3a  fr.  [tap. 
ia,fig.  color.  M)  fr.;  Liehenographta  untrenalis , 
ta  f«d  Licknu*  omneé  détectas ,  adjectit  ubier- 
9miiomikmê  et  fifurit  horum  tegelaltum ,  etc. 
Gctliof».  isio.  io-t .  u  pi.  cul.  \ri)d.  jt  fr. 

ACllAZ,  roi  dr  Juda  .  liU  cl  »uccoss4.-ur  de  Joa- 
Ihea,  Mrpuaa  m  inipit-u-  luus  srs  pn-di-ccs^urs. 
Soo  annét  fui  drfailr  |»ar  Ka/in  .  roi  de  Syrie,  qu'il 
•vau  raiocu  d'abord .  rt  par  l'hactk;,  roi  d'Israël. 

II  implora  le  iccour»  du  roi  d'A&svrie  .  Tiief;lalli- 
PbolatHr,  et  fit  faire  un  aulel  Mcril<-;:o  (Ktur  lui 
pWre.  Tlwglalb-PtuUacar  rentra  dans  Jcrusalcni , 
ofalial  d*Acbai  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux 
daD»  le  lemplr ,  rt  k  runlrai^nit  à  lui  |>ayer  un 
Iribat.  Ce  prince  mil  le  comble  k  ses  in)|t1étéi,  en 
fainat  fermer  le^  portes  du  lemplr,  et  en  défendant 
a«  pcople  d  y  aller  offrir  ses  victimes  et  ses  prières. 
n  mourut  irrs  l'an  T?C  avant  J.-C.,  et  fut  privé  de 
de  la  tépolturr  des  rois.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
il  est  bit  mention  dans  l'Ecriture  sainte  d'un  i;no- 
maa  oa  ca>l'  !••.  qui  est  le  plus  ancien  mu- 
■aaKal  de  :ont  parle  l'histoire. 

ACIIE.N^N.VL  ijodefroy  , ,  né  à  Eibin;; ,  en 
Prowe,  le  20  oclobre  I7I9,  est  regardé  comme  le 
cr^olcnr  de  la  «cicnce  appelée  statitisque.  Il  était 
Irca-vcné  dans  lliisloirc  de  la  nature  ri  dans 
le  drail  des  fM*  qa'il  ensei;:na  dans  plusieurs 
<Uta  de  rABeaMfae,  Dans  les  voyages  qu'il 
avait  faits  iltm  le»  ddiéreols  étals  de  I  Euro|>e,  il 
ca  avait  riamioé  les  Corées,  les  reiarjurres  inté- 
riearts.  et  k»  ialértls  réciproques.  Le  résulut  de 
ses  otacrratiom  fui  on  ouvrage  auquel  il  donna  le 
litre  de  Statittiqme  ou  Science  ie  tétat ,  dool  U 


publia,  rn  I :«<,  le  premier  plan  raiv)iiné;  dans 
l'junér  «uit aille,  il  en  lit  |Mirailie  le  .M.iiuiel.  loiil 
ir  qui  ii'clail  JU|Nirj\Jiil  (oiiiiu  que  loiiiiiie  des 
fails  e|virs  et  <\v^  iiulériltit  iiuil  (tiiiibiiii^  eii<ienilile, 
il  la  reuiii  «laii^t  un  m*uI  roi|iH,  et  l'a  Mtuiiiis  <i  des 
règles,  Jl  di*s  piiii(qM*H,  il  un  plan  IduI  à-fail  s^slt''- 
malique.  rt  il  ni  a  roriné  une  ><  u-iice  qu'on  \tc\\\ 
ap|M*ler  dyiiJtiui|ue ,  ou  1  raité  (rciiiiinéiiiluui  des 
forces.  Acliei)\s.il  a  duiiiié  d'aulres  ouvr.i^es  sur 
t  ktâloire  des  était  de  I  h'untpe  ,  sur  te  droit 
public ,  etc.,  sur  l'économie  publique.  I.e  dernier 
qu'il  publia  a  |Miur  tilre  Obtervations  tur  les 
finances  de  la  France.  Ce  studieux  publicisto 
mourut  h  (îaMlin^fue  le  l"  mai  1772.  I.e  célèbro 
S'hlirtzer  fut  son  disciple  et  suii  successeur  dans 
la  chaire  i|u  il  u<-t-up.iil  îi  colle  uiiiversilé. 

.\(JIKK  '  .Nicolas  ),  juge  nu  trilniii.il  d'AinieiiH, 
né  en  Picardie,  vers  1727,  et  iinul  eu  Wi.).  Ou  lui 
doit  une  /'if  des  boinme.^  tllu.ilrcs  de  l'iularque ,  d 
Cusage  de  la  jeunesse,  l.yoïi,  IS07-1S11,  \  vol. 
iu-12,  vend.  12  fr.  Leprein.  vol.  avait  paru  d'abord, 
en  1:97. 

.\CIIEHY  .;  doni  Jean-Luc  d'  ),  né  à  Saiiit-(Juen- 
tin  ,  en  Picardie,  en  Kiou ,  lit  prufissioii  dans  l'al)- 
Uiye  des  lU-iiédicliiis  de  sa  ville,  puis  il  alla  à  Ven- 
dôme où  il  entra  dans  la  cuii;;ré;;alioii  de  Saiiit- 
.Maur,  el  s'y  rendit  recuniiiiaiulaltle  par  un  savoir 
profond,  joint  h  nue  tendre  piété.  Sun  soin  prin- 
cipal, après  ses  premières  éludes,  fut  de  clierclier 
toutes  les  pièces  de  l'anliquilé  qui  pouvaient  élro 
de  queli|ue  utilité  aux  écrivains  iiioileriies.  L'ou- 
vrage le  plus  considt'-rable  de  doni  Luc ,  est  le  re- 
cueil intitulé  :  Spicilegium  velerum  aliquot  scrip- 
torum  qui  in  (iulliœ  bibliolh.  laluerant  ;  vAulit 
Lud.  l'r  -Jos.  (le  la  llarre,  Parisiis,  172;(,  .J  v.  iii-f. 
C'est  une  cullection  où  l'on  renronlre  beaucoup 
d'histoires,  «le  clironi(|ucs,  de  vies  dessainls,  d'actes, 
de  chartes,  de  lellres,  «pii  n'avaieiil  pas  encore  vu  le 
jour.  Il  orna  ce  recueil ,  fait  avec  choix,  de  [)réfaces 
pleines  d'i-rutlilion.  On  lui  doit  encore  une  édition 
de  r/:'pi7rf  allrihuéirà  saint  llariial)*'-,  ini|)r.  en  ifliô, 
Paris ,  in-i  ;  le  recueil  de  la  vie  et  des  Oh'uvres  de 
Lanfranc ,  Paris,  i(;4S,  in-f.;  celles  du  Cuibert^ 
abbé  de  .Nogent ,  in  -  fol.,  en  l(i5l,  auxquj-lles  il  a 
ajouté  un  grand  nomb.  de  vies  de  saints  et  d'autres 
pièces:  les  noies  sont  savantes  el  judicieuses;  He- 
gula  solitariurum,  i(;.'..'},in-i2:  il  a  enrichi  d'ohser- 
valionscet  ouvr.duP.  Grimlaie;  un  Catalogue (Ws 
outrages  ascétiques  des  /'ères ,  Paris,  iGi8  ,  in-i. 
Ce  catalogue  réinqir.  en  1071  a  été  augmenté  |>ar 
les  soins  de  doni  Jacq.  Keiiii.  On  lui  doit  <-ncore  une 
l)onne  partie  du  recueil  d<-sa<les  dessainls  de  l'ordre 
de  saint  Itciioil,  publié  par  I).  .Mahillon,  Paris,  i(;(;s- 
i7ol,  1  vol.  in-fol.  D'AcIk'tv  avail  fail  une  ani|)le 
colletiion  de  ces  actes  ;  mais  l'esl  le  P.  .Mahillon 
qui  a  eu  la  principale  part  h  leur  puhliiation.  Il 
mourut  à  Saint-(ieriiiain-(les-Prés,  m  Kin:, ,  h  l'ilge 
de  7C  ans ,  avec  la  consolation  tl'avoir  consacré  toute 
sa  vie  à  la  retraite  el  i  l'étude.  Alexandre  N  II  el 
Clém<-nt  X  riionorèrent  de  leur  estime  et  lui  en 
donnèrent  des  marques.  Ce  savant  religieux  ne 
connut  l'antiquité  que  pour  en  mieux  imiter  les 
vertus.  Plusieurs  |K.'rsonncs  pieuses  se  mirent  sous 
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sa  conduite ,  et  beaucoup  do  savants  onrent  recours 
à  ses  lumières.  Il  sanctifia  les  premiers  et  éclaira 
les  autres.  On  trouve  l'éloge  de  d'Acliéry  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  2C  novembre  1085.  Celui  de 
M.  Maugendrc  qui  remporta  le  prix  d'éloquence 
au  jugement  de  l'académie  d'Amiens,  est  plus  dé- 
taillé et  plus  complot.   Il  a  été  imprimé  en  1775. 

ACHILLE  TATIUS.  Foij.  T.mils. 

ACHILLIM  (  Alexandre  ) ,  né  à  Bologne  le  29 
octobre  14G3 ,  professa  la  philosopliie  et  la  médecine 
avec  beaucoup  d'éclat.  Toute  rEuroj)e  lui  envoyait 
des  écoliers.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  en  1512  ,  à 
49  ans,  avec  le  surnom  fastueux  de  second  Aris- 
tote ,  après  avoir  fait  imprimer  dilTércnts  ouvrages 
d'analomie  et  de  médecine.  On  lui  attribue  la  dé- 
couverte du  marteau  et  de  l'enclume,  deux  osselets 
de  l'organe  de  l'ouïe  :  Morgagni  lui  refuse  l'iionneur 
de  cette  découverte.  Il  est  avec  Mundinus  le  pre- 
mier qui  ait  profilé  de  l'édit  de  Frédéric  II  pour 
disséquer  à  Bologne.  Il  adopta  les  sentiments  d'A- 
verroès,  et  fut  le  rival  de  Pomponace.  Ces  deux 
philosophes  se  décriaient  mutuellement,  suivant 
l'usage  établi  depuis  longtemps  parmi  les  doctes. 
Ses  ouvrages  philosophiques  furent  recueillis  in-f,, 
à  Venise,  et  reimprimés  avec  des  additions  considé- 
rables en  1545,  1551  et  16G8 ,  in-fol.  On  a  imprimé 
séparément  dans  la  même  ville  ses  traités  d'anatomie 
et  de  médecine. 

ACHILLINI  (  Jean-Philotée),  né  en  14GC,  à 
Bologne,  où  il  mourut  en  1538,  était  frère  puîné 
du  précédent.  Il  est  auteur  d'un  poëme  intitulé:  il 
Viridario,  Bologne,  1513,  in-4 ,  où  l'on  trouve 
l'éloge  de  plusieurs  littérateurs  italiens,  et  quelques 
leçons  de  philosophie  morale.  On  lui  doit  la  publi- 
cation d'un  recueil  de  poésies  sur  la  mort  de  Séra- 
phino  dall'Aquila,  intitulé  :  Collellanee  greche , 
latine,  e  volgari  di  diversi  autori  nella  morte 
di  Serafino  Aquilano,  Bologna ,  I50i,  pet.  in  8. 
vend.  12  sch.  c  d.  . 

ACHILLIM  (Claude),  petit-neveu  du  précédent, 
né  à  Bologne  en  1574,  et  mort  en  loio,  fut  un 
homme  très-savant  en  philosophie,  en  médecine, 
en  théologie,  et  particulièrement  en  jurisprudence. 
Il  professa  cette  dernière  science  pendant  plusieurs 
années  avec  une  grande  réputation,  d'abord  à 
Parme,  ensuite  à  Ferrarc ,  et  en  dernier  lieu  à 
Bologne  sa  patrie.  Sa  vaste  érudition  était  si  ad- 
mirée, que,  de  son  vivant  même,  on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  inscription  à  sa  gloire.  Achillini 
tint  aussi  une  place  distinguée  parmi  les  poètes  de 
son  temps.  Ami  et  paitisan  déclaré  du  cavalier 
Marino,  il  chercha  à  se  former  sur  ce  modèle,  et 
il  y  réussit;  c'est-à-dire  qu'on  trouve  dans  ses 
poésies  ce  mauvais  goût  de  méta[)liorcs ,  d'cnlhire 
et  de  pointes,  qui  s'était  emparé  de  la  poésie  ila- 
lieimedaiis  le  17"  siècle.  Le  sonnet  très-conmi  qu'il 
fit  à  l'occasion  dcscompièles  de  Louis  \III  en  l'ié- 
mont ,  Sudfite  o  fochi  a  prrpfirar  mctntli ,  etc.,  et 
une  pièce  de  vers  sur  la  naissance  du  Dauphin,  lui 
obtinrent,  dit-on,  du  cardinal  de  Hicliclicu,  une 
ciiaine  d'or  d(!  la  valeur  fie  mille  éciis.  Des  ouvrages 
l)eaucoup  meilleurs  ont  été  bien  moins  réconq)ensés, 
ou  sont  restés  sans  récompense.  Ses  poésies  parurent 
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à  Bologne  en  1C32,  in-4;  on  les  réimprima  avec 
des  morceaux  de  prose,  sous  le  litre  de  Ilime  e 
prose,  Venise,  1G50  et  1CG2,  in-l2.  On  a  encore 
de  lui  en  latin,  JJecas  epistolarum  ad  Jacobum 
Gaufridum,  etc,  Parme,  1G35,  in-4.  Foyez  les 
tomes  33  et  3G  des  Mémoires  de  Nicéron. 

ACHI.MAAS,  fils  et  successeur  du  grand-prêtre 
Sadoc.  Pendant  la  révolte  d'Absalon,  il  résolut 
avec  son  frère  Jonathas,  d'aller  informer  David, 
qui  fuyait ,  des  résolutions  qu'on  prenait  contre  lui. 
Absalon  ayant  découvert  leur  dessein ,  les  fit  pour- 
suivre; mais,  étant  arrivés  à  Bathurim  ils  se  ca- 
chèrent dans  un  puits ,  d'où  ils  sortirent  lorsque 
ceux  qui  les  chercliaienl  furent  retournés.  Ils  arri- 
vèrent heureusement  au  camp  de  David.  Achimaas 
épousa  dans  la  suite  Sémach,  une  des  filles  de 
Salomon.  Son  successeur  fut  son  fils  Azorias. 

ACHIMELECH  ,  grand  pontife  des  Juifs , 
successeur  d'Achitob  son  père,  donna  à  David  les 
pains  de  proposition  et  l'épée  de  Goliath.  Saiil , 
poussé  par  sa  jalousie  contre  ce  prince,  eut  la 
cruauté  de  le  faire  mourir,  ainsi  que  tous  les  prêtres, 
au  nombre  de  85,  et  tous  les  habitants  de  Nobé. 
Doeg  riduméen  ,  qui  avait  été  le  délateur  de  l'action 
du  charitable  pontife ,  se  chargea  de  cet  affreux 
assassinat,  dont  l'infamie  est  vivement  exprimée 
dans  un  des  plus  beaux  psaumes  de  David.  Abia- 
Ihar,  l'un  des  fils  d'Achimélech  ,  échappa  seul  à  ce 
massacre. 

ACHIOR,  chef  des  Ammonites  qui  servait  dans 
l'armée  assyrienne  au  siège  de  Béthulie ,  déplut  à 
Holopherne,  en  vantant  les  mœurs,  les  lois,  le 
caractère  des  Israélites,  et  la  protection  de  Dieu 
sur  ce  peuple.  Ce  général,  irrité,  le  fit  conduire  à 
Béthulie,  dans  le  dessein  de  le  punir  plus  sévère- 
ment après  la  prise  de  la  ville;  mais  ses  gardes, 
craignant  les  assiégés,  le  lièrent  à  un  arbre.  Les 
Israélites  le  détachèrent,  le  menèrent  à  Béthulie, 
où,  après  la  victoire  de  Judith  sur  Holopherne,  il 
embrassa  la  religion  des  Juifs,  vers  l'an  705  avant 
J.-C. 

ACHÎS.  Voyez  David. 

ACHITOB,  grand-prêtre,  fils  dePhinées,  petit- 
fils  du  grand-prêtre  Héli,  fut  père  d'Achias,  qui 
fut  aussi  souverain  pontife.  Phinées  ayant  été  tué 
à  la  malheureuse  journée  où  l'arche  du  Seigneur 
fut  prise  par  les  Philistins ,  Achitob  succéda  à  lléli 
son  aïeul. 

ACHITOPHEL,  natif  de  Gilo,  après  avoir  été 
le  cons(!iller  de  David  ,  entra  dans  la  révolte  d'Ab- 
salon. Il  conseilla  à  ce  lils  dénaturé  d'abuser  pu- 
blicpicment  des  femmes  de  son  père.  David  con- 
naissait la  méchanceté  et  la  malignité  de  ses  conseils, 
et  |)ria  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  qu'on  les 
suivit.  Lorsque  Achitophel  voulut  engager  Absalon 
à  poursuivre  .sans  délai  le  roi  fugitif,  ce  qui  eût  été 
un  parti  <lécisif,  il  ne  fut  jjhs  écouté,  et  David  eut 
le  temps  de  se  reconnaître  et  de  se  fortifier;  le 
grand  arbitre  de  la  politique  humaine  exauçant 
ainsi  la  prière  de  ce  prince  luiniilié  :  Infatua, 
(]uœso,  Domine,  consilium  Jchitop/iel.  Désespéré 
de  voir  ses  avis  méprisés,  Achitophel  se  pendit 
vers  l'an  1033  avant  J.-C. 
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ACOMET  I.  wéÊm  en  Turr»  oa  Ottonmn . 
ftli  f<  MKttti  et  IMw«ri  III .  m  i«»i .  ri  mort 
«■  i«iT.  tféée  itm^.tftH  «voir  r^w^  M  «m. 
Il  H  WMHwirt  —r  wyiwW  ■w^uéedM»  ITilfH» 
et  Cmmwmtkmfk',  r'rti  «o  «k«  plw  b«Ml 
de  («iir  raptuik    l.'aiHMr  à»  LfHrm 
>■<»«  p»^CTid  «!''  •  '"•  »-»•■  unw|MfWW>m «Ix  nkwt 
^*aa  aiêil  aftftw  tinndr  Troi<>    At-lmtrl 

•InlU  fi*t  U  rru.  ...   ...   -.on  p^rr .  rt  «r  lil  riii>nr 

4r  «rt  ttijrt»  AprrH  ««oér  romluillu  hr»  rrMIcs 
tf*A«e.  U  fui  «Jtorti  par  SI»«h-AUa«.  «M|>iii  <t(> 
^FTir.  H  MvarJa  rmuiie  an  «rroun  au\  llonçroi^ 
M  aai  TracHtlvaim .  moli«H  rtMiirr  kur  nn|>rn*ur 
Il .  «uqvH  il  (t»lr>4  U  «illr  «lo  (iraii  IMii^ 
i|«r  ftiNTrirr.  Achmri  I  ilrriai  proMviear 
M  ariiitrr  des  lloafrniH .  en  Tramyivaim  H  àm 
INUav«».  rc  fMtt  Shah-Abbas  k  lai  |va\pr  irihiil 
paar  «r»  raa^sMct.  La  pnMmdoc  mo<J(>rjiit>n 
dfArhaatH  n'éUH  «Mirvnt  «pir  <<r  I  in<iol«iKT.  Il  «e 
livrai!  a«t  plaiHn;  «oo  «érail  naii  tiabtii^  par  iiioo 
IhMBn,  H  an  Mmli  teMawnen  moniaimi  au 
wothfr  .!'•  IA.0M.  n  lalMi  lr»ia  fib  qui  nS:ii«'mit 
9>  nl.Oillinun.  Aniuralli  l\  ri  lliraiiiin. 

.l^.i.Hi.l  II.  ftnjwTTur  €l««*Turr».  lils  du  siil- 
■Mwla  sur  \t  Irdur  apris  «on  Ui-re 
III  «■  1891.  Son  eninii  TioirCkiu  kiiiporli 
;  h  bataiik  ât  Salankmim .  m  llonerio ,  lo  i  u 
ëe  U  aiéflie  annë« .  h  y  fui  tiKv  l.c  prince 
de  Bade,  gifn^ral  de  l'armiS*  ini|H-rialp.  fui 
▼aloqacor  m  rrttc  joamér  Le  changcim-nl  |)eriK'- 
laH  de9  minnirr^  9ou«  Ir  nv"^  d'Ariimel  il  jcla 
■■r  iHIp tmatmmm  dam  ks  affaires  dr  I iiat .  que 
loni  lai  réMMil  Mal.  Il  mourut  m  !•.;•>,  avec  la 
répotaiian  d'an  prince  indolnit,  mate  aimable.  Il 
éiail  d'une  humeur  gaie.  boapoMe,  mwicien  ei 
jomàà  de  pl«ic«n  inalnimeata.  Outre  lr«  pertes 
rMHhMraidci  qa'il  canya  coaire  les  Impériaux. 
d  autre» ■aBwow rigûattfwrt  le  règne  d  Arlunet  1 1 . 
Il  7  rat  daw  MM  •érafl  one  révolte  que  suivirent 
la  Camine  ,  la  pe^le,  plusieurs  iorendies  dans  Con- 
ftJBlJiwple .  et  on  violeflt  ircniMement  <lc  terre  & 
Smrrae.  I.e»  Arabes,  après  avoir  pilli-  la  caravane 
de  la  Mecàe  (ce  ^  parai  aux  musulmans  le  plus 
fvaad  de  fom  les  désastres  .  obliffèreni  Achmet  à 
le«r  payer  ■■  iribut.  Tant  de  chaffrins  le  conduLsi- 
real  an  loMbcMi  :  il  n'r  avait  que  quatre  ans  qu'il 
était  montf^  %qt  le  trâoe. 

AC.IIMKT  III .  ils  de  Maliomct  IV.  fut  nommé 
efRuui  en  170-1,  après  la  dépositionde  vjn  frère 
Maîwa^  II.  Les  téditieax  qui  l'avaient  élevé  à 
fcmptre  l'oMifèreai  d'éloifcner  la  sultane  m  m*  re , 
mai  leur  était «aspede.  U  leur  obéit  d'aUird  ;  mais 
las  de  dépendre  de  cens  qui  lui  avaient  donné  la 
eswoMK,  il  les  fit  IMH  |M'-rir  les  uns  apn-sle^  autres, 
de  pc«r  «fa'on  jo«r  ils  ne  tentassent  de  la  lui  oter. 
Dès  ^*M  se  vit  aflermi  *ur  I*-  irt^m*- .  il  s'appliqua 
à  amaaer  drs  trésors.  C'est  !•  lesOllomans 

yiaitoséairtiii  lanmi— ie  t  denooveoux 

iaapdtt;  mate  il  fol  obligé  des  arrêter  daas  ces  deui 
etrr  priera ,  de  cratale  d'un  aoolèvemeal.  Chartes 
XII .  après  sa  déCriie  i  Puluwa ,  chfTctta  on  aaile 
d'Adimet,  qoi  le  reqjt  avec  beaucoup 
Le  sttJian,  d'après  les  idées  do  roi  de 
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flwèdf .  Ht  la  ftirrre  aux  Huss4*s,  aux  IVrsans  et  à 
la  ni^>ul>li<|u«-  dr  Xenisr,  à  laquelle  il  eulc\A  la 
MorVe  .XIiMitt  ln-urrui  dans  vi  i;iierre  loutie  l'em- 
pereur d'.XIIenucnr  .  il  fut  hallu  <iruv  fois  en  lion- 
une  par  l<-  |>rtiirr  l.iik:«>i)r.  |M*rilil  TéiiH^war, 
Keif  radr  .  iiih-  pjrlic  de  la  ."M-rvu* .  tir  In  lUisiiie  et 
de  la  Valarliir  l..i  \u\i\  ovaiil  élé  coiulue  aveo 
rnnpirr  ,  il  »r  |iré|Mirail  It  luurner  ses  armes  contre 
les  iVrsans,  loru]u°iine  révuliitioii  le  renversii  4lu 
InVne  en  iT-lo,  et  y  plaça  S4Ui  neveu  Miilionu'l  V. 
(>  prince  était  en  prison  quand  nii  lui  apporta  la 
couronne.  At  hiiiet  fut  enfermé  dans  lu  même  re- 
traite  .  et  mourut  le  .M  Juin  l*:i(;  ,  d'iiiicoiip  d'aim- 
plexie.  Il  existait  en  iTi'J  une  de  s«'s  lilles  à  Paris. 
Achinel ,  dit-itn,  la  citiilia  h  une  esclave  clin'-iienni? 
nomnié-e  l'atmr ,  qui  trouva  le  moyeu  d'enlever  sa 
pupille  opri-s  lavoir  luplisée  :  les  cércinonies  du 
Iwiptéme  lui  furent  siip|ili''r-<s  à  <iéii(*s.  l.ors(|u'ellc 
eut  atteint  sa  ir.'  année,  l-'iilmé  lui  révéla  le  iiiys- 
1ère  «le  sa  naissance,  la  princesse  n'en  fut  qiio 
plus  allacliée  À  la  religion  ({n'elle  avait  eiiilinisst'e, 
et  dont  elle  conliiiiia  A  suivre  les  lois  nver  l'exacti- 
tude la  plus  exeinpl.iire.  On  a  piililii-  >oii  histoiro 
«oiis  le  lilre  de  Cenle,  fille  d  /tchmrt  III,  Paris, 
I7H7,  2  roi.  in-r.'  ;  ouvrajje  runiiiiiescpie. 

ACII.MKT-KACIIA  ,  l'un  d<s  ^'éiiéraux  de  Soli- 
man 1  ,  surnommé  le  Mmjnifiqur,  fut  celui  qui 
rniitriliua  le  plus  h  \a  prise  de  Hliodes  en  MtVî. 
Knvoyé  en  i:.?4  en  Egypte,  |M)ur  y  (-touirer  une 
rél>ellion ,  et  pour  en  prendre  le  gouvernement,  il 
s'y  conduisit  a\cc  beaucoup  *le  valeur  (*l  <radres.sc. 
Il  (îaciia  les  cœurs  et  les  esprits,  et,  dts  (pi'il  vit 
son  autorité  alTermie  ,  il  prit  le  iiorii  et  les  ornements 
de  souverain.  Soliman,  informé  de  sn  réliellion  , 
envoya  aussitôt  contre  lui  sou  favori  Iliraliim,  aussi 
Iton  général  (pi'adroit  courtisan.  I.'arméeil'lhraliiin 
jeta  la  conslernaliun  dans  le  parti  (i'Acliiiiet ,  (|ui 
fut  étoiifTé  dans  le  bain.  Sa  tète  fut  envoyée  uu 
(irand  .Sri;.'neiir. 

ACH.MKl-t.lKDICK  ,  ou  le  I!rèrhe-dmt  ,^rmv\ 
visirde  .Maliomet  11,  né  dans  r.Mltaiiie,  fut  l'un 
des  plus  grands  gi-néraux  de  l'empire  ollomun.  Il 
prit  Otrante ,  en  liso,  et  quehpics  antres  places. 
.Après  la  mort  de  .Mahomet  II,  arrivée  en  M82,  il 
se  déclara  pour  Rija/el  11,  et  l'éleva  sur  le  irônc, 
Zizim,  frère  de  Hajazet ,  légitime  héritier  de  la 
couronne,  fut  ubli|;éde  se  retirer  à  Hliodes.  Kajaxet 
Il ,  oubliant  les  ubli^'ations  (pt'il  avait  ti  .Vchmet,  le 
lit  mourir  qiiehpie  lem|)s  apn's. 

AtJi.MKI,  lils  aini-  de  Itaja/et  11,  fut  désigné 
par  Mjn  père  pour  lui  succi'-d«T  après  son  abdica- 
tion :  mais  il  ne  monta  point  sur  le  trône,  il  fut, 
ainsi  que  Haja/et ,  oblijré  de  se  battre  contre  Sëliin 
s<»ii  fn-re  radet ,  que  b-s  janissaires  et  b-s  ^'raiids 
appelaient  h  régner,  iiaja/ct  périt  victime  «l'un 
(larricide,  et  AchincI  vaincu  fut  •'•lran(;lé  par  .son 
fri-rc  .S«-lim  I,  l'an  i.'.l2. 

ACIIIIKT,  dey  d'.Mper,  parvint  sur  le  trône  le 
30  avril  ixn.'i,  h  la  suite  d'une  révoliilion  sanKlanle, 
dans  laquelle  son  prériécesscur  .Mustapha  fut  mas- 
sacré. Avare  et  férwe,  il  livra  au  |ii!laKe  de  sa 
soldatesque  les  pro|iriétés  des  Juif»,  et  il  fit  périr, 
dans  les  plus  cruels  supplices ,  un  grand  nombre 
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de  ses  sujets.  Sa  milice  s'élant  soulevée  contre  lui 
le  7  novemltrc  1808,  il  olîrit  pour  la  calmer  le 
pillage  des  Maures,  et  demanda  qu'on  le  laissât 
partir  pour  le  Levant;  mais  sa  lâcheté  ne  lit  que  le 
rendre  plus  odieux.  Son  palais  fut  pris  d'assaut.  Il 
fut  tué  d'un  coup  de  fusil,  et  son  corps  livré  aux 
insultes  de  la  populace  qui  le  traîna  au  milieu  des 
rues  et  porta  sa  tète  en  triomphe. 

ACHMET  pacha ,  guerrfcr  distingué  des  Otto- 
mans ,  avait  été  désigné  par  ses  compagnons  d'armes 
pour  remplacer,  en  qualité  de  grand-visir,  Ruslan, 
accusé  publiquement  d'avoir  assassiné  Mustapha  fils 
de  Soliman.  Le  sultan  obéit  aux  vœux  de  son 
armée  :  mais  Achmet  avait  pour  ennemie  Koxelane, 
l'une  de  ces  femmes,  dont  l'ambition  ne  reculait 
devant  aucun  crime  pour  obtenir  le  trône  en  faveur 
de  Bajazet  son  fds.  Le  grand-visir  n'ayant  point 
voulu  être  son  complice,  elle  l'accusa  devant  le 
sultan  de  concussion.  Achmet  mourut  avec  dignité , 
refusant  le  ministère  de  l'indigne  valet  que  lui 
avait  envoyé  son  maître,  et  voulant  que  la  main 
d'un  ami  lui  serrât  le  fatal  cordon  :  c'était  l'an  1 554 . 

ACIDALIUS  (  Valens) ,  né  en  15C7,  à  VVistoch, 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  brilla  dans  di- 
verses académies  d'Allemagne  et  d'Italie,  et  se 
fixa  à  Breslau,  en  Silésie,  où  il  embrassa  la  religion 
catholique.  Son  grand  travail  altéra  sa  santé,  et  il 
mourut  d'une  fièvre  chaude  en  1505,  à  l'âge  de 
28  ans.  Sa  grande  jeunesse  ne  l'avait  pas  empêché 
de  publier  de  savantes  notes  sur  Quinte-Curce  : 
Animadversiones  in  Q.  Curtium,  Francfort, 
1594,  in-8  ;  1597,  1724,  in-'i.  On  a  encore  de  lui 
des  poésies  latines,  qui  ont  été  imprimées  après 
sa  mort ,  à  Liegnitz  ,  en  l(i03  ,  avec  celles  de  Janus 
Lernulius  et  de  Janus  Guilielmus.  On  les  trouve 
encore  dans  le  premier  tome  de  Deliciœ  poelarutn 
germanorum ,  et  des  remarques  sur  Tacite,  Quin- 
tilien,  Piaule,  les  douze  panégyriques  anciens, 
Vellcius  Palcrculus  ;  son  édition  de  cet  auteur 
parut  à  Padoue,  en  1590,  in-i2:  elles  ont  été 
publiées  par  son  frère  Chrétien  Acidalius  ,  et  insé- 
rées dans  divers  classiques ,  ainsi  que  ses  Notes 
sur  Ausone.  On  lui  a  faussement  attribué  une  dis- 
sertation qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  , 
sous  ce  titre  :  Mulieres  non  esse  homines,  c'est- 
à-dire,  Zes  femmes  ne  sont  pas  des  êtres  pensants 
et  raisonnables  comme  les  hommes,  1C38,  in-i2, 
vend.  .3  à  G  fr. 

ACILIUS-GLABHIO,  consul  sous  Domitien, 
avec  M.  Ulpius  Trajan,  depuis  empereur,  fut  forcé 
par  Domitien  de  descendre  dans  l'amphithéâtre 
pour  y  combattre  les  bêles  féroces.  Il  eut  le  bonheur 
de  tuer  un  lion  des  plus  grands,  sans  en  avoir  été 
blessé;  mais  cette  adresse  lui  devint  funeste.  La 
jalousie  (pi'en  conçut  l'empereur,  le  porta  à  bannir 
Aciliws-dlabrio  sous  un  autre  prétexte.  Il  le  fit 
mêtnc  mourir  (piaire  ans  après,  comme  couj)able 
d'avoir  voulu  troubler  l'rlat.  Piaronius  assure  que 
la  cause  d(;  sa  mort  fut  sou  atlacluîmcnl  à  la  religion 
chréticimc;  mais  Dion,  dont  il  invocjuc  le  ti'uioi- 
gnage,  n'a  rien  dit  (|ui  pût  autoriser  celte  asscriior). 

ACINDVNl'S  (Sepliniius) ,  consul  romain,  r.m 
41  i  avant  J.-C,  est  comiu  par  un  trait  singulier 
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auquel  il  donna  occasion.  Etant  gouverneur  d'An- 
tioclie,  il  lit  enfermer  un  homme  qui  ne  payait  pas 
les  impôts,  cl  le  menaça  de  le  faire  pendre ,  s'il  ne 
s'acquittait  pas  à  un  jour  marqué.  Un  très-riche  par- 
ticulier odrit  à  la  fenune  de  ce  prisonnier  la  somme 
qu'il  devait,  pour  prix  de  ses  faveurs.  La  femme 
consulta  son  mari,  qui,  plus  ennuyé  de  sa  prison, 
que  jaloux  de  son  hoimeur,  lui  ordonna  d'acheter 
sa  liberté  aux  dépens  de  sa  vertu.  Le  libertin  s'élant 
satisfait,  donna  à  cette  femme  une  bourse  oîi  il  n'y 
avait  que  delà  terre.  Acindynus,  instruit  de  celle 
fourberie,  condamna  cet  avare  débauché  à  payer 
au  fisc  la  somme  due  par  le  prisonnier,  et  adjugea 
à  son  épouse  le  champ  d'où  il  avait  tiré  la  terre  qui 
remplissait  celle  bourse.  Saint  Augustin  nous  a 
transmis  ce  trait  d'histoire  ;  mais  Bayle  l'a  accusé 
faussement  d'avoir  approuvé  l'action  de  la  femme 
et  le  consentement  du  mari;  il  regarde  seulement 
la  complaisance  de  l'épouse  comme  moins  crimi- 
nelle que  si  elle  eût  été  commise  par  débauche. 

ACINDYNUS  (Grégoire),  moine  grec  du  14* 
siècle ,  fut  accusé  d'hérésie ,  et  condamné  par  un 
synode  tenu  à  Conslantinople.  Il  soutenait  que  les 
moines  du  mont  Athos  ne  voyaient  pas ,  comme  ils 
le  disaient,  dans  leurs  extases  la  lumière  incrééc 
et  pure  dont  Dieu  était  environné  quand  il  parut 
sur  le  mont  Thabor;  mais  qu'elle  était  créée  et 
finie.  Il  a  défendu  sa  doctrine  dans  un  traité  De 
essentiâ  et  operatione  Del,  en  grec  et  en  latin, 
Ingolstad,  IGIG,  in-4.  On  trouve  dans  la  Grèce 
orthodoxe  d'Allatius ,  un  poëme  qu'il  avait  com- 
posé contre  Palamas ,  avec  des  fragments  d'autres 
ouvrages. 

ACKERMANN  (  Conrad  ) ,  né  au  commencement 
du  1  S''  siècle ,  est  regardé  par  les  Allemands  comme 
le  créateur  de  leur  théâtre.  Il  mourut  en  1771  à 
Hambourg  où  il  dirigeait  alors  une  troupe  comique. 

ACKERMANN  (  Jean-Christian-Gottlieb  ) ,  né 
en  175G  ,  à  Zeulenrode  ,  dans  la  Ilaule-Saxe,  était 
professeur  de  médecine  à  Altdorf  en  Franconie,  où 
il  mourut  en  1801.  Il  se  fit  avantageusement  con- 
naître par  plusieurs  traductions  d'excellents  ou- 
vrages italiens,  français  cl  anglais,  avant  d'être 
nommé  professeur  de  médecine  dans  cette  ville. 
Son  habileté  pratique  égalait  sa  science  théorique. 
Il  était  de  plusieurs  sociétés  de  médecine,  cl  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  sur  son  art.  Ses  Vies  d'IJip- 
pocrate,  de  Gallien,  de  Thcophraste ,  de  J)ios- 
coride ,  d'Jrètée  et  de  Rufus  d'Ephése,  dans 
l'édit.  faite  par  Ilarlcs,  de  la  Biblothèque  grecque 
de    Fabricius,   passent  pour   des  chefs-d'œuvre. 

ACOLUTH  (André),  savant  orientaliste  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Ihcslau  ,  naquit  à  Bernsladt 
en  1G54  et  mourut  eu  I70i.  Il  a  fail  queNjucs  cha- 
pitres d'un  Coran  polyglotte,  qu'il  avait  le  projet 
de  donner  en  entier.  Il  fut  en  correspondance  avec 
Spanheim  et  Leibnilz  qui  n'a|)prouvèrenl  pas  ses 
idées  sur  l'identité  de  l'arménien  avec  l'ancienne 
langue  de  l'Egypte. 

ACOMINATUS.  rayez  Niciîtas. 

ACONCIO  (Jacques)  dont  le  véritable  nom  est 
Giacomo  Contio  ,  né  à  Trente,  au  conuneucement 
du  IG'  siècle,  se  rendit  célèbre  comme  philosophe, 
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JMJw— tiiht  H  lW<k^k«.  Il  qitiiu  ïê  reikukM  «••  f 
pmu  m  Mn  pralMiani .  cl  m  mua  «• 
,  p«H  ]k  $(r*»tM.Hirz  .  <l  il<  U  ni  AïKlcUiit-   Il 

ttttfÈn  14  _ .  -  .  .  j .  ' ..  i  -,  ^ .'  îM ..  i . 

è««^«lMitfiii'  -.o.p^r  tmiurtltUty- 

•«•t,  «rrurrai.        ..    Jimim,  (uiummam, 

êtàitmm.  tic.  Iihr%  /  ///.   IU«ikjr.    ij»cà,  iii-H. 

U  a  è4<r  «o<i«m!  - '  ;":t*.  cl  Ujduil  tian» 

lealrs Ir»  Uofiu  I  J  iratiiuliuii  fraii- 

fMM  ^«i  panM  u  m  -i  lUIc  ,  in- 1 ,  a  ru 

fkmknn  éàitita^  I.-^  c^i  la  plus  r»iiUK't>. 

fjii  mKfn$t  à  Hé  loi.  ^tani«.ri 

par  «l'aulm  |  ~-     Icii  lui  a 

f  c««|u'oaa  liit  J  Ui4^'  u<      t  .'<!  C'fHf.  nemo 
;  «èi  Mu/tf.  mémo  ^jms    Le  but  do  l'autrur 
élÉhët  rédoire  à  un  '  nuiubrv  les  dugim^ 

wéBÊÊÊÊin»  k  la  rdt.  ..i-unr.   r(  li'i^jlilir 

■M  lalfuf  f  rW|trnnw  cuut-  tuuic«  U>  mvu-s  qui 
te  chmtùnbmr.  V.'esl  un  5\siènie  (l'indif- 
■  loatH'  on,  ou.  sil'un  wut,  un 

plM  et  pacilkj.  ■  tié  sans  sanction  t*l  sans 

aatoril^ .  le  li^fHlateur  des  chrétiens  n dani  |>uuit 
inlenenu  pour  corriger  ou  modifier  sou  uuvrat;i-. 
Dm  reM0,  ce  livre  esl  «xril  arec  mrlhoJo  ,  et  il'unr 
h«MW  latinilc ,  quoique  le  style  m  soit  quelquefois 
Ml  peuafieclè.  Cet  apostat  mourut  en  Angleterre. 
Tcnfan  l^i.  On  a  encore  du  même  auteur  deux 
irailÀ,  l'uo  Ve  Ut  muikod*  d'tludter,  l'autre  De 
la  mmmtrr*  dé  faire  dt*  Uvrt*;  ouvrage  inutile  à 
cent  k  qui  la  nature  o'a  pas  douné  ce  talent  et  |)eu 
utile  k  ceux  qui  l'ont. 

ACORIS.  roi  d  Egypte,  wccfcnr  de  Nèphcréus, 
régnait  lers  lan  a^ô  avant  Jê«us- Christ.  Il  n'est 
cooBO  que  par  une  ligue  à  laquelle  il  prit  part  avec 
Evagoras  rot  de  Chypre,  contre  Arlaierxi-s  .Mné- 
■MM  roi  de  Pêne.  Évagoras  ayant  été  vaincu  ,  la 
guerre  fut  suspendue  jusqu'à  l'an  3T7  avant  Ji^us- 
Chrtsl .  époque  où  il  mit  r.ithr-t-.irn  Clialirias  à  la 
trie  de  ses  troupes.  Les  A  '^ur  la  plainte 

d'ArUicrxcs  leur  allié,  r-  r<-nt  (iliabrias  : 

Acorii  n'ayant  plus  de  général  ne  nianha  (Miint 
caalre  les  Perses  :  il  mourut  avant  le  renou\elle- 
maA  des  hostilités ,  vers  l'S  avant  Jésus-Clirist. 

ACOSTA  Josrpti  d'  ) ,  proTÎncial  des  Jésuites  au 
Féroa,  né  Ji  Médma  del  Campe  vers  l'an  jjU), 
1,001^1  ^  v:.i  ..  w,,,.,^  ^  en  IGOO,  igé  d'environ 
6«  ans.  Il  ■!  -  frères  aussi  jésuites  :  Jérùme, 

Jacques,  i^iu i-nnyii'-.  et  Bernardin  ;  mais  Jov-pli 
tel  le  plus  célèbre.  Un  a  de  lui  -.  IlUloria  natural 
f  wural éê  la»  Indùu ,  en  Sévilla ,  i â'jo ,  pet.  in-( . 
Qaai^oe  défi  ancien ,  ce  livre  est  toujours  estimé , 
Tcad.  13  francs.  11  a  été  réimprimé  i  Séville,  1S9I, 
iD-«i  1  Madrid,  IC04  et  ICIO,  in-i,  etc.  Toutes < es 
édil.  ost  k  peu  prrs  le  même  prix ,  C  à  d  francs  :  l'uu- 
rragc  a  été  trsd.  en  français  par  Itobert  Regnault , 
Paris,  liM,  laoo,  ICMet  leie,  in-8;  Dénatura 
non  orkiê ,  Ukri  émo ,  8abrna(H|ue ,  i  àA9  et  t  à9 j, 
'\n-%  .  Cologne,  liM,io-8;  Pepromulgatwne  Ktan- 
ftUt  ofud  Barkoroê,  Salaman<|ue ,  i&hs,  in-8; 
Cologne,  i&M,  in-t;  Ve  Chrulo  rerelato,  libri 
ii4)««ai,  Rone,  liM,  io-t;  Lym,  I&9I,  io-8i 
Comâçmmm  tomt  très,  Soiaoïaoqnc,  UM,  iii-4,  etc. 
Tone  I. 
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Cjk  «ermom  wni  m  latin  et  d'un  stylo  simple.  Il 
^ .  et  avec  succès ,  à  la  convor- 

.  I 

At.U.NlA  l  rier .  d'altord  chrétien,  ensuite 
juif,  puis  mjlériali»le,  elail  liU  d'un  ^enlillioiniiio 
(Htrlu^jK  II  rijit  né  Ji  (l|M)i(o.  \ers  la  lin  du  ir>* 
si^'lo.  (.et  lniiiimo,  doué  d'une  île  ces  iiiia^iiwilions 
ardonlos  qui  mènent  à  la  démence  ou  au  ^l■nie  ,  au 
lieu  do  s«>  iKirner  ù  pratiquer  rr.van(;ile,  eut  la  li^ 
mérité  tic  le  vouloir  soumettre  ù  son  examen.  Il  fut 
puni  do  sa  hardiess4\  en  loinltant  tl.iiis  le  inaléria- 
lismo.  Accalilé  do  doutes  dans  le  christianisme,  et 
do  remords  dans  sa  nouvelle  opinion ,  il  crut  ineliro 
tin  il  M's  jM'ines  on  m"  faisant  circoncire.  I,es  Juifs 
d'.Vnisleidjiii  l'unirent  .'t  ru\  parce  lien:  mais  à 
p«*ine  ro|K'-rati(iii  était  faite  ,  <|u'il  lui  fut  aussi  dilli- 
cil«>  de  se  st)umeUre  aux  observances  de  ranrieiinn 
loi,  (|u'il  le  lui  avait  été  de  plier  %a  raison  aux 
domncs  lie  la  nouvelle  11  ne  put  garder  le  silence  , 
et  se  lit  excommunier  par  la  syna^'o;;ue.  Il  publia 
un  livre  pour  démoiilier  qu'il  fallait  rejclt-r  les  rites 
et  h-s  traditions  des  (tharisiciis  pour  sallacluT  aux 
saducéens  .  dt>nl  il  a\ait  cmbra».sé  les  do^îniis.  I,e«» 
Juifs  le  liront  pasM-r  pour  un  alliée,  et  un  médecin 
de  cette  nation  réfuta  son  s\slème.  .Vcusl.i  publia 
alors  son  /.'xainen  Iradittunum  pharisairantm 
ad  legem  tcriptam  et  cretnplar  vilœ  huinanœ ; 
livre  dans  lei|uel  il  attaqua  rimmorlalilé  de  l'ilmo, 
sous  prétexte  «pie  Moïse  n'a  parlé-  ni  du  paradis  ni 
de  l'enfer.  Les  Juifs  lui  répondirent  ù  i  oups  d« 
pierres,  et  le  tirent  ensuite  em|)risoniier.  I.a  libi-rté 
lui  fut  rendue,  en  |»ayant  une  amende.  Acosta  crut 
alors  devuir  tacher  ses  erreurs,  qui  lui  attiraient 
des  disgrâces;  et,  pensant  que  toutes  les  religions 
lui  étaient  indifférentes,  il  rentra  dans  celle  des 
Juifs.  I.a  loi  de  Moisc  n'était,  selon  lui,  qu'une 
pure  fiction  di-s  hommes  ,  et  non  |tas  l'ouvraf^c;  do 
Dieu  :  il  ne  la  suivait  (pi'en  public.  On  I  accusa  do 
ne  point  observer  les  autres  préceptes  Jiid.iûpies, 
ni  dans  les  repas,  ni  sur  d'autres  points  aussi  ini- 
porlanls  :  ce  fut  la  source  d'un  nou\eau  «hagriii, 
I.a  synagogue  rexcomiiiiinia  <le  nouveau  ,  et  lui  im- 
posa une  rude  pénilence.  Il  fut  fouetté  par  le  mailre- 
chantre  d'Amsterdam,  ensuite  absous  |iar  le  pré- 
dicateur de  l'as-semblée ,  et  foulé  aux  pieds  par  son 
auditoire ,  suivant  les  rites  hébraicpies.  Ce  rpi'il 
croyait  et  ce  qu'il  ne  croyait  pas  ne  servant  (ju'i 
l'inquiéter,  il  mit  lin  h  toutes  ces  variations  en  so 
faisant  sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet,  vers 
l'an  iGkT. 

ACOSTA  (  Gabriel  d'  ) ,  chanoine  cl  professeur 
de  théologie  i  ColniLrc ,  mort  en  1016,  a  laissé  des 
Commenlairei  sur  une  partie  de  l'ancien  Tesla- 
ntenl,  savoir:  iur  le  \'r  chapitre  de  la  Geniie, 
iur  Huth,  les  Lnmenlatiom  de  Jérémie ,  Junas 
et  Malurhie,  Lyon,  IG4o,  iii-fol. 

ACyi'AVIVA.  roy.  AytAViVA. 

Af^KKI.  'Olalisy,  chirurgien  et  médecin  %ii6(lo\n, 
né  près  de  Slorkliulm  au  coniinencemcnt  du  18* 
iUxU\  Le  désir  de  fu-  perfe*  tionner  dans  son  art  lo 
fwrta  h  \isiier  successivement  l<s  université»  et  U» 
écoles  les  plus  fameirses  de  France  et  d'Allemagne; 
et  pour  joindre  la  pratique  h  la  théorie ,  il  voulut 
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servir  deux  ans  comme  chirurgien  dans  les  armées 
françaises.  Il  se  fixa  en  I7i5  à  Slockliolin,  et  il  s'y 
lit  en  peu  de  temps  une  grande  réputation.  Jl  fut 
d'abord  nommé  directeur-général  de  tous  les  liôpi- 
taux  du  royaume,  puis  créé  chevalier  de  Wasa,  et 
enfin  nommé  commandeur  de  cet  ordre.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  -Stockholm, 
et  associé  étranger  de  l'académie  de  chirurgie  de 
Paris.  Il  a  donné  des  idées  nouvelles  sur  la  manière 
d'établir  des  hôpitaux  dans  les  camps  et  dans  les 
armées,  et  il  a  publié,  en  suédois,  un  Traité  sur 
les  plaies  récentes,  Stockholm,  1745;  des  Obser- 
vations de  chirurgie,  ibid.  iTfjO  ;  une  Dissertation 
sur  l'opération  de  la  cataracte,  ibid.  17CG  ;  et  un 
Discours  sur  la  réforme  nécessaire  dans  les  opé- 
rations chirurgicales ,  ibid.  17G7.  Il  est  mort  en 
1807,  dans  un  âge  très-avancé. 

ACROX  ,  roi  des  Céninicns  ,  fut  le  premier  roi 
des  environs  de  Rome  qui  prit  les  armes  pour  ven- 
ger l'enlèvement  des  Sabines.  Après  une  faible  ré- 
sistance, Romulus  mit  en  fuite  son  armée  et  le  tua 
de  sa  propre  main.  Les  dépouilles  de  ce  prince 
furent  consacrées  par  le  vainqueur  à  Jupiter  Féré- 
trien  :  elles  furent  appelées  opimes ,  nom  par  le- 
quel on  désigna  dès  lors  celles  que  l'on  remportait 
sur  un  roi  tué  dans  un  combat. 

ACUON,  médecin  d'Agrigente,  qui  vivait  vers 
l'an  444  avant  J.-C,  fit  allumer  le  premier,  selon 
riutarque,  de  grands  feux  pour  purifier  l'air  avec 
des  parfums,  et  par  là  mettre  fin  à  la  peste  qui  af- 
fligeait Athènes.  Cette  pratique  était,  au  rapport 
de  Suidas  ,  déjà  depuis  longtemps  en  usage  dans 
l'Egypte,  l'iine  est  tomlié  dans  l'erreur  lorsqu'il  a 
regardé  Acron  comme  le  fondateur  de  la  secte  des 
empiriques,  qui  ne  commença  que  200  ans  plus  tard. 

ACRONIUS  (Jean),  professeur  de  médecine  et 
demalbématiques  à  Râle,  naquit  à  Acroumen  Frise, 
et  mourut  de  la  peste  en  u>G'i  ,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On  a  do  lui  des  traités  sur  le  mouvement 
de  la  terre,  sur  la  sphère  et  la  médecine.  M.  Rar- 
liier  s'est  trompé  quand  il  a  cru  qu'Acronius  n'avait 
publié  aucun  écrit.  La  Biographie  des  médecins 
cite  entre  autres  ouvrages  de  cet  auteur  Scholia  in 
Mmiiium  Macrum.  Il  est  aussi  l'auteur  du  Con- 
fectïo  astrolabii  et  annuli  astronomici  ;  de  Sphœ- 
râ;  de  Motu  terrai ,  ouvrages  cités  dans  sa  corres- 
pondance avec  Sufiridus  Pétri,  professeur  à  Krford. 

ACI50P0L1TE  (  Georges  ),  né  à  Constanlinople, 
vers  l'an  (220,  est  un  des  auteurs  de  V Histoire 
byzantine  ;  il  eut  l'emploi  de  logollièle  (()  à  la  cour 
de  Michel  Paléologuc;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Logolhèle  sous  lequel  il  est  très  connu. 
C'est  presrpu;  tout  ce  qu'on  sait  de  cet  auteur.  Son 
liistoire,  découverte  en  Orient  par  Douza  ,  fut  pu- 
bliée en  1014  ;  mais  l'édition  donnée  au  Louvre  en 
lO.'il  ,  in-fol. ,  est  fort  supérieure  et  très-rare.  Cet 
ouvrage  commence  où  linit  Nicél.is  ,  et  comprend 
depuis  l'année  120.^  jusiprà  l'expulsion  des  enq)e- 
reurs  français  en  12«,'>.  Il  est  (raillant  plus  exact , 
que  l'auteur  a  écrit  ce  qu'il  avait  vu  lui-même.  Léon 

(i)  On  .ippoloil  aiii.si  lo  clianoi'IiiT  ri  lu  Huiiiilciicl.iiii  dis 
(inanocs,  ù  la  cour  tU'  reinpiTi'iir  île  (^oiisUuIImojjIl'.  Vo)</ 
Ji.riiliwdo  iliijiiiUHum,  upml  riiraïaaiii. 
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Allatius  et  Douza  ont  commenté  cet  historien.  C'é- 
tait un  homme  de  mérite  qui  cultiva  les  mathéma- 
tiques avec  succès.  Il  mourut  vers  l'an  12S2.  —  Il 
eut  un  fils  appelé  Constantin  ,  qui  devint  grand  lo- 
gothète  de  Constanlinople  et  auquel  nous  devons 
les  Fies  de  quelques  saints,  notamment  celle  de 
saint  Jean  Damasccne  dans  les  bollandistes,  et  d'au- 
tres ouvrages  plus  considérables ,  dont  il  ne  reste 
que  des  extraits. 

ACTIA  ,  mère  d'Auguste.  Foy.  ce  nom. 

ACTISANÉS ,  roi  d'Ethiopie  selon  Diodorc  de 
Sicile,  devint  aussi  roi  d'Egypte.  Il  détrôna  Amé- 
nophis  dont  la  tyrannie  avait  excité  le  soulèvement 
de  ses  sujets.  Son  règne  fut  heureux.  On  assure 
que  tout  entier  à  son  peuple,  il  faisait  tous  ses  ef- 
forts pour  mettre  fin  au  brigandage.  Les  coupables 
n'étaient  point  envoyés  à  la  mort ,  mais  il  leur  fai- 
sait couper  le  nez  pour  les  distinguer  des  autres 
citoyens  :  une  ville  leur  était  ouverte  entre  l'E- 
gypte et  la  Palestine  ,  et  là  ,  ils  étaient  obligés  de  se 
livrer  au  travail  et  de  changer  leur  conduite.  Ac- 
tisanès  en  mourant  laissa  aux  Egyptiens  le  droit  de 
lui  donner  un  successeur. 

ACTIUS  ou  Azzo.  F.  Visconti. 

ACTON ,  dont  le  vrai  nom  est  Atton  (  Alto  Ver- 
cellensis  ) ,  évoque  de  Verceil  en  945  ,  était  fils  du 
comte  Aldcgaire:  il  naquit  en  Piémont  au  com- 
mencement du  lO""  siècle.  La  douceur  de  ses  mœurs 
et  la  régularité  de  sa  vie  le  firent  estimer  et  recher- 
(  her  par  les  rois  Lolhaire  et  Hugues  Capet,  qui , 
à  sa  considération  ,  firent  de  riches  présents  à  son 
église,  et  lui  accordèrent  de  grands  privilèges.  At- 
ton passait  pour  un  profond  théologien  et  pour  un 
savant  canoniste.  Une  partie  de  ses  œuvres  a  été 
recueillie  par  d'Achéry  (  Spicilcge,  t.  8  ) ,  et  publiée 
en  entier  à  Verceil  par  Raronzio,  2  vol.  in-fol., 
I7G8.  Il  y  a  des  lettres  sur  différents  sujets,  des 
traités  sur  l'ordination  des  évoques  ,  et  autres  ma- 
tières de  droit  canonique. 

AC'I'ON  (Joseph),  premier  ministre  de  Ferdi- 
nand IV,  roi  deS'aples,  naquit  le  !"•  octobre  1737, 
à  Rcsançon.  Son  père,  Edouard  Acton  ,  irlandais  de 
naissance  et  baronnet,  vint  s'établir  dans  cette  ville 
en  1735,  et  y  exerça  la  médecine  avec  succès.  Il 
donna  à  son  fils  une  éducation  soignée  dont  il  pro- 
fita peu,  et  le  fit  recevoir  dans  la  marine  royale. 
Quelques  dé.sagrémenis  qu'il  y  éj)rouva ,  ou  plutôt 
le  refus  d'un  grade  important,  le  portèrent  à  quit- 
ter la  France.  Il  parcourut  l'Italie,  et  se  fixa  en 
Toscane,  où  il  parvint  bientôt,  sur  la  recomman- 
dation du  marquis  Tamicci,  aux  premiers  grades 
de  la  marine.  Lorsque  le  roi  Charles  III  entreprit 
le  siège  d'Alger,  A  clou  coimnandait  les  vaisseaux 
toscans  réunis  A  ceux  du  roi  d'Espagne;  et  cette 
expédition  fut  la  cause  de  sa  fortune.  Acton 
|)arvint  h  sauver  |»lusieurs  milliers  d'Espagnols 
(|iii  allaient  être  enveloppés  par  les  Maures.  Celle 
action  éclal.iute  fil  du  bruil  ;  el  le  roi  de  Naples, 
d'après  l'avis  de  son  minisire,  lui  offrit  du  ser- 
vic(!.  Acion  accepta  ,  et  bienlôl ,  par  .ses  intrigues 
et  son  adresse,  il  acrpiit  la  faveur  du  roi,  et  sur- 
tout celle  de  la  rciiie.  Nommé  minisire  de  la  ma- 
rine ,  puis  de  la  guerre ,  il  lui  même  déclaré  prc- 
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witt  tuUultf ,  Ion  tl**  li  ■'"*  *'  ^  '■'  ''*  "*  ir>^iiM  Tk*nj 
SêmJbmen    DK  rr  iikii- 
•«ttoril^  iIlimil«V.  v  It»   j. 
dWnrfcrtrtTf .  rt  *.-<;!:j|  ne  » 
iiHrrVu  «If  <>«i>-  jHit\«i         ?  lllJ.^  .  uiiu 

d*aio<r  un  ipim;  «t  un  »  •  JUpH-H  ilr 

hffTinr.  U  luî  '  '    '  H 

■illmi     r^ff.  ^' 

C^rolior  OMiifut  la  i  <*  <  irmu-i 

dr  Madrid  pmMf  i>  •-  «ir  ivlui 

dr  Napln:  H  quoique  Ir  im  lun^^itùi  (uiijourttif 
h  éttêttwKi  poor  Im  ïth  «If  Thirl'**  III  ««mi  ih-jt  . 
«■  M  Krtvuit  UN  :  <(  <tr 

r#Mrt  drSwhrt!'  ^  ^  i|ur 

fl  Arlon  Ml' , 

qoelriço'  i    ij|>rf, 

Ir  n>*  d*l'!5pa(rnr  t»m»»t  di-^  Irttn-*  tr»-*  pn-^vjiiU-* 
à  «Ml  lîN  iKiur  !"i-!)-- i.-.T  ]|  rrnvoyrr  rc  inini^ln*. 
ilj  •  \   'in.  ri  le  roi  Ir  ninsrrva. 

Le  iM .    1^;...-.  .  .:jI  tic  Ronir  i  .Vapics .  |Htur 

llcbrr  dr  fairr  meer  crue  lullp  vaiulalpti^w-  d'un 
Ib  rootrr  «oo  pjrr  ;  mas  «a  niivion  nVut  aucun 
«flH  .  Arton  «dt  ronjurrr  lou<»  1rs  orapr*  ri  hravrr 
9r«  ph»  piÙMJnU  mnrmK.  Charir»  III ,  croyant 
pooToir  apponrr  d*ulilr«  cliancrntPiils  au  rabinrl 
dr  JSwfin .  ava;!  intitt^  v>n  \\U  Ferdinand  !i  fairr 
un  Torasrà  Madrid  .  rt  pour  l'HTit-iurr,  il  lui  avait 
bit  prfirnt  don  i  -au.   I.r  roi,  la 

rriw,  et  loprinrr  r  ,  irrrnt  rn  I78i  ; 

OMB,  par  ks  srcrx-us  nuiiuuvrrs  d'Adnn  ,  ce 
Toyagc  «  borna  i  riiitrr  i.ivournc,  Florence  et 
qodqnrsanlm  Tilles  de  l'italir.  Fier  du  (riuniplic 
q«*fl  rrinpoTtaTt  ^ir  !.i  Fnnrr  rt  jur  TUspasnr  , 
ramWlii  bomrs.  l'andis 

ifiH  eirr  irc*  sur  tous  Im 

■rigmuf» ,  qui  se  ;  '  dr  sa  hauteur  rt  de 

mi  dspotHoir.  il  i:.  ,  !'«  lois  à  ses  maîtres, 

rt  Irs  arroatuma  presque  à  lui  olM-ir.  Suivant  le 
fTitème  dr  Ta"-"^- •  '■oyez  T.ixfcct  ,\  il  rrcom- 
mmça  les  aori  îles  avec  la  cour  de  Rome, 

rt  dr  sa  propr-  d>ii"iM>  ,  il  supprima  f  dans  celle 
tntme  ano^  i'%'» .  un  prand  nomlirc  dV-glisos  et  de 
mooastèrrt.  C'est  en  vain  que  le  marquis  de  Carac- 
eiolo ,  Boanné .  pourlaTorme,  ministre  des  afTjirrs 
étiBflfèrts,  Toalat  s'opposer  k  dr  si  violrnies  mc- 
tam  :  fl  nr  fut  (as  •'t-ouK'.  et  n'eut  plus  tic  voix 
d»T><  '  I  riiarirs  III ,  rn  iTss  , 

aft-:  r*  dr  rnnirainte.  Dans 

la  mime  auat;<:.  b  rc'oluiiwii  française  l'tlala  ;  mais 
le  nrinistrc  n'aimait  ni  U-s  Français  ni  Irur  ;:nuvrr- 
nrfnmt.  Aussi  larourdeNapK-s  ne  prit-«ilr  qu'un 
lnf^r*t  p^u  artif  am  m.ilfi'nirî  d^  louis  XVI. 
*    p  •  fini  U  rond  ,  drloçes, 

«•Tl    r  •:    lorsque  1»    .  nfiiqur  qui 

booIrverMit  U  France  voulut  rniirrrnicnt  diriger 
le  eatiioft  napolitain.  Omintslrc.  contraint  f\c  f1<-- 
rfiir  k  la  TiK  d  onr  rs/^rr  françaiv  qui  .dlait  Iwm- 
l»ardrr  ?f»pl«^ ,  «'m  rm  •■  i  I  >'n..-  «n^.inti-  ii 
part  ml  à  »-mp/r|»rT  qu*- 

rrrij  pr^  dr  U  P'/rle  Ou.,..-..  1>  ..  <.  ;..,.,  ..j,(.  ■., 
Frrdinan<i  IV  d«Vbra  b  (forrrr  h  la  France,  rt 
oifvya  à  TiHikm  une  escadre  qui  ft'uail  k  celle  dr* 
AogUi  CI  de«  EipafiMl»  -,  mil»  die  rnUra  Meolôl 
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.lin*  1.-   tt.>ii  .],'  NapItH.    Il  y  avait  d«'jà  dans  ce 

I  nomhn'  de  rniVonlrnU  lU'  toutes 

,  .K.i  raMrr  1rs  nou\ elles  nui vinu'îi 

.  s'rirurçairnt  dy  n'pandro. 

«t..  .....  ...i.  j.it...  ..  <  uti  pour  1rs  nViiiicr»  cl  ^'*- 

lon  ru  rut  la  dirrriion.  I.rs  circonslaiires  dillirilr» 
oii  d  44«  trouvait  purrnt  rxrusrr  «piriqui's  irti'j  do 
ri',:urur  Kn  tT;i:i,  il  drnuiinla  sii  diMiiisHioii  ;  mais 
rllr  nr  fut  qu'apparente,  rt  l'on  voulait  srule- 
n»rnl  frindre  d'aeeédrr  .iu\  drniandrs  r«^l«'rt'<«s  du 
^•ou»rrnrn)enl  français.  Il  eonriul  enfin  la  paix  awc 
ir  drrnier  en  iTiiT  .  mais  il  ne  perilil  pas  pour  e«'ln 
la  faveur  ilr  la  rrinr.  connue  ses  «-nneinis  l'avaient 
espénV  (Irllr  paix  nr  fut  pour  lui  ipi'tni  moyen  do 
p.içner  du  lenqts .  el  dr  eonclurr  une  alliance  avec 
rFnqnie,  la  S.irdaifin»'  el  la  Tosean<'.  I/arméo, 
|Hirt('«"  par  ses  soins  à  !?o  mille  lionnnes,  el  com- 
mandée par  Miclieroux,  Pinnasel  Mark.  tousrUnn- 
prrs,  fut  ballue  sur  tous  les  points  Oliti;;^  de  con- 
rlurr  dr  nouveau  la  paix  avec  la  l'raiice,  Ferdi- 
naml  IV,  dapr<-s  les  sollicilalions  pressanirs  du 
ministre  français,  rrnvoyn  Acion  ,  qui  se  n-lirn  en 
Sicile.  i.ors(|ur  vc  monarrjiie  fui  conlrainl ,  en  IHOI, 
dr  quitter  Naples,  et  qu'il  passa,  esrorlé  par  l'es- 
ra«lrr  anclaisr,  à  Palerrne,  Acion  rentra  au  service 
lie  ses  anciens  maitres  ,  dont  il  n'avait  jamais  perdu 
la  faveur,  ri  (pioi(|u'il  ne  prit  pas  le  lilrc;  de  mi- 
nistre ,  il  n'en  eut  p.is  moins  louir  l'aulorilé.  Dans 
les  discussions  rn'qiu'nles  i-nlre  la  reine  et  les  An- 
Rlais ,  qui  avaient  (li'harqin''  une  foi  le  ann<'c  en 
Sicile,  où  ils  s'i-laient  reii.liis  maîtres  iU^  tous  les 
ports,  Arlon  chercha  lon;,'temps  à  réunir  1rs  deux 
partis,  mais  tous  ses  efTorls  furent  vains  ;  el  voyant 
que  les  An;:Iais étaient  les  plus  forts,  il  leva  le  mas- 
que ,  rt  après  phisirurs  [tropos  insolents  il  O'n  ré- 
pondre aux    reproches    que  lui  faisait    la    reine, 

•  qu'il  était  temps  que  sa  m.ijesté  permît  nu  roi 

•  d'é(reroi.»  Ceprijdant,  sous  les  nouveaux  protec- 
teurs qu'il  s'i'tail  choisis  ,  ce  ministre  no  joua  cpi'un 
rôle  Irt'-s- secondaire  et  pres<ino  humiliant.  Knfm 
il  mourut ,  chargé  d'inlirmilés,  en  décend)re  IS08. 
Acton  ne  manquait  pas  de  talents;  il  avait  de  l'ins- 
Inn-lion,  connaissait  parfaitement  les  honnnes  et 
les  affaires.  II  é-tail  en  outre  adroit,  dissimulé,  ins- 
inuant, rt  d'un  caractère  ferme.  Ilaniassa  des  ri- 
chesses immenses,  satislil  son  and)itioii  et  sa  cupi- 
dité; mais  sachant,  |)ar  sa  pr<i|ire  conduite,  «-oinhicn 
il  avait  niérité  la  haine;  du  pcu|)le  rt  des  fjrands.  Il 
vécut  dans  une  crainte  el  une  défiance  continuelle. 

A(TrAHM'S  'Jean,',  médecin  kp-c  ,  (|iii  donna 
Ir  premier,  dans  le  12"  ou  le  1.1-  siècle,  l'analyse 
des  purgatifs  doux  ,  tels  rpie  la  casse,  la  niaime ,  le 
séné,  etc.  On  a  dr  lui  :  De  aclionihu»  ri  nfj'ectihu.i 
tpiritùt  animali» ,  rjunque  virtu,  Parisiis,  i.^.'.T, 
IHtit  in-«j,  I"  édil.  rare  î  4  à  f5  f.  ]  ,  el  plusieurs 
autres  ouvrages  de  médecine  traduits  rn  latin  et 
puhlii'-s  sous  le  titre  suivant  :  /tctuarii  opéra ,  de, 
artionihun  et  npiritiit  animali*  ajjictihu$,  eju»fjuf. 
nutritionr ,  lib.  duo  ;  De  urinis  lib.  vu  ;  A/elhodi 
medrndi,  lit),  v.  Parisiis,  1 560.  (le  médecin  avait 
beaucoup  de  gortt  pour  les  systèmes  rt  pour  la  mé- 
d'flnr  rais/iimér.  Il  joignait  cependant  l'rx|iérieiic«} 
&  la  Ihéorir.  Le  mot  Acluarius  désijjnait  un  odica 
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de  la  cour  des  empereurs  :  tous  les  médecins  atla- 
chés  au  palais  ont  porté  ce  titre. 

ACUNIJA  (don  Antonio  Osorio  d'),  Espagnol 
et  évoque  de  Zamora  ,  était  d'une  naissance  illustre. 
Ferdinand  le  Catholique  l'employa  dans  diverses 
ambassades.  Il  remplit  ses  missions  à  la  satisfaction 
de  son  maître,  qui  le  lit  nommer,  vers  1519,  à  l'é- 
vèché  de  Zamora  ,  dans  le  royaume  de  Léon.  D'un 
esprit  inquiet  et  hardi ,  poussé  d'ailleurs  par  des 
inimitiés  particulières,  il  se  jeta  dans  un  parti  sé- 
ditieux ,  connu  dans  l'histoire  d'Espagne  sous  le 
nom  de  sainte  ligne,  et  leva  un  régiment  formé  de 
prêtres  et  d'un  grand  nombre  de  ses  diocésains.  En 
vain  on  lui  représenta  l'inconvenance  de  cette  con- 
duite pour  un  évoque;  il  fut  sourd  à  toutes  les  re- 
montrances; et  à  l'afTaire  deTordésillas  ,  il  soutint, 
avec  ses  prêtres,  le  choc  de  l'armée  impériale.  Son 
cri  de  guerre  était  :  A  qui  mis  clerigos  :  «  A  moi , 
»  mes  prêtres.  »  Le  mauvais  succès  de  celte  alTaire 
ne  le  fit  point  rentrer  dans  le  devoir.  Il  parvint  à 
s'emparer  de  la  ville  de  Tolède,  et  s'en  fil  procla- 
mer archevêque;  mais  la  ligue  ne  se  soutint  pas 
longtemps.  Padilla,  qui  en  était  le  chef,  ayant  été 
battu  à  Villalar  le  24  avril  1521 ,  et  fait  prisonnier, 
lui  et  les  principaux  de  son  parti  périrent  sur  l'é- 
chafaud.  L'évêque  de  Zamora  s'enfuyait  déguisé, 
pour  se  rendre  en  France ,  lorsqu'il  fut  arrêté  sur 
les  frontières  de  Navarre ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau fort  de  Simancas.  Le  fils  du  commandant  de 
la  forleressc  le  surprit  comme  il  cherchait  à  s'éva- 
der; Acunha  lui  fendit  la  tête  avec  une  brique  ca- 
chée dans  l'étui  de  son  bréviaire.  Charles  -  Quint 
crut  ne  pins  devoir  de  ménagement  à  un  prélat  si 
violent,  et  l'abandonna  à  la  rigueur  des  lois  :  il  fut 
décapité,  et  sa  tête  exposée  aux  créneaux  du  châ- 
teau. 

ACUNHA  (Ferdinand  d'  ) ,  guerrier  et  poète  du 
temps  de  Charles-Quint ,  naquit  à  Madrid,  au  com- 
mencement du  IG''  siècle;  il  se  distingua  par  ses 
talents  militaires  et  ses  essais  poétiques.  Il  traduisit 
en  vers  espagnols  le  Chevalier  délibéré  d'Olivier 
de  la  Marche  ,  auquel  il  ajouta  un  livre  entier  de  sa 
composition.  Celle  traduction  (Anvers,  1555  ,  in-8; 
fig.,  rare,  vend.  20  f.)  plut  beaucoup  à  l'empereur. 
On  a  recueilli  ses  poésies  diverses,  Fariaspoesias, 
Salamanca ,  1591  ,  in  4  ,  l"^  édit.  delà  plus  grande 
rareté,  réimprimé  à  Madrid,  isoi,  in-8  [5  fr.  ]. 
Acunha  était  l'ami  de  Garcilasso  de  la  Véga,  il 
mourut  à  Grenade  en  1580. 

ACUNHA  (don  Ilodrigne  d'),  archevêque  de 
Lisbonne,  d'une  des  premières  familles  de  Portu- 
gal,  fut,  en  1C40,  un  des  princi|)aux  agents  delà 
conjuration  qui  remit  la  maison  de  lîragancesur  le 
trône.  Il  était  savant,  versé  dans  les  adaircs,  habile 
à  manier  les  esprits,  fort  aimé  des  l'ortugais,  cl 
par  conséquent  haï  des  Esp.ignols.  Une  révolution 
ayant  été  de  longue  main  et  fort  secrèlement  mé- 
nagée par  l'inlo,  iiilendaiil  du  duc  de  Ihagance, 
Acunha  peignit  sous  de  si  vives  couleurs  la  honio 
du  joug  espagnol,  la  dureté  du  gouverncinenl ,  et 
la  cruauté  de  Vascorcellos,  ininisire  absolu  du  roi 
d'Espagne,  qu'il  fut  résolu  de  secouer  celle  servi- 
tude ,  cl  d'appeler  le  duc  de  Bragaacc  au  IrOuc.  Eu 
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effet ,  la  conjuration  éclata ,  non  sans  qu'il  y  eût 
du  sang  répandu,  mais  du  moins  sans  trouble;  et 
ce  prince  fut  proclamé  roi.  En  attendant  qu'il  vînt 
prendre  les  rênes  du  gouvernement,  l'archevêque 
de  Lisbonne  fut  nommé  unanimement  président  du 
conseil  et  lieutenant-général  du  royaume.  Il  prêta 
le  premier  serment  au  nouveau  roi,  et  contribua 
beaucoup  à  l'affermir  sur  le  trône.  Il  mourut  chéri 
des  Portugais.  Foyez  Jean  lY. 

ACUNHA  (Christophe  d'),  missionnaire  et  jé- 
suite espagnol,  naquit  à  Burgos  en  1597  et  entra 
dans  la  société  à  l'âge  de  15  ans  en  I6i2.  Après  qu'il 
eut  fini  ses  études,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  au  Chili  et  au  Pérou.  Il  fut  recteur  du  col- 
lège de  Cuença,  et  il  y  professait  la  théologie  morale 
en  1G38.  Le  conseil  supérieur  de  Lima,  voulant 
faire  explorer  la  rivière  des  Amazones  ,  chargea  de 
celte  expédition  le  général  Texeira  ,  et  lui  adjoignit 
le  P.  d'Acunha ,  avec  ordre  à  celui-ci  de  repasser 
en  Espagne  pour  y  rendre  compte  au  roi  du  résultat 
de  ce  voyage.  Acunha  resta  neuf  mois  sur  le  fleuve, 
et  eut  occasion  d'y  faire  d'utiles  observations,  et  d'y 
recueillir  des  renseignements  curieux  sur  différentes 
peuplades,  notamment  sur  ces  femmes  guerrières 
dont  un  certain  cacique  avait  parlé  à  Orellana  lors 
de  la  découverte,  et  qui  donnèrent  à  celui-ci  occa- 
sion de  nommer  le  fleuve  liivière  des  Amazones. 
Depuis  Acunha ,  M.  de  la  Condamine  vérifia  de 
nouveau  leur  existence  '.  Arrivé  en  Espagne, 
Acunha  fut  admis  près  du  roi ,  et  lui  fit  part  de  ses 
découvertes.  Ce  prince  lui  ayant  permis  de  les  pu- 
blier, il  les  fit  imprimer  sous  ce  titre  Nuevo  descu- 
briniiento  del  gran  rio  de  lus  Ainazonas ,  Madrid , 
l(J4 1  ,  pelit  in-4.  L'Espagne  ne  tira  pas  de  ce  voyage 
l'utilité  qu'on  en  attendait  :  on  craignit  même 
que  le  livre  d'Acunha  ne  nuisît  aux  intérêts  de  ce 
royaume ,  vu  la  révolution  arrivée  en  Portugal. 
Philippe  IV  fit  donc  détruire  tous  les  exemplaires 
qu'on  put  rencontrer.  Celte  suppression  exacte  l'a 
rendu  fort  rare,  il  ne  contient  que  4G  feuillets  de 
texte,  précédés  de  G  feuillets  préliminaires,  le  titre 
compris,  [vend.  iTOf.  181  f.  248  f.  ]  Deux  toutefois 
échappèrent  :  l'un  fut  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  ,  l'autre  passa  entre  les  mains  de  INI.  de 
(îomberville ,  qui  en  fit  une  version  française,  pu- 
bliée après  sa  mort,  sous  le  litre  de  Relation  de  la 
Rivière  des  Amazones ,  Paris,  1C82,  2  vol.  in-l2. 
Celle  traduction  que  l'on  dit  peu  exacte,  fut  réim- 
primée dans  le  voyage  autour  du  monde  de  Woodcs 
I{()gers.  Quant  au  P.  d'Acunha,  après  être  allé  à 
Uome  en  qualilé  de  procureur -général  de  sa  pro- 
vince, il  revint  en  lispagne  avec  le  titre  de  qualifi- 
cateur de  l'inquisition.  Ses  supérieurs  lo  renvoyè- 
rent au  Pérou  en  IG75.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

ACUSILAS,  fils  de  Cabas,  ancien  historien  grec, 
d'Argos,  vivait  avant  la  guerre  de  Péloponèsc;  il 
est  auteur  d'un  ouvrage  inlilulé  les  Généalogies. 
Qiiel(|ucs  écrivains  l'ont  mis  au  nond)re  des  sept 
sages  à  la  place  de  Périandre.  Il  est  souvent  cité 
par  les  anciens.  AL  Slurz  a  recueilli  (juclques  frag- 

(i)  Koi/('s  la  reintinn  ahn^péc  de  son  ouvrapo  dans  l'iiUé- 
rii'ur  de  l'AiiKiriiiuu.  Mai'slriclil ,  1778,  i  vol.  iii-ia,  p.  yy. 
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BMAti  Je  MO  bMioire .  qui  Mal  ptrrtaai  jusqu'à 
BM»  :  il»«»  trMi«««l  4  fai  6a  de  mil  ilr  VitMejée. 
tknr.  lîM.kH*. 

AtU .  4fr«ièr»  r«iw  lie  Cirir .  n^ 
•rpi  an*,  après  la  MMCt  d'ArMtaèae.  cou, 
i«  <    il«  iriéut  qui.  «rioa  la  rovlttow  désOt 
.(;     )    1  (ot*«aa  frt^rt  «oa  «^fMMii.  Apr^b 

I  M<  u».  Hlr  rffna  «ruk  fit-iuianl  i|(i4lrr  an«. 
A,^*  iViadanM.IrphMjruor  d«  »<^(  frfrr».  «>anl 
WfmaK  rapptti  dtWonlobalès .  favori  de  IkiriiK 
rai  dr  ^ne.  alla»;"''  ■-*'■-•  rr;n^  ri  lui  cnlc*«  «•* 
ëUI» .  à  l'eicrplMMi  tnne  d'Alindc  ni'i  «llr 
ta dMmdit  jusqu'à  1  jinx^ii  Alrxandrt^li^drand. 
Ga  priare  mafiuBime.  l'an  34 1  avant  J  -C.  ,  lui 
raaÂlaarMranMcf  «rrooduisii  k  mmi  èpard  rommc 
Ml  kaa  Ih.  Sahranl  Arrien.  AJa  laraii  adopio 
paar  Ma  caiuil.  H  sahanl  Plularqur  ,  Alrtaiulrr 
•vaMadafMi^rrlterviBapour  «j  mcrr.  Apr^  ta  mort 
d*A                 -.*  fol  r^nie  à  U  IVrv 

A.    .  •  JeBadad,  «urn^lj  à  llusanidansle 

fafattOM  U  IJiUB^.  Il  fui  m  gucrrr  atrt-  In  Ma- 
dhailCS,<|V*HdMl  dan«  unr  piainr  qu'on  apptMa  U 
«Atfaip  dr  Voab  ,  rt  oit .  rn  inrnu»ir»"  de  rrllc  vir- 
Miffv.  il  bilil  la  «illr  dAnlh.  qui  Toul  dire  moH- 
«mm,  à  caaw  du  (rrand  nonit>re  de  morts  entaW^s 
k>  aat  lar  les  aulrr< 

ADAD.  ù\*  du  roi  de  l'Idutnt'-e  orientale ,  qui 
s'enfuit  m  Kiryple  arrr  les  «crMleur«  du  roi  son 
père,  dans  le  temps  que  Joah.  général  des  lroup«*8 
de  David .  eitrrminail  tous  les  miles  de  ridunié'e. 

II  Tint  d'abord  à  Madian ,  de  là  i  Pharan ,  d'où  il 
patwa  en  Kf  vpie  :  il  y  fui  bien  reçu  du  Pharaon  qui 
renaît  alors .  et  qui   lui  donna  un  lo;;emenl  ,  lui 

aae  terre,  et  pourvut  k  l'entretien  de  sa 
I.  Ce  prinre  le  prit  même  tellemetil  en  afTcr- 
I ,  qu'il  lui  lit  épouser  la  sarur  de  la  reine,  dont 
Beat  un  tits  —  La  sainte  Erhiurc  fait  aussi  mention 
d*aa  trabième  Adad  .  dernier  roi  d'IdumiW? ,  et  suè- 
de Balanam.  Les  rois  de  Syrie  portaient 
eommon^ment  le  nom  il' Adad  ou  d'Ad.ib. 

ADAIK  'Jarre*  ^falill^ik  .  /ni^lcein  érossnis, 
ica  ISO?  à  Itath  .  011  il  eut  plusieurs 

dHy rends  a«>  re  Philippe  Thirknesvv  II  a 

poMié  :  y#etj  auj-  maladet  qui  afPuent  à  llmh  , 
m-»  .  ITM  ;  un  .-tprrçu  de  phttoiophte  ft  df  inéde- 
eime  $ur  rkutoire  nalurelle  du  corpn  rt  de  l'e*prit 
hmmtai»,in-n,  I7S7;  Objections  incontfslal/lrs  tur 
taholtitom  de  ta  traile  de$  nègres.  —  Il  ne  faut  fias 
le  rootMkJre  avec  un  écrivain  amérieain  du  mtVnc 
nom ,  qui  a  publié ,  en  ittâ  .  une  Histoire  des  Indes 
amsériraines ,  et  surtout  des  peuples  voisins  du 
.Mtsrisetpi ,  ouvrage  curieai  en  4  vol. 

ADAl.ARD,  ou  Adai.iukt,  né  vers  l'an  T.VI,  eut 
pour  p^re  le  romte  Bernard  .  fils  de  Charles  Martel, 
et  flil  par  comi^nenl  eousln  i  de  (Miarle- 

Ma^ae.  Ce prioee  ayant  repli  .'arde.lilie 

de Diitter,  roi  des  I  i  fut  si  vn- 

Ala  ft  ce  divaree .   ,  surprendre 

l'habit  rHifirai  k  Corbtc,  en  ic::.  L'i-mf>ereur  le 
nomma  à  rrtte  abbaye,  et  lorsqu'il  établit  l'épin  roi 
d'Iulir ,  en  7M ,  il  loi  donna  A«laUrd  pour  son  pre- 
Diier  ministre.  Bernard  ,  roi  d'Iultc  et  neveu  de 
roBperear  Louis  le  Débonnaire,  s'étaol  révolta, 
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Wala,  prinee  du  tàng,  qui  avait  eu  lM>aurt>up  do 

part  au  couternement .  devint  su*|mvI  à  «et  em|MV 

rrtjr    et  fut  mit'    Ad.ibril ,  frère  de  NV.ila  ,  fut  en- 

ue,  et  relégué  ilans  l'ile  de 

i  N   irnioillier.   il   fut  rétahii  au 

ut  lie  M"pi  .III1  ti.iiiH stin .il>l>.i> r,  en  s?  I  :  l'emiMMeur 

lit  même  revenir  à  la  eour  Adal.ird  fonda  en  H'i3 
la  eélètirealtki\ede(!or>\ey,ou  la  .\«)uvelle  (!orhie, 
en  S.ixe.  S.I  niurt, arrivée  le  ?  janvier  «•.'('.,  à  7?  ans, 
rauva  de  vifsre^zrelsaus  gens  de  liienel  ati\  s.ivants. 
On  l'apiM'Iail  \'.^ulJUslln  de  son  temps.  Mallieuicu- 
semenl  d  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ses 
iVrits.  Son  prineipal  ouv.  était  un  Traite  louchant 
l'ordre  ou  irtal  du  palais  et  dr  toute  la  monarchie 
française.  Mahillon  qui  «levait  donner  une  édil.  du 
sescruv.  a  fait  la  liste  des  sommaires  ipii  sont  an  nom- 
bre de  j2  l.i^Slatulannliifuaabbatia' i  nrbfiensis, 
|»ar  Adalard.  se  trouvent  dans  le  t.  4  du  Spieilége  do 
d'Aehéry.ll  est  honoré  ronime  saint,  et  ses  reli(|ues 
se  rons<'rvent  h  (lorhie  en  Picanlie;  mais  son  nom 
n'est  point  dans  le  martvrolog(>  loniaiii.  Pascliaso 
Radhert  a  éerit  sa  \ie,  ainsi  que  saint  (iérard  ,  rellc- 
ei  n'est  que  lalirégi'  de  l'autre. 

AI»AI,I»I:H()N,  réh'-hre  arelievéïiue  de  lUims, 
chaneelier  de  l'ranee,  se  dislin^'iia  roinnie  pM-lat  et 
eonnne  ministre,  sous  les  rois  l.olliaiic  cl  l-(,uis  V: 
il  sacra  lingues  Capet  en  ".is?.  Il  mourut  le  .'•  janvier 
9SS  .  après  avoir  eon)hlé  de  bienfaits  l'église  et  le 
rhapitredelleims.  Ou  trouve  plusieurs  de  ses  lettres 
parmi  celles  de  (lerhert,  et  deux  «le  ses  «liseours 
dans  la  ('liriinit|iie  «le  M«)issar. 

AI)AMU.U().VfAs«elin),  né  «lans  le  milieu  du 
10»  siècle,  en  Lorraine,  fut  ordonuf-  évétjuc  de 
Laon  ,  l'an  077,  par  le  pn-cédenl.  Prélat  andtitieux 
et  bas  courti<ian  .  il  eut  la  l.1»h«'lé  de  livri-r  à  lingues 
(lapet,  Arnoiil,  an  h«'V('i|u«'  de  Keims,  «-t  (iliarles, 
duc  «le  Lorraine,  compétileur  de  Hugues,  auxi|uels 
il  avait  donne-  un  asile  dans  sa  vill«'  épiscopaNv  II 
mourut  l'an  lO.io.  Il  est  auteur  d'un  poème  sati- 
rique en  4.10  vers  hexamètres  ,  dédié  au  roi  Robert. 
Adrien  \'alois  en  a  doruié  une  «'(litioii  en  ifiii.t ,  in-8, 
h  la  suite  du  |);m<'gyri«pie  de  reiiipereiir  Hérenger. 
On  y  trouve  (|uel(pii  s  traits  d'histoire  curieux.  On 
cite  eucore  un  autre  poi-me  de  ce  prélat,  inliluli'  : 
Dr  fnnrtà  'l'rinilale ,  qui  était  aussi  adressé  au 
roi  Robert. 

ADALIIKRT  I,  fils  «le  llonifacc  II,  comte  «le 
Lucqiies,  inanpiis  et  due  de  Toscane ,  fut  rétabli 
dans  ce  duché  en  8i7,  aprZ-s  la  mort  de  son  père, 
qui  en  avait  été  chassé  par  renq»ereur  Lolhaire  I. 
Adalltert  n'-gna  dans  h-s  comnuMicements  avec 
gloire,  et  devint  le  feudataire  l«>  plus  puissant  dc 
toute  l'Italie  Fier  du  rang  «pi'il  occupait,  il  se  m«>la 
dans  les  querelles  de  Jean  VIII  et  de  (^irloniaii  frère 
lie  tharb-s-le  (Ihanve.  (;«'[»ape  croyait  d«'voir  trans- 
mettre la  coiiromje  impérial«!  à  Charles  l«--Chauve, 
qu'il  protégeait.  Arlalbert,  qui  suivait  le  (larli  op- 
f  Kiv* ,  leva  une  fort«?  arm«'e,  et,  s«'cond«'  par  son 
lK'au-p«'TC  Landterl,  duc  «le  Spolète,  marcha  c«»ntrc 
Rome,  qu'il  remplit  d't'-pouvanle  et  d«' deuil ,  fona 
J«Mn  VIII  à  se  réfugier  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et,  méprisant  rexcominiuiicalion  qtie  ce 
pape  avait  lancée  contre  lui ,  il  arracha  des  Romaius 
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le  serment  de  fidélité  qu'il  leur  fit  prêter  à  Car- 
loinan.  Ce  prince  mourut  entre  les  années  884 
et  890. 

ADALTÎERÏ  II,  duc  de  Toscane,  fils  du  précé- 
dent ,  rendit  sa  cour  la  plus  brillante  et  la  plus 
somptueuse  de  toute  l'Italie,  protégea  les  sciences 
et  les  arts,  qui,  à  cette  époque,  commençaient  à  re- 
fleurir; mais  cet  état  de  prospérité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  La  maison  des  Carlovingiens  venait 
de  s'éteindre,  et  les  seigneurs  Italiens  se  disputaient 
les  deux  couronnes  de  Lombardie  et  de  l'empire. 
Parmi  un  grand  nombre  de  prétendants,  les  rivaux 
les  plus  redoutables  étaient  Guido,  duc  de  Spolèle, 
et  Bérenger,  duc  de  l'rioul.  Quoique  Adalbert  eût 
pu  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  que  les  autres 
feudataires,  il  aima  mieux  ne  s'occuper  que  de  la 
sûreté  et  de  l'indépendance  de  ses  étals,  en  tenant 
la  balance  entre  les  diiïérenls  compétiteurs.  Il  s'at- 
tacha d'abord  à  Guido,  qui  était  son  oncle;  mais  il 
le  quitta  ensuite,  et  suivit  successivement  tous  les 
divers  partis  dans  lesquels  l'entraînait  son  incon- 
stance ou  une  fausse  politique ,  et  passa  ainsi  de 
malheur  en  malheur.  Arnolphe,  roi  d'Allemagne, 
le  fit  arrêter  en  sn4.  Lambert,  fils  de  Guido,  le 
battit  en  S98  ,  près  de  San  Donnino ,  et  le  fit  pri- 
sonnier. Il  recouvra  sa  liberté  par  une  forte  rançon; 
et,  s'étant  attaché  à  Louis  de  Provence  ,  qu'il  avait 
appelé  en  Italie  en  900  ,  la  perfidie  et  l'ingratitude 
de  ce  prince  forcèrent  Adalbert  à  l'abandonner. 
Haï  de  tous  les  partis,  et  souvent  persécuté,  il 
traîna  une  misérable  existence  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée,  à  ce  que  l'on  croit,  en  917.  Los  trois  der- 
nières années  de  sa  vie  et  le  sort  de  sa  famille  sont 
presque  entièrement  ignorés.  Muratori  le  regarde 
comme  un  des  ancêtres  de  la  maison  d'Esté,  dont 
la  ligne  masculine  s'éteignit  dans  la  personne  d'Her- 
cule Ilcnaud  ,  duc  de  Modène. 

ADALIîERÏ  (saint} ,  évêque  de  Prague,  né  en 
939,  d'une  famille  noble  de  Bohême,  étudia  à 
jVIagdebourg  ,  auprès  de  l'archevêque  Adalbert, 
dont  il  prit  le  nom.  De  retour  dans  sa  patrie,  après 
d'inutiles  efforts  pour  corriger  les  mœurs  du  clergé, 
il  fut  persécuté  et  obligé  de  s'enfuir  à  Rome.  La 
Prusse  était  encore  idolâtre,  il  s'y  rendit  avec  une 
foiblc  escorte,  et  obtint  d'abord  les  plus  grands  suc- 
cès ;  mais  en  997  il  y  obtint  les  honneurs  du  mar- 
tyre. IJoleslas ,  prince  de  Pologne,  racheta  son  corps 
moyennant  une  somme  d'un  poids  égal. 

ADALREirr  ou  ADELI5ERT  (  saint) ,  abbé  de 
Wiirtzbourg  en  9GG  ,  premier  arcbevêrpie  de  Mag- 
dcbourg ,  sons  l'empire  d'Otlion-le-Grand  ,  travailla 
longtenq)S  et  avec  de  grands  succès  à  la  conversion 
des  Slaves.  Il  fut  moins  heureux  dans  sa  mission 
chez  les  Rugis,  habitants  de  la  Poméranie  et  de 
l'ile  de  Rugen,  qui  résistèrent  à  ses  instructions. 
Il  mourut  à  Mershourg,  le  20  juin  981.  Raronius, 
Pagi,  JMabillon  et  d'autres  savants  ont  cru  qu'A- 
dalbert  avait  luêché  l'Evangile  aux  Russes  ou  Mos- 
covites ;  mais  ils  se  sont  tronq)és ,  en  prenant  les 
Jlugis  pour  les  Russes. 

ADALRERT,  roi  d'Italie,  fils  de  Rérenger  II , 
naquit  h  Paris  en  930.  Son  i)ère  l'associa  au  trône 
Je  16  décembre  yiOj  mais  il  ne  [)artagea  pas  sou 
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'  autorité  avec  lui.  En  90 1 ,  Adalbert  ayant  réuni  une 
armée  de  00,000  hommes  s'avança  sur  l'Adige,  pour 
s'opposer  à  Othon  I",  qui  avait  entrepris  la  con- 
quête de  l'Italie.  Mais  les  chefs  de  cette  armée,  qui 
haïssaient  Rérenger,  ainsi  que  tous  les  sujets  de  ce 
prince  injuste  et  farouche,  refusèrent  de  se  battre, 
à  moins  cpie  Rérenger  n'abdiquât  en  faveur  de  son 
fils.  Ce  monarque  s'y  refusa,  et  l'armée  se  dispersa 
sur-le-champ.  Othon  ,  ne  trouvant  aucune  rési- 
stance, se  rendit  maître  de  l'Italie  en  peu  de  jours. 
Rérenger  s'enferma  dans  la  forteresse  de  San-Léo, 
tandis  qu'Adalbert  parcourait  l'Italie  sous  divers 
déguisements,  cherchant  en  vain  à  ranimer  le  zèle 
de  ses  sujets.  Il  se  réfugia  enfin  auprès  de  Nicé- 
phore  Phocas,  empereur  de  Constantinople,  et  de- 
puis l'année  908  ,  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui. 

ADALRERT.  Foyez  Aldeueut  et  Adelbert. 

ADAM ,  le  premier  des  hommes  et  le  père  de 
tous  les  autres.  11  fut  formé  le  sixième  jour  de  la 
création  du  monde.  Dieu  le  plaça  dans  le  paradis 
terrestre  ou  Eden  dont  il  lui  accorda  une  pleine 
jouissance,  en  exceptant  seulement  le  fruit  d'un 
arbre  dont  il  lui  défendit  de  manger.  Adam ,  tenté 
par  Eve  ,  désobéit  à  son  Créateur,  qui  le  chassa  du 
paradis,  l'assujettit  h  la  mort,  à  laquelle  il  n'était 
pas  destiné,  s'il  eût  été  obéissant.  Père  et  représen- 
tant de  toute  sa  postérité,  il  l'entraîna  dans  le  même 
malheur.  Comme  l'infortune  d'un  roi  dépossédé, 
comme  la  disgrâce  d'un  ministre  se  communique  à 
leur  famille  ,  la  chute  du  premier  des  hommes  les 
perdit  tous.  Des  misères  de  tout  genre  ,  les  maladies 
du  corps  et  de  l'esprit  furent  une  suite  de  cette  fa- 
tale dégradation  de  la  nature  humaine.  Toutes  les 
contradictions  physiques  et  morales,  observées  dans 
les  choses  créées,  prennent  leur  dénoùment  et  leur 
explication  dans  la  chute  d'Adam,  et  dans  ce  que 
nous  appelons  péché  originel.  C'est  de  l'ignorance 
de  celle  source  féconde  d'explications  satisfaisantes, 
que  sont  nés  le  manichéisme,  le  fatalisme,  et  d'au- 
tres systèmes  erronés  (  Foyez  le  Caléch.  philos., 
m  458.).  Dieu,  après  avoir  annoncé  son  arrêta 
Adam,  lui  promit  un  Messie  rédempteur.  Adam  eut 
trois  fils  après  son  péché,  Caïn ,  Abel  et  Selh ,  et 
plusieurs  autres  enfants  dont  l'Ecriture  ne  dit  pas 
les  noms.  Il  mourut  à  l'âge  de  930  ans.  On  ne  doit 
pas  ajouter  foi  aux  fables  dont  les  rabbins  ont  chargé 
l'histoire  d'Adam;  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  rap- 
portent les  livres  saints.  C'est  une  chose  révoltante 
que  le  soin  avec  lequel  les  rédacteurs  anglais  de  la 
nouvelle  histoire  universelle  ont  recueilli  toutes  ces 
extravagances.  L'histoire  d'Adam  a  |)assé  ,  non  sans 
être  délignrée  ,  dans  1rs  annales  de  toutes  les  na- 
tions; partout  la  tradition  et  les  vieux  livres  en  ont 
conservé  quchpies  traits.  «  N'oublions  pas  (  dit  "N'ol- 
»  taire),  au  sujet  des  Indiens,  qu'ils  ont  un  paradis 
»  terrestre,  et  (pie  les  hommes  (pii  abusèrent  «les 
»  bienfaits  de  Dieu  furent  chassés  de  ce  |)aradis  :  la 
»  chute  de  l'homme  d(''g(''nér«''  est  le  fondement  de 
»  la  théologie  do  prescpie  toutes  les  anciennes  na- 
»  lions....  Ce  (pi'il  y  a  de  plus  singulier  encore,  c'est 
»  que  le  Vedam  des  anciens  hrachinanes  enseigne 
»  «pie  le  premier  homme  fut  Adimo,  et  la  première 
»  femme  Procriti  Adimo  signifiait   sciyneur,  cl 
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•  Piocnii  T«alMl  éà9  11  r*#. 

•  k*  liitBéci— ■  M  In  Hrbr<«s,  lifijaii  anai  Ut 

•  t««  «i  Ir  mir^ml    Crllr  c  iiiftwitii  ■H'tito  uih> 

•  :rxkAe  jltmiiiMi  •  AM«i  rar  k$  wtmmr$ ,  Atat. 
\  !  ,  L  è.4rriiurr  tne  «Jil  rtra  <ir  U  «le  r«  tW  U  niuri 
:  \  Jam.  •  Mai*  r  «M  «vvc  ose  |r— de  ruMM  qur 

.dti  «4ialA«gwaMkqMla»<te«iaprts 
a^MM  MMé.  «pcèslMir  pédM^ ,  ane 
lit  I  iiir .  fatwà  k»  iriTiMi  iri  in  mitir  n  finti  ihi 
»  rtafaiH  TcaMrm.  —I  é«#  JéMtfii  ém  wiiiplicri  der- 
HmUmw  d'AdMi, fai  «M  stai|îlB  ««  Uro- 
■mli<B«aè«.  •  toanii  mwan^  nutière 
Mm  <— IwJwn  dv  coOMMMalMin ,  «as  erreur* 
ét%  h^riiMpai,  M  MU  nhJiÊttànm  de»  incrëOuIn  : 
k.  è  te  iHMÉiiilini  (M  <ito  méww,  «l  mos  faire 
I  poor  <iiMi|irr  k%  dilllcttllés  qv'ellc  prr- 
MOMOt  MtiiiuMiiM  «n  toaip«i«i- 
•M  de  l«ol  ce  q«e  te  plwlttwpbte  a  kiiagioë  sur  l'on- 
giat  df*  iMSMMt.  Le»  anciewaibèe»,  qui  «ii^icQl 
^■a  ka  baoaaa  llaimt  fbriuiinncni  mru»  du  s«ïin 
da  h  Mn»,  eaanK  les  duuapigoonf  ;  les  nuiéria- 
iMM  ■Mdcfim,  qai  paannl  qaa  te  iMissam-e  «io 
(a  ëlé  aa  cflet  Btwiirf  du  dvbrouilleinpnl 
I;  ka  aaraals  phfMrtrtu.  qui  oui  rairuir  cl 
Éié  ka  ëya^oca  de  te  luiure ,  mus  iiou«  apprriiilre 
caaaMal  te»  bonann .  le»  aninuuK  ri  \n  |iiaii(<>» 
aal  fM  ériored'ua  gtebe  de  verre  enOainiiir  dan»  sou 
afiiriae,  toci  aoHÎpea  «afc»  te»  aosqiir  Icsaulrr». 
Lear»  révrs  »uMim<  >  <wni  devint  li-  rtVit 

et  lUlurrl  u<  icrë  :  •  Au  roinnicu- 

l.  Dieu  rrr»  11-  iul  it  Id  icrrc.  Il  dit  :  (Jut 

•  Imlmmiémoét ,  ri  U  lumièrv  Tui..  Il  dit  :  laison* 

•  Fkamtmta  notrt  imagt  et  à  noire  reuanblance, 

•  Cl  rboauDr  fui  fdilà  rima|;r  de  Dieu.  •  ^Gen.  !.>. 
Par  ce  peu  dr  paroles,  rhomine  apprend  ce  qu'il 
CM.  ce  qa'U  doil  à  Dieu  et  à  soi-atènic,  ci^  qu'il  a 
liaa  d'alMadre  de  te  boair  de  vin  Cn-jirur  f  voyez 

1).  Le  aaai  d'odaatilc*  a  rtr  donné  à  quelques 
cyaiqucs  et  abominables  qui ,  dans  leurs 
nwtlairot  ou»,  comme  Adam  cl  Kvc 
réuieal da» l'éial d'ioiiocence.  Cette  anU' ,  renou- 
velée è  Aorer»  daatte  I3«  siécir.  Tut  porlév  en  iiu- 
\  au  lit»,  par  un  Flamand  nomnu*  l'icard  ,  cl 
<le  te  CQ  Polofne ,  où  l'un  croit  qu'elle  siil>- 
9More.  (juaol  aux  fréadumites ,  toy.  au  mut 

PtlhttLM. 

ADAM.deBrioM.aiaMaommë,  non  parce  qu'il 
éfail  de  Bréase,  niai»  parc«r  qu'il  y  fut  clianoinc, 
aa^k  à  M»iw»n  ■  il  «ivaii  ^nr  te  lin  du  l  r  siècle. 
Addbcn  '         ç,  le  mit  à  la  tète  de 

l'ëcate  dr  .  .  •  une  Ihiloire  ecclé- 

afaaMfa»,  ijtfçetilt*^ue ,  iâ7u,  in-i  ;  l.cydc,  i.'iO.'i, 
nM;  llcteMadl,  l«70,  io-4.  qu'il  com|>osa  dans  sa 
jcoocMe,  diriaée  en  qnaire  lirrc».  Il  y  traite  dr 
rarigioe  de  te  ptapftion  de  te  foi  dans  1rs  |»a\s 
MptaBlrianau ,  et  eo  particulier  dans  les  dioci^es 
de  Brfme  et  de  Uambouri^ ,  drpuis  le  rëgne  de 
(^rlenui;oejaH|a'à celai  de  fletiri  IV,  empereur. 
Il  est  cBcare  aulcor  d'aa  petit  J'raUe  de  la  situa- 
ttom  ém  Dmmmmrht  iaipriaié  à  te  suite  de  son  liis- 
laire  acdéMMi^aa  de  Brème ,  Miiion  de  Mader. 
Ccua  dc»cripiiaa  de»  pays  da  .Nord ,  »i  précieuse 
pawlagéagiiyhiB  d«  mm^vm  âge,  «  été  camenrée 
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(ptr  Liudeiibrtifcdam se»  Scriptoret  rerum  gernxan. 
,  tfftemtrntmaL,  llv"'      ■■"•'';.  et  Muray,  l'un  des 
prul«-«.^ur«  1rs  p!  h-h   de   runiver;tilt<  tlo 

I  tiu'iiin^ur.   la  i-iiiuiiii-  •!  mi  <ta\4Ul  itiiiinirti(.iiro 
,  k'   .\uv    toiunuMil    (•(rllin^cii'i,  I.  V). 

AU.\.M  dr  Saint- Vit-lur,  rlianoino  n'gulier  de 
l'ablMNe  tir  Saint- Viclor-li's-l'.iii'i ,  m'  Jk  Arrns, 
mourut  l'an  1 177.  et  fui  inliiinn^  dnns  le  eldiln'  tlo 
celle  Abbaye,  uù  lun  vo\ait  avant  la  rt-voliilion  son 
épilaplie  en  dii  vers,  qu'il  roinpuvi  lui-iiit^iiio.  l'ar- 
mi  ces  vers  un  remarquait  leux-ei  : 

l'mic  >u|irtli«i  lioiiMt,  ruJiK  roiu-rpilo  rul|M  , 
.N«»(-i  |Mrii«  ,  UUir  \iu,  nivctio  mon.' 

Il  a  fait  aiis^i  quelques  traites  de  dévtilion,  eiilre 
autri*s  une  pi  ose  en  I  lionnenr  tie  la  s.iinle  Vierge, 
dont  DU  Irniive  une  iradiielion  lianeaise  dans  li; 
Ctvant  Marital  de  tu  mère  de  vie,  l'aiis.  V  v.  in-*  ; 
le  premirr,  itolinque ,  est  sans  date;  le  second,  en 
letlrt^s  rontles,  est  do  mil». 

AHA.M.dit  r/.'coji<«i.«,  par('(*«|u'il  était  do  ce  pays, 
surnoninié  aussi  le  l'rémonlrè ,  paire  ({u'il  avait 
embrassé  l'inslilul  de  ret  ordre  vers  ii.SH,  était 
docteur  en  llii''ulo;4ic  et  célèbre  par  les  pro^^rès  (ju'il 
avait  faits  «lans  cette  seienco.  Il  enseigna  IKciilurc 
sainte  et  la  Iradilioii  dans  l'abbaye  de  l'I-tnii^-Vert, 
de  son  ordre  ,  en  Fiossc.  L"i'-(;lisc  de  \N  illiern ,  tians 
le  même  |»ays,  siét;e  épis<-()|t.-il,  étant  devenue  régu- 
lière et  ayant  éli-  uni<'  ù  l'ordit'  do  l'réinonln'' , 
Adam  en  fui  élu  abbé  et  évèiiue.  .Miilnntis  le  .M)re, 
et  l'()s<;eviri  ont  pn-lendu  (|u'il  a\  ail  éli'  abbé  général 
des  l'rémoiitr»'sen  l  lis,  mais  ils  le  confondent  avec 
Adam  de  Cressy,  revélu  de  celle  prélaUireà  celle 
époque.  Adam  l'Kcossais  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages qu'Anial  do  la  l'unlaine ,  alors  abbé*  do 
(Ibambre-Konlaiiic,  dans  le  diocèse  de  .Mcaux  ,  lit 
imprimera  l'aiis  en  i:>lR.  lies  ouvrages  consistent 
en  queUpies  traités  ascéliquea  el  cent  scnnon». 
Gudeiroi  de  <ibys  Silbrecbt,  prieur  de  Sainl-.Nicolas 
de  Furnes,  du  tnéinc  ordre,  les  lit  réimprimer  it 
Anvers,  i(j.'>9.  in-fol.  On  allribuc  aussi  à  Ailam  un 
traité  intitulé  Soliluquium,  (pie  d'antres  néaninoiiis 
croient  être  l'ouvrage  ou  d'.Vdam  le  (iliarlreux,  ou 
d'Adam  de  Saint-Victur.  L'article  /idum  le  Prr- 
monlré ,  dans  .Muréri,  est  fautif.  Il  y  est  (pialilii: 
doclcur  de  Sorhonnc,  et  la  maison  de  Sorbonne  ne 
fut  fondée  qu'en  iï...'{,  près  do  cent  ans  après.  On  y 
I  suppose  aussi  (|u'A<lam,  après  sa  profession,  eu 
j  I  i.SH,  fut  envové  en  l'.cosse  par  saint  lliiberl ,  et  co 
saint  était  inorl  en  I  l3i.  I.a  JJioyruphic  univenicUe 
place  la  morl  d'Adam  en  11  80,  <<■  <|ui  est  conlrairo 
à  ce  que  dit  NNagbaiiare,  bisloricn  de  l'ordre,  fto- 
ruit  anno  1 1  ho.  |-'.n  ciïet,  l'époque  de  la  mort  d'A- 
I  dam  est  restée  ignorée. 

ADA  .M  de  la  llalc  ou  de  la  Halle,  poète  français 
du  11»  siècle,  et  peut-être  le  premier  auteur  dra- 
matique, a  fait  tU-»Jeux ,  preMpte  semiilabies  h  nos 
vaudevilles,  piii<wpie  ce  sont  de  pcliles  pièce»  dia- 
logur-es  et  iiiéU'-es  de  eliant.  I.c  plus  connu  de  ces 
jeuxe»l  celui  de  Hobin  el  de  Marmn  <iont  Legrand- 
'  d'Aussya  donné  un  extrait.  La  bibliollièqiie  <ln  roi 
j  pOMcdir  en  manuscrit  plusieurs  |)ièces  de  vers  d'A- 
dam. Ce  |KM':te  licencieux  et  débauché  se  retira  dans 
un  couvent  où  il  mourut, 
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ADAM,  savant  et  pieux  chartreux  de  Londres, 
florissait  en  1 340.  On  a  de  lui  :  Fie  de  saint  Hugues 
de  Lincoln,  publiée  avec  des  noies  par  1).  IJornard 
Pez,  Bibliot.  ascetica ,  tom.  10,  p.  3  ;  deux  Traités 
sur  les  avantages  de  la  tribulation,  Londres,  1 530  ; 
Scalacœli ;  De sumptione  Eucharistiœ;  Spéculum 
spiritualium,  qui  sont  restés  maiiuscrils. 

ADAM,  d'Orlelon,  né  à  Iléréford,  devint  évcque 
de  celte  ville,  puis  de  AVorccstcr,  et  de  Winchester. 
Il  clait  d'un  caraclèrc  intrigant ,  qui  occasionna 
hcaucoup  de  troubles  en  Angleterre.  11  mourut  l'an 
1375,  aveugle  et  fort  âgé,  mais  peu  regretté.  On 
prélend  que  des  factieux  l'ayant  consulté  sur  le  sort 
qu'ils  destinaient  au  roi,  Adam  leur  fit  cette  réponse 
ambiguë,  qui  coûta  la  vie  à  Edouard  II  :  L'dicardum 
regem  occidere  nolite  iimerc  bonum  est,  qu'on 
peut  expliquer  de  ces  deux  façons  :  Ne  tuez  pas  le 
roi  Edouard;  il  est  bon  de  craindre  :  ou  N'ayez 
point  de  crainte  de  tuer  le  roi  Edouard;  c'est  une 
bonne  action. 

ADAM  (xVIelchior),  né  dans  le  territoire  de  G^-ot- 
kaw  en  Silésie  dans  le  l  C'  siècle ,  recteur  du  collège 
d'Heidelberg ,  publia  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  vie  des  philosophes,  théo- 
logiens, jurisconsultes  et  médecins  du  IC"  siècle  et 
du  commencement  du  suivant.  Cet  ouvrage  a  été 
réuni  à  un  autre  livre  du  même  auteur  sous  le  titre 
de  Dignorum  laude  virorum,  quos  musa  vetat 
mort,  immortalitas,  Francfort,  1053,  in-8 ,  et  en 
ïTOG,  in-fol.  C'est  une  compilation  mal  digérée  et 
mal  écrite,  où  l'auteur  n'a  admis,  à  l'exception  de 
quelques  Allemands,  que  des  prétendus  réformés, 
et  dont  Bayle  s'esl  beaucoup  servi.  Adam  mourut 
en  IG22. 

ADAM  (Jean),  jésuite  limousin,  professeur  de 
philosopiiie  et  prédicateur,  mourut  supérieur  de  la 
maison  professe  de  IJordeaux  en  lC8i.  Il  est  connu 
par  son  zèle  contre  les  prétendus  disciples  de  saint 
Augustin ,  et  contre  les  calvinistes.  Il  fut  envoyé  par 
Louis  XIV  à  Sedan  pour  y  travailler  au  rétablisse- 
ment de  la  foi  calliolique.  On  a  de  lui  :  le  Triomphe 
de  l'Eucharistie  contre  le  ministre  Claude,  Sedan  , 
1G7J,  in-12;  Uordeaux,  1C72,  in-8;  h  Fie  de  saint 
François  de  Borgia;  Calvin  défait  par  soi-même  et 
par  les  armes  de  saint  Augustin  qu'il  avait  usur- 
pées ;  une  traduction  de  l'Office  de  l'Eglise,  qu'il 
opposa  aux  Heures  de  Port-Hoyal  ;  des  Sermons 
pour  l'y/vent,  IJordeaux,  1CS5,  in-8,  et  plusieurs 
autres  livres.  On  lit  dans  le  y)/('n«(//ana  qu'un  sei- 
gneur de  la  cour  dit  à  la  rein(;  Anne  d'Autriche, 
après  avoir  entendu  un  de  ses  sermons,  où  Adam 
conq»aniit  les  l'arisiens  aux  Juifs,  la  reine  ù  la  sainte 
Vierge,  le  cardinal  Mazarin  à  saint  Jean  ri"]vang('- 
liste,  qu'il  était  préadamile.  La  reine  lui  demanda 
ce  que  cela  voulait  dire  :  «  C'est  que  j<!  ne  crois  pas, 
répondit  il,  (pje  le  père  Adam  soit  le  premier 
lionnnc  du  monde.  » 

ADAM  (Lamberl-Sigisbert),  sculpteur  ci'lèbre, 
né  à  Nancy  en  noo,  mort  le  v,\  mai  (7.^!),  de  l'an- 
ciemic  acailémii;  de  Saiiil-F>uc  à  Kouk;,  et  de  l'aca- 
démie Clémentine;  à  ISologne,  se  distingua  par  la 
beauté  de  son  ciseau.  Il  passa  dix  ans  dans  la  pre- 
rnièrc  de  ces  villes ,  cl  restaura  douze  statues  en 
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marbre,  dites  la  Famille  de  Lycomède,  qu'on  avait 
trouvées  à  deux  lieues  de  Rome ,  dans  les  ruines  du 
palais  de  Marins.  Ce  fut  le  cardinal  de  l'olignac  qui 
chargea  Adam  de  ce  travail  long  et  difficile.  Il  lut 
souvent  employé  pour  embellir  les  maisons  royales, 
et  il  s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que  de  gloire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le  triomphe  de 
Neptune;  Croupes  de  cinq  figures  et  de  cinq  ani- 
maujr,  en  plomb  bronzé ,  à  Versailles  ;  le  Bas-relief 
de  la  chapelle  de  Sainte- Adélaïde,  en  bronze;  le 
Groupe  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  en  pierre,  à 
Sainl-Cloud  ;  deux  Groupes  en  marbre ,  représen- 
tant la  chasse  et  la  pêche,  à  Berlin  ;  Mars  caressé 
par  l'Amour,  à  Bellevue  ;  une  Statue  représentant 
l'Enthousiasme  de  la  poésie;  saint  Jérôme,  en 
marbre,  aux  Invalides,  et  à  présent  à  Saint-Roch  : 
les  connaisseurs  regardent  celle  statue  comme  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  On  a  aussi  de  lui  un  Ile- 
cueil  de  sculptures  antiques  grecques  et  romaines 
(Nancy),  1754,  petit  in-fol.  [9  à  12  fr. ],  volume 
composé  de  02  pi.  non  compris  le  litre  et  la  table. 

11  y  a  des  exemplaires  qui  ont  un  nouveau  titre  ainsi 
conçu  :  Collection  de  sculptures  antiques  grecq.  et 
rom.,  trouvées  à  Rome,  dans  les  ruines  du  palais 
de  Néron  et  Marins ,  Paris ,  1755.  Ce  recueil ,  dont 
il  avait  fait  les  dessins,  est  encore  fort  estimé.  —  Il 
a  eu  deux  frères,  Nicolas-Sébastien ,  né  à  Nancy  en 
1705,  mort  en  1778,  et  François-Gaspard,  né  en 
1710,  mort  en  1759,  tous  les  deux  excellents  sculp- 
teurs. Le  beau  mausolée  de  la  reine  de  Pologne  à 
Notre-Dame-de-Ron-Secours  ,  près  de  Nancy,  est 
de  Nicolas.  François-Gaspard  remporta,  comme  ses 
frères,  les  prix  des  académies  de  Rome  et  de  Paris, 
et  partagea  leur  imagination  et  leur  goût.  Attiré 
par  les  liienfaits  du  roi  de  Prusse ,  il  n'a  presque 
travaillé  que  pour  lui  ;  ses  ouvrages  embellissent 
Polzdam.  Ces  trois  frères  étaient  fils  de  Jacob-Sigis- 
berl  Adam,  né  à  Nancy  en  1G70,  excellent  sculpteur 
aussi ,  connu  par  plusieurs  ouvrages  en  bronze  et  en 
plomb  d'une  grande  beauté,  et  par  ses  modèles  en 
terre. 

ADAM  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1710,  fut  élève 
de  Le  Reau ,  et  professa  pendant  plusieurs  années 
avec  distinction  l'éloquence  au  collège  de  Lisieux  , 
puis  fut  envoyé  en  qualité  de  chargé  d'afTaires  au- 
près de  la  république  de  Venise ,  où  il  resta  pendant 

12  ans.  A  son  retour,  il  publia  plusieurs  ouvrages 
élémentaires,  où  l'on  trouve  de  la  méthode  :  le  plus 
connu  est  La  vraie  manière  d'apprendre  une 
langue  quelconque ,  vivante  ou  morte,  pur  le 
moyen  de  la  langue  française,  Paris,  1779-1787, 
10  vol.  in-s,  souvent  réinqirimés;  on  a  aussi  de  lui 
des  Iraduct ions  liltéralcs  d'Jlorarc,  1787,  2  v.  in-8  , 
et  de  Phèdre.  Adam  parlait  presque  toutes  les 
langues  de  riùirope,  et  possédait  à  un  rare  degré 
le  talent  de  communiquer  ce  qu'il  savait.  Il  mourut 
à  Paris  en  1792,  à  l'âge  »le  70  ans. 

AD.VM  ou  AnAMi  (Jacob),  ecclésiastique  de  Po- 
iiK-ranic,  contribua  à  l'établissement  du  proteslan- 
tism(!  en  Alsace.  Il  avait  fait  ses  études  à  Danizig  , 
et  fut  a[)pclé  dans  cette  ville  ;»  la  cure  de  SairUe-Kli- 
sabetli.  Il  continua  dès  lors  de  iiréchcr  la  nouvelle 
doctrine,  abolit  la  confession  et  adopta  [)lusieurs  dc8 
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afftirin  ita  pnlMMMliHW.  ScsfMNln  vrw  MicM 
CalM  fl«  Jcw  WaMwr  ImM  bMarosp  de  hnàu  Oa 

a  lie  M  p>iMi>BM  iliwrfUom  ihéoloftiqaM. 

^  <liffvatclMlr«ir,  ii(ini  17)4. 

èK  dMortm  IT97    II  tii.  aux 

frat*4M  #««t%«fWMMM  laghii,  «a  «o^  jsr  m  lulic, 
•è  il  w  prffcrthwii  du*  «m  art    IH-  n-totir  ^ 
Lwdn».  il  y  cMHlnwil  Ml  gnad  MBit 
fiii  W  ti«M  fcimiif  diMMWvr.  Dp  . 

M.UMiit  iiji 
nr  an  pljn  tir 
tàmit»  pès  dn  bordi  dr  U  Tambr  .ri 
I»  —  JTjêMfkt .  c— UD<  rtaol  I  ou^  r  j, 
lrèn*L  II  cwalraWl  «BMlle  du»  piwirun  r4m|va- 
fMs.dnrlillfmi  qvi  «Mit  prf«|u«  lou<  <(>'<"  '•- 
•lyie  g«lhH|»r.  L«  Uicnl  «ir  rrl  arrhiircir  • 
dlM  Tact  dt*  dMlriboliocH  iol^rirum.  ri  «U..-  «  - 
«■HMMS .  oà  U  a  montra  dr  l'onginaliU^ ,  de  la 
xmriÊH  «t  de  b  mobkmt.  l.'ou\ra|(r  qui  a  ciahli  m 
tM  kMilolé  DetfTtptioH  àtt  ruinet  du 
et  trmftrrmr  Dioflfltm,  d  Spalatro,  m 
tt4.  Il  m  lil  (airr  Irs  (ir»in«  r(  Irs  gravurrf 
«■  lialir.  ft  Icpoblia  i  Lootirrs.  ra  i:««.  in-fol. 
Cl  pi.  vwd.  •«  fr..  107  fr..  77  fr..  80  fr.  Ce 
o»iiajt«  m  di|;ne  de  faire  suite  au\ 
Mmimm  é»  fmtm^/rt et  et  Balbtfk,  autre  prtMiurlion 
d'artHlcs  icmÊÊm.  Robert  a  (ail  pn'ctiitT  la  sienne 
d*«M  iamdactmi  lrè»-ial^re9sanie .  et  tJ  un  l>un 
•tylr;  de  daMM  de  «eufeeu»  mMdfnements  sur 
raickilMlare  dci  ImmIbs,  qu'on  ne  connaît  qu'as- 
sci  tmimtmtni .  et  «rulemenl  par  quelques  «Vlilires 
pvblio.  Robert  fui  oomm^.  en  \'(>1,  arrhiterlc  du 
roé;  ■ail  araat  été  appelé  au  parlement  britannique 
poor  tepcfjealcr  le  comlé  de  kinro&s  m  Krosse, 
il  fol  roairaiai  d'abandooiier  sa  première  place. 
Adaa,  g^oëralntt«-^'  -'■ — '-  pour  ses  talents,  se« 
raaaeanncc».  I'j:  '  la  n(ihl<*ssc  de  son  ra- 

nct^fr,  fat  iMimmicni  n.-  j»oc  Hume.  Hui>erlson, 
Sailb .  Ferfosoo,  et  autres  (rrands  hommes  de  re 
laB»p»4à.  Les  dcMim  de  «n  ouvrages  d'architcc- 
larv  M  de  on»  de  Mm  frète,  James  Adam .  ont  <'U'' 
^raT^ctrecacillMiLoodres,  en  i77h.  3  vol.  in-ful. 
nux.  to  pi.  Ces  deux  volumes  roulaient  3.'iO  fr., 
vend.  >|  fr.  En  M};  on  a  puMié  à  I^ndres  un 
Irowièine  vol   in-lnl   max.  de  2j  pi.,  vend.  7J  fr. 

ADAM    A  vavant  t'erirain,  né  en  I7tl, 

dansleromi-  ir  en  Ecosse,  fut  rliarcé,  en 

177 1 ,  de  U  directwo  de  la  principale  éroic  d'Edim- 
boarf .  et  mounit  le  \%  d<''cpmbre  ihoo  d'une  ai- 
laqoe  d'apoplexie.  On  a  de  lui  :  /tndquilén  ro- 
mmimei,  oa  Tabteau  des  uurun,  usages  «l  iiuli- 
tmlioms  des  Bomnnu ,  1791,  H  IDI3,  in-R,  Irad.  de 
l'aneUrs  en  français  sar  La  7*  million .  par  le  comte 
de  laubepin,  avec  des  noies  du  traducteur,  i'aris, 
j,.*  ■^  .^i  -rT-)!.  Tend.  12  fr..  2*  édition auemenl/'e. 
r>-  1  Toi.  ii»-i2.  tend.  9  fr.  Ot  ouvrage 

y  —     .-. rfc^MM  de  M.  Ko- 

b  '  ,  2  vol.  in-ii. 

.\  1 1  \  M  \  >     <,-i  .\  I»  de  Jona .  vivait , 

i»^ôn  N  'f^^.'is,  vers  l'a-  :  puMx-  une  \}r%- 

mpiion  de  U  Pal'  re  :  De  Ions  Ter- 

TT  samrtm,  et  d^  i*.  Cet  ouvrage, 

onifiT^  de  )  livres,  et  pul*iu:  {>ar  Gretzier,  Iiifol- 


•Udl,  leio,  in-l,  a  ionc temps  joui  d'une  grande 
réputation  et  a  ruiilrihué  puissamment  h  faire  naitro 
le  désir  de  voir  ir*  rontuen ,  une  /'ir  de  $<itnt  Co- 
lombitm  .  jltlie  de  l.uveuil 

AU A.MI  .\dam  \  iK^utlirlin  el  docteur  en  tlii^>- 
Uv^ie  .  né  îk  Mullieini,  au  durlii'  de  iWig ,  en  1(110, 
XMt\l  f.tti  prufesMon  îx  VnhUasv  de  Itruiiullicrs ,  do 
l'tiin  de  Uni  iisfi-KI  II  fut  rrrlnir  du  col- 
^  1'  iifdicliiis  k  Cologne,  punir  de  l'alilmye 
I.-  Naint-JacqiieH  do  Mayence,  el  alili»'  tle  .Miirluirt 
Il  SuuIh*.  I.  einix'reur  Fenlinniid  111,  «pr»'-*  la 
Miloire  rfin|M»rl«'e  sur  U^  pruli'si.inis ,  remploya 
ptiur  faire  rentrer  dans  le^  inaiiis  drs  rnllioliques  les 
biens  qui  leur  avaient  élr  rnlev«W.  .'m's  l.ilenls  et  son 
Kaliiletê  h  traiter  les  niïnin'S  enga^i'rent  les  nliliés  du 
liirlié  de  NVirleinlHTf;  aie  charger  «le  leurs  intc'- 
n-ts  priS  du  coiif;rès  asM-mhIé  pour  le  traité  do 
>Vi*slphahe.  Dans  un  voyage  qu'il  lil  ji  Home,  où 
l'élecleiir  de  Cologne  l'etivoNail  pour  demaiitler  lo 
pallium  .  il  plut  au  cardinal  (.lii^'i .  qui  le  lil  iionuner 
é\«Spie  d'Iliérapolis.  Il  inoiinil  en  iiici,  Ai;r  seule- 
ment «le  cinquante-trois  ans.  On  a  «le  lui  une  histoire 
esliuMV  du  Iraili'  de  NVeslphalie.  iiililiilt-  r  .Ircana 
paris  U  fttphiiUar ,  FraïuTorl-siir-ie-Mcin  ,  n;!);j, 
in- 1.  Jean  (iod.  «le  .Meieni  la  lil  iiiipriiiier  sous  le 
titre  suivant ,  Hitlnrica  relaho  dr  pdri/iratione 
Oinabrugo-nvmasterirnsi ,  I7  17.  1!  pn'parail  l'his- 
toire de  sa  congn'galioii  ;  mais  la  iiiiilliplicilt-  des 
afTaires  dont  il  était  chargé  ne  lui  permit  pas  de  la 
linir. 

AD.VMl  ''  l.«-onard  ,  savant  rriliqtie  el  hahilo 
historien,  naquit  en  Ki'Jo  ù  Itolsena  ,  dans  les  élals 
de  Florence.  Il  possédait  l'i  f«md  les  langues  grec- 
que, héhraiipie ,  arahe  et  syriacpie,  et  «levint  hi- 
bliolht'raire  du  cardinal  liiipt-riali.  On  lui  doit 
une  savante  Histoire  des  /ticadiens  en  latin , 
Home,  1716,  in-4.  Il  n'a  paru  qu'un  volume  de 
cette  savante  histoire  de  ranriciiiie  Arcadie  :  vend. 
l,S  fr.  et  moins  ilf[)iiis,  il  allai!  publier  le  second  , 
Iors<pie  la  mort  l'enleva  en  1719. 

AI>.\.MS  Sir  'riioinas  ),  né  en  I.^SO,  marchand 
et  lonl  maire  de  Londres  en  lOi.'..  Hesié  lidélc  à 
Charles  I",  il  lit  passer  n»,(»(ii)  livr«'S  sierling  à 
Charbs  II  dans  son  exil,  el  fut  envoyé  en  lOOl 
au|)r*-s  de  ce  prince  à  la  Haye.  Il  fui  fait  baronnet 
à  l'époque  de  la  reslaiiralion ,  et  mourut  le  24  fé- 
vrier ICC7.  On  n-lira  (l«'  son  «-oriis  une  pierre  pe- 
sant 2.'»  onces;  elle  est  conservi-e  au  ialioraloire 
de  Cambridge  où  il  avail  fondé  une  chaire  d'arabe. 
Il  lit  im|»rimer  l'Kvangilc  en  aralx-  el  en  persan. 

AOA.MS  'Villiani;,  thc-ologien  anglican,  né  à 
Shrewsbiiry  en  1707,  mort  à  Oxfor»!  en  i7h9,  a 
laissé  un  volume  de  Sermons,  1777,  el  un  b'ssai 
sur  ih'ssai  de  Hume  touchant  les  miracles,  \i:,2, 
in -8.  Ce  dernii-r  ouvrage  «lans  |e«pj«'|  règne  du 
reste  un  Ion  parfait  de  moiléralion  ,  a  passé  long- 
lem[»s  |)Our  la  meilleure  n'Tiilalion  des  [laradoxes 
du  sceptique  Ecr>ssais. 

AI).\.\fS  '  John  ,  célèbre  médecin  anglais.  Il 
était  (ils  d'un  a|Milliicaire  de  Lon<lr(s ,  et  suivit 
qiM'Iqtie  temps  la  même  profe^^sion  ;  mais  un  Traité 
sur  les  poisons  qu'il  publia  en  I70(l,  lui  valut  un 
dipUîme  de  médecin ,  el  il  fut  envoyé  h  l'Ile  do 
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Madère ,  pour  y  soigner  la  phlhisie.  A  son  retour 
à  Londres  en  J805,  il  reçut  une  licence  pour  exer- 
cer la  médecine  ,  quoiqu'il  n'eût  point  passé  les 
deux  années  requises  à  l'université.  Il  est  le  seul 
qui  ail  obtenu  celte  faveur.  Adams  mourut  des 
suites  d'une  chute  le  20  juin  1818.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  les  cancers,  des  Recherches  sur 
les  épidémies ,  etc. 

ADAMS  (Samuel),  né  dans  le  Massachussel , 
fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  révolution  des 
Etats-L'nis.  Quoique  déjà  avancé  en  âge  à  l'é- 
poque des  premiers  troubles,  il  ne  se  (il  pas  moins 
remarquer  par  la  vivacité  de  ses  idées  et  son  activité 
à  les  mettre  en  exécution.  Il  s'impatientait  de  ce 
que  les  hostilités  ne  commençaient  pas  assez  tôt 
entre  les  colonies  et  la  mère-patrie,  et  plus  d'une 
fois  on  l'entendit  se  plaindre  de  la  lenteur  et  de 
la  prudence  de  Washington.  Il  fut  élu  successive- 
ment membre  du  congrès  et  gouverneur  de  Massa- 
chussel. On  s'accorde  à  louer  dans  Adams  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs,  l'éloquence  mâle  et  pleine 
de  vigueur  qu'il  déploya  en  plusieurs  circonstan- 
ces. Sa  fortune,  plus  que  médiocre ,  et  son  ex- 
térieur simple  et  grossier,  l'ont  fait  surnommer  le 
Caton  de  l'Amérique. 

ADAMS  (John),  président  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique,  naquit  à  Braintrée ,  dans  le  Massa- 
chusset-lJey ,  le  19  octobre  1735.  Avant  la  révolu- 
lion  qui  détacha  son  pays  de  la  domination  an- 
glaise, il  exerçait  la  profession  d'homme  de  loi. 
A  l'époque  des  premiers  troubles ,  il  se  fit  remar- 
quer par  son  esprit  d'opposition  au  gouvernement 
anglais ,  et  fut  l'un  des  principaux  promoteurs  de 
la  fameuse  résolution  du  4  juillet  177G,  qui  déclara 
les  colonies  de  l'Amérique  états  libres,  souverains 
et  indépendants.  Employé  dans  plusieurs  négocia- 
lions  importantes,  il  parut  avec  Francklin  à  la  cour 
de  Versailles,  pour  négocier  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  les  Etals- Unis.  De  retour  en 
Amérique,  il  occupa  deux  fois  la  place  de  vice- 
président,  et  à  la  troisième  élection  de  Washing- 
ton pour  la  présidence,  celui-ci  ayant  déclaré  son 
intention  formelle  de  se  retirer  des  alTaires  pu- 
bliques,  Adams  fut  élevé  à  la  magistrature  su- 
prême, malgré  les  elTorts  du  parti  républicain. 
Il  eut,  pendant  son  administration,  des  contesta- 
liens  très-vives  avec  le  directoire  de  France ,  et 
s'attacha ,  pendant  tout  le  temps  que  durèrent  ses 
fonctions ,  à  alfcrmir  et  à  consolidcir  les  nouvelles 
institutions  d'un  gouvernement  naissant.  Adams, 
devenu  vieux,  se  retira  des  aiïaires,  et  mourut  à 
New-Vork,  en  1820,  âgé  de  !)2  ans.  (ici  homme  d'é- 
tal eut  de  la  modération  et  de  l'habileté.  On  le  lonc- 
rail  davantage,  si,  avant  de  prodigU(;r  des  éloges 
aux  auteurs  des  révolutions,  on  n'avait  à  llétrir  le 
résultai  de  l(Mir  <;onduite,  qui  est  toujours  un  atlcntal 
contre  l'ordrf;  f'Iabii,  et  un  crime  (|ue  rien  ne  saurait 
excuser  (A^.  Washington  ).  Adams  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  :  Défense  des  constitutions  des  A'tat.i- 
Unis  d' Amérique ,  Londres,  1787,  2  vol.  in-s  ;  tra- 
duite en  français,  avec  d^'s  notes  el  observations, 
par  M.  D(;lacroix,  Paris  ;  17<J2,  2  vol.  in-H,  Histoire 
des  républiques ,  et  enfin,  quehiues  ouv.  relalifs  ù 
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l'insurrection  américaine ,  entre  autres  une  Hitt.  de 
la  querelle  entre  l'Amérique  et  la  mère -patrie, 
qui  produisit  dans  le  temps  une  vive  sensation. 

ADA^LSON  (  Patrick  ),  né  en  l,S4:5  à  Perth , 
après  avoir  fait  ses  éludes  dans  l'université  de 
Sainl-André,  fut  maître  d'école,  puis  il  passa  en 
France,  avec  le  fils  d'un  gentilhomme  de  son  voi- 
sinage. C'est  pendant  son  séjour  en  France  qu'il 
publia  un  poëme  latin  en  l'honneur  de  Jacques  I 
qui  venait  de  naître  et  qu'il  appelait  roi  d'Ecosse, 
d'Angleterre,  d'Irlande  el  de  France:  ce  dernier 
titre  le  lit  arrêter,  et  il  resta  six  mois  en  prison. 
Il  se  retira  à  Bourges  où  il  était  pendant  la  Sainl- 
Barthélemi.  De  retour  en  Ecosse,  il  se  maria ,  et 
devint,  par  la  protection  du  régent  d'Iilcosse ,  ar- 
chevêque de  Saint-André  en  157G.  Quand  les  pres- 
bytériens remportèrent  sur  les  épiscopaux,  il  ne 
rougit  pas  de  désavouer,  par  trois  rétractations , 
tout  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  en  faveur  de 
l'épiscopat.  Mais  cette  démarche  n'apaisa  point  ses 
ennemis  ,  et  Adamson  ,  abandonné  du  roi  Jacques, 
qui  l'avait  privé  de  ses  revenus,  mourut  dans  la 
dernière  misère  en  1591.  Il  a  laissé  des  Poésies 
latines,  qui  ont  été  imprimées  à  Londres,  1619, 
in-4,  et  un  traité  De  sacro  pastoris  officio  .Lon- 
dres, 1G19,  in-8.  Ses  Rétractations  avec  sa  Fiese 
trouvent  à  la  suite  d'Jmeloini  Musœ,  1G20,  in-4. 

ADANSON  (Michel),  botaniste,  né  à  Aix  en 
Provence,  le  7  avril  1727,  fut  conduit  à  Paris  à 
l'âge  de  trois  ans,  el  très-jeune  encore,  il  y  remporta 
les  premiers  prix  de  l'université.  Destiné  par  ses 
parents  ù  l'état  ecclésiastique,  il  renonça  aux  plus 
belles  espérances  pour  se  livrera  l'élude  des  sciences 
naturelles.  Il  en  suivit  les  cours  au  collège  royal , 
cl  prit  pour  guides  Kéaumur  et  Bernard  de  Jus- 
sieu.  Flnlraîné  par  le  désir  de  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  la  science  qui  captivait  toute  son 
attention,  il  fit  en  1748  un  voyage  au  Sénégal,  à 
ses  propres  frais,  et  lorsqu'il  avait  à  peine  21  ans. 
Il  visita  les  Açores,  les  Canaries,  et  rapporta  dans 
son  pays  des  richesses  immenses  des  trois  règnes 
de  la  nature.  Ayant  oi)servé  que  les  célèbres  Tour- 
nefort  et  Linné  étaient  toml-és  dans  plusieurs  mé- 
prises, parce  que  leur  méthode  et  leur  système 
étaient  fondés  sur  un  petit  nombre  de  caractères, 
il  créa  une  méthode  établie  sur  l'universalité  des 
parties,  et  l'élendit  à  tous  les  êtres,  ou ,  selon  son 
expression ,  à  lotîtes  les  existences.  Il  publia  par 
souscription,  V Histoire  naturelle  du  Sénéf/al, 
avec  une  relation  abrégée  du  voyage  fait  dans  ce 
pays  pendant  les  années  1749-53,  Paris,  1757, 
in-'i,  avec  no  pi.  et  une  carte  exacte  et  bien  dressée, 
vend,  (i  à  8  fr.  Il  |)laça  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une 
nouvelle  classilication  des  lestacés  ou  animaux  à 
co(|uilles  ,  et  les  rangea  suivant  sa  méthode  univer- 
selle ,  dont  il  donnait  ainsi  un  aperçu.  Pendant  son 
voyag(! ,  il  lut  honoré  du  titre  d<>  correspondant  par 
l'académie  des  sciences  ;  mais  il  se  fit  connaître  plus 
particulièrement  de  cette  illustre  compagnie,  en 
lui  lisant,  en  1750,  un  mémoire  sur  le  baobab, 
arbre  énorme  dont  le  tronc  a  io  à  oo  pieds  de  dia- 
nièln; ,  et  (pic  jusipi'alors  on  avait  piaci'  au  non)brc 
des  by[)erbolcs  dont  les  voyageurs  sont  trop  souvcul 
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4  11  *€-iir( 

-  -^ — ^ .-. ,  •  ■'•  P"'''"- 

«Il  U«l  IwdMMfMl' 

«r»  «diiilioa»;  HMu .  .••..a.. 

ilnqyn.  il  coo^t  la  plan  di: 

''^    ♦    "  "r      -"    "'"':rma.  Crt  cru»  Mil  i.ii'<>i  i<  u  \ 

t  :>- nit'inuin>4tlonl  la  |ilu|vart 

:•-  l'acaflraiie  do  srirticcs, 

iiiiè  daawoMcnu.  1^  ré- 

«  «r*  hicna,  ri  l'oodil 

\r  rimlilut .  il  rrfusa 

jil  poiiil  tic  soulim. 

i)iii  arriva  le  l  août 

J^'taïKJ  (>ui4u  une  .\olice  sur  sa  vie, 

tMMKa  m    IHOT  iou  h'ioge. 

A  ~       P-  Aih;.  d"  ;.  ne  k  Aix  le  U)  Wvricr 

17  j  isia  même  Tillclc7  srptmiltrc  1819. 

Ob  a  «fallu  :  l^ir,  poéawcnicliaiiis  .  Paru,  ikig, 

l»-is   ^  I  fr.  So  r.  '  ;    une    Traduction,  m  vers 

kaofaii.  dr  l'^rl  poétique  d  llnrace ,  une  <tde  sur 

ttkethdté,   dcdice    à    l-rancLlin.    la    première 

'£fiofU4  6e  Vir|:ilr .  Iradailc  en  vers,  et  quelques 

tttttri  ptccc»  imrrrv»  dans  divers  rerueib    lillé- 

nirr*.  Il  a  lat«é  en  porirfeuilic  Vh'goule  tant  te 

mto*r.  coaMdie  en  ^  actes  et  en  rers ,  des  Odet , 

1er»  fo^êê,  des  Parapkratet  et  des  Imitationt  det 

Ptammeê. 

AnUI.XGTON  Aotoioe;,  iTH^iccin  anglais,  cé- 
Hàre  «rto«l  pour  le  traitement  de  l'aliénatiun  nicn- 
llie.  lalMiWiiMl  \âé  »■%**■  lord  Cliatain,  il  fut  rhoisi 
pav  I^  par  D'-irnrier  la  reiitri.H?dc 

•  nuot^  jiris  la  |>aix  de  l'U2. 

I  a  puUtc  .•  .>;   (L-ltc  n(H:<Kialion  dans 

■K  b«oduirr   >  .rc  de  lui  un  Lttai  tur  le 

mtr^ut .    tutti   dune    méthode  pour  conterter 
Pmm  d''jr^  à  l-t  v-n-,   ir.vj.  in-^,  et  un  titai  tur 
r ,  in-8.  Il  mourut  en  iT'iO. 
'  /      inyfir»,  fut  éieTr  à  la  pai- 

:Ter  le  iiire  de  ticomie  Sidmuulh  ,  et  fait  lord 
,  ^tdcni  da  coMCtl ,  en  renipiaceincnt  du  duc  «le 
tVinlMMl.  —  Il  y  a  un  autre  .4ddtngton  '  Klienne  ,, 
pr^ti*  o^o-eonlannisie ,  qui  a  publié  une  iiram- 
matf  ^reefmt,  H  une  fie  de  St.  Paul,  io-8. 

^!.i.i<.oiv  iow-ph,.  naquit  k  Mistoo ,  daa* 
k  ^^  a  Angleterre,  en  IC72.  6«  UienU 

pa<"  :r~  .  la  poésie  et  la  |ihilo«ophie  se 

éi^  ■>nne  liearc.  Ululait  encore élu- 

4br  lié dCHIard ,  bnqo'il  rompoM 

pk>^  et  les  paUia  tout  le  litre  de 

Mmtarum    an^iicamm   analecta;    prodaclion 


'  qu'un  potMe  d'un  ife  plus  nvaitct^  n'aurait  {tas  dé»- 

iavwiécs.  Il  n'ivrivU  îlaiiH  m  langue  qu'^  l'Age  do 
yimtl  ili'ux  ans,  ri  t-onuneiitj  |Mr  uuc  Iraduclion 
eu  ven  d  uno  |urli«'  du  quAliu-iue  lure  dinitu-or- 
i;u|u<>«  (le  \  ircile.  Stui  U'du  piN-nH*  à  llionneur  du 
•  iiiir  111,  en   ir.'.i.i,   lui  failli  tuio  |KMi<iiuu  dn 

1 1-^  <tl(Tlin|( .  (|u'il  eniplux.i  ,'i  vo>ngi*r.  Il 
1 .1  une  juuce  en  Krauce  .  lonnul  à  l'.ii is  la 
lUuleau  .  r(  pavwi  ruiiuite  eu  llalir.  Les 
liu-^  pHvis  qu'il  lit  pour  rliaiiUr  lo  virloircs  »lu 
iMtioii  !(>  liiiMil  .limer  du  peuple  et  niiinnilir  des 
l>e  retour  eu  Auglelerre  ,  il  omip.i  plusieurs 
-  iiiipurliiiil)-^  ,  et  fut  eiiliii  iioiiiiuc  ,  ou  1717, 
secrétaire  d'étal,  mais  il  se  d«'>iiiil  de  «elle  plaeu 
l'iiur  se  livrer  eiiliéremeiit  au\  U'Iles-Irltits.  Il 
ourui  ik  lloll.iiid-llouse ,  le  17  juin  I7IU.  Cet 
iieur  esl  le  premier  Anglais  (|ui  oit  fait  unu 
I  i^i'tlie  éeriif  avec  une  «'irganee  et  une  nolilt*sso 
-oulnuie.  Son  Caton  est  une  di-s  plus  belles  pii-ecs 
qui  aient  paru  sur  le  llu'.Ure  de  Koiidres  ,  mais  les 
inoooloi;ui-s  sont  trop  loii^'s.  Ou  y  .idiniri' un  mor- 
ceau |Niliiéliipie  et  sulilime  sur  l'iiumort.ililr  tlo 
l'âiiie  qui  vnul  seul  une  hunne  piéee.  I.e  désordru 
de  .^liaLe>peaie  se  fait  eiuore  un  peu  sentir  dans  la 
régularité  d'Addisson.  (icpi'nd.iut  le  sincès  de  eelte 
pi«ve  doit  èlre  altribué  ni  (grande  partie  aux  idées 
répuliliraines  <|ue  l'auteur  y  a  n'-pandues  ,  eomnie 
étant  des  plus  atlarlx'-s  au  parti  des  vxlii^s.  Ce  poète 
ne  s'est  pas  moins  illustré  par  s<s  pruducliuiis  do 
morale  et  de  (-ritii|ue.  Il  y  a  pliisieiiis  ir.urreaux 
de  lui  dans  le  Spectateur  et  d.iiis  le  Curateur, 
où  la  raison  et  le  Itou  ^oùt  sont  emhellis  |)ar  l'esr 
prit  et  par  les  ;;râ»<>s.  l-es  pièces  qu'il  iiisi'ra  dans 
le  Jj'abillard  ,  de  Kii  liard  Sleelc  ,  ne  soiil  pas  moins 
estimées.  Parmi  ses  ouvrages  de  poésie,  on  distingue 
son  Poème  sur  la  bataille  de  llochstet.  On  lui 
reproi'hc  setilt-meiit  d»;  n'y  avoir  pas  assez  respecté 
les  tètes  eouroniu-es  qui  étaient  en  guerre  avec  les 
Anglais.  Addisson  aurait  dit  rendre  ,  dans  .ses  vers 
et  dans  sa  prose,  plus  de  justice  ù  Louis  XIV, 
qui ,  |K)ur  être  un  voisin  dangi-reux  ,  n'en  était  pas 
moins  un  grand  roi.  Il  reeiit  le  nom  *lc  Saije  ,  pour 
avoir  rlierclié  dans  tous  ses  écrits  ù  plier  le  génie 
anglais  à  l'onlre  ,  aux  règles,  aux  eonvciianres.  Il 
le  mérita  aussi  par  son  caractère  et  sa  conduite, 
et  montra ,  dans  la  littérature,  toiit(;  la  poliliipie 
d'un  courtisan.  Il  di'-l*-slait  l'ope  dans  le  fond  du 
cœur;  mais  il  prenait  sur  lui  d(;  le  iin-iiager  au  de- 
hors. Ou  dit  qu'il  devail  donner  une  tragédie  sur 
la  mort  de  Si>4;rnte,  cl  un  diclionnaire  anglais, 
mais  que  ses  places  et  ses  inlirinités  l'en  empéi  liè- 
rent. Addisson  res|tecta  toujours  la  religion  ,  tous 
se»  écrits  en  respirent  la  vé-rité  et  les  s<'ilutaires  in- 
fluences ■.  ils  coiilieniienl  d'excellentes  réllexions 
tur  les  erreurs  de  la  pliilr>sopliie  moderne  ;  mais 
%c%  préventions  contre  les  catliolicpics  font  tort  à 
son  jugement  et  à  sa  pliilosopliie.  On  a  une  |h;1I(; 
édition  de  ses  œuvres  (  Works  },  à  llirmiiigliaiu , 
1701,  ♦  vol.  gr.  in-4,  lig.  vend.  Kl  'a  «jo  fr.  On  a 
publié  il  Londres,  en  lAOi,  une  édition  des  œuvres 
de  ce  célèbre  auteur,  en  «  vol.  in-«  .'<*  fr.  et  gr. 
pap.  90  fr.  ].  I.ne  autre  édition  également  en  0  vo- 
ifl-8,  avec  des  noies  de  lUch.  llurd  ,  a  paru 
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dans  la  même  ville  en  1811  [Si  fr.  et  130  fr.  en 
gr.  pap.].  Plusieurs  des  ouvrages  d'Addisson  ont 
été  traduits  en  français ,  savoir  :  Remarques  sur 
divers  lieux  d'Italie ,  contenues  dans  le  quatrième 
volumedu  voyage  de  INIisson  ,  Utrecht ,  1723,  in-12; 
Le  Babillard  (  avec  Steele),  par  Armand  de  la 
Chapelle,  1734-1735,  2  vol.  in-12;  1737,  2  vol. 
in-8  ;  Le  Spectateur  (  avec  Siècle  ),  Paris,  1754- 
1755,  9  vol.  in-12,  3  vol.  in-4.  Le  traducteur  des 
six  premiers  vol.  est  resté  inconnu  jusqu'à  ce 
jour;  celui  des  derniers  est  Elic  de  Joncourl, 
d'après  Formey.  Le  Spectateur  a  été  réimprimé  en 
1797  et  1 80 1 ,  8  vol.  gr.  in-8,  pap.  vél.  estimés  de  60  à 
72  fr.;  Le  Mentor  moderne ,  par  Van-Effen  ;  Rouen, 
1728,  3  vol.  in-12  ;  Amsterdam  1727,  4  vol.  in-12  ; 
l'original  contient  175  discours  :  Van-Eiïen  a  omis 
d'en  traduire  29  de  Steele,  qui  traitent  d'objets  po- 
litiques; Free-holder,  ou  l Anglais  jaloux  de  la 
liberté  (en  société  avec  Steele  ),  Amsterdam  ,  1727, 
in-12;  Calon ,  tragédie,  traduite  successivement 
par  Duhos  ,  Guillemard  ,  Deschamps  ;  par  Damp- 
martin ,  précédée  de  la  Rivalité  de  Carthage  et 
de  Rome,  17U2,  2  vol.  in-8  [8  fr.  ].  Chéron-La- 
bruyère  en  a  publié  aussi  une  imitation  en  vers 
français,  et  en  trois  actes,  1789,  in-8;  Remarques 
sur  le  Paradis  perdu  de  Milton,  par  Dupré  de 
Saint-Maur,  ou  Boismorand  ;  par  Barrctt ,  et  par 
Delille  ,  à  la  tète  de  sa  traduction  en  vers  de  ce 
poëme  ;  De  la  religion  chrétienne,  par  G.  Scigneux 
de  Correvon  ;  Lausanne  ,  1 757,  2  vol.  in-8  ;  Genève, 
1772,  3  part,  in-8;  Dialogue  sur  les  médailles, 
par  Jansen  ,  dans  les  deux  volumes  de  \' Allégorie 
publiés  en  1799,  in-8.  La  vie  d'Addisson  a  été 
écrite  par  des  Maizaux,  en  anglais;  Londres, 
1733,  in-12;  dans  la  même  langue,  par  Johnson, 
et  traduite  en  français  ,  par  M.  Boulard  ,  avec  celle 
de  Milton,  Paris,  i805,  2  vol.  in-i8.  L'Jddisso- 
niana  en  anglais  a  été  publié  à  Londres,  en  1804, 
2  vol.  in-8. 

ADDY  (  William  ) ,  écrivain  anglais ,  né  au  com- 
mencement du  17''  siècle.  Il  est  particulièrement 
connu  par  une  Méthode  sténographique ,  ou  Art 
d'écrire  par  abréviation,  in-8,  Londres,  1C95, 
vend.  9  fr.  Celte  méthode  est  d'un  grand  usage  en 
Angleterre;  et  on  a  cherché  à  l'introduire  en  France 
pendant  notre  révolution.  Berlm  a  publié  sur  ce 
sujet  un  Système  de  sténographie ,  ou  V/irt  d'é- 
crire aussi  vite  que  la  parole,  4'^  édit.  1803,  in-8. 

ADFL,  ou  ADIL,  roi  de  Suède  ,  fils  et  succes- 
seur d'Olhar,  régnait  dans  le  G'-  siècle.  Son  pre- 
mier soin ,  après  avoir  reçu  la  couronne,  fut  de 
venger  son  père  tué  dans  un  cond)al  contre  les  Da- 
nois :  ilattaipia  le  Danemark  partner,  vainquit  le  roi 
Jarmerick  dans  une  bataille  qui  dura  trois  jours, 
et  accorda  la  paix  au  vaincu,  à  condition  (pt'il  é- 
pouserail  sa  sœur  Swavilda.  Celle  princesse ,  im- 
posée par  la  force  à  Jarmerick  ,  ne  larda  pas  à  èlre 
la  victime  de  son  é()Oux  ;  elle  fut  ac^cusée  d'avoir 
des  relations  criminelles  avec  Mroder,  son  beau-lils, 
cl  condamnée  à  èlre  écarlelée  |)ar  des  ch(!vaux  sau- 
vages. Adel  vetigea  ce  crime  par  une  nouvelle  in- 
vasion ;  il  |)rit  Jarmerick  vX  le  lit  \H'i'\r  dans  d'Iior- 
ribies  supplices.  Une  partie  du  Danemark  fui  réunie 
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à  la  Gothie,  l'autre  fut  laissée  à  Broder  qui  paya 
un  tribut  au  roi  de  Suède.  Adel  mourut  au  moment 
011  il  célébrait  sa  victoire  par  des  sacrilicesauxdieux 
d'Upsal.  Il  avait  régné  six  ans. 

ADÉLAÏDE  (  sainte  ) ,  fille  de  Rodolphe  II ,  roi 
de  Bourgogne ,  fut  mariée  à  Lolhaire ,  roi  d'Italie, 
fils  de  Hugues ,  comte  de  Provence.  Deux  années 
s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  son  mariage,  lors- 
qu'elle perdit  son  époux  ;  elle  se  détacha  du  monde, 
et  n'eut  plus  d'autres  pensées  que  la  piété,  et  l'é- 
ducation de  sa  lille  Emma  ,  qui  fut  depuis  reine  de 
France ,  épouse  de  Lolhaire.  Dépouillée  de  ses 
étals  et  prisonnière  dans  le  chàleau  de  Garde,  la 
religion  la  soutint  et  la  consola  dans  ses  malheurs. 
Echappée  à  une  dure  captivité,  elle  se  réfugia  en 
Allemagne  ,  où  l'empereur  Othon  I  se  déclara  soa 
protecteur,  et  devint  bientôt  son  époux.  Adélaïde, 
au  comble  des  prospérités,  ne  s'enorgueillit  pas  de 
son  bonheur,  et  ne  se  servit  de  sa  puissance  et  de 
ses  richesses  que  pour  faire  du  bien.  Resiée  veuve 
une  seconde  fois,  elle  s'adonna  plus  que  jamais  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  sut  trouver  dans 
la  prière  assez  de  force  et  de  courage  pour  soutenir 
de  nouvelles  épreuves.  Olhon  II,  son  (ils,  méprisa 
ses  conseils  ,  oublia  ce  qu'il  devait  à  sa  mère,  et  la 
bannit  de  sa  cour.  Adélaïde  pleura  sur  les  égare- 
ments de  son  fils ,  et  ses  larmes  furent  exaucées  ;  il 
rappela  sa  mère,  et  se  montra  docile  à  ses  avis. 
Enlevé  à  ses  sujets  à  la  lleur  de  l'âge  ,  il  laissa  son 
empire  au  jeune  Olhon  III,  son  fils,  et  la  régence 
à  son  épouse  Théophanie.  Celle-ci  se  déclara  l'en- 
nemie d'Adélaïde,  et  l'accabla  d'outrages;  mais 
une  mort  prématurée  vint  mettre  un  terme  à  ces 
injustes  rigueurs.  Adélaïde  fut  appelée  à  la  ré- 
gence ;  et,  placée  à  la  tête  d'un  grand  empire ,  elle 
sut  se  sanctifier  et  gouverner  avec  sagesse.  Elle 
partagea  son  temps  entre  l'administration  des  af- 
faires publiques  et  les  exercices  de  piété,  fit  de 
pieux  établissements,  contribua  à  répandre  la  foi 
parmi  les  infidèles,  et  gouverna  avec  bonté,  tem- 
pérant par  la  douceur  la  rigueur  des  lois.  Elle 
mourut  pleine  de  jours  et  de  vertus,  à  Sellz,  en 
Alsace,  en  999,  dans  un  voyage  qu'elle  avait  en- 
trepris pour  réconcilier  Rodolphe  son  neveu ,  roi 
de  Bourgogne,  avec  ses  sujets.  Son  nom  ne  se  lit 
pas  dans  le  martyrologe  romain  ,  mais  on  le  trouve 
dans  plusieurs  calendriers  d'Allemagne.  Saint  Odil- 
lon  a  écrit  .sa  vie,  Apud  Leibnitz  collect.  script, 
brnnswicensium,  t.  2,  p.  202.  Gerbert,  depuis 
pa[)e  sous  le  nom  de  Silveslrell,  ra|)pelle,  dans 
ses  lettres ,  la  terreur  des  empires  et  la  mère  des 
rois. 

ADÉLAÏDE,  femme  de  Hugues  Capet.  royez- 
ce  nom. 

ADÉLAÏDE  de  l'rance ,  femme  de  Louis-le- 
Bègiic,  ou  11  du  nom,  ne  ptil  obtenir  du  pape 
Jean  VIII  le  lilre  d'épouse  légitime  du  roi  de 
France.  Louis  avait  répudii-  Ausgarde  dont  il  avait 
eu  deux  enfants  :  le  pajie  refusa  de  recomiailre  la 
validité  du  divorce,  cl  l.ouis  mourut  en  879,  avant 
d'avoir  pu  faire  couronner  Adélaïde  qui,  peu  de 
mois  après,  donna  le  jour  à  Charles  surnommé  19 
Simple. 
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ADEL.%IDE .  BMn|u»<-  ^\<-  Sure . 

Irtral,  fmiê  «■  canle  -twe.  Omom  «le 

c«s  — riigw .  prwBptnnrtii  dMOM  mt  li  «Mrt, 
am—U  MB  BMniuiMt  tir  Sttce.  ifil  devint,  floir* 
ir»  leiiM.  aa  Jr»  brf»  Ir»  pi»  iaiponanU  de  i'I- 
Ui».  |:iu.  -w.wr.^  4,or  »«c«Me  H  ftrrmrti^,  rt 
p«ru«(<rj  kic .  (uoilcair  Jr  TaH-aiK* .  l'ad- 

■uralMu  '  ■  '-    y  -  ■"--'rui  l'an  lovl.  S4 

feftr  Brrihir ,  comie  de  .Mju- 

Al>KL.\ll>l: .  ou  .%ii\  M  Sktuii: .  lillr  do  Hum- 
brrt  II .  ttmne  àf  MAUttenae.  «  [tousa  .m  l  M  i  , 
luMin  Vf.  du  le  GrvM,  roi  de  Krantc.  avec  lrt|url 
ffiie  vtfcvl  p(fKl«iil  33  «n  dan»  une  unum  |Kirfailo. 
j^prie  k  BHkrt  dr  ce  «eMn|oe,  doni  elle  a\  ail  eu 
«tt  ftbe<  eue  hUe .  eilr  r«olr«cU  un  second  ina- 
ti*ft  »^t<  Malliteu  de  Monlinorrucy  ,  runm'-ultlc 
d«  Franc*.  dealeBe  eui  une  truie  lille.  Lesécri- 
taiai  de  son  MnpeTaMml  b  pureté  de  ses  mœurs 
et  Ma  lèle  penr  la  rdif  ion.  Sur  la  lin  de  «es  jours , 
rllr  afctini  de  «on  époui  la  permi»ion  de  se  re- 
Urrr 4  Tabbafe  de  ^yonlnurlrr  qu'HIe  avait  fondée, 
et  oô  rllr  nvourul  rn  lUt  ,  h  l'ifce  de  Coans. 

A  'H.  ou  U.C10,  ou  en  ItollandJLs  Ai.M 

%i\  ^T    i|<*«it)l  La  favorite  d'All*ert  de  Itj- 

«irr  -i^eailles  «olonlés.  La  liaule  fa- 

trur  .;•-■.  !'*M!!  <•(  I  flI'iK  qu'elle  faisait  de 

lt)arrn:..'V  ;.:<-nieiit  d'un  grand 

Docnbrrik  iiuitt^  qut  tuiii|iiui<  nul  contre  ses  Jours. 

A  la  iHe  de«  conjuré»  éuil  Guillaume,  (ils  d'AI- 

brrt,  qui  roogiauil  de  voir  wn  père  gouverné  par 

Bor  niillHJW.  Adrtaide  fut  a^sj^inée  dans  son  lit 

Albert  furieux  rita  ^  la  cour  des  l'airs 

éUirot  arru4^  de  re  meurtre  :  ils  ne  p.i- 

-  l>irns  furent 

m-mèinc  de 

:*itK.  pax  la  fuiic  d  jucc  de  son 

Al»à.LAlDE  Madame;  de  trance,  fille  ainée 
de  Lou»  \  V  el  tante  de  l^uis  XVI ,  naquit  à  Ver- 
aaille»lc  4  mai  l^ai.  Jusqu'aux  premiers  iruultUit 
de  la  rrvolutioa,  die  vécut  i  la  cour,  où  sa  piété 
et  M»  vertus  la  Caisaicol  lionorer  et  rcs|terler.  A 
<->-tie  époque,  Diadame  Adélaïde,  et  madame  Vit- 
re, sa  S4rur,  prineeae  également  recomman- 
..:,le  par  le»  qualité»  de  flon  cœur  et  les  agréments 
ù'-  ton  e»pnt ,  demandèrent  au  roi,  leur  neveu ,  la 
-  -mNMOO  de  fonir  du  royaume.  Elles  quittèrent 
rts  le  19  février  1791 ,  et  se  retirèrent  à  Home. 
r..i««  furent  arrêtées  à  Moret  et  i  Arnay-le-Dur, 
et  ce  ne  fut  que  d'après  lr%  ordres  précis  du  roi  et 
de  raacnbiée  nationale,  qu'il  leur  fut  |>ermis  do 
continnw  leur  roole.  Elles  résidèrent  jus^pi'en 
iTMft  SeoM,  d'oà  elle»  paiefrnit  à  NapUs.  I^ 
dmi  princujua  fuicnl  bienlAl  forcées  de  quitter 
cr  >.  Les  armées  françatM»  pénétrèrent 

di  rn«>.  ri^  leur  approche ,  elles  s'em- 

Im  f        te.  C'est  U  que   les  deux 

pr  r  pénible  carrière,  madame 

V.  >  l'y),  et  madame  AdébkJe,  le 

t*  '  '  1  a  publié  en  laoa  le»  Mémoires 

hii  ."-  Meedamet  Aiélaiie  et  Victoire  de 


,  par  Cltarles  llonti{;ny.  3  volumei  in-i;. 
.\l»KllimT.  niiute  de  lUvi^re.  ar»  lievi^juc 
dr  Itréine  rt  de  lljinlHiiir^  en  KM J  .  et  ti  ce  titre  , 
■irftfppolilain  dr*  |mv4  M>pteniiiiiiiaut ,  ten.iit  ren 
difcnilë»  de  rein|M*reur  llriin  III,  dont  il  avait  la 
faveur,  rt  du  |m|m>  llenolt  i\.  Il  arcoiiqui;!!.!  l'em- 
pereur djii*  se^  vtivag(*4  d'Italie,  de  Maiidies,  do 
'  lIon(;ric,  et  (onlrilni.i  en  lOtii  h  re&iill.iiinn  do 
'  Svidf:er,  évi\pie  de  llainberg  ,  devenu  p.ipe  vins  lo 
nom  de  Clément  II,  duquel,  dit-on  ,  il  n'eût  tenu 
qu  ù  lui  d'0(-ru|M'r  la  place;  d('<sinléresseiiieiit  dif- 
lirile  à  croire  de  la  |Kirt  d'un  prélat  courtisan,  (|iio 
l'bistoire ,  d'ailleurs,  peint  comme  niiibitieiix  et 
avide  d'Iionneiirs.  Il  ilirigea  en  lojl  le  concile  de 
Mayence ,  où  reiiipereiir  assistait  en  personne, 
gouverna  |>4>n<laiit  la  iniiiorilé  de  lleiiii  1\  ,  par- 
venu ^  l'empire  h  \\\^v  de  six  ans,  et  sut  s'insinuer 
tldiis  sa  conliaiico  la  plus  inliine.  Il  n'en  usa  pas 
toujours  pour  le  bien.  On  l'accusa  d'avoir  ventlu 
au  plusoll'ranl  les  iM-nélices  ecclrsiasliipies  ,  et  d'a- 
voir, par  une  concuvsion  inouïe,  crtbru  trrvilio- 
rum  exactione ,  tiré  des  abbayes  des  soinnics 
énormes,  sou>  le  pn'-lexle  de  rcntrelien  de  la  («jur. 
l'oiir  mieux  cons<*rver  encore  radniiiiistralioii  des 
alTairi*»,  il  retint  Henri  dans  les  provinces  de  Saxe, 
qui  ilé|KMidaient  de  sa  lut'tropole.  A  la  iliète  de 
Tribur,  en  loiiS  ,  les  Ktals  se  plaignirent  du  gou- 
veniement  d'Adelbert,  et  cliargèrent  les  arclic- 
v»"'qu<'s  de  .Mayencc  et  de  Cologne  d'en  prévenir 
Henri.  Le  favori  fut  obligé  de  s'éloigner  ;  mais 
bientôt  le  prince  le  rappela,  (ie  prélat,  si  jaloux  du 
|N)uvoir,  si  lier  et  si  liautain  avec  ses  pairs,  était 
buuible,  doux  et  obligeant  avec  ses  inférieurs, 
aimait  et  S4)ulageait  les  indigents;  il  ne  se  coucliait 
pas  qu'il  n'eût  Ini-ménie  lavé  les  pieds  à  trente  ou 
quarante  pauvres  ravsernbb's  dans  son  palais.  Il 
mourut  à  (ioslar  en  I(j72  ,  à  /a  suite  d'une  dysscn- 
tcrie. 

ADKLUOLI),  19*  évéquc  d'Ilreclil  ,  né  A  la 
lin  du  10'  siècle,  et  issu  d'une  famille  noble  de  l'é- 
véclié  de  Liège,  se  consacra  dis  sa  jeiines.se  au 
service  des  autels  dans  la  collégiale  de  Sainl-L'rs- 
mart,  h  Laulics;  mais  il  n'y  embrassa  pas  l'état 
monasti(|ue,  comme  quel(|ues-UMs  l'ont  cru.  Il 
étudia  néanmoins  dans  le  monasière  «tous  l'abbé 
Folcuin  ou  Hériger,  son  successeur,  et  fréquenta 
b*s  écoles  de  Liège  et  de  Hlieims.  Dans  cette  der- 
nière, il  eut  pour  maître  le  célèbre  (ierl)crl,  qui 
fut  pape  sons  le  nom  de  Sylvestre  II.  S<'s  succès 
dans  les  sciences  divines  et  buniaines  furent  tels 
(|uc ,  dis  »a(j ,  il  était  ratigé  parmi  les  savants  les 
plus  célèbres  de  ce  temps  ,  et  «pie  sa  ré|)Ulation  s'é- 
tait étendue  jiis^pi'à  la  cour  de  Id-riri  II ,  roi  do 
(jermanie,  depuis  empereur,  el  mis  eiisiii(e  au 
rang  des  saints.  O  prince  appela  Adelbold  |)rt''S  do 
lui,  cl  \v  lit  son  cliancelier.  L'évé<lié  d'L'ireclit 
éunt  venu  li  vaquer  par  la  fnort  de  saint  Alfred, 
le  roi  y  lit  placer  Adelbold.  Ses  |»remiers  soins 
furent  de  faire  réparer  les  lieux  saints,  la  plupart 
tornU^  en  dégradation;  il  reb.1tit  l'église  de  Saint- 
Martin,  l'une  des  principales  de  s.'i  ville  é|)isco- 
pale,  en  releva  plusieurs  autres ,  et  fonda  la  collé- 
giale de  Hiel  de*  Dicé,  sous  l'invocation  de  sainte 
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Walburgc.  Il  se  crut  ol)ligc  de  prendre  part  à 
quelques  cxprdilions  guerrières  pour  défendre  les 
biens  de  son  église  et  les  préserver  du  pillage  ; 
usage  que  l'oubli  de  la  discipline  de  l'Eglise  cl  les 
mœurs  guerrières  de  ce  temps-là  faisaient  tolérer. 
11  mourut  estimé  et  regretté,  le  27  novendtre  1027, 
après  dix-neuf  ans  d'épiscopat.  On  a  de  lui,  Fie 
de  saint  Henri  (Henri  II,  dont  il  est  question 
dans  cet  article),  monument  précieux,  qui  mal- 
heureusement n'est  point  entier;  ce  qui  en  reste  a 
ctc  inséré  dans  les  Fies  des  saints  de  Bandjerg, 
données  par  Gretser,  en  ICII  ,  et  dans  le  premier 
volume  des  Schptoresrerum  lrunsîcic.,de  Leib- 
uitz;  De  ratione  inveniendi  crassitudinem  sphe- 
rœ ,  précédé  d'une  lellrc  adressée  à  Sylvestre  II, 
son  ancien  maître.  Don  IJernard  Pez  a  imprimé  ce 
traité  dans  le  troisième  vol.  de  son  Thésaurus 
anecdotorum  ;  une  Fie  de  sainte  ffalburge ,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  piété.  On  trouve  dans 
les  écrits  d'Adelbold  une  élégance,  une  beauté  et 
une  clarté  de  style  rare  dans  le  siècle  où  il  vivait. 

ADELER  (  Cort  Siversen  ) ,  célèbre  marin  cl 
grand  amiral  de  Danemark  ,  naquit  en  1G22  à  Bre- 
vig,  en  IS'orwége.  Il  fit  ses  premières  armes  en 
Hollande  sous  l'amiral  Tromp,  passa  ensuite  à  Ve- 
nise sous  le  nom  de  Curtius  Siversen  ,  et  parvint  de 
grade  en  grade  au  commandement  d'une  flotte. 
Celle  république ,  redevable  à  son  habileté  et  à  sa 
bravoure,  du  succès  qu'elle  obtint  contre  les  Turcs 
vers  le  milieu  du  M''  siècle,  lui  accorda,  en  recon- 
naissance de  ses  services,  une  pension  de  1,400  du- 
cats, réversible  à  ses  héritiers  jusqu'à  la  S^^  généra- 
lion  ,  le  créa  cbevalier  de  Saint  Marc  et  lieutenant- 
amiral.  Le  bruit  de  ses  exploits  le  fit  rechercher 
par  plusieurs  puissances  ;  mais  il  refusa  les  offres 
les  plus  avantageuses,  préférant  retourner  dans  sa 
pairie,  sur  l'invitation  de  Frédéric  HI,  roi  de  Da- 
nemark. Par  ses  soins,  ce  royaume  eut  bientôt 
une  llottc  respectable.  Il  se  préparait  à  mettre  à  la 
voile  contre  les  Suédois ,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la 
mort  dans  la  .'i:}"  année  de  son  âge,  l'an  lG7â. 

ADELGBEIFE  (Jean-Albert),  né  dans  un  vil- 
lage voisin  d'Elbing,  se  distingua  par  sa  folie,  et 
aurait  peut-èlrc  formé  une  secte  fougueuse  ,  si  on 
l'avait  laissé  dogmatiser  à  son  aise.  Il  disait  que  sept 
anges  lui  avaient  révélé  qu'il  tenait  la  place  de  Dieu 
en  terre,  [)Our  extirper  tout  le  mal  du  monde,  et 
pourchAlicr  les  souverains  avec  des  verges  de  fer. 
C'est  pourquoi  il  se  donnait  ces  litres  :  Nott.s  Jean 
Albrecht  ADEUiliEIFF ,  Syrdos,  Jmade,  Ca- 
namuta,  /(ihi  Schmallcilmandis ,  L'iioris ,  Àrchi- 
Souverain  Pontife ,  Empereur,  liai  de  tout  le 
royaume  divin.  Prince  de  paix  de  tout  l'univers, 
Juge  des  vivants  et  des  morts,  Dieu  et  Père, 
dans  la  gloire  duf/uel  Christ  viendra  au  dernier 
jour  pour  jufjcr  le  monde,  Seigneur  de  tous  les 
seigneurs  ,  et  /lois  de  toxis  les  rois.  L'an  l(;;u; ,  on 
le  mena  jjrisotmicr  à  Kcenigsberg  :  il  avoua  qu'il 
avait  été  fouetté  en  Transylvanie  i)our  cause d'adul- 
lère.  On  joignit  l'acciisalion  d'liérési(!  à  relie  de 
magie,  et  il  fut  condamné  au  dernier  sup|)lice,  le 
1  i  octobre  de  la  mén\e  année.  Ouand  on  lui  lut  la 
sciilencc,  il  r<icouta  sans  la  niuiiidrc  cruolion  cl 


ADE 

dit  :  Puisque  la  chose  ne  pouvait  être  autrement, 
il  fallait  qu'elle  arrivât.  Il  soutint  qu'il  ressusci- 
terait le  :$••  jour. 

ADELMAN,  chanoine  cl  écolâtre  de  l'église 
de  Liège,  évèque  de  Brescia  dans  le  l  F  siècle, 
écrivit  à  l'hérétique  Bérenger  une  lettre  sur  l'eu- 
charistie ,  où  il  défend  ce  mystère  avec  une  sagesse 
et  une  modération  dignes  de  la  vérité.  On  trouve 
celle  lettre  dans  une  collection  sur  l'eucharistie, 
publiée  à  Louvain  en  i  iJC  l ,  in-8  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Il  avait  aussi  composé  un  poëme 
rhythmique  De  viris  illustribus  sui  temporis;  ce 
poëme  est  appelé  Alphabétique,  parce  que  chacun 
des  tercets  qui  le  composent  coumience  par  une 
des  lettres  ,  rangées  dans  l'ordre  où  elles  sont  dans 
l'alphabet.  Il  a  été  publié  par  Mabillon  ,  Analecta, 
tom.  1.  Il  mourut  à  Brescia  en  1057  selon  les  uns, 
cl  selon  d'autres,  en  lOCl. 

ADELINIE,  fils  de  Kenlred,  neveu  d'Inas,  roi 
des  Saxons  occidentaux,  premier  évéque  de  Shcr- 
burn  (aujourd'hui  Sarisbury  )  dans  le  7*^  siècle,  a 
laissé  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  imprimes 
à  Mayence  en  iCOl.  Il  passe  pour  le  premier  anglais 
qui  apprit  à  sa  nation  l'usage  de  la  langue  latine 
et  les  règles  de  la  poésie.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Guillaume  de  Malmesbury,  et  se  trouve  dans  les 
Acta  sanctorum.  Avant  d'être  évèque,  il  avait 
été  abbé  de  Malmesbury.  Adelme  a  écrit  sur  la 
nature  des  êtres  insensibles,  sur  l'arithmétique, 
l'astronomie,  la  discipline  des  philosophes,  et  sur 
les  huit  vices  principaux.  Ses  traités  sont  intitulés 
De  laude  virginum  ,  De  viginitate,  De  célébra- 
tione  paschatis.  Il  mourut  en  709. 

ADELSTAN.  Foyez  Atuelstan. 

ADELUNG  (Jean -Christophe  ) ,  littérateur  et 
grammairien  allemand,  naquit  le  30  août  1734  à 
Spanlekow  en  Poméranie.  Les  talenls  distingués 
qu'il  fil  paraître  dans  ses  premières  études  lui  méri- 
tèrent, en  1759  ,  la  chaire  de  professeur  au  gymnase 
d'Erfurt.  Il  l'abandonna  en  17C1  pour  aller  se  fixer 
à  Leipzig,  où  il  se  livra  pendant  26  ans  aux  im- 
menses travaux  qui  l'ont  rendu  si  reconmiandable 
parmi  les  littérateurs  allemands.  Son  plus  beau 
titre  à  la  gloire  est  son  Dictionnaire  grammatical 
et  critique,  Leipzig,  1774-178(5,  5  vol.  in-4  [de  30 
à  40  fr.  ] ,  qui  fut  pour  l'Allemagne  à  peu  près  ce 
qu'a  été  pour  nous  le  Diclionnairc  de  l'académie. 
Il  avait  pris  pour  type  du  bon  allemand  ,  le  dialecte 
misnique  ,  renonçant  peut-être  à  tort  aux  ressources 
que  pouvaient  lui  olîVir  les  tlialeetes  particuliers. 
J.  II.  Voss  et  J.  IL  Campe  ont  entrepris  de  remé- 
dier aux  défauts  de  ce  dictionnaire,  qui  a  été  ré- 
imprimé à  Leipzig,  en  4  vol.  in-4  ,  de  1793  à  ISOI, 
avec  d'importantes  augmentations  (]ui  lui  ont  donné 
un  nouveau  prix.  Cette  dernière  édition  vaul  de  100 
à  110  fr.  L'auteur  en  a  donné  un  bon  abrégé, 
Leipzig,  1793-1802,  4  vol.  in-8.  vend.  45  fr.  i 
Parmi  les  nombreuses  productions  d'Adelung,  on 
dislingue  :  (Hossarium  manuale  ad  scriptoret 
médian  et  infima'  latinitatis ,  HaKr,  1772-1784, 
C  vol.  in-s.  vend.  34  à  40  fr.  ;  Abrégé  delà  gram- 
maire allemande,  trad.  |»ar  Heichel ,  Leipzig, 
nso,  |)eiii  iu-8;  nouvelle  édition,  1802,  in-0  i 
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Iri^k/K,   !<•«?.  m- 17     t  fr         />ail«  rfn  4lfl»  «i* 

ir*M*a^  .  un  .ir*  iiwii  •  ;ii «  o4itra|te« cMuiiM  daot 

rt  !«  .  r«  3  «u4    in-t .  M 

e«  IM*.  T«Mm«  ^  itfiilM  Im  »c%tmtfâ ,  urlt  rt 
mfntr$,  fw  ««l  pavr  t4;#i  i<r  $mit$fmr§  mmx 
lM«àM  4*  la  rM .  ^iMlrr  fMrtHX  .  |.ri|aii: .  I TT  s . 
IT«i  .  iT**  ,  Hiêtoirtié*  foin*  kum«\mts .  om  /ho- 
frtfki*  é»4  rwl^^tt  mfrrvmttmctems,  alch^mulft, 
tjr  ' ,  rli*  .  *tf>t  lurltr-i  ,  l.npii^  ,  df 

t' '  ■■  -.t  émmr  ktsiotrt  à*  /u  nrWud- 

Uom  <àm  t*»**  kmmmtm.  LripiifC,  IT81,  ITHS; 
//liKirtf  ^  |«^Aif(Mt>fAl/.  3Tol..  Lnpli((,  I7H0, 
|7«1.  gTMld  iQ-l .  \tttknëtilr .  ou  TabUttm  wni- 
rfTMl  4r«  ktmfmtt ,  mrtf  te  Paler  em  ctn^  cenli 
kimptê*  Mi  «nwM.  pvbl.  «<  conlin.  |Mir  J.  J. 
Vaicr,  Brttta.  iM«-iii7,  i  vol.  in».  u*iid.  72  fr. 
|.r  S*  yoluwr  dr  rr<  iin|MM'lanl  uuv  ra^r ,  t«  ro«i|M>9e 
de  wipykMKDto  pour  1rs  lro«  prmtier*  Tolunir*  ; 
•a  y  rvaMT^ve  u  Miémairt  tmr  la  langue  busqué 
om  r«af«èr#.  par  iiwM.  de  lliimboldi.  AdHunf; 
fiiiiiii^olail  d«s  cwUMiMMKtt  trt'v^lrttdufS .  cl  il  a 
liM^  6êm  pluiimri  Rvorw  un  fcraini  nomhrr  d'nu- 
YTiffS.  D^  carartère  doai ,  franc  ei  jo\ial ,  il  ne 
phi  aanne  pan  aux  ^«rocmesu  du  momie ,  vt 
t'occspa  romtammrtii  m  heures  par  jour,  aux 
éivàa  In  plos  «ënetan  et  les  plu»  fM^niMc^.  Ce  fui 
Ir  !•  «epiMBbrt  IS0« ,  qoe  U  lilléralun-  allemaïKic 
perdit  on  de  se»  plna  grandi  philologues  :  il  eui- 
pofU  le»  rr^rru  de  MS  nombreux  amis  c(  l'estime 
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le  Koi    appelle  au»i  Adam  .  ménrs- 
III  due  de  Klaodrciel  de  Uraliant,  a 
fàmkmn  rawHW,  entre  antres  celui  de 
tenfmnrt  fOfitr  k  Douait  mis  en  rimes  par  ordre 
de  (iai .  rumte  <\e  Flandre»;  il  en  existe  plusieurs 
tr»dnctions  en  |>ru«e,  imprimét*4  dans  le  lO'  siècle  : 
reM  de  CUùmmàtt ,  mu  en  rimes  \>it  ordre  de 
^'rrie  de  Braliant  el  traduit  en  prose  par  rhilip|)C 
-TNH;  îinpiimf  plusieurs  fois,  sans  date,  in-4, 
fxh.,  I^ris  et  Troves;  l'édition  de  Lyon  e>t  de 
\K%%,  io-4  ;  />«  /towtan  d  Atiimeri  de  .\  ar  bonne  ; 
L*  Homtan  et  CmUmmme  d^ (frange  dont  f|ueli{ucs 
exiraiis  se  tranvcacdans  IhiMoirc  du  J.aii;:u<iloc 
p«r  CalH  :  le  Jlomuxm  de  Prpm  et  de  lierthe ,  $a 
femau  ,  oarrare  où  La  tradition  tii<itori<|iic  est  res- 
pectée par  l'auteur,  (iirardio  d'Ami^-ns  a  publié , 
daoa  le  I4«  si^le ,  une  suite  i  retle  fiisloire  sous  Ir- 
titrv  de  iloBMn  dé  CharUmagn*,  ftls  de  lierthe: 
\^  JtOBian  de  Butmom  et  Commarckit.  Ad«-nez 
-nfavia  «I  grand  nombre  de  conronncs  i  l'occa- 
ndeM»p«Wcs  s  ee  qni  sans  doute  a  été  la  cause 
mmom  de  /Vo<  qn'on  lui  a  damé ,  cnwiue  s'il 
r(-=  alors  le  vaioqueur,  le  roi  dm  pnMtt. 
•  il>.\T.  pape,  yo^ej  l)ir.cixj\sâ. 
1:    f..i..'>iime    ,  m^derin  de  Toulouse,  au 
I  '  •  iird  un  traité  intitulé  :  hnarra- 

'  ,i  ii/i  r..i  et  morbt*  m  eramjrlio,  elc  , 

It20,  io-^.  u  y  examine  »i  l'on  auratt  pu 


foëHr  par  b  mMorlne  Irt  maladie»  dont  J.-<^  dé- 
li«r«il  |wir  miracle  II  d^ide  que  non,  cl  i|ii«-  Ira 
inllnuilé»  que  le  M«"»*i«'  avait  guérie»  élaicnl  imii- 
rablea  Mak«  quami  «*tx«  maUdirs  cus-mmiI  élé  du 
maort  de  la  nu^mne,  l.i  isuériMHi  n'en  kcniil  |min 
moins  miraculeux* .  piiiM|u'elU-  s  i>|n  r  j  dan»  un 
moment  ci  \u\x  «piclqucs  |uirolc*».  Adcr  a  éciii  un 
ouvrage  sur  la  |h"»Ic.  /'«•  pfttit  logmtnmt ,  prtrvi- 
$Htnt  ti  rcmrdii.«,  lolosa',  lU'.'H,  iii-H.  (l'éiuil  un 
lioinme  savant .  il  a  laiW  deux  pormet  :  J.uu  tjni 
lilitme  tnuroun  r  tous  hetls  de  ijourirc  dru  gran 
t  pnudti  ouf  llenrtc  gascuun,  n>y  df  France  et  de 
yatarre.  lolosr,  k.io.  iii-8,  de  ri  à  lO  fr.,  /.ou 
l'tttounet  gascuun,  loulou.so,  lOI'i,  iii-H  de  8  h 
10  fr. 

AINill.l.l  SI,  roi  de  Frise,  fut  pliicésur  le  Irùiir 
|var  Clolaire,  roi  îles  Funes.  i|iii  avait  cimqiii» 
celte  provinav  Sape.  liiiiD.iiii,  l>ieiif.iisaiit ,  il  rendit 
S411  sujets  heureux.  .\<li;illiis  mil  la  Irise  k  l'abri  <lc 
la  mer  |wr  des  digues,  dont  plusieurs  exislriit  en- 
core. (>|M-nd.int  le  plus  nnind  des  biciifiiits  de  ce 
prince  est  d'avoir  protéf;»'-  el  ('leiulu  ,  |iariiii  se» 
pi*uple»,  la  religion  clirélieiuie  ,  que  lui  iiiéiiie  pro- 
fessait. Son  successeur,  .Vdpilliis  II,  eiinoiiii  du 
christianisme,  détruisit  ses  |iicux  travaux,  elles 
Frisiens  relomlWTent  dan»  leurs  ancicnnos  supersti- 
tions, pres(|ue  aussitôt  après  la  iiiurt  d'Adgillus  I , 
arrivét^  en  7I0. 

AUIIAD-KDDAI  I.All,  dont  le  vrai  nom  est 
FA.\A-xiH)siu>t  ,  empereur  de  l'erse,  lits  de  Hokn- 
Kddaulah.  naquit  à  Kp.iliaii  l'an  D3U.  Il  succéda  à 
son  oncle  linild-Kddaul.ih  ,  ipii  poii\eriiait  les  pro- 
vinces du  FariNct  du  Kirin<lii;  sj  piiis.viii(°e  réunie 
à  celle  «le  son  jW-requi  n'-^'nait  dans  I'AIimA/,  «•x«ila 
la  jalousie  <le.\faiis4)url  ipii  gouvernait  le  Klioraeaii  : 
celui-ci  déclara  la  (:uerre  à  .Vdliad  el  à  Kokn  -.  les 
hoslililék  furent  teriiiiix^i's  par  un  Irailé  <le  paix  cl 
par  une  .lilianre.  Sur  ces  enlrcfailcs  une  révolte 
ht  desrendre  ilu  trône  son  cousin  A//.-Fddaulali 
qui  refînait  <'i  Ita^'dhdd  ;  Adliad  vint  à  son  .secours, 
et  chas.sa  les  Turcs  qui  avaient  pris  part  h  ce  sou- 
lèvement :  mais  au  lieu  de  rendre  la  couronne  «k 
Azz,  il  le  lit  prisonnier,  et  il  se  disposait  à  s'emparer 
de  ses  états,  quand  son  père  le  menaça  de  sa  ven- 
preancc  s'il  exécutait  un  pareil  projet.  Ce  dernier 
('tant  mort  en  l'année  D'il,  Adliatl  se  rappela  son 
projet  d'usurpation  et  man  ha  contre  l'Irilc.  A/.z- 
Kddaulali ,  battu  pri-s  de  Tekryt,  dr-viiil  le  prison- 
nier de  son  vainqueur  (|ui  ordonna  sa  mort ,  el  qui 
par  cette  conrpiéle  fut  l<;  stuiveraiii  le  phis  |tuis.sant 
de  r.Vsie.  Les  rois  rcrherihaienl  l'amilié  d'Adhad  , 
les  (MN-tes  cbaiilaieiit  sa  gloire ,  ses  ({uerrier.t  au^- 
rnenlaient  sa  puissance;  mais  une  maladie  cruelle 
tint  détruire  m-s  joiii.ssances ,  cl  après  un  lèi^ne 
fçlorieui  il  mourut  l'an  i)H3  ,  lais.sant  quatre  lils 
entre  |ev|uels  »<•»  étals  furent  parla^'és.  Il  parail 
qu  il  ne  coin  iit  le  \  ide  (U%  (grandeurs  humaines  qu'à 
M  mort  :  au  morn'-nl  de  rendre  le  dernier  soupir, 
il  dit  :  j4  quoi  m'auront  $ervi  tnea  riclivnscB  et 
ma  puiuance,  puitçuelles  m'abandimnent  au- 
Jourd  but / 

ADIIKMAH  iiK  MoNTKii. ,  évéque  <lu  l'uy, 
florusojt  à  la  liu  du  il'  aiixk.  ^l*  à  Valcnco  eu 
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Dauphiné,  et  issu  d'une  famille  illuslrc,  il  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse,  et  entra  ensuite  dans 
l'état  ecclésiastique.  C'est  vers  1080  qu'il  fui  nommé 
cvèquc  du  Puy  en  Velay.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  rentrer  son  église  dans  les  biens  dont  elle  avait 
été  dépouillée.  Urbain  II  étant  venu  en  France  en 
1095,  et  ayant  assemblé  à  Clermont  en  Auvergne 
un  concile,  dans  lequel  il  lit  décider  la  première 
croisade  pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte, 
ne  vit  personne  qui  «onvînl  mieux  qu'Adliémar 
pour  être  à  la  tète  de  cette  expédition,  et  il  l'en 
déclara  chef,  et  à  cette  qualité  il  joignit  celle  de 
légat  et  de  vicaire  du  pape.  En  effet,  Adhémar 
avait  de  l'esprit ,  de  l'éloquence ,  du  savoir,  de  la 
prudence ,  du  courage  ;  et  il  avait  fait  preuve  d'Iia- 
bileté  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  sut  maintenir 
l'union  parmi  les  chefs,  détourner  du  vice  par  ses 
exhortations ,  encourager  à  supporter  les  fatigues 
par  son  exemple.  Malheureusement  une  maladie 
contagieuse  s'étant  mise  dans  l'armée  après  la  prise 
d'Antioche,  Adhémar  en  fut  attaqué  et  mourut  le 
l"^''  août  1098.  Les  princes  croisés  sentirent  vive- 
ment cette  perte.  Guillaume  de  Tyr,  en  parlant  de 
ce  prélat,  se  sert  de  ces  expressions  :  Immortalis 
memoriœ  dominus  Adhemarus.  On  croit  avec 
assez  de  fondement  qu'il  est  auteur  du  Salve, 
liegina.  ^ 

ADHÉMAR  (Gérard),  gentilhomme  provençal, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  célèbre  par 
son  esprit,  mérita  l'estime  et  l'amitié  de  l'empereur 
Frédéric  liarberousse ,  et  de  l'impératrice  liéatrix 
son  épouse.  Il  dédia  à  celle  princesse  un  Traité  des 
femmes  illustres ,  en  vers.  Il  laissa  d'autres  pièces 
de  poésie,  et  mourut  dans  le  12«  siècle. 

ADHERBAL,  célèbre  général  carthaginois.  Il 
commandait  en  Sicile  pendant  la  première  guerre 
punique ,  et  remporta  sur  les  Romains ,  l'an  250 
avant  J.-C. ,  la  victoire  navale  la  plus  complète 
dont  aient  jamais  pu  se  glorifier  les  Carthaginois. 

ADIIERRAL,  fils  de  Micipsa,  roi  de  Numidie, 
ayant  été  vaincu  par  Jugurlha  ,  implora  le  secours 
des  Romains.  Le  sénat  donna  la  basse  Numidie  à 
Adherbal,  et  la  haute  à  Jugurlha;  mais  celui-ci 
n'étant  pas  satisfait  de  ce  partage,  mit  le  siège  devant 
Cirla,  capitale  des  états  d'Adhcrbal,  prit  la  ville, 
et  mit  à  mort  le  roi,  l'an  II  3  avantJ.-C. 

ADIMAISTIIS'  général  athénien  ,  vivait  dans  le 
5'  siècle  avant  Jésus-Christ.  Philoclès  avait  proposé 
de  couper  aux  prisonniers  le  pouce  droit ,  aiin  qu'ils 
ne  pussent  plus  porter  la  lance  :  Adimantus  fut  le 
seul  qui  s'opposât  à  C(!t  acte  de  cruauté.  A  la  bataille 
d'Tfîlgos  Polamos,  il  fut  aussi  le  seul  prisomiicr  que 
les  Lacédémoniens  ne  mirent  pas  à  mort.  Conon 
prétendit  qu'il  devait  celle  distinction  h.  la  trahison; 
mais  cette  accusation  n'eut  pas  de  suite,  et  \('no- 
phon  ne  paraît  pas  croire  à  sa  culpabilité. 

ADIMANTIÎS,  disciple  de  .Maiiès,  lit  un  ouvrage 
pour  démontrer  (pie  les  deux  'l'cstaments  se  contre- 
disent ,  et  (pu;  par  conséquent  le  nouveau  n'est 
point  révélé  et  n'a  pas  d'autorité.  Saint  Augustin  a 
répondu  à  ce  livre  (pii  n'existe  |)lus.  Adimantus 
vivait  vers  la  lin  du  3''  siècle. 

ADIMARI  (  Raphaël  ),  né  à  Rimini  sur  la  fin  du 
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(  G<^  siècle ,  publia  une  histoire  de  sa  patrie  sous  ce 
titre:  Sito  Riminese,  Rrescia,  ICIG  ,  2  part.,  in-4. 
Dans  sa  préface  il  nous  apprend  qu'il  n'a  fait  que 
revoir  cet  ouvrage  ,  dont  l'auteur  est  le  D.  Adimari, 
aidé  de  son  lils  Aiccolo  Adimari.  Celte  histoire  est 
assez  estimée,  quoique  les  Italiens  lui  préfèrent  celle 
de  Clémcnlini.  Foyez  ce  nom. 

ADIMARI  (Alexandre),  né  en  1579,  d'une 
famille  patricienne  de  Florence,  étudia  avec  soin 
les  lettres  grecques  et  romaines ,  et  cultiva  la  poésie 
avec  ce  mauvais  goût  qui  caractérise  la  plupart  des 
poètes  de  son  temps.  On  a  de  lui  une  traduction ,  en 
vers  italiens,  des  Odes  de  Pindare,  qu'il  accom- 
pagna de  bonnes  observations.  Celte  traduction, 
estimée  des  Italiens  à  cause  des  notes,  parut  à  Pise 
en  1G31  ,  in-4.  Adimari  mourut  en  1G49. 

ADLERFELDÏ  (Gustave)  naquit  près  de  Sto- 
ckolm  en  I G7 1  :  il  étudia  avec  éclat  dans  l'université 
d'Upsal,  et  voyagea  ensuite  dans  toute  l'Europe.  A 
son  retour,  Charles  XII  lui  donna  une  place  de 
gentilhomme  de  sa  chambre.  Adierfeldl  suivit  le 
prince  dans  ses  victoires  et  dans  ses  défaites.  Il  profita 
de  l'accès  qu'il  avait  auprès  du  monarque  pour 
écrire  son  histoire  ;  elle  passe  pour  être  aussi  exacte 
qu'impartiale.  Cel  officier  suédois  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Pultawa,  en  1709.  C'est  ù 
cette  fameuse  journée  que  finissent  ses  mémoires. 
Le  fils  de  l'auteur  en  fit  une  traduction  française  sous 
le  titre  ô' Histoire  militaire  de  Charles  XII,  à  la- 
quelle il  joignit  une  Relation  exacte  de  la  bataille 
de  Pullaioa,  avec  un  journal  du  roi  à  Bcnder, 
Amsterdam,  1740;  Paris,  1741,  4  vol.  in-i2, 
vend.  12  fr. 

ADLU-\G  (  Jacques  ) ,  professeur  au  gymnase 
d'Erfurt  et  célèbre  organiste  de  l'église  luthérienne 
de  cette  ville,  né  à  Rindersleben  en  1G99,  mort  à 
Erfurt  le  5  janvier  17G2.  Il  nous  reste  de  lui  deux 
savants  Traités  sur  la  musique ,  où  les  questions 
épineuses  de  ce  bel  art  sont  traitées  avec  beaucoup 
de  clarté  :  Introduction  à  la  science  musicale, 
in-8,  Erfurt,  1758,  réimprimée  en  1783,  parles 
soins  de  Ch.  llillier  de  Leipzig,  qui  l'a  augmentée 
d'un  chapitre;  Les  sept  Etoiles  musicales ,l\eTUn  ^ 
17G8  ,  in-4  ,  dont  Albrechla  été  l'édileur.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  curieux  de  l'orgue  en  latin, 
intitulé  Instruction  sur  la  construction ,  l'usage 
et  la  conservation  des  orgues,  etc.,  avec  des  aug- 
mentations,  par  J.  F.  Agricola,  directeur  de  la 
chapelle  du  roi,  Rerlin,  17G8,  in-4,  avec  fig.  AI- 
brechl,  maître  de  musique  à  Mulhausen ,  en  fut 
l'éditeur  et  y  ajouta  des  notes. 

ADLZREITER  (Jean),  ne  en  1596  et  mort  ea 
lfiG2  ,  devint  chancelier  privé  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, et  le  servit  habilement  dans  plusieurs  occa- 
sions. Il  s'est  fait  un  nom  connue  historien  par  ses 
yhmales  IJoicœ  gentis ,  Munich,  1GG2  et  17 10, qui 
rcniermeni  l'histoire  de  la  Ravière  jusqu'à  l'an  1GG2, 
époque  (le  sa  |)ublicalioii. 

ADMIUAI-  (  Henri  1'  ) ,  né  à  Anzelot,  (  Puy-do- 
I)()me)en  17U5,  de  |)arents  pauvres,  fut  d'abord 
domesliquc  chez  le  ministre  Rertin  ,  et  obliiil,  par 
son  crédit,  la  place  de  directeur  de  la  loterie  de 
Rruxelles,  que  la  révolution  vint  lui  ravir.  Déscs- 
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«1»  fantrsa  j««i|a'Au  I .>^.|u<t  -^  -< 

vmà  «•  aHawal  où  ù  a    II  lui  lira 

Ml  cMi^  <!•  pMioiri .  »u.<v  Arn^lé 

«U  r«iii4li*   lie    •  ,   il  r^ 

•%cv   Irfinrli-    VN^'*'|'* ''   >>  <^4l  4U«-uo  COMI- 
«•  pfft^lrtvJtl  liim^rf  dauA  ftoo  projet   kat 
p«««««9  d'm»  cMii|>«wboo  oui  i  iraaRvr 

fMM  If  wwif  h  ri^yMèqMr .  <  :  ;m|iui  i3 

pcTWKS.  l^nM  ki^vallei  •«  iruu^auui  les  doui 
T  ■tinil.  M  deSartÉw  lib.  ri  M  dr  SauiU- 
.laMfMMlir  L'Adiuiral  roiurr\4  son  «Jii(;  -  froiJ 
J««q«'è  b  60.  Il  rrurtiuil  «rulcntriii  ti  .ituir  roiu- 
fftsaÉftaaUal  de  lîra««t  fm*.  ri  iitourui  rn  Ui- 
•MM  :  •  J'âl  conçu  M«l  Boo  projri .  cl  j'ai  voulu 
•  «mw  MM  palrir.  • 

llMiiriIK  II.  rooile  dr  IÎuInI.  in    s.  i.-mMir  du 
1:  m  iMri  aui  (|U'  .  le  Su- 

fKi^  - .  ..  \ibet\  l'«>ur».  «ju.  ^  ...-, I  k)  po»- 

«■MB  àc  la  Sj\e  :  il  ni)tkra»a  le  |urU  de  Uciiri, 
et  Ibl .  p*ff  tuùe  «k»  rrTrr»  ou  des  «uccÀ  de  ce 
pnacr.  Imv  à  hMir  hil4r  ri  puiv«4iit.  A^tvs  U 
IPMrTr  il  rebâtît  Lubcck  .  duoi  U  tpleudeur  oflen» 
Ueari.  p«rrr  qu'elle  nubdii  à  U  pru«}H'riié  du  l.u- 
■éteuff  .  Ilr«n  U  brù\»  .  pua  U  lit  reconstruire. 
!.«  in  de  U  lie  d  .^doiplie  fut  marqua  par  de 
CffffCt.  U  mourut  l'an  1 104  au  fiégc  de 

.%DOLI'llK.  do  Navuu,  fut  l'Iu  empereur  d'.Vl- 
Ir  I"  Dvii  \2'Ji    Ce  n't'l.iil  qu'un  pauvre 
d'anr  binille  I  ^t  vrai,  mais 

MM  crédil,  et  il  ne  dut  v  n  i\ii\Mi  d<  >ir 

qo'ataioM  Ici  électcws  de  te  midre  m  '.• ," u^!  mi^ 
au  ehH et  Ttmifàn.  U  n'avait  |»asdeqii<  1  i  un  1,1, 
Mil  frati  de  ton  eonronnemeot ,  et  cumme  il  ne 
pat  e^lmmui  dn  Juifs  ce  d<Mil  il  avait  liesoin ,  rc 
fol  rélertcar  de  Maymce  qui  lui  lit  les  avances 
néecaaires  poor  cherclier  de  nouvelles  resftourc-es. 
Adalpbe  <e  mit  k  la  solde  d  Kdouanl  1  ronlrc  l'hi- 
lippe  le  Bd  aaqnd  il  écrivit  in^demmenl.  (Quoi- 
qu'il eut  rrru  une  forte  «ouime,  il  n'a(;it  |>aâ  contre 
h  France.  U  dépouilla  qoclqtica-uo^  àvs  seipncnrs 
de  r.%lleBMf(De  .  l'oaae  TU  bieatât  en  lui  qu'un  vil 
U  fut  du  deraal  une  diéie  électorale, 
de  beaoconpde  crimes,  et  dé|MM«;  le  21  juin 
lYM.  Albert  d'.\utriche,  au  préjudice  duquel  il 
•rail  4lé  élu.  lui  livra  l>alaille  près  de  Gcllieim . 
éÊm  k»  CBtiroi  de  Wonnt .  le  2  juillet  1 39K.  Il;» 
m  JiiiyÉii ni  au  fort  de  b  mêlée,  et  Alliert  d'Au- 
Iricbo  hu  porta  dans  Tvil  un  coap  d'épcc  dont  il 

ADOLPHE  X ,  eaaie  de  Clercs ,  est  réiéhre  par 
riMiiluliM  de  l'ordre  des  fous  en  laHO.  Trente- 
dnq  «eifBenn  ou  fCBlilAMMMS  entrèrent  daiu 
ert'r  ^^ut,^ .  qui  «0  pnH  aroir  éti*  formée  que 
pf  nv  Tuaioa  aalre  les  noMea  dn  pays  de 

€1  *  ^'  wwiMait  è  nn  fan  d'arerm  m 

tr  rtaient  «ur  kart  manteaux.  I.e 

dir  '  'r  de  Sainl'Miebel,  loua  les 

»f  tiOèfUi.  «I  ta  réglaient 

*  f  •  ppM^MiilaMuilcà 

kr  iiiielaenMra.  I 
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("•'1  or«lre  ne  «uKmsIo    plus   depuis  louf;   lein|)<. 
\       l>ti('  \  clail  le  scttiiul  liU  d'.ViluIplu'  l\,  roinlu 

...    ij  Mai  ' '    '■•  Mjiiîuerile ,  lille  de  Tlit^lo- 

ri(  \,ruii  '     w>  Il  fut ,  l»ifn  jeune  encore, 

uomiiH^  Il  \r\i^  iu  tu-  .Muit%ter  en  i.KiT  ,  et  cinq  ans 
aprè»,  eu  MA},  cn^^.  par  Irluin  V  ,  ari-hev>'t|un 
de  Cologne  .\ccum<  de  protligalite  el  d'inconduits, 
il  devait  cutnparjilre  dosant  le  p,ipe ,  qui  siégeait 
aloi's  Ji  .Vvi);uoii  ,  mais  ne  se  tiaut  peut  être  pan  ù 
M*'>  muveiis  de  défense,  il  se  démit  de  >on  atclie- 
véclit'.  cl  épousa  Mfliitueiite,  lilli*  de  (ier.ird  comté 
de  Juliers  et  de  IU-iu  II  hérita  du  comté  de  (ilèven 
|kar  la  m«)rt  du  prince  Jean,  et  eut  aus-ti  le  comlô 
de  la  .Marclie,  comme  siiccesseui  de  son  Irèie  aine, 
F-n^'elU-it  II  mourut  à  ('.lèves  l'iui  ll'it  ,  Lilssanl 
plusnufs  enfants  ,  dont  l'ainé  .VduIpUe  fut  le  l'" 
»luc  de  Clé \  es. 

AlH)l.rilK  1.  né  en  11:1  .  lils  du  précédent, 
tiernier  conUe  de  Clèves ,  fut  le  premier  duc  do 
cette  seigneurie,  et  dut  cet  honneur  à  la  recon- 
naissance de  l'empereur  Si^ismond  ,  <jui  eu  le  lui 
accordant  au  concile  <te  Constance  en  l  U7  ,  voulut 
récoin|M'nsiT  les  nomhreux  ser\ices  qu'il  avait  ren- 
dus à  l'empire.  \  peine  eut-il  obtenu  ce  titre,  «pi'il 
fut  obligé  de  lutter  pendant  de  longues  années 
contre  son  frère  (iérard  pour  le  parla^'e  de  leurs 
liefs  ;  les  puerr«*s  (pii  siii\irent  celte  dispute  du- 
rèrent |»rès  tie  :m)  aiu;  car  c«'  ne  fut  rju'en  t437 
qu'elles  furent  terminées,  .\dolphe  mourut  l'an  11*8, 
laissant  une  grande  réputation  de  piété  el  de  jus- 
tice. 

AIK)I.I'HK  VIII,  duc  de  .S|eswif;|i,  lils  de  Gt»- 
rard  ,  comte  d«-  llolslein  ,  fut  investi  en  l  kio,  par 
(.liM^lophe  III,  roi  de  Danemark,  du  duché  de 
>..  N«  igli ,  et  s'occupa  cunslanunent  du  bonheur  de 
ses  sujcLs,  dont  il  éloulTa  l'esprit  de  révolte  en  leur 
donnant  d(*s  lois.  Après  la  mort  de  (Christophe,  la 
couronne  de  Danemark  lui  futoITerte  parles  j^rands 
et  le  peuple  ;  mais  il  la  refusa  ,  en  di.sanl  :  •  (|ue  ce 
•  fardeau  était  au-dessus  de  ses  forces.  *  H  mourut 
en  I  \:,'J.  Il  avait  montré  ,  dès  son  enfance  ,  une  sa- 
(;esse  prématurée  el  lui  nié|tris  prufoii<l  pour  le  luxe. 
.Mar^'uerite,  reine  de  Danemark,  ayant  voulu  en- 
richir sa  parure  d'un  collier  de  |>erles ,  il  le  rejeta 
avec  une  «"siMMe  d'horreur. 

ADOLI'liL,  (ils  d'Arnold  duc  de  Gueidrc,  fut 
poussé  di-s  son  enfance  |»ar  sa  mère  Catherine  de 
Itourbon  k  résister  aux  volontés  de  son  père,  el  ne 
larda  |>as  à  former  contre  lui  un  parti  puissant.  Il 
parvint  même  à  s'emparer  de  sa  persoiuie  et  h  l'en- 
fermer au  chiUeau  de  Itiiren.  Jean,  tluc  d(r  (.ilèvcs, 
chercha  u  le  délivrer  ,  mais  il  n'obtint  (pi'une  trêve 
IH-mlant  laquelle  le  duc  de  Itour^'ogne,  Charles, 
Ix-aii-frére  d'.Vdolphe,  devait  interposer  sa  média- 
tion entre  le  |M-re  cl  le  lils.  Adolphe  ne  voulut  rien 
cétler  qu'auparavant  son  |K-re  n'abdiqu.lt  ;  plusieiirii 
entrevues  eurent  lieu  sans  succès  :  enlin  Adolphe 
s'élant  retiré  de  la  cour  du  duc  de  liourKo^'ne,  fui 
|Miursuivi,  arrêté  et  enfermé  dans  un  châtrvju  où 
d  resta  jusqu'à  la  mort  du  duc.  La  lin  de  la  vie 
d'.Vdolphe  fut  r>ccu|H'e  par  de  nouvelles  guerres  au 
milieu  d«-vpie||es  il  péril  k  Duoriiick  ,  en  H77,  à 
rige  de  i'é  aus. 


60 


ADO 


ADOLPHE  I ,  duc  de  Holstein  ,  fils  de  Frt'dé- 
lic  I,  roi  de  Danemark  ,  naquit  le  25  janvier  152G, 
et  fut  un  des  plus  grands  guerriers  de  son  lemps. 
Il  était,  en  I5i8  ,  avec  Charles -Quint  au  siège  de 
Metz,  prit  part  aux  querelles  qui  agitaient  l'Al- 
lemagne, et  se  battit  avec  Philippe  II  contre  les 
Hollandais.  Fatigué  d'une  vie  aussi  belliqueuse  ,  il 
se  retira  à  Goltorp  qu'il  rcbûlit,  et  mourut  l'an 
158G.  Il  reçut  de  la  main  de  la  reine  Elisabeth  la 
décoration  de  la  Jarretière,  et  fut,  dit-on,  sur  le 
point  de  se  marier  avec  elle.  Il  est  la  lige  de  la 
maison  des  Holstein-Gottorp. 

ADOLPHE  (Jean),  duc  de  Saxe,  né  le  4  sep- 
tembre 1G85.  Il  entra  avec  le  titre  de  capitaine  dans 
les  troupes  licssoiscs  en  1701 ,  et  il  se  signala  par 
plusieurs  trdils  de  bravoure,  notamment  au  siège 
de  Julicrs,  où  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut, 
franchit  les  palissades  et  entra  dans  la  citadelle.  En 
1704  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général, 
et  passa,  en  1710,  au  service  d'Auguste  II,  élec- 
teur de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  en  qualité  de  ma- 
jor-général de  son  armée.  Il  obtint  des  succès  sur 
Charles  XII  et  ses  généraux  ,  pacitia  la  Lilhua- 
nie,  la  Pologne,  et  prit  Dantzick  sous  le  règne 
d'Auguste  III.  Enfin,  il  combattit  avec  gloire  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  "NVcissenfels  en  1744  ,  après 
la  bataille  de  Wildorf. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC  II  de  Holstcin-Eulin , 
roi  de  Suède,  né  le  14  mai  1710,  fut  couronné  en 
1751  ,  après  la  mort  de  Frédéric  de  Hesse-Cassel , 
qui  mourut  sans  postérité ,  et  dont  il  avait  été  nom- 
mé successeur  par  la  diète,  dès  l'an  1743;  il  était 
auparavant  évêque  de  Lubeck  et  administrateur  du 
duché  de  Holstein-Gottorp.  Ce  prince  commença 
par  réformer  les  lois ,  à  l'exemple  du  roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur  en  1744  ;  mais  son  au- 
torité étant  extrêmement  limitée,  il  ne  put  faire  tout 
le  bien  qu'il  eût  voulu.  Ami  des  talents,  autant  que 
de  la  justice ,  il  les  protégea  et  les  encouragea.  Il  fit 
fleurir  le  commerce,  et  à  sa  mort,  arrivée  en  1771, 
ses  sujets  le  pleurèrent  comme  un  père.  En  1755, 
il  avait  fait  élever  à  Tornéo,  dans  la  Rolhnie  occi- 
dentale, une  pyramide  destinée  à  servir  de  monu- 
ment aux  opérations  qu'avaient  fuites  plusieurs  aca- 
démiciens français  pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Il  établit  à  Stockholm  la  même  année,  à  la 
recommandation  de  la  reine  ,  une  académie  des  in- 
scri[)lions  et  belles-lettres.  L'aimée  d'après  fut  mar- 
quée par  un  événement  funeste.  Des  amis  du  roi 
formèrent  le  projet  de  rétablir  le  pouvoir  absolu 
autpiel  la  reine  IJlriquc,  sœur  de  Charles  XII, 
avait  renoncé  :  leur  complot  fut  découvert,  et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  y  étaient  entrés  périrent  sur 
l'échafaud.  Gustave,  son  fils,  qui  lui  succéda,  ré- 
tablit, de  concert  avec  les  étais,  en  1772,  l'auto- 
rité royale,  en  renfermant  dans  de  justes  bornes 
celle  dessénalcurs.  Dans  la  diète  de  1780,  ces  bornes 
ont  été  plus  resserrées  encore  :  la  noblesse  y  a 
perdu  plusieurs  prérogatives  ;  l'ordre  des  paysans 
et  celui  des  bourgeois  ont  accpiis  |>his  de  considé- 
ration ,  et  le  roi  jouit  du  droit  d(;  faire  la  paix  et 
la  guerre,  frayez  Gustave  III. 

ADON  (  saint } ,  arclicvèque  de  Vienne  en  Dau- 
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phiné  en  SCO,  avait  été  élevé,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  dans  l'abbaye  de  Ferrières.  Il  parut  avec 
éclat  dans  divers  conciles,  et  en  tint  lui-même  plu- 
sieurs à  Vienne  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi 
et  des  mœurs.  Mais  les  actes  de  ces  conciles  sont 
perdus,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  fragment  de 
celui  qui  fut  tenu  par  ce  saint ,  en  870.  Lorsque  le 
roi  Lolhaire,  dégoûté  de  la  reine  Thietberge  ,  vou- 
lut la  renvoyer,  Adon  s'éleva  contre  ce  divorce, 
et  fit  au  prince  les  plus  fortes  représentations  pour 
l'en  détourner.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
faires publiques  qui  se  traitèrent  de  son  temps,  et 
la  religion  trouva  toujours  en  lui  un  zélé  défen- 
seur. Le  pape  Nicolas  I ,  Charles  le  Chauve,  et 
Louis  de  Germanie  ,  l'estimaient  autant  pour  sa 
prudence  que  pour  sa  sainteté,  et  déféraient  avec 
confiance  à  ses  avis.  Il  mourut  le  IG  décembre  875, 
à  7G  ans.  L'Eglise  l'honore  d'un  culte  public,  et 
son  nom  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain. 
Foyez  sa  Vie  dans  Mabillon.  L'embarras  des  af- 
faires ne  nuisit  pas  à  son  recueillement,  et  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  trouvât  du  temps  pour  la  prière 
et  pour  l'élude.  Ce  prélat  est  auteur  l»  d'une  Chro- 
nique universelle  ;  elle  fait  autorité  pour  les  pre- 
miers temps  de  l'histoire  de  France;  mais  le  défaut 
de  critique  a  introduit  beaucoup  de  confusion  dans 
cet  important  ouvrage.  Elle  fut  imprimée  à  Paris 
en  1512,  1522,  in-fol.,  en  caractères  gothiques, 
avec  une  partie  de  Grégoire  de  Tours,  15G1,  in-8, 
et  l'a  été  depuis  à  Rome,  1745,  in-fol.  Adon  l'a 
divisée  en  six  âges,  et  l'a  poussée  jusqu'à  son  temps, 
en  commençant  à  la  création  du  monde.  2°  D'un 
Martyrologe ,  dont  le  P.  Rosweide  ,  jésuite,  donna 
une  édition  très-estimée,  Anvers,  l6l3;Paris,  1645, 
in-fol.  C'est  la  même  qui  est  dans  la  Ribl.  des  Pères. 
M.  Georgi,  secrétaire  de  Renoît  XIV,  en  a  donné 
une  plus  correcte  encore,  avec  des  notes  et  des 
dissertations  savantes.  Ce  saint  archevêque  a  laissé 
une  Fie  de  saint  Didier,  martyr,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs ,  qui  se  trouve  dans  Casinius ,  et  celle  de 
saint  Theudier  ou  saint  Chef,  imprimée  dans  les 
Àcta  sanctornm  O.  S.  B. 

ADONIAS,  4'=  fils  de  David  et  d'Aggith,  ayant 
projeté  de  se  faire  roi ,  fut  appuyé  inutilement  par 
Joab.  Il  se  retira  au  pied  de  l'autel ,  pour  échap- 
per au  ressentiment  de  Salomon,  qui  lui  pardonna; 
mais  ayant  aspiré  une  seconde  fois  à  la  royauté , 
ce  roi  lui  fit  ôler  la  vie,  vers  l'an  1014  avant  J.-C. 

AD0M15ESECH,  roi  de  Resech ,  dans  la  terre 
de  Chanaan ,  était  un  prince  puissant  et  cruel  qui, 
ayant  vaincu  soixante  et  dix  rois,  leur  avait  fait 
couper  l'extrémité  des  |)ieds  et  des  mains,  et  leur 
donnait  à  manger,  sous  sa  table,  les  restes  de  ce 
(pi'on  lui  servait.  Les  Israélites  l'ayant  vaincu,  lui 
firent  le  même  traitement,  vers  l'an  1330  avant  J.-C. 

ADO.MSKDEC.  Foy.  Josn.. 

ADOK.NO  ,  doge  de  Gênes,  fut  élevé  à  cette  di- 
gnité dans  un  moment  où  cette  ville  était  en  proie 
aux  fartions.  Ses  eimemis  l'obligèrent  plusieurs 
fois  à  fuir,  pour  faire  place  à  ceux  qu'on  lui  oppo- 
sait ,  mais  le  zèle  de  ses  amis  parvint  toujours  à  le 
rétablir  sur  le  trône  ducal.  Né  avec  im  cœur  géné- 
reux ,  cl  doue  d'un  génie  vaslc  cl  profond ,  il  sut 
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tèkn  na^Êttm  tea  non  pêr  lom  In  priacM  1I0 
rEarape.  Le  ptpe  l'rUia  M  .  aMuéfi  «lam  le  rhâ- 
IMQ  diir  Non^  pftr  iJurlr»  III.  rtii  de  Napic». 
Iiu  dut  «4  Jrii«r«orr.  Il  «ucrup*  ctiMiiie  de  pvnlr 
k»  Mawvs  à9  knt  tt%»màtfr .  H  Irur  cnleYa  fllo 
4»  CmhL  U  fain  mkw«  éÊm  l>&p«^liiioa  roaire 
b  rai  at  Twii.  Ml  tel  •Uffi'  d<*  rmdre  tout  kt 
cèrMntciplft.M  payw  «i  intmt  «uv  (if^tois, 
M  4a  ptWMttra  ^'à  TaTtAir  aca  tajcto  n'r\rrrt«- 
raiaai  ptaa  da  krifaadafc».  Bala.  pour  drjuurr  \n 
pn^rt»  éâ  émt  à»  MUaa. M  aa  iMerminj  Ji  imiiro 
aaaa  la  praIcctioQ  de  Charin  >  I  rui  tio 
•'aofaftrj,  par  un  Irailo  m^iio  I«  )& 
I3M.  à  mprtlrr  lous  tes  privilc^ra  des 
^lù  m-onnurrnl  ta  twrainatf.  Adonio 
aa  iiirv  Je  dogr ,  e(  prit  rdui  de  vicaire 
ir  royal.  U  mourut  de*  U  ytnlc  l'annt'-o 
F.  ~  Il  «  a  eu  pliuieon  autm  pcrMiiiuen 
ooai  et  de  ù  méBM  famille  qui  ont  Hè 
de  ià^tM».  Leur  riralttë  arrr  le»  Kri*(;o«i  lîl 
de  san^  .  rt  prifcipita  surrcmi- 
««■Hslhrép«hliqaeao«ulrjou(;  du  duc  do  Milan, 
daa  Fiaafaiact  de  fcvipereur. 

ADOILNO  Fraoresro  .  jnuite.  m-  en  li30, 
d*aaeaiirirniM'  (amilledeGtHtn.  fiVonde  en  gramU 
kaaMMS,  mosrui  en  isas.  k  !>c  aix;  il  ron)|Mt$a, 
A  la  pnèredeaaiai  Charles,  dont  il  otaii  ronri'>s«>ur. 
■■  savaM  TtmU  ée  la  ditciplint  ecclésiastique , 
et  oa  grand  mmahtt  d'autrn  uuvragn. 

ADORNO  i  Afoatino)  ,  né  en  l^so .  fut  \o  fon- 
dateur de  U  cooff^fation  dn  rlrrrs  ré(;ulirrs-n)i- 
■evrt.  et  iMMinil  k  .Naples  en  odeur  de  saiiilcd-, 
l'ao  iSf  I.  n  a  laissé  :  Regulœ  et  obserranttce  com- 
mmmn  rHifio»iâ  clericorum  regulanum  mino- 
fW,  Lagdiuii.  leii  .  in-s.  Il  voulut  qu'il  y  eût 
laa|o«n  qodqa'oo  de  tes  clercs  dcTant  le  saint 
Saerenevl. 

AI»RAMAN.  ou  le  Fil*  de  la  Bouchère  de 
MmrêtiUe ,  riait  enfant  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Tares;  U  devint  padia  de  KIkkIcs  ,  et  grand- 
asMnl  de  b  floUe  du  tallan.  Sa  fortune  lui  suscita 
de*  caaenb  qui  l'accotèrent  d'avoir  incendie  une 
partie  de  Gmstantinople  :  il  fut  étranglé  l'an  itog  ; 
■ab  aaa  boocenee  fut  reconnue  apK-s  u  mort.  Il 
biMait  32  cafaats  dont  quelquevuns  se  sont  dislin- 
gaés  par  bar  rabor. 

ADKETS  (  François  de  Beaumont ,  )>aron  des  ) 
aaqoil  aa  diUcaa  de  U  Fret  te .  en  iâi3,  d'une 
ancienne  Camille  du  Daupiiiné.  Il  avait  un  esprit 
ardent,  et  il  était  fait  (mur  être  chef  de  (>arli.  Il 
aaail  do  parti  des  boguenois  en  i.y;:,  par  ressen- 
Ikacat  eoaire  b  doc  de  (juise.  Il  prit  Vieooe, 
Grenetrie ,  Lyon .  et  se  signala  autant  |>ar  u  va- 
bar  et  par  sa  célérité ,  que  par  l'atrocité  de  ses  vcn- 
n  laait,  brûUit,  et  sacragrait  avec  une 
^  fabait  frémir  ses  officiers  mêmes. 
8aa  acal  aapeel ,  aaa  reyard  farooche ,  ton  dcx  rc- 
eaarbé,  aaa  rbagt  dédiamé  et  marqué  de  taches 
de  aaag  neb,  Id  qa'oa  pcial  Sylla ,  imprimaient 
rcflhii  aax  pba  blrépidc».  Son  carartcre  atroce 
trc  laat  eolier  dans  b  barbare  plaisir  qu'il 
les  racfcen  de  Momas ,  au  pays  du 
BMar,  pab  fc  MaltiiiiB  «■  Foio.  Ayaiit  réduit 
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c«a  postes ,  il  s'amusait,  aprî^  son  diner,  .H  voir 
aaulrr,  l'uu  apn'i  l'autre  ,  len  sulddt>  et  les  ollifiers 
deU  garuisttii  «-aihulique,  <u)il  du  haut  des  riM-hers, 
aoil  de  la  plale-forine  ties  tours,  dans  le  f«)ssi''  où 
an  fvai  ba  rceevdienl  sur  leurs  piques.  Il  sortit 
aéanmolaa  de  son  raraelére  d.iiis  l'une  tleees  ren- 
contres .  rt ,  |M>ur  la  pieinirre  Kiis  .  sou  nriir  s'ou- 
vrit k  la  pitié.  (  Il  (le  ees  iiKillieiiri-nx  iMiint  pris 
>  drii\  fois  son  e^sur,  el  s'arréLinl  (li.iqiie  fuis  au 
bord  du  précipice:  •  .\  lions  dono,  lui  dil  le  liaion, 

•  je  n'ai  pas  de  temps  h  perdie,  \oii'i  dt'J.'k  deux 

•  fois    que  tu    le  reprends     -     .M.  le  liaron  ,  re- 

•  partit  le  soldat .  je  vous  le  donne  en  dis.  »  (ietlu 
Ibrre  d'cinie,  dans  une  siliialion  si  ea|ialile  du 
réloulTer,  plul  au  tyran,  el  olitint  la  grdce  an  pro- 
scrit Il  fui  à  l'égard  des  rallioli(|ues  ce  (|iie  .Nt'-roii 
avait  étéà  l'égard  des  premiers  ehréliens.  Il  reelier- 
rhait ,  il  inventait  les  supplices  les  plu.s  bigarres,  et 
goi^lail  la  harhare  salisfartion  de  les  faire  endurer 
il  ceux  ipii  loinliaient  entre  ses  mains,  (le  inonstru 
voulant  rendre  ses  enfants  aussi  rriiels  ipie  lui  ,  les 
forva  de  se  l>aigner  dans  le  sang  des  eatlioiiipies , 
dont  il  venait  «le  faire  une  sanglanle  lioiirlierie  ; 
et  ces  horreurs  avaient  l'appruliation  des  rliefsdu 
parti  :  l'amiral  de  (ioligny  disait  7i('«7  falltiit  se 
sertir  de  lui  comme  d'un  linn  furieu.r,  et  que  ses 
serticts  devaient  faire  passer  ses  insolences.  Ou 
donna  rependaiil  le  gouvernement  du  Lyonnais 
à  un  aiilre  Des  Adrets,  piqin'-,  Ntuiliit  se  faire  ca- 
tholique .  mais  (in  le  lit  saisir  à  Itomaiis  ,  et  il  au- 
rait péri  par  le  dernier  supplice,  si  la  |)ai\  (pii  se 
lit  alors  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  Il  exécuta  ensuilo 
son  dessein  ,  el  inoiirul  le  2  février  i:>HO,  ahliorriS 
des   ratholi(pies  et  méprisé  des  huguenots.  •  Les 

•  horreurs  exerc('es  par  le  baron  des  Adrets,  dit 

•  un  écrivain  moderne,  sudisent  seules  pour  jiisti- 

•  fier  les  mesures  les  |»lus  sévères  (pi'on  iireiid  dans 

•  quehjues  pays  contre  rintrodiiclion  des  sectes  et 

•  (les  (Jogmatisanls  anlicatholii|ues.  Que  d'alTreux. 

•  speclacles  la  France  se  fût  é|)argn('*s,  si  elle  avait 

•  veillé ,  comme  l'Italie  et  rKspa;;rie,  à  écarter  ou 
»  éleiinlrc  dans  sa  naissance  un  Ih'-au  (|iii  devait  eu 

•  produire  lant  d'autres,  et  ipii ,  en  ('-lablissant  h; 

•  règne  des  erreurs  par   le  fer  et  le  feu  ,  a  mis  la 

•  monarchie  à  deux  doigts  de  sa  perte!  l'eut-élro 

•  toutes  les  suites  de  ce  malheur  ne  sont-elles  pas 
»  encore  calculées  ,  el  le  (ihilosophismc  ,  (|u'oii  peut 

•  consi(l('-rer  coinnu!  le  produit  «les  dernières  ln-ré- 

•  sies,  nous  appreiulra  «laiis  peu  à  (pielh*  s«)nimo 
»  clic  se  m«)nte.  •  Cet  li«)iiime  f«'T«»c«r  el  vénal  laissa 
des  lils  et  une  lille  (pii  n'eurent  point  de  pi)sl«'Tité. 
César  «le  Vausscte ,  son  gendre ,  se  maria  en  se- 
condes noces  ,  apri-s  avoir  hérité  de  la  lilh;  du  baron 
des  Adrets ,  sa  première  femme  ;  el  c'est  de  «e 
mariage  que  muiI  «leven«lus  let*  barons  des  Ailrets, 
du  nom  de  Vausscte.  Sa  yie  a  élé  «'•crito  par  (iui  Al- 
lard,  k  (jrenoble,  l«7i»,  in- 12.  Kllc  est  d'un  slyle 
simple,  mais  les  faits  sont  vrais.  L'ne  autre  ^ic 
des  Adrets  a  été  publi«-e  par  J.  C.Martin,  1803, 
iu-f». 

ADRIAN,  ou  AI)IUA.\SEN,'Conicille),dc  l'ordre 
de  Saint-François,  né  ii  Dordrecht  en  l.'i2l,  et  mort 
k  Vpres  eu  1  j8l,  Agé  de  00  ans,  prCtha  avec  tant 
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de  zèle  et  de  succès  à  Iîruf!;cs  qu'il  fut  appelé 
l'apôtre  de  cette  ville.  Les  hérétiques  ,  dont  il  était 
le  fléau,  tâchèrent  de  le  perdre  de  réputation  par 
tous  les  moyens  imaginables.  Van  Meteren  dans 
son  histoire  des  Pays-Bas,  a  rassemblé  diverses 
calomnies  contre  ce  religieux  ,  et  M.  de  Thou  ,  qui 
ne  le  copie  que  trop  pour  les  alfaires  des  Pays-Bas, 
les  répète  après  lui.  Jean  Boilcau  dans  son  Historia 
Flagellantium  accuse  aussi  Adrian.  Les  Sermons 
publiés  sous  son  nom  sont  remplis  de  turlupinades, 
et  même  d'expressions  obscènes  que  les  hérétiques 
y  ont  ajouté  après  sa  mort,  dans  le  dessein  de 
rendre  sa  mémoire  méprisable  et  odieuse.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  Sanderus  et  Valère  André, 
beaucoup  mieux  instruits  de  ces  sortes  d'objets  que 
van  Meteren ,  dont  le  jugement  est  presque  tou- 
jours ofTusqué  par  le  fanatisme  de  secte.  On 
lisait  dans  l'église  des  récollets  de  Bruges,  dans 
celle  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  la  même  ville, 
où  Adrian  fut  inhumé,  et  dans  celle  des  frères- 
mineurs ,  des  épitaphes  honorables  à  sa  mémoire  ; 
ce  qui  rend  encore  plus  invraisemblable  les  calom- 
nies de  ses  ennemis ,  répétées  par  plusieurs  Bio- 
graphies. 

ADRIANI  (  Marcel-Virgile  ),  né  en  1 464  ,  occu- 
pait la  chaire  de  belles-lettres,  et  la  place  impor- 
tante de  chancelier  de  la  république  de  Florence. 
Il  était  très  versé  dans  la  littérature ,  et  est  appelé 
par  Varchi ,  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  temps. 
Sa  traduction  latine  de  Dioscoride  (  De  materia 
medica  avec  des  commentaires  ) ,  qu'il  dédia  au 
pape  Léon  X ,  lui  fit  tant  d'honneur  qu'on  l'appelait 
le  Dioscoride  florentin.  Mazzuchelli  parle  d'Adriani 
avec  assez  d'étendue  dans  ses  scrittori  italiani ,  et, 
plus  encore,  le  chanoine  Bandini,  dans  la  préface 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Collectio  veterum  monu- 
menlorum.  Il  mourut  en  1521 ,  âgé  de  57  ans. 

ADRIANI  (  Jean  -  Baptiste  ),  fils  de  Marcel-Vir- 
gile, naquit  à  Florence,  en  1513  ,  fut  secrétaire  de 
la  république,  et  jouit  d'une  grande  considération. 

11  mourut  dans  la  même  ville,  en  1579.  On  a  de 
lui  :  Istoria  de'  suoi  tempi,  d'ail  anno  15.3G  aW 
anno  J57/|  :  lib.  xxn.  Firense,  Guinti,  1583,  in-f. 
L'édition  dePratlo  ,  Giacbetli,  1822-1823,  en  8  vol. 
in-8,  est  une  réimpression  pure  et  simple  de  celle 
de  1583  [vend.  40  fr.  ].  Cet  ouvrage,  assez  estimé, 
peut  servir  de  suite  à  l'histoire  de  Benedetto  Varchi; 
c'cst-à-tort  que  plusieurs  biographes  l'ont  désigné 
comme  une  Continuation  de  Guicciardini  [vend. 

12  fr.  30  fr.  ].  Il  y  a  eu  une  seconde  édil.  Vem'se, 
1587,  3  v.  in -4  ,  moins  recherchée  que  la  première. 
Le  président  de  Thou ,  qui  s'en  est  beaucoup  servi 
dans  son  histoire,  l'estimait  à  cause  de  son  exacti- 
tude. On  croit  que  Cosme  I",  grand  duc  de  Tos- 
cane,  lui  avait  fourni  ses  Mémoires.  Adriani  était 
l'ami  des  écrivains  les  plus  illustres  de  son  temps, 
comme  Annihal  (laro,  Varchi,  Flamiiiio,  les  car- 
dinaux Ik'mbo  et  Conlarini.  Il  lit  l'oraison  funèbre 
de  Cosme  I'"",  et  relies  de  Charles  V et  de  l'empereur 
Ferdinand ,  où  il  a  de  rélorpicnce  et  autant  de  vé 
rilé  qu'on  peut  en  mettre  dans  des  panégyriques. 
On  a  encore  de  lui  une  Lettre  curieuse  à  Vasari, 
sur  les  peintres  dont  il  est  parle  duns  Pline  ;  clic  fut 
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imprimée  à  Florence,  1507,  in-4  et  dans  le  second 
des  Fies  des  peintres  de  Vasari. 

ADRIANI  (  ^Marcel  ),  fils  de  Jean -Baptiste,  né 
en  1533  ,  obtint  très -jeune  la  chaire  que  son  père 
avait  occupée  dans  l'université  de  Florence,  et  a 
laissé  quelques  productions,  qui  eurent  beaucoup 
de  succès,  comme  une  traduction  en  italien  du 
Traité  de  l'éhcution  de  Démétrius  de  Phalère  le- 
quel n'a  été  impr.  qu'en  1738,  in-8,  par  les  soins 
d'Antoine  Francesco  Gori ,  qui  y  a  mis  une  savante 
préface ,  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Marcel  Adriani.  Il 
a  encore  traduit  en  italien  les  OEuvres  Morales 
de  Plutarque  et  Deux  leçons  sur  l'éducation  de 
la  noblesse  florentine,  imprimées  dans  la  seconde 
partie  du  vol.  4  des  Frase  florentine.  11  est  mort 
en  1G04. 

ADRIANI  (  Adrien  ),  jésuite  flamand  né  à  An- 
vers, mort  en  1581  dans  la  maison  de  Louvain 
qu'il  gouverna  pendant  plusieurs  années.  II  a  pu- 
blié en  flamand  divers  Traités,  qui  ont  obtenu 
plusieurs  édit.  in-4  et  in-8;  le  Mont  de  Piété,  1548; 
sur  l'Oraison  dominicale;  sur  l' Inspiration  ou  le 
Langage  intérieur  de  Dieu,  trad.  en  latin  par  G. 
Brunesius,  Cologne,  IGOI  ;  de  la  Fie  active;  des 
Biens  temporels;  des  OEuvres  de  miséricorde , 
réimp.  en  1GG8  ;  de  l'Origine  et  des  Progrès  de  la 
vie  cénobitique,  1570;  de  la  Pauvreté  évangé- 
lique,  1570;  de  l'Obéissance ,  \hi\;de  la  Confes- 
sion ,  1 57  3  ;  de  to  Communion  fréquente  ou  seu- 
lement annuelle,  et  s'il  y  a  mérite  de  s'abstenir 
de  la  communion. 

ADRIANO,  peintre  espagnol  de  Cordoue,  était 
aussi  frère  lai  dans  un  couvent  de  carmes  dé- 
chaussés. Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  un  Cru- 
cifiement qui  se  trouve  ainsi  que  ses  autres  compo- 
sitions ,  dans  sa  ville  natale.  Cet  artiste  modeste  et 
pieux  avait  l'iiabitude  d'eflacer  ses  tableaux  lors- 
qu'ils étaient  terminés,  et  l'on  ne  pouvait  obtenir  de 
lui  qu'il  les  conservât',  qu'en  le  priant  au  nom  des 
âmes  du  purgatoire.  Il  mourut  à  Cordoue  en  1C30. 

ADRICIIOMIA  (  Cornélie  ),  religieuse  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  a  traduit  en  vers  les  Psaumes 
de  David,  dans  le  16«  siècle. 

ADRICHOMIUS  (  Christian  ),  né  à  Delft  en 
Hollande  l'an  1533,  ordonné  prêtre  en  1561,  mou- 
rut en  1585  h  Cologne,  où  il  se  retira  après  avoir 
été  chassé  de  son  pays  par  les  protestants.  Son  ou- 
vrage le  plus  célèbre  est  le  Theatrum  Terrœ 
A'6r?tc/(e,  orné  de  cartes  géographiques,  et  imprimé 
cinq  fois  1590,  1593,  IGOO,  IG28  et  IC82,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  première 
renferme  la  géographie  de  la  Terre- Sainte,  la 
deuxième  une  description  de  Jérusalem;  que  l'au- 
teur avait  déjà  fait  impr.  eu  15Si,  1588  et  15!)2, 
in-R;  et  la  iroisième  une  chronique  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament,  depuis  la  création,  jusqu'à 
la  mori  de  saint  Jean  lévangeliste,  qu'il  place  à 
l'an  109  de  J.-C.  Il  était  meilleur  géographe  qu'his- 
torien. Sa  (Géographie  sainte  est  très -estimée; 
Bonfrérius  en  a  corrigé  les  cartes.  Son  nom  de 
famille  était  Adrichem  ,  dont  il  fit  Adrichomius. 
Foy.  les  Mémoires  de  Nicéron,  tom.  38. 11  a  pris 
souvent  le  nom  de  Christian  Crucis. 
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ABÊMBX  (  V.  MSm  Aéii— m  m  ■aJrùniH  ^ . 

tk  Sirtilk  .r«  KifOltiie,  «1  i  llMMrttrtou  >,  

>  |aa«Hrf  «k  I  «o  Tt  de  J.-4I.  ëlati  romiu  «Ir 

I       »  •     ■;•'•      '  '      '1 .  r<  «mittrl  il  Mimnlj  %Mr  k 

i---.  -  Il    »où^  HT    U  rtil  pour  pi-ro 

*  '     r  ,  ri  potir  mrrv  IKmiiiIui  I'«u- 

ittUrr  ilr  Lj«1u    II  »mit  UMifi- 

pUM 


U  <|UUU   btrQlt.'4   <'r 

prrtmr  «au* 


ru'.    l> 


.  r— Jaiill  «■  Maaie  van 
Il  arait  ru  pour  lu- 
o  lurrr  Jiilia  NabuM. 

^    llU  M.HMI, 

.»vf>:  r«*iu- 

-  M  rc»- 

t'ar- 

-r.   Il 

I  :  IIIOU- 

rnirr  i]u  il  au  i-tt*  jdopu-  |W)r 

ail  rrru  \f  duiiuiil  i|ur  .Ni*r\a 

lai  aiail  «fcwor  à  lui-nWtac  à  I  r|Hiqur  do  «un  a«iu|>- 

iM*!  Ln  aoft  pnucai  qu'il  araii  Hv  rn  ollri  adupio 

,>ua  pfaM  d'aa  «a  ;  d'aairra  dorai  que  l>-«  lettres 

--'— f»   «aroy^  ao    a^oal  rtainU  $ii|>|mi9i^. 

ittt  uu  le  trdae.aon  preniMTMin  fui  di> 

>j  \>étx  aver  les  Parthes.  r(  de  maiiitoiiir  la 

>irv.tplior  miliiairr.  |tr  retour  k  Konu*.  il  no  \oulut 

.•(er  rhaaorur  du  triomphe ,  et  le  lit  ac- 

riaiage  de  Trajaa.  Ln  an  apri-s.  Adrien 

'  iai  Akias,  les  Sartnales  et  les  liace«. 

r»  ImsUIîI^.  Il  visita  ensuite  le$  pro- 

cinpirr,  VarréU  qoclque  tenifis  en 

\  à  K'>fm' .  rerommeart  «es  voyages, 

I  .1  f|uel(]ue 

I  contre  les 

lurent  iiiimol<-s 

•  -  i»ro\inees  de 

:•■  (Juadrat 

\  .    \  ,  :  ,  •  massacre. 

Il  Util  une  ville  en  fc«\pte  à  l'honneur  d'Antinous, 

abjet   iaAaie   d  une  luiure  que  Dieu  a  autrerois 

fmam  par  le  (ru  do  ciel.  Jérusalem  fut  relevé**  (>ar 

Mt  MÎBS  et  par  ceox  des  Juifs,  qui,  malgré  leurs 

fréqaailcs   révoltes,    contribuèrent  à  ce  rélablLs- 

•eaMal  ^'ito  croyaient  devoir  leur  être  favorable. 

Cea'ëUil  paartant  pas  (>our  eux  qu'on  reUUissaii 

JërvalOB.    Ces    malheureux    s'élant   révolti'-s  de 

tatm  le»  étendards  d'un  prétendu  messie 

Bmrekoekébas ,  il  leur  fut  défendu  d'en- 

IRT  dans  Jérusaleo) ,  dont  le  nom  fut  chan(;é  en 

criai  d'.CIta  Capitolina  .  et  mt-me  de  la  rej;ardcrde 

laia.  On  mit  un  pourceau  de  marbre  sur  U  porte 

qai  refardait  brthUem  :  et  comme  les  chrétiens , 

qaî  n'avaieot  point  songé  i  se  révolter,  lui  étaient, 

aa  ae  «rit  poun|aei ,  aaM  odicax  que  k»  Jaili , 

Adcka  étera  nne  idole  de  lapiler,  k  l'eadroil  de 

la  réaamctiaa  de  J.-C..  et  une  Vénus  en  marbre, 

•a  calvaire.  Il  plmter  on  bois  en  l'honneur  d'A- 

doaîs  à  BdlMcai,  «C  lai  i  iiawrri  U  eavarse  ou  le 

Saavear  était  aé.  Adriaa  déviai  plos  croel  que 

jamais  «or  la  fin  de  soa  léfae,  et  ftl  mourir  injos- 

ploaicon  |iirieBBN  et  ditliaction.  Il  fut 

CiBt  hjJwfWt  èMi  pdti»  de  TUiur.  ïa» 


ne  lai  proruranl  aucun  soulagement .  il 
loinlta  dai»  le  dé«e»(Miir  :  »uu\ent  il  deiiuimla  du 
poisuu  uu  une  é|*é«*  |M>ur  (ernuner  vi  ^ie,  il  olVnl 
néaM  de  laritenl.  el  promit  l'impunilé  k  reii\ 
qui  Toudraieiil  lui  reiidie  re  prétendu  service.  Sun 
iiKslerin  %c  tua  lui-méiue,  de  peur  délie  furté  ù 
lui  donner  du  (Miison  Kiiliii,  un  esclave  iiominô 
.MaMor.  qui  s'etNil  fail  cuiiiiaiire  |>ar  s.i  Tune  et  «a 
bardiiaae ,  se  détermina,  lanl  par  iiiniai-es  i|iif  par 
praaMMeC,  à  oU-ir  ii  l'emiNTrur.  iiiai>  i|iiaiiil  il 
fallut  venir  k  l'exéi-iilion  ,  il  fui  sai>i  iI'iiik*  si  ^lamle 
fra\eur  qu'il  piil  la  fuite.  I.e  iii.illieiiieiix  Adiieii 
se  lanientail  ntiil  et  jour  de  ne  poiMoir  trouver  la 
mon,  lui  qui  l'avait  diiniirt*  à  tant  d'aiitri's  H  se  la 
donna  ('e|N*iidaiit  Itii-inénie,  en  iiiaii^eaiit  et  en  bu- 
vant dt>  rlio<«es  eoiitraires  à  sa  maladie.  1!  expira  en 
dis.)nt  :  •  l.e>  inédeeiiis  ont  tué  l'empereur.   J'urba 

•  mrdirurum  Cintirein  prrdidtt.  •  ^  Dion.  (!ass.  et 
S|>arlien  ,  in  .-Idriano.  )  Il  mourut  eu  I3H,  dans  la 
113'  aiiné«-  de  sou  dge  ,  et  la  2 1-^  de  sou  replie.  ;Kliiis 
.N|>artianus  nous  a  conservé  ces  vers  qu  il  lit  avant 
de  mourir,  el  qui  marquent  son  inquii'-liide  sur  l'élut 
de  son  Aine  aprt'ts  sa  mort ,  iiupiii-tiide  que  la  plii- 
lusopliie  s'eiïurce  ci  \ain  de  dissimuler  : 

Aiiimula  ragul],  l>ljniJul.i, 
1lti«|>r*  rotn<-squc  rorp<irlf , 
(,lu.i-  nunc  at)it)i«  in  luca 
l'allidulj  ,  rigitla  ,  nutJula  , 
Ncc ,  ul  «oin ,  (labis  jurui. 

Il  nous  esl  parvenu  encore  quelques  fra^Mueiils  des 
pot'-sies  d'Adrien,  que  l'on  trouve  dans  l'Anthologie 
grecque  de  liriiiick  et  dans  celle  de  Ituriiianu.  Mei- 
cliior  (ioldasl  a  recueilli  des  seiileiices  de  cet  empe- 
reur. HT.  Int.,  (ienève,  icui,  in-H  :  Adrien  avait  une 
pa<v<«inii  e.vtrème  pour  tout  ce  cpii  était  exlraortli- 
naire,  el  iiiu*  connaissance  peu  coiiitiiiiiie  des  niatlié- 
matiqiies,  de  l'astrologie  judiciaire,  île  la  physiipie, 
de  la  musique,  el  ^'l'-rii-raleulent  di;  tous  les  arls  de 
curiosité.  •  .Mais,  dit  Dacon ,  c'élail  eu  lui   un  Ira- 

•  vers  d'esprit,    de  vouloir  tout  comprendre,   el 

•  néRligcr  ce  (|u'il  y  a  de  plus  utile  dans  la  splièro 

•  des  connaissances  liiiiiiaines.  »  Il  s'a|t|)lii|ua  sé- 
rieusement à  la  magie,  el  voulut  élri;  initié  dans 
tous  les  mystères  de  la  (irèce.  Julien  ,  dans  ses  Cé- 
targ ,  le  raille  avec  justice,  sans  penser  (pi'il  traçait 
son  portrait  plutôt  que  celui  d'un  d(î  ses  prédé- 
ces.scurs.  Il  s'amusa  avec  les  gens  (pii  se  moquaient 
de  lui,  el  l'engagèrent  dans  plus  d'une  fausse  dé- 
marche, flatlanl  ses  vices  el  appl.iiidi.ssaiil  à  tous 
ses  caprices.  Favorin,  un  des  principaux  courtisans, 
répondit  h  un  de  ses  aiiiiscpii  lui  reprochait  d'avoir 
cédé  mal  à  prufios  li  renqiereur  :  f^ouluix-tu  que 
je  ne  cedntie  pan  à  un  homme  qui  a  trente  légions 
d'armeei?  Il  parvint  cepeiidanl  ti  connaître  celle 
espiKre  d'iiornmes,ct  les  chassa  lous,coiiim(!  avait 
Aé']k  fait  Vespasien ,  sans  exce|)ler  l-'avorin,  qui 
abusa  étranKcmenl  de  l'ascendanl  qu'il  avait  pris 
sur  lui.  Sa  vaniU-  allait  si  loin  ,  «pi'il  fais^iil  mettre  <!i 
mort  ceux  qui  osaient  v.  tlonner  pour  ses  rivaux 
dans  quelque  art  ou  dans  queUpie  science.  On  loin; 
ce  prinn;  (>our  deux  tlifjses  (\\\  le  rendirent  vrai- 
ment rerommandable.  l"  Ayant  éir-  élevé  <i  l'emiiire, 
dit  S|>arlica,  il  bc  déhl  de  ses  haines  parliculicrcs, 
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oublia  les  injures  qu'il  avait  reçues,  au  point  que 
quand  il  cul  été  fait  empereur,  il  dit  à  un  de  ses 
plus  grands  ennemis  :  Fous  n'avez  plus  rien  à 
craindre  présentement.  2"  Un  jour  qu'il  passait, 
une  femme  se  mit  à  crier  :  Ecoutez-moi,  César. 
Et  comme  il  répondit  qu'il  n'avait  pas  le  temps, 
cette  femme  lui  répliqua  :  Ne  soyez  donc  pas  em- 
pereur (  Noli  ergo  imperare  ).  Frappé  de  ces  pa- 
roles, il  s'arrêta  et  entendit  les  plaintes  qu'on  lui 
portait.  Adrien  composa  lui-même  l'histoire  de  sa 
vie  et  de  ses  principales  actions ,  et  la  fit  publier 
sous  le  nom  d'un  de  ses  domestiques.  Cette  his- 
toire, qui  n'était  apparemment  qu'un  panégyrique, 
comme  celle  que  des  philosophes  de  nos  jours  ont 
publiée  de  leur  vie,  n'existe  plus,  et  donne  lieu  de 
croire  que  celles-ci  n'existeront  pas  longtemps.  Les 
hommes  même  vertueux  et  amis  de  la  vérité  qui 
ont  écrit  leur  histoire,  ont  mal  réussi  dans  ce  genre 
d'ouvrage,  ou  l'égoïsme  vient  se  placer  sans  que 
l'écrivain  s'en  aperçoive.  Adrien  éleva  un  grand 
nombre  de  monuments  :  on  lui  attribue  le  pont  du 
Gard  ,  l'arène  de  Nîmes,  le  pont  sur  le  Tibre  qu'on 
appelle  le  Pont  St.  Ange ,  le  mausolée  ou  môle 
d'Adrien,  maintenant  le  château  St.  Ange,  sur  le 
sommet  duquel  était  autrefois  un  char  et  la  statue 
de  cet  empereur,  et  sur  lequel  on  voit  maintenant 
un  ange  en  bronze  tenant  une  épée. 

ADRIEN  (  saint  )  servait  comme  ofTicier  dans 
les  armées  romaines,  et  persécuta  les  chrétiens  sous 
le  règne  de  Maximilien-Galère  ;  mais  il  fut  si  touché 
de  leur  courage  et  de  leur  patience,  qu'il  embrassa 
leur  religion.  Ayant  été  arrêté  à  son  tour  il  souffrit 
d'horribles  supplices,  et  reçut  à  Nicomédie  la  cou- 
ronne du  martyre,  vers  l'anSOG,  dans  la  dernière 
persécution  générale.  Saint  Adrien  est  nommé  sous 
le  4  de  mars  dans  le  martyrologe  dit  de  saint  Jé- 
rôme, ainsi  que  dans  le  romain.  Sa  fête  est  encore 
marquée  au  8  de  septembre,  qui  est  le  jour  de  la 
translation  de  ses  reliques  à  Rome ,  où  il  y  a  une 
église  fort  ancienne  de  son  nom. 

ADRIEN  (  saint  ),  africain  de  naissance,  fut 
d'abord  abbé  de  Nérida ,  près  de  Naplcs.  Le  pape 
Vilalien  ,  qui  lui  connaissait  une  grande  science  de 
l'Ecriture  sainte,  et  une  expérience  consommée 
dans  les  voies  intérieures  de  la  piété,  le  choisit  pour 
remplacer  dignement  saint  Deus-dcdit ,  archevêque 
de  Cantorbéry.  L'humble  religieux  représenta 
au  souverain  pontife  qu'il  serait  du  bien  de 
l'Eglise  d'élire  en  sa  place  Théodore,  parce  qu'il 
était  beaucoup  plus  capable  que  lui  de  remplir  les 
devoirs  d'une  charge  aussi  importante.  Vitalien  se 
rendit ,  mais  après  avoir  obtenu  qu'Adrien  aiderait 
Théodore  de  ses  avis,  et  qu'il  porterait  une  partie 
du  fardeau.  Adrien ,  devenu  abbé  du  monastère 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  près  de  Cantor- 
béry, s'y  montra  très  /.•'•lé  [)()ur  l'étude  des  saintes 
lettres ,  et  pour  In  pratiqiu;  de  tous  les  exercices 
capables  de  conduire  les  moines  à  la  perfection 
qu'exige  leur  élat.  Il  mourut  le  •)  janvier  710.  Il 
y  avait  Ircnle-neuf  ans  qu'il  ('difiait  l'Angleterre 
par  le  s[)e(lacle  de  ses  vertus,  et  <|u'il  l'éclairait 
par  la  lumière  de  sa  doclrin»;  toute  céleste.  Le  moine 
Josceliii,  cité  par  (iuillautne  de  Malniesbury,  dit 
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qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles  sur  son  tombeau. 
On  trouve  le  nom  de  saint  Adrien  dans  les  calen- 
driers d'Angleterre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Adkien  ,  évêque  de  Saint-André,  en 
Ecosse,  martyrisé  en  874. 

ADRIEN  I,  pape,  né  à  Rome  d'une  ancienne 
famille ,  joignit  aux  vertus  du  christianisme  le  génie 
ferme  des  anciens  Romains,  et  le  caractère  prudent 
et  adroit  des  Romains  des  temps  modernes.  Il  fut 
élu  pape  après  la  mort  d'Etienne  III,  en  772.  Char- 
lemagne  le  vengea  des  vexations  de  Didier,  roi  des 
Lombards,  que  ce  prince  détrôna.  Le  roi  de  France, 
venu  à  Rome  pendant  le  siège  de  Pavie ,  confirma 
au  souverain  pontife  la  donation  de  Pcpin  ,  et  y  fit 
de  grandes  augmentations.  Le  second  concile  de 
Nicée  ayant  été  convoqué  contre  les  iconoclastes, 
il  y  envoya  ses  légats,  qui  y  eurent  la  première 
place.  Ce  pontife  mourut  le  2G  décembre  795,  après 
avoir  enrichi  de  beaucoup  d'ornements  l'église  de 
Saint-Pierre.  Les  Romains ,  qu'il  avait  secourus 
dans  une  famine  occasionnée  par  un  débordement 
du  Tibre,  le  pleurèrent  comme  leur  père.  Charle- 
magne ,  ami  d'Adrien  ,  partagea  leur  douleur,  et  lui 
fit  une  épitaphe.  Adrien  avait  fait  présenta  ce  prince 
du  recueil  des  Canons,  des  Lettres  des  papes  et 
des  Décrétales,  et  avait  accompagné  ce  don  d'un 
petit  poëme  dédicatoire  dont  chaque  vers  commen- 
çait par  une  lettre  du  nom  de  Charlemagne. 

ADRIEN  II,  Romain,  fut  élevé  malgré  lui  au 
souverain  pontificat,  après  la  mort  du  pape  Ni- 
colas I,  le  14  décembre  867.  Les  ambassadeurs  de 
l'empereur  Louis  se  plaignirent  de  n'avoir  pas 
assisté  à  l'élection  :  lorsqu'on  eut  répondu  que  ce 
n'était  point  par  mépris,  mais  dans  la  crainte  que 
l'usage  ne  s'établit  d'attendre  les  envoyés  du  prince 
pour  l'élection  du  pape,  l'empereur  ratifia  la  no- 
mination d'Adrien.  Il  était  âgé  de  76  ans.  Il  tint  un 
concile  à  Rome  contre  Photius,  et  envoya  dix 
légats  à  celui  de  Constantinople  contre  le  même 
patriarche,  qui  y  fut  déposé  et  soumis  à  la  pé- 
nitence publique,  en  869.  Ce  pape,  qui  avait  agi 
de  concert  avec  l'empereur  grec  et  le  patriarche 
Ignace  ,  se  brouilla  ensuite  avec  l'un  et  l'autre  au 
sujet  de  la  Rulgarie,  que  celui-ci  prétendait  être 
de  son  patriarcat.  Il  eut  encore  quelques  démêlés 
avec  Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  au  sujet 
d'IIincmar,  évêque  de  Laon,  qui  avait  appelé  au 
saint  Siège  d'une  sentence  lancée  contre  lui  par  le 
concile  de  Vcrberie.  Adrien  mourut  vers  la  fin  de 
872,  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui  plusieurs 
lettres. 

ADRIEN  m  ,  romain  de  naissance,  élu  pape  en 
88i,après]Vlariu,negardala  tiare  qu'un  an  et  quatre 
mois.  Sa  vertu,  son  zèle,  sa  fermeté,  promettaient 
beaucoup.  Il  ne  put  que  se  déclarer  contre  Photius. 

ADRIIvN  IV,  né  en  Angleterre,  sur  la  lin  du  lO" 
siècle,  à  Langley,  dans  le  Ilerfordshire,  cl  (ils  d'un 
clerc  nonuné  Robert,  qui  se  fil  moine  à  Saint-AI- 
ban ,  subsista  «piclipie  temps  des  aumônes  de  ce 
monastère.  Il  erra  longlem|)s  de  pays  en  pays  avant 
de  pouvoir  être  reçu  en  (|ualité  de  domeslitpiechcz 
les  chanoines  de  Saint- Ruf,  |)rès  d'Avignon,  qui 
l'agrégèrcnl  à  leur  ordre.  Enchanlés  de  son  carac- 
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,  4e  MM  Mpril  «if.  lie  MA  iolclli«(>nr«> 

Imr  «hbif  e<  |v  Irtr. 

}  ^i.f  n^  ggi  ravail  tu  iu.  ...  tous 

>fii  pré«a»d«irai  4  U  uii  i.cu- 

•«rml  tlf  «'  "  ''C»  ,  tlotll  II  **■  juMiiij   |tn-iUC- 

taiBlrfnrd:  Ji^'ftM-  III.  qui  Ir  rrvj  rartiiiul 

fi  évèqor  u  Aa>aito  .  r«  IniToy*  kfJl  iljitt  hr  U«- 
ucmari  «  «Imm  U  Nomi^.  A  mo  rrluur.  Aiitt- 
tMe  IV  i^Bl  OMifl .  Ir  sàcvt  taiVftt  l'cicta  «u  «ou- 
maia  peaMibral  Ir  ttk^rraibrr  i  lit  t.  Il  scii  munira 
JU4M  dipte  lur  l>lif««lHMi  dr  «n  «*-nliinrn(« ,  qur 
^  J  rûl  é*^  tir  U  plus  tuulr  iMisuncr  11  cxt-ttin- 
•nttoa  Ir*  R  iimint  jMqu'A  r«  qu'iU  russrnl  Uil 
iitoonr  i'brf  riiqve  Amiu-I  dr  ttrrsria .  tii>«-i|»lr 
tAfc>ito«J,c«««lho«rilH'  t   11  lança  une 

iuu«  examammtàemùoa  o  >     iatimc  roi  de 

xnir.  <|tti  «rail  frpé  tes  l>ien4  de  I  Kk'li«e.  Il 
r««innaodâ  à  l>iwiiiir  Frcdtfric  1  iljrU'rousse 
le»  6eh  dr  U  cooilesBr  \laliulde .  le  duché  de  S|h>- 
Ite,  U  Sardauur  ri  la  CorM* .  il  n'eu  put  rien 
obiHrir  •lor».  Le  roi  d'Au^lricrre  Ilrnri  lui  dt^ 
■MSdinavolilur*  dr  l'Irlaudr ,  ri  il  la  lui  accorda. 
C*  papr.  M  )«toux  dr  Muirnir  les  droits  dr  son 
ué^,  ne  k  fut  potnl  d  rnrichir  sa  famille ,  ri  laissa 
M  arf«  dans  la  pauvreté.  Il  mourut  i  Anagni , 
Tarn  ll&t,  avec  U  réputation  d'un  |>ontife  sage  et 
aAépoor  l'Eflue.  C'est  le  srui  pape  qu'ait  fourni 
rAngldcrrr.  11  reste  de  lui  quelques  lellrt*s  qu'on 
«Uns  U  CoilecItoH  de*  cvncilti.  Il  avait ,  en 
,  ^crit  riitsioire  de  sa  légation  dans  le  nord  , 
Uaitr  dr  la  Concrptiun  «le  la  Vierge ,  et  des 
,  doot  U  est  fait  !  !.ins  la  litblio- 

tkéfmt  PotUificaU.  f'oyt.  ud'Adricndans 

ADRIEN  V,  Au  pape  le  I2  jaillrt  1376.  était  ne 
k  GéM»,  et  te  Bommait  OltolM>n  de  Fiesque.  C'est 
lai  i|ai  éUai  «rU  point  de  mourir  ré|)ontiii  à  ses 
parmls  :  J'^tmterat»  bttn  mteux  que  tous  me  tis- 
nn  ecréimal  en  tante,  que  pape  mourant.  Il 
■Kwnit  à  Vitrrbr  un  mois  après  son  élertion.  On  a 
prétendu  qu'il  n'avait  jamais  été  sacré  évt'^iue,  ni 
■tee  ordoooë  prélre  ;  cette  opinion ,  adoptée  par 
Fleory ,  lirre  «6  et  '7,  est  trop  invraisemlilaMo 
pour  rire  admise  tans  de  nouvelles  preuves. 

ADRIEN  VI.  naquit  i  L'trechI,  en  itjo.d'un 
père  nommé  Florent  li-jyert ,  que  les  uns  font 
le»  autres  coutructcur  de  vaisseau .  et 
Tairt  d'un  pilote.  Il  fut  fait  professeur 
delbéokigie.d'  ^:lisc  d<- S^mt-l'ierrc,  et 

rfiaocclier  de  1  .  le  fx>uvain.  dans  laquelle 

::  ~  avait  été  d'aU^rd  que  p<-nsionnairc  gratuit. 
I.  •  .npcreur  Ma&imilicn  I  le  choisit  pf>ur  être  |>ré 
Lfiff  de  toa  prlil-riU  l'archiduc  Charles.  O  fut 
llarfBcrile  d'Aof leterrc ,  sn-ur  d'Ed<iuard  IV  et 
«etive  du  doc  de  Bour^oirne  Charles  le  Téméraire 
.jui  Gi  W-»  fr^is  de  son  doctorat.  Ferdinand  V,  roi 

t  }'ris  duquel  il  avait  été  amtfassadcnr, 

....  .:.»..u  .  «..L-cfaë  de  Torlose  en  Catalogne.  Apn'-s 
U  mort  de  Ferdianid ,  il  partagea  U  régence  d'Es- 
pîrr^  ^""^  le  cardinal  Ximené*.  homme  qui  devait. 
..  loot  à  son  mente.  Il  demeura  enfin  seul 
vice- roi  p«ar  CbaricHOoioti  lorsque  celui-ci  alla 


eo  Allrmagi>r  l'an  liîo.  IVndanI  cette  réfjeneo 
on$e%t^  qui  vit  iMilrc  en  F.«|>agne  contre  Cliarles- 
i>uint  U  /lyur  titinte,  oceasioniu'H'  par  le  inétoiilen- 
leiiient  ;;enérjl  irune|tartie  tie  lu  noltlt*SAe,  ilu  elergt^ 
et  du  |M-ii|ile  fioivMW  p.ir  les  préférenci**  accordées 
aux  FlamaiiiN.  .\dricn  v  coiiduitit  avtv  failtUssi' et 
ce  ne  fut  |wis  |ur  <m*s  sttins  ipie  tiiiil  riiiMirrectioii. 
Quelque  temps  apnS,  en  i. >'.■'.> .  il  fui  élu  pour  <«uc- 
C«!drr  Jl  l.«W  \  .  qui  l'avait  f.iil  i-.irdiii.il.  .Vilrieii 
s'appliqua  Ji  n'-former  le  clergé  et  l.i  roiir  roniiiiiie. 
Iji  qualité  «le  ré^irniatriir.  jointe  .'i  celle  d'éliaii^er, 
l'eminVIièrent  d'être  aussi  «lier  iiux  Itonciiiis  i|iril 
|H>uvail  M'  promettre  de  l'étie  p.ir  ses  lumnes  qii.i- 
lit«^.  A  sa  mort,  arrivée  en  |j;»3.  quelques  furieux. 
«Vri virent  sur  l.i  porte  de  son  médecin  :  Ju  libé- 
rateur df  lu  patrie.  ■  Il  mourut,  dit  l'aliln'  lliT.iiilt, 

•  révéré  |>artoul  |M)iir  ses  vertus,  et  liai  îles  H<>- 
■  mains  :  ils  lui  repro<-|iaieiit  la  iliirelé,  r('|i.ii^no 

•  sordide  et  la  liasses»*  îles  seiitiiiienis  ;  ce  qui  nu 

•  signiliail  dans  leur  liotirlie  que  la  régularité,  la 

•  frugalité  et  la  modestie.  «Ce  pontife  eut  heauruiip 
de  traits  de  ressi'iiililance  avec  .Vdrien  IV.  l/iin  el 
l'autre  ne  tirent  rien  pour  leur  famille ,  et  tons  les 
deux  furent  fâi  hrt  d'avoir  accepté  la  tiare.  Adrien  VI 
était  aussi  simple  dans  ses  mœurs,  el  autant  éco- 
nome que  son  prédécesseur  (  Léon  X  )  avait  éti5 
prodigue  et  fastueux.  Lorypie  les  canlinaux  le 
pressaient  d'accroître  le  nombre  de  si's  tlomes- 
tiques,  sa  réponse  était  ipi'il  voulait  avant  tout 
acquitter  toutes  les  detli*s  de  l'I-giise.  Les  palefre- 
niers lie  I.éon  \  lui  ayant  tlépulé-  l'un  iTeiiIre  eux 
pour  lui  deinander  de  l'eniittiii  :  Combien  le  feu 
pape  avait-il  de  pabfrtniers^  lui  dcmaiula  .Vdrien. 
—  Cent ,  lui  n'-poiiilit  l'nrateur;  sur  cela  le  pontife 
fit  le  signe  de  la  croix  et  lui  dit  :  7'cn  aurais  bien 
atiez  de  quatre,  mais  j'en  garderai  douze ,  afin 
d'en  avoir  quelques-uns  de  plus  que  les  cardi- 
naux. Ce  pape  a  un  rang  parmi  les  écrivains  ec- 
cli^iasliques ,  par  son  Commentaire  sur  le  qua- 
trième lirre  des  Sentences,  Taris,  l.M'i,  in-fol.  Ce 
livre,  imprimé  d'ahord  lorsqu'il  professait  à  Lou- 
vain,  fut  réimprimé  sans  sa  participation  lorsqu'il 
fut  il  la  tête  du  inonde  clirélien.  On  y  a  remarqué 
telle  pro|)Osilion  :  Que  le  pape  peut  errer,  même 
dan»  ce  qui  appartient  à  la  foi;  |)r()()0sili()ii  i|ui 
ne  prouve  rien  en  faveur  des  théologiens  français, 
qui  l'ont  répétée  souvenl  pour  alta(|iier  l'infailli- 
bilité du  souverain  pontife  ,  puis(|ir<'ll(?  [teul  s'en- 
tendre des  opinions  partimlicres  dis  papes,  c-l  no 
s'applique  point  esscnticllernenl  à  leurs  dérisions 
solennelles,  moins  encore  h  leurs  décrets  anc[)tés 
par  le  corps  di-s  évèqiies.  On  a  encore  de  lui  Çtiœ- 
itionet  quodlibeticœ ,  I  Jil,  in-H.  (iaspani  Ihirnian 
publia  en  I7ï7  à  l'trerhl,  in- 4,  la  vie  de  ce  [loiitife. 
Dans  ce  siècle,  où  l'histoire  de  toutes  les  nations  a 
essuyé  les  atteintes  les  |)lus  affligehnles,  on  a  vu  un 
ablM*  Millot  s'élever  contre  la  mémoire  de  ^■^'.  pon- 
tife, cl  essayer  de  le  ravaler  au  rang  des  pédants. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  apfirécier  le  inérilo 
de  ce  faiH<Mir  «IF.Iéments  d'histoire  générale. 

AhltlK.V,  auteur  du  .'>'  siècle,  a  rom[t()séen  grec. 
une  Introduction  à  l'J.'criturc  sainte,  iniprimécà 
Augsbourg,  en  1C02,  iJi-4. 
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ADRIEN,  cliarlronx  ingénieux  et  savant,  est  au- 
teur (lu  traite  intitulé  Liber  tilriusque  forlunœ, 
qu'on  avait  attril)ué  à  l'élrarquo,  et  dont  la  première 
édition,  publiée  à  Cologne,  li7l,  iu-i,  est  rare  et 
recliercliée. 

ADRIKN,  cardinal ,  né  vers  1  i.SS,  à  Cornelo,  et, 
suivant  quelques  auteurs,  de  la  famille  des  Castel- 
lesi ,  suivant  d'autres,  d'une  origine  obscure,  fit  à 
Rome  d'excellentes  études,  et  devint  très  versé  dans 
les  sciences  bumaincs.  Innocent  VIII  l'envoya  nonce 
en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Il  plut  si  bien  à  Uenri  VII, 
qu'il  lui  donna  les  évècbés  d'Iléréford,  de  Rath 
et  de  Wels.  Alexandre  VI  le  rappela  à  Rome, 
le  fit  son  secrétaire,  le  chargea  de  différentes 
nonciatures,  et  enfin  le  décora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Echappé  à  un  complot  d'empoisonnement, 
tenté  par  ce  pape  et  César  Rorgia  son  fils,  contre 
lui  et  plusieurs  cardinaux,  pour  s'emparer  de  leurs 
richesses ,  il  chercha  un  asile  sur  le  territoire  de 
Trente,  où  il  resta  jusqu'à  l'exaltation  de  Léon  X; 
mais  bientôt  après,  impliqué  dans  la  conspiration 
du  cardinal  Pétrucci  contre  Léon,  il  fut  de  nouveau 
obligé  de  s'enfuir.  On  ignore  où  il  se  retira  et  ce 
qu'il  devint  ;  on  a  présumé  qu'un  de  ses  domestiques 
l'avoit  tué  pour  le  voler.  Il  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé De  verâ  philosophiâ ,  plein  d'érudition  et 
écrit  avec  élégance  :  c'est  un  traité  de  religion.  Un 
autre  traite  De  sermone  latino  et  de  modis  latine 
loqucndi,  dédié  à  Charles-Quint ,  Rome,  1515,  in-fol. 
Il  y  donne  d'excellentes  règles  pour  rétablir  dans 
sa  pureté  primitive  la  langue  latine  corrompue  au 
moyen  âge. 

ADRY  (Jean-Félicissime),  oratorien,  né  en  I7i9, 
5  Vincellolte,  près  Auxerre,  après  avoir  professé 
pendant  plusieurs  années  la  rhétorique  au  collège 
de  Troyes,  devint  bibliothécaire  dans  la  maison  de 
l'Oratoire ,  rue  Saint-IIonoré ,  et  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  révolution.  On  lui  doit  des  éditions  de 
différents  ouvrages  de  Cicéron,  de  Juvénal,  de 
Phèdre,  du  Télémaque,  etc.,  qu'il  a  enrichis  de 
notes,  de  préfaces  ou  de  suppléments.  A  dry  est 
encore  auteur  d'une  Notice  sur  M.  de  Sacy,  de  l'a- 
cadémie française,  sur  Roccace,  sur  le  collège  de 
Juilly,  de  recherches  curieuses  sur  les  EIzevirs, 
insérées  dans  le  Magasin  encyclopédique,  et  pu- 
bliées à  part  en  isoo,  in-8  ;  d'une  histoire  de 
Yittoria  Accorambona ,  duchesse  de  Rracciano  ; 
avec  la  vie  de  Mad'-  de  Ilaulefort,  duchesse  de 
Schomberg,  par  une  de  ses  amies  (Mad''  de  Monl- 
morcncy-Luynes)  ;  2'-  édit.,  1807,  in-12.  Il  est  mort 
le  20  mars  18I8,  après  avoir  passé  plusieurs  années 
dans  im  élat  de  souffrances  continuelles.  Il  a  laissé 
une  bibliothèque  précieuse,  et  plusieurs  manuscrits 
parmi  lesquels  on  cite  une  Histoire  littéraire  de 
l*ort-l{oyal,  et  une  f^ie  de  Malehranche. 

ADSON  (Ilermcriiis,  ou  lleruicus),  religieux  à 
Luxeuil  en  '.)<;() ,  était  né  au  conmicncement  du  lO'' 
siècle  dans  les  environs  de  Coudât,  auj(uir<rhui 
Saint-Claude  (départ,  du  Jura).  Il  a  éciit  la  vie  et 
les  Miracles  de  saint  II  andalbcrt,  troisième  abbé 
de  Luxeuil ,  et  en  même  temps  l'histoire  de  son 
abbaye.  Celle  pièce  fort  curieuse  a  été  publiée  par 
Mabillon,s(i;c.Rcnedict,  m,  |)art.  2,p.  -ioi.  Il  jouit, 


pendant  sa  vie,  d'une  très-grande  considération, 
et  fut  consulté  des  évèques  et  des  rois.  Les  premiers 
le  chargèrent  d'organi.ser  des  écoles  dans  leurs  dio- 
cèses. On  lui  attribue  aussi  un  Traité  sur  l'Anté- 
christ,  composé,  (lit-on,  à  la  demande  de  la  reine 
Gerberge,  femme  de  Louis  d'Outremer.  On  le  trouve 
dans  les  OEuvres  d'Alcuin  et  de  Raban-jMaure. 
Adson  a  donné  les  vies  de  quelques  saints  religieux, 
et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  D.  Calmel  a  fait  imprimer  sa  vie  de 
S.  Mansuy,  premier  évêque  de  Toul,  et  dom  Mar- 
tenne  l'a  insérée  dans  le  3»^  tom.  de  son  Thésaurus 
novus  anecdotorum,  etc.,  Paris,  1717,  in-fol.  Cave, 
dans  fies  Script,  eccles.,  a  indiqué  la  liste  des  ou- 
vrages d'Adson  et  les  collections  dans  lesquelles  ils 
sont  insérés.  Foyez  D.  Calme  r,  Hist.  de  Lorraine, 
tom.  IV,  pag.  23-2  i. 

^ELRÉDE,  ou  EiHELnÈDE,  abbé  de  Reverby, 
puis  de  Riéval,  en  Angleterre,  contemporain  de 
saint  Reriiard  ,  est  auteur  du  Miroir  de  la  charité; 
ouvrage  dans  lequel  ce  père  aurait  reconnu  son  ca- 
ractère et  son  style.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
de  l'amitié  et  quelques  livres  historiques,  peu  con- 
nus aujourd'hui,  quoique  le  jésuite  Gibbon  ait  pu- 
blié ses  ouvrages  à  Douai,  1C3I,  in-fol.  11  mourut 
en  1 IGC,  en  réputation  de  savoir  et  de  piété. 

yEGIDIUS,  bénédictin,  natif  d'Athènes,  florissait 
dans  le  8"  siècle.  On  lui  attribue  un  poëme  sur  les 
venins,  sur  les  urines,  et  sur  la  connaissance  du 
pouls,  ouvrage  qui,  selon  quelques  critiques,  serait 
attribué  à  Gilet  de  Corbeil  (iEgidius  Corboliensis), 
qu'on  fait  aussi  bénédictin  et  médecin  de  Philippe 
Auguste,  roi  de  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier 
livre  eut  tant  de  vogue,  qu'on  le  lisait  dans  les 
écoles  avec  les  écrits  d'Ilippocrate.  On  l'imprima  à 
Venise,  14  94;  à  Lyon,  iSO.'i,  in-8,  puis  avec  des 
corrections  de  Avenantius  de  Camerino,  Lyon,  1 52G; 
Râle,  1529,  in-8. 

./EGIDIUS,  diacre,  poète  et  grammairien ,  flo- 
rissait à  Paris  vers  la  fin  du  IG""  siècle.  On  a  de  lui, 
Carolinus,  ou  Instruction  puérile  à  fjOuis,  fils  du 
roi  de  France,  en  latin  ;  Histoire  de  la  première 
expédition  de  Jérusalem ,  insérée  dans  la  collection 
des  historiens  de  Duchesne.  Il  a  enrichi  d'un  com- 
mentaire X'Aurora  de  Pierre  de  Riga  (voyez  ce  mol); 
c'est  un  abrégé  de  la  Rible  en  vers  élégiaques. 

il']LF  (Samuel),  savant  théologien  suédois,  mort 
vers  la  fin  du  18''  siècle.  Il  cultivait  aussi  les  bellcs- 
lellres  avec  succès.  On  a  de  lui  des  Poésies  lalincs, 
remarquables  par  l'harmonie  de  la  versification  et 
par  la  pureté  du  style. 

yELFlilCI'S,  surnommé  le  (Irammairien,  abbé 
de  IMalmesbury,  fut  ensuite  archevè(iue  d'Evora.  Il 
a  laissé  :  drammalica  latino-sa.ronica,  quam  cum 
glossario  ejus  edidit  Cuil.  Somnerus  adjunclam 
dictionario  suo  sa.roniro  latino-ajujlico ,  Oxon. , 
1059,  in-fol.  ;  dos  Sermons  écrits  en  latin.  /Elfricus 
a  en  outre  traduit  en  saxon  plusieurs  ouvrages  de 
Donatus  et  de  Priscianus,  et  des  dialogues  et  ser- 
mons de  Grégoire  le  Grand.  Il  mourut  en  1051, 
pres(|uc  centenaire. 

yELLW.  Foyez  lù.UN  et  Spautien. 

/ELIANIS  MECCIUS,  médecin  loué  parGalicii 
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^ftM  mmébiifke,  ««tmi  ^m»  Ip  f  «iède  mm  It 
NfBt  «k  r«iiyM««r  Adrtr*.  Il  «anflo^a  b  prMBi» 
'pfjMit— »ywip^  ravaçra  l'Iulip  ,  la  iMffinqw 
caaiMP  uMrfik  r<  prNrr^Jiir.  t-'ru  rv  ^'allcrie 
GaHra^w  Im  «iiribur  m  uuirv  uo  if«iu^  tur  ta  <U»- 
irrtiMi  (W  mu«rhrt  Cr  ■rfëcfJB  Jdg»ÉI  à  de  glWIliM 

j|:i  !■  >    ^    \  1  '  -    '  ■  •'  I  '  »    <    V  1  '  *• .   ronuiin 

:'•    jvar  U 
MW*.  U  ^  ^  ri 

ta  l«»r  <J<  ^  ni 

tmm  ém  ét»il  .A*Im».  r*«M-è-dirr  qu  li  a  i 
tuimmkm*  dm  tata  ^u*  l<«  fairïnoix  av.ii< 
«préi  ta  fUteatta»  d^  rrlln  qu'avait  ilMulcutS'^ 
Qk.  ftavlw.  H  ^«e  Ton  apprllo  k  drott  Flarien. 
OaaNhbar  aoaiu  au  mfntr  Uim  l'ou^ra^r  roanu 
*MM  hr  oor-  '■  r-—';rtilet  J^  f-'.Uu*  ,  aimi  ap|>cU> 
i|«*ii  >   m  Irob  partir»,  dont  la  prr» 

'  rocDprriMii  II-  itxlt  de  ta  toi;  la  srcondr ,  son 
irt  ;  la  irob^^)^,  sa  ftMrmtile.  Irgis  aetio. 
An  luccf  innwm  «Mile.  ron»ul  ri  t-rn5icur. 
O  Ténrt  pcwiMM  ta  draxièinr  (luorre  puniqur. 

AELST  F.TCffwd  vao?.  itrinirr,  nv  k  IK-Ift  m 
Ualtaodr.  lan  IMI,  MOU  ru  ic^x  II  rrpri-«4M)U 
avac  «Koè»  tat  wjeis  ionim^.  pi'  oont 

4c»dinaas  morts,  de*  cMqws n  loii. 
tiwifta  de  gmiit.  Srs  eavraçr^  mmk  imit  avr*- 
SiiB;  le»  plsi  petits  détails  y  sont  rrndus  avix-  une 
fnnie  vérité;  aoni  ses  lablÏMax .  quuiquo  \h-u  iii- 
•éiCMaals.  tml-ils  loojoars  bien  payi^  et  fort  rares 

AELST  (iuilUumr  Tan  .  prinirr  de  Dein ,  né 
ca  l<;0,  et  mort  en  lC7-.>.  <^-lail  neveu  et  éirve  du 
prérédenl.  il  Toyafw .  dam  «a  jeune«v> ,  en  Franre 
M  tm  lUlie.  et  se  fit  rrrherrlier  par  les  personnes  de 
ta  ptas  Ksale  «NMtdération.  I.e  grand-dur  de  Tm- 
caae  lai  donne  one  rhaine  d'or  avec  une  më<iaille 
da  Biéaw  aiétal .  pour  lui  nurquer  son  e«lime.  Com- 
blé de  bàras ,  AelM  retooraa  dans  si  patrie .  où  ses 
ua«iag«  tarent  en  vogue  et  achetés  fort  eher.  et  il 
y  épocsa  sa  serrante,  de  laquelle  il  eut  plusieurs 
«abats,  n  peifoail  les  fleurs  et  les  fruits  aver  |)eau- 
caap  d'art  :  sa  couleur  est  lielle  et  vraie,  ses  fleurs 
léférrs.  el  9<s  fruits  rendus  au  naturel. 

.«MlfJAM  S   royrz  Kmii  iF.x. 

;EMii.ll  S  Antoin.-  professeur  d'histoire  h  l'a- 
cadémie «Il  [  k  Aix -la-Cha[>elle  en 
liJIo.  Il  lu  -  ■  (fi-rard  Vossius,  rerieur 
deDordrcrIil.  Il  a  donné  un  rommenlaire  et  une 
«^icslion  des  Anmale$  de  Tante,  et  a  Iaiss4}  un 
/ttcmeil  de  haramfmu  et  de  veri  latins,  i  (<:>  i ,  in- 1 2, 
qai  œ  sont  pas  sans  mérite.  yKmilius  mourut  en 
i—o. 

^?fF.AS   rtyez  le*  Exf.r. 

iCNKAS  SVI.VII  S.  foyes  Pie  II. 

;EPfM  S  Jean,  fui  l'un  des  coop/'ra leurs  les 
phn  »eiif«  rie  Luther.  .\é  en  I  iO'J  dans  la  marche  de 
Bfdiliuun  ■  il  mourut  l'an  ihh\  Son  nom  de 
taarifc  était  ilurh  ou  llcrrk  .  horh  Itaul/,  qu'il 
diangeaea  A««t«>^,  de*'-  u  l'asagc 

des  MVMta  de  soa  icai|M.  >  '        .    ,        •  un  demi- 


(I)  a»  af^cMl  ttm  ta  ■MMiai  ta  fcrwali  tam  M ,  ce 
^H  MM  ayytta»  la  fnetâmn,  e'tni-é'dàit ^  ce  qall  but 
Hrv  poar  aar  4a  Motacs  et  m  loi» 


aièele  tal  eoaaarnie à  la  pnmiiation  do  la  pn'iemlue 
réibmte.  Il  Ul  *c*  preniièrr«  i^lu>les  en  .An^iclcrre 
dans  Tordre  îles  i-apm-im,  il  «ml  ensuite  fain*  ses 
vorui  en  Allenugno  nuis  il  alla  luenlol  lejoiiulie 
l.ulliei  Jk  \N  ilIciilM'rg  II  ne  rell^sll  |NMiit  dans  mw 
prtHli«-atioii« ,  et  fut  iiiiMiie  eiii|iiis4iiiii('  dans  s.i  |>,i- 
trie.  Kendii  à  U  IiIktIi' ,  il  drvinl  retleur  à  Slrol- 
sund ,  puu  il  ll.inilH)urf;  ti'e.sl  dniis  celli'  dernière 
ville  qu'il  eierea  le  plus  d'inniieiire,  Inrsqn  il  fut 
ins)NVleur  «vrlesi.isiiiiue.  A  propus  «li-  Vtnlmm 
pro|K>S4'  |)ar  (ili.irles  |,>uiiit  en  allendant  un  rniicilc, 
il  lit  un  livre  |M)li''mi<|iir  pour  en  dissu<ider  les  pru- 
l(>l.inlsii'.\llcnia;;iie.  ilsedcriar.i  rttiitre  les  dist'iples 
de  .Mélanrhtlioii  qui  admeltaieiil  plusieurs  arlitles 
rejelès  |>ar  l.utlier  romiiie  indilIV-rents  :  on  voit 
qu'.tlpiniis  «^lait  un  des  seclaleuni  les  plus  exagi^ri^ 
de  la  duclriite  protestante. 

itl'IM'S  (  Kraneois-Marie-I  lrir-Tli('od.  )  naquit 
h  Roslork.  le  I3  déreniltre  1774.  Desliiu^  d'aliord  à 
la  miWleriiie,  il  prit  le  iMinnel  de  d(M-(eiir,  apr(*s 
quoi  il  altandoiina  ntle  |iartii'  pour  ^e  livier  ù  son 
attrait  pour  la  pliysii|ue  el  les  iiialli«'iii.iliquf>i,  qu'il 
|>arvinl  à  coiiiliiner  ensiiile  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  Il  fut  appelé  à  l'élersIiourR  ,  où  !%es  laleiils 
lui  méritèrent  îles  décorations  el  des  places  liuiio- 
rahles.  ItienliU  apri'S,  fali;;ué  des  linniieurs  el  du 
tumulte  de  la  cour,  il  se  retira  à  l>orpt ,  eu  l.ivonie, 
où  il  mourut  en  août  tK(i2.  IVrsoniie  mieux  que  lui 
n'a  ré-uni  la  justesse  du  raisoiineinrnt  à  l'exaclitudc 
et  à  la  liness*'  des  oliservalions.  P.iniii  les  ouvrages 
iiomhreiix  qu'il  a  laissé-s,  on  remarque  :  '/'tntamcn 
theoriœ  electricilatis  et  maynetismi ,  imprimé  à 
Sainl-l'é'tersl)Our;r,  en  l  vol.  in-t,  ouvrape  (pii  fut 
le  fondement  de  sa  réputation,  où  il  soumet  au  cal- 
cul les  pliénomèni>s  de  IV'-leelrieilé  el  du  magné- 
tisme, <|ui  dépendent  de  l'é'qiiiiihre  des  forces  élec- 
Iritpies  et  magnétiques  neulralisëcs  à  dislance ,  indé- 
pendamment de  la  WfiUTP  des  corps  sur  le.si|iiels  elles 
sont  ré-paiiilues.  On  y  trouve  une  théorie  complèle 
de  l'éleclrophore  et  du  condensateur  dont,  suivant 
.M.  Iliol,  yKpinus  peut  être  re(,Mrdé  comme  l'inven- 
leur.  M.  l'abbé-  llaiiy  a  publié  Taris,  1787,  iii-8) 
un  abrégé  de  l'ouvrape  d'.'K|)inus;  mais  ce  n'est 
qu'un  exposé  succinct  de  sa  doctrim;,  et  non  pas 
une  traduction,  comme  on  l'a  dit;  /{éflexions  sur 
la  dixtrtùulion  de  la  chaleur  sur  lu  surface  de  la 
terre,  trailiiilrs  en  français  par  Haoul,  de  Koiieii , 
17(i2,  in-t.  Il  a  publie  aussi  plusieurs  nu-moires 
sur  l'élcclricilé  de  la  lourmaiine,  l'élersbourg , 
17<i2,  in-s  ;  dans  le  recueil  de  l'académie  de  l'é-lers- 
liourK,  il  y  a  aussi  plusieurs  articles  Intéressanls 
d'yKpinus. 

AKHII'S,  liérésianpie  du  i--  siècle,  sectateur 
d'Arius  cl  né  dans  le  Tout,  fut  auteur  de  la  seitc 
des  aériens.  Aé-rius  ajoutait  aux  erreurs  de  son 
maitrequeTévéque  n'était  point  supérieur  au  prêtre, 
que  la  eélébrotitin  de  la  l'i)(pie,  les  fêles,  les  j(Mjnes, 
etc.  ,  ('•taient  des  superstitions  judaKpies.  Il  con- 
damnait aussi  les  prières  pour  les  morts.  Aériiis  était 
moine.  L'élévation  de  son  ami  Kiistache  sur  le  siépc 
de  (ionslanlinople  excita  sa  jalousie,  et  fut  la  pre- 
mière orii^ine  de  mm  opinion  de  l'é^calilé  des  prétrcH 
et  des  <;v(H|UG9.  Ses  sectateurs  ne  pouvaul  être  admis 
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dans  aucune  église,  s'assemblaient  dans  les  bois, 
dans  les  cavernes ,  en  pleine  campagne ,  oîi  ils  étaient 
quelquefois  rouverts  de  neige.  Leur  chef  vivait  du 
temps  de  saint  Epiphane,  et  sa  secte  subsistait  en- 
core du  temps  de  saint  Augustin. 

AERÏSEN,  ou  Aautsen  (Pierre),  surnommé 
Lange  pier,  ù  cause  de  sa  grande  taille,  peintre ,  né 
ù  Amsterdam,  en  1507,  mort  dans  cette  ville  en 
1 673. 11  fut  d'abord  l'clcve  d'Allart  Klaassen ,  peintre 
distingué  d'Amsterdam,  puis  de  Jean  Mandyn,  ar- 
tiste connu  d'Anvers.  Dès  l'âge  de  18  ans  il  se  rendit 
célèbre  par  sa  manière  hardie  et  fière,  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui  seul.  L'académie  d'Anvers  s'empressa 
de  le  mettre  au  nombre  de  ses  membres.  Il  entendait 
les  fonds,  l'architecture  et  la  perspective.  Il  était 
extraordinaire  dans  les  draperies  et  les  ajustements 
de  ses  figures,  qui  ressemblaient  quelquefois  à  des 
masques  :  cette  singularité  paraissait  lui  être  propre. 
Ses  premiers  ouvrages  furent  des  cuisines  avec  leurs 
ustensiles,  qu'il  rendait  avec  une  vérité  capable  de 
faire  illusion.  Il  n'excella  pas  moins  à  peindre  l'his- 
toire, et  s'y  fit  admirer.  Le  tableau  représentant  la 
mort  de  la  Fierge,  qu'il  peignit  pour  la  ville  d'Am- 
sterdam, et  celui  qu'il  fit  aussi  pour  le  grand  autel 
de  l'église  neuve  de  la  même  ville,  étaient  des  mor- 
ceaux inestimables.  Malheureusement  ce  dernier, 
d'un  mérite  rare,  ainsi  que  quelques  autres  que  ce 
peintre  avait  faits,  furents  détruits  en  15GG  par  les 
hérétiques  durant  les  guerres  qu'ils  excitèrent  dans 
les  Pays-Bas.  Aertsen ,  jaloux  de  laisser  à  la  posté- 
rité ses  productions,  conçut  beaucoup  de  chagrin 
de  les  voir  ainsi  périr  sous  ses  yeux.  Il  reste  encore 
assez  de  ses  ouvrages  pour  juger  de  son  mérite  qui 
consistait  surtout  dans  un  pinceau  vigoureux  et  un 
coloris  plein  de  force. 

yF.SCHINES.  Voyez  Esciiine. 

iESCHINES,  fanatique  d'Athènes,  suivit  les  er- 
reurs des  montanistes.  Il  enseignait  que  les  apôtres 
étaient  inspirés  par  le  Saint-Esprit,  et  non  par  le 
Paraclet  ;  que  le  Paraclet  promis  avait  dit,  par  la 
bouche  de  Montan,  plus  de  choses,  et  des  choses 
plus  importantes  que  l'Evangile. 

iESCIIRIOU  de  Pergame,  médecin  empirique 
du  2"  siècle.  Galien  en  parle  avec  éloge,  et  le  cite 
comme  l'inventeur  d'un  remède  contre  la  morsure 
des  animaux  enragés ,  qui  consistait  en  un  mélange 
de  cendres  d'écrevisse,  de  gentiane  et  d'encens, 
qu'il  faisait  prendre  intérieurement,  tandis  qu'il 
appliquait  sur  la  plaie  un  emplâtre  composé  de 
poix  ,  d'opoponax  et  de  vinaigre. 

^ESCHYLE.  Voyez  Escuvle. 

jESINUS  (François),  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  de  la  ville  de  Jési  (yEsium),  joignait  à  une 
naissance  distinguée  les  avantages  bien  plus  pré- 
cieux d'une  vertu  pure  et  à  l'abri  de  toutes  les  at- 
teintes. Nommé  à  lévêché  de  sa  ville  natale,  il  y 
renonça  pour  entrer  dans  l'ordre  des  mineurs.  Là, 
ses  talents  pour  la  prédication  lui  méritèrent,  de  la 
part  du  souverain  pontife ,  la  charge  de  prédicateur 
apostoli(iu(!.  Le  relâchem(!nt  qui  s'était  introduit 
dans  son  ordre  excitant  son  /Me,  il  s'emjdoya  près 
du  saint  Siège  pour  ('.i\  ohlemr  la  réforme  ,  et  y  réus- 
sit j  mais  ses  confrères  ne  voulant  point  la  recevoir, 
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il  les  quitta  pour  entrer  chez  les  capucins,  dont  il 
devint  par  la  suite  général.  Bernardin  d'Ast  et  plu- 
sieurs autres  mineurs  suivirent  le  même  parti  qu'iE- 
sinus.  La  bibliothèque  du  Vatican  possède  quelques 
opuscules  de  sa  composition,  qui  furent  très-estimés 
du  pape  Marcel.  Il  mourut  l'an  l.^iO. 

AETHEIUUS,  architecte,  vivait  au  commence- 
ment du  G"^  siècle,  sous  le  règne  d'Anastase  I ,  em- 
pereur d'Orient.  Son  mérite  lui  procura  l'entrée  du 
conseil  de  ce  prince,  et  il  y  occupa  même  une  des 
premières  places.  Il  construisit  dans  le  grand  palais 
de  Conslantinople  un  édifice  nommé  Chalcis  ,  et  l'on 
croit  que  ce  fut  aussi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu- 
raille qui  s'étendait  du  Pont-Euxin  à  la  Propontide, 
au  midi  de  Sclymbria,  pour  empêcher  les  courses 
des  Huns,  des  Goths  et  des  Bulgares.  Il  florissait 
vers  l'an  500  de  J.-C. 

AETION,  peintre  grec,  se  rendit  très  célèbre  par 
ses  tableaux ,  entre  autres  par  celui  des  J\oces  de 
Roxane  et  d' Alexandre  le  Grand.  La  beauté  de 
celui-ci ,  exposé  aux  jeux  olympiques  ,  mérita  les 
applaudissements  de  tous  les  spectateurs  ;  et  Proxé- 
nidas,  président  des  jeux,  homme  fort  riche  et 
d'une  grande  considération ,  en  fut  tellement  en- 
chanté, qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  à  cet  artiste. 
Lucien  assure  qu'il  a  vu  ce  tableau  en  Italie;  la 
brillante  description  qu'il  en  donne  a  inspiré  Ra- 
phaël dans  l'un  de  ses  plus  beaux  tableaux. 

AETIUS,  surnommé  l'Athée,  d'abord  chau- 
dronnier, puis  charlatan,  ensuite  sophiste,  enfin 
diacre ,  évêque  et  patriarche  de  Constantinople  sous 
Julien  l'Apostat,  naquit  dans  la  Célé-Syrie.  Il  em^ 
brassa  les  erreurs  d'Arius,  les  soutint  avec  chaleur, 
et  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Suivant  lui ,  Dieu  ne 
demandait  de  nous  que  la  foi  ;  les  actions  les  plus 
infâmes  étaient  des  besoins  de  la  nature.  Saint  Epi- 
phane nous  a  conservé  47  propositions  erronées  de 
cet  hérétique  ,  recueillies  d'un  traité  où  il  y  en  avoit 
plus  de  300.  Il  avait  été  interdit  par  Léonce,  après 
que  cet  évêque  arien  l'eut  ordonné  diacre.  Chef 
d'anoméens,  il  fut  ensuite  excommunié  par  eux.  Les 
eusébiens  le  condamnèrent  dans  les  conciles  d'An- 
cyre ,  de  Séleucie,  de  Constantinople  ;  il  fut  dégradé 
par  les  acaciens  et  exilé  à  Cilicie  par  Constance. 
Enfin,  Julien  l'Apostat  étant  parvenu  à  l'empire, 
le  rappela  et  le  combla  d'honneurs.  Il  mourut  à 
Conslantinople  l'an  3GG. 

AÉTIUS,  comte  de  l'empire,  gouverneur  des 
Gaules,  était  né  à  Dorostore,  dans  la  Mœsie  :  son 
père  Gaudence,  scythe  d'origine,  se  distingua  par 
son  courage  et  parvint  aux  premiers  emplois  mili- 
taires. Aélius  fut  un  des  otages  donnés  à  Alaric. 
Rendu  à  la  liherté,  il  favorisa  en  i2i  l'usurpation  de 
Jean ,  mais  il  reconnut  bienlùl  Valentinien  qui  ré"- 
gnait  en  Occidenl.  Pour  obtenir  les  faveurs  de  la 
cour,  il  chercha  à  perdre  Boniface  qui  jouissait  d'un 
grand  crédit  :  le  résultat  de  ses  manœuvres  fut  la 
révolte  de  lîoiiiface  et  l'invasion  de  Genséric  en 
Afrique.  Cependant  l'intrigue  fut  découverte.  Pla- 
cidie,  (|ui  régnait  jiour  Justinien ,  n'osa  punir  Aélius 
(|ui  était  alors  daiks  les  Gaules,  mais  elle  combla  de 
faveurs  le  comte  Boniface.  Aélius  irrité  se  jelte  sur 
l'Italie,  rencontre  son  rival  cl  le  blesse morlellenicnl. 
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Nar  M  tmmtnitr  au  ciMirroux  «k  PUridîr ,  A^iM 
iMàtkn  k*  H— t .  tt  nat  à  kqr  trte  «Imumirr  w 
parJoe  11  An  rcatvy^  daM  hr»  (i«ul<«  «è  H  «rril 
Tnapcrv  avtv  kravovr.  Il  vMBqail  TMadoric , 
érût  tr»  l'raan .  rroiporu  Irait  fiawfaii  trfcfcrfrw 
•■r  («ooiliirair<> .  roi  «fca  BMWfsifMa».  M  uor  julrr, 
•■  4>i  .  Mir  AtiiU.  rai  <!••  N«M,  dool  l'arim^  (Ir 
Ma  Imbmmc»  hti  MalnaMl  ate  ro  déroule 
In  rliaiiii  C^alaia— <fa>t.  prêt  de  Ckllot»- 
•ar-llarnr.  Il  laîMa  érhappfr  AliiU.  .MjU  lorw]ur 
cr  gatwiicr  fcafhart  awMta  rn  «^s  l'Iialir ,  \r  ikmh 
d'AMa»  mSi  pear  rarrMcr.  Le  •éoalcor  Maxime . 
daal  b  kmmtt  «vaîi  M  ouCnifée  par  l'empereur 
YalMlkrin,  cbrrrhail  alors  i  vn^er  cet  alTront. 
Il  traifaail  la  fidélité  d*Ar«tt».  il  \c  (lerdil  aupr» 
d«  pnocr  qui  la  Isa  hii-m^mr  de  son  v[tér.  L'imii 
de  ee  irrand  homme  fui  rrçanli'  comme  unr 
poblîqoe.  l'a  rourt»an.  i  qui  Valnilinirn 
dnaaadait  mq  anitimeal  »ur  cr  meurtre ,  eut  Ir 
cMirace  de  lai  répaadrr  :  /  oms  rouj  êtes  roupé  la 
wtmm  érùitt  mrte  U  §lmtt  fur  tous  tmiez  de  la 
ftfucAf  Ce  fut  l'an  tS4  de  JM'..  Ce  cr^nii  rjpii«ine 
«aille  ranfart de rcnv  r      ircs  qui 

riaaaMaM  de  law  eût  .     .    ,i  ps  sa 

vicloire  eooire  Atlila  .  ce  fui .  Jtl-ou  .  i>jr  la  crainte 
de  rondrr  trop  puinantr»  lr«  nations  qui  avaient 
parlacr  h>  honneurs  de  celle  joumt^. 

AÉni'S.  OMklecin  d'Amida.  rille  de  Mésopo- 
tamie nr  le  Tigre ,  fil  «es  éludes  i  Alexandrie ,  ver^ 
la  in  da  V  siècle.  Il  parail .  |var  divers  endroits  de 
Mso«iTra;e!S,  qu'il  suivait  la  méthode  des  Egyptiens. 
U  exccUail  dans  la  pratique  de  la  chirurgie ,  et  dans 
letiailaMaldcsiiMladiei  des  yeux.  C'est  le  premier 
■rfjfcfai  chrétien  dont  nous  avons  des  écrits  sur  la 
■irderioe.  Il  flortuail  au  commencement  du  C*  siècle. 
On  a  de  lui  on  ouvrage  en  l G  livres,  iolitulé  Tetra- 
kHlo4,  imprimé  en  latin,  à  Paris,  iSfiT,  in-ful.; 
Lyon.  iS4t,  ÏB^bl.,  on  IS€0,  t  vol.  in-i3.  L'origi- 
mI  de  ce  rccadl  cM  grec  ;  mais  il  n'y  a  que  les  huit 
pieniicii  lirres  qui  soient  imprime^  à  Venise,  chez 
Aide,  isai .  in-fol.  de  M}  feuillets,  éilit.  rare  vt^nd. 
fr  ao  fr.  "  C'est  un  recueil  des  écrits  des  niéde- 
-i  qoi  araienl  vécu  avant  lui ,  et  surtout  de  (îa- 
n.  Dioscoride  .  etc.  Quoique  son  ouvrage  no  soit 
l'aaeoampiialjon,  l'auteur  y  a  fait  entrer  l>ien  des 
I fo'ao dwrcbcrail  vainement  ailleurs.  J.  -  B. 
et  F.  Comarius  ont  traduit  en  latin  le 
TMnaMMM.etroat  fait  imprimera  Venise,  lô3(, 
1  Umm.  in  •  loi. ,  sous  le  litre  de  Aetii  operis  me- 
éiei  Itb.  xxt,  latimé  redditi  [vend,  i  liv.  i  sch. 
•trriing.  ) 

AFKR  Ca.  Domiliosj,  né  ï  Mmes,  l'an  \h  ou 
ic  avant  J.  C. ,  orateur  h  Rome,  maître  de  (Juin- 
lilien,  rernt  quelques  talents  en  naissant  :  mais  il 
les  avilit  par  le  riile  de  délateur,  qu  il  exerça  sous 
le  rqpie  de  Tibère  et  soos  ses  trois  sorceaicurs.  O 
Kéiêfal  gagaa  l'caprit  de  Caligala  par  ses  adula- 
lioaa.  Cet  caipcffcar,  qai  voulait  créer  son  cheval 
eoaaol,  fil  accorder  cette  dignité  i  A  fer  II  mourut 
Tan  À9  de  J.-€.,  sons  Néron.  Il  avait  /-rrii  un  traité 
•sr  ks  pmtrM ,  et  dcox  Uttc»  wr  fart  oratoire  : 
i  ne  rcale  de  hn  que  des  MOtCDces  que  l'on  trouve 
éMiQaoliicD,  Dioo  cl  nioe  le  Jeune. 
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AFFU.IIARD  (Thomas  I'  )  naquit  à  Poni-Floh , 
»le  Saint -Pul-de-l.t'tui,  le  33  juillet  kîuh. 
n  travailla  |»«)ur  plu«ieiir«  ihéAlriM  et  niiMiie  pour 
celui  des  Marionnettes.  Si  l'on  en  excepte  les  piiVes 
qu'il  til  (Kuir  ce  dernier  llié.)lre  ,  il  fut  loiijoiiisaidt' 
dans  ses  e«>ni|Misitions  jmr  l'aiLinl,  ou  Koin.iKuesi, 
ou  (iallet  ou  dautn's  encore  Ces  pièces  m*  S4int  pas 
sans  mérite  .  on  en  |HMit  mut  la  liste  dans  le  t)if- 
tioHnaire  des  Ihnllrrs  de  Paris,  tout.  .1.  p.  ?.',,i  ; 
ilans  la  France  UHtraire  ,  l7C*.i.  loin.  V.  Ou  trouve 
ausNi  stMis  le  nom  de  l'hcàlrc  de  r.-ilfichard  ,  I7»0, 
in  13.  •luelqiH'S  pièci*s  qui  sont  ce  qu'il  y  a  «le  plus 
distingué  dans  m-s  ou\raf;es.  i'.c  volume  contient  : 
1rs  Acteurs  déplacés,  la  Famille,  l'.lnumr  im- 
prévu, la  i\'ymphe  des  Tuileries,  le  Fleure  de 
Scamandrr .  les  Fffels  du  hasard.  I/Allichard  a 
com|MJs<'  aussi  qiielipies  romans  peu  connus.  11 
mourut  k  Paris,  le  31)  août  I7!>.1. 

AFFI.nTO  ;, Mathieu  ,  célrltre  jurisconsiille, 
né  à  Naples  vers  H.lo,  joignait  aux  connaiss;iiices 
profondes  de  sa  profession  une  protiiti-ft  une  dou- 
ceur exlréini's,  ipii  lui  attirèrent  l'estime  de  tous 
ceux  qui  l'appriM-liaient.  I.e  roi  Ferdinaïul  I,  et  le 
duc  de  Calalire,  depuis  .Mplionse  II ,  son  liis,  l'ap- 
pelèrent au  conseil  d'état ,  et  le  noiiiinèrent  prési- 
dent de  la  cliainltre  royale.  Il  mourut  vers  l'an 
15 m,  aprw  avoir  publié  un  TraUr  des  fiefs ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  et  autres  ouvrages.  Cette 
famille  a  produit  plusieurs  autres  liomnies  célè- 
l»r«»s.  parmi  les<pjels  on  distingue  Je.in-.Marie  d'Af- 
llitto,  dominicain  et  grand  mallii'-maticien  ,  mort 
à  .Naples  en  l»;?;»,  qui  s'acipiit  une  ^'rande  réputa- 
tion dans  l'art  des  fortiticalions,  et  <pii  [tuMia  ,  en 
Ks|>agnc,  un  traité  sur  relie  matière,  en  2  vol. 
in-4. 

AFFO  (Irénéc)  naquit  en  novembre  1742  à 
Bussctto,  petite  ville  de  l'ancien  état  Pallaviein.  Il 
se  destina  de  l>onne  heure  à  l'état  reli-jieux  et  entra 
en  17(;S  dira  les  récollets,  parmi  les<piels  il  se  lil 
remarquer  par  de  grands  talents,  (|ui  lui  méri- 
tèrent de  l'infant  don  Ferdinand  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  pbilosopbie  à  (îuastalla  en  l7Cfl.  C'esl 
là  qu'il  coinpos<'i  l'Iiistoire  de  cette  \iile.  Kllc  com- 
mence au  règne  de  Ch.irlemagiie,  el  endirasse  les 
dynasties  (|ui  ont  régné  dansco  (lelit  étal  jus<ju'cu 
I77C  ;  c'i-st-à-dire  celles  de  Torclli ,  (les<i()ii/.agues, 
des  Bourbons,  ducs  de  Parme,  (j-l  ouvrage,  rem- 
pli de  recherches  précieuses  et  exactes,  offrirait 
encore  plus  d'iiilérét  s'il  n'avait  élt-  écrit  sous  le 
règne  d'un  infant  susceptible  et  minutieux.  Ce 
savant  auteur  mourut  en  janvier  IH02.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  vint  :  Istoria  délia  città  è  du- 
cato  di  iluaslnlla,  (ïuaslalla,  I7H.S,  4  vol.  in-4, 
de  l.'j  à  20  fr.  ;  Istnria  délia  rillù  di  Farma,  Par- 
ma ,  1193,  2  vol.  in-  t  den  è  10  fr.  Cet  ouvrage  a 
mérité  d'«*trc  classique  en  Italie;  La  zecca  e  mo- 
neta  Parmigiann ,  Panna,  178H,  in-fol.  de  10  à 
12  fr.  ;  Snrjfjio  dr  mrmorie  sulla  tipofjrafia  l'ar- 
mese  del  secolu  Xy.  l'arma,  M'm  ,  in-i,  de  6  h 
C  fr.  Il  a  de  plus  laissé  manuscrite  une  Histoire  de 
Pierre-fytuis  Farnrse ,  tn'-s-curicusc ,  mais  dont 
l'infant   défendit    l'impression. 

AFRAMl'S  (L. ),  poOtc  comique,  d'un  esprit 
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vif.  Quinlilicn  le  blûmc  d'avoir  désiionoré  ses  pièces 
par  des  obscénités.  Cic^Ton  et  Horace  vantent  sa 
finesse.  Il  vivait  vers  l'an  100  avant  Jésns-Clirist. 
Il  ne  nons  reste  de  ce  poêle  que  quelques  fragments 
dans  le  Corpus poetarum  de  Maittaire,  Londres, 
1713,  in -fol.,  et  dans  la  Collectio  Pisaurensis. 
Afranius  s'attacha  à  peindre  les  coutumes  de  son 
temps  et  de  son  pays,  et  non  comme  on  le  faisait 
autrefois  celles  des  siècles  antérieurs  et  de  la  Grèce , 
ce  qui  fit  donner  à  la  comédie  le  nom  de  togala, 
du  mot  toga,  loge  romaine,  au  lieu  de  celui  de 
palUata ,  du  mot  pallium,  manteau  grec. 

AFRAMUS  (Quintianus),  sénateur  romain,  fit 
une  sanglante  satire  contre  Néron ,  qui  le  fit  mourir 
pour  être  entré  dans  la  conspiration  de  Pison. 

AFRICAIN  (Sexte- Jules),  historien  chrétien, 
né  à  Nicopolis ,  dans  la  Palestine ,  écrivit ,  sous  l'em- 
pire d'IIciiogabale ,  une  chronographie ,  pour  con- 
vaincre les  païens  de  l'antiquité  de  la  vraie  religion, 
et  de  la  nouveauté  des  fables  du  paganisme.  Cette 
chronique,  divisée  en  cinq  livres,  renfermait  l'his- 
toire universelle ,  depuis  Adam  jusqu'à  la  S*^  année 
du  règne  d'Héliogabale ,  l'an  221.  Nous  n'avons 
plus  de  cet  ouvrage  que  des  fragments  conservés 
par  Eusèbe  et  le  Syncelle,  par  l'auteur  du  Chroni- 
con  paschale ,  et  par  quelques  Pères  de  l'Eglise.  Il 
écrivit  à  Origène  une  lettre  sur  l'histoire  de  Su- 
zanne ,  qu'il  regardait  comme  supposée  ;  et  une 
autre  à  Aristide,  pour  accorder  ce  que  rapportent 
saint  Mathieu  et  saint  Luc  sur  la  généalogie  de  Jé- 
sus-Christ. L'explication  qu'il  donne  de  cette  oppo- 
sition apparente,  n'est  pas  la  plus  satisfaisante.  En 
supposant,  comme  tout  concourt  à  le  prouver,  que 
Iléli  ou  Joachim  (  car  ces  deux  noms  sont  les  mêmes 
dans  l'Ecriture) ,  dont  il  est  parlé  au  verset  23  du 
Z"  chapitre  de  saint  Luc,  est  père  de  Marie ,  et  beau- 
père  de  Joseph,  toutes  les  dinicultés  disparaissent. 
{Foyez  Joachim.)  Cet  auteur  florissait  dans  le  3'" 
siècle.  Ce  fut  à  sa  prière  qu'Uéliogabale  rebûtit  la 
ville  de  Nicopolis ,  fondée  dans  le  même  lieu  où  était 
celle  d'Emmaus.  On  a  des  fragments  d'un  livre 
qu'on  lui  attribue,  mais  dont  on  ne  sait  pas  s'il  est 
réellement  l'auteur,  intitulé  les  Cestes.  Ces  frag- 
ments, imprimés  dans  les  Mathematici  veteres ,  à 
Paris,  1G93  ,  in-fol.,  et  réimprimé  dans  le  7«  vol. 
des  OEuvres  de  Meursius  ,  Florence,  1740,  ont 
été  traduits  en  français  par  M.  Guischardt,  dans 
SCS  Mémoires  militaires  des  Grecs  et  des  Romains, 
1768,  in-'i. 

AGA-MAIIMED  ou  MOHAMMED,  empereur 
de  Perse ,  issu  d'une  des  pr(!mières  familles  du  Kho- 
rasan  :  il  était  encore  au  berceau  lorsque  Kerym- 
Khan  fit  égorger,  en  1738,  son  |)ère  et  ses  frères. 
Le  barbare  vainqueur  lui  conserva  la  vie  ,  mais  il 
l)ril  la  précaution  de  rom|)èchcr  de  perpétuer  sa 
race.  Il  n'(!n  fut  pas  moins  un  boinme  d'état  et  un 
grand  guerrier.  A|)rès  la  mort  de  Kerym-Khan , 
il  parvint  à  s'évader  de  Chyras,  où  il  était  gardé 
conmie  otage  ,  et  il  retourna  dans  l'Eslerabad  que 
son  père  avait  gouverné.  Il  s'en  empara  ,  et  favorisé 
par  les  guerres  civiles  que  se  faisoienl  les  succes- 
seurs de  Kerym-Khan,  il  s'empara,  soit  par  la 
force ,  soit  par  la  ruse  cl  la  perfidie  à  laquelle  il  eut 


souvent  recours,  du  INIazandcran ,  du  Ghilan  ,  du 
Schirvan  et  de  la  Perse  méridionale.  Il  se  proposait 
de  tourner  toutes  ses  forces  contre  la  Russie,  lors- 
qu'il fut  assassiné,  en  1797,  par  un  de  ses  officiers. 

AGARUS  ,  un  des  soixante-douze  disciples  de 
J.-C,  prédit  la  prison  de  saint  Paul ,  et  la  famine 
qui  désola  la  terre  sous  l'empereur  Claude.  Il  lui 
martyrisé  à  Antioche  ,  selon  les  Grecs.  Le  martyro- 
loge romain  fixe  sa  fête  au  13  de  février. 

AGAG,  roi  des  Amaléciles ,  auquel  Saul  fit 
grâce  contre  l'ordre  de  Dieu,  et  que  Samuel  fit 
mettre  à  mort  à  Galgala,  devant  l'autel  du  Seigneur. 
C'est  à  tort  que  les  philosophes  modernes  ont  ac- 
cusé ce  grand-prêtre  de  cruauté.  Il  n'était  que  le 
ministre  de  la  justice  de  Dieu,  qui  lui  avait  or- 
donné expressément  de  faire  mourir  A  gag  ,  prince 
impie  et  barbare.  En  général ,  les  tyrans  dévoués 
au  glaive  des  Israélites  étaient  les  iléaux  des  nations 
voisines ,  des  monstres  de  sang  et  de  carnage.  C'est 
ordinairement  la  peine  du  talion  qui  est  exécutée 
contre  eux.  Foyez  AhOMUJLSEcn  ,  Ciiaxaax,  Jostiï, 
David,  etc. 

AGANDURU  (  Roderic-Moriz  ) ,  moine  espa- 
gnol ,  de  la  congrégation  des  Augustins  déchausses,  ' 
vivait  sous  Philippe  III  et  Philippe  IV.  Lorsque 
ces  religieux  missionnaires  eurent  converti ,  pour 
trop  peu  de  temps,  les  Japonais  et  les  Tagales 
(grande  île  de  Luçon  )  qui  sont  restés  fidèles  à  la 
foi  catholique,  Aganduru  fut  chargé  de  venir  por- 
ter au  pape  Urbain  VIII  l'hommage  de  ces  nou- 
veaux chrétiens.  Ce  missionnaire  a  laissé ,  l'histoire 
des  conversions  faites  au  Japon  et  aux  Philip- 
pines,  à  laquelle  il  ajouta  la  relation  détaillée  de 
son  ambassade  religieuse;  l'histoire  générale  des 
îles  Moluques  et  Philippines ,  depuis  leur  décou- 
verte jusqu'à  son  temps. 

AGAPET,  diacre  de  l'église  de  Constantinople 
dans  le  6'=  siècle  ,  adressa  à  l'empereur  Justinien  UD 
ouvrage  en  72  chapitres ,  intitulé  Scheda  regiUf 
sive  de  Officio  régis,  gr.  et  lat.,  Venetiis,  l.^OD, 
pet.  in-8 ,  édition  la  plus  ancienne  et  la  plus  rare 
que  l'on  ait  de  ce  petit  traité  [  vend.  5  sch.  G  d. 
slcrl.].  Cet  ouvrage,  dont  les  Grecs  faisaient  un  grand 
cas ,  a  été  souvent  réimprimé ,  et  il  s'en  trouve  une 
bonne  édition  dans  le  premier  volume  de  l'impe- 
rium  orientale  du  P.  Randuri.  C'est  sur  cette  der- 
nière que  J.  Ang.  Grobel  a  donné  la  sienne ,  en  gr. 
et  en  lat.  Leipzig,  1733,  in-8.  On  a  en  français 
plusieurs  traductions  de  cet  opuscule,  aussi  peu 
estimées  les  unes  que  les  autres.  De  ce  nombre  est 
celle  (|ue  Louis  \III,  aidé  de  David  Rivault ,  a 
donnée  d'après  le  latin;  elle  a  pour  l'ilrc:  Pré- 
ceptes d' Agapelus  à  Justinian,  Paris,   i()l2,  in-8. 

AG.\  i*ET  I  (  .saint  ) ,  pape  en  .')3.'> ,  après  Jean  II, 
avait  beaucoup  de  vigueur  dans  le  caractère,  et  se 
montrait  pénétré  de  l'importance  et  des  rigoureux 
devoirs  de  sa  place.  Il  alla  à  Constantinople,  tant 
pour  satisfaire  aux  instances  de  Théodat,  roi  des 
Goths  ,  qui  craignait  une  guerre  de  la  part  de  l'em- 
pereur, (pie  |)our  s'opposer  aux  hérétiques  et  à  la 
protection  (pie  leur  accordait  Juslinien.  Ce  prince, 
(pii  eut  la  faiblesse  de  vouloir  d(;cidcr  en  théologie, 
et  de  troubler  l'Eglise  en  détournant  l'autoriiO  m-^ 
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fi»irr  àam  ém  ttmm  fai  H»hmn  é'mn  Imi  mit» 

I  lai  i^poadH  J0  rtm/mt*  mf*r  «fMr*  à  mm  «■»• 
ftrmtr  tmlk9itf90  :  m^mts  e'ett ,  à  et  fm»  J0  vow , 
4  «a  lAMr4r«i#»  Là  (m»eW  da  ponllie  impon  à 
r»f  irnif  (rt  aui  r«i«HMnHL  AMhyMr,  devano 
•aimrriH»  «to  1  iiini—liiMiplii  ptr  k»  itrigWM  de 
fioiprrautnr  Tb^odora.  rvlouriM  A  soo  évécM  d« 
TrAÉMsJr .  de  pror  d'être  «Mlgé  de  rvcrroir  Ir 
«•■nlr  dr  ChakvOotnr  i>  pape  le  drfckira  rtcuni- 
■Ma#.  i  BMMa  9«il  ne  prouvAl  M  raitiolinië  en 
mmtattmÊà  A  ce  cearile.  Mchhim,  lus^i  ivcom- 
■MiltUr  par  MB  «voir  qae  par  m  pieté ,  fui  du 
pacrvirdic.  Le  papa  ie  aacra  lai  aièma.  La»  r4lllo- 
i  M  ajaal  parte  piMiawa  plainir»  ronirr  .V- 
r^prifMaaattaadvdqMi  du  iviriult^  cui>- 
t.i«eprapa«da  Im  Ml« aiaoïiacr  dans  uu 
Mail  il  loaba  malade,  et  aiourot  A  Cmi 
'.  Ir  I*  avril  Mc  ,  apn'4  aroirsi< .: 
i  cl  tram  •roMioe».  Soo  corp»  fut  porté  à  I . 
et  aaland  daas  Triflae  de  Sawl  Pierre  du  \  au- 
CBB.  la  30  da  Bnii  de  vpleadire  suiTani.  jour 
aa^Vil  as  iMaore  m  mrmoirr.  Li-s  (ircrs  foiil  sa 
lilrle  IT  d'ami.  (>a  a  de  ini  de»  kUrcs  qui  rc»- 
pAnM  leaèée,  la  piété,  el  rrtie  iDJCiianiniiU' pon- 
Hérth  fuk.  me  aerhaat  Aaltcr  ni  craindre  ie^ 
cède  qu'à  la  raison  el  au  devoir.  Le 
Il  du  saint  ponlife  l'avait  rendu  si 
peavre.  qn'd  fallut  enfasiT  les  vases  sacrés  de 
Féutaw  de  fwial  Piiini  paw  payer  les  frais  oéccs- 
»a«ta  de  aa«  vayafa  da  CoMiaiiriBopto. 

AGAPET  II ,  ëm  pape  en  ato ,  appela  h  Rome 
fempuwr  Oikaa  caolre  Détenuci  II .  <|ui  voulait 
se  faire  roi  d  Italie,  el  réfla  le  diféreml  qui  était 
antrr  Ir^liae  de  LardMa  et  celle  de  S.iltii>ourK , 
le  droit  de  aiétropole.  Il  mourut  en  U66 , 
la  répnlatioo  d'us  pontife  recomniandable 
par  as  charité  et  par  saa  aèla. 
AGAPIT  (saiat),  étant  eacora  fort  jeune,  fut 
par  1rs  paiem,  qai  lui  firont  soufTrir  de 
iBituna  A  Préaeste ,  aujourd  Imi  PaU-s- 
iriDe .  A  riafl-^aaire  ■illfs  de  Home.  On  met  son 
■anvre  saua  AarMoi,  vers  l'an  2M.  .Son  nom  est 
•MAvé  dios  les  Sauaewtaircs  de  liélase  et  de 
ssiot  Gréfaire  le  Grand ,  ainsi  que  dans  le  marty- 
ralsfa  de  Bède .  et  dans  eriai  qui  porte  le  nom  de 
aslat  Jéréne.  Il  est  hanevé  d'an  culte  partit  ulicr 
dans  la  diacéae  de  Beaançan  où  le  rlief  de  ce  saint 
ntan^r  fut  apporté  par  Céiidoine  Wl  arctievéque 
décrite  ville. 

AfiAPirS,  nMW  itrec  du  mont  .Vthos,  dans 
le  17*  sMcIc.  On  a  de  loi  on  traité  intitulé  Le  Sa- 
hti  éêê  péeàtmrt,  dans  lequel  il  enseigne  bien 
ripavaséOMai  le  dofnwdela  tisnaubsIsntiaUoo, 
M  qa'il  est  dam  rrclne  latine.  Ce  livre  fut  impriaié 
è  Vmoe  «n  icii  H  i«a«.  U  est  en  crée  valgaire. 
AG.\R.  écypiicMM,  asrtaiMe  de  .Sara,  qui  la 
donna  p^iur  frmme  da  leeond  ordre  à  Abraham. 
Elle  fut  mrrr  ij  |«maH ,  qu'HIe  naria  A  onefeaame 
d«  «■  nation .  aprn  avoir  été  ctianéode  la  aaisan 
Abraham  par  ordre  de  Ihcti.  Sm  tbale  qnc 


an  conlealaiioai  aver  Sara ,  et  les  Irouhlt^  qui  en 
rrisnitaimi.  pruvotiuj'rrni  cet  ordre  scvcrc.  Il  pa- 
rait, par  le  te\le  de  ïa  i'n'ni-M" ,  i|u'clle  m*  proposflit 
de  aOBlasiBr  k  1  ^aa c  mmi  tu-nlafce.  ou  Ir  droit  dn 
primoaéoiturv ,  eu  faveur  d  Kuidi'l.  (l<-|R>ntl4nt  lii 
IVu^idenrt*  >oilla  *»t  ello  rt  son  liU,  qui,  pn<S  do 
mourir  de  «oif  dans  le  ll(■^ert,  fut  Han\c  |Mr  uno 
soun-e  d'iMU  vive  qu'un  ange  indiquait  la  mère. 
Il  devint  dans  \a  suite  prrc  d'un  ^rand  peuple. 

.\(fASI.\S,  céli^l>re  sculpteur  d  l-'.|ilicMr .  auteur 
lie  lj  statue  connue  sous  le  nom  «le  yladiuteur  du 
la  rtlla  Uorghftt,  et  qu'on  voyait  au  iiiiis<i>  du 
l'aris  eu  IMM.  bile  fut  trouvi'r  avec  y.ipollon  du 
Belredrrr,  h  .Ncttuno,  aulrcfoLs  .-tntiuin,  lieu  du 
la  iiaiNsance  de  .Nt-roii ,  où  cet  eni|ierciii  avait  ra.s- 
MMuliU-  un  crand  nonilue  il<>  cliefs-d'u-iivrc  cii!ev«'>s 
h  la  drtve  par  un  ilc  m*s  alVranclii»  .Si  oncvaiiiine 
la  forme  des  lcltri*s  de  l'insiTiplioii ,  ct-tle  slaluu 
remonte  ."i  la  plus  liante  anlii|iiilt'-.  Kilc  est  parfai- 
trmctil  coi»srr>re.  j  r<-\cc|i(ioii  du  brus  droit,  lia- 
■  lit  restauré  par  r.Mfjanl»'.  Les  connaisseurs 
'  niiciit  anjonrd'liui  que  cette  slaliic  ne  repré- 
sente |>oiiil  un  filailialcur,  mais  ap|Mr(iciil  à  un 
,;roii|M-.  M.  NN  inckriinanii  s°c.\ prime  ainsi  au  sujet 
de  ce  mor«'cau  que  l'on  jii^e  d'ailleurs  antérieur  à 
l'iutroiluction  des  jeux  liarlmrcsdcs  ^'ladiateurs  en 

•  (irècc  :  Klle  est  un  a^sfinl)la;:e  des  la-autés  seules 

•  de  la  nature  dans  un  âge  [larfait ,  sans  aucuou 

•  addition  de  l'iinaginaliuii.  ■ 

AG.'VSKJ.ÊS,  on  Hki.EsiclRs,  lils  d'Arcliida- 
mus,  roi  de  Lacédéinonc,  de  la  seconde  lirancliu 
des  lléraclides  de  S|iarte,  vers  l'an  .'isn  av.  J.-C, 
célèbre  i>ar  la  réponse  qu'il  lit  h  ipielqu'un  qui 
lui  demandait  .cuinineiit  un  roi  pouvait  vivre  Iran- 
quille  :  C'est  en  traitant  ses  sujets  comme  un  père 
traite  ses  enfants.  Hueliju'un  disait  à  ce  prince 
qu'il  s'étonnait  de  ce  qu'i-taiit  avide  de  s'instruire, 
il  ne  faisait  |>as  venir  aiiprès  de  lui  l'Iiiloplianès, 
sopliisie  tr(:s-éloquent  du  leiiips  :  Je  veux ,  repon- 
dit-il ,  être  le  disciple  de  ceu.c  dont  je  tiens  le  jour. 
l'Iusieurs  auteurs  anciens  citent  cette  réponse 
d'.Apasicli-s ,  et  entre  autres  les  ^/iiophtheymes 
laconiques  ,  attribuées  à  l'Iularipie  i  il  faut  cepen- 
dant observer  que,  h  cette  ép(K|ue,  il  n'y  avait  pas 
encore  de  sophistes  dans  la  (irèce. 

A<;ATll.\lu:ilil)i:S,  célèbre  géo^Taphc  et  his- 
torien grec,  ni;  à  tinide,  fut  dans  sa  jeunesse 
lecteur  de  l'hiittorien  lléraclide  ,  siirnoninii'*  l.em- 
bus.  plus  tard  il  fut  lecteur  de  iHoloniée  Alexandro 
qui  rétrna  en  l-'^yple  vers  l'an  lot  avant  J.-C. 
l'armi  ses  nombreux  ouvrages,  relatifs  à  l'Iiistoiro 
cl  à  la  ^:l'■o^.'^apllie,  on  cite  :  De  mari  rubro , 
en  &  livres,  de  Asià;  h'uropiaca ,  etc.  On  a 
docmé  ce»  trois  livres  <H)ii.s  ce  titre  :  /lijatliurchidi» 
et  Memnoniê  historiarum  qua-  supersunt  om- 
nia,  é  graco  jam  recenx  m  lat.  n-ducta  per  Ilich. 
Brtltum' cumterlu gr.  ), Oxonia-,  (:>7G,in-H;,elc. 
A;:ailiarr|iidcs  vivait  vers  l'an  ii;o  avant  J.-C. 
.Stralion ,  JrisV-phe  cl  Photius  le  cileiil  avec  élo^e. 

AGA'rilAlttJI'K  ,  [leintre  de  Sarnos  ,  le  premier 
qui  appliqua  dans  la  ville  d'Athènes  la  perspec- 
Ure  aux  décorations  théâtrales,  environ  480  ans 
«raot  i.-L-i  c'est  ce  qu'atteste  Vitruve.  —  Il  est 
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queslion  clans  Démoslhène  et  dans  Plularque  d'un 
autre  Agalharque  qui  aurait  été  contemporain 
d'Alcibiade  et  qui  aurait  décoré  la  maison  de  ce 
voluptueux  athénien  :  le  premier  de  ces  auteurs 
ajoute  que  ce  peintre  fut  retenu  prisonnier  par 
Alcibiade  pour  avoir  cherclié  à  séduire  sa  maî- 
tresse, et  qu'il  fut  forcé  de  terminer  promptement 
les  peintures  qu'il  avait  commencées;  le  second  ra- 
conte qu'il  ne  faut  attribuer  celte  captivité  qu'au 
désir  qu'avait  Alcibiade  de  voir  finir  son  palais. 
Cet  artiste  était  très-habile,  et  il  se  vantait  lui- 
même  de  la  célérité  avec  laquelle  il  achevait  ses 
tableaux  :  ce  qui ,  aux  yeux  de  Zeuxis  son  con- 
temporain, était  un  sujet  de  blâme  d'autant  plus 
grand  que  lui-même  se  vantait  de  sa  lenteur. 

AGATHE  (sainte),  vierge  de  Palerme,  noble 
d'extraction,  d'une  beauté  rare,  mourut  en  pri- 
son après  avoir  souffert  divers  tourments  pour 
n'avoir  pas  voulu  condescendre  à  l'amour  deQuin- 
tianus,  gouverneur  de  Sicile,  l'an  251  de  J.-C.  Son 
supplice  fut  affreux  :  après  avoir  eu  le  visage  meur- 
tri elle  fut  le  lendemain  soumise  à  la  question  ; 
mais  ayant  résisté  à  la  douleur  la  plus  aiguë,  on 
lui  arracha  le  sein ,  et  elle  fut  jetée  toute  nue  sur 
des  charbons  ardents.  Les  actes  grecs  de  son  mar- 
tyre ont  été  corrompus.  Ceux  que  nous  avons  en 
latin  sont  moins  défectueux ,  et  sont  d'ailleurs  d'une 
très-haute  antiquité  ;  T illemont  en  a  donné  l'abrégé, 
tom.  3,  pag.  409  et  suiv.  Nous  avons  de  plus  deux 
panégyriques  de  sainte  Agathe ,  écrits ,  l'un  dans  le 
7"^  siècle,  parsaintAdhelme  d'Angleterre,  et  l'autre 
dans  le  9'=  siècle,  par  saint  Mélhodius,  patriarche 
de  Constanlinople  ;  et  deux  hymnes  composées  en 
son  honneur.  On  en  trouve  une  parmi  les  poésies 
du  pape  Damase;  l'autre,  qui  est  de  saint  Isidore 
de  Séville,  a  été  publiée  par  BoUandus.  Son  nom 
se  trouve  dans  le  canon  de  la  messe.  Le  musée 
royal  possède  un  tableau  de  Sébastien  del  Piombo 
qui  représente  le  martyre  de  sainte  Agathe. 

AGATIHAS  (le  Scolastique),  natif  de  Myrine 
ville  éonienne  de  l'Asie  au  G"  siècle,  exerçait  sa 
profession  d'avocat  à  Constantinople.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  sur  cette  ville ,  qui  peut  servir  de 
suite  à  celle  de  Procope.  Celle  Histoire  en  .'>  livres 
a  été  publiée,  pour  la  première  fois,  par  IJon. 
Vulcanius,  Leyde,  1594,  in-i  ;  il  fit  imprimer  la 
même  année  la  traduction  latine  et  les  notes ,  éga- 
lement in-4  :  on  a  réimprijiié  le  tout  au  Louvre , 
en  IGGO,  in-fol.  pour  faire  suite  h  la  Byzantine.  Cet 
ouvrage  a  élé  traduit  en  français  par  le  président 
Cousin,  dans  le  2'^  vol.  de  son  Histoire  de  Constan- 
tinople. 11  était  aussi  poêle,  et  ht  un  Jlecucil  d'é- 
pigrammatisles  grecs  depuis  Auguste,  qui  est  une 
suite  dos  Anthologies  précédentes  ;  il  se  trouve 
en  grande  partie  dans  les  Anthologies  de  Planude 
et  de  Constantin  Cephalas.  Brunck  ,  dans  le  a"^  vol. 
de  ses  Jnalecta,  a  recueilli  plusieurs  épigrammes 
d'Agalliias. 

ACiA'lHOCLKlv  FoyczVïOVtwtv.  IV. 

A(iA'I'll()CLKS,  na(piit  à  Thermes  en  Sicile, 
vers  l'an  .'J.)9  avant  J.-(^,  d'un  potier  de  terre 
nommé  Ctrcinus  ,  originaire  de  Heggio.  11  vainquit 
les  Cartliaginois  en  dinércnlcs  occasions  cl  fui  em- 
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poisonné  par  son  fils  Archagate  l'an  287  avant  J.-C. 
On  dit  que  pour  ne  pas  oublier  sa  naissance  il  se 
faisait  servir  souvent  en  vaisselle  de  terre.  La  vie 
d'Agathoclès,  publiée  à  Londres  en  1661,  et  tra- 
duite en  français  par  Eidous,  Paris,  17  52,  in-8,  est 
une  sorte  de  satire  de  la  tyrannie  de  Cromwel. 
Voltaire  a  fait  une  tragédie  sur  Agalhoclès,  et 
Philippon  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Aga- 
lhoclès et  Monck ,  ou  l'Art  d'abattre  et  de  relever 
les  trônes. 

AGATIION,  poêle  tragiqueetcomiqued'Alhènes, 
et  non  de  Samos,  comme  le  prétend  Gyraldi ,  con- 
temporain de  Platon ,  dont  il  nous  reste  quelques 
fragments  dans  Arislote  et  Athénée,  recueillis  par 
Grotius.  On  rapporte  que  ses  actions  valaient  mieux 
que  ses  pièces.  Après  la  représentation  de  sa  pre- 
mière tragédie,  il  donna  un  festin  splendide  aux 
principaux  spectateurs,  sans  doute  afin  que  les  plai- 
sirs de  la  table  les  dédommageassent  de  l'ennui  du 
théâtre.  Il  vivait  l'an  3G8  avant  J.-C. 

AGATHON  (saint),  pape,  naquit  à  Palerme  en 
Sicile  ,  et  se  rendit  principalement  recommandable 
par  une  humilité  profonde  ,  une  douceur  admirable 
de  caractère ,  et  une  grande  inclination  à  faire  du 
hien.  La  manière  dont  il  remplit ,  pendant  plusieurs 
années,  la  place  de  trésorier  de  l'Eglise  romaine ,  le 
fil  juger  digne  de  succéder  au  pape  Uomnus,  en  678. 
L'année  suivante  il  présida,  par  ses  légats,  au 
sixième  concile  général  convoqué  à  Constantinople 
contre  les  monothélites ,  par  les  soins  de  l'empereur 
Constantin-Pogonat.  Il  écrivit  à  ce  prince  une  belle 
lettre,  dans  laquelle  il  réfutait  le  monolhélisme  par 
la  constante  tradition  de  l'Eglise  romaine.  «  L'uni- 
»  vers  catholique ,  dit-il ,  reconnaît  cette  Eglise  pour 
»  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres.  Sa 
»  primauté  vient  de  saint  Pierre ,  le  prince  des 
»  apôtres,  auquel  J.-C.  confia  la  conduite  de  tout 
»  son  troupeau ,  avec  promesse  que  sa  foi  ne  faillirait 
«jamais.  »  Cette  lettre  ayant  été  remise  aux  Pères 
du  concile,  ils  la  reçurent  avec  respect,  et  décla- 
rèrent unanimement  que  Pierre  avait  parlé 
par  la  bouche  d'Agathon.  Ce  saint  pape  procura 
le  rétablissement  de  saint  Wilfrid  sur  le  siège 
d'Vork,  abolit  le  tribut  que  les  empereurs  exi- 
geaient des  papes  à  leur  élection ,  et  combla  de 
bienfaits  le  clergé  et  les  églises  de  Rome.  Il  mourut 
en  6S2,  après  avoir  siégé  deux  ans  et  demi.  Le 
grand  nombre  de  miracles  qu'il  lit ,  lui  mérita ,  sui- 
vant Anaslase,  le  surnom  de  Thaumaturge.  Les 
Grecs  comme  les  Latins  honorent  sa  mémoire  le 
10  janvier. 

AGA  Y  (Pierrc-Antoine-Alcxandrc),  né  à  Baume- 
les-Moines  le  l-^^  décembre  1707,  entra  d'abord  chez 
les  jésuites,  puis,  lors  de  la  destruction  de  son 
ordre,  se  retira  à  Besançon  où  il  mourut  le  l'avril 
1782  ,  chanoine  de  la  mélroj)ole.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  :  Exercices  chrétiens  des  gens  de  guerre, 
1759,  in-12;  Consolai  ion  du  chrétien  dans  les 
fers,  1759,  in-i2;  Considérations  chrétiennes, 
1758,  in-12. 

AGEDOBN,  poêle  allemand,  sur  !e  compte  du 
(piel  on  a  Irès-peu  de  renseignements.  Il  a  publié 
,  dans  le  genre  de  la  Fontaine  des  Fables  et  des 
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AGELrr  JeMpb  Lr  Pauir  d*  >  naquit  *  Tbone- 
l»-L«Mif,  |>rn  MaolDM^i.  le  Si  noT««nbr»  IT&I. 
Oète  il*  Itrimw  I  liMiilii .  H  «'««baniM ,  «n 

pMilÎM  po«r  1rs  icm»  «Hlfain,  cooMMOtWr  pir 
M.  é»  tiftpatim.  U»  riHw  da  sm  toya«v .  il  Aii 
MMBé  ■»■>»  d»  racadéato  dM  wIwcm  à  U- 
i|Mlk  a  inéJfH  Ml  uèigrmd  Mnbrr  d'obaer- 
vatioM  «ar  Im  plaaiinM  les  Hoik^  On  a  ii«*  lui 
dr»  JH^BMMTM  Mur  rtpMiede  VAim  n  «itr  l.i  Ion- 
inM«r  de  riB^.   Il  pt^rii  dans  l<  «ji* 

M.  deli^yioaw  ,i7là  ,  «rrcleqmi  pirii 

AGBLUO  (Amotee).  éfdqae  d*Arerno.  ii.in<i 
la  tmftmme  de  .\aplrs.  «il  Ir  jour  ^  Surmitc,  ol 
■ManM  ca  laat.  11  publia  des  Commmlatres  sur 
Ut  fmmmtt*,  inprànës  à  Rooie.  in-ful.;  tur  Jé- 
rém»0 ,  i»-«.  e<  sur  Habacw ,  in-8,  a«ez  niiiiuH. 
Il  fiil  mplovè  par  le  pape  tm^oire  \lll  k  l'ëdi- 
Itoa  KTrrqnr  des  Se|>Unle.  d«  RooM.  Ses  t'otHmrn- 
tmtrti   $mr  les  Putmmu4  soal  ce  qu'il   a   Tait  de 


AGFSA.VDRE,  Kulplenr  rhodien,  fil.  sous  l'em- 
perrar  Vrspasien ,  aver  A  llM*nodorc  son  (ils  ,  et 
avcr  l*ol}dore  le  (troupe  de  Laocoon,  un  tics  plus 
beaux  ttaica  de  l'anliquilé  lrofiT«^  ilans  les  l»ains 
de  Tilus,  sous  le  poclifical  de  Jules  II .  par  K«'lix  de 
FrédH.  Onlevo^ailà  Rome  dans  la  cour  du  liolvé- 
dère  au  Vatican  11  fut  Iransporlé  k  Paris  en  iHib, 
mmk  daaa  la  même  amëe  il  fut  rendu  à  l'u*  VII, 
«tiaMauMMaéedaVatkan.  IMineen  faituii  grand 
Aage  au  M*  lirre  de  soe  Histuire  naturelle.  Il  y  en 
a  ca  Fraaee  flusicura  belles  copies,  et  une  plus 
bcBa  caoare  dam  les  galeries  de  Floreoce ,  faite  par 
aa  clwvalier  de  saint  Jacques. 

AGE:»ILAS  I ,  fils  de  I)oryfi(us,  roi  de  Sparte. 
Saa  réf  oe  fut  irrs-court ,  au  rap|)ort  de  I*ausanias  ; 
Mais  Ettsébe  le  (ait  régner  kk  ans. 

^4JÊSIL.\S  11,  roi  de  S(»arle,  monla  sur  le 
Irôoe  au  préjudice  de  Léolycliide,  à  qui  il  appar- 
A|^,  son  frère  aine ,  i^-taot  mort .  il  fit  dé- 
MMgiliBie  et  par  eoos^uent  indigne  de  ré- 
faer  soa  fils  I^Mycbide ,  qui  passait  pour  être  relui 
d'Akibiade.  l'a  oracle  arait  annoncé  de  grands 
pour  l'époqae  d'un  règne  boiteux.  Quoi- 
ful  réellement  Iwitetix  .  on  inlerprrla 
cette  pnpbëtie  dans  on  sens  .et  l'on 

prtUadit  qac  lerèfue  d'un  ein  iime  était 

la  rèfaa  boiteux  indiqué  par  l'oracie.  Agésilas 
Maaia  anr  le  trdoe  l'an  399  arant  J.-€  Ce  rui , 
éÊÊfgàài  de  la  aatore,  petit,  de  mauvaise  mine, 
rtpwait  par  le»  qualités  de  I  ime  les  défauts  de  sa 
fifare.  Alors  Sparte  était  au  laite  de  la  fortune ,  elle 
avait  vaiaca  Athènes ,  détruit  «es  mur» ,  et  sr>umis 
pwiqae  toute  h  Grèce '  Foy.  K^sAXURe,.  Agésilas 
porta  la  giMrre  coatfe  les  Perses,  dont  le  roi  Ar- 
Uierin  .MatfaMa  flaadlait  coniinucllemait  desen- 
Bcm»  a  L  itidimtmt.  Aias*  «o am  avant  Alexandre 
le»  Grec»  eatrcreal  ca  Ajie  et  furent  vainqoeurs. 
Lear»  taecèacaMcaldlé  plus  grands  encore,  si,  par 
kiMiM  d'Artaxcnèi  «M  Mgw  ae  iTélail  ptf  for- 


mée en  tiri\-e  contre  Sparle.  Il  fallut  qu'.\pimias  «c 
hAlit  lie  venir  arrêter  les  Athéniens  cl  le»  lU'ulirns 
qui  dt*^ulaient  «a  |Milrie.  Su  marrlie  fut  si  rapitle, 
qu'il  fil  en  JO  Jours  le  i-|ifiiun  que  \er\t*s  n'avait 
f^iil  qu'en  un  jii  II  Liilla  en  puVcH  l'arint^'  rnncniie 
prt'S  de  CoromV,  et  ht  ensuite  la  nmqmMf  do 
Gtrinllie  ('.'«mI  »\>r\'n  ct*s  avanlagi*»  qu'il  lit  la  |wii\ 
ave«"  les  IVrscs ,  l'an  3S7  avant  J.-t",.,  par  r«'iiln' 
inbte  «r.\ntalritlas  dont  le  traité  porta  le  nom.  La 
tir^'e  eut  été  traiH|nillc  si  les  .*N|»artiat(S  nvnicnt 
été  inoin<  aniliilious.  Cuu\  ans  après,  IMiébida  s'cim- 
|Mra  de  TlièlHS  ,  et  (pioique  sa  (-oniltiitc  paiiU 
iiJdnuH'  |vir  SCS  lonritovens  ,  ils  nanlrri-nl  la  cila- 
delle  tie  TlièlM"s  rt  punirent  il  pi-ine  le  Iraitre. 
lliéU's  fut  reprise  par  INlopiilas  ,  et  la  (guerre  fut 
alliiniéf  entre  les  ticux  peuples;  prcMpie  toute  la 
(irive  y  prit  |»art.  Sfuirte  fut  vaincue  h  l.cuctres 
l'an  37 1  avant  J.-ti.,  et  «'est  apri-s  celte  défaite 
qu'Agi^ilas  ordonna  que  les  lois  seraient  suspen(luc*s 
|>endant  un  jour,  pour  n'être  pas  tians  la  nécessité 
de  punir  les  noinlireiix  dé.serteurs  qui  avaient 
quille  le  champ  de  l>atailie.  Ilientot  l.arédémono 
fut  assiép'*e  par  rpaininondas  :  Agi-silas  ,  <pii  avait 
cherché  h  retrenq)er  le  courage  de  ses  conqiat rides 
|»ar  quelques  surct's ,  el  «pii  leur  avait  fourni  l'oc- 
casion tie  s'emparer  d'une  petite  ville  du  pays  des 
.Maiitinéens  .  revint  tirTeiulre  sa  patrie  el  ror«;a  sans 
coinltat  Kpaminoiidas  à  .se  retirer.  I.e'lliéliain  pro- 
posa même  la  paix  aux  Spartiates,  qui  la  refusèrent 
et  qui  furent  sur  le  point  «le  s'en  repentir.  Mais, 
après  la  hataille  de  .Mantinée  qu'ils  perdirent,  ils 
ohlinrenl  une  suspension  d'armes  p«'iidanl  la(|uelle 
Agésilas  alla  en  Kgy|)le,  pour  »léfendre  l'aclius 
contre  le  roi  «le  Perse,  puis  .Neetanéhiis,  cousin  de 
Tachos  ,  qu'il  rendit  vaiiupieiir  el  rpi'il  adèrmit  sur 
son  Irone.  Ku  revenant,  Agésilas  reldelia  au  port 
de  Ménélas  dans  la  (^yrénaîqiic ,  où  il  mourut  l'an 
.ICI  avant  J.-C,  Agé  de  H\  ans,  le  ik'  de  son 
n'-gne.  Ce  roi  ne  voulut  pas  qu'on  lui  dressât  de 
statue;  la  postérité  lui  en  a  él<>vé,ct  il  eut  fiour 
historien  son  ami  \éno[)hon,  Plutarquc,  Diodorc 
de  Sicile,  el  Cornélius  .Népos.  Corneille  a  fait  une 
tragéilie  dont  (e  sujet  est  |)risdans  la  vie  d'Agt'-silas. 

A(iKSll'OMlS  I'^  roi  de  Lneédémonc  ,  digne 
collègue  d'Agésilas  II,  par  son  couragi-  cl  par  ses 
vertus  guerrières.  Il  ravagea  l'Argolide,  ruina 
Mantinée,  et  pilla  h  s  Olynlliicns.  Il  mourut  vers 
l'an  3RII  avant  J.-C. 

A<i<iKK,  le  10'  des  petits  pro|)liètes,  encoura- 
gea l(*s  Juifs  au  rélahlissement  <lii  teni|ile,  en  leur 
préilisant  cpie  le  second  serait  plus  illustre  que  le 
premier  :  allusion  qui  désignait  l'arrivée  de  J.-C. 
dans  ce  nouveau  temple;  car  il  est  hieii  certain 
qu'à  tous  autres  égards  il  était  très-inférieur  au 
premier.  Aggéc  prophétisait  vers  l'an  [lid  avant 
l'ère  chrétienne. 

AtilKK  Pierre-Jean),  ancien  avocat  au  par- 
lement ,  el  l'un  des  pré-sidents  de  la  Cour  royale  de 
Paris,  naquit  dans  celte  ville  le  28  décemhrc  17  i8. 
Son  p«'re ,  procureur  au  [tarlement ,  lui  fil  donner 
une  éducation  soignée,  'a  la(|uelle  il  ri-pondil  par 
de  brillants  sucd-s.  Il  entra  dans  la  carrière  du  l»ar- 
rcau,  fut  di'pulc  suppléant  aux  états  gén<raux  cl 
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devint  membre  de  la  commune  de  Paris.  Relire, 
pendant  la  terreur,  dans  une  paisible  retraite ,  il 
reparut  après  ces  jours  de  calamité,  devint  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  après  lacbutede 
Fouquier-Tainville,  occupa  divers  emplois  qui  pas- 
sèrent comme  les  gouvernements  de  celte  époque 
cl  arriva  enfin  sous  Buonaparte  à  la  place  de  vice- 
président  de  la  cour  devenue  royale.  Il  est  mort 
dans  ses  fonctions  le  22  septembre  1823,  et  en  lui 
est  tombé  un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'église 
constitutionnelle  et  des  opinions  de  Port-lloyal, 
qu'il  professait  francbcmcnl  et  sans  détour.  Agier 
a  publié,  sur  diflérentes  matières,  vingt-deux  vo- 
lumes ,  sans  compter  les  brochures  de  circonstance, 
les  articles  fournis  à  la  nouvelle  édition  de  Deni- 
sart ,  et  à  la  Chronique  religieuse.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  Le  Jurisconsulte  national; 
réunion  de  trois  brochures,  relatives  à  une  consti- 
tution, et  reproduites  ensemble  en  17S9,  2  parties, 
in-8  ;  Fues  sur  la  réformation  des  lois  civiles,  etc.  ; 
1793,  in-8  ;  Traité  du  mariage  dans  ses  rap- 
ports avec  la  religion  et  les  lois  nouvelles  de  la 
France,  Paris,  1801,  2  vol.  in-s  ;  il  est  bon  de 
joindre  à  ces  deux  volumes,  l'opuscule  suivant  : 
Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi,  ou  Lettres 
d'un  prêtre  italien  (M.  Degola),  à  un  magistrat 
français  (  P.-J.  Agier),  sur  le  caractère  et  les 
sentiments  de  cet  homme  célèbre  ;  traduit  de  l'ilal. 
par  P.-J.  Agier,  Paris,  1811,  in-8.  On  avait  repro- 
ché à  M.  Agier,  de  s'être  prévalu  dans  son  Traité 
du  mariage,  de  l'autorité  de  Fra-Paolo,  pour 
rejeter  certaines  décisions  du  concile  de  Trente. 
On  accusait  cet  auteur  de  tendre  au  protestantisme, 
et  l'on  s'appuyait  de  l'imposante  autorité  de  IJossuet; 
il  importait  donc  de  le  laver  de  ce  reproche.  Fues 
sur  le  second  avènement  de  J.-C,  ou  Analyse 
de  l'ouvrage  de  Lacunza,  1818,  in-8;  Psaumes 
nouvellement  traduits  sur  l'hébreu,  et  mis  dans 
leur  ordre  naturel,  1809,  3  vol.  in-8;  le  même 
ouvrage  trad.  en  latin,  in-i8,  iH\8;  Prophéties 
concernant  J.-C.  et  l'Eglise,  éparses  dans  les 
Livres  saints ,  avec  des  explications  et  des  notes, 
1819,  in-8,  vend.  5  fr.;  Les  Prophètes,  nouvelle- 
ment traduits  sur  l'hébreu ,  avec  des  explications 
et  des  notes  critiques.  — /saïe,  1820,  2  vol.  in-8. 
—  Jérémie,  1821,  2  vol.  in-8. —ii'^ec/t/cZ,  1821, 
2  vol.  in-8. —  Daniel,  1822,  1  vol.  in-8.  —  Les 
petits  prophètes,  1822,  2  vol.  in-8.  —  Commen- 
taire sur  l' Apocalypse,  1823,  2  vol.  in-8,  vend. 
10  fr.  Dans  tous  ces  ouvrages,  Agier  a  été  le  dé- 
fenseur du  Jansénisme. 

AdILlJLPJIK,  duc  de  Turin,  roi  des  Lombards, 
dut  son  élévation  au  trône  au  choix  de  Théodc- 
linde  veuve  d'Aulharis,  3'-  roi  des  Lombards, 
que  le  peuple  engagea  à  se  donner  un  nouvel 
époux.  11  inouriil  en  fil.'i  ou  (!U;,  après  avoir  ré- 
gné 2.">  ans,  a|)rès  avoir  soumis  toute  l'Italie,  <'i  l'ex- 
ception de  Havenne.  La  couronne  d'or  d'Agilul- 
phe  avait  la  forme;  d'un  cercle  orné  de  ligures  de 
saints.  On  la  voyait  dans  le  cal'inet  des  médailles 
de  la  bibliolliè(pie  royale;  ;  elle  a  été  volée  en  iso'i , 
et  fondue  parles  voleurs.  Son  lils Adclvald  lui  suc- 
céda. 


AGIS  I,  fils  d'Euryslhènes,  fut  roi  de  Sparte 
980  avant  J.-C.  Sous  son  règne  les  Lacédémo- 
diens  envoyèrent  un  grand  nombre  de  colonies; 
on  dit  encore,  mais  sans  aucun  fondement,  que 
ce  fut  lui  qui  réduisit  en  captivité  les  habitants 
d'IIélos,  autrement  les  Ilotes.  Son  (ils  Echestralus 
lui  succéda;  les  rois  de  sa  branche  (il  y  avait  à 
Sparte  deux  rois  tous  deux  sortis  de  la  même  tige, 
mais  appartenant  à  deux  branches  didércntes  ) 
prirent  le  nom  d'Agiades. 

AGIS  II,  (ils  d'Archidamus,  fut  roi  de  Sparte, 
l'an  427  avant  Jésus-Christ.  Il  vainquit  les  Athé- 
niens et  les  Argicns,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
du  Péloponèse.  On  lui  atlribue  une  sentence  très- 
connue  et  très-vraie  :  Les  envieux  sont  bien  à 
plaindre  d'être  tourmentés  par  la  félicité  des  au- 
tres, autant  que  par  leurs  propres  malheurs. 
On  rapporte  qu'il  dit  à  un  orateur  qui  lui  deman- 
dait une  réponse  pour  ceux  qui  l'avaient  envoyé  : 
Vis-leur  que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir, 
et  moi  à  t'entendre.  Il  mourut  l'an  399  de  J.-C. 
Ce  fut  Agésilas  (  voyez  Agésilas  ),  et  non  son  fds 
Léolychide  qui  lui  succéda. 

AGIS  III,  fils  d'Archidamus  et  petit-fils  d'Agé- 
silas,  de  la  deuxième  branche  des  Héraclides,  suc- 
céda à  son  père ,  et  monta  sur  le  trône  de  Sparte , 
l'an  338  avant  J.-C.  Envoyé  dans  sa  jeunesse 
comme  ambassadeur  à  Philippe  de  Macédoine,  ce 
roi  le  voyant  seul ,  tandis  que  les  autres  états  de  la 
Grèce  le  faisaient  complimenter  par  plusieurs  dé- 
putés ,  s'écria  :  «  Quoi  !  Sparte  ne  m'envoie  qu'un 
»  ambassadeur  !  »  «  Il  sufiit  pour  un  seul  homme,  » 
lui  répondit  Agis  laconiquement.  Il  excita  diOerents 
états  de  la  Grèce  à  s'affranchir  du  joug  des  Macé- 
doniens ,  leva  une  armée  de  20,000  hommes  de 
pied  et  de  2,000  chevaux  ,  et  marcha  contre  Anti- 
patcr,  qui  venait  le  combattre  avec  40,000  soldats. 
Les  Lacédémoniens  ne  furent  pas  effrayés  par  la  su- 
périorité du  nombre  des  ennemis  ,  et  ils  se  battirent 
avec  leur  courage  accoutumé.  La  bataille  fut  san- 
glante, et  Agis  blessé  grièvement.  Au  moment  où 
quelques-uns  de  ses  soldats  l'emmenaient  dans  sa 
tente,  il  fut  sur  le  point  d'être  enveloppé  par  les  en- 
nemis. Agis  leur  ordonna  de  l'abandonner  et  de 
conserver  leurs  jours  pour  la  défense  de  la  patrie. 
Il  resta  seul  ;  et  quoique  ses  forces  fussent  presque 
entièrement  épuisées  ,  il  combattit  h  genoux  jusqu'il 
ce  que,  atteint  par  un  dard  ,  il  expira  ,  étendu  sur 
son  bouclier,  en  355  avant  J.-C,  après  avoir  régné 
neuf  ans. 

AGIS  IV,  fils  d'Kndamidas  II ,  fut  roi  de  Sparte 
l'an  243  avant  J.-C.  Il  entreprit  d'abord  ,  après  son 
élévation  au  trône,  d'abolir  les  dettes  et  de  rendre 
les  biens  communs.  Alors  il  n'y  avait  plus  que  700 
Spartiates  dont  cent  avait  tout  le  territoire  et  les 
GOO  autres  ne  possédaient  rien.  Cette  réforme,  qui 
anéantissait  h'  droit  sacré  de  la  propriété ,  ne  plut 
qu'aux  dissipateurs,  aux  gens  obérés  et  aux  pauvres. 
Léonidas  ,  collègue  d'Agis,  fil  rejeter  ce  i)roj et  in- 
juste. Agis  fut  mis  en  prison  et  étranglé  |)ar  ordre 
d'unéphore,  vers  l'an  235  avant  J.-C.  Avant  de 
subir  le  supplice,  il  dit  Ji  quelqu'un  qui  pleurait  : 
«  Mon  ami,  ne  pleure  pas  sur  moi,  je  n'ai  pas  nié- 


I  ;  j«  M»  ^h»  hmivttx  que  c«ui  qui 
^  cMrtrv  loultf-  lo«  r<  loolr  jtMiurr.  • 
Ce  «'fs*  p«»  Ir  pffVHMrr  pnarr  qui ,  «a  iWfMUilUal 
«r»  Mi]«H»  .  Alt  cru  fiirr  uo  «rlr  J<-  ju«tKr  l^iuort 
«TAfi»  â  flMinu  k>  Mijrt  ilr  pluMctirt  irsfeMie», 
raae  par  tàarrui  Ju  Butui^jl  m  iciî.  lu-t.uoe 
mtn  pu  M  La^iwIdI  m  iT«;.  lo-t .  ^#m  est 
««M  MW  lir»  pltti  brUr»  pwcrH  d  Alli«rt. 

AGI:» .  poiMe  J  ArfMM.  un  dr«  |)iu«  UMUTaù  rrr- 
nêtMeun,  bum  au  rjpfmrl  de  V>>uinlr  Clurct* ,  uu 
lia  fèn  linm  émmw»  dr  «on  irtn|r> .  rui  pliM 
•k  «ffMil  ■■p>j>  d*AltMMb«  k  (irjiul  quo  ics 
xrfafcit  MéoMs.  Ains  fli  Ms  confrères  ne  cc»- 
MMBld»r#pMrr  àc«|iriocr  qu'llcrtale,  Bacdii», 
GMiar  il  Ntex  n'Miraim  nm  dr  plus  prrs9<' . 
Utsqa'B  parelirail  daw  Tmipircf ,  que  de  lui  ccdor 
loir  pUtf 
Atj.N  AN  ou  AlUUJi  ,Hiol, .  «pprltf  ^NidNiM  par  Ic5 
Ai  m«y«i  ii|e,  éUk  adoo  l'opiiuon  rum- 
>  de  Yieoaeduit  les  Gauler,  ri  vtVui 
rerlu»  dJM  unr  rrllulf  prir»  de  rctie 
«ilt.  U  m  ïïmatèà  rmuilr  k  Ork^en*.  où  il  fut  attiré 
par  b  répauik»  du  Mioi  rv^ue  Kuvrrte.  A>4iit 
rléanlMaé  priire.  il  rui  La  cooduitr  du  monastère 
de  Seial-LMrcnl  de»  Or^rrib .  mIuo  dans  le  (au- 
keoTf  d'Oriéam .  r<  qui  n  riait  plus  dans  la  suite 
^'■a  pric«rr  dr  Clony.  Saint  Ku verte,  qui  senUil 
m  ia  appracbrr.  le  demanda  {mur  surcesscur,  ce 
qm  \mà  fat  ecrordc  ;  il  quitta  radmini>traliun  de  son 
dieeiee .  et  iManil  peu  de  teoipa  aprt>> ,  c'c>t-à-dirc 
le  7  septembre  SSi.  Seint  Agoan  justifia  par  sa 
!  le  cbeix  qu'on  avait  fait  de  lui.  Il  lit  rrMtir 
m  de  ■•fûificcnce  1  église  de  Sainte-Croix  , 
par  aao  prédécmfur.  Il  y  avait  pns  de 
qu'y  éUh  éréqur.  lorv]ue  Ii'n  Huns, 
I  par  ÀlUla .  vinrent  mettre  le  sii^e  devant 
Orléaoa,  en  4Si.  Il  avait  prévu  l'urage.  et  avait  Tait 
Ir  vovasr  d'Arirs,  pour  demander  du  secours  au 
féméni  Aétiut.  Cependant  les  Uarbares  pressaient 
le  éi^  Saim  Afuan  eacourageait  son  peuple .  et 
rcmbartail  à  mettre  en  Diea  m  eonliance.  lous 
adrcaièrenl  au  ciel  de  ferrentes  prières,  dans  l'ai- 
da frrourt  qui  leur  avait  été  promis.  Enlin, 
UMt  scmbiait  dé«esp«'Té ,  les  Romains ,  aux- 
s'teienl  joinis  les  Golhs ,  vainquirent  et  dis- 
ks lÉibaiea.  On  attribua  cette  victoire 
CBcare  plus  aox  prières  d  à  la  prudence  du  saint 
évique,  qa'i  la  bravoare  d'Aétius,  qui,  pre^pie 
seul,  seuleoait  l'empire  romain  sur  le  (>encliant  de 
ta  ruine.  On  met  la  mort  de  saint  Af^nanau  i7  no- 
voubrc  m.  On  l'enterra  dans  l'éslise  de  Sainl- 
L«OTCai-dc»-Orf eriU ,  d'où  ton  corps  fut  depuis 
celle  de  Saint-Pierre .  qui  a  pris  le 
idumint.  Ueataeaaiéeu  ce  jour  dans  les  an- 
\  mariyralagcs.  Les  bognenotA  pilkrent  u  diâtM 
en  IMS.  et  htÈàinul  te»  reliques  avec  celles  de 
pluuwri  autres  saints  qui  reposaieni  dam  le  même 
Keu.  Agaau  alitini  par  w«  prières  b  guériion  du 
gouTemenr  de  b  ville  dOriëms  -,  et  on  aisure  que 
c'est  de  Ik  que  coasmeoce  le  pririléf^e  accordé  aux 
évtquc»  d'OrléMS  de  délivrer  à  leur  entrée  dans  la 
TiBe  tous  les  priMuaiers.  Ce  privilège  m  du  moins 
meta.  Tfts  de  Chartres  ^^'ftal  ad  $a%ct.  Aurel.) 
Toie  L 
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en  parltf  comme  d'un  usage  qui ,  Je  son  W\\\\\*> ,  avait 
déjJi  paSMJ'  en  ruuliiine  Ou  .i  publié  ik  (tilcuns,  en 
IS04,  Âkrégé  d(  /il  ne  et  d<i  auiactft  de  stunt 
.Iffmnm ,  in- s. 

A(«.\KL1.0  .André  ,  de  Havenne,  liittorien  du 
v  siècle,  «    fait  l'Iiitloire   des  été<|ue«   et  arclie- 

Iv«S|ue*  de  sa  ville  natale.  File  e^t  iVrile  a\ec  peu 
d'exactitude,  l'auteur  >y  est  laivié  doiniiier  |Nir 
la  liaine  que  lui  inspirait  |Mnir  les  papes  le  scliisiiin 
qui  divisait  alors  les  églises  «le  Itaveiiiie  et  tie  lloiiie, 
i  et.  en  |Mriiculier,  la  inurt  de  son  aieul  qui,  ayant 
conspire  cmilre  l'aul  1  •.  fut  enferme  à  Home,  el  y 
inuuriit  en  priS4)n.  l.e  IV  llaeeliiiii  la  |)ulilia  eu  i  Tus  , 
sous  le  lilre  suivant  .  .4>jnrlli  qui  ri  .hulrats,  al>- 
biilit  S.  Maritr  ad  Itlachevnas ,  Ubtr  J'oiilificulis . 
etc.,  2  \ol.  iu-l.  .Muralori  l'a  réimprimée  dans  sou 
recueil  Sctùplor.  rtr.  italic,  loin.  ;» ,  part.  i"". 
Mal(;ré  les  dérauls  île  cet  ouvrage,  il  est  précieux, 
par  un  u'rand  noinlire  de  Taits  (]ui  ne  se  troiivetit 
|»oii)t  ailleurs,  el  par  les  pièe«'S  el  les  disscrlalioiis 
<pii  l'accomiM^nenl 

Ad.NKS  I  sainte  ,  vier^'c  (|iii,  selon  saint  .Vupus- 
tin  el  saint  Anibroise,  fut,  ù  IW'^c  de  i.l  ans,  marty- 
risée h  Home  au  commencement  du  l"  siinle,  l'an 
J03  s«»us  l'empereur  DiiM-létien.  rrudence  <'n  parle 
dans  l'hymne  I4  ,  el  saint  Ambroise  dans  son  livrn 
def'irginitate.  •  Tous  les  peuples,  dit  saint  Jérôme, 

•  se  réunissent  pour  célébrer  dans  h-urs  discours  et 

•  dans  leurs  ('-crils  les  louauRes  «le  sainte  A^uès,  qui 

•  sul  triompher  de  l.i  faibles.s«'  de  son  ige,  romnie 

•  de  la  cruauté  du  l\ran  ,  el  qui  couronna  la  gluiru 

•  de  la  chasteté  par  celle  du  martyre.  •  Les  actes  de 
sainte  Ak'ih'*.  qut)i»|ue  du  7"^  siècle,  n'onl  pas  de» 
caractères  sunisanls  d'aulhentiriti'v  On  doit  dire  la 
même  ehos»'  de  ceux  qul.lieune  .Vssémani  a  publiés 
eu  clialdaî(|ue.  Il>  ronlrediseiit  Prudence  et  saint 
.\mbroise  eu  supposant  que  >ainle  .Vj^iiès  termina 
son  martyre  par  le  feu.  [f^'oij.  Tillemoiil,  l.  :,.]  Son 
nom  se  trouve  tians  le  canon  de  la  messe.  L'Egliso 
laline  célèbre  sa  fêle  le  21  Janvier.  Le  .Musée  royal 
|K)ssède  deux  l>eaux  tableaux  de  sainte  .Vgnès,  l'un 
au  moment  où  elle  rend  la  vue  à  un  jeune  homme, 
l'autre  dans  l'instant  où  elle  va  recevoir  le  coup 
mortel. 

A(iNKS  de  Monlepulciano  (sainte)  se  dévoua  ù 
Dieu,  à  l'âne  de  l.'>  ans,  dans  le  couvent  des  domi- 
nicaines, à  Proceiio,  au  comlé  d'Orviette,  el  mourut 
à  .Monlepulciaiio  sa  |)atrie ,  le  20  avril  1317,  âgée 
de  io  ans.  Ses  vertus  el  les  jirodiges  dont  Dieu  l'il- 
luslra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  la  lirciit 
canoniM-r  par  lU-iioit  Xlll,  eu  I7ï(>. 

Ali.NKS,  reine  de  Traiice,  fille  du  duc  de  Mc- 
ranie,  é|>ou.sa  l'hilippi-  .VuKUsle  l'an  ll'jii,  après 
qu'il  eut  renvoyé  liicelbur^e,  lillc  de  Valdemar, 
roi  de  Danemark.  Philippe,  se  voyant  près  d'élro 
condamné  |>ar  un  coneile  pour  avoir  répudié  son 
épouse  légitime,  renvoya  A^nè-s,  (pji  vint  mourir  à 
l'ois^y  l'an  I20l.  Le  pape  limocent  III  l<';{itima  deux 
enfants  qu'elle  avait  eus  de  Philippe  Auguste. 

AG.NKSde  France,  impératrice  d'Orient,  nafjuit 
en  1 171.  Accordée,  à  l'âge  de  sans,  au  jeune  Alexis, 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnènr; ,  crile  fiarlit  Bur- 
Ic-champ  |»<jur  Coiiilaiilinople,  où  elle  fut  liancéo 
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avec  grande  pompe  en  iiso.  Celte  princesse  était 
fille  de  Louis  le  Jeune  et  d'Alix  de  Champagne ,  et 
sœur  de  Philippe  Auguste.  Agnès  n'avait  encore  que 
1 1  ans  lorsqu'elle  vit  périr  sous  ses  yeux  Alexis , 
massacré  par  l'ordre  d'Andronic  Comnène.  Alexis 
venait  de  monter  sur  le  trône ,  et  sa  faiblesse  avait 
enhardi  l'ambition  de  son  meurtrier.  Le  cruel  An- 
dronic  épargna  Agnès ,  mais  il  la  contraignit  de 
devenir  son  épouse.  Il  ne  naquit  point  d'enfant  de 
cette  horrible  union.  Andronic  fut  à  son  tour  assas- 
siné quatre  ans  après;  et  Agnès,  qui  demeura  tou- 
jours à  Constantinople,  épousa,  en  1205,  et  au  bout 
de  20  années  de  veuvage ,  Théodore  Branas ,  gou- 
verneur d'Andrinople.  Elle  en  eut  une  fille  qui  fut 
belle -mère  de  l'historien  Guillaume  de  Villehar- 
douin. 

AGNÈS  d'Autriche ,  fille  de  l'empereur  Albert  I, 
et  petite-fille  de  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg, 
premier  empereur  de  cette  maison  en  Allemagne, 
naquit  en  1280.  Son  nom  est  devenu  trop  fameux 
par  l'horrible  vengeance  qu'elle  tira  de  l'assassinat 
de  l'empereur  Albert,  enveloppant  sans  discerne- 
ment dans  la  même  proscription  l'innocent  et  le 
coupable.  Dieu  toucha  enfin  son  cœur,  et  la  porta 
au  repentir  et  à  la  pénitence.  Devenue  veuve  d'An- 
dré ,  roi  de  Hongrie ,  qu'elle  avait  épousée  en  129G , 
elle  fonda  un  monastère  sur  le  lieu  même  où  son 
père  avait  été  assassiné.  Libre  de  tout  lien ,  elle  y 
passa  plus  de  50  ans,  se  livrant  aux  exercices  de  la 
mortification  la  plus  austère,  et  mourut  en  13G4  , 
dans  un  âge  très  avancé. 

AGNÉSl  (  Marie -Gaetane),  née  à  Milan  le  1G 
mars  1718,  annonça  dès  sa  plus  tendre  enfance  les 
plus  rares  talents  ;  à  l'âge  de  9  ans ,  elle  savait  déjà 
le  latin  :  le  grec ,  l'hébreu ,  le  français ,  l'allemand  et 
l'espagnol ,  ne  furent  qu'un  jeu  pour  son  extrême 
facilité.  Ayant  abandonné  les  langues  pour  se  livrer 
à  l'élude  des  mathématiques  et  de  la  philosophie, 
elle  obtint  du  pape  lîenoît  XIV  la  permission  de 
remplacer  son  père  dans  la  chaire  de  l'université  de 
Bologne.  Se  sentant  bientôt  après  appelée  de  Dieu  à 
une  plus  sublime  perfection,  elle  quitta  le  monde 
et  les  sciences  pour  se  vouer  au  service  des  malades. 
Elle  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque,  Instituzioni  analiiiche,  1748,  2  vol. 
in-'/ ,  traduites  en  français  par  d'Antelmy,  sous  les 
yeux  et  avec  quelques  notes  de  l'abbé  IJossul ,  avec 
ce  titre  :  Traité  élémentaire  du  calcul  difj'érentiel 
et  du  calcul  intégral,  traduit  de  l'italien  de  made- 
moiselle Agnési,  1775,  in-8;  Traité  sur  les  vertus 
et  les  mystères  de  J.-C;  deux  Paraphrases ,  l'une 
(lu  traité  de  saint  Laurent  Justinien ,  De  sacro  con- 
nubio ;  l'autre  du  traité  de  saint  Bernard,  IJe  pas- 
sione  Christ i ;  (|uel(jues  Observations  sur  un  ou- 
vrage du  marquis  Goriiii-Corio.  Marguerite  Agnési 
mourut  en  odeur  de  sainteté  h  Milan,  dans  un  éta- 
blissement fondé  pour  des  femmes  pauvres,  le  9  jan- 
vier 1799. 

Ati.NODICE,  jeune  Athénienne,  ne  pouvant 
suivre  son  goût  pciur  la  médecine ,  en  allant  entendre 
ceux  qui  l'enseign.iienl ,  pnrce  (]ue  l.i  loi  s'y  opposait, 
se  travestit  en  homme.  (]e  fut  à  la  faveur  de  ce  dé- 
guisement qu'elle  prit  des  leçons  d'Ilérophilc.  {yoy. 
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Hérophile.  )  Les  dames  d'Athènes  s'intéressèrent 
tellement  pour  elle,  que  la  loi  qui  défendait  aux 
filles  l'exercice  de  la  médecine  fut  abrogée  en  sa 
faveur. 

AGNOLO  (Baccio  d'),  de  Florence,  né  en  1460, 
fut  d'abord  sculpteur  et  orna  l'église  de  Santa  Maria- 
Novella  et  d'autres  lieux  d'une  sculpture  particu- 
lière qui  consistait  en  une  sorte  de  marquetterie 
ou  de  gravure  sur  bois ,  appelée  en  Italie  Tarsia 
ou  Rimesso.  Il  cultiva  ensuite,  avec  cet  art,  celui 
de  l'architecture,  et  se  distingua  par  un  grand 
nombre  d'arcs  de  triomphe  élevés  sur  le  passage  de 
Léon  X  lorsque  ce  pape  visitait  l'Italie.  Il  construisit 
à  Florence  plusieurs  palais  et  villa.  Son  atelier  de- 
vint une  académie  célèbre  où  se  rendirent  Raphaël 
et  Michel-Ange.  Agnolo  mourut  en  1543,  à  l'âge 
de  83  ans. 

AGNOLO  (Gabriel  d'),  architecte  napolitain, 
florissait  vers  l'an  1480.  Il  contribua,  ainsi  que  San 
Lucano  et  Mormando ,  à  ramener  le  bon  goût  dans 
l'architecture.  On  lui  doit  le  palais  Gravina,  les 
églises  de  Sainte-Marie-Egyplienne  et  de  Saint- 
Joseph.  Agnolo  mourut  en  1510. 

AGNONIDE,  orateur  chassé  d'Athènes  par  An- 
tipater  après  la  mort  d'Alexandre ,  obtint  son  rappel 
par  l'entremise  de  Phocion.  Cependant  il  osa  se 
porter  l'accusateur  do  cet  homme  vertueux  et  le  fit 
condamner  à  mort  ;  déjà  il  avait  intenté  contre 
Théophraste  une  accusation  d'impiété  que  le  peuple 
repoussa  avec  indignation.  Agnonide  fut  à  son  tour 
condamné  au  dernier  supplice. 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon,  né  dans  la 
Gaule  Belgique,  au  diocèse  de  Trêves,  à  la  fin  du 
S""  siècle,  prit  inconsidérément  le  parti  de  Lothaire, 
révolté  contre  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  et 
fit  même  une  apologie,  que  nous  avons  encore,  de 
sa  conduite  et  de  celle  des  autres  princes  rebelles. 
Il  fut  déposé  au  concile  de  Thionville  l'an  835;  mais 
s'étant  réconcilié  avec  Louis,  il  fut  rétabli,  et  mou- 
rut auprès  de  lui  en  840,  considéré  par  sa  piété  et 
son  zèle.  Il  nous  reste  de  ce  prélat  plusieurs  ou- 
vrages, dont  Papyre  Masson  donna  la  première 
édition  à  Paris,  1G06,  in-8.  Ce  savant  les  acheta 
d'un  relieur,  qui  voulait  en  couvrir  des  livres.  Ba- 
luze  en  a  donné  ensuite  une  plus  belle  édition  en 
IGCG,  pleine  de  notes  savantes,  en  2  vol.  in-8.  Ils 
ont  été  réimprimés  dans  le  t.  14  de  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Agobard  écrivit  contre  Félix  d'Hugel, 
contre  les  Juifs,  contre  les  épreuves  judiciaires,  les 
duels  ;  contre  l'opinion  des  peuples  de  son  temps, 
qui  attribuaient  toutes  les  tempèlcs  aux  sorciers. 
Son  Traité  du  sacerdoce  est  particulièrement  esti- 
mé. Dans  le  livre  sur  les  images,  il  ne  se  déclara 
p.is  pour  le  eulle  qu'on  leur  rend,  quoiqu'il  se  tint 
éloigné  de  l'hérésie  des  iconomaiiues.  Il  est  honoré 
à  Lyon  d'im  culte  |)ublie  ,  ainsi  (pi'en  Saintongc,  où 
il  est  a|)|)elé  s.iiut  Aguebatid. 

A(;0I{ACIIITK,  natif  de  Pharos,  élève  chéri  de 
Phidias,  qui,  pour  le  placer  au-dessus  de  ses  rivaux, 
allait  jusqu'à  mettre  le  nom  d'Agoracrile  à  ses  pro- 
pres ouvrages,  «  sans  s'apercevoir,  dit  un  auteur 
»  célèbre,  que  l'élégance  du  ciseau  dévoilait  l'im- 
»  posture  cl  trahissait  l'amitié.  »  Agoracrite  fil , 
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rilpay,  ftrMiUe  d'un»  uvaute  inirodui  tioii  Agouli 
est  uiotl  k  Marseille  au  rouunoncetneiit  trotiohrn 
l«i:  .  d  était  inrudue  de  l'aradéinie  do  colle  ville  et 
de  |Uu«teur'«  «otiélé^i  uxjules. 

AliOl  i.T  (iuillaunu*  d'  .  grntilliouunr  rt  poOto 
pru^rnçjl,  mort  en  i  isi.  fui  un  dei  nieillrius  clian- 
toiuiu'r^  do  Mtii  toinii'i.  I. Ouvrage  le  plut  connu  du 
ce  truuludour  (*^l  un  piHine  non  imprimé ,  et  inti- 
tulé :  7.(1  OKifiir/'d  d  ainar  dal  tcmpt  ymuit.  Il 
veut  y  prouver  quil  n'>  .i  point  d'Iionmur  sans 
pruliilé,  point  de  proliité  vins  aniour,  el  point  d'a- 
mour quand  lUi  n'a  pas  suin  de  l'honneur  de  s.i  d.iine. 
l.a  faniille  d'.Vguull  existe  eiieore  dans  la  l'iuvenee 
et  le  i)aupliiné. 

AtlOl'LT  (".liarien-ConNlance-César  I.oup-Jos.- 
^latlli.  d'  ,  évéque  do  l'aniiers,  d'une  raniille  très- 
amienne  de  Pro\eiire,  nncpiit  îi  (irenoblu  en  iTl'.i. 
Apn-s  avoir  fait  son  cours  de  lliéologie  au  séminaire 
do  Saint-Siilpice,  il  fut  nommé  grand-vieaiie  du 
diuc(-so  de  Houen ,  avec  le  titre  d'.inliidiaere  du 
Vcxin  français,  et  sacré,  le  i:i  mai  I7S7,  évôipie  de 
Painiers,  ville  où  il  fonda  un  hôpital.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  la  n''volniiun,  il  éinigra  en  Suisse, 
d'où  Louis  \VI  le  lit  revenir  secrèlement  à  Paris 
^ers  la  lîn  île  i7!to.  Il  reçut  du  roi  et  de  la  reine  la 
ounlidence  de  leur  projet  de  quitter  l.i  France.  Il 
|>assa  ensuite  en  Angleterre  un  il  comiul  Kdmond 
l'.urke,  et  rentra  en  France  en  Isiii.  Déjà  il  avait 
donné  S.1  «lémission  du  sii'ge  de  Paniiers  Fn  isl  i , 
iladressaà  l.ouisXN'Ill des mt'moircs dont  plusieurs 
nul  été  imprimés  et  (|ui  annoncent  un  homme  versé 
dans  la  connaissance  des  arfaires  pnhliipies.  Il  est 
moil  à  Paris,  le  2i  juillet  iK.'i ,  à  l'ilgi?  de  7.i  ans. 
On  a  de  lui  une  Ordonnance  rpiscopalc  sur  l'elec- 
twn  de  ùernard  Fond,  curé  de  Serres,  comme 
écéque  conslitulionnel  de  l Àrriéije ,  dalée  do 
Silcurc,  le  !)  mai  I7!)i  ;  «n  Acerlixsement  pastoral 
nu  clergé  et  aux  fidèle.*  du  diocèse  de  l'amicrs , 
pour  les  prém  unir  contre  le  schisme;  Conversation 
atec  1:'.  Uurhr  sur  l'intérêt  des  puissances  de  iI:'H- 
rope,  Paris,  ihU,  in-s;  Projet  d'une  banque  na- 
tionale, ou  Moyens  de  tirer  la  France  de  la  crise 
actuelle,  Paris,  isl-'j,  in-i,  vend.  V  fr.  :>o  c.  ; 
Fclaircissvments  sur  le  projet  d'une  banque  na- 
tionale, Paris,  ihh;,  in-i ,  vend.  2  fr.  jo  c.  ;  Lettre 
à  un  jacobin,  ou  Hèflexions  politiques  sur  ta  con- 
stitution d'Anglrlerre  et  la  i/irsrle  roi/alr,  Paris, 
IHIG,  in-8,  vend,  t  fr.  L'a(ipendice,  (pii  fait  suite 
à  ces  lettres,  est  regard*'  coiiiiik;  un  chef-d'o-uvrc. 
On  y  trouve  tous  les  principes  de  l'aiK  ieiiiu!  consti- 
tution français*'.  l/évé<|ue  de  Paniiers  a  publié 
rpjelqnes  autres  brochures  «le  circonstance,  el  a 
laiss*.'  plusieurs  nianu<<crils. 

AtfHAI.V  '  Lustache  d',,  (  rois*- rélèhre,  partit  du 
Langnedrx!  en  lO'JO  avec  Haymond  ,  comte  de  Tou- 
louse. iii'%  brillants  exploits,  joints  h  s<'S  belles  qiia- 
Uté-s  ,  lui  méritèrent  du  roi  Itandouin  les  dignités  de 
prince  de  Sidon  cl  «le  (^('-san-e ,  de  connétable  et 
vice-roi  de  Jéru.saleni.  .Nommé  vice-roi  d'Acre, 
ficndanl  la  captivité  d«-  Haudouin  ,  .ses  succ('s«onln; 
leMJudan  d'Fgypte  le  firent  surnommer  iépée  et  le 
bouclier  de  la  Palestine. —  Sou  petit  fils,  Hugues 
d'Agrain,  fut  chargé  par  Auiaury,  roi  do  Jéru!»a 
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lem ,  d'une  ambassade  au  Caire ,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Celle  famille,  originaire  du  Vivarais, 
s'est  alliée  à  des  maisons  souveraines,  et  avait  ob- 
tenu le  droit  de  porter  l'épée  nue  à  la  procession  de 
Notre-Dame  au  Puy.  Il  existe  encore  deux  branches 
de  celle  maison. 

AGREDA  (  Marie  d'  ) ,  religieuse  cordelière ,  de 
la  famille  Coronel ,  supérieure  du  couvent  de  l'Im- 
maculée Conception  à  Agreda  en  Espagne,  naquit 
dans  cette  ville  en  1C02.  Celle  fille  s'imagina  avoir 
eu  une  vision  ,  dans  lacjuelle  Dieu  lui  donna  des  or- 
dres exprès  d'écrire  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
commença  ce  journal  en  1G37;  mais  un  confesseur 
éclairé ,  qui  la  dirigeait  pendant  l'absence  de  son 
confesseur  ordinaire  ,  lui  ordonna  de  le  jeter  au  feu. 
Celui-ci  étant  de  retour  lui  fit  recommencer  son 
ouvrage.  Marie  d'Agreda  lui  obéit  avec  empresse- 
ment, et  ce  fruit  de  ses  méditations,  ou  plutôt  de  ses 
rêveries,  parut  après  sa  mort  sous  ce  titre  La  cité 
mystique  de  Dieu ,  miracle  de  sa  toute-puissance , 
abîme  de  la  grâce  de  Dieu,  histoire  divine  ou  la  vie 
de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  ma- 
nifestée dans  ces  derniers  siècles  par  la  sainte 
Vierge  à  la  sœur  Marie  de  Jésus ,  abbesse  du  cou- 
vent de  l'Immaculée  Conception  de  la  ville  d'A- 
greda. On  trouve  cette  production  tout  écrite  de  sa 
main,  avec  une  attestation  que  tout  ce  qui  était 
contenu  lui  avait  été  révélé.  La  lecture  en  fut  dé- 
fendue à  Rome  ;  et  le  P.  Crozet,  récollet  de  l\Iarseille, 
en  ayant  publié  la  première  partie  en  français ,  la 
Sorbonnc  la  censura  très  vivement,  l'an  1G9C  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  approuvée  en  Espagne.  La  traduclion 
entière  de  ce  franciscain  parut  à  l'ruxelles,  I7i5  , 
3  V.  in-i;  1717, 8  v.  in-8.  On  a  donné  un  abrégé  de  ce 
Zîvre, Nancy,  1727,  in-i2;  nouv.  édit.  Avignon, 
1819  ,  2  vol.  in-12  ,  vend.  5  fr.  Ses  ouvrages  ayant 
été  mûrement  examinés ,  selon  les  règles  établies 
dans  la  savante  dissertation  de  Benoît  XIV,  la  con- 
grégation des  Rites  publia  ,  en  1774  ,  un  décret  pour 
imposer  silence  sur  la  béatification  de  celte  reli- 
gieuse. L'année  suivante  ,  il  se  tint  encore  une  con- 
grégation à  ce  sujet ,  après  laquelle  le  pape  devait 
donner  le  décret  de  non  procedendo  ulterius,  qui 
cci)endant  est  encore  resté  suspendu.  Il  n'est  pas 
l)0ssible  qu'une  homme  sensé  ,  qu'un  clirélien  soli- 
<lcment  instruit  dans  sa  religion ,  soutienne  la  lec- 
ture du  livre  de  Marie  d'Agreda  ,  sans  des  mouve- 
ments de  pitié  envers  celte  bonne  fille,  et  d'indi- 
gnation contre  les  promoteurs  et  les  éditeurs  de  ces 
prétendues  révélations.  Elle  mourut  le  2  i  mai  l(iG5. 

ACiIUCOJ^A  (  Cna;us  Julius),  consul  et  général 
romain,  natif  de  Provence,  gouverneur  de  la 
Grande-lhelagnc  sous  Vespasien  ,  s'y  rendit  illustre 
par  sa  valeur.  Il  soumit  le  premier  l'Ecosse  et  l'Ir- 
lande aux  Ilomains;  il  réduisit  les  Ifretons,  et  con- 
serva ses  conquêtes  par  ses  vertus  et  par  le  main- 
tien de  la  discipline  militaire.  Ses  victoires  furent 
l'objet  de  la  jolousie  de  Domilien  ,  qui  le  rappela. 
Cet  empereur  lui  ordotma  d'entrer  de  miità  Itotne, 
pour  qu'il  n'eût  [)as  les  honneurs  du  lrionq)he.  Agri- 
cola,  trop  sage  pour  témoigner  son  ressentiment  à 
ce  monstre,  se  relira  chez  lui,  et  y  vét-ut  dans  un 
repos  Jionorable ,  simple  dans  sou  extérieur ,  poli 
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dans  ses  discours,  et  se  bornant  à  deux  ou  trois 
amis.  On  dit  que  Domilien  hâta  la  fin  de  ses  jours 
par  le  poison  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  croire 
les  crimes ,  quelque  facilité  que  les  hommes  ,  et  des 
hommes  tels  que  Domilien,  aient  à  les  commetlre. 
Tacite,  gendre  d'AgricoIa ,  nous  a  laissé  une  vie  de 
son  beau-père,  digne  de  l'un  et  de  l'autre.  Agri- 
cola  mourut  vers  l'an  90  de  J.-C. 

AGRICOLA  (  Rodolphe  ou  mieux  Huesmann  ), 
professeur  de  philosophie  à  Heidelberg ,  l'un  des 
restaurateurs  des  sciences  et  des  lettres  en  Europe , 
naquit  en  14  i4,  à  BafTeln ,  près  de  Groningue , 
d'une  famille  obscure.  Après  avoir  étudié  sous  Tho- 
mas à  Kempis,  il  voyagea  dans  la  France  et  l'Ita- 
lie, s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Ferrare,  où 
le  duc  Hercule  d'Est,  le  bienfaiteur  des  gens  de 
lettres ,  fut  aussi  le  sien  ,  et  où  il  eut  pour  maître  de 
philosophie  Théodore  de  Gaze.  Après  bien  des 
courses  au  milieu  desquelles  il  vit  Erasme  jeune 
encore  dont  il  prédit  la  célébrité ,  il  fut  nommé 
syndic  de  Groningue,  envoyé  en  cette  qualité  à  la 
cour  de  l'empereur ,  et  ensuite  professeur  à  Hei- 
delberg, où  il  mourut  en  1485.  Il  fut  enseveli  en 
habit  de  cordelier,  comme  il  l'avait  demandé.  Ce 
savant  possédait  les  langues ,  la  peinture  ,  la  musi- 
que, l'art  oratoire,  la  poésie  et  la  philosophie.  On 
recueillit  tous  ses  ouvrages  en  2  vol.  in-4 ,  à  Colo- 
gne, en  1539,  parmi  lesquels  en  distingue  son  y/Jr^^e 
de  l'histoire  ancienne  et  ses  trois  livres  De  inven- 
tione  dialectica.  Les  savants  de  son  temps  lui  ont 
donné  des  éloges  un  peu  outrés.  On  a  dit  que,  lors- 
qu'il écrivait  en  vers  lalins,  c'était  un  aulre  Virgile , 
et  en  prose,  un  autre  Polilien.  Erasme  son  ami  lui 
prodigue  les  plus  grandes  louanges.  Voy.  les  Mé- 
moires de  Nicéron,  tome  23. 

AGRICOLA  (  Jean  ) ,  aussi  appelé  Magister  Isle- 
bius,  ou  Maître  Eisleben  ,  parce  qu'il  était  d'Eisle- 
ben  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  où  il  naquit  en 
1490  ou  14  92;  compatriote  et  contemporain  de  Lu 
ther,  il  fut  aussi  son  disciple.  Il  soutint  d'abord  les 
sentiments  de  son  maître  avec  beaucoup  de  zèle, 
mais  il  les  abandonna  ensuite ,  et  devint  son  ennemi 
déclaré.  Après  mille  variations  dans  sa  doctrine  et 
dans  sa  foi,  il  renouvela  une  erreur  que  Luther 
avait  été  obligé  d'abandonner ,  et  devint  chef  d'une 
secte  qu'on  a|)pela  secte  àcs  Antinomiens.  Luther 
avait  enseigné  que  nous  étions  justifiés  par  la  foi, 
et  que  les  bonnes  œuvres  n'étaient  point  nécessaires 
pour  le  salut.  Agricola  conclut  de  ce  principe  que  , 
lorsqu'un  homme  avait  la  foi,  il  n'y  avait  plus  de 
loi  pour  lui,  ({u'elle  était  inutile,  soit  i)our  le  cor- 
riger, soit  pour  le  diriger,  parce  qu'élant  justifié 
par  la  foi ,  les  bonnes  œuvres  étaient  inutiles;  et 
parce  que,  s'il  n'était  pas  juste,  il  le  devenait  en 
faisant  un  acte  de  foi.  Lviher  s'éleva  contre  cette 
doctrine  :  Agricola  la  rétracta  plusieurs  fois,  et  la 
reprit  autant.  Mais  i.ulber  n'abandonnant  jamais 
ses  principes  sur  la  juslilication,  et  les  adineltant 
avec  Agricola,  il  ne  pouvait  le  réfuter  solidement, 
ni  le  déln)nq)er,  puis(|ue  les  consé(piences  de  l'un 
(■'laient  évidemment  liées  aux  principes  de  l'autre. 
Comme  Agricola  rejetait  toute  espèce  de  loi,  on 
appela  ses  disciples  Jntinomicns,  c'csl-à-dirc ,  sans 
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bi».  CralgaMl  le  rriaratimrai  «k  Luibrr .  U  te 
rvtira  Jb  Brrtia.  «è  il  oUjni.  tu  uto.  U  pbc«  de 
^rr«urf  priMirAlrttr  dr  U  rour  11  fui  un  «k«  ibéiH 
kgHaAcboÉMipoorrMu-  "««1  AuirU>ouri;. 
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AGAICOL.%     («ruf);r»    .  ou  v   1  \iir.  .im^ 

dlda  «llMDMkl  .  IMi|Ull  k  (iktt.  %  I4  Misiiic. 

en  Mit  La  cuaiMtMJOor  qu'il  »\*il  de»  mrUu\  ri 
iks  foMuic»  Ir  mil  bwni  4U-J<Mi»U4  dr  tous  les  ancirii!! 
4M*cctlc  fMrlir  O  fui  rt)  «imUiiI  les  iiiiiie»,  sur- 
tool  trik*  d«  ClicinuiU  m  S«\r  ,  rl  rn  t-onrrr»anl 
•«ec  tr»  muicurs.  qu'il  a<t]uil  rrsroniMUMnros.  Iji 
plap«ft  de  rrui  qui  oui  rcril  drpuis  sur  cvlic  iiia- 
lirffv .  l'ool  cDpM-.  Ce  o'c»(  qu'à  Li  lin  du  M'  sièilo 
q«0  relie  irience  à  bil  dr»  iirogri*»  ra|>id<-!«.  Ce 
qv'il  «V40ce  m  en  gêoèral  riacl .  et  son  slylo  rsl 
Cmm  ëléfaocc  pm  coaunuor   y  -  dilTt-miis' 

wim»  q«'U  •  cowpoeëj,  on  ^^luiuS. 

ù«  mtfsurts  tt  fomdert^u*  hvmunurum  atquf 
Gr0€ormm  li^ri.  ItMilrr .  iSi>o.  in-ful.  vrnd. 
10  fr  .  Dt  rt  mttalUca  Ub.  \ii ,  rjusdem  de  ani- 
wtMmttkiu  tubterraneu  Ulxr,  Ibsiloa* ,  i.>t(i.  I6JC, 
1*M  H  IMI  i  in -M.  iig. ,  rrs  quatre  tSIilioiu 
plat  bdlci que  cdles  de  I6:i  et  I6J7,  contieiuient 
de  BMiu  que  crtir  dernicrr.  le  traite  de  orlu  et 
tmmmê  $ub(errmmtvrum ,  cl  quatre  autres  |a>tits 
Irailéi.  AfricoU  mourut  à  Chemnitz  l'an  i^Sj.  Les 
htfbënem,  pour  lesquels  il  avait  marqué  l>eaucuup 
d'éleigacaieol .  le  Uisscreni  cinq  jours  sanssi-pul- 
lorr. 

AGRICOLA  .  Georges  -  André  ; ,  rocdccin,  ne 
à  Reùtboope  en  iCT},  mort  en  iT.is,  a  publié  un 
£t$m  $mr  Im  multipiicaliom  de*  arbres ,  de*  planlet 
HétêfUur*,  RatLstjontie ,  17 IG,  3  vol.  in-ful .  qui 
fil  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  en  Allcniagnc, 
et  qui  a  ëlé  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  \'A- 
frteuUure  parfaite,  ou  yourelte  découverte  tou- 
ekamt  tu  culture  et  la  multiplication  des  arbres, 
eu  arbustes  et  des  (leurs ,  outrage  curieux  qui 
rrmferwu  les  plus  beaux  secrets  de  la  nature  pour 
mséer  la  tégetation  de  toutes  sortes  d  arbres  et  de 
plante* ,  ti  pour  rendre  fertile  le  territoire  le  plus 
ingrat,  Amsterdam.  I720,  I7.)2,  irad  de  rallem., 
avec  des  remarquer  par  U.-L.-M.,,  dfux  parties, 
ÎD-»  a«ec  J«  pLanciies.  L'auteur  prétendait  aruir 
UoQvë  le  secret  de  faire  sortir  d'une  feuille  ou  d'une 
bfaadie  de  grands  arbres  en  moins  d'une  lieure. 
Agricole  fil  des  dopes  auxquels  il  d<-niandait  [lour 
la  cwmaisHnce  de  son  secret  tiiigt-cinq  florin». 

AGBIPPA-LA.VATI  S  Mt-nénius,,  runsul  ro- 
main l'an  >u avant  J.-L.,  vain^juitles  Sabins  et  les 
Sanintirs,  et  irUimplia  pour  la  première  fois  depuis 
l'étal4iiiMllM.nl  du  consulat  à  Kome.  O  lirro»  était 
étoqnent,  et  ee  fut  lui  que  le  m^i  députa  m  |k:u- 
ple  qui  4>uit  retiré  Mf  le  Mont-Sacré  ;  il  le  ga- 
gna par  l'apo^ue  do  membre»  du  c(>r\t\  humain 
rétoJlé»  coouc  rcstonMc  11  moanil  lorsque  l'on 


réléttrail  la  réunion  du  sénat  et  du  peuple.  S<*s  em- 
plois, lutn  derenricliir,  nr  lui  laiW^rciil  p,iH  do 
quoi  le  faire  cntcirer  l.'élat  |Niya  m  s  fuiiéiaillrs , 
rl  Ir  {teuple  lit  domirr  une  somme  il'aigi'nt  t\  s«-h 
rnfant» 

Vt^llllTA  M.u»UH  Vipsaniu-i'.  d'iiiio  futnillu 
olKiiirr  .  «raprt-H  Sticlitne  ,  i-l  m-Ioii  (Inrnéliiis-N'é- 
piM,  d'une  famille  «lo  cluM.ilii'is,  parvint .  par  srs 
vertu»  «-i\  tir»  et  inililairrH,  aii\  plu»  f;raiiilr<t  ili|;ni- 
ItS  dr  l'empire  :  Irui»  fui»  au  rotistilat ,  «litix  fois  .m 
Iributiat  a\ee  Au^n»te,  et  iiiir  fois  îi  Ki  cnisiiri-.  Il 
donna  des  prt-uvfs  érialanli's  dr  sa  bravoure  aux 
fameuM-sjoiirniVs  delMiilipp<*s  et  d'Arliuiii,  i|iii  .is< 
suréreni  l'empire  à  Atigii^le.  (!e  prince,  qui  lui 
devait  m*«  »ucct's,  lui  demanda  s'il  devait  alulicpier 
le  gouvernement.  Agrippa  lui  répondit  avec  In 
lèle  d'un  républicain  et  la  francliise  d'un  soldat  :  il 
lui  cuns(*illa  de  rétablir  la  république;  mais  les  avis 
de  Mécène  remportèrent  sur  ceux  de  ce  citoyen 
généreux.  Auguste  l'engagea  ù  répudier  sa  femme, 
lille  de  la  sage  Oclavie,  et  lui  iloima  en  mariage  sa 
propre  lille  Julie,  dont  les  di-régieinenls  ne  sont 
que  trop  connus.  Agri|tpa  passa  ensuite  dans  les 
(iaules,  arrêta  les  concpiétesdes  (iermaiiis  ,  dompta 
les  Cantabres.  et  lit  plus  que  tle  remporter  des  vic- 
toires; il  refusa  le  lriom|>bc.  Il  marcba  ensuite  en 
Orient ,  où  ,  secondé  par  Ilérode,  roi  do  Jinb-e,  il 
fut  victorieux  ;  après  ce  nouveau  succès,  il  refusa 
encore  le  triomphe.  Son  seul  nom  soumit  les  Pan- 
iioniens .  c'est  au  relourde  celte  campagne  qu'il 
fut  allaipii-  de  sa  dernière  maladie.  Oiilre  le  temps 
qu'il  avait  employé  à  la  guerre,  il  en  avait  pa.ssé* 
une  partie  à  embellir  Ilctme  par  des  thermes,  des 
aqueducs,  des  chemins  publics  et  d'autres  édilices, 
|>armi  lesquels  on  distinguait  le  fameux  Panlhéun  , 
temple  consacré  à  tous  les  dieux  ,  qui  subsiste  en- 
core sous  le  litre  de  Notre-Dame  de  la  Itolondc.  Sa 
mort  arrivée  l'an  12  avant  J.-C.  fut  |tleuréc  par 
.\uguslc  et  par  les  Homains  ,  cunim(>  celle  du  plus 
honnête  homme,  du  plus  grand  géné-ral ,  du  meil- 
leur citoyen  et  de  l'ami  le  plus  vrai.  Auguste  le  lit 
mettre  dans  le  tombeau  <pril  s'i-lait  destiné  à  lui- 
même.  .\grip()a  laissa  de  sa  première  h'inmc  Cécilia 
Altica  une  lille  noînméc  Agrippine  (|ui  devint  l'é- 
[>ousc  de  Tibère.  Il  n'eut  point  d'enrant  de  .Mar- 
cel la  sa  seconde  femme.  Il  eut  de  Jidi(!  trois  lils , 
Caîus,  Lucius  et  Agrippa  l'orlunius  ,  cl  deux  hllcs, 
Julie  et  .\(.'rip(»ine. 

AtlUIlTA  l.i:  JElNF,ou  AcuirPA-PoSTiiiME, 
dernier  lils  du  précédent  et  de  Julie,  né  ajirf'-s  la 
mort  de  son  |»ère,  I2  ans  avant  J.-C,  fut  adopté: 
|)ar  Auguste,  qui  lui  donna  la  robe  virile  à  l'Age 
de  17  an».  y\yanl  tenu  dos  propos  vrais,  mais  in- 
divreLs,  contre  ce  prince,  son  bienfaiteur,  il 
fut  exilé  dans  la  (^ampanie,  ensuite  relégué  comme 
un  criminel  d'étal  dan»  l'Ile  de  l'Ianasie.  I.ivie  ne 
contribua  pas  peu  h  irriter  Auguste  contre  son 
p«rlil-lil»  ,  ayant  appris  que  ce  prince  voulait,  après 
huit  ans  d'exil,  le  rappeler  aiipn'-s  de  lui,  elle  lit, 
dit -on,  enqioisonner  s<in  époux,  et  envoya,  de 
concert  avec  Tibère,  un  centurion  pour  tuer 
Agrippa.  O  prince  fui  surpris  sans  armes;  il  n'en 
dcfcndil  pas  moins  sa  vie ,  et  ne  succomba  qu'apri*» 
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avoir  été  porcé  de  plusfcurs  coups.  Ce  fut  ainsi  que 
le  dernier  des  pctils-fils  d'Auguste  périt  à  l'âge  de 
2G  ans.  Il  (Hait  d'un  naturel  farouche  et  d'un  ca- 
ractère emporté.  La  force  du  corps  lui  tenait  lieu 
de  tout  mérite.  Il  avait  pris  le  nom  de  Neptune, 
parce  qu'il  passait  son  tem[ts  sur  la  mer,  s'exerçant 
à  ramer,  à  pêcher  et  à  nager. 

AGRIPPA  I  (Ilérode),  fds  d'Aristobulc ,  et 
petit-lils  d'Hérode  le  Grand,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  Rome,  oîi  Tibère  lui  donna  la  conduite 
de  son  petit-lils;  mais  Agrippa  paraissant  plus  atta- 
ché à  C.  Caligula  ,  lils  de  Germanicus,  et  Tibère  le 
soupçonnant  d'avoir  souhaité  sa  mort,  il  fut  mis 
en  prison.  Il  en  sortit  six  mois  après  ,  par  ordre  de 
Caligula,  devenu  empereur,  qui  lui  lit  présent 
d'une  chaîne  d'or  aussi  pesante  que  celle  de  fer 
qu'il  avait  traînée  dans  son  cachot,  lui  donna  le 
titre  de  roi ,  avec  les  télrarcais  de  Philippes  et  de 
Lysanias,  qui  pour  lors  étaient  vacants.  L'an  41 
de  J.-C. ,  l'empereur  Claude  ajouta  de  nouvelles 
donations  à  celles  que  Caligula  avait  faites;  en  sorte 
que  tout  le  pays  précédemment  possédé  par  Ilérode, 
fut  mis  sous  la  domination  du  nouveau  roi.  La  cour 
d'Agrippa  devint  brillante,  et  l'appareil  de  la 
royauté  fut  plus  magnifique  que  jamais  dans  toutes 
les  provinces  de  sa  dépendance.  Il  professait  cepen- 
dant la  loi  de  Moïse,  et ,  comme  s'il  en  eût  été  un 
des  plus  ardents  zélateurs  ,  il  suscita  une  persécu- 
tion sanglante  contre  les  disciples  de  Jésus.  Il  savait 
tien  que  par  là  il  gagnerait  l'aflection  des  Juifs.  Il 
profila  donc  du  voyage  qu'il  fit  de  Césaréc  à  Jéru- 
salem ,  dans  le  dessein  d'y  célébrer  la  fêle  de  Pâques 
de  l'année  4  3,  pour  leur  témoigner  le  désir  qu'il 
avait  de  leur  plaire.  Saint  Jacques  fut  la  première 
victime  de  sa  cruelle  politique.  L'ayant  fait  arrêter 
quelques  jours  avant  la  fête ,  il  lui  fit  trancher  la 
lêlc.  Après  cela,  il  voulut  pleinement  satisfaire  les 
Juifs  en  emprisonnant  saint  Pierre ,  (pii  devait  être 
exécuté  après  Pâques,  lorsque  Dieu  le  tira  miracu- 
leusement de  ses  mains.  JMais  Agrippa  ne  tarda  pas 
a  éprouver  les  eiïels  de  la  vengeance  divine.  Après 
la  fête  de  Pâques,  il  retourna  à  Césaréc,  dans  le 
dessein  d'y  doimer  des  jeux  publics  en  l'honneur 
de  Claude.  Il  y  fut  suivi  par  un  nombreux  cortège 
de  personnes  de  considération,  tant  de  ses  propres 
états  que  des  pays  voisins.  Le  second  jour  des  jeux, 
il  parut  sur  le  théâtre  avec  une  robe  tissue  en  ar- 
gent ,  dont  l'habileté  de  l'artiste  relevait  encore  la 
richesse.  Elle  tirait  un  nouvel  éclat  des  rayons  du 
soleil,  qui,  venant  à  se  rélléçhir,  éblouissaient  les 
spectateurs.  Ceux-ci ,  de  leur  côté ,  marquaient  une 
sorte  de  respect  qui  tenait  de  l'adoration.  Agrippa 
lit  un  discours  fort  élégant  aux  députés  des  Tyriens 
et  des  Sidoiiiens,  qui  étaient  venus  lui  demundcr 
pardon  d'une  Ointe  pour  laquelle  leur  nation  avait, 
quelque  temps  auparavant ,  encouru  sa  disgrâce. 
Ouaiid  il  eut  cessé  de  parler,  les  ambassadeurs  et 
les  llaltcurs  (pii  l'environnaient  firent  entendre  des 
acclamations  réitérées.  Ce  n'est  point,  s'é(riai(!nt- 
ils,  la  voix  d'un  homme,  c'est  la  voix  d'un 
dieu.  Le  roi,  enivré  de  ces  louanges  impies,  cl 
entraîné  par  l'orgueil,  oublia  (pi'il  était  mortel; 
il  fut  frappé ,  dans  l'inslanl ,  par  l'ange  vengeur 
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de  la  souveraine  majesté  de  Dieu,  déchiré  par  de 
cruelles  douleurs,  et  rongé  tout  vivant  par  les 
vers,  la  7<=  année  de  son  règne  et  la44«  de  J.-C. 
Voy.  Jet.  yipost.,  c.  12;  Josèphe ,  Jntiq.  Jud., 
1.  f  0.  Il  laissa  un  fils  de  son  nom  et  trois  filles  dont 
l'aînée  fut  la  fameuse  Rérénice. 

AGRIPPA  II,  dernier  roi  des  Juifs,  était  fils  du 
précédent.  L'empereur  Claude  lui  ôta  son  royaume, 
comme  on  ôte  une  dignité ,  et  le  lui  échangea  pour 
d'autres  provinces,  auxquelles  Néron  ajouta  quatre 
villes.  La  Judée  devint  alors  province  romaine  et 
eut  des  gouverneurs.  A  la  mort  de  son  oncle  Ilé- 
rode ,  roi  de  Chalcis,  il  obtint  la  surintendance  du 
temple,  le  droit  de  nommer  le  grand-prêtre  et  le 
royaume  de  Chalcis  au  préjudice  d'Aristobulc,  fils 
d'Hérode.  Les  Hébreux  s'élant  attiré  la  vengeance 
des  Romains  ,  Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour  les 
châtier.  Il  reçut  une  blessure  au  siège  de  Gamala  ; 
il  se  trouva  aussi  au  siège  mémorable  de  Jérusalem 
avec  Titus.  Il  mourut  sous  Domitien ,  l'an  90  de 
J.-C.  Ses  mœurs  n'étaient  pas  à  l'abri  des  soup- 
çons ,  puisqu'on  l'accusa  même  d'un  commerce  in- 
cestueux avec  sa  sœur  Bérénice.  C'est  en  sa  pré- 
sence que  saint  Paul  plaida  sa  cause  à  Césarée. 
Rien  de  plus  remarquable  que  la  confiance  avec  la- 
quelle cet  apôtre  cita  Agrippa  lui-même,  comme 
ayant  pleine  connaissance  des  faits  étonnants  qui 
remplissent  l'histoire  de  J.-C.  Agrippa  ,  bien  loin 
d'en  disconvenir  ,  assura  que  peu  s'en  fallait  qu'il 
n'embrassât  le  christianisme;  mais  sa  vie  était  une 
mauvaise  préparation  à  un  changement  de  celte  na- 
ture. Le  récit  de  cette  alfairc ,  telle  qu'on  la  lit  au 
chap.  2G  des  Actes  des  Apôtres,  est  des  plus  inté- 
ressants. 

AGRIPPA  DE  NETTESHELM  (Henri  Corneille  ), 
médecin  et  philosophe  ,  naquit  à  Cologne,  en  I48(i, 
d'une  famille  distinguée.  Il  fut  d'abord  secrétaire 
de  Maximilien  I  :  puis  il  servit  pendant  sept  ans  en 
Italie  dans  les  armées  de  cet  empereur.  Son  incon- 
stance lui  fit  quitter  le  métier  des  armes  pour  le 
droit  et  la  médecine,  entre  lesquels  il  se  partagea. 
Sa  plume  insolente  lui  suscita  bien  des  querelles  ; 
il  en  eut  de  très-vives  avec  les  cordeliers  à  Dôle  où 
il  était  professeur  d'hcbreu  en  1509,  à  Paris  et  à 
Turin  avec  les  Ihéologiens.  Ces  querelles  l'obli- 
gèrent de  fuir  en  diiïérenls  pays.  Il  fut  vagabond 
et  presque  mendiant  en  Allemagne,  en  Angleterre 
et  en  Suisse.  Il  s'arrêta  pendant  (luelque  temps  à 
Lyon,  où  était  alors  Louise  de  Savoie,  mère  de 
François  I.  Cette  princesse  l'honora  du  titre  de 
son  médecin;  mais  elle  le  chassa  d'auprès  d'elle, 
pour  avoir  refusé  de  prédire,  par  le  cours  des 
astres,  dans  lesquels  Agrippa  prétendait  lire,  les 
affaires  de  Erance.  Ce  médecin  vagabond  alla  en- 
suite dans  les  Pays- Ras,  où  son  Traite  de  la  Fanité 
des  scienees,  et  sa  Philosophie  occulte,  le  firent 
mettre  en  prison.  Il  fut  encore  enfermé  <»  Lyon 
pour  un  libelle  contre  Louise  de  Savoie,  son  an- 
cienne protectrice.  Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  cachots,  il  mourut,  suivant  leNau- 
deana,  à  Lyon,  en  l.'>3i;  et  suivant  d'aulres  bio- 
graphes, à  Grenoble,  en  loS,') ,  dans  un  hôpital , 
aussi  détesté  que  l'Arélin.  Agrippa  fut  au  nombre 
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•«ce  Im III— p  tfëlpquf net-  pjr  J.  J.  Kuummu.  cl 
^M  se  poH  tmrHiv  tr«K>  «  crrUuu  égards . 
rappoft  à  U  ftHiéralilt*  dr»  liuniuu^ . 
Il  n'csl  pat  en  éui  do  «occuper  des 
riM  eooorr  dm  Uirr  un  Inmi  usagiv 
pàiimofk»m  M.  trfj  ,  lUm  tpurtys 
ér  tmnmtamma  mtmgtcts,  ttc.  Luttduiii .  por 
frai.,  a  «ol.  pd.  iu-s.  Umuc  édil.,  impr. 
tmd.  io  fr.  i7  fr.  tu  fr.  ^2  fr. 
mm  ktilKm  iwiifa*.  de  lo  à 
1^  k.  Lm  meÊImmn  ëdiL  «M  facile  à  rcroiioaîirr 
parce  ^'i  t'y  Iroaveau  rmo  du  tilrr  un  portrait 
A'Agihfi^,  ftavrcB  bob.  La  irad.  franvaise  '  par 
A.  LetMMn-  ),  la  Haye.  172?,  3  vol  pet.  in-  s, 
if..  Taal  ée  12  à  is  fr.  Tend,  en  gr.  papier  bcau- 
aoap  plas  cher.  Ce  initr  le  lit  accuser  d'être  ser- 
as, il  «rail  lOQjoan .  taivanl  Paul  Jove ,  un  diable 
k  m  MHie  MUS  U  liiture  d'un  chien  noir.  Le  déinun 
•yam  ilraf  h"  un  deacs  duciptcs,  notre  magicien 
lâi  anIaaBa  d'entrer  dans  le  cadavre,  ci  de  lui 
faire  Iravcner  cinq  ou  six  fois  U  place  publique 
de  Loufaui.  aia  i|n«  le  peuple  prit  cette  luurt 
panr  ane  apapinir  naturelle.  Voilà  ce  que  rap- 
partaM  do  hiaiaritni  Irèa-fn'avcs  Mir  AgripfM  .  et 
ce  qui  aujourd'hui  n'en  parait  pas  nioii»  incroyable. 
Il  y  a  crpeodanl  des  faits  semblables  d'une  au- 
Ihcialiolé  bien  impasaole.  entre  autres  du  cadavre 
d'un  jeune  bonme  de  Daleni .  en  Lorraine,  animé 
près  d'un  an ,  par  k  démon ,  chose  con- 
dans  les  arcluvrs  de  la  ville  de  .Nancy,  et 
!  par  le*  actes  judiciaires  signés  de  Al.  Uemy, 
r-ffën^ral ,  et  d'une  multitude  de  témoins 
|«r<és.  Afrippa  eut  l'impadcnce  de  pro|»09er  à 
Cbarks  •  Onîm  d'iniDefiMS  trésors  par  le  secours 
delaBMfie;  mais,  pour  réponse,  il  re^ut  ordre 
de  savlir  de  se»  états.  Ikclamatio  de  nobilitate 
tt  frmetUtmlim  fœminei  iexùt,  .\iiiuerp.  i;>2!), 
in-a,  1"  édit.  rare  et  cependant  à  bas  prix ,  ainsi 
ipw  ccUe  de  Ià42,  in-i.uns  lieu  d'impression; 
an  cannait  six  tradncU  fr  le  cet  ouvrage. 

Celle  déclamation  prou%  -ivait  point  de 

pnradnxe  qui  ne  pAt  pa«cr  pj  11  U  com- 

posa pour  flallcr  Margnerile  •.    .  On  a  en- 

corr  d  Wfrippa  nne  diawrtaiioo  .sur  p-  lié  ori- 
finel.  dans  iaqoriie  il  avance  que  i.i  .  i.tii-  -le  nos 
provient  pas  de  leur  désobéis- 
k  l'ësard  du  fruit  dun  arbre,  mais  d'on 
rce  cbaniel  ;  apipîao  abnrde ,  réfutée  par 


le  lexie  même  de  U  CiemSie,  qui  ordonna  aux  doux 

ëpoux  de  rouvrir  la  tcrro  de  leur  postérité. ,  fuyez 

lt»t»ni\M>     H'.^ftx    '  th\  3  liit  do  col  (Vrivaiii  : 

^  ../,  «Cl/ ,  ne$Cil ,  /'<•/, 

,  nirptl  uMiNiU.  Jpie 

Ktn  .  hrroi ,  Uetu  tl  omutu  {  voy. 

dort.  cir.  \ 
.VUltii'i'lM  .  hil.'  de  .M  Vi|i%aiiius  .\^ii|ipA  et 
de  Julie,  Itile  d'Au^uiite,  épousa  iteiiiiaiitciLs, 
qu'elle  «uitit  d.ins  tuuies  ses  «  xpédilioiis,  on  (îor- 
inauie  et  en  Sxrie  Kilo  lit  pii-u>e  de  forineli''  et  de 
grandeur  d'duie  Ittnupie  l(*s  lésions  rotn.iiues  luiii- 
injndtW>s  par  son  époux  si'  révolteront  euiitre  Ti- 
IW^re  :  elle  quitta  le  eaiiip,  et  Min  dépnrl  ranieii.i 
lo!«  rflK-lits  ju  devoir.  Après  la  iiiurt  de  sou  mari, 
A;;rippine  reiuiiriia  à  Home,  portant  les  cendres 
de  s<iii  é-piiux.  I.a  «loiileui  que  raiisa  celte  perle  fut 
universelle.  .Vi;iippin<'ou  piulila  podraciiiser  l'i>ioii; 
qu'un  soupçoniiail  d'avinr  liAli'  la  mort  de  lier- 
maniciis.  L'mdignalioii  du  peuple  eoulre  l'ison , 
jointe  aux  M\es  pnursuilL>>  d'.\f:ri|ipine  ,  l'inquiéta 
lelleineiit,  qu'où  le  trouva  iiiuil  dans  son  lit.  l'i- 
U'H' jaloux  de  l'amour  du  peu|ile  pour  A^'rip|ime, 
l'exila  dans  l'ilo  de  Paiidataire,  aujoiiriliiui  Mania 
.Maria,  où  elle  mourut ,  l'an  :i  l  de  J.-<1.  On  ignore 
si  elle  se  laisM  p«.Tir  de  faim,  nu  si  Tiitcre  lui  refusa 
la  nourriture.  Celte  femme  se  montra  su|)érieure 
à  SCS  mallirtirs.  Llle  fui  aussi  intrépide  îi  la  eoiir 
de  Tih<'>re  et  dans  le  lieu  de  sou  baniiisscnieut , 
qu'elle  avait  été  tranquille  h  la  léte  des  armées. 
Du  nombre  de  neuf  enfants  qu'elle  laissa,  les  plu.s 
connus  sont  Caligula  ,  «pii  fut  empereur,  cl  Agrip- 
|>ine,  dont  nous  allons  parler.  S'il  fallait  ju^'e^  |>ar  ec 
qu'ils  furent  des  sentimenls  que  leur  inspira  la 
mère. et  du  genre  d'éducation  qu'elle  leur  doiuia  , 
il  faudrait  conclure  qu'elle  était  elle-même  un 
monstre. 

-MiHIl'I'INK,  fille  de  In  précédente,  so'ur  de 
(ialigula  et  mère  de  Néron  ,  joi(;riil  aux  mœurs  les 
plus  déréglées  la  cruauté  d'un  lyran.  Klle  naquit 
dan<)  la  cité  des  Lbiens,  sur  les  bords  du  Uliin,  et 
épou.sa  à  U  ans  Dumilius  Aliénobarbus .  dont  elle 
cul  un  lils  (|ui  porta  le  méiiif;  nom.  Après  la  mort 
de  Domilius,  elli;  devint  la  femme  de  Crispus  l'as- 
sienus,  qu'elle  lit  liienlol  assassiner  pour  avoir  ses 
biens.  Son  oncle  Claude  étant  devenu  empereur 
après  la  mort  de  son  frère  Caligula,  elle  acquit  un 
grantl  pouvoir  sur  lui,  cl  après  (pie  .Mes».iline  fut 
morte  ,  elle  devinl  son  épous*;.  Celle  femme,  d'une 
ambilion  démesuré-c  cl  d'un  esprit  pénétrant,  con- 
nut bientôt  le  caraclèrc  de  son  époux  ,  cl  ne  man- 
qua pas  d'en  profiter.  Ce  ne  furent  que  ba.sscsses, 
rapines,  cruautés,  prostitutions.  Agri|i|iiiie  em- 
ploya tout  |Miur  s'élever  au  comble  de  la  grandeur, 
et  |NHjr  assurer  l'empir)!  à  .son  fils;  voulant  ajouter 
d  la  qualité-  de  jillc.de  strur,  d'épouse  d'empereur, 
celte  de  mère.  Coiiuik;  on  lui  diviit  que  .Néron  lui 
donnerait  la  mort  un  jour  :  .yi' impur  te,  répondit 
clle,pourcu  7u'i/  ri'ijne.  Il  ré^,'iia  efr<-clivemcnl. 
Agrippine  emfKjLstjnna  son  époux  avec  des  cham- 
pignons, par  le  moyen  de  la  farn<-UM*  Lociisla.el 
lit  proclamer  Sf)n  fils  empereur.  .Néron,  élevé  \>iii 
iéabtiue  et  i*ar  Vurrhus ,  parut  d'abord  digne  do 
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tels  maîtres;  mais  il  oublia  Menlôt  les  services  de 
sa  mère.  Agrii)pine ,  qui  s'élail  allribué  l'aulorilé 
impériale,  employa  toutes  sortes  d'artifices  pour  se 
la  conserver,  intrigues,  caresses,  complots,  plai- 
sirs; on  croit  même  qu'elle  commit  un  inceste  avec 
son  fils  pour  le  gagner.  Elle  était  accoutumée  à  ce 
crime  :  on  l'avart  déjà  accusée  d'une  liaison  crimi- 
nelle avec  son  frère.  Néron ,  irrité  de  ses  complots 
et  insensibles  à  ses  caresses,  avait  déjà  essayé  de  la 
faire  périr  près  d'Anlium  ,  dans  un  voyage  qu'elle 
entreprit  par  mer.  Il  la  fit  enfin  massacrer  dans  sa 
chambre,  l'an  i9  de  J.-C.  Un  centurion  lui  ayant 
déchargé  un  coup  de  bâton  sur  la  tète,  elle  lui  dit, 
en  lui  montrant  son  .sein  :  Frappe  plutôt  ce  sein 
qui  a  porté  Néron.  Ce  fils  abominable  arriva  un 
moment  après  que  sa  mère  eut  expiré,  et  parcourut, 
dit-on  ,  des  yeux  les  dilFérentes  parties  de  son  corps, 
et,  selon  quelques  historiens,  dit  en  plaisantant  : 
Je  ne  croyais  pas  qu'elle  eiU  tant  de  beauté.  Ce 
fut  le  prix  dont  ce  scélérat  paya  ses  bienfaits.  Cette 
princesse  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'agréments  ; 
mais  elle  ternit  ces  qualités  par  les  crimes  que  lui 
firent  commettre  son  ambition  et  son  orgueil.  Ce 
fut  pour  satisfaire  ses  passions,  plutôt  qu'en  vue 
du  bien  du  genre  humain ,  qu'à  l'imitation  de  tant 
d'illustres  scélérats  de  tous  les  siècles,  qui  veulent 
couvrir  leurs  forfaits  par  quelque  action  de  bien , 
elle  établit  une  colonie  à  Ubium  sur  le  Rhin,  lieu 
de  sa  naissance,  qu'elle  nomma  Colonia  Agrippina, 
aujourd'hui  Cologne.  On  lit  dans  Tacite  que  cette 
princesse  avait  laissé  des  mémoires  qui  lui  ont 
beaucoup  servi  à  écrire  ses  Annales. 

AGUADO  (  François  ) ,  jésuite  espagnol ,  né  à 
Torrejon,  près  Madrid,  en  1.S66.  11  fut  le  confes- 
seur du  duc  Olivarez,  ensuite  ministre  de  Phi- 
lippe IV.  On  a  de  lui  Del  perfecto  Religioso,  Ma- 
drid ,  1C29,  in-fol.;Z?e  sapiente  Christiano , 
ibid.;  De  sanctissimo  Sacramento,  ibid. 

AGUESSEAU  (  Henri -François  d'  )  naquit  à 
Limoges,  le  7  novembre  1GG8  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Saintonge.  Son  père,  intendant  du  Li- 
mousin, fut  son  premier  maître.  Le  jeune  d'A- 
guesseau  naquit  avec  les  plus  heureuses  dispositions. 
La  société  des  gens  d'esprit,  et  surtout  celle  de 
Racine  et  de  Roileau,  avait  des  charmes  infinis 
pour  lui.  Il  cultivait  comme  eux  la  poésie,  en  avait 
le  talent,  et  il  le  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
jours.  Reçu  avocat  du  roi  au  CÎultelet,  en  lOOO, 
et  peu  de  mois  après,  à  l'âge  de  22  ans,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  il  y  parut  avec  tant 
d'éclat,  que  le  célèbre  Denis  Talon  ,  alors  président 
à  mortier,  dit  qu'il  voudrait  finir  comme  ce  jeune 
homme  commençait.  Après  avoir  exercé  six  ans 
cette  charge  avec  autant  de  zèle  que  de  lumières, 
il  fut  nommé  procureur- général.  C'est  alors  qu'il 
déploya  tout  ce  qu'il  était.  Il  régla  les  juridictions 
qui  étaient  du  ressort  du  parlement,  entretint  la 
discipline  dans  les  tribunaux,  traita  l'inslruclion 
criminelle  d'une  manière  supérieure,  et  fit  plusieurs 
règlements  autorisés  [)ar  des  arrêts.  Il  fut  chargé 
de  la  rédaction  de  plusieurs  lois  par  le  chancelier  de 
Pontchartrain,  qui  lui  prédit  qu'il  le  remplacerait 
im  jour.  L'administration  des  hôpitaux  fut  l'objet 
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le  plus  cher  de  ses  soins.  On  lui  conseillait  un  jour 
de  prendre  du  repos  :  Puis -je  me  reposer,  répon- 
dit- il  généreusement ,  tandis  que  je  sais  qu'il  y  a 
des  hommes  qui  souffrent  ?  La  France  n'oubliera 
jamais  le  fameux  hiver  de  1709;  d'Aguesseau  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  sauver 
des  extrémités  de  la  famine,  il  fit  renouveler  des 
lois  utiles  ,  il  réveilla  le  zèle  de  tous  les  magistrats, 
et  étendit  sa  vue  dans  toutes  les  provinces.  Sa  vi- 
gilance et  ses  recherches  découvrirent  tous  les  amas 
de  blé  qu'avait  faits  l'avarice  pour  s'enrichir  du 
malheur  public.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  en 
I7t5,  le  chancelier  Voisin  n'ayant  survécu  à  ce 
prince  que  de  deux  ans,  le  régent  jeta  les  yeux 
sur  d'Aguesseau,  et  le  nomma  pour  lui  succéder. 
Au  commencement  de  la  régence,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  procureur -général,  il  fut  appelé  à  un 
conseil  ou  le  système  de  Law  fut  proposé.  Il  fut 
d'avis  qu'on  le  rejetât;  et  ce  projet  dont  il  montra 
les  dangers  et  les  avantages,  fut  en  efiet  rejeté  pour 
lors.  Depuis ,  les  choses  changèrent  ;  l'intérêt ,  sou- 
tenu par  l'intrigue,  l'emporta  sur  la  prudence.  On 
vint  à  bout  de  séduire  le  prince,  maison  désespéra 
de  fléchir  la  résistance  de  d'Aguesseau ,  qui  était 
alors  chancelier.  Le  régent  lui  reprit  les  sceaux  en 
1718,  et  lui  ordonna  de  se  retirer  à  sa  terre  de 
Fresnes.  En  1720  ,  il  reçut  ordre  d'en  revenir,  sans 
l'avoir  demandé;  et  les  sceaux  lui  furent  rendus. 
On  les  lui  ôta,  pour  la  seconde  fois  en  1722,  et  il 
retourna  à  Fresnes.  Il  en  fut  rappelé  au  mois  d'août 
1727,  par  les  soins  du  cardinal  de  Fleury,  mais  les 
sceaux  ne  lui  furent  remis  qu'en  1737  ;  on  les  avait 
donnes  à  Chauvelin.  Le  parlement  lui  fitunedépu- 
tation  ,  avant  que  d'enregistrer  les  lettres  du  nou- 
veau garde  des  sceaux.  D'Aguesseau  répondit  qu'il 
voulait  donner  l'exemple  de  la  soumission.  Ces  sen- 
timents étaient  digne  d'un  homme  qui  n'avait  ja- 
mais demandé  ni  désiré  aucune  charge.  Les  hon- 
neurs étaient  venus  le  chercher.  Au  commencement 
de  la  régence,  il  refusa  de  faire  des  démarches 
pour  son  élévation  ,  quoiqu'il  fût  presque  assuré  du 
succès.  A  Dieu  ne  plaise,  dit- il,  que  j'occupe 
jamais  la  place  d'tin  homme  vivant  !  Paroles 
simples ,  mais  qui  ont  tout  le  sublime  d'un  sentiment 
vertueux.  Lorsqu'il  eut  été  élevé  aux  premières 
charges,  il  n'aspira  qu'à  être  utile,  sans  jamais 
penser  à  s'enrichir  ;  il  ne  laissa  d'autres  fruits  de  ses 
épargnes  que  sa  bibliothèque,  encore  n'y  mettait-il 
qu'une  certaine  somme  par  an.  Pendant  les  deux 
séjours  qu'il  fit  à  Fresnes ,  temps  qu'il  appelait  les 
beaux  jours  de  sa  vie,  il  se  |)artagea  entre  les 
livres  sacrés,  le  |)lan  de  législation  qu'il  avait  conçu 
et  l'instruction  de  ses  enfants.  Les  mathématiques, 
les  belles -lettres  et  l'agriculture  formaient  ses  dé- 
lassements. La  chancelier  de  France  se  plaisait 
quelquefois  à  bêcher  la  terre.  Ce  fut  dans  ce  temps 
(|u'il  fit  sur  la  législation  des  réfiexions  qui  pro- 
duisirent un  grand  nombre  de  lois,  depuis  1721) 
jusipren  17 i!).  Son  dessein  était  d'établir  une  cn- 
lièn^  conformilé  dans  l'exécution  des  anciennes 
lois  sans  en  changer  le  fond ,  et  d'y  ajouter  ce 
qui  pouvait  manquer  à  leur  perfection.  Il  n'était 
étranger   à   aucun  pays,    ni    à   aucun   siècle.  11 
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Il  iÊÊifim  tnmfak»  pu  pvtecipm ,  b  Utia . 
.  riulini .  rnfMfMl,  fifiih  «  !•  par> 

Il    m'H»H   pM  MMiM  bMMKé  d«  MVMM* 

ki|MdtcMx  4«Mapa;«.  L'Aifteterw  te 
te  t<fanMtioii  de  «M  catoadrter.  L« 
«la  cÉMMvIifr  40  Francr.  pknnr  Je  ré> 
Uitei.  iWlrriiM  ortie  nalioa  «  iiu  rluin- 
fs'dlr  a'Mraèl  pa»  M  ImN  UnW  dr  faire. 
rvf«l  fin  ■■ruft  aon  im>iii«  di»- 
dr  te  €maA»att«  du  roé  lonqur  m  m«jr«it^ 
afli  »  «MCirr  k  te  lëtod»  Mo  anaée.  Klte  le  riuir|;r« 
d'a«MMrr  dm  lai  laaicsteittmiian  te*  nicnibrcs 
dta  mmÊuBk  ér»  (Êmamtm  al  dca  éèpithn.  Il  rmdaii 
drs  atijrt»  dtecaM».  par  une  inirr  Mir  U- 
te  rai  écrivait  m  déeÉiian.  La  »6hcté  cl 
rrffalMé  d  «aa  l«i  mmtnhnot  JiMqu'è  l'âfe  de 
t>  aat  une  «aie  ligaaiewe  ;  OMte,  dam  te  roun 
de  r«aéa  I7M.  dai  iainailéa  daatearaatn  l'avrr- 
énrnu  de  ^aiHv  ta  place.  Il  s'en  dèniii .  »«*  mira 
te»  Immmms  da  te  dtfailr  de  duncoiiiT.  ri 
pOMioa  de  ItO,  Mt  livrn  11  on  jouil  |>cu  do 
t.  al  ae  fat  pit»  oocapé  qu' j  fjtrr  nvico .  dans 
aalaaw, detapeften  1  dr I  l  ^miirqui 

lateai  laajoar»  préteoirs,  n  ^^i-  aucun 

depois  toQ  rafinrr  mi»  La  lire,  il  mourut  le 
I7SI.  On  a  de  loi  :  ftt'urref  cvmpUles, 
I7&»-IT89.  il  vol.  io-i.Mà  130  fr.  l^C* 
ont  ëlr  réinipr.  en  1787.  Il  y  a  une 
d'Yvcrdaa.  i772-i77à,  10  lom.  I7  vol.  in-8, 
^  ae  csolicBC  que  tes  n  premiers  vol.  in  -  4 ,  nou- 
«cUe  Mil.  lafiiuBtfi  par  M.  TardcMus,  avec  une 
labte  «•■lytiqoe,  par  M.  Roger,  Pah^ ,  Ifti9-i820, 
ic  Tol.  io-S;  là  avfaMotaiioiis  ei  la  lable  la 
rcadcat  préférabte  à  l'io-^  :  vend  txi  ïr.  pap.  vél. 
itS  fr..  te  prix  ea a  diminué  :  ot'utre»  choisies, 
hrii,  Itl*.  «  roi.  in-A.  vend.  3G  fr..  Lettrts 
imééàin,  pubiicc»  par  D.  B.  lli^es.  Taris,  I82i, 
io-i,  te»  mêmes,  3  vol.  m  - 1 ,  u  fr.  Crs  Icilrcs 
doircDt  être  rrunirs  aux  ëilil.  in- t  ri  in-8,  des 
«avrcs  de  ce  icrand  nuf^ulral .  Discourt  sur  la 
tit  9t  /a  mtort,  le  caractère  et  le*  mirurs  de 
àl.éiJ§miêêêëM,  coHsnIler  d'étal,  au  château  de 
Ptetnê»,  I7»«,  Pan^,  it:<«.  in-s.  OUe  idil.  lin-c  à 
M  eiempl.  a  clé  vcod.  au  fr.  el  inuins  cltrr  dfpms 
C  fr.  Ce  discours ,  ou  pluUk  cel  rioge  qui  rst  Irés- 
\àto  ërrii ,  a  élé  réimpr.  dans  te  u*  vol.  drs  œu- 
vres de  l'aalear,  et  de  nouveau ,  avec  trois  l^(iri>4 
de  d'.%fwaaeatt  sur  Ctdee  que  les  anciens  avaient 
dr  Imeréetiom,  Par»,  i«i2,  in-i3  ,  3  fr  ,  ou  in-8, 
ptp.  v^l.  0  fr.,  pour  (aire  suite  aux  discours  du 
Blême,  Pans,  isio,  3  v(>l.  in-  13.  St-s  princiiK-s 
d'tteqornce  Aaient  de  n^nir  la  fon  c  d<r  la  dialcc- 
à  l'ordre  de  te  géonM-trie,  rn  >  ajoutant  1rs 
de  rémditioa,  et  les  charmes  de  l'art  i-t 
de  te  patinas itwi.  Soo  alyte  est  1res  chitir ,  mais  on 
y  déaimait  qodqiiclbts  plus  de  rlaleur.  l'n  jour  il 
coaaolla  soa  père  sur  un  discours  qu'il  avait  cxln'-- 
■Mmenl  iravaiUé,  et  qu  li  voulait  retouclier  cnrorc. 
8«i  père  lai  répoadil  avec  aoUnt  de  finesse  qu«r 
de  noéi  :  L»  ééfaut  d*  votre  éiseours  est  d'être 
trop  beau;  1/  U  sermit  moins  si  vous  le  retouchiez 
gmeore.  1)  Aini'^Maa  arall  épousé,  m  itiit\,  Anne 
;  l*  Febrre  d'Ormraaoa.  C'est  i  wo  sujet  que  Cou- 


avail  dil  qu'on  avait  vu .  pour  la  pmnii^re 
Ml,  1rs  crli-r»  ri  la  vertu  s'allier  rnstMiibli*  Kilt) 
mourul  k  .\ulrud  Ir  i"  décrinltre  I73.'i,  hivuinl 
ais  «ateals.  I.a  douleur  de  d'.V|!iirss4*au  i*i;ala  M 
i  pour  elle.  (ie|tendaiil ,  k  |H-ino  avait  -  il 
lyi*  it^  laiines.  t|u'il  m.-  livra  aux  fuiulions  de 
•a  |4arr.  Je  me  dois  au  public  .  diviii-il ,  et  1/  n'est 
pttt  juste  qu  il  souffre  de  mes  malheurs  domes- 
tiques. Il  MMilul  iMre  eiilerr»'  aupn'-i  d'elle,  dans  le 
cimrti^rr  d'Aiileuil ,  |Miur  p.irlii^er,  iiH^ine  apri-s  sa 
mort,  riiuinililé  rlir«-lieiine  d'une  r(<iiiiiie  di^ne  de 
lui.  On  \oit  au  pietl  d'une  rroi\.  que  leurs  enfants 
ont  fait  placer  aupri>s  de  leur  m  pulltire,  l'iitstrip- 
lion  suivante  : 

riiritlo  irrtaliin 

Spri  rrrdriiliiiiii , 
In  qun  rri-OuIrriiiit  ri  tiMTavrriinl 
lli-iuii'ut  F'ritu  I!»  ii«  d'AKUr«»i-«ii , 

(tjllijrtini  ( liiK-rlIjrlui , 
Kl  .\nn<  !.<•  Krbvre  tl'i  iriiirMon  , 

r.jus  roMJiix  ; 

Kuruiii  librrl 
JuiU  ulriu«qu>-  |urciilii  cxuvlu 

IIjiii-  criiconi 

IHxlicâïrrP. 
.\iin<>  ir|kar<ilir  mIuUs 

M.  lu:»;.  I m. 

Loui-S  XV  donna  les  marbre»  el  les  bronzes  qui 
servirent  ù  la  construclion  d'un  obéllMiiie  ruiié- 
raire.  Ce  nionuincnt ,  dt'iruit  |>ondanl  la  révolu- 
tion, a  élu  rélevé  en  iRiiii  par  la  piélé  de  ses  des- 
cendants el  la  reconnaissance  |iulili(|iie.  Sa  statue 
a  été  placée  en  I8I1)  devant  le  palais  «lu  Corps  lé- 
gislatif, cl  fait  |>endantà  celle  Je  l'Hôpital. 

AGL'ILA  (C.  J.  K.  II.  d"),  mort  à  Taris  en  mai 
1816,  a  publié:  Causes  anciennes  et  nouvelles 
des  érénementt  de  la  fin  du  1  H'  siècle ,  »  vol.  in  s  ; 
Drcouterte  de  l  orbite  de  la  terre.  Taris,  1ho«, 
in-8,  avec  s  planches;  Histoire  des  événements 
mémorables  du  régne  de  liustavc  III ,  roi  de 
Suéde,  drs  (ioths,  etc..  Taris,  ik(»7,  2  vol.  in-8, 
reproduite  en  ihi.j,  avec  (juelques  pièces  prélimi- 
naires, sous  le  litre  dUtstoire  du  régne  de  Gus- 
tave III ,  Taris,  .\.  IJelin  ,  2  vol.  in-8. 

A(»l  ILI.O.N  François),  célèbre  nialbémati- 
cieii,  Jé'suile  de  Kriixelles,  mourut  en  1017,  à 
Vk^K  de  jo  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  d'optique , 
en  six  livres,  estimé  dans  le  temps,  cl  i(ii|irimé  à 
Anvers,  iGi.'t ,  in-fol.  Depuis  .\cv\ ton  ,  ce  livre  est 
devenu  inutile,  mais  il  a  pu  servira  Nev^lon. 

Atil  IHHK  'Jos4-pli  Saen/.  d';,  né  à  Kogrono 
dans  la  Vieille-Caslillc  le  21  mars  IU30,  fui  un  des 
ornements  de  l'ordre  de  Saiiil-I(«-iioil ,  dans  le  der- 
nier siècle.  D'abord  ,  |»reiiiier  iiilerprèle  des  livri*» 
saints  dans  l'université  de  Salamanqne ,  ensuite 
censeur  el  secrétaire  du  (ribiiiial  du  saint  onice,  il 
fut  honoré  de  la  pourpre  par  Innoieiit  XI,  l'an 
KJHO  ,  en  récorn|)efiw  de  son  zèle  pour  l'anèrmis- 
srment  de  l'autorité  «lu  saint  Siégv.  Il  mourut  à 
Hornc  le  \'t  août  icyy.  Ses  princi|iaux  ouvra^jes 
wjiil  :  Collectio  tna.i  ima  conciliorum  lliupania! 
et  noti  orOis ,  Hoinii- ,  IG93- lOïii,  i  vol.  in-fol. 
Olte  collection  était  chère  autrefois;  elle  a  été 
réimprimée  il  Home,  I7.'>3,  ti  vol.  in-fol,  avec  des 
au({mcntations,  par  les  soins  de   Jos.    Catalanii 
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Sancti  Anselmi  theologia;  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Rome,  1C90,  3  vol.  in-fol.  ;  Defensio  ca- 
Ihcdrœ  sancti  Pétri,  advers.  déclarât,  cleri  g  al- 
lie ani ,  anni  1C82,  Salamanque,  1083,  in-fol.  Ce 
cardinal  a  encore  composé  quelques  livres  moins 
connus.  Nous  ne  citerons  plus  que  ses  Ludi  Sal- 
manticenses  ,  16C8,  in-fol.,  qui  sont  des  disserta- 
lions  tliéologiques,  qu'il  avait  faites,  selon  l'usage 
de  l'université  de  Salamanque ,  avant  de  recevoir 
le  bonnet  de  docteur.  La  modestie,  vertu  devenue 
si  rare  parmi  les  savants  de  nos  jours,  était  celle 
de  ce  cardinal.  Il  avait  mérité  de  la  part  de  Bos- 
suet ,  son  adversaire ,  cet  éloge  qui  le  peint  en  en- 
tier en  peu  de  mots  :  «  Le  cardinal  d'Aguirre , 
»  disait  révoque  de  Meaux,  est  la  lumière  de 
»  l'Eglise,  le  modèle  des  mœurs,  l'exemple  de  la 
»  piété.  »  ^ 

AGYLÉE,  Agylœus  (Henri),  jurisconsulte, 
natif  de  IJois-Ie-Duc ,  en  1533,  mort  en  1605,  âgé 
de  02  ans,  a  traduit  en  latin  le  Nomo-Canon  de 
Photius  avec  plus  de  fidélité  que  d'élégance.  En 
outre,  il  a  publié  la  traduction  latine  des  Novclles 
de  Justinien  par  Holoandre,  avec  des  corrections 
et  des  variantes,  Paris,  15C0,  in-4  ;  Justiniani 
edicta  ;  Justini,  Tiberii,  Leonis  Philosophi 
constitutiones ,  et  Zenonis  unà,  Paris,  15G0, 
in-8.  Il  possédait  parfaitement  la  langue  grecque. 
Il  avait  pris  part  aux  troubles  politiques  de  son 
temps,  fut  député  aux  Etats-généraux,  conseiller 
au  conseil  suprême ,  et  avocat  fiscal  en  158C. 

AHIAS,  prophète  de  Silo,  prédit  à  Jéroboam 
qu'il  serait  roi  de  dix  tribus,  que  son  HIs  Abia 
mourrait ,  et  que  sa  famille  serait  détruite,  pour  le 
punir  de  son  ingratitude  et  de  son  idolâtrie  ,  vers 
l'an  924  avant  J.-C.  Il  avait  écrit  l'histoire  du 
règne  de  Salomon. 

AHLWARDT  (Pierre),  physicien,  né  à  Grcifs- 
wald,  le  19  février  1710,  était  fils  d'un  cordonnier; 
il  mourut  le  1"  mars  1791,  professeur  à  l'uni- 
versité d'iéna.  Il  a  laissé  :  Réflexions  sur  la  Con- 
fession d'Augsbourg  ;  Sermons  et  dissertations 
philosophiques  ;  Dissersations  sur  la  liberté  de 
Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme,  Greifswald,  I7^i2 
à  1750,  5  vol.  in-4.  ;  la  Brontothéologie  ,  ou  Mé- 
ditations pieuses  sur  les  phénomènes  du  tonnerre 
et  des  éclairs,  Greifswald,  i745,  in-8.  Ahlwardt 
est  fondateur  de  l'ordre  des  Âbclites,  dont  les 
membres  doivent  faire  profession  de  candeur  et  de 
sincérité  parfaite. 

AIIMED-BEiV-TIIOULOUN  (  Aboul-Abhas  ), 
chef  de  la  dynastie  des  Thoulounitcs  qui  a  donné 
quatre  princes  à  l'Egypte  {'.V-  et  10''  siècles  de  l'ère 
moderne  ) ,  était  le  fils  d'un  esclave  turc  qui  appar- 
tint au  calife  Mamoun  et  qui  obtint  de  lui  des 
cm[)lois  distingués.  Il  naquit  à  Sâmirrâ,  ville  <!(> 
rinl(i,  l'an  835  (  220  de  l'Iu'gyre) ,  hérita  dos  di- 
gnités de  son  père  et  devint  nïéme  gouverneur  (h; 
l'Egypte,  l'cndanl  les  (pierelles  des  califes,  il  se 
rendit  indépendant ,  et  poussa  ses  armes  jusqu'en 
Asie.  Un  de  sosaflranchis  s'élant  révolté  contre  lui 
s'ein|)ara  de  [)lusiours  de  ses  villes;  Ahmed  ne  put 
réprimer  cette  insurrection.  Il  mourut  à  Anlioche 
l'an  884  (270  dcl'hég. }. 
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AHMED-CHAII-L'ABDALY,  fut  le  fondateur 
du  royaume  de  Candahar,  dans  le  milieu  du  18" 
siècle.  Il  était  avec  son  frère  enfermé  dans  une  for- 
teresse où  le  retenait  le  gouverneur  de  Candahar, 
lorsque  Nadir-Chah  s'empara  de  cette  ville  ;  il  lui 
dut  la  liberté.  Dès  lors  il  s'attacha  à  sa  personne  et 
le  suivit  dans  sa  conquête  de  l'Indoustan.  Devenu 
oflicier  de  cavalerie ,  il  chercha  longtemps  à  ven- 
ger la  mort  de  son  bienfaiteur  :  il  revint  ensuite 
avec  les  Afghans  dans  ses  montagnes,  se  fit  recon- 
naître leur  souverain,  et  s'établit  à  Candahar.  De- 
venu roi,  il  fit  plusieurs  invasions  dans  l'Indoustan 
et  dans  le  nord  de  l'Inde.  Il  combattit  avec  les 
Mahrattcs  (l7Gl)  et  les  vainquit  à  la  bataille  de 
Pannibet.  Enfin  après  une  brillante  carrière ,  Ah- 
med mourut  en  1773,  laissant  sa  couronne  à  son 
fils  Tymour-Chah. 

AHMED-KHAN,  ou  Nicodau  ou  Ny-Goudar, 
fut  le  premier  empereur  mogol  qui  embrassa  le 
mahométisme.  Il  monta  sur  le  trône  l'an  1282  (G81 
de  l'hég.  )  ;  il  était  le  9<^  prince  de  la  race  de  Djen- 
guyskhan  (Gengiskan).  Cette  révolution  religieuse 
et  les  réformes  qui  en  furent  la  suite  excitèrent 
contre  lui  une  conjuration  qu'il  réprima  par  la 
mort  des  chefs.  Dans  sa  famille  on  se  révolta  aussi  : 
à  la  Icte  de  la  rébellion  était  le  fils  de  son  frère  au- 
quel il  avait  succédé  (  Arghoun-Khân ,  fils  d'Abaca- 
Khân),  qui  regardait  son  oncle  comme  un  usurpa- 
teur; après  une  défaite,  dans  laquelle  ce  jeune 
guerrier  fut  fait  prisonnier,  il  parvint  à  réunir  une 
forte  armée  avec  laquelle  il  s'empara  de  l'empe- 
reur. Ahmed  fut  détrôné  et  périt  en  1284  après 
deux  ans  et  neuf  mois  de  règne. 

AHRENDT,  antiquaire,  né  à  Altona  dans  la 
basse  Saxe,  en  1709,  fut  envoyé  en  Norwége , 
comme  botaniste,  par  le  gouvernement  danois, 
parcourut  successivement  la  Suède ,  le  Danemark , 
l'Italie,  la  France  et  lEspagne,  toujours  à  pied  et 
mal  vêtu,  bravant  rintenq)érie  des  climats,  et  vi- 
vant souvent  de  la  manière  la  plus  misérable,  se 
livrant  sans  cesse  à  la  recherche  des  alphabets  des 
O'' ,  lO-^  et  ll«  siècles.  Son  originalité  et  la  singula- 
rité de  son  extérieur  lui  attirèrent  quelques  aven- 
tures fâcheuses.  On  dit  que,  dans  son  humeur  sau- 
vage, il  se  battit  un  jour  à  coups  de  poings  contre 
un  antiquaire  allemand,  et  qu'il  perdit  un  œil  dans 
ce  combat.  Lors  de  son  dernier  voyage  en  Italie ,  le 
désordre  de  son  extérieur  et  la  véhémence  de  ses 
discours  le  firent  prendre  pour  un  carbonaro  ,  et 
enfermer  dans  les  prisons  napolitaines.  Mis  en  li- 
berté, il  retournait  en  Allemagne  lorsque  la  mort 
le  surprit  eu  février  l82i ,  dans  un  village  près  de 
Venise.  Ses  papiers  et  ses  collections  ont  été  en- 
voyés dans  sa  patrie,  par  les  soins  du  chargé  d'af- 
faires de  S.  AL  le  roi  de  Danemark.  La  revue  en- 
cyclopédique (loin.  x\v,  pag.  555)  ajoute  qu'il 
était  sur  le  point  de  publier  un  grand  ouvrage  sur 
l'élat  |)hysiqiie  el  les  antiquités  de  la  Norwége, 
pour  hvpiel  il  avait  déjà  rassemblé  ton::  les  maté- 
riaux nécessaires. 

AICIIAH,  lille  d'Abou-Rekr,  devint  à  l'âge  de 
neuf  ans  la  femme  de  Mahomet  qui,  |)iir  ce  ma- 
riage, voulut  s'attacher  son  père  de  plus  en  plus 
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«•int  Tftlomhan .  et  aiil«»  de  «•«  frirez .  Irarailla 
a\  t  de  «a  nii^sittn.    I,e 

».  I  V    ;    Il  -lotre  eecle$iantiijue 

à  imtfieterre,  |«Tle  ilAulan,  el  le  repriM'iiU- 
comme  un  mo«lèle  «'^tiiviniiné  île  to«le^«  le«  mtIus 
rtirrtieniMH  II  mourut  le  .11  aoAi  *;,'>i  ,  en  grande 
réputati(H)  dr  sainteté.  On  lui  dllrihtie  ile<«  ini- 
rarlrs. 

AllîNAN  '  Klienne>.  tioinnie  tie  lellrex,  né  en 
1775  k  Raupenry-sur-l.oire,  irnnr  rninille  de  rol>i>, 
lit  d'exeellente»  éludes  au  «•olli'«Re  d'Orléans,  l/ar- 
denr  de  son  i«"le,  ilans  les  preniieis  jours  de  I.1 
révolution,  lui  valut  <i  10  mis  la  plare  de  procu- 
reur syndie  prt's  le  disirirl  d'ttrléans.  Ses  dist-onrs 
et  vs  privlainntions  fiiit-nl  someiil  enifireinls  delà 
plus  violente  diiiiai:ii^ie .  luiUinininil  lors  de  la 
«-ondainnalioii  d'll)'-l>ert  ri  t|e  D.inlun  '  I7nl  ).  F.ii 
iviii».  il  fnl  noniiné  seeréiaire  général  II  la  pré- 
ferlure  du  ('.lier,  el  en  istiH.  nide  des  cérémonies. 
I.e  litre  d'acadéiiiirien  qu'il  retlior<  Imii  «iepuis 
lonplenips  el  qui!  olilinl  en  isii  exciln  de  vives 
réelanialiiins  el  même  des  |)liiis.interirs ,  il  avait 
suecimé  à  ll<'rnardiii  de  Saint- Pierre.  Ses  princi- 
paux ouvra;;<»ssoul  :  h'sfoi  nur  la  critique ,  poème 
en  3  dianls,  Irad.  en  vers  libres  de  l'angl.,  de 
ÎVipe.  l«oi  ,  in-R;  PoUxène,  trnpedie  en  lactés 
el  en  %ers,  l*aris,  iRoi,  in-R,  pi^c  vivement  cri- 
li«iuée  par  la  Décade  ;  V Hiade ,  Irad.  en  ver»  fron- 
çais. iRO'i,  s  vol.  in-l?.  î'  édil.  1812,  2  TOl. 
in-R;  Cliêton  el  .\epfitali ,  opéra;  Hrunehnut  ou 
le$  fnrcetsturs  de  Clovis,  Ira^édii*  en  ;•  acies  el 
en  vers,  qni  esi  une  des  meilleures  pièces  d'Ai- 
(;nan  ,  isi  1  ,  in-R  ;  .Irthur  de  llnlaqnr  ,  tragédie 
siflléT  di-s  le  coinmencenienl ,  et  qni  ii'.i  pu  élre 
achevée;  une  édilioii  des  Oh'nrrrA  de  /lacine  ,n\'oc 
Us  noies  de  tous  les  comnienlnleiirs  el  des  éludes 
sur  Kiicine,  1821.  c  vol.  iii-K  ;  llittoire  du  Jury , 
Paris,  182?,  in-R,  vend.  «  fr.,  Irad.  en  espapnol. 
Paris,  t83i;,  2  vol.  in-l8,  7  fr.  iO  e.  ;  Ihblio- 
Ihrque  élraufjére  d'Ini^loire  et  <//•  llllrraturr  an 
cirnne  et  moderne,  ou  Choix  d'ouvrnif es  remar- 
quablen  et  curieux,  tra<l.  on  extraits  de  diverses 
lanpnes,  avec  des  noliei-s  el  des  remanjues,  Paris, 
1853,  3  vol.  in-R,  vend.  l«  fr.  Il  devait  y  avoir 
«  vol.,  mais  la  mort  de  railleur  a  empêché  la  pu- 
hlicalion  d<*s  .1  autres  vol.  ;  t'xtrait  dex  mrtnoiren 
relalifi  à  Vhintoire  de  rrann' ,  depuis  l'année 
\":,'  juiqun  la  rrcohilion  ,  Paris,  ih2'.,  2  vol. 
in-H.  vend.  «  l  fr.,  ouvnipe  poslhnme  :  le  1"^  vol., 
contenant  l'Ilisloire  •H-clésiasli(pie  est  de  M.  Ai- 
t'nan  .  à  l'exception  de  l'introdiidion  ;  le  S"" ,  relatif 
h  rilisloire  civile,  esi  de  M.  Norvins.  Kniin  ,  il 
a  polilié  (iliisicnrs  romans  liarl.  de  ran;.'l.,  qiiel- 
rpies  hrorhures  poliliipies  el  un  /Ihri'gé  du  voyagr. 
de  MungoPitrk,  Orléans  el  Paris,  1708,  I800, 
in-l2  ,  *oiis  le  voile  de  lanonyme, 

AftiNK.MX  '  Itoherl  et  Antoine  ,  nés  à  Vire 
en  .Vormandi'-,  dans  le  milieu  du  ifi"  siècle,  se 
dislinsuèrent  [tar  leurs  poiisies,  piihl.  par  leur 
eompalriole  Salliéres ,  en  l  vol.  in-l2.  Ils  avaient 
fait  ensemble  leurs  élmb-s  di;  droit  el  de  médecine 
k  Paris  et  h  Poitiers  ;  ils  préférèrent  ensuite  tous 
detix  la  culture  des  lellres.  Ils  lircnl  en  ver»  le» 
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Traductions  de  Virgile  (  1 582 ,  in-4 ,  réimpri- 
mée l'année  suivante  in-8  )  et  d'Horace  (  celle 
version  parut  en  1588),  qui  ont  beaucoup  contri- 
bué à  leur  réputation  :  on  y  remarque,  ce  qui 
était  rare  à  cette  époque,  raltcrnalivc  des  rimes 
masculines  et  féminines.  Ils  moururent  clans  un 
âge  peu  avancé,  l'un  (Robert)  à  4  9  ans,  l'autre 
deux  ou  trois  ans  après  lui. 

AIGREFEUILLE  (Charles  d'),  docteur  en 
lliéologic  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Montpellier,  vivait  au  milieu  du  fS'^  siècle,  et  a 
publié  :  une  Histoire  de  la  ville  de  Montpellier 
depuis  son  origine,  (en  20  livres),  Montpellier, 
1737,  in-fol.  ;  Histoire  ecclésiastique  de  Montpel- 
lier, Montpellier,  1739,  in-fol.,  ouvrage  faisant 
suite  au  précédent. 

AIGUILLON  (Marie-Madeleine  de  Vignerod, 
duchesse  d'),  nièce  du  cardinal  de  Ilichelieu  par 
sa  mère  Françoise  Duplessis,  était  fdle  de  René  de 
Vignerod ,  seigneur  de  Pontcourlay.  Elle  parut  à 
la  cour  de  Louis  XIII  et  devint  dame  d'atours  de 
la  reine  Marie  de  Médicis.  Renvoyée  par  suite 
des  querelles  de  la  reine-mère  avec  Richelieu  ,  elle 
fut  même  en  butte  à  quelques  persécutions.  Mais 
le  roi  et  son  oncle  travaillaient  à  sa  grandeur;  elle 
reçut  de  ce  dernier  le  duché  d'Aiguillon  qu'il 
acheta  en  1C38.  Après  la  mort  de  Richelieu  en 
1642  ,  la  duchesse  d'Aiguillon  se  livra  à  la  piété  et 
à  la  bienfaisance,  sous  la  direction  de  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Elle  mourut  en  1075  :  elle  avait  été 
mariée  en  1020  à  Antoine  du  Rourc  de  Combalet 
qui  la  laissa  de  bonne  heure  veuve  sans  enfants. 
Fléchier  a  fait  son  oraison  funèbre. 

AIGUILLOiX  (Armand-Vignerod  Duplessis  Ri- 
chelieu, duc  d'),  neveu  de  la  précédente,  pair  de 
France,  ministre  sous  Louis  XV,  est  né  en  1720. 
Il  parut  avec  éclat  à  la  cour  de  Louis  XV ,  qui 
remarqua  non  sans  quelque  jalousie  avec  quelle 
distinction  l'accueillait  la  duchesse  deChàleauroux 
qu'il  aimait  lui-même.  D'Aiguillon  fut  envoyé  en 
conséquence  à  l'armée  d'Italie.  Il  se  distingua  ,  en 
1742,  à  l'attaque  de  Château-Dauphin,  où  il  fut 
blessé,  et  fut  ensuite  nommé  successivement  gou- 
verneur d'Alsace  et  commandant  de  la  Rretagne. 
Le  parlement  de  cette  dernière  province  ayant  ré- 
sisté à  quelques  édits  bursaux  ,  il  déploya  un  appa- 
reil et  une  sévérité  qui  excitèrent  contre  lui  la 
haine  des  Rrelons,  et  la  cour  fut  obligée  de  le 
remplacer,  pour  mettre  fin  aux  débats  scandaleux 
qui  eurent  lieu  entre  lui  et  le  parlement  qui  l'ac- 
cusait d'exaction  et  d'inlidélité.  Cependant  il  avait 
repoussé  l'attaque  des  Anglais  qui,  en  1758,  fu- 
rent battus  à  Saint-Castct  forcés  de  se  rembarquer. 
Mais  les  Rrelons  ne  lui  tinrent  aucun  comj)le  de  ce 
succès,  et  le  procureur-général  La  Chalotais,  i)ar 
une  maligne  allusion  au  reproche  ciu'on  lui  faisait 
de  s'être  caché  i)endanl  l'action  dans  un  moulin , 
disait  plaisamment  que  s'il  ne  s'était  pas  cou- 
vert de  gloire,  il  s'était  couvert  de  farine.  Le 
])arlenient  de  Rretagne  informa  contre  d'Aiguillon 
(|ui  à  son  tour  accusa  La  Chalotais  d'un  com- 
plot tendant  à  renverser  les  lois  d(!  la  monarchie, 
le  Ht  enfermer  cl  occasionna  par  là  le  tumulte  le 
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plus  séditieux.  Louis  XV  avait  d'abord  paru  vou- 
loir étouffer  l'affaire;  mais,  cédant  aux  plaintes 
qui  se  renouvelaient,  le  procès  fut  évoqué  au  par- 
lement de  Paris,  et  cette  cour  rendit  un  décret  qui 
le  déclarait  «  prévenu  de  faits  qui  entachaient  son 
»  honneur,  et  suspendu  des  fonctions  de  la  pairie 
»  jusqu'à  son  jugement.  »  D'Aiguillon  usa  alors  de 
la  protection  de  la  comtesse  Dubarry ,  et  par  l'ordre 
du  roi  qu'obtint  cette  favorite,  toutes  les  pièces  de 
la  procédure  furent  enlevées  du  greffe  :  ainsi  se  ter- 
mina le  procès.  L'année  suivante,  il  contribua  à 
l'exil  de  Choiseul,  et  lui  succéda  dans  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Son  début  dans  la  carrière 
politique  fut  signalé  par  le  partage  de  la  Pologne 
contre  les  intérêls  de  la  France.  Louis  W  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  celte  occasion  :  «  Si  Choiseul 
»  eût  été  ici,  le  partage  n'aurait  pas  eu  lieu.  »  La 
suite  de  ses  opérations  ne  fut  guère  plus  heureuse  ; 
néanmoins,  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  il  réunit  le  déparlement  de  la  guerre  à 
celui  des  affaires  étrangères;  mais  l'avénemenl  de 
Louis  XVI  fut  le  signal  de  sa  disgrâce.  11  fut  exilé 
en  1775,  et  mourut  en  1780,  avec  la  réputation 
d'un  courtisan  plein  d'esprit  et  de  dextérité,  mais 
dépourvu  des  talents  et  des  vues  profondes  si  né- 
cessaires à  un  homme  d'état.  On  peut  affirmer 
que  sa  conduite  impolilique  dans  plusieurs  circon- 
stances ne  contribua  pas  peu  à  mécontenter  les 
esprits,  et  qu'au  lieu  d'affermir  l'autorité  royale, 
il  en  affaiblit  les  bases  et  fut  l'un  de  ceux  qui  par 
leur  légèreté  amenèrent  cette  terrible  catastrophe 
qui  ébranla  la  société  et  dont  nous  ressentons  au- 
jourd'hui les  terribles  effets.  On  lui  attribue, 
quoique  les  dates  ne  se  concilient  guère  avec  celle 
de  sa  naissance,  une  collection  de  pièces  impics  et 
libres,  imprimées  sous  ce  litre  :  Recueil  de  pièces 
choisies,  rassemblées  par  les  soins  du  cosmopo- 
lite. Aucune  (Vcret),  1735,  in-4.  Ce  recueil  n'a 
été  tiré,  dit-on,  qu'à  7  ou  12  exempl.,  parle  duc 
lui-même,  qui  l'a  imprimé  dans  sa  terre  de  Vercl; 
Suite  de  la  nouvelle  Ctjropédie  ou  lîéflexions  de 
Cyrus  sur  ses  voyages ,  1728,  in-8.  Il  a  eu  pour 
collaborateurs  la  princesse  de  Conli,  l'abbé  Gré- 
court  et  le  P.  Vinot  de  l'oratoire. 

AIGUILLON  (Armand-Vignerod  Duplessis- 
Richelicu,  duc  d'),  (ils  du  i)récédent,  pair  de 
F^rance,  colonel  du  régiment  Royal-Pologne  cava- 
lerie, et  commandant  des  chevau-légers  de  la  garde 
du  roi ,  fut  député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaus- 
sée d'Agen  aux  Etals-généraux  de  1789;  l'un  des 
premiers  de  son  ordre  qui  se  réunirent  au  tiers- 
état,  il  fut  le  second  qui  vola  la  suppression  des 
privilèges  de  la  noblesse  dans  la  fameuse  nuit  du 
4  août.  Ennemi  de  la  cour,  il  chercha  à  la  priver 
du  droit  de  nommer  à  toute  esi)èce  de  place,  et  se 
montra  le  partisan  constant  de  la  souveraineté  du  M 
peuple.  Après  la  session,  au  conunencement  de  " 
1792,  il  HMuplaça  le  général  Cuslines  dans  le  com- 
mandement tics  troupes  qui  défendaient  les  gorges 
de  Porenlruy ,  mais  s'y  lit  peu  remaniuer  par 
ses  talents  militaires.  Décrété  d'accusation  a|)rès  la 
journée  du  10  août,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il 
fui  mal  reçu  des  émigrés,  et  de  là  il  passa  à  Ilam- 
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a«»ii  «i»W  U  ffMmrriw  A  BdimbearK  H 

tt<*r«o  |T«0«lfCf«ri- 

^loa  rt  i  Yirmoulh. 

•Iiliqurs  ,  rmiiinr  |wir- 

\:^  .  j\jii(  nui  Ji  Vac- 

.    il   «ml  4  rUltlir  ,  «^ 

*  i  »t\s  ,  lo  7 

'  Il  an{;Ui«  un 

:  l«  avrr  éU'^ianrr. 

vwinrrs  ri  ilr  f«ci- 

irmp»  un  reprit  Mgr, 

l'r*  ourragc»  »onl  :  iJ« 

'«•r*  étvme$ ,  m  prmc.  I.ontirr»  ,  I77J ,  in- 12  , 

il  iloaoi  «vrr  m  vrur   l^litu  Aikin     nii«tri» 

rba«M   ,  qui  «'m  fail  ausM  une  n-puUlion  m 

rrr  p«r  *r«  ^crit'»;  unr  iratiurlion  dr  U  /  ir 

ta,  177»  ,  in-S  .  t*  rdilioii .  trcr  Ir*  mœurs 

-num .  Acrompairn^  «le  nulr«  fort  rlriMJucs 

ranr  Je  l'Allmugnr  anritiinc .   1777  ri 

>-«;   t'iMii  tmr  rttpflicalion  de  t'hiitoirf 

'.e  à  ia  foésit ,  I777.  in-« .  souvrnl  n'-impri- 

•- .  .^èmcirei  bio^apktqutt  sur  la  medfrine 

".  »  fi  ^Van^^rr/aynr ,  drpuu  la  rrnaissanrr 

itqu'aa  tnn|>^  d'IlarTry,   i7so,  in-s. 

Il  de  doniKT  unr  lii«loirr  romplrlr  de 

ne.  mab  Ir  drfaul  dr  rrnscipnrincni<i  le  fil 

.-if  k  c«llr  mirrpriic.  li<>njamin  Ilulrliinson 

ihJu  9on  travail  dans  un  ou^ragr  inliluk-  :  Bio- 

:pina  mediea ,   I7»9,  Londres,  3  vol.  in  -  8  ; 

^«ÏAMV  an^latêet ,   I7S8,  in -8,   pluitirurs  fois 

-  -  tW«.  Po*me$ ,  1701 ,  in-8;  Aprrçu  du  ea- 

f1  4t»  irrvieti  publics  de  feu  Hotrard , 

\"i\  .  ii»-i,  nrdknt  morrrau  de  hio^rafiliir  Ira- 

dwt  en  AloiaïKl,  179} ,  in-s  ,  rt  rn  français  |>ar 

M.  Bonlard,  I79<,  m-i};  Ltt  Soirée»  au  logit , 

lîtl-  ITM,  t  Tol.  in-l2 ,  qu'il  a  donm'rs  a  ver  sa 

■rirtriti  Barbauld.  Ot  ourraf^e  ,  pariiruiirrr- 

àeatimé  pour  la  Jrunrvsc.  a  été  souvent  n'-iin- 

f,e(  traduit  m  franrais,  firnève,  is?6  ,G.  vol. 

I  luî,  rend.  »  fr.,  Ijrtlre$  d'un  p^e  à  ton  fils  sur 

êiffrenls  sujets  relatifs  d  la  littérature  et  â  la 

nmduite  de  la  rie,  i:9l-  I900,  s  vol.  in  s  .  une 

Iktcrtpliou  des  enrirotu  de  Manchester,  l.ondn-s, 

ntt,  ii>-l ,  cp  Tolumr  coûtait  ''i  fr.  ;  une  Iraduction 

#im  Choix  déloges  de  i Alembert ,  1799,  2  vol. 

fc»-^  ;  Biographie  générale  ,  ou  f^ie  des  personnes 

rtmarquabUi  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 

paift.  rpi'il  a  pnl>liée  avec  k  dortcur  F-nficid ,  vm 

ami.    Tli     Mor.-jn,   .Nichohon  t-l   W.   Johnslon , 

I  hnnU^,  17»»,  m  i,  10  toI.  in-» ,  ou»ra(çr  curiflu», 

Tend    ioo  f.  ;  I^e»  Arl$  de  la  rie,  pc>ur  sr  procurer  la 

•oamlure,  le  Tétemeol,  l'abri,  dZ-rriis  dans  une 

•Bile  de  lettres ,   1402 .  ia-  it  ;  />e  Compagnon  des 

Im'j ,   MO?     m  ^    /litres  sur  an  court  de  poéne 

<  êm§latse .  adrot^es  à  une  jeune  dame  ,    \%n\ , 

i»-|}.  Ksifutu^s  géographique» ,  ou   Tableau  de 

tdtal  physique  et  politique  4*  toute*  U»  partie*  du 
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ffoi#,  ISOJ,  2  vol.  ii)-8.  Kstais  litlérairts  et  di- 
rrr#,  isn  ,  in-«;  t  it*  de  J.  Selden,  ecuyer,  et 
é»  l'mrheréque  l  sher,  »\t\'  dos  noiiij's  sur  Irt 
hoounrs  Ae  Irllrn  anglais  1rs  plus  r(-iiMii|ualil(*« , 
1812  .  in- A,  .4nn(tles  du  rr^nede  (.rorge  III ,  de- 
puis son  armement  au  Irune  jusqu'à  la  fun.r  gé- 
nérale de  iHi;. .  ?  \ol.  in  8  ,  •.'•  «Slilioii .  ronlinutW] 
jus(]u  ib  la  fin  du  ri^gnr  dr  (iror^o  III ,  a  vol  iii-H  , 
Irad.  m  franr.,  |»ar  Kyrii's  ri  ronliiiiuW  p^r  Ihorr- 
imn  .  r.iris.  18»:  ri  18  20,  :i  vol.  in  8 ,  xend.  IH  f., 
rrl  ouvragr  a  ri)'*  rrromlu  ni  grande  partie  dans  la 
nouvelle  «Milion  de  riiistoiie  d'.Viiglelcire  ,  do 
llinne  ri  Sniolleli ,  «onliniu''  par  AïKilpliiis,  .\ikin  , 
rt  ipielipies  autres  liisloriens  anglai.s  .  Ilevue  an- 
nuelle et  llintinre  de  la  liltéralurr ,  ouvrage  p(*- 
rimliqiie  .  qui!  puMia  depuis  ikdi  jiisiprà  sa  inorl. 
Knlin  ,  il  a  donn*^  des  rdilions  aeeDtiipagni'cs  d'A'«- 
sais  critique»  de»  *rti*on«tle 'I  lioinpMiii,  1778,  in-8, 
rt  1791,  in-»,  fig.;  »ler.-/r/drro»urrr<T /«.«fln/<*',  par 
Armsironp,  1795,  in-R  ;  du  l'orme  de  la  chaste ,  de 
Somnierville  ;  du  Spleen  et  autre»  pocme»,  de  Mat- 
thieu (îrern  ,  I7'.»fl,  in-8  ;  de  \'/''ssai  sur  l'hummc  de 
Pope.  i:'.»0,  in-8,  des  Ohuvre»  poétique»  de  .Mii- 
loi) ,  1801  ,  4  vol.  in-12.  Il  a  aussi  rriinpriiiié  les 
fth'urre»  de»  porte»  anglai» ,  in-s,  awr  des  addi- 
tions an  travail  de  Julmsuii  ,  et  de  jolies  gravures  ; 
eettr  eollertion  ctimpreiul  Spencer,  i;  vol.  IHOJ. — 
Coirley,  .1  vol.  —  Huiler,  3  vol. 

.MLlfAII)  ;'  Jean} ,  rliit  iirgieii ,  né  à  I.ourmian 
dans  la  rroveiiee  en  107»,  mort  à  Aix  en  I7.'»0.  il 
rst  parliriilirrement  roniiii  par  les  poudres  purga- 
tives auxquelles  il  a  donné  son  nom  et  pour  le  déliit 
des({uellrs  il  oittini  un  privilège  exeliisif,  qui  lui 
valut  des  S4)mmrs  immens<'s.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  l'origine  de»  maladie»  et  de»  effets  de  la  poudre 
purgative,  en  latin  et  en  frane.,  v  édit.  augmentée, 
I7»H,  in-8,  la  première  est  de  l7»o.  La  poudre 
d'.Villiaud,  n'était  qu'une  eomhinaison  de  résine, 
de  seammonée  et  de  suie. 

.MLIIAII)  ^  Jean-ltaplistc-riaspard),  liaron  do 
la  Pellcl,  fils  du  préeéderit ,  arlieta  une  cliargo  de 
serrétairc  ilii  roi,  el  mourut  le  22  se[»teinl)re  1800. 
Il  a  publié  :  Médecine  univerxrlle  prouvée  par  le 
raisonnement ,  ou  Précis  du  traité  de  ./.  .iilhaud, 
1700,  in-12,  nouvelle  •'•dilion ,  Car|»eiitras,  I7«», 
i  vol.  in-12  ,  lettres  d  M.  Ilarbeu  du  Hnurg,  au 
sujet  de  la  poudre  purgative ,  l'aris,  t7(;2  ,  in-12  ; 
l'Ami  drs  malades,  on  Discouru  historique  et  apo- 
logétique de  la  poudre  purgative  ,  l'aris,  I76&, 
in-12;  'Traité  de  la  vraie  cause  des  maladies,  et 
Manière  la  plus  sûre  de  1rs  guérir  par  le  moyen 
d'un  »eul  remède,  Paris,  1776,  in-12. 

AILLAI'I)  '' l'abbé  P.  Touss.  ) ,  professeur  de 
rliéiorirpje ,  ensuite  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Montauban,  né  h  .Montpellier  le  l"  novembre  n.jQ, 
mort  k  Montauban  /i  la  lin  de  1820.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  \'/:'gyptiade ,  po<-me  sur  la  ram- 
(>agrie  du  général  Ibjonajiarte  en  F.gypl(!,  eal(|ué 
sur  le  plan  de  la  J>  ru»aUm  délivrée  du  Tasse,  mais 
où  on  ne  trouve  rien  de  ee  qui  eonslitiie  un  po^'me 
épique,  il  ne  se  fail  guère  remar«pier  que  par  un 
grand  exri'-s  d'adulation,  2'  édition,  l'aris,  l.enor- 
mand,  I<ji3  ,  in-8  j  le»  Argonautes  de  l'humanité  f 
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poëinc  en  IJ  chaïUs,  Montauban,  1817,  in-8  ;  le 
Triomphe  de  la  révélation,  poëme  en  4  cliants, 
Montauban,  1815,  in-8  ;  le  nouveau  Lutrin,  ou  les 
Banquettes,  poëme  béroï-coraique  en  8  clianls, 
Montauban,  1803,  in-8  ;  Tableau  politique ,  moral 
et  littéraire  de  la  France,  depuis  le  règne  de  Louis 
le  Grand  jusqu'en  1815,  Montauban  et  Paris,  1823, 
in-8.  Il  avait  entrepris  une  nouvelle  Nenriade, 
poëme  béroïque  qui  devait  avoir  12  cbanis,  mais 
il  n'a  publié  que  le  premier. 

AILLY  (Tierred'),  évoque,  naquit  à  Compiègne, 
en  1350,  d'une  famille  pauvre.  Il  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  1380.  Ensuite  il  fut  élu  cbancelier 
de  l'université  de  Paris,  confesseur  et  aumônier  de 
Charles  VI ,  qui  le  nomma  aux  sièges  du  Puy  et  de 
Cambrai.  Dès  qu'il  eut  ce  dernier  évècbé ,  il  se  dé- 
mit de  sa  cbarge  de  cbancelier  en  faveur  du  fameux 
Gerson  son  disciple.  Son  zèle  pour  l'extinction  du 
scbisme  qui  désolait  alors  l'Eglise  l'a  rendu  célèbre. 
Il  fit  divers  voyages  à  Rome  et  à  Avignon  pour  cet 
effet.  Il  eut  des  conférences  avec  les  dillérenls  papes 
qui  se  disputaient  alors  la  tiare.  Il  prêcha  en  1405 
devant  l'antipape  Pierre  de  Lune  sur  la  Trinité;  et 
il  parla  sur  ce  mystère  avec  tant  d'éloquence ,  que 
ce  pontife  en  institua  la  fête.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  au  concile  de  Pise,  Jean  XXII ,  qui  connais- 
sait tout  son  mérite,  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal 
en  1411.  D'Ailly  alla  en  cette  qualité  au  concile  de 
Constance ,  et  y  brilla  également  par  son  zèle  et 
par  son  éloquence.  Il  revint  ensuite  à  Avignon,  où, 
selon  la  plus  commune  opinion ,  il  termina  ses 
jours  le  8  août  14 1 9.  Martin  Y  l'avait  fait  son  légat 
en  celte  ville.  Moréri  et  Ladvocat  le  font  mourir 
en  Allemagne.  Le  collège  de  Navarre ,  qui  le  re- 
connaît pour  son  second  fondateur,  qui  l'avait  eu 
au  nombre  de  ses  boursiers,  et  dans  le  sein  duquel 
il  avait  acquis  le  titre  d'aigle  des  docteurs  de  la 
France,  et  de  marteau  des  hérétiques  ,  hérita  de 
ses  livres  et  de  ses  manuscrits.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages  est  le  Traité  de  la  réforme  de  l'Eglise, 
divisé  en  six  chapitres,  et  publié  dans  la  dernière 
édition  des  œuvres  de  Gerson,  son  disciple.  «  Au 
»  lieu  de  déclamations  insultantes,  dit  l'abbé  de 
»  Bérault,  il  donna  des  conseils  |)récis,  pratiques 
»  et  très-engageants.  Il  s'éleva  même  avec  force 
»  contre  ces  réformateurs  subalternes,  qui  dépri- 
»  salent  autant  la  dignité  que  la  conduite  des  pré- 
»  lats  du  premier  ordre,  et  dit  qu'ils  feraient 
»  beaucoup  mieux  d'écarter  la  poutre  qui  couvre 
»  leurs  yeux ,  que  d'observer  malignement  la 
»  paille  (jui  gène  l'œil  de  leurs  frères,  ou  plutôt  do 
»  leurs  pères  et  de  leurs  maîtres.  Il  proteste  en- 
»  suite  que  le  sacré  collège;  s'est  déclaré  plus  hau- 
»  lement  que  personne  pour  la  réforme,  et  que 
»  l'Eglise  romaine  est  disposée  à  se  prêter  à  tous 
»  les  règlements  que  l'esprit  de  sagesse  et  de  vé- 
»  rite  suggérera  au  concile.  »  Ses  sermons  et  ses 
traités  furent  im|»rimés  à  Strasbourg,  I4fl0,  in-fol.; 
Concordantia  astrulogia;  cum  theoloyia  et  con- 
cordanlia astrologiœ  cumhistoria,  Yieiuie,  1400, 
in-'i  ,  Ycnise,  l59i,  in-4  ;  sa  f^ic  du  pape  Céles- 
tin  V,  Paris,  1539;  fic^  météores ,  Strasbourg, 
J504,  et  à  Vicmie,  150U.  Plusieurs  autres  de  ses 
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ouvrages, [la  plupart  de  scolastique  ou  de  piété,  et 
quelques-uns  concernant  l'astrologie  judiciaire, 
dont  ce  prélat  faisait  plus  de  cas  qu'il  ne  convenait 
à  son  état  et  à  ses  lumières,  ont  été  imprimés  à  la 
fin  du  15"=  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 
Ce  fut  du  reste  un  homme  savant ,  irréprochable 
dans  ses  mœurs,  attentif  à  maintenir  la  discipline 
de  l'Eglise. 

AILKED,  Etuelued  ou  e.\lked,  abbé  de  Re- 
vesby ,  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  naquit  en  1 109, 
et  fut  élevé  avec  llenri ,  fils  de  David  roi  d'Ecosse. 
Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  d'histoire  :  Histoire 
de  la  guerre  de  l'Etendard  sous  le  roi  Etienne; 
Généalogie  des  rois  d'Jngleterrc  ;  Histoire  de  la 
vie  et  des  miracles  d'Edouard  le  Confesseur  ; 
Histoire  de  la  religieuse  de  Jf'atthun.  Ces  quatre 
ouvrages  se  trouvent  dans  les  Decem  scriptores  ; 
publiés  par  Twysden  ,  à  Londres ,  en  1G52.  Des 
sermons  ;  Le  miroir  de  charité;  Traité  sur 
l'enfant  Jésus;  Traité  de  l' amitié  spirituelle. 
Ces  trois  derniers  ouvrages,  publ.  à  Douai ,  en 
1G31 ,  se  trouvent  aussi  dans  la  Bibliotheca  cister- 
ciensis,  vol.  v,  et  dans  la  Bibl.  Patrum,  vol.  xxiii. 

AIMERIC  DE  MALEFAYE  ou  MALEFAY- 
DA ,  doyen  et  ensuite  patriarche  d'Antioche  en 
1142,  après  Raoul,  aussi  français,  était  né  au 
commencement  du  IS»^  siècle,  dans  le  bourg  de 
St. -Yiancé,  diocèse  de  Limoges.  Il  avait  embrassé 
jeune  l'état  ecclésiastique,  et  était  passé  en  Orient 
après  la  première  croisade.  Il  fut  dans  ces  con- 
trées légat  du  saint  Siège,  sous  le  pontificat  d'A- 
lexandre III.  Des  pèlerins  s'étaient  fixés  en  divers 
lieux  delà  terre  sainte,  et  y  vivaient  en  ermites, 
exi)Osès  souvent  à  des  violences  de  la  part  des 
Sarrasins  ;  Aimeric  les  réunit  à  d'autres  ermites 
qui  vivaient  sur  le  mont  Cannel ,  et  en  forma  une 
congrégation  à  laquelle  il  donna  pour  premier  gé- 
néral iJerlbold  son  frère.  En  1180,  Alexandre  III 
la  confirma.  Aimeric  mourut  en  1187.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  De  institutione  primo- 
rum  monachorum,  in  lege  veteri  exortorum ,  et 
in  nova  perseveranlium ,  inséré  au  5^  vol.  de  la 
Ribliothèquc  des  Pères.  Il  entreprend  d'y  prouver 
que  le  prophète  Elle  est  le  fondateur  des  carmes  : 
prélenlion  soutenue  par  ses  religieux  ,  mais  réfutée 
par  le  P.  Pajjebroch  ;  Prise  de  Jérusalem  par  Sa- 
ladin;  Epistola  ad  Jltigonem  elerianum  ,  dans  le 
tome  1''  (lu  Trésor  de  dom  Marlenne. 

AIMl'JUCII  (  Rlatlbieu  ) ,  jésuite  espagnol ,  mort 
à  Ferrare  en  1709.  On  lui  doit  :  Spécimen  veteris 
romance  litteraturœ  deperditœ ,  vel  adhuc  laten- 
lis,  Ferrari;e,  l7Si,  2  tomes  en  1  vol.  in-4,  S  à 
10  fr.,  vend.  18  fr.  ;  Censorini  [Q.  Moderati  )  de 
vila  et  morte  linguœ  latinœ  Paradoxa  philolo- 
gica,  etc.,  ihid.,  I78i,  in-8,  vend.  12  fr.,  ouvrage 
curieux  ,  dont  on  n'a  tiré  qu'un  petit  nombre  ;  Ao- 
vum  Lexicon  historicunx  et  criticum  antiquœ 
romanœ  litteraturœ  deperditœ,  Rassani ,  1787, 
gr.  in-8  ,  5  à  7  fr.  vend.  13. 

AIMOIN  ,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Fleury-sur- 
Loire  ,  né  à  Villefranche  en  Périgord  ,  composa  une 
Histoire  de  Franc(î  en  ehu\  livres.  Les  deux  der- 
niers furent  linis  après  sa  mort  par  une  main  èlran- 
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■M  tii'fWt.  Il 
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Al^»i .  fumn  en  A  nie  ut.»,  fut  k  prrr  ^  ; 

p»  .|iuur  pgfWi  ^'oa  '|^prèk>  roiHtuuDèiiinil   <ri 

r#  /II»  i^iBMa.  Le  pvMcv  RcommI  .  l'aine  fie 

Uk,  api^  «râir  porté  Ici  annei  mm 

m  ta  WÊÊtm  à  Golofae.  et  moanil 

■Mrttr.  à  €•  ^fÊ»  fi4%rmétmt  <|mlquf»  lëgemtaim 

#'#)KS  )f*n  hetthrk  ,  fltsl.  Lm.rcw\b  : 

i .  Cmtal-  mmd..  «ci  *  jan    l.n  ynd/rr  ftU 

mé  nMiMvr  i  oa  ruaaD  qui  fail  par- 

>f—  d'Hiit  ■  iHill  ém  If  »«  ti^le . 
#Alcaii ,  »  Iranva  «•  SM .  au  ruocile 
f  à  llaTeare  ««air*  (àomcak .  et  moanil  le 
y?  mmn  4»  Tarn  Ma.  Il  fcrtvïi  de»  c'oMiiiei»l«ir«« 
«ar  Im  lte«M«, MT  bilr.  et  sur  rAporal5|i«e;  dn 
Sltwnmê  lar  In  ^fianifai  «k*  dioiaticfces  e<  fêles  de 
rmmir .  imfrimM  k  GalafiwM  IU« .  et  no  abr^é 
é»  rhiaife  mtrèt.  iaMalé  Dt  ekritlkmarmm  rt- 
mai  ■mnon'a. 

AI>'B  (M.  I.  RapUMe^Nieolas  <ï  ; ,  maître  (l<>s 
M^a*m  cl  iatcadaat  de  proTincc .  niort  le  3  se|H 
•■■Étv  IM4.  Il  a  tradoil  de  raoglai»  les  Egloguti 
de  Pape  ImMc*  dans  la  nouttlU  Bigarrure , 
!■■.  II.  p.  '^  .  et  TEtêmomiê  éêlm9i«  Aumain^  , 
llU.io  II.  petil  traité  d«  BMrtle  de  Robert  IKmI- 
éfj,  fm  oblinl  booMOOp  de  iMCcis ,  et  fut  aliribuë 
m  lord  ChnicrtMd. 

A»8WOIITIi     II  nt  ihéologieo,  non 

coaivalMe  de  la  lin  li  I  •  rt  do  eOBOMoce- 

BMM  d«  tT«.  An  okèifé  deqwiicr  FAnglclerrc  »ou<i 
le  rifoe  d'EKMhaili ,  et  te  relira  en  IloUandr ,  <>ii 
il  devint  nunialre  d'ooe  eonfréfatioa  indt-fKtidanie. 
aoeMé  ayant  été  dinoute  par  «lile  on  que- 
qni  la  ditii«renl,  il  <e  rriMlii  m  hlandc  où  il 
iraorer  le  repos.  Trompé  dans  son  atlcntr, 
■  revint  en  Hollande  où  il  mourut  en  icîs  ,  rm- 
poinnné,  dti-oo ,  par  an  jaif,  qui  lui  avait  promis 
éê  lai  procurer  une  i  uaiinuit  avec  In  rabhins  sur 
ki  prôplM^iirs  reUlites  au  mesAte  et  qui  se  trouvait 
kors  d'Mat  de  Irair  sa  parole.  Sc-s  Commentatrrx 
tmr  U  Ptntmtfmqn»  et  ses  Motet  smr  l  ancien  Tn- 
tmmemi  «ooi  ttt  hercbés.  —  Ln  autre  Ainsvsorlli 
(  Bolicrt  j  ,mék  Woodyale  prés  de  .Manrtn  stcr,  dans 
le  anis  de  septewbre  itto  cl  mort  à  Londres  le  4 
avril  t-rti.  rutélerë  à  Beeloa  et  s'y  fit  maître  d'é- 
cole  CiKMMca  1714  porderidies  librair<-s  de  Lon- 
puau  on  rraod  Ihrlionnairc  latin- 
aar  le  plan  du  Tketaunu  de  l-al;cr,  il  ne 
le  termina  qa'en  t'.l».  Cet  oavraiçe a  éli;  réimprimé 
CB  ITT4.  i»-4 ,  avec  des  additions. 

AIRAI  LT  eaplalâlAYRALLT  Pierre;,  cé- 
lèbre avocat  de  Perla,  enaaito  liealeaoni-criaiioel  à 
Âmm  ,  noifiii  dans  celle  dwaiiire  vile  ea  1M«. 
By  eicrfa  la  cftorfe  de  préiMaal  par  ialerioi  paa- 
ém  ks  MMbiai  haiilii  et  la  l%aa,  qatt  m  k- 


,  eaairo  laqurllc  mt^mr  il  se  déclara. 
Il  moanil  à  Aiuttrs  m  iboi.  (tu  a  de  lui  île  tiona 
ouvraire»  >  l(<  i'rmilt  ér  l'ordre ,  formahie ,  el  in- 
a#nirfiuii  jmétcmtrr .  dont  les  anciens  Hrrct  et 
/twmmimtomt  u*e  em  mecustiUon  publique,  conféré 
à  laMfe  de  ta  France,  l*jris.  iu'Jh  ,  iii-s.  livre 
plein  de  rrrherrlies.  f  otjez  NOiico  liiMukcraphiquo 
(le  .\|.  Dupin .  \>a\:.  (i7  ;  de*  l'rvcrt  faits  au.r  en- 
darrei  ,  aiur  cendres,  d  la  meminre  ,  aux  bélet 
brutes,  chotet  tnaniméet .  et  au.r  contumaces , 
Aiitfrrs.  iS'Ji.  |M-l.  in-t,  vend.  Il  fr.  ;  l'rnite  de 
la  putttance  palcrnelte ,  contre  cnw  qui,  sou» 
prétexte  de  reUywn,  volent  les  enfants  à  leurs 
père  et  inérc  ,  2'  é*lit..  Tours.  liOl.  in-s,  de  \  à 
.s  fr.  Ot  ouvra^'e  fait  à  l'uicasiun  d'un  de  ses  lils, 
qui  s'é(ji(  fail  ji^uite  sons  sou  eon>entenienl ,  est 
SiiiRuluT.  .Méuago.  sou  peUl-lils,  a  publié  .sa  vie  eu 
latin,  in-t  ,  en  IU7.'>. 

AlSTl  LFK  .  .V.SIOLnii:  ou  ATII.VI  IF  .  roi 
des  Loniltards.  après  avoir  enlevé  l'exarrat  de  Ita- 
veooe  aux  Itoni.iins,  y  «ji.spos.iit  .'i  s'emparer  dt*s 
terres  de  l'Kglis*'.  I.c  |wi|m'  Klienne  II,  défenseur 
de  ses  peupli>s  et  de  ses  domaines  ,  passa  en  Franco 
)>our  demander  du  M>eours  au  roi  IVpin.  Ce  prince 
le  reçut  avec  boauruup  dn  ilislineiion ,  et  partit 
|>our  le  venger.  Astolplie  ayant  mis  le  siège  devant 
Home,  fut  d'abord  forcé  de  raltaiidonncr,  puis  de 
se  reconnaiire  vassal  du  roi  de  Fiance,  (jui  était 
venu  ra.ssi«'}{er  dans  l'avie.  el  «pii ,  apn'*^  s'èlre 
rendu  niailre  de  i'exarrat,  le  donna  au  pape.  As- 
lolplie  mourut  en  'i>^i. 

AITO.N  N\  illiam  ',  savant  botaniste,  né  en  1731, 
dans  le  comté  de  Lanarck  en  Ccossc ,  el  mori  en 
I7V.1 ,  fui  nommé  en  I7&0  ,  surintendant  du  jardin 
twlanique  du  roi  d'Angleterre  h  Kew,  el  il  en  a 
donné  la  description  sous  le  litre  de  IJorlus  Ae- 
trensis,  3  vol.  iii-s,  I78it,  avec  gravures. 

AllZK.MA  Léon  ilc;  natpiii  à  Dockum,  en 
Frise,  en  hioit ,  d'une  famille  noble.  A  l'Jgc  do 
si'ize  ans,  il  |)ublia  ses  J'uemala  juvenilia.  Les 
villes  aiLséaliques  le  lirenl  leur  résidenl  h  la  Haye, 
où  il  mourut,  en  l«C!),  avec  la  réputation  d'un 
honnéle  lioininc ,  d'un  bon  politifpie,  el  d'un  sa- 
vant aimable.  Il  nous  reste  de  lui  une  Histoire  des 
affaires  d'état  el  de  guerre  ,  depuis  iGi'i  jusqu'à 
lOOs.  La  l""  édition  de  cet  ou vra^(Mm|)0^tant,  dont 
le  litre  hollandais  est  :  Zaken  van  staal  en  oorlog , 
forme  1 1  vol.  et  m  vol.  in-i  ,  avec  le  traité  de  paix 
de  .Munster.  Celle  lii*>loire  «-si  estimable  |)ar  les  actes 
publics  qu'eil«>  renferme.  Kllc  est  en  général  lidèjc 
cl  eiacie ,  surtout  dans  la  partie  <|ue  l'auteur  a 
faite  sur  des  mémoires  que  lui  ont  fournis  des  per- 
sonnes inslruil(*s.  Lambert  .^ylvius  ,  ou  van-den 
lUncïi  a  «lonné  une  continuation  de  celle  liisloire, 
en  4  vol.  in-fol.,  qui  vient  juMju'en  IG«7.  C'est  en 
IMirlie  dans  Ait/ema  tpi'esl  puis<'c  Y  Histoire-  de» 
l'rotinces-Lnie»  ,  h  vol.  in  - 1 ,  l'ari»,  17.'j7,  1771. 

AKAkIA  '. Martin  j,  dont  le  véritable  nom  est 
Sans-Malice  qu'il  a  traduit  en  grec ,  professeur  en 
médecine  dans  l'universilé  de  l'aris ,  et  l'un  des 
principaux  médecins  de  François  I",  étail  né  à 
Cbâlooe-stir-Mame.  11  a  traduit  y/rs  tnedica,  qu<t; 
Ml  «rrfarva,  et  de  ralionc  curandt ,  de  (jolicn. 


80 


AKI 


Ce  dernier  est  accompagné  d'un  commentaire.  Il 
fut  un  des  principaux  députés  de  l'université  au 
concile  de  Trente  l'an  1^45.  Il  mourut  en  1551. 

AKAKIA  (Martin),  fils  du  précédent,  médecin 
et  professeur  royal  en  chirurgie,  mort  en  1588, 
âgé  d'environ  49  ans.  Il  est  auteur,  suivant  quel- 
ques bibliographes,  d'un  traité  intitulé  Consilia 
medica ,  et  deux  livres  sur  les  maladies  des  fem- 
mes, 1598  ,  in-fol.  :  les  auteurs  de  la  biogr.  univ. 
l'attribuent  à  son  père.  Celte  famille  eut  pendant 
longtemps  des  médecins  distingués  qui  furent  atta- 
chés aux  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Louis  XIII. 

AKBAR  (Mohammed),  empereur  du  IMogol , 
né  en  1542 ,  eut  à  combattre,  pendant  un  règne  de 
près  de  50  ans ,  les  insurrections  de  son  premier 
ministre,  des  gouverneurs  de  provinces,  des  sei- 
gneurs, et  même  de  son  propre  fils  Sélim.  Ces  ex- 
péditions continuelles ,  oîi  il  combattit  en  personne 
et  avec  la  plus  grande  bravoure ,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'occuper  des  sciences  et  des  arts  :  il  ordonna 
des  recherches  sur  la  population ,  sur  les  produc- 
tions naturelles  et  industrielles  de  chaque  province, 
et  il  chargea  Aboul-FazI ,  son  grand-visir,  de  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage  qui  renferme  une  descrip- 
tion exacte  et  détaillée  de  l'indoustan.  Voyez 
Aboul-Fazl.  Il  mourut  le  13  octobre  1C05. 

AKENSIDE  (Marc),  poëte  et  médecin  anglais, 
né  à  Newcastle-sur-Tyne,  le  9  novembre  1721 ,  fut 
élevé  dans  la  secte  des  non-conformistes  à  Edim- 
bourg, et  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais  la 
médecine  ayant  plus  d'attrait  pour  lui,  il  alla  en 
1741  à  Leyde  ,  où  il  reçut  en  1744  le  grade  de  doc- 
leur.  Après  avoir  exercé  son  art  à  Northampton  , 
puis  à  Hampstead,  il  s'établit  à  Londres,  et  devint 
successivement  médecin  de  l'hôpital  Saint-Thomas, 
agrégé  au  collège  des  médecins  et  membre  de  la  so- 
ciété royale.  Il  était  médecin  du  roi  lorsqu'il  mou- 
rut, le  23  juin  1770.  Parmi  ses  ouvrages,  il  en  est 
de  relatifs  à  sa  profession  :  les  plus  remarquables 
ont  été  insérés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ou  médicales,  et  dans  d'autres  recueils  pério- 
diques. Nous  signalerons  son  Traité  sur  la  dyssen- 
terie,  en  latin  ,  17G4.  Ses  autres  productions  sont 
des  poèmes  :  le  meilleur  est  sur  les  Plaisirs  de  l'i- 
magination ;  il  a  été  traduit  en  français  par  le 
baron  d'Holbach,  17C9,in-l2;  180G,  in-l8.  Cet 
ouvrage,  comme  presque  tous  ceux  du  même  au- 
teur, respire  un  amour  de  la  liberté  qui  va  souvent 
jusqu'à  l'excès. 

AKERI5LAD  (  J.-I).  ),  philologue  suédois,  mort 
à  Rome  en  1819.  Il  s'est  adonné  à  la  recherche  des 
antiquités  égyptiennes ,  et  a  donné  la  clef  d'une 
écriture  cursivc  des  Cophtcs ,  inconnue  jusqu'alors. 
On  a  de  lui  :  Jnscriptionis  ph<enicioe  oxoniensis 
nova  fnterprelalio ,  l'aris,  1802,  in-8 ,  traduite 
sous  le  titre  de  Lettre  sur  l'inscription  égyptienne 
de  lioseltc ,  adressée  à  IVL  I*.  Sylvestre  d(!  Sary, 
Paris  et  Strasbourg,  1«02,  in-8.  Les  doux  éditions 
sont  épui.sées.  Il  a  expliqué  aussi  un  grand  nondtre 
(rinscrii)lions  placées  sur  des  monuments  phéni- 
ciens. 

AKIIJA  ,  rabbin,  et  un  des  princi|)aux  docteurs 
liébreux  du  collège  de  Tibériade,  dans  le  I"^'  siècle 


ALA 

de  J.-C,  garda  des  troupeaux  jusqu'à  l'âge  de  40 
ans;  mais  la  fille  de  son  maître  lui  ayant  promis  de 
l'épouser  s'il  devenait  savant,  l'amour  le  fit  doc- 
teur. Ce  rabbin  ,  fanatique  comme  la  plupart  de  ses 
confrères,  se  jeta  dans  le  parti  du  faux  Messie  Bar- 
cochébas,  et  lui  appliqua  cette  prophétie  de  Ralaam. 
Orietur  Stella  ex  Jacoh ,  etc.  Il  excita  les  Juifs  à  la 
révolte,  en  leur  citant  les  prophètes,  et  commit  avec 
eux  des  cruautés  qui  le  firent  condamner  à  mort 
par  l'empereur  Adrien,  l'an  135  de  J.-C.  Il  fut 
écorché  vif.  Selon  les  Juifs,  il  avait  alors  l2o  ans. 
Sa  femme,  ses  enfants  et  ses  disciples  furent  aussi 
massacrés.  Les  rabbins  lui  attribuent  le  Livre  de  la 
création,  qu'il  mit  sous  le  nom  d'Abraham. 

ALARASTER  (  Guillaume),  théologien  anglican 
né  à  la  fin  du  16'=  siècle  à  Hadleigh  ,  dans  le  comté 
de  Sufiblk  ,  se  fit  catholique,  redevint  anglican, 
et  fut  prébende  de  saint  Paul  de  Londres  ,  dans  le 
17"=  siècle.  L'élude  de  la  cabale  le  jeta  dans  des  opi- 
nions absurdes.  Il  est  auteur  d'un  Lexicon  Pen- 
taglotton,  in-fol.,  imprimé  en  1C37;  ylpparatus 
in  revelaiionem  Christi ,  modo  cabalistico  expli- 
catam,  Antuerpiœ,  1C07,  in-'t;  Spiraculum  tu- 
barum  seu  fons  spiritualium  expositionum  ex 
equivocis  Pentaglotti  significationibus.  Ecce 
sponsus  venit ,  seu  tuba  pulchritudinis,  etc.  Ala- 
baster  mourut  en  1G40. 

ALACOQUE.  Foyez  MARGUEUiTE-MAniE. 

ALAHAMAR,  premier  roi  de  Grenade,  en  1287. 
Ses  successeurs  y  régnèrent  jusqu'en  1492,  qu'ils 
furent  détrônés  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAIN  DE  L'ISLE  ou  DE  LILLE,  évoque  de 
Lille  en  Flandre ,  fiorissait  en  l'université  de  Paris , 
au  milieu  du  12<=  siècle.  Il  avait  pris  l'habit  de 
Saint-Bernard  du  vivant  de  ce  saint ,  fut  premier 
abbé  de  la  Rivour,  dans  le  diocèse  de  Troycs,  et 
ensuite  en  li:)l  ,  évêque  d'Auxerre.  Il  quitta  l'é- 
piscopat  en  1 1C7,  pour  se  retirer  dans  la  solitude, 
et  mourut  à  Clairvaux,en  octobre  1811,  âgé  de 
plus  de  100  ans.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
entre  autres  Fita  sancti  Ikrnardi  ;  elle  est  dans 
le  lom.  2  des  OEuvres  de  ce  Père  ,  édition  de  1090  ; 
Testamentum  suum,  dans  le  recueil  de  Nicolas 
Camusat;  Â'xplanationes  in  prophetias  Merlini 
angli  ;  divisées  en  7  livres,  et  imprimées  à  Francfort 
en  1008,  in-8.  Ces  prophéties  faisaient  beaucoup  de 
bruit  sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune.  Alain  de 
l'Islc  ou  de  Lille,  qui,  d'après  le  savant  abbé  Le 
Beuf ,  naquit  soit  à  l'Isle  de  Médoc  ,  dans  le  Rorde- 
lais  ,  soit  à  l'Islc  ,  dans  le  comtat  Venaissin  ,  vers  le 
milieu  du  12''  siècle,  et  (jui  fut  surnommé  le  doc- 
teur universel.  Sa  réputation  de  savoir  était  si  bril- 
lante ,  que  l'on  disait  de  lui  :  Sufjlciat  vobis  vidisse 
yilanum.  Alain  de  l'Isle  mourut  à  Cileaux,  vers 
le  commencement  du  la*"  siècle.  Ilien  de  plus  obscur 
que  sa  vie;  on  l'a  toujours  confondu  avec  le  |)récé- 
dcnl ,  et  on  a  débité  sur  lui  mille  fables.  Dom  iJrial , 
ancien  bénédictin  ,  a  lu  à  l'institut  un  mémoire 
curieux  sur  Alain;  il  le  fait  naître  à  Lille  en  Flan- 
dre. On  remarque  parmi  ses  ouvrages  VAnti-Clau- 
dianus  ,  seu  de  viro  opiimo  et  in  omni  virtute 
perfccto  ,  lib.  ix,  carminé  ,  Bàlc  ,  1530,  et  Anvers, 
\G2i  ;  De  planctu  naturœ  contra  Sodomiœ  vi- 
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AlALN"  i  1  -  LU./  o^fZ  ClURTICA. 
AL.\yA.NM  Loui«  .  ^rniillHMninr  florrniiii . 
et  KtiAt*  portr  Kiltrn .  luquil  À  Klurrnt-r  le  ;s 
li'fÀ.  Funi  ruUc  tûi»  uur  ctM)»|>ir«liiNi 
Ir  ranlÀil  Julc»  Jr  Mt^kb  Jrpub  |a|tc 
«MM  le  M«i  dtQëacol  VU  .  qui  ftouvrciuil  «Ion 
h  NpalAqae  de  Florrorr  .  il  fut  obligé  Je  se  xv^ 
ftigirr  tm  FnHwr.  U  y  fui  Uira  arcurilli  de  Fran- 
f«ii  I ,  fai  le  tumÈAt  de  bienfaits .  n  le  rhoisii  pour 
' •■près de  Clvarlr»-(Juint,  en  i  j u . 
en  bretir  auprf»  Je  Ilriiri  II ,  Hls 
de  Freoçoi»  I .  qui  l'employa  en  Ji- 
t,  pour  lesquelles  Alaaunntn'a- 
de  taleol  que  pour  la  [>oésitv  11 
Il  en  1^^  k  Ambo<«e.  où  était  la  cour.  .Nou« 
avMM  de  lai ,  oo  Revuetlde  poésies,  sous  le  titre 
^Oftn  Toêeamt .  Firenxe  ,Giunti;,  i^a;,  in-8, 
de  •  i  •  fr.  Il  taul  joindre  à  ce  Tolume  le  second  de 
lédilioa  Hiifante,  ou  le  même  2*  vol.,  édit.  de 
VouK.  tiii,  Luçd..  Gnphius,  IS33-I^33,  2  vol. 
pet.  i»-«.  Cette  édil.  n'a  de  prix  que  lon<]uc  les 
deax  Tolumes  soot  réunis,  ce  qui  est  rare;  La 
eolhraziomt ,  Pariai.  Rob.  Sieph.,  tjtfi,  pet.  in-t 
12  k  1%  fr.  .  V.^rarcMde,  Firenie,  i.'.7o,  in-4  , 
tend,  de  12  i  16  fr.  Ce  poi^e  a  été  assez  exarte- 
meol  tftmfnmt  à  Bergame,  iTci,  2  vol.  in-i2; 
Gynmê  tf  £!orf«M . Parigi .  i^iS.io-t,  bonne  «Mit. 
iflipfiaée  aoos  les  yeux  de  l'auteur.  Il  y  a  une  réim- 
prariMi catinëc  bue  en  it^t,  2  vol.  in-i3,  dont 
H  se  IroQTe  de»  •  -^  gr.  pap..  Àntigone, 

Fîrciue,  ImS,  iii  .mprimée  à  Venise  vers 

iTta,  MMS  U  date  MipfMâée  de  i  jju.  Il  est  tri-^ 
dooleiu  qu'il  existe  Ténlablement  une  édition  de 
cette  date,  vend.  41  fr.  ;  Saggio  di  poenie  intdite, 
Fircnze,  m»,  io-t.  Il  a  paru  depuis  en  ih27,  à 
Bologne  ,  in- s,  /l'pigrammi  inediti.  On  trouve  dans 
tous  ces  oorragcs  one  \er>irKation  farile,  un  style 
maie  et  pur,  et  beaoconp  d  ima^rination. 

ALAIIIR,  prince  de  Tarse,  prit  le  nom  de 
CiBfc  dam  le  9*  liërle.  Il  entra  dans  les  provinces  de 
rEoipire  k  U  l^  d'une  formidable  arm<!-e  de  Sar- 
rasins, qui  y  firent  de  grands  rava;;es.  André  le 
Scythe, goatemenr  du  Levant,  voulant  s'op|ios<r 
h  lenr  Avie.ee  prince  barbare  lui  envoya  dire  que 
iTil  lui  donnait  U  bataille ,  U  fiUde  Marie  ne  le  sau- 
▼eraii  pa«  de  «e^  mains.  Ce  blasphème  ne  demeura 
pos  impuni .  car  le  jour  da  combat ,  ce  gouverneur 

rrit  la  lettre  du  SoriMiu,  et  l'ayant  (ail  atUclier 
une  image  de  la  Tierge  poor  fcrvir  d'étendard , 
son  armée,  callimnrfe  par  le  dooble  motif  de  la 
Tcagcaoce  et  de  U  rcl%ioD ,  Tainquil  les  ennemis 
Toar  I, 


et  en  lii  un  afTreux  oamage.  Alamir  fut  pris  cl  eut 
U  li?te  trancbé'r. 

A l..\ \l( tS  llaltliatar  ),  Castillan .  aprîs  iMro  resté 
Il  »lï\  en  priMMi .  oblinl  sd  grâce  do  l'Iiilippe  III, 
et  fut  eniplo\i'  |Mi  ()li\ari-s.  iiiiiiitlie  «!«•  l'liilip|if  IN'. 
I'<  iniiurui  dan»  un  .\ge  a>iinré.  au  milieu  du  17* 
>  >-  11-    On  a  lie  lui  une  x-r^ioii  ile  larile  asivi  es- 

,  liiiiee  ,  atet-  un  ('onimerirdirr  <|iii  l'iil  moins. 

I  AI.AMl  .M>.\U,  roi  ih's  .*».irr.isin>i.  lit  ih's  courses 
dans  b  l'al(*sline,  l'an  .'>0'j,  et  lit  mourir  plusieurs 
Militaires  «pii  \ivaient  dans  le  désert.  I.es  miracles 
qu'il  \il  ensuite  o|M>rer  par  les  cliréticns  le  tou- 
chèrent si  fort  ,  qu'il  demanda  «l'être  reçu  parmi 
eux.  IVndant  qu'on  le  préparait  ù  recevoir  le  l>ap- 
téme ,  les  acéphales,  hérétiques  eiitychii-iis,  réso- 
lurent de  l'allirer  h  leur  s«Tte.  Cn  héréticpies  con- 
fondaient les  deux  natures  en  J.-C;  d'où  il  s'en- 
suivait que  la  nature  divine  avait  souffert,  et  était 
morte  sur  la  croix.  Ils  envoyèrent  h  Alnmiiiidar 
des  éviSpies  tie  leur  parti ,  pour  reii);»i(:er  5  recevoir 
le  baptême  de  leurs  mains;  mais  le  c.itéchumèno 
méprisa  leurs  sollicitations,  et  se  servit  d'iiii  trait 
ingtWiieux  |Miiir  rendre  leur  erreur  si-iisiliic.  Il  fei- 
gnit d'avoir  reçu  des  lettres  par  li*s(|uelles  on  lui 
apprenait  la  mort  de  l'archaD^'e  saint  Michel ,  et 
leur  env  oya  des  gens  pour  apprendre  d'eux  ce  iju'ils 
|)ensaient  de  celle  nouvelle.  Comme  elle  leur  pa- 
rut autant  im|K>ssilile  (pi'elle  s«>mhl<iit  ridicule,  il 
leur  dit  :  S'tl  est  donc  vrai  qu'un  anye  ne  saurait 
ni  souffrir  ni  mourir,  comment  vuudriez-vous 
que  J.-C.  soit  mitrt  sur  la  croix,  puisque ,  selon 
tous,  il  n'a  qu'une  nature,  qui,  étant  divine ^ 
est  impassible  ? 

ALAN  ,  Allk.v  ou  Ai.lvn  (  (îuillaume),  cardinal 
né  1  Kossal  dans  le  Lancashire  ,  en  1632,  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford,  et  fut  nommé ,  en 
1  jjs  ,  chanoine  d'York.  D'un  caractère  ardent ,  et 
nourri  dans  les  principes  de  la  commuiiiuii  romaine, 
il  se  sentit  embrasé  de  zèle  pour  le  soutien  <le3 
vérités  catholiques.  Marie,  favorable  au  catholi- 
cisme, venait  de  mourir,  et  la  reine  Klisalielh  lui 
succédait,  ovecdes  sentiments  bien  o[)posés.  Alan, 
ayant  déjà  publié  quelques  livres  en  faveur  des 
dogmes  de  l'Kglise  romaine ,  fut  obligé  <le  sortir 
du  royauji»'.  Il  se  rendit  à  Louvaiii  ,  et  y  fut  mis 
h  la  lèle  du  collège  anglais.  Le  dérangement  i\v  sa 
santé  l'ayant  forcé  de  retourner  «-n  Angleterre,  il  y 
composa  (|uelques  écrits  de  conlroverse  qui  furent 
déférés  au  gouvernement  :  bientôt  il  se  vil  obligé 
de  fuir  de  nouveau.  De  retour  en  Flandre,  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Malines  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
leur  à  Douai ,  cl  obtint  successivement  un  canoni- 
cat  à  Cambrai  et  h  Keims.  Il  continuait  d'écrire 
contre  les  innovations  de  réglis<;  anglicane,  et 
trouvait  le  moyen  d'introduire  s<-s  livr»*»  en  Angle- 
terre, non  sans  danger  pour  ceux  qui  s'en  char- 
geaient l.'n  jésuite  fut  |)eiidu  pour  avoir  tenté  d'en 
faire  entrer  qije|(jues-uiis.  Alan  n»;  se  borna  pas  ù 
attaquer  l'église  anglicane  par  ses  écrits;  il  fut  ,  dit- 
on  ,  un  de  ceux  dont  l'inniience  détermina  Ir  (»lu» 
efTnacement  le  cabinet  de  Madrid  à  équiper  la  fa- 
meuse armada,  |HJur  aller  détrôner  Klisabeih  et 
réiablirlc  catholicisme  en  Angleterre,  L'cnlrcprise 
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échoua  ;  mais  le  zèle  d'Alan  fut  récompensé  d'un 
chapeau  de  cardinal.  Il  alla  s'établir  à  Rome ,  où 
il  servait  de  sa  bourse  et  de  son  crédit  les  Anglais 
fidèles  à  leur  religion,  que  la  persécution  forçait 
de  s'expatrier.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1594, 
avec  la  réputation  d'un  habile  et  zélé  controver- 
siste.  Il  a  laissé  :  Défense  de  la  doctrine  catholique, 
au  sujet  du  Purgatoire  et  de  la  prière  des  morts, 
Anvers,  15C5;  Un  écrit  apologétique,  intitulé  : 
Courtes  raisons  pour  la  foi  catholique;  Défense 
du  pouvoir  légitime  et  de  l'autorité  du  sacerdoce 
pour  la  rémission  des  péchés  avec  un  supplément 
sur  la  confession  et  les  indulgences,  Louvain, 
J567,  in-8;  Un  écrit  sur  les  sacrements,  Anvers, 
1576,  in-4;  Un  autre  sur  le  culte  des  saints  et  de 
leurs  reliques,  elc,  1583. 

ALARD  D'AMSTERDAM,  né  en  1490,  dans 
cette  ville  d'où  il  a  pris  son  nom ,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine.  Il  s'appliqua 
beaucoup  à  l'éfude  des  belles-lettres ,  qu'il  enseigna 
à  Amsterdam,  à  Cologne  ,  à  Utrecht  et  à  Louvain, 
où  il  mourut  en  1544,  après  avoir  légué  sa  biblio- 
thèque aux  orphelins  d'Amsterdam.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  littérature 
et  la  controverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieux  que 
savants.  On  peut  en  voir  le  catalogue  dans  la  £i- 
lliotheca  belgica  de  Foppens. 

ALARIC  I ,  fut  appelé  le  hardi  et  l'entrepre- 
nant par  les  Goths  ses  sujets.  Il  était  en  effet  l'un 
et  l'autre.  Après  avoir  embrassé  le  christianisme, 
il  se  jeta  dans  l'arianisrae  vers  l'an  330.  Il  avait 
rendu  des  services  importants  à  l'empereur  Théo- 
dose contre  les  Huns;  mais  ne  se  croyant  pas  assez 
récompensé ,  il  le  quitta  à  la  tète  des  Goths  qu'il 
commandait,  et  déclara  la  guerre  aux  Romains  l'an 
375.  Ses  premiers  exploits  furent  en  Grèce,  où  il 
détruisit  l'idolâtrie.  Après  l'avoir  ravagée,  il  fut 
attaqué  et  vaincu  par  Siilicon ,  général  de  l'empe- 
reur Honorius.  Il  se  déroba  à  la  poursuite  de  ses 
ennemis,  réunit  une  armée,  se  fit  proclamer  roi , 
et  s'avança  vers  Rome  pour  la  saccager.  Il  s'en  éloi- 
gna, après  avoir  exigé  de  fortes  rançons;  mais  il 
revint  ensuite,  défit  les  Romains,  fit  reconnaître 
Attale  pour  empereur,  entra  dans  Rome  comme 
un  vainqueur  irrité  ,  en  409 ,  et  permit  h  ses  soldats 
de  se  livrer  à  toutes  les  abominations  que  peuvent 
commettre  des  barbares  qui  ne  sont  retenus  par 
aucun  frein  ;  leur  ordonnant  néanmoins  de  respecter 
les  églises  et  ceux  qui  les  auraient  prises  pour  asile. 
C'est  à  ce  sac  de  Rome  que  Rossuet,  dans  l'explica- 
tion de  l'Apocalypse,  rapporte  une  des  principales 
prophéties  de  ce  livre  divin  (ch.  18  ).  Saint  Jérôme 
représente  cette  capitale  du  monde  comme  devenue 
le  tombeau  de  ses  habitants.  Saint  Augustin, 
Paul  Orose,  etc.,  en  parlent  de  la  même  manière. 
Alaric  ne  sortit  de  lîomc  que  pour  aller  faire  la 
conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de  l'Afrique; 
mais  une  tempête  ayant  brisé  le  plus  grand  nombre 
de  ses  vaisseaux,  il  se  retira  dans  la  Calabre,  et 
fut  frappé  de  mort  subite  peu  de  temps  après,  en 
■410,  <'i  Coscnza.  Ses  soldais,  pour  le  dérober  à  la 
vengeance  des  Itomains ,  l'enterrèrent  au  milieu  de 
la  rivière  de  Vafcnlo ,  avec  des  richesses  prodi- 
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gieuses.  Moins  intolérant  que  son  père  Euric ,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  il  permit  aux  évoques  de 
ses  états  de  tenir  une  assemblée  à  Agde ,  en  40G. 

ALARIC  II ,  roi  des  Visigoths  ,  fils  d'Euric ,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  lui  succéda  l'an  484.11 
régnait  non-seulement  sur  la  Péninsule,  mais  en- 
core sur  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la 
Garonne.  Clovls,  fâché  que  de  si  belles  contrées 
fussent  possédées  par  des  Barbares ,  attaqua  Alaric, 
et  le  tua  de  sa  propre  main ,  à  Vouillé  en  Poitou , 
l'an  507.  Les  Visigoths  ne  conservèrent  plus  dans 
la  Gaule  que  la  Seplimanie  et  la  Provence.  Amala- 
ric  son  fils  lui  succéda  -.  Théodoric  roi  d'Italie  gou- 
verna l'Espagne  comme  tuteur  du  jeune  prince.  Le 
recueil  des  lois  connu  sous  le  nom  de  Code  Alaric, 
tiré  en  partie  du  Code  théodosien ,  fut  publié  par 
les  ordres  de  ce  roi. 

ALARY  (Etienne-Aimé),  né  à  Montpezat  en 
Vivarais  le  29  septembre  17C2,  prit  les  ordres  au 
séminaire  de  Viviers,  en  1785.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution il  se  réunit  aux  royalistes  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Jalès ,  et  fut  mis  hors  la  loi.  11  passa 
dans  l'étranger  en  1792,  et  fut  nommé  aumônier 
du  quartier-général  du  prince  de  Condé ,  et  suc- 
cessivement confesseur  des  ducs  d'Angouléme  et  de 
Berri.  Son  courage  égalait  ses  sentiments  religieux. 
Dans  toutes  les  affaires  il  exposa  sa  vie  pour  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels  aux  blessés , 
ce  qui  le  fit  appeler  le  brave  des  braves.  Devant 
Munich ,  il  fut  blessé  en  1796,  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  à  l'affaire  de  Constance  en  1799.  Rentré  en 
France  en  1803,  il  fut  arrêté  en  1804,  et  conduit  à 
Sainte-Pélagie,  puis  au  Temple,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Après  la  restauration,  il  devint 
chapelain  de  la  duchesse  de  Berri ,  et  mourut  en 
1819. 

ALBAN  (saint),  premier  martyr  de  la  religion 
chrétienne  dans  la  Grande-Bretagne,  était,  à  ce 
l'on  croit,  né  à  Vérulam  ,  comté  de  Hertford ,  dans 
le  3*^  siècle.  Il  eut  la  tête  tranchée  l'an  303  de  J.-C. 
IJssériusa  publié  les  anciens  actes  de  son  martyre, 
dont  les  principales  circonstances  se  trouvent  rap- 
portées dans  IJède  et  dans  Gildas.  Quelques  mo- 
dernes se  sont  fort  récriés  contre  les  miracles  qu'on 
lit  dans  ses  actes;  on  ne  peut  mieux  leur  répondre 
qu'en  rapportant  ce  qu'en  dit  M.  Collier,  célèbre 
protestant  :  «  Les  miracles  de  saint  Alban 
»  étant  attestés  par  des  auteurs  dignes  de  foi,  je 
»  ne  vois  pas  pourquoi  on  les  révoquerait  en  doute. 
))  Il  est  certain  ,  par  les  écrits  des  anciens ,  que ,  de 
»  leur  temps,  il  s'opérait  des  miracles  dans  l'Eglise. 
»  Il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  soutenir  que  Dieu 
»  n'a  manifesté  sa  puissance  d'une  manière  surna- 
»  turelle  que  dans  le  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci 
»  n'ayant  pas  converti  le  monde  entier,  pourquoi 
»  ne  voudrions-nous  |)as  convenir  que  Dieu  aura 
»  donné  aussi  à  ceux  de  ses  serviteurs  qui  ont  vécu 
»  ensuite,  (les  lettres  de  créance  auxquelles  on  ne 
»  pouvait  se  refuser?  Pouniuoi  enlin  rejelterait-on 
)•  les  miracles  de  saint  Alban,  la  circonstance  où 
»  il  se  trouvait  élatit  assez  importante  pour  que  le 
»  ciel  interposât  son  |)Ouvoir  d'une  manière  surna- 
»  lurcUc?  »  —  Quelques  auteurs  n'ont  fait  qu'une 
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de  mIm  Albaa.  pftadtr  nartyr 
«TABflrtrTTr.  fi  àt  «rrhii  qui  ni  hmmt  k  tl  Joio 
à  M«;rorr .  Jaiu  un  iiiiiiiiâl^n  dt  Ma  Dom  .  fhmM 
c«  mV  Mat»  oa  lit  dMS  1»  yUstynk^  '  ' 
Mm»,  ^«ar  k>  mtwmI  élail  AMciin  ;  qn  . 
laaii  par  HuiMr ,  I  r>i—  de  li  M ,  il  ae  reùre 
à  Mafèate .  h  «|o'^oI  Hmàé  calfv  k»  aiiai  de» 
Ram.  il  fùi  nvirtwtic  par  <f*  barbare». 

A  LfL\  >  Y.  Y  rxo^oii  A  Ibani .  que  ron  oomme  T  \ 
pcialrr  <n^liè<>rr  ,  im*  Jk  Bolofor.  li'un  nvirriund  Jo 
Mi»,  k  17  nan  IS7S,  fat  i'!(^<r  tir  iVitts  (^ilvart 
alaalqae  le  PasMcalB  qui  cuit  v>n  ami  !.«>  pro- 
grès q«TI  f  t  tom  re  mahrr  hahilr  riirrni  rapides  II 
adwva  de  «r  (onoet  k  Rome ,  Ir  dr)idi  dc«  rlirf»- 
d*««TTe  de»  prtotrrs  aocirtw  rt  mcklcnir* .  cl  le 
roMks-TWH  (ks  artslrs  Jr  toutr  rKuro|>r.  I.Viuiir 
et»  tielha  hn»  i  ne  rooiriboa  pas  peu  il  lui  donner 
des  idées  riaMes.  Rrrrnu  k  Bolofve ,  il  se  maria  en 
sscasdes  aaees  I  vot  xtH  M\e  Tcmme,  dont  il  rut 
ItoteH  rca»enblaiiis  à  leur  m^rc.  l.'Albano  n'rui 
pa»  Waaia  de fortlr  de  u  maisoQ  pour  peindre  Vi^ 
wmêt  k»  Aomnrs,  les  dirinii^  poétiques  du  riel, 
des  SMS  et  de  la  lerrr.  il  n'eut  qu'4  ropier  sa  fa- 
Q  n'eut  qu'elle  $ou»  les  yeux, 
reasembleni  presque  toutes. 
kt  friee»  ^cluan  sous  soo  piorean  sont  trop  uni 
toMca.  n  a  é(^  samommé  l'Anarrikin  de  la  pcin- 
tve.  L'Albaoe  nouml  en  icco  k  l'âge  de  S3  ans. 
Se»  prteripam  oaTtagcs  à  fresque  sont  k  Rome  et 
I  Belefne  :  le  roi  de  France  poss^e  plusieurs  de 
•es  ubieaai.  Les  plus  renurquahles  sont  :  f'énus 
tméormie;  Piame  au  bain  ;  Panaé  couchre  ;  C.a- 
itiàét  sur  la  mer;  turop<  sur  U  taureau;  les 
fuml  fi. 

Al  in-J^rAmey  naquit  en  I&04  k  Der- 

gaaae,  doue  famille  noble  d*AlhaQie,  qui  se  rt!-- 
fefia  ca  Italie  après  llnvasion  dr^  Turcs,  et  dont 
MW  braocbe  sr  retirai  Kergame.  l'autre â  l'rbin. 
FI»  T,  qai  ravait  connu  lorsqu'il  ^tait  inquisiteur  k 
■erfaaK,  ne  fut  pas  plus  tôt  élevé  k  la  papauti^, 
fi*fl  rbaiwra  de  U  pourpre  en  i:>to.  All>ani  rtaii 
vcaf  et  avait  des  enfants  ;  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne 
iTaa laiaiil  fooTemer ,  'qui  emp^-rha  le  rondare  de 
rAre  pape,  après  U  mort  de  Grégoire  XllI.  Il 
■HMinil  en  IS9I.  >'ous  aronsde  lui  plusieurs  ou- 
Tiages  de  jurisprudence  canonique.  Les  prinri(>aux 
sast  :  D«  immunilate  ecclesiarum,  i  j^3,  IJe  potes- 
Wispmpm  et  conrilii,  Lyon,  i  j&S  ,  Venise,  ijr.t , 
ia-4  ;  D*  ccrdim^Ubuê ,  et  de  donatione  C<mstan- 
Umi,  LSat,  io-fol. 

ALBAM  Alexandre;,  cardinal  et  hiMiothé- 
cairedu  Vatican  ,  de  l'ancienne  faniillr  All>ani  et  de 
h  branche  dTrbin,  naquit  k  l'rbin  le  i.'.  octobre 
IttI;  0  était  neren  du  pape  Clément  XI  '  Jean- 
Fraaçob  AJbani,.  Innocent  Mil  l'honora  de  la 
poarpre  en  I72 1 .  Envoyé  l'année  précédente  comme 
nonce  extraordinaire  près  de  l'empereur  d'Alle- 
magne .  U  déploya  dans  cette  mission  la  magnin- 
ccaceet  la  dignité  qid  caorcnaieiU  k  son  nom,  et 
fa'exif eait  cet  haaoirstile  emploi.  Il  aimait  les  arU 
(t  les  lettres, et  comarrait  U  plus  grande  partie  de 
«  lortane ,  soit  h  acbeter  des  tabkaux  et  des  lirres , 
fait  à  bire  exécuter  des  IbolDei  pour  décourrir 


Is  antiques,  soit  à  encourager 

Cr  des  rér<>ni|>enscH  et  tles  |M'n»ions  les  •«a^.iDls  et 
artistes  II  nuuirui  a\eugle  le  1 1  »l«Veml»re  i77'.», 
âgé  de  S7  ans ,  Uivwinl  des  écrits  kùtoriques  et 
littéraires  trfs  csliuiés. 

AI.HATKtiMIS  Moliamined  IW-n  Djabir  llen- 
Senan  .  al-Hattanv  .  al-llarranv  ) ,  .istroninne  nralM\ 
Ikbail  «es  oliscrvalionH  vers  l'an  s77  de  J.-('.  Il 
mourut  en  t)?')  On  a  imprimé  son  traité  l)e  »nen- 
tia  itellarum  Itber ,  cum  nddit.  Juannis  Heijùh- 
tmontani,  IlononiiV  ,  loi:» ,  in-i,  volume  peu  com- 
mun, vend.  3  à  0  fr.  ,  traduit  en  Kiliit  barbore  pur 
riatuTiburtinus,  et  conunenté  par  lle^iomoitdinns. 
On  trouve  ilans  ce  livre  une  trigonomélrie  IrèsdifTé- 
rente  de  celle  »les(irecs.  et  In  première  notion  des 
tanjjentes,  dont  h-s  Arabes  se  servaient  dans  leur 
gnomnnii|ue.  Ils  en  avaient  fait  des  tablt>s  (|iii  leur 
lî\aient  la  hauteur  du  soleil  |iar  la  longueur  de 
l'ombre,  cf  nVc  rrrjffi.  L'original  arabe,  qui  n'a 
Jamais  été  mis  sons  presse  ,  est  h  la  bililiolliè(|uedu 
Vatican.  Allwilepnius  a  fait  sur  la  préeession  des 
équino\es  et  d'autres  objets  aslroiit)miques  des  ob- 
servations îl  l'etartitude  (lesquelk*s  les  modernes  se 
sont  |M'ut-étre  trop  lép^rement  rapportés.  On  a  bâti 
sur  ce  fondement  diverses  hypothèses  :  en  eotn|)a- 
rant  nos  tables  avec  les  siennes,  on  a  cru  découvrir 
des  relards,  da  accélérations;  d'où  l'on  est  allé 
jusqu'à  calculer  l'épotpic  de  la  destrurlion  de  la 
terre,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolution  par  sa 
conjonction  avec  la  lune.  Mais  tout  cela  paraîtra 
très  hasardé  ,  si  l'on  considère  combien  étaient  dé- 
fectueuses les  observations  des  anciens,  qui  n'a- 
vaient ni  nos  méthodes ,  ni  nos  instruments.  Au 
reste  si  Albatepnius  était  bon  observateur,  il  paraît 
avoir  été  un  calculateur  tri-s  médiocre.  (  Foyez  & 
ce  sujet  une  lettre  de  M.  de  Lalandc,  Journal  de 
Paris  ,  178.1 ,  u°  5. } 

ALIIK  'Ferdinand-Alvarez  dk  Toi.P.de,  duc  d'), 
né  en  I.'iOR  d'une  des  plus  illustres  familles  d'Ms- 
pagne,  dut  son  éducation  à  Frédéric  de  Tolède ,  son 
grand-|HTe,  qui  lui  apprit  l'art  militaire  et  la  poli- 
tique. Il  |»orla  les  armes  i  la  bataille  de  l'avie,  et  au 
siège  de'limis,  sous  l'empereur  (iharles-Quint.  De- 
venu général  des  armées  d'Flspapnc  en  l  .'l'ts  ,  il  servit 
sa  nation  avec  succès  contre  la  France  dans  la  Na- 
varre et  dans  la  Catalogne.  F^lcvé  au  poste  de  géné- 
ralissime des  arméj-s  impériales,  il  marcha  contre 
les  protestants  d'Allema^-ne  en  i.'.w;,  et  gagna  l'an- 
née suivante  la  fameuse  bataille  de  .Muhiberg,  où 
les  protestants  furent  entièrement  défaits.  L'électeur 
de  Saxe,  leur  général,  y  fut  fait  prisormier,  ovcc 
Ernest,  duc  de  lirunsv^ick,  et  [ilusieurs  autres  chefs. 
Cette  virtoire  fut  suivie  de  la  prise,  de  Torgau  ,  de 
Wittenl»erp,  et  de  la  réduction  de  tous  les  rebelles. 
App-s  s'être  signalé  en  Allemagne,  il  suivit  l'empe- 
reur au  siège  de  .Metz,  où  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, que  le  courage  des  assiégés  rendit  inutiles. 
I'hilip|»e  II,  successeur  de  Charles-Qiiitil,  se  servit 
de  lui  avec  le  même  avantage  que  son  [»ère.  Ln  l.'.fiT, 
le»  habitants  des  Pays-llas,  où  les  nouvelles  erreurs 
s'étaient  introduites  avec  l'esprit  de  rébellion  qui  les 
a  accomf»agnées  partout,  menaçaient  d'un  .vjulève- 
mcnl.  rhilip(>€  Il  envoya  le  duc  d'Albc  pour  le» 
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contenir.  Ce  choix  annonça  la  plus  grande  sévérité. 
On  se  souvenait  que  Charles-Quint,  dclihérant  sur 
le  traitement  qu'il  ferait  aux  Gantois,  révoltes  en 
1539,  avait  voulu  savoir  le  sentiment  du  duc,  qui 
répondit  qu'«ne  patrie  rebelle  devait  être  ruinée. 
Les  premières  démarches  du  duc  d'Albe  confir- 
mèrent l'opinion  qu'on  avait  de  lui.  11  fit  périr  sur 
un  échafaud  les  comtes  d'Egmont  et  de  llorn.  Après 
cette  exécution,  qui  lui  parut  nécessaire  au  repos 
public ,  il  marche  aux  confédérés  et  les  bat.  Mais  le 
plaisir  d'avoir  remporté  une  victoire  signalée  est 
empoisonné  par  le  chagrin  de  voir  un  village  réduit 
en  cendres,  après  l'action,  par  un  régiment  de 
Sardaigne.  Ce  crime  fut  puni  comme  il  le  méritait. 
11  fit  pendre  sur-le-champ  les  auteurs  de  l'incendie, 
et  dégrada  toutes  les  compagnies,  excepté  une  seule 
qui  n'était  pas  coupable  :  trait  qui  prouve  suffisam- 
ment que  le  sévère  et  inexorable  général  voulait 
l'ordre  à  tout  prix ,  et  détestait  souverainement  des 
cruautés  inutiles  et  illégales  commises  de  sang-froid. 
Après  la  prise  de  Harlem,  le  duc  d'Albe  quitta  les 
Pays-Bas  pour  retourner  en  Espagne ,  précédé  du 
bruit  de  ses  victoires ,  dont  sa  vanité  avait  néanmoins 
affaibli  l'éclat;  car  après  avoir  fait  construire  à  An- 
vers une  bonne  citadelle,  il  y  avait  placé  sa  statue 
en  bronze.  11  était  représenté  avec  un  air  menaçant, 
le  bras  droit  étendu  vers  la  ville  ;  à  ses  pieds  étaient 
la  noblesse  et  le  peuple,  qui,  prosternés,  semblaient 
lui  demander  grâce.  Les  deux  statues  allégoriques 
avaient  des  écuelles  pendues  aux  oreilles,  des  be- 
saces au  cou,  pour  rappeler  le  nom  de  Gueux  que 
l'on  avait  donné  aux  mécontents.  On  lisait  au  devant 
du  piédestal  cette  inscription  fastueuse  :  Ferdinando 
Alvarezio  Toledo,  Albœ  duci,  Philippi  II  Hispa- 
niarum  régis  apud  Belgas  prœfecto  :  quod  ex- 
iincta  seditione,  rebellibus  pulsis,  religione  pro- 
curata ,  justitia  culla,  provinciis  pacetn  firma- 
verit;  régis  optimi  ministro  ftdelissimo  posilum. 
Ce  général  laissa,  en  lôT-i,  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  à  don  Louis  de  Requesens,  grand  com- 
mandeur de  Castille,  qui,  par  une  conduite  molle  et 
incertaine  releva  le  courage  des  révoltés,  et  prouva 
par  les  effets  de  son  indulgence  que  les  rebelles  ne 
réclament  la  douceur  que  pour  se  fortifier  et  se  faire 
redouter.  Le  duc  d'Albe  jouit  d'abord  à  la  cour  de 
la  faveur  que  méritaient  ses  services  ;  mais  s'étant 
opposé  au  mariage  de  son  fils  avec  une  fille  d'hon- 
neur de  la  reine,  Philippe  II,  qui  avait  projeté  cet 
hymen,  l'envoya  prisoimier  à  Uzeda.  Il  obtint  sa 
liberté  deux  ans  après,  et  fut  mis  à  la  tète  d'une 
armée  que  l'on  fit  entrer  en  l*orlugal  l'an  1581.  Cet 
habile  général  y  fit  autant  de  conquêtes  que  d'en- 
treprises. Il  délit  don  Antoine  de  Crato,  qui  s'était 
fait  proclamer  roi ,  et  se  rendit  maître  de  Lisbonne. 
Il  y  amassa  un  butin  inestimable,  qui  fut  encore 
augmenté  par  l'arrivée  de  la  fioUe  des  Indes  dans  le 
port  de  cette  ville.  Tant  de  succès  lui  suscitèrent  des 
jaloux.  On  l'accusa  d'avoir  détourné  à  son  usage  une 
partie  des  sommes  cpii  lui  avaient  été  remises  durant 
les  din'érentes  expéditions  ;  comme  on  lui  en  deman- 
dait compte,  il  répondit  (pi'il  n'avait  à  en  rendre 
qu'au  roi.  «  S'il  me  le  demande,  je  lui  mettrai  en 
»  ligne  de  compte  des  royaumes  conservés  ou  cou- 
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»  quis,  des  victoires  signalées,  des  sièges  très-difli- 
»  elles,  et  soixante  ans  de  services.  »  Philippe  satis- 
fait fit  cesser  les  poursuites  :  le  duc  d'Albe  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1582,  à  74  ans,  dans  de 
grands  sentiments  de  religion ,  entre  les  bras  du 
pieux  Louis  de  Grenade.  Foy.  sa  Fie,  Paris,  1C'J8, 
2  vol.  in-12,  et  son  portrait,  par  l'abbé  Raynal, 
dans  l'histoire  du  Siathoudérat.  Il  laissa  la  réputa- 
tion d'un  général  expérimenté  et  d'un  politique 
habile.  C'est  aux  événements  qui  ont  suivi  l'admi- 
nistr*ilion  du  duc  d'Albe,  c'est  à  l'histoire  des  pro- 
vinces où  l'on  a  traité  plus  mollement  que  lui  les 
sectaires  et  les  rebelles,  à  décider  si  sa  sévérité  ï\it 
comme  le  prétend  ce  dernier  auteur,  effectivement 
outrée.  Il  est  vrai  que  son  caractère  était  quelquefois 
déraisonnablement  inOexible,  et  que  par  son  entê- 
tement à  exiger  le  dixième ,  tribut  exorbitant  et 
tyrannique,  il  replongea  les  Pays-Bas  dans  les  trou- 
bles qu'il  avait  heureusement  terminés;  mais  il  faut 
convenir  que,  comparée  à  la  conduite  des  révoltés 
envers  les  partisans  de  l'ancienne  religion  et  les 
sujets  fidèles  au  souverain,  la  conduite  du  duc  ne 
peut  que  mériter  des  éloges.  Sa  sévérité,  où,  si  l'on 
veut,  sa  dureté  légale,  après  tout,  et  conforme  à  la 
marche  judiciaire  la  plus  scrupuleuse,  forme  un 
contraste  bien  saillant  avec  celle  de  la  plupart  des 
chefs  de  la  rébellion  et  de  leurs  subalternes,  dont 
les  cruautés  n'avaient  d'autres  règles  que  le  fana- 
tisme et  le  caprice.  Les  déclamations  perpétuelles 
contre  Philippe  II  et  son  général,  et  l'affectation 
marquée  de  ne  rien  dire  des  atrocités  inouïes  des 
rebelles ,  sont  excellemment  confondues  dans  le  sa- 
vant et  touchant  ouvrage.  De  crudelitaie  moribus- 
que  priscorum  ac  recentium  hœreticorum,  par 
ilavensius,  1G08,  in-8;  dans  le  Theatrum  crudeli- 
tatis  hœreticorum  nostri  temporis,  Anvers ,  1 592, 
p.  57  et  suiv.;  dans  les  Mortes  illustres  et  gesta  eo- 
rum  qui  in  odium  fidei  ab  hœreticis  occisi  siint, 
par  Philippe  Alegambe;  et  surtout  dans  l'abrégé  de 
l'Histoire  de  la  Hollande ,  par  M.  Kerroux,  Leyde, 
1778.  Les  Mémoires  manuscrits  du  cardinal  de 
Granvelle,  déposés  à  la  bibliothèque  publique  de 
Besançon,  contiennent,  entre  autres  pièces  d'une 
haute  importance,  plusieurs  documents  précieux 
relatifs  au  duc  d'Albe  lui-même,  tels  qu'une  partie 
de  sa  correspondance  avec  Philippe  II  et  l'empereur 
Maximilien  II  pendant  son  séjour  dans  les  Pays-Bas; 
quelques  dépêches  adressées  au  cardinal  par  le  duc 
et  réciproquement;  mais  surtout  une  lettre  fort  cu- 
rieuse écrite  par  le  P.  Louis  de  Grenade  à  la  du- 
chesse d'Albe  ,  et  dans  laquelle  ce  saint  religieux  lui 
rend  compte  des  derniers  moments  de  son  époux 
dont  il  avait  longtemps  dirigé  la  conscience.  La 
publication  prochaine  de  ces  divers  documents  ne 
pourra  que  jeter  le  plus  grand  jour  sur  le  caractère 
réel  d'un  personnage  a|)précié  jusqu'ici  d'une  ma- 
nière souvent  peu  cxacl(!  par  les  historiens  et  les 
biographes. 

A  F.BKMABLE  (Arnold-Juste  DE  Keppf.l,  lord), 
né  dans  la  Gueidre,  en  KiGO,  de  |)arents  nobles, 
plut  h  Guillaume  III,  prince  d'Orange,  dont  il 
avait  été  page.  Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  le  fit  son  chambellan ,  chevalier  de 
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1-...I.*  j,  la  JurtÙhr,  ti  citant  iTJ 

U  mort  %l<r  cir  roJ .  qui  lui  Umm  une  fcrto 
-u^HHt.  il  tbi  (ooiaai>{4ni ,  ni   iTa;,  tir  la  prr- 
vièrr  camyaupiir  Jot  ^jrJrt  Jr  U  rrtnr  Anor.  i.c4 
H»lbnifaw  l'AamM  (^ocnU <k  kur  «  <t  il 

r— hilUl  m  c«le  qMiil  liii  I»  Jrr  rrr« 

4»  Losk  XIY.  On  Ibr;*  m»  rdfUcbcoK'ub  «  l>e- 
Mia.  m  iTiï.  cl  a  fbl  eliK^  <le  m  rvodre  pri- 
tÊmàtg  ••  ■■rVrhri  iJr  VilUrt .  avant  qur  Ir  prinrr 
Ea|èae  réi  p«  lt«m>urir    11  mourut  en  i:is 

ALACR  Emne  '  naquit ,  «rtoo  In  uii< .  liai» 
la  WtMravir.  aeloo  lr«  autrr* .  thm  un  |>rlij  filage 
ptèi  ^  Fraadbrt    I  l'a- 

caAtaaiede  Wlrrr.'-  n  m 

ihéalofir    '  n  rrt-iiciltit ,  ddim  ir  lirmirs 

Cmforun:  >\t  fttmfoit  arec  J.-C.  [  roy. 

Autzii  .  In  loepim  les  plus  rriiurquaMct ,  |>our 
cacMBpoarr  k  lÏTrrronnu  «ous  Ir  tilrr  il'.l/ro- 
rmm  in  nritUfrt.  il  fit  imprimer  rc  rrrucil  rn 
•■oMad.  m  lUi  .  um  nom  do  ville  ni  li'inipri- 
mten-,  pab  en  Uiin .  ï  Wiitmltrq; .  rn  i  jt; ,  in-t , 
cl  I  TintituLi  .llcoran  ,  prtflmdant  ralomniruMs 
■anM  qor  \n  fnori«'aiit»  r»tinviimt  autant  Irs  Con- 
farwuU»,  que  les  Torts  ktir  tlcoran  l.utlirr  ho- 
■on  iTuK  prébc«  la  rompilation  dr  son  divipir. 
Cflorad  BadJm  l'augmmta  d'un  srrond  livre ,  la 
Iradûil  co  français ,  rt  l'imprinva  rn  i:,:,G  ,  t  vol. 
§•-13  ;  poîf  ft  Gmrvr  .  m  l^n,rn3vol.  in- 12. 
Lct  b/rétiqiMS  aimi  qur  les  incrtkiulrs  ont ,  dans 
iMi  ks  tênapa.  fait  un  trioniphr  des  sottises  de 
calllolii|ue^  inrnn«tdên'-s  ;  pauvre  rrs- 
',  que  la  Tëriti  .  mais  que  l'erreur 

«▼idetnenl.  n't  I.  ^  js  d'autre.  On  a  en- 

core <f AlbcT  :  yM^nMin  é*  spoHgia  hrasmi,  et 
pimicors  autres  ouvrages  rn  latin  rt  rn  allemand.  Il 
■MOUt  i  Nrulirandrboarf ,  en  ij.>i,  le  ;>  dr  mai. 
ALBER(JAT1  Nicolas),  cardinal  du  titre  de 
Stintr  TririT  .  H  ^équr  de  Ilolo^r.  naquit  dans 
relie  rBlr.  l'an  IJ*S.  Après  avoir  étudié  en  droit, 
fl  entra  dans  l'ordre  des  rlurtreux  ,  chez  Irsquris  il 
fat  prieur  4  Floreoce.  Il  fut  ensuite  élevé  l'an  m 7, 
h  T&tifbé  de  Bologne,  rt  réconcilia  ses  diocésains 
arec  le  pape  Martin  V.  Depuis,  il  Tut  envoyé  nonce 
ra  France,  l'an  il32,  et  s'acquitta  si  bien  de  ret 
qo*n  m  fol  récompense  en  t\2r,,  par  le 
de  cardinal,  qu'on  le  força  d'accepter.  I.e 
pape  Sfariin  V  Ir  nomma  légat  m  forme  l'an  i  i  1 1  , 
el  Engioe  IV  lui  doona  ordre  d'aller  pn-sider  le 
ciMKile  de  Bile.  Ilaâ  les  pères  aaaemblé-s  en  cette 
Tffle  De  rayant  pas  tooIo  reconnaître ,  il  se  retira 
•après  do  pontife ,  qoi  loi  donna  encore  la  lé;;alio(i 
de  France,  el  depuis  le  mena  au  conrile  qu'il  avait 
COB roqué  >  Ferrare,  où  il  disputa  dortnnent  rnntre 
les  Grecs.  Le  cardinal  Alber^ati  fut  mirore  jé^at  en 
AloMagne,  et  fut  nommé ,  i  vm  retour  ,  grand  pé- 
nJienrier  de  l'Eglise.  Il  mourut  peu  de  tem(»s  après , 
i  Sienne  le  a  mai  1 1 U  ,  avec  l'avantage  d'avoir  eu 
aof»  laiThonasdeSonaiH»  '-'  f '-'-^sSylvius,  qui 
tmfna  depoii  tans  dcvs  p  le  Pontifiral 

de  Bologne,  qne  le  cardir»-.  i >.;.  puMia  dan^  le 

t§>  aiéde  ,  et  qoi  cal  ialilalé  Archtfjtiiropale  bo- 
moniente ,  Nicolas  Albergati  est  mis  tn\ft  les  bieo- 
keoreox  UiiilÉbvi  de  cdie  éf  Mm. 


AI.U 


85 


ALnERr.ATl  C-\PACF.I.I.I  lo  marquis.  I  ran- 
çob\  «èoatrur  de  Iktlufînr,  naipiil  en  celle  wWei 
rn  iTîl.  Sa  lîloJrr  littéraire  rsl  pres«|ue  efljrée  par 
une  vie  entière  de  licence  rt  de  délmiiclirs  II  a  pu- 
blié plusieurs  ouvragi^  «^liuu^,  |>aruii  lesqurls  on 
remarque  :  .Vorr/Zc  l/(>i<i/i.  lUilogne  el  T.iris  , 
ITSJ.  ;  vol.  in- 1  .* ,  ('o//r:i()Mc  roni/>/rf<i  dette  co' 
me4tf  d'.Hbtrgali,  Ikilogne ,  iTtik,  c  \ol.  in-H. 
On  dit  que  <kur  la  lin  de  m-s  jours  il  rrnnt  h  ilu 
meilleures  nururs  et  ^  des  MMitiiiiriils  plus  iliré- 
tims.  Il  mourut  en  isott,  h  l'Age  de  s.'  ans. 

Al.llFHtiOTM  l"rain;ois  ' .  rélèbre  juriscon- 
sulte .  natif  d'.Vro//o  .  luiMinil  i"!  Florence  (Ml  l.»7(l. 
On  a  de  lui  des  CunruZ/a^on.'i  et  des  l'ominen- 
tairet  sur  le  Digeste  et  sur  queUpies  livres  du 
Code. 

Al.nFlUiOrn  Autruslin  .  é\é(pie  d'Are/zo  , 
né  dans  cette  \ille  le  ;'i  iio\cml)re  I7.'ij.  d'une  fa- 
mille ancienne  et  distinguée.  Il  ftit  ordonné  prêtre 
Ir  10  août  1779,  et  se  rendit  h  Home  pour  s'y  per- 
fectionner dans  les  diverses  branches  des  sciences 
eccl«-sia«iliques.  Devenu  chanoine  de  Florence ,  il  lit 
un  voyage  dans  la  haute  Italie  en  i7H:>,  fut  ensuite 
nommé  grand-vicaire,  et  rem|ilit  pendant  W  ans 
cet  emploi  avec  prudence  et  avec  zèle  ,  s'efTorçant 
de  ctxiilkitlre  les  nouveautés  qu'on  cherchait  à  in- 
Iroiiuirc  en  Toscane.  I.orMjiic  Pie  \\\  fut  conduit 
à  Florence  en  I7!i8,  il  lui  doiuia  les  plus  grandes 
marques  de  dévouement ,  et  scfTorra  d'adoucir  la 
situation  des  prêtres  français  et  romains ,  que  les 
circonstances  amenèrent  en  cette  ville.  L'année 
1709  ,  la  Toscane  fut  occupée  par  les  Français  ,  et 
AII>crgoHi  fut  arrêté  et  conduit  <i  I.ivourne  alin  d'y 
être  embanpié  pour  la  France;  mais  il  trouva  moyen 
de  "«'échapp«T  ,  et  en  isoi  il  fut  Tioinmé  à  l'évéché 
d'Arezjo.  Kn  IS07  il  établit  une  maison  de  passio- 
nistes  pour  les  missions  et  les  exercices  s[iirituels, 
mais  il  fut  ensuite  obligé  de  la  dissoudre  pour  se 
conformer  aux  décrets  de  liuonaparle  contre  les 
monastères.  Dans  la  nouvelle  invasion  de  la  Tos- 
cane, il  eut  souvent  à  lutter  contre  l'esprit  d'une 
adnu'nistration  ond)rageuseet  tyrannique  \  il  parvint 
cependant  à  conserver  h-sdeux  sanctuaires  du  Monl- 
Alverne  el  de  (lauialdule  ,  si  chers  à  la  piélé  des 
peuples  [lar  les  plus  respectables  souvenirs.  Il  se 
rendit  à  llome  en  l  H I  k  pour  féliiiter  l'ie  VII  sur  son 
retour  et  s«jn  heureuse  délivrance.  Plusieurs  fois 
son  humilité  le  porta  à  renoncera  ré|iis<'opat ,  mais 
ce  [tontife  lui  ordoima  de  n'y  point  penser,  l'ne  ma- 
ladie de  langueur  l'enleva  le  «  mai  1825.  Parmi 
"K's  nombreux  ouvrages  on  remarf|ue  son  écrit  sur 
la  f  t>  et  le  Culte  de  sninl  Donnt  ;  son  livre  sur  la 
IJérntion  au  Snrré  Cour  ,  qui  fut  n[)prouvé  et  en- 
couragé par  le  célèbre  cardinal  (ierdil,  el  celui  sur 
la  t^ie  rt  le  Culte  de  la  aainte  yierge. 

AI.KKKKi  ou  Ai.tirriT,  fut  chanoine  et  gardien 
de  l'église  d'Aix  en  Provence,  sa  patrie  ,  où  il  mou- 
rut ,  vers  l'an  1 120  ,  âgé  d'environ  On  ans.  N'ayant 
pu  suivre  les  croisi'-s  «lans  leur  ex[)édition  ,  il  entre- 
prit d'en  écrire  l'histoire  sur  les  relations  «h'S  té- 
moins f>cu  la  ires.  Klle  s'étend  de|)uis  lOHj  jus<pi'A 
1120,  v)us  le  titre  de  Chronicon  I/ieroMotymita- 
nurn,  llcimstadii ,  Iù8i,  2  vol.  iii-i  rare»;  elle  »c 
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trouve  aussi  dans  le  Gesta  Deiper  Francos  ,  I6i  1, 
2  vol.  in-fol. 

ALBERIC,  moine  français  dans  l'abbaye  de  Cluny, 
devint  cardinal  et  évêque  d'Ostic  en  1138.  Il  fut 
légat  du  saint  Siège  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Sicile,  en  Orient  et  en  France.  C'est  lui  qui  convo- 
qua, l'an  1138,  le  concile  de  Westminster.  Il 
mourut  en  il  47. 

ALBERIC  DE  ROSATE  ,  ou  Rgxiati  ,  né  à  Ber- 
game  sur  la  fin  du  13'^  siècle,  ami  de  Barlhole,  et 
l'un  des  plus  savants  jurisconsultes  de  son  temps, 
a  fait  des  Commentaires  sur  le  G"  livre  des  Décré- 
tâtes. On  a  de  lui  un  dictionnaire  de  droit ,  un 
traité  de  Stalutis ,  des  commentaires  sur  le  Code 
de  Justinien ,  sur  les  Pandectes,  etc. 

ALBERIC  ,  un  des  fondateurs  de  l'ordre  deCî- 
teaux  ,  disciple  et  compagnon  de  saint  Robert , 
abbé  de  Molesme,  mort  le  26  janvier  iioo,  est  ho- 
noré en  ce  jour  par  les  cisterciens  d'Italie,  en  vertu 
d'un  décret  de  la  congrégation  des  rites.  P^oy.  Be- 
noît XIV,  De  canon.,  lib.  1 ,  caput  13. 

ALBERMALE.  roy.  Monk  et  Keppel. 

ALBERONI  (  Jules) ,  né  à  Firuenzola  ,  dans  le 
Parmesan,  le  30  mars  1CG4,  d'un  père  jardinier, 
cultiva  comme  lui  la  terre  jusqu'à  l'âge  de  14  ans  : 
pour  le  bien  de  l'humanité  et  le  repos  de  l'Europe , 
il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  l'eût  cultivée  toujours. 
Le  jeune  homme  crut  avoir  fait  sa  fortune  en  obte- 
nant une  place  de  clerc  sonneur  à  la  cathédrale  de 
Plaisance.  On  le  fit  prêtre  ;  son  évêque  lui  donna 
l'intendance  de  sa  maison ,  et  un  canonicat  de  son 
église.  Quelque  temps  après  ,  ayant  obtenu  un  bé- 
néfice plus  considérable ,  le  poëte  Campislron ,  qui 
avait  été  volé,  se  réfugia  chez  lui.  Alberoni  l'ac- 
cueillit avec  beaucoup  d'humanité ,  l'habilla,  et  lui 
prêta  même  de  l'argent  pour  aller  à  Rome.  Ce  petit 
événement  fut  l'origine  de  sa  fortune.  Campistron  , 
secrétaire  du  duc  de  Vendôme,  ayant  suivi  son 
maître  en  Italie,  se  souvint  de  son  bienfaiteur  ,  et 
en  parla  à  ce  prince ,  qui  se  servit  de  lui  pour  dé- 
couvrir les  grains  que  les  habitants  tenaient  cachés. 
Ce  service  l'attacha  à  ce  général.  Il  le  suivit  à  Pa- 
ris, où  l'on  voulut  lui  donner  la  cure  d'Anet.  Al- 
beroni la  refusa,  aimant  mieux  être  à  la  suite  de 
son  protecteur  qu'à  la  tête  d'une  paroisse.  Le  duc 
nommé  général  des  armées  en  Espagne  ,  eut  besoin 
de  lui  pour  entretenir  sa  correspondance  avec  la 
princesse  desUrsins,  qui,  par  ses  intrigues  et  son 
esprit,  s'était  mise  à  la  tête  des  affaires  d'Espagne. 
Madame  des  Ursins  protégea,  dès  ce  moment,  Al- 
beroni. Ce  fut  par  son  crédit  qu'il  eut  le  titre  d'a- 
gent du  duc  de  Parme  à  la  cour  de  Madrid.  Il 
proposa  à  cette  favorite  d'engager  Philippe  V  à 
épouser  Elisabeth  Farnèse  ,  héritière  de  Parme  ,  de 
Plaisance  et  de  Toscane.  La  princesse  des  Ursins 
espérant  per|)étuor  son  règne  sous  le  nom  de  la 
nouvelle  reine,  détermina  le  roi  à  celle  union.  Al- 
beroni fut  chargé  de  suivre  la  négo(-ialion ,  et  s'en 
acquitta  avec  succès  (i^oj/ez  Elisauetu  FaiinEse). 
Ce  mariage,  (|u'il  alla  conclure  lui-même,  mit  le 
comble  à  sa  faveur.  La  reine,  à  laquelle  ses  grâces 
et  son  esprit  donnaient  beaucoup  d'ascendant  sur 
son  époux  ,  fil  nommer  Alberoni  cardinal ,  grand 


d'Espagne  et  premier  ministre.  Pour  parvenir  à  la 
pourpre ,  il  avait  flatté  le  pape ,  en  faisant  rendre 
à  son  nonce  ,  en  Espagne ,  la  clef  et  les  papiers  de 
la  nonciature  ,  qui  lui  avaient  été  ôtés.  Il  envoya  en 
même  temps  des  escadres,  pour  défendre  l'Italie 
menacée  par  les  Turcs,  qui  assiégeaient  l'île  de 
Corfou.  Elevé  aussi  rapidement  que  Richelieu,  dès 
qu'il  fut  à  la  tête  du  gouvernement ,  il  voulut,  à 
son  exemple ,  donner  quelques  secousses  à  l'Eu- 
rope. Ayant  formé  le  projet  de  reconquérir  ce  que 
l'Espagne  avait  perdu  en  Italie ,  il  y  réorganisa  la 
marine  et  l'armée  ;  contrarié  par  l'alliance  que  le 
régent  avait  conclue  avec  l'Angleterre  ,  en  faveur 
de  l'Autriche,  il  attaque  l'empereur,  lui  enlève  la 
Sardaigne,  envahit  la  Sicile,  et  fait  triompher  de 
nouveau  le  pavillon  espagnol.  Mais  bientôt  après 
une  flotte  anglaise  détruisit  la  flotte  espagnole  dans 
la  Méditerranée.  Alberoni  cependant  ne  se  décou- 
ragea pas ,  et  pour  empêcher  les  puissances  inté- 
ressées de  déranger  ses  vastes  projets,  il  s'unit  avec 
Pierre  le  Grand,  avec  Charles  XII ,  et  avec  la  Porte 
ottomane.  Son  dessein  était  d'armer  le  Turc  contre 
l'empereur ,  le  Czar  et  le  roi  de  Suède  contre  les 
Anglais ,  de  rétablir  le  prétendant  sur  le  trône  de 
ses  pères ,  par  les  mains  de  Charles  XII ,  d'ôter  la 
régence  de  la  France  au  duc  d'Orléans ,  et  de  rendre 
l'Italie  indépendante  de  l'Allemagne.  Le  duc  d'Or- 
léans découvrit  ces  projets  par  le  moyen  d'une  cour- 
tisane, et  en  instruisit  le  roi  Georges.  Ces  deux 
princes  s'unirent  encore  plus  fortement  contre  l'Es- 
pagne, lui  déclarèrent  la  guerre,  en  1718,  et  ne 
firent  la  paix  qu'à  condition  qu'Alberoni  serait  ren- 
voyé. Ce  ministre,  obligé  d'abandonner  l'Espagne , 
après  s'être  vu  sur  le  point  de  jouer  le  rôle  le  plus 
brillant  en  Europe,  se  rendit  à  Gênes,  ou  le  pape 
le  fit  arrêter  comme  coupable  d'intelligences  avec 
les  Turcs.  Il  l'était  efleclivement  ;  et  c'est  sans  doute 
le  premier  cardinal  qui  ait  invité  les  infidèles  à  ré- 
pandre le  sang  chrétien.  Innocent  XIII  fit  exa- 
miner, par  des  commissaires  du  sacré  collège,  la 
conduite  de  leur  confrère.  Alberoni  fut  enfermé  un 
an  chez  les  jésuites  de  Rome  ;  mais  son  esprit  re- 
muant ne  le  quitta  pas.  On  connaît  son  entreprise 
sur  la  petite  république  de  Saint-Martin,  qui  ne 
lui  réussit  pas  plus  que  celles  qu'il  avait  tentées  sur 
de  plus  puissants  royaumes.  L'inaction  est  mortelle 
pour  un  ambitieux,  et  celui-là  (dit  l'auteur  des 
Mémoires  de  Brandebourg) ,  eût  voulu  deux 
mondes  pour  avoir  le  funeste  plaisir  de  les  bou- 
leverser. Est-ce  bien  l'auteur  des  Mémoires  de 
Brandebourg  (  Frédéric  H  ,  roi  de  Prusse  ) ,  qui  a 
pu  faire  une  i)areille  réflexion  ?  Ce  cardinal  mourut 
en  17.'>2,  âgé  de  87  ans,  avec  la  réputation  d'un 
ministre  plus  intrigant  (|ue  politique,  aussi  ambi- 
tieux (juc  Richelieu ,  aussi  souple  que  Mazarin,  mais 
plus  iin|)révoyant  et  moins  prol'oiul  que  l'un  et 
l'autre.  On  a  publié,  a|)rès  sa  mort,  un  prétendu 
Testament  politique,  imprimé  sous  son  nom  ,  et 
qui,  |>eut-être  ,  n'est  pas  indigne  de  lui  ;  mais  il 
n'a  fait  illusion  à  personne.  Cet  écrit  est  attribué, 
avec  |)lus  de  vraisemblance,  à  Maubert  de  Gou- 
vesl  ;  Jean  Roussel  a  écrit  sa  Fie,  en  1  vol.  in-l2. 
ALBERT  (  saint),  fils  de  Godcfroi  lil,  duc  de 
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II  peu.    ....  ....  j.^...  .|.iuUTrr  rn  France,  les 

frnil  rapporicT  dàtn  kur  p«iric.  Klks  arrivi-rmi 
A  B^srlks  k  :^  juin  i7<m)  .  4tcc  k  corps  dr  uiiil 
Aibcn .  «crupèrtol ,  qurlqur  (raips  aprt>3  ,  k  uuu- 
rciMi  coa«ro(  que  U  pkié  belge  kur  I4(it  k  leur 
â}aal  éii  driruii  .  r(  drpoièffciil  ce  vtiiit  dipûi  5ou.< 
li  labk  du  mallxr  aulrJ. 

AlBEBT  k  Btndtcurcux;.  patriarche  Jr  J^ru- 
nkim ,  —quit  d'une  liainilk  oobk  J  Italie .  à  Caslru 
di  Caallcrï.  daosk  diocèse  de  l'arme  II  mira  de 
beore  thei  kt  chanoines  rdigicux  de  Morlara 
k  llikaai»i  et  fiu  ckvc  eu  i  IS3,  sur  le  sirge 
éfÊÊBOfilde  Vcfceii.  Sa  prudence ,  sa  droiture  et 
•M  hahiku'  daos  ks  aflaires  eogagï-rent  le  pap<> 
OàDeol  III  et  l'empereur  Fn^K-ric  IkirUrousM;  à 
kcbootr  pour  arbitre  de  leurs  difTiTiiub.  Uciiri  VI, 
mttmtQT  de  Frédéric  ,  k  cr«fa  prince  de  l'empire, 
cC.co  H  <-•>''«•<•  rstioo  ,  accorda  divervis  faveurs 
1  rëflae  Le  pape  Olrstta  III  le  cuinbla 

Maai  de  ;,....... .^^    I III ,  qui  pensait  à  son 

éfêtd  oosme  tes  |  .rs,  l'employa    avec 

toccés  dans  des  oé^o. .4u<.u>  mipurtantes.  I^  rt'pu- 
talioo  du  b  Albert  était  parvenue  jusqucu  Orient , 
),  otuienie  patriarche  latin  di- Jérusalem , 
en  I20i ,  les  chrélient  de  la  l'alcslinc 
rérèque  de  Vcrceil  pour  lui  succéder. 
m  spplaadit  à  ce  dioix .  persuadé  qu'Al- 
bert Hail  plus  propre  que  personne  i  conduire 
■pe  ëgliae  qui  se  iroarait  dans  des  conjonctures  fort 
critiques.  Il  k  fit  veoir  à  Rome ,  confirma  son  élec- 
iMa ,  et  lui  docuia  k  pallinm.  Le  serv itcur  de  Dieu 
m  mdit  d'autant  plus  Toloatkrs  à  ce  que  le  sou- 
verain pootik  exigeait  de  lui ,  que  1<-  [>atriarcliat 
respOMÎt  i  des  pers^utioos ,  peutVlre  au  martyre. 
Le  ooovcia  patriarche  reçut  en  Palestine  dans  un 
■iart;re  conlinueL  II  joignait  aux  travaux  cl  aux 
pcnéciitioos  do  ddiors  ks  ausiérités  de  la  péni- 
icMe,  et  coQsacrail  i  U  prière  tous  les  mouieuU 
qa1l  po«Tait  dérober  k  ses  occu|>alions  extérieures. 
Si  k»  chrétien*  rboooraient  et  l'aimaieol  comme 
kur  pcre,  ks  Sarrasina  ne  pouraicnl  s'em[><}(  hcr 
de  k  respecter  à  caoae  de  too  cniiaente  saintclif. 
Entre  autre»  boonca  cravres  qu'il  fit ,  il  donna  une 
ligk  aux  canne».  Ce»  religkux  étaient  primiti- 
do  omilo  qfù  Tivaicot  Mir  k  moal  Car- 
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md.  Ils  regardaient  k  prophète  Elie  coinmo  leur 
fundaleur  et  leur  inmi^e,  parce  qu'il  avait  vécu 
nir  b  m^ine  inoiiUgne  ,  ain>i  i|u'Kli5(W'  son  ilisciple. 
In  iKHnmé  llertiiold  réunit  ces  eriniles  en  corp<< 
de  communauté  liru«-ard .  qui  en  était  supérieur 
en  i;oi  ,  ou  plulùl  en  i:i>'.i,  s'ailrevu  au  p.iliijrilu^ 
AllM-rt,  (H)ur  lui  «Icmantlor  une  n'vl*'  le  saint 
honune  ilrevsa  \wur  cet  ordre  îles  tonslilulions 
pleine>  de  sagi*Nse.  Il  y  était  onlonné  aiiv  frères  de 
prier  nuit  et  jour  dans  leurs  cellules,  h  nxiins 
qu'ils  n'en  fuss4'nt  dispensés  par  îles  occupations 
légitimes  ,  de  jeûner  Ions  les  jours,  excepté  les 
ilimanelies,  depuis  l'Hialtation  de  lu  croix  jusqu'à 
IMi|ues,  (le  ne  jamais  manger  de  viande,  de  s'ap- 
pliquer au  travail  des  mains,  de  garder  le  sileiuM 
depuis  vêpres  jusipi'ù  lierre  du  lendemain,  etc. 
Les  cummi!i«air«*s  nuiiuiu-s  par  le  |Kipe  Innocent  IV, 
en  l2tG,  firent  des  additions  à  cette  règle,  qu'ils 
adoucirent  en  i|uelques  points.  Le  nouvel  ordre 
s'accrut  considéraMement  en  peu  de  temps.  Quel- 
ques écrivains  ont  essayé  de  prouver  que,  depuis 
Elie  et  ses  successeurs,  les  enfanis  des  prophètes , 
il  y  avait  toujours  eu  des  ermiti>s  sur  le  mont  Car- 
niel ,  juMpi'à  la  venue  du  .Messie;  (|u'ils  embras- 
sèrent avec  ardeur  la  religion  clirélieniic;  qu'ils 
continuèrent  le  même  genre  de  vie  (|u'auparavant, 
justju'au  12'' et  la-- siècles;  qu'ayant  alors  obtenu 
une  règle  du  patriarelic  Albert ,  ils  introduisirent 
en  FurojKï  leur  ordre,  connu  .sous  le  nom  do 
carmes.  Le  T.  l'apebrocli .  l'un  des  continuateur» 
de  Kollaiidiis  traita  de  chimère  cette  antiquité,  et 
soutint  qu'il  n'y  avait  point  eu  d'ermites  sur  lo 
mont  C.armel  avant  le  12''  siècle.  Les  carmes  tâ- 
chèrent ,  par  divers  écrits ,  de  venger  la  gloire  de 
leur  ordre  qu'ils  croyaient  attaquée.  Le  I'.  Pape- 
brocli ,  qui  garda  d'al»ord  le  silence ,  leur  lit  une 
ré|K)nse  dont  ils  ne  furent  pas  contents.  La  contes- 
tation de\int  si  vive,  que  l'affaire  fut  portée  devant 
Innocent  \1  et  Innocent  \ll.  Ces  deux  papes  ne 
décidèrent  rien  sur  l'authenticité  des  monuments 
proiluits  par  les  carmes.  Lnlin  Innocent  XII  donna 
un  bref,  le  29  novembre  Kios,  par  lequel  il  dé- 
fendit d'agiter  cette  matière  h  l'avenir  (  voyez  V\- 
rKoaocii ,.  Lorsfjue  les  divers  ordres  religieux  pla- 
cèrent dans  l'église  du  Vatican  les  statues  de  leurs 
fondateurs,  les  carmes  ne  manquèrent  pas  d'y  pla- 
cer celle  d'Klie  ,  mais  sans  y  mettre  d'inscription  ; 
ils  vainquirent  cet  obstacle,  et  on  y  lit  aujourd'hui  : 
i'nitersus  Carmelitarum  urdo  fundaturi  tuo 
h'iicr.  Le  H.  ,\lbert  avait  été  invité,  par  le  pape 
Innocent  III,  au  concile  général  de  Latran,  qui  .se 
tint  en  121  j  ,  mais  il  ne  put  y  assister.  Il  fut  assas- 
siné dans  la  ville  d'Acre,  le  H  .si^ptembrc  1214, 
étant  à  la  procession  de  la  fêle  de  l'Kxallalion  de 
la  sainte  croix.  Il  reçut  le  coup  mortel  des  mains 
d'un  scélérat  qu'il  avait  repris  et  menacé  jiour  ses 
crimes.  Il  est  honoré  en  ce  jour  parmi  les  saints 
de  l'ordre  des  carmra. 

ALliKltT  I,  fils  de  l'empereur  Itodolphe  de 
IlabsiKjurg,  et  premier  duc  d'.Vutriclie,  iia(|uit  en 
l2i«,  et  fut  couronné  emper<;ur  apr»i»  avoir  rem- 
porté une  vicl/nrc  éclatante  sur  Adolphe  de  \a.sviu, 
ton  compétiteur,   qu'il   tua  de   m  luaiu  eu  131^9 
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à  Gelheim  enlro  Worms  et  Spire.  Ce  fut  sous 
ce  prince  que  se  forma  la  république  des  Suisses. 
La  Suisse,  quoique  dépendante  de  la  maison  d'Au- 
triche, avait  conservé  quelques  privilèges  :  Albert 
voulut  les  lui  ôter.  Les  gouverneurs  qu'il  avait 
établis  traitaient  si  durement  le  peuple,  qu'il  se  ré- 
volta. Telle  est  la  narration  ordinaire  de  cet  évé- 
nement ;  mais  elle  n'est  pas  d'accord  avec  tous  les 
historiens.  Plusieurs  donnent  aux  Suisses  tous  les 
torts  dans  la  contestation  qui  s'éleva  entre  eux  et  les 
princes  autrichiens  (  voyez  Tell  ).  Albert  se  pré- 
parait à  réduire  le  peuple,  lorsque  son  neveu  Jean, 
duc  de  Souabe,  le  tua  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Reuss,  en  1308. 

ALBERT  II  du  nom,  dans  les  successions  des 
ducs  d'Autriche,  4«  fils  de  l'empereur  Albert  I, 
hérita  de  ses  possessions  autrichiennes,  ses  trois 
frères  aînés  étant  morts  sans  postérité.  Jusque-là,  il 
avait  pris  peu  de  part  aux  affaires  publiques,  et 
l'on  prétend  même  qu'il  avait  embrassé  l'état  re- 
ligieux. Quoi  qu'il  en  soit,  il  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  il  se  maria  à  27  ans.  Il  en  avait  à 
peine  .32,  lorsqu'une  paralysie,  causée,  dit-on,  par 
le  poison ,  le  priva  de  l'usage  de  ses  jambes  ;  il  n'en 
commanda  pas  moins  ses  armées  en  personne,  se 
faisant  tantôt  attacher  sur  son  cheval,  tantôt  por- 
ter dans  une  litière.  Il  eut  la  prudence  de  refuser 
l'empire  que  lui  offrit  le  pape  Jean  XXII,  après 
avoir  déposé  et  excommunié  l'empereur  Louis  IV, 
nommé  ordinairement  Louis  de  Bavière.  Il  se  dé- 
clara même  pour  cet  empereur,  et  après[sa  mort  il  se 
rangea  du  parti  du  prince  Charles,  fils  du  roi  de 
Bohême  qui  avait  réuni  tous  les  suffrages.  Il  en 
obtint  de  grands  avantages  pour  sa  famille ,  mais  le 
cours  de  ses  prospérités  fut  troublé  par  le  mauvais 
succès  de  ses  entreprises  contre  la  Suisse ,  l'écueil 
éternel  des  princes  de  sa  maison.  Séduit  par  l'es- 
poir de  profiter  des  dissensions  qui  régnaient  à 
Zurich ,  il  marcha  contre  cette  ville  ;  mais  la  néces- 
sité de  la  défense  extérieure  ayant  réuni  tous  les 
habitants,  il  fut  constamment  repoussé  et  obligé  de 
retourner  à  Vienne,  après  avoir  perdu  la  bataille 
de  Morgarlcn.  Il  mourut  de  chagrin  le  l  G  août  1 358, 
dans  sa  00"  année.  On  lui  a  donné  le  surnom  de 
Sage,  qu'il  méritait  h  quelques  égards.  Ce  fut  cet 
Albert  qui  ordonna  le  premier  que  les  états  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Autriche  ne  seraient  plus 
partagés  entre  les  membres  de  celle  famille,  mais 
appartiendraient  à  l'aîné.  Celte  ordoiniance  a  été 
renouvelée  par  Maximilien. 

ALBERT  III ,  duc  d'Autriche  ,  fils  du  précédent, 
lui  succéda;  mais  il  fut  bientôt  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  états  par  son  frère  Léopold ,  qui  ne 
jouit  pas  longtemps  de  son  usurpation.  Celui-ci  ayant 
voulu  recommencer  la  guerre  contre  les  Sinsses, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Sempach,  le  !)  juillet  138G, 
laissant  quatre  enfants  auxquels  Albert  rendit  leur 
liérilage,  lorsqu'ils  furent  en  Age  de  le  réclamer. 
Il  montra  beaucou|>  de  sagesse  dans  l'art  de  gou- 
verner,  et  vint  .'i  bout,  par  une  négociation  habile, 
d'engager  la  Bavière;  à  renoncer  au  Tyrol ,  dont  la 
souveraineté  était  pour  rAulriclie  d'une  extrême 
imporlancc.  S'occupant  ensuite  d'administration ,  il 
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s'appliqua  avec  succès  à  maintenir  dans  ses  états 
une  police  exacte,  et  à  y  faire  fleurir  les  arts  et  les 
sciences.  Il  protégea  les  lettres  ,  et  fonda  des  chaires 
de  mathématiques  et  de  théologie  dans  l'université 
de  Vienne  ;  mais  ce  qui  le  fit  le  plus  chérir  de  ses 
sujets ,  ce  furent  les  efforts  qu'il  fil  pour  restreindre 
les  privilèges  des  seigneurs  qui  opprimaient  leurs 
vassaux ,  vexaient  les  bourgeois  des  villes ,  et 
troublaient  à  chaque  instant  la  tranquillité  pu- 
blique. Il  s'occupa  aussi  de  la  guerre ,  et  seconda 
l'ordre  teutonique  dans  une  espèce  de  croisade 
contre  la  Suisse.  Il  venait  d'entrer  en  Bohême  pour 
secourir  Wenceslas  contre  ses  sujets  révoltés,  lors- 
qu'il fut  attaqué  subitement  d'une  maladie  qui 
l'enleva  au  mois  d'août  1395,  âgé  de  40  ans.  Il  se 
maria  d'abord  avec  Elisabeth ,  fille  de  l'empereur 
Charles  IV,  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants  ;  puis 
avec  Béatrix ,  fille  de  Frédéric ,  bourgrave  de  Nu- 
remberg, dont  il  eut  un  lils  qui  avait  16  ans  à 
l'époque  de  la  mort  de  son  père. 

ALBERT  IV,  duc  d'Autriche ,  fils  unique  du 
précédent ,  et  surnommé  le  Pieux ,  eut  à  com- 
battre Guillaume,  fils  aîné  de  Léopold,  qui,  non 
moins  ambitieux  que  son  père,  essaya  de  lui  enlever 
l'Autriche,  seule  province  qui  lui  était  restée  ;  enfin, 
il  fut  convenu  qu'ils  régneraient  conjointement. 
Albert,  peu  de  temps  après,  entreprit  le  pèlerinage 
de  la  terre  sainte  dont  les  circonstances  ont  été 
rapportées  d'une  manière  plus  ou  moins  fabuleuse 
par  les  poêles  et  les  romanciers  du  temps.  A  son 
retour  il  épousa  Jeanne  de  Hollande ,  dont  il  eut 
un  fils.  Il  se  conduisit  avec  tant  de  prudence  dans 
les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  ses  oncles 
Sigismond  roi  de  Hongrie  et  Wenceslas  roi  de  Bo- 
hème, qu'il  se  concilia  leur  amitié,  et  parvint  à 
les  réconcilier.  Entraîné  par  son  goût  pour  les 
exercices  pieux ,  il  se  relirait  dans  un  couvent  de 
chartreux,  où  il  se  faisait  appeler  [c  frère  Albert , 
et  il  assistait  aux  matines,  aux  prières,  il  observait 
les  jeûnes  et  se  conformait  exactement  à  tout  ce 
qui  est  prescrit  par  les  règles  de  l'ordre.  Un  seigneur 
qui  s'était  révolté  contre  Sigismond ,  et  qu'il  as- 
siégeait dans  la  forteresse  de  Znaïm ,  le  fit  empoi- 
sonner, le  i  septembre  lili  à  l'âge  de  27  ans.  Il 
laissa  un  fils  de  .son  nom  qui  devint  empereur,  et 
qui  alors  n'avait  que  7  ans. 

ALBERT  V,  duc  d'Aulriche,  né  à  Vienne,  le 
10  août  1397,  fut  élu  empereur  en  (i28,  et  fut 
connu  ,  dans  cette  dignité ,  sous  le  nom  d'Albert  IL 
Sa  douceur,  sa  générosité  promettaient  beaucoup. 
Albert  était  resté  orphelin  à  l'âge  de  7  ans ,  sous 
la  tutelle  de  trois  cousins  de  son  père,  Ernest, 
Guillaume  et  Léopold  ,  fils  de  ce  Léopold  qui  avait 
dépouillé  Albert  III  de  presque  tous  ses  élats. 
Délivré  enfin  de  «es  tuteurs  ambitieux ,  il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets.  II  |)unit  sévèrement  des  cour- 
tisans s|)oliateurs  ,  établit  une  sage  administration, 
et  fit  succéder  la  paix  intérieure  aux  troubles 
(pi'avaient  excités  ses  tuteurs.  Devenu  gendre  de 
l'enipcrcur  Sigismond  (  auquel  il  succéda  ensuite  ), 
il  se  réunit  à  lui  pour  combattre  les  hussites, 
contint  les  Moraves  et  délivra  l'Autriche  de  Ions 
SOS   enneniis.  En  1437  il  fut  élu  roi  tic   Bohême 
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•ffèi  li  Mort  àt  Si^kmettâ  -,  qoAwt^  imvM  «itr^«  ! 
Ir»  Hoo^Tois  Ir  prurbtnfnml  !•-  i 

Jr  b    lolte  qut  »VI<rv4  mirr  U  ,-.,^   l..^...,    l\ 
ti  Ir   r— rite  àe  9AW ,  Albrrt   moaira   mmv  de 
•^lOkV^miea  II  i^Jti  jlk^  «'(tpfwnrr  A  i'iavâ«ioa  irA- 
mM  11 .  |ir<i(  (Uh  ttr  lU]i«rt    iiMt^ .  aiiaqu^  p»r 

!  aminii  tm  Bmàfrtr  \e  i'  octobrr  ii39.â;i(  dr 
•  *  aM.  !«•  kmme  EHnbrih  ^it  rorrintp  à  sa 
-mi .  qMir»  SMii  aprèi  HIp  donna  Ir  jour  k  un 
priKv  wammé  Ladtalas  Ir  ^oathamr. 

ALBCIT.  de  Mcrilraboorr .  mi  dr  Suètir, 
f  Ik  da  dar  Albert  I .  rt  <n  ■■  (illc  .Ir 

MhfMM  rai  de  9«ède.  Cm  Ji  b  su*  in^ur- 

fftctlM  raatre  Maiinus  n  «oii  iil>  lljt|uin  qur  ]k^ 
gnadi  rbeUrent  pnnr  l^ur  n:>i  le  jrtino  AUtrrt  rn 
IM3  :  re  ciieU  f  par  1rs  étal<  d«*  Su«'ilr. 

fl  des  '  ^   pour  rrniontrr  «iir  \c 

>;  le  Dwirnuri  lui  founiil  lin  troupi's  avrc 
In^aelks  Q  Urra  balatllr  à  «on  ^mdn*  mai»  rr- 
W^  le  fit  prisonnier.  C'^ait  |>ar  quclqui^  acics 
arMiraim  ft  qucIqncA  riolrncrs  que  Maguus  s'i>- 
tak  altirr  la  haine  de  ton  peuple.  AIFtert  ronimii 
im  aitars  bttles  Ln  (rrand*  rf>n<pirriTnt  rontn* 
M  :  la  l'aduariKot  ï  M  jnrurhtr .  rrinc  de  Danr- 
■Mrik.  svmommêe  b  SrmtramiM  du  \ord,  qui 
entra  en  SvMr.  Albert,  «outrnu  par  Ir  |»ouplo. 
•reepla  m  combat  dans  lequel  il  Tut  fjii  prisonnior 
aree  ton  Ht  Bric.  Fendant  ^  rapiiviio  qui  dura 
tepi  ant.  b  Soède  fut  en  proir  à  tous  1rs  niallionrs 
de  h  ^nerre  rtrile  et  de  la  guerre  «■(ranp«*rr.  Knfiti 
MarfUfrite fendit  i  Alhert  la  libertt- .  à  condition 
qne  Slorihohn  lui  serait  livrr  i  ans  apn'-s.  .\ll)ert 
ne  tint  point  sa  promes.Mr  ;  rependant,  apns  la  mort 
de  son  fils,  il  abandonna  b  Suèilr  ^  Marsurriii*  et 
ala  fairiet  Jours  dans  le  rouTmt  Dobran  dans  le 
MwHwbonri  :  il  y  mourut  l'an  i  u; 

ALBOrr.  arrhidur  d'.lulri'be,  poinrmcur, 
p«it tonrerain  des  Pav«-Bas,  né  en  i '•.'>9,  «-tait  le 
siiiHne  fik  de  l'empereur  Ma\imilit*n  II  et  do 
Marie  d'Aoïrkhe.  Ko  i  .7T .  Ijn'froirr  XIII  lui 
conifra  le  chapeau  de  rardinal ,  et  l'hilippe  II  l'ar- 
cfcerérhé  de  Tolé«Je.  Il  eut,  en  I')H3,  le  gouver- 
•ementdo  Porloi^al,  et  sa  conduite  plut  triirmcnt 
ft  Philippe  11.  roi  d  Fspagne,  qu'il  le  nomma  sou- 
tumni  des  Parvlbs  dont  les  sept  prorinre^  unies 
teaaieni  de  se  s^rer.  Il  arrira  i  l.uxemltour;;  nu 
■Mil  de  lérrier  i>9C;  peu  apri-s  il  prit  la  ville  de 
Cabis.  pois  Ardres.  et  ensniir  llulst,  qui  se  ren- 
ifit  le  1^  aoât  de  la  même  ann«V.  l'orio-Carero , 
gOBTemenr  de  Dourlen^,  surprit  Amiens  le  il 
wun  IS97;  mats  le  roi  Henri  IV  «'en  ressaisit  le 
S  septembre  suiranl.  Albert  renonça  à  la  pourpre 
romaine  poar  «Fpooser  en  i '-'»'.  F.liial»ei|i-(;iaire- 
KnfMed'Aotricbe.  fill'  i  ^'<  Il  et  d'Kli- 
Mbctb  de  France.  Cette  pr  n  [>ort.i  en  dot 

les  Fars-Ba»  cathoUqoet  et  la  i-  ranrli#--(;omté.  La 
poil  entre  b  France  et  l'E^pazne,  ronrluc  k  Ver- 
Tim .  n'ayant  point  engagé  les  llolUndai<i  k  rentrer 
b  domination  antrirhienne ,  b  (guerre  re- 
II  y  eut  one  bataille  donn<V  le?  juillet 
Itoo,  pria  de  5ieiiport.  L'arcfcidur  toa  d'abord 
I  an  !••  Imbsc»  ctergia  de  h  garde  d'un  poni; 
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el  «ans  bisser  reprendre  haleine  à  m^  soMaK,  il 
ntrr  w*  enneniU,  mais  le  comt««  Mauriio 
...  .N->.>ju  le  re^ut  vi}:ourou4«Mnent ,  et  le  «h'Iit . 
rrpendant  le  ^linqucur  fut  ubli^t*  de  lever  le  Nii^gu 
de  Nîeu|K>rt ,  t-unune  «i  l'arrhiduc  avait  eu  l'avan- 
tage t^Hielque  temps  apr«^ ,  .Vllwrt  lit  nssit'ger  (H- 
Irnde,  qui  ne  fut  pris<>  que  le  ??  s«-ptemlire  ifiOl. 
Cesit'ce  si  m«MnoraMr  dura  trois  ans,  trois  mois  et 
trois  jours  :  et  A ll»ert  n'eut  pour  fruit  de  sa  vir 
toire  qu'un  nionreau  tie  i-eiiiin-s  qui  avait  vniMr  \n 
vie  à  pins  de  loo.ooo  tionunes,  des  sommes  im- 
mens«>s.  vi  b  perte  de  deux  villes  bien  forlilii'es; 
car  ^lauriie.  pendant  le  si«''pe.  avait  pris  l'I'.t-luso 
et  (irave.  I.'aritiidiu' ,  fatigué  d'une  puerrr  sans  rt^ 
sultat .  songe.i  à  la  paix  ;  elle  rummcnra  par  une 
trêve  <le  huit  mois,  vn  l('.07,  et  ronlinua  p.ir  une 
autre  de  doii/e  ans.  en  liiot).  Il  employa  ce  temps 
•le  re|>os  au  bien  de  ses  provinces,  où  sa  bonté  et 
sa  iloureur  lui  avaient  gagiit'  le  rn<ur  «le  tout  le 
peuple.  Il  monrut  sans  postérité,  en  icjl  h  03  ans, 
avee  îles  siMilimenls  de  |ti(''li''  qu'il  avait  «•\|)rim(^ 
dans  toute  sa  ronduite.  (!e  |)rini'e  avait  reftist'  deux 
fois  la  couronne  inqM-riale.  I.'liisloirede  sa  vie  a  été 
imprimée  à  Cologne  ,   ir.iio.   /'oi/e:  IsAtiKl.l  K. 

.M.IIKKT  I,  I.'OritS,  surnonuné  aussi  lebeau, 
fils  d'Otbon  le  Hiclie,  prince  d'Anlialt,  né  en 
lioc,  fut  le  fondatetir  de  la  maison  de  Drande- 
l)Ourg.  l/empereiir  Conrad  III  lui  donna  le  duché 
tic  Saxe  qu'il  ne  put  n'-unir  aux  margraviles  de 
l.usare  el  deSalz^sédel  dont  il  avait  fait  rac(|uisi- 
tion.  Henri  le  tlénéroux  retenait  celle  seigneurie  : 
à  sa  mort,  AIIktI  voulut  l'enlever  de  f<ircc  ;  mais 
Henri  le  Lion,  lils  du  dernier  duc,  fut  secouru  par 
les  princes  saxons,  et  Albert  fut  chassé  de  la  Saxe 
et  mémo  de  ses  propres  états.  Il  recouvra  |)ar  un 
traité  ses  liefs,  reçut  de  (Conrad  le  litre  d'électeur 
et  de  margrave  de  Krandebourg ,  vers  l'an  IL^O, 
d  la  place  de  la  maison  de  Siadcr,  alors  élcinlc. 
La  Marche  de  Hrandebourg  n'était  presque  qu'une 
grande  forêt;  Albert  la  lit  défri(  lier,  et  b;\lit  des 
villes,  des  églises  el  des  collèges.  Il  fut  en  guerre 
avee  les  Vcnèdes;  puis  avc>c  Jazko  roi  de  rolognc 
qui  lui  prit  ses  étals,  mais  qu'Albert  reconquit  en- 
suite. Il  lit  le  p<'lerinage  de  Jérusalem  :  à  son  re- 
tour il  construisit  plusieurs  villes,  parmi  lcs(|uolles 
plusieurs  historiens  comptent  iJerlin ,  Francfort 
sur  l'Oder,  Landsberg,  etc.  Il  mourut  l'an  117(1, 
honoré  de  l'estime  «le  tous  b-s  princes  d'Allemagne. 

ALIlKltT,  margrave  de  Hrandebourg,  {tremi«'r 
duc  «le  Prusse,  né  le  I7  mai  H')0,  fut  élu  en  1.'>I0 
grand-mailre  de  r«)rdre  teul«)nif|uc  II  prolila  d«' la 
fermentation  que  les  erreurs  «b;  I.uiIht  avait-nl 
produites  «lans  le  .Nord,  pour  S4-  pri»cur«T  le  pou- 
voir suprême.  Il  lit,  en  I  J2.'i,  une  convention  avj'c 
les  Polonais,  par  la«pi«-lle  celte  parti«'  de  la  Prusse; 
qui  olx'issait  aux  chevaliers  «lotit  il  était  «lief ,  lui 
fut  arcor'Iée  el  i  ses  «lescendanls,  sous  le  titre  de 
duché  séculier,  h  condition  pourtant  d'en  faire 
hommage  à  la  couronne  de  P<tl«)gnc.  Ses  succes- 
seurs de\inrent  trop  puissants,  pour  ne  pas  vouloir 
se  disj)eris<-'r  de  cet  assujeltisM-ment.  Il  avait  essaye 
lui-même  de  s'en  délivrer  ;  h  cette  occasion  la  guerre 
fut  déclanrc.  Mais  le  grand-maltrc  fui  abandtjiinC' 
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de  la  diète,  de  l'Empire,  de  Maximilien  I,  de 
Charles-Quint  et  même  du  pape.  Il  avait  vendu  ses 
propres  biens  pour  lever  des  troupes;  c'était  trop 
peu  pour  soutenir  cette  lutte  :  l'an  1626,  il  fit  à 
Cracovie  un  traité  par  lequel  il  renonçait  à  l'ordre 
teutonique  et  recevait  la  Prusse  inférieure  à  litre 
de  duché  pour  lui  et  ses  descendants,  moyennant 
des  redevances  à  la  Pologne.  Il  embrassa  dès  lors 
la  religion  protestante  et  épousa  en  1627,  Doro- 
thée, fille  du  roi  de  Danemark.  Cet  abandon  de 
l'ordre  teutonique  et  de  la  religion  catholique  lui 
attira  une  foule  d'ennemis  qu'il  n'aurait  pu  vaincre  : 
les  représentations  du  roi  de  Pologne  furent  plus 
puissantes  que  les  armes  d'Albert  qui  resta  tran- 
quille possesseur  de  son  duché.  Il  mourut  le  20 
mars  1668  ,  laissant  ses  états  à  son  fils  Albert-Fré- 
déric. 

ALBERT-LE-BELLIQUEUX,  que  sa  beauté  fit 
surnommer  l'Jlcibiade  de  l'Allemagne,  était  fils 
de  Casimir,  margrave  de  Culmbach,  et  de  Susanne, 
princesse  de  Bavière;  il  naquit  à  Quolzbach  le  28 
mars  1622.  Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Char- 
les-Quint contre  les  Français  (  1544  ) ,  se  prononça 
ensuite  pour  l'empereur  contre  les  protestants  et 
s'arma  contre  eux  :  dans  cette  guerre  malheureuse, 
Albert  fut  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Brunswick, 
et  il  ne  fut  relâché  que  6  ans  après,  l'an  1562.  Plus 
tard  il  abandonna  les  drapeaux  de  Charles-Quint 
sous  lesquels  il  se  rangea  depuis.  Mais  dans  l'in- 
tervalle, il  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  d'aventu- 
riers avec  lesquels  il  pilla  et  brûla  tous  les  lieux 
qu'il  parcourait  :  c'est  ainsi  qu'il  parvint  jusqu'au 
Rhin.  Quelques  différends  qu'il  eut  avec  les  troupes 
françaises  le  ramenèrent  auprès  de  Charles-Quint 
dont  il  protégea  l'invasion  en  Lorraine  et  l'attaque 
qu'il  fit  contre  Metz.  Cependant  Albert  se  mainte- 
nait dans  ses  usurpations,  surtout  dans  celles  qu'il 
avait  faites  aux  évêques  de  Bamberg  et  de  Wurtz- 
bourg.  La  chambre  impériale  le  condamna  à  rendre 
ce  qu'il  leur  avait  pris ,  son  refus  amena  une  guerre 
dans  laquelle  il  fut  vaincu.  Privé  de  tous  ses  états, 
obligé  de  quitter  l'Allemagne,  il  languit  quelque 
temps  dans  l'indigence  :  mais  au  moment  où  il  se 
rendait  à  un  congrès  réuni  à  Ratisbonne,  pour 
faire  sa  soumission,  il  mourut  à  Pfortzhcim  ,  l'an 
1558,  laissant  une  réputation  de  courage,  d'avidité, 
de  cruauté  et  de  débauche  justement  méritée. 

ALBERT,  surnommé  le  Grand,  non  parce  qu'il 
naquit  dans  un  siècle  oijles  hommes  étaient  petits, 
comme  le  dit  un  écrivain  célèbre,  ni  parce  que  son 
nom  de  famille  était  Gross  ,  qui  s\gmi\c  grand  en 
allemand,  aucun  membre  de  cette  maison  n'ayant 
joui  de  cette  distinction,  mais  à  cause  de  l'étendue 
de  ses  connaissances ,  étonnantes  pour  son  siècle , 
était  né  à  Lawingcn  en  Souabe,  en  1193  ou  1206, 
d'une  famille  illustre.  Il  entra,  en  1221,  chez  les  do- 
minicains où  il  fut  provincial. Le  pape  Alexandre  IV, 
qui  connaissant  les  succès  obtenus  par  Albert  à  Fri- 
boiirg,  à  Ratisbonne,  à  Cologne,  à  Paris,  l'appela 
i  Rome,  lui  donna  l'office  de  maître  du  sacré  |)a- 
lais,  et  queUiue  temps  après  l'évêché  de  Ratis- 
bonne; mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans,  pendant 
lesquels  il  veilla  avec  soin  au  temporel  cl  au  spiri- 
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luel.  Il  renonça  à  la  crosse ,  pour  vivre  dans  sa  cel- 
lule en  simple  religieux,  et  n'interrompit  sa  re- 
traite de  Cologne  que  par  ses  leçons  publiques.  Le 
pape  Grégoire  X  l'appela  au  concile  général  tenu  à 
Lyon  en  1274.  Il  mourut  en  1280,  à  Cologne,  ûgé 
de  87  ans.  Le  plus  illustre  de  ses  disciples  fut  saint 
Thomas  d'Aquin.  Ses  ouvrages,  de  l'édition  de 
Lyon,  de  l'an  1661  ,  sont  en  21  gros  vol.  in-fol. 
qui  n'ont  pas  conservé  de  valeur,  vend,  de  50  à  60  f. 
Ceux  qui  voudront  connaître  l'ensemble  de  sa  mé- 
taphysique ,  et  ses  idées  les  plus  remarquables  en 
détail,  pourront  consulter  J.  Brucker,  Êist,  crit. 
philos.,  lom.  III,  pag.  788-798;  Bayle,  art.  Al- 
bert ;  BuhWs  Lehrbuch  der  Geschder  philoso- 
phie,  5*=  vol.,  pag.  290-360,  et  surtout  l'ouvrage 
de  Tiedemann  qui  a,  le  premier,  donné  une  ana- 
lyse complète  du  système  d'Albert ,  dans  son  his- 
toire de  la  philosophie  spéculative ,  en  allemand, 
vol.  V,  pag.  3C9-447.  On  pourrait  lui  appliquer  ce 
que  Cicéron  disait  d'un  auteur  volumineux,  qu'on 
aurait  pu  brûler  son  corps  avec  ses  seuls  écrits. 
On  n'y  voit  que  de  longs  commentaires  sur  Aris- 
tote ,  sur  saint  Denis  l'Aréopagite ,  sur  le  Maître 
des  sentences,  dans  lesquels  il  y  a  de  bonnes  choses; 
mais  quel  homme  aurait  le  courage  de  lire  21  vol. 
in-fol.,  pour  ne  recueillir  que  quelques  pensées 
justes,  revêtues  d'un  latin  grossier?  Albert  était 
recommandable  comme  religieux  et  comme  évêque, 
mais  il  ne  l'est  guère  comme  écrivain.  Il  étendit  la 
logique  au  delà  de  ses  bornes ,  en  y  mêlant  mille 
subtilités  barbares,  et  beaucoup  de  choses  étran- 
gères. Il  suivait  l'esprit  et  le  goût  de  son  siècle  ; 
c'était  à  qui  argumenterait  le  mieux  sur  les  choses 
les  plus  abstraites.  On  lui  a  attribué  de  ridicules 
recueils  de  secrets,  auxquels  il  n'a  pas  eu  la  moindre 
part.  On  y  trouve  même  des  indécences  et  des  re- 
cherches aussi  vaines  que  peu  dignes  d'un  religieux. 
Tel  est  entre  autres  celui  qui  parut  à  Amsterdam , 
en  1655,  in-i2 ,  sous  le  titre  I)e  sccretis  mulierum 
et  naturœ.  On  trouve  le  catalogue  des  écrits  d'Al- 
bert, que  contient  l'édition  de  Pierre  Jammi  en 
21  vol.  in-fol.,  dans  Fabricii  Bibl.  lat.  med.  et 
inf.  œtatis,  au  mot  Albertus. 

ALBERT,  ou  Adelbickt,  fait  archevêque  de 
Mayence  par  l'empereur  Henri  V ,  s'unit  avec  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  contre  cet  empereur, 
devenu  odieux  par  sa  simonie  et  l'usurpation  des 
droits  de  l'Eglise.  Enfermé  pendant  4  ans,  Albert 
recouvra  la  liberté ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  op- 
posé aux  prétentions  de  l'empereur.  Calixte  II 
ayant  excommunié  Henri  V,  Albert  prit  les  armes 
contre  lui,  battit  ses  troupes,  et  offrit  néanmoins 
de  se  soumettre,  à  condition  que  l'empereur  re- 
nonçât aux  investitures  par  la  crosse,  et  à  nommer 
aux  bénéfices  ceux  qu'il  devait  investir  par  le 
sceptre  ;  montrant  par  là  que  la  simonie  et  les  sa- 
crilèges de  ce  prince  étaient  le  seul  objet  de  ses 
|)lainles.  Ce  prélat,  d'un  caractère  ferme  cl  actif , 
mourut  en  1 137. 

ALBERT  (Charles  d'),  duc  de  Luynes,  né  en 
1578,  d'une  maison  ancienne,  au  Pont-St. -Esprit, 
fut  page  et  gentilhomme  ordinaire  de  Louis  XIII, 
cl  gagna  les  bounes  grâces  de  ce  prince.  Après  la 
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■MrArhd  d'Ancrv .  Chtkt  «TAlbert  Ml 
Mrt  «k»  hitem  qu'oo  «vall  cMiliqW»  I 
cet  ÊMtckm  &*«H .  rt  fut  mb  A  b  hMe  d«  aMrt» 
ar  Tiftei  ea  ut-  ii»  ap*^,  Inf«ir^|i4« 

ilr  i—i'Uhhi.  i  itYI,«  |»ré«Mc«  dtt 

pràccidi  nnf  M<lvioa*  ka  giâiJj  iiun>>4uine. 
Oa  »e  iffli.  poor  k  nfy^wwiahl.  wr  t-t>(|ui  «Vuit 
ptatiqm^  lonqor  CJurlr»  d'AiUrt  fui  fatl  «ruunti- 
UMr  |Mr  C.larVr»  V|  Lj  cooluniiUi^  Je»  ooott  d'AI- 
brrt  n  d'Albert  lUiUll  U  vanité  de  ce  farori. 
Lott»  \lll .  yw^mie  iBtapi  »prH,  9e  ili'goAta  de 
loL  11  l'ataîl  4ÊÊtt4  ptf  eaprke;  par  un  aulrr  ra- 
il «Jvrtet  jalon  àm  bonnrun  qu  on  lui 
Voyaol  oa  aKbuMdeur  qui  allait  chez 
It  cnaMaM»  : /f  «'ra  ra,  dil-il.  d  rawdimr^  du 
ni  XayMM.  Le  (a«oh.  averti  ilrs  dbcour»  du  mu- 
panil  s'en  ioquiëtrr  si  |teu ,  qu'il  disaii 
IwM  le  moade  :  J'ai  tm  gagner  itê  bonnes 
jt  mnntt  hien  tts  coiuerter.  Il  est  bon 
et  f#fltf«  m  Umfs  fme  jf  /ni  donne  de  petits 
cttm  Tittillt  (amitié.  1.»  hu^ucnnls 
t  réeoodre  à  drnicurrr  tranquilln, 
et  dMMal  IMM  k*  iaon  de  nourciU-s  sct-nes  et  de 
iM|«Madcs .  de  l.uyncs  prruiada  k 
XIII  de  le»  mettre  lior»  d  clal  de  renouveler 
laaobenors  tra^ifJies.  On  |>orta  les  armes  contre 
cm  ta  l«2l  De  Lu«nes  se  saisit  de  toutes  leun 
■iwe*.  depuis  Sa  u  mur  jusqu'aux  ISrém^'S;  mais 
lëckoaa  derant  Moniauban.  Il  mourut  la  nu'inc 
aaaée,  d'osé  fièvre  pourprée,  au  camp  de  Lon- 
gactîBr ,  près  de  !Monheurt ,  le  i  i  dOcembre  ,  igé 
de  «S  am.  Ses  équipages  et  ses  meubles  Turent  pil- 
lés avant  qu'il  eût  rendu  l'esprit ,  et  il  ne  resta  pas 
■a  dnp  pour  l'cnscTelir.  L'abU-  Kucccllai,  et  un 
BMaaié  CoaUdcs .  eurent  la  génértjsiic  de  donner 
ce  qall  hllol  pour  emluumer  son  rorfts.  Un  k*  Tit  I 
ilMIiWlil  i  Maillé,  lourf;  k  deux  lieues  de 
Toan,  ^n^^t  l'Q  iftio,  m  duché- pairie,  sous 
leaeai  de  Loynes,  où  il  fut  inbumé. 

ALBERT  Honore  d'.,  dur  de  Lliaulnes,  dut  sa 
bflone  à  son  aioë  le  duc  de  I.uviks,  qui  lui  lit 
r,  en  ICIO.  lariehehcrilii-reCJiarlolled'Ailly, 
:  deCbaulnes.  Il  fut  fait  marcibal  de  France 
lft20,  et  l'aonée  d'après  duc  et  pair.  C  était  une 
de  aao  coolrat  de  mariage,  l'ne  autre  condi- 
liea  fat  que  loas  les  enfants  porteraient  le  nom  et 
ks  annes  de  b  mère.  Après  b  mort  du  t  unnétablc 
et  Luvoes.  le  maréchal  de  CItaulnes  se  soutint  par 
ses  biens,  par  ses  alliances,  et  par  son  assiduité  h 
bire  sa  cour  au  cardinal  de  llichejieu.  Ce  ministre 
Ini  it  donner  le  gouvernement  de  la  l'irardie  en 
fC4a,  et,  trois  ans  après,  k  commandement  d'une 
psiile  année  poor  déf*  i  '  licre.  De  trois 

■MëdMiaz  de  France  .>•  d'Arrasen 

!•«•,  de  Cbaolnn  était  le  plu»  ani  itii ,  et  celui  en 
qai  k  eardinal  avait  le  plus  de  confiance.  C'était 
umi  k  pins  vifilaal  et  k  plus  modéré.  Les  deux 
aatrn  éuieni  OiidUon  et  b  Mcilkraje.  Il  mourut 
k  M  octoboe  IS4» .  i  •#  ans. 

ALBEBT  Unis- Joseph  d).  de  Loyoes,  prince 
et  GiiwUnfwii.  né  en  i«72.  fut  anbosssdeur  de 
fooperear  Charles  VI ,  en  France ,  et  OMMinit  en 
llM,l9é4e«7aiis.  U  avait  coolncté  dès  sa  Jeu- 


on  goAl  «if  pour  les  lettres,  qu'il  cultiva  fort 
•Sridunenl  (xuir  un  bouuno  du  inoiule  On  a  de  lui 
k  jbnf#  d'.^Uibtade .  <iu|i|m)m^  traduit  du  ktiv, 
Taris,  i7ii,  m-l3,  réiiupiimé  avw  l'nnandrr  m- 
strmil  pttr  son  i/enie .  et  plu^ieur^k  aulrci  opiitcules , 
sous  k  litre  île  Hecueil  de  différentes  piétet  de 
Utiéralmre ,  Amsierd  ,  i:..'j.  iu-i? 

ALHKHT  •  le  |H»re  .  i-apui-iii,  né  à  Paris,  a  publient 
Cvmffrenets  sur  le  symbole  des  ap<Ures,  dans  les- 
quelles toutes  U-s  priiu-i|>ales  vérités  de  la  religion 
•ont  e\pliipi«'<t*s,  et  les  diVisions  (h*s  i-oïK-iles  sur 
chaque  article  sont  rapporté*^  raiiiilièreiiient  par 
dialogues,  de  la  même  manière  (]u'ell<'s  ont  été 
pronoiutk's  dans  le^  luisNioiis  et  ailleurs,  Taris,  1CS8, 
in-12.  fuyez  Journal  des  saviints ,  msii,  pag.  1G7, 
première  édition  On  a  encore  de  lui  :  Manière  dt 
prrcher  seli>n  l'esprit  de  l  hvungile,  nouv,  édition, 
Taris.  i:oi,  in-i2,  et  I.\on,  iTiO. 

.VI.hKHT  .Vnloine  ,  erelésiastique  du  18»  siècle. 
On  lui  doit  un  Dictionnaire  portatif  des  prédica- 
teurs français,  l.von,  I7.'i7,  in-8,  dont  l'édition  est 
épui>«''c.  On  a  imprimé,  en  I,s2t.  un  autre  Diction- 
naire df*  prédnateurs  français,  sous  le  nom  de 

l'abU*  T ,  que  nous  n'inditpions  point  ici  pour 

en  conseiller  la  lecture,  l'ouvrage  iiou.s  ayant  fiaru 
fort  inexact,  plein  de  bévai-s,  et  la  rro\ance  et  les 
intentions  de  l'auteur  fort  é(piivo<pies.  On  a  aussi 
d'AII)ert  Aouvelles  observations  sur  les  différentes 
manières  de  prrcher,  1767,  1  vol.  in-l2. 

ALHEHT  (  Henri  -  Cliri.stophe  ),  professeur  de 
langue  anglais<>  à  Hall,  naipiità  llanibonrgen  I7G3, 
et  mourut  en  l.soo.  On  lui  doit  une  lK)nne  (Gram- 
maire, Hall,  17s  l,  in-K.  Il  a  aussi  donné  pour  les 
.■\nglais  une  Grammaire  allemande ,  Il.inibourg, 
17H0.  On  a  encore  de  lui  un  k'ssai  sur  Shakespeare, 
di-s  lîechrrches  sur  ta  constitution  anglaise,  ot  un 
Drame  sur  la  mort  de  (hurles  I. 

AI.HKKT  IHHIU.  /'  1)1  III.K. 

ALHKHT  l)K  SlHOITKi  llorissait,  suivant  quel- 
ques auteurs,  en  i  i  i.', ,  et  suivant  le  père  Le  Long, 
en  H  10.  Il  embrassa  l'état  monastique  dans  l'abbaye 
de  Sibourg ,  pn'-s  de  Cologne.  On  a  de  lui  :  (îlossaire 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  'l'estament ;  Histoire 
des  papes  y  depuis  (îrégoire  IX  jus(ju'à  Nicolas  V; 
Histoire  des  empereurs  romains,  depuis  Au- 
guste jusqu'il  Frédéric  III,  en  li»o,  e'cst-à-dire 
jus^pi'è  son  temps.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent 
en  manus4'rit  dans  la  bibiitjtiièrjin;  impériale  do 
Vienne. 

ALIIFUTFT,  ou  Ai.BF.nT,  mathématicien  et  po^te 
(trovençal ,  au  l.T  si»rle,  né  dans  les  environs  de 
(iap,  résida  longtem|>s  à  Sisicron  où  il  mourut.  Il 
eut  une  dame  de  ses  pensées,  suivant  la  coutume 
de  5*jn  .siècle,  et  lit  toute  sa  vie  de»  vers  iiour  elle; 
en  mourant,  il  laissa  ses  vers  à  un  d(;  ses  amis, 
[Kjur  les  remettre  à  sa  maîtresse;  mais  cet  infidèle 
ami  les  rendit  à  un  rimailleur  d'L'/.<-9,  «pii  les  publia 
sous  son  nom.  Ce  plagiat  ayant  été  découvert,  In 
placiaire  fut  fouetté  :  c'était  alors  la  peine  de  ces 
larciuh  littéraires. 

ALIlFJni  '  Léon-Itaptisle;,  arcliilecte,  peintre, 
sculpteur  et  mathématicien  ,  né  i  Florence  en  I3UM 
00  liOO,  d'une  noble  cl  ancienne  famille,  fut  sur- 
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nommé  par  quelques  écrivains  le  Fitruve  florentin. 
Après  avoir  reçu  une  excellente  éducation,  il  entra 
dans  les  ordres,  et  en  i  'ii7  il  était  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Florence.  Il  a  écrit  sur  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  connu  est  un  traité  De  archUec- 
tura,  seu  de  re  œdiftcatoria,  en  lO  livres,  dont  il  y 
a  eu  plusieurs  éditions.  Ce  livre,  trop  loué  peut-être 
par  ses  contemporains,  est  encore  estimé.  Son  Traité 
siir  la  peinture,  en  3  livres,  a  été  réimprimé  à  la 
suite  du  Yitruve  d'Amsterdam,  1G'»9,  in-fol.  Parmi 
ses  ouvrages  d'architecture,  on  cite  comme  un  chef- 
d'œuvre  l'église  de  Saint-François  de  Rimini.  Il  a 
aussi  été  un  excellent  littérateur  et  un  bon  juriscon- 
sulte, et  on  a  de  lui  :  un  traité  De  jure;  un  dialogue 
intitulé  :  Momus  ou  De  principe;  Ilecatomphile , 
poëme  en  prose  sur  l'art  d'aimer,  Paris,  I53'i,  pet. 
in-8,  Rg.,  rare  ;  unlivre  de  cent  Fables  ou  apologues; 
un  Traité  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  son  chien, 
ouvrage  satirique.  Comme  sculpteur,  il  a  publié  un 
traité  en  italien  sous  le  titre  Délia  statua.  L'année 
de  sa  mort  est  aussi  incertaine  que  celle  de  sa  nais- 
sance. On  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  du  1 5«  siècle. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Porretti. 

ALBERTI  (Aristotile),  autrement  appelé  ^i- 
dolfo  Fioraventi ,  célèbre  mécanicien ,  né  à  Bo- 
logne, vivait  dans  le  15"  siècle.  On  attribue  des 
choses  étonnantes  à  cet  artiste.  Il  transporta ,  dit- 
on ,  en  1455  ,  à  Bologne  ,  le  clocher  de  Sainte-Marie 
del  Tempio ,  avec  toutes  ses  cloches ,  à  une  dis- 
tance de  35  pas.  Il  redressa ,  dans  la  ville  de  Cento, 
celui  de  l'église  de  Saint-Biaise ,  qui  penchait  de 
cinq  pieds  et  demi.  Appelé  en  Hongrie  ,  il  construi- 
sit un  pont  très  ingénieux  ,  et  fit  beaucoup  d'autres 
ouvrages  dont  le  souverain  de  ce  pays  fut  si  satis- 
fait ,  qu'il  le  créa  chevafier,  lui  permit  de  battre 
monnaie  et  d'y  mettre  son  empreinte.  Il  fut  aussi 
employé  par  Jean  Basile ,  grand  duc  de  Moscovie , 
à  la  construction  de  plusieurs  églises. 

ALBERTI  (Léandre),  né  à  Bologne  en  1479  , 
fut  provincial  des  dominicains,  parmi  lesquels  il 
s'appliqua  à  faire  Heurir  la  science  et  la  piété.  Il 
a  publié  :  De  viris  illustribus  ordinis  prœdica- 
torum,  lihri  scx  in  unum  congesti ,  Bologne, 
1517,  in-fol.;  une  Description  de  toute  l'Italie, 
imprimée  de  son  vivant,  à  15ologne,  en  1550, 
in-fol.,  et  réimprimée  plusieurs  fois  depuis.  Ou- 
vrage curieux ,  rempli  de  recherches ,  mais  dé- 
pourvu de  critique  ;  Chronique  des  principales 
familles  de  Bologne,  Vicence,  1502,  in-i;  l'His- 
toire de  Bologne  sa  j)atrie,  imprimée  avec  les 
additions  de  Caccianemici,  à  JJologne,  1541  -43  , 
in-4  ;  Diatriba  de  incrementis  Dominii  vencti , 
et  de  Claris  viris  reipublicœ  venetœ ;  deu«  écrits 
insérés  dans  le  livre  de  Contarini  De  rcipublicâ  vc- 
netorum,  cd.  2,  Lugd.-Balav.,  1C28.  Il  mourut 
en  1552,  à  l'Age  de  74  ans. 

ALI5KRTF  (  Jean)  ,  jurisconsulte*  du  Ki''  siècle, 
né  à  Widujannssladt ,  était  très  versé  dans  les 
langues  orientales.  Il  donna,  en  1543,  un  Abrégé 
del'Alcoran,  avec  des  noies  critiques;  ouvrage 
qui  lui  mérita  le  titre  de  chancelier  d'Autriche  et 
Uc   chevalier    de  Saint-Jacques  que  lui  conféra 
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l'empereur  Ferdinand.  Il  publia,  in-4,  en  1555- 
155G,  le  Nouveau  Testament,  en  syriaque,  à 
l'usage  des  jacobites,  aux  dépens  de  l'empereur 
Ferdinand  I.  On  n'y  trouve  point  la  2"^  épître  de 
saint  Pierre,  la  2'^ella3«  de  saint  Jean,  celle  de 
saint  Jude ,  ni  l'Apocalypse.  Il  composa  encore 
une  (irammaire  syriaque,  dont  la  préface  est 
curieuse  :  il  mourut  en  1559. 

ALBERTI  (Salomon),  professeur  de  méde- 
cine à  AVittenberg,  naquit  à  Nuremberg  en  1540 
et  mourut  à  Dresde  en  ICOO.  Elève  du  fameux 
Jérôme  Fabricio  de  Padoue ,  il  fut  l'un  des  créa- 
teurs delà  science  anatomique.  On  lui  doit  des  ou- 
vrages estimés ,  entre  autres  Historia  plerarum- 
quehumani  corporispartium  membratim  scripta, 
Wittenberg,  1583;  Très  ora//ones ,  etc.,  Nurem- 
berg, 1585,  in-8;  il  a  traduit  en  latin  quelques 
ouvrages  de  Galien  ;  enfin  on  lui  attribue  la  dé- 
couverte du  limaçon  de  l'oreille  ,  des  conduits  la- 
crymaux ,  etc. 

ALBERTI  (Georges-Guillaume),  ministre  lu- 
thérien ,  né  en  1723.  Après  avoir  fait  ses  études,  il 
exerça  les  fonctions  de  prédicateur  à  Tundern , 
bourg  du  Hanovre;  il  fit  un  long  séjour  en  Angle- 
terre, pendant  lequel  il  étudia  la  langue  du  pays; 
c'est  en  cette  langue  qu'il  composa  les  Pensées  sur 
l'Essai  de  Hume  sur  la  religion  naturelle.  Il  prit, 
sur  le  titre,  le  nom  d'Alethophilus  Gottingensis.  De 
retour  en  Allemagne ,  il  publia  :  Lettres  sur  l'état 
de  la  religion  et  des  sciences  dans  la  Grande- 
Bretagne ,  Hanoxre ,  1752-1754;  Essai  sur  la 
religion,  le  culte,  les  mœurs  et  les  usages  des 
quakers ,  ibid.,  1750.  Il  mourut  en  1758. 

ALBERTI  (Jean),  ministre  luthérien  et  philo- 
logue à  Harlem ,  puis  professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  Leyde,  était  né  à  Asse,  au  pays  de 
Drente  en  Hollande ,  en  1698.  Il  avait  étudié  à 
Francker,  sous  EIsncr,  Raphelius  et  le  célèbre  Lam- 
bert Bos,  connus  sous  le  titre  de  Philologues  sacrés; 
et  à  leur  exemple  il  s'adonna  à  la  littérature  bi- 
blique. On  a  de  lui  :  Observationes philologicœ  in 
sacros  novi  Fœderis  libros ,  Leyde ,  in-8  ;  ouvrage 
qui  suppose  de  vastes  recherches  et  une  lecture  im- 
mense ;  Periculnm  criticum  in  quo  loca  quœdam 
cum  vcteris  ac  novi  Fœderis,  tum  Hesychii  et 
aliorum,  illustrantur ,  vindicantur,  emendantur, 
Leyde ,  1727,  in-8  ;  Glossarium  grœcum  in  sacros 
tiovi  Fœderis  libros  ;  acccdunt  miscellanea  cri- 
tica  in  glossas  nomicas ,  Suidam,  Hesychium ,  et 
index  auctorum  ex  Photii  le.rico  inedito ,  Leyde, 
1735 ,  in-8.  11  entreprit  ensuite  une  nouvelle  édition 
du  dictionnaire  d'Hésychius,  dont  il  donna  le  pre- 
mier volume,  in-fol.,  Leyde,  17 iG.  Il  préparait  le 
second,  mais  la  mort  l'enleva  le  13  août  17C2,  à 
G5  ans.  Il  a  laissé  la  réputation  d'un  excellent  et 
laborieux  I('\i(Ogra|)he.  Le  second  volume  du  dic- 
tioiniair(!  d'Hésychius  fut  comjjlété  par  lluhnké- 
nius,  et  |).inil  à  Leyde,  en  l'GG. 

ALI{Eini  (vVndré),  auteur  d'un  Traité  de 
perspective ,  imprimé  en  1G70,  in-fol.,  en  latin,  à 
Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  estimé  dans  son  temps. 

ALUERTI  de  Villanova  (  François  d')  né  îi  Nice 
en  1737,  est  célèbre  par  un  excellent  Diclionuairo 
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ALt;  .. ..'^1  Paul  (legir.  né  à  Vrane.  vrn 
Tta  1 120.  raira  fort  jrtJiK  dam  l'or Jrr  Je»  srrviir^, 
fl  y  fil  m  vcrui  Ji  i<S  at».  .\prt-s  avoir  profc^st^ 
avtc  dstioctwo  ta  pliUoMphic  :  il  $c  Cl  rrmarqui-r 
fU  MS  prMkalioiis.  L«  république  dr  Vrui«o  Ir 
dMifca  de  phMJwin  miwkww .  Joui  il  s'acquitta  de 
■■aièrr  1  Mlb/airr  re  {ou«rrm*nirul ,  qui  nx^nir  , 
A-<Mi.  TroYOTa  ra  amUassaJo  \rri  le  drand-Sci- 
pM«r.  Il  «MMinil  A  U  Otur  «le  l'Age .  eu  ut  j.  Ou 
fil  frapper  i  m  mon  nnr  m<^l.itllr  rn  broiur  ru  son 
booomr.  Sano^  'ijbilé  Venise,  rite 

«Se  loi  ks  traita  >  :i  laitn  :  Dt  notilia 

Dri:  D«  cxtmdemào  cÂntltamo  tettamento;  De  ortu 
H pr9frt»sn  imi  oréimti  ;  et  de  plus  une  txplica- 
tkm  4m  Dante  Le  P.  Poûevin  ,  m  Apparatu  sa- 
ero,  attribue  fauaernent  ces  oarrages  au  V.  Tau! 
Mrolletti .  ermite  de  Saint-Augustio. 

ALBERTIM  .  François  ,  savant  antiquaire,  na- 
qvt  k  Flomiee  vers  La  fin  du  IS*  siècle.  Il  embrassa 
FéUI  errS/sâasIiqae  et  s'alUrlia  k  un  cardinal.  Il 
publia,  ï  Rome,  l'an  iSOS,ia-t  :  Ttaité dn  mer- 
xriUn  de  ramdenm*  et  de  la  nomrelle  Home ,  ou- 
Tra;edi«t}r  en  trots  livres  et  dt^icau  pape  Jules  11: 
Ha  ^dcpu  -  .tm^  plusieurs  fois,  (lu  a  encore 

de  Uù  TVoi  '  tj  de  laudibus  Ftorentiœ  et 

Saroinr,  Sawiu:.  II  composa  ce  traité  en  i  J09.  On 
le  trouve  ordinairement  rruni  k  la  troisième  édition 
de  PoQvrage  prtWtlent .  qui  a  été  donné  en  ISi:>  ; 
■a  Mémoire  tmr  les  itatues  et  les  feintures  qui 
»omt  à  Florence  de  la  main  d'habiUs  maClres, 
Florence.  iSio.  in-l. 

ALBKKTIM  François;,  Calabrois,  se  démit 
d*one  riclie  aMtaye  pour  se  faire  jé-suile.  Il  mourut 
ca  ICI9.  >'ous  avons  de  lui  Corollariorum  Iheolo- 
fieormm  ex  primeipiis  philoiophicit  deduclorum 
tom.  tfiio,  Lujrduni,  leio-iGiG,  2  vol.  in -fui.  ; 
Traetatui  piui ,  de  saneto  angelo  eutlode , 
',  1613  .  in-i«  ,  o(i  il  avance  cette  étonnante 
,  que  les  animaux  ont  des  anges  (gardiens  ; 
Fameffrienm  impa-  tripliei  teitera  S.  Franciici 
êê  Pamla ,  humilitale ,  p<enitentia  et  carilate , 
Neapoli.  iei7,  in-l. 

ALH  ^Oenri),  né  i  Bolèoe  en  i:,OQ,  dans  le 
«amut  Tniiiwia,  prftrhaUl  de  jésuite  en  icoc.et 
fot  ^lev«^  aux  charge»  de  «m  ordre ,  dont  il  se  fraya 
h  vr>i«>  en  enteifoaal  b  pililoiopbie  et  U  th«^logie. 
n  Ail  sactesflivemeal  rceleur  de»  collées  d'Avi- 
fMo  ,  d'Arles,  de  («rrooble  et  de  Lyon.  II  mourut 
lArk»,  CD  ICif ,  après  aroix  pobli^  l'JJi^toire des 
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ferdindMJ'  tlltêâlreâ  fui  uni  tté employés  dans  Iti 
aféirt*  J^elal .  .■.:<■(  dt$  tits  des  cardinaux 

de  BtrmlU  ,  d  .  ft  de  la  I!iH-hffoucaull , 

Paiii,  iti:>i ,  ui  i,  liMi-  c^  rit  d'un  »t>le  |H*H.iiit; 
V.Inti'Throphtte  parotsâial,  l.)ou,  Kil'.).  Kona- 
vrnturr  lUv«4'e  ,  i.i|iucui ,  a\.iil  |iutilié  A  .\nver'«, 
en  UJâ,  le  l'hextphtlus  porix/iKi/ij  ,  in  i.v  lU-nolt 
ru)s,  cure  de  Saint-Pi/ier  dr  l.\on  ,  en  donna  inio 
luduclion  en  ibii».  l.e  tradurtrur  détl.irail  avoir 
entrepris  son  travail  |H>ur  ré|Hindre  à  «eux  <|iii  dé-- 
claniaient  contre  la  mess*'  de  paroi.sse.  Aldi  publia 
alor^  l'.Ynfi-  Théophile  ,  où  il  allaipia  l'ins  ,  qui  ré- 
pliipia  |»ar  sa  fWponse  chréitenne ,  clc.  AIbi  reprit 
la  plume,  et  lit  imprimer  :  Apologie  pour  l'.lnl  i- 
Throphile  paroifstal  y  I.yon.  lOli),  in-s;  les  fies 
de  plusieurs  pertonitoijes  pieujr ,  et  quelques  ou- 
vrages de  piéte  dont  «tn  trouve  la  liste  dans  lo  l'J" 
vol.  t\vs  Mémoires  de  Niceron. 

Al.ltUirS,  arclievétpie  tic  rrague  .  avait  été 
élevé  à  cette  dipnilé  |)ar  .^i^isrnond  ,  roi  de  llulième. 
Il  lit  autant  de  tort  à  IT^lisc  par  sa  facilité  a  l'éf^ard 
de  riiérésianpie  Jean  llus  et  des  autres  disciples  do 
Wiclef ,  que  son  prédécesseur  Stiiicon  lui  avait  fait 
de  bien  par  sa  vigilance  à  s'oppoMT  aux  erreurs  «le 
cette  secte  dangereuse.  L'avarice  d'.Vlbicus  était  si 
grande  ,  qu'il  ne  voulait  pas  confier  la  clef  de  sa 
C3\c  à  qui  cpie  ce  fi'^t.  Il  n'a\ait  pour  tout  doines- 
licpie  qu'une  vieille  servanletpril  laissait  mourir  de 
fain).  Il  a  composé  trois  traités  de  médecine  sous 
les  titres  suivants  :  Pra.ris  medtndi ;  Kegimen  sa- 
nitatis;  /legimen  peslilentiœ;  ces  trois  ouvrages 
ont  été  inq)rinu'*s  à  Leip/ig ,  en  148*,  in-4 ,  long- 
temps aprisia  mort  de  l'auteur.  (  Kxtrail  delà  Ili- 
bliolh.  de  médecine  de  Carrèrc,  tom.  l-^',  pag.  C«.) 

AI.niNOV.V.MS  ,  poêle  latin,  conlem[)oraia 
d'Ovide,  qui  lui  donnait  le  titre  de  divin.  Il  nous 
reste  de  lui  trois  Elégies  ,  (|ue  Jean  Le  Clerc  lit 
imprimer  en  ITO),  3  tom.  in-8,  à  Amsterdam,  sous 
le  nom  de  Théodore  (îorallc ,  avec  les  notes  des 
rariorum,  et  un  fragment  d'un  poème  inlilul<!  : 
f'oyage  de  Germanicus.  La  même  édition  a  re- 
paru avec  un  nouveau  litre  daté  de  1716  [de  G  à 
y  fr.,  vend  12  fr.  '. 

ALUI.M'S  '  Decimus  Claudius),  né  à  Adru- 
mette,  en  Afrique,  d'une  famille  illustre,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  cl  porta  les  armes  de  bonne 
heure.  .Marc-Aurèle  le  mil  à  la  léte  de  ses  troupes 
et  l'honora  du  consulat,  fait  douteux ,  puisque  les 
fastes  consulaires  ne  citent  pas  son  nom.  A  celle 
é|KX{ue,  Commode  l'ayant  fait  général  des  légions 
des  (iaules,  il  rem(iorla  [tlasieurs  victoires  qui  lui 
méritèrent  le  gouvernement  de  la  <jrande  Ilretagnc. 
Enfin  S^-ptime-S-vère  le  nomma  césar.  Albinus  fie 
M.'  contenta  pas  de  ce  litre  ;  il  se  lit  couronner  ein- 
(»ereur  dan-»  l<-s  tiatih-s,  où  il  avait  [lassé  avec  son 
armée,  ou  bien  il  fil  proclamer  la  république.  Sé- 
vère marcha  conlre  lui  et  l'alleignil.  I.'ne  .sanglante 
lialaille,  donnée  prt-s  de  Trévoux,  le  m  fé-vrier 
1&7,  décida  de  l'einfiire  de  l'univers  entre  ces  «b-nx 
puissants  rivaux.  Albinus  fut  dé-fait  et  contraint  de 
se  donner  la  mort.  Le  vainqueur,  apr<'"s  avoir  foiilf' 
aux  pieds  s^m  cadavre,  le  lit  porter  h  Home,  pour 
I  qu'U  y  fût  mangé  par  les  chiens.  Tous  ses  amis  et 
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ses  parents  périrent  du  dernier  supplice.  Cet  usur- 
pateur était  digne  d'un  meilleur  sort  :  il  avait  quel- 
ques vertus  et  du  courage.  11  menait  une  vie  retirée, 
sans  faste ,  sans  débauche  ;  mais  la  solitude  rendait 
son  caractère  mélancolique, et  son  humeur  diflicile  et 
brusque.  Son  règne  ne  fut  que  d'environ  quatre  ans. 

ALBINUS  (Pierre),  poëte  et  historien  allemand 
du  16«  siècle,  naquit  à  Schneéberg  ,  dans  la  Misnie. 
Son  nom  était  JFeiss ,  c'est-à-dire  Blanc  en  alle- 
mand ;  mais  il  le  changea  en  celui  d'Albinus.  Il  fut 
professeur  de  poésie  et  de  mathématiques  dans  l'a- 
cadémie de  Wittenberg,  puis  secrétaire  de  l'élec- 
teur à  Dresde  oii  il  mourut  en  1598.  II  avait  donné 
en  1690  ,  in-fol.,  une  seconde  édition  de  sa  Chro- 
nique de  Misnie ,  déjà  publiée  à  Wittenberg  ,  en 
1580  ,  avec  succès.  Il  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  historiques  estimés  des  Allemands  : 
Scriptores  varii  de  Russorum  reîigione ,  Spire , 
1582.  Ses  poésies  latines  sont  imprimées  à  Franc- 
fort, 1612  ,  in-8. 

ALBINUS  (Bernard),  dont  le  vrai  nom  était 
Weiss ,  né  l'an  1G53  ,  à  Dessau ,  dans  la  principauté 
d'Anhalt,  fut  un  des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  médecine 
dans  l'université  de  Leyde ,  il  voyagea  dans  les 
Pays-Bas,  en  France  et  en  Lorraine.  A  son  retour, 
il  fut  nommé  professeur  à  Francfort  sur  l'Oder,  en 
1G80,  puis  l'an  1710,  dans  l'université  de  Leyde, 
où  il  mourut  le  7  décembre  1721 ,  âgé  de  près  de 
69  ans.  L'électeur  Frédéric  de  Brandebourg  en  fai- 
sait beaucoup  de  cas.  Il  lui  donna  un  canonicat  à 
Magdebourg  ;  mais  ce  médecin  ne  pouvant  conci- 
lier sa  place  de  professeur  avec  celle  de  chanoine, 
remit  celle-ci  à  un  autre ,  avec  l'approbation  de 
l'électeur.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de  traités 
sur  diverses  maladies  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  Bibliothèque  de  la  médecine  ancienne  et  mo- 
derne, de  M.  Carrère,  lom.  i",  pag.  09.  Herman 
Uoerhaave  a  raconté  les  principaux  détails  de  la  vie 
d'Albinus  dans  un  éloge  historique. 

ALBINUS  (Bernard-Sifroy) ,  (ils  du  précédent, 
professeur  en  médecine  à  Leyde,  né  à  Francfort 
sur  l'Oder,  en  1683,  et  mort  en  1770.  Il  s'était 
marié  à  une  jeune  fdleà  l'àgede  73  ans.  Il  passe  pour 
un  des  plus  grands  anatomistes  de  l'Allemagne.  Il 
a  laissé  3  vol.  ornés  de  figures  très-bien  gravées.  Le 
premiercst  une  explication  des  7'a6/esanafom/g'Mes 
de  Barthélemi  Eustachius ,  Leyde,  1744,  in-fol., 
ouvrage  très-eslimé  et  peu  commun,  vend.  50  fr.  ; 
l'édit.  de  Leyde,  1701  ,  gr.  in-fol.,  55  fr.  Le  second 
offre  les  figures  des  muscles  du  corps  humain  , 
Londres,  1747,  in-fol.,  vend.  4G  fr.,  82  fr.  ;  et  le 
troisième  traite  des  05,  Leyde,  1753,  in-fol.,  vend. 
68  fr.  Les  explications  sont  en  latin. 

ALBINUS  (Eléazar)  adonné  une  If istoire  na- 
turelle des  insectes  d'Angleterre ,  gravés  d'après 
nature  et  coloriés,  avec  plusieurs  observations 
curieuses,  Londres,  1749,  in-4  ;  Hist.  natur.  des 
araignées  et  autres  insectes ,  ibid.  1730,  in-4.  fig.; 
Jlist  natur.  des  oiseaux,  trad.  eu  franc,  la  Haye, 
1750,  3  vol.  in-4 ,  fig.  color.,  rare  et  cher. 

A LBITTE  l'aîné  (Antoine-Louis),  député  à  la 
Convention  nationale ,  né  à  Dieppe  ,  étudiait  en 
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droit  au  moment  de  la  révolution,  et  venait  de  se 
faire  recevoir  avocat ,  lorsqu'il  fut  député  ,  en  sep- 
tembre 1791  ,  à  l'Assemblée  Législative  par  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure.  Au  commence- 
ment de  1 792 ,  il  dénonça  les  ministres  Narbonne  et 
Bertrand  de  Molleville,  et  il  réclama  leur  mise  en 
accusation.  Peu  de  temps  après ,  il  demanda  la  dé- 
molition des  places  fortes  de  l'intérieur ,  comme 
pouvant  servir  de  point  d'appui  aux  contre-révolu- 
tionnaires. Il  fut  aussi  un  des  principaux  auteurs 
de  la  journée  du  10  août  1792  ,  et  dès  le  lendemain 
il  fit  décréter,  concurremment  avec  son  collègue 
Sers ,  que  les  statues  des  rois  seraient  renversées  et 
remplacées  par  une  statue  de  la  liberté.  Nommé 
député  à  la  Convention  nationale  ,  il  se  montra  dis- 
posé à  seconder  tous  ses  excès.  Il  provoqua  la  ré- 
duction des  pensions  ecclésiastiques,  la  vente  des 
biens  des  émigrés,  et  sollicita  un  décret  pour  que 
ceux  d'entre  eux  qui  seraient  arrêtés ,  armés  ou  non 
armés ,  fussent  punis  de  mort.  Le  2 1  décembre ,  il 
s'opposa  à  ce  que  Louis  XVI  pût  se  choisir  un  con- 
seil de  défense  ,  et  il  vota  la  mort  sans  sursis  et  sans 
appel.  Envoyé  successivement  en  mission  auprès  de 
l'armée  sous  Lyon ,  à  l'armée  du  Midi ,  à  Marseille, 
à  Toulon,  dans  les  départements  de  l'Ain  et  du 
Mont-Blanc ,  partout  il  exerça  les  plus  grandes  ri- 
gueurs, et  termina  sa  funeste  tournée  par  faire  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  le  général  Brunet. 
Le  9  thermidor  vint  enfin  mettre  un  terme  à  sa 
puissance ,  et  l'obligea  de  garder  le  silence  pendant 
plus  d'un  an.  Dénoncé  et  décrété  d'accusation,  il 
parvint  à  s'échapper,  mais  l'amnistie  du  14  bru- 
maire le  rendit  à  son  existence  politique.  Nommé 
sous-inspecteur  aux  revues ,  il  suivit  l'armée  fran- 
çaise à  Moscou  ,  et  mourut  pendant  la  retraite  de 
18)2.  On  peut  peindre  Albitte  par  un  seul  mot: 
lors  des  représentations  du  Ca'ius  Gracchus  de 
Chénier,  le  public  ayant  applaudi  cet  hémistiche  : 
Des  lois,  et  non  du  sang;  Albitte  s'écria  avec 
transport  :  du  sang ,  et  non  des  lois. 

ALBIZZI,  nom  d'une  famille  célèbre  de  Florence, 
qui  rivalisa  longtemps  avec  les  Albcrti  et  les  Médi- 
cis.  Pierre  Albizzi,  chef  de  cette  famille,  et  l'un 
des  principaux  directeurs  du  parti  guelfe,  eut  la 
principale  part  à  l'administration  depuis  1372  jus- 
qu'en 1378.  Enfin,  le  parti  gibelin  ayant  triomphé, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  jugement.  Ses  juges,  con- 
vaincus de  son  innocence,  refusèrent  de  prononcer 
sa  condamnation  ;  mais  le  peuple  demandant  avec 
fureur  sa  mort ,  il  se  dévoua  au  salut  de  sa  famille 
et  même  de  ses  juges  qu'on  menaçait  de  mettre  en 
pièces,  et  marcha  courageusement  au  supplice,  en 
1379.  Thomas  Albizzi ,  son  neveu  ,  fut  l'àme  de  tous 
les  conseils,  depuis  1382  juscpi'à  lii7,  et  il  éleva 
Florence  au  plus  haut  degré  de  splendeur. 

ALBIZZI  (  Itenaud  ),  lils  de  Thomas  Albizzi, 
marcha  sur  les  traces  de  son  père.  Il  se  réunit  aux 
Médicis  |)our  faire  déclarer  la  guerre  à  (luinigi, 
seigneur  de  Lucques,  espérant  (jue  la  conquête  de 
ce  duché  lui  ouvrirait  la  porte  du  pouvoir,  mais 
cette  guerre  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait  : 
les  Florentins  furent  obligés  d'accorder  la  paix  aux 
habitants  de  Lucques.  Renaud  ne  se  découragea 
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rs  :  TtprmMi  M  xMDe  htlM  tontrf  W  IMdlcfti , 
(iicTriM  i  bir«*  ti<k-U<-r  tfur  r\il  il  nA  parvint 
pM  du  Ttfaot  ik  NuoUt  il'l  UJi'  <  >vii«  ^  la  nwtt 
de  c«  yauTrrnror  il<>  FlerctMr  iitiortii^, 

tili  Câwf  J*  M-  '     *    ''  médiu ....-iurr»  ik 

r%tw«r  rooirtr  <w  i ,  lonqnll  fui  rottiraint 

àt  réétf  k  h  ttfcru-i.vfi  uu  pjp^  K.  •-•  •  IV  ri  dr 
caawdr  «o  rtppd  de  mq  ri* «I  riiit  vmi 

pMfoir.  i  fbt  mêmt  rx9^ ,  r<  t»*  jvii  <  ni  janub  k 
rtwircT  dMM  M  p»iH». 

ALBUn  (  BMibéItwy  \  êmA  app<>l«t .  lUriht'k- 
■ly  4ePtoe.  «é  dam  le  tl'tièdr^  RivatH>.  rn  Tm- 
caar.  a»  Il  rorddirr,  tt  t'illistra  datn  »a  ordrv 
par  MM  Mvrr  des  Oon^N'^wffA  d«  «mnf  h)nntfoi$ 
«r«ri.-r   Lerhepé«r  Ji  Avise 

«■1399.  aoqoH  H  pn  >n  «nfru- 

■Ire,  M  il  don  J«  :  <mljlrur 

araii port^  pradani  sj  ~  '  oi  n'ont 

,  dm  roarrifc  .  qur  I  hnnnrur  dr  leur 
H  II  CQMoliliMi  dr  *n  rnfanis  :  ils  n'ont 
pr^Tv  rr  «|a'aM  rrillqu«  ttrèrr  cl  litti  raie  en 
jo«T,  màm  eocor»  k  «randalo  que  le? 
MiM^ws  «'rmprenmicnt  J'rn  fairr  naitir  [  /'. 
Alkkt,  Erasme  '.  Albiixi  moarut  k  Visf  m  I40t. 
La  pteHÙ^rr  Mil.  de  «mi  taDeax  ouTrace  Tut  faite  à 
TesMe ,  in-M.  ans  date  et  sans  nom  d'imprimeur. 
nw  ce  titre:  Uhrr  ctmformitatum  sancii  Francis- 
rt  cwm  CÈristo.  La  secoode  .de  i  s  i  o,  m  rarartère^ 
fotb.IlHba.iii-M.  est  de  3^6  feuillets  M.  Ilronet, 
.VffNitW  iu  Libraire  ,  cite  celte  édition  , 
étant  La  première.  Elle  est  Ir^-rare,  et 
•  râleur  a  beaucoup  bai<is«'  dans  ces 
feriin  teWBp»  ,  rend,  de  SO  h  so  fr  Friinrois  Zt^no 
•«ZM,  ritaire- général  des  fr^  italiens, 

TonM  d'âne  prébce.  La  iroisièn  >  t  <  1 1  encore 

inpvlmée  à  Milan,  en  ISII,  in-foi  .  cararlèrrs  po- 
ikkpMS,  arec  ooe  noarelle  préface  de  Jean  Mar- 
pdH,  eordcfier.  Quoique  enlièremeni  conforme, 
poor  le  mte .  k  la  précédente  édition  ,  celle-ci  est 
■Mins  recherchée,  vend,  de  isk  30  fr.,  de  maf^il- 
f^aes  rxemplaires.  Os  trois  éditions  sont  rares , 
d  Ton  n'en  troore  guère  d'exemplaires  qui  ne  soient 
BQtilés.  Jérémie  Bacchi .  autre  cordelier,  en  donna 
■K  nosTelle  édition  k  Bolofine ,  en  i  .'>90  .  mais  il  y 
fl  bien  des  retnmcbeinents  .  et  ajouta  i  la  Tm  un 
Akréfé kUtori^ue  tes  hommf*  illuntre»  de  l'ordre 
et  Sûiml-Fraïkroii.  Celle  é«]ition  n'ayant  pas  ('■l<- 
▼cndue,  on  La  repro<1uisit  en  lC?o.  et,  pour  la  mas- 
i|oer,  on  changea  les  deut  premiers  feuillets.  (!c 
■rflne  tirrerat  réimprim*' k  G>lo;;ne  ,  en  1C23,  in-8, 
toot  le  litre  :  Antiquitales  franciicanœ ,  iive 
9f«emlum  ritti  brnli  Franritci  et  loriorum  ,  etc. 
(fù  6t  dam  celle  édition  des  changements  très-con- 
ridérablcs.  Ijt  P.  Valenlin  Marée ,  récollet ,  en  a 
io— <  une  édition  refondue  et  retouchée ,  k  Liège, 
tn  i«  .»  tn-i  w>Qs  ce  lilrf  :  Traité  des  conformi- 
t  irec  ton  imiiVre,  c'est-i-dire,  de 

j4>.<:  <  arec  J.-C,  en  Iomm  Ut  myttéret 

et  te  ' .  tU ,  pattion,  mort,  etc.  (Quoique 

f r  -  ■  f  fi'r*.  î-  mnds  retrancheinents, 

i  '  n  reste  j>lus  4  faire. 

Un*  '  "  iai  :  *ii  lirres 

êtlaf  jf,onl<tCon- 
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formitét  i*  h  f'irrgt  aree  J.-C,  l&9fl,  Venise, 
in*.  vn\d  s  k  10  fr  .  des  Srrmont  pour  le  ca- 
rém*,tMr  1$  méprit  du  inonde  ,  l^lilan  ,  ittiA,  in-A; 
enlln.  la  l'if  du  bienheureux  Cèrard,  laUc ,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvfd^'rs  vint  en  la  lin. 

ALBO    ro}fez  Josrni  Amo. 

ALliOIN  :  .4lborinui\  roi  dt^  l.omhanU  ,  était 
fils  d'Audouin  dont  il  fut  le  successeur  en  .'.f.  i.  Il 
n^gnait  sur  la  Norique  et  la  I*nnnonie  ,  qui  fortnent 
aujourd'hui  l'Autriche  et  une  partie  de  la  lloiiprie. 
Il  lit  la  guerre  aux  (iépitles  ,  lialiilanls  de  la  Darie 
et  Servie ,  qu'une  haine  invétérée  v'parait  des  l.oni- 
Iwirds.  IV  concert  avvc  les  Avan*s  .  >;ouvernés  alors 
|var  llalan  ou  Cagan  ,  il  attaqua  C.uiiiinond  ,  roi  tics 
Tiépitles  .  et  le  tua  dans  une  bataille  Siuiplante  où 
fut  pres<iue  détruite  la  nation  vaincue.  Aprt'-s  la 
mort  de  C.lodov^  inde .  lille  de  C.lotaire  I  ,  il  épousa 
Kosinonde  ,  lille  de  Ctinimoiid  ,  qui  était  au  nond)ro 
des  captives,  et  que  ce  roi  lui  a\ail  n-ruM'e quand  , 
«l'apris  les  ordres  de  son  père  .  il  avait  éli'  se  faire 
armer  chevalier  par  le  roi  des  (iépides  dont  il  avait 
tué  le  lils.  A pn's  ces  premiers  sti(rf"'s  ,  Alhoin  en- 
tra en  Italie  ,  sur  l'invil.ition  de  .Nars(-s  qu'une  cour 
ingrate  avait  oITensé.  De  l'an  i(iR ,  à  l'an  .ST?,  Al- 
lK»in  jwircourut  la  pres(|u'île  en  vaiiupieur,  pous- 
sant «levant  lui  les  troup<*s  grecques,  trop  lAches 
f>our  défendre  le  dernier  débris  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Pavie  devint  la  capitale  dere  nouveau  royaume 
qui  occupait  toute  I  Italie  exrepti'  Home,  l'exarcal 
de  Ka venue  et  Venise.  Alboln  périt  victime  de  la 
fureur  de  sa  femme  h  qui  ce  prince  avait  imposé  , 
au  nulieu  d'un  festin  ,  l'ordre  de  boire  dans  une 
coupe  faite  avec  le  crAnc  de  Cunimond  son  p«'re. 
l'n  soldat,  nommé  Péridéc ,  fut  l'instrunient  de  sa 
vengeance.  Klle  se  mit  dans  son  lit  5  la  place  de  la 
femme  qu'il  aimait,  et  elle  le  menaça  de  la  jalousie 
d'Alf>oin,  s'il  n'exécutait  pas  ses  ordres;  Alhoin 
fut  assassiné  par  l'éridée  au  moment  où  ce  [prince 
était  enilormi.  foy.  Rosviom)K. 

ALBON  (  Jacques  d'  ),  marquis  de  Fronsnc, 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Saint-André ,  descendait  d'une  ancienne  famille 
du  Lyonnais.  Henri  II.  qui  l'avait  connu  étant 
dauphin  ,  et  qui  n'avait  pu  le  connaître  sans  l'aimer, 
tant  h  cause  de  sa  valeur,  que  des  agréments  de  son 
caractère  et  de  sa  figure  .  W  lit  maréchal  de  Franct;, 
en  l.'<t7,  et  premier  gentilhomme  do  sa  chambre. 
Il  avait  donné  dï-s  preuves  de  son  courage  au  siège 
t\o  I^julogne  et  .'i  la  bataille  de  (lérisoles,  en  lf>H. 
François  de  liourbon  ,  comte  d'F.nghien,  qui  com- 
mandait l'armée,  jaloux  ries  louanges  qu'on  don- 
nait à  la  bravoure  de  .Saint-André,  acharné  à 
poursuivre  les  ennemis,  dit  à  ses  olîicicrs  :  Ou 
qu'on  /t  faite  retirer,  ou  qu'on  me  permette  de 
le  tuivre!  Le  maréchal  s'illustra  encore  plus  en 
Champagne,  où  il  eut  le  commandr-ment  de  l'année 
en  i.'i.'jî  et  \:,',S.  Il  eut  N-aucoup  de  part  .'i  la  prise 
de  MarieniKjurg  ;  il  ruina  flateau-dainbrésis  «-t  se 
couvrit  de  gloire  h  la  retraite  «lu  Qiiesnoi.  Il  se  dis- 
tingua h  la  bataille  de  Rcnti,  et  fut  moins  heureux 
k  celle  de  Saint-Quentin  ,  en  i:j.'.7,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Il  contribua  beaucoui»à  la  paix  de  Cateau- 
1  Cambrésls.  Ce  maréchal,  sur  la  fin  do  s<-s  jours ,  sa 
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jeta  dans  le  parti  des  Guise ,  et  combattit  avec  eux 
en  laC2,  à  la  bataille  de  Dreux  ,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet ,  par  un  nommé  Aubigni  ou  13obi- 
gni ,  à  qui,  suivant  IJrantôme ,  il  avait  fait  autre- 
fois déplaisir.  Les  calvinistes ,  qui  ne  l'aimaient  pas, 
l'appelaient  Y  Arquebusier  du  Ponant.  Le  maré- 
chal de  Saint-André  aimait  le  jeu  ,  la  bonne  chère, 
le  luxe  ,  les  femmes  ,  enfm  tous  les  plaisirs  ;  ce  qui 
préjudiciait  quelquefois  à  ses  qualités  guerrières, 
et  diminuait  les  succès  qu'il  eût  pu  se  promettre. 
Sa  politesse  égalait  l'urbanité  grecque  et  romaine. 
Il  fut  un  des  triumvirs  qui ,  après  la  mort  de  Hen- 
ri II,  furent  les  maîtres  du  gouvernement  pendant 
quatre  ou  cinq  ans,  malgré  Catherine  de  Médicis. 
Il  n'eut  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Lus- 
Irac,  qu'une  fille  qui  mourut  fort  jeune  au  monas- 
tère de  Longchamp  ,  dans  le  temps  qu'on  la  desti- 
nait à  épouser  Henri  de  Guise ,  qui  depuis  fut  tué 
à  Blois.  —  Albon  (Antoine),  parent  du  précédent , 
fut  comme  lui  gouverneur  de  Lyon  ,  et  s'y  distingua 
par  son  zèle  contre  les  calvinistes.  Il  eut  plusieurs 
abbayes,  et  devint  archevêque  d'Arles,  puis  de 
Lyon.  Il  mourut  en  167't. 

ALBOX  (  Claude-Camille-François,  comte  d'  ), 
descendant  du  maréchal  de  Saint-André,  né  à 
Lyon  ,  en  1753,  fut  doué  d'une  grande  facilité  d'é- 
crire, et  embrassa  une  multitude  d'objets  sur  les- 
quels il  a  raisonné  d'une  manière  intéressante  par 
son  impartialité  et  la  sagesse  de  ses  réflexions. 
Quoique  dans  ses  Discours  sur  l'histoire,  le  gou- 
vernement ,  les  usages  ,  la  littérature  et  les  arts 
de  plusieurs  nations  de  l'Europe,  1782,  4  vol. 
in-12 ,  il  rapporte  le  pour  et  le  contre  ,  on  voit  sans 
peine  que  son  suffrage  est  pour  les  bons  principes , 
puisqu'il  a  le  courage  de  les  développer  et  de  les 
appuyer  avec  une  force  qui  ne  peut  émaner  que  de 
la  persuasion.  Il  mourut  à  Paris  en  1789,  âgé  de 
30  ans.  Il  prenait  le  nom  de  roi  d'Yvetot,  petite 
terre  en  Normandie,  dont  il  était  le  seigneur,  et  y 
fit  construire  plusieurs  halles ,  avec  cette  inscrip- 
tion fastueuse  :  Gentium  commodo,  Camillus  III. 
Son  enrôlement  dans  la  secte  des  économistes  l'a 
entraîné  dans  quelques  erreurs  de  spéculation  et  de 
calcul ,  et  a  rendu  même  sa  conduite  ridicule  par 
des  démarches  inconsidérées,  telles  que  l'érection 
d'un  pompeux  mausolée  à  l'empirique  Court  de 
Gébclin  ,  mort  au  baquet  de  Mesmer.  Son  Eloge 
de  François  Quesnay,  177.5,  in-8,  est  plein  d'idées 
romanesques,  écrit  avec  le  ton  exalté  qu'inspire 
l'esprit  de  parti.  Il  y  a  plus  de  sagesse  dans  son 
Dialogue  entre  Titus  et  Alexandre ,  où  il  plaide 
la  cause  de  l'iiumanité  contre  les  fureurs  des  con- 
quérants. On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres  ou- 
vrages, et  un  poëme  sur  la  Paresse,  qu'on  pré- 
tend traduit  du  grec  de  Nicandcr.  Rivarol  a  plai- 
santé avec  esprit  sur  les  poésies  et  les  ouvrages 
philanthropi(|ues  d'Albon  ,  dans  son  Petit  Diction- 
naire de  nos  grands  hommes. 

ALBOHNOS  ((iilles  Alvarès  Carillo),  issu  des 
maisons  royales  de  I-éon  et  d'Aragon,  na(iuit  à 
Cucnza  ,  en  l-^spagne  ,  et  fut  archevrijue  de;  Tolède. 
Alphonse  H,  roi  de  Castille,  lui  eut  de  grandes 
obligations  dans  la  guerre  contre  les  Maures  ;  mais 
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son  successeur,  Pierre  le  Cruel ,  les  reconnut  mal. 
iMbornos,  qui  lui  avait  déplu  par  son  zèle  contre  ses 
mœurs  déréglées,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Avignon 
auprès  de  Clément  VI ,  qui  l'honora  de  la  pourpre. 
Dès  qu'il  fut  cardinal ,  il  se  démit  de  son  archevêché, 
disant  qu'il  serait  aussi  blâmable  de  garder  une 
épouse  qu'il  ne  pouvait  pas  servir,  que  l'était  te 
roi  don  Pierre  de  quitter  sa  femme  pour  une 
maîtresse.  Le  pape  Innocent  YI  l'ayant  envoyé 
comme  général  et  comme  légat  dans  l'Italie,  qui 
avait  secoué  l'autorité  des  papes  pendant  leur  sé- 
jour à  Avignon ,  il  la  remit  sous  l'obéissance  du 
saint  Siège,  et  fit  revenir  à  Rome  son  successeur 
Urbain  Y.  Ce  pape  lui  ayant  demandé  un  jour  à 
quoi  il  avait  employé  les  grandes  sommes  qu'il  lui 
avait  fait  tenir  pour  la  conquête  de  l'Italie,  le  car- 
dinal ne  lui  répondit  qu'en  lui  faisant  amener  un 
chariot  chargé  de  clefs  et  de  serrures.  Foilà ,  lui 
dit-il ,  à  quoi  j'ai  fait  servir  votre  argent.  Je  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes  dont  vous 
voyez  les  clefs  et  les  serrures  dans  ce  chariot. 
Albornos  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Yiterbe, 
où  il  mourut  en  13G7.  Le  collège  des  Espagnols  à 
Bologne  est  de  sa  fondation.  La  vie  politique  d'Al- 
bornos  a  été  écrite  par  Sépulvéda ,  sous  ce  titre  : 
Ilistoria  de  bello  administrato  in  Italia  per  an- 
nos  XF,  et  confecto  ab  jEg.  Albornotio ,  Bologne, 
1023,  in-fol.llest  prouvé  par  cette  histoire  que  ce 
fut  au  zèle  et  au  courage  d'Albornos  que  les 
donations  faites  à  l'Eglise  par  Pépin  et  Charlemagnc 
durent  leur  entier  accomplissement.  Le  chevalier 
de Lescale  publia,  en  1G29,  un  ouvrage  assez  cu- 
rieux, intitulé  :  La  vertu  ressuscitée,  ou  la  Yie  du 
cardinal  Albornos ,  surnommé  le  Père  de  l'Eglise , 
histoire  parallèle  ;  dédiée  à  monseigneur  le  car- 
dinal de  Richelieu  surnommé  Père  de  la  France  ; 
avec  les  portraits  d'Albornos  et  de  Richelieu  cou- 
ronnés par  les  anges ,  et  ces  deux  devises  :  Duo 
lucida  sidéra  cœlis  :  —  Duo  numina  prospéra 
terris. 

ALBRET  (Charles,  sired'),  comte  de  Dreux, 
vicomte  de  Tartas,  était  fils  d'Arnaud,  sire  d'Al- 
bret,  grand  chambellan  de  France  sous  Charles  V. 
La  famille  d'Albret ,  l'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  France ,  tire  son  nom  du  pays  d'Albret  en 
Gascogne.  Charles  était  en  1390  de  l'expédition 
d'Afrique  commandée  par  Louis  II  duc  de  Bour- 
bon. En  1  'tO-2,  il  refusa  d'abord  la  place 'de  conné- 
table que  Charles  YI ,  son  cousin ,  lui  donna ,  et  ce 
n'était  point  sans  raison  :  il  n'avait  ni  l'expérience, 
ni  la  capacité  nécessaires  pour  un  si  grand  emploi. 
Cependant  il  l'accepta  quelque  temps  après.  La 
faction  de  Bourgogne  le  lui  fil  perdre  en  iil2; 
mais  l'année  suivanle  ,  la  faction  d'Armagnac  prit 
le  dessus  ,  et  Charles  d'Albret  rentra  en  triomphe  à 
Paris.  En  lil't,  Henri  Y,  roi  d'Angleterre ,  ayant 
assiégé  Harfieur,  place  assez  bien  fortifiée,  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  cette  ville  fut  prise  d'assaut 
après  deux*  mois  de  siège  ,  |)arce  (|ue  le  connétable 
ne  la  fit  pas  secourir  à  temps.  D'Alhret  fil  encore 
une  plus  grande  faute  :  les  vain(|ueurs  affaiblis, 
proposèrent  de  ré|)arer  les  donnnages  qu'ils  avaient 
causés ,  pourvu  qu'on  leur  pennil  de  se  retirer  à 
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fui  rr)<riér  par  k  nMmr<4Nr  .  qui  oc  «lÎMlêtl  pM  tir 
Inu  ralkrffv  fkiéOe.  Ku  rOcl .  Ir^    Frta(«b  Hml 
^t\  rumÊn  — .  h  hÊkÊàik»  ar  i>ou««ii  |>a>  «ir  |>rrvlr«. 
M  k»  càtA  fal  kt  caaMMBikKnii  jtAimi  ru-  411%^ 
lMMni|iack«Myil»  rUinii  «jitUiii*  !U4»  «I  \ 
U«C  rt  ir»  liwlmuu  aie  Miirtil  111  rai^i-r   l< 
traapn.  m  «laoorr  Ir»  urUrr»  à  iiropu»    I     m  >  < 
tmaçmÊÊ  cMaè^lUl  aioflMnurtil .  «uni  qu  t  lli 
«ail  kM  •■&  tmmoÊn  ^wuuita  de  Ct\x\    ri 
hMlàm.    ri    Ait    mlirmnnii    ilrfaiir    prè«   .... 
«ybfr  rf'AiMKvMfi.  k  ;3  octolur  itis.  Il  drtDcu- 
i«  aar  b  pi*:r  1  ;.rM  FraiMpau .  |*arnu  Irst^urU  on 
tf«aTa  k  caoorlablr.  Ce fmrrai  n'ilail  ui  «raiiii 
^  ri  il  n'ëiail  pat  (ail  pour  l'clrr   La  sci- 
d°  Albrrt  a  Hé  éfif tfr  m  durlu-  •  |k«ihr  |wir 
llcari  11  l'ao  i^m.  m  fa^rur  «l'Antoinr  lio  lUuii- 
kaa.  prrr  ik  Urtin  IV.  cl  de  Jranur  il  Aliin-t  son 
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ALBRRT  iCimr  Pliébw  d'  .  comle  Ur  !Uio>- 

M.  dnccndail  d^Uknnr  d'Albrrt,  blUrd  Irgi- 

tm  1^21  par  Kraarots  I.  Lr  trk  qu'il  It^ioigiia 

p««r  lamar-inrre.  Aaoe  d'Aotrirbr  .ei  pour  W 

raHi— I  Huatvi,  prodaal  k»  trouble*  de  la  1-  ronde, 

Uol  que  «r»  «errirr*  jt  lui  niérilor  le 

dr  maréchal  dr  Fraonr    il  k  rrrui  lr  1  >  t6- 

tntr  l(>t   Kiimnr.  biUrd  d'Albrrt ,  «on  trisaïeul. 

rtaa  fraftd - oock  de  ilmri  IV.  Le  mariVlial  d'AI- 

hm  iMMinil  en  ic'.e,  à  c:  ans,  avec  la  n  pulalion 

d*aa  e^ihl   cajoaé.  Go  ci  délicat    II  a\aii  fait 

ifmmtr  n  ille  à  Charks  Amanjeu  d  Albrrt  son 

■ère*,  laé  m  itri .  «lam  la  maiMM  du  marquis  de 

Baay  cb  Pkardie,  et  k  dernier  mâk  de  cetic 

mimbm  aiaitre. 

ALBftlG,  ALUKCS.  on   41mi«h<>.  )>liilosophe 
et  médma,  né  i  Lao'!  '    Itab'-e 

air  dr  lui  ks  oaTTSgi  -  me  deo- 

rmm;  Dt  rmtiomê  tement ,  f  trtHUt  .indquorum; 
Cmmomea  $pteulatiri.  On  trouve  ddi»  U-s  Mythn- 
grmpÂt  lattmt ,  Atmlrrd.iiii .  H.Ht,  3  \ol.  in-i;  ,  un 
petit    imip    de  Uevrum  imagintius^  •'■^'aloiiicnt 
c— pair  par  un  Albric.  mais  on  i;:nurc  »'il  Taut  l'at- 
iribôer  au  tavant  amcla».  ou  à  un  autre  Albric, 
étéqoe  d'I'lrrrbl.  qui  tirait  dans  le  m*  sittrie. 
ALBl(^\SIS  /  oy.  ALS*nAr.AVlis. 
AI.BL MA/AH.  dont  l<-«  véritables  noms  aoiit 
Djafarbcs-MolMaiiDed-ben-Oniar    Abuu-Machar  , 
M^ail  k  Balkh.  dans  k  klioraran,  l'an  hos-moc  de 
.  J.-C.  Il  fat  philaaopbe,  médecin  et  a!»trologue  du  O' 
Il  H  Mi  étadea  en  Afrique  Ses  ourrages  ont 
>  êkt  impr.  miaiioâ  Aupboorg.eo  mh9,  in-i,  gotb. 
Ig.vcnd.  lof  «ou»reiiire:deA/ayN<«conjunrlioni- 
A«i,  aanorum  rex'AuhontbH$,areorumprufeclio- 
.  octo  eominumâ  Iractatus.  Ce  premier  traité, 
k  titre  de  millier»  d'année»,  l'a  fait  re- 
garder oame  no  de»  grand»  aalronomes  de  «on 
hip».  Cm  aarrage  caatknt  cependant  une  foule 
rf'idées  biarrc»,  de  rémie»  obscurct,  de  pro- 
pbétirt  ridinks.  On  a  encore  de  lui  :  Trtutatus 
i  ftnm  oâlrolùfim.  Aag.  Vind.,  1  in»  ,  in-  »  ;  et 
Jalrodarlorfa»   »m  oalronoaatoa» ,  ibid.,   nno , 
il-  4.  Mais  cr«  deux  onrragr»  toot  peu  recber- 
tkét.  Albomaur  moanil  à  Vacilh  co  89&  avant 
lou  f. 


J.-C..  après  avoir  rtVti .  dit-un,  I  m)  années  lunaires. 

ALlilUlM.    I  '  I  Juan  AlpliotiMMl'  .  (;ou- 

vrYiicur  <l<*  l'i  <  iiirl ,  rui  de  (ia^itillc,  bit  lo 

mloi»lre  d'.\lpiu>ii»r  \1  qui  lui  tuiili.i  l'éducalioii 

de  «nMi    tib.  I.uiu  de  rorii^er  m*;!  iiirliiwilitins  vi- 

>s.   il  ne  lit  que  le  lljller.  Ii-  joiiiie  piiiiie  eut 

il  la  |>lu«  craiitle  ruiiruiuv .  et  le  iioiiiiii.i  h  son 

I  w  u<  Uf  iii  ju  liôiie  en  i  JJiO  ,  à  la  iluiige  de^rand- 

1    lie  fut  d'AII)uqiu'ri|ue  (|iii  lui  coiivill.! 

I  d'EI('t>iion*de(iiuii)dii  iiiailrrsHc  du  der- 

....  ;  1... , .  i  qui  favorùa  h  p.ivsion  de  rierie  le  Cruel 

I  |H>ur  .Mari.i  de  Padilla.  Celte  b'iiune  prit  sur  le  roi 
un  empire  que  ii'jx.iii  point  \uuUi  son  iiiiiii^lre  :  il 
lit  di>s  rrnionlraiu-(N  h  0011  luailre  ijui  lie  ^il  plus 

'  en  lui  qu'un  eeiiM-iir  iiii|)ortun.  Alliuqueri|ue  exilé 
!  de\iiil  le  rlief  d'une  «'(iii>|iirali()ii  qui  bit  dcioiiMTle 
,  et   qui    le    forea  tie  p.iSM-i   en  l'oilti^iil.  liinKôl  il 
!  léuiiit  dis  troupes,  il  p(>u<>s.iit   la  guerre  .ivec  vi- 
gueur quand  il  mourut  en  iJ.ik.  Ou  dit  ipi'il  bit 
eni|>oisoiiiif  par    un    inédeciii   juif  i|ii'a\ail    pa><: 
l'irrre  le  (iriici. 

AI.1IK>I  KI«Jl  K  ^  Alphonse,  du*-  d'  ,  sur- 
nonuné  le  Mars  i'urtuijnls ,  ii.Kjiiil  à  I.islioiiiie  en 
l^.>?.  .Noiiiiiic^  vire -roi  dis  Indes  orieiilales,  par 
don  Enimamiel,  roi  de  l'orliii^al ,  il  él.ililit  la  do- 
minalion  de  ce  prince  dans  le  pays  où  il  avait  été 
en\oyé.  Il  eouquit  sucressivcmeiit  (ioa ,  .Malaea  , 
Adein,  et  se  rendit  mailre  d'Ornius  dans  le  golfu 
i'ersique.  Ses  lielles  actions  lui  tirent  donner  le  nom 
de  (irand.  Il  mourut  au  port  de  (ioa  daus  un 
vaisseau,  à  (M  ans,  au  retour  de  son  expédition 
d'Ormus,  en  l.Mj.  Il  lirait  son  origine  des  enfaiils 
naturels  des  rois  de  l'orlu^'al.  Sa  mort  fut  atlri- 
bui'-e  au  vif  cbagrin  qu'il  éprouva  en  se  voyant 
remplacé  dan^  sa  vice -royauté  par  Soarez,  son 
enm-mi  prrsoiinel.  Des  courtisans  envieux  avaient 
indi$(>OM!'  conlrc  ce  héros  le  roi  Kminariiiel,  qui 
se  re[K-iitil  ensuile  de  son  injustice  invoionlaire.  On 
lui  a\ail  |H.-int  AlliU(|uerqui-  cuuimc  un  rebelle  qui 
\isait  à  la  soiiverainetr-  des  Indes. 

ALHl  yiEIKJl  K  biaise  d';,  lilsdu  précédent, 
né  l'an  lOou,  fut  élevé  aux  premières  charges  du 
royaume  de  Fortu^^al ,  et  prit  apn'-s  la  mort  de  sou 
[lÏTC,  le  nom  d'AI|)honse,  à  la  recommandation 
d'Kminannel,  roi  de  Portugal,  qui  regrettait  beau- 
coup le  (éléhre  vice-roi  de  ce  nom.  Il  vécut  8uans, 
et  publia  en  portugais,  les  iiiémoireH  de  son  père, 
sous  ce  titre  :  Comtnenlarios  du  ijrande  .llf.  d'Àl- 
boqurrque ,  capilao  ijcnrral  da  India  (  publ.  par 
l'agliarnii  ,  l.islH>a,  I77k,  •  \ol.  pet.  in-K ,  2U  & 
2i  fr.  I.i-s  (iremières  édit.  de  cet  ouvrage  estimé 
v>nt  de  Lisbonne,  li.j",  in-t  ;  et  i.'.7<i ,  iii-fol. 

AMMgrKHCHKCniJ.HO  IMouardd'),  mar- 
quis de  Itasto ,  comte  de  l'eriiaiiiliurii  dans  le  lin*- 
sil,  chevalier  de  (Jirisl ,  en  l'orlugal,  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  I'hilip|>e  \\\  a  écrit 
un  Journal  de  la  yw-rrc  du  /Jrê»il ,  conunt'ua: 
en  10.10,  et  qui  fut  imprimé  .i  .Madrid,  !(;.'■  i  ,  in-4. 

II  avait  pris  part  à  celle  guerre,  .s'était  signalé  h 
San- Salvador  de  Ikihia,  et  iors<pje  les  l'ortugais 
l'eurent  enqH>rt«-  sur  les  Espagnols,  il  revint  & 
Madrid  où  il  mourut  l'an  I0'<8. 

ALDtTltS  (  Titus  / ,  philos^)pbe  épicurien,  nu 
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à  Rome  dans  le  7»  siècle ,  s'attacha  tellement  aux 
manières  grecques,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Athènes,  qu'il  ne  voulut  plus  passer  pour  Romain. 
Scaevola,  surnommé  l'Augure,  pour  se  moquer  de 
ce  ridicule,  ne  le  saluait  qu'en  grec.  Aibutius, 
Grec  ou  Romain,  fut  propréteur  en  Sardaigne;  il 
chassa  les  brigands  de  celle  île,  et  le  devint  lui- 
même.  Ranni  par  le  sénat,  comme  concussionnaire, 
il  se  retira  à  Athènes,  où  l'on  croit  qu'il  mourut. 
Cicéron,  dans  Rrulus,  a  vanté  son  éloquence  et 
ses  connaissances  dans  la  littérature  grecque.  Il 
avait  composé  quelques  harangues  qui  ne  nous 
sont  point  parvenues. 

ALCAÇAR  (  Louis  d'  ),  jésuite  Espagnol,  né  en 
1554,  est  mort  à  Séville,  sa  patrie,  en  1613.  On 
publia,  en  2  vol.  in-f.,  Anvers,  iG04et  1619;  Lyon, 
1 610,  ses  commentaires,  sur  l'Apocalypse.  Le  pre- 
mier vol.  a  pour  titre  Vestigatio  arcani  sensus  in 
Jpocahjpsi;  et  le  second /neas  veteris  Testamenti 
partes  quas  respicit  Jpocalypsis.  Son  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions.  Les  écrivains  postérieurs,  et 
Bossuet  en  particulier,  en  ont  fait  grand  usage. 
Les  anciens  croyaient  que  l'Apocalypse  n'annonçait 
que  des  choses  très  -  éloignées  et  ne  pouvait  par 
conséquent  trouver  d'explications  que  dans  un  ave- 
nir qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Alcaçar,  ayant  dé- 
couvert le  rapport  de  l'Apocalypse  avec  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  trouva  dans  cette 
découverte  la  source  des  explications  les  plus  na- 
turelles. De  nouvelles  recherches  ont  répandu 
sur  cet  objet  de  nouvelles  lumières,  et  dissipé 
en  grande  partie  les  ténèbres  qui  couvraient  ce 
livre  mystérieux;  de  manière  que  Rossuet  a  eu 
raison  de  dire  que  dans  un  grand  nombre  de 
chapitres  on  croyait  lire  une  histoire,  plutôt  qu'une 
prophétie.  Foy.  saint  Jean. 

ALCALA(don  Parafan  de  Rivera,  duc  d' ), 
fut  vice -roi  de  Naples  sous  Philippe  II  :  et  suc- 
céda au  duc  d'Albc.  Il  fut  le  bienfaiteur  des  Na- 
politains qu'il  préserva  de  la  disette,  de  la  peste, 
des  brigands  et  des  musulmans.  Il  mourut  à  Naples 
en  1571,  après  avoir  été  12  ans  vice-roi,  et  à  l'ûge 
de  63  ans. 

ALCALA  Y  HENARÈS  (  Alphonse  d'  ) ,  poëte 
espagnol  et  marchand  établi  à  Lisbonne  dans  le 
17"  siècle.  Ses  poésies  sont  originales  :  dans  cha- 
cune de  ses  5  Nouvelles,  il  s'est  astreint  à  éviter 
une  des  voyelles  :  ainsi  dans  la  1",  il  n'y  pas  d'à, 
dans  la  2*^  pas  d'e,  etc.  Ses  autres  poésies  sont  un 
un  Viridarium  anagrammalicum. 

ALCAMÈNE,  î)«  roi  de  Sparte,  fils  de  Téléclus 
de  la  branche  aînée  des  rois  de  Sparte ,  et  connu 
dans  l'histoire  par  ses  apophlhegmes ,  vivait  vers 
l'an  747  avant  J.-C.  Il  (lisait  (juc  pour  conserver 
la  république,  il  ne  fallait  rien  faire  en  vue  de 
l'intérêt.  Comme  on  lui  demandait  un  jour  pour- 
quoi il  vivait  en  monarque  |)auvrc,  quoiqu'il  fût 
riche,  il  répondit  :  Qu'un  homme  riche  acquérait 
plus  de  gloire  en  suivant  la  raiton  qu'en  s'aban- 
donnanl  à  sa  cupidité.  Ces  sentences  avai(  nt  ap- 
j)areinmcnt  |)lus  de  sel  en  grec  (ju'ellcs  n'en  oiU 
en  français.  Il  termina  la  guerre  d'IIélos,  et 
commença  celle  de  Messénic  en  prenant  la  ville 
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d'Amphée  l'an  743  avant  J.-C.  Son  fils  Polydorus 
lui  succéda  peu  après. 

ALCAMENE,  sculpteur  athénien,  célèbre  chez 
les  anciens  par  sa  Vénus  Aphrodite  et  son  Fulcain, 
vivait  vers  l'an  428  avant  J.-C.  Il  Ht  aussi  le  fron- 
ton postérieur  du  temple  de  Jupiter  -  Olympien  , 
sur  lequel  il  avait  représenté  le  combat  des  Cen- 
taures contre  les  Lapithes  aux  noces  de  Pyrilhoûs, 
chef-  d'çeuvre  dont  Pausanias  a  laissé  la  description. 

ALCEE,  de  IMitylène,  contemporain  deSapho, 
vivait  vers  l'an  604  avant  J.-C;  il  fut  inventeur 
des  vers  alcaïques ,  et  s'adonna  aux  armes  avant 
de  cultiver  la  poésie.  Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques fragments  assez  agréables  dans  le  Recueil 
des  neuf  poêles  grecs ,  Plantin  ,  1568,  in-8,  et  dans 
le  corpus  poetarum,  1606  et  1614,  2  vol.  in-fol. 
Il  déclamait  contre  les  tyrans  Périandçr  et  Pittacus, 
avec  une  véhémence  qui  ne  peut  plaire  qu'à  des 
républicains  outrés ,  et  que  des  gens  modérés  trai- 
teront de  grossièreté  et  d'indécence.  Tombé  au 
pouvoir  de  Pittacus,  il  n'obtint  son  pardon  que  par 
une  expiation  humiliante.  Après  avoir,  pour  une 
seconde  fois ,  pris  la  fuite  devant  l'ennemi ,  il  voya- 
gea dans  plusieurs  contrées,  et  mourut  vers  l'an 
640  avant  J.-C.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  poésies  a 
été  traduit  par  M.  Coupé,  dans  le  tome  6  de  ses 
Soirées  littéraires.  —  Un  autre  Alcée  d'Athènes , 
diflérent  du  lyrique,  inventa,  d'après  Suidas,  la 
tragédie. 

ALCIAT  (  André  ) ,  de  Milan,  naquit  le  8  mai 
1492,  d'un  riche  marchand  de  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Pavie  et  à  Bologne,  il  pu- 
blia à  15  ans  l'explication  des  termes  grecs  qui  se 
trouvent  dans  le  Digeste  :  cet  ouvrage  le  fit  con- 
naître de  la  manière  la  plus  avantageuse.  En  1521 
il  fut  nommé  professeur  de  droit  à  Avignon,  où  il 
eut  beaucoup  de  succès,  mais  où  ses  services  ne 
furent  point  exactement  payés.  Ce  dernier  motif  le 
rappela  à  Milan  :  mais  ayant  parlé  de  la  néces- 
sité d'unir  l'histoire  et  la  littérature  à  l'étude  du 
droit ,  il  s'attira  la  iiaine  de  ses  collègues.  Alors 
François  I  l'appela  à  Bourges  pour  donner  du 
lustre  à  cette  université  entièrement  déchue.  Alciat 
ne  fut  que  cinq  ans  dans  cette  ville,  pendant  les- 
quels il  acquit  beaucoup  de  gloire.  L'amour  de 
l'argent  et  l'inconstance  le  firent  retourner  en  Ita- 
lie, où  il  courut  de  ville  en  ville,  donnant  ses  le- 
çons au  dernier  enchérisseur.  Il  y  avait  été  attiré 
aussi  par  les  promesses ,  et  même  par  les  menaces , 
de  François  Sforce,  duc  de  Milan.  Alciat  revint  à 
Pavie,  puis  il  alla  à  Bologne ,  ensuite  il  revint  à 
Pavie  ,  fut  appelé  encore  à  Ferrare  ,  et  revint  enfin 
à  Pavie,  où  il  mourut  ilgé  de  5S  ans,  l'an  1550.  Il 
fut  le  premier,  après  la  renaissance  des  lettres,  qui 
embellit  les  matières  que  ses  prédécesseurs  avaient 
traités  dans  un  style  barbare.  Ses  Emblèmes  ont 
fait  mettre  ce  jurisconsulte  au  rang  des  poètes. 
La  morale  y  est  ornée  des  agréments  de  l'esprit. 
On  y  trouve  de  la  douceur,  de  l'élégance  et  de  la 
force,  mais  on  y  souhaiterait  quelquefois  plus  de 
justesse  et  de  naturel.  On  les  a  traduites  en  plu- 
sieurs langues.  Ce  fut  Peulinger  qui  les  publia 
|>our  la  première  fois  à  Ausgbourg,  1631,  in-Sj  m«if) 
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tiétaam  b  ^at  «upip  m  crUr  Je  F««lou« .  l«Si. 
.»-i .  4«(v  ôt%  cMMMMiairai .  T«ad.  s  è  «  fr  IVtt 
4'«itra|:r»  oai  é%é  pkm»  tomttt^'  •^•«••r  rar  m  on 
rvr  tooir»  trt  (>J  <  (i^  bitn. 

m  pitti  Jr  >»    ;       -  «•  Kunrr 

A  eéirr  crlkn  qui  ool  oott^i  ■  i  ;u  ;  i  '••  Jiu\ 
yMn  dn  «■utrtir<» .  Fam.  i  ^  :  t .  m  > .  tu  .  N  riiHii«. 
IM«.  m-  4  l.r»  AiM-anj  oal  m  plinwur»  IraU 
ft— |Mi«».  t^MW.  l^M.  «-9.  foih  hf  »  i  S  fr  ; 
!.««■,  i^4»>pr<  Éht.ileicàlÀrr  r(r  Snouvracrs 
4*  jfiiynfcl«»c«  IbirMi  imfr.  m  i!>'\.  m  o  vol 
lo-l  tti  BT  iTMive  pM  àum  tt  rrruril .  /ttspimtn, 
LapiiaBi.  1^1,  iihI  litshfrùi  mettioUtnfnsu  in-S. 
iiRA  .  et  dam  le  Tkt$«mrH4  amli<pnlitttim  llaiiœ 
et  Grv«im .  Ar  fonmilm  roman»  tmperii,  lUk, 
1^^ .  Mi-« .  à'pi§rmmmata ,  i s?) .  in- >t. 

ALClAT  Krjnro»  .  dr  .Milan,  ranlinal.  i'Iovr 
et  arvni  do  ptrnrdrnl .  fui  comnir  lui  un  tirs  |»lu« 
Ils  lia  «iroit  (|u'il  rn»ri;:na  à  l'.ivic 
li  tuHatt  chaire  qu'AiHlré .  ri  où  il  rut  mIiiI 
D^  pomt  disriple.  Cje  rardinal  le  fil 
à  Raor,  oè  k  papr  Pic  IV.  aprf^  l'avoir 
d'Ml  érfrbr  «r  frrvil  dr  lui  lUix  IVniploi 
ÛÊUin  et  eikMMle  le  dobom  cardinal.  Muret 
dan  aoe  de*  Oninu  qu'il  lii  sur  l'ex- 
cès. i|ue  \fi  rardinaux  AIriat  et 
Aaiml  lêrmememt  du  ii^le,  le  $<mtirn  àe* 
et  le»  rérilablet  modèles  de  la  rerlu  et  de 
iénÊé»tkfm.  Le  rardioal  AIriat  mourut  i  Rouie  l'an 
•M»,  âgé  de  •,»  an»,  et  fui  rnlrrrédans  IV;;lisc 
ém  durlmu  ,  o6  l'on  roii  «on  |>ortrail  et  wn  t^pi- 
tÊftit.  11  arait  éxé  protecteur  de  leur  ordre  et  de 
lùmk  de  Samt-KranrtH»  Il  avait  laiW  plusieurs  ou- 
«rafCi  qat  n'ont  point  été  iniprimiS 

ALClAT  ,  T^rence  .  de  la  même  famille ,  naquit 
h  Base  en  i^7o.  Aprï-^  rioq  ans  d'i-lude  en  droit, 
d  Wttl  éUB  la  tonéte  des  ji-^uiles  en  i.>Oi  , 
escfft  «KceMéreBent  les  emplois  de  prt'-fet  du 
eaMfe  de  Ras»,  de  prolrsspur  en  philosophie  et 
ea  Ibéotofie.  de aans-supi^rietir  de  là  maison  pro- 
feae.et  de  «mf-proTiocial ,  jusqu'en  l'année  i«iSi, 
qa'a  i—tjr»t  d'apoplexie.  C'est  lui  que  le  pape 
L'rtaia  VIU  «rail  cfaoéa  pour  opposer  une  histoire 
do  cflocile  de  Trente  i  eeHe  de  Fra  -  l'aolo  ;  mais  la 
■art  le  sarpril  araat  la  fin  de  son  ouvra(;e,  et  lui 
il  iMWr  l'exécotion  de  re  dessein  au  père  Sforre 
Mtovkâi,  deyaiievdioal.Alcial  écririt  la  fie  du 
w.  wtttft ,  JCMNe. 

ALC1AT1  '  Jean  -  Paoi  .  gentilhomme  né  à  Mi- 
lni,dana  le  is*  siècle  .  «nirit  •t';)f>ord  l.i  prof<>ssion 
ptrii^ëlari  •  <ief)rf;es 

ValeollDt.  I  ^     Il  pi  divers 

•olres ,  poor  j  embrawer  la  prétendue  rt^forme ,  il 
laarfM  d'abime  en  aMme,  jusqu'à  s'enpracter  dans 
la  encan  de  Secin  lur  le  mvst/re  de  la  Triniu'-. 
La  aévdrM  dooc  ao  ma  à  Genève  i  r<<((ard  de 
Gcalltodpsavaili  en  onitaJre« ,  qui  se  refunièrent 
ca  pDlofoe.  Gcalili»  doat  le»  opinions  sur  la  Triniii^ 
«laieat  diâfitaU»  de»  tean  ka  y  flafvii.  Jean  -  Paul 
Akiail ,  qae  Toa  a  aecns^  de  ^Hrr  fait  turc,  mourut 
A  Uaatjif ,  vers  l'an  le.To.  Il  avait  puMii:- 
Lettret  à  fireçork)  Pamii ,  contre  la  préexi»- 
dei.-C  ,  looeca  iWi.raalreco  IM*. 


ALC 


99 


ALCIIIIAOK.  lUs  de  Clinias,  Alliénien  .  nn<|uit 
vers  lan  iM  avant  J-C.  Il  deseendail  d  Aj4i  par 
ton  père,  et  par  sa  nit^re  de  la  r<iiuille  ilItiMie  des 
.\lcn>i*oniilt-s.  .\pn>s  la  mort  de  son  (N-re  tu«^  Ik  la 
hataillr  de  (iorum'e .  il  fui  élevé  iljiis  l.t  niiiiviu 
de  IVrirle^  «on  tuteur  et  «un  |Mreiil ,  trop  ainhilieux 
pmir  s'occuper  s»>rii-u<M'menl  de  «on  édiiralion.  Il 
eut  |K>ur  maître  .*MM-inle  et  prulila  si  lueii  des  le- 
çons du  philosophe,  qu'enlr.iiné  par  son  naturel 
vers  le  mal,  il  revenait  nu  hieii  par  les  t-oiistiU 
r  Son  i-ar.ii'ti'rr  se  pliait  .i  tout  :  pliiloso|thi*, 
u\  .  KUrrrier,  «h-lKiiirhé  h  Athènes,  sohre 
a  .*»j).ule,  l.islurtix  à  Ij  roiir  de  TissApluTue,  hi''H)S 
j  la  li'le  «les  arim'-es ,  .Mriliiade  ne  laissa  l'cliapper 
auriine  tM-casion  de  se  distinguer.  Il  reniportn  [liu- 
sieurs  prix  aux  jeux  olviiipiipies.  Il  lit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'expéditinn  de  l'olidée  ,  m'i  il 
fut  |i|«^S4':  il  était  aussi  au  coiiilial  île  hélium,  où 
les  Athéniens  furent  vaimpieurs.  Tant  (|ur  C.lt-oa 
viVul ,  il  lie  parut  pas  se  mêler  des  allaites  pu- 
hlitpies  ;  à  sa  tiiori ,  .Vlln-iies  et  Sparte  venaient 
par  les  soins  de  Nicias  tie  faire  un  traité  de  paix  do 
so  ans.  Aleihiatie,  méeonleiit  *Ie  n'avoir  pas  t'-té 
consulté,  chercha  à  le  faire  rompre,  et  cuttimc 
alors  il  y  avait  h  Athènes  des  di'-piiti's  de  Sparte 
qui  étaient  venus  pour  terminer  tpielcpies  tlilTérends, 
il  les  en;;a|;ea  à  déclarer  qu'ils  n'avaient  pas  eu  de 
[ileiiis  iHiuvoirs  pcnit  examiner  celte  an'aire,  quoi- 
qu'ils en  fuss«'nt  n'-ellemenl  revêtus.  I,e  motif  que 
leur  donna  le  jeune  amliilienx  était  d'empêcher 
les  Alhéniens  tl'ahuser  de  leur  position  pour  leur 
dicter  la  loi  ;  son  hiit  réel  était  de  rompre  toute 
négociation.  Il  réussit  au  ^'ré  de  ses  désirs.  La 
(tuerre  fut  déclarée;  mais  (pioique  Alcihiade  fût 
chargé-  de  la  diriper,  elle  n'eut  rien  de  remar- 
quahle  Sou  éliKjuence  di'-termina  les  Atln'-iiieiis  à 
envoyer  utic  (lotte  en  .Sirile.  .Nommé'  général  d'une 
escadre,  il  se  rendit  inaitre  de  (lalanc  par  sur- 
prise, mais  il  ne  put  pousser  |iliis  loin  ses  exploits, 
ayant  été  rappelé  par  les  .Vthéiiiens  ,  pour  être  jugé 
sur  l'accusation  d'impiété  et  de  .sacrilégt!  qu'on 
arait  intentée  contre  lui.  Ce  héros  fut  condamné 
à  mort  par  contumace  ;  et  comme  on  lui  porta 
cette  nouvelle ,  il  dit  :  Je  ferai  bien  voir  que  je 
luis  encore  en  rie.  Il  jugea  pourtant  .'i  propos  de 
disparaître,  et  se  réfugia  chez  les  Sparlialcs ,  (pti 
le  reçurent  h  hras  ouverts.  Atrivi';  à  Sparte,  il 
changea  sa  fai  on  de  vivre ,  et  prit  celIc!  des  Lacé- 
démoiiicns,  se  haipnaiil  dans  l'eau  froide,  ne  pre- 
nant que  des  nourritures  grossières ,  «-t  paiaissanl 
ne  plus  se  S4JU venir  desruisiiii(  rs  et  des  parhimeiirs 
d'Athènes  qu'il  quittait.  So<rate  son  maître  n'au- 
rait plus  eu  raison  de  lui  dire,  que  s'il  se  comparait 
j  arec  len  jeunes  gens  de  Lac  démone ,  il  svratt  un 
enfant  à  leur  égard.  .\1(  ihiarle  sirvit  les  l.an'dé- 
moniens  contre  sa  [latrie  avec  la  vivacité  que  dotitio 
le  ressentiment.  Il  lit  révolter  l'INr  de  Lhio  et  plu- 
sieurs autres  villles  d'ionie.  Les  généraux  Spar- 
tiates, jaloux  de  cet  étranger,  inspirèrent  laiit  de 
déliance  contre  lui  aux  magistrats  rpie  ceux-ci  or- 
donnèrent de  le  faire  mourir.  Sa  conduite  d'ail- 
leors  avec  lima-a  femme  d'Agis,  «loril  le  (ils  Léoti- 
diydc  fui  exclu  du  Irône, excita  le  mécotttentemenl 
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du  roi.  Alciciade  averti  de  ccl  ordre  se  réfugia 
auprès  de  Tissapiierne ,  satrape  du  roi  de  Perse,  cl 
négocia  en  même  temps  son  retour  à  Athènes.  Le 
peuple  atliénicn  léger  cl  inconstant,  le  reçut  avec 
enthousiasme,  après  l'avoir  condamné  à  perdre  la 
vie.  Il  l'honora  de  la  couronne  d'or,  lui  rendit  ses 
biens,  et  ordonna  aux  prêtres  et  aux  prêtresses  de 
combler  de  bénédictions  celui  contre  qui  ils  avaient 
fait  prononcer  des  anathèmes.  Avant  de  rentrer 
dans  sa  patrie,  il  avait  obligé  les  Lacédémoniens  à 
demander  la  paix,  et  s'était  emparé  de  plusieurs 
villes  sur  les  frontières  d'Asie.  Quelque  temps 
après  les  Athéniens  le  nommèrent  généralissime  de 
leurs  troupes.  Antiochus,  son  lieutenant,  ayant 
perdu  une  bataille  navale  contre  les  Lacédémoniens, 
Alcibiade,  à  qui  l'on  attribua  ce  mauvais  succès, 
fut  déposé.  Pharnabaze,  satrape  persan,  lui  offrit 
un  asyle,  qu'il  accepta;  mais  Lysandre ,  roi  de 
Sparte,  ayant  prié  le  satrape  de  se  défaire  d'un 
génie  aussi  supérieur  que  dangereux ,  le  Persan 
eut  la  lâche  cruauté  de  le  faire  tuer  à  coups  de 
flèches,  vers  l'an  404  avant  J.-C,  à  l'âge  d'environ 
45  ans.  La  vie  d'Alcibiade  a  été  écrite  par  Plu- 
tarque  et  Cornélius  Népos.  M.  Delamarre  a  traduit 
en  français  l'ouvrage  allemand  do  Meissner,  intitulé 
Alcihiade  enfant,  jeune  homme,  homme  fait  et 
vieillard.  Voy.  le  P'oyage  d'Anacharsis,  et  1'/- 
conographie  de  Visconti. 

ALCIDAMAS,  philosophe  et  rhéteur,  natif  de  la 
ville  d'Elée,  en  Grèce,  vivait  vers  l'an  420  avant 
J.-C.  On  lui  attribue  Liber  contradicendi  magis- 
tros ,  dans  Oratorum  collectio  et  rhetorum , 
grœce,  Venise,  1513  ,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve 
aussi  de  lui  une  Harangue  d'Ulysse  contre  Pala- 
mède.  Cet  orateur,  disciple  de  Gorgias,  ne  s'était 
pas  borné  à  imiter  servilement  son  maître  ;  il  avait 
eu  l'ambition  de  s'élever  au-dessus  de  lui  par  une 
façon  de  parler  encore  plus  guindée  et  plus  embar- 
rassée d'ornements;  ce  qui  fait  douter  que  la  ha- 
rangue attribuée  à  Alcidamas  soit  véritablement 
de  lui ,  par  la  raison  qu'on  n'y  trouve  rien  de  ce 
qui  caractérisait  l'élocution  du  disciple  de  (îorgias. 

ALCLME ,  grand-prêtre  des  Juifs,  qui  usurpa 
cette  souveraine  dignité,  soutenu  des  forces  du  roi 
Antiochus-Kupator.  Alcimc  ayant  entrepris  d'a- 
battre le  mur  du  parvis  intérieur  du  temple,  bâti 
par  les  prophètes,  Dieu  l'en  punit  en  le  frappant  de 
paralysie,  dont  il  mourut  après  trois  ou  quatre  ans 
de  pontilicat. 

ALCIME  (ou  plutôt  LatinusAlcimusAléthius), 
liistorien,  orateur  et  poète,  natif  d'Agcn,  dans  le 
A'-  siècle,  avait  écrit  V Histoire  de  Julien  l' Apo- 
stat, et  celle  de  Salluste,  consul  et  préfet  des  Gaules 
sous  le  règne  de  cet  empereur ,  que  nous  n'avons 
pins;  il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une  é|»igramme  sur 
Jlomère  et  Virgile,  dans  h;  Corpus  poetarum  de 
Mailtaire,  Londres,  171.3,  2  vol.  in-fol. 

AI>CINOL'S,  philosophe  platonicien,  et  qui  llo- 
rissail ,  à  ce  que  l'on  croit ,  au  commencement  du 
2''  siècle,  est  au((uir  d'un  ouvrage  intitulé  :  Intro- 
duction à  laphilosoplne de  Platon  ,  traduit  en  latin 
])ar  Marsile  Ficin  ;  elle  fui  |)ubliée  pour  la  première 
fois ,  avec  divers  traités  de  Jamblique ,  Proclus ,  clc. 


Venetiis,  in  a-dibusAldi,  1497,  in-fol.  de  loà  15  fr. 
Jacq.  Charpentier  l'orna  d'un  commentaire,  impri- 
mé à  Paris,  1573 ,  in-4  ,  5  fr.  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  Combes-Dounous,  Paris,  1800, 
in-8.  3  fr.  Ces  édit.,  quoiqu'assez  rares,  ne  sont 
chères  ni  l'une  ni  l'autre. 

ALCIOMUS,  ou  Alcyomls  ,  né  à  Venise  vers 
la  fin  du  15"'  siècle  ,  de  parents  pauvres  :  cependant 
il  lit  ses  études  à  la  fin  desquelles  l'indigence  le  força 
d'être  correcteur  d'imprimerie.  Il  continua  à  s'oc- 
cuper des  langues  grecque  et  latine;  traduisit  en 
latin  les  harangues  d'Isocrate  ,  de  Démosthène,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  La  plupart  de  ces  tra- 
ductions ont  été  imprimées  à  S'enise  en  1521  ;  on 
leur  reproche  des  inexactitudes  relevées  par  un 
savant  espagnol ,  Jean  Genesio  Sepulveda ,  qui 
était  alors  à  Bologne.  Cette  critique  fit  tant  de 
peine  à  Alcionius  qu'il  acheta  tous  les  exemplaires 
de  cet  ouvrage  et  les  mit  au  feu.  Alcionius  alla 
à  Florence  où  il  obtint  la  chaire  de  grec  :  Jules  de 
Médicis  son  protecteur  étant  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VII ,  Alcionius  le  suivit  ù  Rome, 
et  le  soutint  dans  sa  querelle  contre  les  Colonne. 
Mais  n'ayant  pas  été  dédommagé  ,  comme  il  l'atten- 
dait, des  sacrifices  qu'il  fit  pour  la  cause  du  pontife 
et  des  blessures  qu'il  reçut  en  la  défendant ,  il  en- 
tra dans  le  parti  opposé.  Il  mourut  en  1527  à  l'âge 
de  40  ans.  Alcionius  a  laissé  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  Medices  legatus ,  sive  de  Exilio , 
Venise,  Aide,  1522, in-4,  de  I5à20  fr.  réimpr.  par 
Meucken,  Leipzig  ,  1707  ,  in-i2,  de  3  à  5  fr.  qu'on 
a  cru  être  le  livre  de  Cicéron  de  Gloria  retrouvé 
par  l'auteur.  V.  l'article  Alcionius  dans  les  Scrit- 
tori  Italiani  du  comte,  Mazzuchelli  et  Tiraboschi , 
dans  le  1"^^  vol.  de  l'Histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

ALCIPIIRON ,  auteur  grec  du  3'^  ou  du  4»  siècle, 
qui  nous  a  laissé  quelques  Lettres,  dont  la  plupart 
sont  censées  écrites  par  des  courtisans  et  des  para- 
sites. Elles  sont  propres  à  faire  voir  le  point  de  cor- 
ruption ,  de  mollesse  et  d'avilissement  où  étaient 
arrivés  les  Grecs.  Ce  compilateur  était  un  génie 
faible  et  imitateur.  Quoique  l'époque  où  il  a  vécu 
ne  soit  pas  bien  déterminée ,  on  pense  que  Lucien 
lui  a  servi  de  modèle  et  d'original.  Nous  avons  une 
traduction  latine  de  ses  Lettres,  par  Etienne  IJer- 
gler,  Leipzig,  1715,  in-8.  On  comprend  que  le 
traducteur  n'ait  pas  rendu  un  grand  service  à  la 
littérature  ni  aux  mœurs;  mais  on  ne  comprend 
pas  même  comment  il  s'est  trouvé,  en  1785,  des 
écrivains  assez  mal  avisés  pour  faire  passer  dans  la 
langue  française  un  amas  do  bagatelles  et  d'obscé- 
nités où  l'on  ne  voit  ni  traits  d'histoire,  ni  senti- 
ments moraux  ,  ni  rien  qui  puisse  contribuer  à  per- 
fectionner l'esprit  et  le  cœur.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Aloiphron,  |)hilosophe  de 
Magnésie ,  qui  vivait  du  temps  d'Alexandre  le 
Grand. 

ALCIPPI*;,  lacédémonion,  fut  exilé  de  sa  patrie 
par  la  cabale  doquolcpics  envieux  ,  qui  l'accusèrent 
de  vouloir  renverser  la  conslilulion  de  la  rëpu- 
idiquc.  Sa  femme  Damocréta,  qui  avait  dessein  de 
le  suivre ,  ca  fui  empêchée  par  le  magistrat ,  qui  lit 


ALC 

«ra^irr  ws  Wn*  Il  lui  ôia  le  iMyca  de  ntrkr  lieai 
tiUrtquVik-  jiail.  \ie  pror  qv'din  ne  dOMMMMM 
la  vir  à  ik»  coImM»  q«i  p«Ml  mi  Jour  Tvac«r  l« 
Mt  fa'w  MmII à  kvr  «ImI.  Da—irt'la .  tmtiét 
éê  ilfiiifili  .  épù  te  iwiip  «è  Im  fcwri  k»  ph» 
I lii^iillt  I  4e  U  tiMt étaiwil  4ii  —  ftùk  %nufh 
famr  cvMtrtr  uar  thr  Alon .  ramMMOl  ptitstrurt 
■NffvrMi  de  boa  ^  un  «vait  ptif»Té*  pour  iln 
«cfiêcci.  fMe  y  aiél  Ir  Ihi,  vovlani  hràlrr  A  U 
Mi  cl  le  itmftt  H  %mm%r%  les  peff*dBor<i  qui  y  ri  aient 
rffciufci  li  LuntiuVUr  «il  k  peuple  jr«-ourir  |Muir 
Htemàrr  l'tuctntite  ri  m  puoir  In  aulrur^ ,  rlU'  5C 
l»a  avrr  «r»  ikiil  lillr* 

ALCM.W .  UQ  dr»  plus  anriens  pot^lri  grivs .  né 
k  Sirtictra  LydK*  irr»  l'an  670  «Tjnl  J  C.  .  ctl  lo  ' 
prraiirr  qui  ail  bit  dr<  vert  );alaal«.  Il  niourui  tlo 
lanaUdir  pédicubire  Alliroèr  ri  IMularquo  nous 
«■I  cwmtiè  niicluma  prtiu  fragmmu  (!«"  m-s  |H>é- 
tk».  Ib  oM  Hé  (afirtaié*  |>ar  II  Klirnnc .  dans  son 
renwîl  des  lyriqur»  srrr*.  k  la  «uiic  dr  Pimlarr, 
IM«.  ia-ic.  rrtnprimrs  rrr«|unnmrni  lirpui'i .  ri 
pv  Fahim l'nÔMn.  à  U  suitr  dr  Larmina  norrm 
iÊimÊtrimm  Fmrnmmrtim.  Aoiurrp. ,  ijcs.  in-s. 
il  Ml  Hi  Iradoils  dam  ks  aoirrt^  liilrrairrs  ,1.7, 

pu. 

ALQI.EON.  dr  Croloor.  61s  dr  IVrilliii^.  fut 
■■dàdple  dr  P;lltai;orr  vrrs  1rs  drniirrr^  aiin(''rN 
d«  famdanemr  de  U  serir  il«li«|ur.  Il  parait  (|u'il 
s'emipa  breocoup  dr  physi«|ur,  dr  nuklrcino  ft 
d'aaalooiie:  il  dHsrquait  Irsanintaui.  Son  ouvra^ic 
tmr  la  .\mtmre  4*$  chotn  est  perdu  ;  on  ne  lo  con- 
■■il  ^aepar  la  rrfulalioa  qu'en  a  faite  Aristole.  On 
iraare  dans  lialari|ur  et  dans  SioIh^:  l'exposé'  de 
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ALCOCK  '  Jeao  ; ,  UTant  rt  pirux  éviViur  an- 
idaii.  saquIàBeTniey,  dan«  le  Vurksliirr,  vers  le 
■fliea  da  l^  wde,  ri  ûi  srs  ftudrs  à  l'uni  ver^ik- 
de  C— hiMigr  .  nfi  U  prit  «n  decn'-s.  Ilpar\int  par 
SOS  tenl  nériie  aox  liirt  de  rK;;lis4> 

et  de  rëUL^N'omoté  •:  •■  NVestminsler, 

i  hA  fnmm  en  it'i  à  Icti-cit*'  Ul-  Itochester ,  d'où 
9  pMM  en  1 ITC  sur  le  sirge  dr  W  orcesler  ,  et  en 
KM  s«r  cHai  d'EJ j.  Edouard  IV  le  lit  graml-chan- 
eebrr  d'Anf leterre  en  liT?;  il  l'avait  entoyéen 
tl70  m  amliijaade  pris  du  roi  de  Casiillc  Son 
foAl  pour  rarrfailecture ,  et  ses  connaissances  dans 
cet  an  ,  lui  Taiurmt ,  dil-on  ,  la  surintendance  des 
bÉtimeolft  royaux.  L'Angleterre  lui  dut  plusieurs 
éHbliffiiU  miles  ;  il  fonda  en  i  \'J^  le  coW'fie  de 
JtiM  i  Canbridfe.  il  'mourut  en  octobre  i::,oo,  à 
Wiibeach ,  co  odeur  dr  sainletf' ,  et  fut  inhumé  à 
Ry,  dans  une  rhapeilr  qu'il  arail  fait  I4tir.  I*armi 
les  ëcrils  qu'a  laiM^ce  savant  prélat .  nous  citerons 
JVoaa  ftrferliomiê  ad  C^rlhusianos ,  Londres, 
IJAt,  i»>i.  de  4  à  t  fr.,  (iallt  cnntua  ad  confra- 
Irettmoê  eurato»  in  iynodo  apud  /tarmrel ,  l.on- 
dr«!».  f  IM  .  if>-i.  de  2  i  2  fr.;  /tbàalia  SanctiSpi- 
riiU4 ,  in  fmra  conshentia  fundala ,  Londres, 
iv»f .  «n-i  ,  de  2  à  1  fr  ,  I^t  Piaumes  de  lapém- 
vrrs  ain^lai»,  IlomuUœ  rulgare*  ;  Mf- 
i  pi4r  ;  Lt  mariage  d'un*  tierge  avec  Jé- 
êm*-cÀrni ,  MM,  in-t ,  de  «  à  .'*  fr. 

AUUCK  (Sànoa}  lorânU  «o  IV  «lècle,  et 


tiva.i  (Mirore  en  l)?o.  Il  éiait  diwteur  en  liu'olo^ie, 
el  *'iljii  rt-ndii  célèlirr  |»ar  m>.  prédiraliont.  On  aj- 
lail  Ir  ciMisulli*r  Mit  l«"s  qul*Hlion^  épineuse*  «le  l'é- 
eolr  ,  sur  I»"»  |uvvi^i-^  dilluilrs  de  rKcrilure  sainlo 
el  sur  le%  «as  de  i-on»»iente  II  a  l.iiss»'  des  h'.vpoti- 
tiotu  sur  If  ytaiire  dm  srnlrnitt ,  et  un  li\rein- 
Ululé  Pe  modo  du  ic/ottii  Ihnttd  piu  matrria  $er- 
momii,  uhie  aux  prédit  aleurs. 

Al.CiO.V  .  rliirurjîien ,  .ip|)elr  p.ir  VVnw  MfJicus 
ru/nmiin  .  a\ail  fait  «le  si  grands  |iéiiéli«'(*s  «l.ins 
sa  prufesMon  ,  qu'jpn'-s  a\«)ir  |  ayé  ^  reuipereur 
unr  amende  d'un  milli«in«le  noire  monnaie  ,  il  f;.i- 
gna  en  |>eu  d'aniu'vs  une  pareille  s«)mn)e.  Il  était 
Ir^  e\|»erl  «lans  l'art  de  traiter  les  heriues  par  liii- 
rision  ,  el  «le  r<'-«liiire  les  fractures. 

AI.Cl  l.N  Flarcus  Allnnus  ] .  écrivain  «•onnii  du 
S'  sit'vle  ,  naquit  «lans  le  Vorksliire .  auprt-s  de 
l^ondri^;  il  fut  éli've  d«-  U«'<le  et  «I  KcNert.  Il  était 
diacre  de  r«''plise  d'York  ,  on  il  enseignait  lis  scien- 
ers  ecclé-siasliques ,  jorsipril  fut  appelé  en  France 
par  riiarlemagne  ,  ipii  le  prit  pour  son  niailrn 
lui  donna  |M)ur  le  fixer  pri*»  de  lui  plnsiciirs  l>é- 
nélices  c«>nsidéral)!es  el  le  lit  mi^nie  son  annionier. 
O  prince  écoulait  s«'s  le«ons  en  disciple  <|ni  vent 
s'inslniire.  Il  parail  élre  le  fondat«'ur  de  l'écolfi 
Palatine,  ainsi  nonimt-e  parce  (pi'elie  se  tenait  dans 
le  |>alais  «le  Cliarli-nia^ne  :  «'■«oie  «pii  seniltie  avoir 
été  r«iri^ine  de  l'univiTsitt-  «lo  France.  A  celte 
«'■cole  étailj«)inle  une  académie  dont  cliacpie  inendtro 
prenait  le  nom  d'un  illustre  persomia^'e  de  l'anti- 
«piiti-  :  C.liarlemapnc  avait  celui  «le  David  ,  et  Alcuin 
celui  «le  Flaccus  Alhinus.  Alcuin  rolourna  en  An- 
gleterre! «I  où  il  revint  trois  ans  apn's,  en  7'J2.  C« 
fut  alors  qu'il  fonda  sous  les  auspices  de  Cliarlc- 
magnc  plusieurs  «'coles ,  u  Aix-la-Cliapelle ,  à 
Fours,  etc.,  cl  lit  renailre  les  h-ttres  dans  les 
vastrs  étals  de  ce  prince.  Ctiarlema^ne  l'honora 
de  M  familiarité,  et  s'en  servit  dans  |)lusioiirs  négo- 
cialion«.  Il  rengagea  à  écrir»;  contre  l'hérésie  de 
Félix  et  d'Flipand.  Il  mourut  dans  son  ahhayc  de 
Sainl-.Marlin  d«;  Tours,  en  80i.  .Ses  o' livres  ont 
été  pul)li«'xs  à  Paris,  en  ICI7  ,  par  André  Diichéne, 
in-fol.  ;  mais  la  mcillcun' édition  est  celle  de  Halis- 
lionne ,  1777,  2  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  et  «les 
dissertations  de  2ii  à  io  fr.  Le  pZ-re  ChiUlel  a  aussi 
publié  un  écrit  intitulé  La  Confe$»ion  d'Àkuin, 
loSG,  in-t  ,  de  2  à  3  fr.  ,  «pie  le  pèri;  Mahillnn 
prouve  être  de  ce  savant.  Il  y  a  dans  ses  (ruvrcs  de 
la  théologie,  de  la  pliiloso|iliie ,  des  histoires,  des 
épitres  ,  des  poésies .  on  y  «lécouvre  sans  peine  une 
science  plus  étendue  que  profonde.  Alcuin  avait 
plus  de  génie  (pie  d<r  goi'il ,  plus  «l'érudition  que 
d'éii'gance,  et  il  était  plus  disert  (préhxpicnt  ;  sou 
style  est  surchargé  de  paroles  inutiles,  ses  pensées 
sont  communes,  ses  orneinenls  anecl«'s,el,  maigri: 
l'art  «le  sa  liialei  titpie ,  ses  laisoniiemeiits  allongés 
manquent  «le  nerf,  qiieUpiefois  de  jiistesv  ,  ««!  qui 
n'ernpf'-che  pas  que  l'on  n'ait  toujours  heancoiip 
estimé  s<,'s  ouvrages.  Sa  «lortrine  «si  très  saine  sur 
tous  les  points  de  la  foi,  et  il  s.jisit  av«-<-  «inijressc- 
mcnt  toutes  hs  occasions  de  réftiU  r  les  erreurs  des 
hérëtiqucf. 

ALDA.NA     (  Bernardin  j,    capitaine    espagnol 
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(■(ait  gouverneur  de  Lippa,  sur  les  fronlicrcs  delà 
Hongrie.  Les  Turcs  ayant  assiégé  Temcswar,  en 
15S2,  Aldana  s'imagina  qu'après  ce  siège  ils  vien- 
draient l'attaquer.  Dans  cette  crainte,  il  envoya 
quelques-uns  de  ses  gens  pour  apprendre  des  nou- 
velles des  ennemis.  Ils  lui  en  venaient  rendre 
compte,  lorsque  par  hasard  ils  furent  suivis  par 
quelques  troupeaux ,  qui  formaient  en  marchant 
de  gros  nuages  de  poussière.  Les  sentinelles  ayant 
aperçu  ces  tourbillons ,  en  avertirent  Aldana  ,  qui , 
se  laissant  surprendre  par  une  terreur  panique  ,  lit 
brûler  l'arsenal  ,  le  château  et  la  ville  de  Lippa. 
Les  Turcs,  informés  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
celte  malheureuse  place,  sur  laquelle  ils  n'avaient 
formé  d'abord  aucun  dessein,  y  vinrent  avec  dili- 
gence, éteignirent  le  feu,  et  la  rétablirent.  Aldana 
fut  arrêté  et  condamné  à  mort  :  mais  Marie,  reine 
de  Bohème,  femme  de  INIaximilien,  qui  fut  depuis 
empereur,  obtint  de  Ferdinand  son  beau-père, 
qu'en  considération  de  la  nation  espagnole ,  on 
changerait  la  peine  du  coupable  en  une  prison  per- 
pétuelle. Aldana  en  sortit  par  la  faveur  de  la  même 
princesse.  Il  eut  depuis  de  l'emploi  dans  la  guerre 
d'Afrique,  à  l'expédition  de  Tripoli,  et  fit  oublier 
sa  lâcheté  passée.  On  la  regarda  comme  une  terreur 
passagère,  causée  par  les  cruautés  atroces  que  les 
Turcs  venaient  d'exercer  contre  les  garnisons  de 
Yesprim  ,  de  Temeswar  et  d'autres  places,  malgré 
des  capitulations  solennellement  jurées  (^.  Istuanfi 
de  redd.  Pann.  1.  17  et  18).  L'impuissance  d'ail- 
leurs où  était  Ferdinand  de  défendre  la  Hongrie  , 
le  mauvais  étal  des  places,  la  certitude  de  n'être 
point  secouru,  et  de  recevoir,  pour  prix  d'une 
belle,  mais  inutile  défense,  une  mort  indigne  et 
cruelie,  semblent  diminuer  la  faute  d'Aldana. 

ALDE  (  Manuce).  Ployez  Manlce. 

ALDEIiERT,  ou  Adalbeut  ,  ou  AoELBEnT,  est 
le  nom  d'un  imposteur  ,  français  de  naissance,  qui 
séduisait  le  peuple  par  le  récit  de  ses  rêveries  dans 
le  S"^  siècle.  Il  allccta  une  dévotion  particulière  pour 
cire  élevé  à  l'ordre  de  prêtrise  ,  et  devint  évêque  à 
force  d'argent.  Il  employait  surtout  le  secours  des 
visions,  pour  insinuer  ses  erreurs.  Il  disait  avoir 
une  lettre  écrite  par  J.-C,  et  tombée  du  ciel  à  Jé- 
rusalem, d'où  elle  lui  avait  été  rapportée  par  l'ar- 
change saint  Michel.  On  trouve  celle  lettre  ,  «luoi- 
qu'un  peu  mutilée,  dans  l'Appendice  des  capitu- 
laires  de  l'édition  de  Haluzc,  cl  dans  une  Fornuile 
de  prières  à  l'usage  de  ses  sectateurs.  Il  se  vantait 
encore  de  posséder  des  reliques  d'une  vertu  admi- 
rable, qu'il  distribuait  au  peuple  abusé,  avec  des 
rognures  de  ses  cheveux  et  de  ses  ongles.  Il  remet- 
tait les  péchés  sans  confession,  se  moquait  des 
églises  et  des  pèlerinages,  faisait  bûlir  des  oratoires 
à  la  canq)agne,  et  dressait  des  croix  au  bord  des 
fontaines  et  dans  les  bois.  Il  voulait  qu'on  y  priât 
Dieu,  cl  s'y  faisait  invo(|uer  lui-même.  Il  fut  dé- 
posé; et  ses  erreurs  furent  condamnées  dans  le  con- 
cile de  Soissons,  a.ssemblé  par  IVpin  en  7ii ,  cl 
depuis,  dans  un  autre,  convoqué  ù  Home  par  h; 
pa|)c  Zacliarie  en  TU;  ou  748. 

ALDliliKyLI'',  ou  Aidec.p.eveu  (Henri),  peintre 
Cl  graveur,  ne  eu  ibO'2,  ù  Soesl  eu  Wcsiphalic, 


ALD 

mort  en  laôS  dans  la  même  ville,  se  rendit  cé- 
lèbre par  un  pinceau  correct  et  un  burin  plein  de 
légèreté.  Son  dessin  cependant  tient  un  peu  de  la 
manière  gothique.  Cet  artiste  mourut  pauvre  et  a 
laissé  un  OJzuvre ,  composé  de  a'JO  pièces,  qui 
s'est  vendu  en  1805  pour  CGO  francs. 

ALDEUETE  (  Bernard  et  Joseph  ) ,  jésuites  es- 
pagnols, natifs  de  Malaga  ,  florissaient  au  com- 
mencement du  IT""  siècle.  Joseph  a  donné:  1  vol. 
in-4 ,  Sur  l'exemption  des  ordres  réguliers  ,  Sé- 
ville  ,  1  COô  ;  De  religiosâ  disciplina  iuendd ,  1 C 1 5 , 
in-4.  Il  était  né  en  loCO  et  mourut  en  IGIG.  Ber- 
nard, l'un  des  espagnols  les  plus  savants  de  son 
temps  a  laissé  deux  ouvrages  irès-estimés  :  Origen 
de  la  lengua  castellana ,  Rome,  1G06,  in-4.  L'é- 
dition de  Madrid  ,  1674  et  1C82,  in-fol.,  sert  d'in- 
troduction au  Tesoro  de  la  lengua  castellana  es- 
panola,  de  Covarruvias  Oro/.co  ,  Madrid  ,  1G73, 
in-fol.  ;  Farias  antigûedades  de  Espana ,  Afri- 
ca,  y  olras  provincias ,  en  Amberes ,  1C14,  in-4  , 
de  9  à  10  fr.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de 
Bernard. 

ALDERETE  (  Diego -Gracian  d'),  fils  d'un 
grand-officier  de  la  maison  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle,  naquit  à  la  fin  du  15''  siècle.  Envoyé  à 
Louvain  pour  y  faire  ses  éludes,  il  s'y  distingua 
par  de  brillants  succès ,  et  fut  choisi  par  Charles- 
Quint  pour  être  son  secrétaire ,  fonction  qu'il  oc- 
cupa aussi  auprès  de  Philippe  H.  Cet  homme  re- 
commandable  par  ses  vertus  civiles  et  domestiques, 
a  obtenu  une  place  honorable  parmi  les  littérateurs 
espagnols,  par  les  ouvrages  suivants  :  Traduction 
des  ouvrages  de  Xénoplion,  Salamanque,  1552, 
in-fol.,  de  5  à  G  fr.  -,  Traduction  de  plusieurs  ou- 
vrages de  Plutarque,  d'Isocrate,  de  Dyon  Chry- 
sostome ,  d'Agapet,  diacre;  des  offices  de  saint 
Amhroise;  Traduction  de  Thucydide,  Sala- 
manque, 1554,  in-fol.,  10  fr.  Elle  passe  pour 
un  des  meilleurs  ouvrages  d'Aldercte;  Histoire 
de  la  conquête  de  la  ville  d'Afrique  sur  les  côtes 
de  la  Barbarie;  Traduction  des  arrêts  de  la 
Cour  d'amour  ;  Collection  d'ouvrages  sur  l'art 
militaire,  grecs,  latins,  français,  traduits  en  es- 
pagnol. Alderete  mourut  à  l'âge  de  90  ans,  sous 
le  règne  de  Philippe  H. 

ALDINI  (  Tobie  ) ,  de  Césène  ,  médecin  dans  le 
17«  siècle  du  cardinal  Odoard  Farnèsc ,  est  auteur 
de  JJescriptio  plantarum  horti  farnesiani ,  Ro- 
ina>,  1G25,  in-fol.,  cum  lab.  28,  de  lo  h  15  fr. 
Il  paraît  cpi'Aldini  ne  fut  que  le  prêle-nom  de  cet 
ouvrage,  et  qu'il  était  réellement  de  Pierre  Cas- 
lelli,  médecin  de  Rome. 

ALDRIC  (.saint),  évêque  du  Mans,  issu  d'une 
famille  distinguée  par  sa  noblesse,  mort  en  83G , 
âgé  de  5G  ans,  avait  composé  un  Recueil  de  ca- 
nons, tirés  des  conciles  et  dos  décrélalos  des  papes. 
Celte  compilalion  si  utile  s'est  perdue.  Il  reste  de 
lui  trois  leslanienls  el  un  règlement  pour  le  service 
divin  ,  dans  les  Inalcctes  de  Mabillon  ,  et  dans  les 
Misccllnnca  de  Ralu/e.  Cet  évêque  était  aussi 
pieux  que  savant.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Rollandus. 
(le  n'est  point ,  connue  (luelipies-uns  l'avanccnl , 
du  temps  de  saint  Aldric  ,  que  l'usage  dos  orgues 
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ALDRLNOEM.  rJlifcri  fénéral  de  Iraiperrur 
U ,  aé  à  liMi— fcoMfg ,  de  permit  |tau 
aver  <|«rl^M»  feoliWMaïaMS  de  Fran- 
r,  «I  armer  dr*i|iicls  il  s'iHaii  Ma  dèa  aa  prr- 
ei  bu  daaa  U  saila  chancettrr  du 
peu  de  temps  'V*'  ii"  l'en- 
ta chaaodtarie  de  Trente.  Mais  nn  mo- 
tif de  dépil  fayaiH  port^  k  prmdiY  !«•  |Mrli  dr  U 
pvaew*.  ém  nag detimple  nidai,  il  s'^tarajaMpii 
«■W  de  féaival  dea  amrfea  de  l'empire,  après 
ifitn  dtaltafaé  •■  phaiews  orcmioiii  coolre  les 
pniHiMto  al  ta»  S«iidaia.  r^mûa  aox  Français. 
L'M  ItM.  il  prit,  arer  Galas.  U  ville  dr  Man- 
Dr«x  ans  après .  il  fui  blcsB^  en  di^friKiant  le 
>ém  Leek;  M  celle  mtee  ann^.  «'uni  allé 
LamtaiMM,  dans  la  ilavièrf .  il  sr 
de  rber,  aprr^  avoir  fait  «on  dr- 
capilaine.  Il  avait  rti-  rlrvr  à  la  di 
failé  de  eamie  de  rFmpire. 

AUMU>VA>'DF  riysM  AklroTaodi; .  prof»- 
ar«r  de  aeéderinr  ei  de  philosoptiie  à  Bologne ,  ne 
en  ccMe  vita  ca  1437  .  de  la  famille  noble  de  ce 
■am.  U  f'occapa  laole  sa  vie  de  recherdies  sur 
IlÉMoire  aatarcHe,  dont  il  embrassa  loales  les 
STCc  un  arle  inlaii^able.  I>e  lonfs  voyages 
pour  cet  objel ,  des  appoinlemeals  coo- 
psyés  par  W.pendaol  longtemps,  aux 
lartiMs,  poar  avnir  des  figures  exactes 
des  Irsta  rèfncs,  altérèrent  4elle- 
,  qw,  quoique  aidé  dans  «es  dé- 
1  par  plusieurs  sourerains  lelés  |Mur  les  pro- 
gics  dis  aeêsMcs,  par  ta  sëam  de  Bologne,  par 
lecafdtaal  de  MoMÎdle,  ssa  nereu,  il  se  iroura  k 
ta  fin  de  ses  ioors  réduit  i  l'indifencr  i'Iusirupi 
écmains  aaiumil  que  cet  bomme  illustre  mourut 
A  niflpilsl.  Qaaj  qn'd  en  ssk  de  cette  ann  ilotf . 
à  pweer  que  ta  monde  n'est  pa^  plus 
i  plan  eaaséqacal dans  l'arrueil  qu'il  fait  à 
ta  science,  qoe  dans  celai  qu'il  fait  quHqui-ruis  k 
ta  vertu,  Abirovaode  mourut  atcuKl^  k  Itoluciie 
«a  tsas.  Agé  d'environ  ta  ans,  et  fut  inhumé 
arec  pampe,  ce  qai  crpeadwl  ae  détruit  pas  ce 
qa^oa  racaaie  de  sa  pauvreté.  Ce  ne  serait  pas  le 
pvsmier  bonaBe  de  mfrUc .  toulement  ouUié, 
^ae  ta  amn  aurait  rappelé  aa  saavenir  et  à  l'ad- 
iliaa  de  sm  >aariiaytas.  La  raeaci  de  ses  ou- 
\à'UMotr»  nmtmrtOê,  est  an  It  vol.  in-M. 
B  a'j  a  fae  les  ùx  |wamici»  dsai  il  soit  vreineot 


:  les  autres  ool  l'ié  faits  sur  mw  plan ,  et 
avec  k*  atalër tau I  «|u'il  avait  rassonibliH» .  par  di- 
vers savants ,  à  c-el  riïel  iHMi^iunné-s  du  soiiat  du 
Bolo«;or  Ou  Iruute  dan»  le  rrt'uril  «le  re  natura- 
lisle  liraur\<up  de  sii|M'rl1uitéH ,  de  rliOM*s  élran- 
K^res  k  s«>n  uhjel .  |h*u  de  choix  et  de  niélhmio; 
ntais  mal|;ré  tuu-t  ce^  déTanU ,  l'histoire  nalurello 
lui  a  les  plu*  grandes  olili);ali()iiH.  I.a  des*  ii|iiiiiii 
de  Sun  rahuiet  (le!«  mélauv  ,  réuni  à  (-*-lui  de  {.m- 
pean,  a  été  donmV  en  italien  à  liolo);nt',  t(n7, 
in-fol.  Il  avait  déjà  |wiru  seul,    li'.OH,  ihid.   in-rul. 

AIKA.NDHF  Jérôme  ,  né  le  ii  février  MK». 
à  la  Alolte,  priile  ville  sur  les  tonliiis  du  Trioul 
et  de  ristrie.  euM-i^inail  les  humanités  à  i.i  ans, 
dans  un  i>;e  où  on  h-s  étudie  eiirore.  I.«'s  S4>uve- 
r.iins  roiinurent  ses  talents  ,  et  li-s  réeumpensèrent. 
Louis  XII  l'appela  en  Krame ,  et  le  lit  reeleiir  dt> 
runivei>.itf  de  Paris.  I.éoii  \  l'envoya  nonre  en 
jillenugne,  où  il  si;:iia1a  son  élu<puMiee  contre  I.u- 
tlier.  à  la  diète  de  NN  orms .  en  i,,ii».  Clément  VII 
le  lit  arehev«V]ue  de  Itrindes  et  nonce  en  France. 
Fran^-ois  1  le  mena  avec  lui,  en  Mi'lU  ,  h  la  hatailln 
lie  l*a\ie,  où  ils  Hircnt  faits  prisonniers  l'un  et 
l'autre.  Paul  III  l'hunora  de  la  pourpre.  Il  nu)Urut 
à  Rome  en  1^12,  A;;é  de  i,2  ans.  S'uus  avons  do 
lui:  /^.ricon  grœco-latinum ,  Paris,  tir.»,  in-fol., 
devenu  tn-s-rare.  «le  10  à  isfr.  ;  (irammaticu 
grtrca,  ,\rsenlorati ,  lilS,  iii-4  ,  de  3  à  4  fr. , 
rémipruné  depuis  plusieurs  foiîi.  Ce  n'est  qu'un 
ahréfié  de  la  pranunaire  precque  de  Chrysoloras. 

.\I.É.\M>HE  Jérôme),  petit-neveu  tlii  précé- 
dent, antifjuaire,  poelc,  lilléraleur,  jurisconsulte, 
écrivit  sur  ces  dillérents  arts  avec  nn  <'t;al  succès. 
.Né*  à  la  Motte  en  li>74  ,  il  mourut  à  Home  en  l(i'2'J, 
âgé  de  â:>  ans.  Le  cardinal  Karherini ,  aurpiel  il 
était  attaché  ,  lui  lit  faire  mie  ponqie  funèhre  ma- 
gniliquc.  On  a  de  lui  (pielques  ouvrages  sur  les 
diverses  matières  qu'il  avait  end)rass<'-es,  tels  qu'un 
Commentaire  tur  les  Initituls  de  l'aïus,  Venise, 
1600,  in-4  ;  Kxplicatio  anttquœ  tabula-  marmo- 
reœ  ,  salis  effujie ,  symùolisque  exculytœ ,  etc. 
Home.  IGIC,  in-t  ,  de  i  à  «  fr.  Cet  ouvrage, 
réimprimé-  plusieurs  fois,  et  inséré  dans  le  Thé- 
saurus anliq.  roman,  de  (ïro'vius,  est  celui  dans 
lequel  l'auteur  a  montré  l'érudition  la  plus  éten- 
due et  la  plus  solide. 

AI.KiiA.NIBK  IMiilip|>e),  jé-suite  de  Bruxelles, 
né  en  l..!i2,  fut  d'altonl  attaché- au  duc  d'Ossonc 
en  F.spagne  et  en  Sicile  :  il  |»ril  l'Iiahit  de  jésuite 
à  Talerme  ,  ht  sa  théologie  à  l'.ome  cl  enseigna  la 
philosophie  h  «iratz.  Devemi  gouverneur  du  jeunn 
prince  d'KpgemlMTC ,  il  parcourut  avec  lui  toute 
l'Kurr»pe  :  enlin  il  revint  h  Honte  où  il  fut  préfet  do 
la  maison  |»rofess<î  de  son  ordre  ,  et  où  il  mourut  h 
liO  ans,  le  «  sr|»temhrc  10., l.  Il  a  augmenti-  el 
continué  la  Utbltoth^que  des  écrivains  jésuites , 
que  Hihadeiieira  avait  fait  im|irinier  en  KiOS,  in-8, 
en  I  petit  vol.,  dont  le  père  Alegamhe  lit  un  gros 
in-fol  ,  imprimé  il  Anvers  en  KU'J,  par  h-s  soins 
de  Itollandus ,  el  réimprimé  k  Home ,  et  considé- 
rablement augmenté  par  le  I'.  Nalhanael  .Sotwell 
en  iCTfi,  in-fol.,  de  K  i  Ki  fr.  le  savant  jW-rc 
Oudin  a  laisse  une  J/tbliothr'que  des  auteurs  je- 
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suites,  plus  ample  et  plus  exacte  que  celle  d'Alc- 
gambc.  On  a  de  ce  dernier  plusieurs  autres  ou- 
vrages où  la  piété  est  réunie  à  l'érudition,  entre 
autres  de  petits  traités  sur  les  vanités  des  honneurs 
et  des  plaisirs  du  monde  ;  ils  sont  élégamment 
écrits,  pleins  de  philosophie  chrétienne,  et  Itien 
propres  à  détromper  l'homme  des  illusions  qui  l'é- 
garent.  On  lui  doit  encore  Mortes  illustres  et  gesta 
eorum  de  societ.  Jesu  qui,  in  odium  fidei ,  ah 
hœreticis  tel  aliis  occisi  sunt ,  l\omœ,  1657, 
in  fol.,  de  6  à  G  fr.  ;  ouvrage  qui  formerait  un 
résultat  bien  honorable  à  la  relision ,  si  on  le  fai- 
sait contraster  avec  le  caractère  de  ces  gens  dont 
Cicéron  a  dit:  Philosophi  in  suis  lectulis  pleri- 
quemoriuntur.  I/eroeset  victimcn charitatis soc. 
Jesu,  Rome,  1058,  in-i,  de  2  à  3  fr.  C'est  la 
liste  des  jésuites  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour  se- 
courir les  pestiférés. 

ALEGRAIN  (Jean),  d'Abbcville,  célèbre  car- 
dinal et  patriarche  de  Constantinople,  sous  Gré- 
goire IX,  fut  ensuite  légat  a  latere  on  Espagne  et 
en  Portugal,  et  mourut  en  1237.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  estimés. 

ALÉGKE  (Yves,  baron  d'),  chambellan  de 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  de 
l'illustre  et  ancienne  maison  d'Alègre,  en  Au- 
vergne, se  signala  de  bonne  heure  par  son  cou- 
rage. Il  suivit,  en  14  95,  à  la  conquête  du  royaume 
de  IVaples,  Charles  VIII,  qui  le  fit  gouverneur 
de  la  Rasilicate,  et  Louis  XII,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  Milan.  Il  eut  celui  de  Bologne 
en  1512,  et  fut  tué  la  même  année  à  la  bataille  de 
Ravenne ,  du  succès  de  laquelle  il  contribua  beau- 
coup. C'est  après  avoir  perdu  dans  cette  journée 
ses  deux  fils  qu'il  dit  -.je  vous  suis,  mes  enfants, 
et  qu'en  même  temps  il  se  précipita  au  milieu  des 
ennemis  qui  lui  donnèrent  la  mort.  Ce  général  ha- 
l)ilc  était  le  compagnon  de  liayard  et  de  Gaston 
de  Foix.  La  maison  d'Alègre  a  produit  d'autres 
personnes  illustres  dont  plusieurs  ont  été  cham- 
bellans des  rois  de  France. 

ALEGRE  (Vves,  marquis  d'),  de  la  même 
maison,  se  distingua  en  divers  sièges  et  combats, 
et  notamment  à  la  bataille  de  Fleurus  en  lOOO;  il 
servit  en  Allemagne  jusfju'à  la  paix  de  Riswick , 
se  distingua  à  la  bataille  de  Nimègue  et  défendit 
Rome  avec  valeur.  Mais  lorsque  les  légions  de 
Tirlemonl  furent  forcées,  il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  Angleterre.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'en  1712,  et  c'est  à  .ses  exploits  qu'il  dut  le 
Itàton  de  maréchal  de,  France  le  2  février  l72i  ; 
il  mourut  à  Paris,  le  7  mars  17  33,  à  so  ans. 

ALI'LGRE  (le  père  d'),  doctrinaire,  a  laissé 
trois  volumes  de  Sermons  estimés  el  répandus. 
Ils  furent  imprimés  à  Avignon,  d'abord  en  deux 
volumes;  et  après  la  mort  di'.  l'auteur  on  en  publia 
un  troisième.  Celte  collectir)n  a  pour  titre  :  Ser- 
mons nouveaux  sur  les  vérités  les  plus  intéres- 
sanlrs  de  la  religion,  nouv.  édit.  revue  et  corri- 
gée, Avignon,  17(;5-  I7(;8,  3  vol.  in-l2,  ou  Lyon, 
l«24,  4  vol.  in-i2,  10  fr.  lùi  général,  ces  .ser- 
mons ne  sont  point  sans  niouvenieuL  el  sans  pa- 
thétique ;  mais  on  y  trouve  aussi  des  pensées  plus 


brillantes  que  solides,  et  quelquefois  du  mauvais 
goût;  el  s'ils  oITrent  de  belles  périodes,  on  en  ren- 
contre d'ambitieuses  et  de  recherchées. 

ALEMA.N  (  Louis  ) ,  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal d'Arles,  naquit  en  l3no  au  château  d'Ar- 
benl,  seigneurie  du  pays  de  Rugey,  qui  apparte- 
nait à  son  père.  Il  fut  nommé  archevêque  d'Arles, 
et  ensuite  cardinal  et  vice-camerlingue  de  l'Eglise. 
Il  fut  président  du  concile  de  Bàle,  à  la  place  du 
cardinal  Julien  ;  le  pape  Eugène  fui  déposé  dans  ce 
concile  ,  et  l'on  élut  à  sa  place  Amédée  de  Savoie, 
qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Eugène  IV  ,  irrité 
de  ce  procédé  schismatique  ,  dégrada  le  cardinal 
d'Arles  de  la  pourpre;  mais  Nicolas  V  ,  son  succes- 
seur, le  rétablit  el  l'envoya  légat  en  Allemagne.  Il 
mourut  à  Salon,  ville  de  son  diocèse,  en  I'i50.  Il 
s'est  élevé  une  sorte  de  dispute  entre  plusieurs  au- 
teurs, lanl  français  qu'italiens,  pour  savoir  si  le 
cardinal  Aleman  s'est  repenti,  avant  sa  mort,  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  durant  le  schisme.  Les  uns, 
comme  Garnefeld ,  dans  la  Fie  du  cardinal;  Saus- 
say ,  dans  le  Martyrologium  gallicanum  j  Sponde, 
à  l'année  1450;  d'Attichi,  dans  Flores  card.;  el 
Oderic  Rainaldi ,  prétendent  qu'il  témoigna  un  re- 
pentir sincère ,  et  qu'il  demanda  pardon  au  pape 
Nicolas  V;  d'autres  disent  qu'il  n'existe  aucun  mo- 
nument certain  de  ce  repentir.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  le  pape  Clément  Vil  béatifia  cet 
archevêque  en  1527. 

ALEMAN  (Mathieu) ,  de  Séville,  fut  sous  Phi- 
lippe II  l'un  des  surintendants  el  contrôleurs  des 
finances  d'Espagne  (milieu  du  iC  siècle).  Il  se  re- 
tira de  bonne  heure  des  affaires  pour  se  livrer  aux 
lettres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Orthogra- 
phia Castellana,  1C09  ,  in-4  ,  rare  el  jouit  de  quel- 
que réputation,  4  à  5  fr.  ;  une  vie  et  un  éloge  de 
saint  Antoine  de  Padoxie ;  en  espagnol,  Valence, 
1GÛ8,  in-8 ,  de  2  à  3  fr.  ;  La  vida  y  liechos  del 
Picaro  Gusman  de  Alfarache,  Madrid,  1599, 
in-4,  Amberes,  ifisi  ,  in-8,  fig.,  de  G  à  8  fr. 
Les  nombreuses  réimpressions  de  ce  livre  ont  une 
valeur  très-ordinaire.  Ce  roman  marcha  longtemps 
presque  à  l'égal  de  celui  de  Don  Quichotte  dont  il 
fut  îe  précurseur,  et  qui  a  été  traduit  dans  plu- 
sieurs langues,  notamnient  en  français.  Lesagc  l'a 
plutôt  imité  (|uc  traduit. 

ALEMANI)  (  Louis-Augustin  ) ,  avocat  de  Gre- 
noble ,  sa  patrie,  naquit  en  h;'i3.  Il  fit  im|)rimeren 
1G90,  in-l2,  les  remarques  posthumes  de  Vau- 
gelas,  augmentées  d'une  préface  et  de  quehjues 
observations  souvent  peu  justes.  On  a  de  lui  2  vol. 
d'un  Journal  historique  de  V Europe ,  sur  le  plan 
du  Mercure  et  du  Journal  des  savants,  et  (piel- 
quos  autres  ouvrages.   Il  est  mort  en  17  28. 

ALEMRERT  (Jean  Le  Rond  d"),  géomètre,  lil- 
léraleiir,  philosophe,  secrétaire  per|)étuel  de  l'aca- 
démie française,  des  acadt'mies  des  sciences  de  Paris, 
Rcriin,  IN'lersbourg,  etc.,  na(|uil  à  Paris  le  IG  no- 
vendire  17 17.  Il  élail  lils  naturel  de  Dcsiouchcs, 
connuissaire  provincial  d'artillerie,  et  de  madame 
de  Tencin  {voyez  ce  non»).  Abandonné  dès  sa  nais- 
sance par  ceux  qui  lui  avaient  donné  le  jour,  il  fui 
exposé  sur  les  marches  de  lj5ainl-Jean-Le-l^ond , 
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I  à  li  Imhb»  4rwm  ptoTTv  TMrirr.  ^(  Télr- 
wwAal.  r<  cbr«  bqarllr  «I  Alrmlicft 
^•■■plMiir  M*a».  Mi*  tfaw  Mte  prmion  A  lam. 
lira  «arui  à  i«.  pM««^«i>  «mi  «Mtov,  boMMWilr 
■ëffiir .  n'aTvii  pii«  riM  à  lai  ■|i|»n«iin  .  rt  «>nlr« 
••«««•aJr«a  roMém  M—ri» è  itMW.  IViidjul  m 
pfiMièii  aiMMv  dr  phOoaeplMr  il  rammrala  IVpiirr 
et  ««al  Fiiul  «ui  il«MMiR» .  cl .  roaimraçj  .  ilil 
Ciia<«ri»l .  roaunr  boii  >r«ion  S<^  nuiim  J^ 
iM<nl  m  fMlarhrr .  nun  «on  ç«Hk(  pronoiMt'  pour 
In  MiiMn  «xarm  mil  otelarle  à  Iran  prujrK. 
H  c«Mva  fofft  j««M  1»  ■wiMwHiqiwi .  n  ayant 
«Karrai  p^aiwnar.  ai  aMlIrr.  n  il  n^  liui  qu'4 
lai  tcal  Im  pc«ffè»qa'U  fil  dans  crue  scirme  C<' 
fméÊmà  im  tmmtSà  de  %e*  amit  lui  firrni  9u»- 
yiaJn  MS  ëladrt  rinfrirt .  rt  il  sookc*  à  mihravMr 
aa  «riai  ée  tim  qai  lai  doooil  de  l'aiMnrr  ci  un  ran^ 
It  aMad«.  Aoni  te  lii-il  mt>voir 
Il .  paà  aMacia.  Mais  birni«>i  *n  peu 
iH  aaa  icoille  rappclèttal  rm  l«s  mailicma- 
iiqvcs.  «I  dn  lort  il  s't  adoaaa  loal  rnlirr.  D'Alcin- 
tinri  w  fil  rMauiire  fort  jctiae  encorr  à  raradi-cnio 
drt  •rtram,  et  prrwQla  à  rrllr  roinpjziiic.  m 
I7i9.  aa  laéaMirv  sar  k  mou^rnirnl  des  cor|>s  «o- 
Mai  Iravm  aa  fluidr.  rt  l'aniirr  «uivaiiir  il  lit 
fmntm  cdai  qai  a  pour  objn  Ir  raicul  inii-cral. 
L'aemàémàt  do  acimrrs  i'adinii  dans  son  soin  en 
1711  lanqa'à  pcioe  il  arail  alirinl  va  ?('  anniV. 
llr|Miii  cette  époque  jaaqn'à  lier  de  tn  ans  en\  iron. 
<f  Alrmbrrt  ne  Trcut  .:  Ir»  sciencn  rxarics , 

et  ce  fol  daiH  cet  inln  oinposa  les  disserta- 

,  ks  aétBoirts  et  ks  outrâmes  qui  lui  oni  nu-rii«- 
iiK«  parmi  les  géoniHro  S4-s  ron- 
Sci  produrlioQs  kn  plus  rrmarqiialilis 
daas  ce  gcare,Mel  :  Traité  dr  ii</t\'rm<que.  Taris. 
I7>i|.  prt.  io-l .  ci  «  fr.;  /  ifjierldu 

mumtewuntdet  fiuidrt.ftn  .  ''aulraili* 

dedjauaiqoe,  rarà,  iTTo,  pet  in-t.  h;;  .  g  à  i3  f , 
li  pctatière  édilioo  de  I7n  est  moins  cliêrc  ;  //r- 
ftxiomM  mr  la  cause  générale  des  venis.  Paris. 
ITiè.  pet.  io-i,  rrrherrltè  et  peu  commun  'lo  à 
tit  '.  Celle  diMC rtalion  rajut  à  son  auteur  une  plan- 
i  raeadémie  de  Iterlin.  le  prix  propos^'  [»ar  cette 
jaeii'lé .  et  une  pension  de  ijoo  fr.  dont  le  (^ralilia 
dans  la  saile  le  roi  de  i'rutse,  à  qui  cet  ourrn^ie  était 
dedir  ;  fterkerekn  sur  la  ^récession  drs  rquinoxes 
et  sur  la  mmlalton  de  l  axe  de  la  terre  dans  le 
tffteme  meviomtem.  Pans,  I7:>9.  pet.  in-t .  fig., 
«  i  n  h  .  Assai  d  umt  noueelle  théorie  sur  la  ri- 
tittamee  des  fluides ,  farts,  in-i ,  I7.j2,  r,  à  lO  fr.  ; 
Maektrtka  tur  diff^rrnls  points  important*  du 
tfgtimsêém  monde.  Pans,  I7:>t,  1  v.  {let.  in-t,  fîfi., 
ée 7%ht»fr.i  ifpuMCuUs mtaihémaliques, cir . ,  Vari%, 
i:«2'iMa,  s  T.  pet.  ia-4,  fig.,  ûtuok  nt»  f.  |,a  litté- 
ratare  «t  la  philwtplih^  qai  fanMaient  devoir  être 
/liwifini  à  ao  aaicor  calMMé  dam  le«  profondes 
aiédiiiiioMi  des  »oeac<a  aUtrailet.  devinrent  tout 
k  caap  le  wjct  de  tt»  rtud<-s  et  de  m»  productions 
Hdt^Mita  dan«lararT  rr  par  son  M'4co«r« 

fréHmiuatr0  de  l'Lu      ■-,    lie.  Ce  morceau  ou 
plalM  cet  ouf  r»9C  oà  w  iroaTcnt  rthioie»  la  préci- 


du  «lyle.  la  elarl»'  des  i»ltH*«,  l.i  ri»r»r  ri  IVI»*- 
.  avri-  une  C(^nf^il<t(;iesji\aiile  ri  liii<i)  r.1i^oll^(^> 
de*  tneit«-rs  et  des  roniuiss.ini-i>>  liuin.iiiH><i,  est  le 
seul  lilrr  iiM'unlrsijlile  qu'd  oITre  II  l<i  posiérili- 
comme  ^rand  «vrnaiii  Kii  allarlianl  son  nom  ik  t*<' 
ItraiHl  ouvra;:r,  et  en  «e  rtidrt^i'anl .  pour  ainsi  dire, 
du  vesiihnlr  de  re  vaste  «Milire,  d'Alendtert  s'im- 
ptvca  roiilujiiion  lie  lidv.nller  A  son  siirrèx  II  en 
nmi|;i*a  la  |Mirtie  n).itli)^matiipii<.  et  qucliiiUN  nriiolcs 
d'Iiisloirr  et  de  Ik*II«*s  -  lettres,  il  eût  >«ins  doute 
lravdill«>  plus  lon);-tenips  «^  l.i  nouvelle  ILiIm'I,  s;ins 
le  refroidissi'ment  qtii  survint  entre  lui  et  lUderot. 
Vers  celte  t'|M>«|ue  I7:>r  il  fut  reeu  à  rjir.idi'nne 
française,  et  rontinii.i  la  pultlicnlion  de  ses  prodiir- 
lions  liiiéraircs.  Kn  pénér.il.  et  à  l'ext-eplion  de 
quelques  morceaux,  elles  n'olTrent  rien  d«'  luen  re- 
mjrqu.ilile,  et  i|neli|nisiinis  nuMne  jtorlcnt  lem- 
preinle  d'une  im.i^in.ition  stérile,  d'inie  prétention 
et  d'une  rerlierelie  trop  airertées  :  on  voit ,  pat- 
exemple  ,  dans  ses  l\loge*  des  acndrmicien*  ,  de 
l'enllnte  dans  le  style,  un  certain  apprêt,  un 
dr>sir  trop  marqué  de  faire  de  relVet  et  de  produire 
de  la  sensation  d.ins  l'auditoire ,  par  une  pensée  fine 
et  délicate,  (iependant  ses  éloges  ne  sont  pas  sans 
mérite,  quoique  hien  inférieurs  A  ceux  do  Fonlc- 
nelle.  Lié  avec  tous  les  écrivains  qui,  vers  le  milieu 
du  dernier  sitrle,  lirent  la  guerre  au  cliristianisnie , 
d'AlemiK'rl  partagea  leurs  sentiments  et  leurs  pro- 
jets; il  fut  même  un  des  eorypln-cs  du  (tarli ,  et  ù  la 
mort  de  Noltaire,  il  oli|int  ou  il  iisurpn ,  suivant 
l'expri-ssion  detirinnn,  la  sourerainelidr  l'illustre 
l.'qlise  dont  /  oltnire  avait  été  le  chi'f  et  /<•  toulien. 
Ce|KMniant  d'.\leml>ert  n'était  pas  un  frondeur  liardi 
de  la  religion  .  il  n'eut  jamais  l'emiiortrment  du 
pliilosophe  de  Ferney;  «l'un  caractère  moins  vif  et 
moins  inquiet,  il  mit  dans  son  /èle  plus  de  circon- 
S|)eclion.  de  prudence  et  de  lenteur,  <'t  se  peignait 
lui-mémedarissa  corrt'spondani-e  comme  un  liotnuK; 
qui  donne  des  nnufPel*  en  jaisant  xrml>lnnt  dr  faire 
des  rétérences.  Toutes  ses  [iroduclions  à  l'exception 
de  celles  qui  ont  rapport  aux  mathématiques  se  res- 
scnlent  (dus  ou  moins  de  ses  aflections  anti-reli- 
gieuses. La  préface  de  l'Hucydopédie,  et  les  articles 
de  pliilosopliie  et  d'histoire  qu'il  composa  pour  cet 
ouvra;.'e,  quoique  nmins  hidmahles  (|ue  ses  autres 
livres  que  nous  indiipierons,  portent  cependant  imc 
teinte  de  rel  esprit  philiisophique  (pi'il  servit  avec 
tant  de  romplaisance  et  de  dévouement.  Les  Mé- 
langes de  litl.,  d  histoire  rt  de  philofop/iie ,  175.» , 
2v.in-l2;  17':»,. 'iv.  in-l  2 ,  de  2  à  !  fr.,  (pn° ,  sous 
le  rapport  littéraire,  ne  sont  pas  exempts  de  repro- 
ches, en  méritent  de  plus  graves  sous  le  rapport 
moraï;  cl  U-i  l.linjes  académiques ,  I77'»,  in  12,  où 
l'on  trouve  plus  de  ré«.er\e,  penlent  ce  mérilr- 
|»ar  le»  notes  artilicieiises  que  l'auteur  y  a  insén';es. 
Mais  c'est  dans  sa  Correspondance ,  triste  monu- 
ment de  la  haiiii-  et  de  l'orgueil  de  nos  modernes 
incrédules,  que  l'âme  de  d'Alemherl  se  montre  tout 
entière ,  et  il  s'y  peint  lui-même  avec  des  traits  assez 
affreux ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  dérouler  ses 
autrtrs  l'-rrits.  (^«tte  Correspondance  avec  Voltain; 
et  le  roi  de  Prussi:  avait  été  é*erite,  h  ce  qu'il  parait , 
pour  la  potUrrité.  l)'Aleml>crt,   dan»  »cs  lettre», 
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donne  à  son  ami  des  conseils  et  des  renseignements 
utiles  à  leur  cause  ;  il  le  met  au  fait  de  tout  ce  qui  se 
passait  à  Paris,  lui  indique  les  sujets  à  traiter,  les 
liorames  à  tourner  en  ridicule,  applaudit  à  ses  sar- 
casmes, et  parait  tout  dévoué  au  triomphe  de  la 
philosophie.  La  Correspondance  avec  le  roi  de 
Prusse  n'a  pas  un  esprit  différent  ;  d'Alembert  s'y 
montre  ambassadeur  de  la  philosophie  auprès  du 
monarque.  Tantôt  il  recommande  au  roi  des  sujets  à 
placer,  de  jeunes  philosophes  à  favoriser;  tantôt  il 
le  presse  de  chasser  les  jésuites,  et  Frédéric  est 
obligé  de  lui  reprocher  son  acharnement.  D'Alem- 
bert vécut  toujours  à  Paris,  refusa  la  présidence  de 
l'académie  de  Berlin,  et  résista  aux  pressantes  solli- 
citations de  l'impératrice  de  Russie ,  Catherine  II , 
qui  voulait  lui  confier  l'éducation  de  son  fils.  Il 
jouissait  d'une  grande  réputation,  avait  une  corres- 
pondance très-étendue ,  et  obtint  successivement 
pour  1 4,000  livres  de  pensions.  Il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  des  infirmités  douloureuses, 
et  mourut  de  la  pierre  le  29  octobre  1783,  à  l'âge  de 
66  ans.  On  dit  que  ses  amis  se  relevaient  pour  le 
garder  dans  ses  derniers  instants,  et  l'empêcher  de 
démentir  les  principes  qu'il  avait  professés;  ils  se 
vantèrent  après  sa  mort  d'avoir  mis  obstacle  à  ce 
qu'il  ne  fit  le  plongeon,  et  La  Harpe  écrivait  qu'un 
d'eux  lui  avait  dit  que  d'Alembert  faisait  le  couard. 
Tous  les  ouvrages  philosophiques  et  littéraires  de 
d'Alembert  ont  été  réunis  et  publiés  à  Paris  sous  le 
titre  d'OFuvres  philosophiques ,  historiques  et 
littéraires  de  d'Alembert,  18  vol.  in-8,  1805.  Cette 
collection  renferme  les  Mélanges  de  littérature  et 
de  philosophie;  les  morceaux  les  plus  frappants  des 
mélanges  sont  V Essai  sur  les  gens  de  lettres  :  d'A- 
lembert exige  d'eux  beaucoup  d'indépendance;  le 
Discours  préliminaire  de  l'Encyclopédie ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  Abus  de  la  critique  en  ma- 
tière de  religion  :  l'auteur  montre  beaucoup  de 
dextérité  et  d'esprit  dans  cet  écrit,  oîi  il  a  l'art  de 
cacher  sa  pensée ,  et  de  tenir  un  milieu  perfide  entre 
ceux  qui  attaquent  de  front  la  religion  chrétienne  et 
ceux  qui  n'en  disent  rien.  Eloges  lus  dans  les 
séances  de  l'académie  française;  Correspondance 
avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse;  enfin,  quelques 
Dissertations  et  d'autres  pièces  moins  impor- 
tantes. 

ALENÇON  (Robert  IV,  comte  d'),  r.  Roueut  IV, 
comte  d'Alençon,  où  nous  parlons  des  princes  qui 
ont  possédé,  depuis  Robert,  le  duché  d'Alençon. 
F'oy.  aussi  François  de  FniVNCE,  duc  d'Alençon. 

ALKOTTI  (Jean-Baptiste),  architecte  italien,  né 
près  de  Fcrrare,  mort  en  UVM),  était  dans  une  si 
grande  pauvreté,  qu'il  fut  obligé,  pendant  sa  jeu- 
nesse, de  servir  les  maçons  en  qualité  de  manœuvre  ; 
mais  il  apporta  en  naissant  de  si  heureuses  disposi- 
tions [)our  l'architecture,  (ju'à  force  d'en  entendre 
parler,  il  en  apprit  toutes  les  règles ,  ainsi  que  celles 
de  la  géométrie  et  fut  même  en  état  de  publier  des 
ouvrages  sur  ces  sciences.  Il  prit  beaurou|)  de  part 
à  ces  fameuses  disputes  sur  l'hydrostatique,  qui  s'é- 
levèrent au  sujet  des  trois  provinces  (I(î  I''errarc,  de 
Rolognect  la  Roniagne,  hîsquelles  sont  Irès-exposées 
aux  inondations.  C'est  ù  lui  que  l'on  doit  la  citadelle 
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de  Ferrare.  Mantoue,  Parme  et  Venise  renferment 
des  monuments  qui  font  honneur  à  son  nom. 

ALER  (Paul),  né  à  Saint-Guy,  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  le  9  novembre  I6â6,  entra 
chez  les  jésuites,  et  se  distingua  par  son  zèle  et  ses 
lumières,  particulièrement  à  Trêves  et  à  Cologne, 
où  sa  mémoire  a  été  longtemps  en  vénération.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  Bibliotheca  coloniensis 
du  P.  Hartzheim,  pag.  264.  Ils  ont  pour  objet  la 
théologie,  la  philosophie,  la  morale,  la  piété,  les 
belles-lettres.  Ce  savant  et  estimable  religieux  mou- 
rut à  Dueren,  dans  le  comté  de  Juliers,  le  2  mai 
1727.  Parmi  ses  ouvrages,  celui  qui  a  pour  titre 
Gradus  ad  Parnassum  est  devenu  livre  élémen- 
taire pour  ceux  qui  étudient  la  poésie  latine.  On  a 
aussi  du  P.  Aler  plusieurs  tragédies  latines,  comme 
Joseph,  Tobie ,  etc. 

ALES,  ou  Halès  (Alexandre  d'),  prit  son  nom 
d'un  village  d'Angleterre  où  il  naquit.  Il  enseigna 
à  Paris  la  philosophie  et  la  théologie ,  avec  beaucoup 
d'éclat,  dans  l'école  des  frères  mineurs,  chez  lesquels 
il  avait  pris  l'habit  en  1222.  Ses  contemporains  ,  qui 
aimaient  les  titres  emphatiques ,  lui  prodiguèrent 
celui  de  Docteur  irréfragable  et  de  Fontaine  de 
vie.  Ceux  qui  liront  sa  Somme  de  théologie,  im- 
primée à  Nuremberg  en  1481 ,  1482,  et  à  Venise, 
en  1575,  en  4  vol.  in-fol.,  n'y  trouveront  qu'une 
Fontaine  d'ennui  ;  non  qu'il  n'y  ait  de  fort  bonnes 
choses ,  mais  parce  qu'il  y  faut  mettre  trop  de  temps 
et  de  peines  pour  les  découvrir.  Aies  mérite  peut- 
être  plus  de  considération  par  sa  piété  et  ses  vertus 
que  par  sa  science;  il  a  fait  aussi  un  commentaire 
sur  le  ?>"  livre  des  Sentences  de  P.  Lombard,  Venise, 
1475,  in-fol.,  goth.  Ce  livre  dont  les  exemp.  sur 
vélin  ont  une  grande  valeur,  en  a  peu  lorsqu'il  est 
sur  papier.  Il  mourut  à  Paris  le  1^"  septembre  1245. 
On  voyait  dans  l'église  des  cordeliers  son  épitaphe 
en  vers ,  où  il  était  appelé 

Gloria  docloruni,  decus  el  pbilosophorum. 

ALES  (Alexandre),  théologien  de  la  confession 
d'Augsbourg  ,  né  à  Edimbourg  en  1 500,  fut  d'abord 
catholique;  mais  en  voulant  convertir  Patrice  Ha- 
milton ,  seigneur  écossais,  luthérien,  il  le  devint 
lui-même.  Il  mourut  en  1565.  Il  était  ami  de  Mé- 
ianchthon  ,  et  Rèze  l'appela  l'ornement  de  l'Ecosse. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  saint  Jean,  in-8; 
sur  les  Epîtres  de  Timothée,  2  vol.  in-8;  sur  \'E- 
pître  à  Tite,  in-8  ;  sur  celle  aux  Jîomains,  in-8. 
Lors  du  schisme  de  Henri  VIII ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  enseigna  sous  la  protection  de  Cramner  ;  mais 
cet  archevêque  ayant  été  disgrAcié  ,  Aies  se  rendit 
en  Allemagne  et  professa  la  |)hilosophie  à  Franc- 
fort sur  l'Oder.  L'électeur  de  Rrandebourg  le  dé- 
puta en  1541  aux  conférences  de  Worms  ;  le  cardi- 
nal d(!  (Iranvelle'iui  y  présidait  pour  Charlcs-Quint 
ne  lui  permit  |)iis  de  discuter.  En  155i,  il  assista 
avec  Mélanclilhon  aux  conférences  de  INiarbourg  et 
à  celle  de  Nauend)ourg,  contre  les  disciples  d'Osian- 
der. 

ALÈS  DE  CORHET  (le  vicomte  P.  Alexandre  d'), 
des  académies  d'Angers  et  de  Alarseillc ,  et  lieule'* 
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>•- Franc»,  tté  hrl  I  «tril  iîU. 

>»t  *n%  U  lut  du  I  »  •  Mrvir  ,  a  puhli^  lh***ri0' 
::  m  $mr  ks  mmttfmtirs  àt  ftrImmJt,  far  FiU  Pa> 

>«^  .  ITI».  i»>lt.  Minhurr  «u  iK«MMlr  d'AU*: 
^  j«»#Mm  alairv«liMU  Mir  Ar»  rfnu-  $if$ltmf*  et 
tm  m»Hn*t  comm rr^^tmU  om  mtltlmir*  ,  Par»  , 
ITM.  HHI2  .   (Jk^i]f»»4r  rf»  Im  moMm»  frmmfmite. 

t  «•!  i»- 1  ;  .  Iheàtrtk»*  ktsltrt^mrê  «nr  tmmcttmmê 

,  maaroMMHkd'Alèada  LiMie.  a  publié ^*r^ 
et  tm  wt«  et  M.  U  Ftiirtifr,  mort  à  OrUaM  «n 
•4Mr4»HiaM«é«a  itM.  Orléans.  I7«0.ii>-1}. 

ALAMO  (  MiWhliB  -  IVrrr  à.  ni  k  Konir. 
— >t  1  !«• .  w  iiiliun—  ^alwncii!  nia. 

«wiMp«raMb«ria.lltfUil(4rTea(  V  :^ 

•I  avait  «■  nèi  ti—  mWt  I»  fcnra  de  mu  waiiiv. 
I .  la  phM  oniBSw  alla  phH 
art  le  aaiiBl  Ckritto^ ,  ^1  pcipiil  à 
bai  b  «TMMla  IrMk  d*  âi^ville  an  EifMfM. 
des  laaibrs  de  rHlr  figure  coImhIc 
a  ■MaaBe'4pieii)de  largr  :  oo  peut  jngar  par  là 
kds  cocpa.  SMBplecl  oMoealCf 
était  le  fÊtm»*  A  icadre  justice  à  art 
ritaai. 

AUtSSAKDftO  ALESSANDHI  Aleiandor  ab 
AIrsaodro  .  juhMaoaoke  iu|)oiiuifi .  lu'cnMbi, 
ctaMrtâ  R4MDe  lr9octal>rv  i  j?.l.  à  lige  do  C3  ans, 
»  dMafva  daas  la  jurisprudence  ri  daus  In  belics- 
ktirca.  On  a  de  lui  (Umialium  éitrum  libri  $fx , 
fwm  HUefris  eommenlariîM  rariorum  ,  l.iigil-Uji, 
icra .  t  Tol  in  -  s.  Ch  ouvrage.  dt*\cii(i  rarr, 
■aiilw  dans  cet  écriTain  autant  de  scieiu-e  que  de 
crédaiiié;  aWaMe  qoi  parait  datwrd  imposMMe. 
Maà  ^  «c  réaiiw  aanreal ,  parlirulurenimt  dan» 
Mire  aède .  où  l'ao  vail  ks  hommct  les  plus  cf- 
Mna  liaBber  daoa  ce*  Miflaca  conliadictiofis. 

ALES6I  Galèat  ),  le  pins  célèbre  archite.  te  de 
mm  àMe,  aé  k  Péroaseeo  i&ao,  mourut  en  ii>72. 
Sa  répvtatioo  s'életidil  dam  presque  toute  l'Earope. 
Rfaarail  àb  France,  èl'Lspaane,  à  rAllemagoe, 
4aa  ptasi,  nan-acnleaaeni  p'iur  des  palais  et  des 
éftea ,  raaia  encore  pour  des  fontaines  publiques 
et  des  saMe»  de  bains,  on  il  montra  la  f<i  undiié  de 
MO  fémt  Pfosiears  viUes  de  l'Italie  sont  auui  or- 
née» des  édifiées  qu'il  a  construits  ;  mais  il  n'en  est 
anrane  aè  i'ao  en  trmi%e  autant  qu'à  tjtties.  Aiessi 
était  cneare,  dit -on,  très- instruit  dans  d'autres 
MJwees,  cl  trèaopaUe  de  traiter  les  aiïaires  les 
pina  bnpartanlet.  Foftx  U  f''ie  de*  peintres ,  de* 
êemiflemr» ,  *t  de»  archileeie$  modernes ,  de  Léon 
PasA>l(  R«fn*  iTio.  I7l«.  2  %ol.  in-4.  Les  ott- 
»'  «/jfit  justement  a|*|»ri'-ci(S. 

t.  LE  r;RAM),  Uts  de  l'liilip|>o, 
rni  àt  llsnliiinr  .  né  i  Pi-lla  le  20  sept em tire  ?;,r, 
ans  avant  J.-€.,  b  même  nuit  où  le  temple  de  Diane, 
ft  Kpblaa.  fnl  Incendié .  annaoça  de  bonne  tieurc 
ce  qnH  «eraii  n  jonr.  Las  amnaonenls  de  m  jea- 
ne«t^  rnrvnl  des  ptnd^aa  de  força  et  d'adresse.  Il 
dampia  b>  Hie«al  Bneéphale,  qo'aoenn  érayer  n'a- 
vait pa  réduire  Qu'nm  me  donne,  disait-il,  dei 
'Ms  poT  rrraa^ ,  et  je  disputerai  le  prix  aux 

lur  aly/ifix*.  il  (énissall  de»  Tictoires  de  Phi- 


Mppa,  al  aa^hipBail  fa'i/  prenait  tout ,  ri  qu'il 
me  lut  latiteratl  rten  d  i      ><|u«'  (li*s  aiiilm!i 

•adrurs  prrM>!«  >uirrnl  ru   M  uio,  il  l«-<t  iiiler- 

ranvn  aonanr  k^  (iitoliif^  i|ui  d  oiduiaire  iM-ni|M-ii( 
Tcnbacr,  uiais»ur  raduuuitlraliun,  rcuiplareinoiil. 
In  msourrrs  de  la  l'erM*  et  des  |mi\>  eii\iroiinanls. 
Inr  lUMgiualiun  e\all<^«  de  «elle  surle  ne  |M>u\ait 
mait4|ucr  do  devenir  (aUlc  au  repas  du  inonde.  iKins 
loua  le»  cas  ,  ee  lararlère  hoiiillunl  nv.ii(  In-suin  d'un 
gnide.  I^Miida».  |>areiit  d'OUnipi.is.  Iiuniine  d'une 
grande  s«^\éri«é  de  inu*urs,  fnl  v)n  (îuii\erneiji.  et 
Arùtlole  fut  m»o  in.iitre.  .Sm  |K''re  ayant  «le  t)|ilin(' 
d«>  quiller  la  Man-doinr  pour  porter  l.i  ^lu-rre  aux 
lU-aiitins  ,  qiielqui-s  |K>iiples  pioliièrenl  de  son  ali- 
aaoce  pour  v*  suule\er  :  AU-xandie  délit  .ilois  leii 
llédart*s  ,  lt*seli.i\sj  de  leur  \ille,  la  re|M-ii|il<i  en  lui 
donnant  vm  nom  il  se  si^nat.i  ù  (iliéronée,  en  di- 
Maanl  le  [>dl<iillon  sarr*'-  des  'rii('-l)aiii>  ,  et  mérita 
ce* paroles  de  sou  père  :  Mon  ftls,  cherche  un  attire 
royaume  :  celui  çur  je  le  laisserai  esl  trop  pritt 
pnur  tni.  (ietlr  Itoniie  iiitclli^'ence  enlir  l'Iiilippe 
et  Aleiandre  fut  détruite,  lorsque  le  premier  ré- 
pudia <Hyn)|iias,  mère  du  second  :  eeliii-ei  fut  ohliKé 
dote  retirer  en  Kpire  :  mais  il  ne  tarda  pas  ù  olilenir 
son  pardon.  Il  revint  atipri-s  de  son  |MTe  dont  il 
sauva  les  jours  dans  un  eomtiat  roiitre  les  Triltallcs. 
fliilippe  ne  survécut  pas  lonp-lempi  à  «e  danger  : 
il  fut  assassiné  l'an  n?  Alexandre  après  avoir  puni 
ses  meurtriers,  se  liAla  d'aller  en  duce  pour  s'y 
faire  donner  le  eoniinanJement  K«-n<'Tal  des  trou|>efl 
grerques  que  son  père  avait  obtenu  (tour  nllcr  eoin- 
haltre  U-s  IVrs«'s.  I.e  bruit  de  sa  mort  s'élanl  ré- 
paiitlu  en  <jr«'te,  les 'l'Iiébains  se  révoltèrent ,  nt 
A tliènis  se  disposait  à  suivre  leur  exemple,  lors4pic 
Alexandre  vint  faire  le  siège  de  Tlicbes  (pi'il  prit 
et  détruisit  de  fond  en  conilije,  excepté  la  maison 
de  l'uidare  qu'il  respecta  par  adiniraliori  pour  son 
génie.  Les  Alliéiiieits  *'-poii vantés  se  s(»umireiit. 
bientôt  tout  fut  prêt  pour  l'expédition  d'Asie,  il 
partit  à  l'âge  de  2i  ans,  l'an  i:i\  avec  .\o  mille 
hommes  et  mit  3u  Jours  |>oiir  arriver  à  Sestos  où 
il  traversa  l'ileltespont.  Il  délit  l'armée  de  Darius 
au  |>assagc  du  (jranique;  il  (oncpiilla  Lydie,  l'io- 
nie,  la  Carie,  la  i'ampliylie  et  la  (^ap|)adocc ,  eu 
moins  de  temps  qu'il  n  en  aurait  fallu  li  un  autre 
|»our  les  (urcourir.  Ensuite ,  après  avoir  «oiipé  le 
nuMid  gordien,  il  s'avança  vr-rs  le  Cijdnus  où  il  se 
l>aigna  tout  couvert  <l«' sueur,  impru<l(Micerpii  mit  ses 
jours  en  danger,  mais  «pji  lui  donna  l'occasion  de 
montrer  toutlliéroisme  de  <>oii  caractère.  Alexandre 
continua  ensuite  sa  marclie  vers  la  Cilicic,  et  battit 
une  seconde  fois  l'année  de  Darius  à  Issus  ;  et ,  dans 
celle  journée  s'empara  de  ses  trésors  ,  lit  prisonniers 
sa  mère,  sa  femme  et  s<'s  enfants.  1!  les  recul  avec 
la  l>onté  d'un  |>ère  et  w.  transporta  dans  leur  lenle  , 
accompagné  d  Fpbe^tion  son  favori.  Les  reines  s'é- 
lanl prosterné-ct  devant  celui  qu'elles  prenaient 
(Kiur  le  roi.  lui  en  iirenl  des  excuses,  après  avoir 
8[»erçu  leur  erreur.  Aon,  ma  mère,  répondit  le 
conqué-rant  à  Sysigambis,  mère  de  Darius,  vouh 
ne  tous  l'-le»  point  trompée;  celui-ci  est  un  autre 
Alexandre.  La  bataille  d'Issus  fut  suivie  de  la  red- 
dition de  plusieurs  villes  et  surtout  de  lyr,  qui  lut 


108 


ALE 


résista  pendant  quelque  temps.  Après  le  siège  de 
cette  ville,  il  passa  en  Judée,  pour  punir  les  Juifs 
qui  Ini  avaient  refusé  dos  secours  que  leur  liaison 
avec  les  Perses  ne  leur  permettait  pas  de  lui  accor- 
der. Jaddiis  ,  leur  grand  sacrificateur,  vint  avec 
beaucoup  de  pompe  au  devant  du  monarque  irrité, 
qui ,  changeant  tout  à  coup  de  résolution  ,  descendit 
de  clieval ,  et  adorant  le  nom  du  vrai  Dieu,  écrit 
sur  la  tiare  du  pontife,  assura  les  Juifs  de  sa  pro- 
tection. Jaddus  lui  montra  les  prophéties  de  Daniel , 
où  il  était  dit  qu'un  prince  grec  renverserait  l'em- 
pire des  Perses;  et  Alexandre  étant  entré  dans  le 
temple  de  Jérusalem  ,  offrit  un  sacrifice  au  souve- 
rain dispensateur  des  victoires  et  des  couronnes, 
dans  le  livre  duquel  sont  écrites  les  destinées  des 
peuples  et  des  empires.  Il  marcha  ensuite  du  côté 
de  l'Egypte ,  où  il  s'arrêta  pour  bâtir  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  qu'il  voulait  rendre  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  nations.  Il  alla  sacrifier  au  temple 
de  Jupiter  Ammon  dans  la  Libye,  pour  faire  ré- 
pondre à  l'oracle  qu'il  était  fils  de  ce  Dieu.  Darius 
lui  avait  fait  faire  des  propositions  fort  avantageuses 
qu'il  refusa.  Parménion  ayant  dit,  dans  cette  occa- 
sion ,  qu'il  les  eût  acceptées  ,  s'il  avait  été  à  la  place 
d'Alexandre  :  El  moi  aussi ,  lui  répondit  son 
maître  ,  si  j'étais  Parménion.  Il  ne  songea  plus 
qu'à  aller  chercher  son  ennemi ,  et  le  défit  à  la  ba- 
taille d'Arbelles,  l'an  .3.10  avant  J.-C.  La  journée 
d'Issus  lui  avait  ouvert  la  Phénicie  et  l'Egypte;  la 
victoire  d'Arbelles  lui  ouvrit  le  reste  de  la  Perse.  Il 
entra  à  Persépolis,  capitale  de  l'empire.  Après  avoir 
souillé  sa  gloire  par  quelques  excès,  il  courut  à  la 
poursuite  de  Darius  qui  fut  tué  par  lîessus  et  qu'il 
s'empressa  de  venger.  Il  passa  ensuite  dans  les 
Indes,  et  attaqua  Porus,  de  tous  les  rois  de  ce 
])ays  le  plus  digne  de  combattre  Alexandre.  Porus 
voulut  en  vain  s'opposer  à  ce  torrent  impétueux  ; 
Alexandre  le  vainquit ,  et  le  rétablit  ensuite  snr  son 
trône,  le  rendant  néanmoins  son  tributaire,  ainsi 
que  les  autres  rois  des  Indes,  où  il  envoya  plusieurs 
colonies  grecques  ,  et  fit  bàlir  près  de  70  villes.  Ce 
fut  avant  de  passer  l'Ilydaspe  pour  combattre  ]*o- 
rus,  que,  frappé  du  danger  de  ce  passage,  il  dit 
ces  mots  qui  le  font  connaître  tout  entier  :  «  OAlhé- 
»  nions,  à  quels  dangers  je  m'expose  pour  être  loué 
n  de  vous  !  »  De  retour  à  Uabylone ,  il  y  mourut 
d'un  excès  de  vin,  l'an  .32 i  avant  J.-C,  à  l'âge  de 
:)2  ans.  On  a  dit ,  dans  tous  les  temps  ,  beaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal  d'Alexandre.  Si  on  ne  le 
regarde  (pie  comme  un  ambitieux  ,  (jui  a  fait  tuer 
un  grand  nombre  d'hommes  ,  (|ui  a  porté  le  fer  et 
le  feu  chez  des  nations  paisibles,  il  doit  être  odieux, 
ainsi  que  tous  les  conquérants.  Mais  cette  impres- 
sion de  haine  s'affaiblit,  si  l'on  fait  attention  que  ce 
vainqueur  de  l'univers  était ,  dans  le  cours  mènio 
doses  conquêtes,  poli  et  lib(''ral  ;  qu'il  faisait  des 
lois  après  ses  vicloiies  ,  ('lablissait  dos  colonies,  fai- 
sait lleurir  le  conimerce,  protégeait  les  arts,  en- 
voyait à  son  précepteur  .\rislole  une  sonimc;  consi- 
dérable pour  perlectioimer  l'Iiisloire  naturelle,  si 
l'on  fait  allenlion  (pi'il  fui  aussi  haliile  à  conserver 
ses  conrpiéles ,  qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la  ra- 
pidité de  ses  actions ,  dans  le  feu  de  ses  passions 
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mêmes ,  dit  Montesquieu ,  il  avait  uue  saillie  de 
raison  qui  le  conduisait.  S'il  est  vrai  que  la  victoire 
lui  donna  tout ,  il  fit  aussi  tout  pour  se  procurer  la 
victoire,  ne  laissant  rien  derrière  lui  ni  contre  lui, 
n'éloignant  point  de  sa  Hotte  son  armée  de  terre ,  se 
servant  admirablement  bien  de  la  discipline  contre 
le  nombre.  Il  cimenta  toutes  les  parties  de  son  nou- 
vel empire,  en  réunissant  les  Grecs  et  les  Perses , 
et  en  faisant  perdre  les  distinctions  du  peuple  con- 
quérant et  du  peuple  vaincu.  La  mort  de  Darius 
son  ennemi,  massacré  par  un  traître,  lui  arracha 
des  larmes.  La  famille  de  ce  malheureux  roi  reçut 
tant  de  bontés  prévenantes  de  sa  part,  qu'elle  pleura 
sa  mort,  comme  celle  du  meilleur  des  pères.  Le 
meurtre  de  Clitus  son  ami ,  son  amour  pour  l'eu- 
nuque Bagoas ,  qu'il  laissa  régner  en  son  nom ,  la 
manie  de  vouloir  passer  pour  le  fils  d'un  dieu  ,  la 
vengeance  outrée  qu'il  exerça  contre  les  Tyriens 
qui  avaient  tué  ses  envoyés ,  et  contre  d'autres  peu- 
ples dont  le  seul  crime  était  une  défense  aussi  juste 
que  courageuse  ,  sa  cruauté  envers  le  brave  Bétis , 
gouverneur  de  Gaze,  etc.,  sont  des  taches  bien 
grandes  à  sa  réputation.  La  colère ,  le  vin ,  l'orgueil, 
les  femmes,  l'amour  contre  nature,  etc.,  se  réu- 
nirent, vers  la  fin  de  ses  jours,  pour  rendre  sa  mé- 
moire méprisable  et  odieuse.  Les  historiens  nous 
ont  peint  Alexandre  d'une  taille  moyenne,  le  cou 
un  peu  penché,  les  yeux  à  fleur  de  tète,  et  le  re- 
gard fier.  Quelques  anecdotes  serviront  à  faire  con- 
naître son  caractère,  tel  qu'il  était  quand  les  pas- 
sions ne  le  dominaient  pas.  Un  poète  lui  ayant 
présenté  de  mauvais  vers,  il  le  fit  payer  très-libé- 
ralement, mais  à  condition  qu'il  ne  se  mêlerait  plus 
d'en  faire.  Un  autre  de  ces  flatteurs  qu'on  appelle 
historiens,  lui  lisait,  en  traversant  un  fleuve,  la 
description  d'une  de  ses  conquêtes,  où  la  vérité  était 
altérée  par  des  exagérations  ridicules  :  le  conqué- 
rant iudigné  jeta  l'ouvrage  dans  l'eau.  Son  amour 
pour  les  lettres  et  les  arts  se  signala  dans  plusieurs 
occasions.  Il  lisait  continuellement  Homère  et  l'avait 
toujours  sous  le  chevet  de  son  lit.  Sur  la  simple 
prière  du  philosophe  Anaximène  qui  avait  eu  quel- 
que part  à  son  éducation,  il  pardonna  à  la  ville  de 
Lampsaque  qu'il  avait  juré  de  détruire.  Il  eut  le 
bonheur  peu  conmiun  (l'avoir  des  amis  tendres,  et 
son  attachement  pour  Epheslion  en  fut  une  preuve. 
La  veille  de  la  bataille  tl'Arbelles ,  on  vint  lui  dire 
que  plusieurs  de  ses  soldats  avaient  comploté  de 
prendre  et  de  garder  pour  eux  ce  qu'ils  trouveraient 
(le  meilleur  dans  les  dépouilles  des  Perses  :  Tant 
mieux.,  dit- il,  c'est  une  preui'c  qu'ils  ont  envie 
de  se  bien  battre.  Il  était  d'une  générosité  rare,  et 
ou  a  évalué  à  3(>()  millions  les  dons  faits  à  ses  sol- 
dats. Un  jour,  (Ml  regardant  arriver  des  mulets 
chargés  d'arpent  (pi'on  lui  envoyait  ,  il  aperçut  un 
des  condueleurs ,  doul  l'animal  était  mort  eu  che- 
min, (pii  s'avançait  avec  peine  sous  le  poids  d'un 
sac  (|u'il  apportait  sur  son  dos  ;  il  lui  fit  présent  du 
sac.  In  autre  fois,  s'étani  arrêté  un  |)eu  derrière  sa 
troupe,  au  milieu  d'iuïc  marche,  dans  une  mon- 
tagne couverte  de  neige ,  il  rencontra  \u\  simple 
soldat  à  qui  le  froid  et  la  fatigue  avaient  fait  per(Jrc 
connaissance;  il  le  prit  dans  ses  bras,  le  rapporta 
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éÊm  wm  priarv  privé  ëaa  hMAèraa  à»  la  vtaia  ratt- 
fiMi.  dtfiMé  <k»  priaripaa  d*atta  Bonle  iùra,  qoi 
«Mail  avaafftè  a«  poaM  da  pcroiirr  |>our  U  vraie  et 
tMilr flnîrip  ruitiMiirrH  la  barUtne  ik»  coaquéMa. 
L1u»it  \joilrr  a  éuf  érriia  en  latin  par 

Çmtmtt^^  .  ^i...i  ili0M.a«flc plat d'ëloqu«M« que 
«le  \HMif .  waM  laa  lait»  principam  ne  parabaent 
pw  —      -  ^—  nfvaqnë»  en  dont». 

A  I  \  \  "<  :  r  .  3«bbtlaFené«,  dernier  roi  de 
Maofuwnr .  lui  rooduil  à  RooM  avec  ta  lainilic 
par  f— I  Kwiie.  Taioqurur  de  son  père  las  an« 
avant  J.-C.  Il  prrtrrda.  ruiniue  Pm<^.  le  rliar 
da  trianiplulcur  La«o>r  «  Alix*  a\rr  son  p^rv, 
■l  y  ftMcinlfanlé««4rmlrmml .  avais  rrlui-vi  triant 
aMTt,  «a  penail  k  Aleiandrr  Jr  rrvriiir  «  liuiiio 
aèi  apprit  Ir  mrticr  lir  louritrur  ri  Jr  riM^Irur, 
ci  aà  plm  tard  U  fui  grrflirr  Na  «ic  fut  tic»  lors  Irup 
•èacara  poar  qae  l'iMtoire  en  ait  comerré  le  aou- 

ALEXAMMŒ .  tvran  de  Phèrca,  dans  la  Tlin- 
aiie,  vaalaai  vraKer  nn  père,  a«aniné  par  mii 
frira  MTphron .  lua  rr  ilrmirr.  et  «r  lit  une  ar- 
Biéa  de  partinns  a\i(ir»  et  prrvm  l.n  TltosM- 
Kcai  apprÎMéa  cnrmt  rvrour^  â  AU'xanttrr  II ,  roi 
de  Macédoine,  pois  aux  Hu-lMino  qui  leur  rn- 
vaf<nal  Mopidaa.  Celui-ci  lallit  Ak-iandre  à 
Cynncéptialf  ;  niaif  il  prrii  lui-aw'mc  au  niiliru  Je 
■  victoire.  Le  tyran  se  mira  ^  PIktcs  uù  il  «le\int 
odtaax  i  sa  famillr .  etoii  il  fui  assassiur  .  quelques 
aaaécs  après,  par  u  femme.  aid«^  de  m-s  tmis 
frèws,  TiHpIioo .  Ltcopliroa  et  IMiilolate.  Il  sciait 
nvim  mlMMaUe  par  «es  cruauii-^. 

'     '^  DUE  .  roi  d'£|>ire  .  tils  de  Néoplolmie 
r(  >mpi»s .  riut  sa  rouroane  à  son  beau- 

frcve  PlMlippe  an:  -  1  il  fui  éle\ »^   (>*  fut  aux  ' 

aocaad'Ale&aiHir'  ■  •]  de  .Maciduinr  fut  lui- 

Akuadre  fnt  appelé  en   IuIh-  par  Ir»    larenliri'. 
poar  1rs  saotcnir  contre  les  Itruiiens  ;  plus  mal-  ; 
hcarcoi  qoe  ne  le  fut  plus  tard  Pyrrhus ,  il  périt 
daas  nn  rooibai  l'an  i2H  avant  J  -C. 

AI.E\AM»RK .  fibde  Pyrrlius  roi  d  Kpire  ,  suc- 
céda à  MO  père  qai  venait  d'èlre  tué  en  entrant  à 
Atgpê.  Il  se  jeta  d'abord  sur  la  Jblacédoinc  qu'il 
caaqait  en  peo  de  temps  :  Démétrius  vint  lui  enle- 
ver aaa  irnlrnifnt  m  eoaqnéte ,  mais  encore  ses 
propres  états.  IMagiédaits  l'Acarnanie,  il  fut  rap- 
pelé par  Im  Epirolcs qu'il  couverna  juv^u'à  sa  mort. 

ALI  \  1  r  I  BA I. AS  .  roi  de  S>  rie .  qui  n- 
gaa  qu  >  4pr^  la  mort  d'Anlir>clius  Kpi- 

plMaa,dottl  li  «4  :ie  fut  qu'un  im|Kisleur. 

Il  ft  aMaace  at»-  •  j  «.  qui  lui  donnèrent  du 
aeeoan  coalfc  DcMctriaa  Soler.  Il  vivait  l'an  i&l 
«vaai  J.-C. 

ALEXA.VDRE  II .  roi  de  Syrie  (  Alexandre  le 
Grand  éuii  considéré  cnanae  preniier  roi  de  ce 
pef»  .  «^ii  on  impoitcar  ■ameaiiiié  Zabinat , 
tadart  acheté  que  Ftoiéaiée  flifseon .  roid'E^pte, 
à  Décoiétna»  5icaiior,  roi  die  Syrie ,  qu'il 


voulait  drtrùuer.  Zabinas  se  lil  passer  |iour  lo  iils 
d*Aleuadrv>  IUU«  a>e<-  leipiel  il  a\ail  i|ucli|ue  res- 
aaaihiuwv  d'ii;e,  de  Uille  t*t  île  ligure  I  ne  \it  loiro 
Itmporlée  «ur  IMin«  Iium  pii*s  de  |)4nta>  acheva 
d'aaanrrr  l'elet  jlioii  (li*/jl>iiias  i:i;ans«v.  J.-C). 
Flolétaéa  lt)N%<-on  ne  lui  axait  «loniir  U  touroniie 
qu'à  la  contliiion  de  lui  \^\*-r  un  inl>ut  .iniiiicl , 
Alexandre  se  rrut  4\m-/  pui^viiil  |ii)ur  le  lui  refu- 
««■r.  I.e  roi  d'E^xple  piil  au^^itot  l<-  |>arli  ilAiiliu- 
rhus  Kpipliane,  rui  lé^iliio*'.  *'(  h*  repUicj  sur  le 
Irone.  /ahinas  se  n-liu  h  Aiilio«lie,  el  tie  là  s'eii- 
fiiil  sur  un  |»elil  natirequi  allait  en  (irèce,  mais 
il  fut  pris  el  rendu  au  roi  d  K^yple  qui  le  lit  mou- 
rir. 

AI.EXANDHK  JAN.NKi:.  n'  Iils  dllirr.iu  ,  roi 
des  Juifs,  siicmla  ù  son  frî>rc  Arisloliule  l'an  ti)2 
axant  J.-<'..  (iomine  lui,  il  prit  le  titre  de  lui.  el 
réunit  à  son  |H)uxoir  roxal  relui  de  graïul-pnUrc. 
Il  porta  la  i^uerre  en  Sxri)*.iiiais  oliii^r  «le  xeiiir 
(U-renilre  sc>  étals  allaqui'-s  par  i'Ioir-iiii-e  l.atliyr, 
roi  d'Kjîx  pie  ,  il  reçut  «li^s  secours  de  la  mère  de  ce 
prinie  qui  xoiilail  le  détrôner  :  >on  royaume  ayant 
été  mis  il  l'ahri  de  toute  invasion  ,  il  retourna  faire 
la  puerre  en  Syrie.  .»v-s  peuples  s'élant  réxoltés 
contre  lui.  il  ^'enxironiia  d'une  garde  étrangère, 
et  |Mss.i  ensuite  en  Aiahieuii  il  lut  xaiiicii.  Ottc 
défaite  amena  une  nouvelle  révolte  îles  Juifs  qui 
tuiilTrirent  cruellemeni  dans  celle  guerre  civile  ; 
on  dit  qu'il  en  mourut  plus  de  .lO  mille.  .Vprès  avoir 
fait  quelques  eonqiiéles  en  Syrie ,  il  mourut  d'in- 
tempérance au  sié^e  du  château  tIe  l(agal>a  ,  l'an  7(S 
avant  J.-C. 

ALEXA.NDHK,  Iils  d'Arislobule  II,  roi  des 
Juifs,  fut  fait  prisonnier  avec  son  père  el  amené 
à  Home  par  roiiipt'-<-.  Il  s'évada  el  vint  en  Judée 
gouvernée  alors  par  llircan  aucpiel  l'oinpée  avait 
donné  la  couronne  des  Juifs.  Il  avait  une  armée  de 
dix  il  douze  mille  lionimes  avec  laquelle  il  envahit 
le  |>ays.  llircan  appela  les  Komains  à  son  secours  ; 
(iahinius ,  ({ouvernenr  de  Syrie,  envoya  Marc- 
.Vntoine  qui  délil  .Alexandre  pris  de  Jérusalem  ; 
cependant  on  lui  accorda  la  |)ai\.  l'Iustard  il  prit  le 
parti  de  César  el  obtint  (pielques  succès  ;  mais  (ja- 
liinius  le  |>oursuivil ,  lui  livra  bataille  cl  le  vain- 
quit, l'eu  de  temps  après  Alexandre  tomba  au 
pouvoir  de  Mélellus  Scipion  qui  lui  lil  trancher  la 
léte  à  Antioche  l'an   i!»  avant  J.-C!. 

AI.EX.\.M)KK-SKVÈHI-;  (  .Marcus - Aurélius- 
Sévérus-.Vlexander  ,  empereur  romain,  était  né 
à  Arcoen  l'hénicic  vers  l'an  UU'.t,  d'un  Syrien  ajtpelé 
(iéiiésius  .Marcianus  qui  parvint  au  consulat  :  .sa 
mère  .\lam<Ta  était  lille  de  .M.rsa  et  sii-ur  de  Sremias 
mère  d'iieliocabale  :  il  fut  adopté-  par  ce  prince 
qui  lui  donna  le  nom  d'.Mexandre,  an  lieu  de  celui 
d'Alexianus  qu'il  |»<)rtait  au|)aravanl.  Cet  empe- 
reur, fiché  que  le  jeune  cés,ir  n'iiiiiUU  point  toutes 
ses  extravagances,  forma  le  dessein  de  lui  olerla 
vie  ;  mais,  connaissant  l'amour  des  soM.ils  pour 
Alexandre,  il  n'osa  pas  en  venir  h  l'exécution. 
Alexandre  prrx  lamé  auguste  et  empereur,  l'an  22V, 
il  l'âge  de  |.{  ans,  apr«*s  la  mort  tragique  d'ilélio- 
gabalc  ,  retrancha  ,  par  les  sa^es  coiiM'ils  de  sa  mèrn 
Mann»a,  tous  les  abus  du  règne  prcccdent.  I^ 
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félicité  de  ses  peuples  fut  son  principal  objet.  Il  pas- 
sait ses  jours  entre  des  savants  et  des  amis  éclairés, 
pour  s'instruire  avec  les  uns,  et  consulter  les  au- 
tres. Il  orna  Rome  de  nouvelles  écoles  pour  les 
beaux-arls  et  les  sciences.  Il  payait  non-seulement 
les  professeurs  qui  les  enseignaient ,  mais  encore 
les  écoliers  pauvres  qui  avaient  du  goût  pour  l'é- 
tude. Il  donnait  un  logement  dans  son  palais  aux 
gens  de  lettres  distingués.  Il  savait  récompenser 
et  punir  à  propos.  Un  certain  Turinus  vendant  le 
crédit  qu'il  avait  auprès  de  l'empereur  à  ses  pro- 
tégés, Alexandre  ordonna  qu'il  fùl  lié  à  un  poteau  , 
et  qu'on  allumât  autour  de  lui  du  foin  et  du  bois 
vert ,  tandis  qu'un  héraut  crierait  :  Le  vendeur  de 
fumée  est  puni  par  la  fumée.  A  son  avènement , 
le  palais  impérial  était  un  gouffre  où  s'engloutis- 
saient tous  les  revenus  de  l'empire.  Il  y  avait  beau- 
coup de  charges  inutiles  ;  il  les  supprima.  Il  ne 
garda,  pour  le  service  journalier,  que  les  per- 
sonnes nécessaires.  Le  luxe  des  équipages  ,  et  sur- 
tout celui  des  tables ,  fut  proscrit.  Pour  faire  un 
bon  choix  des  personnes  destinées  aux  emplois  pu- 
blics ,  il  les  indiquait  avant  de  les  nommer,  et  de- 
mandait sur  elle  tous  les  renseignements  dont  il 
avait  besoin  pour  s'assurer  qu'il  ne  se  trompait  pas. 
On  pouvait  dire  alors  ce  qu'on  savait  pour  et  contre 
les  candidats.  Quand  ils  étaient  nommés,  il  leur 
accordait  toutes  sortes  d'honneurs ,  s'ils  en  étaient 
dignes,  jusqu'à  les  faire  monter  avec  lui  dans  sa 
litière.  Il  arrêta  les  fureurs  des  païens  contre  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  donna  même  un  édit  en  faveur 
de  ceux  qui  la  professaient.  On  trouve  dans  ce 
rescrit  cette  maxime  :  Qu'il  est  plus  important 
que  Dieu  soit  adoré,  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
qu'il  ne  l'est  que  des  négociants  aient  plutôt  un 
lieu  qu'un  autre  pour  la  facilité  de  leur  com- 
merce ;  maxime  que  dans  ce  siècle  on  lit  d'une 
manière  absolument  inverse.  C'était  à  l'occasion 
d'une  place  destinée  à  une  église ,  que  les  païens 
voulaient  enlever  aux  chrétiens,  qu'Alexandre 
rendit  cet  arrêt  en  faveur  de  ceux-ci.  Son  bon  es- 
prit lui  avait  fait  comprendre  la  sagesse  de  leur 
morale  ,  et  son  bon  naturel  la  lui  faisait  gofiter. 
Lampride  rapporte  qu'il  adorait  J.-C.  en  son  par- 
ticulier, et  qu'il  i)laça  son  image  dans  son  Lara- 
rium,  ou  chapelle  domestique.  Il  n'eut  cependant 
pas  le  bonheur  d'embrasser  la  foi  chrétienne  ;  au 
moins  n'en  exisle-l-il  point  de  preuve.  La  conver- 
sion des  princes  est  si  dillicile  ,  leurs  lumières  sont 
combattues  par  tant  de  moyens  de  séduction  ,  l'es- 
prit de  l'Evangile  est  si  loin  du  faste,  de  l'orgueil 
et  de  la  corruption  des  cours,  qu'il  n'y  a  pas  de 
quoi  s'étonner,  si  les  plus  spécieuses  apparences 
et  les  plus  favorables  dispositions  sont  si  rarement 
couronnées  par  l'événement.  Obligé  de  faire  la 
guerre  à  Arlaxercc,  il  le  vainciuit,  et  se  distingua 
autant  par  le  maintien  de  la  discipline  que  par  son 
courage.  Les  (Jaulois  accoutumés  à  la  licence,  se 
soulevèrent  contre  lui.  I;n  de  ses  oHicicrs,  nommé 
Maximin,  le  lit  assassiner,  avec  sa  mère,  près  de 
Mayence,  en  23.1,  <'i  l'^ïge  de  2(;  ans.  Le  sénat  dé- 
cerna l'apothéose  à  l'un  et  à  l'autre.  Celem|)ereur 
avait  toujours  refusé  tie  son  vivant  les  litres  de 
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Seigneur  et  de  Dieu ,  que  la  flatterie  et  l'impiété 
païenne  avait  prodigués  à  tant  d'empereurs  qui 
n'avaient  mérité  que  ceux  de  tyran  et  de  monstre. 
Foy.  MaM/EA. 

ALEXANDRE,  empereur  d'Orient,  fds  de  Ba- 
sile le  Macédonien ,  naquit  l'an  870,  et  monta  sur 
le  trône  en  91 1 ,  après  Léon  le  Philosophe  son  frère, 
qui  l'avait  désigné  pour  son  successeur  avant  de 
mourir.  La  haine,  la  vengeance  ,  l'aveuglement  le 
plus  absolu ,  dirigèrent  sa  conduite  tyrannique. 
Il  déposa  le  patriarche  Eutyme,  et  rétablit  à  sa 
place  Nicolas  qui  avait  été  chassé  de  Constanti- 
nople  peu  auparavant;  il  exila  Zoé  mère  de  Con- 
stantin Porpbyrogénète ,  et  voulait  même  immoler 
ce  jeune  prince  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  faiblesse 
de  sa  santé.  Enlin  son  insolence  attira  sur  l'empire 
une  guerre  dangereuse  avec  le  roi  des  Bulgares. 
Alexandre  ne  vit  pas  les  maux  dont  furent,  suivies 
ses  bravades.  Après  un  an  et  29  jours  de  règne,  il 
mourut  sans  laisser  d'enfants  (  9i2). 

ALEXANDRE  I  (  saint),  successeur  de  saint 
Evariste ,  dans  le  siège  de  Rome ,  l'an  109  de  J.-C., 
mourut  le  3  mai  1 19.  Son  pontificat  fut  de  dix  ans. 
Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  aucun  détail 
sur  sa  vie.  Il  est  compté  parmi  les  martyrs  dans  le 
canon  de  la  messe.  Il  a  aussi  le  nom  de  martyr 
dans  le  Sacramentaire  de  Grégoire  le  Grand , 
dans  l'ancien  calendrier  publié  par  le  P.  Fronteau, 
et  dans  tous  les  martyrologes.  Les  Epilres  qu'on 
lui  attribue  paraissent  supposées. 

ALEXANDRE  II ,  auparavant  nommé  Anselme 
de  Badage  ou  de  Bagio,  était  de  Milan.  On  le  tira 
du  siège  de  Lucques  pour  le  placer  sur  celui  de 
Rome  en  lOCl.  Cette  élection  ayant  été  faite  sans 
la  participation  de  l'empereur  Henri  IV,  ce  prince 
violent  et  simoniaque  opposa  au  nouveau  pape  un 
homme  très-corrompu  dans  ses  mœurs  ,Cadalous, 
évêque  de  Parme  ,  qui  prit  le  nom  d'Ifonorius  II. 
Alexandre  l'emporta  sur  son  concurrent,  le  chassa 
de  Rome,  et  le  fit  condamner  dans  plusieurs  con- 
ciles. Hildebrand ,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Grégoire  VII ,  l'engagea  à  citer  à  son  tribunal  l'em- 
jiereur  Henri  IV,  qui  fomentait  le  schisme.  Ce  fut 
par  les  soins  d'IIildebrand  que  le  pape ,  soutenu 
désarmées  de  la  comtesse  IMathilde,  se  fit  rendre 
les  terres  que  les  princes  normands  avaient  enle- 
vées au  saint  Siège.  Nous  avons  de  ce  pape  plu- 
sieurs Epilres,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
qu'il  écrivit  aux  évèques  de  France ,  à  l'occasion 
des  malheurs  qu'essuyaient  les  Juifs.  Plusieurs 
chrétiens,  indignes  de  ce  nom,  avaient  alors  l'é- 
trange dévotion  de  massacrer  ces  malheureux , 
«'imaginant  gagner  la  vie  éternelle  par  ces  meur- 
tres. Alexandre  loue  beaucouplcs  èvècpies  deFrancc 
lie  ne  s'être  pas  prêles  à  ces  cruautés,  contre  un 
peu|)le  autrefois  chéri  de  Dieu,  et  que  sa  justice  a 
dispersé  sur  la  terre.  La  lettre  (ju'il  écrivit  à 
Harold  ,  roi  de  Norwège ,  n'est  pas  moins  remar- 
quable ,  et  prouve  la  puissance  religieuse  qu'exer- 
çait alors  pour  le  bien  de  riiumanité,  le  ponlifo 
romain  ,  dans  les  glaces  du  Nord  coiiune  dans  les 
sables  brûlants  du  Midi.  «  Comme  vous  êtes  encore 
»  peu  instruit ,  lui  écrivait-il,  dans  la  foi  et  la  sainte 
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c'«M  à  Mtti.  qw  4v«M  i>  rfcnp*  et 

:  Mb  la 

éf  h  birr  par 

U   nMMMMÉMi  à  l'atdwTéqaa  da 
■aira   Wfai.    Sayat  4aar  aMW*  qtftn 
m  v«À\ .  r'cal  am  miM  JMfv  mtaip  q«e 
r««dn  «kMMBr^    •  Il  ■atal  Ir  ;a  avril 
laîJ 

ALKXAMHIK  III  R«aMMlRaiMace).M<ird« 
Saraar.  rUil  r»r«iinal  r«  rhaorelèrr  ite  rKfti«'  ro- 
■Mtea.  Afiaia  la  laon  d'Adrira  IV.  nt  i  i.m.  iou<i 
lai  cavilâMn  la  dwInraBl  paur  l«i  raccMer.  à 
raMipiiaa  daa  lr«ii  aardlMn  dyacaha,  dani  dMS 
aiBiwlr  II  raniiya^  Vkiar  111,  q«i  cal  la  bruu- 
M  d'arrarhrr  la  ffcape  dra  ^patries  do  Trai  pape 
paar  *'ni  rrrém .  man  il  U  mil  à  omirr-wm .  re 
^  Il  dira  qm'd  «vaii  ^«r  da  d  rtèourt.  I.'rtnpe- 

aanbla.  l'jn  i  i6o.  à 
^fak  jiHiea  m  fa\rur  de 
Virtw.  Alnaadre  III .  miré  à  AiMpni .  cxcont- 
rfpmiii.  Qorlqoe  letnpa  après ,  Ir  papr 
FrsMc .  aà  raaaparcar  k  puur«ui%  il. 
Viaflar  tflaDi  aart  m  i  ia« .  Fitfd^rir  lit  virrrr  un 
la  aam  dr  Paaral  lli.  cl  I  uMifcra 
Charlmiaitnr  Alexandre  quitlinl  U 
,  aè  i  avait  tié  irK-b*m  «rcurtlli  par  l«  roi 
la  Jcsnr,  paau  en  Italie,  pour  armer  les 
▼diMaa»  caairr  l'eaipcreur.  Fridérir.  laaaé  de 
IBW  caa  traabks,  et  obligé  de  fuir,  offrit  la  paix 
Oa  sa  do«M  «I  readex-Toiu  à  Venise , 
kah>a  le<  pieda  de  eelai  contre  le«|uel 
Calixic  111 ,  «eeeMeor  de  ranii|»apc 
,  abjura  k  «duBOW.  Le  Sfe  cl  pariiique 
le  rerat  aree  la  kaatë  d'un  pén*.  ri  !<• 
i  m  laMe.  Biea  de  pkn  opposé  que  le 
I  da  ea  pape  i  b  fable  qai  raeoole  qu'il  mit 
la  pied  mr  te  forfe  de  lempereur  Frédéric .  en 
dfaaat  :  Stftr  ufiétui  et  baniicmm  ambutabi». 
Laa  plaa  ftnods  enomis  du  «aini  Siése  avourni 
^■a^cM  ao  caMe  dcrtitné  de  toute  vrai«etnlilancc. 
I i  Raw,  y  convoqua  le  troisirmc 
de  Latrao,  en  II79.  et  mourut 
le  3o  aoàt ,  chéri  drs  Homains  cl 
raipccM  de  TEurope.  Ce  pontife  abolit  la  soaviiudr. 
cl.  ea  rwdaot  U  liberté  aux  »ujru,  il  «ut  aii<>M 
'  te  josiire  aux  rob  :  il  obligea  «clui  d'An- 
,  Henri  11.  à  expier  te  meurtre  de  uint 
dt  Caolorbéri.  Il  a  été  te  premier  pape 
iTcal  véaerTé  te  caaooiMlioii  des  «aints  ;  r«'*glc- 
«ge,  et  iiéceauire,  non-^u- 
b  fwniiHioM  retpertahle .  et  la 
reeeroir,  nate  wrtoui  pour  re- 
abOi  ef  à  te  léfètrfé  arer  laquelle  la 
Métropolitain*  prorédai''nt  à  un  ju(;e- 
mtwd  4f9am  Idte  unportanre.  Plusieurs  de  ses  pré- 
déu-maia  avaieiA  déjà  Ucbé  de  rcoiédier  à  ce 
déaardre.  BMte  laon  aArta  n'arakai  pan  eomplé- 
laaMnl  réoari  '  yof.  «iat  L'Lkic. ,  La  caoooisation 
da  mmâ,  ^^aatitn,  abbéét^nmoim,  bile  par  lar- 
de Kowa .  ca  1 1  M,  ett  te  dernier  exempte 
rhtelDira  barail  ée»  Miaia  «fià  a'oat  paa  été 
i  p»  te»  pipcf.  AJ«WMlri0  ^  kl  fiil»  fel 


hilK*  en  aaa  iMMWar.  I.urelll  fut  «whi  ^urro^irur. 

ALKXAIVDRK  IV.  évi^pir  d  (Vilir.  de  la  iii.iim>ii 
àf  roailaa  de  Sicni,  fut  élu  {vape  «iprè^  Inmx-ciil  I  \  , 
en  I3!it  ÀMi  prrmirr  m»iii  fui  de  «'o|i|H><wr  Ji  Main- 
froy  .  iih  nainrri  ilr  rrn)|M<rrur  Fn^iérir  ,  i|ui  avait 
iaquieié  «r^  prt^léit-ïivur'»  Il  donna  rinvrshinre, 
dn  royjuiiir  ilr  Sirile  ,  dont  rr  l\rtin  s'tMail  cm 
paré,  à  Kdmond.  liln  ilu  rul  dWntsIclcrrr  llcnii  III 
Alevandie  fjvoriM,  ruinmr  son  onrlclircftoitc  l\, 
1rs  rrliciru\  nirmlianl».  il  acronla  plusictiis  liullcn 
auY  frère*  préclunrs ,  contre  i'iinivcrsih'  lic  l'.iiis. 
Il  ronitainnn  le  livre  funaliqtir  «le  (iuillaunie  «lu 
Saini- Amour,  sur  1rs  ptrits  lirt  derniers  trmpu , 
ri  Vh.'vanqtlf  eirrnel  «li-s  frdnris<-;nns.  I,c  roi  s.iinl 
l.oiii*  l'ayanl  prii>  d't'lalilir  rini|iiisi(i<in  en  Kr.ince. 
le  }>a|H'  lui  envii\a  «les  iiu|iiisi(eur5  en  r.'.i,'..  V«ts 
ct>  Icmp4  il  rcunil  en  un  s4miI  «oriis  cini|  ronf;r('- 
ffalions  dVrmileft,  ileii\  «le  .Siiiil  -  (Guillaume,  et 
(roit  de  Sninl  -  Auf;u5lin.  Alcx.nnirc  travaillait  à 
réunir  réttli<>e  gr«Ti|ne  i\f?v  In  laliiic,  cl  à  armer 
les  prin«'c5  clirt'liens  contre  les  inlidclcs,  l«)is«|ii'il 
mourut  à  Vilerlie,  le  ?j  mai  f.Mii,  regard*^  comme 
un  lion  prince  rt  un  pontife  zélé,  l  rlNiin  IV  lui 
«uccinla. 

ALKXANDKK  V  naquit  dans  l'ilc  de  Candie, 
de  parents  tri-s- pauvres,  «pi'll  ne  connut  jamais. 
Cet  homme,  <|ui  devait  un  jour  «'Irc  |iape,  mendia 
de  porte  en  pitrie.  In  cordelicr,  «pii  remarqua 
«lans  ce  jeune  homme  lu-aiicoitp  «je  (li><|ii)siti*)iis , 
l'inslruisit  cl  lui  «hmnn  riiahit  «le  son  ordre.  *'e(|ui 
lui  procura  l«'s  moyens  ili-luilier  aux  universités 
d'Oxfonl  el  «h-  Paris.  De  n'iour  en  l.nmhardie, 
(jaléas  «le  Vis4-onli,  «lue  «le  Milan,  le  lit  pn-ccplcur 
de  son  lils ,  et  sollicita  pour  lui  rév«Vh«'-  de  Viccnce, 
«•rlui  de  Novarre ,  el  enlin  rarihev«Th«''  «le  .Milan. 
Innocent  Nil  l'honora  de  la  p«)iirpre,et  le  nomma 
son  léj;al  en  l.oiidiardie.  Au  concile  «le  l'isc ,  «-n 
l»0'.».  il  fui  proclamt'  pape,  et  il  y  |)r<'-si«la  de|)uis 
la  l!r  session.  Alexamlre  V,  devenu  (jontifc,  n'ou- 
hlia  pas  son  ancien  étal ,  el  son  caractère  parut  assez 
élevé  pour  assortir  ses  sentiments  cl  sa  con«luitc  à 
une  si  haute  dignité.  Il  avait  coutume  «le  dire  (\\\il 
ne  pouvait  être  tenté  comme  ne»  prcdécrsKcurs , 
d'agrandir  set  parents ,  puisqu'il  n'avait  jamais 
connu  ni  pfre ,  ni  mère,  ni  fnre ,  ni  $<rur,  ni 
neceu.  Cependant  sa  rcconnalysancc^  lui  lit  ac<order 
aux  religieux  m«'ndianls  de  grands  privih'ges.  Il 
mourut  a  llologne,  en  iHo,  après  a\oir  conlirmé 
le  concile  «le  l'ise. 

ALKX.V.MHlIv  VI,  naquit  à  Valence  en  Espagne, 
l'an  I  i  so  ou  i  t3i.  il  était  de  la  famille  de  l.cmmAi 
par  son  |H're,  el  de  celle  de  Horgia  par  sa  mère. 
Il  prit  ce  dernier  nom  lors<pie  son  oncle  maternel, 
(^lixte  lli ,  fol  fait  pape.  Calixle  le  lit  cardinal  eu 
lti<;,  puis  arehevi'quc  de  Valence,  et  vicc-chan- 
celler.  Sixte  IV  l'envoya  légal  en  Kspagne,oi'i  il 
lit  paraître  beaucoup  d'esprit  el  de  dérèglement.  Il 
cul  '  h  ce  qu'on  prclend ,  d'une  «lame  romaine,  nom- 
mée Véno/za  ,  quatre  lils,  el  une  lille,  Ions  dignes 
de  leur  fW're.  flésar,  levcond  de  si's  enfants  ,  fnl  un 
monstre  de  d<'-hanche  et  de  cruauté.  La  voix  (luhh- 
qnc  l'arruftail  lui  cl  son  frère  aine  le  ihtc  de  (Candie, 
de  l'elfe  disputé  lc9  faveurs  Uc  leur  aœur  Lucrèce. 
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On  l'accusait  d'avoir  tué  son  rival,  cl  de  l'avoir  jeté 
dans  le  Tibre.  Alexandre  VJ  ,  qui  l'idolâtrait,  mal- 
gré tous  SCS  vices,  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  liàter  son  élévation.  Il  n'y  a  point  de  forfaits 
dont  on  ne  l'ait  chargé  dans  cette  vue  :  meurtres, 
assassinats,  empoisonnements,  simonie  ;  on  lui  im- 
pute tous  les  crimes.  Ce  pontife  si  décrié  ne  laissa 
pas  d'être  lié  avec  tous  les  princes  de  son  temps;  mais 
il  les  trompa  presque  tous.  Il  engagea  Charles  VIII 
à  venir  conquérir  le  royaume  de  ÎS'aples,  et  dès  que 
ce  prince  s'en  fut  rendu  maître,  il  se  ligua  avec 
les  Vénitiens  et  avec  Maximilien  pour  lui  arracher 
sa  conquête.  Louis  XII,  le  père  de  son  peuple, 
rechercha  l'alliance  de  ce  pape ,  dont  il  avait  besoin 
pour  faire  casser  son   mariage  avec   la    fdle    de 
Louis  XI.  Alexandre,  continuant  toujours  à  com- 
bler de  bienfaits  son  lils  César  de  Lorgia,  lui  fournit 
des  troupes  pour  conquérir  la  Romagne  et  ne  fut 
payé  que  d'ingratitude.  Il  finit,  dit-on,  une  vie 
infâme  par  une  mort  honteuse.  On  raconte  qu'en 
1503 ,  le  pape  et  son  fils  César  voulant  hériter  du 
cardinal  Corneto  et  de  quelques  autres  cardinaux, 
prirent,  par  mégarde,  le  poison  qu'ils  leur  avaient 
préparé  ;  que  le  premier  en  mourut ,  et  que  Borgia 
son  fils  n'échappa  à  la  mort  qu'en  se  faisant  mettre 
dans  le  ventre  d'une  mule.  Ce  récit  de  la  mort 
d'Alexandre  VI  est  de  Guicciardini,  auteur  con- 
temporain; mais  Voltaire,  qu'on  ne  soupçonnera 
pas  de  trop  de  zèle  pour  défendre  la  mémoire  des 
papes ,  a  donné  quelques  raisons  d'en  doutei-,  dans 
sa  Dissertation  sur  la  mort  de  Henri  IF.  Les 
protestants    ont  souvent  opposé  aux  catholiques 
les  vices  d'Alexandre  VI,  comme  si  la  dépravation 
d'un  pontife  pouvait  retomber  sur   une  religion 
sainte  ,   et  que  le  christianisme,  pour  être  l'ou- 
vrage de  Dieu,  dût  anéantir  dans  ses  ministres, 
le  germe  des  passions  humaines.  Ce  n'est  point  la 
tiare  qui  a  rendu  Alexandre  VI  vicieux,  c'est  son 
caractère.  Il  l'aurait  été  également,  quelque  place 
qu'il  eût  occupée.  (  Foy.  Jean  XII.)  La  providence 
permit  que  ses  crimes  ne  troublassent  pas  l'Kglise, 
et  que,  dans  ce  temps  critique,  elle  n'eut  ni  schismes 
ni  hérésies  à  combattre.  C'est  principalement  depuis 
ce  pontife,  que  les  papes  ont  commencé  à  jouer 
un  rôle  dans  le  monde  comme  princes  séculiers. 
Ceux   qui   l'ont  comparé  à  Néron  ne  savent  pas 
que  la  politique  d'Alexandre  VI  fut  aussi  adroite 
que  celle  de  cet  empereur  fut  insensée.  La  bulle 
ïnter  cœtera ,  qvil  partage  1rs  terres  nouvellement 
découvertes  entre  les  rois  d'Espagne  et  de  l'ortugal, 
a  donné  lieu  à  bien  de  gauches  déclamations  sur 
le  pouvoir  temporel  du  |)ape.  Outre  (pièce  pouvoir 
était  alors  une  opinion  reçue,  il  est  tout  naturel 
de   ne  voir  dans  cette  huile  qu'une  décision  con- 
ciliatoirc  propre  à   prévenir  des  disputes  et  des 
guerres  entre  deux  puissants  princes.  Ce  qui  semble 
avoir  le  ton  d'une  véritable  concession ,  n'est  que 
le  langage  d'uti  arbitr(;  (jui  parle  dans  un  dillérend, 
et  qui  fixe  les  lots  des  contendunls.  An  lieu  de 
blâmer  un  tel  décret,  ne  faudrait    il  pas  plutôt 
regretter  le  temps  où  les  pontifes,   d'une  parole 
cimentaient  la  concorde  des  rois,  où,  à  la  voix  du 
père  commun  des  clirclicns,  s'évanouissaient ,  sans 
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résistance  et  sans  bruit ,  les  semences  des  plus 
longues  et  des  plus  sanglantes  contestations  ? 
Alexandre  (iordon  a  écrit  la  Fie  de  ce  pape  en 
anglais.  Cet  ouvrage  curieux,  et  assez  impartial , 
a  été  traduit  en  français,  en  1702,  in-i2,  2  volum. 
J.  Burciiard  avait  aussi  publié  la  vie  d'Alexandre  VI 
en- latin,  Hanovre,  1G07,  in- 4.  Tout  lo  monde 
connaît  ce  distique  latin,  au  sujet  de  la  simonie 
reprochée  à  ce  pape  : 

Vendit  Alexander  clavcs  ,  allaria,  Cliristum  : 
\endere  jure  potcsl,  emerat  illc  prius. 

ALEXANDRE  VII,  naquit  à  Sienne  en  1J99, 
de  l'illustre  maison  de  Chigi.  D'abord  inquisiteur  à 
Malte,  vice-légat  à  l'"errare,  nonce  en  Allemagne, 
évêque  d'Imola  et  cardinal,  il  fut  enfin  pape  en 
1G55,  après  la  mort  d'Innocent  X.  Il  commença 
son  pontificat  par  des  réformes  qui  donnèrent  une 
grande  idée  de  lui.  l.'n  de  ses  premiers  soins  fut 
d'approuver  la  bulle  d'Innocent  X ,  son  préilé- 
cesseur,  contre  les  cinq  propositions  de  l'évèque 
Jansénius ,  et  il  prescrivit  le  fameux  formulaire  de 
ICCJ,  devenu  indispensable  pour  distinguer  les  sec- 
taires d'avec  les  catholiques,  l'erreur  employant 
tous  les  jours  de  nouveaux  artifices  pour  sur- 
prendre la  vigilance  des  pasteurs  et  séduire  leurs 
ouailles.  Les  jansénistes  ne  manquèrent  pas  de 
parler  de  ce  formulaire  comme  d'une  tyrannie 
odieuse,  d'une  violence  exercée  sur  les  esprits  et 
les  consciences,  et  ils  ont  cabale  plus  d'une  fois 
dans  les  cours  et  les  tribunaux  civils,  pour  se 
mettre  à  l'abri  d'un  moyen  qui  les  décelait  et 
les  démasquait.  11  faut  convenir  néanmoins  qu'il 
n'y  eut  jamais  moyen  plus  légitime,  plus  raison- 
nable et  plus  canonique.  «  Ce  moyen,  dit  un  grand 
»  archevêque,  a  toujours  été  en  usage  dans  l'Eglise 
»  de  Jésus-Christ;  il  a  fait,  depuis  la  fondation  du 
»  christianisme  jusqu'à  ce  siècle,  la  sauvegarde  de 
M  la  doctrine  catholique;  sans  lui  l'arianisme  dcve- 
»  nait  la  religion  du  monde  entier,  et  après  lui  le 
»  nestorianisme  eût  joui  du  même  triomphe  ;  tous 
»  les  symboles ,  toutes  les  professions  de  foi,  eussent 
»  échoué  dans  l'épreuve  qui  devait  distinguer  les 
»  fidèles  des  sectaires ,  les  uns  et  les  autres  les  ré- 
«  citant  avec  un  empressement  égal.  L'hérésie  a 
«imagiièé,  dans  tous  les  temps,  des  subtilités 
»  que  les  déclarations  générales  d'orthodoxie,  et 
»  même  l'énumération  ordinaire  des  articles  de  la 
«croyance  catholique,  ne  combattaient  pas  d'une 
>'  manière  formelle.  Par  ce  moyen ,  les  sectaires  se 
»  mêlaient  à  la  société  des  fidèles,  la  troublaient  el 
»  la  (;wrompaient ,  sans  qu'on  pût  ellectuer  une  sé- 
«  paration  essentielle  à  la  pureté  de  la  foi ,  et  même 
»  à  la  tranquillité  de  l'état.  Dans  ces  circonstances, 
»  l'Egli-sc  exigeait  des  déclarations  si  précises  et  si 
»  directement  opposées  à  l'erreur,  (pi'il  n'y  avait 
)'  pas  moyen  de  tergiverser.  Le  mot  Omousios,  et 
»  quchpu'  temps  après  le  mot  Thcolocos ,  ont 
»  éloullé  les  deux  plus  grandes  hérésies  qui  aient 
"  (h'solé  l'Eglise  de  Dieu.  Les  symboles  les  plus 
»  orthodoxes,  les  professions  de  foi  les  plus  claires, 
«n'avaient  |)ii  ôter  le  niascpie  à  l'erreur,  jusqu'à 
»  ce  qu'on  eût  touché  le  point  formel  et  précis 
»  d'une  manière  qui  ne  se  prêtait  à  aucune  cqui- 
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•  MÊmtCJktht  n»t  |Mr««iMH'  jiiM|u Ji  iiom   i 


•  4  liVMprr  U  «vCiUiKY  ..   .  ,^> 

•  MUocwr»  (iim  I  k'fltMt  d«  Itwu     It*  ruriiiiiUirr 

•  «l'Air iMiJrr  VU  orU  |\»i  uim>  iHm«r«uU' .  r'r»! 

•  TlMMUliMi  «ks  ■Mjm»  que  Ir»  Prrrs  ri  \cs  roiv- 

•  nk»  oal  ^^kftiéi  «Um  k»  plu«  Imtjiui  irni|M  Jr 
»  rEjjiiw.  pour  tumtntt  1  mUHrriié  du  Jucmc  ot 

•  de  li  Morale  ;  le  droit  d'omploxrr  en  iuu%rtt'i  no 

•  pc«l  Hn  tmktvè  êmx  évtqur» .  il  leur  apiNiriirni 

•  de  droit  dina.  lU  vmi .  «don  l'cxprcssùon  de  saint 
les  9ordirtt>  du  di^ftôi  do  U  fui.  Los  oni 

dW    TVtlIer  d\llie  maniorc  rnu-Ji^.  r'i>l 
lir  kar  ■daktèm.  •  ,  /'uyr:  Ci  »  mf.m  ii , 
jAisasics.    MosTcrRu^.  Paki».  elr.     (Juoli|uis 
•pnrs,  Ak&oodre  eut  uno  :>frjir<-  triN-s*'- 
lOfcc  la  FrwKT.  L'aoïbocudr  .uu- 

.daedeCfi^qui.  j\jni  rifuM'cl'  -  mirrà 

h  W  iioi «brofroail  i!  --^  nuisiltU-s  À  l'ordre 

pabbc,  et  bnoal  k- ..   ..^nt  Komo.  fut  insiillO 

par  b  farde  rorv.  Ooo«quc  lo  pape  (M  lui-mi^nie 
daw  le  ca»  d«  rlfiaadtr  vaits/artion.  l.oui$  \IV. 
deicwi  riagallèffcoMot  absolu  à  l'ogard  de  tous 
les  MMrmim  de  l'Europe,  le  roniraignil  <lr  rasscr 
retle  farde,  dokirr  daas  Roino  une  pyramide 
a««r  aBe  iaKnpùon  qui  menlionnail  l'outrage 
d  la  iMMaflion  ce  moaument  fut  abattu ,  du 
il  de  l.oui4  \lV.soU5  le  pontiliral  de 
IX  ,  et  d'rntojer  lo  cardinal  Cliigi,  son 
■erra,  an  qoalité  de  kg at  a  latert ,  à  la  cour  do 
VcTsafllea,  paw  y  faire  des  e&ruM^  de  la  conduite 
de»  Corm.  Loais  XIV  k  força  encore  à  rendre 
CaMro  et  Bawciglionr  aa  duc  de  Tamio .  «  t  à  donner 
des  dMiBMagcaaeais  au  duc  de  Mo«lone,  pour 
M»  drailt  nr  Cawacrfaio.  Akxandrc  VII ,  «orti  do 
«cflla  dkpale,  oe  foogca  i|u'à  embellir  Hume.  Il 
les  fcas  de  ktlrcs.  Ce  pape  avait  des 
1 901  k  reodaknl  dif oe  de  leur  entretien.  Kn 
ICÂ4,oa  paMia  au  Loarrc  un  vol.  in -fol.  des 
ftétie»  qu'il  avait  bile»  dans  sa  jeunesse.  Son 
aoNNir  pour  k»  lettres  «'-  ;  -i~  pj^  |e«  sommes 
qa'il  daâna  poaraefoerer  le  la  Sapience, 

onié  par  Itû  d'ooe  beik  liioiioini-que.  Il  inourui 
fao  ic«7. 

AJT  ■      'P.  F.  Vïii,  oéi  Venise,  en  iCio,  et 
fik>!  iocelierdc  U  république,  Oltotioni, 

éladia  d  abord  Ji  Padooe ,  pots  Ji  Rome,  où  il  fit 
Mater  100  fënie  poar  les  aflhires  ecrh-siastique^. 
Il  lai  SMCcaifaHMOl  éréqoe  de  Krcw  et  de  Fras- 
call,  pabcanHaal .  cl  fat  éleré  sur  U  rliaire  de  saint 
iVrrr.  en  ict»,  apris  la  mort  d'Innocent  \l. 
I»QM  \IV.  qai  avait  es  des  démdét  avec  ton  prô- 
dëcFM«tjr.  lui  rendit  Avi^çnon.  Mais  ce  pape  n'en 
psbki  paet  moins  ooe  liolk  roatre  k»  quatre  articles 
de  raMcmtjkr  do  derg é  de  France ,  de  l'annëc  1  eii2, 
d  caatioaa  de  rcfoser  des  balles  aai  prélats  qui 
été  de  cette  WfMér.  Dsos  cette  bulk, 
Toatl. 


dalrr  «lu  ♦  ao«\i  «««Mv,  i)  (Hirlo  en  lioinmc  tnVeon- 

I  r  l«"<nlilH  nrlioUs. 

iffi   (i$sf flores  in 

luit  tuinmt,  dirt  no<'/r.«(/iic 

■  »i')<(r«r  ('<>i/i/<i>Wc(,  m«/fiM/ 

j(i°(ti  rwiM  liicrttmit  el  tutyinn  tfvtn'imu.i  ad 

'tunum.  fmmifH0  l>>locordtsalffCiu  rtujaviinui, 

(  poirnti  ijtalur  suir  au  1  iho  adrttfl,  quo 

.'.(ic  l'fi  ro  ri>inmi«4i  rio^u  apvslultri  miiiic- 

n*  partti  salubrtUr  txfqui  valertinus,  eaque 
conttdtratione  adducli,  ac  iif  $uprt\uo  judici 
ralionem  villicalionis  no$tr(f  reddiluri,  negli-' 
gtntiœ  in  credila  itobis  adiitinintralionr  argurre- 
mur.  etc.  l'oyez  \\\m  1  m  Ml  Ce  poiitifo  secou- 
rut roni|H*roiir  l.oopoM  I  ot  los  Vônilioin.  par  «le 
grandes  sdiiiiihn.  pjnir  «omlMllro  plus  avjnl.ii^eii - 
siMnont  Ion  Tiiri-s.  Il  inoiirul  lo  i"  février  icoi.  Il 
rétablit,  on  f.ivour  do  sos  p.iroiils,  la  plupart  dos 
dignilt'-s  <|uo  iiiiioroiit  \1  a\.iit  aliolios.  .Mi)iiis  dosiii- 
toressé  quo  ro  |>oiilifo ,  il  oui  iIih  ijualilés  quo  l'autre 
n'avait  (kis.  l'actif  ito,  la  |)rii<loiu-o ,  la  |iolili(|ueet 
la  motloralion.  Il  no  irpaiulil  pa>  moins  do  Moiirails 
sur  les  pnuvn^  quo  sur  sos  paroiils. 

AI.K\.\M)llK  sailli',  surnommé  le  Charbon- 
nier, liomiiio  dune  rare  safjosNO,  d'iiiio  s.'iinlol(^ 
omineiito,  ot  d'une  profoiido  humilité,  vivait  ti  Co- 
mane,  dé^uis«^  en  oliarluuiiiior,  ot  subsistait  du  tra- 
vail do  SOS  mains.  Saint  (îré^oirc  de  Nysse  ayant 
appris  par  révélation  ipiol  était  cot  homme,  obsoiir 
cn  apparence,  le  lit  aiiionor,  ot  s<*s  réponses  aux 
(piostions qu'un  lui  proposa  oonvaiiupiiroiil  lo  peuple 
qu'il  était  autre  qu'il  ne  paraissait  ôiro.  Ou  l'obligea 
ensuite  à  se  faire  ooiisanor,  ot  à  (piillor  ses  vêle- 
ments pauvres,  pour  prendre  c^u\  ipii  oonvenaiont 
j  la  dignité  épisi-opalo.  Il  gouverna  l'église  <lo  Co- 
mane  avec  autant  *le  zèle  ({uo  de  siintoté,  ot  donna 
sa  vie  pour  la  foi,  sous  l'empire  de  Décius  vers  21  s. 

AI-KXANUHK  ,  saint,  évoque  do  Jt'TUsaiem  , 
fut  |M'rséculé  sous  l'ompcreiir  Sévère,  vers  le  eoiii 
mencemeiit  du  .'»■•  sinlo.  Narcisse  l'ayant  choisi  pour 
son  coadjuteur  dans  lo  siège  de  Jérusalem,  il  (juitla 
celui  do  Capitadoco.  tpi'il  avait  eu  d'ahord.  Cesaiiil 
prélat  diTondit  Origoiio,  (pi'il  avait  ordonné  |)rétrc, 
contre  Démétrius  d'Alexandrie.  Il  mourut  en  prison 
sous  romp<Tour  Doce,  on  'î'tw,  laissant  une  Iris- 
iiellc  bibliotliëquoù  J<-rusaloni.  De  tout  cerpril  avait 
écrit  il  ne  nous  reste  «pie  quatre  fragments  do  kllrcs 
conservés  par  Fus«'Im'. 

ALKXANDUK  saint,,  ov(\|ue  d'Alexandrie, 
lieu  de  sa  iiaiHs.mee,  succéda,  en  .m,  à  .saint  Aehil- 
las.  Il  prononça  anathème  contre  Arius,  (pi'il  n'avait 
pu  ramoner  à  la  foi  orthodoxe .  et  qui  avait  ou  dos 
prétentions  sur  <e  siège.  Saint  Alexandre  assista  au 
concile  do  Nicée  dans  un  .1go  fort  avancé,  et  mourut 
en  32«;.  Il  assura,  a*ant  d'expirer,  comme  par 
un  esprit  prophéti(pie,  que  saint  Ath.inase  lui  suc- 
céderait. f)ii  lit,  dans  Hiilin,  «pie  s;iiiit  Athanase, 
encore  enfant,  ayant  lia|)tisé  quehpies  «'iifanls  do 
son  âge,  avec  les^picl-)  il  jouait  sur  le  bord  do  la  mer, 
saint  .\lexandre  a|»prouva  ce  baptême  eommo  va- 
lide, »up(»osant  rpie  le  joiiiio  Athanase  avait  eu  l'iii 
lention  sérieuse  do  ttaptiscr,  mais  llermant,  'Iille 
moDt  et  plusicun  autres  savants  regardent  ce  fait 
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comme  une  fable.  Il  n'est  fondd  que  sur  l'autorité 
de  Rufin,  auteur  peu  exact,  et  d'ailleurs  il  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  chronologie  de  l'histoire  de  saint 
Athanase. 

ALEXANDRE  (saint),  évèque  de  Bysancc,  fort 
zélé  pour  la  religion  clirélienne,  et  défenseur  de  la 
foi  catholique,  confondit  un  philosophe,  et  obtint 
de  Dieu  la  punition  d'Arius.  Il  mourut  en  337. 

ALEXANDRE  (saint),  fondateur  des  y/ccPW(7es, 
né  dans  l'Asie  mineure,  d'une  famille  noble,  se  re- 
lira du  monde,  après  avoir  occupé  une  charge  dans 
le  palais  de  l'empereur.  Acœmètes,  mot  grec,  signifie 
des  gens  qui  ne  dorment  point,  parce  que  des  six 
chœurs  de  solitaires  dont  sa  communauté  était  com- 
posée, il  y  en  avait  toujours  un  qui  veillait  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Il  mourut  vers 
l'an  430,  sur  les  bords  du  l'ont-Euxin.  Quelques 
auteurs  ont  mal  à  propos  confondu  les  acœmètes  avec 
les  moines  scylhes,  qui  prétendaient  faire  approuver 
la  proposition  Unus  de  Trinitale  passus  est.  Les 
acœmètes,  au  contraire,  voulaient  la  faire  condam- 
ner, ce  qui  les  fit  regarder  comme  favorables  à  Nes- 
torius ,  tandis  que  les  moines  scylhes  étaient  suspects 
d'eutychianisme.  Il  est  à  croire  que  les  uns  et  les 
autres  étaient  orthodoxes  dans  le  fond,  mais  qu'ils 
disputaient  trop  et  s'entendaient  trop  peu.  Foyez 
HoR-MisDAS  et  Jean  II,  papes. 

ALEXANDRE  NEWISKI  ou  Newskoi  (saint), 
grand-duc  des  Russies,  était  fils  de  Yaroslaf,  et  ar- 
rière-neveu de  Georges  I.  Il  naquit  en  121  S.  Yaroslaf 
son  père  confia  à  Fédor  et  à  Alexandre  ses  fils  le 
commandement  de  Novogorod  sa  capitale,  qu'il  était 
obligé  de  quitter  po.ur  voler  à  la  frontière  du  midi, 
menacée  par  de  nombreux  ennemis.  Après  la  mort 
de  Fédor,  Alexandre,  chargé  seul  du  gouvernement, 
défendit  avec  vigueur  les  bords  de  la  Phelonia  atta- 
qués par  les  Tshudes  ou  Esthonicns.  Il  obtint,  en- 
core du  vivant  de  son  père ,  sur  le  bord  de  la  Newa , 
une  pleine  victoire  sur  les  chevaliers  de  l'ordre  tou- 
tonique,  et  reçut  alors  le  surnom  de  NcAviski  destiné 
à  rappeler  ce  beau  fait  d'armes.  11  succéda  à  son 
père  l'an  I21i,  gouverna  toujours  ses  états  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  valeur,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  attaqué  d'une  très-rude  maladie  à  sou  retour  de 
la  Crimée.  Il  choisit  dès  lors  la  vie  monastique, 
changea  son  nom  d'Alexandre  en  celui  d'Alexis,  et 
mourut  en  I28i,  ou,  comme  d'autres  le  veulent,  en 
12G3.  Les  Russes  disent  qu'il  opéra  des  miracles 
après  sa  mort,  et  le  révèrent  comme  un  saint.  L'em- 
pereur Rierre  I  a  fait  bâtir  à  son  honneur  une  église 
et  un  couvent,  et  l'iujpératrice  CalherincI"'  a  fondé, 
en  t72r» ,  pour  conserver  sa  mémoire,  un  ordre  de 
chevalerie,  qui  se  nonunc  l'ordre  de  Saint-Alexan- 
dre. Sans  rien  prononcer  sur  les  vertus  et  les  mi- 
racles attribués  à  Alexandre,  nous  nous  contente- 
rons d'observer,  avec  les  bollandistes  {Àct.  SS.  maj. 
art.  i.L'phem.  grœc.  el  mosc.  n.  20),  qu'il  ne 
faut  pas  aisément  rejeter  les  anciens  saints  des 
Russes;  que  le  schisme  de  ces  peuples  ne  fut  con- 
sommé que  longtemps  après  celui  des  (îrecs  ;  qu'ils 
ont  été  autrefois  zélés  catholicines,  et  unis  h  l'église 
de  Rome;  qu'ils  recurent  la  foi  sous  saint  Ignace^ 
patriarche  de  Constantinople,  ensuite  plus  généra- 
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lement  par  la  prédication  de  Reinsbert,  évèque  de 
Colberg,  sous  le  duc  Wlodomir,  etc. 

ALEXANDRE  POLYIIISTOR  (Cornélius),  af- 
franchi de  Cornélius  Lentulus,  disciple  de  Cratès, 
naquit,  selon  Etienne  de  Rysance  ,  à  Coup  en  Phry- 
gie,  ou  ,  selon  Suidas,  à  Milet  l'an  85  avant  J.-C.  Il 
écrivit  ■12  Traités  de  grammaire,  de  philosophie  et 
d'histoire,  dont  nous  n'avons  plus  que  quelques 
fragments  dans  Athénée,  Plutarque,  Eusèbc  et  Pline. 
On  y  trouve  une  concordance  remarquable  avec 
l'histoire  sainte ,  surtout  dans  ce  qu'il  dit  du  déluge, 
de  la  tour  de  Rabel,  etc. ,  fruit  de  la  tradition  pri- 
mitive, encore  subsistante,  ou  de  la  connaissance 
des  livres  inspirés  qu'une  version  beaucoup  plus 
ancienne  que  celle  des  Septante,  el  dont  parle  Eu- 
sèbe  dans  sa  Préparation  écangéliqiie,  avait  ré- 
pandue parmi  les  nations. 

ALEXANDRE  de  Paphlagonie,  né  à  Abonolique, 
était  un  charlatan  dans  le  genre  d'Apollonius  de 
Thyane.  Il  courut  le  monde  avec  une  vieille  femme, 
à  qui  il  ne  s'attachait  que  pour  ses  richesses,  et 
qu'il  abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée.  Il  revint 
alors  dans  sa  province,  et  de  magicien  s'érigea  en 
prophète ,  au  moyen  de  quelques  oracles  des  sibylles, 
vrais  ou  supposés,  qu'il  arrangeait  à  sa  fantaisie.  Il 
avait  de  l'esprit,  du  savoir-faire  et  de  l'intrigue,  et 
surtout  l'avantage  d'une  taille  et  d'une  figure  impo- 
sante ,  qui  n'était  pas  son  moindre  mérite  aux  yeux 
du  vulgaire  abusé.  Il  annonça  l'avènement  prochain 
du  dieu  Esculape.  Quelques  jours  après,  il  montra 
un  petit  serpent  qu'il  tenait  caché  dans  un  œuf,  et 
en  fit  le  lendemain  voir  un  autre  beaucoup  plus 
grand ,  qu'il  donna  pour  le  même.  Cet  animal  était 
d'une  privante  admirable ,  et  faisait  mille  tours 
amusants.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  en  faire 
un  dieu.  On  lui  offrit  des  sacrifices  et  des  dons  pré- 
cieux, on  lui  éleva  des  statues  d'argent,  on  accourut 
de  toutes  parts  pour  entendre  ses  oracles;  car  il 
fallait  bien  qu'on  rapportât  quelque  chose,  pour 
tout  ce  qu'on  lui  présentait.  Marc-Aurèle,  qui  se 
laissait  aisément  amuser  par  des  cajoleries  philoso- 
phiques, ne  fut  pas  le  dernier  h  èire  la  dupe  du 
charlatan ,  honorablement  introduit  à  sa  cour.  Le 
préfet  du  prétoire  eut  la  faiblesse  de  le  faire  consulter 
sur  le  sort  d'une  bataille.  Le  nouvel  oracle  promit 
la  victoire,  à  condition  qu'on  jetterait  un  lion  dans 
le  Danube.  La  condition  fut  remplie  et  la  bataille 
perdue.  Le  prophète  ne  se  démonta  point  pour  une 
prédiction  qu'il  prétendait  avoir  été  mal  entendue. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  sa  mort,  arrivée  vers  178, 
pour  arrêter  la  superstition ,  d'autani  plus  qu'il  avait 
assuré  qu'il  vivrait  lio  ans,  et  qu'il  mourut  h  7», 
d'un  ulcère  à  la  jand)e.  Lucien  nous  a  laissé  son  his- 
toire et  sou  portrait. 

ALEXANDRE  D'APIIRODISÉE ,  surnommé 
par  les  (Irecs  \c  Commentateur,  vivait  an  commen- 
cement du  S''  siècle.  On  cite  parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  un  Commentaire  sur  les  météores  d'A- 
ristole,  à  Yenise,  Aide,  i,')37,  in-fol.,  de  4  à  5  fr.  ; 
Quœstiones  naturales  de  anima,  morales  et  de 
fato,  etc.,  gr.,  Yeneliis,  I53fi,  in-fol.,  volume  rare; 
In  priora  anahjtica  Àristotelis  commentaria , 
gr.,  Vcnctiis,  Aide,  1520,  in-fol.,  de  30  ù  40  fr.; 
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/•  f#^^ai  jtnstvititâ  ewmmtmlérti.  fix  .  \fncitii, 
Akk-,   uii.  m-kà  ,  ée  to  i   >•>  (t    Oii  •  (i>M<*>. 

■éIméi  ^'Mrtii  ra  Ir»  Gr«n  «kpyt»  lli|*|Mirr«ir. 
H  wyafw.  fwar  «'MMimirr.  iIjih  K-t  (*ijiut<-^.  ni 
Kifafw.  ra  liilir.  n  «r  i  de* 

r«rr»  ■MTirtlkturs.    tVr-  ,  k>  Je 

Màcwi,  fttasil-WMrialcr  >  nuinuiua 

iiaBfM»tà«afillmantt9K...  iaii,  |Mur 

l*paMkBliMidk»MiTracrs(|ui  ni  Je  lui 

I'  -  '  —    'iMirim  i*diti0W  J*  m-  u  u.h-..  1  une  en 
> .  lit».  |>«l.  M>-fol..  tir  13  â  I  >  fr..  une 
•uirr  iiime.   Lu|:tlyiki .  lUIi.  io-i  .  I^ipi4*,    I&I3, 
»-»;  Vr«rtm.  IU3.  in-foi.  Séb.  G)lio  a  IraJuil 

ALILXa  '  ^.  mmoainif  ié  Uernay 

ru  iu«)ml  Ujus  rrtie  \\\\e  lir  Nonnandi** . 
'4«  11*  u^cle.  rmplova.  liam  »<>n  p<>^itm*  <I  .Y- 
kI«»4rrlr  (^ranJ.  1rs  vrnJciiou/'  <|ui. 
Jipabcr  laD|i»,  ool  rtc  iMninn-s  al<  v  - .  non 
'.ynaodrr  fol  l'aulrar  «Ir  ir  nit-iie  i]iii 
s  l'an  lliO,  aiJOl  Alrxaniiro.  nuis 
yi'AlciBaiife  éiak  le  hér»  «1«  cr  |mm^iiii*  ira 
^■kca  iBMlé  4r  Qwate-Carrr.  Cet  ouvrage  riuu- 
ëliil  paaaMe  po«r  md  lièdr.  Il  y  en  a  uor  ëdiiion 
et  l^îm,  iB-4 ,  |t«lbM|ue.  Il  rompoM  auâM  ks  ro- 
■iSi  ditlmé,  mert  4t  seint  Marlim;  d'Atyi  et 
r,  rtr.  Au  ic*  uèck  il  a  paru  un  abrité 
à'  AltTmmàrt,  mus  rr  lilre  :  Uitloire  du 
\€i  trt^rmtUtnt  rm  Jltxandrt  le  Grand, 
Tti  tl  $m§memr  de  tout  le  monde ,  arec  le$ 
0fmm4m  ffmeêtet  fm'il  a  f mites  en  $un  temft,  Vix'ia, 
BMiaas.  aam^alr.  m-K  .  coth.,  li^*  ,  t<*n<J.  9  fr. 

ALEXANDRE  DK  MKIMUS.  \^vaxut  duc  Je 
Fkrcaer.  ca  l,>lu  .  «'■tait  liU  naturel  Je  l^urent  Je 
ilédin».  nirainit  V  Jcume,  c(  neveu  Ju  |)a|M' 
Cléoirol  VU.  Il  dni  mo  êlt'-v.iltnn  ntix  itMri^riifn  de 
MB  ««de .  et  aax  anncs  J>  ' 
f'éUMl  rr«d«  BMilrr  de  1 
•fiBiÉlre,  mmnàÊttM  ^'il  éuu  plu<<  (lioneux  Je 
étÊÊta  des  MoewHCi  4|ae  de  les  recevoir,  JL>)k>^ 
et  la  fouTeraioetë  de  cdle  ville  en  faveur  J'A- 
lexandre.  et  lut  dnooa  ensuite  Marguerite  J'Au- 
arîcke.  ta  iàlle  nalvdle,  co  nariage.  Suivant  la  ca- 
pitablMa  areordéc  aia  Ftoreoli»,  le  oouveau  due 
■cderak  être  qu'as  dofe  héréditaire.  Son  autoriu- 
ëlMt  leaipérée  par  des  coomUs  qui  leur  laiasaient 
«a  mmm  aa  ■malacrt  de  leur  ancienne  liberté. 
Maa  Aksaadre  ae  fal  pat  piaf  ibi  imiallé  qu  il 
faatanM  ca  tyraa.  aecooaànMl  d'autre*  règle» 
•fac  «•  ca|»ricci  ;  livré  d'ailleur»  aox  pawiooa  les 
}4aa  tmlaiu .  il  ae  (aiMtt  ua  jeu  de  d^mrenorer  les 
fainiUn,Mde  tMcr  aiéaM  l'MUede  i>our 

Mii>.rafr  M  lafetidlé.  Amoi  le»  ooi-  se» 

dtfbaadM»  élail  Uanal  de  Médicia,  un  Je  st«  pa- 
jiHk  Ce  jeaae  huMae ,  isé  atalcaMal  de  22  aM,  i 
nÊtUf^tim  de  miippe  flttaoi.  lélé  répaldicMa, 
d'aiOean  #aae  JalMiMe  vialcale  esalic 
>,  Mayiii  le  pra^cf  de raaMriMr,  et  l'ext^- 
Mto  la  aaii  da  4  m  »  jaracr  1U7.  Akfluiidre  u'é- 
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i4(i .»,.    i  ~    *«  I  '     Il  ne  vendit  point  4IH 

Kioi.iiii  .  laïuauiil .  et  le  <  liiiie 

I  l.e  |urti  des  McJu  li 

\!e\.iiidre.  Il  eil  vial 

isic  el  auvii  iiiu- 

I  1  .i\ jil  él/  violent 

ri  Ivi  jiiiii«|ue. 

AI.IAA.NDKK  FAKNKSK.  earJinal  «lisiincui^ 
par  si^luinii'-ri*«el  ses  vertus,  moi l  i-ii  i.isu,  .nait 
eoutunir  Je  dire  qu'il  ru  trouvait  lien  de  plut 
imiuppvr table  qu'un  soldat  Idcke  ,  et  qu'un 
eccU»ia*lique  igitoraïU. 

ALliXAMUli:  FAIlNKSi:.  i'  duc  do  rarmc , 
(^(Wral  de  l*liili|>|ie  II,  dont  il  élail  parent  par  !>a 
incro,  était  aussi  purent  du  pape  Paul  III ,  par  son 
)K're  ;  ec  fut  un  Jcs  eapitaines  les  plus  distingués 
Ju  IG*  sitVIe.  Sa  v.ilcnr  à  l.i  jouriu'e  de  Li'-panio, 
16  sepleniliie  loTl ,  nu  sié^e d'Anvers,  qu'il  prit  en 
Tdi'sant  une  esptfe  de  dif;ue  ou  de  pont  sur  llis*  aul, 
|Htur  eiii|M'Tlier  le  s«Tours  des  ilollaiidiilH  rpii  tiieiil 
Je  vains  efforts  |K>ur  !<■  Jélrtiire,  et  dans  iiii  ^land 
nonilire  de  >ié^es  et  de  liatailles,  lui  lit  beauiuup 
de  réputation.  Dans  les  guerres  qu'il  entreprit,  il 
eut  la  {;l<iire  de  tenir  loiif:leiii|is  en  éeliee  les  deux 
|>lus  faiiM-ux  rapitaines  de  eelte  épmpie ,  Maurice 
de  .Nassau  et  Henri  IV.  Les  eatli(»liipie>  de  l-'rancv 
ayant  Jeiiiandé  île  l'assistame  à  Philippe  II ,  ce 
prinec  leur  envova  le  Juc  Je  Parme  avec  une  armée 
eonsiJérable.  Alexandre  secourut  les  Parisiens 
contre  Henri  1\' ,  mais  les  llollanduis  le  rorcèreiit 
Je  rentrer  en  Flandre.  S'étanl  pré-senté  une  se- 
conde fois  on  France,  en  ii»2  ,  il  obligea  Henri  IV 
Je  lever  le  siéfc  Je  Houen.  Lue  blessure  qu'il  re- 
çut au  bras  à  la  prise  Je  (iaudebecfiil  la  cause  Je 
sa  mort,  airivi'-ele  v  dé-cembro  «le  la  même  année, 
à  Arras  :  il  avait  alors  iT  ans.  Son  coi[)S  fut  trans- 
porté à  Parme,  à  cùté  de  son  époii.se ,  Marie  de 
Portugal,  morte  en  l.'>1".  Ses  deux  lils,  OJoard 
et  Itainucc,  y  firent  (:ravcr  une  épitafilie  qui  liutl 
par  ces  mots  : 

Ilea  qualp,  Roma ,  ainUtlf ,  et  quantum  (Jcciis  ! 

Ce  fut  un  prince  sa^i^e  ,  vertueux,  d'une  activité  et 
d'une  prudence  sin^'ulière.  i  aiidis  qu'il  soumettait 
une  partie  des  l'ays-Uas  ii  l'bilippe ,  par  ses  vic- 
toires ,  il  ramenait  les  provinces  vvaloiines  {tar  kou 
esprit  conciliant.  C'en  était  fait  de  la  n'-pulilique  de 
UollanJe,  si  ses  avis  euss4Mit  été  constamment  sui- 
vis, et  surtout  si  le  ininistêre  d'Es|)a(;ne,  jaloux 
peut-être  de  la  (gloire  du  jeune  prinec ,  ne  l'avait 
laissé  toujours  manquer  d'argent.  Ses  ma-urs  ré- 
pondaient à  ses  autres  vertus.  Après  la  prise  Je 
.Nuys  ,  il  ne  voulut  même  pas  voir  la  femme  du 
gouverneur,  Jonl  on  lui  vantait  la  beauté,  cl  lui 
prtHura  une  retrait*'  sûre.  In  aiileiir  latin  (jui  en 
a  parlé  avec  autant  de  vérité  que  d'élo(|uence, 
obsiLTve  que  la  religion  dirigeait  et  animait  toutes 
SCS  o(M-ralions. 

ALEXANDRE  de  Sainl-EIpidc  ,  générol  des 
enaites  de  saint  Augustin,  ar>  bcvéqnc  d'Amalii, 
eat auteur  d'un  Traité  de  la  juridiction  dr  l'rm- 
pire,  et  de  l  autorité  du  pape,  imprime  a  Itimiiii 
en  1624.  11  viv  ail  au  commencement  du  I .' Hièi  le. 
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ALEXANDRE  (Noël),  né  à  Rouen  le  19  jan- 
vier 1639,  dominicain  en  1655,  successivement 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  son 
ordre,  docteur  de  Sorbonne  en  1G75,  et  provin- 
cial eu  1706 ,  mourut  à  Paris  en  i72i  ,  à  l'âge  de 
86  ans.  Ses  grands  travaux  usèrent  sa  vue ,  et  il 
l'avait  entièrement  perdue  quelques  années  avant 
sa  mort.  Le  pape  lienoît  XIII  ne  l'appelait  que 
son  maître,  quoique  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages eussent  été  proscrits  ,  en  ics-i ,  par  un  dé- 
cret de  l'inquisition  de  Rome ,  contre  lequel  il  se 
justifia  avec  modestie.  En  17  04 ,  il  souscrivit  au  fa- 
meux cas  de  conscience ,  et  fut  exilé  à  Chàlelle- 
rault,  mais  sa  rétractation  le  lit  rappeler.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  Historia  ecclesiastica 
veteris  novique  Testamenti ,  Paris,  1G99,  8  vol. 
in-fol.  Elle  a  été  réimprimée  à  Lucques,  en  1754, 
avec  des  notes  de  Constantin  Roncaglia,  qui  recti- 
fient ou  éclaircissent  plusieurs  passages.  Par  les 
soins  du  P.  Mansi,  elle  est  augmentée  de  plusieurs 
lettres  de  l'auteur,  et  de  la  réfutation  des  Remar- 
ques de  Basnage.  On  estime  surtout  les  dissertations 
nombreuses  dont  elle  est  enrichie.  Il  y  a  encore  une 
édition  de  Bassano,  1778  ,  9  vol.  in-fol.,  à  laquelle 
on  ajoute  3  vol.  de  supplément,  dont  le  dernier  a 
paru  en  1791;  Theologia  dogmalica  et  moralis , 
Paris,  1703,  1714,  2  vol.  in-fol.,  la  !■<=  édition  est 
de  1694  ,  10  vol.  in-8.,  estimée,  quoiqu'un  peu  dif- 
fuse. Rien  qu'attaché  aux  sentiments  des  théolo- 
giens de  son  ordre ,  il  était  j  uste  et  modéré  à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  les  adoptaient  pas.  Sa  latinité  est 
aisée,  coulante,  et  d'une  lecture  agréable;  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  toujours  pure ,  elle  n'a  rien  de  la 
barbarie  de  certains  scholastiques;  des  Commen- 
taires sur  les  Evangiles  et  sur  les  EpUres  de 
saint  Paul,  1703  et  1710  ,  2  vol.  in-fol.  en  latin; 
une  Apologie  des  dominicains ,  missionnaires  à 
la  Chine ,  in-12  ,  etc.  On  a  donné  un  catalogue  rai- 
sonné de  tous  ses  ouvrages,  à  Paris,  1716,  i  vol. 
in-4. 

ALEXANDRE  DE  SAINTE-THÉRÈSE,  savant 
religieux  de  l'ordre  des  carmes ,  né  à  Bruxelles  en 
1639,  enseigna  longtemps  avec  honneur  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  l'Ecriture  sainte  à  Louvain, 
et  composa  divers  ouvrages  en  latin.  Le  plus  im- 
portant a  pour  titre  Clypeus  religionis ,  Cologne, 
2  vol.  in-4,  1C79.  Il  y  dévoile  les  artifices  dont  se 
servent  les  novateurs  pour  séduire  en  matière  de 
religion,  et  il  défend  la  primauté  du  pape  et  l'o- 
béissance qui  lui  est  due. 

ALEXANDRE  (dom  Jacques),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saiut-Maur,  a  laissé  un  Traité 
sur  les  horloges  élémentaires  ,  in-8  ,  1734 ,  année 
de  la  mort  de  l'auteur,  qui  était  d'Orléans.  11  avait 
alors  82  ans. 

ALEXANDRE  (Nicolas) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Paris  en  1654,  et 
mort  dans  un  ;lge  avancé  à  Sainl-Dciiis ,  en  i728, 
est  connu  par  deux  ouvrages  utiles  :  La  médecine 
et  la  chirurgie  des  paucres ,  Paris,  in-l2,  175s. 
Ce  livre  renferme  des  rcinèdes  choisis,  peu  coûteux, 
et  faciles  à  préparer  pour  les  maladies  internes  et 
externes  j  Dictionnaire  botanique  ctpharmaceu- 
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tique.  In- 8  :  ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé, 
dans  lequel  on  trouve  indiquées  les  principales  pro- 
priétés des  minéraux,  des  végétaux,  et  des  animaux 
qui  sont  en  usage  dans  la  médecine.  Dom  Alexandre 
avait  acquis  une  assez  grande  connaissance  des  sim- 
ples. Egalement  pieux  et  charitable  ,  il  en  fit  usage 
pour  le  soulagement  de  ses  frères,  et  surtout  des 
pauvres  qu'il  aimait  tendrement.  Voyez  l'Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
p.  489  et  490. 

ALEXANDRE  I,  roi  d'Ecosse,  fils  de  sainte 
Marguerite  et  de  Malcolm  III,  succéda  en  1107  à 
son  frère  Edgar.  L'impétuosité  de  son  caractère  lui 
fit  donner  le  surnom  de  farouche.  Il  pacifia,  par  son 
courage ,  les  troubles  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment de  son  règne.  Il  bâtit  et  dota  diverses  églises 
et  plusieurs  monastères,  une  entre  autres  dans  l'île 
d'Emona  ,  en  l'honneur  de  saint  Colm.  L'église 
Saint-André  ressentit  principalement  les  efTets  de 
sa  libéralité.  Il  mourut  en  1 124  ,  après  avoir  régné 
17  ans.  Il  ne  s'était  pas  marié ,  et  laissa  le  trône  à 
David  ,  son  frère  puîné. 

ALEXANDRE  II,  roi  d'Ecosse,  fils  de  Guil- 
laume le  Lion,  succéda  à  son  père  l'an  1214.  Dès 
qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  fut  en  guerre  avec 
Jean-sans-Terre  qui  pénétra  en  Ecosse  :  à  son  retour 
il  entra  en  Angleterre.  Dans  une  seconde  expédition, 
il  vint  jusqu'à  Richemond  ;  enfin,  lorsque  les  ba- 
rons anglais  se  révoltèrent  contre  Jean,  il  vint  les 
appuyer;  mais  Jean  s'étant  réconcilié  avec  le  pape, 
auquel  il  avait  donné  sa  couronne ,  se  disposait  à  se 
venger  cruellement  d'Alexandre,  lorsque  la  mort 
vint  terminer  ses  jours.  Plus  tard  ,  Alexandre 
épousa  la  sœur  de  Henri  III  d'Angleterre  ,  et  ce 
mariage  fit  jouir  l'Ecosse  de  18  années  de  paix. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme,  le  roi  d'E- 
cosse épousa  la  fille  de  Couci ,  baron  français.  Il  en 
eut  un  fils  qui  lui  succéda  ;  Alexandre  s'étant 
embarqué  pour  aller  apaiser  une  révolte,  tomba 
malade  et  mourut  en  1249,  à  l'âge  de  61  ans. 

ALEXANDRE  III,  fils  du  précédent,  naquit  en 
1240  et  monta  sur  le  trône  d'Ecosse  l'an  1249.  Ce 
jeune  prince,  trop  peu  expérimenté  pour  prendre 
les  rênes  de  l'état ,  fut  circonvenu  par  la  famille 
puissante  desCumings  (pii  le  tint  en  prison.  On  lui 
avait  fait  épouser  Marguerite  ,  fille  de  Henri  III , 
roi  d'Angleterre;  Henri  vint  délivrer  son  gendre  et 
sa  famille.  Dès  lors  Alexandre  fut  en  guerre  avec 
Haquin,  roi  de  Norwége,  qui  élevait  des  prétentions 
sur  les  îles  occidentales  de  l'Ecosse  ,  et  qui  fil  une 
invasion  dans  le  royaume.  Les  Ecossais  le  rencon- 
trèrent à  Largs ,  où  il  se  livra  un  combat  fameux 
dans  lequel  les  Norvégiens  furent  vaincus  complè*- 
tement.  Haquin  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette 
défaite  :  son  successeur  IVLignus,  loin  de  continuer 
la  guerre,  se  lia  d'atleclion  avec  Alexandre  qui  lui 
donna  pour  son  fils  Eric ,  Marguerite  sa  lille. 
Alexandre  mourut  dans  une  partie  de  chasse  ,  en- 
traîné par  son  cheval  dans  un  précipice ,  ne  laissant 
pour  héritier  qu'une  petite  fille  née  de  la  reine  de 
Norwége  et  (pii  était  en  très-bas  âge. 

ALEXANDRE  JAtlELLON,  3'  fils  de  Casimir 
IV,  fut  nomme  roi  de  Pologne  par  la  diète  l'au  I60l. 
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ftmm€t,  Ahl— itn  mml  prtMMWKT  Schanuléi , 
cM  «k»  Ittliarf».  «looi  U  <èiéU  «liié  ci  qui  lui  Je- 
dt»  MCMUs.  Satn  et  r«f  oc  k  f;iHi«rni»- 
«k»  aaiM^  r«î  dM»reU«ii«M«  b- 
wi  Gliatài .  ^«i  r/gM  m  gré  4«  tn  «tpckc*.  Sur 
li  la  il»  U  iir  J'AlriJodr* .  k»  MoMb  IbroDl  en 
IWfT*  ««tv  kn  T«rurr» .  r<  nfMlètmil  mu  rui 
4wi  ks  caviraM  Ai  .Nyami  ta  ph»  hriltaole  rir- 
Mirr.  Akaumèn  ■■■nn  «pré»  S  «M  de  rèfM  en 
Ntayf.  H  II  ftt  IMiMata  (UMttt  i&OT). 
AL£XA.M>IIE  SAUU  (le  BtaJwweu» ).  #^. 

AL£\A>DRK-PAri.OWITZ.  I  du  nom,  cm 
fÊnm  éê  Imm,  aé  le  il  d<S-nnLre  1:77  .  olait 
lll  «M  et  têwl  1 .  cl  de  M  Mvoiuir  rrinmo  So- 
fèùt-honÛtit-\Uhe  Je  WurtriiiltcrK-Slutlgani. 
Ses  père  ae  prii  âurua  soin  Jo  son  induration ,  se 
cealHlMl  de  r«Mjrtiir,  ainsi  que  srs  frfrcs,  k 
leaie  ta  tif—ar  en  service  militaire.  .Mai<  son  en- 
barr  tml  dirijci'e  par  Catherine  11  vin  aieule.  qui 
Ir  «••&•  M»  Mio*  du  rolooel  sut4.se  Laliarpe.  Ce- 
l«*-o  ae  aég%rt  rien  pour  communiquer  à  son 
élèTe  M*  kUê» phitaaophiqQes.  Il  lui  lrari<niit  sur- 
peUUqaecoestamment  «uivi  parla 
I,  et  qai  Icâid  à  transporter  les  ari<i  et 
ta  cWUmioa  «fane  ke  proTinccs  les  plus  recu- 
lées de  r«npirv.  AIriandre  fut  marié  le  9  oc- 
toère  1794,  k  EltMbeth  Aleiiomna  I.ouise-Ma- 
rie-Ao^usIe  de  Baden  ,  proclamé  em|>ereur  le  7\ 
■Mn  itoi  et  oonrooné  k  Moscou  le  27  septembre 
soiTaol.  Il  sifoala  ion  avènement  par  plusieurs 
acte»  itnportjnis  :  amniMie  pour  les  diVrieurs, 
ttbavié  rcndae  aux  pràoaokrs  {tour  dettes ,  di- 
■iaatiea  d*inp6(s,  onifonnilé  des  poids  et  me- 
•ores ,  frrande  amélioration  dans  radniinistra- 
Ijaa  de  la  jostice.  etc.  Aleiandre  fit  un  nouvel 
akaee  par  Irqud  il  réorganisa  son  gouvernement , 
Aabfil  aa  aéoat,  et  se  composa  un  ministère  qui 
aarcba  daat  les  aiénies  voies  de  régénération  que 
loi.  En  m^roe  temps  il  accueillait  avec  tx>nté  toutes 
les  plaintes,  il  protégeait  les  sciences  et  1rs  arts, 
foodail  one  école  publique  à  Téflis  dans  la  Géor- 
gie itot..  Il  ouïrait  l'université  de  Wilnaet  fon- 
dait cefle  deCbenon,  établissait  un  v'minaire  pour 
rûMlfadioa  des  derocatlioliques,  créait  l«- Muséum 
de  Maviae  A  Pélenbourg  -,  enfin  il  donnait  à  l'en- 
wjgatawal  aae  impulsion  si  puissante  que  déjà  en 
ItOj,  il  y  arait  en  Rusisie  Ol  instituts  d'i-duralion 
dvigé»  par  It7j  maîtres  et  fréquentés  |>ar  plus  de 
U  BMlk  ëealiers  qui  lui  coulaient  k  peu  près  deux 
■Wmm  de  roabfes;  ajoutons  encore  [K>ur  la  gloire 
de  CCI  CMpcrear  que  n  fut  lui  qui  organisa  l'rn- 
•agacacal  de  la  roéderine  ,  de  la  rliirnir*  et  de  la 
driraifta  ca  lUarie.  Aleiaodre  avait  maintenu  la 
paix  qal  «vail  ttaoïrée  établie  entre  U  France  et 
ta  RoMiCi  mta4  Téftqae  de  la  rupture  du  traité 
d'AflHcaa,  des  apHeâlioas  trèa-vivcs  furent  éctian- 
gfcs  calre  lai  et  Boospane,  ci  les  ambassadeun 
ém  don  coon  rciimcut  cfaanin  dau  ktir  pays. 


Alors  se  forma  la  reiluutaMr  i-tviliiion  entre  la  lliis- 
•ie ,  rAnglelerre  et  la  Sui'hIc  ,  dans  riiitciiliuti  de 
S*0|>|MM(*r  i  rjt:r*i)dissentent  de  |j  France,  l'n  traitiS 
d'aUtaoce  oITensivr  et  défciiMve  fut  coiulii  entre  les 
trob  cour»  dans  le  moment   même  uii  lk)ii.i|Mrto 
•e  donnait  la  couronne  d'Itjlie.   I.,i  giicric  fut  dé- 
clarée en  isoj.  .\a|K)l(k>n  sut  pruliier  du  |m'ii  d'ac- 
cord qui  e\istait  entre  ses  rnnenus.  l>éj^  l'Aiitricha 
avait  succomiIh'  |>res4|ue  sjiit  rcsist.iiue ,  avant  que 
la  Pruvse  eût  |M'rnus  à   U  Uiiisic  de  laivier  passer 
•es  arnu-es  sur  son   territoire.    Di-j.'i    Vienne   était 
prise  i|iijiul  U-s  deux  ciiqu'nMirs  purent  se  réunir; 
ils  tentcniit  la  fottune  ^  Auslerlil/,  le  i  (N'-ceinItro 
IKOi,  et  relie  joiirrxe  ,  signalée  par  leur  défaite, 
eut  les  cons«-<|uenres  Un  plus  décisives  |K)iir  les  af- 
faires de  ri'.uiope    l.'.Vutrii'lie  lit  la  paix  de  Tres- 
lK)urg  ;   la  guerri'  runlinua  contre  la  Itiissic  et  la 
Pruss*'  qui  s'i-iaicnt  réunies  .  mais  Alexandre  arriva 
trop  tanl  pour  s*)uleiiir  les  l'riissicns,  et  en  un  jour 
la  Itataille  d'iciia   renversa  l'édilice  (]ue  le  grand 
Fr«'iléric  avait  passt'  sa  lonj^ue  vie  ù  élever;  li-s  ar- 
mées russes  prirent  position    derrière  la  Vistule. 
Attaqui^-s  vivement  à  l'ultusL  ,  elles  furent  obligées 
d'accepter  la  bataille  d'Kylau  où  la  fortune  se  dé- 
clara encore  pour  les  Français.  Hien  ,  malgré  cette 
victoire,  ne  fut  encore  décidé.  Au  printemps  sui- 
vant, IS()7,  les  ltuss(^  furent  battus  à  Friediand  ,  et 
peu  de  jours  aprt-s  le  .Niénii-n  fut  lénioin  de  l'entrc- 
vue  qui  eut  lieu  entre  lo  roi  de  Prusse,  l'empereur 
de  Hu.ssie ,  et  lenipereur  des  Français.  Là  furent 
sigillé  les  |)rélimiiiaires  de  la  paix  ,  conclue  détini- 
tivement  les  s  et  ft  juillet  is(i7.  IWs  lois  Alexandre 
se  S4'para  entièrement  de  r.Vn|;leIerrc  ;  plus  tard 
'  1808  ',  il  eut  à  F>furt  une  conférence  avec  Napo- 
léon ,  et  là  furent  traili's  entre  eux  les  inti-rêis  du 
monde;  là   fut   convenu  le  njttème  continental. 
Alexandre  se  rendit  en  Finlamle,  province  conquise 
par  Pierre  le  (ïrand  et  que  la  Kussic  venait  de  con- 
quérir de  nouveau  ;   il  y  ouvrit  les  états  de  cette 
province  et  reçut  le  serment  de  ses  nouveaux  su- 
jets. L'a<loptiondii  système  continental,  c'csl-à-dire, 
l'exclusion  de  toutes  les  marcliandises  anglaises  du 
continent,  alarma  les  .\nglaisqui  employèrent  toutes 
leurs  nombrcu.ses  ressources  pour  faire  échouer  les 
projr-ts   de   .Na|)oléon  ;    ils  soulevèrent   l'Autriclic 
contre  la  France  ,  à  laipielle  la  Hiissic  restait  fidèle; 
bientôt  la  victoire  de  NNagram  força  l'Autricbe  à 
une  nouvelle    paix    dont    l'arciiidiicliesse    Marie- 
Louise  fut  le  gage.  Alexandre  changea  \iu  peu  sa 
politiipie  depuis  cette  é-potiue;  il  ap|)orla  au  système 
continental  des  modifications  qui  en  détruisaient 
l'eflicacité  ;  les  deux  empereurs  se  firent  des  plain- 
tes mutuelles  k  la  suite  desquelles  la  guerre  fut  dé- 
clarée. L'an  isil  l'arinée  française  se  dirigea  vers 
la  Wistule  ;  les  batailles  de  Srnolensk  et  de  la  .Mos- 
kovsa  amenèrent  l'entrée  des  Français  à  Moscou  ; 
cette   capitale   d«'   l'empire   russe    fut    livrée   aux 
flammes,  ou  par  les  ordres  d'Alexandre,  ou  |)ar 
ceux  du  s<'-nat ,  ou  par  le  patriotisme  barbare  du 
gouverneur  de  cette  gran<le  cité.  Ol  acte  de  déses- 
poir fut  le  salut  de  la  Hussie.  Arrivées  à  Moscou, 
après  de  sanglantes  batailles  et  dr-s  marches  pénibles, 
le»  lrou(>€S  françaises  ne  trouvèrent  que  des  cendres 
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et  des  rufnes,  La  retraite  devint  une  déroute ,  et  le 
froid  acheva  de  détruire  l'armée  la  plus  belle  que 
l'Europe  eût  jamais  vue.  Alexandre  fut  bientôt  à 
Varsovie;  de  celte  ville  il  publia  son  manifeste  dans 
lequel  il  appela  tous  les  rois  et  les  peuples  de  l'Eu- 
rope contre  Napoléon  (22  février  1813).  Les  défec- 
tions se  multiplièrent  dès  lors  et  la  Prusse  en  donna 
le  premier  exemple.  Ses  batailles  de  Lutzcn ,  de 
liautzen  et  de  Dresde  ne  firent  que  retarder  la 
chute  de  Napoléon  qui ,  vaincu  à  Leipzig ,  fut  obligé 
de  repasser  le  Rhin  en  toute  hûle.  La  paix  fut  of- 
ferte à  ce  dernier,  qui  la  refusa  dans  le  mois  de 
décembre  1S13.  Les  alliés  entrèrent  en  France;  les 
trois  princes  firent  à  Chaumont  le  2'i  février  une 
déclaration  par  laquelle  ils  garantissaient  l'indé- 
pendance de  la  Suisse.  Après  diverses  rencontres 
où  les  succès  furent  variés ,  150  mille  hommes  com- 
mandés par  le  général  Schwarlzemberg  se  dirigè- 
rent sur  Paris  ,  qui  fut  attaqué  le  30  mars  1814  ,  et 
où  ils  entrèrent  le  lendemain  par  suite  d'une  capi- 
tulation faite  entre  le  généralissime  des  alliés  et 
INIarmont.  Déjà  depuis  longtemps  il  existait  entre 
Alexandre  et  quelques  fidèles  royalistes  des  relations 
secrètes,  dont  le  but  était  le  retour  des  Bourbons; 
ce  prince  contribua  puissamment  au  rétablissement 
de  leur  trône.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  en 
France  ,  Alexandre  se  conduisit  avec  une  modéra- 
lion  qui  lui  attira  l'estime  et  l'aflcction  des  Français; 
il  visita  nos  monuments  et  nos  manufaclure's ,  et 
alla  jusqu'à  Compiègne  au  devant  de  Louis  XVIII, 
qui  fit  son  entrée  à  Paris  le  3  mai;  enfin,  après  des 
discussions  longues  et  difficiles,  les  puissances  al- 
liées signèrent  avec  le  roi  de  France  le  30  mai  1814, 
le  traité  de  paix  définitif.  Deux  jours  après,  l'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  partirent  pour 
Londres  où  ils  furent  accueillis  de  la  manière  la  plus 
brillante.  Ce  ne  fut  que  le  25  juillet  qu'il  rentra  à 
Saint-Pétersbourg  où  il  fut  reçu  avec  magnificence. 
Ce  prince  qu'on  appelait  le  pacificateur  de  l'Europe, 
refusa  le  titre  de  Béni  que  le  sénat  voulait  lui  dé- 
cerner, disant  que  la  modestie  était  une  vertu  aussi 
bien  pour  un  prince  que  pour  ses  sujets.  Bientôt 
après  il  se  rendit  au  congres  de  Ficnne  (25  sep- 
tembre 1814),  où  il  réclama  la  couronne  de  Po- 
logne. Pendant  qu'il  agrandissait  ses  états  à  l'occi- 
dent ,  il  reculait  à  l'orient  les  frontières  de  son 
empire,  et  la  domination  russe  s'étendit  dès  lors 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Le  congrès  de  Vienne 
louchait  à  sa  fin  ,  lors(|u'on  appfit  la  nouvelle  du 
débarquement  de  !?onaparte.  Aussitôt  ks  alliés 
s'engagèrent  par  un  acte  formel  à  réunir  toutes  les 
forces  de  leurs  étals ,  pour  faire  respecter  et  exécu- 
ter les  articles  et  conditions  du  traité  de  Paris,  et 
maintenir  les  dispositions  de  celui  de  Vienne.  La 
lutte  ne  fut  pas  longue  :  les  Prussiens  et  les  Anglais , 
après  une  bataille  de  deux  jours  à  Waterloo,  mirent 
en  déroute  l'armée  française  :  les  Busses  étaient  en 
marche;  le  seul  corps  d'armée  du  général  Barclay 
de  Tolly  continua  sa  roule  :  Alexandre  vint  pour  la 
seconde  fois  en  France  où  il  arriva  le  1 1  juillet  1815. 
Il  partit  ensuite  pour  la  Pologne  à  la(|iielle  il  donna 
une  consliliilion.  (>e  fut  Alexandre  (jui  conçut  l'idée 
de  la  formation  de  la  Sainte-Alliance ,  par  laquelle 
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les  rois  s'engagèrent  à  se  défendre  réciproquement 
contre  les  attaques  des  peuples  rebelles,  et  à  se  pré- 
server de  la  contagion  des  idées  révolutionnaires. 
Depuis  celte  époque  l'empereur  s'occupa  constam- 
ment de  l'administration  de  ses  vastes  états.  Il  ren- 
voya, le  1*^' janvier  181  G,  les  jésuites  dont  il  redou- 
tait le  zèle  pour  la  conversion  des  dissidents.  A 
l'imitation  des  Romains,  il  établit  des  colonies  mi- 
litaires dans  les  parties  les  moins  habitées  de  son 
empire;  destinées  à  peupler  un  pays  désert,  elles 
sont  toujours  prêtes  au  moindre  signal  à  se  réunir 
en  masse  ;  ce  système  fera  époque  dans  l'histoire 
moderne.  Alexandre  installa  lui-même  le  gouver- 
nement de  Pologne  et  présida  la  diète  de  ce  pays. 
En  quittant  Varsovie,  il  se  proposait  d'aller  visiter 
les  provinces  éloignées  de  ses  étals,  et  se  rendit 
d'abord  dans  la  Crimée  où  il  fut  saisi  d'une  maladie 
inflammatoire  dont  il  mourut  le  2  décembre  1825, 
à  l'âge  de  48  ans  ,  à  Tongarock.  Alexandre,  admi- 
rateur de  Bonaparte  dans  les  premiers  jours  de 
sa  gloire ,  fut  son  ennemi  acharné  dans  les  temps 
de  son  malheur.  Il  avait  été  modeste  dans  la  vic- 
toire; il  fut  ambitieux  comme  Bonaparte,  et  s'a- 
grandit aux  dépens  de  la  Perse  et  de  la  Pologne.  Il 
paraît  qu'il  avait  été  partisan  des  idées  libérales 
et  philosophiques  jusqu'à  son  second  voyage  en 
France  :  dès  lors  il  changea  de  système  :  les  livres 
français  furent  soumis  à  une  inspection  sévère 
avant  d'entrer  en  Russie;  il  y  eut  une  censure 
pour  les  ouvrages  russes,  et  les  sociétés  secrètes 
furent  défendues.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain , 
c'est  qu'Alexandre  avait  de  hautes  pensées,  de 
grandes  vues  ,  qu'il  fut  l'un  des  plus  grands 
princes  de  la  Russie,  et  sans  contredit  le  plus  pa- 
ternel de  tous  les  czars.  M.  Alphonse  Rabbc  a  pu- 
blié en  182G  une  histoire  d'Alexandre  /,  empe- 
reur de  toutes  les  liussies ,  et  des  principaux 
événements  de  son  règne,  Paris,  ïreultel  et 
Wuriz,  2  vol.  in-8. 

ALEXANDRINI  DE  NEUSTAIN  (Jules),  né 
à  Trente  dans  le  ifi=  siècle,  fut  successivement  mé- 
decin de  Charles-Quint,  de  Ferdinand  I,  et  de 
IMaximilien  II,  et  reçut  des  bienfaits  considérables 
de  ce  dernier  empereur,  qui  lui  permit  de  les 
transmettre  à  ses  enfants.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie, l'an  1590,  à  l'âge  de  8'i  ans.  Alexandrini  a 
écrit,  en  vers  et  en  prose,  divers  ouvrages,  qui 
prouvent  de  l'élude  et  de  l'expérience  :  De  medi- 
cincl  et  medico  dialogus ,  Tiguri,  1550,  in-8,  de 
2  à  3  fr.  ;  Sahibrium  sive  De  sanitale  tuendd 
libri  33,  Colonio",  1575,  in -fol.,  de  4  à  5  fr.  ; 
Pœdotrophia,  ïiguri,  1550,  in-8.  Cet  ouvrage 
sur  l'éducation  des  enfants  est  en  vers.  Alexan- 
drini est  le  premier  qui  indiqua  le  rapport  intime 
qui  existe  entre  les  modilicalions  de  l'Ame  et  l'or- 
ganisation physique  du  corps  :  idée  dont  plus  tard 
on  a  abusé. 

ALEXIS,  poc'te  comique  grec,  oncle  de  Mé- 
nandre,  vivait  du  temps  d'Alexandre  le  Grand, 
vers  l'an  3(i3  avant  J.-C.  Il  était  né  à  Tliiiriuin 
dans  la  Lucanie  ,  et  vint  de  bonne  heure  à  Athènes. 
On  trouve  des  fragments  de  ce  poêle  dans  le  re- 
cueil de  Crispiuus,  quia  pour  titre  :  Fetu8tii$i~ 
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de  0rtaMU,  M  (J*  U  IrtiliaMlr  Ju  tulle  qu  uu  lui 
rend  .  (iMi<»i  int^-f«ri4  à  im  p«*  ««Jo|acr  û  (ouliu- 
qa  os  M  r>c— Ir.  S«  ir^riulr  m  iir«r 
d  (M  ^o^flM  ronpoMT  |vir  Jo»4't>Ii 
W  Jcvse .  fol  tomMtt  d«a»  k  •<  «Mxic  .  U  une  /  tt 
•••■«■wJu  Muii .  rrnlo  il«m  Ir  iif  Mivtc  ,  cl  ci- 
km  pét  W»  MImnAmo».  il  une  liuin<*U«  de  uiul 
A4aUirft.  étréfueie  Pr«i;uo  ri  iiuri>r,  «uisiquc 
et  pioMtw»  Milns  aMMOMOu.  Fvyfs  JkA\  lU- 

ALEXIS  ARI^H'KNF.  ducn^  .le  W^hse  <!.- 
CaasiaaiMMple .  doni  oa  a  «io  iwU'^  sur  un  rcvuoil 
et  CfiMM.  ^fù  tMtf  diM  1m  Pmmé$$im  camonum 


rc  ne  fui 
|ui  avaicnl 
I-  (Ml  iMai- 

:•■ ,  cl  où  il 


1  COyXt.N'E  .  empereur  de  Con- 
où  il  iMquil  1  an  luts  II  clail  le  a* 
été da^ ib é»  Jean CÔoinciir ,  frérr  dr  Icnipt-reur 
hêÊt  OatHÊèatt.  Jean  ne  voulut  |Mjint  rtncvuir  la 
cwWMMt  q«e  lui  offrait .  en  atMJi«|uaut ,  Ivaac  son 
frère  dMÉfi.  Xumi  eoirc  ce  dcrnit-r  rin|KTrur  cl 
il  «'écoula  Ireole  d  une  annves.  IViulani 
Ale&is ,  qui  arail  m;u  une  c\cfllcnlr 
,  lit  de  grands  proférés  (lan<i  l'arl  inili- 
Uive.  H  fui  regardf  nMoiuc  un  Iuto^  dans  sa 
|tWK*ie.  Nooiatr  grnrral  contre  les  Turcs  avcr 
•■■  fcère  IsaAc .  tout  le  règoe  de  .Midirl  Tarapi- 
■m,  il  billU  Un  TictioM  de  la  di-feclion  d  un 
càrf  de  Francs ,  Oortel  ou  I 
§i'â*cc  pctor  q«'il  érliappa  a 
pntMS  frère:  il  r> 
ta  fc^oigMl  aprcs  a  ■ 
EN  pcadMl  qatàqnt  Umun  d^iu  un  runu»tc  re^MW. 
Ci^cadaai  le  rebelle  Riûéliu»  rai»aii  de^  progrès  ; 
Aleiis  f«l  envoyé  contre  lui,  mats  rc  fui  la  iralii- 
•n  qm  le  Bit  co  son  pouvoir  ;  son  or  Tut  plus 
beiircoi  que  se*  arroes;  l'avidiié  d  uu  lurc  lui 
■M dit  ce  guerrier  farouche  que  lit  mourir  dans  les 
I  le  cmei  llicbel.  L  ne  révolution  soudaine 
le  peareir  loovcraia  à  .Nin-phore-ltotoniaie . 
•lan  Towiimlfl  le»  troupes  d'Asie  à  Nirce. 
Alexii  fut  CBfiloyë  par  le  nouvel  empereur  à  ïtallie 
plusieurs  reliciles.  Il  s'empara  de  lir>ennc,  gou- 
«crocar  de  DyrTarhium  d«'-jà  rcvollé  sou*  le  der- 
règae;  il  t>attit  liasiUce  qui  avait  surpris 
|ne ,  cl  é4ouffa  le  - 
peuples  «le»  bords 
■en icc» devaient  élre  pavés  |tar 
plèlc  et  pcuWtre  par  la  mort . 
de  s'^ 
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•     Tanl  de 
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.>■  pro- 
dans la 


liM  ««ail  cMMé»,  al 

ptr  de  bnliiaiw  dyiiléi.  I*'anpire ,  mmui duo 


t  rtMi>  par  le*  Turrs .  de  l'autre  par  les  Normands , 
rv  •-•  lalonls  :  l'empereur  di'fait 

l«  >  i.e  À  deuuunlei   l.i    \uu\.    Il 

j  UMiiW  iu'>.  UuU-rl  lîuivard,  dut-  do 

i  pMidlc  rt  il.    »  liU  lie  Tant  rede.  l>  Nor- 

mand illiHlie  xiiiIjU  faire  |MS<ier  la  ciiiirouiie  sur 
la  li-le  d  (III  iin|Ht>lrur.  iiu'il  pu-leiidail  iMre  .Mi- 
(  lui  r^rapinare,  nuit  ^ui  seul  Ittil  «lait  d«-  s'ciii' 
parer  de  la  lireco  llallii  d  .it»ord  par  UoIktI  , 
j  Alexis  remporta  eiiMiile  deux  \u't(iires  >i^iiiilée!i 
I  sur  co  duc  dont  la  iiiurt  fut  pour  l'emitiie  un  sujet 
de  joie.  Celte  guerre  fut  »ui\ie  d'iiiie  iiiii|iti()ii  de 
Sc)thcs,  qu  il  tailla  en  pièceri  daii;»  une  lutaille  gé- 
nérale, l'eu  de  teiiips  upriVs  ,  il  vil  arriver  d<i!is  $c* 
étals  une  iniiitilude  iiinuinliralile  di*  croist'H  (|Ut 
ralarinéreDl  U-auruiip.  Il  crai^iiiit  ipie  Ilolu'iiiuiid, 
tils  de  (luisciid,  et  par  conséquent  son  eiiiieinl 
déclari- ,  ne  prolilAl  de  cette  guerre  viiiite  pour  lui 
arr.iclier  la  couronne.  Il  prit  le  parti  de  tlisNiinuler, 
cl  de  faire  avec  rariiiéc  crolM-e  un  traité,  par  le- 
quel il  |iroinettait  de  lj  secourir  par  terre  cl  par 
nier.  Les  Latins  di.seiit  iinil  l'olist-rva  mal,  et  le.4 
(irecs  soutiennent  .lu  contraire  qu'il  en  remplit 
toutes  les  conditions  awc  nue  ponctualité  (pie  Ich 
Croisés,  disi-nt-iis,  ne  méiilaieiit  |nis.  Il  est  silr 
qu'il  se  présenta  |H)ur  les  secourir  au  sii'-ge  d'An- 
liuclie,  et  (|u'il  se  retira  lorsqu'il  vit  les  affaires 
devenir  sérieuses.  Les  FraïK.ais  furent  indigni-s  d(î 
celle  retraite  ;  mais  il  les  ga^iia  ensuite  en  rache- 
tant leurs  prisonniers ,  et  en  les  recevant  avec 
4nagnilicence  lorsipi'iis  revinrent  à  Constanlinople. 
Il  triompha  liicnt(jl  par  un  traité  de  paix  de  Ilo- 
liémond,  le  seul  ipii  eût  voulu  rester  en  guerrn 
avec  lui.  Il  paeitia  aussi  son  etiipiiecn  traitant  avec 
les  Turcs,  qui  avaient  rava^'i-  i'.Vsie,  cl  inoiirul  en 
1113,  àf:<- (Je  70  ans,  apr('>.  un  rèt;nc  de  37.  La 
plupart  des  historiens  peignent  ce  prince  avec  les 
couleurs  les  plus  noires.  Sa  lille  Anne  lui  a  donné 
les  éloges  les  plus  oulr(-s,  dans  l'histoire  qu'elle  a 
écrite  de  son  p('re.  Il  y  a  un  milieu  à  tenir  entre  lo 
panégvrique  et  la  satire.  Si  l'on  doit  hldiiier  Alexis 
d'avoir  trop  soii^^é  à  l'agiaiidissemenl  de  sa  famille, 
de  n'avtjir  pas  res()(^cté  le  droit  de  propriété ,  de 
s'être  cru  non  radiiiiiiistratcur,  mais  h-  mailrc  do 
la  fortune  puhliipie,  on  ne  peut  ipie  le  louer  de  sa 
sohriéié,  (ie  son  amour  pour  les  lettres,  de  son 
afTahilité  envers  le  peuple. 

ALtXLS  II  CO.M.Vt.NK,  né  lan  IIC8,  étail  fils 
de  Manuel  ComiM'itc ,  empereur  de  Constanlinople , 
et  de  Marie  ,  iillc  de  Itaimond  ,  prince  d'Antioche. 
Il  succéda  à  son  (M-re,  à  r<^e  de  12  ans,  en  1180. 
Trop  jeune  et  trop  dépoiirMi  d'expérienco  pour 
lenir  les  rênes  de  l'empire,  il  fut  mis  sous  la  tu- 
telle de  Marie  sa  mère,  et  d'Alexis  (!omn<;iie,  son 
oncle.  Injuste,  amhilieux  ,  avidtr  d'argent,  il  ir- 
rita le  |M.-uple  par  ses  exactions.  Sur  ces  entrefaites 
arrivi*  Androuic  (^omnène,  qui  profite  du  niécoii- 
Icnlement  général  pour  faire  chasser  les  tuteurs  du 
jeune  Alexis,  et  s<;  mettre  en  leur  |)la(e.  O;  mal- 
heureux enfant  se  vit  forcé  par  Aiidronie  de  si- 
gner l'arrêt  de  mort  de  sa  Sffur  et  d»;  s.i  nierc ,  et 
bientôt  après  d'associer  à  l'empire  le  liourreau  de 
M  famille ,  mais  celui-ci,  ayant  fait  déclarer  aussi- 
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tôt  son  collègue  incapable  de  régner,  le  fit  étrangler 
en  avril  1182.  I-c  corps  de  ce  malheureux  prince 
ayant  été  apporté  sous  ses  yeux,  il  le  poussa  du 
pied  en  disant  que  son  père  avait  été  un  parjure , 
sa  mère  une  impudique ,  et  lui  un  imbécile;  en- 
suite il  le  fit  jeter  dans  la  nier.  II  avait  été  fiancé 
à  Agnès  de  France ,  qu'il  n'épousa  pas  :  Andronic 
le  maria  à  Irène  sa  fille. 

ALEXIS  (  le  Faux  ) ,  vivait  sous  le  règne  d'Isaac- 
l'Ange,  en  1191.  A  l'aide  de  quelques  traits  de 
ressemblance  qu'il  avait  avec  Alexis  II,  fils  de 
Manuel  Comnène,  il  chercha  à  se  faire  passer  pour 
ce  prince.  Ce  fut  à  la  cour  d'Azeddin  ,  sultan  d'I- 
cone ,  qu'il  débita  d'abord  son  imposture  :  dé- 
trompé par  l'ambassadeur  d'Isaac,  le  sultan,  qui 
avait  été  un  moment  disposé  à  lui  donner  des  se- 
cours, lui  permit  seulement  de  lever  des  troupes. 
Alexis  réunit  8  mille  hommes  presque  tous  musul- 
mans, et  ils  obtinrent  des  avantages  :  peut-être 
cette  révolte  eùt-clle  amené  une  révolution  dans 
l'empire  ;  mais  un  prêtre  étant  entré  dans  la  cham- 
bre où  reposait  Alexis,  saisit  une  épée  suspendue 
au  chevet  du  lit  et  lui  coupa  la  tête  :  les  partisans 
de  cet  imposteur  se  dispersèrent  aussitôt. 

ALEXIS  III,  frère  d'Isaac-l'Ange  empereur  de 
Constantinople,  conspira  contre  lui,  le  détrôna  en 
1 1 95,  et  le  fit  enfermer  dans  une  prison  après  qu'on 
lui  eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empereur  était 
un  débauché  avare,  et  un  lâche  despote.  Ayant 
abandonné  le  gouvernement  à  Euphrosine  sa  fem- 
me ,  il  se  laissa  battre  par  les  Turcs  et  les  Bulgareif, 
et  ne  termina  celte  guerre  honteuse,  qu'en  ache- 
tant bassement  la  paix  à  force  d'argent.  Isaac- 
l'Ange  avait  un  fils  qui  s'était  relire  en  Allemagne, 
auprès  de  l'empereur  Philippe,  son  beau-frère.  Ce 
prince  engagea  une  armée  de  croisés,  composée 
de  Français  et  de  Vénitiens,  à  le  rétablir  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Le  siège  fut  mis  devant  Constan- 
tinople,  qui  se  rendit  en  juillet  1203.  Alexis  l'Ange 
voyant  sa  capitale  au  pouvoir  de  son  ennemi,  prit 
la  fuite  pendant  la  nuit,  et  se  relira  à  Zagora  en 
Tlirace,  avec  sa  fille  Iiène  et  ses  trésors.  Isaac  fut 
tiré  de  sa  prison  ;  mais  une  nouvelle  révolution 
amena  sur  le  trône  Alexis  ]Murziq)hle  (jue  les  La- 
tins chassèrent.  Alors  lut  créé  l'empire  français 
d'Orient,  l'an  iSOi.  Alexis  l'Ange  erra  longtemps 
dans  la  Grèce  :  Murzuphie  vint  se  joindre  à  lui; 
mais  il  lui  fit  crever  les  yeux,  ne  voyant  en  lui 
qu'un  rival  de  plus.  Enfin  ,  ayant  perdu  toutes  ses 
ressources,  il  tomba  au  pouvoir  de  IJoniface  mar- 
quis de  Montferrat,  alors  niaîlre  d'une  grande 
partie  de  l'empire,  et  fut  relégué  en  Lombardie. 
il  obtint  sa  liberté  après  la  mort  de  l'empereur  lîo- 
niface.  Il  vint  en  Asie  l'an  1210  :  son  but  était  de 
détrôner  par  les  soins  du  sultan  d'Icône  le  vaillant 
La.scaris,  qui  devait  sa  courotme  à  sa  valeur.  Ce- 
lui-ci tua  le  sultan,  vainquit  Alexis,  lui  fit  crever 
les  yeux,  et  l'enferma  dans  un  monastère,  où  il 
mourut  vers  1220. 

ALI'^XIS  IV,  le  Jeune,  enipereur  de  Constanti- 
nople, neveu  du  précédent,  et  fils  d'Isaac  l'Ange, 
tira  son  père  des  fers ,  lui  remit  le  see|)tre ,  et  .se 
contenta  d'être  son  collègue.  Pour  replacer  son  père 
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sur  le  trône,  il  fallut  qu'il  échappât  lui-même  à 
la  poursuite'de  l'usurpateur  Isaac  ,  qu'il  allAt  cher- 
cher des  secours  auprès  de  sa  sœur  Irène,  épouse 
de  Philippe ,  empereur  d'Allemagne  ,  qu'il  priût 
les  chevaliers  français  et  vénitiens  de  la  h^  croisade 
de  venir  délivrer  Constantinople  ,  après  la  pri.se  de 
Zara.  Il  réussit  dans  son  entreprise  :  l'usurpateur 
prit  la  fuite  ;  mais  il  ne  put  payer  ses  libérateurs. 
Il  s'éleva  un  nouveau  tyran ,  qui  détrôna  Alexis  IV, 
et  le  fit  étrangler  en  1204.  Voyez  Alexis  v. 

ALEXIS  V^,  surnommé  Ducas  Murzuphie, 
ayant  d'abord  été  grand- maître  de  la  garde-robe, 
sous  Isaac  l'Ange  et  Alexis  IV,  détrôna  ce  der- 
nier prince  et  le  fit  étrangler.  A  la  suite  d'un 
incendie  qui  dévora  une  grande  partie  de  Constan- 
tinople pendant  huit  jours,  en  1203,  le  peuple 
força  le  sénat  d'élire  un  nouvel  empereur;  ce  fut  un 
jeune  homme  nommé  CancrJe  que  l'on  choisit.  Mur- 
zuphie profita  du  trouble  qui  régnait  alors  pour 
s'emparer  de  l'ancien  et  du  nouvel  empereur,  qu'il 
fit  mettre  à  mort.  Les  croisés  ne  voulurent  point 
entendre  ses  propositions  et  reconnaître  son  pou- 
voir. Ils  mirent  le  siège  devant  Constantinople ,  et 
donnèrent  le  premier  assaut  le  9  avril  de  la  même 
année  1204.  La  ville  fut  prise  et  pillée.  Théodore 
Lascaris  fut  élu  empereur  par  les  Grecs,  et  Bau- 
douin par  les  Latins.  Ce  dernier  poursuivit  Murzu- 
phie ,  qui  erra  quelque  temps  dans  la  Grèce ,  et  qui 
chercha  à  se  réunir  à  Alexis  III  dont  il  avait  épousé 
la  fille.  Ce  vieil  empereur  détrôné  feint  de  l'accueil- 
lir avec  bienveillance  ;  mais  il  lui  fait  ensuite  crever 
les  yeux,  malgré  les  cris  de  la  malheureuse  Eudo- 
xie.  Murzuphie  privé  de  la  vue  allait  se  retirer  en 
Asie,  quand  il  fut  anêlé  par  les  troupes  de  Bau- 
douin qui  le  fit  condamner  h  mort  :  il  fut  précipité 
du  haut  de  la  colonne  que  Théodose  le  Grand  avait 
fait  élever  à  Constantinople  sur  la  place  appelée 
Taurus.  Cet  événement  eut  lieu  en  juin  1204.  Le 
surnom  de  JMurznphle  lui  avait  été  donné,  parce 
que  ses  sourcils  se  joignaient  et  lui  tombaient  sur 
les  yeux.  11  ne  régna  (pi'environ  trois  mois.  Tour  à 
tour  artificieux,  dissimulé,  avare  et  cruel ,  il  dé- 
pouilla presque  tous  les  grands  seigneurs  de  la 
cour,  et  s'appropria  leurs  richesses,  qui  lui  appar- 
tenaient, disait-il,  par  la  loi  du  plus  fort.  Ayant 
disgracié  les  hommes  de  mérite  qui  étaient  dans  le 
ministère  ,  il  leur  substitua  ses  parents  et  ses  amis, 
la  plupart  aussi  avides  qu'incapables.  In  historien 
judicieux  observe  que  depuis  le  schisme  des  Grecs, 
le  trône  a  presque  toujours  été  occupé  par  des  im- 
béciles ou  des  tyrans. 

A  LEXIS  (Guillaume  ),  surnommé  le  Bon-Moine, 
religieux  béni'diclin  ,  dans  l'abbaye  de  Lyre  ,  dio- 
cèse d'Evreux,  puis  prieur  (W  Bussy  ou  Buzi,  dans 
le  Perche  ,  vivait  en  l.'.oô.  Il  a  laissé  dillerentes  poé- 
sies ,  bonnes  pour  le  temps.  Les  principaux  ouvrages 
que  \\m  connaît  de  lui,  sont  :  Le  lilason  des  faulses 
amours,  Paris,  liSi),  in-4  ,  goth.  de  16  feuilles, 
édition  très-rare  ,  vend.  1 10  fr.;  Le  débat  de  l'âme 
et  de  la  femme,  Paris,  1493,  in-4,  goth.,  de  (; 
feuillets,  22  fr.  ;  Déclamation  faite  sur  l'L'vangile 
(sic  missus  est  Gabriel),  Paris,  l.^s.'i,  in-4,  goth.; 
cet  opuscule   en  vers  n'a  que  douze  feuillets  j 
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■^tt  ftmmt , 
H-ml  III 


c'ImI  ■■  h*'  lie  «ar  u 

dr^aii  M  r  '  («^n'i  u  mon. 

ALK\lv\ll(  luMoXMT/.  cnr  «le  Rwiiie. 
H  6li  tk  Mi^N^t  F<>)dofonu.  Mqoll  rn  I«S«:  Q 
AM  p^rr  dr  l^erTr  >  (traixi  A  U  mort  il««oil  pèr«, 
m  i«««.  il  fui  («unMMMf  p«r  lit  «oias  do  ton  foo-' 
rtnemr  Mofw  ^  tot  Ma  pw igr  miaistr», 
H  ^  iiii«iti»Jè>  Ion  b  Riarir  dant  rtnlërM  d« 
1^  nMvaise  direction 
•acoa  aa  •eulèrvincnt  qui  lit 
£k%h  de  m  v«laploeu«>  U'ihjr;:i<> 
M  prit  Ir»  r^on  «!«  l'ftal .  H  tl^  lor«  tous  <r«  «oms 
pour  U  Mliofl  ilonl  il  rUil  k  rhrf.  Sj  prr^ 
fttrptilt  fui  U  rttn<]u«^(c*  «ir«  pro^incr^  que 
Il  ftMri»  avaîl  cMcrt  aux  IVIoiiau  pir  le  «Irntirr 
mile  :  8  déftadil  cante  1«  Notais  n>iiirr  Char- 
lrs-0«laTv .  roi  dt  Soède.  Après  le  Iraiit^  dr  Carits 
qai  lervùna rr Ile  pierre .  AIrtts  rhcrrha  k  i^lairrr 
«•  peoples  m  Caiaaal  traduire  m  ruvse  quelques 
oailUM  trimliiqQe»  des  au(rr«  pay<  plu4  civiltv<«. 
A  Wre  rnidre  la  joMice  d'apn-t  dn  lois  connues 
de  Wm  ,  rt  pour  eela  il  fit  rèonir  loulr*  rellr«  des 
dUKrenlet  proTtorr*  de  hmi  rmpirr;  k  mrouraKcr 
riadaslne  par  l'éttUiaenieiil  dr  nunufacluri's  ini- 
pertaniet .  par  la  rr^tion  de  plu«if  ur»  ports  ^ur  la 
mer  Noire  rt  mr  la  mer  Caspienne  ;  enfin  à  Taire 
irvrir  l'açrirallare  r^  it  k  «1rs  pri<»onnirrs 

de  frverrr  l'ordre  dr  •*  drserls  ou  ils  de- 

TiiaN  Hiwlll  leur  vi<-  t'iti-t-mt  qu'il  travaillait 
è  la  prmpMié  de  mq  empire .  il  v  tramait  loin  de 
M  MW  CMMpiralioa.  Stmko  Ra/in .  rhrr  dn  Co- 
da DoQ .  parvint  en  IC69  k  réunir  300  mille 
■i  ne  furmt  vainrus  qu'apD-s  de  san- 
joom^e»  et  la  mort  de  leur  rhrf  m  Ifi7l. 
La  iMiae  qu'Alexis  |>orlait  auT  Turcs  lui  lit  con- 
irarter  vne  oooTHIe  allianrr  avrr  los  Polonais  - 
ra  ballaal  re%  infidrlrs,  il  ronlribua  aux  victoires 
de  Jean  Sobiesài.  Alexis  mourut  quelque  temps 
après,  en  IC77.  kgr  de  *7  ans. 

ALEXIS^PÉTROWITZ  .  fih  .le  Pirrrc  le  Clrand 
car  deResMe.  et  d'Eudoxie  FrdcroHna  l^pou- 
akia,  aaqail  k  Mosroa  en  ICJS,  et  à  l'A^e  de  ic 
aai  épooM  Charlotte  de  Bruns»  ick-Woirenhutcl. 
de  marrfier  sar  les  Iraees  de  son  pi-re ,  il  con- 
lil,  par  ses  dbeoors,  et  encore  plus  par  ses 
et  par  «es  actions .  tout  ce  qm-  l'iorrr  In 
Grand  enireprenait  poar  l'atrrandisvmcnt  de  la 
RnaHe.  Ijr  czaronilz  Alexis  menait  une  vie  ol>- 
«are;  U  a*ait  an  caractère  un  peu  saurafre,  un 
attachcaicnl  esccSHf  aux  anciens  usages  de  la  na- 
IMM,  et  oa  profoad  mépris  (>oiir  les  établissements 
aoQveaax.  Pierre  r^lut  de  le  d^h^'riler.  Le  cza-< 
ro«iu  parai  cwaeatir  k  ce  que  le  cxar  projetait  ; 
i  peiae  «on  fiére  eut  entrepris  am 
vorage  ca  Eorope ,  qu'il  alla  cliercher  un 
aoprft  de  l'eaipeieur,  dont  l'épouse  fiait  sa 
ir  l^a'coor  impériale  lui  ordonna  de  se 
•eair  cach*-  «lans  Vienne,  et  ren^ai^fa  bientôt  à 
cfcawtKr  Boc  antre  retraite,  l^  oarowiix  se  retira 
llaapiait,  tapHaie  do  Tyrol ,  et  cawrilt  k  Naplc». 


Le  nar  diVourrii  la  demeure  de  ton  lils .  rt  l'cnita- 
C*«  k  revenir  Ji  ^Ii»v«u .  lui  promettant  ilo  ne  |»as 
le  punir  l.e  prince  oln'it  «ans  retaril  M.iii  ili's  qu'il 
fut  arrivé.  Pirrrr  lit  rnvirouncr.  par  des  jjanles.  le 
citAlrau  oi'l  il  était  .  on  lui  i>Ij  vtii  é|><^>,  rt  il  fut 
cunduit  ctMiiinr  iiii  cruninci  ile\anl  *on  imtc  Les 
princi|viux  dr  la  iioMcsm'  rt  Ir  «Irrjîé  éLiiriii  iiss4>m- 
Nrs  .  le  c/ar  Ir  »bH-l«rii  indique  de  sa  siicrrssioii ,  et 
l'y  lit  renoncer  solrniirilrnient.  Les  ntiitidenis  du 
ctarovtii/  ,  rt  ceux  qui  l'aynieiil  suivi  dans  s,i  riiile, 
furent  arri'ti's,  et  la  plupart  piTirrnt  pnr  les  sup- 
plices. Sonronfevirur  même  fut  nppiiqui'-à  l.i  ques- 
tion ,  |>our  n'télrr  la  ronr(*ssion  du  lils,  et  rut  la 
tête  iranriit'e.  La  «rariur  Kiidoxie,  sa  mère,  fut 
transfén-edans  un  monastère,  pr«*s  du  lac  de  Lado- 
ga ;  rt  la  prinressr  Marie  ,  siiMir  du  r/ar,  iinpli(|uée 
dans  cette  futirsie  .ifTaire.  fut  eiifernuV  daii'*  l« 
château  île  SclilusscllMUir;;  Le  r/ar  retenait  tou- 
jours son  lils  prisonnier,  et  le  traitait  comme  cou- 
pable de  lise- majesté.  On  inslruisji  son  procès,  et 
il  fut  jugé  avec  la  dernière  ricueiir  :  ou  le  con- 
damna au  drrnirr  supplice.  Ce  jugement  fut  rap- 
porté à  re  malheureux  prince,  ipii  mourut  le  len- 
demain k  l'Age  de  ?.l  ans,  en  17 1 s.  Il  av.iit  un  lils 
qui  monta  sur  le  trône  apri-s  la  mort  de  l'impiTatrice 
Catherine.  Lainberli ,  auteur  contein|)oraiii ,  rap- 
porte que  le  czar  coupa  lui-même  la  tête  de  ce  lils 
infortuné,  apn'-s  lui  avoir  donné'  le  knoul.  yuel- 
qiies  historiens  jusiilient  Alexis  sur  plusieurs  re- 
proches qu'on  lui  a  faits ,  et  allriltuent  ses  malheurs 
à  l'impératrice  Catherine,  seconde  femme  «le  Pierre, 
qui  voulait  faire  régner  son  propre  lils,  mort  qucU 
que  tem|>s  a[trt"*s  Alexis. 

ALFAH.MtirS,  |)remier  |)liil()Soplie  musulman 
du  10'  siiVIe  ,  iiatpiit.i  K.kAh  ,  aujounlhui  Olhnlr, 
ville  de  la  Transoxane;  il  a  |»enlu  lieaiiroup  de 
temps  à  l'explicalion  des  rêveries  du  (lorau ,  mais 
il  s'occupa  aussi  des  arts  utiles  et  agriMMes.  On 
dit  qu'il  excellait  dans  la  musirpie,  et  qu'au  son  du 
luth,  il  faisait  à  son  gré  rire  ou  pleurer,  danser  ou 
dormir.  Apri-s  avoir  parcouru  diverses  contrées,  il 
s'établit  h  Damas,  où  le  prince  de  celle  ville,  Self- 
ed-I>aulali ,  le  retint  à  sa  cour  et  lui  assigna  4 
drachmes  i>ar  jour.  Alfarabius  mourut  l'an  BTiCi  do 
J.-C.  Casiri  nous  a  donné  la  nomenclature  de  ses 
ouvrages  dans  sa  /(ibl.  arab.  hirp.,  tome  i,  part.  1. 
j»ag.  l'.>0.  On  a  imprimé  son  traité  /)e  lutelUrjentiis 
dans  les  OKiivres  philoso[»lii(pies  d'Avicetine  ,  Ve- 
nise, I  tO.'>  ;  et  sni\  traité  /Je  cfiunix  dans  celles  d'A- 
ristote,  avec  les  commentaires  d'Averroès,  etenlin, 
à  Paris,  en  ICIH,  ses  Opuirula  varia.  Il  avait 
com|>o»<',  dit-on,  des  ouvrages  sur  toiile»  les 
sciences. 

ALFK.M'S  VAHL'S,  aîlcbrc  jnriseonsnite  dn 
Home  ,  naquit  à  (irémone  d'un  cordonnier  :  il  vivait 
Tcrs  l'an  7.'it  de  la  n'-publiqiie.  Ses  talents  et  su 
conduite  lui  donnèrent  une  telle  réputation,  qu'il 
devint  consul,  et  succéda  à  SiTvius  Siil|ti('ius,  le 
plus  grand  maitrc  de  jurisprudence  qui  fut  alors 
h  Rome.  On  lui  doit  les  I"'  collections  du  Droit 
civil  en  io  livres,  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
Digestes  :  le  jurisconsulte  Paiiliis  en  a  fait  un  abré- 
gé. Malgré  l'opinion  de  M.  Dacicr,  cet  AIfénus  no 
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peut  être  celui  dont  parle  Catulle  dans  la  10^  épi- 
gramme.  Horace  s'est  déchaîné  contre  lui  :  mais, 
d'un  autre  côté,  il  paraît  que  Virgile  lui  dut  la  con- 
servation^ de  son  patrimoine. 

ALFIEKI  (  le  comte  Victor),  célèbre  poëte  ita- 
lien, naquit  à  Asti  en  Piémont,  d'une  illustre  fa- 
mille ,  le  17  janvier  1749.  Libre  à  IG  ans,  et  maître 
de  sa  fortune  par  suite  de  la  mort  de  son  père  et 
d'un  oncle  qui  avait  été  son  tuteur,  il  quitta  le 
collège  de  Turin  dans  un  état  d'ignorance  al)solue. 
II  ne  savait  point  le  latin,  presque  pas  la  langue 
italienne,  et  ne  pouvait  écrire  et  s'exprimer  qu'en 
français.  Sa  plus  grande  passion  fut  celle  des 
voyages.  En  moins  de  4  ans,  il  parcourut  toute 
l'Europe  sans  presque  s'arrêter  en  aucun  lieu.  Une 
inclination  qu'il  conçut  à  Turin,  en  177  2,  lui  inspira 
tout  à  coup  du  goût  pour  la  poésie,  et  lui  révéla 
son  talent.  Il  ébaucha  une  tragédie  {Cléopâtre), 
et  une  petite  pièce  ( /es  foe/C5),  oîi  il  fit  lui-même 
la  critique  de  sa  tragédie.  Ces  deux  productions 
jouées  ensemble  à  Turin  en  1775,  eurent  beaucoup 
de  succès  et  excitèrent  son  émulation.  Il  s'appliqua 
avec  un  travail  assidu  à  l'étude  de  l'italien  et  du 
latin,  et  se  nourrit  de  la  lecture  des  classiques  de 
ces  deux  langues.  Parmi  les  italiens,  il  prit  pour 
modèle  le  Dante  et  Pétrarque,  et  parvint  à  les  sa- 
voir par  cœur.  En  moins  de  7  ans,  il  écrivit  sa 
Traduction  de  Salluste ,  son  Traité  de  la  Tyran- 
nie; composa  les  5  grandes  odes  sur  la  Révolution 
de  l'Jmérique,  et  donna  14  tragédies  :  Philippe  If, 
Polynice ,  Antigone ,  Agamemnon ,  Virginie, 
Oreste,  Conjuration  des  Pazzi,  Don  Garcia, 
Jlosmonde,  Marie  Sluart,  Timoléon ,  Octavie, 
AJérope  et  Saiil;  toutes  reçues  avec  un  enthou- 
siasme extraordinaire.  Sa  Mérope  est  faite  sur  un 
autre  plan  que  celui  que  se  proposèrent  Maffei  et 
Voltaire  sur  le  même  sujet.  Les  chœurs  de  Saûl 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  poésie  lyrique.  Alfiéri 
avait  l'àmc  naturellement  républicaine  :  les  idées 
d'indépendance  et  de  liberté  dominent  toujours 
dans  ses  écrits,  surtout  dans  ses  tragédies.  En 
1780,  il  vint  à  Paris  pour  assister  à  l'édition  de  son 
Ibéûtre.  Il  passa  en  France  (juelques  années,  pen- 
dant lesquelles  éclata  la  révolution  française  ;  Alliéri 
en  fut  d'abord  un  partisan  lrès-/élé  ,  ce  qui  est  facile 
à  voir  par  l'ode  sur  la  prise  de  la  Bastille  (  Parigi 
sbastiyliato) ;  mais  révolté  par  les  horreurs  de 
1792,  il  s'empressa  de  sortir  d'une  terre  qui  dévo- 
rait ses  habitants,  et  abjura  iiautcment  ses  pre- 
mières opinions.  «Je  coimaissais  les  grands,  disait- 
»  il ,  mais  je  ne  connaissais  pas  encore  les  petits.  » 
Il  fut  traité  comme  un  émigré,  et  perdit  la  plus 
grande  |)artie  de  sa  fortune,  qu'il  avait  placée  sur 
la  banque  de  France ,  ainsi  que  ses  meubles  et  ses 
livres,  (|ui  lui  furent  injusleirienl  conlisijués  :  il 
sauva  cependant  les  ballots  de  la  belle  édition  de 
son  ihéill.'e ,  sortie  des  |)resses  de  Didot.  A  peine 
arrivé  à  Florence  ,  il  lit  paraître  son  fameux  sonnet 
contre  la  France  : 

Hf  siuiza  Irono,  nobili  avvilili, 
Milizia  8on/a  tliscipliiia  alciiiia,  etc. 

Ce  laborieux  écrivain  cntre|)ril  à  l'Age  de  48  ans 
l'élude  du  grec,  et  se  mil  CQ  élal  de  traduire  avec 
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succès  les  écrivains  les  plus  difiiciles.  Des  nom- 
breuses éditions  de  ses  ouvrages ,  nous  ne  citerons 
que  les  plus  recherchées  :  Le  sue  opère,  Ilalia 
(Pisa),  1805-1815,  22  vol.  in-4,  belle  édition  tirée 
à  250  exemplaires  [450  fr.  ];  Le  medesime  ,  Padova, 
1809-1811,  13  vol.  in-8.  Celte  édition  qui  est  assez 
belle  se  complète  par  les  Opère  posthume  du  même 
auteur,  I^rescia,  1809-1810,  22  vol.  in-8,  les  35 
vol.  coûtaient  environ  100  fr.;  Opère  ,  Ilalia  (  Pisa  , 
Rosini),  1828-1829,  4  V.  in-8,  4  8  fr.,  édition  réu- 
nissant tous  les  ouvrages  de  l'auteur  ;  Pisa,  1821 , 
18  vol.  in-16,  pour  30  fr.;  Opère  scelle,  Milano, 
1818,  4  V.  in-8,  28  fr.  Ce  recueil  a  été  donné  par 
JM.  F.  Reina;  Tragédie,  Parigi, Didot,  1788-1789, 
G  vol.  gr.  in-8  ,  50  fr.,  pap.  vél.  100  fr.;  Le  mede- 
sime, Pisa,  1804,  G  V.  in-8.  11  y  a  aussi  une  édition 
de  Florence,  6  v.  in-i2,  en  1803;  Le  medesime, 
Firense,  1824,  0  v.  gr.  in-8,  pap.  vél.  avec  por- 
trait ,  et  une  gravure  à  chaque  pièce  [  90  fr.  ].  C'est 
une  des  plus  belles  éditions  des  tragédies  de  ce  cé- 
lèbre poëte  :  elles  ont  été  traduites  élégamment  en 
français  par  E. -M. -C.-B.  Pctilot,  Paris  ,  Giguet  et 
Michaud,  1802,  4  v.  in-8,  18  fr.  ;  Les  mêmes, 
(trad.  nouv.  par  Alph.  Trognon),  Paris,  1822, 
1823,  5  v.  in-is,  22  fr.  50  c.  Celte  dernière  édil. 
fait  partie  du  Répertoire  des  théâtres  étrangers. 
L'action  de  ses  pièces  est  toujours  une  et  marche 
rapidement  ;  les  caractères  sont  tracés  avec  force , 
et  les  situations  éminemment  tragiques  sont  soute- 
nues par  un  style  mâle  ,  pur,  extrêmement  concis, 
rempli  d'images  frappantes  et  de  pensées  sublimes. 
Marie  Sluart,  Mirrha,  Mérope,  Antigone,  les 
rôles  de  don  Carlos,  dans  Philippe  //,  celui  de 
Jocaste  dans  Polynice,  etc.,  peuvent  servir  à  com- 
battre l'opinion  de  ceux  qui  assurent  qu'il  ne  parle 
point  au  cœur.  Ses  pièces,  malgré  la  simplicité  de 
l'action,  produisent  de  l'ellel  sur  le  théâtre.  Alfiéri 
n'est  cependant  pas  exempt  de  défauts.  Presque 
tous  les  plans  de  ses  tragédies  sont  conçus  d'une 
manière  uniforme,  et  son  style  est  quelquefois  un 
peu  dur  à  force  d'être  concis.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  occu|)e  le  premier  rang  parmi  les  poêles  tragi- 
ques de  l'Italie.  Alfiéri  a  donné  aussi  :  Traité  du 
prince  et  des  lettres ,  inséré  dans  le  Opère  varie 
filosofico-politiche ,  in  prosa  e  in  versi,  Parigi, 
1800,  4  v.  in-12,  10  fr.  Les  ouvrages  qui  compo- 
sent ce  recueil  avaient  paru  d'abord  séparément. 
Le  opère  postume ,  Londra  (Pisa),  1804,  13  vol. 
in-8,  5G  fr.;  pap.  fin,  90  fr.;  les  mêmes,  pet.  in-8, 
4  i  fr.,  in-12  ,  30  fr.  contiennent  un  drame  d'Abei, 
qu'il  a  a|)pelé  Tramcloyédie  ;  une  traduction  de 
VAlccste  d'Euripide,  une  Alccsle  de  sa  composi- 
tion, les  Perses,  traduits  d'Eschyle,  le  Philoctcle 
de  Sophocle,  et  les  (irenouilles  d'Aristophane. 
Toutes  ces  pièces  sont  en  vers  blancs  de  onze  syl- 
hhca  { cersi  sciolti).  Il  a  laissé  en  outre  une  tra- 
duction de  Salluste,  très-esliméc  ,  une  des  comé- 
dies de  Térencc ,  et  une  autre  traduction  de  l'E- 
néide ,  qu'il  n'a  point  eu  le  temps  de  retoucher. 
Ses  Satires,  au  nombre  de  10,  et  ses  Comédies 
ne  sont  pas  dignes  de  sa  plinne.  Alliéri  a  joui  aussi 
d'ime  très-grande  réputation  comme  poëte  lyrique, 
et  il  l'a  mériléc  par  ses  odes ,  ses  souiicls  ot  ses  au^ 
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■  êrrèi»  ««ÉB  «M  rlMéi  «ur  aat 
^*r>UaMèit .  r*tfUii  U  priar««M  d*  SimH  . 

II.  fr^ffv  ém  cwdiMl  d'Yorà  .  M  Bpft^ 
k  FiinaifaM  d'AaitIrtrrrr  l»««r- 
Ttmrt  em  iTU .  Hb  •'«wt  *  AMWri  par  uu  ma- 
rrri .  <|«l  CMM  é'Hn  id  à  Imw  rvlour  de 
Pmm  .  M  iM^^lli  •*  txèrvnl  à  PlorvQf«.  AlfiëH 
mmmnn  I»  t  «riaèr*  i«m  .  A  Vàfc  ik>  ^«  mm;  U  fut 
^Êmmê  4m»  réflin  d«  jat«l«-«>wt,  «à  fepwent 

Iw  miiiid»pliiri— «fi— <iliiB 8afMv« 

M  il  flirt  I  «I  iMBbna .  esi^ui^  par  k  célèiif* 
C*  ■Mwcai  ra  pljic^  mire  c«l«i  d« 
ce  4t  Mlelwl  Ai^f .  L'i^iaphe  qv'on  y 
matnÊi  m  Ml*  H^  ANUri  lai-in^mr.  la  ]emiMW 
#A«MfMrifMMtpwbcMei»(  il  pro- 

M»  dii»Mm  mmêf» .  U  rwiat 
iriaw .  n  Tas  MMTV  qu'il  mou  rw 
Osa  Mir  «ied'.\lfi<^.  rt-rilr  par  lui-m^iiM* , 
par  M***  lV«Moi  .  Pati» .  i  »09 ,  S  vol.  in-s 
Al.FOKi»  Mulri  Foif  CiRirriTii. 
ALFRKlt ,  iLiKiD  ou  Alirid  .  ap))rl^  /« 
Cr— d.  arec  pia«  dr  ju«lir«  que  lanl  d'aulm  mo- 
■w^faca,  aoccéda  daas  le  royaume  d'Anglrtcrre  k 
•as  Mre  JEllwlrcd  en  iTi.  ri  A  lige  de  }3  ans. 
Mi  «  Madré  jemese  il  araii  M  k  Rome,  où  il 
avaH  raf«  «a  pcenilère  Mura  lion  mus  lr«  auspirr^ 
de  Lëaa  IV.  Ce  poolife  l'avait  marque  dr  l'onriion 
el  l'appriail  vm  fh  rA^n.  Alfrrd  y  rc- 
,  avec  «on  pèr--  i  v*5  ronnaiv 

»,e*  re«iol  m  A   .  ;..uips  Im  qua- 

liKjyic— HHoeluofiaadmotiarqur.  Lr«  Danois. 
mainte  de  prefqoe  lool  aon  pays,  le  Tatn<|uirmt 
d'alMrd:  mai«  AlfrriJ.  après  éirr  rr»ii- rarhé  »ii 
■ail  aaua  l'haNl  d'un  berfrr,  (orlil  dr  sa  rrlrailr, 
calra  d^gahe  ra  troubadour  dans  le  ramp  des  rn- 
lout  ce  qui  s'y  pasuit ,  ri  rrvint 
'  Hé  cawa  auprès  du  romic  dr  Dt'von  son 
Ayaol  raMfmhK  ses  irouprs,  il  tailla 
capéêecicsMarpaleors,  et  leur  imposa  1rs  ron- 
Aiaaa  qui  vaaial.  (jiiro,  Irur  roi,  fut  oblige 
de  wcerair  le  bapléme ,  rt  AlfrrtJ,  rrronnu  sou- 
%uûm  par  ka  Ao||laii  rt  ks  Danois.  Ir  lint  sur  l<-s 
lool».  Il  mardM  esMite  contre  I.ondrrs,  rassi('-i;ca, 
la  prit  et  kfMlila,et  y  fit  rrMislruirrdrs  %aiMraui 
de  gverre  pim  pwprrs  k  M  manœuvre  que  veux 
dci  DwMia.  Aprèa  av'>  '  ^on  royaume ,  il  le 

palça,   fil  des  Ida,  ••  jun'-s,  et  divisa 

i'Aagklcrre  ca  eamiô.  dont  chacun  contenait 
ploMean  ccatoiaci  de  famille*,  il  enrourafrea  le 
caHMBCflw,  pralégea  ka  D^oekola,  leur  fournil 
4ei  Tafaaean.  et  II  aBeerfder  k  poiiiMse  et  les 
MH  h  U  hartiarie  qai  arail  iêtoV:  «on  rovaume. 
L'AagkirTTr  lai  dait  rimlieirtK  d'Otford'  Il  fit 
des  livres  de  Rome  pour  former  ta  l>iMi«>' 
et  reasoseHa  k«  «rieneca,  k«  arta  et  le» 
t-kum.  U»  prétrea  anglak  de  aea  leupa 


tatakat  pru  de  ktin;  il  l'apprit  k  pfffSkkr.el  k 
•l  apfraadrr    11   t  <  hh*  lemp^  k  la 

fdaaiilrk,  ^  riii«lun  ikMih-.   On  peut 

k  caaipler  du  niuitl>it<  «K-^  iuf>  «ulrut^    l.cs  ou- 

rrapea  qu'on  .1  m  !«■  t-inlinir  .!■•  r.Mni  TMT  ilAlfrini 
k  Graad  .  1 .  cl 

qulcMil^i  ,  \  ^   V  1,      i.iiiiufl 

LooilMird  ,  djn^  <mn  !->;(■  I'Oji»  .  I.(iiuir«'^  ,  l.iUR, 
kM,sui)l  une  Ir.uiutMion  de  \Hn(uire  rcrlrttai- 
I»qu0  de  hrJie ,  Clamliridge,  itiH  ,  in -fol.  du  r.  à 
•  ft'.iUae  Uaducliuu  de  \  Hiitoxre  d'Oroif ,  inipr. 
aveemMTtnkn  an^laiv».  Londres,  i77J.iu-H,  do 
3  à  3  fr.;  Kpistola  aâ  f'viftigtum  episropum , 
imén^^dansle  reruril  de  (iuuilHJeii  et  d«>  N  iil(-«initi<i; 
Alfred  y  dit  a\oir  traduit  du  lalin  I.f  pastoral  du 
pj|H>  saint  (îrè^oire;  Iloetti  contolalwni  phtlnso- 
pki(9  hbri  quinquf ,  .4itylo  -Saxonicuf  rniditi 
ah  .ilfrtdo  rrgt ,  (>xfor«l .  iiiiis,  in-H,  de  a  à  4  fr.; 
trad.  de  quelques  p<uiuines ,  puMiiTS  par  Jean 
Spilmann,  tils  «le  Henri,  awv  le  lexle  hilin , 
l.ondn^,  ir.*o.  in-*  ,  île  .\  h  Wr  .  Sun  rettament , 
im|)rinu^  dans  sa  vie  par  As.sérius,  Oiford,  ih07, 
'.n-4.  avec  les  noies  «le  M.  Maniiing  ;  Fuliricius 
U\bl.  lai.  med.  ad.  el  (iave  (  Scnpf.  eccl.  hiit. 
lell.  |Mirlenl  de  quelques  autres  ouvrages.  La  vio 
d'.AIfrrd  par  As.srrius  a  été  iinpr.  en  \l,'\,  en 
caractères  an^lo-saxons  ,  in  fol.  decpielques  |)a(;es. 
La  inatiirre  dont  il  partageait  son  leinp»  lui  diuuia 
le  nrayen  de  vaquer  k  tout,  aux  aiïaires,  à  l'étudo 
et  II  la  prière.  Il  divisa  les  viii;(t -(|ualre  licuren 
du  jour  en  trois  parties  égales  :  riiiie  pour  les 
exercices  de  piété,  l'oulrc  pour  le  soinineil ,  la 
lecture  et  la  récréation,  et  la  Iroisièiiie  pour  les 
soins  de  son  royaume,  (ioiiimc  il  n'y  avait  point 
encore  d'horloge,  il  lit  f.iire  six  cierges  (|ui  brû- 
laient rlianin  quatre  heures,  et  ses  clitipelaiiis 
ravertissaient  tour  à  tour  lorsqu'il  y  en  avait  un 
de  ronsumé.  \  la  lleiir  de  son  âge  et  au  plus  liant 
point  de  sa  gloire,  il  avait  fait  vœu  d<-  garder  lidèlc- 
mcnt  cette  distriittilion  de  temps,  et  il  n'y  maii(|iia 
jamais.  Ce  grand  roi  mourut  l'an  ))00,  regrcKo 
rommc  un  père  et  comme  un  héros  |)ar  son  peuple, 
d«»nt  il  avait  été  le  législateur  el  le  défenseur.  Ja- 
mais prince  n'eut  plus  d'airahilili- pour  ses  sujets, 
plus  dr  valeur  contre  leurs  ennemis,  et  peut-être 
n'y  eut-il  jamais  de  preuve  plus  frappante  de  ce 
que  f»eut  la  religion  sur  les  rois  et  les  peii|iles,  |)Our 
la  gloire  et  la  [irospérité'  des  états.  L'Angleterre, 
avant  lui,  sauvage  et  agitée  de  troiihles  continuels, 
devint  un  séjour  de  paix  et  de  justice.  On  dit  inciiie 
que  la  sArelé  publique  y  était  si  grande ,  ipiayaiit 
susp^-iidu  de*  bracelets  d'or  sur  un  clu-iniii  public, 
|>«iur  éprouver  les  passants,  [lersoiine  n'y  toucha. 
Alfred  réunissait  les  (jualités  «pii  caractérisent  l<; 
saint,  le  guerrier,  l'homme  d'état.  Il  est  nommé  parmi 
les  saints,  sous  le  2«  d'octobre,  dans  deux  calen- 
driers saxons  .  dont  il  est  fait  mention  dans  une  note 
de  la  traduction  saxonne  du  nouveau  Icslament. 
Son  nom  se  trouve  aussi  dans  quelques  aiilres  ca- 
lendriers particuliers,  ainsi  rpie  dans  le  martyro- 
loge anglais  de  WilM>n  ,  sous  le  2K  d'octobre.  Il  ne 
parait  cependant  pas  que  l'Eglise  lui  ait  jamais  dû< 
atraé  aa  culte  public. 
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ALGARDI  (  Alexandre  ),  en  français  l'Algarde, 
sculpteur  et  architecte  bolonais,  naquit  en  1593  ;  il 
eut  Louis  Carraclie  pour  maître,  et  fut  ami  du 
Dominiquin  qui  le  produisit  à  Rome,  où  il  mourut, 
en  iG54,âgé  de  Cl  ans.  L'église  de  Saint-rierre 
du  Vatican  conserve  de  lui  un  bas-relief  très-eslimé, 
représentant  saint  Léon  qui  vient  au-devant  d'At- 
tila. On  voit  encore  de  lui  un  excellent  groupe  de 
la  décollation  de  saint  Paul,  dans  l'église  de  ce  nom 
à  Bologne.  Les  Italiens,  en  faisant  l'éloge  de  cet 
artiste,  disent  que  c'est  un  Guide  en  sculpture  ; 
il  est  certain  qu'il  a  toute  la  pureté  et  la  finesse  de 
dessein  de  ce  grand  peintre, 

ALGAROTTI  (  François  ) ,  né  à  Venise ,  le  1 1 
décembre  1712,  après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  Rome  et  dans  sa  patrie,  fut  envoyé  par 
ses  parents  à  Bologne ,  où  il  étudia  pendant  six  ans 
la  philosophie,  la  géométrie,  l'astronomie,  la  phy- 
sique expérimentale  et  l'anatomie.  Il  voyagea  de 
bonne  heure,  autant  par  curiosité  que  par  le  désir 
de  perfectionnersestalenls.il  était  encore  fort  jeune 
lorsqu'il  vint  en  1733  ,  à  Paris,  où  il  composa  ,  en 
italien,  la  plus  grande  partie  de  son  Netolonia- 
nisme  pour  les  dames,  2  vol.  in-12,  ouvrage  mal 
traduit  par  Duperron  de  Castéra,  et  mal  jugé 
par  ceux  qui  n'ont  lu  que  la  trad.  L'auteur  fit 
pour  Newton  ce  que  Fontenelle  avait  fait  pour 
Descartes.  Le  jeune  philosophe,  après  un  séjour 
assez  long  en  France,  passa  en  Angleterre ,  et  de  là 
en  Allemagne  et  en  Pologne.  A  Berlin ,  il  fut  comblé 
des  faveurs  de  Frédéric  II  qui  lui  conféra  le  titre 
de  comte  pour  lui  et  ses  descendants ,  le  fit  ensuite 
chambellan  et  chevalier  de  l'ordre  du  mérite.  Le  roi 
de  Pologne,  Auguste  III,  qui  avait  été  électeur  de 
Saxe,  auprès  duquel  il  s'était  fixé,  l'honora  du  titre 
de  conseiller  intime  pour  les  affaires  de  la  guerre. 
Ayant  quitté  la  cour  de  ce  prince  pour  revoir  sa 
patrie,  la  mort  vint  le  frapper  à  Pise,  le  3  mars  1704, 
à  l'âge  de  52  ans.  Il  se  fit  élever  un  mausolée,  et 
dicta  lui-même  son  épitaphe ,  qui  marque  bien  la 
bonne  opinion  qu'il  avait  de  ses  écrits  :  Hicjacel 
Algaroltus ,  sed  non  omnis.  Le  roi  de  Prusse  lui 
fit  élever,  dans  le  Campo  Sanlo  de  Pise,  un  magni- 
fique monument,  avec  cette  seconde  inscription  : 
Algarollo  Ooidii  wmulo ,  Nculonis  discipulo, 
Fridericus  rex.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a  été 
publié,  en  italien,  sous  ce  titre  :  Opère  del  conte 
yilgarotti,  L'wonrne,  17G5,  4  v.  in-8,  de  5  à  G  fr. 
Le  medesime ,  edizione  novissima ,  Venezia ,  1 70 1 , 
17  vol.  in-8  ,  84  fr.  Le  medesime  scelle ,  Milano, 
1823  ,  3  vol.  in-8  ,  portr.  21  fr.  Une  partie  de  ses 
œuvres  ont  été  traduites  sous  la  direction  de  l'abbé 
Michelessi,  par  M.  Belticr,  Français,  établi  à  Ve- 
nise, Berlin,  1772,  8  vol.  in-8,  32  fr.  Cette  trad. 
française  a  été  soigneusement  revue  par  Mérian, 
académicien  de  Berlin,  qui  a  servi  d'éditeur  à  la 
collection.  Cette  édition,  complète  et  soignée  ,  est 
ornée  de  vignettes,  dont  un  grand  nombre  d'après 
les  dessins  de  l'auteur. 

ALGFIUIS,  natif  de  Liège  dans  le  12"  siècle, 
fut  (l'abord  chaiioiiie  et  doyen  de  la  collégiale  de 
Saint-  Itarthélemi,  puis  chanoine  de  la  cathédrale 
de  la  même  ville.  Il  renonça  à  ces  dignilcs  pour 
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aller  finir  ses  jours  tranquillement  à  Cluny,  où  il 
se  fit  moine,  et  mourut  vers  l'an  il 30.  Il  fut  en 
grande  relation  avec  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  son  temps.  On  a  de  lui  un  traité  De  mi- 
sericordiâ  et  justitid,  inséré  dans  le  Trésor  des 
anecdoctes  de  don  Martenne,  tom.  5^;  De  veritate 
corporis  et  sanguinis  Domini  in  Eucharistiâ, 
contre  Bérenger  de  Tours.  Erasme  faisait  beaucoup 
de  cas  de  cet  ouvrage ,  dont  il  donna  une  édition  à 
Fribourg,  en  1530,  qu'il  soigna  lui-même;  on  l'a 
depuis  réimprimé  à  Louvain,  en  15GI  ,  et  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  tom.  G.  Bellarmin 
y  a  trouvé  cependant  quelques  inexactitudes. 

ALHAZEN,  auteur  arabe,  qui  a  composé  un 
Traité  sur  l'optique,  et  un  sur  les  crépuscules , 
l'atmosphère  et  la  réfraction  astronomique ,  en 
latin  ,  imprimée  à  Bâle,  en  1572  ,  in-f.  volume  peu 
commun,  vendu  24  fr.  Il  s'était  vanté  d'avoir  un 
moyen  de  soustraire  l'Egypte  aux  trop  fortes  inon- 
dations du  Nil,  et  de  suppléer  à  celles  qui  seraient 
insufTisantes.  Le  calife  Hakem-Bi-Amrillah  lui 
donna  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  réussir  son 
projet  :  moins  heureux  que  Mœris ,  Alhazen  fut 
obligé  de  renoncer  à  son  dessein ,  et  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  du  calife  de  faire  le  fou.  Il 
mourut  l'an  1 130.  Cet  auteur  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  Casiri  nous  a  conservé  la 
liste.  { Bibl.  arab.  hisp.  tom.  i.  pag.  415.) 

ALHOY  (  Louis  ),  ancien  oratorien,  né  à  Angers 
en  1755,  mort  à  Paris  en  mai  182G,  fut  choisi, 
pendant  la  proscription  de  l'abbé  Sicard ,  pour  le 
remplacer  à  l'école  des  sourds-muets.  Il  fut  nommé 
ensuite  membre  de  la  commission  administrative  des 
hospices,  et  en  1815  principal  du  collège  de  St. -Ger- 
main. Il  a  publié  Discours  sur  l'éducation  des 
sourds  -  muets,  Vàiis,  1800,  in-8,  de  2  à  3  fr.;/cs 
Hospices ,  poëme  peu  connu ,  mais  qui  mérite  de 
l'être  par  le  talent  avec  lequel  l'auteur  y  surmonte 
les  plus  grandes  diflicullés  qu'on  puisse  trouver 
dans   un   sujet   didactique,    Paris,    1804,  in-8, 

I  fr.  80  ;  Promenades  poétiques  dans  les  hospices 
et  hôpitaux  de  Paris,  i82G,iu-8,  G  fr. 

ALI,  ou  Ali-Ben-Aby-Thaleb,  le  dernier  des 
quatre  califes  successeurs  de  Mahomet ,  était  cou- 
sin-germain et  gendre  du  prophète,  à  qui  il  devait 
succéder;  mais  Aban-Bekr  ayant  été  élu  calife  ,  il  se 
retira  dans  l'Arabie.  Son  premier  soin  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son  beau-père ,  dans  lequel 
il  permettait  beaucoup  de  choses  que  son  rival  avait 
proscrites.  La  douceur  de  sa  morale  disposa  les 
esprits  à  lui  donner  le  califat ,  et  après  le  massacre 
du  calife  Olhinan,  Ali  fut  mis  à  sa  place  vers 
le  milieu  du  7''  siècle.  Les  Egyptiens,  les  Mecquois 
et  les  Médinois  le  recoimureni  ;  mais  un  parti  con- 
traire s'élant  élevé,  il  fut  assassiné  l'an  GCO  de  J.-C. 

II  a  laissé  :  Carmina ,  arab.  et  lat.,  cum  notis  Ge- 
rardi  huypens ,  Lugd.-Bat.,  1745,  in-8,  G  à  7  fr.; 
Sentent iiv ,  arab.  et  lai.  cum  annotation,  van 
U  aenvn,  Oxonii ,  ISOG,  in-4,  3G  fr.  Ces  sentences 
ont  été  trad.  en  français  par  Vattier  et  imprimées, 
Paris,  IGCO. 

ALI,  roi  de  ]Maroc,  3"  monarque  Almoravide, 
succéda  en  1 1 10  à  son  père  Yusef  ou  Joseph.  Danj 
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4»  ilMw.  Kà  nii.  U 

m  M  rim  et  mBWfatUr.  L'an  1 1 1&  il  rewanln 

fsi  «"AntMi  ^  lui  b«ra  bataUto;  Il  Ita 

I H  m».  X— t  lai  lit  111  If  AiriKfil  rfw  «mtrtê 

AU-ilKV.  rlwf  (k«  MaMflMKU.  Mqoil  pr^  «lu 
OMirair  «m  laa  i?ït.  Aomm^  •«  Cairvi  ligr  lir 
1}  •••  CMBSW  c*rUve.  il  «r  livra  aux  nrrrirrs 
•wr  «nleur.  fui  affraorhi  à  3a  ans.  sr 
H  drrial  luo  de»  :  t  hr^^dr  l'Foplr  Apn^ 
li  aMrt  de  «oo  pnMrrlrur  Ibrahim  I7  J7  > ,  il  fui 
nJ3é  pfBdaol  Jrui  ans  par  «r»  mnrom.  L'an  I7GC. 
il  aHK«llr  projet  de  derroir  le  niailrr  Jr  TF-tryplr. 
et  I  fat  aaet  hwM—l  pour  Ir  fairr  rëu>«ir.  Mais 
•Ml  ib  adofttif  qal  caaMBandail  sn  arui^<^,  lo 
IrwBpa.  «r  rvunil  à  MiCMMaii»,  ri  |tar«int  nu^mr  à 
ledfeâ«erde  rEgypicGMBplani  sur  ir^inanirluurk» 
fai  M  iukeox  realéi  ttdèla.  ei  «ur  dr  noinhrrux 
partinas  ^'U  avail  as  Cairr .  il  marrha  donc  dr 
■oarw  OMrtrF  rEgyple.  Mai^  <bn<  Ir  dcsori  qui 
•éparcGaa  derr  pars,  an  ror]'-  rsdVIile 

fallcadail ,  le  «urpril ,  ci  le  lit  \  \    Conduit 

na  wiriwi  cadaTe ,  il  fui  rrru  avrc  rrs|MH-i 
MMaMned .  rt  U  nioorui  trois  jours  apri-«  «ir 
I  aa  des  Miitn  d'aoe  blessurr.  Ce  famrux  rtiof 
i  arait  rooça  la  pm^rr  de  faire  du  \toxX 
àt  D)cdda  l'cotrrpdt  du  rominerrc  «ie  l'Inde,  de  faire 
U  Totr  souTenI  périlleuse  rt  toujours 
du  rap  de  Bonne- Espt'rance.  et  de  rouvrir 
raackaoe  roate  da  eagimerce  de  l'Asie  avec  l'Eu- 
rape  par  la  mter  lange  et  la  Médi terrante*. 

AÙ-BEY .  ou  Au-Buca ,  interprète  de  U  Forte 
Otinmane  dam  le  I7*sièrle.  savait  dix-sept  lan- 
gac».  Il  était  oé  k  L^opold  en  Poincoe  m>us  le  nom 
da  Baèraaaài  :  eoleré  très  jrunr  par  1rs  1  ariarrs , 
I  fat  Tcodo  i  des  Tares  qui  le  portèrent  au  sérail 
deMatMoiet  IV;  il  y  resta  jusqu'à  I  i^r  dr  30  ans. 
Saaale  tart>an  drs  mahomrtans  ,  il  fut  stTn-trmrnt 
Mèieaa  chnstianisme  qu'il  ie  prop(>sait  de  profrs- 
ttr  pafcfi^aeaMBt  en  Angletcrr**  où  il  dt^irail  irr- 
'iei)oar«.  Ce  savant  a  laissé  des  m«'-moires  en 
nr  U  liimrçififâ  'furet ,  sur  les  pr/^rma^rf 
à  tm  JUtffut  ;  uœ grammaire  turque  ;  un  diclion- 
mmirt  ivre,  aae  «er«iaii  turque  de  la  Bible ,  etc. 
U  BMMirDi  k  Omstanlinople  en  I67ô. 

ALI-EFFEMM.  néà  Plulippopolit  en  Bulgarie  , 
lariHaii  «oos  le  rcgae  do  lollan  Sélim  I"  et  rom- 
paaa  aae  boane  hiàlairc,  de*  quatre  sultans  Maho- 
■Mt  a ,  Bkjaaet  II,  Sâim  et  Soliman.  On  remarque 
éamttl  aarrage,  dercoo  rare,  un  ton  de  modéra- 
Uaa  wmmn  le»  dwélicaa, que  l'oo  ne  trouve  guère 

AM-PACHAfCapilao-padia,  sous  le  régne  de 
Min  II .  tal  aa  anria  iMmnfi.  Dans  la  guerre 
qae  le»  Tarca  aaacilifaat  aux  Vénitiens  pendant  le 
!••  «ide.  il  •'caipara  de»  lies  de  Chypre ,  de  Can- 
die, de  Zaoïert  deCépfcaiaaia.ct  fit  m^me  trem- 
Mer  les  Véniiicm  paar  lear  capitale.  Ali  se  dirigea 
aaMBle  vm  Ir  golfe  de  I./paote  aver  u  flotte ,  qui 
diail  de  3io  gakro ,  biemM  il  apprend  que  celle 
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,|.'s  ,  hrciinis  t'avanor  r»)!)!!!*  lui  :  il  sort  «lu  polfr, 
«i .  muUr  la^ru  df  *t>ii  tiinvil  il«'  mi«rr«' .  il  ao- 
c«pl«,  calrr  l.é|v.inl(-  (M  l'jlrjN  .  la  Imlaillr  qui  lui 
cal  oArrtr  Malien-  U  «u|><-ri»rili^  «lu  iHunltrr ,  Ali 
disputa  U  «idoirr  ,  niait  sa  galiro  fut  riiqMirIcr  à 
l'alnnlage.  et  lui-m«^mr  mis  à  mort  :  sa  t«Mr  plat-«'e 
au  ImuI  d'une  pique  fut  le  signal  de  la  victoire  des 
chrélirns. 

Al.l-l'ACll.V.  l'un  des  plus  j;ran.U  «npil.iiins  (!«• 
l'einpirr  ultuinaii ,  v*  (li>liii^u.i  U-licinriil  dans  la 
guerre  dr  IVrse,  «jiir  rrmprrnir  Aimiial  IN  lui 
donna  une  dr  s«*s  su-urs  ni  inariugc.  Il  niuuiut  ni 
iGG3  .  à  70  ans. 

AI.I  ,  |»arha dr  Janin.1  ,  np|>rlé  aussi  Ali  rclu'Uii, 
Itarrr  qu'il  ("lait  n«'"  tiaiis  la  \illr  «Ir  Trln''lrn  ou  Té- 
iM'Iéni  eu  I7U  d'une  famille  illuslrr ,  mais  num- 
hrruse;  la  fortune  lui  fut  d'aliurd  pru  fa>oriiltlo. 
Il  cominrni'a  sa  carrière  d  a\nilurier  |>ar  voler  «les 
chèvres  rt  des  moutons  :  à  (|uatur/e  ans  il  entra 
dans  une  lunde  de  Jeunes  vacalMimls  (|ui  parcou- 
raient l(*s  rout«'s  pour  piller  et  assassiner  les  vo\a- 
geurs  ;  la  ihVouverle  fortuite  d'un  tr«-sor  lui  ayant 
fourni  l«*s  moyens  de  lever  une  troupe  de  2, (ion 
ImmuHN.  et  dr  rentrer  dans  s.i  patrie  qu'il  avait  dû 
altandonner  au  Turc,  il  se  maria  hinilôt  ù  la  lilie  «le 
Capélan  ,  pacha  de  helvino;  devint  d'altonl  grand- 
pr«'v«il  «les  roules  dltali*',  et  vi-rs  la  lin  de  l7HH,ful 
noninu-  pacha  de  Jaiiina.  .Mais  pour  arriver  ti  un 
rang  aussi  élevé,  il  commit  une  foule  de  crimes 
qui  lui  attirèrent  la  hienveillanco  de  la  Porte.  Ainsi 
il  dt'-nonc-a  s«)n  i>cau-père  Capélan ,  son  heau-frèrc 
Ali,  pacha  d'.Vrgyro,  et  tua  lui-m(^me  en  vertu 
d'un  tirman  de  la  Porte,  Soliman,  pacha  de  Dcl- 
vino  .  qui  le  traitait  comme  son  lils.  (À-  n'étaient  Va 
(jue  des  forfaits  |iartii°uliers  :  il  en  commit  de  plus 
grands  en«ore  à  la  tète  de  ses  troupes.  Poussé  par  la 
vengeance,  il  s'empare  de  la  ville  de  Cormovo  où 
il  avait  été  retenu  prisonnier  avec  sa  mère  dans  des 
temps  plus  malheureux  ,  il  ma.ssacre  les  hommes  , 
vend  les  femmes  et  les  enfants  ,  et  hrùle  la  vilU-  après 
l'avoir  (lillée.  Sa  so-ur  avait  \x  se  plaintlre  de  la  ville 
de  i^ardiki ,  il  la  surprend  et  en  immole  tous  les  hahi- 
tanls.  Non  moins  amhilicux  que  vindicatif,  on  le  vit 
ï  plusieurs  r<'prises  chercher  ù  se  rendre  iiidé|)en- 
dant;  et  pour  assurer  sa  puissance,  dès  l'an  17'J7, 
il  s'allia  avec  les  Fran<;ais  «piil  trahit  néanmoins 
plusieurs  fois  ;  et  avec  l'AngldJ-rre  qui  lui  envoya 
un  train  complet  d'artillerie.  Fort  de  la  protection 
d'all^'-s  aussi  |»uissants,  Ali  ne  mit  plus  d<t  hurnes  ii 
ses  fureurs  :  cef>endant  sa  courte  fortune  ofTusqiiait 
depuis  longtenq)S  la  cour  de  Coiistantiiiople.  I.e 
Sultan  lui  ordonna  de  venir  rendre  compte  de  sa 
conduite  sous  [wrine  d'èlr»'  déclari'Coii|tahle  de  lè/c- 
majesté  et  d'être  mis  au  han  dr  l'empire  :  Ali  n'o- 
l>éil  [K)int  ;  une  armée  commainh'-tr  par  Ismai-I  .son 
ennemi  |>ersonnel  rpii  venait  d'être  investi  du  pa- 
rhalik  de  Janina,  fut  envoyée  contre  lui.  (iestrou{)es 
en  traversant  la  (irèce  commirent  toutes  sortes  de 
dés^irdres.  Les  (ir«'cs  prirent  les  armes  pour  secouer 
le  joue  des  Ottomans,  tel  fut  U-  prétexte  du  com 
meneement  de  l'insiirreriion  de  la  (ir»*c«'  rpi'AI' 
»'empre«sa  de  favoris«T,en  promettant  aux  chrr'lirns 
d'Albanie  de  leur  donner  une  charte  constitutioa- 
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nelle ,  et  en  répandant  le  bruit  que  lui-même  allait 
se  faire  ohrclien.  Cependant  le  sort  des  armes  ne  fa- 
vorisa point  Ali;  les  pays  parcourus  par  les  troupes 
musulmanes  se  soumirent  sans  combat  ;  ses  soldats 
et  même  ses  fils  l'abandonnèrent ,  et  lui-même 
n'ayant  plus  qu'une  faible  troupe  de  con)pagnons 
fidèles  et  dévoués,  se  relira  dans  la  ciladelle  de  Ja- 
nina ,  déclarant  que,  si  on  le  poussait  à  bout,  il  avait 
deux  cents  milliers  de  poudre  auxquels  il  mettrait  le 
feu  ,  et  qu'il  se  ferait  ainsi  sauter  avec  ses  trésors  et 
sa  forteresse.  Une  entrevue  lui  fut  alors  proposée; 
on  lui  offrit  sa  grâce,  avec  la  liberté  de  se  retirer 
partout  où  il  voudrait,  à  condition  toutefois  qu'il 
viendrait  à  Constantinople  se  prosterner  devant  le 
Sultan  qui  avait  juré  de  se  contenter  de  cet  acte  de 
soumission.  Ali  consentit  à  accepter  de  pareilles 
offres  :  mais  il  avait  eu  auparavant  la  précaution,  de 
confier  à  Sélim,  son  ami  et  son  lieutenant ,  la  garde 
du  cliàleau ,  avec  l'ordre  de  tenir  continuellement 
une  mèche  allumée  pour  faire  sauter  la  place,  si  on 
voulait  le  surprendre  ;  dans  un  moment  où  on  ve- 
nait de  lui  jurer  sur  le  Coran  que  ses  jours  seraient 
respectés ,  Ali  eu  la  faiblesse  de  remettre  le  signe 
qui  devait  empêcher  l'explosion  des  poudres.  Sélim 
qui  les  gardait,  éteint  la  mèche  et  tombe  sous  un 
coup  de  poignard;  en  même  temps  plusieurs  officiers 
présentent  à  Ali  le  firman  qui  ordonnait  sa  mort; 
trois  coups  de  pistolet  font  tomber  trois  de  ceux 
qui  l'environnent  ;  mais  il  tombe  lui-même  percé  de 
deux  balles;  c'était  le  5  février  1822.  Sa  lôte  en- 
voyée à  Constantinople  fut  attachée  à  la  grande 
porte  du  sérail  :  toute  sa  famille,  excepté  sa  femme, 
périt  de  la  main  du  bourreau, 

ALIBERT  (J. -Louis),  médecin,  né  le  12  mai 
17C6  à  Villefranche  (Aveyron)  et  mort  à  Paris  le  5 
novembre  1 837,  fut  successivement  attaché  à  la  per- 
sonne des  rois  Louis  XVIIl  el  Charles  X.  D'abord 
membre  de  la  congrégation  des  pères  de  la  doctrine 
chrétienne,  il  entra  ,  lors  de  la  destruction  de  cette 
société  à  l'école  normale,  où  il  prit  du  goût  pour 
la  profession  qu'il  exerça  le  reste  de  sa  vie.  Alibert 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  théoriques  dont  les  plus 
importants  sont  :  Traitç  des  maladies  de  la  peau, 
Paris,  180G,  1810.  Il  a  été  donné  en  1834  une  édi- 
tion de  luxe,  un  vol.  gr.  in-fol.avec  lig.  col.  portée 
d'abord  à  (JOO  fr.,  mais  tombée  depuis  à  300;  P/n/- 
siologie  des  passions ,  ou  Nouvelle  doctrine  des 
sentiments  moraux,  1825,  2  vol.  in-S;  Traité  des 
fièvres  pernicieuses  ;  Traité  de  théraptuiique; 
1820,  2  vol.  in-8  ;  Nosologie  naturelle,  1817,  2 
vol.  in-4 .  Alibert  a  fourni  également  un  grand 
nombre  d'articles  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales. 

ALIGNAN  (llenoît),  religieux  bénédictin  et 
évêque  de  Marseille,  naquit  à  la  lin  du  12"^  siècle, 
à  Alignan-du-Yent,  dans  le  bas  Languedoc.  Nommé 
à  l'abbaye  de  tirasse  ,  diocèse  de  Carcassonne  ,  il 
contribua  de  tout  son  pouvoir  h  ramener  les  révoltés 
h  l'obéissance  de  Louis  VIII ,  pendant  la  guerre  des 
Albigeois.  Kn  \'22'.),  il  fut  porté  'i  l'évêché  de  Mar- 
seille, et  parvint  à  réunir  les  esprils  divisés  poin- 
des  droits  seigneuriaux.  Il  se  croisa,  et  partit  en 
123U  pour  la  terre  sainte,  avec  Thibault,  comte 
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de  Champagne,  et  roi  de  Navarre.  De  refour  en 
France,  l'an  1242,  il  assista  au  concile  de  Lyon , 
sousCélestin  IV  ,  en  1245  ,  et  repartit  pour  la  terre 
sainte  en  1200.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre  IV  ,  pour 
relever  les  affaires  des  croisés  ,  engagea  Alignan  à 
prêcher  une  nouvelle  croisade,  qui  ne  fut  pas  plus 
heureuse  que  les  précédentes.  Il  mourut  en  120S, 
après  s'être  démis  de  son  évêclié.  Il  avait  constam- 
ment pratiqué  la  règle  de  saint  IJcnoît ,  même  après 
avoir  été  sacré  évêque,  et  se  lit  nommer  toujours 
frère  Benoit  évêque  de  Marseille.  Sur  la  fin  de  saj 
vie  il  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  dont! 
la  règle  était  plus  sévère  que  celle  des  bénédictins,} 
et  plus  conforme  à  ses  vues  de  perfection.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  de  théologie  resté  manuscrit,  et 
dont  un  exemplaire   se  trouve  à  la  bibliothèque; 
royale;  il  est  intitulé  :  Tractatus  fidei  contra  diver- 
SOS  errores  super  titulum  de summd  Trinitate  et\ 
fde  catholicâ  in  decretalibus.  On  trouve  dans  le 
tome  7  du  Spicilegium  de  d'Achery,  une  lettre 
d'Alignan  au  pape  Innocent  IV  :  De  rébus  in  terrâ\ 
sanctd  gestis.  Cet  évêque  passait  pour  un  des' 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps. 

ALIGRE  (Etienne  d'),  chancelier  de  France,  na- 
quit à  Chartres.  Son  mérite  lui  ayant  procuré  les  ; 
places  d'intendant  du  comte  de  Soissons  et  de  tu- 
teur du  comte  son  fils,  il  obtint,  par  la  protectioa 
de  ce  seigneur ,  l'entrée  au  conseil.  Son  intégrité  et 
ses  connaissances  fixèrent  le  choix  de  Uenri  IV , 
qui  le    nomma  président   des  états  de  Bretagne. 
Louis  XIII  le  fit  conseiller  d'état.  Le  marquis  de  laj 
Vieuville ,  alors  ministre  d'état,  lui  procura  les 
sceaux  en  janvier  1024  ,  et  le  titre  de  chancelier  à  | 
la  fin  de  la  même  année.  D'Aligre,  qui  manquait 
de  fenneté  pour  une  place  si  importante,  ne  la  con- 
serva que  l'espace  de  deux  ans,  et  fut  obligé  de  se| 
retirer  dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche,  où  il 
finit  ses  jours  en  1035,  à  70  ans.  Son  fils,  Etienne 
d'Aligre,  aussi  chancelier,  mourut  en  1077,  à  85 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  magistrat  intègre  et 
éclairé. 

ALIGRE  (Etienne-François  d'),  né  en  1726 
d'une  famille  distinguée  {f^.  l'article  précédent), 
était  président  à  mortier  en  1708.  Lorsque  Lavcrdy 
le  fit  agréer  pour  la  place  de  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  on  s'étonna  de  voir  à  la  tète 
de  la  magistrature  un  homme  si  jeune  encore.  Louis 
se  distingua  dans  ce  poste  honorable;  mais  dans  le 
temps  où  le  ministre  Necker,  qui  jouissait  alors  du 
plus  grand  crédit,  préparait  la  convocation  des  étals 
généraux,  d'Aligre  demanda  à  S.  M.  une  audience 
en  présence  de  ce  ministre,  el  l'obtint.  Il  y  lut  un 
mémoire ,  dans  le(iuel  il  annonçait  les  malheurs  qui 
devaient  naître  de  celte  convocation.  Lu  silenceab- 
solu  régna  pendant  et  après  celle  lecture,  et  le  pre- 
mier président  ne  r(î|)rit  la  parole  (pie  pour  remettre 
sa  démission  ,  qu'il  avait  upporlêe.  D'Ormesson  de 
Noiseau  lui  succéda  en  l'ss.  D'Aligre  fui  un  des 
premiers  français  qui  émigrèrent.  Après  avoir 
échappé  à  la  mort  lors  de  la  prise  de  la  Bastille,  par 
la  présence  d'esprit  d'un  de  ses  gens,  il  se  relira  à 
Londres,  où  il  s'était  fait  précéder  par  4  millions 
placés  sur  la  banque  anglaise.  Il  repassa  sur  le  cou- 
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«K-i  ra  iTM.  Ht  p»f  i>tt  IHm»».  da»l  H 
uA  potl  —  J>i<É»ii .  <mi  li  «Jtwrièw  tli  teméêWÊ» 
et  h  kaa»  TalM 

ALint*9.    «r Afi«iarlM> .  (/«frapli»   itoM  I»  <• 
sMcle.  4Mto  *  Trfliffmir  JvlirA^rApMlM  m*  O^^ 
r,  f«e  Bi« Ir  Al  » V<r«  pMik  lai .  p«rr« ^*U 
Ml  iHrfle  <k  rrtiiv  ^'d  y  wiraii  ^)tf<^ .  rominf  H 

4r  r  AairWlMV»  wr  b  nffor  : 
^'1  «tau  #tf  twigiff  I  Br^traan  t 
c«M»  ff  «if».  Il  «*r«l  fm%  «Ar  n 

<•  ic;<i.  in-i  OU  à  lui 

^«rj..»„.  :.ml»Mondel«irr  rrbâiir 

IVlniifirdrJ 

AUlilS  ^.>.>  .  .1  Andrinofilr.  petite  Tille  ilr 
li  N^UfOMe.  nmomiiK'  U  My/ilr.  parce  (|u  il 
mit  M  •■§  «ttr  nw  relocinr .  mounil  au  ronimen- 
c«BHM4a  T*9lMe.  F9y.  Mint  Simio^-St^iitc 

ALIfl^,  é»#^—  et  TtfMM,  fui  l'ami  et  Ir  iii«- 
cifi*  4e  Mial  Aa|t«ti«.  (|«l  m  fait  uno  nirniiun 
C»mftmiiu.  Il  alla  Tuiier  la 
e<  y  vit  mM  iëréme.  aver  le<)uel  il  te 
4   A  ton  retour  en  Afrique,  il  fut  fait 
éi^^w  étJtftnt,  vtn  l'an  au.  Il  aida  beaucoup 
taM  Afitia  dam  looi  re  q«*il  il  o«  écrivit  contre 
Is  énaMJie»  et  les  pMaciem.  Il  «Mista  i  pliBieors 
chmAm,  CBlrefini  direni  n>««sr«.  el  travailla  avec 
«a  iil»  WMfaMe  poar  b  rbire  de  l>ipii  rt  «h*  i  K- 
frlae  On  «nil  qu'il  «'(ail  U^  m  «79 .  par  une  lettre 
AufvMin  hii  rrrivit  en  celle  anntV,  ri 
il  l'appelle  rieillard.  Ou  croit  qu'il 
^e«  de  temps  après.  Il  est  nommé,  dans  le 
■artjrriiigf  ranain ,  an  i  s  ao4kt. 

ALIX .  «•  «Ne  de  ThihaaH  IV,  comte  de  Cham- 
pafne.  fut  rpoiHC  de  Loum  Vit .  rot  de  France,  et 
aièff«  de  PMî^pe-Aafvsle.  Klle  faisait,  par  se> 
fricca  d  saa  awafeMié  In  dianiwa  de  b  eaur  de 
Ianqa'e4le  «'unit  au  roi  de  France, 
re«f  en  ll«a  de  (innstancr  de  Osiilli* ,  «a 
&[tnmr'    Cjf  ne  fat  qu'apr«  quaire  anm'e» 
qu'.\lix  mit  an  monde,  en  lie...  un  tiU 
Dmt-lhmné ,  parrr  qu'il  Tul  le  fruil  d)-« 
Cf  des  X9n%  de  tout  le  p<njp|p.   li  ri^gna 
fbiieajtawai  «a«  b  «om  de  Ptiitippe-AaKWtt^ 
l/mm  Vil  Ham.  aiort ,  et  mq  fib  a'ayaat  eneore  que 
14  wm  et  demi.  Alix  r^bma  b  n*fence;  mai»  Itii- 
Hpfe  dMara  qu'il  roalait  fonrcmer  par  lui-m«hnc; 
m  far  m  acte  de  paliiiqae  iaoai  à  son  âf^ .  il  dt^oua 
■  ^aaa  bi  préfets  de  sa  lâ^re .  qui  avait  implon-  l'ap- 
^mém  rsî  d'Anelet^rre  Henri  II ,  afin  de  «emparer 
êm  fvifseraemeni  de  l't^ai.  Kn  iiOê,  ayant  n'Sttlu 
4*8ier  ramhaiirr  dam  la  PaleMine ,  U  a«enihla  toos 
;  ba  ^nÊÊtÊê  de  l'état,  et  aaaifaa  de  bar  eaMHManent, 
AKs  ffaarfaaffnKrca  «m  akMiMe;  aUaaAaMstra 
hflMaaiif  de  «agcaee,  et  mouroi  ft  Paris  Ir-  4 
itM,  mpactie  dai  graaii  et  refretu<e  des 
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la  TTf^ 


-r*s 


à  Dôle  esi  f  «nn,  fut  nom- 
è  Bman/im  m  taat ,  et  pea 
de  Irrhsr  liaii  Jeaa  de 
MMadiai 
ajaigaaHA  b 


Ihéabfb  ralb  des  mathématiques ,  dans  laquelle  i| 
«0  rcnàll  tr^s-haltilr  U  i>«xa>a  «le  il<>renilre  «  outre  le 
papa  Ab&aadre  \  Il  li-^  puMmiioix  liu  rli«|»iit«'  lie 
BMaa^on  sar  ri-IrciHtn  iIch  .iri-(icMS|ii(><t .  Ich  ou- 
vrerez qu'il  a  n»in|MK4-H  p<Mir  rrl  objcl  mmiI  :  /Yo 
captlulu  tmprrtmtt  HisuntiHu,  âuprr juif  rligméi 
tmo$  arckirpitfopoM  #/  dcraïuu  commrntariUt , 
llrsanritn,  lOT?.  iii-» .  «le  7  i  J  fr  ;  /!rlul<tln>  scnpli 
•  nuper  lrantmi$si  romirà  jura  nipilult  /ti- 
nt .  IU-» ,  3  à  1  fr.  iO  r,  ;  Symtpn»  rrruin  »/«•«- 
•1  «ircd  dfcanitlum  majorrin  rccle.<nr  inrtro- 
;  r  ;n<v  L'uunlintr ,  iib  <inno  u<(ll  ad  annuin 
ififiT.  iiit.  J  fr.;  Ihalnijuf  mire  la  l*ttrlr-i\oire  et 
l«  Pilori,  iii-t.  (Ir  li  k  h  fr.  {'.v  «iiaio^Mic  satirique 
fui  rei»«un'  |»ar  Ir  IV  \  oriUTON .  iiii|(iisiii'ur.  I.nlihc 
Ali\  lui  rrpondit  par  uni*  lirorliiire  qui  a  pour  litre  : 
ApoHfir pour  rffncrr  lu  censurr  du  /'.  i/om  l'crnt- 
rey,  clc.  in- 1.  Ce  petit  ou\raf;c  est  fort  rare,  (k* 
7  à  R  fr.  Husieurs  lrail«'s  daipéhre.  cl  V/liêluire 
de  l'abbaye  de  Saint  -  Paul .  que  lut  attribue  \c 
r.  I.rUNi;;  dans  sa  Hihltuthn/ue  huttonque  de  la 
franc* ,  ont  été  perdus.  Alix  mourut  le  ii  juillet 

1076. 

.\l.k^lAK  Henri  d*  ,  pwlc  du  «-^  sièrie,  Irn- 
duiNit  de  l'allemand  le  pnenie  {gaulois  liiiinier  le 
Hfnard,  eompost'  en  prose  à  ce  que  l'on  eroil  par 
Pierre  de  Saint-lJoud  .  el  mis  en  \ers  en  lî'JO,  par 
Jaqucniars  (iéléc  ou  liieili-e,  de  l.iile  en  Klaiulrr. 
li'esl  une  satire  où  l'on  eriti<pi*'  d'une  niaiiiérc  «wm- 
vciit  tri"S-plaisante  et  pleine  de  sel ,  les  riKems  du 
movi'n  hfif ,  el  on  le^  pens  d'éRliM,'  entre  antres  ne 
sont  pas  l'-pargnt'-s.  M.  tinl^^elied  en  a  donm''  une 
IkHIp  etliliun  en  altrniand  .  enrirhie  de  li^nre.s  et  de 
quelques  dissertations  prelimin<iires.  I..a  t-'able  du 
renard  a  «'lé  traduite  en  latin,  et  en  plusieurs  langues 
vivantes.  La  traduction  français*  a  [)onr  titre  le  Uc- 
nard,  ou  le  Procr*  de$  brtr»,  lirusellcs,  I7;iy,  iii-8  , 
n'imprimi'-e  k  Paris,  en  I7.S8,  sous  ce  litre  :  Le« 
/ntrigurs  du  cabinet  des  ratt ,  avec  32  planches  eu 
taillc-iloucc. 

Ai-l..\(lCI  Léon  ' ,  en  Inlin  Allai ius  ,  itililiutlié- 
cairc  du  cardinal  KarlM'riiii ,  puis  <iu  \alieun,  na- 
quit dans  I  ile  de  (Jiio,  l'an  l&HC  ,  de  parents  s<'liis- 
maliqucs  ^.'recs.  Amen*'-  à  Kome  en  I <;(»(>,  il  se  per- 
fectionna dans  la  pliilosopliie  et  la  théologie,  et 
nM^rila  par  ses  suret-s  la  conliiinee  de  Itn  nard  (iius- 
liniani.  év(Vpi«>  d'.Xnciona.  Les  ouvrantes  qu<r  l'ou 
a  de  lui  prouvent  assez  qu'il  •'■tait  revenu  de  l'erreur 
dans  bqœlle  il  naquit  ;  mais  il  ne  voulut  Jamais 
s'eniraprer  dans  les  ordres.  Alexandre  VII  lui  de- 
inandaiit  un  jour  pourquoi  il  ne  voulait  |>oint  les 
recevoir  :  «Ccsl,  lui  n'iMindit  Allacci,  {tour  pou- 
>  voir  me  marier  quand  je  voudrai.  —  Mais,  ajouta 
»  le  pontife,  pourquoi  ne  vous  marie/vous  donc 

•  |»as/— (l'est,  répli«pia  t-il,  pour  pouvoir  prendre 

•  les  ordres  quand  il  me  plaira.  >  On  a  de  lui  un 
tré*-prand  nombre  d'ouvrat;es,  la  plupart  de  tliéo- 
lojrie  el  de  lilurfrie;  ceux  qui  se  font  le  plus  remar- 
quer sont  :  Ve  J'.'cclenœ  oricnialii  el  orcidenlallH 
perpétua  eonnentione,  <iolo(:ne,  i04H,  iii-î  ,  de  /> 
à  6  fr.,  c'est  le  plus  coiiHidcrable  de  ws  ouvra^f^; 
De  utriusque  A'crleiiœ  ,  etc.,  in  dfjgmate  de  pur- 
çaUfrio  eo$uenêione,  Kuuje,  iQhb,  in -8,  2  fr.  j 
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Grœciœ  orthodoœœ  scriptores ,  Rome,  1C52  et 
1667,  2  vol.  in-i,  de  G  à  8  fr.  ;  De  libris  eccksias- 
ticis  Grœcorum,  Paris,  iC'to,  in-8,  3  fr.;  Vetem- 
plis  Grœcorum  recentioribus ,  Cologne,  iCi5, 
in-8 ,  2  à  .3  fr.;  Philo-Byzantinus  de  sepiem  orbis 
speciaculis,  grœc.  et  lat.,  cum  noti«,  Home,  iGiO, 
in-8 ,  -3  fr.;  Eustathius  archiepiscopus  antiochenus 
in  Ifexameron,  etc.,  Lyon,  1G29,  in-4,  3  à  4  fr. 
Dans  cet  ouvrage,  rempli  d'érudition,  Allacci  sou- 
tient que  ce  ne  fut  point  l'âme  de  Samuel  qui  appa- 
rut à  SaûJ  ;  mais  que  cette  apparition  ne  fut  que 
l'effet  des  prestiges  du  diable  et  de  la  pytlionisse; 
Symmiha,  sive  opuscuîorum  grœcorum  et  latino- 
rum  vetustiorum  et  recentiorum  libri  duo ,  Co- 
logne, 1653,  in-fol.,  6  à  7  fr.;  De  mensura  tempo- 
rum  anliquorum  et  •prœcipxie  Grœcorum ,  Co- 
logne, IC45,  in-8,  3  fr.  ;  Concordia  nationum 
christianarum  Asiœ ,  Jfricœ  et  Europœ,  in  fide 
catholicâ;  De  octavâ  sijnodo  Photii,  Kome,  1 662  ; 
De  patriâ  Homeri,  Lyon,  1640,  in-8.  L'auteur, 
natif  de  l'île  deChio,  veut  prouver  dans  cet  ouvrage 
qu'Homère  y  naquit  aussi  ;  il  joint  à  cette  produc- 
tion une  pièce  de  vers  intitulée  Natales  Ilomerici. 
Alpes  nrbanœ ,  Rome,  1633,  in-8,  2  fr.,  qui  con- 
tient l'énuméralion  de  tous  les  savants  qui  ont  illustré 
Rome  et  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  depuis  1630 
jusqu'en  1632;  La  Dramaiurgia.,  ou  Catalogue 
de  tous  les  ouvrages  dramatiques  italiens  publiés 
jusqu'à  son  temps,  réimprimé  à  Venise  en  1755, 
in-4  ,  4  à  5  fr.,  avec  des  notes  et  des  additions  jus- 
qu'à l'année  de  la  réimpression  ;  Poeti  antichi  rac- 
colti  da  codici  manoscritti  délia  bibliotheca  vati- 
cana  e  Barberina,  Naples,  1661,  in-8,  6  à  9  fr.  ; 
recueil  précieux  d'anciennes  poésies  italiennes  jus- 
qu'alors inédiles.  Allacci  mourut  au  mois  de  janvier 
1669,  à  l'âge  de  83  ans.  On  assure  que  pendant  40 
années  de  suite  il  s'est  servi  de  la  même  plume,  et 
qu'en  une  seule  nuit  il  copia  le  Diarium  romano- 
rum  pontificum,  qu'un  moine  cistercien  lui  avait 
])rèlé.  On  trouve  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  que 
nous  n'avons  pas  tous  cités,  dans  les  tomes  8  et  10 
des  Mémoires  de  Nicéron,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclésiastiques  de  Dupin. 

ALLALWAL  (l'abbé  Léonor- Jean -Christine 
Soûlas  d'),  né  à  Chartres,  mort  à  Paris  le  2  mai 
1753,  donna  au  théâtre  français  quelques  comédies 
qui  eurent  peu  de  succès,  et  au  théâtre  italien  l'Em- 
barras des  richesses,  qui  fut  mieux  accueilli;  le 
Jour  du  carnaval,  et  quelques  autres  pièces.  Son 
Ecole  des  bourgeois  est  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  pièces  de  Molière.  On  a  encore  de  lui  : 
Lettre  à  Milord  *** ,  au  sujet  de  Baron  et  de  la 
demoiselle  le  Couvreur;  Anecdotes  de  Bussic ,  sous 
Pierre  I,  17  45,  2  part,  in-12  ;  Connaissance  de  la 
mythologie,  17 (;2,  in- 12.  Ce  dernier  ouvrage  est 
assez  méthodi(pic  et  bien  fait;  mais  il  n'en  fut  que 
l'éditeur.  Il  est  du  jésuite  Rigord  qui  l'avait  donné 
à  M.  Roudol.  L'auteur  de  Y  Embarras  des  richesses 
l'éprouva  peu  pendant  sa  vie  et  encore  moins  à  sa 
mort,  (|ui  vint  h  la  suite  d'une  paralysie,  pour  la- 
<iuelle  il  fut  porté  à  l'Ilôlel-Dieu,  par  les  soins  d'une 
l)crsonne  charitahle. 

ALLAIS  (Denis  Vairassc  d')  est  ainsi  nommé  de 
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la  ville  d'Allais  en  Languedoc ,  où  il  naquit  ;  il  passa 
en  Angleterre  dans  sa  jeunesse,  et  se  trouva,  en 
1665,  sur  la  flotte  commandée  par  le  duc  d'York. 
Il  revint  en  France,  où  il  enseigna  l'anglais  et  le 
français.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Grammaire  fran- 
çaise méthodique,  1681,  in-12;  ua  Abrégé  de  celle 
grammaire  en  anglais,  1683^  in-i2;  V Histoire  des 
Sevarambes ,  dernière  édit..  Hollande,  ni  G,  2  vol. 
in-i2,  2  à  3  fr.,  réimprimée  dans  la  collection  des 
voyages  imaginaires,  in-8.  Elle  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues.  C'est  un  roman  politique,  dan- 
gereux pour  les  esprits  faibles,  et  qui,  en  beaucoup 
d'endroits,  n'est  que  plat  et  ridicule.  Il  renferme 
plusieurs  allusions  malignes  ou  impies.  On  a  encore 
d'Allais  d'autres  ouvrages  peu  estimés.  Cet  écrivain 
était  un  génie  inquiet  et  frondeur. 

ALLEMAND  (Jean-Nicolas-Séb.),  professeur  de 
philosophie  et  d'histoire  naturelle,  né  à  Lausanne 
en  1716,  mort  à  Leyde  en  1787.  On  lui  doit  :  Ser- 
mons sur  divers  sujets,  traduits  de  l'anglais  sur  la 
3*^  édition  de  Poster,  Leyde,  1739,  tome  1  :  il  n'a 
donné  que  ce  vol.;  Eléments  de  chimie,  traduits  du 
latin  de  Roerhaave,  et  augmentés  par  Tarin ,  Paris, 
1754,  6  vol.  in-12  ,  de  4  à  5  fr.;  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  des  Corallincs,  traduit  de  l'anglais  d'El- 
lis,  la  Haye,  1756  ,  in-4 ,  3  à  4  fr.  ;  Histoire  natu- 
relle du  Gnow,  du  Grand-Gerba  et  de  l'Hippopo- 
tame,  Amsterdam,  1776,  in-4,  i  à  5  fr.,  insérée 
dans  V Histoire  naturelle  de  Buffon,  publiée  à  Am- 
sterdam, 1766-1779,  38  vol.  in-4;  Essai  sur  les 
comètes,  traduit  de  l'anglais  d'Olivier,  Amsterdam, 
1777,  in-8;  Nouvelle  description  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  avec  un  Journal  historique  d'un 
voyage  de  terre  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Henry  Hop,  traduite  en  hollandais,  Amster- 
dam, 1778,  in-8. 

ALLARD  (Joseph-Félix),  abbé,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique,  au  petit  séminaire  de  Marseille, 
et  auteur  d'une  traduction  estimée  de  l'Apologé- 
tique de  Tcrtuliien.  Ce  savant  ecclésiastique  s'oc- 
cupa ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1831,  de  la  littérature  du  nioyen  âge. 

ALLARD  (GUI),  avocat  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  générale  et  particulière  du 
Dauphiné,  mourut  en  1716,  âgé  d'environ  70  ans. 
Ses  livres  sont  estimés  par  les  familles  de  cette  pro- 
vince, qui  lui  ont  fourni  des  généalogies,  et  les 
curieux  recherchent  son  Nobiliaire  du  Dauphiné 
avec  les  armoiries,  Grenoble,  1671,  in-12.  Ce  livre 
n'est  pas  commun,  non  plus  que  son ///«/o/rc  </t'* 
maisons  dauphinoises,  1697,  4  vol.  in-4,  12  à  15  fr. 

ALLE  (Jérôme),  né  à  Rologne  vers  la  lin  du  Ki" 
siècle,  lit  partie  de  la  congrégation  de  Saint-Jérôme 
de  Fiésole  dans  laquelle  il  s'éleva  aux  premières  di- 
gnités. Il  fut  prof(!sseur  de  théologie,  orateur  sacre 
et  porte.  Ses  poésies  sont  Quatre  représentations 
ou  drames  jiicux  dont  voici  les  sujets  :  la  Bienheu- 
reuse Catherine  de  Holognc ;  l'Infortunée  et  la 
fortunée  Clotildc;  la  Contrition  triomphante  ; 
l'Epouse  inconnue  et  connue  de  Salomon  avec  les 
intermèdes  de  Samson,  de  David  et  d'Absalon, 
elles  furent  imprimées  successivement  à  Rologne, 
de  IGU  à  1060. 
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ALLECTl'S.  txnm  m  AoflncfT».  «Imh  le  i» 
•KvW.  «Vuii  JtucWàCarMMiai.iéaénl  romain. 
^  ê««ii  ttMirpié  U  p— rpf»  iipWato  «bm  cHir  U«>. 
Cmmmim  le  il  Ma  lira  ifMii ,  n  «r  il«vturict>a  «ur 
M«l*MW|i«rtir  desiaémdr  rr«apw«r.  Alk«-lu«.  lu- 
IttrdltaKtM  atarr  r<  êmtMi»r«i\ .  lii  «Ir*  rt«<rtioiu 

cTuoIrt.  r«  oMMBJl  bra»r— p  d Crâi> 

faaot  dm  éii«  pont .  il  ammmim  (  ri  «< 

4t  CMMaace  QUacv.  qui  ««aii  •: 
TABftlHrrrr.  lui  In    •  ■<•.  ri  ;«•  i^rjii.  .tj'H-^ 

«iMT  ««I  prru  uikr  ,  ^on  jmttV.  fui  tui^  en 

nî.  Cnm  TJcHiw  &l  faillir  U  «irande- Bretagne 
«M»  li  éÊmàtÊtim  ém  K>^ma>n4.  du  am  après 
^'de  ca  rat  ^ë  •'  iro  la  fjMiillo  ri 

b  pMri»  d'AUrr<it%  r  A\àH  \touT  \» 

ftacTTC  qatfc|UM  uWnu  «bacurc»  par  dr  graïuh 
«im 

AI  IN    QuMiophe-Gabrid),  aealptcur, 

■aq^ •  en  no   II  ranwtia  le  bim  foâl  dans 

laanUpturerran^Br.  ri  nM^iU.  soil  |Mir  «on  uU-nl, 
«él  par  rbrareuar  iollumce  qu'il  rsrrvail  »ur  «>n 
flièdr.  dVire  rc^  à  raradëmie  l.e  plu«  lirjii  ri  lo 
plaa  admiré  de  «s  oOTTa;(rs  rsl  unr  f'rnus  emirant 
0m  è«tn  ri  one  IHmm4  qur  l'on  voit  aujuurd'liui 
éÊtm  àa  galerie  du  Losemboorf .  Allr{;raiii  m  mon 
a  iTftS.  à  l'iice  de  u  aw. 

ALLEGRE  Anloine}.  rlianoine  dr  ('.Irrmonl, 
•éi  U  Toor  m  Au^rrune,  Tïvail  au  ic  »ièrlo.  Il  a 
tradaii  d'AalaÉiede  Goerara.  é\t^ur  de  Muiulo- 
■edo  et  caafanar  de  Charie»-Quini  :  /.r  mépris  de 
Im  eamr  tt  tm  Itm&mft  ée  la  vte  rustique,  L^un, 
lilS,  io-t ,  Mtlioo  crtimée .  n  Taris.  nb\,  in-tu; 
et  Le  Decadt,  eomtenamt  les  vies  des  dix  rmpe- 
rtmn,  Paris,  iâ^,  in-S;  i&ct.  in-s  :  r'rsi  une  iini- 
plolAt  qu'une  traduclion.  dr(iuc\ara.  Cri 
m  joiol  d'ordinaire  aux  Ut'utres  dr  ilu- 
larqoe. 

ALLEGRi  Alexandre),  poète  iulien  du  ià* 
•iède,  né  k  Florence,  donna  dans  le  f,fnTt  bur- 
Icaqœ,  fort  en  vofoe  de  son  temps,  et  surtout  en 
ItaÛe.  Ses  productions  ne  sont  pas  di^urvurs  d'a- 
jr  voit  briller  partout  cet  npril  ri  rrllc 
qne  l'auteur  avait  puiv'-n  ilan^  la 
màHé  des  twwMnn  les  pins  iosiruits  dr  vm  \rm\^ 
On  a  de  hU  :  Rame  PùêuvoU,  raecoUe  da  Orazio 
A/orradi,  #  4m  fr.  ÀUegri  m  luce ,  Verona  ,  i  Coj- 
IMl;  F'iorcnze,  I608;  Vérone,  ici).  4  part,  m 
I  f«L  in-t ,  lÀ  à  14  fr.  Toutes  ces  po<^i<-^  sont  pri^- 
eétféesdenMrccaux  en  proie  exirétnemcnt  iipiritiirls 
Cl  htéùemx.  Ces  poésies  qu'on  ne  trouve  que  dini- 
1,  sent  diées  par  1^  Crusca ,  ainsi  que  les 
Miiagu  suivants  rlu  même  auteur  :  Fantas- 
tiemwéktmeàipori  da  Pozzolatico  mitderno  Po- 
dermfc]  m  pian  di  (iiuUari,  I.iicra  ,  \r.\i  ,  \n-\ , 
rare,  ji  fr.,  Letltre  di  ser  poi  pédante  nella  eorte 
ée  Dcmmli  a  P.  Betmbo,  Bfjccacci  e  Peirarca ,  Ito- 
lofna.  iei4,  »-«.  rare,  2«  fr  Dans  rcs  lettres, 
l'auieur  toame  en  ridicule  1rs  priants ,  en  eniprun- 
laot  leur  vtvle.  On  a  r^mprirné  les  flime  e  prose, 
in-4,  Arostrrd..  iTjI,  et  cetle  réimpression  ron lient 
anym  niai  ions  ]  i  i  &  fr. ,.  Allefrri  avait 
d'ÊÊtgtê  fOéua,  entre  autres  uoc 
Tove  I. 


ALL 


129 


irtfMie  d'Jéûmés^,  roi  de  l^dlt,  dont  Carlo  Dali, 
qui  l'atait  lue,  faujil  dr  (;ran«U  i^Uh;*^  .  iiiai4  Hlrs 
se  sont  |M-rdurs  rtilrr  Irjt  m4iii«  dr  m  raniillr ,  qui  m 
atail  tirrilé.  I.r  rr«-iiril  di*4  |MMMr4  latiiK  puhlii^  ik 
KIorrnrr.  i:  im.  «-uiilirnl  dr«  |»(N>sirs  laliiirs  d'Alle- 
'  Kn.  i|iii  pruuvrni  la  varii^lr  dr  son  lalriil. 

IAI.I.FGIll  ,  linHJ«»irr  ,  rélèhrr  nuiipositrur  d« 
nui4it|iir  ri  cliaiilcur  de  l.i  (-lM|K-llr  du  |)<ipr,  na- 
quit ^  Itoinr  \rrs  r.in  l.iH7.  Il  rui  .Naniiii  |)out- 
:  iiKiitrc.  rt  <u*  iiionlr.i  liientùl  son  rival.  On  \u\\W 
lH'autn>up  trnn  .Wiicrrri*  de  sa  t-oMi|u)silitiii,  dont 
Id  niiisi(|ue  élnil  si  |Kirr>iile.  que  le  |t.i|ie  av.iit  dé- 
fendu soiis  dex  peine*  st'vi'res  de  la  eopier.  On  as- 
sure rependani  que  Mo/arl  le  retint  api  es  l'avoir 
entendu  «leiix  fois  seiilenieiil  l.e  |iap«',  en  l77;i, 
lit  prisent  an  roi  George  III  de  la  première  ropiu 
qui  ait  |wru.  Ce  Misrrrre  a  été  gravi?  à  Taris,  en 
1810.  dans  la  CoUrction  dfs  claaiques  de  Cho- 
ron. .Mlej-ri  inonrul  le  «  fi\rier  itJii». 

AI.LK.N  ;Kilian;,  né  h  .»vili>|.iiry  dans  le  Con- 
neelii-iit  vers  ntt'2,  se  montra  <le  loiiiie  lieuro 
oppost-  au  !;ouvernenienl  anglais.  Il  prit  une  part 
active  dans  la  révolte  des  enfants  des  mon- 
tagnes vertes  ,  fut  exilé  ,  puis  lundanmé  à  inurl. 
Cependant  il  resta  dans  son  pays  ,  sa  retraite  était 
connue  ;  6imi  gninées  avaient  été  offertes  Ix  lelui  qui 
ap|Mirtrrail  sa  léle  :  aucun  amériiain  n'aurait  voulu 
le  livrer.  Apn-s  la  halaille  de  l.exin^lon,  r^  si- 
gnal de  riiulépeiiiianre  ann-ricaine,  Allen  s'empara 
de  Tieonderago  et  du  lai-  (iliaiiiplain,  de  concert 
avec  le  général  Arnold  roi/c;  ce  nom  i.  Il  conçut 
le  projet  d'enlexer  aux  Anglais  le  Canada  qu'ils 
venaient  de  |>rendre  à  la  France  :  dans  re  liul,  il 
attaqua  .Montréal ,  fut  re|ioiiss<'-  et  loml>a  suicessi- 
vemeiit  entre  les  mains  des  .sauvages  et  des  An- 
glais, (les  deux  peuples  lui  lirent  suliir  d'horrible» 
trailements  ,  mais  la  cruauté  des  Anglais  l'emporta 
sur  la  liarliarie  des  Canadiens.  Itendu  à  la  liherté 
vers  l"7s  ,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos 
et  mourut  suhitemenl  en  17K9.  Seul  de  tous  les 
chefs  de  la  révolution  américaine,  il  affectait  du 
mépris  pour  les  croyances  religieuses,  et  ce|)endant 
il  croyait  à  la  métempsycose  et  aux  rêveries  ftyllia- 
Koriciennes.  Il  lit  un  |»amplilet  satiriijue  contre 
.Moiscel  U-s  oracles,  sous  ce  litre  :  Théologie  d'AL- 
len,  ou  Us  oracles  de  la  rainon,  I7sr,.  Trois  ans 
apri°*s ,  |M*u  avant  de  mourir,  il  montrait  à  ses  amis 
un  cheval  hiaiic  et  en  même  lem|ts  il  leur  dit  sé- 
ricavinent  :  /;7i  bien.'  c'est  là  le  corps  qui  attend 
mon  âme  ,  quand  je  sortirai  de  celte  vie .' 

AI.I.KO.N  Dl  l-.\C  '  Jean-I.oiiis; ,  avocat ,  né  à 
I-yon  ,  mort  en  17Gk  à  Saint-Ktieime ,  où  il  occu- 
ltait la  place  de  directeur  de  la  |)Oste  aux  lettres.  Il 
s  était  adonné  d'alMjrd  au  harrcaii  «pi'il  quitta  pour 
s'occujMT  d'histoire  nafurelle.  Il  a  pulilié-  :  Mé- 
langes d  histoire  naturelle;  nouv.  édil.,  i  la(|uell(; 
on  a  joint  divers  mémoires  sur  le  même  sujet,  ti- 
rés des  journaux  étrangers,  Lyon,  I7<!.'!,  «  vol. 
pet.  in-H,  lig.,  de  lo  à  12  fr.,  Mémoires  pour 
servir  d  l  histoire  naturelle  des  provinces  du 
Lyonnais,  forez  rt  Itcaujolais,  Lyon,  170./, 
2  vol.  in-8 ,  lig..  de  6  à  «  fr. 

ALLEMSTALN ,  ou  ilAUEltsTAi»  (le  pire),  jé- 
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suite  allemand ,  et  missionnaire  à  la  Cliine.  Ses 
vastes  connaissances  en  mathématiques  et  en  astro- 
nomie le  firent  distinguer  par  l'empereur  Kien- 
Long,  et  appeler  à  Pékin.  Bientôt  après  il  fut 
nommé  mandarin ,  et  président  du  tribunal  des 
mathématiques.  C'est  lui  qui  obtint  du  IIcou-pou 
(tribunal  des  fermes),  les  états  de  population  des 
différentes  provinces  de  la  Chine,  et  qui  a  fait  le 
dénombrement  des  Chinois  pour  la  25  et  la  2G<^ 
année  de  Kien-Long  :  la  25'',  la  population  était 
de  190,837,077  habitants;  la  20"=,  elle  s'élevait  à 
198,214,624.  Ces  mémoires,  reçus  en  France  en 
1779,  confirmèrent  les  calculs  du  P.  Amiot,  et 
prouvent  que  la  population  chinoise  a  augmenté  de 
1,370,047  en  un  an.  On  trouve  ces  calculs  dans  la 
Deschpiion  générale  de  ta  Chine ,  pag.  283  de 
l'édition  in-4.  La  politique  des  conquérants  tar- 
lares  ne  permet  plus  aujourd'hui  ces  recensements, 
de  peur  de  révéler  aux  Chinois  le  secret  de  leurs 
forces.  Allerstain ,  d'après  des  renseignements  ré- 
cents ,  est  mort  en  1775,  âgé  de  78  ans. 

ALLESTRY  (  Richard  ) ,  théologien  anglais,  né 
en  1019  à  Uppington.  N'étant  encore  qu'étudiant  à 
Oxford,  dans  les  troubles  de  la  guerre  civile,  il 
prit  les  armes  pour  Charles  I  et  resta  constamment 
attaché  au  parti  du  roi  jusqu'à  la  restauration,  où 
il  revint  à  Oxford  et  prit  le  degré  de  docteur  en 
théologie.  Le  roi  le  nomma  prévôt  du  collège 
d'Eton  ,  où  il  se  fit  estimer  par  sa  bienfaisance.  Il 
mourut  en  1G81,  laissant  40  sermons  qui  ont  été 
recueillis  en  1  vol.  in-fol.  en  1084 ,  à  Oxford  [6  à 
G  fr.]. 

ALLETZ  (Pons-Augustin) ,  avocat,  né  à  Mont- 
pellier, et  mort  à  Paris  en  1785,  âgé  de  82  ans, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont 
tous  pour  objet  des  matières  utiles  :  la  religion,  la 
morale,  l'histoire,  l'éducation.  L'université  de 
Paris  en  a  adopté  quelques-uns ,  et  l'on  a  fait  de 
nombreuses  éditions  de  quelques  autres,  tels  que 
le  Catéchisme  de  l'âge  mûr,  solide,  clair  et  mé- 
thodique. On  distingue  encore  parmi  ses  ouvrages: 
l'Esprit  des  journalistes  de  Trévoux,  1771  , 
/j  vol.  in-12  ,  de  4  à  5  fr.,  bon  abrégé  de  la  col- 
lection de  cet  estimable  ouvrage  ;  un  Dictionnaire 
Ihéologique;  les  yies  des  papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Clément  XIF ;  Tableau  de  la 
doctrine  des  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise ^  Pré- 
cis de  l'Histoire  sacrée ,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses,  1747-81,  1805,  in-12,  etc.,  etc.;  Dic- 
iionnaire  portatif  des  conciles,  1758,  in-8  ; 
L'agronome,  ou  Dictionnaire  portatif  du  culti- 
vateur, 2  vol.  in-8,  3  fr.  à  3  fr.  50  c.,  1700,  1704, 
1799;  'Tableau  de  l'histoire  de  France,  2  vol. 
in-12,  I78i;  Les  ornements  de  la  mémoire ,  ou 
fxs  traits  brillants  des  poêles  français  les  plus 
célèbres.  A  Metz  a  pou  créé  :  il  avait  l'art  d'extraire 
et  de  recueillir  les  |)ensées  de  divers  auteurs, 
de  les  disposer  avec  ordre,  et  d'en  former  un 
tout  qui  ne  doit  jamais  sans  doule  dispenser  de 
recourir  aux  sources,  mais  qui  peut  conduire  sur 
la  route. 

ALLEYN  (Edouard),  le  plus  célèbre  acteur 
tragique  de  l'Angleterre  ù  la  (in  du  10"  cl  au  com- 
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mencement  du  17«  siècle,  était  né  à  Londres  en 
15GG.  Il  occupa  longtemps  avec  distinction  les 
principaux  rôles  des  pièces  de  Sliakspeare  et  de 
Ren  Johnson.  Allcyn  possédait  un  théâtre  très-fré- 
quenté  :  ce  qui  augmenta  sa  fortune  déjà  grossie 
par  la  succession  de  son  père  et  de  ses  trois 
femmes  qui  moururent  sans  enfants,  ainsi  que  par 
l'emploi  très-lucratif  de  gardien  de  la  ménagerie 
royale.  Il  fil  de  ses  richesses  un  emploi  honorable 
et  utile  en  construisant  le  collège  ou  hôpital  de 
Tuhvich  dans  le  comté  do  Surry ,  à  2  lieues  de 
Londres,  établissement  qui  lui  coûta  10,000  livres 
sterling,  et  auquel  il  donna  un  revenu  suffisant 
pour  y  entretenir  un  chef,  un  gardien,  quatre 
maîtres,  douze  pauvres,  et  douze  enfants  de  4  à  0 
ans  qui  devaient  y  être  élevés  pendant  dix  ans.  On 
dit  que  ce  fut  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  con- 
strusit  cet  asile  qui  subsiste  encore,  et  où  il  se 
retira  pour  se  livrer  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  à 
l'exercice  de  la  piété.  Il  y  mourut  en  1026. 

ALLEYN  (Guillaume),  anglais  de  nation, 
après  avoir  flotté  quelque  temps  entre  les  diverses 
erreurs  répandues  dans  sa  patrie,  au  sujet  de  la 
religion,  se  fixa  enfin  à  l'église  anglicane,  et  pu- 
blia en  sa  faveur  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  en  1707,  in-fol.  Il  a  paru,  comme  tra- 
duit de  lui,  un  Traité  politique,  où  l'on  soutient 
que  tuer  un  tyran  n'est  pas  un  meurtre.  Ce  livre 
est  attribué  à  M.  de  IMarigny ,  gentilhomme  fran- 
çais, et  fut  dédié  ironiquement  à  Cromwel,  dont 
on  peignait  les  traits  sous  des  couleurs  emprun- 
tées. L'édit.  originale,  Lyon,  1058,  pet.  in-12,  est 
très-rare  [9  à  12  fr.  ].  La  réimpression,  Paris, 
1793,  sous  l'ancienne  date,  quoique  moins  chère 
est  encore  très-recherchée.  Il  mourut  le  15  avril 
1717. 

ALLIER  (Claude),  curé  de  Chambonas,  (dé- 
partement de  l'Ardèche),  fut  l'un  des  royalistes 
qui  contribuèrent  à  la  formation  du  camp  de  Jalès. 
Arrêté  en  vertu  d'un  décret  de  l'Assemblée  Légis- 
lative (18  juillet  1792),  il  fut  condamné  à  mort  le 
5  septembre  1793  ,  et  exécuté  à  Mendc. 

ALLIER  (Louis,  de  Ilauteroche) ,  numismate 
distingué,  était  issu  d'une  famille  noble  de  Lyon  où 
il  naquit  en  i700.  Jeté  par  la  tourmente  révolution- 
naire à  Constantinople ,  à  l'époque  de  la  célèbre 
ambassade  du  général  Aubert  du  Rayel,  il  s'oc- 
cupa d'antiquités,  de  chronologie  et  d'histoire.  11 
forma  dès  ce  temps  une  collection  de  médailles 
grecques,  qu'il  augmenta  beaucoup  dans  le  cours 
de  SCS  voyages  dans  l'Attique  et  en  Egypte.  De 
retour  en  France  en  1800,  il  fut  renvoyé  dans  le 
Levant  comme  consul  à  lléraclée,  dans  la  mer 
Noire,  à  ("-os,  dans  l'Anliipcl;  ensuite  comme  at- 
taché au  consulat  général  de  Smyrne  cl  à  l'inspec- 
tion générale  du  Lovant.  Il  parcourut  en  1817 
avec  le  baron  Félix  de  hoaujour  les  élablissemenls 
français  de  Turquie.  Pendant  ce  voyage  il  n'oublia 
pas  sa  collection  de  médailles  qu'il  enrichit  par  de 
nouvelles  acquisitions.  De  retour  à  Paris,  il  classa  , 
décrivit,  et  commença  à  faire  graver  ces  médailles 
qui  forment  la  (iliis  belle  suite  qui  existe  pour 
l'Histoire  de  la  Grèce,  ilauteroche  en  a  légué  une 
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p«làe  a«  rêhuMi  lia  rvM.   Il  é  UtW ,    t^'umi  tmr 
ffSfiKmhvm  é  wmf  l4J4tr9  mmhfm»  forimml  4*mx 

Phrm'r»*,    fans.    itM.  Mht,  \  fr  .   éutM  «lur 
plMimn  Mitit»  wtrmmtnt  mt  U  numruiM 
M   âwilMKv  ■mlia  teiac— mcî»  un  dri>ri< 
le  I*  «•!.  dr  h  ilrr«#  tmtftttfr^ 

«(r< 
Im  iNu  lUiir    |»jv 

dr*  ■!<.: ■  ii\  »tirloiil 

fMiloinalInvMriKtnf  «urhmiMntMiK'.  il  |iulilid. 
^•■r  Ici  Md»  •-•^»i>  >'>'•< .  plu^irur»  nolicr^  rrinar- 
tdam  !  '«  ^tmrbvmmaisft  ti'altord. 

\'.^H  irri  (M^ur^'NNaïf ,  va«lr  ron)|>u- 
hattoriqur  inlrrrcMiipur  |tar  sa  mort  pn- 
■•lor^.  Allirr  avait  ('«akinml  fondo  À  Moulins. 
M  viUr  nalalr.  on  journal  lilU-rairc .  L'art  en 
fm^tmt* .  rooça  dam  le  même  but  et  accunlli 
avec  aa  rfai  if  c^i 
ALUOM  (Char  l'X-in  ri  profrueur  dr 

'àraniTrt>  I  lirin.  n«|uilm  IT?!», 

I  IMM.  à  70  ans.  l>n  lui  liuii  plu- 
iTrapea  car  la  JMMaoiqur  ri  rhitioirr 

panni  lesqoeb  oo  diMin^ur  sa  Flora 
Ao|n»l'- Taurin.,  I7fl.'>.  3  vol. 
9?  lab..  Jij  à  iS  Tr..  auxquels  on  joint 
jtucluartmm  ad  floram  pedemon- 
Aoc. -Taurin.  i:s9.  in-*,  lip  .  m  fr., 
raatimt  drs  additions  rt  dr»  corrnMions  au 
Il  ouvracr.  dont  la  partie  ly|>n:;rapliiquo 
et  Ifè»  -  «OHtmie  Les  rirmplairrs  a\C€ 
plwKhrt  eolorii'n  »nl  plut  rlirrs.  Allioni  osl  en- 
ran  aaHar  da  pioaieur»  aolrea  ouvrages  de  t>oia 
mqam  ^  ao«l  MaiM  catinét  que  crtix  <|ue  nous 
avooa  rii^. 
ALUOT.   raddcda,  né  à  Bar-le-Duc  veni  le 

II  du   IT«   sifVIr.   «e  lil  (laaser  pour 
d'un  remèile  contre  le  rancer;  c'rtait , 

llallcr.  une  prëftaralion  arw'-nirjlr.  Il  avait 
M^apftelé  i  Paris  par  le  duc  de  Ixirraine  Fran- 
fab  Wicalai,  poar  «oifiier son  lib  Krrdmand ,  dan- 
tawlidf  \jk  ffu^rison  de  rr  jrunr  prinrc 
la  tÛlbnlé  d'Alliot  qui  fut  mandi-  a  la 
eavde  Fraoee  f  ie«j '.  pour  |!u<^rir  d'un  ranrrr 
Aaaed'Auirirlie.  mère  de  Louis  \IV  :  la  lcnlati\c 
d'AUiot  fut  infrocloeaie ,  m*if>  elle  ne  lui  en  valut 
paa  awrifli  le  litrr  de  médecin  eitraordindirc  du 
rai  avee  naa  pwian  eeoridëfat»le.  Cependant,  on 
déeoarril  bicsMl  ca  quoi  consistait  son  rliarl.ila- 
oiHBe.  cf  AHiot  taraha  dam  i'oohli  avrc  vjn  re- 
mède. 0«  ianore  Fépoqne  dr  sa  mort . 

ALLI\  <Pierre),Miir  d'Alençonen  icti.da- 
kord  wMmtr  à  Rmm»,  poia  i  Cbarenlon.  mou- 
r«f  ran  ITI7  <■  AsfIelcfTe,  tr^'sorier  de  \'î\i\\v 
de  Salébvrr,  âfé  de  '%  am.  Il  s'<'iait  nfiiKif-  d.ins 
eetle  le  apirèa  h  f#varaliMi  de  It^Iit  de  Nanirs. 
Oa  a  de  toi  de»  MéfUxionâ  tur  loui  te»  Hvres  de 
fmneiem  et  ém  ncwvtmm  TetlamurU  ,  Amsterdam , 
taao ,  2  val.  i»-* ,  4  à  6  fr.  ;  la  clef  é»  IrpUre  de 
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I  miml  t'ttml  amjr  ftomainâ;  Jtitementde  laneifHHt 

ffti$0  jiNdaifue  comlr0  les  nHilium,  Londres, 

if>T) ,  in-s,  J  i  t  fr    (!r  dernier  uu\r«);e.  «Vtit  en 

jitislaK.  ot  reclienhèel  in«'rile  tir  liMre  :  l'auleur 

ii-rr  «II*  |j  Irinilt'  par  une  inulli* 

•  II*  r.inncn  i«*Ht.iiiu-iil  ,    lue  Iru- 

1  ilu    i'niitede  Kalidinite,  du  corpi  el  du 

..'<•  J  -C,  Itouen.    ii;:.».  in-lî  (l'ot/fz  ll.\- 

I  iRiu.M    .  /V  Metmr  duptici  advrnlu ,  iTiii  ;  AI- 

li\  prvlendii.  d.in»  cet  ouvrAt;c,  ipie  J.-d.  «levait 

I  1*11   lT'.'o  ou   t'Mi.  l.'aldH^  lie  l.oii^iii>ru<'  a 

une  dmti  talion  sur  l.i  iranssiilisi.inli.ilioii. 

l.elte  di<is(*rlalion  a  l'Ié  |»ul»!i«'e  par  les  s(»in«i  tJ'.VI- 

li\  .  i  l.ontlres.  l(..i(i,rl  ne  se  n*»s(>iit  ipie  trop  des 

!  erreurs  des  surranienlaires.  .\lli\  t'-lnit  un  lionuim 
il'une  \.isle  rrudilion  ;  il  possiWUiil  le  (;rer,  I'Iil— 
breu  ,  le  syriaque  et  le  clinldiVn.  Il  avait  dans  son 
|>arti  une  f;rande  iniluenec  .  mais  il  a  essaye'  vainc- 
iiienl  de  rriinir  les  deux  séries  priiu'i|)ales  do  Lu- 
ther el  de  (!al\in. 

.M.I.Oltl  ^  Alexandre,  dit  le  lironzino  ) ,  ni^  en 
l,Slj,  |M-iiilre  florentin  .  excella  dans  le  portrait  et 
dans  riiistoire.  Sun  pinci*au  a  «les  grilccs.  Home  et 
Florence  possèdent  ses  |)rinci|)an\  ouvrnp;<'s.  Il  fut 
Trli-ve  d  .Xnpi'l.i  Ilroiuino  son  «dicjc  ,  «I  niaitre  «lu 
fameux  ('.iv«)li.  I.ctude  particiili«-re  t|u'il  lit  de  l'a- 
natomie.  le  remlit  lri-s-lialiile  dans  !«•  «lessin  ;  il  eii- 
len«lait  bien  le  nu.  Il  inuiiriil  en  icoT,  h  72  ans.  Le 
Mus«'e  royal  de  Taris  p(»ss«'di-  son  lalileau  de  l'ap- 
parition «II*  J  -(;.  ressusiili-  ."i  Madeleine.  — .\i.i. (il;  I , 
Christophe,  lils  d'.Alexandre  ,  uù  en  l.'i77,  el  mort 
h  SI  ans,  s'esl  distiii;;ti<'*  à  Florence  [)ar  le  rliarmc 
et  la  vivacité  de  son  coloris.  L'amour  dt's  plaisirs  et 
la  brit'vcté  de  sa  vie  l'ont  enqu'clii'*  d'cxi'ruler  beau- 
coup «l'oiM rages,  mais  ses  «'It'ves  servirent  à  sa  ré- 
putation en  multi[iliaiil  les  copies  de  ses  meilleur!» 
tableaux. 

.\LLl  T.Vnloine],  né  &. Montpellier  en  1743,  se  lit 
recevoir  avocat  ù  l'/ès  où  demeurait  aussi  sa  su'ur 
inad.  ^'erdier,  qui  s'est  fait  un  nom  par  ses  |i0('sies. 
Nommé  au  corps  h'^'islotif  en  I7!)l  ,  il  parut  rare- 
ment h  la  tribune.  S'étant  prononcé  à  ré|)0(pii;  du 
31  mai  pour  Je  parti  de  la  (ïironde,  il  fui  pros«'rit 
comme  fédéraliste ,  et  suliil  la  peine  de  mort  le  25 
juin  I7tii.  lia  fourni  plusieurs  arlicl«-s  importants 
à  la  grande  encyclopédie  ,  enlre  ouïtes  celui  des 
glaces  coulées,  tom.  17.—  Son  cousin,  Sripion 
AUut ,  mort  vers  i7H(i,  a  jtultlié  ISDuvcaux  mé- 
langes dr  poésies  grerqxies  ,  auxquels  on  a  joint 
deux  morceaux  de  littérature  anglaise.  Taris, 
I77'i,  in-8. 

ALLITirS  ,  prince  des  Cejtilx'ricns ,  Foyez 
Scieros  l'africain. 

ALMACIU)' Diego  d'),  ainsi  nommé  d'une  ville 
de  (^slillc,  oii  il  avait  été  trouvé  dans  les  ru<-s  eu 
1  w;.l  ,  en  sorte  qii'tm  n'a  jamais  cftiuiu  son  père, 
accompagna  François  Ti/arre  ,  qui  déi-ouvrit  el  con- 
quit le  l'érou  en  Mt'i'-t.  Alma^^ro  iiiar<lia  à  Cusco,  h 
travers  des  milliers  d'Iiwliens  qu'il  fallut  «-«arler.  Il 
[>énélra  jiivpraii  f^liili ,  par- del'i  le  lro|ii(pie  du 
Capricorne,  av«-c  i.',,ooo  Indiens  et  «oo  Flspa^iiiols, 
el  signala  partout  son  courage.  Charl«-s-Oiiiiil  ,  p«»ur 
le  récompenser,  le  nomma  ,  en  li»34  ,  adclanladv, 
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ou  gouverneur  ;  il  prit  ensuite  le  titre  de  inarquis 
du  l'érou.  Sa  juridiction  comprenait  200  lieues.  Les 
Péruviens,  gouvernés  par  Pizarre,  s'élant  révol- 
tés, il  marcha  contre  eux  en  l;)3C  ,  moins  pour  apai- 
ser la  révolte  que  dans  l'espoir  de  voir  succomber 
son  rival;  il  s'empara  dcCusco  par  surprise,  fit  ar- 
rêter les  frères  de  Pizarre,  et  se  lit  proclamer  ade- 
lantado  du  Pérou.  Pizarre  rassembla  une  armée  à 
Lima,  arriva  sous  les  murs  de  Cusco,  et  battit  Al- 
magro  le  25  avril  1G38.  Celui-ci,  fait  prisonnier, 
fut  condamné  à  mort ,  et  étranglé  dans  sa  prison  ; 
il  était  âgé  de  na  ans.  —  Son  fils  unique  Diego  le 
Acngea  dans  la  suite.  Il  fit  assassiner  Pizarre,  mais 
il  périt  aussi  de  la  mort  de  son  père  en  1542,  avec 
-40  de  ses  partisans.  Les  deux  Almagro  étaient  d'un 
caractère  dur  et  turbulent.  On  accuse  le  premier 
d'avoir  été  lui  seul  l'auteur  du  supplice  d'Ataba- 
lipa ,  usurpateur  du  Pérou ,  et  meurtrier  d'Huescar. 
Voijez  Atabalu'a. 

ALMAIN  (  Jacques  ) ,  né  à  Sens ,  docteur  de 
Sorbonne,  écrivit  en  faveur  de  Louis  XII  contre 
Jules  II ,  défendit  l'autorité  des  conciles  contre  le 
cardinal  Cajelan  ,  et  mourut  en  1515.  Les  principes 
qu'il  établit  sont  aussi  contraires  à  l'autorité  royale, 
qu'à  celle  des  pontifes.  Richer  de  Dominis,  et 
d'autres  novateurs,  les  ont  adoptés,  en  y  ajoutant 
de  nouvelles  erreurs,  qui  en  découlent  comme  des 
conséquences  naturelles.  C'était  un  grand  scoliaste. 
Ses  œuvres  furent  imprimées  à  Paris  en  1517,  in  f. 
■i  à  5  fr.  Le  calviniste  Goldast  a  inséré  son  com- 
mentaire sur  Occam  dans  sa  Monarchia  imperii 
romani. 

ALMAMON,  Al-matmoun,  ou  Abdalla  m, 
septième  calife  de  la  maison  des  Abbassides ,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les  Grecs ,  se  rendit 
maître  d'une  partie  delà  Candie,  et  s'illustra  encore 
davantage  par  son  goût  pour  les  lettres.  Il  fit  traduire 
en  arabe  les  meilleurs  ouvrages  des  pliilosopbes 
grecs ,  et  en  orna  sa  biblothèque,  qu'il  avait  formée 
lui-même  à  grands  frais.  Il  aimait  les  savants,  les  ré- 
compensait, et  l'était  lui-même.  Il  établit  des  espèces 
d'académies,  auxquelles  il  assistait  quelquefois.  Il 
lie  haïssait  pas  les  chrétiens,  et  rendait  justice  à 
ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguaient  par  leurs  lu- 
mières et  leurs  vertus.  Il  mourut  en  83:]. 

ALMAIVDIM  (Fortuné),  capucin,  originaire 
d'une  famille  noble  de  Pologne,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  beaucoup  d'application  à  l'étude,  cl 
mourut  dans  sa  ville  natale,  en  1C92. 11  est  éditeur 
de  l'ouvrage  du  P.  Jean-Antoine  Cavatius,  intitulé 
Storia  dcltc  missioni  d'Angola,  del  Congo,  et 
d'allri  regni  ncW  Jj'rica  et  ncUe  Indie ,  coi  cos- 
tumi  di  quel  paesi,  Pologne,  1G87,  in-fol. 

ALMAjNSOK,  ou  Admansor.  Il  y  a  plusieurs 
prince  mahomélans  de  ce  nom,  mais  ceux  qui  ont 
joué  les  plus  grands  rôles  sont  les  trois  suivants. 
J.c  premier  était  roi  de  Cordouo  et  mourut  l'an 
1002,  ajirès  avoir  pris  Barcelone,  et  fait  sentir  aux 
chrétiens,  dans  plus  d'une  rencontre,  la  supério- 
rité de  ses  armes.  —  Le  second,  Joseph  Ai-mansoiî, 
était  roi  de  Maroc,  et  fut  défait  par  les  l^s|iagnols 
l'an  1  \:,H  d(;  J.-C. — Le  troisième,  Jacob  Ai. mansoii, 
lils  de  Joseph,  se  rcudit  niailrc  de  JMaroc,  cl  gagna  la 
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fameuse  bataille  d'Alareos  en  Castille.  Le  pape  Inno- 
cent III  lui  adressa  un  bref,  en  1 199,  pour  faciliter 
le  rachat  des  esclaves  chrétiens.  Almansor  étant 
retourné  en  Afrique,  prit  une  seconde  fois  Maroc, 
et  fit  mourir  les  habitants,  contre  la  foi  promise; 
un  marabout  l'ayant  repris  de  cet  attentat,  il  alla 
errant  par  le  monde  ,  et  mourut,  dit-on,  boulanger, 
à  Alexandrie.  — Abougiaffar,  célèbre  par  la  fonda- 
tion de  Pagdad,  où  il  transporta  le  siège  de  son 
empire,  porta  aussi  le  surnom  d'ALMAXSOR.  Il  était 
aïeul  d'Aaron-Paschild.  f^oy.  ce  nom. 

ALMÉIDA  (Fançois),  comte  d'Abrantès  et  pre- 
mier gouverneur  des  Indes  orientales  ,  où  le  roi  de 
Portugal  Emmanuel  l'envoya  en  1505.  Déjà  aupa- 
ravant et  jeune  encore  il  avait  accompagné  ce  prince 
à  la  cour  d'Espagne,  et  s'était  signalé  par  sa  bra- 
voure dans  la  guerre  de  (irenade  contre  les  Maures. 
Envoyé  en  Asie  sept  ans  après  la  découverte  du 
cap  de  Ponne  -  Espérance  par  Vasco  de  Gama , 
toutes  les  diflicultés  de  cette  conquête  furent  heu- 
reusement surmontées  par  la  valeur  et  la  sage  con- 
duite des  chefs  entre  lesquels  François  Alméida 
se  signala.  Il  défit,  en  i508,  l'armée  navale  de 
Campson,  sultan  d'Egypte,  qui  voulait  s'opposer  à 
l'établissement  des  Portugais  dans  l'Inde  ,  et  obtint 
dans  la  suite  contre  d'autres  ennemis  des  succès 
considérables.  Pendant  son  administration ,  les  îles 
Maldives ,  Ceylan  et  Madagascar  furent  découvertes 
par  les  Portugais.  N'ayant  pu  se  soumettre  à  l'au- 
torité d'Albuquerque  dans  les  Indes,  il  résigna  sa 
vice-royauté,  et  partit  pour  le  Portugal.  Son  vais- 
seau relâcha  dans  la  baie  de  Saldanha  près  du  cap 
de  Bonne- Espérance,  et  ce  fut  là  qu'il  mourut 
en  1509,  percé  d'une  flèche,  dans  une  querelle 
qu'avaient  eue  les  gens  de  son  équipage  avec  les 
Cafres,  habitants  de  la  contrée. 

ALMEIDA  (  Apollinaire  ),  Portugais ,  entra  chez 
les  jésuites,  fut  sacré  évêque  de Nicée  et  se  dévoua 
aux  travaux  apostoliques  dans  l'Ethiopie ,  où,  après 
d'immenses  travaux,  il  fut  lapidé,  en  1638,  par 
les  schismatiques. 

ALMÉIDA  (  Théodore  ),  oralorien  Portugais,  né 
à  Lisbonne  en  1722  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1803.  Son  attachement  à  la  cour  de  Rome  lui  attira 
la  disgrâce  du  marquis  de  Ponibal,  et  le  força  de 
se  retirer  en  France,  où  il  resta  jusqu'au  renvoi 
de  ce  ministre.  De  retour  en  Portugal ,  l'académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne,  nouvellement  éta- 
blie ,  s'emjtressa  de  l'admettre  parmi  ses  membres. 
Sous  lui ,  l'étude  de  la  physique,  de  la  philosophie 
et  des  mathématiques  prit  une  nouvelle  direction; 
et  l'on  peut  dire  qu'il  opéra  une  véritable  révolution 
dans  l'enseignement  de  ces  sciences.  On  lui  doit 
des  Entreliens  sur  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus, 
Hordeaux  ,  182G  ,  in-  18  ;  des  Récréations  philoso- 
phiques, 5v.in-8,  1751, estimés  de  8  à  lofr.;  \'IIeu- 
reux  indépendant ,  espèce  de  poëme  en  |)rosc,  ou 
de  roman  moral,  traduit  en  espagnol  |)ar  Vasqucz, 
et ,  d'après  celte  traduction  ,  en  français  par  l'abbé 
Jamet,  Caen ,  1820,  2  vol.  in-l2;  Jlarmonie  de  la 
raison  et  de  la  religion,  ou  Réponse  philosophique 
aux  arguments  des  incrédules,  traduite  aussi  en 
français,  sur  la  2'' édition  cs[)aguolc,  par  M.  Kc- 
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!■  pMami  Je  .\o(rr-Srt|;nrur.  «oitin 
'  ciwtii—  é»  tàtmt  lilutrr  »\e\-  ma  Ihru 
AUMÛUA  .  NinlBi-ToInMiM  tir  .  |>o^(c  mii- 
tiqm  parta|:aM.  aé  à  liAnMii  «a  nu»,  rt  mort 
éÊÊm  b  Mf—  vilt  «■  m  I .  Lm  «ic««  et  l«  mli- 
«lin  (àt  Ma  iMBf*  AwMH  i'oaiqoe  ol>{M  de  «s 
alla^wa.  Ses  mmttr*  ont  Ht^  rrcariHto  ton  ce 
liiw  r  OAtm  fotttemt  dé  .\i<-(W««  TMmIiiio  4« 
Jimndm .  Utboaor.  ito}.  S  vol.  in-«. 

AUMELOVEEN  Thëodorr  JaiMon  van  \  mi^- 
ilma  holUndiit  né  en  ic^7  à  MyJrrçt  prr»  il  I  - 
irvrltl ,  rUil  oevru  du  rrlrltri*  Jjnwtn  dunt  il  ajoiild 
\m  aMB  au  «m  11  MihIu  à  l  irerlit  1rs  Itcllc*»  Irlln*^ 
«■a  tàmii».  la  Uiroiofir  sou«  Lrus«ii*n ,  r(  la 
mdiktiat  août  Moaaki  ;  il  lut  rmiiiir  prorcaseur 
ityilaifr.  de  lanmie  |:rrcqur  r(  dr  iiutiocinc  à 
llarënMli.  Ccal  i  l'art  de  i;u<^rir  qu'il  s'allacha 
II.  sans  rependant  alaiidoniHT 
idMM^im.  On  lui  doit  plusieurs  tnlilions 
dr  Straboo.  dr  Juvi'-nal.  de  <,)uinlilien. 
Il  ê  fmbàié  ênmà  le»  Jphontmes  itHippocrate , 
CêUt,  Strtmi  Smmumomtei  à$  meéieinà  pnrcrpltt 
tmlmktrrima ,  et  la  deacnptkw  des  planin  dr  Mj- 
lifcar,  dam  Vfforims  Malabarieus,  Anistcrdain, 
irrtct  taÏT.  12  vol.  in-f..  auxquels  il  Tant  joindri* 
FltrmMmlmè€riC0,ij9t>,  in-r.  S«>4autrr<i  ou\ra);es. 
lea  ptai  caaaaaaoot  Ve  ri/ù  Strphanorum  ,  Am<N- 
I,  Itta,  in-12.  Onomatticon  rerum  mrenla- 
ittt .  in- 12,  a  fr.;  htbUothrca  prumttsa  rt 
r,  1(92,  io-l2  ;  Amfrmitale$  thrologicu-phi- 
iaitfiMt,  lasi,  in-R;  Flagtanorum  tyllabu»; 
Fm$H  caaaalarw.  Aimierdam .  I7tn,  io-8.  Ahm^- 
ti  à  Amsierdam  lan  I7i2. 
ALMia  iVire-Cimille  .  pnHre  de  l'Oratoire, 
k  itrracia.  le  2  novembre  ITH.  l/liistoirc, 
ia  chfooologie .  Ie«  anliquitcs .  la  rnlique,  la  diplo- 
BMliqm  et  la  lilunrie  orrup«TPnt  tour  Ji  tour  ses 
BMMacala.  On  a  de  lui  Méfierons  critiquée  iur  le 
titre  4â  feéromiOf  intiiulë  /Je  tialu  Ji'cclrAice  et 
lefittmâ  fotnimiê  tmmmi  ponlificit  ;  Ditserlation 
tnr  ta  wutmtére  f  écrire  la  rie  des  grandi  homme», 
soitie  d'un  appendice  sur  la  manière  décrire  sa 
propre  rie;  (iàserrationi  tur  les  Italiens  et  les 
Frmmçmù  eomtparés  entre  eux;  Mrdttatiun  sur 
lm  9i»  tl  k»  écrite  de  Fra-Paolu  Sarpi ,  etc.  Al- 
màd  BMamt  en  1779. 

ALMODOVAR  le  duc  d  ,.  ministre  d llspapnc 
ca  RaMie,  ambassadeur  en  l'urtu^cal  et  «-n  An^lc- 
iCfTC,  te  retira  sur  la  lio  de  sa  vie  k  Sladrid  ,  où  il 
•ccapa  ooe  place  bonorilique ,  et  se  livra  à  I  rtudc 
dta  Ictlns.  Il  poMia,  en  I7HI,  sous  le  titre  de  De- 
\efittolem,  oa  journal  qui  contient  des  di-tails 
la  Fraoce  liltrraire.  L'Iltitotre  phi' 
lotefkifmê  et»  étmx  Imdet ,  par  Haynal ,  cUit  in- 
taéàe  ea  Eiyfpg,  et  par  cins^uent  peu  connue; 
Alaaidstar  ca  paMia  aae  Iradaciioo ,  que  de  nont- 
iWTeUieai  rcadcal  beaacoap  moiot  dan- 
ct  plas  aade.  Ca  ■iairtre  noural  à  Ma- 
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t  AIMON  (  Jean  )  libraire  anglais  ,  dont  U<s 
Iris  mnuçanis  ont  iiiquit'lt-  It*  ri'i^ne  do 
i...  .^.-»  III.  luqnit  k  l.ivcr|HHil,  rn  lias  .  rt  sV- 
lablil  Ji  l.undret  rn  l7.iU.  Se^  priiu  i|uiiv  oiivraK<^ 
«ont  :  A'j-ftMcii  Un  règne  de  timrges  Jt,  publit) 
rn  iTtio,  /s'j-ttiMCfi  de  /'lidinmtWrd/ioN  de  Pitt; 
.4necdoles  de  ta  ne  de  l'halam;  .tnrcdntet  bio- 
graphiques  sur  les  personnages  les  plus  illustres 
de  ce  temps,  l  voluinrs  in- h,  ii  fr.  D.iun  la  liilto 
entre  NN  ilki*!«  ri  llule  ,  Ahiion  so  proni>n«;<i  ronlro 
le  ininiNlrn* ,  ri  ."1  rrltr  tHTa>i<iii  il  lit  p.ir.iilrr:  Des 
Jures  et  des  Libelles  ,  paniplilrl  pour  InpicI  il  lut 
traduit  au  Imiic  du  roi  ;  mais  rrttr  alTairr  nnninrlli; 
n'rut  pas  dr  siiitr.  Alors  (  l77o  ^  pnruirnt  Ira 
lettres  de  Junius  dont  l'aiitrur  iiiroiiiiii  altiiipi.iil 
l'autorilr  et  Un  puissaiirrs  du  jour;  i-oiivaiiini  d'a- 
voir vriulu  tirs  cMiiipl.iiris  dr  la  f.imrusr  Lettre 
au  roi ,  ilont  l'i-dilittii  fut  p<itirsiiivi«> ,  Alnioii  <liit 
pa\rr  iinr  aiiiriidr  dr  dix  inarrs.rt  doiinrr  iilir 
caution  pour  sa  ronduilr  fiilurr.  Il  fonda  riisiiito  li; 
journal  prriodiqiir ,  Itetjistre  parlementaire ,  ipii 
existe  enrorr  ;  la  l'orrespinnlance  de  It  ilkes,  cl 
un  Hecueil  d  irurres  poétique.*  ont  encore  vU-  pu- 
hlirs  par  Almon.  Sa  drriiirie  rntrrprise  est  le 
Junius  arroiiip.iKiu' dr  notes  Itio^rapliiqurH  cl  cii- 
ririisrs  :  c'rst  l'rdition  où  sr  tniiMciil  Irsrrnsei- 
f;iirinrnlH  K's  plus  exacts  sur  1rs  ililTirrnts  person- 
nages qui  ligurenl  dans  ces  lettres.  Almon  est  mort 
en  iKo;.. 

AL.MO.NDK  IMiilippc  van),  vicc-amir.il  liollan- 
dais,  né  à  la  Krillr  en  Kiiu,  se  disliiiKtia  en  plu- 
sirurs  occasions  ,  iintaiiimriit  rn  iiiT'J  ,  où  il  d<'-livru 
Huyter  son  amiral,  rnveUippé  |iar  deux  \aisseaiix 
ennemis,  et  on  lU'.ii,  à  la  rameuse  liataille  de  la 
lln^'ue,  au  gain  <le  laipielle  il  coiilriluia  heaiicoiip 
par  sa  Itravourc  et  ses  savantes  iiiaiiuMivres.  11 
mourut  dans  sa  terre  de  llaaswyk  prt'-s  Lcyde,  le 
a  janvier  I7i  1. 

ALOADI.V,  ou  Ai.A -KDDVN  ,  surnommé /(?  5ei- 
yn^ur  ou  le  t^ieil  de  la  Montagne,  était  lesepti«'mc 
prince  des  Ismaéliens  ,  «pie  l'iiistoire  des  croisades 
désigne  par  le  nom  iVÀsnassins.  Aloadin  succéda 
à  son  père  Djcial  -  Kddyn  ,  l'an  1221  deJ.-C.  Son 
premier  exploit  fut  de  Taire  massacrer  à  l'âge  du 
'.)  ans  tous  les  amis  et  les  minislri!S  de  son  père, 
sous  prétexte  qu'ils  voulaient  l'empoisonner.  Du 
liant  du  mont  Kihaii ,  on  il  s'é-lait  élahii  ,  il  n'paiidail 
la  terreur  |iarmi  les  jirinces  de  l'yVsie  cl  de  l'Iùirope, 
qui,  pour  n'être  pas  a.ssassinés  par  sers  émissaires, 
payaient  leur  sûreté  par  de  riches  (tréseiiLs  qu'ils 
lui  envoyaient.  Lors^pie  André,  roi  di-  Hongrie,  cl 
Frédéric  11 ,  roi  d'.VIIiMiiagne ,  arri\èreiit  ù  la  terre 
sainte,  ils  n'olitinrent  son  amitié  qu'au  prix  de 
tributs  liumilianls.  Louis  l\  ,  après  sa  ca|iliviti: 
d'Kgypte,  étant  venu  dans  la  l'alcsline  avec  les 
d(!-bri9  de  son  armée,  Aloadin  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs |Kjur  se  plaindre  de  ce  qu'il  ne  lui  avait 
pas  encore  payé  son  tribut  ;  mais  la  fermeté  de 
I^uis  ne  fut  |)oinl  ébranlée  par  leur  insolente  ha- 
rangue ;  il  ordonna  aux  ambassadeurs  de  revenir 
au  plus  tôt  avec  des  témoignages  de  la  soumission 
de  leur  nuiilre  ,  le  menaient,  en  cas  ronlr.iire ,  de 
tout  SOU  toutroux.  Aloadiu,  quiuzc  jours  aprct, 
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envoya  à  saint  Louis  une  chemise  et  un  anneau, 
où  était  gravé  son  nom.  Par  la  chemise ,  il  sem- 
blait maniucr  qu'il  voulait  vivre  avec  le  roi  de 
Fronce  dans  l'union  la  plus  intime,  et  par  la  bague, 
qu'il  désirait  se  lier  avec  lui  d'une  constante  amitié. 
Outre  ces  symboles ,  il  envoya  à  saint  Louis  des 
présents  curieux,  comme  des  figures  d'hommes, 
d'animaux,  des  échecs  et  des  vases  de  cristal,  tra- 
vaillés artistement ,  etc.  Louis  IX,  satisfait  de  la 
soumission  d'Aloadin,  renvoya  les  ambassadeurs 
avec  des  présents  pour  leur  maître ,  et  les  fil  accom- 
pagner, par  le  frère  Yves,  qu'il  chargea  de  compli- 
menter, en  son  nom,  le  Seigneur  de  la  Montagne. 
Le  frère  Yves  fut  très-étonné  ,  suivant  le  rapport  de 
Joinville  ,  de  trouver,  au  chevet  du  lit  de  ce  prince, 
un  j)Clit  livre  contenant  plusieurs  paroles  que  Jé- 
sus-Christ, avant  sa  passion,  avait  dictées  à  saint 
Pierre.  Aloadin  avoua  lui-même  qu'il  les  appréciait 
l)eaucoup  et  les  lisait  souvent.  Le  frère  Yves  tâcha 
de  le  convertir  ;  mais  tous  ses  elTorts  furent  vains. 
Cependant  le  terrible  Aloadin  payait  lui-même  un 
tribut  aux  Templiers,  et  pria  saint  Louis  de  tâcher 
de  l'en  délivrer,  attendu  ,  disait-il  avec  une  naïveté 
un  peu  singulière,  «  qu'il  ne  saurait  jamais  s'en 
»  anVanchir  en  faisant  tuer  le  chef  de  l'ordre ,  puis- 
»  qu'il  serait  aussitôt  remplacé  par  un  autre  chef.  « 
Il  ne  put  obtenir  sa  demande  ;  et  le  Seigneur  de  la 
Montagne  paya  toujours  le  tribut  aux  Templiers  , 
ainsi  que  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs ,  depuis 
IJaudouin  II ,  roi  de  Jérusalem.  Cet  homme  formi- 
dable, qui  était  la  terreur  des  rois,  trouva  des 
assassins  dans  sa  propre  famille ,  et  fut  tué  dans 
son  lit  vers  l'an  1272.  Son  fds,  Uokn-Eddyn  ,  lui 
succéda  ;  mais  peu  de  temps  après ,  les  Tarlares 
ruinèrent  ses  petits  étals. 

AIsPAIDE  ,  mère  de  Charles-Martel ,  )i'élail  pas 
l'épousé  légitime  de  Pépin  d'Ilérislal;  à  la  mort 
de  ce  maire  du  Palais,  elle  fut  poursuivie  par 
Plectrude  qui  était  sa  femme  :  mais  elle  se  retira 
dans  un  monastère  près  de  Namur  où  elle  mourut. 

ALP-AKSLAN  (  Lhaz-Ed-Dyn-Abou-Cliudjaa), 
second  sultan  de  la  dynastie  des  Seidjougydes  de 
Perse,  monta  sur  le  trône  du  Klioraçan  après  la 
mort  de  Daoud  son  père,  et  sur  celui  de  Perse  après 
celle  de  Toglirol-I5eyg  son  oncle  ,  l'an  1003  de  J.-C. 
Après  avoir  écarté  dillérents  conipétiteurs,  il  dirigea 
plusieurs  expéditions  dans  la  (>)rasmie  et  la  Tran- 
soxane.  Les  plus  remarquables  furent ,  celle  contre 
l'empereur  de  Coiislantinople,  Homain  IV,  sur- 
nommé Diogène.  Les  Grecs  d'abord  vainqueurs 
furent  ensuite  défaits  par  les  Turcs;  et  ce  ne  fut 
qu'en  i)ayant  une  forte  rançon  ,  que  liomain  obtint 
sa  liberlé.  L'autre  expédition  fut  celle  de  Turken- 
pan,  où  Yousef,  gouverneur  de  Caryr,  le  (ua  par 
sur|)rise  à  coups  de  couteau,  en  déceujbre  1072. 
On  lit  à  Méru  ou  Mervc  celte  épitaphe  sur  son 
torrd)eau  :  l^ons  tous  qui  avez  vu  la  grandeur 
d'/ilp-Ardan,  élevée  jusqu'aux  cieucc ,  venez  à 
Méru  et  vous  la  verrez  ensevelie  sous  la  cendre. 

ALPIIO.NSK  I,  surn«>nMné  le  Catholique,  roi 
d'Oviédo  et  des  Asturies,  descendait  du  roi  Ité- 
carède,  était  (ils  de  don  Pedro  duc  de  IJiscaye,  et 
cousin  de  don  Pelage.  Lorsque  les  Sarrasins  eurent 
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envahi  l'Espagne  l'an  713,  il  se  réunit  à  Pelage  pour 
défendre  à  la  tête  d'un  parti  de  Hasques,  l'indé- 
pendance des  Asturies.  Alphonse  épousa  llerme- 
sinda,  fille  de  Pelage;  et  de  ce  mariage  sortirent 
tous  les  rois  chrétiens  qui  ont  régné  pendant  plu- 
sieurs siècles  en  Espagne,  et  dont  les  états  se  réuni- 
rent sous  Isabelle  et  Ferdinand.  Favila,  fils  de  Pe- 
lage, étant  mort  sans  enfants,  Alphonse  fut  élu  roi 
des  Asturies,  en  739.  Alphonse  se  distingua  par 
sa  valeur.  Pendant  un  règne  de  18  ans,  il  fil  aux 
Maures  une  guerre  active  éternelle;  il  les  vain- 
quit en  plusieurs  occasions ,  leur  enleva  plus  de  30 
villes  ,  pénétra  en  Galice,  porta  ses  armes  jusqu'à 
Salamanquc,  faisant  un  désert  de  tous  les  lieux 
qu'il  parcourait.  Il  mourut  en  757,  à  l'âge  de  Ci 
ans ,  à  Cangas.  Son  fils  Froïla  lui  succéda. 

ALPHONSE  II ,  surnommé  le  Chaste,  roi  des 
Asturies ,  était  fils  de  Froda  ;  mais  il  ne  succéda 
pas  à  son  père.  Eloigné  du  trône  par  l'usurpateur 
Mauregat  son  oncle,  il  ne  fut  proclamé  roi  qu'après 
l'abdication  de  Bermude  en  701,  et  fixa  son  séjour 
à  Oviédo  qu'il  embellit.  Alphonse  remporta  sur 
les  Sarrasins  plusieurs  victoires  dont  le  résultat  fut 
l'agrandissement  de  son  royaume.  Par  suite  d'une 
conspiration  tramée  contre  lui ,  il  fut  emprisonné 
dans  le  monastère  d'Obélia,  et  délivré  presque  aus- 
sitôt. Comme  il  n'avait  pas  d'enfant,  il  demanda 
aux  Certes  la  permission  de  léguer  sa  couronne  à 
don  Ramire  son  cousin  ;  puis  il  abdiqua  et  vécut  en- 
core sept  ans  comme  simple  citoyen.  Il  mourut  en 
812  ,  après  un  règne  de  53  ans.  Il  eut  le  nom  de 
Chaste,  parce  qu'il  vécut  en  continence  avec  son 
épouse,  et  qu'il  abolit  le  tribut  infâme  de  cent  filles 
que  les  chrétiens  livraient  au  sérail  de  Cordoue.  Il 
envoya  en  797  une  ambassade  à  Charlemagne  ,  dont 
il  fut  l'ami  et  l'allié  contre  les  infidèles;  et  tandis 
qu'il  attaquait  ceux  d'Aragon,  Charlemagne  com- 
battait les  infidèles  dans  la  Catalogne. 

ALPHOiN'SE  III,  dit  le  Crand  ,  roi  de  Léon  et 
des  Asturies ,  succéda  à  Ordogno ,  son  père ,  en  86(; 
à  l'âge  de  18  ans.  Son  règne  fut  illustré  par  un 
grand  nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les 
Maures.  Il  eut  aussi  à  essuyer  |)lusieurs  révoltes  di; 
ses  sujets.  Mais  la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle 
où  il  vit  s'élever  contre  lui  son  propre  sang.  L'an 
838,  Garcie,  son  fils  aîné, à  la  tête  des  rebelles,  est 
ballu,  fait  prisonnier,  puis  remis  en  liberlé  au 
bout  d'un  an.  Alors  Alphonse  abdique  la  couronne 
en  faveur  de  ce  fils,  qui  avait  voulu  la  lui  enlever  ; 
et,  par  une  tendresse  aveugle  pour  Ordogno,  son 
deuxième  fils  ,  il  divise  ses  états  ,  et  donne  à  celui- 
ci  la  Galice  avec  la  parliez  de  la  Lusilanie  (|u'il  avail 
conquise.  Condamné  dès  lors  à  une  vie  obscure, 
Alphonse  chercha  à  se  soustraire  à  une  tranquillité 
qui  était  si  opposc'-e  à  ses  inclinations.  Il  obtint  d'al- 
ler, comme  lieutenant  de  son  fils,  coud lal ire  les 
Maures;  l'an  912,  il  entra  sur  leur  territoire,  y 
mil  tout  à  feu  et  à  sang  ,  et  revint  chargé  de  dé- 
pouilles, àZamora,  où  il  mourut  le  :.'(>  décend)re 
de  la  même  année,  à  l'âge  de  Ci  ans,  après  avoir 
régné  40  ans  jusqu'à  son  abdication.  Il  joignit  à  la 
valeur  l'amour  des  lettres.  On  croit  qu'il  écrivit  lui- 
même  une  Chronique  des  rois  d'jL''<pagne ,  depuis 


.  roi  d« 
Il  auqttrl 

iie  MM  fils 
cxMivml  de 

I    «irnMMUtt- 

(  t  I)(I4  xUtM   II    vUlc 

|iour  lui    llamirt*  l'y 

ni 
.  l 

tiv   ilr   Kuilurvo 


ALP 

Waaite .  vvn  b  6a  Ai  T*  aaèdr  JMqii'A  Orvkfoo 
pèn  iW  raulrur. 
ALfM*'^"^   i\      ...".-  J-    »/ 

«•«r  <fo  «M  tvtar  lUoMrv  41 

Mm(im  M^ 
la|«r.  f«ci«ii 
<Ar  Ltom  qui 

MHtffM  i  êU 

•I  MifévciM  A 

faital  wfanut    «Uu*   k 

pféi  (é*  li«a .  où  il  mourul  uo  an  «iiri-»    «ku  .\ 

ALPIlO.NSK  V  .  HM  «k  UoB  e(  de  UMilIr.  \\U 
et  Bemadr  U  .  avâii  ^  ut*  lonqiM  mo  |tcrr  uiou- 
ral  ta  Ma.  Im  p«rrr  doiki  Utirr  el  doa  Mélando 
comie  de  (jalicr ,  «^  occupèrent  de  son 
1  Hda  fomtiaïuwm  de  IVut  l.r  royaume 
ftrt  iraaqaOle  pcadaoi  Irur  rrgctKT .  c(  U-  jruiic 
«IriiBl  p«r  irur^  »ouu  ili^ine  du  Irùiic.  Al- 
pceÉK  do  UouUoqui  n^naiciii  dai»  ll-ls- 
poar  câlevcr  mx  vtuits  une 
famé  de  lean  ëuis  t  en  lotc  il  \msi  W  Uucro  ; 
■•M  il  fui  laè  aa  «iêfe  de  Vbru  à  I  if  c  de  33  ans. 

A"  "  ■■    "— K   VI.  U  t'uïUant ,  roi  do  I.ron  «i 
dr  '  •  Uil  lih  tir  Ferdiiuiid  le  (irand  qui 

Aftta  »  iiils.  Djiis  ct>  [var- 

laf(e     i  luinc  de  Ia-ou  et 

dr«  Attuiic».  Ifu.-  ~       lie  11 .  suii  frère, 

«|ui  ruit  rai  de  i.  <-  >  .  I<-  Itallii  à  Vul- 

pâtmi,  le  fil  pritoaiucr  ci  i>  !.in>  un  cou- 

«•■I  A  Sahaftun .  «près  avu  t  d  «Miquer 

ca  iiTrur  de  Sinclie.  JJab  Aiptiuiiv.^  &)ViM|)|>a  et 
Inoia  un  aule  à  U  cocu  du  roi  maure  de  1  oléde 
aâ  il  rnu  jwqu'i  b  mort  de  «oo  frère  Sanclie  mas- 
wmé  ca  1073.  Ijts  CattilUns  le  ra|i|M-lèreiil ,  el 
l'ayMil  (ail  jurrr  qu'il  riait  étranger  à  la  mort  de 
soa  frère,  lîi  le  prorlamcrent  leur  souverain.  Ce 
pnoce  fut  perlide  comme  Sanclie,  il  attaqua  son 
ircredoa  Garoe.  roi  de  l*aiice,  le  délit,  et  l'ayant 
ImI  laiwnairr ,  le  clurRca  de  fer».  I.a  reconnais- 
itaca  d'Alphoeie  était  aiis«i  faible  que  le«  liens  de 
iuaiUe.  Aipbaaae,  aidé  par  le  Gil ,  »i  célèbre  par 
M  briToure.  |Kii  la  ville  de  Tolcde  le  3S  mai  de 
l'aa  10%  j;  U  ca  lit  la  capitale  de  *e^  éiai^  .  •>'%  donna 
le  tilre  d'capcreur  ,  e(  y  mit  sur  i>ivofial 

■«aard.  reÛgieax  de  Tordre  d<  ^  1  noii.  Il 
MaarilcaeareTalairera .  Ilursrar,  Madrid  .  .Méilina- 
Cck.  Mptaneura  autre»  tiiics  consuléraMe^  qu'il 
prit «ar  k»  Mâorc».  Il  lit  épouser  sa  lilie  I lurésc , 
qa'd  avait  eae  de  Uiiméoe  de  («usman ,  à  Henri 
et  Buarganae ,  petii-hU  de  llu(;uc»  Capet ,  qui  l'a- 
vail  Mcaofii  contre  les  Sarrasios ,  et  qui  fut  le  prc- 
aMcr  roi  de  Partagal ,  wloa  quelques  auteuri.  Il 
rootnbfu  d'ooe  grande  somme  d'argent  p<iur  l»Âtir 
l'éirhae  de  Uuoy.  Cin  ajoute  qu'il  avait  do«»eiu  de 
prendre  lliaAM  rciigieui  de  cet  ordre,  »i  saint 
Ua^ucs ,  qai  ai  élail  abbé,  ne  lui  eut  conseillé  de 
vivra  sar  la  Iréae ,  «A  il  pouvait  iravailW  avec  plus 
d'aliilé  paar  le  bica  de  la  rcligioa.  Il  mourut  le 
I"  jailicl  liât,  Ifé  4e  7»  aai,  aprc»  en  avoir 
rcfaé}!. 
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ALPHONSE  1\.  rui  de  \.^\  et  do  Caitillo . 
Mraoauaë  i*  .\\Mt,  et  le  Iton ,  liU  do  Saiit  ho  II , 
moala  sitr  le  Irùito  avant  \^(.f  de  liuis  ans ,  en  M  ^K. 
Aucun  roi  ne  »uitit  tkuwi  luiiilaniini'iil  (|ue  lui  l« 
projet  do  rli4M4'r  les  .M.turt*s  d'K<k|w^iie  ,  nuii»  il  fut 
défait  |Mr  rui  et  bU'M*-  À  U  (UiaM-  dans  une  ^undo 
bataille  en  liiij.  Ot  tVIuv  rtilenlil  roulro  eu\  l'ef- 
fort do  ses  armes  qu  il  porta  ailleurs  l.iiliii  il  eut 
sa  re\anclie  l'an  i?i;'  ù  la  Uil.iitli-  de  .Muradad,  où 
le»  Sarrasins ,  dit -on ,  perdireiil  pics  de  .iO  iiiillo 
lioninies.  Ce  prime  mourut  «-n  i'.'i  ( ,  a  co  iiiih.  Les 
larmes  i|uo  la  (!aslille  rrpaiidil  sur  son  toiiilK-aii 
étaionl  une  juste  n'OoiniHiiM'  des  travaux  aiui|ueU 
il  s«>  livra  pour  drfeiidro  .mui  ruyauine,  l'a^iaiidir 
et  y  faire  nailre  le  coût  des  sciences.  On  lui  re- 
proche «le  n'avoir  pas  prolilé  île  ses  divers  succès, 
mais  on  ne  |m>iiI  lui  reluvr  la  gloire  d'avoir  rt'pan: 
les  revers  (|u'il  avait  es.suyés  a\ec  une  fermeté  su- 
|K^rieiire  au\  *'-M-iiemenls. 

Al.rilt).\SK  \  ,  roi  de  \.vo\\  et  de  Caslille,  sur- 
nommé le  Saije,  et  V Asirulofjue ,  lils  do  Ferdi- 
nand III  ,  .saint  Kertlinand  ;  el  son  succfs.siMir,  eu 
12^2,  à  l'Age  «le  ai  ans.  Après  la  mort  do  son  père, 
il  divsipa  lous  h-s  efTorls  que  la  Navarre  el  l'Aruguil 
lirenl  conlre  lui.  Il  fut  t'-iu  empereur  en  l'i.'i?  ,  |iar 
une  faction  de  princes  alloiiinnds,  qui  coinplaieiil 
seiiricliir  de»  iroors  qu'il  n'-ptindail  parmi  eux.  Il 
lit  en  tiastiile  d«>  aclcs  de  suiiver.iin  trAltomague. 
Il  donna  l'inveslilure  du  dutlié  do  Lorraine  à  Fré- 
déric ;  mais  lors«pie  Uodolplio  tle  llapshourg  eut 
élé  élevé  au  trono  impérial ,  il  v  eondiita  de  pro- 
l»sler  conlre  léleclion.  Don  Sanclie  son  lils,  con- 
naissant le  caraclèro  pacifique  de  son  père,  so 
révolta  contre  lui  et  le  di'-lrôna.  Alphonse  le  Sag<: 
se  ligua  avec  les  MahoiiK-tans  contre  ce  lils  déna- 
turé,  le  condiallit  et  le  vain(|uiti  mais  il  ne  put 
proliler  de  ses  premiers  avanlages ,  et  mourut  du 
chagrin  en  I2H».  Les  Tables  Alphonsines,  Venise, 
\\K.\,  in-t,  dressées  à  grands  frais  par  les  juifs  de 
Tolède,  et  lixi'es  au  \"  juin,  jour  de  son  avène- 
ment à  la  couronne,  lui  ont  acquis  plus  di;  gloire 
que  SOS  combats.  Son  recueil  de  h»is  prouve  qu'il 
veillait  .sur  la  justice  comme  sur  les  lettres,  (x'ito 
première  édition  est  lr«-s-raro  |  de  iii  ù  lii  fr.  J. 
(^uoii{ue  plus  amples,  les  éditions  postérieures  ont 
moins  de  valirur.  Ce  |irinc(r  avait  lu,  dit -on  ,  qua- 
torze fois  la  Iliiilc  avec  ses  gloses,  cl  l'avait  fait  tra- 
duire en  espagnol. 

ALI'IIO.NSF;  xi  ,  surnommé  le  Vengeur,  roi  d(5 
l-éon  et  de  Castillc ,  succi-s.seur  et  lils  do  Ferdi- 
nand IV,  en  i;ii2.  Alphonse  livra  hataille  aux 
.Maures  avec  le  roi  de  Portugal ,  et  en  lit  périr, 
dit  «on,  2uo,<M)n  en  Itio.  On  prétend  que  celto 
lioueherie  couvrit  dc  cadavres  lous  les  chemins  Ik 
plus  de  trois  lieues  à  la  ronde  ,  et  que  le  hiitin  ini- 
iiienst'  qu'on  y  ramassa  ,  lit  liaisscr  d'un  sixième  1<: 
prix  de  l'or.  Il  mourul  do  la  peste  en  \V.>n  au  siégu 
dc  (iihralLar,  place  fatale  à  lant  de  guerriers. 

ALrilO.NSF:  1,  roi  d'Aragon  et  de  .Navarre, 
surnommé  lo  Uatailleur,  était  lils  do  Saiiche  V.  il 
succéda  il  son  frère  l'irrro  I  en  iioi.  I»e  hoiine 
heure  il  maiiih-sla  son  poinhant  pour  la  giM-rre. 
L'occaAiou  la  plu»  ccklaulc  qu'il  cul  Uc  faij  v  prcuvu 
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de  courage  fut  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  sa 
seconde  femme  dona  l'rraquc  ,  fdlc  d'Alphonse  VI, 
roi  de  Castille,  qui  s'opposait  à  ce  qu'il  succédât  à 
son  beau-père  et  (ju'il  réunît  toute  l'Espagne  chré- 
tienne sous  sa  domination.  Celte  guerre  dura  pen- 
dant sejjl  ans  ,  au  bout  desquels  il  se  vit  contraint 
de  demander  la  paix  et  de  renoncer  à  la  Castille 
aussi  bien  qu'à  sa  femme.  Alplionse  dirigea  alors 
ses  armes  contre  les  Musulmans  :  il  leur  enleva  Sa- 
ragosse,  où  il  établit  sa  cour,  passa  l'Ebre,  prit 
d'assaut  les  villes  de  Tarrazone  et  de  Calalayud,  se 
Jigua  avec  le  nouveau  roi  de  Castille,  et  entra  dans 
les  royaumes  de  Valence,  de  Murcie  et  de  Grenade. 
Il  retourna  ensuite  dans  ses  étals  :  mais  attaqué  de 
nouveau  par  les  Maures,  il  fut  obligé  de  rappeler 
;i  son  secours  les  chevaliers  français  qui  l'avaient 
abandonné,  se  plaignant  de  son  ingratitude.  Après 
avoir  remporté  plusieurs  victoires,  il  fut  vaincu  à 
son  tour  devant  Eraga,  place  forte  sur  les  conlins 
de  la  Catalogne  ;  il  fut  même  blessé ,  et  forcé  de 
s'enfuir.  Accablé  par  la  douleur  et  la  honte,  il 
mourut  huit  jours  après  en  1134.  Sa  mort  fut  une 
époque  de  malheurs  pour  l'Espagne  chrétienne. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Aragon,  fds  de  Ray- 
mond ,  comte  de  I5arcelone ,  et  de  la  reine  Pétro- 
nille,  monta  sur  le  trône  à  la  suite  de  l'abdication 
de  cette  princesse.  11  devint  ensuite  comte  de  Pro- 
vence à  la  mort  de  Kaymond  Bérangcr,  cette  sei- 
gneurie ayant  été  inféodée  à  son  père  par  l'empereur 
Frédéric  JJarberousse.  11  se  battit  avec  les  Maures 
auxquels  il  enleva  plusieurs  villes  du  royaume  de 
Yalence.  La  guerre  avec  le  roi  de  Navarre  lui  lit 
porter  les  armes  du  côté  de  la  France.  Après  s'être 
emparé  du  Roussillon  ,  il  rentra  dans  le  Languedoc 
cl  le  liéarn.  Il  mourut  en  il 90  à  Perpignan  ,  après 
un  règne  de  34  ans ,  pendant  lesquels  il  fit  le  bon- 
lieur  de  son  peuple.  Ce  roi  fut  un  troubadour  ;  il 
nous  reste  de  lui  une  chanson. 

ALPHONSE  III ,  fils  de  Pierre  III ,  prit  la  cou- 
ronne d'Aragon  après  la  mort  de  son  père  (  1285  ), 
sans  avoir  juré  de  maintenir  les  privilèges  de  la  no- 
blesse et  du  peuple.  Les  Aragonais  en  ayant  témoi- 
gné leur  mécontentement ,  Alphonse  chercha  à  les 
apaiser  en  les  occupant  de  guerre  :  ainsi  il  dépouilla 
son  oncle  Jacques,  roi  de  Minorque.  Alphonse  lit 
encore  quelques  autres  expéditions,  vint  à  Sara- 
gosse  dans  l'intention  de  se  l'aire  couronner  ;  mais 
les  Corlès  d'Aragon  qui  s'élaicnt  conf(''dérés,  sous 
Je  litre  d'Union,  le  forcèrent  à  accepter  de  dures 
conditions  :  plus  tard  il  chercha  à  diminuer  les  pri- 
vilèges de  la  noblesse.  Une  guerre  qu'il  avait  avec 
la  France  l'empêcha  de  réussir  dans  ses  projets  ;  il 
lut  contraint  de  recevoir  même  un  traité  honteux 
que  lui  présentèrent  les  rois  de  France  ,  de  Naplos 
cl  de  Castille.  H  était  sur  le  point  de  se  marier  avec 
Eléonore  d'Angleterre,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de 
2G  ans  ,  après  six  aimées  de  règne  (  12!)i  ). 

ALIMIONSE  IV,  surnommé /e  Débonnaire  0[i  le 
Faible,  (ils  de  Jacques  II  ,  roi  d'Aragon,  succéda  à 
son  père,  en  i:i27.  Mais  avanl  d'être  couronné,  il 
avait  acquis  une  si  grande  réputation  de  prodigalité, 
que  les  Cortès  le  forcèrent  de  jurer  qu'il  n'aliér)erait 
aucun  domaine  de  J'élat;  le  paj)e  lui  ayant  fait  don 
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de  la  Sardaigne,  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  à  la 
république  de  Gènes  ,  il  soutint  ses  droits  par  les 
armes  :  les  Espagnols ,  obligés  de  combattre  des 
peuples  placés  au  milieu  delà  Méditerranée,  for- 
mèrent une  marine  et  prirent  des  habitudes  de 
navigation  qui  dans  la  suite  leur  furent  très-utiles. 
Ce  fut  là  tout  l'avantage  qu'ils  retirèrent  de  cette 
guerre  très-sanglante  de  part  et  d'autre.  Malgré  le 
serment  qu'il  avait  fait  avant  d'être  couronné  ,  Al- 
phonse distribua  des  apanages  à  sa  famille  :  ce  fut 
son  (ils  aîné ,  l'infant  don  Pedro ,  qui  dévoila  son 
parjure.  Déjà  atteint  d'une  hydropisie,  le  roi  en 
conçut  tant  de  chagrin  qu'il  mourut  le  24  juin  1336. 

ALPHONSE  V ,  roi  d'Aragon  ,  surnommé  le 
Magnanime ,  mort  en  14  58,  à  74  ans,  avait  été 
reconnu  roi  de  Sicile  en  1442,  après  s'être  rendu 
maître  de  Naples.  Il  était  fils  de  Ferdinand  le  Juste, 
auquel  il  succéda  en  141C.  Généreux,  libéral, 
éclairé,  bienfaisant,  intrépide,  aflàble  ,  politique, 
Alphonse  fut  le  héros  de  son  siècle.  Il  accueillit 
dans  ses  états  les  muses,  bannies  de  Contantl- 
nople ,  établit  la  domination  espagnole  en  Italie, 
ne  lira  presque  rien  de  ses  états  d'Espagne  ,  et  ne 
songea  qu'à  faire  des  heureux.  Ce  prince  allait  vo- 
lontiers sans  suile  et  à  pied  dans  les  rues  de  sa  capi- 
tale. Comme  on  lui  faisait  un  jour  des  représenta- 
lions  sur  le  danger  auquel  il  exposait  sa  personne  : 
Un  père,  répondit -il,  qui  se  promène  au  milieu 
de  ses  enfants,  n'a  rien  à  craindre.  Un  de  ses 
trésoriers  était  venu  lui  apporter  une  somme  de 
10,000  ducats  :  un  ofTicier,  qui  se  trouvait  là  dans 
le  moment ,  dit  tout  bas  à  quelqu'un  :  Je  ne  de- 
manderais que  cette  somme  pour  être  heureux. 
—  Txi  le  seras  !  dit  Alphonse ,  qui  l'avait  entendu, 
et  il  lui  fit  emporter  les  io,ooo  ducats.  Ce  bon  roi 
avait,  ainsi  que  Salomon,  signalé  le  commencement 
de  son  règne  par  un  jugement  remarquable.  Une 
jeune  esclave  affirmait ,  devant  lui ,  que  son  maître 
était  le  père  d'un  enfant  qu'elle  avait  mis  au  monde, 
et  demandait  en  conséquence  sa  liberté,  suivant 
une  ancienne  loi  d'Espagne.  Le  maître  niait  le  fait, 
et  soutenait  n'avoir  jamais  eu  aucun  commerce  avec 
son  esckve.  Alphonse  ordonna  que  l'enfant  fût 
vendu  au  plus  ofl'rant.  Les  entrailles  paternelles 
s'émurent  aussitôt  en  faveur  de  cet  infortuné  ;  et 
lorsque  les  enchères  allaient  commencer,  le  père 
reconnut  son  fils ,  et  mil  sa  mère  en  liberté.  Ce 
prince  ne  pouvait  soulTrir  la  danse,  et  il  disait 
assez  plaisamment  qu'un  fou  ne  différait  d'un 
homme  qui  danse ,  que  parce  que  celui-ci  restait 
moins  longtemps  dans  sa  folie.  Cicéron  avait  dit 
à  peu  près  la  même  chose.  On  a  imprimé  en  17G5, 
in-12,  le  dénie  d'Alphonse  le  Magnanime,  f/au- 
leur,  .M.  l'abbé  Méri  de  la  Canourgue,  y  a  recueilli 
les  pensées  et  les  faits  les  plus  remarquables  de 
sa  vie. 

ALlMIOiNSE  H,  fils  de  Ferdinand,  roi  de  Na- 
ples, fut  d'abord,  en  qualité  de  duc  de  Calabre , 
chargé  du  commandement  des  armées.  L'an  14G!), 
il  prit  pari  à  la  guerre  de  Hobert  INIalalcsti  seigneur 
de  Himini  contre  le  pajjc  Paul  H,  qui  voulait  le 
dé|)oniller  :  ce  fut  lui  qui  défit  les  généraux  du 
pontife  romain  assistés  par  les  troupes  vénitiennes. 
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étknme  (lit*     qo U  rrpHi  tfrH  «n 
I»  I»  M|>liiBlm  i««i.  OMml)r«Torr« 

rVfMMirf».  U  «Il  CMlf>  IM  Vr 

II  ëuv  c— iw  La«ii  9Êmu 
fui  4#pMaril  4t  IMM»  ■IwiH  i««u  0«- 
Mw  dw  *  MlMi  H  «M  Mt«a.  Crtir 
r— >■[■*«  yiiitd  U  mort  de  nn  pèrt  ap- 
«  pHi  I*  et  de  Cabbrr  aa  irôoe  { |«»I  ).  Looii  Ir 
navra  6i  «rair  lr«  Fniorai»  à  ton  «rroun  :  les 
itmmpn  àe  Charir»  VIII ,  nà  de  Franrr .  rairfmii 
k  >'aplr«.  H  Alphooar.  aiau  otiirux  à  vm 
4|«e  raraîl  Mé  «on  pJTP.  «r  vu  roiilrainl. 
dt  ••  pft»  prrUrr  pour  sa  faiiiillr  Ir  Irùno  tir 
d'abdiqurr  m  laveur  tic  «on 
ili  icffdtaMMl  II  { I49&).  Il  >«  mira  rimiilr  tiai» 
aa  eMveal  d'OUtrclaiM,  è  Maura .  m  Sicile ,  où 
il  mmmnâ  le  19  ■•«•■lire  de  la  nuMiie  aniM.^,  ^ 
lifte  de  17  mm. 

ALPHONSE.  1"  de  ce  non .  aunoaimé  Ilf.xai- 
gcKJ,  ro«  de  PofiBfl,  Mquil  à  GutoMfaeiw  en  loflt. 
Il  tua  6b  de  llcwi  de  BÛmnogne.  de  la  maison  de 
Fraare .  rt  de  TWrtw  Je  Castille.  En  1 1 39.  il  dt-ru 
cinq  nm  oa  géainax  maurn  djn5  la  province 
d'Ottnyw.  près  de  b  rivière  du  Tafre.  Apn-s  cette 
«wtoite.  3  fvt  «aîné  et  couronm-  roi  àv  l'ortugal, 
le  17  joillel  de  la  nifnH>  anm^.  I^  titre  de  roi  lui 
fol  toiiiini^  en  lltl.  par  le  |>ape  Alexandre  III, 
daal  il  se  dédara  Tatul  et  tril>utaire.  En  m?  il 
«upofta  l.jaboaoe  aprô  an  «i^e  de  cinq  mois.  Il 
e«i  eorore  è  joulgair  arer  Alphonse  Vil.  roi  de 
Caitille,  oae  ervcM^gacrre  qui  finit  avec  honneur, 
anat  bim  q«e  ecBt  qa*il  eut  pour  la  ville  de  lUda- 
joB.  eaaire  Fcrdioand  II.  roi  de  l^on  Ofui  lui  qui 
fawli  hs  aMaailèm  de  Coimbre .  d'Alcohaça  et  de 
iîaiBl-Vinceiil  prés  de  l.isltonne.  il  mourut  k  Coim- 
bre, le  T  fWTembre  i  m  j  ,  dan»  u  9i'  anniV  .  après 
îJa»  ' 

ALI'Il'  '■''•1  II.  «irnnmmé  U  Gros,  roi  de  Por- 
Isfal ,  aé  en  1 1  sÂ,  fib  !    ^  I  auquel  il  «accéda 

•■  lllf,  oefat  pas  plii~  i<- sur  U- trône  qu'il 

éifmÊiM  «Ci  deo«  asiirs  des  a|>ana(;es  qui  leur 
•fritl  Hé  doaué*,  poor  qu'elles  ne  fu<^sent  fias 
daiM«a  dépendance.  Le  pape  et  le  roi  de  L«on  pri 
reot  lenr  \Ukmt ,  l'on  en  excommuniant  A lphoiiv>. 
faotre  en  entrant  dam  le  Portugal  avec  une  armi'-e 
pniHaaie  qni  br;a  Alphonse  i  rendre  k  tn  Meurs 
les  ptocM  qv'fl  leur  avait  eolevt'es.  Le  roi  de  l'or- 
•npl  ht  plat  bcwcux  contre  les  Maures  qu'il  Itatlit 
«a  1217  k  la  fluBcnae  joomée  d'Akarar-do-sal  ;  il 
vaiaqail  eaeoffc  Tan  1})A  les  cliefs  musulmans  de 
Ja«n  et  4a8éeille,  et  l'an  i}?i.  celui  de  Badajoz. 
if  Alphonse  «c  couvrit  de  gloire, 
le  clergé  de  «on  royaume  a 
■ne  taie  qni  devait  servir  k  faire  bce  aux  frais  de 
h  gaerre,  U  fut  en  dén»^  avec  l'archevtftqoe  de 
•'•fpaaa  è  cal  iaip4l.  Alphonse  fit  %é- 
I  biaa»;  Mais  la  pape,  h  mm  loar,  ayant 
le  roi  cl  aria  la  rayannM  en  hMardit , 
en  aeooiiifliodeiiieal  ;  c^le  affaire 
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n'était  pas  encore  terminée,  quand  il  mourut  en 
lîîJ,  k  iâ^r  dr  i'.i  ans.  «pn-s  li  ans  île  ri-tmv 

AI.I'IIONSK.  III,  liU  du  pnViHltMit,  roi  de  l'or- 
tufal .  luquit  k  Coimiirr  le  :>  mai  i.'io  :  ce  fut  vin 
frère  Saiu  tir  II  «|iii  «iKtrda  j  Mplmiisrll  (!r  prince 
voyaerail  m  France,  quand  il  jp|)ril  que  1rs  <u*i- 
«neurn  |>tirui);ais ,  niiVonlriils  de  l'adminislralioii 
lie  son  frrrr,  son^jrairnl  à  Ir  ilrtrùiirr.  AiiNsilôt  il 
sr  rrnti  ni  l'orlu^al ,  sr  raiiKr  du  ci\li'  »lrs  rrlK'll«N, 
s'enqvarr  dr  la  n^icrncr  et  rnsuilr  de  la  roiiriMinr 
I2lii\  Cr  prince  lit  ouMirr  S4in  usurpjilion  p;ir  ses 
bienfaits,  et  surltiul  parla  saprvtr  dr  son  gi)uv«'rnr- 
nirnl  II  conlinua  la  gurrrr  nalioiuilr  niiitrr  1rs 
.Musulmans ,  rt  fut  Ir  prrniirr  roi  dr  l'ordinal  qui 
prit  le  lilrr  dr  roi  drs  .Xlfjarves.  (loinine  son  p«'rr 
on  le  vit  iiutis|K)sé  contre  Ir  clrr^i^  dont  l'aiiloritr 
lui  |»orlai(  oinbrafir  :  drux  fois  Ir  royaiiinr  fut  mis 
en  interdit  ;  mais  il  riail  nVoncilii'  av»r  l'KpIisr 
quand  il  mourut  Ir  ti:  frvrirr  ri7<J,  à  C!)  ans,  aprt-s 
rn  avoir  rrgnr  :!'.).  Il  avait  fait  au  [tapr  un  Ir^'s  coii- 
sitlrraMr .  rt  lui  avait  ilonnr  Ir  lilrr  dr  seigneur  df 
son  corfif  et  de  son  àme.  .*it)n  lils  Drnis  lui  succéda. 

AI.I'IIONSK  IV.  surnonum-  le  /irave,  lils  dr 
Denis  le  Libéral,  roi  ilr  l'orlupal ,  naipiit  à  (ioinilirr 
en  1290,  et  succida  à  s«)u  prrr  rn  i:i;'.'i.  AvanI  dr 
montrrsur  Ir  trône,  il  rrni|ilit  (rainrrlunir  1rs  der- 
nirrs  jours  lU'  son  |ièrr ,  contre  lequel  l'amlMlion  lui 
(il  prendre  plusirurs  fois  1rs  armes  :  mais  Ir  lioti 
I>enis  lui  pardonna  sa  rt-hrllion.  Sa  passion  pour  la 
cliassi"  lui  lit  d'ahord  oulilirr  ses  devoirs.  In  jour 
qu'il  entretenait  ses  conseillers  dr  ses  plaisirs  dans 
cet  exercice,  un  d'eux  osa  lui  <lirr  qu'ils  n'rlaicnt 
|>oint  lii  pour  entendre  ses  ri'i'its  de  chasse,  mais 
pour  l'aider  dr*  Irurs  avis.  Alphonse  sorlit  furieux 
de  la  salle  du  conseil  ;  mais  hientôt  il  y  rentra  ;  c'é- 
tait un  homme  rntirrrmrnt  clian|;é  ;  il  remercia  ses 
conseillers  de  lui  avoir  dessillé  1rs  yrux,  promit  de 
s'occuper  de  son  pouvrrnenient,  et  lint  jusrpi'à  un 
certain  point  sa  promesse.  Son  prndrr,  roi  de  Cas- 
tille,  n'ayant  pas  pour  .Marie  de  Portuj^al  les  pro- 
cédé-s  auxquels  elle  avait  droit ,  .\lphon.se  lui  envoya 
un  défi:  a|in>s  une  (guerre  opini<1lrr,  1rs  deux  rois 
se  rapprochèreiil,  lirenl  la  paix,  et  s<!  réunirent 
contre  1rs  .Maures.  .Mplionse  m*  distingua  à  la  halaillt; 
céléhredr  Salado  ou  de  Tarifa  3(t  oclohre  i;Ji()j;  sa 
flotte  comhinéf.'  avec  celle  de  (>aslille  el  d'Ara^'uii 
rejifiussa  les  vais.seaux  des  .Musiilnians.  Mais  les 
derniers  jours  d'AI|)honse  furent  souillés  par  la 
roupalile  faiblesse  avec  laquelle  il  livra  Im-s  de  (.iasiro 
que  viii  lils  avait  épousée  en  secret ,  rt  qui  fut  poi- 
gnardée sous  ses  yeux.  Celle  IJchelé  mit  h-s  armes 
k  la  main  devin  lils  dont  il  n'apaisa  la  révolte  qu'avec 
|KMne.  Il  mourut  eu  l.l.'iC,  après  un  règne  de  .'Jl  ans 
et  à  l'Age  de  77  :  son  lils  Pierre  I  lui  succéda  ;  s«)us 
9^111  ri-giie  LisiKinnc  éprouva  un  violent  treiidiloiiieril 
de  terre  ^\.m,. 

ALPHONSE  V,  surnommé;  l'Africain,  roi  de 
Portugal  et  des  .Vlgarvi-s,  naquit  à  Cinlra  au  mois 
de  janvier  1 1 32.  fklouard  s^in  (M-re  mourut  en  H.'tK, 
laissant  ce  jeune  prince,  ii  l'Age  de  <;  ans,  sriiis  la 
tutelle  de  sa  mère  Eléonore  d'Aragon  ,  lille  de  Fer- 
dirvand  IV;  mais  Wrs  éldls  ayant  refusi-  de  lui  olx'ir, 
don  Pedro ,  duc  de  Coimbre ,  liU  dç  Jean  J  et  ouclc 
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d'Alplionse,  fut  élu  régent  du  royaume.  Ce  roi  étant 
parvenu  à  la  majorité  prit  lui-même  soin  de  ses  af- 
faires. Poussé  par  les  ennemis  de  don  Pedro ,  il  le 
déclara  rebelle ,  marcha  contre  lui ,  le  tua  et  le  priva 
de  la  sépulture  ;  mais  plus  tard  il  réhabilita  sa  mé- 
moire. Alphonse  fut  nommé  l'Africain,  pour  avoir 
pris  Tanger,  Arzile  et  Alcaçar-Ceguer,  villes  d'A- 
frique, en  1471.  Il  perdit  une  bataille  à  Toro,  contre 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  le  i"  mars  147G,  et 
lit  la  paix  avec  lui  au  mois  d'octobre  1479.  Dès  l'an- 
née 1447,  il  avait  épousé  Elisabeth  de  Portugal, 
fdle  de  son  tuteur  don  Pedro,  duc  de  Coïmbre. 
Ses  sujets  ayant  découvert  la  Guinée,  y  firent  con- 
naître la  religion  chrétienne,  et  y  formèrent  divers 
établissements.  Alphonse  épousa  en  secondes  noces, 
en  1475,  Jeanne  de  Castille,  sa  nièce,  prétendue  fille 
de  Henri  IV,  dit  V Impuissant.  Ce  fut  par  une  dis- 
pense de  Sixte  IV.  Mais  ce  pape  se  plaignit  depuis 
qu'il  avait  été  surpris,  et  fit  mettre  cette  princesse 
dans  un  monastère,  oîi  elle  vécut  plusieurs  années. 
Alphonse  mourut  âgé  de  49  ans,  le  24  août  1481. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal,  fils  et  successeur 
de  Jean  IV  de  Bragance ,  en  1 650  ,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  Louise  de  Guzman  ,  qui  prit  les  rênes  du 
gouvernement;  il  eut  d'abord  quelques  avantages 
sur  les  Espagnols,  et  fut  ensuite  chassé  de  son  trône 
comme  imbécile,  par  sa  femme,  amoureuse  de  don 
Pèdre,  son  frère  cadet.  Il  mourut  dans  l'ile  de  Ter- 
cère  en  1G83. 

ALPHONSE  D'EST,  duc  de  Ferrare  et  de  Mo- 
dène,  eut  de  grandes  contestations  avec  Jules  II  et 
Léon  X.  Il  avait  épousé,  en  1501,  Lucrèce  Borgia, 
fille  du  pape  Alexandre  VI ,  et  mourut  le  3 1  octobre 
1534. 

ALPHONSE  D'EST,  III'-  du  nom,  fils  du  duc 
César  d'Est,  et  de  la  duchesse  Virginie  de  Médicis, 
épousa,  à  l'âge  de  IG  ans,  Isabelle,  fille  du  duc 
Emmanuel  de  Savoie.  Séduit  d'abord  par  les  fiatte- 
ries  des  courtisans,  il  lâcha  la  bride  à  ses  passions, 
et  gouverna  ses  sujets  avec  un  sceptre  de  fer;  mais 
la  mort  de  la  duchesse  son  épouse  l'ayant  fait  rentrer 
en  lui-même,  il  réforma  sévèrement  sa  conduite, 
fonda  divers  collèges,  hôpitaux  et  autres  établisse- 
ments utiles  au  public,  et  se  fil  ensuite  capucin,  à 
l'âge  de  37  ans  dans  le  couvent  de  Marano ,  où  il  prit 
le  nom  de  Jean-Baptiste.  Pendant  IG  ans  qu'il  vécut 
dans  cet  ordre,  il  pratiqua  exemplairement  toutes 
les  vertus  de  la  vie  religieuse,  et  mourut  à  Castel- 
novo  le  24  mai  1G44.  \ 

ALI>nOi\SE  DE  CASTIU).  Foy.  Castro. 

ALPHONSE  DE  BLI{(10S.  Foy.  AnNKR. 

ALPHONSE  TOSTAT.  Foy.  Tostat. 

ALPHONSE  (Pierre).  Foy.  Piiiiu-.E. 

ALPHONSE  DE  ZAMOHA  travailla  à  l'édition 
de  la  Polyglotte  du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  con- 
verti est  encore  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  In- 
troductiones  hebraicœ,  Çoin|)luti,  1626,  ln-4.  Il 
mourut  l'an  153». 

ALPHOiVSE  (François-Jean-Baptisle,  baron  d'), 
né  dans  le  Bourbonnais  en  175G,  fut  d'abord  avocat 
«•t  ensuite  employé  dans  les  (inances.  Ayant  em 
brassé  avec  ardeur  les  principes  de  la  révolution  ,  il 
devint  succcssivcincnl  vice-président  cl  adininistra- 
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teur  du  district  de  Moulins,  procureur -général- 
syndic,  président  du  département,  et  enfin  député 
de  l'Allier  au  conseil  des  anciens  en  septembre  1795. 

11  y  vota  le  rejet  de  la  résolution  qui  excluait  Job 
Aimé  du  Corps  législatif,  et  il  s'opposa  autant  qu'il 
put  aux  mesures  rigoureuses  qui  avaient  prévalu 
jusque-là.  Ainsi  il  fit  adopter,  le  12  septembre  179G, 
un  décret  qui  rendait  aux  prêtres  sujets  à  la  dépor- 
tation ou  à  la  réclusion  la  possession  de  leurs  biens. 
Nommé  préfet  de  l'Indre  en  1800,  il  entreprit  la 
statistique  de  ce  département,  qui  parut  si  bien 
établie,  qu'elle  servit  de  type  à  toutes  celles  qui 
furent  faites  depuis.  En  1810  il  fut  envoyé  en  Hol- 
lande, avec  le  titre  de  maître  des  requêtes  et  de 
baron ,  pour  y  créer  une  administration  sous  le  titre 
d'intendance  de  l'intérieur.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  habita  ce  pays,  il  rédigea  sur  la  Hollande  un 
ouvrage  intéressant  qui  est  demeuré  inédit  entre  les 
mains  de  son  neveu.  Resté  sans  emploi  après  la  res- 
tauration, il  est  mort  à  Moulins  en  septembre  1821. 

ALPINI  (  Prosper  ) ,  professeur  de  botanique  à 
Padoue,  né  à  Marostica  dans  l'état  de  Venise,  en 
1553 ,  et  mort  à  Padoue  en  1 6 1 7,  voyagea  en  Egypte 
pour  perfectionner  la  botanique.  On  a  de  lui  :  De 
prœsagiendd  vitâ  et  morte  œgrotantium  lib.  vu , 
ctimprœfat.  Ilerm.  Boerhaave,  Lugd.-Bat.,  1733, 
pet.  in-4.  Cette  édit.  est  celle  que  l'on  préfère  [15  à 
18  fr.]  ;  llisloria  /Egypti  naturalis,  cum  observ. 
Joh.  Feslingii,  Lugd.-Bat.,  1735,  2  vol.  in-4.,  fig., 

12  à  1  s  fr.;  JJeplantis  exoticis,  lib  ii,  sttid.  et  opéra 
Alpini  filii,  Venet.,  1627,  1629  ou  1G5G,  in-4,  fig., 
G  à  8  fr.;  Z?e  medicind  methodicd  lib.  xiii,  Lugd.- 
Bat.,  1719,  pet.  in-4,  8  à  lo  fr.;  Dissertatio  de 
Rhaponlico ,  Padoue,  1G12,  ln-4,  3  à  5  fr.  ;  Liber 
de  balsamo,  et  Jac.  Bontii  medicina  Indorum, 
Lugd.-Bat.,  1745,  in-4,  fig.,  12  à  15  fr.,  l'édit.  de 
Leyde,  1718,  10  à  12  fr.,  et  les  anciennes  édit.  moins 
chères.  Ses  ouvrages  renferment  des  recherches 
curieuses,  qui  l'ont  tiré  de  la  foule  des  botanistes. 
André  Doria,  prince  de  Melphe,  avait  voulu  l'avoir 
pour  son  médecin  ;  mais  la  république  de  Venise  le 
fixa  à  Padoue  par  des  emplois  honorables.  Il  est  le 
premier  auteur  euro|)écn  qui  ait  parlé  du  café  dont 
il  vit  la  plante  dans  les  jardins  du  bey  au  Caire.  Son 
nom  a  été  donné  par  Plumier  à  l'un  des  genres  des 
plantes  d'Amérique  (Alpina)  :  c'est  la  famille  des 
Balisiers  .-  Liimé  l'appelle  Alpinia. 

ALyilU^'  (  François-Savinien  d'),  écrivain  fran- 
çais du  17''  siècle.  Il  a  publié  :  les  Mémoires  du 
marquis  de  Fille  au  Levant,  ou  l'Histoire  du  siège 
de  Candie  en  16G9,  Amsterdam,  1G71,  2  vol.  in-12  . 
les  Délices  de  la  France,  1699,  2  vol.  in- 12  ,  ouvrage 
|)eu  exact  et  mal  exécuté;  nouvelle  édition  moins 
incorrecte,  Leyde,  1728,  3  vol.  in-8  ,  5  à  6  fr.  ;  ÏL- 
lal  de  l'empire  d'y/llemagne,  traduit  de  Pullendorlf; 
une  Traduction  des  Disquisiliones  politicœ  de 
Bo.rliornius ,  Amsterdam,  l(i69,  in-12.  On  lui  at- 
tribue le  Foyage  de  Galilée,  publié  par  D.  S.  A., 
Paris,  1670,  in-12. 

ALOIIIEU  (Charles-Jcan-Marie),  conventionnel 
et  ambassadeur,  né  à  Talmont  en  Poitou,  le  13  oc- 
lobre  1752.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  chez  les 
omtoricns ,  il  passa  quelque  lonips  dans  leur  congre- 
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fsUMi  :  prà  •s«ff<(a  MMtvMéfVHMal  à  11  l>«rlnii  loi 
luoiTUMn  d  «T«ra«  «lu  rw  «a  prëiiiihl .  n  criirt  «Ir 
^AKurrur   ik»   rot  «a  lrib«iul    '-'    '--^  *" 

oèlr  faafW  4»  t  «Mcadiirr  '*  *  ?  '■*  rruMr«)urr  |mi 

k»  iiy^aHi  ■tiwiiw^  «(u  U  fui  ckaifé  ^  Wt«  «l 

part  du  m.  il  imM  «i»«iTrr  h  rrniicm  «î»  Braore, 

4»  likMrias.  UiM  k  c»M»  il'  ^  MMm- 

>.ilT«iipo<  liurede 

••    rHour  dr   t  lu<if  .   ri  ti<>(MII(i« 

^H  Al  bu  wv  MMlnvlNM  ««  p*^pi*  *»r  /•  cwi- 
êtêtmtmm  cirtifémHtrfé.  Ehi  ^éwiimi  du  intuiiuil 
du  4i»MlNMnl  4e  Scû»-«4-Ou<> ,  il  iii  en 
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pour  MMS- 

qa'Mi  «meiMil  d'Or- 

il  fut  drpiilë  |>jr  cv 
njlioiiak  qui  le  riiarcr;! 
k  procts  dt*  l.oub  \  \'  1 . 
il  «oU  !■  Morf  avrr  «Hr#i«  jiMfu  li  /d  paix,  vw 
jit«fii  •<  riiir«#i«ii  du  toi  frmmç^is  par  um  arméf 
etrmmpin.  AI^vmt  iravTrM  k  n-.  '  i  lerrrur 

t— »  1  Htm  m  Tïrtif  ui  <— iplif'  )  même 

CB  lYMCMMr<-  '  i  ii!«  U  >  cndt'C.  et 

•rronlcgct.  <loiinr  des  urdrfs 

émmt  rUtèmc  «tuieocc.  Vu  i:a:».  il  rnlra  dans  la 
carnet*  ëipiMMili^vr  <)"  ''  ^*i>^i(  3^<^  «tirtc^sous 

1  '        id  con- 
-XV  n-si- 

M-5  d«'  Irlcf- 

:  enlrc  l'Au- 
rrr  daMMO  |Miys 
•  rrrerear-f^ni^al 
«'•     Kru  i\c  jours 

'■■     !••*  COIlMlls  If 

cl  le  rlur- 

'  c  larourdr 

'•  m  t'-rlianffp 

[■II'  r  lui  !•  ;i.'ir 

|.rr*jur.ii.  .f 

■  r  .le  la  pau 

.1  ni  après  U 

•-,   li   fui   iiuininr 

f  rirein- 

I  jupri'*» 

Il  n'iiiv 

,  -à  dos 

Krail  un  ut>- 

ii  ne  Ir-  dis- 

manitTC  d<- 


I*  Urrrtuif*.  k  cuoso! 

i  Alger.  U 

%BU  ik  Birièfl*.  La  gu< 
kwWrtU  FmeBkfor 
•à  U  fat  pcnilMlfu^ni 


•pr«-4  le»ëTriimMMi:.«  ..^  . .  . 
aoièrail  à  l'amliMMde  n 
I  mon  ik  jailkl  dr  n 
ibdrid  k  n-iromMon  de  1 1 
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fC  pit-iu^ 
k  €ooM  de  .\api<-^ 
du  iraiié  «l     i 
k  Mairies, 
eetle  f  aie,  Alquier  *>■ 
kcankaal  Fcach  comri 
Siénje.  Il  K  cooraiD'i 
et  fariii  àa  f« 
cxagcfecs  el 

k  kole  candition 
aa  goaremetneDl.  Otu 


t  k  celai  qui  iUil  aerooiurm*  k  voir  tout 
lai  :  Paaibeandcur  fnl  apprié  à  i'aris; 
faipaaflaaipatdiigradé,H*ercn<litiMi  ihio, 
qaaiilé  «Toivajfé  esUaofdiiMire ,  h  Siorkiiolin  , 
•  calkaaaMffc  l'aaaée  auiTanic.  Alquirr  n-nira 
France  ai  tut.  Ka  isic  oa  lui  ap(iiH]u.i  k  loi 
i>  |amrkr  caatra  ka  ttipeidcs;  U  ae  retira  «Ion 
k  palilaviBedeVUk«ankealMKi^pie.d'oà 
enFraaceen  uit.  Dcpiw ce leaip» il  Téeul 
à  fkh» ,  aè  il  en  aMTt  «ill3«. 


AL&\CR  <lliMMa-Loui«  tk  HMn- l.ii^ard  . 
MMMnc  II*  r JifiluMil  d*  ) ,  arrhrv^ue  do  .Maliiii>!i  rt 

■ '   '--^  t'î^*  Iki ,  d'une  inaUon  qui  ivniunlc  à 

I  Vf.  oMMlo  de  Flandre  en  1 1 2K  .  na 

i|uit  a  itiiiK'iir*  k  )?  nuveinlire  ii.Rii.  SVlant 
ikalin^  k  iVlal  en-|f<kia«lique  ,  il  alla  iMutlirr  eu 
ibdoloKie  A  Honte,  au  rolk'ge  germaui)|ue  de  Sainl- 
ApoltiiiJirr ,  fui  le  premier  qui  >  miiiIiiiI  liet  iIk'-mh 
palABiqUes,  el  pril  le  Ituiuiel  de  dut  trui  d.iii«  l'a- 
eaétokfré^iirieniie.  l.or5(|u  il  eut  rei-ii  l.i  prèlriM!, 
U  datini  frrand- vu-aire  de  ré\r<|ue  de  relie  \ille, 
prékl  4^i>mfi/i7ue  de  (iléiiienl  \i,  el  fui  dési^iK' 
en  I7IJ  pour  «Mre  é\«S|ue  il'VpreN;  mais  I  .mlie\»>- 
che  de  .Malines  el.iiit  venu  ii  vaquer,  runipereiir  l'y 
nomma  le  J  inar^  17 1 1.  Cinq  ans  npres,  le  (Kipe  (llé- 
metll  \l  le  rréa  el  le  ili'rlara  eardinnl.  Vers  I7VI , 
il  (il  k  vova^c  de  Vienne  en  Aulriclie  ,  où  rein|>c- 
reur  lui  doiinn  le  tihe  de  conseiller  iiiliine  eu  son 
rotuiril  d'élai.  Charles- Louis- Aniuine,  priiiee  di; 
CIdniai ,  frère  .linê  du  rardinal  d'Alsare ,  élanl  mort 
sans  |»osii'ril('en  I7ti»,  rillu<tlrc  prélat  renonea  à  ee 
ruiHî  et  nolile  héritage  ,  en  faveur  «l'Alexaiidro- 
Ijabriel,  son  puiné,  lui  laissant  la  prinripnulé,  la 
grandeaae ,  tous  les  hicns,  et  ne  eoiisei\aiit  que 
«foelqaea  portions  de  revenus  pour  en  aii^nieiit«T 
•es  auDMiiies.  t  iiiqiieineiit  «H-nipi-  de  son  diuei-str, 
il  y  oiTrait  l'eseniplo  de  toutes  les  vertus  é|iiseu- 
palcs.  Kien  ne  donne  mieux  la  ni<*siire  de  son  l>eau 
laraelère,  el  roinnie  sujet  lidèle  el  roiiime  évéque, 
(|UC  lediseuiirs  qu'il  adressa  à  Louis  W  en  I74(i, 
lorsi|ue  ee  prime,  enln-  tlans  Itruxelles ,  qui  ve- 
nait de  se  soumettre  à  s(*s  armes  ,  m-  pré!>eiita  ù  la 
|>orle  de  la  eatlii-draie.  •  Sire,  lui  «lit  le  eardinal 

•  d'Alsaee,  le  iJieii  îles  armées  esl  aussi  le  père  d(« 

•  niiséricur des  ;  tandis  que  V.  .M.  lui  rend  des  av- 

•  lions  de  crJi  i-s  |H)nr  ses  vietuires,  nous  lui  de- 

•  mandons  de  le««  faire  heureusement  etrsser  par  une 

•  pais  prompte  et  durahle.  Le  sang  de  Jésus-C^hrisl 

•  esl  le  seul  ipii  roule  sur  nos  autels  ;  tout  uulre 

•  nous  alarme  ;   un  priiiee  de  l'K^'lise   peut  sans 

•  honte  avouer  cette  crainte  devant  un   mi   tris- 

•  chrétien.  C'est  dans  ces  S4-ntiments(|ue  nous  allons 

•  entonner  le  l'e  IJeum ,  (pie  \ .  .M.  nous  ordonne 

•  déchanter.  •  Le  cardinal  d'Alsace  mourut  doyen 
des  cardinaux  .  le  li  février  176». 

ALS.MlAHAVIl  S,  ou  Ai.blcasih,  ou   Aluu- 

C\HA,OU  itti  IIASIS,  ou  Ih'l.l  Al;ls-(ÎAI.A(  ,  iiii'-deciii 
aralMî  du  l  M  siècle  ,  né  à  Al/arali  en  Kspacne,  vi- 
vait vers  l'an  los.s.  Ses  ouvrages  en  latin  sont  iiii- 
priinés  à  AugshourR,  l/iiu,  in-fol.;  mais  la  meil- 
leure édition  ,  et  la  seule  (|ui  donne  le  texte  araln; 
avec  la  traduction  laliric,  a  été  mise  au  jour  par 
Jean  Channing,  stjus  le  titre  de  Âlbura»i$  de  chi- 
rurgia,  arabicr  et  latine,  Okford,  mn,  2  vol. 
in-l,  vend,  -lo  fr.;  elle  esl  trevrare  eu  France.  Il  esl 
le  premier  qui  ait  parlé;  des  instruments  de  chirur- 
gie et  qui  en  ait  donné  dt.'s  ligures.  Son  ouvrage 
|»or1c  dilh'renls  titres  :  MétUude  de  pratique  divi- 
sée en  32  iraiti-s,  Venise,  i/.oo  el  \i,H),  J'/uuriœ 
necnonjirnt  lirtr  lihrr,  AugsUiurg  ,  l.'ii7  ;  Manua- 
Um  mtdictnn,  Straslnjurg ,  Mai,  Medendi  uutho- 
duê  certa ,  etc.  lUIu,  \li\ï.  Il  inourul  k  Curdoue  en 
no«-iiv7. 
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ALSTÉDIUS  (Jean-Henri,  né  en  1588,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théologie  à  Herborn, 
ensuite  à  Albe-Pile ,  mourut  à  60  ans  dans  cette 
dernière  ville  en  1038.  Il  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  prouvent  beaucoup  d'application , 
mais  peu  de  génie.  Ils  sont  faits,  pour  la  plupart, 
dans  le  goût  des  compilations  allemandes.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Encyclopedia ,  Lyon,  1G49,  2.  vol. 
in-fol.,  10  fr. ,  recueil  informe,  et  qui  ne  fera  ja- 
mais un  vrai  savant,  avant-coureur  de  cette  mas- 
sive Encyclopédie ,  encore  plus  mal  digérée,  de  l'a- 
veu même  de  son  principal  auteur,  et  qui  a  écrasé 
la  littérature  et  les  sciences;  Philosophia  restituta; 
Elementa  mathematica;  im  Traité  de  mille  annis, 
1627  ,  in-8 ,  ouvrage  qui  défend  le  système  des  mil- 
lénaires. Il  avait  une  fille  qui  adopta  les  mêmes 
sentiments.  Voyez  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
P.  Nicéron,  tom.  41. 

ALT  (  François-Joseph-Nicolas  ,  baron  d'  ) ,  né  à 
Fribourg  l'an  1689,  servit  pendant  quelque  temps 
l'Autriche ,  et  de  retour  dans  sa  patrie  fut  nommé 
voyer,  charge  qu'il  conserva  plusieurs  années.  Il 
mourut  en  1771.  Le  baron  d'Alta  laissé  une  His- 
toire de  la  Suisse,  en  10  vol.  in-s,  Fribourg, 
1750  à  1753,  de  15  à  20  fr.,  un  peu  trop  sévèrement 
critiquée  par  M.  le  baron  de  Zurlauben ,  peut-être 
ù  cause  du  zèle  de  l'auteur  en  faveur  des  cantons 
catholiques.  Le  baron  de  Zurlauben  était  protestant. 

ALTEU  (François-Charles) ,  savant  philologue 
allemand,  né  à  Engelsberg  en  Silésie,  l'an  1749, 
entra  jeune  dans  la  société  des  jésuites,  et  y  resta 
jusqu'à  leur  suppression.  Depuis,  il  occupa  la  chaire 
de  langue  grecque  dans  le  gymnase  Saint-Anne  et 
dans  le  gymnase  académique  de  Vienne,  en  Autri- 
che; il  continua  d'y  professer  jusqu'à  sa  mort.  Il  a 
publié  deux  cent  cinquante  écrits ,  mémoires  ou 
dissertations,  sur  diverses  matières,  dont  J.  G. 
Meuzel  donne  la  liste  dans  son  Allemagne  savante. 
On  lui  doit,  en  outre,  une  édition  critique  du  nou- 
veau Testament,  sous  ce  titre  :  Novum  Testamen- 
tum  ad  codicem  vindobonensem  grœce  expressum; 
varietatem  lectionis  addidit  Fran.  C.  yilter,  pro- 
fessor  gym.  vindob.,  tom.  i,  1786,  t.  2,  1787, 
in-8.  La  base  de  l'édition  est  le  Codex  Lambecii  I , 
qu'Aller  appelle  par  excellence  Codex  vindobo- 
nensis,  et  sur  lequel  il  a  collationné  les  versions 
copte,  esclavonncct  latine,  qui  se  trouvent  dans  la 
même  bibliothèque.  Outre  celle  précieuse  édition  , 
on  a  encore  d'Aller  :  une  traduction  allemande  de 
la  Bibliographie  classique  d'Edouard  Ilarwood  , 
ministre  anglican,  avec  des  notes.  Vienne,  1778, 
in-8  ;  des  variantes,  dont  il  a  enrichi  ses  éditions 
de  Lysias ,  des  Tusculanes  de  Cicéron ,  de  Lucrèce, 
de  l'Iliade ,  de  l'Odyssée  d'Homère ,  in-8  ;  la  Chro- 
nique grecque  de  Georgius  Phranza  ou  Phranzes, 
protovestiarius,  grand-maître  de  la  garde-robe  de 
l'empereur  d'Orient  ;  une  Notice  en  allemand  sur 
la  littérature  géorgienne^  avec  une  gravure. 
Vienne,  1798  ,  in-8  ,  etc.,  etc.  Ce  savant  mourut  à 
Vienne,  le  29  mars  1804. 

ALTIIAMER  (André),  appelé  aussi  Andrœas 
jDrentius  ,  parce  qu'il  était  né  à  ISrentz  en  Souai)C  , 
Cl  Palœo  Sphyra ,  nom  qu'il  se  donnait  quelquefois, 
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savant  pasteur  luthérien  à  Nurenberg  et  à  Ans-  ' 
pacli,  assista  en  1527  et  1528,  au  colloque  tenu  à 
15erne ,  sur  le  mode  de  la  présence  de  J.-C.  dans  la 
sainte  eucharistie.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
Diallage ,  seu,  conciliatio  locorum  Scripturœ  qui 
prima  facie  pugnare  videntur ,  centuriis  2  ,  Nu- 
renberg ,  1 528 ,  in-8 ,  en  latin  et  en  allemand.  Elle  a 
été  souvent  Téimprimée;  de  bonnes  notes  in  Taci- 
tum,  de  situ  ,  moribus  et  populis  Germaniœ ,  Nu- 
renberg, 1529,  in-4,  5  à  6  fr.;  Annotationes  in 
B.  Jacobi  Epislolam.  Il  y  parle  de  l'apôtre  saint 
Jacques  avec  peu  de  respect ,  ou  ,  pour  se  servir  de 
l'expression  de  lîayle,  avec  la  dernière  brutalité; 
Sylva  biblicorum  nominum ,  etc.  C'est  un  diction- 
naire des  noms  propres  que  l'on  trouve  dans  la  Bible. 
Il  y  a  une  f^ie  de  lui,  par  J.  Arnold  Ballenstadt, 
qui  a  paru  en  1340,  accompagnée  de  son  Historia 
monasterii  Etal  :  elle  est  aussi  dans  Bayle.  Il  mou- 
rut à  Anspach  ,  vers  1540. 

ALTHUSIUS  ou  Altudsen  (Jean),  juriscon- 
sulte ,  né  vers  le  milieu  du  1 6'=  siècle.  Il  eut  la  har- 
diesse de  soutenir  que  la  souveraineté  des  étals 
appartenait  au  peuple  :  erreur  renouvelée  par  les 
philosophes  modernes,  et  dont  les  conséquences 
n'ont  pas  besoin  d'explication.  C'est  dans  un  livre 
intitulé  Politica  methodice  digesta  qu'il  publia  ses 
principes. 

ALTILIUS  (  Gabriel  ) ,  précepteur  de  Ferdinand, 
roi  de  Naples ,  fut  ensuite  évêque  de  Policastro ,  où 
il  mourut  en  1501.  On  a  de  lui  quelques  vers  lalins 
dans  le  premier  volume  des  Deliciœ  poetarum  ita- 
lorum  de  Gruter.  Ils  offrent  de  la  facilité ,  et  quel- 
quefois trop  d'abondance.  Son  morceau  le  plus  cé- 
lèbre est  un  Epithalame  pour  le  mariage  d'Isabelle, 
fille  d'Alphonse  II ,  d'Aragon  ,  avec  Jean-Galéas 
Sforce,  duc  de  Milan.  Il  était  l'ami  de  Pontanus  et 
de  Sannazar ,  qui  fit  son  épitaphe. 

ALTING  (Henri  ) ,  né  à  Embdcn  en  1583  ,  pré- 
cepteur du  prince  électoral  palatin  ,  directeur  d'un 
collège  à  Heidelberg  ,  soutint  le  parti  des  gomaristes 
au  synode  de  Dordrechl,  où  il  était  député  de  la 
part  du  Palaliuat.  Lorsque  Heidelberg  fut  pris  en 
1622 ,  par  les  catholiques,  sous  la  conduite  de  Maxi- 
milien  de  Bavière,  on  chercha  Alting  comme  un 
boute-feu  de  secte  et  un  des  tyrans  du  fanatisme  qui 
alors  incendiait  l'Allemagne  ;  mais  il  échappa  ,  au 
moyen  d'une  équivoque ,  à  ceux  qui  le  cherchaienl. 
Il  occupa  ensuite  la  chaire  de  théologie  à  Groningue, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1644.  Ce  protestant  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits, 
où  ceux  qui  s'en  tiennent  à  la  simplicité  de  la  foi  cl 
à  l'unité  (le  l'Eglise  n'ont  rien  à  gagner. 

AI/riNG  (Jacques),  (ils  du  précédent,  profes- 
seur d'hébreu  ,  et  ensuite  de  théologie  dans  l'uni-    . 
versité  de  Groningue  ,  naquit  à  Heidelberg  en  1618. 
Il  eul  de  vives  disputes  avec  le  nùnislre  Samuel 
Desmarels ,  thénlogieu  zélé  pour  la  méthode  sco-    i 
lasticjue  ,  eu  général  très-nécessaire  contre  les  ergo-    \ 
leurs,  mais  (pi'on  a  vue  quehpicfois  trop  dépouillé»    j 
de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Alting  mou- 
rut en  1667.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Amsler 
dam,  en  5  vol.  in-fol.,  en  1687,  de  15  à  20  fr.  On 
y  voit  que  ce  doclcur  avait  lu  loulcs  sortes  d'ccri- 
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ALTWG  (  Mmm  MivMM  bMffVMMlf»  4«  Gm- 
■K«r.  B^r«  |«M.  WÊmt  »  i  ?  M  .  »'««l  AHigsé 
par«r*«>uTr3«r«iop«fff«^iiiq«K«.rt  priariptiamal 
parcriu  \o#iri«  (i^rM^tniir  imfrriaritt 

AmÊênyï  a-fol  ,  •  À  io  fr  .  (i  /VMTtptto 

JYwNV  iBi4T  «r«MiJ  yrfw  rH*rtm  el  .tmitiam  , 
AmmÊnû  .  ir^i .  M»-fal..  •  A  T  fr.  <>a  truu\r  à  la 
^•fmirr  o««r«^.  7)iè«ia  l^lolemira  i.rr- 
mmfmm  rmm  «urfotitimtt  »  oqutuc  d'un 
fiaarf  iraïail  «ur  PtoiroMSr .  rcaltf  iaeomplrt. 

ALTMANN    Jcjo-tîrufcr^  ^ .  profnspur  tl«nMV- 
If  M  de  Ua^ur  Krtrque  à  Mente  .  mt  k  ZoOiogm 
UfT.  niort  ni  ITS«.  Il  èUil  curé  d'un  vilUifSf  du 
■hM  de  Bmte  r4  a  puNië  :  VAlat  et  U$  déliées 
et  ImSmitM,  0m  forme  ée  relaltom  critique ,  Am»- 
1110,  t  Toi    in-i:.  3   à   4  fr  .  nou\Hlc 
NièroMai  icfBadoe .  rt  plu<  rxartc  que 

fc»  yHgrtlW.  Wwrllilcl ,  I774.  3  vol    in-4,  Sf  ; 

b  /       ■  ■     'm  éufèÊeitnde  tJIfltehf.  /urirli. 
IT  X.  <■  alHMlid  .  Meletfmala  philo- 

imf*<M-<rUtcm .  ITSI.  3  toI.  in-4  .  de  lo  à  i;  fr  ; 
ff(A*r« .  Zahrh  .  I7SJ.  Exercitatio  de 
nntiif%\$t\ma  ,  Iterne.  i'?i  .  et 
de  .l/roiairr^  ronrrnianl  la  géo- 
rMrtiira  «1  \m  ioliq«ilé«  de  b  Sui^M*.  Il 
a  rMIfé.  caafaialaMal  avec  Brdlliigrr.  le  recueil 
iBiilalé  :  Ttmfe  heUelka,  Zurich,  I7S&-I7U  ,  e 

ALTON  (Midiard  romie  d'  .  IrUndan  de  nais- 
••  grade  de  girnéml  |>jr  la  faveur 
I  jwril  «a»  rcmpercur  Joseph  II,  en  ap- 
aci  a;artaa<a  de  réibrvie  par  la  lerrrur  des 
n  eetriiwia  bca«eo«p  à  coolcnir  It-^  lli>n- 
■aia  I  fat  moiam  hevrrux  aux  l'ji\s-ltas, 
f«1  iM «èl%é  de  ^«illcr  arec  toutes  «e«  irou|ie«  en 
ITM.  Il  ■■■Il  A  Trères ,  le  i  ^  frvrirr  l  T'.hi  ,  dans 
de  piélé  et  de  regret ,  div;rarit^  el 
rcnpcreor,  qui  mourant  cinq  jours 
,  —iiit  taa comr  au  m^tnc  repentir,  l'ne  par- 
flt  de  M  corffapaadaBce  avec  Joseph  a  paru  ilans 
JUewetU  été  réeimwuttioH4  belgiques ,  puis  eu 
iTti ,  iB-4  M  ia-t.  Od  y  lit  di-s  choses 
fcrt  ^Iraf  n  fcwchart  ks  moyens  employ•■^  {Mur 
ihnfer  la  cocatituiion  belge.  On  a  puMit-,  en 
lltl ,  ao«  apologie  qui  o'en  est  pas  une ,  et  dont 
TmÊUmg  •  coaaBiis  loat  aa  aBoim  une  indisrrëtion  , 
m  rappdaol  le  «oaTeoir  d'obfcU  irritants  et  d<'-s- 
Mos  pouvoir  rainMMblefnent  se  natter  de 
nina  publique. 
\  Frère,,  religieux  italien,  dans  le  id' 

ne.  reniema  loot  le  Synliole  des  A^xitres  arec 
CMMMMOBaM  derEvaagile  de  saint  Jean ,  dans 
I  ttfmt»  gïïÊmà  eooMDe  on  denier.  Il  prt^senta  son 
ebef-d*— iiu  A  l'eaipereur  Charlcs-<^uint  et 


.  -^ |-  -  , 


papeCJéaK*!  Vil .  ggiadmirtreot  son  industrie 
bHMqœ  «a  patience.  Oyeadanl  ce  chrf-<i  o-uvrc 
"^de  petiinne  n  e%i  nen  es  coMporaiMa  de  quekpies 
antres  dont  I  iroa^cuMtioa  aéaM  ne  peut  saisir  la 
sab4dit«^  {  Fvff.  Briruimon  ).  AIomw  <UU  en  onlre 
ci  «  IêIêê6  de»  oorragc» 


de  |Mnlo(lt  Ibrt  estime.  Les  principaux  sont  de^ 
OiWHK—  anr  fetrarqur.  Ncniv,  ij.tu.  /l'i- 
cAaaaM  d#  la  langue  ilahenne ,  i:>tJ,  in  fui  ;  tM 
A'nèHfne  du  monde .  !.>«(> .  m  fol 

AI. VA  V  ASl(>lit;A  IVrro  de  \  «•^p.iijnol  . 
prit  riialiil  df  Sailli -Fr4iM;tii<i  au  IVroii.  l>o  rrtour 
en  K«|vii;nr,  il  ^o>J|;im  ni  dilTi-rnits  nitiioit.s  do 
rF(iru|K* ,  el  nioiirul  dniin  les  |'.i>s  IUh,  ni  i(îr>7, 
apr«*s  avoir  éW"  quahlicalnir  di*  I  iii(|iiiM(ioii  cl  pro 
cureur  ^  la  cour  de  Itoine.  On  .i  dr  lui  un  parallèle 
nilrr  J.-l*.  cl  S.  Fraiwois,  (pi'il  a  iiiliUili'  iS'ulurw 
prodigium  et  gralnt  porlrnl%im  ,  etc.,  à  ^ladrid  , 
I6ÀI ,  in-fol.,  7  i  s  f r  ;  il  n'est  recherché  i|iu*  pour 
sa  rarel»*.  Il  esl  rempli  <l'id«'es  lii/arrw.  ù  cause  de 
tO«H)  conroniiil('>s  ipie  l'auteur  a  clierrlir  ù  clahlir 
entre  le  Sauveur  ilu  inonde  el  le  foiulaleur  de  son 
ordre.  Il  com|>osa  aussi  un  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Funiculi  nodi  tndissolubiUt  de  cnncrptu  mentis 
et  concrplu  ventru...  tib  .■ile.rundm  Mntjno  l'Il , 
pont.  niax.  sulvendi  nul  scindrndt  ,  Itruxclles  , 
icci  ,  in-H  ;  iGti3  ,  iii-t ,  .'i  Tr.;  tlans  lequel  il  cxposn 
toutes  les  opinions  sur  la  conception  de  la  sainte 
Vierge. 

AI.N.VH.VIM)  don  IVdro  d  ),  capitaine  espa- 
gnol, lit- à  ll.idaJo/  en  M  1)2,  accompagna  Fernand 
Corl(*s  en  lôiH.  cl  partagea  la  fortune  el  la  gloire 
de  ce  fameux  coiiqiKTaiit.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  .Mexiro  en  l.'i2o  ,  et  chargé;  île  la  garde  de 
.Monlezuma  ,  lamlis  que  (lort«*s  marchait  contre 
Narvae/.  l/a\i(lilé  insatiahie  d'Alvarado  donna  lieu 
à  une  insurrection  générale  parmi  les  .Mexicains  ; 
mais  Corti-s  arriva  à  temps  pour  le  dé-livrer.  Lors- 
que ce  dernier  fut  ohligé  de  battre  en  retraite,  lo 
1"  juillet  de  celte  même  année  1620,  Alvarado 
commandait  l'arrière-garde.  Poursuivi  par  les  en- 
nemis ,  il  ne  dut  son  salut  ipi'à  sa  valeur  et  à  son 
extrême  agilité.  Les  .Vméricains  avaient  fait  une 
ouverture  à  la  grande  digue  de  Tlacaitan,  alin  de 
l'arrêter  dans  sa  marihe;  mai.s  Alvarado,  appuyé 
sur  sa  lance,  la  franchit  d'un  saut;  les  autres  Ks- 
pagnols  voulant  l'imiler,  périrent  misérahlemeiit 
dans  le  préi'ipice.  Il  contrihiia  heauc()ii|)  h  la  ré- 
duction du  Mexitpie  ,  et  soumit  plusieurs  provinces. 
Il  aida  l'i/arro  dans  la  conquête  du  l'éroii ,  et  re- 
tourna ensuite*  à  (iuâlimala,  dontdliarles  Quint  h;  lit 
gouverneur.  Incapable  de  repos,  il  s'emliarqua  |)0ur 
la  Californie,  parcourut  pn'-s  de  :i.'iO  lieues  d'un  pays 
sauvage  et  inconnu  ,  et  revint  au  .Mexique,  l'eu  do 
tem|>s  apr«-s  il  marcha  contre  les  Xnlinconaot  , 
|»euple  indien  qui  s'était  révolté.  Ln  |)Oursuivant 
l'ennemi ,  il  fut  atteint  d'une  pierre  énorme  qui  le 
tua  sur-le-champ  ,  en  \US\.  Voyez  Jlittoria  de  la 
conquisîa  de  Mejico,  par  I>.  Aiiloiiio  de  Solis. 

ALV.XHK.S  '  Fran«;ois  ;,  né  à  Coimhre  en  Por- 
tugal vers  la  lin  du  !:>•  siècle,  était  chapelain 
d'Fimmanuel ,  roi  de  l'orliigal,  et  aum«)iiier  de 
l'ambassade  que  ce  prince  envoya  en  l.M.'i  à  David, 
emi»ereur  d'Ktliioi»ie  ou  d'Abyssiiiie.  ,\lvar(*s  ne 
revint  qu'en  i:,'iT.  In  iM-nélicc  récomix-nsa  son 
zèle  :  il  fut  chargé  en  outre  d'accompagner  It 
Home  l'amltassadeur  /aga/ab  que  le  roi  d'Abys- 
•ime  envoyait  au  pa[>e  Clément  ML  II  rendit 
COMple  de  son  voyage  A  ce  |>onlife,  en  pré-sence  du 
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l'empereur  Cliarles-Quint,  à  Bologne,  en  1533.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  en  portugais,  sous  le  titre  de 
F'raie  information  des  pays  du  prêtre  Jean, 
selon  ce  qu'a  vu  François  Aharès,  Lisbonne, 
4540,  in- fol.  golh.,  de  20  à  25.  Il  en  a  paru  trois 
traductions;  la  1"^^  en  espagnol,  par  le  V.  Tiioinas 
Padilla,  Anvers,  1557,  in-8,  13  fr.;  Saragosse, 
15C1,  in -fol.  vend.  54  fr.  La  2^,  en  français,  sous 
le  titre  Hisloriale  description  de  l'Ethiopie ,  im- 
pr.  par  Plantin ,  à  Anvers,  en  1558;  la  3*^,  en  ita- 
lien, que  l'on  trouve  dans  la  collection  de  Foyages 
de  Kamusio.  Alvarès  est  le  premier  qui  ait  donné 
quelque  connaissance  sûre  de  l'Ethiopie;  mais 
n'ayant  pas  tout  vu  de  ses  yeux,  il  n'est  pas  tou- 
jours exact.  On  préfère  avec  raison  celle  de  Jérôme 
Lobo  (  Foyez  ce  nom  ).  Alvarès  mourut  en  1540, 
regardé  comme  un  prêtre  sage  et  vertueux ,  qui 
réunissait  les  talents  d'un  négociateur  au  zèle  de 
l'apostolat. 

ALVARES  (Emmanuel),  né  dans  l'île  de  Ma- 
dère en  1526  ,  entra  dans  la  société  des  jésuites,  et 
devint  recteur  des  collèges  de  Coïmbre,  d'Evora 
et  de  la  maison  professe  de  Lisbonne.  Il  mourut  au 
collège  d'Evora ,  le  30  décembre  1 583  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  humaniste  très-versé  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque,  et  surtout  dans  la 
littérature  latine.  On  a  de  lui  une  excellente  gram- 
maire latine ,  intitulée  De  institutione  grammati- 
ces,  libri  très,  etc.;  Acccdit  interpretatio  Jappo- 
nica  impress.  in  collegio  Amacusensi  soc.  .Tesu, 
anno  1593 ,  in-4  ,  de  15  à  20  fr.,  ouvrage  très-rare. 
11  y  en  a  eu  plusieurs  éditions  in-12  et  in-4;  c'est 
sans  contredit  la  meilleure  grammaire  qu'on  puisse 
employer  à  l'usage  des  collèges.  Foyez  Buffier. 
11  a  composé  aussi  un  ouvrage  moins  connu  :  De 
mensuris ,  ponderibus  et  numeris. 

ALVAREZ  DO  ORIENTE  (Ferdinand),  l'un 
des  meilleurs  poètes  portugais,  né  à  Goa  dans 
l'Inde,  vivait  sous  le  roi  don  Sébastien.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  poème  héroïque  intitulé  Liisi- 
tania  transformada ,  publié  pour  la  première  fois 
à  Lisbonne  en  1007,  in-8,  et  plus  récemment  par 
le  P.  Eoyos  oratorien. 

ALVAREZ  ( Diego),  dominicain  espagnol ,  né  à 
Rio-Seco,  dans  la  vieille  Castille,  professeur  de 
théologie  en  Espagne  et  à  Rome ,  ensuite  arche- 
vêque de  Trani ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  sou- 
tint avec  Lemos,  son  confrère ,  la  cause  des  thomistes 
contre  les  molinistes,  dans  la  congrégation  de  aux i- 
liis,  et  mourut  en  1035,  après  avoir  publié  plusieurs 
traités  sur  la  doctrine  qu'il  avait  défendue.  On  a 
de  lui  :  De  au.xiiiis  divinœ  graliœ,  Lyon,  icil  , 
in-fol.,  G  fr.  ;  Concordia  liberi  arbilrii  cum  prw- 
deslinatione,  Lyon,  1022,  in-8,  3  fr.  ;  un  Commen- 
tairesur  Isaïc,  1GI5,  in-fol.,  8  fr.;  id.  sur  la  Somme 
de  saint  'l'bomas  ,  in-fol.,  etc. 

ALVAIIO'J  TO  (  Jacqiies  ),  professeur  en  droit  Ji 
Padoue,  sa  jjatrie,  où  il  mourut  en  1 152.  Son  traité 
Je  plus  coimu  est  intitulé  Commenlaria  in  libros 
feudorum,  à  Francfort,  I5S7,  in-fol.  Il  csl  souvent 
cité  |)ar  1rs  jurisconsultes  italiens. 

ALN'IA.NO  (  lîarlhèleini  ),  général  des  Vénitiens 
pendant  la  guerre  que  lit  aux  Français  en  Italie  la 
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ligue  de  Cambrai,  ilail  au  service  du  duc  de  Candie 
frère  d'Alexandre  VI,  en  14  97.  Il  fut  battu  et  fait 
prisonnier  par  Louis  XII,  à  la  bataille  de  Ghia- 
radadda,  en  mai  1509,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
que  4  ans  après,  lorsque  les  Vénitiens  s'allièrent 
aux  Français  contre  les  Espagnols.  Alors  il  com- 
battit avec  succès  le  duc  de  IMilan  auquel  il  enleva 
plusieurs  villes,  força  Cardone,  général  espagnol,  à 
se  renfermer  près  de  Vicence ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  de  Blarignan,  en  1515.  Alviano 
mourut  de  maladie  dans  cette  même  année,  âgé  de 
00  ans.  Il  était  si  pauvre,  que  le  sénat  fut  obligé  de 
faire  une  pension  alimentaire  à  son  fils,  et  de  ma- 
rier ses  lilles. 

ALVLXZY  (baron  d'),  né  en  Transylvanie  en 
172G,  général  au  service  d'Autriche,  se  distingua 
par  ses  exploits  et  ses  succès  jusqu'en  1797,  époque 
où  il  subit  les  défaites  les  plus  humiliantes.  Capi- 
taine de  grenadier  dans  la  guerre  de  sept  ans,  gé- 
néral de  division  dans  la  campagne  de  1789  contre 
les  Turcs  ,  il  vint  la  même  année  devant  Liège  pour 
forcer  cette  ville  à  se  soumettre  à  l'empereur.  En 
1792  et  93,  il  se  battit  contre  la  France  dans  les 
Pays  -Bas  ;  il  reçut  les  compagnons  de  Dumouriez 
après  leur  fuite,  et  leur  demanda  s'ils  voulaient 
placer  Louis  XVI II  sur  le  trône.  Il  obtint  quelques 
avantages  le  17  avril  1794  à  Nouvion  et  à  Catillon 
sur  la  Sambre.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
il  défendit  la  Hollande  h  la  tète  du  corps  d'armée 
autrichien  sous  les  ordres  du  prince  de  Cobourg,  et 
fut  général  en  chef  de  l'armée  autrichienne  sur  le 
Rhin  en  1795.  Le  20  mars  1790,  il  prit  le  comman- 
dement de  la  Gallicie.  Chargé  du  commandement 
de  l'armée  d'Italie ,  le  1 3  octobre  il  traversa  la  Piave, 
et  obtint  quelques  succès  sur  les  Français  ;  mais,  dès 
le  13  janvier  suivant ,  il  éprouva  des  pertes,  et  finit 
par  èlre  battu  complètement  à  Rivoli  et  à  Arcole. 
Là  se  termina  sa  carrière  militaire  après  44  ans  de 
services.  On  l'accusa  de  trahison  ;  mais  il  se  justifia. 
Il  est  mort  à  OfTon  le  27  octobre  1810. 

ALYATTE,  fils  de  Sadyatte,  roi  de  Lydie,  père 
de  Crèsus,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  019  avant 
J.-C.  Il  continua  la  guerre  que  son  père  avait  com- 
mencée contre  les  INIilèsiens;  mais  ne  pouvant  les 
vaincre,  il  lit  la  paix  avec  eux  dans  la  G'  année  do 
son  règne.  Après  quelques  autres  exploits  moins  im- 
portants, il  accueillit  dans  ses  étals  des  Scytiies  qui 
avaient  ravagé  la  Médie  et  offensé  le  roi  Cyaxare  : 
le  roi  des  IMèdes  lui  déclara  la  guerre.  File  durait 
depuis  six  ans ,  lorsqu'une  éclipse  de  soleil  (  que 
l'on  croit  avoir  eu  lieu  le  9  juillet  697  ),  survenue 
au  commencement  d'une  bataille,  étonna  si  fort 
les  deux  armées,  qu'elles  se  relirèrent  pour  faire  la 
paix.  Cette  éclipse,  suivant  Hérodote,  avait  clé 
prédite  par  Thaïes  de  Milet.  Alyattc  mourut  vor< 
l'an  502  avant  J.-C. 

A^^\^LE  (saint)  naquit  au  village  de  Rioni , 
qui  est  aujourd'hui  une  des  principales  villes  de 
l'Auvergne.  Ayant  été  fMevèau  sacerdoce,  il  parait 
qu'il  fut  chargé  du  .«soin  de  l'église  de  Rioin.  Son 
èvèqiie  le  lit  venir  ensuite  dans  la  ville  d'Auvergne 
(  aujourd'hui  Clermont  ) ,  et  l'attacha  à  son  église. 
On  pense  que  l'évèque  dont  il  s'agit  ici  était  Sidoine 
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lAL.  êk  d'AUrir  11.  qu«  CloTi»  Uia 
à  la  liaUilW  de  Voaillë  l'an  M7.  d«Tinl 
Pti^nVaiftoil».  puU  mort  «leTlMkMlonc.  «onairul 
■MWvri.  La  goârfaif  de  tr  prim-r  »\n  CloliUir 
•i  ttmtm.  IHe  de  Clo«b.  roi  des  Kran<-Ji4.  qu  il 
vwilM  forrcr  k  «lubraMer  l'ananisine.  Tul  U  rausc 
éf  m  nmt.  Chiidefcwt.  roi  de  Pam.  voulant  vrn- 
gn  m  mrmr,  ealra  tar  IslerTCsd'Anularir.  qui 
leoail  m  coar  à  Narboaoe.  Un  en  tint  aux  mains. 
AoMtafic  fcrt  difiil.  et  pril  la  fuite  poor  se  Murer 
«B  Eifafae;  ■nk  cosmm  il  roulait  rmtrrr  dao« 
NarteiMW  poar  «atevcr  Mi  trt^r» .  il  fut  tué ,  m 
M I .  p«r  «I  taldai  frnçiii,  M ,  idoo  d'autres .  par 
en  VmésmIm.  ^oeTheodiK,  RoaTeroear  d'Espagne, 
.  AmaUrk  atait  m^ritt'  «on  sort  :  sa 
Cletilde  arail  i-u*  odiru!H.v  Afin  de  la 
coamiadre  de  qoiiier  n  croyaare ,  il  la  fjisjit  in- 
•alMr  daai  ko  ^fliwo.  lai  im|NMait  dn  rliliinuMiK 
,  ti  la  maliraiuil  leUcaMal ,  que.  réduite  au 
.  die  fil  panreair  à  «on  frrre  Childcbcrt 
leial  do  tarif  qu'elle  avait  n^pandu 
•Mi  ko  eeopi  de  Ma  barbare  mari.  Kn  lui  finit  la 
lace  de*  Théoéoaut  qoi  avait  réfnr  1 1 1  ans  sur 
ko  ViaifoilH. 

AlUUàMlS-  FORTl  NATIS.  bénëdktin  de 
nitijl  de  HmMoc.  diorèse  de  Trêves,   drtint 
4e  ccœ  Tille.  Charlemacne  l'cnvova  en 
pré»  de  Michel  •  nr 

#Oriral,  et  m  wrvii  de  in 

Il  (Vri^K   U    JUlahon  de   vtn 

il  parait  (|ue  rH   ouvra;:c  est 

Oa  a  4c  lai  «n  Traité  du  lacrement  de 

,  qal  dédia  k  Charicmagne,  et  qui  S4.- 

apriaië  aoai  le  aoai  et  dans  les  oi-.iivre^ 

#j|kaia.  Il  naoorat  en  si4 ,  à  aon  retour  de  Coti- 

■  -^ — '   -  ' 
OMaua^iie. 

AMALARirS    SYMPilOSIIS.    diacre,    puis 

CHC  de  I'^Kk  de  Metz,  ensuite  ablM'*  de  llorn- 
,  aa  aiéaM  dioeèw,  arait  étodië  sous  AIruin, 
Ml  canMe  Mae  Loab  le  liéboniuirc  la  direction 
^éÊH  A-ftlcfl  do  palak.  Il  fut  archevêque  de  Lyon. 
QQHqoes-  om  le  cenfaadcat  mal  à  propos  avec  le 
pv'-rrVM,  d«M  i  était  coalcaiporain  11  est  auteur 
d  un    triM  àt»  0§km  «eeUêiastUfuts ,  ouvra(re 
pv"  v-nt  foar  ccn  qai  alaMat  à  s'instruire  des 
«ni  j  .ii>i  de  ITgiif,  qaai9a*B  s'applique  plus  k 
\n  <•  I  ifli^acr  Miysiii|aMaeal  ^ae  Ut4(éralem<^i.  On 
i  <-    rr  de  hrf  qaelyMi  ëcrll*i  de  ce  crure  <lanfl 
i^i  Pérti.   Il  mourut  en  »«7,  k 
Meu. 


AMAI.ASfWTF,  fille  de  TtiikHlorif .  roi  des 
(Hlroçotli^.  lit  t'Irter  nm  lils  à  la  inaiiuVc  des  Ho- 
OMiiao,  ce  qui  ilt^plut  fort  «u\  (iollit  Celle  reine, 
difao  de  riV»er  «ur  un  |>c(iple  plu<  |M»li ,  «vait 
loulea  les  qualiliH  prupren  ii  former  un  ^raiid  rui. 
|*Moe  de  ci'nie  et  de  ruurafte  ,  ello  iiuiiiilint  w% 
i^tals  en  |tji\  ,  lit  llcurir  lt*s  ai  1.4  et  les  ftnences, 
el  apftela  les  <uvjiiU  .iiipi«S«  d'elle  Klle  iia\jil  les 
dillén*l)les  Idiiguert  des  peuples  ipii  «'«^luicnl  eni- 
pan*»  de  lenipire.  el  lriiil<iit  nviv  eux  sdiis  inler- 
pnMe.  Api«-s  la  mort  «le  ion  liN,  nrrivi'e  en  .'ill , 
elle  mil  »ur  le  irone  llu'-od.it  ««m  rondin  ,°  qui  eut 
l'incralilude  et  lj  Uirharie  de  la  f.iire  élr.ninler 
liant  un  luin  sou»  pn'-lexie  d'adullère.  Jusliiiien  , 
infoniié  de  celle  perlidie  ,  el  |M'-iièlrr  «le  n-speel 
pour  Amal.i<u)nle,  ili-clara  la  guerre  h  >\»\  meurliier, 
el  le  lit  rliAlier  par  Hélisaire  son  pém-rnl.  Les  grandes 
qualili's  de  celle  princesse  prennent  leur  source 
dans  rescellenle  éducition  qu'elle  reçut  dans  les 
Iteaux  temps  du  rèjjiie  île  riiéo«l«)rir  son  |M're, 
lorsipie  les  sapes  ei  h*s  s.ivanls  rempliss.iieni  une 
cour  qu'on  ne  prévo\ait  pas  alors  devoir  «Mrc  un 
jour  celle  d'un  tyran. 

AMAI.K<:il.  (ils  d'Kliphaz.  f-'oy.  KsAr. 

AM.M.IK.  ilin  lusse  «le  Sax«' -  NVe\mnr,  «le  In 
famille  «les  tiuelfi'S,  iiaqiiil  en  Italie,  «épousa  en 
I7.'.«;  le  «lue  Krnesl-Conslanliii  il«' Save -Weyniar, 
devint  veu\«'  deux  ans  apr<-s  à  l'i^ge  «le  r.i  ans  ,  et 
gouverna  son  durli«'  avec  sagesse,  nialgn-  la  «lilli- 
culli*  «l«'s  l«Mnps  ipii  suivirent  la  guerre  «le  .«•/)/  on* 
et  la  disell«-<pii  affligea  en  I77'.>  uii«*  grande  (larlie  de 
l'Allt'inagne.  Quand  son  fils  fut  iiiaj«-ur,  elle  lui 
remit  les  rOnes  «lu  gouvernement.  Amalie  avait  reçu 
k  sa  cour  tous  l«>s  savants  allemands  «le  celle  «époque, 
Wielan«l,  pnVepleiir  du  jeune  [irince.  Mortier,  <iœ- 
llie.  Hœlliper.  Ho«le,  .^I  usa-us  cl  plus  lard  .Schiller; 
c'était  «i'après  leur  inspiralion  qu'elle  avait  crét*, 
|)erf«'ctionné  ou  |>roleg«''  un  grand  nomhre  d'ë- 
lalilissemcnls  utiles,  el  qu'«-lk  favuri.sa  les  lettres 
«'I  les  aris  ;  elle  se  lia  «'•gaiement  avec  l'auteur  «le 
Werther  qui  l'accompagna  dans  un  voyage  en 
Italie.     Klle  moiiriil  en  \hm,. 

AMALKIC  Arnaud  ,  gi'néral  de  l'ordre  de 
(liteaux  ,  inquisiteur  en  l.angue<loe  ci)nlr«'  les  al- 
bigeois,  et  ensuite  ar<  hevfSpie  de  Narl»«)iine,  n'rii- 
nil  les  princes  «l'Kspagne  conln*  les  Maures,  tij-s 
liarliares  furent  vaiiims  dans  une  halaille  dunm-n 
en  1312,  dont  Amalric,  t«'moiu  oculaire ,  nous  a 
laiisë  une  relation.  O'  pn'-lat  mourut  en  f2'2'i.  I.o 
pape  Innocent  III  lui  «h'-dia  un  volume  de  ses 
sermons.  Quelques  historiens  l'ont  accus«'  d'avoir 
étalé  trop  de  luxe  et  d'avoir  manqiK*  de  douceur, 
mais  ses  dignités  ne  lui  [>ermireiit  pas  de  conserver 
la  pauvreté  de  son  |tremier  état,  et  h-s  albigeois 
ne  fiireril  Iraili's  avec  ««'•véril<;  qu'aprt''S  «pi'on  «'Ul 
épuiM'  h  leur  égard  toutes  les  voiis  de  la  douceur. 
y.  S.  iViMisnji-K,  .Mo\Ti«»RT  (".Simon; ,  II.mmomi  VI 
et  \||,  comtes  de   Toulouse. 

AMAMlIC  François  d«. Sales;,  néà  Signes  rVar), 
en  1749,  d'une  famille  noble,  embrassa  l'i-lat  erclé- 
tiafltlqoe  et  «letint  grand- vicaire  de  l'i-vf'ipie  de 
Tulle.  Il  commençait  h  se  faire  un  nom  comme  pré- 
dicateur, et  avait  été  désigné  pour  préctier  k  i« 
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cour  le  carême  de  1793  ;  mais  les  tristes  évc'ncmcnis 
de  cette  époque,  en  bouleversant  tout,  le  laissèrent 
sans  ressource.  Pour  se  soustraire  aux  persécutions, 
il  fit  le  serment,  ensuite  il  se  maria,  puis  sollicita 
son  pardon  de  la  cour  de  Rome  qui  le  rendit  à  l'état 
séculier.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  madame 
Louise,  religieuse  carmélite,  Paris,  1789,  in-4  , 
4  fr.  ;  Jppel  à  la  sagesse  sur  les  événements  et  les 
hommes  de  la  révolution,  1804,  in-8 ,  3  fr.  ;  Cours 
de  morale  pour  les  jeunes  demoiselles ,  à  l'usage 
des  maisons  d'éducation  d'Ecouen  et  de  Saint- 
Denis,  Paris,  1808,  2  vol.  in-i2,  5  fr.;  le  Mission- 
naire selon  l'Evangile,  Paris,  1820,  in-12,  fig., 
2  fr.  50,  et  plusieurs  morceaux  de  poésie,  de  politique 
et  de  littérature  dans  différents  journaux.  Il  fut 
longtemps  un  des  rédacteurs  de  la  Clef  des  cabinets 
des  souverains.  Il  est  mort  le  12  novembre  I83i. 

AMALÏHÉO  (Paul,  Marc-Antoine  et  François), 
trois  frères,  nés  à  Pordenone,  dans  le  Frioul, 
se  distinguèrent  dans  la  carrière  des  lettres,  et  sur- 
tout dans  la  poésie  latine.  Au  commencement  du 
1G«  siècle,  François,  le  dernier  d'entre  eux,  se 
maria  en  1505,  et  de  ce  mariage  sortirent  les  trois 
Amalhéo  qui  ont  donné  le  plus  d'illustration  à  celte 
famille. 

AMALTHÉO  (Jérôme,  Jean -Baptiste  et  Cor- 
neille), tous  trois  fils  de  François  Amalthéo.  Le 
premier,  à  la  fois  médecin,  pliilosoplie  et  poëte  latin , 
enseigna  plusieurs  années  la  médecine  et  la  philoso- 
phie morale  à  Padoue ,  et  dans  plusieurs  autres  villes 
jusqu'à  l'année  1574,  qu'il  mourut  âgé  de  04  ans. 
Le  savant  Muret  l'élevait  au-dessus  de  tous  les  mé- 
decins et  de  tous  les  poètes  de  son  temps.  On  re- 
marque dans  ses  poésies,  recueillies  avec  soin  par 
Jean-Matthieu  Toscanus,  ce  madrigal  célèbre  que 
Muratori  trouvait  si  parfait,  qu'il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  le  croire  traduit  du  grec  {Délia  perfelta 
poesia,  tom.  2,  pag.  4il): 

Luminc  Acon  dexlro,  capta  esl  Lconilla  sinisiro  ; 

El  polis  csl  forma  vincurc  ulcrque  Deos. 
Parve  puer,  lumen  quod  liabes  concède  parcnli  ; 

Sic  lu  cœcus  amor,  sic  eril  illa  Venus. 

—  Jean-Baptiste  Amalthéo  cultiva  avec  succès  l'é- 
tude des  langues  grecque,  latine  et  italienne,  la 
théologie  et  la  jurisprudence.  D'abord  secrétaire  de 
la  république  de  Uaguse,  il  mourut  à  Rome,  où  le 
pape  Pie  IV  l'avait  appelé  pour  l'attacher  à  sa  per- 
sonne. On  a  de  lui  des  poésies  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  des  auteurs  de  son  temps.  —  Corneille 
Amalthéo,  le  dernier  des  trois,  est  |)rincipalcment 
connu  pour  avoir  rédigé,  dans  le  latin  le  plus  pur, 
le  Catéchisme  romain.  Ses  poésies ,  recueillies  avec 
celles  de  ses  deux  frères,  par  Jcan-Matt.  Toscanus, 
lui  assurent  une  place  honorable  parmi  les  poêles 
de  l'Ilalie.  Il  mourut  l'an  l(iO(i. 

AMAMA  (Sixtinus),  professeur  d'hébreu  dans 
l'académie  de  Franéker,  naquit  dans  la  Frise,  cl 
mourut  en  décembre  l'an  l(>29.  Ce  théologien  pro- 
testant portait  une  haine  singulière  à  la  Vulgate, 
qui,  malgré  qu(;l(|ucs  défauts,  est  inlinimcnt  supé- 
rieure à  toutes  les  versions  des  sectaires,  non-seu- 
lement par  l'autorité  que  lui  donnent  le  long  usage 
qu'on  en  fait  dans  l'Fglisc  de  Dieu ,  le  suffrage  des 
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saints  Pères,  les  décrois  des  conciles ,  etc.,  mais  en- 
core par  son  énergie ,  par  sa  noble  et  touchante  sini- 
plicilé,  que  tous  les  raffinements  des  hébraïsants  et 
liellénistes  modernes  n'ont  pu  remplacer.  A  marna 
commença  par  critiquer  la  version  du  Pentateuque, 
et  il  finit  par  un  recueil  de  dissertations  critiques 
contre  les  traductions  adoptées  par  les  catholiques. 
Ce  recueil  parut  sous  le  tilre  d'Ântibarbarus  bibli- 
cus,  1C5G,  in-4.  Critique  aussi  grossière  que  mal 
fondée,  dans  laquelle  l'auteur  s'abandonne  à  une 
colère  brutale  contre  le  concile  de  Trente. 

AMAN ,  Amalécile ,  fils  d'Amadath ,  et  favori 
d'Assuérus,  roi  de  Perse,  voulut  se  faire  adorer  à 
la  cour  de  son  maître.  Le  juif  Mardochée  refusa  de 
lui  rendre  ces  honneurs.  Aman ,  choqué  de  ce  refus, 
résolut  de  perdre  tous  les  Juifs,  et  obtint  un  arrêt 
de  mort  contre  eux.  Il  avait  déjà  fait  dresser  une 
potence  pour  Mardochée ,  lorqu'Assuérus  apprit 
que  ce  Juif  avait  découvert  autrefois  une  conspira- 
tion contre  lui.  Le  roi,  reconnaissant  d'un  service 
qui  n'avait  pas  été  récompensé,  ordonna  à  Aman  de 
conduire  Mardochée  en  triomphe  par  loule  la  ville. 
Cet  insolent  favori  ayant  irrité  contre  lui  son  maître, 
par  sa  jalousie  et  sa  cruauté,  fut  ensuite  attaché  au 
gibet  qu'il  avait  fait  élever  pour  son  ennemi.  L'his- 
toire d'Aman  est  regardée  par  les  saints  Pères 
comme  un  des  monuments  les  plus  frappants  des 
excès  et  des  délires  de  l'orgueil ,  des  malheurs  et 
des  humiliations  dont  la  Providence  a  coutume  de 
punir  ce  vice  odieux. 

AMAND  (saint),  évoque  de  Bordeaux,  se  con- 
duisit, au  rapport  de  saint  Paulin,  comme  un  fidèle 
gardien  de  la  religion  et  de  la  foi  de  J.-C.  Ce  fut  lui 
qui  instruisit  saint  Paulin  des  mystères  de  la  foi , 
pour  le  préparera  la réceplion  du  baptême.  Depuis 
ce  temps- là  Paulin  entretint  toujours  avec  saint 
Amand  une  amitié  très -étroite.  Il  lui  écrivit  plu- 
sieurs lettres;  et  nous  voyons  par  celles  qui  nous 
sont  restées,  qu'il  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  sa  vertu.  Il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Bordeaux 
en  402  ou  403  au  plus  lard  ;  mais  il  céda  le  gouver- 
nement de  son  église  à  saint  Sévérin ,  évêque  de 
Cologne ,  qui  était  venu  se  retirer  à  Bordeaux ,  et  le 
reprit  après  la  mort  de  ce  saint.  11  recueillit  les 
écrits  de  saint  Paulin,  mort  avant  lui. 

AMAND  (saint),  évêque  de Tongres,  naquit  aux 
environs  de  Nantes ,  de  parenls  distingués  par  leur 
profession  et  leur  piété,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  un  monastère  de  la  petite  île  d'Oye,  voisine  de 
celle  de  Ithé,  et  fut  sacré  évêque  en  G28,  sans  être 
attaché  à  aucun  siège  |)arliculier.  Il  se  consacra  à 
la  conversion  des  infidèles,  et  obtint  les  plus  grands 
succès,  particulièrement  en  Flandre.  Il  bAtil  plu- 
sieurs églises  en  (133,  cl  fonda  deux  grands  monas- 
tères à  (land ,  l'un  cl  l'autre  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  :  l'un  fut  appelé  IHandinberg ,  du  mont 
Blandin  ,  sur  lequel  il  étail  silué  (c'est  aujourd'hui 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  )  ;  l'autre  prit  le  nom  de 
Saint-Bavon,  de  celui  qui  avait  donné  des  fonds 
j)our  le  bàlir.  La  ville  de  Gand  ayant  été  érigée  en 
évêclié,  l'église  de  ce  dernier  monastère  en  devint 
la  cathédrale  en  1559.  Quelques  années  après,  il  en 
bâtit  encore  une  autre  à  trois  lieues  de  Tournai ,  sur 
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crfM^ral  romain , 
*«»u*  l>iot-|«'lirn, 
il.  apri*s  I4  iiiori 

<1  une  troupe  ilc 


Li  pttmt  tnwtn  d'ElMa.  doal  i  pni  le  nom.  H  que 

<|«i  •>  m  fcnarf*.  Da  éHifm  4r   >  il  ne 

rtala  pa»  laa|lMi|«  Mr  Ml  tiîf»  «ù  «^(rti^ 

■■%réW.  LaT«ed»MpT«Mèffv«t*c«tMM.)iMMeè 

iVpvraw  op  Miitp  P*^  *''  nMM  liMV  0v  tua  oionw, 
m  OTtnviaB  à  OTMBMT  li  disiMiMi  ^  tM  évédM, 
•fvte  IVr«ir  ««rrané  Irahaai^  Il  dMfM  l«i-intaw 
!■!  ftil  Mini  RrtiuN-k* .  Jilibé  de 
Lifew  drfifii».  il  rrprti  <m>«  travaux 
.  M  r— nrra  k  mir  iir  mh  jour*  à  la 
M  pain».  Enlin .  ^pow^  tir  vinlIrMP  tt 
I  M  relira  à  r«blwi^r  d'Klnon.  qu'il 
m  i|oalHé  d'abN^  un  pru  plus  de  qualrr 
irui  m  £T9.  i^è  de  9i)  ans;  an  rrliqun 
l'àclMT  de  Tabbare  de  ton  nom  où  il 
iicW.  Le  .Vvrfyrolof»  rowMim  bil 
■Hflii  le  S  février. 

A  M  \  ^  1      ^    Si»l*in*   ♦■ojru*  " 
f  I  rrtottrt  k»  Gaalr> 
awc  Awesi  ^jwijwr. 
d»  Cariatr  ;uk»  ^  U  utc 

u  -    ijçitih  rt  tlf  lu^^jtK  niirn^  |Mr 

Cn  pa7*>M  «  '.  <*t 

r  aMi  ^«a  du  '  I'.ul^. 

S.  Maar- «In  -  Ko«e4.  Anuntlu*  et 
EJtm  t'HatÂ  hk  donner  le  titre  «i  empereurs .  [K>r- 
la  d^Mlalion  partout .  rarafreant  les  rani- 
les  villages,  rançonnant  les  villes, 
Mr.  L>linnil  Diorktien  envoya  eonire  eux  Ma\i- 
■ÉCB  Hermle ,  qai ,  les  ayant  affaiNis  pr  plusieurs 
petits  rocnhau .  les  fbrra  de  se  renfermer  dans  une 
•Vpicvdedladeileprcs de  Paris.  On  se  rendit  maître 
éê  mn»  tÊttenam ^  ^  fat  ras^,  et  tous  reux  qui 
^j  tiwii^nt  fnml  lirrés  à  la  mort.  Amandus 
pMl  diM  le  eoor*  de  cette  guerre.  Quant  à  Klien , 
«•  ifawv  cooNBeot  il  fiait  «es  jours. 

AMA.VTO.V  Xlawle-NiralM  .  littérateur .  né  en 
I7&»c«  mirt  à  Meodoa  le  98  septembre  ii-is ,  s'est 
fait  ■■  aaai  par  phnieiirs  cafnpn  d'hi^ioire  et 
d'<nMBliea.  On  este  eamne  les  plus  remari|ualiies. 
Ma  ËMtttê  homrfmifmomtt ;  ses  fierfurches  iur  lei 
aMMMric»  de  ti  prorince;  son  excellente  «'nlition  du 
FirgUê  bomr§mi§mon  de  Dumay  et  Petit .  et  une 
de  cwteuaes  Moticet  biographiques  et 
fkifne$,ioal  la  colleetion  est  reclicrrhée. 
AMAR,  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  et 
tirfiasiti  de  France,  se  fil  remarquer,  dès  le  rom- 
de  h  crise  révolutionnaire,  par  la  vio- 
I  de  tes  dëdamatiooa  :  notnroé  à  la  Convention 
es  lîn,  i  Tola  b  mort  de  Louis  \ VI  sans  l'appel 
a«  peuple  el  rexératiaa  dam  les  }i  heures.  Fnvoyé 
ft  Banf ,  da»  le  dëparlcnent  de  l'Ain ,  au  mois  de 
mmn  nn,  A  j  eomadt  des  vexations  si  criantes  et 
si  iMmbrcoM*,  qa'oae  d^utaiion  se  pnVnia  k  la 
Caatealiaa  pasr  le  d^oeocer.  Il  n'en  fut  (>as  moins 
■ammé,  le  •  aail  iTat,  secrétaire  de  cette  a4sem- 
Uée.ct  le  M  Mplcmbra  Mirant ,  il  entra  dans  le 
camiaé  de  «ftrdé  fteëtala,  dont  il  devint  un  des 
rappaïUuri  habuâeli  d  la  prarocalear  ordinaire 
dmmMuies  d'arrertallao.  L'on  des  premiers  et  des 
plaa  violmLs  anlafoaiMi  du  parti  de  U  Gironde,  il 
de  coospiraliaa  coolxe  la  répoliiique  et  fit 
Tmu  I. 


)  («oduiii'   «  1 1  <  li.iljud  II*  (apticiii  Uui>ot .  Iki/ire» 
Fabrr-tl  I  .IjiiIiik'     l>«nlon.   Camille- m*sinoulins, 
'  Hérault  de  N-<  li'iU*.    m*  i-oiicerl  a\et-  le.s  dépuli's 
mrnaei'^   |ui    itolx  s|.ii-rre.  il   i-oiilriltua  au  !iurri'*s 
de  la  juurti«*r  du  ■.•  tliciniitlor ,  ce  t|ui  ne  l'eiiipiVlia 
pas  de  fdire  «ompreiiilti-  ddiit  la  provriplioii  les 
mnnbr«*s  de  la  toniintine  i|iii  n'a\.iieiil  pris  aiirunn 
part  au\  mr*iir«'^  <li"  ri'MxIaïue  roiitre  la  (ioiiven- 
tion  .  (t*u\  m«°-nie  ipii  m*  lroii\.iii-n(  .ilix-iils  lori  do 
relie  revulie.  Knir.iiiir  plus  tard  d.iiis  la  duite  tin 
l'ancien  comité  de  salut  public,  il  fui  iirTn'-tc  d'iiC' 
eusalioii  et  conduit  au  chdteau  de  ILiiii  t-ii  Ticardie, 
'  où  il  r«*sta  plusieurs  nuùs.  Amnistié  par  la  loi  du  ) 
I  brumaire  iT'.xi,  il  renoua  ses  liaisons  avec  le  parti 
jacobin  ,  et  se  trouva  compromis  dans  l(*s  conspira- 
tions de  Droiict  et  de  llalN'uf.  Amar  fut  traii.sféré  & 
Vend(^lne  devant    la  liante -cour   nalionaie,  uii  il 
soutint  le  cararlrr»-  cl  les  principes  (|u'il  avait  dé- 
ployé'Si'i  la  Coiivciilidii,  cl  parvint  à  se  faire  aci|uitler. 
.\prt'sU*scciil  jours,  il  f(ili|iicstiuii  drlecoiiiprcndro 
dans  la  lui  i|ui  olili;.'cait  les  réf;icidcs  à  i|iiiltcr  la 
;  France .  mais  il  alh'-^'tia  pour  sa  défense  (pir  ,  depuis 
.   iHit,  il  n'avait  rempli  aucune  fonction  piililii|ue, 
n'avait  profiré  aucun  serment,  et  devait  jiar  consé- 
quent  proliler  des   aninisties  prononcées  lors  des 
deux  restaurations.  I>epuis,  il  vécut  dans  l'obscurité, 
et  mourut  subitement  à  Taris  en  isiii. 

A.M.AH  N.  ,  ancien  professeur  de  l'université, 
bibliothécaire  de  l'institut ,  ins|i<>cteur  honoraire  do 
l'académie  de  Paris,  était  né  A  Taris  en  I705.  Apn's 
avoir  terminé  ses  études  au  collège  de  .Montaigu,  il 
entra  dans  une  congrégation  savante,  professa  quel- 
que temps  il  Koiirges  et  ù  la  Flèche.  Arraché  à  ses 
travaux  |>ar  la  révolution,  il  si*  chargea  depuis  celle 
époque  de  <|uelques  éducations  particulières,  et  fut 
nommé  en  I80i  par  le  ministre  de  rintériciir  (^ham- 
|>agny,  sous-bibliothécaire  delà  bibliotliè(|ue  Ma- 
zarine,  dont  il  devint  conservateur  en  iso'J.  (^c  fut 
pour  .\mar  une  retraite  studieuse  où  il  ne  cessa 
pendant  plus  de  trente  ans  de  faire  de  savantes  re- 
cherches et  de  se  livrera  d'utiles  travaux.  Son  nom  » 
ligure  dans  toutes  les  grandes  entre|>ri.ses  littéraires 
de  répo<pie  :  à  la  biographie  univerielle  ;  ù  la 
Collection  de*  claiiiquet  latins  de  Lemaire,  où  il 
s'est  particulièrement  occupé  d'Ovide;  à  la  Collec- 
tion latine-  française  de  Taiikoueke ,  dans  la- 
quelle il  a  donné  la  traduction  de  Térencc,  et  parli- 
ci(>éà  celle  de  Virgile  et  d'Homère.  Il  a  publié  lui- 
rnémc  une  édition  de  classi<|ues  latins,  espèce  de 
petiu  Klzëvirs  très-eorrccl»  et  très-commodes  M  fr. 
le  volume  ;.  I.onglciiqis  chargé  de  la  partie  litté- 
raire du  Moniteur,  .\mar  enrichit  pendant  |»liisdo 
vingt  anni^  ce  journal,  d'articles  reiiiar«pialiles 
f)ar  la  pureté  du  goût  cl  la  sage  mesure  de  la  critique. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  commentaires  très-élen- 
dus  sur  lloileau  et  J.-ll.  Housscaii ,  lesquels  ont  étéj 
iiiiprimé-s  dans  de  belles  éditions,  cl  un  traite-  de  la 
Poésie  des  livre»  jorre*  demeuré  jus<pi'à  ce  moiiient 
inédit.  Amar  est  rnort  à  Taris  le  ïC  janvier  IKiT. 

AMARAL  André,,  Torlugais  de  nation,  chan- 
celier de  l'ordre  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem  ,  et 
prieur  deCastille,  a  rendu  son  nom  à  jamais  iiifilme, 
[K>ur  avoir  irahi  sou  ordre,  cl  livré  Jlhod«-8  k  Mi 
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man.  Ce  scélérat  fut  puni  de  mort  en  1522.  Amaral 
avait  du  courage  et  des  talents  militaires,  mais  sa 
lierté  excessive  indisposait  contre  lui  tous  ses  con- 
frères. Lors  d'une  expédition  (en  I5i0  )  contre  le 
Soudan  d'Egypte,  il  eut  pour  collègue,  dans  le  com- 
mandement des  galères  de  la  religion,  le  comman- 
deur Villiers  de  l'Isle-Adam,  qui,  plus  modéré, 
céda  aux  avis  d'Amaral.  La  victoire  obtenue  par 
celui-ci  fut  complète  ;  cependant,  et  malgré  les  pré- 
tentions d'Amaral,  ce  fut  l'Isle-Adam  qui,  peu  de 
temps  après,  fut  élu  grand-maître.  Le  premier, 
dans  sa  colère,  dit  que  l'Isle-Adam  serait  le  dernier 
grand-maître  qui  régnerait  à  Khodes.  Ce  propos  et 
les  dépositions  d'un  domestique  servirent  de  base  à 
l'accusation  qui  fut  intentée  contre  lui.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'est  que  la  torture  ne  lui  fil  rien  avouer, 
et  qu'il  vit  avec  calme  les  apprêts  de  son  supplice. 

AMASIAS,  8«  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d'abord  un  règne  beureux  qu'il  commença 
l'an  839  avant  J.-C.  Il  vengea  le  meurtre  de  son 
père,  vainquit  les  Iduméens,  leur  enleva  leurs 
idoles,  et  les  adora.  Un  propbète  vint  le  menacer 
de  la  part  de  Dieu  ;  mais  ce  roi  ne  lui  répondit  qu'en 
le  menaçant  lui-même  de  le  priver  de  la  vie.  Son 
orgueil  était  à  son  comble.  11  écrivit  à  Joas,  roi 
d'Israël,  que  s'il  ne  se  rendait  pas  son  sujet,  avec 
tout  son  peuple,  ses  armes  l'en  feraient  repentir; 
Joas  lui  envoya  en  réponse  l'apologue  du  cèdre  du 
mont  Liban,  dont  un  vil  cbardon  veut  épouser  la 
tille.  Amasias,  piqué  de  cette  réponse,  déclara  la 
guerre  au  roi  d'Israël ,  qui  le  défit  et  le  fit  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  le  poignardèrent  ensuite  dans  une 
conspiration ,  l'an  810  avant  J.-C. 

AMASIS,  de  simple  soldat  devenu  roi  d'Egypte, 
vers  l'an  .5G9  avant  J.-C,  parvint  à  se  concilier 
l'affection  de  ses  sujets  par  son  atTabilité  et  sa  pru- 
dence. Il  poliça  son  royaume,  y  attira  des  étrangers, 
fit  des  lois,  parmi  lesquelles  on  en  remarque  une 
qui  prescrit  à  chaque  particulier  de  rendre  compte 
tous  les  ans,  à  un  magistrat,  de  la  manière  dont  il 
subsistait. 

AMAÏ  (saint),  Àmatus ,  vulgairement  appelé 
saint  Amé,  embrassafort  jeune  l'état  ecclésiastique. 
Mais,  animé  du  désir  d'une  plus  haute  perfection  , 
il  se  retira  dans  le  monastère  d'Agaune,  que  l'amour 
des  saintes  lettres  et  de  la  régularité  avait  rendu 
célèbre.  Il  obtint  de  son  abbé  la  permission  de  de- 
meurer dans  une  petite  cellule ,  taillée  dans  le  roc, 
auprès  de  laciuellc  il  y  avait  uw  oratoire ,  et  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Notre-Dame-du-Hoc.  On  le  tira 
de  sa  solitude  pour  le  placer,  vers  l'an  GG9,  sur  le 
siège  épiscopal  de  Sion  en  Valais.  Thierri ,  fils  de 
Clovis  II,  conseillé  par  des  courtisans  que  le  zèle 
du  saint  offensait,  l'envoya  en  exil  à  Péroime.  Il 
mourut  en  G!)o.  Saint  Amé  est  qualifié  évèque  de 
Sens  ( .Venonen.s?s )  dans  la  chronique  d'Auxerrc; 
mais  c'est  une  faute  qui  a  été  copiée  par  Haillet , 
par  lesIJollandisleset  par  plusieurs  autres  écrivains. 
Ilucbald  ,  moine  de  Saint-Amand  ,  qui  florissail  au 
lO'-  siècle,  assure,  dans  la  Fie  de  sainte  Kiclrude, 
que  saint  Amé  fut  évèque,  non  de  Sens,  mais  de 
Sion  en  Valais  {Scdunensis).  Il  fut  abbé  de  Saint- 
Maurice  d'Agauae,  avant  d'être  élevé  à  l'épiscopat , 
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ce  qui  se  prouve,  suivant  Mabillon ,  Annal,  t.  1, 
1.  IG,  c.  521,  par  le  catalogue  des  abbés  du  monas- 
tère, et  par  celui  des  évêques  de  Sion. 

AMAl'KI,  clerc,  natif  de  Bène,  village  du  diocèse 
de  Chartres ,  professa  la  philosophie  avec  distinction 
au  commencement  du  i.3«  siècle;  mais  l'esprit  de 
dispute,  de  système  et  de  nouveauté,  le  jeta  dans 
d'étranges  erreurs ,  qui  d'abord  généralement  re- 
poussées trouvèrent  ensuite  de  nombreux  partisans. 
Il  soutenait  que  le  christianisme  consistait  à  se  croire 
membre  de  J.-C.  ;  que  le  paradis ,  l'enfer  et  la  résur- 
rection des  corps  étaient  des  rêves.  Amauri,  con- 
damné par  l'université  de  Paris  en  1204  ,  en  appela 
au  pape  Innocent  III  qui  l'anathématisa.  Craignant 
d'être  puni  rigoureusement,  il  se  rétracta,  et  se 
retira  à  Saint-Martin-des-Champs,  où  il  mourut  de 
chagrin  et  de  dépit.  Ses  disciples  ajoutèrent  à  ses 
erreurs ,  que  les  sacrements  étaient  inutiles,  que 
toutes  les  actions  dictées  par  la  charité,  même  l'a- 
dultère, ne  pouvaient  être  mauvaises,  et  d'autres 
extravagances.  Ils  furent  condamnés  dans  un  con- 
cile de  Paris  en  1209.  On  en  brûla  plusieurs ,  et  l'on 
déterra  le'corps  de  leur  chef  pour  le  jeter  à  la  voirie. 
{f^oy.  David  de  Dinant.) 

AMAUKY  I,  roi  de  Jérusalem,  en  1 165  ,  après 
la  mort  de  Baudouin  III,  son  frère,  était  un  jeune 
prince  de  27  ans,  qui,  à  plusieurs  bonnes  qualités, 
joignait  de  très-grands  défauts.  L'avarice  qui  le  do- 
minait, lui  fit  entreprendre,  dans  l'Egypte,  une 
guerre  très-heureuse  dans  les  commencements ,  mais 
bien  funeste  dans  la  suite.  Il  chassa  deux  fois  Siracon 
de  toute  l'Egypte,  prit  Damiette,  et  aurait  pu  em- 
porter avec  la  même  facilité  le  Grand-Caire,  si  la 
crainte  que  son  armée  ne  profitât  du  pillage  de  cette 
ville,  ne  l'eût  porté  à  écouter  les  propositions  du 
calife.  Le  général  mahométan ,  instruit  de  la  passion 
lâche  d'Amaury,  l'amusa  si  longtemps,  sous  pré- 
texte de  lui  amasser  deux  millions  d'or,  que  l'armée 
de  Nour-Eddyn,  sultan  d'Alep,  qu'il  attendait,  ar- 
riva ,  et  fit  lever  le  siège.  Amaury  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  son  royaume,  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  sa  peine,  son  honneur,  et  le  tribut  que  les 
Egyptiens  lui  payaient.  Saladin ,  successeur  de  Sira- 
con son  oncle,  uni  avec  Nour-Eddyn,  pressa  vive- 
ment les  chrétiens.  Amaury  ne  négligea  rien  pour 
rompre  leurs  mesures,  et,  soutenu  d'une  puissante 
fiotle  de  l'empereur  grec ,  il  mit  le  siège  devant  Da- 
miette; mais  les  pluies  et  la  famine  le  contraignirent 
de  le  lever.  Cependant  Saladin  entra  dans  la  Pales- 
tine, prit  Gaza,  et  fit  un  horrible  ravage,  dans  le 
temps  que  Nour-Eddyn  en  faisait  autant  vers  An- 
tioche.  Amaury,  qui  s'opposait  avec  un  courage  in- 
vincible aux  edorls  de  tant  d'ennemis,  mourut  le  1 1 
juillet  1 17;'.,  âgé  de  38  ans.  Son  lils  IJaudouin  IV 
lui  succéda. 

AM.Vril  V  11 ,  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre ,  suc- 
céda à  Guy  son  frère,  roi  de  Jérusalem,  en  1194. 
Isabelle,  seconde  fille  d'Amaury  I ,  disputa  à  Amau- 
ry Il  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  qu'elle  porta  à 
Henri  II,  comte  deChaiiq)agiio,  son  troisième  mari. 
Mais  ce  dernier  étant  mort  d'une  chute,  en  1 194, 
Amaury  II,  qui  était  veuf,  épousa  Isabelle,  et  fut 
couronné  roi  de  Jc'rusalcni.  Il  lit  d'Acre  sa  rcsi- 
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dMT*.  Sw  pNictl  MDlrtkaSârTiviM  mjiti.,  (Ir 
Il  M«N»HM.  taVMl  ImMIr»  Il  nx'urui  rn  l  :o  . . 
•vfr  k  rrçrei  (l*af«ir  iaifiaréMi  T«éB  lai  «r<MU«  4ai 
|)ftaft9  or  l'EsfV^. 

AM  %/lAS .  pi^tn ém  «MSI  J  or  qol  éMkai  à 
Br«l»ri.  Jirrtil  J.roboMB.  r«idl«*H.  dM  pvMle- 

lim  ^'•rm  Mm  caair*  M  «I  tmàn  h  tooiple 
a«  hMM  W  iwiflilli  A«Mt.  •«  «wtM  MnpMMT 
c» éimwi  Jr  MaaiMlfr  *  BiNhH  In  «  i'hi<'«  fumvln 
^fl  HmIi  dMH  Tawair.  Amo»  lui  prrUii  qu  il  «rrait 
■MMéeafltfMi  %ri».  «A  il  OMMirail  ér  d(>|>Ui<ur. 
«it  M  hinmr  •■  milira  dr  la  pUrr 
' .  H  ^w  «•  ib  M  an  MIm  «cniHriit  lui^ 
par  k*  maim  dn  MiMats  dr  !«almana«ar 

AimOHIX .  roi  dn  FhoroiH.  pru|>li>  df«  Gaulrt. 
flMr»  la  !•«••»  e«  k  Rhin .  r#f«aii  roojointrmfni 
a«arCativ«lnBa,t|«and  C^iar  twamaa^a  la  ronqu^ip 
an  €»êwk».  l'an  S<  avant  J.-€  I)  prit  Ic4  arm<<H 
caatrr  «ai  .  et  Irt  ayant  attira  dam  iinr  rin- 
<Mt  ofie  l^ion  rommamiiSf*  par  (kii\ 
ideOwr  fV|>at«.  il  allJ<|n«  rn  rain  unr 
aatu  iéfrioa  roaiaaod^  par  ^>uinin«  (iicf'ron .  frèrf 
«IpTorairar,  i'aa  de  Rome  7«i,  ts  arant  J.-C.  S3. 
It  «r  ■uulgia  éam  la  soite.  M  Art  rororo  Taiiicu. 
CAar  le  <M6lavcrpffid^  60,000 tiaulots.  Il  «r  mira 
dMa  aa  rhltfvu .  où  il  pmia  Arr  pri«  par  l'arma 
raaailw.  S  étant  %*tiré  Jr  U.  il  v>  rt-fuitia  daiK  kn 
Ankaoea,  et  courut  qudque  Irtnp^  dans  la  fonM 
avec  quatre  farafirrt ,  n'oaat  te  lier  j  un  plu«  f  raml 
aaaière.  «am  qu'on  «arhe  précisément  commcnl  il 
a  Irnaiaé  sa  rarn^re. 

AMM-IMONT  k  ramte  FcscinrwBFRC  d'  ) .  offi- 
eltt^rfailiai  de  la  marine  française.  Il  ëmigra  au 
rMHBMccmeiit  de  h  révointloo .  prit  «lu  «errirp  en 
Capafae.  et  hii  in^.  en  itm.  dam  on  mmt>ai  où  la 
•allé  eafiÉfadt  fut  hallue  par  l'amiral  J*rM4.  On 
M  liait  Tlaelifue  mmt^le .  ou  Traïf^'  tur  te»  ^olu- 
Hmu,  mtr  Ira  nifnoMX  et  tur  le»  mouvement i  de 
§mtrr9.  Paria,  Dklol,  iTts,  in-l,  6f.,  de«à  s  fr., 
iro'voo  aarra^e. 

AMBLT  f1eaMfrqais<r;,  i«u  d'une  J*^  pr<»mière* 
de  h  Chaapaime.  était  irouvfriienr  de  la 
de  RrinH  et  liruimant-jténéral  Ae%  armi'-<^  «iii 
ni,  bnqalf  hit  député  aux  éfatvfrénr'-raux  [»ar  la 
aotiCMe.  D  «'oppma  arrc  forée  à  la  réunion  d<-s  iroi^ 
Ofrfrw;  et  powr  arrêter  k«  dénonciations  q  ui  rommen- 
çaiml  déjà  i  «emanifealer,  propos  dcirlurc  ilfl'av 
laot  dépoté  ralomnialror  Miralieau  a^ant 
■poawer  rHIr  proposition  ronime  injtirinise 
aa carpadea  représentants  de  la  nation,  il  l'appela 
Ca  f*90ileornbattit  virement  Robe^pierrr. 
TéfaMé  politiqne  f>onr  tous  \c^ 
f I la^ ail . et ^eppaaa  aree  btaacoop de ftial<nr  i  la 
dmrattiaa  dea  thres  et  det  amiairks  de  ta  noblr^v?. 
Aa  BMfa  d'aoAt  I  iarista  pour  qtie  l'on  pounuivli 
ks*  Mlawa  dea  Juaraén  de^  s  rt  >s  octobre ,  qnrk 
qae  llHaHM  lear  raag  et  kurv  fonctions,  roulant 
dMgaer  par  tt  le  dar  d'Orfétraa .  k  crnnte  dr  Mira- 
beaa  et  ka  aaim  dépotés  de  ee  parti  AprM  le 
T«wa«e  du  rot  \  Varenne» ,  on  eaiidea  de*  dépotét 
aa  aoareau  «erraent  ;  U  fit  prétééer  k  «kn  d'on 
dbBoan  mwnfaable  qal  SniaMit  par  ces  paroka  : 
■  9t  fait  fkn ,  an  pafrk  cit  lofrafc  cavtif  mol  -, 


•  n'iiaporlc.  jr  jurr  do  lui  n-ilrr  liililo.  OM'uA 
d'4iaè(rrr .  s<>n  crjnd  kfr  iir  rrni|MVliA  point  do 
praadrvdu  4rr\i«-r  (tdn<>  l'drnitW'iln  priiu-rilrtiondé, 
oè  H  At  U  «-ainiM^iir  dr  l",  M.  Il  rtl  iiuirl  c*ii  |tay4 
ëlranitrr. 

AM1H)1SR  '  Geon;e«d'  \  plti<  roniiii  vuis  le  nom 
de  ritr\ltm«l  d  .tmtioUf  ,  iiai|iiil  rn  i  «i.it ,  au  «liA- 
leau  dr  iJiauinonl-siir-l.iiiriv  Ayint  à  immiic  nllcint 
«a  M*!*  aiiné*-.  il  fut  nornim- 1*!  l'i'-tiVlié  ili-  .Monlaiiliiiii. 
Il  «r  dé«-lard  ,  ik  la  mort  dr  Loiiii  \l  .  p.irini  rrii\ 
qui  Miiilairiit  qiir  l.i  n'-gt-ncr  appartint  nu  duc 
(t't>rlé«n9  rt  non  ^  Anne  il«>  Ik'aiijni ,  fut  onrernui 
apn<9  1.1  liffaiti*  dr  Si  -Aubin,  ri  sortit  ilr  sn  prisnii 
quand  Ir  dur  d'Orléan«  fut  rrndii  h  la  liltorté  |Mir 
CliarIrs  VIII.  U'AnilHiiir,  nonitné  prmiirrininistrc 
à  ra\énrinrnl  do  l.oui«i  \II,  rendit  li*!*  Fr.inrais 
licurriix  .  ri  tArlia  de  ronsorvrr  la  gloire  qu'il.s 
s'«'-tairnt  ari|uis4*  Il  rsl  vrai  qu'il  ronsrilla  assvi 
li'crn'inrni  h  ce  priiicr  la  ronqurtr  du  Miliinai*  rn 
i»'.»0.  I.nuis-Ii'-M.iuro,  oiu'lr  rt  frud.itairr  tir  Maxi- 
milirn  .  riait  alors  rn  possi^ision  dr  rrltr  province; 
1rs  Français  l'm  dé|)Ouiilrrrnt.  Ilsrn  furrnt  «liasses 
tùrutôl  apn-s,  rt  la  rrprirrnt  riiron- ,  mais  nr  la 
ronservérrnt  point.  n'.ViiilM)isr ,  noiiuiK^  l«'-f;nt  du 
[Hi\tr .  fut  rri  11  à  l'arJN  ru  rrllr  «jiialili',  ave«'  b«MU- 
cuup  dr  ina);nirircnr«-.  Il  travailla  piMidanl  sa  léga- 
tioi)  il  la  n'-rorinr  dr  pliisirurs  ordres  religieux  ,  des 
jacobins,  «les  conlrlii'rs,  drs  moinrs  de  Saint-(îcr- 
luain-des-Pn's.  Son  d«*sintrrrs.s«'rnriil  le  rouditausni 
rrcomniantlablc  que  son  zèle.  Il  ne  posséda  jamais 
qu'un  S4*ul  iM-nélice,  dont  il  consacra  1rs  deux  tiers 
h  la  nourriture  des  pauvres  et  h  Tentrcticn  des 
«*<îlisc«.  Après  avoir  gouverné  les  diocèses  de  Mou- 
laiiban  rt  ili'  Narlwnne,  il  se  contenta  «le  l'arche- 
vêché de  Itoiien ,  rt  «lu  chapeau  dr  cardinal,  sans 
vouloir  y  ajouter  d'ablwjyrs  Ayant  remarqué  que 
sM  chanoines  l'-taient  charm«'*s  de  le  voir  au  ehœur 
sous  le  mèmr  liattit  (|u'eux ,  il  n'y  parut  plus  au- 
trement ,  tout  légat  qu'il  était ,  hors  1rs  jours  où 
il  réiélirait  ponlilicalemrnt.  Il  combla  de  présents 
sa  cathédrale,  et  remplit  son  dioeise  de  monuments, 
tous  marqué-s  au  coin  de  la  grandeur  de  son  ûme 
et  lie  son  tri'iiie.  I  ii  gentilhomnu-  «le  .Normandie 
offrant  de  lui  vendre  une  tern-  à  vil  prix  pour  mariiT 
u  lilk,  il  lui  itonna  la  dot  et  lui  laissa  la  terre. 
Ses  rertiis  et  la  grarxlc  ré|M]tation  qu'il  s'était  ac- 
quise dans  toute  l'Kurope,  lui  firent  dotmer  le 
cha|>eau  de  cardinal  ;  et  l'on  (irétrnd  qu'après  la 
mort  de  Pic  III  il  eût  été  élevé  sur  la  chaire  do 
viint  Pierre  sans  l'opposition  «les  Vénitiens.  Ce 
qu'un  hislorini  ajoute,  que  le  cardinal,  irrité, 
rngazra  l.onis  XII  à  l«ur  faire  la  guerre,  est  un 
<onte  ridii'iiie,  une  calomnie  absurde  contre  le  roi 
et  le  prélat  l.a  France  p«T«lit  le«-ardinal  d'Aml>oiso 
en  l.'iio.  Il  mourut  à  Lyon  dans  le  couvent  «les 
r<'-|estins ,  à  l'âge  «le  .',o  ans.  On  dit  qu'il  répétait 
■(Oiivent  au  fn-re  inlirmier  qui  le  servait  'lans  sa 
maladie  :  Frrre  Jean,  que  n'ai-je  éti'  tonte  ma  vie 
ftrrr  Jean  !  yoyez  sa  yie ,  par  l'abbé  Le  <ieiidre, 
1751,  in  -  i ,  et  en  2  vol.  in  - 12  ;  et  ses  Lettres  à 
L&uiM  XII,  Bruxelles,  ITI2,  ♦  vol.  in-l2. 

AMR01SE  (  Aimery  d"  ;,  grand-mallre  «Ir  lordro 
de  8aînl-lcan  de  Jérusalem  ,  succ'.-sscur  de  l'ierro 
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d'Aubusson ,  en  1503  ,  était  frère  du  précédent.  La 
victoire  navale  qu'il  remporta  en  1510  ,  sur  le  sou- 
dan  d'Egypte  ,  près  de  INJontc-Ncgro,  lui  lit  un  nom 
dans  son  ordre  et  dans  l'Europe.  Il  ne  vécut  que 
2  ans  après  cet  événement,  étant  mort  le  8  no- 
vembre) 51 2,  dans  sa  78«  année."  C'était,  dit  l'abbé 
»  de  Vertot ,  un  prince  sage  dans  le  gouvernement, 
»  heureux  dans  toutes  ses  entreprises  ,  qui  enrichit 
»  son  ordre  des  dépouilles  des  infidèles,  sans  s'en- 
>)  richir  lui-même;  qui  mourut  pauvre,  et  n'en 
»  laissa  point  dans  l'ile.  » 

AMBOISE  (  François  d'  ) ,  né  à  Paris  en  1550  , 
fds  de  Jean  d'Amboise  qui  fut  chirurgien  de  Fran- 
çois I,  Henri  II ,  François  II ,  Charles  IX  et  Henri 
III ,  fut  élevé  au  collège  de  Navarre.  Il  eut  ensuite 
une  charge  de  maître  des  requêtes  et  de  conseiller 
d'état.  Lorsque  Henri  III  fut  élu  roi  de  Pologne , 
il  suivit  ce  monarque  dans  ce  pays.  Il  mourut  en 
1620.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  l'édition  des  OEu- 
vres  d'Abaiiard,  en  IGIG,  in-4.  On  a  de  lui  une 
comédie  plaisante,  intitulée  les  Néapolilaines , 
Paris ,  1 584,  pet.  in-l  2 ,  de  77  feuillets  ,  pièce  rare , 

10  fr.  Il  a  composé  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  exacte  dans  Nicc- 
ron,  tom.  33. 

AMBOISE  (  Adrien  d'  ),  frère  du  précédent, 
fut  curé  de  Saint -André  à  Paris,  et  évêque  de 
Tréguier  en  1G04  :  il  mourut  à  son  siège  en  ICIG. 

11  est  auteur  de  la  tragédie  d'JIolopherne,  Paris, 
Abel  Laugelier,  1580,  pet.  in -8.  Cette  pièce  très- 
rare  ne  contient  que  32  feuillets  en  tout,  y  com- 
pris une  ode  à  madame  de  Lroou  ,  vend.  12  fr. 

AMBOISE  (  Jacques  d'  ),  docteur  en  médecine  et 
recteur  de  l'université  de  Paris,  était  aussi  frère 
du  précédent.  Ce  fut  sous  son  rectorat  que  l'uni- 
versité prêta  serment  à  Henri  IV,  et  commença  le 
procès  contre  les  jésuites  :  il  mourut  de  la  peste  en 
ÏGOG.  On  a  de  lui  :  Orationes  duœ  in  senatu 
habilœ  pro  universis  academiœ  ordinibus,  in 
Claromontenses ,  qui  se  jesuitas  dicunt,  Paris, 
1505,  in-8  ;  et  quelques  autres  questions  citées  dans 
la  Bibliothèque  de  la  médecine  ancienne  et  mo- 
derne,  par  M.  Carrère. 

AMBOISE  (Michel  d'  ) ,  sieur  de  Clievillon  ,  (ils 
naturel  de  Michel  d'Amboise,  amiral  de  France, 
naquit  à  Naples,  et  mourut  en  1547.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  où  il  prend  le  nom  d'esclave  for- 
tuné, entre  autres  les  Contre-épitres  d'Ovide,  le 
Babylon,  etc.,  qu'on  ne  lit  plus,  et  qui  méritent 
l'oubli  profond  dans  lequel  ils  sont  ensevelis. 

AMBBOGI  (  Antoine- Marie  ),  jésuite,  né  à 
Florence  le  13  juin  1713,  occupa  la  chaire  d'élo- 
quence et  de  poésie  à  Itomc  pendant  trente  années. 
Toute  la  jeunesse  italienne  se  rendait  à  l'cnvi  à  son 
cours  pour  y  puiser  le  goût  de  la  saine  littérature, 
et  admirer  la  science  et  la  facilité  du  professeur. 
Ambrogi  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Traduction  de  deux  poëmes 
latins  du  jésuite  Noceti,  De  iride  et  De  aurora 
horcali  ;  une  Traduction  de  quelques  tragédies 
de  V^)ltaire;  V Histoire  du  pclagianisme,  traduite 
du  jésuite  l'atouillet;  la  7'rrtdud/on  des  lettres  choi- 
sies de  Cicéronj  Musœum  hircherianum,  Borne, 
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17G5,  2  vol.  in-fol.,  de  15  à  20  fr.,  où  l'on  trouve 
la  description  de  ce  musée,  qui  fut  longtemps 
conlié  à  ses  soins;  enfin  une  Traduction  de  Vir- 
gile, en  vers  libres,  magnifiquement  impr.  à  Bome, 
3  vol.  in-fol.,  17C3,  de  30  à  35  fr.  Ambrogi  mourut 
dans  cette  ville  en  1788. 

AMBBOISE,  diacre  d'Alexandrie,  homme  de 
qualité ,  riche  ,  et  mari  de  sainte  Marcelle ,  fut  con- 
verti à  la  foi  catholique  par  Origène ,  qu'il  était 
allé  entendre  par  curiosité.  Le  disciple  plut  au 
maître  par  son  esprit  et  son  éloquence.  Nous  li- 
sons, dans  saint  Jérôme,  que  l'occupation  d'Am- 
broise,  tant  le  jour  que  la  nuit,  était  de  faire  suc- 
céder la  lecture  à  la  prière,  et  la  prière  à  la  lec- 
ture. C'est  à  ses  soins  et  à  ses  libéralités,  ajoute  le 
même  Père ,  que  nous  sommes  redevables  des  com- 
mentaires d'Origène  sur  l'Ecriture,  lesquels  lui  sont 
presque  tous  dédiés.  La  fureur  des  païens  lui  four- 
nit plusieurs  fois  l'occasion  de  souffrir  pour  le  nom 
de  J.-C.  Ayant  été  arrêté  durant  la  persécution  de 
Maximin,  il  fut  traité  avec  ignominie,  et  dépouillé 
de  ses  biens.  On  le  conduisit  en  Germanie,  où 
l'empereur  faisait  la  guerre.  Mais  la  providence  lui 
sauva  la  vie,  ainsi  qu'à  Prototecte,  qui  avait  été 
arrêté  avec  lui.  De  retour  à  Alexandrie,  il  engagea 
Origène  à  réfuter  Celse,  philosophe  épicurien,  qui 
avait  attaqué  la  religion  chrétienne.  Ambroise 
mourut  vers  l'an  251. 

AMBBOISE  (saint),  docteur  de  l'Eglise  et  ar- 
chevêque de  Milan,  naquit  vers  l'an  340;  il  comp- 
tait parmi  ses  aïeux  des  consuls  et  des  préfets.  Son 
père,  gouverneur  des  Gaules,  de  l'Angleterre,  de 
l'Espagne,  et  d'une  partie  de  l'Afrique ,  le  laissa 
en  mourant  à  une  mère  qui  cultiva  avec  soin  son 
cœur  et  son  esprit.  Saint  Probus ,  préfet  du  pré- 
toire, le  mit  au  nombre  de  ses  conseillers,  et  lui 
donna  ensuite  le  gouvernement  de  l'Emilie  et  de 
la  Ligurie,  en  lui  recommandant  de  se  conduire 
dans  cet  emploi  plutôt  en  évêque  qu'en  juge.  Ce 
conseil  fut  comme  une  prédiction  de  ce  qui  arriva 
dans  la  suite.  Après  la  mort  d'Auxence,  évêque 
de  Milan,  Ambroise  fut  élu  pour  lui  succéder, 
})ar  le  peuple  qui  le  proclama  d'une  voix  unanime, 
et  ce  choix  fut  confirmé  par  l'empereur  Valen- 
linien.  Ambroise  n'était  que  catéchumène  ;  on  le 
baptisa ,  on  l'ordonna  prêtre  et  on  le  sacra  le  7  dé- 
cembre 374.  L'Eglise  d'Italie  était  alors  aflligée  de 
deux  fiéaux  bien  différents;  les  ariens  avaient  tout 
infecté  de  leur  doctrine,  et  les  Goths,  qui  avaient 
pénétré  jusqu'aux  Alpes,  commençaient  leurs  ra- 
vages. Ambroise  eut  la  fermeté  et  le  courage  qu'il 
fallait  dans  ces  temps  malheureux.  L'impératrice 
Justine  ,  maîtresse  de  l'empire  sous  son  (ils  Valeii- 
tiuienll,  voulait  que  les  ariens  eussent  au  moins 
une  église  ;  mais  Ambroise  ,  qui  savait  que  l'audace 
des  sectaires  croit  en  proportion  du  peu  de  résistance 
qu'on  leur  oppose,  fut  ferme  à  ne  leur  rien  accor- 
der. Callogone,  préfet  de  la  chand)re  de  l'empereur, 
menaça  le  saint  évè(pie  de  lui  ôter  la  vie,  s'il  n'o- 
béissait à  son  maître  :  «  Dieu  veuille ,  répondit 
«Ambroise,  que  vous  exécutiez  vos  menaces! 
»  Si  vous  vous  comportez  en  spadassin ,  je  me 
»  comporterai  en  cvèquc.  Je  ne  vous  crains  point; 
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là  Tie 

âllrui«>  au  iitrril« 
Ltaw  oi  iiMii  nUM'Tv  «iuM  I»  pwiToir  dv  Diru 
wol  Cwirto  *w  M»  Mr»  qmk\m  mal  *  Vom 
Mt  ttmàiim  tm  c—twJr»  «■  frMd  mtth^.  rn 
Mt hiMM  pcrdr» la  vi»  <!« re  mtonit .  viui*  mm 
fnnunt»  mm  ^«rrvHW.  Om  ne  prui-il  ««  hiir 
^w  !•  Sv«fw«r  dMirtv  TK^Imc  tl<>  m  «anonis 
Iran  traits  roairv  moi  seul , 
•oét  nmaùér  de  mon  «anjc  '  • 
•  lUl-il  eo  ^nvanl  Ji  rrin|trreur 


XtèmiMKm ,  •  Mil  q«e  mm»  roimihion*  \(r*  orarin 
Ecfilarc».  «oii  que  nous  Jetiom  nos 
d^  l'auiiquilé,  nom  itwoo- 
I ^*M  aMUèr*  de  loi,  c'e«i  aux  tUiH^ur^ 
»  ^1  Êffêiûmll  de  jafer  ksemprrrun  rhrriions. 

•  «taaa  pat  à  ceox-ri  de  hirr  la  loi  à  rrux-U.  Il 

•  timàn .  t'U  plait  à  I>tru .  un  jour  où ,  jouisunt 

•  d^MW    paWMe  Twillr<k4<>.   \ou«    ih'-upprouvrrr/ 

•  fW-Méaw  la  cooduilr  d'un  ëviV^ur  qui  alwin- 

•  dMBOailaai  Idqws  le  pouvoir  «art*r(lolAl.  Vulrr 

•  pèft  foe  Dira  arail  (iil  parTrnir  k  unr  Mrillr^^i* 

•  aTaocre.  avait  coutume  de  dire  :  //  h  appartient 

•  pm»  à  MOI  ée  Jmfer  le*  étffèremds  des  érrques.  > 
La  vflle  de  ThcMalonique  «  était  réTolll^>  ronirr 
M*  goaremeiir  qui  fot  tué  dans  la  «u'tliiion.  LVui- 
pcmir  Thitedofe  .  pour  «engrr  sa  mort .  lit  massa- 
crer «ep(  mille  habitants  de  cette  malheurrusc 
ville  :  réTé<|Q«  de  Milao .  instruit  de  cott«>  Imrhario  , 
le  Mil  en  péoileore  puMique  .  et  lui  refusa  l'ontnV 
deTégliie.  L'emperrur.  qui  uvail  appriVicr  la  Torro 
iMrte  dirélieonf  du  saint  pn-lat .  se  soumit  à  c<M 

le  plamdre.  Kxrniple  r-;:aleiiien(  admi- 
de  la  part  du  saint  et  de  la  |»art  de  l'empc- 
rrar,  <|«i  apprrad  aux  rt^ucs  que  la  foi  ri  le  li-W 
pan  oal  plot  de  Ibrce  que  le  trône  et  le  sceptre , 
et  <|«i  avertil  I»  princes  de  la  terre  que  leur  vi'-- 
rilalde  giaadf  i  conrale  k  s  humilier  devant  le  roi 
dM  roi».  (  F".  tÊkm  BàSlLX.  ;  Sa  magnanimilé  nota 
rira  i  M  dMriltf.  U  rachela  loa«  les  captifs  que  les 
Gall»  aeairat  biu.  et  Tendit  même  li  cet  elTei  les 
viMa  de  TEf  lise.  Les  ariens  le  lui  ayant  reproclir , 
fl  lemr  dit  qn'il  valait  mieux  coasertcr  à  Dieu  des 
Imm  <|oe  de  l'or.  Ce  saint  prëlat  mourut  la  veille 
de  PIqne»,  en  av7,  à  lAge  de  .>7  ans.  La  meilleure 

dM  oovrafes  de  Mint  Ambroiv ,  l'une  «les 
de  la  eoileetion  des  l'I'.  Utins,  est  celle 

par  les  Bë«édiclins  '  Jacq.  du  Friche  et  Nie. 
leNaorry  \  Paria,  Kse-ieoo  ,  ?  vol.  in-fol  Kllc  est 
diviife  en  deni  parties  ;  la  première  renferme  ses 
IraM^  sur  l'Ei-riture  sainie,  la  seconde  ses  <^rils 
rar  Afférents  sujets  '  «M  à  cn  fr.  et  lOO  fr.  en  triV 
gr.  pap...  Il  y  en  a  PU  une  n«>uv.  i^dit.  On  redierrhe 
dM  inilés  de  ce  pérr ,  impr.  sZ-parement ,  les  édit 
rairaMM  :  lÀher  ée  offlrtù ,  pet.  in-fol.  Itomo.-, 
circft  M7i,  elle  est  dur  aux  soms  de  l'h.  de  Lig- 
namiop  et  motient  n%  feuilleta,  vend.  S6  fr.  46  fr. 
ail  edit  .  Milan,  Valdarfrr,  II7«,  io-4  ;  Lovanii, 
J.  da  WcMfalia,  t^^^,  in-(  ;  Colooic,  Ldalrictu '/M 
de  Basas,  dréà  i«70,  in-4  :  cet  troit  dernières 
édît.  Mal  moim  mtimiién  qoe  la  précédantes 


Ifaraaieroii ,  MedioUui .  Ani.  /aroti .  in-ful..  tmil. 
rare.  impr.  en  lettre*  roodM  et  à  longues  ligniM, 
au  nombre  de  3 1  «ur  les  pai;.  entii^rrs  Klle  (*si  sans 
date.  10  il  li  fr  .  tlpu*cMlum  quod  flf.iiimrron 
rocilalnr  ,  Au);usljr  ,  J  Stliti^sler,  M7v  ,  in  fol. 
St  à  10  nr.;  iipiMtntit  ml  pttnripfi  .  l>UHV*l(lorf , 
niiT,  in-l?.  3  à  .1  fr.,  muiuiinrnt  prtVicui  de  hi 
dignité  et  tir  la  fermeté  épivM>pale.  Tous  les  étrils 
de  saint  .Ambroisr  ont  cet  aviiiilAge,  qu'ils  plniHenl 
et  instruisent  en  même  temps  .  juiUiiil  remplis  de 
majesté,  de  forre  et  tie  vivacité ,  ipie  ira^rémeiilH, 
de  douceur  et  il'onction.  Il  y  a  peu  de  vérilés  im- 
(tortanles  tie  la  religion  qui  ne  s'y  Irouvenl  soli- 
dement établies  el  tléveUtppées  avec  liellelé  ;  co 
qui  les  n  fait  mellre.  pres«pie  aus'iitôi  qu'ils  ont 
été  rendus  publics ,  nu  nombre  des  li\n's  (pie  \'\\- 
pliv  consulte  ilaiis  Un  iiiiiticres  de  foi.  Il  existe  uiuî 
trad.  française  de  son  Tratlr  du  hirn  de  la  murt , 
sans  date,  Paris,  Simon  Vostre,  in-K,  gotli.  de  3  «i 
.1  fr.  de  SCS  l.ttirt»  el  de  ses  u'inres  5nr  la  virgi- 
nité, par  Jos.  Diiranli  de  lloiirecueil ,  Paris,  17*1, 
3  vol.  in-  12,  ta  ;•  fr.;  ibi«l.,  172".».  in-i2,  2  fr.; 
celte  dernière  Irad.  est  estimée,  el  I.Mlisserliilioii 
du  Irad  es!  curieuse;  de  s«'S  (t/firex,  par  tIe  llelle- 
Karde,  ibid  ,  ir.s'> ,  in-H  ;  l>e$  devoir»  de  l' honnête 
homme  et  dn  chrétien  ,  ibitl.,  ick'I,  iii-i2  ;  de  ses 
Lettre*  aujr  touverain* ,  i7k7.  On  lui  attribue  I.i 
coin|>osition  de  l'Iiymnc  Te  Deum  ,  conjointement 
avec  saint  Au^'ustin,  son  disciple  el  sa  plus  illustre 
conquête.  On  dit  que  dans  reiilliousiasme  d'une 
piété  tendre  el  sublime,  ces  <leux  docteurs  pronon- 
cèrent alternativemenl  les  versets  de  ce  m.ijeslueiix 
cantique  ;  d'autres  prétendent  qu'il  «>!  «'xcbisi- 
vemenl  de  saint  Anibroise,  el  le  nom  d'Hymnus 
ambroiianu* ,  que  l'iisape  lui  donne,  est  une 
preuve  de  celle  opinion.  D'un  autre  côté,  le  ton 
el  la  marche  du  cantique  srmblenl  favoriser  le 
premier  sentiment.  Il  est  l'ualemenl  remar(|iiablo 
(|u'on  ne  l'a  j.imais  traduite  en  aucune  laiif^ue  avec 
quelque  apparence  de  succès,  preuve  d'une  beauté 
orij;inalc  et  iniinitable.  (  f^oy.  saint  Ai(;LSTix.  ) 
(iodefroy  Mermanl  a  publit-  sa  vie,  lf;78,in-*, 
d'après  celle  rpii  a  élé  com|)Osée  par  l'aiilin  ,  prélrc 
de  Milan,  contemporain  de  saint  Amhroise  ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Paulin. 
Daillé,  llarbeyrac  el  Le  Clerc  se  sont  attachés  à 
critiquer  la  doctrine  de  ce  Père;  le  dernier  surtout, 
socinicn  de  croyance,  n'a  pu  lui  pardonner  son 
zèle  conlrc  les  ariens;  il  va  jusipi'ù  taxer  de  four- 
iK'ric  ce  qui;  saint  Ambroiv  raconte  comme  témoin 
occulaire,  des  corps  des  saints  martyrs  (iervais  et 
Protais.  (  f^uy.  (jki;vais.  ,  Kn  péiiéral  toutes  les  in- 
jures que  les  novateurs  disent  aux  Pères  de  l'Kglise, 
ne  sont  autre  chose  (pi'une  preuve  décisive  de 
I  opfiosilion  de  l'ancienne  doctrine  à  celle  des  sectes; 
ne  pouvant  s'appuyer  de  l'autorité  de  ces  respec- 
tabl«-s  «léposilaires  de  la  tradition  ,  il  ne  leur  reste 
que  la  triste  el  humiliante  ressource  de  les  dé- 
nie rer. 

A.MitItOISKIc  Camaldulc, général  de  son  ordre, 
naquit  en  I  !7H,  li  Portico,  dans  la  Homa^'rif.  Eu- 
gnic  IV  l'envoya  au  conciU;  de  IWle.  Il  brilla  en- 
suite il  ceux  de  Ferrarc  «t  de  Florence,  cl  il  drctaa 
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le  décret  d'union  entre  l'Eglise  grecque  et  l'Eglise 
latine.  On  admira  sa  facilité  à  s'énoncer  en  grec. 
Ambroise  fut  reclierché  par  les  savants  de  son 
temps,  qui  aimaient  en  lui  un  homme  de  lettres 
onjoué  et  un  religieux  aimable,  quoique  sévère 
pour  lui-même.  Il  dit,  à  l'occasion  de  Laurent 
Valla  et  du  Pogge  Florentin,  qu'il  n'avait  pu  ré- 
concilier, qu'on  devait  faire  peu  de  cas  des  savants 
qui  n'ont  ni  la  charité  d'un  chrétien ,  ni  la  poli- 
tesse d'un  homme  de  lettres;  maxime  qui  humi- 
lierait étrangement  bien  des  gens  du  premier  nom, 
si  elle  pouvait  être  reçue  dans  ce  siècle.  Il  mourut 
en  1 439.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  Traductions 
des  Pères  grecs  ;  une  Chronique  du  Monl-Cassin; 
des  Harangues  ;  des  Lettres  et  autres  ouvrages. 
Ses  lettres  contiennent  beaucoup  de  faits  concer- 
nant l'histoire  civile  et  littéraire.  On  les  trouve  dans 
la  collection  de  don  Martenne.  On  a  aussi  de  lui 
Jlodœporicon ,  ou  Fisite  des  monastères  de  son 
ordre,  Florence,  1G80,  in- 4. 

AMBROISE  DE  LOMBEZ ,  pieux  et  savant 
capucin  dont  le  nom  de  famille  était  La  Peirie,  né 
li  Lombez  le  20  mars  1708,  entra  en  religion  le 
25  octobre  1724,  fut  successivement  professeur  de 
théologie,  gardien,  déliniteur,  etc.,  et  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  direction  des  âmes, 
fonction  pour  laquelle  il  avait  des  talents  rares.  Il 
fut  l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  convertir 
un  grand  nombre  de  pécheurs,  pour  affermir  les 
justes  dans  la  pratique  des  vertus,  pour  consoler 
les  pusillanimes,  et  rassurer  ceux  qui  étaient  d'une 
conscience  trop  timorée.  On  a  de  lui  :  Traité  de 
la  paix  intérieure,  Avignon,  182G,  in-12,  2  l'r.  50. 
Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre  en  son  genre,  écrit  avec 
netteté,  élégance  cl  précision,  plein  de  maximes 
solides ,  de  principes  lumineux ,  de  sentiments  rem- 
plis d'onction ,  prouve  la  connaissance  que  l'auteur 
avait  du  cœur  humain  ;  Traité  de  la  joie  de  l'âme, 
Avignon ,  1 82G ,  in-l  2 ,  2  fr.  50 ,  écrit  dans  le  mcnie 
esprit  et  avec  le  même  succès  que  le  précédent; 
Lettres  spirituelles  sur  la  paix  intérieure,  etc., 
Paris,  1823,  in-12,  2  fr.  Il  mourut  à  Saint-Sauveur, 
près  de  Baréges,  en  1778. 

AMBROSLM  (  Barthélenii  ) ,  professeur  de  mé- 
decine ,  et  directeur  du  jardin  botanique  de  Bo- 
logne, sa  patrie,  vers  1C20,  fut,  dans  le  même 
temps,  préposé  par  le  sénat  de  celte  ville  au  ca- 
binet d'histoire  naturelle  de  la  républicjue.  Outre 
plusieurs  volumes  qu'AIdrovandi  a  publiés,  il  a 
donné  :  Panacea  ex  herbis  quœ  à  sanvlis  denomi- 
nantur;  accessit  J/istoria  capsicorum  cumicon., 
iJononiae,  1G30,  in-12,  2  fr.;  Theorica  medicina, 
ibid.,  1G32,  in-4,  4  fr.,  etc.  Il  mourut  en  1G57. 

AMBROSINI  (Hyacinthe),  frère  et  successeur 
du  précédent  dans  la  direction  du  jardin  bolani(jue 
à  Bologne,  est  auteur  dos  ouvrages  suivants ://or- 
tus  liononia;  studiorum  consitus,  etc.,  Bononia?, 
)C5'i-iG57,  in-4,  3  fr.  ;  J'hytologia ,  hoc  est  de 
planlis ,  ibid.,  iggg,  in-fol.,  8  fr.  Ce  dernier  con- 
tient les  dillérents  noms  et  les  synonymes  avec  les 
étymologies  des  plantes  découvertes  dans  le  IT- 
siècle.  La  mort  de  l'auteur  a  laissé  imparfait  cet  ou- 
vrage, qui  devait  avoir  plusieurs  volumes. 
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AMEDEE ,  proche  parent  de  l'empereur  Con- 
rad III ,  embrassa ,  après  avoir  été  marié ,  la  vie 
religieuse  dans  l'abbaye  de  Bonnevaux ,  el  demanda 
d'être  employé  aux  plus  bas  oflices  de  la  maison. 
L'abbé  lui  accorda  sa  demande,  afin  de  lui  fournir 
l'occasion  de  pratiquer  l'humilité  et  la  pénitence. 
Le  comte  d'Albion  ,  son  oncle ,  l'étant  venu  voir  un 
jour,  le  trouva  tout  en  sueur,  occupé  à  nettoyer  les 
souliers  des  moines ,  et  si  fortement  appliqué  à  la 
prière  ,  qu'il  ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  compa- 
raison qu'il  fit  de  ce  spectacle  avec  l'état  que  son 
neveu  avait  eu  dans  le  monde ,  le  toucha  de  la  ma- 
nière la  plus  vive.  Il  quitta  Bonnevaux,  pénétré 
d'admiration  ,  el  alla  publier  à  la  cour  le  prodige 
d'humilité  qui  s'était  offert  à  ses  yeux.  Amédée 
fonda  quatre  monastères  de  son  ordre,  du  nombre 
desquels  fut  celui  de  Tamiés ,  dans  la  Tarenlaise. 
Pendant  qu'on  bâtissait  les  monastères ,  il  se  mêlait 
lui-même  parmi  les  ouvriers ,  et  travaillait  avec  eux. 
Il  mourut  à  Bonnevaux  ,  en  odeur  de  sainteté  ,  l'an 
1140.  —  Son  fils ,  nommé  aussi  ^meWe,  qu'il  avait 
fait  élever  dans  la  piété,  passa  quelques  années  à  la 
cour  de  l'empereur.  Il  prit  ensuite  l'habit  à  Clair- 
vaux,  sous  saint  Bernard,  et  mourut  évêque  de 
Lausanne. 

AMEDÉE  V,  dit  le  Grand,  comte  de  Savoie  en 
1285,  défendit  en  1315  l'ile  de  Rhodes  contre  les 
Turcs ,  qui  voulaient  la  reprendre.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  celte  expédition  qu'Amédée  et  ses  des- 
cendants ont  pris  pour  armes  une  croix  de  Malle, 
avec  celle  devise  en  quatre  lettres,  F.  E.  R.  T., 
qu'on  explique  ainsi  :  Fortitudo  ejus  Rhodum  te- 
nuit.  On  dit  que  ce  prince  fil  trente-deux  sièges, 
et  qu'il  fut  toujours  vainqueur.  Il  mourut  à  Avi- 
gnon, en  1323. 11  s'était  rendu  dans  celte  ville  pour 
porter  Jean  XXII  à  faire  prêcher  une  croisade 
contre  les  infidèles,  en  faveur  d'Andronic,  empe- 
reur d'Orient ,  qui  épousa  sa  fille. 

AMÉDÉE  VI,  surnommé /e  Comte  Fert,  parce 
qu'il  parut  à  un  tournoi  avec  des  armes  vertes ,  fut 
comte  de  Savoie  en  13  43.  Il  alla  en  Grèce  secourir 
Jean  Paléologue,  et  l'arracha  des  mains  du  roi  de 
Bulgarie.  Il  donna  du  secours  au  roi  de  France 
contre  celui  d'Angleterre.  On  le  regarda  comme 
l'arbitre  de  l'Italie ,  cl  le  défenseur  des  papes.  En 
1383,  il  mourut  delà  peste.  Amédée  est  l'instituteur 
de  l'ortlrc  du  Lac  d'amour. 

AMEDEE  VIII,  successeur  d'Amédée  VII,  en 
1391  ,  fut  surnonuné  le  Pacifique  el  le  Salomon  de 
son  siècle.  11  sut  conserver  la  paix  pendant  que  tous 
les  potentats  ses  voisins  se  faisaient  la  guerre.  Après 
avoir  fait  ériger  la  Savoie  en  duché,  en  1  ilfi,  il 
quitta  ses  étals  et  ses  enfants,  et  se  relira  ,  avec  plu- 
sieurs seigneurs  de  sa  cour,  au  prieuré  de  Ripaille, 
près  Tlionou.  11  bâtit  tout  au|)rès  un  beau  palais, 
auquel  il  donna  le  nom  d' J:'rmilagc ;  cl  dans  une 
assemblée  des  grands  de  ses  étals  ,  il  y  institua  ,  l'an 
143  4 ,  l'ordre  de  la  clicvalerie  séculière  de  VAnnon- 
ciadc ,  qui  n'était  qu'une  réforme  de  celui  du  Lac 
d'amour,  établi  en  1 355  ,  par  le  comte  Amédée  VI. 
Ceux  qui  étaient  admis  dans  ce  séjour  tran- 
quille, embelli  des  charmes  de  la  nature  et  de  la 
pieté,  étaient  abondamment  pourvus  de  tout  ce  qui 
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rf'AcvHMr .  «M  wè<wi  «l'ur. 
M  Mw  ctote  mtméfh  ail»»  lUN^.  AmMée 

'4t1l»t«i  iiMliiBllillitf  .l«n  I4i9.rt 
ripyliiH  à  tr^Hw  IV.  L»  cwdiMl  d  Arhn  fut 

4»laia«fr«**«nniln  rt  «r«  domc»- 
\ .  H  riMflil  è  #lr»  p»|»r  âprf*  âr^ér  Ij'iix^ifjnr 
.  Hfim  <g  y*tgf  9tm  trmttatr  II  pril  le 
MM  4»  Mta  V.  AffH  te  MoH  d'KiHt^nr.  Ntro- 
Im  V  ««Ml  #l#  Ai .  F^U  abdiqua  b  lurr .  m  1 4  to. 
H  «r  ronlmla  du  rhaprau  dr 
Il  b«i  Kw.  «ar  mfr^onnral»,  un  ou- 
ït .  imprimé  è  l^rii ,  cbai  Cramony. 
ICM,  !•-•  :  4tmt0àrmê pmiiftn* .  $tu  ir  Fuftnii  II' 
9t  jimtêéH,  9tèmmêi0  émeiê.  m  nui  ohfdtrntià 
y  ii«i»rMf«fi .  f^ntroTrrtMt  corn- 
.jmstu  tertmunmt  évnt  nh  ejm*  hit- 
éifmimê.   Il  m  '  \ur  irmfM 

>.èCwtil««  Mil,  èf'  s.rnpliilo- 

: «crifté géiwnuMnifni  ii  la 
4»  rBfHM  mm  4Êgàhé  ttefÀét  ntalgri^ 
M. 

AMRDÉE  IX .  ■<  A  Hknim  .m  i  us  .  viirtma 
à  Laoii.  tfor  de  SéTuie,  m  I4e&.  Il  joi^rnait  la  va- 
kvr  4^Mi  h^'-  »  1.^..»^  1(14  Trriu^  d'un  rlm^irn. 
tm  mmtmm  l  nt  plu^  d'une  foii .  mais  il 

«nu  féafmktrtuv-iii  m^  la  ricioirf.  Il  HirrisMit  In 
p— TfWWMBOWfofanK.  (>n  lui  dit  un  jnur  que 
«•aanéMiéfwiMiniIflesfiaanm  :  ^rfcirn/ dit-il, 
«•M  t»  mUimr  éê  wnm  •rare .  qu'on  le  rende ,  et 
ftttm  mmlmft  m<m  pfmple.  AmMér  mourut  sain- 
•MMSl,  «I  HT},  emportant  Ir5  rr^rK  de  wn 
^(■■le  H  &e  tfi  TooiiM.  Il  arait  i'-|>ouv^  Volamle 
de  FraacF .  qui  \e  «rronda  dan*  touln  m^  Imnoc^ 
awrca.  l.n  tctiim  àe  ce  prince  loi  ont  mérii(^  le 
titra  de  BtmkemrrmJT. 

AMEli.HON  Hulxn-Paval  .  anrirn  hisiorio- 
papkede  te  vilk  de  l*am  .  où  il  éiail  né  le  ;>  avril 
ITM,  ■«■!««  de  rilMtilut ,  et  admmi^lrateur  por- 
pUsfl  de  te  bSiKotftèqae  de  l'Anenal .  mnsarra 
■  ne  i  éclairer  de  notivelle^i  lumières  les  [é- 
de  raotiqailé  et  de  l'histoire.  Il  débuta  par 
«I  «■«rage  Irèv-remarquahie,  ayant  pour  litre: 
Ifitivire  eu  eommerre  el  dt  la  narigalion  de» 
t'ff^ren*  j<m»  le  reçne  de$  Plotéméei ,  Paris , 
ITM  ,  ii»-i  J  .  2  fr  So  r.  Il  puMia  ensuite  :  /-.'rlair- 
eUtfmtnl»  iur  F tmêerrption  grecque  trourée  d 
r,  emmenant  un  dèrrrt  de»  prr'Ire»  de  V E- 
m  rhonneur  de  Plolrmée  hpiphnne ,  5* 
wmiê  Ftoièmétt ,  Pans,  itnprim.  imp«-r..  \%n^ , 
\,  if.,  4  fr.  &0  c.  Apn-s  l'î  mort  du  savant  i-e- 
■ ,  I  fat  ctargé  de  eonliniier  \  Hutoire  du  lin»- 
r.qae le preMier  avait  entreprise;  Amejlhon 
le  Ttiift-deiitiètne  volume  ,  publia  ensuite 
teiMaMi  }1  e(  74  ;  et ,  peu  de  mois  avant  sa  mort , 
•cmiae  l'oQvraf  e.  «è  Foa  Iroare  partout  ret  esprit 
de  ■ff>iif  et  trX  wmmm  pocr  te  rertu  qui  rararlé- 
rbèrent  l'aoïoir.  L'acadëmie  de*  iotcriptions  et 
billw  lettre»  fi^i  oipMMi  Mt  Iravavi  en  l'admetUnt 
dHfflM  wioca  iTf#.  PMd«leo>p«aprc»,  U  y  lot 


qui  avait  pour  litre  :  Hemarquet  cri- 

hfm*4  »ur  lt$f^«  d  épreuve  judinatre  iippelet 
ruifmiremrnt  trprtui»  dr  /  eau  frinde   Ou  trouve 

rrl  If  ni  dans  W  loiiieST  de^         i**  l'^rade- 

m»e    Afin  .1  titT*»<la»re  daii-  n  *l«"  ''•  j'""" 

nraae  I  .  tile  de  la  naliKuM).  Aninllmn  pu- 

Mm  •r^  .ft  tur  I  r.rrrfife  du  miijeur  rhei 

le»  annens  ,  et  t|iieliiin-s  mots  .iptès  I  /#rl  du  plon- 
geur. TouJiMirs  uifttligable  ilaiis  se^  éluili-s  «t  «l.uil 
ses  recliert h«'« .  il  lit  parailre  npr»>s  un  nouvel  ou- 
vrage intitulé  la  Métallurgie  nu  iart  dr.rploiln- 
les  mine»  chez  le»  ancien».  Il  iravailLi  |MMi.l.inl 
plusieurs  années  au  journal  intitule  la  ctrf  dr»  ca- 
ètmets  de»  prince»  ,  vul^nuenient  ronnu  sous  le 
nom  de  Vourna/  de  fcrdun.  Nommé  atlniinislrn- 
lear  de  la  bililio(liét|ue  de  l'ArsiMiol,  Anuillion  lit 
preuve  de  coniinissanrcs  l>ililioj:rapbiquc8 ,  en  y 
rtvtiliant  la  rUs«ilir.ition  desli\res,  et  eu  en  reti- 
rant d'autres  ensevelis  dans  la  poussière,  où  ils 
l'iaieni  depuis  loiijjlem|)s  oubliés.  Plusieurs  autre» 
érrils  importants.  s«»rlis  de  l.i  plume  de  ce  savant, 
ont  iHé  rorueillis  dans  les  .Vemoirr*  dr  l' Académi9  : 
\U  ont  rapi>ort  il  lliisloire  et  an\  proprcS  des  arts 
des  aneieiis.  |i  mourut  le  \^  novembre  1811. 

AMKM.NK  Claude  \  prélre  de  l'Oratoire, 
prnnd  areliidiarre  de  l'éjilise  de  Paris,  on  il  était  né 
vers  IfiîO.  Il  suivit  d'alntrd  le  barreau,  (piil  aban- 
doima  pour  entrer  dans  la  concréi.Mtion  de  l'Ora- 
toire. Nommé  prand-rlianire  de  l'é-^lise  de  Paris, 
il  permuta  sa  plare  de  Rrand-iliacre  avec  Claude 
Joli.  On  a  de  lui  un  7Vfli(e  de  la  volonté ,  Pari», 
1684,  in-U;  Traité  de  l'avumr  du  tnuverain 
bien,  Paris,  1C99,  in-12.  On  lui  attribue  \\4rt  de 
vivre  heureur ,  Paris,  ir.nn,  in-l2,  que  (pielques- 
uns  croient  être  de  Louis  Pascal.  Améline  mourut  & 
Paris,  en  l'ofi. 

AMII.Ol  I)K  LA  lIOrSSAYE  (Abraham- 
Nicolas),  né  à  Orléans,  en  ifiH  ,  et  mort  h  Paris, 
en  I70G,  était  un  esprit  dur  et  un  lioiiune  austère. 
Il  est  connu  par  son  talent  pour  la  polili(|u(! ,  dnns 
laquelle  il  s"(-lnit  forrn»'  sons  le  présidenl  de  Saint- 
.\nrlré  .  ambassadeur  à  Venise  ,  qui  le  pril  |to«ir  son 
secrétaire.  .Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  les<piels  on  distingue  sa  Traduction  de 
i/Ii»toire  du  concile  de  '/'rente,  de  Kra-Paolo  , 
IGdfl,  in-t  ,  2  fr.,  qu'il  a  doimée  sous  le  nom  de 
Lamotlic  Josseval  :  elle  eut  de  la  vogue  avant  que 
celle  de  LeCourayer  partit.  Cette  version  fut  géné- 
ralement improuvéc;  une  traduction  du  prince 
de  Machiavel ,  en  2  vol.  in-12.  Il  s'efforce  vaine- 
ment d'y  justifier  cet  écrivain  des  jusli's  reproches 
qu'on  lui  a  faits,  d'avoir  doiuié  fies  leçons  d'assas- 
smat  et  d'em[toisonnemeiit  ;  la  f^rruion  de  l'homme 
dr  cour,  de  res[»agnol  de  (iracian  ,  in-12  ,  avec  des 
remartpies  morales  et  poli(i(|ti«-s  ;  celle  ries  Annale» 
de  Tacite,  en  \  vol.  in-12,  s^ehe  et  [)late,  mais 
estimée  à  cause  des  notes  politiques  dans  les(|uelles 
il  a  noyé  son  auteur;  \'/fi»toire  du  gouvernrmmt 
de  P'eniie,  Amsterd.,  170.'>;  .1  vol.  in-i2,  2  i  :j  fr., 
aver  l'eramen  «le  la  lil>erté  originelle  de  Venise , 
traduit  de  l'italien.  Cette  histoire  déplut  nu  sénat  , 
qui  s'en  plaignit  à  la  cour  de  France  :  oo  dit  que 
l'auteur  fut  enferme  &  la  Jteatillc;  la  Morale  d« 
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Tacite,  extraite  de  ses  Jnnales ,  in-l2.  Cet  ou- 
vrage est  encore  recherché  aujourd'hui.  Amelot 
avait  beaucoup  médité  sur  cet  écrivain  ;  mais  si 
cette  étude  approfondie  forma  son  génie  à  la  poli- 
tique ,  elle  ne  perfectionna  pas  sa  manière  d'écrire  ; 
Faclum  servant  de  réponse  au  Hvre  intitulé  Procès 
fait  atix  Juifs  de  Metz ,  accusés  d'avoir  tué  un  en- 
fant chrétien  ,  Paris ,  1670 ,  in-12.  Ce  petit  écrit  est 
fort  rare;  ses  Mémoires  historiques ,  politiques  , 
critiques  et  littéraires ,Va.ns ,  1742,  3  vol.  in-i2, 
4  fr.,  sont  de  tous  ses  écrits  le  plus  inexact  et  le  plus 
répandu  ;  ils  sont  remplis  d'une  quantité  d'anec- 
dotes ,  dont  la  plupart  sont  fausses ,  et  les  autres 
si  communes,  que  ce  n'était  pas  la  peine  d'en  faire 
un  livre  particulier. 

AMELOT  (Sébastien-aiichel  ) ,  né  à  Angers  le  6 
septembre  l7il  ,  était  le  plus  ancien  des  évoques 
de  France,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper  à  Paris , 
le  2  avril  1829,  dans  sa  88<=  année.  Issu  d'une  fa- 
mille honorable  qui  a  donné  à  l'Eglise  un  arche- 
vêque de  Tours  dans  le  17"  siècle,  il  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  M.  de  IJoisgelin,  évoque  de  La- 
vans  et  ensuite  d'Aix  ,  assista  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1772 ,  fut  fait  évèque  de  Vannes  en  1774 , 
et  abbé  de  Saint-Vincent  (  diocèse  de  Besançon  ) ,  en 
1780.  Le  roi  le  chargea  en  1787  de  surveiller  la  di- 
rection du  collège  de  la  Marine  qu'on  venait  d'éta- 
blir à  Vannes.  La  révolution  vint  le  trouver  au 
milieu  de  ses  pieuses  occupations.  Il  avait  tant  d'em- 
pire sur  son  clergé,  que  sur  tous  les  prêtres  qui  des- 
servaient les  ICO  paroisses  de  son  diocèse,  il  n'y  en 
eut  tout  au  plus  que  20  qui  firent  le  serment.  Forcé 
de  quitter  le  Morbihan,  il  fut  même  appelé  à  la 
barre  de  l'Assemblée  Constituante  et  conduit  à  Paris 
oîi  l'on  se  contenta  de  lui  donner  son  logement  pour 
prison.  Après  la  session,  Amelot  passa  en  Suisse, 
puis  à  Augsbourg  et  de  là  à  Londres  (  1800  ).  L'an- 
née suivante  il  fut  l'un  des  treize  évèques  qui  refu- 
sèrent leur  démission  demandée  à  la  suite  du  Con- 
cordat ;  mais  lorsque  Louis  XVIII  la  leur  demanda 
plus  tard ,  tous  la  donnèrent  sans  hésiter.  Rentré  en 
France,  Amelot  devint  aveugle  et  vécut  dès  lors 
dans  une  profonde  retraite  ,  faisant  de  bonnes 
œuvres  et  favorisant  surtout  l'éducation  des  jeunes 
ecclésiastiques. 

AMELOTTE  (Denis),  né  à  Saintes  en  ICOG, 
prêtre  de  l'Oratoire  en  1C50,  mourut  à  Paris  en 
1G78.  Il  écrivit  contre  les  théologiens  de  Port-Royal, 
quoiqu'il  ait  partagé  en  quelques  points  leurs  senti- 
ments. Nicole  lui  répondit.  Nous  avons  de  lui  :  la 
Fie  du  père  de  Condren ,  in-4  ,  pleine  de  minuties  ; 
Traduction  du  nouveau  Testament ,  en  français , 
avec  des  notes  ,  1CG0-16G7-1CG8  ,  2  vol.  in-i ,  et  4 
vol.  in-8 ,  G  à  7  fr.  Celte  version,  imprimée  aussi 
en  1  vol.  in-8  et  in-12,  sans  notes,  est  très-répan- 
due. Dans  la  première  édition  ,  le  P.  Amelotte  as- 
surait qu'il  avait  eu  les  manuscrits  delà  bibliothèque 
vaticane  ,  20  manuscrits  de  France  et  d'Espagne, 
tous  ceux  d'Italie,  d'Angleterre,  des  pays  du  Nord 
et  du  fond  de  la  (irèce.  C'est  une  ruse  d'auteur.  Il 
n'avait  jamais  eu  en  main  aucun  de  ces  manuscrits, 
et  il  l'avoua  lui-même  à  ses  confrères.  Il  était  d'ail- 
leurs ridicule  de  supposer  que  ces  manuscrits ,  soit 
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réels,  soit  imaginaires ,  pussent  fournir  de  quoi  ré- 
former ou  le  texte  ou  le  sens  des  Livres  saints.  Deux 
protestants,  Daillé  le  fils  et  Conrart,  accommodèrent 
cette  traduction,  à  leurs  opinions,  et  la  firent  im- 
primer à  Paris,  chez  Louis  Vendôme  ,  in-12  ,  1G71, 
en  petits  caractères.  Mais  à  peine  celte  édition  pa- 
rut-elle, qu'elle  fut  supprimée,  ce  qui  l'a  rendue 
très-rare;  Un  Abrégé  de  théologie,  in-4,  3  fr.  ; 
Harmonie  des  quatre  évangélistes ,  en  français, 
in-12,  1GG9,  et  en  latin,  1G70. 

AMERRACH  (Jean),  natif  de  Rutlingen,  en 
Souabe,  imprimeur  du  iS<'  siècle,  s'établit  à  Râle, 
et  s'y  distingua  par  des  éditions  correctes.  Il  publia 
en  1506,  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  avec  des 
caractères  ronds  qu'il  substitua  aux  italiques  et  aux 
gothiques;  et  ces  caractères  portent  encore  dans  les 
imprimeries  le  nom  de  saint  Augustin  qu'ils  doi- 
vent à  cette  circonstance  particulière.  Il  avait  com- 
mencé une  édition  de  saint  Jérôme  ;  mais  la  mort 
qui  l'enleva  en  1515,  l'empêcha  de  l'achever. — 
Roniface,  son  fils,  fut  un  jurisconsulte  à  Râle  ;  il 
mourut  en  1 562 .  Il  existe  de  lui  un  ouvrage  imprimé 
en  1G59,  à  Râle,  in-4,  Bibliotheca  Amerbachiana; 
cet  ouvrage  peu  commun  est  du  nombre  de  ceux 
qui  servent  à  l'histoire  de  l'imprimerie  [4  à  5  fr.  ]. 

AMERCIN ,  archidruide  des  anciens  Scots-Ir- 
landais  ,  fils  d'un  prince  établi  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne, chef,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  frères,  de 
la  colonie  scythomilésienne ,  vint,  selon  les  annales 
de  ces  peuples,  fonder  en  Hibernie  la  monarchie 
suprême  et  les  dynasties  subordonnées.  Tout  prêtre 
qu'il  était,  il  se  distingua  par  sa  bravoure,  dans  la 
conquête  de  l'Irlande;  et,  abandonnant  à  ses  deux 
frères  Héber  et  Hérémur,  les  seuls  qui  lui  restaient 
après  plusieurs  combats ,  la  royauté  de  l'ile ,  il  se 
réserva  le  titre  de  Druide  suprême.  On  rapporte 
l'existence  d'Amergin  à  plusieurs  siècles  avant  J.-C. 

AMERIC  -VESPUCE,  ou  AMÉr.iGO-VEsi'LCCi, 
naquit  h  Florence,  d'une  famille  ancienne,  le  9 
mars  1451.  Son  goût  pour  la  physique,  pour  les 
mathématiques  et  pour  les  voyages  maritimes,  se 
développa  de  bonne  heure.  Il  se  trouvait  en  Espagne 
en  1492,  au  moment  où  Christophe  Colomb  appa- 
reillait pour  son  second  voyage;  les  succès  de  celte 
heureuse  navigation  enilammèrent  Améric  du  désir 
de  |)artager  sa  gloire.  Ferdinand,  roi  d'Espagne, 
lui  fournit  un  vaisseau ,  avec  lequel  il  partit  de 
Cadix  le  10  mai  14  97.  Il  revint  un  an  après,  le  15 
octobre  14  98,  amenant  avec  lui  222  prisonniers. 
Améric,  dans  cette  navigalioii ,  avait  découvert  de 
nouvelles  terres,  comme  l'ile  Sainte- INIarguerite,  etc. 
Il  parcourut  le  golfe  de  Parias,  côloya  la  Terre- 
Ferme  pendant  plus  de  400  lieues.  Il  lil  en  1499 
une  seconde  course  aussi  heureuse  que  la  première, 
d'où  il  apporta  des  pierreries,  el  beaucoup  d'autres 
choses  d'un  grand  |)rix.  Emmanuel,  roi  de  Portu- 
gal, l'enleva  à  Ferdinand  en  1501  ,  et  fil  armer,  en 
sa  faveur,  trois  vaisseaux  qui  lui  servirent  à  dé- 
couvrir (pielques  îles.  Ferdinand  se  i'allacha  en- 
core, et  lui  (lotma  une  llotle  avec  ordre  de  tirer 
vers  le  sud  par  la  côle  du  Rrésil.  C'est  là  l'époque  de 
ses  grandes  découvertes.  Il  jouit  de  la  gloire  de 
donner  son  nom  à  la  moitié  du  globe.  Améric  u)Ou- 
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^MM  am^mttuit  mrvr^fi .  H  non»  itm^o  éé 
Jltmin  jjmttrwv  i  #«}NiftuiiUii«i«iu/l  il«  .I/imi- 

.ty— ^  — r<,  »  fmt*t  MMo- 
Ymw».  IMV,  in-4.  parah 
■  Mrv  Mrtr»  c^oM  qmmm  piftfti  ëdil.  «lu  Urrv 
Swmamft  U  m«ur^mm  mtomà*  .  tt  iiarr 
trad  tir  i  ilal.  i)<* 
p4r  Maihunn  du 
3«  fr.  LcnH^mr. 
%  tt.  L«  roi  dtf 
ntl .  lit  suv 
de  l.i»l)oiuic , 


FnMM».  tm  franr. 

Nn»,  i»-t .  (oUi.,  vend 

iAi«.  !»-« .  (olli..  tcmI. 

•rrtire  da^Ml  il 

k»  nMm  «!•  mm  naMna  .  nomme  /<t    f'tclotrr. 

L'«bM iMdiBi pablia M  /  k.  m  iT4à.  à  Florence, 

i»-4 .  T  A  •  fr  II  acnur  mal  à  profHM  llurhc  ri  Char 

lavwi  d'aiotr  Me  à  An^nc  la  gloirr  Jr  U  dtvoii- 

««rta  et  TAfliénqiK  ;  U  eti  rxactemrnt  \rji  qiir 

kr  appartienl  propmnrnt  à  Clirisiophc 

Dr  la  dêcottTrrie  dr»  iirs  i  rrik  du  con- 

.  il  ■')  aiaU  qu'un  pas  à  fairr  .  ri  il  rst  plu« 

qwe  »r»iwiMiMf  ^'iadrpwiiiw— il  dc^  travaux 

éf  Viayiiit.  rEorâpe  ■*«#!  goère  tarde  à  jouir  dr» 

«■Un  iMici  Mlanln  dta  cMiaainuMca  que  lui 

avaim  daaafra  Coîaab.  f'oyts  Bihaim. 

AMEK\  AL  ou  AmrrUn  Flor  d' ;  .  or  à  Ik*- 
Umot.  Tenta  lin  du  it«  SHTie ,  al  auteur  d'un 
bvre  de  Morale  ca  hOKS  françabes  ialilulr  Le  livre 
et  Im  éétMrri*,  Parts.  iMn,  iu-fol.,  goth.  peu 
«■MMS,  lUi .  io-4  ,  de  «  à  sfr. 

AMES    GuiUaome . ,  théologien  anglais  ,    né  à 

KaHblk  en  UT«.  éuii  irlé  ralvinUie ,  et  Tut  pro- 

fciM  de  IbMofie  à  Franeker.  Ames  a  tvrit  en 

hlim  Mr  In  ca«  de  cooseiencr .  ri  a  fait  plusieurs 

— iia^e»  de  ooMrvrene  contre  lirllannin .  etc  , 

i  fnl.  i»-i».  Ailrrriim  ,  ic:>h   11  mourut  à  Kul- 

ImJaai .  en  lêli ,  à  à7  au. 

AM£S   Joseph  ) ,  KcrrUire  de  la  sociëtr  des  an- 

de  Loodrc»,  ommI  en  17^9    II  avait  coni- 

par  Mre  Marchand  d'allumettes  a  Londres 

le  ^nartier  de  Wapping  ;  cl  il  ëuii  drjÀ  fori 

âfe,  qoand  il  cominença  à  sorrup<T 

On  lui  doit  Irt  Mnliquilft    lypogra- 

£Am§UteTTt,  i'tcutse  et  d' Irlande    en 

,  Londres,  mo.  la-k.  ii^  ;  }'  tnlition  ,  avec 

I  #s  aogaxniaijoaa  considérables,  par  Wili.  ifer- 

Iftrrt,  17ti-«6,S  T.  io-4  ,  Hf..  dont  on  trouve  peu 

#«^"~'-'--<-»  t— ipleu :  100  fr.  et  plus  cher  en  gr. 

:p».  mëe  en  itio  et  années  suivantes,  avec 

ée  n  .  iir...'^  aniçmentationt ,  et  rerue  par  le  célèbre 

iMjdin  O  litre  qui  est  moiotane  nouvelle  i^ition 

et   Toufrafe  précédent   qu'un    nouvel  ouvrage, 

compote  à  pc«  prés  tor  le  plan  de  celui  d'Ames  , 

'  (ait  remarqwr  par  aoe  grande  eianiiuilf  fi  par 

lute  peu  caaMMa  d'iwprf  ion  et  de  gravures. 

Le  quairiiaw  valaaw  •  para  en  isiO;  l'oorrage 

CB(i^  doM  ffwaMr  TvalaiDM  an  mohn. 

'     '-    '  rher ) , faa dc^  ;  l'-nuorateurs 

i^    i  ii«,  graad  bon  n<-  à  Ded- 

haan .  pcwa  ville  de  la  prav  r  iwt«, 

vers  iT&a,  déviai  aeaûire  •!  i  «b- ce 

dtuict ,  et  M  61  rcanr^acr  par  son  talent  pour  lc« 


politiques.  ¥ja  ITNO  il  fut  appelé  à  la  lé- 
ftslalure  rooime  premier  repn^iitant  «le  vi  pro- 
vinrr .  ri  il  [>flrl4  la  partilr  itrndaiit  liuit  aniu^'H  do 
«uitr  iti-iir    .Son  (^l(M|iiriH'r  i-lail 

uiii|ii<  ,  .    .rr  dt*  luul  luvr  uratoirr, 

et  aéanaiotn%  ilrirriait  Mil  <u>iiJiidili)irr  un  rinpir» 
irrfsblihle  11  eut  l>r.iuruup  d«-  pjrt  aux  iiuMlilicd- 
lioiH  it»4*rérs  dans  le  traité  a \rt'  l'Angleterre  ,  et 
mourut  en  ihoh. 

AMIIKH.ST  Jriïrr>  .  ioni  d  IloIrnMlalr  rt  dr 
Montréal  .  l'un  dr»  Kcnériiux  ungldi^  (|ui  s'rnipa- 
rrreul  du  Ginada  ,  né  daiiit  le  ronilé  do  Knit  le  2 
janvier  I7'.'7,n)lra  do  iMuinc  liouro  dans  la  (-ar- 
riére inililairo ,  otdo\inl.  on  I70  ,  aido-di^ramp 
du  général  I.igonior.  Il  assista  on  «olto  (jualité  nux 
lutailli-s  do  m'Itiiigcn  ,  Fuiilciioi  oi  llo«-oiix,  ot  y 
cumballil  .not-  dislinction.  Kn  l7tH  ,  il  fut  envoyé 
iIjiin  r.Vinéruiuo  so|>loiitru)nal(*  pour  roniplaror  lo 
général  AlKMrrumby  ,  ol  il  délxMa  par  la  prise  de 
l.uuisl>ourgot  du  rap  Itrolun.  S  i-laiil  «oiurrtéavcc 
les  aulrr^  f;énéraiix  anglais,  il  nittopiil  la  roii- 
i]uélo  du  Canada  .  qui  apparicnait  dopiiis  voo  ans 
aux  Français ,  ol  l'on  vil  liicnlùl  les  plates  inipor- 
tantt>s  do  Crown  .  (,)uél»o<- ,  Montréal,  cédor  ù  la 
force  de  sos  arnios,  ot  prouvor  la  jiislosso  do  ses 
mesuros.  Il  no  ro\in(  on  Anglolorro  (pi'oii  i7Ck,  et 
finit  ses  jours  dans  son  clidleau  «lo  Kont ,  au  mois 
d'août  I7<JH.  — Ily  a  un  aulro  Anglais  du  même 
nom  ,  cpii  oui  une  mission  on  Cliiiic  on  I  H()4  ,  et  qui 
|)arvint  justpi'au  contre  de  cet  onipiro  ;  mais  ayant 
refus*'  do  se  soumettre  ù  quelques  «••rémonios  hu- 
miliantes auxquelles  cotte  nation  assujollit  les  étran- 
gers, il  fut  obligé  de  se  roliror  sans  avoir  rempli 
l'objet  important  dont  il  était  rliargi'-.  Il  a  donne 
qurltluoN  ronseigiiomonis  sur  lo  gouvoriiomoiit  et  les 
nururs  do  rotto  nation  ,  qui  ont  été  insérés  dans  la 
Helatwn  du  capitaine  lilie. 

A.MI(^(>.  Il  y  a  ou  plusiours  autours  de  ce  nom, 
dont  los  plus  remarquables  sont  A.nto.'vi.n  ,  chanoine 
do  la  cathédrale  de  l'alorme,  cl  liisloriogra|)lic  de 
riiilippe  IV,  roi  d'Fspagne,  mort  en  i(;ii.  lia 
laissé:  l'riuin  oricntalnim  latinorum  arditium , 
pott  caplam  a  ducr  (inthofredo  Ilierusalem  ,  no- 
tittœ  et  taOularia ,  Vii\cTUic ,  t(>:{G,  in-ful.  C  îi  8 
fr.  i  J'hesaurut  antiqmtatum  Siciliœ ,  Lugd.- 
Ualav.,  1723  ,  infol.,  :>  fr.  etc. —  IJki;.naiii)IX  ,  fran- 
ciscain, priour  de  son  ordre  à  J<'-rus;ilom  on  lîiiifi, 
a  écrit  Tratlato  drtte  pianle ,  ou  Traité  des  plana 
et  images  det  édifices  sauvés  de  la  'J'erre-Sainte , 
dessinés  à  Jérusalem  ,  Moroiice  ,  ir>2U  ,  in-fol.  12  ù 
I  j  fr.  L'édition  do  Homo  ,  ir;o').  in-fol.  ornée  de  li- 
gures d'Ant  -  romjK'sla  ,  est  iros-rarc  1  2.'i  h  ;jo  fr.]. 
l'oiir  l'édit.  do  Florence,  h-s  gravures  ,  au  nombre 
de  47  ,  Vint  du  cidobreCallol.  — Vito-.Maiuk,  de  la 
congrécalion  du  Monl-Cassin  ,  né  h  Catancon  iri!«:i, 
a  publié  Sicilia  sacra  ,  disquisitiombus  et  notis 
illustrata  ,  dont  la  doniiore  partie  «Mjlonient  est 
do  lui,  otqiii  fut  imprimé  à  Voniso,  sous  la  fausse 
dalode  l'alormo  ,  I7.J3  ,  2  vol.  in-fol.  Mé-contonl  do 
cette  édil.,  il  lit  réimprimer  ti  Catane  la  partio  qui 
lui  appartenait,  sf>us(o  titre  :  Sictltœ  sacra  libri 
l>  ,  intégra  pars  serunda ,  etc.  l'alorme,  i7.i.'J, 
in-fol.,  G  fr.  Catana  illustrata,  iive  $acra  etctvi' 


154 


AMI 


lis  urbîs  Catanœ  historia,  Catane,  1741-4C,  4  vol. 
in-fol.,  25  à  30  f.;  Lexicon  topographicum  siculum 
Panormi,  1757,  3  vol.  in-4.  fig.  4  8  fr. 

AMIENS  (Jean-Louis  d' ) ,  capucin  de  la  pro- 
vince de  Paris ,  est  auteur  de  difîérents  ouvrages  de 
chronologie  et  d'histoire  ;  tels  sont  :  Atlas  tempo- 
rum  in  4  libris,  etc.  Paris,  1C35  ;  Epitome  his- 
toriarum  omnium ,  à  Christo  nato  ad  octogesi- 
mum  annum  supra  millesimum  sexcentesimum, 
cum  omnibus  characteribus  usqne  ad  consumma- 
tionem seculi ,  Paris,  «585,  in-fol. — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Georges  d'Amiens,  également 
capucin  ,  qui  se  lit  une  réputation  distinguée  entre 
les  érudits  du  17<=  siècle  ;  on  a  de  lui  :  TertuUianus 
redivivus ,  scholiis  et  annotationibus  illustra- 
tus,  etc.  Il  s'est  fait  à  Paris  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  première  est  de  1646,  in-fol.  Trina 
sancti  Pauli  theologia ,  positiva ,  moralis  et 
mystica  ;  Omnigena  in  sancti  Pauli  apostoli  epi- 
stolas  commentaria,  Paris,  1649,  3  vol.  in-fol. 

AMILCAR  ,  nom  commun  à  plusieurs  Car- 
thaginois. Le  plus  connu  est  le  père  d'Annibal, 
qui  fut  surnommé  Barca.  Amilcar  très -jeune 
encore ,  commanda  en  Sicile,  d'oîi  il  partit  pour 
ravager  l'Italie  ;  il  en  revint  chargé  de  dépouilles. 
Après  une  paix  éphémère  conclue  avec  les  ro- 
mains par  le  général  Hannon,  Amilcar  retourna  en 
Afrique  et  délivra  Carthage  de  la  guerre  des  merce- 
naires qui  s'étaient  réunis  à  quelques  hordes  de 
Numides  pour  faire  le  siège  de  cette  ville.  11  vain- 
quit les  Barbares,  et  étendit  au  loin  la  domination 
de  sa  patrie.  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne,  sub- 
jugua plusieurs  nations,  et  fonda  Barcclonne,  du 
nom  Barca  de  la  famille  d'Amilcar;  on  dit  qu'il 
approcha  de  ces  plages  avec  neuf  barques  (  nona  ) , 
ce  qui  donna  d'abord  à  la  ville  le  nom  de  Barca- 
nona.  Il  fut  tué  l'an  228  avant  J.-C. ,  dans  une  ba- 
taille qu'il  livra  aux  Vectones ,  peuples  de  la  Lusi- 
tanie.  Il  avait  amené  avec  lui ,  en  Espagne  ,  son  lils 
Annibalàgédencufans,  et  c'est  en  entrant  dans  ce 
pays  qu'il  avait  fait  jurer  à  ce  jeune  Carthaginois 
une  liaine  irréconciliable  aux  Komains.  Amilcar 
resta  neuf  ans  en  Espagne.  Il  avait  fait  cette  guerre 
pour  donnera  Carthage  des  moyens  de  se  soustraire 
à  la  domination  romaine,  et  pour  s'éloigner  d'une 
patrie  qui  était  alors  subjuguée  parla  faction  de  ses 
ennemis  à  la  tète  desquels  était  Hannon.  L'armée 
choisit  pour  le  remplacer  Asdrubal ,  gendre  d'A- 
milcar. 

AMIN-BEN-llAROUN,  sixième  calife  de  la 
maison  des  Abbassides.  Son  nom  était  Mohammed, 
et  son  surnom  Amin,  qui  signifie  le  /idèlc.  Il  suc- 
céda à  son  père  Aaron  Rascbild,  l'an  de  J.-C.  8(»!). 
Mamon  son  frère  était  subrogé  au  califat,  par  une 
déclaration  expresse  ,  qu'Aaron  leur  avait  fait  atta- 
cher au  tem[»lede  la  Mecque.  Ce  prince  avait  or- 
donné en  même  temps  que  le  gouvernement  de 
l'armée  du  Khoraçan,  avec  tous  les  meubles  delà 
maison  impériale ,  demeureraient ,  après  sa  mort ,  à 
ce  cadet.  Amin  ,  i)roclamé  calife,  n'observa  aucun 
des  ordres  «luc  son  père  lui  avait  donnés,  se  sou- 
ciant fort  peu  d'exécuter  sa  dernière  volonté.  Il  ôla 
d'abord  ù  son  frère  tous  les  meubles  dont  il  devait 
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avoir  seul  la  possession ,  et  fit  venir  à  Bagdad  toutes 
les  troupes  du  Khoraçan.  Mamon  arma  contre  son 
frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir  l'an  8i3  de  J.-C. 
Il  n'était  ûgé  que  de  28  ans ,  dont  il  avait  régné  5- 
La  nonchalance  de  ce  prince  fut  en  partie  cause  de 
sa  mort.  L'armée  de  Mamon  ayant  assiégé  Bagdad, 
et  pris  un  poste  considérable,  on  le  trouva  jouant 
paisiblement  aux  échecs.  On  le  pressa  de  prendre  les 
armes  pour  ranimer  le  courage  des  assiégés  :  laissez- 
moi  en  repos ,  leur  répondit-il ,  car  je  suis  près  de 
faire  un  beau  coup,  et  de  donner  échec  et  mat  à  mon 
adverse  partie.  Un  de  ceux  qui  étaient  présents ,  et 
qui  entendit  les  paroles  d'Amin  ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  que  bon  sens  et  bonne  fortune  allaient  ordi- 
nairement de  compagnie.  Amin,  privé  déjà  du 
premier  ,  ne  tarda  pas  à  perdre  l'autre. 

AMINADAB,  lévite  habitant  à  Cariathiarim, 
chez  lequel  on  déposa  l'arche  ,  après  qu'elle  eut  été 
ramenée  du  pays  des  Philistins.  Ce  saint  homme  en 
donna  le  soin  à  son  fils  Eléazar ,  qui  la  garda  jusqu'à 
ce  que  David  la  fit  venir  à  Jérusalem. 

AMIOT(lcP.),  jésuite  et  missionnaire  à  la  Chine, 
né  à  Toulon  en  1 7 1 8  ,  se  rendit  à  Macao  en  1 750  , 
puis  l'année  suivante  à  Pékin  par  ordre  de  l'em- 
pereur. Chargé  de  divers  travaux  pour  ce  prince,  il 
les  exécuta  à  sa  satisfaction  et  fut  honoré  de  son 
estime.  Tout  en  se  livrant  aux  pénibles  travaux  de 
sa  mission ,  le  P.  Amiot ,  doué  d'une  ardeur  infati- 
gable pour  l'étude ,  parvint  en  peu  de  temps  à  con- 
naître les  langues  chinoise  et  tartarc ,  et  fit  passer 
en  France  de  nombreux  mémoires  auxquels  nous 
devons  des  documents  importants  sur  la  Chine.  On 
a  de  lui  :  la  traduction  en  fraïK-ais  d'un  poëme  chi- 
nois composé  par  l'empereur  Kien-Long  ,  intitulé 
Eloge  de  la  ville  de  MouUden  avec  un  grand 
nombredeiVo/fs  historiques  et  géographiques  sur 
la  ville  et  le  pays  de  Moukden  ,  patrie  des  Tartares- 
Mantcheoux ,  qui  sont  maintenant  maîtres  de  la 
Chine ,  Paris ,  1770,  in-s  ,  fig.,  3  fr.  ;  /trt  militaire 
des  Chinois ,  Didot ,  1772,  in-4  ,  5  fr.  réimprimé 
dans  le  tome  7  des  Mémoires  sur  les  Chinois.  Le 
tome  8  de  ces  mêmes  mémoires  contient  un  supplé- 
ment à  cet  ouvrage  avec  lig.,  envoyé  depuis  par  le 
P.  Amiot  :  Lettre  sur  les  caractères  chinois,  adres- 
sée à  la  société  royale  de  Londres  ;  De  la  Musique 
des  Chinois  tant  anciens  que  modernes ,  dans  le 
tome  6  des  Mémoires  cités;  Fie  de  Confucius, 
ornée  de  fig.  d'après  les  dessins  chinois ,  dans  le 
tome  12;  Dictionnaire  talar-mantcficou' fran- 
çais, Paris,  Didot  l'aîné  ,  1780,  3  vol.  in-4  ,  26  à 
30  fr.  pap.  vél.,  vend.  120  fr.  ;  Grammaire  abré- 
gée de  la  langue  tatar-mantcheou ,  imprimée  dans 
le  tome  13  des  Mémoires;  un  grand  nombre  de 
Lettres,  d'Observations ,  de  7'r«((f'.<î,  etc.  Ce  cé- 
lèbre jésuite  mourut  à  l'ékin  en  1704  ,  à  l'Age  de  77 
ans,  dont  il  avait  passé  plus  de  io  à  la  Chine,  {f'oy. 

ClIlOT.) 

AMMAN  (  Paul  ) ,  né  à  Brcslau  le  3  août  1634,  fit 
ses  éludes  médicales  à  l'univeisilé  de  Leipzig.  !>< 
retour  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande  cl  en  An 
gleterre,  il  fut  reçu  successivement  docteur,  pro- 
fesseur de  botanique  ,  puis  de  physiologie,  il  mou- 
rut en  161)1.  On  a  de  lui  ;  Enumeralio  plantarum 
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la  du  i?<  whcir  .  w>rt  à  AaHHffiilMi .  ê'Mà  êffU- 
wHànmmi  à  tjf iW  Irr  i  t^ricr  toi 
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U  ftt>rfiiwf  Ml  ukol«M» 
•Ml  |MV  •  ra  I  («iv«  r«  m  llallMMk.  U  p4il4i«  le» 
■M»«r«»  tkot  a  t  «et «4*1 ,  <1m»  m  pHil  Irailif  ru- 
rirvt  rt  trtbmthé .  wu»  Ir  lilrr  de  />uj<rr(t(io  4# 
IfiMto .  AbxUIbJ.  .  ITM .  prui  lo-s.  I  à  6  fr.  (> 
fttrr  avMl  <l^  péin  i  AsMlcf  Jam .  rn  le»;  ,  iii-« 
MW  le  Ulir  Jr  Surrfiu  /tif  iM«i  ;  U  a  rlr  rrimpnim^ 
mmtt  tkfairr  uuir .  à  U->Ja,  ttl'  .  |M'Ii(  iu  s  . 
•!«(■■  Uaile  «k  \^AiU«,  Ih   /vf«t#/ci.  <ir«  «uhu 
lliMW  1j   iit«!k-rulioii  J'ADiiivau,  lr.iil 
par    BcJU«Jt«  l)r«{»rr4U\  .    m*  liuinc 
è   b  tuile  i>M   coun    d'éducation    dts 
H  mmtU ,  |Mr    l)rHluin|k».   1:79.111-1.' 
L'aUié  de  t'KpM  r<  l'abl»'*    m-^  ii4iii|« .    dr\cuu'« 

•  Uirt"  |v»rI«T  !«■> 

ataai  \m wtiéÊtàm  kwmnm ,  Jaao  VKaiiu  4%âi( 
cxerréavcr  bciacMipëtioorèikMéair  ari,  qu'un 
^ÎBU  waaami  Faâr«  arail  «Irjà  (ail  coanaUre  m 
^uBc  On  kii  «loti  aiusi  une  boooe  é«lilioa  des 
ruas  Aurrlunu9 ,  qui  |Mirul  •  Aiiislrr- 
.  V..  .  ^.  in-»,  ativ  Un  uoies  cl  remarques 
Jaottoo  d'AloKioteen 

'A«^M  >■  \T1  ,  Barlltdrtui , .    sculpteur  cl   ar- 

nr  à  Florence  en   iàm  ,  niurl  eti 

laat  sa  |»alrie    plusieurs  rdilirrs 

>  portique*  de  b  cour  du  \M\i\i 

i|ue  le  pont  de  la  Triuilr . 

11   aienl  été  bits  dcpui»  la 

-nurs  de  «o» 

du  colk^e 

r  k  luufs ,  et  autres. 

riri'!  oti\ragr  intitulé 

•le  tous  les 

njr  »ille.  O 

ftÊKr  •  <  Il  piiiMi'urs 

!•  r  au  priiK'c 

rdiiuad  (k  Toaraoe  .  et  loo  i(;iiorr  aujounlliui 

'^'dcM  drrcno.  La  fnnme  d'Aminanaii  ap|)clcc 

f  loia  lilliCrm.  Bl  de»  poésies  iialimoes,  trèa- 

M'-r~'^    «^-t'on  impriaM  à  Florence  en  liCO. 

A  M  M  I  i  ^   MAKCLLL1.N  .  ftrec  de  naissance  du 

iiTTvc.  w-ftil  d'ahard  sous  Constance,  Julien  et 

tWa»,  et  viat  jooir  des  délires  de  Komc  ,  l'an  17 h. 

il  y  Ira? ailla  à  aan  hinairr  ,  qu'il  commenra  à  la  lin 

ém  rciraa  ém  UnailieB  k  l'époque  où  Tacite  avait 

fiai  U  aame,  ei  ^'il  Bail  ao   régne  de  Valena- 

\jK%  frcTc»  Valots  «a  daaoèrcat  une  édition  avec  des 

<«.  raaiMC.  UpraaièfeédilioaealdeUome, 

'  t.  ^tmà.  MO  ir.  Oa  «a  a  aaai  aoe  bonne  édition 

daPnria.  iMi.in-W.  iln'y  aqnolcaeMniplaircaen 

mad  pafier  qni  aienl  ^nalqne  valeur.  Gronoviiis 

M  rfini|ifriaKr  1  Leyde  en  ICM  ,  ii»-4 .  Og.,  et 

^«fedil  à»  H— i""»  rcBMiqnei  laranlH  H  cu- 

ricaM».  Ç0U  édilmi  «M  U  plît  fÉàmH,  !• 


t.k  i- 
Cei  ardiiicet' 

La  Linn  .; 
édilKo  puU. 
livre,  après  a 
(naios ,  fal 
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Il  petit  in^oi.,  sa  à  S7  fr.  frand 

papter  1.0  fr  l.i|r»ur.  iTia,  in-t ,  1 1  fr  ,  |Mipier  furl 
14  fr  .  lUd..  laoB.  3  ui-«  .  17  fr.,  |upicr  vi^lui  r.ù  U 
L'abbé  de  liaruiles  rn  puhlia  unr  tradurtiitn  ru 
KTI,  4  vol  III  l}.  Ou  vn  a  unr  ninllruie  iinpri- 
DMkan  nikk  Bariin .  autM  rn  a  vul.  miv,  10  à  i.'> 
tt,  La  réiinpmakm  faite  À  l.yun  .  rn  it:n,  est 
■Minohèr».  EU«  eat  dr  M.  .Mouluirs  tirllr  liiv 
loira,  qui  était  d'abord  m  11  li>rrs.  n  dont  nouH 
u'atooa  plus  qur  is,  n'rsl  point  iVrilc  uvrr  I'lMi^ 
gaacc  de  (.>uintc-i!uri-t\  ui  avec  la  pn'rision  de 
Sallntte.  Le  stylo  m  «*st  dur  ;  nuis  1rs  faits  sont  in- 
lércasants  ,  et  raauilrs  àsrc  ass*'/.  d'ini|».irtialilé. 
L°c<u|H>rrur  Julu'ii  >  «-si  lliitl*',  mais  r'rsl  IrlTrl  dcn 
cil cou^taiKTS  ri  dr  I  inniirncc  qnrllr^  riirrnt  sur 
la  liltertr  dr  lliisturicn.  Crprn«lant  .Viiiiiiirn-.Mar- 
ceilin  nr  divsinuilr  p.is  les  •'•\  i^iriiirnls  1rs  plus  favo- 
raMrs  Ji  la  rrli|;i(>n  (lirilirnnr  ,  que  Julien  détins- 
ttiit .  il  rjppurtr  1rs  vains  rtlorls  <|u'il  lit  pour  rt'td- 
lilir  le  Irinpir  dr  Jrriisjlriu  .  ri  la  UKinine  niiraru- 
IriiM-  dont  rr  prt>jrt  fut  antaiili  Kii  ^t-inTal  le 
clirisliaiiisiiie  n'est  pas  inaltiaitr  dans  son  ouvrage 
(oininr  daiiscrui  ilaiitres  |Wiirns. 

A.MMIH.VIO  Si-ipion)  naquit  à  Lncc,  ville  du 
royjunir  dt-  NapUs,  le  27  septrnilirr  i:>Ji.  se  reiulit 
d  abord  à  Nenisc,  où  il  avait  oittriui  un  ranonical, 
puis  i  Komc ,  sous  le  ponlilicat  de  l'aiil  IV,  d'où  il 
paaaa  à  .Vaples;  mais  ayant  (*s>uyr  plusieurs  drsa- 
Krémenls  daiLs  ers  diverses  vill(>s,  il  se  lixa  à  Flo- 
rence, d  après  l'invitation  de  Cômc  1.  Ce  prince 
l'engai^ca  à  tVrirc  l' Histoire  dr  Florence,  Fircnzc, 
IGI7  cl  iiiH  ,  'i  toin.  en  3  vol.  in -fol. ,  20  à  30  fr. , 
noiiv.édit.,  Fireiuc,  lH24-tH27,  12  vol.  iii-H,  72  fr. 
Cet  ouvrage  est  regardé  roinnir  une  des  meilleures 
histoires  do  Florence,  et  Ainmirato,  qui  s'en  ac- 
quitta à  son  gré,  eut  pour  récoinpensc  un  caiionirat 
«le  la  «-.itiiédralc.  Il  mourut  ù  Florence  l<*  10  Janvier 
1601,  Agé  de  utt  ans.  On  a  encore  de  lui  «les  t'it'-ourf 
lur  l'acite ,  Florence,  l.liH,  in-l ,  traduits  en  fran- 
çais, Lyon,  lOl'J,  in-4  ;  des  harangues;  des  opus- 
cules; elle»  ont  él«'  pulil.  à  Floreme,  i(;.'J7-iOi2,  en 
.1  vol.  iu-4  dont  il  se  trouve  du  nr.  pap.,  i;i  fr.;  des 
poésies,  et  d'autres  ouvrages  assez  faihles;  les  (Gé- 
néalogie» di-s  familles  nobles  de  Florenci-,  I  l>m  ,  ou 
avec  un  nouveau  titre  daté  de  l(il.'>,  iii-ful.,  plus 
esliiiiéc  «pie  la  seconde  partie  pour  celles  des  fa- 
milles iia|Militaines ,  iGjl,  in-fol. 

AMMO.N  ,  iiLs  de  Lotti  et  de  sa  fille  c;id<  tic,  fut 
père  i\n  .VmDUjniles ,  |M>uple  qui  lit  souvent  la  guerre 
contre  Israël. 

AMMO.N,  appelé  Amoun  par  les  Egyptiens, 
naquit  en  Egypte  «ruiie  famille  noble  cl  riche.  Lors- 
(|u'il  eut  atteint  l'igc  «le  22  ans,  en  :ti)H ,  ses  tuteur 
et  curateur  l'obligèrent  de  s«:  marier.  Mais  le  jour 
mt'-me  de  son  mariage,  il  lut  ù  sa  femme  l'éloge  «pie 
fait  saint  l'aul  «le  la  virginité,  et  lui  persuada  facile- 
mcol  de  s'engager  avc(  lui  ù  vivre  dans  une  coiiti- 
aenee  perpétuelle  Ammon  fut  le  premier  solitaire 
qui  habita  la  montagne  de  .Vitrie.  11  y  passa  22  ans, 
et  la  rendit  fort  c«-lebre  (lar  sa  saint«-té  ainsi  que  par 
loi  nombreux  ermitages  «pi'il  forma  ,  et  qu'il  remplit 
àm  diKÎples  dignes  de  lui.  Saint  Atlianas^;,  «lans  la 
f^it  de  Mini  Antoine,  en  parle  avec  de  franda 
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éloges.  Il  est  nommé  sous  le  4  d'octobre,  dans  la 
plupart  des  ménologes  des  Grecs. 

AMMONIUS,  philosophe  d'Alexandrie  ,  élevé 
dans  le  christianisme,  vivait  vers  la  fin  du  2"  siècle. 
Il  commença  par  porter  du  blé  dans  des  sacs ,  ce 
qui  le  fit  surnommer  Saccas;  mais  ayant  quitté  ce 
métier,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  philosophie 
électique ,  ou  des  nouveaux  platoniciens ,  et  il  l'en- 
seignait avec  succès  en  24  3.  Origène,  Plolin,  furent 
ses  disciples.  Saint  Jérôme  loue  beaucoup  sa  Con- 
corde des  évangélistes  :  cWc  se  trouve  dans  le  tom.  7'= 
de  la  Bibliothcque  des  Pères.  (  Foij.  Zacharie  de 
Goldsborough.  )  Cette  concordance  est  composée 
uniquement  du  texte  sacré,  sans  y  ajouter  et  sans 
en  omettre  un  seul  mot.  Il  est  des  auteurs  qui  lui 
refusent  le  mérite  d'avoir  composé  cet  ouvrage,  et 
qui  l'attribuent  à  un  évêque  nommé  comme  lui 
Ammonius.  Ammoniusne  fut  pas  moins  estimé  des 
auteurs  païens  que  des  chrétiens  :  Plotin ,  Longia , 
Porphyre  et  Hiéroclès,  en  faisaient  beaucoup  de 
cas. 

AMMONIUS,  chirurgien  d'Alexandrie,  fit  le 
premier  une  ouverture  à  la  vessie  pour  en  tirer  la 
pierre.  C'est  ce  qui  le  fit  appeler  Lithotome ,  c'est- 
à-dire  coupeur  de  pierre. 

AMMONIUS,  filsd'Hermias,  philosophe  péripa- 
téticien ,  disciple  de  Proclus,  a  fleuri  dans  le  h"  siècle. 
On  a  de  cet  auteur  :  In  quinque  Porphyrii  voces 
commentarius ,  grœcè,  Veneliis,  1500,  in -fol., 
première  édit.  belle  et  rare,  vend.  102  fr.;  Inquin- 
que  voces ,  etc.,  gr.  ;  fn prœdicamenta  Jristotelis 
comment.,  Aristotelis  vita,  gr.  ;  In  Aristotelis  de 
interpretatione  libr.  comment.,  gr.,  Venetiis,  Aldi, 
154G,  3  vol.  in-8,  27  fr.  ;  Commentaria  in  librum 
(Aristotelis)  péri  Hermenias,  gr.,  Venetiis,  1503, 
in-fol.  de  14C  feuillets,  édit.  rare,  vend.  36  fr.  ;  De 
adfmium  vocabulorum  differentiâ ,  Lug.-Bat. , 
1739,in-4;  Z.C  Falkenaëranimadversiones/ïhit}., 
in-4;  ces  2  vol.  10  à  12  fr.,  vend.  27  fr. 

AMNON,  fils  aîné  de  David  ,  conçut  un  amour  si 
violent  pour  Thamar  sa  sœur,  qu'il  abusa  d'elle 
malgré  sa  résistance.  Il  la  chassa  ensuite  avec  ou- 
trage. Absalon  ,  frère  de  Thamar,  pour  venger  cet 
inceste,  fit  inviter  Amnon  à  un  festin  ;  et  dès  qu'il 
fut  ivre,  il  le  fit  assassiner,  vers  l'an  1 030  avant  J.-C. 

AMOLON  succéda  à  Agobard  sur  le  siège  de 
Lyon,  en  8iO,  et  mourut  en  852.  Il  fut  aimé  du  roi 
Charles  le  Chauve  et  du  pape  Léon  IV.  Il  est  auteur 
de  quelques  opuscules  sur  la  grâce  et  la  prédesti- 
nation, qui  se  trouvent  dans  les  tomes  13  et  14  de 
la  bibliothèque  des  Pères,  et  dans  rAj)pendice  aux 
OEuvres  d'Agobard  ,  par  lialuze.  On  trouve  aussi 
au  même  endroit  sa  lettre  à  Théobalde,  évèquc  de 
Langres.  Il  mandait  à  ce  prélat  d'ôlcr  de  l'église  et 
d'enterrer  décemment  certaines  reliques  dont  on 
ne  pouvait  constater  l'authenticité.  11  appuyait  ce 
qu'il  disait  sur  la  conduile  (pic  saint  Martin  avait 
tenue  en  pareil  cas ,  et  sur  le  décret  du  pape  (iélase. 
Quant  aux  prél(!ndus  miracles  de  quelques  femmes 
qui  tombaient  en  convulsion  et  qui  souffraient  en 
présence  de  ces  reliques,  il  disait  qu'il  fallait  les 
rejeter  et  les  mépriser.  Les  vrais  miracles,  ajoule-t-il, 
rendent  souvent  la  santé  aijx  malades,  mais  ils  ne 
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l'ôtent  jamais  :  réflexion  applicable  aux  farces  dont 
la  secte  janséniste  a  prétendu  faire  des  œuvres  di- 
vines. (Toyez  Pakis  et  Mo.\tgei'.o.\.  )  Il  avait  pris 
quelque  temps  la  défense  de  Gotescalc ,  qu'il  tâcha 
d'excuser  dans  les  commencements,  ne  le  connais- 
sant pas  bien  ;  mais  il  rejeta  toujours  les  erreurs  que 
l'on  condamnait  en  lui. 

AMON,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de  Ma- 
nassès ,  fut  aussi  impie  que  son  père,  et  ne  revint  pas 
de  ses  erreurs  comme  lui.  Ses  officiers  lui  donnèrent 
la  mort  après  deux  ans  de  règne ,  vers  l'an  5G  i  avant 
J.-C. 

AMONTONS  (Guillaume)  naquit  à  Paris,  l'an 
1663,  d'un  avocat  originaire  de  Normandie.  Une 
surdité  presque  complète,  dont  il  fut  atteint  dans 
sa  jeunesse,  l'empccliant  de  jouir  de  la  société  des 
hommes,  il  s'adonna  aux  arts  mécaniques.  Il  apprit 
le  dessin,  l'arpentage,  et  fut  employé  dans  plu- 
sieurs ouvrages  publics.  En  1687,  n'ayant  encore 
que  24  ans  ,  il  présenta  à  l'académie  des  sciences  un 
nouvel  hygromètre  ,  qui  fut  fort  approuvé.  On  n'ap- 
plaudit pas  moins  à  ses  Remarques  sur  une  nou- 
velle clepsydre  et  sur  les  baromètres ,  dédiées  à  la 
même  académie,  qui  se  l'associa  en  1699.  Ce  livre, 
mis  au  jour  en  1695,  est  presque  dans  l'oubli  au- 
jourd'hui. Amonlons  a  laissé  aussi  une  Théorie  des 
frottements  ,  qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Son  thermomètre,  quoique 
défectueux ,  en  ce  que  le  résultat  dépendait  en  partie 
de  la  pesanteur  de  l'air,  a  paru  très-ingénieux.  Il 
mourut  en  1705.  On  croit  Amontons  le  premier  in- 
venteur du  télégraphe,  dont  il  fit  deux  fois  l'expé- 
rience devant  la  famille  royale. 

AMOIŒTTI  (l'abbé Charles),  célèbre  minéralo- 
giste ,  né  à  Oneille ,  dans  le  Milanais,  en  1 740,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique ,  et  devint  un  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  ambroisienne  à  Milan;  ce 
qui  lui  donna  les  moyens  de  faire  de  nombreuses  et 
utiles  recherches.  Il  était  membre  de  l'institut  de 
cette  ville,  et  entra  au  conseil  des  mines  du  royaume 
d'Italie.  Il  est  mort  en  1816.  On  lui  doit  un  Voyage 
de  Milan  aux  trois  lacs  de  Côme,  de  Lucano  et 
Majeur,  Milan  ,  1805  ,  in-4  ,  4  fr.,  qui  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues,  et  où  l'on  trouve  une  descrip-   ^ 
tion  exacte  et  curieuse  de  toutes  les  substances  mi- 
nérales du  pays.  On  a  encore  de  lui .-  Opuscoli  scelti  ] 
sulle  scienze  c  sulle  arti,  Milano,  1778-1806,  22  v.   ' 
in-4  ,  45  à  50  fr.  Après  avoir  terminé  ces  22  vol.,  il 
a  publié  une  nouv.  collection  du  même  genre,  inti- 
tulée :  Nuova  scella  d'opuscoti  intcresanti  sulle 
scienze  c  sulle  arti,  etc.,  1S07  et  ann.  suiv.,  plu- 
sieurs vol.  in-4. 11  a  aussi  doimé  en  français  le  Guide 
des  voyageurs  à  Milan,  1S05,  2  vol.  in-l2,  3  fr. ;   ' 
une  édition  du  Premier  voyage  autour  du  motide  \ 
par  Piyafctla ,  avec  des  notes  et  des  éclaircisse- 
ments, Milan,  1800,  in-4,  qu'il  traduisit  lui-même  ' 
en  français,  réinq)rimé  à  Paris  en  1801,  in-8  :  et  ' 
une  édition  du  Foyage  de  Ferrer  Maldonado,  à 
l'Océan  atlantique  pacifique  par  le  nord-oue.il. 
Milan,  I8ll,  in-4,  traduit  en  français,  Plaisance 
1812,  in-4. 

AMOKEUX  (  Pierre- Joseph  ),  médecin  et  biblio 
thécairc  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
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M  tus .  «m  fiii  tmmUtt  par  m 
ii'«MiTT«cff»  ^  ■—■■mil  4r  «fMMk* 

«r«è  llM«WmM«  4««  idén  H  la 
IwMc»  hrifiil  li  iurtw  I  au  kv- 
Irar.  Lr»  |iiif  ip— i  wM  t  Tmimmm  et  Hurd 
\hmm.  Il««ipdiicr.  i*«f.  UHi.afr  .  IMtr^ 
mr  U  mttdt^rm»  wétérimmtr*.  i?7i  ri  lîTS.  to-i. 
•àfeo  Itmx^e  ér^  notir»  HtlInnpIliUW  g<«^f- 
ri«nr».  Aafwv  4i»  iMrrlM  4r  te  f)rm»€0 
N^«MÉl«BHM«x.  lîtt.  itt-s.  *  fr  .ourras;rc«liini^; 
i>ij«rtsDi«i  AMl<nf  •  ri  mlif  ii#  ««r  /  uriymi' 
4«  <«eA«i.  I«I3.  in-S.  t'êêm»  ktslonfm*  el  hlU- 
Im  BMii^rtar  d**  .4rakf$,  i»0J  .  in  -  s  . 

AMOItT  CKmèbe  .  rhiootoc  r(4;ultcr  dr  lonlrv 
ée  SaiBl-Aai«iHi,  ù^  le  i^  novriiibn*  it«j3.  prrt 
4t  TmIi.  m  Banèrr,  fui  ilo^ni  au  rournii  tic 
i)  pcoIrtM  U  ll»rolo<;ir.  ri  Miivit  ï 
te  cardiMl  L^tean.  Reroitt  «n  Uéti^  .  U  s'y 
pM  pw  M»  util  miiMM  atmaoniqun  rt  un 

MBlbff*  d*ëcfte  MT  diCteMte  fOJrU    CrUll 

te  a  ^  lai.  mÊm  aalra  MiYrafn  :  PktUuophta 

ftMtmgtmM .  AapbMff.  te-lbi..  1730.  r.  fr   II  y  a  à 

li  ia  dere  luI— e  ao  Irailr  fort  ^mdu  ronirr  lr 

«te  te  Icrrr.  inliluk-  .\olitia  accurala 

pmrtibui  Miiirrr«ï.  ouvracr  i]uc  In 

rrçar«)«ol  rotniiM  suramn: , 

m  «à  Tas  liiiinti  BéaMMi»  phateon  oliaenra- 

^  pcal-dlre  n'ont  paa  encore  ëlé  aufisammeoi 

ao   Traiti  hitlorico  -  théologique  de» 

ia-fol..  j  fr  :  un  SuffUment  au  Uic- 

V  iéê  cat  dr  conjctenee ,  lic  TonUs .  dos 

tint*  4*  rtcrilure  sainte ,  de»  cunciU»  et 

Férm,  louekamt  le»  oppantiom» ,  révélation», 

de.  17»*.  5  %<A   in-» .  ♦  à  i  fr..  unr  Di»- 

qai  rmuue  k  Thomas  à  Knnins,  son  ré- 

— tf  r,  te  prédeux  livre  de  V Imitation  de 

Cm  oarrage,  pteio  d  rrudilion  ci  d  une  rri- 

lUèmnenl  les  duulc«  que 

a»aww<  Uebéde  i^pandre  sur  l'auieur 

*•■  morale   In  avantage  par- 

'0  d  A  mort  iM  l't'ipresAion 

•<  lira  ilifiT — '"  verrions  que  1rs 

••^«lo«  être  anli'-rirurr*.  au  tem|>s 

4r    1  il  coosle,  par  la  seule  in- 

%tj-  rr.  que  La  prrirndue  anli- 

..aousTiLt  o'exiAle  que  dans  l'imaKina- 

.    ,,  .  ^  icscriljques,  que  le  pri'jufCf'-.  ou  Je  ne 

«  qoei  e^phl  de  parti,  a  engaf;*' 4  di'-frndre  un 

^r^doteluâlonqoe.  f.  .N'aioc,  (JERHf..x,  ktMf>l», 

Di^»:!  von.)  Toa»  ce»  ou  fraise»  sont  ërriu  en  latin. 

^-Wie  Aaart  noanU  te  i  jaoTier  I77&,  à  l'ige  de 

iiM  On  a  gravé  ion  portrait  avec  celle  ioscrip- 

iMMt     Litteramm,  mitjciwté  $acrarun\,  per  Ha- 

tmrtam  rtttaurator 

AMOHV  IboaMSi.  Ibéotefteo  aoglaia  D0o-€on- 
(anatae .  né  en  I7M  à  Taoaton,  daoa  te  conté  de 
Samm^r^'t  4wri(di  ao  docteur  Cbaadter  dans  b 
cnre  d  (j;<i  Je«ry.  et  fol  on  des  coMMBiMairct  oom- 
néa  ponr  soUKiter  l'exieiMion  de  l'acte  d«  loterance. 
U  était  oppaaé  an  calvioiMBC  rigide.  Il  a'caibnau 
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pM.  comme  plusieurs  de  tea  ronf^fres ,  le  sorinia. 
ntsme.  el  ne  rrjrla  ni  IVvulriirr  naturrllr  d'une  vio 
future,  ni  b  nolion  d'un  «'Ul  M^iMiri^.  Il  a  \m\*^è  dm 
Sfrmotu .  3  vol  in-n.  il  s'y  monirr  ihi^iln^irn  in- 
Slniil,  t'te  de  Henri  Urore;  Mrmotr<t  du  di*cteur 
IffnMom  fl  rrui  du  diKlrur  Samuel  t  handlff.  Il 
mouriii  m  \'' k 

A.\ll»S.  lr  IroiMi^inr  drs  dou«r  |>rlils  proplirlrs, 
leaecond  vion  U^SrpUiilr,  r(  lr  (|ii.ilri(-inr  d'aprm 
don  Calnu'l.  ruiit  un  InT^rr  dr  i.i  villr  dr  Irruë, 
romme  il  lr  dil  lui  intMnr  nu  («uiiniriicrmriil  tir  sa 
propli^tir.  Sjiiil  Jrroinr  [".ipprllr  pastur  et  ru»ti- 
cus .  el  ruborum  mora  diftintgen».  Il  vis. ni  sous 
les  ri-pnes  d  «Kia<t,  roi  ilr  Jiui.i .  ri  dr  Jj'rohonni ,  roi 
d'l«rarl.  St's  |iro|ili('li«*s,  rnifrrim-rs  dans  nruf  cha- 
pitres, sont  «k-rilrs  a\rr  Ikmiii-uu|)  dr  simpliritr.  Ou 
y  trouve  hirn  drs  roniparaisuiis  lini's  ilr  sa  profrs- 
sion.  elles  n'en  $«»nl  qur  plus  vrairs  rt  plus  pillo- 
rrs4|ues.  l)es  rxjjn'ssioiis  vivrs  rt  lipiirrj's  ri'pandrnt 
du  rlianne  dans  ses  «Vrils  :  on  n'a  pour  s'en  ron- 
vainrrr  qu'à  lire  lr  li'  cliapitrr .  où  il  fait  la  peinture 
de  la  uilupir  cl  du  liixr  (|ui  rrgnairnl  à  Saniaric. 
Amanas.  prt'lrc  dr  IWlIirl .  lr  lit  mourir  vers  l'an 
tm:.  avant  J  (^  l.aiilrur  dr  la  fie  des  prophète», 
altribuëi*  à  saint  Kpipliaiir ,  s^iiiit  (lit'-nirnt  d  .Vlexan- 
dric .  et  quelques  auteurs  moderinN .  «)iit  rru  «pie  ce 
pruplirle  ('lait  le  im'iue  qu'.Vnios,  [M-re  du  prophète 
Isaie.  .Mais  saint  .Vuguslm,  s^iint  Jérôme,  saint  lla- 
silc,  saint  Isidore,  elr..  rrjrltenl  avec  raison  ro 
stMitiment.  Le  [mtc  du  prophète  I viïe  élail  un  homme 
de  qualité  de  lj  ville  de  Jérusalem,  et  le  prophète 
Amos  a\oue  lui-même  <|u'il  était  un  herser.  Outre 
rela  ,  on  jHri\ait  ces  noms  diversement ,  (luoique  les 
Lalins  ii"y  hssrnt  point  (le  <lilTérencc. 

AMOl  K  (iuillaume  <le  Saint-  )  naipiit  k  Saint- 
Amour,  petite  villr  «le  Franche-<2omté,  au  rommen- 
cement  du  1 3' siècle.  Il  eut  un  canonieal  à  Keauvais, 
el  prit  le  tionnet  de  docteur  en  Sorixiime.  Les  privi- 
lèges accordés  aux  reliftieux  mendiants  ayant  offensé 
l'université  dr  l'nris.  Saint -Amour  fut  député  à 
Komc,  par  ce  corps,  pour  dJ^frndrc  sj-s  intérêts 
contre  les  dominicains  cl  les  franiis<ains  auxquels 
ils  disputaient  le  droit  d'ouvrir  des  chaires  puhlicjues 
de  théologie  et  «le  philosophie  :  il  rcm|)lit  sa  mission 
a\cc  une  ardeur  qui  tenait  du  fanatisme.  Son  livro 
De»  péril»  de»  dernier»  temps,  (  onq>osé  à  c<'ltc  o<> 
casion,  est  une  dériarnalion  contre  les  religieux  do- 
mmicains.  Alexandre  IV  condamna  tiiiillaumc,  et 
le  priva  de  tous  ses  héné-lices.  S-iint-Ainour  ayant 
fait  rapolo(;ie  de  son  livre  dans  un  voyage  (pi'il  lit  à 
Kome,  le  pa[w  le  renvoya  ahsous.  A  peine  ful-il 
parti,  que  ce  même  pontife,  mieux  instrnit  de  son 
génie  inquiet  el  tracassier,  lui  écrivit  qu'il  lui  défen- 
dait <rentrer  en  France,  d'enseigner  et  de  prêcher. 
Saint-Amour  fut  obligé  de  rester  dans  sa  ville  natale 
ju<t^{u'apr(-s  la  mort  d'.Vlexandrc.  Il  revint  alors  ù 
l'aris ,  et  y  fut  bien  arcueilli.  Clément  IV,  successeur 
d'Alexandre,  à  qui  ce  do<  leur  fit  tenir  son  livre,  ne 
dit  rien  contre  l'ouvrage,  et  se  contenta  de  traiter 
l'auteur  avec  indifférenre.  Saint-Amour  mourut  en 
1272.  S«;s  ouvrages  ont  été  publié-s  en  \v,'.Vi ,  in-4 , 
i  i  C  fr.  Ils  V)U\  au  nombre  de  (rois  :  le  premier  a 
pour  titre  :  De  pharitao  et  publicano;\c  sccoud, 
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Depericulis  novissimorum  iemporum-le  troisième, 
CoUationes  Scriplurœ  sacrœ.  Il  attaque  dans  tous 
ces  écrits  les  ordres  mendiants,  avec  un  enthou- 
siasme qui  le  rend  plaisant.  Saint  Thomas  d'Aquin 
et  saint  JJonavenlure,  religieux  l'un  et  l'autre,  sou- 
tinrent avec  plus  de  dignité  la  cause  de  leur  état. 
Le  premier  surtout  se  distingua  dans  ce  travail.  Il 
prononça  à  Anagni,  en  présence  du  pape,  une  longue 
apologie,  où,  avec  la  force  et  la  précision  qui  carac- 
térisent tous  ses  écrits,  il  défendit  ces  religieux 
contre  les  allégations  diverses  de  leur  injurieux 
agresseur.  Sa  seule  personne,  sa  conduite,  ses  lu- 
mineux écrits,  étaient  une  apologie  permanente  de 
l'institut  qu'il  avait  embrassé,  par  les  plus  héroïques 
sacrifices. 

AMOUR  (  Louis  Gorin  de  St.-)  naquit  à  Paris  en 
1619;  il  était  fils  d'un  cocher  du  roi,  et  filleul  de 
Louis  XIII.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théolo- 
gie, en  164 4  ,  et  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
dans  laquelle  il  avait  brillé  durant  le  cours  de  ses 
études.  Les  évoques  partisans  de  Jansénius,  l'en- 
voyèrent à  lîome  pour  défendre  leur  cause  auprès 
d'Innocent  X.  N'ayant  pu  la  gagner,  il  revint  à 
Paris  plaider  celle  d'Arnauld.  Il  fut  exclu  de  la 
Sorbonne,  pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire  à  la 
condamnation  de  ce  docteur.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  en  1687.  On  a  de  lui  un  Journal  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Rome ,  touchant  les  cinq  propositions , 
depuis  1646  jusqu'en  1653.  Il  fut  imprimé  en  1662, 
in-fol.  Il  est  aussi  vrai  que  peut  l'être  le  factum  d'un 
avocatuont  la  tète  n'est  pas  peu  exaltée,  et  qui  parle 
contre  sa  partie  adverse.  Un  arrêt  du  conseil  d'état, 
de  l'an  1664,  donné  sur  les  mémoires  de  plusieurs 
prélats,  le  condamna  à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Le  cardinal  Bona  en  fit  une  censure  dé- 
taillée ,  que  nous  avons  en  manuscrit ,  datée  du  mois 
de  ^'évrier  1664.  Le  savant  prélat  y  dévoile  la  mau- 
vaise foi  et  l'esprit  hétérodoxe  du  journaliste. 

AMPÈRE  (André-Marie),  membre  de  l'institut 
de  France,  de  la  société  royale  de  Londres,  de  celle 
d'Edimbourg,  etc.,  et  inspecteur-général  des  études, 
naquit  à  Lyon  le  22  janvier  1775,  et  se  livra,  avec 
le  plus  brillant  succès,  tant  à  Lyon  qu'à  Paris,  à 
l'élude  des  mathématiques  pures  cl  appliquées. 
Nommé  en  1804  répétiteur  à  l'école  polytechnique, 
cl  chargé  par  intérim  du  cours  d'analyse,  il  ne  tarda 
pas  à  succéder  au  titulaire.  Appelé  en  1826  aux 
fonctions  d'inspecteur -général  de  l'université,  il 
cessa  de  professer  dans  cette  école ,  mais  conserva 
la  chaire  de  physique  expérimentale  au  collège  de 
France.  En  1814  l'institut  l'avait  admis  au  nombre 
de  ses  membres  comme  successeur  de  Hossut.  11 
mourut  à  Marseille  vers  le  milieu  de  l'année 
18:36.  Les  découvertes  précieuses  dont  la  science 
est  redevable  à  Ampère  ont  été  consignées  par 
lui  dans  divers  ouvrages  dont  les  plus  remarquables 
.sont  :  Mémoire  sur  l'intégration  des  équations 
aux  différences  partielles  du  premier  et  du  second 
ordre,  Paris,  (siî),  iri-8;  Recueil  d'observations 
électro-dynamiques,  1820,  in-S;  Précis  de  la  théo- 
rie des  phénomènes  électro  -  dynamiques ,  1824, 
in-8.  Il  a  laissé  en  outn;  un  grand  nombre  de  i\fr- 
moires  sur  diiïércntes  questions  consignées  dans  les 
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Annales  de  chimie,  dans  le  Bulletin  de  la  société 
philomatique,  et  autres  journaux  scientifiques. 

AMPHILOQUE  (saint),  issu  d'une  famille  noble 
de  Cappadoce,  fut  fait  évêque  d'Icône  vers  l'an  ai 4. 
Il  avait  d'abord  fréquenté  le  barreau.  Il  obtint  de 
l'empereur  Théodose  des  lois  très-sévères  contre  les 
hérétiques,  lui  faisant  connaître  les  troubles  que 
l'esprit  de  secte  ne  manque  jamais  d'exciter  dans  la 
constitution  de  l'état  comme  dans  celle  de  la  reli- 
gion. On  dit  que  ce  saint ,  fâché  de  ce  que  ce  prince 
écoutait  favorablement  les  ariens,  alla  au  palais,  fit 
quelques  caresses  au  jeune  Arcadius  comme  à  un 
autre  enfant,  mais  affecta  de  ne  lui  rendre  point 
le  respect  qu'il  lui  devait.  L'empereur,  irrité,  or- 
donnait qu'on  le  chassât,  lorsqu'Amphiloque  lui 
dit  :  Seigneur,  vous  ne  voulez  pas  qu'on  manque 
de  respect  à  votre  fils,  et  vous  vous  emportez 
contre  ceux  qui  lui  font  une  telle  injure  :  comment 
voulez-vous  donc  que  le  Dieu  de  l'univers  traite 
ceux  qui  blasphèment  contre  son  fils  unique? 
Cette  seule  réponse  ,  dont  la  force  et  la  sagesse  fut 
goûtée  par  Théodose,  détermina  cet  empereur  à 
punir  les  ariens.  Saint  Amphiloque  assista  au  pre- 
mier concile  général  deConstantinople  en  381,  pré- 
sida au  concile  de  Side,  et  fit  admirer  son  zèle  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  Il  n'est  plus  fait  mention  de  lui 
après  l'année  394.  Il  paraît  qu'il  mourut  vers  ce 
temps-là.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  appelle  saint 
Amphiloque  un  pontife  irréprochable,  un  ange, 
un  héros  de  la  vérité.  Nous  savons,  par  le  témoi- 
gnage du  même  père ,  que  le  saint  évêque  d'Icône 
procura  la  guérison  à  des  malades  par  ses  prières, 
par  l'invocation  de  la  sainte  Trinité,  et  par  l'obla- 
tion  du  sacrifice.  Il  nous  reste  de  lui  des  fragments 
de  divers  ouvrages,  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ;  et  une  lettre  sur  les  synodes, 
publiée  par  Cotelier.  Le  père  Combelis  donna  une 
bonne  édition  de  ce  que  nous  avons  de  saint  Amphi- 
loque, à  Paris,  1644,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin; 
mais  les  huit  sermons  qu'il  lui  attribue  sont  évidem- 
ment d'un  auteur  qui  vécut  plus  tard.  Peut-être 
sont-ils  d'Amphiloque  de  Cyzique,  ami  de  Photius, 
lequel  florissait  en  860.  La  Fie  de  saint  Basile,  at- 
tribuée à  saint  Amphiloque  d'Icône,  parait  être 
l'ouvrage  d'un  grec  moderne,  et  ne  mérite  aucune 
confiance. 

AMPSING  (Jean-Assnérus),  professeur  de  mé- 
decine dans  l'université  de  Rostock,  né  dans  la  pro- 
vince d'Ovcr-Yssel ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
sur  son  art  :  Dissertatio  iatromathematica ,  I6rt2- 
1618,  in-4  ;  1620,  in-8,  3  fr.;  De  morborum  diffe- 
rentiis  liber,  1619,  in-i,  et  1623,  in-S;  Detheriacd 
oratio,  1618,  in-4  ;  1619,  in-8  ,  2  fr.  Il  était  médecin 
du  duc  de  Mocklembourg,  lorsqu'il  mourut  le  19 
avril  1642,  âgé  de  83  ans. 

AMRI,  roi  d'Isracl,  fut  proclamé  souverain  par 
l'arméo  a|)rès  la  mort  d'Kla.  Il  bâtit  Samario,  cl 
mourut  après  un  règne  rempli  d'impiétés,  l'an  Ois 
avant  J.-C.  Son  fils  Achab,  digne  de  lui,  fut  son 
successeur. 

AMROU-BEN-EL-ASS,  fameux  capitaine  mu- 
sulman, était  fils  d'une  prostituée  et  d'un  père  in- 
connu. II  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  poésie,  et 
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iaT«ri|«Mir« 
la  vttb  «K-  Fwui . 
M^MrrfVn  Ir  Gi— J  faiw.  H  tnafarr  d  .\k•Yan- 
C  «•  «Ion  fm  «M  k««lév.  «MI-m  .  pr  onlrr 

i  ««ail  adMtf  •■  iito  ta  raurmiion. 
AafWi  gwmitu  ««rr  uoi  J» MfiCMe  qu  tl  «aiiira 
rafcrtÏMi  ik»  K^ctpUCBS^  U  it  Cfcuwr  un  raiial  <lr 
li  nar  Roufse  «t  (•  Mrdiirr- 
ArodM  «n  ran^iiMn  dam  \n  piriir»  dr 
t'Afeiqvr.  «(Maaeidr  l'E^rplr.  rt  sr  fil  (iBliMiriirr 
TTfftaft.  O  pnocr.  que  !«  clin*iicn« 
< U ptmê ms* éfê .4r<tht$,  UMHirut  («n 
U  ÉÊ  rWfMv .  «n  4»  l'èrv  dirélifwii 

AMfiOOAl'  NicalBa).  ife  Mbaie,  oé  m  i«M. 
ftik  Lalhar  paar  mmlnir.  H  écrivit,  roaimr  lui. 
aica  baaaaaap  ^  ial  cooixe  In  caiholiquc^  c«  Ir 

ttéqaa  d»  SUm- 


■elil  ^ne 
toatmaii  que  Ica  booDca 
au  mIui  .  loraqu'on  les 
dy  parvenir.  Ses  »«- 
rfien*  Il  mourut  à 
IV«I.  date  de  lloréri.  lui  Biogra- 
yAia  ■■iaaraiffa  protonfc  sa  vir  jusqu'au  i  \  mai 
IMfc.  ta  tail  éviqas  en  IS4} .  rt  dit  qu'il  concourut 
à  ta  fMdaitaa  de  roairerMté  d'Iéna. 

▲MOLniS.  rot  dr»  LaiiM .  lo*  descendant  d'.K^ 

6k  de  Procaa.  Il  r)ia«a  du  irùnc  «on 

et  fit  vctfale  KIm  a  Svlvia  «a  nièn-. 

irnl  pa  icotrer  daaa  le»  droits 

ranni  iouiilca. 

el  Monolus .  qui 

Cl  iiiwlinni  ta  caoranae  à  Nu- 

Ters  l'as  7S4  ataal  J.-G. 

AMIIUTU  I.Mi  M<Nu».a*«rilMdcsTiim, 

wfftkt  riUmêtf  par  oa  peopta  cbci  qai  U  ralctir 

mihlaire  itfai  a  Hoa  lea criae»»  Mq«l  l'an  I3rjde 

C  at  aanMi  à  Orraa  Ma  père,  l'an  iici.  Il 

.1  MT  tas  Grecs  ta  Tkraee,  GaHipoli  ci  Aodri- 

ple.  dam  il  fil  le  Mife  da  mm  empira  et  où  il 

lit  ta  sopcrlje  Meafiida  ^'aa  appdir  eocare  le 

•ifipia  d«  Aioraà  ;  il  raÉM|Dit  les  Serriens  et  les 

.  .jlfMts,  al  coa^il  ta  baÏMc  llviie.  I/empereiir 

i^aléalipw ,  preMé  par  ce  caa^aérant ,  fit  avec  lui 

r'ôriras  paar  ta  «aiaqaeur,  et  honteux 

a.  AnMsralli,  inilécaalre  son  (ih  rr- 

loi  nicTrverta»fe«s,cteica{adcsrruaut«^ 

oncara  pla»  hanihlta  caain  caas  qai  avaient  fa- 

ociié  m  idaoftr.  Flaaitun  se  donnJ^rcni  ta  mort 

levrs  propre»  mahis .  prMir  «arrarber  à  la  doa- 

lear  de  tov  vrrvr  le  sang  d'aa  père  ou  d'aa  fils. 

Aaaaraib  remporta  rr  rialairaa,  et  p^il  daaa  ta 

dennrre  ca  istt,  aaaHiaé  «a  traWaaa  par  aa  soldat 

de  lanaéa  des  Serriea»,  qu'il  arait  astae  an  dé- 

ié^vairateélédesaam  rt  «a  viednTO. 

U  ariitae  de»  jamsMira  ,  et  loi 


un  **■ 
belle 


ta  terme  qu'elle  a  eonserTi«e  juiiquVn  i  « .'« , 
où  rlie  hu  ahulw  |wir  le  Millan. 
AMI  KAl  11  II .  eni|>rrrur  (l«*«  Turc» .  tiU  et  suc- 
r  de  .\lah«tmet  I .  (x>nuiM*n4 -4  it  ré^n('r  ru  1 1  ît 
k  fiitr  «k?  l«  an*,  cl  |M>rtj  .  rommr  <es  primik*»- 
seiir«,  la  iturrrc  «tant  rotiiinir  crrr  .  mais  il  fut 
obiici^  de  lever  le  «it^r  de  (aiiiilaiilinopic   II  ri'uvdl 
intrtiv  ilcv.inl  1  lirss.iliiiui|U(' ,  qu'il  pril  il'asviiil  niir 
k«  Viuilirn-i.  l.o  prinri"  ilr  IWimiic,  rt  Jcin  ('..iHliiot, 
princt*  d'AII»anio ,  |M«n*  «lu  raïucux  Siamltrltoru  , 
rurmt  hicnliSl  apn>s  <irs  trihulniri*.H    l.r  (lrriii«>r  lui 
avjnt  doni)^  un  riiiq  lil«  rn  otage,  Ir  liirr  Ioh  lit 
cirroïKirr  riMilrr  m  pronn*v»e  .  cM  rn  lil  Iiht  quatre. 
Amuralh  |»ousu  mh  oonqutMos  Jusqu'en  lloiiRric. 
I.adnias ,  qui  en  ('(.ii(  roi ,  lit  un  traili*  d«<  p<iii  avec 
lui    A  p«'im' ni  av.iirnl  -  il*  jun'-  l'cxifutittu  ,  l'iiii 
«ur  r.viroran,  l'julri'  «iir  I  Kvaii>:ili* ,  qu'on  appril 
le»  mouvemmls  ipic  fai^aioiit  Ii*h  tircrs,  \vs  Vi'iii- 
tietn  et  autres  Dations  alliées  de   Linlislas  ,   |)our 
venir  à  "ion  MYOurs   IKin-*  n's  rirronslanres  ,  le  ear- 
dinal  Julien  O^sarini .  lé^at  du  pape  en  AlirmnRne, 
persuada  à  l.adislas  de  le  rompre.  nllt'-j;u.iiil  que, 
inf  avec  des  princes  rliréliens.  il  n'avait  |)ii  traiter 
sans  eux.  'f'oy.  (Ii'.s.^ui.mz     Les  lloiiKroi.s  reprirent 
1rs  arme»  ,  le  roi  et  le  ci'lèbre  lluniade  se  mirent  k 
leur  t^te  :  mais  Amuralh  leur  aNaiit  livre'  halailie  jk 
Varne ,   en    llU.   I«**  di'lil   eutitTemenl.  Ladislas 
mourut  |M'ri«'  de  eoiips  ;  le  rardiiial  Julien  pt'ril , 
on  ne  sait  conimenl  .  lluniade  fut  entrain»-,  maigre 
sa  bravoure,  par  la  di^route  de  ses  troupes.  La  vic- 
toire fut  lnn;:te(ii|is  douteuse    Ainuratli  aurait  pris 
la  fuite  au  commencement  du  combat  si  ses  onicicrs 
ne  l'avaient  menacé  de  le  tuer.  On  dit  ipic  dans  un 
moment  où  ses  soldais  allaient  plier,  il  tira  do  son 
sein  le  traité  de  paix  conclu  avec  les  chrétiens,  et 
qu'il  s'écria  :  Jéius  !  toiei  l'alliance  que  les  chré- 
tiens ont  jurée  arec  moi  par  ton  saint  nom.  Si 
tu  es  Dieu  comme  lex  tiens  le  disent,  venge  ton 
injure  et  la  mienne.  Cette  victoire  fut  suivie  d'une 
autre  qu'il  remporta  l'année  suivante  sur  lluniade, 
auquel  il  tua  plus  de  20  mille  hommes.  Scantler- 
berg  ,  ja<lis  otage  d'Amiirath  ,  ventrea  lluniade  :  il 
«lélil  plusieurs  fois  Amurath  ,  et  le  força  h  lever  lo 
siège  de  ("royc ,  capitale  dt;  l'Albanie.  Aiiniralli , 
|(iqué  de  l'affront  ipi'il  avait  reçu  devant  celle  ville, 
alla  s'enfermer  du:/  des  moines  maliomé-tans.  Il  avait 
abdiqué  en  faveur  de  son  liis  aine,  .Mahomet  II  ; 
mats  l'ambition  l'emporta  sur  l'amour  de  la  retraite, 
il  revint   assiéger   inutilement  Ooye ,   et   mourut 
dune    maladie    de    cerveau    pn-s   d'Aiidrinople  , 
dans  sa    »7'  année,   après    'i'J  ans   de  n'-gnn,  en 
H4I.   O  prince  tiirr  était  à   la  fois  philosophe  et 
conquérant ,  mais  sa  phibrsophie  ne  Je  rendit  pas 
meilleur. 

AMI  RATii  III,  empereur  dm  Turcs,  M»  et 
•occcsaeur  de  Sélim  11 ,  monta  sur  le  IrAne en  l.'>73, 
à  l'âge  de  3)  ans.  Il  aii;^'menlA  s(?s  étals  ,  ht  étran- 
gler ses  fr^es,  prit  Maab  en  Hongrie  ,  et  'l'aiiris  en 
Pnse.  Les  liroat«*s  de  l'emitr  reur  Itodrjjphe  II  mi- 
rcatses  troupes  en  dé-route.  Amuralh  sut  réprimer 
laa  Janissaires,  l'n  jour  qu'ils  vinrent  demanrler  en 
turooltr  la  léte  du  grand  trésorier,  il  fondit  sur  eux 
le  mbre  à  la  main ,  en  tua  plusieurs ,  cl  lit  ircnibicr 
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les  autres.  Ils  se  révoltèrent  avec  plus  de  succès , 
quelques  années  après;  ce  qui,  joint  à  d'autres 
disgrâces ,  le  fit  mourir  de  chagrin  ,  en  1 595,  à  l'ûge 
de  50  ans.  Il  avait  ce  courage  mêlé  de  cruauté  que 
l'on  voit  dans  presque  tous  les  héros  turcs  ;  il  ne  fut 
pas  moins  livré  à  la  débauche,  la  luxure  et  les 
vices  crapuleux  qui  accompagnent  presque  toujours 
la  cruauté.  {Toyez  Nkuox.) 

AMURATII  IV,  empereur  des  Turcs,  sur- 
nommé V Intrépide ,  monta  sur  le  trône  après  Mus- 
tapha ,  son  oncle,  qui  avait  été  déposé  en  l«22.  Il 
prit  d'assaut  Bagdad,  en  1C38,  et  secourait  dans  le 
même  temps  le  grand-mogol  Cha-Goan,  contre  son 
hls  Aurengzeb.  11  contint  les  janissaires  eu  les  oc- 
cupant à  combattre  des  peuples  qui  ne  songeaient 
point  à  l'inquiéter,  et  à  envahir  des  provinces  sur 
lesquelles  il  n'avait  aucun  droit.  A  l'ambition  d'un 
conquérant,  il  joignait  la  valeur,  la  cruauté  et  la 
débauche.  Il  mourut  d'un  excès  de  vin,  en  ICIO, 
âgé  de  31  ans. 

AMY  (  N.  ),  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort  en 
1760,  et  connu  par  quelques  ouvrages  de  physique  : 
Observations  expérimentales  sur  les  eaux  des  ri- 
vières de  Seine,  de  Marne,  etc.,  1749,  in- 12; 
Nouvelles  fontaines  filtrantes,  1752-54,  in-i2; 
Réflexions  sur  les  vaisseaux  de  cuivre ,  de  plomb 
et  d'étain,  1751,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  d'observations  utiles ,  et  par  là  préférables 
à  tout  ce  qui  n'a  que  de  vains  ornements. 

AMYNTAS  I,  roi  de  Macédoine,  succéda  à  son 
père  Alcétas  ,  vers  l'an  507  avant  J.-C.  Darius ,  fils 
d'Hystaspe  ,  de  retour  de  son  expédition  contre  les 
Scythes,  lui  envoya  demander,  en  signe  d'hommage, 
la  terre  et  l'eau.  De  ce  moment ,  Amyntas  devint  le 
tributaire  et  l'allié  des  Perses.  Il  périt  à  la  bataille 
de  Salamine  l'an  480  avant  J.-C,  lors  de  l'expédi- 
tion de  Xerxès  contre  les  Grecs.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Alexandre  I  son  fils. 

AMYNTAS  II  ou  III,  roi  de  Macédoine,  suc- 
cesseur de  Pausanias,  n'est  placé  dans  l'histoire 
que  parce  qu'il  fut  le  père  de  Philippe  et  l'aïeul 
d'Alexandre.  Les  Illyriens  et  les  Olynthiens  défirent 
son  armée.  Il  mourut  l'an  374  avant  J.-C. 

AMVOT  (Jacques)  naquit  à  Melun,  le  30  oc- 
tobre 1513,  de  parents  plus  vertueux  qu'opulents. 
La  prodigieuse  fortune  qu'il  fit  a  piqué  la  curiosité 
de  plusieurs  littéraires  qui  lui  ont  assigné  une  ori- 
gine un  peu  romanesque  et  souvent  contredite  par 
les  dates.  Les  historiens  les  plus  judicieux  s'accor- 
dent tous  à  dire  qu'Amyot,  fugitif  de  la  maison  pa- 
ternelle par  crainte  d'un  châtiment  qu'il  avait  mérité, 
fut  rencontré  par  un  cavalier  au  milieu  des  champs, 
dans  la  JJeauce,  et  porté  par  lui  en  croupe  à  l'hô- 
pital d'Orléans;  qu'il  se  rendit  ensuite  à  Paris  où 
il  étudia  d'abord  au  collège  du  cardinal  Lemoine 
et  fut  ensuite  précepteur  chez  (îuillaume  de  Saci- 
Uoucherel ,  alors  secrétaire  d'étal.  Ce  ministre  le 
recommanda  à  Marguerite,  sœur  de  François  I;  et 
ce  fut  par  le  crédit  de  cette  princesse  qu'il  eut  la 
chaire  de  lecteur  public,  en  grec  et  en  latin  ,  dans 
l'université  de  Bourges.  Amyol  traduisit /e.fy/mour* 
de  Théagéne  et  de  Chariclée  ,  I5i7,  in-fol.  et  I5i!), 
in-8,  3  à  4  fr.,  roman  grec  d'IIéliodorc  d'iimèse , 
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qui ,  dit  sagement  l'abbé  le  Bœuf,  aurait  été  bien 
remplacé  par  la  traduction  d'un  père  grec;  mais 
sous  François  I ,  qui ,  en  fait  de  mœurs  ,  n'y  regar- 
dait pas  de  si  près  ,  cette  plate  et  dégoûtante  lubri- 
cité lui  valut  l'abbaye  de  liellozanc.  Le  même  esprit 
lui  fit  traduire  les  Amours  de  Daphnis  et  Chloé , 
de  Longus,  conte  plus  obscène  encore  ,  qui  a  paru 
en  1778,  petit  in-8,  avec  des  figures  gravées  par 
Audran.  Après  la  mort  de  François  I ,  Amyot  suivit 
en  Italie  Morvilliers.  Il  eut  occasion  d'y  voir  le  car- 
dinal de  Tournon  et  Oder  de  Selves,  ambassadeur 
à  Venise.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  ordre  de 
Henri  II  de  porter  au  concile  de  Trente  une  lettre 
de  ce  prince,  où  il  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  pou- 
vait envoyer  les  évoques  à  Trente ,  à  cause  de  la 
guerre  qu'on  lui  faisait  en  Italie.  Amyot,  à  son  re- 
tour, fut  fait  précepteur  des  enfants  de  France. 
Charles  IX,  son  élève ,  le  nomma  son  grand-aumô- 
nier, et  lui  donna  ,  quelque  temps  après  ,  l'abbaye 
de  Saint -Corneille  de  Compiègne ,  et  l'évéché 
d'Auxerre.  Henri  III,  qui  avait  été  aussi  son  dis- 
ciple ,  lui  conserva  la  grande-aumônerie ,  et  y  ajouta 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  en  considération  de  ses  ta- 
lents et  de  ses  services.  Amyot  manqua  à  la  recon- 
naissance qu'il  devait  pour  de  si  grands  bienfaits, 
en  favorisant  les  rebelles  de  la  ville  d'Auxerre  ,  si 
l'on  en  croit  de  Thou  ;  mais  cet  historien  ,  souvent 
prévenu  ,  a  été  contredit  sur  ce  fait  par  l'auteur  de 
la  Vie  de  ce  prélat,  qui  mourut  le  6  février  1593, 
à  l'âge  de  79  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  sa  Traduction  des  œuvres  de  Plutarque,  très- 
estimée  encore  aujourd'hui,  malgré  tant  d'autres 
écrites  en  langue  moderne.  «  Tant  qu'un  style 
»  simple  et  naïf  aura  de  quoi  plaire  ,  dit  l'auteur 
»  des  Trois  Siècles ,  elle  sera  lue  avec  plaisir,  par 
»  ceux  qui  aiment  à  retrouver  les  traces  de  l'an- 
»  cienne  aménité  française.  »  On  en  a  beaucoup 
moins  loué  l'exactitude  :  elle  fourmille  de  contre- 
sens et  de  fautes.  Quelques  savants  même  ont  voulu 
persuader  qu'Amyot  avait  traduit  Plutarque  sur 
une  version  italienne  de  la  bibliothèque  du  roi  ; 
mais  quelle  apparence  qu'un  professeur  de  langue 
grecque,  qu'un  homme  qui  faisait  assez  bien  des 
vers  dans  la  même  langue ,  ne  sût  pas  assez  de  grec 
pour  traduire  sur  l'original  ?  Cette  traduction  a  été 
imprimée  plusieurs  fois.   L'édition  de  Vascosan  , 

I  665-75,  4  tom.  en  2  vol.  in-fol.,  est  peu  recherchée. 

II  en  est  de  même  de  l'édit.  donnée  par  Basiien, 
en  1784,  18  vol.  in-s  ;  l'édit.  de  Vascosan  de  1567 
et  1574,  13  vol.  in-8,  a  conservé  une  grande  valeur, 
de  80  à  90  fr.  On  estime  beaucoup  celle  publ.  en 
1783-87  ,  avec  des  notes  de  Brottier  et  Vauvilliers, 
22  vol.  in-8,  réinq)r.  par  Cussac ,  isoi-isoo,  25  v. 
in-8,  de  loo  à  120  fr.  On  a  encore  d'Amyot  sept 
livres  de  Diodore  de  Sicile ,  et  (piehpies  tragédies 
grecques,  etc.  La  vie  d'Amyot  par  S.  Héal  est  rem- 
plie d'incxarlitudes. 

AMVUArr  (Moïse)  naquit  à  Bourgueil  en 
Touraine  ,  l'an  1596.  Son  père  voulut  le  consacrer 
à  la  jurisprudence;  mais  Amyraut  préféra  la  théo- 
logie, et  vint  l'étudier  à  Saunuir.  Cette  ville,  où  le 
parti  protestant  avait  une  académie  florissante,  se 
félicita  d'un  tel  élève ,  et  bientôt  Amyraut  fut  pro- 
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12  ««!■■«•  !■••;  nor  «ulrr  j«r  /r«  Ptammet , 
■  •1.  U  ftt  et  lattouê.  dii  Hrûs  4*  frr,  l.fylr. 
uti  .  «•  k  ;  uatt  MoraU  cMrtlitnHt,  i.  xoluincs 
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AM\T1S.filid*.V9lTage»,drrnirr  roiJesMHr*!, 
fal  «Kfiie  à  SpiUaM»,  dr  qui  die  ru(  «iotix 
ib,  Sptlacètrt  ifneabrriM  A«l%ace4.  >aiiiru  |Mr 
Ohm  .  «r  retira  à  lùlMiane.  ri  «e  nrlia  daiu  un 
câdrati  irfs-irrrei  du  pabt».  Cyn».  irriit'  ilr  ne 
pouvotr  k  irtMiver.  ordoBOl  qu'on  mil  Anniis.  mu 
■•n  ci  «e»  rnftou  à  la  qorMion.  As^iyacn  «r  Jc^ 
twnil  alan.  rt  fui  iraili^  «ter  plu«  «riiumânilr 

,...  .1  «  ..  j.|  jj,^  rw|nTcr  .  nMi'»  *"■■■• ■<    *on  |{ro- 

.oi  de  morl  |>our  a«  i  qu'il  no 

«ui4'.(  o'i  II  «'^Uil  rarlM'  Son  pliM  _i hkj  i  rime  riait 
d'avoir  une  brllr  fmimr.  Am\lts  plul  k  «on  Tain- 
qoeur.  qui  n»u«4  n^  lanncf  m  l'épousant.  Cam- 
hirtei  et  Taoyjxarcrs  naquirent  de  re  second  nu- 
riafe.  ter»  faa  &&0  avant  J  -C  II»  surriMJèrenl  à 
CvnH .  qui  dama  des  KouvernrmenU  au\  ilcui  lils 
que  b  reioe  avait  eos  de  Spiiami-s  Tanyuxarn-» , 
avant  M  empoisooné  par  orifr»*  «le  u)n  frrre  ,  et 
AaiytH  ayant  drcoQ\  I  ans  apr*-^,  elle 

prcMaCambtte  de  lu.  .i  lui  avait  lon- 

aoNé  de  cMMMlIre  ce  mne  ;  mats  elle  ne  put 
Tobicair.  cC  ce  rtfàt.  )oiat  i  h  douleur,  fut  cause 
qn'rile  le  doooa  la  mort  par  le  poison.  Clésias 
est  l'aoleur  qui  a  fourni  ces  anecdotes:  mais  on 
mk  le  pea  de  croyance  qu'il  inërile.  Foyez  son 
«ticle. 

A.XACIIARSIS,  philotoplie  vvthe,  disciple  de 
I,  s'illustra  à  Athènes  par  «on  savoir,  son  dés- 
)t ,  «a  prudence  et  ses  mœurs  au^tères. 
De  Ktear  dans  m  patrie,  il  voulut  >  introduire  les 
dicKX  et  Ici  loi*  de  b  Grèce-,  mai^  il  fut  tué  (lar  son 
fr  -^  '  is  devenu  roi  dcs  Scrlhci,  vers  l'an  !tjo 
j  I^arnii  piuriem*  acnicnces  qu'on  lui  at- 

triLuc  ,  tl  }  en  a  queiqors-nnes  qui  méritant  «l'être 
rapportées.  La  tme  de  Ftrrognê  est  ta  meilleure 
Itçoméâsoitriété.  Aoadianit,  royaot  qu'à  Atlunis 
IcsgmdesaiaiRsAaient  décidées  par  la  multitude 
■  mûiibléi  ,  et  soarmt  très  -  mal ,  disait  ;  i^i  yenn 
éê  bom  $nu  capotent  le*  quesliotu ,  et  les  fout  le» 
t.  On  dit  qu'il  comparait  les  lois  qui  ne  sont 
'  que  par  le  peuple ,  tandis  que  les  ;:ran(ls 
In  Tîolcal  ou  i^en  moquent ,  aux  toiles  d'arai- 
gnées ,  qui  ae  prcBocat  que  les  mouches.  On  rap- 
ftutt  encore  qne  ce  philosophe  étent  sur  mer , 
an  pilole  de  qaeOe  époiMeur  éuient  les 
ida  raiMCOtt;  ctqne  orinl-d  ayant  répondu 
et  tant  de  fomcen  ;  le  phlisasphe  acirthe  lui  repli- 
^■i  :  Aoua  n«  «omnet  éomc  éMp^és  de  la  mort 
Toiz  I. 
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;  aal  «rptem  *i  •>(  i.>ii»iiuj  \X'U 

l'n  t;riv  lui  ayant  rrprtMlii'  *|u'il  était  «r>llie  :  7(> 
$ais  ,  ré|toniiit-il ,  que  ma  pairie  ne  me  (itti  pas 
beumevup  d'honneur  ;  mats  l'out  denhoiuirez  la 
tttlrt.  (!eu\  i|ui  Diit  allriluié  ^  Anarliai^is  i'iiivrn- 
tion  tir  ta  roue  (li*%  poliert  «le  ti*rr(\  no  •ia\«-nl  |)oiii( 
«|u'llonuVe.  (|ui  l'avait  précédé  ilrt|U('li|UtN  sinlrs  . 
en  |>ail«'  dan*  mn  pix^ines  IMioirr  le  iiu't  h  toit- 
d'Kst^ite,  parmi  les  Iwirtwires  qui  m-  sont  r.iil  un  nom 
immortel  |Nir  leur  esprit  : 

Ttirai   K*o|uu  |>»(iitl,  Viur>Mt<i<  Srjllu 
t'oDderr  «Irriuiu  (jimjiii  iuKPtiiu  luo. 

I.'alilH>  llartliélrniy  a  pultlié ,  en  l7Kfl,sou<(  le  ijirc* 
lie/  oyage  d' .-tnacharnis,',  \ol.  in-s,  loà  t2rr.,uii 
laMeaii  de  la  (iréto,  uii  il  y  a  dos  applit  allons  phis 
ou  moins  liourou$os  aux  inctMirs  ot  au\  lioinniot 
d'aujourd'hui;  ouvrapo  peut -être  trop  sunjiarué 
d'érudition,  annoncé  et  pn'mé  a\oc  rnlliuusiasrno; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  do  trt"S- 
Iteaux  morceaux,  et(|uo,  malgré  (|uol(|ues  synqi- 
tdmes  de  la  pliilosupliie  du  jour,  ce  no  soit  un  dos 
livres  modornos  où  elle  se  montre  a\ev  lo  plus  du 
retenue  et  de  diVenco  :  il  y  a  mémo  liion  des  ré- 
flexions dont  ses  coryplié-os  n'ont  pas  lieu  d'Olro 
content»,     t'oyez  ll\r.rnKi,KMV.  ) 

ANAdLKT  saint  .  ou  s.iiiil  (Ilkt,  natir  d'A- 
thènes, ayant  entendu  prêcher  saint  Pierre,  so 
convertit  et  s'attacha  lï  col  apolro,  <pil  l'ordoima 
diacre  et  prêtre  peu  après.  Il  succi'ila  dans  le 
l>ontiiicat  k  saint  Lin,  en  7.H  ou  l'j.  Il  vit,  avec 
la  plus  s«-nsihie  douleur,  les  rava^'os  i|un  causait, 
dans  le  lroiq>oau  do  Jé-sus-Christ ,  la  troisionic  |)or- 
S4'fution  quo  Irajan  ,  pour  lors  ou  Orient ,  excita 
contre  rhj;lisc  en  lo7.  Il  oui  hcaucoup  à  soullrir 
durant  ces  tom|)sora^etix.  Dos  Murtymloges  Iris- 
anciens  lui  donnent  le  titre  do  martyr.  Oiiolquos 
auteurs  divnt  que  saint  Anacict  succéda  à  saint 
(Jément  ;  mais  l'opinion  commune,  conforme  au 
canon  de  la  messe,  le  place  après  saint  Lin.  (  Foyez 
ce  dernier  nom. ,  On  a  (irotendii  aussi  dislin(;ucr 
saint  Anaclet  de  saint  Ciel,  et  »elte  assertion  n'est 
pas  sans  autorité;  mais  il  |>arail  (pio  le  sonlirnont 
conmiun  est  le  plus  vrai,  et  que  Ciel  est  une  ahré- 
viation  que  les  Latins  faisaionl  du  mot  Anaclet. 
foy.  les  auteurs  de  l'Art  de  vérilier  les  dates.  ) 
On  a  quelques  fausses  Décr claies  sous  lo  nom  de 
ce  pape. 

A.VACLKT  fl'icrre  de  Léon),  antipape,  élait 
fiarvenu  k  se  faire  élire  par  ses  richesses  et  la 
puis-uince  de  sa  famille,  originairement  juive.  Il 
lirait  son  nom  du  pûpe  l.éon  l\  ,  qui  avait  con- 
verti et  haplisi*  son  pore.  Après  avoir  passé  une 
jr;unesse  liU-rline  en  l'ranre,  il  s'était  fail  moine 
k  Cluny.  Ktant  venu  k  Home,  il  fut  fait  cardinal 
par  le  crédit  de  sa  famille,  puis  employé  dans 
plusieurs  légations,  où  l'on  reconnut,  avec  le  der- 
nier scandale,  que  la  profession  religieuse  n'avait 
pu  que  suspendre  dans  lui  lo  déhordomont  de  ses 
mœurs.  Dès  qu'où  lui  eut  déléré  le  titre  de  pa|»c, 
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il  marcha  bien  accompagné  à  Saint-Pierre  et  autres 
églises,  et  les  dépouilla  de  ce  qu'il  y  avait  de  pré- 
cieux et  même  de  sacre.  On  dit  qu'il  ne  put  trouver 
aucun  chrétien  qui  osât  briser  les  calices,  afin  d'en 
appliquer  l'or  à  l'usage  qu'il  en  voulait  faire,  et 
qu'il  fut  obligé  pour  cela,  de  recourir  aux  gens  de 
la  religion  de  ses  pères.  Au  moyen  des  largesses 
qu'il  se  mil  en  état  de  faire  par  ce  brigandage 
sacrilège,  il  acheva  de  gagner  le  peuple  et  la  plu- 
part des  grands.  Il  fut  excommunié  dans  plusieurs 
conciles  tenus  en  France,  et  enfin  dans  celui  de 
Pise,  tenu  l'an  1134.  Il  mourut  l'an  1138,  après  la 
défaite  de  Roger,  duc  de  Sicile,  auquel  il  avait 
donné  sa  sœur  et  accordé  le  litre  de  roi  de  Naples 
et  de  Sicile.  (  Voyez  Inxocext  II.  ) 

ANACREON  ,  né  à  ïéos  en  lonie  ,  florissait  vers 
l'an  i)30  avant  J.-C.  Polycrale,  tyran  de  Samos, 
l'appela  à  sa  cour,  et  trouva  en  lui  un  tidèle  com- 
pagnon de  volupté.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
Hipparque  ,  fils  de  Pisistrate ,  le  fit  venir  à  Alhèncs, 
dans  un  vaisseau  de  60  rames  qu'il  lui  envoya.  Ce 
poëte ,  livré  à  la  débauche  la  plus  infâme ,  n'a 
chanté  dans  ses  poésies  que  l'amour  et  le  vin.  Les 
glaces  de  la  vieillesse  ne  furent  pas  capables  d'é- 
teindre l'ardeur  de  ses  passions ,  et  il  porta  son 
intempérance  jusqu'à  l'âge  de  85  ans.  Dans  celle 
décrépitude  ,  il  soutenait  sa  langueur  par  des  rai- 
sins secs;  et  un  pépin  qui  s'arrêta  à  son  gosier 
l'étrangla.  Nous  n'avons  pas  tous  ses  ouvrages.  Ce 
qui  nous  reste  a  élé'publié  par  Henri  Etienne,  qui 
y  joignit  une  version  latine,  digne  de  l'original. 
Corneille  Paw ,  dans  l'édition  qu'il  donna  en  17  62, 
in  -  4  ,  des  œuvres  d'Anacréon,  prétend  que  les 
poésies  que  nous  avons  sous  son  nom  sont  un  re- 
cueil de  pièces  de  différents  poètes  de  l'antiquité. 

11  a  entassé  beaucoup  d'érudition  pour  prouver  ce 
paradoxe  :  mais  il  ne  faut  qu'une  simple  réflexion 
sur  l'uniformité  du  style  des  œuvres  d'Anacréon  , 
pour  le  détruire  entièrement.  Les  éditions  les  plus 
estimées  de  ce  poëte  sont  celles  de  Henri  Etienne, 
Parisiis,  1664  ,  in-4,  vend.  17  fr.;  ibid.,  16,')G,  in-8, 
6  à  9  fr.;  ibid.,  1630,  in-8,  12  fr.;  Paris,  1C24 , 
in-8,  vend.  14  fr.;  Lond.,  1726,  gr.  lin- 4  ,  vend. 
20  fr.,  ibid.,  1740,  gr.  in-4,  vend.  37  fr.;  Parme, 
Bodoni ,  1784,  pet.  in-4  ,  tirée  à  GO  exemplaires, 
vend.  35  fr.;  Parme,  1786,  in-4,  15  à  18  fr., 
Lipsia;,  1789,  pet.  in-8,  8  fr.;  ibid.,  1793,  gr.  in-8, 

12  à  14  fr.;  Amstelod.,  1807,  in-4,  vend.  19  fr.  On 
en  a  fait  plusieurs  traductions  :  la  plus  moderne  et 
la  plus  estimée  est  celle  intitulée  Odes  d' Ânacréon, 
traduites  en  vers  sur  le  texte  de  Brunch,  par  E. 
T.  B.  de  Saint- Victor,  Paris,  isio,  in-8  ,  avec  de 
superbes  vignettes  gravées  par  M.  (lirardet ,  sur  les 
dessins  de  MI\L  Girodet  et  Rouillon  ,  vend.  24  fr.; 
la  même,  T*aris,  1818  ,  in-8,  fig.  9  fr. 

A.XAFESTE  (  Paul-Luc  ou  Paoluccio  ) ,  premier 
doge  de  Venise.  Les  habitants  des  îles  vénitiennes, 
gouvernées  jus(pi'en  fi97  par  des  tribuns,  voulurent 
se  réunir  sous  un  seul  gouvernement ,  (;t  choisirent 
pour  chef  de  leur  république  Anafcste  d'Iléracléc. 
il  mourut  en  717. 

ANACiM  (  le  P.  Juvénal  d')  embrassa  l'ordre  des 
rapucius  dans  la  province  du  Tyrol ,  où  il  obtint 
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les  emplois  les  plus  honorables, et  se  fit  une  réputa- 
tion rare  par  l'austérité  de  ses  vertus  et  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Manuductio  neophyti,seu  clara  et  simplex 
instructio  novelli  rcligiosi,  Augusia;  Vindelic, 
1G80,  in  -  S  ;  Necessaria  defensio  contra  injustum 
aggressorem,  nempe  contra  libellum  Joannis 
Scheibleri prœdicantis  in  Nassid  ,  nitenlis  ever- 
tere  miraculorum  veritatcm ,  ibid.,  1G84,  in-4  ; 
Solis  intelligent iœ  lumen  indcficiens ,  seu  im- 
mediatttm  Christi  crticifixi  internum  magiste- 
rinin, ihid.,  1G8G,  in-4;  Brevissimus  nucleus 
theologiœ  moralis  praticus ,  ibid.,  in-4;  Artis 
magnce  scicndi  synopsis ,  seu  mentis  humanœ 
fœcundum  commonitorium  ad  inveniendum  et 
discurrendum,  Salizbourg,  1G89,  in-4;  Theologia 
rationalis  ad  hominem  et  ex  homine,  etc.,  Au- 
guslœ  Vind.,  1703,  iu-4. 

AiVANIAS  ,  dont  le  nom  chaldaïquc  est  Sidracu, 
l'un  des  trois  jeunes  hébreux  qui  furent  condamnés 
aux  flammes  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la 
statue  de  Nabuchodonosor  ;  mais  ils  n'y  périrent 
point.  Dieu  les  lira  miraculeusement  de  la  four- 
naise où  ils  avaient  été  jetés,  vers  l'an  638  avant 
J.-C. 

ANANIAS,  fils  de  Nébédée,  souverain  pontife 
des  Juifs,  vers  l'an  49  de  J.-C,  ayant  été  accusé 
d'avoir  voulu  soulever  le  peuple  contre  les  Ro- 
mains, fut  envoyé  prisonnier  à  Rome,  pour  se 
justifier  devant  l'empereur  :  il  y  réussit,  et  revint 
absous.  Après  son  retour,  il  fit  mettre  saint  Paul 
en  prison ,  et  le  fit  soulfleler,  au  moment  où  il 
commençait  à  plaider  sa  cause.  L'apôtre  lui  dit, 
dans  un  mouvement  d'esprit  prophétique  :  Dieu 
vous  frappera  muraille  blanchie  (  Act.,  23.  3.). 
Ananias  en  effet  fut  privé  de  sa  charge  par  Agrippa 
II  et  massacré  dans  Jérusalem  ,  au  commencement 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  ainsi 
que  l'avait  prédit  saint  Paul. 

ANANIAS,  Juif  des  premiers  convertis,  eut  la 
hardiesse  de  vouloir  tromper  saint  Pierre  sur  le 
prix  de  la  vente  d'un  champ.  Il  fut  puni  de  mort 
avec  sa  femme  Saphire ,  qui  avait  eu  part  à  son 
crime.  «  11  était  libre  à  chacun ,  dit  un  historien  de 
»  l'Eglise,  de  vendre  ou  de  garder  ses  biens.  Mais 
»  dans  le  cas  où  l'on  se  déterminait  à  les  vendre 
»  pour  contribuer  au  soulagement  des  pauvres,  on 
»  paraissait  s'engager  par  un  vœu ,  ou  du  moins 
»  j)ar  une  promesse  solennelle  de  renoncer  à  toute 
»  possession  temporelle,  pour  embrasser  un  genre 
»  de  vie  plus  parfait.  Aussi  voyons-nous  qu'Ananias 
»  et  Saphire  furent  frappés  de  mort  aux  pieds  de 
«saint  Pierre,  pour  s'èlre  réservé  une  partie  du 
»  pi  ix  provenant  de  la  vente  de  leurs  biens  ;  cl 
«  l'apôtre  ne  leur  reprocha  autre  chose  ,  sinon  d'a- 
»  voir  mcnli  au  Saint-Espril ,  en  prétendant  troni- 
»  i)er  les  ministres  du  Seigneur.  « 

ANANIAS,  disciple  des  apôtres,  qui  demeuraient 
à  Damas,  eut  ordre  de  J.-C,  qui  lui  apparut, 
d'aller  trouver  saint  Paul  nouvellement  converti, 
ce  (ju'il  exécuta.  On  ne  sait  aucune  autre  circon- 
stance de  sa  vie  ;  il  fui  etilerré  à  Damas  dans  une 
église  dont  les  Turcs  ont  fait  une  uiosqucc.  Cci 
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«pMlo^iifM    11  «oftpoM  u-i(lr 

r«nt<lin»r .  H  rwiiiionj  u  irjnu  ii.<ii  .lu  /V- 
rurrè—  dX)n«tet  par  Mafin .  ronuno  inuljni  À 
•flHliirMCrtlii^lMiiW*^  >  .li>4|>olrt>4 

•I  et  Mi  H'«««  O  «OUI  iils4rMrr\i( 

4Mi  b  (^  l  a  II  'k;>jt.l  à  Jojii .  i-\(^|UC 

éè  JérUM  I    Kulin.    il   ne  ron<ian(iu 

«é»  TialcaliM  q«'il  i^ ^^  ■.'.-•  ■\  ■ 

(  #'«f .  R'     ^      i':  ->    >  >   '  "X-  U-ttrc,  le 

l    .;.     >.;,.;  ;il  .  Il    de  la 

W,«t4tprJflHnùrrootrvlri  Jlions 

4i  li  iMiv.^'il  antM-nr  Ir>.  >-orp«. 

Oi  ITMTV  «lam  \t  \lrrrjlor,  deux 

•UnlNicv^ a  r*  pjpr.  Saint 

Ir  II  dtx-rtnbrr  «m,  »[txvi  avoir 
tr«t»  am  c<  lo  jouri  Selon  wiinl  Jorùmo  .  il 
tal  cairvë  de  r«  monde  |>aiTe  que  Diru  voulut  lui 
^pWfBcr  b  dooirur  de  «oir  le  uc  dr  Hume ,  |>ar 
Atefk.  ni  de»  GoUu.lcqud  arrivant  do.  Il  s  ni 
Wl  piwmn  traatlaUM»  de  m»  rrliqurt ,  dont  la 
pirtie  CM  préiCDienimt  dans  lèglisc 
Pnsède.  1^  Mai  romain  le 

le  37  d'atrU  .  .  |>jrcmnirni 

le  )aar  €mm  àm  tnatUtioitt  Uuai  oons  avons 


Roouin,  élu  pape  le  ;s   no- 
ta mort  de  Gélase,  l'-crivit  à 
I  ca  faveur    de  la  religion 
l'arianiMne.  et  à  (llovis  pour  le 
nr  n  cooTcnioa.   U  mourut  le  I7  no- 


A  -i:  III.  papeen  OlI.aprt-sSergiusIlI, 

f»t  -  iTcc  ttgetee  et  oe  fut  que  deux 

A  >  .\  -<  I  \  r  r.  i  « .  pape ,  le  9  juillet  1 1  .J3  ,  après 
Em§nt  III ,  4c  dntiogua  par  %a  rharilé  dans  une 
fnadc  hmànr.  Il  mouiul  le  2  dércmbrc  ii..t. 

ANASTASE  [têmt,.  Persan,  (iU  d'un  mage, 
tOfÇé  âm  bnnl  qnc  faisait  Irnlivem'-nt  do  la  vraie 
crais  par  Chmnè»,  voulut  ex;)rnin<'r  don  |K)iivail 

tf**»  Mpfie»  ^ae  Toa  rcgar  . 
i  mmàk  Aadier  Icor  rdigioa ,  •  ci  la 

raalHM ta f cnm MM Mag  pour  ' I  jinviir 

l'4a  ijt  StiaiAaaatte  avait  pn-dii  la  chuic  pro- 
cJkMar  da  lynai  Clwtrw* ,  et  U  pr61iction  se  vé- 
riÉt  ia  |tÎMB  iptii  taa  aurifre,  Uir«r|ue  l'em- 
ptnar  Oëiacfiai  «airi  ta  fttte.  Le»  aries  de  rc 
taîBl  loal  talhfli^Bii,  cl  oal  été  loa^  par  le  t 
MBcfle  fifaëraJ ,  taviroa  ituiiflt  tprit  h  rnort.  Ix 
■Am  <«acik  «ppcoara  I  hm^c  de  peindre  U  U:\e 
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de  ftaini  Ana^ia^e.  ainti  «|ue  l'aïKienne  imasc  do 
rrtte  f  céléhic  jMr  plu-ueui-»  miru«le*, 

ri    (]u<  i.iil  ii  Hume  j\i-t-  une  xenér.itiuii 

ftinculieie.  4 lu  la  tuil  emuro  aiijuurd'liui  dans  l'tW 
fltif  du  munaslt're  de  NuIrr-lKune  ad  nifuiis  int- 
rias,  i|ui  |H>rte  le  iiuni  de  Saint- Vineeiil  et  de 
Saint   Ana«lJi«*. 

AN  ASl  ASi:  .  .iiili|Ki|»e    foy    IUmiit  III. 

A-NASlASK.  -  SINAIIK  .  ainsi  appelé,  pareo 
qu'il  était  muine  du  Muiit-Sinai,  llorissail  a  la  lin 
du  c  <\i\W.  Il  sortit  souvent  de  sa  retraite  pour 
la  défeuM'  tic  l'I'.glise.  Klant  dans  la  \ille  d'A- 
lexandrie, il  runfondil  piiltliqnemenl  les  liérélit|ues 
acéphales  ,  et  leur  munira  a\ee  la  tleriiière  é\itlenro 
cpi'ils  ne  |M)uvaient  (undamner  saint  Flavien,  sans 
rundamner  en  même  lemps  tous  les  Pères  d«'  l'K- 
j;lis<>.  S*s  raisons  fiirenl  si  eunvaineanles,  que  lo 
|>euple  témoigna  une  grande  iiidignalion  contre  ces 
tiéréli(|Urs,  el  pensa  même  les  lapider.  I.e  siiint 
prit  ensuite  la  plume,  et  composai  le  livre  intitulé 
Odtgot ,  ou  /c  liuide  du  vrai  chemin.  Il  y  réfulo 
Irt  cutyrhiens,  el  y  élahlil  des  règles  fort  judi- 
cieuses contre  loules  les  liért'-sies;  (iretser  l'a  |iul>li(S 
en  grec  et  en  lalin  ,  Iiigolsladt ,  ii;i)(> ,  in-l ,  rare, 
j  à  G  fr.  Il  se  trouve,  en  lalin  seulemenl ,  dans  les 
œuvre»  de  ce  ji'-suile.  On  ignore  l'année  de  s;i  mort; 
il  est  certain  qu'il  vivait  encore  en  iTS,  Outre  lo 
livre  dont  nous  venons  de  parler,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  asréli(|ues,  (pii  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  :  Cvnsidérationt  aiuinogiques  xur  l'IIe- 
xatnfrun,ou  l'ouvrage  des  six  jours  de  la  création, 
expliqué  dans  un  sens  mystique  et  allégoritpic  ;  les 
IJl  Çutttiuns ;  ce  n'esl,  pour  ainsi  dire,  «in'une 
rompilation  des  passages  des  Pères  el  des  conciles 
sur  la  vie  spirituelle  ,  le  di^-ours  tle  la  la  Stjnaxe , 
ou  de  l'assemblée  des  lidèles.  Il  y  est  parlé  de  l'ob- 
ligation «le  confesser  ses  péchés  aux  prêtres,  du 
respect  avec  le<|ucl  on  doit  assister  à  la  messe,  du 
pardon  des  injures,  etc.  Canisius  et  Ojmhelis  eu 
conseillent  fortement  la  lecture  aux  prédicateurs, 
et  5  ceux  qui  sonl  chargés  de  la  conduite  des  Ames. 
Deux  Vixcuurg  sur  le  psaume  sixitiiie.  Les  ou- 
vrages de  ce  saiul  respirent  partout  la  plus  tendre 
piété. 

ANASTASE  {  saint  ) ,  patriarche  d'Antiochc  en 
iiCl,  s'op{K>sa  h  l'empereur  Justinien,  r|ui  soutenait 
cette  branche  d'eutychiens  «pi'on  appelait  les  in- 
corruptibUt.  Kxilé  par  Jusiinien  le  Jeune,  suc- 
cesseur de  Jusiinien,  il  fut  ra()pelé  |)ar  Maurice,  h 
la  villicilation  duquel  il  traduisit  en  grec  le  Pas- 
toral de  saint  tjrégoire  pour  l'usagf;  des  églises 
d'Orient.  (loinlKljs  et  (lanisius  nous  ont  conservé 
cinq  Uitcouri  de  lui.  Anasiase  mourut  h.  Antioehc 
en  i;jH.  Nicéphore  et  «pielques  écrivains  modernes 
ont  confondu  ce  saint  avec  Anasiase  le  Sinaïle. 

ANASTASK,  bihliolhécaire  de  l'Mglise  romaine, 
assista  en  8<;'J  au  huitième  concile  général  de  ("on- 
stantino|)le,  <»i"i  il  aida  heaucouj)  les  légats  du  (ia|»c. 
Il  Iraduisil  en  lalin  les  actes  de  ce  concile.  A  la 
tête  de  .sa  version  ,  il  y  a  l'hiitoire  du  xchinme  de 
l'hotiui  el  du  concile,  en  forme  de  préface.  Anas- 
iase possédait  également  bien  h-s  deux  langues.  Il 
a  traduit  cororc  du  grec  en  lalin  :  les  Actes  du 
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7e  concile;  un  Recueil  de  différentes  pièces  sur 
l'histoire  des  monotliéliles  ;  Jlisloria  ecclesiastica, 
sive  chronographia  Iripartila,  Paris,  imp.  roy., 
1G49,  in-fol.  10  à  12  fr.,  fait  partie  de  l'histoire 
byzantine.  On  a  encore  de  lui  les  Fies  des  papes, 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Nicolas  I ,  publiées  à 
Kome  par  Lianchini ,  1718-17:}Ô,  4  vol.  in-fol.  'i8  à 
CO  fr.  On  ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps 
mourut  cet  auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il 
vivait  encore  sous  le  pontifical  du  pape  Jean  VIII , 
qui  fut  élu  en  872  ,  et  mourut  en  882. 

ANASÏASE  I,  empereur  de  Constanlinople, 
appelé  le  Silentiaire ,  parce  qu'il  fut  tiré  du  corps 
des  ofTiciers  chargés  de  faire  garder  le  silence  dans 
le  palais,  était  né  en  i30,  à  Dyrrachium  en  Illyrie, 
d'une  famille  obscure.  Après  la  mort  de  Zenon , 
l'an  4  91,  il  fut  mis  sur  le  trône  par  Ariadne,  veuve 
du  dernier  empereur,  et  maîtresse  du  nouveau. 
Tout  retentit  d'abord  des  louanges  que  l'on  prodi- 
guait à  l'impératrice,  pour  avoir  fait  donner  la 
couronne  à  un  prince  dont  la  douceur  et  la  justice 
promettaient  au  peuple  le  bonheur  et  la  tranquillité; 
mais  Anaslase  ne  tarda  pas  à  lever  le  masque.  Il  se 
déclara  contre  les  catholiques  ,  et  exila  le  patriarche 
Euphémius  qui  lui  avait  reproche  ses  égarements. 
On  ne  sut  jam.ais  de  quelle  religion  il  était,  et  il  vécut 
en  prince  qui  n'en  avait  aucune.  11  insulta  les  dé- 
putés du  pape  Symmaque,  qui  l'excommunia  quel- 
que temps  après.  Ce  prince,  altier  et  arrogant  avec  les 
prêtres,  fut  de  la  dernière  bassesse  avec  les  enne- 
mis de  l'empire.  Il  acheta  la  paix  des  Bulgares  et 
des  Perses.  Il  y  eut  plusieurs  séditions  sous  son 
règne;  mais  il  sut  les  apaiser  par  son  hypocrisie  et 
par  son  adresse.  Dans  la  dernière,  il  parut  au  cirque 
en  habit  de  suppliant,  dépouillé  de  tous  ses  orne- 
ments impériaux,  et  protesta  qu'il  allait  sacrifier 
ses  intérêts  particuliers  à  l'intérêt  public.  Cette  co- 
médie attendrit  le  peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  11  mourut  subitement  en  518 
(d'un  coup  de  foudre  selon  quelques-uns),  âgé  de  88 
ans,  et  regardé  comme  un  prince  qui,  malgré  ses 
défauts,  avait  fait  plusieurs  règlements  utiles.  Il 
donna  gratuitement  les  charges  aux  personnes  les 
plus  capables  de  les  remplir,  et  abolit  les  spectacles 
où  l'on  voyait  les  bêles  se  repaître  de  sang  humain. 

ANASTASEII,  empereur  d'Orient ,  dont  l'ori- 
gine est  ignorée  ,  avait  été  secrétaire  de  l'empereur 
Philippiquc  Bardancs.  Après  la  déposition  de  ce 
prince,  sa  piété,  ses  lumières,  ses  qualités  civiles 
et  militaires  le  firent  placer  sur  son  trône  par  le 
peuple  en  713.  Il  rétablit  la  milice,  et  sut  tenir 
les  Musulmans  en  respect.  Les  soldats  s'étant  ré- 
voltés parce  qu'on  avait  mis  à  leur  léle  un  diacre 
nommé  Jean ,  massacrèrent  leur  général  ecclé- 
siastique et  élurent  un  nouvel  empereur,  Théodose, 
receveur  des  deniers.  Anaslase  (piitta  la  pourpre 
pour  l'habit  religieux  en  710;  Qt  quel(|ue  lcnq)S 
af)rès,  ayant  voulu  la  reprendre,  il  obtint  un  secours 
des  Ifulgares,  avec  lesquels  il  vint  investir  Coiistan- 
tinople.  Mais  Léon  III  l'Isaurien  ,(|ui  régnait  alors, 
ayant  gagné  les  chefs  de  l'armée  hulgarienne ,  ils 
lui  livrèrent  Anaslase,  auquel  il  lit  trancher  la 
tête  l'an  71  a. 


ANASTASIE  (  sainte  ) ,  dame  romaine ,  marty- 
risée sous  Dioclétien.  Quoique  les  actes  de  son  inir- 
lyre  rapportés  par  Métaphraste,  ne  soient  pas 
authentiques  ,  sa  mémoire  est  Irès-ancienne  et  très- 
respociée  dans  l'Eglise.  Son  nom  est  dans  le  canon 
de  la  messe,  et  dans  le  Sacramentaire  di  saint 
Grégoire;  il  est  dit,  dans  les  actes  de  saint  Chry- 
sogone ,  qu'elle  sortait  d'une  illustre  famille  de 
Rome,  que  saint  Chrysogone  fui  son  tuteur,  et 
l'instruisit  dans  la  foi,  et  que  quand  ce  saint  mar- 
tyr eut  été  arrêté  à  Aquilée ,  durant  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  elle  alla  le  joindre  pour 
l'assister  et  le  consoler  dans  ses  chaînes.  L'auteur 
des  mêmes  actes  ajoute  qu'après  avoir  soulTcrt 
diverses  tortures,  elle  fut  condamnée  à  être  brû- 
lée vive,  en  30 i  ,  par  le  préfet  d'Illyrie.  On  porta 
son  corps  à  Rome ,  et  on  l'y  déposa  dans  l'église 
qui  porte  encore  le  nom  de  la  sainte.  Les  papes 
disaient  anciennement  dans  cette  église  la  seconde 
messe  de  la  nuit  de  Noël  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on 
fait  encore  mémoire  de  cette  sainte  à  la  même  messe. 
Parmi  les  sermons  de  sainl  Léon,  il  y  en  a  un  que 
ce  sainl  pape  prêcha  dans  la  basilique  de  sainte 
Anastasie.  C'est  celui  où  il  réfute  l'hérésie  d'Eu- 
lychès. 

ANASTASIE ,  surnommée  l'ancienne,  fut  mar- 
tyrisée à  Sirinich  ,  durant  la  persécution  de  Néron 
ou  de  Valéricn.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
même  jour  que  la  précédente,  le  25  décembre. 
Ses  reliques  furent  transférées  à  Constanlinople  du 
temps  de  l'empereur  Léon  et  du  patriarche  Gen- 
nade;  on  les  mit  dans  l'église  dile  ylnastasis ,  ou 
de  la  résurrection.  On  les  porta  depuis  dans  l'église 
patriarcale  de  Sainte -Sophie.  Elles  n'y  étaient 
plus  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1453. 

ANATOLIIJS  (sainl) ,  ne  à  Alexandrie,  évcquc 
de  Laodicée  ,  ville  de  Syrie ,  l'an  2G'J  ,  cultiva  avec 
succès  l'arithmétique  ,  la  géométrie  ,  la  physique  , 
l'astronomie  ,  la  grammaire  et  la  rhétorique.  11  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages ,  entre  autres  un 
Traité  de  la  Pâquc ,  publié  en  latin  par  jEgidius 
Rucherius,  dans  la  Doclrina  temporum ,  h  Anvers, 
lG3i  ,  in-fol. 

ANATOLIIJS  ,  patriarche  de  Constanlinople 
après  Flavien  ,  en  44  9  ,  assista  au  concile  de  Chal- 
cédoine  ,  où  il  lil  insérer  trois  canons  sur  la  préémi- 
nence de  son  siège;  mais  les  légats  de  saint  Léon 
s'y  opposèrent.  Anatolins  avait  été  ordonné  par 
l'hérésiarque  Dioscore  à  la  place  de  Flavien,  que 
celui-ci  avait  déposé,  parce  (pi'il  s'opposait  à  ses 
erreurs.  De  plus,  il  avait  ordonné  ensuite  lui-même 
Maxime  évêque  d'Antioche,  à  la  place  de  Domnus, 
aussi  injustement  déposé  que  Flavien.  Cette  double 
irrégularité  rendait  Anatolins  indigne  de  son  siège, 
et  |)ar  cette  raison  saint  Léon  pouvait  le  faire  dé- 
|)os('r,  mais,  pour  le  bien  de  la  paix,  il  usa  d'in- 
dulgence h  son  égard,  en  considération  de  ce 
(pi'Anatolius  avait  abandonné  le  parti  de  Dioscorc: 
indulgence  ipii  manjue  bien  clairement  la  juridic- 
tion du  sainl  Siège.  Anatolins  se  rendit  encore 
suspect,  en  déplaçant  l'archidiacre  Ac'-lius,  dont 
la  foi  clail  irréprochable,  pour  lui  substituer  uu 
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notion  d'un  esprit  auteur  de  l'univers  lui  a  if|MirgiH^ 
une  mliiuii-  d'e\lrava^ancrs  et  ilo  ^vnU^uu'h  ab 
^urdr»  qiu  ont  p-i4ti*uii-nt  ihh-U|h'  les  plu*  fanioUHCS 
li*!»-^  de  U  tinve  rt  di-  Uonuv  —  I.  Iiwloirv  parlo 
ciuoie  de  trois  âutii-^  .tnajagoras;  l'un  fui  ura 
leur  et  dis4-i|ile  d'Isocrale.  raiilie,  tbviplo  do  Ze- 
non .  fui  un  ^rainuLiirieu  n'-lèbre.  lo  Iruiiiriiie  ,  lu^ 
à  F^ine,  Si*  disiin,:ii>i  iKiiih  la  Miilptiiir  ,  cl  a  mérité 
les  louanges  de  \  ilriivr,  ipu  parle  a\ee  adiiiiratioii 
de  M  statue  do  Jitpiler.  que  les  (irees  lireiil  élever 
à  Klis.  après  la  balaillo  de  IMalée ,  l'an  tir.>  avant 
J  -C 

A.NAXAMUU' .  roi  de  Sparle.  vnimpieur  des 
.M(*s«<'*niens .  ré|»<iiidit  à  quelqu'un  (|iii  lui  deman- 
dait iMUinpioi  lt*s  Laeédémoiiiens  n'avaieni  point  do 
tré-sor  :  ('c</,  dit-il,  afin  qu'un  ne  corrompe  pas 
ceu.v  qui  en  auraient  tes  clefs.  Il  vivait  vers  l'an 
est  avant  J.-(i. 

ANAXANDIIIDMS,  roi  «le  Sparle,  monta  sur 
le  Irùiie  vers  l'an  .ijI»  avant  J. -("..,  el  soiiiuit  les  Ti'*- 
céales.  11  fui  le  premier  cpii ,  à  la  soliicilaliun  des 
eplinrt^  el  du  st'-nat ,  et  par  un  abus  doni  on  n'avait 
|H)int  d'exemple  à  l.aeédémone  ,  eut  deux  fenuncâ 
à  la  fois    II  mourut  I  an  :>I.S  avant  J.-(l. 

A.NA\AM»Ull)i:S,  poêle  rliodien  ,  vivait  du 
lem|»s  de  l'lulip|>e  ,  père  irAlexaiulro.  Suidas  dit 
que  r'esl  le  premier  qui  ail  iiilroiluil  sur  le  lli*'-dtr(; 
les  malheurs  que  eause  l'amour,  el  non,  comme  on 
l'a  dit,  It^  amours  des  liomm(*s  et  les  ruses  «le  la 
galanterie ,  que  l'un  avait  mis  avant  lui  sur  la  scène 
grecque.  Ce  po<-le  ayant  osé  attaquer  le  gouverne- 
ment d'Alliéiies,  fut  eoiulamni- à  mourir  de  faim. 
ANAXAK(JI  K.  philosophe  dAhd.re,  fut  lo 
favori  d'Alexandre  le  (irand  ,  et  lui  |)arla  avec 
lil>erlé.  Ce  prinec,  qui  prétendait  élre  dieu,  et  se 
disait  (ils  <le  Jupiter  Ammoii,  s'i'-lanl  blessé,  Ana- 
xari|ue  lui  montra  du  doigt  la  blessure  :  roilà  du 
sang  humain,  lui  <lil-il,  et  non  pas  de  celui  qui 
anime  les  dieux,  l.ii  jour  (pie  le  roi  lui  demaiulait , 
à  table,  re  qu'il  pensait  du  f(.-stiii ,  il  répondit  qu'il 
n'y  manquail  qu'une  seule  eliose ,  la  léle  d'un  grand 
seigneur,  dont  on  aurait  dû  faire  un  plat  ;  cl  dans 
le  même  inslanl,  il  jela  les  yeux  sur  Nicorréon  , 
tyran  de  Chypre.  A[irès  la  morl  d'Alexandre,  ce 
Nicorréon  voulut  aussi  faire  un  |ilat  du  philosophe; 
il  le  lit  mettre  dan»  un  mortier,  el  le  lit  broyer  avec 
des  pilons  de  fer.  C'est  <i  te  suiqiliee  (pie  Vollairo  a 
fait  allusion,  lorsqu'il  a  dit  :  Je  ne  voudrais  pas 
aroir  affaire  d  un  prince  athée,  qui  aurait  inté- 
rêt à  me  faire  yiler  dans  un  mortier  ;  je  suis  bien 
sûr  que  je  serais  pilé.  Aiiaxari|ue  dit  au  tyran  d'é- 
rrascr  lant  (pi'il  voudrait  son  corps,  mais  (ju'il  no 
I  pourrait  rien  sur  son  ûmc.  .Mors  .N'icocn'oii  le  me- 
I  na(a  de  lui  faire  couper  la  langue,  'l'u  ne  le  feras 
point ,  petit  efféminé,  lui  dit  Aiiaxanpie,  elaiissi- 
li»l  il  la  lui  cracha  au  visage,  apn's  l'avoir  coupée 
avec  les  (Il  fils.  .\nnxar(pie  était  sce|)li(pi('. 

A.NAM.MA.NDIIi;,  |)hilosoplie  ,  né  à  .Milel,  l'an 
CIO  avant  }.-('..,  fui  disciple  de  Thali-s,  foiidateiir 
de  la  vcle  ionique  el  succéda  i  son  mallre,  vers 
l'an  .'.t.'.  avant  J.-(^  Il  se  distingua  dans  l'asIroiiomM! 
et  la  géographie.  11  ol»s<'rva  le  premier  l'obliipiilé  de 
l'écliptiquc.  11  enseigna  que  la  lune  recevait  »a  lu- 
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mière  du  soleil.  Il  soutint  que  la  terre  est  ronde  et 
semblable  à  une  colonne,  et  inventa  les  cartes  géo- 
graphiques. Ayant  divisé  le  ciel  en  dilîércntes  par- 
ties, il  construisit  une  sphère,  pour  représenter 
ses  divisions.  Il  croyait  que  le  soleil  est  une  masse 
de  matière  enflammée ,  qui  a  la  forme  d'une  roue 
dont  la  circonférence  est  28  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre.  Quelques-uns  lui  attribuent  l'in- 
vention du  gnomon,  c'est-à-dire,  la  manière  de 
connaître  la  marche  du  soleil  par  l'ombre  d'un  style; 
d'autres  en  font  honneur  à  son  disciple  Anaximène. 
On  prétend  qu'il  reconnaissait  le  mouvement  de  la 
terre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  expliqua, 
fort  bien  pour  le  temps,  comment  la  terre  peut  se 
soutenir  au  milieu  de  l'espace  sans  tomber.  Il  re- 
gardait l'infini  comme  le  principe  de  toutes  les 
choses  :  il  n'en  déterminait  cependant  pas  la  nature, 
mais  il  le  croyait  éternel,  incorruptible,  qui  en- 
gendre et  absorbe  tout ,  dont  les  parties  sont  mo- 
biles, et  l'ensemble  immuable.  Toutes  ces  connais- 
sances écloses  tout  à  coup,  dans  un  homme  isolé, 
au  milieu  d'une  société  où  elles  n'existaient  pas, 
prouvent  la  fausseté  du  système  de  liailly,  sur  la 
lenteur  des  progrès  des  sciences.  Voyez  Anicii. 

ANAXIMÈNE  de  Milet  fut  à  la  tête  de  l'école 
de  cette  ville,  après  la  mort  d'Anaximandrc,  son 
ami  et  son  maître.  L'air  était ,  selon  lui ,  le  principe 
de  toutes  choses.  Il  croyait  que  l'infini  est  la  Divi- 
nité. L'infini  était,  selon  lui,  la  somme  des  êtres  qui 
composent  le  monde.  Ce  sont  des  substances  inani- 
mées, sans  aucune  force  par  elles-mêmes;  mais  le 
mouvement  dont  elles  sont  douées  leur  donne  la 
vie ,  et  une  vertu  presque  infinie.  Voilà  tout  ce  qu'on 
sait  d'exact  sur  ce  philosophe.  Pline  dit  qu'il  inventa 
le  cadran  solaire,  et  que  les  Spartiates,  à  qui  il  le 
montra,  admirèrent  cette  merveille;  mais  l'histoire 
d'Ezéchias  prouve  qu'il  est  beaucoup  plus  ancien. 
Anaximène  rnourut  l'an  4  80  avant  J.-C. 

ANAXIMÈNE  de  Lampsaque  se  distingua  dans 
l'éloquence  et  dans  l'hisloirc.  Philippe,  père  d'A- 
lexandre le  Grand ,  le  choisit  pour  donner  des  leçons 
de  belles-lettres  à  son  fils.  Le  précepteur  suivit  son 
élève  dans  la  guerre  contre  les  Perses.  Il  sauva  sa 
patrie,  qui  s'était  jetée  dans  le  parti  de  Darius,  et 
prit  un  lour  très-ingénieux  jjour  obtenir  sa  grâce. 
Alexandre  avait  juré  qu'il  ne  ferait  point  ce  qu'A- 
naximène  lui  demanderait.  Le  rhéteur  le  pria  de 
détruire  Lampsaque.  Ce  héros,  désarmé  par  celte 
ruse  ,  pardonna  à  la  ville.  Anaximène  avait  composé 
les  Fies  de  Philippe  et  d'Alexandre^  une  llisloirc 
ancienne  de  la  Grèce,  en  12  livres  :  mais  il  ne  nous 
reste  rien  de  tous  ces  ouvrages. 

ANA  VA  MALDONADO  (Don  Diego),  arche- 
vêque de  Sévillc  et  de  Tarsis  ,  naquit  à  Salamanquc 
au  milieu  du  i\<-  siècle,  d'une  illustre  famille  espa- 
gnole. Jean  I"  le  nomma  jjrécepteur  des  enfants  de 
Castille  ;  il  fut  ensuite  désigné  |>ar  le  roi  d'Espagne 
pour  aller,  avec  deux  autres  ambassadeurs,  assurer 
le  fameux  I*ierre  de  Luna  de  l'obéi.ssance  de  la  cou- 
ronne d'Espagne.  Diego,  5  son  retour,  fut  nouuné 
président  de  Castille,  et  envoyé,  en  (pialilé  d'am- 
bassadeur, au  concile  de  Constiince,  on  il  défendit 
noblcracnl  la  préséance  de  la  couronne  de  Castille 
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sur  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne.  Promu  à  l'é- 
vêché  de  Salamanca ,  l'an  1 4oi  ,  il  employa  toute  sa 
fortune  à  créer,  dans  sa  ville  épiscopale ,  une  école 
gratuite  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Ce  collège 
a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  Sainl- 
Barlhélemi-le-Vieux.  Persécuté  par  le  connétable 
Alvaro  de  Luna ,  à  cause  de  ses  relations  avec  le 
pape  Pierre  de  Luna  ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions et  rendu  honorablement  à  son  siège  peu  de 
temps  après.  Cet  illustre  prélat  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  15''  siècle.  Ruis  de  Vergara  a  écrit  sa  vie  en 
espagnol. 

ANCriARANO  (Pierre  d'),  de  la  famille  des 
Farnèse,  naquit  en  1330  à.  Bologne.  Balde  fut  son 
maître  dans  le  droit  civil  et  canonique.  Son  disciple 
se  rendit  digne  de  lui.  Il  fut  choisi ,  en  1  i09 ,  par  le 
concile  de  Pisc ,  pour  le  défendre  contre  ceux  qui 
désapprouvaient  cette  assemblée.  Il  démontra , 
contre  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bavière,  que  ce 
concile  était  légitimement  convoqué  ;  qu'il  avait  droit 
de  procéder  contre  Grégoire  XII  et  Benoît  XIII. 
Il  mourut  à  Bologne  en  1410  ou  1417,  après  avoir 
commenté  les  Décrétâtes ,  les  Clémentines ,  le  Di- 
geste, Bologne,  1581  ,  in-fol.;  Lyon,  154  9  et  1553  ; 
Francfort,  1581  ,  et  publié  quelques  autres  ou- 
vrages. On  le  nomma  dans  son  épitaphe ,  Juris  ca- 
nonici  spéculum,  et  civilis  anchora. 

ANCHERSEN  (Pierre) ,  professeur  au  gymnase 
d'Odensé  en  Fionie ,  au  commencement  du  18"= 
siècle ,  était  un  des  hommes  les  plus  érudits  de  sa 
nation.  On  a  de  lui  :  Origines  danicœ ,  Hafniae, 
1747,  in-4,  5  fr.;  Parva  Cimbrorum  civitas,  1746, 
in-4  ,  4  fr.;  De  Suevis,  1746 ,  in-4  ,  G  fr.;  Ilerthe- 
dal  ou  la  vallée  de  Ilerlha  ,  17 45;  De  solduriis, 
1734 ,  et  divers  ouvrages  historiques  et  littéraires, 
insérés  dans  ses  Opuscula  minora,  édita  d  G. 
OElrichs,  Brème,  1775,  3  vol.  ni-4,  de  8  à  10  fr. 

ANCIIIETA  (Joseph  d' ) ,  missionnaire  portu- 
gais, né  dans  l'île  de  Ténériire,  en  1533,  travailla 
avec  succès  à  la  conversion  des  sauvages  du  Brésil 
en  Amérique,  dont  ses  compatriotes  s'étaient  em- 
parés en  1500;  il  était  entré  dans  l'ordre  des  jé- 
suites à  l'âge  de  17  ans,  et  mourut  au  Brésil  à 
l'âge  de  G4  ans ,  dont  il  avait  passé  une  grande  par- 
tic  dans  les  travaux  des  missions.  Il  fut  toute  sa  vie 
un  modèle  accompli  d'humilité,  de  patience,  de 
douceur  et  de  charité.  Sa  vie  a  été  écrite  en  portu- 
gais par  Vasconcellos,  et  ensuite,  par  le  P.  Sébas- 
tien IJazeroni  de  Florence,  Lyon,  l(il7,  in- 8,  3  f. 
Il  y  a  des  choses  étonnantes  ,  mais  qui,  précisément 
pour  la  raison  qu'elles  ne  sont  pas  ordinaires,  ne 
seront  pas  rejctécs  légèrement  par  les  personnes  in- 
struites dans  l'histoire  de  l'Eglise ,  et  qui  savent  par 
quels  moyens  Dieu  a  secondé  le  ministère  de  ses 
apôtres  cl  des  hommes  destinés  à  la  conversion  des 
peu|)les. 

ANCILLON  (David) ,  né  àlSIelz  ci  1  (il 7,  étudia 
à  Genève,  où  il  fit  sa  philosophie  et  sa  théologie. 
On  le  pourvut,  après  son  retour,  du  ministère  de 
l'église  protestante  de  Charenlon  en  1C41  ,  puisde 
celle  de  Meaux  ,  qu'il  garda  jusiju'en  Kîi.J.  Il  revint 
à  INIelz  où  il  resta  jusqu'à  la  révocation  de  l'c'dit  do 
Nantes,  eu  1C85.  11  alla  demeurer  à  Francfort, 
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■wal  en  ètmmfmtê  r4^*é$  4«fi«  In  tIaU  4t 
Brwmdtèmmrf  .  MnlM .  ie«o .  w-s .  ;  fr  .  Mflangt$ 
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ttrmtfmtéfititr-  ■'■■  n-ti  Son  tYaitr  drt 
AMpib^  m  tlcC  (MliiH-Jin,  (|ui 

tir  i  Al»  i.ion.  Il  T  a  lUiis  muu- 
(J  inexact  II  uiir  qur  lir  lil^rrlc  ,  un  } 
iMattal  witfchraui  simpnocipct  lixn, 
«I  ^  fsrie  niTuM  l«  idëc»  du  mosMOl.  ~  Il  nr 
iMtpM  !•  raaiaadf*  awr  A»cillms.  pasirur  de 
dcBerlio.  auteur  li  un  rvo-lloui 
■oÙMl:  QmtU  êoml,  omirr  i'in^pi- 
tmrmt1êre0  ftri  ttttwrmt  nu.r  Ittrn 
amtrmTt  ît  gmp-m.'rttt  *•  '< .' 

ANUIlA»     Jnini  >  Iterlin 

ItMavrM  I77t.  ctmort  «iji  ~  •  ii-  ij  avril 

lu:.  dcKcndail  d  an«  bm  imt  de  .McU 

qai  te  réfcfia  en  Allrmafneapm  la  rrvocaiiou  <lc 
féàà  de  Kaaie».  U  conMcra  «a  première  jeuiM-ssc 
>  éran^éliqur.  lit  un  voyage  eu  France, 
BOMSl  d«  U  réTolulion  et  entretint  deH 
lavrc  MiraliCdU.  De  retour  en  l'russc  . 
^'H  prononça  en  1 791  pour  la  t>éiM'-- 
d'aa  nanace  devant  k  prince  Henri  à 
fat  le  m— muKnitnt  de  *a  fortune. 
%am  TmàtÊamém  réwoiutitm»  ém  tfêlémtt  politique 
àt  TEwrwpê  étpnii  Im  fmémïhr  nécU,  4  vol.  iiiK  , 
^1  patdii  en  l»oa,  b%a  sur  lui  lattentum  du 
«vanl  H  le  plaça  ao  noinitre  des  grands 
àm  tiède.  Anctilon  fut  à  cette  êp<iquc 
de  l'académie  dr  IW-riiii ,  liisiorio- 
mmtt,  pois  gouvernrur  du  prince 
rayai  et  eaaaeiller  d'Haï,  l.' (Maison  funèbre  dt  la 
laquelle  les  allusions  contre 
o'ëlaieBl  point  éparfoëes.  ajouta  un  nou- 
à  M  répalalion  litiérairc.  hn  1 8  u  il 
France  les  deux  prioccs  ses  élèves , 
«I  ar  Ka  aircc  plnneon  personnages  cèlèl>res  de 
Farvcnu  k  l'apogée  de  sa  fortune  f>olili- 
>,  il  œ  Urda  pas  k  prendre  pari  au  guuvcr- 
l.d  se  trouvait  k  sa  mort  cliargé  du  |*ort(v 
dca  aiaim  ëtraoeères.  AncilUin  a  laissé 
tant  en  français  qu'en  alle- 
II  :  une  llitlutre  de  la 
ém  B«l§m,  $oiu  Pkthppt  //,  t  vol  i 
fAilaMpriUfMl  9t  htîrraire*  ,  Imoi  , 
tyHLtm-êjimmmmiumétt  eorutiiulwn fU Celai , 
MMêÊithnm  ém  apWiai .  etc. 

AK€MAtasnOKM  ■  ican-Jacqoes  ; ,  meurtrier 
éêùmu^e  01.  rai  defaède,  wiqait  eo  I7i».  Il 
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et  des  grantla.  sViait  aitirt>  la  liaiiif  do  la  nobiewe 
qui  fut  df%  lursen  uppoMlion  avec  lui.  AinlkanitroAai 
«Hlruntent  quitta  le  seniro  inililanecn  lis  >  à  l'âfe 
de  n  aiM.  Hriin*  daii«  sa  terre,  il  n«*  revint  k 
Stockholm  que  |Htur  a**i*ler  i  In  dicte  de  I7SU, 
o«l  on  le  Ml  |Mrler  »\r-f  \«'l»iiirnte  contre  le  roi 
et  ses  rt^>liiiioii4  |M)liiii|urs  Aix'kaMliiMin  avait 
pris  ce  prince  en  haine  ,  et  fut  par  i  iiiiMW|iienl  dn 
toutes  les  conspirations  qui  furent  alois  (raiiiiW's 
contre  (iusiate  dont  la  mort  nvail  «Mt'  résolue.  I.n 
dangereux  et  criminel  honneur  tie  porter  le  coup 
mortel  au  munanpie  lui  fut  disputé  par  deux 
jeunes  seit;neiirs  :  on  tira  au  sort .  et  le  sort  dé- 
signa Anrkarsiroiiii.  Toiilrs  lis  tentatives  furent 
inutiles  |>rn(l.iii(  dnu  ans  Mnis  ,  le  ifi  mars  I7tt2, 
(iiisidve  fut  tué  d'un  roiip  de  pistolet  dans  un 
ImI  mas4pié'.  Heconini  h  sj-s  nrmrs  qu  il  avait 
ah.uuloiiiui  s  ilnns  la  salle  .  Inssassin  fut  arrêté  et 
avoua  son  crime  11  fut  coiidaimu-  à  mort  et  exéruld 
le  71» avril  i:;i?.  (,Mioif|u  il  ni'i"il  point  fail  coimnitre 
de  complice,  plus  de  «ito  pcrsoniu-s  fiireiil  impli- 
qiiiVs  dans  celle  affaire.  I.a  conspiialioii  d'Anckar- 
stnxin  a  fourni  au  haron  Trouvé  le  sujet  d'iino 
Tragédie ,  que  le  Rouvernenient  de  I7it:i  ne  permit 
pas  dr  repri'>senler  ;  et  à  M.  Srrihe  celui  ilun 
Opéra  que  la  musique  de  M.  Anher  n'a  pu  soutenir 
h  la  sci«ne.  Le  Courrier  de  l'J-.urojie  est  le  seul 
journal  qui  ail  parlé  du  tirage  au  sort  d***  conjurés; 
nul  écrit  suédois  n'a  parlé  de  celle  circonstance. 

A.NCKWITZ.  Polonais ,  nonce  du  Talatinat  do 
Cracovie,  di'-piilé  de  l'ordre  équestre  à  la  diète  do 
Tolofrne,  était  dniié  de  prands  talens  (piil  rendit 
oilieiix  à  sa  jtatrie  II  aida  la  Hiissic  dans  ses  pro- 
jets d'asservisvment  de  la  l'dltipne  et  rédipea  le 
second  traité  de  parlape  sur  lequel  il  mil  sa  sipna- 
ture.  I.e  pouvernement  Itiisse  lui  anorda  en  re- 
tour une  pension  de  :».(», ooo  florins  dont  il  ne  jouit 
fwis  lonptemps.  I.ors  de  l'insurrection  qui  éclata  à 
Varsovie  le  IK  avril  17nt  ,  le  peuple  se  porta  à  son 
palais  et  s"enii)ara  de  sa  personne.  Son  procès  fut 
hientôt  fait;  condamné  à  être  pendu  ,  il  fut  exéeuté 
sur-le-champ,  et  son  corps  exposé  tout  un  jour 
aux  insultes  de  In  populace,  fut  jeté  dans  la  sépul- 
ture des  criminels. 

ANCOIMT.  f'oy.  D.xNroLT.T. 

ANCHK    le  maréchal  d'  ).  f^uyez  CosciM. 

ANCrS-MAinirS,  4' roi  des  Homains,  pftit- 
fils  de  Numa ,  monta  sur  le  IrAne  après  Tiilliis  llos- 
lilius,  l'an  Oi  I  avant  J.-C.  Il  dé(  lara  la  puerre  aux 
Latins,  triompha  d'eux  ,  vaiiupiit  les  Véîens,  les 
VoIs<|ue8Ct  les  Sahins.  De  reloiir  a  Home  il  emhellit 
cette  ville  ,  et  hâtit  le  temple  rie  Jupiter  rérétrien  ; 
fit  construire  le  mapnilique  aqne.lur  dit  de  \'Àqua 
marzia,  joignit  les  monis  Aventin  et  Janiriile  ii  la 
ville ,  creusa  le  port  d'Oslie  ,  et  y  élahlit  une  colonie 
romaine.  Il  mourut  l'an  010  avant  J.-C,  après  en 
avoir  régné  2i.  Il  aima  la  paix  et  les  arts ,  et  rendit 
ses  sujets  heureux. 

A.NDKOL  '  ».iint  ) ,  disciple  ,  h  ce  que  l'on  croit , 
de  s.-iint  l'olyrarpe ,  fut  envoyé  dans  les  (iaules , 
prêcha  l'Evânpilei  f:arpenlras,  et  dans  les  lieux 
Toisiiu  de  celte  ville.  L'empereur  ik-vère,  «pii  l« 
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rencontra  en  208  ,  lorsqu'il  se  préparait  à  passer  en 
Angleterre  ,  lui  lit  fendre  la  tète  avec  une  épée  de 
bois,  au  bourg  de  Bergoïale  ,  près  du  Rhône  ,  dans 
le  Vivarais.  Ses  reliques  sont  dans  la  ville  de  Saint- 
Andéol,  au  diocèse  de  Viviers.  Saint  Germain, 
évèque  de  Paris  ,  engagea  le  roi  Cliildebert  à  fonder 
sous  l'invocation  du  saint  martyr  ,  une  chapelle  qui 
fut  soumise  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  aujour- 
d'hui de  Saint-Germain-dcs-Prés.  Dans  la  suite  des 
temps,  celte  chapelle  devint  une  église  parois- 
siale; c'est  celle  de  Saint-André-dcs  Arcs,  lille 
reconnaissait  saint  Andéol  pour  son  premier  patron. 

ANDEKSON  ou  Andue.e  (Laurent),  premier 
ministre  de  (îustave  Vasa,  roi  de  Suède  ,  naquit  en 
14S0  de  parents  pauvres,  et  se  tira  de  son  obscu- 
rité par  des  talents  dirigés  par  l'ambition  ,  à  laquelle 
il  sacrifia  sa  religion  et  l'honneur  ecclésiastique 
qu'il  avait  embrassé.  11  obtint  l'archidiaconé  de 
Strengnes.  N'ayant  pu  parvenir  à  l'épiscopat,  il 
s'attacha  à  la  cour.  Gustave  le  lit  son  chancelier.  Il 
pensa  dès  lors  à  introduire  le  luthéranisme  en 
Suède  ,  et  il  exécuta  ce  projet.  Il  appuya  si  cllicace- 
ment  les  propositions  de  Gustave  aux  états  de  Ves- 
leras  (en  1527),  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Il  est  mort  en  1552. 

ANDERSON  (  Jacques) ,  célèbre  agronome  écos 
sais,  naquit  à  Hermiston,  près  d'Edimbourg,  en 
1739.  Son  application  à  l'étude  ne  lui  fit  point  né- 
gliger le  soin  de  la  ferme  qu'il  dirigeait ,  avec  quatre 
de  ses  sœurs ,  dès  l'âge  de  1 5  ans.  Il  contribua  puis- 
samment à  diminuer  la  disette  dont  l'Ecosse  fut 
atteinte  en  1783.  l>'Angleterre  lui  doit  l'améliora- 
tion des  pèches  qui  se  font  au  nord  de  l'Ecosse.  Il 
devint  membre  de  la  société  royale  de  Londres.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Bssais  sur  les  planta- 
tions,  1771  ,  in-8  ;  Essais  sur  l'agriculture ,  1777, 
3  vol.  in-8  ,  8  à  !)  fr.;  Observations  sur  les  moyens 
d'exercer  l'industrie  nationale,  1777,  in-i,  4  à 
5  fr.;  l'Abeille ,  journal  hebdomadaire ,  (lont  il  était 
le  principal  rédacteur;  lîécréations ,  journal  con- 
sacré principalement  à  l'agriculture  et  l'histoire  na- 
turelle, 17!)!)  et  suiv.  G  vol.  in-8  ,  10  à  12  fr.;  Cor- 
respondance avec  le  général  JFashinglon,  sui- 
vie de  Recherches  stir  la  rareté  des  grains; 
Encyclopédie  britannique.  Andcrson  est  mort  on 
février  1808. 

ANDEHTON  (Jacques) ,  célèbre  conlroversisle 
anglais,  né  à  Lostock  ,  dans  la  province  de  Lancas- 
tre,  se  signala  ,  quoique  simple  laïque,  par  son  atta- 
chement à  la  religion  catholique  et  par  son  zèle  à 
la  défendre.  La  nécessité  d'échaj)peraiix  lois  pénales 
de  son  pays  l'engagea  à  publier  ses  divers  écrits  sous 
le  nom  de  Jean  Rrereley.  Celui  qui  lit  le  |)lus  de 
sensation  est  son  Apologie  des  protestants  pou)'  la 
religion  romaine.,  iCOi,  iii-i.  Us'allacheà  prouver 
la  vérité  delà  religion  catholiijue  par  le  témoignage 
même  des  auteurs  protestants.  Le  docteur  INIorton  , 
chapelain  du  roi,  et  depuis  évèque  de  Durham , 
ayant  essayé  de  ré|)ondre  à  V Apologie  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Appel  aux  catholiques  pour  les 
protestants,  iGOf; ,  Anderlon  réfuta  ses  sophis- 
n)cs  dans  des  notes  dont  il  enrichit  la  secoride  édi- 
tion de  son  livre,  publiée  en  1008,  cl  dont  Guil- 
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laume  Reyner ,  docteur  de  Paris",  donna  une  tra- 
duction latine  en  1G15.  Les  autres  principaux 
ouvrages  d'Anderton  sont  :  Explication  de  la 
liturgie  de  la  messe,  sur  le  sacrifice  et  la  présence 
réelle,  en  latin  ,  Cologne,  1C20,  in-i ,  4  fr.;  la  Re- 
ligion de  saint  Augustin ,  )G20,  in-8  ,  2  fr.,  où  il 
expose  la  méthode  dont  se  servit  saint  Augustin 
dans  les  controverses,  et  l'applique  au  point  de 
dilliculté  entre  les  catholiques  et  les  protestants.  — 
Andeuton  (Laurence),  de  la  même  province  et 
peut-être  de  la  même  famille  ,  entra  chez  les  jé- 
suites, où  il  se  distingua  dans  la  prédication  et  la 
controverse.  On  a  de  lui  :  la  Progéniture  des  ca- 
tholiques et  des  protestants ,  Kouen,  1G32,  in-4  , 
3  fr.;  la  Triple  corde,  Saint-Omer,  1034  ,  in-4,  3  fr. 

AMJIER  DESROCHES  (Jean),  graveur  du 
roi,  né  à  Lyon,  s'établit  à  Paris,  où  il  mourut  en 
1741  ,  dans  un  âge  fort  avancé,  lia  gravé  quelques 
sujets  de  la  fable,  surtout  d'après  le  Corrége.  Mais 
son  plus  grand  ouvrage  est  une  longue  suite  de 
portraits  en  bustes  des  personnes  distinguées,  par 
leur  naissance,  dans  la  guerre  ,  dans  le  ministère, 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Cette  suite  monte 
à  plus  de  sept  cents  portraits ,  avec  des  vers  au  bas. 

AiVDOClDE  ,  orateur  athénien  ,  né  vers  l'an  4  08 
avant  l'ère  chrétienne ,  se  distingua  par  son  élo- 
quence, qui  cependant  était  simple,  et  presque 
entièrement  dénuée  de  (igurcs  et  d'ornements.  On 
lui  pardonnerait  d'avoir  été  un  orateur  médiocre, 
s'il  eût  été  honnête  homme;  mais  sa  religion  et  ses 
mœurs  sont  fort  suspectes.  Accusé  d'avoir  mutilé 
avec  Alcibiade  les  statues  de  Mercure  et  profane 
les  mystères  de  Cérès  ,  il  n'évita  la  peine  due  à  ce 
sacrilège  qu'en  dénonçant  tous  ses  complices;  et  il 
ne  recouvra  la  liberté  qu'à  condition  qu'il  ne  repa- 
raîtrait plus  sur  la  place  publique  ni  dans  les  tem- 
ples. Il  nous  reste  de  lui  quatre  Discours,  qui  se 
trouvent  dans  les  Oratores  grœci  d'Eliennc  ,  1675, 
in-fol.  18  à  24  fr.,  et  dans  ceux  de  Ueiske.  L'abbé 
Augcr  les  a  traduits  en  français  dans  le  recueil  in- 
titulé :les  Orateurs  athéniens.  Vans,  1783,  in-8.  Le 
plus  curieux  de  ces  discours  est  celui  où  il  accuse 
Alcibiade  :  on  y  trouve  des  traits  qui  dévoilent  le 
caractère  fougueux  et  tyrannique  de  ce  fameux  ci- 
toyen, (jui  (it  tant  de  bien  et  lant  de  mal  à  sa  pairie. 

ANDHADA  (Aiitoitic),  jésuite,  né  vers  1580, 
entra  fort  jeune  dans  la  société  de  Jésus  et  se  dis- 
tingua par  son  zèle  dans  les  missions  des  Indes  et 
delà  'lartarie,  en  IG24.  11  pénétra  dans  leThibet, 
tolalement  inconnu  alors  des  Européens.  11  a  con- 
fondu le  pays  (|u'il  avait  découvert  avec  le  grand 
Calhay  ou  la  Cliiiio.  La  relation  de  son  voyage  porte 
ce  litre  /{dation  de  la  découverte  du  grand  Ca- 
thay  ,  ou  royaume  du  J'hihet ,  Paris,  1G28,  in-8, 
3  fr.  Il  mourui  empoisoiuïé  le  1!)  mars  1G34. 

ANDRADA  (  Diego  Payva  de  ),  d'ime  des  plus  il- 
luslres  familles  de  Portugal ,  né  à  Coïiid)re ,  en  1 528, 
se  distingua  parmi  les  théologiens  de  l'université  de 
cette  ville.  Sébastien  ,  roi  de  Portugal ,  l'envoya  au 
concile  de  Trenle,  où  ce  docteur  parut  avec  éclat. 
Il  mourut  en  1577.  Nous  avons  de  lui  la  Défense 
du  concile  de  Trenle  contre  Chemnitius  ;  Vefensio 
trident inœ  fideiyCH:.,  Ushoimc^  1578,  iiH,  qui 
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t,  H  d'«alffs^  pr^cnl  à  la  rnlii]ur.  Il  |>ri' 
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téiatmt  de»  so^iMiit.* 
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halaiile  d  Akarar,  dnnm-r*  le  \  auài 
aim^;  lr«  inlidHn  le  jclrri-itl  dans 
'.  ou  il  ne  recevait  le  jour  que  (>ar 
de  U  porte.  Ce  fut  par  le  «ecour^  de  celle 
darté .  qu'il  eoroposa  un  ouvrage  de  piéti- 
nât MM  «TOM  de  lui,  tou»  le  titre  de  Trataxia: 
étJiamstn  Trakalkot  ée  Ji*ur,  en  (>oriugai«  ; 
or  c'esl  daiH  cette  Unsue  que  le  père  I  lioinas  de 
Aadrada  r«Trivii  en  deux  voIuiih-^,  dont  le  pre- 
■icr  fol  imprimé  à  List>onne  l'an  1002  ,  et  le  se- 
I&09.  Cet  ouvrage  e^t  plein  d'onrlion  et 
■ae  tendre  fiii'ié.  l/aui>-ur  le  divisa  en 
parties  ;  nuit  il  ne  |Hit  achever  la  derni«-re  , 
^Bcla  P.  iéràmte  RooMin,  de  «on  ordn- ,  y  ^joiiid 
dapaii. Chrirtophe  Ferrcir»  le  traduwt  en<->p.i;:iii>l. 
«t  ■  fat  iMpriné  ca  IS2«  et  icii.  C'eut  au  |Wrc 
AWaaaM.  de  la  rompafnie  de  iHus ,  que  nous 
drvoa*  bivsdi.  -aivr  qui  a  |Kjur  lilre  I^n 

mmfrmmenéi  gneur  Jtiut-Chrut.W  \ 

adcaédiiMM  ca  t,  »aa  t  vr^l  .  mau  on  n'y  rr- 
■ai^ac  aacaae  dMUrcace.  PlMfurs  «ont  orm'-cs 
#aae  Notice  uir  le  P.  ThoniM  de  J^mm.  Sa  MRur  , 
TalMdc  de  Andrada .  cixnlcaM  de  iHnharez ,  lui  en- 
ivfi  de  Xm%taik  pour  adMcr  n  libcné  -,  mais  il 


mieux  s'o(TU|ter ,  dans  les  frrs ,  k  roixoliT  les 
rhrélieiH  qui  sttulTraieiit  aviT  lui  II  ninuriil  l'iin 
MàSi  ,  eu  otli-ur  lie  vitnlole.  Ont  enctur  de  lui  iiih* 
imsiructtom  atéx  cxmffStrHTê. 

\M>I(A|)A  AlpiioiiM>  de\  jiHiuilr.  \\v  A  lo- 
ir.Ir  ni  i.i<M>.  (ut  iioiitint*  lri'*4  jeiuic  eiuore  ,  pro- 
fi*xMMir  de  pliilovipliie  A  l'dgr  tlo  .'7  aiii ,  il  alian- 
duiina  la  rluire  qu'il  iM'('U|Mil  axer  iHMiiroiipd'tVI.il, 
|>our  eiiliiT  rliei  \v*  ji-siiilcs.  Il  fut  prorcssciir  de 
lli«>dt)gie  morale,  qui'lipie  li-nips  «ipirs  ^ua/i/ira- 
fear  de  rimpiiNiiion  .  ri  lra\ailla  aux  inissioiii  d'l'!.<^ 
lucne  |ieiitl.inl  pn-s  do  .'lO  ann.  Il  mourul  à  .Madrid 
1*11  Mi'.i.  On  a  ili*  lui  eu  espagnol  ;  /tinfraire  hit- 
tonque  ,  .Madrid  ,  I<;.i7,  2  vol.  iu-t ,  :^  à  (i  Tr.  ;  Mé- 
dilations  paur  tous  le»  juum  de  iannre ,  iiici), 
k  \ul.  iii-iii.  '.'  À  .1  fr.  ,  /'tes  des  jrsuiles  ilhutres , 
li.Dt  et  icr.T.  ■.'  vol.  iii-fol.  ,  h  à  «i  fr.  ;  Traduction 
de  ciHq  hrret  atcèliques  du  r.inliii.ii  llrllariiiiii, 
liijO,  iii  •  s ,  et  d'flulrt-s  livres  de  pii'-lé  dont  il  est 
lait  nienlinn  dans  l.i  Uthliotlièiiue  des  écrivains 
jrtuilet .  de  S«»l»ell. 

A.MUtAh.V  ,  llyariiiihc-Freire  «le} .  n«'  .1  lUja 
Tfrs  l'an  I^u7,  est  auteur  d'une  lie  de  dun  Jean  de 
Castro,  4'  vice- roi  den  indet ,  l.isltoniie,  Hi.ii.  in- 
fol.  li  fr.;  Taris,  lHl8,in-l3,  u  fr.  Klle  p<iNse  pour 
l'uuvr.ige  le  mieux  érril  qu'on  ail  en  l'urlugais. 
il  termina  sd  carrière  à  l.islionne  eu   |(I67. 

A.NDKK  (saint , ,  apùlre.fn-re  de  saint  Pierre , 
naquit  à  Ik'llisaidu,  et  exerçait  .iver  son  frère  le 
inélier  de  pè<  heur  à  (ln|)liarnaiiiii.  I!  suivit  d'alionl 
saint  Je.iii- Baptiste,  (|ii'il  (|iiilla  ensuite  pour  s'at- 
taelier  à  J.-li.  .\iiilre  lui  amena  son  frère  Simon 
ou  l'ierre,  pèelieur  comme  lui.  Ils  se  trouvèrent 
aux  noces  ilc  Cana  ,  et  furent  témoins  du  premier 
miracle  de  J.-C.  (Quelque  temps  aitrt-s,  le  Sauveur 
les  ayant  rencoiitré's  pemlaiit  qu'ils  priliaieiit ,  leur 
promit  «le  les  faire  pécheurs  d'Innnnies.  Lorsque 
J.-C.  nourrit  miraculeusement  eiiH|  mille  persoiuies, 
André  l'avertit  «pi'il  n'y  avait  i|iie  «iiui  pains  d'orge 
et  «Jeux  poissons.  On  ne  sait  rien  «le  lM«'n  eerlaiii 
sur  la  prédi«-ation  de  cet  api'itre.  D'anciens  au(<'urs, 
tels  que  Sophrone ,  Tliéodoret ,  Kusèbc,  siiiiit  Jé- 
rôme, saint  Crégoire,  «lisent  qu'il  pr<''elia  l'Kvan- 
gile  dans  la  Su^diane,  la  Coleliidif,  dans  la  (irèee,  etc. 
Saint  l'aulin  assure  (|u'il  fut  envoyé  dans  la  ville 
d'Argos  ,  où  il  confondit  rélufpieiice  et  les  raison- 
nements «les  sjqiliistcs.  .Mais  il  ne  nous  est  resté 
aucun  «It'-tail  liieii  avéré  «le  ses  travaux  apostoliipi«'S, 
non  plus  <pi<;  de  ceux  des  autres  api>lr<*s ,  comme 
roliS4-rve  saint  Jimii  Clirys«)stonie.  A  la  tin,  saint 
André  vint  h  l'atras,  villi*  d'Aeiiaïe ,  lieu  de  son 
martyre.  Il  y  fut  «-oiidamni'-îi  être  attacln'-  en  «-roix, 
comme  l'assurent  l<*sprélr«'set  li's  diacres  d'A«liaïe, 
auteurs  «les  yUtes  de  sou  inarlyri;.  (.»uoi«pic  TilU»- 
mont  et  liailli-i  aient  peine  à  donii«'r  ti  cc's  actes  une 
pleine  aiilorilé ,  il  est  sur  qu'ils  sont  fort  anciens: 
ils  Vint  écritsaMT  une  noMt;  simplicité,  et  n'ont  |)aH 
le  ton  or«linaire  des  N'-^'emles  radiées.  Ils  «jiiI  éii- 
reconnus  par  saint  Pierre  l)anii<-n  ,  Yves  de  (Jiar- 
tres,  saint  liernard  ,  ISaronius,  le  I'.  Alexari<lr<',  «-le. 
Du  Saussay,  év«'que  de  'loiil  ,  a  répondu  à  loules 
les  olijections.  l/opinion  la  plus  commune  est  que 
la  croix  de  saint  André  clait  formée  de  deux  pi«'.'cc«i 
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(le  bois  qui  se  croisaient  obliquement  par  le  milieu  , 
et  qu'elle  représentait  la  figure  de  la  lettre  X.  Il 
est  certain  que  l'on  a  quelquefois  fait  usage  de  ces 
sortes  de  croix  ,  comme  l'ont  prouvé  Gaspard  Sa- 
gittarius,  c.  8,  p.  45;  Grelser  ,  de  Criice,  1.  i, 
c.  2.  Oper.,  t.  1  ;  et  Ugbelli,  liai,  sacra,  t.  7. 
Suivant  les  arcbives  du  duché  de  Bourgogne,  la 
croix  de  saint  André,  qu'on  apporta  d'Acliaïe,  fut 
placée  dans  le  monastère  de  Wcaume,  près  de  Mar- 
seille. On  l'en  relira  pour  la  transporter  à  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  la  même  ville,  avant  l'année 
1250,  et  on  l'y  voit  encore.  Philippe  le  lion,  duc 
de  Bourgogne  et  de  IJrabant,  en  obtint  une  partie  , 
qu'il  renferma  dans  un  rcli(piairc  de  vermeil , 
lequel  fut  porté  à  Bruxelles.  Ce  prince  institua, 
en  l'honneur  du  saint  apôtre,  l'ordre  des  chevaliers 
de  la  Toison-d'Or ,  qui  ont  pour  marque  distinctive 
la  croix  dite  de  Sainl-André  ou  de  Bourgogne. 
L'Ecosse  honore  saint  André  comme  son  patron. 

ANDRÉ,  juif  de  Cyrène,  surnommé  Lucuas, 
prétendu  messie,  qui  se  donna  pour  libérateur  des 
Juifs,  du  temps  de  Trajan.  Il  ranima  leur  enthou- 
siasme, qui  paraissait  assoupi,  leur  persuada  qu'ils 
seraient  agréables  au  Seigneur,  et  qu'ils  rentre- 
raient enlin  victorieux  dans  Jérusalem  ,  s'ils  exter- 
minaient tous  les  infidèles  dans  les  lieux  où  ils 
avaient  des  synagogues.  Les  Juifs,  séduits  par  cet 
imposteur  ,  massacrèrent ,  dit-on  ,  plus  de  220  mille 
personnes,  dans  la  Cyrénaïque  et  dans  l'île  de  Chy- 
pre. Cyon  et  Eusèbe  disent  que ,  non  contents  de  les 
tuer,  ils  mangeaient  leur  chair,  se  faisaient  une 
ceinture  de  leurs  intestins ,  et  se  frottaient  le  vi- 
sage de  leur  sang  :  ed'et  terrible  de  l'aveuglement 
dont  Dieu  avait  frappé  ce  peuple  ingrat ,  de  l'esprit 
de  fureur  et  de  rage  qui  s'en  empara  ,  et  le  ravala 
au  rang  des  bêles  féroces  ;  et  en  même  temps  ,  ac- 
complissement visible  de  la  prédiction  de  J.-C. 
touchant  les  faux  messies  qui  viendraient  tromper 
le  peuple  infidèle  et  ingrat,  qui  avait  refusé  de 
reconnaître  le  véritable.  Foy.  BAUCOc.uiiDAS. 

ANDBE,  dit  de  Crète,  parce  qu'il  était  arclie- 
vèque  de  celte  île,  ou  le  Jérosolymitain,  parce 
qu'il  s'était  relire  dans  un  monastère  de  Jérusalem  , 
était  de  Damas,  et  mourut  en  720,  ou,  selon  d'autres, 
en  723.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  l'Ecriture,  et  des  sermons.  Le  P.  Comhclis 
en  a  donné  une  édition  ,  ornée  d'une  traduction  en 
latin,  de  notes,  et  accompagnée  des  OEuvres  de 
saint  A  mphiloque  et  de  Mélhodius;  le  tout  imprimé 
à  Paris,  I04'i  ,  in-fol. 

ANDHE  (/e  Crète,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent ,  se  distingua  par  son  zèle  pour  la 
défense  des  saintes  images.  Ayant  quitté  son  mo- 
nastère pour  aller  h  Conslantinople,  il  soutint  gé- 
néreusement la  doctrine  de  l'Eglise,  et  eut  assez 
de  courage  pour  reprocher  à  l'empereur  Constan- 
tin Copronyme  son  attachement  à  l'hérésic!  des  ico- 
noclastes ,  et  sa  fureur  contre  les  catholiques.  Ce 
prince  allecta  d'abord  de  la  modération  à  son  égard  ; 
mais  voyant  (|u'il  ne  pouvait  vaincre  sa  constance, 
il  l(î  fit  déchirer  de  coups.  Erdin,  après  diverses 
tortures,  il  ordonna  (pi'il  fût  mis  à  mort.  Andrc'; 
consomma  son  sacrifice  le  17  oclobrc  lui.  Il  est 


nommé  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain. 
ANDRE  I,  roi  de  Hongrie,  fils  aine  de  Ladislas 
le  Chauve ,  fut  forcé  de  s'expatrier  lorsque  Pierre 
I ,  dit  l'Allemand ,  monta  sur  le  trône  (  1044  ).  Use 
réfugia  en  Russie  d'où  il  fut  rappelé,  en  1047,  par 
les  seigneurs  hongrois  mécontents  du  gouverne- 
ment de  Pierre.  André  chassa  le  roi  et  s'empara  de 
la  couronne.  La  nation  hongroise  tenait  à  son  ancien 
culte  :  André  avait  promis  de  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  suivre  l'idolâtrie  ;  mais  à  peine  fut-il  le 
maître  qu'il  força  ses  sujets  d'embrasser  le  christia- 
nisme. Le  mécontentement  général  l'avertit  de  la 
nécessité  d'assurer  le  trône  dans  sa  postérité  :  en 
conséquence  il  fil  sacrer  son  fils  Salomon  âgé  de  5 
ans.  Bêla  son  frère  prit  les  armes  pour  faire  valoir 
ses  droits  ;  car  il  avait  été  convenu  que  la  couronne 
lui  reviendrait;  il  vainquit  André,  qui  fui  fait 
prisonnier,  s'évada  et  alla  mourir  de  chagrin  dans 
la  foret  de  Boxon  (  lOGl  ). 

ANDRE  II ,  roi  de  Hongrie.  Il  partit  pour  la 
terre-sainte  eu  1217  et  s'y  distingua  par  sa  valeur  , 
ce  qui  lui  acquit  le  surnom  de  Jérosolymitain.  C'est 
à  ce  prince  que  les  gentilshommes  hongrois  doivent 
la  charte  de  leurs  droits  ou  bulle  d'or.  On  y  lit 
celle  clause  :  Si  moi  ou  mes  sticcessetirs ,  en  quel- 
que temps  que  ce  soit ,  veulent  enfreindre  vos  pri- 
vilèges, qu'il  voua  soit  permis ,  en  vertu  de  cette 
promesse ,  à  votis  ou  vos  descendants ,  de  vous  dé- 
fendre, sans  pouvoir  être  traités  de  rebelles.  C'était 
une  espèce  de  pacte  réciproque  entre  le  prince  et  les 
sujets  ;  mais ,  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse  ,  celte 
clause  a  été  retranchée  du  code  hongrois;  et  son 
successeur  n'a  pas  manqué  de  se  prévaloir  de  ce 
retranchement.  Il  est  dillicile,  au  reste,  dédire  à 
quel  point  une  telle  convention  est  raisonnable  et 
utile  ;  si  elle  parait  nécessaire  contre  un  prince 
violent  et  injuste,  elle  peut  causer  aussi  de  grands 
troubles  sous  un  bon  prince  par  les  intrigues  des 
hommes  ambitieux  et  inquiets.  André  fut  heureux 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  entreprit  ou  qu'il 
soutint.  Il  mourut  l'an  1236. 

ANDHÉ  m,  petil-fils  du  précédent,  né  à  Ve- 
nise et  surnommé  le  Vénitien,  était  fils  d'Etienne 
de  Hongrie,  fils  posthume  d'André  II,  et  dcTho- 
massine  Morasini.  Elevé  à  la  cour  de  Ladislas  où  il 
avait  été  amené  de  bonne  heure ,  ce  prince  le  dé- 
clara son  héritier;  à  la  mort  de  Ladislas,  André 
qui  était  éloigné  se  liAta  de  se  rendre  à  Bude  ;  mais 
Albert,  duc  d'Autriche  dans  les  états  duquel  il 
passait ,  l'arrèla  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après 
en  avoir  reçu  la  promesse  d'épouser  sa  fille  Agnès. 
Après  avoir  été  proclamé  roi  le  1 1  août  I2!)0  ,  il  dé- 
clara non -seulement  qu'il  n'é|)0userait  pas  Agnès, 
mais  encore  qu'il  vengerait  l'aflront  que  lui  avait 
fait  Albert  :  il  prit  donc  les  armes  ,  mais  aupam- 
vanl  il  fallut  combattre  deux  rivaux,  Charles  Mar- 
tel fils  de  Charles  II  roi  de  Naples,  et  Albert  fils  de 
l'empereur  Rodolphe  ;  il  réussit  à  les  écarter  (lu 
Irône  ,  lit  ensuite  à  l'Autriche  une  guerre  de  cinq 
ans  que  de  nouveaux  Iroidiles  excités  en  Hongrie 
l)ar  l'ambition  de  Charles-Martel  le  forcèrent  à  termi- 
ner en  se  mariant  avec  cette  même  Agnès  «pi'il  avait 
refusée  si  opiniiitiéincnl.  Charles  -  Martel  s'établit 
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MM  praidr*  te  ifwilii^  tie  roi.  In  frrrr 
lomtirr  loulcs 
In  dif«Mt  d»  TAat  »ur  .  oi* ,  nr  i-uiiln- 

hm»  pM  pra  à  Mtiiimif  U  «k»union.  Il  cuu^rr- 
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pMlitaw«MCalaooi»  PliUippin   '  'ini. 

ëlaH   dgrrwM   g<>:  •    dr» 

CetietaMM,  jaloOM  du  crédii  de  frère 
Krttcft .  et  cewnJMinl  ravcnioa  de  iMnoe  pour 
M«  ^fion .  pnl  la  rfMiolion  de  le  fairr  i'ir4nf;)er 
L««t».  pnare  de  Tarenle.  coumii  et  amant  dr 
JcMMe.  d*aatrv»  prineeido  MOfC,  les  priions  dr 
la  reiœ.  ri  «rlon  qoelqaes-ai» .  la  rriiir  rllr- 
eurmt  parte  re  meurlro.  rK'ruli^  le  18 
111^.  André  n'avait  rncorr  qur  I<jan5. 
ANMIK  Jean  d'  ,  le  plus  rrlt-iirr  r^noniile  du 
SIV*  lièrle.  o^à  Mngdio.  pr^-s  de  Flomicr,  ou 
ft  Bolofoe.  d'aprè»  oapnnfe  d'André  lui-miHne, 
dcvtal  puiuwr  de  droit  dan«  rrllr  drmièrr  villr, 
«è  I  MOMM  d«  la  prsir  m  l)l<t.  On  a  de  lui  des 
Ctmmrmlmirtê  mr  Us  Ciementines ,  it'i  ,  in-fol., 
•  A  10  Ir.  Ilaynvre .  KiMnr  et  Bile,  1176.  Lyon, 
IU>;  Mr  les  «il  Urresdes  Dtcrèîaltt  ,\\»scnce , 
li:«,  Id-M.,  et  Veniie,  i^ni.  Il  profesisa  pcn- 
4mI  •&  Mi  la  drail  canon  k  Fise,  à  Padouc,  rt 
è  BalifW.  il  eal  de  ion  mariaei*  deux 
L'aioée,  appela  MottUa,  rt  marit-c  à  Jrau 
Caldcrino,  était  si  bien  instruite  dans  le  droit .  que 
Mm  pHe  était  orrapé ,  elle  donnait  les  le- 
k  M  ptoee  ;  mats  elle  arait ,  dit-on ,  la  pri'- 
de  tirer  un  rideau  deTant  elle,  dr  {x-ur 
^wa  beauté  ne  donnât  des  distrartiont  aux  éro- 
■cft.  Cest  en  son  honneur  que  J.  André  intitula 
MB  tMMiMiilaiii  MT  1rs  iV-cnHalrs ,  .\ottUœ. 
AHDRE  (  Jeta  ^ ,  oé  k  Xativa  dans  le  royaume 
éà  Talrace,  étail  fib  d'un  alfaqui.  et  alfaqui 
Il  qallU  la  aecte  de  Mahomet  pour  la 
de  J.-C-,  en  \K%1 ,  et  rrrut  Tordre  de 
Il  pvbNa,  après  h  conversion,  la  confu- 
afo*  4a  le  aarf»  da  JVaAomrf,  Se  ville,  i:>i7,  in-8, 
tradviic  de  Trvftptiii  ea  diverses  langues.  .Nous  en 
■saM  une  verriMi  ftinçaiw  fur  l'iulirn ,  \nr  tiuy 
LHHrt  de  b  Boderfe,  en  i&74.  Ceux  qui  écrivent 
CMitre  le  MrfMMMMW  peuvent  y  pniaer  des  choses 
ntars. 

A.MiRK  on  AsMirJ-.  'Jaeqnci),  dianrdirr  et 
fcclenr  de  l'ooiversilé  de  ToMngcn ,  Mquit  à  Wai- 
MifHi .  dam  le  dnclié  de  WiitaÂerg ,  en  thu. 
■  apprit  d'abord  la  MMcr  de  eharpentirr ,  mais  on 
It  rin  de  sa  boMlfM  pMr  loi  (aire  étudier  la  phi- 


iMOphie,  h  lliéolofie  et  1rs  langues  II  s'illustra 
dans  le  larli  lutlii'-iirn,  unit  1rs  piinrr*  dr  In  run- 
ft^ssion  d'AuiCHUniri;  rt  fut  cmployr  par  plnsirurs 
trrntrrru\  Il  r^l  l'un  tirs  «uirurs  dr  l.i  forniulr  rff 
lit  eoHt-ordr,  dont  la  mUrlion  drlinilivr  fut  arriMtWi 
m  i\7ri  au  couvrnt  dr  lUuftrn  pn-s  dr  Ma^ll^llourf^. 
Il  mourut  rn  l!i<JO.  On  tlil  qur  sur  ta  lin  do  srit 
Jours  d  fui  tVlairt^  sur  la  faussrli'  d«  sa  religion ,  et 
qu'd  rmlirawi  la  véritahlr. 

AMtltK  Vairrr),  surnomrnt^  Veiteliu»  ,  du 
bourg  dr  I>rss4-hrl ,  dans  Ir  Itralmnl ,  où  il  naquit 
en  l&ss.  Il  professa  Ir  droit  à  l.ouvain.  rt  rut  la 
diretlion  dr  la  hililiittliiSpir  dr  l'univiTsiii'-.  ,sVt  //i- 
bliolhera  bflijira  ,  dr  tirlijts  riln  .u-nplisqur  rlaris, 
passe  avrr  raiS4)U  {Miur  un  drs  nicdlrurs  ouvr.i^Ms 
qu'on  ait  dunn<'-s  rn  n>  crnrr.  Il  aiir.iit  |>ii  in-iUinioins 
rrtr.inrlirr  qurlqii<*s  ininiilirs,  rt  ronigrr (picIqiK-s 
inrxariiiudrs  ||  la  puMi.i  rn  IRM  .  in-4  ,  .'i  fr.  On 
l'a  depuis  rrinq)rinu''r  rn  i7:i!».  î  vol.  in-4,  H  fr., 
avec  drs  additions  dr  l-(t|>|>rnH.  On  a  rnrorr  dr  Va- 
lère  Andn',  Synopsis  jurtt  canonici;  De  togà  et 
»affi$ ,  ete  ;  rt  1rs  f'atlet  de  l'nniversilr  de  J.ou- 
ram ,  ir>.iG  ,  in-t,  .1  à  t  fr.  Il  uionriit,  srion  rpirU 
qurs  aulrurs,  le  }'i  mars  l(J.'»Â.  Mais  son  portrait 
et  Kop|»rn<  plarrnl  sa  mort  rn  Hi.')(J. 

A.MHIK  Vvrs-Maric;,  nr  le  '11  m.ii  in75,  h 
Cliâteaulin  ,  dans  la  ltasN4*-l<rclaKnr ,  rnlra  rlir/.  1rs 
ji'suitrs  rn  Ifi!)!.  La  rlinirr  de  profrssrur  royal  des 
mallirniatiqucs  Ir  fixa  i\  Carn.  Il  irniplit  rr  poste 
avec  autant  dr  fruit  qiir  d'appl.iiii!i>isrinrnl,  drpuis 
I73r>  jus4|u'rn  I7j!.  Ili'-lnil  |ioiir  lors  ii^'i- de  sk  ans, 
et  r'rlait  liicii  Ir  trtiips  «Ir  prriidir  du  repos.  Sa  vie 
lal>oriruso  se  frriiiina  Ir  n;  février  I7(;i.  La  nature 
l'avait  dour  d'un  triiqx-ranirnt  liriirrux  ,  rt  il  Ir 
conserva  par  l'uniformité  de  sa  \ir  et  par  la  galté 
de  son  «ararlrrr.  Aurun  Rcnri'  de  iilléiaturr  nr  lui 
était  rirangrr;  il  avait  réussi  dans  la  «liairc;  il  avait 
fait  drs  vers  pleins  dr  prAccs  ;  mais  il  est  prineipa- 
Irmcnt  connu  par  son  h's»ni  sur  le  beau,  dont  ou 
a  donné-  une  nouvrllc  édition,  in-K',  Paris,  I770. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  est  en  .S  vol.  in-l2  ,  Pa- 
ris, I7«C,  .S  à  0  fr.  Son  I\ssai,  [dcin  d'ordre  et  de 
goût ,  ofTre  de  la  nouveauté  dans  le  sujet,  de  la  no- 
blesse dans  la  iliction ,  et  de  la  force  dans  le  rai- 
sonnement. •  C'est  dans  rotto  souree,  dit  un  lillé- 

•  rateur  ériairé ,  que  la  plupart  de  nos  auteurs 
■  didartiqut-s  d'aujourd'liiii  ont  puisé-  li-s  bons  prë- 

•  ceples  «pi'ils  ont  donnés  ,  et  r'i-si  d'niirés  ces  pré- 

•  repti-sqiir  les  jeunes  litléraleurs  doivent  travailler 

•  pour  ohlenir  de  vérilabU-s  suret-s.  •  On  «-slinic 
aussi  Ir  Traité  sur  l'homme,  ou  il  parle  en  pliilo- 
s^qdir  judiririix  dr  l'union  de  l'tline  rt  du  rorps ,  d(>s 
sens  ,  etr.,  île  iiKWnrquc  drs  Discours  sur  plusieurs 
inati/'rrs  intéressantes. 

A.NDUK    l.r  p(-iii  [M-re).  f^oyez  Uoiillangcr. 

A.NDIll;;  COItSI.M.  f^oyez  er  dernier  nom. 

A.NDMK,  ou  ANt)HF».  '  Jean->  .ilenliii  ; ,  né  à 
IlerrrmiM-rp ,  dans  le  durlié  de  WiirteinltrrK,  ru 
l<50C  ,  fut  ministre  luthérien  rt  aumônier  du  dur  do 
Wurteml>erg  ,  passa  par  tous  les  prades  dr  la  hié- 
rarrhi<:  eech'-siastiquc  ,  et  mourut  rn  i«.'»'i  ahhé  d'A- 
dellter^; ,  k  l'â^edr  4 h  ans.  On  a  de  lui  un  tn'-s  ftrnnd 
nombre  d'ouvrantes,  dont  quclqurvuns,  h  cause  de 
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leurs  allusions  mysléricusos,  l'ont  fait  soupçonner 
d'être  le  fondateur  du  fameux  ordre  des  Kose- 
Croix.  ployez  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Frédéric 
Nicolaï,  sur  les  Crimes  imputés  aux  Templiers , 
2  vol.  p.  HD  :  \c  Muséum  allemand  de  1779,  article 
de  M.  de  Herdor  ;  Sur  la  véritable  origine  de  Rose- 
Croix ,  par  G.  de  Murr,  Suizhacli ,  1803,  in-8  ; 
De  verd  origine  adhuc  latente  fratrum  lîosca- 
Cruce,  imprimis  vero  ordine  franco-mur iarorum, 
par  J.  G.  JJuhle,  iSOi.  Ce  que  l'on  sait  à  n'en  pou- 
voir douter,  c'est  qu'à  la  fin  de  sa  vie ,  il  avait  en- 
tièrement renoncé  à  ce  genre  d'association ,  qui  ne 
lui  parut  point  apparemment  propre  à  seconder  ses 
vues  systématiques  sur  la  régénération  des  sciences 
et  de  la  morale.  Ses  productions  sont  au  nombre  de 
cent. 

ANDRÉ  (\oël  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  du  Père 
Chrysologue ,  naquit  à  Gy  en  Franclie-Conitc ,  en 
1728,  et  y  mourut  le  8  septembre  1808.  Il  s'adonna 
à  l'astronomie  et  s'associa  aux  travaux  du  célèbre 
Lemonnier.  On  a  de  lui  :  Hémisphère  de  la  map- 
pemonde projetée  sur  l'horizon  de  Paris,  avec  la 
description  et  l'usage  de  ladite  mappemonde , 
Paris,  1774,  2  feuilles  grand-aigle,  lO  à  12  fr.; 
Planisphères  célestes  projetés  sur  le  plan  de  l'é- 
guateur,  avec  un  abrégé  de  l'astronomie  pour 
leur  usage,  1778,  in-8,  4  fr.;  une  carte  de  la 
Franche-Comté ,  G  fr.  ;  Théorie  de  la  surface  ac- 
tuelle de  la  terre ,  précédée  de  la  vie  de  l'auteur, 
Paris,  1813,  in-S,  4  fr.  L'académie  des  sciences  a 
fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage  dans  un  de  ses 
rapports.  _ 

ANDRÉA  (  Jean  ) ,  évêque  d'Aléria  en  Corse ,  na- 
quit à  Vigevano  en  l  il7.  Son  nom  de  famille  était 
Bussi  ou  L'ossi.  C'est  principalement  à  ses  soins 
que  les  deux  célèbres  imprimeurs  Conrad  Sweig- 
hnheym  et  Arnould  Pannarlzsont  redevables  de  la 
réputation  acquise  à  leurs  éditions  d'auteurs  latins. 
Les  ouvrages  à  la  publication  desquels  il  a  coopéré 
sont  :  les  L'ptlres  de  saint  Jérôme,  2  vol.;  les  L'pî- 
tres  et  les  Oraisons  de  Cicéron  ;  les  Commentaires 
de  César,  Lucain,  Aulu-Gelle,  Apulée,  Pline, 
Quintilien ,  Suétone,  Strabon ,  Virgile,  Ovide, 
Silius-Italicus,  Tite-Livc,  etc.  Les  dates  de  ces  édi- 
tions s'étendent  depuis  14C8  jusqu'en  i47'k  Andréa 
(qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Jean  d'Andréa  , 
canoniste  célèbre  du  même  temps),  après  avoir 
langui  quelques  années  à  Home  dans  un  état  de  dé- 
nûment  et  de  pauvreté,  s'attacha  au  cardinal  de 
Cusa  ,  obtint  par  son  crédit  le  litre  de  secrétaire  de 
la  bibliollièque  apostolique,  puis  l'évèclié  d'Accia, 
et  enfin  d'Aléria.  Il  mourut  dans  un  Age  avancé. 

ANDRÉA  PLSANO,  ou  Andp.k  de  l'ise,  né  en 
1270,  fut  l'un  des  arcliilccles  qui  conlribuèrent  le 
]tlus  à  la  grande  révolution  par  la(pu'lle  le  genre 
golliiquc  fut  abandoimé  pour  les  modèles  grecs. 
Ce  fut  lui  qui  exécuta  à  Florence  les  sculptures  de 
la  façade  de  Sainte-Marie  dcl  Fiorc,  le  monument 
le  plus  magniliiiue  de  ce  siècle  :  les  statues  en  ont 
été  dispersées  en  1580.  Les  autres  ouvrages  de  ce 
sculpteur  sont  connus  de  tous  les  artistes.  Il  mou- 
rut à  Florence  en  i'\'if}. 

ANDRliADF  (Ferdinand  d'),  amiral  portugais, 


le  premier  qui  ait  paru  avec  une  flotte  européenne 
sur  les  côtes  de  la  Chine  (  161  s),  s'y  était  conduit 
avec  une  sagesse  qui  allait  faire  ouvrir  à  sa  nation  les 
ports  que  la  jalousie  des  Chinois  ferme  avec  tant  de 
sévérité  aux  étrangers.  Mais  son  frère  Simon  d'An- 
dréade  arriva  dans  les  mêmes  lieux  avec  une  nou- 
velle escadre  ,  et  détruisit  par  la  violence  et  le  bri- 
gandage l'heureux  effet  de  la  conduite  sage  de 
Ferdinand.  Depuis  cette  époque,  les  ports  de  la 
Chine  ne  se  sont  ouverts  aux  Européens  qu'à  des 
conditions  dures  et  humiliantes. 

ANDREHAN  ,  ou  A.noe.\euam  ,  ou  Endueghen 
(Arnoul,  sire  d'},  s'attacha  de  bonne  heure  à  Jean  II, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  duc  de  Normandie.  Ce 
roi  le  combla  de  bienfaits  ,  et  le  nomma  en  1349  , 
capitaine  souverain  du  comté  d'Angoulème.  L'an 
1351  ,  la  trêve  ayant  été  rompue  avec  l'Angleterre, 
Andrehanse  distingua  contre  les  Anglais  qui  le  fi- 
rent ensuite  prisonnier.  Après  sa  délivrance,  le  roi 
lui  donna  la  place  de  maréchal  de  France,  laissée 
vacante  par  le  maréchal  de  Beaujeu ,  et  le  nomma 
en  outre  lieutenant-général  dans  les  provinces  si- 
tuées entre  la  Loire  et  la  Dordogne.  Andrehanfut 
chargé  d'aller  porter,  de  la  part  du  roi  de  France, 
un  défi  à  Edouard  prince  de  Galles ,  et  réprima  en- 
suite d'une  manière  barbare  une  révolte  dans  la  ville 
d'Arras.  Dans  la  guerre  contre  les  Anglais  qui  en- 
vahissaient l'intérieur  delà  France,  il  déploya  beau- 
coup d'activité ,  accompagna  le  roi  à  la  bataille  de 
Poitiers,  et  commença  l'imprudente  attaque  de  l'a- 
vant-garde  française.  Enveloppé  avec  ses  trois 
cents  hommes  d'armes  par  les  archers  anglais,  il 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  avec  Jean  II  en  An- 
gleterre. A  son  retour  et  sous  le  règne  de  Charles  V, 
il  commanda  en  Languedoc,  alla  en  Espagne  avec 
Dugucsclin,  et  fut  une  troisième  fois  fiiit  prisonnier 
à  la  bataille  de  Navarette  (  1307).  Quand  il  eut  re- 
couvré la  liberté,  il  se  démit  de  sa  charge  de  maré- 
chal, fut  nommé  porte-oriflamme ,  retourna  en 
Espagne  avec  Duguesclin ,  et  y  mourut  de  maladie 
l'an  1370. 

ANDREINI  (Isabelle),  née  à  Padoue  en  15C2, 
et  de  l'académie  des  Intenti  de  cette  ville,  fut  la 
plus  célèbre  comédienne  de  son  temps.  Après  avoir 
Ijrillé  quelques  années  sur  les  théâtres  d'Italie,  elle 
vint  en  France,  où  elle  se  distingua  par  la  sagesse 
de  sa  conduite,  chose  singulièrement  remarquable 
parmi  les  gens  de  sa  profession.  Elle  était  en  même 
temps  auteur,  et  s'exerça  avec  succès  en  différents 
genres  d'ouvrages.  On  a  d'elle  des  sonnets,  des 
madrigaxix ,  une  pastorale  ,  etc.,  etc.  Elle  mourut 
à  Lyon  en  looi ,  à  i2  ans.  On  a  de  son  mari,  Fran- 
çois Andreini,  Le  JJraviire  dcl  Capitan  Spavento, 
Venise,  1007,  in-i ,  traduit  en  français,  Paris,  IGIS, 
in-l2  ,  etc.  —  Jean-Haplisic  Axdukim  ,  fils  des  deux 
|)récé(l('nts,  est  autour  d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  ,  qui  ne  sont  ni  trop  bonnes  ni  trop  rares. 
On  recherche  cependant  son  yldamo  ,  IMilan,  lOl.'l, 
in-'» ,  parce  qu'on  |)rétend  que  IVlillon  a  pris  l'idée 
de  son  l'aradis  |)erdu  dans  cette  tragédie.  Mais  .s'il 
est  vrai  que  le  poète  anglais  a  profilé  de  quelque 
ouvrage,  il  est  plus  apparent  que  c'est  de  la  Sar- 
chotéc  deMasénius.  On  a  encore  d'AïuIrcini  trois 
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lî  fr. 
1  vrr< 

Iti'au 


étmMte. 


Ulîn  «tu 
la  IUmm|C1k>.  Il  fui 
i  :  :  «m  tir  la  r«M«MW  «le  laarkr  qur  l*i- 
cadroiK  «k  IUmm  ilMMMtt  à  rr«s  qai  avaimi  rrin- 
patW  k*  |>n\  O  p«M»  «tel  à  rari»  tMn  le  r^tx*  «le 
Chartrt  \  III .  ri  ftii  |n«itial  M  MM  prolHaetir  de 
brttr»lH(rr«  r4  .w>  a»»«MiMriifiie«  «lam  le  rolMce 
«le  riMu«> 

r<«lrUf  i  ' 

a  Je  hM  :  t'mtmmim  mm*i^  .  é^tiu*t .  A  it^ia 
Hf  ,  Pari*.  i»r>6,  in».  *t^f! 
de  ploMour't  lulrr»  c>| 
laol  à  La  tin  «lu 
du  tf.  nurtroiiinH*  i.«unl  lorl  |m*(I 
il  est  iouiik  «IVfi  «loiinrr  Ij  li«(i\  S*^ 
en  prase  ne  «ont  \>i*  |>iu<  miiiuxit.  Il 
ISI4.  Sn  ni«run  n'i'Uiml  |>4*  trop 
H  l'en  m  croit  KrMntr  Sc«  «it^laniation^ 
c— tfi  Its  ibMofiett»  railioiéque«  oc  font  lionncur 
ni  A  «M  jnçefnmt  ni  à  ton  goût. 

AXttRÉOSSI  Kranrob  )  .  malbètnatirim  rt  in- 
pÉnimr  .  o^  à  Paîm  m  laJl ,  mort  k  CaMcInâuJjry 
ai  IM9  Un  loi  a  atinbné  dans  le  lirrnirr  uirle 
ITinlien  dn  caïul  du  Lanfoedor ,  qui  a  passe 
f&m  Hrt  de  Riqoet  jusqu'au  nMNnent  où  Ir  g«^n(tral 
Aadv^taasi  vim  réclamer  cet  honneur  en  faveur  de 
saa  btMkal  A  lirai  dam  «on  Histoire  du  corpi 
imiftriml  dm  femtt ,  a  rsamiiuf  ï  fond  rc>|io  qiu*$- 
liaa,  et  i  paraît  que  m  FranroU  Andrt'nMsi  n'a  |>a« 
Il  glaire  d'avoir  invctiië  le  raïul ,  il  a  au  nioin<( 
«■•  d'avair  c— Iribnrf  à  rrxrrutrr  On  a  d'An- 
étHmàwmt  eartm  dm  canal  du  l^nzurdoc  ,  rrriicr- 
thét  des  rurimi .  en  l  fraillr^  in-fol.,  publii^  rn 
IM<».  Aprn  la  mort  de  Riquri  il  fut  directeur  par- 
UnBrT  dn  canal. 

^Mii>i.'<i«|  ' A oloioe- François,  comte  .  ori- 
gi»i  ']o«^  en  Italie,  naquit  à  (lastclnau- 

dar>  .  f  •  nut*  1761.  Il  prit  du  «ervice  en  i7hi  , 
en  qualité  de  liciitetiant  d'artilirrio ,  fit  dans  ce 
grade  la  goerre  de  Uoilande  itst  .  fut  fait  pri- 
maier  pnr  les  Piiiiini ,  ro  int  en  France  en  \  ertu 
#■■  échange,  et  prit  part  à  totiin  1rs  (;ucrres(lc 
li  I<inl1luu  pendant  Mqn<>||<>«  il  arriva  de  (rrade 
«Ifndefc  la  place  I   dfl'artil- 

krie.  qu'il  orrtjpi  ■  rrumla  *ur 

lalrlae.  Aator  i  >  mbrc 

de  llMlitntiJi.  •  plu- 

I  •férsiioaa  siTantcs ,  ofaserra  qurlqur<>  piiinis 
,  et  publia  plus  lard  ses  rerlirr*  ht**» ,  on 
'  parmi  m  m<'moires  rrux  qu'il  a  fail^  sur 
Utme  .Vauzalek  ,  sur  Ut  ralUr  du  tac  .\athron  , 
tnr  U  Heure  mmj  eau  .  qui  ont  paru  dans  les  Mé- 
munrn  tur  C à'ffptê ,  Paris,  mmi ,  in-i.  Andri'rrtsi 
ht  un  de  etm%  qai  acmnipagnH^ent  iw>na[>anc  k  son 
rcionr  en  Fraaee.  Il  leaceonda  eflirarenu-nt  au  I8 
hrwnaire  ,  «n  rmpliaaal  les  fr>nrtions  de  chef  d'(;- 
M-mator  de  s««  général ,  et  detmt  ensuite  chef  de 
la  «•  ditiriaû  dn  ndairtère  de  U  (roerre  '  artillerie 
! }  ansvcleacai  créée  :  il  fut  en  même  temps 
de  r«tBerie  à  Strasbourg.  Ea  isoo, 


il  fbl  iMMiuni*  i;iiiH'ral  de  division  et  commandant  de 
!Ua\rthrr.  IVtenu  rliff  de  rt^lal-major  dt*  l'ariiH^ 
gali..  KiMt..  il  rendit  compte  de  rarliuiitrlalanto 
i-i  •    ini  une  |H>i);iK'e  de  Françain ,  entre 

\ttt<  ••II".  I.  <i  l.olTenliuur^  .  Imtlit  une  a  rnu^e  en- 
tière .  et  puMui  ensuite  san*  noiii  d'auteur  ,  In  rela- 
tion de  (i*lle  r«ni|»a|;ne  ,  iho3,  inS.  I.e  m  août 
iltoi  ,  il  fut  noiiinii^  dirt>eteur-t;tMii^riil  du  d«<pditt* 
ment  «le  la  ijuerre.  Apri-^la  paix  d'AniieiiH  ^  istiï  i, 
Bonaparte  l'envoya  roniiiie  aiiil>iis'«;i(irui  eu  An- 
'••«erre.  où  il  rt-^la  ju*4prj  la  rupluie  du  Irailr 
.>!)»  .  Nonum'  anil>.iss,i(|(Mir  de  Vhmiih'  npri-N  Ii 
|kii\de  l*rc>l  oiiri; .  el  poinrriM'ur  tlerrlU-  \illelr  lo 
mai  isii'.i ,  aprt'-s  la  l>ol<iilli'  de  Wnpriiui ,  Aiuln'ossi 
fut  envoy«'>('n  atnlKis«.id<'  ."i  (ioiisLiiilinople  m  ihi'.>  , 
et  y  resta  ju<qu  en  |R|  »,  l'ptxpie  .'i  l.iqu<*llt'  il  fut  nip- 
pelr  par  l.oui«i  \N  III.  I.itrsdo  «^«'lU'iiieulsilc  isi.'» 
il  allartia  sun  tiuiii  h  l<i  ruineuse  déliitt-ralioii  du  roii- 
S4mI  dVl.ll  dont  il  l'Iail  iiiriidire  '.>:>  mars  I Rl.'>  .  Il 
accepta  la  pan  ie  «le  lluua|>arle  .  el  la  pri^-sidenir  de 
la  Mvlion  de  la  guerre  ,  mais  il  refusa  l'aitiliassadc 
de  Constanlinople.  IK-piiis  ri-He  rptMpio  Antiréossi 
fut  nomniL^  drputi*  en  «Hi?  par  le  (l«-|)arlrMinit  do 
l'Aude,  et  soutint  à  la  triltiine  les  docti  lues  iilM-rales. 
Il  avait  su  rentire  son  si'-jour  il  (!oiistautiiii)|ile  utile 
aux  sciences  Lv*  mémoires  qu'il  a  eiivoNi'-s  ^  l'in- 
stitut dont  il  faisait  partie  Acadr-iiiicdes  sciences  ), 
sur  l'irruption  du  ront-Iiu.rin  dans  la  Méditer- 
ranée ^  oii  il  a  clierclii'  à  iixer  la  lithologie  de  l'ein- 
1n>ui  hure  dr  celle  mer  d'Asie  ;  sur  le  système  des 
eau.r  qui  abreuvent  Cunslantinople,  vl  sur  l'en- 
semble des  nombreux  conduits  employés  en  l'ur- 
ijuie  jiour  la  distribution  des  eau.r,  où  se  Iroti- 
vciit  des  notions  exlrèmcmeiit  curieiisfs  sur  la 
science  hydraulique  chez  les  Turcs  et  sur  l'apphca- 
tion  qu'on  peut  en  faire  aux  marliiiies  d'Kuri)|)e, 
sont  comptés  parmi  les  arijuisilioiis  les  |ilus  pré- 
cieuses à  rhydro*<latique.  C'est  Audréos«,i  (|ui  a  dis- 
puté à  Ki<piel  l'Iioiineur  exclusif  (pi'oii  lui  fais<iil 
d'avoir  fait  le  canal  du  Languedoc  ,  dispute;  à  l'oc- 
casion de  laquelle  ont  paru  d'un  coté  :  Histoire  du 
canal  du  htnguedoc ,  avec  celle  épigraphe  cuiquc 
iuum,  publiée  par  la  famille  (laraman  ;  de  l'autre 
coté  :  Histoire  du  canal  du  midi  connu  précédem- 
ment sous  le  nom  de  canal  du  Lanyuedoc  ,  l'aris , 
1800  ,  in-s  ,  nouvelle  édition  ,  Paris  ,  iHOi ,  in-i  ,  et 
atlas  dc'i»  pi.,  2\  fr.  Aiidréussi  est  mort  ù  Castcl- 
naudary  le  ic  sc[>lend)re  ih2R. 

ANDUKS  '  I»;  pi-re  Jean  ; ,  jésuite  espagnol,  ne 
à  l'Iani-s  dans  le  royaume  de  Valence,  h;  i.'t  janvier 
1740  ,  fut  admis  à  l'âge  de  i:,  ans  dans  le  noviciat 
des  jésuites.  Il  était  professeur  de  rhélorique  et 
d'humanité-s  It  l'universili-  de  (iaixlie ,  lorsque  parut 
en  I7«7  le  décret  de  Charh-s  III  (|ui  expulsait  son 
ordre  de  tous  ses  états.  Andr«-s  transporté  en  Italie 
avec  ses  compagnons,  se  retira  en  (>)rse,  où  il  écri- 
vit en  latin  un  Commentaire  sur  le»  malheurs 
soufferts  par  les  jésuites  dans  leur  déportation. 
S'élant  rendu  à  Ferrare ,  il  occupa  la  chaire  de 
philosophie  dans  la  maison  de  son  ordre,  et  (il  sa 
profession  le  i.',  mai  1773.  I.e  ai  juillet  de  la  même 
année,  Clément  XIV  donna  le  fameux  bref  qui 
éteignit  la  compagnie  de  Jésus.  Andréa  trou>a  alors 
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un  asile  à  Mantoue.  Après  avoir  disputé  dans  un 
concours  ouvert  par  l'académie  de  cette  ville  le  prix 
au  célèbre  Fontaiia,  il  y  publia  en  177,'j  un  Sagyio 
ou  Essai  sur  la  philosophie  de  Galilée,  ouvrage 
qui  se  fait  remarquer  par  la  profondeur  des  pensées 
et  la  plus  sage  critique.  André  lit  ensuite  plusieurs 
voyages  en  Italie ,  se  rendit  à  Vienne ,  à  (ienève  ,  et 
se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués.  A  Vienne, 
il  publia  son  opuscule  de  l'Origine  et  des  vicissi- 
tudes de  l'art  d'enseigner  à  parler  aux  sourds  et 
muets ,  17  93.  L'auteur  prouve  ,  par  des  faits  incon-" 
Icstables ,  que  les  premiers  qui  mirent  cet  art  en 
pratique,  furent  deux  moines  espagnols,  savoir  : 
Pierre  Ponce  de  Léon ,  bénédictin ,  qui  vivait  à 
Orihuela  vers  la  lin  du  iC  siècle,  et  Jean  Paul 
Uonct ,  qui  publia  un  ouvrage  sur  ce  même  art  à 
Madrid,  en  IG20.  Andrès,  dans  son  séjour  à 
A'ienne,  écrivit  aussi  un  ouvrage  très  intéressant 
sur  la  littérature  de  cette  ville.  De  retour  à  Man- 
toue ,  il  rédigea  une  Relation  de  ses  voyages  en 
Italie  ,  qui  fut  ensuite  traduite  en  italien.  En  179G  , 
forcé  par  l'approche  des  Français  de  se  retirer  à 
Colorno ,  il  y  devint  pensionnaire  du  collège  des 
nobles.  L'empereur  d'Autriche  l'avait  désigné  en 
1799  pour  diriger  l'université  de  Pavie ,  mais  les 
nouvelles  victoires  des  Français  le  contraignirent  de 
se  réfugier  à  Parme,  où  le  duc  don  Philippe  le  nomma 
son  bibliothécaire  ,  et  l'admit  dans  son  conseil  in- 
time. Il  publia  ,  dans  celte  ville  ,  un  précieux  Re- 
cueil de  lettres  latines  et  italiennes,  du  savant 
Antoine  Agostino,  archevêque  de  Tarragone;  dans 
ce  même  temps,  Ferdinand  Vil  obtint  du  pape  un 
l)ref  en  faveur  des  jésuites  exilés  de  ses  états  en 
17G7;  il  fut  publié  à  Naples  le  2  août  180 't.  Le  père 
Andrès  ,  fut  un  des  premiers  à  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  saint  Ignace.  Les  jésuites  avaient  déjà 
plusieurs  établissements  à  Naples  ,  lorsque  l'occupa- 
tion du  trône  par  Joseph  Napoléon  et  ensuite  par 
Murât  les  forcèrent  à  quitter  le  royaume  et  à  clier- 
clier  un  asile  à  Palerme.  Le  père  Andrès  ,  accablé 
par  l'âge  et  les  maladies  ne  put  entreprendre  ce 
voyage.  Le  gouvernement  d'alors  lui  permit  de  ré- 
sider à  Naples ,  et  il  fut  même  nommé  préfet  de  la 
l)ibliothèque  royale,  puis  mendjre  de  l'académie 
à' Histoire  et  Belles-Lettres ,  et  enfin  secrétaire  de 
V Académie  des  antiquités  après  la  mort  de  Fran- 
çois Daniel.  La  chute  de  Napoléon  ayant  rendu  la 
paix  à  l'Europe,  Andrès  obtint  de  Ferdinand  VII 
la  permission  de  passer  à  Home,  où  il  entra  de  nou- 
veau dans  une  des  maisons  de  son  ordre.  Une  ma- 
ladie de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau  le  1 3  jan- 
vier 1S17  à  l'âge  de  77  ans.  Andrès,  dans  le  cours 
de  sa  vie  ,  fut  lionoré  de  la  bienveillance  de  plu- 
sieurs souverains  ,  et  dans  les  diverses  villes  d'Italie 
où  il  avait  résidé ,  il  com|)tait  au  nombre  de  ses  amis 
les  personnages  les  plus  importants.  Pendant  son 
long  .séjour  à  Mantoue ,  il  fut  visité  par  les  plus 
illustres  voyageurs  qui  venaient  admirer  en  lui,  le 
savant  modeste  v.l  le  philosophe  chrétien.  Parmi  ses 
autres  ouvrages  nous  citerons  :  Prospectus  philo- 
sophiœ  universœ ,  publiée  disputationi  propositœ 
in  templo  ferrariensi ,  Ferrara»,  1773,  iri-8.  Les 
ouvrages  suivants  sont  écrits  en  italien  ,  cl  la  plu- 


AND 

part  traduits  en  espagnol  :  Lettre  à  M.  lecomman- 
deur  L.  Cajetan  ralenti  Gonzaga,  sur  la  cor- 
ruption supposée  du  bon  goût  en  Italie  au  lô" 
siècle,  Crémone,  1776,  in-8  ;  Lettre  au  comte 
Alex.  Muravi-Bra ,  sur  le  revers  d'une  médaille 
non  compris  par  le  P.  Maffei ,  Mantoue,  1778  , 
in-8  ;  Lettre  au  marquis  Paléottisur  une  démon- 
stration de  (ralilée,  Ferrare ,  1779  ,  in-4  ;  Disser- 
tation sur  les  causes  du  peu  de  progrès  des  scien- 
ces à  notre  époque,  ibid.  1779  ,  in-i  ;  Dissertation 
sur  la  musique  des  Arabes  (  insérée  par  l'abbé  To- 
dcrini  dans  son  ouvrage  sur  la  Littérature  des 
Turcs,  tom.  i ,  p.  26G  ,  Venise,  1787);  De  l'Ori- 
gine, du  progrés ,  et  de  l'état  actuel  de  toutes  les 
littératures,  Parme  ,  1782-1799  ,  7  vol.  in-V ,  réim- 
primés à  Venise  ,  Prato  ,  Pise  et  Uome  ,  1808-1817, 
8  vol.  in-i  ;  Pistoie  ,  1818,8  vol.  in-4.  Cet  ouvrage 
prouve  une  grande  érudition  et  un  esprit  très  péné- 
trant, joint  à  la  délicatesse  du  goût  le  plus  épuré. 
Le  premier  volume  seulement  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Ortolani  ;  Lettre  â  l'abbé  Jacques  Morel- 
li ,  sur  quelques  manuscrits  des  bibliothèques  ca- 
pitulaires  de  Novare  et  de  Ferceil ,  Parme ,  1802, 
in-8  ;  Explication  d'une  carte  géographique  de 
1455,  et  exposé  des  notices  qu'on  avait  à  cette 
époque  sur  les  Antilles ,  Naples ,  1815,  in-8  ;  A'o- 
tices  historiques  sur  les  Milésiens,  tirées  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Naples  , 
ibid.  id.;  Recherches  sur  l'usage  de  la  langue 
grecque  dans  le  royaume  de  Naples ,  ibid.  181G  ; 
Notice  sur  deux  poèmes  grecs  de  Jean  d'Otranto 
et  Georges  de  GallipoU  au  13«  siècle ,  poèmes  exis- 
tant à  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  à  Flo- 
rence ;  plusieurs  Dissertations  sur  le  culte  jadis 
rendu  à  la  déesse  Isis ,  sur  quelques  inscriptions 
trouvées  dans  son  temple ,  sur  la  découverte  de 
Pompéïa  et  d'IIerculanum ,  sur  la  ligure  de  la  terre  ; 
Dissertation  sur  l'autorité  des  pontifes  ;  Lettres 
familières  à  son  frère  don  Charles ,  en  espagnol. 
ANDUEZEL  (Barthélémy-Philibert  PicoN  d'), 
né  à  Salins  en  1757,  lit  ses  premières  études  au  col- 
lège de  la  Flèche ,  et  entra  dans  l'état  ecclésiastique. 
Il  devint  vicaire-général  de  Bordeaux,  et  fut  dé- 
puté en  1785  et  1786  à  l'assemblée  générale  du  cler- 
gé ;  cette  même  année  1786  il  assista  aux  états  de 
Bretagne.  Ayant  refusé  le  serment  en  1792,  il  se 
retira  à  Londres.  De  retour  en  France,  en  1803  ,  il 
renonça  à  son  [)remier  état  et  resta  sans  fonctions 
jusqu'en  1809.  A  celle  époque,  il  fut  nommé  l'un 
des  ins|)ectcurs-généraux  de  l'univcrsilé  créée  l'an- 
née précédente;  en  1815,  inspecleiir-général  des 
éludes,  et  en  1S20,  membre  de  la  commission  de 
censure.  M.  de  Frayssinous,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  le  destitua,  en  )824,  de  sa  place 
(rinspecteur-général.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  l'abbé  d'Andrezel  avait  repris  les  fonctions 
ecclésiastiques;  il  mourut  à  \'ersailles  le  l''  janvier 
1826 ,  à  l'âge  de  68  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire  des 
derniers  rois  de  la  maison  de  Stuarl,  traduit  de 
l'anglais  de  Fox  (anonyme),  2  vol.  iii-s ,  Paris, 
1809.  La  censure  impériale  lit  subir  des  suppres- 
sions et  des  mutilations  <i  cet  ouvrage  (  roi/f;  l'ar- 
(iclc  Vox  )  ;  l'Animal  Rcgisfcrvi  d'aiilrcs  journaux 
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partir  de  U  rollcrtioa  drs  int^jillcii  du 
irt^laMblMlbèqiied»        I  r 

d»  StiirtMtrfid  «1  acMbre  di 

A  >       i       V  fFraaçMMjuilUumfJran  Stanislas 
mÊhwaàm  .  poMeel  mmbrr 

letHMÏ  I7^t,  du 

•■  bBirrau.  Il  lit  «n  rludr^  i  i'ans. 
éKmhoÊUfiÊém cardinal  1^ )loin<?,  travailla  «lu*/ 
■■  piiMMr  M  Ibl  rc^  avocat  en  1 7s  i .  Ilimiùi  il 
dtviallawcvéuiredaducd  l'^'^  •><>  <■  <|uiiij  pour 
wimvrèli  jwiipnMkacret  Amlripui 

maknmê  ks  pnodpct  de  la  i^.M„..»ii  :  il  oliiint 
i'tèmrà  an  flêta  Mballmtcs,  pais  il  ti/'gea  au 
de  tmêaùao.  Ea  iTos,  il  fut  élu  membre 
Idcsciaq-ccnls,  oàU  parla  tur  riiulruriion 
h  diwMMion  sur  l'asuttiiiat  des 
fcMH«ii  k  Rasiadl.  Après  le  I8 
il  partie  du  tribunal  dool  il  doint 
iecrrUire  et  prnidml  :  c'est  cii 
qa'd  prononça  le  i*'  vendé- 
raaaiTcnaire  de  la  fondaiion  de 
aa  diltei»  pleto  d  eniliou^iasine. 
aas  pn^cls  de  Booaparic .  premitr 
Cdai^i  «'étant  plaint  des 
ibMe.  Aodrieux  lui  dit  : 
il ,  f«OA  Ha  k  I  in«litul  d«-  la  section 
>  de  aaéoaii^K;  ««a»  aavez  qu'on  ne  s'appuie  que 
>«ar  ee  ^  titktr.  •  Feodié  lui  oiïrii  alors  une 
ÉMB  de  cnarar  i  «Teaei,  citoyen  niini.%tre,  lui 
>f^paadM-H,  aea  rile  cM  d'Are  pmdu  et  non 
<  fHim  kaanna.  •  Aadriaax  iTélaii  fait  ronnaiire 
k  kaaae  hamn  par  fsrifaM  caaipaMiiom  :  il  lit 
r.  ca  iltt.  Jmmxiwtmmérê ,  cnmédic  en 
H  ea  ter*,  et,  ca  I7s7,  Us  A'Iourdti,  qui 


,  i  te  lit  <r«iriii«  tm  Gtiii  r  airierfHe  d 


AND 


175 


qaik 


«Ttc  Picard .  el  kur  uiium  n«  fui  tU^  lors  alu^n^ 
par  aucun  inuii;e    la  ri^^oUiliun  »us|N*ndit  li-ii  lia- 
«au&  hllcrairt-s  du  |M>«'lr.  il  duniia  a'uldiuul  en 
IT9(t,  atrt-  (iuillard.  I'oinm  de  Jmui$  /A.  ri,  en 
i:»».  \'tim/tiHe0  de  Jetin  Jucqufi  /iouttêau,  ro- 
niédic  «M^iV  d'ariette* ,  m    H.  Sa  pliiiii»'  iimpéra 
aussi  à  la  publiraliun  de  la  lhc»df  phdmuphn/ue, 
de  ituui(;ueiu'    l.n  Ihoo,  il  lit  |>;)railie  m»  Luntei  et 
OpmsrvUi  f  H  ven  et  en  proie,  il ,  en  i  su»,  la  Suite 
iu  Menteur,  qui"  le  public  accueillil  avec  bienveil- 
lance, en  isoi .  le  J'retur,  en  i  atim.  el  le  Suuprr 
d  .luteutl.  \inicnl  ajouter  à  sa  rêpulaliou.  Imi  ism 
|ijrul  le  /  iruj-  Fat,  qui  fui  suni,  en  IHIG,  de  lu 
Comédienne ,  comédie  en  ;i  acies  el  en  vers,  cl,  en 
ISïG,  du  AVer  du  vuirt  ou  /••  éMunlenu  ,  coiiu'ilieei» 
un  acte  ri  en  \ers.  Six  seiiLiiius  npres  la  ir-\olulioii 
de  IH.10,  il  lil  jouir  M  irapnlie  île  I.ucius  Junius 
lirutui.  début.-.iil  ainsi  à  MJixaiile-oiue  ans  dans  un 
Senre  nouveau  |Miur  lui.  Les  Ohuvres  d'Andrieux 
ont  élè  imprimées  en  \  v.  in-s.  avec  lig.,  isiT  '.M; 
un  en  a  donné  une  nouvelle  éililiun  en  l.s'M,  a  vol. 
in-lK.  ornés  de  lijîuri'S.  Klles  roiii|)rrmM'iil ,  ouiro 
des  piifos  de  ibédlre  ,  des  l'unleg  ,  des  l'ablet ,  des 
Jneciotet,  des  Dialogues,  des  l'uesies  fuijitivet, 
des  Mrlaniie»  en  prose,  des  .\otices  cl  des  Disser- 
tations  sur   plusieurs   siijcls.   Les  idées  philoso- 
pliiques  avaient  »4duil  la  jeunesse  d'AiidiieiiX ,  el 
il  fui.  comme  l'a  dit  M.  livsol  sur  sa  tombe,  le  dis- 
ciple de  N'oltaire  el  I  béiitier  de  ses  doctrines.  Tel 
est,  en  effet,  le  earaclère  général  des  écrits  d'An- 
drieux, dans  lesquels  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naitre  d'éniiiieiilo  qualités  de   si) le,  une  exi|uls« 
pureté  de  lanunKo,  une  griicc  facile,  un  iiatunl  pi- 
quant cl  iii;;énieux  :  cii.icun  sait  le  joli  i  oiile  du 
Meunier  sans  souci,  qui  esl  resté  un  clief-d'a-uxrc 
dans  son  j;enrc.  Mais  sa  coopération  à  la  Décade 
philosophique ,  ses  pampblcls  irréligieux,  tels  que 
Ihpitre  au  pape  en  iT'jo.  saint  /loch  el  saint 
i'homas,  h  l'occasion  de  renlerrcmenl  de  l'aclricc 
Cliameruy,  I803,  la  /Julie  d'Alexandre  y/,  elc., 
pourraient  le  faire  raiiKcr  parmi  les  écrivains  de 
l'école  imjiie  donl  Voltaire  fui  le  chef.  Andrieux  fui 
aussi  professeur  do  littérature  française,  d'abord  à 
IKiole  polyleclinique  jiis<|u'en  IkI..,  el  depuis  IKI  i 
jusi|u'à  sa  iiiorl  au  collé^jt;  de  France,  fournissant 
ainsi  une  carrière  non  inlerronquie  de  prés  de  trente 
anné«>s  de  professoral.  Son  enseignemenl  avait  do 
l'altrail,  el  ses  cours  élai<iil  suivis  |iar  une  foule 
d'auditeurs  rpii  w.  pressaient  autour  di!  lui.  Alai.<i 
ici,  comme  dans  ses  O/iuires,  nous  distiiiKuerons 
le  critique  el  le  pliilo-^oplie.  (  foij.  l'examen  de  sc« 
leçons  dans  Wtmi  de  la  /lelii/ion,  loin.  K,  !»•  l»i.  ) 
Andrieux   était  <le  l'acailéniie  française  depuis  la 
création  de  I  inslitul.  Kn  ih:u,  aprè*.  la  mort  de 
M.  Auffer.  il  en  devint  »4'crélaire  perpéiucl.  Il  fut 
aussi     bibliollién^aire    de    Josepli    llonaparle  ,     el 
membre  de  la  lé;;ion-d'lionncur  sous  le  ré^^ime  im- 
périal, il  est  mort  le  il  mai  IH-I.l,  h  Paris,  peu  de 
jounaprjrs  avoir  encore  fait  une  leçon  qui  le  fatigua 
plus  qu'à  l'ordinaire.  Outre  les  oiivragirs  que  nous 
avoni  cités,  nous  devons  indiquer  un  Cours  de 
gr  ,    et  de  belleslctlresàl'usafjr  del'/'.'cole 

i  lue,  i'aris,  iho7  tt  amiOcs  mijv.,  2  |»art. 
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in-'j.  Andriciix  a  aussi  travaillé  à  la  Hevue  encycJo- 
pcdiqiie,  isi!»  et  années  suiv. ,  et  à  la  Traduction 
des  Théâtres  étrançjcrs.  Il  a  laissé  un  Cotirs  do 
littérature  manuscrit. 

ANDRISCIJS  (P^eudo-  Philippus,  le  faux  Phi- 
lippe), homme  obscur,  de  la  ville  d'Adramyllium, 
dans  l'Asie  mineure,  se  disait  fils  de  Persée,  roi  de 
Macédoine,  parce  qu'il  lui  resscmhlait  beaucoup 
par  la  taille  et  par  le  visage.  Cet  imposteur  l'ayant 
persuadé  aux  Macédoniens,  il  se  mil  à  la  télc  de 
leur  armée,  et  vainquit  Juvenlius,  préteur  de  la 
république  romaine  dans  la  Macédoine.  Q.  Ca.'cilius 
Métellus  marcha  contre  cet  aventurier,  le  défit, 
ot  le  conduisit  à  Rome,  l'an  l  i8  avant  J.-C.  Deux 
autres  séditieux  voulurent  relever  le  parti  de  cet 
usurpateur;  mais  ils  eurent  le  même  sort  que  lui. 
Le  sénat  mit  alors  la  Macédoine  au  nombre  des 
autres  provinces  romaines. 

ANDROMACHUS,  de  Crète,  premier  médecin 
de  l'empereur  Néron,  est  moins  connu  par  ce  titre 
que  par  l'invention  de  la  thériaquc,  médicament 
anti-vénéneux  et  alors  composé  de  soixante  sub- 
stances, qu'il  chanta  en  vers  grecs  élégiaques, 
adressés  à  Néron.  Moïse  Charas  publia  une  traduc- 
tion de  ce  poëme  curieux  en  )CGS,  in- 12,  3  fr. 
Andromaquc  introduisit  un  usage  inconnu  avant 
lui,  en  prenant  le  titre  d'Archialer,  ou  premier 
médecin  des  empereurs.  Gaiien  inséra  le  poëme 
d'Andromachus  dans  son  Traité  de  la  thériaque. 
—  Andromachus,  fils  du  précédent,  fut  aussi  or- 
chtater  de  Néron  et  écrivit  sur  la  médecine. 

ANDRONIC  I  Comnène  était  né  en  n  lo,  d'Isaac 
Comnène.  11  avait  servi  avec  distinction  sous  Manuel 
Comnène,  qui  le  fit  mettre  aux  fers  pour  crime  de 
rébellion.  Ayant  recouvré,  par  des  moyens  extraor- 
dinaires, sa  liberté  et  ses  premières  dignités,  il  en- 
leva l'empire  de  Constaiitinople  à  Alexis  II  son  pu- 
pille qu'il  fit  étrangler  en  1183.  11  commença  son 
règne  par  des  cruautés  inouïes  contre  les  habitants 
de  Nicée.  Au  siège  de  Pruzc,  il  se  distingua  par  des 
inhumanités  encore  plus  singulières.  Il  faisait  couper 
aux  uns  les  pieds  ou  les  mains ,  ou  crever  les  yeux , 
et  il  s'amusait  sur  d'autres,  en  ne  leur  coupant 
qu'un  pied  ou  une  main,  ou  en  ne  leur  arrachant 
qu'un  œil.  Ses  sujets,  indignés  qu'il  souillât  la  ma- 
jesté du  trône,  par  ses  barbaries,  transportèrent  la 
couronne  sur  la  tète  d'Isaac  l'Ange.  Andronic  prit 
la  fuite;  mais  le  peuple  l'ayant  alleinl,  le  lin  à  un 
poteau  dans  la  grande  cour  du  palais,  et  lui  rendit 
ce  qu'il  avait  fait  aux  autres.  On  lui  brisa  les  dents, 
on  lui  arracha  les  cheveux,  on  le  pondit  par  les 
pieds,  on  le  mutila  ;  enfin  des  soldais  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups,  et  mirent  fin  à  ses  (oiir- 
Tnents,  U'  M  septembre  IIST).  «  Ainsi  périt,  dit  un 
»  historien,  un  des  plus  abon)inables  |)rinres  dont 
»  l'histoire  fasse  mention.  Sa  seule  figure  représcnlail 
«>  si  bien  l'aliocilé  de  son  caractère,  que  l'emporciir 
»  Manuel  en  avait  présagé  tout  le  mal  (pi'il  ferait  à 
»  l'empire.  Il  avait  le  regard  farouche,  l'a-il  et  le 
»  sourcil  d'un  honuue  abuiK'-  dans  ses  pensées  alra- 
»  bilairesel  ses  projets  sinistres,  la  détnanbealtière, 
»  les  manières  artificieuses  quand  il  s'observait,  mais 
»  hors  de  là ,  farouches  cl  brutales.  »  On  a  cherché 
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à  lui  trouver  quelques  bonnes  qualités;  on  a  observé 
(jifuii  jour  il  diminua  quelques  impôts  ;  mais  pour- 
quoi alfaiblir  l'horreur  et  la  haine  que  la  postérité  a 
conçues  envers  les  princes  vicieux  et  cruels?  A  quoi 
bon  étaler  quelques  actions  utiles  dans  une  longue 
suite  d'excès  détestables?  Quel  est  Je  monstre  qui 
n'ait  fait  quelque  bien?  Quand  Néron  faisait  servir 
de  llambeaux  les  chrétiens  enduits  de  poix,  on  vovait 
clair  dans  les  rues  de  Rome.  Si  quelque  chose  peut 
diminuer  l'horreur  que  le  nom  d'Andronic  inspire, 
c'est  qu'il  parut  soutenir  son  malheur  avec  une  fer- 
meté chrétienne,  et  ne  dit  autre  chose,  dans  la 
continuité  de  ses  tourments,  que  ces  paroles  édi- 
fiantes :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  Merveille 
bien  consolante  de  la  divine  miséricorde ,  si  dans  ces 
derniers  moments  il  perdit  l'habitude  de  feindre  et 
de  jouer  la  religion. 

ANDRONIC  U  Paléologue,  né  vers  l'an  12.'>8  ,  de 
Michel  VIII,  succéda  à  son  père  en  décembre  1282. 
Son  règne  est  fameux  par  les  invasions  des  Turcs 
dans  l'empire.  Il  leur  opposa  les  armes  des  Catalans 
qui  firent  encore  plus  de  dégâts  que  les  musulmans. 
Andronic,  connaissant  sa  faiblesse,  associa  au  trône 
son  fils]MichelIXcn  1291.  Ce  prince  étant  mort,  en 
1320,  Andronic  le  Jeune,  son  fils,  partagea  l'autorité 
avec  son  aïeul,  dont  les  manières  dures  l'engagèrent 
à  se  révolter.  Il  se  rendit  maître  de  Constantinople 
en  mai  1328,  fit  descendre  du  trône  Andronic  le 
Vieux,  et  lui  donna  le  palais  impérial  pour  prison. 
L'empereur  détrôné  aima  mieux  s'enfermer  dans  un 
monastère,  où  il  finit  ses  jours  en  1332.  Ce  prince 
avait  surtout  les  défauts  opposés  au  génie  de  Michel, 
un  esprit  léger,  une  âme  dépourvue  de  toute  éléva- 
tion, une  faiblesse  pitoyable,  une  dévotion  imbécile 
qui  allait  jusqu'à  la  superstition  et  au  ridicule.  La 
première  chose  qu'il  fil  en  montant  sur  le  trône  fut 
de  s'abandonner  à  la  conduite  de  la  princesse  Eu- 
logie  sa  tante,  autre  tète  malsaine,  vraie  dévote  de 
secte,  et  toujours  l'arc-boutant  du  schisme,  malgré 
le  bannissement  où  l'avait  réduite  l'empereur  sou 
frère.  Elle  llatta  surtout  l'imbécillité  de  son  neveu, 
en  afTeclant  de  pleurer  d'une  manière  inconsolable 
sur  le  sort  de  l'empereur  défunt,  parce  qu'étant 
mort,  disait-elle,  dans  l'hérésie  des  Latins,  il  avait 
indubilablement  encouru  la  damnation  éternelle. 
Elle  fut  secondée  par  Théodore  Musalon,  grand- 
chancelier  et  fourbe  insigne,  qui,  ayant  toujours  été 
schismalique  opiniâtre  dans  l'âme,  et  catholique 
simulé  sous  le  dernier  règne,  lit  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  de  la  lâcheté  et  du  fantôme  de  religion  qui 
llolte  ainsi  à  loul  venl  de  fortune.  Livré  à  ces  deux 
guides,  Andronic  demanda  et  subit   la  pénitence 
publi(pie,  pour  avoir  souscrit  à  la  réunion  avec  les 
Lalins.  I.e  reste  des  adaires  allail  à  proportion,  et 
l'étal  fut  aussi  mal  en  ordre  «pie  l'Eghsc.  An(ln)nic 
«Iiargea  son  |)euple  d'impôts  pour  acheter  la  |)aix. 
Il  alléra  lellemonl  la  monnaie,  qu'elle  n'eiil  plus  de 
cours  chez  les  élrangcrs;  ce  qui  fit  lomber  le  com- 
merce et  languir  renq)ire.  Enfin,  eu  lai.ssanl  dépérir 
la  marine,  il  donna  lieu  aux  (lénois  et  aux  Vénitiens 
de  faire  des  descentes  justpi'au  port  de  Constanti- 
nople, el  à  d'autres  nations  de  faire  des  incursions 
dans  la  Tliracc, 
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AVnKKCIC  m  (Mi'rff  iK  M  Aaifair  le 

Jruor.  p«til-ib  tfa  prVcwktii .  luquil  «rr*  l'an 
I  :^ .  il  c«l  pi»  «Ir  vtrtw  H  «le  uknu que  MO  akul 
fmvè  àr  qviiNT  liilMH«af lu  par  Nii«  d*m»e 
•««M«rr  (alMie.  «è  pMl  «M  Mfv  II«mm4  IVi|w(r. 
Hfcirt  IfliÉtuMi  laiifa— ilAiir— icW'Vw'm. 
i  !»«•  MW  mmI».  BttH  il  ne  t'm  «ttH  qiir  piMir 
rmmttUn  In  Balpwri .  h  |iour  amrorr  «on  4irul  k 
wmritmtiÊUtim  D»  m««r  àC— «teniinopk.  ayant 
*  «Miffrir  <l»  wiw«  iié«fnNitmi« .  il 
léittthri,  rcttel,  «'ffiipani  dr  ta  rillr.  ri 
i4a  trter  le«k«xH«oopfonnru\  Amlroiiic. 
••lu  (le  rrtn|tirt> .  il  *t  lit  rrjiiiJrr 
9i  tbétit  tk  »r«  «ujrl«.  (iiirrrirr  \\a- 
'  de  rinoormcr .  p^  ilr  *on  prupir . 
ka  impôt»  «i  fui  acrrs»iMr  «Ijim  Iou4  1rs 
ttBptaapavrrerwMneaarirhr  ^lal^Tosa  vairur, 
■  ar  pal  «■qwMwr  le»  proerès  i!r<  Tun-^ .  «|iii  s'a|>- 
peetliiwt de GMHtonlii»>plr.  m  irJitHrcraiii  It*  siv^v 
<>hf  — arrliif  de  la  Tillr  UcPrutr.  ilait^rHIc  de 
Kirir.  l'or  êrrr*  inali|;oe  cnlrTa  rr  prince  h  «es 
ajcts,  ^  le  rbériffaietii .  en  juin  ni«t  11  a\ail  t  j 
Êm,  flt  ca  avait  r^^n^  «eul  en«  iron  (rriie 

AMMIOMC  PaMokxue .  fiU  aint'  de  I  empereur 
V.  fai  MMteir  par  «on  p^re  à  La  puissance  «où- 
ter^  l'an  llij    Ce  prince,  d'un  rararirrc 
>.  d'un  r»pril  in«]uirt ,  voulut  drirnnrr  son 
q«i  loi  fit  d'abord  rrevcr  un  (ri! ,  l'ohlifcea 
e  de  rraonccr  à  l'enipirr  en  nri ,  et  de  cé- 
•  drajlt  k  «MB  frère  Manui-I   Apn-s  son  alnli- 
I,  i  fait  «èanirtaicfii  «r»  jours  dan«  le  lieu  où 
ÊtnMéiénBé. 

A51>ftO.MC,  deCrrrlMHtes,  arrhilerie  et  aMnv 
&  Allriacs.  CMMtraêul  en  marbn-  une  tour 
appelée  h  Tomr-éet-renti,  et  erava , 
réié,  des  fi;urr%  qui  r«>pri>cDlaient  li^ 
Inil  voMs  priaripaoï.  In  irit'ui  ilairain  tournant 
•■rtoa  p«To<  a«er  une  bajcuetlràla  main,  la  fixait 
nr  Ir  ttnl  qui  «oufllait.  Lrs  coq«  de  nos  rlo<'liers 
MM  Tcw»  de  \k.  Viiruve  rapporte  ainsi  les  noms 
de  ers  renls  d^sign^  par  Andronic  :  Solanus,  Ku- 
nu,  Atter,  .4(rmu,  f'aromtut,  C'onis,Sfplen(rio 
«t  jifuilo.  Celle  tour  sabstste  encore,  et  sert  de 
h  die»  drnriches.  Chacune  des  faces  de  cet 
r,  ^ù  crt  calcrré  d'environ  12  pieds,  avait 
•■■i  Ml  cadrai.  On  rroil  que  ce  monument  rcnfer- 
mllaaeelfprydreoa  boriogeàeaa. 
A!nMM).MCLS  'Lirias),  le  plus  ancien  po^le 
'  latai ,  iornMit  «MM  le  eoowlat  de  Claudine 
>,  Tas  tto  aTaot  J.-€.  Sa  première  pièce  fut 
aloTi.  Ijfs  acteurs,  dans  les  commence- 
de  Y»n  du  ihééire,  montaient  sur  des  tr<-- 
njoaail  IsMBAaM dam  sea  pièces ,  et  l'on  dit 
'  ^Maal  earaaé.  il  il  réciter  ics  rers  par  un  es- 
qs!!  faisait  les  fcslcs  :  ce  fut  l'orifrine 
et  la  pMiaariHw  rbcz  les  Romains.  Ce  qui  nous  reste 
et»  ffttu  d'Aitruah  m  ut  nous  fait  pet  retprtier 
«^«•aMperdn.  San  style  était  ifrowiei,  ainsi 
fw  «■  liirV  lin  tra««e  qflqnra  ana  de  «es  frais- 
ant» dan»  les  Ccmttef  Imhmt,  Lyon ,  ieo9  -,  l^yde , 
flM.  et  daa»  le  Ctrfmt  pottanm  et  la  Colléetio 
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I  liurliiis  VptphanN.  dans  la  Judi'e,  lit  lucr  en  ira- 
lii%«»n  !«■  ititiverain  «acrilicJtcur  Oniflt;  mai-.  la  nn»rl 
de  ce  viinl  liomnic  fut  trn^i-c  |v.ir  AniitM-lui'i ,  «|(ii  lit 
tuer  AndriHucu^  dans  le  nit^nte  iiru  où  d  avait  coin- 
nti«  le  meurtre .  l'an  lAfl  avant  J  -V. 

ANUKOMCrS.de  Hlimli-s.  pliilosoplic  |M»ripa- 
It'tu'icn,  M\ail  tk  Unine  du  icmpH  drCinron  ,  ot  ans 
avant  J  -C  II  lit  connailn*  le  prcinirr  d.uis  llomc  les 
ou»ra;;«*%d'  -frù/ofc,  ipieS>lla  \  avait  appnrli^  Ou 
tr^»uve  Jndrontci  Hhodii  ri  /•.'thtmrum  NicAmhki- 
cheorum  t*araphr<tfit ,  ijr.  cum  Ittt.  inlfrpr.  Ihm. 
Nnnsii,  iiicil  -Hat  .  I(5I7.  in  s,  t'dil.  pK'fi'n'r  à  la 
suivante  comme  i-laiit  plus  rorrcclc  1  o  îk  1  i  fi .  ' ,  n/- 
(rru  fdi7  .  Cand>ri«l;:<\  »•;:•.».  in-s,  <pii  se  joint  aux 
auteurs  cum  nniif  rariorutit  h  h  10  fr  1.  .Mais  un 
manu«-rit  de  la  liiMiollu'ipie  royale,  cite'  par  Sainte- 
Croix  dans  son  F.ramrn  dr$  hintnrirn.t  d'.llr.van- 
drf.  paç.  .',?l ,  (Icsicnc  llt-iiodore  de  Tru/e  comme 
raniciir  de  irilf  p.ir.iplirasc. 

A,M>Kt>.M('.rS.  p.ircnt  île  saint  Paul,  et  compa- 
gnon de  sa  captiviti'-.  Il  «'-lait  ronsidrri'-  parmi  les 
apAln^s  et  avait  ernlirassc  la  foi  de  J.-C.  avant  saint 
Paul  Onditqtt'il  soullril  le  martyre  à  Ji'-rusalcm  avec 
Junie  sa  femme.  —  In  anlre  .Amikomci-s  fut  mis  h 
mort  ave*'  saint  l'roluis  et  saint  'laracpie,  durant  la 
|>erM'TUtion  de  DiocUMicn  en  ml.  Leurs  .-Icteii  sont 
un  des  pins  pr<'<-ien\  monuments  de  l'anliipiiti'. 
Voyez  Acta  sinctra  de  1).  lUiinart,  pap.  m»;  'l'illc- 
mont ,  t.  i  ,  pap.  3s.S. 

ANDMONK  J  S,  chef  de  la  spcle  des  androniriens, 
avait  adopte  les  erreurs  des  s»'vériens.  Ces  sectaires 
crovaienl  (|ue  la  partie  supérieure  des  femnies  était 
l'ouvrape  de  Dieu,  et  la  partie  iiifi-rieiire  l'ouvrage 
du  diable. 

.\.M)IU).MCrS,  de  Tliessaloniqiie ,  un  des  sa- 
vants qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la  prise  de 
Constantinople,  enseigna  la  langue  greccpie  à  Home, 
à  Florence  et  à  i'aris  ,  du  tem()S  de  l.onis  \l.  il 
mourut  en  H7R.  Andronictis  eut  pour  disciples  l'o- 
litien  ,  Pannonins  et  Valla.  Il  a  laissé  un  Traite  des 
pauiom,  en  gre*-,  imprimé  en  I. '»!»!,  in-S  ;  et,  h  la 
suite  de  la  paraphrase,  des  Morales  à  Nicée,  lfli7- 
167.1. 

A.VDKOI  ET-DÏ-CERCEA!'  rJacrpies),  né  à 
Orléans  ou  à  Paris,  fameux  architecte  de  la  lin  du 
IG*  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art.  Il  contiinia.  par  ordre  de  Henri  IV,  en  1. ',!)«, 
la  grande  ealerie  du  Louvre  ti  Paris,  commencée 
Sfjus  Charle>  l\.  Le  Pont-.N'eiif,  coinmeneé  le  :iu 
mai  li7s  et  lini  en  ir;oi,  les  hôtels  de  Sully,  de 
.Mavenne,  d<>s  Fermrs,  de  (iarnavalet ,  etc.,  etc., 
sont  de  lui.  Il  mourut  ilans  les  i)ays  étrangers,  on  il 
s'était  retiré  pour  exercer  plus  Iranrpiilleiiient  la 
religion  calviniste  rpi'il  avait  endtrassée.  On  a  de  lui  : 
Livre  d'arehileclurr ,  Paris,  l.'i.'.o,  in-fol.,  lig.;  ce 
vol.  a  été  réimprimé  en  1  .'>H2  et  en  l  «  Il ,  10  .'i  1 1>  fr.  ; 
Second  litre  d'archilerlure,  ihifl.,  l.'>Oi  ,  in-fol., 
fiir.,  10  f r  -,  le  premier  'et  le  trcond)  volume  des 
plut  excellente  bàlimentt  de  l'rance,  l'aris,  iU'C, 
etsuiv.,  2  tom.  en  l  vol.  gr.  in-f«)l.,  tl^:.;  ouvrage 
curieux  et  toujours  recherché,  vend.  V,  fr.  ;  il  y  a 
aneé<lition  de  Paris,  l'i'»7,  vend.  20  fr.  ;  il  en  existe 
attssi  une  de  10 H,  2  tom.  in-fol.,  2y  fr. ,  Livre  des 
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édifices  antiques  romains,  I5fi3,  in -fol.,  12  à 
15  fr.;  Leçons  de  perspective  fVaris,  157G  ,  in-fol., 
G  à  8  fr. 

ANDUY  (Nicolas),  surnommé  £oisrcgard ,  né  à 
Lyon  en  1G5S,  d'abord  professeur  de  pliilosophie  à 
Paris  au  collège  des  Grassins,  ensuite  au  collège 
royal,  el  doyen  de  la  faculté  de  médecine ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  littérature  qui  ne  lui  ont 
pas  survécu.  Il  est  auteur  des  Sentiments  de 
Cléarque  sur  les  Dialogues  d'Eudoxe  et  de  Plii- 
lunte.  Ce  médecin  avait  un  caractère  aigre  et  porté 
à  la  satire.  Il  eut  des  démêlés  très-vifs  avec  llecquel 
sur  la  saignée.  Entêté  de  la  ridicule  prééminence  de 
la  médecine  sur  la  chirurgie  ,  il  employa  une  partie 
de  sa  vie  el  tout  son  crédit  à  persécuter  et  à  humilier 
les  chirurgiens  de  son  temps.  Ayant  été  associé  à  la 
compagnie  du  Journal  des  savants,  depuis  aug- 
mentée de  deux  autres  médecins,  il  en  fit,  de  con- 
cert avec  ses  confrères ,  un  répertoire  qui  ne  pouvait 
être  utile  qu'à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à  la  faculté, 
allait  mourir,  lorsque  l'abbé  des  Fontaines  le  res- 
suscita vers  l'an  1724.  Nous  avons  d'Andry  un  bon 
Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain,  Varis,  1700,  1708,  171 4  ;  Amsterd.,  1714; 
Taris,  1741,  2  vol.  in-12,  fig.,  4  fr.;  un  autre  intitulé 
l'Orthopédie,  ou  l'Art  de  prévenir  et  de  corriger 
dans  les  enfants  les  difformités  du  corps ,  Paris, 
i741,  2  vol.  in-12,  lig.,  3  fr.  ;  Traité  des  aliments 
du  carême,  Paris,  173'» ,  2  vol.  in-12;  Remarques 
sur  la  saignée,  la  pxirgation  et  la  boisson,  1710, 
in-12  ;  La  prééminence  de  la  médecine  sur  la  chi- 
rurgie, in-12  ,  1728,  etc.  Il  mourut  en  1742,  âgé  de 
84  ans.  M.  Barbier  cite  les  deux  ouvrages  suivants, 
qu'Andry  écrivit  dans  sa  jeunesse,  savoir  :  une  Tra- 
duction du  Panégyrique  de  Théodosc  le  Grand, 
parPacatus,  1087;  des  Réflexions,  ou  Remarques 
critiques  sur  l'usage  -présent  de  la  langue  fran- 
çaise, Amsterd.,  1716,  in-12,  2  fr. 

ANKAU  (Parlhélcmi),  fut  principal  du  collège 
de  la  Trinité  à  Lyon.  En  15G5,  une  pierre  fut  jetée 
d'une  fenêtre  de  ce  collège  sur  le  prêtre  qui  portait 
le  saint  Sacrement  en  procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ;  les  catholiques,  irrités  de  cette  action,  en- 
trèrent sur-le-champ  dans  le  collège,  cl  ayant 
trouvé  Aneau,  qu'on  regardait  comme  un  calvi- 
niste secret,  l'assommèrent  el  le  mirent  en  pièces. 
On  a  de  lui  :  Chant  natal,  contenant  sept  noéls, 
etc.;  avec  tm  mystère  de  la  nativité  par  person- 
nages, Lugd.,  ibVô,  in-4,goth.  de  10  feuillets, 
20  fr.;  Lyon  marchand,  ou  la  comparaison  de 
Paris,  Rouen,  Lyon  et  Orléans,  Lyon,  1542, 
in-4,  7  à  8  fr.;  et  |)lusicurs  autres  ouvrages  en  vers 
cl  en  prose.  Les  curieux  reclierchenl  son  yllcclor 
ou  le  Coq,  histoire  fabuleuse,  Irad.  d'un  frag- 
menl  grec,  Lyon,  l.'>(;o,  in -8,  vol.  rare,  vend. 
20  fr.;  une  notice  fort  curieuse  sur  Harth.  Aiieau, 
par  M.  Cochard  ,  avec  des  notes  de  M.  Ilreghol  du 
Lut,  est  insérée  dans  les  Nouveaux  mélanges  de 
ce  dernier,  pag,  189-213. 

ANGE  DI-:  CJ.AVASIO,  franciscain  génois, 
mon  à  Coni,  en  Piémont,  l'an  1495,  esl  auteur 
d'une  Somme  de  cas  de  conscience  avec  le  titre 
de  Summa  angelica,  Venise,  1487,  in-fol.  8  fr. 
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Benoît  XIV^  a  approuvé  le  culle  qu'on  rendait  à 
ce  saint  religieux. 

ANGE-llOCCA.  Foy.  Rocc.\. 

ANGE  DE  S.  JOSEI'H  (  le  P.  ) ,  carme  dé- 
chaussé de  Toulouse,  dont  !o  vrai  nom  était  La 
Brosse,  resta  longtemps  dans  la  Perse  en  qualité 
de  missionnaire  apostolique  :  le  séjour  qu'il  lit  dans 
ce  royaume  lui  donna  lieu  d'en  apprendre  la  langue. 
Cette  connaissance  l'engagea  à  entreprendre  une 
traduction  latine  de  la  Pharmacopée  Persane, 
qui  vil  le  jour  à  Paris  en  lG8l,  in-8.  Le  docteur 
llyde  attribue  cette  traduction  au  père  Matthieu. 
Il  y  a  encore  de  lui,  Gazophylacinm  linguœ  Per- 
sarum,  Amsterdam,  1C84,  in-fol.  lo  fr.;  ouvrage 
recommandable  par  la  justesse  des  remarques  et 
par  divers  traits  historiques,  quoique  défiguré  par 
d'assez  nond)reuscs  inexactitudes.  L'auteur  avait 
été  provincial  de  son  ordre  en  Languedoc,  et 
mourut  à  Perpignan  l'an  1G97. 

ANGE  DE  SAINTE -ROSALIE,  auguslin  dé- 
chaussé el  savant  généalogiste,  naquit  à  Blois  en 
1G55,  el  mourut  à  Paris  en  1726.  Il  préparait  une 
nouvelle  édition  de  l'Histoire  de  la  maison  de 
France,  el  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
commencée  par  le  père  Anselme ,  lorsqu'il  fui  subi- 
tement frappé  de  mort,  laissant  après  lui  la  mé- 
moire d'un  savant  laborieux.  Le  père  Simplicien, 
son  associé  dans  ce  travail,  la  publia  en  9  volumes 
in-  fol.,  Paris,  172G  -  1733  ,  avec  les  corrections  el 
additions  de  M.  du  Fourny.  Le  père  Ange  a  aussi 
composé  VFtal  de  la  France,  en  5  vol.  in-12.  Son 
nom  de  famille  était  Vaffard.  Il  y  a  des  inexacti- 
tudes dans  ï Histoire  de  la  maison  de  France  : 
mais  quel  ouvrage  de  ce  genre  en  est  exempt?  C'est 
d'ailleurs  un  répertoire  Irès-utile  pour  l'histoire  de 
France,  el  qui  a  demandé  bien  des  recherches.  ^ 

ANGÈLE-MÉHICI  ou  A\t.i;i.K  de  diœsse,  in- 
stitutrice des  ursulincs,  naquit  à  Dezenzano,  sur  le 
lac  de  Garda  ,  fonda  cet  ordre  en  1637  ,  el  mourut 
en  1640,  en  odeur  de  sainteté,  âgée  de  34  ans.  Son 
instilul,  consacre  à  l'éducation  des  jeunes  filles,  se 
répandit  bientôt  dans  l'Europe.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs couvents  en  France.  Elle  a  été  béatiliée  en 
1770,  el  sa  Fie  a  été  publiée  en  1  vol.  in-12.  Il  y 
en  a  une  autre  en  italien.  Bresse,  icoo,  in-4.  Foy. 
Bus. 

AIVGEM  (  Pierre  degli  ) ,  ou  ANGiaico,  célèbre 
littérateur  et  |)0('le  latin,  né  en  1617  à  Barga,  pe- 
tite ville  de  la  Toscane,  d'où  il  a  été  conununèment 
surnommé  Rargeo ,  enseigna  pendant  quelque 
temjjs  les  langues  grecque  el  latine  à  Reggio  eu 
Lombardic;  sa  réputation  le  lit  appeler  à  Pise  par 
Come  1 ,  duc  de  l-lorenoe  pour  y  professer  les 
belles  -  lettres ,  puis  la  morale  et  la  politique  d'A- 
ristotc.  Kn  I66i,  durant  la  guerre  de  Sienne, 
Pierre  Strozzi  s'étanl  approché  de  Pise  avec  sou 
armée,  la  ville  se  trouva  sans  défense.  Ce  profes- 
seur qui  n'avait  pas  moins  de  courage  que  de  sa- 
voir, rassendtia  tous  les  écoliers  de  l'université,  se 
mil  à  leur  tète,  cl  les  encouragea  si  bien  par  soa 
exemple,  qu'il  tint  l'armée  ennemie  en  respect, 
et  donna  W  tenq)s  au  duc  de  Florence  d"y  envoyer 
du   secours.    Le  curdiuul  Fcrdinaud  de  Alédicis 
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'  !         --r  n  ont  pa*  rti*  rar- 

-  rrltr  ville  m  l.'.OI. 

!     I!  •'•inr  antnir  um* 

.;.  „   »     ..    ;...,    di    rarme   et  dt  tet  rt- 

IS90.  1*1  non  $rpHtmén  morfwK  ;  /r< 

-*'«  JUVof  rfr  la  MAiron  tKtie;  tUstomrs 

me  de»  nmlinatix.  1^6^. 

I  !<■»>     J'in    .  dnminirain  ri  prinirr,  m* 

■    X  n>on  m   MJi.  è  «s  ans.  I.r 

'  ><ina  «a  rliapclle  k  prindrc.  p( 

«*  dr    Flormrr  |»our  n'fom- 

l^enrT  vi  moJrslic  rt  »r»  lalmts.  maw  cr  rrliiîirin 

Ir  rr^fM.  On  dit  q«*il  lamait  lonjonr*  qnrlfjiir* 

' yr''^     - pi«afihT9  dUlS  fr*  •     - 

r  q«e  MB  aiMMIT    , 

I  ^'oa  hn  avratt  tloourc».  Il  ue  iK^tui 

dw  ijbltMn  dp  dévotiofi. 

A5W;eLIS  :  1^*11*   .n^m  lic-rà  < 

AHIr.  nHra  ft  ri(;r  dr  tu  .v 

de  J^MH.  rt  fui  mrnjr   en   i:.9S.  m 

tjnJbU  de  liMlnmiaiii    aai  imlrs  ri  au  Japon.  Il 
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"  Irr  ,  ri    rontintia  de 
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.,  ri  i  (Harka  ,  pIc, 

t:en*  que  l'on  y  avait 
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iNfualc  iùHhk  ano^  de  «on  â^e , 

•-"»  tmt«  Japon,  en  K.îï. 
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Hi  Madr,  et  àtn.  a»  aprb  en  Ethiopie, 


I  oA  il  ilnurura  dit-liuil  ani  II  mourut  eu  ir.?l  aprt^ 
I  atoir  lra<luil  djii<t  uuo  d<-i  laui;ur<i  ilc  ri-'lliiopi<* 
II-"*  Comment  tutti  it  Jiron  Mitlttunat  «ur  Iti 
(  A  ramtjilu  de  $mnl  Mullhieu  tl  Je  tiiinl  /-Mr.  — 
lu  autre  .\  M. n  IN,  .Muliu%  \  u«^  i»  SpuIrUc  ru  l.'iiS, 
!  prulevM  {MMidaul  iti  an<i  la  pliiloMipliir  el  la  liitW)- 
I  lopie,  et  uiourui  eu  l.S'.i?.  A^i'  de  ,!'.)  .iiit.  Il  avait 
I  roui|Hi<M'  den  l'ommeHlatret  sur  lu  plupatl  des 
livrer  d'Aritlule  et  la  Souuue  de  Mini  'itioiiwi<(, 
aimi  que  d«*4  .\ules  sur  les  Kpitri*s  de  %a'uit  I'jiiiI. 
ANiiMI.IS  iKiniiiiique  ^ ,  d'une  Hunille  nolile  et 
diilmijui'e.  n.iqnil  h  I.e<-eeeu  lti:.i.  .Vpprléà  .NnpUs 
par  un  de  les  ourles,  il  y  |M'rfetli(tniia  p.ir  l'rluilc 
des  M-ieurts  el  de  la  liHi'-ialure  les  ruMii.iis.sancfs 
qu'il  avait  arquiM**!  dafis  sa  patrie.  Kovum-  liienliit 
après  en  K«i|>a>!ne  h  la  suite  d'un  rr'f;inifnt  n.ipu- 
lii.iiu  en  qiialili'  de  (-|i.i|>rlain ,  il  pass.i  par  Paris, 
nu  la  répulnlion  de  m-s  talents  l'awiil  devaiiet- ,  el 
où  Louis  \IV.  h  cpii  il  fut  prrs«"nté.  le  iionuna  son 
historien.  Kn  ITm,  il  olitiiit  un  e.uionirat  duits  sa 
fNilrie.  où  il  mourut  en  171  s.  Il  a  laissé  :  JJella 
palria  d' f:  nnio  ,  Honu*.  I70i,  in-K  ;  Naples,  l"l2; 
Diicorso  islorico,  in  eut  $i  traita  dcll'  oriyine 
e  délia  fundazione  delta  cil  ta  di  /.rcct\  de.  I.eere, 
I70i,  in-4  ;  /^  trite  de'  letlerati  talentini,  à  Naplcs, 
TOUS  le  faux  titre  île  Florence,  17  lo,  2  in-  i  ,  v.  IS  fr. 
AMiFI.O.M  François  ^,  historien  el  antiquaire 
du  17*  siècle,  né  à  Terni,  dans  le  duché  de  Spo- 
leltr,  est  mort  à  Home  en  l(i.)2.  Son  firincipal  ou- 
vrape  est  une  llitlmre  auijunle  par  les  mrdaillrs, 
depuis  Julet-César  jusqu'à  Cunslanlin  le  (irand, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Home,  KJH.., 
in-fol.  t;  à  7  fr.  Il  est  encore  auteur  d'uiu'  Histoire 
de  Terni,  sa  patrie,  imprimée  en  KiW;  \\\-\,  lip. 
qui  n'est  pas  conunnne  [  i.'.  fr.  L  On  lui  a  attribué 
assez  (çénéralemenl  l'oiivrap'  intitulé  //  liunino , 
ovtero  aterUmenli  al  l'rislano ,  inlnnio  <jU  er- 
rori  nrlle  nwdaglie  del  primu  tomo  di  suui  Com- 
mentarii  islorici,  in-J,  mais  il  est  pronvé  qu'il 
est  de  J.- 1».  Itellori ,  neveu  el  disci[)le  d  .\iif;eloni. 
.\nîrfloni  a  écrit  aussi  des  épiires  et  des  comédies, 
dont  deux  ont  été  impr.  :  ^'i'  Irraginnevuli  amori, 
Venise,  mil,  in- 12  ;  f.a  Flora,  l'adoue,  ifiiî, 
in-i3.  Ses  principales  épitn*s  sont  Lellcrc  di  buone 
feste,  scritir  da  principe  a  principe,  Home,  k;  18, 
in-R  .  1  fr.  f.e  sont  des  lettres  écritr-s  par  l'auteur, 
au  nom  du  cardinal  Aldoliratidini  dont  il  «'l.iit  lo 
secrétaire,  .'i  divers  [iriiices  ;iux  féti's  |tririci[)ales  de 
l'anné-^',  suivant  ^H';a^'e  des  llalicns. 

AN<iFI.V  '  r  \  fou  de  l.oiiis  Mil ,  ediéhré  par 
lloileau  dans  h-s  première  et  hiiiliènu'  satires,  était 
d'rme  famill'- nohle,  mais  pauvre-,  il  fut  d'ahord 
vaH  d'écurie  du  prince  de  (londé  ;  .ses  saillies  pi- 
quantes le  firent  sortir  de  son  état  ohscur.  I.onis 
MM  d.'-sira  l'avoir,  et  lohtint.  I/Angely  lit  .'i  la 
cour  une  fortune  considéralthr. 

.WtiF.N.NKS  M^harlesj,  d'unr;  ancienne  tnaisun 
dn  l'erche  est  plus  connu  sons  le  nom  d«;  cardinal 
de  Kamhouillet.  Il  obtint  l'évéclié  dn  Mans  de 
Charles  IX  ,  et  la  |>ourprc  <Je  l'ic  IV,  aupri-s  du- 
quel il  avait  été  envoyé  en  ambassade.  Sixtc-t^uint 
lui  drKina  le  gouvernement  de  Oorneto.  Il  y  mourut 
en  I69T,  h  S6  ans,  de  poii^jn ,  suivafil  quelquc5-uu.s. 
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Ce  prélat  propre  aux  grandes  affaires ,  avait  paru 
avec  éclat  au  concile  de  Trente.  Ce  fut  sous  son 
épiscopat  que  les  calvinistes  prirent  la  ville  du  Mans, 
et  pillèrent  l'église  cathédrale  de  Saint- Julien. 
ANGEN-NES  (Claude),  frère  du  précédent,  né 
à  Rambouillet,  en  1538  ,  devint  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris,  en  1506.  Enyoyé,  trois  ans 
après ,  vers  Côme  de  Médicis  ,  grand  -duc  de  Tos- 
cane, il  fut  honoré  du  titre  de  conseiller  d'état,  et 
nommé  évoque  de  Noyon  en  1577,  puis  du  Mans 
en  15S8,  à  la  place  de  son  frère  Charles.  Il  y  établit 
un  séminaire,  et  y  mourut  en  IGOi,  aimé  et  res- 
pecté. On  a  de  lui  une  Lettre  contre  l'action  de 
Jacques  Clément,  1589,  in-8,  4  fr.;  elle  est  jointe  à 
une  Réponse  d'un  docteur  en  théologie,  qu'on  croit 
ctre  Jean  IJoucher.  Il  a  également  publié  une  Re- 
montrance du  clergé  de  France,  i585,  in-8,  2  fr.; 
une  seconde ,  1 589,  idem  ;  Avis  de  Rome ,  tirés  des 
Lettres  de  l'évèque  du  Mans  à  Henri  de  Valois , 
1589,  in-8,  2  à  3  fr.  Dans  cet  écrit ,  l'auteur  se 
prononce  fortement  contre  Henri  III.  Enfin  une 
Lettre  à  Henri  III,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
de  sa  mission  à  Rome ,  relative  à  la  mort  du  car- 
dinal de  Guise. 

ANGERS  (  François  d'  ),  capucin  de  la  province 
de  Paris,  joignait  aux  vertus  attachées  à  sa  pro- 
fession, un  amour  ardent  pour  les  lettres.  L'on  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Jlistoria  missionis 
capucinorum  ad  rcgnum  Marochii  in  Jfrica , 
c/c,  Madrid,  iGii,  in-8, 2  fr.;  Fila  Patris  Josephi 
Leclerc ,  capucini,  Paris,  1G45,  in-4,  4  fr. 

ANGILRERT  (  saint  ) ,  neustricn  ,  étudia  avec 
Charlemagnc  sous  Alcuin,  qui  lui  fut  attaché 
comme  une  père  l'est  à  son  iils.  Charlemagne  lui 
donna  Berthe  sa  fille,  le  fit  gouverneur  de  la  France 
maritime,  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Seine,  et  mi- 
nistre principal  de  Pépin  son  fils ,  qu'il  avait  fait 
couronner  roi  d'Italie.  Angilbert  quitta  le  ministère 
et  sa  femme  pour  se  faire  moine,  en  790  ,  dans  le 
monastère  de  Ccntule  ou  de  Saint-Riquier,  dont  il 
devint  abbé  peu  d'années  après.  Il  fut  obligé  de 
sortir  très -souvent  de  son  monastère  pour  des  in- 
térêts d'état  ou  pour  des  aflaires  ecclésiastiques  ,  et 
fif  quatre  voyages  à  Rome.  Dans  le  dernier,  il  ac- 
compagna Charlemagne,  qui  l'appelait  son  Homère. 
H  le  vit  couronner  empereur  d'Occident,  et  mourut 
l'an  814.  Nous  n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages, 
ce  sont  (U)?, poésies.  On  en  trouve  quelques-unesdans 
le  Recueil  des  historiens  de  France,  dans  Alcuin  , 
dans  le  Spicilégc.  On  a  aussi  l'histoire  qu'il  a  écrite 
de  son  monastère.  L'ouvrage  d'Angilbcrt ,  1741, 
in-8  ,  intitulé  Histoire  des  premières  expéditions 
de  Charlemagne,  pendant  sa  jeunesse  et  avant  son 
régne,  composé  pour  l'instruction  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, n'est  qu'un  roman  rédigé  par  Dufresnc 
de  Eranchevillo. 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie  )  naquit  à  Viccnce, 
dans  les  élals  de  la  républlipie  de  V'(;nise.  Ayant 
été  fait  esclave,  il  suivit  en  Perse,  l'an  1473  ,  Ma- 
homet H,  dont  il  ('crivit  la  vie.  Ce  sultan  récom- 
pensa l'auteur  et  accueillil  bi<;n  l'ouvrage.  Il  écrivit 
aussi  en  abrégé  la  vie  d'IJssuni-Ca.ssan ,  roi  de 
Perse,  sous  le  lilre  de  JJreve  narrazione  délia 
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vila  e  fatti  del  signer  Ussum-  Cassano,  re  di 
Pcrsia,  insérées  dans  le  second  volume  des  voyages 
publiés  par  Ramusio,  Venise,   1559,  in-fol. 

ANGOULÈME  (Charles  de  Valois  duc  d'),  fils 
naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchct ,  naquit 
le  28  avril  1573.  Il  était  le  frère  utérin  de  la  mar- 
quise de  Verneuil,  maîtresse  de  Henri  IV.  Destiné 
à  l'ordre  de  Malte,  il  y  resta  jusqu'en  1591 ,  épo- 
que où  il  quitta  la  vie  religieuse  pour  se  marier, 
avec  dispense  ,  à  Charlotte ,  fille  de  Henri  de  Mont- 
morency. Catherine  de  Médicis  lui  avait  donné  le 
comté  d'Auvergne;  mais  Marguerite  de  Valois  fit 
casser  en  lOOC  cette  donation.  Charles  conserva 
cependant  le  titre  de  comte  d'Auvergne  jusqu'en 
1G19  où  il  obtint  le  duché  d'Angoulème.  Il  s'attacha 
de  bonne  heure  à  la  fortune  de  Henri  IV  avec 
lequel  il  combattit  avec  gloire  à  Arques,  à  Ivry ,  ù 
Fontaine-Française;  mais  plus  tard  il  abandonna  ce 
prince  contre  lequel  il  fut  accusé  d'avoir  conspiré 
avec  Biron  (  1G02)  et  ensuite  avec  la  marquise  de 
Verneuil  ;  la  première  fois  il  fut  renfermé  à  la  Bas- 
tille ,  la  seconde  on  le  condamna  à  mort  ;  mais  cette 
peine  fut  commuée  par  Henri  IV  en  une  prison 
perpétuelle.  Cependant  il  recouvra  sa  liberté  en 
ICIG.  Rentré  [à  la  cour,  il  fut  nommé  colonel-général 
de  la  cavalerie  légère  de  France ,  créé  chevalier 
des  ordres  du  roi,  envoyé  en  ambassade  auprès 
de  l'empereur  Ferdinand  H,  au  sujet  du  soulève- 
ment de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie,  ouvrit  en 
1028  le  siège  de  la  Rochelle,  combattit  dans  le 
Languedoc,  l'Allemagne  et  la  Flandre,  et  termina 
une  longue  et  heureuse  carrière  le  24  septembre 
1050.  L'histoire  de  son  ambassade  a  été  écrite  par 
Henri,  comte  de  Béthune.  Le  duc  d'Angoulème  a 
laissé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
régnes  de  Henri  IIJ  et  de  Henri  IF ,  des  haran- 
gues prononcées  en  l'assemblée  de  MM.  les  princes 
prolestants  d'Allemagne,  1662,  in-12,  2  fr.  et 
d'autres  ouvrages  moins  importants. 

ANGOULÈME  (Louis-Emmanuel  de  Valois, 
comte  d'Alais,  duc  d'),  second  fils  du  précédent , 
nacpiit  en  Auvergne  en  1596,  et  devint  évèque 
d'Agde  en  1G12.  Son  frère  Henri  ayant  été  renferme 
dans  une  prison  pour  cause  de  démence ,  renonça 
à  l'état  ecclésiastique.  Louis -Emmanuel  prit  le 
parti  des  armes,  se  distingua  aux  sièges  de  Mon- 
tauban  et  de  la  Itochelle  ,  ainsi  que  dans  les  guerres 
d'Italie  et  de  Lorraine.  Il  fut  nommé  par  Louis  XHI 
gouverneur  de  la  Provence ,  prit  le  titre  de  duc 
d'Angoulème  à  la  mort  de  son  père  (1660),  et 
mourut  à  Paris  en  1063  ,  ne  laissant  qu'une  fille  qui 
tnourut  sans  postérité. 

ANGOILEVENT,  fou  d'Henri  IV.  F.  Lmueut 
(Nicolas). 

ANGRAN  DALLERA V  (Denis-François)  na- 
quit à  Paris,  en  1715,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  magistrature.  Il  fut  successivement  conseiller 
au  parlement  en  1735,  |)rocur('ur-général  au  grand 
conseil  en  1746,  et  lieutenant-civil  au  ChiUelet  eu 
1774.  l'n  trait  qui  a  fourni  à  INL  Chaslenet-Puysé- 
gur  le  sujet  d'une  comédie  en  3  actes,  intitulée  L« 
juge  bienfaisant ,  honore  à  jamais  d'Allcray.  Dans 
l'hiver  de  1787 ,  les  gardes  du  commerce  avaicul 


an  h 


ANC 

MB  cMMlMrable.nn 
n.  firr  àTm»  mmhnmm  hmXttf .  ci  «oii 
•Mtwo.  Là  ^mftin  m  povrail  tomtnirr  m 
>  i  li  iMiliMUnB  H|al» .  Mab  lliuiiMniu' 
ifkadiil  I»  tmàÊmÊé  f  r  *-"'     '"*'"'' 
j-r    j.  fl  u««va  tf'ABway.  ■  <  «i** 

n  «irtir  n  « Kbfrlé.  L'«mw drm..>.<^>i.M  |H>ur 
I»  Mra  le  partail  «arart  à  MTrir  ilruv  fui^  par  m> 
■akw  ■■  raan  m  fcvnv  dr»  j<>ui)r«  ct>u«rillrr» 
dm  9M  il  mstniMil  leplvi  dr  uirtiu  F.n  i7A7  . 
f  Alini  M  a— f  c—irni-T  U  èi4l .  puti  inombrr 
é^ftÊÊtmhèê^  en  actiNf  » .  ri  <iru\  jim  apr«-s  .  il 
1^  apBcIr  '  ^'<  lions  (lo 

k  MMOB»  .      '  oontrsU- 

i(^«r»Mirw  I .  il  5C  relira  , 

tt  ifcfromkxi  nanl-rivil,  ri  m* 

à  exmtt  *t%  tborfiom  au  cMtscil  il'i-lal  IVn- 
Ir»  tnfit*  rrTololionnairrs.  il  fut  arn'U*  ri 
drrani  Ir  trop  fatiirui  Fuuquicr-Tinvillr. 
GiIéM.  qui  TouUil  k  sauvrr.  lui  ron«rillj  tlo 
■kr  qp'd  «AI  coToyë  de  rar^tmi  à  sr«  rnraiits 
éM%nH.  rnsH  d^AlIrray  or  pul  i*  n'-«ou(lrc  à  ron- 
M'im  «a  tie  par  un  menMMf:t.  Il  aroua  qu'il  avait 
Ml  rnnrtlrr  dr  l'arfral  à  .\l.  de  la  l.u/rrnr.  l'un 
ée  «r»  fradrr*    «  l^oorab  lu  .  lui  dil  un  dr$  jii{:r«, 

•  li  loi  qoi  le  âéfmâ  '  —  J'en  connais  unr  plus  sa- 

•  cr#c .  r^paatfit  le  rieillard  .  celle  dr  la  nalurr ,  qui 

•  «rtdinac  «u  pères  de  secourir  leurs  enfants  '  < 
ClO»  watàe  H  louchante  rr^ponse  fui  la  rausc  de 
a  mmx.  lyADeraT  porta  sa  u^le  sur  l'écliafaud  h 
Tê$r  ^  •*#«.  !«•  n  »»nl  179» 

A^'       '       '  i  *,   docteur   «le 

.en  HIC.  Nous 
•le  hM  «n  oMunniUifr  sur  l«s  iSauine*,  qui 
»  fmr  ûnt  tmeofUilmi  ia  Ptalmot,  IC3C,  2  vol. 
te-W    10  l  13  fr 

A.HtillER  :  Frao^o^  et  Michel  .  (ils  d'un  me- 
■■Wrr  de  la  fille  d'Ku  en  Nurmandir,  naqiii- 
roM .  le  premier  en  l  co) .  le  second  en  i  c  1 3  .  ri  se 
fcliilfhliil  dam  ta  sculpture.  Après  avoir  étu- 
dié A  %amt.  Os  embellirent  Paris  de  leurs  ouvrages. 
On  a  de  François  Vautel  du  ral-de  (irdce  ,  la 
tlmtMê  de  Hmri.  due  de  /tohan-Chabot,rt  le  mnu- 
mlé*  dr  Henri,  due  de  Montmorency  ,  d('-ra|iitc  k 
TMiave,  qui  pa»e  pour  le  plus  lieau  de  ses  ou- 
«lifa  :  «a  le  t«1  toujours  ï  Moulins.  —  Kl  de 
MidMl,  le  Tmmkeau  du  commandeur  de  Sauvre, 
ImmmmuuUdeUt  forte  Saint- Denii  ,  les  fujurti 
êm  partmil  du  Falde-  (irdce .  le  crucifix  de  mar- 
%n  é§  la  Sorboume,  tAmphitrite  ,  etc.  Le  prc- 
■hr  ■«■ml  en  1M« ,  Agé  de  Ci  ans  ;  et  le  second 
<■  teY<    k  ?«  aw. 

A^  '   nRA    Jean  André  dell' , ,  exrellrnl 

pa#i  i  i£'  siècle,  naquit  à  Sutri  en  Tos- 

cane. frr«  i'ao  1^17.  (>n  a  de  lui,  outre  qiic|qu<>s 
Oieg,  Smtim ,  etc.,  one  tragi'die  t\(H-:dtpe,  ei 
en  Mica  «nr  la  Kolanà  de  rjriotle,  une  iraduc- 
liM  de*  MtélMatarfktmes  étOeide ,  en  stances  de 
Ml  «en .  mke  par  W%  luliem ,  quoique  irèn  mal 
i  yrapai .  A  eMi  de  Torif  ioal.  1^  meilleure  <:-dition 
«M  edk  de  VeaMe.  par  lea  Joote»,  i:;tii ,  in-4  , 
1 1  •  fr. ,  arec  de  baUca  fforc»,  et  k«  Remarque» 
€On»ofi  Cl  de  TVnrM. 
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AMANTS.  artrOBOBW  n  po«Me  du  I.'.'  sitVIe. 
t-oni|Hxa  un  |H»<''n)r  asironumiqur  Computui  mcf- 
nuitln  tHûiftitri  .Yhmini  ;  di\is«^  rn  qii.ilic  |i.iities, 
n  qui  a  ru  plusieurs  rdilions .  la  preniuTO  est  de 
.^irjoUuiri; .  H  h»  ;  il  en  existr  deux  de  Taris  .  l'une 
sans  date,  l'autre  île  ib^d.  Il  est  l'auteur  des  vers 
le«-iinii|urs  sur  les  signes  du  Zodiaque  : 

.Suni  »tir*,  uurut,  Rvmini.  ranrcr,  Iro,  TlrKo, 
I4l>r4i)u«  ,  «oirptiu  ,  arcUrnciu ,  râper ,  anipliura  ,  pUros. 

.\NICKT  saint),  syrien,  élcvi»  sur  le  sii'Re  do 
saint  Pierre,  l'an  i:.7  ,  npriSi  miiiI  Pie,  fut  visitti 
i  Koino  par  saint  Poivrai  pe  d  e  Sun  me.  (".«'s  «Iciix 
CraïuN  lioiiiines  nf^llèrenl  eiiscmlile  pliisinns  (pics- 
lions.  qui  f.iis.ii«Mil  alors  du  liriiit  dans  i'Ivjjlise.  ils 
diS4-ulèrenl  aussi  la  roiitunie  où  «Maieiil  les  Asia- 
liqu«>s  de  n'li''l»rer  la  PA(|iie  avec  les  Juifs,  le  qua- 
torzième jour  de  la  première  lune  qui  se  reneoiilio 
apris  l'équinoxo  du  printemps  :  mais  tout  se  lit 
lie  part  el  «laiilie  av«T  lapins  jurande  iiioiU  ration. 
I.a  diversité  de  scnlimeiit ,  par  rap[)ort  <'i  la  rrlt;- 
liration  de  la  IMqiie  ,  ne  rompit  point  !(>s  liens  de 
la  paix.  (Jiaeuns'en  tint  à  recpii  se  pratiquait  dans 
son  rpli.sc;  AnircI  n'da  imMiie  i'i  Poiycarpe  l'hon- 
neur d'oiïrir  le  saerilire.  (le  saint  pape  sut  parantir 
son  troupeau  du  poison  do  l'erreur,  i-l  conserver 
le  th'pôt  de  la  foi  dans  toute  sa  pureté.  Il  empêcha 
par  sa  vigilance  les  funestes  ravaf,'(S  des  hérésies  de 
Valentin  et  de  Marcion.  Il  mourut  l'an  liiH  ,  durant 
la  |M'rséculion  «le  Marc-Aurèle.  S'il  ne  n-pandil  |)as 
son  sanp  pour  la  foi ,  il  fut  au  moins  exposé  à  lieaii- 
couj)  de  dangers  et  de  soiilTianees  ;  ce;  (pii  l'a  fait 
qualilier  de  marltjr.  Il  est  nomiiH"  avec  «o litre  dans 
iiiv«'rs    martyrologes,  et  siirtoul  dans  le  romain. 

A.MtlIl  Pierre  ; ,  astronome,  géomètre  et  mé- 
canicien, était  lils  d'un  paysan.  Il  naipiil  en  t73.1, 
à  Oher-Perfiiss,  village  à  3  lieues  d'Iiispruck  ,  et 
mourut  en  1700.  I.altoiireur  et  berger  jusqu'à  l'ilgc 
de  2.>  ans,  il  fut  cnlrainé  [tar  lai  |>encliaiit  irrésis- 
lihlc  vers  l'aslronomie  cl  la  géométrie.  Le  [>èrc 
Weinhart,  jésuite,  alors  professeur  à  l'nnivcîrsilé; 
d'Inspruck  ,  eut  occasion  de  connaître  ses  talents, 
de  les  pcrfcitionner  el  de  les  employer.  Anich  ,  dans 
tn-s-pcu  de  temps,  devint  un  grand  astronome,  et  un 
di'^  plus  habiles  nu'caniciens  de  l'Iùirope.  Il  lit  pour 
l'université  «riiispriick  <leux  glolus,  l'un  céleste, 
l'autre  lerrcslre,  qui  sont  des  cliefs-d'inivre  en  leur 
genre.  Il  conslriii>.il  el  perfecliomia  plusieurs  instrii- 
nienU  de  mallM-matifiues.  Il  lit  desiartesacliiiiraliles 
|»our  la  précision  et  la  nellelé-.  Files  furent  piiliiif-esà 
Vienne  ,  sous  le  titre  d«;  TijroliK  chorofjrapliiaf 
dtlinenta  à  Pet.  Anirh  el  lllasio  ri  lluchrr,  cu- 
rante l'jn.  //fin/i«r/,  |)ui.l.  en  I77t,  21  feuilles. 
Celte  carie  devenue  t rèn-rare s'est  vend. I.'jO à 2..ofr. 
maintenant  elle  «-si  moins  chère.  Sa  lie  parut  à  Mu- 
nich ,  en  I7(.7.  Knlevéïlans  la  (leur  de  son  Age  aux 
sciences  et  aux  arts,  il  mérita  les  regrels  des  savants. 
I.es  progr<-s  ra|»ides  (juil  avait  faits  dans  l'astrono- 
mie ,  wmjI  ,  sans  maître  ,  sans  leçons  ,  par  le  moyen 
de  la  pensi'-e,  el  de  la  vueconliniielle  du  ciel,  sont 
une  réfutation  de  fait  du  para<loxe  de  llaiiiy  ,  rpii  a 
«Hppos*' des  milliers  de  siècles  imaginaires,  el  mènu! 
un  ancien  peuple  perdu,  pour  expliquer  le  dcgru 
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de  science  oîi  nous  sommes  parvenus  en  astronomie, 
et  dont  les  progrès  étaient  déjà  assez  avancés  au 
temps  des  patriarches.  Cassini  a  trouvé  également, 
dans  un  de  ses  voyages,  un  jeune  rustre  dont  il  ad- 
mira la  science  astronomique,  qu'il  amena  avec 
lui ,  et  dont  il  prit  plaisir  à  perfectionner  les  lumières; 
il  conclut  sans  peine  de  cet  exem[)lc  ce  que  pou- 
vaient avoir  été  les  premiers  astronomes  dans  une 
condition  où  les  premiers  hommes  tous  bergers  et 
agriculteurs,  étaient  placés  nuit  et  jour  vis-à-vis 
des  astres,  dans  une  région  où  le  ciel  est  toujours 
pur.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  combien  la  paix  de  l'âme, 
l'innocence  et  l'intégrité  des  mœurs,  la  modération 
des  désirs,  telles  qu'on  les  remarque  dans  la  vie 
des  patriarches  ,  contribuent  à  l'accroissement  des 
connaissances,  surtout  de  celles  qui  supposent  dans 
l'intelligence  une  sublimité  et  une  promptitude  par- 
ticulière? C'est  à  celte  seule  raison  qu'un  ancien 
(Ovid.,  1.  1,  Fus.)  a  cru  pouvoir  attribuer  les 
premières  notions  de  l'astronomie. 

AXICHLM  (Louis),  graveur  en  creux,  né  à 
Fcrrare,  s'illustra  dans  le  16'=  siècle  par  la  délica- 
tesse et  la  précision  de  son  burin.  Ses  médailles 
de  Paul  111  et  de  Henri  II  sont  fort  recherchées. 
INIichel-Ange  les  ayant  vues  s'écria  que  cet  art 
avait  atteint  la  perfection.  Il  s'était  fixé  à  Venise. 

AMCIUS  rilOliUS  (Sextus),  préfet  du  prétoire, 
et  consul  romain,  se  fit  aimer  par  son  humanité  , 
et  s'illustra  par  sa  sagesse.  Les  deux  philosophes 
perses  qui  vinrent  voir  saint  Ambroise  à  Milan , 
en  390,  passèrent  exprès  à  Rome  pour  jouir  de  la 
conversation  d'Anicius-Probus.  Il  avait  alors  quitté 
sa  charge  de  préfet  du  prétoire,  et  il  se  préparait 
à  finir  saintement  une  vie  illustrée  par  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Sa  femme  Proba  Falconia  s'est 
également  distinguée  par  sa  piété.  Foy.  ce  nom. 

ANIEN,  jurisconsulte  du  temps  d'Alaric  II,  roi 
des  Visigoths,  publia,  par  l'ordre  de  ce  prince,  un 
Abrégé  de  seize  livres  du  Code  Ihéodosien ,  en  500. 
C'est  encore  à  lui  que  nous  devons  le  seul  ouvrage 
qui  nous  reste  de  Julius  Paulus ,  tant  vanté  pour 
l'étendue  de  ses  connaissances,  et  qui  a  pour  titre  : 
Jîeceplarum  sentent iarum  lihri  quinque.  Anicn 
mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  bataille  où 
Alaric  fut  tué  par  Clovis. 

ANIEN,  diacre  pélagien,  a  fait  la  Traduction 
latine  de  quelques  homélies  de  saint  Jean  Chryso- 
stome. 

AMSSON  (Laurent),  imprimeur  à  Lyon ,  de- 
vint échevin  en  1070.  Il  est  le  premier  de  son  nom 
qui  se  soit  distingué  dansl'inqjrimcrie.  C'est  de  ses 
presses  (ju'est  sortie  la  grande  bibliothèque  des 
Pères ,  im|)rimée  sous  ce  titre  :  Itibliolhcca  maxima 
velcrum  Patrum  et  antiquorum  Scriptorum , 
Lyon,  1077,  27  vol.  in-fol.()n  joint  à  c(!tle  inq)or- 
tante  collection  l'opparalus  ad  llibliothecam,  et 
l'index,  ■\.  vol.  in-fol.  ensend)le  loo  à  i:2(»  fr.  —  Ses 
fils  et  pelils-lils  furent  sucecîssivcnient  directeurs  d(! 
l'imprimerie  royale  à  Paris.  —  AMSSox-DiiM.nr.oN  , 
l'un  d'eux ,  qui  l'était  au  conuneiicement  de  la  ré- 
volution, fut  obligé  (le  quitter,  après  le  l()  août 
1702,  l'établissement  qu'il  avait  enrichi  et  illustré  a 
l'exemple  de  ses  ancêtres.  Eu  l'Ui  il  fui  arrOlO, 
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traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  mort.  On  a  de  lui  premier  Mémoire  sur 
l'impression  en  lettres,  suivi  de  la  description 
d'une  nouvelle  presse ,  1785,  in-4,  3  fr. ,  lu  à  l'aca- 
démie des  sciences  le  3  mars  17  83,  et  imprimé 
dans  le  tome  X  des  Mémoires  de  mathématiques 
et  de  physique  des  savants  étrangers.  Anisson 
s'y  donne  comme  inventeur  de  la  presse  à  un  coup; 
mais  M.M.  Didot  lui  ont  disputé  cette  invention. 
Voyez  à  ce  sujet  une  note  de  l'L'pitre  sur  les 
progrés  de  l'Imprimerie ,  à  la  suite  d'un  Essai 
de    fables    nouvelles  par  Didot  fils  aîné,   Paris, 

1780. 

ANJOU  (François  de  France,  duc  d'),  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  naquit  en 
I55i  :  on  lui  donna  d'abord  le  titre  de  duc  d'A- 
lençon,  il  assista  au  siège  de  la  Rochelle.  Après  la 
mort  de  Charles  IX,  un  parti  chercha  à  lui  donner 
la  couronne  au  détriment  de  Henri  III  qui  était 
roi  en  Pologne  :  la  cour  prévint  l'exécution  de  ce 
projet  en  faisant  arrêter  le  duc  d'Alençon  et  Henri 
de  Navarre;  et  en  ordonnant  le  supplice  de  La- 
mole  qui  était  le  chef  du  complot.  Henri  III  rendit 
la  liberté  à  son  frère  qui  se  révolta  4  ans  après  çt 
devint  le  chef  du  parti  protestant;  cependant  il 
fit  la  paix  avec  la  cour,  devint  duc  d'Anjou,  et 
abandonna  entièrement  le  prince  de  Condc  elle 
roi  de  Navarre  dont  il  était  jaloux.  En  1570,  il  se 
mit  à  la  tête  des  catholiques,  et  remporta  quelques 
succès  en  Auvergne.  L'année  suivante,  il  alla  au 
secours  des  Flamands  révoltés  contre  Philippe  II 
d'Espagne.  Henri  III  mécontent  de  sa  conduite  le 
fit  arrêter,  mais  il  s'évada,  retourna  dans  les  Pays- 
Bas  dont  il  fut  reconnu  souverain.  Il  sollicitait  alors 
la  main  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  qu'il  fut 
sur  le  point  d'obtenir,  car  elle  lui  donna  son  an- 
neau :  mais  elle  s'en  repentit  bientôt  et  rompit  ses 
engagements.  De  retour  en  Flandre,  il  indisposa 
les  esprits  par  son  gouvernement  ;  une  révolte 
éclata  ;  son  armée  fut  mise  en  déroute,  et  il  revint 
en  France  couvert  de  honte.  Ses  dernières  années 
furent  passées  dans  la  solitude  ou  à  la  cour,  au 
milieu  de  laquelle  il  était  tour  à  tour,  suivant  les 
circonstances,  négligé  ou  recherché.  Il  mourut  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  Charles  IX  ,  par 
suite  de  la  rupture  d'une  veine  dans  la  poitrine , 
le  10  juin  I58i,  à  l'Age  de  2!)  ans. 

ANNAT  (  iMançois),  né  à  Rhodez,  en  1G07,  jé- 
suite ,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans 
son  ordre  pendant  treize  ans  à  Toulouse,  assistant 
du  général ,  ensuite  |)rovincial  ,  fut  fait  confesseur 
de  Louis  XIV  en  ni51.  Nous  avons  de  lui  jjlusieurs 
ouvrages  en  latin,  Paris,  lOOG,  3  vol.  in-4  ,  5  à  0  f., 
et  d'autres  en  français,  contre  les  nouveaux  dis- 
ciples (le  saint  Augustin.  Dans  le  nombre,  on  dis- 
lingue ses  Observations  sur  le  miracle  qu'on  dit 
cire  arrivé  éi  Port-Huyal.  Les  écrivains  jansénistes 
ont  prouvé  par  les  vains  ell'orls  (ju'ils  ont  tentés  pour 
réfuter  cet  ouvrage ,  le  cas  (pu-  l'on  doit  faire  de  ses 
talents.  Pascal  lui  a  adressé  ses  deux  dernières  pro- 
vinciales. Annal  mourut  à  Paris  en  1070.  Il  avait 
l)erdu  sa  place  de  confesseur  dans  les  commence- 
ments de  l'inclinalion  de  Louis  XIV  pour  la  du- 
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A'aya:  iHisuaA.  JMakie,  mère  de 


▲.NNE  t  MÏDla ) ,  ëfMMMe  île  Joarhim ,  el  iu«>rr  lio 
b  aaMla  \ttrt,t.  Saim  Epiphaae  m  le  premier  K're 
éf  I  l.^ine  <)Mi  notn  ail  j|>(>r»  «mmi  nom.  l.«*3  Fêros 
4n  tnm  pfeaurr^  mo l«~^  '•ni  «Iji»  aucun 

miéniÊ  àeitnn  oQ*t*ir>  .11  I)jniâs<-cn«' a 

iMI^ICTaailicfafe»  Jcm  ^rrtuï   1.  rmf>orrur  Jii'«- 
I  il  hàUr  k  Cl— laminople  une  i^ltsc  sons 
ée  Miaie  Aane  vers  l'an  àSO  :  on  lit 
Taoïpereur  JuUiiiien  11  en  fonda 
i  m  fk.  La  corpa  «la  la  sainte  fut  apporif^ , 
I.  de  b  Paitaii«a  k  Canalaalinople  en  7  tn  ;  et 
af'aM  éttmi»  ca  fp<  b  que  plMiania  i^liscs  û'Oe- 
d'ataéff  qadqncs  portions  de  ses 


ASSh,  b  Piapiifliair,  fille  de  Phanuel.  fut  l«^ 
■aa  et  FkmÊÊâHti  inrHable  de  la  «ainic  Vierge , 
^■•BdcataaaMVMBSiadie  riot  aprr»  se^coaclies, 
aiba  b  bi.  m  pwifier  aa  tanpie  :  alor«  Anne,  c^ 

^■M  ass  tt/«  iraasporis  4~  **  ■ annonça ,  avec 

b  vbribrd  Smron  .  Ir»  Il  MiMesic. 

A»L  CoM.NKAK.  lu»  <i'  I  iiii|>ereur  Alexis 
Caaacse  I .  oét  le  l««  dëremlire  tum,  et  mûrie  en 
I i«a .  caaqHva  apna  b  oiart  de  son  p<>re  ni  1  n  m 
paar  aiiailMi  b  caoro—e  k  laa  friTe  Jean.  Kl  le 
b  daaacr  i  um  ëpaos  Nio'-pliore  liricmie 
i  «fsH  b  biUaHe d'ooe  feaune .  tandis  que  Anne 
b  vigwar  et  b  fcnnct^  d'on  hérof.  l/in- 
tétXteifkan  fl  MHmer  seidcneim.  Otle 
|aa  de  bonne  heure  i  l'Iii^toire  ei  h 
saaa  aëfligcr  Ms  autres  devoirs  Tandi»  que 
s'akasdaMMicnl  aox  plaisirs ,  elle 
lavee  les  savants  da  GwMUntinople ,  <-i  «le 
sr  ntale  (>ar  la  fit  de  tempereur  Âlexii 
,  *Êm  prre ,  qa'eib  eempoaa.  Cet  ouvrage, 
dlnw  en  1  «  liVT«».  ea  érrit  avec  feu  ;  le  style  a  un 
eabns  toa-hnibal.  Ua  lut  a  reprodié  le  portrait 
ifop  laficar  ^'cfe  a  bH  da  soa  père,  ses  paral- 
Mai  Ifa^  fféfMMli  d«»  aackas  avec  les  modernes , 

màmmmyaa,  Ela  w  mtmqttt  pas  da  HMrqaer  la 
ip—aibiaaadai— saapiin— agw  Elbs'am- 
I  k  r«fa  ^  dk  ne  l'appctte  fn'oo  ^v#fw, 


fwt.  $*lon  ftnsoUmU  prtieniton  dts  l.alint,  tr  dil 
pomttft  tomrrrmn  tt  umrrrttl  de  toutf  la  terre. 
ikk  dit  que.  nul|;ri^  vin  a\i-r»it)n  |Miur  lr«  prinres 
rrotti-*,  Hut'inond,  liU  de  HulM'>rl  Ituuk'anl.  lui  a\ail 
plu.  I.e  prl^udenl  (luntin  a  donm^  un«*  verviiin  fraii< 
c.\tM"  de  !j  /  le  d'.lltjn,  .iii»m  ciarlc  qii  rlr^anle. 
On  la  Iruurrdanile  «•  vol.  de  Vttiiloire  Hyzantiue. 
Ihind  IlooM-hrlius  en  a  puMit'  une  édiliun  avtv  do 
«4V4nl(-s  noies  ,  10.^1 .  in-fol. 

A.N.NK  de  Sa\oie,  lille  «rAnu'd«''e  V,  rotule  dr 
Savoir,  ilrvint  iinpi'ratrioe  tic  CoiMlaiiliiiople  en 
IJ27.  par  son  inaii.iKe  aM'f  Aiitironic  le  Jeune. 
L'empereur  i-laiil  mort ,  elle  devint  la  r«'-^eiile  do 
Min  liU  Jean  Haléolo^iie,  trop  jeune  pour  r»'';;iier. 
Mlle  axait  éluiKné  du  ^'ouxemenient  le  verlueux 
Canlaruièiie  .  que  les  troupes  la  forrèrent  de  r.ip- 
|>eler  :  une  •wionde  foi.'»  elle  voulut  le  déposer,  niiiis 
un  |Kirli  se  foriiia  en  faveur  de  re  f;«'-nénil ,  qui  re- 
poiLvsait  1rs  enneuiis  de  l'i'nipire ,  et  qu'on  voulait 
placer  sur  le  trône.  (le  p.irli  linil  par  forrer  Anne  à 
|»arta;;er  »\ev  (iantaeuiriie  les  honneurs  inqiériaux. 
Celte  princesM>  avait  «'té  diii;;!'^  dans  loiiles  res  af- 
faires |iar  un  intrifiant ,  le  prutovesliaire  Afiociuquc 
(|ui  fut  ass.'is<iné  pendant  la  guerre  de  (innlarii/èiio 
contre  riin|M'*ratrire ,  mais  que  sa  veuve  veiifçea  , 
d'apii-9  les  ct>nseils  d'Anne,  de  la  manière  la  plus 
ItarUire.  l/iin|M'>ratri<-e  se  voua  aux  disriissioiis 
tliëulu)iiques  .  qu'elle  aliaiuloiuia  loiileruis  pour  ser- 
vir de  métiiatrire  entre  sou  lils  Jean-l'ali-oio^iie  el 
Cantaru/ène.  Les  trouMes  ne  cessèrent  qin-  par  lali- 
dication  île  ce  dernier.  IVu  de  lein|)s  après  Anno 
mouriil. 

A.V.NK  tie  Hiissie,  lilIc  di-  Jaroslaw,  ('pou-^a  en 
lOM  Henri  I,  loi  de  France.  On  dit  «pie  ce  fut  pour 
éviter  les  censures  de  TK^îlisL*,  qui  défendait  tout 
mariage  entre  parents ,  que  ce  prince  alla  clierrlicr 
une  fcinnur  loin  des  cours  avec  lesfpiellcs  il  était  en 
relation,  yuoi  qu'il  en  soit,  c'est  la  première  cl  la 
seule  fois  qu'il  est  (pu>lioii  de  la  Itussie  dans  les  an- 
nales françaises.  Ce  ne  fut  (pi'au  hout  de  neuf  ans 
qu'elle  eut  un  lils  qui  devint  roi  sous  le  nom  de  IMii- 
lip|ic  I",  elle  eut  depuis  deux  lils  et  une  lille.  Après 
la  mort  rie  Henri  I ,  elle  se  retira  d'nliord  à  Senlis, 
puis  elle  donna  la  main  à  Knoul  comte  de  Crépi  en 
Valais.  Ce  mariante  devait  être  attaqué,  car  UactuI 
était  le  parent  de  Henri  I  ;  d'ailleurs  il  était  marié;, 
et  son  di\orc(;  n'avait  pas  été  approuvé  par  I'CkHsc  : 
Itaoul  lirava  dahord  les  censures  ecclésiastiques, 
ensuite  il  ri^pndia  s<i  femme,  «pii  rclourna  en  Russie 
uii  elle  mourut. 

A.N.NK,  lille  de  Louis  XI  ,  roi  «le  France,  fut 
mariée  à  Pierre  II,  «lue  de  Hoiirlion.  File  mourut 
au  clidleau  de  Clianlelle,  à  (;o  ans  ou  environ,  eu 
I.'jï2.  C'était  une  femme  liahile  ,  tpii  ^çouvcrna  l'état 
dans  le  l»as  â^e  de  Charles  VIII,  avec  autant  dft 
prudence  que  de  fermeté.  File  n'était  pas  moins 
vindicative.  Louis,  duc  d'Orléans,  tpii  depuis  fut 
le  roi  Louis  XII,  n'ayant  point  répondu  h  l'anuiur 
qu'elle  avait  |H)ur  lui,  et  voulant  prcnfire  au  (.'ou- 
vcmement  la  part  que  lui  donnait  sa  naissanc;!.-, 
elle  ne  cessa  de  le  persécuter,  et  le  tint  longtemps  en 
pris^iti.  Fcut-/tre  y  serait-il  mort ,  si  Charles  VIII . 
qui  était  las  d'Olrc  traité  comme  un  enfant  par  telle 
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impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui-même  à  Bourges 
le  tirer  de  captivité,  plus  par  dépit  contre  elle,  que 
par  an'eclion  pour  lui.  La  maligne  jalousie  de  ccHe 
princesse  fut  la  première  cause  des  funestes  que- 
relles qu'eut  François  I  avec  le  connétable  de  Bour- 
bon. 

ANXE  DE  BRETAGNE  ,  reine  de  France,  fille 
et  héritière  du  duc  François  II ,  et  de  Marguerite 
de  Foix  ,  naquit  à  Nantes  le  2G  janvier  1476.  Quoi- 
qu'elle eût  été  promise  à  Maximilien  d'Autriche, 
qui  l'avait  même  épousée  par  procureur,  elle  fut 
mariée  à  Charles  VIII ,  roi  de  France,  en  1491. 
Pendant  l'expédition  de  ce  prince  en  Italie,  Anne 
gouverna  le  royaume  avec  une  prudence  et  une  sa- 
gesse peu  communes.  Après  la  mort  de  Charles , 
elle  fut  deux  jours  sans  manger,  couchée  par  terre, 
et  pleurant  sans  cesse.  Elle  en  prit  le  deuil  en  noir, 
quoique  les  reines  l'eussent  porté  en  blanc  jusqu'a- 
lors. Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII,  vint 
à  bout  de  la  consoler.  Il  épousa  Anne  ,  qu'il  avait 
aimée,  lorsqu'il  n'était  encore  que  duc  d'Orléans. 
Cette  princesse  mourut  au  château  de  Blois ,  le  9 
janvier  1514,  regardée  comme  la  mère  des  pauvres. 
Elle  laissa  plusieurs  fondations,  qui  font  honneur  à 
sa  mémoire.  Anne  avait  plus  de  grandeur  d'âme 
que  d'esprit,  plus  d'agrément  que  de  beauté.  Elle 
voulut  gouverner  son  second  époux,  et  y  réussit. 
Lorsqu'on  lui  disait  que  sa  femme  prenait  trop  d'em- 
pire sur  lui ,  il  répondit  :  Il  faut  souffrir  quelque 
chose  d'une  femme,  quand  elle  aime  son  mari  et 
son  honneur.  Louis  XII  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occasions  ;  et  l'on  connaît  la  fable  des  bi- 
ches qui  avaient  perdu  leurs  cornes  pour  s'être 
égalées  aux  cerfs ,  que  ce  prince  lui  cita  très  à 
propos.  C'est  la  première  des  reines  de  France  qui 
ait  eu  auprès  d'elle  des  filles  de  qualité,  appelées 
depuis  les  filles  d'honneur  de  la  reine.  Elles  furent 
remplacées,  dès  1C73  ,  parles  dames  du  palais  , 
et  celles-ci  par  les  dames  d'honneur.  On  sait  du 
reste  que  le  mariage  d'Anne  avec  Louis  XII  fut 
précédé  du  divorce  de  ce  prince  avec  Jeanne ,  fille 
de  Louis  XI,  qu'il  avait  été  contraint  d'épouser. 
Voy.  Louis  XII. 

ANNE  D'AUTRICHE,  reine  de  France,  fille 
aînée  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  femme  de 
Louis  XIII  (le  25  décembre  icir>),  et  mère  de 
Louis  XIV  (le  5  septembre  1C3S).  Tout  le  temps 
que  Louis  XIII  vécut,  elle  fut  constairnnent  éloi- 
gnée du  gouvernement  par  l'adresse  et  la  politique 
du  cardinal  de  Richelieu  qui,  pour  régner  plus  en 
sûreté,  alla  jusqu'à  compromettre  la  reine  dans  ime 
conspiration  de  Chalais  (  Foy.  ce  nom  ).  On  vit  alors 
une  reine  de  France  publiquement  accusée  d'en- 
tretenir des  corres|iondances  avec  les  ennemis  de 
l'état,  et  obligée  di'  répondre  aux  interrogations  du 
chancelier;  mais  l'iimorenre  triompha  ,  et  un  heu- 
reux rapproch  me;it  avec  le  roi  qui  depuis  long- 
temjis  l'abandonnait,  fil  laire  ses  ennemis;  elle  de- 
vint enceinte  et  donna  le  jour  à  Louis  XIV.  A  peine 
le  roi  eut-il  ermi'-  les  yeux  ,  «pi'ellc  se  vit  sans  rival 
ù  la  tète  des  a'Iaiie^.  Celte  n'-gcnce  ne  fut  guère 
moins  agitée  que  celle  de  Marie  de  Médicis  :  les 
pymplômes  eu  lurent  les  mêmes.  On  vil  le  royaume 
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se  diviser,  et ,  sous  les  mêmes  prétextes,  les  princes 
demandant  à  main  armée  la  réformalion  de  l'état , 
puis  surpris  et  emprisonnés;  les  parlements  faire 
schisme  entre  eux ,  tenir  les  uns  pour  le  roi ,  les 
autres  contre  le  cardinal  Mazarin ,  autant  ou  plus 
haï  alors  en  France  que  ne  l'avait  jamais  été  le  ma- 
réchal d'Ancre.  Mais  étant  venue  à  bout  de  rappe- 
ler tous  les  sujets  à  l'obéissance ,  Anne  en  goûta  les 
premiers  fruits,  et  l'on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'heu- 
reuse tranquillité  qui  accompagna  le  reste  de  ses 
jours.  Elle  n'eut  ni  à  souffrir  du  roi  son  fils  devenu 
majeur,  ni  à  se  reprocher  le  choix  qu'elle  avait  fait 
du  premier  ministre.  L'un  lui  fut  soumis,  et  l'autre 
toujours  dévoué  ;  tous  deux  ne  décidaient  rien  sans 
la  consulter,  et  par  un  juste  retour  d'égards  et  de 
complaisance ,  elle  ne  voulait  jamais  que  ce  qu'ils 
jugeaient  à  propos  d'ordonner.  Elle  fit  bàlir  la  ma- 
gnifique église  du  Fal- de  Grâce ,  et  mourut,  en 
IGGC  ,  d'un  cancer,  âgée  de  04  ans.  Anne  d'Autriche 
faisait  l'amour  des  peuples  et  les  délices  delà  cour. 
F^lle  était  lille,  sœur,  femme  ,  mère  de  roi,  et  elle 
soutint,  dignement  tous  ces  titres;  c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'épitaphe  bonne  ou  mauvaise  qu'on 
voit  sur  son  tombeau  : 

El  soror,  el  conjux  ,  et  mater,  nataque  regum , 
INuDa  unquam  lanto  sanguine  digna  fuit. 

ANNTE,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Jacques  II, 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  dernier  rejeton  de  la 
famille  des  Stuart ,  naquit  en  1GC4.  Elle  fut  élevée 
dans  la  religion  protestante,  quoiqu'elle  dût  le  jour 
à  des  parents  catholiques.  On  la  maria  au  prince 
Georges  de  Danemark ,  qu'elle  gouverna  entière- 
ment. Après  la  mort  du  roi  Guillaume  d'Orange, 
époux  de  Marie,  sa  sœur  aînée,  les  Anglais  l'appe- 
lèrent au  trône  en  1702.  Anne  leur  en  témoigna  sa 
reconnaissance  en  entrant  dans  toutes  leurs  vues. 
Elle  donna  des  secours  à  l'empereur  Léopold  et  à 
Charles  d'Autriche,  contre  la  France.  Le  duc  de 
Mariborough  ,  son  favori  et  son  général ,  acquit  une 
gloire  immortelle  par  ses  victoires  dans  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne.  La  reine  Anne  fut  une  des 
premières  à  entrer  dans  les  négociations  pour  la  paix; 
el  dans  celle  qui  se  conclut  à  Utrccht,  elle  ne  négligea 
ni  sa  gloire  ,  ni  les  intérêts  de  sa  nation.  Elle  mourut 
le  20  juillet  1714  ,  après  avoir  fait  assurer  ù  la  mai- 
son d'Hanovre  la  succession  au  royaume  d'Angle- 
terre. 1-lle  avait  pris  d'abord ,  mais  en  vain  ,  quel- 
ques mesures  pour  rouvrir  à  son  frère,  Jacques  III, 
le  chemin  au  trê)ne,  et  après  sa  mort,  Georges 
d'Hanovre  fut  proclamé  roi  aussi  paisiblement  que 
s'il  n'y  avait  plus  eu  de  Stuart  an  monde.  Si  celte 
princesse  n'avait  pas  le  génie  de  la  fameuse  Elisa- 
lielh  ,  elle  n'en  eut  pas  non  plus  les  vices;  elle  avait 
une  bonté  de  caractère  (jiii  vaut  mieux,  pour  les 
sujets,  que  toutes  les  prétentions  à  l'esprit,  qui 
n'excluent  ni  linjuslice  ni  la  cruauté.  Elle  était  fort 
religieuse ,  et  avait  autant  de  piété  qu'on  peut  en 
avoir  hors  de  la  vraie  Eglise.  Son  règne  est  un  des 
plus  éclatants  qu'on  voie  dans  les  annales  de  la 
Grande-Ihctagne.  Jusqu'à  sa  mort,  elle  s'est  vue 
l'arbitre  et  en  (pielque  sorte  lu  maitresse  du  sort  de 
l'Europe. 
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ËÊ  de  tlfhi  de  Gmaatgme,  duc  de  .Nevcrs  rt  de 
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ASataAL,  ib  d'Aaikw  Bmaa,  géiéral  car- 
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tha|;inob.  n^  l'an  ;tT  avant  J.-C,  jura  à  son  |>^re 
ane  haioe  Jleraalla  roitirr  \v^  Kontain-t  A  ri|;o  de 
neuf  aiM.  U  eaoMMDça  v>n  diipicndN^j^c  niiliiain' 
rn  1  ~  .'   et  «r  Turma  ,  rn  joi;;nan(  \v<  fdti(;u(>H  du 

«  i  (uilr4  du  f;i*ni^ral    IK'^  I  .U'r  de  .'li  an*  , 

;:t  jiit  j\jul  i.i'.  ,  il  roninumla  Limiter  d«*i  Oar- 
|)u(;mioi«  (|ui  lui  atjirnl  ronlit*  Iriir  ^rii^ranrr ,  cl 
prit  Sjjionir  rn  K'k|u;;nr  ,  viilr  nlliiV  (!«««  Itoinnin!!. 
|)  l-l«|a):nr ,  il  •>uii);t'a  ii  pavMT  au^siiùt  vu  ll.ilir, 
franriut  lr<i  P>rrn«-4's,  divsi|Ki  une  .irnitV  *lr  (ïau- 
lois,  |arvin(  »m  Itlu^nr  ,  rt ,  du  Itord  de  ce  lloiivo  , 
s'a\anrj  rn  dit  jours  jiisi|ir.iii  |iii*d  d<s  Alpes  ,  iliiiw 
ks  di-liifS  drs4pi('U  il  lullil  ni  plusieurs  rnironlrri 
lr<  twlliqurux  Allol>roj;rs.  I.p  pnsvigo  ilr  rrs  inon- 
lagnrs  lui  raiisj  tli>4  fjii^ucs  incroN.iliJrs.  Titr-LivR 
raruntr  «piil  >r  vit  oMij;»'  ilr  faire  sauter  d«*s  loiliers 
MXff  du  vin.iiprr.  Mais  ct^  fait .  par  lui-n)»^iiir  invrai- 
M'inMalile,  n'est  apparrniinriit  fond«*  <pir  sur  l'ini- 
|MK.siliililr  qiir  l'on  vo>ail,  drnx  sièrU-s  aprc'-s,  de 
(tasser  1rs  nn^nu^s  délilrs  avec  drs  éléplianls  et  tout 
iallirail  d'une  grande  ariMi-e,  inipossiliilid- ipii  uo. 
pruvenail  «pir  de  I °r-li<iulnneiit  des  lerri-s  el  des  ro- 
chers, «|Ui ,  rn  peu  de  leinps,  eliaiigeiit  l'i-tat  des 
i;randrs  montagnes.  Apn'-s  nruf  jouis  de  iiiarelir, 
Annil»al  se  vit  au  soiiiinct  des  Alpes.  (iiii<|  autres 
jours  suflirrut  pour  traverser  la  partir  cpii  regardait 
I  llalir.  Il  rnlra  ilaiis  la  plaine,  rt  la  revue  tpi'il  lit 
alors  dr  ses  troupes  lui  apprit  que  sou  ariiK-e,  de 
.lO.mio  lioinmrs  dr  pird  rt  de  "J.ooo  chevaux ,  était 
réduite  à  so.ooo  lioinines  rt  ù  i;,()(i(i  rliovaiix.  Le 
général  rartliaginuis ,  malgré  srs  prries ,  prit  d'a- 
bord Turin  ,  délit  leronsul  (iornéliiis  Sripiun  sur  lo 
bord  du  IV'sin  ,  et  quelque  temps  apri's  Sempronius, 
pK-s  dr  la  rivière  de  'rrébie ,  l'an  Sis  avant  J.-C. 
Cette  bataille  fut  meurtrière.  Les  vaineiis  y  perdi- 
rent 2B,oo()  hommes  ;  rt  1rs  vaiiupirurs ,  arrablés 
du  froid  Ir  plus  rigoureux  ,  n'eurent  pas  la  foreo  de 
se  réjouir  de  lenr  vietoire.  A  cela  près,  tout  réus- 
sissait à  Annihal.  L'année  suivante ,  il  vainquit 
Cneius  Flaminiiis ,  près  du  lac  de  Trasimène.  Le 
général  romain  resta  mttrt  sur  le  cliaiiip  de  bataille, 
quinze  mille  rnnrtnis  pi'-rirrnl,  six  mille  furent  faits 
prisonniers,  et  Annihal,  ne  sachant  (pie  r.iir(;  de 
tant  de  captifs ,  renvoya  sans  rançon  les  Latins,  et 
ne  garda  que  les  Uomains.  La  ri'puhli(|ue ,  allligéc 
de  tant  de  pertes,  chercha  h  les  réparer,  en  élisant 
pour  dictateur  (^.  Fahiiis  Maximiis.  Ce  grand  capi- 
tainr,  «pji  arquil  le  surnom  de  Temporineur,  s'ap- 
pliqua unitpjemriit  k  ohsrrvrr  les  nionvrmenis 
d'Anniltal,  à  lui  cacher  les  siens,  et  à  le  fatiguer 
par  drs  marchrs  multipliées,  plutôt  qu'à  s'exposer 
à  en  venir  à  un  combat  dé-savanlageiix.  Fabius 
Matimus  ,  «pic  ses  ruses  et  ses  tlélais  auraient  dû 
faire  aimer  des  Komains,  ne  s'attira  que  d(>s  plaintes. 
On  partagea  l'autorité  du  commandement  entre  lui 
et  .Miniitius  Félix,  général  de  la  cavalerie,  qui  st; 
laissa  erivelop(H-r  par  le  général  carthaginois,  et  qui 
aurait  (jéri  sans  le  secours  dr  son  collègue.  Le  temps 
de  la  dictature  de  Fahius  étant  expin-,  'l'érentiiis 
Varro  et  l'aul  Flmilc  eurent  le  commandement  des 
armées.  L'un  et  l'autre  furent  vaincus  à  la  bataille 
de  Cannes,  l'an  2li;  avant  J.-C.  :  on.ooo  hommes  de 
pbd  et  0,000  du  cavakrio  restèrent  .sur  la  («lace , 
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avec  le  consul  Paul  Emile.  On  dit  qu'Annibal  en- 
voya à  Carthage  un  boisseau  d'anneaux  pris  aux 
chevaliers  qui  périrent  dans  ce  combat.  Il  paraît 
que  ce  général  aurait  dû  peut-être  profiler  des  avan- 
tages que  lui  offraient  ses  victoires ,  et  marcher  droit 
h  Rome;  mais  il  y  vit  probablement  des  obstacles 
que  les  historiens  n'ont  pas  fait  connaître ,  et  qu'au- 
jourd'hui on  s'efforcerait  en  vain  de  deviner;  peut- 
être  aussi  son  habileté,  sa  prudence,  son  courage, 
se  démentirent-ils  dans  l'ivresse  de  ses  succès.  «  Le 
»  sort  des  empires,  dit  un  philosophe,  est  si  admi- 
M  rablement  calculé  dans  les  dispositions  et  les  ar- 
>)  rangements  de  la  Providence ,  qu'on  serait  tenté 
»  de  croire  que  la  science  des  généraux  ,  la  sagesse 
»  des  ministres  et  des  rois,  ne  sont  que  des  moyens 
»  de  réaliser  le  plan  éternel,  et  que  pour  cela  elles 
»  essuient  des  vicissitudes,  des  variations  nécessaires 
»  à  son  exécution.  »  Annibal  résolut  de  passer  l'hi- 
ver à  Capoue;  et  les  délices  de  celte  ville  firent  au- 
tant de  mal  à  ses  soldais ,  que  ses  armes  avaient 
causé  de  terreur  aux  généraux  romains.  En  vain 
marcha-t-il  du  côlé  de  Rome  pour  l'assiéger,  l'an 
211  avant  J.-C.  :  les  Romains  en  furent  si  peu  ef- 
frayés, qu'ils  vendirent  la  terre  où  Annibal  cam- 
pait, et  envoyèrent  le  même  jour  un  secours  consi- 
dérable en  Espagne.  La  pluie ,  les  orages  et  la  grêle 
l'ohli^ièrent  de  décamper,  sans  avoir  eu  le  temps  , 
pour  ainsi  dire  ,  de  voir  les  murailles  de  Rome.  Le 
consul  Marcelhis  en  vint  ensuite  aux  mains  avec  lui 
dans  trois  différents  combats;  mais  il  n'y  eut  rien 
de  décisif;  et  comme  il  en  présentait  un  quatrième , 
Annibal  se  relira ,  en  disant  :  «  Que  faire  avec  un 
»  homme  qui  ne  peut  demeurer  ni  victorieux  ni 
»  vaincu  ?  »  Cependant  Asdrubal ,  frère  d'Annibal , 
s'avançait  en  Italie,  pour  secourir  son  frère;  mais 
Claude  Néron  lui  ayant  livré  bataille ,  l'an  207  avant 
J.-C. ,  tailla  son  armée  en  pièces ,  et  le  tua  lui- 
même.  Aéron ,  rentré  dans  son  camp ,  fit  jeter  à 
l'entrée  de  celui  d'Annibal  la  tête  sanglante  d'As- 
drubal.  Le  Carthaginois,  en  la  voyant,  dit  qu'il  ne 
doutait  plus  que  le  coup  mortel  n'eût  été  porté  à  sa 
patrie.  Carthage ,  pressée  de  tous  les  côtés  ,  songea 
à  rappeler  Annibal.  Dès  que  ce  héros  fut  arrivé  en 
Afrique,  il  pensa  qu'il  valait  mieux  donner  la  paix 
à  son  pays,  que  lui  laisser  continuer  une  guerre 
ruineuse.  Il  y  eut  une  entrevue  entre  lui  et  Scipion  ; 
mais  le  général  romain  n'ayant  voulu  entendre  à 
aucune  négociation ,  qu'auparavant  le  sénat  de  Car- 
thage n'eût  fait  des  réparations  à  celui  de  Rome,  ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  On  en  vint  encore  à  une 
bataille  près  deZania,  l'an  201  avant  J.-C.  Annibal 
la  perdit,  après  avoir  combattu  avec  autant  d'ar- 
deur que  dans  ses  premières  victoires  :  40,000  Car- 
thaginois furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Cette 
journée  fut  un  nouveau  motif  pour  les  Carthagi- 
nois de  demander  la  paix.  Annibal  lui-même  la 
leur  conseilla.  Telle  fut  la  fin  de  la  2^'  guerre  pu- 
nique ,  après  dix-huit  ans  de  combats  les  plus  san- 
glanls.  Annibal  conserva  néanmoins  tout  son  crédit, 
et  fut  mis  à  la  têle  d'une  année  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  INIais  Rome  exigea  son  rappel.  Devenu 
préteur,  il  réforma  plusieurs  abus,  jusqu'à  ce  que 
la  faction  des  Hannon ,  son  ennemie ,  l'ayant  accusé 
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auprès  des  Romains ,  d'entretenir  des  liaisons  se- 
crètes avec  Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  il  fut  exilé  de 
Carthage.  lise  réfugia  d'abord  chez  Antiochus, 
qu'il  engagea  à  faire  la  guerre  aux  Romains. 
Après  la  défaite  de  ce  prince,  il  se  retira  chez 
Prusias ,  roi  de  Rithynic.  Mais  ne  se  voyant  nulle 
part  en  sûreté  contre  les  recherches  et  les  perqui- 
sitions des  Romains,  et,  craignant  de  leur  être 
livré,  il  avala  un  poison  subtil,  qu'il  portait  depuis 
longtemps  dans  le  chalon  de  sa  bague ,  l'an 
183  avant  J.-C,  âgé  de  64  ans.  «  Délivrons, 
dit -il,  les  Romains  de  la  terreur  que  je  leur 
inspire;  ils  eurent  autrefois  la  générosité  d'avertir 
Pyrrhus  de  se  précauiionncr  contre  un  traître  qui 
le  voulait  empoisonner  ;  et  ils  ont  aujourd'hui  la 
bassesse  de  solliciter  Prusias  à  me  faire  périr.  » 
Tite-Live  nous  le  représente  d'une  cruauté  inhu- 
maine,  et  d'une  perfidie  plus  que  carthaginoise, 
sans  respect  pour  la  sainteté  du  serment,  et  sans 
religion.  Sans  vouloir  dissimuler  qu'il  lui  restait 
quelque  chose  du  caractère  et  des  vices  de  sa  na- 
tion ,  nous  croyons  cependant  que  les  traits  prêtés  à 
Annibal  par  l'historien  latin  sont  grossis,  et  qu'ils 
partent  de  la  haine  que  lui  portaient  les  Romains. 
Un  courage  mêlé  de  prudence ,  une  fermeté  que 
rien  ne  troublait,  une  connaissance  parfaite  de  l'art 
militaire,  une  activité  sans  égale,  ont  mis  Annibal 
au  premier  rang  des  grands  généraux  de  tous  les 
siècles.  —  Il  y  a  deux  autres  généraux  carthaginois 
de  ce  nom.  Annibal  ,  fils  de  Giscon  ,  qui  se  distin- 
gua dans  une  expédition  contre  la  Sicile,  l'an  409 
avant  J.-C,  et  qui  mourut  de  la  peste  trois  ans 
après  — Anxibal  ['Ancien,  dans  la  première  guerre 
punique,  2C1  ans  avant  J.-C,  ravagea  les  côtes  de 
l'Italie,  et  fut  tué  par  ses  soldats,  pour  s'être  laissé 
surprendre  par  les  Romains. 

ANMUS,  ou  Jean  N'axm,  de  Viterbe,  né  vers 
l'an  1 432,  dominicain ,  et  maître  du  sacré  palais  sous 
Alexandre  VI,  qui  en  faisait  beaucoup  de  cas ,  mou- 
rut à  Rome  en  1502  ,  à  l'âge  de  "0  ans,  empoisonné, 
dit-on,  par  César  Borgia.  On  a  de  lui  :  Traité  de 
l'empire  des  Turcs;  De  futuris  christ ianorum 
Iriumphis  in  Turcas,  qui  n'est  qu'on  recueil  de 
réllexions  sur  l'Apocalypse.  Mais  l'ouvrage  qui  a 
donné  à  Annius  le  plus  de  réputation ,  est  son  recueil 
d'Antiquités,  en  17  livres,  compilés  sans  jugement, 
dans  des  temps  où  il  n'y  avait  pas  de  critique;  Anti- 
quitalxim  variarum  volumina  xvn,  cum  com- 
mentariis,  etc.,  Rome,  1408,  in-fol.,  édition  origi- 
nale, mais  peu  recherchée,  18  fr.  ;  Paris,  1512, 
in-fol.;  Anvers,  1552,  in- 8,  sont  encore  moins 
chères.  Annius  y  entasse  tous  les  écrits  supposés, 
qu'on  a  attribués  aux  anciens  auteurs,  comme  à 
Xénoplion,  à  Philon,  etc.  Il  parait  que  ceux  qui 
l'ont  accusé  de  la  fabrication  de  ces  ouvrages  se  sont 
trompés,  et  qu'Annius  n'a  fait  qu'adopter  des  écrits 
que  l'imposture  avait  enfantés  avant  lui.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  le  Foyage  d Italie  du  père 
Labat,  tome  7,  page  95,  où  ce  dominicain  fait  une 
digression  fort  ample  en  faveur  de  son  confrère.  {F. 
Mégastuéine.  )  On  peut  encore  consulter  une  apo- 
logie d'Annius,  par  Didime  Ropaligero,  Vérone, 
1679,  in-fol.,  en  italien. 
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ANNON  (saint),  archeviH]ue  el  électeur  de  Co- 
logne, était  sorti  d'une  famille  noble;  il  prit,  dans  sa 
jeunesse,  le  parti  des  armes.  In  pieux  chanoine  de 
lianiberg.  son  oncle,  lui  ayant  parle  de  la  vanité  des 
biens  du  monde ,  il  y  renonça,  et  résolut  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  l'élat  ecclésiastique.  Ses  vertus 
et  son  devoir  le  firent  connaître  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Henri  111,  ilit  le  .Voir.  Ce  prince  le  lit  venir 
aupri'S  de  s.i  personne.  Quelque  temps  après,  il  le 
nomma  |u-évôt  de  Groslar.  dans  la  liasse-Saxe.  11 
réleva  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cologne  en 
106<;.  Après  avoir  réformé  tous  les  monastères  de 
son  diocèse,  il  en  fonda  deux  de  clMinoiiics  réguliers 
à  Cologne,  et  trois  de  Tordre  de  Sainl-lîcnoil  en 
d'autres  lieux.  Henri  IH  étant  mort,  l'impératrice 
Agnès  le  lit  nommer  régent  et  premier  ministre, 
pour  gouverner  durant  la  minorité  de  Henri  IV. 
Ce  jeune  prince ,  séduit  par  les  ilatleurs  et  les  com- 
pagnons de  ses  débauches,  ne  voulut  plus  souffrir 
les  remontrances  du  saint  archevêque  ;  il  lui  ôta 
même  le  gouvernement  de  lélat.  Mais  les  injustices 
et  les  exactions  de  ceux  auxquels  il  donnait  sa  con- 
fiance, excitèrent  un  mécontentement  général.  An- 
non  fut  rappelé,  et  il  reprit  l'administration  des  af- 
faires en  1072.  11  mourut  le  i  décembre  107.'>,  jour 
auquel  on  lit  son  nom  dans  le  Martyrologe  romain. 

ANOT  (  rierre->'icolasj,  docteur  en  théologie, 
chanoine  théologal  et  grand-pénitencier  de  Reims, 
né  à  Saiut-Germain-du-Mont,  en  17G2,  était  destiné 
à  occuper  une  des  premières  chaires  dans  l'univer- 
sité de  Reims ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Son  refus 
de  prêter  serment  le  força  de  chercher  un  asile  en 
pays  étranger  ;  il  parcourut  successivement  les  Pays- 
lias,  l'Allemagoe,  l'Italie,  et  résida  quelque  temps 
à  Malte.  Après  douze  années  d'exil,  il  revint  à 
Reims,  où  il  se  livra  à  l'exercice  de  ses  fonctions,  el 
aux  bonnes  teuvres,  avec  le  plus  généreux  dévoue- 
ment. Ami  et  consolateur  des  alfligés,  il  donnait 
aux  prisoiuiiers  les  soins  les  plus  assidus,  et  se  pri- 
vait même  du  nécessaire  pour  subvenir  à  leurs  be- 
soins. 11  est  mort  le  2i  octobre  1823.  Nous  devons  à 
l'abbé  Anot  :  Guide  de  l'histoire,  ou  Annales  du 
monde,  depu-is  la  dispersion  des  hommes  jusqu'en 
1801,  Paris,  1801,  in-fol.,  .3  fr.  ;  réimprime  el  ton- 
sidérablem<înt  augmenté,  en  ICIG,  sous  le  litre 
d'Annales  du  monde,  ou  Tableaux  chronolo- 
giques, etc.,  Paris,  isiG,  in-fpl.,  12  fr.  ;  Les  deux 
Voyageurs ,  ou  Lettres  sur  la  Belgique,  la  Hol- 
lande, l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Prusse,  l'Ita- 
lie, etc.,  I80:j,  2  vol.  in-12,  avec  fig.,  4  fr.;  Oraison 
funèbre  de  Louis  XFI,  181  i,  in-4  ;  Tableau  de 
l  histoire  universelle,  ouvrage  qui  sert  de  texte 
aux  Annales  du  monde,  Paris,  1817  à  1822,  6  vol. 
in-12,  18  fr.  ;  Discours  prononcés  dans  les  assem- 
blées de  r.association  de  la  Providence ,  Reims, 
x^zz  ,  1  parties  in- 12  ;  des  Sermons  imprimés  sépa- 
rément de  1821  à  1828,  où  l'on  trouve  autant  de 
goût  que  de  solidité. 

A>'QLIiTH>  '  Louis-Pierre  j,  né  à  Paris  le  21  jan- 
vier 1723,  entra  à  17  ans  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  et  professa  successivement  avec 
distinction  les  belles-lettres ,  la  philosophie  et  la 
théologie  au  collège  de  Saint-Jean.  IS'ommé  direc- 
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leur  du  séminaire  à  Reims,  il  écrivit  V Histoire  ci- 
vile et  politique  de  cette  ville,  Reims,  I7:i(i-I7i7, 
3  vol.  in-12  ,  I  fr.  Nommé  prieur  «le  l'abbaye  de  la 
Roë  en  Anjou  (I7j!)),  il  fut  ensuite  chargé  de  la  di- 
rection du  collège  deSenlis,  où  les  études  étaient 
négligées  depuis  ipielque  temps.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa VL'sprit  de  la  ligue,  ou  Histoire  politique  des 
troubles  de  France ,  pendant  les  iC  et  I7''  siccleSf 
Paris,  17!)3,  3  vol.  in-12,  ouvrage  justement  cé- 
lèbre el  l'un  des  meilleurs  morceaux  d'histoire  du 
18''  siècle.  Il  fut  nommé  en  17G6  curé  de  Château- 
Renard  {  Loiret),  où  il  croyait  passer  le  reste  de  sa 
vie.  11  n'en  fut  pas  ainsi  :  au  commencement  de  la 
révolution ,  il  devint  curé  de  la  Villette  près  de 
Paris;  la  terreur  vint  le  trouver  jusque  dans  celle 
retraite,  d'où  il  fut  jeté  dans  la  prison  de  Saint- 
Lazare,  le  IG  août  1793.  Déjà,  depuis  quelque 
temps,  il  travaillait  à  un  Précis  de  l'histoire  uni- 
verselle :  il  conserva  dans  les  fers  assez  de  calme  et 
de  sérénité  pour  continuer  son  travail,  qu'il  lit  pa- 
raître peu  de  temps  après  avoir  recouvré  sa  liberté, 
Paris,  1797,  9  vol.  in-12;  ibid.,  1801,  12  vol.  in-12; 
ibid.,  1818,  8  vol.  in-8,  pap.  fin,  48  fr.  ;  pap.  vél. 
dont  il  n'a  été  tiré  que  six  exeniplaires,  96  fr.;  ibid., 

1818,  12  vol.  in-12,  25  fr.;  ibid.,  I82i,  12  vol.  in-i8, 
25  fr.;  ibid.,  1824,  12  vol.  in-12,  3G  fr.  Alors  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  el  employé  au  ministère  des  aflaires 
étrangères.  11  lit  paraître  à  celle  époque  Ses  motifs 
des  guerres  et  des  traités  de  paix  de  la  France 
sous  Louis  Xir,  XF  et  XFI,  Paris,  1797,  in-8, 
3  fr.  50.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
il  a  encore  composé  :  Intrigue  du  cabinet  sous 
Henri  IF,  sous  Louis  XIII  et  la  minorité  de 
Louis  XI F,  Paris,  1780,4  vol.  in-12,  12  fr.;  ibid., 

1819,  2  vol.  in-8,  pap.  lin,  il  fr.;  pap.  vél.,  22  fr.  : 
le  style  de  cette  production  est  faible,  ainsi  que  le 
plan  et  les  vues;  Louis  XIF,  sa  cour  et  le  Régent, 
Paris,  1789,  4  vol.  in-12;  ibid.,  1795,  5  vol.  in-12; 
ibid.,  1819,  2  vol.  in-8,  11  fr,,  pap.  vél.  22  fr.  ;  les 
anecdotes  rapportées  dans  cet  ouvrage  sont  peu  sail- 
lantes, el  elles  le  sont  encore  devenues  beaucoup 
moins  depuis  la  publication  des  Mémoires  dont 
l'auteur  les  avait  extraites;  Fie  du  maréchal  de 
Fillars,  écrite  par  lui-même,  suivie  du  journal 
de  la  Cour  de  1724  à  1735,  Paris,  1784,  4  vol.  in-12, 
12  fr.  ;  ibid.,  1792,  4  vol.  in-12  :  c'est  un  extrait 
fidèle  des  Mémoires  de  ce  maréchal  ;  Notice  sur  la 
vie  d'Anquetil  du  Perron,  son  frère,  savant  dis- 
tingué; un  Almanach  de  Reims,  1754  ,  in-24  ;  plu- 
sieurs dissertations  insérées  dans  les  Mémoires  de 
rinslilul;  Histoire  de  France,  depuis  les  Gaulois 
jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  Paris,  1 805  cl  ann. 
suiv. ,  14  vol.  in-12;  ibid.,  1813,  15  vol.  in-12; 
1817,  10  vol.  in-12,  et  12  vol.  in-i2,  3G  fr.  ;  1821  et 
1825,  12  vol.  in-8,  50  fr.  ;  1820  OU  1822,  15  VOl. 
in-18,  30  fr.  La  même  histoire,  continuée  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  XVI,  par  Anquetil;  depuis  celle 
époque  jusqu'au  20  novembre  i8iij,  par  Gallais  ; 
et  jusqu'à  l'avènement  de  Charles  X,  par  M.V'''', 
Paris,  1820-28,  i3  vol.  in-8,  G5  fr.,  édition  la  plus 
complète  el  la  plus  belle  que  nous  ayons  de  celle 
histoire  médiocre.  Il  a  été  publié  nouvellement  plu- 
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sieurs  autres  éditions  dans  les  formats  in-8  et  in-18 
d'un  prix  très-modique.  Cet  ouvrage  que  l'on  dit 
avoir  été  fait  sur  l'invitation  de  lionaparte,  n'a 
répondu  ni  aux  besoins  du  temps,  ni  aux  talents 
de  l'auteur;  c'est  une  histoire  succincte,  un  peu 
sèche,  sans  couleur,  régulièrement  distribuée  par 
dates,  oii  la  suite  des  faits  est  présentée  avec  exac- 
titude. Anquetil  écrivit  cette  histoire  dans  un  ûge 
très-avancé;  il  avait  80  ans  quand  elle  parut,  et 
mourut  le  6  septembre  1 807,  à  l'âge  de  84  ans ,  plein 
de  vigueur,  car  il  travaillait  encore  dix  heures  par 
jour.  La  veille  de  sa  mort,  il  dit  à  un  de  ses  amis: 
Fenez  voir  un  homme  qui  meurt  tout  plein  de  vie. 
ANQUETIL -DUPERUON  (Abraham  Hyacin- 
the-), frère  du  précédent,  naquit  à  Paris  le  7  dé- 
cembre t7.3t;  il  fit  ses  éludes  à  l'université  oîi  il 
apprit  l'hébreu  avec  succès.  M.  deCaylus,  évêque 
d'Auxerre,  lui  fit  faire  sa  théologie,  d'abord  dans 
son  diocèse,  puis  dans  le  séminaire  d'Amersfoort 
près  d'Utrecht.  La  vocation  d'Anquetil  le  portait 
vers  l'étude  des  langues  orientales;  il  ne  put  rester 
à  Amersfoort  et  revint  à  Paris.  Son  assiduité  à  la 
bibliothèque  du  roi  le  fit  remanjucr  de  l'abbé  Sal- 
lier,  garde  des  manuscrits,  qui  parvint  à  lui  faire 
obtenir  une  petite  pension,  en  qualité  d'élève  pour 
les  langues  orientales.  Quelque  temps  après  ayant 
remarqué  plusieurs  feuilles  calquées  sur  un  manu- 
scrit du  Fendidad-Sadé,  il  forma  le  projet  d'aller 
chercher  dans  l'Inde  les  livres  sacrés  des  anciens 
Perses,  et  sollicita  la  faveur  de  passer  gratuitement 
en  Asie  sur  un  vaisseau  de  l'état;  mais  n'ayant  pu 
l'obtenir,  il  s'engagea  comme  simple  soldat  sur  un 
bâtiment  de  la  marine  royale;  il  partit  le  sac  sur  le 
dos,  mais  il  revint  riche  de  180  manuscrits  impor- 
tants. Débarqué  à  Pondichéry  après  9  mois  de  tra- 
versée, il  séjourna  dans  celle  ville  pour  apprendre 
le  persan  moderne,  et  alla  ensuite  à  Chandernagor, 
pour  y  étudier  le  shanskrit.  Anquetil  devint  griève- 
ment malade  dans  celle  ville,  (pii  d'ailleurs  tomba 
bientôt  au  pouvoir  des  Anglais.  Dès  qu'il  put  se 
mettre  en  route,  il  retourna  î»  Pondichéry,  seul, 
sans  argent,  à  travers  de  vastes  contrées  infectées 
par  les  bètcs  féroces;  la  route  était  de  'lOO  lieues;  il 
ia  fil  péniblement,  mais  la  science  y  gagna  ;  car  il 
visita  toutes  les  pagodes.  Arrivé  à  Pondichéry,  il 
rencontra  un  de  ses  frères,  avec  lequel  il  s'enibarqua 
pour  Surate,  sur  un  vaisseau  qui  devait  relâcher 
dans  plusieurs  endroits  :  ce  qui  lui  donna  l'occasion 
de  visiter  Calicut,  (ioa,  Aurengahad,  le  pays  des 
Marates,  les  monuments  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  saint  Thomas.  Partout  il  avait  soin  de  recueillir 
les  traditions  locales,  et  de  faire  des  observations 
sur  les  mœurs  des  habitants  et  le  climat  du  pays. 
Arrivé  à  Surate,  il  alla  aussit»H  au|)rès  des  i»rétres 
dépositaires  des  livres  sacrés  (pi'il  rcchcrchail,  mais 
la  loi  leur  défendait  de  lescoiiniunii(|ncraiix  honunes 
qui  étaient  d'ime  religion  étrangère,  (lependant,  à 
force  d'instances  et  de  soumissions,  il  parvint  à  les 
posséder;  mais  il  lallail  les  coiuiireniln!  :  il  décide 
nn  destour  à  lui  enseigner  le  |)clilevy,  langue  dans 
lafpiclle  ils  sont  écrits.  Il  étudia  avec;  tant  d'ardeur, 
qu'en  peu  de  temps  il  fut  dans  le  «-as  d'eu  faire;  le 
vocabulaire,  qu'il  termina  le  24  mars  I7i.y.  11  avait 
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intéressé  en  sa  faveur  le  prêtre  qui  lui  avait  donné 
des  leçons.  Ce  prêtre ,  au  péril  de  sa  vie ,  l'introduisit 
dans  l'intérieur  le  plus  secret  du  temple,  où  il  vit 
pratiquer  les  rites  et  les  cérémonies  imparfaitement 
décrites  dans  les  liturgies.  Il  partit  pour  l'Europe  et 
alla  à  Oxford  collationner  les  ouvrages  qu'il  rappor- 
tait sur  un  manuscrit  du  Fendidad-Sadé ,  qui  s'y 
trouve.  Il  revint  à  Paris  le  4  mai  1762 ,  rapportant 
un  trésor  plus  précieux  pour  lui  que  toutes  les  ri- 
chesses de  la  terre,  et  obtint,  par  l'intermédiaire  de 
quelques  amis,  la  place  d'interprète  des  langues 
orientales  à  la  bibliothèque  du  roi  (1763).  Nomme 
membre  de  l'académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  il  employa  dès  lors  tout  son  temps  à  la  pu- 
blication de  ses  ouvrages.  Il  fit  paraître  (1771,  en 
3  vol.  in-4),  sous  le  titre  de  Zend-Jvesla,  le  recueil 
des  livres  sacrés  des  Parses;  il  y  joignit  un  Récit 
intéressant  de  ses  voyarjes  et  une  Fie  estimée  de 
Zoroastre,  auteur  d'une  partie  du  Ztnd-Avesta, 
dont  les  deux  morceaux  les  plus  anciens  et  les  plus 
remarquables  sont  le  Fendidadet  V Izeschné  [de  10 
à  12  fr.];  Législation  orientale ,  ou  le  despotisme 
considéré  dans  la  Turquie,  la  Perse  et  l'Indostan, 
Amsterdam,  1778,  in-4,  4  fr.  L'auteur  combat  dans 
cet  ouvrage  le  système  de  Montesquieu ,  qui  repré- 
sente comme  esclaves  les  peuples  de  l'Inde  :  il  s'at- 
tache à  prouver  qu'il  y  existe  des  lois  également 
obligatoires  pour  le  souverain  et  pour  la  nation  ; 
Recherches  historiques  et  géographiques  sur  l'/nde, 
IJerlin,  1780,  2  tom.  in-4,  12  à  LS  fr.  ;  cet  ouvrage 
fait  partie  de  la  Géographie  de  l'Inde  du  Père  Thief- 
fenthaler,  publ.  par  lîernouilly,  auquel  on  a  mis  un 
frontispice  particulier;  Traité  de  la  dignité  du 
commerce  et  de  l'état  de  commerçant,  Paris,  1789, 
in-s  ;  l'/nde  en  rapport  avec  l'Europe,  Hambourg, 
1798,  2  vol.  in-s,  6  fr.  ;  Oupnek'hat,  ou  Upanis- 
chada ,  c'est-à-dire ,  secrets  qu'on  ne  doit  pas  révé- 
ler; livre  remarquable  dont  M.  Lanjuinais  a  donné 
l'analyse,  Argent,  et  Paris,  1802-1  soi,  2  vol.  in-4, 
30  fr.  Il  allait  publier  la  traduction  du  voyage  du 
Père  Paulin  de  Saint  -  Rarthélemy  dans  l'Inde, 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  17  janvier  1805.  M.  Syl- 
vestre de  Sacy  l'a  fait  paraître  en  1808,  3  vol.  in-8. 
Anquetil  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  parmi 
lesquels  on  dislingue  la  traduction  d'un  traité  latin 
sur  l'L'glise,  du  docteur  Legros,  4  vol.  in-4.  Cet 
homme,  doué  d'une  érudition  prodigieuse,  était  d'un 
désintéressement  bien  rare;  il  refusa  en  Angleterre 
trente  mille  livres  de  sa  traduction  du  ZcndAvesta, 
et  une  gratification  de  3000  livres  que  lui  envoyait 
l.ouis  XVI,  et  des  pensions  que  le  gouvernement 
lui  accordait,  cependant  il  était  dans  un  état  voi- 
sin de  la  misère,  comme  le  mauvais  étal  de  ses 
vêtements  ne  l'annonçait  que  trop  :  il  lui  arriva 
même  de  recevoir  l'aumône  d'un  ancien  ami  qui  ne 
le  reconnaissait  pas. 

ANSAKT  (  André- Joseph  )  na(|uit  dans  l'Artois 
en  1723,  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Henoît,  qu'il 
abandonna  étant  procureur  d'une  des  maisons  de 
cet  ordre,  accusé,  sans  doute  injustement,  d'avoir 
soustrait  les  fonds  qui  lui  étaient  coidiés.  H  s'attacha 
ensuite;!  l'ordre  de  Malte  dont  il  devint  conventuel, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement,  et  docteur  ea 
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ftfHntr-cun^  Je  Villroaii    II 
Filn*r^i-^...>^a  Ait». Htk»Aic*iies 
HHw<i  JD  I1W.  (Hiêdr  lui  : 

ifimimfyt»  tmr  rii<i.>>>  •<«  >««»■/«  rml^j,  l*artt. 
It«â,  i»-i3 .  /'xp*MilHMi  «nr  U  l'aniif  M#  i4/4  t'a»- 
^  i:.  Hulinn  dt  MiNl 
.  i::i.  lo-u.  Lj  pr«^ 
'  >auil .  b  ilruiiitnc 
CâlKHM  lie  irt  rr- 

^#  Ui*  Charles  /  , 

.c  J.  ]jA«miu».  1777. 

..ml  W«  f\tml .  ou  .l/u- 

;  .    IH7,  2  »ol.   iu-l?, 

th$e  ttdr  t  abboye 

■  (  dt  satnt  htacre, 

.' j»  Kudt  i»rtjfotr«  Cartel,  bemedietitt, 

,  _    ^  .     .4111  et  cmrdtmal,  l'.nc.  iii-i:.  On  a  dit 

i  A  k  utmpt  qu'Auurl  rUil  \icu  inMruil .  ri  ({u'il 

Il  bMwrtbcqttc  ii<   - 

^v-H^'T   ««....  ..jVexin, 

ta:  cottt  tiu  :  ill.  cl  rrfuM  un 

ncBT  nvarMfc  pour  ir  cuiivi-  in  i  Du'U.  ^)uuH|u'il 

Al  MMBé  chÂocdirr .  il  o'fn  prrsisu  pts  iiiuiiu 

de  V,  -,  de  rrirailc, 

Tabbiie  (1<  •- ,  où  il  cin- 

I  li  rèfle  d*    "^         7  il  <lovint  ensuite 

éactaooMi'  ..'■\(i]uede  Ituucn, 

li  rnatt  de  muU  Oucu.  eu  cta  .  et  sacré  |>ar 

Laaibrrt.A  Cltdù,  oùTliierri  lil  araii  coii- 

I  Im  eut»  du  rojauine.  Sixi  (ut  fort 

Me  ••  IM.  qui  l'csliaiait  >  ^eul,  À 

f  4t  «■  éatacBic  wirtrl^,  eiqui  ia«aii  cliuisi 

Frpén.  mairr  du  palais,  au& 

!•  «toiotc  l'atail  iioirri.  le  relégua 

'■Mm  h  mamtatitr  Je  llaiii>out,  m  liainauli.  I,v 

.  al  rté^ve  édifia  1rs  rr]i|;irui  de  cette  maisou  par 

,  j*i,».i^  .i^  4^  •nloes.  par  «a  ferveur  cl  sou  assi- 

..      '  Ni  mort.arriiècen  C98,  refDp6:lia 

>  ^v«>'  •  -f  .^  i-  rmoBtuo  qu'on  lui  avait  accordée 

>  Wtwinwr  dans  «on  dioeèvr.  Sou  corps  Tut  Irans- 
panik  Tàlbèyc  de  Fooleorlle,  qu'il  avait  choisie 
^•■r  k  lie«  d<>  M  «^pttUore. 

▲3(SF~\I  MK    J     .  oé  à  Paris  ver^  l'an  1723,  > 
en  juillet  I7tl.  D'abord  «oufTIrur  au  lliéjlrc 
I,  d  fol  en  17^^  et  17  J7  souvdireclrur  de  l'o- 
de U  Foire ,  auquel  il  avait  donné 
Soofleur  de  ooaTCâu  eo  1678,  il  donna 
ta  drfitre  U  Peimire  amouroLt ,  opiTa-comiquc 
nttuàaotuté  looctrmps aa  répertoire.  Ln  i7(iG, 
pÊkàm  tan  'nnétr$  k  Paris,  en  3  toI.  in- s  ,  ô  à  c 
.  Jntlr^ad  M  rantrqne  dci  piiccs  qui  oe  sont 
KS  MM  aérile.  FWor  farner  ces  trois  rolumes ,  on 
'«I  caaicalé  de  rcraeiOir  les  pièces  imprimées  sé- 
■ttimtméam  Icw  OMVcaoté.  Anteaume  est  auteur 
«•  grwd  naailwc  d'astre»  pièces  qui  ne  sont  iMiini 
*■•  c»  rcrvci  et  panai  lesqadk»  on  remarque  le 
/aMnrapcrtea/,  Carcc  diTeniHanle ,  U  meilleure 
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par  uno  ilurle  de  I.oui«  le  lK<l>onnaire  ^ ,  snrnom- 
oié  C.tfiUre  dn  sfpIrnlrwH ,  prrnuer  év«*t|ue  de 
llauiltouri;  cl  de  ltr«^uie.  nji|uit  en  ruardir  l'an 
SOI  ,  i-l  fut  éirvédan*  Ir  nioiuslirr  do  (!oil>io.  L'an 
s.*i  il  |Mivs4  du  nuiiuili-re  de  ('.«liiit*  m  l'icartlio 
dans  tflui  du  luéine  nont  on  Sj\r  ,  qui  a\ail  été 
lUti  )Kir  l.ouis  lo  l>ol»oniiairo,  !4ur  loWovr,  )  ayant 
été  onvové  par  Adoljrd  ,  ablM*  do  l'anoionno  (lorliio. 
Il  fut  noinnié  .  pjr  l.ouis  la  IK'-Iionnairo  ,  pour  gou- 
voriior  10  numastôro.  Los  Danois  ot  los  Suoilois  ayant 
doniJiuio  ilos  prélr»"*  pour  lour  pré»  lior  ri'°.van);ilo  , 
ran8,i(i,  lcpa|>e(iro^oirolV  y  on\o>a  Aiisrliairo.qui 
en  oonvorlit  un^rand  noinliro.  ot  (|iii  fui  Tait  ,  l'an 
Hk2,  é\équo  do  llaiiiliour^  ,  pour  tra\ailior  pins 
rominodéinont  à  la  roii\or>ion  diN  poupios  soplon- 
Irionaiiv.  On  »  mil  ipi'il  pénéUa  juvpi'on  iNl.iiido , 
ot,  s«'lon  (piolipios  aiiloiirs  ,  jiivpran  (iriM-niaiid.  Il 
mourut  à  Hréino  l'an  st.  k.  (iollo  église  avait  été  iiiiic 
il  crilo  tlo  llatiiliourK  on  sl'.i.  Sa  vie,  «pie  doin  Ma- 
billon  a  pulilii-o  avoo  do  s^Maiilos  roinarqnos,  a  été 
étrito  |Mr  saint  Koinltorl ,  son  sucoossour.  Saint  Ans- 
cliairo  nous  a  laissé  une  A^i>  de  saint  H  illelittd, 
prouiior  évéquo  de  llréino  ,  qui  mourut  on  7 su  ou 
7"ji.  C'est  un  uuvra);o  éoril  avec  Itoancoiip  do  sa- 
^nsc  et  d'élégance.  Il  ost  précédé  d'une  préface , 
que  l'on  rcpard«'ra  coninio  un  cliof-d'œuvro ,  si  l'on 
considère  surtout  le  toinps  où  vivait  son  auteur. 

A.NSIKIISK  saint  ,  is-sii  du  sang  royal,  néaudio- 
ci>se  do  Itoiins  ,  cinitrassa  l'étal  nionasliqiio  ;  mais 
(iliarlomagncnovonlant  pas  (pic  SCS  talon  Isrnssi'iil  on- 
S4>volisdans  la  rolrailo,  lo  nonuna  intondanl  il'.Vix-la- 
Clia|telle,  et  lui  conféra  on  litre  do  bénélico  l'aMiaye 
de  Saint-tiorincr  en  Flox,  ipi'il  réédilia.  Il  a\ail  ou 
auparavant  colles  de  Sainl-Sixlo,  pr(S  do  Hoiins, 
et  do  Sainl-.Mémie  do  (iliAlons ,  qu'il  (piilta  pour 
pouvernor  colle  do  (iermor.  Louis  lo  Délionnairo  lui 
conféra  coller  de  Liixonil  cl  iW  l'onlonollo.  Il  fut 
employé  avec  sucrc-s  dans  différentes  aintiassad«'s , 
ot  mourut  on  Hll.  On  lui  doil  un  riTiioil  dos  Capi- 
tulairrs  deCliarlcniagne  ot  do  Louis  lo  Déltonnaire, 
imprimé  par  les  soins  de  l'ierro  cl  François  l'itliou  , 
en  1088,  IGIM  cl  IU2U.  Italu/.c  on  donna  une  nou- 
velle édition  en  IG77,  2  vol.  in-fol.  10  ù  12  fr.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'.Vnspgiso  fut  au.ssi  ablié 
de  LoIiIkt;  00  qui  peut  très-bien  être,  los  boinmcs 
distingués  par  leurs  luniièr«'Sol  leurs  vertus  ayant, 
durant  ces  siè-clos ,  fréqueiiunonl  passé  du  gouvor- 
ncinonl  d'une  abbaye  à  uno  autre  pour  y  tiiainlonir 
ou  rétablir  la  n'-gularilé  :  quclipios  uns  l'ont  con- 
fiMidu  avor  le  suivant. 

A.NSKtilSK,  prêtre  du  diocèse  de  Heims,  abbé 
de  Sainl-.Miclicl ,  fut  élevé  li  rarcbovéclK-  do  .Sens  , 
lo}i  juinH7|.  (Jiarlos  lodbauve,  qui  anibilioiuiait 
1.1  dignité  d'oiii|>erour  ,  l'onvoya  au  papo  Jean  VIII, 
|K>ur  s'assurer  do  S4)n  suffrage  ;  ce  pontife  le  (il  |»ri- 
rnatet  vicaire  dans  les  (jaules  et  dans  la  (îermanio. 
Cette  dignité  donna  un  nouvel  éclat  ci  l'église  d'An- 
segisc,  qui  voulut  s(;  faire  reconnaître  comme  pri- 
mat, dans  un  conrile  où  Charles  le  (Jiauve  se  trouva, 
en  H7(;.  Mais  plusieurs  prélats  s'y  o|)|)f)s«'Tent ,  et 
entre  autres  Ilinrmar  de  Heims,  qui  avait  (lublié 
un  écrit  contre  cette  i»riniatie.  A  son  roloiir  d'un 
second  voyage  à  liomc ,  Anwgisc  se  trouva ,  en  «78, 
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au  concile  de  Troyes,  où  le  pape  t'iail  présent ,  cl 
l'année  d'après,  870,  il  sacra,  dans  l'abbaye  de 
Ferrière  en  Gatinais ,  les  rois  Louis  III  cl  Carloman, 
fils  de  Louis  le  Bègue.  Il  mourul  en  883. 

ANSELME,  chanoine,  et  ensuite  doyen  de  l'église 
de  Liège,  issu  d'une  famille  noble,  llorissailau  ll»^ 
siècle.  Son  mérile  le  rendit  cher  à  Wason ,  évcque 
de  Liège  en  lOSl ,  ainsi  qu'à  Théoduin,  qui  lui  suc- 
céda en  I0i8,  et  avec  qui  il  lit  le  voyage  de  Jérusa- 
lem. Il  continua,  par  l'ordre  de  ses  supérieurs, 
c'est-à-dire  ,  de  l'archevêque  de  Cologne,  l'Histoire 
des  évèques  de  Liège,  commencée  par  Ilérige,  abbé 
de  Lobbes  en  991 ,  et  déjà  continuée  par  un  nommé 
Alexandre,  chanoine  aussi  de  la  cathédrale  de  Liège, 
qui  avait  entrepris  ce  travail  à  la  sollicitation  de  la 
bienheureuse  Ide,  abbesse  de  Sainte-Cécile  de  Co- 
logne. Don  Marlenne  et  don  Durand  ,  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  ont  donné  une  édition  de 
celui  d'Anselme ,  dans  leur  Am-pUssima  coUectio. 
Anselme  vécut  au  moins  jusqu'en  105C  ,  époque  à 
laquelle  il  publia  son  ouvrage. 

ANSELME  DE  GEMBLOLX  ,  en  latin  Gem- 
blacum,  fameuse  abbaye  du  Brabant,  y  entra 
jeune ,  et  y  fit  profession  de  la  règle  de  Saint-Be- 
noît. Il  y  eut  pour  maître  Guérin,  son  parent ,  reli- 
gieux de  l'abbaye,  sous  lequel  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  saintes  lettres.  Sa  réputation  engagea 
l'abbé  de  Haulvillers  en  Champagne  à  le  demander 
pour  donner  des  leçons  à  ses  jeunes  religieux.  Après 
avoir  enseigné  à  Haulvillers,  il  fut  appelé  à  l'ab- 
baye de  Lagny ,  pour  rendre  les  mêmes  services.  De 
retour  à  Gembloux,  il  continua  d'y  professer,  et 
fut  chargé  delà  bibliothèque.  Il  y  exerça  ce  dernier 
emploi  en  homme  qui  aime  les  livres  ,  et  qui  est  ca- 
pable d'en  apprécier  le  mérite.  Il  fut  élu  d'un  con- 
sentement unanime.  Sa  santé  faible  cl  délicate  ne 
l'empêchait  ni  de  se  livrer  aux  austérités  de  la  vie  mo- 
nastique et  à  la  méditation  ,  ni  de  donner  l'exemple 
de  l'assiduité  à  l'élude  des  saintes  Ecritures. 
Il  a  continué  la  Chronique  de  Sigebert,  religieux 
du  mcine  monastère  ,  depuis  1112,  que  mourut  cet 
écrivain  ,  jusqu'en  1 137.  Il  a  eu  trois  continuateurs 
anonymes ,  tous  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  : 
le  premier,  religieux  de  Gend)loux,  a  poussé  la 
6'/iron?</we  depuis  1 137  jusqu'en  1  l'is  ;  le  deuxième, 
religieux  d'Aiïlighem,  jusqu'en  IKJ.'i,  cl  le  troi- 
sième, religieux  d'Anchin,  jusqu'en  I22'i.  Cette 
Chronique  avec  sa  continuation  a  élé  publiée  par 
Aubert  Le  Myre,  à  Anvers  chez  Vcrdusscn  ,  ir.os  , 
in-4.  Il  existait  à  Ancliin  un  pocme  latin  manuscrit , 
à  la  louange  de  saint  Bernard  ,  abbé  de  Clairvaux 
et  de  ce  monastère,  avec  celte  inscription  Fenera- 
hili  ahhali  Clarovallensi  Hcrnardo  Ànselmus , 
(pi'on  pourrait  attribuer  à  Anselme  de  Gembloux  , 
à  moins  que  peut-être  ces  vers  ne  soient  d'Anselme, 
moine  de  Saint-Médard  de  Soissons ,  puis  abbé  de 
Saint-Viiiccnl  de  Laon,  aussi  contcmporninde  Saint- 
Bernard  ,  (pii  concourut  à  sou  élévation  sur  h;  siège 
èpiscopal  de  Tournai.  Anselme  de  Gembloux  mou- 
rut le  20  mars  de  l'an  1 137  ou  1138  ,  si  l'on  fait 
commencer  l'antièe  au  mois  de  janvier.  (  Foij.  Si- 
CEiJicr.T.  ) 

ANSELME  ( saint) ,  archcvôquc  de  Canlorbéry, 
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naquit  à  Aost  en  Piémont ,  en  1033.  Il  vint  au  mo- 
nastère du  Bec,  en  Normandie,  attiré  par  le  nom 
du  célèbre  Lanfranc,  s'y  fit  bènèdictiu ,  et  en  fut 
|)rieur  ,  puis  abbé  en  1078.  On  le  nomma  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  l'an  10!)3.  Guillaume  le 
Houx,  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  reprochait  ses  dé- 
règlements et  ses  injustices,  conçut  de  l'aversion 
pour  lui.  Ce  prince  était  dans  le  parti  de  l'antipape 
Guiberl ,  tandis  qu'Anselme  soutenait  le  vrai  pape 
l'rbain  II.  Le  saint  prélat ,  exilé  sous  ce  prétexte, 
se  retira  à  Borne,  où  Urbain  II  le  reçut  avec  les 
égards  qu'il  méritait.  Il  soutint  la  procession  du 
Saint-Esprit  contre  les  Grecs,  dans  le  concile  de 
Bari,  en  10!)8,  partit  ensuite  pour  la  France,  et 
s'arrêta  à  Lyon  ,  jusqu'à  la  mort  du  monarque  ,  son 
persécuteur.  Henri  I,  successeur  de  Guillaume, 
rappela  l'archevêque  de  Cantorbéry  -,  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  paix  que  son  rappel  sem- 
blait lui  promettre.  La  querelle  des  investitures  le 
mit  mal  avec  le  roi.  Il  fut  obligé  de  revenir  en 
France  et  en  Italie,  jusqu'à  ce  que  le  feu  de  ces 
disputes  fût  assoupi.  Anselme  retourna  à  Cantor- 
béry ,  et  y  mourut ,  en  1 1 09 ,  à  l'âge  de  7G  ans.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions,  celle 
de  Nuremberg,  in-fol.,  1491  ;  celle  de  Paris,  1G75, 
par  B.  Gabriel  Gerberon ,  réimprimée  en  1721, 
in-fol.;  enfin  ,  une  autre,  donnée  à  Venise  en  1744  , 
2  vol.  in-fol.  On  estime  beaucoup  celle  de  1721, 
vend.  12  à  18  fr.  Saint  Anselme  fut  un  des  plus 
célèbres  docteurs  de  son  temps ,  et  le  premier  qui 
allia  avec  la  théologie  cette  précision  dialectique  et 
celle  méthode  scolastique  qui  donne  de  la  force  aux 
preuves  de  la  vérité  ,  et  qui  confond  l'erreur  en  dé- 
couvrant ses  sophismes.  Il  est  vrai  que,  dans  les 
siècles  suivants ,  on  a  quelquefois  abusé  de  cette 
méthode  ;  on  a  fait  de  la  théologie  une  espèce  de 
logique  contentieuse,  cl  quelquefois  une  audacieuse 
mélaphysique,  qui  s'exerçait  fort  inutilement  ou 
fort  témérairement  sur  des  questions  où  la  simple 
foi  répand  plus  de  lumières  que  toutes  les  spécula- 
tions; mais  cela  ne  prouve  rien  contre  la  théologie 
scolasti(iue  en  elle-même.  VA\c  est  nécessaire ,  à  un 
certain  point ,  pour  confondre  toutes  les  espèces 
d'hèrèliqucs ,  mais  surtout  ceux  qui,  comme  les 
ariens ,  s'arment  delà  subtilité  du  raisonnement 
plutôt  que  de  l'autorilé  des  Livres  saints.  (  Voyez 
Cr.n.LiLS,  SuAHEz  ,  Pf.tau,  saint  Thomas,  etc.) 
Quant  à  ses  ouvrages  ascétiques ,  ils  sont  instructifs, 
èdilianls,  pleins  d'onction  et  d'une  certaine  tendresse 
d'amour  pour  Dieu ,  qui  èchaulTe  les  cœurs  les  plus 
insensibles,  l'n  style  simple,  naturel,  clair  et  con- 
cis, fait  le  i)rincipal  mérite  de  ses  lettres.  On  juge 
par  les  vers  qui  nous  restent  de  lui ,  qu'il  n'avait 
pas  le  génie  poétique  au  plus  haut  degré.  Jean 
de  Salisbury  ,  et  Eadmer,  moine  de  Cantorbéry , 
ont  écrit  sa  vie,  sur  laquelle  on  peut  aussi  consulter 
Guillaume  de  Malmesbury  ,  De  gestis  pontificum 
anghrum. 

ANSELÎME ,  Mantouan ,  évcque  de  Lucqucs  ,  en 
Ilalie,  en  lofil  ,  (piitta  son  évêché,  parce  qu'il  se 
reprochait  d'eu  avoir  reçu  l'investiture  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  Grégoire  VU  le  força  de  le  rc- 
prcudre ,  cl  le  fil  sou  vicairc-géuèralcu^Loinbardic. 
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&MHiA|(r  .  c^mtmamt  les  qrnéai<<gie$  hutohquet 
dm  Mmétrej  mtmiMma  de  l/irraine  et  de  Savoie , 
(ttétflmtitmrt  moklea  famUUt  de  France,  I0(i3, 
fMt.  ln-4  .  •  fr  ;  Lb  Paiatê  d»  la  gloire  ,  ctmte- 
mmi  Im  fimâmlofiet  kt§lari§um  des  illunre»  mai- 
mmê  éi  Promet ,  tt  et  fintitiirt  noèUt  famillet  de 
tt.wrvft.  ic««.  H»-i.«  k  fcfr. 

A>»fXMK  '  Ancmne  ,  té  \  Ille-Joardain  ,  petite 
iAa  dm  l'Armanar,  Xmm  last,  onbraHa  l'étal 
dam  rétnde  des  bdles- 
Ma  par  raradémic 
ém  )an  Platnn  de  Tanbaw.  Sas  Otm  se  tron- 
«■tdna  larrcœil  de  ceMneMipafBic,  et  on  ne 
l»«frtK  TÊK%  «■»■».  \jt  mmmàk  de  Uv^Hm- 


pan  ,  rhanm'  do  ses  semion*.  le  rliar;;M  do  veiller 
à  Icmuraiimidritui)  liU,  Ir marquis d'Anliu.  I  'oIiIh^ 
An«-lmo^utl  avct-  suii  »Mivo  Jk  l'arin.  la  r.i|iil«lc 
applaudit  A  sou  (bloquent  o  .  presque  aul.int  que  la 
prutiiK^.  On  l'avait  surnouum'  le  />elil  pro/iAr/r. 
Y.w  ir.sj.  il  fut  d«Si|;ni'  |M»ur  pfiVhcr  k  laoour,  les 
jours  de  la  Oue  et  de  b  IViileoiMe  .  en  Ifiii»,  il  y 
pri't-lta  iM'udanl  r.neni .  et  en  i:»;».  peiulimt  le 
c.tr«*n)e.  Ses|Mnei;yrique>«.url(»ut  et  ses  oiaisoiis  fu- 
iM>lires  liront  s.i  rt'putaliun  l.c  «lue  il'Antin  lit 
revivre  |»our  lui  la  plare  d  lii<«li)ii«tf;r.iplie  des  lu\- 
liinonts.  I.  ar .uh-inie  tie  pcinlui  e  et  celle  des  inscrip- 
tiuiiset  l>cllo>-lettres  l'ailniireiit,  en  ipialile  d'associé, 
dans  leur  corps.  |,ali|i«''  An>.elmo  m'  relira  sur  la 
lin  de  >e»  jouis  dans  son  JiMwiNe  dcSninl  Sever,  eu 
<»as4-osne.  Il  \  viViit  en  pliilosoplic  clin-lien  ,  parln- 
peant  son  temps  entre  si-s  livres  «•!  ses  jardins,  el 
mourut  on  l* :J7  .  à  HSans.  .Nous  avons  do  lui  :  ir* 
Srrmont  pour  l'arent ,  le  cnnme  ,  et  tur  divers 
tujflt,  Paris,  i:.ii ,  4  vol.  in-8  ,  en  c  vol.  in  12.  sa 
10  fr  Ils  n'ont  pas  soutenu  la  réputation  (pie  l'au- 
teur avait  acquise  en  les  dcliilant  ;  car  ils  liront  alors 
la  plus  vivo  impression  ,  mémo  sur  ceux  (pii  élaiont 
prévenus  contre  lui.  l'iiisieurs  IHisrrîatwn»  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  Inscriptions  de 
172»  à  17 Jî);  on  y  découvre  uii  saj;o  éruilit  et  un 
lM)n  lillératcur  ;  Panégyriques  des  saints ,  et  orai- 
sons funèbres  ,  Paris  ,  I7is,  a  vol.  iii-8  ,  (i  à  s  fr. 

ANSi:i,.MO  Anluino;,  né  à  Anvers,  on  il  fui 
éclirvin  pendant  plusieuis  années,  et  avocat  liscal 
do  r«'vnpie  .  mourut  en  I(;(i8  .  prestpie  oclofiénairc. 
il  a  lioauronp  écrit  sur  le  droit  helgique.  On  a  de 
lui:  un  /lerueil  dordunnames ,  en  llamand  ,  4 
vol.  in-fol  .  Anvers,  |(;J«,  de  lo  à  l.'>  fr.;  Codex 
brigirus,  Anvers,  ICtl),  in-fol.,  do  4  à  3  fr.;  J'ri- 
bonianus  helgicus  ,  Bruxelles,  i(i«»2  ,  in-fol.  .'.  fr.; 
i'nmmmtaria  ad  perprtuum  edictum  ,  Anvers, 
1701  ,  in-fol.  4  fr.;  i'onsultationcs ,  etc.,  Anvers, 
1671 ,  in-fol.  4  à  S  fr.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec 
méthode,  cl  sont  ro<-liercliés  des  jurisconsultes. 

ANSKR,  poète  lalin  ,  ami  de  .Marc-Aiiloinc, 
chanta  les  actions  de  ce  ^'i-iiéral ,  (|ui  paya  ses 
louanfres  |»ar  le  don  d'une  maison  de  campapne  à 
Fiilerne.  Virpile  n'avait  fias  ^^rande  opinion  de  ses 
lalenls ,  s'il  «-si  vrai  (pi'il  fait  allusion  à  ce  po«lc  ,  en 
disant  dans  sa  9'  ogiogiie  : 

Nain  ruqur  aJliuc  Viro  xidcor  iic(|uc  «lu  en'  Cinna 
Digiia,  *<'d  argulw  lnU:r  »lr<pcrc  Aiiserolore». 

y\N.S<;AIU)K,  première  femme  de  Louis  le 
Itéguo  ,  roi  de  !■  rance  ,  dut  à  sa  lM>auté  et  non  à  son 
rong  l'honneur  de  dev«>nir  reine  :(iharles  le(iliauvc, 
père  de  Louis  ,  n'approuva  pas  ce  mariape.  (^clte 
épouse  «nit  au  jour  deux  lils  qui  riirenl  rois,  Louis 
el  Carloman.  Ansfardefui  ré-pudiéeei  Louis  épou.sa 
Adëlaiile  ;  mais  llincmar,  archevêque  delt(;ims,  el 
le  pape  Jean  Vlll  rerust.-rcnt  leur  approhation  h  ce 
second  niariagc ,  d'où  naquit  Charles  le  Simple , 
qui  fut  auMi  roi  de  France. 

ANSO.V 'Oorgi'Hj ,  célèbre  marin  anglais  ,  né 
«Jans  le  StalTord  .shiro,  en  lC!i7,  d'une  ramille 
noide  et  ancienne ,  se  dévoua  d(>s  sa  plus  tendre  en- 
faaco  auKTvice  de  mer.  La  cour  de  Londres ,  in- 
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formée  de  la  valeur  du  jeune  marin  ,  le  nomma  en 
1723  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre  de  GO  ca- 
nons. J)e  1724  à  1735  il  alla  trois  fois,  avec  les  vais- 
seaux qu'il  commandait ,  à  la  Caroline  du  Sud  ,  où 
il  bâtit  une  ville  qui  porte  son  nom.   En  1739  ,  la 
guerre  s'élant  élevée  entre  l'Espagne  cl  l'Angleterre, 
le  ministère  britannique  destina  Anson  ù  porter  la 
guerre  sur  les  possessions  des  Espagnols.  On  lui 
donna  six  navires,  avec  1  ,'iOO  liommes  d'équipage. 
La  saison  était  si  fort  avancée,  quand  cette  escadre 
partit,  que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  fatigues  qu'elle 
parvint  à  doubler  le  cap  Ilorn ,  vers  la  fin  de  l'é- 
quinoxedu  printemps  de  17 iO.  Des  six  vaisseaux,  il 
n'en  restait  plus  que  deux  et  une  cbaloupe,  lors- 
qu'on fut  arrivé  à  la  latitude  de  ce  cap.  Le  reste 
avait  été  dispersé  par  les  vents ,  ou  submergé  par  la 
tempête.  Anson,  après  avoir  réparé  ses  deux  na- 
vires dans  l'ile  fertile  et  déserte  de  Juan-Fernan- 
dès,  osa  attaquer  la  ville  de  Payta,  une  des  plus 
riches  places  des  Espagnols  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  la  prit  en  novembre  1741  ,  la  réduisit 
en  cendre ,  et  partit  avec  un  butin  considérable.  La 
perle  pour  l'Espagne  fut  déplus  de  1,500,000  pias- 
tres :  le  gain  pour  les  Anglais  d'environ  180  mille. 
En  1742,  il  rencontra  un  navire  espagnol   riche- 
ment chargé  ;  il  l'attaqua  ,  quoique  son  équipage 
fût  fort  inférieur  en  nombre ,  le  prit ,   et  rentra 
dans  le  port  qu'il  venait  de  quitter,  La  célérité  de 
cette  expédition  lui  acquit  tant  de  gloire,  qu'il  fut 
reçu  avec  distinction  par  le  vice-roi  de  Macao  ,  et 
dispensé  des  devoirs  que  l'empereur  de  la  Chine 
exige  de  tous  les  étrangers  qui  entrent  dans  ses 
ports.  Anson  ayant  vengé  l'honneur  de  sa  nation, 
retourna  par  les  îles  de  la  Sonde  et  par  le  cap  de 
Jionne-Espérance ,  et  aborda  en  Angleterre  le  15 
juin  1744  ,  après  un  voyage  de  trois  ans  et  demi.  II 
iit  porter  à  Londres  en  triomphe,  sur  32  chariots  , 
au   son  des  tambours  et  des  trompettes ,  et  aux 
acclamations  de  la  multitude,  toutes  les  richesses 
qu'il  avait  conquises.  Ses  différentes  prises  se  mon- 
taient en  or  et  en  argent  à  dix  millions,  qui  furent 
le  prix  de  sa  valeur  ,  de  celle  de  ses  olliciers ,  de 
ses  matelots  et  de  ses  soldats  ,  sans  que  le  roi  entrât 
en  partage  du  fruit  de  leurs  fatigues  et  de  leur  bra- 
voure. L'action  qui  contribua  le  plus  à  sa  célébrité, 
après  son  voyage,  fut  son  combat  contre  M.  de  la 
Jonquièrc  ,  qui  ramenait  en  Europe  une  escadre, 
composée  de  six   vaisseaux  de  guerre,  et  quatre 
vaisseaux  revenant  des  Indes  orientales.  Le  minis- 
tère britannique  nomma  le  vainqueur  vice-amiral 
(l'Angleterre  ,  et  peu  de  temps  après  premier  lord 
de  l'amirauté.    L'Angleterre,    en  guerre  avec  la 
France  dc|)uis  les  liostilités  commencées  en   1755, 
méditait  depuis  longtemps  une   descente  sur    les 
côtes.  Anson,  chargé  de  la  seconder,  couvrit  la 
descente  des  Anglaisa  Saint-Malo,  en  1758  ,  reçut 
sur  ses  vaisseaux  les  soldats  é(ha|){)ésaux  Français 
et  les  ramena  en  Angleterre.  Il  mourut  à  Londres  , 
le  0  juin  1702.  La  gloiie  de  l'amiral  Anson  n<!  fut 
pas  seulement  fondée  sur  le  succès  de  ses  armes , 
sur  sa  valeur,  sur  son  intrépidité;  il  fut  lionune  de 
bi(Mi ,  il  res|»e(ta  l'Iiumanilé,   lors  même  (pie  son 
bras  s'armait  pour  la  détruire.  JNous  avons  de  lui  : 
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Foyage  round  Ihc  world,  in  the  y  car  s  1740  /o  44, 
compiled  from  his  papers  by  lUch.  ff aller,  Lon- 
don  ,  177C  ,  gr.  in-4  ,  iig.  24  fr.;  la  première  édition 
est  de  1748.  Le  même  voyage  autour  du  monde, 
trad.  en  français  (par  Gua  de  Malves),  Amslerd. , 
174  0  ou  l75i  ,  in-4  ,  fig.  4  à  5  fr. 

AXSON  (Pierre-Hubert) ,  né  à  Paris  en  1744, 
était  agrégé  à  la  faculté  de  droit ,  lorsque  d'Ormes- 
son ,  intendant  des  linances ,  l'appela  auprès  de  son 
fds  ,  depuis  contrôleur -général.  Anson  occupa 
avant  la  révolution  plusieurs  places  dans  les  finances, 
fut  député  à  l'Assemblée  Constituante,  et  ensuite 
administrateur  des  postes,  place  qu'il  occupait  à  sa 
mort,  arrivée  en  1810.  Anson  a  publié  une  tra- 
duction en  vers  des  Odes  d'Jnacréon,  pet.  in-8, 
Paris,  1795;  traduction  faible  et  d'une  grande 
médiocrité;  Letlres  de milady  Montague ,  2"  dà'i- 
tion,  Paris,  1805,  2  vol.  in-i2 ;  cette  édition  est 
augmentée  de  la  traduction  française  par  Germain 
Garnier ,  des  poésies  de  cette  femme  célèbre.  Ses 
autres  productions  ne  méritent  pas  d'être  citées. 

AiXSPRAND  ,  roi  des  Lombards,  était  régenl  de 
la  Lombardie  et  tuteur  du  jeune  Lieubert ,  fils  de 
Canibert  (700);  mais  il  fut  dépouillé  de  ces  fonc- 
tions par  Ragimberg  ,  duc  de  Turin  ,  qui  se  déclara 
ensuite  contre  le  jeune  Lieubert  :  ce  prince,  fait 
prisonnier  (702),  fut  massacré  dans  un  bain;  la 
femme  et  le  fils  aîné  d'Ansprand  furent  mutilés 
d'une  manière  atroce.  —  Luilprand,  le  plus  jeune 
des  fils,  fut  le  seul  qui  échappa  ;  il  alla  rejoindre 
Ansprand  ,  en  liavière  d'où  ils  vinrent  tous  deux  en 
712,  attaquer ,  avec  une  armée  puissante,  Aribert 
fils  de  Ragimbert  qui  régnait  en  Lombardie,  et  qui 
se  noya  en  traversant  le  Tésin.  Ansprand  devint 
roi  :  après  un  règne  de  trois  mois ,  il  mourut  lais- 
sant le  trône  de  Lombardie  à  son  fils  Luitprand , 
qui  fut  l'un  des  plus  célèbres  monarques  de  la 
Lombardie. 

ANTALCIDAS  est  le  Spartiate  dont  le  nom  est 
devenu  fameux  par  le  traité  humiliant  qu'il  fit  avec 
les  Perses  (387  ans  avant  J.-C.)  au  nom  de  la  Grèce. 
Une  ligue  avait  été  formée  contre  Sparte  ;  Agésilas 
avait  volé  de  l'Asie,  où  il  remportait  des  succès  sur 
les  Perses,  pour  secourir  sa  patrie  ;  malgré  la  vic- 
toire de  Coronée,  Athènes  l'emportait,  lorsque  les 
Spartiates  envoyèrent  Antalcidas  auprès  de  Téri- 
bazc  ,  satrape  d'Artaxerxès  Mnémon,  pour  lui  offrir 
la  cession  de  tontes  les  villes  grecques  de  l'Asie 
mineure.  Ce  traité  honteux  fut  accepté  :  Artaxerxcs 
en  témoigna  sa  satisfaction  à  Antalcidas;  mais  la 
patrie  de  Lycurgue  s'était  déshonorée  en  cédant  à 
une  bas.se  jalousie.  Antalcidas  fut  fait  éphore.  Plus 
lard ,  les  Lacédémoniens  l'envoyèrent  encore  au 
grand  roi  |)our  lui  demander  des  secours;  mais 
alors  la  puissance  de  Sparte  était  abattue  ;  son  envoyé 
n'obtint  rien.  Antalcidas  fut  sur  la  fin  de  sa  vie 
en  bulle  aux  railleries  de  ses  compatriotes  et  pcul- 
êire  à  ses  propres  remords  ;  il  se  laissa  mourir  de 
faim. 

AiNTELMI  (Joseph),  chanoine  de  Fréjus  où  il  na- 
quit en  104  8,  a  laissé  plusieurs  Disserlatiuns  lalines 
sur  rilisloire  crclésiaslicpic  de  Fréjus,  Aix,  1G80, 
in-i  ;  sur  le  symbole  do  saint  Alliauasc,  1G93,  iu-8j 
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MT  »ÊÊâ  EtMhff .  |T*« .  kl  •  I  .  Mr  5««i|Hi  oo- 
%ntim  •nHbmêi  à  «im  lév» .  tn  iiiiikîritor  In 
kfTr«  «le  te  r«M«>««  Ar«  n/wIiI*  .  qu  il  ffé¥nâ . 

inliMi  q«>  <r«  |ur  k*  «ivk  tl<*  Van- 

vnfe  ,  I  .-▼  '--. .  i  .  *  Son  Jrniirr  ouvrai;f 
Ml  M»  t'ffr*  M  pèrv  hif  i .  loorluol  In  arlioos 
M  li  «Mt  4»  «M  MtftMi  àf  Tmm.  Il  mourut  à 
PMfM.M  U9T.  tpé  il»  «•  a»  Il  rfirnr  dam  tous 


ANT 


103 


—  DMa  «•»«•  A^rr  i  Ml 

HMi.  «f«ir  XiralM.  yramt-onrlr  iti  |<i< 
I,  M  PWfTT .  «on  oorle.  premirr  rlwim>inr  n 
1 4r l'NjM,  tywlkHI^n^ral  liu  iWrfr, 
li  émri*T«  ■Milié  da  le*  «MVIr .  k.|iiH 
NBdfe  d»  fraad»  «trrtrfs  è  «m  rttapiirr ,  •  ' 
atg  «naiMér*  du  ctorfé  qoi  te  linrmt  • 
MM.  Gr  IM  M  qal  tamiii  an  frtV 
ftMli  dt  MMt- Marthe,  k  caUlof;u 
A  FfdfM  fODT  laar  timltia  càristiama.  ifn  »  au<si 
êÊhàémjtêrtrutria  .  riusà  la  p    iTo  liu  Ir.ijlt^  lir 
PIoti*  AalelBii  ■'rrl«$nr  /*oro-)«/i>N«i>. 

■  aaanM  la  :  >   .   «c.  —  /*i>rri>  Axtrim, 

Mf««  ém  pvMdcM,  aiuai  rh«noine  dr  Fri^jiM ,  til 

i  Nrti  te»  Aodes  r-  ••      '  -■•  -•  '•n  .Imil .  et  fui 

i«e«  dwiror  dam  -    l>'alH>ril  lir 

avar  la  tHètm*  iVérr*.  .  n  >>-  m>  lui  h  la 

rdrsaoïiquiii'^.  Il  atui.  -uilrrrdc 

t'orroper  que  de  Ui-oi. ..•:»•  On  a  dr 

M  :  Ltmmiiiu  rfitarfm»  et  marier,  suit  Foro-ju- 

lhw#w raafMaf «a.  Aviftiioa,  f6l«.  in-8.  H  mon- 

im  le  r*  noTi-mbre  lacf. 

A>  '     '  '«ai;,  jtnif    '    •-        '    ■  1  --  Miro, 

PMiie««)n  :.  l'an 

^4«  poMUkal  fut  tir>-ntiirl,  pni«- 

{«aqiMrante  joum.  lU^lc.  Adon  et 

Martyfaêafa  ramain  hri  do— ent  le  titre 

dt  Mmtfr  n  aMmi  la  <  Janvier  lia. 

MÊfnWXà^AS    lïSent,   naquit  à  Rafosicn^, 

I  dlBriaa  ^AHh.  dam  le  la'  necJe.  Sa  liram- 

WÊn  fwrfwe  fol  ianpriaiée  plo<(ietirt  fois,  et  a 

Wàmê  €Ht*  9»ximl*  de*  «aTantt,  m^mr  aprM 

■a  de  PWt- Royal ,  k  laquelle  elle  a  lieaucoup 

B  il  omdK  aae  Grammaire  unirer.*elle  : 

et  rooipliqo^,  dont  il  m  iin- 

da  ttfar  grasd  proifif.  Son  ^liiion  di>  T/-- 

CM  dianftfa  d'<iiiWua;  on  pt'ut  mt'rnf  dire 

^i^d  y  en  a  trop  râlait  k  coût  di-s  «avanie  de  v)n 

ie«  à  reeh/rrhe*  ri  à  p^'-nil»!*^  «HudPs. 

a  cneare  de  Idl  :   'fhemalit  tfrbrtrum  tnret- 

ratio,  ti  Pra^iê  prteeeptorum  Itnguœ 

§rm^0 

AMHtLMK  rMinl).évlqne  de  n<>ttrr .  d'une 

da  Savoie,  oreopaktd  n-^ 

ttmfUfttéeOrmhieHàfl         i>  _o*W- 

i  t»  6i  Hiartrens  ,  et  fht  Ho  prieur  de 

la  grandie  •  rimrwtwm  en  1 1 1 1  Pendant  le  «•hi^me 

de  ^«rlor  nt.  i  fli  dMarrr  lAot  l'ordre  dr^  rhar- 

lyrut  m  Ltteut  «TAIeundrr-  III.  qui  avait  H^  <(|u 

attan  te*  lamiM  cananiqarv,  ef  en  hvmr  doqurl 

m  dé»lar»»»m   blmlH   la  Fraore,    IR^parne  rt 

rêflfiin     On  la  cMMl  en  if«)  pour  remplir  k 

da  Wdkj  ;  Mali  »  blloi  m  ordiv 

Tou  I. 


da  J 

lami 


du  [  ''M  «'Iri-lion. 

Il  r\'  ^<'  l'.ii  «tIIo 

du  rlrrç*'.  I.r*  \oi«  de  doumir  iir  Un  a\.iiil  |nih 
r«»iKM ,  il  rmplo\a  lr«  misurfH  on  li"»i«*lM|iir'..  Il 
munira  une  fornirli^  hillrxililr  ddii<«  l<-4  i-oiil(*NldlioiH 
t|u'il  rui  a\i*t-  lluudkrrl.  toiiilo  de  S.imuo  ,  loutlinni 
Ir4  droiU  de  mim  ^i;ti<ie.  Ollo  rmncU^  n'ayant  pa^ 
eu  Ir  «iirr^  qu'il  rn  nllcndail ,  il  <|uilla  «ou  «W  «VIk'  ; 
mai*  le  pa|H«  l'oMif^oii  d'y  rrl«>urin*r.  O  coiulc  m» 
r^onrilia  clrpuin  «iiinTmirnl  avec  lui.  I.r  «.nint 
t'viSpir  vi«ilail  wuvnil  h**  nionaslôrrs  rt  surtout  la 
;:rando  -  «•h.irliruMv  II  rrrlirrdiail  W<  p«Vlu'ur«,  rt 
loH  rrrrvail  nwv  Ixiiitc'  lorsipi'iU  iM.iinil  loiit  lirs  do 
jours  (lisortln-s  11  avait  niissi  une  ^•r.llu!t•  lt'inlrr«'j(i 
pour  lo<  pauvres,  ri  U'iir  procuriil  tirs  snotirs 
alM)ndai)t>i    II    inoiirut  le  2(1  juin   IITS. 

A.NIIir.MllS  Pnuopius  \  oiiiporrur  d'Orcl- 
itonl  ,  nô  h  (]oii<itaiitiniiplt>,  dr  In  riiiiiile  du  tyrnn 
Pro«"0|>o  ,  «pi i  avait  pri<;  la  p(iMr|)rr  sous  Valnis,  sn 
disli!i;;ua  par  *a  valt'ur.  l/rmporciir  IM.iiticn  lui  lit 
«épouser  Flavia  Fuphrinia  s.i  lilU-  iitii<pio,  et  !o 
nomma  pôn<Val  tl«*s  troupes  dr  l'Oiinil.  Aiilln-inius 
ayant  rcpoussi'  les  (loths  rt  los  lluiis.  fut  onvoy<< 
en  Italie  aTec  le  litre  de  r«'*sar,  ol  prociainénumisto 
en  arrll  »fi7.  par  le  sénnt  d  \c  priipir.  I.r  pi-m-ral 
Kirimrr  dominait  alors  dans  l'Orridrnl  :  Anllirrniiis 
crut  so  l'atlarlirr  en  lui  donnani  sa  lillo  on  niariago. 

0  hionfait  n"omp«Vlin  point  rc  harhnro  do  venir 
meliro.  (piohpio  toinps  ajin-s,  lo  siogo  devant  Monio, 
où  Anlhémius  «'lait  onforim''.  I.a  lorrour  qu'il  ré- 
pandait lui  lit  ouvrir  les  portos  do  rotto  villo  ,  (pii 
fui  livrôo  à  la  furoiir  dos  soldats.  Co  priiir o  joi^-nit 
la  pi»''l«'  au  rourapo  :  il  «'lait  /.('•!(•  pour  la  justice  et 
la  religion,  conipatissaut  envers  les  niallinireux,  ol 
n'ayant,  ni  dans  son  oaraoloro  ,  ni  dans  son  oxl«'- 
rieur.    rien    i\o   la  liortc-  que  le  trône  inspire. 

A.MIIKMIIS.  polit- (ils  de  I'liilip[io,  [iréfet 
•rOrioiit ,  par\iiil  à  la  iii<^nio  dignité  (  toh'j,  .iitrès 
avoir  été  arnhassadour  en  l'orso  ,  inailro  dos  ollicos 

01  ronsul.  Il  était  patrioo,  lorsque  .Arradiiis  mou- 
rut Mofl  ;,  laissant  son  lils  Tliéodose  II,  Agé  ric  7  ans. 
Il  fut  chargé  do  la  régoiioo  pendant  six  ans  :  sa 
sagesse  épargna  Itien  dos  malheurs  au  jeune  prince 
dont  il  conserva  l'héritage.  Pendant  ce  temps ,  sa 
coar  ne  fut  frérpionléc  que  i>ar  dos  liommcs  ver- 
tueux et  int/'grfs  :  il  arrêta  la  violenoo  dos  dill'é- 
ronles  sectes  qui  trouhlaiont  (ionslaiitiiiople  ;  il 
forma  d'utiles  élablissornenls  au  tlehors  ,  cl  fit  al- 
liance avec  les  Perses  et  les  tlrocs,  en  sorte  rpie 
l'empire  fut  heureux  au  dedans  et  rcspc«  ti'-  par  les 
étrangers.  Anlhéiniiis  se  relira  quand  Piilcjiério  prit 
l«"s  rénw  do  l'étal  '  41  i  ,.  Saint  Jean  (ihrysostoine  a 
fait  un  éloge  pompeux  d«"S  vertus  ol  dos  talents 
d'.VnlIiéfniiis. 

A.NTffKMn  S,  archilecfo,  sculpteur  ce  malliém.i- 
lirien  .  né  h  Tralh-s  on  f.ydio  ,  inventa ,  dit-on  ,  sous 
l'emiK-reur  Ju«tinion  ,  au  r,"-  siècle ,  divers  moyoïis 
d'imilor  les  Iromhloments  de  terre,  lo  tonnerre  et 
les  éclairs.  Il  existe  un  recueil  do  machines  ,  qu'on 
lui  attribue.  On  y  voit ,  entre  autres  ,  lo  miroir  ar- 
dent,  leUpie  Kircher  et  Uiiffon  onlcrii  qu'avait  été 
celui  d'Archiniodo.  .Son  plus  l>«aii  titre  à  la  gloire; 
eit  la  COnttraetion  de  léglLse  do  .Sainle-So|)hio  U 

n 


194 


ANT 


Conslantinople  ,  la  plus  belle  de  l'Orient  ;  il  n'en  vil 
poser  que  les  fondemculs;  mais  il  eut  toujours  le 
mérite  d'avoir  trace  le  plan  de  cet  édifice  admirable, 
qui  se  fait  encore  remarquer  aujourd'hui.  Il  mourut 
l'an  534 ,  laissant  à  Isidore  de  Milet  la  gloire  de 
terminer  ce  monument. 

ANTIGENES  ,  INIacédonien  ,  un  des  cajjitaines 
d'Alexandre  le  (Irand  ,  eut  le  second  des  prix  que 
ce  prince  fit  distribuer  aux  huit  plus  braves  capi- 
taines de  son  armée.  Antigènes  no  méritait  pas  celui 
delà  probité.  lient  la  bassesse  de  livrer  Eumèneà 
Antigone,  vers  l'an  315  avant  J.-C.  ,  mais  il  reçut 
bientôt  le  salaire  de  sa  perfidie  ,  car  Antigone  le  fit 
brûler  tout  vif  dans  une  cage  de  fer. 

ATsTIGE.NIDAS,  fils  de  Satyrus  ,  célèbre  musi- 
cien de  Tbèbes,  en  I$éotie.  On  dit  qu'exécutant  un 
joursursa  flûte  le  nome  ou  l'air  du  Char,  en  pré- 
sence d'Alexandre  le  Grand,  il  le  mit  tellement  hors 
de  lui ,  que ,  se  jcttant  sur  ses  armes ,  peu  s'en  fallut 
que  ce  prince  ne  chargeât  les  convives. 

ANTIGONE,  l'un  des  généraux  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce  héros,  il  remporta  une 
victoire  sur  Eumène,  qu'il  fit  mourir.  Il  défit  Tlo- 
lémée  Lagus,  bâtit  Antigonic,  et  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Cassandre,  Séleucus  et  Lysimachus , 
qui  s'étaient  unis  pour  opposer  une  digue  à  ses  des- 
seins ambitieux.  Il  s'était  fait  couronner  roi  d'Asie  , 
et  aurait  voulu  l'être  de  tout  l'univers.  Sa  mort  ar- 
riva l'an  299  avant  J.-C. ,  à  l'âge  de  8  i  ans.  Comme 
on  était  surpris  que  ,  dans  sa  vieillesse ,  il  eût  acquis 
plus  de  douceur  dans  le  caractère,  il  répondit  qu'i7 
voulait  conserver  par  la  douceur  ce  qu'il  avait 
acquis  par  la  force.  Il  disait  communément  que 
la  royauté  est  une  honnête  servitude;  ce  qui  re- 
vient à  la  belle  pensée  d'un  roi  de  ce  siècle ,  que  les 
rois  sont  les  premiers  domestiques  de  leurs  sujets. 
Antigone  ajoutait  que  si  l'on  savait  ce  que  pèse  une 
couronne,  on  craindrait  de  se  la  mettre  sur  la 
tête.  On  raconte  qu'un  poète  (Hermodore)  lui  ayant 
donné  le  litre  de  fds  du  soleil ,  il  répondit  sèche- 
ment :  Mon  valet  de  chambre  sait  bien  le  con- 
traire. Anl'igonc  ternit  ce  qu'il  avait  de  belles  qua- 
lités par  son  avarice.  Il  employait  toutes  sortes  de 
moyens  pour  se  procurer  de  l'argent ,  et  lorsqu'on 
lui  représentait  qu'Alexandre  se  comportait  bien 
difTéremment  :  Alexandre ,  avait-il  coutume  de  ré- 
pondre ,  moissonnait ,  mais  moi  je  ne  fais  que 
glaner.  Thrasyllele  cynique  se  présenta  devant  An- 
tigone et  lui  demanda  une  drachme  :  ce  n'est  pas 
assez  pour  un  prince ,  répondit-il.  —  Donnez-moi 
donc  un  talent.  — C'est  trop,  reprit  Antigone, 
pour  un  cynique. 

ANTIGONE  GONATAS  ,  ainsi  surnonmié  parce 
qu'il  était  né  â  Gonnuse  dans  la  Tliossalic  ,  fils  de 
Démétrins  l'oliorcète  ,  accompagna  son  père  dans  la 
IJéotie,  lors(ju(;  celui-ci  fut  chassé  do  la  Macédoine 
par  Lysimaque  et  par  Pyrrhus.  Démétrius  ayant  ('-lé 
fait  prisomiicr  en  Asie  par  Séleucus  ,  Antigone  ne 
négligea  rien  pour  lui  rendre  la  liberté;  mais  Dé- 
métrius mourut  dans  les  fers.  Antigone  chercha 
vainement  à  reprendre  la  .Macédoincr  ;  l'ioh'-mée  Cé- 
raunus  le  força  de  .se  retirer.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  se  lit  rcconDailrc  roi  de  IMacédoiiic ,  l'an 
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27"  avant  J.-C.  Cinq  ans  après  il  en  fut  chassé  par 
l'yrrhus  ,  qui  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  succès, 
lleconnu  une  seconde  fois  en  Macédoine,  il  fut  en- 
core attaque  et  défait  par  Alexandre,  fils  de  Pir- 
rhus.  Démétrius  son  fils  lui  rendit  une  troisième  fois 
la  couronne  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
l'an  241  avant  J.-C. ,  à  l'âge  de  80  ans. 

ANTIGONE  DOSON,  ainsi  surnommé  parce  qu'il 
promettait  beaucoup  et  ne  donnait  guère,  avait 
pour  père  Démétrius  ,  second  fils  de  Démétrius  Po- 
liorcète ;  il  devint  roi  de  Alacédoine  après  la  mort 
de  Démétrius,  fils  d'Antigone  Gonatas,  qui  laissait 
un  fils  nommé  Philippe  encore  enfant  (231  ans  avant 
J.-C).  La  Macédoine  était  alors  en  guerre  avec  pres- 
que tous  ses  voisins.  AntigonesoumitlesDardaniens, 
les  Thessaliens  et  les  Mésiens,  qui  avaient  secoué  le 
joug  des  rois  de  Macédoine.  Dans  une  révolte  de  sou 
peuple ,  il  parut  au  milieu  des  rebelles  ,  leur  jeta  les 
insignes  de  la  royauté,et  les  engagea  à  aller  chercher 
un  roi  qui  valût  mieux  que  lui  :  on  lui  rendit  la  cou- 
ronne. Il  alla  ensuite  au  secours  des  Achéens  qui 
étaient  en  guerre  avec  les  Macédoniens  :  défit  Cléo- 
mène  et  prit  Sparte.  Il  se  dirigeait  surtout  d'après 
les  conseils  d'Aratus  I,  et  mourut  l'an  221  avant 
J.-C,  laissant  le  trône  à  Philippe  son  petit-neveu. 

ANTIGONE,  roi  des  Juifs,  et  fils  d'Aristobule  II, 
fit  couper  les  oreilles  à  Hyrcan  son  oncle ,  qu'il 
voulait  empêcher  d'être  grand  sacrificateur  ;  mais 
llérode,  qui  avait  épousé  Marianne  ,  petite-fille  de 
Hyrcan,  s'étant  rendu  maître  de  Jérusalem,  en- 
voya Antigone  à  Marc -Antoine,  qui  lui  fit  couper 
la  tête  l'an  35  avant  J.-C. 

ANTIGONE  CARYSTIUS ,  ainsi  surnommé 
parce  qu'il  était  de  Carystos  dans  l'île  d'Eubéc , 
contemporain  de  Pyrrhon  et  de  Ptolémée-Phila- 
delphe,  vivait  vers  l'an  270  avant  J.-C  11  a  écrit 
Historiarum  mirabilium  collectanea  ,  gr.  et  la  t. 
.fos.  Mcnsius  rccensuit  et  notas  addidit ,  Lugd.- 
IJath.,  1(J19,  pet.  in-4  ,  G  à  8  fr.  Ce  vol.  se  trouve 
ordinairement  joint  à  Phlcgon  Trallianus ,  1C20, 
et  à  Apollonius  Dyscolus,  ICI 9;  les  trois  auteurs 
réunis  ont  reparu  sous  ce  titre  :  Historiarum  mi- 
rabilium auctores  grœci,  Lugd.- IJath.,  i(i22, 
in-  4,  15  à  18  fr.;  llistoriœ  mirabiles  explicatœ  à 
Job.  Bechmann ,  gr.  et  lat.  cum  annot.  Xilan- 
dri,J.  Meursii ,  etc.,  Lipsice,  1791,  in-4,  10  fr. 
C'est  la  meilleure  édition  de  celte  compilaliou 
faite  sans  goût. 

ANTIGONE  SOCIIOEHS  vivait  du  temps  d'E- 
léa/.ar,  environ  300  ans  avant  J.-C.  C'est  lui  qui 
donna  naissance  à  la  secte  juive  des  saducécns  :  il 
soutenait  qu'on  ne  doit  pas  servir  Dieu  en  vue  des 
récompenses,  mais  uniipiement  par  une  piété  pure 
cl  désintéressée  :  deux  de  ses  disciples  allèrent 
encore  plus  loin  que  lui ,  dans  leurs  principes  dés- 
intéressés (le  conduite  religieuse,  enseignant  qu'on 
ne  (levait  attendre  aucune  ré(onq)ense  future,  et 
(pj'ainsi  il  n'y  aurait  point  de  r(''Surreclion  des 
morts. 

A.NTII.LON  (  Isidore  ),  professeur  d'astronomie, 
(l(î  g(''Ographie  et  d'histoire  au  séminaire  royal  des 
nobles  à  INladrid  ,  (piitla  cette  ville  dans  le  mois  de 
mai  1808,  ù  l'époque  de  l'invasion  des  Fran(;ais,ct 
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m  nùn  ém»  «a  pravinr*.  «è  fl  II  faxût  àt  h 
i«a»r  notMiLiirr  i|r  Trffvrl  1  s»r<uiur  Ir»  FrMKSll  pé- 
Br«i  \oil«hM>«  :  là  junir  ivn 

Irair  _  i  ,  f  11!  ...,  ,  :  iioinaM'  ]<•»»•" 

à  h  cwir  '  I  -<«»rt»r# 

^««rwMif*.*.  j.-».-  ^  ;     •...ai*,  cl 

Ln  ArafoaaM  h»  ct*ai»*»rin.  m   ••.•.,  i-^v^r  le» 
il  m  f««4il  ittiMitlM  à  raJii.  où  «r 
Ir    iWiHt—eot .    il   y  d<  («iniil .  arrc 
N  iilif«wr>  Im  Boa«rau\  piiiirip<^.  ct 
mI  lai  «mra  luan  iirntM  Iti^uMu-o  |>our  ! 

«••fM*^  à  la  m  I    uliiuiml  Vil .  il  fut 

mt^*é.  H  Moanit  l»r»  Je  *a  tran^Uiion  i  Sira(:o<(.v* 
•è  r«i  «iwaM  le  JMfvr  II  jroiii|KM«*  plu^irimrarir» 
n  Kraoïl  nuinhrr  iiV<-ni»  «iir  \a 
t^  mrk%  «rirorr»    l>n  rilr  onlrr  «ulrrs  : 
§nHÊmulm»ài{»§t9ftuftii  iiifii  niiHiii  r   miluraly 
ytiNm  <tf  f'iyay  f'nrfwjTtf  v  rf — "  M4ilriil, 
m«.  i»-«,  10  fr.  U  !'  ^ilion  a%jil  |wiru  rn  ISIÀ. 
7y«rf«rf  frmmf  .  Part*.  ik:s.  in-$.  c  fr  ;  «Ijiis  rot 
aa«T«<r  ruuué,  û»  rvityé  uo  i;raiul  nunihn*  «l'cr- 
nmt%  q«*  d«  néfraphf-i  arani:rr>  ont  ronimùn 
€■  MCi^iMl  là  on»  les  auUn ,  rrlalivemral  à  U 
féwàmutie 

A  VTINK  :Doa  yaur-Franrob  d'  ],  savant  reli- 
finu  de  h  cooftn^aiioo -r  <      -  V     -   naquit  on 
IMt,  à  GMrirax .  dam  l<  - .  n  pro- 

kMi  li  pMcMpbie  à  San  i-  Keims.  St'S 

•■  MjH  de*  •:  rMf:lis(*  sur  le 

MpaniMMH  Mispcci».  M.  de  Mailly. 
I  de  BefaM  cl  cardinal.  exMsra  qu  il  S4iriit 
Le*  mpënears  dr  la  ronsr«-::alinn 
A  gaiBt-0<iimiii-dr<  |*ri^ .  <((■  il  ira- 
«■i  d'abard  k  la  cellartioa  d  ./«•i.ntn- 

Wê/ê»  k  la  mmrtt^  ëdiliaa  du  '  j  m  mfdiœ 

tt  tmfmm  lmti»ilmH$  de  DocanKf .  dont  il  donna 
ir%  inJiinMs  avec  don  Carp^ntirr,  «un  ron- 
«f  de  Boareao  pour  Ir  nu-mc  sujet 
^U....  ....  ciikr  de  ReirM,  il  fut  rn  nz\  ciilé 

èNalaiM.  Rappeléi  Paris  rn  I737.  il  travailla  avec 
d«B  Boaqft  à  b  L'ollection  des  historiens  des 
GmmUs  ttééta  Framee.  Il  s'était  rharcë  de  la  (urtic 
^naaàMde».  el  coalribua  au^si  h  l  Aride  trnfier 
tméÊlm,  1140,  i»-4.  On  a  de  lui  en  outrr  un*-  Tra- 
énftammus  iur  l  hrbrtu  ,  arec  des  notes 
é*  tt'erihsre  sainte  et  des  saints  Pères , 
fÊmr m  fmeihitr  tinttUiçenee ,  i73H.in-iH,  I73!) 
m  t?!'»  ht  t?  Dom  d'Aolioe  mourut  d'une  attaque 
d'af'  '  BOTembre  I740. 

h'-  ■■  î  >  I .  mrmmant  Soter,  c'est-à-dire , 
âammmr,  m»  da  Meocac-Nicanor.  roi  de  Syrie , 
«Altcafvlee  ^ttsua  m  iMrftirc  Siratonire ,  et  l'c- 
paaBadscaaanMcnenldeSéleucm;  Ri-nre  il  ince>ie 
(fal  êimmm  daaa  en  icnpa  aiéne  de  corruption ,  où 
lis  aaavra  ataiit  pcrda  Unm  lean  rcaorts.  I>c 
avec  MM  pifc.  i  «Maail  b  plopart  des  |>ays 
flMre  b  SKT  Cmpkrwmt  et  rindua ,  et  r<:tal>iit 
plMÉems  v4k»  ^'Alei  wmàn  y  atait  fondées.  Après 
|a»art  de  8<1fft«i.  M  irmf&tU  dr»  nif  toircs  sur  les  | 
Wàk}^m  H  ks  MarrfdBBiioi.  Aoiioclnis  défit ,  l'an 
IfkavaM  J.-C  ,  kaGMlabqai  dérailakot  I  Asie,  et 
r  viciairc  k  Mi4UplMMi.  11  dèdm  b  guerre 
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à  T;  I  -,  mais  il  rn  fut  ili  loiirm^ 

pjii  >  «iiK^,  qu  il  lit  inoiiiii.  Au 

•  o'  .  |-.plH-M\  il  riail  victorirux,  loiv|u'uu 

da  1.1.  lan  M3  avant  J  -C.  rt  irlui  ti  lut 

juvuioi  ruirainé  daii«  un  |ii«^-i|ii(i'  |mi  Ir  rlirval 
d  Anlio<-|ui<i.  dont  il  s*  lail  rni|»<iri^.  Sli.iloiiicr  rluit 
imirtr  avant  lui  :  on  Iriir  rrinlil  dcn  lioiiiiriii>  (liuii<«, 
Irittui  d'adulation  ordinairr  v\\vt  i-r>  |i('U|ilr.H  \,V  lus 
rt  avrugirs. 

AMUMilirS  II.  surnonuni*  l'htos  ou  le  Dieu 
car  l'rxlravajsanrr  clu  p.i^anisnir  t'Ii.iiiftrail  rn  hias- 
plu'iurs  1rs  noms  drs  rois  ,  sucréda  à  sou  pcrr  Aii- 
tit»rlius-S<ttrr.  ri  lit  In  (jurrrr  h  rtoiciinr  l'Iiila 
tiriplir  :  il  la  trrmiiia  ni  (pouvint  llrniiirc.  i|uoiqu  il 
rrtt  drjà  «lru\  liU  tir  l.atidiri'r ,  qui  i'riiiptiisonn.i 
l'an  ÎK  avant  i  -i.  ,  »t  lit  nullrr  sur  Ir  Irôiu'  Sr 
Irurus,  son  lils.  par  i'arlilirr  d'un  rrilaiii  Arir-inoii. 
Os  roi<i-diru\  n'tlairni  pas  li  l'alui  drs  plus  Hclirs 
trahisons .  rt  1rs  provoquairnl  sou\riit  par  la  liaiiio 
qu'ils  inspirairnl.  I.aodircr  lit  nisuilr  poi^nanlrr 
lltTt'nicr.  avrr  le  lils  qiir  rrllr  priurrvsr  a\ail  ru 
d'Anlimlius.  .Mais  sa  rruauli-  iir  driiiriira  pas  im- 
punie :  rilr  fut  lurr  rllr-mrmr  dans  la  {^iirrir  que 
Plolémi^e  Evergète  entreprit  pour  venger  sa  sœur 
Bén^nicp. 

AMIOCm  S  m,  surnommi'-  le  ilrand,  roi  do 
Syrir,  surrrssrur  dr  son  fri-rr  Si-lriirus  (^rraunus, 
l'an  Î23  avant  J.-C,  fut  vainrii  par  Ploli'iiirr  IMiilo- 
pator  dans  un  roiiibal  mrurlrirr.  doiiiK'  |»rrs  ilo 
Kapliia.  Il  nr  tarda  |ias  à  rr|iarrr  rrtl<'  d«''failr, 
prit  Sardis,  n'duisil  1rs  Mrdrsrl  l(  s  l'aillirs,  sult- 
jupiia  la  Judrr,  la  iMn'iiirir  rt  la  Crli-syrir ,  rt  mr- 
dilait  dr  plus  ^randi's  roncpirlcs,  loisipic  Siii\rnr  , 
I.ampsatpip  ri  1rs  aulrrs  mIU-s  dr  la  Cirrrr  asiaticpic 
drmandrrrnt  du  srrours  aux  Homaiiis.  Lo  sriial 
rnvova  drs  amhassailcurs  à  Aiitiorlius,  pour  Irsoin- 
inrr  dr  rrndrr  à  IMoIriiirc  Kpipliaiirs  Ir  pa>s  qu'il 
lui  avait  rnirvé,  et  dr  laisser  rn  paix  1rs  viilrs  de  la 
tlrrre,  Antiorlius  n'ayant  doiun-  aucune  rrponsR 
favorable.  Home  lui  drclara  la  gurrrr,  l'an  l!)2 
avant  J.-C.  ix  priner  qui  avait  alors  Annihal  rlirz 
lui ,  animé  |>ar  les  discours  dr  vv  nrm-rai ,  crut  pou- 
voir la  soulrnir:  mais  Arilius  (ilabrio  lui  prouva 
bientt'it  le  contraire.  Il  Ir  força  dr  rpiitirr  la  (irrcr, 
ct  Scipion  rAsiati<|UC  driil  rnlirreiiiriil  son  année. 
.\nti(K-hus,  obli;;r  dr  drinandrr  la  paix,  nr  l'obtint 
qu'à  drs  rondilions  bumiliaiilrs.  Il  fui  conlrainl  do 
renoncer  à  toutes  srs  possessions  d'Kiiropr,  rt  à 
relies  qu'il  avait  rn  drçà  du  mont  laiinis  ni  Asie. 
Qurlqur  trmps  apris,  il  fut  Iur  ilans  riliNiiiaïdr , 
où  il  allait  pillrr  Ir  trmpic  île  JiipiUr  Itcliis .  l'an  1  k7 
avant  J.-C.  Krs  Juifs  sr  loiirnt  braucmip  drs  privi- 
lèges que  rv  prince  Irur  accorda.  Il  foiirnissail  l'ar- 
gent nécrvsairr  pour  1rs  sacriiicrs,  rt  leur  permit 
d«'  vivre  selon  leurs  lois  dans  loute  Irlendur  de  ses 
vastes  états.  Ce  prince  a\ait  d'excellentes  qualités, 
mais  rlIrM  ne  m*  soutinrrnt  pas. 

A.M  KKJII  S  IV,  lils  du  précédent,  |tril  Ir  sur- 
nom il/.piphanes,  c'est-à-dire,  illuntre.  Il  iiiérilait 
bien  davantage  celui  d'A'pinumf*,  que  (pirlipirs-uns 
lui  donnèrent,  rt  qui  veut  dire  furieux  et  inteitur. 
Il  fut  élevé  i  Home,  où  son  |H-rr  l'avait  envoyé  rn 
otage.  Autant  son  père  avait  été  favorabir  aux  Juifs, 
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autant  il  s'en  déclara  l'ennemi.  Après  avoir  assié{;é 
et  pris  Jérusalem,  il  déposa  le  gratid-prêlrc  Onias, 
profana  le  temple  par  le  sacrilice  qu'il  y  ollril  à  Ju- 
piter Olympien  ,  emporta  tous  les  vases  sacrés,  et  lit 
mourir  les  sept  frères  Macliabées  avec  le  vieillard 
Eléazar.  Ce  prince  sacrilège  avait  usurpé  le  trône 
de  Syrie  sur  Démétrius,  son  neveu  :  il  voulut  aussi 
s'emparer  de  l'Egypte  sur  Ptolémée-Pliilomélor, 
son  autre  neveu;  mais  sa  tentative  fut  vaine.  Mata- 
Itiias  et  Judas  Machabéc  délirent  ses  armées;  lui- 
même  fui  mis  en  déroute  dans  l'Elymaïde,  pays 
renommé  pour  la  richesse  de  ses  temples,  où  l'avait 
attiré  l'ardeur  ellVénée  du  pillage.  Il  était  peu  éloigné 
d'Ecliatane,  lorsqu'il  apprit  que  Judas  IVIacliabée 
avait  défait  Lysias  ;  qu'il  s'était  emparé  des  places 
fortes  de  la  Judée,  et  qu'il  avait  renversé  l'idole 
placée  dans  le  temple.  Transporté  de  fureur,  il  dit 
qu'il  allait  lui-même  à  Jérusalem,  et  qu'il  en  ferait 
le  tombeau  des  Juifs.  Il  commanda  donc  à  celui  qui 
conduisait  son  char,  de  hâter  sa  course.  Mais  à  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  que  Dieu  le  frappa  d'une 
maladie  incurable  :  il  se  sentit  tout  à  coup  attaqué 
d'une  douleur  effroyable  dans  les  entrailles ,  et  d'une 
colique  qui  le  tourmentait  cruellement.  Transporté 
d'une  nouvelle  fureur  contre  les  Juifs,  il  donna  des 
ordres  pour  que  l'on  précipitât  encore  davantage 
son  voyage.  Mais  lorsque  ses  chevaux  couraient  avec 
impétuosité ,  il  tomba  de  son  chariot ,  et  eut  le  corps 
tout  meurtri  de  cette  chute  :  «  Ainsi,  dit  l'Ecriture, 
celui  qui ,  s'élevant  par  son  orgueil  au-dessus  de  la 
condition  de  l'homme ,  s'était  llalté  de  pouvoir  même 
commander  aux  flots  de  la  mer,  se  vit  porter  tout 
mourant  dans  une  chaise,  attestant  publiquement 
la  toute-puissance  de  Dieu ,  qui  éclatait  en  sa  propre 
persoime.  Il  sortait  des  vers  de  son  corps,  et  les 
chairs  lui  tombaient  par  lambeaux  ,  avec  une  odeur 
si  infecte,  que  l'armée  ne  pouvait  en  souffrir  la 
puanteur.  Ce  roi,  qui  s'imaginait  auparavant  être 
capable  d'atteindre  jusqu'aux  étoiles  du  ciel,  se 
trouvait  dans  un  tel  état,  (jue  persomie  ne  pouvait 
plus  le  porter,  à  cause  de  l'infection  horrible  qu'il 
répandait.  »  Etant  devenu  insupportable  à  lui-même, 
il  lit  venir  ses  amis,  et  leur  dit  :  «  Le  sommeil  est 
»  éloigné  de  mes  yeux;  mon  cœur  est  tout  abattu, 
»  et  je  me  sens  défaillir,  à  cause  du  grand  chagrin 
»  dont  je  suis  saisi.  J'ai  dit  au  fond  de  mou  cœur  :  A 
»  quelle  allliction  sui.s-jc  réduit,  et  en  (|uel  abîme 
»  de  tristesse  me  vois-jc  plongé,  moifjui  auparavant 
M  étais  si  heureux  et  si  chéri  au  milieu  de  la  pui.ssancc 
»  qui  m'environnait!  Je  me  souviens  présentement 

»  des  maux  que  j'ai  faits  dans  Jérusalem Je  re- 

»  cotmais  donc  que  c'est  pour  cela  (pie  je  suis  tombé 
»  dans  tous  ces  maux  ,  et  l'excès  de  ma  tristesse  me 
»  fait  maintenant  périr  dans  une  terre  étrangère.  » 
11  promit  de  rendnï  Jérusalem  libre ,  de  lui  accorder 
les  plus  beaux  privilèges,  de  l'égaler  à  la  ville  d'A- 
thènes ;  il  s'engagea  à  orner  de  dons  prérifiix  le 
temple  qu'il  avait  jiillé  auparavant,  à  y  augmenter 
le  nombre  des  vases  sacrés,  h  fournir  de  ses  nivenus 
les  dépenses  né(;es.saires  |»our  les  sacrilices,  même  à 
se  faire  juif,  et  à  parcourir  toute  la  terre  pour  pu- 
blier la  toute-puissance  de  Dieu.  Mais  son  repentir 
n'était  fondé  que  sur  des  motife  lenqtorels  :  ce  qui  a 


fait  dire  à  l'écrivain  sacré  :  Cet  impie  priait  le  Sei- 
gneur, de  qui  il  ne  devait  point  recevoir  miséri- 
corde. Il  mourut  1C4  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Polybe  rapporte  de  ce  prince  les  plus  révoltantes 
extravagances,  qui  prouvent  qu'il  était  aussi  insensé 
que  cruel  et  impie.  On  le  voyait  souvent  confondu 
dans  des  ateliers  avec  des  artisans,  ou  dans  des  ta- 
vernes avec  des  débauchés.  11  sortait  presque  tou- 
jours ivre,  et  passait  de  cette  gaîté  dissolue  à  un 
emportement  furieux  et  insensé.  Les  courtisanes 
furent  ses  ministres.  Faut-il  s'étonner  qu'un  prince 
de  ce  caractère  fût  ennemi  de  Dieu  et  de  son  peuple? 

ANTIOCIIUS  y,  surnommé  Eupalor,  succéda, 
à  l'âge  de  9  ans,  à  son  père  Antiochus  Epiphanes, 
l'an  iCi  avant  J.-C.  Il  entra  en  Judée  par  le  conseil 
de  Lysias  son  général,  avec  une  armée  de  100  mille 
hommes  de  pied ,  20  mille  chevaux ,  32  éléphants  et 
300  chariots  de  guerre;  délit  Judas  Machabée',  qui 
ne  céda  qu'après  la  plus  brave  résistance,  et  vint 
former  le  siège  de  Jérusalem.  Mais  ayant  appris  que 
sa  capitale  avait  été  prise  par  un  ennemi  dont  il  ne 
se  déliait  pas,  il  Ut  la  paix  à  des  conditions  avanta- 
geuses aux  Juifs,  et  s'en  retourna  dans  son  royaume, 
où  ses  propres  soldats  le  livrèrent  à  Démétrius,  son 
cousin-germain ,  qui  le  fit  mourir  l'an  168  avant 
J.-C. 

ANTIOCHUS  VII,  surnommé  Evergètes  ou  Si- 
dètes,  nis  de  Démétrius  Soter,  succéda  sur  le  trône 
de  Syrie  à  son  frère  Démétrius  Nicanor  fait  prison- 
nier par  les  Parthes  l'an  l  iO  avant  J.-C.  Il  s'empara 
de  Tryphon  qui  avait  usurpé  la  couronne,  lit  la 
guerre  aux  Juifs  qui  s'étaient  rendus  indépendants  , 
assiégea  Jérusalem ,  et  accorda  pour  une  somme 
très-forte  la  paix  à  ces  peuples.  Après  avoir  ainsi 
rétabli  l'ordre  dans  ses  états,  il  alla  attaquer  les 
Parthes  qu'il  défit  trois  fois  :  mais  ayant  été  obligé 
de  disséminer  ses  troupes,  il  fut  battu  à  son  tour; 
les  Parthes  lui  opposèrent  son  frère;  il  fut  même 
abandonné  de  sa  femme  Cléopàlre,  qui  retourna  à 
Démétrius  son  [iremier  époux.  On  dit  cpiil  devint 
fou  sur  la  lin  de  sa  vie,  du  moins  on  ne  peut  expli- 
quer que  par  la  folie  le  projet  qu'il  eut  de  se  marier 
avec  la  déesse  Elymaïs,  dont  les  prêtres  l'assom- 
mèreiit  à  coups  de  pierres  quaiid  il  entra  dans  le 
temple  pour  contracter  cette  singulière  alliance  (1 27 
ans  avant  J.-C). 

AINTlOCliUS  VIII,  snrnonnné  Epiphanes  et 
(Jri/pus  {nez  crochu),  fils  de  Démétrius  Mcanor  et 
deCléopâtre,  qui  fut  l'épouse  du  précédent,  monta 
sur  le  trône  de  Syrie,  l'an  l2i  avant  J.-C.  Ce  prince 
chassa  l'usurpateur  Zabinas,  épousa  Triphéné,  fille 
de  P(olémè(!  Physcon,  roi  d'Egypte,  et  gouverna 
ensuite  par  lui-même.  Sa  mère ,  mécontente  de  ses 
procédés  envers  elle,  voulut  s'en  défaire  par  le  |)oi- 
son  ;  mais  (irypus  la  prévint,  et  elle  fut  contrainte 
d'avaler  la  coupe  (pi'ellc  avait  |)réparée  pour  lui. 
On  assure  (pi'il  chercha  ensuite  à  empoisonniM'  son 
frère  Antiochus  Philopator  de  Cyziquc;  mais  que 
celui-ci  leva  une  armée,  s'empara  d'Antioche,  el 
força  son  frère  à  lui  laisser  gouverner  la  Célésyrie. 
Dans  cette  lutte  entre  les  deux  fils  de  Cléopàlre,  la 

'  Noiro  aulciir  est  aile  ici  plus  loin  que  rKciiliirr  ,  (|iii  no 
(lit  Mullf  i>ail  i[\w  Judas  Machabéo  ail  clo  vaincu  par  Kupalor. 
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è»  Gnrpoi  At  iwt  «  pffw  mmt  (|bI  HaM 

«ivrikUofMMr;  nn  ce  4mrirr  M  fti MMr 

barfwtart   t'tn  p««  kii  aMÉMÉié .  Tm  «7 

J  41.  pw  M  II— r  ^y  avaèl  ««rM  rf« 

r%tétfÈîm  ?«>««  «rai  p«kImM  ^««IqM 

li  l^tr .  Mali  «M  It^t  avaii  labié 

Vl.  AaMsriNH  \l.  rtiilippe. 

III  «1  AaàvlMi  XII  t  IDW  pH«— <«iwH 

t.  téèmtm  VI  tiwiayH  rybfwlar «ItM «M 

<<<ÉÉn  ras  f^  avMM  J.-C  ,  «H  t*  prinn» 

li  OMrt  :  Q  or  Uiuait  qu  un 

AN  ■  'S  X ,  mnammé  Kwfé^ 0»  \9  Vivnx 
M^iiipaiir.ih^AliiHwtéiCyriyie.  «'mruii 
4'Aa(i0ri»r  apr^  la  mort  df  Ma  pèfe  (•&  am  arani 
J  -C  .  Irra  «ne  mmé9,  coaiteua  U  gwcrrr  miurr 
Mi»rai  VI.  fih  diAwàitothm  Giypos,  le  <i<'lit .  d 
ipHi  li  mmn  àt  r»  priM*  attaqua  m  dr<i\  fn-rr^ 
AaliMiMM  \l  M  PhWpfit  qvTil  TaiiMiiiH.  Maif  l'an 
tt  ■  hl  haihi  è  !•■  liMir  par  ce  m^x*  rinlipp**  vl 
par  «aa  fr^re  DAmMiIr»  III.  il  v  mira  rltrt  ks 
f%r«bn .  ri  iiMarai  Tan  i  !>  aranl  J  -C  .  larnanl  «Irux 
ik.  AalirKw  Mil  rt  !VI<iinn  t:\N<Marlr^. 

AITTHMIIII  N  \l .  ♦umomfro'  Fprphamr*  cl  PAi- 
laM|pA#.  ifti  ti'.%oli«rliu«  VIII.  parlJitra  la  rmi- 
faaaa  avvr  «b«  frèrv  Pttilif>fM>,  «(»n-<  Ij  mort  <tc  St^- 
kmtw»yi,lÊvraitaé  m  mmasurrani 

InkabtUAl»  dr  U  ^  ^tr.  où  il  a\ail 

él#  hHèê  ttf.  AMladitt»  X  le»  \4tn4|iiil  Imi^  druv 
âartiwftiM  Xf .  m  fttyaal  après  ceite  Jt-r^iir ,  ioml»a 
êÊm*  noya  (Maw  avani  J.-€.\ 

A^  '    ^       1  dé  Camafèaa ,  royaume  il'A- 

ria  aa  pwë  dm  mam  Taanif ,  «e  r^nit  d'ai>oril  k 
aalfi  les  Baialiu ,  el  l'abandonna  apr^ 
IjmlhHivi  arrorda  la  paii  man  <'<-laiit 
k  lliihridaia ,  il  (ot  Tatom  par  l'otn(N^ .  qui 
M  Whb  le  iraarrmrtnrni  dr^  <4al4  tic- 
O  fbl  p«or  hii  l^n»o«|nipr  u  rrron- 
qa'Anliorliaf  lai  rtirma  cJ<h  Irniipr^ 
fCémr  AprH  la  mort  de  Pomp^ .  il  k  rangea 
4a  tété  dM  Pjrllm  deni  le  roi  Orodc  avait  i^pousi'* 
mWÊe,  mam  ii  fat  balla  par  VrntidiuH,  lieulrnanl 
JeHavr- Antoine,  pui«par  Marr-Anloine  liii-(ii«-me, 
fai  M  arrarda  la  paii  à  âr%  roiwliiiofi^  tioiinrahln 
(Maaaa^awtJ  -C,  v  iVo  «)e  trmp<  apr^>  il  mourut . 
hkHBl  d'  **  di«pul>Tenl  le  trône. 

Mflh"  JiU  dii   priWHent ,  eut  prMir 

laa  ff«#e  >Ji(liri«l4le,  relui-ri  v>lli<-ila  le<  «e- 
âm  RoaMim  :  mai*  Anliorhu^  lit  tuer  son 
AugaUt  le  Bt  venir  à  Rome  pour 
de  reC  aficatal.  Antiochus  fut  ron- 
^  h  mmri  l'an  ?*  avant  J.-C. 
A!IT10CHI  ti  d'Av'aloa.  phOuaiphe  Moi<  im  . 
a  élthfêg  de  Carnéade  et  maUre  «le  CicZ-ron  l.n- 
ranira  è  ftoaw,  et  lui  donna  «on  amiiif'.  Il 
#aèar4  lea  aphiana  da  Platon ,  auiqtjHle<i  il 
ecMc*  de  Z^nan  On  ne  Mit  Vil  finit 
par  ir  lewr  è  Mllc»-«i ,  rtm  n'^anl  l»ien  fiie  dans 
k»  paaaifl»  ai  daaa  la  caadailr  de  ee«  vieijt  sa^p% 
—  Maatoai  paa  la caalMHlra  a««r  «n  aotre  AKrK>- 
r,  fai  rretit  de  irrand«  bien- 
Mvtra  e«  Caraeatia ,  digne»  de 
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AMI(">rill'S,  moine  et  rn«uile  abU'  de  h  l.auru 
de  Sauil-SalMi  m  l'ali-ttuir.  rompoM  ru  jritt  ,  il  la 
pn^rr  d°Ku%lallie.  alilM*  «l'un  imma^lèrr  prt"^  il'An- 
ryrr.  r(  pour  re  reliKicux  ,  un  .ilirt'Ki^  mural  dr  l'K- 
criturr  siinle,  u\UUi\i^  Pntuifcttr  divinir  Sfriplur<P 
im  ctnimm  monai/inta  dutnirlan  honnlmt ,  una 
cmm  f.rhomolof«ii  ,\n\uv\  ctM\[nut\l  loul  mpii  «-Idit 
OëcMMire  au  «nlul.  TillnuonI,  cliar(ri-u\  de  INirin, 
l'a  traduit  du  prer  m  l.idii ,  rt  lo  p«'ri'  hrniilou  Le 
ïhtc  en  a  puMiè  !<•  I«'\le  o^i^inai  :  cvl  ouvra;:»*  kM 
divis*'  vn  lîMi  t'Iiapiln*!!  ou  liouirlirs.  D.ins  la  I07', 
l'aulrur  (wirlrdr  la  priso  dr  Ji'ni*.il«'m  parlilio^rois, 
l'an  et».  ^\^'  la  mnnuT»-  dont  la  villr  fut  sai-r.imT.  \r. 
bois  dr  la  sainte  rroix  cnlov»',  flr.  Il  y  n  jouit  un 
IMM'ine  d.ins  If(|url  il  di'plore  In  prrto  tir  la  \r.iit! 
croit,  que  1rs  |'i'r>irs  av.iirnl,  «lit -ou,  rinportrr 
parmi  Irur  huliu.  Ou  trouve  le  p(»<'uu'  d'.\nti»tthus 
ou  priv  et  ru  Inlin  dans  la  Hibliitlhrca  l'alrum. 
Antio4-|uis  \ivait  dans  le  7'  sièele. 

A  MITAS,  martyr,  fut  un  des  premiers  tliseiples 
du  Sauveur,  ol  souffrit  le  martyre  à  Periiame,  dont 
il  était  évt^pir.  I. "histoire  de  sa  vie  rapporte  qu'il 
fut  enfcrmt' dans  un  taureau  d'airain  tout  ardent  do 
feu  ;  mai»  ces  arles.  quoi<pie  .mciens,  ne  sont  pas 
aullientiqurs;  requi  n'enqiiVlie  pas  que  son  martyre 
nes4»it  iudultitalile,  ('tant  formellenu-nt  alleslé  dans 
r.\p*>ealy|is4«.  rliap.  2 ,  f.  i;i,  où  J-Cl.  l'appelle  un 
(finuin  fidrle.  Le  lieu  de  son  martyre  y  est  égale- 
ment exprimé. 

AMII'ATKR,  disciple  d'Aristole,  tninistre  et 
fc'ené-ral  de  Philippe,  puis  d'Alexandre,  avait  lo 
talent  de  la  guerre  et  relui  îles  lettres.  Il  réduisit 
les  Tli rares  el  délit  les  Larédémonieus.  Alexandre 
lui  ôla  le  poiivernemeiit  de  la  Maré-doiiie,  pour 
plaire  ù  sa  mère  Olympins.  On  dit  rprAiilipaler  s'en 
venpea  en  enqtoisoiiiiant  son  maitre.  Il  |»arait  re- 
pendant que  celte  accusation  vsl  dénuée  de  fonde- 
ment .  car  li-s  tirées  le  nommèrent  tuteur  de  l'enfant 
ilont  Koxane.  femme  d'Alexandre,  était  enceinte. 
Il  ((ouverna  de  nouveau  la  Macédoine,  soumit  en- 
core une  fois  la  (jri-cc  eidicrc,  cl  mourut  l'an  317 
avant  J.-tl. 

A.N'I  ll'ATER,  fils  de  Cassandrc  et  de  Thcssalo- 
nice,  roi  de  .>fa<édoine el  frère  de  Philippe  ,  disputa 
le  trône  à  Alexandre  son  second  frère,  après  l.i  mort 
de  Philippe,  el  lit  mettre  à  mort  sa  mère  qu'il  soiip- 
eonnait  de  favorisrr  les  prétenlions  de  son  rival  :  il 
fut  tué  |>ar  l.ysiiuacliiis,  l'an  'i'-fi  avant  J.-(i. 

AMII'ATKII ,  Idumi'en,  et  fils  du  gouverneur 
de  ridumée,  emhrassa  le  parti  d'ilyrcan,  et  le  fit 
reiîKmler  sur  le  trône  de  Judée.  Antipater  jouit  de 
tout  le  crédit  que  méritaient  ses  M-rvices.  Il  eut  la 
conduite  des  aflaires,  et  se  rendit  a^Téalde  aux  Ro- 
mains, par  sou  atlarhemenl  .'i  leurs  intérêts,  (j'sar, 
h  qui  il  avait  heaiiioiip  servi  dans  la  ^••♦'•^re  d'K- 
gyple,  lui  donna  le  titre  et  les  droits  <le  citoyen  riK 
main,  ainsi  que  le  pioiivernement  de  la  Judée.  Il  fut 
*m|Kiisonné.  l'an  »9  avant  J.-(!.,  par  un  Juif  de  ses 
amis,  qui  le  soupçonnait  de  vouloir  se  faire  roi.  Ilé- 
rode  le  drand,  vin  lils,  l>{Uit  en  son  honneur  la 
ville  d'Antipatride. 

AMII'AIKR  de  .Sidon ,  stoïcien,  cultivait  la 
philoMi(>liic  el  la  po^ie ,  environ  l'an  1 30  avanl  i.-C. 
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Il  nous  reste  de  lui  Epigrammaium  anthologia , 
graecô,  l'arisiis,  ifjil,  in-4.  Ce  volume  est  rare, 
mais  point  cher,  4  à  5  fr.  Cicéron  vantail  son  ex- 
trême racilili*  à  faire  les  vers.  Au  rapport  de  Pline 
et  de  Vaière-Maxime,  ce  philosophe  avait  tous  les 
ans,  le  jour  de  sa  naissance,  une  lièvre  éphémère, 
et  ce  jour  fut,  dit-on  ,  celui  de  sa  mort. 

ANTIPATlîR  (Lœlius  Cœlius),  historien  latin, 
environ  I2i  ans  avant  J.-C,  écrivit  une  Histoire  de 
la  seconde  guerre  punique.  L'empereur  Adrien  le 
préférait  à  Sallusle,  comme  il  préférait  Ennius  à 
Virgile.  \ous  avons  quelques  fragments  de  ses  ou- 
vrages. Antoine  Augustin  les  a  recueillis  avec  des 
fragments  d'autres  historiens  ;  ils  ont  été  imprimés  à 
Anvers,  1605. 

ANTIPIION,  orateur  athénien,  naquit  à  Rham- 
nus,  dans  l'Atlique,  ce  qui  lui  lit  donner  le  surnom 
de  Rhamnuaien ,  et  florissait  l'an  'i-\0  avant  J.-C. 
On  dit  que  ce  fut  le  premier  qui  réduisit  l'éloquence 
en  art,  et  qui  enseigna  et  plaida  pour  de  l'argent. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  11  nous  est  parvenu 
seize  oraisons  qui  lui  sont  communément  atlrihuées, 
et  qui  se  trouvent  dans  la  Collection  des  anciens 
orateurs  grecs  d'iiticnne,  1575,  in-8,  3  à  4  fr. 
Elles  tiennent  plus  de  la  déclamation  que  de  la  vé- 
rilahle  éloquence,  et  ne  justifient  pas  les  éloges  que 
les  anciens  rhéteurs  lui  ont  prodigués.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Thucydide  fut  son  disciple j 
Photius  dit  son  maître. 

ANT1STHÉ\ES,  philosophe  athénien,  chef  des 
cyniques,  donna  d'abord  des  leçons  de  rhétorique. 
La  philosophie  de  Socrate  l'ayant  enlevé  à  l'élo- 
quence, il  renvoya  ses  disciples,  en  leur  disant  : 
y/liez  chercher  un  maître;  pour  moi,)' en  ai  trouvé 
un.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se  fit  une  secte  à 
part.  Pour  philosopher  plus  à  son  aise,  il  vendit 
lous  ses  biens,  et  ne  garda  qu'im  manteau,  encore 
était-il  déchiré.  Socrate,  qui  s'en  aperçut,  lui  dit  : 
Je  vois  ta  vanité  à  travers  les  trous  de  ton  man- 
teau. Il  méprisait  la  noblesse  et  les  richesses,  pour 
s'attacher  à  la  vertu  ,  qui  n'était,  selon  lui ,  que  le 
mépris  des  choses  dont  les  hommes  font  cas.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  à  quoi  la  philosophie  lui 
avait  été  utile  :  A  vivre  avec  moi,  répondit-il  avec 
l'orgueil  ordinaire  à  ces  vieux  sages.  On  eût  peut- 
être  pu  lui  répliquer  :  Prenez  garde  que  vous  ne 
viviez  avec  un  méchant  homme.  Ce  philosophe  en- 
seignait l'unité  de  Dieu,  mais  d'une  manière  tiujide 
et  inconséquente.  {Foyez  Sïilpo.v,  Platon,  etc.). 
Il  joignait  d'ailleurs  à  cette  vérité  la  doctrine  erronée 
du  suicide.  L'âme,  disail-il,  paie  trop  chèrement 
le  séjour  qu'elle  fuit  dans  le  corps  :  ce  séjour  la 
ruine,  la  décrédite ,  et  on  ne  peut  trop  tôt  la  ren- 
voyer à  sa  véritable  patrie.  Diogène,  son  disciple, 
profita  assez  i)ien  de  ses  leçons  de  vanité,  cl  le  sur- 
passa dans  celles  de  cynisme.  Aniislhènes  vivait  vers 
l'an  404  avant  J.-C.  Voici  à  peu  près  ce  ((u'il  a  dit 
de  plus  raisonnable;  car  on  a  recueilli  connue  des 
choses  merveilleuses  les  moralités  les  plus  comuuines 
échappées  à  ces  anciens  pédagogues.  Il  vaut  mieux 
tomber  entre  les  griffes  des  corbeaux,  qu'entre  les 
mains  des  flatteurs:  ceux-là  ne  font  de  mal  qu'aux 
morts  j  ceux-ci  dévorent  les  vivants Les  en- 
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vieux  sont  consumés  par  leur  propre  caractère , 

comme  le  fer  l'est  par  la  rouille Jl  est  absurde 

qu'on  sépare  le  froment  de  l'ivraie,  qu'on  chasse 
d'une  armée  les  soldats  inutiles,  et  qu'on  ne  purge 

pas  la  société  des  méchants  qui  la  corrompent 

Le  seul  bien  qui  ne  puisse  nous  être  enlevé  est  le 
plaisir  d'avoir  fait  une  bonne  action...  Ses  I^et Ires 
sont  imprimées  avec  celles  des  autres  philosophes 
socratiques,  Paris,  1G;J7,  in-4.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  A.xtistiikxe  ,  dont  on 
trouve  les  Discours  dans  les  orateurs  grecs  d'Aide, 
1jI3,  in-fol.  Phlégon  parle  d'un  AiNTistméxi':  his- 
torien et  philosophe  péripatélicien;  peut-être  est-ce 
le  même  que  l'auteur  des  discours  dont  nous  venons 
de  faire  mention. 

AM'OIÎVE  (Marc),  l'Orateur,  d'une  famille 
distinguée  de  Kome,  s'illustra  dans  le  barreau  par 
son  éloquence,  et  dans  la  république  par  l'intégrité 
qu'il  fit  paraître  en  tons  ses  emplois.  11  fut  questeur 
en  Asie,  préteur  en  Sicile,  proconsul  en  Cilicie, 
consul  à  Uome ,  et  enfin  censeur.  Son  éloquence 
rendit,  suivant  Cicéron,  l'Italie  rivale  de  la  Grèce. 
Il  fut  massacré  pendant  les  guerres  civiles  de  jNIa- 
rius  et  de  Sylla,  l'an  87  avant  J.-C.  Sa  tête  fut  ex- 
posée sur  la  tribune  aux  harangues,  lieu  qui  avait 
retenti  de  sa  voix  éloquente.  Les  bous  citoyens  de 
Rome  le  regrettèrent  comme  le  modèle  des  honnèlcs 
gens. 

ANTOINE  (Marc-),  fils  du  précédent,  était  pré- 
teur l'an  de  Rome  C7!).  Il  mourut  de  chagrin  pour 
avoir  mal  réussi  dans  la  guerre  de  Crète.  11  n'en  fut 
pas  moins  surnommé  le  Crétique ;  ce  qui ,  vu  l'usage 
des  Romains  de  donner  aux  vainqueurs  le  nom  des 
provinces  conquises ,  devenait  un  sarcasme  amer, 
il  laissa  de  Julie ,  sa  seconde  femme ,  Marc-Anloine, 
le  triumvir.  Foyez  l'article  suivant. 

ANTOINE  (Marc-),  le  triumvir,  fils  du  précé- 
dent, et  de  Julia  delà  famille  de  César,  naquit  l'an 
86  avant  J.-C.  Après  avoir  donné  à  Rome  le  spec- 
tacle de  ses  bonnes  qualités  et  de  ses  dérèglements, 
il  alla  en  Grèce  pour  s'y  former  dans  l'art  de  la  pa- 
role et  de  la  guerre.  Gabinius,  qui  allait  combattre 
Aristobule,  chef  des  Juifs  qui  teulaient  de  secouer 
le  joug  de  Rome,  lui  ayant  donné  le  connnande- 
nient  de  la  cavalerie ,  il  signala  son  courage  dans 
cette  guerre.  Le  même  général  le  mena  en  Egypte 
au  secours  ilu  roi  Ploléinée  :  il  n'y  acquit  pas  moins 
de  gloire.  Revenu  à  Rome,  il  fut  tribun  du  |)euple 
et  augure,  et  embrassa  avec  Curion ,  son  ancien 
compagnon  de  débauche,  le  |)arti  de  César,  qui  fai- 
sait alors  la  guerre  dans  les  Gaules.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  parla  pour  cet  illustre  accusé  le  brouilla 
avec  le  sénat.  H  échappa  aux  poursuites  qu'on  fai- 
sait de  sa  personne,  en  allant,  déguisé  en  esclave, 
rejoindre  (^ésar.  Ce  fut  par  son  conseil  que  ce  gé- 
néral se  (h'termiua  à  porter  la  guerre  en  Italie;  et 
(lès  (pi'il  s'en  fut  rendu  maître,  il  en  domia  le  gou- 
vernement à  Marc-Anloine.  A  la  bataille  de  Phar- 
sale,  il  commanda  l'aile  gauche  de  son  armée,  et 
contribua  à  la  défaite  de  Pom|)ée.  L'amiée  d'après, 
4i  ans  avant  J.-C.,  César,  ayant  été  élu  dictateur, 
donna  le  connnandement  général  de  la  cavalerie  Ji 
Marc-Antoine,  et  le  lit  ensuite  son  collègue  dans  le 
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4  b  IMr  «in  La|>rfr4l«<«.  mi»  dam  an» 
d'ar.  AatMor  «vaal  itruié  la  Ibole ,  t'arança 
—  lift mil.  M  W  pffi^inla  M  «adèmern- 
d'aa»  riTiMf  dr  laanrr.  O  )<«  toorrrti^ . 
ilrv  r«\  «ktit .  lau  U  iitaut  ilr  Julrft-O- 
mt,  d^  pt!^'^^  '->'  K'ttiiH  AniiMiM'.  (|ui  va  u 
«nirtrr .  m  cmm'UI  U  liou- 
h  piM  «i'<     i>  •'><i4  pouiUnl  tir  ilitMiinilrr 
il  Met»  loat  k  r\Hi|>    Il  vuilint 
b  l'iiérr  ilr  '        -        irr  Knilii«.  qui 
Ir  drrtarrt  lyrao    I  «  »on  rlt^rr  fu 

rtncila  Ir  praplrj  punir  ■<>>  j^^.i^^hh  Stin 
pflfti  drviM  ptas  nauWfaWr  dr  j.>ut  •  i,  jour  ;  oi 
■  aanil  pa  maplarrr  Cétar,  «i  I  orjimr  (.irt-mn 
Bt  M  tM  appaaé  (Irtavr  ,  apprlf^  rn«tiilr  AiikiiM«v 
Si  laia»  cMMrr  rr  jeanr  hocnn>r  .  Iicniirr  lir  Cl<- 
«r.  le  i««dil  odimx  aax  Romaim  iKvtjn-  riinoini 
d»  b  n^Naque  .  il  «r  rrlira  djin  In  (iaiiU-^.  On 
»»fi«^a  drlaw  rt  W^  mmttU  P.invi  rx  llirtiii^  (tour 
I»  CMfcalIrr.  Apl«>  ^  -Ir  |arl  cl 

M  I  ,  «ujoiir- 
Amiome  fui  vjiiu-u  .  ri  forrt'  de  m* 
de  l>ft(diM.  I*an<ka  Tul  lur  ^  rrllr 
IrMMCtRa,  rn  moaranl.  à  iVuvr  do  s'u- 
Wtt  k  Aalaif.  Ce  romrtl  fui  «uiii  quelque  trmp^ 
ay tèj .  lanqn'Aotomr .  qui  avail  Irvi^  »ix  Irsiotx 
laaGanln.  parul  m  Iulic  arrr  ?.i  U'-pions  rt 
rhrraut  Ce  fui  alon  qui*  ronimcnra  Ir 
mire  Lapidas,  Uriavp  ri  Antoine.  II5 
1rs  roâdiliom  dans  unr  |>riite  Ile  Tor- 
'  .1  Rnio).  près  de  Ikilogne,  et 
'«reol  l'an  a  l'autre  la  vie  de 
L  a  de»  premier»  fruiu  de  cv  rt-ièhre 
tmt  b  mton  de  ('«o-ri^n  .  dont  la  l«'te  fut 
Mfft#»  ft  Aaloiae.  qai  e>  i'inuiller 

Lrtiri— liii,  a;aal  eiof  «edusan;: 

éaa  ptetiBartrcs  eiloyeiM,  «(.' ■.  nt  à  pour- 

BraiM  el  CaaniH.  mri.:  (j-ur,  qui 

A  la  Kiotrr  de  rrlaimr  la  Idtertf'.  An- 
bsallafiMl  à  fhdipprt,  leur  livra  liatailie  et 
Apri*  b  mort  de  ces  soutien»  du  nom  n'- 
Ics  lyrans  de  Rome  en  pariazrrent  entre 
«-U1  r«aiptre.  Aolotne  rui  La  OnVe  .  la  .Man'doine  , 
U  Mne  et  TAsie.  Il  fui  obiigi*  de  comltoitrc  les 
flvilMS.  mat»  il  oe  Ir  ûi  qu«  par  ses  généraux  ,  cl 
■e  «e  Mooira  dam  aucune  de  et*  occasion»  l'élève 
de  Ciaar  li  De  pemait  plus  qu'A  jouir  de  ses  exar- 
ttaaa,  i  arrsriter  d'uoe  main  et  k  pro<liguer  de 
TaoUv.  OéapÉtre,  reine  d'K^yple ,  qui  craignait 
M»  anw».  icala  de  le  l'aiMijetiir  par  sa  l>eauié ,  ne 
paanaaib  iddwrapn-  b  farce.  Cette  princes»*:  l'eni- 
«fB  de  pbiilr .  cl  daM  les  délices  où  elle  le  plon- 
faa .  cfc  oèftial  de  loi  loal  ce  qu'elle  touIui.  Il  la 
drHara  fciM  dHEçypCe,  de  Chypre  et  de  la  Célft- 
•irir,  d'MM  pavtioa  de  U  GUde,  de  l'Araltie  et 
de  b  Jadée.  Lca  dav  Ma  qaH  eut  d'elle  furent 
d^ibrëa  r«b  de»  rab.  Oa  lear  donna  des  liahits 
ra^aai .  cl  as  y  ajaaia  Mal  le  farte  de  b  royauté. 
LaisRoaMiaa.  irrilîfs  de  ce  qa'aa  déOMmbrait  l'cm- 
aba  paar  aaafoaair  n  prnir  dcaëlnagcn,  rëao- 
lanaA  de  prcadre  le»  anncs  castra  W.  Ua  tatre 


motif  lie  le  comlutlrr  venait  de  »'y  joindre.  An- 
louie  ,  marie  avn-  (Ktaxic,  o«riir  trOrtave,  avait 
quiltè  M»n  r|H»u>u«  ft  M-*  eidjulo  pour  *a  t.lé«i|».\lre. 
C'e»t  ain«i  ipie  le  lilK-rlma^e  et  les  aulret  |»a«Hi«iiis 
des  rliefH  mrlldiriit  loiil  l'empire  eu  feu.  Il  prit 
pour  prt'le\le  «le  vi  retraite  de  Itoiiii- .  qu'il  prrdait 
toMjomr»  ,  d  qurltfur  jeu  de  /uixird  qu'il  jouât 
ronfre  <V/(tre  (leliii-ti  maiilia  ronlie  lui  Leurs 
flottes  »e  renronirèreiit  prèsdArliiim,  r.iii  .11  av,int 
J  -C.  Antoine,  vaincu  dans  cette  fameuse  journée, 
n'eut  d'autre  recours  qu'en  la  fuite.  C.léopAtre  avait 
déj^  pris  re  parti  avet*  dO  vaisseaux  qu'elle  avnit 
ameui  s  à  Antoine.  \  peine  eut-il  atteint  cette  prin- 
cesse, qu'il  apprit  la  défeclion  de  son  armée  de 
terre.  Dans  la  douleur  où  le  jeta  celte  nouvelle,  il 
essaya  tous  les  movens  pour  se  distraire,  tantôt  se 
livrant  à  la  solitude,  lanlôt  s'altandoimaiil  aux  ex- 
c<-<r  le<  plus  lioiileiix  et  les  plus  extravagants.  L'an- 
née siii\anle,  Octave  entra  en  K^yple,  et  se  rendit 
maitrede  IVIiise.  .Viitoiiie  se  rt'-veill.iiit  un  moment, 
attatpia  la  cavalerie  de  son  euiiemi  et  la  mit  en  dé- 
route Ce  premier  succi'n  lui  en  promenait  de  |tlus 
grands ,  si  son  armée  et  svi  Hotte  ne  se  fussent  ren- 
dues à  Octave.  Antoine  se  voyant  nlots  au  comlilc 
«lu  malheur,  furieux  et  dési'sliéré,  envoya  délier 
S4>n  ennemi  à  un  comliat  parlictilier;  mais  ci*liii-ci 
ré|»ondit  froidement  (pi',/ri/(>i;ic  (trait  pour  sorlir 
de  la  rie  d'aulrrs  clinninx  qui  relui  d'un  minhal 
fingulier.  Ch-opâtre  s'était  retirée  dans  une  tour, 
et  avait  fait  dire  ù  Antoine  (|u'elle  s'était  tlonné  la 
mort.  Ot  amant  le  crut.  Iloiitoiix  d'avoir  i-l«-  pré- 
venu par  une  femme,  «lans  une*  action  qui  passait 
alors  pour  une  ;;(-iiéreiise  ressource  dans  les  grands 
malheurs,  et  (pie  des  |)liilosophrs  forcj-iié-s  travaillent 
k  nous  faire  considérer  de  la  même  maniéri*,  il  s'a- 
dressa à  un  «le  M>s  aiïraiichis,  nommé  Mros ,  pour 
le  prier  «h-  terminer  [tar  un  même  coup  sa  vie  et 
s«'s  tourments  .Mais  liros  se  poi;;iiarda  lui-même, 
et  jeta  ,  en  lomliaiit ,  le  |)oi^Miaril  à  son  maiire.  h'sl- 
il  paisible,  s'écria  Antoine,  que  j'apprenne  tnon 
devoir  d'une  femme  et  d'un  al\ranrln?  V.w  pro- 
nonçant ces  mots,  il  se  frap[)a  du  poignard,  l'n 
UKiment  a|ir**s  ,  on  vint  lui  dire  que  (ili'-opàtre  était 
encore  vivante.  Aussitôt,  mal^'ré  la  (piaiilitt-  de 
san^  qu'il  avait  |)erdue,  il  se  lit  porter  à  la  tour  où 
était  la  reine.  Clé-opâlrc  ne  voulut  point  faire  ouvrir 
les  portJ-s,  pour  éviter  toute  surprise  :  mais  elle 
parut  il  une  fenêtre  haute ,  et  jota  en  has  des  cordes 
et  des  chaînes;  et  la  princesse,  aidi'-e  de  deux  fem- 
mes ,  qui  étaient  les  seules  (pi'elle  «'fit  menées  avec 
elle  dans  cette  tour,  le  tira  ù  elle.  [l^oy.  (!l.F.ol'ATtiK.) 
Il  expira  [M'U  de  temps  afiri'-s,  l'an  ."}()  avant  J.-C., 
i^é  «je  :,r,  ans.  Antoine  eut  le  courage  de  César,  et 
sa  fureur  pour  l«-s  [tlaisirs  ;  mais  il  |)Oussa  plus  loin 
encore  rpie  lui  celt«'  dernière  passion.  Klie  causa  ses 
défaites,  lui  enleva  remiiire,  et  lit  presque  oiihlier 
k  la  |Kjstérité  sa  valeur,  son  activité,  ses  talents  «-l 
son  zi-le  pour  s<'S  amis.  Il  avait  l'.lme  élevée  d'un 
général,  et  les  (,'oùts  rampants  d'un  homme  viil 
gaire.  Aprr'rs  avoir  [)aru  cotupiérant  sur  la  scf-ne  de 
l'univers,  il  allait  se  mêler  à  ces  troiJi)es  de  liherlins 
eiFréoés  qui  mettaient  leurs  plaisirs  dans  les  ipie- 
rcUefl,  les  avcnlurcs  nocturnes,  et  la  fréquentation 
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des  lieux  infâmes.  Ce  triumvir  laissa  deux  fils  de 
Fulvie  sa  première  femme.  L'aîné  portait  le  nom  de 
son  père,  ou  celui  à'Antoine  le  Jeune;  Auguste  le 
fit  assassiner  dans  un  temple  érigé  par  Ciéopâtre  à 
la  mémoire  de  Jules-César,  dont  cet  infortuné  em- 
brassait la  statue.  Le  second ,  appelé  Jules-Antoine, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  du  sénat.  Quand  on  réflé- 
chit que  le  siècle  de  la  iliiiosopliie,  de  la  politique, 
de  la  tactique,  des  belles-lettres,  fut  précisément 
celui  des  assassinats,  des  folies,  des  plus  révoltantes 
scènes  de  cruauté  et  de  luxure ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  se  persuader  qu'il  faut  chercher  ailleurs  des 
leçons  et  des  moyens  de  bonheur. 

ANTOINE  (Lucius),  surnommé  le  gladiateur 
asiatique,  frère  du  triumvir  Marc -Antoine ,  fut 
nommé  septemvir,  c'est-à-dire  ,  d'une  commission 
de  sept  membres  ,  chargés  d'estimer  les  propriétés 
et  de  partager  certaines  terres  :  il  remplit,  suivant 
Cicéron,  Foyez  les  Philippiqtics  ,  cette  charge  en 
brigand.  Après  la  bataille  qui  décida  du  siège  de 
Modène,  Lucius  s'enfuit  dans  les  Alpes,  attaqua 
Octave ,  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  Pérouse  ,  s'y 
défendit  avec  courage,  et  fut  contraint  de  capituler 
entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  lui  pardonna  et 
fit  retomber  sa  vengeance  sur  les  habitants  de  la 
ville.  Il  fut  consul  l'an  4 1  avant  J.-C. 

ANTOINE  (Primus.),  Gaulois,  surnommé  Becco, 
l'un  des  grands  capitaines  de  son  siècle  ,  remporta 
une  victoire  signalée  pour  Vespasien  sur  Vitellius, 
près  de  Crémone,  l'an  Cl)  de  J.-C.  Il  était  de  Tou- 
louse. 

ANTOINE  (saint),  surnommé  l'Ermite,  insti- 
tuteur de  la  vie  monastique ,  né  au  village  de  Comc 
en  Egypte,  l'an  2ii.  Ayant  entendu  ces  mois  de 
l'Evangile  :  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez  , 
vendez  tout  ce  que  vous  avez  ,  donnez-le  aux 
pauvres ,  puis  venez  et  me  suivez  ,  et  vous  aurez 
im  trésor  dans  le  ciel,  il  résolut  de  se  retirer  du 
monde.  Il  vendit  ses  biens,  en  donna  le  prix  aux 
pauvres  ,  et  s'enfonça  dans  la  solitude.  L'esprit  ten- 
tateur se  présenta  à  lui  sous  dinércnlcs  formes,  et 
l'allligea  de  toutes  les  façons,  pour  l'engagera  re- 
tourner dans  le  monde.  Montesquieu  croit  que  ce 
que  riiisloire  rapporte  des  spectres  eflrayanls  qui 
troublaient  le  repos  du  saint,  doit  s'entendre  mé- 
taphoriquement (les  inq)ressions  du  vice ,  et  des  ten- 
tations qui  le  suivirent  dans  le  désert.  Mais  puisque 
l'Ecriture  enseigne  que  durant  les  ténèbres  d'Egypte 
les  esprits  infernaux  augmentèrent  la  terreur  des 
liabilants  par  des  illusions  elFroyables  (Sap.  17), 
rien  n'empêche  (pi'on  n'entende  littéralement  les 
spectres  qui  troublèrent  la  solitude  d'Antoine.  Les 
païens  ont  également  reconnu ,  sans  doute  sur  le 
témoignage  des  Livres  saints,  l'extrême  variété  des 
figures  hideuses  dont  le  démon  pouvait  se  revêtir. 
Antoine  passa  20  ans  dans  des  comhals  continuels 
qui  lui  mérilèreut  le  don  des  miracles.  Lue  foule  de 
disciples  vint  s'oiïrir  à  lui.  Il  fut  ohligé  de  faire  b;l- 
lir  plusieurs  monastères  dans  le  désert;  ce;  n'élaienl 
que  des  hultes,  des  cabanes  éparses.  La  prière,  le 
cliantdes  psaumes,  la  leclun;,  le  travail  des  mains, 
occiq)aienl  tout  le  tenq)S  de  ws  solitaires.  Antoine 
soutenait  ses  frères  par  ses  vertus  cl  par  ses  leçons  : 


il  leur  donnait  l'exemple  de  la  mortification  et  de 
l'humilité.  Il  ne  sortit  que  deux  fois  de  sa  retraite  : 
la  première  pendant  la  persécution  de  Maximin,  en 
;]I2,  pour  donner  des  secours  aux  chrétiens  qui 
versaient  leur  sang  pour  l'Evangile;  et  la  seconde 
en  355  ,  à  la  prière  de  saint  Alhanase,  afin  de  dé- 
fendre la  foi  contre  les  ariens ,  qui  osaient  publier 
qu'il  suivait  la  même  doctrine  qu'eux.  Constantin 
lui  écrivit  plus  d'une  fois,  en  le  traitant  de  pcrCy 
et  en  lui  demandant  comme  une  faveur  quel- 
ques mois  de  réponse  à  sa  tendresse  filiale.  A  la 
première  de  ces  lettres  ,  le  saint  avait  rassemblé  les 
solitaires  et  leur  avait  dit,  sans  montrer  aucune 
sorte  d'émotion  .-  «  Les  maîtres  du  siècle  nous  ont 
»  écrit;  mais  quelle  relation  peut-il  y  avoir  entre 
»  eux  et  des  hommes  qui ,  étrangers  pour  le  monde  , 
»  en  ignorent  jusqu'au  langage?  Si  vous  admirez 
»  la  condescendance  d'un  enqjereur,  formé  de  pous- 
»  sière  aussi  bien  que  nous  ,  et  qui  doit  pareillement 
»  retourner  en  poussière ,  quel  doit  être  votre  éton- 
»  nement  de  ce  que  le  Monarque  éternel  nous  a 
«  tracé  la  loi  de  sa  propre  main ,  et  nous  a  parlé  par 
»  son  propre  fils  !  »  Cependant  les  frères  lui  ayant 
représenté  qu'un  empereur  si  chrétien  méritait  les 
plus  grands  égards  ,  et  qu'il  pourrait  se  scandaliser 
d'un  détachement  dont  il  ne  pénétrerait  pas  le  mo- 
tif, il  ouvrit  la  lettre,  et  y  fit  réponse.  Mais  à  la 
nouvelle  des  troubles  et  des  périls  de  l'église  d'A- 
lexandrie ,  il  ne  fallut  pas  le  presser  de  solliciter  en 
faveur  du  saint  évêque  Athanase,  si  nécessaire  à 
son  peuple  et  à  tout  l'Orient.  Il  écrivit  avec  zèle, 
et  Conslantin  lui  répondit  avec  bonté  et  distinction. 
Ce  patriarche  des  moines  mourut  l'an  35G  de  J.-C, 
âgé  de  105  ans.  Nous  avons  de  lui  sept  Lettres 
écrites  en  égyptien ,  traduites  en  grec  et  en  latin  ; 
mais  il  ne  nous  en  reste  que  celle  dernière  version. 
Quelques-uns  même  lui  attribuent  une  /Icgle  et 
des  Sermons.  Ces  difierents  ouvrages  sont  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Saint  Athanase,  auquel 
il  donna  en  mourant  son  manteau  et  une  de  ses  tu- 
niques, écrivit  sa  Fie,  (|ui  a  été  traduite  par  Eva- 
gre.  Son  corps  ayant  été  découvert  en  5Gi  fut  trans- 
féré avec  beaucoup  de  solennité  à  Alexandrie.  Les 
Sarrasins  s'élant  euqiarés  de  l'Egypte  vers  l'an  035, 
on  le  i)orta  à  Constantinople.  De  celle  ville  il  fut 
transporté  dans  le  diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné, 
à  la  fin  du  !()'■  siècle ,  ou  au  commencement  du  il'', 
vers  l'an  980.  Lu  seigneur  de  celle  province,  nommé 
Josselin ,  auquel  l'empereur  de  Constantinople  en 
avait  fait  présent ,  le  déposa  dans  l'église  priorale 
de  la  Molle-Sainl-Didier,  laquelle  devint  dans  la 
suite  le  chef-lieu  de  l'ordre  de  Saint-Antoine.  Cet 
ordre,  fondé  par  Alhert  de  I{,ivière,  comte  de  Ilai- 
naut ,  aliu  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  a  élé  sup- 
l)rimi''  et  incor|)oré  à  eelid  de  Malte,  par  deux  bulles 
en  date  des  I7  décend)re  177(1,  et  7  mai  1777.  Foy. 
sailli  l*AUi, ,  l'ermite. 

A.Nr()INE(  saint),  <\\l  de  gadoue,  né  à  Lisbonne 
en  ii!)5,  d'une  lamille  distinguée,  prit  l'habit  de 
Saint- l'iançois,  (pii  vivait  encore.  Le  désir  il'ohle- 
iiir  la  eoiironne  du  martyre  le  lit  embaripier  pour 
l'Alriipie;  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'ime  maladie 
Irès-gravc  le  força  de  rctounior  en  Espagne  ;  mais 
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V«WJ,  à  illlf  I .  >  M«»tp»iirT.  à  PMkMMà 
li^Hn  il  »il«Mi  êmm  htmtmip k  b  pHdk*< 
!■■.  Sn  Sfrm^ms  nnmi  «■  ttire^  prodifEmii. 
Lr  |Mpr  Grt-^utrr  l\  l\i«Ml  Wllilu  pr^lMrr  k 
Imh  *m  mt.f  r«l  M  hwffé,  ^uil  appcU  An 
li^  tmftkê  ém  rmmammt ,  nmhtn  dire  qu  il 
Ayi  riMfA  r«  ftmtiPà  d'tJUtm  Miiilr*.  Sri  ili«ci>ur« 
•m .  4  b  ««nl# .  fkam  t£éik%unn  ri  J  jUumoim 
■MHaan.  mémi  b  faAl  au  éiètUr ,  hmk  iU  t-on- 
tiiftMai  d^racdbaM»  bçao*.  tt  rt-^pirvni  U  piou- 
1  fàMinc.  Autalmmfniim»  vmuiic  k  .M«ini|>rllior, 
r«Mb«ir.  à  f^daar.  ci  neunii  iJaii»  ctiio  (tor- 
'Tv  iiS».  M  1131.  à  téfr  de  i6  àm.  Saint  (în^ 
«.j«r  l\  b CMMÉM  <lè»  l'an  isa;.  Trmie  «irux  an« 
Hprti  b  «Mt  ém  MiM,  «a  il  bilir  à  PaJour  une 
4^ÊÊ»  aMfMfi^itte.  4êm  bqodb  ses  rrliqun  furrni 
éifmtt%.  Oa  irasva  qw  tolw  bi  chairs  dr  ton 
ilMifal  €——<««;  HMb  M  Uapuo  n'avait  au- 
eorrvplioo .  M  HIe  |uraiv«dii  rn- 
qne  M  or  «rrtiteur  dr  l>u>u  eût 
été  rt<il.  CHlelMKve  «e  f;ard«  dans  IVicIbr  duot 
dr  parbr ,  d  qui  «M  celle  drs  (rancis- 
lad»  de  fêàaate.  Les  Sermons  de  saint 
érriuctt  biui.  aioii  qoe u t^MKwd* mo- 
f«b  d#  l«  Btkit .  furent  réiniprinés  à  Venise  en 
UffS .  ««  à  f)ms  en  i«l  I ,  io-lbl.  de  &  à  o  fr .  I.r  Pi-re 
ftfia  dooMé  qufl>pif<  anlrr^  trrimoHi  ihi 
.,irTH»»tt*-  rurniIJAvi- 

I ,  ca  iO«  Vo«e»  f'tiluant .  r/ 

fi  /y«»oJO  ^l#«  ' .  l'rde- 

K.  ITU.  X  loin    II.  I  lion  qur 

■aJesadeb  !  i'.iri«.  en  icn  ,  des 

II]  -iint  Anioinr,  n'est 

Le  prre  W^ding  |>ublia  k  Itume ,  en 
MM ,  b»  Sérmotu  sur  tes  tmttHâ  ,  avec  ïàxposi- 
mtftttfm*  en  htres  àtrtm*,  ri  b  Comcord* 
■'■fmre  A/jof  uidi  lésa  fait  imprimer 
•i-  l^oAocix-,  17^7,  in-l.  1  fr. 

ASi  <•  'I  -<  T.  i<-  Mourtion .  roi  <le  .Navarrr  ,  père  de 
1 1%'.  lib  de  «Jiarles  de  Bourbon  ,  dur  de  Vrn- 
ca   l^i«.  c4  fpouM  à  Moulins,  m 
d'Albret .  qui  lui  apporta  «-n  mari.ipe 
lipnBdfealcdeBrem.  et  !•  Navarre. 

GipnBce,  lié  dans  Mileni|.^  L-tailiii- 

^coaduitt:  trti»i:u<:  (tsaiM  vi- 
H  voalai  avoér  b  rrfencc  du  ror.itime.iprfi 
1  de  l'raiif on  II  .  mai4  Catherin  %, 

kbavdèrqnil  éiailUihle  .  luieniK  •  »- 

BeecaaleaUd'Mredéclanbeui  rj| 

»,  M  fafSM  CMoile ,  arec  l<-  '>ii<«c 

té  le  eesBélaMe  de  Moatmoreocy ,  l'umon  que  les 
b frt«MVéral.  i/an  i.'>«},  An- 
I  laiw^e.  %e  rendit  maître  de 
e.  de  Immn  M  de  Meara.  C'est  durant  ce  dcr- 
'  w#se  qa'd  feçal  deae  b  ireodiée  oa  coup  d'ar- 
là  r^paabgaadbe,  caaaae  il  alirfMsaii  k  m 
Leesqa'aa  cat  prb  ecile  vilb ,  il  y 
ferlé  daas  sea  lit ,  et  awiirul  à 
àmàiéf% ,  b  17  aevcsakvc .  a'eyent  pa  peiecr  ootre , 
liM^leardeM  ilmiare,  b»«— «aaée  ix».  L» 
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ANTOIVK  ^  dun  '  ,  primir  de  C.raln,  prétendant 
à  la  couronne  de  ISiilu^al,  cul  |>our  |M>ro  l.uui*,  duc 
de  llrja  ,  »erond  (ils  du  rui  Funiuiiurl ,  ri  |M)iir  mère 
Vitlandedo  (lomei.  Il  srrxil  dr  bonui'  liciirr,  rt  fut 
pri*  |>4r  Irs  .\l4Urrs  ,  k  la  Iwildillr  d'AI(-a/dr-(.>iiivir , 
en  l.iJtS,  où  iUi;;nala  na  valriir.  In  (*scla\r  lui  nyiint 
donni^  le  moyrn  do  rt*ruu\rtT  M  lilirrli^.  d  \iiit 
fairr  valoir  «es  druilsiiu  (rt^niMlr  l'orliiK.il.  Il  prt^li'ii- 
dail  ijur  l.ouis,  son  |>rri*,  a>.iil  opoiisi-  sj  iiuto m'iti*- 
Icinriil  .  iiiai^i  li>  piihlii-  tu*  le  ri-);ard.iit  ipif  roinnio 
IkWard  ;  iraillciii'tMHi  porc  cl  srs  dcstriitldiilsavairtil 
rto  divlarë^  diVlius  du  droit  ilo  siu-(-«-s>iii)ii ,  h  la 
mort  «lu  cardinal  llniri  son  onrlr,  «ipprlc  U-  l'rrlr^ 
Hoi.  Il  roint  à  Lisbonnr ,  où  la  popiilni-c  ne  laissa 
|wis  de  lr  proi-JanitT  roi  lr  i:)  Juin  i.'>S(i.  IMiilippr  II, 
lirritirr  du  l'ortucal  par  s.-\  iiirrr  ls;ilirlli',  Irva  une 
arnuV,  qu'il  ronlia  au  \i«-u\  dur  il  Altir,  vint  se 
fairr  rouronnrr  h  Lisbotinr  rn  i.'iHO,  et  pruiiiit  Hi) 
nulle  durais  k  qui  lui  livrerait  don  Anloinr.  Ikillu 
|ar  le  dur  d'AilM*,  rt  abandonn*'*  dr  tout  lr  monde, 
il  implora  le  s^'rnurs  de  la  Franrr.  On  lui  donna 
G.uoo  hommes,  avec  fîo  |H'tils  vaisseaux  ,  qui  furml 
dissi|»<Hi  par  une  flotte  cspaftnolr.  Don  Antoine 
ttbappa  aux  pountuitrs,  pa«sa  sur  un  n.itirr  11a- 
niand  .  erra  vi\  llollamlr,  rn  Traurr,  rn  An(;lo- 
lerre ,  cl  rrvint  à  Paris,  où  il  mourut  rn  l.'i!i.'i,  h 
l'Age  dr  r,\  ans.  Il  rrda  srs  prrlrnihis  ilruilsà  Henri 
IV.  .Mais  rr  prinrr  iir  lit  jamais  usaj;e  tir  iv  U'n-i , 
persuadé  qur  les  ilroils  i!'.\iiliiiiie  u'ilaient  pas 
fondt-s.  On  a  imprimé  l'aruphnisr  ilrs  pxautncH  de 
la pénilence }utr  le séit-nit.tnne prinre  don  .Intitinr, 
rot  de  l'urtH'jal,  pour  demander  à  Pieti  le pardun 
de  $(*  pèches,  avec  des  prièrci  du  inrinc  roi  sur 
différents  sujets  ;  le  tout  traduit  en  français  par 
l'abàé  de  Jiellei/arde ,  17I8,  in-KJ.  I.r  niénir  ou- 
vrape  avait  clé  traduit  en  lU'j'i  parl'abbu  A.  Andry, 
in-l2. 

ANTOI.NTI  de  Païenne,  ou  lr  Panormilain,  na- 
(|Uit  k  Palerme,  d'une  famille  distiii^'uér.  Alphonse 
d'Araeon  ,  roi  dr  Naples  ,  au  s<Tvicr  iluipirl  il  élail, 
l'rnvoya  ,  en  \\U\  ,  druiamlrr  aux  \  énilirris  l'os  du 
bras  dr  Titr-Livr,  (pi'il  olilint.  On  dit  ipi'Aiitoiiic 
vendit  unr  de  ses  Irrres  pour  aeheler  un  exemplaire 
de  r»'t  hislorirn  ,  copié  par  le  Pofî^e.  i'x  savant  rut 
des  qurrelUs  fort  vivrs  avec  Laurent  N.illa.  Suivant 
rusa{;e  établi  depuis  lon^lcm|»s  parmi  Irs^rriHd'rs- 
prit,  ils  rmprunlrirnl  des  porlefaix  dr  leur  (rmpH 
toutes  les  injures  dont  ils  purent  sr  charger  ,  rt 
qu'un  homme  rélébri-  a  l.lilié  d'irilroduirr  dans  le 
»l\lc  litlérairr  du  is'siérle;  on  peut  mèiiii'  assurer 
que  ni  Valla  ni  Antoine  dr  Palrrmr  n'ont  imaginô 
d'aussi  grossier<*s  injurrs  que  lr  rhrfdi.'S  |>hiloHoplir!l 
mixiernes.  Il  mourut  à  .Na|)les  rn  iwi  ,  Agé  de  7H 
ans.  .Vous  avons  du  l'anor.nituin  ,  rinq  livres <!'/'.'- 
pitres  ;  deux  //arunijucs.  Ce»  ouvrages,  ainsi  rpic 
ses  t'pigranimes  cl  sf% Satires conlrv-  Laurent  Valla, 
parurrnt  à  VeniM;  rn  l.'>.j.l,  in-i  ,  3  h  i  fr.;  un  //<•- 
euett  d'a|»ophthrgmri«  d'Alphonse  son  maître  ,  en 
Ulin,  Pùm:,  ItK.'i,  in-4  ;  lUkle  ,  l.'t.lH,  in-4  ,  a  fr. 
Antoine  se  distingua  dans  la  |M>csie  autant  que  dans 
b  jurisprudence  et  réioquencc. 
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AiVTOIXE  (le  Lcbrija ,  appelé  comniunénient 
Lebrixa,  naquit  dans  le  bourg  d'Andalousie  qui 
porte  son  nom,  en  14  42.  11  professa  pendant  20 
ans  dans  l'université  de  Salanianque ,  et  ensuite 
dans  celle  d'Alcalà  ,  où  il  enseigna  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1522.  Le  cardinal  Xinicnès ,  qui  l'avait 
attiré  dans  cette  dernière  université ,  le  lit  travailler 
à  l'édition  de  sa  Polyglotte.  Antoine  pulilia  plu- 
sieurs ouvrages,  sur  l'bisloire,  les  langues,  les  belles- 
lettres,  les  matliéniatiques,  la  jurisprudence,  la 
médecine,  la  tliéologic ,  entre  autres  :  deux  Dé- 
cades de  l'JIistorre  de  Ferdinand  et  Isabelle ,  Gre- 
nade, I5i5,  in-fol.  5  à  G  fr.  ;  des  Lexiques,  espa- 
gnol-lat.  et  latin  -  espagnol ,  qui  au  rapport  de 
David-Clément,  ont  eu  dix-iiuit  éditions  :  la  pre- 
mière ,  d'Alcalà  de  Ilenarcs,  1532,  in-fol.,  est  très- 
rare,  10  à  12  fr. ,  Grenade,  1515  ,  in-fol.;  des  Eoc- 
plications  de  l Ecriture  sainte  dans  les  Critici 
sacri ;  des  Commentaires  sur  Virgile,  Perse,  Ju- 
vénal ,  Pline;  une  Rhétorique,  tirée  d'Aristote, 
de  Cicéron  et  de  Quintilien  ;  des  Méthodes  pour 
apprendre  le  latin,  le  grec,  l'hébreu;  des  Poésies 
latines,  publiées  par  Vivamo  en  1491.  Il  mourut 
à  Alcalà  de  Henarès ,  le  11  juillet  1522,  à  77  ans. 
C'était  un  bomme  aussi  profondément  érudit  que 
modeste  et  vertueux.  L'estime  qu'en  faisait  le  car- 
dinal Ximenès  est  un  sûr  garant  de  son  mérite. 

ANTOINE  de  Messine,  appelé  aussi  Jntonello  , 
né  à  Messine  en  1447,  apprit  de  Jean  Yand  Eyck, 
dit  Jean  de  Ikugos ,  l'art  de  peindre  à  l'huile  qui 
était  alors  inconnu  en  Italie.  Ce  secret  le  mit  en 
réputation;  mais  Jean  Beliin  le  lui  ayant  enlevé 
adroitement ,  le  rendit  public.  Il  mourut  à  V^enisc 
en  149G,  âgé  de  49  ans,  et  on  lui  lit  une  épitaplie 
où  il  est  dit  qu'il  a  enseigné  le  premier  en  Italie 
la  manière  dépeindre  à  l'huile.  {Foyez  Bult.es.) 

AISTOIXE  (Paul-Gabriel),  théologien  jésuite, 
vit  le  jour  à  Lunévillc  en  1079,  et  mourut  à  Pont- 
à-Mousson  en  1743,  après  y  avoir  professé  avec 
distinction  la  philosoi)hie  et  la  théologie.  Nous 
avons  de  lui  :  Theologia  univcrsa  dogmatica , 
Paris,  1740,  7  vol.  in-12,  7  à  8  fr.  ,  réimprimée  à 
Mayence  par  les  soins  du  père  Odermann ,  qui  l'a 
augmentée  et  réduite  à  une  meilleure  forme.  Dans 
je  3'=  tome ,  on  trouve  une  bonne  réfutation  des 
erreurs  de  Fébronius.  Theologia  moralis,  à  Paris, 
174i,  en  4  vol.  in-12,  3  fr.  La  Morale  du  Père 
Antoine  est  plus  estimée  que  sa  Théologie  dogma- 
tique, quoi(|uc  celle-ci  ne  soit  pas  sans  mérite.  Be- 
noit XIV  ordonna  qu'on  se  servît  de  la  Morale  dans 
le  collège  de  la  Propagande.  Il  s'éloigne,  dans  la 
décision  des  cas  de  coii.science ,  des  o|»inioiis  n.'là- 
chées  de  (|uel(|ues  mend)res  de  sa  soci(''lé.  Sa  piété 
répondait  à  son  savoir.  Il  a  été  l'éditeur  des  Oh'u- 
vres  spiriliu'iles  du  Père  Canssade  ,  son  confrère,  et 
a  |)ul)lié  qiiehjiies  ouvrages  de  piété  dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  Pihliothèque  de  Lorraine. 

ANTOLM-; ,  Sicilien  ,  prisonnier  de  Mahomet  II 
à  la  prise  de  \'\U\  de  .\(''gre|iont,  mit  le  feu  à  l'ar- 
senal de  Galli[)oli ,  et  se  |»réparail  à  brûler  tous  les 
vai.sseaux  qui  étaient  dans  le  port,  lorsque  les  llammes 
qui  s'étendai(;nl  de  tous  côtés  ,  l'obligèrent  d'aller 
se  cacher  dans  un  bois.  Les  Turcs  l'y  ayant  dccou- 
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vert,  le  menèrent  devant  le  Grand-Seigneur.  An- 
toine lui  dit  fièrement  qu'il  avait  mis  le  feu  à  son 
arsenal ,  n'ayant  pas  pu  lui  mettre  le  poignard  dans 
le  sein.  Mahomet  le  lit  scier,  avec  ses  compagnons, 
par  le  milieu  du  corps.  Le  sénat  de  Venise  donna 
une  pension  considérable  au  frère  de  ce  malheu- 
reux ,  et  maria  sa  sœur. 

ANTOLVE  DE  GENES  (  Antonius  Genuensis) 
se  distingua  par  l'élude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  dans  l'académie  de  Xaples.  Benoît  XIV 
estimait  son  savoir,  et  lui  écrivit  deux  lettres,  où 
il  fait  l'éloge  de  ses  ouvrages,  lis  sont  écrits  en  latin, 
d'un  style  assez  dur,  et  quelquefois  obscur.  Les 
principaux  sont  :  fnstitutiones  Theologicce,  réim- 
primées à  Cologne,  1778  ,  2  tomes  réunis  en  1  vol. 
3  fr.  ;  Elementa.  artis  logicocriticœ  j  Elementa 
métaphijsica  ,  où  le  Père  Storchenau,  savant  pro- 
fesseur de  Vienne  ,  trouva  matière  à  quelques  solides 
critiques.  Il  est  mort  vers  1770. 

ANTOINE  (Jacques-Denis),  architecte,  né  à  Paris 
le  G  avril  1733  ,  d'un  simple  menuisier  ,  fut  d'abord 
maçon.  Choisi  pour  expert-entrepreneur,  il  eut 
occasion  de  déployer  le  talent  qu'il  avait  reçu  de 
la  nature;  l'instruction  ajoutai  ses  dispositions  na- 
turelles, et  il  fut  bientôt  à  même  de  concevoir  et 
d'exécuter  les  plus  beaux  plans.  La  voûte  du  pa- 
lais de  justice,  l'escalier  du  même  bâtiment,  l'hôtel 
des  monnaies  à  Paris,  sont  des  témoignages  encore 
existants  de  son  mérite.  L'hôtel  de  Bervick  ù  Ma- 
drid, et  l'hôtel  des  monnaies  à  Berne,  sont  l'ou- 
vrage d'Antoine,  qui  fut  nommé  membre  de  l'In- 
stitut en  1799  ,  et  mourut  le  24  août  1 801.  On  a  son 
Eloqe  par  M.  Lussault ,  Paris,  isoi  ,  in-8. 

ANTOINETTE  d'Orléans  ,  bile  d'Eléonore  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville,  et  de  Marie  de  Bourbon, 
fut  mariée  à  Charles  deGondi,tué  en  159G  au 
mont  Saint-Michel ,  qu'il  voulait  surprendre.  Dé- 
goûtée des  illusions  du  monde,  elle  entra  chez  les 
feuillantines  à  Toulouse  en  1599,  sous  le  nom  de 
sœur  Antoinette  de  sainte  Scholastique,  et  ensuite, 
à  la  sollicitation  du  pape,  dans  l'ordre  de  Eoule- 
vrault  qu'elle  édifia  par  la  régularité  de  ses  vertus, 
sans  jamais  vouloir  consentir  à  en  devenir  abbesse. 
Animée  du  désir  d'une  vie  plus  austère  ,  elle  quitta 
cet  ordre,  fonda  la  congrégation  du  Calvaire,  et 
mourut  eu  odeur  de  sainteté  en  1G18. 

ANTONELLE  (Pierre-Antoine,  marquis  d'), 
né  en  1747 ,  à  Arles  en  Provence ,  parvint  au  grade 
de  capitaine,  dont  il  se  démit  en  17S2  pour  faire 
de  la  philosophie.  Partisan  aveugle  de  la  révolution, 
il  publia  en  17,S9  le  Catéchisme  du  tiers  état ,  1789, 
in-8,  (pii  lui  valut  le  litre  de  maire  d'Arles  et  les 
éloges  (le  Mirabeau.  H  réussit  dans  deux  missions 
qui  lui  furent  conliécs,  la  réunion  d'Avignon  à  la 
France,  et  la  pacilicaliou  de  Marseille  alors  agitée 
par  divers  partis.  Député  à  l'assembU'e  h'-gislativc, 
Anionelle  lit  plusieurs  ra|)portssur  les  troubles  du 
midi ,  et  |)arla  contre  les  conunissaires  civils  ,  en- 
voyés dans  ces  conlr(''es.  La  (]onvenlion  nationale 
ne  le  compta  pas  dans  ses  mend)res,el  sa  (pialiléde 
noble  le  lit  exclure  de  la  société  des  Jacobins  (  fé- 
vrier 1793),  Juré  au  tribunal  révolutionnaire  lors 
du  procès  de  la  reine,  il  vota  la  mort  de  Marie-An- 
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rft  dmm*  Ut  ok$€rraîion$  $ur  tes  affatres 

fjÊrtm,  i»-«  Od  lai  attribue  ausM  quelques  |iières 

.  et  rair  aotm  .  /m-icnpltoiu  pour  ta  fêle 

'wtemi  dé  Louit  A/  ///. 

I  1.1     .Xirolas- Marie  , .  cardinal,    né 

.'utia.  dans  le  duché  d  Irbin,  se 

r    .   '  rare  et  profonde  érudition  Ayant 

j  Itonicdiflr- 

lint  rnlin    le 

\lli.  H  (•laillre»- 

.'iie^  orientales.  Il 

.[Jiltatl  r^MMXMTt,  ddl'^  i  I  '  I    ir.'cdc  sc- 

..rrf».  rt  mourut  le  i  «  ><  (!•  n.i.re  i7(;7. 

*fMtU*eufie  dtvieruiion  latine  De  htulis  quos  S. 

'■«rufiu  r omtamM preâbylerti  dUlnbuil  ,  Koni  . 

•  i.  a^*  .  Hajiont  detta  tede  opottolca  tnpra 

dmemf  d*  Pmrwta  e  Piaeemza ,  etpotle  a  sacrant 
•  primtfpt  e«t€ti»ei  dilC  £uropa ,  I7*2,  4  vol. 
«  •  »  .  I*  A  12  fr. .  loiprimét  k  Home,  sans  nom 
àémuemf.  Sumett  Alkamasti  ,  archiepisropi 
jÊltatmérim .  imUrprelalto  J'talmorum ,  Home  , 
17»*.  M  (a4  «  h  ,  f'elms  mtssale romanum  prœ- 
fmtHfmtkmâ  H  moiu  tUuâIrmium,  Home,  nie, 
i»-i  t  fr  .  de»  FoMt»  Halifina  ,  dont  on  trouve 
^«+r»e^  nne%  dMM  Ic  f  T«|.  dc  celles  Vegti  jfr- 

JLMo.NLLU  .Lé«Mrd),c»diiMl,  ni  k  Sini- 
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|ra|;lia  le  6  iiovenibrr  I7S0.  était  neveu  du  |»n^t^ 
drnl .  sonallârbemeiit  aui  jénuites  le  iiiil  en  up|M>- 
•ition  a«ec  le  |u|m>  ('.It'nieni  \IV  qui  avait  aimli 
m  ordre.  Il  ne  |>arvint  que  ire^lanl  «  <»«)iis  le  |ton- 
lilical  de  INe  VI  aux  |iretniéres  di|;nil«'*s  de  l'K- 
glite  Néanmoins  il  fut  un  «li-s  nirniiues  les  pliia 
disiincui^  du  sacré  i-ulli'):e  dans  «-es  derniers  temps. 
ApnS  a\oir  rempli  diverses  rhar^rs  à  Home  ,  il 
fut  fait  lardmal  le  '.'t  avril  l77:>.  puis  pn-frl  de  la 
Pro|Mi^.inde  .  enlin  il  tle\int  doyn  du  s.irré  roiié^'e 
en  ITUT.  Il  a\.iit  toute  la  roiilianee  de  Pie  Nil  .  et 
il  raceoni|>.i;;na  tluns  lo  xovii^e  qu'il  (il  à  P.iris  en 
iMi).  I.uis(|ue  1rs  Franrais  pénéliérenl  ."i  Home  en 
IMUit,  il  Tut  enle\é  de  eelle  \ille,  l'ondnil  à  Spo- 
lelle  ,  puis  à  Sini^aKlia  ,  où  il  nionrnt  en  isii.  (hi 
a  tie  re  pieux  et  savant  cardinal  une  Lrllrc  au.r 
evéques  d' Irlande ,  rapporli'-e  dans  une  Irllre  pas- 
torale du  doiieiir  <'.ro\  .  .iri-|ie>«'-ipie  de  Dublin  ,  et 
cilif  dans  le  fiapptiri  du  comité  ainilaix  xur  l'état 
des  calliohqHes  dons  tes  différents  rmjaumes.  On 
la  trouxc  aussi  dans  \' Atni  de  la  religion  et  du  roi, 
n»  i:,T. 

A.NTOM  (le  cliev.  Ale\andre-\  irlor  Pm'xci.no 
d"),  dirci-teur  de  l'tM-ole  d'artillerie  di*  Turin,  né 
il  Villcfranclie .  dans  le  comté  de  .Nice,  en  1714  , 
s'éle\a,  par  sa  bravoure,  du  raiip;  de  simple  ca- 
noiiier  au  ^rade  de  lieutenant  géniT.il ,  et  mourut 
en  1788.  On  lui  doit  :  J-.'.ramen  de  la  poudre, 
traduit  de  rilalien  par  le  viroiiilc  de  l-'lavi(;ny, 
Paris  ,  «77.1,  in-8,  '5  fr.;  Principes  fondamentaux 
de  la  conftruction  des  places ,  avec  un  nouveau 
système  de  fortification ,  Irad.  de  l'ital.  par  le 
même,  Paris,  I77.'i,  in-8,  2à:i  f.;  Cours  de  mathéma- 
tiques, d'artillerie  et  d'architecture  militaire, 
Irad  de  l'ilal  par  .Moniro/ard,  1777,  in-8,  i  fr.  ; 
Institutions  physico-mécaniques  à  l'utage  des 
écoles  royales  d'artillerie ,  Irad.  par  le  même, 
StraslM)urf; ,  1777  ,  'i  vol.  in-i2,  li({.,  it  fr.;  Du  ser- 
vice de  l'artillerie  a  la  guerre ,  lra<l.  par  le  même, 
Paris,  1780,  in-8,  Dp.  ,  \  fr.;  De  l'usage  des  armes 
à  feu,  \.rad.  par  le  marquis  dc  Saint-Auhaii  ,  Paris, 
178.'.,  in-8,  avec  «  planclies ,  .1  fr.  ;  \'  Architecture 
militaire  pour  les  écoles  royales  théoriques  d'ar- 
tillerie et  de  fortifications  ,  ilui ,  in-8,  avec  23 
pi.  —  Ces  divers  ouvrages  ont  été  traduits  en  an- 
glais, en  fran«;ais  et  en  allemand. 

A.NTO.MA  ,  seconilc  lille  de  Marc-Antoine  ic 
Triumvir  et  d'Ocla\ie,  so*ur  |iiiinée  d'une  nuire 
Anionia  ,  aii.-ule  de  l'empereur  .Néron,  fut  une  des 
plus  vertueuses  femmes  de  son  temps,  (pioitpie  son 
(NTC  fût  le  plus  d)'liaii(-lié  des  Hoinains.  Klle  épousa 
Drusus,  (ils  de  I.i\ie  cl  frère  de  Tibère  ,  et  après 
l'avoir  perdu  ,  quoique  dans  un  Age  peu  avancé  , 
elle  ne  voulut  jamais  se  remarier.  Drusus  lui  laissa 
trois  cnfanLs  ,  deux  (ils ,  (iermanicus  ,  père  de  Cali- 
gula  ,  et  Claude ,  depuis  empereur  :  et  une  fille  , 
nommée  l.ivie ,  fameusi!  par  ses  débaiicbes.  Atla- 
ciiéf!  uniquement  h  l'éducation  de  ses  enfanls,  elle 
lit  de  (iermanicus  un  liéros,  qui  devint  l'idole  dc 
l'empire;  mais  elle  eut  la  douleur  de  wr  voir  eiiNrver 
ce  prince  à  la  fleur  dc  son  A'^v.  Ce  fui  elle  qui  dé- 
couvrit à  TilN-re  les  dirsvins  de  Séjan  son  favori, 
Autonia  reçut  d'abord  quelque  satisfaction  dc  Ca^ 
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ligula  ,  son  pclit-fils ,  qui  lui  fit  décerner ,  par  un 
décret  du  sénat ,  les  mêmes  honneurs  qu'on  avait 
accordés  auparavant  à  l'impératrice  IJvie;  mais  il 
la  traita  ensuite  avec  beaucoup  d'inhumanité;  on 
prétend  même  qu'il  la  lit  empoisonner  l'an  38  de 
J.-C. 

ANTONIANO  (  Sylvio  )  naquit  à  liome  ,  d'une 
famille  pauvre,  en  1640.  Ses  talents  éclatèrent  dès 
son  enl'ance.  Le  duc  de  Ferrare,  charmé  de  son 
esprit ,  le  fit  élever  avec  soin  par  les  plus  habiles 
maîtres.  A  l'âge  de  lO  ans  il  improvisait  sur  tous 
les  sujets  qu'on  lui  proposait.  Un  jour  un  cardinal 
lui  donna  un  bouquet ,  en  le  priant  de  le  présenter 
à  celui  de  la  compagnie  qui  serait  pape  ;  et  cet  en- 
fant l'offrit  au  cardinal  de  Médicis ,  avec  un  éloge 
en  vers  qu'il  débita  sur-le-champ.  Médicis,  devenu 
souverain  pontife,  s'en  souvint,  et  le  fit  professeur 
de  beiles-ieltres  dans  le  collège  Romain.  Il  fut  en- 
suite secrétaire  du  sacré  Collège  sous  Pie  V,  et  se- 
crétaire des  brefs  sous  Clément  VIII ,  qui  récom- 
pensa son  mérite  par  la  pourpre,  en  1598.  Le  tra- 
vail abrégea  ses  jours  ,  et  il  mourut  fj  ans  après,  à 
l'âge  de  c:J  ans  ,  recommandable  par  toutes  les  ver- 
tus du  sacerdoce,  surtout  par  la  chasteté  qu'il  con- 
serva sans  tache.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
Dell'  Educazionc  Christiana  de  Figliuoli  Ubri 
trè,  Vérone  ,  158'» ,  in-4  ,  3  à  4  fr.;  Orationes  Tre- 
decim  ,  Kome  ,  IGIO  ,  in-4  ,  3  fr.,  publiées  par  Jos. 
Casliglione ,  qui  y  a  joint  la  vie  de  l'auteur.  Plusieurs 
discours ,  dissertations  ,  lettres  et  morceaux  de  poé- 
sies, tant  latines  qu'italiennes,  imprimées  dans  dif- 
férents recueils. 

AMONIDES  (  Jean  ,  van  der  Gocs  ) ,  poêle  Zé- 
landais,  né  en  i  G  i  7  et  mort  à  la  fleur  de  son  âge,  en 
108'».  On  donna  une  édition  de  ses  ouvrages  à  Am- 
sterdam «n  1714  ,  in-4,  3  à  4  fr.  On  remarque  dans 
toutes  ses  poésies  beaucoup  de  facilité ,  de  feu  cl  de 
Jiardicsse.  Son  meilleur  i)oéme  est  celui  dans  lequel 
il  chanta  la  rivière  de  l'Y  ,  sur  laquelle  Amster- 
dam esl  bâtie. 

ANTOiMN  LE  PIEUX  (Titus  Aurclius  Fulvius 
Anlonius  Plus  ) ,  empereur  romain  ,  né  de  parents 
originaires  de  Nimes,  vit  le  jour  en  Italie,  dans  la 
ville  de  Lanuvium  ou  Lavinium,  le  l!)  septembre, 
l'an  80  de  J.-C.  Créé  d'abord  proconsul  d'Asie, 
puis  gouverneur  d'Italie,  et  consul  l'an  120  de  J.-C, 
il  se  montra  dans  ces  premiers  emplois  ce  qu'il  fut 
sur  le  trône  impérial ,  doux  ,  sage,  prudent,  mo- 
déré, juste.  Adrien  l'adopta  ,  et  il  fut  son  succes- 
seur en  138.  Il  rendit  d'abord  la  liberté  à  plusieurs 
citoyens  arrêtés  par  les  ordres  d'Adri(;n  ,  cpii  les 
destinait  à  la  mort.  Le  sénat,  enchanlé  du  cdunnen 
cément  de  son  ngne  ,  lui  décerna  le  titre  de  l'un.v , 
et  ordonna  (pi'on  lui  érigeât  des  statues  :  Anlonin 
les  méritait.  Il  diminua  les  imp()ts,  défendit  (ju'on 
opprimât  |)crsonne  pour  la  levée  des  subsides, 
écoula  les  plaintes  de  ceux  (pii  étaient  sun^hargés, 
et  consuma  son  patrimoine  entier  en  aumê>nes.  Son 
nom  futau.ssi  respect»''  par  les  «'•Irangersipie  par  ses 
sujets.  Plusieurs  peuples  lui  envi)y('rent  desandiassa- 
deurs  ;  d'autres  voulurent  qu'il  leur  donnât  des  sou- 
verains. Des  lois  même  vinrent  lui  faire  houniiagc. 
plus  alleulif  à  rendre  ses  peuples  heureux  par   la 
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paix,  qu'à  les  accabler  d'impôls  en  voulant  étendre 
sa  domination,  il  sut  éviter  la  guerre,  et  son  nom  seul 
contint  les  Barbares.  Rome  et  les  provinces  de  l'em- 
pire ne  furent  jamais  aussi  fiorissantesque  sous  son 
ri'gne.  Si  l'une  de  ses  villes  essuyait  quelques  calami- 
tés, il  la  consolait  par  ses  largesses.  Si  quelque  autre 
était  ruinée  parle  feu,  il  la  faisait  rebâtir  des  deniers 
publics  :  c'est  ainsi  qu'il  en  usa  à  l'égard  de  Rome , 
de  Narbonne ,  d'Antioche,  et  de  plusieurs  autres 
villes.  Dans  les  inondations,  dans  les  famines,  il 
donnait  tous  les  secours  que  ces  lléaux  exigeaient. 
Il  orna  plusieurs  villes  de  monuments  magnifiques 
et  utiles.  Il  ne  voulut  point  que  le  sénat  recherchât 
des  malheureux  qui  avaient  conspiré  contre  lui. 
Lorsqu'on  lui  vantait  les  conquêtes  de  ces  illustres 
meurtriers  qui  ont  désolé  la  terre,  il  disait,  comme 
Scipion  l'Africain  :  Je  préfère  la  vie  d'un  citoyen  à 
la  mort  de  mille  ennemis.  Cependant  les  chrétiens 
étaient  tous  les  jours  immolés  à  la  fureur  des  païens, 
et  ces  exécutions  sanglantes  se  faisaient  au  nom  de 
l'empereur.  Saint  Justin  lui  fit  parvenir  une  apolo- 
gie, qui  eut  l'approbation  de  ce  prince.  Il  donna 
un  édit  en  faveur  des  chrétiens ,  où  il  s'étend  sur  la 
constance  avec  laquelle  ils  supportaient  leurs  sup- 
plices; sur  les  victoires  qu'ils  remportaient  sur 
leurs  persécuteurs ,  en  bravant  la  mort  pour  la 
défense  de  leur  foi  ;  sur  la  confiance  qu'ils  ont  dans 
l'Etre  qu'ils  adorent,  et  leur  attachement  à  son 
culte.  Il  l'appelle  simplement  Dieu  et  l'Eternel. 
Il  paraît  que  cet  édit  fit  cesser  la  persécution, 
du  moins  dans  les  proviticcs  d'Asie,  auxquelles 
il  est  adressé.  Jules  Scaliger  a  prétendu  que 
cet  édit,  qu'Eusèbe  nous  a  conservé,  était  une 
pièce  supposée;  d'autres  critiques,  en  le  recon- 
naissant pour  authentique,  l'ont  attribué  à  Marc- 
Aurèle ,  mais  ils  se  trom|)cnt.  L'édil  est  réel,  et  il 
est  d'Antonin.  On  peut  voir  la  dissertation  de  M. 
Tobie  Godefroillégelmayer,  imprimée  àTubingen, 
en  177G,  in-4.  Cependant  cet  édit  n'empêcha  pas 
qu'il  n'y  eût  encore  plusieurs  chrétiens  martyrisés. 
Ce  prince  faible  et  timide  n'avait  pas  le  courage  de 
se  déclarer  le  protecteur  des  fidèles  ,  tout  innocents 
qu'ils  étaient,  ni  de  prendre  leur  défense  contre  la 
fureur  de  la  populace  ou  la  malice  des  gouverneurs 
de  provinces.  Anlonin  mourut  l'an  IGI  de  J.-C, 
emportant  les  regrets  des  Romains.  Ses  bonnes 
(pialités  avaient  été  cependant  obscurcies  par  plu- 
sieurs vices,  et  principalement  |)ar  l'amour  des 
fenmies,  qui  avaient  tant  d'enq)ire  sur  son  esprit , 
(ju'elles  disposaient  à  leur  gré  des  honneurs  et  des 
charges,  souvent  en  faveur  de  ceux  qui  en  étaient 
les  plus  indignes.  Julius  Capitolinns  nous  apprend 
(pu'  l>«'pciilinus  bit  de  ce  nombre.  On  ne  peut  aussi 
dissiinider  riiulolence  extrême  avec  laquelle  il  souf- 
frit le  libertinage  forcené  »le  sa  femme  (  votjez 
Faistini;  ) ,  et  la  folie  saerih'geîi  laquelle  il  se  livra 
aprt's  la  mort  de  cette  princesse  débauchée,  en  lui 
faisant  di'cerner  les  honneurs  divins  et  en  lui  con- 
sacrant un  temple  ;  c'est  sur  cela  que  renq>ereur 
Jidien  ,  lors  même  qu'il  loue  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement ,  le  blâme  avec  force  et  le  tourne  en 
ridicule.  Ce  <pi'il  y  a  tl'également  révoltant ,  c'est 
l'étrange  dessein  de  faire  rendre  les  mêmes  hoii- 
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(t  «loMl  Ir  «n. 
-.  -a  iruft  qat  eux 
m^mt U  MCfMéM fÉH"^!''"  *^ '*  imputé. 
'— t  tUtApt9€mmà4'Am  fui  U««:f.  en  âr- 

«»«  .  •*««  «taMit    I  -"»••-  rtrluM  I  fui  ilr  rtv 

<ff .  a  El  Uol  «k  h«^  MC*^  l*"  l»foco«>ul 

'r  «IvMali^Au  umn.i  tk'  U  nua.  Anlomii 

<^«wi  rtapMMft  l'oU-iittHi  miiI  è  Hoiiir .  cl 

or.  AMoaM  lui  (lii  d'un  air  riani  : 

.  «  rMM  hft4t  dmii*  mon  palait; 

:   ^*i  iirrmêrt  totr*  ajfporlfweml .  tané 

..  ..«/»     fVkMI    r<NM    cAaIM    «i    MlMWll    *.    \1415 

te  <w««iaBM  ■•  pttrral  »'rin|HS.lK>r   U  obccrver 
^■r .  «vTMrt  k»  cire— liprct ,  il  u  )  a  rwo  de  «i 

I  \  AmiU  ;  est  wilcar  d«  ouvrages 
MtvMN»  ittMTariHSi  ^runariariiiN  .  mvi  /rajf- 
■«•to  ri  lA^MW  (dfmif  Cod.  Jonmo ,  <x  m*4. 
Ownt  Ltm§»tn  ;■ .  m  tfoM«  litr.nct  Stephant 
I  liij  '.  «-la.  «omI.  s*  fr  .  à'tlera  /iowuinorum 
Uttkitmrtû ,  tnm  m»lt$  rartormm,  cmr*nie  P0I. 
U  mMi»mf%4 .  Aa«lffi*d..  ITJ^  .  lo-t .  .'«  à  .11)  fr.; 
fr.  pa^  a*  fr..  /I«r  HnUtmiuarmm  :  or  Ihat  part 
tftàêtitmtrmr^ofjmiomtmu*,  It  kuh  rriaitt  to 
tnimm  .  teiih  a  nrir  cwmm^Nl  ^y  th.  Uc^noldt , 
\  ■€  '      -    .  .  i»-«.  Il  fr. 

\     I     '  l >   ,  «aûM  ; .  iK-  à  Florenre  eo  1 3.4u ,  do- 
.'.oMcata  et  coMUlc  arctt«Ti^ue  de  Ftoreiice  .  se  di»- 
«Caa  ^ar  m  {lirte  et  par  wu  M\oir.  Eugène  i V  , 
M  \tn&A  flarc  MV  ce  aii-ge  ,  i  la  pritrc  dn  Flo- 
nl»i ,  o'rul  pa«  k  s'en  rrpenlir.  Anlmiiii ,  dovi-iiu 
•  Afntan%té  Ini,  eut  lo«iUs  le«  \ertu^  de  son 
•«•«i  <taA,  at  cMuarva,  «m»  U    miire,   louie 
miÈKn»é  im  daim.  Sea  diac^aaios  éiMnii  ses  en- 
trai .  À  tt  privait  de  laoâ  paur  fournir  *  leurs  be- 
MM»  La  peste  et  b  bnioe  .  qui  drsok-reni  tuecesai 
tcacat  sou   djoccsc,  lui  doourrenl   oceasion  de 
at  an  diariir.  U  disait  •  que 
élaicot    le    patri- 
ér%  pauvres ,  el  o'étaieni  pa»  faits  pour  eu- 
b  luxe  et  la  mottesae  des  prêtais.  •  Il 
i  aa  it&B,  à  7* aaa.  La  aaini  Sm^c  eut  tou- 
jawa  paur  haï  tant  d'eMine  et  de  rrsp<  rt ,  que  k 
pi^  EacHie  IV  loulul  mourir  eulie  %l-s  Irras,  que 
^m  U    .kjmr**~:ij\jvm)  aasiMaà  ses  fum'-railks,  et 
VI  sauftctaa  de  le  canoniser   (.e^-rofid 
a  caaaifné  daaa  ses  ('  'k- 

idrs  vertus  de  eet  iUuatr<  ine. 

kde  «aiot  Anianin  :  Càromitvn,  >urra»- 
M«.  ik»«.  Aval.  Nft'M.Kolh..  vend  ho  fr.  LVtli- 
4adaL«au.  IS17.  contient  une  lettre  du  r^Mmi 
.  sur  les  propli>-lMrs  de  l'aii- 
luMaManS  i|H  «m rapport  à  U  deMrurtirm  de 
la  lai  laéaifUB.  Ccti*  Ictiae  emieuse  n>«t  point  i\^ 
>4'unncHlaÉua  bannr  foi  et  d'une  rertaiae 

•Mas  tk^m  ■■•  dapuic  »'< •<■ 

la  MSIM.  t:»lt  fi  *•  MJf-le- 

<JtaM,  rupiiiMlil  c«  prtnr«-,  U 

Rk  lam-  ■««,  t  aCa  cIum«- t 
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;    Smmméi   thmloifin» ,    NoiimU'rp  , 

1  \vt\  cr  m  fol  .  f;o«li  .  vend.  '■}  fr  Les 
âniir:  ">'  Smuiiu*  Miiil  à  lu*s  bas 
prit  •'  1  rrilr  tli-  Vrimn*.  17  H», 
t  \ul.  inlui.,  ■*  <  À  io  (1.  (  uf  col  Irtl  util  lirit  œuvres 
de  S.  Aiitoiiin  a  ('te  doiiiH-f  |Mr  .Maniailii  ri  KtMiu*- 
dclli  .4  Kloreme  .  l:<  l  ,  en  k  \ol.  in-lol  ,  udà  7»  fr  ; 
Summula  cvHffssiont»  m  Monif  rr<jali .  M73  , 
in-t.  lu-Ile  el  rareedit.,  vend.  7'jrr.;"  eodem  ,  muis 
le  titre  de  JYaclalus  de  in^tiuclione  fimplicium 
cvmffMtoruin  ,  sans  date  ni  nom  «le  lieu  ,  u<is  1  t7o), 
in-»,  gutli.  veml.  .ijfr.;  -  tudrm  ,  N  oiiise,  en  latin, 
\klk ,  in-\ ,  sous  le  titre  de  (.^n/'r<«ion(i/c,  vend.  '.'} 
fr.;  Tnulatujt  notabilfs  de  f.vatmmuntcalionibu^ , 
suspentioHthtiê ,  etc,  \  cnti.  ,  11^4,  in  I  ,  |<olli. 
38  fr  .  un  autre  sur  les  vrriut  ;  une  Lettre  érrito 
sur  les  disciples  allant  ii  I  111111.111s,  et  <|tiel<|ues 
nules  sur    la  dunalioii  de  (jinsltinlin. 

A.NTO.M.M  S-  IIO.NOIIA  H  S.  évèt|nr  de  Con- 
stantine  en  Afrn|ue,  vivait  au  i-  >iècle.  Dans  l;i  per- 
st'cution  su."»ril«'e  par  lîenséric  ,  roi  des  Naml.iles, 
contre  lescatlioliipu*s  ,  en  faveur  des  ariens  ,  Aiito- 
niuuii  écrivit  à  Arcaile  ,  pour  le  consoler  ilans  sou 
exil ,  et  le  soutenir  dans  la  foi  ;  sa  lettre ,  pleine  do 
senliinents  pént'rcux  et  elirétiens,  a  élê  écrite  vers 
l'an  I3.> ,  el  se  trouve  dans  la  liibliulheca  Patrum. 

AMO.Ml  S  ou  Anto.m.ms  liomulis,  auteur 
grée .  dont  on  m;  ronnait  (pie  rouvrai:e  intitulé  : 
lYansfurtuationuin  con<jerirs,gr.  lai.  interpret. 
Cm.  \ylandru  ;  Th.  Munckeus  rccensuit  ,  Ainslc- 
lad.,  107  k  seu  l(j7<;,  pel.  in-l  i,  3  ii  ;i  fr.  I.ii^'tl.-Hal., 
177 1  ,  in-s  ;  cette  édition  est  celle  <pie  l'on  préfère  , 
Halo  fr..  I.iftsia- ,  I7!>(i ,  in-H  ,  n  k  '.)  fr.  Aiiluninus 
vivait .  à  ce  qu'on  croit ,  vers  1  an  lio  de  J.-C. 

A.VTO.MO  .Nicolas  ,  clievalier  de  l'ordre  de 
Sainl-JiN-qiies  ,  apent  de  l'liilip|)e  IV,  roi  d'Ks- 
pasiM* ,  à  K*»nie ,  chaiioiiu'  de  S<'-ville,  naquit  dans 
celle  ville  en  Hîi7  ,  et  mourut  en  lOHl.  On  a  de  lui  : 
/i'ibliuthera  hinpana  vêtus,  ad  (iniitnn  l.'><i(i. 
Home,  i6'j(;,  2  vol.  in-fol.;  eadem,  curante  Fr. 
l'erezio  Hayerio  ,  quiprolog.  etc.,  Malrili ,  IKirra 
hxredes,  17SH,  2  vol.  in-fol.  :jo  à  :i:.  fr.;  Jiibtio- 
iHeca  hitpana  nnva,  ab  anno  \:,oo  adann.  I6KI, 
Kome.  1072,  2  vol.  in-fol.; — eadem,  .Malrili,  I7«.J, 

2  vol.  in-fol.,  3«  à  Mt  fr.;  dans  cet  ouvrape  estimé, 
il  sait  asHe/  bien  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Il 
^Krrit  avec  pureté,  a\rc  orflre,  avec  exaelilude, 
mais  il  pro<ii;.'iie  les  éloc^-s,  ilexap<-rc:  il  ne  Iraile 
pas  son  sujet  en  (  riliqoe  w'vère  d«'s  opinions  et  des 
lalenls  .\ntonio  «-si  auteur  de  «piehpn-s  autres  ou- 
vrage*». |»armi  lesquels  on  disliiipiie  nn  Irailé  de 
hxitio ,  .\nvers,  i«;n,  in-fol.,  Mi.i!»,  in-fol..  s  fr.; 
t>tuura  de  liintoria*  fubulnxan  ,  obra  pcituma , 
Valence,  I7H' ,  in-fol.,  ouvrape  orné-  de  cartes,  cl 
publié  par  B.  (iréK«»ire  .Mavanz-v-Siscar,  10  à  12  fr. 

A.NTO.NH  S  .\ll  .SA    Aoyrr  .Musa. 

A.NVII.I.K  fJean-Baplisl<;  Boi  iioun.KOKd'j,  pre- 
mier Rëopraplie  du  roi  de  France,  pensionnaire  et 
membre  de  l'académie  des  lns4*riplioiis  el  helles- 
leiires.  serp'-laire  du  duc  d'Orléans,  el«-.,  né  à  l'aris 
le  II  jtiillet  KiîrT,  mort  le  2H  janvier  i':s2,  possé- 
dait la  K«*o((ra|iliic  dans  un  depré  supTieur  ,  et  a 
lieaucoop  contribué  à  se»  propres.  Ses  cartes  { for- 
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mant  un  atlas  général  de  4G  cartes  en  CG  feuilles 
grav.  de  il -il  à  1781  ,  vend.  72  fr)  sont  estimées, 
surtout  celles  de  la  géographie  ancienne,  malgré 
les  fautes  qu'on  y  trouve  ;  ce  genre  d'ouvrage  ne 
comportant  guère  une  exactitude  parfaite.  On  en 
a  plusieurs  recueils,  entre  autres  pour  les  histoires 
ancienne  et  romaine  de  ilollin  et  de  Crévier.  Son 
yit las  de  la  Chine,  1737,  in-fol.,  avec  '12  caries, 
vend.  26  fr.,  est  aussi  estimé,  parce  que,  malgré 
ses  défauts,  il  serait  di/Iicile  d'en  faire  un  meilleur. 
On  a  encore  de  lui  :  Géographie  ancienne  abrégée, 
Paris,  17C8  0U  1782,  3  vol.  in-12.  Il  faut  joindre  à 
cet  ouvrage  la  collection  des  cartes  de  l'auteur  pour 
le  monde  ancien,  forme  atlantique.  (9  fr.);  la  même, 
17G!),gr.  in-fol.,  avec  10  gr.  cartes,  3G  à  48  fr.; 
Traité  des  mesures  itinéraires  anciennes  cl  mo- 
dernes, 17G9,  in-8 ,  5  fr.,  ouvrage  plein  de  re- 
cherches; Proposition  d'une  mesure  de  la  terre , 
1735  , in-12,  avec  une  carte,  2  à  3  fr.;  Mesure  con- 
jecturale de  la  terre  sur  Véquateur ,  173G  ,  in-12  , 
pièce  rare  de  75  pag.  vend,  quelquefois  assez  cher. 
Eclaircissements  géographiques  sur  l'ancienne 
Gaule ^  1741 ,  in-12,  avec  2  cartes,  G  à  9  fr.;  Ana- 
lyse géographique  de  l'Italie  ,  1744,  in-4  ,  avec  2 
cartes,  10  fr.;  Disser talion  sur  l'étendue  de  l'an- 
cienne Jérusalem ,  1747,  in-s,  de  83  png.  avec  le 
plan;  ce  volume  est  le  plus  rare  des  ouvrages  de 
d'Anvillc  ,  vend.  24  fr.;  Mémoire  sur  l' Egypte  an- 
cienne et  moderne ,  avec  une  description  du  golfe 
Arabique  ,  17GC  ,  in-4  ,  avec  5  cartes  ,  12  à  1  5  fr.; 
Analyse  de  la  carte  intitulée  les  Côtes  de  la  Grèce 
et  l'Archipel ,  1757  ,  in-4  ,  de  GO  pag.  avec  la  carte, 
4  à  5  fr.;  Elats  formés  en  Europe  après  la  chute 
de  l'empire  romain  en  Occident ,  1771  ,  in-4  ,  avec 
une  carte,  10  à  15  fr.;  ouvrage  utile  pour  lire  l'his- 
loire  de  cette  partie  du  monde  depuis  le  5'"  siècle 
jusqu'au  12«;  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  tirée 
des  monuments  romains,  i7G0  ,  in-4,  avec  la  carie, 
12  à  15  fr.,  etc.  Une  collection  des  ouvrages  de 
d'Anville,  25  vol.  in-4  ,  in-8  et  in-12  ,  a  été  vend. 
24  0  fr.  —  M.  delNIaune,  héritier  de  d'Anville,  s'oc- 
cupait depuis  longtemps  d'une  édit.  dos  œuvres 
complètes  de  ce  savant  géographe,  qui  devait  for- 
mer G  à  7  vol.  in-4  ,  avec  atlas  in-fol.  Il  n'a  donné 
que  les  deux  premiers  volumes.  Si  cette  édit.  était 
achevée,  tous  les  ouvrages  imprimés  isolément 
lomheraicnt  du  prix  cxorhilant  auquel  on  les  paie 
cneorc  aujourd'hui.  Ce  savant  avait  les  munirs  les 
])lus  simples  et  les  plus  douces  ,  et  ne  connaissait 
guère  que  son  cahinet.  Tant  que  ses  forces  le  lui  ont 
permis ,  il  a  travaillé  quatorze  ou  ((uinzc  heures  par 
jour ,  el  il  trouvait  fort  étrange  que  les  élèves  qu'on 
lui  confiait ,  ne  pussent  pas  soutenir  cette  continuité 
de  travail. 

AiVWKRV  ,  surnommé  leroi  de  Khoraç.an  ,  non 
pas  (|u'il  fût  prinee,  mais  parc(î  qu'il  (hnint  le  pre- 
mier [)0('le  de  son  pays.  Il  était  encore  au  collège, 
lorsqu'il  présenta  une  i)iène  au  sidian  Sandjar  ,  (|ui 
se  l'allacha.  Kaschidi  était  son  rival,  (les  deux 
poêles  hiront  [XMidaiil  (pielipic  temps  de  deux  partis 
dilléreiils.  Arnxcry  ('lail  au  camp  de  Sandjar,  lors- 
qu'il assiégeait  Atsiz  gouverneur  ,  |)uis  sultan  des 
Kouaresnicns,  avec  lesfiuels  Haschidi  s'était  enfer- 


mé. Pendant  que  les  deux  sultans  donnaient  el  re- 
poussaient des  assauts,  les  deux  versilirateurs  se 
l)altaient  à  leur  manière  ,  se  décochant  l'un  à  l'autre 
(les  vers  attachés  au  bout  d'une  flèche.  Ce  poêle  était 
en  même  temps  astrologue,  mais  ses  prédictions  ne 
lui  valurent  pas  autant  que  ses  vers.  Ses  ennemis 
s'en  servirent  même  pour  lui  faire  perdre  l'amitié 
du  sultan  ,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  ville 
de  IJaIkh  ,  où  il  mourut  l'an  1200  de  J.-C.  On  a  don- 
né le  recueil  de  ses  poésies,  Calcutta,  l'85-8G, 
in-4  ;  il  est  aussi  rare  que  curieux. 

ANYTA ,  nom  d'une  grecque,  dont  on  trouve 
des  vers  dans  le  recueil  intiiulé  Carmina  novem 
poetarum  fœminarum,  Anvers,  15G8,  in-8, 
réimprimé  à  Hambourg,  1734,  in-4.  Dans  cette 
dernière  édition  il  n'y  a  que  huit  poètes,  parce 
que  Sapho  est  imprimée  séparément,  Londres, 
1733,  in-4.  A  ces  deux  volumes,  on  en  a  joint  un 
troisième  :  Mulierum  grœcarum,  quœ  oratione 
prosa  usœ  sunt,  fragmenta  et  elogia,  grec  et 
latin,  Gœttinguc,  1729,  in-4.  Ces  trois  volumes 
ont  été  donnés  par  J.  Chrétien  Wolfius. 

ANYTL'S,  rhéteur  d'Athènes,  fut  l'ennemi  dé- 
claré de  Socrale,  après  la  mort  duquel  il  se  sauva 
à  Héraclée,où  il  fut  assommé  à  coups  de  pierres, 
environ  l'an  3GG  avant  J.-C.  C'était  la  coutume  du 
mobile  et  fantasque  peuple  d'Athènes  ,  de  tourner 
sa  rage  tantôt  contre  l'accusé,  tantôt  contre  les 
accusateurs  ,  de  condamner  à  mort ,  et  de  déilier 
ensuite  le  condamné.  Les  panégyristes  de  Socrale 
sont  parvenus  à  imprimer  une  espèce  d'horreur  au 
nom  d'Anytus;  mais  on  sait  que  dans  les  enthou- 
siasmes d'admiration  et  de  haine ,  il  y  a  toujours 
beaucoup  à  rabattre. 

AOD,  jeune  homme  de  la  tribu  do  Benjamin, 
plein  de  courage  et  d'adresse,  tua  Kglon ,  roi  des 
Moabiles,  qui,  durant  18  ans,  avait  fait  gémir  les 
Hébreux  sous  la  plus  cruelle  tyrannie.  Ayant  averti 
ses  concitoyens  de  ce  qu'il  venait  de  faire,  ils  prirent 
les  armes,  chassèrenl  les  IMoabites,  et  choisirent 
pour  juge  celui  qui  les  avait  délivrés  ,  vers  l'an  14  13 
avant  J.-C.  Le  gouvernement  d'Aod  fut  longtemps 
heureux.  Comme  il  tua  le  tyran  en  trahison  , 
son  action  a  essuyé  des  critiques;  mais  il  ne  faut 
[)as  juger  sur  les  règles  ordinaires  la  conduite  des 
Hébreux  ,  à  l'égard  des  anciens  habitants  de  la 
Palestine.  (  Foy.  Josuii.  ) 

APACZAI ,  Apatzai  TsftnE  (Jean  ),  savant  hon- 
grois du  17"  siècle,  naquit  à  Apatza,  village  de  la 
Transylvanie.  Knvoyé  à  IJ trecht ,  aux  frais  du 
gouvernement  de  son  pays,  il  s'y  distingua  telle- 
ment dans  les  langues  orientales  ,  la  |)hilosophie  et 
la  théologie,  qu'on  lui  ollrit  une  chaire  de  profes- 
seur ;  mais  il  crut  devoir  à  ses  concitoyens  une 
instruction  qu'il  tenait  de  leur  générosité.  On  le 
plaça  au  collège  de  Weissemhourg  pour  y  professer 
la  géographie,  la  physique  et  l'astronomie.  Zélé 
partisan  de  Descartes  el  de  plusieurs  opinions  des 
presbytériens  ,  il  se  lit  un  grand  nombre  d'cimemis , 
cl  fut  condamné  à  être  précipité  du  haut  d'une 
lour.  De  puissants  amis  le  sauvèrent  ;  mais  de 
nouveaux  orages  l'attendaienl  à  Clausembourg,  où 
il  se  retira,  et  où  la  faveur  de  Jean  liélhleni  lui 
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riiiaiii>  |>i<i^  d  devenir  la  proie 

pmooor  ne  «'rlanl  pn^nU- ,  il  prit  lui- 

laarédMUe.  mira  par  la  fenêtre,  alla  clier- 

cct  àtm%  cafaou  k  (ra^rrs  la  flammes,  et  les 

éftÊmk%,  un  iottant  avant  que  la 

»'écs«illl.  Oa  faMOI«  qu'étant  dMccndu 

avec  Ma  fardeau ,  il  dit  aux  aniv 
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daa  Btarqufs  d'amitié  eneorr  plus  datlru^^.  Affès 
U  mon  «le  i-r  priiirr  ,  A|m*IIi*4  ,  relire  dann  lr<  étal!» 
dr  IM  >lfiiut'  roi  d  K|!\ple.  fut  aicu*é  drtVtiir  con- 
spué contre  cr  monarque  II  allait  être  condamné  à 
mort ,  malgré  son  iniUK-riicr  ,  m  l'un  di*^  c(iniplic(>s 
tte  se  fût  atiiué  cou|>alile  ,  cl  n'cùl  déclijr);é  Apelles 
de  toute  acciis.ilion  O  peintre,  ne  ttoiixiiiil  que 
des  clij^rins  en  Kj;yple,  m*  relira  à  l'.plH^e,  ce  qui 
l'a  fait  quelquefois  appeler  /."fi/ioirfi.  C'est  là  ipi'il 
pricnil  sttn  f.iineii\  t.il>le.ui  de  la  Calomnie,  ilna^o 
de  la  force  drt  p.i»sions ,  et  le  clief-iro-iivre  »lo 
l'antiquité.  l'Iine  le  naturaliste  .  qui  a  parle  en  dé- 
tail des  ou«ra|;es  d'.Vpelies,  adiniiait  encore  In 
portrait  d'Antii^onc.  fait  île  prolil ,  pour  cacher 
un  Cillé  du  visape  de  ce  prince,  tpii  avait  perdu  un 
œil:  rolui  île  /  riiu<  sortant  de  la  mer;  ceux  li'.l- 
le.randrr,  de  la  l'ictoire,  de  \,Tl  nrlunr,  cl  celui 
il'un  cheral,  si  hien  iiniti-  ipie  des  clie\  an x  hennirent, 
dit-on  ,  en  le  \oyaiit.  I.rs  anciens  plaiaicnt  .\ pelles 
à  la  tète  de  tous  leurs  |irinlres,  soit  pour  les  coups 
de  Renie,  soit  pour  les  f;rAccs  de  son  pinceau.  Sa 
touche  était  si  ilélicale.  «pie  sur  la  vue  de  quelques 
traits  tracés  sur  une  tuile,  l'rologène  de  llliodes, 
(HMiilre  célèhre,  connut  «pi'Apelles  seul  pouvait  en 
I  être  l'auteur,  (ici  arlisle  justeinenl  admin-  dans  ce 
temps -I2l  n'avait  |)as  néf;lij;é  ses  talenls.  I.e  pro- 
verlte  .\uUa  diet  sine  tineà  aucun  jour  sans 
quelque  trait  fut  fait  à  son  occasion.  On  dit  (|u'il 
exposait  ses  ouvrages  au  pulilic,  pour  en  mieux 
connaître  les  défauts.  In  jour,  un  cordonnier  ayaiil 
critiqué  la  chaussure  de  quelqu'une  de  ses  ligures  , 
Apelles  corrigea  ce  défaut  sur  -  le -champ  ,  mais 
l'ouvrier  ayant  voulu  pousser  la  censure  jusqu'à 
la  jamlic  ,  le  peintre  l'arrèla  par  celle  repartie  :  Aa 
lutnr  ultra  crepidam  ,  qui  esl  devenue  un  pro- 
verbe. In  |»eintre  se  glorifiait  devant  lui  de  [x-indrc 
fort  vile  :  (tn  t'en  aperçoit  bien,  lui  léijondit 
.Vpelh-s.  In  autre  arlisle  lui  montrait  N'éiins  re- 
vêtue d'hahilleinenls  superhes,  cl  lui  dcinandait, 
d'un  air  content ,  ce  rpi'il  en  pensait  :  Je  crois ,  lui 
dit  Apelles,  que  n'ayant  pu  faire  la  Fcnus  belle, 
tu  las  faite  riche.  Mégal»ysc,  un  des  satrapes  les 
plus  considr-ralths  de  la  l'crsc ,  eut  un  jour  la  cu- 
riosité d'aller  voir  travailler  .Apelles  :  mais  s'étant 
avisé,  fort  mal  à  |)ropos ,  de  vouloir  raisonner  sur 
la  peinture  devant  ce  maître  de  l'art,  Apelles,  pour 
l'humilier  et  le  confondre,  se  contenta  de  lui  dire  : 
Tandi»  que  tu  as  gardé  le  silence ,  je  te  croyais 
bonnement  supérieur  au.r  autres  hommes  ;  mais 
depuis  que  lu  as  parlé,  je  te  mets  au-dessous  des 
enfants  qui  broient  mes  couleurs.  Cet  artiste 
mettait  toujours  au  has  dt;  ses  lahleaux  ,  (piclquc 
achevés  qu'il  fussent,  le  mot  j;rec  Kfoii  i,  faciebat, 
pour  marquer  par  là  «piil  n«'  le-<  croyait  pas  achevés, 
et  qu'il  M!  proposait  d'y  revenir.  Il  ne  mit  le  mol 
Ki-oif.sK  ,  fecit ,  fpi'ti  trois  de  s<-s  ouvrages,  'rons  ces 
tableaux  n'auraient  pas  grand  nn'-rile  aujourd'hui. 
l.es  anciens  ignoraient  la  peinture  à  l'huile,  et  coii- 
naÎMaicnl  Irt'S-pi.-u  la  perspective  et  les  ombres. 
(  Foyez  Vkuhma.w..  ) 

AI'I.I.I.K.S,  hérétique  du  1 1'  siècle,  disciple  de 
Marcion,  répandit  s<-s  erreurs  vers  l'an  l'wi  do 
J.-C.  Il  n'admettait  qu'un  seul  principe  éternel  et 
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nécessaire,  qui  avait  donné  à  un  ange  de  feu  le 
soin  de  créer  notre  monde  ;  mais  comme  ce  créa- 
teur était  mauvais,  son  ouvrage  l'était  aussi.  Mar- 
cion  le  retrancha  de  sa  communion  ,  à  cause  de  ses 
mœurs  déréglées;  il  s'enfuit  à  Alexandrie  ,  et  dog- 
matisa en  particulier.  Il  avait  des  écrits  qu'il  disait 
être  des  révélations  ;  c'étaient  les  rêveries  d'une  pré- 
tendue prophélesse  nommée  IMiiluména.  Apelles  re- 
jetait tous  les  livres  de  Moïse  et  des  prophètes,  et  niait 
la  résurrection  corporelle.  Il  disait  que  J.-C.  s'était 
formé  un  corps  de  toutes  les  parties  des  cieux  par 
lesquels  il  avait  passé  en  descendant  ;  et  il  ajoutait 
qu'en  remontant,  il  avait  rendu  à  chaque  ciel  ce 
(]u'il  en  avait  pris.  (  Foyez  saint  Epiphane,  Hœr. 
il  ;  Tertul.,  De  prccscript.  cap  30  et  31.  ) 

APELLICONdeTéos,  philosophe  péripatéticien, 
acheta  les  livres  d'Aristole ,  de  quelques  ignorants , 
héritiers  de  Nélée,  à  qui  Théophraste  ,  successeur 
d'Arislote,  les  avait  laissés  en  mourant.  Ceux -ci 
les  avaient  cachés  dans  une  fosse,  où  ils  restèrent 
plus  de  cent-trente  ans ,  et  où  l'humidité  et  les  vers 
les  endommagèrent  beaucoup.  Apellicon  voulut  ré- 
parer les  lacunes,  mais  comme  il  n'avait  pas  le  génie 
de  l'auteur  qu'il  suppléait,  il  mit  beaucoup  d'inepties 
dans  les  endroits  où  Aristote  était  incomplet.  Ce 
barbouilleur  de  livres  mourut  à  Athènes.  Il  s'était 
lie  avec  Athénien,  tyran  de  cette  ville,  qui  lui 
donna  des  troupes  pour  aller  piller  les  trésors  du 
temple  d'Apollon  ,  dans  l'île  de  Délos.  Le  gouver- 
neur romain  l'ayant  surpris  et  battu ,  il  fut  fort 
lieureux  d'échapper  à  la  mort  par  la  fuite.  Lorsque 
Sylla  se  rendit  maître  d'Athènes  ,  il  s'empara  de  la 
bibliothèque  d'Apellicon,  et  la  lit  transporter  à 
Kome.  Tyrannion  ,  aussi  mauvais  grammairien  que 
grand  partisan  d'Aristote,  eut  alors  occasion  de 
copier  des  livres  de  ce  philosophe  ;  mais  comme  ces 
manuscrits  furent  conliés  à  de  mauvais  copistes, 
qui  ne  prenaient  pas  la  peine  de  les  comparer  avec 
les  originaux  ,  les  livres  du  précepteur  d'Alexandre 
passèrent  à  la  postérité  avec  mille  erreurs  ,  ajoutées 
il  celles  qui  lui  appartiennent  en  propre.  Strabon 
observe  qu'Apellicon  ,  tout  philosophe  qu'il  était, 
n'aimait  que  les  livres  et  non  la  science.  C'était  un 
bibliomane  et  non  pas  un  savant.  Quand  l'argent 
lui  manquait  pour  acheter  des  livres,  il  les  dérobait. 

APER  (Marcus),  orateur  latin ,  (laulois  de  na- 
tion, alla  à  Rome,  où  il  se  lit  beaucoup  de  répu- 
tation au  barreau  par  son  éloquence.  Il  fut  succes- 
sivement sénateur,  (|uesleur,  tribun  et  préteur.  On 
le  croit  auteur  du  Dialofjuc  des  orateurs  ou  de  la 
corruption  de  l'éloquence,  allrihué  autrefois  à 
Tacite  ou  à  Ouintilien  ,  et  mis  à  la  fin  de  leurs 
œuvres.  (liry,de  l'Acadénùe  française,  donna  en 
notre  langue  une  traduction  de  ce  dialogue,  Paris, 
1020,  in-i,  précédée  d'une  pr('-race  de  (lodcau.  On 
en  a  publié  encore  d'autres  traductions;  ia  dernièn; 
est  de  Diireau  de  la  !\Falle,  dans  la  seconde  édition 
(le  sa  traduction  <le  Tacite,  l'aris,  (SfiO,  .S  vol.  in-8. 
Aper  mourut  xcrs  l'an  8.')  de  J.-C. 

AIMirilO.MI  S,  rhéteur  d'Antioche  au  .l"  ou  i- 
siècle,  dont  nous  avons  :  /Itisonii  sophiste  prcr- 
ludia,  I/crmof/enis  rhetorica  ,  gr.,  Florent.,  Jun- 
lic,   1. ')>:>,  in-«  ,  de  21  fi  feuill.,  édit.  rare,  vend. 
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25  fr.,  impr.  dans  le  Rhetores  grœci,  Venciiis, 
1608,  in-fol.  11  y  a  eu  un  grand  nomhre  d'édit.  de 
l'ouvrage  d'Aphlhonius,  les  meilleures  sont  :  Ce- 
neviT,  1570  ,  in- 8  ;  Lugd.-IJath.,  1026,  in-8;  et 
Upsal.,  1G70,  in-8.  Il  a  laissé  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  d'aucune  utilité. 

APIARIUS,  prêtre  de  Sicca,  ville  de  Numidie, 
excommunié  par  Urbain  son  évèque,  se  pourvut 
devant  le  pape  Zozime ,  qui  le  reçut  à  sa  commu- 
nion. Les  évêques  d'Afrique  regardèrent  cet  appel 
comme  contraire  à  l'usage  et  aux  canons  de  leur 
église,  et  {)articulièrcment  aux  décrets  du  concile 
de  iNlilel,  qui  ordonnaient  que  les  causes  des  prêtres 
et  des  clercs  inférieurs  fussent  absolument  ter- 
minées dans  la  province,  et  défendaient  l'appel  au 
delà  des  mers.  Zozime  envoya  en  Afrique  des  légats, 
qui,  selon  les  instructions  qu'ils  avaient  reçues, 
alléguèrent  les  canons  du  concile  de  ZS'icce.  On 
reconnut  qu'ils  n'étaient  pas  de  ce  concile,  mais 
de  celui  de  Sardique.  On  ne  peut  cependant  accu- 
ser Zozime  de  mauvaise  foi,  comme  l'ont  fait  les 
centurialeurs  de  Magdebourg  et  plusieurs  héré- 
tiques; parce  que  le  concile  de  Sardique  était  con- 
sidéré comme  une  appendice  du  concile  deNicée: 
il  avait  été  tenu  pour  le  même  sujet,  sous  un  même 
président  (  Osius  );  on  les  joignait  ensemble,  et  la 
coutume  romaine  était  de  n'en  faire  qu'un.  Le  pape 
Zozime  étant  venu  à  mourir  avant  que  cette  alVaire 
fût  terminée  ,  les  Pères  d'Afrique  écrivirent  au  pape 
Roniface  que  l'évêquc  Urbain  avait  corrigé  ce  qu'il 
devait  corriger,  et  qu'Apiarius  ayant  demandé  par- 
don de  ses  fautes,  avait  été  rétahli  dans  l'exercice 
de  son  ordre,  mais  hors  de  l'église  de  Sicca.  Apia- 
rius,  retiré  à  Tabarque ,  tomba  dans  des  crimes 
qui  le  lirent  derechef  déposer  par  le  concile  de  la 
province.  Il  en  appela  de  nouveau  au  pape  Céleslin, 
(|ui  envoya  Faustin  en  Afrique,  pour  assembler 
un  nouveau  concile,  où  Apiarius,  pressé  parles 
remords  de  sa  conscience,  confessa,  au  moment 
qu'on  s'y  attendait  le  moins,  les  fautes  dont  il  était 
coupable.  Les  évêques  confirmèrent  sa  condam- 
nation ,  et  la  contestation  avec  le  saint  Siège  fut 
terminée.  C'est  faussement  que  quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  les  évê(jues  d'Afrique  contestaient 
alors  le  droit  d'appel  au  saint  Siège;  ils  étaient 
mécontents  du  légat  qui  avait  paru  trop  favorable 
à  Apiarius,  et  prièrent  Célestin  de  ne  pas  recevoir 
facilement  ces  sortes  d'appels,  demande,  dit  l'abbé 
Hérault,  qui  fait  une  nouvelle  preuve  de  leur 
soumission,  quant  au  fond  du  droit.  Ilist.  de 
l'Egl.,  loin.  5,  pag.  15.   Foy.   saint  Atiian.vsk, 

IXNOCK.NT  I. 

APICIUS.  11  y  eut  trois  romains  de  ce  nom,  à 
(pii  la  gourmandise  et  la  gloutonnerie  ont  acquis 
une  espèce  de  célébrité.  Le  premier  vivait  sous 
Svlla;  le  second  sous  Auguste  etTihère;  le  troi- 
sièiMc  sonsTiajan.  Le  second,  le  plus  connu  de  tous, 
publia  un  trait»'-  Dr  obsoniis  et  condimentis ,  sive 
de  arle  coquinaria,  lil>ri\,  Amsterdam,  I70'j, 
in-12.  Pline  l'appelle  ncpotuni  omnium  attissimus 
gurgrs.  Il  fut  l'inventeur  des  gâteaux  (pii  portaient 
son  nom  ,  et  le  chef  d'une  académie  de  gourman- 
dise.   Après  avoir  fait  des  dépenses  prodigieuses 


r.  il  cnM  que  iia  nuUv  b«rt«  qui  lui 
rn»étnk  ■*  paairairai  jaomi»  Mtftnr  k  loa  appiHil, 
fit  li  %'tmfmmmmà.  Ix  irat»Bhae  «r  «khéU  .  «Jil-  oa . 

pW  r««tBli«ld'MI  »r> 

Am»  kw  IrakWtir    i 

Mmn  jw«if wr»    AujMutTt  '  «ctrri, 

•B  kr»  bu  fmntmu  iriv-béklw»  À  |><u«  ilo  lOo 
Iran  Je  U  mn. 

APlt-N  rWfT*)«  Mlif  lie  Lr^tnicl  «n  !iIiM)ir, 
ftvAriNnu  Je  ■■lliéwHiquc*  Jt  Inf  oUl4<ll .  inourul 
ÂÎbcvUs  iilr  kr  SI  «Tnl  IVSI.  à  ligr  Je  JC  ai». 

.  >hu«Jl.  I  jtu.  cl  Je  |)lusii-urs 
.  >" 'l<^  prviuicn  a  pro|»ajcr 


Aro 


soo 


itrir  k»  kx  . 
ne  b  dtOâr 
pis   èbiUBte   «k 
■■Bière  que  l'oa 

CkMim 


-ol»  Jr  la   luiio   |Mur 
'•■■••<  v"ir  rcUi  tjiron 
jucrtoilf  luf 
•  i   r  i-sl  encore  la 
nenl.  L°em|)creur 
a  M -s  (iépens  sa  l'os- 
(*l  jjouU  à  celle  gr«lt- 
iccik  déoui-iu  i  Auu-ur  Celle  Gttoiographic 
a  «M  nte^naiée  à  Ao«rr<t.  i:.t9  .  in-i. 

APtE3i  nuli|>fie  .  tib  du  priretirnl,  et  au^si 
ktible  q«e  toa  père,  naijuil  à  li){;oNladl  l'an  iô2i, 
flaMsral  à  Tubàngcn  rn  i-,so  Nous  avons  Je  lui 
m  Tfmtté  4m  emàrmmê  sotaira ,  ei  d'auim  i^rriis. 
APION .  graHMBMneo .  ualif  d'Oasis  en  Kf  yple , 
ite  ac  Aux  ée  bosne  Itcurc  k  Alexandrie.  Celle 
ttÊê  Ir  BiHHBa  dicf  «le  l'anitiAssadc  qu'elle  envoya 
à  Cfdifab.  peur  te  plaindre  des  Juib,  l'an  io  de 
J.-C  Le  «Irpui^  *PP*TS  beaucoup  sur  le  refus  que 
le»  Juifs  de  rooMcrer  des  images  à  cel 
r,  ri  de  jurer  par  «ua  noni.  Apion  roni- 
pMB  ■■•  Uuto*rt  éà'gffte,  suivie  d'un  Traité 
mtÊÊn  b  ftmfkt  këècea.  dans  lequel  il  employail 
iMb  MVle  d'êrmtt»  pour  te  batlre.  L'historien  Jo- 
llpkc  b  r^oU  avec  le  plu«  rrand  uicd-*,  re  qui 
■Ta  pM  Wp^rM  m  d-  >  sophes 

ai  !••  ëàcb,  de  répr:  .^  mm- 

Mipn.  Aakmcfle  lui  r*  prt^lic  !a  vamu-.  litière 
DifpriMl  C$mè»lmm  mmmdt ,  et  il  mériLait  hien  ce 
et  faut  ont  toujours  di-biti* 
«fcc  beaucoup  de  fracas,  cl  fait  plus 
et  bmii  que  Ie4  vrais  «avants. 

AfOCAl  Ql  E ,  Grec  d'une  fortune  au  -  dessous 
é»  h  Médioirr  ,  s'éleva  aux  pretnicres  dignités  de 
rCBfbc,  k  ComUntiuopif  ,>ous  les  efn|iorcun  An- 
^Inaic.  cl  CaUnticne.  Cet  homme  olivur  coin- 
ÉÊÊÊi^  par  être  naoKomtom  dam  les  finances ,  mais 
fV  b  tMipbaw  de  «oa  génie  il  parriot  jusqu'à  \hhï- 
^éÊ  ÊÊkamtt  qmeigan  rereiim  de  l'empire.  S'insi- 
;iaaBlei|aBnde  pin»  en  pli»  dant  les  bonnes 
k#AWfâMC,  il  fol  noccMivenient  quesli-iir, 
debcaaretdercmperrur  (rr.iiid duc, 
«te  laal  ce  qae  peavail  étr  r|ui  ne 

layait  «MkaMi  de  W  qve  :  v  a  de 

||p»  lÉifiAtr.  c'ert  qpe  k  pruicc  q. 
ipt,  «  fai  ee  Hrrait  de  lui  dam  cr^  .  n. 

fWi,  bin  de  l>«iMMr,  M  k  rcfar'iait  t{uv  romme 
VIMHW  tU  et  aëpriaMc.  Aponuquc  abusa  de 
mMaéÊt.  «a  lui  impou  te  pla» yriBde  partie  des 
Tott  I. 


calaniiiiH  publique* ,  el  il  fui  assasMut'  en  i  Jt& ,  lo 
1 1  juin.  |k4r  des  prisonniers  de  Con>latiliiio|ile  qu'il 
I  était  allé  Visiter    I.  iii)|H'r4lrire  livra  les  loupablcs 
1-   de  son  éjHiUM- ,  qui  le*  inii>virra 
«meut   Nu«''|iliore  (in'jjtiras.  Ii-moiii 
iKu.aiii-,  4  luil  un  léiil  elTravanl  »le  rel  acie  do 
I  I  jrtmtie.       Il  y  a  eu.  sur  la  lin  du  i.t-  suVIe .  un 
aulre  Ai'<K.Alyli; ,  hoinuie  de  IcIIhn.  .*i  qui  le  cé- 
lèbre niiMeoin    grec  Aclu.irius  dèilia  son  oinrngo 
/Vi  flrjles  à  obsrrcfr  dans  1rs  cures,  im|itim«''  à 
Venise  eu  iJil,  sous  ce  lilie  ;  .Urf/icdi  infilcniti 
Itbii  ses. 

AI'OI.I.I.NAIRE  '  saint  ^  premier  iH«\|u<ilc  ll.i 
venue,  qu'on  croit  a\oir  ëlé  diviple  de  sainl  l'ieire, 
est  lri>s-célèbre  dans  lllisloire  de  rilglise  ,  (pioiquo 
les  .-tclti  de  sa  vie,  tels  cjue  nous  les  avons,  ne 
soient  |>as  aullienliques.  SainI  l'ierre-Cbrvsologue, 
un  tie  s<*s  plus  i!luslri>s  successeurs  dans  le  siège 
de  lUnciuie.  nous  a  laissé  un  tlisrouts  en  l'Iioniieur 
de  saint  Apollinaire,  dans  lequel  il  lui  donne 
souvent  le  lilre  de  marlijr.  M.iis  il  .ijoule  que, 
quoi«|u'il  eût  souiïerl ,  à  dillèrenUs  reprises  ,  des 
l«iurnient>  cruels  el  l'exil  pour  la  foi .  el  qu'il  dèsiriU 
ardiinnienl  faire  à  J.-C.  le  sacrilice  ilcsa  vie.  Dieu 
cependant  le  cun.serva  longtemps  à  sonKglise,  el 
ne  (HTiiiil  point  que  Us  persécuteurs  le  condam- 
nassent à  iiiorl.  I.(s  Hongrois  iirélendent  que, 
durant  son  exil,  il  prèdia  la  foi  dans  leur  pa\s. 
S«>n  corps  .se  gardait  aulrefois  à  Classe,  an<ien  port 
de  mer,  situé  à  (juatre  mille  de  llavenne,  et  qui 
est  encore  un  espèce  de  faubourg  de  celle  ville.  l!ii 
.'.19,  on  transporla  ses  relitpies  dans  une  voille  de 
la  même  église.  Fortunal  exborlail  .ses  amis  à  faire 
des  |>èlerinages  au  IoiiiImmu  du  saint  évéqtie  de 
Uavenne.  Saint  (irégoire  le  (îrand  voulait  (|ue  l'on 
fil  jurer  devant  le  même  tombeau  pour  découvrir 
la  vérité-  que  cachaient  des  di>pules  conlentieu.scs. 
Le  pJ|H*  llonorius  fonda  une  église  à  Home,  eu 
riionneur  de  saint  Apollinaire,  vers  l'an  CU). 

Al'OLI.I.NAini:  :Clau<le;,  évé.|ue  d'iliéraple 
en  l'brygie,  fut  une  des  plus  brillanles  lumières 
du  .second  siècle  de  l'Eglise.  Les  liéréliiiues  trou- 
vèrent toujours  en  lui  un  ennemi  redoutable.  11 
conq)Osa  de  svnar^s  traités,  où  il  réfutait  sans 
répli(|ue  leurs  systèmes  inq)ies  ;  et,  aliu  de  leur  «)ler 
tout  subterfuge  ,  il  montrait  dans  quelle  secte  de 
philosophes  chacun  avait  [luisé  ses  erreurs.  Vers 
177,  il  pré-s«-nla  à  .Marc-Aiirèlc  une  Apologie, 
pleine  de  raison  el  d'élo<iuence,  [»our  les  chrélii'iis, 
que  cet  cnqiereur  philosophe  jM-rséculail  cruelle- 
ment. C'<"st  dans  cette  apologie;  (ju'il  rap[M-II<r  à  ce 
prince  la  pluie  miraculeuse  qui  sauva  son  armée, 
et  obtenue  |»ar  les  prières  delà  12'  légion,  nommée 
Mctiline,  miracle  dont  reiiqiereur  lui  même  avait 
été  le  témoin,  et  où  il  était  le  preinicr  inlércssi;. 
f'oycz  .Mm!<.-Ai  r.f.i.K. 

ArOLLI.NAlIlK.tlil  V.fncien,  pour  le  distinguer 
fie  s/>n  fils  ,  de  même  nom  ,  é-lait  prêtre  cl  proles- 
seur  de  grammaire  .'i  ll<'ryle  ,  |iuis  à  Laodicée  de 
.Syrie.  Socrale  é«rit  «pi'il  était  originaire  d'Alexan- 
drie, el  qu'après  la  mort  d<:  s.i  feimn*-  il  se  lit 
prêirc.  Lorvpje  Julien  eut  interdit  aux  chrétiens 
l'tlttdc  des  Kllcs  -  Icllrcs ,  il  com[)05a  ,  de  concert 
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avec  son  fils,  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers  pour 
remplacer  les  auteurs  profanes. 

AI'OLMXAIIÎE  LE  JEUNE ,  JpoUinarîs  ,  ou 
^pollinarius ,  fils  du  précédent,  cvèque  de  Lao- 
dicée  en  Syrie,  eut  d'abord  l'amitié  de  saint  Allia- 
nase  et  de  saint  Basile.  Il  la  perdit  par  ses  erreurs 
sur  la  personne  de  J.-C.  Saint  Aliianase  l'anallic- 
inatisa  dans  le  concile  d'Alexandrie  en  3G2 ,  et 
écrivit  contre  lui  :  le  pape  Damase  le  condamna  éga- 
lement. Voici  quelles  étaient  ses  principales  erreurs: 
«  Il  enseignait  que  J.-C.  n'avait  point  pris  une  âme 
«  humaine,  mais  seulement  la  chair,  c'est-à-dire 
»  un  corps  avec  l'âme  sensilive;  que  la  personne 
»  divine  lui  avait  tenu  lieu  de  l'àme  humaine,  ce 
»  qu'il  prétendait  prouver  par  ces  paroles,  le  Verhe 
»  a  élé  [ail  chair;  que  l'âme  humaine  étant  un 
M  principe  de  péché,  on  ne  pouvait  dire  que  J.-C. 
»  l'eût  prise.  Il  suivait  de  là  que  J.-C.  ne  s'était 
»  point  fait  homme,  puisqu'il  n'avait  pris  qu'un 
»  corps  qui  est  la  partie  la  moins  noble  de  la  nature 
«  humaine.  Apollinaire  enseignait  encore  que  le 
»  corps  de  J.-C.  venant  du  ciel,  était  impassible; 
M  qu'il  était  descendu  dans  le  sein  de  la  vierge  INIa- 
»  rie;  qu'il  n'était  point  né  d'elle;  qu'il  n'a- 
»  vait  souITert  et  n'était  mort  qu'en  apparence.  Il 
»  faisait  revivre  aussi  l'hérésie  des  millénaires ,  et 
»  avançait  encore  d'autres  erreurs  sur  la  Trinité.  » 
Deux  doses  disciples,  Vital  et  Timothée,  furent 
cvèqucs  de  cette  secte,  l'un  à  Antioche,  l'autre  à 
Alexandrie.  Les  conciles  tenus  dans  ces  deux  villes 
reçurent  les  décrets  de  Damase  contre  Apollinaire; 
ils  furent  aussi  reçus  par  le  concile  général  de  Con- 
stantinoplc.  Cet  hérésiarque  parvint  à  un  âge  fort 
avancé  ,  et  mourut  vers  381 .  Il  est  auteur ,  conjoin- 
tement avec  son  père,  de  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  sacrés  et  profanes.  Nous  avons, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  son  Interprétai  ion 
des  Psaumes  ,  en  vers ,  qui  contient  des  sentiments 
erronés  sur  J.-C.  Elle  a  aussi  été  imprimée  séparé- 
ment à  Paris,  1552,  in-8  ,  3  à  4  fr.  On  trouve  dans 
les  OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianzc  une 
tragédie  de  J.-C.  souffrant,  qu'on  croit  être  de 
lui.  Apollinaire  avait  composé  d'autres  jjièces;  c'é- 
tait alin  que  les  chrétiens  pussent  se  passer  des  au- 
teurs profanes  pour  apprendre  les  hcllcs-leltrcs.  Il 
écrivit  en  vers  héroïques,  et,  à  l'imitation  d'Homère, 
VIfisloire  sam/e  jusqu'à  Saiil,  divisée  en  24  livres, 
suivant  l'ordre  de  l'alphabet  grec  :  intention  louable, 
quoitpio  le  succès  n'ait  pas  répondu  à  son  attente, 
et  qu'il  eût  été  plus  heureux  pour  lui  de  .se  tenir 
en  garde  contre  l'erreur ,  que  de  chercher  à  en 
préserver  les  autres. 

APOLLINAIBE  (  C.  Sulpicins),  grammairien 
de  Carthagc,au  1 1' siècle,  est  auteur,  selon  quel- 
ques savants,  des  vers  (pii  servent  d'arguments 
aux  comédies  d<;  Térence.  On  lui  allribue  encore 
divers  autres  écrits.  Il  eut  |)0ur  siu'cessenr  dans 
sa  i)rofrssion,  Pcriinax  ,  qui  fut  depuis  emj)ereur. 

APOLLLNE  ,  ou  Apoli.onii:  ,  vierge  d'Alexan- 
drie, souffrit  le  martyre  vers  2'iO.  Les  dictes  que 
nous  avons  de  son  martyre  méritent  peu  de 
croyance.  On  y  lit  qu'elle  fut  iri.lrlyrisée  à  llomc, 
ce  {|ui  est  faux;  car  ce  fut  à  Alexandrie.  (  frayez 
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Tîllcmont,  tom.  3  ,  p.  295.  )  Un  monument  aulhen- 
lifjue  sur  cette  vierge  est  la  lettre  de  saint  Denis 
d'Alexandrie  à  Fabius,  évêque  d'Antiochc,  qu'Eu- 
scbc  nous  a  conservée,  et  dans  laquelle  on  a|)prend 
que  «  parmi  les  fidèles  qui  furent  arrêtés  était  une 
»  vierge  nommée  /Ipollonie ,  que  son  grand  âge  et 
»  sa  vertu  rendaient  également  respeclable.  On  lui 
»  cassa  les  dents  par  la  violence  des  coups  qu'on 
»  lui  déchargea  sur  le  visage.  On  alluma  ensuite  Un 
»  grand  feu  hors  de  la  ville  ,  et  on  la  menaça  de 
»  la  jeter  dedans  si  elle  refusait  de  proférer  ccr- 
»  laines  paroles  impies.  La  sainte  demanda  qucl- 
»  que  temps  comme  pour  délibérer  sur  le  parti 
»  qu'elle  avait  à  prendre,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
»  jMais  on  ne  l'eut  pas  plulôl  lais.sée  en  liberté , 
»  que ,  pour  convaincre  ses  persécuteurs  que  son 
»  sacrifice  était  pleinement  volontaire ,  elle  se  jeta 
»  elle-même  au  milieu  des  flammes  ,  où  elle  rendit 
»  son  âme  au  Seigneur.  »  Celle  action  ,  qui  paraît 
contraire  aux  règles  ordinaires  de  la  morale  chré- 
tienne ,  fait  supposer  un  mouvement  particulier 
de  l'Esprit  de  Dieu.  «  Nous  n'avons  garde  ,  dit  un 
»  auteur  ascétique ,  de  proposer  à  l'iniitalion  des 
»  fidèles  la  manière  dont  notre  sainte  termina  sa 
»  vie.  Si  les  Pères  ont  loué  son  courage,  c'est  qu'ils 
»  présumaient,  avec  saint  Augustin ,  qu'elle  avait 
»  agi  par  une  inspiration  particulière  du  ciel,  ou 
»  que  du  moins  son  action  était  l'elTet  d'une  pieuse 
»  simplicité  ,  qui  avait  pour  principe  la  ferveur  du 
»  zèle  et  de  la  charité.  »  Si  l'on  considère  toutes 
les  circonstances,  si  l'on  fait  alleniion  que  la  sainte 
fille  allait  être  incessamment  jetée  dans  le  feu  ,  et 
que  son  supplice  n'était  diOcré  d'un  moment  que 
pour  la  tenter  et  la  pervertir  ,  on  concevra  aisément 
que,  transportée  par  la  vivacité  de  la  foi ,  elle  ne 
vit  dans  cette  démarche  qu'une  réponse  de  fait 
aux  vaines  sollicitations  des  séducteurs.  (  f^oy.  1\a- 
ziAs.  )  Il  existe  à  Uome  une  église  fort  ancienne  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Apollonie,  et  où  la  dévotion 
attire  un  grand  nombre  de  fidèles. 

APOLLODOIIE  d'Athènes,  grammairien  célèbre 
vers  l'an  160  avant  J.-C. ,  était  disciple  d'Aristar- 
que.  Nous  n'avons  plus  de  lui  que  trois  livres  de  sa 
Bibliothèque,  publiés  pour  la  première  fois  à  Uomc, 
en  1555  ,  in-8,  première  édit.  rare,  veiul.  30  fr. ,  et 
ensuite  à  Saumiu- ,  en  IGCI,  petit  in-s,  3  à  5  fr.,  en 
grec  et  en  latin.  On  en  a  donné  deux  éditions  à 
(îœllingue,  la  pi-emière,  1782,  1783,  h  vol.  petit 
in-8,  10  à  12  fr.;  la  secande,  1803,  2  vol.  in-8, 
24  fr.,  pap.  fin,  33  fr.  On  y  trouve  des  clioses  cu- 
rieuses. Passerai  en  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise, i(;05,  in-S ,  (pii  a  vieilli.  Son  ouvrage  snr 
l'Origine  des  dieux ,  qui  était  en  |)lu5  de  20  livi"cs, 
est  lolalement  jx'rdn.  IMiisieurs  savants  croient  que 
c'est  le  mênie  ouvrage  (jue  sa  Hibliolbèque.  D'autres 
pensent,  au  contraire,  que  sa  Bibliollù-que  n'est 
[)as  de  lui,  et  n'est  (pj'un  abrégé  de  ses  ouvrages, 
r/est  l'opinion  de  1\L  Clavier,  qui  en  a  domié  une 
traduction  avec  le  texte  à  côté,  1805,  2  vol.  in-S, 
k;  fr.,  pap.  vél.  30  fr.  Les  anciens  citent  (pielqucs 
autres  ouvrages  de  cet  écrivain. 

APOLLOnOHE,  peintre  d'Athènes,  ent  un  In- 
Icnl  particulier  pour  peindre  \tn  indutc  avec  ses 


In  caairan,  M  d  MMirf  Vrikt  riJHrl  ikcM 
Iwail  —  itiiidf  h  Viftkfité  II  m««i(  trr« 
fM  IM  «vtMl  J.-C  Uu  mnpkik  Itinf.  oa  iot«iI 
A  ^tf  M—  k«  <lr«t  rlMr4»Hr««i«rr  U  Afiolkidorr. 
tivvir .  ■•  frHr*  tm  fnrrM  éeramt  mji#  Idvh . 
HimjffmM  ftwff4  dé  Im  fvmér*  Il  »r  ««nUilUVlrr 
|»ynBr«<i«»|w«ativt.  ci  ■rtorUil)4in«t««jiinatuir 
U«tMat»  H  WM  lare .  A  U  nMiiurr  «In 
H  ■MM  écvà  tm  rrmtlt  tmr  Ut  rt^Ut  i«  la 
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An>LL(HX)llF  Je  l^um.  arrhiMcIr  tëèbrv 
•M»  Ir  t4fmt  ée  Trj>«ii  IX  raiprrrur  lui  Til  run 
b  #W««  ^«1  poruil  MM  Doni.  tur  Iriii- 
d'aar  mtottU^itr  qu'on  atuivi*  Jr  Mi 
,  M  ••  »ilini  ilw|iirl  «Vktail  U  ctilomne  Tra 
ftmt;mmt  f^tmÊtà»  ytÎMhi^\ur,  un  o<l<Wtn.  la  l>a- 
iB^w  Hpitaat,  en  iKmnn .  tii<^  aquttluc» .  et  Ir 
^MlMT  lellMltedMiftla  bame  Uonçiio.  qui  avait 
tl  afrW»,  IwfM  ée  ITO  |»ir«l9 ,  rt  dont  U-^  |>il«<s 
•'rirtaaral  à  U  kaulrur  dr  I  jù  pmi*.  O  |M>nt  rtait 
M>«»rn«  tfi»rraur>v'*>>''  \  raïur  tir  rntrrnu* 
ti  iStrtiv>Urf;rur  «iaiM 

ra  «oti  .•!.■•■•  .I<^  rrslrs  à  quriqur» 
il'Onofa.  Marvi;li  m  a  «lonm- 
wm  éimïïi^timm  dMH  k  s*  lontr  ilr  «on  f)pMi  danu- 
ètÊmmm  H).  ApeUsitorr  avait  trllrtnrnt  r«-<|tril  rt 
TmÊÈmtmÈÊÊmtÊ  ée  mm  art.  qu'il  nr  uvaii  nait«*r 
MBI  ^  s'y  «MnMiaimt  rini.  lu  jour,  roinmc 
l'f  ll«<illiil  avrr  lui  Mir  qiiHqiio  «^iilirr, 
k  AdP'-n  .  q'ii  «^  nnMail  ilr  «iirr  ton 
T  llf»    Il  critiqua  avtr 

li  mêmm  kaNirsv  '  li-  VrntM .  qui  était 

It  Irmpir  n'esl  pat 
iifirrrur  ,  i7  ett  trop 
,  H  im  êt0imf$  en  étttn  trop  grandet;  «i 
m  hrtr  pwtr  tortir.dlet'nt  le  pour- 
romtp^  Orlir  fr*oriin«  lui  roula  U  vie,  l'an   l".o 
4v  J  -C   Ob  T0à  qa'AdrirQ  était  bien  moins  tolé- 
nal  ni  bu  4e  crMfse  qw  Deni^  le  Tyran. 

AfULLOK,  OQ  AP«NLr>4,  Juif  oripcinaire  d'A- 
}mMméhtt,  pOMMiit  If  talent  de  l'éloqurnce.  Ktani 
Mrivé  à  EfîbèM  pcfedanl  rabnroce  de  Mint  l'aul .  il 
pHli  lfdl—<  éÊÊm  l>  lywigo^ue .  et  montra  que 
Ms  «ail  le  CkriM.  A^îrili  et  Pri«-illr,  l'ayant 
9ÊÊmêm .  le  wUréetl  ihn  tmx ,  et  l'on  rroit  <|ur 
^H  rrnil  le  Kaptémc.  r>uHquf;  trm[*5 
allé  k  GNinihe ,  il  y  fit  lieauroup  dr 
M  CMivaiMRiil  les  Juif^  par  Ir^  F>ri- 
qve  en  dîvripl*-^  avaient 
■n  «ditane ,  les  ao9  disant  ; 
hH^  ifàmntt  It  mkk  ApéUoo;  eldau- 
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Ire«  ;  Je  tufai  i  0|dui»  C^MMulanl ,  i*iir  di\i«ion 
urin|v«Vlu  ikjtqur  l'aul  i*l  A|m>IIoi)  lit*  ru>M*iil  unis 
Jjii*  un  nii^nr  i->nrit  |»ar  K-*  Iumin  do  la  i  h.iiitr  .  rt 
rA|H>ln'  dtHutr  J  ifHi"  o«r4*ioii  aux  «  liti'ln'li"»  d'ad- 
nuijt'k'^  levons  »ur  Ij  |>iiri-li- i-t  ^lndMl^d)|llll■  «Ira 
motif»  dr  leur  fui .  qui ,  lt*H  ntlarli.uit  à  J  i'..,  doit 
ridurr  louto  runvidt'raliui)  hiiUMin*\  nii^inc  drs 
altai-lu*inriil«  |M-rs<>niifU  et  trop  ii.ituiris  à  x't  mi- 
uUtrrs.  l.n  (iri'»*,  d.iii!t  leurs  Méimlom'H ,  futil 
A|H>llon  f»t't|uo  dr  Dura»;  rt  «lai»  liuis  MriuMH , 
lU  Ir  font  »ivoiid  l'xnpir  »lr  (luloplins .  rn  Asir. 
Frrrarius  Ir  fait  i'\(\pir  dr  (^«uir  ou  diroiir.ru 
liir^cir.  il  .iulrr5,  «'Viipir  d«' ('.«'v.iri'-r. 

AhU.l.trMIW.S.  inrd.-nndr  III»;  dr  Cos  ,  viVut 
longtemps  a\ro  lioniirtir  h  la  rour  d'ArtaMTxrs  I. 
iK-vriui  amiiuri-u\  d'AiiiNlis,  •.trui  dr  t  r  priiirr  , 
il  lui  |H*n«tin(la  qu'rllr  ne  |NUivait  f;iirrir  dr  (pirl- 
qurs  iiidispoMliiiiis  dont  rllr  se  plaignait ,  qu'eu 
■suivant  son  prnrliant  ù  riimour,  rt  il  fut  un  dr  ses 
amanM  l.r  ronlrairr  ai  riva;  la  primrssr  rut  une 
malailir  lrrs-danf:rrrusr,  el  il  s'rloifjn.i  d'rllr  Ainrs- 
trùi,  mrrr  d'Aniylis,  olilinl  qu'un  lui  livrAt  ApoU 
lonidrik,  lui  lit  s«)ulTiir  divrrs  suppliies  pendant 
drux  moi»,  et  rnlin  Ir  lit  enirrrer  vif,  Ir  jour 
même  dr  la  mort  «Ir  sa  lill«*.  l'Iusirnrs  liislurirns 
nient  «-c  fait  «pi'iis  rruiriit  «Mrr  «le  l'invrnliun  «lu 
Cl«'-«ia<i,  liistorirn  rt  m«''«liH*in  lui  iinMnr  ,  rt  ««m- 
rlu«'nt  «|u'Apoll«ini«lrs  fut  virtimr  d'un  «Irspotismc 
l>arharr ,  ipii  punit  dans  Ir  iiu'-iirciii  riin|)uissan(:n 
«Ir  l'art. 

AI'OM.OMS,  native drCyziquc,  épousa  Allalc 
I ,  r«»i  dr  rrrpamc.  Ouoi<pir  «l'une  famille  peu 
di»linf;u«''e ,  elle  fui  «ouroniu-r  rein»',  el  ««tiisi-rva 
toutes  les  pn'iininrni-es  di;  la  sonveraineli- justpi'à 
la  lin  «le  s«  n  j«»urs.  huin-e  «l'une  .Inie  élevée  «•!  in- 
«apahle  d'iirtirK  es,  sa  veilu  seule,  sa  iHtiité  et  sa 
mudc>slir  lui  gagiu'-rrnl  l«'  ««rnr  de  son  «'poux.  I.a 
mort  l'ayant  frap|M''  Ir  preini<T  ,  Apollorns  sut  s«! 
consoler  de  «•«•tl«'  |mtIc  le  voyant  revivre  dans 
quatre  enfants  «pi'elle  aima  tous  avee  une  égale 
•«■ndresse,  et  «pi'ellc  nr  cessa  de  formera  la  vertu, 
(lotie  princesse,  digne  du  rang  on  son  mi'rite  l'a- 
vait élevée  ,  v('(Ut  encore  qiiehpic  temps,  lirnreuse, 
clu'-riiî  «lu  srs  enfants  et  d<r  ses  sujets.  On  rapporte 
que  SCS  enfants  ayant  été  la  voir  à  (ly/i<pie,  où  «Ihj 
s'était  retirée  a pn-s  la  mort  «le  son  époux  ,  la  pla- 
cèrent au  milieu  ir«iix  ,  et  ayant  enlrrlaié  leurs 
liras  autour  d'rllr,  la  cftnduisirent  dans  l<-s  temples, 
et  la  proment-rent  dans  la  ville,  entonr«''S  d'un 
nondireux  corh'-gr.  Après  sa  mort,  ils  lui  élevèrent 
un  trin[»le  i  (',yzi<pir. 

Al'OMONii  Sde  l'ergc  en  Pampliylie,qui  avait 
étuilié  sous  iiurlide ,  composa  plusieurs  'l'rnitrt 
sur  h-s  matli<'mali<pirs.  .Vous  n'avons  plus  que;  les 
huit  livres  des  Sertiont  coniquei ,  dont  il  «lonna 
le  premier  la  tlié'orie.  Ot  ouvragtî  a  été  Iradnil  et 
commenté  Imcii  des  fois  par  I«'S  modrrnes ,  aux- 
quels cet  ancien  a  fourni  In-aucoiip  «le  lumières. 
1^  meilleure  édition  «le  ce  livre  est  c«'lle  d'Oxford  , 
1710,  iii-ftil.  (iif.  ven«!.  :,:,  fr.  Les  savants  n'eurent 
d'aliord  que  les  «piatre  premiers  livr«'s  de  cet«»u- 
rra^'e  ,  jUMpiVu  ((..'iH.  C>  fut  rn  cr-tle  nniiéc  que 
Jcau-Alpliony;  iJortlIi  trouva  dan.s  la  lMhli«;ilHque 
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des  Médicis  un  manuscrit  arabe ,  avec  celte  in- 
scription latine  :  ylpollonii  pergœi  libri  ocio.  On  le 
traduisit  en  latin,  et  13arrow  le  publia  à  Londres 
en  HiTT),  in-fol.  ;  on  a  encore  de  lui  :  Locorum 
planorum  Ubri  duo,  Glasguœ,  I7i9,  in-4 ,  8  à 
12  fr.;  Inclinalionum  libri  duo  ,  1770,  in-4  ,  fig. 
10  à  12  fr.  Apollonius  Hérissait  sous  le  règne  de 
Ptolémée  Evergèle,  roi  d'Egypte,  comme  nous  l'ap- 
prend lléraclius  dans  la  vie  d'Arcliimèdc,  l'an  224 
avant  J.-C.  Cardan  ,  dans  son  traité  De  sublilitate, 
le  met  entre  les  esprits  les  plus  lins  ou  les  plus 
subtils.  On  peut  aussi  consulter  l'ouvrage  de  Ca- 
inercr  qui  a  pour  titre  ylpollonii  pergœi  de  tactio- 
nibus  quœ  supersunt,  ac  maxime  luminata  Pappi 
in  hos  libros  cum  ubservationibus ,  Goth.,  1796  , 
in-8  ,  lig.  G  fr.,  pap.  fin  ,  7  fr. 

Al'OLLONirS  de  llliodcs  ,  originaire  d'Alexan- 
drie, où  il  naquit  l'an  l'j4  avant  J.-C,  mais  sur- 
nommé Rhodien,  parce  qu'il  enseigna  longtemps 
à  libodes,  et  qu'il  mourut  dans  celte  ville,  était 
contemporain  d'Apollonius  dePerge.  Il  fut  disciple 
de  Callimaque  ,  et  successeur  d'Eratoslliènes  dans 
la  garde  de  la  bibliollièquc  d'Alexandrie.  II  a  écrit 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  son 
l'oéme  sur  l'expédition  des  Argonautes ,  Leyde, 
in-8,  1G41  ;  Florence,  159G,  in-4;  Venise,  avec 
des  commentaires  grecs,  1521.  On  l'a  traduit  en 
plusieurs  langues  :  il  l'a  été  en  français  par  M. 
Caussin,  Paris  ,  1797,  in-8  ;  Jrgonauticon  lib.  iv, 
grœcè,  cum  scholiis  grœcis ,  Florenliœ,  149G, 
in-4,  de  171  feuilles, vend.  254  fr.;  Yeneliis,  1521  , 
in-8,  vend.  36  fr.;Parisiis,  15U,  2  tom.  in-8,  7  fr.; 
Francofurli ,  1549,  in-8,  15  fr.  ;  1574  ,  in-4,  12  à 
18  fr.;  Lugd-.Uat.,  IGil  ,  in-8  ,  15 à  24  fr.;  Oxonii, 
1777,  gr.  in-4,  3G  à  42  fr.  ;LipsiaB,  lSIO-12,  2 
in-8,  20  fr.;  1828,  in-8,  13  fr.,  5  fr.;  en  italien, 
par  Lod.  Flangini ,  Roma ,  1791-94,  2  vol.  gr. 
in-4  ,  24  à  30  fr.  Ce  poëine  ,  selon  Quinlilien  ,  lient 
le  milieu  entre  l'élévation  et  la  bassesse;  la  marclie 
est  tempérée  et  uniforme.  Longinen  porte  le  même 
jugement. 

APOLLONIUS  de  Tliyane,  liourg  de  Cappadoce, 
naquit  (juelqucs  années  avant  J.-C.  La  pliilosopbie 
de  Pylliagore  le  cbarma  dès  son  enfance,  et  il  en 
iit  profession  toute  sa  vie.  Il  ne  se  nourrissait  que 
de  légumes,  s'abstenait  du  vin  cl  des  femmes, 
donnail  son  bien  aux  pauvres,  vivait  dans  les  tem- 
ples, apaisait  les  séditions,  elc.  Apollonius,  vivant 
de  celle  manière,  ne  |)arlant  que  par  senlcnces 
pleines  d'empliase  et  d'obscurilé,  dut  faire  im- 
pression sur  le  vulgaire,  (jue  les  debors  séduisent 
toujours.  Tout  le  monde  le  suivait;  les  artisans 
même  quillaient  leurs  métiers;  les  villes  lui  cn- 
voyaieiil  des  députés  ;  les  oracles  cbanlaient  ses 
louanges,  appareniiiienl  alin  (pu;  ce  sopliistc;  clian- 
tât  les  leurs  à  son  tour,  (^el  imposteur  se  (il  partoul 
des  discij)les.  Il  conversa  avec  les  bracbmancs  des 
Indes,  les  mages  des  l'erses ,  les  gymnosopbislcs 
d'Egy|)te,  el  s'en  fil  admirer.  A  i\inive,;i  Eplir.sc, 
i  Smyrnc,à  Alliènes,  à  Corinllic  cl  dans  d'aulrcs 
villes  de  la  Grèce  ,  Apollonius  parui  en  |)rédi(aleur 
«lu  genre  buniain  ,  condanuianl  les  speclacles ,  vi- 
gilant les  temples ,  eorrit;eanl  les  ina'urs ,  cl  prè- 


clianl  la  réforme  de  tous  les  abus.  A  Pome ,  où  il 
était  venu  sous  Néron  pour  voir  de  prés,  disait-il , 
quel  animal  c'était  qu'un  tyran,  il  parla  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  bains.  Il  prétendit 
bientôt  faire  des  miracles.  Ayant  rencontré  le  con- 
voi funèbre  d'une  jeune  fille  de  famille  consulaire, 
il  s'approcba  du  lit  sur  lequel  on  la  perlait,  et  dit 
quelques  paroles  tout  bas  ;  la  fille ,  qu'on  croyait 
morte  ,  s'éveille ,  parle  à  tout  le  monde  ,  et  relourne 
à  la  maison  de  son  père.  Celle  farce ,  concertée  sans 
doute  avec  des  gens  qui  favorisaient  ses  impostures, 
n'en  fit  pas  moins  d'impression  sur  la  multitude, 
(lluel  el  d'autres  savants  ont  réfuté  ce  prétendu 
miracle  dans  toutes  les  règles  d'une  bonne  critique.) 
Il  y  eut  une  éclipse  de  soleil,  accompagnée  de  ton- 
nerre; Apollonius  regarda  le  ciel,  et  dil  d'un  ton 
propbélique  :  Quelque  chose  de  grand  arrivera  et 
n'arrivera  pas.  Trois  jours  après,  la  foudre  tomba 
sur  la  table  de  Néron,  el  renversa  la  coupe  qu'il 
portait  à  sa  boucbe  ;  le  peuple  ne  manqua  pas  de 
croire  qu'Apollonius  avait  voulu  dire  qu'il  s'en 
faudrait  peu  que  l'empereur  ne  fût  frappé.  Celait 
faire  un  commentaire  absurde  sur  des  paroles  ri- 
dicules. L'empereur  Vespasien  ,  qui  n'aurait  pas  dû 
penser  comme  le  peuple ,  regardait  pourtant  cet 
imposteur  comme  un  bomme  divin  ,  el  lui  deman- 
dait des  conseils.  Domilien  résolut  de  le  faire  mou- 
rir ,  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'empire,  parce  qu'il  avait 
voulu  soulever  contre  lui  Nerva,  auquel  il  avait 
prédit  le  trône  ;  mais  il  disparut  de  sa  présence 
par  le  secours  d'un  démon,  qui  le  transporta  ,  dit- 
on  ,  à  Pouzzol ,  el  lui  fil  faire  trois  journées  de  cbe- 
tnin  en  une  demi-journée.  Etant  à  Epbèse,  el  ha- 
ranguant le  peuple,  il  s'arrêta  tout  court,  en  s'é- 
criant  avec  un  visage  égaré  :  Frappe  le  tyran! 
frappe  le  tyran  !  ajoutant  (ju'on  avait  tué  Domilien, 
ce  qui  se  trouva  véritable.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
1"  siècle;  les  uns  disent  en  97,  les  autres  en  99. 
On  dressa  des  statues,  et  on  rendit  des  honneurs 
divins  à  cet  homme ,  dont  le  nom  serait  peut-être 
incoimu  aujourd'hui ,  sans  un  nommé  Damis  ,  lidèle 
compagnon  de  ses  impostures,  qui  écrivit  sa  vie, 
elsans  Philoslrale  ,  que  l'impératrice  Julia  Domna, 
femme  de  Seplime-Sévère  ,  j)rinccsse  très-déréglée 
el  curieuse  du  merveilleux  ,  chargea  ,  200  ans  après, 
de  recueillir  loul  ce  que  la  crédulité  a  débité  sur 
le  compte  de  cet  imposteur.  Dupin  ,  dans  un  livre 
intitulé  VIJistoirc  d' Apollonius  de  Thyane  con- 
vaincue de  fausseté  et  d' imposture, \)uni\e,  l"que 
l'hisloire  de  ce  fourbe  célèbre  est  destituée  de  té- 
moins dignes  de  foi  ;  2"  que  Philoslrale  n'a  fait 
(|u'un  roman;  3"  cpu' les  miraclesatlribués  il  Apollo- 
nius ont  des  caractères  visihlcs  de  fausseté  ,  et  qu'il 
n'y  eu  a  pas  un  seul  qu'on  ne  puisse  attribuer  à  l'a- 
dresse, au  hasard  ou  à  la  supercherie;  enfin,  que 
la  doctrine  de  ce  philosophe  esl  contraire  à  la  droite 
raison  ;  (pi'ainsi  Dieu  n'a  |)u  l'appuyer  d'aucun 
miracle.  A  cela  on  doit  ajouter  qu'Apollonius  n'a 
point  prétendu  insliluer  (le  religion  ;  (ju'il  ne  s'est 
point  donné  pour  envoyé  de  Dieu,  (pi'il  n'a  rien 
fait  par  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ;  (pie  sa  mé- 
moire el  celle  de  ses  prétendus  itrodiges  s'est  per- 
due chez  tous  les  peuples;  (lu'il  n'en  rcslo  aucun 
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cflN  rtifta  n  aunin  érH^rmrM 
mt*9m  p«Mv  lr«r  Jlltiburr  t'r*t  tkwc  imullrr  au 
kM  «n»  ^w  <rtyfi»r .  à  I  rtrmplr  d  UiMirks . 
4«  J. -C  .  à  dca  fiiiiH 
a  paoaé  ImM  4»  Km  par  Ir  piu^ 
.  ^  MM  fMwrti  le  momk .  d 
fiii  «■!  f»vê .  à  IMM  In  hoiwri  allraliii .  Topé- 
«Je  11  n»ttnft«* 
.%fl*LI'   '       ^  '  innK»  un 

I  ;•  M»vlf 
\ém:-  .  uniio.XIoiilin 

••  w%  itMcipIn.  M  l«iff»«  <  l<*tir  JiMrtrinr 

>  rttiAi'lm  Mm  Jcntetr  iH>inino  rrl  uu- 
iii^L  .«ji/Bir  #l/«uif«ai  raluMm.  Trrlullit*n.  «|ui 
timà  éamÊté  dM»  l<«  r^irrxH  tir  MunUu ,  vil  a  ver 
tftaftia  ro«TTa(;r  li  A|)oUoniu«.  qui  Ir»  monlrail  h 
éhvmtttt .  ri.  poor  parrr  le  coup,  il  iVrivil  srpi 
TVMif/*  conlrr  IK^Iiir  «Jjim  Ir  dcrnirr.  il  lArha 
d"<l»thi  b  (orrr  drs  ar|;uinniU  d'.\|Hilloi)iu5 .  <|u'il 
InMail  d'mpoftr  r«  Ur  ralomnialrur.  Il  ne  iuhis 
l'oairafr  d'A|iolioniu«  qu'un  rraenirnt 
par  Kairlw  —  il  nr  («ut  pa^  k*  rdnfuntirr 
■we  Araxaur*.  «fnairtir  ronuui .  rtMnnir  la  fait 
prit  la  cirfmv  lir  la  rrii|cion  rlirr- 
liifMl,  rt  mrnla  par  U  la  muronnc 
Ai  ■Mrlrrp.  «rr»  l'an  i %c  Voyrz  Ihnertnlto  hypn- 
h€m.  trm  de  '**msmJitmi  cinartu,  in-i .  p.  1 17,  du 
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*«.  tophMir.  ne  i  AIrxandrir,  ou 
«  i  rroir  dr  Ihdunr  .  «'r^I  fait  ron- 
•I<*  la  répubiiqur  romainr,  uu  «lUs 
:r«.  par  «m  Ijtjctcon  grircum 
.,^.  .' .  dont  Viilotwn  a  donnr  la 
édiina  a«fr  la  lra«iurtioa.  Fari),  177.1 , 
t  t«l  ■•  I.  i>  i  i«  fr  .  une  aulrr  nlilion  en  grcr 
panM  k  BMb.  m  |7«« .  in-s,  lO  à  I3  fr  ;  ouvrage 
fcn  alile  paor  i'utfHiifcroce  d'Iionière,  et  qui  a 
hancMip  dr  rapparl  aver  rriui  d'IlriTrlnus. 

AfOLLOMIS,  phiioaophr  »lotnen ,  nalif  dr 
OmIc».  dam  1  ile  d'Iûib^,  et.  «eion  dautrra.  do 
€aàAtâtm  en  Miliyoie.  viot  k  itouii*  à  la  prii-rr 
#ABlMdB,  paw  être  prëreplear  dr  Marr-Aurrlc. 
flbadaplif  de  rr  prinrr  IW<t  que  iVm|)rrrur  le  sut 
armé,  il  lai  ni%ova  dirr  qu'il  l'allrnilait  av«*r  iiii- 
«ilaMH.  qui  I  la  jrrMsirrrli- 

rargacil  du  .iir,  lui  lit  ré- 

•  qac  r'ëlail  au  dbciplr  a  «riiir  trouver  Ir 
»  ■ukre.ct  aaa  pa»  au  maître  à  aller  au  dr«aiil  du 

•  daciple.  •  Aaiooia.  auMÏ  doux  qur  rv  •ttoîrirn 
élail  bnilal,  répandit  en  iouriani,  •  qu'il  «'tait  bien 

•  étnmfiB  ^'Apallanius,  arrivé  à  Koine,  trouvât  le 

•  thttmm  de  aaa  logit  au  palais  plus  lonc  que  celui 

•  dcCkakiaft  Rame.  •  Kl  «ur-le-rliamp  ce  prinrc, 
I.  .1  1^  («liait  flarw  rrtte  rirroiistanrc. 

Il  a  wjfi  prrrrfitnir,  dont  il  eijt 

Hé  plaa  cè|<- ......  .i  abaHMrr  \'tttt;wil,  que  de  le 

i—nir  paLdn  ^«ard*  qu  il  ne  rw'-i  iiait  pas. 

\r**t  f  OMI  s  d'AleiaiMlrie  a  lait  :  De  con- 
f.f'à"  -i^  Ii4.  tv,  wtmfmi  Boêilêi  éf  gramtmatiea 
rx rr ri ««fio«#.  frmré ,  Flarcativ,  ui&.  in- 8, 
étùm  rare.  s^«  U  ,  VnadmX,  i&to,  in- 4  ,  n, 
k  ft  t.,  amorim  9ommtnltli«t ,  çrcc  et  latin, 


par  Jran  Mrurvius,  I.eyde,  18)0,  in- 4 ,  t  k  s  flr. 

AI*«)I.I.OMI  S  i.jrvinus^  n^  dans  un  \illiif;n 
mirr  llruj;r«  ri  tiand.  \njit  4111  ni*  Hi«Vlr,  ri  Vrst 
fait  un  nom  |t.ir  «4  l)i*%4-ri|iliiin  ilii  iVroii ,  ri  Ir 
>u)ai;rili-^  Kratii-ji*  j  I4  Kliuidr,  iin|tiiini^rii  l.iliii 
«uns  rr^  tilr«*s  />r  N<irij;(i/i<(iic  tinlloium  tu  Irr 
ram  yit>ridt$m,  deque  cladf  iinno  1  ..r...  at>  llispums 
accrpla ,  Anvers,  i.'tCH,  in  k  ,  \  fr.,  tiu\iii^'r  rii- 
rieiu .  l.ibri  \  de  l'rrurnr,  regionis  intcr  nuri 
orbitfrortnnas  ctlebrrrttmr,  invrntionr,  etrrbua 
m  fitdem  gftiis.  Anvrrs,  I.'.(i7.  in-H,  .1  fr. 

.U'Ol.I.O.Ml  SCOl.l.ATll  S  Pierre  .  pnMirdr 
Novara  .  au  1 W  <>uVlr ,  est  niilriir  «riiii  puvine  sur  lo 
«ii'j;»'  «le  J<*rusileni  par  \'r>|).isirn ,  rn  4  liv.,  .Milan, 
MSI.  iii-l.  4  k  j  fr.;  du  tombal  de  Ihtvid  avec 
(iohath  ,  et  dr  quelqurs  aiilrrs  ouvrages  tir  pursir , 
ihid.,  tU'.il,  in-s,  3  fr.  11  imMe  dans  ces  |Miriiuw  Ir 
nom  du  vrai  Hieii  a\cc  relui  drs  diviiiitrs  profaiirH, 
(:rnrr  decunlrasteégalviiicut  pntsi-tit  par  la  rrli;;i()ii 
et  p»r  le  bon  (ioùl. 

AIH)I.I.OS  ;  saint),  solitaire  dont  Kiiliii  et  Hirm- 
mènc  font  de  grands  éloges,  fonda  un  iiioiiaslére  où 
l'on  compta  plus  de  :>0(i  moines  ,  et  dont  la  rt'-léiirité 
se  repaiidit  au  loin  par  la  rt'-giiiariir-  qui  y  remuait. 
il  avait  près  «le  so  ans  quand  il  reeiil  la  visite  d(; 
saint  l'i'lrone,  qui  fut  évé<|iie  île  Itologiie,  vers  a<j:t. 
On  croil  qu'il  inoiiriit  pi-ii  de  temps  apn's  cette  vi- 
site. 

.\I*()MI  S,  auteur  en  lé^iasljipir  du  T  sirrlr, 
dont  nous  avons  un  romi/iciW^ifc  sur  le  (Innlique 
des  caiitiqiii>s,  Iriltourg,  l.».is  ,  in-fol.,  \  h  h  fr.,  et 
dans  la  liihliolli.  d«'s  i'ères  :  c'est  une  allé;;orie  sou- 
tenue de  rallianrr  de  J.-(^.  avre  ri".;.'lis«'.  l.es  rom- 
mentateurs  (pii  sont  venus  apn'-s  lui  en  ont  lieauioup 
prolité.  f'nyez  S.VI.oviuX. 

AI'()Si(K)I.  Samuel),  prédicateur  tU'  l'église 
dm  mentiimile.i,  à  .\iiisterdaiii ,  d«)niia  son  ikuii  à  la 
«cric  de«  a|N>stoliens,  appelés  autrement  vvaterlan- 
dieiis,  parce  qu'ils  se  répandirent  |)riiiei|Mlem<-iil 
«lans  le  NValcrIand,  contrée  de  la  .Non!  Hollande, 
en  l<;(it.  ces  nirnnonites ,  app<>lé-s  aussi  meniioiiites 
relJcIit'S  'cratKiores],  pour  les  distinguer  des  men- 
nonil(*s  flamands,  sedivis«'Teiit  en  deux  [miIIs,  doiiL 
l'un  avait  pour  chef  le  miMlei'in  (ialé-niis  .\liraliaiii , 
de  llaan,  et  fut  afipelé  celui  des  galéiiistcs,  et  l'aiilre, 
ap|K'lé  celui  des  adliérents,  eut  à  sa  tète  Samuel 
A|»ost<iol.  lialénus  admrllait  dans  sa  soriélt-  tous 
ceux  qui,  à  la  <Tt»yance  aux  livres  saints,  joigiiaienl 
des  mu-iirs  pures  et  une  iiitaeti'  [iroliité.  Saiiiiirl 
Apost«Mil,  tout  en  défendaiil  1rs  dogmes  caractéris- 
tiques des  mennonites.  sur  l'alisurditi-  du  liaptéme 
des  enfants,  sur  l'imililité  d<-s  magistrats  dans  le 
royaume  de  Dieu,  mainlenait  l'orthodoxie  sur  tous 
\n  autres  points  de  la  doctrine  des  réformateurs. 
Vainement  un  lâcha  depuis  de  réunir  ces  deux 
branches  d'une  même  s<cte,  les  apostoliens  et  les 
galénistes  lirent  toujours  deux  partis  distinct», 
qu'aucun  acte  public,  mais  l'indillérence  des  der- 
niers temps  a  prr's<pie  réunis.  On  n'a  <le  Samuel 
Ap<Mto4il  fpriiii  petit  catéchisme,  sou»  le  titre  de 
yeritaliM  errrcilalto,  rpi'il  composa  conjointement 
aver  Samuel  Devl. 

AITit.N,  liisioricn  grec,  naquit  à  Alexandrie, 
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d'une  famille  distinguée.  Il  florissail  sous  Trajan, 
Adrien  cl  Antonin  le  Pieux,  vers  l'an  123  de  J.-C. 
Il  plaida  quelque  temps  à  Rome,  puis  il  eut  l'inten- 
dance du  domaine  des  empereurs.  On  a  de  lui  : 
Jîomanœ  historiœ,  gr.,  Lulelia;,  16^)1,  in-fol.,  i" 
édition  rare,  vend.  19  fr.  ;  cœdem,  gr.-lat.,  cum 
annot.  If.  Stephani,  1592,  in-fol.,  15  fr.  ;  eœdem, 
gr.-lat.,  Amstclûd.,  1C70,  2  vol.  in-8 ,  édition  mé- 
diocre, mais  qu'il  faut  avoir  pour  l'ancienne  collec- 
tion des  Fariorutn  [21  à  30  fr.]  ;  eœdem,  gr.-lat., 
nolis  illust.  Schiveighœuser,  Lipsiœ,  1782-1785, 
3  vol.  in-S,  vend.  5i  fr.  Cet  ouvrage  estimé  était  en 
24  livres,  depuis  la  ruine  de  Troie  jusqu'à  Trajan. 

11  ne  nous  en  reste  que  ce  qui  regarde  les  guerres 
d'Afrique,  de  Syrie,  des  Parllies,  de  Mithridale, 
d'Ibérie  ou  d'Espagne,  d'Annibal,  des  fragments 
de  celle  d'Illyrie,  cinq  livres  des  guerres  civiles,  et 
quelques  fragments  de  plusieurs  autres,  que  Henri 
de  Valois  a  recueillis.  La  première  version  latine 
qui  ait  paru  fut  imprimée  à  Venise  en  1492,  in-fol.; 
elle  est  rare  [vend.  100  fr.].  Nous  avons  une  tra- 
duction en  français  de  cette  histoire,  par  Odet- 
Dcsmares,  Paris,  IC59,  in-fol.  Les  cinq  livres  des 
G?*errcs  dtJ //es  ont  aussi  été  traduits  par  M.  Combes- 
Dounous,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8,  21  fr.  Il  en 
existe  une  traduction  italienne,  par  Aless.  Braccio, 
et  rev.  par  Lod.  Doice,  Verona,  1730,  3  vol.  in-4 , 

12  à  18  fr.  ;  Kome,  1791-92,  2  vol.  in-4. 
APPIEN  (saint),  né  en  Lycie  de  parents  illustres, 

et  disciple  de  saint  Pampliile,  souflrit  le  martyre  le 
2  avril  30C,  à  la  19''  année  de  son  âge.  Ses  Jetés, 
écrits  en  chaldaïque,  ont  été  publiés  par  Assémani. 
{Jet.  Mart.,  t.  2,  p.  188.)  Eusôbe,  témoin  oculaire 
de  ce  qu'il  en  rapporte,  a  laissé  les  plus  louchants 
détails  de  son  martyre,  dans  son  livre  de  Martyr. 
Palest.,  c.  4.  Le  jeune  homme  fréquentait  l'école 
de  saint  Pamphile,  qui  expliquait  l'Ecrilure  sainte 
à  Césarée ,  en  Palestine ,  lorsqu'arrivèrent  des  lettres 
de  Galère  Maximien,  qui  ordonnaient  à  tous  les 
sujets  de  l'empire  de  se  trouver  aux  sacrifices.  Tou- 
ché d'une  vive  douleur,  il  n'attendit  pas  qu'on  le 
cherchât  pour  déclarer  ses  sentiments.  //  sortit,  dit 
Eusèbe,  sans  avoir  communiqué  son  dessein  à 
personne,  pas  même  à  nous,  avec  lesquels  il  de- 
meurait; il  alla  brusquement  au  temple,  et  s'ap- 
procha du  gouverneur  Urbain,  les  soldats  de  la 
garde,  qui  ne  se  doutaient  de  rien,  lui  ayant  permis 
de  passer.  Lorsqu'il  le  vit  lever  la  main  pour  offrir 
le  sacrifice,  il  le  saisit  par  le  bras  et  l'arrêta,  en  lui 
disant  qu'on  ne  devait  adorer  que  le  vrai  Dieu,  et 
que  le  culte  rendu  aux  idoles  était  sacrilège.  «  Cette 
»  action  hardie,  dit  im  bagiograplie,  ne  s'accordait 
»  pas  avec  les  règles  ordinaires  de  la  prudence;  mais 
»  dans  cette  circonstance.  Dieu  inspira  le  jeune 
»  A[)|)ien,  (pii  n'avait  [)as  encore  vingt  ans,  pour 
»  confondre  rim|»i(''t('  des  idolâlres,  et  pour  montrer 
»  jusqu'à  quel  point  un  discii)le  de  J.-C.  portait  le 
»  mépris  de  la  mort.  »  On  ne  peut  lire  sans  frémir, 
et  en  même  temps  .sans  admirer  la  constance  chré- 
tienne, les  tourments  horribles  qu'on  lui  fil  souiïrir. 

APPH;S-CLAIIDIIIS.  yoyez  Ci.aimuus. 

AIM'ilES,  roi  d'Egypte,  succéda,  dit-on,  à  son 
père  Psammis,  vers  l'an  595  avant  J.-C,  se  rendit 
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maître  de  l'île  de  Chypre  et  de  la  ville  de  Sidon,  et 
fut  tué  après  un  règne  de  25  ans.  On  croit  que  c'est 
le  même  qui,  dans  l'Ecriture  sainte,  est  appelé 
Ephrée  ou  Ophra,  dont  il  est  dit  dans  Jérémie  :  «  Je 
»  vais  livrer  Pharaon  Ephrée,  roi  d'Egypte,  entre 
»  les  mains  de  ses  ennemis,  entre  les  mains  de  ceux 
»  qui  cherchent  à  lui  ôler  la  vie.  »  Toute  cette  partie 
de  l'histoire  d'Egypte,  et  en  général  l'histoire  pro- 
fane de  ces  siècles,  est  couverte  de  ténèbres;  ce 
n'est  que  par  l'Ecriture  sainte  qu'on  en  saisit,  par 
intervalle,  le  fil  qu'on  est  obligé  de  lâcher  dès  qu'il 
cesse  de  nous  diriger. 

APROSIO  (Angelico),  religieux  augustin,  né  à 
Vintimille  dans  la  Ligurie  en  1607,  forma  une  très- 
belle  bibliothèque  dans  le  couvent  des  augustins  de 
sa  patrie.  Il  en  composa  un  catalogue  raisonné ,  sous 
le  titre  de  Bibliolhcca  aprosiana,  publié  à  Bologne 
en  1G73,  in-12;  ouvrage  rare  dont  il  n'a  paru  que 
ce  volume  [8  à  12  fr.].  Cette  liste  ne  renferme  que 
les  trois  premières  lettres  de  l'alphabet.  Aprosio 
défendit  vivement,  sous  des  noms  supposés,  V Ado- 
nis du  cavalier  Marini,  et  publia,  sur  ce  poème 
licencieux ,  divers  écrits  qui  n'honorèrent  pas  son 
état,  et  ne  donnèrent  pas  une  idée  fort  avantageuse 
de  son  attachement  aux  bonnes  mœurs.  Le  plus 
connu  est  Sfcrza  poetica  de  Sapricio  Saprici,  Ve- 
nise, 1C43,  in-12.  Le  père  Aprosio  passa  un  bon 
tiers  de  sa  vie  à  défendre  le  poëme  licencieux  de 
l'Adonis,  contre  le  poëte  Stigliani,  et  publia  sur  ce 
sujet  divers  pamphlets  sous  des  noms  supposés  et 
avec  des  litres  bizarres,  comme  le  Crible,  le  Mou- 
lin, le  Blutoir,  la  Lunette  brisée,  etc.  Il  écrivit 
aussi  un  ouvrage  contre  le  luxe,  Lo  scudo,  ou  le 
bouclier  de  Renaud;  il  traduisit  de  l'espagnol  quel- 
ques sermons  du  père  Osorio,  etc.  Il  mourut  vers 
l'an  1682. 

APSEE  fut  auteur  de  la  révolte  des  Palmyréens, 
qui  peu  de  temps  après  la  prise  de  leur  ville  par 
Aurélien  ,  élurent  pour  empereur,  au  refus  de  Mar- 
cellin  ,  gouverneur  d'Orient,  un  certain  Achillée, 
ou  selon  d'autres  Anlioque,  parent  de  la  reine  Zé- 
nobie.  Aurélien  vint  à  Palmyre,  prit  cette  ville,  la 
rasa ,  et  y  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habi- 
tants, hors  le  prétendu  empereur,  qu'il  épargna, 
dit-  on  ,  par  mépris,  l'an  de  J.-C.  273  ou  274. 

APSliNES,  sophiste  d'Athènes,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé,  Prœcepla  de  artc  rhetorica ,  in- 
séré dans  les  /Ihciores  grœci  d'Aide;  mais  comme 
on  en  trouve  au  moins  trois  de  même  nom  et  de  la 
même  profession ,  (jui  vivaient  dans  les  G*"  et  4" 
siècles  ,  011  ne  sait  lequel  a  écrit  ce  livre. 

AIMJI.EK  (l.ucius),  natif  de  Madaure,  en  Afri- 
que, d'tme  famille  distinguée,  vivait  au  2*  siècle 
sous  Antonin  et  ISIarc-Aurèle.  Il  fit  ses  études  à 
Cartilage,  à  Athènes  et  à  Home.  Il  dépensa  presque 
tout  son  bien  à  faire  des  voyages  pour  satisfaire  sa 
curiosité  et  perfectionner  sa  philosophie.  De  retour 
de  ses  courses,  il  plaida  à  lUuiie  [lour  échapper  à 
la  misère  et  é|)ousa  ensuite  une  riche  veuve  qui 
réfiara  ses  afl'aires.  1-es  parents  de  sa  femme  l'accu- 
sèrent de  s'être  servi  de  la  magie  pour  avoir  son 
co>ur  et  sa  bourse,  et  d'avoir  fait  mourir  Pontinniis, 
fils  de  celle  dume  ;  mais  il  se  défendit  contre  celle 
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oal  parM  d'aprî-;»  cet  lù«(orien.  Il  mourut  ou  1  ^.'li , 
hfX  do  72  auA. 

Agr  A  VIVA  ,  (VUtio  ^ .  de  la  raniillo  du  pnW- 
1....1  ••  ',  roiulairo  do  Tune  cl  do  l'aiilrv  9i|;naliiri', 
'.  ilu  |vilriuiomo  de  <Miiit  l'iorro,  onsuilo 
•  .iiuiiMi ,  pui>  Ui;at  do  la  lùioipJi;uo  de  Honu',  ou- 
liu  légat  d'Au^'iiitu,  placo  alors  dillii  ilo  p«r  1(*h 
tioul>lt>  quo  Us  lirré(i(|uos  no  oossainii  di-Miior 
dans  la  pnniiuo  ,  ot  <|u'Aquativa  oalnia  par  vi  for- 
inotc  et  sa  luudonto.  |)o\oi)ti  arrliONéipiodc  N.iplis, 
d  s<>  di>lin^iia  par  loulo.^  U's  \orlus  d'un  Imn  pas 
tour.  oulli\a  los  loiiros,  prulégoa  los  suvanl.H,(-t 
mourut  en  IG12  ,  dans  sa  l>i'  anniV. 

A(,)l  -^^  '^  A  ,Claudo  ,  oncoro  do  la  mémo  mai- 
son ,  né  ou  ijll,  général  dos  jésniUs  on  l.iSl  , 
mourut  on  iGi  j,  .1f;é  do  72  ans.  C.o  fut  lui  ipii  lit 
droTvx'r  la  famouso  ordonnance  connue  sous  lo  nom 
do  iiatto  studtorum ,  Homo,  i.'>K(i,  in-8,  urdon- 
nanoo  ipii  fut  supprimée  par  l'inquisition,  et  vue  do 
mauvais  u'il  |>ar  Ion  jésuites.  On  la  réimprima  ,  mais 
mutilée .  en  IJ'JI.  A<piaviva  ordonnait  à  sos  roli- 
gieux ,  dans  ce  célèbre  règlornont ,  d'ensei;,'iicr  la 
gratuité  do  la  prédestination ,  en  lour  permettnnl 
on  mémo  temps  d'adoucir  ce  syslènii*  |>ar  lo  cun- 
yruume.  .Nous  avons  d'A(]uaviva  :  des  llpilrc»  au 
nomttre  do  sei/o  ,  Homo,  Kili,  Jn-8  ;  ties  Medita- 
tioni,  en  latin  ,  lur  les  psaumes  U  et  Dk  ,  Homo, 
iGii,  in- 12;  Direclurium  ej-ercitionum  sancti 
Ignatii  ;  Induftriit  pru  super ioribut  socielalis  ad 
curandut  anmur  tiiorbus  ,  Veni.so,  iGll  ,  in-12; 
.\nvcrs,  icaj,  in-8  ;  ouvrage  ipii  amioncouno grande 
rounaissaneo  du  cœur  humain.  Il  on  a  |)aru  uno 
traduction  franeaLso  bous  lo  titre  de  Manurl  des 
supérieurs  eccUsiasIiques  et  réguliers,  i'aris , 
I77C,  in-12;  (halio  de  passione  Domini,  icil, 
in- 12  :  il  prunonra  ce  discours  devant  le  [)apc  (ïré- 
goire  XIll,  en  1^73.  Aijua>iva  était  un  lionune  do 
caractère ,  qui  voulait  avec  constanee  et  fermeté! 
tout  ce  qui  lui  paraissait  juste  et  raisonnable  :  il  no 
se  décidait  pas  légèrement,  mais  son  parti  une  Fois 
pris,  il  y  tenait  avec  une  espèce  de  roideur  sufli- 
sammcnt  justitiéc  par  les  incoDvéni(*nls  d'une  ex- 
cessive facilité. 

AQl  ILA  ,  surnommé  le  Puntiqur ,  parce  qu'il 
était  originaire  du  Tout,  contrée  d'Asie,  de  fut  chez 
lui  que  saint  Taul  logea  lors(|u'il  vint  d'Athènes  à 
Corinllic.  Cet  apôtre  le  convertit  avec  sa  fennuo 
Triscille.  Ils  lui  rendirent  de  très  grands  services  à 
F-pliZ-s*' ,  juwpi'a  exposer  leur  tète  pour  sauver  la 
sieime.  Saint  l'aul  en  |)arle  avec  de  grands  élo^'os 
dans  son  Kpiire  aux  Homains.  On  ne  sait  ni  le  tenqi.s 
ni  le  lieu  de  leur  mort.  Les  martyrologes  d'I'suard 
et  d'Adou  la  mettent  dans  l'Asie  mineure,  au  8 
juillet. 

\(JVI].\  de  Synopc,  dit  aussi  le  J'unlique , 
par  la  même  raison  que  le  précédent,  embrassa  lo 
christianisme  sous  l'empire  trAdrien  ,  vers  l'an  12!> 
de  J.-C.  Mais  son  attachement  opiniâtre  aux  rêve- 
ries de  l'astrologie  judiciaire  l'ayant  fait  chasser  do 
l'Kglise,  il  passa  dans  la  religion  des  Juifs.  Devenu 
rabbin  ,  il  aequit  une  connaissance  exacte  df:  la 
langue  hébraïque,  et  s'appliqua  h  trarluire  l'anrim 
Ttitanunt  d'hébreu  co  grec.  Quoique  «a  version , 
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dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments ,  fût  faite 
mol  à  mot  sur  le  texte  hébreu  ,  on  vit  bien  que  le 
dessein  de  cacher  la  honte  de  son  apostasie  l'avait 
engage  à  détourner  le  sens  des  passages  favorables 
au  ciiristianisme.  «  Aquila  ,  dit  M.  lîossuel,  (it  sa 
»  version  exprès  pour  contredire  celle  des  Septante , 
»  dont  les  églises  se  servaient  ,  à  l'exemple  des 
»  apôtres,  et  pour  affaiblir  les  témoignages  qui  rc- 
»  gardaient  J.-C.  »  Juslinicn  en  défendit  la  lecture 
aux  Juifs.  Cependant  saint  Jérôme  dit  qu'en  exa- 
minant continuellement  la  traduction  d'Aquila,  il  y 
trouve  tous  les  jours  plusieurs  choses  qui  sont  favo- 
rables à  notre  croyance,  ce  qui  prouve  seulement 
qu'Aquila  n'a  pas  tout  altéré  ,  que  bien  des  choses 
ont  échappé  à  sa  mauvaise  intention  ,  et  que  la  vé- 
rité, comme  il  arrive  toujours,  s'est  fait  jour  à  tra- 
vers les  artifices  de  l'erreur.  La  version  grecque  de 
la  Bible  par  Aquila  est  la  première  qui  ail  été  faite 
depuis  celle  des  Septante. 

AQUILANO  (  Sérafino) ,  ainsi  appelé  du  nom  de 
sa  patrie,  Aquila,  ville  de  l'Abruzze,  où  il  naquit 
en  14CG,  se  fit  un  nom  par  ses  poésies  italiennes, 
imprimées  à  Fano,  liOS,  in-S.  Il  fut  le  contempo- 
rain et  l'émule  du  Cariteo ,  de  l'Allissimo,  et  de 
Tebaldeo.  Ces  poêles  furent  des  premiers  à  secouer 
Je  joug  de  la  barbarie  qui,  dans  ce  siècle,  défigu- 
rait la  poésie  italienne;  mais  toute  leur  réputation 
s'éclipsa  lorsque  Sannazaret  IJcmbo  parurent.  Aqui- 
lano  mourut  à  Komc  en  i:)()0,  à  l'âge  de  35  ans. 
Son  nom  de  famille  était  Cimino. 

AQÏIÏJ^ANO  (  Sébastien  d') ,  Jquilanus  ,  méde- 
cin italien,  dont  on  ignore  le  vrai  nom,  était  d'A- 
quila, ville  du  royaume  de  Naples,  et  professa  son 
art  dans  l'université  de  Padoue.  Il  était  en  réputa- 
tion du  temps  de  Louis  de  Gonzague,  évoque  de 
Mantoue ,  auquel  il  adressa  un  ouvrage;  cl  il  mou- 
rut en  15 '(3.  On  a  de  lui  un  traité  De  morbn  gallko, 
Lyon  ,  1 50G  ,  in-'i ,  avec  les  œuvres  d'autres  méde- 
cins, Bologne,  1.M7,  in-s  ;  et  De  febrc  snngninea 
ad  menlem  Galeni ,  dans  la  Pratique  de  Gattinaire, 
Bàle,  1537,  in-8,  et  Lyon ,  I53s,  in-8. 

AQL'ILIÎV  (saint),  né  à  lîayeux  vers  l'an  G30, 
de  parents  nobles,  devint  évètpie  d'iivrcux  après  la 
mort  de  saint  Klerne,  et  s'illustra  par  ton  les  les  ver- 
tus pastorales.  Kn  C89  ,  il  assista  au  conciNî  de 
iîoucn,  qui  avait  été  assemble;  par  saint  Ansberl 
son  métropolitain,  et  mourut  à  la  (in  du  7'  siècle, 
après  quaranle-d(!ux  ans  d'épiscopat.  On  célèbre  sa 
fêle  à  Evreux  le  lî)  oclobre. 

AQUILIIIS  GAI.LL'S,  savant  jurisconsulte,  ora- 
teur (!t  ami  de  Cicérou  ,  llorissait  vers  l'an  C5  avant 
J.-C  Son  équité  et  sa  sagesse  parurent  dans  l'afl'aire 
de  Vitellius  V'arro.  Cet  lionnne  ,  qui  vivait  en  com- 
merce de  galanterie  avec  une  maîtresse,  élant  tombé 
malade,  avait  ordormé  par  testament,  qu'après  sa 
morl  on  |)ayiit  à  celle  femme  une  certaine  souune 
qu'il  reconnaissait  lui  devoir.  Lorsfpi'il  fui  revemi 
en  santé,  la  femnw!  lui  demanda  celle  somme,  di- 
sant (pTelIc  la  lui  avait  prèlécî ,  et  se  servait  de  son 
aveu  pour  prou  ver  que  c'élail  une  délie  réelle.  A(pii- 
liiis  décon\  rit  sa  mauvaise;  foi  ;  el  alin  de  pourvoir  à 
\m  cas  aussi  captieux  el  ;i  plusieurs  antres  de  sem- 
blable espèce ,  il  conqtosa  un  trailé  De  Uolo  malo. 
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II  en  laissa  aussi  d'autres  :  De posiînimoruminsti- 
tutione,  De  slipulatione,  elc,  que  nous  voyons 
souvent  cités  dans  le  Code  et  dans  le  Digeste,  mais 
dont  l'ensemble  est  perdu. 

AOUILIUS  (  INIanius) ,  consul  et  collègue  de  Ma- 
rins, l'an  101  avant  J.-C,  fut  envoyé  en  Sicile  pour 
combattre  les  esclaves  révoltés  sous  les  ordres  d'A- 
thénion.  Ses  crtbrts  n'ayant  point  suffi  pour  les  sou- 
mettre la  première  fois,  il  y  fut  renvoyé  l'année 
d'après,  en  qualité  de  proconsul.  La  victoire  demeu- 
rant incertaine,  les  deux  généraux  s'avancèrent  l'un 
contre  l'autre  afin  de  vider  la  querelle  dans  un  com- 
bat particulier  ;  et  Aihénion ,  forcé  de  céder  à  la 
force  el  à  la  valeur  de  son  rival ,  tomba  mort  à  ses 
pieds.  Les  Romains,  profitant  de  la  victoire  de  leur 
général,  se  précipitèrent  sur  les  révoltés,  et  en  mas- 
sacrèrent un  grand  nombre.  Il  n'en  restait  plus  que 
dix  mille  qui  aimèrent  mieux  s'enlre-tuer  que  de  se 
soumettre.  Aquilius,  à  son  retour,  fut  honoré  de 
l'ovalion.  Accusé  el  même  convaincu  de  concussion 
par  L.  Furius,  il  ne  dut  qu'à  ses  anciens  services 
d'échapper  au  supplice  qui  raltendail.  Il  mourut 
d'une  morl  moins  honteuse  dans  la  guerre  contre 
Mithridate. 

AQUILIUS  SABINUS ,  jurisconsulte  romain  , 
surnommé  le  Calon  de  son  siècle,  fut  consul  l'an 
214  ou  2i(>  de  J.-C.  On  a  cru  qu'il  était  père  d'A- 
quila Sévéra  ,  vestale  que  l'empereur  Héliogabale 
épousa.  Il  le  fut  certainement  de  Fabius  Sabinus, 
grand  jurisconsulte,  que  l'empereur  Alexandre-Sé- 
vère choisit  pour  être  un  de  ses  conseillers  d'état. 
Aucun  des  ouvrages  d'Aquilius  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous. 

AQUILIUS  SIÎVÉRUS,  ou  Achilltus  et  Aci- 
Lius  ,  fut  historien  el  poêle  sous  l'empereur  Valen- 
tinien.  Il  était  Espagnol  de  nation,  et  de  la  même 
famille  que  Sévérus,  à  qui  Lactance  avait  adressé 
deux  livres  de  Lettres.  Aquilius  Sévérus  composa 
un  ouvrage  en  prose  et  en  vers,  qui  était  nommé  le 
journal  de  sa  vie,  auquel  il  donna  pour  titre  la  Ca- 
lastrophc  ou  l'épreuve ,  mais  que  nous  n'avons  plus. 
Il  y  a  apparence  que  la  vie  d'Aquilius  avait  été  rem- 
j)lie  d'incidenis  extraordinaires,  et  que  c'est  pour 
cela  (pi'il  l'avait  écrite,  el  qu'il  lui  avait  donné  le 
nom  de  catastrophe  ou  d'épreuve.  11  mourut  vers 
l'an  370. 

AQl'IN  (l'hilippe),  juif  et  rabbin  ,  natif  de 
Carpcntras ,  reçut  le  baptême  à  Ai|uino,  dans  le 
royaume  de  Naples,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
{\'/lquino ,  au  lieu  de  celui  de  Mordocni  on  Mar- 
doclif'c  qu'il  |)(>rlait  au[)aravant.  Ce  Juif  converti 
enseigna  ensiiile  l'hébreu  à  Paris,  et  y  mourut  en 
1(;50.  Le  célèbre  Le  Jai  le  chargea  de  l'impression  el 
de  l<i  correction  des  textes  hébreu  etchaldécn  de  sa 
l'olyglolle.  Son  principal  ouvrage  est  un  diction- 
naire h(-breu  ,  rabbini(]ne  et  ihalmudiste  ,  (pii  a 
pour  lilrc:  Piclionciriiim  /uhraico-clidldd-o-l/utl- 
mudico-rahbinivum ,  Paris,  ic^i),  in-fol.,  l'2à  15  f. 
Ou  a  encore  de  lui  :  llacines  de  lalanijuv  mintc  , 
Paris,  1(120,  in-fol,  s  à  i)  fr.  ;  h'.vplicalion  des 
treize  moyens  dont  se  servaieni  les  rahhins  pour 
entendre  te  Pentdteuqur,  recueillis  dn  Thulmud; 
Traduction  italicnncdesapoplithegmes  des  anciem 
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fcfiiryr-f--  r"f' torryi» »a  oàilMw 
éM«#M  4r  Mirmlk  ;  û  éfpkatr  6*m  r» 
B«t  «la  canliMl .  «M  UnrfbiiMir  H  «»' 

fttM  .  M»-«  .  <•■•  éM». 

A^M  IN    tmak^Qatêée  «r>.  «rrntHtr 
■#  k  Pam  Ir  i  jnillH  i««»  .  ri  m»< 
St»  «loftfMlMaM .  «rueJ<V«  eu  I<  ^ 
««M  ■tv«irr.  Ir  Étrnl  r  >mr  un  |trlil  |uo 

4fr.  MaMV'A  ri.'"  ■'  ti>nnji  l.niii^  \|N 

^f^^^m^  9  %m»-  <vtn.  ri  i|u«*  «I«*iiy  an« 

|M '  — ^-    •■-■'     .  ..,♦  .....ur»    .Noimnt^  orxjiii*!!' 

4b  ^  V    Minr.  h  l'irr  ilr  doiin*  an«,  il  lîl 

\r.  uiiMi  brtir  r«  imiUiilr    II  niumn- 

;<<Mr  l'urçur  ilr  Siinl-I*aul.  ri  IVin- 

P^rU  «'ir  luaMM  qoi  «trpob  acquit  laiit  dr  n^ii^- 

Ivîié  c«MB»  raapMimw  dramaii«]ur    Kn   I7.19, 

r«i  It  — tnma  Ton  tir*  onrant^r^  lir  «j  rliaprllr. 

.  ammtr  <|«r  Ir  n^M^f  Il44*n«irl  lil  lo  vn^asp  tir 
Fnarr  ripe*"*  po*-  ■-  d'Aquin    On  a  dr  rrl 

«TfaBÉMe  drni   r-  •<-«.  l'un  lir  i'técrt  de 

AO*'^*.  i-I.Ton    PicTTe-l.ouw  «r\ 

ik  Ai  (  '  nr  a  Parn.  rrr**  l'an   i??f .  ri 

n»     •  Mt  !»•  .rj.lr  «Ir  larbrlirr  ni  m»-- 

it.  ilKtrniciU  à  l.i  lilli-ra- 

Oa  a  li .  i  rm  rtr$  par  un  priit 

\éf/tmMa>i.  Par»,  iTii.  io-s.  3  fr  ,  /Wrrw 
le»  Aoaiair*  etlékrtt  éarns  le»  tcirmre*,  la  ht- 
rt  ri  let  erit ,  tous  le  refme  de  I jouit  X^, 
,  \'   '  —   ..    .  .  jf    rrpnKluil  rn  I7i.1 

W-  ■  are  de  /.«m*  \/';  La 

t  [r^mffte,  oti  I  t  tprti  àea  tepi  pivtyramdi 
mHn.  ikU..  ir si.  ?  vol  io  i;.  }  k  Ifr  .  Semaine 
WMnarr.  ITV9.  «  vol  m-tî .  J  *  «  fr  .  m  vk-kIIi- 
4m  CMn     /4«^  ém  nèrle  Ulléntre  prêtent , 
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:.  iii*ri«.U!<-  limmm'hk  ltlUraire,uu  i.Uennei 
tfollum ,  Pari».  %','.',  M«>« .  Î7  »ol  in-13,  ri 
ioim  oovTafcs  aaMi  nMiorres  qar  Im  prik^*- 
-»♦ 

Oufir*  if   .  jr^uilp .  m*  à  Naplfn  rn 

1      pmdanl    M  am,  »sn-   lirauroup 

)( ,  La  rtirloriqur  a    lUiiiir*,  où  il 

-..,.-..    .'.      Sr*  f">* '1  ••  »  "inl  r^iiin«'-<  pour 

.r  «Ifir  t\  poar  l'^i  a  «u  y  rr^fiandrc. 

a  li^  l«i  IroM  roi    -i-    i    -é.a  lattnet ,  Rome 

■?    Le  I"  nmlirnl  Jnaereon  reeantalut  :  vc. 

oMl  àt%  »lr«ni  nnmt^r  rgal  k  rellr«  d'Anarrrnn  , 

MM»  nffftmt'rx  ptr  la  parru-  de  b  moraW*  à  la  liiliri- 

riéà  et  c«llr«  4a  poète  grrc  ,  Ir  «rrofwl  rrnfcriiir  di-s 

pMéaakéraaqacicC  dearir^iet .  Ir  irortWtnr  di-s  sa- 

urt»  aticc  40  ootcs,  <  Roiiir,  iToi,  3 

»«<    m-%.  *  i  i  fr.,  .s  u'-j   es-   eomirdia 

Ummîn   Ahpkitii,  lattau   luUdrm     rarmimbu* 

Tt4dttit  .   ft'Mir .  i'.0',,m-%.   Ijtitton  nuUtare , 

iftaMT     l'o*  rt    \:\% ,  infol    fhiire  TrYpIiralion 

4r«  \nw0%  ir.iliUtr^ .  «w»  IrnciTr  dam  «"r  ffiriion- 

>Tt»  dr^   '4*»^T*alirtC»*  qoi   «rrtrtll  ^  '* 

nvaiM  anriryM  ri  mndrrnrt .  r(  de  «■> 

*rTlill«M,  M\t«Uanfsrum  /ifriiii,  Rome,  I79&, 


in-i  :  »(tfiNm/(i  hitloriir  d*  bello  hungarico , 

I'         ,  i?î«  .  in- 1.' ,  l'oeabularium  arcHilecturtr 

((orur.  Munir.  iTJI.iii  ♦,  \omrHchilor ,ieu 

/«•-Mi.'ii  n^rtrutlurir ,  lloinr,  17  «i; .  m-».  ?  A  ;i  fr. 

AH\II  (  Il  A  11.  dot-lriir  niiKiilinaii ,  r^l  aulriir 
<!  '■  ilr  Tdinrriiiii ,  qu'il  a  iiililiili'r  .  ru  Ikmi 

Il  I      Its  merreitiru.r  rlfelt  du  décret  di- 

riH  li.iitt  te  reiUt  det  fntts  de  i'tmur;  on  ni  ;i  pii- 
Mii-  Ir  lr\lr  h  l.rylr .  KlW.  ,  ri  >  alii-r  ni  u  ildiiiii^ 
uiir  li.idu«'li)>ii  rraïK-.iiM*  ni  le.'iK  I..1  liililii)iliii|iic 
ri>).ilr  ni  |Mws4M|r  ijrux  ni.iiui««rils  pri-rinix  tl.iiis  la 
KiiiuMir  oriicin.iir.  Il  a  riirorr  fait  d'aiitirs  i)iivra(;(xt, 
rnirr  aulirs  un  Trailf  de  I  unilè  de  Dteu.  (liircri- 
vain  niourui  à  IKiinas  ,  sa  palrir ,  ni  l  tMi. 

AllAliON  Jraniir  il"  '  ,  «'poiisi'  d'Asrniiiir  (lo- 
luiiiir ,  prince  de  ToRliarur/o ,  sr  si(;nnla  par  hou 
rourapr  ri  par  vi  raparilr  dans  Ir^  oiïairrs;  mais 
sVlanI  niiMiV  dans  Nn  qurrcllrs  qiir  1rs  C.olonnr 
rurrni  avor  Pniil  IV  ,  on  lui  drrrndil  dr  sortir  iW 
llonir  ,  ri  on  l'aurait  iiiriiir  niisr  ni  prison  ,  sans  li*s 
r|:ards  dus  à  son  S4'\r.  Klir  mourut  l'an  l  'i77  ,  dans 
un  .i(;r  f«»rl  nvann'.  I,«'s  vrrs  qiir  Irs  hraiiv  rsprils 
ilu  Innps  lirrul  à  sa  Iniiancr  ont  ••t»'  pulili«'s  à  Vo- 
niv  rn  L'i-SS  .  sous  Irtitrr  dr  '/'etiipio  alla  divtna 
r.ijnnra  tiioranna  d'.lrni/onr. 

AKAM»A  ;  Knimanur!  d'  ,  im-  à  Hrii^-rs ,  ni 
ir.l3.  vivait  nirorr  ni  n;7l.  Il  alla  dans  sa  jriuH'ssi; 
rn  Fspapnr.  d'où  voulant  rrvrnir  «laiis  sa  patrie, 
il  fui  pris  par  il«s  corsains  d' Alyrr  ,  <'l  rrsta  rsrlavc 
|»rndaiil  dni\  ans.  Dr  retour  à  ltrii;;fs  ,  ni  ici'i, 
il  donna  iinr  hisloirr  ^\r  sa  raftlivitr ,  avec  un  som- 
maire des  antiqiiili's  dr  la  vill»-  d'Alf^er.  Crttr  his- 
loirr a  rl«'  imprimée  sous  le  titre  dr  /{dation  de  la 
cnptititè  et  liberté  du  sieur  Emmanuel  d'A- 
randa .  jadis  esclave  à  Alger ,  oit  se  trouvent 
plusieurs  parlirulnritès  de  l'Afrique,  dignes  de 
remarque  ;  nouvelle  rdilion  augmentée  de  treize 
relations,  Paris,  i«;(;.'i,  in-l(i.  Klle  a  et»'- aussi  tra- 
duite en  anglais  et  en  nainand.  Ou  en  a  donné  une 
édition  au);mrnlér,à  Ilrupes ,  eu  los.».—  In  autre 
Aranda  Antoine  ,  espa;;iiol ,  a  piililié  uiw  Des- 
cription exacte  de  l'état  où  se  trouve  la  Terre 
sainte  ,  Tolède,    i.M.j,  iii-i,  ^otli.  .'.  .'i  (;  fr. 

AKA.VDA  '  Don  Pedro  Pahlo  ,  Altarra  <lr  Holea  , 
romled';,  ministre  dr  Charles  IV  ,  iia<piit  à  Sara- 
{»o«se  en  17  ri.  Il  drscnidait  de  don  S.inrhr  Aharra, 
roi  de  Navarre,  «pii  vivait  en  Ktsv.  Il  lit  1rs  guerres 
de  l7io.  et  recul  iiiir  lilessiire  fort  prave  .'i  la  ha- 
taille  mémurahle  de  Canqin-Santo ,  où  il  fut  laissé 
pour  mort.  Nommé  en  17/.H  nmhassadnir  au- 
pn'-s  d'.\u|;uste  III  ,  roi  de  Pologne,  il  ohtint  ii  son 
retour  le  prade  dr  capitaine-général  du  ri>>aume 
dr  Vairncr.  I,e  roi  (.iharirs  III  le  rap(iela  ipiiSipie 
tem|»s  apri-s,  polir  l'admeltre  au  conseil  dr  (!asiill«; 
en  rpialité  de  présiileiit  ;  s,i  vigueur  et  sa  frrmetér 
rendirrnl  liirnioi  la  tranquillité  {i  la  capitale.  Il  prti- 
lépea  les  s<iencesrt  1rs  arts  ,  fonda  dcsé-lahiisHniir-ids 
utiles  ,  mais  Irrnil  sa  mémoirr  par  l'aliolilioii  <le  i.i 
plu.s  célrhre  de  toutes  1rs  insliliitioiis  rrligiriise» , 
la  compagnie  de  Jé-Mis.  Aranda  él.iit ,  avec  le  mar- 
quis (lam(M)  AIrgrr,  dr  .Mogiiiiio  ri  dr  (iampoma 
rW'S  ,  du  cons«'il  |»rivé  dans  lerpirl  sr  trama  ce  cotqi 
d'étal ,  et  l'on  Mit  qu'il  enjoignit  ii  A/ara  ,  aiiiha»sa- 
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(leur  ù  Rome,  de  ne  pas  souscrire  ù  la  sécularisa- 
tion des  jésuites,  mais  d'exiger  l'expulsion  pure  et 
simple.  A  la  même  heure,  dans  tous  les  lieux  de 
l'Espagne,  ces  relif^ieux  furent  arrêtés  avec  une 
barbarie  dont  on  a  vu  peu  d'exemples  ,  et  envoyés 
en  exil  en  Italie.  Aranda  disgracié  peu  de  temps 
après  ,  fut  cependant  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
deur à  Paris.  Les  liaisons  particulières  qu'il  y  forma 
avec  les  apôtres  de  la  philosophie  moderne  doivent 
le  rendre  très-suspect  aux  amis  de  la  religion.  Quel- 
ques discussions  qu'il  eut  avec  le  marquis  de  f  lo- 
rida-Blanca  le  firent  rappeler  en  Espagne  en  1784. 
Après  la  mort  de  Charles  111,  la  reine  le  nomma 
ministre  à  la  place  de  Elorida-Iilanca  ;  mais  il  ne 
fit  que  paraître  pour  céder  sa  place  à  don  Manuel 
Godoy ,  si  malheureusement  célèbre  sous  le  nom 
de  prince  de  la  Paix.  Il  resta  cependant  doyen  du 
conseil  d'état;  mais  ayant,  dans  ce  conseil,  blâmé 
avec  trop  de  franchise  la  guerre  entreprise  contre  la 
république  française,  et  dit  à  ce  sujet  des  paroles 
assez  dures  au  favori  Godoy ,  il  fut  exilé  dans  sa 
terre  d'Aragon.  Il  y  termina  sa  carrière  en  1794. 
Malgré  tous  les  éloges  qu'Aranda  a  reçus  d'un  cer- 
tain parti  qui  dominait  en  France  pendant  qu'il  y 
séjourna  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fut  un  grand 
homme.  S'il  avait ,  comme  l'ont  assuré  ses  amis ,  de 
la  profondeur  dans  l'cspiil  et  de  l'activité  dans  le 
génie,  il  est  encore  moins  excusable  de  tons  les 
maux  qu'il  a  causés ,  et  dont  son  pays  recueille 
aujourd'hui  les  tristes  fruits;  qu'importe  qu'il  ait 
eu  un  grand  fonds  d'attachement  pour  sa  religion , 
l'histoire  le  jugera  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  elle; 
et  lorsqu'elle  répétera  les  propos  que  dans  la  société 
de  ses  amis  il  tenait  contre  les  corps  religieux  et  les 
institutions  conservatrices  de  la  religion  de  son 
pays ,  la  postérité  le  regardera  ou  comme  un  ennemi 
du  christianisme,  ou  comme  un  esprit  faux  qui, 
abusé  par  des  préjugés  bien  différents  de  ceux  qu'on 
attribue  à  sa  nation  ,  crut  voir  le  salut  de  la  religion 
dans  ce  qui  faisait  sa  perte. 

AKAM'ON  (Jean  d'},  né  au  château  d'Alex, 
dans  le  Genevois,  en  1G20  ,  fut  évéque  de  Genève 
en  ICCO  ,  et  mourut  le  4  juillet  1095.  Le  père  Le 
Masson ,  général  des  Chartreux ,  a  écrit  sa  vie , 
in-8.  C'est  un  modèle  de  conduite  pour  les  prélats. 
Aranton  fut  l'admiration  de  son  diocèse ,  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  l'amour  de  ses  ouailles,  par 
sa  bienfaisance  et  sa  charité. 

AKATOK  ,  né  sur  la  côte  de  Gènes  en  490,  fut 
secrétaire  et  intendant  d'Athalaric.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  devint  sous-diacre  de  l'é- 
glise de  Rome,  et  présenta,  en  544  ,  au  jt.ipe  Vi- 
gile, les  Actes  des  apôtres  mis  en  vers  latins, 
qu'on  trouve  avec  d'autres  poëines  latins,  Venise, 
1502,  in-4  ,  dans  la  Ribliothèque  des  Pères  ,  et  sé- 
parément. Si  l'on  ne  |)eut  dire  (pie  ces  vers  sont 
beaux  ,  on  ne  peut  pas  non  |)lus  les  traiter  de  plats, 
comme  ont  fait  certains  critiques  ,  (pii,  dans  nu 
poëine  purement  historique,  ou  si  l'on  veut,  daus 
une  histoire  versifiée,  ont  sans  doute  prétendu 
trouv(;r  l'esprit  de  l'Enéide.  Dans  un  siècle  où  la 
langue;  laliin;  était  mieux  connue  (pi'aujourd'hui , 
Je  pape  Vigile  les  trouva  dignes  d'Olic  lus  dans 
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l'Eglise.  Le  père  Sirmond  a  publié  une  Lettre  en 
vers,  écrite  par  Aralor  à  Parlhénius.  Ce  poêle 
mourut  en  550. 

AHATL'S,de  Sicyone,  naquit  dans  celte  ville 
l'an  272  avant  J.-C.  Echappé  aux  meurtriers  de 
son  père  Clinias ,  il  se  réfugia  à  Argos,  et  conçut, 
dès  sa  plus  lendrc  jeunesse,  le  dessein  de  chasser 
les  tyrans  de  sa  patrie.  Il  s'associa  quelques-uns  de 
ses  compatriotes  ,  animés  du  même  esprit  que  lui, 
courut  avec  eux  mettre  le  feu  au  palais  de  ISicoclès, 
tyran  de  Sicyone,  et  le  contraignit  de  prendre  la 
fuite.  Aratus  ayant  procuré  à  ses  concitoyens  le 
plus  grand  bien  qu'il  crût  pouvoir  leur  faire ,  la  li- 
berté, leur  proposa  d'entrer  daus  la  confédéra- 
tion des  Achéens ,  composée  de  treize  villes ,  qui 
en  tirèrent  bien  d'autres  de  l'esclavage  ,  après  l'a- 
voir secoué  elles-mêmes.  Aratus  fut  général  de  celte 
ligue,  surprit  la  forteresse  de  Corinthe,  en 
chassa  le  roi  de  Macédoine  ,  délivra  Argos  de  la 
tyrannie,  réunit  plusieurs  villes  à  sa  république,  et 
mérita  que  Sicyone  lui  élevât  une  statue,  avec  le 
titre  de  Sauveur.  Philippe  II ,  roi  de  Macédoine,  le 
fit  empoisonner ,  après  se  l'être  attaché  par  une 
feinte  amitié.  Aratus  supporta  l'elfeldu  poison  sans 
se  plaindre,  comme  une  maladie  ordinaire.  Ua 
jour  seulement,  ayant  craché  du  sang  en  présence  i 
d'un  ami  qui  était  dans  sa  chambre  :  Foilà  ,  dit-il ,  ' 
le  fruit  de  l'amitié  des  rois.  Il  mourut  l'an  214 
avant  J.-C. 

ARATUS  ,  poète  et  astronome  du  temps  de  Pto-  i 
lémée  Philadelphe  ,  naquit  à  Soles ,  dans  la  Cilicic, 
et  fut  un  des  courtisans  d'Anligone  Gonalas  ,  roi  de 
Macédoine.  Son  poëme  sur  l'astronomie ,  intitulé 
les  Phénomènes ,  à  été  fort  applaudi  des  anciens, 
quoique  les  vers  en  soient  négligés  ,  et  qu'Aratus  soit 
plutôt  versificateur  que  poète.  Ce  poëme  peut  se 
diviser  en  trois  parties.  La  première  a  pour  objet 
rénumération  des  constellations  célestes  ,  leur  posi- 
tion respective,  l'éclat  plus  ou  moins  grand  dont 
elles  brillent.  Dans  la  seconde ,  Aratus  traite  des 
princi|)aux  cercles  de  la  sphère.  Dans  la  troisième, 
il  détaille  les  constellations  (jui  montent  sur  l'hori- 
zon ,  ou  (pii  descendent  au-dessous  ,  lorsque  chacun 
des  douze  signes  commence  à  paraître.  Trois  an- 
ciens auteurs  ont  traduit  le  poëme  d'Aratus  en  vers 
latins  :  Cicéron,  Germanicus  César,  et  Eestus  Avié- 
nus.  Cet  ouvrage  a  généralement  emporté  les  suf- 
frages de  l'anticpulé  ,  el  l'on  connaît  le  vers  d'Ovide, 
qui  ne  craignait  pas  d'assurer  à  Aratus  une  renom- 
mée égale  en  durée  aux  objets  (ju'il  a  chaules  : 
Cum  sole  i-l  luna  scjnpcr  Aralus  eril. 

On  sait  (pie  saint  Paid,  dans  le  magnifique  dis- 
cours sur  la  Divinité,  qu'il  prononça  dans  l'aréo- 
page ,  a  cilé  le  poi'le  Aratus  :  Sicut  et  quidam  ves- 
trorum  poclarum  di.rcrunt  :  li'sus  i  mm  i:t  ci;  xus 
SL'Mis.  (Acl.  XVII,  2S.)  C'est  au  commencement 
du  poëme  qu'on_trouve  ce  passage  cité ,  que  Cicéron 
a  traduit  ainsi  : 

^'o,s  cF.M's  iM.us,  nobis  ille  ouiiiic  magno 
Dcxlcia  pnpsignal,  clc. 

Les  meilleures  éditions  de  son  poëme  sont  celles  de 
Paris,  1510  ,  in-4  ;  ibid.  155U,  2  tom.  iu-i.  vend.  19 
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m-*,  «  è  «  fr..  tmm  b  fèm  fiM|iliii  «a  c«-llr  6o»- 
■M  pMff  J   Tk.  tkMÊ.  Lrifo^.  i7«S-i»«i.  :  «ol 

H  laliilblli     I  rr  de  S4Mil«-Gr- 

tla  4r  iM*twm  .  «««r  ^  UsMi  MlM.  à  te  «uiir 

AMACii,f  inff  dMMMM.  •'mit  av«c 

mftH,  ce  roé .  prr««(<  |vir 
"iTiMHÉ.^Il^B.aui  te  Ira  à  «•  patei» .  v-  Lrùli 
M  h»  CMiaréi  farOflnM  •!> 
Afftee»  «M  l'caplra  dt»  ^ 
U  Nfaa  >'  MM  -  «■  if narv  iVpiM|U«  «te  m  ntort . 
Mvlâa  •**  r>t.i.-imi  ««iirwi  fcn  l'an  «un .  ri  d'jutn^ 
»«^  »:• 

■  lortuae ,  s'i4rva  Ucs  plus 
j^   M   BiiiKir  jusqu'au  consulat ,  qu'il 
Xtm^OT  et  Lao^uikt  .  en  >^&.  <>a  lui 
te  c«aMMBdMBnM  d  «M  annrc  roalrr  in 
^■11  «aisqBil  dM»  ao  oonibai  rrfzir 
et  te  r^polalioB  «k  StUain .  fiU  de  Bonit, 
de  BMiM .  U  cottCribaa  à  te  faire 
pHV  fteéral  daM  k*  (jaute* ,  ayant  dcsKin 
rpv  Ik  ^fiqng  «ceaMia  fk  le  perdre. 
hù  réMMt.  En  lys ,  il  fut  lui- 
dc  rrtdlio»  ,  mais  il  »c  lira  d  af- 
f  par  te  crédit  ém  fn«ri    11  ftu  «OToyé  eo- 
).  parraaipwMrCaniUaee.  cooire tei I*enes, 
•I  .pateeaalteJalte«rAposut,  qui  siHaii  ré- 
i.  CmfhmtmiUmifamnu  k  l'coipire .  le  lit  un 
de  te  dwBibre  de  juttirr,  ^laliiie  en 
irnnirr  W  aMBiurei  dc  l'empereur 
ià  taeore  soi»  l'eM4»erc«ir 
~. ...  «.«^aaM  castre  Frocofic.  C'^ 
ftnàtitat ,  aalfiiMiM ,  et  dont  l'en- 
««  a  arfcaraaii  aor  idob  loi  gOH  de  hten. 

AftBOi;A5T,  nrnum ,  iî mlwk  de  oaiion ,  fut  en- 
««^  par  Tliéwteae  dv»  te*  Caatea.  au  il  défit  et 
laâ  Vfctar,  fitedallasiBie.CcM0Tietairc  Ini  prrKura 
te  di^Mié  d*  pHfrt  da  prétaira.  Arbogaat  acquit 
«■•  «i  itiaada  aatariié  mit  Vateaiioiea,  qae  ce 
pnare  a'^ii,  pa«r  aisM  dire,  empereur  que  de 
MHL  AriMfaat  i'csfafn  dans  aae  fuerre  contre 
h»  ftBMB.  paar  aatiÉhire  «De  liaine  particulière  ; 
■■Ma  caMt  fwrvt  ■'•faal  paa  Hé  beareuac ,  l'etn- 
ffum  W  ila  te  dMriie  de  fépéral  de  sea  armées. 
ArtafHl  a'aa  reafra  «n  te  Caisam  étrangler  par  les 
La  awnrwi  lit  Kurëne  rmf>creur,  et 
teal^oie  dc  soaverain  contre 
TMadaaa.  Il  fCMparla  d'abard  aae  victoire  contre 
e«  — ain  te  dcsMus ,  il  m- 
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d^péa  «I  SM. 

ÉAMlM.AfTE  aaiM).  é*«qw  de  Straabonri; , 
m  m  91%,  rat  te  bvmr  de  ttaffabail,  roi  d  Aut- 
Irir  rav  caprtl  OaaiMit^  at  de  péaUenre,  il  4e- 
Mda  ea  aiiawt  d'être  aMcrré  au  lie*  aà  l'on 
(  'mMaà  te»  naateite,  fa  rte  a  été  écrite  «en  te 
naada  i^  aiMe.par  OtfM,  éré^w  de  8tr«»- 


ARIU'H  SK  Manttierile  N'eny  d'  ^  lumiiil  rn 
Autcr^ue.  l.uuis  Xlll  Ui  (ira  du  monaAlère  dr  S,iuit 
FH'rrr  de  Iaou,  mi  rllo  riâit  rrli^iriKC ,  |M)iir  lui 
•kwiix-r  rdt4u>r  du  >  al-tliMirdrv ,  à  Parii  Sa  pr«* 
niierr  itciut^'  rn  \  mirent  fut  J'y  rtaiilir  la  rt^foriiifl, 
ri  de  la  mainlrtur  ftar  dr  \.\firi  n'ctriiirnl».  Kliv  te 
drinil  rllr  -  nii^nw  de  <u>n  aitl>.ne  ,  en  fa\eiir  de 
l'abbcMe  triennale,  i|ui  fui  élue  eu  ii>'.'ii.  Klle  iium- 
rut  en  odeur  de  tjintelé  ,  la  iiièine  .iniiiW* ,  à  Si-ry , 
prfs  Duii  -  le  -  )(oi ,  uù  elle  t'i.iil  <illee  |iuiir  ninltlir 
la  régularité  «Kiii»  un  iiioiustèrc.  L'ulilx-  Ftciiry  a 
tvrit  ^.^   N  le  .  in-s  ,  icsi. 

AKHiUSSr.l.  y  HolHTt  d').  ainsi  appelé  d'un 
ficlit  Itoiir^;  de  llielafciie,  où  il  prit  nuissaiiee  l'an 
KM7,  fut  antiuitacre  de  Krniies ,  et  eli.iiieelier  du 
due  do  Itretdgne.  Il  eoiiilMllit  ddus  ce  dioeésc  la 
simonie  et  I  iiiniiiiineuee  dit  clergé,  deux  vieos 
IriVruniniiins  dans  mui  «ièele.  Il  se  relira  ensuite  h 
Angem  ,  et  de  là  dau«  la  furet  de  Craon,  où  il  fonda 
uiM?  coniiuiinaulé  de  elianoines  réguliers.  11  sortit 
qurUpie  tenipH  a|i[<-s  de  sa  solitude  ,  sans  se  iixor 
nulle  |tart ,  prêchant  partout,  et  parloiit  aver  fruit. 
I.e*  p.ipc  l  rl>ain  II ,  que  le  jirojet  d'une  enijsade 
a\ait  lait  venir  eu  Frauee ,  et  qui  se  trouvait  à  An- 
gers pour  la  dédiraee  de  l'église  aliitatiale  dc  Saint- 
.Nirolas ,  voulut  eonnailrc  cet  lioininc  dont  la  rc- 
noniini'-e  puMiait  tant  de  merveilles.  Il  l'entendit 
pnVlicr  le  jour  de  eelle  cért'monie  avec  une  telle 
salMfarliun,  qu'il  lui  <loniia  le  titre  de  missionnaire 
a|»ustoliqiie,  avec  plein  pouvoir  d'amiuiu-er  l'Kvan- 
gile  par  toute  la  terre.  I.a  multitude  de  ses  disciples 
augmentant  tous  les  jours,  et  les  femmes  ipii  io 
suivaient  dans  le  fttnd  des  diserts ,  ne  pouvant  évitiM* 
d'être  iim'-U.h^  aver  li-s  hommes,  il  chercha  un  lieu 
où  elles  pussent  hahiter  avec  hienséance  sans  exciter 
te  crili4|ue  du  puhlic  ,  formalisé  de  cette  nouvelle 
niaui<  re  dc  prêcher  et  d'écouter  l'Kvangile.  Il 
trouva  ce  lieu  à  l'extrémité  du  diocèse  de  Poitiers, 
dans  un  endroit  apitclé  f'untrvrauU  :  c'est  là  (|u'il 
élahlit  sa  noiiviile  famille.  On  lit  d'ahord  des  ca- 
Itaiies  pour  se  garantir  des  injures  de  l'air.  Hohcrt 
sépara  ensuite  les  femmes  d'avec  les  hommes,  des- 
tinant celles-  là  à  la  prière,  et  ceux-ci  au  travail. 
Ses  disci|(les  devaient  porter  le  nom  de  l'aurres  de 
Jétut -  Chritt  et  olM-ir  aux  femmes,  qui  en  étaient 
les  servantes.  Ces  pauvres  ru-  tardèrent  pas  à  être 
riches  ;  mais  ces  richesses  étaient  le  fruit  de  leur 
travail  :  ils  avaient  «h'-friché  des  marais,  des  laiidcH 
cl  des  hois.  Outre  ce  monastère,  Koherl  en  fonda 
plusieurs  autres  en  diverses  provinces.  .Mais  comme 
le  hien  ne  se  fait  pa<^  sans  contradiction  ,  ses  succi's 
tirent  des  envieux.  On  t.lclia  de  calomnier  son  xèlc 
et  ta  vertu.  Ouelqucs  personnes,  même  estimahlcs, 
se  laissèrent  pré'venir  juMpi'à  lui  en  écrire ,  afin 
qu'il  se  Justifiât,  entre  autres  (ieofTroi,  nhhé  dc 
Vendôme ,  et  Morhude ,  évéqiie  de  itcnnes,  si  pour- 
tant la  lettre  qu'on  en  cite  est  n'-ellcmenl  de  lui  ; 
mais  la  vérité  ne  tarda  pas  ^i  triompher.  (ieofTroi 
et  MarlKMle  furent  dans  la  suite  ses  ap(do;;isli's  et 
les  coofM-rateurs  de  son  zèle,  et  l'on  ne  comprend 
pas  comment  il  s'est  trouvé  (larini  h's  mo<lernes«|pH 
auteurs  assez  corrompus  pour  tenter  de  rr-^iiH4-iier 
calomoics,  confondues  dans  le  temps 
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môme  par  lont  ce  qu'il  y  avait  de  gens  dignes  de 
foi.  {  f^oy.  V Histoire  de  l'ordre  de  FontevrauU , 
la  rie  du  B.  Robert  d'Arbrissel,  cl  V  Institut  de 
l'ordre,  par  le  père  IMoqucl,  jôsuitc,  Paris,  lG'i2, 
et  Angers,  ïC86,  in'-i,  et  la  Dissertation  apologé- 
tique pour  le  U.  Robert  d'/lrbrissel  contre  Hayle, 
par  le  père  Soris ,  in -8,  Anvers,  1701.)  Roijert 
assista  an  concile  de  |{oangenci,en  i  lOi,  et,  qnoiqne 
sinq)Ie  |)rètre  ,  y  prit  place  |)arnii  les  prélats.  Il  ac- 
compagna ,  en  1 1 1  i ,  le  comte  de  Poitiers  à  la  con- 
quête de  Toulouse,  et  mourut  le  24  lévrier  lli7, 
au  prieuré  d'Orsan,  près  de  Linières  en  Perry. 
Léger,  archevêque  de  Pourges,  conduisit  son  corps 
à  Fontevrault,  et  y  lit  la  cérémonie  de  ses  funé- 
railles avec  Paonl  de  Tours,  Renaud  d'Angers,  et 
grand  nombre  de  personnes  de  qualité.  Louise  de 
iJourhon  ,  abhcssc  de  Fontevrault  en  ic;!3,  lit  trans- 
porter le  corps  du  fondateur  dans  un  tombeau  de 
marbre,  que  l'on  orna  d'une  épilaphe  qui  rappelle 
en  peu  de  mots  toutes  ses  vertus  ;  en  voici  quelques 
vers  : 

Attrivit  loi'ica  lalus  ,  silis  arida  fauces  , 
Dura  famés  .sloniaclmm  ,  luriiina  dura  vigil. 

Induisit  raro  roqtiicm  sil)i ,  rarius  escam  ; 
Gullura  pasccljal  f^ramine,  rorda  Deo. 

Legibus  est  subjecla  caro  doniinœ  lalionis, 
Et  sapor  unus  ci,  sed  sapor  ille  Deus. 

En  104  4 ,  l'évêque  de  Poitiers  fit  l'examen  de  plu- 
sieurs miracles  opérés  par  son  intercession.  Jl  est 
honoré,  depuis  sa  mort,  sous  le  tilre  de  Rienlieu- 
reux ,  et  l'on  trouve  son  nom  dans  les  litanies  de 
son  ordre.  Il  n'a  cependant  i)as  d'odice  particulier, 
et  l'on  dit  la  messe  de  la  Trinité  le  jour  de  sa  fête. 

ARPL'THNOT  (  Alexandre  )  naquit  en  Ecosse, 
l'an  1538,  d'une  famille  illustre.  Après  avoir  fait 
son  droit  à  Pourges,  sous  le  fameux  Cujas,  il  fut 
fait  principal  ou  régent  du  collège  royal  d'Aber- 
deen.  Il  s'était  fait  protestant  peu  de  temps  aupa- 
ravant, et  joua  un  rôle  dans  les  troubles  que  cette 
religion  sascita  en  Angleterre.  Il  fut  deux  fois 
membre  des  assemblées  générales.  On  a  de  lui  des 
Discours  en  latin  sur  l'origine  et  l'excellence  du 
droit ,  Edimbourg,  l.'j72  ,  in-  4  ,  2  fr.;  et  l'édition 
de  V  Histoire  d'Js'cosse,  de  Ihichanan  son  ami,  dont 
il  adoptait  les  maximes  et  le  fanatisme  de  secle.  Il 
mourut  à  Aberdeen  en  l.')8;5,  âgé  de  40  ans.  C'était 
un  esprit  faux  et  inconstant,  propre  à  l'intrigue  et 
aux  |)Clils  manèges  de  parti. 

APPimiiNOT  (Jean),  aussi  écossais,  médecin 
du  prince  George  (h;  Danemark  et  de  la  rein»; 
Anne,  se  distingua  ])ar  plusieurs  ouvrages  estimés 
de  médecine  et  de  lillérature;  les  principaux  sont  : 
Â'ssai  sur  l'utilité  de  l'étude  des  mathématiques  , 
1700;  '/'able  des  monnaies  ,  poids  et  mesures  des 
anciens,  appliqués  avec  des  exemples,  dans  une 
suite  de  dissertations,  1727,  in -4  ,  3  à  4  fr.;  Des 
clJ'ets  de  l'air  sur  le  corps  humain ,  17  42,  in-i2, 
2  fr.;  Jj'art  de  mentir  en  politique,  etc.  Arbulbnt»l 
est  un  des  honnnes  de  l'Arjgletcrre  cpii  ont  réuni 
le  plus  d'csjjril  aux  connaissances  les  plus  solides  et 
les  plus  élcndues.  Il  est  mort  à  Londres  eu  173,'.. 

AKCADIllS,  enqtereur  d'()ri(;nl  ,  lils  de  Théo 
dose  le  (jiand  ,  na(juit  en  Espagne  en  377  ,  fut  le- 
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vêtu  de  la  pourpre  par  son  père,  h  l'âge  de  7  ans, 
en  38i  ,  et  lui  succéda  en  30.'j.  Honorius  son  frère 
eut  l'empire  d'Occident.  Pullin  ,  préfet  du  prétoire, 
le  gouverna  d'abord  ,  et  seconda  son  zèle  contre  les 
païens  et  les  ariens  ;  mais  n'ayant  pu  le  déterminer 
à  être  son  gendre,  il  ouvrit  l'Orient  aux  Parbares. 
Ce  traître  ayant  fini  par  une  mort  tragique,  Arca- 
dius  plaça  sa  conliance  plus  mal  encore.  Eulrope, 
eunuque,  qu'il  lit  son  grand  chambellan,  d'abord 
esclave,  ensuite  valet,  et  parvenu  peu  à  peu,  le 
conduisit  comme  une  bête ,  selon  l'expression  de 
Zozime.  Arcadius,  après  avoir  mis  la  plus  grande 
conliance  dans  son  eunuque ,  la  donna  ensuite  à 
Eudoxie,  sa  femme,  à  laquelle  il  sacrifia  saint  Jean 
Cbrysostome.  Arcadius  ne  survécut  pas  longtemps  à 
cette  illustre  victime  de  sa  criminelle  complaisance. 
Le  premier  jour  de  l'an  408,  ce  prince  religieux  et 
faible,  doux  et  inconstant,  timide  et  borné,  à  la 
fieur  de  son  âge,  n'ayant  que  3 1  ans,  alla  rendre 
compte  du  mal  qu'il  avait  fait,  ou  plutôt  qu'il  avait 
laissé  faire,  pendant  un  règne  de  13  ans,  abandonné 
à  la  conduite  de  sa  femme  et  de  ses  eunuques  ; 
heureux  s'il  a  pu  trouver  son  excuse  dans  la  fai- 
blesse de  son  courage  ou  dans  les  bornes  de  ses 
lumières  ! 

APCEPE  (  Louis-  Etienne  ),  né  à  Marseille  l'an 
1G9S,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
professa  quelque  temps  les  humanités,  et  se  fixa  à 
la  Rochelle  en  1743.  C'est  là  qu'il  rédigea  ,  sur  les 
matériaux  qu'avait  entassés  le  père  Jaillot,  l'Histoire 
de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Junis ,\a  HochoWc, 
17i(i,  2  vol.  in-4,  G  à  7  fr.  Cette  histoire  très-estimée 
valut  à  son  auteur  une  pension  de  la  province  et  le 
titre  de  correspondant  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres.  On  a  encore  de  lui  -.Journal 
historique  de  la  prise  de  Mahon;  Mémoire  apo- 
logétique de  la.  révolution  de  Corse,  en  17G0; 
Dissertation  sur  l'état  de  l'agriculture  chez  les 
Romains ,  in-8,  Paris,  1777,  3  fr.  Arcèrc  avait  des 
connaissances  très -étendues,  soit  dans  les  langues 
anciennes,  soit  dans  l'histoire.  Il  a  légué  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Oratoire  de  Marseille  ses  manuscrits 
en  1  vol.  in -fol.,  intitulés  y/rc(T<rt/i«.  Ses  poésies 
sont  réiiandues  dans  dilférenls  recueils.  Il  mourut 
à  la  Rochelle,  siq)érieur  de  la  maison  de  TOratoire 
de  celle  ville,  le  7  février  1782. 

ARCESILAS  de  Pilanc  en  Eolidc,  disciple  et 
successeur  de  Crantor  dans  l'école  platonique , 
forma  la  secle  appelée  la  seconde  académie.  Ses 
|)rincipcs  étaient  (pi'il  fallait  douter  de  tout,  et  ne 
rien  allirmer.  Ce  système  qui ,  réduit  à  ses  justes 
biiriics  ,  est  peut-être  le  seid  raisonnable,  amenait, 
de  la  façon  (pr.Vrcésilas  l'enseignait,  le  renverse- 
ment de  toutes  les  sciences.  Il  est  solidement  réfuté 
dans  le  livre  do  Cicéron,  intitulé  Lurultus.  (Lib.  1. 
Acad.  Quœst.  )  (Juoiipie  sa  conduite  fût  peu  propre 
à  lui  donner  de  la  considéraliou  ,  et  à  ins|)irer  de  la 
confiance  en  ses  leçons,  Arcésilas  ne  laissa  pour- 
lant  pas  d'avoir  beaucoup  de  disciples.  Il  passait  de 
la  lecture!  à  la  débauclnî  et  à  la  cra|tule,  et  n'avait 
d'aulre  règle  de  vie  «pie  le  caprict^  et  le  goùl  du 
moment.  On  rapporte  cpi'il  mourut  d'un  «-xcès  de 
vin,  à  l'âge  de  7i  ans,  l'an  300  avant  J.-C.  Quel- 
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M  té  ««nuw  |iour  «r  )r<rr  tiuM  ose  aillr*.  il 
lu    •  hirnr  «|i»e  «Ict  bonuK»  o«  peol  bir« 

•  «k»  ruDu>)uc« .  BMH^iMvdei  nMMiqttC»  on  ne  peut 

•  fMnl  (i.rv  Je»  kMBBW».  •  Il  r*^'  -••-  •>!••«  rUir  d« 
nrfixvjrr  q«'Hi  IwaMB»  prat  iir.  luau 
^  ^... .         ........       — --"jrju  ««»..  .^.iiiirAaua 

.\Hi  II  \«.  \  I III  ^  1  S"^  .  I*  prriMifr 

^pu  «loi  «rUtUir  à  t;  Jt»  «t4iii  J.-C.  I.e 

Ml4e  rwMMS,  «mi  |ur  i  tiinr  jikmi  |tour  «<*^  talent», 
tiH  f*ar  bstmicr»  qu  il  altrmUit  «lo  >oiidrt,  lui 
adwtt  wtrAouttYiK^lJtnkfjul  I     ii«,rlliii 

Il  arcarUrr  k  liirr  de  cilu\m   I  il'jltoril 

wam  mHkmàe  fori  doui-r  data  i  .<-  b  clii- 

raigit.  9«'il  pnUjiM  aux-  mi  !«>  nom- 

■»-l-«a  #  «isàrrariiM  .4;uért>s<  jm 

htvé  bamlôl  d'caiplojrr  «Je»  <-  !<« . 

«■lar  le  frr  ci  Ir  feu,  on  lui  num  de 

#— FT— . ti «a  p»a  U mëJcctif  i   ur.Mau 

•pnrs .  b  gorrooo  qu  o|K'ra  lo  a - 
A*<->ri».*-lf  tx'ixiri!  j  t(*  fM-uitlr  ruiiuiii  d\ec 
tti  èi  -lire. 

AH'  ~  ••••.  et.  scion 

^■rfc]  I  Je  IVr- 

4kcttft,  »  rii'.j'ji  j  •!>  . j  •  111  l'iiin  '1'  »J ji  f'ioiiic.aprcs 
«■  aviir  bu  aMMinr  Ibrrilirr  It^itimc.  Cet  usur- 
k  II  ciiMuiè  prr».  te  conduisit  en  ^raiid 
:  d  décifituM  ie*  armer» .  furtilia  se$  plarcs , 
I .  M  proC^ca  les  lettres  et  les  arts. 
laloH»' «nviron  «n  niM)  fr  à  faire 
MpalMpar  /  -mt 

)éeToài  j»*i  ide 

I         I  ek  |titt*  gr«atli»  «kriv  J1I19  cl  les 
>    iircolaifcMileèHrour.Sorratc 
■■•  il  réfioodil  qu  il  ne  (MiU^ail  »■ 
A  aller  voir  on  hoaune  de  qui  U  recevrait 
i'il  ne  pourrait  lui  rendre.  On  croit  que 
irait  un  aulie  motif  de  M>n  refus ,  le 
dur   tic  ce  prince,  cl  les  caprices 
redoQlablcs  des  tyrans.  L'n  de  ses  favoris 
l'aa  IM  arant  J.-€.,  apris  uo  règne  de 

•  t  • — 

I  '  I.Al'S,  fil»  d'Ardiëiaûs  qui  commanda 

a  cnci  ie%  irowpe»  de  Mîthridate,  oittint  de  I'om|R'C 

'  pMMiÉcal  de  lidëcaK  de  Comane  iJans  l'Arménie. 

ii  au  lit  ^■dqae  Icoipa  dans  l'armée  des  Itomains, 

n  Grtae.  AwliHafti,  non  cootcut  de  |>os34-dcr, 

vmmtgrtmà-pritn  de  Gmiaiie,  un  vaste  territoire, 

«•wao^  de  ndbcaaei,   des  esclaves,  et  d'avoir 

:^<9ifae  raslwii^ d'ao  roi,  le  rendit  en  Kgvptc, 

M  i)  «r  fit  pMMT  poar  le  fib  de  Mithridale ,  et  sous 

(WHa  Clé^lre .  fille  de  i'toléuiëc, 

dMMer.  et  aoqoel  il  surcéda.  Soa 

il  qae  de  lix  moi»,  ayant  i^té  d4:'tait  el 

irosprs  de  Gabimaf ,  générai  romain , 

«  ataol  J.-€. 

..:.i.:::.LAl  >.  iih  da  précédent,  fut  fait  roi  de 

par  Marr- Aoloine.  U  «rcourul  rr  gé- 

I  k  la  balaïUr  d  Actwm  centre  Auguste,  et  ne 

f«i  qvc  de  M  i—Éifir  wm  cet  anpcreur. 


Tibère  moins  indalgent  voulut  te  venger  de  ce  qu'il 
ne  lui  avait  rendu  aucun  devoir  |HMidaiil  mui  Mjoiir 
h  Hliudcs ,  el  l'iUMla  it  >i*nir  ^  Itmiie ,  lui  f.ii<miil 
1rs  plus  lx-llr«  proinc^M-^,  iimi%à  (nmiic  fut  il  arrivé, 
qu'il  le  lit  rnfcriiier  il.iii«  une  dure  piiviu  où  il 
mourut  la  i;*  année  de  J.  (i.,  a|ii(-H  un  rè^ne  do 
^3  ans.  Sou  ro)auine  fut  di^taré  pro\ince  do 
l'empire. 

AKCIlF.I.ArS.nisd  llérude  le  (;rand.  lui  suc- 
a^la  dan»  le  ruvaume  de  Jutlée,  l'an  3  île  J.-li.  Il 
commença  son  r(>t;ne  en  faisant  assjissiner  3,ooii 
Juif*  int^'untents  de  ce  i|u'oii  avait  misa  mort  ceux 
qui  avaient  arraché  un  aiftle  d'or  sur  le  portail  du 
temple.  Il  partit  en.<uiile  pour  Koine.  .Vii^iisle  con- 
lirma  s.i  rovaulé,  mais  il  ne  lui  donna  que  la  moilic 
di-s  élal»  de  Son  père ,  et  >ur  1rs  plainics  ipii  sTIe- 
vèrenl  contre  lui,  il  l'exila  h  N'ienne  dans  les  (iatilcs. 
Il  >  mourut  l'an  i;  de  J.-C.  C'est  cet  .Vrcln'l.iiis  dont 
il  est  |»arlé  au  cliap.  2  de  .saint  .Mallliieu  ,  el  dont 
saint  Joseph  connai.s.sait  sans  doute  la  cni.iuir-, 
lors4|u'apprenant  qu'il  a>ait  succédé  à  son  père,  il 
Ju);ea  priidnil  de  ne  pas  relouriiiT  en  Judée. 

AIU:ilKI..\l  ."%.  de  .Milcl  ou  d'Athènes,  philo- 
sophe grtv,  ilisciplo  d'Aiiaxa^ore,  enseigna  la  doc- 
trine de  son  maître  avec  quelques  chan^emeiils.  Il 
erra  dans  la  physique  et  la  morale,  quoiqu'on  lui 
eût  donné  le  surnom  de  J'hyiicien,  parce  qu'il  ap- 
porta le  premier  la  phvsiqiie  de  l'ionie  h  Athènes. 
Il  soutenait,  comme  .\naxaf;ore,  que  tout  se  formu 
|iar  des  parties  semhlahles;  que  toutes  les  actions 
sont  indirréreiites,  et  ipi'elles  ne  sont  jiisles  ou  iii- 
just«>s,  (|ue  parce  que  les  lois  ou  la  eoutunie  les  ont 
rendues  telles ,  erreur  que  les  phitosuplies  du  dernier 
siècle  ont  essayé-  de  ressusciter,  et  qui  renverse  li; 
fondement  de  toute  morale.  Cet  Archélaiis,  (|ui 
philosophait  ainsi  vers  l'an  ^  i  i  ,  fut  le  maître  d(3 
So«-rate  et  d'I'.uripide. 

AltClll'.I.AlS,  célèhre  sculpteur,  lils  (l'Apollo- 
nius, liait  de  l'rieniie,  ville  d'Ioiiie.  Il  lit  en  iiiarhiu 
V Apulhéuse  d'/Iomrre,  sons  l'empereur  (ilaude.  Ce 
monument  fut  delerré ,  en  lUjH,  dans  une  cam- 
pagne apparlenaiit  aux  princes  (>olunnc,  el  où  l'on 
prétend  que  l'empereur  Claude  avait  eu  une  maison 
de  plai.sance. 

AIICIIKLAI  S,  évèqiie  de  Cascar  on  Cas^har, 
dans  la  .Mésopotamie,  s'illuslra  autant  par  sa  pi('-lc 
(|ue  |>ar  son  savoir.  Il  confonilit  .Manès,  l'an  277, 
dans  une  conférence  dont  la  relalion  sulisisle  eiieoro 
en  latin,  traduite  par  /aea;^'iii  sur  le  ^rec.  (ietlo 
relalion  ne  fut  point  éirile  par  Archélaiis,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  avancé.  SainI  Jérôme  croyait 
qu'elle  avait  été  traduite  en  (,'rec  par  lié(,'éiMoin(;; 
mais  l'Iiotius  prouve  qu'II(-;;énioine  en  est  l'aiitiMir. 
Ce  |M)inl  d'histoire  a  été-  fort  hien  éclairci  par  Joseph 
Asaémani.  {Àppcnd.  ad  tmn.  i ,  /JtbliuUt.  orient. ^ 
p.  hh.)     . 

AKClIK.MOHi:,  lils  de  Lyeur^ue  ,  roi  de  Némée, 
fut  mis  par  sa  nourrice  sur  une  plante  d'ache,  tandis 
qu'elle  était  à  montrer  une  fontaine  aux  princes  «pii 
allaient  a.ssié(;er  'Ihélies;  un  si-rpent  le  mordit  et  il 
mourut  de  sa  hlessure.  I.ycur(;ue  voulut  punir  de 
mort  la  né^li^ence  de  la  nourrice i  mais  les  Ar(;ieiis 
la  prirent  mus  leur  protection.  Ci;  fut  en  uiéinoirc 
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de  cet  accident  que  furent  institués  les  jeux  nc- 
inéens,  qui  se  ctMcl)raient  de  trois  ans  en  trois  ans. 
Les  vainqueurs  se  mettaient  en  deuil  et  se  couron- 
naient d'aclie. 

AHCHIAS,  poêle  grec,  est  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicéron  prononça  en  sa  fa- 
veur, que  par  les  petits  fragments  qui  nous  restent 
de  lui.  Il  vivait  vers  l'an  GO  avant  J.-C.  Il  avait  com- 
posé un  poëme  sur  la  guerre  des  Cimbres,  et  en 
avait  connnencé  un  autre  sur  le  consulat  de  Cicéron. 
Les  quarante  épigranimes  qui  nous  restent  de  lui 
ont  été  recueillies  d'abord  dans  l'Anthologie  grecque, 
et  publiées  séparément,  quoique  temps  après,  par 
Daniel  Alswortb.  IJrunck  les  a  aussi  recueillies  dans 
ses  Jnaîecta  velerum  poelarum  grœcorum,  t.  ii, 
pag.  02. 

AJICUIDAIMUS  I,  roi  de  Sparte,  de  la  seconde 
branche,  fils  d'Anaxidamus,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père  vers  l'an  020  avant  J.-C. 
LesLacédémoniens,  affaiblis  par  la  seconde  guerre 
de  Messénie,  restèrent  tranquilles  sous  son  règne.  11 
eut  pour  successeur  Agasiclès  son  fils. 

AIICHIUAMUS  II,  roi  de  Sparte,  de  la  même 
branche  que  le  précédent,  monta  sur  le  trône  l'an 
476  avant  J.-C.  Son  règne  fut  troublé  par  des  trem- 
blements de  terre ,  et  par  une  révolte  des  Messcniens 
qui  se  retirèrent  sur  le  mont  Ithôme.  Il  tAcba  de  faire 
oublier  les  malheurs  occasionnés  par  ces  terribles 
phénomènes  de  la  nature,  et  força  les  peuples  re- 
belles, après  une  guerre  de  dix  ans,  à  demander 
la  paix  et  à  s'éloigner  de  leur  patrie.  Il  s'était  opposé 
à  la  guerre  du  Péloponèsc;  mais  lorsqu'elle  fut  dé- 
cidée, il  y  prit  part,  et  fit  plusieurs  invasions  dans 
l'Attique.  11  mourut  l'an  426  avant  J.-C.  laissant 
deux  fils.  Agis  et  Agésilas. 

AIICHIUAMUS  111,  fils  et  successeur  d'Agési- 
las  11,  roi  de  Sparte,  vainquit  les  Arcadiens,  re- 
poussa les  attaques  d'Epaminondas  contre  Lacédé- 
monc,  secourut  les  Tarenlins,  et  fut  tué  par  les 
Lucanicnsl'an  3;5.s  avant  J.-C.  Ce  fut  un  prince  digne 
des  plus  grands  éloges  par  ses  belles  actions  dans  la 
guerre,  et  par  les  autres  circonstances  de  sa  vie.  Les 
anciens  nous  ont  conservé  plusieurs  de  ses  bons 
mots.  (,)ucl(pi'un  demandait  à  Arcbidamus  jusqu'où 
s'étendait  le  domaine  des  Lacédémoniens?  Il  répon- 
dit :  Partout  où  ils  peuvent  élcndre  leurs  lances; 
maxime  affreuse,  mais  malheureusement  mise  en 
pratique  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous  les  peuples. 
Il  écrivit  à  riiilippe  de  Macédoine,  fier  du  succès 
de  ses  armes,  «  que  s'il  regardait  son  ombre  au 
»  soleil ,  il  ne  la  trouverait  pas  plus  grande  qu'avant 
»  la  vicloirc.  » 

AHCHIDAMIISIV,  roi  de  Sparte,  fils  d'Euda- 
iTiidas,  monta  sur  le  trône  l'an  .'ioi  avant  J.-C,  et 
défendit  Sparte  contre  Démétrius,  lilsd'Anligone.  Il 
fut  défait  sous  les  murs  de  cette  ville  (pie  le  vaiiupicur 
aurait  prise,  s'il  n'avait  été  forcé  par  d'autres  événe- 
ments de  (piiller  la  Laconie. 

AHCllll.Oni'E,  porte  grec,  naquit  h  l*aros,  vers 
l'an  700  avant  J.-C.,  d'une  famille  distingin-e.  Il 
porla  d'abord  les  armes,  et  nous  apitrend  hii-mémc 
dans  ses  po<-sics  (pi'il  [)rit  la  fuite  dans  un  combat, 
et  jeta  son  bouclier  pour  être  plus  léger  à  la  course. 
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Il  réussit  mieux  dans  la  poésie  qu'à  la  guerre.  C'était 
le  poêle  le  plus  satirique  de  l'antiquité.  Quand  il  était 
las  de  crili(]ucr  ses  amis  ou  ses  ennemis ,  il  médisait 
de  lui-même.  Ce  sont  ses  vers  qui  nous  apprennent 
qu'il  était  né  d'une  mère  esclave ,  que  la  faim  obligea 
(le  quitter  son  pays,  qu'il  se  fit  détester  partout  où  ii 
put  se  faire  connaître,  et  qu'il  était  livre  à  toutes 
sortes  de  dérèglements.  Il  se  déchaîna  avec  une  rage 
si  envenimée  contre  Lycand)e,  qui,  malgré  sa  pa- 
role ,  avait  promis  sa  fille  à  un  concurrent  plus  riche, 
que  le  bon  homme  se  pendit  de  désespoir.  Sa  fureur 
s'étendit  jusque  sur  la  famille  de  ce  malheureux,  et 
avec  tant  de  violence ,  qu'elle  ne  voulut  pas  survivre 
aux  satires  de  ce  poète.  Archiloque  fut  dans  ses  vers 
aussi  licencieux  que  médisant.  Lacédémone  défendit 
à  ses  concitoyens  de  lire  ses  poésies;  et  l'empereur 
Julien  ,  en  faisant  une  comparaison  des  mœurs  chré- 
tiennes avec  celles  des  païens,  bien  honorable  au 
christianisme,  dit  à  un  des  pontifes  que  «  le  moyen 
»  d'imiter  les  chrétiens  est  d'éviter  les  lectures  ob- 
»  scènes,  en  particulier  celle  des  écrits  d'Archi- 
»  loque.  »  On  en  trouve  des  fragments  dans  les  poètes 
grecs,  Genève,  t606  et  161  i ,  2  vol.  in-fol.  On  en  a 
donné  uneédit.  à  Leipzig,  en  1802,  in-8,  vend.  12  f. 
11  fut  un  des  premiers  qui  se  servirent  des  vers 
ïambes ,  comme  le  dit  Horace  : 

Arcliilocum  proprio  rabics  ariiiavil  iambo. 

Son  style  est  plein  de  force,  de  hardiesse,  de  feu, 
de  véhémence  et  d'énergie.  Ce  saliriiiue  assassin 
fut  assassiné  lui-même  :  on  se  vengea  ,  par  le  fer,  du 
poignard  que  ses  ïambes  enfonçaient  dans  le  cœur. 
AKCHIMÉDE  naquit  à  Syracuse,  d'une  famille 
illustre,  vers  l'an  287  avant  l'ère  chrétienne.  11  était 
parent  du  roi  Hiéron,  et  préféra  l'étude  des  mathé- 
matiques à  l'élévation  (jue  sa  naissance  lui  promet- 
tait, lliéron,  son  ami  et  son  souverain,  conversait 
journellement  avec  lui  sur  la  théorie  et  la  pratique 
des  sciences  qu'il  cultivait.  On  prétend  qu'un  jour, 
en  lui  expliquant  les  effets  des  forces  mouvantes,  il 
osa  lui  dire  que,  s'il  avait  une  autre  terre  que  notre 
globe,  pour  placer  ses  machines,  il  lèverait  celle-ci 
à  son  gré.  Ce  trait ,  que  plusieurs  historiens  racon- 
tent, a  été  regardé  comme  une  fable  par  (piobjucs 
modernes,  on  ne  sait  |)Ourquoi,  car  l'asserlion  d'Ar- 
chimède  est  très -raisonnable  et  très-vraie  ;  il  ne 
faudrait  |)as  même  (pie  ses  machines  fussent  d'une 
grande  force  pour  produire  cet  cfTel.  Quant  à  sa 
sphère  de  verre ,  dont  on  dit  que  les  cercles  suivaient 
les  mouvements  de  ceux  du  ciel,  c'était  sans  doute 
une  espèce  de  planétaire,  moins  parfait  peut-clro 
que  ceux  d'aujourd'hui.  L'histoire  des  miroirs  ar- 
dents dont  il  se  servit  pour  brûler  les  vaisseaux  de 
RIarcellus,  qui  assi('geait  Syracuse,  a  été  traitée  de 
conte  par  Descaries  ;  cependant  le  père  Kirchcr  en 
a  fait  voir  la  possibilité  dans  sa  Magia  caloptrica, 
et  IbdTon  a  perfectionné  la  théorie  de  ce  jésuite.  Son 
n)iroirest  com|)osé  d'environ  'lOO  glaces  planes,  d'un 
demi-|)ied  en  carré.  Il  fond  le  plond)  et  l'élain  à  110 
|)i('(ls  de  distance,  et  allinne  le  bois  beaucoup  plus 
loin.  Une  autre  gloire  de  ce  célèbre  maihématicien 
est  d'avoir  inventé  des  machines  et  des  batteries, 
soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  défense  des  villes, 


I» 


fiT^T 


ARC 

Inerlrtrp ayvol ■rffc' liu  nmiT-  a»r. 
or  ramvaar'd'ar  draina  ao  rué 

jlen  inroano .  a«Joardlioi  II 

riv  li  tt*9dr,  r«  <«Bf««  ual  >< 
rrt.".  q«*a  Mtth  Ni«i|wuwiti  t!u  i^.v. .  miw 
^"•r  <7U1I  Aï?»  m» .  «-«  rfi«M    ;<  Toi  frimrr 


ARC 


lis 


il  trooTa 


catiM  dr  rr  MMlbéaMi  la 

«j^.  Fb«fnarM  9ttuféée  la  «oialioa  d  un  |>r«l>k-inr, 
I BT  <«l  b  pn»  &•  b  pterr  que  loriqu'un  <n|,iai  s<> 
prému  1  lui  |«aur  lui  onlonnrr  ilr  vmir  |virlrr  h 
ttm  icfo^al  I  ■■  •.>.!. >^iw.lir  Ir  pria  (i'allmtlri'  un 
■Maml .  j  t  lini  «on  npt^raiion  jn^ 

WÊHt¥]-^  ■•■^Tiprrajnl  rirn  &  rr 

rm  iK'r.  lan  îiî  aranl 

C  I J  ii.»ri  .!••  .V  j:tjii  I  ii.iiiino  rauv»  unr  y\rr 
'  ao  (^nétal  romam    il  Iraila  «r<  prrnl*  a»  it 
■Mllf w"!     rt  lui  fil  vW\rr  un  Inm- 
I  «o«aii  un  r^lintin-rt  unr  «|i|i(*rr. 
CXW,  ifwmurfii  *^  ;i»rilrrmonunirnl 

4»  li  TiMmioa  •»«•  M  "r  r<«  nul  lu-mal  i 

ri».  MwB  aT©«  «  tr.iin^ . 

d«lM«aiMnin-  [m  se  ré- 

iÊ$jèntA  rn  Iulir  «ff*^  ^  l'f'"^  <'*'  0)ii->tJulino|ilr. 
Ln  édMow  le»  phn  rrrhm  Ii^r5  «tnt  nllrs  de  lUIr, 
IMI,  toM  .  I»  Mil  vrnd.  i:  fr.  ;  faru.  ir.i&. 
hi-M..  A|r .  loi  I*  fr  n\niiti.  t'O.  in-rol..  iin  fr  , 
p.  pap  .  If  fV    I  '        :ini\ic  ont  M 

imtaimniplm :  :."^ .  m  français 

pr  II   iVTTard,  Pari»,  iinT.pr.  in-l,  .i«  fr  .  pjp 

»^  .  Tî  fy     .-•    •  "^     -' ^'     »^  .«/-..,.-«    mn^  ,  ;  V 

i»  «   A  b  .  (]u'it  n 

rrtor,  M   Iw-utih  t»  j  j.iiut  un  mm  mon-  >tir  larilh- 

tÊéikfmr  dr»lirm    Parmi  Ir^  anrim».  Arrliimitle 

Ml  k  «nil  qui  ait  biné  qoHquc  rhme  de  |io<titir  «ur 

Il  aètarfqtfe  rC  llifdrastatiqur  dan«  un  Traitét 

§tr  k$  emtrei  ies  frarttn,  des  liijnn  ri  deuplnnt, 

M  nr  rtfmtlihrc  drt  rnrpt  plongés  dans  ta  mer. 

te  te  CMMidèra  eantnf  \r  prnnirr  inmilnir  dr^ 

WÊrnêfU»,  oa  d*aae  romliuiaivin  df  |iouli(-»  proprr^ 

i  Ht  III  Iw  plu»  itrand»  fardrant ,  rommo  un  \ai>- 

flBO,  rtc  (hi  lai  allritiur  au^i  liurmlion  de  la  t-rx 

•■i/hi  H  de  b  riJ  rrratf,  dam  bqocllf  l'eau  monte 

pÊl  mm  prnçn  poid». 

àlM:ill>TO   IMatr'.  rr^  ct>m\r  de  Rjratr  |..ir 

III.  roi  d  Kaptfn''    ''^i»  'l'iine  famillr  il- 

F  àm  iothé  4e  IIIIm  ,  lait  dépendre 

rrift  lomtonk.  CAait  .u.  ■<. .  |>;u»  crand»  anii- 

éu  tf  tUrit.  On  a  de  loi  :  CoUerinnra  an- 

fuffnêd''-^-    — 'ni  .  «an»  nom  de  lieti 

m  d'wÊHêe  Ol  o»i?T  '  mrnl  rare,  qu'Ar- 

ftfltoli  ■'<■  fait  pm  mrniiof)  àmtt  aa  Bibliothèque 

ihnmit.  Oa  estime  U-auroup  »#-» 

U  rmeomU  Uftt  «ttkkUé e  nnhiUlA  délia 

\Jrrktuti.  tie  .  9§§imiÊati  nnn  irrert  es- 

tiome  énfli  tmlicki  aMml  eàe me  paUizzi  ai 

famtfflté  H  liffowe.  Htm.  |g»«.  in-fol  , 

•  Itfr.  Arrtiiirioevt  MMrtle  fijnin  i«y;. 

AKB£rro  <le  c«mfe  Cbtrio),  grand  d'E»- 


lu-ne   luiiiiii  jb  Milan  le  Jo  jjiilW  IMft.  Apr«avolr 
•ir»  de  plul<VM>pliie  el  de  nialliénia- 

.„,,..,,  ,,  k .;i-a  en  dnrr»  pj^N  lie  ri"un»|>e,  »'ar- 

nMa  lon;;lemp»  ^  Home,  et  reiourno  »e  liier  Ji  Milan 
on  l?oo  Ami  iVlair»'  ilt-^  l<-iiri««,  il  <'on  iipa  de  dl- 
»er»r»  fbndation<«  utllen,  el  rr«'a  dan*  v\  pnliie  une 
a«-ad«'mie  de»  «riencr»  el  d«rt  arl»  l  ne  p.irlie  de  ta 
forMine  fui  ronvicrie  à  r«'unir  dan»  »«in  palai»  une 
iiilieel  nundin-iiM-  iMliluitliéipie  ,  à  laipicllt- il  jui^nit 
ju«»i  divcr»  in»lrun»nl»  de  pliy»iipie  el  d«'  iiinllu 
nutique»  V.'t^l  m>u»  »<•>  iiu-piee»  el  par  »e»  soin-,  que 
»e  forma  ta  réunion  de  lu  s(m  ii'lé  l'alaline  qui  donna 
lanl  dèdillou'»  prétieuMK.  dmil  la  pieinière  fui  la 
rollerliun  tIe  Muralori  Srnpiorr*  rnuin  ilalira 
rum  On  na  inqtrinu'  dArddnlo  (pie  ipielipies 
notes  «iur  iroi»  li\re<i  de  l'Ilisloire  «lArnolpiie  de 
Mdan.lom.  l  Scrtpl  /ter.  ilal  ,  el  quehpie»  Inhle» 
puMiiV»  aph-»  va  iiuirl .  qui  oui  |»uur  lilre  :  Dibukr, 
pra-tipua  «cientioruin  el  drlium  nipita  diijeslii 
per  ordinem  reprtrffnlitnlrs.  Sa  rauiille  possnle  un 
grand  n(»nd>re  de  uianuserils  qui  n'onl  poinl  euroro 
TU  le  jour.  Arrliinlo  mourut  le  17  d«Vemlire  i'.\!. 

AIICIION  (l.oui»  ,  «linpelain  de  l.(UiiH  \IN  ,  na- 
quit à  Ilioinen  Auvert;ne  en  ir.l'. ,  où  il  mourut  «'ii 
1717.  On  a  de  lui  une  flixtoire  rcrh'siaslKiw  de  la 
chapelle  des  tom  de  Irance ,  I'ari>i,  l'ot-nn, 
?  \ol  in  I ,  R  A  't  fr..  pleine  de  reelieieliis  eurieuM's. 
I.e  premier  volume  renferme  l'Iiisioire  de  l.i  eli.ipellu 
des  roi»  de  Franre  «le  la  première  el  seeonde  rare; 
el  le»«Tonil  .  l'Iiisloire  de  la  rlia|telle  de  la  Iroisième 
raecjuscpià  Louis  Mil  I  ii  troisième  volume,  qu'il 
n"eut  point  saii»  iloule  le  leiiqis  tracliever,  devait 
renfermer  riii»loire  de  la  «liapelle  ro\al''  de  l.oui» 
\IV.  (>  n'<-»l  pas  nue  siiiqtle  liste  des  olliciers  du 
celle  rhapelle,  mais  uru'  liisloiie  èdiliante  de  leur 
pii'lé.  et  un  rtVit  liislori<pn*  «le  leur»  vertus,  do 
leur  niH'ralit(*  el  de  leur  in(»rt. 

AÎUJIVTAS,  de  Tarente  ,  endirassa  la  pliilo- 
»opliir(le  rylli«j:ore,  et  fut  son  huitième  5ueees»cur 
tian»  la  prore»»ion  de  eetie  seete  ;  il  était  eoiitenqio- 
rain  (le  IMalon.  K^jalement  profond  dans  la  Ki'-omé- 
Irie  et  la  mé(ani(|iie.  il  enri('liil  celle-ci  de  la  vis  et 
delà  poulie,  et  se  dislinpua  |)ar  un  >;ran(l  iu)nd»rc 
d'applications  des  sciences  aux  dilli'rcnls  usa^'e» 
de  la  vie.  Kulocliiii»  rapj»orle  (piil  trouva  la  dupli- 
ration  du  ciil>e  ,  d('TOUveile  |tliis  utile  (pie  celle 
d'un  pigeon  Volant  (pi'on  lui  allrilme.  Ses  ever- 
cice?  de  l'école  ne  l'empèi  lièrent  pas  (r(Mre  un  piand 
homme  d'état  cl  un  Ihiii  p('-néral  d'arméH'.  Il  eut 
diiïi'-rent»  enq»loi»  ,  et  le»  remplit  tous  avec  aillant 
d'intellipenreque  d'industrie.  <>  philosopliepyllin- 
(•oririen  fut  trouvé  mort  sur  le»  «oies  de  la  l'ouille, 
où  un  naiifrape  lavait  jeié.  Il  flori»»ail  l'an  W»s  avant 
1.41.  Porphyre  nous  a  roniH-rvé  un  frajremenl  d'Ar- 
rliyla».  Jenniiramme,  Danois,  en  a  donné  une  édi- 
tion ,  pree  et  latin, /i  (^lpetdlapue,  1707,  in-4;iira 
enrichi  dune  disHcrlalioii  »iirce  philosophe. 

AH(A)  Nicola-*  ,  né  en  m:o,  'i  Arco,  petite  ville 
du  1  yrol  ,  de  la  famille  de»  eomles  d'Arco  de  Ila- 
vière,  e»t  eomplé  par  Paul  rhaldini  parmi  les  «-cri- 
Tain»  de  Vérone ,  (leiil  ('tre  [)arce  qu'il  avait  une 
demeure  et  des  bien»  dan»  le  territoire  de  celle  ville. 
Le  coTtiK  d'Arco,  ikW?Ic  et  historien,  inuurui  eu 
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1546.  On  a  de  lui  un /^ecue// de  vers  lalins  sous  ce 
tilrc  :  Nie.  yîrchii  comitis  numeri,  Manloue,  154G, 
in-4 ,  peu  connu ,  selon  la  remarque  de  Scipion 
Malîei ,  parce  que  ce  livre  esl  fort  rare.  Dans  une 
lellre  qui  esl  à  la  On  de  ce  recueil ,  on  cilc  les  ou- 
vrages suivants  du  même  auteur  :  Ifymni  ecclc- 
siastici;  Confliclusticinensis;  JJelaudibusolivœ; 
Obsidio  Ficnnœ  ;  tous  en  vers  et  restés  manu- 
scrits. 

ARÇON  (Jean-CIaude-Eléonore  Lemiceaud  d'  ), 
correspondant  de  l'Institut,  ofTicier  général  du  gé- 
nie, naquit  à  Pontariiercn  1733.  Son  père,  avocat 
instruit  et  auteur  de  plusieurs  brochures  sur  la  cou- 
tume de  Franche-Comté ,  destinait  son  lils  à  l'état 
ecclésiastique;  mais,  cédant  plus  lard  à  ses  désirs,  il 
le  (il  admettre  en  1754  à  l'école  de  Mézièrcs ,  d'où  il 
sortit  en  i755,  avec  le  titre  d'ingénieur  ordinaire.  Il 
prit  parla  la  guerre  de  sept  ans  ,  dans  laquelle  il  se 
distingua,  surtout  à  la  défense  de  Cassel.  En  1774 
il  lit  la  carte  du  Jura  et  des  Vosges  ;  et,  pour  accé- 
lérer l'opération,  il  inventa  une  nouvelle  manière 
de  laver  qui  fut  une  conquête  pour  l'art.  Ce  fut  l'an 
1780  qu'il  conçut  pour  le  siège  de  Gilbraltar  son 
projet  de  batteries  insubmersibles  el  incombusti- 
bles ,  ou  batteries  flottantes ,  destinées  à  entamer 
le  corps  de  la  place  du  côté  de  la  mer,  tandis  que 
par  d'autres  batteries  placées  sur  le  rivage  on  l'at- 
laquerait  de  revers.  Il  en  fit  construire  plusieurs 
qu'il  essaya  lui-même,  mais  qui  ne  produisirent  pas 
l'effet  inévitable  qu'il  en  attendait,  parce  que  l'esprit 
de  rivalité  et  un  sentiment  bas  de  jalousie  de  la  part 
des  ollicicrs  espagnols  s'opposèrent  à  leur  succès. 
Cet  essai  eut  lieu  le  13  septembre  1782.  Le  général 
Elliot  qui  défendait  Gibraltar  et  le  prince  de  Nas- 
sau témoignèrent  leur  estime  pour  l'invention  de 
d'Arçon ,  qui  publia  peu  de  temps  après  un  Mé- 
moire sur  les  lunettes  à  feux  de  revers  et  à  ré- 
duit, dans  lequel  il  donne  les  moyens  d'une  résis- 
tance imposante  sur  un  très-petit  espace  isolé. 
Dénoncé  en  17'J3  el  obligé  de  se  soustraire  au  pou- 
voir lyrannique  de  cette  époque  ,  il  ne  larda  pas  à 
être  rappelé  pour  l'exécution  du  projet  d'invasion 
delà  Hollande  :  dénoncé  une  seconde  fois,  il  publia 
dans  sa  retraite  son  dernier  ouvrage  :  Considéra- 
tions militaires  et  politiques  sur  les  fortifications, 
livre  très-estitné ,  dont  le  gouvernement  ordonna 
l'impression.  Carnol  employa  d'Arçon  dans  les  con- 
seils el  les  comités  militaires.  En  179!)  IJonaparte 
le  nonuna  membre  du  sénat  conservatcur.il  mou- 
rut l'an  IKOO  ,  |)rès  de  Paris,  à  l'âge  de  07  ans.  On  a 
de  lui:  lléfkxions  d'un  ingénieur,  en  ré|)onse  à  un 
tacticien,  Amsterdam,  1773,  in-12,  2  fr.;  Mémoire 
jtour  servir  à  l'histoire  du  siège  de  Cibrallar  par 
l'auteur  des  batteries  flottantes  ,V.aCii\,  1783,  in-8; 
Considcralions  sur  l'influence  du  génie  de  Fauban 
dans  la  balance  des  forces  de  l'état,  1 7  80,  in-8;  (  on- 
sidérations  militaires  et  politiques  sur  les  f>rli- 
ficalions,  imprimerie d(ï  la  llé|)ubliqu(!,  17!).'),  in-8. 

AltCO.NN'IM.I':  (  (ieneviève  -  Cliarlotlc  d'Arlus, 
épouse  de  Louis  l.a/.are  'riiiroii.v  d'),  née  le  17  oc- 
tobre! I72(»,  mourut  le  23  déccnd)re  I8().'>.  Elle  a 
publié  un  grand  nondtre  d'ouvrages  sous  le  voile  de 
lanonjnic  ;  J'cnsécs  et  réflexions  morales  sur  di- 
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vers  sujets  { adressées  à  madame  xVngran  d'Alleray, 
sœur  de  l'auteur  ),  Avignon  ,  Paris  ,  1 7G0 ,  petit  in- 
12  ,  2«  édition  augmentée  ,  la  Haye  et  Paris  ,  1700, 
petit  in-12;  De  l'ylmitié,  Amsterdam  et  Paris, 
1701  ,  in-8  ;  Des  Fassions,  Paris,  1704,  in-8.  Ces 
trois  ouvrages  de  morale  sont  d'une  personne  de 
beaucoup  d'esprit ,  qui  sait  penser  et  bien  exprimer 
ce  qu'elle  pense.  Les  deux  derniers  ont  été  réunis 
vers  1700,  in-12  ;  Essai  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  putréfaction,  Paris,  17GG  ,  in-8  ;  ouvrage  utile, 
intéressant  el  curieux  ;  La  vie  du  cardinal  d'Os- 
sat ,  Paris  ,  i77l,  2  vol.  in-8.  Cette  vie  est  fort  bien 
faite  ;  La  Fie  de  Marie  de  Médicis  ,  Paris  ,  1774  , 
3  vol.  in-8.  Il  y  a  beaucoup  de  recherches  dans  cet 
ouvrage  ;  Histoire  de  François  II,  roi  de  France , 
suivi  d'un  discours  traduit  de  l'italien  de  Michel  Su- 
riano,  ambassadeur ,  Paris,  1783,2  vol.  in-S.  Ou 
lui  doit  aussi  plusieurs  traductions  d'ouvrages  an- 
glais en  prose  el  en  vers.  Une  notice  sur  celle  femme 
distinguée,  qu'on  trouve  dans  le  Cours  de  botanique 
médicale  comparée  par  M.  IJodard,  loue  ses  bonnes 
qualités ,  et  ne  nous  apprend  presque  rien  sur  sa  vie 
el  ses  actions. 

ARCQ  (Philippe-Augustin  de  Saixte-Fov,  che- 
valier d' },  fils  naturel  du  comte  de  Toulouse ,  naquit 
à  Paris,  el  mourut  en  1779  à  Tulle,  où  il  avait  été 
exilé.  Il  cultiva  les  lettres  avec  beaucoup  de  goût. 
On  a  de  lui  :  flJes  loisirs,  1755  ,  in-12,  traduit  en 
allemand,  Hclmstadt,  1759.  C'est  un  recueil  de 
pensées ,  la  plupart  agréables  et  instructives ,  et 
quelques-unes  paradoxales.  Le  palais  du  silence, 
1754  ,  in-12;  roman  écrit  avec  délicatesse,  dont  le 
but  esl  d'inspirer  l'horreur  du  vice  el  l'amour  delà 
vertu  ;  Xa  noblesse  militaire,  1756,  in-l2,  qu'il 
opposa  à  la  noblesse  commerçante  de  l'abbé  Coyer  ; 
Histoire  générale  des  guerres,  1750,  in-4,  2  vo- 
lumes (jui  devaient  être  suivis  de  plusieurs  autres. 
Quoique  bien  écrit ,  cet  ouvrage  ,  un  peu  superfi- 
ciel ,  n'a  pas  été  bien  accueilli  ;  Histoire  du  com- 
merce et  de  la  navigation  des  anciens  et  des  mo- 
dernes,  1758,  2  vol.  in-12,  pleine  de  recherches, 
de  vues  sages  el  utiles.  L'auteur  a  profilé  de  ce  que 
Iluel  el  Pluche  ont  écrit  sur  la  navigation  cl  le  com- 
merce des  anciens. 

AHCliDIUS  (  Pierre) ,  prêtre  grec  de  l'ile  de  Cor- 
fou,  vint  étudier  à  Uome.  Grégoire  XIV  l'envoya 
en  Pologne  el  en  Russie  pour  travailler  à  l'extinc- 
tion du  schisme  des  (ïrccs  dans  ces  régions.  Au  re- 
tour de  son  voyage  (pii  fut  assez  heureux ,  mais 
dont  les  fruits  ne  subsistèrent  pas  longtcnq)s  ,  il  s'at- 
tacha au  cardinal  Horghèse  ,  cl  mérita  sa  protection 
el  son  estime.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  sa- 
vant ,  intitulé  :  Dr  concordia Fcclcsiœ  occidcntalis 
el  orientalis ,  in  scplem  sacramentorun  adminis- 
tratione,  imprimé  à  Paris  en  lor,),  in-fol.  6  à  Tfr.; 
itrum  detur  purgatorium?  Ron)e,l032,  in-4; 
De  purgatorio  igné ,  ihkl. ,  1037  ,  in-4  ;  ces  deux 
volumes  réunis  ,  0  à  9  fr.  ;  Opuscula  de  processione 
Spiritùs  sancti ,  ibid.,  1030,  in-4.  Le  fonds  de  ces 
ouvrages  et  de  (pi(;l(|ues  autres  du  même  auteur 
est  très-eslimé  ;  mais  l'ordre  y  manipu- (pichpicfois, 
et  h;  style  en  esl  im  peu  négligé.  Ils  .sont  surtout 
propres  à  défendre  l'Eglise  romaine  el  sa  croyance 
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rmtit  le  nhiwwf  ér% firrr»  I êtm  AUiiia* ,  auMiir 
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i«M  kam  «itr  In  fhrilt  «k  I  r«pnl    t  i .  H 

««r  rr  5«'«i  »fyalli  ««tMfntrf ,  cmi  Icra 

>|«r  cr J«c««Bral  ffsl  ptelél  ■■  iMof;  tiii- 

•|«r  L'abM  >■—■ <l>t  imUe  Par.  •  Vfrr 

fwmpmtf  àt  étrrtrr  f/'yfiM  frrxTf  «r  ;  nvau  i|ti<ti 
•|«'il  rti  ««^i  •'••  ..•  tr-  mi,-iiti..ii  «upptM4H> .  rtMumr 
iJ  «'attl  tl  •  l«*  «i-litMiir  ,  ri|;no- 

r—rr  ti  l*   *^  à  rruirt*  qu'Arru- 

(te»  B»  Wnr  j  (ort.  Il  iiHHtnii  \<m 

Pas  icii .  «Jan*  r  «^i««>.v  ^.^  («rr»,  où  il  «'iMail 
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AIIDAVT  Itoar  niOibrrl  \  né  h  T»nn*y  .  tlA- 
partrmmt  kl-  U  NM-^nr  ,  m  |76S.  Il  ^tail  «Mirai  au 
CMMél  «VMI  la  npvohiliaa,  ri  fut  nomnit*  mailn* 
4m  fv^aMs a« rvloar  «ta  roi.  Il  rtt  mort  Jk  Pjri^lo 
?«lp«wt  itîT  On  lui  doil  :  Prt'jrt  df  ciMe  rural 
*t  f tarte tKT  .  Pam.  MI9,  in-S;  A'<*ttt  ér  pkilo»o- 
pàif  pkftifm*  H mrtromvmtfmf  $mr  ^meljtÊf*  pht- 
m»mémt*  et  U  mmhtrt  tl  ém  gloAr  .  fam  .  i"?»' .  ? 
««I  in-«  .  lA  ifr  .  I*lit«irun  * 
mm  malMrm  II  a  lam^  m  n? 
mr  It»  mtymma'fi  anrimnei 

ARDECIIVR  Kilirsan  ,   -ai  Ar.TtXERXfis,  pns 
■ivrraide  hdvaasiir  «I  "«.  rn  Prrsc. 

tlfrillarMinMinr  ilr  v->  j  .    i   Anl^^n  .  qui 

Tavail  »mi^         '  °  ri  mil  à  mori  Ir  |>t>n*  cl 

le  Hi.  CKi :ii  roi  l'an  }}3  tic  J.-C.  Il 

WÊtm  •  Waaéaa^owraa/  cxari  «Ir  9r»ariion<(  parli- 
raWraactpaliliqtirt.  il  r«t  k  «roirr  qu'il  n'rsi  pa< 
!»•)•■»  «rrvpalraaraKiii  mi ,  cl  qu'il  no  dit  pa< 
•oal .  ^■ai^'il  rapfir^-  --  '  -ir^  (auir<iqui  lui  sont 
#riMffén.lli«iinM(  :  lc«a  vifunourrapc 

iMitalé:  Méfie*  pnmr  m^n  rtrre ,  a  Irr«vfc9  aux 
et  aai  mfH*  hn  maiimn  dr  rr  monarque 
qu-       ■  :f>ir  rM   p!';        '  ifil  quand 

•  Ir  rai  et'  ,  ;r  k  plu«  i  lous  lc<s 

•  priaeta  m  ccioi  que  les  gens  df  l<icn  (  raicnrnt , 

•  «lëaqacl  InaiédiaBU  np^mil.  •  Il  rnuljit  que 
liiMiut  proponionnt'Maux  Tautc^,  et  il 

■eafcat  i  ms  offirien  :  A 'employez  pan 
têfit,  fnmmilm cmmme tuflit .  Il  mourut  l'an  3to, 
^rta  I  s  aas  de  règne- 

ARDI'I.X  f  marquis   d'Yrr*^  ;     fui   appclr    nu 
pu  In  llaliefMl'an  irni?.  aprn  la  mort  d'O- 
III.  Matt  Henri  dur  de  Bavière    ne  le  |,ii<wa 
pai  Jaair  ca  paix  do  royaume  -.  voulant  «lutenir  le» 
r  la  rouroiine  d'Italie ,  il  se  fit 
le  nom  de  Henri  II.  Appuvé 
par  In  Allemand»  m-«  «ujets, 

H  par  aae  fraade  partie  ff*"  -    m  italien»,  il  se 

il  «artrrkPavicea  lOM  <  tr»  le»  villes  de 

b  LaaièarAe.  Ardaiaft'etiM'riiid  •i.ins  «a  forteresse 
tf'Yvrér .  et ,  Iraaqalle  ^leriaieur  de»  querelle»  de 
1  aliaadaoïiait  k  «e»  partiuos 
de  lai  aMarcr  Tcaipire  ;  mal»  une  «cronde 
de  Havl  n,  ca  lau  et  mil,  arheva  de 
I  B  laanka  aalade ,  et  d^poaa  «es  ornements 
lar  TaaNd  da  caateM  de  Fractéric ,  aa 
Toai  1. 


dkM^se  d*Vvr*««»  Il  mourut  \t>  irt  oclolire  do  l'au 
101  i  .  .»•  iru\. 

.^lîl»'  lu*  i"*   Vi'mnne 

IrH    oll- 

loiiwm 
^WilMuiii  NIM  .«/•rt'rwirn  ,  |mm  i  ,  l'dla^ii  ,  lî^iU,  ill- 
♦ .  l.il».  i;  .  |wirx  II  ,  N  rnrtii».  it:j  ,  in-t  .  Inl»  30  , 
7  4  s  fr  II  fut  iioiumm'  profrtsriir  d'iiuriruiluie  «•! 
il'i'iiiî'iri  i.-  tiirale.i  l'nilouc,  rt  lit  ti  rrltr  «itTAHioii 
lit  -  11»  et   des  rspt'rinm's  «iir  Iji  nilliiic 

et;  -  _  l(>>  diverse»  piniitr»  (jiii  peuvent  M>r\ir 
dans  1  iH-iinoniie  rurale  et  doine\li(|tie  ,  «pril  pulilin 
«ou»  rr  titre  •  Mrmorie  di  ousrrrazioni  r  d'aprri- 
enzetopra  ta  coltura  e  gli  usi  di  varie  piantrche 
sertir  po$$otw  ail'  ecunomia ,  I\ido\tt,  iTiiO, 
in-l .  i  fr.  l.inmV  lui  a  d«'Hli«'.  «ou»  le  nom  d'./rdi- 
num,  un  (retire  de  plante»  qui  a  ô\v  di*piiis  réuni  h. 
relui  de  Cariua. 

AHDVS,  roi  de  l.viiie  >«ts  l'an  «;7s  avant  J.-(]., 
l'Iait  lil»  de  riv^'»'*  Il  prit  li-s  ariiics  rontre  les  Io- 
nien» ,  »einpnra  d«'  la  ville  de  Pririie ,  et  lil  plusieurs 
irru|ition»  dan»  le  pay»  de  .Milrl.  Il  eut  à  miii  tour 
Jl  rc|niu»M'r  l'invasion  cle»  CinuiM-rieiis.  (les  peuple», 
clla»5^^  de»  honK  du  llospliore  par  les  Sevllics  iio- 
maih"»,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Sarde»,  eapilain 
de  la  Lydie,  rt  fnrn-rent  Anlys  /i  se  r<'-ru|;ier  dans 
la  ritadelle.  I.a-vsrs  par  la  résistance  du  roi,  ces  Kiier- 
rier»  vaffalioiuls  se  retirèrent  .  laiss.mt  Ardysmaitro 
de  son  rnvaiime ,  qu'il  iiiaiiiliiil  dans  une  paix  jiro- 
fonde  jusqu'à  sa  mort,  arrivé-e  la  4"J"  année  «le  siin 
ri*pne.  Sadyatte  son  lils  lui  succéda. 

AHK-Fliol)K ,  c'est-à-dire  ,  Are  le  Savant ,  dont 
le  nom  de  famille  était  Tliur^'ilsen  ,  historien  islan- 
dai»,  estimé  parmi  les  annaliste»  du  Nord,  iiaquil 
en  Islande  l'an  I0«8.  Snorron  assure  qu'il  écrivit 
un  ouvrape  sur  I**»  rois  de  .Norwèpe,  de  Daiio- 
mart  et  d'AnpIelerre.  Snorre-Slurlesoii  est  rcRardé 
cependant  comme  le  premier  historien  du  Nord, 
quoiqu'il  ne  vécût  qu'en  I2W».  D'après  ce  <pr<)ii  lil 
dans  Suhm  Ilisi.  cril.,  tom.  4  ;,  on  conscr\e  dans 
la  Collecti<;n  d'.Arnas  .Mapnanis  un  manuscrit  tpi'on 
croit  être  l'ahré^^é  de  l'ouvraRe  d'Are-Frode ,  el 
qui  a  pour  titre  :  (irnealogie  des  mis  de  Aonrrge: 
un  seul  frafrinenl  est  considéré  comme  aulhenti(pie, 
c'e»l  celui  tpji  est  intitulé  Schedœ  de  hlandia. 
Théodore  'Ihorlacius ,  évé«|uc  islandais,  le  puhliu 
à  Skalliolt,  en  lOOH.  Worm  ,  avec  une  version  la- 
tine, k  Oxford,  I0ÎI7,  in-8,  el  Russaus  ,  173$, 
in-4.  Cette  dernière  édil.  est  la  plus  esliniée.  La 
partie  la  plu»  intéressante  de  ce  fraKUM-nt  est  une 
tahie  pénéalopiqne  de»  ancêtres  d'Are-Frode  ;  elle 
remonte  depuis  lto;;noald  ,  cousin  du  roi  llaraldus 
Pulehriceinus,  qui  vivait  en  Ho;i ,  jusqu'à  In^re  , 
rontem|>orain  d'Odin.  Arc-Frode  mourut  en  1148, 
Agé  de  KO  an». 

AKFLLA.NO  (  Juan  de),  pcinlre  espagnol, 
natif  de  rorca»,  prc'-»  Tolède  ,  en  l(;o7,  fut  élève 
de  Jean  de  Solis,  et  se  distiiiKua  surloul  dans 
la  peinture  des  fleurs.  Il  mourut  h  Marlrid ,  en 
16*0,  il  l'Age  de  01  an»,  l/église  de  .Nolre-Dariie- 
de-lkm-4;ons<il  de  relie  ville  possède  quatre  «le  ses 
tableaux.  —  On  corn[)le  encore  rpjatre  Aia;i,i.A\o  : 
le  premier  (  (îll  Raniirez  d'  ),  président  de  liQ- 
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quisilion,a  composé  un  traité  De privilegiis  credi- 
torum ,  et  un  ouvrage  intitulé  lit  mémorial  de  la 
grandeza  del  conde  de  Jguilar.  Le  second  (  Ila- 
mirez)  a  composé  en  espagnol  un  traité  sur  V or- 
thographe. Le  troisième  (J.  Salvador  IJaptiste), 
moine  espagnol  au  iT*^^  siècle,  a  écrit  :  Antiquilates 
iirbis  Carmonœ  ejusque  historiœ  coinpendium; 
De  origine  imaginis  sanctœ  Mariœ;  De  reliquiis 
Justœ  et  /lufinœ.  Le  quatrième  enfin  (  Michel  Go- 
mez  de  Arellano)  fut  chevalier  de  Saint-Jacques, 
et  membre  du  conseil  des  aiïaires  de  l'Inde;  il  a 
écrit  :  Opéra  juridica  Iripartita,  Anvers  ,  iG5l , 
in-i  ;  Jtiris  canonici  antilcgomena;  Theoremata 
pro  immaculala  conceplione  sanctœ  Mariœ; 
Supplicatio  ad  Innocentium,  au  sujet  de  la  Con- 
ception. 
ARELIUS  ,  célèbre  peintre  romain  ,  né  vers  l'an 

4  avant  J.-C,  avait  un  talent  particulier  pour 
peindre'les  déesses;  il  orna  de  ses  productions  la 
plupart  des  temples  de  cette  immense  cité.  Ses  ta- 
lents étaient  ternis  par  des  mœurs  très-dépravées. 
11  reproduisait  les  traits  de  plusieurs  courtisanes 
sous  les  attributs  de  Junon  ,  INlinerve  ,  etc.  Le  sénat 
l'ayant  appris  n'eut  aucun  égard  à  la  beauté  de 
ses  ouvrages ,  et  les  fit  tous  détruire  comme  pro- 
fanes. 

AREMBERGH  (Jean  de  Ligne,  comte  d' )  se 
signala  en  différentes  rencontres  pour  le  service  de 
la  maison  d'Autriche.  Charles-Quint  le  fit  chevalier 
delà  Toison  d'or;  riiilippe  II  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  province  de  Frise ,  et  l'empereur 
Maximilicn  érigea  la  terre  d'Arembergh  en  princi- 
pauté ,  qu'il  réunit  au  cercle  du  Bas-Rhin.  Il  fut 
tué  dans  une  bataille  donnée  contre  les  mécontents 
des  Pays-Ras,  le  24  mai  16GS,  dans  le  territoire 
de  Groningue. 

AREMRERGII  (Philippe-Charlcs-François,  duc 
d')  ,  né  le  lo  mai  1GG3  ,  s'illustra  par  ses  exploits 
contre  les  Turcs,  et  mourut  de  blessures  reçues  à 
la  bataille  de  Salankmène,  le  25  août   1G91. 

AREMRERGII  (Antoine  d'  ) ,  comte  de  Séné- 
ghem,  fils  de  Charles,  duc  de  Croy ,  d'Arschot , 
d'Arembergh,  etc.,  et  d'Anne  ,  duchesse  de  Croy 
et  princesse  de  Chimay  ,  entra  chez  les  capucins, 
le  4  mars  161G  ,  à  l'âge  de  23  ans,  prit  le  nom  de 
Charles,  et  se  distingua  dans  différents  cnq)lois 
pendant  -iO  ans.  Il  a  écrit  :  Flores  seraphici ,  où  il 
trace  rapidement  la  vie  de  ceux  qui  ont  illustré 
son  ordre,  depuis  l.Wi  jusqu'en  1580  :  les  gravures 
dont  cet  ouvrage  est  orné  furent  faites  aux  dépens 
de  sa  famille;  Seraphicus  clypeus ,  Cologne  ,  iGi3, 

5  vol. 

ARENA  (Antoine  d'),  jurisconsulte  ctpoëlc, 
naquit  à  Sollicrs  ,  dans  le  diocèse  de  Toulon.  IMit 
d'abord  quelques  mauvais  livres  sur  la  jurispru- 
dence ,  et  se  consola  du  peu  de  vogue  qu'ils  eurent 
par  ses  vers  macaroniques.  On  sait  que  cette  poé- 
sie, (pie  Merlin  Coccaie  rendit  célèbre  en  Italie, 
consiste  à  enfihîr  confusément  des  mots  moitié  la- 
tins,  moitié  français,  moitié  provençaux  ,  et  d'en 
faire  \m  mélange  d'un  goût  barbare.  Le  principal 
ouvrage  du  poëte  provençal  dans  ce  genre  est  sa 
Description  de  la  guerre  de  Charles-Quint  en 
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Provence,  imprimée  à  Avignon,  en  1637,  petit 
in-8 ,  édition  rare,  vend.  46  fr. ,  réimprimée  en 
IT^iS  ,  in-S  ,  à  Paris,  sous  le  nom  d'Avignon.  Pour 
donner  une  idée  du  style  barbare  de  cet  auteur, 
nous  transcrirons  le  titre  de  celte  Histoire  de 
Charles-Quint  :  jMeygra  entrepriza  caloliqui  im- 
per atoris ,  Qnandù  an.  163G,  veniebat  per  Pro- 
vensam  bene  carrossalns  in  postam  prendere 
Fransam  cum  villis  de  Provensa,  etc.  ;  et  on  lit  à 
la  lin,  Scribatum  estando  cum  gaillardis  paysa- 
nis  per  boscos ,  montagnas ,  forcstas  de  Pro- 
vensa, etc.  Il  y  a  encore  d'autres  poésies  macaro- 
niques du  même  auteur  :  De  L'ragardissima  villa 
de  Soleriis ,  etc.,  1G70,  in-i2.  Il  mourut  en  1644, 
étant  juge  de  Saint-Remy,  près  d'Arles. 

ARESI  (  Paul  ) ,  né  à  Crémone  vers  1674  ,  se  dis- 
tingua dans  l'ordre  des  théatins ,  et  fut  ensuite 
évéque  de  Torlone ,  dans  le  INlilanais.  11  cultiva  et 
protégea  les  lettres.  On  a  de  lui  des  Sermons  en 
latin,  des  Livres  de  philosophie,  de  théologie,  de 
mysticité ,  et  un  savant  ouvrage  sur  les  Devises 
sacrées,  en  italien,  in-fol.,  et  imprimé  aussi  in-4  , 
à  Milan  ,  1625 ,  s  tomes.  Ce  prélat  mourut  dans  sa 
ville  episcopale  en  1C4  i. 

ARET.^US  ou  ARÉTEE  ,  de  Cappadoce,  mé- 
decin grec  de  la  secte  des  pneumatiques.  Wigan 
croit  qu'il  vivait  sous  le  règne  de  Néron  .•  on  a  de 
lui  divers  traités  de  médecine,  dont  le  principal  est 
celui  des  Maladies  aiguës,  Paris,  1564,  in-8,  G  à 
7  fr.  ;  Oxonii,  1723,  in-fol.,  16  à  isfr.,et  est  fort 
estimé.  Boerhaave  en  a  donné  une  édition  grecque 
et  latine,  à  Leyde  ,  en  1736,  in-fol.,  avec  de  sa- 
vantes notes,  20  à  30  fr.,gr.  pap.  54  fr.;  Vindobona?, 
171)0,  in-8,  G  fr.  Ce  médecin  étudiait  la  nature 
plus  que  les  livres.  Ses  principaux  ouvrages  for- 
mant en  tout  8  livres  se  trouvent  dans  Mcdicœ  ar- 
tis  principes,  par  Henri  Etienne,  1667;  nouvelle 
édition,  par  Ilaller,  1772,  in-8,  dont  Aretœus 
conq)ose  les  cinq  premiers  volumes.  Lefebvre  de 
Villeneuve  en  a  fait  une  traduction  française. 

ARETAS,  roi  des  Arabes,  était  beau-père  d'Hé- 
rode-Antipas  ,  et  un  des  plus  ardents  persécuteurs 
des  premiers  chrétiens.  Un  de  ses  officiers  faillit 
enlever  saint  Paul  à  Damas ,  en  faisant  garder 
toutes  les  portes,  pour  que  le  saint  apôtre  ne  put 
lui  échapper.  Mais  le  zèle  ingénieux  des  fidèles 
rendit  ses  recherches  vaines.  Us  descendirent  saint 
Paul  du  haut  des  murs  de  la  ville  dans  une  cor- 
beille, et  le  sauvèrent  ainsi  des  mains  de  ses  enne- 
mis ,  l'an  4 1  de  J.-C.  C'est  l'apôlre  lui  -  même  qui 
raconte  ce  danger  imminent ,  dans  le  touchant  ta- 
bleau qu'il  fait  de  ses  souffrances,  2'' épître  aux 
Corinihicns  ,  chap.   1 1. 

ARETAS,  évéque  de  Césaréc  en  Cappadoce,  au 
10'  siècle  (  connue  le  |)rouve  Bernard  de  Montfau- 
coii ,  Pald'ographia  grœca ,  pag.  4  3  et  275),  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  qui  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin,  à  Paris,  1621  , 
in-fol.  Il  se  trouve  en  latin  dans  la  Ribliolhèque  des 
Pères. 

ARETLV  (Guy)  vil  le  jour  à  Arczzo.  Il  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Henoît ,  et  devint  abbé.  Il 
substitua  aux  six  lettres  de  ralphabel  romain,  dont 
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(M  tr  frr««ii  tUm  kr  plAÎo-chani  gt^ffùiwn ,  le*  *yl< 
Ube»  ni.  rr.  mi.  /« .  «4.  /«.qu'il  lira  JrtlnMS 
{tftOMrr»  «rr»  Jr  rttxiuoc  I  I  fm*mmt  Itixit ,  rtc  . 
■mm§m'r  fu  fwtX  Diacre,  et  riwplifii  idk-iurni 
Tari  dn  ctuai .  q«*fl  «fipfnMiil  4êàê  «n  âii .  i  un 
i  >|u'ua  tMMutw  duo  i(r4i«jiKi^  |H>utail 

j  i  (KtvfKirtr  tUnt»  du  cl  »iuj!;l    l-**  |v»pc  Jt>*u 

\  I  \  Wnufâ  «oa  ui«rtili«i«i .  ri  le  lit  «riiir  à  Route. 
/   dji-.»  !<  IV»  (  v>«i'.jm-  v!i  iiiUMijiK"  il«'  M  Bn»- 

Mrrl<r5dr  Ciuy 

ft  \'*n  io:s.  Il 

11*   /  .  MiR>  .J»'*n, 

.  _...^.  «|>pelc  )ar  cr  qu'il 

t)  U70.   Son  nom   de  famille 

v...r  (,.t  ,.ff  prmiiêrc«  j'iudc» 

•et ,  où  il  <>'a|i|>li(|ii4 

tij'    .JJ.H..I    j  i.i  juri«prudrm-f  cl  j  la 

Il  jpprtl  U  IjDsur  ftrivquo  mus  Kinma- 

T  <  rrpuUlion  de  m*4  Ulriil»  i-l  de 

de«  t>ous  oflices  liu  l\>f^esoii 

I  ilJ   dans  un  Age  eneure  |m-u 

r.l  VII  ,   U  pbi^  de  iocrèlaiie 

«lei  tatii  l'cndanl  le 

r^ï«e^'  .ci>4seur». 

<  ]  au  t  uui  t.v  ^i  (..oii»Uii«  c  .  i  a  1 1 1  ^  ,  avec 

j  \IIi    (>  p»|^  ^    '.y3rA   t'b'  i!.'|»>N,i .  Arétiil 

jafo*  qa  '  pour 

cc«i  qui  '  <  <«'-(e- 

■leot  de  :  iij  à  Kturrtirr  ,  où  il 

CMiMcra  't  \*ouT  1rs  lettres, 

et  i  La  CDi  '  s  .  le  loisir  que 

loi  lamii-  -  >.  Il  fut  employé 

è  piosiean  an  ^r  sa  république  ,  dont  il 

éuil  ckanr^'"'  ii  en  lUi.  IV  magni  tiques 

iu\  dé|H>n$du  pui>iic,  on 

'  ' tulaiil  laquelle. 

Ma  carp«  l'orait-ur ,  |>ar 

ordre  dln  nwi^.^irji^ .  u- <  ouioimi  de  laurier.  Léo- 
■arJ  Arriia  dml  être  regardé  comme  un  des  plus 
bcsoi  génir»  de  «oo  ùèrk ,  et  l'un  de  ceux  qui  li- 
re»! éfoifÊtk  la  reoaisaance des  lettres  Historien, 
•ralear .  poljgrapbe ,  traducteur ,  il  ne  réussit  pas 
éfakacal  dans  ioo«  rtt.  genres  :  mais  il  surpassa 
li  plapartdc  «>  ^,  surtout  dans  l'Iiis- 

taire.  On  a  d-  ■    nomltre  d'ouvrages 

imftvni I  ;  les  pfujii|>au\  sont  :  Trvtt  litres  de 
1m  pÊerrt  fmniqnt,  qu'il  a  pres<|uc  tous  prLs  de 
Myke,  d  qoi  pearenl  servir  de  supidémenl  à  (|uel- 
mÊt^-mm  de  ceux  qui  oou^  mamiuent  dans  Titc- 
LJte.  IV17,  m-%;  Histoire  de  Fancienne  Grèce 
fëkmUnu,  et  de  Borne ,  sous  le  litre  &Aq*iila  ru- 
tmmit.  Vernie,  i:>ta  ,  io-s.  De  bello  Italico  ad- 
t«r»»i  Cr.tk..,  <7/i»o  libri  \  ,  l  ^TO  ,  in-fol. ,  \cnd. 
iklfr  .  //  n  forenlinarum  libri  I2,  icin, 

t0-«  .  qo  w  ...  .v....;  en  ilalien  ,  liTfi,  in-fol. ,  vend. 
jt  fr  Traémflioms  latines  de  quelques  Vies  de 
PloUri|ae  ,  des  Poli(ique«  cl  des  îxonomiques 
d'ArîMoCe,  /^  jf«diii  et  hiteri» ,  réimprimé  en 
lftl2  pav  k»  «oém  de  Naudé  t'pittola;  ce  dernier 
Marrais  ra  fort  rstimé,  uni  pour  le  style  qu'à 
aam  de  dtfenca  aoticcs  iaportaotcs  pour  l'Iiis- 
laire  de  ee  leaupa-A.  L'abbé  Mcfai»  ea  donna ,  à 
fhvcace,  ca  \l\i,  mc  Movelle  édilioa,  2  vol. 
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lo-«,  avec  d(4  noies  ei  U  fie  de  rauleur.  Celle 
étlilioit  t\X  la  plu*  i-ompK^te    «»  i  7  ftr.  ". 

AKI.IIN  Tieiie  .  liU  iwtuiel  de  I.ouIh  lUeel, 
Miupli-  ^rnlUlioiiiiite  d  .Vre//o .  né  le  ;ii  aMil  HUÎ, 
lit  i  (->.\di  di-  <ittn  talent  |KM-iiqiu'  |tar  un  sonnet  con- 
tre les  indul>;«'iur*  IK-»  iiiilulj;«'iu-t-.  il  p«\4«  aux 
rois,  et  K-s  oulr.i^ea  â»er  um-  liardusx'  >«»  lnutale, 
qu'il  fut  jp|K-Ié  If  flftiu  des  pnntfs  Charles  V  et 
Frantoi-  I  furent  avsc<  lions  pt)ur  paur  ."i  ce  piuMo 
le  siliiue  qu  ils  auraient  dû  lui  ini|M)Mr  dum-  .lulre 
manière.  l»«-s  primes  illtalir.  moins  coinplaisanls 
quci-e»  «leu\  rois,  n"«nipl»»>»Tenlque  ir  li.llon  poul- 
ie faire  taire,  el  s  en  tiouMieiit  niitu\.  les  pré- 
scnls,  loin  de  le  calmer  ,  ne  faisiiient  quaii};iiientiT 
sa  rage  |KKMique.  Cliarlrs-Quint ,  ù  son  retour  tl  A- 
frique.  lui  einoya  .  pour  lengagei  i  se  taire,  une 
«haine  «lor  de  la  valeur  <le  cent  ducats  :  l'uilà  ,  dit 
le  satirique,  un  bien  ytlit  don  pour  une  si  iiriindr 
ioltise.  Il  se  vantait  •  que  ses  lihelles  fai-saicnt  plus 

•  de  bien  au  monde  que  les  sermons.  •  On  disait 
de  lui    •  que  >a  plume  lui  avait  assujetti  plus  de 

•  princes,  que  les  primes  n'avaient  subju^^'ié  do 
.  jK'Uplrs.  .  Il  lit  courir  une  nutiaille  où  S'»n  buste 
était  gravé  d'un  eôlé  avec  ces  nuits  :  //  divinn  Ire- 
tinu;  de  l'autre  on  le  voyait  sur  un  trôiu',  recevant 
les  envoyi^  des  princ<'S.  Cet  homme  divin  était  In 
plus  iJcheetle  plus  bas  de  tous  les  adulateurs  lors- 
qu'il manquait  de  pain.  Ses  panégyriques  alors 
étaient  aus>i  outrés  que  ses  satires.  l'ersunno  n'é- 
tait plus  importun  (pie  lui  «piand  on  lui  avait  donné 
quelque  espérance,  ni  plus  insolent  quand  il  avait 
obtenu  ce  qu'il  demaiidail.  Il  répomlil  à  un  tréso- 
rier de  la  cour  de  Franco  (pii  venait  de  lui  payer 
uue  gratilicaliun  :  •  .Ne  soye^  pas  surpris  si  je  garde 
.  le  silence.  J'ai  iim-  mes  forces  à  demander ,  il  ne 

•  m  en  reste  plus  pour  remercier.  •  I/.\rétin.  pour 
mieux  parvenir  à  .ses  lins,  usait  du  secret  des  char- 
latans. Il  se  vantait  beaucou|t ,  moyeu  le  plus  sur 
d'en  im|H)Scrà  la  multitude  On  peut  même  le  re- 
garder comme  un  prodige  d'elTrontcricà  cet  égard. 
L'An-tin  se  dislionora  encore  plus  par  ses  lia  y  io- 
namenti ,  divisés  en  trois  parties;  par  ses  lettres 
el  par  ses  sonnets  sur  les  postures  les  plus  indé- 
centes,  gravées  par  Marc-Antoine  de  liolngnc , 
d'après  les  dessins  de  Jules  Hoiiiain  ,  en  l  :,::>.  Tout 
ce  que  la  lubri<iié  l.-<  plus  raflinée  peut  iiivenH-r  de 
plus  abominable,  se  trouve  dans  ces  infilmes  ou- 
vrages. Les  turpitudes  de  la  dé-praval^ou  la  plus 
oulré-c  y  sont  dévoilées  avec  une  inq)udenee  (jui 
révolte  et  contre  le  peintre  et  contre  le  poi-te.  Il 
mourut  à  Vcnis<- ,  >ers  i...'.7,  à  l'Age  de  rw;  ans.  On 
ra(onte,  d  apri-s  Laurent  Politieii ,  que  r.\rétin  so 
mit  si  fort  i  rire  en  écoulant  Ir-s  lubrieilt's  de  ses 
deux  sœurs  ''qui  menaient  une  vie  scandaleuse  à 
Venise  ,  qu'il  rcnvj-rsa  la  cliaisn  sur  larpielle  il 
était  assis,  se  cas.sa  la  tête  en  tombant,  et  mourut 
sur  l'heure.  Dans  le  Ditcoxirn  sur  la  liberté  des 
écrivains,  qui  fait  [lartie  des  J:pilreê  lalinix  du 
rhancelier  de  l'Hôpital,  on  trouve  de  très- beaux 
vers  qui  semblent  nous  ap|(rendre  (jiierArétin  liiiit 
s^-s  jours  par  la  corde,  à  Veniw; ,  ecltc  république 
«î'iant  sans  doute  de  moins  bonne  composition  que 
les  monarques  qui  le  laissaient  pailerà  son  ai>e. 
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Apostolo  Zeno  a  nié  ce  genre  de  mort  de  l'Arclin  , 
par  la  raison  que  ses  ennemis  ne  s'en  sont  pas  pré- 
valus pour  insulter  à  sa  mémoire.  IVÏais  on  sait  ((u'à 
Venise  ces  sortes  d'exécutions  ne  sont  pas  publiées 
à  son  de  trompe.  Un  versificateur  italien  lui  a  fait 
une  épitaphe  qu'on  a  rendue  ainsi  en  français. 

Le  temps  par  qui  tout  se  consume, 
Sous  celte  picrrt'  a  mis  !e  corps 
De  l'Arolin,  de  qui  la  plume 
Blessa  les  vivante  et  les  morts. 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  grands  monarcpies,  <lont  la  gloire 
F;st  vivante  après  le  trcpas  : 
El  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  blasphème, 
C'est  qu'il  ne  le  connaissait  pas. 

Ceux  qui  voudront  connaître  plus  particulièrement 
cet  écrivain  odieux  peuvent  consulter  sa  Vie ,  im- 
primée en  1750,  in-12,  à  Paris;  ou  la  Fila  di Pie- 
îro  Jretino ,  Tadoue,  1741  ,  in-8.  Il  y  a  moins  de 
détails  minutieux  dans  celle  de  Paris.  On  peut  voir 
la  liste  des  principaux  ouvrages  de  l'Arélin  dans  le 
Dictionnaire  des  livres  rares,  par  M.  Osmont.  On  y 
trouve ,  après  une  longue  suite  d'abominations ,  une 
Vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  une  Paraphrase 
des  psaumes  de  la  pénitence,  et  d'autres  ouvrages 
de  piété  ,  qui  ont  fait  croire  à  quelques  auteurs  que 
l'Arétin  avait  pris  à  la  lin  de  ses  jours  des  senti- 
ments honnêtes  et  chrétiens  ;  d'autres  disent  que  ces 
ouvrages  ne  prouvent  autre  chose ,  sinon  que  cet 
homme  corrompu  passait  du  sacré  au  profane,  avec 
la  même  facilité  qu'il  passait  de  la  médisance  à  l'a- 
dulation. 

AÎŒTLX  (Jean-Christophe,  baron  d'),  savant 
et  laborieux  bibliographe,  membre  de  l'académie 
de  Gœttingue,  vice-président  de  l'académie  de  Ba- 
vière ,  etc.,  né  à  IMutiich  le  2  décembre  1773  ,  mou- 
rut le  16  aoiU  1822.  11  fut  nommé,  en  1793  ,  con- 
seiller de  la  direction  générale  des  étals  de  Havièrc; 
en  1804,  vice-président  de  l'académie  de  Munich  , 
et  quelque  temps  après,  premier  conservateur  delà 
bibliothèque  de  cette  ville.  Le  baron  d'Arétin , 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié 
beaucoup  d'opuscules,  presque  tous  en  allemand, 
parmi  lesquels  on  dislingue  :  Discours  sur  les  plus 
anciens  monuments  de  l'Jrt  typographique  en  Ba- 
vière, 1803,  in-8,  3  à  4  fr.,  Landshut;  Histoire 
des  Juifs  en  Bavière  ,  1803  ,  in-8  ,  2  fr.,  Munich  ; 
llecherches  sur  les  cours  d'amour  dans  le  moyen 
âge  ,  iii-8  ,  3  fr.;  Théorie  abrégée  de  la  Mnémoni- 
que,  1807,  in-8,  Nuremberg;  Discours  sur  les 
résultats  immédiats  de  l'invention  de  l'imprime- 
rie,  1808,  in-8  ,  3  à  4  fr.,  Munich,  etc.  On  lui  doit 
encore  un  Mémoire  sur  des  recherches  pour  une 
langue  universelle. 

AUFE  (Jean  d'  ),  appelé  Ar.ric  Vim.aia.no  ,  na- 
quit h  f.éon  en  1.^24.  Il  cultiva  avec  succès  la  scul- 
j)ture  et  l'architecture.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé <yw//«(/or  ,  c'est-à-dire,  l'essayeur  de  l'or , 
de  l'argent  et  des  pierres  précieuses ,  Valladolid  , 
l.f>72;  Madrid  ,  1.^,08  et  1078.  Arfc  mourut  à  Madrid 
en  l.')!).'i,  à  l'îlgede  71  ans. 

AUCiAlZ  (drégoirc  d'),  bénédictin  espagnol, 
naquit  à  Logrono,  dans  la  Vicille-Casiillc,  et  fit 
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])rofession  à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Ona.  Une 
fatililé  extraordinaire  jointe  à  un  travail  assidu  le 
lirent  bientôt  remarquer  parmi  les  savants  dont  cet 
ordre  était  rempli.  On  a  de  lui  :  Histoire  ecclésias- 
tique de  V Espagne,  tirée  des  écrits  de  saint  Gré- 
goire, évcque  de  Grenade,  et  de  la  Chronique  de 
ilaitberl,  moine  espagnol,  2  vol.  in-fol.,  8  à  9  fr. 
Garcia  de  ]Molina  l'accuse,  on  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement, d'avoir  travaillé  seulement  d'imagination 
et  d'avoir  supposé  la  Chronique  de  Haubert  lui- 
même  ;  Histoire  de  Notre-Dame  de  Mont-Serrat  : 
dans  cet  ouvrage,  Argaiz  prétend  que  les  exer- 
cices spirituels  ne  sont  point  de  saint  Ignace  ,  mais 
d'un  religieux  du  Mont-Serrat.  Après  la  mort  de 
don  Antoine  d'Yèpes,  Argaiz  fut  chargé  de  conti- 
nuer les  chroniques  de  l'ordre,  commencées  par  ce 
savant.  Tous  ces  ouvrages  forment  une  collection 
de  14  vol.  in-fol. 

AKGENS  (  Jean-Baptiste  de  Boyer,  marquis  d') 
naquit  le  24  juin  1704  ,  à  Aix  en  Provence.  Il  a 
donné,  dans  ses  Mémoires,  l'hisloire  de  son  impé- 
tueuse jeunesse.  De  retour  de  Constantinople  où  sa 
famille  l'avait  envoyé,  il  fut  obligé,  pour  obéira 
son  père,  de  suivre  le  barreau;  mais  rentra  dans 
le  service  militaire  en  1733  ,  et  se  trouva  ,  en  1734, 
au  siège  de  Kclil ,  oii  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philipsbourg  ,  il  fit  une  chute  de  cheval, 
qui  le  mit  hors  d'état  de  remonter  en  selle,  et  fut 
obligé  de  renoncer  au  service.  Il  passa  en  Hollande 
et  trouva  une  ressource  dans  sa  plume.  Frédéric  II, 
étant  parvenu  au  trône  de  Prusse,  l'appela  auprès 
de  lui,  et  se  l'attacha  en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  passé  environ  25  ans  à  Berlin  où  il  se 
maria,  il  tourna  ses  regards  vers  sa  patrie,  et  revint 
à  Aix  ,  où  il  mourut  le  1 1  janvier  1771 .  Sa  conver- 
sation plaisait  par  une  vivacité  pétillante  et  des 
saillies  tout-à-fait  originales.  Il  avait  du  penchant  à 
l'hypocondrie;  il  était  d'ailleurs  bon  époux  ,  bon 
ami  et  bon  maîtrç.  Il  avait,  comme  il  le  disait  lui- 
même  ,  des  dogmes  qui  dépendaient  des  saisons; 
aussi  laissait-il  courir  sa  plume  avec  une  liberté  qui 
tenait  de  la  licence.  Bayle  était  son  modèle,  et  sans 
doute  l'instigateur  des  combats  qu'il  livrait  à  la  re- 
ligion. Il  avait  une  ardeur  de  savoir  qui  s'étendait  à 
tout.  Il  possédait  plusieurs  langues;  il  se  mêlait  de 
chimie  et  d'anatomie;  il  peignait  assez  bien.  Ses 
ouvrages  sont  connus  du  public.  Les  principaux 
sont  :  les /.(7'res  juiVf.s ,  les  Lettres  chinoises  cl 
\vs  Lettres  cabalistiques ,  qu'on  a  réunies  avec  la 
Philosophie  du  bon  sens ,  sous  le  titre  d'Oyi'Mt're* 
du  marquis  d'yirgens,  1708,  24  vol.  in-12,  10  à 
12  fr.  La  religion  est  peu  respectée  dans  ce  recueil, 
et  ses  ministres  y  sont  déchirés  avec  un  acharnement 
révoltant.  Il  y  a  de  l'érudition,  des  recherches, 
(pielques  bomies  réilexions;  mais  le  style  est  trop 
dilluset  manque  de  nerf.  Sa  plume  était  |)lus  facile 
qu'énergique.  On  remarque  partout  un  homme  (jui 
n'a  aiu;un  jirincipc  fixe,  et  qui  Hotte  entre  les  opi- 
nions les  |)lus  op[)Osées.  Un  grand  nond)re  de  ro- 
m((ns  uvi\  imaginés,  et  écrits  d'une  manière  lAchc 
et  incorrecte.  Le  seid  dont  on  se  souvienne  ,  est  ce- 
lui (pi'il  publia  sous  le  titre  de  Mémoires  du  mar- 
quis d'Jrgcns  ,  nouvelle  édition,  180",  in-8.  Les 
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!      'îic'lcnii).  frèrts, 

iMicr  cil  I  J>6ù  .  le 

l  IOU5  ilru\  h  |>0(Sir 

de  jucct-».   Leurs  ou- 
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bat*  «fù  5  «MU  nrvaiM  a'iiMn«rUlMct«nl  Jaauib 
Irar  ««irar .  ft  ar  Mérttaimi  ftuArt  dr  pMwr  à  la 

ptMlirfttè     I  r*    rrttémeitomt    Ju  ^uv   ru  fVaPvjU 
cl  Je  Ti»'. 

I  ••-»  l;;t  11  ' 

I      '.eux. 

.  _ -'I  sur 

y-  à\a  rrli;;iou . 
t}u  u».'  *  K.»  )■•  iu«  4  *.<<.>^.>  .  ^..^  Jr»  Qoln  icim^ 
rau«»  M  i»kcnac».  .l/#aiuir/  «rcr*/  d«  la  repu- 
MifiiT  ^«  kitm  .  i:tt .  7  «ol  uii: .  J  è  4  fr  . 
jjittrm  yAil»«ayAif  </«  rlrnli^ii/^.  |ur  M.  Cau- 
dM».  «««r  Ir»  rrpoiUM  tir  Jkl  UArfCm».  i7U. 
i»-|}.  Hr.  A  U  lio  «ir  M  «le,  k  nurqut*  tlArKcii» 
^u'.  J«  M»  ireplirtsaïc ,  ri  M*  I 

4r  kl  !c«M  piret.  qu'une  vaiQr 

^  plukMu^tr  niior.  l  ui'  iiulj 

4m  »tAt%M&t  I  l'ri"^  «Ir  Tuu- 

Imi .  cbcs  a  MTur  .  il  «io- 

Mtwla  k»$KTnari  .   j  son 

fffpcslir  tlv  loos  le»  uutfA^c*4u  ti  *^**^  cc(il5.  Il 
aMimt '?  1 1  jinvirr  iTTt 
A!  -        ■      I 

trcaaiÉcn  im«.  li* 
H  ke»  Iflllm  «trc  l- 
mf  c»  ool  Clé  rrrurtlli-i  sous  Ir  lilrr  «Ir  Puesut  de 
Lmferu*»  H  dm  docttur  Hartkelemi  Ixonard 
éÂTftmuÀê ,  Sara^osM.  iCJt ,  in- 4.  Crs  poésies 
oot  rir  rrtaiprinirrs  dans  U  collcrtiun  ilrs 
^tifiioK  puMi^  par  Kanion  Kcrnandc/, 
Madrid,  lTSV-97  ,  20  vol.  in-8.  On  a  en  oulrc  de 
BaUb^knii  Comquuta  dtlas  tslas  Molucas,  .Ma- 
drid,  l«09.  io-fol.,  «end.  }?  fr;  Amsterdam,  I70G, 
a  «•!.  i»-i2.6c..  Sfr.;  Première  partit  df  s  annales 
éArmft'ff'  •ui/«  a  celle*  de  Zurita, 

San^otth  I  0  à  1 3  fr  ,  iiiiekiues  opus- 

€miM  qoi  Dc  wcf  iUi.i  puml  d  •  —  Ikirtlié- 

kmt  ««ail  cnbraMr  i  elal  r-  ;  noinnii- 

ct—oéne  de  l'rgUse  roriropolit  ~>e  ,  il 

IM  •■ccrwTrmml  rtijprtain  •!'  Marie 

d'AsirirI  \  illa-lli-riii<j'«d  .  el  lii^toriu- 

gnpbed  V     -         I  irut  en  ib-ll  .  I8ans  .iprùs 

êfvîr  pcrdo  ton  frrre,  qu  il  avait  arcomp3(;riëà  .\a- 
yla,  quand  iJ  y  fut  ap{iclé  pour  être  ministre  sc- 
crëuire  d'ëtal  de  U  guerre ,  sous  le  vice-roi  comte 

A  N.  f'oy.  Le  %o^tRd'. 

Al<-.i.'iAL  f  Charle»-Augastin  de  Ferriol , 
CMMe  d' j ,  né  k  Paris  le  20  déremhre  iToo  ,  était 
fb  de  11.  de  Ferriol .  président  au  priement  de 
Metz  ,  frère  de  Poni  de  Vrsie,  auteur  du  Complai- 
Mai,  et  neteu  de  madame  de  Trnrin.  Il  fut  iioni- 
Uer  an  parlement  et  dans  la  suite  ministre 
de  Parme  auprr-«  du  roi  de  Franrc.  Ses  rc- 
■liaKaaTec  Voltaire  le  sauvèrent  de  l'unliii 
aà  B  aanM  CMMlanment  véru.  l/em 
avragk avec  Icqad  il  admirait  k  |iatriar< 
nrt ,  ri  l'affectiao  qa'fl  aTait  pour  lui ,  le  lier*  at 
avec  b  scric  qoi  dôninait  akn,  et  lui  valurent 
fdqwM  dofcidc  b  part  de  aoa  héros.  Marmon- 
Id,  plas  iiyfthl,  l'appcbU  l'dma  damnée  de 
ytiliért,  et  te  pciM  comm  od  gobe  wufucht,  uo 
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iinU<«ik  ,  qui  ne  pouvait  avoir  d'opinion  k  lui.  Fa 
effet ,  M  M'ulr  u(VU|Mlion  èijit  de  (-oi|Hirler  h*^  In  rrs 
dr  sou  ami,  de  »4<r«ir  m-s  Imiik*^  ,  ri  de  runlriliuer 
de  «ou  uiirux  ^  la  pro|M^allon  de  »r?>  priii(-i|M*s.  t)ii 
a  de  lui  i|ueli|ur^  \ei<»  i|ui ,  Mn«  iMie  eiiliéreiiient 
'  de|K»iiruis  dr  f,iàcv  ,  douent  la  plu»  grande  |Mir- 
j  lir  dr  Iriir  reputalion  pliil«'il  aii\  elo^te!»  qu'ils  ont 
rr^iu,  qui  leur  propre  mérile.  On  l'a  dit  l'aiileiir 
dr  ruuvra|;r  qui  a  pour  litrr  :  /.r  comledt  l'unnnin- 
ge$  ,  roman  attriliué  à  madame  tie  renrin  ,  et  puhliii 
tous  son  nom.  |H'Ut-étre  est  il  au^si  l'aiileur  den 
Ane\-dotr$  de  la  cuur  d' f.'Jouard ,  altrilaiées  ilo 
même  il  sa  tante.  Lv comte d'Argenlal  mourut  le  :> 
janvier  itsh. 

AlUiKMIKn  Jean),  né  i  Cliieii  .  en  Pié- 
mont,  vers  I  Jl.J,  lit  de  i;rands  pro>;ri''S  dans  la  mé- 
decine, et  se  distingua  dans  la  théorie  de  son  arl.  Il 
mourut  à  Turin,  en  i.ST.»,  ilpé  de  .M)  ans.  .«ses  ou- 
vrages furent  riTueillis  après  sa  moit,  en  2  vol. 
in-fol..à  Venise,  M,'Xi  ,  i(.o(!  et  uiio.  lo  h  I2  fr. 
Ce  médecin  nèlail  lion  que  pour  le  cahinel.  Lors- 
qu'il fallait  appllipier  S(*s  reMiaripies  dans  la  prali- 
<|ue  .  sa  mémoire  ne  les  lui  fournissait  plus.  Il  cen- 
sura les  écrits  d«>lialien  ave«' .iinerliune  ,  et  c'est  ce 
qui  lui   mérita  le  titre  de  censeur  des  tmilicint. 

.VlUiKMI.V.V  /riiomasd';,  nommé  aussi  /'/(o- 
maf  de  Strasbourg  .  parce  qu'il  était  né  dans  celte 
ville,  savant  cl  pieux  général  des  augustiiis  en 
I3*i.  On  a  (le  lui  des  6'ommcn(«irM  sur  le  Maître 
de$  sentences,  Strashoiirg,  li'.io,  iii-fol.,  10  fr.,  et 
d'autres  ouvrages <|iii  furent  recloTcliés. 

AlUiK.NTIlK  llertrand  d' j,  né  à  Vitré  en  lili), 
se  lit  estimer,  dans  le  10'  siècle,  par  sa  probité  et 
son  savoir,  il  s'adonna  heaucoiip  à  la  jurisprudence 
cl  h  lliisloire.  C'était  un  hon  citoyen.  Il  mourut  en 
l.'j'JO,  4  'i  ans,  du  cliagrin  ,  dit-on,  de  voir  sa  pa- 
trie en  proie  aux  guerres  civiles  que  le  calviiiisiiio 
y  avait  excitées.  On  a  de  lui  des  Cummenlaires  sur 
la  CDutume  de  /Jrelagne ,  Paris,  lOjl  ,  iii-fol.,  en 
latin;  cl  V Histoire  de  Jirelngne,  Hennés,  1.'>H2, 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  fait  <'i  la  li.lle ,  sur  les  mémoires 
de  Pierre  Le  llaiid  ,  qui  écrivait  vers  l'an  l 'tSO ,  est 
plein  défailles.  L'auteur  s'en  aperçut,  reloiiclia  son 
ouvrage,  et  en  donna  une  nouvell<' édition  .i  Paris, 
l.'.8X,  in-fol,,  H  à  9  fr.— Charles  d'Argenlié,  sieur 
de  la  lloissière  ,  (ils  de  iauteiir,  revit  l'ouvrage  de 
son  i>ère,  et  en  donna  une  édition  corrigée,  Paris, 
ICI2,  in-fol.  .Nicolas  N'ignier,  dahord  prolcst.int , 
ensuite  catholique,  relève  avec  un  |)eu  trop  d'amer- 
tume les  fautes  de  celle  histoire  ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  de  l'/incien  £tat  de  la  Petite-lirclagne , 
Paris,  loi!»,  in-*,  et  traite  de  calomnies  ce  qui 
n'est  peiit-ètri'  que  trop  vrai. 

AP.liK.MHK  (Charles  Diiplessis  d*  j  naquit  en 
1671  ,  du  doyen  de  la  noblesse  de  Ilrclagnc.  Il  prit 
le  lM)nnet  de  do«leur  de  Sorhonne  en  170(>,  et  eut 
la  place  d'aumônier  du  roi  en  l70î).  .Nommé  évèrpio 
de  Tuile  en  1721 ,  il  édilia  son  dioci'-se  par  ses  ver- 
tus ,  et  I  éclaira  |)ar  s<»n  savoir.  .Malgré  s<s  occupa- 
tions pastorales  ,  il  étudiait  S'-pt  heures  |iar  jour. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le  [iliis  connu 
est  en  3  vol.  m-fol.,  publié  i  Paris  en  172K  ,  sous  ce 
,   litre  :  ColUctiojudiciorum  de  noviserroribus,  qui 
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ah  initio  seculi  13  ad  annum  1725,  in  Ecclesia 
proscripti  sunt  et  nolali;  compilation  pleine  de 
recherches  savantes  [9  à  10  fr.].  On  a  encore  de  lui 
des  Eléments  de  théologie ,  en  latin  ,  Paris  ,  1702  , 
in-4  ,  et  une  explication  des  sacrements ,  3  vol. 
in-12  ;  enfin  des  serinons  et  d'autres  livres  de  théo- 
logie et  de  piété.  Ce  prélat  mourut  en  17  iO,  regretté 
des  pauvres ,  dont  il  était  le  père ,  et  des  gens  de 
bien  ,  dont  il  était  la  lumière  et  l'exemple. 

ARGIE,  fille  d'Adraste,  roi  des  Argiens  ,  se  fit 
un  nom  célèbre  dans  l'antiquité  par  sa  tendresse 
conjugale  pour  Polynice,  tué  au  siège  de  Thèbes. 
Elle  rechercha  son  cadavre  avec  sa  belle-sœur  An- 
tigone  ,  parmi  les  morts,  malgré  l'édit  de  Crcon, 
qui  le  défendait  sous  peine  de  la  vie ,  et  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Créon,  irrité  qu'elle  eût  trans- 
gressé ses  ordres ,  et  insensible  au  cri  de  la  na- 
ture, la  rejoignit  à  son  époux.  Ces  événements 
furent  antérieurs  à  la  guerre  de  Troie. 

ARGOLI  (André),  mathématicien,  né  en  1570 
à  Tagliacozzo  ,  dans  le  royaume  de  Naplcs,  essuya 
dans  sa  patrie  des  désagréments  qui  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Venise.  Le  sénat ,  connaissant  tout  son 
mérite ,  le  nomma  professeur  de  mathématiques 
dans  l'université  de  Padoue ,  et  lui  donna  le  titre 
de  chevalier  en  163G.  Il  mourut  en  1G53.  On  a  de 
lui  :  De  diebus  criticis ,  Astronomicorum  lib.  ma- 
nus.,  Problemala  astronomica;  de  plus,  Primi 
mobilis  tabulée,  Padoue,  I6i4,  2  vol.  in-4,  5à  6  fr., 
ouvrages  exacts  pour  ce  temps-là  ,  et  dont  les  astro- 
nomes postérieurs  ont  beaucoup  profité. 

ARGOLI  (  Jean  ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  vers 
l'an  1609,  avec  une  inclination  décidée  pour  la 
poésie.  Dès  l'âge  de  15  ans  il  fit  imprimer  une 
Idylle  sur  le  ver  à  soie,  Rome,  1G24,  in-i2.  Peu 
de  temps  après,  enflammé  d'émulation  par  les 
applaudissements  prodigués  à  l'auteur  du  licen- 
cieux poëme  d'Adonis ,  il  entreprit  d'en  composer 
un  du  même  genre.  S'étant  enfermé  dans  une 
chambre  où  l'on  n'entrait  que  pour  lui  apporter  à 
manger,  il  acheva  en  sept  mois,  à  l'àgc  de  17  ans, 
un  poëme  en  12  chants,  intitulé  Endymion,  1G2G, 
in-4.  Cet  ouvrage  fut  goûté  des  mêmes  lecteurs  qui 
avaient  approuvé  le  modèle.  (  Foy.  Maui.m.  )  Il  est 
auteur  de  plusieurs  autres  poésies,  tant  italiennes 
que  latines,  dont  la  plupart  sont  restées  manu- 
scrites. Son  goût  pour  les  belles- lettres  ne  l'avait 
pas  empêché  de  se  livrer  à  l'élude  de  la  jurispru- 
dence, qu'il  professa  pendant  quelques  années  à 
Rologne.  Argoli  mourut  vers  IGGO. 

ARGONNE  (dom  Bonaventurc  d'),  né  à  Paris 
vers  1C34,  mourut  chartreu^  à  Gaillon,  en  I70i. 
Son  esprit  et  son  savoir  lui  avaient  procuré  des 
amis  illustres,  avec  lesquels  il  entretenait  un  com- 
merce réglé  de  littérature,  qui  charmait  sa  retraite, 
et  rem|)Iissait  les  moments  que  la  piélé  et  les  de- 
voirs de  la  règle  lui  laissaient  lihres.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  lecture  des  Pérès  de  l'Eglise , 
écrit  avec  discernement  et  avec  goût.  La  meilleure 
édition  est  de  1G97,  in-l2,  donnée  par  Pelheslre, 
qui  l'a  beaucoup  augm<'nlée.  On  en  a  fait  une  Ira- 
duction  latine,  Turin,  1742;  Des  Mélanges  d'his- 
toire et  de  littérature,  publiés  sous  le  nom  de 
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Vigneul  de  Marville,  réimpr.  en  1725,  en  3  vol. 
in-12 ,  4  fr.,  dont  l'abbé  Panier  a  fait  presque  tout 
le  dernier  :  cette  édition  est  préférable  aux  autres. 
C'est  un  recueil  curieux  et  intéressant  d'anecdotes 
littéraires  et  de  réflexions  critiques,  souvent  justes, 
mais  qui  prêtent  quelquefois  elles-mêmes  à  la 
critique;  L'Education,  Maximes  et  Réflexions 
avec  un  Discours  du  sel  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit ,  donné  sous  le  nom  de  Moncade  ,  Rouen  ,  l  C9 1 , 
in-12.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  manuscrits. 
ARGUES  (  Gérard  des  ),  géomètre  du  n^  siècle, 
naquit  à  Lyon  en  1597,  et  y  mourut  en  IGGI.  Il 
était  ami  de  Descartes  ;  cette  amitié  fut  utile  à  tous 
les  deux  :  Descartes  instruisit  son  ami,  et  des  Argues 
défendit  son  maître.  Nous  avons  de  lui  un  Traité 
de  perspective,  in-fol.  8  à  9  fr.;  Traité  des  sections 
coniques  ,  in-8  ,  2  fr.;  Pratique  du  Trait,  in -8,  2 
à  3  f.;  un  très-bon  Traité  de  la  coupe  des  pierres, 
in-8,  3  fr. 

ARGYRE  (Isaac),  moine  grec,  habile  mathé- 
maticien, florissait  au  1 4'"  siècle.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  de  géographie  et  de  chronologie  , 
et  de  quelques  autres  traités  sur  diverses  matières. 
ARGYROPHILE,  ou  Ap.gyropulo  (  Jean  ),  né 
à  Constantinople,  passa  en  Italie  vers  l'an  1434,  et 
demeura  quelque  temps  à  Padoue.  De  retour  à 
Constantinople,  il  en  sortit  encore  après  la  prise  de 
cette  ville  par  Mahomet  II,  en  1453.  S'étant  rendu 
une  seconde  fois  en  Italie,  Côme  de  Médicis,  chef  de 
la  république  de  Florence,  lui  donna  une  chaire  de 
professeur  en  grec  ,  et  le  fit  précepteur  de  son  fils. 
La  peste  l'ayant  obligé  de  quitter  la  Toscane,  il  alla 
donner  à  Rome  des  leçons  de  philosophie  sur  le 
texte  grec  d'Aristote.  Il  y  mourut  vers  1474.  Jean 
Lascaris,  qui  avait  été  son  disciple,  lui  a  fait  en 
grec  une  épilaphe  fort  honorable.  On  dit  qu'il  man- 
geait beaucoup,  et  que  le  produit  de  ses  livres  et 
ses  autres  revenus  sufTisaient  à  peine  à  la  dépense 
de  sa  table.  Il  a  laissé  une  Traduction  de  la  I\lorale 
et  de  la  Physique  d'Aristote,  dédiée  à  Côme  de 
Médicis.  On  dit  que  Théodore  de  Gaze,  son  ami, 
la  lui  céda,  et  l'engagea  à  supprimer  une  version 
moins  bonne  qu'il  préparait.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  De  rcgno,  et  Consolât io  ad  impcratorcm 
Constantinopolitanum.  Il  eut  pour  disciple  le  cé- 
lèbre Politien. 

ARIAD.N'E ,  fille  de  l'empereur  Léon  I  et  de  Vé- 
rine,  fut  mariée  avec  Zenon,  qui  monta  sur  le  trône 
impérial  l'an  474  de  l'ère  chrélienne.  Celte  prin- 
cesse fut  soupçonnée  d'avoir  une  intrigue  avec  Ana- 
stase  le  Silentiaiie.  Zenon  ,  selon  Joiiiandès,  donna 
or-die  à  un  de  ses  ofliciers  de  la  tuer;  mais  l'impé- 
ratrice en  ayant  été  avertie,  se  réfugia  dans  la 
maison  d'Acace,  évêque,  qui  représenta  l'atrocité 
de  ce  forfait  à  Zenon  ;  ce  prince  consentit  à  ce  qu'elle 
icvînt  au  |)alais.  Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs, 
elle  se  vengea  de  son  mari  :  l'empereur  étant  tombé 
dans  une  syncope  violente  après  un  excès  de  tahie, 
(d'autres  disent  que  c'était  mi  accès  d'épilepsie) , 
elle  le  fil  enfermer  dans  un  tombeau  ,  où  il  mourut. 
Mais  ce  ic'cil  n'a  pas  à  heaucoiq)  près,  assez  d'au- 
Ibenlicilé  pour  qu'on  y  ajoute  foi.  (  Voyez  Ziîxon.) 
Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'Ariadnc  lit  pro- 
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ÂmÊÊÊÊÊê  «npOTMT.  Cl  n'AlioMlil  qoe  «o 
j«ir» .  aprte  b  Hwrt  ^  Usôq  .  pour  ëpouirr  rr 
•MiTraa  prince    Ellr  ■n«nil  r«n  ^i^. 

A»  r  I.  rai4»Caf|iMkc«.  iliMMe- 

tnêÊt  >■«    ro—nf  à  r«^n«-r  nMtiôtnto- 

éUÊm  «fKf^plc  .  il  y  «r«|  irr  . 

f'ff*  ntmatma  tnwyliiin ^   > —  ;  ^ '  .  fi 

■H«r«i  pm   «le  lnâf«  aprte,  labMDl  deux  liU. 
Artanibr  ri  Art**»* 

ARIARATIIK  II.  6b  du  priWdrtil .  «urcf^la  à 
UftèÊfkKnte  MO  «acte.  H  fui  oMu  '  ndrr 

ta  4iat>.  q«e  ^rrdirrM.  i  un  de*  »u  I  \- 

•  Ir'.    1     '      l  lulrur  du  jciini' t->i  |-iu!i|tpo. 

il  iM  m  furuçr  l.c  iiialhrurrux 

lui  dt-iJi!  ri  allarlit'   rti   rruit  a\rr  »05 

■S  >Wrif  ri .  p»r  l'onirr  du  «aim|iirur, 
v«ff«r«a)  1(1  t  <.  H I  ai)«  Quel 

aM»-«it»4  'lue  la  inori , 
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•hr  II,  t'ëUit 

u-r  de  son 
,\o  IVr- 

iiiT*l 

I .  r'.  vrr«  I  an   3  m 

•*asl  J  «C  Aru:       - .   -  .  lui  surrtHla. 

ARlAHATIlK    IV   p.»-.  uroniip   après 

Aiumot*  KMi  prrr.  Ce  pi....  ^  :.  ...j  quel«|ut>s  an- 
1— JttiuH  un  m  atrc  «on  pèrr.  Il  avail  (^|>ou«i' 
>,  fUe  d'Aoliorhu«  TIm^m.  Il  mourut 
»pKH  ■■  rèfar  de  3t  ans.  rrrs  l'an  }}u  avant 
J  -C.  La  cbraoolofie  rt  tei  divrrsn  rirroiutancr« 
(k  er  rèfve  aiMi  qw  do  trois  priH-<fdrnu ,  n«*  sont 
ta  npponéci  anilbniiénicnt  [nr  les 


AMARATIIK  V.  «Mccneor  et  fiU  du  pn^é- 
I .  rUit  rtu-orr  niteC  qoaod  «on  |>èrc  mourut 
l'ao  230  atani  J.-C.  Il  donna  du  «(ecours  à 
ÂaUmtba»  le  (jrand  .  vm  beau  -  père ,  contre  les 
ftiSMBS;  anMce  pri-  lévainru,  il  envoya 

àBMBe  de*  aaliaMa  .  ;.-é4  de  ses  excuses. 

M  tal  CMMlMBOé  i  patrr  une  »<>niine  de  20o  millt- 
éem,  é»Êâ  le  sénat  lui  rendu  dopuis  la  moitié, 
à  h  prière  dn  roi  de  Percame.  Ariaratlic  m-  ligua 
flBHÎle  avec  «oo  fendre  Kumrnes  c«nlre  l'harnacc, 
rai  de  Pont,  qui.  ayant  refu«é  la  m<'-<Jia(ion  des  Ko- 
I.  paya  ce  refus  asiw/  liitr  et  Tut  olili;:*'-  de 
U   traité    dé»a  Antiocliide, 

id'Ariaralfae.déwsi»  ;.. ...uir «les enfants, 

lei  avail  asppMé deux  fib,  Aharailie  et  iloUipliernc 
•■  Orepliefuea;  raab  die  «levint  grosv.-  ensuite, 
«t  «mH  Milhridale  ainsi  qu'un  autre  Ariaratlic. 
AfiamlK  V  secaarot  les  Roroains  ronirc  l'ersée , 
et  mamm  après  m  long  règne ,  à\er  la  réputation 
d'os  prâKe  incoiMUol  dam  mw  ainitié  et  ses  al- 
liMite».  raa  l<«  avant  J.-C. 

ARlARATUfc  VI  .  bbdu  préc«^'defit ,  sumommt- 
Pktkupmtor,  à  cause  de  son  attachement  fMur  son 
fut .  qm  toolan  kù  de— et  U  -UMleson 

lif  I .  et  qae  ce  ib  ne  vo'.  jicepter, 

t'iffciail  JiRhridile  aTaal  de  atouicr  »ux  le  trôoe. 


I  II  prit  Ir  <i-eptrr  vrrs  lan  ii;«;  avant  J    0.  (>  roi 

reii  ilir  V  a\jii  cnln-liMiue 

;  a«f.         I  I  I  I  nnlre  Im  hiint'tnus. 

Irai  de  S>ne.  |wir  it*  rt*ttM  «pi  il  lit  d'i^iHiu^er  l.ao- 
dicée  sa  sœur    m'ini-iiuiH  «um-iIj  rontro  .\ruralhe, 
I  llulttplieruc  uu  Oropticrnes,  qui  se  pr«'t«-nil.nl  son 
I  fr^rr.  .\riaraliie  fui  r(Mivers«^  «le  son  In^iuv  l.esi'nat 
I  ordonna  le  |t.trld|;r  riiire  li*s  deux  con(-iirr«'iils  ,  mais 
\  .\ltalr,  roi  de  iVrgame,  si-coiirul  .\ri<inilli«>,  «-t  !«• 
I  n'IaMil   «lans   ses   élats    (!e  prinre  se  jui^nil  niix 
I  Hoinain*^  ,    contre     .'\ristoniriis  ,    usurpiilciir    «lu 
royaiiine  de  rcr^aine.  il  p«'ril  «lans  n'ile  j;uerr«', 
l'an  iJi)  avant  â.-i'..,  et  laissa  six  enr.ints.  l.aotlitVt*, 
reiivc  d'.Vriarallie,  cl  rt'^cnte  du  roNaiiine,  rrai- 
f;nant  de  |M<rdre  son  auturih'.  lit  |M°-iiri-in(|  (l«*  ses 
enfants  par  le   |M»ison  ;    l«<   sixii'iiii*.    i|iii   suit,  so 
sauva  k  l'aide  de  ses  |Kircnls.  I.«'  peuple  lit  innu- 
rir  «'elle  njiTc  cruelU*. 

Alll.\H.\rilK  Nil,  suriioniini-  /:°p//)/ir(>ic ,  fut 
pro4'l.iiné  roi  l'jn  i:!o  nvanl  J  -(!.  (!«>  priiiiM' «'-putisa 
l.aiMlit-(H>,  lille  du  r«'-lelire  .Milliridiilr ,  ditiil  il  «-ut 
deux  (ils.  Sun  l)t>.iu-pi-r«'  le  lit  ass.issiner.  l.aoïliiM-o 
donna  eii<«uile  sa  main  cl  la  couroiiiie  h  .\ie<>m«>«lc, 
roi  de  liilliynir.  .Milhridale  rliassa  «'«■  !I«>iiv«mii  r«>i , 
et  restitua  la  couroinu*  à  S4)n  ne\«'U,  liN  du  nu-nu' 
.■\riaratlie  «in'il  avail  fait  tuer  v«'rs  l'anliT  aNaiit 
J.-C. 

AUIAK.V  1  Ui:  \  111,  siirnomnié  I'hHomvtur,  fils 
du  précédent,  fut  placé  sur  le  Irône  par  .Milhri- 
dale. Ce  prince  voulut  l'ohli^er  de  faire  venir  «i  sa 
cour  (iordius,  le  meurtrier  de  son  p«'*re.  Ariaratlic 
leva  des  troupes  contre  son  oncle.  (Ij-liii-ci  allira 
Ariaratlic  à  une  «-«tiifi-rence,  l«-  poignarda  à  la  vue 
«les  deux  ariiu'-«-s  ,  I  an  Kiu  avant  J.-C),  et  lit 
régn«-r  à  sa  place  son  propre  lils ,  Agé  de  8  ans.  Les 
(lappadiH-iens  se  s«julev«-rcnl ,  et  mirent  sur  le  trône 
Ariarallie,  fn're  du  dernier  roi. 

AltlAltATIIK  l\.  .Milhridal«' ,  le  cru«'l  persé- 
cuteur «le  celle  famille,  chassa  le  nouveau  roi,  «pii 
mourut  lii)-nl(')l  apn-s  «le  ehngrin  ,  et  rétahlit  son 
fils.  Alors  .Nicomt-ile,  roi  de  llilhynie,  «Tai;,'iianl 
pour  ses  propres  étals,  intéressa  les  Komaiiis  dans 
celle  affaire.  Le  sénat  voulut  rendre  les  (^ippa- 
dociens  lihres,  mais  ce  peuple  demanda  un  roi. 
Les  Homains  lui  donnèrent  .\riol)<ir/ane ,  vers  l'an 
91  avant  J  -C. 

AKl.VItATIIK  X,  api.clé  l'hiladf Iphe ,  drsiul 
possesseur  du  royaume  de  (iappa<lo«-e,  par  la  mort 
d'Arioharzane  111  son  fnl-re,  vers  l'an  4'i  avant  J.-(>. 
1^  couronne  lui  fut  dis|(nlée  par  .Sjiinna,  (ils  aine 
de  (ilapliyra  ,  concuhine  d'Arciiélalis,  grand-firétre 
de  l(4-llone  k  (Romane,  «lans  la  (^-ip|)a(t«)(-«-.  .Marc- 
Antoine  se  déclara  en  faveur  de  Sisimia.  (i«-pen<lant 
Ariaratlie  remonta  sur  le  tniiie,  et  fut  olili(.'é  d'i-n 
descendre  «'iic«)r«.'  p«iur  rahainlonner  à  Arrlit'-lalis  , 
second  lils  «le  (ilaphyra  ,   l'an  .K!  avant  J.-(). 

AHIA.S-.MO.MA.NIS  '  llenoit  )  na.piit  à  l'rexé- 
nal,  en  Lslramailnre ,  en  l.'<77.  Il  était  lils  d'un 
notaire,  éindia  à  Al«:ala  ,  on  il  fit  des  progri-s  dans 
les  langues  aiifiennes  et  modernes,  prit  l'Iiahil  «!«; 
l'onlrc  de  .Saint -Jac«jues ,  et  «-n  I.'<'i2  rév«^(pie  «!«• 
.Scgovie  le  mena  au  concile  «le 'l'n-nle,  oii  il  parut 
av(x  beaucoup  de  distinction.  A  son  retour,  il  se 
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retira  à  l'ermifagc  de  Nolrc-Dame-des-Anges  ,  près 
d'Aracena,  pour  cire  tout  à  ses  livres,  riiilippe  II 
le  relira  de  sa  retraite ,  et  le  chargea  d'une  nouvelle 
édition  de  la  liibie  polyglolle.  Kile  fut  imprimée  à 
Anvers,  par  les  IMantin,  depuis  lôG'j  jusqu'en 
1572,  en  8  vol.  in-foi.  Celte  édition  ,  bien  exécutée, 
n'est  recherchée  que  pour  les  grandes  bibliothèques, 
vend.  120  fr.,  150  fr.,  2Gi  fr.,  et2'J(J  fr.Arias-.Mon- 
tanus  augmenta  cet  ouvrage  de  paraphrases  chal- 
daïques,  et  de  plusieurs  fautes  qu'il  ajouta  à  la 
version  de  Pagnin  très-fautive  elle-même.  Philippe 
lui  ollrit  un  évcché  pour  récompense  de  son  travail; 
mais  cet  écrivain,  aussi  pieux  que  savant,  refusa 
ce  fardeau  et  n'accepta  qu'une  commanderie  de 
Saint -Jacques,  et  une  place  de  chapelain  du  roi. 
Il  mourut  dans  sa  patrie,  en  1598,  âgé  de  71  ans. 
Ses  ouvrages  roulent  presque  tous  sur  l'Ecriture 
sainte.  Ses  9  livres  des  jïntiquités  judaïques  sont 
les  plus  estimés  ,  Leyde  ,  1593  ,  in-i,  5  à  G  fr.  Ils  se 
trouvent  aussi  dans  la  Polyglotte  d'Anvers,  et  dans 
les  grands  Critiques  d'Angleterre.  Arias  a  mis  en- 
core en  vers  latins  le  Psautier,  ibii ,  in-4,  3  à  i  f. 
Richard- Simon  a  parlé  de  cet  auteur  avec  beau- 
coup d'humeur.  Il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  l'idée 
qu'il  donne  de  ses  ouvrages,  quoique  plusieurs  de 
ses  observations  critiques  soient  fondées.  On  a  en- 
core d'Arias-ÏNIontanus  :  Jlumanœ  salutis  monu- 
menta,  Anvers,  1571,  in-4,  avec  figures,  loà  12  f. 
vend.  25  f.;  une  traduction  latine  de  l'Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tudèle;  Historia  naturœ ,  1601, 
in-i  ;  une  excellente  Rhétorique^  en  4  livres,  avec 
des  notes  de  morale,  Anvers  ,  15G9,  in-8. 

ARIAS  (  François) ,  jésuite  de  Séville,  mourut 
en  1605  ,  âgé  de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté.  Ses 
ouvrages  de  piété  avaient  le  suflrage  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  en  recommande  la  lecture  dans 
son  Introduction  à  la  vie  dévote.  Ils  ont  été  tra- 
duits d'espagnol  en  latin  ,  en  français  et  en  italien. 
—  Il  y  a  un  autre  Aiiias  (  Alvarez  ),  natif  aussi  de 
Séville,  et  jésuite,  mort  à  Rome  en  1G43.  Il  avait 
occupé  les  premières  dignités  de  la  compagnie.  Il 
publia  divers  ouvrages,  un  entre  autres  intitulé  : 
Encomia  SS.  Eucharistiœ  et  B.  Firginis  Mariœ, 
ex  sacra  Scriptura  deprompta. 

ARIBEUÏ,  fils  de  Clotairc  II,  et  frère  de  Dago- 
bcrl  I,  se  trouvait  seul,  à  l'âge  de  14  ans,  auprès 
de  son  père  lorsqu'il  mourut;  il  eût  bien  pu  s'em- 
parer des  trésors  de  la  couronne  et  se  faire  sacrer  ; 
mais  trop  jeune  alors,  il  vit  le  sceptre  entre  les 
mains  de  son  frère,  qui,  ayant  usé  de  la  plus  grande 
diligence,  prévint  tous  les  projets  de  son  rival. 
Dagobert  céda  à  Aribert  une  partie  du  royaume, 
et  celui  -  ci  vint  établir  le  siège  de  son  gouverne- 
ment à  Toulouse  ,  où  il  se  fit  sacrer.  Mais  il  mourut 
deux  ans  après  (  C30),  laissant  un  fils  qui  le  suivit 
de  près,  ce  qui  fit  planer  des  soupçons  sur  Da- 
gobert, auquel  on  sait  que  les  crimes  coulaient 
])eu. 

AF<II5FI{T  I,  roi  des  Lombards,  fils  de  Gondoald, 
duc  d'A.sti,  Bavarois  d'origine,  fut  choisi  pour  chef 
par  les  Lombards  en  G5;j,  et  succéria  à  itadoald, 
11  proscrivit  l'arianisme  et  établit  définilivement  la 
icligion  calholiqiio  dans  scsétals.  llniourulcn  GGI, 
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après  avoir  partagé  son  royaume  entre  ses  deux 
fils ,  Pertharile  et  Godebert. 

AHIBEUT  II,  roi  des  Lombards,  était  fils  de 
Ragimbert  ,  duc  de  Turin,  qui  avait  usurpé  le 
sce|)tre  de  Lombardie  en  700.  Il  fit  mourir  le  roi 
Luilbert ,  détrôné  par  son  père ,  et  exerça  des 
cruautés  atroces  contre  la  femme  et  les  enfants 
d'Ansprand,  tuteur  de  ce  roi.  11  rendit  à  l'Eglise 
romaine  les  biens  qui  lui  avaient  appartenu  dans  les 
Alpes  colliennes  ,  gouverna  parfaitement  ses  états, 
et  se  livra  avec  un  zèle  extrême  aux  soins  du  gou- 
vernement. On  dit  qu'il  sortait  la  nuit  déguisé  ,  et 
se  mêlait  parmi  ses  sujets,  pour  connaître  les  plaintes 
du  peuple  et  la  manière  dont  ses  olliciers  exerçaient 
leurs  emplois.  Ansprand,  qu'il  avait  chassé  au  com- 
mencement de  son  règne,  fondit  sur  la  Lombardie 
en  712  ,  et  le  battit  complètement.  Aribert ,  voyant 
son  armée  en  pleine  déroute,  prit  tout  l'or  qu'il 
put  ramasser,  et  essaya  de  s'échapper  en  passant  le 
Tésin  à  la  nage;  mais  le  poids  dont  il  était  chargé 
fut  la  cause  de  sa  perte  ,  et  il  se  noya  dans  le 
neuve. 

AIlIBON,  premier  abbé  du  monastère  de  Schlec- 
dorf  en  Bavière,  dont  on  rapporte  la  fondation  à 
l'an  753  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Freisingen  l'an 
760,  et  mourut  en  783.  Nous  avons  de  lui  :  la  Fie 
de  saint  Emmeran,  que  Surius  a  publiée.  Cani- 
sius  l'a  donnée  dans  son  Thésaurus,  tom.  3;  la 
P^ie  de  saint  Corbinien ,  premier  évêque  de  Frei- 
singen ,  publiée  par  Surius,  et  insérée  dans  le  3*= 
vol.  des  actes  de  dom  Mabillon. 

ARIBON ,  archevêque  de  Mayence,  au  1 1"^  siècle, 
fut  arclii- chapelain  de  l'empereur  Henri  1I[,  et 
couronna  l'empereur  Conrad  II  en  1024.  Il  était 
grand  zélateur  de  la  discipline  ecclésiastique.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages,  entre  autres  des  Com- 
mentaires sur  les  quinze  psaumes  graduels,  dé- 
diés à  Bcrnon,  abbé  de  Richemon.  Cet  archevêque 
mourut  le  13  avril  de  l'an  1031. 

ABIGE  (saint),  fils  d'Apocrasius  et  de  Sempro- 
nia,  l'un  et  l'autre  distingués  par  leur  naissance, 
fut  élu  évêque  de  Gap,  après  la  déposition  de  Sagit- 
taire, en  579.  Vers  l'an  598  il  fit  un  voyage  à  Rome 
pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et  fut 
honorablement  reçu  par  saint  Grégoire  qui  occupait 
alors  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ces  deux  grands 
hommes  s'unirent  ensend)le  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  amitié  ;  ils  ne  purent  se  séparer  l'un  de  l'autre 
sans  verser  beaucoup  de  larmes,  et  ils  ne  se  conso- 
lèrent que  par  l'espérance  de  se  voir  bientôt  réunis 
dans  le  ciel.  Saint  Grégoire  écrivit  |)lusienrs  lettres 
à  saint  Arige,  et  lui  accorda  la  |)ermission  (ju'il  lui 
avait  dcuiandée  pour  lui  et  son  premier  diacre,  de 
porter  la  dalmalique,  dont  l'usage  n'était  point  en- 
core commun  dans  ce  siècle.  Saint  Arige  vécut  peu 
de  temps  après  son  retour  de  Bome;  on  ne  sait  pas 
précisémeiU  la  date  de  sa  mort.  La  plus  commune 
opinion  est  qu'il  mourut  le  1"  mai  604  ,  à  l'âge  d'en- 
viron 60  ans.  Lorscpi'il  se  sentit  près  de  sa  lin,  il  se 
fit  porter  devant  l'autel  de  saint  Eusèbe,  puis,  s'é- 
laiit  mis  sur  la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps 
et  dusangde  J.-(].,  (pii  lui  fut  administré  par  Isicius, 
évêque  de  Grenoble.  Son  nom  est  marqué  au  i<^^'  de 
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AhiiiBAR/A.NE  II.  «uroomiiv^  Phtl'^pator,  fils 
ém  prfrrUrni .  drtiol  roi  par   :  'i  de  »on 

pirr  vm  r«n  6J  a^aitl  J  -C.  S<  j  1  iH'ird 

#An«hafaae  I  loi  a  (ait  donner  le  surnom  de 
flabpalar.  Ou  «sarr  qu'il  soii;:cail  k  reUAlir  à 
Alkèacs  rudéoa  brAk-  par  SUla.  De  sa  femme  Al li«- 
■ib  qoe  l'os  croit  être  m  vrur,  il  eut  deux  lils, 
AffiobinaBe  et  Ariaralhe.  Il  mourut,  d'apnVs  Ci- 
Lctlrr»  bmil.  lir.  \\,  p.  2,,  victime  d'une 
iralioo.  vers  l'an  ^2  avant  J. -Ci. 

AftlOBAR/A.\K  III.  surnommé  Kusébes  Phi- 
iarmmtÊiu ,  lib  du  pr<'-ciil«-nt ,  monta  sur  le  trône 
MnTMi  ij  avant  J.-4^..  après  avoir  fait  de  grands 
ttcfîftcc»  pow  arheter  la  prrjtection  du  (x-uple  ro- 
MriBu CieéfoOTiat dam acs états,  au  romrnenremenl 
éêmmté^me  -.  û  irooTa  son  pouvoir  meiMré  par  une 
«atfc  a— pîmigu  dont  b  but  éuit  de  donner  li 
tmmimtmk  Arbraili»  «w  frH^^  :  cette  fanion  éi.iii 
Arififcèbcoor  par^«  «-naM.eii 

par  Eato  ••  Mb(x  n'-trc  et  p< 

lrt»-|wi— MH  :  ce  «bnucr  fui  otiligé  de  wrur  du 
Wtifwmtmt  KmA  ce  fait  Ckéron  que  ce  roi  dut  son 
irtae  A(<rn  b  mm%  de  Cëaar.  Arioharunc  |>rit  le 
parti  de*  iriaflirbi  caaire  les  ncurtriers  :  (.iaMius  le 
llMMHKr  l'a*  42  rnnaÊL  i.-L. 


ARlOllAlUANK.  Kouvrrururdo  U  IVr»ido  pour 
liaiiu%,  ie|Miu^M  .Kle&andre,  et  lui  eni|H''>  lui  lenliVe 
dans  VI  piutiiue.  iii.u>  le  piimc,  ^  lUiil  fuU  cuii- 
duiie  )Mr  un  Ix-i^rr  qui  t-oiiiiji»%4il  le|ta)s,  «urpiil 
AriulMKanr  ,  lo|Ut-| ,  apie^  Jtoii  rie  dcftiil ,  \ouUlt 
•0  mirer  à  IViv|k)Ii«,  rapiUlc  de  »oii  couverne- 
Umit ,  le»  luiMlauts  lui  en  leinièienl  li^  (Mirle<i,  eo 
qui  l'uMiisej  «le  relnurner  ronlie  renneiiu  ,  et  de  lui 
livrer  un  cmulkil  djiis  le«|uel  il  péril  Un  .iinieH  a  U 
main,  l'an  JJU  a\ant  J.-(i. 

AUION  ,  mu>i<-ieii  el  poêle  i;ree,  luiquit  dans  l'ile 
de  l.e>l>us.  el  llorixsiil  l'un  ii'id  avant  J.-C  On  dil 
qu'il  fut  I  ingénieur  du  dilliyrainltc,  el  qu'il  exrellail 
dans  la  |HM'>sie  Ivrique.  IVriandre,  roi  de  (iurinllie, 
l'eut  longtemps  |>aiini  sis  couilioaiiH.  I.e  poêle  nui 
Aitien  |wi»j  (le  là  en  Italie  el  en  Sicile,  où  s'élant 
enriiiti,  il  ri'-!>ulul  d'aller  jouir  de  S4'S  hii'iis  dans  s<i 
|talrie.  Les  maleluls  du  >aiss«MU  sur  le«piel  il  s't'Iail 
eniitarqué  voulanl  le  lii  pouiller,  il  s'élaiiea  ,  dil-on, 
dans  la  mer,  el  un  daiipliin,  ipie  les  cliainies  de  Sji 
Ivreavaienl  alliré,  le  porta  sur  son  dos  jusqu'.iu  «ap 
lénare.  IVriandre,  elie/.  ipii  le  nnisicien  se  iflii^ia, 
lit  mourir  les  matelots,  et  éle\a  un  lundiean  au  dau- 
pliin  (|ui  avait  sauvé  .\riun. 

AiilOSTK  «  Louis  l'  i  naquit  à  ileKK>i>  d'une  fa- 
mille noble,  le  k  seplembre  1*7  4.  Sun  pi're  a\ant 
longtemps  été  au  service  d'Ileriule  I,  fut  lait  par  te 
due  JUK<?  <iu  premier  tribunal  de  l'<-rrare.  Louis, 
t'ainé  de  dix  enfanis,  montra  de  liuiine  heure  ses 
talents  pour  la  poésie.  Il  plut  au  eardnial  llippoKtu 
d'KsI  ;  mais  ayant  refusé  de  ra*-conqia;;ner  en  lioii- 
grie,  en  Ijl8,  à  cause  de  sa  faible  svint*'-,  il  perdit 
la  protection  du  prélat.  Son  frère,  Al|)li(inse  1, 
duc  de  Fcrrare ,  ra|)pela  à  sa  cour,  le  nonniia  son 
^enlillioinine  el  le  lit  entrer  dans  tous  ses  diverlis- 
semenls.  Sa  conversation  élail  imi  plaisir  dt'iicieux 
|K>ur  ce  prince.  L'Arioste  po>sédait  parlaitenieni  la 
langue  latine,  mais  il  préft-ra  é-crire  en  italien.  Le 
cardinal  llenibo  \oulut  le  dissuader  de  se  .servir  de 
cet  idiome;  il  lui  ieprés<*nta  (pi'ii  actpierrait  plus 
de  gloire  en  écrivant  en  latin  ,  lan;;ue  plus  sonore  el 
plus  étendue  -.J'aime  iixicn.r,  lui  répondit  l'.VriosIe, 
èlre  le  premier  des  nnvains  ilalnns  qur  le  second 
des  latins.  (]e  (Miete  avait  bilti  une  maison  à  Ferrar<*, 
et  y  avait  jouit  un  jar<lin  ,  (pii  é-tait  ordinairenieiit  le 
lieu  où  il  iiiédilait  et  où  il  composait.  C.ettiï  maison 
respirait  la  simplicité  d Un  sa;.:e.  On  lui  demanda 
ixjiirquoi  il  ne  l'avait  pas  rendue  plus  ina^ndique, 
lui  qui  avait  si  noblement  décrit ,  dans  .son  /luland , 
tant  de  palais  sonqitueiix,  tant  de  b<;aux  porli(|ues 
et  d'agréables  fontaines!'  Il  répondit  qu'on  astem- 
blail  bien  plus  tôt  et  plut  aisément  des  mott  que 
des  pierres.  Sa  droiture  el  sa  probité-  étaient  si  ron- 
nui-s ,  qu'un  \ieux  prêtre,  cpii  possé-dail  trois  ou 
quatre  riclic*s  béiié-lices,  el  (pu  craignait  d'être  em- 
poisonné par  quelrpi'un  de  (  eux  qui  attendaient  sa 
II,  choisit  l'Ariosle,  préfé-rahlenient  à  Ions 
>.is  el  à  tous  .M-s  amis,  pour  demeurer  avec 
lui.  L'.Vrioste,  d'une  santé  délicate  el  faible,  fut 
obligé  souvenl  d'avoir  rcrcoursîi  l'art  des  médecins. 
Il  mourut  le  (;  juin  \:,'.'.\,  à  TJge  de  /tX  ans,  apics 
s'élre  rendu  célèbre  par  des  Satires,  des  Comvdies, 
des  Honnttt,  des  Madrigaux,  des  J/altades,  des 
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Chansons,  et  surtout  par  son  poi-me  de  Roland  le 
Furieux,  sur  lequel  la  louange  et  la  eritique  se  sont 
réciproquement  exercées.  «  Si  l'on  veut  iiieltre , 
»  sans  préjugé,  dit  un  crili(pie,  l'Odyssée  d'Homère 
»  avec  le  Roland  de  l'Ariosle  dans  la  balance,  l'I- 
■»  lalien  l'emporte  à  tous  égards.  Tous  deux  ayant 
»  le  même  défaut ,  l'intempérance  de  l'imagination , 
»  et  le  romanesque  incroyable,  l'Arioste  a  racheté 
»  ce  défaut  par  des  allégories  si  vraies,  par  des  sa- 
»  tires  si  fines,  par  les  grûces  du  comique  qui  suc- 
»  cèdent  sans  cesse  à  des  traits  terribles,  enfin  par 
»  des  beautés  si  innombrables  en  tout  genre,  qu'il 
»  a  trouvé  le  secret  de  faire  un  monstre  admirable.  » 
Le  grand  talent  de  l'Arioste  est  celle  facilité  de  pas- 
ser tour  à  tour  du  sérieux  au  plaisant,  et  du  plaisant 
au  sublime.  Les  poètes  de  son  temps  puisaient  leurs 
fictions  dans  les  livres  de  chevalerie  el  dans  les  ro- 
mans. De  là  ces  épisodes  qui  ne  tiennent  point  au 
sujet,  ces  fables  dont  le  merveilleux  révolte.  On  a 
dit  de  lui  qxCil  parlait  bien,  mais  qu'il  pensait 
mal;  et  on  a  dû  le  dire.  On  a  dit  encore  que  le  tom- 
beau de /fo/and  était  dans  la  Jérusalem  délivrée;  et 
cela  est  vrai  :  car  la  célébrité  de  l'Arioste  s'est  fort 
affaiblie  depuis  que  le  Tasse  a  fixé  sur  lui  l'atlenlion 
des  littérateurs  italiens.  Le  genre  de  leurs  ouvrages 
est,  à  la  vérité,  très-différent,  et  ne  paraît  pas  sus- 
ceptible de  parallèle;  mais,  par  là  même,  l'Arioste, 
qui  se  signalait  dans  le  burlesque,  a  dû  céder  la  place 
à  celui  qui,  au  talent  de  la  poésie,  joignait  la  gravité 
et  la  raison.  On  dit  que  le  cardinal  d'Est,  à  qui  il 
dédia  son  poëme,  lui  dit  en  riant  :  «  Messire  Louis, 
«  où  diable  avez-vous  pris  tant  de  sottises?  »  Il  y  en 
a  beaucoup  en  effet.  La  Fontaine  y  a  puisé  quelques 
contes.  Le  mélange  monstrueux  du  sacré  et  du  pro- 
fane ,  qu'il  a  eu  la  témérité  de  faire  dans  son  ouvrage, 
le  peu  de  respect  qu'il  a  eu  pour  la  décence  et  les 
mœurs ,  éloigneront  toujours  les  gens  de  bien  de 
celte  lecture.  Nous  avons  plusieurs  traductions  du 
poëme  de  Roland  :  les  meilleures  sont  celle  de  Mi- 
rabaud,  de  l'Académie  française,  imprimée  à  Paris, 
sous  le  litre  de  la  Haye,  en  I74l,  en  4  vol.  in-l2 , 
5  à  G  fr.,  avec  une  Vie  abrégée  de  l'auteur;  et  celle 
que  MM.  Panckoukc  et  Framcry  ont  donnée  en 
1787,  Paris,  10  vol.  in-18,  avec  le  texte  [2i  à  :jo  fr.]. 
On  estime  encore  la  traduction  de  d'issieux  ,  Paris, 
]77.'i-8:3,  'i  vol.  gr.  in-S,  fig.,  3G  à  48  fr.  Lesexempl. 
tirés  de  format  in-4  ,  GO  à  72  fr.  Celle  par  deTrcssan 
est  assez  recherchée,  Paris,  I79G,  G  vol.  pet.  in-8, 
figures.  L'Ariosle  avait  été  chargé  pendant  quelque 
temps  du  gouvernement  d'une  [)rovince  de  l'Apen- 
nin qui  s'était  révoltée,  et  qu'infestaienl  des  bandits 
et  des  contrebandiers.  L'Arioste  apaisa  tout;  il  ac- 
quit dans  la  province  un  grand  empire  sur  les  esprits, 
el  en  particulier  sur  les  voleurs.  Un  jour  le  gouver- 
neur pode,  plus  rêveur  que  de  coutume,  étant  sorti 
on  rol)e  de  (chambre  d'une  forteresse  où  il  faisait  sa 
résidence,  tond)a  entre  leurs  mains.  Lu  d'entre  eux 
le  reconnut ,  et  avcrlil  que  c'était  le  signor  Ariosle. 
Au  nom  (l'Ariosle,  de  l'auteur  du  {minnc  iV  Orlandu 
furioso,  tous  ces  brigands  londièreiil  ù  ses  pieds, 
et  le  reconduisirent  jusqu'à  la  forteresse,  en  lui  di- 
sant que  la  (pialité  d(!  pode  leur  faisait  respecter, 
dans  sa  personne,  le  litre  de  gouverneur.  Les  édi- 
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lions  les  plus  recherchées  du  Roland  le  Furieux  en 
italien,  sont  celles  de  Venise,  gr.  in-4,  1684,  avec 
les  notes  de  Ruscelli,  et  les  figures  de  Porro,  vend. 
75  fr.  ;  Parigi,  17'J5,  4  vol.  in-8,  20  fr.;  Avignone, 
18IG,  8  vol.  in-is,  15  fr.;  Parigi,  181  S,  8  v.  in-l8, 
18  fr.  On  a  réuni  tous  les  ouvrages  de  l'Arioste  en 
2  vol.  in-fol.,  Venise,  1730,  avec  figur.,  I8à24fr.; 
Il  medesimo ,  ibid.,  1772,  8  vol.  in-fol.,  fig.,  vend. 
270  fr.  ;  Il  medesimo,  Rirmingh.,  1773,  4  vol.  gr. 
in-8,  72  à  9G  fr.  ;  Il  medesimo,  Pisa ,  1809,  5  vol. 
in-fol.,  édit.  tirée  à  petit  nombre  [220  fr.]. 

ARIOSÏE  (Alexandre),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François,  vivait  au  commencement  du  1G<^ 
siècle,  et  fil  imprimer  à  Paris,  en  1514,  à  l'usage  des 
confesseurs  et  directeurs  des  âmes,  un  ouvrage  sur 
les  cas  de  conscience ,  intitule  Interrogatorium 
pro  animabus  regendis,  réimprimé  à  Lyon,  1540, 
et  à  Rresse  en  Italie ,  en  1 579,  sous  le  titre  à  Fnchi- 
ridion,  seu  Summa  confcssarioriim. 

ARIOVISTE,  en  allemand,  Eiiuenvest,  roi  des 
Suèves  dans  la  Germanie,  était  allié  des  Romains, 
mais  il  soumit  les  Séquanais  et  autres  tribus  de  la 
Gaule.  Jules-César  alla  le  combattre;  mais  ses  sol- 
dats, craignant  le  courage  d'Ariovisle,  furent  saisis 
d'une  terreur  panique ,  et  il  ne  dut  sa  victoire  qu'aux 
superstitions  de  ce  peuple  barbare.  Leurs  devine- 
resses leur  avaient  prédit  qu'ils  perdraient  la  bataille 
s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune.  Jules-César 
le  sut,  les  attaqua  aussitôt,  les  surprit  et  en  tua  80 
mille,  l'an  58  avant  J.-C. 

ARISTACRIDAS,  capitaine  Spartiate,  s'illustra 
par  sa  bravoure.  Lorsque  Anlipater,  lieutenant  d'A- 
lexandre ,  eut  défait  les  Lacédémonicns ,  et  tué  Agis 
leur  roi,  l'an  330  avant  J.-C,  Arislacridas  ayant 
entendu  un  homme  qui  s'écriait  :  «  Malheureux 
»  Spartiates,  vous  serez  donc  esclaves  des  Macédo- 
»  niens?  »  Il  répondit  fièrement  :  «  Hé  quoi!  le 
»  vainqueur  pourra-t-il  empêcher  les  Lacédémo- 
»  niens  d'échapper  à  l'esclavage  par  une  belle  mort, 
»  en  comballant  pour  leur  patrie?  » 

ARISTAGORAS,  fils  de  Molpagoras,  était  gou- 
verneur de  Milet  pour  Darius.  Ce  prince  avait  confié 
à  Aristagoras  la  concpiète  de  Naxos;  mais  Arta- 
phernes,  satrape  de  Lydie,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé,  fit  échouer  cette  expédition.  Craignant 
que  Darius  ne  l'en  punît,  Aristagoras  se  révolta 
contre  son  souverain,  mil  en  insurrcclion  llonie, 
et  ensuite  alla  chercher  des  secours  dans  la  Grèce. 
Il  tenta  vainement  de  faire  prendre  les  armes  aux 
Spartiates.  Il  fil  goûter  aux  Alhénii'ns  el  aux  autres 
Grecs  (  e  cju'il  n'avait  pu  persuader  à  Lacétlémone. 
On  lui  donna  25  navires,  avec  lesipiels  il  fit  des 
courses  dans  le  pays  ennemi,  prit  et  brûla  Sardes. 
Le  roi  Darius,  irrité  contre  «-e  traître,  ordonna  (jue 
tous  les  jours  on  lui  rappelât  qu'il  avait  une  injure 
à  venger.  Les  généraux  persans  attaquèrent  les  re- 
belles, les  battirent  en  plusieurs  rencontres;  Aris- 
tagoras put  s'end)arquer,  et  se  réfugia  dans  la 
Thrace,  où  il  fui  tué  l'an  4  98  avant  J.-C. 

AIUSTANDKE,  fameux  devin,  élail  de  Tclmèsc, 
ville  de  l.ycie.  Il  exerça  sou  emploi  dans  la  cour  de 
Philippe,  et  ensuite  dans  celle  d'Alexandre  le  Grand, 
dont  il  se  lit  aimer  i>ar  les  prédictions  les  plus  fiât- 
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mtffff  rêva  ^1  affNqMii  «or  le  vfalr» 
étkt  rvéw  wincWt  «è  li  Ifw*  #«■  Hm  «lall 
fravvr.  If  àrtim  rtmOimm  m»  mmtfaê  fm  éf  ten- 
oMirv  *t%  iviiltHf% .  qm  c»  tMig«  BMri|u«il 
far  i»  mur  j««>utlwtmn  d'M  ili  qui  aamil  le  ton- 
rafv  «J  M  Im0    Hmm  ■■  r— ImI  «vnirc  kri  iVr^rH  . 

Afwiiailrf  fi? "vrT»nx  iroapM  un  *ulr  «]ui 

I  «ar  Li  \     vamirv .  r*  prt^S*"  linirruv 

■t  ii-<t  H>4U4t«.  ri  bVMiI  fHA  inulik  au 
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ARtSTAKO*  E  •*«'  î*»"««.  Mnmome  qui  flo 
rwMMirM  ;<i  jimM  J  -C.MlMKlMprrniimqui 
qttr  h  Icvre  hMirne  «ur  n>ii  (-t-niri" . 
H  q«'«IW  dérni  Imm  In  ant  un  rrrrli*  auluur  ilu 
Mai»  tr  <y<jnw  ëuil  informe  .  un^  prru vr  cl 
mttmMt  >trolM  (f**  <*(rM  rn{M>rnK  ,  lîjililtV, 
Dnranm.  »«ioo.  !•  ~     n 

^  Irort  4reumffil«.  t*  i- 

(r  «tJjirr     mais  il  m  ct^Uin  i{ut*  «<U<-  iim<>uIioii 
prorral  ra  fort  anii'nrur*'    !  /  «v<-  K/k  iin«« 
Ob  a  «Ir  Kù  oa  TVtfifr  i(r  ^a  framdrmr  ri  de  ta  dit 
émf^lHée  Itê  lun^.  i>ut  ti  '  •  n  cnv.  VoiiiM>. 
I»*«.  H»-lbl  . rmoilrpar  \^  :    ifiss.in'*. 

le  i<  i.<J   ■*<  Il  ..r  s(ir  Wallt^, 

..  I'  10  fr.  |>ap. 

i;  '      '  , j lira i«  par  II* 

tel  -in.  Parti,  lS!i.  in-9.  axv  S  pi 

'Sfr      L--  ^  .fir^r  d«  Mon^^.  quia  paru  sous  son 
MB.  rtt  «ir  Robfrral 

ARUtTARQIK.  de  Samolhrirr .  disripic  d'Aris- 
Ir  (mvmainni,  fui  prrcqiUur  du  liU  de 
f^àoÊuHor,  n  naquit  l'an  ico  avant  J.-C. 
■  paèia  M«f  KTTfs  de  corrtetton»  sur  l'Iliadr 
J^aaère.  wr  Ffodare.  uir  Aralu^,  rt  «ur  l>ii*n 
d'amm  poHm  II  dianila  «ur  Inm  I«>a  ourrak'<'s 
^Haaièrr  a^  tactiiudr  r  .   mais 

ptl  <|ye  Ir  «"^r  ')•'-«  ■'  -  ne  lui 

'    Il  <  (uit  que 
r'flMiaiqvi'i  'H  autant  «le 

fMll  5  a  de  tcttrrs  d«in  1  aipiuilict.  Ilorare , 
tMsAnpoiFfiqoe.  donne  une  iJt^  Turt  a  vanta- 
rde «a  rritique  Il  mourut  (Jan^  l'ile  de  C.ii\pre, 
iTSaai,  d'un*-  Fi\  tr<>f>i«ie  »  (touTant  en  gui'-hr, 
■•iWai»-  n.  On  a  donné  son  nom  aux 

A  '1  compa;;nnn  de  saint 

I  •>•  -Mi'Mi..,.j. .  mais  Juif  de  naissance. 

cet  apôlre  à   Ephèse.  et   demeura 

hri  pendant  les  deux  ans  qu'il  y  fut,pari:iKeant 

lr«  daoeen  et  In  iraraux  de  ra|K)stolat. 

'  •  ville  exrita 

|iia  de  p/-rir 

■iiiil  l'dul,  et  l'ar- 

'.   encore  dans  le 

>  t  «'imitarqua  arer  lui 

l'an  €'i    Siint  Paul , 

Il  arec 

■  . con- 

l   cr  qii  li  devint 

•  irers  l'honorent 

r  le  1 4  arril,  et  les 

.  j .  it 

AftISTÊE  le  iVocMMim,  hiM«riea  «c  poeie 


Mklanabeq' 
■riHdela  «ut 
KCMas.llfon. 
k  C4irin' 
fil  II  à  J 
IWifH  Utk  tmàu 
ierlvMM  an  Calc^ 
!■ ,  et  rappcw  le  •' 

Vf.    '  ' 

b  Met  de 
•Mile  dire  d'apili 


HTfc .  dormait  du  tcni|Hde  Cvrtis  cl  dcCrt^us,  vert 
l'an  jjK  avant  J  -C.  Onluiallritiur  iinporinr  r/iifiii* 
en  troM  livrrH  sur  la  Ruerre  «le*  .\rinu«|ve^  ou  S«"y- 
lh«^  livp«*rlH>r«ViM  Cet  ouvrjce  o'eNi  |M*rdu  l.onKiii 
en  rjp|Ktrlc  <u\  rrr^  d^nt  vui  l'iatlr  du  Sutitimt, 
ctT«rl«r*!u\  aulrrt  .Vri^li'i' avait  enrnre  (-oni|»os<^ 
un  livre  cil  proM*  %ur  la  Ihfoliufif  ,  ou  Vorujinc  des 
dirw.r  t'.ct  ouvriigeu'esl  |H>inl  p.ir\nuijus«prji  nous, 
cl  on  doit  le  rcjîreller  plus  que  «*?»  vers 

AKISTKK  .  que  Pappus  a  surnoiiiintW  ./nri'cn  . 
vivait  ver*  le  lempt  d'Alesandre  le  (îrand.  Kuclide 
avait  tant  d'estime  et  d'altaeliemenl  pour  lui  ,  qu'il 
ne  voulut  |»,i*  ('«•rire  sur  un  sujet  qu'.ix.iit  tr.iit«*sou 
ami,  «le  erjinle  de  nuire  .'i  l.i  ii-puUilioii  (|u'.\risl«^e 
Vt'Iail  aeipiise  On  .i\.ii(  de  lui  deux  ouvrn^es  qui 
roulaient  sur  la  gr-oniélrie  sulilitiie .  mais  l'injure 
de^  lemp'S  en  a  priv('>  la  pnsit-rité. 

.\HI.'<ri:K  .  «illii  ier  de  l'inliiuée  IMiiladelpIie,  roi 
trr.^\ple.  était  Juif  d'origine.  Ce  prince  l'envoya 
demander  au  Krand-pnMre  l-'l)'-a/ar  des  s.'ivan(«  pour 
traduire  la  loi  d(*s  Juifs  d'In'lireu  en  fjrec.  r.l»'a/ar 
en  choisit  7?  ,  six  île  cliaipie  Irihu  ,  cpii  lireiil  ceUo 
Iradiiclion  ap|)el«W*  dmSrplanlf.  On  pn'-tend  (pi'.V- 
ristiV  composa  r/ii.«f«>irc  île  celle  version.  .Vous en 
avon<  une  ,  h  la  \érili^ ,  qui  p«)rle  son  lumi ,  mais  il 
est  dillicile  de  décider  (piel  def-ré  de  croyance  ellcv 
mérite.  lieilarmin  ,  La  iti^jne,  et  ipicKpics  autres, 
ont  cru  i|u'elle  était  la  même  que  citaient  saint  Jé- 
rôme, KusèlM?  et  lerlulhen  ;  mais  Louis  Vivis,  Al- 
phonse Salmeron ,  S<-aiif;er,  etc.,  ne  doutent  pas 
que  ce  ne  soit  une  pièce  supposée  parqnel(|ue  Juif  : 
et  il  semlile  cpi'on  n'en  doive  |  lus  douter,  a|)rès  ce 
que  Henri  «le  Valois  a  écrit  «lans  ses  noies  sur  Ku- 
s<*l>o.  Klle  a  été-  puMié-e  sous  le  liire  llisloria  de 
sancta  Scriplurœ  interpretihu» ,  Oxford,  l(.!)2, 
in-S  .  3  fr.  .  et  dans  j.i  Kiltje  dr*  Home  ,  M"  l  ,  2  vol. 
in-fol.  H  à  10  fr.  N  an  D.ile  a  donne  une  dissertation 
sur  cet  ouvrape  ,  Ainsit-nlam  ,  1707  ,  iu-l  ,  .J  à  S  fr. 
Il  prétend  (pie  Ploléiné-e  ne  lit  traduire  (|ue  le  Pen- 
tateuque,  et  que  les  autres  livres  (pi'on  trouve  dans 
la  version  appelée  des  Septante  ont  été  traduits  par 
d'autres  interprèles;  mais  ce  sentiment  est  contre- 
dit par  Ilonfrériiis  et  d'autres  savants.  (,)uoi  (|u'il  en 
soit,  celle  traduction,  très-ancienne,  suivie  par  J.-C. 
et  les  apôtres,  a  toujours  été  d'une  autorité  égale 
à  celle  du  Penlaleurpie.  Les  saints  Pères  ont  regardé 
la  version  des  Septante ,  comme  un  moyen  choisi 
|>ar  la  Providence  pour  préparer  les  nations  ù  la 
prédication  de  rKvan({ile;  et  l'on  altrihue  commu- 
nément aux  traducteurs  une  assistance  particulière 
du  Saint-Kspril ,  quoique  saint  Jérôme  n'en  soit 
pas  toujours  content.  La  traduction  des  Septante  n 
été  imprimée  pour  la  première  fois  ii  Home  ,  1772  , 
in-fol.  ,  fia  7  fr.,  et  réimprimé-e  avec  les  notex  de 
M.  ('..  Séfçaar,  Trajecti  ad  Hentim  ,  l77.'i,  in-s.  11  a 
paru  un  spécimen  de  celte  version  ,  contenant  la 
(ienite ,  Oxonii ,  l7î)H. 

ABIS'IK.NKTK,  auteur  grec  du  i'  siècle,  périt 
dans  un  iremhlement  de  terre  qui  renversa  la  ville 
de  .Nii.omé'die  en  .!.'»«.  Nous  avons  de  lui  :  I-.'pi- 
êtoltt,  jur.,  \uUu'x\i.,  \:,e,i;,  in  4,  9à  i.'.  fr.;  co-dcm, 
gr.  et  lat.  ,  Iraj.  ad  Hhen.,  I7a«  rel  1717,  pel. 
io-S ,  h  k  1  U.,  eœdem ,  cum  notit  variorum , 
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Zwollae,  1749,  pet.  in-8,  i  à  G  fr.  L'yiristenéle  fran- 
çais,  public  par  M.  F.  Nogaret  en  1797  ,  2  vol.  in- 
18  ,  est  une  imitation  des  Lettres  d'Jristenète. 

AllISTJDE,  siirnomnié  le /us/e  ,  avait  pour  ri- 
val à  Athènes  le  célèbre  Tliéinistocle.  Cesdeux  hom- 
mes ,  élevés  ensemble  dès  leur  enfance ,  avaient  des 
qualités  diiïérentes  :  l'un,  si  l'on  en  croit  les  parti- 
sans d'Aristide ,  fut  plein  de  candeur  et  de  zèle 
pour  le  bien  public;  l'autre  arlilicicux,  fourbe  et 
dévoré  d'ambition  ;  mais  il  est  plus  naturel  de  croire 
qu'ils  allaient  tous  deux  au  même  but,  celui  de  l'au- 
torité suprême ,  par  des  voies  différentes  ,  assorties 
à  leur  caractère.  Aristide  aurait  voulu  éloigner  son 
rival  du  gouvernement  ;  mais  il  fui  lui-même  con- 
damné à  l'exil,  par  le  jugement  de  l'ostracisme,  vers 
l'an  483  avant  J.-C.  Les  Athéniens,  peuple  volage 
et  inconstant  dans  sa  haine  comme  dans  son  alfec- 
lion  (  voyez  PéniCLÈS,  Socr.\te  ,  Anytls,  etc.), 
le  rappelèrent  quelque  temps  après  avec  tous  les 
exilés.  Il  engagea  les  Grecs  ù  se  réunir  contre  les 
Perses,  et  se  distingua  dans  plusieurs  batailles. 
Nommé  archonte,  il  fit  établir  une  caisse  militaire 
pour  soutenir  la  guerre.  Le  désintéressement  avec 
lequel  il  leva  la  taxe  imposée  à  cette  occasion ,  fit  ap- 
peler siècle  d'or  le  temps  de  son  administration.  Il 
mourut  si  pauvre,  que  la  république  fut  obligée  de 
faire  les  frais  de  ses  funérailles,  de  doter  ses  filles,  et 
de  donner  quelques  biens  à  son  fils  Lysimachus,fils 
de  l'une  de  ses  filles,  gagnait  sa  vie  à  expliquer  des 
songes  dans  les  carrefours.  Le  surnom  de  Juste  lui 
fut  donné  plusieurs  fois  de  son  vivant.  Mais  pour  bien 
apprécier  ces  sortes  d'épilhètes  ,  il  faut  sans  cesse  se 
rappeler  ici  l'état  où  étaient  la  justice  et  toutes  les  ver- 
tus chez  ces  nations  vaines  et  corrompues.  L'homme 
qui  se  garantissait  tantsoit  peu,  nefùt-ce  qu'enappa- 
rence  des  vices  de  la  multitude ,  passait  pour  un 
phénomène  de  sagesse.  Théophraste  assure  qu'Aris- 
tide ne  connaissait  plus  d'équité  ni  de  vertu  lorsque 
la  politique  l'exigeait;  qu'il  déliait  les  Athéniens  du 
serment  de  fidélité,  et  se  chargeait  seul  du  parjure 
du  peuple  entier.  Il  se  faisait  un  devoir  et  un  sys- 
tème de  s'opposer  aux  conseils  de  Thémistocle,  lors 
même  qu'ils  étaient  d'une  utilité  sensible ,  et  le  haïs- 
sait au  point  de  dire  que  la  république  était  dé- 
truite ,  s'il  n'était  jeté  dans  un  précipice.  Cette 
haine,  fatale  au  repos  des  Athéniens,  prenait  sa 
source  ,  selon  quelques-uns  ,  dans  une  rivalité  d'a- 
mour, et  non  dans  un  zèle  patrioti(|ue.  Foy.  CoL- 

LIUS,  LUCIF.N,    MAr.C-AUKÏXK  ,    Sl'MCQUE,    SOLON , 

Sochaïk  ,  TiîAJA.\  ,  Zi.xoN  ,  etc. 

ARISTIDE,  de  Milet,  historiographe,  se  rendit 
célèbre  par  ses  Milésiaques,  contes  romanesques 
cl  très-obscènes.  Apulée,  auteur  de  l'y/ne  d'or, 
avertit,  dans  sa  préface,  qu'il  va  écrire  des  contes 
à  la  Milcsiaquc  :  ce  qui  prouve  que  ces  ouvrages 
devaient  avoir  du  succès.  lMiitar(pie  le  cite  souvent 
dans  ses  petits  parallèles.  Il  vivait  longtemps  avant 
J.-C. 

ARISTIDE  (saint),  d'Athènes,  philosophe,  vi- 
vait dans  le  2"  siècle.  S'élant  fait  chrétien ,  il  ne 
changea  point  de  profession  ,  et  soutint  par  sa  phi- 
Joso|)bic  l'I^vangik;  de  J.-C;  car  il  composa  pour 
les  ciirclicns  unccxccllculc//po/o^<c,  qu'il  |)résenta 
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à  l'empereur  Adrien ,  lorsqu'il  était  à  Athènes ,  vers  I 
l'an  125.  Elle  ne  produisit  point  tout  son  effet ,  mais 
elle  adoucit  au  moins  les  lois  portées  contre  les 
chrétiens.  Saint  Jérôme  dit  que  l'on  voyait  encore 
de  son  temps  cet  ouvrage ,  dont  Eusèbe  fait  men- 
tion dans  son  Histoire,  liv.  4,  chap.  3  et  5.  Les  an- 
ciens martyrologes ,  de  même  que  les  modernes , 
font  mémoire  de  ce  saint  au  3)  août. 

ARISTIDE  (/Elius),  orateur  grec,  prêtre  de 
Jupiter,  né  à  Hadriani  dans  la  Mysie,  vers  l'an  129 
de  J.-C,  prit  le  surnom  de  Théodore ,  qui  veut  dire 
grâce  ou  don  de  Dieu  ,  en  mémoire  dune  guérison 
qu'il  avait  reçue,  et  qu'il  crut  surnaturelle.  Les 
plus  grands  maîtres  lui  donnèrent  des  leçons  d'élo- 
quence. Il  passa  sa  vie  à  haranguer  et  à  voyager. 
Lorsque  Smyrne  fut  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre,  il  écrivit  une  lettre  si  louchante  à  Marc-Au- 
rèle,  que  ce  prince  ordonna  sur-le-champ  de  la 
rétablir.  Les  habitants  érigèrent,  en  reconnaissance, 
une  statue  à  Aristide.  Il  mourut  dans  sa  patrie  à 
l'âge  de  00  ans.  On  a  de  lui  Orationes  ,  grec  , 
Florentin,  1517,  in-fol.,  belle  édit. ,  assez  rare, 
vend.  30  fr.;  Opéra  omnia ,  grec  et  lat.,  cum  notis 
variorum ,  recensuit  Sam.  Jebb ,  Oxonii,  1722, 
1730,  2  vol.  in-4,  40à  50  fr.;  Oratio  adversus Lep- 
tinein,  etc.,  Venetiis,  1785,  in-8,  4àGf.,  gr.  p.  27  f. 

ARISTIDE,  peintre  de  Thèbes,  fut  le  premier, 
dit-on ,  qui  mit  sur  la  toile  les  mouvements  de  l'âme 
et  les  passions  qui  l'agitent.  Pline  le  naturaliste  dit 
qu'Altale  olfril  jusqu'à  0,000  sesterces  d'un  de  ses 
tableaux.  Il  vivait  du  temps  d'A pelles,  l'an  340  i 
avant  J.-C.  1 

ARISTIPPE,   lyran  d'Argos,    vivait  dans    les 
frayeurs,  suite  de  la  tyrannie.  Le  soir,  après  son     , 
souper,  il  fermait  toutes  les  portes  de  son  apparie-     J 
ment,  quoiqu'elles  fussent  gardées  par  un  grand     ' 
nombre  de  soldats;  il  montait  ensuite,   par  une 
échelle,  dans  une  chambre  écartée  avec  sa  maî- 
tresse; la  mère  de  la  jeune  fille  relirait  aussitôt  l'é- 
chelle, l'enfermait  sous  la  clef,  et  le  lendemain  ma- 
tin venait  la  remettre  à  la  trappe  pour  ouvrir  leur 
prison.  Aristippe,  malgré  ces  précautions,  fut  assas- 
siné par  un  Cretois  ,  l'an  242  avant  J.-C  Plutarquo 
seul  parle  d'Aristippe,  Polybe  n'en  dit  rien. 

ARISTIPPE,  dit  le  Jeune,  petit-fils  du  précé- 
dent, devint  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  secte 
de  son  grand-père,  vers  l'an  30i  avant  J.-C.  Il  ad- 
mettait pour  [)rincipe  de  toutes  les  actions,  deux 
mouvements  de  l'âme,  la  douleur  et  le  nlaisir. 

ARISTII'PE,  de  Cyrène,   disciple  de  Socrale, 
fondateur  de  la  secte  cyréna'ique,  était  d'une  fa- 
mille assez  riche,  puisqu'il  fut  envoyé  i)ar  son  père 
aux  jeux  olynq)i(pies.  Il  entendit  parler  de  Socrate 
et  aussitôt  il  (]uilla  la  Libye,  dont  il  était  origi- 
naire, pour  aller  entendre  ce  philosophe  î»  Athènes. 
Le  fonds  de  sa  doctrine  était  (pie  la  volupté  est  Ic 
souverain  bien  de  l'honune  pendant  cette  triste  vie. 
Une  philosophie  si  commode  cul  beaucoup  de  |)ar- 
tisans.  Les  grands  .seigneurs  l'aimèrent;  Denis  le    ! 
Tyran  le  rechercha.  Il  couvrit,  à  la  cour  de  co    ,| 
prince  ,    le  manteau  de    philosophe   de  celui  do 
courtisan.   Denis  lui  ayant  demandé  pourquoi  W 
philosophes  assiégeaient  les  portes  des  grands,  lan- 
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AHISltMil  I  K  I.  Miruouinu'  rhilhfl!,>He.  prineo 
juif,  di*\iiil  a\Hi^  \a  iiioil  «Ir  «on  |t<-rr  ll\rr.in  ,  103 
an<  avant  J  f...  crandpnMrr  ili-^  JuifH  A  rrlle  di- 
frnili'  iMait  ordinairrnirnl  niuiir  l\iuioriir>  «ouve- 
raine  llvrran,  ipii  en  avait  joui.  <-oiili.i  <*n  niouiant 
le  |>ouvoir  h  «on  «'pouv,  ne  l.ii<<<>anl  îi  miu  !il«  que 
le  virerdiK-e.  Ari«tol»ule  la  til  enfermer  ;  et  non  seu- 
1.11,. ut  il  Voiiqwira  de  rauloril»',  main  il  prit  enrore 
l.ine  et  le  titre  de  roi .  re  qui  n'élnit  pas  en 
li^...,.  «he/  leu  Juif*.  Son  n'^jine  qui  ne  dura  qu'un 
an  fut  «Muiilli^  de  rrimes.  i.e  plus  prnnd  de  Iouh  fut 
l'atuviinat  «le  «on  fri^re  Anti^'one,  ipii  rependant 
venait  tie  terminer  la  j;uerre  ronunenej'e  par 
lui-tni*me  contre  les  lliiréeno  :  Antif;one  avait  été 
ralomnii'  par  la  femnie  d'Aristoluile,  qui  olitint  son 
«upplire  et  qui  le  fit  eniVuler  de  h  manirre  la  plus 
perlide.  I.a  mort  il'Arisloliule  tlouiia  la  lilierti^  À 
trois  dr  ses  frèroi,  dont  l'un,  Alexandre  Jaiun'-e, 
fut  «on  ««irre«5eur. 

AHISTOIUI.F.  II,  triait  le  second  lilsd'Alrxandre 
Jani»^.  en  vcilu  des  lois  du  royaume  de  Judc'e, 
c'était  h  «on  frère  llvrran  que  revenait  le  sacerdoce 
et  la  royauté  Mais  ce  prince  s'rlait  livré  aux  pha- 
risiens,  et  comme  les  Juifs  ne  les  aimaient  pas, 
Aristohule  profita  de  celte  haine  pour  se  faire  nom- 
mer roi.  Il  parvint  h  son  hul  :  les  Itomaiiis  cejien- 
dant  ne  le  reconnurent  point  ;  roiiqiée  l'assiégea 
même  dans  Jérusalem  ;  et  comme  les  Juifs  ne  vou- 
laient pas  eomlultre  le  jour  du  sahhal ,  il  fut  pris 
apris  trois  mois  de  sié-^je  dans  un  de  ces  jours  de 
repos  ,  fut  conduit  à  Home  et  parut  au  lriom|iliR 
du  vainqueur.  Mais  peu  de  leiiips  apris  il  trouva 
Il  de  hriser  ses  fers  ,  et  revint  en  Jiulé-e  où  (la- 
-  le  poursuivit.  Tris  une  sccomlc  fois  par  les 
lluiii.iins,  Aristohule  fut  reconduit  à  Home,  Mi  ans 
avant  J  -(].  Sur  ces  enircfailes ,  (lésar  et  l'ompée 
déchirèrent  la  réfiuhliipie  par  leurs  discordes,  (lésar 
voulut  se  faire  un  partisan  tr.Arisloliule  auquel  il 
rendit  la  liherté  ,  et  donna  même  <leux  lésions  , 
pour  faire  prononcer  la  Judée  et  r,\sie  en  sa  fa- 
veur :  les  [larlisan";  de  l'ompée  Irouvèrrni  le  moyen 
de  remjioisouner  pendant  qui!  mardiait  vers  sa 
patrie. 

AR'STOfllTON  ,  jeune  athénien  d'une  condi- 
tion oliscure .  conspira  contre  ilipparqiie,  tyran 
d'Athènes.  Il  se  joi;;nit  à  llarmodiiis,  cl  délivra  son 
pays  du  fléau  de  la  tyrannie.  Ifippias,  frère  d'Ilip- 
parque  ,  que  les  conspirateurs  avaient  déj/i  tué  dans 
une  émeute,  fil  mettre  inulilemenl  plusieurs  accu- 
sés à  la  torture,  entre  autres  une  coiirlisaiie,  qui 
se  coupa  la  lan(:ue  avec  les  dents,  pliilôl  (pie  de 
découvrir  la  conspiration.  Aristo^iton  ,  mis  h  la 
torture  i  son  tour,  accusa  de  complicité  les  amis 
d'Ili(ipias,  qui  furent  tous  mis  'i  mort,  (ioinme  le 
Ixrari  lui  demandait  s'il  n'y  en  a\ait  plus  :  •  Il  n'y 

•  a  plus  que  loi,  lui  répondit  en  soitrinnl  Aristo(;i- 

•  ton ,  qui  «ois  rlipne  de  mort.  •  '  roynz  Zi  \ox  d'K- 
l^re  auquel  on  altrihue  le  même  trait.;  Dans  In  suite, 
les  Athéniens  firent  élever,  dans  la  place  puhlique, 
d«  slatuc-«  à  leur  lllx'ratcur,  honneur  qui  anpara- 
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vant  n'avait  été  accordé  à  personne.  Une  pelite-fille 
d'Arislogiton  fut  mariée  et  dotée  aux  dépens  de  la 
répul)lique.  Les  tyrans  furent  chassés  d'Athènes  la 
même  année  que  les  rois  le  furent  de  Rome,  l'an 
5 11  avant  J.-Ç. 

AIUSTOMENE ,  général  des  Messéniens ,  depuis 
longtemps  soumis  par  les  Lacédémoniens,  souleva 
son  pays  contre  Sparte  ,  l'an  U85  avant  J.-C.  Ceux 
d'Argos,  d'Elide,  de  Sicyone ,  favorisèrent  la  ré- 
volte. Aristomène  hatlit  les  Lacédémoniens,  s'in- 
troduisit à  Sparte  pendant  la  nuit ,  et  attacha  à  la 
porte  de  Minerve  un  houclier  qui  alarma  le  peuple 
de  celte  ville.  Les  Messénicns,  après  quelques  suc- 
cès, furent  abandonnés  de  leurs  alliés,  vaincus,  et 
obligés  de  se  retirer  dans  une  place  forte  sur  le  mont 
Ira.  Aristomène  soutint  le  siège  pendant  onze  ans. 
IMais  enfin,  obligé  de  céder,  il  se  réfugia  dans  l'île 
de  Rhodes.  Il  fut  tué  quelque  temps  après,  où  ,  se- 
lon d'autres,  il  mourut  de  maladie  ,  l'an  6i0  avant 
J.-C.  On  dit  que ,  lorsqu'on  ouvrit  son  corps,  on 
lui  trouva  le  cœur  tout  velu. 

ARISTON ,  fils  et  successeur  d'Agasiclès ,  vers 
l'an  560  avant  J.-C,  dans  le  royaume  de  Lacédé- 
mone  ,  est  connu  dans  IMutarque  par  ses  reparties. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  le  devoir  d'un  roi  était 
de  faire  du  bien  à  ses  amis,  et  du  mal  à  ses  enne- 
mis, il  répondit  «  qu'il  convenait  bien  plus  à  un  roi 
»  de  conserver  ses  anciens  amis,  et  de  savoir  s'en 
»  faire  de  nouveaux  de  ses  plus  grands  ennemis.  » 
Ayant  appris  que  l'on  avait  fait  un  éloge  funèbre 
des  Athéniens  qui  avaient  été  tués  en  combattant 
contre  les  Lacédémoniens,  il  dit  :  «  S'ils  honorent 
»  tant  les  vaincus,  quel  honneur  méritent  donc  les 
))  vainqueurs?  »  11  eut  pour  fils  Démarate,  qui  lui 
succéda. 

ARISTON  de  l'île  de  Chio ,  surnommé  Sirène , 
et  disciple  de  Zenon,  abandonna  son  premier  maître, 
dont  les  principes  stoïciens  le  rebutaient  par  leur 
rigueur,  et  s'attacha  à  Palémon  ,  dont  la  morale 
s'accommodait  très-bien  avec  sa  douceur  naturelle. 
Il  se  fit  une  doctrine  particulière ,  et  il  disait  qu'un 
sage  ressemble  à  un  bon  comédien  ,  qui  fait  égale- 
ment bien  le  rôle  d'un  roi  et  celui  d'un  valet.  Le 
souverain  bien  ,  selon  lui ,  était  dans  l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et  la  vertu.  11  com- 
parait ingénieusement  les  arguments  des  logiciens 
aux  toiles  d'araignée,  fort  inutiles,  quoique  faites 
avec  beaucoup  d'art.  11  rejetait  la  logique,  parce 
que ,  disait-  il ,  elle  ne  mène  à  rien  ;  et  la  physique, 
parce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces  de  notre  es- 
prit. Quoiqu'il  n'eût  pas  absolument  rejeté  la  morale, 
il  la  réduisait  à  peu  de  chose.  Il  ne  reconnaissait 
qu'une  seule  vertu  qu'il  appelait  santé  ,  et  à  laquelle 
toutes  les  autres  devaient  se  rapporter.  Aussi  linit- 
il  par  la  volupté,  après  avoir  commencé  par  la  phi- 
losophie :  sort  commun  à  tous  ceux  (pii  ne  sont 
philosophes  que  par  ostentation  et  pour  le  vain 
plaisir  de  débiter  des  maximes  sonores.  11  florissail 
vers  l'an  2:'>C  avant  J.-C. 

ARISTON  (Titus),  jurisconsulte  romain,  sous 
l'empire  de  Trajaii ,  cherchait  la  récompense  de  la 
vertu  dans  la  vertu  même,  ce  qui  est  une  espèce 
d'absurdité,  car  la  vertu  doit  avoir  un  priuci|>e  cl 


un  motif  différent  d'elle-même.  Ayant  été  attaqué 
d'une  longue  maladie ,  il  pria  ses  amis  de  demander 
aux  médecins  s'il  pouvait  espérer  sa  guérison ,  en 
leur  déclarant  que  s'il  n'y  avait  pas  d'espérance,  il 
se  donnerait  la  mort;  mais  que  si  son  mal  n'était 
point  incurable  ,  il  se  résoudrait  à  souffrir  et  à  vivre 
pour  sa  femme ,  sa  fille  et  ses  amis.  Mine  le  Jeune 
en  fait  un  bel  éloge  :  mais  n'eùt-il  eu  que  la  faiblesse 
du  suicide,  il  est  clair  qu'il  eu  faut  beaucoup  ra- 
battre. ^ 

ARISTONICLS ,  iils  d'Eumènes et  d'une  conçu-  ™ 
bine  d'Ephèse,  irrilé  de  ce  qu'Allalus  III  avait 
donné  le  royaume  de  Pergame  aux  Romains,  leva 
des  troupes  pour  s'en  emparer  et  s'y  maintenir,  et 
défit  le  consul  LiciniusCrassus,  l'an  121  avant  J.-C. 
La  même  année,  le  consul  Perpenna  le  piit,  et 
l'ayant  fait  conduire  à  Rome,  il  y  fut  étranglé  en 
prison  par  ordre  du  sénat.  Ce  prince  fut  le  dernier 
des  Altalides ,  qui  occupèrent  le  trône  de  Pergame 
l'espace  de  154  ans. 

ARISTOPHANE,  poète  comique  grec,  Athénien 
de  naissance,  qui  vivait  l'an  427  avant  J.-C,  fit 
retentir  le  théâtre  d'Athènes  des  applaudissements 
que  l'on  donna  à  ses  pièces.  On  lui  décerna,  par  un 
décret  public  ,  une  couronne  de  l'olivier  sacré,  en 
reconnaissance  des  traits  qu'il  avait  lancés  contre 
ceux  qui  étaient  à  la  tète  de  la  république,  et  qui 
paraissaient  avoir  besoin  de  cette  correction.  Il 
avait  composé  54  comédies  ;  il  ne  nous  en  reste  plus 
que  11.  Ce  qui  le  distingue  parmi  les  comiques 
grecs ,  est  le  talent  de  la  raillerie.  11  saisissait  les  ri- 
dicules avec  facilité ,  et  les  rendait  avec  vérité  et 
avec  feu.  Platon  a  jugé  favorablement  ce  poète, 
puisqu'il  lui  donne  une  place  distinguée  dans  son 
Banquet ,  où  il  le  fait  parler  suivant  son  caractère. 
On  rapporte  que  le  même  Platon  envoya  à  Denis  le 
Tyran  un  exemplaire  de  cet  auteur,  en  l'exhortant 
à  le  lire  avec  attention ,  s'il  voulait  connaître  à  fond 
l'état  de  la  république  d'Athènes.  Les  philosophes 
se  sont  déchaînés  contre  lui  ;  et  la  raison  de  cet 
acharnement ,  c'est  qu'ils  prétendaient  que  sa  co- 
médie des  Nuées  avait  causé  la  mort  de  leur  maître 
Socrate ,  qui  fut  condamné  vingt-trois  ans  après. 
Voltaire  est  de  tous  ses  critiques  celui  qui  l'a  le 
moins  épargné.  Mais  Rrunck  ,  un  des  plus  habiles 
critiques  modernes  pour  la  littérature  grecque,  n'a 
pu  se  dispenser  de  témoigner  son  indignation.  Il 
prétend  que  jamais  Voltaire  n'avait  lu  Aristophane 
en  grec;  qu'Aristophane  ne  voulait  pas  plus  la  mort 
de  Socrate  que  celle  d'Alcibiade,  de  Cléon  ,  de  Pé- 
riclès,  de  Phryné,  d'Euripide,  et  autres  qu'il  a 
joués  ,  .sans  inHuer  sur  la  mort  des  uns  ni  des  autres. 
Le  reproche  le  plus  fondé  (ju'on  puisse  lui  faire,  ce 
sont  les  obscénités  grossières,  les  plates  et  ordu- 
rières  bouffonneries  dont  il  a  parsemé  ses  pièces. 
Julien  r.Apostat,  écrivant  à  un  de  ses  pontifes,  et 
lui  indicpiant  les  moyens  de  rapprocher  les  mœurs 
des  païens  de  celles  des  chrétiens,  ne  manque  pas 
de  lui  suggérer  la  défense  de  lire  les  ouvrages  d'A- 
ristophane. Ludolphe  Kuster  a  donné  mic  édition 
magnifique  des  coméilies  d'Aristophane,  en  grec  et 
en  latin  ,  avec  de  savantes  notes,  Amslerdam  ,  17 lo, 
iu-fol.,  75  à  8i  fr.  L'édition  de  Ivuslcr  a  été  réim- 
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lra4«rtM«drM  AriinittW  Ix^unn  ne  ,  Paris, 
1I39>  iU« .  «  loi  $T  in-i?  .  7  I  fr  ,  rsl  rerlirrriiiV. 
ARiyruriiA.NE  .  de  B;<aitcr.  disriplo  d  Kra- 
tMlbènr ,  n  rrlèt>rr  ^rammairtra ,  nirrila  la  placr 
é»  ii1«bJiiiI  de  La  biblioiii«)ur  d'Alrxaiidrie. 
•■t  If  rm  PioMoirc  Eierf:rlr  lui  duuaa.  Il  mourut 
MM  •'  a«aorë,  vrn  l'an  37o  avant  J.-C. 

AU"  «irDomriH?   le   prinrr   des  philo- 

$tf  k n , a*i|>Éii  à  SUf} rr .  < illr  !    ^'  tir.lan 

afta««al  J.-C.  Soopère  Nicoou-  mcklcrin, 

«I  éatrmàaàt  dil-«i.  d'Eacniape  Arutuic  l'ayant 
fuéu  fart  Jnn»,  diaip*  mq  bim .  «e  livra  k  la 
',  prit  Ir  p«rti  drtarmr^.  tt  Ir  i|uilla  rn- 
ftmt  h  phikMphie.  i.'orarir  de  Dolplit-s  lui 
(fallrr  k  Albmes .  il  s)  rmdit .  nitra  dans 
Tittèt  de  Pbloa  .  et  m  iletint  I  Amr  rt  la  gloirr.  On 
41  ^"fl  fal  oblif  ^  .  pour  vivre ,  d'rxrrrcr  la  pliar- 
CasUMMUeneol  livre  au  travail ,  il  manf:eait 
I,  et  <lonMit  cacore  moins.  Diogéne  l^«'-rre  rap- 
poor  ne  pj'  ~  ^-^r  à  rarraMcnif-nt 

I ,  il  Htod^  ■  lii  une  main  ,  dans 

Q  lésait  HM boule  ij  4:rain  ,  alin  que  le  liruil 
^fdfa  jetait tm  l—iboBi dans  uo  Ita^sin,  l<-  ri-vcillàt: 
■Hvafar  pratîqne.  car  l'homme  qui  ne  dort  pas, 
É)ipM  rcsprit  aiaei  calme  pour  agir  et  écrire  avec 
WffUÊt.  AprH  la  mort  de  Plalon  .  Arislole  se  retira 
àAlwar,  petite  «lUede  la  ^h'^ie,  aupri-s  d<-  sim  ami 
irpalcar  de  ec  pays.  (>  prinrc  .lyant 
i  aMTt  par  ordre  du  roi  de  l'erse ,  Arittole 
fla  Mrar  qni  Hait  retire  sans  biens.  Quand 
la  Grand  col  ailetnl  environ  i  \  ans , 
r tas  pèf« appela  AriHoie  pour  le  lui  confier. 
La iMrtfBliWëcfiviiiroceasioa  de  sa  naisMnrc 
Ml  iMMfltv  an  princr  et  au  pdilotophe  :  •  Je  vous 
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rhilippr  nr  furrnl  )>as  truinptVs.  l.c  niallrr  apprit 
k  sou  di'»-  "i-  '  -  -  iriurs  qu'il  jwWdail ,  cl  celle 
v>rtr  de  /  /mi/  n*  (-(UMrftiiniYMiii/  à  fer- 

êommt ,  ct>iiiiiji  ,mi  l'iuldiqui- ,  ce  qui  nr  tloniic  |mm 
de  cellr  pliiluM>pliir  une  lueii  Itoiinr  idiV  ,  car  le 
vrai  iAfiC  nr  MUige  qu^  rcpandic  ses  Itiinicres  :  on 
C'^l  all<^  juvpi'Ji  croire  que  celte  pl|,iloMipliii'  èlail 
"'  de  .Machiavel  l.'usj^e  qu'en  a  fjil  .\lex.indiu 
une  celte  idèr  Tliilippe  lui  l'-iinea  tirs  >l.ilucs  , 
il  lil  réialilir  vi  Mlle  natale  ruinée  par  les  j-uerres. 
I  urvpie  s«in  élè\r  se  tli\p<isa  à  m>s  loiiquélcs  ,  Aiis- 
lule  ,  qui  préférait  le  rcp»s  au  lunuilte  des  armes  , 
retourna  ^  .Vllièiies  II  \  fui  reçu  a\ec  les  lidniieiiis 
•lus  au  precepleiir  tl'.M»  xandro  .  et  nu  premier  piii- 
lusoplie  de  son  temps.  Les  .\lliéniciis  ,  auxquels 
IMiilqqte  axait  accordé  Iteaucutip  de  f;rilc«  s  à  sa  con- 
M.léraliun  .  lui  iloniièienl  le  l,\cée  pour  y  ouvrir 
s«»n  étiile.  Il  donnail  urdinairemeiil  ses  leçtms  en  se 
promenanl,  ce  «pii  lit  appeler  sa  secte,  la  $fcte  de* 
Prnpalrtiaenii.  I,e  succès  de  la  pliilnsopliie  d'A- 
ristute  ne  fut  jmis  i;;noré  tr.Vlexandre.  i.c  prince  lui 
érrivil  de  s'appliquer  h  l'Iiisloire  des  animaux  ,  lui 
envoya  8oo  talcnls  pour  la  dépense  tpie  celte  éludo 
exigeait ,  et  lui  donna  un  graml  nomlirc  de  chas- 
seurs et  de  |RVheurs ,  pour  faire  des  recherches. 
.\  risloir,  au  coinhle  «le  sa  gloire,  ne  fut  pas  au-dessus 
des  |>a>sioiis  et  des  folies  qui  en  sont  l'cflri  naliirel. 
Son  amour  pour  la  courtisane  Pylhais  devint  une 
espi'rc  de  fureur,  qui  le  porta  à  réri;.;er  «'il  divinilé, 
cl  à  lui  rendre,  apns  sa  mort,  le  même  culte  (|ue  les 
Athéniens  rendaient  à  Cér«*s.  Knryrnéilou  ,  |)rélrc 
de  celte  dées>c,  l'accusa  de  ne  pas  y  croire.  Aristolc 
se  relira  à  Chalcis,  dans  l'Ile  d  T.iilti'e,  aujourd'hui 
.Vé^re|M)nt ,  pour  empét  lier  qu'on  ne  conimil  une 
injuslne  contre  la  philosophie  ;  mais  il  aurait  eu 
|)lus  de  lionne  philoviphie  à  ne  pas  (li>iiiiser  l'olijel 
de  sa  folle  passion.  C'est  sans  fondemenl  rpic  (picl- 
qui"s  critiques  mo<lernes  ont  nié  cette  anecdole  , 
comme  si  la  vérilé  de  l'Iiisloire  devait  élre  siicriliéc 
à  la  gloire  des  hommes  célèbres.  Aristolc  moiirul  à 
Cl  ans,  l'an  322  avant  J.-€.,  deux  années  apn'-s  la 
mort  d'Alexandre.  Les  Slagyriles  lui  dressèrent  des 
autels,  et  lui  consacrèrent  un  jour  de  fêle.  Il  ne  pa- 
rait cependant  pas  trop  «pi'il  dùl  exriler  tant  d'ad- 
miration (tar  ses  vertus,  ni  par  s<'i  doririne  religieu.sc 
et  morale.  .Sans  |»arler  des  «rimes  dont  Dio^çt-nc 
Laërie  et  .Mhém'-e  le  disent  coiipahle  avec  Ilermias  , 
de  .sa  condiiil)-  iiisens»'-*'  et  impie  envers  l'ylhais,  on 
connaît  les  «-(Torls  qu'il  lil  pour  décrier  Ions  ceux  «pii 
avaient  acquis  quelque  n'-piilalioii ,  les  m(-(lisan<-es 
et  les  injures  ave«:  |es«pielles  il  les  opprima  ,  les  faus- 
scifs  manifesl«-s  «pril  leur  imputa  ,  la  manière  dont 
il  al»an«lonna  Ilermias  «laiis  ses  ilis;;ri)ces  ,  ses  jalou- 
sies contre  Speusip()e ,  s«'s  animosili'-s  «.ontre  \é- 
nocrale,  les  trouhles  qu'il  fomenta  dans  la  cour  do 
I'hilip|»e  et  «l'.MexaniIre  le  (jran«l  ;  enlin  sa  perli- 
die  envers  ce  même  Alexandre  son  hienfaileiir,  di'-- 
couvreass<>/  quelélait  le  fond  «le  son  cœur.  Xiphilin 
nous  apprenti  que  rem|)ereur  Caracalla  lit  hrùler 
tous  hrs  livres  de  ce  chef  «les  péripatéliciens,  en  haine 
du  «oiiM-il  di'l(*slahle  qu'il  avait  «lonné  à  .\rilipaler 
d'empoisonner  Alexandre.  Il  prétendait  rpic  Dieu 
était  sujet  aux  lois  de  la  nature,  sans  firévoyance, 
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sourd  et  aveugle  pour  tout  ce  qui  regarde  les  hom- 
mes, croyail  le  monde  éternel,  et,  selon  l'opinion 
commune  de  ses  commentaleurs,  l'âme  mortelle. 
Il  tourna  on  ridicule  ceux  qui  voulurent  ramener 
les  hommes  à  la  croyance  d'un  seul  Di(Mi ,  disant  que 
cette  manière  de  penser  était ,  il  est  vrai ,  d'un  sage 
et  d'un  homme  de  bien,  mais  qu'elle  manquait  de 
prudence,  puisqu'on  agissant  ainsi,  ils  nuisaient  à 
leurs  propres  intérêts,  et  s'exposaient  au  ressenti- 
ment des  polythéistes.  lîelle  morale  et  digne  d'un 
clief  des  philosophes!  (/^oj/er  Pi.atox  ,  Srii.i'ox.) 
Si  nous  en  croyons  Diogène  Laërce ,  sa  mort  fut 
semblable  à  sa  vie  :  il  s'empoisonna  ,  pour  se  sous- 
traire à  la  colère  de  INIédon.  l\Iais  saint  Grégoire  de 
Nazianzc,  saint  Justin  et  d'autres  écrivains  disent 
qu'il  se  précipita  dans  l'Euripe.  Il  laissa  de  Pylliaïs 
une  fdlequi  fut  mariée  à  un  petit-fils  de  Démaratus, 
roi  de  Lacédémone.  Il  avait  eu  d'une  autre  con- 
cubine un  fils,  nommé  Nicomachtis ,  comme  son 
aïeul  :  c'est  à  lui  qu'il  adressa  ses  livres  de  Morale. 
Le  sort  d'Aristotc  ,  après  sa  mort,  n'a  pas  été  moins 
singulier  que  durant  sa  vie.  Il  a  été  longtemps  le 
seul  oracle  des  écoles,  et  on  l'a  trop  dédaigné  en- 
suite. Le  nombre  de  ses  commentateurs ,  anciens 
et  modernes ,  prouve  le  succès  de  ses  ouvrages. 
Quant  aux  variations  que  sa  mémoire  a  éprouvées  , 
elles  lui  sont  communes  avec  tous  les  fondateurs  des 
sectes  |)hilosophiques ,  et  tiennent  autant  aux  ca- 
prices de  la  postérité  qu'à  la  nature  dos  systèmes 
enseignés.  Diogène  Laërce  rapporte  quelques-unes 
de  ses  sentences  qui  n'ont  rien  de  bien  extraordi- 
naire, et  dont  quelques-unes  sont  outrées  ou  fausses, 
d'autres  trop  recherchées.  «  Les  sciences  ont  des 
»  racines  amères,  mais  les  fruits  en  sont  doux...  Il 
»  y  a  la  même  dilTérence  entre  un  savant  et  un  igno- 
»  rant,  qu'entre  un  homme  vivant  et  un  cadavre... 
»  L'amitié  est  comme  l'àmc  de  deux  corps...  Il  n'y 
»  a  rion  qui  vieillisse  sitôt  qu'un  bienfait...  L'espé- 
»  ranco  est  le  songe  d'un  homme  éveillé...  Soyons 
»  amis  de  Socrate  et  de  Platon ,  et  encore  plus  de  la 
»  vérité...  Les  lettres  servent  d'ornement  dans  la 
»  |)rospérité,  et  do  consolation  dans  l'adversité.  » 
Aristote  confia  en  mourant  ses  écrits  à  Théophrasto, 
son  disciple  et  son  successeur  dans  le  lycée  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  parvenus  en  entier  et  sans  altération 
jusqu'à  nous.  Voyez  Ai'F.llicon.  Les  plus  estimés 
sont  sa  Dialectique.,  sa  Morale,  son  Histoire  des 
anitnan.r,  sa  Poétique  et  sa  lîhélarique.  Le  pré- 
cepteur d'Alexandre  montra  ,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, que  la  philosophie  est  le  guide  do  tous  les  arts. 
Il  creusa  avec  sagacité  les  sources  du  bel  art  do  per- 
suader. Il  fit  voir  que  la  dialectique  en  est  le  fonde- 
ment, et  qu'être  éloipient,  c'est  savoir  prouver. 
Tout  ce  qu'il  dit  sur  les  trois  genres,  le  dolibéralif, 
le  démonstratif  et  le  judiciaire;  sur  les  passions  et  les 
mœurs;  sur  l'élocution,  sans  laquelle  tout  languit; 
sur  l'usage  cl  le  choix  (lesmétaj)horos,  mérite  d'otrc 
étudié.  Aristote  fit  cet  ouvrage  suivant  les  principes 
de  l'Iaton,  sans  s'attacher  sorviloment  à  la  manière 
de  sou  maître.  Celui-ci  avait  suivi  la  méthode  des 
orateurs  :  son  disciple  crut  devoir  préférer  celle  des 
géomètres.  Sa  Portique  est  un  traité  digne  du 
précédent  ;  l'un  et  l'autre  furent  composés  pour 
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Alexandre.  Quant  à  la  philosophie ,  il  mêle  à  des 
vues  justes  et  profondes,  des  erreurs  grossières  et 
des  obscurités  qui  ont  donné  bien  de  l'exercice  à 
ses  commentaleurs.  Un  de  ses  principes  favoris  est 
que  l'âme  acquiert  ses  idées  par  les  sens;  principe 
con)hatlu  par  de  célèbres  métaphysiciens  ,  et  qui 
dans  le  sentiment  même  d'Aristote  doit  s'entendre 
occasionnellement ,  connue  s'exprimaient  les  Ara- 
bes, c'est-à-dire,  que  les  sens  sont  l'occasion  des 
idées  que  l'âme  se  forme  elle-même  des  choses  ma- 
térielles. «  31ais  il  y  a,  dit  un  philosophe,  bien  des 
»  idées  dont  les  sens  ne  sauraient  même  être  l'oc- 
»  casion.  Il  n'y  a  rien  que  nous  concevions  plus 
»  distinctement  que  notre  pensée  même,  ni  de  pro- 
»  position  qui  puisse  nous  être  plus  claire  que  celle- 
»  ci,  je  pense,  donc  je  suis.  Qu'on  nous  dise,  si 
»  l'on  peut ,  par  quel  sens  sonl  entrées  dans  notre 
»  esprit  les  idées  de  l'être  et  de  la  pensée.  »  Sa 
Rhétorique  a  été  traduite  en  français  par  Cassandre, 
sa  Poétique  par  Dacier  et  le  Ualleux  (  Voyez  ces 
articles),  sa  Politique  par  Millon,  avec  des  notes 
et  éclaircissements ,  el  son  Histoire  des  animaux 
par  Canuis,  avec  le  texte  à  côté,  2  vol.  in-4.  On  a 
d'Aristote  plusieurs  éditions  :  Opéra  gr.,  Venetiis, 
l'i!)5,  (iOS,  5  V.  in-fol.,  très-bien  exécutée  ;  el  quoi- 
qu'il y  manque  la  Rhétorique,  la  Poétique,  les  cu- 
rieux la  recherchent,  vend.  205  fr.;  Opéra  omnia, 
Venet.,  1651  -  1553  ,  G  v.  in-8  ,  vend,  los  f.;  Opéra 
omn/fl,  grec-lat.,  Parisiis,  typ.  roy.,  1619,  2  vol. 
in-fol.,  30  à  3G  f.;  Opéra  omnia,  grec-lat.,  Bipon- 
ti ,  1701  ,  5  vol.  in-8 ,  io  fr.  ,  pap.  de  IIoll.  80  fr.  ; 
Opéra ,  grec-lat.,  Berolini,  1830,  1831  ,  't  vol.  gr. 
in-i ,  100  fr.;  elles  ont  été  trad.  en  anglais  par 
Thomas  Taylor,  London,  1812,  10  vol.  gr.  in-i. 
Les  ouvrages  d'Aristote  ont  tous  été  imprimés  sé- 
parément avec  ou  sans  commentaire.  On  peut  con- 
sulter un  ouvrage  de  Jean  de  Launoi  :  j)e  varia 
Jrislotelis  fortuna  ;  celui  de  Patricius,  Peripate- 
ticœ  discussiones ,  et  un  traité  du  père  Rapin  , 
Comparaison  de  Platon  et  d'Aristote. 

AIJISTOTK,  de  Chalcide,  a  écrit  une  Histoire 
d'Eubée,  citée  |)ar  llypocration  et  par  le  scoliaste 
Apollonius.  —  Diogène  Laërce  parle  de  plusieurs 
autres  Auistotk  ,  dont  l'un  gouverna  la  république 
d'Athènes,  et  publia  des  Harangues  fort  élégantes  ; 
l'autre  écrivait  sur  l'Iliade  d'Homère  ;  un  troisième, 
natif  de  Cvrène,  fit  un  Traité  de  l'art  poétique,  etc. 

AIUSTOTIMIS  ,  tyran  d'Elide  ,  vivait  du  temps 
de  Pyrrhus,  roi  des  Kpiroles.  Après  avoir  exercé 
(les  cruautés  inouïes,  il  fut  tué  dans  un  tenq»Ie  ilc 
Jiq)iter  ,  par  Thrasybule  et  Lanq)is  ,  auxquels  llel- 
lanicus  en  avait  inspiré  le  dessein.  Sa  fenune  el  ses 
deux  filles  se  pendirent  de  désespoir  avec  leurs  cein- 
tures. 

AHISTOXÈNE,  deTarente  en  Italie,  s'adonna 
à  la  nuisi(pie  cl  à  la  philosophie,  sous  Alexandre 
le  Grand ,  cl  sous  ses  premiers  successeurs.  Des 
453  volumes  dont  Suidas  le  fait  auteur,  il  ne  reste 
(|ue  ses  Klément.'i  harmoniques ,  en  3  livres,  qui 
est  le  plus  ancien  traité  de  nuisi(pie  connu.  IMeur- 
sius  le  publia  à  Leyde ,  en  grec  ,  en  KiiC  ,  in- 1.  Il 
avait  d('ja  paru  en  latin  avec  les  Harmoniques  de 
Plolcméepar  AnloniiiGogavin,  Venise,  l5Cl,in-». 
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ARUS  .  Ko«  J<-  Sfktrtr .  fil  êlluore  aver  t)uu« . 

(rMhl-|KrUcUc»JuU».r4  '"■  -'" ■•  '-11-- Mue 

4m»  «m  Iniilk  cjfTfr .  r  (où 

élMl  «BffvtBir  U  tif  are  il  >  «rr- 

pHM  «Imh  «r»  «rtrr»  Il  lui  jn'il  *>*it 
tnm%é4am  k»afriuirH  Je  >|viii'  <|ii'  ir^  Juif»  ri 
k»  LanMrfflMaiHM  Da«Jtnil  «luunc  nu'-uK*  urij;iiH', 
<■— I  thmtmJm  JCXbnhàm .  et  iiuam^t  lU  tl«*\airni 
»*«««ar^«rk«  an^aMS  iol^«'ts.  /'uy:  k  prruuor 
-  •luptlre  i:. 
iiiljlrur  lie  U  »rrle  arif mm*  , 
■MttU  «tt  LU>)e .  t<^  .  «rion  d'aulrr» .  Jl  AI' 
AchIm.  éfé^ue  «le  irlle  «lile.  \c  lit  |<i 
Mlle*  MMS  «vaacé,  rt  le  rluncei  .>i<i- 
lita.clikigoaTeninDeni  J  une  de  M  Soii 
«s  «cran  «Mlères,  toa  air  inoriilir  , 
le  Kilre  àtfcnt  do  sarn-  iiiiimliTo . 
a  ambitioo  le  penlil.  Aprèi  U  niori  liu  saiiii 
.%c>>ill-»*  L- i.r.  ir.-  \riii4  ,  irriu' tir  n'avoir 
fmitéim  .i  Uiiociriiierallio- 
liqat  mu  ^  u I'  "■'"■  ".lil  que  le 

BiM  de  Ikm  ne  roi  ,  ic  rc  liU 

élail  nae  cfralure  im^  on  i»  jui  .  <  j|>.ii>to  >lc  v«t(u 
ci  de  «ire.  qu'il  n'ruil  pês  Trriubirinrnt  Diru. 
mût  MaleMcni  p«r  piriMri|>aiion  rominr  luute^ 
Im  amUn  k  qai  oa  donne  le  iioni  de  Dieu.  Eu 
•«•■hM  qa'U  e&iMaii  -les  mivIi<s,  il  adir- 

MMl  ^'U   n'Miil  I  iiiel  à    Dieu.    Sain! 

AfclMMln  ,  étéqoe  d  AU-uiuirie,  raiMllumalisa 
dMftdras  coaole» en  J 1 9  et  rn  i;i  I.  If  rt^iirque, 
n^iri  tm  Kkat'me ,  gêgoê  tin  I  les- 

fatk  Ewtibr  de  Nicooifdie  et    l  irrc 

quoique  rc  drruicr  trouve 
parmi  les  critiques  .  Ariu4 
Icmps  à  répondre  ses  erreurs 
le  pesple ,  il  les  mil  en  rhantom  :  «on  |MM-me 
itilnl^  TkcUt  nom  enipruuir  d'une  pit'-ce  efTénii- 
•éede  Soude,  f--'-  ■  .^î-iien,,  conip<»4c  sur  dc"* 
iin  iaAmc*,   r:  i  ti»u  d'impiétés  et  de 

iMuags  bdcfl  qu  II  »  <i'<iiiuit  à  lui-ni<'me.  Kum°-I>c 
^XicMBédie  awembta  un  conrilc  furiné  de  la  |ilus 
partie  des  ëvéques  de  la  liiih^nif  r-i  delà 
qui  lera  l'ex communication  prononcét* 
Arias.  U  touIi.  tmdrc  â  l'cm- 

qui  n'était  qu'une 

I  wNîlilé ;  iapcAlurc  que  Ici  philosophes  mo- 
ml  de  répéter ,  et  «pii  n'en  r-si  pas 
le amUe de latmir  !  té, 

ïbdi«ioilëdeJ.-C.,i  i  lan 

tda  Verbe, est  le dopae funduneniaidu  «hris- 
^ et tpM, a ee dogme a'csl  pas  vrai,  J.-C.  a 
■  bMW.  Il  est  clair  d'ailleurs  ,  que 
■  la  trois  perMMM» divises,  le  iVrc ,  le  Fils  et  le 
8giM-EA|icit .  ne  mmI  pas  on  moI  Dtru  ,  dans  le  sens 
la  pl«t«euctetleptasrigoofcax,  le  'ir, .!.:.,...,„(., 
ldi|B'dsabiiarda«B  iMMcsIcscomii  i  ne 

e»i  <jii  «iiiidhle 
t  à  CCS  trois  per- 
le MÊtm»  call«  Mpréme.  Euirc  les 
TuuL 


pal'  .'>,   il  II')  aura  |Mdnt  de  difTérrntp , 

sliioi   ^  >  tiutlliienl  un  phi-»  ;:rand  iioinlire  do 

dieii\  ,  rt  qu<-  i  :^  ^M.ll^  !  .iiiser  nolie  p«>ly 
tliéuiiir  |var  di '^  mi!  ;ii.(>  %  .jm  imi  <  i.iient  iiuoniMies. 
Kiilin  .  Ji-^u«  (i.hri«l  a  de«-lar«^  qu  il  était  \enii  tl.iiiH 
le  inuiide  |H)ur  apprendre  aii\  humines  it  rendre  à 
Dieu  le  culte  d'a«loratioii  en  e<iprit  et  rn  vérili^  ; 
or  .  il  veut  i|ue  tous  honorent  le  l-'ili  eoinine  ils 
iKNtorrnl  le  l'ère.  S'il  i)'«"*l  pas  un  seul  Dieu  avec 
le  IVre.  ee  culte  est  il  juste  cl  légitime.'  i'.'c%\  uno 
pntranalion  et  une  impiété,  f'oyrz  Ki  tm.iii.s,  .Nks- 
Tuniis  C.onilantin  comprit  s;ins  peine  l'impor- 
tance de  la  vérité  qii'Arius  .ill.iipi.iil  ;  il  fls.Hoiiilila 
à  .Vict'e  en  llilhynie  ,  r.iu  i:,,  un  concile  urumé- 
nique,  où  l'hérésiarque  fut  convaincu  de  ses  et' 
reurs,  e\communié  par  les  l'èn*s,  cl  condamné  au 
liannissemi'iit  par  le  prince,  décision  (pii  pioti>c, 
contrôles  socinicns,  comhien  la  foi  <le  la(li\iiiilé  du 
J.-tl.  était  constante  cl  (;énér.ile  a\.iiit  le  concile  do 
Nicir ,  puiMpi'elle  y  fut  uiiaiiimciiieiil  reconnue 
comme  une  vérilt*  ancienne  il  iiiioiilesl.ihle  ,  et  l'o- 
pinion contraire  rejetée  comme  un  lil.isphème.  [foy. 
IVvit.  ut  S.\ui>s\rK.  ^  On  remarque  de  plus  que  lo 
concile,  en  condamnant  .Vrius  ,  aiinlliémali^e  nom- 
méinenl  sa  Thalie;  ce  qui  prouve  qu'on  n'avait 
alors  aucun  doute  sur  l'inraiHihililé  de  l'Mglisn  en 
matière  de  faits  dogmatiques,  .\pri-s  trois  ans  d'exil, 
Constantin,  à  linsligation  d'un  prêtre  arien,  rap- 
pela Arius  et  ceux  de  son  parti,  qui  avaient  étû 
anatliémalisé>s  p.ir  lo  concile  «le  Nicée.  Cet  hypo- 
crite prés<'nla  à  l'empeniir  une  prnri">'>iiin  de  foi 
com|>osée  avec  tant  d'nrl  qu'il  élnit  ilillirile  d'aper- 
cevoir les  erreurs  qu'on  y  a\ai!  caclii'cs  .smis  le  iiins- 
quedo  la  vérité.  Arius  revint  Irioiiqihaiit  .'i  Alexan- 
drie, mais  .Vthanase,  successeur  il'.Mexanilie  ,  no 
voulut  pas  le  recevoir  à  sa  communion.  Il  assista 
ensuite  ,  en  3.1,'.,  au  concile  de  'lyr  ,  auqml  il  pré- 
senta sa  profession  de  foi  captieuse ,  ipii  fui  a|»pri)U- 
vée.  I.cs  Pères  écrivirent  mémo  en  sa  faveur  à  l'é- 
glise d'Alexandrie.  Il  relourna  dans  celle  ville,  où 
le  peuple,  préservé  du  venin  de  l'erreur  jiar  saint 
Atlianase,  refusa  de  le  recevoir.  Coiislanliii,  instruit 
du  trouhle  que  sa  présence  avait  causé  ii  Alexandrie, 
l'appela  <i  (^onslantinople  ;  il  lui  demanda  s'il  suivait 
la  foi  de  N'icée/ Arius  le  jura,  en  lui  présentafit 
une  nouvelle  profession  de  foi ,  où  l'hi-résic  était 
couverte  (»ar  des  paroles  tirées  do  l'Ecriluro.  Con- 
stantin ne  soupçonnant  point  que  l'hérésiarque  le 
trompât,  lit  oriloimer  i  Alexandre,  évoque  do 
Constantinoplo  ,  de  ladmellre  .'i  la  i  ommiinion  des 
fidèles.  .Mais  cet  ordre  resta  sans  i  (Tit  ,  |»ar  un  évé- 
nement qui,  en  faisant  lriom|)her  les  i  allioliipies , 
doima  au  monde  entier  une  preuve  érlalanle  dis 
arrêts  secrets  et  redoulahles  de  la  jiisliro  divine. 

•  On  avait  choisi  un  dimanclie,  dit  un  historien, 

•  jMJur  le  rétahlissement  de  cet  impie ,  afin  de  le 

•  rendre   plus  éi  lalant.    Le  samedi ,   sur  lo  soir , 

•  comme  saint  Alexandre  continuait  de  prier,  l'or- 

•  gueil  impatient  des  liérétiipics  leur  lit  londoiro 

•  Arius  par  la   ville  comme  on  triomphe;    et  lui- 
.  même,  enchérissant  sur  leur  ostenlalion,  se  ré- 

•  pandit  en  discours  invjlcnts.  La  fouleélail  innom- 

•  brable,  el  grossissait  de  rue  en  rue.  Comme  on 
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»  approchait  de  la  place  dite  Constantinienne  ,  cl 
»  qu'on  apercevait  au  fond  de  cette  place  le  temple 
»  où  riiércsiarque  devait  cire  rétabli ,  il  piilit  à  la 
»  vue  de  tout  le  inonde,  éprouva  une  soudaine 
»  frayeur,  cl  de  violents  remords.  Il  scnlil  en  même 
»  temps  quelque  besoin  naturel ,  cl  entra  dans  un 
»  des  lieux  publics,  multipliés  dans  la  nouvelle 
»  Uome  avec  autant  de  magnificence  que  tous  les 
M  autres  cdilices.  Il  y  expira  dans  les  plus  cruelles 
»  douleurs,  en  rendant  une  grande  abondance  de 
»  sang,  avec  une  partie  de  ses  entrailles,  l'an  33G 
»  de  J.-C.  ;  digne  fin  d'un  impie  ,  trop  sendilable  , 
»  pendant  sa  vie  ,  au  perfide  Judas ,  pour  ne  pas 
»  lui  ressembler  dans  les  circonstances  de  sa  mort. 
»  Ce  dénoùment  elTrayant ,  et  qui  passa  pour  mi- 
»  raculeux,  causa  autant  d'abattement  aux  ariens 
»  que  d'espoir  aux  fidèles  orthodoxes.  Le  lieu  de 
»  celte  tragique  scène  devint  l'horreur  publique  ;  et 
»  par  la  suite  un  arien  l'acheta ,  afin  d'ellacer  ou 
»  d'allaiblir,  en  le  converlissant  en  un  autre  usage, 
>>  la  mémoire  de  cet  opprobre.  >>  Il  s'en  faut  bien 
que  son  hérésie  mourût  avec  lui.  On  est  surpris  et 
cfTrayé  de  toutes  les  scènes  horribles  (jue  présente 
l'histoire  de  l'arianisme.  L'impiélé  ,  l'hypocrisie,  la 
dissimulation,  la  malice,  la  perfidie  des  ariens,  pa- 
raîtraient incroyables,,  si  elles  n'étaient  appuyées 
sur  le  témoignage  de  tous  les  hisloriens  du  temps, 
cl  de  saint  Athanase lui-même.  L'arianisme,  timide 
dans  ses  commenccmenls,  mit  en  œuvre  la  sou- 
plesse et  l'artifice.  Soutenu  par  la  puissance  impé- 
riale, il  s'enhardit,  et  ne  connut  plus  de  bornes 
dans  ses  orgueilleuses  prétentions,  il  semblait  me- 
nacer l'Eglise  d'une  destruction  entière,  mais  il  ne 
réussit  point;  parce  que  celui  qui  a  fondé  cette 
Eglise  lui  a  promis  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudraient point  contre  elle.  [f^.  saint  Atilwase.) 

AKLAUD  (  Jacqucs-Anloine) ,  peintre,  naquit 
à  Genève,  en  lC(i8,  et  fut  lui-même  son  maître. 
Dès  l'Age  de  20  ans  il  passa  en  France ,  oij  son 
pinceau  délicat  et  son  coloris  brillant  lui  firent  une 
grande  réputation.  Le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume  ,  protecteur  et  juge  de  tous  les  arts,  di- 
sait ,  en  parlant  de  sa  miniature  :  «  Les  peintres 
»  en  ce  genre  n'ont  fait  jusqu'ici  que  des  images; 
»  Arlaud  leur  a  appris  à  faire  des  portraits.  »  Ce 
prince  se  l'atlacha  ,  cl  le  gratifia  d'un  apparicmcnl 
dans  son  chûleau  de  Saint-Cloud,  où  Arlaud  lui 
donnait  des  leçons.  Non-seulement  ses  portraits 
étaient  ressemblants,  mais  ils  avaient  encore  le 
mérite  singulier  d'exprimer  les  qualités  de  l'ûme 
des  personnes  qu'il  peignait.  Arlaud  se  relira  en- 
suite à  (lenève  où  il  mourut  en  l7iG.  Le  grand 
duc  de  Toscane ,  Jean  Gaston ,  le  dernier  de  l'il- 
lustre famille  des  IMédicis,  souhaita  de  joindre  le 
portrait  d'Arlaud  à  la  grande  collection  des  por- 
traits des  i)lus  illustres  peintres,  faits  par  eux- 
mêmes,  qu'on  voit  duns  la  Galerie  (Sa  Florence. 
Arlaud  le  lui  envoya,  et  reçut  en  reconnai.^saiice 
une  très-belle  médaille  d'or.  Il  légua  à  la  bibliothè- 
que de  celte  ville  une  collection  de  livres  rares  cl 
curieux,  et  plusieurs  bons  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes. 

AULOTTO,  curé  de  la  paroisse  de  Saiul-Jusl  à 
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Florence,  dans  le  15«  siècle.  Son  nom  de  famille 
élail  jMainardi  ;  mais  il  n'esl  guère  connu  que  sous 
celui  à'Arlotto.  Cet  homme  se  rendit  célèbre  de 
son  temps  par  ses  bons  mots,  ses  tours  joyeux  ,  et 
SCS  saillies  originales.  On  en  fit  un  recueil  après  sa 
mort  sous  le  litre  de  Facezie,  motti,  buffonnerie  e 
hurle,  del  Piovano  Jrlotlo.  Ce  recueil  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois,  Firenze ,  in-i ,  édil.  ancienne  J 
et  rare,  l4fr.;  Venet.,  i:>25,  in-8,golh.,  fig.;Fi-  " 
rcnze,  l!)G8,  in-8  ,  G  à  9  fr.;  il  y  a  eu  une  traduction 
française,  Paris,  iGoO,  pet.  in-s,  4  à  G  fr.  Il  mourut 
en  l'i83,  à  87ans.  Arlollo  voyagea  beaucoup,  cl  ob- 
tint de  riches  présents  de  plusieurs  princes,  comme 
Edouard,  roi  d'Angleterre ,  René  d'Anjou  ,  roi  de 
Naples,  etc. 

AR^IAGNAC  (  Rernard  VIII ,  comte  d'  ),  conné- 
table de  France  ,  avait  fait  la  guerre  pendant  20  ans 
avec  distinction.  La  reine  Isaheau  de  Bavière, 
femme  de  Charles  VI ,  le  fit  venir  à  la  cour  pour  le  | 
mettre  du  parti  des  Orléanais  (en  1410):  c'est  de 
là  qu'ils  furent  nommés  Armagnacs.  Le  comte  se 
fit  acheter  bien  cher  ;  car  outre  l'épée  de  connétable 
qu'il  reçut  presqu'en  arrivant,  il  se  fit  encore  donner 
le  commandement  absolu  des  troupes  et  des  finances. 
Ses  liens  avec  le  duc  d'Orléans  furent  cimentés  par 
le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  fille.  La  liaison  de 
la  reine  et  du  connétable  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Le  comte  d'Armagnac,  homme  fort  rigide, 
désapprouvait  publiquement  la  conduite  de  celle 
princesse  ,  qui ,  pour  s'en  débarrasser,  s'unit  avec 
ses  ennemis.  La  reine  voyant  que  le  connétable  avait 
juré  sa  perle,  et  que  le  roi,  prévenu  contre  elle, 
allait  l'exiler,  prit  la  fuite  ,  et  alla  se  mettre  sous  la 
protection  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  arma 
pour  sa  défense.  Le  connétable  laissa  surprendre 
Paris  le  29  mai  1418.  Il  cul  beau  se  cacher,  il  fut 
décelé  par  un  maçon  ,  chez  qui  il  s'était  sauvé.  Les 
Bourguignons  ne  firent  d'autre  mal  au  connétable 
que  de  le  mettre  en  prison  ,  dans  l'espérance  qu'il  ' 
avouerait  où  élaienl  ses  trésors.  Mais  quelques  jours 
après,  sur  le  bruit  qui  se  répandait  que  lui  et  le 
chancelier  en  seraient  quittes  pour  de  l'argent ,  le 
peuple  en  fureur  alla  les  tirer  de  la  Conciergerie, 
cl  les  massacra  sur-le-champ  dans  la  cour  du 
palais. 

AU^IAGNAC  (  Georges  d'),  fils  de  Pierre,  bAlard 
de  Charles  d'Armagnac,  comte  de  rile-en-Jourdain, 
né  en  ir)Ol ,  devint  archevêque  de  Toulouse,  co  légat 
et  archevêque  d'Avignon.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1544  par  Paul  III ,  assista  au  colloque  de  Poissy  en 
i;)Gl,  et  mourut  en  xu^b,  à  8,') ans, à  Avignon  dans  le 
couvent  des  minimes,  (pi'il  avait  fondé,  après  avoir 
signalé  dans  plusieurs  occasions  son  zèle  pour  la 
religion  catholique.  Il  protégea  les  gens  de  leltrcs, 
et  en  fil  connaître  plusieurs  à  François  I. 

AHIMAGNAC  (  Jean  I,  comte  d'  ) ,  fils  et  succes- 
seur de  Bernard  VI,  comte  d'.\rmagnac,  descen- 
dait de  Clovis  par  les  ducs  d'Aquitaine  cl  de  Gas- 
cogne. Jean  seconda  en  i;];U)  le  comte  d'Eu  , 
comiélable  de  France,  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Il  était  commandant  du  Languedoc,;'»  la 
paix  de  Breligny,  et  refusa  de  livrer  cette  province 
au.\  Anglais.  Il  cul  cnsuile  à  soutenir  une  guerre 
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cMir»  b  WÊbm  et  Paii  ^  to  II 
f«i  ■•  It  ffmàln  qm  ■wy««aaal  V» 

Mil.  Jean  «Ma  c«  tJ^ft  anv  BiitMfd 
àt  lï>llu,  «|«i  «««kil  mmamrtÊtân  k% 
Fraa^  Im  4ralli  é»  tmn  b  Crari.  Il  naanil 
•pr#«  V  la  PVMK*  «a  I37J. 

A  »r  .  priihib  ém  ftée^dnit, 

kl  n>  1 ,  une  cApcUtUn  àtm»  !•  MllMMii  conirr 
tUir^  \rttf<MMi.ir)«tanilw«n«i,ilalkH«vrr  «(^ 
V«M  a««i«ritf»  «'iiimn  d'AInaadnr  Je  ï» 
ralb  4mi  y  ha«il  b  iil/^.  bci^ll  lomU  tiaits 
■M  !■>— ■il»  ffi  tel  laé  i  «M  •méa  fol  dn|ierM^ 
M  wliiMiaéi.  UMiqMMM»  de  m*  rompaRiion^ , 
atmÊt  tmiÊÊm  tnmMg  ks  Alpat  p«ar  rrrrnir  ilan« 
Irar  pairb .  b»  trouv^rml  femécs  par  dr»  iruu|K<<(, 
et  prttrnii  Je  mbèrr. 

ARMAIjNAC  y  Jeu  Y.  romie  d'  ).  pdil-lîb  dr 
IkiBaid  VIII.  IbétJcao  IV.comir  d'Amuiftnar 
«4  dlabrlb  dr  XavarTv .  naqun  Trn  l'an  n?o  ;  il 
lîl  Ma  prvnùèrr»  êtrun  mmm  lès  drapraux  du  i-onilr 
de  DvBaèi.  et  rooiribua  m  it&i  .  à  roiiqurrir  la 
G«fCMW  vu  kl  Aofsbt».  llrTctiu  prinrc  souverain 
d'AnHNfaac  par  b  mon  de  aoo  pèrv,  arriTëe  en 
I  tva .  I  ae  icadil  abn  faHwwi  par  b  acandab  de 
IX  a»cc  sa  pro|irr  sa>ur.  cl 
il  pa«a  Louis  \  qui  le  lit 
périr  d'aae  «Mn  cff«db  k  L4<rioure  m  i  «:j 

ARMELLE.  Ile  célèbre  par  sa  pi*i<>.  me  en 
itM .  A  Caap^ttar .  dans  le  diocèse  de  Sjint-Malo , 
rt  Maria  A  VaiMiw  m  i«7i,  fui  oitlist'e  d  niinT  m 
ka  3S  demicrrs  aniii-es  de  m 
qui  rendit  compte  de 
l««a  ba  ascnpbi  de  vertu  que  retle  lille  lui  avait 
ânmmH.  de»  hnùères  extraordinaires  qu'elle  avait 
m  nuiir-rr  de  lefifba,  dci  senlimcnts  rares  et  su- 
Uiars  ^u'oa  ae  wppoat i lil  |toint  dans  son  rtal. 
Le»  MfBll  prohiKl  ne  conçoivent  pas  retle  espère 
Je  pkiaaaitae;  aHia  ks  hoÔMnea  iosiruiis  dans  les 
vaita  de  Dm«  m'y  TotenI  rbn  d'étonnant.  Sa  vie  a 
é%i  écrib  par  «ne  ansliae  d«  Vanoea,  nomnu^ 
ac«r  JaaMW  de  b  Pfalirilé.  Mrel  b  6l  réimprimer 
ca  iTOt ,  io-  12  .  tôt»  ce  litre  :  L'Ecole  du  pur 
mmawr  4»  Diem.  On  dit  qu'elle  mourut  d'un  rxrt'-s 
ifanoor  divio.  On  ne  [>eut  douter  que  sa  pi<-l«'  ne 
fb  fart  Tire,  sa  rerlu  pure  et  ronflante  :  et  r'ost 
■al  A  propos  que  des  personnes  qui  ont  de  la  peine 
A  yaèler  ce  qoi  «on  de  l'ordre  commun  de^  choses. 
da  qwlqiica  aingulariti^  dont 
énnea  ne  peavent  toujours  se 
>,  OQ  par  bMfiiHles  il  plail  k  Dieu  de  les 
dt*in«ii/-r  Dôelié  de  VaocT  a  inséré  un  ahri'-Ké  de 
Li  Hle  daoa  ica  flùtoirea  édifianteg. 

A..^..i.LLM  ^JérAoïe),  appelé  par  quelques 
Mint»^érai«aM,  mab  plot  ordinairement  Jérôme 
et  Faaaia,  do  lies  da  sa  oaiiaanrc ,  entra  dans 
et  fol  en  I  II I G  inqui- 
è  MaMoac.  Ua  asirolotue  ealabrois ,  nomm/- 
TAcrb  larihao ,  ayaol  prétendu  que  l'on  aurait 
pS,  aa  aajta  de  Vamologb,  pr^'voir  facilement 
fv  b  foajaacfba  dei  pbaMcs  b  d/lu^re  de  NV- , 
tt  poar  y  lépaadre  on  ouvrage  que  %*■% 
i— Hiieai  d'éloges.  Ce  livre  n'est 
^w  par  c«  ^ca  dit  EctMtd ,  Seript.  ord. 
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prtnik  ,  lont  ;.  pap.  33.  qui  atsurr*  qu'il  existo 
en  maousrni  k  la  biMiatlM\|ue  du  Valiraii  Ma/xu- 
rlielli,  aprfs  l«irn  «Ir*  rrfhervlics .  ne  l'a  Irouvc*  ni 
îoiprinii^  m  nianusrni.  On  aviur«'  qu'AriiirlIini  a 
aUMl  tra«aill<'  «ur  les  uMi\rrs  d'Ari»U>te. 

AH.MKI.I.I.M  Maridiiu  \  iH-nédirlin  ilii  Mont 
(la«siu,  naquit  k  Amône  ^ersl'aii  ir.r>ti,  et  (*nil>i.i«<ta 
la  rè|:le  de  Saint-  lU'iiuil  ddiis  r,iiiki)(<  de  Saiiit- 
l'aul  de  cette  Mlle,  en  IG77.  Il  étudia  avec  riiiit  la 
langue  t;rrn|iie  au  MonlGivHin  ,  et  eiiHri^iin  la  phi- 
luMqiliie  k  Fluirnre  Les  sucii^h  qu'il  oliliiil  daim 
la  carrière  île  la  pM-dicalion  le  liieiil  clrvrr  hiic»  rs 
sivement  au\  cliaritcsU'H  |>liwi'-niiiiriil(  s.  Il  fui  alilic 
k  Sienne,  k  Assise  et  à  Fuligno.  Ariin-lliiii  iiioiinit 
en  1717  .  àiié  (le  77  aii<i.  (In  a  de  lui  tiii  ^i,ind 
nomlire  (r«Mivr.i;.'i>5i ,  la  plupart  sur  son  onlre  :  /  10 
de  la  bnnhrureu$e  Marguerite  Curratli,  en  ita- 
lien, N'enisc,  I73(i,  in-i'.>.  Celte  prodin-lion ,  la 
première  de  l'auteur  ,  annonça  ce  qu'on  pouvait 
attendre  «le  ses  lalenls  ;  litbliothrca  bencdictino' 
eassinentit ,  sivr  tcriptorum  catsinrntis  congre- 
galionis,  alias  Sanrtœ  Jusliiur  paltiviiur ,  (/ui  in 
ea  ad  h(rc  usque  tempora  floruerunt  upcrutn  ne 
gtttorum  nufifia,  Assisii,  I7'll-3'j,:!  part,  iii-f., 
ouvra(;e  curieux  et  dillirile  à  li(Ui\or  cuinpiel.  i  s. 
21  f.  ■;  Calahgi  très  munuchorum  ,  episcnpvrum  , 
reformaturum  et  virorum  sauctitatv  illuslriuin 
e  congregatione  cassincnti ,  Assise,  i7:tl,  iii-fol. 
b  k  n  (t.,  d*'-ilir-  au  cardinal  Marii-  (ionli ,  de  l'ordre 
de  Saint- Ik'iioit  ;  Cnntinuntiu  catahgi  virorum 
sanrtitate  illustrtuiit,  etc.,  I7;ii  ,  in- fui.,  i;  fr.; 
Additionet  et  currerliones  bibliutltecœ  bcnedirti- 
no-cassinensii  ,  l-'olipiio,  I7:t.'»,  iii-fol.,  ôà  (;  fr.;  //«'- 
bliotheca  synvptica  ordtnis  Sancti-Benedicli,elc. 
O  dernier  ouvrage  qui  i'oni|ilèlc  ses  travaux  sur 
son  ordre  est  resié  manuscrit. 

AH.MFKLin  Charles  ,  baron  d'  ) ,  général  sué- 
dois, né  en  iCGi;,  servit  d'ahord  en  Allemagne  avec 
distinction,  et  revint  en  Suèile  en  1708  .se  ranger 
!M>iis  les  dra|ieaux  de  Charles  \ll  son  souverain. 
Apris  la  driaite  de  l'ultawa  (  170!)),  il  fut  envoyé 
en  Finlande,  alin  de  di-feiidrc  contre  l'invasion 
«'•trangère  son  pays  assailli  de  tontes  parts.  Assiégé, 
en  I7i:<  ,  dans  llelsiiigfors  par  l'ierre  I,  il  lit  une 
ré>sistancc  des  plus  opinidlrcs  ;  obligé'  de  céder 
à  la  force,  il  aima  niieiix  déterminer  les  liabi- 
lanls  il  laisser  brûler  leur  ville  que  de  la  rendre  i 
l'ennemi.  Ayant  obtenu  le  coiiimainlciiient  de  toutes 
les  troupes  de  Finlande  ,  qui  se  portaient  à  peu  pn'-s 
à  six  mille  hommes,  il  conibaltit  |)rt-s  de  Slorkyro 
le  général  russe  .Vpraxin.  (k'ini-ci ,  h  la  Irlr  de  dix- 
huit  mille  soldats,  eut  une  peine  extrême  il  enfoncer 
l'armée  suédoise.  Arinb-ldlipiitla  le  dernier  l(;cbanip 
de  Italaille.  Kn  I7IR  ,  (JiarIeH  Ml  lui  donna  l'ordre 
de  pénétrer  dans  le  nor<l  de  la  .Vorwège;  il  eut  k 
souffrir  des  maux  inouïs  dans  cette  expédition.  I.'no 
partie  de  ses  soldais  périt  de  froid  au  milieu  des 
neiges,  l'autrr  chercha  un  asile  cli»/  les  paysans,  et 
lui  -  même  fut  obligé  de  re|)ren(lr«!  la  roule  d<; 
Stockholm,  suivi  s<;ulement  de  qiielrpies  ofliciers. 
Arnifeldt  moiirnl  en  l7:iR,  quelque  temps  apri'-s  la 
mort  de  (Charles  XII. 

AlCMI.Mlii,  lun  des  chefs  delà  prcraiirc no- 
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blesse  des  Chérusques,  peuples  germaniques,  naquit 
l'an  18  avanl  J.-C.  Il  était  jeune  encore  lorsqu'il 
forma  le  projet  de  délivrer  sa  patrie  du  joug  de 
Kome,  où  il  avait  été  élevé.  Auguste  lui  avait  con- 
féré le  titre  de  chevalier,  et  il  servait  dans  ses  ar- 
mées. Plein  de  bravoure,  fécond  en  ressources,  d'un 
esprit  pénétrant  et  dissimulé,  il  s'insinua  adroite- 
ment dans  la  confiance  de  Varus  ,  général  romain  , 
qui  conmiandait  dans  la  Germanie,  tandis  que  dans 
l'ombre  du  mystère  il  fit  révolter  les  cantons  les  plus 
éloignes  du  pays.  Le  crédule  Varus ,  qui  ignorait  la 
conspiration,  marcha  avec  trois  légions  contre  les 
rebelles  ;  mais  s'étant  engagé  imprudemment  dans 
un  défilé  de  bois  et  de  montagnes,  il  aperçut  trop 
lard  qu'il  était  trahi,  et  en  fut  la  victime.  Arminius, 
qui,  avec  ses  troupes  ,  le  suivait  sous  prétexte  de  le 
soutenir,  attaqua  subitement  les  Romains,  les  tailla 
en  pièces,  et,  par  un  excès  de  cruauté,  lit  égorger  ou 
attacher  en  croix  tous  ceux  qui  avaient  été  faits  pri- 
sonniers. Ce  barbare  vainqueur  défendit  encore  pen- 
dant quelque  temps  la  liberté  de  ses  compatriotes,  et 
sut  se  défendre  contre  le  célèbre  Gcrmanicus  ;  mais, 
ébloui  par  ses  succès,  il  voulut  en  devenir  l'op- 
presseur, et  les  assujettir  à  sa  domination.  La  dé- 
faite de  Varus  par  Arminius  remplit  Kome  de  ter- 
reur. Auguste  en  fut  si  affligé  qu'au  dire  de  Sué- 
tone ,  il  déchira  ses  vêtements,  et  criait  de  toutes 
parts,  comme  un  forcené  :  Farus ,  Varus ,  rends- 
moi  mes  légions.  Arminius,  soutenu  des  IJructères 
et  des  Marscs,  aurait  fait  trembler  longtemps  les 
Eomains  ;  mais  ayant  enlevé  la  fille  de  Sigesle ,  ce 
chef  germain  appela  Germanlcus  pour  l'opposer  à 
Arminius  ,  qui  fut  vaincu  par  l'illustre  général  ro- 
main. Cette  défaite  entraîna  sa  mort  :  il  fut  assassiné 
dans  une  conjuration  en  sa  trente-septième  année, 
vers  l'an  17  de  J.-C.  On  voit  dans  la  cathédrale 
d'Ilildesheim  un  pilier  nommé /rm/nsaw/,  qu'on 
croit  être  une  pierre  consacrée  à  Arminius,  ou  peut- 
être  la  base  de  sa  statue.  Cette  pierre  était  devenue 
une  idole  des  anciens  Saxons  dispersés  par  Charle- 
magne.  11  est  assez  vraisemblable  que  le  nom  de  la 
ville  de  Hermanstadt  en  Transylvanie  ,  habitée  par 
des  Saxons,  dérive  d '^rmmms,  que  les  lexico- 
graphes allemands  traduisent  par  Herman  ou  Jlcer- 
man  (  chef  d'armée  ) ,  et  c'est  sous  ce  nom  que  le 
poëte  KIopstock  a  célébré  Arminius  dans  ses  vers. 
Voyez  Joann.  Jlenr.  Drumelii  Lexicon ,  Ka- 
tisbona) ,  1753  ,  3  vol.  in -4  ,  art.  Arminius  et  Ir- 
tninsula. 

AliMlNllJS  (Jacques),  proprement  Ilarmensen, 
chef  de  la  secte  des  arminiens  ou  remontrants, 
naquit  à  Oude-Water,  ville  de  Hollande,  en  I5fi0. 
11  lit  une  partie  de  ses  études  à  Genève,  aux  fiais 
des  magistrats  d'Amsterdam,  et  fut  obligé  de  sortir 
de  celle  ville,  parce  qu'il  marqua  trop  d'ardeur  à 
soutenir  la  |)hilosopliie  de  Uamus.  Après  diverses 
courses  en  Italie  et  en  Suisse,  il  revint  à  Amster- 
dam ,  où  il  fut  ministre  (|uiiize  ans.  On  le  choisit 
ensuite  |)our  remplir  la  chain!  de  théologie  à  Leyde, 
en  I (;():{.  Les  leçons  (pi'il  donna  sur  la  prédesti- 
nation ,  l'universalité  de  la  rédemption,  etc.,  mirent 
la  division  parmi  les  protestants.  Ne  |)ouvant  pas 
concevoir  Dieu  tel  que  Calvin  le  peignait,  c'esl-à- 
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dire  prédestinant  les  hommes  au  péché  comme  à  la 
vertu,  il  donna  dans  un  autre  extrême;  il  aifaiblit 
les  droits  de  la  grâce,  et  releva  trop  ceux  de  la 
liberté.  On  le  cita  à  la  Haye  pour  rendre  compte 
de  sa  doctrine.  Les  chagrins  qu'il  essuya ,  les  fa- 
tigues de  ses  voyages,  l'accablèrent  au  point  qu'il 
en  mourut  en  1G09,  laissant  plusieurs  disciples  qui 
furent  appelés  arminiens ,  et  condamnés  par  les 
calvinistes  rigoristes  à  Dordrecht,en  1618.  Mais 
cette  condamnalion  se  tourna  contre  leurs  adver- 
saires, et  leur  fit  beaucoup  plus  de  mal  qu'aux 
arminiens.  «  Ceux-ci,  dit  Alosheim  ,  attaquèrent 
»  leurs  antagonistes  avec  tant  d'esprit,  de  courage 
»  et  d'éloquence,  qu'une  multitude  de  gens  fut  per- 
')  suadée  de  la  justice  de  leur  cause.  Quatre  pro- 
"  vinces  de  Hollande  refusèrent  de  souscrire  au 
»  synode  de  Dordreclit  ;  ce  synode  fut  reçu  en  An- 
»  glelerre  avec  mépris,  parce  que  les  anglicans 
»  témoignaient  du  respect  pour  les  anciens  pères, 
«  dont  aucun  n'a  osé  mettre  des  bornes  à  la  misé- 
»  ricorde  divine.  Dans  les  églises  de  Brandebourg 
»  et  de  IJrème,  à  Genève  même,  Varminianisme 
»  a  prévalu.  »  Mosheim  ajoute  que  les  calvinistes 
de  France  s'en  rapprochèrent  aussi,  afin  de  ne  pas 
donner  trop  d'avantage  aux  théologiens  catholiques 
contre  eux  ;  mais  il  oublie  l'acceptation  formelle  des 
décrets  de  Dordrecht,  faite  dans  le  synode  de  Cha- 
renton,  en  1G23.  Ou  cette  acceptation  ne  fut  pas 
sincère,  ou  les  calvinistes  ont  rougi  dans  la  suite  de 
l'aveuglement  de  leurs  docteurs:  ce  qu'il  y  ade  sûr, 
c'est  que  l'inconséquence  des  calvinistes  assemblés  à 
Dordrecht  a  couvert  la  prétendue  réforme  d'un  op- 
probre éternel.  Après  avoir  posé  pour  maxime  fon- 
damentale de  cette  réforme,  que  l'Ecriture  sainte 
est  la  seule  règle  de  foi ,  le  seul  juge  des  contes- 
tations en  fait  de  doctrine,  il  était  bien  absurde  de 
juger  et  condamner  les  arminiens  ,  non  par  le 
texte  seul  de  l'Ecriture  sainte,  mais  par  les  gloses  , 
les  commentaires,  les  explications  qu'il  plaisait  aux 
gomarisles  d'y  donner.  Quand  on  jelle  les  yeux  sur 
les  passages  allégués  par  ces  derniers  dans  le  synode 
de  Dordrecht,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  presque  pas  un 
seul  à  la  lettre  duquel  ils  n'ajoutent  quelque  chose, 
et  que  la  plupart  peuvent  avoir  un  sens  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'y  donnent  les  gomarisles.  Les  ar- 
miniens en  alléguaient  de  leur  côté ,  auxquels  les 
adversaires  ne  répondirent  point  ;  de  quel  front 
peut-on  dire  qu'ici  c'est  l'Ecriture  sainte  qui  dé- 
cide la  contestation,  pendant  que  c'est  le  fond  même 
sur  hMjuel  on  dispute?  ( /^oy.  Gomau,  Voustils.  ) 
On  a  d'Arminius  plusieurs  ouvrages  publiés  sous  le 
litre  de  Opéra  titeologica ,  à  rraucfort,  1C31  ou 
IGS.'),  in-i.  I-es  principaux  sont  :  Disputationes  de 
diversiscltrislianu'  rcliijionis  capitibus;  /".'.ramcn 
libelli  iluilelmi  Perkinsi  de  prœdestinationis 
modo  et  ordine;  J)isscrlatio  de  vero  sensu  capi- 
tis  7  ad  /,'omanos;  AnaUjsis  cap.  i)  ad  llom.,  etc. 
AILNALDO  (l'ierre-Antoine) ,  né  en  1038,  à 
Villerranche ,  comté  de  Nice,  à  l'Age  de  dix-sept 
ans  ,  alla  étudier  la  théologie  au  collège  de  Hrera  , 
à  Milan;  il  y  fut  reçu  docteur,  et  devint  proto- 
notaire  apostolique.  On  a  de  lui,  outre  quelques 
ouvrages  de  piélé,  un  Discours  sur  iinaugura- 
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Hr  .  fo^hrir  frafuJaf •«•«t .  îliUn.  lo-i .  'a  <•*'(>- 
rim  r«»liiii  •  /alfa  f^  f«  ««irt*  éi  l3tr/o  A'mm«- 
mmHU  II,  àmetà  à»  Smrium ,  Tunn.  i(;?6  .  in-t . 
r'cM  «a  pa^tDr  m  or«4«r* .  il  <*i«ntf«n  il/l  /*i>mor- 
l«  «ff*  rirrmtt  metr  •»■«•  ICT3.  rfin«o  tu  prin- 
rtft .  éamt* .  frt4mu  .  m^ti .  r«r«i*#n .  mimulri , 
rtc  .  Tana.  l«U .  i»-«  C"«l  un  rt*nril  »lr  son- 
•rti.  ^«^M  ••  tmmsmù,  à  U  lotMo^r  ilrt  pt*r- 
«■■!••  In  plw  illmtt»  de  la  cour  «le  Turin  .  ilr 

1>.  tk  Brr<«ri4  m  Ilali**.  «Iivi|»lr  «lA- 
t-iA  riiahil  d<>  moine,  pi^ur  «loiiilrr  plus 
Il  «rt  rrrrurt  II  rrjelail  W  Mmlicr  tir  la 
mMÊt,  U  pnère  pour  In  nwru,  le  tuiiili'inr  tivs 
«■terts,  le  nillr  tie  U  rroiv  .  rtc.  Il  «mulrnail  que 
bs  Htqan  H  In  moion  qui  poMMaimi  (i<^  Irrrrs 
•epoavainii  maaqorr  dVire  damiH^.  cl  qut*  \c* 
Mrm  dr  I'EkImt  apparlcnaicfit  aux  prinros  Celle 
dartriar .  prfrlM^  daat  «n  «ièrir  où  Ir4  Itrij:an*l4 
•'Maml  |kM  rarn.  lui  fîl  brauroup  tic  (iisriplr^. 
raairr  Iwqurh  on  fui  oMi|;c  »lc  prcmlrr  l«-*armr«i 
Le  fêpr  looDreni  II  le  condamna  <l  '«ilc 

g^arftal  de  l^lran  .  ii39.  Amaa<i.  hm*. 

m  i<iiflt  dam  ks  woalagta  de  S(iio<k>  ^stt-  m^ 
diaciffai.  n  ralrMOMil  loajoars  un  |>arii  puissini 
e«  luiie  ,  oo  il  ne  Urda  pas  k  se  rrmirr  II  revint  à 
ftaaae  en  1 1 1 1  .  c\riia  une  sMition  ronire  le  |wipe . 
I»  Il  I  hmut  I  .  abolit  U  tiifrnilt^  tic  priffl  tir  Komc . 
aèlfaa  In  pnocipaui  citoyens  tir  se  v>umrtlro  au 
pairire.et  6l  pUler  In  palais  tJcs  r^rdinaux  l.e 
Adrien  IV .  qui  arail  sucri^ié  à  Kufd-nr  111  , 
plairan  eombau  contre  rr  ranaliqur.  fut 
t9^  k  Home  AmautJ  fut  arrt'*lt*  quelque 
après  p«r  le  rardioal  (îfrard  ;  et  malpré  les 
dn  vieaniln  de  Campanic.  qui  l'avaient 
«■  ibcné,  il  fut  conduit  k  Kome,  ron- 
inMrtcn  II  «S,  attacha  i  unpoleau,  ciran- 
ftê  et  bvwé. 

ARNAI'D  Françoti  l'abbé  ;  naquit  à  Auhi^nan 
Itrrjatllel  IT2I.  Il  embraasa de  liotinr  heure  lacar- 
fttfe  ercli'Masliqae  ,  mais  nt'cliîca  la  srit-nr»-  «ir  v>n 
4«al  ponrselivrerà  lalilli-r.ittirr  il  \inl  à  l'arin  en 
ir^t.et  dwanaaprii.aes  ouvrirent Icn- 

INe  delarad<niedcs  Inv  ■  .  t  t>clles-leUres. 

L'iavncal  Gcrtiier,  son  ami,  ayant  plaiiic  ,  en  I7c:>, 
IM  CMMS  paar  le  elerçë  de  France .  contre  l'ortJrc 
êm  Maédietiof ,  U  gagna  ,  et  obtint ,  en  reroniuis- 
merdetnlraTsui,  l'abbayetieli rand-Ctianip  pour 
ttàéi  Arnaud.  Olui-ri  fui  reçu  k  i'acatJéinic  fran- 
I  IT7I.  obtiol  «-■—'-•■■•  •'  ••  •  -  iprcs  le  lilre  <lc 
et  yrtariofT-J  iir,  et  mourut 

à  IMicn  ITM.  Il  a«4ii  •!•  .ji.  mt  la  ca rrii-rc des 
bttfna  paran  «nvrage  iniituli- Aef/rc«  iur  lamu- 
aifn#.  ««  eamUê  éê  Caylms  ,  l'arls,  nu\  ,  in-8, 
}  U  Ccac  hvadMte  fut  pr6në«:  avec  eniliousiatmc, 

;;l  pu   cire 

I  (Kiur  la 

,     r.  l.^qui 

.1     ;•  l'icci- 
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•c  attira  traaimrdnélogn  M 

W  II  piiadii  part  daui  :< 
■r<laaèfi.l  •■  im,«airrlnadmirit> 
■ialdcGIacfc    II  travailla  avec  M. 


\f  êm  JsmriuU  tlram^  ,  depuis  janvier  l'ou 


JUS(]U  «Il  mart  iTr.?  .  ik  la  dizfttf  de  /Ydiice.  h  la 
tiazfllf  dfrh'mrvpe.  »\i\  /'«iricfcj  lillrrtiiret .  ou 
/iti'neil  àtt  fiirt-fi  .  tant  vrujtHtiIft  que  (niduttet , 
foHcermttHt  /<i  pkiloiophte .  lu  liltfialurc  ri  les 
arli.  i?ci-i7r.'j.  t  vtil.  in-i7  ;  «uivrA^c  rcpriuiiiil,  & 
qiirlt|ur<  arliclt^  pnS  .  |tar  Suar«l .  mjiih  Ir  lilrr 
tie  Mrtangrs  de  littérature,  iHoi-lsot,  ;•  vol. 
in-5.  t>n  a  rncorc«lr  lui  :  Ir  !••  Mil.  tir  la  Detrrip- 
lUm  des  prtnnpafes  pierres  gravées  du  cabinet 
du  duc  d  Orléitnt ,  Paris,  itho.  2  vol  in  fol  i  ;.  ."i 
;o  f r  .  IctIruvitMiic  porte  Ir  nom  «N's  alihcs  «le  l.a- 
rhaux  et  l.r  Itlond  ;  |ilii«iciirs  l>issfrlati(ins  d.iiw 
1rs  Mt'inoirrs  tir  rni-adiMiiir  tics  lns(-ri|ilions  rt 
Mlcs-lellr(*s;  drs  Opuscules,  la  plupart  traduits 
tic  l'italien,  piililii-s  |»ar  l.('t)iinrd  Itoiidoii .  avrc  lo 
titre  assr/  fasturux  d7>A'i4rrci  compiles  de  l'abbé 
Jrnaud ,  Paris.  IROH,  3  vol.  in-8,  IS  fr.  Arnaud 
aurait  Iteaucoiip  ajntitt^ik  sa  n'pulation  ,  s'il  eût  con- 
sacn'  h  IVtudr  ir  triiips  «pi'il  passiit  tiaiis  1rs  st»- 
ritMt'sde  Paris  .  où  il  riait  \u  avrr  plaisir  .  rt  «iont 
il  faisait  l'ornciiirnl.  Sa  faciliti' cl  son  nnhinl  pnres- 
sriix  s'op|>o<i.-iiciit  d'ailleurs  à  tout  travail  si'rieuxrt 
approfondi. 

AHNAl  l>  François-Tliomas-Maric  de  llacii- 
larti  d'  ,  lilU'ialrnr  crlt-lirr,  ih- à  Paris  ,  Ir  i.'i  sep- 
tembre 171 K,  fi'iinr  famille  noMr ,  originaire  du 
cointat  Venais>iin  ,  ('■ludia  rlicz  les  jT^suites,  et  sr  lit 
remarqurr  par  la  priTociU'  tic  son  talent  pour  la 
porsir.  ni«s  r.l^r  dr  nrufans,  il  faisait  drs  vrrs,  et 
lit  Iris-jeune  rnrorr  trois  Irafiédics  qui  ne  furent 
point  représenit-rs  :  Idomènée ,  Didon  et  C'oligni/ 
ou  la  Saint- liarthélemg.  (icttr  tirrnièrr  lra(;t''dio 
fut  imprinu-r  rn  17  lo.  Vollairr,  assistant  en  I7:.() 
à  la  rcpn'-sentation  du  Mauvais  riche  d'.Vrnaud, 
donnt^sur  un  lhé.1trr  de  soriéli-.  lit  connaissance 
avrc  cet  auteur  ,  qu'il  prit  en  amitié,  (j.'ltc  rrpré- 
srnlalion  fournit  aussi  il  Voltaire  l'occasion  dr  voir 
I.c  Kain(|ui  \  jouait  Irprinripal  rôle,  et,  frappé  du 
talent  du  jeune  aeleiir,  il  le  (h'-lcrmina  à  suivre  la 
carrit'rcdii  llié;Wre.  Voltaire  recommanda  Arnaud 
h  Frédéric  ,  roi  de  Prusse  ,  qui,  après  l'avoir  fait , 
pendant  deux  ans,  son  correspomlant  littéraire  à 
Paris,  l'attira  à  llrrlin  ,  où  il  le  reçut  avec  distinc- 
tion. Il  lui  adressa  même  les  vers  suivants,  où  il 
est  fait  allusion  à  NOIlairo,  avrc  Ictpicl  on  prétend 
que  Frédéric  était  alors  Itrouillé  : 

lU'ii  l'Apollon  <lc  la  France 
S'-irhcniim-  i  m  rk-cailnirc  ; 
\.  ip  /  lirilirr  i  volrc  loiir  ; 
l.l'W/-»ou»,  «'il  l»ai»«<;  cnrorn  : 
Ainti  le  couchanl  il'un  Ih-ju  Jour 
l'ronicl  unr  \>\\t*  U-llc  aurore. 

l/A|Mjllon  de  la  France  trouva  la  con)paraison  fort 
mauvaise  ,  et  la  lit  ex|»ier  h  son  ancien  prolé({é  par 
un  grand  nomlire  de  sarcasmes  sur  sa  personne  et 
«urscs  productions.  D'Arnaud  ne  resta  pas  lon^;- 
temps  à  Hcriin,  i»eut-èlrc  ii  cause  tic  la  franchise 
avec  laquelle  il  osa  un  jour  répondre  au  roi  philo- 
sophe. Dans  un  souper  où  tous  les  convives  ex|)ri- 
maientà  l'envi,  devant  ce  prince,  les  opinions  le» 
plusliardies  sur  la  religion,  d  Arnaud  seul  se  lai- 
uil  ;  •  Kh  l)ien  '.  «1  Arnaud  ,  quel  est  voire  avis  sur 
.  loul  cela  ?  dit  Frédéric  en  lui  adressant  la  parole. 
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»  —  Sire,  lui  rcpondil-il,  j'aime  à  croire  h  l'exis- 
»  teiicc  d'un  èlrc  au-dessus  des  rois.  »  D'Arnaud  se 
rendit  de  IJorlin  à  Dresde  où  il  fut  pendant  quelque 
temps  conseiller  de  légation.  Il  revint  ensuite  ù 
Paris,  et  s'y  répandit  dans  la  société;  mais  il  s'en 
éloigna  peu  à  peu,  pour  se  livrer  plus  à  loisir  à  la 
composition  de  nombreux  ouvrages.  Il  quitta  un 
moment  sa  retraite  pour  se  mesurer  avec  Beau- 
marchais, dont  l'esprit  mordant  et  satirique  lui  jeta 
une  part  du  ridicule  qu'il  savait  si  bien  lancer  contre 
ses  adversaires.  En  1793,  d'Arnaud  fut  accusé 
d'avoir  recueilli  chez  lui  un  émigré;  ayant  été  tra- 
duit pour  ce  fait  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  eut  le  rare  bonheur  d'être  acquitté.  Tombé  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence,  cet  écrivain  n'avait 
d'autres  ressources  que  d'emprunter  à  diverses 
personnes  de  petites  sommes  qu'il  ne  rendait  jamais. 
Son  peu  d'économie  avait  rendu  insuffisants  les  pro- 
duits de  ses  ouvrages  et  les  modiques  secours  qu'il 
recevait  du  gouvernement.  D'Arnaud  mourut  le  8 
novembre  1805,  dans  sa  quatre-vingt-huitième 
année,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  les  Epreuves  du  sentiment  ; 
Les  Délassements  de  l'homme  sensible  j  Les  Loi- 
sirs utiles;  Les  époux  malheureux ,  ou  Histoire 
de  M. ^  et  de  M'' de  Labédoyère ,  publiée  pour  la 
première  fois  en  1745.  Il  a  fait  aussi  quatre  drames 
d'un  genre  sombre  et  lugubre,  dont  un  seul,  le 
comte  de  Commingcs,  a  été  représenté  en  17  90. 
Les  trois  autres  sont  intitulés  :  L'uphcmic ,  ou  le 
Triomphe  de  la  religion,  Fayel,  et  Mérinval. 
Enfin,  outre  beaucoup  de  poèmes  très-peu  estimés, 
on  a  encore  de  lui  :  les  Lamentations  de  Jérémie, 
odes  sacrées  qui ,  imprimées  pour  la  première  fois 
en  1752,  ont  eu  plusieurs  éditions.  Ce  dernier  ou- 
vrage rappelle  une  épigramme  de  Voltaire ,  dont 
la  malignité,  par  une  simple  substitution  de  nom  , 
la  faisait  servir  à  la  fois  contre  Baculard  et  Pom- 
pignan. 

ARNAUD,  ou  ARNAULT  de  Noblcville  (  Louis- 
Daniel)  ,  médecin  ,  né  à  Orléans  en  1701  ,  et  mort 
le  lo-  mars  1778.  On  a  de  lui  :  le  Manuel  des  dames 
de  charité,  ou  formules  de  médicaments  faciles  à 
préparer,  1747,  in-l2,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  traduit  en  plusieurs  langues  ;  Adologie ,ou  traité 
du  rossignol  franc  ou  chanteur,  1751,  in-i2; 
Histoire  naturelle  des  animavx ,  pour  servir  de 
suite  à  la  Matière  médicale  de  GeolTroy,  I75fi, 
9  vol.  in- 12  ;  il  eut  pour  collaborateur  dans  cet  ou- 
vrage un  nommé  Salerine;  Description  des  plantes 
usuelles ,  employées  dans  le  Manuel  de  charité 
(avec  le  même  collaborateur),  1707  ,  in-12;  Cours 
de  médecine  pratique ,  rédigé  d'après  les  principes 
de  Ferrein,  1709  et  1781  ,  .3  vol.  in-l2. 

ARNAUD  DE  RONSII.  (  (leorges) ,  célèbre  chi- 
rurgien français,  se  distingua  longtemps  à  Paris 
dans  son  art ,  et  se  retira  à  Londres  ,  où  il  mourut 
le  27  février  1774.  J'armi  ses  nombreux  ouvrages  , 
on  remanjue  :  Traité  des  hernies  traduit  de  l'an- 
glais,  1749,  2  vol.  in-) 2;  Observations  sur  l'a- 
névrisme,  Paris,  1700,  in-S;  Instruclions  simples 
et  aisées  sur  les  maladies  de  l'urètre  et  de  la  vm- 
i/e ,  Amsterdam ,  i7Gi ,  iii-l2j  Discours  sur  l'im- 
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poriance  de  Vanatomie ,  prononcé  à  une  séance 
académique,  Londres,  Mdl  ;  Mémoires  histori- 
ques sur  l'étude  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine, 
en  France  et  en  Angleterre,  Londres  et  Paris, 
1709,  2  vol.  in-4.  C'est  la  réunion  de  tous  les  ou- 
vrages d'Arnaud  traduits  en  français.  Ce  chirurgien 
vivait  au  temps  où  la  science  prenait  un  essor  nou- 
veau; il  contribua  par  ses  lumières  à  en  hâter  les 
progrès. 

ARNAUD  DE  VILLENEUVE ,  médecin  né  vers 
1235  ,  s'adonna  aux  langues  et  aux  sciences.  Après 
avoir  voyagé  dans  diiïérents  pays  pour  se  perfec- 
tionner, il  se  fixa  à  Paris,  où  il  exerça  la  médecine 
et  l'astronomie.  Il  se  mit  à  publier  que  la  fin  du 
monde  arriverait  infailliblement  vers  le  milieu  du 
ii''  siècle,  et  en  fixa  même  l'année  à  1335  ou  1345. 
Il  soutenait  en  même  temps  que  le  démon  avait 
perverti  tout  le  genre  humain  ,  et  fait  périr  la  foi  ; 
que  les  moines  seraient  tous  damnés ,  et  que  Dieu 
n'a  menacé  du  feu  éternel  que  ceux  qui  donnent 
mauvais  exemple.  Il  ajoutait  à  ces  rêveries  d'autres 
erreurs.  L'université  de  Paris  l'ayant  condamné  ,  il 
se  retira  en  Sicile  auprès  de  Frédéric  d'Aragon. 
Quelque  temps  après  ,  ce  prince  l'ayant  renvoyé  en 
France  pour  traiter  Clément  V,  alors  malade,  il 
périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait ,  et  fut  enterré  à 
Gênes  en  1314.  Quinze  propositions  tirées  de  ses 
ouvrages  furent  condamnées  après  sa  mort  par  l'in- 
quisition de  Tarragone ,  parce  qu'elles  avaient  des 
sectateurs  en  Espagne.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Lyon  en  i504,  in-fol.;  Râle,  I5i5,  2  vol. 
in-fol.,  10  fr.,  avec  sa  vie,  et  des  notes  de  Nicolas 
Taurellus.  On  a  cru  que  le  Villanovanus  ,  auquel 
Poslel  attribue  le  livre  De  tribus  impostoribus, 
était  Arnaud  de  Villeneuve;  mais  La  Monnaye 
prouve  que  c'est  Michel  Servet  qui  a  publié  quel- 
ques ouvrages  sous  le  nom  de  Villanovanus.  Ce 
livre ,  du  reste ,  n'est  pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre. 
(  Foy.  Fkkukric  II ,  empereur.  )  Ce  médecin  est  le 
premier  qui  ait  eu  la  folie  d'essayer  la  génération 
Immaine  par  la  chimie.  Paracelse,  qu'on  regarde 
ordinairement  comme  l'auteur  de  cet  absurde  pro- 
jet ,  lui  est  postérieur  de  plus  de  deux  siècles.  On 
croit  communément  (|u' Arnaud  trouva  l'esprit  de 
vin,  l'huile  de  térébenthine  elles  eaux  de  senteur; 
il  découvrit  les  (rois  acides  sulfurique,  muriatique 
et  nilricpie.  On  lui  doit  les  premiers  essais  réguliers 
de  distillation,  f^oy.  sa  vie  ,  publiée  à  Aix  ,  1719  , 
in-i2  ,  sous  le  nom  de  Pierre  Joseph  :  elle  csl  d'un 
littérateur  provençal ,  nonuné  de  Ilaitze. 

ARNAULD  ,  abbé  de  Ronneval ,  ordre  de  Saint- 
Renoil ,  diocèse  de  Chartres  ,  nommé  aussi  Arnauld 
de  Chartres,  était  ami  de  saint  Rernard,  qui  lui 
écrivit  sa  dernière  lettre,  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  Arnauld  est  auteur  du  second  livre  de  la  vie 
de  saint  Rernard,  attribué  mal  à  propos,  comme 
l'a  prouvé  dom  Mabillon,  à  un  autre  Arnauld  ,  abbé 
de  lîonncval,  en  Dauphiné.  Il  passe  jiour  être  le 
véritable  auteur  des  douze  traités  De  operibus 
Christi  rardinalibus ,  attribués  par  quelques-uns, 
sans  fondement ,  à  saint  Cyprien.  Ils  sont  adressés 
au  pa|)e  Adrien  IV.  On  a  encore  de  lui  :  Tracta- 
tus  de  seplem  verbis  Domini  in  cruçe;  Sermo  de 
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au  IkukotnU  c<  »'y  d«li«g«a  i 
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It  Âk  «fa  &ê««M  taùtkveui.  Il  »'«jt«Mii  d'une 

CêccuMil  ott  )raiK  iumunc  du  uicurlrr 
;  AnMuld.  «\ut-4l  de  U   m  10.   ^j,:iia 
.  Son  plùifayrr  ronlrr  K-^ 
(fa  rtHÙicmië  <fa  l^jra.  ro  i^.    . 
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il  fui  Ciu .  dit  l'auteur  dirs  trux  «i<<  !•  « 
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Ml  plAKkiter  de  M. 
■M«l .  de  \'*a  mto 
cvBire  U  V  •  J 

muni  fut  /mi  <4i  «V» 
ilenn  IV  .  «uqud  U 


^'    Il  k  lit  aujw...-. 

14  plutùl  te  lou  do 
r  '-'•;■  Fra- 
nce 
i>  4  ij  îniri"  lie  I  ivpri-»- 
.  .  en  ITlT  .  io-l3,  Jkwc 
ULctaiter.  â«tM-4t  au  parle- 
Il  pubiu  ua  autre  uu\ra^c 
MIS.  sous  rc  litre  :  /^  franc 
êii  roi .  sur  le  rrtabiiste- 
r  lu  jésuites,  in-8. 
^H-,  n'en  lit  aucun 
cas .  cf  ne  Iimi  pM  <|ue  d«  rétablir  les  jc.'>uiles. 
Paxau  M»  aolffcs  oamaet.oa  citait  dans  le  lein|)S 
L  JiUè'£'afag»ol ,  rt  lo  deux  PhUippiquet  contre 
{"bdip^  U  .  rot  d  l-^(>J.i.'  .  I.'i  /7  ur  de  lis  ,  l;>'J3  , 
mh*  .  L*  ^UvrciKS  .  /m  première 

S^Tmtummé     i>  >i  , ^c  à  (ireuoble, 

CB  IMA.  à-  un  ^rû  au  roi  Louis 

XIII  pour  .....  .  .y^^;  ,  lôi^.  in  8.  Amauld  niou- 

ivtca  Ui»,  Afë  de  Àd  ans.  On  l'accusait  d'être 
iMgacaol.  Il  csl  rrai  qu'il  t>lail  furt  oppose  i  la 
Kgar  ;  nuis  oio  prrteiHl  qu'il  ne  l'ctait  |tas  muiiis  i 
li  rtli-:  -  -      '      réfornu*. 

ÀK  I*1LI.V    Rol>rrl  .  ûU  aine  du 

ifui,  lij^oit  j  J'  r        .tjlacour 

bcuxc,  et  >  tiun  plu- 

U  y  cul  i.!.  I,  cl  non 

il  Mft «|oe  poiu  rendre  >  !>.  UaLcac 

(fe  lai,  •  quU  ne  roU(^u>4i(  poiul  des  vertus 
,  et  oc  tirait  point  vanité  d»»  vertus 

•  ■wralg  •  A  ri^e  de  k';»  ans,  il  quitta  le  monde 
ymm  tt  retirer  d«at  b  solitude  de  Porl-Uoyal  des 
ÇhmHfk.  il  dit ,  CD  prcaut  coogi-  de  la  rcioe-mcre , 

•  fM  M  S.  M.  calcaidail  dire  qu'on  Caisait  des  satiots 

•  Â  iWvBciyal,  cUc  o'en  crût  rica  ,  mais  que  si  on 

•  lai  tayyariMl qa'oo  \  rii!tit.iii  ili-^  espaliers,  clic 

•  krrlM.ctqailcaff  nigerd»  fruits 

•  ànsM^cM^.  •  Il  lu .,..  .ius  Ifsans.quc 

IbcMM  apptfail.  Ml  rvMit ,  ées  fruti»  bénits.  •  L'a- 

•  ■•cdalcdc»  Mlny.  dtt  un  auteur,  parait  néan- 

•  MM»  liéca  CDMirtfa ,  ce  o'cUit  pas  U  d'ailleurs 

•  mm  Japputi—  dooi  des  »ol«i4irc»  tiumblcs  et 
t  mmiJÊtk  doMcal  le  dtfeodfr.  Si  k  Iimeux  l'âri» 


•  p«-w-i  "•"  y>jriic  de  «a  \ie  À  faire  des  las  an  m«'- 

li>  I  d'autr«*s  sauiti  du  parti  auraionl  ils 

ijiic  dc'«  mUiI»  .'  ■  Il  niuurni  en  ic>7k ,  & 

'^'>u  c»)iril  et  son  curpt  cnuM-rxiicnt  tuulo 

u  lu  ^  ,:tirur  juM|u'à  M^s  dernier»  in-ilanu.  On  u  île 

lui  plu»icuiH  ouMj^cH  .  |j  /'rtiifii.  fiiiii  Jr«  i'unftt- 

tioiitJe  santl  .iuyushn,  in-8  cl  iii-i  .> .  de  VUutuire 

des  Juifs  de  Jotrphe,  U  \o\.  in-8  ,  lo  fi, .  el  in-l?, 

iiile  «|ue  liiti-lc  ,  au  jii^cnicnt  de  plusieurs 

>  t  en  |Mrlii  nlici  du  |HTc(iiilcl,  f;('ii(i\rr,iiii, 

j  vlciitui  Iraducicur  de  cet  lii>lurien.  La  nicillcuio 
édition  cnI  celle  tlAnisIcrdan),  lOKi,  3  \ol.  in  lui., 

I  avec  ligures,  lO  à  l'i  fr.  ;  Des  /'us  des  sninis  l'rres 
du  désert,  et  de  quelques  saintes,  l'ciitcs  |)at  iIch 
l'cr«  lie  rivlise ,  .»  vol.  in-s  ,  8  ù  U  fr. .  de  Vlùlielle 
sainte  de  saint  Jean  Climaque ;  des  OA'urrr»  de 

I  sainte  l'herese,  in-\,  itiTO,  i  fr.,  ticcelle  «In  /i.Jean 
d'Jiila,  iii-fol.,  li  à  7  fr.  Ces  Iraduclions  ont  vUS 
bien  accueillies,  et  l'on  ne  peut  nier  i|irellcH  n'aient 
cunlribué  à  entretenir  parmi  les  cliréliens  l'esprit 
ile  piélé  et  de  foi.  Celles  (|ui  .sont  faites  sur  le  lalin 
sont  plus  exactes  que  celles  qui  soiil  faites  snrle(;riv. 
Kllc^  sont  en  général  écrites  d'un  style  clair  et  aisi'  ; 
Mémoires  de  sa  vie,  écrils  par  Ini-mènie,  (lubliés 
pur  l'ablH- (ionjel,  '2  vol.  in-l.',  imprimés  en  I73t. 
Ci-s  sortes  «l'érrits  sonl  toujours  le  frnil  de  l'égoïsme, 
el  <|uel(|ue  ralliné  que  soit  l'amour  propre,  on  l'y 
recunnail  toujours,  l'ucme  .''Ur  la  vie  de  J.-C,  [iv.t. 
in-r.',  neutres  chrétiennes  en  vers,  et  plusieurs 
autres  ouvrages. 

AK.NAl  I.l)  Henri;,  frère  du  précédent,  naquit 
k  l'aris,  en  l  J',)'.  Après  la  morl  de  (iotirnay,  éxupic 
de  Tuul,  le  chapitre  de  celle  ville  élut  unanimement 
pour  S4)n  successeur  l'abbé  Aniauld  ,  alors  doyi'n  de 
celte  église.  I.e  roi  conlirma  celle  nomination,  à 
la  prière  du  fameux  père  Joseph  ,  ca|>nciM  ;  mais  les 
quercllesqueledroil  d'élire  oc.ca.sioiuiarenqtèrhèrent 
de  l'acccpler.  Kn  ict  J,  il  fut  envoyé  exlraordiiiain; 
de  France  à  Home,  pour  calmer  les  conteslalions 
survenues  entre  les  liarberins  el  Imiocenl  \.  I/abbé 
Aï-nauld  montra  beauroup  de  /èlc  pour  les  intérêts 
desa  pairie  el  pour  ceux  des  liarberins.  Celle  mai.soii 
lit  frapper  une  médaille  en  son  honneur,  et  lui  éleva 
une  Niatue.  Aniauld,  de  reloiir  en  France,  fui  fait 
é\éque  d'Angers,  l'an  IGIU.  Il  ne  ipiilla  qii'uno 
seule  fois  son  diocèse,  el  ce  fui  pour  convertir  le 
prince  de  Tarenle .  et  pour  le  récoiiiilier  avec  le  due 
de  la  ■rrémouille ,  son  père.  La  ville  d'Angers  s'élanl 
révoltée,  en  ig:j2,  ce  prélat  calma  la  reine-mère, 
qui  s'avançait  pour  la  punir,  el  lui  dit  un  jour,  en  la 
communiant  :  Kccevez,  madame,  votre  Dieu,  quia 
pardonné  â  ses  miicmis  en  mourant  sur  tarrui.r. 
Cette  morale  élail  autant  dans  son  cour  rpie  sur  ses 
lèvres.  On  disait  de  lui ,  que  le  meilleur  litre  pour 
en  obtenir  deâ  yràcen  était  de  l'avoir  olfmsr.  Il 
était  le  |M,-re  des  pauvres  ,  cl  la  consolalion  des  adli- 
gés.  La  prière,  la  lecture,  les  aflViires  de  son  diocèse 
occupaient  toul  sou  temps.  Quelqu'un  lui  représen- 
tant qu'il  de*  ait  prcmlre  un  jour  de  la  .semaine  jioiir 
scdéloswr,  il  lui  dit  :  (Jui,je  leveux  bien, pourvu 
que  vous  me  donniez  un  jour  où  je  ne  soi*  pos 
étéque.  Il  fut  lidèle  au  roi  dans  la  guerre  des  princes. 
U  signa  le  formulaire,  après  l'avoir  refusé,  el  lit  sa 
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paix,  non  sans  quelque  subterfuge,  avec  Clément  IX 
[voyez  ce  nom).  «  Il  ne  faut  pas  juger  trop  sévère- 
»  ment,  dit  un  théologien  judicieux  et  modéré,  quel- 
»  qucs  liommcs  célèbres  qui,  dans  les  premiers  temps 
»  du  jansénisme,  ont  témoigné  du  goût  pour  cette 
»  hérésie  naissante.  Elle  avait  alors  tellement  réussi 
»  à  prendre  les  deiiors  de  la  piété,  de  l'austérité,  du 
»  zèle,  et  même  de  rattachement  à  l'Eglise  catho- 
»  lique ,  que  bien  des  personnes  ont  pu  être  les  dupes 
»  de  l'hypocrisie.  Les  scènes  scandaleuses  de  Saint- 
»Médard,  les  farces  sacrilèges  des  secouristes,  le 
»  schisme  formel  de  la  prétendue  église  d'Utrecht, 
»  n'avaient  pas  encore  eu  lieu.  Le  jugement  de  l'E- 
»  glise  s'est  manifesté  par  des  décisions  plus  formelles 
»  et  plus  soutenues,  par  des  décrets  pontificaux, 
«solennellement  et  universellement  reçus,  par  la 
»  conviction  complète  et  générale  de  tous  les  catho- 
«liques;  tous  les  subterfuges  du  parti,  toutes  les 
»  subtilités  des  dogmatisants  opiniâtres  dans  l'erreur 
»  ont  été  confondus;  les  apparences  de  la  piété  ont 
»  fait  place  au  libertinage  et  au  philosophisme.  L'il- 
»  lusion  qui  a  pu  exister  d'abord  s'est  dissipée;  et  il 
»  ne  faut  pas  douter  que  bien  des  gens  qui  ont  paru 
»  favorables  au  parti  se  fussent  bien  gardés  de  l'être 
»  plus  tard.  »  On  sent  bien  que  cette  réflexion  ne 
regarde  pas  les  fondateurs,  les  chefs,  et  les  princi- 
paux agents.  Arnauld  mourut  en  IC92  ,  à  l'âge  de  06 
ans.  Il  avait  perdu  la  vue  cinq  ans  auparavant.  Ses 
négociations  à  la  cour  de  Rome  et  en  différentes 
cours  d'Italie  ont  été  publiées  à  Paris  en  1748  ,  5  vol. 
in-12 ,  longtemps  après  sa  mort,  par  les  soins  de  son 
neveu  ,  l'abbé  de  Pomponne.  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses,  et  des  particularités  intéres- 
santes, défigurées  quelquefois  par  l'esprit  de  pré- 
vention. 

ARNAULD  (Antoine),  frère  du  précédent,  né 
le  G  février  1GI2,  fit  ses  humanités  et  sa  philosophie 
aux  collèges  de  Caivi  cl  de  Lisieux  ;  il  prit  ensuite 
des  leçons  de  théologie  sous  Lescot,  qui  dictait  le 
traité  de  la  grâce,  et  s'éleva  contre  son  professeur. 
Dans  son  Jclc  de  tentative,  soutenu  en  ig:55,  il  mit 
en  thèse  des  sentiments  sur  la  grâce  entièrement  op- 
poses à  ceux  qu'on  lui  avait  dictés,  et  les  défendit 
avec  une  vivacité  qui  annonçait  ce  qu'il  ferait  plus 
tard.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonnc  en 
HJ4I;  et  en  prêtant  le  serment  ordinaire  dans  l'église 
de  IVotre-Dame  sur  l'autel  des  martyrs,  il  jura  de 
défendre  la  vérité  jusqu'à  l'en'usion  de  son  sang, 
promesse  que  firent  depuis  tous  les  docteurs.  Deux 
ans  après,  il  publia,  avec  l'approbalion  de  quel(|ues 
évêques  et  de  2  4  docteurs  de  Sorbonnc,  son  livre 
JJe  la  fréquente  communion ,  auquel  il  aurait  i)u 
donner  un  litre  tout  opposé.  Ce  traité  fut  vivement 
attaqué  par  ceux  contre  lesquels  il  paraissait  être 
écrit;  mais  il  fut  défendu  encore  plus  vivement.  Les 
disputes  sur  la  grâce  lui  donnèrent  bientôt  occasion 
de  déployer  son  éloquence  sur  une  autre  matière. 
Un  prêtre  de  Saint-Sulpice  ayant  refusé  l'absolution 
à  M.  le  duc  de  Liancourl,  (pii  était  exlraordinaire- 
incnl  signalé  dans  la  défense  du  livre  de  Jansénius, 
Arnauld  écrivit  deux  lettres  à  cette  occasion.  On  en 
tira  deux  propositions  qui  furent  censurées  par  la 
Sorbonnc  eu  1C6G.  Arnauld,  n'ayant  pas  voulu  sous- 


crire à  la  censure,  fut  exclu  de  la  faculté.  Quelque 
temps  auparavant,  il  avait  pris  le  parti  de  la  retraite; 
il  s'y  ensevelit  plus  profondément  depuis  cette  dis- 
grâce, et  n'en  sortit  qu'à  la  prétendue  paix  de  Clé- 
ment IX,  en  IGGS.  Il  fut  présenté  au  nonce,  à 
Louis  XIV  et  à  toute  la  cour.  On  l'accueillit  comme 
le  méritaient  ses  talents  et  le  désir  qu'il  faisait  pa- 
raître de  jouir  du  repos  que  donne  la  soumission  à 
l'Eglise.  Il  travailla  dès  lors  à  tourner  contre  les  cal- 
vinistes les  armes  dont  il  s'était  servi  contre  la  Sor- 
bonnc et  les  évêques.  Ces  temps  heureux  produi- 
sirent la  Perpétuité  de  la  foi,  le  Henversement  de 
la  morale  de  J.-C.  par  les  calvinistes,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  controverse  qui  le  firent  redouter 
des  protestants.  Il  semblait  que  la  tranquillité  fût 
revenue  pour  toujours  ;  mais  la  démangeaison  de 
dogmatiser  troubla  bientôt  ce  calme  passager.  Ar- 
nauld, devenu  suspect  par  les  visites  nombreuses 
qu'il  recevait,  et  cru  dangereux  par  Louis  XIV,  se 
retira  dans  les  Pays-Ras  en  1G79,  loin  de  l'orage 
qui  le  menaçait.  Son  Apologie  du  clergé  de  France 
et  des  catholiques  d'Angleterre,  contre  le  ministre 
Jurieu ,  fruit  de  sa  retraite ,  souleva  la  bile  du  pro- 
phète protestant.  Cet  écrivain  lança  un  libelle  inti- 
tulé \  Esprit  de  M.  Arnauld,  dans  lequel  il  mal- 
traitait étrangement  ce  docteur,  qui  refusa  d'y  ré- 
pondre, mais  qui  n'y  fut  pas  moins  sensible.  Une 
nouvelle  querelle  l'occupa  bientôt.  Le  père  Male- 
branche,  qui  avait  embrassé  des  sentiments  diffé- 
rents sur  la  grâce,  les  développa  dans  un  traité,  et 
le  fit  parvenir  à  Arnauld.  Ce  docteur,  sans  répondre 
à  IMalehranche,  voulut  arrêter  l'impression  de  son 
livre  ;  ce  qui  n'était  point  un  procédé  bien  généreux. 
N'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  ne  pensa  plus  qu'à 
lui  déclarer  la  guerre,  et  fit  le  prenueraclc  d'iiosti- 
lité  en  1G83.  Il  y  eut  plusieurs  écrits  de  part  et 
d'autre,  assaisonnés  d'expressions  piquantes  et  de 
reproches  très-vifs.  Arnauld  n'attaquait  pas  le  Traité 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  mais  l'opinion  que  l'on 
voit  tout  en  Dieu,  exposée  dans  la  Recherche  de  la 
vérité,  qu'il  avait  lui-même  vantée  autrefois.  Il  in- 
titula son  ouvrage  Des  vraies  et  des  fausses  idées. 
Il  prenait  ce  chemin,  qui  n'était  pas  le  plus  court, 
pour  apprendre,  disait-il ,  à  Malehranche  à  se  défier 
de  ses  plus  chères  spéculations  métaphysiques,  et  le 
préparer  par  là  à  se  laisser  pins  aisément  désabuser 
sur  la  grâce.  Malehranche  se  plaignit  de  ce  qu'une 
matière  dont  il  n'était  nullement  question  avait  été 
choisie,  parce  qu'elle  était  la  plus  métaphysique, 
et  par  consé(pient  la  plus  susceptible  de  ridicule  aux 
yeux  de  la  plupart  du  monde.  Arnauld  en  vint  à  des 
accusations  ccrlaiiuMiient  insoulenablcs  :  que  son 
adversaire  met  une  étendue  matérielle  en  Dieu,  et 
veut  arlilicieuscmcnt  insinuer  des  dogmes  qui  cor- 
lonipcnl  la  pureté  de  la  religion.  On  sent  que  le 
génie  (l'A  rnauld  était  toul-à-fait  guerrier,  et  celui  de 
Malehranche  fort  iiacilique.  Arnauld  avait  un  parti 
nomhreux,  qui  chantait  victoire  pour  son  chef  dès 
(pi'il  paraissait  dans  la  lice.  Ses  lîéllc.vions  philoso- 
phiques et  théologiques  sur  le  Traité  de  la  nature 
cl  de  la  grâce,  publiées  en  IGST),  le  rcndireiil  vain- 
<picur  dans  l'esprit  de  ses  partisans;  mais  Male- 
hranche le  fut  aussi  aux  yeux  de  ses  disciples,  et 
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Lr»  pattiMM  «le  lin>#niiw  prrUimii  \f 
m'Ai  ainH  ev.  S<hi  r^mr  fui 
iffm%é  àrttt'tlmj^.  fmktnmâM  '  ' 
fuMrmA  H  Mln«  M  imM  dMCM  m 
Twi  <■  biia  ««  r««if«  ta  kMfili.  IVnuwK'  u  rua 
Bé  «««r  w  rtpni  plw  pMhtefMqw;  mah  «a  plii- 
iMafàie  Ibi  rwfVMifW  par  b  brlkM  qi' 
Cfrt»  bciMo  ihtiiiiw»  pleaft««  peu 
éam  àf  cMMrvrmr»  loajoafs  loofeur»  ri  sMivi-m 

teartlri  ■  ri  iliii  tri  nwlhnin  ■llidifr  \  y~\ ' -^ 

■a  rtptxt  bit  po«r  Mairrr  ks  hominrs  II  vtViil  juv 

^'i  «3  «a» «1mm  mie  mrailr  ignora .  inrunnu .  «ans 

iSoamiiqoe .  lui  lionl  l<>  nrrru 

»»«■-     '    "'t .  lui  qui.  »i  l'on  m  rroil  »c* 

r;  jnlioal,rlnpUpourtl«o|»i 

mcwfÊKiin  II  or  croyait  pa»  lui-nMWitr     t'utj 

liWtlIM  )  Le  plaWr  d'Mre  chef  «Je  ^^»r^^  lui  linl 

llavaHMc  Méconnu 

Hqa'oae\  tnt«ioa 

wmt  décrtti  d*  {i»-.  ••«niiiii  ap- 

•aderaière  bc».  j  inirux  i\|»irrr 

ha  bm  dv  père  Qyetncl  mw  disripic .  «inni  il 

n^  la  Tialiqoe  et  l'eilrtaie- onction.  quoi(|u'il 

aeèl  paa  m»  peavoira.  que  d'appeler  un  pnMrc 

apprasvéderardÏMire.  €>oa  ww  ton  nom  environ 

li*  «aèaac»  •■  diStaaaIi  Ibnnata,  dont  un  craml 

eMPaaTTafedeandisripIcs.  qui  ont  voulu 

k  lear  chef,  ou  leur   a^urrr  la 

d'an  frand  nom.  On  peut  l<-5 

diinrr  ea  eiaq  daiaei;  U  prnnirre  roinpoM*e  «Jr4 

h*m  d'-  ^-'■—  '-ifrr»  et  de  piiilotopliK'     l'.ram- 

mnirt  ,  t  rviMMNCC,  t^tr  M.  I^ncelol, 

paW.  de  ivxiirjiicti  IT  -  (il     /.'rammairr 

ftmtrnk  rt  rmitommét.  i  lf$  fondrmentt 

éê  fmri  4»  parler,  tic  .  |.ir  MM.  lic  l'uri  llo\al , 

i  mm*  *4i/imm .  ao^menl*-*'  <l<*^  noie»  ii<*  Durlm ,  ilr 

toraîie.ei  K'-m^nl  (ur  l'alilK- 

-  4.  i»- 13.  I  I  ilonnr  une  iiouv. 

«da  ,  iViM,  m-%.  %  U..  f-.Uuunli  de  gcomrlrie;  la 

LêféffU,  ao  Tari  de  frnstr,  avec  .ViroW-,  l'ari-. 

l«at.i»-|}.  a  fr..  b  I"  ptJil   f«l  <lc  IC6Î.  livre  forl 

k  Caire  «ai^ir  In  ri-;;ie5  d'une 

hfiqwr    Bfflf xiom*  iur  l  etoquenrr  dfi  prr- 

•$,  à  Parw.  en  16»»,  adreW-e*  à  lhilKii<(. 

de  Facadéaaie,  qoi.  dan«  U  préfarr  d'un 

•niÊt  traMl  de  laial  AtM^t^ia,  avait  avanr<(  <pie 

•   ppMkaicar»  doivcot  rcDonrer  à  l/'loquenre ; 

»;wt<a—  »mr  Im  mtééttation*  de  Dtêcarlti  ;  le 

rrtîtt  éfi  trmtet  et  dn  fnuâwg  ideet,  rontre  rc 

,.  .. !'»vlnir  de  U  Reeherrhe  de  la  térité , 

i»-<.  1  fr  ,  b  I"  «-dit.  e^l  deColofçne, 

•  i    i^  ;  riaaie,  dca  anvraf»  «ur  k^  mali^rr«  de 

i^rice,  daM  mm  Irasra  aae  Ible  fort  kmf^oe  dan« 

m  Ihriiommmrt  da  Mararl.  Le  pnocipal  crt  cdui 

l»daal  aaaa  araaa  parlé  pl«  baot.  aai»  le  lllre  de 

~'jfa«laM  pMfaaâféifM*  «I  tkéohfiqmtê.  La  plu- 

trt  to  aaifca  M  mtal  ^w  nr  dît  difpaici  par- 


lieulifre«,  «  l'on  en  e\rrpie  la  Iradurtion  de«  livres 
«ieiiaml  AujCU^in,  de  U  <  orrerftoH  ,  île  la  ^■^dfe. 
etc.  La  V,  d«*^  livrr»  de  itMitro^rtHe  «ontre  le*  eal- 
vinble»  :  Art  perprlutU  de  la  foi,  d*  Vrgltit  ralho- 
hque.  /oMcAtiNf  l t.'ucharttttr ,  défendue  contre  le 
mimtttre  Claude,  aret'  ta  conlinuitlion  ,  juir  /•.'ut. 
Kenaudol ,  l'aiK,  ii.r.i».  iTil.el  i:i  i.  .'.  >ol  in  t , 
I  .  ^  ;s  fr  .  ouvrage  ampiel  il  avait  eu  ,  dit  on  ,  iK>au 
le  p.irl ,  et  qu'il  piil>li.i  Mtut  ^on  nom,  rontnu* 
N  .  M»n  r«H>|M^rat«Mir  l'avait  d«'"*ir<'«.  (llt'*iiirnl  l\  , 
é  (|ut  d  fut  «Italie.  (Ili'inent  \,  «'t  InniM-rnt  M  lui 
liriMit  «Vrir«'  de«i  letln^  de  ri-nuTcinieiit.  l'Iiisicurs 
l'rrivainn  onl  a-i^urr  ipie  rot  ouvrage  est  iMilitTciiiont 
de  Nielle,  et  qu'il  ne  fut  nllrihui^  h  Arnnuld  .  ainsi 
que  pln<i<*nr(  autres  .  ipie  pour  r«'liaii'»>»rr  la  «•«'•h-ln  il»'- 
el  lautoritè  «lu  rliofdu  parti;  place  qu'il  paraissait 
«Mre  partirulitTement  propre  à  rcnqilir.  étant  frùre 
tie  réviV]ue  d'An;;ers,  «l'Arnauld  d'Andilli.  delà 
mère  .Angelicpie ,  el  cousin  du  duc  de  I.iancourt  ; 
el  l'iMi  ne  peut  douter  que  sa  «rande  r»-piitalion  no 
fiit  rou\rage  tie  sa  secte,  l>ien  plus  «pie  celui  de  sa 
science.  I.es  jansénistes  ne  l'appelaient  que  le  ijrand 
.Irnauld;  le  /lenrersemrnt  de  la  morale  de  J.-C. 
par  les  calviniile»,  en  i(;72  .  in-» ,  :«  à  \  fr.  ;  \' Im- 
piété de  la  morale  des  cah- initie»,  v\\  ICT.');  V Apo- 
logie pour  les  catholique»;  1^»  calvini»tc»  convain- 
cu» de  dogme»  impie»  »ur  la  morale;  Le  prince 
d'tirange,  nouvel  .Ibualon,  nouvel  J/rrode,  nou- 
veau Cromirel.  I. 'auteur  du  .S'«ér/e  de  /.ouis  \if^ 
prétend  que  ce  livre  n'est  pas  d'Arnaniil .  parce  <pie 
le  style  du  titre  rossendtle  à  celui  du  p»Te  tiarasse; 
il  ne  connaissait  sans  iloute  pas  l'altond.uicc 
des  termes  «pi'Arnauld  trouvait  sous  sa  nnin , 
quand  son  zèle  s'eiiflainniait.  I.a  i\  des  écrits  contre 
le*  jé-suites,  parmi  IcMpicIs  on  distingue  la  Morale 
pratique  de»  jetuile» ,  en  «  vol.  in-r.',  lo  fr.,  «pii 
sont  prevpje  tous  «l'Arnauld,  à  l'exception  du  |irc- 
mier,  et  d'une  partie  «lu  second.  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage ciTtaines  clios«'s  vraies,  beaucoup  d'altérëes, 
et  un  plus  grand  nnmiirc  d'exagérées.  On  peut 
mettre  dans  c«'tte  »•■  classe  tous  les  écrits  contre  la 
Morale  relâchée,  dont  il  était  un  «les  plus  ardents 
ennemis,  f^oij.  (l.winoi  t  m  I*«)M-(;uati  .m;.)  l-a  .'>-, 
des  é-eriLs  sur  l'Kcriture  sainte  :  llintuire  et  concorde 
de»  quatre  évangéli»te» ,  contenant,  selon  l'ordre 
de»  temp»,  la  vie  el  les  inslrurtion»  de  ,\.-S.  J.-C, 
nouv.édil.,  l'aris,  1712  ,  in-l\' ,  "2  fr.;  la  l"  «'«lit.est 
de  if,f,')  ;  La  Traduction  du  Mi»»cl,  en  langue  vul- 
gaire,  autnri»ée  par  l'/:criture  sainte  et  par  les 
Père»,  faite  a\cr  de  Voisin.  Toycz  inie  réflexion  do 
Fénélon.  à  l'article  Va  M«»i;nii  m.  I)i  fente  du  nou- 
veau Testament  de  Mon*,  contre  le»  sermons  de 
Maimhourg,  avec  .Nicole,  et  «piflipH-s  aiilr«'S  l'crits 
sur  la  niénie  matière,  etc.  On  a  inqirinié  apr«''S  sa 
mort  neuf  \olinnes  «le  lettres,  qui  peuvent  servir  à 
ceux  qui  \oii«lront  écrire  sa  vie.  On  trouve  «lans  le 
Iroisièm»'  volume  de  s<-s  lettres  une  réponse  aux  rc- 
pr«M lies  qu'on  lui  avait  faits ,  «le  s<!  s<rvir  «le  termes 
injurieux  contre  ses  adversaire»;  «'Ile  a  pour  titre  ; 
l)is»ertation  selon  la  Méthode  des  gromitrei,  pour 
la  justification  de  ceux  qui,  en  de  certaines  ren- 
contres,  emploient  en  écrivant  des  terme»  que  le 
mondt  estime  durs.  Il  \cut  y  prouver  par  l'Kcriturç 
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et  par  les  Pères,  qu'il  est  permis  de  comballre  ses 
adversaires  avec  des  traits  vifs,  forts  et  picjuants.  11 
ne  soiijjcait  pas  que  ses  adversaires  n'élaiciit  pas, 
pour  l'ordinaire,  ceux  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  et 
qu'un  zèle  enllamnié  contre  les  ennemis  de  Dieu  est 
Irès-din'éreiit  de  celui  qui  brûle  pour  des  opinions 
et  l'honneur  d'un  parti.  Celle  apologie  ne  pouvait 
donc  justilier  son  style  âpre  et  insultant.  On  a  im- 
primé ses  OEuvres  complètes  (y  compris  la  per- 
pétuité de  la  foi  et  la  vie  de  l'auteur,  le  tout  publié 
par  (iab.  Du  Pacde  Bellegarde),  Lausanne,  1776- 
83,  48  tom.  en  i5  vol.  in-4,  vend.  121  fr.,  gr.  pap., 
147  fr.  Le  père  Quesnel  a  publié  la  vie  d'Arnauld, 
avec  des  pièces  relatives  et  des  écrits  posthumes.  Foy. 
jANStxiLS  ,  Paiiis,  MoNïGEnox,  RocuES  (Jacques). 

AKXAL'LD  (Antoine),  abbé  de  Chaumes,  fils 
aîné  de  Eobert  Arnauld  d'Andilli,  passa  quelques 
années  dans  le  service.  Il  se  retira  depuis  auprès 
de  son  oncle ,  l'évèque  d'Angers ,  et  mourut  en 
1G98.  Il  a  laissé  des  Mémoires  dans  lesquels  il  se 
plaint  beaucoup  de  son  père,  175G,  en  3  parties, 
in- 8. 

ARNAULD  (Simon),  marquis  de  Pomponne, 
v/ frère  du  précédent,  et  neveu  du  célèbre  Antoine 
[  Arnauld  de  Port-Royal,  fut  employé,  dès  l'àge  de 
'  23  ans,  en  Italie,  en  qualité  de  négociateur.  H  y 
conclut  plusieurs  traités  et  fut  ensuite  intendant  des 
armées  du  roi  à  Naples  et  en  Catalogne,  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Suède,  l'an  1GG5.  Il  y  de- 
meura 3  ans ,  et  remplit  cette  place  une  seconde 
fois,  en  1671.  La  même  année,  il  mourut  un  se- 
crétaire d'état,  dont  l'emploi  lui  fut  donné;  mais 
tout  ce  qui  passait  par  lui  perdait  de  la  grandeur 
et  de  la  force  qu'on  doit  avoir  en  exécutant  les 
ordres  d'un  roi  de  France.  Arnauld  fut  donc  privé 
du  ministère  des  affaires  étrangères  en  1G79.  Sa  dis- 
grâce n'empêcha  pas  qu'il  ne  passât  en  France  pour 
un  ministre  plein  de  probité,  de  vertu  et  d'esprit. 
Ses  qualités  le  faisaient  chérir  dans  le  monde,  cl  il 
préférait  quelquefois  les  agréments  des  sociétés  où  il 
plaisait  aux  ad'aircs.  Ce  fut  par  les  intrigues  de 
Louvois  que  M.  de  Pomponne  perdit  sa  place. 
Cependant  Louis  XIV  l'honorait  de  son  estime, 
cl  lui  promit  de  le  rappeler  bientôt.  Mais  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Louvois  en  IGOI ,  qu'il  fut 
rappelé  au  ministère-,  il  en  partagea  les  fonctions 
avec  M.  de  Croissy  et  puis  avec  INI.  de  'J'orcy  ,  au- 
quel Louis  XIV  fit  épouser  la  lille  de  M.  de  Pom- 
ponne. Celui-ci  faisait  tout  le  travail ,  donnait  les 
audiences  ,  et  son  gendre  n'avait  d'autre  soin  que 
de  préparer  les  dépêches.  Le  roi  lui  conserva  le 
litre  de  minisire  d'état  avec  la  permission  d'entrer 
au  conseil.  On  a  de  lui  la  Négociation  de  sa  pre- 
mière ambassade  en  Suède.  Il  mourut  en  1G91),  à 
81  ans. 

ARNALLD  (  Ilcnri-Cliarics) ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Vabbé  de  Pomponne,  uaciuit  en  1GG2  ,  à 
la  ILiye,  où  le  marquis  de  l'om|)oniie  était  a.mbas- 
sadeur.  Sa  naissance  procura  au  désintéressement 
de  son  père  une  occasion  dv  triomphe.  Les  élals- 
généraux  lui  ollrirent  de  tenir  son  (ils  sur  les  fouis 
baptismaux.  Cet  hoimeur  apportait  à  l'enfant  une 
pension  viagère  de  deux  mille  écus.  Le  nianiuis  de 


Pomponne  remercia  les  étals ,  pour  éviter ,  dans  ses 
négociations,  l'embarras  de  la  reconnaissance.  Dès 
lâge  de  15  ans,  l'abbé  de  Pomponne  fui  pourvu 
de  l'abbaye  de  Saint-Maixent  ;  neuf  ans  après,  le 
roi  l'ayant  nommé  à  celle  de  Saint-Médard,  il  remit 
la  prenuère.  En  iG99,  il  perdit  son  pore.  Louis  XIV 
vouliil  hien  soulager  sa  douleur,  en  la  partageant; 
ce  prince  lui  dit  :  Fous  perdez  un  père  que  vous 
retrouverez  en  moi,  et  moi  je  perds  un  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus.  L'abbé  de  Pomponne , 
nommé  ambassadeur  à  Venise  ,  soutint  l'honneur 
de  la  France  au  milieu  des  malheurs,  comme  au 
milieu  des  succès.  La  fermeté  faisait  son  caraclère. 
Dans  la  charge  de  commandeur ,  chancelier ,  garde- 
dcs-sceaux  et  surintendant  des  finances  et  des  or- 
dres du  roi,  qu'il  obtint  ensuite,  il  s'attacha  à  se 
rendre  utile,  et  eut  le  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé 
de  Pomponne  fut  élu  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions,  en  1743;  et,  quoique  dans  un  âge 
avancé,  il  n'avait  pas  renoncé  au  commerce  des 
muses.  H  mourut  en  17.5G. 

ARNAULD  (Marie- Angélique),  née  en  1591, 
sœur  d'Antoine  Arnauld  ,  abbesse  de  Port-Royal 
des  Champs  à  1 1  ans  ,  mit  la  réforme  dans  son  ab- 
baye à  17.  Elle  fil  revivre  dans  celte  maison  l'an- 
cienne discipline  de  l'ordre  de  Saint-Rernard.  La 
réforme  de  l'abbaye  de  Mauhuisson,  gouvernée 
par  la  sœur  Gabrielle  d'Eslrées,  lui  causa  bien  des 
sollicitudes,  parce  qu'elle  voulait  y  accréditer  en 
même  temps  les  nouvelles  erreurs  qu'elle  avait  in- 
troduites à  Port-Royal.  Elle  mourut  en  icGl.  — Sa 
sœur,  la  mère  Agxés,  publia  2  livres,  l'un  inti- 
tulé L'Image  de  la  religieuse  parfaite  et  impar- 
faite, Paris,  1GG5,  in-12  ;  et  l'autre  Chapelet  se- 
cret  du  saint  Sacrement,  1GG2,  in-i2,  accusé 
d'erreurs  par  quelques  docteurs,  et  supprimé  à 
Rome.  La  mère  Agnès  mourut  en  1G71.  Elles 
étaient  cinq  sœurs  religieuses  dans  le  même  monas^ 
tère  ,  toutes  très-opposées  à  la  signature  du  formu- 
laire, cl  fortement  occupées  des  disputes  sur  la 
grâce.  Comme  si  la  simple  foi ,  dit  Rossuet,  ne  va- 
lait pas  mieux  que  tout  cela,  surtout  pour  des 
filles  el  plus  encore  pour  des  filles  consacrées  à 
Dieu,  dont  l'humilité  et  la  docilité  doivent  être  les 
premières  (pjalités.  On  atlrihue  aussi  à  la  mère 
Agnès  les  Constitutions  de  Port-Royal. 

AU.NAl'LT  (François),  seigneur  de  Laborie , 
genlilhomme  de  Périgord  né  au  commencement  du 
(G'"  siècle,  end)rassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'y 
tlistingua  par  ses  mérites  el  ses  emplois.  11  fut  doyea 
de  Carennac ,  prieur  de  Lurcy ,  archidiacre  de 
liordeaux  ,  et  chancelier  de  l'université  de  celte 
ville.  Il  mourut  à  Périgueux ,  en  1G07,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui:  \*i^  Antiquités  du  Péri- 
gord, 1577,  ouvrage  fort  rare  ;  L'Anti-Drusac , 
Toulouse,  15G4.  C'est  une  apologie  des  femmes 
nobles,  bonnes  et  honnêtes.  Traité  des  anges  et 
des  démons  ,  traduit  du  latin  de  Jean  Maldonai , 
Rouen,  1GI9 ,  in-12. 

ARNAILT  (Antoine-Vincent),  né  à  Versailles 
en  17GG,  avait  l'ail  ses  éludes  au  collège  de  Juilly,  et 
fut  secrétaire  du  cabinet  île  Madame  ,  comtesse  de 
Provence,  puis  valet  de  la  garde-robe  de  Monsieur, 
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#i«^plr  .  ttu»  U  ir%U  i  Malle  ««««  lUflwll  à» 

et  li  wnr»lf  dMM  <!•  Thmiini    l.uciru 
•IwtBMalffv^lMlri  folrvr 

M«MU  M  b  dMrf«a  li  ^>or  de 

nn^imi  tWlMiUlM' .  4  l'VflMMM  â«r«-  lui  co  Eft- 

,  .(»  Ka  iM«  ArMoll  «irrial  «rrrruirr  (ciMral 
ik  1  wMfvntK'  Ea  isil  il  fnt  d'aborU  rr^oir  \fi 
HiaitMM  être  j«i«  ;  MM»  «««ni  ^lerdu  m  pUii* 
li  it'ofuailliMl  de  i  univmilo  au  coin- 
I  l«lS.  y  tt}«U  ilaiM  l'opiHMlion , 
ipMie  H  (al  pbci^  |Mir  lui  à  la  t^ir 
ir  twaà^tnàè.  U  pirul  au  champ  dt*  mai  ri  fui  du 
è  li  diMBferp  dtf»  rrprrtrnlanls  où  il  ntoiilra  bcau- 
«M^  d*  di  lut  11  ni  pour  b  rauvr  dr  rcm|>orrur. 
■  IM  «vrafé  CHMBe  l'uo  dr«  rommraairrs  xcrs 
Térmd*.  Tm^fb  iliw  l'ordMoance  royair  ilu  21 
jaiHn .  d  dttt  tartir  de  fmiê^  Mais  FoucW  lui  lii 
dbttmt  U  peffwiaMa  de  rr»irr  dans  unr  maiaon  de 
gamp*A9e  aoi  nifiraM  *ie  U  rapilale.  La  loi  de 
|Miiirr  i<i«  ia^aal  oblige  dr  «ortir  de  Kram-c, 
i  m  rvodii  à  Uru\cttn.  puis  à  Ma«-»iririii  La  plus 
aMMM  de  aea  irafédin  e«i  .UoriM«  «j  Minturnej. 
M  a  daMié  aMH  des  oprras  cl  d<-»  pièces  di*  circon- 
MMee  pew  la»  fMca  réroiuiionnaircs.  ei  des  poëaie* 
|yr«ifuM  en  n>onnettr  de  Napoléon.  Après  quelques 
aai  ira  m  France  cl  donna  sj  Irafté- 

4ic  -i~  i.-._.  '   'l'-m  I-»  riM>r«seniaiion  fui  une 

^yrade  ^r:  r  dan»  l'acadt-mie 

lraa(aiae  do«(  ••  -•...  •  .  l,  .^  «n  iaic ,  en  drr- 
■icr  tira  des  rtail  détenu  le  serrélaire  per|H-(uel. 
C)«  a  de  lai  des  faèUi  qui  ne  sool  cuèrc  que  des 
U  a  paMJé  les  Mtmoirti  d  un  iexa- 

WÊ  k»  baaaai  et  les  étintmrml»  de  son  iem|is , 
|M  «HM  ériils  lea»  riafloeoce  de  l'i-sprii  de 
C/qai  esl  déplorable  c'est  que,  à  un  Ace  dr-jà 
il  ail  poNlé  des  apologues  »>ii[»!- 

Ilwiedoatajt  pasqu  il  I' ;  ,  ir 

Afti  pleia  de  confiance  daos  la  lurcL  de  sa 

itot  cicaonilleBardi  laaeplemhre  183^ 

qnaad  d  saaaonpil  ponr  ne  plus  se  réveiller.  On 

Ilona  les  agri'irnii  de  ion  esprit  et  la  vivacité  de 
fllMMÉe»,  aaisonle  regardait  cocaïne  on  cooemi 
4v«nrn\  nar  «on  penchant  i  l'épigranune. 
.y  s     François  ; ,  né   k  II  sic     aujour- 

4lu. dëpartcmeol  de  Vauclusc; ,  vers  l'an- 

■ii  il  te.  aptes  aroir  (ait  «es  études  m  Sorlionne , 
de  la  rollt^ialc  de  l'Isle,  et 
de^'aoclnsc  l>orsquc  le  comte  de  l'ro- 
rnsLonis  Wlll,  vint  en  I777  visiter 
de    Vandose,   l'ahbé    A  ma  von  eut 
r  de  raccompagner  ,  ei  conçut  à  celte  oc- 
le  proict  de  décrire  b  célèbre  fonuinc  cl  ses 
,  et  déciairdr  lliirioire  de  Pétrarque  et  de 
OépMé.ca  ilM.anprisdn  pape  Pie  VI, 
BUMioe  da  camial  Vcnais- 
s^ocâMn— JlctMlnriyiMii ,  du- 
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rani  les  kmjnies  anm^  ik*  U  révolution .  do  travaux 
lillérairr*  Aprè«  leciuttoidal  de  iso;.  il  fut  iioiniiié 
cImikiiiic  lilulairv  de  I  «i;li'W>  de  l'arit,  et  iiuturul , 
le  }\  no«rinbrr  is.'i  .  do>cn  tlu  «-li.i|iilrr  «le  cette 
aM4ro|M)le.  Arnavon  avait  aus^i  U<  iiin*  «!«•  \icairc- 
général  de  rarclieviS|uc  tloC.orfou  II  .1  laiW  .  Dii- 
cvun  a^otfflttfuf  de  la  rrhgivtt  ihifdrnne ,  au 
smjet  (if  p!u*tcurt  aisrrlioni  du  conlral  nn-ial , 
et  comir*  Us  paradoxts  drt  faux  puhdquft  du 
$ié<le ,  177  1 .  in-S;  t  oyage  à  i'aucluie,  iii-s;  /V- 
trarque  d  l'auclute,  et  hisloire  dr  la  fontaine 
é«  f'aucluse.  Parts,  I801,  in-H .  lUtour  delà 
fonlatnr  df  /  aucltuf ,  contenant  l'histoire  de 
cette  source ,  et  tout  ce  gui  est  digne  d'observation 
dtiHt  cette  contrée,  l'aiis,  ihoà,  in-s.  Les  iiiv- 
inuir«'s  sur  I.1  vie  de  IVirarque,  puMii^  en  I7(it 
|>ar  l'ahlH*  de  S.ido.  ont  fourni  Ji  l'olibé  Arnavon  de 
noinbreui  matériaux. 

AltNDl  ;  Jean  \  un  des  mystiques  delà  rcli- 
^ion  réforiiu'-c.  naquit  h  liallriisladt ,  «lans  le  duché 
d'Aiiliait,  en  |j.>ii.  Il  éludi.i  d'.ilmril  en  inéilrcine; 
mais  celte  stiriue  ne  l'ayinil  pas  cnqi<  tIk-  d'iMte 
dan^errusi-niriil  iiijl.ide  ,  il  lit  vu-u  de  s'appliquer 
à  la  tlit^ilogie ,  s'il  gu«'-rissiil.  Il  fut  surtessiveuient 
miuisire  «lans  son  pa\s  ,  ù  l.)uedliinl)our^'  et  à  llruns- 
^^il'k.  Les  erreurs  qu'uu  lui  atlriliua  l'olili^^èreiil  di; 
se  retirera  Isleh.  tieorjjes,  due  de  Luiielmurf^ , 
l'en  tira  Iruis  ans  aprt-s  ,  en  l(;i  I  ,  puur  lui  donner 
la  surintendance  de  toutes  les  églises  du  duché  de 
Lunelmurg.  Il  mourut  à /ell  en  idjl.  Oiia  de  lui  un 
ouvrage  célèhre  ,  intitulé  J)u  vrai  cfiristianisme , 
traduit  en  latin,  Paris,  I7'i/i,  3  vol.  in-K,  :>  à  (>  fr. 
et  en  français,  par  Samuel  de  Heauval  ;  il  veut  y 
prouver  qui*  le  déréglenieiil  des  mieurs  qui  régnait 
alors  parmi  les  proti>slants  ne  venait  que  de  ce  qu'ils 
rejetaient  les  Imnncs  œuvres,  et  se  contcnlaienl 
d'une  foi  stérile.  Il  avait  t>eaucou|)  lu ,  l)caueoup 
métiité  Tanière,  Thomas  à  kenqtis,  saint  llernard, 
et  les  autres  auteurs  asréliques.  Il  eùl  fallu  com- 
mencer par  emhrasser  la  vraie  foi ,  que  ces  écrivains 
professaient,  el  ne  eliereher  i|u'ensuite  à  recueillir 
chez  eux  les  lumières  mystiques.  Lu»;  Osiander, 
théologien  de  Tuliiiigen ,  l'attaqua  avec  vivacité 
dans  son  Judiciuin  tltcoluijicum. 

AU.M)!'  Josué,  ,  professeur  de  logique  à  Hos- 
tock  ,  prédicateur  de  la  cour,  el  conseiller  ecclé- 
siastique du  due  de  Mecklemhoiirg ,  mourut  h 
(justrou,  lieu  de  .sa  nai>s.'ince.  le  [>  avril  KiK.',  ;  ili'-tait 
né  en  lU'iii.  On  a  de  lui  :  l.fjciron  aniiquttatum  tc- 
c/**i<iji/jcarnm,tireifswalil,  ir;«7,  liwi'.i ,  in-^,  3  fr.; 
tienealogia  .S'crt/i^crorum  .(iopenhagcn,  \li\H;La- 
niena  sabaudica  ,  ifiS.'i ,  in-i,  \h  It  fr.,  etc.  Son  Dis 
Charles  ,  né  en  Iii73  ,  à  (iuslrou  ,  cl  professeur  de 
|M>i'-sie  et  d'héhrcu  dans  l'école  de  Melchin ,  est 
mort  en  1721;  il  a  laiss«:  plusieurs  Dissertation» 
poétiques  dans  les  .Mélanges  de  Leipzig  ,  el  d'autres 
ouvrages  dont  .Morcri  donne  la  liste. 

AH.VDr  Krnesl-.Maurice;,  né  ii  Alloua  en  I7fi!), 
proh-sseur  de  (diilosophie  à  (jreifswald  en  l'oméra- 
oie,  est  un  de  ces  philosophes  allemands  que  le  va- 
gve  de  leurs  s|M-culalions  a  lini  par  jeter  darw  h-s- 
agitations  de  la  politique,  (irand  idéologue;,  et  par- 
de  CM  doctrine»  de  la  civilisation  qui  doica- 
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ncnt  en  Germanie  une  espèce  de  culte  de  la  pensée, 
il  opposa  aux  desseins  de  Honaparte  toute  la  force 
de  sa  dialectique.  Il  fut  un  des  chefs  de  l'associa- 
tion connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Société 
d'union  pour  les  vertus  ,  qui  a  beaucoup  contribué 
à  la  délivrance  de  la  Prusse,  et  qui  porta  toule 
l'Allemagne  à  se  soulever  en  masse  ,  après  les  dés- 
astres de  l'armée  française  à  Moscou,  pour  secouer 
le  joug  qu'elle  subissait  depuis  si  longtemps.  Arndt 
y  contribua  beaucoup  par  ses  écrits  ,  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  On  trouve  dans 
son  Esprit  du  temps  des  vues  intéressantes  sur 
l'issue  de  la  guerre;  il  conseillait,  comme  un 
moyen  sûr  de  renverser  Bonaparte,  de  lui  opposer 
ses  propres  armes;  mais  il  voulait  avant  tout  une 
insurrection  nationale  :  ce  livre  fixa  l'attention  de 
Bonaparte  dont  il  évita  les  poursuites  en  fuyant 
on  Suisse.  Arndt  vit  ses  désirs  accomplis  ,  et  il  put 
jouir  de  la  chute  de  celui  qu'il  accusait  à  juste 
titre  de  vouloir  enchaîner  l'Europe.  Ses  autres  ou- 
vrages sont:  Discours  philanthropique  sur  la  li- 
berté des  anciennes  républiques,  Greifswald, 
1800,  in-8  ,  2  fr.  ;  Voyage  fait  en  1798  et  1799 
dans  une  partie  de  l'Allemagne,  de  V Italie  et  de 
la  France,  Leipsick  ,  1800-1803,  G  parties ,  in-8, 
4  à  5  fr.  ;  Essai  historique  sur  l'élat  des  serfs , 
en  Potnéranie  et  dans  l'île  de  Rugen,  avec  une 
introduction  sur  le  droit  de  la  glèbe ,  Berlin  ,  1 803, 
in-8 ,  2  à  3  fr.  ;  La  Germanie  et  V Europe,  Alloua, 
1803 ,  in-8  ,  2  fr.  ;  Fragments  sur  la  civilisation, 
1806  ,  2  parties  in-8  ;  Idées  sur  un  aperçu  général 
des  langues  considérées  sous  le  rapport  histo- 
riqtie,  1806,  in-8;  Voyage  en  Suède  fait  en  1804, 
Berlin,  180G,  4  parties  in-8,  3  à  4  fr.  Les  persé- 
cutions qu'il  éprouva  à  Naplcs  comme  suspect  de 
carbonarisme  ,  avancèrent  sa  mort  arrivée  en  1821. 
ARNIM  (Louis-Achim  d'),  poëte  allemand, 
naquit  à  Berlin,  le  2G  janvier  1781.  De  bonne 
heure  il  s'appliqua  aux  sciences  naturelles ,  et  son 
premier  ouvrage.  Théorie  des  phénomènes  de  l'é- 
lectricité, présente  des  recherches  aussi  utiles 
qu'intéressantes.  Plus  tard  il  s'adonna  à  la  poésie  et 
fit  paraître  quelques  pièces  en  société  avec  plusieurs 
amis.  Il  donna  ensuite ,  la  corne  miractilcuse  du 
petit  garçon,  qui  eut  le  grand  niérilo  d'appeler 
l'attention  des  Allemands  sur  le  genre  des  anciennes 
poésies  allemandes  assez  négligé  jus(|uc-là.  Tousses 
ouvrages  portent  l'empreinte  d'une  grande  richesse 
d'imagination.  On  y  reconnaît  une  grande  variété 
de  connaissances,  et  le  talent  d'un  observateur  pro- 
fond ;  mais  ses  premiers  écrits  laissent  apercevoir 
une  certaine  négligence,  jointe  à  des  idées  singu- 
lières et  bizarres.  D'Arnim  vivait  alternativement 
depuis  quel(|ues  années  à  Berlin  et  à  sa  terre  de 
Wiepersdorf,  dans  le  petit  pays  de  Baerwalde, 
lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de  .')()  ans,  le  21  janvier 
1831.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés,  nous 
citerons  :  le  Jardin  d'hiver ,  collection  de  nou- 
vcîlles,  Berlin,  1809;  la  (iazclte  des  solitaires , 
ou  collection  de  traduclions  et  légendes  ancicuMi's 
et  nouvelles,  d'histoires  (!t  de  poésies,  Heidclberg , 
1809,  in-i  ;  le  roman  inlilulé  Pauvreté ,  /lichcsscs, 
l'autes,  et  Ilcpentir  d'une  comtesse,  hisloiic  véri- 
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table,  2  vol.,  Berlin,  1810;  son //jp«/rc ,  Berlin , 
1813;  et  enlin  son  dernier  ouvrage  dramatique  , 
les  Egaux ,  comédie.  Il  a  travaillé  en  outre  à  plu- 
sieurs feuilles  littéraires. 

AllMSOKl'S  (  Ilenningus)  naquit  près  d'Al- 
bersladt,  et  mourut  en  1G3C.  Il  professa  la  méde- 
cine dans  l'université  de  llelmsiadt,  voyagea  en 
France  et  en  Angleterre.  Le  roi  de  Danemark 
Christian  IV  l'appela  à  sa  cour ,  et  le  fit  son  con- 
seiller et  son  médecin.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  politique,  de  jurisprudence  et  de  médecine  :  De 
aucloritate  principum  in populum  semper  invio- 
labili,  Francfort,  lfil2,  in-4  ,  3  à  4  fr.  Il  y  ensei- 
gne cette  maxime  si  favorable  à  la  paix  des  gouver^ 
nements ,  que  le  peujjle  ne  peut  en  aucun  cas  porte 
atteinte  à  l'autorité  du  prince.  De  jure  majestatis' 
1G36,  in-4;  De  subjeclione  et  exemptione  cleri- 
corum  ,  1C12  ,  in-4  ;  Lectiones  politicœ ,  in-4  ;  Ob- 
servationes  analomicœ ,  iGlO  ,  in-'i ,  Uelmstadt, 
1618,  in-4  ,4  à  5  fr. 

ARNKIEL  (  Trogillus  ) ,  mort  en  1 7 1 3  ,  surinten- 
dant des  églises  luthériennes  de  Holstein  ,  a  bien 
mérité  de  l'ancienne  histoire  du  Nord.  La  dernière 
édition  de  sa  Religion  des  Cimbres  paiens  (  en  al- 
mand  )  a  paru  à  Hambourg  en  1763,  in-4.  lia 
aussi  donné  V Histoire  de  la  conversion  des  peuples 
du  Nord,  accompagnée  d'un  tableau  de  leurs 
mœurs ,  etc.  (en  allemand),  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  et  de  piété.  Nous  indi- 
querons encore  son  Traité  De  Philosophid  et  Schold 
Epicuri,  Kicl,  1C71,  in-4.  —  Son  fils,  arnkiel 
(Frid.  ),  bourgmestre  d'Appenrade,  dans  le  Hols- 
tein ,  a  publié  ,  en  allemand  ,  une  Histoire  intéres- 
sante de  ['Etablissement  du  christianisme  dans  le 
Nord,  Glùckstadt,  1712,  in-4;  elle  est  en  grande 
partie  d'une  tendance  polémique  contre  l'historien 
ecclésiastique  Godefroi  Arnold. 

ARNOBF^  L'ANCIEN,  fameux  rhéteur,  ensei- 
gna la  rhétorique  à  Sicca  en  Afrique ,  sa  patrie,  dans 
le  IIP'  siècle.  Lactance  fut  son  disciple.  Il  se  fit 
chrétien  sous  l'empire  de  Dioclélien  ,  et  signala  son 
entrée  dans  la  religion  par  ses  Livres  contre  les 
(rentils  ,  Bome*  I5'i2,  in-fol. ,  I"-  édit.,  peu  re- 
cherchée et  à  bas  prix  ;  Amsterdam  ,  1651  ,  in-4. 
Celte  édit.  a  été  longtemps  la  plus  estimée  ;  on  pré- 
fère actuellement  celle  de  Paris,  1666,  à  la  suite 
des  OEuvres  de  saint  Cy|>iieii,  et  celle  de  Leipzig, 
1816,  2  iii-s ,  27  fr. ,  p.ip.  lin,  34  fr.;  onapublië 
dans  la  même  ville  ,  en  1817  ,  un  appendix  ,  3  fr. 
Il  n'était  pas  encore  baptisé  lorsqu'il  composa  cet 
ouvrage;  et  ne  pouvant  pas  être  parfaitement  in- 
struit de  nos  mystères,  il  lui  échappa  quehiues  mé- 
prises. Doni  Le  Nourry  et  dom  Cellier  l'ont  justifié 
sur  plusieurs  articles.  Le  père  Petaua  jugé  trop  sé- 
vèrement qiiel(iues-unes  de  ses  expressions  touchant 
le  mystère  de  la  Trinité.  Ce  qu'il  dit  contre  le  pa- 
ganisme est  assez  solide;  ses  preuves  pour  le  chris- 
tianisme sont  moins  heureuses.  Il  a  dans  son  style  I 
la  véhémence  et  l'énergie  des  Africains  ;  mais  il 
écril  souvent  en  professeur  de  rhétorique.  Il  em- 
ploie des  termes  durs  ,  em|)hati(pies,  et  des  phrase! 
obscures  et  embarrassées.  Saint  Jérôme  raconte 
,  ({u'avant  sa  conversion  il  Olail  un  dos  plus  ardents 


dâ«ll 


ARN 

.  qu'a  êtoil  Ifte^habito 

cl  Utb-minii  d«  càris> 

I  il  Ibl  appelé .  ajMie  c*  Hr* .  pur 

dct  «««TltMCtarai*  <)t|r  !->  — i  >•>(  «loMM  M  tMfe 
tommtit  cvmfm!tféi  cm  1m  pli»  ftll> 

■M»  iapptf«i««i(  iiM«i»  r\iiii{-.t:-.  xir  cmnrnknn  qui 
t'apéHÎrtal  «laiMm  im>|it  or*grui  |M>ur  rF^liM<, 
ca  CMiéqvrfî  '  -i  tiMoa»  <ioo\iH 

«I  «M  Maatr:  >tie  inourui  >ri4 

a:#.  TmlMMâ  r  'r  un  com- 

■i#ar«ir*  MIT  Iri  i  AriiulK>  le 

Jrun«-  .  qui  «ail 

.\K>«>I»K  i  K  JH  NK,  «jur  roorroiHiêulowd'o- 
r^MM  .  • ■  I    ,...., . 

MMi  AafMii  «  «:  - 

Il  wi  ■■iHlf  «faa  CoaiMni4«ir#  »ur  tout  ir  icile 
eu  ^aalicr ,  qw  panil  i  BAk .  u  17  ri  i  ^co ,  in-tt. 
à  r«rH  .  I  >ri  .  ia-«  .  l  fr.  .  n  niliii  tlaixs  U  Itibliu- 
lk<i|oe  tic»  tVrrs.  Les  auirn  uu«r«^r«  qu'un  lui 
âtintae  se  wol  pas  de  lui  Lr  «nni-iMbcianisinr 
trpcoché  à  cet  aolrar,  r»l  particulirrrmcul  Tundt' 
Mr  k  fiiaiMfr  Mu«ot  :  l)<  mfmt  que  la  grâce 
pre<t4t  Im  roionf/,  la  rvl  '■'■  --  le  au$ti  la 
grécw  ;  cmr  rotu  m  éleé  pat  int  de  ruu- 

êotr  crmrt.  Les  auteurs  de  1 1 -^ilsc  i^illuMnc  rv- 
qa'oo  peut  donner  à  ces  paroles  un  mmis 
>i  d'aolrcs  eu  ont  jugr  moins  favorablc- 
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ARNOLD.  ardieTéifi 
ciu  i'*a  li>).  Qaelquo 
éUA  d'abord  préiAi  d' 
CMvoféè  Roaâe  par  I'ji 
ddoîdrc  eeloi-ri  rooirc  ks 
Hè  patléfl  derani  k  pape 


•  iir  ilo  Mayenro, 
^  prt-UMiilent  qu'il 
.  et  qu'ayant  t'-lé 
Mf'i.ri  1"  ,  pour 
-  qui  avaient 
.    .  ;il  «Ifux  rar- 

dioaat ,  A  6l  m  bim  que  k  (U|m'  dcpoM  Henri ,  cl 
•ocnma  Arnold  à  sa  pure.  S  il  est  vrai  qu'il  fùl  |iar- 
vcoo  h  re  hani  rang  par  une  senitilahle  perlidie  , 
g  en  fui  cnidiemeni  puni  :  à  la  suite  d'une  violente 
diaaHHoa  qu'il  eut  avec  le»  bourgeois  de  Mayenre , 
an  anjcl  de  reriaim  privilt'fies  .  il  fut  massacré  (»ar 
Ir  pcupkdaiM  k  cluitre  de  Sl.-Jarques  ;  son  cor|>s , 
't%  avoir  rté  traîné  nu  daas  les  rues ,  fut  jeté 
nn  Us  de  fumkr,  mb  en  morceaux  et  enseveli 
tboMMor.  L'efn|iercur  Frédérie  I  ',  auprès du- 
I  fnd  iJoniMail  d  uœ  grande  faveur,  lira  de  ec 
■ne  rengeancr  non  moins  cruelle  :  s'étant 
à  liarenee .  trots  ans  après ,  d  condamna  à 
ks  Ur>  '  tx  chefs  de  la  sédition,  lit 

k»  reii  i  •  rloilre  de  Saint- Jacques  , 

IM»  ks  pr>  :  .'  de  la  ville,  et  la  coii- 
wrtilcnnne  rasie  ^amiU-  KIIc  re^u  Ircnic-six 
an»  dan»  cet  élal.  Christiao  11 ,  l'un  des  succcMeurs 
d  Arr.i'I.I    j  ,'fi.i  va  vie. 

•froi, ,  ministre  de  l'erlelnrrg  cl 

>  k»*,...   -..-»..  .    r'r.    .!f  Truste,  naquità  An- 

mbni;  dam  il       .  le  i  septembre  i«r,i.  || 

I  liit  Ton  d^  î  nseurs  de  la  secte  des 

fiétutft.   V  d'Allemagne,  qui  se 

piqne  drire  p.u*  r-^riiiM-rr  que  k»  autres.  Il  mourut 

en  1714.  On  a  de  lui  nne  Bùloire  tU  r/iglue  et 

I  4n  kéré9ie*,  Frandbrt-Mr-le-Mdo ,  CQ  16M,  noo, 


en  quatre  parties,  )  vol.  in-ful.,  et  aui;inenl<'«  Ji 
Srhâlfliuuse,  de  I7t(>-t9,  eu  i  vol.  in  fol.  (!el  ou- 
V  r Jf;e  qui  ciMuprrnd  tous  les  sitt-les  cliréliriis  jus- 
qu'à l'an  I6SS,  lui  attira  lH*4Uttuip  de  traverses. 
Sun  Ht$totr*  de  la  iheotojnt  myiltque  i^l  pri*st|ue 
k  seul  ouvrage  qu'il  ait  étriteii  Ulin.  l-rdiu-f.,  I70'i, 
iiHl.  Il  en  j  conq>ost^  iK-autuup  il'autres  en  alle- 
mand .  qui  ne  viiit  lus  t|ue  |Kir  ceux  dont  riiuagi- 
I  iMtiiMi  n'r<il  |»js  inieux  léi^lée  que  celle  de  l.iuleur. 
Il  parait  d'après  s(*s  outrages,  qu'il  ii\ait  fait  de 
bonnes  études  et  ne  manquait  |kis  d'éiiidilioii.  Sa 
vkaéléivrite  p.ir  Itii-inéine  en  allemand  ^  l.eipxig), 
I7IU,  in-t .  et  en  latin,  par  S.  Clir.  Culerus, 
N\  ittenlv.  I7I.H  ,  in-S. 
I  AU.NOI.D  ^  llenoit  \  général  américain  brave  jus- 
.  qu°^  la  témérité ,  mais  traître  ii  sa  patrie,  a  laissé  un 
souvenir  couveil  d'opprobre.  Li  première  partie  de 
sa  vie  fut  toute  glorieuse.  Arnold  iiiarclia  contre 
les  .Vnglais,  et  après  a\oir  oltleiiu  sur  eux  ipielqiies 
avantages  arriva  devant  (Jiiébec.  lUessé  dans  les  der- 
niers jours  tie  1775  à  l'assaut  de  cette  ville,  il  su 
retira  du  combat, et  les  Américains  fuient  contraints 
de  s'enfuir.  IK-s  tpi'il  fut  guéri ,  il  revint  à  la  léle  do 
ses  trou|>es,  et  battit  les  Anglais  d'iibord  sur  le  lac 
Cliamplain  :  puis  à  la  suite  de  deux  autres  batailles 
sanglantes  sur  l(*s  bonis  de  la  rivière  du  .Nord  ,  il 
força  les  enncinis  tIe  riiiilépend.iiiie  à  déposer  les 
armes,  i.  Iiomnie  à  qui  son  pa\s  devait  tant  de  re- 
connaissance ^'enorgueillit  et  >°eiii\ra  île  sa  gloire. 
En  1 77H,  il  fut  noiiinit-  cofiiiiiandaiit  de  l'iiilatlelpliie, 
et,  d<'s  cette  époipic,  sa  conduite  cliangea  totale- 
ment. Ses  dépensi-s,  son  luxe,  ses  exactions  et  ses 
dédains  |>our  l'autorité  civile  lui  allirèrciil  la  haine 
de  ses  concitoyens  qui  le  (ireiit  roiidainner  par 
rassemblée  lie  IVnsylvaiiie  à  une  ri'-prinian<lc  publi- 
que. Arnold  parut  d'abord  se  repentir  <le  sa  con- 
duite passée,  clierclia  h  regagner  la  conliaiice  du 
gouvernement  et  obtint  méine  le  commandement 
d'une  place  importante ,  NVestpuint,  non  loin  des 
avant-postes  anglais.  Ce  fui  alors  <pie,  pour  exécuter 
les  projets  de  vengeance  qu'il  méditait  depuis 
longtemps,  il  entreprit  des  négociations  avec  le 
général  anglais  Clinton  ,  par  l'eiitreniise  du  major 
André  ,  ipii ,  ayant  été  surpris  par  les  gardes  avan- 
c»-es  américaines,  paya  sa  perlidie  de  sa  télé.  Ar- 
noM  parvint  h  s'échapper,  et  fut  nommé  brigadier- 
général  au  service  d(>  {'.Angleterre.  Alois  il  tourna 
ses  armes  contre  sa  patrie,  qu'il  avait  di'Tenduc 
avec  tant  d'ardeur,  et  partout  où  il  put  pé-nétrer, 
la  dé-vastalion  accompagna  ses  pas  jusqu'au  moment 
où  l'iiidé-pendance  de  l'Amérique  fui  reconnue.  A 
celte  é(MK|ue  il  s<;  retira  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  IHOI;  il  fut  enterré  entre;  .Newton  cl  .Nelson 
à  Weslminster,  où  les  Anglais  lui  ont  élevé  un  su- 
pcrlie  monument.  On  trouve  des  détails  très -cu- 
rieux sur  sa  vie  dans  un  ouvrage  intitulé  :  /lévollc 
d'Arnold,  publié  par  Karbé-Marbois. 

Alt.NOIJ)  (iforges-Daniel  ;,  né  à  Strasbourg  le 
IHfétrier  l7Koet  niorl  le  iHfé-vrier  IHïî»,  doyen  delà 
faculté  de  droit  de  cette  ville,  a  laissé  plusieurs  ouv. 
remarquables  sur  la  jurisprudence  cl  la  litt.  On 
cite  de  lui  :  /:Umentajuriii  civiliKJuttinifinei,ruiii 
co4ice  Mapolconeo  et  rcliquis  Icgum  codicibus 
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collata ,  Strasbourg  ,  1 8 1 2,  in  -  8 ,  ouvrage  devenu 
classique;  Notice  littéraire  sur  les  poètes  alsaciens, 
Taris,  ISOG,  in-8,  etc. 

AU\OLDUS  (Nicolas  ) ,  ministre  protestant ,  né 
à  Lesna  en  tCl8.  Après  divers  voyages,  il  devint 
en  1039  recteur  de  l'école  de  Jablonow.  Nommé 
ensuite  professeur  de  théologie  à  Franekcr  dans  la 
Frise,  il  se  fit  une  certaine  réputation  par  ses  ser- 
mons, et  mourut  en  IC80.  On  a  de  lui  Jiéfutation 
du  Catéchisme  des  sociniens,  Francf.,  1C69,  in-4  ; 
Scopœ  dissolutœ  II.  Echardi,  lGô4,  in-S;  Lux  in 
tenebris,  ou  défense  et  conciliation  des  pas- 
sages de  la  Bille  dont  les  sectaires  se  servent  pour 
établir  leurs  erreurs,  )GC2,  2  vol.  in-8,  1GG5,  in-4. 
Ce  qu'il  y  a  d'estimable  dans  les  écrits  de  ce  pré- 
dicant,  c'est  qu'au  lieu  de  s'acharner  à  l'exemple 
de  ses  confrères,  contre  l'Eglise  catholique,  il  tourne 
presque  toujours  ses  armes  contre  les  ennemis  de 
Ja  divinité  de  J.-C. 

ARNON,  chanoine  régulier,  florissait  dans  le  12'" 
siècle.  Il  fut  doyen  de  la  communauté  de  Reicher- 
spergh  en  Bavière,  et  mourut  le  30  janvier  1175. 
C'était  un  homme  recommandahle  par  sa  piété ,  sa 
science  et  son  zèle  pour  la  réforme  des  congréga- 
tions de  chanoines  réguliers,  comme  on  le  voit  dans 
un  ouvrage  intitulé:  Scutum  canicorum,oh  il  parle 
de  la  façon  de  vivre,  des  coutumes  et  des -obser- 
vances des  chanoines  réguliers  de  son  temps.  Il  y  a 
beaucoup  de  piété  et  d'onction  dans  cet  écrit  qui 
n'est  pas  une  des  moindres  pièces  du  recueil  publié 
par  Raimond  Duelli ,  sous  le  titre  de  Miscellanea, 
Augsbourg  ,  1723  ,  in  -  4.  Arnon  ne  fut  pas  moins 
zélé  pour  la  doctrine  de  l'Eglise  et  contre  ceux  qui 
l'attaquent.  Il  composa  un  bon  ouvrage  contre  Fol- 
mar,  prévôt  de  Tieifeinsten ,  en  Franconie ,  qui 
débitait  des  erreurs  touchant  l'eucharistie.  On  peut 
voir  sur  cet  ouvrage  la  Bibliothèque  des  Pères, 
édition  de  Cologne,  tom.  13. 

ARNOUL  ,  fils  naturel  de  Carloman  ,  roi  de  Ba- 
vière et  d'Italie,  duc  de  Carinthie,  l'an  880,  fut 
déclaré  roi  de  Germanie  en  887,  cl  couronné  em- 
pereur à  Rome  en  8i)G.  Il  avait  passé  en  Italie  pour 
s'emparer  de  la  succession  de  son  oncle,  Charles  le 
Gros.  Il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre  Guy, 
roi  d'Italie,  qu'il  vainquit  :  aidé  par  les  Hongrois,  il 
défit  Zwentebold  ,  roi  de  Moravie.  Couronné  em- 
pereur par  le  pape  Formose,  le  concile  de  Rome, 
en  898 ,  annula  son  élection.  Arnoul  se  vil  alors 
contraint  de  soutenir  de  nouvelles  guerres  et  mit  le 
siège  devant  Spoictte.  On  prétend  qu'une  femme 
lui  fit  prendre  un  breuvage  empoisonné  par  un  de 
ses  domestiques,  et  que  ce  poison  le  mina  lente- 
ment. Ce  qu'il  y  a  do  sûr,  c'est  qu'il  repassa 
les  Alpes  pour  la  troisième  fois  avec  un  corps  ma- 
lade, un  esprit  inquiet  et  une  armée  délabrée.  Il 
mourut  en  899 ,  devant  Fermo  dont  il  faisait  le 
siège.  Il  laissa  l'Allemagne  dans  une  grande  con- 
fusion. 

ARiNOUL  (saint),  évèque  de  Metz,  l'an  (ili, 
exerça  plusieurs  (Mnpiois  à  la  cour  deThéodebert  11, 
roi  (i'AusIrasic.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  l'élal 
ccclésiasti(|ue  et  fut  nommé  à  l'évèché  de  Metz. 
Clotairc  il  ayant  divisé  ses  états  en  G23 ,  et  fait  son 
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fils  Dagobert  roi  d'Austrasie,  mit  saint  Arnoul 
avec  l'epin  de  Landcn  à  la  tête  du  conseil  du  jeune 
prince.  Tandis  que  le  saint  eut  part  aux  afTaires, 
l)agobcrt  régna  avec  autant  de  vertu  que  de  gloire 
et  de  bonheur.  IMais  Arnoul  ne  pouvant  résister  au 
désir  qu'il  avait  de  ne  plus  s'occuper  des  choses  de 
la  terre,  alla  se  cacher  dans  les  déserts  des  Vosges. 
Saint  Arnoul  avait  eu  de  Dode,  sa  femme,  deux 
fils,  dont  l'un,  nommé  Ânchise ,  fut  père  de  Pépin 
lléristcl ,  qui  eut  pour  fils  Charles  Martel,  duquel 
les  rois  de  France  de  la  seconde  race  sont  descen- 
dus. La  vie  de  ce  saint  évèque,  écrite  avec  fidélité 
par  son  successeur,  a  été  traduite  par  Arnaud 
d'Andilli.  Saint  Arnoul  mourut  le  IG  août  641.  Ses 
reliques  rapportées  à  Metz ,  se  conservaient  dans 
l'abbaye  de  son  nom.  Le  Martyrologe  romain  fait 
mention  de  lui  le  18  juillet  ;  en  France ,  on  célèbre 
sa  fête  le  IG  août.  —  Un  autre  Arxoll,  dont  la  vie 
nous  est  presque  entièrement  inconnue ,  prêcha  la 
foi  parmi  les  Francs  après  que  le  roi  Clovis  eut  été 
baptisé  par  saint  Rémi.  Ses  travaux  apostoliques 
furent  traversés  par  de  grandes  contradictions.  Il 
reçut  la  couronne  du  martyre  dans  la  forêt  d'Yve- 
line, entre  Chartres  et  Paris.  Son  culte  est  fort  cé- 
lèbre à  Paris,  à  Reims  et  dans  toute  la  France.  La 
fête  de  saint  Arnoul  est  marquée  au  19  de  juillet 
dans  le  bréviaire  de  Reims. 

ARNOUL  (  saint  ),  sorti  d'une  famille  illustre  de 
France,  embrassa  la  profession  des  armes,  et  servit 
avec  distinction  sous  les  rois  Robert  et  Henri  I.  Il 
y  avait  trois  ans  et  demi  qu'il  vivait  de  la  sorte, 
lorsque  le  clergé  et  le  peuple  de  Soissons  le  deman- 
dèrent pour  évèque  aux  Pères  du  concile  que  le 
légat  du  pape  Grégoire  VII  avait  assemblé  à  Meaux. 
Les  députés  du  concile  étant  venus  lui  faire  part 
de  son  élection,  il  leur  donna  la  réponse  suivante. 
«  Laissez  un  pécheur  offrir  à  Dieu  quelques  fruits 
»  de  pénitence,  et  n'obligez  point  un  honune  tel  que 
»  moi  à  se  charger  d'un  fardeau  qui  demande  tant 
»  de  sagesse.  »  Il  fut  cependant  obligé  de  se  rendre, 
et  remplit  tous  les  devoirs  de  l'épiscopal  avec  un 
zèle  incroyable.  Mais  l'impossibilité  de  corriger  cer- 
tains abus  criants,  et  la  crainte  du  conipte  qu'il 
aurait  à  rendre  pour  lui  et  pour  les  autres ,  lui 
firent  demander  la  permission  de  se  démettre.  Il 
fonda  depuis  un  monastère  à  Aldenbourg ,  ville 
alors  considérable  du  diocèse  de  Bruges,  située  du 
côté  d'Oslende.  11  y  mourut  sur  le  cilice  et  la  cendre 
en  1087.  Il  s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs  miracles 
dont  la  vérité  fut  reconnue  par  le  concile  de  Beau- 
vais ,  en  1121. 

AKNOUL,  évèque  de  Lisieux  dans  le  12*  siècle, 
défendit  haulen\ent  Alexandre  III  et  saint  Thomas 
de  Cantorbéri.  Il  lit  le  voyage  de  la  terre  saintô 
avec  Louis  le  Jeune  en  iri7,  et  revint  doux  ans 
après.  Sur  la  lin  tic  ses  jours,  il  se  démit  de  son 
évèché,  et  mourut  l'an  1 18i,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris ,  où  il  s'était  retiré.  On  a  de  lui  un 
volume  (i'L'pîtres  écrites  avec  assez  d'élégance; 
elles  sont  surtout  remarquables  |)ar  les  particula- 
rités sur  l'histoire  et  sur  la  discipline  de  son  temps. 
Turnèbe  en  donna  une  édition  à  Paris  en  L^ST), 
in-8.  On  a  encore  de  lui  des /Jo^tt*  imprimées 
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•n*r  «•  Ultrn .  H  i|«i  «r  irMvffri  ^|>h«w«l  «Imm 
Il  BkMiQlhr«|iir  Je»  Mrft^ 

AII><»1  1  Franf^t.  iliwlalfito.  miIT  <Ki 
M«tee.  prv^YU  .  «rrt  k  riiIm^  «i«  tlr< 
dVfft|vr  Ml  onirr  ik  rlM-\«lrtM>  pri>f>r« 
•}«t  ^mhAl  b  mile  dr  li  MkMe  Vkt^  Aium:  a  Au 
irvlk»,  ténfH  àf  Frirg.  è  q«i  il  rominunMida 
•ua  dtMTUi .  M  éHMH  «an  afr^fiirnl  L«>  noavH 
imlJlMc«r  |MiU«  m  i«lî.  è  Pfem  H  I  I.toq  .  le 
|ic«|fl  4»  «M  mén  éû  CtiHtr  tékttf  eu  tAtrt 
rv  «#< .  nwfixr  rfr  Sd  étmtmiêtthé;  mat*  il  im>  put 
Inwvrf  «Jr  rbrfWt»».  >'*ay«nl  pu  i^lir  fonila- 
t>'«r.  il  i«ttlut  Hrr  ém  mtoim  âr  qiirl<|uc  uiiliir 
A«aal  Ml  Vrm^  île  dirm  rrni^tir^  qui  a««trnl 
|i I  udmà  6t  hoc»  Hfelf .  H  In  puMu  4ou9  le  litre  tir 
KrHtÊlicms  rkmritm^ft  et  fim$irmr$  rrméiirs, 
lyMi,  itll.  in- 17  II  rut  MNii  auiviravant  (le  Ir^ 
litrr  tççnm^rr  par  dn  |(m$  tir  l'arl 

ARNOIL.©»  A«MiMi.  év^ue  de  RoelieiHer. 
■aquil  à  BnaaraH.  ter*  l'an  loso ,  et  mourut  en 
li;«.  Il  ImM  ItiHloire  île  rrcli^e  de  Rorhester, 
to^mtm  9om»  le  titre  de  TeTlut  /tolfrn$i$ ,  dont 
^  «flaa ,  4uM  Ma  .4»^tt«  tncm .  a  donné  un  et- 
trati  On  a  carere  de  lui  un  iniit«>  :  l*<  in<rrlt$ 
mmptft.  H  on  antre  ronlenani  dr<  rrp^mtrs  A 
éitrrui  fmettiout  it  iMmtbtrl .  abà^  de  Munster, 
pnmnfmlemfnt  «wr  It  corp$  H  It  $<tng  à<  .\otre- 
tttfmemr  Jé»ns-Chritl. 

ARVOl  LU  Atnbrot^  Marie  '.  dt^pult'  aui  con- 
irA*  dr«  Ancien»  et  de<  Cinq  -  cents  .  pui*  momlirc 
4m  inbaiMl.  «'œrupa  <|i^i4lrmmt  des  nnanres.  et 
M  6t  pni  remarquer  dan<  les  div-u««ions  |>oliiiques 
de  la  rWlerlion  des  deux  tiers 
rtwrentiwinrk  .  m  it9S  il  s'op)M>sa  vivement  à 
relie  m«-*are .  et  i!r\int  un  des  prinripaux  mo- 
•rvrs  des  f«éncnenl9  de  la  journt-e  du  il  ven- 
d'Miaire  aa  «.  EclMppé  aux  prcfvripiionf  qui  la 
il  reparut  en  itm  .  et  fat  élu  au  conseil 
Aariem.  L'aoo^  «airante,  il  passa  à  celui  des 
ClBq-<calt.  et  deriat,  dan  ka  Joamées  des  m  et 
It  bmmaire,  ncMbre  des  cooiniisMons  Irpislaiives 
de  donner  à  la  France  one  nouvelle  roii- 
Eo  MOI .  il  se  prononça  en  faveur  du 
iremeoient  imp^^rial.et  en  l«07  il  Tut  nommé 
des  romples,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
I  arriva  en  Miî.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
êêlm  Batamrt  dm  commerce  et  dti  Belalions  corn- 
ftÊftiaiet  exteriemre$  de  In  France ,  dan»  loulet 
to  ptrtie$  du  globe ,  }*  Milion,  Paris,  I79i^,  2  r. 
I»>l,  arcr  cartes  et  tableaux  ,  ou  I  vol.  in- 1 ,  D  fr. 
Li  pmni^e  ifdition  <fiait  de  I79i  ,  et  il  en  avait 
npndoit  ira  extrait  en  I79t ,  sous  ce  titre  :  Point 
éÊ trrrt/ritmt  contre  leâ  aunjnatt ,  in-*:  Synlrme 
f  ttsHlfaw  poittiqme  det  h ur optent  pendant  le  \^' 
I?»T  ,  \n-%  .  Mémoire»  tur  di/ferents  tujelt 
rHmiifi  à  Im  atorfne,  i79o,  }  vol.  in-»,  3  h  s  (r  . 
MUlirirt  fhténh  eu  fhtanetê  depnh  te  commen- 
tmtemt  é^  t^mtmmtàiê.  Pans.  !«(♦«;.  In-». 
AR>'  '  '  «n-Bttpll^'  '  ,,  m'fcBe- 
n  dan-  en  IT',1 ,  a 

le»  Mivtagca  «ivaal*  -s 

icalie«  et  opaRnot*  la 

,  1711,  iB-i3.  Ce  petit  ouvrage 
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rare  est  rempli  de  pUisanleries  cnntn*  les 
itmifkà»»;  Tntttede  ta  yriicc.  iTns  i*es  dru \  ou- 
vrâtes sont  {Mcudon^  inc<> .  lU  portent  le  nom  d'  4n- 
Dmmi'nl.  S«>n  ou«r4f;i<  le  plus  ron>»idi'rfll>le 
iiulo  l.e  t'i  et-rptfur  :  »-'esi  i  ilirr  liuil  lidilt'-s, 
»j\uir  :  iiramnutirf  fruHirzf,  orlotjritfe  front 
e^ze ,  Htèmtnîi  d'aiùmi" tique,  .thrci/r  tie  In  l'rn- 
nolo/ie  ,  de  la  tintijrafie ,  /-'IrincHls  de  Itt  religion 
crelienne ,  et  nrt  de  te  sanlt/irr,  in».  t»n  v«til 
que  le  sVAlènie  d'orlIiocrAplir  dr  i|ncli|iics  novalniis 
mo<lernes  avait  (Mr  di-JA  Irouvt^  par  un  ji-Miile  du 
nnliru  «lu  <i^lt«  dernier  Arnotill  sr  iiDiposait  de 
l'appliquer  à  d'autres  ouvrages  (|ui  n'ont  pas  |iflru. 

ARM'  ,  .Nicolas)  naquit  ù  Mer.inconrt ,  pri-s  «le 
Verilun ,  l'an  \r,i'}  lise  lit  ditniinicain  m  ictt.el 
mourut  ù  Padoue  en  ino;,  professeur  de  mi'tapliy- 
sique.  (Priait  un  i*sprit  hi/iirre  et  singulier.  .Nous 
avons  «le  lui  :  Clypeus  Vh\lofnphi<r  Thomintictri , 
Padoue.  iflsii.  s  \ol.  in-s.  h  à  lo  fr  ;  un  Commen- 
taire tur  la  première  partie  de  la  Somme  dr  naint 
Thomas,  lG9i,2  vol.  in-fol.joîi  12  fr.;  unoiivra^o 
sur  la  lieue  entre  lempiTcnr  et  le  roi  île  l'olo(;iic, 
contre  le  (irand-Seij;n«iir,  (|u'il  nuMiate  de  la  des- 
truction de  son  enqiire;  et  pour  donner  du  poidH  à 
celle  menace,  il  entasse  tous  les  prunosiirs  qui  ont 
|iass«'  par  la  tèle  des  rêveurs  de  tous  le*  siècles.  O 
livre  parut  k  Padoue  en  l<;st. 

.Vltl'.VJON  Louis,  marquis  de  Sj'vérae,  duc  «1'} 
se  diNlin::ua  au  >iépe  de  .Moiitaiiltan  en  1021,  eon- 
Iriliua  heauroup  îi  sauver  (lasal ,  le  .Monferrat  et  le 
Pi«-mont .  se  trouva  h  la  prise  de  plusieurs  villes  en 
Franclic-Cointê,  se  rendit  maitre  de  Lutiéville  et  de 
quelques  autres  places,  et  mit  toute  la  (iiiiennc 
dans  le  devttir  en  1042.  Trois  ans  nfir^s ,  le  sultan 
iltrahim  menaçant  l'ile  de  .Malle  en  \c>\h,  il  alla 
offrir  ses  services  au  grand-niaitre,  rpii  le  lit  clief 
de  ses  cons<Mls .  et  pi-néralissinie  dos  arnires  de  la 
reliirion.  Le  f^raml  -  maitre  Jean-Paul  Lascaris,  et 
son  ordre  ,  péin'tn''S  de  reconnaissance  pour  le  zèle 
avec  le<|uel  il  avait  pourvu  h  la  sûreté  de  .Malte,  lui 
accordèrent  pourluiet  pour  ses  (Icscciidatits aines, 
le  privilège  de  mêler  à  leurs  armes  cell(s  de  la  re- 
ligion ,  de  nommer  chevalier  en  naissant ,  au  clioix 
du  [MT*' ,  un  de  leurs  enfants,  qui  sL-rait  ;;rand'croix 
h  r<1ge  de  10  ans.  O  pri\ilè(;c  a|»rès  l'extinction  des 
m.lles  fui  contiiMié  à  la  (ille  du  dernier  rejeton  de 
cette  famille,  mariée  au  comte  de  .\oailles;el  il 
lierait  passer  aux  lilles,  au  défaut  des  parçons. 
Louis  d'Arjwjon  ,  revenu  en  France,  fut  envoyi5 
amkissadeiir  extraordinaire  en  Pologne,  auprès  do 
Ladiilas  IV;  et  après  la  morl  de  ce  prince,  il  favo- 
risa I  élection  de  Casimir  son  successeur.  Louis  XIV 
le  fil  duc  en  I0.')l.  il  mourut  li  Sé\erac,  une  de  ses 
lern-s,  en  I07«. 

AMPK  '  Pierre  Frédéric  ,  né  en  l(;82  U  Kiel ,  ca- 
[litale  du  duché  de  llolsleiti,  occupa  pendant  quel- 
ques armées  une  place  de  profr-sscur  en  droit  dans 
sa  patrie,  et  se  retira  ensuite  .'1  llatidtourp  ,  où  il 
vécut  sans  enq»loi  jusqu'il  sa  mort,  arrivée  en  1718. 
Srs  principaux  ouvrages,  dont  quelques-uns  an- 
noncent ,  comme  le  litre  le  fait  entendre,  des  senti- 
ments IrH-liélérodoxes,  sont  curieux  et  rcchercliés. 
Voici  le  Ulre  de  quelques  -  uns  :  Ifibtiotheca  fati- 
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dica,sive Muséum scriptorum dedivinitate,  nii, 
in-8  ;  Apologia  pro  Jul.  Cœsare  Fanino,  1712, 
réimprimée  en  1718,  in-8;  Theatrum  fali,  sive 
Notilia  scriptorum  de  providentia,  fortuna  et 
faio,  1713,  in-8;  Diatriba  de prodigiosis  naiurœ 
^t  artis  operibus,  taîismana,  et  amuleta  dictis 
cum  recensione  scriptorum  fwjus  argumenti , 
il  11,  in-8  ;  Laicus  vcritatis  vindcx  ,  sive  de  jure 
laicorum  prœcipue  Germanorum  in  promovendo 
religionis  negolio,  2"  édil.,  1720,  in-i  ;  Feriœ  œs- 
livales,  sive  scriptorum  suorum  historia ,  172C. 
C'est  le  catalogue  des  ouvrages  qu'Arpe  avait  pu- 
bliés, ou  se  proposait  de  publier  ;  Tliemis  cimbrica, 
sive  de  Cimbrorum  et  vicinarum  gentium  anti- 
quissimis  institutis,  17:37,  in-i.  On  attribue  à  cet 
auteur  une  réponse  à  la  dissertation  de  La  Monnaye 
sur  le  livre  des  Trois  Imposteurs  ;  et  M.  Renouard 
le  regarde  comme  l'auteur  de  l'ouvrage  publié  en 
français  sous  le  titre  de  Traité  des  trois  Impos- 
teurs; mais  c'est  sans  fondement.  Cet  écrit,  qui  cir- 
cule en  France  depuis  17G9 ,  n'est  autre  que  l'esprit 
de  Spinosa,  imprimé  à  la  suite  de  sa  vie  en  1719, 
in-8. 

ARPHAXAD,  fds  de  Sem,  et  petit-fds  de  Noé, 
né  deux  ans  après  le  déluge,  eut  pour  fils  Caïnan, 
suivant  les  Septante.  Josèplie  croit  qu'il  passa  le 
Tigre,  et  qu'il  se  lixa  dans  le  pays  appelé  d'abord 
Arpliaxatide,  et  depuis  la  Cbaldée. 

ARPHAXAD,  roi  des  IMèdes,  dont  il  est  parlé 
dans  le  livre  de  Judith,  est,  suivant  la  commune 
opinion  ,  le  même  que  Phraortès  ,  fds  et  successeur 
de  Déjocès,  roi  des  Mèdes.  Hérodote  dit  qu'il  assu- 
jettit premièrement  les  Perses  ,  et  qu'ensuite  il  se 
rendit  maître  de  tous  les  peuples  de  l'Asie,  passant 
successivement  d'une  nation  à  l'autre  ;  mais  qu'enfin 
étant  venu  attaquer  Ninive  et  l'empire  des  Assy- 
riens ,  il  fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  Nabucliodo- 
nosor,  la  22"  année  de  son  règne.  L'autorité  d'Hé- 
rodote est  à  la  vérité  très -faible;  mais  son  récit 
paraît  ici  s'accorder  avec  le  livre  de  Judith  ,  où  il 
est  dit  qu'il  bâtit  Ecbatane  ,  et  qu'il  fut  vaincu  dans 
la  plaine  de  Ragau.  (  Foy.  IMontiaucon  ,  Vérité  de 
l'histoire  de  Judith.  ) 

ARPLNO  (  Joseph  César  d'  ),  né  au  château  d'Ar- 
pin  en  lf)00,  est  connu  dans  l'école  de  peinture  sous 
le  nom  deJosepin.  Son  père  le  plaça,  dès  l'âge  de 
13  ans,  auprès  des  peintres  que  (Irégoirc  XHI 
employait  pour  peindre  les  loges  du  Vatican.  On 
le  faisait  servir  à  préparer  les  [)alettcs  cl  broyer 
les  couleurs.  11  montra  des  dispositions  si  heureuses, 
que  le  pape  ordonna  que  tant  qu'il  travaillerait  au 
Vatican,  on  lui  payât  un  écu  d'or  par  jour.  Le 
pape  Clément  Vlil  ajouta  de  nouveaux  bienfaits  à 
ceux  de  Grégoire  Xlll.  11  le  lit  chevalier  du  Christ, 
cl  le  nomma  directeur  de  Saint -Jean-de-Latran. 
Arj)ino  suivit  en  lOOO  le  cardinal  Aldobrandini, 
nommé  légat  à  l'occasion  du  mariage  de  Henri  IV 
avec  Marii!  de  Médicis.  Il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Caravagc,  son  eiuiemi  el  son  rival ,  l'ayant 
attaqué,  Arpino  refusa  de  se  battre  avec  lui,  parce 
qu'il  n'était  point  chevali(!r.  Il  fallut,  pour  lever  cet 
obstacle,  (|ue  Caravagc  allât  à  Malte  se  faire  recevoir 
chevalier  servant.  Arpino  mourut  à  Rome  en  iGio. 
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Peu  de  peintres  ont  mis  autant  d'esprit  dans  leurs 
idées.  Mais  son  coloris  est  froid ,  et  ses  expressions 
forcées.  Il  en  est  de  l'esprit  en  peinture  comme  en 
littérature  ,  rarement  il  s'accorde  avec  la  liberté  el 
le  feu  du  génie.  J.,es  morceaux  d'histoire  romaine 
(ju'on  voit  de  lui  au  Capitole  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux.  Sa  bataille  entre  les  romains  et  les  Sabins 
est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Le  roi  de  France 
possède  trois  de  ses  tableaux  :  une  Nativité,  Diane 
et  Acléon,  et  V Enlèvement  d'Europe.  Arpino  gra-^ 
vail  aussi  à  l'eau  forte. 

ARRACHION  ,  fameux  athlète,  né  en  Arcadie,! 
avait  terrassé  deux  fois  à  Olympie,  Cl2  et  G08  avant] 
J.-C,  tous  ses  adversaires  au  pancrace.  La  dernière j 
fois ,  il  ne  lui  restait  plus  à  vaincre  qu'un  adversaire 
qui  avait  eu  un  doigt  du  pied  rompu.  Celui-ci  ayar 
déclaré  qu'il  était  hors  de  combat,  surprit  Arra^ 
chion ,  qui  avait  cessé  de  le  presser,  el  se  jeta  si 
lui  avec  tant  de  violence,  que  lui  serrant  en  forcené* 
la  gorge  avec  ses  doigts,  il  l'étrangla.  J^es  Eléens, 
témoins  de  cette  ruse  perfide,  adjugèrent  le  prix 
au  cadavre  d'Arrachion  ,  qui  fut  déclaré  vainqueur 
après  sa  mort.  Que  penser  des  nations  qu'on  nous 
représente  tous  les  jours  comme  vertueuses  et  sages, 
et  dont  la  plus  douce  satisfaction  était  de  se  repaître 
de  ces  scènes  de  meurtre  el  d'horreur?  La  manie 
de  CCS   adieux  spectacles  est  souvent  le  fruit  du 
débordement  des  mœurs,  toujours  suivi  de  plaisirs 
sanguinaires  et  atroces. 

ARRAES  (Amador),  Portugais,  né  à  Réja,  en- 
tra chez  les  carmes  déchaussés  à  Lisbonne ,  en  1  ôl ô , 
se  fit  un  nom  par  ses  leçons  de  théologie  et  ses  ser- 
mons ,  el  gagna  les  bonnes  grâces  du  cardinal  don 
Henri ,  archevêque  d'Evora,  qui  le  fit  son  coadju- 
teur.  En  ir^si ,  Philippe  H  le  nomma  à  l'évèché  de 
Portalègrc  ;  il  y  vécut  en  saint  évèque.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  ne  voulant  plus  songer  qu'aux  choses 
éternelles,  il  se  retira  dans  le  couvent  de  son  ordre 
à  Coïmbre  ,  où  il  mourut  en  IGOO.  On  a  de  lui  des 
Dialogues  moraux ,  en  portugais,  Coïmbre,  1589 
et  iGOi. 

ARRHËNIUS  (Jacob) ,  professeur  d'histoire  à 
l'université  d'Upsal ,  à  laquelle  il  rendit  des  services 
importants  par  son  crédit  et  par  sa  probité,  était  né 
à  Linkœping  en  lGi2,  et  mourut  en  1725,  après 
avoir  procuré  à  la  bibliothèque  des  manuscrits  pré- 
cieux. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  Patria  et  ejus 
amor ,  ex  Cicérone  de  legibus,  lib.  2,  l'psal. 
1G70;  Recueil  de  cantiques,  en  suédois,  l'psal, 
iGSy  ;  Dissertations  latines  sur  divers  sujets 
d'histoire  et  de  littérature.  Claude  Arrhénius  , 
son  frère ,  a  publié  une  Histoire  ecclésiastique  de 
Suéde ,  estimée. 

ARRIA  ,  dame  romaine,  célèbre  dans  l'antiquitë 
par  son  courage.  Ca'cina  Pa'tus,  son  époux  ,  lié  avec 
Scriboniainis  ,  qui  avait  fait  soulever  l'illyrie  contre 
l'cmpercnr  Claude,  fut  condanmé  ù  mort  pour  cet 
attentai,  l'an  'i2  de  J.-C.  Voyant  cprelle  ne  pouvait 
sauver  la  vie  de  son  mari ,  elle  s'enfonça  un  poignard 
dans  le  sein;  puis  le  retirant:  Tiens,  dit-elle,  Pœtus, 
cela  ne  fait  aucun  mal ,  et  ce  Romain  se  donna  la 
mort  à  l'exemple  de  sa  femme.  Il  y  a  une  belle 
épigranune  de  Martial  sur  cette  héroïne  forcenée. 
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AMI  ^•-  ^    lî  .-u..   I       ..^  i  L^roMcn  B»- 
poi^tH  .  .  prvUrocu  U  llnfo- 

kti^ir  A  >j.juLii<.{u<r  <i  j  iij,u«.  Il  luourui  «Uns 
ratltf  Jmurrr  «illr  m  IM7  .  «mi  a  Je  lui  |Uiru«ur« 
o«vTiiffs  :  an  Comri  dt  fkiimmfkt» ,  UBpnmé  k 
Aaw^cii  i«4t.  i»-(iti  Un  y  f«il  mm  finiida  forre 
il*  niMMH«H«l .  ^Mrh|udbii  mi  pru  Ue  MiUUilé . 
•gili^  lie  «U4I  ir«np«  eu 
./•f«s  iHxv    I*  <*andai 

«Mi  mImIc»  m  hvvrabk»  4u&  |>t  .  >«-kiMC9. 

Il  Un  l^iMce  (le  cnti  ^  dMffdteut  rf  t  (riitirr  Im 
laiairrrt  pjr  Jr  nou»rlk«  tWrotirrrlw.  une  /"Aru- 
/U)fM,  iii-fol.,  :j  ik 

J«(r.  1  ~<|u'il  muurul. 

4tt«  tMlf*  ^  ****  P^  loujuur»  rUir  .  ^uuUiil 
»M<^riioii«  j  Ijlri  le  loulc  alUv]UC,  il 
I  ii«  In  ntovciu  (tup 

■Mdliplw»  ilv  i--^  >  -•>  vM'ur*.  Sa 

Jkf tfii#  r(  M  mtiafk  '  s ,  iimu 

TK  -  ' —  ^'  le»  iVrr»  x-m  >iu  |"  u  ii<«ii«.  - 

V  l*jul- JoM-pti  (I  .  M»|wigiiol ,  $4r  lit 
jrMjiir  m  i  *',•%.  U  pMM  au  IVfou .  et  fut  le  prcinior 
^/Êk  y  cMdfsa  U  riMtor¥|uc.  Il  rui  un  graml  «oiii 
do  MMMM,  rt  ra  ëUbiil  ni  |4uMrur«  riitlruiU.  Il 
fatrcrtcv  dv  rolWce  «Ir  lama  (irmlanl  IK  aiis  ni 
dÎTvn  Icnpsw  Eii  l>our  rr- 

l»r>-s  «le 

.11- 

-  iii- 
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yiirr  CM  Karof 
b  Uavase. 
«rafcs  de  f  .. 
Mtrrt,  4Mr  Ut  m  . 


M  a  Ji.-  iui 
fort  ulil< 
racatllrr  a  lu  cumer- 
'  :i ,  in-t ,  S  à  0  fr. 


ABR1E.N  .  pot-tr.  qui  vivait  du  leiii|4  de  rciii- 
fetmt  AugitMc  ci  de  Tibrre ,  vers  l'an  i  k  de  J.-C. 
Oale  cToil  auieur  d'un  pwmc  en  }l  livres,  dool 
Airvao'lf   '•  i.r-iii.l  .-»!  Iciirro*. 

ARl  '  liistoricii  fsrer ,  iialirJc  Nicu- 

tr-  '  ^„  ,..„•■  tticbre«uu5  Adrien,  Anloiiin 

('  -le,  par  «on  «avoir  et  mo  éloquence. 

iki  1  ^-^-i-r.tu  le  nouveau  Xénofdion.  Adrien  le  lit 
fMitrrorur  de  la  Cappadoce.  Il  Itallit  le»  Alaiiis  cl 
arrMa  leur»  courtes.  Il  nous  rc-sie  de  lui  7  livres  de 
tJltêloère  d'.iUxamdrf  le  t.rand,  Veiieiii»,  iSJj, 
kl-«.  prrmirTe  édii.  rare,  IG  fr.  ;  U.  Slrpliaiius 
amd..  UTj,  in- fol.,  si  12  fr.,  Am»li!  ,  mm  noli* 
MnoruM.  l'.iT.  io-s,   12  i   là  fr.  On  i-ii  a  une 

I  kadactioa  fran^MC  par  d'Ablancourt .  l'aris,  mm, 
IftUou  KCt,  in  s  et  io-12,  n'est  pas  sans  inérilc. 

i  Ob  cMiine  celle  de  CltaiMsard ,  Taris,  1  su;» ,  3  vol. 
!•-•,  et  ad»  i»-l,  31  fr.  U  est  moins  «lutfurnt ,  mais 
•■  le  croit  dIus  Téridiqtie  que  (^uinte-Currc.  Son 
•Strac-  -limé,  parce  qu'il  avait  ou  recours 

MX  tu»: —  .  A.i.xan<lre  corn|)o«ées  par  l'iolérnce , 
Éb  de  La%m,  et  par  Ari»toliulc.  Arricn  parait 
vené  dan*  la  tcience  militaire  et  dans  la 
Soo  ftyle  tu  moim  doux  que  celui  <lc 
hm|m1  oo  le  eooiparaii.  Kpictèle,  phi- 
Iwfihf  rt>lcica,  avait  iU  tan  maître.  On  a  encore 
et  loi  Jrê  tattum ,  gr.  cum  tnlerpr.  lai.  et  notii 
•ariomm,  Amald..  it,si,  in-s,  9 à  12  fr.,  Voyage 
irmuiaUd  tmio  rmgUêk,  Kitk  map»  and  a  geo- 
grmpkual  dintrtalt<m,  etc.,  LooAoa^  II0«,  io-t, 
»U..r  •««,  gr.-lat.,  FariHi»,  i«44,  in-4, 

&  à  (  fr    ~  -lé  de  la  diaMC  a  été  traduit  ca 

Iv«t  I. 


franfak  par  Fermai,  l'ara,  itfAo.  in-i3,  cl  par 
(lail .  raits,  isui,  in-is.  Sa  /'aclique  a  élt^  tra- 
duite m  fraiiia»  par  le  rnloiiel  (iuis«'hard  ,  et  iiui^ 
rv'e  daiti  itr-n  \trmotret  mi/i/iiirci  tur  lt$  (irtCt  et 
Ut  /iomatHs  ,  iTtio,  i  vol.  in-s. 

AUHKiOM  ,  Tuuiim'hM,  cardinal,  naquit  à  Koine 
en  ijj'.>,  d  une  famille  nolilc  ,  et  «'iuilij  il.iii<i  les 
uni^ersilt^  de  IVrouse .  de  IUilof;i)c  et  tir  Pjiluue. 
l.e  rui  d  r.!«|>d|;ne  le  choisit  pour  «'-Ire  son  autijl  h 
Rome.  Sa  rcpiilalion  d'iialiilc  jiiri<icoiisulli>  lui  nu'- 
nia  la  conliance  de  (in-^oire  \lll .  qui  le  noninui , 
en  us  t .  avocat  coiisistoridl,  cl.  plus  l.ml ,  de  (iré- 
Cuire  \IV,  qui  le  lit  judilcur  des  cium-s  du  palais 
a|>oslulique.  Clément  \  III  le  lit  cardiii.d-diacre  eu 
tlt'jii ,  et  apn'^s  .i\uir  éti*  dalaire  sous  le  poiililicat  iïo 
l.iHJii  \l  et  de  Paul  N  ,  il  re^ut  de  ce  dernier  papo 
l'arclievtTlié  de  IkMiévrnt,  en  i(Ju7.  Arrigoni  mou- 
rut à  Naples  en  luio.  S<>s  rester  furent  Irausporlés  ù 
Ik^névent ,  et  inliuiiu'-s  dans  l'é^flise  métropolitaine. 
On  «li<>lingue,  parmi  ses  divers  ouvraf;es,  un  dis- 
cours latin  prononcé  h  Home,  le  30  juillet  i.(H8, 
dans  le  consistoire,  mr  Ut  cunonisalion  de  Santo 
Diego  d \4tcala  ;  il  est  imprimé  avec  la  relation  do 
cette  canonisation,  ù  Home,  i.>k.s,  iii-i.  On  lui 
allriliiie  encore  un  DiMOurs  prononcé  en  I^Hl,  eu 
prcM-iice  de  (ir('',:oire  Xlll ,  lors  île  la  nomination 
des  canliiiaux  Sfomirali  et  Auf^iiste  N  alière  ,  et  plu- 
sieurs Lettres  ipii  se  trouvent,  dil-on,  imprimées 
|»armi  celles  de  Jean-lt<ipliste  l.auro,  (lolo^ne,  I(i3t, 
in-S.  .Mais  Ma/zuelielli  doute  de  l'exisleiue  du  dis- 
cours, et  aflirme  «|ue  les  lellres  ne  se  trouvent  point 
l>armi  celles  de  Lauru,  dont  il  avait  l'édition  sous 
le»  veux. 

ARHOV  [  liésian; ,  docteur  de  Sorltoniic  cl  lliéo- 
logal  de  Lyon,  est  connu  par  ({uelques  ouvrages 
qui  sup|M>sent  du  travail  et  de  l'érudition.  On  a  de 
lui  :  Quefliont  drcidtes  sur  la  justice  des  armes 
des  rois  de  France  et  l  alliance  avec  les  hérétiques 
et  les  infidtles,  iCJi ,  in-.s  ,  ouvrage  composé  pour 
la  défensi-  d«'s  Irailés  de  Louis  Xlll  avec  les  Suédois 
el  les  protestanis  d'Allemagne;  Jpolayie pour  l'c- 
ylise  de  Lyon  ,  contre  les  notes  et  prétendues  cor- 
rections sur  le  nouveau  ùréciaire  de  Lyon ,  10  ii  , 
in-»  ;  lirieve  et  dévote  histoire  de  l'abhaije  de  l'ilc 
liarbe ,  Lyon,  Kio'i,  in-i:»;  Domus  Lmbrœ  vallis 
vuniaae  descriptio,  l(;Gl  ,  in-i.  (l'est  uncdesnip- 
lion  de  la  maison  de  canqiagnc  de  l'arclievéquc  do 
Lyon. 

AHHOWSMITII  Jeaiij,  professeur  h  Cam- 
liridgc  en  louo,  est  auteur  de  plusieurs  Imns  ou- 
vrages, mais  calvinistes.  On  estime  surtout  sa  Tac- 
tica  sacra  ,  Candiridgc,  lui 7  ,  in-i. 

AHHOWS.Mirn,  éditeur  de  cartes  géograplii- 
ques,  né  à  Londres  vers  le  milieu  du  18'  siècle, 
mort  en  11122.  il  s'était  wxupé  toute  sa  vie  de  géu- 
Krapliie,  et  il  y  avait  acquis  des  connai.ssances  assez 
étendues  ;  cepiidaul  on  lui  reproche  de»  inexacti- 
tudes ,  ayant  «wjuvent  admis  des  renseignemenlH 
qu'd  n'était  pas  à  même  de  vérilier.  Ses  mappe- 
mondes, d'apri-s  la  projection  de  Mercator,  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux. 

AHHI  KAL  Tierre;,  né  en  l.V'.î),  i  Céuicéros , 
en  L-spagnc,  aux  cotilins  de  la  .Navarre  el  de  la 
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Vieille  -  Castille ,  jésuite  en  1579,  professeur  de 
tliéologie  à  Salnmanque  et  à  l\orne,  fut  chargé  de 
soutenir  le  molinisme  dans  les  congrégations  de 
auxilHs ,  à  la  place  de  Valentia,  qui  était  tombé 
malade  pendant  le  cours  de  cette  guerre  théolo- 
gique. Il  mourut  en  1C03  à  Salamanque.  On  a  de 
lui  2  vol.  de  Deo  uno  et  îrino,  et  de  Angelis , 
écrits  avec  précision  cl  clarté. 

ARSACES  I,  roi  et  fondateur  de  la  monarchie 
des  Parthcs.  Il  était  issu  d'une  condition  très-basse. 
Arsaccs  monta  sur  le  trône  à  la  faveur  d'une  révolte 
qu'il  e.xcita  contre  le  gouverneur  du  pays,  sous  An- 
tiochus  Théos,  qui  avait  voulu  faire  un  outrage  in- 
fâme au  jeune  frère  d'Arsaces.  Cette  révolution  eut 
lieu  vers  l'an  3^2  avant  J.-C.  Arsaces  devint  aussi 
renommé  parmi  les  Parihes  que  Cyrus  chez  les 
Perses.  Il  chassa  les  Macédoniens  ,  battit  les  géné- 
raux de  Séieucus,  et  ce  prince  lui-même,  qu'il  lit 
prisonnier.  Enfin ,  il  établit  solidement  cet  empire 
d'Orient ,  qui  balança  depuis  la  puissance  romaine , 
et  fut  une  barrière  d'airain ,  que  les  vainqueurs  des 
nations  ne  purent  forcer.  Les  successeurs  de  ce  roi 
furent  appelés  Arsacides.  Arsaces  mourut  dans  une 
bataille  contre  le  roi  de  Cappadoce.  Arsaces  II ,  son 
lils ,  lui  succéda. 

ARSACES  ÏIRANUS,  roi  catholique,  d'Armé- 
nie, fut  obligé  par  Julien  l'Apostat  de  l'accompa- 
gner contre  les  Perses.  Après  la  mort  de  cet  empe- 
reur, Arsaces  combattit  ces  peuples  avec  assez  de 
bonheur  ;  mais  Sapor  l'attira  sous  prétexte  d'al- 
liance. Il  l'invita  même  à  un  festin,  et  au  milieu  de 
la  fête  il  le  fit  charger  de  chaînes  d'argent  et  enfer- 
mer dans  la  tour  de  l'oubli,  à  Ecbatane.  Il  y  fut 
ensuite  assassiné  par  ordre  de  Sapor,  l'an  2C9  de 
J.-C,  et  l'Arménie  devint  une  province  de  la  Perse. 

ARSACIUS  (saint).  Persan  de  nation,  servit 
dans  les  armées,  puis  devint  gouverneur  des  biens 
de  l'empereur.  Ayant  embrassé  le  christianisme  et 
la  vie  ascétique,  il  confessa  la  foi,  et  soufi'rit  dans 
la  persécution  de  Licinius.  Dieu  lui  accorda  le  don 
de  révélation.  Il  prédit  un  tremblement  de  terre , 
qui  devait  faire  de  grands  ravages  dans  la  ville 
de  Nicomédie;  on  ne  voulut  pas  le  croire,  mais 
l'événement  justifia  sa  prédiction.  Le  tremblement 
eut  lieu  l'an  358.  Après  qu'il  fut  passé,  on  trouva 
ce  saint  homme  mort  dans  une  tour,  dans  l'attitude 
d'un  homme  en  prières. 

ARSENE,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  d'une  fa- 
mille illustre  et  d'un  rare  mérite,  menait  à  Rome 
une  vie  retirée  avec  une  sœur  qu'il  avait,  lorsqu'il 
fut  choisit  en  383,  parle  pape  Damase,  pour  être 
précepteur  d'Arcadius  et  d'IIonorius,  fils  de  l'em- 
I)creur  Théodose.  Ce  prince  le  pria  de  regarder  ses 
élèves  conune  ses  propres  enfants ,  et  de  prendre 
sur  eux  l'autorité  d'un  |)ère.  Un  jour  l'empereur 
étant  entré  dans  la  chambre  de  ses  enfants  pour  as- 
sister à  leurs  leçons,  les  trouva  assis,  et  Arsène 
debout  :  il  ronunanda  à  celui-ci  de  s'asseoir,  et  à  ses 
fils  de  se  tenir  levés;  en  même  tcwnps  il  ordonna 
qu'on  leur  ôl;U  tous  les  ornemcfils  impériaux ,  ajou- 
tant (lu'il  les  croirait  indignes  du  trône  s'ils  ne  ren- 
daient à  leur  inaiire  les  honncMirs  qu'ils  lui  devaient. 
Col  avis  ne  changea  pas  Arcudius.  Arsène  u'osuut 
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plus  se  flatter  de  réformer  son  naturel  superbe  et 
opiniâtre  ,  se  retira  de  la  cour,  et  alla  se  cacher  dans 
le  désert  de  Scélhé.  On  dit  qu'Arcadius,  après  la 
mort  de  Théodose,  voulant  réparer  les  fautes  qu'il 
avait  commises  à  l'égard  de  son  maître  ,  lui  fit  offrir 
des  présents  considérables,  qu'il  refusa.  Le  désin- 
téressement était  une  des  vertus  de  cet  ecclésias- 
tique. Un  ofTîcier  lui  ayant  rapporté  le  testament 
d'un  de  ses  parents,  qui  le  nommait  son  héritier, 
Arsène  lui  demanda  depuis  quel  temps  son  parent 
était  mort?  L'olTicier  ayant  répondu  :  «  Depuis  peu 
»  de  mois.  —  Il  y  a  bien  plus  longtemps  que  je  suis 
»  mort  moi-même,  répliqua  Arsène,  comment 
»  donc  pourrai-je  être  son  héritier?  »  Son  humilité 
égalait  son  mérite.  Avec  un  grand  fonds  de  science, 
beaucoup  de  talent  pour  la  parole,  un  extérieur  i 
imposant  par  la  grandeur  de  sa  taille  ,  ses  cheveux! 
tout  blancs,  et  sa  barbe  qui  lui  descendait  jusqu'à 
la  ceinture,  il  avait  toute  la  réserve  et  la  modestie 
des  plus  jeunes  solitaires.  Il  ne  voulait  jamais  traiter 
des  grandes  questions  de  l'Ecriture.  «  A  quoi  me 
»  sert,  disait-il,  toute  ma  science  mondaine?  ces 
»  bons  Egyptiens  ont  acquis  les  plus  hautes  vertus 
»  dans  leurs  exercices  rustiques.  »  Comme  il  con- 
sultait un  vieillard  vertueux,  mais  simple,  un  des 
frères  lui  dit  :  «  Père  Arsène ,  comment  recourez- 
»  vous  à  un  pareil  guide  ,  vous  qui  possédez  toutes 
»  les  sciences  des  Grecs  et  des  Romains  ?  »  Il  répon- 
dit :  «  J'ai  sans  doute  beaucoup  étudié  les  sciences 
»  de  Rome  et  d'Athènes  ,  mais  je  ne  sais  pas  encore 
«  l'alphabet  de  ce  bon  vieillard.  »  Il  mourut  en  449, 
à  l'âge  de  95  ans. 

ARSÈNE  ,  évêque  d'Hypsède  dans  la  Thébaïde , 
était  de  la  secte  des  méléciens.  Eusèbe  de  Nicomé- 
die, et  les  autres  partisans  de  l'arianisme,  accu- 
sèrent saint  Alhanase  de  l'avoir  tué,  et  d'avoir  gardé 
sa  main  droite  desséchée,  pour  s'en  servir  à  des 
opérations  magiques.  Ils  représentaient  réellement 
une  main  qu'ils  prétendaient  être  celle  d'Arsène; 
mais  saint  Athanase  se  justifia,  faisant  paraître  Ar- 
sène qui  était  venu  secrètement  au  concile  de  Tyr, 
et  qui  était  rentré  dans  la  communion  de  ce  défen- 
seur de  la  divinité  de  J.-C. 

ARSENE,  moinedu  mont  Athos,  fut  patriarche 
de  Constantinople  en  1255.  Ayant  excommunié  l'em- 
pereur Michel  Paléologue ,  qui  avait  fait  crever  les 
yeux  au  jeune  Jean  Lascaris,  confié  à  sa  tutelle,  il 
fut  déposé,  l'an  I2(i0 ,  et  relégué  dans  l'ile  de  Pro- 
conèse ,  où  il  mourut  l'an  I2(i4.  On  a  de  lui  un 
Nomo-canon,  ou  Recueil  des  canons,  divisé  en 
141  titres,  avec  les  lois  impériales,  auxquelles  ils 
sont  comparés;  un  Testament  publié  par  Colelier, 
grec  et  latin ,  dans  le  2"  tome  des  monuments  de 
l'église  grecque. 

ARSENE  ,  moine  grec  du  M'^  siècle,  a  écrit  une 
lettre  contre  Cy rille-Lucar  (  voyez  ce  noni  ) ,  insérée 
dans  les  actes  du  concile ,  où  Parthénius  ,  |)atriarchc 
de  Constantinople,  fit  condamner  la  confession  de 
foi  de  Cyrille-Luear  en  iGi2.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  i\'/1po\)hte<jmes  grecs  ,  et  un  recueil  de  Sco- 
lies  sur  les  tragédies  d'Euripide. 

A  USES,  le  plus  jeime  des  fils  d'Artaxerxès 
Oclius ,  roi  de  Perse ,  régna  après  lui  l'an  430  avant 
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•M  pèw  H  tM  Mff«.  •«  q«i  ra- 
il BioMnil  «m  l'an    US 

t.,  uam  àt  ftmumut  prkutmmt  deol 
k  1  Ml    Jlniwif .  niirii*r  -rr  1*111  ir* 

•v4ail«(«<àrMnMw.à  L««iauN]  liirarr. 

(««nteèPlaléfliécGénMMM»  ..  ,  u  U  re- 

Wf  ••  iiMi  ri»  da  fi— lliMrr  .  ri  bi  «MMtiMf  «e» 
J— >  Mcw»  p—r  irff»  à  tmr  pUte.  —  Aniaoë, 
fcllt  4»  li  piii«— 1,  firi  tfpottM  «ttMi  «M  propre 
frAf»  llaWMi»  flrihîWplM ,  roi  d'Kf ypte .  lequd 
tmm»  M  i<«4rHBMl.  qa'U  aurait  fait  tUiir  un 
,  û  bMori  ur  I  ni  ft^t  rm|MViM^; 
Je  Ma|tM.  roi  Je  Cvn^nr.  roii- 
MH  par  aaa  amuor  pour  IMoMMrim .  frrre  Ju  roi 
Jt  llioi'itMnr .  qu'alla  ëpana  depuis. 

AltTAB.\.N  .  fr^ra  de  Darius.  tiU  illlysiaspn  , 
ci  MKie  Jr  \enrs.  domu  au  prince  wii  neveu 
ém  caaarëi  i^Va  M  ■edrrë»,  et  lii  ha  inuiilcnioiu 
daltdMaanar  da  b  g— ne  conirr  les  drers  II 
t'ëlail  aflivcé a«ii  es  %aia  J'emp^hcr  iVjrius  .  son 
frite, 4a  hir«  b  f«erre  aux  Sc\ihr«   Xi-mS  crut 

ut  |»en- 

el  |)|U!> 

nies  «le  \er- 
1  an  kok  avant 
nu  Ju  nirme 
l'auteur  lie  rct 
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■e  peateir  ceaier  b  goareraeni- 

aos  aoacBce  a  tu  doomt^  l 
qa'Artahao — l  oauir- 
BircaMCO  JorifiiM.  ca|Mij 
%è% ,  Hraagb  ce  prinoe  daoa  son  lii 
J.-C  11  penaada  k  Artaxerxès. 
Xcn».  que  Ebriataon  frère  était 
■wm.  O  priare  danna  b  mort  à  son  frèn- .  mais  la 
!,  ayaol  eooau  b  perliJie  JArtaltan, 
feoMUreiarblrôoc,  il  ietua  rn  faisant 
de  vaalair  dMOfer  de  cuirasse  a  vrr  lui.  — 
Il  y  a  aaaifBatfe  rab  dca  Parthes  qui  ont  (wrié  ce 
■■«  et  wilttM  laagicnps  rontre  les  Konuins. 
AftTAAASDE.  oé  ea  Annëoie,  rumoundait 
daa»  celle  proviore  aa  détarbctnent  romain  en 
lia,  quaad  Léoo  III  rbaarieo  disputa  IVmpirc  à 
iqoi  avait  Jêtrôoé  AoatUse  11.  Artaliastlu 
cl  devint  too  geodre  avet:  le  titre  de 
llMOgeait  i  lui  tuccéder après  sa  mort , 
G)proaTfDe  monta  sur  le  trùnc 
4aCaaila«liaapb,en7tl.  Ce  prinm  ,  qui  ronnais- 
llbttz ,  ayant  voulu  le  faire 
I  le  fil  proclamer  empereur ,  en 
'tz.  CaMiaaiia  narcha  contre  lui,  le  vain- 
■Bb  ca  balaflle  raaféa,  prit,  en  septembre  -\i, 
CaMiaaIinaple ,  ou  I  usurpateur  s'était  réfugié  i  et 
iprèi  hri  aveir  bit  crever  les  veux  .  il  l'envoya  en 
•■I  arec  tau  tts  Nicéphore.  Artaltas<ie  avait  su  se 
agréable  au  peuple,  f>enJant  sa  courte  aJ- 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
caaire  les  icaaodastcs,  e(  par  ses  ma- 


AHTABAZE .  roi d'Arméole ,  saec^a  k  Tigrane 
gao  prre  l'ao  7o  araal  J.-€.  Ses  coosrib  perfides 
—mal  b  déMeln  de  Cramt  dans  son  expëdi- 
Ém  ceaue  le»  HHhn.  Ibaa  b  snile  Antoine  b 
fKk  H  reoMiieaa  en  Effpla  ai  il  le  fit  mourir  l'an 
J.-€.  11  était  hlinil,  avait  (ait  Jcs  ira- 
dca  \lmmwn'  at  ém  aanagas  d'histoire. 
JUTTABAZE,  fb  de  PhinMce,  capiiaim  da 


\er\èi,  accoin|vii;nj  n-  prime  Jans  son  expt^li- 
tHM)  contre  1rs  lim->.  Il  le  suivit  juv|u'Jl  rilrlles- 
|tout ,  avei-  Lii.oiii*  liuiiiiucs  «IVIile  Apres  Li  luildillo 
île  l'Iattt*.  où  I  iiiiprudciit  M.udoiiiuH  s'i'l.iil  vo^A- 
ji' .  contre  l'avis  it'.\ilal>4<i* ,  ce  saav  ^l'iii'-ral  revint 
avec  40,000  lioinmcs  qu'il  coiiuuaiiddit ,  et  qu'il 
Muva  |ur  (-eili<  relraïu- 

AlilAltA/K  .  lils  de  PliamnlMi/e  et  d'ApanuH* , 
lillr  d'.\rl.i\«T\t's  Miirmoii  ,  rol.i  liilèle  à  Arta- 
xerxès  l.uii^ucmaiii  .  tant  qu'il  viVul  .  mais  A  la 
mort  de  «t  prime  il  déclara  la  ^ucrn*  à  Ocliiis  ,  soii 
roi.  l'ail  J.i!  avant  J.  C  ,  à  la  uHr  tl'iiii  parti  du 
nH^ntenls  11  v  forlitia  dans  la  |.il>yr  ,  et  appela 
à  son  Mvoiirs  les  .Vlln-iiirns.  liliart^s,  ainiial  de  I» 
répuliliqiie  d'.MlièiHs  ,  ji)inl  à  .\rlal>a/e,  n'iiiporla 
une  victoire  ^i^llal^'e  sur  larmro  d'Oclius.  I.c  sriiat 
JAtli«'iH-s  ayant  ensuite  rappi-li^  sonarnire.Ar- 
laba/e  ,  assislé  |»ar  les  Thcltaiiis  ,  délit  eiilièrement 
les  IVrses.  Il  ohlint  ensuite  sa  j;rârc,  revint  eu 
Perse,  fut  litlèle  à  Darius  Codoman ,  et  le  servit 
contre  .Vlexaiulre  le  (irand.  Ajtrès  la  mort  de  Da- 
rius, le  rompit-ianl  iiiacédoiiifii  le  reçut  amicale- 
nient,  et  le  lit  satrape  de  la  ll^irlriaiie,  vers  l'an 
.1.10  avant  J.-C].  Artalw/e  avait  alors  u.i  ans,  et  sc 
tiéinil  «le  sa  satra|iie.  Il  prt'.seiita  neuf  fie  ses  en- 
fants à  Alexandre,  qui  leur  lit  le  iiiènie  accueil 
qu'au  père  ,  et  leur  donna  «les  fiouvcriienients. 

AUr.VID,  arclievrcpir  île  ll«iiiis  au  lo-  siKIc, 
est  fameux  par  la  coiileslalioii  ipi'il  cul  avec  ilc'- 
l>ert  et  lliifiues,  comtes  tie  Paris,  i'.m  iiohles,  ja- 
loux de  l'accroissemenl  du  pouvoir  des  ecclésias- 
tiques, engagèrent,  en  uWi,  (îuillainiH;,  duc  du 
.Normandie ,  h  se  joindre  h  eux  pour  assiéger  lleims. 
Dès  le  sixième  jour,  le  prélat  fut  altaiidoiiné  |iar 
ses  vassaux  et  se  soumit.  Ses  ennemis  l'oltligèreiil  à 
ri^igner  son  archevêché  et  à  quitter  le  diocèse.  Il 
s'enfuit  k  Lnon  ,  et  se  présent*!  devant  la  cour  qui 
s'y  trouvait  alors.  On  mit  tout  en  usage  pour  l'Iiili- 
mider  et  pour  le  faire  consentir  à  l'ordiiialion  de 
iiiiguis,  son  compétiteur,  qui  n'avait  pas  plus  do 
20  ans.  .\rlauil  résista  fermement,  cl  menaça  de 
l'exeommunicatioii  et  de  l'aftpcl  au  papo,  si  l'on 
élisait  un  autre  archevêque  pendant  sa  vie.  lingues 
fut  cependant  ordonné  dans  une  asseiiihiéiî  d  e- 
V  ('-«pies ,  lenue  h  Sois.sons ,  en  îi  i  I  :  depuis  cir  temps, 
le  droit  au  siège  archit'-piscopal  fui  le  sujet  d'une 
longue  contestation  enlreli'sd«-ux  pn-leiidarils,  jus- 
<|u'à  ce  qu'en  9»7  le  roi  réialtlil  Artaud.  Peu  après, 
Hugues  fut  excommunié  dans  un  concile  tenu  h 
Trêves.  Artaud  avait  sacré-,  en  \i'.Ui ,  Louis  d'Outre- 
mer; en  îi.il,  il  sacra  I.othaire,  fils  de  ce  prince  : 
tous  deux  lui  accordèrent  leur  confiance  et  U:  nom- 
mèrent leur  grand-<-hancelier.  Il  mourut  le  ;jo 
septembre  y«i.  Il  a  laissé  une  Ilelalion  de  ses  dé- 
mêlés avec  le  jeune  Hugues,  qu'on  trouve  <|ans 
V/fiMioire  de  Véglme  de  lleinxi ,  le  ('.allia  Chrix- 
liana  .  et  ailleurs. 

A ItTA ri)  Pierre- Joseph],  né  en  I70«,  h  IJo- 
nietjx  ,  dans  le  comiat  Venais.sin ,  alla  de  bonne 
heure  à  Paris,  et  remplit  ave«;  distinction  les  dilTé- 
rentes  chaires  de  la  ca|Mtalc.  Devenu  curé  deSainl- 
M^ry,  il  édifia  wm  troupeau  et  l'in-^IrniHit.  .Son 
mérite  lui  valut,  en  i7:»o,  r<!'vêché  de  CavaiIJuu. 
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Il  mourut  en  17C0,  à  54  ans,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  exemplaire  et  d'un  liomme  aimable.  On 
a  de  lui  :  Panècjijriqxic  de  saint  Louis ,  I7f)4 ,  in-4, 
3  fr.;  Discours  sur  les  mariages,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  INI'  le  duc  de  Bourgogne  ,  1757  ,  in-i , 
2  à  3  fr.;  quelques  Mandements  et  Instructions 
pastorales.  Il  règne  dans  tous  ses  ouvrages  une 
élo(}uence  solide  et  chrétienne.  Ses  prônes  étaient 
des  modèles  dans  le  genre  familier. 

AKTAXEUXÉS,  surnommé  Longuemain ,  à 
cause  de  la  longueur  de  l'un  de  ses  bras,  fils  et  suc- 
cesseur de  Xerxès  dans  l'empire  de  Perse  ,  ne  par- 
vint au  trône  (en  404  avant  J.-C. }  qu'après  avoir 
détruit  deux  factions  puissantes  qui  le  lui  dispu- 
taient. Il  tua  son  frère  Darius,  qu'Artaban,  meur- 
trier de  son  père,  accusait  de  ce  crime  ,  et  tua  en- 
suite le  meurtrier  lui-même,  après  avoir  reconnu 
la  vérité,  et  découvert  la  conspiration  que  cet  Ar- 
laban  avait  faite  pour  le  détrôner.  Les  parents  et 
les  amis  du  traître  formèrent  un  puissant  parti 
contre  lui ,  assemblèrent  des  troupes ,  et  osèrent  lui 
livrer  bataille,  mais  la  perdirent.  Plusieurs  écri- 
vains ont  confondu  cet  Artaban  avec  l'oncle  de 
Xerxès.  Il  remporta  ensuite  une  victoire  contre 
Hystaspes ,  son  frère ,  et  ruina  entièrement  son 
parti.  Il  tourna  ses  armes  contre  les  IJactriens  et  les 
vainquit.  Tbémistocle,  retiré  à  sa  cour,  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  présents.  Il  lui  donna  200  talents, 
et  lui  assigna  cinq  villes  pour  son  entretien.  L'E- 
gypte s'étant  révoltée,  il  alla  la  faire  rentrer  dans 
le  devoir,  et  en  chassa  les  Athéniens  qui  étaient 
venus  la  secourir.  C'est  ce  prince  qui  permit  à  Es- 
dras  de  rétablir  la  répul)lique  ainsi  que  la  religion 
des  Juifs,  et  de  rebâtir  Jérusalem.  C'est  à  la  20''  an- 
née de  son  règne,  en  y  comprenant  le  temps  qu'il 
a  régné  avec  son  père,  et  la  7'^  depuis  qu'il  régnait 
seul,  que  commencent  les  septante  semaines  de 
Daniel,  après  lesquelles  le  Messie  devait  être  mis 
à  mort.  On  le  croit  l'Assuérus  de  l'Ecriture  sainte. 
Il  mourut  l'an  424  avant  J.-C. 

ARTAXEIIXÈS  iMNÉMON,  appelé  ainsi  par  les 
Grecs  à  cause  de  sa  grande  mémoire ,  succéda  à 
Darius  II  son  père,  l'an  405  avant  J.-C.  Cyrus, 
frère  de  ce  prince ,  jaloux  de  le  voir  en  possession 
du  trône,  attenta  à  sa  vie.  Son  projet  fut  découvert, 
et  son  arrêt  de  mort  prononcé;  mais  Arlaxerxès 
eut  la  faiblesse  généreuse  de  lui  pardonner.  Cet 
ingrat  leva  des  troupes  sous  dillérenls  prétextes,  et 
vint  présenter  la  bataille  à  son  frère  avec  113,000 
liotrunes  :  elle  fut  donnée  à  Cunaxa  ,  à  25  lieues  de 
IJabylonc  ;  Cyrus  y  fut  tué  de  la  main  de  son  frère  : 
c'est  à  la  suite  de  ce  combat  qu'eut  lieu  la  retraite 
des  dix  mille.  Parisalis  sa  mère,  jalouse  du  crédit 
de  Slalira  sa  bellc-lille,  enipoisoinia  cette  prin- 
cesse, et  troubla  le  règue  d'Artaxerxès.  Le  roi  se 
contenta  de  la  coiiliner  à  IJabylone,  où  elle  de- 
manda à  se  retirer.  Orhus,  le  troisième  des  enfants 
qu'il  avait  eus  de  Slalira  ,  voulant  aussi  être  roi , 
lit  périr  deux  de  ses  frères,  Arsameel  Ariaspe.  Ce 
malheureux  n'épargna  pas  même  son  père.  Arla- 
xerxès mourut  de  la  main  de  son  propre  lils,  l'an 
301  avant  J.-C,  après  un  règne  de  43  ans.  C'était 
uu  prince  doux ,  humain ,  libéral ,  qui  aimait  ses 
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peuples.  Il  porta  loin  la  gloire  de  ses  armes,  terrassa 
entièrement  la  puissance  de  Lacédémone ,  et  con- 
(juil  sur  elle  les  villes  et  les  îles  grecques  de  l'Asie. 
Sa  vie  est  ternie  j)ar  le  mauvais  exemple  qu'il  donna 
le  premier  en  épousant  deux  de  ses  lilles. 

AIlTAXEliXÈS  m  ,  surnommé  Ochus ,  fils  et 
successeur  du  précédent,  monta  sur  le  trône  l'an 
301  avant  J.-C.  Il  cacha  pendant  dix  mois  la  mort 
de  son  père  ,  pour  s'affermir  en  agissant  au  nom  du 
prince  défunt.  Peu  de  tyrans  ont  été  plus  cruels. 
Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout  le  sang  royal , 
il  fit  enterrer  vive  sa  propre  sœur  Ocha ,  dont  il 
avait  épousé  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut  égorgé  par 
ses  ordres,  avec  cent  de  ses  lils  ou  petits-fils.  Tous 
les  principaux  seigneurs  persans  subirent  le  même 
sort.  Un  seul,  nommé  Datanie,  échappé  à  cette 
boucherie  ,  fit  un  parti  dans  la  Cappadoce  et  la  Pa- 
phlagonie.  Ochus  ne  pouvant  le  vaincre,  lui 
envoya  des  assassins  sous  le  titre  d'ambassa- 
deurs. Datame  les  ayant  démasqués,  leur  fit  à  tous 
éprouver  le  traitement  qu'ils  lui  réservaient.  Il  se 
laissa  ensuite  tromper  par  un  traître,  qui ,  ayant 
gagné  son  amilié,  le  perça  de  plusieurs  coups  de 
poignard.  Les  généraux  et  les  gouverneurs  d'Ar- 
taxerxès étaient  dignes  de  leur  maître;  ils  lyran- 
nisaient  tous  les  pays  qui  étaient  de  leur  dépen- 
dance. L'Egypte  et  quelques  autres  provinces  s'é- 
tant révoltées,  Arlaxerxès  marcha  contre  elles, 
s'empara  de  l'île  de  Chypre,  força  les  Sidoniens  à 
mettre  le  feu  à  leur  ville,  prit  Péluse,  et  de  là  se 
répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il  souilla  ses  victoires 
par  des  cruautés  inouïes,  ravagea  les  villes,  pilla 
les  temples  ,  fit  tuer  le  bœuf  Apis  ,  qu'il  se  lit  servir 
dans  un  repas  ,  enleva  les  livres  de  la  religion  et  les 
annales  delà  monarchie.  L'eunuque  Bagoas,  Egyp- 
tien ,  dépositaire  de  sa  puissance ,  irrité  du  traite- 
ment qu'Artaxerxès  avait  fait  au  dieu  Apis,  le  lit 
empoisonner  par  son  premier  médecin,  l'an  338 
avant  J.-C.  Le  meurtrier  mit  la  couronne  sur  la  tête 
d'Arsès,  le  plus  jeune  des  fils  d'Artaxerxès,  après 
avoir  fait  périr  tous  les  autres.  On  croit  que  c'est 
sous  son  règne  que  IJagoas  (  terme  qui  signifie  eu- 
nuque) profana  le  tem|)le,  et  imposa  aux  Juifs  un 
tribut  de  cinquante  drachmes,  payables  aux  dé- 
pens du  public ,  pour  chaque  agneau  qu'ils  offraient 
en  sacrifice,  ainsi  que  le  rapporte  Josèphe,  liv.  1 1, 
Ant.  jud.  chap.  7.  Sévère-Sulpice  a  cru  (liv.  il, 
Ilisl.  sac.  )  que  cet  Arlaxerxès  est  le  ÎS'abuchodo- 
nosor  de  l'Ecrilure,  sous  le  règne  (hupiel  arriva 
l'histoire  de  Judilh;  mais  il  est  bien  plus  vraisem- 
blable que  ce  Nabuchodonosor  est  Chiniladan  ,  roi 
d'Assvrie. 

Ain'AXEKXKS  B.vuKOAN.  F.  AnoEcmn. 

AIITAXIAS  1  ,  ou  AuTAXAS,  général  d'Antio- 
chus  le  Grand  ,  se  rendit  maître  de  l'Arménie,  du 
consentement  de  ce  i)rincc,  et  la  partagea  avec  un 
autre  général.  Annibal,  retiré  à  la  cour  de  ce 
prince,  lui  conseilla  de  bâtir  Artaxate  sur  le  fleuve 
Araxc.  Arlaxias  en  lit  la  capitale  de  son  enq)irc. 
Ce  prince  avait  soumis  sou  royaume  aux  Ilomains, 
après  la  défaite  d'Anliochus.  Il  lui  ensuile  (N-fait 
lui-même  par  Antioehus  Epi|)hanes,  l'an  I7t»  avant 
J.-C. 
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\     rELIC  \   ■  FlirfUM>  '.  )«'-»iut«*  (^pajnol .  tviquil 
«rt  •     Il  6l  *r^  pffinufr*  clu«lr*  j»nr 

♦u       >  iri  In  )irMiilrt  {w-u  tir  lnn|ri««4iil 

h  ÈÊÊÊkt  tma^mnukm  ^  ks  mffhm»  il  ««  n><ir« 
tmhÊÊm^  t«Âi|tv  de  lou*  tr»  îAuiiirt  tU-  vj  luiioa. 
l»tmtém»i  AltMrfieati  <«• 

MBfAraprèi  tir  )>•>  '«^ 

«•1er  A«ra.  ^u  '    )  4  tir  lui  plu- 

M<r«<.  rti  **pt£  '  ém  Ihedtrf 

muu»<i»t  tm  ilmii*  •-i  ><h.  ;w«fw  li  nos 

)9mn.m  lUhni.  \«  t  \ol   in-s.  lo  à 

l>  fr.  «)■  a  tel  en  fran<  ■>>-'  iiii  fxlrail  «Ir  rrl  ou- 
vn^ .  Losdff* .  IMY.  ia-«  dr  lo;  fu^rs.  plu- 
lirar»  Piutrlmiimu  M«aaics.  qu'il  te  propouii 
ée  pnbltti .  muA  I  Ail  prérenu  par  b  mort ,  k  30 

OClOMV    1*^. 

ARTliOl  PtrTTV  \  mMcdn  miMom.  né  en  ITOS, 
dHH  la  proviiKT  d'ADScrmanUml .  sr  lu  tl'iinc 
afaWé  Irèa-ëtrotte  a«fr  Charin  I  mm^*  i^  <'.ii<lt^ 
r«Dl  ■MlaHtaMal  dca  kuMère» 
LiMBéo  iravalli  dans  la  boUaiqii 
^■a  è  la  iwliruhc  de  la  natare  de*  anmijui  qua- 
drop*de» .  des  pocwoo».  des  amphibies  n  tirt  |>irr- 
tr*  Il  Mail  prèi  de  publier  *n  out  raers .  qiiaïul  il 
V  '>-^*  >  ''««H  aii  des  ranaui  d'Ain^rriiam .  l'an 

I  *  ,  <■  de  30  ans  Linm-r  ks  a  fjil  imprimer 
«DU*  ir^  mre»  «airanis  :  .4rlfdi  P.  rennrati 
fmrtt*  iti  II:  BibUolhrta  et  philosophia  iclhyo- 
Ifiem .  rvrd  Jo^m.,  J*êI  .  Il  albaunici ,  lîso, 
S  lam.  p«*l.  in-t .  l'.tmtra  pi$cimm  ...  ichihyohgiœ 
ftn  III,  emtnàata  ft  auetn  à  Joan.,Jul  ,  Il al- 
ètnmici,  IT9?.  pei  io-i,  lis  :  Synonymia  nomi- 
••■i  f  i«niiifli  /'r  >cr  part 
il',  l'.'ïl .  l>t*(T  um  quoi 
rtrc»prit*rrttmi  i.nnaitt.  ichlhio- 
l«fimpmr$  f,  r  t.  in-(  ;  m  cinq 
panies  en  trot»  uàw-  i  rlrr  n'unies , .'!() 
A  «^  Ir  ;  rasekaoe  r.  i  >  jJ  .  lUIe.  itih.  :> 
panks  io-l ,  tr  payait  lo  à  I2  fr.  avant  la  réimpres- 

ARTKMAS.  «iisripi»'  tic  lainl  Paul,  fui  envoyé 
par  l'apùlre  dans  I  île  de  Crète,  en  la  place  <lc 
lUe,  pendaol  que  ce  disripic  demeura  auprès  de 
Paol  k  Niropolts .  où  il  psu  lliivcr.  On  ne 
rien  de  furiirulier  de  la  «ic  ni  de  la  mort 
f\ttim»»  :  mais  l'emploi  auquel  l'aprurc  le  destina, 
CM  nat  prcare  de  «on  inériic. 

'.  *'Tî  *:\S,  ou  Ar.T£iiox.  hérriiquc  qui  niait 

II  le  Jrsus-CtirisI ,  et  dont  Ir-s  principes 
Huttxl  ici  mrmcs  que  ceux  de  Tlicodorc  de  Ity- 
■■rc.  Il  ▼{▼»!»  liios  le  1»  siècle. 

Alt)  >nl,,    dur   ou    commandant    des 

lroo|^  -  le,  «om  le  n'-gnc  de  Con<«lancc, 

«ara  Tan  i*'i.  f^uoiqu'il  ne  fut  pai  ari<-n  .  il  eut  la 
taîUnar  de  ae  durfrr  de  Cair*-  lU-^  perquisitions 
caaiye  «BiM  Alhmaae.  Il  le  H.  lis  mo- 

— i>wideiaThflialde.  mais  il  f  rné  doses 

fadMTclkca ,  «iaa  l'aolrar  de  la  y  te  de  saint  Pa- 
eémg,  par  oae  btfmorthafk  qui  lui  prit  dans  une 
éfline  d'oo  de  ces  monaUirca.  Aprrii  la  mort  de 
Calani  r ,  il  f«i  accofé  par  ks  païens  d'Alexan- 
4ria,deYaai  fcmptuui  JoUcn,  d'aroir  brisé  les 
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il-lrt.  cl  pr««tr'  main  forte  pour  d«*poulller  les 
U'irplrs  dp"*  f.iu\  diru\  de  li'urn  orneinentH  et  do 
U-m*  ru-lir««eH  JuIicn  lui  lit  tranclirr  la  l«H«' r*u 
46}    Il  i*^t  lionon'  (oninir  nurixr  le   îo  (MMobro. 

AIlTKMIlUtKI-l ,  trKphi'M' ,  noninu^  ordinaire- 
ment Mi/dicN.  ivanr  i|ii(>  ^i  nirrr  tétait  il«*  Daldi^, 
ville  dr  l.yiii*.  liori^Mil  «oiw  Antonin  le  Tiinn.  Ou 
a  de  lui  un  /Vdi/r  des  songes  d  dr  la  ehirumanrif, 
iitalit're  qu'il  av,iit  lieatieoup  éliiili<V.  Son  ouvraf;(<, 
à  travers  lùen  des  cIkkcs  miiiuliriincs  rt  ali>iird(*s  , 
ofTrr  de^  traitât  dVrudilion.  Aldr  Manurc  le  puMia 
en  grec  k  Venise,  en  I.'il8;  cette  pri*niièr«>  iWlitio» 
est  avsc*  ran«,  et  d'un  prix  sujet  à  de  grandes  va- 
riations, dans  h-s  ventes  .M  f.,  ,\ù  f.,  1 12  f.  et  20  f,]; 
et  Itigauil.  en  erre  et  eu  latin,  à  Paris,  lool,  in-t , 
avfc  de  s.ivanlfs  noli-s  ii)  h  i.i  fr.\  I.e  texte  j;ree  a 
éU'  rrimprinié  à  l.eip/i^'  on  isoi,  2  vol.  in-«,  'iv>  fr.; 
trtte  édition  est  Iteaiicoup  plus  rorriTte  (|ue  les  deux 
prt'vétlontrs ,  il  a  été  Ir.iilnit  m  il.ilion  ,  et  rn  français 
p^r  l>unioulin,  3\or  lo  traité  «lo  .\o|ilius  sur  ios  au- 
^ .  itouon  ,  I M  \  ,  in-  r.> ,  3  à  l  fr.  ;  il  y  a  dos  édi- 
^  plus  anriennos  do  ce  petit  traité,  Paris,  V.-J. 
Ilonlons,  sans  date,  in-l(i,  etc.  —  .Strahon  et  Plino 
jtarlent  avec  élo(;o  d'un  autre  AnTKviiitoi-.i.  ipii  vivait 
avant  J.-(!.,  etipii  est  auteur  d'une  Description  df 
la  terre.  On  trouve  des  frai;meiits  de  ret  ouvrage 
dans  les  Céographei  secondaires  de  la  Grèce,  [tar 
lludson/l"  vol.},  Oxford,  l'it-l. 

Alll  K.MI.^I-! ,  fille  de  I.ygdamis,  devint  reine 
d'Ilalicariiasse  après  la  mort  <U'  son  mari  dont  nous 
ne  connaissons  |i.is  lo  notn.  l'-ilc  so  trouva  h  l'oxpé- 
diliiin  do  \orxos.  rontro  les  (Irccs,  el  so  si^'naia 
surtout  à  la  liatailIctloSalaniino,  l'an  i.so  avant  J.-C. 
In  vaiss4-au  allii'-nioM  la  poursui\anl .  ollo  lit  ô(or  !<; 
(tavillon  do  Porso,  altacpia  un  vai><soaii  do  la  lloltodt; 
Xorxi'S,  rommandi-  par  iKiniasjtlivnius,  roi  iloda- 
Ivnd»'.  avec  le<|ucl  elle  avait  ou  une  i|iiorol|o,  ol  Iir 
coula  à  f(»nd.  I.os  Atliénioiis  cossorotil  alors  do  la 
poursuivre,  daiisl.i  ponsi'-o qu'elle  était  do  leur  parti. 
Xrrxi's  dit  à  cotio  occasion  -  quo  dans  lo  coinlial  les 
•  lioinmes  avaient  été  des  foinnios,  el  les  roinnios 
>  dos  hommes.  ■  Les  Athéniens,  informés  de  la  riisn 
«r.Vrtémisc,  promirent  une  somme  à  ceux  ipii  la 
leur  amèneraient  vi\ante;  mais  ollo  eut  lo  hoiiliour 
d'échapper  à  leurs  recherches.  Sa  statue  fut  placét; 
à  Sparte  parmi  celles  dos  généraux  perses.  Artémisc 
s'empira  «le  la  ville  de  Palnios,  où  elle  était  entrée 
sous  prétexte  d'y  céh'hror  la  fête  do  la  mère  des 
dieux.  On  dit  qu'éprouvant  un  amour  violent  |toiir 
un  jeune  honinio  d'.Ahydos,  qui  n'y  répon<lil  pas, 
elle  lui  creva  li-s  yeux ,  el  se  préci|)ita  ensuite  du 
haut  du  rocher  de  Leucato. 

AU TK.MISK.  lille  d'Ilécatondiiis,  reine  doflario, 
s<rur  el  feiomo  do  .Mausole,  s'est  inunortaliséo  |)nr 
sa  tendresse  conjugale.  Son  époux  étant  mort  on 
3i.'.  avant  J.-C,  elle  lui  fit  élever  un  iiioiiimik  ni 
suporho,  compté  parmi  les  sept  merveilles  du  Miondc. 
Il  avait,  dil-on,  Ol  pieds  du  midi  au  seplcnlrioii , 
el  v>n  tour  était  de  *ll  pieds  ;  il  avait  :,u  pieds  el 
dend  de  hauteur,  et  .10  colonnes  dans  son  enccinle. 
Pline  a  pris  plaisir  i  en  faire  la  description,  aussi 
bien  qu'Aulu-fiello.  Les  tondwanx  qu'on  a  distin- 
gu<Î4  dans  la  suite  par  des  ornement»  d'arcliitccluro 
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ou  de  sculpture  ont  pris  leur  nom  de  Mausole,  el 
ont  été  appelés  mausolées.  Artémise  fit  proposer 
dans  toute  la  Grèce  des  prix  considérables  pour 
ceux  qui  réussiraient  le  mieux  à  faire  l'oraison  fu- 
ncine  de  son  époux.  Isocrate,  Théodccte,  Naucritc 
et  Théopompe  concoururent  pour  avoir  la  récom- 
pense promise.  Elle  en  recueillit  les  cendres ,  qu'elle 
mêlait  avec  sa  boisson ,  voulant  lui  servir  en  quelque 
sorte  de  tombeau.  Artémise  ne  survécut  pas  long- 
temps à  son  mari.  Elle  mourut  auprès  du  monument 
qu'elle  lui  avait  fait  élever,  l'an  3^1  avant  J.-C.  Mais 
il  parait,  par  une  liarangue  de  Démostliène,  qu'on 
ne  la  regardait  point  à  Athènes  comme  une  veuve 
désolée  ,  qui  négligeait  les  affaires  de  son  royaume. 
Le  courage  avec  lequel  elle  se  soutint  contre  les  ef- 
forts des  Rliodicns,  et  la  ruse  qu'elle  employa,  au 
rapport  deA'ilruve,  pour  se  saisir  de  leur  (lotte  et 
de  leur  ville,  prouvent  qu'elle  savait  joindre  la  dou- 
leur amère  d'une  veuve  avec  les  devoirs  d'une  reine, 
et  que  les  aflaires  lui  tinrent  lieu  de  consolation. 

ARTÉMON,  deClazomène,  mécanicien  célèbre, 
suivit  Périclès  au  siège  de  Samos ,  et  y  inventa  le 
bélier,  la  torlne ,  et  les  autres  macliines  de  guerre. 

ARTEYELLE  (Jacques  d'),  nommé  Sire,  noble 
bourgeois  de  Gand ,  brasseur  de  bierre ,  fut  commis 
en  1337,  par  ceux  de  cette  ville,  au  gouvernement 
de  Flandre,  et  gouverna  ce  pays  assez  heureuse- 
ment l'espace  de  sept  ans  ;  mais  étant  soupçonné  de 
vouloir  faire  élire  comte  de  Flandre  le  fils  aîné  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre,  des  mécontents  l'assail- 
lirent dans  sa  maison ,  et  le  massacrèrent  au  mois 
de  juillet  l-'î-ii. —  Philippe  Ap.tevelle,  sonlils,  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  près  de  GO, 000  Flamands,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Rosebecq  en  1382. 

ARTIGM  (Antoine  Gacuet  d'},  chanoine  de  l'é- 
glise primaliale  de  Vienne  en  Dauphiné,  sa  patrie, 
né  le  8  novembre  170G,  mort  le  G  mai  1778,  s'est  fait 
un  nom  dans  la  république  des  lellres  par  ses  Mé- 
moires d'histoire,  de  critique  et  de  littérature , 
Paris,  17i9-5G,  7  vol.  in-12;  compilation  où  l'on 
trouve  des  choses  curieuses  parmi  un  grand  nombre 
d'inutiles.  J.'abbé  Irail  en  a  profité  pour  faire  ses 
Querelles  littéraires,  et  d'Artigni  avait  lui-même 
profité  de  V Histoire  manuscrite  des  poêles  français, 
par  feu  l'abbé  Brun,  doyen  de  Saint -Agricole  à 
Avignon.  On  a  encore  de  l'abbé  d'Artigni  :  Relation 
d'une  assemblée  tenue  au  bas  du  Parnasse,  1739, 
in-12. 

ARTIS  (Gabriel  d'),  ministre  protestant,  natif 
de  Milhau  dans  le  Rouergue ,  était  un  esprit  inquiet 
el  turbulent.  Dès  les  |)remières  années  de  son  mi- 
nistère il  se  brouilla  avec  ses  collègues  réfugiés,  et 
s'attira  une  suspension  de  son  ministère,  qui  dura 
12  ans.  A  son  retour,  il  accusa  de  socinianisme  trois 
de  ses  i)lus  estimables  confrères,  et  en  insulta  scan- 
daleusement un  quatrième  en  |)l(Mne  église.  Obligé 
d(!  quitter  encore  Rerlin ,  il  dinaina  |)ubliqtiement 
une  société  littéraire,  en  la  représentant  comme  une 
(rou|)e  de  sociniens,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  pré- 
face du  livre  (ju'il  pul)lia  sous  ce  litre:  liecueil  de 
trois  écrits  importants  à  ta  religion,  dédié  au  roi 
de  la  Grande-JJrclagnc,  la  Jlaie,  l77^i ,  in-12.  Il 
renouvela  les  mêmes  accusations  conlrcMM.  Lcn- 


ART 

faut,  Reausobre  et  Desvignoles,  qui  répondirent 
victorieusement  à  ses  calomnies.  D'Artis  avait  com- 
mencé à  publier,  en  septembre  10'J3,  un  journal 
d'Amsterdam,  qui  fut  bientôt  interrompu,  et  qui 
reprit  au  mois  de  février  iCOi.  Il  publia ,  plus  tard , 
un  Journal  de  Hambourg ,  dont  on  a  •'»  volumes 
in-12.  Ce  journal  a  commencé  le  3  seplCTnbre  1G94 , 
et  finit  le  27  avril  1C9C. 

ARTORIUS,  chevalier  romain,  s'élanl  sauvé 
dans  un  portique  du  temple  de  Jérusalem ,  pour 
éviter  d'être  consumé  par  les  flammes,  proposa  à 
Lucius  son  ami  de  le  recevoir  entre  ses  bras  lorsqu'il 
se  jetterait  du  haut  en  bas,  et  s'engagea  de  le  faire 
son  héritier.  Lucius  le  reçut  heureusement,  el  lui 
sauva  la  vie;  mais  accablé  par  la  chute  rapide  d'un 
tel  poids,  il  mourut  lui-même  à  l'instant,  victime 
de  sa  généreuse  hardiesse. 

ARTOXARÈS,  eunuque  de  Paphlagonie,  entra 
de  l)onne  heure  à  la  cour  d'Artaxerxès  I,  vers  l'an 
3io  avant  J.-C.  11  n'avait  que  20  ans  lorsque  ce 
prince  l'envoya  avec  les  plus  grands  de  l'étal  en 
Syrie ,  pour  engager  Mégabyse ,  qui  s'y  était  révolté, 
à  se  soumettre  sans  réserve.  Il  obtint  ensuite  le  gou- 
vernement de  l'Arménie ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
forcèrent  Uarius-Ochus  de  prendre  la  couronne. 
Ce  prince,  paisible  possesseur  de  l'empire,  témoigna 
sa  reconnaissance  à  Artoxarès,  en  lui  donnant  le 
premier  rang  parmi  les  eunuques.  Ces  honneurs, 
loin  de  satisfaire  ses  désirs  ambitieux,  ne  firent  que 
les  irriter.  Il  se  lassa  d'être  sujet,  et  voulut  monter 
sur  le  trône.  Comme  la  qualité  d'eunuque  éloignait 
de  lui  les  mécontents ,  il  se  fit  faire  une  barbe  pos- 
tiche. Ce  mauvais  artifice  ne  trompa  que  ceux  qui 
voulurent  l'être.  Ses  desseins  ayant  été  découverts, 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa  sûreté,  on  l'arrêta  ; 
et  la  reine  Parysatis,  qui  gouvernail  avec  une  au- 
torité absolue,  lui  fit  soulfrir  les  plus  cruels  et  les 
plus  honteux  supplices. 

ARTl  H,  ou  Ar.Tun,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
après  son  père  Uthcr,  qu'on  a  surnommé  Pendra- 
gon,  vainquit  les  Saxons,  et  soumit  l'Ecosse,  l'ili- 
bernie,  avec  toutes  les  îles  voisines.  Ces  victoires 
pourraient  avoir  quelque  fondement;  mais  ce  qu'on 
ajoute  est  toul-à-fail  fabuleux.  Ce  prince,  dit-on, 
délit  Lucius ,  capitaine  romain  ,  ravagea  la  plus 
grande  partie  des  Gaules,  el  institua  à  son  retour 
l'ordre  des  chevaliers  de  la  Table  ronde,  qu'on 
montre  encore  aujourd'hui  au  château  de  \>'inches- 
ler,  avec  le  nom  de  ces  prétendus  chevaliers.  On  dit 
encore  qu'étant  attaqué  |iar  Mordelus  el  Calvinus, 
fils  de  Lolhus,  roi  (les  l'ictcs,  il  fut  blessé  dans  la 
bataille,  et  dis|)ariU  aux  yeux  de  son  armée,  sans 
que  l'on  put  depuis  avoir  de  ses  nouvelles.  Henri  II, 
sur  les  iruliccs  (ju'en  donnaient  d'anciennes  chansons 
bretoimos,  ayant  eu  la  curiosité  de  faire  chercher 
son  tombeau  dans  le  cimetière  de  Glastenbury,  l'y 
trouva  avec  un  reste  d'ossements,  el  rinscri|)tion 
(pi'on  y  avait  mise.  D'après  Whitaker,  celui  de  tous 
les  historiens  (pii  a  mis  le  plus  de  soin  à  découvrir 
les  faits  (pii  regardent  Artiir,  ce  souverain  est  mort 
dans  l'ile  d'Avalon,  en  h\2. 

ARTl  S,  ou  AiiTun,  fils  de  Geoffroi,  troisième 
nis  d'Henri  U  d'Angleterre,  el  neveu  de  Richard  I 


ja  i'Wwr  it  Lfom .  éièil  k  i»cc<«i—r  y^ti  iiiM>  J«  c<> 
if^iur.  U  fui  rvTMMi  cMMa*  id  |ur        ' 

£«•(  J  .\OKk«CffT«(l«Mr4fc«nKV  Jr  1 

?    ■■-*i»otf .  rt  par  !«• 

ur  il4«>  MO  II 

:^u<: .  <-(  ai  rokvrf  U  ^a)<.v-»4r  Luu- 

V-  il  Artor    il  iK*  |>ul  cr|Mr«Kj4ul  »Viiip4- 

<  |t4u>c«-,  «|ttr  I  r%<S)iK'  «k  N«itur>  A«âil  MUto 

'a:t  1  kl  e»tt»  «k  Kranrr    I  i  t-rjttitr"  tJf  \i>ir 

iriJAr— cbrrli  \     ^ 
la  litaWA  CaMMocr.  Ma»  à  a  oiofi.  ai 
I  iM.  àl  ikMuiuj  |iMir  laa  iMrrfwrm  umi  d  t    J 

.K^ttiUol   li)tli|tt)c  -  Au.u>lo  rrrui 
.  A.  ur  i^Mir  Ita  iKO^inrr;^  Jt*  l'Anjou, 
àr  HêiDr.  U  luur^iuc.  b  llrrU^ut*.  le  lV»iluu  rt  \a 

"SmwMOfïtn- .  t|ui   '- '  'pp«rlcnir  4U\  rouil'An- 

fkVfrr.  (Hi  |>r>.  v«rr  i-i*  ro>4Uiiu*  i  Ji*au . 

H  In  ^r««MMC«*  ùu  (AJiiiiiifttl  i  Artor.  Sur  rt-)  ru- 
iftlHM».  CofttUocc  mourut  rn  i:ui.  ri  rtiilippo- 
Aa|:v»lr  ilérlin  U  guanv  à  Jcau  Arlur.  J  inniio 
i^<k  I»  «W.alh  BMllfeleii^r  dr\AJil  Ij  \tilt>ilf 
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i  t'éUnr .  p«i»  à  lUuui .  ou  i.  ic  tua  Jv  »4  pruprc 
■MM  ci  Ir  fit  );f^rr  dam  b  tnrr  In  inVlu-ur  l'on 
Vfmti  Itrv.  Iau5  le  prieure  de 

>i«lrp-IlWii  Auguste  rt  U  cour 

ihTÉMTfml  4«Mi  /r/un  rt  tioitre,  el  or- 
r<rnl  Li  coultii^iioo  dr  toutes  v-«  trrrrs. 
ARi  \  .TiK  III.  dit  le  yiM/ieirr,  au|vara- 

Ic i.-.lK'nHMit.  r(  runnt-labir  de  France, 

■•quilcn  IIM.  «le  Jean  V  duc  do  lirrla;:no.  C'était 
Ml  petit  hoounc.  mat»  plria  de  bravoure.  Il  ron- 
Iribîu  i  rrlerrr  le  irùne  d«  Qiarirs  VU  ,  se  signala 
à  la  aMlbewnHe  UaïaïUe  d'AxiocuurI ,  t>atut  le»  An- 
fllM  «•  K«nBaodir  ri  en  l'oilou ,  reaijMrta  deux 
VKtoim,  l'uar  à  PaUy  eu  Ikauce  l'an  li39.  et 
l'aslrr  i  Fonai^.  l'ao  it^.  Son  neveu  Pierre, 
étt  k  Sim^t,  duc  de  UreUïcne ,  éianl  niurl  en  i  tâC, 
— I  laiMTT  d'cnfaots.  il  lui  surctdj.  Depuis  relie 
>,  il  fil  toojour»  porter  deux  ép4'-es  nues  de- 
li  :  l'une  cocDDie  duc  de  llretague,  et  l'autre 
'  noaëtable.  U  oe  régna  que  i  :,  mois  et  nioii- 
la  M*  ano^,  ai  liJS,  regretté  de  ses 
k,  qu'il  gouvernait  avec  douceur;  estimé, 
bai  dès  Irospci,  dont  il  réprimait  les  brigao- 
•  avec  févérilé.  C'était  un  prince  sobre ,  chaste , 
mi  de»  plaisin,  exact  k  rendre  la  justice,  zélé 
'  la  rrligioa,  grand  négociateur,  et  plus  grand 
ii<  rrr  La  paix  d'Arras  fut  son  ouvrage. 
AH  .:>-Marie^,  né  i  liologne,  dans  le 

■iieij  v..^  .  ....•:1c.  rlianoine  régulier  de  la  con- 
gréfaliMi  de  Saint -Sauteur .  étudia  les  malhéma- 
fifaca,  et  HUtoot  la  partie  qui  concerne  l'Iiarmonic. 
Oa  lai  dait  oa  excclknt  Traité  du  contre-point,  en 
iialica .  litre  pea  coauHio,  et  où,  malgré  les  progrés 
^'aa  a  (aUi  depaia  dam  l'art  agréable  de  la  mu- 
laqae,  on  tfooTc  k  «lartruire.  1^  i"  {>artie  fut  im- 
pnm^  i  Veaae en  i*««.  2toL  in-rol.;la  3<  en  lâS'j, 
Ja-faL.k» deux  vol   ioii2fr. 

AJILM     IiD«nioique,  \k% ,,  nt  ï  L«u»arde  en 
IHï»,  se  dotma  catkTciDeol  à  l'Aude  du  droit.  Jl 
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SMural  )i  1mm  en  lUT.  On  a  de  lui  un  grand 
uainbrr  d'ouvracr*  »ur  le  droit  :  Ui*curmt  acaJe- 
•Ni.-i  dt  jurt  put>'.u-o  ,  léiM  ,  liilT  .'J.  i  M»l.  in  4  , 
1  ijfr  .  ComiHfnlar  de  cvinttit*  roman,  ytr- 
>  iiMf  ,  ibid  .  1610  a.  (.1),  m  t  .  I  fr  Ce  traité 
o(  un  de^  uieilleut^  qui  mjiouI  suiIi«  iIc  m  pUiinr. 

AiU  NhKI.  llioiii.i<^  .  liNtli-  II.iIhiI.  runiled'A- 
riindel .  naquit  en  i  i.i  i,  d'une  ilUiNln-  iiuiimiii  d'An- 
^lelriie,  el  fut  éle\é  Ji  l'ige  de  -;i  ans  Mir  If  sii'>ge 
d'Klv  sous  Kdouard  III ,  el  lran>réré  par  le  |i.i|ic , 
on  I3SS,  Jk  l'anlieuVIié  d'Voik  ,  où  il  ll^|lell^.l  des 
lies  coiisidcrabli'N  pour  b.Uir  le  p;il.iis  arrlii- 
,  ^>iqkil.  Il  fui  grand -cliaiiirlier  d'Aiiglelfrre,  «>l 
iKiVvila  celle  dignité  jiisi|u'eii  iiuii,  lorsqu'il  passa 
à  l'areliexéclié  de  CinlorlN'ry.  C'est  le  premier  qui 
ail  quitté  le  siège  d'Voik  pour  celui  de  (iaiilurliéry. 
A  |H*iiie  en  rùt-il  pris  povsession ,  qu'il  eiu-ourut  la 
disgrâce  du  roi  lUeliartl  II.  Areiisé  de  liante  Iralii- 
son,  il  fui  condamné,  sous  |>eiiie  de  mort,  à  sortir 
du  royaume.  Arunilel  nlla  d'abord  en  l'raiire  et  à 
Home,  où  llonirare  1\  le  re«;iit  Iri-s-bien  ,  et  le  nom- 
ma il  rarclie\éclié  «le  Saiiit-Aiidri-  en  Krosse.  Co 
pr('*lat  contribua  iKMUi'oiip  a  eiigagiT  Henri  de  Ilo- 
luigbroke,  «lue  de  l.an«'as(er,  qui  régna  (li'|iiiis  soiis 
le  nom  de  Henri  IV,  ù  eiivaliir  l'Angleli-ire,  et  à 
déln'iiier  HidMrd  II.  Il  lit  paraître  un  grand  zèle 
contre  les  lollards  ou  \%ii-kli'-liles,  siirtmit  contre  le 
chevalier  Jean  Oldeaslle.  lord  CoMiam.  Il  mourut 
en  \\\\.  C'est  peut-«'tre  le  |>remier  qui  ait  défendu 
de  tra«luire  l'Kerilure  sainte  en  langue  vulgaire.  Il 
semble  avoir  |)ressenti  l'abuïi  que  les  seetaires  des 
sièi'Ies  suivants  feraient  «le  cette  lecture,  mais  dans 
tous  les  temps  il  doit  être  défendu  de  publier  des 
versions  de  l'Kcriture  sans  la  permission  et  l'appro- 
Ikition  d«'s  évéqucs  :  sans  cette  sage  pri'-eaution,  les 
erreurs  «le  toutes  les  sectes  circuleraient  parmi  1«! 
peuple  chrétien ,  sous  l'autorité  de  la  parole  de 
Dieu,  (f^uyez  Ai.t..\siK,  lùsroc.im  .\i.) 

AIU.NDKL  (Thomas  Ilowanl,  comte  d'  cl 
de  .Surrey  , ,  maréchal  d'Angleterre  au  commence- 
ment «lu  17' siècle,  envoya  au  Levant  (iuillaumc 
l'etiv  ,  qui  découvrit,  dans  lilc  de  l'aros  ,  les  célè- 
bres marbres  dit  lï.Jrundel.  Ces  monuments  pré- 
cieux renfermeiil  Us  princi[tales  épo(|ues  de  l'his- 
toire des  Allu-niens,  depuis  la  première  année 
deCécrops,  l'an  i:>82 ,  jusqu'en  2Ci  avant  J.-(^ 
Le  comte  d'Arundel  [)la<;a  ces  marbrcsdaris  les  salles 
et  les  jardins  de  son  palais,  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise. Des  dilTérentes  explications  de  ces  anliquit(-s, 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Oxford ,  1701,  in- 
fol. ,  lia  20  fr. ,  parChandler;  il  y  a  cependant 
dans  l'édition  donnée  en  I7.J2,  in-fol.,  par  IMail- 
lairc,  de  bons  commentaires  qui  ne  sont  pas  dans 
celle  de  J7C.1.  Les  inseri|»tions  sans  gravures  ont  ét(' 
imprfmi'es  h  Oxford,  en  I7UI.  On  trouve  dans  ce 
recueil  des  éclairciss<rments  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire.  Les  marbres  d'Arundel  ont  été  d'un 
grand  secours  au  |M.-re  l'étau  ,  h  Saumaisc,  h  Vos- 
tius,  et  aux  autres  chronologistes  qui  sont  venus 
aprta*  eux.  On  dit  que  la  plupart  de  ces  antiques 
servirent,  dans  des  temps  de  troubles,  h  réparer 
des  portes  et  des  cheminées.  Arundel  mourut  en 
1C16.  U  avait  été  fait  comte  de  Norfolk  eu  iQii, 
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ARUNS ,  pelit-fils  de  ïarquin  l'Ancien,  et  frôre 
de  Tarquin  le  Superbe,  épousa  Tullia,  fille  de 
Servius-Tullius ,  princesse  plciiie  de  cruauté  et 
d'ambition,  qui  se  défit  de  son  mari  vers  l'an  43C 
avant  J.-C,  et  se  maria  ensuite  à  son  beau  -  frère 
Tarquin,  dont  le  caractère  était  également  furieux 
et  emporté. 

AR VIEUX  (Laurent),  né  à  Marseille  en  1035, 
fut  emmené  dans  le  Levant  par  un  de  ses  parents, 
consul  de  Scïde ,  en  lfi53.  Pendant  12  ans  de  sé- 
jour dans  différentes  villes  de  la  Syrie  et  de  la  l'a- 
Icstine,  il  apprit  les  langues  orientales,  et  s'appli- 
qua à  la  connaissance  de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne des  peuples  du  Levant.  Revenu  en  France  , 
il  fut  envoyé  en  1CG8  à  Tunis  ,  pour  y  négocier  un 
traité.  11  y  procura  la  liberté  à  380  esclaves  français, 
qui,  en  reconnaissance,  lui  envoyèrent  une  bourse 
de  six  cents  pistoles ,  qu'il  refusa.  Il  fut  ensuite 
consul  d'Alger,  puisd'Alep,  en  i679.  Il  y  lit  lleu- 
rir  le  commerce ,  respecter  le  nom  français ,  et  ré- 
pandre la  religion  catholique.  Innocent  XI  lui  en- 
voya un  bref,  par  lequel  il  le  nommait  à  l'évèché 
deJîabylone;  et  en  cas  de  refus,  il  lui  permettait 
de  faire  choix  du  sujet  qui  lui  plairait.  Arvieux 
refusa  en  effet,  et  usant  de  la  liberté  que  le  pape 
lui  avait  accordée ,  il  présenta  pour  cet  évéché  le 
père  Pidou  ,  carme  déchaussé.  Il  mourut  en  1702  , 
après  avoir  reçu  d'autres  marques  d'estime  de  ce 
pontife.  Le  père  Labat  (  V.  ce  nom  )  a  publié  à  Pa- 
ris,  en  1735,  en  G  vol.  in-12,  les  Mémoires  du 
chevalier  Arvieux  ,  contenant  ses  voyages  à  Con- 
slantinople  ,  dans  l'Asie,  etc.  Le  Foyageur  d'A- 
rabie, par  la  Roque,  imprimé  à  Paris,  1717,  in-l2, 
a  été  fait  sur  un  de  ses  manuscrits  :  la  vie  d'Arvieux 
se  trouve  à  la  tète  de  cet  ouvrage. 

ARVISENET  (Claude),  chanoine  et  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Troycs,  né  à  Langrcs  le  s 
septembre  1755,  mort  à  Gray  le  17  février  1831, 
étudia  la  théologie,  dans  la  communauté  de  Laon, 
à  Paris  ,  où  il  fut  en  même  temps  maître  de  confé- 
rences de  philosophie.  Après  avoir  pris  ses  degrés 
et  reçu  la  prêtrise,  il  fut  rappelé  à  Langres  par 
de  la  Luzerne  qui  le  nomma  chanoine  et  archi- 
diacre du  diocèse  ;  il  en  exerça  les  fonctions  dans 
l'archidiaconé  de  l'Auxois,  jusqu'à  la  révolution  , 
époque  où  ,  n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment ,  il 
se  retira  en  Suisse ,  dans  le  canton  de  Lucerne. 
Arvisenet  composa  dans  cet  exil  plusieurs  ouvrages 
de  piété ,  notamment  le  Memoriale  vitœ  sacerdo- 
talis,  Tvoycs,  ifi^'t,  in-i8,  J  fr.  50  ,  ouvrage  ré- 
pandu dans  toute  l'Europe  catholique,  qui  a  mérité 
à  l'auteur  les  éloges  de  Pie  Vil.  En  1803,  delà 
Tour  du  Pin,  archcvéque-évèque  de  Troyes,  lui  offrit 
un  canonicat  et  la  place  de  vicaire-général,  dans 
lesijucls  l'ont  conservé  INI.  de  IJoulogneel  son  suc- 
cesseur. Arvisenet  s'est  toujours  fait  remanpier  par 
sa  piété,  sa  charité,  et  par  toutes  les  vertus  (|ni 
font  le  bon  prélre.  IrKh'pendannnenl  de  l'ouvrage 
déj.'j  cité ,  on  a  de  lui  :  Sapicnlia  christiana,  2  vol. 
Irad.  en  français  par  l'auteur  en  1803,  et  par 
l'abbé  Ogier  en  1817.  —  Manndurtio  juvenum  ad 
sapieniiam,  1  vol.  in-2'i,  également  traduit  en 
français  par  l'auteur  sous  le  titre  de  Guide  de  la 
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Jeunesse  dans  les  voies  du  salut;  Mémorial  des 
disciples  de  J.-C,  i  vol.  in-12.  —  Maximes  et  de- 
voirs des  pères  et  mères;  la  Fertu  angélique,  etc. 

ARYSDAGHES  (saint),  natif  de  Césarée  en 
Cappadocc  vers  l'an  279,  était  second  fils  de  saint 
Grégoire,  surnommé  Y Illuminateur  pour  avoir 
converti  l'Arménie  à  la  foi  chrétienne.  Il  étudia 
avec  ardeur  sous  un  habile  maître  nommé  Nico- 
maque ,  qui  venait  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Tiridate ,  roi  d'Arménie,  appela  Arysda- 
ghes  à  Valarsabad,  sa  ville  capitale,  afin  d'y  soutenir 
par  son  zèle  et  ses  lumières  la  religion  encore  nais- 
sante. 11  fut  sacré  évèque  de  Diospont  par  son  propre 
père,  qui,  évèque  lui-même,  lui  laissa  le  soin  de 
consolider  son  œuvre.  Une  piété  éminente ,  une 
grande  fermeté  ,  un  zèle  ardent  pour  la  conversion 
des  païens,  honorèrent  son  épiscopat.  Plusieurs 
personnes  mal  intentionnées  ayant  blâmé  la  sévé- 
rité avec  laquelle  il  traitait  les  violateurs  des  lois 
évangéliques,  Tiridate  usa  contre  eux  de  son  au- 
torité, et  il  n'y  eut  plus  de  mécontents.  Il  fonda  des 
monastères  qu'il  remplit  d'ouvriers  apostoliques 
capables  de  lui  succéder.  Il  bâtit  deux  églises,  l'une 
dans  le  bourg  de  Tilnavau  ,  et  l'autre  à  Khozan , 
dans  la  province  de  Sophène.  Pendant  qu'il  se  ren- 
dait à  cette  dernière  ,  il  fut  surpris  par  Archélaiis , 
gouverneur  de  cette  province  ,  son  ennemi,  et  mis 
à  mort,  l'an  339  de  J.-C. 

ARZACHEL  ou  Eizarakel  (  Abraham  ) ,  célèbre 
astronome  du  12''  siècle,  naquit  à  Tolède  dans  la 
religion  juive  ,  et  se  distingua  parmi  les  savants  de 
son  tcm|)s.  Il  fut  un  des  principaux  auteurs  des 
Tables  alphonsincs  ,  publiées  par  Alphonse  le  Sa- 
vant de  Castille.  On  a  de  lui  un  livre  sur  l'obliquité 
du  zodiaque ,  qu'il  fixa  à  23"  3'fi.  Il  détermina 
l'apogée  du  soleil  par  i 02 observations.  Ses  connais- 
sances astronomiques  nous  paraîtraient  aujourd'hui 
trés-imparfaites  et  fort  erronées  ;  mais  on  doit  tou- 
jours de  la  reconnoissance  aux  savants  dont  les  tra- 
vaux ,  quoique  défectueux  ,  ont  néanmoins  contri- 
bué à  tirer  les  sciences  de  la  nuit  qui  les  couvrait. 

AHZAN,  pontife  païen  en  Arménie,  vivait  au 
commencement  du  'i''  siècle.  Il  était  le  boulevard 
du  paganisme  dans  l'Arménie  au  temps  où  saint 
Grégoire  l'Uluminateur  régénérait  ce  pays,  et  y 
portait  la  lumière  du  christianisme  :  Arzan  voulut, 
mais  en  vain  ,  s'opposer  aux  efforts  de  ce  mission- 
naire; Grégoire,  soutenu  par  le  roi  Tiridate  et  ac- 
compagné (le  7,000  hommes  ,  s'avança  dans  la  pro- 
vince où  résidaient  les  prêtresdes  faux  dieux.  Arzan 
de  son  côté  se  mil  en  état  de  défense ,  réunit  à  la 
hâte 6,000  coniballants  ,  et,  malgré  son  grand  âge, 
voulut  livrer  lui-même  bataille  :  il  se  battit  en  dés- 
espéré, mais  la  victoire  demeurant  incertaine,  il 
s'avance  au  milieu  de  ses  troupes,  appelle  le  gé- 
néral ennemi  à  un  combat  singulier,  et  meurt  fraj)pé 
d'un  coup  sur  la  tête,  l'an  302  de  J.-C.  —  Un  autre 
Ar./.AX,  (pii  llorissait  dans  le  5''  siècle,  a  traduit  en 
arménien  les  œuvres  de  saint  Alhanase;  il  a  laissé 
un  Traité  manuscrit  contre  le  pyrisme  ,  ou  la  re- 
ligion du  feu  ;  un  Discours  sur  l'Ascension  de 
Jésus-Christ  ;  une  Jfomélie  sur  l'apôtre  saint 
/'rtu/,  aussi  manuscrite. 
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ASA .  r^  a»  Judt .  êh  H  mttwmtm  d'AUa  l'an 

>  «Tant  J.C.  «toltil  lf»a«li>li  élnéi  ms  Moha. 

.j14u  Ir  raHa  «hi  *ni  Dira ,  éia  à  M  aièf*  Uaa- 
càa  ha  ■wfwa  4»  la  rwraaié .  pu«»  «fi'allt  avail 
bM  M»  Ualr  iB«iM>#>  è  Afiarté.  iMaporta  «aa 
«««air»  «ttr  l'araMfv  tka  Madiasllc» .  vainquit  Zara . 
nittûàoç*^  r...^«>  <•  MMUHie  rrodtl  matirv 
dapfcaiiiaii  -  WL  Mnadad.  roideSyH». 

ravaif  wrvufv.  ..  ^  ,  tir  dmiièrp  (dtcvre  Am  lit 
|fafM{»rt<-r  lo*  buI(^uu\  «ir  la  «illr  d«>  Haiiva .  «]uo 

ib»ij.  tvt  J  hf *■  '     'iil  ëlr«rr.  ci  1rs  rm- 

plo«a  i  Mltr  U  «  >ui.  1^  |tn>|»itrlr  Am- 

»■»  iw  raprarha  u  4t  >>r  «u  rv<rour»  Ji  un  prinrr 
,  au  Itm  «le  nirllrr  n  rooltJiM-r  «Ijik  Ir 
A«J .  ur  -uni  lioinmo,  Ir  iil 

mtiMtrtm  |>nsi>n    I  ii-|iro«-hr  aii«»i  lir 

n'avairpas  drfruil  k%  luuu  lu-u\  qur  Ir  |trii|)ir, 
p4r  mmt6èt9l»oa  mal  ralmtiur  .  avail  rcMiurri^  au 
Si^arvr  .  n  ou  il  offrait  tir*  sacrilicrs .  au  liru  tir 
k»  aftir .  frfam  b  loi.  «lam  Ir  tniip!r 
^ws  asiavn  cfoénM  i|mb  Ica  <~ 
h  utknm  ée  cet  ab—  di0i  ti 

raflifam  «la  la  icoatir ,  ri  l'oQ  rrMi  qi 
rrvcMaM  daa»  Veut  de  «ouflfranrr.  il  ::t 

«Ir  aaa  bolaa .  tt  «urioai  Jr  cr  qu'il  avait  (ait  rontrr 
Ir  profili^l»;  rar  rKrniurr  lui  rm<l  m  ci-m'-ral  un 
^moi^vi^'-  faToratilr.  m  di«anl  qu'il  f»l  ce  qmi 
H*tl  jm4tê  dfrtml  It  Seigneur  Oiirndant  a>ant 
■M».  «Juraol  sa  maladir.  plu^tir  roniiancr  dans  1rs 
M^ifciina  ^aa  dam  l>iru  .  il  mourut  l'an  oi  t  avant 
J.-C.  afrès  avair  réfur  \\  ans.  Il  rut  Jovi|ili.ii 
pMV  «cmaror.  /7rf..  /.  3,  r.  \l».  Paralip.,  l.  2  , 
e.  tê:  Joa.  Âmt.,  I.  s.  Hi.  ta. 

ASAN  III  r>H  <lr  Bulgarie,  rtail  prtit-lîlsd'A- 
wm  II .  par    M>rt«*  «  frWc    A  jwinr  rnl-il  ♦'«r  rr- 

pira.^aaTrr 

loi.  ^MT  la  gaçorr  ,  un 
c*  mariafe,  aire  k  Iil r 

pat  aaaarir  ma  amiiitMin ,  rt  nr  IVoi- 

pa»  de  iraTaiOer  Ions  les  jours  i  crot^ir  son 

parti.  A«)n  «'m  étant  aprrru .  rt   prrfrrant    une 

vie  privée  n  iranquilir  aux  troulilos  auxquels  la 

mjmlé  l'eiposail .  frifcmt  d'aller  faire   une  visite 

lias  brao-prre.  Il  emporta  tous  ses  tri-sorsà  Con- 

oû  il   vécut  depuis,  content  du  titre 

e  de   Roroanir.  Ce  prinrr,    \u)n    pliilo- 

fcit  la  lise    d'une    famille  illustre,   «pi'on 

dca  Anmtte$.  \jn  évrnrmenU  que  nous  ve- 

■na  da  rapporter  doivent  rire  placés  entre  I3T.'> 

al  |}«o  ;  on  nr  <.>  -  te  pr»rise. 

ASAFH  ,  fiU  •!•    1  •     <lr  U  f rihii  de  l^'vi . 

de  David,  et  :  On  lui 

ydqoea  pui.  >  inler- 

qne  ton  noni  ursi  un-s  *  la  l«'-le  de 

,  q«e  parrr  qu'il  'f^^  avait  rTii%  en  inu- 

,  et  ^'il  les  rltari'  temple 

«■  laleDi   qui  lui  i>         la  dis- 

qae  Dasid  il  dca  lévites  pour  rlianler 

urt.i.'f    dordanna  que  la  famille  de  Ger- 

ita^  aph,  tiendrait  la  droite. 

A."-...  .    ■      AircainM;,  appdéaiMMllus  et  lu- 
iyfli   d'Eoée,  et  §m  tmettmm  au  royaume 
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«les  latins ,  vainquit  Mérriirr,  roi  des  TitS4'ans , 
qui  avait  rrfu«é  la  |wiu.  Il  fui  Ir  foiulateur 
d*Aliir-U -l.oofiur  ,  qui  drvint  U  rapitalr  de  ««tii 
pHit  état,  ntats  tout  cria  est  tr^-inrrrtain.  (  f'oy. 

KXRC.  > 

ASUKI.IN  ,  n«^  en  IVuiou  .  fut  iMoiiir  ilo  r.il)|>aye 
du  llcf.rt  non  (le  Sjinl-Kvrtiull ,  roiiiine  quelques 
aulrurs  l'uni  dil  II  i-onil>atlil ,  îi  r«>\rmpl**  de  l.aii- 
fran«'  sou  inaitrr,  h-s  errrurs  «le  llrmi^er ,  et  dis- 
puta si  vi\rineiit  cunlrr  lui  h  la  t'oiiri'p-iKt*  Iriiiie 
l'an  loiio  ,  à  Itrionnr  ,  qu'il  le  rt'-iliiisil  au  ^liience.  Ou 
a  tir  lui  une  Ijellrt  à  ri'l  luTélique  sur  la  prt'>senre 
nvllr  :  fllr  sr  lrt»uve  dans  la  Collection  itet  con- 
cilfs  ,  ilii  |K'rr  ImiMmv 

AStillAM  (  Hoser  ,  socn'-lairt* ,  «I.idh  I.i  l.uif;uc 
laliiir ,  «le  la  rriiir  Mis^ilN>lli ,  tWait  de  kirckliywisli 
ilans  la  pro\iiu-e  d'York.  H  iiioiirul  •!  Londres  ni 
iJtCiH.  à  :>:i  ans  ,  ri  laissa  :  Toxophilut  ;  Uif  School 
ofShooltmg,  Luntl.,  là^:.  ,in-l;  Ihr  Schoolmasler, 
l.ond..  i:>7ii,  in  -  I  ,  souvent  niinpriiiK's  l'un  et 
l'autre;  A'pislolarum  lih.  iv  .  Oxoiiia- ,  170,1 .  in-s, 
'•à  i;*  fr.i'dit.  la  plus  roiiiplètc  (Ifsrs  lettres,  n'pu- 
t. -es classiques,  eu  Aiiplelerre  :  ou  n'y  a  pas  lait  <>n- 
irer  les  piM>si(N  lai.  de  l'auteur  qui  foiil  partie  des 
etiil.  «le  I.oihI..  Io78  ,  ISKI  et  ifilii),  in-S;  Kiiglisli 
Works.  I.undon ,  lHl.S,in-8,  dernière  édit.  des 
œuvres  d'un  «''crivain  du  ivr  sièeleduiit  les  ouvraf^es 
sont  toujours  rerlierrliés.  l/étlil.  de  Londres,  1701  , 
in-l  .  avee  des  notes  ,  est  «'■(lalenient  lionne. 

ASCIIAIU  .  ou  A).ii.\i;i,  dortenr  inusniinnn , 
chef  des  ntchariens ,  t)pposrs  aux  hanhalilex. 
Oux-ci  .soutenaient  que  Dieu  afjil  toujours  par 
des  volontés  parlirulières,  et  (ail  toutes  choses  |)our 
le  bien  de  cl)a<pie  créature  ;  au  lieu  que  les  asclia- 
rieiis  croyaient  que  l'être  suprême  ne  suit  que  les 
:<-n<'-rales  qu'il  a  ('-taltlies.  Ascliari  mourut  à 

I  i  hl  .  vers  l'an  9io  de  J.-C. 

ASCLKI'.\ï>,  évéque  de  (laze  en  l'alestinc,  se 
trouva  au  concili'  ;;éii('-ral  de  Nicée,  en  VlU.  Les 
ariens,  qui  étaient  puissants  à  la  cour  deCotistan 
tinople ,  l'accust-reiit  de  divers  crimes,  et  le  tirent 
dépciser  vers  l'an  33u.  Tout  sou  crime  n<"  consistait 
ce|>endant  que  dans  l'aversion  qu'il  avait  téinoif^'iién 
contre  riiérésic.  Quinticn,  Irt-s-mécliant  homme,  fut 
mis  à  sa  place.  Apn-s  la  mort  de  Constantin ,  ou  ré- 
tahiit  As4'li'-pas,  mais  les  ariens  le  lirent  encore 
cliaoscr.  Il  se  retira  auprès  du  |).ipc  Jules  I  ,  rpii 
reconnut  l'innoceiic);  de  sa  vie  et  l'urllioiioxie  de  sa 
doctrine  dans  le  concile  de  Komede  l'an  ;Jii.  yoy. 
saint  .\tu.\>ask.  ;  O  zélé  confesseur  de  J.-C.  fut 
encore  réialili  et  justifié  dans  le  comile  de  Sardicpie. 

II  est  qualilit'*,  dans  une  ancienne  Vie  de  s.iirit  l'or- 
filiyre,  \u\  de  vs  siiccisseurs  ,  de  trin-iifiint ,  Irt-s- 
heureux  prélat ,  qui  a  xoiiffert  beaucoup  dafjlic- 
liuns  pour  la  défentc  de  la  foi  orthodoxe.  On 
i^rnore  l'anné-e  de  sa  mort. 

ASCLKI'I.VDK.  médecin,  nalif  de  l'riisa  en  lU- 
lli\nie,  refusa  les  oiïrt-s  de  .Mitliridate ,  qui  l'appe- 
lait auprès  de  lui,  et  exerea  son  art  à  Home  du 
tem(>s  de  l'ompéc  le  fjrand ,  vers  l'an  iio  avant 
J.-C  11  avait  ét<-  rhéteur;  mais  il  trouva  qu'on  ga- 
gnait plus  h  ((uérir  les  hommes  qu'à  les  instruire. 
il  n'employa  prevpic  aucun  des  principes  d'JlipiK^ 


266 


ASC 


ASD 


crate,  dont  la  doctrine  n'était,  selon  lui,  que  la 
méditation  de  la  mort.  Il  proscrivit  presque  tous 
les  remèdes,  et  n'en  fut  que  plus  à  la  mode.  Il 
permit  à  certains  malades  l'usage  du  vin  et  de  l'eau 
froide  ,  adoucit  les  remèdes  rebutants ,  et  en  donna 
de  moins  dKTicilcs  à  prendre.  l'Iino  les  réduit  à 
cinq  :  l'abstinence  des  viandes,  l'abstinence  du 
vin  dans  certaines  occasions,  les  frictions ,  la  pro- 
menade et  la  gestation,  c'est-à-dire,  les  diiïérentes 
manières  de  se  faire  voiturer.  Asclépiade  voulant 
prouver  la  bonté  de  sa  tliéorie ,  fit  gageure  de  n'être 
jamais  malade;  il  la  gagna,  et  mourut  d'une  chute 
dans  un  âge  avancé,  l'an  9G  avant  J.-C.  Il  nous 
reste  quelques  fragments  des  ouvrages  de  ce  mé- 
decin dans  Aélius,  malagmata  hydropica,  etc.,  et 
qui  ont  paru  corrigés  et  augmentes  à  Weimar, 
1798,  in-S,  3  fr.  50. 

ASCLEPIADE ,  philosophe  platonicien ,  natif  de 
Phliase,  ville  du  Péloponèse.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  doctrine  de  Platon,  il  choisit  pour 
son  maître  Stilpon  de  Mégare.  Ménédème ,  qu'il 
attira  à  cette  école,  se  lia  avec  lui  si  étroitement, 
qu'ils  ne  purent  se  séparer.  Leur  indigence  était 
telle  que ,  n'ayant  pas  même  le  nécessaire,  ils  furent 
réduits  à  servir  de  manœuvres  à  des  maçons.  Ils  se 
louèrent  ensuite  à  un  boulanger,  et  passaient  la 
nuit  à  moudre  du  blé.  L'Aréopage,  ayant  appris 
leur  misérable  état,  donna  200  dragmesà  chacun 
d'eux.  Ils  s'étaient  promis  réciproquement  de  vivre 
dans  le  célibat,  mais  cet  état  leur  pesant  trop,  ils 
se  marièrent.  IMénédcme  épousa  la  mère  ,  et  Asclé- 
piade la  fille.  Celle-ci  étant  morte,  son  ami  lui  céda 
sa  femme,  et  en  prit  une  autre  fort  riche.  Tel  était 
alors  l'état  des  mœurs  et  le  respect  que  l'on  portait 
aux  plus  saints  engagements,  à  ceux  mêmes  qui 
fondent  le  bonheur  des  familles  comme  celui  des 
royaumes.  Asclépiade  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  quelque  temps  après  la  mort  d'Alexandre, 
vers  l'an  32(»  avant  J.-C. 

ASCLÉPIODOUE,  peintre  estimé  par  Appelles 
son  contemporain.  Mnazon,  roi  d'Elatée  dans  la 
(Irèce,  acheta  de  cet  artiste  douze  portraits  des 
dieux  pour  300  mines  chacun.  —  Il  y  eut  un  autre 
AscLÉi'louout: ,  statuaire,  qui  excellait  à  faire  les 
lêtcs  des,  philosophes  et  des  vieillards. 

ASCLÉliODOTE,  Lesbien ,  l'un  des  généraux 
de  Mithridate  le  Grand  ,  conspira  contre  ce  prince 
avec  Miricon,  Philotime  et  Aristhènes.  Mais  sur  le 
point  d'exécuter  cette  entreprise  ,  il  la  révéla  à  Mi- 
thridate, qui  lui  pardonna  ,  et  fit  mourir  ses  com- 
plices dans  les  tourments,  l'an  8i  avant  J.-C. 

ASCLÉTAUION,  astrologue  du  temps  de  Do- 
mitien,  s'étant  avisé  de  faire  le  prophète  sur  l'em- 
pereur, ce  prince  lui  dit  :  Mais  toi,  qui  sais  le 
moment  de  ma  mort,  connais -tu  le  genre  de  la 
tienne?  —  Oui ,  repartit  l'astrologue  ,  je  serai  dé- 
voré des  chiens.  Domitlen,  pour  le  faire  menlir, 
ordonna  qu'on  le  tuAt  (.-l  cpie  son  cor|)S  fût  brûlé; 
mais  nu  grand  orage  survenu  ayant  éteint  le  bù- 
eber,  les  chiens  mirent  le  cadavre  en  pièces  et  le 
mangèrent.  C'est  Sut-lone  (pii  rapporte  celte  histoire 
ou  celle  fable.  Dion  Cassius  en  fait  aussi  nuMition. 

ASCONiUS-PÉDlAINUS  (  Quintus),  natif  de  Pa- 


douc,  habile  grammairien,  et  ami  de  Virgile, 
mourut  vers  le  commencement  de  l'empire  de  Né- 
ron :  Tite-Live  en  faisait  beaucoup  de  cas.  Ses 
Commentaires  sur  les  harangues  de  Cicéron  lui 
acquirent  de  la  célébrité,  et  le  peu  qui  nous  en 
reste  peut  servir  de  modèle  en  ce  genre.  On  les 
trouve  dans  le  Cicéron  de  Gronovius,  publié  en 
i()92,  2  vol.  in- 4.  La  première  édition  des  Commen- 
taires d'Asconius ,  publiée  à  Venise  en  1477,  3  tom. 
in -fol.,  est  aussi  rare  que  recherchée,  vend.  CO  fr. 
On  estime  aussi  celle  de  Leyde,  1C44,  in-i2,  4  à 
G  fr.  On  ajoute  quelquefois  ce  volume  au  Cicéron 
tl'Elzevir.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Asconius  -  Pédiams  ,  qui  mourut  sous  Ves- 
pasien,  comme  nous  l'apprenons  par  la  chronique 
d'Eusèbe.  Il  est  cependant  des  critiques  qui  pensent 
que  cette  chronique  pourrait  bien  être  fautive  quant 
à  cette  date ,  et  que  les  deux  Asconius  n'en  font 
qu'un. 

ASDKUIîAL,  général  des  Carthaginois,  gendre 
d'Amilcar  et  beau -frère  d'Annibal,  fonda  la  ville 
qu'on  appelle  Carthagéne ,  en  Espagne.  Asdrubal 
battit  les  Numides,  amena  ensuite  en  Espagne  le 
jeune  Annibal,  et  vainquit  Orisson  ,  puissant 
prince  espagnol.  Les  Romains,  occupés  en  Italie 
contre  les  Gaulois ,  conclurent  avec  les  Carthaginois 
un  traité  par  lequel  ceux-ci  s'engagèrent  à  ne  point 
passer  l'Ebrc.  Asdrubal  poursuivit  donc  ses  con- 
quêtes depuis  l'Orient  jusqu'à  ce  fleuve.  Il  se  maria 
avec  la  fille  d'un  prince  espagnol ,  et  fut  tué  en 
trahison  par  un  esclave  gaulois  dont  il  avait  fait 
mourir  le  maître,  l'an  223  avant  J.-C. 

ASDRUBAL -BARCA,  lils  d'Amilcar  et  frère 
d'Annibal,  général  des  Carthaginois  en  Espagne, 
reçut  l'ordre  de  passer  avec  son  armée  en  Italie, 
pour  rejoindre  son  frère  Les  généraux  romains  le 
poursuivirent  dans  sa  marche,  et  remportèrent  sur 
lui  une  victoire  complète  l'an  219  avant  J.-C.  Mais, 
réuni  à  son  frère  Magon ,  et  à  Masinissa  ,  roi  des 
Numides,  il  délit  en  deux  combats  différents  les 
deux  Scipion  qui  y  perdirent  la  vie  l'an  213  avant 
J.-C.  Quelque  tenq)S  après  s'élant  frayé  un  passage 
dans  les  Alpes  ,  le  consul  Néron  vint  le  surprendre, 
comme  il  s'avançait  pour  se  joindre  à  son  frère.  Il 
y  eut  près  de  la  rivière  de  Métaure  une  bataille 
sanglante  (  207  avant  J.-C),  que  Tite-Live  compare 
à  celle  de  Cannes.  L'armée  carthaginoise  fut  taillée 
en  pièces,  et  Asdrubal  mourut  les  armes  à  la  main. 
Par  un  barbare  abus  de  la  victoire,  sa  tête  fut 
jetée  par  ordre  du  vainqueur  dans  le  camp  d'An- 
nibal. A  cette  vue  le  Carthaginois  attendri  et  con- 
sterné s'écria  :  L'n  perdant  Asdrubal ,  j'ai  perdu 
tout  mon  bonheur,  cl  Carihage  toute  son  espé- 
rance. Ce  combat  meurtrier,  donné  l'an  207  avant 
J.-(].,  coûta  aux  vaincus  5G,000  honunes,  et  aux 
vaintiucurs  près  de  20,000  tant  Romains  qu'alliés. 

ASDUl'BAL,  général  carthaginois,  fils  de  Gis- 
coii,  commandait  en  Es|»agne  avec  le  frère  d'Anni- 
bal. Lors(pie  celui-ci  alla  en  Italie,  Asdrid)al  eut  à 
se  mesurer  avec  le  jeune  Scipion  ipii  le  força  de  se 
retirer  en  Afrl(|ue.  Il  attira  dans  son  parti  Syphax, 
roi  des  Numides ,  passionnénuMit  amoureux  de  sa 
fille  Sophonishe.  Les  secours  (pie  lui  donna  ce 
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ftimtt,  ]•«■«»  «II  tro«|Ma  qnll  »rwâ  ôé^k ,  fir««l 
fcfcaff  Ir  prt**  ée  SripiM  mr  ITli^a»,  Tmi  >•• 
•VMM  J.-C  UiM .  r^wrf*  Miraato,  le  fênini  n- 

■MM,  a^MM  hMta  iMCMllMfiMkttiMNMBUM 

M  ■■  MtaM  )MV.  AtilraM  Wl— WM  kOwilMg*. 
•è.  «cfoo  ApfiM.  il  tal  ttwMéi  mêk  d'aprH 
Tiir-  Li«v .  il  p«rHHl  m  cmMuIi»  à  <H«tpct  le 
^  ktrr  «ver  W«  llaaiiM  dM  prapMilioM 
MaidM  de  BMifMa  à  b  léie  iIm 
irwifin  cwikaflaeiM»  M  mmMm  reairr  Sripion . 
q«i  le  «MBqail  «aUèfeMcnl.  A«rfnilMl  aiourui  pru 
6e  Mmm  Mfèt .  T«n  rui  ;oi  araot  J.4I.  /'oyrs 
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ASOKl  R.\l..  «uirr  (;cit<'f«i  raHtuginon.  lier- 
■icv  mÊktm  de  Canheçe .  rt  d'une  autre  famille  que 
ks  JVTM .  i«  des  cAhrti  ioaiilr*  pour  ciéfmdre 
«a  patrie  eeolrr  Im  IUmmIm  àum  la  3'  iturrrr  pu- 
Ine  aiMéa  de  ta,aaa  linMwri  i|u  il  roiii- 
de  harreit  r  !inriiiii>> 

Carthace.    \  .i  iniiti- 

reut  qu'il  |K>u^.»tl  »ur|iri*n<lrr. 
leJcvoe.qui  riail  à  leur  li^lr .  fiutmuiul 
le  féséfal  CMtlMgÏMi»;  reiiii-n  ne  |Miu\jnl  tenir 
ceMffv  ha  llaMaiM.ae  rm/ertna  djn<  la  viiie.  Sri- 
piMift'ea  éUM  rend*  malire.  l'an  i  tba\jni  J  -C. 
Aadrahal  «e  retraorlM  arcr  les  iram^iiKn  «li-  rarmr^* 
rwaaine.  m  femme  et  «en  enfants  dans  le  leinplc 
dTMvIape  Ce  temple. «ilm'IieureuMinenl.  ilonnait 
np<raac<  aux  asiiégt's  :  mais  Avirulval  \n 
bienlAc  et  alla  se  jeter  aui  pieds  de 
peor  lai  demaotler  prîre.  I^  ^ëm-ral  ro- 
Maia  leanMra  ans  transfuses  dans  rrite  posture  ; 
clcc«i'<i,  ploi  coaraiteai  ou  plus  furieut  qiir  lui. 
■dreal  tefni  a«  miple.  Ij  femme  d'Avlrtil>al  se 
para MayriiqacaMal ,  et.  après  a\oir  vomi  mille 
■  Mari .  Hic  ((gorcea  ses  deux 
I,  ctsepvMpJla  avec  eux  et  le^  innsfuces 
ÉDdic»^»  .  ao  milieit  îles  tanMM    V  '  repen- 

rfiBi  qu'A  ooai  a&L  «e  loa  paar  o*  wr  à  sa 

iMMe  11  t  «eiicMared'aalics^4ifru^a/.i  AsM;i- 
Bat fk <Je  Maican fbl ane fois soflête rt  «ommenr.i  la 
!(e  de  la  Sardaizn^  Son  filsdrlivra  (larlhaec 
Iribol  que  cette  ville  payait  aux  Numides 
orifioe.  —  T*  AsDr.CBAL,  lilsd'Iiannoii, 
Sicile  fan  ?S&  avant  J.-C,  fut  lainru 
fris  de  Fanorme  par  Ulétellus ,  et  mis  h  mort  k 
MB  ntovr  i  CarIhaKe. — :i^  Asoriral  li  Ciuivk 
éÊ»  CD  Sardaifne  oeenp<^  par  Manlius  :  il  fut 
Miam  et  la  Sardaii^ie  appartint  »ti\  llomains  ?i  j 
m»  avant  J  -  C.  —  (*  A«oacMi. .  prlil-lils  de  Masi- 
iÉM  rot  des  Numides,  /tait  à  (lanhapr  a%rr  Ir 
fWmaïur  de  cette  ville .  quand  Sripion  l'allaqnait 
HBdaat  la  iraiHèMe  guerre  punique  <  >  "M 

IvMi h  laMe  dtt  RaMalna,  an  l'acr usa  • . 

rcMHMi,  Cl  la  populace  l'immoU  lau  i47 
J.-C. 
ASEIXE,  Aiella.  danw  mir  i«si  rc- 

par  M  piélé  q«e  '   par  sa 

M  MMMvair.  EMeaTétaiieaaMCfM  *  Dira 
êk  rife  de  dfai  aw.  et  vicOk  dans  ira  mouaslire 
é»  lUime .  oi'j  elle  avait  la  conduite  de  plusieurs 
ahraci.  Elle  maorat  entre  totettio.  SaintJ^Ame 
Bi  M  «1  «nal  ébge  da»  r^pllre  i& ,  adrcMée 


k  Marrella.  1^  martyrolofte  rontaii\  fait  mention 
d'AtrlIe  au  6  «liVenittre. 

ASH.I.I  ,  Gaspard  »,  médecin  de  Cn'mone.  el»*- 
routnt  les  tat«(Niu\  lart«^  dant  le  nit^rnlire.  Il 
publia  sa  dissertation  •  /V  rrm*  Uvteit ,  cum  figu- 
rts  eitfamtisstmtâ  ,  où  *4  divuuvrrte  i*^!  ronHiKiuW». 
lui  pretni^e  tMilion  ilr  cet  outrage  oiirii-ux  e^l  do 
yiian  ,  I6?7  .  in-  k ,  où  il  moiinii  ni  i«i;n  ;  mais  on 
le  nMmprima  ensuite  à  iLUe,  en  i(i?s,  iii-t,  ot  h 
l.oyde,  icto,  in-  t  I.  auteur  prores^iil  l'analomio 
à  l'amie  vers  m«?o  .  aviT  un  sum«s  dislini^ui^. 

ASK.NAI'IIAH,  roi  d'Assyrie,  qui  envoya  les 
Culhëens  dans  le  |tays  des  dis  trilius,  n|ir(*s  ni  avoir 
rawané  captifs  ions  li*s  luihiianis  i.  Tsitr.,  4.  ) 
C'est  le  nom  que  lui  donne  crtle «oloiiie  d'A«syrinis 
dans  1.1  Irllrc  qu'ollo  «Vrivil  à  Arlaxer*»"*» .  pour 
em|MVIier  le  r«'-lalilissniinil  ilu  leniplc  qui"  les  Is- 
raélites avaieiil  enlrcpns  sous  la  roinluili*  d'i'.sdras, 
apri*s  le  reloiir  «le  la  captiviU*  de  Itahyloiic.  Il  y 
ni  a  qui  noinil  «pir  «•«•!  Ascnapli.ir  est  le  m^me 
qu'Ass.irliadiioii.  I  uytz  son  arlirlc. 

ASK.VK1  II,  liile  de  Putipliar,  ('1)01150  de  Joseph, 
fui  m«Tr  d'KpIiriiun  ri  de  .MaiiassiV  |,a  plupart  des 
«ominnilaleurs  oroinit  que  ce  l'ulipliai  n'rst  pas  le 
mnne  qui  avait  arlielr  Joseph,  el  qui,  trompé 
par  les  calomnies  de  sa  femme,  \v  lit  iiicllreen 
prison,  mais  un  pnMre  d'IIéliopolis ,  tlilirTnit  du 
premier.  Cependant  saint  Jrrùiiic ,  l'altlir  Ituperl, 
Toslat ,  et  (pielques  autres  ,  sont  d'un  avis  contraire. 

AStll ,  né  de  Jaroh  el  de  Zclplia  ,  servante  do 
Lia  sa  femme,  vi'tuI  I3(>  ans.  Il  fut  chef  d'une  des 
douze  trilius,  oui  quatre  lils  ol  une  lillo.  .Son  père, 
par  sa  iM-iiédiclion  .  lui  promit  (pi'il  srrail  //■.<<  délices 
des  fois  ,  voiilanl  ilésiKiior  la  lerlililo  du  [tays  ipic 
sa  triltu  (M'cuporail.  I.e  [larlape  do  ses  niraiils  fut 
dans  une  conirre  frcoiido  ,  oulrc  le  iiioril  l.ihan  et 
le  mniii  Carme!  .  mais  rollo  Irihii ,  soil  par  laililcssu 
ou  |kar  iiÔKlifjencc,  ne  put  jamais  se  moUrc  en 
(>osM>ssion  de  tout  le  terrain  (|ui  lui  avait  élé  as- 
signé. 

ASFEIJ) '' Claude-François  Ilidal,  marquis  d'), 
lils  du  liarun  d'.Vsfeld  ,  fui  numnn'-  iiculouant-^^'é- 
néral  eu  France  ou  1 70 i.  Il  avait  iiiérité  ce  grade 
par  plusieurs  actions  dislinpiiées.  Il  fut  eiivoyt'  la 
mémo  année  en  Kspapno,  ou  il  réduisit  plusii'urs 
villes.  On  lui  dut  ou  partie  le  gain  d<!  la  hninille 
d'Alman/a ,  en  I707.  Il  prit  ensuite  Xaliva  ,  Dénia 
et  Alicante,  et  s'illustra  jusipiii  la  lin  do  la  guerre 
par  ses  talents  pour  l'allaque  el  la  défense  dM 
plac<-s.  Kn  171.»,  il  fut  fait  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'Or,  directeur  ■  géni'ral  des  forlilicalions  de 
France  ,  cl  conviller  aux  conseils  de  guerre  d«;  la 
marine.  En  I7:i(,  apn'-s  la  mort  du  iiian'-chal  d<; 
liernick  ,  il  eut  le  comniaiidemonl  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Allemagne,  fut  fait  maréchal  de  Franco  h; 
li  juin,  et  [irit  l'hilipshoiirg  le  IH  juillet  d'après. 
Il  mourut  à  Paris  en  l7t.t.  I,e  roi  d'Ivspagne ,  re- 
connaissant de>  scrvic«-s  qu'il  avait  roçns  de  ce  gé- 
néral, lui  avait  permis  d'ajouter  à  l'éeu  de  h4>s 
armes  celles  du  royaume  de  Valence,  cl  |)our 
devise  :  /iellicœ  tirtutin  in  //ixpama  prœmium. 

A.SFEM»  ^  Jacques -Vincent  liidal  d';,  né  en 
1664,  abï)é  de  la  Vicuvillc  en  1088,  docteur  do 
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Sorbonnc  en  1C02,  mourut  à  Paris  l'an  17i5.  Il 
s'était  démis  de  son  abbaye  en  170(i.  On  lui  a  attri- 
bué plusieurs  ouvrages;  maison  prétend  qu'ils  se 
Jjornenl  à  la  préface  du  livre  des  Règles  pour  l'in- 
telligence des  saintes  Ecritnres ,  par  M.  Diiguet; 
aux  4'^,  ô""  et  G*^  tomes  de  V Explication  d'Isaie; 
aux  trois  volumes  in-  12  de  eellc  des  Rois  et  des 
Paralipomènes,  et  à  quelques  autres  écrits  sur 
les  disputes  du  temps,  qui  lui  occasionnèrent  des 
cbagrins.  Il  eut  une  lettre  de  cachet  en  1721,  à 
cause  de  son  attachement  au  jansénisme.  Il  ne 
donna  cependant  pas,  comme  quelques-uns  du 
parti,  dans  la  l'olic  des  convulsions;  au  contraire, 
il  provoqua  et  signa  la  consultation  qui  les  condam- 
nait. On  le  dit  auteur  de  l'écrit  intitulé  :  Les  vains 
efl'orts  du  mélangisle  confondus ,  1738  ,  où  Poucet 
et  Bourdicr  sont  réfutés.  Ses  conférences  à  la  pa- 
roisse de  Saint- Jloch  lui  avaient  acquis  beaucoup 
de  réputation  à  Paris.  Son  style  est  froid,  mais 
pur  et  élégant. 

ASGILL  (Jean),  avocat  anglais  el  publicislc,  né 
vers  le  milieu  du  17«  siècle.  Il  passa  en  Irlande  ,  où 
ses  talents  le  firent  élire  membre  du  parlement; 
mais  un  ouvrage  singulier  où  il  prétendait  que 
l'homme  peut  cire  transporté  à  la  vie  éternelle 
sans  passer  par  la  mort ,  le  fit  accuser  d'impiété , 
et  exclure  de  la  chambre  peu  de  temps  après  (ju'il 
y  eut  été  admis.  Il  revint  en  Angleterre  en  1705, 
où  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes ;  mais  les  anciennes  accusations  d'impiété 
ayant  été  renouvelées  contre  lui,  il  fut  également 
expulsé  du  parlement  anglais.  Ses  all'aires  se  trou- 
A aient  dans  le  plus  mauvais  étal  ;  il  fut  arrêté,  em- 
prisonné pour  dettes,  et  mourut  en  1738,  à  l'âge 
de  81  ans,  dans  la  prison  du  banc  du  roi,  après  une 
détention  de  trente  années.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
la  création  d'une  monnaie  autre  que  l'or  el  l'ar- 
genl;  Essai  sur  un  registre  pour  les  titres  de 
terre;  De  jure  divino,  dans  lequel  il  veut  prouver 
que  la  maison  de  Hanovre  a  un  droit  divin  au  trône 
d'Angleterre.  On  a  encore  d'Asgill  divers  ouvrages 
qu'i'l  composa  pendant  les  trente  années  de  sa  dé- 
tention,  et  qui  furent  tous  reçus  du  public  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

ASL1I5V  (sir  John),  célèbre  amiral  anglais.  II  fut 
chargé ,  sous  Jacques  II ,  d'éloigner  les  escadres 
françaises  de  l'Irlande,  où  le  vœu  des  catholiques 
rappelait  la  maison  de  Stuart,  el  il  s'acquitta  de 
cette  commission  avec  autant  d'activité  que  de  bon- 
heur. Il  se  distingua  aussi  à  la  fameuse  bataille  de 
la  Hogue  (l(i!J2);  maison  l'accusa  de  n'avoir  pas 
poursuivi  avec  assez  de  vigueur  les  restes  de  la  Motte, 
et  de  l'avoir  laissé  rallier  dans  la  rade  de  Saint-Malo. 
Cependant  il  fut  déchargé  de  l'accusation  ,  et  reçut 
les  témoignages  les  plus  honorables  de  l'estime  pu- 
j)li(pie.  Il  mourut  vers  1730. 

ASII.MOIJ'^  (l'^lie),  antiquaire,  surnonuné  aussi 
le  Mercuriopiiilc  anglais,  né  en  ici 7,  à  l.itcblield, 
d'une  famille  nolilc,  fut  élevé  à  Oxford.  Il  obtint, 
sous  (Charles  II  ,  la  charge  de  hérault  d'armes  et 
celle  d'antiquaire,  el  mourut  en  l()!)2,  à  7Sans.  \.c 
Musœum  ashmoleanum  d'Oxford  a  tiré  son  nom 
de  ce  savant,  qui  l'avait  enrichi  de  plusieurs  raretés. 


On  donne  particulièrement  ce  nom  au  théâtre  de 
chimie,  qui  occupe  la  partie  supérieure  du  musée, 
bâti  en  lfiS3.  On  a  de  lui  :  le  Théâtre  chimique 
britannique,  Lond.,  1C52,  in-i,  ."i  à  G  fr.;  \' Histoire 
et  les  statuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  en  anglais, 
Londres,  1G72,  in-fol.,  fig.,  vend.  30  fr.,  gr.  jjap., 
88  fr.,  dont  on  a  fait  un  abrégé  in-8  ,  1715;  l'édition 
de  l'ouvrage  d'un  inconnu  sur  la  pierre  philosophale, 
intitulé  Chemin  à  la  félicité,  Londres ,  1G58,  in-4  , 
3  fr.,  el  dont  le  véritable  litre  devrait  être  Chemin 
à  la  démence.  On  se  fera  une  idée  juste  de  l'étal  oîl 
se  trouvait  quelquefois  la  tête  d'Ashmole,  en  lisant 
le  journal  de  sa  vie,  écrit  par  lui-même,  el  imprimé 
à  Londres  en  1717,  in-12. 

ASllTON  (Charles),  ecclésiastique  anglais,  fu( 
nommé  vers  1701  principal  du  collège  de  Jésus, 
Cambridge.  Il  est  regardé  comme  un  des  plus  sa- 
vants critiques  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Locus 
Justini  martyris  emendalus  in  Jpol.  l,  pag.  il, 
édil.  Thirlby,  I7'»i;  Cicéron  et  Jlirtius  conciliés 
sur  le  temps  du  départ  de  César  pour  la  guerre 
d' Afrique,  a.\cc  une  explication  de  l'armée  romaine, 
comme  elle  avait  été  réglée  par  César  ;  Origen  de 
oratione;  Hieroclis  in  aurea  carmina  pythagorea 
comment.,  Londres,  17 i2,  in-8. 

ASINAUI  (Frédéric),  comte  de  Camerano,  na- 
quit à  Asti,  et  llorissail  vers  l'an  1650.  Il  prit  le 
parti  des  armes,  et  alla  au  secours  de  Maximilien  II, 
lorsque  celui-ci  tenait  sa  diète  pour  s'opposer  à  la 
marche  el  aux  victoires  du  fameux  Soliman.  A  celle 
occasion  fut  frappée  une  médaille  dont  la  copie  se 
trouve  dans  le  Sylloge  numismatum  elegantio- 
r«m  de  Jean-Jacques  Lucchio,  Argenlina;,  1G20, 
iu-fol.  Asinari  consacrait  aux  nmses  le  temps  que 
lui  laissaient  ses  occupations  guerrières  ;  el  c'est  aux 
fruits  de  ses  loisirs  qu'il  doil  la  plus  belle  partie  de 
sa  gloire.  On  a  de  lui  :  deux  Sonnets ,  ijui  sont  im- 
primés dans  la  seconde  partie  de  la  Scella  di  rime 
di diversi  eœccllenti  poeti,  Cènes,  1579,  in-l2;  dans 
le  J\hisc  toscane,  IJcrgame,  15'J4,  in-8,  quatre 
Canxoni  cl  un  Sonnet  ;  dans  les  Jlimc  di  diversi 
illustri  poeti ,  Venise,  I59i),  in-l2,  plus  de  quatre- 
vingts  pièces,  consislanl  en  Sonnets,  Madrigaux, 
Canzoni,  etc. 

ASI.MUS-POLLIO,  consul  cl  orateur  romain, 
se  lit  un  grand  nom  sous  l'empire  d'Auguste  par 
ses  exploits  cl  par  ses  écrits.  11  délit  les  Dalmates, 
el  servit  utilement  le  triumvir  Marc-Antoine  durant 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  Horace,  ses  amis, 
l'ont  célébré  dans  leurs  poésies.  Il  avait  fait  des  tra- 
gédies, des  oraisons,  el  une  histoire  en  17  livres. 
Nous  n'avons  plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  reste  (pie 
(|uclques-uiu's  de  ses  lettres,  (pi'on  trouve  |)armi 
celles  (le  Ci('(''ron.  On  dit  qu'il  forma  le  premier  une 
bibliolh('(|ue  publique  à  Home.  Auguste  l'honorait 
(le  sou  amitié,  (le  prince  ayant  un  jour  fait  des  vers 
contre  l'ollio,  et  ses  amis  voulant  l'engager  à  y  ré- 
pondre : ./('  m'en  donnerai ,  dit-il ,  bien  de  garde;  il 
e.'<l  trop  dangereux  d'écrire  contre  un  homme  qui 
peut  proscrire.  Il  mourut  à  Urascati,  à  8oans,  l'an 
'i  de  J.-C. 

AS.VIONKE,  ou  AssAMoxi'K  de  la  tribu  de  Lévi, 
père  de  Simon,  donna  son  nom  aux  Macliabécs  ou 
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B  Ai^lMOTTV  d  rn  Fram-r .  oii  il  s«>  Ita  «uv 
Ir»  «avaMi  Im  pkn  rrroœnuOiUltkn  Jr  «im  Icinps. 
t)a  •  ik  lai  plwimn  IHsttrIaliom*  rn  Uliii  »ur  U 
kitevaMrvaanmar.  ri  '  --'  •  «oiw fMii<6rri  ni 
ga^dril.— JMS  Éb  fui  ai  o  uir  rie  ininUit  i* 

^  3)rfik[  prà  de  plosirurx  luur'».  ri  mourut  ni 
MM  II  a  pnNtf  pM  «le  lemiM  atanl  m  mort,  (*ii 
Mr«l«M.  en  Clèarr'  .(érounlcs  wr  le»  ilr» 

4r  rAiihipfl.  <|«  >  -'t*  DM  aWon  iloni  il 

ASPASlt .  li.lr  li  AMOchu*  ilo  Mtlrl .  »l^ns  llo- 
■ie.  «aartMae  cl  wpbMle.  *>  'H  t^o- 

^f  rir  h  rcadimit  ri  bowu-'  ^        a  imMnr 

«coai*  à  ««a  ^voir .  rr  qui  m  ximlitH  y*»  Uo|>  Mm 
— orti  k  U  dif  oii^  philc— phiqac  de  cet  honiinr  «i 
(rave.  Li>  rrrut  le»  bsaiaMgC*  du  fameui  Alri- 
budr  iVmclc»  iawH  paMÏonîii'ranit .  ri  quitta  sa 
InMBr  pour  la  poaiëdrr.  Ce  lirriM  se  laissa  gnu  ver- 
Bar  pu  ccUe  fefane,  lani  elle  eul  d'asmidaiil  sur 
•M  Mpril  cMMoe  sur  son  rorur.  On  dit  que  r'i-sl  elir 
^  il  enlreprcndr"  '  '•  •^■-  -s.  pour  vcn- 

§m  1rs  ^»^«**«  I fioles.   Lrs 

MriCMMtM  avant  m.<Mi-  .i.  ii\  iuk-s  m-  «a  suile,  elle 
décida  qa  il  fallait  les  comballre .  décision  di(!ne 
#aor  eoviinoe  :  de  là  la  ^rrie  de  Mfgare,  d'où 
tmqfmà  ccBe  do  Mo|»anfse.  Elle  fui  arruséc  devant 
rAréopafe,  cb  ménie  temps  que  le  pliiluS4>plic 
Aas&^eee.  de  ae  pas  rroire  au\  dM-M\  :  <>i  rf  no 
Im  qu  *  focre  de  pnnes  rt  de  l.v  -s 

pVTicI  k  U  lairr  aiitouJrr.  Iai«-  .i<.> 

9B  batlc  à  la  sétérilé  de  ses  jugr»,  qui  le  (uihJuiii- 
I  lit  cal  à  niort.  •  Il  ne  soupronnait  pas,  dit  i'juletjr 

•  de  la  iktmétmea  de*  lettres  et  des  mtrurs,  qui- 
Aipaiie,  qu'il  aiouit  si  é{>«>rdumcnt ,  n'at- 

qoe  l'occasion  de  pouvoir  passer  dans  \cs 
mhnê  d'aa  boanne  de  la  lie  du  peuple    ce  qu'elle 

•  fl  iamédiaieaMnl  après  la  mort  de  PérirU'-s,  en 

•  êMaTiDl  J.-C.)'  f^d  c^  le  caractère  de  ers  Temmes 
•  Aspasie,  par  son  crédit ,  éleva  son 

amaot  LtûcUs  aui  premiers  emplois  de  la 
iipabliqae.   i.e  nom   d'Asp-iMc  de\iiil  si  fameux 
taote  l'Ane,  que  Cyrus.  frère  d'Ariaierxcs 
I,  le  fit  porter  k  u  niaitre^f? .  nommée  au  - 
i/illo,  —  CjtM  >ii:,qnilne 

Ire  a%  •  l .  était   en 

la  aMlIrcaac  cl  le  €<'.  Iirinre. 

Armcrxè»,  aprtis  ravoir  gardée  I  :  ans,  la 

flM»  à  toa  lia  Dariui.  k  qai  elle  avati  UMptrc  l'amour 
lipfa»  noient  f!  !a  Ini  enleva  qodqae  lempa  après , 
nrlafairr  lelNMWaadoSaWl. 

ASPASI>  iigitt).  ttbd'aacaureurde 

Il  ■riiMi  da  pnace  de  C«adé«  fat ,  à  b  saite  d'one 
I  cndle ,  saaaiK  M  iraiieaMDt  dci  aliéoéi, 
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,  I  .    •   !,i  ■■     I  II  !i-i)on<;4  vi  iiu'rr  rommr 

.1    iiiiaui-,  il  fut  «rrélif  quelque  lnn|w 
jj  •    polir  a\i»ir  crié  rnf  If  l'oi  tiaii» 

Ir^rut^dt  i.e  îi  mai  iTtf.i,  ariiu^»  d'un 

roulrciu  ,  1'.  iil  i»  la  télé  des  femmes  i|ui  so 

pu  ti  K-iit  a\t't  U'  p<  iiple  des  faulxtiii);'*  h  la  Gmvrn- 
i.Mi  ii.)liun.ile  |M)iir  demaiiiler  du  pain  et  la  rniisli 
luliuii  de  DJ.  F.lle  eontriliua  .'i  l'assassinai  du  ilepiilé 
Ferraud  eu  le  frappant  a\iv  «es  j;aliMiirs.  Iluissy- 
d  Auizlas  lui  avant  élé  desij;iié  comme  I  .iiUeiir  de  l.i 
disellc.  elle  l'aurait  assassmé  si  elle  lùl  pu  le  ren- 
contrer. Kilo  essaya,  mais  en  vain,  iraltrnler  à  lu 
vie  du  député  Camlmii.  fui  arréliW?  pour  Idus  ces 
faits,  et  prétendit  n'avoir  njji  que  d'apris  I  impulsion 
di-s  Anglais.  îles  émigrés  el  des  royalistes.  Aspasie 
lit  |Nirl  d'une  ounspiralion  ipii  avait  pour  l>ul 
d'enlever  du  Temple  le  jeune  Louis  Wll ,  pour  le 
plaier  sur  le  trône;  mais  elle  ne  nomma  |»as  les  au- 
teurs. Klle  demeura  en  prixtii  vin  iion  un  an  .  «om- 
parul  devant  les  triltunaux.  asMiia  quelle  ptrsislail 
toujours  dans  les  mêmes  senlimenls.  el  monta  rou- 
rageusemenl  à  l'éi-liafaud  au  mois  de  mai  iTyj,  à 
l'Age  «le  23  ans. 

ASI'E  A.  J.  H.  d").  président  nu  parlemcnl  de 
Toulouse,  né  h  Aurli,  forma  au  rommeneement  de 
la  révolulioii  une  lé^jion  de  volontaires  à  laquelle  il 
donna  son  nom;  mais  romme  celle  lésion  était  des- 
liné-c  à  soutenir  la  monaicliie  eonire  la  révolution  , 
on  l'accusa  des  desseins  les  plus  hostiles  contre  les 
prolestanls  du  liard,  el  sa  hgion  fut  dissoute  par 
un  décret  de  l'Assemltléc  Constituante  eu  l7»o.  En 
170*.  il  fui  traduit  devant  le  Irilmnal  révolution- 
naire avec  pres<iue  tout  le  parlement  de  Toulouse, 
cl  condamné  à  mort  le  n  juillet  pour  avoir  |irolcslé 
contre  les  décrets  de  l'Asscmltlée  (ionstituante. 

ASI'K.NDU  S.  cilèltrc  joueur  de  lyre,  pril  son 
nom  de  la  \iile  d'Aspende  en  l'amphylie,  où  il  vil 
le  jour.  Il  ne  se  s<>rvail  que  <le  la  main  gaiiclie  pour 
loucher  lescor<les,  et  il  le  faisait  avec  tant  de  délica- 
tesse, qu'il  n'élail  presipie  entendu  cpn"  de  lui  .seul. 
De  là  ce  proverhe,  par  lequel  les  (jrccs  lui  compa- 
raient ceux  qui  ne  songeaient  ipi'à  leurs  intérêts 
particuliers  :  C'est,  disail-on,  te  musicien  d'Au" 
pende;  il  ne  joue  que  pour  lui.  Ils  a|)pelaient  aussi 
les  larrons  joueur.'»  aipendiens ,  parce  qu'ils  font 
toujours  en  sorte  de  nèlrc  entendus  de  personne 
quand  ils  veulent  voler. 

ASl'UE.MO.NT  (d\,  vicomte  d'Orthc,  était  gou- 
verneur de  Dayonne  sous  Charles  IX.  On  dit  que 
lors4|u'il  n-çul  l'ordre  de  faire  massacrer  les  proles- 
tants de  celte  ville ,  il  répoinlil  au  roi  :  «J'ai  trouve 
.  parmi   les   hahilanls  et  les  gens  de  guerre   des 

•  liommcs  dévoués  à  votre  majesté ,  mais  pas  un 

•  Uiurreau.  Ainsi  eux  el  moi,  nous  vous  supplions 

•  de  n'employer  nos  liras  et  nos  vies  (pi'en  choses 

•  possibles,  (pie|(|iie  Iiasardeus4>s  (pi'elles  soient.  » 
ASS.\I;1I.MH)0.\  ,  que  (pnlques  auteurs  croient 

élre  le  iiirine  i|iie  l' ()tnn\>aaf  d'hsdras,  suni-ila  à 
MO  père  S<'nnaclnfrih,  au  royaume  d'Assyrie,  l'an 
6«o  avant  J.-(^  Il  réunit  les  royaumes  de  .Vinive  el 
de  ISahylonc,  s'efupara  d'Asolh,  attaqua  l'I'.gyiile, 
le  [tays  de  Chus  cl  lldumOc,  lit  lu  guerre  à  .Mann»- 
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ses,  roi  de  Juda ,  prit  Jérusalem,  emmena  à  Baby- 
loiic  le  roi,  et  tout  ce  qu'il  rencontra  des  dix  tribus 
qu'il  remplaça  par  des  colonies.  Assarhaddon  mou- 
rut l'an  GCS  avant  J.-C.  Il  est  nommé  dans  Isaïc, 
Sargon  ou  Saragon.  Le  nom  d'yissarhaddon  a 
paru  à  Fréret  ressembler  si  fort  à  celui  de  Sarda- 
napale,  qu'il  n'a  pas  balancé  à  croire  que  l'un  n'est 
pas  différent  de  l'autre.  Les  yeux  et  les  oreilles  des 
savants  ont  sans  doute  un  degré  de  finesse  que  ceux 
du  vulgaire  ne  peuvent  atteindre. 

ASSAROTÏI  (Octave-Jeau-liapt.),  né  à  Gènes, 
le  26  octobre  1753,  lit  profession  chez  les  Piarisles 
ou  Pères  des  écoles  pies,  société  respectable  par  sa 
régularité  et  par  les  savants  qui  l'ont  illustrée.  De 
ce  nombre  était  Assarotti  :  devenu  professeur  de 
théologie  dans  la  congrégation  ,  il  remplit  cette  place 
avec  distinction  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  que  lui 
confia  l'estime  de  ses  confrères.  L'état  affligeant  des 
sourds-muets  opéra  sur  lui  les  mêmes  impressions 
que  sur  l'abbé  de  l'Epée ,  dont  il  fut  le  digne  émule. 
Attendri  sur  leur  sort,  il  forma  le  projet  de  les  réu- 
nir, obtint,  en  1802,  l'assentiment  de  l'autorité  pu- 
blique, et  organisa  à  Gènes  l'institut  oii  il  recueillit 
ces  infortunés.  Développer  leur  intelligence,  les  for- 
mer à  l'état  social,  à  l'exercice  des  arts  et  métiers, 
les  diriger  dans  la  voie  de  la  piété  et  des  vertus,  tel 
est  le  but  auquel  il  voulait  atteindre.  Un  plein  suc- 
cès couronna  ses  efforts;  il  rédigea  pour  eux  une 
grammaire  simplifiée  qui,  étant  à  la  fois  un  traité 
de  logique ,  facilitait  les  progrès  des  élèves ,  en  don- 
nant de  la  rectitude  à  leur  jugement.  Il  a  composé 
et  imprimé  tous  les  ouvrages  nécessaires  à  son  éta- 
blissement; tous  attestent  la  sagacité  de  son  esprit 
et  la  droiture  de  son  cœur.  Il  consacra  à  ses  élèves 
son  temps ,  sa  santé ,  ses  talents ,  sa  vie  et  sa  fortnne  ; 
il  les  a  institués  ses  héritiers.  Assarotti,  modèle  de 
piété,  de  douceur,  d'humanité,  de  charité,  est  mort 
à  Gènes  le  29  janvier  1829. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d'),  capitaine  français, 
servait  dans  le  régiment  d'Auvergne,  et  le  IG  oc- 
tobre 1700  commandait  à  Closlercamp ,  près  de 
Gueldre,  une  avant-garde.  Sorti  du  camp  au  point 
du  jour  pour  reconnaître  les  postes,  il  tombe  entre 
les  mains  d'une  colonne  ennemie,  qui  l'entoure  et 
le  menace  de  la  mort  s'il  dit  un  seul  mot  ;  il  y  allait 
du  salut  de  l'armée.  D'Assas  recueille  ses  forces  et 
s'écrie  :  yi  moi,  Auvergne,  voilà  l'ennemi,  et  à 
l'instant  il  tombe  percé  de  coups;  mais  son  cri 
d'alarme  sauva  les  Français.  Ce  trait  auquel  Vol- 
taire a  donné  la  publicité  dont  il  jouit,  a  été  récom- 
pensé dans  la  famille  de  d'Assas  par  une  pension  de 
1,000  livres  réversibles  à  perpétuité  sur  les  aînés 
portant  son  nom.  La  révolution  n'a  fait  que  sus- 
j)endre  cette  marque  de  la  bienveillance  de  nos  rois 
pour  c(;tte  nohie  famille. 

ASSEDI-'iUOl  CY ,  poète  persan,  né  dans  le 
Khoraçan,  est  auteur  d'un  |»oème  où  il  montre  les 
avantages  de  la  nuit  sur  le  jour.  Ses  poésies  sont 
j)leines  de  sentences  :  c'est  à  p(!U  près  tout  le  mériU; 
(pi'elles  ont.  On  y  lit  celle-ci  :  La  vie  de  ce  monde 
n'est  qu'un  vogagc,  qui  se  fait  de  gîte  en  gîte.  Il 
ilorissait  du  temps  du  sultan  Mahmoud ,  et  avait  été 
le  maître  de  Ferdousi.  {Foy.  cet  urliclc.)  11  ne  faut 
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pas  le  confondre  avec  Sadi,  ou  Saadi,  postérieur  de 
près  de  deux  siècles,  (f^.  ce  dernier  nom.) 

ASSELIN,  bourgeois  de  Caen,  fit  dans  le  11» 
siècle  un  coup  de  vigueur  que  l'histoire  nous  a  trans- 
mis. Guillaume  le  Conquérant  étant  mort  à  Rouen, 
l'an  1087,  son  corps  fut  apporté  à  Caen,  suivant  sa 
dernière  volonté,  pour  être  enterré  dans  l'abbaye 
de  Saint-F-tienne,  qu'il  avait  fondée.  Au  moment 
où  on  allait  l'inhumer,  Asselin  se  présenta  au  milieu 
de  l'assemblée,  et  d'une  voix  forte  :  «  Clercs,  évc- 
»  ques,  dit-il,  ce  terrain  est  à  moi,  c'était  l'empla- 
»  cément  de  la  maison  de  mon  père  :  l'homme  pour 
»  lequel  vous  priez  me  l'a  pris  de  force  pour  y 
»  bâtir  son  église  :  je  n'ai  point  vendu  ma  terre;  je 
»  ne  l'ai  point  engagée;  je  ne  l'ai  point  forfaite;  je 
»  ne  l'ai  point  donnée;  elle  est  de  mon  droit,  je  la 
»  réclame.  Au  nom  de  Dieu,  je  défends  que  le  corps 
»  du  ravisseur  y  soit  placé  et  qu'on  le  couvre  de  ma 
»  glèbe.  »  Tous  les  assistants  confirmèrent  la  vérité 
de  ce  que  venait  de  dire  Asselin.  Les  évèques  le 
firent  approcher,  et  d'accord  avec  lui  payèrent  GO 
sous  pour  le  lieu  de  la  sépulture,  s'engageant  à  le 
dédomnaager  équitablement  pour  le  reste  du  terrain. 
(f^oy.  Aug.  Thierry,  Jlist.  de  la  conq.  de  l'ylnglet. 
par  les  Norm.  )  Henri  Spelman  {voy.  ce  nom)  re- 
garde cette  aventure,  et  plusieurs  autres  également  | 
singulières  qui  accompagnèrent  l'enterrement  de  | 
Guillaume,  comme  un  effet  de  la  profanation  des 
églises  et  des  choses  saintes,  qu'il  n'épargnait  pas 
dans  sa  fureur,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du  zèle  pour 
la  religion. 

A  SSELIN  (Gilles-Thomas),  docteur  de  Sorbonne,     ; 
et  proviseur  du  collège  d'Harcourt ,  était  né  à  Vire    , 
en  1082.  Il  fut  l'élève  de  Thomas  Corneille,  et  l'ami 
de  la  Motte-Houdard.  Il  mourut  à  Issy  le  1 1  octobre     ' 
1707 ,  à  85  ans.  Il  avait  remporté  le  prix  de  poésie 
à  l'académie  française ,  en  1709,  et  ceux  de  l'idylle 
et  du  poëme  aux  jeux  floraux,  en  1711.  On  a  de 
lui  une  Ode  estimée  sur  l'existence  de  Dieu ,  et 
une  sur  l'immortalité  de  l'âme,  et  d'autres  pièces 
de  vers.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  i  vol.  in-8, 
Taris,  1725. 

ASSlîlLINE  (  Jean-lîcné) ,  évèque  de  Boulogne,  .. 
né  à  Paris  en  I7'i2,  succéda  ,  quoique  fort  jeune,  à  n 
l'abbé  Ladvocat  dans  la  chaire  d'hébreu,  fondée  eu 
Sorbonne  par  le  duc  d'Orléans ,  pour  expliquer  le 
texte  de  l'Ecriture.  Il  occupa  cette  place  pendant 
30  ans,  et  devint  grand-vicaire  de  IVIM.  de  Beau- 
mont  et  de  Juigné.  Sa  modestie,  son  désintéresse- 
ment, ses  lumières,  sa  vie  laborieuse  et  occupée, 
lui  attirèrent  l'estime  et  la  confiance  générale,  et  le 
rendaient  digne  d'un  poste  plus  élevé.  M.  de  Poni- 
pignan ,  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices ,  le 
choisit  en  1789  pour  occuper  l'évèché  de  ISoulognc  , 
à  la  mort  de  M.  de  Prcssy.  La  révolution  éclata  peu 
(le  temps  ajtrès,  et  enleva  h  son  diocèse  et  à  la 
l"'rance  ce  digne  prélat  (pii  promettait  lant  de  bien. 
Son  instruction  pastorale  du  24  octobre  1790,  sur 
l'autorité  spirituelle  de  l'Jùjlise,  fut  adoptée  par 
l'arclicvèciuc  de  l'aris  et  par  'lO  évè(pics  français. 
Pendant  son  exil  en  Allemagne,  il  donna  d'autres 
instructions  et  maiidemenls  relatifs  aux  all'aires  du 
temps.  Il  refusa  sa  déinission  lors  du  concordat  de 
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\"**'rM.\M  VtXM  Simon  .  «avant  nwronltr, 
I  !"i'%N<ui  dr  langues  orirnl4li*^  au  »<-iiiiiiairc  «la 
l'adoue,  et  de  la  niante  faiiullr  qur  \rs  ctHt^hrr* 
ortaMallMaa  de  «mi  nunt ,  n4i|uil  À  1ii|Mtlt  dr  S>rir, 
Ir  it  nian  I7IQ.  Il  fut  ronduil  k  lioinr  m  I7&n, 
ri  entra  au  oilMgr  dt*«  niaroiutr<i,  iIuiki^  (mt  let 
Jiteuile«  .\pr^  avoir  fait  vt  pliiloM)|iliir  rt  sa  tliik)- 
liipe  dan^  li*  culll'^r  roin.iin  ,  il  irloiiriia  ihii^  VtV 
rirnt  ,  rt  %\  applii|ii.i  piMul.iiil  \i  iiniK-rs  À  t'u-uvrr 
dr*  minions.  Kapprlt-  ii  lloiiir  p<ir  i*'s  oiirlrs  ,  il  fut 
depuis  atlin^  à  Viriini*.  ri  rmplo>r  i|iicli|iir  iriiips 
à  la  bihiiollutpir  im|N^ridlr.  IK*  l.i  il  piis^i  à  l'.ulDiir, 
où  une  lluMoii  dr  |H)ilrinr  l'a  riilr\é  aux  Hcirnrrs  rt 
au&  lrttir«,  Ir  7  avril  is'.>l.  On  lui  doit  ni  ilalirn 
ou  rn  latin  la  Pficnptivn  d'un  globe  rtlfste  arabe , 
rhiirye  d'tntcriptions  cufiques ,  provenant  du  mu- 
sée Horgta  ,  l'ailour  .  I7'.H) ,  in-fol.;  IJeici  iption  du 
Musée  eufitfUf  de  .\ani  à  f'enise ,  Itononi.v  ,  i7R.'i , 
in-t  ,  vend,  i  \  fr.;  Catnlotjuc  raisonne  des  manu- 
scrits orientaux  de  la  mc'me  bibliothèque,  l'adova, 
I7K7.  2  vol.  in-»  ,  vrnd.  lo  fr.;  Disserlnttons  sur 
des  monuments  arabes  en  Sinle  et  à  Fimne,  cl 
iM'jucoiip  ilr  morrraiii  sur  divrrs  Mijrl.s  dr  litli'- 
ralurr.  Simon  As»4°-inaiii  était  iiirinlirr  dr  pliisjrurs 
jradrmir> ,  et  ni  rorrr^pondaïu-r  avtc  un  ^raiid 
iiomlire  de  vivants,  'lirnliusrlii  p.irir  ilv  lui  avrc 
rlo(;r ,  rt  les  ménioirrs  dr  l'IiLstilut  de  Franrc  uni 
mrntionné  hunurablcment  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. 

ASSKK ,  n'irlirr  rabbin,  roinposa  en  »7(;,  avec 
l'aide  d'iianimai,  S4)n  ronfrrrr,  Ir  Talmud  de  Ba~ 
bylone ,  ainsi  apprir  parre  qu'il  fut  fait  dans  cette 
ville.  Ce  recueil  de  visions,  cunimrntr  par  le  rab- 
bin .Mair .  vers  l'an  .S47 ,  et  depuis  par  un  autre 
As.ser,  mort  en  I3i8,  a  rlr  imprimr  à  l.rydr,  rlicï 
Klzr\ir  ,  lii.io,  in-4  ,  et  avec  tous  ses  commentaires 
à  .\mslrrilam  ,  17  kt  ,  rn  1 2  vol.  in-fol ,  dr  :tU  h  (il)  f. 
Ito&surt  ol>servrqur  toutes  ers  imaKiiiatioiis,  riHcs, 
visions,  commrnlairrs ,  paraplirasrs  des  rabbins  , 
sont  l'eiïrt  et  rn  mrtiie  trmps  lu  cause  de  l'aveu- 
glement persévérant  drs  Juifs. 

ASSKUirS  MK.NKVK.NSIS,  né  au  pays  de 
(tallrs ,  l>énédiclin  ,  précepteur  d'un  (ils  du  roi 
Alfred  ,  fut  nommé  par  cr  prince  évr<|uc  de  Salis- 
bury.  Il  mourut,  selon  tpielqiies-uiis ,  rn  90!),  selon 
d'autres  rn  8K.T  ;  mais  relti;  dmiièrc  opinion  est  peu 
Itrobablr.  On  a  de  lui  une  llisloire  d'yfnfjleterre 
vl  une  f  i>  d'Alfred,  im|)rimér  |»our  la  [irrmirrc 
fois  à  Londres  ,  i^7i ,  in-fol.,  et  plus  lard  ,  Oscanii, 
1722,  in-»,  10  &  12  fr.  1,'eglimc  que  ce  grand  roi 
faisait  d'Ass4-rius  rsl  un  élo^'c  complet  de  ce  savant 
religieux. 

AS.SOICY  ,  ou  Dassolcv  ^Charles  Coypeau, 
sieur  d';,  a|»|ielé  le  Singe  de  Scarron,  naquit  à 
Paris  en  ICOi  ,  d'un  avocat  au  parirment.  Il  élail 
dans  sa  neuvième  année  lorsqu'il  s'i-clia[qia  dr  la 
maison  |)atrriieilo ,  se  rendit  'i  (Valais  ,  où  il  se  donna 
pour  un  lils  de  César  .Voslradamus.  S'é-iant  rnéh- de 
vouloir  guérir,  il  vint  /i  bout  de  rendre  la  santé  â 
un  malade  d'imagination.  I.e  peuple  de  (ialais 
croyant  qu'il  devait  sa  médrrine  h  la  magie  ,  voulait 
le  jeter  dans  la  mer.  Il  erra  ensuite  ilr  pays  en 
fmys ,  et  arriva  colin  à  Rome ,  où  ses  satires  contre 
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cette  cour  le  firent  mettre  à  l'inquisition.  Revenu 
en  France,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et  après  être 
sorti  (le  celte  nouvelle  prison ,  il  fut  conduit  au  Clià- 
lelet  avec  ses  deux  pages,  pour  un  crime  contre 
nature  qui  l'avait  fait  préccdcnuuent  enfermer  à 
JVIontpellier.  Ses  protecteurs  le  firent  sortir  six  mois 
après.  Cet  homme  vicieux  et  méchant  mourut  en 
1G79.  Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-12, 
1()78.  On  y  trouve  une  partie  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,  traduites  sous  le  titre  d'Ovide  en  belle  /tu- 
meur. C'est  une  version  burlesque  dans  laquelle  il 
y  a  mille  platitudes  et  mille  grossièretés  à  côté  d'une 
bonne  plaisanterie.  On  y  trouve  encore  Le  Ravis- 
sement de  Proserpine ,  de  Claudien  ,  dans  lequel  il 
fait  parler  à  cette  déesse  le  langage  des  harengères. 
«  Dassoucy,  dit  un  critique,  avait  choisi  le  plus  pi- 
»  toyable  de  tous  les  genres,  sans  avoir  les  mêmes 
»  talents  que  Scarron  pour  se  le  faire  pardonner.  Sa 
»  vie ,  comme  sa  prose  et  ses  vers ,  ne  fut  qu'un 
»  mélange  de  misère,  de  burlesque  et  de  platitude. 
»  Tous  les  pays  par  où  il  passa,  et  il  en  vit  beau- 
j'  coup,  furent  marqués  par  ses  disgrâces.  »  Il  a 
publié  ses  aventures  d'un  style  bouffon  :  on  peut  le 
voir  dans  le  Dictionnaire  critique  de  Bayle.  Le 
plus  rare  de  ses  écrits  est  un  vol.  in-12  ,  1G78  ,  qui 
contient  ses  Pensées  sur  la  Divinité  ,  ouvrage  qui 
le  fit  sortir  des  prisons  du  saint  Office.  Ses  mœurs 
étant  totalement  corrompues,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  de  la  licence  brutale  qui  gnc  dans  ses 
écrits. 

ASSUERUS,  roi  de  Perse,  épousa  Esther,  pa- 
rentedu  Juif  Mardochée,aprèsavoir  répudié  Yaslhi. 
On  ne  sait  point  quel  est  cet  Assuérus.  On  croit 
communément  que  c'est  Artaxcrxès  Longuemain. 
C'est  le  sentiment  de  Niccphore,  Zonaras,  Suidas, 
Louis  Vives,  iîellarmin,  Cajetan,  Ménochius,  etc. 
L'ssérius  croit  que  c'est  Astyagcs,  père  de  Cyaxares, 
aïeul  maternel  de  Cyrus,  ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable. Sérarius  tâche  de  prouver  que  c'est  Artaxcr- 
xès III  ou  Oclius;  d'autres  croient  que  c'est  Ar- 
taxcrxès Alnémon.  Cette  opinion  est  celle  de  saint 
Jérôme,  de  Rède.  Marsham  soutient  que  c'est  le 
même  que  Darius  le  Mède.  Enfin  quelciues  autres 
critiques,  entre  autres  don  Calmet,  veulent  que  ce 
soit  Darius,  fils  d'IIystaspes,  et  disent  qu'Atossa  , 
fille  de  Cyrus,  est  la  Vasthi  de  l'Ecriture.  (  Koxjcz 

ESTIIKU.) 

ASSUIt,  fils  de  Sem,  quitta  le  pays  de  Sennaar, 
pour  se  fixer  vers  la  source  du  Tigre,  dans  un  pays 
qui  porta  ensuite  son  nom.  Il  y  bâtit,  selon  quel- 
(jucs-uns,  Ninivc,  Rehobolh,  Chalé  et  Rézcn  ; 
d'autres  disent  que  ce  fut  Nemrod.  Il  est  regardé 
comme  le  fondateur  du  royaume  d'Assyrie. 

ASTELL  (]Marie)  naquit  à  Newcastle  sur  la 
ïyne,  en  1GG8,  d'un  négociant  de  celte  ville.  Son 
éducation  fut  confiée  à  un  ecclésiastique  de  ses  pa- 
rents, qui,  voyant  ses  heureuses  dis|)osilions,  l'in- 
struisit dans  toutes  les  sciences  (jui  faisaient  alors 
partie  de  l'enseignement.  A  l'âge  de  20  ans  Astcll 
vint  à  Londres,  où  elle  publia  entre  autres  ou- 
vrages :  Lettres  concernant  l'amour  divin,  (G!).'>, 
in-8  ;  L'ssai  de  défense  du  sexe  féminin,  1G!)G; 
Proposition  sérieuse  adressée  aux  femmes,  con- 
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tenant  une  métJiode  pour  le  perfectionnement  de 
leur  esprit,  1G97,  in-12;  Réflexions  sur  le  ma- 
riage, 1705,  in-8.  Marie  Astell  mourut  en  1731, 
à  l'âge  de  C3  ans. 

ASTER,  citoyen  d'Ampliipolis ,  ville  de  Macé- 
doine ,  s'odril  à  Philippe  comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre  ,  qui  ne  manquait  jamais  les  oiseaux  à 
la  volée.  Ce  prince  lui  répondit  :  Je  te  prendrai  à 
mon  service  lorsque  je  ferai  la  guerre  aux  hiron- 
delles. L'arbalétrier,  piqué,  se  jeta  dans  Méthone, 
que  Philippe  assiégeait;  et  visant  l'appréciateur  de 
son  talent ,  il  décocha  une  flèche  qui  portait  cette 
inscription  :  A  l'œil  droit  de  Philippe,  cette  flèche 
atteignit  le  but.  Le  roi  lui  renvoya  la  même  flèche, 
avec  ces  mots  :  Philippe  fera  pendre  Aster ,  s'il 
prend  la  ville;  et  il  n'y  manqua  pas. 

ASTÉRIUS,  ou  AsTÈRE  (saint),  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Dioclétien  ,  avec  Claude ,  Néron ,  etc.  Se 
Actes  authentiques  ont  été  publiés  par  Baronius 
don  Ruinart.  —  Un  autre  Astép.ils,  ou  AsTvniusi 
sénateur  romain,  fut  mis  à  mort  en  272.  11  aval 
assisté  au  supplice  de  saint  Marin.  Quoiqu'il  joui 
de  la  plus  grande  considération  ,  et  qu'il  fût  magni-l 
fiquement  vêtu ,  il  ne  laissa  pas  de  charger  le  corps' 
ensanglanté  sur  ses  épaules ,  et  de  l'emporter  à  la 
vue  du  peuple.  Il  l'enveloppa  ensuite  dans  une 
étoffe  très-précieuse,  et  l'enterra  avec  toute  la  dé- 
cence convenable.  Il  fut  condamné  au  même  genre 
de  mort ,  au  rapport  de  Rufin.  Foxjez  aussi  Eusèbe, 
hist.  ecclés.  1.  7,  chap.  1 5  et  suiv. 

ASTERIUS,  orateur  distingué,  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau  ,  qu'il  abandonna  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  élevé  sur  le  siège  d'A- 
masée,  dans  le  Pont,  après  la  mort  d'Eulalius  ,  et  il 
s'illustra  par  toutes  les  vertus  pastorales.  Il  parait 
qu'on  doit  mettre  sa  mort  après  l'an  400.  Il  mou- 
rut fort  avancé  en  âge.  Il  parle  de  la  persécution 
de  Julien  en  homme  qui  en  a  été  témoin  ,  et  qui 
connaissait  à  fond  le  caractère  faux  et  les  artifices 
de  cet  apostat.  Les  Homélies  qui  nous  restent  de 
saint  Astérius  sont  un  monument  éternel  de  son 
éloquence  et  de  sa  piété.  Les  réflexions  sont  justes 
et  solides,  l'expression  naturelle,  élégante  et  ani- 
mée ;  la  vivacité  des  images  y  est  jointe  à  la  beauté 
et  à  la  variété  des  descriptions  ;  on  y  découvre  une 
imagination  forte  et  féconde,  un  génie  pénétrant  et 
mailre  de  son  sujet ,  et  le  talent  si  rare  d'aller  au 
cœur  par  des  mouvements  puisés  dans  la  nature. 
Son  Homélie  sur  Daniel  et  Susanne  est  un  chef- 
d'œuvre.  Celle  qu'il  a  faite  sur  saint  Pierre  et  saint 
Paul  est  également  reinarqnablc.  Il  y  enseigne  (pic 
la  juridiction  spéciale  (ju'a  reçue  le  prince  des  apô- 
tres s'étend  sur  tous  les  fidèles  de  l'Orient  et  de 
l'Occident;  que  Jésus-Christ  l'a  établi  son  vicaire, 
et  (juil  l'a  constitué  le  père  ,  le  pasteur  et  le  mailre 
de  tous  ceux  qui  devaient  croire  l'Evangile.  Dans 
le  panégyrique  de  saint  Phocas,  martyr  deSinope, 
il  s'exprime  comme  le  fait  encore  aujourd'hui  l'E- 
glise ratholi(pie,  sur  l'invocation  dcssaiiils,  sur  le 
culte  des  ieli(pies,  sur  les  miracles  opérés  parleurs 
vertus.  Ces  Homélies  oui  été  publiées  par  Combelis 
el  Ilichard.  Les  quatorze  premières  sont  du  saint 
docteur,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques.  L'uuthcn- 
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.-<     JMfMla.aunl  p«ilr  ttim  J<MaM  daMMMi 
•e  «ks  hiammif  ilteMft».  M«iim>i&  k*  a 

oq«e«le  r^Mn  en  Arabie,  aam  le 
.,  .r-  ««tftf  ^-  — rv--  tUm  le  |Mir1i  de» 
jbjur«  lrm«  rr  a  Jt7.  «u  runrile 

r,  M  M  jot^nii  ju\  ralholique».  S* 
bllMMril*  bMMÙr  tUtttU  iuuie  L^btc, 
oè  il  ««1  boMC— p  k  «MfHr  pour  U  foi.  Il  «ssbia 
ru  Mt,  M  c— cite  d'Aleiamlrie.  tous  Julien,  et  y 
f«l  éifialé  pattr  porter  U  k  utrrM«>e 

è  fiffLm  ifAMwHte.  Il  5  a  a,  moiirul 

r  Itmtoire  u  eu  tati  ^lu»  iiimiioii. 
I  iltm  m  fi»f»t  »Tt*^vMrr  Ir  10  juin. 
AtàMMMM  U  I  li-urc 

alittina.  —  i'  >vrcun 

•alrt  AsTCAiis.  W|diH>tr  «rim .  qui  >i«jiI  dans 
k  mHmt  icoips.  et  doal  saîoI  AiIijiu'^c  |wirle 
900  livre  tfcn  Sfmodes  ;  ni  a^i'C  Asti:i;ii;>, 
évéqar  jri^n  fort  i-lot]uenl .  qui  vivait  dans  le  iiii-ino 
iikk  V •  Skini  Julien .  suniomnio  Sabat, 

!<..  i  -..-iie,  trouva  les  ralliuliqun  en 
> .  parrr  que  cet  Asirrius  devait  prtWrlier  le 
i  ;  ib  rraif^naienl  que  soa  i-loi|ucnre  n'en 
■nmUi  qaelquc»-am.  rùbos  leur  dit  de  ineltre 
■car  MBÉHce  «a  Diea.  Il  pria  arec  eux  ,  et  on  at- 
à  l'eflicarilt:  de  sa  prière,  la 
d'AslMus,  arrivée  la  veille  de  la  fi'-te 
I  rferail  fùre  cette  prédication.  Saint  JcrOme 
éà  qa"û  fil  des  Commemiatres  sur  les  ISautnos, 
In  Evaafiks.et  sur  les  Kpiircs  de  saint  Paul ,  et 
d*aalifsoaTnge»  que  ceux  de  sa  secte  liuieot  avec 
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ASTÉftIl'S.oa  AsTir.its,  consul  romain  ,  m 
449,CM  mMCV  d'ooe  C'omfrrfmce  âc  l'ancien  et  du 
Tertament,  enren  latins.  Chaque  sirnphc 
le  premier  vers,  un  fait  de  lan- 
dca  TcMaHKPl .  et  dans  le  second  ,  une  application 
é»et  faH  h  quelque  point  du  nouveau.  Son  style 
•I  aarz  pur  pour  son  temps ,  mais  sa  poésie  est  très- 

fcflile.  f! **i  et  puMia  le  Poème  pascal  de 

iédniit..  ins  la  ^16/10/.  des  Péret. 

ASTt.>.v>  .  ri-tijcicui  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
|MS,  ainsi   nomm/-.  |>arce  qu'il  était  de   la  ville 
#Aa( ,  puNia   nne  Somme  de  cas  de  conscience , 
ippelrc  Jslesatu,  l'an  lai'.  Ce  livre  coinpos4^à  la 
■Ûfc  de  Jean  CajcUn  SKphanerie .  protecirur  <lc 
fWive,  a  Hé  hwglfpa  crtiné  et  cÎKisulté.  1^  pre- 
de  cet  OQTrafe  est  (;r.   in-foi., 
vrcra  MTO,  tend,  un  fr.;  l'édition  de  Ve- 
,  H71,  in-lbl.,  n'c»t  point  aussi  cliérc.  L'auteur 
■•■rvlea  lUa.  >  Il  y  a  un  autre  A!tTF.SA.t  qui  a 
véni  qMl^Be  loipa  apris  ;  U  tu  auteur  d'un  Com- 
mmlain  mt  le  Une  des  Sentences ,  et  de  qu(l(|ucs 
'Mtrmtms. 

ASlHOyOME  :  I' ,.  On  appelle  de  ce  nom  un 
éBrirain  du  ••  liède,  aolair  de  V Histoire  de  Cem- 

PT  Lamiê  k  /¥lanairira,  à  la  caor  duquel  il 
tierce  ^aclqae  ctarfc  Os  a  damé  pinaicnrs 
■i  de  ret  ovrrafe  :  la  HieiMaiire  et  la  plus 
part  celle  qui  M  trouf e  dans  le  3*  tome  de  la 
Tou  I. 
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GoQacllon  dc«  hiatorkM  de  Duchesne .  de  Tiiliou , 
de  Reuber,  de  dom  Bouquet ,  etc.  I.'aiiirur  eut 
pluftieurt  conrëreocca  avec  1  oiii|»errur  sur  de«  iiia- 
ti^rr«  d'a»trunun)ie.  I.e  pnHiidrnt  (lounin  alr>iduit 
crlle  Hitloire  du  laliii  rn  fran^ai^  ;  ello  so  Iruuvo 
daii!»s«>n  Histoire  de  l'cinpire  d'tK-ciilriit .  loine  i*'. 
ASTUI  r. ,  Jean  \  duclour  de  la  raiulli'  de  Mont- 
|)ellier,  m'  k  Sauve,  dans  le  dimt^'  d'Alais,  le  lO 
mars  lOSl,  profeMa  d'alH>rd  la  nK-drcine  dans  l'ii- 
nivrrsili*  où  il  avait  pris  se*  degrés.  I,e  hruit  de  son 
savoir  étant  |»jrv(<iiu  h  h  capitale,  la  rariillé  do 
Taris  1  adopta  en  itu.  Louis  \V  le  mil  au  iiombru 
de  ses  inéderiiK  (-on>iull.iiils,  et  lui  doiiiin  iino 
place  de  profi-ssfiir  au  ctillége  royal.  I.fs  élraiim-rs, 
que  l'anlfur  d'apprciulr**  atlirait  h  l\iiis,  s'em- 
presviionttlost*  procurer  une  place  dans  son  école  cl 
la  foule  iles  auditeurs  la  rendit  souvent  trop  petite. 
Ce  médecin  mourut  i  l'aris  le  .'>  mai  iTdC,  h  K.l  ans, 
aprt-s  a\oir  eu  le  titre  de  preniier  médecin  d'Au- 
guste Il .  roi  de  l'ologne.  Il  s'était  rendu  auprt-s  do 
ce  prince  ;  mais  se  trouvant  trop  j;éni''  à  sa  cour, 
il  la  quitta  bientôt.  Sa  modestie  ,  sa  politesse,  son 
humeur  bienfaisante ,  sa  sagesse  et  sa  modération, 
le  rendaient  aussi  recommandable  ipie  son  savoir. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  (frigine  delà  peste, 
iTîi,  in-»;  De  lu  contagion  de  la  peste,  172*, 
in-8  ;  De  mutu  tnusculari ,  ITIO,  in-i2;  Mé- 
moires pour  servir  tl  l'histoire  naturelle  du  I^n- 
gufduc,  l'.n,  in-l;  De  tnnrbis  vcncreis  libri  sex; 
Traite  des  maladies  dts  femmcf,  où  l'on  a  t.lcliiî 
de  joindre  à  une  tlit'-orit>  solitle  ,  la  pratiipie  la  |)luH 
sûre  et  la  mieux  éprouvée, avec  un  catalogue  chro- 
nologique «les  médecins  cpii  ont  écrit  sur  ces  mala- 
dies, c  vol.  in- 12,  1 70  l-Ci.  On  y  trouve  beaucoup  do 
méthode  ,  jointe  à  une  instruction  com|)lète  sur  les 
différents  maux  t|ui  amit:<nt  le  sexe  ;  l'y/r/  d'rtc- 
coucher,  réduit  à  ses  principes ,  awrc  V Histoire 
sommaire  de  Fart  d'accoucher,  et  une  lettre  sur  la 
conduite  qu'Adam  et  Kve  durent  tenir  à  la  naissance 
de  leurs  premiers  enfants ,  1700,  in-12.  (ie  traite  , 
purement  élémeiilaire,  est  le  résultat  des  leçons 
que  l'auteur  lit  en  I7i5,  174C  et  1747  ,  aux  écoles 
de  médecine,  pour  les  sages-femmes  de  Paris,  (/'oi/. 
HEr.yCF.T  et  IIièuoimiilk.  )  Thèses  de  phantasia  , 
de  sensatione,  de  fistula  ani,  de  judicio,  de  hy- 
drophobin  ;  De  molux  (ermentalivi  causa,  1702, 
in-l2;  Mémoire  sur  la  digextion,  1714,  in-8; 
Tractalus  palhologicus  ,  nue,  in-K  ;  et  Tracta- 
tus  therapeuticus,  1743,  in-H  ;  Traité  des  tu- 
meurs, 17.V),  2  vol.  in-12;  Doutes  sur  l'inocu- 
lation,  f!:,ii,  in-12  :  A'oy.  CoJiDAViixi.  j  ;  des  Z>u- 
sertations  sur  différentes  matières  médicales,  et 
sur  d'autres  qui  n'y  ont  aucun  rapport ,  telles  que 
vs  Conjectures  sur  les  mémoires  originaux  qui 
ont  serti  à  Moise  pour  rcnre  la  Genèse ,  l'aris, 
X'h'i,  in-12;  et  sa  Dissertation  sur  l'immatéria- 
lité et  iimmortaltté  de  l'âme ,  l'aris,  \1U:,,  in-12. 
I,«s  ouvrages  de  ce  savant  ne  Sfjiil  point  de  vaines 
conqtilalions;  ils  sont  remplis  de  choses  curieuses 
el  agréablement  variées.  Il  y  a  de  l'érudition  et  de 
la  critique ,  et  dans  le  style  de  la  noblesse  et  de 
la  chaleur.  Ce  qui  U-s  rend  surtout  précieux  ,  c'est 
qu'ils  respirent  l'ardeur  cl  le  zèle  d'un  médecin 
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ami  de  riuimanité ,  ei  d'un  philosoplic  chrétien. 

ASTVAGE,fils  de  Cyaxare,  fut  le  dernier  roi 
des  Mcdos,  suivant  Hérodote.  Cet  historien,  et  Justin 
longtemps  après  lui,  rapportent  que,  pendant  la 
grossesse  de  Mandane  ,  sa  fille  ,  mariée  h  Cambyse, 
il  vit  en  rêve  une  vigne  qui  sortait  de  son  sein  ,  et 
qui  étendait  ses  rameaux  dans  toute  l'Asie.  Les 
mages  lui  assurèrent  que  ce  songe  signifiait  que  l'en- 
fant que  portait  Mandanc,  subjuguerait  plusieurs 
royaumes.  Cette  princesse  ayant  accouché  de  Cy- 
rus  ,  Astyage  ordonna  h  liarpage  son  confident  de 
le  faire  mourir;  mais  Harpage  ne  put  exécuter  cet 
ordre  barbare.  Ce  monarque  ,  irrité  de  sa  désobéis- 
sance, lui  fit  manger  la  chair  de  son  propre  fils.  On 
dit  qu'liarpage  vengea  plus  tard  cette  sanglante 
injure  en  appelant  Cyrus,  qui  détrôna  son  grand 
père  ,  l'an  559  avant  J.-C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne 
paraît  qu'un  conte.  Celui  de  Xénophon  n'a  pas  plus 
de  réalité.  Il  dit  que  Cyrus  était  fils  d'un  roi  de 
Perse,  qui  lui  donna  une  Irès-bonne  éducation; 
qu'Astyagc  son  grand  père  l'appela  à  sa  cour  de 
bonne  heure;  que  pendant  un  séjour  de  quatre 
ans  ,  il  amusa  le  vieillard  par  ses  saillies,  et  le  char- 
ma par  sa  douceur  et  sa  libéralité  ;  que  Cyrus  vécut 
toujours  très-bien  avec  Astyage,  et  avec  Cyaxare 
son  successeur.  Cette  partie  de  l'histoire  appartient 
encore  ,  à  quelques  égards  ,  aux  temps  fabuleux  ,  et 
plusieurs  circonstances  en  ccliappent  aux  recher- 
ches delà  plus  vigilante  critique.  P^oy.  Cyp.ls. 

ATABALUîA,  ou  Ataiiualpa,  était  fils  d'IIua- 
na-Capac ,  douzième  inca ,  et  d'une  princesse  de 
Quito,  royaume  dont  il  hérita  en  1517  :  son  frère 
aîné  Uuescar  eut  le  Pérou.  Il  s'établit  entre  les 
deux  héritiers  une  guerre  sanglante,  dans  laquelle 
Huescar  succomba.  Atabaliba  le  fit  massacrer  avec 
toute  la  race  des  incas.  Intimidé  par  l'arrivée  des 
Espagnols  que  Uuescar  avait  appelés  à  son  secours, 
il  demanda  une  entrevue  à  Pizarre,  et  se  rendit  à 
Catamalca  avec  une  troupe  de  domestiques  qui 
avaient  caché  des  armes  sous  leurs  habits,  dans  le 
dessein  de  massacrer  le  général  espagnol.  Xerez , 
Zarate,  Ilerrera,  et  les  meilleurs  tiisloriens  d'Es- 
pagne, l'apportent  ce  fait  d'une  manière  uniforme; 
il  répond  d'ailleurs  parfaitement  à  la  perfidie  et  à 
toutes  les  mauvaises  qualités  de  l'usurpateur  fra- 
tricide ,  cl  tout  ce  que  raconte  le  péruvien  Gar- 
cilaso  dans  l'Histoire  de  son  pays,  est  en  opposi- 
tion avec  le  récit  des  autres  historiens.  Pizarre  fit 
faire  le  procès  à  son  prisonnier,  qui  fut  étranglé  à 
un  poteau  l'an  15-33.  Il  faut  convenir  qu'il  ne  mé- 
ritait pas  un  meilleur  sort  ;  mais  on  a  trouvé  à 
redire  qu'on  ne  l'eût  pas  envoyé  en  Espagne, 
comme  il  l'avait  demandé,  et  qu'on  eut  allégué, 
dans  la  scnt(înce  de  mort ,  les  victimes  humaines, 
et  autres  horreurs  qui  étaient  en  usage  chez  cette 
nation  lâche  et  abominable,  mais  dont  Atahualpa 
ne  paraissait  pas  devoir  être  personnellement  res- 
ponsable. On  a  dit  encore  que  les  Espagnols  n'a- 
vaient aucun  droit  de  s'ingérer  dans  lesallaires  «lu 
Pérou;  mais  ne  pourrait-on  pas  croire  (jik;  l'étal 
des  peuples  .sauvages,  sanguinaires,  anlhroj»o- 
pliages ,  ne  doit  pas  être  envisagé  comme  une  |)ro- 
priétc  sacrée?  La  raison,  l'humanité  coudanment 
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de  telles  constitutions  ;  subjuguer  ces  peuples  pour 
en  faire  des  hommes  ne  paraît  point  être  un  exploit 
contraire  à  la  justice  ni  à  la  bienfaisance.  «  Il  sera 
«  toujours  beau,  dit  Montesquieu,  de  gouverner 
»  les  hommes  pour  les  rendre  heureux.  »  Voyez 

CORTEZ  ,   1\IaXC0-CaPAC  ,    MOXTÉZC.MA. 

ATAL'LPHE  ,  roi  des  Visigolhs,  succéda  à  son 
beau -frère  Alaric  en  4  1 1.  Il  s'empara  de  Rome  et 
sauva  cette  ville  du  pillage  et  de  l'incendie,  à  la 
prière  de  sa  captive  Galla-Placidia ,  fille  du  grand 
Théodosc  et  sœur  de  l'empereur  Honorius.  Ataul- 
phe  avait  formé  le  projet  de  s'unir  à  Placidia  ,  et  ce. 
mariage  l'eût  mis  en  état  de  suivre  le  plan  de  soil| 
prédécesseur,  de  s'allier  aux  Romains,  et  d'en  obte 
nir  un  établissement  dans  les  Gaules.  Mais  Uono-^ 
rius  lui  ayant  refusé  la  main  de  sa  sœur,  il  envahij 
les  Gaules,  les  ravagea  ,  et  sembla  menacer  l'Aqui'l 
taine.  Use  ligua  ensuite  avec  Jovien,  et  obtint  l'Aqui-i 
taine  ,  à  condition  cependant  qu'il  rendrait  Placidia 
et  qu'il  combattrait  les  ennemis  d'iionorius  dans 
les  Gaules.  Puis  il  abandonna  Jovien  ,  le  vainquit 
et  envoya  sa  tète  à  Honorius.  Ayant  de  nouveai 
demandé  en  vain  la  main  de  Placidia,  il  se  venge 
de  ce  refus  en  portant  la  désolation  dans  la  Prc 
vence ,  et  en  épousant  Placidia  malgré  son  frèreJ 
Peu  de  temps  après,  il  marcha  contre  Marseille;  l'hc 
roïque  contenance  des  habitants  le  força  à  en  aban- 
donner le  siège.  Pour  tâcher  de  se  réconcilier  avec 
son  frère,  Placidia  engagea  Ataulpheà  abandonne^ 
Narbonne  aux  Romains,  et  lui  fit  tourner  ses  armes 
contre  les  Suèves  ,  les  Alains  et  les  Vandales  ,  qu^ 
avaient  successivement  envahi  l'Espagne.  Ataulphe 
franchit  les  Pyrénées,  et  arriva  sans  obstacle  jus- 
qu'à Rarcelonne.  Ses  ennemis  fuyaient  devant  lui 
il  marchait  à  la  conquête  de  l'Espagne ,  lorsqu'il 
fut  assassiné  par  un  de  ses  officiers  ,  gagné  par  Sin-j 
géric ,  qui  usurpa  le  trône  après  sa  mort.  Ce  mo-^ 
narque  avait  recommandé  que  l'on  renvoyât  Placidia 
avec  honneur  à  la  cour  de  son  frère  ;  mais  son  bar-j 
bare  meurtrier  la  fit  suivre  à  pied  ,  dans  les  rues  dfl 
Rarcelonne,  sa  marche  triomphale.  Quatre  année 
de  règne  avaient  sufii  à  Ataulphe  pour  faire  les  ex^ 
ploits  dont  nous  avons  parlé. 

ATA  YDE  (  Don  Alvare  d'  ),  gouverneur  de  Ma-J 
laça  pour  le  roi  de  Portugal  Jean  III ,  se  rend» 
odieux  par  ses  exactions  et  ses  violences.  Il  s'op-j 
posa  fortement  au  voyage  que  saint  François-Xaviei 
voulut  faire  à  la  Chine,  se  saisit  du  vaisseau  d^ 
Jacques  Pereyra  ,  qui  devait  l'y  conduire,  et  muM 
liplia  tellement  les  obstacles  ,  que  l'apôtre  des  Indt 
mourut  dans  l'île  de  Sancian  ,  à  la  vue  de  la  Chine ,' 
avant  de  pouvoir  y  porter  la  foi.  Le  vice-roi  des 
Indes,  sur  les  i)lainles  qu'on  lui  lit  de  la  tyrannie 
(;l  de  l'avarice  de  don  Alvare,  le  priva  du  gouver- 
nement de  Malaca  ,  et  l'ayant  fait  amener  à  Goa, 
comme  |»risonnier  d'état ,  l'envoya  en  l'orlngal  sous 
boime  garde.  Là  ,  tons  ses  biens  furent  confisqués  à 
la  chambre  royale ,  et  lui-même  fut  condanuié  à  une 
prison  |»iM|)éluelle. 

A'I'AVDI^  (  Georges  ),  comte  de  Castanheira , 
l'ortngais,  assista,  en  qualité  de  théologien,  au 
concile  de  Trente.  Après  la  septième  session,  il  se 
relira  à  Rome ,  où  il  fut  employé  à  la  réformaliou  du 
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^«\i  ub  roaiUi»- 

k»»rvi.c. .    ,  •- -    f'nr 

pat  •é«B0M*m  ««  «Mr  le 

■cc<r«i  è  h  rluprlh  f>yl» .  qm  luinu  mi|iriiiiÀ 
ta  IM».  rMipft  U  riMMca  «oHi  de  Ma  mUmr. 
M  le  MM»«  prélidtBi  dd  roatHI  de  coMcimce.  Il 
■  ■■miwi  Kii.lfif  drTCaa». 

ATKI*i»MARK.  raid'wiepHîle  partie  dr«  iUu- 
in.  «TMt  mt»  k  4i#fe  devant  Itoaie.  dtVLara  »u\ 
aaiéi^t^  qu  il  or  Imit  point  tic  |vti\  a\(H-  ru\  . 
à  BMMH  qu'ib  tue  lui  inrà««ml  tr»  danm  ri  h-*  prin- 
RMgeaiMi  de  la  vUlr.  l.orv]ue  rriio  pro- 
fil part/r  aux  RouuiiM,  1rs  sert anti^  tic 
dimM  qu'il  fâiUil  plulol  lfsm\o>rr 
à  la  place  fie  kurt  tiuiirrsM'«.  pronut- 
taat  d*  daHMTlM  iif«ripa«r  Miq>rmdrc  rrnnonii. 
Ot  aitt  arasl  éié  Miiri .  riW*  pnrmt  le  Irini»  que 
Ir»  t^uloti  rUirtil  roMMi'li<t  daiu  un  prufond  som- 
mmi.  H  l'Mir  d'rlkrs  .  loonUinl  >ur  unr  tour ,  al- 
Imm  «I  Bambraa  pour  arrriir  In  llam^iiis .  qui 
vteffcal  faodre  sur  In  Barliarn.  Ko  iiu-inoirc  Je 
ccUc  «ctiaQ .  l'oa  ioMitua  k  Rome  un«  ft-leaiiDUclle, 
^i  tml  ".'#  éet  ierranles. 

ATli  roi   d'Italie,    ohlint  le    trdoc , 

•pré»  lamuxt  Uc  1! 
ia%.  Il  • 

>.  bqodle 
dewaiîiiiiip.l. 
^'•a  hû  daaaaii 

cicicices 

«a 


Le  jri 


iualerncl ,  en 

ri  d'Ama- 

)    digne 

iiiailres 

-o,  de- 

j 
'  u 

d*aBe  ce«r  de  (terrien  diMoius.  S  étant  alanduniH- 
à  la  dAaoclie,  U  moamt  d'une  maladie  de  lan- 
nrar .  Ig^  i  peine  de  le  ans,  en  '^i\.  Ln  eailio- 
Ifnc»  le  regrettèrent.  Ils  avaient  trouvé  aupn'-s  de 
hi  jartke  et  protertion.  Le  pape  Félix  III  s'étant 
yhÎBt  de  requêtes  Go?'  '  '  •  lirnl  le»  rjcrrs  de 
plaider  devant  iea  jngr>  Alhalaric  donna 

M  édil  ukamé  en  (avcur  u(^>  imcrtés  et  privilèges 
«trEffae. 
ATHALÎF ,  fîlle  d'Arltab  et  de  Jésabel ,  VpouM 
.  Km  de  Juda.  Apre»  la  mort  de  ce  prince, 
db  fl  laHHcrcr  loot  ka  enfants  que  son  fils  ticho- 
rffea  avail  lahié*.  Jocabed,  xrur  de  ce  drniicr, 
aava  Joaa,  que  le  grand-prétre  Jo'iada  Oi  recon- 
pnw  rai  par  le»  loldats  et  par  le  peuple. 
an  brait  du  rrjuronnrment ,  fut 
è  laart  par  Ica  Iroopet ,  l'an  %'^  avant  J.^C. 
JériaMdil  qn'Atlulien'cU  nommc^;  lilic  d'A- 
qw  par  JMJialiun ,  c'e»t-k-dire ,  par  «es  cri- 
et  wa  hapiéléa  qu'elle  imita  parfaitement  ;  et 
parce  qa'de  cat  a«ai  nomm'-'-  ' '' ■  -l'Amri; 
AilMfie  éuâk  réiitimt  rii  h  (le- 

d' Amri.  On  «it  qne.  dan»  •  1 .  •  i. .1  * .:  Minte, 
li  Mn  de /!/«  K  donne  i  l'égard  de»  anoétrcs  mteie 

AlU  Frasfato),  ■édvda,  Béi 


*  Ccmbotaf  e«  FnmchM.ontii^  Ir  m  mar*  I7ni , 

«la  la  médrrinr  À  lU-^tiK  on  où  il  r^t  mort  lo 

>>   1:43.  Il  a  laiiM^  lr«  iiuvtj^i-4  !iuivani<(  :  In- 

<  «fKtroinine  p<r  ylactta  ri  mponta , 

N  .  V ...• ,   iTir. .  iu-ii .  cl  une  lettre  d  un  mé- 

dcciN.  rir  ,  Ih-^iiHon,  l'tO,  in-t. 

AlllANAt.Il.ui:.  roi  des  Vl«iKoihH  dFspapnc, 
monta  sur  le  ln\ne  vers  l'an  :>6\ ,  h  la  stiile  tl'nno 
él«-lii>n  populairr.  Pour  faire  Iriomplier  sa  cauM*. 
il  a|t|Mla  d  lia  lu*  l<*s  (roupies  de  Jiisiinii-ii  qui  lui 
etnoya  m  elTrl  une  arin«V  ronduili'  |».ir  l.ilM-iius, 
élè»r  de  lU'lis.iiie  Allian.ipilde  avait  promis  i  l'em- 
|M'reur  une  grande  parlie  de  son  royaume  ,  e'i»st-ù- 
dire  loul«"S  le^  places  «pii  sont  sur  l.i  Méditerrnnéo 
depuis  Valeuee  jusqu'à  (iihrallar.  Les  troupes  du 
Jusiinien  réiuùes  À  celles  trAtlianngiltle ,  d«'-lirenl 
prV's  de  S«'\ille  l'aniHV  tl'Agila  qui  fut  tué  par  ses 
propres  Mild.il'i.  Al!ianaj:ilde ,  reconnu  roi,  s'em- 
pri-ssa  de  tenir  s«*s  promesses  en  renietlnnl  aux  llo- 
maius  U*s  places  qu'il  était  convenu  de  céder.  Mais 
plusieurs  vill<*s.  n'ayant  |)oint  \oulu  de  la  donii- 
nalinn  «l'un  arien  ,  se  livrèrent  d'elics-nu'ines  aux 
Romains  :  p«'U  s'en  fallut  que  l'Kspagne  entière  ne 
devint  une  province  de  l'empire.  La  faililessc  do 
JuNtinirn  et  la  révolte  de  Narsi'S  empéclièrenl  retto 
réunion.  AllianagiMe  se  contenta  de  repousser  l'in- 
vasion des  Humains  ipiil  ne  put  enlièremenl  chas- 
ser. I.e  n-ste  de  son  règne  ne  présente  aucun  évé- 
nement intéressant.  Son  administration  fut  sape  : 
il  mourut  h  Tolède  où  il  avait  fixé  sa  résidence, 
l'anâ*;?,  apri'S  il  ans  de  règne.  On  assure  qu'il 
était  arien  seulement  en  apparence  et  eatlioiiipio 
au  fond  de  l'aine.  La  crainte  de  déplaire  aux  Vi- 
sigotlis  fut  la  cause  de  celte  es|)èce  d'hypocrisie. 

ATll  ANA  HIC,  chef  des  (loths,  le  plus  puissant 
de  cette  nation ,  fil  en  :u<'.)  la  guerre  à  l'empereur 
Valens,  qui  le  conlraignil  de  demander  la  paix  : 
mais  il  fallait  convenir  d'un  lieu  |»our  traiter.  Alha- 
narle  ne  \oulut  jamais  passer  sur  les  terres  dos  Ho- 
niains ,  prétendant  que  son  père  le  lui  avait  th-fendu  : 
de  sorte  que ,  pour  ne  rien  faire  contre  la  dignité 
«le  l'empire ,  on  mit  sur  le  Danuhe  des  hateaux  ,  ou 
Valens  d'un  côté,  et  Alhanaric  de  l'autre,  vinrent 
conclure  la  paix.  Les  (loths  restèrent  paisibles 
environ  six  ans  ,  jusqu'à  répo(|UC  où  les  lluns,  ac- 
courus du  Nord,  les  chassèrent  de  leurs  foyers  ol 
les  rejetèrent  vers  les  provinces  romaines.  Alha- 
naric voulut  en  vain  résister  à  «es  harhans  victo- 
rieux qui  surprirent  son  arm«'c ,  et  le  forcèrent  de 
liattrc  en  retraite.  Le  corps  entier  de  la  nation,  sous 
la  conduite  de  deux  autres  chefs,  s'avança  vers  lo 
l»anul»e.  Alhanaric,  suivi  d'un»-  troupe  (iilèle ,  so 
relira  «lans  le  pays  montagneux  de  Caucaland,  qui 
était  protégé  par  l'impéiiétrahl»'  forêt  de  Transyl- 
vanie. Lj-s  «iotlis  avaient  déclaré  la  gu(rreaux  Ho- 
mains  qu'ils  fais;iienl  tremhler  devant  eux  comme 
ils  avaient  tremblé  eux-m«'mes  «levant  les  Huns. 
Leur  nouveau  roi  Friligern  étant  mort,  Alhanaric 
quitta  sa  retraite  et  se  pn'-senta  pour  le  r«  inpla«:er. 
Kn  eflit  il  fut  re< onnu  roi ,  mais  au  lieu  de  «!«)n- 
duire  Iw  (ioths  au  combat,  cf>mmc  ils  s'y  atten- 
daient ,  il  écoula  les  propositions  avantageuses 
que  lui  lit  Ihéodwc.  11  »o  rendit  même  li  Conslau- 
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tinople  où  l'empereur  lui  fit  la  plus  brillante  récep- 
tion, et  il  y  mourut  le  25  janvier  381  ,  li  jours 
après  être  entré  dans  celle  ville ,  des  excès  auxquels 
il  se  livrai  la  table  somptueuse  du  monarque  ro- 
main. Ce  Goth  élait  païen ,  et  exerça  d'horribles 
cruautés  envers  les  chrétiens.  Il  en  (il  brûler  une 
multitude  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  une  sta- 
tue qu'il  faisait  porter  de  maison  en  maison. 

ATHANASE  (saint),  né  à  Alexandrie,  vers 
l'an  29G  ,  d'une  famille  distinguée,  fut  élevé  au  dia- 
conat par  saint  Alexandre,  évcque  de  celle  ville. 
Dieu ,  qui  le  destinait  à  comballrc  la  plus  terrible 
des  hérésies,  armée  tout  à  la  fois  des  subtilités  de  la 
dialectique  et  de  la  puissance  des  empereurs,  avait 
mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce 
qui  pouvaient  le  rendre  propre  à  remplir  celte  haute 
deslinalion.  Il  accompagna  son  évêque  au  concile 
de  Nicée,  et  s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  élo- 
quence. Saint  Alexandre  le  choisit  pour  lui  succéder 
l'année  suivante,  en  32G.  Il  signala  son  entrée  dans 
l'épiscopat  en  refusant  de  recevoir  Arius  à  sa  com- 
munion. Les  sectateurs  de  cet  hérétique  inventè- 
rent, contre  celui  qu'ils  n'avaient  pu  gagner,  mille 
impostures ,  espèce  d'armes  que  les  sectaires  de  tous 
les  temps  ont  employées  contre  les  défenseurs  de 
la  foi.  L'empereur  Constanlin  indiqua  un  concile  à 
Césarée  pour  le  condamner  ou  pour  l'absoudre; 
mais  le  saint  évêque  refusa  de  s'y  trouver ,  parce 
que  ses  ennemis  auraient  élé  ses  juges.  On  assembla 
un  autre  concile  à  Tyr,  en  334  ;  les  ariens  et  les 
méléciens  le  composaient  presque  entièrement.  Ces 
imposteurs  l'accusèrent  de  trois  crimes,  le  premier 
d'avoir  violé  une  vierge  ;  le  deuxième  d'avoir  tué  l'é- 
vèque  Arsène,  et  le  troisième,  d'avoir  gardé  sa  main 
droite  pour  des  opérations  magiques.  Le  premier  chef 
d'accusation  fui  confondu  par  la  prétendue  vierge 
elle-même,  qui,  ayant  paru  au  concile  pour  accu- 
ser le  saint  prélat,  s'adressa  au  prêtre  Timolhée, 
qui  s'était  présenté  à  la  place  d'Alhanase ,  et  prouva 
qu'elle  ne  connaissait  pas  même  l'accusé  de  vue.  Les 
deux  autres  calomnies  furent  réfutées  par  Arsène, 
qui  se  montra  plein  de  vie  avec  ses  deux  mains.  Cela 
n'empêcha  pas  cette  assemblée  factieuse  de  condam- 
ner Atlianase,  On  le  déposa.  Le  saint  prélat  s'adressa 
à  Constantin;  mais  cet  empereur  prévenu  contre 
lui  par  les  ariens  ,  qui  l'avaient  accusé  d'empêcher 
la  sortie  des  blés  d'Alexandrie  pour  Constantino- 
ple,  le  relégua  à  Trêves.  Ce  prince  ordonna,  dans 
sa  dernière  maladie,  qu'on  le  fit  revenir,  malgré 
les  oppositions  d'Kusèbe  de  Nicomédie,  évêque  cour- 
tisan, homme  de  lettres  factieux,  et  sectateur  déclaré 
d'Arius.  Son  (ils,  Constanlin  le  Jeune,  ayant  rap- 
pelé, en  338,  les  évêques  calholiques  chassés  de  leurs 
sièges ,  fil  revenir  saint  Atlianase.  En  340,  le  concile 
d'Alexandrie,  composé  de  100  évêques,  écrivit  une 
lettre  synodale  à  tous  les  prélats  calholiques,  i)Our 
le  laver  des  nombreuses  infamies  qu'on  avait  vomies 
contre  lui  ;  mais  ses  ennemis  ne  cessant  d'en  inven- 
ter de  nouvelles  ,  à  mesure  que  les  anciennes  étaient 
détruites,  il  alla  .'i  Home,  où  le  pape  Jules,  ;ni(|uel 
il  en  avait  appelé  ' ,  (convoqua  ui\  concile  de  50 

'  Hien  (J<!  plus  roinartniiiblc  (pio  la  m,iiii(^re  donl  s.iinl  Allia- 
pue  lui-mémo  s'exprime  bur  cet  appel ,  dans  sa  Icllro  au  papo. 
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évoques,  qui  le  déclara  innocent.  Le  concile  de  Sar- 
dique,  assemblé  5  ans  après,  en  347,  confirma  la 
scnicnce  de  celui  de  Home ,  et  déposa  de  l'épiscopat 
l'usurpateur  de  son  siège.  Atlianase  y  fut  rétabli  en 
349  ,  à  la  sollicitation  de  l'empereur  Constant.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  Constance,  prince  d'un  ca- 
ractère faible ,  léger,  inconstant,  dissimulé,  opi- 
niâtre dans  l'hérésie  arienne  qu'il  soutint  par  toutes 
sortes  de  cruautés,  l'exila  de  nouveau,  après  l'a- 
voir fait  condamner  par  des  évêques  de  sa  secte. 
Alhanase,  poursuivi  par  ses  ennemis,  délaissé  par 
ses  amis ,  prit  le  parti  de  s'enfoncer  dans  le  désert. 
Il  y  visita  les  monastères,  et  les  édifia.  Le  pape 
Libère,  traité  avec  inhumanité  dans  l'exil  que  lui 
avait  attiré  sa  fermeté  contre  les  ennemis  d'Alha- 
nase, consentit  enfin  à  sa  condamnation  :  ce  ne  fut 
pas  un  des  coups  les  moins  sensibles  pour  ce  saint 
évêque.  Les  ariens  mirent  sur  le  trône  patriarcal 
d'Alexandrie  un  certain  Grégoire  ,  qui  le  posséda 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Constance.  Saint 
Alhanase,  rendu  à  son  peuple,  fut  obligé  de  le 
quitter  de  nouveau.  Les  païens  l'ayant  rendu  odieux 

On  voit  qu'il  regarde  les  appels  au  saint  Siège  de  Borne 
comme  tenant  aux  fondements  de  l'Eglise  et  à  la  doctrine 
formelle  de  l'Evangile,  ainsi  qu'à  la  conviction  unanime  des 
évêques  catholiques,  /t  prœdiciia  fralribiis  definHum  eut  coth 
sonanler  iil  veslra  sancla  Romana  interpclletur  sedes,  cui  ab 
ipso  Domino  poleslas  liijaudi  et  solvendi  spcciali  privilégia 
super  alias  concessa  est.  Ipsa  ftrniameiilum  à  Dec  fixitm, 
ipsa  est  saccr  verlex,  in  quo  omnvs  verliintur,  sustcntantitr, 
levanlur.  Marcel  d'Ancyre  et  Asclépas  de  Gaza  en  appelèrent 
également  au  pape.  Jules  reçut  leurs  plaintes,  comme  étant 
chargé ,  en  qualité  de  chef  des  pasteurs,  dit  Sozomène.de 
veiller  sur  toutes  les  églises,  et  il  les  rétablit  sur  leur  siège. 
«  Ignorez-vous  (  écrit  ce  pontife ,  en  cette  occasion ,  aux  évé- 
»  ques  d'Orient)  qu'il  est  d'usage  de  commencer  par  nous  in- 
»  former  de  ce  qui  se  passe  en  pareil  cas ,  afin  que  nous  puis- 
»  sions  régler  ce  qui  paraît  juste  ?  Il  fallait  donc  vous  adresser  i 
»  nous,  si  vous  avfez  des  sujetsde  plaintes  contre  un  évêque... 
»  C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  l'apotre  saint  Pierre,  el 
»  ce  dont  je  ne  vous  parlerais  pas,  parce  que  je  vous  crois 
»  suffisanunent  instruits,  si  ce  que  vous  venez  de  faire  iumious 
»  avait  aflligé.  »  C'est  encore  par  l'aulorilédece  pape  que  les 
évoques  d'Orient  et  d'Occident  s'assemblèrent  à  Sardique  en 
347,  pour  dissiper  les  nuages  que  les  ariens  avaient  élevés  au 
sujet  des  décrets  de  Nicée. —  Ursace  et  Valens,  les  suppôts 
de  l'arianisme  ,  s'èlant  rétractés  au  concile  de  Milan  ,  en  349 , 
le  concile  les  renvoie  au  saint  Siège  pour  être  jugés.  —  Eus- 
lache  de  Sébaste  ayant  été  déposé  par  le  concile  de  Mélitlnc, 
en  Arménie,  s'adresse  au  pape  Libère  ,  qui  le  restitue  à  son 
siège.  —  Lorsque  Ursace  el  Valens  retournent  à  leurs  pre- 
mières erreurs,  c'est  encore  de  Rome  que  part  la  sentence 
qui  les  soumet  à  l'anatlième.  Le  pape  saint  Dainase,  après  les 
avoir  cundanmès  dans  un  concile,  en  donne  avis  à  tous  les 
évêques.  Le  même  pape  concourt  avec  l'empereur  à  la  con- 
vocation du  second  concile  général  contre  Marédonius  ;  et  il 
a  déjà  proscrit  l'erreur  i  Home,  lorsque  les  l'ères  l'analhéma- 
lisent  .^  C.onsUinlinople.  On  voit,  en  toute  occasion,  que  dans 
ces  premiers  siècles,  les  jugen\enls  delinilifs  venaient  con- 
stamment de  Home.  Le  même  ordre  de  choses  fut  soigneuse- 
ment conservé  dans  les  siècles  suivants.  (  f'vjez  Innocent  1.) 
Saint  lîernard  regardait  l'appel  A  Rome  comme  aussi  m'ces- 
sairt'  dinii  l'Eijlisc  (jiir  le  soleil  dons  le  rnoiide.  Les  èvèqiies 
de  franci' ,  dans  une  de  leurs  plus  nombreuses  assemblées 
('jo  janvier  lU'jo  ),  en  parlent  comme  d'une  maxime  fonda- 
nu'iilale  di'  la  bièrarcliie,  donl  l'observance  lient  subsiantiel- 
lement  à  la  conservation  de  l'isglise  :  llortumur  episcopof 
ownes ,  iil  (iposiolicnui  sedetii.  iitpole  Dei  spousione  iiifiilli- 
bili  ftmdatam  ,  oiiiiiiuiiKjiie  Eccletiurtim  malrem  ,  otniti  ho- 
nore culliKiue  proseqimiilitr;  ipsa  euini,  ni  einn  IL  /Ulmna- 
sio  Ux/utnnur,  est  saeruvt  illitd  capui,  a  (/iio  in  ovines  Ecele- 
sids  veliil  lotideni  menilira,  oniilis  spirilus  diffunditur,  quo 
niUriunlur  ci  cotturvaulur. 


ATH 

I ,  t9  fnote  àmtm  cfédsls  ^MC  ffipfffVliliMni 
i«rulr«r«<lMMtaac««r  MM  iMtavkr- 

tmun  J  C.  oriMMM  ^'m  [IiiwH  d*A- 
rv  ddrwnir  ^  m  dhrIaM.  AHiMiw»  m 
r  «MMdv  M»  I  ■«!§.  éiifM  JatIm  tnl 

>  «w  Ir  iriM  ta^Mil.  H  rv^OTM  4mm  Alnan- 

sè  tM  tfaapcm  Ir  rerui  cmmm  mi  pMicar 
^1  avail  wgirt  p«ir  lui.  Il  MMMblt  mi  concile 
a»  ^««^ws  d'EfTylc .  de  li  Tbételilr  ri  dr  U  l.i- 
kiitf .  M  MM  AiqMl  il  iJriMa  mw  kiUt  k  Jovicn , 
éàm  lafwnt  •■  prtfMill  li  hfMwk  de  Ibi  du  ron- 
efltdt  Kicrfv.cvMMtHfledtliM  onbodoxr.  Il 
l«i  Mê—  wpfèxtect  prinrr  à  AniiM-hf. 
q«i  éuicsl  Tvaoa  pour  le  noircir  daii^ 
'"i^ril  de  rctnpcrrtir .  »r  rrtirrrrtil ,  confus  do  le 
iiMrr«6|rt  de  r«miUé  cl  de  l'esliinr  dr  ce  prince . 
tiMitii  yiem-mfMti  étainl  mi  ol>jri  d'Iiorrrur  rt 
à»  méfni.  Valcm ,  McccMcar  d«  Jovim ,  fut  moins 
kvwmblr  à  U  saine  doctrine.  Athanasc  se  rii  obligé 
à»  imndre  U  fuite  pour  l»  qualrifnie  Fois,  p(  de 
iTMlMTcr  «|oatre  mots  de  suite  k  U  cjnipagne ,  dans 
Ml  fatià  MliMcal  rooMruil  sur  le  lotnbeau  de  sou 
père.  Vwmfanmt  layani  rappdë,  le  niât  éTtV|ue  ne 
s'eccvpa  plM  qa'à  |w^Mit«f  ton  peuple  du  venin 
de  ITrftiiia  ,  el  à  k  piépeiet  à  U  mort  II  mourut 
«■fa  ttit  |niiid<MWil  dam  le*  bns  de  son  |>euplc , 
Irl  Mai  n»,  aprè»  qaarani^^iY  ans  d  r-pisco|ut, 
pMrfadaaaaaeagilatioa  p*-'  Quelques  in - 

ctéMm  eM  peiBi  ce  grand  mme  un  ziMa- 

laM^lMprvdent.cMMBeMiitouu-feu.  un  ranaii()ur. 
La  Tarifé  cal  qu'il  s'opposa  jamais  que  la  |»atiencc  , 
la  pnadcMe  et  la  force  de  La  v^ritë  à  une  perst^ru- 
liaâ  de  M  ana.  800  caractère  se  montre  dans  ses 
:  il  n'injurie  point  ses  adversaires,  il  ne 
point  à  ks  ai|:rir  .  il  les  acrahle  par  l'au- 

'  de  rEcriiare  sainte  et  par  la  Torre  de  ses  rai- 
Noos  avons  direrscs  éditions  «les  œu- 
vres de  ce  niM.  La  ploa  aodcnae  est  de  Vienne, 
l«ts .  ca  btio  sralerocnl.  Commelin  est  le  premier 
4|M  en  ail  donné  une  en  grec  avec  la  trad.  latine  de 
KaaMM.  Hctddberg ,  leoi,  2  vol.  in-fol;  cette  édit. 
Ml  alriMCMCOl  défcctoeuse,  soit  pour  le  texte, 
fan  pear  la  vMiion.  La  meilleure  est  celle  de  dom 
é»  ll«alkMaa«  gr.  et  lai.  en  s  vol.  in-ful.,  l'a  ris, 
ItM ,  corrigée  sor  loas  les  anciens  manuscrits ,  en- 
ficMe  d'âne  Tersioo  Mmveile ,  d'une  Vie  du  saint , 
de  plnakui  I  euwiagM  gui  n'avaient  pfiint  vu  le  jour, 
at  de  qadqwaopMcnlcsaiiribuès  à  saint  Aihanase; 
•■  b  regarde  CMMse  une  des  plus  parfaites  éditions 
ém  9ê.  KfMqÉ'aieM  dooDé»  bs  bénédictins.  On 
j|oiM«a<diMdrâMeiit,dniBteedoindc  Montr.iu- 
•aa,  CoOtelio  mata  Palntm  çrœcorum,  Paris, 
ITOC,  3  vol.  in-fol.  ;  CCS  &  valaient  aulrcfois  300  k 
SMfr.fMais  ib  sont  beaucoup  moins  chers  au- 
JoMdTMi.  On  a  dooné  ane  autre  «'-dit.  gr.-lat., 
fMar.,  STT7  ,  4  t«I.  is-fol.,  et  quoi  qu'on  y  ait  in- 
féré Ic9  oorragMde  aaini  Aihanase  qui  se  trouvent 
éaaa  b  renwii  iMtolé  roifacf to  wora ,  elle  a  moins 
4b  vabar  qae  cde  de  Parb.  Les  principaux  ou- 
vraites  de  ce  Pire  sool  m  Défmt*  4ê  la  Trinité  et 
éÊ  rimeamaiiim  ;  ses  Jpoiogiei,  te»  Letlrei,te* 
Trmltiê  amtrt  lt$  mritmê ,  (m  wUlécien$ ,  Ui  apot- 
^bttrifttt  cl  la  maeééanimi.  Le  sixte  de  Hiut 
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Aittanase  n'est  ni  au-dessus,  ni  au-dessnus  du  sujet 
qu'il  lr<iilr ,  tour  k  lour  nohie.  «impie,  «Mi'^anl ,  cMir, 
paihélique  KraMue  cUit  i;rai)d  a<iiiiir.il(nir  du  hIvIo 
de  saint  Athanaie  ,  ri  le  pn^fcrail  ik  crliil  de  tous  les 
autres  IV'rrs  II  iroiivjit  (|u'il  n'iMaii  |N)iiit  dur  et 
didicile  con)me celui  de  lerUillieii.  |i(unl  (;<'ii(^  et  em- 
barrasaé  roinine  celui  de  vamt  lliluire  ,  reelienlit^ 
comme  celui  de  saint  (in-^oire  de  N.i/i.iii/e  ,  en- 
tortillé connue  celui  de  saint  .\ii|;uslin.  Il  esi  |i,ir- 
tout ,  selon  le  im^ine  auteur  ,  facile  ,  t'l('|;ant  ,  oriii^ , 
fleuri  ,  et  ailniiraltleineiit  adapli^  nii\  liilIV-renls 
sujets  que  traite  le  saint  (Uxteiir;  et  >i  qiiel<|iier(iis 
iU  n'ont  |>as  tout  le  poli  i|iie  l'on  |ioiirr.iil  désirer, 
il  faut  s'en  prendre  aux  einluirras  den  afTiiires,  et 
aii\  |>er^('vulionH  qui  ne  perinellaieiit  p.is  h  s^iint 
.Vtlianast*  de  mettre  la  dernière  mniii  h  tous  ses 
ouvrages.  On  ne  connaît  |kis  l'auteur  du  Symbulo 
qui  |>orte  son  nom  ;  mais  la  plupart  îles  savants 
|tensent  qu'il  n'est  pas  de  lui  .(pioiqu'il  soit  l'exacto 
expression  du  ilo};ine  pour  le<|uel  il  a  tant  sou fTert. 
(,>u«*snel  l'altrihue  à  Vi>;ilo  do  Tapse;  .Viileinii  à 
Vmcent  de  l.erins  :  TablM'  I,c  (llerr  piiMia  uno 
Dissertation  en  t7:ii),  tendant  h  prouver  (|ue  eu 
symlKtlo  est  rt'>elleinenl  de  saint  .Vlliaiiase  ;  nnii.s 
avons  une  Vie  de  ce  saint  «'vOque  par  (lodefroi  Iler- 
mant,  en  2  vol.  in-»,  i  à  t>  fr.,  ouvrage  irès-propre  h 
faire  connailrc  ce  d«'*frnseur  de  la  divinité  de 
J.-(^,  et  ses  adversaires. 

ATIIA.NASK,  évéqiie  d'.Anryre,  fut  ordonn(5 
par  les  anoméens,  du  vivant  île  Marcel,  évéfpic  de 
celte  ville  ;  niais  le  défaut  qui  se  trouvait  dans  sn 
promotion  à  l'épiscopat  fut  répan-  par  le  zèle  qu'il 
lit  éclater  pour  la  foi  de  Nirée,  et  par  les  eoinltats 
qu'il  soutint  pour  défendre  la  di\inilé  du  Verltc  et 
du  Saint- Hsprit.  Il  envoya  deux  préires  au  concile 
d'Anlioclie  en  343,  assista  h  celui  de  Ttiyane  en 
3fiG,  et  mourut  vers  l'an  372.  Saint  (Irégoirc  de 
.Nazianzeel  saint  llasile  lui  donnent  *le  grands  éloges. 

ATI1.VN.\SE,  diaire  de  Jérusalem,  soutint 
avec  zèle  la  foi  du  concile  de  Clialcédoinc,  cl  fut 
persécuté  par  Tliéodosc ,  chef  du  parli  dos  culy- 
chiens,  patriarche  intrus  de  Jérusalem,  .\lhanasc 
lui  ayant  reproché  les  cruaulés  (ju'il  exen;ait ,  fut 
enlevé  par  des  salcllilcs,  (pii ,  ajin-s  l'avoir  déchire 
à  coups  de  fouet ,  lui  coupèrent  la  tête  ,  vers  l'an 
ti2.  Son  corps  fut  traîné  par  un  |)icd  dans  toute  la 
ville,  et  donné  h  manger  aux  chiens.  Le  Martyro- 
loge fait  mention  de  lui  le  '>  juillet. 

ATH  A  NASIK  (sainte),  lillc  de  Nicélas  et  dl- 
rènc,  naquit  au  commencement  du  0*  siècle,  dans 
l'Ile  d'Kginc.  Klant  encore  vierge  ,  elle  avait  ré-solu 
de  se  consacrer  à  Dieu  ,  maisM-s  parents  l'obligèrent 
k  é|iouser  un  oflicier  ,  rpii  fut  tué  peu  d'années 
aprJ-s  «lans  un  conihat  contre  les  Sarrasins.  A|)rès 
être  restée  quelque  temps  veuve  ,  elle  fut  obligée  de 
se  marier  une  seconde  fois  ,  par  l'édit  de  l'enipereur 
Michel  le  lU'guc,  qui  ordonnait  aux  filles  nubiles 
et  aux  jeunes  veuves  de  se  marier;  édit  aussi  con- 
traire k  la  lilK-rté  [M;rsonnelle  et  civile  des  citoyens, 
qu'i  la  liberté  évangélique  et  au  res|iecl  dû  aux 
convrils  de  l'Apôtre;  édit  digne  d'un  prince  qui 
voulait  rétablir  le  judaïsme  ,  et  qui  régnait  en  des- 
pote violcDl  Cl  débauché.  Le  second  mari  d'Aiha- 
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nasic,  touché  des  exemples  de  sa  femme,  entra 
dans  un  monastère,  et  Atlianasic  changea  sa  maison 
en  couvent.  Quatre  ans  après,  elle  transporta  celte 
nouvelle  communauté  dans  un  lieu  écarté  et  soli- 
taire, où  elle  hàlil  trois  églises.  Son  monastère  fut 
appelé  Timie ,  c'est-à-dire,  lieu  honoré  et  respec- 
té. Athanasie  fut  obligée  de  faire  un  voyage  à  Con- 
stantinople,  et  mourut  à  son  retour,  le  15  août 
8GG.  Les  Grecs  font  sa  fcte  le  ic  août. 

ATHANATIJS,  homme  d'une  force  prodigieuse, 
se  promenait,  au  rapport  de  Pline  le  naturaliste, 
sur  un  théâtre ,  revêtu  d'une  cuirasse  de  plomb , 
pesant  500  livres ,  et  chaussé  avec  des  brodequins 
qui  en  pesaient  autant.  Quoique  IMine  passe  pour 
exagéraleur ,  on  n'a  pas  plus  sujet  de  douter  de  ce 
ftitque  de  ce  qu'ona raconté  dcMilonde  Crotone. 
Scheuchzcr,  dans  sa  Physica  sacra,  tom.  4,  pag. 
480,  fait  menlion  d'un  Allemand  qui  leva  un  canon 
de  1900  livres,  et  d'un  Anglais  qui  porta  2019 
livres  de  plomb. 

ATHÉAS,  roi  de  plusieurs  peuples  Scythes, 
combattit  les  Triballiens  ,  les  Islriens  ,  et  promit  à 
Philippe,  roi  de  JMacédoine,  de  lui  léguer  sa  cou- 
ronne, s'il  lui  donnait  du  secours.  Les  troupes  de 
Philippe  étant  venues  trop  tard,  le  Scythe  les  ren- 
voya. Ce  fut  la  source  d'une  guerre  dans  laquelle 
Athéas  fut  tué  à  90  ans,  340  avant  J.-C.  On  a  dit 
que  dans  les  courses  que  ses  gens  faisaient  sur  les 
IHacédonicns,  ils  prirent  un  célèbre  musicien  ,  nom- 
mé Isménias.  Athéas  le  fit  chanter  ,  et  comme  ses 
sujets,  tout  farouches  qu'ils  étaient,  l'écoutaient 
avec  complaisance  :  Pour  moi ,  dit  Athéas  ,  j'aime 
mieux  entendre  hennir  un  cheval,  que  d'ouir 
chanter  cet  homme-là.  Cela  nous  paraît  bien  bar- 
bare ;  il  se  pourrait  cependant  qu'il  y  eût  là  quel- 
que chose  qui  tînt  de  près  à  la  bonne  philosophie, 
ou  tout  au  moins  au  génie  d'un  guerrier ,  insensible 
à  tout  ce  qui  peut  produire  des  impressions  molles  et 
sensuelles. 

ATIIELSTAN,  huitième  roi  d'Angleterre  de  la 
dynastie  saxonne  ,  fds  aîné  et  successeur  d'Edouard , 
surnommé  VJncien  ou  le  f^ieux ,  et  petit-lils  du 
grand  Alfred  ,  monta  sur  le  trône  en  925 ,  régna 
IG  ans  ,  et  se  signala  par  sa  prudence  et  son  cou- 
rage. Ses  deux  frères  aînés,  admirant  ses  rares 
qualités ,  lui  cédèrent  tous  leurs  droits  ,  quoiqu'ils 
fussent  enfants  légitimes ,  tandis  que  lui  était  (ils 
naturel  d'Edouard.  Le  père  ayant  détruit  le  royaume 
des  Danois  parmi  les  Est-Angles,  le  lils  chassa  ces 
peuples  du  Northumberland  ,  cl  força  les  Gallois  à 
lui  payer  chaque  année  un  tribut  considérable.  Il 
vainquit  aussi  les  Ecossais,  en  9:58,  et  mourut  en 
9'tl  ,  après  avoir  fait  à  l'Eglise  et  à  l'état  tout  le 
bien  que  peut  leur  faire  un  prince  Ijon  ,  juste  et 
chrétien.^ 

ATilE.XAGORAS,  d'Athènes,  philosophe  chré- 
tien, adressa  à  Marc-Aurèle,  et  à  son  fils  Com- 
mode, associé  à  l'empire,  une;  Apologie,  dans  la- 
quelle il  (h'charge  les  chrétiens  de  toutes  les  calom- 
nies (pi'oii  imaginait  contre  eux.  On  voit  par  celte 
a|)()logie  que  les  [laïens  les  accusaient  de  Irois  crimes 
principaux  ,  (h;  nier  l'existence  d'un  Dieu  ,  de  tuer 
et  de  manger  un  enfant  dans  leurs  assemblées,  de 
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s'y  livrer  ensuite  à  l'impud  icité.  Accusations  ab- 
surdes qu'Athénagoras  n'eut  pas  de  peine  à  réfu- 
ter, et  qui  prouvent  autant  la  parfaite  innocence 
des  chrétiens  que  la  haine  aveugle  de  leurs  enne- 
mis ,  haine  qui  se  manifestait  dans  tous  les  procé- 
dés des  païens  contre  les  enfants  de  l'Evangile. 
ft  Pourquoi,  demande  Athénagoras,  sous  le  règne 
»  de  deux  princes  philosophes ,  et  naturellement 
»  équitables,  n'accorde-t-on  pas  aux  chrétiens, 
»  qui  font  profession  d'honorer  la  Divinité ,  la 
»  même  liberté  dont  jouissent  les  superstitions  les 
»  plus  absurdes?  Pourquoi  ne  procède-t-on  pas 
»  contre  des  hommes  dont  les  mœurs  sont  inno- 
»  cenles,  dans  la  même  forme  juridique  que  contre 
>)  des  malfaiteurs  coupables  des  plus  grands 
>)  crimes  ?  »  Questions  qui  trouvent  une  réponse 
toute  naturelle  dans  l'opposition  essentielle  qu'il 
y  aura  toujours  entre  la  perversité  et  la  corruption 
du  monde  et  la  religion  de  J.-C,  conformément  à 
ce  divin  oracle  :  Eritis  odio  omnibus  propter  no- 
men  mcum.  Nolile  mirari  si  vos  odit  jnundus. 
Conrad,  Gesner,  et  SufTrius  Pétri  ont  traduit  du 
grec  en  latin  celte  apologie.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  sur  la  résurrection  des  morts.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  avec  pureté  :  on  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  et  à  la  suite  des  œuvres 
de  saint  Juslin,  dans  l'édition  des  bénédictins.  Ils 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois  séparément,  gr. 
lat.  ex  oflic.  llenr.  Slephani ,  1657,  in-8 ,  3  à  4 
fr.,  Oxonii,  170G,  in-8,  8  à  9  fr.,  sous  le  titre  de 
Legatio  pro  christianis,  à  LongosalisSiT ,  1774, 
in-8.  G  à  7  fr.  Ces  deux  opuscules  ont  été  traduits 
du  grec  en  français  par  Arnaud  du  Terrier,  Uour- 
deaux,  1577  ,  in-8,  vend.  9  fr.;  par  Guy  Gaussart 
Flamignon  ,  Paris ,  1 574  ,  in-8  ;  par  Louis  Renier , 
Breslau ,  1753,  in-8.  Quelques  critiques  protes- 
tants, font  plusieurs  reproches  à  la  doctrine  d'A- 
thénagoras,  el  l'accusent  d'y  avoir  mêlé  trop  d'i- 
dées platoniciennes.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
cet  écrivain  parlait  à  des  empereurs  qui  faisaient 
profession  de  philosophie  ,  et  qui ,  sans  doute  ,  res- 
pectaient Platon  :  c'était  un  trait  de  prudence  de  se 
conformer  à  leur  goût,  et  de  leur  alléguer  en  plu- 
sieurs choses  l'autorité  de  ce  philosophe.  Quand 
même  Athénagoras  aurait  conservé,  après  sa  con- 
version ,  les  opinions  platoniciennes  qui  lui  parais- 
saient conciliables  avec  les  dogmes  du  christia- 
nisme ,  nous  ne  voyons  pas  où  serait  le  crime.  De  là 
même  il  s'ensuit  que  notre  religion  ,  dès  sa  naissance, 
n'a  pas  redouté  l'examen  des  philosophes.  Martin 
l''umée  ,  seigncTir  de  Genillé,  s'avisa  de  mettre 
sous  le  nom  d'Aliiénagoras  le  roman  du  Fray  et 
parfaict  amour ,  écrit  en  grec ,  traduit  en  français, 
Paris,  IGI2  ,  in-12  ,  qui  est  de  lui.  L'abbé  Langlel 
l'attribue  à  Philander. 

A'rill'^M-lE,  nu'decin  de  Cilicie ,  (lorissalt  du 
temps  de  Pline.  Il  soutenait  (jue  le  feu,  l'air,  l'eau 
et  la  terre  n'étaient  pas  les  vrais  éléments,  mais  le 
chaud,  le  froid,  le  sec  et  l'humide,  cl  un  cin- 
quième qu'il  ne  savait  comment  définir  ;  il  l'ap- 
pelait esprit,  en  grec  pneuma ;  ce  qui  lit  donnera 
.ses  seclateurs  le  nom  de  pneumatiques.  On  voit 
que  dane  le  choix  des  quatre  éléments,  AthéiMÎO 
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èe  k  kcitiv  %ie  Vilk(>runc ,  quoique  nietaiU*  e( 
Mal  értiie.  P;«t».  Ihdol.  I7S9-9I.  i>  vol.  in-4, 
MiM  fr  .  irr.  pAp.,  i:o  fr.  Lètlilion  irAlltèiM^: 
par  CM4ubo«i  I -r  !  v  -  c  ■  »  ,  ?  vol. 
«T«r  b  lradu<  I  '       lianqM , 

CM  pr^f^faUeJiioum  M^ -luti.^  .  «mvi  .«>  a  io  Tr. 
LcUilwo  de  I SOI -1*07,  Aricealorali .  n  vol.  in-8, 
eu  r«faff«Jcc  c— ma  la  iBnUrure  que  l'oa  ait  au- 
JaardlMii;  ccpcpdaal  cUe  aeàkfâtm  pa»  d'avoir 
b  pnécnlenle,  «mJ.  ii6  f.  pap..  *él.,  3Â0  fr.— Lue 
Boavrllr  iraduclioa  bline  par  .M.  Jacobs,  savanl 
fnkmLur  «le  iloaidi .  a  paru  à  Icoa  ca  I809, 
■i-t. 
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"■  Wïtcuvr ,  nulhcinalicien  grec  ,  qui 

10  avaui  J.-C. 
,  "»  iiU.de  DéfmHrius,  fui  envoyé 
•"  ■-*.  roi  de  Syrie,  vers  Simon 
puuf  lui  demander  la  reslitulion  des 
de  Joppé,  de  Gaiara  et  de  la  forleresse  de 
Jérwalem.  ei  exiger  des  tributs  pour  k-s  villes 
^H  orropait  lion  de  b  Judée.  Sunoo  rcpoiidii 
fÊTû  D'avaii  rkn  naari  .  '  i  jinc  du  roi,  itquf 
f&u  ka  placM  que  le  i  t,  elles  avaient  i-t«- 

priMS  par  k*  itnh  pour  m:  uicttre  i  couvert  dt-s 
■tas  MOlîaarto  qu'elles  occasionnaient.  Athéno- 
kiwatti  rapporter  b  réponse  de  Simon  à  Aniio- 
ckaaaaaégc  de  Dora.  O  monarque  envoya  contre 
lai  Cewleb^  .  qui  fut  mis  en  fuite  |>dr  les 

étmx  6bdaKrand-pr>        ^        ni  Macli.  IG. 

ATllÛ«OiM)il£,  pbrioioptie  atokicn,  préce|>- 
lc«r  d  ataà  d'Aagwlo ,  avait  ël^  dioi^i  par  O-sar 
pa«r  «ciller  fc  Tédacatioa  de  ce  prince.  Le  pliilo- 
Mpbc  daaaa  Msvail  de  uès-bons  avis  ^  son  dis- 
cipk,  qoi  tmpnÊÊM  qnriqpafoii.  Auguste  aimait 
h»  îtmmÊtn.  Panaè  k»  dainea  qu'd  cultivait ,  il  y 
•vail  !■  feaMHC  d'as  léoalciir ,  ami  d  Attiénodorc. 
Cckù-et  éUBl  allé  k  voir ,  le  trouva  baiffoé  de 
fltM».  A;«l  M  la  ca«e  de  sa  Uslcaac,  U  prit 


w  liabd*  de  femme  ,  n'anna  il'un  |mu- 
{nard  ,  <ur  mit  «bus  b  litière  qu'.\ui;u«te  eino>ait  à 
«a  ntaiirrvkr.  rt  «'cidhl  pn-MMitéi  Auguste,  t'-tuuiuS 
de  ce  dt^^uivrinrul .  il  lui  dit  :  •  A  qiiui  vun»  ex|M>- 

•  sci-vouH.  »«*i|;nrur .'  lu  mari  nu   d('<M«»)iuir  no 

•  peut-il  |Nis  s«*  déguiMT  et  lavri  dans  \«ilr«*  saii^  la 

•  iionte  que  \ous  lui  prrp.irii'i  '  •  Aii);iiH|e  ne  fut 
|wi4  f<)(-|ié  de  celle  leçon  :  elle  le  rendit  plus  circon- 
sporl  et  plus  i-(|tiilal>le.  .\llién(Mlore  a\.iiil  tdilenu  In 
permÎMkM)  de  se  retirer  à  Tanie,  sa  pairie  ,  conseilla 
en  partant  à  son  élève  ,  pour  calmer  son  iialiiiel 
lH>iiillant .  de  contpirr  les  viiiKl-qiialre  Irlties  du 
ral|i|idlN*t  dt^tirecs,  avant  de  suivie  les  iiioii\e- 
UM-iils  de  <4   colire  .    mais  il  parait   «iiTil   ne  les 

I  la  |vas  longtemps.  Ce  pliilosoplie  nioiiriit  h 
■  de  s?  ans  ,  pleuré  »le  ses  ci)mpalrit)(rs  ,  qui, 
|Mr  une  reronnaissaïue  absurde ,  lui  dt'reriièrenl 
d<*s  sacrilices  comme  À  un  ilieii.  Allu'-iiodore  avait 
fait  plusieurs  ouvrages  ipii  ne  sont  puinl  parvenus 
jus4|u'à  nous,  entre  aiilr»-?»  un  l'raité  de  la  no- 
hlfsse .  un  du  Irai'Uit  et  du  drlatsement.  —  l'Iino 
le  Jeune  parle  d'un  pliilosoplie  A  TiiK.Notxttii. ,  au- 
quel un  sperire  apparut  avec  d(>s  einonstanrcs 
elTrayantes.  Mais  l'ensemble  de  relie  bisloirc  n'en 
favoris«>  pas  la  croyance,  et  IMine  lui-même  ne  sait 
dans  quel  sens  et  jusqu'à  quel  point  on  peiil  l'ad- 
opler. 

AIIIK.NODOIŒ  ;  saint  ?,  évèque  de  Néoeésarée, 
frère  de  saint  (jrégoire  lo  riianiiialtirge  ,  assista  au 
concile  d'Anlio«lie  contre  Paul  de  Saniosale,  et  fut 
niarlyris4^  pendant  la  peiséculion  irAurt'Iien  ,  vers 
l'an  '233. —  Il  ne  faut  pas  le  conrondre  avec  uii 
autre  saint  Atiiknudmhk,  évéïpie  de  Mésopotamie, 
martyrisé  sous  le  président  Elcusius,  du  temps  do 
Diix-lélien. 

ATlIK.NtXiK.N'K,  martyr  du  y  siècle,  fut  jeté 
dans  un  abiine.  Saint  llasilc,  au  cliap.  3  du  livre 
du  Saint- Ksprit,  fait  inenlioii  d'une  liynine  sur  la 
Trinité ,  qu'il  composa  avant  d'être  préci|)ilé. 

ATlIlASi' Joseph  J,  Juif ,  imprimeur  d'Ainsler- 
dam,  publia  en  IGOI  et  1GG7,  deux  éditions  de  la 
Utile  hébraïque,  en  2  vol.  in- 8,  8  à  lo  fr.,  qui  lui 
méritèrent  une  chaîne  d'or  et  une  médaille,  dont 
les  Ktats- généraux  lui  firent  présent.  Ces  éililions 
étaient  recherchées  par  les  savants  avant  celle 
d'AmsUrdani ,  iTOi,  2  vol.  in-S,  2i  à  3G  fr.  Il  mou- 
rut en  17110.  La  Ùible  d'Alhias,  conjoinleniciil  avec, 
la  l'olyyiotle  d'Alcala  et  de  H.iinberK ,  ont  servi 
comme  de  base  à  l'édition  de  Ibiiieccius ,  réiiiipr. 
en  1793,  par  less«jinsdu  savant  Dorderlein.  — Il  ii<; 
faut  pas  le  confondre  avec  Isaar  AriiiAs,  rabbin 
eiipagnol,  dont  on  a  une  /■.'xpltcaliun  des  dilb-renls 
préceptes  de  la  loi  mosaïque. 

ATKI.NS  'sir  Hobert,,  célèbre  jurisconsulte  an- 
glais ,  né  en  IG2I,  fut  noiiiiiié  au  couronnement  de 
Charles  11  en  KCI,  chevalier  du  bain,  et  en  tG7i) 
l'un  d«"S  douze  grands  juges  d'Anglelerre  dans  la 
cour  des  communs -|>laids.  C'est  lui  qui  prit  la  dé- 
fense du  fameux  lord  itussel  qu'il  ne  put  cepen<Iaiit, 
malgré  s^tn  éloqnenc*;,  arracher  à  ré(-liafaud.  La 
révolution  de  IG8H  le  compta  parmi  ses  |)liis  chauds 
partisans,  et  le  roi  (juillaume  le  noinnia,  [tour  ré- 
corapcoM  dcsonzclc,  lord-chcf,  baron,  premier 
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président  de  la  cour  de  l'échiquier  et  orateur  de  la 
chambre  des  pairs,  à  la  place  du  marquis  d'Halifax. 
Alkins  mourut  dans  ses  terres  de  (jlocestershire 
en  1709.  On  a  de  lui  :  Traités  parlementaires  et 
politiques,  vol.  in- 8;  Dissertation  sur  l'élection 
des  membres  du  parlement ,  et  un  Discours  très- 
applaudi  dans  le  temps,  qui  contient  une  violente 
diatribe  contre  Louis  XIV,  et  qui  dénonce  toute  la 
corruption  du  gouvermcnt  Anglais.  —  Son  fils  At- 
KINS  (sirKobert)  fut  élu  membre  du  parlement 
par  le  comté  de  (llocoster,  écrivit  l'histoire  do  ce 
comté,  Ancient  and  présent  of  Gloucestershire 
State,  17)2,  in-fol.;  2'^  édit.  1768,  in-fol.  COfr.,  gr. 
pap.  84  fr.  H  mourut  à  l'âge  de  G7  ans,  en  1711. — 
Un  autre  Atkixs  (  Richard  )  a  composé  un  livre 
intitulé  :  Traité  sur  les  progrés  de  l'imprimerie 
en  Angleterre ,  Londres,  1CC4  ,  in-4.  Il  naquit  dans 
le  comté  de  Glocester  en  1 6 1 5 ,  et  mourut  en  prison 
pour  dettes  ,  l'an  1G77. 

AÏOSSE ,  fille  aînée  de  Cyrus ,  roi  de  Perse , 
épousa  d'abord  Cambyse  son  propre  frère,  ensuite 
le  mage  Smcrdis.  Elle  fut  mariée  en  troisièmes  noces, 
l'an  321  avant  J. -G  ,  à  Darius,  dont  elle  eutXer- 
xès ,  qui  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  des 
Perses.  Atosse ,  selon  Ussérius  ,  est  la  même  qui  est 
appelée  Vaslhi  dans  l'Ecriture.  Il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  trouver  quelque  chose  d'exact  et  d'uni- 
forme chez  les  écrivains  sur  celte  époque  de  l'his- 
toire profane  :  ce  n'est  qu'en  la  combinant  avec 
l'Histoire  sainte  qu'on  trouve  quelque  point  d'appui 
pour  se  décider;  mais  celte  combinaison  même  est 
un  ouvrage  pénible  et  incertain.  Foy.  Assuérus. 

ATRÉE,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  (ils  de  Pé- 
lops,  et  père  d'Agannemnon  et  de  Ménélas  ,  vivait 
l'an  1291  avant  J.-C.  Thyesle  son  frère,  s'ctant  fait 
aimer  de  sa  femme  Erope,  et  craignant  le  ressenti- 
ment d'Atrée,  se  relira  dans  un  lieu  de  sûreté.  Atrée 
feignit  de  s'être  réconcilié  avec  lui ,  et  lui  lit  manger 
dans  un  festin  deux  enfanls ,  fruit  de  son  crime. 
Sénèque,  Crébillon  et  Voltaire  ont  mis  ces  horreurs 
sur  le  théâtre:  mais  quel  peut  être  le  but  de  telles 
représentations,  sinon  de  noircir  le  caractère  na- 
tional, de  le  familiariser  avec  les  forfaits,  d'exalter 
l'imagination  par  des  images  atroces  ,  et  d'irriter  les 
cœurs  par  des  commotions  aussi  inutiles  que  dan- 
gereuses. 

ATUONGE,  simple  berger  qui  se  lit  roi  de  Judée, 
tandis  qu'Archélaiis  demandait  à  Rome  cette  cou- 
ronne pour  lui.  Le  roi  berger  s'élant  soutenu 
quelque  temps  avec  le  secours  de  quatre  de  ses 
frères,  aussi  vaillants  que  lui,  fut  pris  enfin  par 
Archélaus.  Ce  prince  lui  mit  sur  la  tète  une  cou- 
ronne de  fer,  le  fil  promener  sur  un  âne  par  foules 
les  villes  de  son  royaume,  et  le  dépouilla  ensuite 
de  la  vie. 

A'ITALE  I ,  roi  de  Pergame,  cousin -germain 
et  successeur  d'JMmièno  l'an  2'il  avant  J.-C.,  com- 
haftit  les  Gaulois  et  les  vainquit.  11  poussa  ses 
conquêtes  juscpi'au  mont  Taiirus,  et  prit  le  litre 
de  roi  (pie  ses  prédécesseurs  n'avaient  point.  Jl 
secourut  les  Romains  ronlre  Pliilippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  mourut  laissant  (piatrc  fils,  l'an  ii)7 
avant  J.-C,  après  un  règne  de  U  ans.  11  s'illustra 
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par  sa  générosité,  par  sa  valeur  et  sa  fidélité  envers 
ses  alliés. 

ATÏALE  H,  Philadelphe,  roi  de  Pergame  et 
frère  d'Eumène  H,  prit  la  couronne,  et  la  fil  passer 
ensuite  sur  la  tête  de  son  neveu ,  dont  il  était  le 
tuteur.  Il  défit  Antiochus,  donna  du  secours  aux 
Romains,  arrêta  les  irruptions  de  Démétrius, 
fonda  A  Italie,  Philadelphie  et  d'autres  villes.  II 
mourut  l'an  138  avant  J.-C.,  âgé  de  82  ans.  Ce 
prince  était  fort  lié  avec  les  philosophes  de  son 
temps,  particulièrement  avec  Polémon ,  chez  le- 
quel cependant  il  n'avait  pas  grande  sagesse  à  pui- 
ser. C'est  à  cet  Atlale  que  les  Romains  écrivirent 
en  faveur  des  Juifs.  /.  Mach.,  17. 

ATTALE  III,  roi  de  Pergame,  surnommé  Phi- 
lométor,  fils  d'Eumène  et  de  Slralonice,  commença 
son  règne  par  ôter  la  vie  à  plusieurs  de  ses  amis  et 
de  ses  parents.  Il  donnait  pour  prétexte  à  ses  atro- 
cités ,  de  vouloir  venger,  tantôt  la  mort  de  sa  mère, 
tantôt  celle  de  son  épouse  Rérénice.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  prince  était  tombé  en  démence, 
et  qu'il  ne  lui  restait  que  peu  d'éclairs  de  raison.  Il 
abandonna  ensuite  le  soin  de  ses  affaires  pour  s'oc- 
cuper entièrement  de  son  jardin,  où  il  cultivait  des 
plantes  salutaires  et  des  poisons,  tels  que  l'aconit 
et  la  ciguë ,  qu'il  envoyait  quelquefois  en  présent  à 
ses  amis.  Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardinage 
pour  se  livrer  à  la  fonte  des  métaux.  Il  avait  en- 
trepris d'élever  un  tombeau  à  sa  mère  ;  mais  ayant 
trop  longtemps  travaillé  au  soleil ,  il  contracta  une 
fièvre,  et  en  mourut  l'an  13 i  avant  J.-C,  sans 
laisser  d'enfants  de  Bérénice  sa  femme.  On  lui  at- 
tribue l'invention  des  tapisseries.  Il  laissa  les  Ro- 
mains héritiers.  Populus  romanus  meorum  hœres 
csto ,  portait  son  testament  en  vertu  duquel  la 
république  prit  possession  de  son  royaume. 

ATTALE  (Priscus-Atlalus),  né  dans  l'Ionie, 
s'avança  à  la  cour  des  empereurs  d'Occident ,  et 
obtint  le  rang  de  sénateur.  Il  était  préfet  de  Rome 
en  409,  lorsqu'Alaric  se  rendit  maître  de  cette  ville. 
Ce  prince  le  fit  reconnaître  empereur  par  le  sénat 
et  le  peuple  romain  ;  mais  étant  ensuite  mécontent 
de  lui,  il  le  dépouilla  en  ilO  de  la  pourpre  impé- 
riale, qu'il  envoya  à  l'empereur  llonorius.  Atlale, 
obligé  de  suivre  Alaric  comme  un  simple  parti- 
culier, devint  la  risée  de  la  cour  de  ce  roi,  qui  le 
revêtit  encore  peu  de  lenq)s  après  des  babils  impc'- 
riaux,  pour  avilir  de  plus  en  plus  la  majesté  ro- 
maine. On  prétend  qu'un  jour  Alaric  le  |)ro(luisit 
en  public  habillé  en  empereur,  et  le  lendemain  il 
le  fil  paraître  à  sa  suite  avec  une  robe  d'esclave. 
Ce  fantôme  d'enq)ercur  reprit ,  après  la  mort  d'A- 
laric,  la  pomprc  dans  les  Gaules  :  mais  comme  il 
n'avait  ni  argent,  lù  soldats,  ni  province,  il  fut 
errant  juscpi'en  il «,011  il  fui  pris  |)ar  le  général 
Constance,  cl  envoyé  à  llonorius,  (pii  était  pour 
lors  à  Kavenne.  Ce  prince  le  laissa  vivre,  et  se  con- 
tenta de  lui  faire  couper  la  main  qui  avait  porté  le 
sceptre;  il  publia  même  un  édit  par  lequel  il  par- 
donnait aux  gens  de  guerre  qui  l'avaient  suivi. 
Atlale  mourut  dans  l'île  de  Lipari,  où  llonorius 
l'avait  relégué. 

ATTARDl  (  Ronavcnlurc  ) ,  de  l'ordre  de  Saint- 
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Aafwlia .  wt  I  Hiial  Ptiilifif  c  «T Afift  M  iT Arpir*, 
«tM»  il»  h  SkAt,  «M  d'outil  !■■>■■« 
«arf^  è  nMi««ffyiétf»CllMM.  MMMliM 
M  iTit.  p»»iM>>l  dv  «M  ontrt,  m  Si- 
cil»  h  A  M«he  On  a  «fe  M  >  #ilnwto  élite  f«Hl4, 
Mmar.  itit.  M- 1   C*«4  ■■•  fifmm  «a  Htiv 
'<lal^      /*«»«^»«  «f  >  \tmri ,  fmAé  mmnc 

mthu    timms  éictik.  fUJ,  |Mr  k  p^rr 

"larv  (iwf|(t .  bénrtlwlia  «le  U  Conçr«^jilion  ilr 
i<tt»«.  La  yiwlioa  HaH  4e  wt^r  tt-  •|tii<  c  lUii 
q«*  rt»  •ff«*'«  Ml'  -  I-*  uinl 

Paal  aycè*  M*  M«frj.  ^  «'«mili- 

ta» ««aliil  qor  <r  V  la 

^cé»rt  rAfnqac.  Ui  .ni 

qmt  c'était  aar  Ile  '•-  ii  l*i  r.  i(.>-.  i  ;•■  .muMirtl  hui 
ittèmém.  L»  pArr  ijior,;!  \\i\  <^■t\\  cm  (jvrur  dr 
cMir  Jrraièr»  «pÉMOO;  Allartii  soulint  virlnririi- 
iC  U  tJ<«iWi»  :  Ijfiirrm  schUa  ad  nm  <no 
»,  !•  prorti  ckt  San  Ftitpp*»  d' .4rg\ra  fu 
■l«  ^i  prtmci^  ''  "  ■"  '«(o/i  ion  Pteiro, 
I^lmar.  I71t.  io-l  ;  y  :  $<-nza  ma$chrra 

•I  nf.  Io409ie0  ÂmU'^-.  „<mralori.  Palrrinr, 
!?«:.  L't%i  DO  des  Bombrrax  ^nis  qui  4iU(|Ut*iTn( 
It  MfTP  Maralari,  hwtqa'il  rui  wuirnu.  m>u4  Io 
•Mid'AaiHri*  I  Mapriitin.  que  l'on  nVuii  |vasolilif'é 
à»  àittmdn  par  FcAHioa  dr  «on  Vi  m 

dtffcwiinilée  çqowpUwi  dr  U  ^  icrg<    ^  y. 

>l 

\  NT1    Paul  ) ,  provincial  de  l'ordre  des 

nv^oc»,  ae  k  Ftortaee  ai  I4i9  et  Tulgairnnont 

M  k  oom  de  firén  Paul  de  Horence ,  se 

par  MO  saroir,  tOO  ëloqumrc.  tlcnilit 

I  dittrm  parties  de  l'Iiaiic  ri  mounii 

ai  I  I9t .  â  l'àfe  de  SO  ans.  On  a  de  lui  :  l^ita  beati 

J^mektmi  otéimia  Srrrormm,  insère^  dans  K*  i.  3 

des  actes  de  Beilaotiu*  «ous  U  dale  du  ic  avril  : 

Qmmdrvfenmmle  à*  redttu  peccatoru  ad  Deum  , 

MiUn.  l'iO.  in-  t .  S  i  C  fr.;  Breviarium  lolius 

^r..   -,^..^,ci.  Milan.  H78 -79.  in-fol.  7  i  8  fr.; 

/  n  psalmct  ptrniiemtialrt,  .Milan,  l  tTO. 

i»-  •,  '>  II     i>e  orifime  ordtms  Servorum  U.  Mariœ 

âtminjui:  ret  opiarule,  érril  en  I  MtC  ,  n'a  élé  impr. 

à  ftnne qu'en  1727,  in-4  ;  k  Florence,  I7n,  in-8. 

AilaTanti   a   encore  compote  d'aulres  ouvrages, 

astres  oae  tluloire  dr  tainte  Catherine  de 

Hi*tmr»   dé  la  mnuon  de  Gonzague; 

imprinif'-». 

ATI .  • .  «n  «W  plus  IiaImIps  juris- 

MMOlttt  de  btio.  -  Gallus, 

il  commI  avec  >•  -i  favrur 

#Afrte  H  de  ccUe  de  Tilicfc,  al  rciul  de  rc 

des  caipleia  baoerables;  homme  supersii- 

I  acrrile ,  il  rampa  devant  son  maiirc 

•I  caRsn  MS  paMinni  Ses  ëcriU  l'iaicnt  :  Coin- 

mtmimria  ma  émodecim  tabulai;  Conjectaneorum 

Hèri  ca,x  ,  et  pomttfieiojure;  De  jure  sacrificio- 

rmm  hhri  \  ;  Dt  temmtoris  ofUcio.  Alléius  mourut 

r«i  î'     î  ' 

•  rJcaa-Baptiale),  né  i  Capone 
>  ... .  |<r<tre  •écottcr,  aolcorda  poésies 

caaca  ce  aMécracs ,  se  rendit  cé- 
>  IMm  fm k»  émmétm^p^ aouiiot  co  broir d« 
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b  Jéntulem  délirriV ,  à  l'académie  de  la  Ousca 
dont  il  riail  un  d«*4  nicnilircH  di^lingui^  ;  il  mourut 
«n  IS7.*.  On  a  «le  lut  :  t>razu>t%e  nelf  etie./uir  di 
Carlo  dCÀuatrùt  .  pnmnpe  di  Spiti/na  .  N.iplt*s, 
Ii7l.  In-»,  i  fr  ;  ttrazione  mtltt'in-  ail'  allrzza 
éel  $rremi$$tmo  It.  litorannt  il'Jtislrut ,  per  la 
rttlorift  narale  utleitula  dalla  tanta  leija  nrll' 
AVAiNddi.  .VapliM,  |.',7.1 ,  in-»  ,  »  i>  »  fr,;  tttine  ou 
poésies,  pul>lii^*s  avoc  un  tli^coun  sur  la  poi^io 
«'pKlur  de  tSenedeIti  deli  l  va  et  Camilla  J'elle- 
grtHo,  Florence,  liHt,  in-R.  7  h  ^  fr.;  i'orso  di  \ii 
/r:ioNi  sopra  la  l'anzone  di  M.  Francetco  Pe- 
Irarca  :  t'erijme  hella  ,  etc.,  Napli-s  ,  ic.oi  ,  in-4, 
\k  ifr.;  I.'uniliï  délia  maleria  jtoetiea  sollo  dieri 
predicanienti  e  senlimenli  ne'  due  principi  délia 
'  toscana  e  lalina  poeiia  ,  Peirarca  e  Firt/tlio, 
Naplcs.  173»  .  in  -  K  ,  ,i  fr.  (!p  fui  .Vllcmlolo  <]ui , 
apr^s  la  mori  do  Tansiiio,  corrigra  l'ouvrage  doco 
ptMlc.  iiiiilult'  :  /.e  lacrime  di  ian  Pietro,  laissé 
im|Nirfait  pnr  l'nulrur. 

AlTKillUKV  François)  naquil  h  Mid.llclon, 
dans  la  pruvinrc  »lc  lUirkinglinin  ,  le  G  mars  1002, 
Ses  prcmii-res  éludes,  faites  aux  collèges  de  Wesl- 
minsler  el  d'Oxford  ,  anitonrrreiit  ses  talents.  IK** 
r.»ce  ile  33  ans,  il  mil  eu  vers  latins  YAhsiilon  et 
\'.4chHophel  «le  l>ryden ,  pode  anglais.  F.ii  I(;s7, 
anm'-e  de  son  docloral  ,il  écrivit  une  Apologie putir 
Martin  Luther,  contre  les  calliolii|nes  ;  ouvrage 
peu  digne  de  ses  lumières,  el  dont  reiilliousiasmc 
de  secte  fait  tout  le  m<'rite.  I,e  roi  (inillaume  le  lit 
son  chapelain.  Il  eut  la  même  charge  sons  la  reino 
Anne,  fut  doyen  de  Wesiminsler,  el  (•véque  de 
Horhe^ler  en  I713.  Après  la  mort  de  celle  princesse, 
Allerhury  s'élant  (h'-clan''  pour  le  prétendanl,  fut 
enfermé  dans  la  tour  de  Londres  en  1723,  el  haimi 
l'anné-e  suivante  du  royaume.  Ol  évè<pie  anglican, 
retiré  en  France,  fui  l'ami  des  gens  de  lettres;  il 
s'en  lit  rechercher  par  son  érudition  cl  par  son 
goùl,  el  aimer  par  sa  politesse  el  les  agréments  de 
son  commerce.  Il  mourut  h  l'aris  en  I7.'J2,  <1gé  de 
"1  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  en  anglais,  4  vol. 
in-8,  10  fr.  Ce  sont  le  plus  considérahic  de  ses 
ouvrages.  Le  docteur  Hiair  en  elle  un  en  entier 
dans  son  excellent  traité  de  rliéloricpie  :  (Lectures 
on  rhetoric  and  brllrs-leltreu,  cli.  \x\  ;)  ries  lA-ttres 
lattnes ,  dignes  des  meilleurs  litléraleurs  :  on  les 
trouve  dans  le  recueil  des  [tièces  <le  liltérature,  par 
l'ahhé  <iranel  ;  des  /léflvjiont  sur  le  caractère  de 
Japi»  dan»  Virgile. 

ATTFJlSfH-  (luillaume),  savant  anglais,  vivait 
au  comnjencement  du  17»  siècle.  Il  a  com[)osé  [tlu- 
sieurs  ouvrages  :  le  jilus  connu  est  son  C-'ommen- 
taire  en  anglais  sur  le  livre  des  Nomhres,  1018, 
in-fol. 

ATTK^I'S  *"  Titus  l'omponius  ) ,  chevalier  ro- 
main, lils  d'un  p4°'rc  qui  cultivait  les  lettres,  et 
qui  lui  inspira  ce  goAl ,  fut  élroilemenl  uni  avec 
Cir.éron  son  conlenq>orain.  I.es  proscriptions  do 
Cinna  et  de  Sylla  l'ohligèrent  de  se  retirer  h 
Atlièoes.  Il  y  apprit  la  langue  grecrpie  avec  tant 
de  •accès  qu'il  la  parlait  aussi  facilement  (pie  la 
latine.  Les  Irouhles  de  Komir  étant  calmés  ,  Alliciis 
rerint  dans  sa  patrie ,  emportant  les  regrets  do 
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tous  les  Athéniens.  Un  de  ses  oncles  lui  laissa  près 
d'un  million,  dont  il  ne  se  servit  que  pour  se  faire 
des  amis.  Le  célèbre  orateur  llortensius  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  à  Kome  furent 
étroitement  liés  avec  lui.  Durant  ks  guerres  civiles 
de  Pompée  et  de  César,  de  Marc- Antoine  et  de 
Brutus,  il  se  comporta  si  bien,  qu'il  fut  aimé  de 
tous,  sans  inspirer  aucun  ombrage.  Content  de 
partager  sa  vie  entre  les  plaisirs  de  l'esprit  et  ceux 
du  cœur,  il  refusa  constamment  toutes  les  charges. 
Il  composa  des  Annales  ,  des  Eloges  des  hommes 
illustres,  en  vers,  et  divers  autres  écrits  grecs  et 
latins.  Parvenu  à  l'âge  de-  77  ans,  sans  avoir  eu 
aucune  maladie,  il  ressentit  les  faiblesses  de  la  phi- 
losophie, et  n'eut  pas  le  courage  de  supporter  les 
infirmités  de  la  vieillesse  :  il  se  laissa  mourir  de  faim, 
l'an  33  avant  J.-C;  quoique  son  ami  Cicéron  se  fût 
efforcé  de  lui  faire  comprendre  que  la  vraie  philo- 
sophie proscrivait  toute  espèce  de  suicide  ,  et  qu'il 
n'était  pas  permis  à  l'homme  de  quitter  à  volonté 
le  poste  où  Dieu  l'avait  placé.  Cicéron  lui  a  adressé 
les  deux  beaux  traités  de  Aniicitia  et  de  Seneclute, 
et  écrit  un  grand  nombre  de  lettres,  dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  afTaires  de  la  république  et  de  ses 
affaires  domestiques. 

ATTICUS  (Hérode),  fils  d'Atticus,  préfet  de 
toute  l'Asie  sous  Nerva,  l'an  77  de  J.-C,  était  d'une 
famille  illustre  d'Athènes,  et  descendait  des  £a- 
cides.  L'un  de  ses  ancêtres  avait  été  consul  à  Rome, 
et  il  fut  lui-même  revêtu  de  cette  dignité  l'an  143. 
Disciple  de  Favorin  et  Polémon,  il  fut  le  maître  de 
l'empereur  Vérus;  mais  celte  éducation,  à  en  juger 
par  ses  fruits,  lui  fit  peu  d'honneur.  Son  père  lui 
avait  laissé  des  richesses  immenses;  mais  il  préféra 
à  tous  ses  trésors  la  gloire  de  parler  sur-le-champ 
d'une  manière  éloquente.  On  disait  de  lui,  qu'il 
élail  la  langue  grecque  elle-même,  et  le  roi  du 
discours.  11  avait  composé  divers  ouvrages;  mais  il 
ne  reste  de  lui  que  sa  réputation.  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé.  On  prétend  que  dans  sa  vieillesse,  il 
répondit  à  un  homme  puissant  qui  le  menaçait  :  Ne 
sais-tu  pas  qu'à  mon  âge  on  ne  craint  plus? 

ATTICUS,  moine  de  Sébaste,  en  Arménie,  n'é- 
tant encore  que  prêtre,  servit  de  témoin  contre  saint 
Jean  Chrysoslome,  lorsque  celui-ci  fut  chassé  de 
Constantinople.  Il  succéda  à  Arbène  sur  le  siège 
patriarcal  de  Constantinople,  en  4  0G  ,  du  vivant  de 
saint  Jean  Chrysostomc,  pasteur  légitime.  Le  pape 
Innocent  I,  et  divers  évoques  d'Orient  désapprou- 
vèrent cette  élection.  Innocent  envoya  ses  légats  pour 
rétablir  saint  Jean  Chrysoslome,  mais  ils  furent  mal- 
traités par  le  parti  d'Atticus,  sans  ([u'il  soit  certain 
qu'Atlicus  y  eût  part,  tout  se  faisant  par  ordre  de 
l'impératrice  Kudoxie,  qui  régnait  dcspoti(picmcnt. 
Ce  (pii  peut  en  faire  douter,  c'est  qu'après  la  mort 
de  saint  Jean  ,  le  pape  lui  accorda  sa  communion  ,  à 
condition  tpi'il  remeltrait  le  nom  du  saint  patriarche 
dans  les  diplicpics,  ce  qu'Atlicus  exécuta  sans  répu- 
gnance. ])(!venu  i»()sscsseur  légitime  de  son  siège,  il 
édifia  son  troupeau  et  l'instruisit,  il  conq)osa  im 
traité  /Je  ftde  et  viryinitale ,  pour  les  |)rin(csscs 
filles  de  rein|)creur  Arcadius.  Saint  Cyrille  et  le 
pape  sainl  Célestin  font  son  éloge,  et  se  scrveul  de 
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son  témoignage  contre  les  erreurs  de  Nestorius.  Les 
conciles  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine  citent  ses  écrits, 
pour  en  composer,  avec  les  témoignages  des  autres 
Pères,  une  chaîne  de  traditions  contre  les  nestoriens 
et  les  eutychiens.  Saint  Prosper  loue  le  zèle  avec 
lequel  il  opposa  aux  pélagiens  l'antiquité  de  la  foi. 
Il  mourut  en  437. 

ATTILA,  prince  scythe  et  idolâtre,  surnomma 
le  fléau  de  Dieu,  roi  des  Iluns ,  était  fils  de  MandraS 
et  succéda  à  son  oncle  Roas,  en  434.  Il  régna  d'a-j 
bord  avec  son  frère  Rléda,  qu'il  fit  ensuite  assassi- 
ner, attribuant  ce  meurtre  à  une  inspiration  du  cielJ 
Afin  de  mieux  se  concilier  le  respect  des  Iluns, 
leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé  l'épée  de  leur  di- 
vinité tutélaire,  avec  laquelle  il  pouvait  prétendre 
à  l'empire  de  l'univers.  De  la  llongrie  et  de  la  Scy- 
thie  où  il  se  trouvait  avec  ses  peuples  barbares,  il 
commença  par  désoler  la  Thrace  et  l'Orient ,  et  im- 
posa un  tribut  à  l'empereur  Théodose  le  Jeune.  Il 
s'avança  ensuite  du  côté  du  Danube  et  du  Rhin ,  mit 
tout  à  feu  et  à  sang ,  entra  dans  les  Gaules ,  saccagea 
Trêves,  Worms,  Mayence,  Tongres,  Arras,  etc. 
Troyes  fut  délivrée  par  son  évêque.  {F.  saint  Loup.) 
Il  fondit  sur  Orléans,  l'an  451.  Aétius,  Théodoric 
et  Mérovée,  qui  avaient  joint  leurs  troupes  contre 
ce  monstre  altéré  de  sang,  le  chassèrent  de  devant 
cette  ville.  Ils  lui  livrèrent  bataille  peu  de  temps 
après  dans  les  plaines  de  Cliàlons,  et  lui  tuèrent, 
dit-on,  plus  de  200,000  hommes;  mais  il  est  bon 
de  se  rappeler  toujours ,  à  l'occasion  des  anciennes 
batailles ,  que  le  nombre  de  tués  y  est  toujours  exa- 
géré, comme  celui  des  combattants.  Attila,  frémis- 
sant de  fureur  et  de  rage,  craignit  pour  la  première 
fois.  11  avait  fait  dresser  au  milieu  de  son  camp  un 
large  bûcher,  où  il  devait  se  précipiter  avec  tous  ses 
trésors,  en  cas  de  désastre.  C'était  fait  de  lui,  si 
Aétius,  qui  appréhendait  que  la  défaite  des  Iluns 
n'augmentât  trop  la  puissance  de  Thorismond  ,  roi 
des  Golhs ,  fils  de  Théodoric,  tué  dans  la  bataille, 
n'eût  empêché  ce  prince  de  forcer  le  camp  des  Bar- 
bares, et  de  les  massacrer  tous.  Attila  eut  le  temps 
de  se  retirer  vers  le  Rhin.  De  là  il  passa  dans  la  Pan- 
nonic,  pour  recruter  ses  troupes  et  rassembler  ses 
forces  contre  l'Italie,  où  il  entra  en  4  52.  La  ville 
d'Aquilée  fut  la  première  dont  il  se  rendit  le  maître. 
Après  en  avoir  enlevé  toutes  les  richesses,  et  égorgé 
les  habitants ,  il  la  livra  aux  llanimes.  Comme  elle 
ne  fut  ni  rétablie,  ni  démolie  depuis,  et  que  le  feu 
épargna  tout  ce  qui  n'était  i)as  combustible,  ses 
ruines  présentent  encore  aujourd'hui  un  aspect  im- 
posant et  bien  propre  à  fixer  les  regards  d'un  voya- 
geur philosophe.  Milan  ,  Padouc,  Vérone,  Mantouc, 
l'iaisance,  JModène,  Parme,  et  presque  toute  la 
Loinbardie  et  la  Vénétie,  essuyèrent  à  peu  près  le 
même  Irailement.  Il  avait  pris  jiour  prélextede  celle 
nouvelle  guerre,  le  rchis  (pi'on  lui  avait  fait  de  lui 
remcllre  llonoria,  sœur  de  Valontinien  IIL  Celle 
princesse  avait  eu  la  lâcheté  de  réclamer  les  secours 
d'Attila  contre  sa  famille,  et  lui  avait  aussi  demandé 
d'êlre  reçue  au  rang  de  ses  é|)ouses.  Attila,  en  fei- 
gnant de  (léi'endre  la  heaulé  persécutée,  exigeait 
avec  la  main  d'Ilonoria,  la  moitié  de  l'empire.  Le 
pape  saiul  Léon,  craignant  que  Rome  et  son  troun 
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il  1» CMMft  é»  rallv  itMVOT.  r«  hii  paMMda, 

!  ffSMfl  MtMMMWfrt  a<P  IBA  II  BM  <'  .  Vf  fVkfOttMfV 

'flmn    Eiruaiu«  TJ|tf)«>rl«- .  il  4)»rrft  un  r«'hvain  «Im 

^    MèirW.  q'i   ^  '  -^  "--Hmhk*, 

q«'o«  *  <rru  <  .à  c«\li^ 

'  i  pitpr  Lrvo  .  |<fKuai  iju  ii  {Kidju  i.r  iju  il  y  â  u(* 
r .  r  ni  ^ve  li  nHrifT*dftliMi  MiUic  d^r  rt>  Uariwirv. 
ê  il  nmu  4im  pHife.  cal  «■»  ■wrrvOle  pi»  grtnde 
fw  taam  I»  affwUiaM.  Il  npiwi  le  Utoube 
•Vf»  ■■  talia  àMBVMr.  Vêaué*  -  '  •   ^  ini 

tlaa»  ki  Câaain  ;  MMii  TlMrtMiMxt' i 
Auii  •'«■  pla»  w  ■waii 
uafMtpvf».  BUT  fille  ihi  rr* 
Ildirâ.Mlitr  ■ 
<ltlilalile«i 

q«r  i'^Ual  «mhunii .  il  lui 
•a  fm  VUmÊÊ  l'ao  «^.  t  • 

t.  os  ploUk  ce  drvjMâlrur. 
ùnprturux .  b  fcruriu* . 
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•  en  fraDiJ  Nriar 

•  par  la  |Ti<«  ik  l>«  v 
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.!jt.*  v-s  1.  tires  cl  »«  tHlil»  Im 

1      '     >    I.    |LiMi.i.-iniw      iM'lil.liU 

:  II. 

.- 11 , ...-  V. ..li-S 

U  Irrrrur  Je  l'univen  cl  le 
H  arail  couluror  ^le  «lire.  >  que 
Il  devani  lui .  que  la  Irrrc  Irciii- 
l,«A  qa'il  élail  uii  marteau  pour  le  inomlo  en- 
»  tàm.  •  U  fal  occupa  petitlanl  ;o  aii$  Je  l'ambition 
deaibjefBfr  U  Irrre,  ci  il  n'enleva  la  plus  grande 
pertie des  hrlieaB»  des  palais  des  rois,  qur  |>our  1rs 
-  à  MS  nldau.  Aprë«  «es  cxpt'-diiiuns .  il  se 
'.  cabuie .  <Wk  nn  lui  servait  à  manprr 
dMSrfetpbifde  bois    l  le  cararUro 

d*m  hoauBe  dcsUoé  k  >4o  et  la  ror- 

mpimn  d<s  RMBaias.  A  ,  mais  In-s- 

r«>tKiae ,  il  avait  la  ?oi\  .les  ruis  qui 

SBitaicoi  sa  coar  disaicM  qu  ils  ne  pouvaicul  sup- 
porter U  tèréfili  de  srs  rrfards. 

ATTILIl'S.  porte  latin,  a  iW-ril  quelques  Ira^é- 
4m.  et  entre  autrrs  AUdra,  qu'il  avait  traduite 
ée  Sophocle .  coauoe  le  remarque  Cicéron ,  qui 
tnBTaii  tes  vers  durs.  Suétone  fait  au«(i  mention 
et  celle  pièrr.  Il  vivait  vers  l'an  Ci  S  de  Komr. 

^^  .  I .,  L  j  j^  fj^j.^  Jean-I)rnis ,  naquit  à  l><»lc , 
CR  '  oml^.  le  31  juillet  I703.  Son  guAt  le 

pofu  •!  ai-  f.J  vers  la  peinture.  Il  étudia  son  art  en 
Wtami ,  et  alla  se  perfectionner  >  Home ,  à  la  solli- 
d«  Marqois  de  BroÏMia ,  -  leur.  Il 

idMi  les  JéMritcs,  h  l'âge  d<  qiialii«:- 

4»  Itère  coadjoteur.  Les  Pères  de  la  Lliiiic  ayant 
on  peintre  pour  leur  mission,  Atlirrt 
c«ile  dcstioalion  et  partit  vers  r.in  1737.  Il 
pnfjeBla  k  l'cBiperear  loiwlableau  de  V Adoration 
ém  Êtiêt  ^  a  jBMCTBCTil  mérilé  le»  suiïrages  des 
d'BO  pays  nouveau,  il  lui 
ior  des  matières  nou- 
«I  plMT  MW  foél  aos  bôarrcs  osaf  es  de  cette 
.  il  prit  des  IcfOM  des  pciatrct  cfaioois .  qui 
rrrcm  soa  lakal  et  s'arooèrenl  vaineos.  l/em- 
Kie»-L«af  occvpeil  alors  le  irAoe  ei  ai^ran- 
ymm  k»  jo«n«  as  étal»  par  de  noavdics  con- 
AuirclM  conii  pasftaiile  pirJBJreyie 


le  roi  de  vaincre .  et  tous  len  mois  voyaient  (More 
quelque  tableau  en  l'Iiuiineur  d'une  nouvelle  l>ataillo 
iCaCtHV.  I.a  rapiililé  avet-  laquelle  il  «'Lut  olili^i^  de 
1rs  fairr  ne  lui  |H*riiiil  |kis  «le  les  soi);iier  |»arfaile- 
menl .  inah  l'emiierour  ne  laiisa  |wi«  «l'eu  orner  se» 
ap|virlemenl.s,  «ans  doute  |tart-e  «|u«*.  in«^inea\(H'  iw» 
dt'fauti,  il  n'atait  |Hiiut  «le  rival.  Il  avait  un  lo);c- 
im*nl  «laus  le  iialais.  Kien-I.oiic  m*  donnait  tous  les 
jours  le  plaisir  «l'aller  le  voir  des-siner  ,  et  I  en«-iiii- 
rafcait  |w)r  di^  (kirules  llatleuses.  lteronnaiss;inl  «It-s 
ser^ires  «le  s«»n  .V|M'lles,  il  \ouliit  le  nViinipeiiM-r 
eu  lui  emoyani  le  hrevel  «le  iiiaiularin  ;  riiuniliju 
fn-re  le  refusa  ronsianiiiient  ,  et  ne  muiIiiI  même 
ftas  ae«-e|tler  la  pension  qui  lui  fut  oITerte.  Aec.iliU^ 
(le  Iravaui  tpii  ne  lui  laissaient  |M>int  un  inst.int  do 
relirlie,  il  mourut  en  I7(:x,  à  l'Âge  «le  (;i:  ans,  plus 
«>tinial>le  enr«)re  |Mr  ses  vertus  qu'ailmiralije  par 
sou  talent.  Attiret,  au  r.ipport  «les  missionnaires, 
i\jit  (lu  feu  ,  (le  la  \iv.i(it('-,  Iteauronp  d'esprit,  ut 
une  pii'-lc  tendre  r«'-unie  au  plus  .liiiuilile  rararttTO. 
Tous  st's  talileanx  .sont  ronservés  dans  un  des  a|>- 
partements  «lu  palais  de  l'empereur ,  où  personiio 
n'est  admis  Son  taliieaii  de  VAnije  gardien  orne  In 
(liapelle  des  ni-opli>tes.  «lans  l'église  île  la  Mission 
fraiivaisc  «le  Pékin.  On  trouve  une  lettre  d'Attirut 
dans  le  tome  .17  «l«'s  Lettre»  édilianlfu. 

ATH  MO.NKLI.I  (. Michel),  membre  de  la  so- 
ciété de  métliTine  de  l'aris ,  né  à  Andria  ,  dans  lo 
royaume  de  .Naples,  en  I7ô0,  s'instruisit  ihins  la 
médecine  d«'-s  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  et  se  lit  re- 
cevoir docteur  à  Salerne.  De  retour  h  .N.iples,  il  fut 
ipielipie  temps  professeur  de  clinique  à  l'Iiosiiirc 
r«)yal  des  incurables.  Les  ûrmées  friim;nisi'S  s'étant 
retirées  de  Naples  en  |7U'J,  il  vint  si;  lixer  à  Paris 
où  il  mourut  le  17  juillet  IK2R.  On  Ini  doit  nii  Mé- 
moire sur  Ut  eaujr  minérales  de  .\aples  et  sur 
les  bains  de  vapeur,  Paris,  iRiit,  in-8,  2  fr.;  des 
tléments  de  physiologie  médicale ,  ou  I*hgxique 
du  rorpx  humain  ,  .Nn[»l«'S ,  17S7  et  I78S;  oiivrago 
remarijiiable  autant  par  l'érudition  avec  laipiellc  la 
matière  est  traitée,  «pic  par  la  jiistes.sc  des  vues  de 
l'auteur.  11  avait  entrepris  de  réduire  le  grand  ou- 
vrage sur  riCgyple,  dont  le  prix  est  au-dessus  des 
moyens  pécuniaires  de  bcauioup  d'amateurs  ,  et 
surtout  d(s  gens  de  lettres  ;  mais  son  travail  est  iiial- 
lieureiiseinent  resté  inéilit. 

ATNVOOi)  tieorgesj ,  physicien  célèbre  ,  né  en 
17*2  cl  mort  le  1"  avril  iho7,  professa  long- 
temps avec  distinction  à  (^mibridge.  Len'lèbre  Pilt 
l'ayant  entendu  uni*  fois  seulement,  lui  lit  obtenir 
un  emploi  dans  les  linaiires ,  et  une  pension  dont  il 
a  joui  jus<|u'ù  la  mort  du  ministre,  arrivée  en  isoi;. 
Il  ne  survécut  lui-même  qu'un  an  ii  son  protecteur. 
Il  a  Iaiss4'  :  Traité  sur  le  mouvement  rertiUtjne  et 
la  rotation  des  corps,  avec  une  description  d'ex- 
périences relatives  à  ce  sujet,  17sl.  (^'est  lui  qui 
a  inventé  la  marbine  qui  si-rt,  dans  les  cabinets  de 
physique,  h  démonlrer  les  lois  de  la  ebiile  des  corps; 
Analyse  d'un  cours  sur  les  principes  de  la  phy- 
sique,  fait  à  l'université  de  Cambridge ,  i7Hi, 
in-8;  Herherches  [ondées  sur  la  théorie  du  mou- 
vement ,  pour  déterminer  le  temps  des  vibrations 
dti  balanciers  des  horloyes  ,  insérées   dans   la 
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Transactions  philosophiques ,  et  analysées  dans  la 
Jiibl.  britan.  de  Genève,  toin.  2  des  Sciences  et 
arts. 

AURAIS  (Charles  de  Baschi,  marquis  d'),  né 
au  château  de  Beauvoisin  en  Languedoc,  le  20 
mars ,  en  l  G8G  ,  mort  au  château  d'Auhais  en  1 777, 
a  laissé  un  recueil  de  Picces  fugitives  pour  servir 
à  l'Histoire  de  France,  Paris,  17^!),  3  vol.  in-4 , 

10  à  12  fr.,  qui  ont  été  fort  utiles  à  beaucoup  d'au- 
teurs dans  leur  travail.  Aubais  travailla  aux  Pièces 
fugitives  conjointement  avec  le  sieur  INIénard.  Le 
premier  publia  seul  une  Géographie  historique , 
17C1  ,  2  vol.  in-8  ,  3  à  4  fr. 

AUI5ERT  (saint),  Audbep.t  ,  Autbf.rt  ou  Hau- 
bert ,  fut  sacré  évèque  de  Cambrai  et  d'Arras  le  21 
mars  633  ,  ces  deux  sièges  étant  alors  réunis.  Ses 
instructions ,  soutenues  par  la  sainteté  de  sa  vie , 
produisirent  des  fruits  merveilleux.  La  conversion 
de  saint  Landelin  fut  le  fruit  de  ses  prières  et 
de  ses  larmes.  Le  comte  Vincent ,  Waldetrade  sa 
femme,  sainte  Aldegondc  sa  sœur,  reçurent  l'habit 
religieux  des  mains  d'Aubert.  Tous  ces  saints  fon- 
dèrent des  monastères  par  son  conseil ,  il  en  fonda 
lui-même  quelques-uns,  et  bâtit  plusieurs  églises. 

11  fit,  en  CGC,  la  translation  des  reliques  de  saint 
A^aast  d'Arras  ,  et  concourut  à  la  fondation  du  mo- 
nastère qui  porte  le  nom  de  ce  saint.  Il  fit  fleurir  la 
religion  et  l'étude  des  saintes  lettres  dans  le  Hainaut 
et  la  Flandre,  mourut  en  CG8,  après  trente-six  ans 
d'épiscopat,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Cambrai.  C'était  autrefois  une  abbaye  cé- 
lèbre connue  sous  le  nom  d'Aubert. 

AUBERT  (Pierre),  avocat,  né  en  1G42,  et  mort 
en  17  33,  laissa  sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Lyon ,  sa 
patrie,  à  condition  qu'elle  serait  publique.  On  a  de 
lui  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Riche- 
Ict ,  Lyon  ,  1728,3  vol.  in-fol.,  que  les  dernières  ont 
fait  oublier;  un  recueil  de  Factums ,  Lyon ,  1710, 
2  vol.  in-4. 

AUBERT  (Guillaume),  sieur  deMassoignes,  né 
à  Poitiers  vers  l'an  1634,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1553,  et  se  fit  une  réputation  par 
ses  ouvrages.  On  distingue  celui  auquel  il  donna  le 
nom  singulier  de  Les  retranchements ,  Paris ,  1585, 
in-8.  C'est  le  recueil  choisi  de  ses  pièces  qu'il  jugeait 
dignes  de  passer  à  la  postérité.  Il  contient  entre 
autres  un  éloge  du  président  de  Thou,  poëme  de 
500  vers,  qui  ont  été  traduits  en  vers  latins  par 
Scévole  de  Sainte-Marthe  ;  un  Traité  en  prose  de  la 
connaissance  de  soi-même,  qui  ne  vaut  pas  celui 
d'Abbadie  sur  le  même  sujet  ;  Fers  dédiés  au  chan- 
celier de  l'Hôpital ,  avec  la  traduction  en  vers  latins 
de  Scévole  de  Sainte-Marthe  ,  in-8  ,  sans  date  ;  His- 
toire des  guerres  faites  par  les  chrétiens  contre 
les  Turcs,  sotis  Godefroy  de  /iouillon,  Paris, 
1559,  in-4.  Il  mourut  vers  l'an  ICOl. 

AIJHERT  (  J.  ) ,  écrivain  v.l  avocat ,  né  à  Nancy  , 
vers  1740,  et  mort  en  1801 ,  obtint  la  bienveillance 
de  Stanislas  dont  il  publia  la  vie,  Nancy,  17G!),  in-i2. 
Les  faits  y  sont  exacts,  mais  on  pourrait  reprocher 
à  l'auteur  un  style  (juchpiefois  dillus,  cl  de  trop 
nombreuses  rédexions.  Il  lit  paraître  aussi  la  /^ie 
de  Marie  -  Thérèse  Leczinska ,  princesse  de  Po- 


logne, reine  de  France  et  de  Navarre,  Nancy, 
1774,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  ont  fourni  d'utiles 
renseignements  à  l'abbé  Proyart  pour  publier  aussi 
une  vie  de  Stanislas  et  de  la  reine  sa  fille. 

AURERT-DUBAYET,  né  à  la  Louisiane  en  1759, 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Bourbonnais,  fit  la 
campagne  d'Amérique  et  revint  en  France  au  com- 
mencement de  la  révolution.  En  1791,  nommé  à 
l'Assemblée  Constituante  ,  il  fut  un  des  plus  ardents 
novateurs.  A  la  fin  de  la  session ,  il  rentra  au  service 
militaire ,  défendit  Mayence ,  et  après  la  capitulation 
de  celte  place  marcha  contre  la  Vendée.  En  179G 
il  commandait  l'armée  sur  les  côtes  de  Cherbourg. 
Il  passa  de  là  au  ministère  de  la  guerre,  et  du  mi- 
nistère à  l'ambassade  de  Constanlinoplc,  où  il  mou- 
rut le  17  décembre  1707.  Il  est  auteur  du  Cri  du 
citoyen  contre  les  Juifs,  Paris,  1788,  in-8. 

AUBERTIN  (Edme),  ministre  de  Charenton , 
né  à  Châlons-sur-Marne  en  1595,  mort  à  Paris  en 
1G52,  est  auteur  d'un  livre  estimé  dans  sa  commu- 
nion ,  sous  le  titre  de  l'Eucharistie  de  l'ancienne 
Eglise,  1633,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  victorieu- 
sement réfuté  par  Arnauld,  dans  la  Perpétuité  de 
la  Foi.  Bayle  accuse  M.  Olier,  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice,  d'avoir  tourmenté  ce 
ministre  à  sa  mort.  Tous  ceux  qui  connaissent  le 
genre  de  vertu  de  cet  illustre  ecclésiastique  savent 
ce  qu'il  faut  penser  d'une  pareille  accusation. 

AUBERY,  ou  Avun\{3ean) ,  Jlbericus ,  natif 
du  Bourbonnais,  médecin  du  duc  de  Montpensier, 
vivait  au  commencement  du  17«  siècle.  On  a  de  lui 
VJpologie  de  la  médecine ,  en  latin,  Paris,  1G08, 
in-8  ,  et  l'antidote  de  l'amour,  in-12.  Cet  ouvrage 
curieux  et  savant  fut  remis  sous  presse  en  1663, 
in-12,  3  à  4  fr. 

AUBERY  (Antoine),  avocat  de  Paris,  né  le  18 
mai  IGIG ,  et  mort  en  1G95,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages presque  tous  au-dessous  du  médiocre  pour  le 
style,  mais  dans  lesquels  on  trouve  des  recherches. 
Les  principaux  sont  :  V Histoire  générale  des  cardi- 
naux (depuis  le  pontificat  de  Léon  IX),  1642, 
1649,  5  vol.  in-4  ,  20  à  25  fr.,  composée  sur  les  Mé- 
moires de  Naudé  et  de  Dupuy  ;  Histoire  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  Cologne,  IGGG  ou  1667 ,  5  vol. 
pet.  in-12  ,  20  à  30  fr.  Cet  ouvrage  est  très-curieux. 
On  dit  que  la  reine-mère  répondit  au  libraire  Ber- 
ticr,  qui  lui  témoignait  la  crainte  qu'il  avait  que 
certaines  personnes  de  la  cour,  dont  l'hisloire  ne 
parlait  pas  avanlageusement ,  ne  lui  fissent  de  la 
jK'ine  :  /liiez ,  travaillez  en  paix ,  et  faites  tant 
de  honte  au  vice,  qu'il  ne  reste  que  la  vertu  en 
France.  Paroles  qui  caractérisent  l'esprit  d'un  gou- 
vernement vraiment  sage ,  et  que  les  princes  ne 
sauraient  trop  rt-péler,  pour  l'encouragement  de 
ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'élever  contre  l'er- 
reur et  l'iniquité  ,  les  plus  redoutables  ennemis  des 
rois  et  des  nations;  X Histoire  du  cardinal  Maza- 
rin,  en  1751 ,  4  vol.  in-12,  2  Ji  3  fr.,  ouvrage  moins 
estimé  que  le  précédent;  Histoire  du  cardinal  de 
Joyeuse ,  Paris,  1G54 ,  in-4  ,  2  à  3  fr.,  accompagnée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  justificatives  ;  un 
Traité  historique  de  la  prééminence  de  nos  rois 
tur  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,  1649,  in-4, 
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Irtmn  «r  rrauptr».  ittT,  \m-\ .  J 

actirr  \  >i  Rrtttllr.  |MrvB  ^a»  le»  |>t       ^      \ 

<k  L«H       V  -«l-4lf«M»lr«iipiiMl>ll|Nt; 

mmm^/Êit  mt  i«ff«  pa*  à  pcapût  d*r«  ceiiTcnir. 

Al  BKJIY  LoQM  .  urur  da  M^urirr,  suivit  «oa 
fèix  J«m  «oo  a^lxi— «k  d«  UolUnil« .  d'où  il 
pMH  A  Brria .  M  Mifg  H  à  Rome.  Revctiu  à 
Pari* .  il  «rq«il  h  bf««r  de  la  rrta^-m^  ;  mab 
crllr  b«r«r  ■•  la  Mwl  pafaU  avanrrr  vrton  srs 
dcatn .  U  ta  laaM  d'éurv  roarttMn .  d  alla  jouir  ilu 
r«paa  dwa  aaa  irrrra  :  il  y  mourui  ra  ics7.  On  a 
de  M  des  il4mmim  four  tfrrir  à  ttitstoire  df 
HollmwUt.  Pftria,  ItM.  m-s .  arrc  1rs  noirs  d'A- 
dalailaMaa]».  i7^«.  3  vol.  in-i;  :  I»  Ilul- 
ha  aenaireal  d*unr  parii^liio  ouin'r.  Son 
pcm-lba  daonë.cn  \^M ,  An  Memotmie  Ham- 
i»-i9 .  q«i  wnl  a»«i  dr  lui.  Il  a  puNii' 
idf  --K^rMfldr  Ûmn- 

d»l.  fteia.  jor  Jarqurs  d'Au- 

bcvy.  bmcaaAl-citd  au  iiMlrirl  dr  Paru  rt  drpuis 
aabaaaadaar  citraaftitoaire  en  Auçlricrre  ,  pour 
traiter  d»  la  p«s .  Tan  IU4. 

Al'BERY  fJea»-BcDri).  j^«uitc.  poiMc  latin. 
•é  à  Boarboo.  enseigna  In  briirs  Irtirrs  daiis  sa 
Mrâélë  peodani  :o  ans.  atcc  beaucoup  de  rrpula- 
tMo.etnMNinità  AadileST  Dovrrobre  1CS2.  Entre 
aca  ëcrils  oq  diMm^ue  t  Miuu*  poelicus  ,  ttre 
tmrim  MramM,  fkfim ,  poetmala  epica,  lyrica, 
Taaiaaae,  UIT,  io-4,  a  à  4  fr.;  Ctfrut ,  tragedia; 
Thffamim ,  ê*m  de  dits  gentimm ,  Toulouse ,  1 S3  4  ; 
trimmtfkatu  ;  Thoma-um  ,  site  sanctt 
jiqmimmlts  çloriotum  lepulcrum ,  ToIom.*. 
La  plafart  de  ars  ntm^  dans  le 

^«nMaesa «oeir :  i  :i,  iùj\. 

Al'BESVtXfi  ^LUudc  (ic  1  ,  il  une  raniilic  ori- 
fiaaire  de  Boorgogne.  baron  de  Clulirjuticiir-sur- 
Ckcr .  sccrélaire  d'état .  et  employé  dans  dilTrrcnles 
aflUrca  inportaoïc»,  sous  François  I,  IJenri  II, 
Frwçaiall  et  Charles  1\.  Il  servit  l'état  ju<M|u'au 
Booieal  de  «  rie  ;  car  la  reine  Calherinc  (le 
i ,  qui  prenait  aon  conseil  dans  toutes  les  oc- 
),  alla  le  conanlier  au  chevet  de  son  lit,  le 
de  la  balaUle  de  Saint-Denis.  Il  mourut  le  len- 
11  novembre,  en  IÀ«7.  C'était  le  Iniule- 
venement  des  aflUies  de  l'état  qui  avait  causé  sa 
!,  et  anrtoot  rimposaibilité  de  ramener  les 
i  des  condiliooa  raisonnables. 
Al'BESPI.VE  (Gabriel  de  1'  ; .  évéque  d'Orléans . 
aile  31  janvier  I&79  d'une  famille  féconde  en  ài- 
bafailcs.  soceéda  sur  le  si<'(;e  d'Orléans  à 
■I  de  l'Anbcspine,  n'ayant  mrore  que 
Mans;  i  fat  aseré  i  Rome  par  Clément  VIII  m 
JS04.  D  jajgnil  ans  études  d'un  savant  lalioricux 
le  aèie  ^na  paaiav  T%iaot,  et  aertit  en  même 
Impa  rftaf  dem  4t%  occaaions  ImporUnies.  Henri 
IV  et  lx>Q  (ilofèrcM  olUement  tes  con- 

icib.  liriK. .  7Miidoaimo,âféde»ans. 

On  a  de  kn  :  iM  vHarékmê  £ed»tim  rilihu ,  I633, 
Cet  oaTTafe  atlwla  r^radiUoa  la  ploa  pro- 
i,  et  la  cMMiMMee  la  ploa  raslc  des  aoliqailés 
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:  un  Traita  de  tanciennf  polie*  de 
■  \$e,  $mr   raJinihutraliom  dt  Veuchurittte, 

-  ^4V4n^  On  a  nuorr  dr  lui  il»'^  nolrt  sur  les 
tH«»utlr-».  *ur  IrrtiilluMi,  rt  %ur  OpiJi  dr  Milèvr. 

Al  IIKM'INK  Cli4ilr^  do  I'  .  iiMr.|iiis  dr  Cliâ- 
Iraiiiiruf,  al>lK^  de  l'roaui  ,  frirr  du  préci'drnt , 
naquit  Jl  l'4ris  m  l.SHu.  Il  rruiplit  tli\rrM-H  aiidwis- 
sadcts  avrr  unr  di>liii(-lion  ipii  lui  iiu'-iil.i  U-sm-imux 
m  ICJO.  Il  prtmila  doux  aws  opri'^s  au  jugcnu'nl  du 
maréchal  de  Marillac,  rt  ^  relui  du  duc  dr  Moiil- 
morrncY.  Le  cardiiuil  dr  Itichriieu ,  ipii  lui  av.iil 
procuré  1rs  sceaux  .  1rs  lui  lit  ôlrr,  r(  le  lit  rnipri  - 
sonner  en  i(iJ3.  Ou  prétend  que  ce  lut  pour  avou 
daiiS4^  aux  violons  peiidtinl  une  luahidie  tpii  mil  le 
iniui^lrr  à  l'extréniile.  Anne  d'Aulriclie  le  lira  de 
prison  dix  ans  apri-n.  au  coiiiinrnceiiient  de  sa  ré- 
griUT.  Klle  lui  rendit  les  sceaux  en  iti.'iO;  nwiis  dès 
raniKT  suivante  on  fut  obligé  de  les  lui  ùler,  parce 
que  cet  homme  imp«  rieux  .  loin  tl'avoir  de  la  dé- 
férence |M)ur  le  cardinal  .Ma/arin  .  ne  cessait  »le  le 
décrier  et  de  calmler  contre  lui.  ClitUeauneuf  mou- 
rut en  ig:>3  ,  AKé  de  7J  ans.  C'était  un  tiégoriiiteur 
habile,  niais  son  orgueil  était  extrême.  Ou  a  dit  d«- 
lui  <pi'il  avait  pluliW  les  manières  d'un  (jrandxisir 
que  celles  du  ministre  d'une  cour  cliréliemie  :  si 
c'était  alors  un  crime  insolite,  il  est  devenu  bien 
commun  depuis. 

AllIKSl'I.NK  (  Madeleine  de  1').  F,llc  était  tante 
des  deux  précédents  et  femme  de  Nicolas  de  Ncuf- 
villc  de  Villeroi,  secrétaire  d'état.  Son  esprit  et  sa 
l>eauté  la  rendirent  un  des  ornements  de  la  cour  de 
Charles  l\  ,  de  Henri  II!  et  de  Henri  IV.  Hunsard 
la  célébra.  Klle  mourut  ù  Villeroi  en  IL(;9.  Kertaud, 
é\é(|ue  de  Sc-e/,  lit  son  épitaplie.  On  lui  attribue 
une  Traduction  des  épitres  d'Ovide,  et  d'autres 
ouvrages  m  vers  et  en  prose. 

ALUKi.NK  (Théolore-A grippa  d'},  né  le  8  fé- 
vrier l.'iJO  à  Saint-.Maury,  près  de  l'uiis,  dans  la 
Saintunge,  traduisit  à  huit  ans  IcCritoii  do  l'Iatun. 
Mais  l'on  sait  que  ces  essais  de  savants  pri'-coces  sont 
prcs<jue  toujours,  au  moins  en  grande  partie,  l'ou- 
vrage des  instituteurs,  occupés  à  se  faire  une  ré|)U- 
tation  par  celle  de  leurs  élèves.  Son  |)ère  ,  qu'il  |)er- 
dit  dès  l'âge  de  13  ans,  ne  lui  ayant  lais.sé  (pic  son 
nom  et  des  dettes ,  le  jeune  orphelin  crut  (|U(!  rép('C 
l'avancerait  plut(Jt  que  la  plume.  11  s'attacha  à 
Henri,  roi  de  .\a\arr(?,  qui  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chandjre,  maréchal -de-camp ,  gouverneur  (hrs 
ili*s  et  du  château  de  Maille/ais,  vice -amiral  de 
(juicnne  et  de  liretagne,  et,  ce  qui  valait  encore 
mieux,  son  favori.  l)'Aubigné  (lerdit  sa  faveur  par 
le  refus  qu'il  lit  de  servir  les  passions  de  son  maître, 
mais  surtout  par  une  inflexibilité  de  caractère  (pie  les 
rois  n'aiment  pas,  et  (pn;  les  particuliers  souffrent 
avec  fMMiic.  Il  quitta  la  cour,  et  ensuite  le  royaume , 
(>our  se  réfugier  h  (jenève ,  où  il  mourut  en  ifJ.'Jl  , 
il  HO  ans.  Cette  répuMicpje  l'avait  condilé  d'hoiMieurs 
et  de  distinctions.  I.a  générosité  de  s(  s  sentiments 
égalait  son  courage.  Henri  IV  lui  reprochait  son 
amitié  pour  la  Trérnouille,  exilé  et  disgrilcié  :  "  Sire, 

•  lui   répond   d'Aubigné  ,   la   1  rémouille  est  assez 

•  malheureux  d'avoir  |>erdu  la  faveur  de  son  maître: 

•  [>ourrai*-je  lui  refuser  mou  amitié  dans  le  Icaqis 
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3>  qu'il  en  a  le  plus  besoin...  ?  »  Le  principal  ouvrage 
de  d'Aubigné  est  son  Histoire  universelle  depuis 
i3hO  jusqu'en  iGOl,  avec  une  Histoire  abrégée  de 
la  mort  de  Henri  IF,  Maillé,  IGIG- 1G20 ,  3  vol. 
in  fol.,  10  à  15  fr.  L'édition  d'Amsterd.,  Genève, 
1G2G,  3  toin.  en  2  vol.  in-fol.,  est  moins  belle  que 
la  première  ;  mais  on  y  a  fait  des  changements,  des 
améliorations  et  des  augmentations  qui  la  rendent 
préférable.  «  Cette  histoire,  dit  l'auteur  des  Trois 
y>  siècles,  porte  l'empreinte  de  son  ilme,  c'est-à- 
»  dire  qu'elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  liberté , 
»  d'enthousiasme  et  de  négligence.  Il  était  né  pour 
»  la  satire  et  la  plaisanterie ,   comme  on  en  peut 
»  juger  par  un  de  ses  autres  ouvrages,  qui  a  pour 
»  tilre  Confession  de  Sancy ,  satire  amère  de  ce 
»  seigneur,  auquel  il  donne  le  rôle  de  Mercure  de 
»  Henri  IV.  »  A  peine  le  premier  volume  de  l'His- 
toire universelle  eut-il  paru  ,  que  le  parlement  de 
Paris  le  lit  brûler.  Henri  III  y  joue  un  rôle  qui  in- 
spire le  mépris  et  l'horreur.  On  y  compte  sur  son 
caractère  et  sur  ses  mœurs  mille  particularités  cu- 
rieuses, qui  peuvent  être  vraies,  mais  dont  la  pu- 
blicité ne  peut  produire  aucune  espèce  de  bien.  Le 
détail  des  opérations  de  guerre  qu'on  trouve  dans 
celte  histoire  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  On  a  encore 
de  lui  :  Les  Tragiques ,  donnés  au  public  far  le 
larcin  de  Prométhée,  au  désert,  1G16,  in- 4, 
sans  date;  Genève,  1023;  in-8;  cet  ouvrage  est 
très-curieux  ;  quoiqu'il  ait  eu  plusieurs  éditions,  il 
n'en  est  pas  moins  rare  [  3  à  4  fr.  ]  ;  Petites  œuvres 
mêlées,  Genève,  1630,  in-8,  vend.  15  fr.  ;  son 
Baron  de  Fœneste ,  173 1 ,  2  vol.  in-12 ,  est  plein  de 
grossièretés,  et  fort  inférieur  à  la  Confession  de 
Sancy ,  imp.  dans  les  recueils  de  pièces  du  temps  ; 
Libre  discours  sur  l'état  des  églises  réformées  en 
France,  1025,  in-8.  Sa  Fie,  écrite  par  lui-même, 
est  un  de  ces  égoïsines  que  les  auteurs  ne  devraient 
jamais  se  permettre.  Il  y  règne  d'ailleurs  une  licence 
qui  ne  donne  pas  de  l'écrivain  une  idée  bien  favo- 
rable. Les  ennemis  d'Aubigné  l'accusèrent  d'avoir, 
au  mépris  des  lois,  employé  à  la  réparation  des  bas- 
lions  de  Genève,  les  matériaux  d'une  église  ruinée 
depuis  1572.  Ils  le  firent  condamner  à  avoir  la  tète 
tranchée  :  c'était  le  quatrième  arrêt  de  mort  rendu 
contre  lui  pour  de  semblables  crimes.  Malgré   la 
confiscation  de  ses  biens  et  ces  terribles  arrêts,  une 
noble  et  riche  veuve  de  l'illustre  maison  des  Burla- 
maqui  voulut  l'épouser.  D'Aubigné  avait  alors  GO 
ans.  —  Constant  d'AcuiGMï,  père  de  madame  de 
Maintenon,  était  fils  de  Théodore  Agrippa. 

AUIUN  (saint),  en  latin  Albinus ,  fut  tiré  du 
monastère  de  Tintillan  ,  nommé  alors  Cincillas  et 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Angers  en  529  ,  par  les 
suffrages  réunis  du  clergé  et  du  peuple.  Il  voulut 
s'opposer  à  son  élection  ,  mais  on  n'écouta  point  les 
raisons  que  lui  suggérait  son  humilité,  et  il  fut  obligé 
de  se  laisser  consacrer.  Son  extrême  douceur  ne 
l'empêchait  point  d'être  ferme  lorscpi'il  s'agissait  de 
défendre  la  loi  ihiDieu,  et  de  maintenir  la  sévérité 
de  la  discipline;.  (>;  fut  par  ses  soins  que  le  concile 
tenu  à  Orh'aiis,  en  G38  ,  remit  en  vigueur  le  30' 
canon  du  concile  d'Kpaone,  <jui  proscrivait  les  ma- 
riages incestueux ,  assez  communs  dans  ce  temps. 
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Ce  saint  évcque  mourut  le  1"  mars  54  9 ,  à  l'âge  de 
81  ans.  Le  martyrologe  romain  fixe  sa  fête  au  1" 
mars.  En  550,  son  corps  fut  levé  de  terre  et  enchâssé 
par  saint  Germain  de  Paris ,  en  présence  d'une 
assemblée  d'évêques,  du  nombre  desquels  était  Eu- 
trope,  successeur  du  saint.  La  plus  grande  partie 
de  ses  reliques  est  encore  à  Angers ,  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Aubin ,  fondée  par  le  roi  Chil- 
debert.  11  y  a  en  France  beaucoup  de  monastères, 
d'églises  et  de  villages  qui  portent  le  nom  de  Saiul- 
Aubin. 

AUBLET  (Jean-Baptiste-Christophe  Fusée) ,  bo- 
taniste français ,  né  à  Salon  en  Provence ,  le  4  no- 
vembre 1720,  étudia  la  science  des  plantes  à  Mont- 
pellier, alla  exercer  dans  les  colonies  espagnoles 
d'Amérique  l'état  de  pharmacien,  fut  envoyé,  en 
1752,  à  l'île  de  France,  pour  y  fonder  une  phar- 
macie et  un  jardin  de  botanique,  voyagea  dans  la 
Guiane  où  il  découvrit  des  plantes  inconnues  avant 
lui,  et  revint  en  1765  à  Paris,  chargé  de  riches  ma- 
tériaux. En  1775  parut  son  ouvrage  des  Plantes  de 
la  Guyane  française,  4  vol.  in-4,  fig.,  40  à  48  fr., 
gr.  pap.,  120  fr.,  qui  lui  mérita  l'estime  des  savants, 
et  surtout  celle  de  Jussieu.  Les  plantes  y  sont  ran- 
gées suivant  la  méthode  de  Linnée.  L'abbé  Rosier 
(Journal  de  physique,  tome  i^')  lui  a  dédié  un 
genre  ;  Linnée  et  Gaertner  lui  ont  rendu  le  même 
honneur.  Aublet  est  mort  à  Paris  le  6  mai  1778. 

AUBREY,  Albcricus  (Jean),  né  en  Angleterre  le 
3  novembre  1625  ou  1626,  et  mort  ù  Oxford  l'an 
1700,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  la  Fie  de  Thomas  Hobbes  de  Malmesbury, 
qui  n'a  point  été  imprimée,  mais  où  le  docteur 
Blackbourne,  qui  a  écrit  aussi  l'histoire  de  ce  philo- 
sophe, a  puisé  de  très-bons  matériaux,  1682,  in-4; 
une  Histoire  naturelle  de  la  province  de  Surrey, 
en  anglais ,  sous  ce  titre ,  Foyage  dans  le  comté  de 
Surrey,  commencé  en  1673,  fini  en  1692,  I7i9, 
5  vol.  in-8  ,  8  à  10  fr.,  ouvrage  plein  de  recherches; 
Mélanges  sur  divers  sujets,  1721,  in-8  ,  dans  les- 
quels il  traite  de  la  fatalité  des  jours  et  des  lieux, 
des  présages,  des  songes,  etc. 

AUBRIET  (Claude),  célèbre  dessinateur  d'his- 
toire naturelle,  naquit  à  Châlons- sur -Marne  ca 
1651,  et  mourut  à  Paris  en  1743.  Il  fit  briller  son 
talent  vers  la  fin  du  M"  siècle.  C'est  d'après  ses  des- 
sins qu'ont  été  gravées  les  planches  des  éditions  de 
botanique  deTournefort  et  du  Botanicon  parisiense 
de  Vaillant.  On  a  réuni  en  5  vol.  in-fol.  ce  que  cet 
artiste  avait  fait  de  mieux  en  plantes  et  en  papillons. 

AUBRIOT  (Hugues),  intendant  des  finances,  et 
prévôt  de  Paris  sous  Charles  V,  était  natif  de  Dijon. 
il  décora  Paris  de  plusieurs  édifices  pour  l'utilité  et 
pour  l'agrément.  Il  lit  bAlirla  bastille  en  1369,  pour 
servir  de  forteresse  contre  les  Anglais ,  le  pont  Saint- 
Michel,  le  pont  au  Change,  les  murs  de  la  porte 
Saint-Antoine,  et  le  Pelit-Chàtelet,  pour  réprimer 
les  excès  des  étudiants  de  l'université.  En  ayant  fait 
arrêter  (luelques-uns  ,  runiversilé,  dont  les  privi- 
lèges se  trouvaient  blessés,  se  déchaîna  contre  lui, 
cl,  avec  l'appui  du  duc  de  Berry  (ennemi  delà 
maison  de  Bourgogne  qui  le  protégeait),  elle  lui  fit 
faire  son  procès,  cl  Aubriot  fui  renfermé  ù  la  Bas- 
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t.  Tm  iMffMl  Mil  it  I ,  pa«r  I»  ■M«li« 
&  km  l#ir;  Mb  Aabml,  Im  ««MM  qvMtfèiiè»  le 
r  M#»r,  «r  mira  #•  BMHfafa»,  I 

<-•  lltt. 

A-...^    J...  .  prHr»»»é  è  MoolpHlîw.  dor- 
•r«r  m  JrMl.  abM  «Ir  X.  D.  d*  l'AMonplion .  Ul 

wmtrimàrpmkiÊi»H9<i»hr* -   |w.,r^  .lu  liirr 

ée  mhkr^  wiliMirv  d«  rot  ^ 

*"  '  t  il  caMil»  Ml  voTif;*'  •<<  <'<><•>•.  i-^-ui  «^i>- 
«  luIdNr».  Mab .  pru  ronirai  dr  tn  succès . 
I  r<-«MHmFrMK««èBaMMnit  «m  lerr.  laissant 
faniiiB II  MTTiffft  liiwHfn  par  leur  lilrv  :  la 
tiltt  im  MOMi^.  iHi  /<.!  VcirctM^  ti^tttbU  Ttê- 
tcitft.  l'iri*.  i>  jj.  ir.  ».  It  thomfht  ée  far- 
tât*, fi  U  ééMtfùir  é*  la  mfétcimr.  ituti..  icsr., 
^  i  Lr«  drat  oQTnifrs  r^nis  ont  rqaru  mu*  rc 
lilrr  /j«  M/drrti»<  Miiir<r«r//r  rt  rtrthtbU,  pour 
iMifM  «orlr*  dé  mmiaétet  U*  ftn*  4etr$p<rétt,  in-l  ; 
AWifé  ém  MtrtU  et  Faèmomd  l.uUt .  \n-\ ,  etc. 
(ta  •  €tw  4e  M  Ml  livre  |i)ctii  ilmiliou^ijMDr  , 
qui  (MMMBTC  pMCMMOls  :  Au  publie,  à  t  hvnnrur 
fi  ffMT»  dr  Pifm  ;  j*  CMmnmrrrvi  /a  tromprlte  de 
ri>«<*f*fc.  etc. 

AI  BRY.  mMrrity    r.,^,r  Aii^kt. 
AI  HK%     J»cqii  -nr  l'mulc  deCt>- 

dlta  H  de  NomMiii .  >••.  ..■•.  ^■.x-at  au  |>arlrinrnt 
ér  Par»,  sa  pairie,  en  I707.  cl  plaida  avrt-  le  plin 
CCS.  Son  principal  talmt  i-lail  l'art  do  ina- 
•icr  riroate  .  flifure  en  gcncral  odieuse ,  et  qui .  iorv 
trop  rép^^,  est  au^si  peu  favoraMe  h  la 
qu'elle  est  peu  profirr  \  lionnrer  le 
orartèrederoralenr.  Ona<l  '  nomlire 

et  cMMrilaliaM  et  de  m^:  .  mais 

épOTS  éatm  ëMIrcMe»  HbHoiliàiuc:».  Lcux  qui  ont 
fait  le  pàn  de  brvil  sonf  sn  déni  Con'ulialinn$ 
r  Smmu,  frfqiie<!    ^  ■  sous- 

crilc  par  Xt  arocats,  ri  csron- 

MiiMH  d'anxali,  dans  one  affaire  dr  docnio  cl 
— wt  ecdMaHiqoe,  ne  produisirent  aurun  rf- 
Toot  le  monde  fol  sorpris  de  voir  un  av<»cat 
iTAever  contre  les  d^caions  de  l'Kflisc  universelle, 
d  Mfer  en  suais  les  réfracUires  k  ses  décrets.  11 

ois),  né  k  Paris  en  1749,  «'•lait  ca- 
piUin'-  ']  «Il  :  'II'-  en  1789.  Elu  &  la  Convcnlion  par 
b  dépancmenl  dotiard,  il  dcrint  d'al»ord  un  des 
partinns  de  la  réroinlion  ,  Tola  la  mort  du 
pralesla  eantre  les  dtVreis  du  ii 
I7M .  rt  fat  mits  en  arrestation  |)ar  la  Mon- 
Ea  |7»1  Aobry,  m'*ml'r'  dii  romiii''  <!<■  mIuI 
,  fM  a«M<  d'a^  '-s 

rd-afi.  :  .-Is 

,  ci  Bonaparte  qui  ii«  le  lui  fiar- 
Appdé  aa  conseil  des  Cinq-cents, 
«I  BKnibva  «a  parti  dicMcn ,  0  il  rapporter  la  loi 
il  }  IraaMirt  qai eidaail  à» fcaictiaM  pabUqiies 
•Mrs  rt  les  parcMf  &tê  imUfré» ,  praposa  un 
militmr,  et  «aivll  caasHniwiiat  un  *j*îhne 
Mi  leadaii  au  vinMiMnacat  de  la  famille  d«^  Itour- 
iHlia.  A  la  cliMe  ém  parti  dkbien .  Aubry  fut  dé- 
I  Ciji— n ,  d'aè  il  s'écbappa  arac  Pidwfm 
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M  qaahfwa  d^lfs.  Il  se  retira  en  Anf;leierre,  où  il 
fut  parfeilnnnil  arcueilli .  et  mourut  tlan*  relie  Ile, 
(Haut  le  seul  qui  »«•  p«^«  rx'ulrer  ni  l'uine.  lur<u|iie 
tous  les  auirt*4  furmi  rjpix-li'^  eu  iT'.i'i,  f\^l  au 
rrSMUtlaient  de  lt*)iid|»4rle,  alor*  piemier  toiisul , 
qu'il  dul  de  ne  point  r«\uir  M  |Milrie  avant  do  mou- 
rir. 

Al  iniY  JiMii- Ikiplisle  \  iHiuMitiJn,  m»  en 
l7J6à  IVjmIIut.  priH»ri:pin.il,  ronnliua  t  hi»loirr 
des  auteurs  sacres  et  ecclesiailiqurs  ,  (-oiiiiiiena^^ 
|iar  le  |WTe  d«»m  llenii  Cellier,  il  publia  diveis  ou- 
rrafcs  remarquables  par  la  piireU'  du  ».iy|c  et  «le  la 
morale.  On  a  de  lui  l'./mi  philosophe,  où  l'un 
trouve  l'essence,  les  espèces,  les  principts,  les 
Signes  caractrristiques  ,  les  avantages  et  les  de- 
rotrs  de  laimtie  ,  Paris,  1771  ,  in-H  ;  Théorie  sur 
l'time  des  h^tes ,  i7So  ei  i7i»o.  in-iV;  Questions 
phttotophiques  sur  la  religion  naturelle,  I7s3  , 
in-s.  Les  abUs  llil>ali«T  et  lU-rgifr,  el  les  philo- 
sophes d'.VIeinberl  el  Lalandc  ,  ont  loué  «•n.ileiiient 
ce  livre  .  quoique  les  syslèmes  cl  les  «ibjerUoiis  de 
l'int-riHlulilé  intitlerne  s  y  liouvent  vicloriciisrineiit 
rèfulis.  I.'abbé  (iiiiiiol,  dans  ses  leroiis  philoso- 
phiques .  ayant  essayé  den  faire  la  crilique  .  Aubry 
y  ré|>ondil  par  louMa^je  inlilulé  I.vttrrx  criliquru 
sur  plusieurs  questions  de  la  mrtaiifit/sique  mo- 
derne,  1783,  in-12;  Jjeçon.f  ntcttipluinquvs ,  à  un 
tnylord  incrédule,  sur  l'e.iistcnce  et  la  nature  de 
IHeu  ,  1790.  in-8  ,  l\4nti-CondiHac,  ou  Harangue 
aux  philosophes  modernes,  l'aris ,  iRoo,  in-s; 
youvelle  théorie  des  êtres,  l«02  ,  in- 12  ,  ouvrage 
maltraité  dans  le  Journal  des  Déhats ,  awiucl  l'au- 
teur répondit  par  son  .tubade,  ou  I.ellres  apologé- 
tiques et  critique*  à  MM.  (ieo[[roy  et  Mongin  ; 
le  Souvrau  Mentor,  lso7,  in-12  ;  ouvra;;e(pii  eon- 
licnl  des  notions  claires  et  prérisiN  sur  les  scieiues, 
les  iM-lles-lelln-s  el  l«s  heaux-arls.  .Vubry  niourui 
le  »  orlohrc  l  «09  h  Coiiimerey,  aussi  rccoiiiiuandable 
f>ar  ses  verlus  que  par  les  ouvrages  nombreux  (lu'oii- 
fanta  «^a  plume. 

Al  MHY  ^Jean-François),  médecin,  intendant 
des  eaux  de  F.uxctiil ,  sa  pairie,  où  il  mourut  en 
I79.J.  (Ml  lui  doit  les  Oracles  de  Cas ,  l'aris,  I77G, 
ln-8 ,  nouvelle  édition,  avec  une  inlroduclioii  ii  la 
ihérafK-ulique  de  Cos,  Paris,  I7HI  ,  in-s.  Cet  ou- 
vrage a  obtenu  du  sura-s  i  .Montpellier ,  cl  y  a  été 
réimprimé  en  iHiO,  in-8  ,  (i  f.  io  e.  On  y  trouve  des 
recherches  curieuses  sur  l'histoire  des  anciens  mé- 
decins ,  el  leur  mani«Te  de  pralitpjer  la  médecine, 

.MBl'SSO.N  '  Pierre  d'  ),  grand-mallre  de  l'ordre 
de  Sainl-Jean-de-Jérusalem  ,  descendant  des  an- 
ciens vicomtes  de  la  .Marche,  par  son  père  el  par 
sa  mère,  allié  aux  rois  d'Aiiglelcrre  ,  na(piit  en 
H  2.1.  Son  courage  se  développa  de  fort  bonne  heure. 
Les  Turcs  «lévaslaienl  alors  la  Hongrie.  Aubusson 
suivit  Albert,  duc  d'Aulriche,  gendre  el  général 
de  Sigismond  ;  dans  une  bataille  gagnée  sur  les 
Infidèles,  il  rallia  l'iriraiilerie  chrétienne  qui  pliait, 
et  la  ranima  lellemcnl ,  qu'elle  tua  i  H.ooo  eniieinis  , 
et  mit  en  fuile  le  reste.  Le  jeune  guerrier  revint 
dans  sa  |»alrie,  et  S4;  fil  aimer  du  dauphin  ,  tiis  de 
Cliarles  VII.  Il  l'accompagna  en  H47,  au  siège  de 
lloillarMit-Faut-Yonuc ,  dont  ce  prince  avait  la  di- 
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reclion ,  et  y  donna  les  mêmes  preuves  de  valeur 
qu'il  avait  montrées  en  Hongrie.  Le  dauphin  s'étant 
ensuite  révolte  contre  son  père ,  d'Aubusson  eut 
assez  de  pouvoir  sur  son  esprit  pour  le  porter  à 
mettre  bas  les  armes.  Charles  VII,  qui  eut  occasion 
de  le  connaître ,  dit  de  lui  :  qu'il  était  rare  de  voir 
ensemble  tant  de  feu  et  de  sagesse.  Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Huniade,  et  des  barbaries  exer- 
cées par  les  Turcs,  endammèrcnt  son  imagination. 
11  alla  se  l'aire  recevoir  chevalier  à  Rhodes,  iin  14  57 
le  grand-maître  de  Milly  envoya  d'Aubusson,  déjà 
commandeur,  pour  implorer  le  secours  du  roi  de 
France  contre  l'ennemi  du  nom  chrétien.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  ambassade  avec  succès.  A  son  retour, 
il  fut  élu  premier  bailli,  et  ensuite  grand-prieur 
d'Auvergne,  dignité  qu'il  quitta  en  1470  ,  après  la 
mort  de  J.-B.  des  Ursins,  pour  gouverner  la  religion 
en  qualité  de  grand-maître.  D'Aubusson ,  à  la  tète 
de  son  ordre,  s'occupa  à  le  faire  respecter  au  dehors, 
et  à  régler  les  affaires  du  dedans.  Il  fit  fermer  le  port 
de  Rhodes  d'une  grosse  chaîne,  bâtit  des  tours  et 
des  forts,  et  prépara  tout  ce  qu'il  fallait  pour  re- 
pousser les  efforts  de  Mahomet  II,  conquérant  de 
Constanlinople,  qui  menaçait  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  Hotte  parut  devant  l'île  en  1480 ,  forte  de 
1 CO  voiles  et  de  1 00,000  hommes.  Mais  la  vigoureuse 
résistance  desRhodiens,  et  surtout  la  valeur  éclairée 
du  grand-maître,  qui  y  reçut  cinq  blessures  con- 
sidérables, obligèrent  les  Turcs  ,  deux  mois  après, 
de  lever  le  siège.  Les  relations  de  ce  siège  mémo- 
rable nous  apprennent  qu'un  saint  cordelier,  nommé 
Antoine  Fradin  ,  contribua  beaucoup  à  soutenir  le 
courage  des  Rhodiens,  parmi  lesquels  il  faisait  le 
personnage  que  le  bienheureux  Capistran  avait  fait 
à  Belgrade.  Mahomet  II,  l'année  d'après,  se  pré- 
parait à  assiéger  de  nouveau  Rhodes;  mais  la  mort 
dérangea  tous  ses  projets.  Rajazet  II  son  fils  aîné , 
et  Zizime  son  cadet,  se  disputèrent  l'empire  :  le 
dernier  n'ayant  pu  monter  sur  le  trône  de  son  père , 
demanda  un  asile  à  Rhodes.  D'Aubusson  le  lui  ac- 
corda en  1482,  et  ordonna  qu'on  le  traitât  en  fils 
d'empereur  et  en  roi.  Au  bout  de  trois  mois  il  fit 
passer  ce  prince  en  France,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère,  et  il  le  faisait  garder  à  vue 
par  des  chevaliers  dans  la  commanderie  de  Rourg- 
Neuf  en  Poitou.  Plusieurs  souverains  le  demandèrent 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  armées  contre  Ra- 
jazet. D'Aubusson  le  remit  par  préférence  entre  les 
mains  des  agents  d'Innocent  VIII  (  Ployez  Ziziaik). 
En  reconnaissance,  ce  pape,  qui  avait  donné  au 
grand-maître  les  noms  àc  Bouclier  de  l'Eglise,  et  de 
Libérateur  de  la  chrétienté,  l'honora  de  la  pourpre 
en  1483  ,  et  renonça  au  droit  de  pourvoir  aux  bé- 
néfices de  l'ordre.  «  Les  infidèles,  dit  un  historien  , 
»  avaient  si  bien  conçu  qu'à  son  sort  était  attaché 
»  celui  de  la  place,  qu'ils  soudoyèrent  deux  scé- 
»  lérats  transfuges  pour  l'assassiner  ;  mais  le  ciel 
»  ne  permit  pas  un  crime  dont  les  suites,  dans  ces 
»  tristes  conjonctures,  eussent  été  funestes  à  tout 
»  le  monde  chrétien.  »  Rajazet  ne  put  s'cîmpèchcr 
de  restituer  et  de  le  respecter.  Il  lui  fit  Ic'inoigner 
qu'il  ne  troublerait  jamais  la  paix,  et  lui  donna  pour 
gage  de  son  amitié ,  la  maiu  de  saiut  Jcaii  qui  avait 
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baptisé  J.-C.  D'Aubusson  n'ayant  pu  voir  se  réaliser 
une  croisade  contre  les  Ottomans ,  à  la  tête  de  la- 
quelle devait  se  trouver  Charles  VIII ,  et  très-alfligé 
en  outre  de  la  mort  violente  de  Zizime  ,  son  protégé , 
tomba  dans  une  mélancolie  qui  l'emporta  le  i:j  juil- 
let 1Ô03,  à  l'âge  de  80  ans.  L'ordre  n'a  point  eu 
de  chef  plus  accompli.  Sa  vie  avait  été  celle  d'un 
héros  ,  et  ses  derniers  jours  furent  ceux  d'un  saint. 
Le  chapitre  général  de  Rhodes  ordonna  que  la  re- 
ligion lui  élèverait  des  deniers  publics  un  magnifique 
mausolée  en  bronze  ,  avec  une  épitaphe  pour  con- 
sacrer ses  exploits.  Il  a  écrit  lui-même  la  relation  du 
siège  de  Rhodes ,  sous  ce  titre  :  De  servatâ  urbe 
prœsidioque  suo  et  insigni  contra  Turcas  Victo- 
ria ,  ad  Fridericum  III  relatio;  elle  se  trouve  dans 
le  recueil  de  Scriptoribus  Germaniœ ,  Francfort, 
1602,  in-fol.  Le  père  Rouhours  publia  sa  vie  en 
1G77,  in-4,  3  à  4  fr. 

AURUSSON  (François,  vicomte  d'),  duc  delà 
Feuillade ,  pair  et  maréchal  de  France ,  se  distingua 
à  la  bataille  deRhétel  en  1G50,  aux  sièges  deMouzo, 
de  Valenciennes,  de  Landrecies,  et  à  celui  d'Arras 
en  1054  ,  où  il  força  des  premiers  les  retranchements 
des  ennemis.  Il  ne  signala  pas  moins  sa  valeur  au 
combat  de  Saint-Golhard  contre  les  Turcs.  Il  suivit 
le  roi  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1G74, 
et  emporta  le  fort  Saint-Etienne  l'épée  à  la  main.  Il 
fut  nommé  ensuite  vice-roi  de  Sicile,  cette  île  ayant 
subi  le  joug  de  l'Espagne;  mais  la  conduite  de  ses 
habitants  lui  ayant  fait  soupçonner  leur  sincérité, 
il  les  abandonna  la  même  année,  et  sauva  les  troupes 
qu'il  avait  avec  lui  par  une  retraite  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  C'est  lui  qui,  ayant  acheté  l'hôtel 
de  Senneterrc,  le  fit  abattre,  et  fit  élever  en  1086 
une  statue  pédestre  de  Louis  le  Grand,  dans  la  place 
qui  fut  appelée  la  place  des  Victoires.  Il  mourut 
subitement  en  1091,  et  n'eut  que  le  temps  de  s'é- 
crier :  Que  n'ai-je  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait 
pour  le  roi! 

AUCKLAND  (William  Eden,  lord-baron  d'), 
nommé  en  1771  directeur  de  l'hôpital  de  Green>Yich, 
exerça  pendant  six  ans  la  charge  de  sous-secrétaire 
d'état ,  et  devint  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques, 
il  y  déploya  beaucoup  d'habileté ,  notamment  eu 
1778,  comme  médiateur  entre  les  colonies  et  la 
métropole.  Auckland  prit  part  aux  débals  de  la 
session  de  1779,  et  contribua  à  la  réforme  du  ré- 
gime des  prisons  d'Angleterre.  Nommé  en  1780 
secrétaire  d'état  d'Irlande,  il  épousa  les  inlérêls  de 
ce  malheureux  pays  ,  et  y  lit  établir  une  banque  à 
l'instar  de  celle  d'Angleterre  ,  ce  qui  accrut  sou 
industrie  et  ses  relations  commerciales.  Il  proiiosa 
aussi ,  connue  moyen  d'assurer  le  calme  dans  ce 
royaume,  de  reconnaître  solennellement  son  indé- 
pendance en  matière  de  législation.  Appelé  en  1783 
au  conseil  privé  de  sa  majesté  Jhilannique,  il  fut 
deux  ans  après  envoyé  en  mission  extraordinaire 
à  la  cour  de  France,  pour  y  conclure  un  traité  de 
commerce  qui  fut  signé  les  20  septembre  (780, 
1.')  janvier  et  août  1787.  A  son  retour  on  lui  donna 
la  pairie  d'Irlande  et  l'ambassade  de  Hollande,  où 
il  rendit  de  grands  services  à  son  gouverncmcut. 
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,  it  lui,  ifv>  laivu  «u«n  k>  liirr  ik>  lonl  Aurk- 
rt  jpfH>«j  dim  U  ihAinUr  «le»  pairt  louirt 
Ir»  ■»«Mt»  wnirtirièr»  dins<«»  caiMrt  U  Fraarr. 
AH<è»  li  aMrt  «l«  ttmH  <k  1ha<idil.  il  fbl  noMouf 
ckMKcktr  ë«  calVritr  U*nrhâ],  ri  ««la  m  I7rj 
p«w  b  riaaieii  «ir  1  h UiKk  À  VXofWiettf  11  iimmi- 
r«lAL«ttJrr*  Ir  :«  ttkti  141 1  (HiJ  ihr  lui  ilc« /Vm- 
ctfm  tmr  iê  jmr%*f^M4^^'*  ■■rtmtmttU  .  H  »  t  flirt* 
0U  t9mt0  d^  ujiir  l«» 

«îr  U  !>>•■» «i  d<^  iMoacttit  iulrvxHâU  ^tUii|MUX 

fUrbwrd      /  oy.  B*tuiB. 
l'T     (*••  rnuiu    .  jurucooMilie  d'Or- 
Ir^  '. .   larvuurut  riljlu-,  ri  til 

m  ^    ^       .aj/.  qui.  m  r<vuiiiuuMiH-o, 

Ir  tii  cberftbrr  dr  SauiI  •  Marc .  ri  lui  rnvo>a  la 
duiix  d'or  dr  l'ordrr  a%rc  la  im-daillr  du  do({r. 
Umti  111  raooUil  at«r  |>rrtuuMoa  dr  portrr  des 
•r"-«    '•     '  '    '    Il  tnourui  m  liss,  âg«- de 

^  ^       ;>oc»ici  MUl  cutrr  aulri*4  : 

AvMa.  f  ■:mi.  imin.  ifcio.  iD-*,  t'etultOf,  poema, 
VrMir .  I  i«  i  .  in  •  «  ,  dool  dous  t  ctMMu  dr  parlrr  i 
Fmrtàtmopf^pctmta.  rart*.  i:»s^.  io-i  Cr»  |>oM)r9 
•■I M  rcnKtlbs  i  Uaoovrr  m  i«iu  .  in-s. 

ArDEBERT  '  Jfaa-Bapltslr  .  p<-inlrr  ri  iialura- 

blr  r^lrbrv.  né  â  Rorbrfart  m  itj-j.  «allira  |>ar 

•Ml  Ukol  r«llcntioo  dr  M.  d'(>rr\.  qui  IViiipluva 

è  pdsdrr  u  cnUectioo  d  objru  d  hiMoire  naturelle. 

Amâihett  est  le  |WHii«i  qui  ail  ru  I  iilir  d  mipri- 

Btr  k»  fg«m  ea  osaleon,  rt  de  reunir  même 

■■k«n  mr  um  mnéwm  planche ,  aux 

àitnmfits  k  Yema  Q  labtUtiia  des  cou- 

lrar«  k  l'huile  pli»  «olidrs  rt  plus  durables.  Il  par- 

viai  k  vaner  dam  l'imprettioa  ks  rouirurs  de  l'ur, 

de  ■Maiiff*  è  produire  les  rfleu  1rs  plus  piquants 

CI  k*  piv  dtfBJfilc» ,  il  s'atlaciia  surtout  k  .saisir  1rs 

prcs  à  loos  les  anioiaux  qu'il  repré- 

ct  ma  aéflifrait  rieo,  pas  mi^mc  les  détails 

hs  plaa  ■iMMinu.  (>n  a  de  lui  :  Ilitloire  naturelle 

êm  êim§e$,  en  mmki*  et  des  gaUopithéques,  Taris, 

ItM,  in -fol..  roQtenaol  63  plaoclirs.   Deux   ans 

ipvil.  parut  VJfistotre  de*  coltl/ns,  dei  oiseaujc- 

WtÊmektt ,  dfi  jacamars  et  de*  promrrop*  ;  cet  ou- 

'  d  une  otortion  magnifique  a  roùié3o«>r.  aux 

ipicnn.el  vant  aetneOcment  dr  M»oà  ii'of., 

1 1  CM  tm^cmarqaable  par  le  luxe  typographique , 

«I  ne  fol  tiré  qn'i  300  exemplaires.  Il  a  compost' 

fMore  i'Uiiloin  des  frtmprraujr  et  dei  oiseaux 

ii  pmraéu.  Sa  mort,  arrivée  en  i«oo.  l'emp^ha 

éèitk  publier.  Ces  deux  ourragea  ont  été  continués 

pm  k»  soina  de  M.  Deway,  qui  en  poaaédait  les  ma- 

!  liiinnA ,  et  pnUiéa  en  1 S02  tons  le  titre  d<;  Oiseaux 

<é0rét^0màrr0H*mtdUiUi^iu$,7  vol.  fçrand  in  roi. 

et  nand  in-l.  Ces  deux  volumes  In-s-hiea  exé'cuti'-s 

lam  él^  pnU.  en  as  Urraasons,  au  pnx  de  30  f.  cha- 

iCWe.  L'fdiinnr  avait  fiil  tirer  12  exempl.  du  texte 

I  m  m.  qn1l  Twdail  I9«  fir.  la  Urraiaoa  ;  00  connaît 

iaicscnipl.deeegaareinipriniésnrvél.i  IcsUrrai- 

rnas  In- 1  nr^' — •  •*  ft. 

Al'DEBR  \  .ne  ).  noine  de  Saint-AIlire 

!  ÛÊ  Qrnmnt ,  «{.rr^  4*air  Hi  prieor  de  Turct  en 

Aavcffne,  et  emnite  trésorier  et  grand 

Tone  I. 
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linjcur  ik>  rFj;lii<*  roiualiir ,  fut  élu  ^v^]ue  de  Mun(- 
CLavMU .  de  Saint  I'uim  ,  rt  rnliu  4rili(-vét|ue  do 
I  <  Il  IJJI.  1.  lli»(itiro  de  son  éleNalion  est 

t  le.  l.orviu'il  était  dans  v>ii  prieuré  ilo 

liiii-(.  il  jrriva  que  IVrie  Itik^er,  moine  de  la 
(JiaiM*  -  Uieu  ,  %rnanl  de  faire  ses  éludes  h  Paris, 
fut  \ulé  dan»  la  forél  de  lleiid.inl  en  AiMei^ne, 
en  M>rte  que  len  voleur»  ne  lui  l.iivsérenl  <|irune 
'-  ttini<|ue.  Kn  «et  état,  il  prit  le  tlieiiiin  do 
I  i  .  et  fut  bien  rtvu  du  prieur  ,  <|tii  lui  donna 
uu  ImImI  et  rournil  k  sc^  lM*»uins.  Ito^er,  péiiélrédn 
rtvtiiinaivuiue  ,  dit  .lu  piieiir  :  (Juiind  pourrai  -je 
ret'unHaiire  la  gràcr  que  vous  m'avez  faite?  — 
^>M«iNd  rouj  irm  pape,  répuntiit  Aiulelirand. 
lti>{;er  étant  devenu  pti|M* ,  sous  le  nuiii  de  (ili'iiient 
W  ,  v  souvint  de  colle  réponse,  appela  aupit-s  do 
lui  son  bienfaiteur ,  et  le  combla  de  biens  et  d'Iion- 
iicur». 

Al'UKE,  chef  dt*s  audiens ,  hérétiques  du  4* 
siècle,  était  de  .Mi^potamie.  In  zèle  ardent  et 
amer  le  jeta  dans  l'erreur  et  dans  le  scliisiiie.  Cet 
orgueilleux  atrabilaire  eomineiiça  par  dirlamer 
contre  quelques  membres  de  i'I^^lisr  qui  excitaient 
son  envie,  et  liiiit  |iar  s'en  séparer.  Il  ens«-i^'nait  à 
M>s  disi'iples  (lu'on  devait  céli-brer  la  pdque  commo 
les  Juifs  .  que  Dieu  avait  une  ligure  liiiiiiaiiie;  que 
les  ténèbres,  le  feu  et  l'eau,  n'avaient  point  do 
cause,  et  étaient  é-Jerneis.  Il  alTeclait  des  mœurs 
fort  austères ,  comme  tous  les  cliefs  de  séries.  U 
avait  une  aversion  invinrible  pour  tonte  espèce  do 
condesi-eiidance ,  qu'il  appelait  tlii  nom  odieux  de 
respect  humain.  Ayant  trouvé  beaucoup  de  par- 
tisans jiarmi  les  esprits  faibles  et  les  caractères  in- 
quiets, il  fut  exilé  en  Scytliie  ,  loin  de  ses  |)rosé- 
lytes.  Il  passa  de  là  dans  le  pavs  des  (ïollis,  et  s'y 
forma  un  nouveau  troupeau.  Il  établit  des  monas- 
tères, où  la  virginité  et  la  vie  solitaire  étaient 
en  vigueur.  Sa  secte  fut  gouvernée  après  sa  mort 
par  divers  évéques  qu'il  avait  établis;  mais  ces 
évé<|ues  étant  morts  avant  l'an  377,  les  audiens  so 
trouvèrent  réduits  à  un  petit  nombre  ;  ils  so  reti- 
rèrent vers  rEu|)liratc,  dans  le  territoire  do  Clial- 
cide,  où  ,  selon  Tln-odorel  '  IJist.  eccl.,  lib.  4,  c.  9), 
ils  dégénérèrent  biintôl  de  leur  première  austérité, 
et  menaient  mémo  une  vie  trt'-s  -  licencieuse.  Ils 
donnaient  l'alisolution  aux  pénitents,  sans  aucune 
satisfaction  canonique,  so  contentant,  par  un  rit 
fort  ridicule,  de  les  faire  passer  entre  les  livres 
sacriH  et  les  livres  apocryphes.  I.e  père  l'clau  pré- 
tend que  saint  Augustin  et  'lliéodoret  n'ont  pas 
bien  saisi  les  w'ntiments  des  audiens,  et  (ju'ils  n'ont 
|»as  compris  ce  qu'en  dit  saint  Kpipbai»;,  qui ,  selon 
lui ,  no  leur  atlribiio  autre  diosi-  «pie  do  croire  quo 
la  ressemblanco  do  l'Iiomme  avec  Dieu  consistait 
dans  le  corps.  .Mais  il  |)arail  qiioco.M'ntiment  même 
exprime  1  anlbropomorpliisino ,  k  moins  de  sup 
|K>srr  que  cette  ressemblance  corporelle  ne  reganl.lt 
directement  J.-C.  Cette  settc  n'existait  plus  sur  la 
fin  du  .".'  sIitIo, 

AI  DIFFKEDI  f  Jean- naptiste) ,  fameux  astro- 
nome italien  ,  né  h  Saorgio,  prè-s  de  Nice  ,  en  1714, 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains,  et  devint  bi- 
bUolbécaire  de  la  Casanate,  à  Home  ,  en  17g:».  11 
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s'occupait  d'astronomie  ,  de  mathématiques  ,  d'his- 
toire naturelle,  de  jjibliographie  cl  d'autiquilé  :  sa 
vie  fut  obscure  oomme  celle  de  presque  tous  les 
savants.  11  est  mort  en  iTOi.  On  lui  doit  :  Calalo- 
gus  historico-criticus  Jîomanarum  edilionnm 
sœcuîi  A'^,  Honia?,  1783 ,  gr.  in  -  4  ,  ouvrage  exact 
et  rare  [12  à  i5  fr.];  Catalogus  edilionum  ilalica- 
rum  seculi  XF,  lioma" ,  iTOi ,  in  -  4,  15  fr.;  Cata- 
logus bibliothecœ  Casanatcnsis  librorum  typis 
impr  essor  um  ,  ihid.,  17G1-I78,s,  4  vol.  in-foLj^i  à 
40  fr.  L'abbé  ]Mcrcier  de  Saint-Léger  regardait  ce 
catalogue  comme  un  chef-d'œuvre,  mallieureu- 
scment  il  n'est  pas  terminé;  Phenomena  cœlestia 
observata,  ibid.,  Mb%-h(j;investigalioparaUaxis 
solis ,  exercitatio  Dadei  Ruffi ,  anagramme  de 
son  nom,  ibid.,  17G5,  in-4  ,  etc. 

AUDIFFKET  (  Hercule),  de  Carpentras ,  pieux 
et  savant  général  de  la  congrégation  des  Pères  de  la 
doctrine  chrétienne,  oncle  et  maître  de  Fléchier, 
fut  effacé  par  son  disciple.  Il  naquit  le  1 6  mai  1 603  , 
et  mourut  en  1G59.  On  a  de  lui  :  Oraisons  fu- 
nèbres ;  Questions  spirituelles  et  curieuses  sur  les 
Psaumes,  1G68,  in-l2.  La  chaire  était  livrée  de  son 
temps  au  style  guindé  des  Italiens  et  des  Espagnols. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  s'attachèrent  à  propor- 
tionner les  expressions  aux  pensées ,  et  les  mots 
aux  choses  :  il  traça  ainsi  la  route  de  la  véritable 
éloquence. 

AUDIFRET  (Jean -Baptiste  d'),  gentilhomme 
de  Draguignan  en  Provence,  ou,  selon  d'autres,  de 
Marseille;  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  deMan- 
toue,  de  Parme,  de  Modène  et  de  Lorraine,  mou- 
rut à  Nancy,  en  1733,  à  7G  ans.  On  a  de  lui  une 
Géographie  ancienne,  moderne  et  historique ,  en 
2  vol.  in-4  ,  1G89  et  1C90  ,  et  en  3  vol.  in-l2  ,  1G9'», 
qui  ne  contient  que  quelques  parties  de  l'Europe. 
L'accord  heureux  que  l'auteur  fait  de  la  géographie 
et  de  l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  achevé 
son  ouvrage. 

AUDIGUIER  (Vital  d'),  né  vers  1605,  à  Cler- 
niont,  suivant  les  auteurs  du  Dictionnaire  histo- 
rique, qui  ne  disent  pas  où  ils  ont  puisé  ce  fait, 
mais  plus  vaisemblablement  à  la  Ménor,  terre  dans 
le  Kouergue ,  qui  appartenait  à  sa  famille.  Son  père 
avait  dans  la  magistrature  une  place  qu'il  lui  résigna. 
Il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1590.  Son  atta- 
chement à  la  cause  du  roi  lui  Ht  souvent  courir  des 
dangers,  et  même  il  fut  blessé  par  des  soldats  du 
parti  des  ligueurs,  en  deux  occasions.  Ce  fut  à  celte 
épocjue  qu'il  entra  dans  la  carrière  militaire;  il  lil 
plusieurs  campagnes ,  se  trouva  à  un  grand  nombre 
d'an'aires;  et  quoiqu'il  eût  du  courage  et  qu'il  cher- 
chat  toutes  les  occasions  dose  distinguer,  il  n'obtint 
aucun  avancement.  La  paix  lui  permettant  de  se 
retirer,  il  vint  demeurer  à  Paris,  où  il  se  lia  d'aniilié 
avec  les  ftlus  beaux  esprits  du  tcnqis.  Il  ne  man(|uait 
lui-même  ni  d'esprit,  ni  de  goût  ;  son  éducation 
n'avait  point  été  négligée;  et,  comme  il  s'aperçut 
(pie  tous  ceux  qui  faisaicut  des  vers  obtenaient 
facilement  l'enlrée  des  meilleures  maisons ,  il  se  mil 
à  (!n  composer.  D'Audignier  n'était  point  poi'te ,  et 
n'attachait  pas  une  très- grande  inqiorlance  à  ses 
vers }  aussi  ne  se  pressait  -  il  pas  de  les  recueillir. 


AUD 

Des  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  achevant  de  le 
ruiner,  l'obligèrent  de  se  faire  une  ressource  de  sa 
plume.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  à  faire  des  traduc- 
tions de  l'espagnol.  Elles  eurent  la  plupart  du 
succès,  et  l'Académie  française,  en  1038,  les  dé- 
signa parmi  les  ouvrages  les  mieux  écrits  qu'il  y 
eût  dans  notre  langue.  Elles  n'ont  maintenant  au- 
cune réputation  ,  parce  que  nous  en  avons  de  meil- 
leures. Sa  traduction  des  Nouvelles  de  Cervantes 
a  été  réimprimée  souvent.  Il  a  traduit  aussi  les 
Travaux  de  Persillé  et  de  Sigismonde,(h\  même , 
1G2G,  in- 8.  Le  Frai  et  ancien  usage  des 
duels,  Paris,  1017,  in-8,  est  un  livre  curieux,  et 
qui,  au  jugement  de  Ravie,  n'est  pas  indigne  de 
conserver  une  place  dans  les  bibliothèques.  Ses 
poésies  ont  été  imprimées  en  IGOC  et  I6i4.  On 
trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri.  On  ne  peut  fixer  d'une  manière 
précise  l'époque  de  sa  mort  ;  les  uns  la  placent  en 
1025,  Rayle  en  1030  ,  et  d'autres  en  1034  ;  mais  on 
s'accorde  à  dire  qu'il  fut  assassiné  dans  une  maison 
de  jeu.  On  a  confondu  notre  Vital  d'Audiguier  avec 
son  neveu,  qui  se  nommait  Pierre,  et  on  leur  a 
attribué  indifféremment  les  mêmes  ouvrages.  —  Il 
y  a  eu  aussi  un  Henri  d'AuDicuiER,  sieur  de  Mazet, 
avocat-général  de  la  reine  mère ,  en  1CG2  ;  celui-ci 
n'est  connu  que  par  des  corrections  à  la  traduction 
d'Héliodore,  par  Montlyard,  1020-1028  ,  in-8  ,  et 
par  une  mauvaise  brochure  in-  4 ,  contre  l\!é/eray. 
Elle  a  pour  titre  le  Censeur  censuré,  adressé  au 
sieur  Sandricourt  (Fr.  Eud.  de  Mézeray),  auteur 
d'un  libelle  intitulé  :  le  Censeur  du  temps. 

AUDOUIN  (Pierre),  graveur,  né  en  1708,  mort 
à  Paris  en  1822.  Il  fut  nommé  graveur  du  roi  en 
récompense  du  zèle  qu'il  mit  à  reproduire  les  traits 
de  la  famille  royale  depuis  la  restauration.  On  lui 
doit  un  très -grand  nombre  d'autres  portraits  et 
beaucoup  de  sujets  d'histoire,  d'après  les  plus  grands 
maîtres.  Le  Christ  au  tombeau,  la  Vierge  dite  la 
Belle  Jardinière,  qu'il  fit  pour  la  collection  du 
muséum  de  Laurent,  son  beau-père,  et /«  Cha- 
rité, sont  cités  comme  les  meilleurs  morceaux  de 
son  burin.  On  estime  aussi  son  Portrait  en  pied 
de  Louis  Xnil,  d'après  Gros. 

AUDOUL  (  Gaspard  ),  Provençal,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  conseiller  ordinaire  du  duc 
d'Orléans.  Il  est  auteur  d'un  traité  de  l'Origine  d' 
la  régale ,  et  des  causes  de  son  établissement,  Paris, 
1708,  in-4,  rare,  5^0  fr.  On  voit  dans  cet  ou-  . 
vragc  ,  divisé  en  huit  livres,  entre  autres,  une  1| 
Dissertation  par  laiiuelle  il  prétend  prouver  contre 
Raronius,  llcllarmin,  et  plusieurs  autres  habiles 
écrivains,  même  français,  l'aulhcnlicité  du  canon 
22,  distinct.  03  de  la  première  partie  du  droit  ca- 
noni(iue,  et  le  synode  dont  il  y  est  fait  mention. 
(]et  ouvrage  fut  condamné  par  un  bref  du  pape 
(élément  \l,  du  18  janvier  1710  ,  qui  fut  sup|)riin( 
par  le  parlçnient.  Audoul  mourut  l'an  1091. 

AUDOVEUE,  première  femme  de  Chilpéric,  roi 
de  Soissons  ,  avait  déjà  donné  à  ce  prince  trois  (ils, 
lorsrju'il  la  répudia  |>our  s'attacher  à  l'ambitieuse 
Frédégonde.  On  ra|>porlc  (jne  ce  roi  engagea  Au- 
doYcre  à  tenir  cllc-iuèmc  sur  les  fouts  baptismaux 
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J«rfUt<r    S-     ««'-»   L-»  .     i'jr-      '.a\    A 

^Sà  était  protuW  f*t  U% 

paMr   mot.ici    .«'t^i   :.     ...i> 
biltk  «|u<  k  <" 
tiptéaif  mv 

■iM  a*  ivoii 

•MM  «<ru|> 

Ir&lM  i)«  Mil  4u  1'  Il  ' 

f<rw  il  Uimiiitr.    AikI 

^to,  (ku  Ir»  ofvlrr»  Ur  1'  ir^i--^i>ii.it- , 

mtà  eÛr  «  ct^il  rrtiffw. 

V  '  JoMTph  .  Dr  ^  I  '  î  K  embrasa 

fx  <iM|Utf .  prolrte>i  l'iuc  dans  sa 

«lOc  i-iu.^  .  cl  fut  noniné  m  '-««ur  d'hu- 

iMfralouWmM-   L'afliinr  (1>   ^  .  >  U|>ail  alur» 

Imm  Io  ctfMil» .  La  |arl  qu  >1  \  (•()(  jrr«-  jicli\iU' 
lai  b  caiMT  (Ir  «r»  rrLiliO{i«  attv  \  ullairt*.  Kii  l''», 
i  fttbiia  Ir  l"  «oIuum*  J  udc  hutoire  y^Nrra/^  «|iie 
d'AkMbcffl  ri  VolUirv  to>ri  la  ootr  ^ur  li-f..*' 
ckifjirt  et  l'Sêmi  tmr  tkitloire 
»'cflipfftaièr«nld'appraufrr,  mais  qur  , 
4*  TodlMMr,  d*  Brkaiw,  coaduniu  dtns  un  nuii- 
^■■wm  .  lëtrwttrv  ^  litiutrllf  ur  pul  ^urvn  rf  l'aM*!* 
Jkodra  ,  qmi  mou;  le  IT  scplrintirc 

I T * o.  DaM  celle  c«. >■- -    llrirmic  avait  nm, 

de  Voltaire,  tous  In  tiii'na- 
poor  celte  roadainualioa  ,  pro- 
JqNW  près  d'une  auuvc  par  le  clergé  et 
Iv  parimcnt. 

AIDRAN  ;  Girard)  naquit  i  Lyon  en  IC40, 
4'aa  graveur.  Son  père  lui  donna  les  premières 
bfMW  de  aoo  art ,  et  ses  laJcols  te  pcrfeiiiunurreiit 
i  iUMor.  dan*  as  té)oor  de  deux  ai  i  à 

Pari* .  Le  Btmm  le  cboinl  pour  grarrr  "s 

éJltxmmértt  ooTrafe  digne  de  ce  larus.  ijui  lui- 
ëgaleaKnl  L^   Brun  et  Au<lr.in    On  a 
de  lui  de  grai:  i-s 

li  Pi       i  .  llignard. 

fMM  rcBwrfMUcs  par  ia  currcvituu  du  ilcsaiu ,  la 
fenc  de  ««I  boria ,  le  bon  goût  de  sa  rnanicrc.  Ses 
plw bdlca pièce», aprè»  la  baUille  dAkxaiidre,  sont 
iir/mtil»  delà  coupole  du  Val-de-(irâco,  gravées 
Mr  Ici  ihiim  de  Mignard.  Il  mourut  Ji  l'aris,  en 
flM .  igé  de  C4  arts,  cooaidifrc  comme  le  plus  cé- 
Wbn  graveur  qui  ait  eiislédam  le  genre  d'IiLsloire. 
AL'DILA.N  (Claude,,  frère  du  précédent ,  né  à 
Lfaa  cMMBe  loi,  en  I6H  ,  mourut  ï  l'aris,  en 
MM ,  à  \%  ans,  proCcMeur  de  l'acailémic  de  (loiii- 
Mn.  U  fnl  employé  par  Le  Brun ,  dans  pluNÏcurs 
OTvng»,rliw1oaldaMlcs<,  ux 

ém  èmtmtiUâ  tAkxmmére.  1 . 
ICI  M  M  ImM  pas  le  coofonOr*  !•-,  <>on 

I1M  ,  peintre  m.  >iis.  I^ 

••nage  do  ee  der  /uc  util  (Us 

\éÊmz€  ataiê  éê  fmmmét,  c^  l»jr  W-^  «livi- 

ypaMdcaLOa' 
■à  égal  Aiga,  «aa  ÊHc^  n,- 

iiste,  et  iatmt  iftmis,$atHl  h^utt ,  U  mtruile 
naf  patmê  ;  le»  pcÉalare*  d<-  la  chapelle  du 
et  iiteaux,  à»  çramd  têcalur  de  Fcr- 
lafllfj,  dt  la  n'iltr\e  d/.$  TutUria  .  elc. 


AI  1  •  l.>»»n  en  ifl«7.iuoit  eu 

IV\r.  1  le*  Loui»  \IV  lo  litn»  do 

I .  une  prii«iiiii  dinti  iprun  li»);riii«*ut  aux 
I,  it  cil   i7oH  fut  ri'»u  incmhie  do  Taca- 

(iituro  1!  o>i  piiiiciiMloiiioul  i'diiiiu  |»ar 
1  .  Hl  dtt  Siibihft ,  qu'il  a  i;ra\é  d'iipri-s 

le  ruuvsui  .  |»ar  la  t'rche  dfi  disciple* ,  tt  la  /lé- 
iurreflion  du  Lazare,  iM-iulon  par  Jou\onot,  & 
Saiiit-Martiiwlos-Uiaiiip;>.  par  lo  Couronnement 
de  ta  retne  Marie  de  Medicit ,  vi  le  Dépari  de 
Heurt  //  poxtr  V  Mlemaijnt  ^  rolraiiV»  a  la  «nlorin 
du  Luxoinbuurg  .  ol  jwr  lo  iiiorooau  do  la  jjalorio  do 
Vcrsaillrs ,  où  l'un  vuil  la  liollaiulo  a(-ro|)lunl  la 
paix,  et  »o  détaillant  do  l'Allomagno  ot  ilo  llls- 
papne.  Il  y  a  eu  plusieurs  autro»  peintres  ol  gra- 
\eur<i  dans  eetio  raniillo. 

Al  DU  AN  ,  l'ros|MT-(iabriol  ) ,  de  la  mémo  fa- 
niillo  que  les  coKl>r«>s  jjraveurs  de  co  in»ni,  na(|iiit 
à  l(oinan<.  on  Paiipliiiu*  en  174.1.  et  deviitt  d'.iltoid 
ronsi'iller  au  CliAleU  l  do  rari-*.  ni.iiss'élaiil  dénoùli^ 
<l<-  s»-^  ftiiirlioti-i.  il  étudia  I  lirlirou ,  ol  (Ion  lut  pro- 
:>•  do  l"r.iiioo  on  l7:t'J.  Il  osl  mort  on 
(I  A\\  :  uxw  Grammaire  hébraniue  tn 

labltau.r ,  l'.iri»,  i, ho:.,  in- k;  2' édition ,  lsi8,in-4, 
•;  fr..  et  une  iirannnaire  arabe,  aussi  en  tableaux, 
à  l'utage  des  étudiants  qui  culliirnt  la  langue 
hébraïque,  l'aris.  isiS,  iii-t,  0  fr.  Il  a  fait  h  l'é- 
tude lie  riiéhrou  rapplioalion  di>s  niélliotlos  synop- 
tiques devonuos  oominunos  depuis  ipie  Duiiiârsais 
ot  Court  de  (lohelin  ont  porté  l'analyse  dans  la 
scioneo  grammaticale,  niéiliodos  précieuses  en  ce 
sens  qu'elles  réunissent  sous  lo  méine  coup  d'œil 
toutes  les  iliiïérences  ol  loiilos  les  variations  cummo 
toutes  les  analuf:ies  du  langage. 

AIIMIKI.N  (  Vves-Marioy ,  né  au  diocèse  de 
(^uimper,eu  17* I,  fut  sueocssivemeiil  professeur 
au  collège  de  eoltc  ville ,  |)réfel  li  Louis-le-  (irand  , 
vice -gérant  aux  Grassins,  vicaire  épiscopal  du 
.Morltilian,  mendire  de  lAsseinbléc  législative  et 
do  la  Convenlion,  ot  évoque  constilnlionnel  du 
Finistère.  Il  adopta  entièrement  les  idées  nouvelles 
que  propageait  la  révolution,  ol  se  lit  rcninn|ucr 
|>ar  les  réformateurs  dos  doelriiics  cl  des  inslilu- 
tions  anrieiinos.  Kn  i:i)H,  il  fui  noininé  évéquc 
do  Ouimper,  |»ar  une  réunion  de  prélres  constitu- 
tionnels; et  comme  il  allait  en  ifioo  prendre  pos- 
se<>sion  de  son  siège,  il  fut  tué  par  un  parti  de 
chouans.  Il  est  auteur  d'un  discour»  prononcé  d 
l'occasion  du  serment  civique  ,  Taris,  l7!io,  in-8  ; 
d'un  Mémoire  sur  l'éducation  nationale  française, 
l'aris,  l7'jo,  in-t;  d'un  Jlecueil  de  discours  à  la 
jeunesse,  il».  i7'.»o.  in-l2  ,  2  f.  i»0;  d'un  Mémoire 
à  l'Assemblée  nationale  sur  l'importance  de 
maintenir  les  lois  qui  organisent  le  culte  catho- 
lique, c'esl-i-dirc,  l'église  constitutionnelle , 
I7U2  ,  in-H  ;  dune  Apologie  de  la  religion  contre 
les  prétendus  philosophes  ,  1707  ,  in  H  ;  de  divers 
Hapports  aux  asseinhiérs  dont  il  fut  mrndtro. 

AIFI-HAV  François;,  genlilliomnie  lirclon  , 
et  tlianoiiie  de  St.-lirieux  ,  né  sur  la  lin  du  IG" 
»Mi'le,  était  encore  jeune  (piaiid  il  piihlia  une  trogi- 
comédie  morale,  intitulée  :  Zoantropic ,  ou  delà 
Fie  de  Ih'jmme,  cmOcUie  de  frmtcs  appropriées 
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au  sujet,  Paris,  1C14,  1G15,  in -8.  111a  dédia, 
par  une  ode,  au  cardinal  de  Bouzas ,  évcque  de 
Béziers ,  grand  aumônier  de  la  reine.  Son  canonical 
de  St.-Bricux  en  fui  peut-être  la  récompense.  Il 
n'en  méritait  aucune  ;  car  sa  pièce  est  au-dessous 
du  médiocre ,  tant  sous  le  rapport  de  l'invention 
que  sous  celui  du  style.  Les  vers  qui  se  trouvent  à 
la  suite  ne  valent  pas  mieux.  Il  fallait  qu'Auflray 
eût  bien  peu  de  talent ,  puisque  Colletet,  qiù  n'é- 
tait pas  un  juge  diflicile,  dit  «  qu'il  s'exprime  si 
»  rustiquemont ,  et  avec  un  style  si  contraint  et  si 
»  barbare  ,  qu'il  semble  tenir  un  peu  plus  de  l'air 
*  de  l'antique  langage  des  Golbs  et  des  Vandales 
i>  que  de  l'air  de  notre  langue  française.  »  Colletet 
ajoute  qu'il  publia  en  1625,  à  St.-Brieux,  les 
Hymnes  et  les  Cantiques  de  l'Eglise ,  trad.  en  vers 
français  sur  les  plus  beaux  airs  de  ce  temps-là , 
et  qu'à  la  fin  de  ce  livre  ,  il  y  a  un  assez  bon  nombre 
de  quatrains  et  sentences  morales  tirées  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze. 

AUFIDIUS,  nom  de  plusieurs  grands  hommes 
d'une  illustre  famille  romaine,  dont  les  plus  connus 
sont  :  T.  AuFiDius,  orateur  du  temps  de  Sylla  ; 
Cnéius  Aliidius,  savant  historien,  vers  l'an  1 00 
avant  J.-C;  Aufidius  Bassus,  historien  sous  Au- 
guste; M.  Lusco  Aufidius,  qui  trouva  la  manière 
d'engraisser  les  paons  :  découverte  qui  lui  apporta 
un  profit  très-considérable ,  dans  un  temps  où  l'aus- 
térité républicaine  avait  fait  place  au  luxe  et  aux 
délices  de  la  table. 

AUFRERI  (Etienne),  jurisconsulte  du  15'^ 
siècle,  président  du  parlement  de  Toulouse,  s'est 
fait  un  nom  par  ses  ouvrages.  Tels  sont  De  ofpcio 
et  potestate  judicis  or dinarii.  Accessit  tractatus 
de  potestale  secularium  super  ecclesiis  ac  perso- 
nis  et  rébus  ecclesiasticis.  Item  de  potestate  Eccle- 
siœ  super  la'icis,  etc.,  Paris,  1514,  et  dans  le  re- 
cueil intitulé  Tractatus  tractatuum  juris  ,  etc., 
Venise,  1584.  Les  droits  des  juridictions  ecclé- 
siastique et  civile  y  sont  bien  distingués.  L'auteur 
avait  pu  approfondir  ces  matières,  ayant  été  long- 
temps oflicial.  Decisiones  curiœ  archiepiscopalis 
iolosanœ ,  Lyon,  lGlG,in-4.  Cet  ouvrage  traite 
principalement  de  la  forme  de  procéder  dans  les 
cours  d'Kglise.  Tractatus  de  recusationibus. 

AUGE  (Daniel  d'),  né  à  Villeneuve-l'Arche- 
vèqae,  au  diocèse  de  Sens,  professeur  royal  en 
grec,  1578,  mourut  en  1595,  avec  la  réputation 
d'un  bon  littérateur.  On  a  de  lui  :  V Institution  d'un 
prince  chrétien,  traduit  du  grec  de  Synésius  ,  avec 
une  liarangue  de  la  vraie  noblesse.,  traduite  de 
P.  l'bilon,  Paris,  1554  ;  quatre  Homélies  de  saint 
Wacaire ,  traduites ,  Lyon,  1C89;  une  édition  du 
poëmc  de  Saimazar ,  de  morte  Christi,  avec  des 
noies,  1557  ,  iii-4  ;  Gregorii  Nyssœ pontificis,  de 
immortalitate  animœ  dialof/us ,  antehac  nec 
grœccncque  latine  excusus,  Paris,  1557,  in-8. 

AI  (îI'>H  f Edmond),  jésuite,  né  en  15(5  à 
Allcmans,  village  du  diocèse  de  Troyes,  prit  l'ha- 
J>it  de  jésuite  à  Home  sous  saint  Ignace,  enseigna 
]cs  humanités  en  Italie  avec;  beaucoup  de  succès,  et 
ne  se  distingua  pas  moins  en  France  par  son  zèle 
pour  la  couvcrsion  des  licréliqucs.  Le  barbare  des 
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Adrets  l'ayant  arrêté  à  Valence ,  le  condamna  à 
être  pendu.  Auger  était  déjà  sur  l'échelle ,  lorsqu'un 
ministre  attendri  par  son  éloquence,  espérant  de 
pouvoir  le  gagner  à  son  parti ,  obtint  sa  grâce.  Au- 
ger n'en  fut  que  plus  ardent  à  ramener  les  héré- 
tiques dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son  zèle  le  fit  sur- 
tout admirer  en  Auvergne  et  dans  Lyon  ,  au  milieu 
des  ravages  d'une  cruelle  peste.  Il  eut  le  bonheur 
de  rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique  dans 
cette  grande  ville.  Henri  III  le  nomma  son  prédi- 
cateur et  son  confesseur;  poste  dangereux  alors  et 
désagréable,  parce  qu'on  attribuait,  quoique  très- 
mal  à  propos  ,  au  confesseur  toutes  les  momeries  du 
pénitent,  les  processions  auxquelles  ce  prince  in- 
conséquent assistait  vêtu  d'un  sac,  les  confréries, 
etc.  C'est  le  premier  jésuite  qui  ait  été  confesseur 
des  rois  de  France.  Une  de  ses  maximes  était  que 
dans  les  disputes  de  religion ,  le  calme  et  la  mo- 
dération faisaient  autant  d'impression  sur  les  ad- 
versaires que  les  meilleurs  arguments.  Il  mérita  les 
éloges  des  écrivains  les  plus  connus  de  son  siècle  , 
de  Florimond  de  Rémond  ,  de  Chopin  ,  de  Ronsard, 
d'Aurat,  de  Pasquier  lui-même,  qui,  dans  ses 
lettres ,  rend  hommage  à  son  éloquence.  L'historien 
Matthieu  ,  qui  assurément  n'était  pas  l'ami  des  jé- 
suites ,  l'appela  «  le  Chrysoslome  de  la  France  ,  le 
»  plus  éloquent  et  le  plus  docte  prédicateur  de  son 
»  siècle  ,  et  tel  que  si  la  religion  donnait  des  statues 
»  aux  orateurs ,  il  faudrait  que  la  sienne  fût  avec 
)'  une  langue  d'or  comme  celle  de  Bérose  :  prêchant 
»  avec  passion  le  service  de  Henri  III ,  supportant 
»  avec  patience  les  mouvements  de  la  ligue ,  il  allart 
»  de  maison  en  maison  ,  à  Lyon  ,  après  l'exécution 
»  de  Blois  (  le  massacre  des  Guises  ) ,  pour  fortifier 
»  les  cœurs  dans  l'obéissance  du  prince ,  que  ce  coup 
»  commença  à  ébranler.  »  Henri  IV  l'honora  de  son 
amitié  et  de  son  estime.  Il  mourut  à  Côme  en  1 591 , 
dans  la  GI<  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse  ,  où  il  y  a  autant  de 
zèle  que  de  force  de  raisonnement  ;  un  catéchisme 
très-estimé  ,  dont  on  a  donné  des  éditions  en  latin  et 
en  grec;  Métanéologie  sur  le  sujet  de  la  congré- 
gation des  pénitents  et  de  toutes  les  autres  dévo- 
tieuses  assemblées  en  l'Eglise  sainte,  Paris  ,  1584, 
in-4,  devenu  fort  rare  [7  à  8  h\];  Le  pédagogue 
d'armes  à  un  prince  chrétien ,  pour  entreprendre 
et  achever  heureusement  une  bonne  guerre,  vic- 
torieuse de  tous  les  ennemis  de  son  état  et  de 
l'Eglise,  )  5G8.  On  lui  a  reproché  d'y  avoir  conseilli 
la  proscription  des  hérétiques  ;  mais  ,  indépendam- 
ment de  toute  considération  de  zèle  et  d'orthodoxie, 
il  voyait  la  nécessité  absolue  de  réprimer  leurs  fu- 
reurs et  leurs  ravages  :  la  suite  l'a  bien  justifié.  Le 
père  Dorigny  a  écrit  sa  P^ie ,  in- 12  ,  1751. 

AUGER  (  Athanase  ) ,  né  à  Paris  le  24  décembre 
I7:i4  ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de 
Rouen  ,  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Lescar  ,  s'est 
distingué  |)ar  des  discours  et  des  traductions  qui. 
d'abord  ont  été  api)lautlis,  |)uis  jugés  plus  sévère-* 
iiKMil.  Deux  de  ces  discours  roulent  sur  l'éducation, 
et  ont  été  imprimés  à  Rouen,  1775,  in-8.  Le  pre- 
mier traite  de  V  Influence  du  corps  sur  l'esprit  et 
sur  le  caïur  ;  c'est  l'alliance  de  l'éducation  physique 


AIG 


AIG 


203 


iin^a    Lr4  oo4c»  qui  v. 

-      <t    ài^      ai»     w.i'.t     .1  UIK-     j 

<-ilfthne  .  r(  romptti  uor  «ruk ,  qui 

oU  loalr  UMHcrtlcii  •-■rnrtw 

fhl  i«.  L«  McvftJ  dt<  I  l'i^lucA- 

lÏMi  <la  <«r«r  L'aulrtu  «^uiiv.!..  w^.»  .  un  riiUn» 
tmàn  4«cv  uo  pru  lr«(>  «1  caiplM«r  .ri  »  v  ilivUrr 
•MwaH  ^  b  liMgwr  blior  .  |Mur  (ir«  réiMift  Inr»- 
Ut»  »'ii  n'âimail  |><i4  Ir  Uliii .  il 
H  «Mé  kriWfMle.  O  qui  lui  a  fjil  lo 
flM4»i¥falaliM.c'calM  7V«tfik-fii>i»^j'>AMrrr4 
4*  t)émmlhém4,  qui  «  mfii  auUiil  dViofn  dc^ 
•■•,  ^'«IW  «  «Mijr  d«  rriliquefi  de  U  pari  di*9 
«uiro*  Il  é  lr»duil  «iMM  Ir*  <riirrr«  d^ltocratf  «-l 
4  f  u-Xtm*  :  \r*  érttr^Hirs  if  L^curgue ,  d  .4ndo 
t*èi*,H*-  -^  Aaraii^#4  tirttt  d'llért>- 

é»t4  .ééi  .  <(<~>  S'>mfltt4  cl  Utires  choi- 

«M  4t  SU  J.  i:»s.  in-H.  dn 

ioi$t*  dt  satnt  Jean 
lTt4,  4  Tol.  la-S.  7  à  A  fr.;  dn 
fî—tiy  wiwifl  #■  fémérml ,  etc.;  Projet  d'educa- 
itomfmMfm*.  He,;  de  b  Comstttttliom  des  Ro- 
mtmtms,  tic..  179}  ,  a  vol.  io-s .  4  ^  ^  fr.  1^  rrvo- 
IsUaa  <k  Fraorr  ou«ril  un  noutrau  champ  au 
fime  6eV*bbë  .K"-'-'  -iki -'■  >.i-iiil4  dans  la  dt'*- 
kmu.  dr  bnout-  tirlU*  ;  jus4]u'À 

a  mort,  arrnto   «1 ;  i.  ...ir  I793,  labtn- 

AafCT  fui  mrmltrr  d«  l'aradëmie  dn  Inscriptions  : 
«s  Mitrafc».  que  nous  n'avons  garde  de  mmlion- 
•cr  toos  formml .  on^  collcrlion  dr  3'J  vol.  in-s. 

ArCUt  Lout»-Simon  ) .  de  l'aradrmic  fran- 
(aÎK.  né*  Vsm  le  sa  d^<vmbrr  I772  ,  fui  d'alMinl 
(iTMyCnplov^  1  radroini^lraiion  des  \ ivres  à  .M«^ 
aira,  c<  m«uil«>  au  mioi«lrrr  de  l'inli-rieur.  Il  dr- 
baU  daiH    '  -  >  |>ar  de  |K'lits  tau- 

dfTtlUi  q  .  ■-*   Il  se  lii  jouriia- 

i»ir,  tra«at.ia  >iau9  .  phiqur,  dans 

le  Jvmmal  gtiural,  .  de  l  hmpire , 

et  dam  Ir  Mercure  .\ii.:>-r  m.-  litrj  à  d'autres  tra- 
vaux :  d  rotnpoM  Cflo'je  de  Ùotleau  qui  fut  cou- 
raooé  par  l'Instilal  l  ^o  j  .  puis  Véhge  de  Corneille 
^  eul  un  arresul  l  i»OS  II  s'adonna  s|RVialen>cnt 
à  b  critique  littéraire  ainsi  qu'à  la  liiograidiic,  et 
fbl  relieur  de»  ouvra^i-s  suivants  qu'il  arcom|»a- 
gna  de  n*At*  -.  Somcemirs  de  M'*  de  Caylus  ,  IHUI , 
ishii.  Ut utr es  complètes  de  tialmillon ,  de  Mal- 
$làtTt,dt  M"  dr  iMfayefle  et  de  Tenctn ,  1801  et 
Itt*.  !»%tÀ.  \n-%.  de  Dnclos,  IHOC  et  Ifi30,  lu 
v«L  M»-t;  d*  la  Fontaine,  isik  ,  6  vol.  in-8 ;  de 
Mioàiért,  Mi>i7,  a  vol.  in-n  et  iS2.V26,  6  vol. 
i»-ft.  des  trucres  poétiques  de  Ùotleau ,  I83j, 
!»-•  ;  de  b  tradmetiom  des  comédies  de  Térence 
pw  I, f ■wnii I .  l«2^.  -1  vol.  in-is,  du  Lycée  de 
imkarpe,  tic.  Il  fit  le  discours  préliminaire  de  la 
Bto§rmpkt*  mmtrenelle,  au  vujrt  duquel  il  s'en- 
gagea, cairc  loi  cl  M~*  de  r.mli* ,  une  querelle  litté- 
nirc  qak  piuêmità  de  part  et  d'autre  quelques  bro- 
dMim  aMct  pi^aartn.  Cet  ouvrai^e  roniient  un 
giaaJ  ■omlircd'anklcsd'Aager ,  entre  autres  ceux 
de  Voiuire  et  d'un  grand  nombre  d'ëcrtvains  fran- 
fM».  En  MIS,  il  «rail  dooaé  m  démmioa  de  b 


M  avait  au  miniil^re  de  rinlérleur.  pour 

H»rr  que  de  vr*  travaux   littéraires    II  fut 

ml  a  la  cuiunusMoii  de  l'uiuver'^ilé  ,  rliJii;ee  de 

vjiiienet  de  b  coiiqHMilion  des  li\rt*s  rlj«iique9. 
lors  tlu  retour  des  Ittiurituns  en  av  ril  i  H 1 1  ,  il  rentra 
au  ininulèrr  de  I  intérieur  ;  aprts  la  luvondo  rt*s- 
tauratiun  ,  ihià',  la  p<'nurie  des  linaïu-es  mVessi- 
taol  plusieurs  réformes,  il  ipiitla  de  non \ eau  sa 
place  et  fut  nommé  rens«-ur  roval  Au  mois  de  juin 
l!ilK  il  atait  alwindoiiné  le  Journal  de»  Pebats 
pour  prendre  la  direelion  du  Journal  yèncval  de 
France,  «•>  artieh-s  poli(i(|ues  «loniièrent  qnelqiio 
(H- lai  à  rette  feuille,  il  s'y  expniii.i  a\ee  lie.iii('oup 
d  inde|M*ndaiu-e,  surtout  pentlanl  les  leni  jours  :  e« 
qui  lui  valut  une  .irresl.ilioii  onloiiin'c  p.ir  l.i  po- 
lice ,  il  fut  rétompenv-  de  m)ii  roiira};e  p.ii  une  pen- 
sion de  Louis  \VIII  ,  rt  de  son  t.ileiil  par  un  fau- 
teuil .'t  l'académie  fraiit  aise,  qu'on  le  vit  présider 
depuis  dans  des  eireotisiaiires  iinportanles.  Il  fui 
en  |k;o  censeur  des  journaux  ;  mais  ne  pouvant 
concilier  les  tievoirs  de  celte  fonction  avec  ses  ha- 
bitudes d'écrivain,  il  donna  s.i  dr-iiiis>ioii.  Ses  opi- 
nions en  politique  étaient  favoraMes  .'i  une  sagu 
liliertéi  mais  il  coml>atlait  les  innovateurs  avec  In 
zèle  de  l'honnête  homme  (|ui  veut  é|)ar;;iier  d« 
nouvelles  révolutions  À  son  |>ays  :  c'était  avec  la 
même  ardeur  qu'il  di'-fendait  S4-s  [trincipes  polilitpies 
cl  ses  principes  littéraires.  Son  tiernier  ouvraj^e  est 
intitulé  Mélanges  philoiophiques  et  littéraires. 
Vers  la  lin  de  sa  vie,  il  fut  en  proie  h  d'liorrii)li'S 
maux  de  nerfs  :  le  2  janvier  lH2<.t ,  il  avait  reçu  la 
plupart  de  ses  amis  sous  prétexte  de  leur  faire  ses 
ailieux  avant  de  partir  pour  un  voya;;e  d'Italie  :  lo 
soir  il  disparut,  et  un  mois  a()rès  seulement  on  re- 
trouva son  corps  dans  la  Seine,  à  .Meulan  (  f  fé- 
vrier). Il  ne  parait  (tas  ipi'il  eût  |)r<'-médité  l'acte 
déplorable  qui  termina  sa  vie  ,  et  tout  porte  h  croire 
qu'il  fut  dans  ce  moment  fatal  sous  rinlluence  d'une 
aliénation  complète.  .Ses  ouvrantes  téinoi(;iient  de  la 
justesse  de  son  esprit  et  de  la  variété  de  ses  con- 
naissances. 

Al  tîEI'.K.vr  (Piorrc-François-Charics) ,  duc  de 
Castiglione,  maréchal  et  pair  de  France,  etc.,  un 
des  plus  intrépides  guerriers  tpii  aient  illustré  les 
armées  françaises,  était  né  .'i  l'aris  le  1 1  novembre 
I7Ô7.  Son  père  était  maçon,  et  sa  mère  marchande 
de  fruits.  Aiigereaii,  que  ses  dispositions  naturelles 
poussaient  vers  la  profession  des  armes,  servit  d'a- 
iwrd  dans  les  carabiniers  de  France,  et  passa  en- 
suite dans  les  troupes  napolitaines  oii  il  resta  jus- 
qu'en 1787.  Ktabli  <i  Naples  comme  maitrc  d'es- 
crime, il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  en  I7t)2  , 
|iar  suite  des  mesures  prises  contre  les  Français 
partisans  de  la  révolution.  A  son  retour  en  France, 
il  trouva  b-s  frontières  envahies,  et  il  se  li.1ta  de  s'cn- 
r<j|er  <lans  un  des  bataillons  de  volontaires  qu'on 
levait  h  cette  épo<]ue.  .Sa  fougueuse  intn-piilil)'- , 
prevpjc  toujours  couronnée  du  succès,  ne  tarda 
pas  à  l'y  faire  remarquer.  Augereaii  passa  rapide- 
ment par  tous  les  grades  intermédiaires,  et  s(;rvil 
en  17;)»,  en  qualité  de  général  de;  brigade,  dans 
l'armée  des  l'yrénées,  oii  il  se  signala  .'i  l'adaire  de 
Fi({uicrc9,  cl  dans  quelques  autres  rencontres,  lia 
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1796,  il  passa  avec  le  titre  de  général  de  division 
à  l'arinée   d'Italie  où  sa  gloire  militaire  s'accrut 
rapidement.  Après  ime  marche  forcée  de   deux 
jours,    il  s'empare  des  gorges  de  IMillésimo,   se 
réunit   aux    généraux    RIesnard    et    Jouhert,    et 
enveloppe   la    division     de   Provera.    IJienlôt,    il 
force   le  passage  du   pont  de  Lodi,  défendu  par 
une   formidable  artillerie,  bat   les   corps  ennemis 
qu'il  rencontre,    dégage   Masséna  d'une   position 
difDcile  ,  s'empare  de  Castiglione  et  de  Pologne,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers.    La  fameuse 
journée  d'Arcole  termine  de  la    manière  la  plus 
glorieuse  une  campagne  illustrée  par  tant  de  faits 
d'armes.  L'armée  française  paraît  hésiter  un  instant 
devant  l'artillerie  ennemie.  Augereau  qui  s'en  aper- 
çoit arrache  l'enseigne  des  mains  du  porte-drapeau, 
l'agile  dans  les  airs  en  s'élançant  sur  le  pont,   et 
vole  au  pas  de  charge  sur  l'ennemi  qu'il  renverse  et 
met  en  fuite.  Tant  de  bravoure  lui  mérita  l'honneur 
d'être  choisi  par  lionnparte  pour  porter  à  Paris  les 
drapeaux  enlevés  aux  Autrichiens  dans  les  batailles 
qui  précédèrent  la  prise  de  Mantoue.   Le  Direc- 
toire le  récompensa  dignement,  en  lui  faisant  don 
de  celui  dont  il  s'était  servi  pour  guider  ses  troupes. 
La  modération  et  le  désintéressement  d'Augereau 
étaient  loin  de  répondre  à  sa  bravoure.  On  l'avait 
vu  livrer  pendant  3  heures  au  pillage  la  ville  de 
Lngo  qui  s'était  soulevée  contre  les  Français,  et 
acheter  ensuite  à  vil  prix  les  eiïcts  précieux  que  ses 
soldats  avaient  enlevés  aux  habitants.  Ce  fut  surtout 
à  celte  occasion  que  le  Fourgon  d' Augereau  devint 
célèbre  dans  toute  l'armée.  Le  Direcîoire,  loin  de 
lui  demander  compte  de  ces  dilapidations,  lui  té- 
moigna une  conliance  sans  bornes,  et  le  nomma, 
le  9  août  1798,  commandant  de  la  )7<=  division  mi- 
litaire (Paris)  à  la  place  de  Iloche  qui  fut  envoyé 
sur  le  Rhin.  Le  gouvernement,  inquiété  par  une 
opposition  qui  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  méditait 
le  coup  d'étal  de  fructidor,  et  il  choisit  Augereau 
pour  en  être  l'instrument.  Le  général ,  docile  aux 
instructions  qu'on  lui  a  données,  pénètre  à  la  tète 
d'un  fort  détachement  dans  la  salle  du  corps  légis- 
latif, arrache  ses  épauletles  au  général  Ramel,  et 
arrête  Pichegru  qu'il  fait  conduire  au  temple  avec 
un  grand  nombre  de  députés  qu'on  lui  a  désignés 
comme  suspects.  Le  parti  vainqueur  félicita  Auge- 
reau el  le  proclama  le  Triomphaleur  de  fructidor. 
Mais  il  s'était  flatté  de  remplacer  un  des  directeurs 
fructidorisés.  On  lui  préféra  Merlin  de  Douai ,  et 
François  de  Neuchàleau.  Augereau  désappointé  se 
plaignit;  pour  s'en  débarrasser,  on  l'envoya  rem- 
placer, à  l'armée  de  Jihin-et-Moselle ,  le  général 
ïlochc  qui  venait  de  mourir.  15ientôt  le  gouverne- 
ment,  lui  supposant  sans  doute  des  projets  hos- 
tiles, le  chargea  ,  sous  prétexte  d'une  guerre  avec 
le  Portugal,  d'aller  commandera  Perpignan  la  lO'- 
division  militaires.  Augereau  regardant  ceconuuan- 
dcment  conune  un  exil,  se  fit  nonnuer  dans  celte 
province  membre  du  conseil  des  (jnq-cenls  ,  el  re- 
vint à   Paris  en  cette  (puililé.    Pientùl  Pona|)arte 
arriva  d'I''gy[)te,    salué,    par  la   l'ranre  entière, 
comme  un  réparateur  désiré.  Son  autorité  s'établit 
en  pou  de  temps  sur  les  ruines  d'un  pouvoir  dé- 
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considéré.  Augereau  avait  eu  quelque  intention  de 
résistance,  mais  la  révolution  du  18  brumaire  ac- 
complie ,  il  fléchit  devant  ce  nouveau  pouvoir  et  en 
reçut  le  commandement  de  l'armée  gallo-balave. 
Augereau  seconda  puissamment  les  opérations  du 
général  Moreau  ;  il  combattit  le  général  Kalkreuth 
que  l'Autriche  lui  avait  opposé,  le  harcela,  el  le 
livra  en  quelque  sorte  au  général  Moreau  ,  qui 
remporta  à  llohenlinden  celle  fameuse  victoire  qui 
fixa  le  sort  de  l'Allemagne.  Remplacé  en  1801  par 
le  général  Victor,  il  alla  passer  deux  années  dans 
sa  belle  terre  de  la  Houssaye,  où  il  s'occupa  uni- 
quement de  sa  santé  et  de  sa  fortune.  Après  la 
rupture  du  traité  d'Amiens,  Augereau  fut  nonuné 
commandant  d'une  expédition  projetée  contre  le 
Portugal ,  qui  n'eut  pas  lieu,  et  revint  à  Paris  pour 
assister  au  sacre  de  l'empereur,  qui  acheta  son 
adhésion  avec  des  dignités,  des  décorations,  et 
même,  dit-on,  de  l'argent.  La  guerre  ayant  bientôt 
éclaté  avec  l'Allemagne,  Augereau,  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  qui  devait  y  combattre, 
défit  les  Autrichiens  sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance ,  et  par  ses  succès  contribua  puissam- 
ment à  la  paix  de  Presbourg.  Il  défit  les  Prussiens 
à  léna  et  s'empara  de  Berlin  leur  capitale.  Malade 
le  jour  de  la  bataille  d'F^ylau  ,  Augereau  ,  suppléant 
par  son  énergie  morale  aux  forces  physiques  qui 
lui  manquent,  monte  à  cheval,  s'y  fait  lier,  s'é- 
lance sur  le  champ  de  bataille,  et  fixe  la  victoire  dans 
les  rangs  français.  Une  balle  lui  avait  perce  le  bras 
pendant  l'action,  et  il  ne  s'en  était  pas  aperçu.  Après 
18  mois  de  repos  il  passa  en  Espagne  en  1809,  as- 
siégea Gironne ,  et  força  celle  place  à  capituler. 
INIais  les  revers  qu'il  essuya  bientôt  le  firent  rappeler 
par  l'empereur  qui  lui  donna  pour  successeur  le 
duc  de  Tarente.  Augereau  ne  reprit  du  service 
qu'en  1812,  époque  de  la  guerre  de  Russie.  La 
bataille  de  Leipsick  ,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
avec  une  poignée  de  soldats,  fui  presque  la  seule 
occasion  qu'il  eut  de  se  signaler  dans  celte  cam- 
pagne. Rentré  en  France,  le  duc  de  Castiglione  fut 
nommé  commandant  des  C  et  7«  divisions  mili- 
taires, et  se  rendit  à  Lyon  dans  les  premiers  jours 
de  1814  ,  pour  prendre  toutes  les  mesures  que  ré- 
claniiut  l'invasion  des  Autrichiens.  Il  débuta  par 
une  proclamation  énergique,  et  finit  par  capituler 
sans  avoir  comballu  ,  annonçant  à  ses  soldats  que 
l'abdication  de  Ronaparte  les  dégageait  de  leurs 
serments.  Augereau  reçut  de  Louis  XVIII,  qu'il 
s'était  einpres.sé  de  reconnaître ,  la  croix  de  St.- 
Louis  ,  la  dignité  de  pair  de  France  et  le  comman- 
dement de  la  iri'"  division  militaire.  Napoléon,  à 
son  retour  de  l'Ile  d'KIbe,  le  signala  comme  un 
traître,  et  le  maréchal  fil  de  vains  ell'orls  pour 
rentrer  en  faveur  auprès  du  chef  de  l'empire.  Les 
lîourhons  revinrent ,  et  Augereau  leur  ofi're  de 
nouveau  ses  serviees,  qu'il  eut  la  douleur  devoir 
refuser  ;  toutefois  Louis  XVIII  lui  rendit  la  dignité 
de  pair  que  Ronaparle  lui  avait  enlevée.  Augereau, 
trompé  dans  ses  espérances,  se  retira  dans  sa  lerre 
do  la  Houssaye,  où  il  mourut  le  12  janvier  ISIG, 
d'une  hydropisie  de  poitrine. 
AL  G  lis  (François-Jean-Raplislc) ,  né  à  Mellc, 
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qui  eljil  il  alluiliiii  ()ila\e  cl  AnUiiiie  l'un  par  l'au- 
tre.  et  de  eontier  ensuite  l'aulorilé  aux  parli».iiis 
«le  l'oni|M-«'.  Il  eomtiieiii-a  dès  lor»  à  iiéj,'orier  avee 
son  mal,  devenu  plus  fort,  depuis  «pie  Lépidus 
s'était  joint  k  lui.  i.is  trois  généraux  eurent  iiiin 
■  ntrevue,  dans  laquelle  il  liieiit  celle  ligue  connue 
'  le  n«im  «le  (riiininr«/ ,  et  convinrent  di'  par- 
.1  entre  eux  loiiles  les  provinces  dercnipire,  et 
le  fiouvoir  supréin«>  pendant  .'i  ans,  sons  !«■  tiire  «le 
Iriumvirs  rrluiinaleurf  de  la  république ,  avec 
la  puissance  consulaire .  Ces  réforinateiirs  jiir«''r«'iit 
en  même  temps  la  |M>rte  de  tous  ceux  ipii  pouvaient 
>'oppos<'r  à  leurs  projets  ambilii'iix.  (/'oi/rï  Ax- 
Toi.NK  .Marc.  ;  On  disputa  longtemps  sur  ceux  (|ui 
devaient  être  proscrits.  Ils  s'abandonnèrent  enfin 
l'un  k  l'autre  leurs  amis  et  leurs  parents.  I.a  trie  «lu 
Cicéron,  à  qui  Octave  était  redevable  de  tant  de 
services  et  ipi'il  avait  accablé  de  caresses,  fut  don- 
m'i'  en  ('•change  «le  celles  de  l'oncle  «l'Antoine  et  du 
frère  de  Lépidus.  Ce  traité  de  sang  fut  ciinenlé 
|>ar  une  promesse  de  inaringn  entre  (Jctave  et 
Claudia,  lielle-lillc  d'Antoine.  Les  tyrans  conjurés 
arrivent  à  Home,  allidient  leur  liste  de  proscrif)- 
lion ,  et  la  f«)nt  exécuter.  Il  y  eut  plus  de  :ioo  sé- 
nateurs et  plus  de  2oo()  chevaliers  mas.sacrés.  Des 
fils  livrèrent  leurs  pères  aux  bourreaux  ,  p«)iir  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles.  Octave  ne  fut  pas  le  moins 
liarbare  des  trois,  l'n  ciloven  «pi'on  meiiail  au  sup- 
plice |>ar  son  ortlre  lui  «lemanda  de  faire  ny\  moins 
accorder  k  son  catiavre  les  honneurs  de  la  sépiilliire; 
.Vf  t'en  inquiitc  pas ,  liiirépondil-il ,  1rs  nirbeaux 
en  auront  soin....  Antoine  et  Octave  ayant  assouvi 
leur  rage  k  Home,  marchèrent  contre  Itniliis  et 
Cassius,  meurtriers  de  César,  qui  s'étaient  retirés 
eu  Macédoine.  Ils  leur  livrèrent  bataille  dans  la 
plaine  de  I'liilip|K>s.  Ilrulus  remporta  un  avantage 
considérable  sur  les  troupes  «l'Octave,  qui,  ce 
jour-là,  était  au  lit,  pour  une  maladie  vraie  ou 
feinte.  Antoine  répara  le  «b'-sordrc  ,  et  sélant  joint 
à  Octave,  ils  battirent  Ilrulus,  qui  se  tua  la  nuit 
aprt-s  ce  second  combat.  Octave  s'étanl  fait  ajtporler 
la  léle  de  ce  dernier  soutien  de  la  républi(pie, 
l'accabla  d'outrages,  et  la  lit  embarquer  pour 
Koine,  avec  ordr«-  de  la  jeter  aux  pieds  de  la  statue 
de  O-sar.  Il  ajouta  k  cette  basse  vengeance,  «elle 
de  faire  utourir  les  prÎMonicTS  les  plus  distingués, 
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après  les  avoir  insultés.  Il  revint  en  Italie  pour  dis- 
tribuer aux  soldats  vétérans  les  terres  qu'on  leur 
avait  promises  en  récompense  de  leurs  services.  A 
cctelTct ,  il  lit  dépouiller  les  habitants  des  plus  beaux 
pays  de  l'Italie.  Cette  tyrannie  souleva  tout  le 
monde.  Octave  emprunta  pour  faire  cesser  le  cri 
universel  ;  mais  ces  emprunts  ne  suffisant  point,  il 
ferma  les  oreilles  à  l'indignation  publique  ,  et  ne  les 
ouvrit  plus  qu'aux  louanges  de  Virgile,  qui,  pour 
quelques  arpents  de  terre  qui  ne  lui  furent  point 
ravis,  mit  Octave  au-dessus  de  tous  les  héros.  Fui- 
vie,  femme  d'Antoine,  voulant  faire  revenir  à 
Rome  son  mari ,  retenu  en  Egypte  dansles  liens  de 
CléopStre ,  conspira  sourdement  contre  Octave, 
qui ,  pour  s'en  venger  ,  répudia  Claudia  sa  lille  ,  et 
la  força  elle-même  de  sortir  d'Italie.  Lucius,  son 
beau-frère  ,  qui  avait  pris  les  armes  à  la  sollicitation 
de  cette  femme  audacieuse  ,  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier par  Octave.  Antoine  quitta  alors  sa  maî- 
tresse pour  mettre  une  digue  aux  progrès  de  son 
compétiteur.  La  mort  de  Fulvie  renoua  leurs  liens , 
et  l'amant  de  Cléopâtrc  se  détermina  à  épouser 
Octavie,  sœur  d'Octave.  lisse  partagèrent  ensuite 
l'empire  du  monde  :  l'un  eut  l'Orient,  et  l'autre 
l'Occident.  Octave,  après  avoir  chassé  de  Sicile  le 
jeune  Pompée,  voulut  réunir  l'Afrique  à  ses  pos- 
sessions; il  en  dépouilla  Lépidus,  qu'il  exila,  et  à 
/  'qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de  grand  pontife.  Son 
^  pouvoir  fut  sans  bornes  à  Rome,  depuis  ses  vic- 
toires sur  ces  deux  Romains.  On  lui  décerna  les 
plus  grands  honneurs,  qu'il  n'accepta  qu'en  partie. 
Il  abolit  les  taxes  imposées  pendant  les  guerres  ci- 
viles. Il  établit  un  corps  de  troupes  chargées  d'ex- 
terminer les  brigands  qui  infestaient  l'Italie.  Il  dé- 
cora Rome  d'un  grand  nombre  d'édifices  pour  l'u- 
tilité et  pour  l'agrément.  Il  distribua  aux  vétérans 
les  terres  qu'on  leur  avait  promises ,  n'employant 
cette  fois-ci  que  des  fonds  appartenant  à  la  républi- 
que. Il  fit  brûler,  dans  la  place  publique,  des  lettres 
et  d'autres  écrits  de  plusieurs  sénateurs,  trouvés 
dans  les  papiers  du  dernier  Pompée,  et  dont  il  au- 
rait pu  se  servir  contre  eux.  Le  peuple  romain 
conçut  l'espoir  d'être  heureux ,  il  créa  Octave  tri- 
bun perpétuel'.  Le  refus  que  fit  Antoine  de  recevoir 
sa  femme  Octavie  ,  joint  à  d'autres  motifs,  ralluma 
la  guerre.  Elle  fut  terminée ,  après  quelques  petits 
combats,  |)ar  la  fameuse  bataille  navale  d'Aclium  , 
l'an  31  avant  J.-C.  Cette  journée  donna  à  Octave 
l'empire  du  monde.  Sa  clémence  envers  les  ofliciers 
elles  soldats  vaincus,  à  qui  il  fil  grâce,  aurait  fait 
beaucoup  d'honneur  à  son  caractère  ,  si  les  cruau- 
tés de  sa  vie  passée  ne  l'avaient  fait  attribuer  à  sa 
politique.  Octave  fut  cruel  lors  de  la  proscription, 
et  après  la  bataille  de  Philippcs  ,  parce  qu'il  n'était 
pas  encore  le  maître  'et  qu'il  voulait  l'être  ;  il  fut 
clément  après  celle  d'Actium  ,  parce  qu'étant  par- 
venu ,  par  cette  journée,  au  plus  haut  degré  de 
puissance .  il  fallait  la  conserver  par  la  douceur. 
Octave  s'avança  ensuite  vers  Alexandrie,  la  prit, 
fit  grAce  aux  habitants  ,  et  permit  à  CléopAlre  de 
faire  de  magnili(]ues  funi'-raillcs  à  Antoine ,  dont 
il  pleura  la  mort,  tpioicju'il  dut  voir  avec  plaisir 
}a  chute  d'un  si  puissant  cnucini.  Le  vainqueur,  do 
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retour  à  Rome,  l'an  29  avant  J.-C,  reçut  trois 
triomphes  différents,  l'un  pour  une  victoire  sur  les 
Dalmates,  dans  laquelle  il  avait  été  blessé;  l'autre 
pour  la  bataille  d'Actium ,  et  le  troisième  pour 
celle  d'Alexandrie.  On  vit  dans  ce  triomphe  le  por- 
trait de  Cléopàtre  mourante,  qu'Octave  destinait  à 
être  attachée  derrière  son  char,  si  elle  ne  s'était 
fait  mordre  par  un  aspic.  On  ferma  le  temple  de 
Janus ,  qui  depuis  205  ans  avait  toujours  été  ou- 
vert. On  conféra  le  titre  d'Empereur  à  perpétuité 
à  celui  qui  avait  fait  couler  des  Ilots  de  sang  pour 
en  obtenir  le  pouvoir.  On  multiplia  les  jeux  et  les 
fêtes  en  son  honneur.  On  lui  éleva  des  temples  et 
des  autels.  Le  sénat  lui  donna  le  nom  d'Auguste. 
On  dit  que  cet  empereur  voulait  renoncer  à  l'im- 
pire,  et  qu'ayant  consulté  Agrippa  et  Mécène  ,  le 
premier  le  lui  conseilla,  et  le  second  l'en  détourna. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Auguste  annonça 
au  sénat  qu'il  voulait  se  démettre  de  la  souve- 
raine puissance ,  qu'on  le  pria  de  garder  :  mais  ce 
n'était  qu'un  jeu  de  sa  politique.  Il  devint  tout- 
puissant,  et  réunit  en  lui  à  la  fois  le  pouvoir  A'im- 
perator ,  de  proconsul ,  de  tribun  perpétuel , 
de  censeur,  et  de  souverain  pontife  ;  exerçant 
ainsi  son  autorité  sur  l'armée,  les  provinces,  le 
peuple,  les  mœurs  et  la  religion.  Revêtu  de  la  di- 
gnité de  grand-pontife,  8  ans  avant  J.-C,  il  fit 
brûler  les  livres  des  Sibylles ,  peut-être  parce  qu'ils 
contenaient  des  choses  qu'il  interprétait  à  son  dés- 
avantage, et  corrigea  dans  le  calendrier  quelques 
erreurs  que  Jules-César  avait  laissé  subsister,  {l^oy. 
Macrobe,  liv.  1.  ch.  14.)  C'est  alors  qu'il  donna 
son  nom  au  mois  appelé  auparavant  Sextilis , 
nommé  depuis  Augiistus  (août).  Enfin,  après 
avoir  fait  des  lois ,  bonnes  ou  mauvaises ,  et  sup- 
primé des  abus  fictifs  ou  réels  ,  il  associa  Tibère  à 
l'empire  (  choix  qui  suffirait  seul  pour  rendre  sa 
mémoire  odieuse),  et  mourut  à  Noie,  âgé  de  7G 
ans,  l'an  14  de  J.-C.  Sur  le  point  d'expirer,  il  dit  à 
ses  amis  qu'il  «  avait  trouvé  Rome  bâtie  de  briques, 
»  et  qu'il  la  laissait  bâtie  de  marbre.  »  S'il  avait  été 
bon  politique  et  vrai  philosophe,  il  eût  senti  que 
c'était  là  même  un  symptôme  de  sa  décadence.  Se 
sentant  défaillir  de  plus  en  plus,  il  demanda  un 
miroir  ,  et  se  fit  peigner  ,  trouvant  ses  cheveux  trop 
négligés.  Après  quoi  il  dit  à  ceux  qui  étaient  autour 
de  son  lit  :  N'ai-je  pas  bien  joué  mon  rôle?  On 
lui  répondit  que  oui.  —  IJattez  donc  des  mains, 
répliqua-t-il ,  la  pièce  est  finie.  Tant  il  est  vrai  que 
les  sages  et  les  héros  du  monde  regardent  eux- 
mêmes  le  tableau  de  leurs  actions  connue  une  farce 
qui  finit  avec  eux  !  Outre  les  vices  que  nous  venons 
de  relever  dans  cet  heureux  tyran,  et  que  ses  der- 
nières années  ont  en  partie  fait  oublier,  on  lui  re- 
proche de  s'être  livré  à  la  volupté  et  aux  caprices 
de  Livi(!  son  épouse  ,  qui  le  tournait  à  son  gré.  Le 
siècle  d'Auguste  est  compté  |)armi  ceux  qui  ont  fait 
le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain  ;  ce  qui  prouve 
jusqu'à  un  certain  point  la  vérité  de  l'observation 
d(;  J.  J.  Kousseau  ,  que  les  lettres  n'adoucissent 
pas  les  UKrurs  ,  et  ne  les  rendent  pas  plus  hoiuiêtes. 
N  irgile,  Horace,  Ovide,  Pro|)erce,  etc.,  Ileurireiit 
dans  cet  âge  célèbre.  Les  deux  premiers  rcçurcni 
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cMftMMm  d'm»  Kmtmmmi»  éfuftU^tit ,  m  al 
bawBd .  cMMév  par  Im  ptiurtili    Lj  .Vfrytiio 
^rflfJkiV  .  «itH  pantt  «m«  Ir  nom  il»  Guttate  S0U 
■M4 .  I  <M  ««Mi  de  lui. 

AI  ••    ^  I  I  \        :   .  né  rn  ICM.  à 

KiMilwi  —I  IXMkr .  «iv  pMUiu  juiN .  fui  ronvrrti 
Mi  ckrMiMiMW  par  wi  BiAitlrr  iuilirri<*n .  n  dé- 
viai lat-»^«w  .  en  I7SI .  paslnir  4  KvhrnlNT); 
àam\K  àm^té  et  iMbm ^  où  il  moarui  rn  i:»: .  ^i 
rifvdt  t4  aas.  On  •  de  lui  pliiurun  ouvrac(>«  i)(ii 
pr— fWl  qu'il  arati  rcfiocK^  h«m  Mnc^rrnirnl  au 
jotlatiar  :  DitJ<rlaho  it  adrtmlm  l'hrisli .  me- 
rMMl«f#,  lemfort  templi  iei-mmd^ ,  Ixipxis  .  I7<.)«. 
i»-l .  .4pà«ritmi  ée  slmim  Juitrorum  kodiernit, 
(àMka.  ITII  .  io-t .  ytfsirrts  dt$  Juif* ,  conlf- 
mamtlr/lrmr*  mtracmlmj-  Sambalhiom,  el  Us  Jmtft 
romf4»,  fomr  rexfhemitom  du  rertet  13  du  chap. 
•7  ém  //•  hrrt  ém  SMê,  Krfiirt .  iTts  .  in  h  .  ni 
«■cMMod.  yotie*  tmr  Ut  karatltê,  iltid..  I7J3  , 
i»-«.id  :  IPtuertalmmet  hulurtco-philol.,  tnqui- 
knt  /mditorum  ki>dirrmorum  com»uftudinet,  mo- 
res *t  rtius.  I«m  m  rf&us  sarrit  quam  cuilibuf  , 
erpomumlur.  iboi  .  iTji.  in-s.  Aii^'u^li  a  i-oin|K>s<'- 
d*aulrr»  ^riu .  iloot  b  li«to  «<'  trouve  dans  le  Kr- 
prruif»  de»  auirun  alletnaïKb  oiorts  de  1*60  k 
ItM. 

Arcr^lN  .  AureUu*  .-tuguslimus  ',  vaini  . 
pé  ITacMtr.  prtilr  vUlr  d'Afriqur.  Ir  13  nuvrniliri' 
4>«  .  d«  Pairicr  fi  dr  tainlr  Monique  ,  étudia  d'a- 
bord dans  s»  patrie .  ensuite  à  Madaure  el  à  Car- 
llMfC  Ses  imrurt  te  corronipirent  dans  cette  der- 
aiàtt  viHe,  aoual  que  son  esprit  s  y  porfertionna. 
Il  eol  oa  Bi  Boauné  Adëodal ,  fruit  d'un  amour 
criniari.  maif  aé  avec  le  génie  de  <M>n  |htc.  I.a 
trrte  des  maniriiécnt  Ta  d'Augustin  un  prosélyte 
qai  ea  deviol  bientAl  un  apôtre.  Il  professa  ensuite 
la  rfiétonqoe  àTagasie,  Ji  Cartha^e,  à  Konie.  à 
Milao .  aà  le  préfet  Syranuquc  l'envoya.  Ainltroise 
ëtaii  alors  éréque  de  ectie  viilo.  Aususiin,  tourhé 
de  *f%  diaeaBfs  et  des  larmes  de  Monique  sa  mère  , 
pensa  «érieaaenMat  i  quitter  le  di  règlement  et  le 
■aaidiéiaDe.  Il  fat  bapliié  dans  ta  3.1*  aum'-o ,  des 
■Miaa  de  saint  Awbmiif.  Ayant  perdu  sa  mère  h 
crue  époque,  il  résolut  de  retourner  k  lagastc,  où 
I  ae  caaMira  au  jeûne ,  à  la  prière ,  donna  ses  liiens 
•n  paatics.  et  (arma  une  caaunniiauté  avec  quel- 
qan-aaa  de  ses  amis.  QoelqM  loapa  après ,  s'éiant 
reada  ft  Hippone ,  Valére ,  qai  ea  était  étèquc ,  le 
il  prMie  aHlgré  lui,  au  commeneement  de  l'an 
S9i.  Il  hd  penail,  par  un  priviléi^e  «in(i;ulier  et 
hwol  joaqa'alars  aa  Afrique  ,  d'annoncer  la  [>arolc 
de  Diea.  l/aaaéc  saivante ,  Aufçustin  roiifondit 
Farlonai .  pvétre  BMaidiécn  ,  dans  une  conférenre 
',  et  avec  d'aatani  plus  de  succès,  qu'il 
k  fort  et  le  hiMe  de  celle  iccle.  l'a  an 


.  en  SM,  il  donna  une  explication  si  savanie 
du  S^mhitU  de  ht  fot .  dans  un  concile  d'llip|H)ne, 
que  1rs  c\ tapies  |>cnM-n*ul  unaiiiinrmenl  ipi'il  iné- 
rtlail  dVtrr  leur  confirre  In  autre  concile,  con- 
voqué en  V)^ .  le  doiiiKi  |Muir  coadjuletir  il  Vali^rt^ 
daiw  Ictié^e  d'lli|)|Mtiie  O  fut  alors  i|ii  on  vit  «'t'Ia- 
ler  toutes  les  vertus  el  tout  le  ^r||le  irAiii;usliii.  Il 
('lahlil  dans  sa  inaivui  cpis4-o|w<le  une  mmuIi'  de 
clert^.  aM*c  lestpiels  il  vi\ail.  Il  s'.-i|iplii|ii.i  de  plus 
en  plus  i  confondre  l'erreur.  Félix  ,  maiiiclueu  cé- 
lelue,  du  nonilire  »le  leurs  élus,  c'cl-.'i-dire  «le 
cru\  qui  se  Miiitlldienl  de  tniilcs  les  .iltoiniiuilioiis 
delà  s«vte ,  \aincu  dans  une  conréreiice  piiMiipie, 
abjura  Inentùt  «^  doctrine  entre  les  iii;iiitH  île  son 
vainqueur  .\u):usliii  ne  lit  |)as  moins  admirer  sa 
|M^nelralion  et  son  éloquence  ,  dans  une  coiifé-rence 
des  éMVpn^s  calholiqiies  el  donalisliN  à  (!iirlli<i(;e , 
en  lit.  Il  y  déploya  son  zèle  pour  l'uiiilé  de  l'Kjjlise, 
el  le  communiqua  à  tous  S(>s  collègues.  Les  livn^ 
df  Ciritate  Jfri  ne  tardèrent  pasii  paraître.  I.a  phi- 
losophie .  rériidilion  ,  une  lo);i(pie  exacte,  la  reli- 
gion ,  la  piété-,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  grand 
ouvrage.  Il  l'entreprit  pour  répondre  aux  plaintes 
des  (Miens,  qui  attrihuaient  les  irruptions  îles  Itar- 
lares  et  des  malheurs  de  l'empire  à  l'élalihssement 
de  la  religion  rhrélienne  et  à  la  deslriiilioii  des 
temph-s.  L'an  lis,  il  y  eut  un  concile  gé-néral  d'.\- 
frique  il  Carlhage  contre  les  pél.igiens  ;  Augustin, 
qui  avait  di'-j.'i  réfuté  leurs  erreurs,  dressa  neuf  ar- 
ticles d'aiiallièmes ,  et  mollira  un  zèle  si  ardent 
contre  cette  hérésie  pernicieuse  ,  que  la  posli-rilé  lui 
a  donné  le  titre  de  Docteur  de  In  grâce,  (iunsumé 
de  travaux  el  d'austérités,  il  mourut  h;  I^Haoùl  tio 
h  l\1ge  de  'c,  ans,  dans  la  ville  d'IIippoiie  ,  assiégée 
depuis  plusieurs  mois  p.ir  les  Vandales.  Ce  grand 
homme  vivait,  pour  ainsi  dire,  des  succès  do  la 
religion  et  de  la  gloire  de  l'Kglisc  ;  c'é-tait  là  la  seule 
nu-surc  de  sa  joie  ,  comme  les  malheurs  de  l'Mglise 
étaient  pour  lui  la  si'ule  source  de  chagrin  et  d'une 
tristesse  profonde.  Saint  Posside,  son  disciple,  écri- 
vit sa  vie.  Dans  la  pépinière  des  grands  hummes  que 
nourrissait  alors  l'église  d'Africpic  ,  il  n'en  est  point 
«pii  ail  un  nom  au.ssi  célèbre  <|u'Augustin.  Sun  his- 
torien compte  103»  de  ses  ouvrages,  en  y  compre- 
nant SCS  Sermons  el  ses  Lettres.  On  remai(pie  dans 
tous  un  génie  vaste,  un  esprit  pénétrant,  une  mé- 
moire heureuse,  une  fone  de  raisonnement  admi- 
rable ,  un  st\lc  énergique  ,  m.ilgrér  les  mois  impro- 
pres el  barbares  dont  il  se  sert  quelquefois  Les 
|>ointes  et  les  jeux  de  mois  dont  il  est  semé- ,  surtout 
dans  ses  Homélies ,  ont  fait  sentir  combien  il  était 
au- dessous  de  la  |)luparl  des  l'ères  pour  l'é-liMpienee. 
Il  s'arrête  sur  des  détails  de  peu  de  cons^-queiiee , 
conunenle  des  nombres  et  des  mesures,  dont  W.  ré- 
sultat ne  |H-ul  |)ré-senier  rien  de  solidement  inslriie- 
lif;  ce  qui  a  fait  dire  à  Calvin,  «pii  respectait  (J'ail- 
leiirs  ce  l'ère  plus  ipie  tous  les  autres,  parce  (|iril 
le  croyail,  ln>s-mal  à  propos,  favorable  ti  son  sys- 
tème de  prédestination ,  in  scrulandis  numerii 
curiosior  eut  Àuguntinus.  Il  est  admirable  dans 
quelques  morceaux  particuliers;  mais  il  fatigue  par 
ses  antilhi-v's ,  quand  on  le  lit  de  suite,  l'.irmi  les 
nombreuses  éditions  partielles  cl  générales  que  l'on 
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a  données  de  ses  ouvrages,  on  doit  dislingucrlcs  sui- 
vantes, comme  étant  les  plus  correctes,  les  mieux 
imprimées  et  les  plus  rares  :  Opéra  omnia ,  emen- 
data  studio  monachorum  ordinis  S.  Benedicti, 
Parisiis,  F.  Muguet,  1C79 — 1700,  tl  tom.  en  8  v. 
in-fol.  Cette  première  édition  confiée  aux  soins  des 
bénédictins  f  Fr.  Delfau  ,  Th.  IJIampin  ,  V.  Coulant 
et  Cl.  Guesnié),  et  dont  Mahillon  lit  l'épîlre  dédi- 
catoire ,  sans  être  entièrement  exem|)le  de  fautes, 
est  la  plus  estimée.  On  y  ajoute  ordinairement  VAp- 
pendix  Aurjtisliniana ,  Antuerp.,  170:},  in-fol.  Cet 
appendix  a  été  fait  pour  l'édition  imprimée  à  An- 
vers, par  J.  Le  Clerc,  1700— 17U3,  12  tom.  en  9 
vol.  in-fol.,  qui  n'est  point  recherchée  et  renferme 
des  notes  injurieuses  au  saint  docteur;  il  faut  éga- 
lement y  joindre  le  fragment  intitulé  :  Epislolœ 
duœ  recens  in  Germania  rcpert ce ,  Varis,  1734, 
in-fol.,  et  celui  qui  a  f)aru  sous  ce  titre  :  S.  Augus- 
Uni  scrmones  inédit i ,  adiniœtis  quibusdom  du- 
biis,  è  membranis  sec.  xii.  Bibl.  Palat.  Findob. 
summa  fide  descripsit ,  illustravit ,  indicibus  in- 
struxit  Mich.  Denis ,  Vindohonœ,  1792,  in-fol., 
vend,  de  90  à  120  fr.,  et  plus  en  gr.  pap.,  Altéra 
cditio;  De  civitate  Dei,  libri  xxii,  14G7,  in-fol. 
Cette  première  édition  est  exécutée  à  2  colonnes,  I2 
feuillets  séparés  se  trouvent  au  commencement  et 
renferment  la  table  des  rubriques;  le  texte  contient 
257  feuillels,  vend.  241  fr.  et  plus;  altéra  editio, 
l'omœ ,  14G8,  in-fol.,  seconde  édit.  imprimée  à 
longues  lignes,  Vcnetiis,  1470,  gr.  in-fol.,  vend. 
40  fr.;  altéra  cditio,  cum  comment.  Th.  Valois, 
IMogunlia;,  1473,  in-fol.,  c'est  la  première  avec 
commentaires,  vend.  55  fr.,  80  fr.  On  a  donné 
pendant  le  i5«  siècle  un  plus  grand  nombre  d'édi- 
tions de  ce  chef-d'œuvre  de  saint  Augustin ,  mais 
on  ne  recherche  de  ces  dernières  que  les  exemp. 
imprimés  sur  vélin  ;  ta  Cité  de  Dieu,  translatée  en 
français ,  par  Raoul  de  Praesles,  Abbeville,  148G, 
2  vol.  gr.  in-fol.  goth.  grav.  en  bois;  celte  première 
édition  est  fort  belle  et  très-rare ,  vend.  100  fr.  ;  la 
même,  Paris,  1531  ,  in-fol.  goth.  15  fr.;  un  exem- 
plaire sur  vélin  en  2  v.  in-fol.  avec  7  miniatures, 
vend.  300  fr.  ;  la  même,  traduite  par  P.  Lom- 
bert,  Paris,  1C75,  2  vol.  in-8,  10  à  15  fr.;  la 
même,  traduite  par  l'abbé  Goujet,  Paris,  1736,  4  v. 
in-i2,  5  à  G  fr.;  la  même,  Bourges,  1818,  3  vol. 
in-8  ,  18  fr.,  pap.  vél.,  30  fr.;  la  Città  di  Oio,  lat. 
et  italien,  Venezia ,  1742,  2  vol.  in-4,  8  à  10  fr.; 
Confessinnum  libri  xiii ,  in-fol.  goth.  vend.  30  fr.; 
altéra  cdilio,  Mediolani,  1496,  in-4,  15  fr.;  altéra 
cdilio,  Lugd.-Bat.,  1675,  pet.  in-12  ,  jolie  édit.,  la 
seule  donnée  par  les  F^lzevirs  ,  8  fr.,  12  fr.;  les  Con- 
fessions,  Irad,  en  franc,  par  D.  Jac.  Martin,  Paris, 
1748,  2  vol.  in-8  ,  8  à  10  fr.;  les  mêmes,  trad.  par 
Arnaud  d'Andilly,  Paris,  IG49,  in-l2;  les  mêmes, 
Irad.  par  Dubois,  1088  ,  2  vol.  in-8  ;  1823,  2  in-12, 
0  à  7  fr.;  les  mêmes,  trad.  nouvelle,  avec  une  pré- 
face par  l'abbé  de  la  IMcnnais,  Paris,  1822  ,  2  vol. 
in-32,  (ig.,)0  f.;  les  mêmes,  Irad.  par  M.  Gonoude, 
Paris.  L'abbé  Grou  ,  dans  la  Morale  tirée  des  con- 
fession.'^ de  saint  Antjuslin ,  Paris,  I7SG,  2  vol. 
iu-12,  a  bien  fait  sentir  la  profonde  sagesse  de  ce 
livre j  c'est  celui  de  tous  ses  ouvrages,  si  on  eu 
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excepte  ses  Soliloques,  qui  est  le  plus  empreint  de 
celte  piété  vive  et  sincère,  pleine  d'onction  et  de  feu , 
qui  caractérise  la  sainteté  d'Augustin;  Liber  cpi- 
stolarum,  in-fol.,  goth.,  vend.  30  f.;  altéra  editio, 
Basilea^,  1493,  in-fol.,  vend.  78  fr.;  Lettres  trad. 
par  Dubois,  1C84,  2  vol.  in-fol.  ou  6  in-8;  les 
mêmes,  avec  des  notes  de Tillemont,  Paris,  1737, 
G  vol.  in-12 ,  8  fr.;  Lettres  nouvelles ,  trad.  en  fr., 
(par  D.  J.  Martin  J,  Paris ,  1 73  '» ,  in-8  ;  ces  lettres  ne 
se  trouvent  point  dans  l'édition  des  bénédictins  ; 
De  arte prœdicandi ,  pet.  in-fol.  goth.,  v.  71  f.; 
Soliloquiorum  liber,  in-fol.,  10  à  15  fr.;  trad.cn 
franc,  par  Dubois,  1759,  2  vol.  in-12;  Liber  de 
consensu  evangelistarum,  1473,  in-fol.,  15  à  20  f.; 
Enchiridion,  1470,  pet.  in-4;  Liber  de  sanctâ 
virginitate ,  pet.  in-4,  6  à  8  fr.:  De  verœ  vitœ 
cognitione  libellus ,  in-4  ,  goth.,  20  à  30  fr.;  Liber 
de  vitd  christianâ ,  in-4,  rare,  24  fr.;  Liber  de 
singularitate  clericorum  ,  1407  ,  in-4 ,  ce  petit  vol. 
est  d'autant  plus  précieux  qu'il  a  été  longtemps  re- 
gardé comme  la  1"=  production  de  Zel,  avec  date, 
30  fr.;  Liber  de  vitâ  beatâ,  etc.,  in-4,  goth.,  6  à 
8  fr.;  De  salute ,  1471  ,  in-4  ;  cette  édition  est  le 
premier  livre  imprimé  à  Trevise  [48  fr.  ]  ;  Liber  de 
quœstionibus  Orosii,  1473,  in-4,  8  à  lOf.;  De 
mirabilibus  sacrœ  scripturce ,  in-fol.,  goth.,  54  f.; 
Les  Contemplations,  Varis,  Vcrard,  1503,  petit 
in-8,  0  à  7  fr.;  Sermons,  trad.  par  Arnauld  ,  1G87, 
7  vol.  in-8 ,  ou  1739 ,  14  vol.  in-12.  Il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  traductions  françaises  des  ou- 
vrages de  saint  Augustin  ,  mais  elles  sont  conununes 
et  n'ont  qu'une  valeur  ordinaire.  Dans  ses  œuvres, 
saint  Augustin  fait  éclater  beaucoup  de  modération 
à  l'égard  des  auteurs  qu'il  combat;  mais  la  manière 
pleine  de  force  dont  il  attaque  les  erreurs  a  donné 
quelquefois  à  son  triomphe  une  étendue  où  les  droits 
de  la  vérité  ont  paru  compromis.  Plusieurs  théolo- 
giens ont  cru  que  son  zèle  pour  la  saine  doctrine  lui 
avait  quelquefois  fait  perdre  de  vue  ce  milieu  si  dif- 
ficile à  déterminer  avec  précision  ,  qui  se  lient  à  une 
distance  égale  des  extrêmes.  Cependant  les  prin- 
cipes qu'il  a  établis  contre  les  erreurs  des  pélagiens, 
savoir,  l'existence  et  les  elTels  du  péché  originel ,  et 
la  nécessité  de  la  grâce,  même  pour  le  commence- 
ment des  bonnes  œuvres ,  sont  regardés  par  l'Eglise 
comme  des  dogmes  inconteslables  ;  et  c'est  à  cet 
égard  que  ses  écrits  passent  pour  être  dépositaires 
de  la  doctrine  catholique.  Ceux  qui  ont  osé  attri- 
buer à  ce  Père  une  espèce  d'infaillil)ilité  sont  réfutés 
par  lui-même;  car,  dans  plus  d'un  endroit,  il  ap- 
prouve qu'on  doute  de  la  vérité  de  ses  assertions; 
et  ceux  qui  ont  avancé  (pie  tous  ses  écrits  avaient  la 
sanction  de  l'Fglise,  sont  en  opposition  avec  la  dé- 
claration formelle  de  Célcslin  1,  et  d'Innocent  XIÏ. 
(  l'oijez  Sadoi.ict  ,  CKi.kstin  L  )  C'est  aussi  une  exa- 
gération blAinable  dédire  que  saint  Augustin  a  clé 
le  j)lus  illustre  et  le  plus  savant  des  l'èrcs  de  l'E- 
glise. Il  est  sûr  qu'il  n'était  pas  fort  habile  dans  les 
langues ,  et  qu'il  avait  moins  lu  les  anciens  que  saint 
Jén')me,  saint  Basile,  et  d'autres  Pères.  Il  n'avait 
ni  la  pureté  de  langage,  ni  l'élc-gance,  ni  l'énergie 
(lePertullien,  de  saint  Cyprien,  de  .saint  Jérôme,  elc. 
11  a  cerlaiucmcnl  illustre  l'Eglise,  mais  Alhanase, 
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•M  pèr» .  palricr  <lr  Rome .  ayant  rxriti^  une  n'rolle 

en  «7 S.  aima  mieux  faire  pntclamer  lutn  tiU  rm|H^ 

rrtir,  que  de  prwHlre  |H»iir  lui-m«Mnr  le  veplrr.  I.'l- 

lalie  I  :  '      l;    '  iir>  (Mttacre, 

rot  d<     I  •  »*«•  romaine  , 

lit  |M-iii  <  ii  <-.(.■ .  •Il  |>.>iiiii.i  OUI  II.  s  iir^  m.irqiii*s  ini- 

I>rri4lr4,  l'ctila  daii«  la  ('..im|>aiiio  a«rr  un  revenu 

le  6.o(H»  liv,  d'or,  et  se  remlil  *iujverain  de  l'Ilalir 

-'>M«  le  litre  de  rui.  (>  fut  ainsi  que  linil  I  etn|>irr 

IrnI,  (|ui,  «lepuis  la  fonthilioiide  Umiie,  a\uit 

'■*  r.'f'.iailH.  Celle  aiuieiuie  r.i|)il.ile  du  momie 

le  «<<  «oumcltre  à  un  |irin<-e  d'une  ujilioii 

.  t  ilonl  le  nom  i-Liit  une  iii><ulle  dans  U's 

lrm|n  tlon^sanls  de  la  n'puhlique   Celle  rr>>olulioii 

arriva  l'an  »TKileJ  -C  ,  j07aiis.i|irî>sla  li.iiéiilled'Ae- 

liuin.  On  a  re;;artl<^  romme  une  sinRidarilé  que  le 

dernier  empereur  ail  él»'  .ip|>eU'  Autjuslf  eounne  le 

premier,  et  que  son  priklt'ces9<*ur  ail  poil»'-  le  nom 

do  Jule*. 

ACMSIO  Dominique  d' \  savant  italien,  né  à 

Naples  le  il  janvier  l«.li»,  s'ap|)liipia  à  réimio  d<*s 

lanuut^.  des  lielles-leltres,  ilii  droit,  delà  médecine, 

de  l'archilcj-ture.  et  de  presipje  toutes  l«'s  srieno»**  : 

il  mourut  en  I7i7.  â^;»-  «le  7s  ans,  nprt's  avoir  en- 

•  ■  le  ilroil  ii  N.ipks,  et  fjouverné  ré«*ole  d'ar- 

iiire  militaire.  Il  «'lait  lrts-allarli«'  aux  -iinili- 

-  et  aux  «'vrils  de  IMalon ,  ce  qui  lui  allira 

[lies  criliqutN.  Si'S  éerils  sont  :  Ue  f/ijiniidgii 

loiisiructionf  ;   De  maumUri  archilertura  ;  De 

hnrnvinia  liinaica;  De  numrris  furdinx;  De  coin 

rano,   inq)rim('s  cnsemlije  en  un  vol.   ln-4  , 

^  .    .s,  ifii»3;  Iii*toria  dr  orlu  et  prnijrfgsu  me- 

dicime;  Dette  scunte sacre,  'i  v.  in-l,  l7'j:J.  Sa  l^ie 

5«'  trouve  à  la  tèle  de  cet  ouvrage;  «les  i'ommen- 

tairex  »ur  te*  Pnndectrg,  Naples,  i7ll)-20,  2  v.  in-i. 

AlM'-CiIll.l.K  Aulus-CielJiis),  (îrammairien 
latin,  florissail  à  Home,  sa  pairie,  vers  l'an  i:io  de 
J.-C.,  et  nmurut  au  eommi'niement  du  rè-^ne  do 
Mare-.\ur^le.  Il  puhlia  un  ouvrage  en  20  livres, 
inlilulé  les  Suits  nllique*,  qu'il  nonmia  ainsi ,  parce 
«pi'il  l'avait  compost*  .'i  Athènes  pendant  les  longues 
soiri'-es  de  l'hiver.  C'est  un  recueil  de  lieaiti-«)up  de 
matières  «lifTérenlcs.  Il  peut  servira  éolaircir  les  mo- 
numents et  1rs  érri.vains  de  l'anllipiiu'*;  on  y  trouve 
une  grande  rpiatilité  de  fragmenls  des  anciens  au- 
teurs. Le  conq)ilateiir  aurait  dil  se  dispenser  d'y  en- 
tassi'r  tant  de  reman|iies  inimilieuses  de  grammaire, 
et  il  aurait  pu  mettre  plus  de  piireir  et  de  rlarli'-  dans 
son  style.  •  O  n'est,  «lit  un  crili<{tie,  cpi'iin  grammai- 

•  rien  de  [wu  de  goilt ,  sans  «'I»'- va  lion,  idol.Ure  des 

•  rides  de  l'antique,  et  cpii ,  reni|ili  des  rilalions 

•  d'Knnius,  «le  Caloii  le  (Censeur,  de  Claudiiis  (Jua- 

•  drigarius,  ne  nomme  pas  une  si-ule  fois  Horace, 

•  Tile-Live,  ni  Tacite.  -.  Cette  colleclion  «pi'Aulu- 
ïielle  fit  pour  ses  enfants,  a  eu  plusieurs  édiiioiis. 
On  «-slime  celle  du  [w'-re  l'roust,  nd  tiMum  Drlphini, 
Paris,  tom,in-4,  lo  à  I2  f,;  Ley«lc,  cum  nntin 
variorum,  iBOfi,  in-H,  8  .'i  0  fr.,  cl  celle  «le  Leyde, 
par  (ironovius,  i70«,  in-4,  7  4  H  f.;  on  a  en<!ore  l'KI- 
revir,  ifl.'.l,  in-l 2.  Kn  I77C-77,  il  «n  a  [larii  une  tra- 
duction française  par  l'ahhé  ilc  Douze  de  Verteuil, 
k  Paris,  ."î  vol.  in-l 2.  Il  y  a  une  Irad,  par  V.  Verger, 
avec  le  lexle  en  regard,  Taris,  1820,  a  vol.  in-t, 
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18  fr.,  pap.  vél.  dont  il  n'a  été  tiré  que  12  cxempl., 
40  fr.  La  première  édition  de  l'original  est  de  1409, 
in-fol.,  par  Sweynheym  et  Paunartz,  25  à  30  fr.;  la 
seconde  édition  fut  publiée  en  1472  ,  à  Venise,  par 
Jcnson;  plusieurs  autres  éditions  parurent  au  15<^ 
siècle;  et  dans  le  iC,  celle  d'Aide,  Venise,  1515; 
Paris,  in-8,  1585,  avec  les  excellentes  recherches 
critiques  de  H.  Etienne.  Il  y  a  aussi  une  bonne 
Traduction  anglaise,  par  liéloé,  Londres,  1795, 
avec  des  Notes,  3  vol.  in-8,  lo  à  12  fr. 

AUiMONT  (Jean  d')  naquit  en  1522,  et  se  dis- 
tingua dès  sa  jeunesse  par  sa  bravoure,  sous  le  ma- 
réchal de  Brissac,  en  Piémont.  Henri  111  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1579.  Il  se  signala  aux  batailles 
d'Arqués  et  d'Yvry.  Après  celle  mémorable  vic- 
toire ,  Henri  IV  l'invita  à  souper  le  soir  même ,  en 
lui  disant  :  «  Il  est  juste  que  vous  soyez  du  festin, 
»  après  m'avoir  si  bien  servi  à  mes  noces.  »  M.  d'Au- 
mont  fut  successivement  gouverneur  de  Champagne 
et  puis  de  Bretagne;  et  après  s'être  emparé  de  plu- 
sieurs places  fortes,  il  mourut  en  1595,  à  73  ans, 
d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  à  Comper,  près 
de  Rennes.  Son  courage  soutint  toutes  les  épreuves 
auxquelles  on  le  mit;  mais  il  était  plus  vaillant  que 
rusé.  Ses  manières  dures  et  impolies  le  faisaient 
passer  à  la  cour  pour  un  franc  Gaulois;  c'était 
d'ailleurs  un  sujet  fidèle,  un  citoyen  zélé ,  un  homme 
d'honneur,  également  ferme  et  habile.  Il  s'opposa, 
en  1588,  à  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  ordonné 
par  Henri  III,  et  fut  d'avis  qu'on  lui  fit  son  procès 
dans  les  règles. 

AUMONT  (Antoine  d'),  petit-fils  du  précédent, 
se  trouva  en  divers  sièges  et  combats,  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  à  la  bataille  de  lîhélel  en 
1050,  et  contribua  beaucoup  au  succès  de  celte 
journée.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1G51, 
gouverneur  de  Paris  en  16G2,  duc  et  pair  en  1GG5, 
et  mourut  dans  cette  capitale  en  1 GG9,  âgé  de  G8  ans. 

AUMONÏ  (Jacques,  duc  d'),  de  la  même  famille 
que  les  précédents.  On  lui  offrit  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  en  1789,  lors  de  la 
prise  de  la  Bastille;  mais  il  hésita,  et  on  nomma  le 
marquis  de  la  Salle,  qui  fut  remplacé  par  M.  de  la 
Fayette.  Lorsque  la  populace  de  Paris  alla  à  Ver- 
sailles, le  5  octobre  de  la  même  année,  avec  une 
partie  de  la  garde  nationale,  d'Aumont,  qui  avait 
été  fait  chef  de  division,  en  commandait  l'avant- 
garde.  Le  20  juin  1791,  il  commandait  le  bataillon 
de  garde  nationale  qui  faisait  le  service  près  du  roi  : 
on  l'accusa  d'avoir  pris  pari  à  l'évasion  de  ce  prince, 
et,  après  l'avoir  niallrailé,  on  le  conduisit  à  l'hôlel- 
de-ville,  d'où  il  fit  passer  à  l'assemblée  nationale 
nne  lettre  contenant  son  serment  de  fidélité  à  la 
conslilution.  Au  mois  de  juillet  suivant,  il  prit, 
avec  le  tilre  de  lieulcnaiil-général ,  lo  conunande- 
mcnt  de  Lilhî,  et  se  lit  admollrc  à  la  société  des  amis 
de  la  conslilulion,  dans  celle  ville.  Ayant  (piillé  le 
service  en  1793,  lorsque  ions  les  nobles  furent  ren- 
voyés, il  vécut  obscur  depuis  cette  époque,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  GG  ans,  dans  sa  terre  de  Guiscard ,  à 
la  fin  d'oclobre  1799. 

Al.\(;FP,Vnj,K{ni.liard  ou  Richard  de  Bunv), 
j)rélal  anglais,  né  en  1281,  ù  Saini-lidmuiid's  Bury 
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en  SufTolk.  Edouard  III,  dont  il  avait  été  le  gou- 
verneur, le  combla  d'honneurs  et  de  biens.  Il  fut 
sacré  évêque  de  Durham,  en  1333,  nommé  grand- 
chancelier  en  1334,  et  trésorier  d'Angleterre  en 
1 336.  Il  se  montra  l'ami  des  pauvres  ,  le  protecteur 
des  lettres,  et  fonda  ù  Oxford  une  bibliothèque  très- 
considérable  pour  le  temps.  Sa  passion  pour  les 
livres  était  telle  qu'il  entretenait ,  hors  du  royaume, 
des  personnes  chargées  d'augmenter  ses  richesses 
en  ce  genre ,  et  que  des  copistes ,  des  dessinateurs 
et  des  relieurs  étaient ,  pour  ainsi  dire ,  établis  dans 
son  palais.  lia  écrit,  en  mauvais  latin  ,  un  ouvrage 
singulier,  intitulé  :  Philobiblos ,  à  l'honneur  des 
livres  et  sur  leur  usage,  publié  à  Spire,  en  1483, 
in-4  ;  réimprimé  à  Paris,  en  1500;  à  Oxford,  en 
1599,  et  à  Leipzig,  en  1G74  ,  à  la  suite  de  Philolo- 
gicarum  epistolarum  centuria  una.  Il  a  laissé  deux 
autres  ouvrages  :  Orationes  ad  principes ,  et  L'pi- 
stolce  familiarium,  où  l'on  trouve  quelques  lellres 
adressées  par  lui  au  poëte  Pétrarque.  Aungerville 
mourut  à  Aukland,  en  I3't5. 

AUNOY  (iMarie-Catherine  Jumelle  de  Berneville, 
comtesse  d'),  veuve  du  comte  d'Aunoy,  mourut  en 
1705.  Elle  écrivait  facilement  dans  le  genre  roma- 
nesque. Les  gens  frivoles  lisent  encore  aujourd'hui 
ses  Contes  des  fées,  4  vol.  in-12;  et  surtout  ses 
Aventures  d'Hippolyte,  comte  de  Douglas,  in-i2. 
Ses  Mémoires  historiques  de  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  en  Europe,  depuis  iG72jusqii'en 
1679,  sont  pleins  de  fautes,  de  même  que  ses  Mé- 
m,oires  de  la  cour  d'Espagne,  en  2  vol.,  où  elle  avait 
vécu  quelque  temps  avec  sa  mère.  On  y  trouve  des 
imputations  injurieuses  à  cette  nation  estimable,  et 
surtout  des  contes  calomnieux  sur  l'inquisition  : 
l'auteur  avait  trop  bien  profité  des  leçons  de  madame 
des  Loges,  sa  tante,  qui  était  protestante ,  et  qui  lui 
avait  inspiré  cette  haine  si  naturelle  à  ceux  de  cette 
secte  contre  un  tribunal  si  redoutable  à  l'erreur.  {F. 
Vayp.ac.)  Tous  ces  romans,  fruit  d'un  peu  d'esprit 
et  de  beaucoup  de  galanterie,  ne  peuvent  plaire 
qu'à  la  paresse  ou  à  la  corruption. 

AUUE  (sainte),  ou  Aur.Ki:,  de  la  race  des  Sar- 
rasins en  Espagne,  se  retira  dans  un  monastère. 
Les  infidèles  voulurent  la  tirer  de  ce  saint  lieu,  et 
la  faire  renoncer  au  chrislianisme;  mais  ayant  per- 
sévéré dans  la  foi,  elle  fut  honorée  de  la  couronne 
du  martyre,  le  19  juillet  856,  à  Cordoue. 

AIJRE  (sainte),  en  latin  Aurea,  abbesse  à  Paris,     _ 
sous  Dagobert  I.  Saint  Eloi ,  en  531,  aidé  des  libé-    | 
ralliés  de  ce  prince,  ayant  fondé  un  monastère  dans 
sa  propre  maison,  près  de  l'église  de  Saint-Martin, 
lui  donna  Aure  [)0ur  abbesse.  Elle  le  gouverna  pen- 
dant 33  ans  avec  sagesse  et  prudence  ;  elle  fut  avertie 
de  sa  mort  par  une  vision,  et  décéda  le  4  octobre 
GGG.  De  trois  cents  religieuses  (pii  composaient  sa 
eomnuiiiauté,  environ  soixante  moururent  le  même 
jour  (pi'elle,  enlevées  par  la  peste.  Elles  furent  en- 
terrées avec  leur  abbesse  dans  le  cimetière  de  l'église 
de  Saint-Paul,  laquelle  alors  était  hors  la  ville  ;  mais, 
cinq  ans  après,  les  relicpies  de  saiiUe  Aure  y  furent    | 
transl'éréos.  —  Le  martyrologe  romain  fait  mention,    j 
au  2  4  d'août,  d'ime  sainte  Aluk,  vierge  et  martyre    i 
à  Ostie ,  où  elle  fut  précipitée  dans  la  mer  une  picrrç 
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M  «M.  yUfrè  cfltto  piéoaUwi  en  ftnknitvn, 
y  êaà  rtftU  «an  cwp»  ««r  le  HT«f«.  aA  U  Ail  rr- 
fér  «a  pmooMfT  péri» .  H  rmr««li  boao- 
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Il  »c  fùl 
1  t'vtSjue 
'-  ^rantls 
:  (lins  le 
Mèclc. 
•  A...- .  ..au«  na- 
I  rti  lllyric,  d'une 
''\»  comme  simple 
-,  où  il  se  distingua 
par  M  force  et  si  i>rjM>iire  Ses  ramaraJ(*s 
M  daaaèmi  le  «umoni  >ï .4ureUanut  manut  ad 
ftrrmm.  Oo  raconte  qu'une  fois  et  dans  une  seule 
bataiOr.  il  tua  quarante-huit  Sarmales.  Après  avoir 
ptMé  par  loai  ka  grades  delà  milice,  il  fut  tribun, 
ri  défit  les  Fraacs  k  llayence.  Valt-rien ,  qui  con- 
■aànii  «oo  tète,  lai  confia  le  soin  de  veiller  sur 
tom  1rs  quartiers  des  troupes,  pour  y  rétablir  la 
diiriplif  ea  poar  l'y  inainteoir.  l'n  soldat  ayant 
Wl  Tialfoce  à  ooe  frainie,  il  le  fit  écartrier,  en 
raltadani  i  deux  braocfaes  d'arbre  coutIh'ts  de 
hnt.  Lrsqucrdlrors,  lesirroinies,  les  maraudeurs, 
tfliinM  kneUi»  «ar-le-efaainp  :  A'nrichisifz-tuus, 
iâÊtià-U  A  MS  soldais ,  des  d/jpouillet  de  t ennemi,  et 
9cméet  larmet  des  citoyen*.  Il  fut  «Hevéau  consulat 
Ol  2Sa  ;  et  Valfnen ,  qui  ne  l'appelait  que  le  libé- 
ralcar  de  rilivrie  et  des  (iaulcs,  ri  l'imitateur  des 
Sd^am,  Toalul  faire  les  frais  de  sa  promotion. 
ITIpiaf  Crinitus.  dont  il  avait  Hé  lieutenant  dans  la 
Tlnrare.  fadopla,  et  Claude  11,  qui  aimait  et  esli- 
■Mi  «a  raleor  et  sa  «af  esse ,  le  fil  fcénéral  de  llllyric 
tl  de  la  Thrace.  Après  la  mort  de  cet  empereur, 
trti^ée  en  r70,  toos  les  suffrages  se  rt'-unirrnt  en 
fcvcar  d'Aorélien.  Ela  par  l'armi^e,  il  fut  coiifirmé 
par  le  léaal  eC  par  le  peuple.  Il  vainquit  les  (ioilts , 
k*  dbana  de  h  Panaonie,  battit  les  Vandales ,  les 
MirranaM  et  les  Samalci,  atrara  la  paix  au  de- 
kert  et  b  tr— qwgfcé  •■  dedam.  On  lui  reprocha 
d'avoir  terni  «et  Tirtoircs  en  poniMant  irofi  v-vére- 
Mnrt .  et  m^me  avee  cruauté ,  de  Mgerv  propos  tenus 
ft  Rome  «ar  %r%  dHaiir^  Il  quitta  MrnlÂt  la  capitale 
de  l'empir»'  pour  alW  contre  Zénolrie,  reine  de  |»al- 
Hjre.  Il  iravTW  lllhrw  et  la  Thrare.  tailla  en 
le»  Barbares ,  pawa  en  Asie .  prit  Thyane  en 
! ,  et  jun ,  pcodaot  le  siège  de  cette  ville, 


qu'il  n'y  !>  >  tin  chien  en  vie  .  mai*  lorsqu'il 

»rn  fut  rxii  .  il  *e  cdliiu ,  et  dit  »\\\  soldais, 

qui  voulaient  la  inotire  à  fou  el  A  sau); .  qu'il  leur 
|teriiieltail  s<*uli'uienl  de  tuer  tous  les  cliiciis  qu'ils 
rencitiilrtTaioul.  ApnS  «voir  vaincu  deux  foi»  /.i'» 
••■•'•'-.  il  la  |MUirsiiivit  jus«]u'.\  Paimyre.  où  il  l'as- 
I  Celle  reine ,  qui  avait  conduit  elle  nu^tiir  ses 
.iiiiM-»^,  n'eiicoura;;ea  p.is  moins  roricineiil  1rs  nssir- 
^is .  elle  se  di^rnidil  en  ijraiid  capilaiiir  ri  ni  rriiiiiiM 
piqiKHV  Aiirrlien  .  iiii|>aiirnt  d'rnlrrr  dans  la  ville, 
lui  iVrivit  |K>ur  l'inviter  Jl  se  rendre,  /.«'iiobie  so 
contenta  dr  lui  rrpondrr  :  tiiir  c'etatt  par  l(t  valeur, 
el  non  par  detpromesse$,  qu'on  formait  un  rnnnni 
ii  ouvrir  iei portes.  I.a  pUicrsr  rriulil  biriilôt  npr«''S, 
l'an  37 i.  Zriiobie  avait  Iriilc  ilr  sr  rrfiipirr  rn  l'«'isr  ; 
mais  Aur«'lien  la  lit  arr«Mrr  ri  cliarurr  dr  cliaiiirs. 
l'almyre,  qui  s'était  révolter  i|in-li|iir  Iriiips  nprri, 
fut  ras«'f,  rt  1rs  liabilanls  passé»  au  lil  dr  l'épre. 
Aiirélirii ,  avant  crllr  révollr,  avait  déjà  f.iil  périr 
plu>irurs  parlisans  dr  ZéiioMr ,  riilrr  autres  Ir  fa- 
meux pliilosuplir  l.ongiii ,  auquel  il  atliilmait  la 
lettre  lirre  dr  c«'llr  princesse.  Il  marelia  riisuile 
contre  Firiiiius,  qui  s'était  fait  prwiainrr  rinprrrur 
en  KRyptr  pour  vrngrr  /.énoliir ,  le  délit ,  rt  lui  cita 
la  vir  par  dr»  lourmenls  rrclirreliés.  De  lîi  il  vint 
attaquer  Télriciis,  qui  dominait  dans  Irstîaiiles,  et 
qui  mil  lin  à  la  guerre  en  se  soumrltant.  Aiirélirn, 
vainqueur  de  tant  «le  prupirs,  orna  son  Iriomplio 
de  captifs  gotlis,  alains,  ro&rlans,  sariiialrs,  francs, 
surves,  vantlales,  allrmands,  élliiopirns,  arabes, 
iiuliens,  baeiririis,  géorgiens,  .sarrasins  et  prrses. 
Zénobie,  iliargéc  de  eliaines  d'or  et  de  bijoux  pré- 
cieux ,  et  Télricus  suivirent  le  cliar  de  Irioinplir. 
I.a  première  obtint  drs  terres  dans  le  lerriloire  de 
Tivoli .  et  le  secoml  eut  le  gouveriirnient  d'une  [)ar- 
tie  de  l'Italie  .\urélieii  lui  dit,  en  le  lui  doiinanl, 
qu'i/  valait  mieu.r  yourerner  les  bcau.r  paijf  de 
l'Italie,  que  de  rrgner  au  delà  des  yllfics.  .Vurélieii, 
lranr|uille  à  Komr,  reinb«-llil,  la  réforma,  lit  dis- 
tribuer aux  pauvns  du  [tain  et  de  la  viaiidr,  rriiiit 
1rs  impôts,  fixa  le  nondire  des  e(inu(|ues,  et  tlé-lemlit 
d'avoir  des  concubines,  si  ce  n'est  une  esclave.  11 
riait  en  marche  contre  le»  Perses,  lorsfpjc!  .Mnestér, 
l'un  de  si-s  secrétaires  ,  le  lit  tuer  pn'-s  d'IIéraclée, 
en  27&.  Ce  traître,  dont  les  concussions  avaient  ir- 
rité Aurélien,  craignant  la  colère  de  son  maître, 
en  contrelit  l'écriliirr,  et  montra  aux  principaux 
chefs  une  liste  de  proscrits,  [larnii  lesquels  étaient 
leurs  noms  et  le  sirn.  I.es  chefs,  croyant  prévenir 
leur  supplice,  el  rxcité's  par  .Mnestér,  alta(|iièreiit 
et  massacrèrent  .Vurélien.  S«'S  assassins  détrompés 
livrèrent  .Mnestér  aux  Im'Ii's  fé-roces ,  et  élevèrent  <i 
Aurélien  un  tombeau  et  un  temple.  Leur  repentir 
ne  |e>  sauva  pas.  Ine  partie  d'entre  eux  fut  massa- 
crée par  les  soldats;  el  les  ordres  de  'lacitr  ou  de 
l'rolKî  firent  périr  1rs  aiilrrs.  .Xiiréiien  nr  laissa 
I  qu'une  lillr.  .Ainsi  mourut  cri  rriqiereiir,  admiré  et 
I  haï.  Il  nr  laissa  nufiin  ennemi  aux  Itoinains,  qui  ne 
l'en  regretièreiii  pas  davantage.  Sa  cruauté  dans  les 
,  chdlimrntH  fit  dire  dr  lui,  qu'i/  était  ln>n  mrderi», 
\  mais  qu'il  tirait  un  pru  trop  de  sang.  On  préimd 
'  que,  dans  vs  différenles  ti.'ilailles,  il  avait  liiédrsa 
!  main  plus  de  'joo  hommes.  Il  assistait  souvent  au 
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supplice  des  soldais  condamnés  h  la  mort  ou  au 
l'ouel.  C'est  surtout  contre  les  clirétions  que  son 
humeur  barbare  se  signala;  il  en  lit  périr  un  très- 
grand  nombre  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Il 
lit  cependant  h  leur  égard  un  acte  de  justice,  lors 
des  troubles  que  l'hérésie  de  Paul  de  Samosate  oc- 
casionna à  Anlioche,  en  donnant  gain  de  cause  à 
ceux  qui  étaient  dans  le  communion  de  l'évéque  de 
Rome,  qu'il  regardait  comme  le  chef  et  le  grand- 
pontife  de  cette  religion ,  et  en  obligeant  l'héré- 
siarque d'abandonner  la  maison  épiscopale  à  celui  à 
qui  le  pape  adressait  ses  lettres.  C'était  une  de  ces 
âmes  brutes  et  grossièrement  fières,  pour  .qui  tout 
objet  d'orgueil  est  bon,  même  le  triomphe  sur  une 
femme.  Naturellement  dur  et  sans  pitié,  il  n'avait 
que  rarement  cette  sensibilité  apparente  que  l'a- 
mour-propre  affiche  un  moment  pour  tromper  l'o- 
pinion publique,  et  se  livrer  ensuite  avec  plus  de 
sécurité  à  des  penchants  atroces.  Il  fut  le  premier 
empereur  qui  prît  le  diadème. 

AURÉLIEN  (saint)  fut  placé  sur  le  siège  d'Arles 
en  346.  Il  envoya  demander  au  pape  Vigile  le  pal- 
Ihim  et  la  qualité  de  vicaire  du  saint  Siège  ;  des 
lettres  de  recommandation  du  roi  Childebert  solli- 
citaient la  même  grâce  en  sa  faveur.  Le  pape  l'ac- 
corda, et  en  conséquence  lui  donna  le  pouvoir  de 
terminer,  assisté  d'un  certain  nombre  d'évèques, 
les  diiïérends  qui  pourraient  naître  entre  les  prélats 
soumis  à  sa  juridiction.  «  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
»  plaise,  dit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur  la  foi ,  ou 
»  s'il  se  présente  quelque  autre  cause  majeure , 
»  après  avoir  vérifié  les  faits  et  dressé  votre  rapport, 
»  réservez-en  le  jugement  et  la  décision  au  Siège 
»  apostolique;  car  nous  trouvons  dans  les  archives 
»  de  l'Eglise  romaine ,  que  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé 
M  à  l'égard  de  nos  prédécesseurs ,  ceux  des  vôtres 
»  qui  ont  été  honorés  de  la  qualité  de  vicaire  du 
»  saint  Siège.  »  Le  saint  évèque  fit  plusieurs  éta- 
blissements utiles  et  édifiants;  il  instruisit  avec  zèle 
et  avec  cette  force  que  donne  l'esprit  de  Dieu ,  le 
peuple  et  les  rois,  et  laissa  une  règle  pleine  de 
sagesse  aux  religieux  d'un  grand  monastère  qu'il 
avait  fondé  à  Arles.  11  mourut  saintement  le  12  avril 
l'an  553  ,  comme  le  prouve,  contre  (luelques  histo- 
riens, une  insiriplion  découverte  en  1308,  sur  son 
lornbeau ,  dans  l'église  de  Saint -Nizier  de  Lyon, 
Aurélien  est  un  des  évoques  d'Occident  qui  furent 
le  plus  alarmés  de  ce  que  Vigile  avait  signé  la  con- 
damnation des  trois  chapitres  ;  ce  pape  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  de  modération  et  de  raison  pour 
le  tranquilliser.  (  roy.  Vigile.) 

AUHÉLUj'S-VICTOU  (  Sextus),  Africain,  vivait 
dans  le  i"  siècle,  sous  l'empire  de  Constance  et  de 
Julien  l'Apostat.  Né  dans  la  pauvreté,  il  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premiers  emplois  de  l'empire. 
11  fut  gouverneur  de  la  seconde  l'annonie  en  3G1, 
|)rélet  de  Hoiik;  et  consul  avec  Valentinien  en  3C9. 
Il  composa,  dit -on,  \nw  llisloirc  romaine,  i\y\v 
nous  avons  perdue,  et  dont  il  ne  nous  rest(!  (pi'iin 
abiégé.  Du  moins  la  sé(her(s,se  de  ce  précis,  qui 
ne  contient  presque  (|ue  des  dates,  a  fait  conjecturer 
à  (pu'l(|ues  savants  (pi'il  n'était  pas  de  lui,et(pi'il 
avait  composé  un  ouvrage  plus  élcndu.  Nous  avons 
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une  édition  de  cet  abrégé  par  madame  Dacier,  à 
l'usage  du  dauphin  ,  Paris,  IG81,  in-i.  Les  éditions, 
cum  nolis  variorum ,  d'Utrecht,  iC9G,in-8,et 
d'Amsterdam,  1733,  in -4,  sont  estimées.  On  le 
trouve  aussi  dans  Scriptores  historiœ  romanœ 
minores ,  1789,  in-  8.  Les  ouvrages  qu'on  attribue 
à  cet  auteur  sont  :  Origo  gentis  romanœ ^  De  viris 
illustribus  nrbis  Romœ ;  De  Cœsaribiis  historia, 
ab  Auguslo  Octavio ,  id  est,  a  fine  Tili  Livii ,  us- 
que  ad  consulalum  decimum  Constaniii  Augusti, 
el  Juliani ,  Cœsaris  terlium;  De  vita  et  moribus 
imperatornm  romanorum  cxcerpla,  a  Cœsare 
Auguslo  usque  ad  Theodosium  imperatorem. 
M.  Caperonnier  a  donné  ses  soins  à  une  bonne  édit. 
iVAurélius-Fictor,  par  Barbou,  Paris,  1793,  in-i2. 
Elle  est  à  la  suite  d'Fntrope. 

ALKÉLIUS  (Cornélius),  né  à  Gonda  en  Hol- 
lande, chanoine  régulier  de  Saint- Augustin,  et 
précepteur  d'Erasme ,  fut  honoré  par  l'empereur 
Maximilien  I  de  la  couronne  de  poëte.  Son  disciple 
devint  plus  célèbre  que  lui.  Aurélius  est  auteur  de 
deux  traités,  l'un  intitulé  :  Defensio  gloriœ  bata- 
vinœ;  et  l'autre  Elucidarium  variarum  quœ- 
stionum  super  batavina  regione.  lîonaventure 
Vulcanius  publia,  depuis,  ces  deux  traités  sous  le 
titre  :  De  situ  et  laudibus  Bataviœ.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

AUIŒLLI,  ou  plutôt  Ar.ELLi  (Jean  Muzio), 
poëte  latin  du  IG'^  siècle.  Ses  œuvres  se  trouvent 
dans  les  Délices  des  poètes  latins  d'Italie.  11  se  pro- 
posa Catulle  pour  modèle ,  et  ne  s'éloigna  que  de 
ses  obscénités.  On  trouve  dans  ses  poésies  de  l'har- 
monie, de  la  délicatesse,  de  l'enjouement  et  de 
l'élégance.  Le  pape  Léon  X  ayant  donné  le  gouver- 
nement d'une  place  à  Aurelli,  il  fut  trouvé  mort, 
quelque  temps  après,  avec  sa  mule,  au  fond  d'un 
puits.  Les  habitants,  que  ce  gouverneur  opprimait, 
tirèrent  de  lui  cette  éclatante  vengeance,  en  1520. 

AURENG-ZEYli  (  Mohhy-eddy.x  ,  c'est-à-dire  le 
vivificateur  de  la  religion,  surnommé  plus  tard 
Aâlemguyr,  le  conquérant  de  l'univers),  grand 
mogol,  naquit  le  20  octobre  1619,  se  ligua  avec  un 
de  ses  frères  contre  son  père  Châh-Djèhân  ,  et  l'en- 
ferma dans  une  dure  prison,  en  iggo.  Il  se  défit 
de  son  complice,  et  fit  étrangler  les  deux  autres 
frères  qui  lui  restaient.  Son  père  étant  tombé  ma- 
lade, il  lui  envoya  un  médecin  ,  ou,  pour  mieux 
dire,  un  empoisonneur,  qui  le  fit  mourir.  Devenu 
paisible  possesseur  de  l'empire,  il  crut  expier  ses 
atrocités  en  se  bornant  au  pain  d'orge  ,  aux  légumes 
et  à  l'eau.  Ce  scélérat  fut  heureux  dans  toutes  ses 
expéditions.  II  conquit  les  royaumes  de  Décan  ,  de 
Visapour ,  de  Golconde,  el  presque  toute  celte 
grande  presqu'île  que  bordent  les  côtes  de  Coro- 
mandel  et  de  Malabar.  11  canq)ail  ordinairement 
au  milieu  de  son  armée,  de  crainte  que  ses  enfants 
ne  le  irailassenl  connue  il  avait  traité  son  père.  11 
mourut  en  no7,  âgé  de  près  de  cent  ans;  vie  longue 
|)our  un  iionune  agité  sans  cesse  par  l'image  de 
ses  crimes,  »|ui  en  portail  les  vengeurs  dans  son 
cu'ur,  et  <pii  dans  ses  enfants  mêmes  ne  croyait 
voir  (pie  ses  bourreaux.  (Foij.  l'Histoire  de  l'em- 
pire du  Graud-Mogol  par  le  père  Culrou. } 
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tktM   >.[  : .  où  il 

«<rUtt  r-'"  -  -•  tui  j.jii.  ,1.1.  .Nf.j.w»  .  il  I*  lit 
prtHMi  iM|<ir«r  vuulul,  |Mir  un  nuiUTrinnil 

«ir  aufiMoiina^  .  toi  binrr  U  «ir  ;  iu4t«  ics  «uKUiU . 
«tW*  <I»  m  rébdlio*.  k  turent  m  axril  26!t. 
QiMét  tmpet9M  pMiiUal  n  Mèmoira,  doniM  des 
«kfc»  k  Hs  islMli  mpéhtun  poor  les  aniMt ,  cl 
hu  6i  rt>«w  wi  tombeau. 

ArilK4»LlS.  /'oy   Okki 

Viocml),  or  à   Tak-rnic  ra  i«  ?:•  r( 
t  .i  oiéme  «iltc  m  iTio.  «Kio-io'tnj  ir 

li>M»»iÉ«>  ^iHir  la  Mli^murc.  i>n  4  «ii-  nd 

BMBkre  d*o«TTigcs  co  italien  .  rt  t]U'  >  rn 

bite.  Ln  premier»  so«i  plu^  • 
rasés,  hrîiri  crai-ià  oo  runi]  ;c, 

MW  wcbefch^c .  au  §r«màt  hommetdeStnie,  à 
fakfx  i*->t  iii-«  -:  à  î  fr  .  i-t  une  /Ititoire  des 
rtre  -  <  m- M.,  c  fr. 

Al  Kl r       .  :  \niiis    McolaS;, 

IMimn  de  Stennr ,    a  !  -  de  mo- 

rale H  de  fnrir  Ct^i  ,u.  .,«.  ..  ........  .. ,  œuvrcs 

4e  TlioavM  \Vj|dm»t«.  il  tirait  encore  Taa  lit90, 
qoi  éUit  le  KO*  fie  son  Age.  Sa  principale  produc- 
tHMi .  Pe  «ralif  «iloftf  H  cttremtmii»  mitS4t,  fiarut 
à  Yrwar  en  i^t'x.  io-t,  3  A  a  fr. 

AI  IIH)L  Bbiae  d'  ).  oaiir  de  CaslHoaudan-, 
4«yen  de  fé^lme  de  Pimicr»,  et  professeur  du 
drâét  canaa  à  ToaloiMe,  demanda  A  Kram-ois  I. 
ea  1^(1.  à  MNi  pawage  en  cette  ville,  d'accorder 
è  runncfwl^  le  titre  de  noble,  et  aux  profcMcurs 
k  pritiM^e  de  faire  des  dieraiiers  :  ce  prince  le  lui 
acearda.  PSerre  DaJfis.  dorinir  rf'-rail  et  mmie- 
è»-loM .  titre  qa'oa  danoait  a  ut 

rfsvnté  Ht  am,  mal  k  iU^i-  .      <ris 

êmH,  la  diahM  d'ar  ao  coo  cl  ranseau  au  doct , 
«•  fl  m  bcaa  campGmenl  au  docteur-cticvalitr. 
TalMire,  d'aprrt  Bodin  et  René  licrpin ,  prétend 
^■a  dea  aairalofue*  ayant  prédit  un  nouveau  dé- 
taxe, Haiaa  d'Auriol  crai{i:nant  de  fiértr  lit  faire 
■■e  fraade  arche  pour  lui ,  te»  parents  et  tes  amis. 
Il  maarat  vers  l'an  lîto.  Il  se  mêlait  de  poésie; 
IH<M  rnmwiaiiini  sa  Vépartie  d  Amour»,  impri- 
ma à  la  asile  da  la  Ckaste  d  Amour t ,  d Orutien 
de  Saml- Gelais,  faris,  i:U9.  in- i,  4  ii  :<  fr.  Lcj 
/••«s  af  éofUmr»  de  yolrt  -  l)am«  ,  en  vers  et  en 
paaae.  Taaiaaae,  i^sa ,  ia  -  « ,  a  fr.  Le  premier  ou- 
nafe  cal  faH  d'aprù  le»  poésie*  de  Chark» ,  duc 
#Or1éa«s.  pèfc  de  Lmms  XII,  doM  le  oiannscril 
«I A  te  MMimliA^sa  da  rai  de  Fraoee.  On  a  encore 
dTAarifi  ipirtifBfa  «aTragia  de  fmritpntéemce ,  [leu 
•HM»  a«)a«nfb«i. 


\  .un  dr«    <  •  nr^  do  la 

l  Idliuc  V.  ..  .le,  lit'  k 

■m  I3bu,  .ii>|iia  II  ^liv  à  Cun- 
--  «  r-\  !  n  •< ,  fl  iluù  il  retourna 
ii\  ,  |»arnu  les- 
I  pe  ,  let  l'm'-Hies 

.  ue  l'iiiiiate,  d(>p|iieu,  et  telles 
.1  Orphée;  Itiulo  Ica  Olùnrrs  île  Pla- 
(un,  (le  l'ruclus,  de  IMoliii ,  île  \eiiii|ilion,  île  Lu- 
cien .  Il  N  Ili-loiies  de  llion.de  Dimlitre  de  Sicile, 
et  la  '  -  de  Slralton,  de.,  etc.  ApriSia\oii' 

oecU| .  ..  !  .  .lie  et  à  l'Ioreiiee  la  chaire  de  la  lit- 
térature grecque,  il  fut  successiveineitl  eiiiployû 
cuniiiie  <M*erél4ire  dans  Us  cours  de  .Niciila.4  111,  duc 
de  Ferrarc  .  et  de»  \ta\H.'^  Lii^ènv  IV  et  .Nicolas  \ .  11 
mourut  à  Ferrareeii  i  tko,  «kgé  de  <io  an».  On  a  de  lui 
la  7'raduclton  d'Archiiiiède,  celle  du  (loiiiiiu-iiiaiiu 
d'Ili<'-r<  c!(-s  sur  les  \ers  ilorés  de  l'\lhn(;iire  ,  lUie, 
i» J  .  in  -  s  .   /'/n//.«ci  cuMolittuna  ad  Cnrrunem. 

AlltOtiALLI  S  Mallhaus  ,  nalii  de  Itulièine, 
prufe<iM'iir  de  laiuMies  dans  l'acailéiiiie  de  N\  ittelii- 
!  il.   Il  piildia  une  (iraininuire 

•  .ique,  à  lUIe,  l/i.i'.i,  in-H, .(  à 
4  11.,  cl  une  ifiuyruphir  de  la  terre  sainte.  Il  avait 
travaillé  À  la  version  de  la  liihle  alleiiiaïuie  duiinéo 
|>ar  l.iillier. 

Al  IU)1  \  DKS  IH).M.Mli:ilS  (  Matthieu  ),  con- 
seiller-clerc  en  Id  Si-iiéchaussée  de  lioiii  liiiniiai.<9, 
était  prêtre  et  docteur  en  (héulogie.  Il  a  piiltli)*  un 
Commentaire,  fort  estimé  et  rare,  $ur  la  ruutumô 
de  Ituurbunnais ,  I7t2,  2  parties  in -fol.  V.n  17 tl, 
il  a  donné  des  additions  à  son  ouvrage;  on  a  mis 
quelquefois   cc   jurisconsulte  au-dessus  de  l'uliur. 

Al'SO.NE  (  Jules j,  |>ère  du  porte  de  ce  nom, 
natif  de  Ilassas  en  Aquitaine,  veis  l'an  387,  pre- 
mier méilecin  de  l'empereur  Valeiitiiiien,  se  fraya 
des  routes  noii\elles  dans  son  art,  qu'il  exerçait 
praluilemeiit.  Il  était  phil(»si)phe,  mais  sans  faste, 
MIS,  sans  désiisamhilieux,  JDuis.s^iiit,  dans 
.  lié,  d'une  paix  précieuse.  Il  se  vil  élever 
aux  liuiineurs  s.'ing  les  rechercher,  lut  pn-fel  <lc 
rillyrie,  et  sénateur  honoraire  de  Komu;  et  do 
iiurdeaux.  Il  mourut  dans  une  heureuse  vieillesse, 
k  l'dge  de  !M)  ans.  Son  lils  l'a  céléhré  dans  ses  vers. 
.Vous  n'avons  plus  les  livres  de  médecine  d'Ausunc 
le  père. 

Al  SO.NK  Deeius  Magnus  ; ,  lils  du  iirécédeiit, 
professait  la  grammaire  et  la  rhéloriipie  à  Hordeaiix, 
ou  il  naquit  vers  l'an  .309,  lorsque  Nalenliiiien  1  le 
lit  venir  à  Trêves  ,  où  était  sa  cour,  et  le  ehuisil,  en 
367,  pour  précepteur  de  (jralien  son  lils,  qui  était 
alors  .\ugustp.  Il  fut  élevé  aux  premières  ilignilé-s 
de  l'empire:  à  celle  de  préfet  du  prétoire  par  Va- 
leiitiiiien, et  ii  celle  de  consul  par  (iralien.  Après 
la  mort  de  cc  dernier  prince,  arrivée  en  .jk.j,  il  revint 
k  Itordeaux ,  où  ii  mourut  en  ;r.ii ,  dans  un  Age  fort 
araiicé.  Au.sone  avait  del'irspril,  delà  facilité,  et 
une  toiirniir'?  de  pi-iiie  faite  pour  la  poésie.  J„i  phi- 
p^rl  de  w».,  oiivr.igcs  man(|iieiit  cependaiil  denoùi, 
'  lires  ipialités  tpii  rendenl  eslinialiles  les 

y  de  l'esprit.  On  a  de  lui  ;  l.'pifjrainma- 

tum  liber  et  alia  opuieulu,  \enetiis ,  M72,  in-f-d. 
,  !'♦  édit,  Itès-rare,  vend,  700  fr.;  fragmenta,  Me- 
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diolani,  1490  ,  in-fol.,  édit.  encore  rare,  vend.  51  f. 
Les  autres  impress.  de  ce  poëte ,  faites  à  la  lin  du 
l.S<^  siècle,  sont  peu  recherchées;  Omnia  opéra, 
Florentia.',  1517,  in -8,  8  à  12  fr.;  ibid.,  Venetiis  , 
1517,  in-8, 13  fr.;  cdit.  altéra,  Antuerp,  15G8,  in-l2, 
3  à  5  fr.  ;  edit.  altéra  ,  1 580  ,  in-  i ,  G  à  1 2  fr.  ;  edit. 
altéra,  6'Mmno/i5i'ar<orMm,Ainstelod.,  1G71,  in-8, 
20  à  24  fr.;  edit.  ait.  ad  usum  delphini,  Paris, 
1730,  in-4  ,  12  à  15  fr.,  ait.  edit.,  Londini,  182!) , 
3  vol.  in-8.  C'est  faussement  que  l'on  a  conclu  d'un 
passage  dans  sa  IG"^  épitre,  qu'il  avait  composé  une 
histoire  romaine  do|)uis  la  fondation  de  Home  jus- 
qu'à son  consulat.  Ce  qu'il  a  fait  de  meilleur,  ce 
sont  ses  petits  poëmes ,  et  surtout  sa  dixième  idylle, 
qui  est  une  Description  de  la  Moselle.  Cette  pièce 
a  été  publiée  séparément  avec  de  longs  commen- 
taires par  Marquad  Fréher.  Si  Ausone  eût  mieux 
parlé  latin,  son  Panégijrique  de  Gratien  serait 
quelque  chose  d'achevé.  Son  but,  dans  ce  discours, 
est  de  remercier  le  prince  de  ce  qu'il  l'avait  élevé 
au  consulat ,  en  378.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'Ausone  était  idolâtre;  mais  il  est  prouvé  qu'il 
était  chrétien,  par  son  idylle  sur  la  fête  de  Pâques, 
ainsi  que  par  son  Ephemeris  ,qm  est  un  poëme  oîi 
il  enseigne  à  ses  disciples  la  manière  de  faire  sain- 
tement toutes  les  actions  de  la  journée.  Les  obscé- 
nités répandues  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
montrent  qu'il  était  peu  pénétré  de  l'esprit  de  sa 
religion.  On  croit  qu'il  se  convertit  sur  la  fin  de  ses 
jours,  et  qu'il  y  fut  excité  par  l'exemple  et  les  lettres 
de  saint  Paulin.  Ce  grand  homme  avait  été  son 
disciple  ,  et  n'oublia  jamais  le  soin  qu'il  avait  pris 
de  son  éducation.  L'abbé  Jaubert  a  donné  une  tra- 
duction des  œuvres  d'Ausone,  avec  le  texte  à  côté, 
Paris,  l7Gy,  4  vol.  in-12,  vend.  12  fr. 

AUSOiS'E( saint),  premier  évêque  d'Angoulcme, 
prêcha  l'Evangile  dans  le  territoire  de  cette  ville, 
lorsque  l'idolâtrie  y  régnait  encore.  Ayant  converti 
un  grand  nombre  de  païens,  il  se  fixa  parmi  eux 
pour  continuer  de  travailler  à  leur  sanctification. 
11  eut  le  bonheur  de  répandre  son  sang  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ.  On  dit  qu'il  eut  la  tête  tran- 
chée par  l'ordre  des  magistrats  du  lieu,  ou  par 
celui  du  chef  des  IJarbares  qui  s'étaient  jetés  sur 
les  Graules.  Les  reliques  de  saint  Ausone  furent 
])rùlées  par  les  huguenots  en  15C8. 

AUSPICE  (saint),  évêque  de  Toul  dans  le  5'" 
siècle,  était,  selon  saint  Sidoine  Apollinaire  [l.  4, 
ep.  17  ) ,  l'un  des  plus  illustres  prélats  des  Gaules. 
Sa  science  profonde,  son  éloquence,  sa  foi,  ses 
a'iivres,  tout  le  rendait  extrêmement  recomman- 
dable.  Le  comte  Arbogaste  ayant  demandé  à  saint 
Sidoine  quelques  explications  des  livres  saints,  ce- 
lui-ci le  renvoya  à  saint  Loup,  de  Troyes,  ou  à 
saint  Auspice,  de  Toul ,  comme  à  des  prélats  plus 
capables  que  lui  de  satisfaire  à  sa  demande.  Celui-ci 
ne  vécut  guère  au  delà  de  l'an  474.  On  trouve  son 
nom,  au  8''  jour  de  juillet  dans  le  .Martyrologe  de 
Haroniiis  ,  et  dans  celui  de  du  Saussai.  On  a  de  lui 
une  Lettre  en  vers,  adressée  au  coml(!  Arbogaste, 
alors  gouverneur  de  Trêves  ,  et  depuis  ,  selon 
(pieKpics  auteurs,  évêque  de  Chartres.  l-Mlese  trouv(î 
dans  la  Cullcclioa  de  Duchcsnc,  loin.  i. 


AUT 

AUSTREGESILE  (saint),  vulgairement  appelé 
saint  Outrille ,  archevêque  de  JJourges,  né  en 
cette  ville  l'an  551,  mourut  en  024  ,  après  avoir 
gouverné  saintement  son  église  pendant  12  ans. 
Avant  que  d'embrasser  l'état  ecclésiastique ,  il  ré- 
pondit à  ses  parents,  qui  voulaient  le  marier  :  «  Si 
«j'avais  une  bonne  femme,  je  craindrais  de  la 
»  perdre  ;  si  j'en  avais  une  mauvaise,  je  craindrais 
"  de  ne  pouvoir  m'en  défaire.  »  Le  roi  Contran  le 
respectait  comme  son  père,  et  avait  souvent  recours 
à  SCS  lumières.  Sa  vie ,  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ,  a  été  publiée  par  Mabillon  et  par  les 
bollandistes. 

AL'STREMOLXE  (saint  ),  (en  latin  Stremonius 
ou  Strymonius  ),  l'un  des  sept  missionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  l'Eglise  de  Rome ,  vers  l'an  250, 
fonda  l'église  de  Clermont  en  Auvergne,  et  mourut 
en  paix ,  après  avoir  opéré  plusieurs  conversions. 
Le  détail  de  ses  actions  nous  est  inconnu. 

AL'TELZ  (  Guillaume  des),  poëte  français  et  la- 
tin ,  naquit  à  CharoUcs,  en  1529,  et  mourut  vers 
1580. 11  savait  le  grec  et  le  latin,  et  en  farcissait  ses 
vers.  On  a  aussi  de  lui  quelques  ouvrages  en  prose 
de  très-médiocre  mérite,  par  exemple  :  Mitistoxre 
barragouijne  de  Fanfreluche  et  Gaudichon  , 
Lyon  ,  1574  ,  pet.  in-12,  vend,  lo  à  12  fr.,  faite  à 
l'imitation  de  Rabelais  :  plusieurs  recueils  de  poé- 
sies, comme  le  Moys  de  mays ,  sans  lieu  ni  date, 
pet.  in-8,goth.  vend.  7  à  8  fr.;  Récréation  des 
tristes,  Lyon  ,  sans  date  ,  in-lG,  4  à  5  fr.;  La  paix 
venue  du  ciel,  en  vers  héroïques;  plus.  Le  tom- 
beau de  Charles -Quint,  en  12  sonnets,  Paris, 
1558  ;  Anvers,  1559;  Repos  de  plus  grand  travail, 
Lyon,  1550,  in-8,  5à  6  fr.;  et  en  latin,  Encomium 
Galliœ  Belgiœ ,  accesserunt  ejusdem  alii  versi- 
culi,  Antuerpiae,  1559,  in-4.  Des  Autelz  avait  une 
Iris  réelle  ou  feinte  ,  comme  tous  les  poètes  de  son 
temps.  Il  l'appelait  sa  sainte ,  et  déclare  qu'il  n'a 
eu  pour  elle  qu'un  amour  pur,  détaché  des  sens  : 
on  sait  que  ces  amours  romanesques  ont  été  long- 
temps de  mode.  (  Foy.  Pkïrauque  et  Noves.  )  Ce 
fut  de  son  vivant  qu'un  certain  Meygret,  de  Lyon, 
publia  un  ouvrage  sur  la  nécessité  de  réformer 
l'orthographe  française.  Autelz  le  critiqua,  et  il 
s'établit  une  polémique  où  chacun  prit  part. 

AUTIIARIS  ,  roi  des  Lombards  d'Italie ,  obtint 
la  couronne  par  les  suffrages  des  dix  ducs ,  qui ,  à  la 
mort  de  Cléphis,  son  père  s'étaient  divisé  le  pouvoir; 
l'approche  de  Childebert  roi  de  France  leur  fit 
prendre  ce  parti ,  afin  d'avoir  un  chef  unique  pour 
les  conduire  au  combat.  Aulharis  rejioussa  non- 
seulement  les  Francs,  mais  encore  les  Grecs  tie 
l'exarcat.  11  épousa  Théodelinde,  lille  de  Garibald 
duc  de  Ravière ,  et  conliima  ensuite  la  guerre  contre 
les  Grecs  :  on  assure  qu'ayant  pénétré  jusqu'à  Reg- 
gio  er)  Calabre,  il  poussa  son  cheval  dans  les  (lots 
afin  d'atteindre  de  sa  lance  une  colonne  plantée  en 
avant  du  rivage ,  et  qu'il  dit  :  «  Ce  n'est  qu'ici  que 
»  je  reconnais  la  limite  du  royaume  des  Loujbards.» 
(]ependanl  les  l'iancs  firent  une  troisième  invasion 
sous  son  règne:  Aulharis  ne  pouvant  la  repousser 
fut  obligé  de  .se  renfermer  dans  ses  places  fortes;  la 
famine  cl  le  mauvais  temps  forcèrent  ses  ennemis  à 
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rrfmitr  k*  AlpM.  Lt  •  Mplml*»  é»  h 
i«i#*{SM>,  AaëMffteMoml  à  NYte.  Il  h**^ 
^uM  TariMiMM'  rutnmr  «oa  DrtipW. 

AITHIEIIIM    -  rMofiiMd*).  Dék 

Mann!»**  u*. .  . ..<rraM«t«fl«SMni- 

YirMr  .  dam  b  arifeM  vVr .  iiMUiu .  il  l'ifr  dr  Si 
am .  ra  ■« )? .  U  reo^fépMioo  <lr«  frftr*ê  àm  tmml 
5«rr«aM«f .  po4ir  hr«  aÉMiaairt  U  diirtlion  do 
iriaiiuir<r«  AhUm»  IM  Ml  <if*^aa  dr  Br«lil(>«>m  nt 
i';>i  li  ;;o«TarM  aw iaMilM ,  confinitt^  rn  ic«7 
y«r  I— iiirl  X .  iw^'à  M  mort .  arrivt^  k  \  alrnrt> 
«ra  iMT.  9mtty,  prèttvdaMcoo^n^aiioa  .  a  écrit 
M  «ir.  Lias.  ITM.  M-IS;  c'cM  on  Ubkau  drs 
l>f  toci^viirt  «mas  n%i»ifi  cl  MccrdoUks. 

Al  THON    ioftz  Aiux 

Al  TIIMLI  K  OK-N  A\IOl  KI-rTTKS  ( OiarU-*- 
Laim  d',.  M'a  l'jrn  ra  iTic.  rttirji  aii  vrrvirt'  r( 
pamsl  aa  cuilr  tic  rolonrl  i\t^  firnulxcr-*  ruyaiii. 
11  a  psIiUé  :  /.Mai  «ar  /'t  rar<t/rri<  laml  ancimne 
fne  modm* ,  rar».  lTi»«.  in-4  .  Relation  natale 
i .  ÏJmti- légionnaire  françaii  .Wc^ 
^  :t>-i;.  Il  a  auMi  doainf  dr  nouvdlrs  rdi- 

dcs  .l/tf«otr««  dat  ànx  énmiirm  ovm- 
d#  7Wmi»am>#/lnM>fii«,d«Deschainfia, 
|7M.  i»-i3  .  réimpr.  dans  rUi$loire  de  Tmrenne , 
par  Raintay  .  Pans.  1771 .  4  vol.  in-iS;  tlu  Parfait 
empttmtm* ,  par  llmh .  dur  dr  Rohan  ;  «fdilion  revue 
et  aofHMVlM  de  wAn  .  Parn.  i7S7,  in-i?  ;  dt*  /a 
Fmtih^mt  mûHlmire .  ou  Traité  de  la  guerre .  \taT 
Paal  Ûmj  an  Cha»telrt,  avec  «les  augmentations, 
I7S7  .  in- 13.  Il  a  «nrore  fourni  plusieurs 
à  rEocvdopédie  io-fol.  Il  est  murt  vers 
ITtJ. 

AlTOLYCrS,  rrt*bre  matlH-malirirn  .  né  à  l»i- 
tane  en  Atie,  OorâMit  ven  l'an  ^^n  avant  J  -C.  Il 
a  laine  qatlqaea  Traitée  £a*tronomie ,  que  Joscpli 
Avia .  de  Xaplea ,  a  mit  en  laiin  ,  sous  ces  tiirrs  : 
Dttpàétrm  et  Ift  siéermm  orlu  ,  Rome  ,  i  jR7-ha  , 
■0-4.  n  fol  le  mailre  d'Arrésilas  le  pliilosnphr  — 
Il  oe  but  pat  le  cooibadre  aver  Aitiili*.is,  philo- 
iBpfcedu  ll*siide,aiKTQel  (ointllN-ophile,  év<V]uo 
d*ABliodw ,  a  adreav  «  contre  les  calom- 

■iaieiin  de  la  relifion 

Al  TOMNE  '  Bernard  ,  né  en  liS7  dans  l'Agc- 
Dois.  avocat  ao  parleroeot  de  liordeaux  ,  est  auteur 
d'aoe  Ccm(èreuee  du  droit  français  avec  le  droit 
rotmaim,  less.  io-fol.  -.  il  avait  alors  M  ans.  Son 
Camumemtaire  sur  la  coutume  de  Bordeaux  est  le 
plaa  cttsno de MS  divers  ouTrages,  la  meilleure  édit. 
otcdedeDspio,  I728,  io-fol.  avec  des  notes.  Il 
■OMiuten  IM<. 

AITl.V.  oa  AtTBOJi  Jean  d'),  de  l'ordre  des 
A  nu  II  niai,  hittoriafraphe  de  France,  sous  Louis 
XII ,  Balaie  ca  I4M.  On  a  de  lui  les  Annalei  du 
rat  Lamt»  XJI,  depab  MW,  jmqu'en  i.'>o)i.  Klh-s 
•aal  éeriici  avec  ta  IdéUté  d'oa  témoin  qui  dépov. 
Tbéodate  Gadairaf  a  fait  imprimer  les  quatre 
pumiim  aaatei  ca  itis,  in-t.  h  li  suite  de 
XBitioin  4»  Ijorni»  XII,  par  <      ~  et  puis 

ttfagHatrA,  m  \^7n,  in- S,  \e%.  .ires  n'ont 

paa  encore  Ta  le  )oar.  il  OBounit  m  inii. 

AITPERT,  oa  Aoncar.  natif  de  Proreoce, 
abW  de  SiiBl-ViDoeal  de  Vdlome 
Toae  I. 
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dam  l'Ahrane.  lîi  sur  Irs  ISaume«.  leCanliquo 
iir«  C4ntk]ur4  rt  I  .\|H><al\|Kr ,  des  Commentants 
qu'où  lruu«r  dans  la  llil>li<>llièt|ue  des  IVifs,  et 
ilan«  U  t.ollrcliou  de  .Maricune  II  mourut  eu  778. 
Il  driivanda  au  |mi|h<  l'approlmlion  de  vs  ouvr»i^es, 
(trrsuadé  que  rien  n'élait  plus  propre  à  roiiHlati-r 
l'orlluHlo\ie  d'un  ouvrage,  que  le  jugeiiu-iit  dit 
chef  de  l'Fgli^r. 

Al  TRKAl  ^  Jacques  d'  )  naquit  h  Paris  en  in.Mt. 
IVinlre  |»4r  U'toin  et  jHH'le  |>ar  goût ,  et  roiislHin- 
iiirnl  atlarliè  à  mtieiix  pror**vsion<« ,  il  inouriil  daiw 
la  |Muvieté  à  llit'^pital  des  liitiiraMes  de  Pari.s  ,  en 
l7*i.  D'Autreau  ,  duu  caraeli-re  sonjhreet  iiii'-laii 
colique,  a  roiiqMts*'  ili*s  eométlies  ipii  ont  fait  rire  et 
<pii  amusent  emore  ,  comme  le  l'urlà-l'  .inglais  ; 
l>rmocrite  prétendu  fou,  etc.  Il  avait  pn'-s  de  ».(» 
ans  lorMju'ii  s*a«lonna  au  lliéAtre.  S«-s  intrigues  sont 
trop  sinq»les.  on  prévoit  trop  farilcment  le  déiioil- 
ment,  et  on  p«Td  le  plaisir  tie  la  surprise.  Les 
teuvres  ded'.Vulreaii  ont  été  rerueillies  en  IIW), 
en  »  vol.  in- 12.  I.e  pins  connu  des  tableaux  d«'  co 
peintre  est  celui  de  Diogrne,  la  lattlrrne  à  la 
mot'n.  cherchant  un  homme,  et  le  trouvant  dans 
le  cardinal  de  Fleuri. 

AITROCIIK  Garnie  ini.nvNFs  d") .  né  .'i  Or- 
léans, le  1"  janvier  17 M,  d'une  famille  opulente, 
conçut  di'ssa  jeunesse  im  goût  «lécidé  pour  les  arts 
et  la  littérature  ,  et  entreprit  le  voyage  d'Italie  dont 
il  (larcoiirut  Ic^  endroits  les  plus  célèhres.  Comme 
littérateur ,  il  voulut  aussi  connaitre  Voltaire,  qui 
tenait  alors  le  sceptre  de  la  république  des  lellics. 
Il  se  rentlit  donc  à  l-erncy  ;  mais  loin  d'élre  séduit 
par  ses  raisonnements,  il  fut  révolté  de  son  im- 
piété ,  et  disait  à  ce  sujet  qu'il  était  sorti  de  I-erney 
plus  chrétien  qu'il  n'y  était  entré.  Klléctivement , 
il  se  maria  et  vécut  retiré  prevpie  coiitinuellenient 
à  sa  cam|»agnede  la  Porte,  située  à  (luelrjucs  lieues 
d'Orléans;  partageant  son  tenq)s  entre  la  culluro 
des  lettres  et  h-s  embellissements  de  sa  terre,  il 
mourut  le  17  nr)vend»re  )k2  3.  Ses  écrits  sont  nom- 
breux. Il  s'adonna  particulièrement  h  la  poésie,  et 
publia  successivement  des  traductions  en  vers  :  des 
Odes  d' Horace  ,  suivies  de  notes  liistori(|ues  et  cri- 
ti<|ues,  Orléans,  1789,  2  volumes  in-8  ;  de  1'/:'- 
néide  de  f^irgile,  suivie  de  notes  littéraires  et  mo- 
rales, Orléans  et  Paris,  IS(U  ,  2  vol.  in-S  ;  et  avee 
le  texte  latin  ,  .1  vol.;  \'/:'xprit  de  Mitlon  ,  ou  Tra- 
durtion  en  vers  du  Paradis  prrdu ,  Paris,  l8(is, 
in-8;  de  la  7cruiia/fm  c/e/icrce  ,  Paris,  |8I0,  in-8; 
des  Psaume»  de  David,  avec  le  texte  latin  en  re- 
gard ,  précédé-s  d'un  discours  préliminaire,  où  il 
examine  le  caractère  dc-s  poé-sies  de  David,  Orléans, 
1820,  in-8.  Dans  tous  ces  ouvrages  sa  verve  n'olTrc 
rien  de  brillant;  mais  elle  c-st  facile,  abondante,  et 
prouva-  la  fécondité  de  son  talent.  On  a  encore  cIr 
lui  Mémoire  sur  l'amélioration  de  la  Sologne , 
Paris,  1787,  in-H  ,  l  fr.  ..o ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  iirqirimés. 

ArVKIU.-Mv  Théopliile-.Malo-Corretd<-  la  Tour 
iV  ) ,  prrmttr  fjrenadirr  de  la  république  fran- 
çaise, sorti  d'une  branche  bAtardt;  de  la  maison 
de  Bouillon  ,  naquit  à  Carhaix  '  département  du  Fi- 
nistère) le  23  oovetnbre  17^3,  fil  ses  études  au  col- 
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lége  deQuimper  ,  entra  au  service  en  17C7  ,  fut  fait 
capitaine  en  1779  au  régiment  d'Angoumois,  et 
servit  en  1782  comme  volontaire  dans  la  guerre 
d'Amérique.  Au  siège  de  Mahon  ,  il  était  aide  de 
camp  du  duc  de  Grillon  qui  commandait  l'armée 
espagnole.  Agé  de  50  ans  lorsque  éclata  la  révolu- 
lion  française ,  la  Tour  d'Auvergne  adopta  avec 
transport  les  nouveaux  principes  de  l'époque ,  et 
reprit  les  armes  sans  vouloir  accepter  un  grade  su- 
périeur à  celui  de  capitaine.  En  1793  il  commanda 
8,000  grenadiers  à  l'armée  d'Espagne ,  se  signala 
par  son  intrépidité,  dans  mille  occasions,  notam- 
ment à  la  retraite  d'Uslariiz,  lors  de  la  prise  de  Saint- 
Sébastien  et  de  la  batterie  espagnole ,  en  deçà  de  la 
Bidassoa.  11  était  toujours  à  la  tète  de  sa  colonne 
qu'on  appelait  l'infernale,  et  décidait  la  victoire 
par  sa  présence.  Apres  la  paix  de  Bàle  ,  il  s'embar- 
qua en  Bretagne,  fut  fait  prisonnier  par  un  corsaire 
anglais,  resta  un  an  sur  les  pontons,  et  revint  en 
France  où  il  se  fixa  à  Passy ,  pour  s'occuper  de  tra- 
vaux d'antiquités.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma  ,  il 
quitta  ses  études  pour  aller  remplacer  un  conscrit , 
fils  de  son  ami  et  compatriote ,  Lebrigand ,  et  fit 
partie  de  l'armée  d'Helvétie  commandée  par  3Ias- 
séna.  En  1800  Bonaparte,  1"  consul,  lui  offrit  un 
grade  supérieur  ;  la  Tour  d'Auvergne  refusa  :  ce 
fut  alors  qu'il  reçut  le  beau  surnom  de  premier 
grenadier  des  armées  de  France,  el  le  don  solen- 
nel d'un  sabre  d'bonneur  :  mais  il  n'accepta  pas  la 
pension  attachée  à  cette  distinction  militaire.  Il  re- 
prit du  service  dans  la  AG"  demi-brigade  à  l'armée 
du  Rhin,  et  fut  tué  le  27  juin  1800  ,  d'un  coup  de 
lance ,  à  la  bataille  de  Neubourg.  Ses  camarades 
l'enterrèrent  au  champ  d'honneur,  et  un  cénotaphe 
fut  placé  dans  le  lieu  même  avec  une  inscription , 
qui  constatait  le  titre  et  l'époque  de  la  mort  du 
héros.  Le  général  Dessoies  rendit  à  la  Tour  d'Au- 
vergne un  hommage  qui  a  duré  jusqu'à  la  restau- 
ration :  la  place  qu'il  avait  dans  sa  compagnie  resta 
vacante  ,  et  son  nom  fut  conservé  dans  le  contrôle  : 
chaque  fois  qu'on  en  faisait  l'appel ,  une  voix  ré- 
pondait au  nom  delà  Tour  d'Auvergne,  mort  au 
champ  d'honneur.  Son  cœur  embaumé ,  et  ren- 
fermé dans  une  boîte  d'argent  recouverte  d'un  ve- 
lour  noir,  était  porté  en  tète  de  la  compagnie  par 
le  premier  sergent,  toujours  escorté  de  quatre  gre- 
nadiers; on  doit  à  la  Tour  d'Auvergne  un  Traité 
des  origines  gauloises,  1 792  ,  qu'il  augmenta  beau- 
coup en  Angleterre  et  à  Passy.  Dans  cette  derjiièrc 
retraite  il  avait  composé  un  Glossaire  de  quarante- 
cinq  langues,  et  un  Dictionnaire  français-cel- 
tique ;  ces  deux  ouvrages  n'ont  pas  été  publiés.  On 
peut  consulter  Quelques  détails  sur  la  Tour  d'Au- 
vergne-Corret,  premier  grenadier  de  France,  par 
INF.  Lecoz,  brochure  in-8 ,  ISl.'i. 

AIJVKINY  (Jean  du  Castre  d'  ),  né  dans  le  Hai- 
nauten  1712  ,  demeura  quelque  temps  avec  l'abbé 
des  Fontaines,  qui  forma  son  goût.  Il  entra  ensuite 
dans  les  chevau-légers  de  la  garde,  et  fut  tué  au 
combat  d'Etliiigen  en  lO'»:!,  Agé  de  ;]|  ans.  C'était 
un  horrnM(>  d'esitrit  et  d'imagination.  On  a  de  lui  les 
\m'U'Au\n9r  Mémoires  dr  madame  de  Jiarneveldi , 
Paris,  1732  ,  2  vol.  in-12  ;  un  Abrégé  de  l'Histoire 


AUX 

de  France  et  de  l'Histoire  romaine,  par  demandes 
et  par  réponses,  1749,  2  vol.  in-l2  ,  qui  peut  être 
utile  à  la  jeunesse  ;  les  3  premiers  volumes  et  la 
moitié  du  4«  de  V Histoire  de  Paris  {  jusqu'en 
1730),  Paris,  1735,  en  5  vol.  in-l2  ;  les  8  premiers 
volumes  des  Vies  des  hommes  illustres  de  la 
France,  Varis,  1739-57,  27  vol.  in-12,  36à  i2f.  Ily 
a  des  anecdotes  curieuses  et  des  faits  peu  connus; 
mais  l'auteur  a  préféré  les  ornements  du  style  à 
l'exactitude  historique. 

AUXENCE,  arien,  de  Cappadoce  ,  intrus  dans 
le  siège  de  Milan  par  l'empereur  Constance ,  fut 
condamné  dans  un  concile  de  93  évcques  ,  à  Rome, 
en  372.  Il  était  né  plutôt  pour  être  homme  d'af- 
faires qu'évèque.  Il  ne  savait  pas  le  latin ,  et  ne 
connaissait  que  l'intrigue.  Il  posséda  pourtant  cet 
évêché  jusqu'en  374  ,  année  de  sa  mort,  -r—  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Auxence,  surnommé  le 
Jeune ,  qui  voulut  disputer  ,  vers  l'an  385  ,  le  siège 
de  Milan  à  saint  Ambroise ,  et  que  les  ariens  re- 
connurent pour  évoque.  On  voit  dans  les  écrits  de 
saint  Ambroise  un  beau  sermon  que  ce  saint  doc- 
teur fit  contre  cet  usurpateur. 

AUXILIUS  ,  prêtre  du  li^  siècle,  ordonné  par 
le  pape  Formose  ,  publia  en  907  trois  Traités  con- 
tre le  pape  Sergius  III ,  pour  soutenir  la  validité 
des  ordinations  faites  par  Formose.  Deux  de  ces 
Traités  sont  dans  le  Traité  des  ordinations  du 
père  Morin.  Ils  sont  écrits  avec  beaucoup  de  fer^ 
meté  et  de  liberté.  L'auteur  y  démontre  la  validité 
des  ordinations  faites  par  des  évcques  illégitimes, 
pourvu  cependant  qu'ils  soient  véritablement  évè- 
qucs,  et  que  Formose,  pour  avoir  été  transféré  d'un 
siège  sur  un  autre  ,  ne  laisse  pas  d'être  évêque  lé- 
gitime. Le  père  Mabillon  les  a  fait  imprimer  tous 
trois  dans  ses  Analectes,  in-fol. 

AUXIUON  (  Claude-François-Joseph  d') ,  né  ù 
Besançon,  en  1728,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  le  régiment  d'Austrasie.  Ce  corps  ayant  éprou- 
vé une  réforme,  il  revint  dans  sa  famille,  où,  à 
l'exemple  de  son  père  ,  il  se  livra  à  l'étude  des  ma- 
thématiques. Bientôt  après,  il  fut  nommé  à  une 
place  de  capitaine  dans  un  régiment  d'artillerie; 
mais  les  devoirs  que  lui  imposait  cette  place ,  ne  lui 
permettant  pas  de  suivre  ses  goûts,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  se  retira  à  Paris.  Il  se  fit  d'abord  con- 
naître en  1765  par  un  Mémoire  sur  les  moyens  de 
fournir  des  eaux  saines  à  cette  ville  ,  qui  en  man- 
quait; ce  premier  mémoire  fut  suivi  d'un  second, 
dans  lequel  il  combattit ,  mais  sans  succès ,  le  projet 
présenté  par  M.  De|)arcieux,  de  l'académie  des 
sciences,  sur  le  même  objet.  Il  publia  ,  en  17GG  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Principes  de  tous  gouverne- 
ments, ou  L'œamen  des  causes  de  la  faiblesse  ou 
delà  splendeur  de  tout  état,  considéré  en  Im-méme 
et  indépendamment  des  vururs,  Paris,  2  vol.  in-12. 
Il  a  traduit  de  rallcniand  de  Jcan-isaie  Silberschlag, 
j)aslcur  de  Magdcbourg  ,  sa  Théorie  des  Fleuves, 
avec  l'art  de  bâtir  dans  les  eaux  et  d'en  prccenir 
les  ravages ,  Taris,  Jombert ,  17G9,  in-4.  Il  mou- 
rut à  Paris,  en  1778,  Agé  de  cin(]uante  ans. —  Pierre- 
Claude  d'AuxiKON,  son  frère  ,  exerça  la  médecine, 
cl  publia  plusieurs  écrits  en  faveur  de  l'inoculation. 
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t%  lia  .  ^tfcâwttT  ai  dnà  tno^AH  it  l'unorr^u- 
»k  «'tir  vittr.  Il  j  imbJW^  tiktrrr  tit  x  mr  /ci 
/i«rM<H'(tt.>«J  .•.m::fmmfj  fl  ns.>^rn-  '.le  Jf 

iU»^mft>m .  i'"  '■'       '• '■  nmf$ 

,  fn  .c%  Vrtti:- 

Mrmtinrr*  m*Mt9r^fmti  <'.  nXê 

nr««    BRkioçM  '  .   l':<j.    m"     t  qu'il 

<ii«o«a  i  («r^Jt^MT  JcQUIoovMir  ^  ir  In 

■wy«w  «i'ëftnnJrc  U  memlkilé  m  trjn><  .  ol>iin( 
}m  Miracc*  Je  mir  coaipifnir    U  «  Uk^*'*  ,  <iir  ro 
1^^,  Ml  ottfrafx  ûnporunt 
tùtt  topnrrtrr   U  r*»  nwrt  a  \ 

A<  i  ' .  ou  ricrTC  A%*anntt , 

•t  en  1^91  '  en  ico'j.  Il  rut 

pho  >o  t  '  .  |H>ur  la  ri^for- 

idcb  justirr.  Od  le  tit  â  crtd'  .',,  .i^:..;i  ..a 

«itîQrr  J'rUl.  11  moarvl  en  ici .  '.      :•'  >.  .\\\> , 

,aUlMQ«J*UQ  roaj;tM  <  i  inir^n*. 

L^-. .ai  d«  V  ift  mr  id  i    - J*  Parx» , 

des  Mimtoirté  a ,  etc.  Le  recueil  Je  sei 

0Otr^r~  •  -  •-  i""<    Mî-fol. 

A>  .'    t     i:  .ittiéniaiicien  «lu 

17»  »  ii'jufut  m  if.!»i  .  nionilTc 

dl  I  J-  '  -i  tic  l'aria.  Il  inventa  ,  en 

1M;  ,  te  microairir  >bilc$ ,   »ur  IrquoI  il 

poblia  on  Traiti.  u  .  Louvre ,  dans  le  rc- 

€iuH  éê  tmea^  'nets,  in-fol. ,   ici)3. 

Mméqam  «ogL  m  la  elnire  de  celle 

iavcMioa.  U  cul  cacbTc  b  ,  iquer 

It  tdaHOfie  aa  qMfl  de  (  ilont 

qadtfws  nnoU  eot  bit  bouucur  À  i'i(;jrd ,  qui  pcr- 
iBclàocna  rrtte  kMe. 

A^  Irén^  d'  , ,  n»'  en  Bourtr<>gnr  ,  entra 

cfae/  >ns,  et  travailla   avec  U-jucuup  de 

lèie  et  de  fluecés  à  b  cooTcrsioa  dc5  raivinistfs. 
Ostra  na  Uttc  apolof  Clique  en  bveur  de«  seigneurs 
de  I^MMdc,  de  îlaxel,  et  autres  ^enliMioninics  qui 
«^orèrcnl  leur*  erreurs  entre  ses  mains,  il  a  \>n- 
ïlàé  Libri  tre*  comtrorrrtiaruin  contra  calvinit- 
taâ,kmyumolos  etanabaptistas,  L)on,  1638,  .1  vol. 
i0-i.  sic  fr.  Le  titre nioolre assez  qu'on  mcKail  alors 
<|iidqa«r  diflereorc  entre  les  huguenots  et  les  ralti- 
■islo .  mais  il  n'nt  pas  facile  de  dire  en  quoi  elle 
cemslait ,  parce  que  b  rentable  origine  <lu  mol 
kmfmokot  n'cM  pae  bico  connue,  malgré  tout  ce 
^■e  le»  émdils  ont  écril  sur  ce  sujet. 

AVALOS  t'  Ferdinaïkl  -  François  d' } .  marquis 
de  Focaic e ,  d'une  do  maisoDs  les  I 
da  rofasme  de  Napks,  originaire  «il 
nMWqaer  de  boone  heure  par  son  aprii  et  f>ar  m 
lalcv.  Ayant  Mbit  prisonnier  en  1J12,  à  b  ba- 
laîOe  de  Eavenne ,  il  conMcra  le  tem|n  de  sa  prison 
à  CMRpnKT  ua  Utalogfuie  rjmour ,  qu'il  dcdb  à 
aa«  ifamt ,  ViUeria  Coloaoa ,  dame  également  il- 
iMlre  par  m  bcudé,  n  Tcrta  et  son  esprit .  dont 
k»  poéîic»  perwcnlcn  iMâ ,  in-K.  IKr«  qu'il  eut  sa 
Kbêné ,  il  s'en  serTit  aranlaifeniement  pour  Pempe- 
nmt  Charles -Oniot.  0  cat  bcancnup  de  part  au 


t  faln  dr  Ti  taUOIe  de  b  li.v  .hiui-  .  au  reoouvrrinent 
-i  ri  11  U  N  l*a\io.  l'an  IJiîi. 

(  I  <•!  Irt  priii  I       • ,  «larim* des  pro- 

1  jjn-»  ili- 1  cmperrur.  pro|»(ivrenl  au  iiurquisde  l'es- 
iMtii-  .i  .  iiiii-r  ibiis  la  li^ii«<  i|u'ils  voulaient  opposer 
à  -  ir*.  U'.Vvalos,  h  qui  le  |Mi|»e  pruinel- 

U..  .  .....  -..Mre  du  royaume  de  Njple^  ,  rrjrlA  ces 

oITm  ,  et  refila  lidi'-lc  t\  son  soineraiii  qui  le  lii  gi^ 
nt'raliMime  de  s*»n  arin«V.  I!  assit^goa  li-  tlur  d«'  .Sll- 
bn  dans  sa  capitale  ,  et  se  rendit  ni.ilirr  dis  au- 
tres places  «le  son  durlu^  f.o  marquis  dr  IVsrniro 
mourut  sans  |xisli'ri(r ,  ù  .Mil.iii ,  le  \  iiovnid>ro 
liîi.  C'êlail  un  des  proledi-iirs  ilcs  lonr«s ,  dans 
un  siècle  qui  en  eut  iH'aurniip.  Il  «'tait  Jiti-nx'me 
très  -  instruit .  ayant  eu  un  excellent  iustiliiit-iir. 
Paul  Jove  a  «'-cril  sa  /'»>. 

.\V.\L()S  .Vlplionsoil'  ' ,  nianpiisdel  Vasio,  nô 
h  N'apI»**  ,  en  l.'.o?  ,  IirriliiT  dfs  birns  de  son  oncle  , 
doni  nous  venons  de  par!*  r  .  fut  f.iil  litMitriiaiil-g(>- 
m'ral  des  arnu-es  ileClLirics  (,>iiinl  en  ll.ilii*.  Ilavait 
suivi ,  en  li.Jj  ,  cet  einp«T('ur  à  rrxpniilioii  de  Tu- 
nis. Il  fiilchargt'  ensuite  (runoaml>.issiii!«'à  V«'nise, 
et,  ipiel<pie  h'inps  apr«'S,  il  lit  itver  le  sit-gn  «le  la 
citadelle  «le  Nice  ,  formé  par  ll.irl)«'ntiissc  II .  el  par 
le  duc  d'F.ngliien  en  1.'.I3.  Ce  «lernier  griurnl  lo 
Iwitlit  l'année  suivante,  dans  la  journée  de  ('érisole.s, 
où  il  prit  d«'S  premiers  la  fuite.  La  mort  de  Frégoso 
et  de  Uin(;on  ,  en>oy('s  «le  Fran<;ois  I,  tués  dans  une 
amluiscade ,  lui  faisait  a|)préli(*n(l«'r  de  toml<er 
enlrc  Us  mains  des  Français.  D'Avalos  mourut  ca 
i6tG,  .'i  \-2  ans. 

AV.\.\CIM'S  (  Nicolas  ,\  jé-iiiilo,  originaire 
du  Tyrol ,  fut  proft-ssi-ur  «le  rliétoiirpie ,  de  mo- 
rale et  de  philosophie  h  (irai/.,  et  d<-  théologie 
morale  el  siolastirpie  h  Vienne.  Il  a  «'crit  un  assez 
grand  nomhrc  «l'onvrapcs  ,  parmi  Icsrpicls  on  re- 
marque :  Imperium  liitmnno  -  i'.crmanicum , 
site  A'iogia  L.  Cirffirum  (iermanorum  ,  Vienne , 
lor.l,  in-»  ;  fila  et  ductrina  J.-C,  Vienne,  l(i«7- 
ic:i,  in-l2,  trailiiit  en  fran«;ais ,  Taris,  1713; 
Poesis  lyrica  ,  Vienne,  Ki'o  ;  Amst.  1711  ;  Pocsis 
dramatira  ,  Cologne,  iG7.'i-7D. 

A  VANZI  (  Jean-.Marie  ; ,  né  .'i  Rovigo  le  2.3  d'.ioùt 
1619,. se  lit  a<lmirer  par  l'étendue  de  ses  comiais- 
sances  dans  le  «Iroit.  .Mais  son  frère  ayant  et»'-  assas- 
siné ,  et  lui-même  ayant  couru  grand  risque  do 
l'être,  il  se  rôtirai  Padouc ,  où  il  mourut  le  2 
mars  1C22.  On  a  de  lui  en  manuscrit  :  Coimilia  de 
rebuM  cirilibus  et  criminalibus ,  «t  uiut  Histoire 
ecclésiastique  «lepuis  Lutiur.  I,«'  seul  ouvrage  «loiit 
jouisse  le  public  est  le  po«iiic  qu'il  d<'dia  .'i  l'arc  lii- 
dur  Ferdinand  («lepuis  emp«r«ijr  ; ,  qui  lui  en  té- 
moigna liaul«-menl  sa  reconnaissance. —Charles 
AvANzi,  son  fils,  célèbre  m<-d<cin  ,  s'est  fait  con- 
naître aussi  [lar  ses  Annotations  sur  l'ouvrage  do 
|{apti>tc  Fiera  ,  «pii  ftarurenl  après  sa  mort,  à  l'a- 
douc,  1049.  in-4. 

AVAKAV  [  Antoine- Louis-François,  comled'), 
fils  du  marquis  d'Avaray,  «lépiité  de  la  noblesso 
d'Orléans  aux  états-généraux  ,  s<rvail  avant  la  ré- 
volution comme  colonel  du  régiment  «le  boulon- 
nais. Lorvpie  Monsieur,  depuis  Louis  XMII,  se 
d4:-cid«  ï  quitter  b  France  en  I7tt0,  il  le  chargea 
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des  préparatifs  do  son  départ ,  dont  les  détails  sont 
consignés  dans  la  liclation  du  voyage  à  Bruxelles, 
écrite  par  Louis  XVIII  lui-même ,  imprimes  en 
1823,  et  que  l'auguste  prince  crut  devoir  dédier 
au  comte  d'Avaray,  comme  un  tribut  qu'il  payait 
à  l'amitié.  Ce  service  important  lui  valut  la  place 
de  capitaine  de  ses  gardes ,  et  'après  la  mort  de 
Louis  XVIII,  celle  de  capitaine  des  gardes  du  roi. 
Il  lui  accorda  en  outre  le  droit  de  porter  sur  ses 
armes  celles  de  France,  et  d'y  joindre,  avec  cette 
devise  tirée  de  Virgile,  durum  facil  pieias  iter,  la 
date  du  jour  où  il  avait  sauvé  son  maître.  Obligé, 
pour  obéir  aux  instances  du  roi,  d'aller  respirer 
un  air  plus  salubre  à  Madère,  il  y  termina  ses 
jours  en  1810,  exprimant  le  regret  de  mourir  sur 
un  sol  étranger.  Louis  XYIII  composa  lui-même 
une  épitaphe  latine  pour  êfre  placée  sur  le  monu- 
ment qu'il  lui  fit  élever. 

AYÈIRO  (Don  Joseph  Mascarenhas ,  duc  de 
Lancastre  d'j,  l'un  des  plus  grands  seigneurs  de 
Portugal,  par  sa  naissance,  par  ses  biens  et  par 
son  crédit ,  fut  extrêmement  considéré  pendant  le 
règne  de  Jean  V.  A  l'avénement  de  Joseph  I  au 
trône,  sa  faveur  diminua  beaucoup.  En  1758,  le 
roi  se  rendant  incognito,  dans  la  voiture  de  son 
valet  de  chambre,  auprès  de  la  marquise  de  Ta- 
vora  ,  sa  maîtresse ,  reçut  deux  coups  de  mousquet 
qui  le  blessèrent  grièvement.  Carvalho,  ministre, 
depuis  marquis  de  Porabal ,  accusa  d'Aveiro  d'a- 
voir trempé  dans  ce  complot ,  et  le  fit  condamner 
à  mort  comme  criminel  de  lèse-majesté.  L'infor- 
tuné duc  fut  rompu  vif,  ainsi  que  le  marquis  de 
Tavora  ,  dont  presque  toute  la  famille  périt  par  di- 
vers supplices,  le  13  janvier  1759.  Les  ténèbres,  qui 
couvrirent  assez  longtemps  cette  affaire ,  se  dissi- 
pèrent depuis  la  disgrâce  et  l'exil  du  marquis  de 
Tombal  ;  l'innocence  des  prétendus  complices  fut 
reconnue  par  la  reine  Marie-Françoise  qui  les  réta- 
blit dans  leurs  droits  et  leur  honneur,  et  enfin 
par  la  sentence  qui  condamna  l'oppresseur  de  tant 
d'illustres  victimes.    Foy.  Michel  dell'  Anaun- 

ClATA  ,  TaVOUA  ,  POMISAL  ,  CtC. 

AVELLANEDA.  Foyez  Cervantes. 

AVELLINO  (Saint -André),  né  en  i521  à  Cas- 
tro-Nuovo,  petite  ville  du  royaume  de  Naples,  em- 
brassa la  règle  des  clercs  réguliers,  appelés  tliéa- 
tins,  et  se  retira  en  155G  dans  leur  maison  de 
Naples,  qui  faisait  l'édification  de  toute  la  ville; 
elle  était  encore  animée  de  l'esprit  et  de  la  ferveur 
de  saint  Gaétan,  mort  en  I5^i7.  Il  quitta  le  nom  de 
Lancelot,  qu'il  avait  porté  jusque-là  ,  et  prit  celui 
d'André.  Pour  se  mettre  dans  la  sainte  nécessité  de 
devenir  parlait,  il  fit  deux  vœux  particuliers, 
qu'on  ne  doit  pas  facilement  permettre,  d'après 
les  règles  de  la  prudence  chrétienne,  i)arce  qu'ils 
peuvent  devenir  un  pritHi|)e  do  scrupules  ou  de 
transgressions;  mais  ils  lui  furent  suggérés  par  un 
mouvement  extraordinaire  de  la  gnke.  Le  premier 
fut  de  combattre  toujours  sa  propre  volonté;  le 
second  de  faire  tous  les  jours  qucl<|uc  progrès  dans 
la  vertu.  Ce  second  vn-u  ,  qui  n'est  pas  plus  sans 
inconvénient  ([ue  le  premier,  et  qui  semble  présen- 
ter des  vues,  des  calculs  cl  des  mesures  que  l'élan 
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de  la  piété  et  de  l'amour  ne  connaît  pas ,  a  reçu 
une  espèce  d'approbation  dans  l'oraison  que  l'E- 
glise récite  le  jour  de  sa  fête.  Saint  Charles-Bor- 
romée  avait  pour  lui  une  estime  particulière,  et 
lui  demanda  quelques  sujets  formés  par  sa  main , 
pour  fonder  à  Milan  une  maison  de  théalins.  Epuisé 
de  fatigues  et  cassé  de  vieillesse ,  il  tomba  frappé 
d'apoplexie  au  pied  de  l'autel  lorsqu'il  commençait 
la  messe.  Il  répéta  trois  fois  ces  paroles  :  Introibo 
ad  altare  Dei ,  et  ne  put  aller  plus  loin.  On  lui  ad- 
ministra les  sacrements  de  l'eucharistie  et  de  l'ex- 
trêmc-onction ,  qu'il  reçut  avec  la  plus  tendre  piété. 
11  expira  le  lo  novembre  1608,  dans  sa  quatre- 
vingt-huitième  année.  On  garde  son  corps  à  Naples, 
dans  l'église  des  théatius  de  Saint-Paul.  Il  fut  béa- 
tifié seize  ans  après  sa  mort.  Clément  XI  le  cano- 
nisa en  1712.  La  Sicile  et  la  ville  de  Naples  l'ont 
choisi  pour  un  de  leurs  patrons.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  qui  ont  été  imprimés  en  5  vo- 
lumes in-4 ,  à  Naples,  1733  et  1734. 

AVENDANO  (Diego  d'),  né  à  Ségovie,  se  fit 
jésuite  à  Lima  au  Pérou  ;  il  s'y  consacra  aux  mis- 
sions, fut  deux  fois  recteur  du  collège  de  cette  ville, 
provincial ,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  le 
plus  considérable  est  Thésaurus  Indicus  pro  re- 
gimine  conscientiœ  in  ils  quœ  ad  Indios  spectant, 
Anvers,  16G8,  2  vol.  in-fol. 

AVENELLES.  Foy.  Renaudie  (  d'  ). 

AVENTINUS  (Jean  Tourmayer),  fils  d'un  ca- 
baretier  d'Abensperg  en  Bavière,  où  il  naquit  vers 
147G,  et  auteur  des  Annales  de  ce  pays,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  ouvrages,  mourut  en  1534,  à 
l'âge  de  08  ans.  Son  ouvrage  ne  vit  le  jour  qu'en 
1554  ,  in-fol. ,  par  les  soins  de  Jérôme  Ziegler  ,  qui 
en  retrancha  les  déclamations  contre  les  ecclésias- 
tiques, et  la  plupart  des  fables  dont  cet  historien 
avait  rempli  ses  Annales.  Elles  ont  été  réimprimées 
en  1710,  in-fol.  Le  cardinal  Baronius  en  parle  dés- 
avantageusement.  Cet  ouvrage  est  défendu  par 
l'Index  du  concile  de  Trente. 

AVERANI  (Benoît),  né  à  Florence  en  lGi5,  et 
mort  à  Pise,  professeur  de  belles-lettres  en  1738  , 
possédait  à  un  certain  point  toutes  ces  sciences.  Sa 
mémoire  était  prodigieuse.  On  publia  à  Florence, 
en  1717,  le  recueil  de  ses  ouvrages  latins,  en  3 
vol.  in-fol. ,  1 8  à  24  fr.  Ce  recueil  contient  des  Dis- 
sertations sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins; 
des  Traductions  ,  des  Discours ,  des  Lettres ,  et 
des  Poésies. 

AVERRliOES  (  Aboul-Vélyd-Mohammed  ou 
Ibn-Uochd  ),  philosoplie  et  médecin  Arabe,  fut  sur- 
nommé le  Commenlalcur,  parce  qu'il  traduisit  le 
premier  Aristote  en  arabe,  et  qu'il  le  commenta, 
il  nacpiità  Cordoue  en  Espagne,  dat)s  le  12''  siècle, 
d'une  famille  illustre.  IVFanzor,  roi  de  Maroc,  lui 
donna  la  charge  de  juge  de  Maroc  ,  et  de  toute  la 
Mauritanie;  mais  Averrhoës  la  lit  exercer  par  des 
subdélégués ,  pour  ne  pas  quitter  Cordoue.  On  l'ac- 
cusa d'hérésie  auprès  de  ce  prince  ,  qui ,  en  ayant 
vu  les  |)rcuves,  l'obligea  de  se  rétracter  à  la  |)ortc 
de  la  inosquée ,  et  à  recevoir  sur  le  visage  les  cra- 
chats de  tous  ceux  qui  y  entreraient.  Il  mourut  en 
1198.  Il  cultiva  la  poésie  dans  sa  jeunesse,  et  fit 
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tilrai*  qur^ur^  \(t\  ^aoou  .  n*i»  il  In  bffÙU  àêm 
tti»  ^<e  plu*  jwtxv  L(tt  JihiMifÉ  d«  k  iiMoin- 
plue  1  «Mil  un  i  U  iiHe  do»  pMoMiplMS  «vlMi.  à 
CMMv  «k  «  MiUiiiié .  «MMlrgnad  Mmhr*  4e  tn 
•rffw»  «I  Mw  MNiTvUe  pi««v«  «!•  Tafllnité  de 
l'nfvii  Miblil «vtv  fcifrii  bu.  Si  IrWiK-rioN  il'A- 
qMM|«e  lûiJite.  fM  «iw  «i  blia .  k$  tj- 
rapportèraal  m  FnuM«,  d'où  «Ue  m  ré- 
I  dM»  iMMerSarope.  Neu»  n'eAoM»  loafttemps 
fMt  celle  verMoo  Uiioe.  irà^iorxârle,  failr  sur 
wne  rofàe  «r»be  4|m  or  1  eUii  pM  ntoins.  I.r  |m|m> 
NkoU»  V  m  il  ftire  oim-  aulrr  rn  lUs.  On  a  dr 
hu  d'«ttim  oQvraffe  :  ik  métmra  orbis  ;  Ut  rtmt- 
éiu  ;  /V  tàmme*  ,  rtr  .  des  Commemiatret  sur 
t«Ê  tmmtm$  é^rtctum^,  Vrntsc,  itst,  in-rul.  1^ 
Uêêê  âm OMTf iir»  d'AtrrThoi?9  se  trouve  «Uns  Vou- 
irAcr  Ju^jYjuU'.jMri.  iiUitukf /fiA/.  arab.  kispana. 

A  N  l  >N  J  >  li^udotn  d"  .  frrrc  »lc  Jean .  romlo 
ti<r*  Ilia-iMi.  Mtjit  «rfs  lan  lïs'j.  On  a  do  lui  une 
LÂr^mi^mt  J.'i  :omlej  ie  Umnaut ,  i]ui  a  i-U*  iin- 
i  Aotrr*.  «1  16»!  .  iD-fol.,  avec  dos  oolcs 
pïr  Jirr]ur*  I  r  Koi. 

A       '     —     '  1  .  dans 

le  Sunuu 

itï  d'r&lra- 
I  jugo<nrn(, 

le  reaoavclkineoi  du  rnoode.  Il  1  aiiDuncraui  pun- 
tifct  Haut  rots .  n  U  l'annoucc  m  huniinc  qui  n'a 
phts  dr  l^r.  Srs  ouvra^n  les  plus  singuliers  sont  : 
Lit  huit  btaUludt*  dts  dftix  cardmauJT  ^  Kichelieu 
e<  Muana.  comfromUt*  à  celUs  de  J.-C;  La 
PktoU  et  Ctre  de  Dieu ,  vertte  tur  te  tiége  du 
érmfom  et  dt  la  b^le,  par  lange  et  te  verbe  de 
l.lpoealfptt  ;  f'aclum  de  ta  taptence  élernetle  au 
parttwttmt  ;  pluMcurs  autres  ou«  ragi-s  dan»  le  ini^nie 
gcare  ci  le  mtitoe  goût,  (in  rroil  qu'il  mourut  avant 
naaafereen  imi.  Il  «rail  ^ic  cmprisunné  en  igji, 
d  rvUrh^  li'  nie. 

AVIAI    l'i  l.SA.NZAV    Oiarlcs-Frau- 

A  I. .  ou  lu-SiSA  :  Abou-Aly-Uoc<^1n,\ 

:  i:  '  l>>cin  arabe  de  lk>khara  en  l'erse , 
à  .\i'  iijiiili ,  bourg  dê[>endant  de  Cliyraz, 
daal  toa  prrc  élail  gouverneur  ,  en  septembre  de 
Tarn  MO  de  J.-C  ,  avec  des  dispositions  si  brureus4-s, 
^'i  Tige  de  lO  ans  il  savait  l'alcoran  |>ar  cœur.  Il 
ÊfftH  Im  bcUe»-leUres ,  la  pliilosopliie ,  les  mallié- 
— ligne I  et  la  niMecine,  avec  la  nit^mc  facilité.  Il 
t'adowM  entoile  Ji  la  théologie ,  et  comnu-nra  par 
la  mtflapbpiqiie  d'Arislote.  Il  la  lut,  dit-on  ,  r|ua- 
raaie  fais  nm  renleodre,  et  il  n'est  pas  encore 
bien  décidé  s'il  l'a  entendue  plus  tard  ,  r|uoiqu'il  en 
ait  pam  perHudé.  Ses  études  furent  Unies  dés  Và'^r 
de  it  ans.  Il  fut  ensuite  médecin  et  vizir  du  sultan 
Cabmm.limoonUtmp*i.  f  ^J.-C., 

h  kl  aM.  Stmé  avom  d>  ^'cs  de 

d  de  philoeopliie ,  tiin>inu>:s  >i  ulxjrd  à 
),caaralic,  rani&ta,  in-ftjl., vend.  3i  fr.  Ils 
«ni  élé  tndmà»  es  latin ,  à  Venise ,  i ^c i ,  2  vol. 
in-lol.,deaii«ecai&MciltM.  lly  ena  une  tra- 
dactioo  de  VopiKW  Fortonaliif ,  l^uvain ,  ic:»)) , 
In-foL.  et  ib  et  élé  I  wiiwtnté»  par  ditlérenU  au- 
lOD».  11  j  a  «•  21  éditio»  de  se»  dirai  ouTraf;cs. 


On  lr<Mir<>  l«<^3uroup  de  dtMails  sur  Avit*enno  dans 
I.»  '■  htsp    d»'  .M.  t'.asiri .  et  on  y  re- 

II  -•  ol>^or\aliull^  uiili't  au  milieu  du 

br«iiuoup  tif<  iiiiiiiilieH 

A\  ll-l-M  S  llufu*  Fesins  .  poTte  latin,  lloris- 
sait  vers  l'an  loo .  soim  Tliétttio'M' I' Ancien.  On  a 
de  lui  une  '/VadM«'lion  en  vers  des  l'Iit-noinèneH 
d'Aratus  .  Venise,  l  t.sK  ,  in-l .  édil.  peu  conimiinr. 
fend.  21  fr.  ;  liUU.  in-fol..  delà  thscriplwit  de  la 
terre,  de  lK*nis  «r.VIex.iinliie  ,  et  tic  «|iieli|ue!i 
fabtet  d'A'tope,  fort  au-dess4»us  de  celles  de  l'iiètire, 
|M)ur  la  pureté  et  les  grAres  du  style.  Ainslelod., 
I7S0,  in-K,  &  à  (î  fr.,  pap.  lin,  to  ^  13  fr.  On 
trouve  sa  '/'riidurfiofi  d'Mso|>o  en  vers  élrniii(|ucs, 
dans  le  Pktdre  de  Paris,  1717,  tn-i2.  Il  avait  mis 
aussi  en  vers  iamlK-s  tout  Tite-l.ivc,  travail  ri- 
dicule de  son  temps,  mais  qui  h  présent  pourrait 
suppItH^r  en  partie  à  ce  qui  nous  in.iiupie  d<'  cet 
lii>torien. 

AVll.A  V  /.rM(;A  Don  Louis  d' \  gentil- 
liomme  esp.ignol ,  natif  tie  IMacencia  ,  fut  comman- 
deur ilans  l'ordre  d'Alcaiilara  ,  cl  néiural  de  la  ca- 
valerie |H)ur  (!liarlcs-(,)iiiiit ,  au  sicgc  «le  .Melz,  en 
I6S2.  Il  a  écrit  di"s  Memitircs  hittoriqurs  de  la 
guerre  de  cet  empereur  contre  les  prolcslanls  d'Al- 
lemagne, imprimés  pour  la  première  fois  en  espa- 
j;nol  l'an  li»;i,  d  iiililulcs  l'ommentainx  de  la 
guerre  d  Allemagne  faite  par  ChniUs  y  fendant 
les  années  li»c  et  lj»7,  traduits  dc|»iiis  en  latin 
et  en  français.  Il  a  aussi  écrit  des  Mémoires  de 
ta  guerre  d'Afrique,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés, 
et  qui  n'ont  pu  se  retrouver. 

AVILA  (Jeand';,  né  à  Almodovar  dcl  Campo  , 
iMurg  de  l'arclicvéclié  de  Tolètle  ,  dans  la  nouvelle 
Castillc,  vers  l'an  lioo,  fut  suriiominé  l'^/pî/re  de 
V Andalousie.  Dominique  Solo  fut  son  maître  de 
pliilosopliie  à  Alcala.  Apres  la  mort  de  ses  (larcnts, 
il  distribua  tousses  biens  au. \  pauvres,  cl  exerça 
le  ministère  de  la  prédication  avec  tant  de  zèle,  qu'il 
opéra  des  coiner.sions  sans  iioiiilire.  François  de 
\Urv.\n  et  Jean  de  Dieu  lui  durent  la  leur  ;  sainte 
Tlierése  lui  fut  aussi  rcdevalilu  d'avoir  décidé  sa 
vocation.  •  On  peut  le  reganlcr,   dit  un  liaf^iogra- 

•  plie,  conunc  le  |»ère  de  tant  de  .saints  qui  [lariireiU 

•  en  K<»pagne  dans  le  IG-  siècle.   Il  mirila  |iar  sa 

•  doctrine ,  par  son  zèle  et  par  ses  autres  vertus , 

•  d'être  l'édiliralion ,  le  soutien  et  l'oracle  de  l'E- 

•  glisc.  C'était  un  génie  universel ,  un  directeur 

•  éclairé,  un  prédicateur  célèbre,  un  lioniinc  ré- 

•  véréde  toute  l'ilspagne ,  connu  tle  tout  l'univers 

•  chrétien,    un  homme  enfin   dont  la  réputation 

•  était  |)arvcnuc  h  un  point  que  les  princes  se  sou- 

•  mettaient  à  vs  <lécisions,  et  «pie  les  savants  luf 
«  demandaient  le  secours  de  ses  lumières.  •  D'A- 
vila  passa  les  17  dernières  années  de  sa  vie  dons 
des  inlirmilé-s  continuelles  et  les  douleurs  les  plus 
aigut'-s  ;  il  s'éciiait  souvent  :  Duminr,  adnuye  do- 
lorem ,  sed  adauge  etinm  palienliam  { Seigneur  , 
augmentez  mi-s  douleurs,  mais  augment«;z  aus.si 
ma  patience;.  Il  mourut  le  10  mai  l.,i,'j.  On  a  de 
lui  des  Lettres  tpirttuelles  et  des  Traitrs  de  piété, 
traduits  en  français  par  Arnauld  d'Andilly.  .Martin 
Kuiz  a  public  n  fie  et  set  OJîuvres,  Madrid, 
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lCIS-1757,  2  vol.  in-i.  Louis  de  Grenade  et  Louis 
Munnor  ont  aussi  écrit  sa  Fie. 

AVILA  (  Sanclic  d'  ) ,  ainsi  appelé  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  en  Espagne ,  qui  fut  son  berceau ,  l'an 
154C  ,  sortit  d'une  famille  distinguée.  Sa  naissance 
l'illustra  moins  que  sa  science  et  ses  prédications , 
qui  eurent  un  grand  succès.  Il  fut  confesseur  de 
sainte  Thérèse.  On  lui  donna  l'évèché  de  Murcie 
ou  de  Cartliagène ,  puis  celui  de  Sigiicnza ,  et  en- 
fin de  Placcncia,  où  il  mourut  le  G  décembre  1G25. 
Il  a  laissé  des  Sermons ,  des  Traités  de  piété,  et 
les  Fies  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas. 

AVILA  (  Sanclie  d'  ) ,  général  espagnol ,  célèbre 
dans  les  guerres  des  Pays- lias  ,  se  distingua  surtout 
sous  Alexandre  de  Parme,  vers  1580. 

AVILA  (Gil-Gonzalès  d'),  historiographe  du 
roi  d'Espagne  pour  la  Caslillc,  vit  le  jour  dans  la 
ville  dont  il  portait  le  nom ,  et  mourut  en  1 558  ,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  11  fut  un  habile  ecclésiastique. 
Il  publia  en  espagnol  l'Histoire  des  antiquités  de 
Salamanque,  le  Théâtre  des  églises  d'Espagne  et 
des  Indes ,  l'Histoire  du  roi  don  Henri  IH ,  etc. 

AVILER  (Augustin-Charles  d')  naquit  à  Paris 
en  1G53  ,  d'une  famille  originaire  de  Nancy.  Le 
goût  de  l'architecture  l'engagea  à  s'embarquer  à 
Marseille  pour  aller  perfectionner  ses  talents  à 
Rome.  La  felouque  sur  laquelle  il  était  monté  fut 
prise  par  des  Algériens.  Mené  à  Tunis  ,  il  donna  le 
dessin  de  la  superbe  mosquée  qu'on  y  admire. 
D'Aviler  n'eut  sa  liberté  que  deux  ans  après,  et 
ne  s'en  servit  que  pour  aller  admirer  et  étudier  les 
chefs-d'œuvre  de  Rome.  De  retour  en  France,  il 
éleva  à  ]Montpellier  une  porte  magnifique  (la  porte 
du  Pcyrou)  ,  à  la  gloire  de  Louis  XIV  ,  en  forme 
d'arc  de  triomphe.  Les  états  du  Languedoc  créè- 
rent pour  lui  un  titre  d'architecte  de  la  province, 
en  1G03.  Cet  emploi  l'engagea  à  se  marier  à  Mont- 
pellier, où  il  mourut  en  1700  ,  n'étant  âgé  que  de 
47  ans.  On  a  de  lui  un  Cours  d' architecture ,  qui 
est  estimé.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  à  Paris  et  à  la  Haye  ,  avec  des  augmentations. 
L'édition  la  plus  belle  et  la  plus  complète  est  celle 
de  175G  ou  17C0,  gr.  in-4,  lig. ,  18  à  21  fr.  Ma- 
riette y  joignit  plusieurs  nouveaux  dessins,  et 
un  grand  nombre  de  remarques  utiles.  Un  Dic- 
tionnaire d'architecture  civile  et  hydraulique ,  et 
des  arts  qui  en  dépendent,  Paris,  1755  ,  gr.  in-4  , 
10  h  12  fr.  D'Aviler  avait  auparavant  traduit  de 
l'italien  le  G<=  livre  de  l'Architecture  de  Scamozzi. 

AVIRON  (Jacques  Le  Râtelier  d'),  avocat  au 
présidial  d'Evrcux,  l'un  des  meilleurs  juriscon- 
sultes de  son  temps,  composa,  vers  1587,  des 
Commentaires  sur  la  coutume  de  Normandie. 
Après  sa  uiort,  le  premier  président  Groulard  les 
ayant  fait  imprimer  ,  sans  mettre  le  nom  de  l'auteur 
ù  la  tète  ,  on  crut  qu'il  voulait  se  les  attribuer,  et 
on  le  lui  reprocha.  Ce  livre  est  tant  beau,  dit- 
il  ,  qu'il  ne  peut  être  que  l'œuvre  de  Jacques  Le 
liatclicr ,  ne  connu  sous  antre  nom.  Les  Com- 
mentaires d'Aviron  ont  été  réim|)rimés  avec  ceux 
de  Réraud  et  de  Godcfroi,  à  Houen,  h;84,  2  v.in-fol. 

AVITUS  (Flavius  Mœcilius  ou  Flavius  Epar- 
tbius},  empereur  d'Occident ,  natif  d'Auvergne^ 


AVO 

d'une  famille  illustre  ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
sous  Valcntinicn ,  maître  de  la  cavalerie  sous  Ma- 
xime ,  se  fit  proclamer  empereur  à  Toulouse ,  en 
juillet  455,  et  repoussa  les  Vandales  et  les  Suèves. 
Le  général  Ricimer  ,  auquel  il  avait  donné  sa  con- 
fiance ,  parvint  à  une  autorité  si  absolue  ,  qu'il  fit 
révolter  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Avitus  l'avait 
placé.  Ce  prince  était  alors  dans  les  Gaules  ;  il  passa 
en  Italie  pour  se  maintenir.  Mais  Ricimer,  l'ayant 
surpris  dans  Plaisance,  le  dépouilla  delà  pourpre 
impériale  en  octobre  45G,  après  un  règne  de  1 4  mois. 
Il  fut  ordonné  évèque  de  Plaisance  ;  et  comme  il  ap- 
préhendait d'être  tué  par  Ricimer,  il  résolut  d'aller 
achever  sa  carrière  en  Auvergne  :  mais  il  mourut 
en  chemin ,  et  son  corps  fut  apporté  à  Brioude. 

AVITUS  (Sextus  Alcimus  Ecditius),  neveu  de 
l'empereur  Avitus ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Vienne 
(en  Dauphiné)  après  la  mort  de  saint  Mammert.  Son 
éminente  vertu  le  fit  respecter  parClovis,  roi  de 
France,  et  par  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne, 
quoique  le  premier  fût  encore  idolâtre ,  et|  que  le  se- 
cond fût  infecté  de  l'hérésie  arienne.  Ayant  eu  une 
conférence  à  Lyon  avec  les  évêques  ariens,  il  les  con- 
fondit et  les  réduisit  au  silence.  Le  roi  de  Bour- 
gogne, qui  était  présent,  fut  si  frappé  du  triomphe 
de  la  foi  catholique,  qu'il  l'aurait  embrassée,  s'il 
n'eût  craint  de  choquer  ses  sujets.  Sigismond  ,  fds 
et  successeur  de  Gondebaud ,  fut  plus  courageux 
que  son  père;  il  se  rendit  aux  sollicitations  de  saint 
Avit,  qui  le  pressait  d'abjurer  l'arianisme.  Lors- 
que ce  prince  eut  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de 
Sigeric,  son  fils,  que  sa  belle -mère  avait  accusé 
d'un  crime  supposé,  Avitus  lui  fit  sentir  toute  l'in- 
dignité de  sa  conduite,  et  lui  inspira  des  senti- 
ments de  pénitence.  Il  présida  ,  en  517  ,  au  célèbre 
concile  d'Epaone,  où  l'on  fit  quarante  canons  de 
discipline;  puis  à  celui  de  Lyon,  en  525.  Il  se  plai- 
gnit, au  nom  de  toute  l'église  des  Gaules,  de  ce 
que  le  concile  de  Palme  s'était  mêlé  de  juger  le  pape 
Symmaque,  et  dit  :  «  Comme  Dieu  nous  ordonne 
»  d'être  soumis  aux  puissances  de  la  terre,  aussi 
»  n'csl-il  pas  aisé  de  comprendre  comment  le  supé- 
»  rieur  peut  être  jugé  par  les  inférieurs,  et  princi- 
»  paiement  le  chef  de  l'Eglise.  »  Il  mourut  l'an 
525,  en  odeur  de  sainteté.  Il  est  nommé,  le  5  février, 
dans  le  Martyrologe  romain.  On  l'honore  le  20 
d'août,  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Vienne,  où  il  fut  enterré.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  à  Paris ,  in-8  ,  en  1 643  ,  avec  des  notes ,  par 
le  père  Sirmond.  Son  style  est  embrouillé,  et  défi- 
guré par  des  pointes.  Cependant  la  manière  serrée 
avec  laquelle  il  presse  les  ariens  dans  (jnelquos- 
unes  de  ses  lettres  doit  nous  faire  regretter  les  autres 
ouvrages  (pi'il  avait  conq)Osés  contre  ces  hérétiques. 

AVOND  (Jacques),  originaire  de  Die,  dans  le 
Dauphiné ,  d'après  Goujet  et  Chalvet.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  lui,  c'est  que,  né  dans  la  religion  réformée, 
et  ayant  embrassé  le  culte  romain ,  il  prit  l'état  ccclé- 
siasli(pie.  Il  défendit  le  célibat  dos  prôlro.i,  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Poimc  à  l'honneur  du  sacré  vœu 
de  virginité  et  de  continence,  etc.,  Grenoble,  Pierre 
Frenion,  1G51,  in-4.  Goujet  convient  que  cet  ou- 
vrage prouve  plus  de  zèle  que  de  talent. 
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A  \  RK;N Y  (  Hyiriilfci  ■lillihl  ^K  ■*••  ItlS. 
A  C^c«.  |««oiir  M  i«»i.  ma«rai  Ym  ITI».  La  r^ 
rrtirr  do  Imm»  rikiM»  «««■!  bf  «COMp  «SalUi  M 
Maié.  iiMiaiMiBi  ^Éimia.  m  It  11  pnemnw 
Jn  r««li»  #AImç«i.  «è  il  mia  4««  TolMcanlé 
y  .eré  m  Hlwti.  Oa  •  dr  M  i  àltmotrtt  ckr^m*- 
.     ifiMif  ««  <>f#if  « .  fmr  êtrtir  n  <  ktêiùirt 

r«,r^«XMMU«lrfM  rraMrfMMrrilifiHV,  l'itns.  I7  2U. 
«  ««1.  i»  19 .  i  A  4  (r  U«  te»!  pùinl  qur  iliii4  cri 
etumaMr  pBrrcaaGlàliideilc»iljlrsi*(|vir 

criiM]vmaalp»«MMiq«ilqMMi)wqu'à  UMiirr; 
H  r'«al  «H»  4mm»  c*  9«i  r«  ImI  wifiynrorr  â  Konir . 
par  «■  éicm  ^  1  wplamlini  ITIT.  Ilaa  ce  ddaui 
ëMavaaiaitMqa'oo  trouve  nrcmrot 
\  — laf»  et  «e  gaare.  Il  n'e»l  fvèn 
'  à»  tnàm  aMHaU»  rMMoire  et  les  do^Bc* 
4»  la  rdifiao  arcr  plas  d'onire  et  li  inli^r^t .  Me- 
wmrm  pvvr  êtrwtr  à  I  ktstotre  umivrrseUe  de 
t Smrwft.  éefmiM  leot^iufti  m  iTic.irarb.  n7!>, 
i  vol.  MHi:.  et  rHuipihBdien  I7S7.  m  À  vol.,  avec 
émmàéiÊtmià^émtmneùoii^,  par  Ir  |icre  (iriffri , 
•tta  ittS,  }  voL  Id-s.  )  fr.  Le  dHcemerocnt  des 
Mli,  TflKactiUirfadadjtc».  le  cMx  des  malièrat , 
r<#faaie  ptéciaiew  da  «lyie ,  ont  fait  c—parar  cet 
«uiia|,i  aui  mciUear»  abrffcrs  rhroMatogifUca  que 
U'Avrifcny  pc*r  ks  autean  et  leur  ic- 
>;  il  le»  rcdmac .  U  ërartr  Ir  faux ,  discute 
le  daatcu,  at  cfaoéu  presque  toujours  le  vrai.  Le 
•nd  àéÊÊmH  qm'ta  poiae  lui  rrprocluT  est  une  par- 
lialiié  ootrée ,  qui  paaae  tout  ce  qu'on  |)eut  imaginer 
ai  fUl  de  préjaféi  iMliaoaux. 

AVRKiNY  rCharka-Joaeph- Louis  l'UKiLLAïUi 
d'  .  nr  a  Ut  Martioiqiie  ver»  1760,  passa  en  Frano- . 
M  THit  te  lixcr  à  ftrîs  ou  il  CM  mort  le  I  :  ~ 
taxa.  Il  a  caapoaé  plaaiean  pièces  pi> 
oaaaÉ^De,  d  étttn  Biorceaiu  de  poésie  sur  Je»  ku- 
|aia  patfialiqvcs,  o«  à  h  kmaoge  de  l(i>na|»arie, 
iaipaiMéa  aasa  le  titre  de  Ponte»  n  .-  clic^ 

aalëlécaaraaoéts  par  le  jur>  lies  I  ui.iux. 

Sa  tragédie  de  Jeanne  d  Are  a  ilouen  ,  en  ;>  actes  et 
en  vos,  aalilcnu  deux  imitions.  Taris,  isio,  in-e. 
Ccsi  aa  aaaiilnne  production.  Un  a  encore  de  lui 
■n  TiaMcMi  kÂMtoriqme  de$  commencemenlê  et  des 
profriidâlafuiMMamce  britannique  dont  tet  Indes 
0rtemlaU$,  inséré  daos  VHutoire  de  l  empire  de 
àtfêore,  par  M.  Midiaud;  on  porme  sous  le  titre 
fie  Aorifoiioa  aiodcnie,  ou  le  départ  de  La  J'ey- 
rouse. 

AVRILLON  Jeas-Baptiste^Elie),  oé  a  Paris  en 
ie^2 .  muMine  dniiofiié  par  ses  termont  et  sa  piété, 
■nar«t  à  l'avis,  en  §729.  âgé  de  TH  ans.  On  a  de 
l«i  plnaiann  ounaf  ts.  Les  principaux  sout  :  Medi- 
imt»'  iiitmtmté  »ur  ta  êtttmie  eumtnumom. 

Par.  .  i  13,  I  fr.  'à,  Hetraite  de  duc  jours 

Urne  te*  it^U,  in-i3  ,  dmduUe  pour  patur 
' la Umf» de  fatemt,  IS30,  io-i3,  i  f  imi. 
—  pemr  fmeser  eaimttmtml  le  temps  du  carême, 
io- 1 2  .  —  pour  paeetr  atémlament  le*  octate*  de  la 
Penterot*.  du  »aint8eienmmîeiàefd*ê4tm§tUm, 
in-i2 .  L€mmuntuir»  m§êeiif  smr  U  pêomwse  Mmt- 
tmt  ffomr  sertir  éepréfm'aUom  à  la  mort,  ia- 12; 
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L'ttnmèt  filfrrtire,  nu  Smltinents  sur  tamour  di- 
ri'  ..'  des  CiiNiif  M('4  ,  Ul-13;  fie- 

0r  moiitUs  et  affi-cltvei  sur  les 

mltrtèiUeÉei/teu,  m-  lï  .  l'ominentttnr  affectif  sur 
le  frmmé  précefi*  de  l'amom  de  Ihfu  ,  m- 1.' ,  fié- 
fltJCkons  pratiques  sur  la  diciiic  enfance  de  J.-C.^ 
io-l2.  Sentiments  d'un  solitaire  en  retraite  pen- 
dant l  octave  du  saint  Sacrement ,  iii-;t ,  Traité 
de  t  amour  de  Dieu  à  iéijard  des  htnnincs ,  et  de 
r amour  du  prttchain,  in-i?;  Pensées  sur  divers 
smeit  de  morale,  in- 13.  Tous  ces  oiiviaKO!i  vint 
trè«-«stimés  par  les  hommes  veinés  ilaiis  les  voies 
spirituelles  et  dans  la  ctinnaivsAiice  «les  cteuis.  Ils 
vint  (Vril<  a\ec  Ikmiicoii|)  (l'otulioii,  d'une  niniiii-ii! 
aliaclianic  et  |H*rsuasi\c.  Le  style  est  clair,  iiolile  et 
iMiurrI. 
AVHII.I.OT  llarlM'd  ).  /oy»-:  les  articles  Mahik 

M  I.'IXCAUNATIO.M  et   Uol /.O.NVILt.K.. 

A\.\,  lille  de  (ialel),  fut  |ti(>ini<ie  ù  celui  qui 
em|>orlerail  la  ville  de  Caii.i(-S<-|ilier,  qui  lui  était 
échue  en  p.irla(;e;  ce  i|u'Olhuniel  ayant  exécuté,  il 
ohlint  Axa. 

AXKIll-  ro,  ou  As>K.nKTi»  lllaiso),  i^énéral  des 
galères  de  (iéiu's,  ga^na  en  1435  la  rdiiieuse  Iwitailh; 
navale  prt-s  l'ile  de  ruiicc,  oii  il  lit  piixtiinirrs  Al- 
plieuse  V,  roid'Aragun,  et  plusieurs  autres  princes. 
Il  S4'  signala  aussi  contre  les  Vénitiens. 

A.XlOl  IIKK,  reiniiK- «l'i^sprit ,  dLscipledc  l'inlon, 
se  «léguis<iit  en  huiiiinc  pour  aller  enteiulre  son 
niaitre.  D'autres  feniines  (|ui  voulurent  l'imiter 
donnèrent  lieu  à  lieaucoup  de  bruits  dt'Tavoralilcs  ù 
la  vertu  du  di\iii  Platon. 

AVALA  .M.irliu  Tcrcz  de),  archevêque,  né 
dans  le  diocèse  deCartliagène,  en  I60i  ,  de  parents 
obscurs,  ensei;;na  d'alturd  la  grammaire  pour  nour- 
rir sa  famille.  Ayant  ensuite  été  ordonné  prêtre, 
et  s'étaiit  fait  connaitre  à  Charles  V,  cet  empereur 
l'envoya ,  en  <|ualité  de  tlii-ologien ,  au  concile  de 
Trente,  lui  donna  successivement  dt'iui  évéché>, 
et  enlin  l'archevêché  de  N'alence.  Ce  prélat  savant 
et  zélé  gouverna  son  diocèse  en  digne  (lasteur,  et 
mourut  l'an  l.^du.  On  a  de  lui  un  traitt-  lutin,  des 
Traditions  apostoliques,  en  dix  livres,  l'aris, 
iâG2,  in-8,  et  De  vera  ratione  rhristianismi  in- 
struclio,  Cologne,  l.jSt ,  in-i2.C'est  une  instruction 
chrétienne  adresM-e  à  un  docteur  juif  nouvcllemunt 
converti,  suivie  d'une  disMTtatioii  pleine  de  savoir 
et  d'onction  sur  l'invocation  des  saints ,  leurs  prières 
pour  nous,  le  jeune,  etc. 

A  VliKKT  'saint;,  moine  l>énédictin  du  monastère 
de  Saint-Crépin  dans  le  llainaut,  né  en  lo(;o  au 
dioci-s<.'  de  Tournai,  fut  ordonné  prêtre  par  llur- 
chard  ,  évêque  de  Cambrai,  avec  un  pouvoir  parti- 
culier d'administrer  dans  sa  cellule  les  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie  ;  pouvoir  qui  lui  fut 
conlinné  |iar  l'a.S(-al  H  et  lnn«)cent  il.  Cepentlaiil  il 
renvoyait  les  péiiili-nts  à  leurs  évêques,  h  moins 
qu'ils  n'cussiriit  (|uelque  répugnancf;  ii  .se  confesser 
à  eux.  Il  disait  tous  les  jours  deux  messes,  une 
pour  les  vivants,  et  l'autre  pour  les  morLs  ',  et  pra- 

•  Un  décret  dllonoriui  [Il  a  «Icpuli  réformé  Vmnui  do 
dire  pliNértir*  mcuet,  et  ne  l'a  laimi  (ulMJtu.T  que  pour  Iq 
io«r  de  >««!, 
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tiquait  de  très-grandes  austdrités;  son  abstinence 
surtout  passait  pour  une  espèce  de  prodige.  Il  mou- 
rut le  jour  de  Pâques  de  l'an  114().  Sa  Vie  a  élé 
(écrite  aussitôt  après  sa  mort  par  l'archidiacre  Ro- 
bert, qui  l'avait  connu  beaucoup.  Elle  a  été  publiée 
par  Surius  et  Bollandus. 

AVGULFE  (saint),  ou  Ayeul  ,  vulgairement 
saint  AousT,  archevêque  de  Bourges  vers  l'an  820, 
mourut  le  22  mai  840.  Théodulphe,  évèque  d'Or- 
léans ,  lui  donne  de  grands  éloges  et  le  litre  de  pa- 
triarche ,  dans  la  42'"  Epître  du  A"  liv.  de  ses  poésies. 
On  bâtit  sur  son  tombeau  une  église  qui  porte  encore 
son  nom ,  et  qui  est  une  paroisse  de  larchiprêlre 
de  Châleauroux. 

AYLE,  ou  Agile  (saint),  fils  d'Agnoald,  l'un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Childebert  II, 
roi  d'Austrasie ,  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Luxeuil , 
où  il  embrassa  la  vie  monastique.  Sa  piété  et  son 
zèle  le  firent  choisir  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
aux  infidèles  de  delà  les  Vosges,  jusqu'en  Bavière. 
A  son  retour,  il  fut  élu  abbé  de  Rebais ,  où  il  mourut 
en  950.  Sa  Fie,  écrite  par  un  anonyme,  a  élé  pu- 
bliée par  Mabillon. 

AYLON  (Luc  Vasques  d').  Espagnol,  conseiller 
du  tribunal  supérieur  établi  en  1609  à  Saint-Do- 
mingue, s'est  rendu  célèbre  par  ses  expéditions 
dans  le  Nouveau-Monde.  Vélasquès,  gouverneur  de 
Cuba ,  avait  fait  un  grand  armement  contre  Fernand 
Certes,  qui  lui  envoya  d'Aylon  pour  traiter  d'un 
accommodement.  Mais  celui-ci  n'ayant  rien  gagné 
sur  l'esprit  de  Vélasquès,  passa  au  Mexique  avec 
Narvaès ,  amiral  de  la  Hotte  de  Vélasquès  ;  et  voyant 
qu'il  rejetait  aussi  toute  voie  de  conciliation,  il  lui 
fit  intimer,  sous  peine  de  la  vie,  une  défense  de 
passer  outre,  sans  en  avoir  reçu  les  ordres  de  l'au- 
dience royale.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce  coup 
d'autorité,  Narvaès  fit  embarquer  d'Aylon  sur  une 
caravelle  qu'il  envoyait  à  Cuba  ;  mais  d'Aylon  en- 
gagea le  patron  de  la  mener  droit  à  Saint-Domingue. 
En  1520,  il  fit  une  expédition  dans  la  Floride,  où  il 
fut  gouverneur  de  la  province  de  Chicora  ,  et  où  il 
se  ruina  par  ses  dépenses.  On  croit  qu'il  périt  dans 
un  second  voyage  de  la  Floride. 

AYMAR,  dernier  comte  d'Angoulême,  mort  en 
1218,  n'est  connu  dans  l'histoire  que  parce  qu'en 
lui  finit  la  postérité  masculine  des  comtes  d'Angou- 
lême, qui  existait  depuis  8G6.  C'était  Charles  le 
Chauve  qui  avait  donné  ce  comté  à  son  parent  Wul- 
grain.  Isabelle,  sa  fille,  morte  en  1245,  veuve  de 
Jean  Sans-ïcrre,  épousa  le  comte  de  la  Marche, 
dont  l'arrière  petite-fille,  Marie,  héritière  de  ce 
comté,  le  céda  à  Philippe  le  Bel.  Il  devint  le  partage 
de  Jean,  5"  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  lils  de 
Charles  V,  qui  passa  près  de  ;J0  ans  en  otage  en 
Angleterre,  cl  mourut  en  14C7.  Son  fils  Charles, 
mort  en  14  95,  fut  père  de  François  1,  qui  réunit  ce 
comté  à  la  couronne. 

AYMAR  (Jacques),  paysan  de  Saint-Véran,  en 
Daiipliiiié,  se  vantait  de  découvrir,  |>ar  le  moyen 
de  la  baguette  divinatoire,  les  Iréors,  les  métaux  , 
les  bornes  des  champs,  les  larrons,  les  homicides, 
les  adultères.  On  dit  qu'il  les  poursuivait  à  la  piste, 
conduit  par  la  seule  agilalion  de  la  baguette  qu'il 
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tenait  à  la  main ,  et  par  les  émotions  violentes  qu'il 
ressentait  dans  les  endroits  par  lesquels  ils  avaient 
passé.  Quelques  savants  ont  traité  cette  vertu  oc- 
culte de  chimère  et  d'imposture;  d'autres  ont  sou- 
tenu qu'elle  était  naturelle  ;  d'autres  enfin  y  ont 
soupçonné  de  la  magie  :  si  les  faits  qu'on  en  raconte 
étaient  vrais,  il  n'y  aurait  que  ce  dernier  parti  à 
prendre,  comme  l'a  prouvé  par  des  observations 
multipliées  le  père  Le  Brun ,  dans  son  Histoire  cri- 
tique des  pratiques  superstitieuses,  tom.  i .  Le  père 
Kircher,  qui  a  profondément  traité  la  matière  des 
sympathies,  du  magnétisme,  et  tous  les  secrets  de 
la  physique  corpusculaire,  observe  également  qu'au- 
cune explication  naturelle  ne  peut  rendre  raison  des 
phénomènes  de  la  baguette.  La  réputation  qu'Aymar 
s'était  faite  dans  sa  province  ne  se  soutint  point  à 
Paris ,  où  l'on  assure  qu'il  échoua  à  l'hôtel  de  Condé, 
en  1G93.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

AYMON  (Jean),  né  en  Dauphiné,  où  il  fut  curé 
pendant  quelques  années ,  accompagna  à  Rome  l'é- 
vêquede  Maurienne,  en  qualité  d'aumônier,  alla  à 
Genève,  où  il  embrassa  le  calvinisme,  puis  à  la 
Haye  où  il  se  maria.  Quelques  années  après  ,  il  fei- 
gnit de  vouloir  rentrer  dans  l'Eglise  romaine.  Clé- 
ment, garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint 
un  passeport  pour  revenir  en  France.  Le  cardinal 
de  Noaillcs  lui  fit  avoir  une  pension ,  et  le  plaça  au 
séminaire  des  missions  étrangères.  Pendant  ce  temps, 
abusant  de  la  confiance  de  Clément ,  Aymon  déroba 
plusieurs  livres  à  la  bibliothèque  du  roi ,  entre  autres 
l'original  des  Actes  du  synode  de  Jérusalem ,  tenu 
en  1G72  et  1073.  11  fit  imprimer  ce  manuscrit  en 
Hollande,  avec  les  lettres  de  Cyrille  Lucar,  et  quel- 
ques autres  pièces  sous  ce  titre  :  Monuments  au- 
thentiques de  la  religion  grecque,  et  de  la  fausseté 
de  plusieurs  confessions  de  foi,  la  Haye,  1708, 
in-4.  Cet  ouvrage  a  été  vivement  réfuté  par  l'abbé 
Renaudot,  qui  prouve  l'ignorance  crasse  et  la  mau- 
vaise foi  de  l'auteur.  On  a  encore  d'Aymon  :  les  Sy- 
nodes nationaux  des  églises  réformées  de  France, 
imprimés,  ihid.,  1710,  1736,  2  vol.  in-4,  5à  G  fr.  ; 
Tableau  de  la  cour  de  Rome ,  ibid.,  1707,  in-i2; 
ouvrage  où  il  déploie  tout  le  fanatisme  des  nouvelles 
sectes  ;  une  mauvaise  Traduction  des  Lettres  et 
Mémoires  du  nonce  Visconti,  Amsterdam,  1719, 
2  v.  in-l2.  On  ignore  l'époque <le  la  mort  d'Aymon. 

AVNES  (François-David),  né  à  Lyon,  consacra 
toute  sa  vie  à  l'éducation  de  la  jeunesse;  d'abord 
principal  du  collège  de  Villefranche ,  il  revint  a 
Lyon ,  où  il  publia  successivement  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires  jusqu'en  1811.  Soupçonné  à 
cette  époque  d'avoir  contribué  à  faire  connaître  en 
France  la  bulle  d'exconunuuicatioii  du  pape  Pie  VII 
contre  l'empereur  Napoléon ,  il  fut  conduit  à  Paris 
dans  la  prison  de  la  Force,  d'où  il  ne  sortit,  après 
onze  mois  de  la  détention  la  plus  rigoureuse,  que 
pour  être  exilé  à  Avignon,  où  il  éleva  une  maison 
d'éducation,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'après  la 
restauration.  Le  pape  lui'envoya  à  cette  épo(|ueson 
portrait  comme  une  marque  de  son  estime.  Espérant 
des  jours  jtlus  heureux  sous  le  nouveau  gouverne- 
mont,  il  ouvrit  alors  un  pensionnai  déjeunes  gens, 
^ui  devint  en  peu  de  temps  ya  des  plus  florissants 
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et  U  iiUr   A  I  èfiM|«ir  «k»  c«al<joara.  il  prrUil  l'iH 

»<«  tW  U  p^ralr  uoi  il  hu  «ftay*  dm 

^  «c  pf rfhiratnM .  e<  MManii  à  li  ia  «I* 

I«:t  lia  kfti  Jmi    .V«Nrrtf«r«  i>irtiiMii»«ir«  wiiMr- 

•fJ  et  fM§r^ifAè*  mmtt€»it0  »t  wMétrmt,  Lfoo, 

MiH ,  a  ««L  i»-« ,  «««c  cÉffte»  M  IbMmui    i^fr '. 

tv^anié  rwimr  le  wmÊtm  fal  fil  M  bu  jinqu'*- 

^i#  M.^^TH/.  l^irn.  iftii.  ■•  f ro* vaL  i»-t.  gTMid 
ppirr .  I  :  r  C«l  M»  wiMiiiii  édkiM  del'Mvrafe 
Cl  J-^'  «  iorrL:iiciwif«Mai4.  aùila«appriiDéla 
^  J  ir  pro|MfMit  tir  (jirr  iiiipnmrr 

^;.v ^f ^-ul  ;  (.'rvwMairr  idlitu*  dr  /^<>- 

Itwi^,  éi»pwr»  êmmé  nm  \jtrért  fim*  cvmformt  aux 
prtmnptt  et  Im  Immfué  framçaitt ,  i£*  rtlil..  l.yoït 
«(  Pftrt»,  lut.  (irtfatoMirv  framfmu* à* LMomond, 
trtwe  fu  \}aè*.  it*  f«lil  .  l.von .  is:(i:^p^rfw 
fr«)fr«yiAifiM  rfa  ■hm^.  ou  Ijtfvm*  é*  $pkrrt  tt  df 
fr«frtf^Ai#.  Pari».  iliJ.  in-i?.  .Narration*  cko\- 
m**  dt*  kulotrts  4*  Tile-Ltr0.  arrc  le  texte  en 
Tt^ffarà.  iMirir«  d  «ar  J    >  n  iwr  /r  pastagt 

ém  ÂÂdm*  fmr  .^ami-j  >o  ijrle  Kroftn- 

^>a|ar,  L^oa.  I9;i.  :  t«>4    .  .  Méthode 

émfimtm'<àm»l,fmr  La  frui.  \n>'\^T.\r- 

mc%,  fTw  ««L  ia-i2.  i«:«.  Il  *  «iuuiit 
édiùMi  da  Srémimr»  rosMi* .  4  vd  . 
M  Jr  \  Imtifkammlrê  rumtmtm .  in -fui.  ri  tu-u. 
Otto»  en  rUiliaas  aiui  que  dans  le  tiradmel  cl  le 
FttfÊrmiér  Lf/om,  il  a  bii  de  oooibrcuscs  corrrr- 
éea»  d  addition»  .  qui  ont  éii  Iroarëcs  utiln  par 
t»9êmité  eedéMMique.  C'rsi  lui  qui  a  fait  les  tneil- 
kvm  IradodioQ»  des  hjmacs  et  des  prosr«. 

AZ.VDE(Mial),  enanque  de  Sapor  11.  roi  de 
ftne .  fol  aae  de»  virtimes  de  la  miellé  peniWruiion 
Cbolre  In  rhrriiei» .  nrdoaiiée  par  et  prince  en  3t  i . 
Ce  lyrao  ifoocail  qu'Aïade  rlail  riirëticn,  ou  Ijirn 
I  oe  cTotail  pa»  qu'on  oterait  rommencGr  l'cirru- 
lioa  deao  cdrt  par  les  gens  de  ton  pilais.  Il  fui  si 
vifCBoM  laacfcë  de  la  nort  d'AxaJr ,  qu  il  C!>tim;)it 
^enr  «a  UéUti  et  sa  vertu,  qu'il  publia  un  autre 
Mil  par  lequel  il  rrslrrienait  la  pcrwVuiinn  aux 
tfvtfqucs. aui  firélffa, aux  moines  ei  aux  t 
I T  eQi  es crtieaeeMioo une  muliidi'ie  I 
dir  mafimdeloalseEeet  d'  tiuiiionne 

■il  pas  les  aasH.  Soiomfnr  ^eize  mille; 

■M  Ml  aaciea  é<  -  n  fait  monter  le 

MBibre  jaMiv'à  ài  On  ne  resu  de 

■MMCfcr  les  chrélWBS  depuis  la  sixième  heure 
ém  wditdi  niai  JMqa'au  dimanche  de  la  l'eiite- 
dte.  Aai'inaiu  a  publié  les  actes  de  saint  Azade  et 
#aatm  martt  rs  persans ,  durant  cette  persécution , 
dMH  le  I"  to<ne  drt  ^rla  mari,  orient. 

AZA  El.,  frère  de  Joab .  était  si  kicr  k  la  course, 
^'oa  le  comparait  aux  chevreuils.  11  fut  tu«-  ftar 
Âhner  «rrs  laa  ieS3  avant  J.-€. 

A/AN7.A  doaJ«wpii-Migiidde),iiëea  1748, 
k  Amjn ,  daas  le  tmjWÊÊOtt  de  Navarre .  Ht  ses  prc- 
■ilf u  ëuàm  à  taifMMCIi  l'ampclunc,  il  quitti 
rEspagae  A  rine  da  ifaas,  dans  le dcMein  d'aller 
KTflâiBcr  MO  édacaiisn  aaprès  de  mo  onde ,  don 
Jiartia  Jwiph  da  Akfria ,  alon  dirartcvr-gëoérsl 
de  la  caaipafaie  fvjndc  A  Vcra-Cnn.  Eo  i77i, 
pru  raipOcllc  da  cadet  i  Caracas,  et  se 
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plaçi ,  eo  celle  qualité ,  dans  le  n>gime»t  de  l.om- 
bardie  ;  le  r\ti  d'Espagne  le  numiiia  .  en  iTT  *.' .  sous- 
Healenani ,  et .  deux  ans  apn*^  .  luniirnant  au  rt^ 
ftimenl  M-tIrniairi*  dr  la  llj^aiie,  où  s*  roiuluile 
distinisuiH*  lui  «jIuI  le  grailr  de  <m|iiI.iii)i*  |)e  re- 
tour dans  sa  |ulrio  rn  \'*,',  il  (mhm  au  n^^'iiiieiit 
de  iiortloue,  et  -ir  disliii(;ua  au  lu^^r  «le  (iilir.iltar 
eo  17:'.»  el  iTso  A  rrltr  rp«>«juo  .  A/Jii/.i  fut  dési- 
gné |Mur  am>n)|vi^ncr  le  iniiiisiri'  pl<'>iii|)oi(<nti.iir« 
deS  .M.  (1.  pri-«  lj  i-our  ilc  lUivsio,  t-t  il  n  prit  une 
part  di<tlingu«H<  tiaiis  \rs  n(-|;«M-i.ilioii<i  diploiiialiquc-s 
t|ue  la  cour  d'Ks|Ki(;ne  a\ail  ou\erle^  avro  les  cours 
do  \  lenne  et  de  Saint- IVlerslK)urK.  Il  re«;ul  liieiilAl 
l'ordre  de  se  rendre  à  llerlin  .  cuiiune  clinr^é  d'af- 
fairi*s  de  son  gouvernement  priSt  la  cour  de  l'russo, 
fut  eiLsuile  élevé  A  l'intendance  de  la  province  du 
Toro ,  puis  à  celle  de  Salamnnqtie ,  el ,  en  1780, 
ii  l'intendance  de  l'ariiut*  et  du  royaume  do  Va- 
lence ,  pmie  qu'il  occu|M  jtiM|u  à  ré|M)(|uc  de  la 
guerre  de  la  révolution  rranijiM',  en  iT'.iJ.  A/anxa 
devint  alors  ministre  de  la  guerre,  vice- mi ,  gouver- 
neur et  capitaine  général  de  la  .N'oiivelle-Kspagno, 
président  de  l'audience  royale  du  .Mexique,  el  en- 
fin en  «T'.iO.  il  entra  au  conseil  d'é-lnl.  Dans  une 
'  •  de  trente  anni'es  ,  A/an/a  avait  exen'é  les 
MIS  les  plus  diverses  et  les  plus  élevé-es,  lors(|uo 
la  iunesie  ambition  de  .Napoléon  vint  soulever  l'Ks- 
pagne.  A/anza  avait  (piillc  (lepiiis  peu  le  .Mexitpio, 
et  était  venu  s'établira  (irenatle.  l/arnié«'  franeais4! 
envaliiss.iit  l'Kspagne,  el  la  révoliilion  d'Aranjue/. 
venait  de  porter  Ferdinand  Vil  sur  le  trône  de  son 
|>ère ,  contraint  à  une  abdicalion.  I.e  nouveau  roi 
conlia  le  portefeuille  des  iinanci*s  à  A/anza  qui, 
ap|>elé  à  Itayonnc  sous  la  ri'genco  temporaire  de 
.Mural,  en  vertu  d'ordres  supérieurs,  présida,  par 
le  choix  de  .\a[>oléon  ,  l'assemblé'C  des  députés  cl 
des  notables  espagnols  eonvoipiés  dans  cette  ville, 
à  l'elTet  de  poser  les  bases  d'une  conslilnlion.  Le  roi 
Joseph  le  nomma,  en  IKOR  ,  ministre  des  Indes  ;  et 
apri'^s  la  liataille  de  ll;iylen  ipii  chassa  Joseph  pour 
la  première  fois  de  .Madrid  ,  A/ari/a  fui  du  |)etit 
nombre  des  [»ersoiiiies  qui  suivirent  h;  roi  fugitif. 
Kn  isi  I  ,  le  même  prince  le  nomma  duc  de  S.inta- 
Fé  ,  titre  traiismissible  ii  ses  enfants  ou  successeurs  ; 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  el  anibassaileur  ex- 
traordinaire pri'-s  de  .\a|toléon.  Les  campagnes  d<; 
IHI2  et  iKi.'t  mirent  un  terme  h  la  grandeur  impé- 
riale ,  el  sa  chute  entraina  celle  des  gouvernements 
imposés  par  sa  politicpie.  La  bataille  de  Viltoria 
obligea  Josi-ph  de  quitter  l'Kspagne  ;  Azanza  le  sui- 
vit cl  eutra  avec  lui  en  France  en  1813.  I.urs^|ue  la 
révolution  de  IH30  eut  éclaté,  il  revint  ii  .Madrid, 
où  Ferdinand  l'accueillit  avec  distinction.  Les  con- 
vulsions politiques  qui  dé-chirérent  l'Flspagne  en 
IH2I  et  IH32  lui  donnèrent  de  vives  inquiétudes;  il 
quitta  .Maririd  et  vint  S4:  lixer  à  Itordeaux  ,  où  il  est 
mort  dans  sa  80*  année,  le  20  juin  I82G. 

AZAIt.\  don  Jose|»h->icolas  d' j  ,  né  en  17.'tl  /i 
Uarbunalct  en  .\ragon  ,  d'une  famille  illustre,  lit 
■es  étudirsà  l'universilé  d'Huesca  ,  et  ensuite  ii  celle 
de  .Salamaiique  avec  tant  d'éclat ,  que  don  Hicardo 
Wal,  niinii»trc  de  Ferdinand  \  I,  lui  (ilfrit  une  place 
dans  U  magislralurc ,  dans  i'^iitcc  ou  dau»  le  d<^ 
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parlement  des  affaires  étrangères.  Azara  se  déter- 
mina pour  celle  dernière  carrière,  et  fut  envoyé  à 
Rome  en  17C5  ,  en  qualité  d'agent  du  roi  pour  les 
affaires  ecclésiastiques  auprès  de  la  datcrie.  C'est  à 
lui  qu'Aranda  ,  lorsqu'il  tramait  la  destruction  des 
jésuites,  faisait  passer  toutes  ses  dépêches,  et  il  eut 
le  malheur  de  réussir  dans  sa  funeste  commission. 

11  obtint  bientôt  toute  la  confiance  de  sa  cour  et 
celle  du  ministre  d'Espagne  auprès  de  la  cour  de 
Rome ,  Joseph  Monino ,  appelé  depuis  Florida- 
JBlanca.  Lorsque  ce  dernier  fut  nommé  au  premier 
ministère  et  remplacé  par  le  duc  Grimaldi,  homme 
au-dessous  de  lui  pour  les  talents  et  les  connais- 
sances ,  le  chevalier  d'Azara  resta  chargé  des  af- 
faires et  exerçait  les  fonctions  d'ambassadeur,  sans 
en  avoir  le  titre.  Après  la  mort  de  Grimaldi ,  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  Pendant  plus  de  vingt  ans 
qu'il  occupa  ce  poste  éminent ,  il  se  montra  le  pro- 
tecteur zélé  des  artistes  et  des  gens  de  lettres ,  et 
fut  lié  avec  les  personnes  les  plus  distinguées  par 
leur  rang  et  par  leurs  talents.  Son  long  crédit  parut 
s'affaiblir  au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise dont  il  ne  paraissait  pas  désavouer  les  prin- 
cipes. Cependant  son  influence  et  ses  protections  lui 
conservèrent  son  poste  à  Rome  jusqu'en  1796.  A 
celte  époque ,  le  palais  de  la  légation  française  ayant 
été  assailli  par  le  peuple  romain  ,  qui  arracha  des 
portes  les  armes  de  la  république,  et  couvrit  d'in- 
sultes l'ambassadeur  lui-même,  la  France  crut  de- 
voir manifester  son  ressentiment ,  et  fit  ordonner 
aux  troupes  qui  occupaient  le  nord  de  l'Italie,  de 
marcher  contre  Rome.  Pie  VI  choisit  Azara  pour 
porter  au  général  Bonaparte  des  paroles  de  paix  ; 
mais  tout  ce  que  put  obtenir  le  ministre  fut  que 
l'armée  française  n'entrerait  pas  dans  la  ville.  On 
remarqua  cependant  que  depuis  ce  moment  Azara 
fut  irès-lié  avec  l'empereur.  Son  mauvais  succès 
dans  celte  négociation  lui  valut  la  disgrâce  entière 
du  roi  d'Espagne;  cependant  il  parvint  encore  à  se 
faire  nommer  ambassadeur  à  Paris.  Disgracié  peu 
de  temps  après  par  le  prince  de  la  Paix ,  il  triompha 
de  nouveau ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Godoy  l'éloignàt 
entièrement ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  le  servir 
dans  ses  projets.  Bonaparte  obtint  pour  lui  la  per- 
mission de  demeurera  Paris  ,  où  il  mourut  en  l80i, 
au  moment  où  il  se  disposait  à  aller  reprendre  ses 
éludes  en  Italie.  C'est  avec  peine  que  l'on  se  voit 
forcé  de  ranger  ce  ministre  au  nombre  de  ces  phi- 
losophes modernes  dont  les  doctrines  ont  perdu  la 
religion  cl  les  monarchies.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  Fie  de  Ciccron ,  par  Middleton ,  Madrid , 
1790,  4  vol.  in-4.  Celte  traduction  est  remar- 
quable par  la  noblesse  et  la  correclion  du  style,  de 

12  à  15  fr.;  Histoire  naturelle  et  géographie  phy- 
sique de  l'Â'spagne,  traduite  de  Rowels,  imprimée 
deux  fois  à  Madrid  ;  Milizia  l'a  traduite  en  italien, 
sur  la  2'  édit.,  Parme,  1783  ,  2  vol.  in-'i  ,  7  à  8  fr.; 
Ji'loge  de  Charles  III.  Il  avait  aussi  traduit  en  es- 
pagnol le  ()'•  livre  de  l'iiiie  et  les  oL'uvrcs  de  Séiièipie 
le  philosophe.  Sa  mort  l'a  empêché  de  le  publier. 
La  belle  édition  d'Iloracc,  IJodoni ,  1791,  2  vol. 
in-fol.,  et  la  Religion  vengée  de  Remis,  1795, 
in-fol.,  ont   clé  •  imprimées  par   ses  soius.  Rour- 


AZÉ 

going  a  publié  une  notice  sur  la  vie  d'Azara ,  Paris, 
1804.  C'est  un  philosophe  qui  en  loue  un  autre. 

AZARIAS,  ou  OziAS,  monta  sur  le  trône  de 
Juda  ,  après  le  meurtre  de  son  père  Amazias ,  l'an 
810  avant  J.-C.  Il  marcha  contre  les  Philistins  ,  avec 
une  armée  de  300,000  hommes ,  et  remporta  de 
grands  avantages  sur  eux.  Il  vainquit  ensuite  les 
Arabes  et  les  Ammonites.  Il  fit  abattre  les  murs  de 
Geth  ,  de  Jamnie  et  d'Azot.  Ses  victoires  lui  en- 
flèrent le  cœur  ;  il  voulut  offrir  de  l'encens  sur  l'au- 
tel des  parfums ,  et  s'attribuer  les  fonctions  des 
prêtres,  enfants  d'Aaron.  Il  fut  couvert  tout  à  coup 
de  lèpre.  Cette  maladie  l'obligea  de  renoncer  aux 
fonctions  de  la  royauté ,  et  de  demeurer  hors  de  la 
ville  jusqu'à  sa  mort;  il  pleura  son  péché  ,  et  mou- 
rut l'an  759  avant  J.-C.  Il  fut  enterré  dans  les  champs 
où  étaient  les  tombeaux  des  rois  ,  mais  dans  un 
endroit  séparé ,  parce  qu'il  était  lépreux.  Josèphe 
(Jnt.,  /.  9,  c.  11  )  dit  que  lorsqu'Azarias  entreprit 
d'ofl'rir  l'encens  dans  le  temple,  on  sentit  un  grand 
tremblement  de  terre ,  et  que  le  temple  s'étanl  ou- 
vert par  le  haut ,  un  rayon  de  lumière  frappa  le 
front  du  roi ,  et  qu'aussitôt  il  fut  couvert  de  lèpre. 
Il  ajoute  que  le  tremblement  de  terre  fut  si  violent, 
qu'une  partie  de  la  montagne  qui  est  à  l'occident  de 
Jérusalem  se  détacha  et  roula  l'étendue  de  quatre 
stades ,  et  que  par  là  les  jardins  du  roi  furent  en- 
dommagés par  les  terres  qui  y  furent  amoncelées. 

AZARIAS ,  fils  d'Obed  ,  prophète ,  fut  envoyé 
par  le  Seigneur  au  devant  d'Asa ,  roi  de  Juda ,  qui 
venait  de  remporter  une  victoire  signalée  sur  Zara, 
roi  de  Chus.  Il  l'exhorta  à  demeurer  ferme  dans  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Le  discours  du  prophète  fit  tant 
d'impression  sur  le  roi ,  qu'il  fit  exterminer  toulce  i 
qui  restait  d'idoles  dans  ses  étals.  2  Par.  16.  | 

AZARIAS  ,  capitaine  juif,  à  qui  la  garde  de  Jé- 
rusalem fut  confiée ,  avec  un  autre  capitaine  nommé 
Joseph ,  par  Judas  Machabée.  Ces  deux  officiers 
ayant  appris  l'heureux  succès  des  armes  de  Judas, , 
voulurent  aussi  rendre  leur  nom  célèbre,  en  allant  i 
combattre  les  ennemis  ;  mais  ils  furent  bien  trom-  i 
pés  dans  leur  attente ,  car  ils  furent  vaincus  par 
Gorgias,  près  de  Jamnie,  et  perdirent  2,000  hommes 
pour  avoir  combattu  sans  ordre ,  et  sans  cet  esprit 
qui  donne  la  victoire  sur  les  ennemis  de  Dieu  :  aussi 
l'Ecriture  sainte  nous  dit-elle  qu'ils  n'étaient  pas 
du  nombre  de  ceux  par  les  mains  desquels  le  Sei- 
gneur voulait  opérer  le  salut  d'Israël.  l.Mach.  5.  i 

AZAIIIAS  de  Rubeïs ,  rabbin  d'Italie,  auleor 
d'un  livre  hébreu  intitulé,  La  Lumière  des  yeux, 
imprimé  à  IManloue  en  1574  ,  un  vol.  in-fol ,  7  à  8  f.,  » 
dans  leijuel  il  discute  plusieurs  points  d'histoire  et 
de  critique.  Les  livres  des  chrétiens,  qu'il  connais- 
sait beaucoup ,  y  sont  souvent  cités ,  cl  l'on  y  Irouvci 
une  histoire  de  la  version  des  Septante ,  d'après  celle 
d'Arisléc. 

AZE  (  le  rabbin  )  compila  le  ïalmud  de  Baby- 
lone ,  l'an  500  ou  GOO  ,  suivant  le  père  Morin. 

AZÉVÉDO  (Ignace),  jésuite,  né  à  Porto  en 
1527,  fut  nommé,  à  l'âge  de  2G  ans,  recteur  du 
collège  de  Saint-Anloine,  à  Lisbonne,  puis  recteur 
des  jésuites  de  Prague ,  et  s'embarqua  (|uelquc 
temps  après  pour  le  Brésil,  où  il  se  livra  sans  rciùcho 
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ilHiBTitrfM in taiJHt*  Drrrtoarà 
IIHMilfl» rN«ykr  «Imm MB âflM ImM  •« 

ipaCSllM  4«  b  tai .  H  fM  HhIm  poor  Mi«  dNf 

f  iiBuyi  ër  ««  ■ÉBèMMMim  ^  •'«iiihan|«è- 

c«  liT»  pMT  li  hmiiiJm  4n  umn^  dm 

Vmttn^k^étmtfff,  ■!■■!  SmvK  •^«•mi 

os  BBTIW  ^^  '"^  pOftMl  «  wÊÊ  MMMOh 

dr  CMhHm .  tfMil  fl  avul  vmhtmté 
féléft  NM>«r  «tu  riMfntai  rm- 
'•« .  «lacrTt^a*  In  WrV4ii|ur« .  non  conimu 
rtualaHIr  ktîàiMêfmtt  k  1  rf;4r«l  ilr  i  intlrur 
m  <ài»  krfcam  .  mp^tuMmt  rtHorr .  |ur  ilfs 
KBot^  «tram .  k*  wùiriif  w  de  \rw  porter  U 
»«rT<r  «ir  Li  Km  Lt  père  d«  Brautab .  j«>«ui(e. 
écni  U  #'m  tf«  ^N^r»  Ifnmc*  .izttHo^  Vhtstoirt 
li  M*  mtmrlfft  *t  <i*  fwimt  dt  m  19  compagnons  , 
14».  mhXi.  On  T  Twl  Ir  iWrrrt  du  |vi|h>  Itrnoil 
L|V.  ém  SI  Kplnnbre  I7t:.  qui  |>rr|ur«  leur 
—  Il  M  feivl  pM  lé  ronibodrc  a^Tt 
•  AitTCW).  aolrr  jénile  pertimats,  qui  |m^- 
avcc  sacrés  rKTao^ilr  m  Kiinopie.  «i  mou- 
«  IM»,  tfé  de  Cl  ans.  Il  a  iraduii  en  Un|;u<> 
le   ■••««■«  TcMancM  H    un   raic- 

AZi:>'KDO  doa  AhMO  Maria  ) ,  jaracootulir 
^pflfaal ,  nerraii  la  pralcHiaa  d'avocat  à  Math iJ. 
l  •  faMW  dci  twiag»»  arth»^ ,  parmi  tcaqueb 
■  dhllBfae  ccM  oè  il  «llaqoe  Fange  de  la  lor- 
■9.  M  qui  a  élé  iapriaé  en  I710.  Axrrétlo  rst 
Kit  <■«•  1**1 
A/  v-Aham^.  rund«prioci|>aux 

■r«..^ -^^   >«   v<;ioa  de  iM?n  ,  naquit  i  Oirro  , 

de  LéoQ  .  ri  K  fit  rrreroir  avocat  i  .Madrid 

I9M  ;  ■»»  il  renonça  biratôt  «prM  à  ctHte  pro- 

iaa  pe«r  eoirer  dam  U  rarri^  de»  armn.  Ilt> 

K  i  If  I  » .  H  K  diaiiafna  dam  ks  campagnes 

k»  Fraofaii.  Le  peaple  de  la  Galice  «'ëuoi 

de  11)0  pour  le  riHa- 

de  la  cmlllltoi  de  Cadix  ,  il  fui  pro- 

gëm^ral  de   rinsurreclion  dr 

11  ae  battil  rootrc  les  irpupcs  ruyaies, 

ftN  loé  dam  oae  emboicade   par    les    niili- 

AIO ,  «a  hto-%  ,  jurnromnlle  du  i }'  siècle ,  sur- 
if  àimitrc  ém  droit  et  la  ionrct  det  lois, 
r  de  jariapnKleiMe  à  liolofne  et  à  Mont- 
II  ëiail  «i  ardent  dam  la  dispole,  qu  un 
r  I  toa  «on  adversaire  d'un  coup  de  chandelier. 
afanlr  que .  pendant  «a  prison .  il  s'écriait  suu- 
I  :  /td  b*Mttaj ,  ad  bfêtiai  ;  pour  qu'on  cijt  rc- 
i  la  Um  qui  porte  ce  litre ,  et  qui  ordonna 
la  peine  d'un  coupable  qui  a  excellé 
ou  dansqodqoe  art.  Ses  jupes, 
,  iTimagiaaiM  qu'Ajan  les  ap(ielaii  par 
^■lli  mértiaicot,  le  condamoèrent  k  mort , 
m»  Ta*  uao ,  ce  le  privèfcot  des  haoneurs  de  la 
riiarp.  Gepaadasl  ^Mlqaes  hMoricm,  foodéi 
h»  aaicari  caamaporalM,  ne  cmrieMMBt  point 
famala  d'An»,  ^'ia  Iraiicni  de  taUe. 
de  lai  «M  JbaMM  et  des  Commmtairet 
VlaCbdectlnAMNIalM,  Spire,  liss,  io-fol., 
■e  la  camalle  plm  à  piéaurt. 
(Job),  jéniM  «pa^Bol  f  pn<a*cw  1  Al- 
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eala  h  à  Ronir ,  ntonnil  d«n*  r««lle  drrnW>re  ville  ru 
I,-.         ; 

oi. 

HtMnUtt  ,    i|UI    ru     it  <ttllllll.l«ltli      U     l<  t  itiio    u 

ttmtmlM  »fntHln%i.r   (U  inonl  \  III  m  .i  jiiinii 
praadoit  |tar  un  t>irf  r<i|i|Mir((^  au  i-tuniiuMii  i-inrni  du 
ptmairr  volume.  On  m  a  fait  dilTciciili*^  «hIiIuuin  à 
Ronir  ,  ik  \  eiuM> ,  h  (lulo^nc  ,  à  l.\i>n  ,  etc. 

AZI'll.lil  Kl  A  Martin  .  «uriitinuité  .\ttrarrf 
I,  ou  yararrati  \  parce  qu'il  é(.iil  lu-  «Lins  Ir 
ruyjunu-  (|ui  j)orto  «o  nom  ,  fit  v>  éludes n»  l'i aiirc, 
à  (.lahors  et  i  Toulous<v  l>4Monu  prêtre  cl  rlianoin** 
réfculier  de  Saiul-Au);usliii,  il  ens<>ignA  la  juris- 
prudence k  Touluu.<io  ,  à  Sdlainani|iie  et  à  (ioinilirc  ; 
on  le  consultait  do  toutes  (Kirls,  cunune  l'uraele  du 
droit.  Sun  ami  ILirtIulemi  Caian/a  ,  dominicain  , 
arclie\éi|ue  de  Tolède,  ay.int  été  mis  h  I  in<|ui!«ition 
^  Home,  Aur  des  ac('us.i(u>iis  irhéré>ie,  N.iv.irre 
(urlil  k  so  ans  pour  le  défcndn*.  l.e  pape  le  lit  pé- 
nitencier. Il  était  d'une  santé  tro-délirale ,  iiian- 
grait  peu  ,  et  avait  une  si  grande  rliatilé  pour  les 
(tauvres ,  qu'il  n'en  reneunlr.iit  jnmais  s.iiis  leur 
donner  l'auiiione;  on  rem.iri|u.iil  «pie  sa  mule  s'ar- 
rélail  lurvpi  elle  en  voyait  venir.  Il  mourut  •■  Kimie 
le  71  juin  IJ>H0 ,  k  )tj  ans.  i.e  recueil  de  <ies  ou- 
vrages a  été  imprimé  en  «  vol.  iii-fol  ,  ît  l.yon,  «i 
IÀ97,el  à  Venise,  iti(»2.  On  y  liou>e  plu><  tie  sa 
voir  que  do  priVisiun .  iiiai^  partout  d'excellents 
princj|K>s,  une  raison  droite  et  saine.  Il  l'-lait  oncle 
•le  saint  François-\a\ier  ,  par  sa  su-ur  ,  .Marie  Az- 
pilcuela  ,  more  du  saint.  Il  voulut  accuni|).'i|;iirr  son 
neveu  dans  le  voyage  dw  Indes ,  et  se  consacrer  k 
la  conversion  des  inlidèles  ;  mais  ce  courage  était 
au-dessus  de  ses  forces.  •  J'aurais  liiii  lii  nn-s  jour», 
■  dit-il  dans  son  Manuel,  si   Xavier,  ù  cau.se  de 

•  mon  âge,  ne  m'eût  jugé  imapaltle  des  fatigues  de 

•  sa  Diis&ion  ,    et  s'il   m*  m'eût  écrit,   en  partant, 
»  ipie  je  me  consolasse  de  son  absence  par  l'cspc- 

•  rancedenous  voir  au  ciel.  » 

AZ/OI-I.M  ;Uecius;,  ué  k  Fcrino,  dans  la 
Marche  d'.Vncôno,  le  il  avril  1C:':J,  fut  nommé 
cardinal-diacre,  par  Innorrni  X  ,  le  2  mars  i(,:,\. 
I. a  reine  Christine  ,  c|ui  avait  lixi'-son  séjuiirà  Koinc, 
eut  pour  lui  des  attentions  et  une  cunliance  extra- 
ordinaire. Alexandre  VII  lavait  donné  à  celte 
princess<'  |K)ur  régir  ses  aflaircs,  fort  di-rangées  par 
ses  profusions,  et  par  le  |K'u  d'exaclitinle  (ju'oii 
avait  à  lui  payer  ses  pensions.  D'abord  elle  fui  peu 
contente  de  cette  précaution,  mais  elle  en  comprit 
ensuite  la  né-cessité  cl  la  sages.se.  I-'.lle  lit  d'A/./:otini 
son  ami  cl  sou  héritier  ;  mais  il  ne  jouil  que  on  jours 
de  celle  succession.  Il  mourut  en  IU8!>,  k  (il  ans. 
Avant  d'être  cardinal,  il  avait  été  secrétaire  des 
brefs  ad  principes,  cl  s'était  distingué  tellement 
dans  cet  emploi  |tar  sa  belle  latinité,  par  la  délica- 
tesse et  la  sublimité  de  ses  pensées  ,  qu'liino<'enl  X 
rap|>elail  l'Âiyle.  Il  publia  en  italien  des  /(èyle- 
wtfnti  |H>ur  la  tenue  du  conclave,  qui  furent  dans 
la  suite  traduits  en  latin  ,  sous  ce  titre  :  .Iphurismi 
politici ,  qua-  m  conclavi  observanda  hubeut  cnr- 
dinalls  pontificutn  axinma  amhienii,  hujusque 
éêêideriit  favens.  (Jpus  iitcomparuOite  v.i  ituliro 
im  lattnum  Irantlatum  a  Juachiuw  JJennitujiv, 


316 


AZZ 


Osnabruck,  1G91,  in-i.  Il  eut  du  talent  pour  la 
poésie,  comme  le  prouve  une  Canzone,  imprimée 
tom.  IV  deCrcscimbeni. 

AZZOLINI  (  Laurent  ) ,  né  à  Fcrmo ,  dans  le  du- 
ché d'Urbin  ,  d'une  famille  noble,  devint  évoque 
de  Xarni  en  1C30,  et  secrétaire  d'Urbain  VIll.  Il 
eut  bien  de  la  peine  à  quitter  son  église  pour  accep- 
ter cet  emploi ,  étant  extrêmement  attaché  à  ses 
ouailles,  dont  il  était  chéri  ;  mais  le  pape  voulait 
l'avoir  auprès  de  sa  personne ,  et  l'aurait  élevé  au 
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cardinalat,  s'il  n'était  pas  mort  à  la  fleur  de  l'âge, 
l'an  1632.  Il  a  laissé  des  Satires,  en  toscan,  Ve- 
nise, ifiSG,  in-8;  elles  sont  sagement  écrites,  et 
pleines  de  bonne  morale  ;  il  y  a  de  la  vivacité  et  de 
l'élévation,  surtout  dans  sa  5a/îre  contre  la  luxure. 
Crescimbeni ,  dans  son  Histoire  de  la  poésie  vul- 
gaire, et  liianchini,  dans  son  Traité  de  la  satire 
italienne,  mettent  l'auteur  au  rang  des  poètes  sa- 
tiriques les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  dans  le  genre 
sérieux. 


BAA 

Jj A ADER  (Joseph -François  de  Paule),  né  à  Ra- 
tisbonne,  le  15  septembre  1733  ,  et  mort  en  I79i, 
se  lit  recevoir  docteur  en  médecine  en  1757, 
La  ville  d'Amberg  le  choisit  pour  son  physicien, 
et  il  devint  ensuite  médecin  du  duc  Clément,  puis 
de  l'électeur  Maximilien  -Joseph  III.  On  lui  doit  : 
Dissertatio  de  naturd  corporis  humani  viventis, 
Ingolstadt,  1757,  in-4  ;  Ankuendigung  eine  balsa- 
mischen  Seifensyrups ,  etc.,  Augsbourg  ,  1783, 
in-8  ;  Purgirender  Mandelsyrup  fuer  Kinder, 
Munich,  1788,  in  -  8.  L'auteur  a  traduit  lui-même 
ces  deux  ouvrages  en  français. 

BAAN  (Jean  de),  peintre,  né  à  Harlem,  le  20 
février  1G33,  se  distingua  par  ses  portraits,  faits 
dans  le  goût  de  ceux  de  Van-Dyck.  Il  mourut  à  la 
Haye  en  1702,  âgé  de  09  ans.  Baan  est,  dans  son 
genre ,  un  des  bons  peintres  que  la  Hollande  ait 
produits.  Il  y  a  peu  de  cours  qui  n'aient  quelques 
portraits  de  sa  main.  Celui  du  prince  Nassau-Ziégen 
est  regardé  comme  son  chef-d'œuvre.  —  Jacques 
de  Raan,  son  (ils,  qui  suivit  la  même  carrière  avec 
de  grands  succès,  mourut  à  Rome  en  1700,  à  l'âge 
de  27  ans. 

I5AAUDT  (Pierre),  poète  latin  et  flamand  du 
17«  siècle,  est  auteur  d'un  poème  estimé  qui  a  pour 
titre  :  Agriculture  pratique  de  Frise.  Il  a  décrit 
ce  que  la  Frise  offre  de  plus  agréable  et  de  plus 
riant.  Ce  sont  des  Géorgiqucs  llamandes.  Les  gens 
de  son  pays  l'ont  comparé  à  Virgile  ;  mais  les  étran- 
gers, sans  mépriser  Raardt,  l'ont  mis  un  peu  au- 
dessous.  On  a  encore  de  lui  un  poème  intitulé  le 
Triton  de  Frise,  ou  la  description  de  la  prise  de 
la  ville  d'Olinda  au  Rrésil.  11  était  aussi  médecin. 
Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 

BAASA,  fils  d'Aliias,  usurpa  la  couronne  d'Is- 
raël ,  après  avoir  tué  Nadab  ,  (ils  de  Jéroboam,  son 
roi,  et  exterminé  toute  la  race  de  ce  prince.  Il 
imita  néanmoins  les  impiétés  (|ui  avaient  attiré  celte 
terrible  vengeance  du  ciel  sur  la  malheureuse  fa- 
inilU;  qu'il  rem|»laçait.  Dieu  lui  envoya  le  pro|)!iète 
Jéhu,  pour  le  menacer  de  ses  châlimenls,  s'il  ne 
se  corrigeait  [)as  ;  mais  ce  roi  ne  répondit  aux  re- 
proches du  pro|)hèl(!  (|u'cii  le  faisant  |iérir.  11  mou- 
rut lui-même  peu  d<;  tem|»s  après,  et  Dieu  exécuta 
ses  menaces  contre  la  postérité  de  cet  impie ,  par 
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le  ministère  de  Zambri,  qui  en  détruisit  toute  la 
race.  Ela  son  fils  lui  succéda ,  environ  l'an  92C 
avant  J.-C.  I 

RAREK  (  Khorremy ,  ou  Harramy  ),  imposteur  | 
célèbre,  parcourut  la  Perse  dans  le  8«  siècle,  et  j 
fut  chef  d'une  secte  nouvelle  dont  les  dogmes  et  [ 
l'histoire  ne  nous  sont  pas  parvenus  entièrement,  i 
Les  surnoms  de  Khorremy  ou  Harramy,  qu'on! 
lui  a  donnés,  semblent  indiquer  quelles  étaient  les 
bases  de  la  religion  qu'il  professait  :  le  premier 
désigne  un  homme  adonné  aux  plaisirs  des  sens  ;  ! 
sa  religion  portait  le  nom  de  Khorem-Dyn,  reli- 
gion de  plaisir;  le  second  désigne  un  voleur  et  un 
criminel.  On  pourrait  croire,  sans  témérité,  que 
ces  deux  épithètes  convenaient  également  à  sa  secte; 
car  il  n'y  a  pas  loin  d'un  libertinage  effréné  à  tous 
les  autres  crimes.  Babek  se  fit  un  grand  nombre 
de  partisans  en  Perse  et  en  Arménie;  il  allait  pro- 
pageant sa  religion  les  armes  à  la  main,  résistant 
aux  califes,  dont  il  fut  la  terreur  pendant  plus  de 
vingt  années  ;  Bagdad  même  frémit  un  instant  à 
son  approche.  Mais  l'an  837  de  J.-C,  l'armée  des 
sectaires  ayant  été  battue,  il  fut  pris  lui-même, 
amené  dans  Bagdad  avec  un  de  ses  frères,  ses  dix- 
sept  enfants,   et  3,300  de  ses  partisans.  Le  calife 
Molassem  lui  fit  couper  les  bras  et  les  jambes,  cl 
l'exposa  ainsi  mutile  sur  la  place  publique.  Les  par- 
tisans de  Babek ,  découragés  par  la  mort  de  leur 
chef,  se  répandirent  dans  divers  pays  où  ils  es- 
sayèrent ,  mais  en  vain ,  de  soutenir  leurs  opinions. 

BABEUF  (  François-Noël  ) ,  né  en  l7Gi  à  Saint- 
Quentin,  de  parents  pauvres,  entra,  on  1777,  au  ser- 
vice d'un  homme  bienfaisant,  qui  lui  lit  ap|)rondrcà 
lire,  à  écrire,  et  l'art  de  l'arpciilage. Babeuf  lut  ingrat 
envers  son  bienfaiteur,  contre  lequel  il  osa  |)laider. 
Devenu  commissaire  à  terrier,  il  commit  un  faux, 
fut  poursuivi  par  la  justice,  et  renfermé  à  la  cila- 
dclle  d'Arras,  d'où  il  s'êcha|)pa  à  l'époque  de  la 
révolution.  Babeuf,  voulant  fixer  sur  lui  les  regards 
du  peuple,  porta  jus(iu'à  la  folie  les  |)rincipes  dé- 
magogi(iues.  Il  se  surnonuna  C.racc/tus ,  et  dans 
un  journal  qu'il  publia ,  il  prit,  îi  l'imitalion  de 
son  patron,  le  titre  de  tribun  du  peuple.  Là  il  ré- 
pandit ses  pernicieuses  maximes ,  prêcha  le  |»artage 
des  biens ,  établit  des  principes  sm'  le  vol ,  le  bri- 
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\fi,  ks  contrais,  lc«  bc- 
J  -  P.  ColHIe  licla  lllandi- 
he  9ljie  de  lUbio  ni  iH  qu'il  le  faut  pour 
d'oarrafrn.  orl .  clair,  m^lhotliquc,  et 
il  point  La  barbarie  de  l'école.  Ses  conti- 
Toot  pj>  '>  n'ont  ni  sa  netlett^, 

t  ffMâàtm.   l.' •  n/-^«  iT.Ingert ,  a\vc 

nlimatioQ ,  oot  ctc  tni{ir.  Paris,  it:>.').  et  annt'-e 
;  Me ,  <M  I7T^«7.  ;t  Tol.  in- 1  ?;  rtSlilinn  la  plus 
*t.m4tt  ni  eeOe  de  Besaoçoo .  Chalanclre  TiU.  i  h.io, 
<  *ol.  in-»  et  2»  in-fî,  rend   «.A  fr.  et  36  fr.  Babin 
(Kiblië  uoereUUor  ■  pasM*  h  l'uni- 

«Tvlé  d*Ai^rer<  ï  nww'nlsme  et  du 

art/s  j.    '."  ■  n  iTo*j.  in-4  .  do  9m  pafr. 

B.\HI^••  h '"^  ■  .  sarant  èv^-que  anpiais  , 

w§n  en  icio,  a  laissé  des  Rrmarque$  sur  le  Pen- 
gtfiifii/ .   une   h'xpoiition    dm   symbole    et   des 
■9mmamd''ni^nts  de  Iheu,  des  Sermons  rerueillis 
m  i  *ol    in  »  «"t  T'^imprimfj  en  l  roi.  in-fol.,  1017. 
BAf5l>nI     Aîf-rrl  ; ,  l'un  des  premiers  disciples 
le  Calf  lo  ,  n*^  <  n  Poitou  ,  profesMit  le  droit  k  l'u- 
iHtntlé  de  Poitiers.  Calvin  étant  renu  dans  celte 
"Ut,  ta  I  jt*". ,  T  sema  ses  erreurs.  Ilabinot  les  em- 
owa  Cal«m  «ÂJuisitaasAiquelqur^autrfsdrK-lrurs 
"  initersili^.  et  plusieurs  offincrs  du  pnHidial , 
^•«nol  fit  U  folie  d<>  quitter  sa  cbairr,  le  seul 
,  --a  qa'B  cfti  de  rabsister,  pr>ur  aller  pr«'-clier,  de 
!>  en  Tflfe.b  doctrine  de  vm  maiiro.  Il  se  faisait 
;  <    '   '."  Bim  kcmun».  On  le  nomma  depuis  le 
»/i'.  il   ■ ,  porre  qne  la  «Hé  dam  hqoHIe  il  faisait, 
faitkrv ,  ses  leroM  de '! '  '  la  Uinu- 

Ttrit.  et  «  '•<'  !i  e»i  venu  f .' ,  le  nom 

de  '  «|o*on  donne  »ux  |>4«teurs  protes- 

tât, ofie  oéMMMioa  qu'on  peut  contes- 

•1er.»  Bakaaoi,  vcoéleeUerieemBle,  noonit 
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dam  h  mWiT  II  est  auteur  d'un  ourrape  IniituU'  ; 
lai  ItHles  .  sonnets  rt  cantiques 

rbt  I  •  ,  m  H  ,  le  tout  infette  du 

poison  iir«  o|  i celles. 

HAIIO  Jo>'  M  >••,  auteur  dramati<|ue,  nt^ 
h  Muiurli .  où  il  e*t  mort  le  .sf«'vrier  is2o,  a  donm^ 
plusieurs  lrai;«''ln'^,  |vsrmi  U'Hipielle^  un  nie  (>lhi>n 
U  tIesbacK  :  cWv  a  éti^  phiMeurs  fuis  rciinpriini-tv 
lUIto  (^tait  en  M0«  un  tl(*s  rédaiteurs  du  juiiriial 
intitulé  VMmrora  On  a  encore  «le  lui  :  /-.'.rpoté 
des  coHlnmes ,  des  lirres  et  des  et'reinoities  des 
ttraelites,  et  des  optniom  des  rabbins,  Strasbourg, 
is;«.  in-9.  de  J  &  t  fr 

II.VlUtl.KM'S  (saint  \  ou  IUiwilkin  ,  moine  do 
Saint  -  Columlkan  ,  fut  le  premier  nbiié  de  Saint- 
>laur- les -Fosm's  .  monasUre  fundé  eu  cis,  par 
Itlidépisile  .  arcliidiacre  de  Paris,  h  deux  lieues  de 
celle  ville,  dans  une  péninsule  furmée  par  la 
Marne.  Saint  llabulein  y  lil  réftner  loules  les  verUis 
relipieus»-* ,  qui  le  rendirent  fort  «élébre.  Si-I.nil 
joint  il  saint  Fur^i  de  l.apny,  il  rendit  de  fjrands 
services  h  l<»ul  le  tlioocM*  de  Paris  ,  en  qimi  il  fui 
mervfillenvmeni  secondé  par  l'évéque  Audelicrt  «t 
|tar  sauil  l.andri ,  son  successeur.  Il  funda  pitisirurs 
épli^es  et  plusieurs  hùpilaux.  Dans  sa  vieillesse  il 
quitta  le  gouvernement  de  son  monastère  ,  pour 
jNis.ser  le  re«>lc  »lc  ses  jours  dans  la  retraite.  Il 
mourut  dans  le  7'  siècle.  On  l'Iiunurc  ù  Paris  le 
36  juin. 

B.\HYI..\S  'saint  \  évéquc  d'Anlioclie  ,  fut  mis 
dans  les  chaînes  p(uir  la  foi  de  J.-C,  sous  l'empe- 
reur Dèce.  Il  mourut  tianssa  prison,  et  voulut  élro 
enterré  avec  sm  fers.  Celait  un  jtrélal  plein  tiezèle. 
On  dit  qu'il  défendit  Teulrée  de  l'étilise  à  l'empereur 
Pliilip|>e,  qui  était  monté  sur  le  trône  |)ar  le  meurtre 
de  Gordien,  son  liienfuiteur  et  son  |)upille.  Ouel- 
ques  critiques  prétendent  que  l'empereur,  auquel 
saint  Itabylas  défendit  l'enln-c  de  l'é^flise,  était 
IW'ce;  mais  cela  ne  parait  ^uère  vraisemblable.  Il 
mourut  l'an  2.jl  de  J.-C.  Callus  César  lit  trans- 
porter les  reliques  de  ce  saint  à  l)a|)lmi-,  faubourg; 
d'Antioehe,  alin  de  mettre  parce  dépôt  sacré  un 
frein  aux  su[)erslitions  et  au  libertinage  des  (irccs. 
La  chose  arriva  comme  (iallus  Ci'N.ir  l'avait  désiré, 
f/idolc  d'Apollon,  fameuse  par  les  oracles  (prelle 
rendait,  cessa  tout  h  coup  d'y  doimer  des  réponses. 
Julien  l'Apostat  ordonna  dans  la  suite  de  reporter 
les  reli(|ues  de  Itabylas  dans  la  ville,  afin  que  la 
langue  de  cet  oracle  se  deli.1t.  Il  y  réussit ,  mais 
ce  ne  fut  que  |)Our  lui  apprendre  la  vraie  cause  do 
ce  silence  ,  et  inunédiatement  apr^-s,  le  feu  du  ciel 
écrasa  cette  idole  et  réduisit  le  temple  en  cendres. 
C'est  saint  Jean  Chrvsostome  <|iii  nous  a|)prend  ce 
fait  dans  son  discours  contre  les  (ienlils,  et  dans  la 
\'  homélie  sur  l'éloge  de  saint  Paul.  Il  dit  en  avoir 
été  témoin  oculaire.  Tous  les  anciens  historiens 
chrétiens  en  font  mention.  Ammien  .Marcelin, 
quoique  païen,  n'ov  pas  en  disconvenir  Cl.  22). 

IJACCACAM-V-SA.N.NA  (don  Vincent j,  mar- 
quis de  .Saint- Philiftpe,  né  dans  l'Ile  de  Sardaigne, 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'Kspagne ,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  littérature  par  son  érudition, 
et  dans  le  monde  par  les  emplois  importants  dont 


318 


BAC 


Charles  II  et  Pliilippc  V  le  chargèrent  en  Sardaignc. 
Après  la  mort  de  Charles  II ,  don  Vincent  servit 
utilement  le  duc  d'Anjou,  son  successeur.  Lorsque 
la  Sardaigne  se  déclara  contre  ce  prince,  il  se  com- 
porta en  sujet  fidèle  et  en  homme  habile.  Phi- 
iippe  V  le  récompensa ,  en  le  faisant  marquis  de 
Saint-Philippe.  Il  mourut  àlMadrid  en  172G,  estimé 
et  aimé  du  prince  et  des  sujets.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  une  Histoire  de  la  monarclne  des 
Hébreux,  la  Haye,  1727,  in- 4,  ou  2  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  sagement  écrit  a  été  traduit  en  français, 
par  la  Barre  de  Beaumarchais,  1727,  4  vol.  in-l2  , 
de  3  à  4  fr.;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Philippe  V,  depuis  1699  jusqu'en  1725 ,  également 
traduits  en  français  ,  par  le  chevalier  de  Maudavc, 
Amsterd.,  Paris,  175G,  4  vol.  in-  12 ,  5  à  G  fr.  On 
y  trouve  plusieurs  particularités  curieuses  que  le 
marquis  de  Saint -Philippe  raconte  avec  beaucoup 
de  vérité  et  d'exactitude. 

BACCABELLES  (Gilles),  d'Anvers,  célèbre 
paysagiste,  ainsi  que  Guillaume  son  frère.  Leur 
famille  a  produit  plusieurs  bons  peintres. 

BACCETTI  (  Nicolas),  né  vers  l'an  15G7,  à  Flo- 
rence, entra  dans  l'ordre  de  Saint-Bernard  ,  devint 
abbé  de  Sainte -Luce,  et  mourut  en  lG47.Nous 
avons  de  lui  :  Historiée  Septimianœ ,  lib.  f^II,  cum 
notis  Malachiœ  d'Inguimbert,  Bome,  i724,in-fol. 
6  à  s  fr.  C'est  l'histoire  d'un  célèbre  monastère  de 
Toscane  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

BACCllIABIUS ,  philosophe  chrétien ,  florissait 
au  5"=  siècle.  On  a  de  lui  une  lettre  écrite  à  l'évéque 
Januarius,  touchant  l'incontinence  d'un  moine; 
cette  lettre  est  très-bien  écrite,  et  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  on  y  voit  autant  de  pru- 
dence que  de  zèle,  autant  de  sévérité  que  de  cha- 
rité. Il  y  a  plusieurs  applications  heureuses  des  cé- 
rémonies et  histoires  de  l'ancien  Testament.  On  a 
encore  de  lui  une  apologie  dans  les  Anecdota  de 
Muratori.  Gennade  rapporte  que  Bacchiarius  chan- 
geait souvent  de  demeure ,  pour  être  plus  à  Dieu  et 
avoir  moins  d'attache  pour  ce  monde,  en  réalisant 
sans  cesse  la  sentence  de  saint  Paul  :  Non  enini 
hahemus  hic  manenlem  civitatem.  Eph.  13. 

BACCHIDES.  Foy.  Judas  Maciiabée. 

BACCHILES ,  évèque  de  Corinthe ,  sur  la  fin  du 
2«  siècle,  tint  un  concile  et  écrivit  un  traité  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête  de  Pâques ,  par  suite 
de  la  question  qui  s'émut  de  son  temps  sur  ce  sujet; 
ce  fut  sous  le  pontificat  de  saint  Victor.  Sa  lettre  était 
écrite  au  nom  des  évoques  d'Achaïe;  ce  qui  a  fait 
croire  qu'il  assembla  un  synode,  pour  l'éclaircis- 
sement de  celte  controverse. 

BACCIIILIDES,  poëte  lyrique  de  l'île  de  Céos, 
florissait  l'an  450  avant  J.-C.  Il  ne  nous  reste  de 
ses  poésies  que  des  fragments  qui  se  trouvent  réunis 
dansle  lom.  1"  pag.  49,  des  Analcctesde  Brunck, 
et  dans  quoUiucs  éditions  de  Pindare.  Elles  étaient 
remplies  de  morale.  Une  de  ses  maximes  était  :  Que 
la  chasteté  est  le  plus  grand  ornement  d'une 
belle  vie.  Julien  l'Apostat  qui,  à  l'exemple  de  tous 
les  anciens  philosophes  ,  aimait  les  a|)()phlh('gmes  , 
faisait  un  cas  [larticulier  des  sentences  morales  de  ce 
poêle.  On  ditqu'lliéron,  roi  de  Sicile,  préférait  les 
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poésies  de  Bacchilides  à  celles  de  Pindare,  quoique 
celui-ci  passât  pour  le  chef  des  lyriques. 

BACCHLM  (  Benoît  ) ,  né  à  San-Donino  ,  dans  le 
duché  de  Parme  en  1651  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin,  et  s'y  distingua  d'abord  par 
ses  sermons.  Sa  santé  délicate  ne  lui  permettant 
plus  les  travaux  de  la  chaire  ,  il  s'adonna  à  ceux  du 
cabinet.  C'était  un  savant  universel.  Il  mourut  à 
Bologne,  le  i*"-  septembre  1721.  On  a  de  lui  une 
dissertation  savante  et  pleine  de  recherches ,  intitu- 
lée :  De  ecclesiasticœ  hierarchiœ  originibus  dis- 
sertât io ,  Modène,  1703  ,  in-4  ;  Giornale  de'  lette- 
rali,  9  vol.  in-4  ,  les  5  premiers  à  Parme ,  de  1686  à 
1690;  les  4  autres  à  Modène,  1602,  1693,  1696  et 
1697,  20  à  25  fr.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès 
en  Italie ,  et  même  ailleurs  ;  De  sistrorum  ftguris 
ac  differentiâ  ,  Bologne,  1691  ,  in-4  ;  cette  disserta- 
tion ,  qui  ne  fut  d'abord  tirée  qu'à  50  exemplaires,  a 
été  réimprimée  par  Jacques  Tollius ,  avec  des  notes 
et  une  dissertation  nouvelle,  Utrecht,  1696,  in-4, 
5à6f.,  et  dans  les  antiquités  romaines  de  Grœvius, 
t.  6.  Le  marquis  Scipion  Maffei  se  glorifiait  d'être 
disciple  de  Bacchini,  mais  il  surpassa  son  maître. 

BACCI  (André),  né  à  Sant'   Elpidio  dans  la 
Marche  d'Ancône ,  professeur  de  médecine  à  Rome, 
et  premier  médecin  du  pape  Sixte  V ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  talents.  On  a  de  lui  :  De  Thermis 
libri  VII,  in-fol.  fig.,  Venise,  1571 ,  vend.  20  fr.  31 
fr.;  ibid.,  1588,  datée  de  1587  ,  in-fol.,  fig.,  10  à 
15  fr.,  etPadoue,  171 1 ,  in-fol.,  est  à  bas  prix  :  De 
conviviis  antiquorum  ;  De  naturali    vinorum 
historia,  Bome,  1 506,  in-fol.,  livre  très-rare ,  vend. 
35  fr.  72  fr.;  De venenis  et  antidotis,  Wome,  1580, 
in-4,  5  à  6  fr.;  De  gemmis  ac  lapidibus  pretiosis , 
in  Sac.  Script,  relatis ,  Bome,  1587  ,  petit  in-4,  4  à  i 
6  f.;  Tabula  simplicium  medicamcntorum ,  Rome,  1 
1577  ,  in-4,  3  à  4  fr.;  Notizie  delV  antica  Clua- 
na,  Macerata,  17 16,  in-4,  5  à6fr.  Ces  ouvrages  lui  . 
firent  une  grande  réputation  :  on  y  trouve  beaucoup 
de  recherches ,  et  une  physique  bien  supérieure  à 
celle  que  les  savants  de  notre  siècle  ont  coutume  de  ! 
supposera  celui  de  Bacci.  Il  mourut  vers  1598. —  . 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Henri  Baccius,   j 
qui  a  donné  une  Description  du  royaume  de  Na-    ' 
flestn  italien,  Naples,  1629,  in-8  ; — ni  avec  Jacques 
Baccius  ,  qui  a  donné  la  Fie  de  saint  Philippe  de 
Néri  en  latin,  Rome,  164  5  ,  in-4. 

BACCIO  délia  Porta,  peintre  connu  sous  le  nom 
de  Fra  Barlolomeo  di  Saii-Marco,  né  dans  la  terre 
de  Savignano,  près  de  Florence,  en  14G9,  fut  di- 
ciple  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaël.  Son  (h 
sin  est  correct ,  ses  figures  gracieuses ,  son  colons 
doux  et  agréable.  Son  tableau  représentant  le 
Martyre  de  saint  Sébastien  est  regardé  comme 
son  chef-d'œuvre,  on  le  voit  dans  la  cathédrale  de 
Besançon.  A  la  lin  d'un  sermon  qu'il  entendit  sur 
l'imporlance  et  la  dignité  des  mœurs  chrétiennes , 
il  se  détermina  à  faire  jeter  publitiucment  dans  le 
feu  tous  les  livres  (pii  traitent  de  l'amour  profane  , 
avec  les  scul|)tures,  les  peintures  et  les  dessins, 
tant  de  lui  que  ceux  qu'il  possédait  des  grand-^ 
maîtres ,  où  il  y  avait  des  nudités.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  dominicains  àPrato,  eu  1500,  résolu 
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■«I  1^  •#    .r  yM.,:   >  .    .    •  lao   «uB«t  UO  ImM  OUlh^ 

■lesni.  —  lÂarUi-Pktltppê  Awmmmmmtl,  mien 
l   I  '  1 1 .  entra  .  en  174»  .  daii»  la  musique  du  prinee 
lovai  de  lYase.  dcptt»  Frëdérur  11 .  et  fut  apfiek* 
à  UaaiboMVf .  tm  t'êl ,  po«r  y  rcmidir  la  place  de 
d'afcbcrtf* .  vacante  par  la  mort  deTele- 
i  %«m  a<t|uilta  aver  socc^  jusqu'à  m  mort , 
arrii^  le  it  dccembre   K&h.  Sc$  comiH>«iiinn< , 

d*ongiMlil4ol  da  aeiaoco ,  tooi  ' 
pm  k»  AËÊÊÊÊmân  il  méeMaU  mr  \' 

rt  ce  qu'il  a  irrit  »ur  cf  «ujct  tsl 
I  A'tâct  tmr  Ui  renlaète  manière  de 
■M,  «rat  àe*  ejrempln  et  tùc  tommiu , 
Inu  panieilD-4.  i:vi*ai  et  I7.  lia  cefMé  un 
niMlira  de  ■oweaM  de  nwiqaa.  entre 
àe*  jéirê  pomr  Ut  fautif—  êoerét  ée  Otl- 
Un,  berlm.  iT^d;  V  Muioo,  Leipzig,  I7S«.— 
Matk-Ckrutofk^trtierte ,  aé  en  I7S2 ,  nudtre  de 
de  G«illBWBe ,  eoMie  de  la  Lippe-Sduum- 
pa«a  «  vie  entière  i  Buckeboarg ,  où  il 
le  te  février  17»^,  après  avoir  joui  dclouie 
la  kvc«r  de  ce  prince,  loe  airaplédlé  noble  et  fer- 
■e  CM  le  caraclère  de»  campoaitioM  de  Joaa-Chris- 
■fte- Frédéric  Bach  :  il  l'a  déploTde  aartoat  dans 
d'église,  oà  on  MatioMOI  profond  et 
charirtirrie ,  et  qui  retderme 
de  aMilifi  originaux  ;  il  avait 
ar  le  piano  un  doifter  nrelteni.  l'ami  cesi  de 
Ml  oorraffcs  qui  ont  été  puNiés ,  oo  miiin|«e  : 
ibMitfiMj  êocré»  de  Manier,  deux  collartiana, 
I  topf iç  ■  177»-: « ,  in-t  ;  êtx  Sonaim  pomr  Ha- 
ei  èrnsM,  Higa.  i:77  ;  Iroit  grands 
êtmeerUtêfomr  laciararm ,  Francfort-Mir-le-Mein, 
etc.  —  Jetu^Ckrultan,  imnmmmi  \'An- 
«néè  Leipsig.ai  174^.  litMiëliidea  en  mu- 
à  Berlin .  auprèada  aoa  frire  Cbarlca-Philippe- 
1.  Il  l'y  fil reaMrqvar  de  baooe  beure  par 
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place  d*tifMhÉt  itei  une  <S:li«e  Foi  i:&Q  .  il  m 
rmilità  IéxWm  .  Oè  U  UW  n.xniii.  nuilir  de  cIM'- 
pallede  Ureine.  a\er  uiiii  !c  i!ioo  t'eus, 

Ibnction  qud  remplit  avec  »  jn'i  m  mori, 

arrutv  en  iTss  :  iia\  jiI  i^li'  «timUlt^  dr^  lunifaili  do 
la  ct»ur.  Il  a  coin|Mi«(^  pUwieuru  opcras ,  Caîon , 
Onon,  Urykrt,  ihrimtlocle ,  clc,  et  un  prand 
nombre  de  rnorrrauv  lie  magique  qui  ont  (*l«>  \f,x& 
^é%  .  «oit  k  Ik'rliii  .  «oit  :i  Am»lorilaiii .  viil  à  l'arii , 
entre  auirr».  quinze  Symphoiiiet  {tour  huit  >ui\  , 
éijr-kmt  Concertos  |>our  Ir  puiiiu,  avec  oi*coui|ia- 
pnemeni .  trente  sonatet ,  oit-. 

BACH  Jcan-Augiiile).  cëlôbro  juriscoosullo 
alleinanil.  n<>(|uil  ii  lluhriiilor|i,  en  .Mi>iii(' .  It^  I7 
mai  1731  U  »unit  1(9  Irviiiis  tlo  (it'siiiT  ,  Itillcr, 
etc..  cl  |HMidaiil  |)lii.si<*iirs  aiint't's ,  thuiiin  h  l.v't\utg  , 
où  il  arail  fait  si'*  l'iuilt-s .   ties  ctmrs  parliculiiTH 

ire,   «r«*ltx]ui'iuH' .  tl'diiiiquiU-   ol   ilo  ilroil. 

ut-  en  l7io  profc^M'iir  rxlraurtliiiairt»  tift  ju- 
risprudrncr  aitriciiiic  tiaiis  cvtlc  iiit'-iiir  uiiivorsili', 
il  joijfiiil  à  rtUf  place,  en  I7i3  ,  tfllf  »rus5es.M»ur 
du  consistoire  ecrU^iasiitiiio.  A  la  piu<i  v.istr  rru- 
diliun.  il  réuni>sait  tl^s  imi-iirs  simpli-A  ri  pures. 
On  lui  tloil  phi>i(*urscxcellenl8  ouvrag(*s  ,  tels  que: 
De  mytieriit  hleuainit ,  Leipzig  ,  17  (S  ,  in  t,  K  k 
h  fr.  Ce  traite ,  avec  unxu  autres  tlisscrlalioiis  sur 
des  sujelii  de  juri<pru(lnit-e ,  uni  t'it*  piiMit'S  par 
KIolz,  suiis  le  lilre  de  (tputcula  ad  /nstnriiim  $t 
juriiprudt'Htiam  fpertantia ,  Halle,  I7<>7,  iii-H, 
3i  ♦  fr.  Mol/ .1  joiiil  k  celle  eolleelioii  l'i^lofic  tie 
llaeli,  par  IMaliicr.  Onnment.  de  divo  Trajano  j 
tire   de  Ufjibus    l'rajani ,  l.eip/it; ,    J7i7.  iii-8  ; 

11(1  jurirprudentiic  ruiname ,  livre  devenu 

|iie  ,  i-l  dont  la  ineilleiire  étiilion  est  (elle  cpii 
est  eiiritliie  des  olnicrvatiuns  de  M.  Slot  kiiiaïui , 
Leipzig,  I80G  ,  iii-8,  \  f.;  Critique  impurlidle  des 
outrages  de  droit  [ru  alleinaiid  i ,  i;  vul.  iii-s  ,  etc. 
8  k  10  Tr.  Il  a  donné  en  outre  une  Ijuiiiic  é<li(ioii  do 

I  Economique,  de  l'Ai>olofjie,  de  l'Agésilas, 
de  t/tieron ,  cl  du  lianquet  de  X(*nopliou  ,  avec 
de*  notes  savantes,  Leip/.ig,  I7iy,  in-8,  ;J  fr.  Co 
savant  jurisconsulte  mourut  le  G  dticciubrc  I7û0, 
k  luge  de  -ih  ans. 

IIACH  A  lilO.NT  (François  le  Coigncux  de),  ne 
à  Paris  en  Ib24  ,  d'un  président  à  mortier  au  par- 
lement ,  fut  consciller-ci<Tc  de  la  inéiiie  ronipagnic. 

II  calKila  cuiiinie  plusieurs  autres  durant  leslruultles 
de  la  Fronde,  et  le  cardinal  de  Hetz  s'en  servit 
plusieurs  fois  utileniciit.  C'est  à  un  de  ses  lions  mois 
que  l'on  atlrilme  l'origine  du  mot  de  fronde  appli- 
quée au  parti  du  itarleiiient  ;  il  UNail  dit  tpie  le  par- 
lement ferait  comme  les  t'-coliers  qui  s'amusent  h 
fronder  dans  les  foss^'s  de  l'aris,  et  tpii  se  retirent 
quand  ils  aperçoivent  le  lieutenant  «ivil.  Dès  lors 
les  ennemis  du  rardinal  Mazarin  |irirenl  pour  signe 
de  ralliement  cies  cordons  de  (-Ii.i|icau  en  lornie  «In 
fronde  ,  el  furent  appelés /'ronticurx.  Itacliaiiinoni 
quitta  le  roic  «l'intrigaiil ,  pour  se  livrer  ii  une  oisi- 
veté volujilueiise,  égavi'e  par  les  vers,  l'amour  et 
le  vin.  Le  fameux  Chapelle  tint  le  premier  rang  dans 
ion  ca'ur.  C'est  avec  cet  ami  (ju'il  lit  re  voyage  cé- 
lèbre par  la  relation  heureuse  et  facile  qu'ils  nous 
en  ont  laisace  en  vers  et  en  prose  ,  in- 12.  Hacha  u- 
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mont  eut  beaucoup  de  part  aux  plus  jolies  tirades 
de  celte  description.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  cet 
ouvrage.  Il  avait  fait  bien  des  cbansons  et  de  petits 
vers  de  société ,  que  nous  n'avons  plus.  Il  mourut 
en  1702,  âgé  de  78  ans  ,  dans  des  dispositions  irès- 
chrétiennes.  Sa  vieillesse  était  aussi  réglée  que  sa 
jeunesse  avait  été  dissipée. 

UACHAlL\IO^T(  Louis  Petit  de  ) ,  né  à  Paris 
vers  la  lin  du  17'=  siècle,  et  mort  en  1771,  fut 
plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  des  lettres  et  de  ses 
affaires,  aussi  ne  nous  resle-t-il  de  lui  que  quelques 
bons  mots,  quelques  épigrammes ,  etc.,  insérées 
dans  les  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  république  des  lettres.  Bacbaumont  en  ré- 
digea les  quatre  premiers  volumes  et  la  moitié  du 
cinquième.  L'ouvrage  a  depuis  été  continué  par 
Pidansat  de  IVIairobert,  et  autres  ;  il  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  en  36  vol.  in-12,  de  15  à  20  fr.  Outre 
les  Mémoires ,  on  a  encore  de  Bacbaumont  quelques 
autres  écrits,  comme  des  Critiques  sur  le  Louvre, 
sur  l'Opéra ,  sur  la  Place  Louis  XF ,  Paris ,  1751  , 
in-8  ,  2  à  3  fr.;  un  Essai  sur  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  l'architecture,  1751 ,  in-s  ,  3  fr.,  et  la  Fie 
de  l'abbé  Gedoyn  ,  son  parent. 

BACHELIER  (  Nicolas) ,  de  Toulouse  ,  originaire 
de  Lucques ,  étudia  à  Rome,  sous  Michel-Ange ,  la 
sculpture  et  l'architecture.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  fit  régner  le  bon  goût ,  et  en  bannit  la  ma- 
nière gothique  qui  y  avait  été  en  usage  jusqu'alors. 
Il  travaillait  encore  en  1553. 

BACHER  (Georges-Frédéric) ,  médecin  et  doc- 
leur  de  l'université  de  Besançon  ,  né  à  Blotsheim  , 
dans  la  Haute-Alsace  ,  en  1709  ,  et  mort  vers  la  fin 
du  18<^  siècle  ,  pratiqua  son  art  avec  succès ,  et  se  fit 
un  nom  dans  le  traitement  des  hydropisies.  Il  est 
l'inventeur  des  pilules  qui  portent  son  nom  ;  il  a  pu- 
blié le  moyen  de  les  employer  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Précis  de  la  méthode  d'administrer  les  pi- 
lules toniques  dans  les  hydropisies ,  2»  édition , 
Paris  ,  1771  ,  in-12  ,  avec  des  augmentations.  Ou  a 
encore  de  lui  deux  autres  Traités  sur  le  traitement 
des  hydropisies,  Paris,  17G5  et  1769,  in-12  ;  et 
des  Recherches  sur  les  maladies  chroniques ,  Paris, 
1776  ,  in-8.  —  Son  fils  Alexandre-André-Philippe- 
Frédéric  ,  né  à  Thann  vers  1730  ,  héritier  du  secret 
de  son  père  ,  continua  avec  un  égal  succès  le  Iraile- 
rnentdes  hydropisies,  et  mourut  le  19  octobre  1807. 
Il  a  coopéré  à  la  rédaction  du  Journal  de  médecine, 
avec  M.  Demaugin  ,  depuis  le  mois  d'octobre  1776 
jusqu'en  1790  ,  et  l'a  continué  seul  depuis  1791  jus- 
qu'en juillet  1793,  oîi  ce  journal  fut  interrompu. 
Il  avait  embrassé  avec  ardeur  les  principes  de  la  ré- 
volution, et  prétendit  refaire  le  corps  social  en  pu- 
bliant un  ouvrage  bizarre  et  très-hardi  d'après  les 
oi)inions  du  baron  d'Holbach  ,  sous  le  titre  de  Cours 
de  droit  public ,  «pii  devait  avoir  5  ou  6  vol.  in-8  ; 
mais  il  n'en  a  paru  (pie  deux;  encore  n'ont-ils  point 
été  vendus,  et  iieurcusementilssont  fort  rares:  Paris, 
1803,  in-8. 

BACIIKIUl'S,  ou  Baker  (Pierre),  dominicain 
de  Gand  ,  professeur  de  théologie  à  Louvain  ,  mort 
en  1601  ,  Agé  de  8-'»  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage 
singulier  ,  intitulé  Jurgium  conjugale  contra  rc- 
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formatorum  gentem,  1585,  in-4.  On  a  de  lui  en 

outre  :  De  christianœ  militiœ  disciplina,  Lou- 
vain ,  1562  ,  réimprimée  sous  le  titre  de  :  Spéculum 
militiœ  christianœ ,  Cologne,  1572  ,  etc. 

BACHET.  Voy.  MKZiniAC. 

BACUIENE  (  Guillaume-Albert  ) ,  né  à  Leerdam, 
en  1712  ,  ministre  et  professeur  d'astronomie  et  de 
géographie  à  Maëstricht,  où  il  est  mort  en  1783  ,  a 
publié  en  hollandais  plusieurs  ouvrages  :  une  Des- 
cription de  la  Palestine  assez  exacte ,  en  o  cahiers, 
avec  12  cartes,  1705;  une  Géographie  ecclésias- 
tique en  5  cahiers,  avec  des  cartes,  1778,  moins 
estimée  que  l'ouvrage  précédent  ;  une  Topographie 
de  la  Hollande  en  plusieurs  volumes,  pour  faire 
suite  à  la  géographie  de  Busching;  une  nouvelle 
édition  delà  Géographie  de  Hubnert ,  1769,  6  vol. 
in-8,  10  à  12  fr. 

BACHOV  (  Reinhard  ou  Ileinier  ) ,  né  à  Cologne 
en  1544  ,  unit  le  négoce  à  l'étude  des  lettres,  se  fit 
luthérien  et  se  retira  à  Leipzig.  Il  s'appliqua  aux 
langues,  à  la  jurisprudence  et  à  la  théologie,  et 
composa  quelques  écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Obligé  de  quitter  Leipzig,  pour  avoir  aban- 
donné le  luthéranisme  et  embrassé  le  calvinisme, 
Bachov  se  retira  à  Heidelberg ,  oîi  il  exerça  divers 
emplois,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1614.  —  Son 
fils,  né  à  Leipzig,  en  1575,  professeur  de  juris- 
prudence dans  l'académie  de  celte  vHle,  jusqu'à 
l'époque  où  le  duc  INIaximilien  de  Bavière  cassa 
cette  université  en  1622  ,  fut  ensuite  longtemps  sans 
emploi;  mais  s'étant  fait  catholique  par  conviction  < 
en  1629,  le  duc,  qui  avait  rétabli  l'université,  lui 
rendit  sa  place  de  professeur  en  droit.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort.  Il  a  laissé  :  Disputationum  de 
variis  juris  civilis  materiis  liber  unus,  1604, 
in-8,  2  à  3  fr.;  Observationes  ad  Paponis  Arresta, 
Francfort,  1628,  in-{'o\. •,Notœ  in  paratitla  ff'esem- 
beccii  super  pandectas ,  161 1  ,  in-4,  3  à  4  fr. 

BACHSTROM  (Jean-Frédéric),  savant  dont  la 
vie  a  été  singulièrement  errante  et  agitée  :  il  était 
né  en  Silésie ,  à  la  fin  du  iT'  siècle  ,  d'un  père  per- 
ruquier ,  et  qui  voulait  que  son  fils  le  fût  aussi.  A 
l'âge  de  vingt  ans  ,  Bachstrom ,  sur  la  foi  d'un  songe, 
se  rendit  à  Halle  ,  pour  étudier  la  théologie  ;  il  y  lit 
de  rapides  progrès;  mais  de  retour  en  Silésie,  son 
piétisme  l'empccha  d'obtenir  une  place  de  prédica- 
teur à  OEIs.  En  1717,  on  le  trouve  professeur 
extraordinaire  au  gymnase  de  Thorn ,  d'où  il  fut 
banni  peu  après ,  pour  un  sermon  hétérodoxe.  De 
1720  à  1728  ,  il  fut  aumônier  d'uu  régiment  saxon 
à  Varsovie.  Il  lit  des  éludes  de  médecine,  et  fut 
reçu  membre  de  la  société  royale  des  sciences  de 
Londres.  En  1729  ,  il  fonda  une  imprimerie  à  Con- 
stantinople,  lit  circuler  chez  les  Turcs  des  livres  de 
pié(('' ,  et  entreprit  une  traduction  de  la  Jiible  en 
turc.  Les  intrigues  des  copistes  mahométans  le  foi 
cèrent  d'ahandonncr  tous  ses  projets.  On  n'a  sur  li 
reste  de  sa  vie  (pie  des  renseignements  peu  authen- 
tiques. Voici  les  litres  de  quelques-uns  (le  ses  écrits  : 
Deplicâ  Polonicâ,  Copenhague,  1723  ;  Nova  CB9' 
tus  marini  thcoria ,  etc.,  Leyde,  173» ,  in-8  ;  AH 
de  nager,  ou  Invention  à  l'aide  de  laquelle  on 
peut  toujours  se  sauver  du  naufrage,  Anisler- 
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, —  ; ^v-.  J'adarirrr.  Baci  jh  dans  lo 

paalrail.  Il  CBlrrprit  rrlui  d'n'i  :mm>-  mort  dr- 
p«iB  ?•  aoa .  M  rravoona  d'abur  1  ur.i  tttrd'imagi- 
naliefl:  pcm  rHonnanl  pru  Jl  pru  ton  ourragr, 
Mivaal  \t%  êT»  dr  rvux  qui  arairnl  vu  la  prrv>nnc 
viT«ale.  il  pamnl  k  m  faire  un  portrait  dc^  plu« 
rcMHBblaBls.  Backcio  prt|;nait  arrr  ù  grandr  fari- 
llé,  ^ae  M  ■■!■  anirait  m  quriqur  sorte  l'impé- 
de  aaa  ghàt.  Il  arail  des  idiVs  grandes «t 
bizarres  ;  ses  figures  onl  un 
talirf éteanim.  Il^il  boa  coloriste ,  et  eireilait  à 
■cadra Ica  rarrowrrï«.  Ses  dessins  sont  pleins  de  feu, 
d'aae  ImmIm  légère  et  «piriturlle ,  mais  souvent  in- 
I  111111111  quelquefois  de  goût  dans  ses 
an  oorragea  en  gf'nrral  sont  iri>s- 
iHait  fart  ipiriluel  et  enjoué  dans 
la  caavcnatioa ,  BMia  aoo  raranère  rif  et  emporté 
le  naBiear  de  n  tic.  Ayant  un  jour  donné 
t  A  aaa  ila  en  préaence  de  ks  camarades , 
le  jcaae  haasaie ,  ootré  de  cet  affront ,  alla  se  pré- 
d^iler  daaa  le  Tibre.  Cette  perte  rendit  le  père  in- 
cmnebMe,  rt  loi  6l  obliger .  pendant  quelque 
icnips  .  l'eiercire  de  MO  art.  Il  mourut  en  iToo. 
BACLER  D'AI.BE  (  i^uis- Alliert  (hmslai.'v  , 
,  o^  k  Saint-Pol ,  département  du  Pas-de- 
le  22  octobre  I76S  ,  s'adonna  d'atwrd  k  l'é- 
■  de  la  peioloie  rt  de  l 'histoire  naturelle,  l'our 


' .  a  20  ans, 

.   au  pied 

~  tableaux 

>  princi(K-s 

dam  le  pays  qu'il 


t'j  lÎTTrr  arer  plus  de  liberté 
le  vovage  d  Italie ,  rt  te  fixa  à 
da  Mont-BUoe,  où  il  compos-i 
^loi  firent  une  répatalion.  I: 
de  la  rérolntioa  ayant  p«^nétré 

l,  il  les  adopta,  et  quitta  ses  pinceaux  pour 
■  an  bataillon  des  cfaaaaeurs  de  l'Arriégc. 
Saa  aeaaccaMni  fut  rapide.  Sea  aerrices  aux  si<''gC9 
dr  l.yoo  rt  de  Toalon  lui  valurent  le  grade  de  ca- 
p«uine  d'artillerie .  rt  peu  après  celui  d'adjoint  h 
léui-major  de  h  utème arme.  Il  prit  part  k  toutes 
les  artincH  de  U  eampairne  de  t79C  ,  rt  se  signala 
paniralièrrment  h  U  l>aUillr  d'Arcole ,  dont  il  fit 
ca  1<MH  le  «ajrt  d  on  grarvJ  tal*tcau.  Bonaparte 
Tayaal  reaMrqo^  l'atUrha  k  son  éui-major  arec  le 
liiredadirecicardabarcnlopoiraphiqne.  Apria 
TonL 


le  traiii>  de  Canqio-Forinio  il  le  cliargN  de  drt>v(or 
U  carte  iniltlairr  tie  l'Italie ,  et  le  noiiuua  (lirecleur 
ilu  dé|»dl  de  la  guerre  de  la  république  cisalpine. 
Lurs4|ue  le*  événemcnl»  l'obli^èienl  «le  quitter  l'I- 
talie,  il  te  rendu  k  l'an*  ,  où  il  dexini  chef  îles  in- 
génieurs -  gi'itgr.iplirs.  Il  a«-coni|».igiM  «le|iiiis  lUina- 
|wirle  dans  louiez  s<*s  caiit|wi^iies  ,  fui  noininé  .nljii- 
danrconiiiiandaiil  en  iso7  ,  général  de  brigade  en 
isn  .  puis  directeur  ilii  dépt\l  «le  la  gm-rre  à  l'.irin. 
I.a  resiauralioii  «le  i  M  i  .'•  lui  eiiU'va  relie  pLice  .  altu-s 
il  relourna  h  l'objel  «le  ses  preiiiit'res  «'•Unies ,  s'a- 
donna aussi  à  la  gouarlie  ,  et  prit  rang  parmi  iius 
premiers  |»ay*agisles.  Il  esl  mort  A  S«'vr«*s  le  |3 
septembre  is*!.  t)ii  lui  doit  une  In'lle  Carie  du 
lk(\ltre  de  Ut  guerre  en  Italie ,  en  .'•»  renilb's,  con- 
siib'ri't»  comme  la  ineilleiire  qu'on  ait  sur  «*elle  cou- 
inV  icllecortlail  .'.lO.'i  .«oofr.;  Mrnales pillore.<ques 
et  historiques  des  pat/siigistes ,  l'aris.  i  ko3,  in-t,  do 
.n;  pi.,  r;  f.,  pap.  vi'-l.  Vl  f..  Promenades  pitturet- 
quesdans  farts  et  ses  environs, \\\\\ .  iii-fol.,  avec 
4s  plancbeslillu>^rapliiiVs,  sn  fr.;  Souvenirs  pitto- 
resque», ou  l'ues  lithnijrnphires  de  la  Suisse  ,  du 
f'alais,  etc.,  Paris,  isis,  in-fol.,  de  lo'.'  pi  ,  7«i  fr.; 
/■|ie<  pittoresques  du  llaut-l'aucigny ,  gravuret 
coloriées  ;  Souvenirs  pittoresques  contenant  la 
campagne  d'h'spagne ,  suite  d'estampes  Itthogra 
phiees ,  Paris,  is2t  .  in-fol  de  \o>  pi.,  7tJ  fr.;  Ma 
cedotne  lithographique,  ou  Suite  de  touvenim 
pittoresques  d' /'urope  ,  Paris.  IH2t,  iii-fol.  «le  18 
pi.,  IR  fr.  Ona  encore  «le  lui  «rex«el!eiits  MhnoireM 
sur  la  gravure  des  caries  ,  iloiil  on  peut  lire  des 
exIraiKdans  le  Mémorial  topoijraphiqur. 

l}.\t:.Mr.lSTKH  :'  Ilarlman  -  Louis  -  Christian  ) , 
inembri"  de  l'acatb'Mnie  de  P«-tersboiir;;.  i\0  à  llern- 
bourg ,  en  I7.1(;,  dirigea  loiict«'m[»s  \v  rolli'ge  alle- 
mand de  celte  ville,  et  contribua  b«*auroup  aux 
progrt'-s  des  lettres  et  d«'s  sciences  «-n  lliissie,  en  fa- 
vorisant plusieurs  institutions  util«-s.  Il  iiiounil  en 
IHOfi.  On  a  de  lui  :  un  Abrégé  de  géographie  dû 
l'empire  russe,  Pf-lersboiirg  ,  1773  ;  un  /teruelt  de 
mémoire»  et  de  pièces  authentiques  sur  l'histoire 
de  Pierre  /",  Biga ,  I78S  ;  une  Hibliothéquc  russe. 
Il  vol.,  1777-8H.  Ces  ouvrages,  écrits  en  allemand, 
font  connallro  la  Kussic  sous  plusieurs  rapports  in- 
téressants. 

B.VCON  fBoger),  franciscain  anglais,  naquit  on 
I2U,  h  Ilchesler,  dans  la  province  de  Sommerset. 
Il  fut  appel»'-  le  Docteur  admirable,  h  raison  des 
granils  progr»^  qu'il  lit  «laiis  raslronomie,  la  cliiniio 
et  les  mallii'niati«pies.  Son  gi-m-ral  craignant  (pi'il 
ne  fil  un  mauvais  usage  de  ses  talents,  lui  cb-fi-iidit 
d'i'^crire  et  le  (il  enfermer  «piebpie  temps  apn'-s.  Mais 
Bacon  dissipa  «-elle  iiiqiii«'lude  pn-maliiri-e ,  et  con- 
vainrpiit  ses  siqx'rieurs  «l«r  sa  prinlenci-  coinmi-  de 
v)n  ortbodoxi»'.  Il  proposa,  en  I2fi7,  la  correction 
du  calendrier  au  pape  Cb-menl  IV;  mais  la  dinicullé 
del'ouvraKe,  «jui  ne  réussit  qu'avec  beaucoup  do 
peine  plusieurs  si«Vles  apn'-s,  empécba  le  pnp«'  iVa- 
quiescer  à  ce  (irojet.  Bacon  lit  de  grands  progn'-s 
dans  la  m<'cani«pje.  On  vit  sortir  de  ses  mains  des 
miroirs  ardents.  Il  proposa  «les  id«'«-s  «pii  ni«  liaient 
sur  la  voie  de  la  déiouvcrte  des  lunettes,  «les  téles- 
copca  et  dea  microacopesi  mais  il  ne  paraît  pas  qu'U 
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ait  connu  ces  inslrumenls  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui.  Quelques  écrivains  ont  voulu  lui  faire 
honneur  de  l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Il  est 
constant  que  cette  funeste  découverte  ne  tarda  pas 
à  se  faire,  mais  on  doute  qu'il  faille  attribuer  à 
Bacon  ce  nouveau  fléau  du  genre  humain.  11  con- 
naissait les  effets  du  salpêtre,  mais  le  salpêtre  seul 
ne  compose  pas  la  poudre,  {f^oyez  Scuwautz  13er- 
thold.)  Quoi  qu'il  en  soit,  Uacon  méritait  le  titre 
d'Admirable,  et  son  nom  peut  être  mis  à  côté  de 
ceux  de  Newton  et  de  Leibnilz,  surtout  si  l'on  con- 
sidère le  temps  où  il  a  vécu,  et  les  grands  avantages 
que  des  savants  plus  modernes  et  plus  Ijruyanls  ont 
eus  sur  lui.  Avec  un  très-beau  génie,  il  ne  put  se 
mettre  au-dessus  de  quelques  puérilités  de  son  siècle, 
car  tous  les  siècles  ont  les  leurs.  Il  s'occupa  de  la 
pierre  pliilosophale,  de  l'astrologie  judiciaire,  de 
la  baguette  divinatoire,  et  d'autres  grands  secrets 
de  celte  espèce.  On  axle  lui  :  Spécula  mathematica 
et  perspectiva.  11  tâche  d'y  résoudre  divers  pro- 
blèmes sur  les  foyers  des  verres  et  des  miroirs  sphé- 
riques.  On  y  trouve  des  réflexions  sur  la  réfraction 
de  la  lumière  des  astres,  sur  la  grandeur  apparente 
des  objets,  etc.  Ces  réflexions  ne  contribuèrent  pas 
peu  au  progrès  de  l'optique  ;  les  savants  postérieurs, 
Newton  surtout,  en  ont  fait  grand  usage;  Spéculum 
alchimiœ,  Lyon,  1557,  in-8,  vend.  12  fr.;  De  mi- 
rabili  potestate  artis  et  naturœ;  Epistolœ  cum 
notis;  Opus  majus,  in-folio,  à  Londres,  1733,  15 
à  18  f.,  gr.  pap.,  37  fr.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  sur  les  sciences,  cl  l'on  y  trouve 
des  idées  très-heureuses.  Il  mourut  à  Oxford  en 
1 294 .  Naudé  a  pris  la  peine  inutile  de  le  justifier  de 
l'accusation  de  magie,  qui  avait  été  intentée  contre 
lui  par  ses  confrères,  sans  doute  à  raison  de  son 
alchimie  et  de  son  astrologie  judiciaire,  et  de  quel- 
ques autres  idées  qui  sortaient  des  règles  de  la  bonne 
physique. 

BACON ,  ou  Bacoxthrop  (  Jean  ) ,  provincial 
des  Carmes ,  docteur  de  Sorbonne ,  naquit  à  Bacon- 
throp  dans  la  province  de  Norfolk,  en  Angleterre, 
et  mourut  à  Londres  en  13')G.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  sentences,  Milan,  1510 
et  iGli,  in-fol.,  7  à  8  fr.  ;  un  Abrégé  de  la  loi  de 
7.-C.,  Venise,  1527.  OnVappclalc  Docteur  résolu, 
h  raison  de  la  facilité  et  de  la  solidité  avec  lesquelles 
il  décidait  les  questions  proposées.  C'était  l'usage 
dans  ces  siècles  de  distinguer  les  docteurs  célèbres 
par  des  noms  de  caractère.  De  là  le  docteur  subtil, 
le  docteur  profond ,  etc. 

BACON  (Nicolas),  né  en  1510,  d'une  famille  il- 
lustre, fournit  avec  succès  la  carrière  des  sciences, 
et  celle  des  aflaircs  d'état.  La  reine  Klisabeth  le  lit 
secrétaire  d'élat,  et  ensuite  chancelier  d'Angleterre. 
Un  jour  que  cette  princesse  alla  visiter  sa  maison  à 
Bcdgrave,  dans  le  comté  de  Kent,  elle  lui  dit  en 
riant  :  Fuilâ  une  maison  bien  petite  pour  un 
homme  comme  vous. — Madame ,  répondit  le  chan- 
celier, c'est  la  faute  de  votre  majesté,  qui  m'a  fait 
trop  grand  pour  ma  maison.  Bacon  mourut  en 
157i),  à  l'âge  de  «9  ans.  On  peut  lui  reprocher  jus- 
tement d'avoir  en  grande  part  à  rélablùssenient  du 
prolcslanlismc  eu  Anglclcrrc.  Il  en  fut  réconq)cnsé 
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par  le  don  de  plusieurs  domaines  provenant  du  mo 
nastère  de  Saint-Edmundsbury. — Sa  femme,  Anne 
Baco.n  ,  qui  joignait  à  beaucoup  de  savoir  une  piété 
solide,  a  traduit  de  l'italien  en  anglais  les  sermons 
de  IJernardin  Ochin,  sur  la  prédestination,  etc., 
publiés  en  1550;  et,  du  latin,  de  l'évèquc  Jcwel , 
une  Apologie  de  l'église  anglicane ,  imprimée  en 
15G4 ,  in- 4. 

BACON  ( François) ,  baron  de  Verulam ,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Londres,  le  22  janvier  1501. 
Il  annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il  devait  être.  A 
un  génie  actif,  étendu  et  pénétrant,  il  joignit  l'ap- 
phcation  à  l'élude,  et  la  fréqiientalion  de  tous  les 
gens  de  lettres  de  sou  siècle.  Son  père  le  Ut  voyager 
au  sortir  du  collège.  Il  était  à  Paris  en  1577  ,  et  s'y 
ût  aimer  et  admirer.  Amias  Pawlet,  ambassadeur 
d'Angleterre  à  la  cour  de  France,  en  conçut  une 
idée  si  avantageuse,  qu'il  le  chargea,  auprès  de  la 
reine  Elisabeth,  d'une  commission  importante.  Ba- 
con, qui  n'avait  pas  alors  18  ans,  la  remplit  comme 
un  homme  de  GO,  consommé  dans  les  affaires.  La 
reine  le  nomma  son  avocat  extraordinaire.  Bacon, 
pour  faire  sa  cour  à  sa  bienfaitrice,  justifia  la  con- 
damnation du  comte  d'Essex ,  qu'il  avait  flatté  pen- 
dant sa  vie,  et  dont  il  avait  reçu  toutes  sortes  de 
bienfaits.  Cette  ingratitude  fit  autant  abhorrer  son 
caractère  par  le  public,  que  les  gens  éclairés  esti- 
maient ses  talents;  il  manqua  plusieurs  fois  d'être 
assassiné.  Dès  que  Jacques L"^  eut  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  le  philosophe  Bacon  fut  un  de  ses  flatteurs, 
et  il  reçut  pour  prix  de  ses  adulations,  le  tilre  de 
chancelier,  après  avoir  exercé  la  charge  de  procu- 
reur-général. Il  n'y  a  point  de  bassesses  qu'il  ne 
fit  pour  parvenir  à  cette  place.  Il  caressa  le  duc  de 
Buckingham,  encensa  les  autres  ministres,  et  déni- 
gra ses  concurrents.  C'est  par  ces  indignes  ma- 
nœuvres qu'il  réunit  les  titres  de  chancelier  et  de 
garde-des-sceaux  en  16 1 7,  et  ceux  de  baron  de  Ve- 
rulam et  de  comte  de  Saint-Alban,  quelques  années 
après.  Bacon,  esclave  du  roi  et  de  son  ministre, 
scella  des  édits  qui  ordonnaient  des  exactions  exor- 
bitantes. Le  peuple  cria  contre  des  impôts  si  injustes 
et  si  réitérés.  Accusé  par  le  parlement  de  vénalité 
et  de  corruption ,  il  confe.ssa ,  dans  les  termes  les 
moins  équivoques,  le  crime  dont  il  était  chargé, 
fut  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  livr. 
sterling,  à  être  enfermé  dans  la  tour,  pour  y  rester 
à  la  volonté  du  roi  ;  déclaré  en  outre ,  pour  toujours, 
incapable  de  posséder  aucune  charge  ni  aucun  em- 
ploi dans  la  républiijue ,  avec  défense  de  siéger  ja- 
mais au  parlement,  et  de  reparaître  de  sa  vie  dans 
le  ressort  de  .sa  cour.  Après  un  court  emprisonne- 
ment dans  la  tour,  il  obtint  du  roi  Jacques  sa  liberté, 
fut  déchargé  de  l'amende  et  obtint  la  révocation 
entière  de  sa  sentence.  Retiré  dans  une  de  ses  terres, 
mais  point  dénué  de  tous  les  biens  de  la  fortune, 
comme  on  l'a  dit,  il  se  livra  en  entier  à  l'élude,  et 
mourut  le  9  avril  Hi2G  ,  Agé  de  GG  ans  ;  il  mit  dans 
son  leslament ,  «  qu'il  laissait  son  nom  et  sa  mémoire 
»  aux  nations  étrangères  :  »  Car  mes  concitoyens , 
njoula-l-il,  ne  me  connaîtront  que  dans  quelque 
temps.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  dont  les  plus 
imporlanlcs  éditions  collectives  sont  ;  //  orkf,  Lou- 
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ibo. .  lt««.  I  ««I  ii»-fal..  M  i?VJ.  St«I  iD-fbl.. 
«^  1  •«  h  i  T%0  MMf .  iM  .  IT«S  oa  iTT«,  &  roi. 
tt  m«  w»  «Jwn  éitHiiM  <Bi  liBBiiri  H  tfè»-r»- 
d»rrrh<irH.  vrod.  I(M  fr.  ;  TW  «V«#,  ftkl.,  IIM, 
i*T«L  i»-t.  iMlk-..  ^.  |ui|>..  IM  fr.  ;  rMiUoade 
ld«JnM  i«  T«|  iB-it.  cvéïe  •«  fr.  ;  T%*  Mm*. 
Il  i«J.  i»-« .  vfiMl.  i«tt  IV..  H  a  M 

'»*f-"'f .  fmrf  m/^'auf 

«         -*.  Dijon,  ntHt . 

!    (>n  cite  |winni 

:»l»lc»  :  Pf  auy- 

tTMrianiM    4n»rt    \,    lu^U.-Bal.,    liîSî, 

.  &  4  T  fr  .  oQvnur  tup^rirur  tlant  Id^url 

"«•«  H  profoiulr* , 

>n.  Cr«l  le  plan 

«Inac  /' 

ilHi  loot 

4ÊÊÊlntmr  iu  ou  iiuiis 

•  dfeaaér  >  '(*.  coinmo 

rnpntnF  llnkr^  hu-m^iae,  kUcI  c(  Jirmrur 
J*  cr<lr  «Blrrpriw,  oA  4m  càtlfonmiers  jetérrnt 
' mm imfMté éi diotf*  mat  rues,  maldi- 
Awra#».  Wffm ,  dètttti^Uf.  ir<tirs, 
fmutn.  im€trtmim9$ .  «<  tomjouri  ntrs 

tt 4itfmrMîe$ :  vm  .Vomi  o^gqw^^^,  .rMin, 

Laffi.-B>l  .  i«M>.  p<i  iD-i;.  S  Je  7  fr..  qui  |>4*utiMrc 
fTf»ni^  (ocMBc  une  Miitr  tiu  pmnirr  ou«rji;<'  T.o 
lurr  la  («il  appeler  leprre  <<^  la  physique  expèri- 
tm4MUU-  C'esl  un  recueil  d'idtrs  neuves  et  jusles. 
Mr  toQl  c«  qui  peut  perferlionner  la  plnsique-,  ses 
Fumis  4e  morale  et  de  politique,  traduits  en  Tran- 
fS»,  hrs,  1734,  in-is,  offrent  des  maximes  propres 
à  Umm  les  étals,  depuà  le  prince  jut(]u'au  particu- 
lier; Htstoria  rrfwi  Hemnci  Fil,  .Ingliœ  régis , 
.  EhcTir.  •   in-i2,  3à  sfr.  Cette 

\li\  tlliliii'  > .  n'est  souvent  qu'un 

pj»<i;riqoe.  BMon  n'a  pas  toujours  In 
dn  «t^  k  hirtoriqoe,  ft  il  n'est  pas  eiempt 
qoe  l'on  reproche  aux  beaoT  esprits  de  sun  sit-clt- , 
rcBfluu  et  le  phehus ,  Collecliom  des  actes  et  des 
fmiîM  arrirés  au  parlement  d  Angleterre ,  sous  le 
réfme  éTKHmbetk,  2  vol.  in-Tol..  en  anglais  ;  un 
petit  traité  Ife  juttitid  untrerstli,  Paris,  17^2, 
ciM>  Yiocenl,  ÎD-ie,  Scripta  in  naturali  et  uni- 
tfnm  pkilosopkia ,  AmstHod.,  EIzevir,  insi  ou 
I««S.  pet  in-iî.  3  a  S  fr  ;  Uistoria  ritœ  et  mortis, 
Locil  -Bat  .  icic.  pet  in-l},  3  &  6  fr.  ;  Sermonet 
fUeie»  etktci,  polittci,  trconomid,  Amstel.,  Kl/cvir, 
t§€2,  pet.  in- 12,  3i  S  ff; //lif.  naturalisée  rentis, 
A— lelod..  Efaevir,  IC«}.  pet.  in- 12,  3  à  :>  fr.;  Syl- 
w  êfitcrum.  ibià.,  icci,  pet.  in-l?,  3  à  :^  fr.,  etc. 
Dcirrre  a  pobKé  l'Analyse  de  la  philosophie  de 
Maeôm.  Paria,  itMW,  2  vol.  in-n,  4  i  .i.  fr.  Cet  abréf:..- 
softt  pour  doioner  une  idée  des  qualités  et  des  dé- 
bat» de  iMaa  dns  sa  manière  d'écrire  ;  mats  on 
■e  pal  jterae»  principes,  fauteur  de  ««> 
•Tcat  ses  idi'-es  k  relies  du  I 
De  Lac  a  poMié  en  1^02  un  Prtu*  de  la 
pkOcttfkie  et  Baeom  et  des  progrés  qu'ont  faits 
U$teifU€»s  maiwrHtet,  cte  .  2  vol  in-<«.  I.e  m«^me 
avait  publié  en  IMO  na  oarrage  intitulé  :  Haeon 
tel  qu'il  est,  ou  Mmomeiation  d'une  traduction 
framçaiêt  des  (tntrtê  é»  et  fkUotOfhe ,  in-s.  Ber- 
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lin  a  tkmné  «a  ^'le,  traduite  de  l'angLiis.  r<«r(s, 
iTss,  in- 12  A  la  fin  de  cette  /  le  on  troiixe  un  re- 
cueil des  inatintes  de  IWicou.  I.a  plu*  rcmarquaMo 
est  •  qu'une  pliilitsi^plni*  tnpcrlinrllc  priil  engendrer 

•  rjlhi^i^me .  nuis  qu'une  pliilmopltie  pioromie  con- 

•  duit  à  la  rrli;;inn  •  l.eres  gutlus  m  philotophia 
morere pvtse  ad  tilhftstnuin ,  ffd  plrninres  hauttut 
ad  reliifioHfm  reductre   IV*  aii^in.  ScinU   I.  1. 

HAdOlK  l.i't)n\  né  en  mos.  à  (latteludoux  en 
ti)s<*tt|;ne.  ayjnt  re«onn«  les  erreurs  de  Ki  relÎRion 
pr\it(*slanle,  entra  dans  l'ordre  tic  S.iint- François, 
en  fut  tiré  |Kiur  être  placé  *ur  le  siéfje  de  (ilan- 
d^ves ,  et  niHUite  sur  celui  de  l'ainier'* ,  où  il  iiiounil 
en  ICiH,  t^v  lie  U4  .111s.  Son  pocme  sur  l  éducation 
d'un  prince  lui  a  fait  un  nom  parmi  les  |)o«  les  la- 
tins. Il  y  a  de  tri's-l»eniix  morceaux.  Il  le  ptiMia , 
en  1(170,  àToiilou-ie.  sous  ce  titre  :  Delp/tinus,  ncu 
de  prima  principis  inslitulionc,  lib.  vi.  in-k,  réim- 
primé ik  Paris  cil  ii'.s.'),  in-s.  2  .'i  1  fr  ,  avec  d«'s  notes 
et  quelques  o«les  du  même  aiilciir.  On  a  encore  do 
lui  :  Carmen  panegyrtcum,  Toulouse,  ic.ci?.  iii-4, 
.1  fr..  dédié  au  pape  Clément  l\.  Kn  idl.'.,  il  avait 
lionne  une  traduction  in-fol.  de  la  ThriAogie  mo- 
rale du  P.  Villaloho.  franciscain  ;:»  à  0  fr.l. 

HADK  -  HAI>K  ;  Louis  (iuillaume  \",  margravo 
de; ,  arriére  petit  lils  d'Kdouard  I".  dit  le  l'ortuné, 
naquit  i  Paris  le  s  avril  n;.'i'..  et  fut  tenu  sur  les 
fonts  Iviplisnianx  \*ax  Louis  XIV  II  lii  ses  premières 
armes  sous  Monlécuculli  et  contre  Tiirennc,  dans 
la  campagne  d'Alsace,  où  ce  général  français  fut 
tué.  Il  força  h-s  Français  dans  leur  retraite  jusqu'au 
moment  où  ce  grand  Comlé  vint  en  prendre  le  com- 
mandement, ï.ors  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
l'Autriche,  il  contribua  à  la  délivrance  de  Vienne, 
remporta  seul  sur  les  Turcs,  en  ids;»,  la  victoire 
de  .Vissa .  et  le  19  août  If.fil,  celle  de  Salenckemen  : 
en  IC03  il  fut  appelé  en  Soiiabe,  pour  s'opposer  aux 
Français  qui  y  faisaient  des  progrès  rapides.  Le 
tirand-Daiipliin  et  le  duc  de  I.orgcs  ne  purent  for- 
cer son  camp  qui  avait  été  fait  avec  un  art  très-re- 
marquable; il  reprit  ensuite  Ileidelberg ,  se  rendit 
en  An;:leterrc  pour  concerter  avec  le  roi  Ciuillaiimo 
les  opérations  de  la  guerre  contre  la  France,  et  ou- 
vrit la  campagne  par  une  irruption  sur  l'Alsace, 
où  il  déconcerta  Iw  mesures  du  duc  de  I.orgcs.  Il 
se  mil,  mais  en  vain  ,  sur  les  rangs  pour  la  couronne 
de  Pologne,  laissé-e  vacante  par  la  mort  de  Sobicski. 
I^  guerre  de  la  succession  d'Kspagnc  vint  lui  oiïrir 
encore  de  nouvelles  palmes  i  cueillir.  Il  parut  à  la 
tétc  de  l'armée  impériale,  prit  Landau,  mais  fut 
liattu  à  Friediingen.  tle  fut  lui  «pii  lit  construire, 
en  1701,  Ir-s  fameuses  lignes  de  Slolllios«-n ,  qui  s'é- 
tendaient depuis  la  Forél-.N'oire  juwpi'à  Stollliosen 
et  au  Kliin,  et  qui  firent  admirer  son  talent  pour 
les  fortifications  et  les  retranchements.  Il  moiirul  à 
Kastadt ,  le  4  janvier  1707,  à  l'.lge  de  .'.2  ans.  Il  avait 
fait  vingt-six  campagnes,  commandée  vingt-cinq 
sièges  et  livré  treize  batailles. 

IJ.XDP.MF-  saint;.  Persan  issu  d'une  famille  noblo 
et  riche,  fut  arrêté  durant  la  [lerséciilion  de  Sa|)or, 
et  emprisonné  avec  Nersan,  prince  d'.\rie.  Le  cou- 
rage de  celui-ci  s'étant  démenti ,  on  lui  accorda  la 
vie,  à  condition  qu'il  percerait  Uadèmc  d'un  coup 
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d'épt'e,  ce  qu'il  exécuta;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  effets  de  la  vengeance  divine.  Il  fut 
disgracié  au  bout  de  quelque  temps,  et  perdit  la 
vie  par  une  mort  violente,  accablé  de  malédictions. 
Le  corps  de  saint  Baderne  fut  traîné  bors  de  la  ville 
par  les  infidèles  :  mais  les  chrétiens,  l'ayant  enlevé 
secrètement,  lui  rendirent  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Quatre  ans  après ,  le  roi  Sapor  étant  mort , 
ses  disciples  furent  mis  en  liberté.  Saint  Baderne 
souffrit  le  martyre  le  9  avril ,  l'an  de  J.-C.  37G ,  et 
le  G7  du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font  sa  fête  le 
10  avril.  Ses  actes ,  écrits  en  syriaque  par  saint  Ma- 
thuras ,  ont  été  publiés  par  Assémani ,  Henschenius 
et  Ruinart. 

BADEN  (Jacques),  professeur  d'éloquence  à  l'u- 
niversité de  Copenhague ,  né  à  Vordingborg  en  Zé- 
lande  en  1735,  d'une  famille  peu  fortunée,  fut  un 
des  fondateurs  de  la  littérature  danoise;  il  mourut 
en  1804.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  \e  Journal 
critique,  un  des  recueils  les  plus  estimables  et  les 
plus  utiles  que  le  18"=  siècle  ait  vus  naître;  Diction- 
naire latin  et  danois,  et  danois  et  latin,  1786,  2  v. 
in-8,  5  à  6  fr.  Cet  ouvrage  n'est  pas  complet;  mais 
ce  qu'on  y  trouve  est  bon  ;  Annales  de  Tacite,  trad. 
en  danois,  1773-1778,  2  vol.  in-8,  7  à  8  fr.  C'est  un 
des  chefs-d'œuvre  littéraires  du  Danemark  ;  OEuvres 
d'Horace,  trad.  en  danois,  1791,  2  vol.  in-s,  6  à  G  f., 
avec  un  commentaire  meilleur  que  la  traduction  ; 
la  Cyropédie,  trad.  en  danois,  etc.,  1766. 

BADEN-ZOEHRINGEN  (  Charks-Louis-Frédé- 
ric),  grand-duc  de  Bade,  naquit  le  8  juillet  1786, 
et  mourut  en  1818,  à  l'âge  de  32  ans.  Il  épousa,  en 
1806,  Stéphanie- Louise- Adrienne  Tascber  de  la 
Pagerie,  fille  adoptive  de  Napoléon  ,  et  cousine  de 
l'impératrice  Joséphine.  Il  suivit  l'empereur  dans 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  se  battit  à 
léna  et  se  trouva  au  siège  de  Dantzig.  Après  la 
paix  de  Tilsitt,  le  prince  de  Bade  vint  à  Paris.  Son 
aïeul,  le  grand-duc  Charles-Frédéric,  qui  l'avait 
nommé  général  d'infanterie  et  chancelier  de  l'ordre 
du  mérite  militaire,  lui  laissa  bientôt  par  sa  mort 
le  grand-duché  de  Bade.  Le  nouveau  duc  se  retira 
dans  SCS  étals,  laissant  les  troupes  badoises  sous  le 
commandement  du  comte  de  Hochbcrg,  son  oncle. 
Après  la  retraite  de  Moscow ,  le  grand-duc  fit  con- 
naître, dans  une  proclamation,  la  nécessité  oi'i  il  se 
trouvait  d'abandonner  Napoléon.  Il  se  rendit  bien- 
tôt au  congrès  de  Vienne,  qui,  en  lui  confirmant  la 
possession  de  ses  états ,  y  ajouta  de  nouveaux  dis- 
tricts sur  le  Rhin,  avec  les  droits  de  souveraineté 
sur  Mayence.  Le  grand-duc  de  Bade  fit  de  son  côté 
quelques  cessions  au  Wurtemberg  et  à  la  Bavière. 
Au  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  se  réunit 
aux  autres  puissances  contre  ce  prince,  fit  entrer 
ses  troupes  en  France,  et  donna  au  vainqueur  de 
Waterloo  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  la  fidélité 
avec  son  portrait  enrichi  de  diamans.  Deux  ans 
avant  sa  mort,  le  duc  de  Bade  avait  accordé  à  ses 
sujets  une  constitution  analogue  à  celle  du  Wur- 
temberg. 

BADIA  (Charles-François),  célèbre  prédicateur 
italien,  né  à  Ancône  le  20  juin  1675,  se  voua  d'abord 
au  barreau  :  mais  se  sculanl  ua  goût  décidé  pour 
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l'état  ecclésiastique,  dès  qu'il  eut  pris  les  ordres,  il 
s'adonna  à  la  prédication  et  obtint  d'éclatants  succès. 
Jpostolo  Zeno,  noble  vénitien  et  littérateur  célèbre, 
dans  une  de  ses  lettres,  vol.  II,  p.  214,  parle  de 
Badia  comme  d'un  orateur  de  la  plus  haute  répu- 
tation. Xon-sculement  il  prêcha  dans  les  principales 
villes  de  l'Italie,  mais  même  on  voulut  l'entendre  à 
Vienne  en  Autriche.  L'évéque  de  Parme  s'empressa 
d'attacher  à  son  diocèse  un  sujet  si  distingué.  Badia 
ayant  prêché,  en  1727,  devant  Victor-Amédée  II, 
roi  de  Sardaigne,  ce  prince  le  nomma  à  la  riche 
abbaye  de  Novalèze.  De  retour  à  Turin,  l'année 
suivante ,  pour  prononcer  l'oraison  funèbre  de  la 
reine  Anne-Marie,  morte  le  24  août  1728 ,  pénétré 
des  bontés  du  roi ,  il  résolut  de  se  fixer  dans  cette 
ville.  Victor-Amédée  venait  d'en  rétablir  l'académie; 
il  en  donna  la  présidence  à  Badia.  La  ville  de  Turin 
lui  accorda  le  droit  de  cité  ;  Ancône  et  Fossombrone, 
où  souvent  il  avait  eu  l'occasion  de  se  faire  entendre, 
l'inscrivirent  sur  l'état  de  leur  noblesse.  Ainsi ,  com- 
blé d'honneurs  et  de  biens ,  il  mourut  à  Turin  le  8 
mai  1751.  Outre  deux  traductions  d'ouvrages  fran- 
çais, et  quelques  traités  ascétiques,  il  a  laissé  :  Pre- 
diche  quaresimali,  Turin,  impr.  roy.,  1749,  gr. 
in-4,  réimpr.  la  même  année ,  Venise,  in-4,  4  à  5  f.; 
Panegirici,  ragionamenti  ed  orazioni  diverse, 
Venise,  1750,  in-4;  beaucoup  d'autres  Sermons, 
Discours  et  ouvrages  de  piété,  restés  manuscrits 
dans  sa  famille. 

BADIA-Y-LEBLICH  (Domingo),  espagnol  qui 
se  fit  appeler  Aly-Bey  et  Castillo ,  naquit  en  1766 
et  fit  d'excellentes  études  à  Valence.  Ayant  acquis 
une  connaissance  profonde  de  la  langue  arabe  et 
des  usages  musulmans ,  il  reçut  du  prince  Godoy 
une  mission  politique  pour  l'Orient.  Il  se  fit  circon- 
cire à  Londres ,  et  ayant  revêtu  l'habit  musulman , 
il  se  rendit  en  1803  en  Afrique,  sous  le  nom  d'Ali- 
bey ,  prince  abassyde ,  nom  qui  lui  valut  des  hon- 
neurs et  des  distinctions  partout  où  il  passa.  Il  re- 
venait en  Europe ,  en  passant  par  Constanlinople , 
lorsqu'il  apprit  l'abdication  de  son  prince,  Charles 
IV.  Il  offrit  alors  ses  services  à  Bonaparte,  et  lui 
proposa ,  dit-on ,  de  lui  soumettre  les  états  barba- 
resques  avec  20,000  hommes.  En  1809  et  1810,  il 
fut  nommé  par  le  roi  Joseph  à  l'intendance  de  Sé- 
govie  et  à  la  préfecture  de  Cordoue ,  et  revint  à 
Paris  à  l'époque  de  l'évacuation  de  l'Espagne  par 
l'armée  française.  Il  mourut  en  1819,  à  Alep  en 
Syrie  ,  où  il  s'était  rendu  de  nouveau  ;  et  comme  sa 
fin  fut  subite,  on  pensa  qu'il  avait  été  reconnu  et 
empoisonné.  On  a  de  lui  :  Foyage  d'Ali-bey  en 
Asie  et  en  Afrique,  pendant  les  années  1804  et 
1807,  3  vol.  in-8,  1814,  avec  un  atlas  de  vues,  plans 
et  cartes  géographiques. 

BADIÙS  (Josse),  surnommé  y^sccnsiu*  ,  parce 
qu'il  était  né  h  Assche ,  gros  bourg  entre  Bruxelles 
et  Alost,  en  14G2  ,  étudia  en  Flandre  et  en  Italie, 
et  alla  ensuite  professer  le  grec  à  Lyon.  Jean  Tres- 
chel ,  imprimeur  de  celte  ville  ,  le  fit  correcteur  de 
son  imprimerie,  cl  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Robert  Gaguin  ,  dont  il  avait  inq)rimé  \' Histoire  de 
France  à  Lyon  ,  l'allira  à  Paris.  C'est  de  sa  presse 
que  l'on  a  laul  parlé ,  sous  le  uoin  de  Prœlum  Ai- 


e»«j<— ■■  n  p«Um  plmirvn  «alrars  rUMii|iM« 

Til  cMMMaiaii  bàMrfaM.  «au*  «Mm  Hvnct , 
IrgO».  Lwaln.  I«WM.  Silli.  (HMBkn  11 
■Munii  h  hrii.  «I  IU&.  ifé  d»  tt  «M.  après 
«lotr  cuapaaé  plarirar»  — «in«i .  Mrtfv  m»  CiMn- 
%th  MM  :  .Y«V4r«lit  ttutlmrmm  rirfi- 
m*  iMt.  i»i4 .  If.  Crtir  édition . 
q«t  cdte  lit  litt.Mtaal  pMciiéff«9.  &Ji«r 
rrt  —  im>  Bidiat  Mttfw  !«•  vkf«  des  frm- 
«■Éi  h*  pdlMM  HnadMtti  q«*l  y  fcil  or 
f«èr»  pMftwA  iMBlrar  liciMrtalé.  ronme  il 
I  ae  rfir»  pnçûêé.  J.  Droya  l'a  irxluii  m  fran 
fab  «MM  le  titrv  ée  Lm  mf  4*$  fblln .  «f /on  /r>« 
rnif  wiu  d#  iMfttrr.  Hr..  Pirb.  in-t ,  goih.  lîg  . 
t  à  I ?  fr  .  b «imii^re  <^dii  est  de  Lyon.  i&t(3  ,  in-». 
If  .  .%  «rù  itnUifrrm  cttOtctmmm ,  m  tm  lalitu , 
presque  Cous  liri^  Jet  aulran  aoriens.  arec  un  rom- 
atMaire  en  prose .  i  s  i  s ,  rare .  ane  fit  de  Thomas 
é  Krmf\$ .  rtr 

ELlIUl  S  Conrad  .fibdupr^rtKlenl.n^àPar», 
wn  liio.  w  it  calTiùte,  et  se  relira  k  (irn^vc. 

Mv.  Robert  Etkaae.  «w  bcao-frjre.  pruir^tant 
naasM.  leMMilroisaosaprès.  Il4y  piibli«*rrn( 
da  raaccrt  phniears  fdiliom  fort  rrrhen-lu-rs  II 
I  Gcnère  vers  ISSS.  àsé  d'rnviron  j9  ans. 
Iradaitil  en  franrat^  V^leoran  det  Corde- 
rEnme  Alber,  ricnère,  isse  ,  in-t?  ;  Ams- 
173»,  J  roi.  in-i2.  arec  fijr.  de  llernani 
Picard.  Les  notes  sont  courtes ,  niat«  fort  vives ,  sou- 
saal  ««iréca,  aa  jageoMal  ai^me  de  Pros|>rr  Mar- 
clMad,  qai  a'cal  pas  toi-iaCnie  un  auteur  fort  mo- 
déré. On  a  encore  de  lUdius  les  f^ertus  de  notre 
wtmtirt  yosiradamms ,  en  rime,  Genève,  ISG}, 
ia-s.  On  lui  altrit>ue  au«si  les  Salirei  chrétiennes 
ê»  fa  mùtae  fopale,  GenèYc,  IS60,  ia-8 ,  fort 
rare,  lok  il  fr. 

B.%ï>OLKT  '  Jean  ; ,  reçu  ministre  de  l'élise  ri- 
Umai* ,  rt  ciloven  de  Génère ,  en  iCiS,  professa 
pendant  plusieurs  années  les  humanités  au  collège 
de  celle  ville.  Il  a  puhlié  quelques  ourrages  qui 
I  qa'il  avait  des  ronnaisanrrs  dans  plus  d'un 
dans  son  Ihstmre  littéraire  de 
Crmért ,  cite  :  la  Harangue  de  Frédéric  Span- 
hfim  ,  Gênera  rettiluta  ,  traduite  m  français, 
iai«,  in-t;  Coiucienti(t  human<e  anatomia,  C$c- 
DeT«,  i«i».  in-»,  l'Excellence  de  l'horlogerie, 
io-i}  ;  Secrets  nsrieux  sur  diverses  choses  de  la 
nature  et  de  Fart ,  \n-%. 

BAECk  Attrali^m,,  niéderinsu<'-dois,  nérn  17I3 
Haiorten  179».  devint  succrMÎtrment  premier  mi'*- 
decin  du  rai  de  Soède ,  et  mrmhre  de  l'académie  des 
tneocesda  Slarkholni.  Il  fut  chargé  de  faire  leséloges 
dllaiInaK,  d'OlaOa-Celsios ,  et  de  Linné  i\tc 
leqad  I  arail  Ht  ëCroéIcaMnt  lié.  Linné  lui  avait 
dédié  aa  gaan  de  plaetei  loas  le  nom  de  Bœchea. 
Oa  I  de  lai  plaaicaf*  Mémoires  sur  difTérents  sujets 
dlâiloira  aManle,  smr  la  couleur  des  nègres;  sur 
aa  foismm,  U  Nantal;  sur  le  Pichurim ,  espèce 
4â  fiante  du  firent;  sur  te  genêt  à  balai;  Oratio 
de  wttwnoraètiièmê  taaartu ,  iasérés  dans  les  Mé- 
Hairc»  de  racadteie  de  Saède. 

BAEXGIIS  (Pfcne),  aé  à  Htirin^tiiiis  en 
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Sufde.  l'an  l«S3 .  enseigna  la  théulofie  à  Alw, 
devint  ensuite  évéque  de  WvlMturg,  où  il  mourut 
en  iC9ti  On  a  de  (*e  pnMat  luthérien  un  l'ommm- 
tatrt  sur  Tepitre  de  saint  Paul  au.r  Ilébreujr  ^ 
AIh),  1071  .  in-t  .  fie  de  tamt  .intchairt  ;  llistO' 
ritr  Sueci>-t:othicir  ecclesiatticir:  une  ChronolO' 
gie  sacrée;  des  ouvragi*s  |M)lénii(|iies.  Il>  sont  tous 
écnts  en  latin,  mais  remplis  de  prt'jiigt'-s  île  seete. 
On  dirait  que  l'auteur  a  voulu  faire  l.i  parodie  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ces  matières  |>ar  les  catho- 
liques. 

II.\KH  Frédérie-Charli-s  ) ,  professeur  de  ihéo- 
ittgie,  né  h  StrasiHuirg  en  iTr.i,  niort<lai)s  la  mémo 
ville  en  I7'J7.  était  associé  currespondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences;  il  a  laisse'  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, les  uns  en  français ,  les  autres  en  allemand  : 
les  princi|>au\  sont  Vthraison  funèbre  du  maréchal 
de  Saj-e,  Taris  ,  1 7SI .  in-t .  2  f.  ;  celle  de  Louis  .Vf, 
t77t  .  in-t,  2  fr.;  un  5ermon  sur  les  devoirs  des 
sujets  envers  leur  souverain  ,  en  allemand  ,  qu'il 
a  traduit  lui  même  en  fraixais,  (îeiiève  et  Paris, 
177S  ,  in-t ,  3  f r  ;  une  Pissrrtation  sur  le  va-u  de 
Jephte,  .SiraslH>iirg  et  Paris.  t7(;:i,  iii-8  ,  ï  fr.,à 
laquelle  le  savant  Itoiidet  a  répondu  dans  le  Journal 
»le  Trévoux  et  «lans  la  hihle  d'Avignon  ,  2*  édition  ; 
un  Essai  sur  les  .-ttlantides  ,  Paris,  I7f.2,  in-8  , 
2  fr.,  où  il  cherche  h  prouver  cpie  les  Atlanlides  do 
Platon  et  les  Juifs  de  .Moïse  ne  sont  qu'un  mémo 
peuple;  di-s  Lettres  sur  l'origine  dr  l'inifirimerie , 
SlraslKiurg,  Paris,  I7(;i  .  in-K  ;  une  traduiliun  do 
la  Dissertation  du  professeur  Mever  xur  les 
Spectres,  imprim.  dans  le  Uccucil  de  dissertations 
sur  les  apparitions,  publié  par  l'abbé  Lcngict,  Paris, 

I7SI. 

llAKIlKIlI.*sTF. ,  roi  dcsDaces,  ronlemporain  do 
Sylla  ,  de  César  et  d'Auguste,  rendit  son  règne  cé- 
lèbre par  ses  exploits  cl  par  plusieurs  lois  qu'il  fit 
exécuter  avec  vigueur  pour  remettre  la  sobriété  en 
honneur  chez  ses  sujets.  Pour  éviter  les  abus  du  vin, 
il  lit  arracher  les  vignes,  et  punit  sévèrement  tous 
les  excj-s  ,  où  pouvait  entraîner  ce  vice.  Aussi  habile 
guerrier  que  grand  politique  ,  il  releva  le  courage  de 
sa  nation  ,  afTaiblic  |)ar  plusieurs  défaites,  en  battant 
successivement  les  Sarmates,  les  lloïens,  les  Scor- 
disccs,  les  Hasiarnes,  lestÀ-ltes,  les  (ïermaiiis,  les 
peujdcsde  la  'l'Iirace  et  de  la  Macédoine  :  plusieurs 
de  ce«  nations  furent  obligées  di;  se  soumettre  à  sa 
domination.  Augusii;  efTrayé-  île  ses  exjiloils  lit  mar- 
cher contre  lui  ses  légions.  liacrebisto  ,  avant  d'avoir 
pu  se  mesurer  avec  elles ,  fut  assassiné  par  des 
factieux. 

BAKHT  '  François) ,  jé'suitc  ,  né  h  Ypres  en  IG51, 
fut  envoyé  à  y\nvers,  en  ICSI  ,  pour  travailler  aux 
Acta  Sunrtnruin.  Il  publia  les  actes  de  plusieurs 
saints  de  Ilretagne  qui  étaient  difliciles  h  déliroiiil- 
ler.  Le  commentaire  qu'il  donna  sur  la  Vie  de  saint 
liasilc  le  Grand .  fait  connaître  son  érudition.  Il 
parcourut  les  biblirUhèques  d'Allemagne,  et  en 
rapfKirla  des  monuments  utiles.  11  mourut  le  27 
octobre  J7IÎ). 

Il.\KHT  '  Alexandre  -  Rallhazar  -  François  do 
l'aulc,  baron  de),  était  originaire  de  .Saint-Omer  : 
il  entreprit  en  1787  cl  en  1788  un  voyage  en  Aa- 
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gleterre  pour  y  étudier  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  haljilanls.  De  là  il  passa  en  Espagne ,  et  se  trou- 
vait à  Gibraltar  en  1789.  Revenu  dans  sa  patrie,  il 
s'occupait  de  littérature,  lorsque  survint  la  révo- 
lution ,  dont  il  embrassa  la  cause,  et  fut  élu  député 
du  Pas-de-Calais  à  l'assemblée  législative  en  1791. 
Il  y  vota  avec  la  saine  minorité  ,  et  rédigea  même  à 
cette  époque  un  journal  intitulé  ['Indicateur,  des- 
tiné à  combattre  les  idées  exagérées  qui  prévalaient 
en  ce  moment.  Après  le  10  août  il  se  relira  de  l'as- 
semblée ,  et  revint  dans  son  pays  natal ,  d'où  il 
passa  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  En  1818  il  fut 
nommé  à  la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment du  Loiret,  et  y  vota  avec  la  minorité.  Il  est 
mort  à  Paris  le  23  mars  1825.  On  lui  doit  :  Tableau 
de  la  Grande-Bretagne ,  de  l'Irlande  et  des  pos- 
sessions anglaises  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  Paris,  1800,  4  vol.  in-8,  caries  et  fig.;  ou- 
vrage estimé ,  et  le  plus  complet  que  nous  ayons  en 
notre  langue  [24  fr.  ]  ;  \' Extrait  d'un  voyage  en- 
trefris en  1784  dans  la  partie  de  la  Russie  qui 
avoisine  le  Caucase,  inséré  dans  un  volume  ano- 
nyme intitulé  :  Mémoires  historiques  et  géogra- 
phiques sur  les  pays  situés  entre  la  mer  Noire  et 
la  mer  Caspienne,  Paris,  1799 ,  in-4. 

BAFFIN  (  William) ,  habile  astronome  et  célèbre 
pilote  anglais,  né  en  1584,  accompagna  Hudson , 
Thomas  Bullon  ,  Robert  Bilch  ,  et  le  capitaine  Gib- 
bins  dans  les  voyages  qu'ils  firent  pour  découvrir 
par  le  nord  de  l'Amérique  un  passage  dans  les  mers 
de  Tartarie  et  de  Chine.  Purchas  ,  dans  sa  compi- 
lation de  voyages,  nous  a  conservé  quelques-uns  de 
ses  journaux,  entre  autres  celui  de  la  campagne 
que  fit  Raffin  en  16 1 2  avec  le  capitaine  James  Hall, 
qui  fut  tué  par  les  sauvages ,  et  celui  de  l'expédition 
de  ICI 3  qu'il  entreprit  avec  une  flotte  de  six  na- 
vires. Les  deux  voyages  vers  les  pôles  sont  de  1G15 
et  de  ICI  G.  Les  observations  de  Raffin  étaient  con- 
signées sur  des  cartes  qui  ont  été  perdues.  Les  géo- 
graphes ont  donné  son  nom  à  une  baie  du  nord-est 
de  l'Amérique  septentrionale  dont  l'existence  n'est 
pas  certaine ,  mais  qui  est  figurée  sur  toutes  les 
mappemondes.  On  a  encore  de  RafTin  une  lettre 
adressée  à  John  Wostenholme,  dans  laquelle  il  dit 
positivement  qu'il  n'y  a  pas  de  passage  au  nord  du 
détroit  de  Davis.  Dans  un  voyage  entrepris  aux 
Indes  en  1G22  ,  Rafliii  fut  tué  au  siège  d'Ormus. 

RAGGESEN  (  Jens-Emmanuel  ) ,  l'un  des  poètes 
les  plus  célèbres  et  les  plus  spirituels  du  Danemark, 
né  à  Corsoer,  pelile  ville  de  la  Zélande,  le  15  fé- 
vrier 1704,  d'une  famille  bourgeoise  peu  fortunée, 
reçut  la  première  instruction  dans  une  école  pu- 
blique,  et  fut  admis  en  i7Si  au  nombre  des  étu- 
diant", de  l'université  de  Copenhague.  Dès  178G  il 
débuta  par  un  voknne  de  Contes  en  vers,  qui  fut 
suivi  tn  179)  à' un  Ilecueil  de  poésies,  en  2  vol., 
sous  le  titre  (Y Ouvrages  de  ma  jeunesse ,  et  obtint 
un  succès  prodigieux.  Dcipuis  il  négligea  sa  langue 
malernclle  [lour  publier  divers  ouvrages  en  alle- 
mand ,  qui  ont  obtenu  également  un  grand  succès  : 
Mélanges  poétiques,  ]land)ourg  ,  1803,  2  v.;  Par- 
thcnaïs,  ou  f^oyage  auxyllpcs,  idylle,  Hambourg, 
1800;  2«'  édit.,  Amslerdani ,  1807;  trad.  en  franc. 


par  M.  Fauriel,  Paris,  1810,  in-12,  3  fr.,  papier 
vél.  0  f.;  Fleurs  de  Bruyères ,  Amsterdam  ,  1808. 

RAGLIVI  (  George) ,  né  à  Leccc  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1CG8,  docteur  en  médecine  de  Pa- 
doue ,  professeur  de  chirurgie  et  d'analomie  à 
Rome,  membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
s'était  fait  une  grande  réputation  dans  le  monde 
savant ,  lorsque  la  mort  l'enleva  en  1 700  ,  à  l'ûge  de 
38  ans.  On  a  de  lui  :  Opéra  omnia  medico-practica 
et  anatomica,  7''  édit,  Lugd.,  1710  ,  seu  Anluerp., 
1719,  seu  Rassani,  1737,  vel  Ludg.,  1745,  in-4, 
fig.,  7  à  10  fr.  L'édit.  de  Paris,  1788,  2  vol.  in-8, 
avec  les  notes  de  Pincl ,  est  la  plus  commune  [13  f.]. 
Raglivi  avait  voyagé  dans  toute  l'Italie.  Il  avait  fré- 
quenté les  hôpitaux  et  les  académies.  Les  spécula- 
tions de  la  théorie  sont  appuyées  chez  lui  sur  les 
expériences  de  la  pratique. 

RAGNATI,  jésuite,  né  à  Naples  en  1051  ,  mort 
en  odeur  de  sainteté  dans  la  même  ville  en  1727. 
Il  s'élait  consacré  spécialement  à  la  prédication  ,  et 
a  laissé  des  Sermons,  des  Panégyriques ,  Y  Art  de 
bien  penser,  l'Ame  dans  la  solitude,  et  quelques 
autres  ouvrages  ascétiques. 

RAGNI  (Jean-François),  d'une  famille  distin- 
guée de  Florence,  naquit  en  1505.  Les  papes  Clé- 
ment VIII ,  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII ,  l'em- 
ployèrent dans  plusieurs  affaires  importantes.  Il  fut 
fait  cardinal,  et  mourut  en  1641  ,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres  dont  il  avait  été  le  protecteur. 
Naudé  fut  son  bibliothécaire. 

RAGNOLI  (Jules-César),  né  à  Ragna-Cavallo 
dans  le  Ferrarais ,  florissait  à  Rome  vers  la  fin  du 
15<"  siècle,  et  se  distingua  parmi  les  poêles  italiens. 
Michel  Peretli,  prince  de  Venafre ,  neveu  de  Sixte 
V,  le  combla  de  bienfaits.  Il  mourut  vers  1080.  La 
Tragédie  des  Aragonais ,  et  le  Jugement  de  Pa- 
ris, ont  encore  quelques  lecteurs  en  Italie  ,  mais  le 
travail  se  fait  trop  sentir  dans  ses  ouvrages. 

RAGOAS,  eunuque  égyptien  ,  général  et  favori 
du  roi  de  Perse  Arlaxerxès  Ochus,  empoisonna  son 
maître  pour  venger  la  mort  du  bœuf  Apis,  dieu 
d'Egypte,  que  ce  prince  avait  fait  apprêter  par  son 
cuisinier.  Après  avoir  fait  périr  Ochus  par  le  poi- 
son ,  il  donna  son  corps  à  manger  à  des  chats,  et  fit 
faire  de  ses  os  des  manches  de  couteaux  et  des  poi- 
gnées d'épées.  Il  plaça  sur  le  trône  Arsès,  le  plus 
jeune  des  fils  du  roi  mort,  qui  ne  voulant  pas  se 
laisser  gouverner  par  son  eunuque,  fut  assassiné 
comme  son  père.  Il  n)it  ensuite  la  couronne  sur  la 
tète  de  Darius  Codoman  ,  dont  il  voulut  encore  se 
défaire  ,  mais  ce  roi  le  prévint  on  le  faisant  mourir, 
vers  l'an  337  avant  J.-C.  —  Alexandre  le  Grand 
eut  aussi  un  favori  du  même  nom.  11  est  à  |)ropos 
de  remaniuer  que  llagoas  n'est  pas  tant  un  nom 
propre  d'homnie  qu'un  nom  qui  en  babylonien  si- 
gnifie eunuque  ;  c'est  pour  cela  qu'on  le  trouve 
souvent  clans  les  histoires  de  l'Orient. 

RAGOT  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Rennes  en  1580, 
enseigna  successivement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, fut  censeur  des  livres  à  Rome,  ensuite  supé- 
rieur de  la  maison  professe  à  Paris  ,  où  il  mourut  le 
22  août  iGGi  ;  il  est  auteur  d'un  ouvrage  inlilidé  : 
Apologeticus  fidci,  Paris,  1045,  2  vol.  in-fol,  livre 
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è  nrnr  arcjuri^«(Spr«MiHlam«llt«im>nijiiii^->>. 

h  ktfrarrM*  h  tar  nihiiiiKmlii  du  Mcrrntriii 

BL%(;R.\T105.  fAi^l  rttsr.  pHorr  fl  coiwfU- 
Irr  liirtml  de  l>W|Himr  de  ll«Mk.  ««-  ' 
ynicaMImiMBi  du*  In  r«m|M|;fir«  «tr 
rti  rtwtrr  Im  Paleaali ,  M  m  luHr  ^ 
So«i«jro«     iTft;.   n  Ivttt  len^*-' 
FraafaëaoïhMaÉllaifAMlct*  v 

b  TrAte.  Eh  imt.  Il  TwapU 
BiniMvdRi  dras  li  cMnpifiv 
p>«.ii««i  lit  daccwmimdrr 
aée  de  Holdarfe.  dooiu  de  nourrllrt  pmivn  itr 
br»»oore  dam  h  rain|a|n)e  de  1 9 1 2  .  ri  noiaininont 
ft  U  hmaOt  de  la  Mwiowa ,  où  U  fut  Mna^  moriri- 
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I  lie 

ihff 

fui 

r«r- 


BL\^•SIIA>^  •  \  n«»  dans  la  province  »lr 

Drrb%.  fit  »«  «Ui  1.- j  .  iiuirrixii^  d'Oiroril ,  fl  fut 
en   IJ**.  prindfval  ila  rollrçp  «le  litorc5li*r-Hall. 
y^       ■■  :  ^  hrn«'rirts  ri  *rt  pUcrt  |>our  V 

)     Ml  |tjW  Mir  Ir  continent ,  il  Ht 
un  rmin  «rjour  en  France  ,  te  rmdil  it  Komr ,  où  il 
Aadia  la  théolofie  dans  Ir  rollrcr  in^Liit ,  prit  le 
beanrt  de  dorinir  daits  11  l'Italie,  ri 

revini  en  Anflrirrrr  m  .  .imairo.  Il 

fat  trriiétt  roferm'  ^      Nirli ,  a\ec 

naatrrsqui;  irlamt^ine 

Apnl  élé  mit  eu  liUrU',  il  fut  chargé ,  |)ar 
le  derfé ,  d'allrr  suiTrf  îi  Home  l'aflaire  de  Téta- 
Ntoement    d'un   ar  .  qui  divisait    loutc 

l'éslii^ralholiqurd'  \  l'oy  Iti  ack-Wkj.l. 

11  «e  rrtira.  qodq»  \>tH ,  h  Pari*,  où  il 

pana  le  rr»ir  ,]r  *  t   inourui  vers  |02C. 

Bafliiav  -  grrr .  et /-lait  haliile 

rooiroTer^.  .     1-..-.-  .    ,  .:    entre  lr«  ré>:ul'»T5  fl 
leai^mltm.  au  »ajrt  dr  l'arrhipr^irc  ,  il  prit  |>arli 
poar  Ir*  drmim,  eommr  on  prui  en  juger  par  les 
oaTTafrstuivants  :  Btlatio  comptndioia  lurharum 
fat  jetmittt  amgli ,  mnd  rum  H.  Dlack-tl  tUoar- 
ekifrttbyteTO ,  tic. ,  eoneirere,  Rouen,  icoi ,  in-t, 
•oos  le  Dom  de  Jean  Mush  ;  Féritablf  relation  de 
te  factiom  qui  a  etymmftué  à  It'ithich ,  par  le  P. 
Eémonà,  jètvite,  en   ISOS,  etc.,   Rome,  IGOI  ; 
Béfonteà  certains  potnii  d'un  libelle ,  appelé  une 
mfolofiêéeta  tubordination  en  Angleterre,  l'aris, 
iva,  in-Y 

BAfTIf         '  're  de  l'OraloIre  .  natif  de 

Chalillor  ic  de  sa  congrégation  en 

tToc  ,  rut  on  tHMtt  parmi  les  p^x'-tes  latins.  On  peut 
toir  an  dr  vn  morreaux  dins  1.  s  f'oéiiet  ditertei , 
reeorîfli*^  par  I.om^-nie<!    !  Son  f)^W-nic /'u- 

fuetiui  in  rinrulli.  >  ■  :  vu-  lo  surintrn- 

dar  '  -son  temps. 

B.Vli:^  ;     '.._;        I  :  j^jien  et  pro- 

tOÊtnt,  naqoit  à  \'  dans  la  Haute- 

9«l«,  en  l'u     ''  —«lit    II  fuses 

prcmièrr'  Ile  ,  et  les 

adiera  (L»^  ......  i  "■"  t-ro 

ëfaii  dereno  preie^ 

&t  Wilto'fr^>*Wtt.  Ou  lui  t.>tuiim  ij  *wi'i  I  viii|iM/l  dc 


le.  IV  \\  il  i^ssa  \  i*rlui  de  «uppK^anl  de  son 
^M     ^1  Jt.  profr«ta*ur  de  pliiloloi^ie  Mcr»V.  Il  no 

i  ni  dr  la  4*ienct« ,  ni  du  tairui  mVrssairo 
|..iii  1.  iiiplircrs  pl4c»"H  .  dans  s«*s  preniiersiVril»,  cl 
noldnimrnt  dans  celui  i|u'd  puMid  en  ITin  ,  ii  \'^^v■. 
dr  72  ans.  sous  ce  litre  :  Ix  rnu  chretun  dont  la 
tohtude,  il  manifesta  une  tournure  d'espiil  ()ui  1o 
portait  aux  nouveautés  et  aui  opinions  singulières. 
A  ce*  loris,  il  joi^nil  celui  île  donner  prise  sur  ses 
mcrur».  et  une  a\enluro  scaiuLileuse  tpii  lit  de  l'é 
clal  loMipea  de  <juiller  l.eip/ig    11  pnssa  à  l'iruit, 
où  il  fut  nonuné  professeur  danliiiuilis  |iililit|iits , 
ri  continua  i  y  écrin*  nvo«-  aussi  peu  de  retenue. 
C'est  W  (|u  il  lU  un  Kttai  d'un  $ysléine  de  dogma- 
tique biblique  ,  et  les  l'irux  du  patriote  tnuet.  Per- 
»ua«lé  qu'un  tilre  scienlirique  donnerait  tlii  poids  h 
sa  doctrine,  il  alla  prendre  le  |)onnel  »le  docteur  à 
Erlangen  :  ce  qui  n'enipéclia  pas  (|u'un  cri  (,'énérnl 
nr  s'élevât  contre  si-s  |»rincipes,  et   l'université  do 
WillenlxTg ,    qui   en  prit  conn.iissaïue  ,   les  con- 
damna conune  hérétiques.  Des  lors  il  erra  de  pays 
en  |»ays.  et  se  lit  recevoir  franc-maçon  en  Angle- 
terre. Il  avouait ,  au  reste,  avoir  perdu  enlièrenu'nl, 
dans  la  société  des  ineréilules.  les  |irincq»es  reli- 
gieux dont  il  avait  été  indiu.  Pendant  son  ahsencc, 
on  avait  sollicité  et  ohlenu  contre  lui  un  décret  iin- 
p<'rial  qui  le  suspeiulail  de  toul«'S  fondions  ecclé- 
siasliques  jusqu'à  ce  qu'il  eût  n-lrailé  puliliquement 
s<'S  erreurs.  Il  aima  mieux  s»'  r«Mirer  en  Prusse  ,  et 
alla  s'étalilir  i  IKiIle.  Devenu  encore  plus  hardi, 
il  y  ouvrit  une  écol«'«ralliéismo.  S<»it  qu'il  (M  encore 
{Mursuivi  par  son  inconslanco ,  soit  (|ue  son  école 
lui  oITril  de  trop  modiques  nioyens  de  sulisislancc, 
il  imagina  d'établir  une  aulierge  dans  une  canqtagnc 
à  |M)rlée  île  la  ville.  Kllc  fut  hienli'il  frétjuentée  |)ar 
de  nondtreux  dis<-i|)l<*s  qu'altiraient  la  curiosité  cl 
l'attrait  d'une  doctrine  (|ui  favorisait  les  passions; 
mais  hientôt  il  se  fit  de  nou\ elles  affaires.  Il  eut 
rinq)rudencc  de  ridiculiser  ledit  de  religion  du 
roi  de  Prusse  <lans  une  comédie,  et  pulilia  un  plan 
d'association  assez  semblable  à  celle  des  illuminé-s, 
et  dont  le  but  était  le  même.  Le  gouvernement  crut 
devoir  en  prendre  connais.sancc;  il  fut  déféré  aux 
magistrats,  et  condamné  à  deux  années  de  prison 
que  le  roi  réduisit  à  une  ;  il  revint  ensuite  dans  son 
aul>ergc  de  Halle  ,  où    une  conduite  scandaleuse 
acheva  de  lui  ôter  toute  considération.  Il  y  mourut 
le  2*  avril  ll'ji.  Né  avec  <l'heureuses  dispositions, 
écrivant  avec   facilité  cl  élégance  ,   parlant  d'une 
manière   w-duisanle ,  et  prêchant,   dit -on,  avec 
l>eaucoup  d'art,  il  ternit  lout<s  ses  belles  «pialités 
par  de  mauvaivs  mœurs  ,  et  une  étrange  bizarrerie 
d'esprit,  que  ses  malheurs  et  ses  disgrâces  ne  purent 
corriger.  S«"S  princi|)aux  ouvrages  sont  :  Jtecucilde 
trrmonx  sur  les  vérités  fondamentales  de  la  re- 
ligion ,  Leipzig  ,  170  4 ,  in-8  ,  2  fr.;  h'ssai  d'un  sys- 
tème de  dogmatique  biblique,  (iotlia  et  Krfurt, 
I7G»  ,  1770  ,  2  vol.  in-8  ,  4  ii  .',  fr.;  Idreu pour  servir 
à  l'explication  et  à  la  défense  de  la  doctrine  de 
notre  église,  Riga  ,  1771 ,  in-8,  2  fr.;  ytppendire  à 
cet  outrage,   I77:i,  in-8,  2  fr.;   Comidéralions 
sur  la  religion,  pour  les  lecteurs  pensants,  Halle, 
1771 ,  in-8j  2*  édition  6ous  le  litre  de  Considéra- 


328 


BAI 


BAI 


tions  libres  sur  la  religion  de  Jésus,  17  85,  in-8 , 
2  fr.;  Les  nouvelles  révélations  de  Dieu ,  en  lettres 
et  en  récits,  T{iga,  1773,  1774,  4  vol.  in-8,  8  à 
10  fr.;  3"  édition  sous  le  titre  de  Nouveau  Testa- 
ment,  Berlin,  1783,  in-8;  Profession  de  foi, 
occasionnée  par  un  arrêt  de  la  cour  impériale, 
ibid.,  1779,  in-8;  Traduction  de  Tacite,  Halle, 
1781 ,  2  vol.  in-8  ,  3  à  4  fr.;  les  Satires  de  Juvénal, 
traduites  en  vers,  Dessau,  1781 ,  in-8,  2  fr.;  apo- 
logie de  la  raison ,  appuyée  stir  les  principes  de 
l'Ecriture,  Zullicliau,  1781,  in-8,  2  ir.;  Instilu- 
lioncs  logicœ ,  Halle,  1782,  in-8;  Institutiones 
metapltysicœ ,  Halle,  1782,  in-8;  Rhétorique  à 
l'usage  des  prédicateurs ,  Halle,  1785,  1792,  in-8; 
Exposé  cowplet  des  dogmes  de  la  religion,  fondé 
sur  la  doctrine  pure  et  sans  mélange  de  Jésus, 
Berlin,  1787,  in-8;  De  la  liberté  de  la  presse  et 
de  ses  limites  ,  Zullicliau,  1787  ,  in-8  ;  Histoire  de 
sa  vie,  de  ses  opinions  et  de  ses  destinées,  écrite 
par  lui-même  à  Magdebourg ,  pendant  sa  détention , 
Berlin,  1791 ,  4  vol.  in-8  ,  5  à  6  fr.;  Catéchisme  de 
la  religion  naturelle,  etc.,  Gocrlitz,  1795,  in-8; 
Bibliothèque  de  théologie  universelle,  Millau, 
1774,  1775,  4  vol.  in-8,  7  à  8  fr.,etc.  Le  but  de 
ces  nombreux  écrits  est  de  saper  tous  les  fonde- 
ments de  la  révélation,  et  d'établir  un  déisme  pur, 
cii  les  miracles  sont  rejetés,  et  qui  n'a  pour  appui 
que  la  seule  raison! 

BAIER  (  Jean -Jacques  ) ,  célèbre  médecin  ,  né  à 
léna,  en  1G77,  pratiqua  son  art  dans  différentes 
villes  d'Allemagne,  entre  autres  dans  Nuremberg, 
Batisbonne  et  Altorf.  Il  fut  professeur  dans  cette 
dernière  ville  et  membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature,  en  1720.  lien  devint  président  l'an 
1730,  et  mourut  à  Altorf  le  14  juillet  1735.  Il  a 
donné  :  Thésaurus  gemmarum  affabre  sculpta- 
rum,  collectus  à  J.  M.  ab  Ebermayer,  Nurem- 
berg, 1720,  in -fol.  fig.  8  à  12  fr.;  Monumenta 
rerum  petrificatarum  prœcipua  oryclographiœ 
noricœ  supplementi  loco  jungenda;  interprète 
Ferd.  Jac.  Baiers,  Norinib.,  1757,  in-fol.,  cum  15 
fig.  10  à  15  fr.;  Oryctographia  norica,  sivereg- 
num  fossilium  et  ad  minérale  regnum  pertinen- 
tium  in  territorio  Norimbergensi  ejusque  vici- 
nia  observatarum  succincta  descriptio ,  cum  sup- 
plementis  a.  1730  ,  editis ,  ibid.,  1758  ,  in-fol.  fig. 
10  à  12  fr.  Cet  ouvrage  est  ordinairement  joint  au 
précédent. 

BAÏF  (Lazare  de),  abbé  de  Cbarroux  et  de 
Grénclicrc ,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes,  naquit  au  commencement  du 
1 0«  siècle,  dans  la  terre  de  Pins,  proclie  de  la  Flcclie, 
d'une  famille  noble,  et  mourut  en  1547.  François I''' 
l'envoya  ambassadeur  à  Venise  l'an  1530  ,  et  l'em- 
ploya en  diverses  autres  occasions.  On  a  de  lui  :  De 
rc  vestiaria  ;  De  re  navali,  et  De  re  vascularia  , 
imprimés  à  BAIe,  en  1541,  in -4  ;  savants  écrits, 
mais  sans  ordre  et  sans  cboix. 

MWV  (Jean -Antoine  de),  fils  naturel  de  l'abbé 
de  Grénclière,  né  à  Venise  en  1532  pendant  l'am- 
l)assade  de  son  père,  lit  ses  études  avec  Bonsard. 
Ils  s'adonnèrent  l'un  et  l'autre  à  la  poésie  française, 
ïjiais  ils  la  défigurèrent  tous  les  deux  par  un  jné- 


lange  barbare  de  mots  tirés  du  grec  et  du  latin. 
Baïf  voulut  introduire  dans  les  vers  français  la 
cadence  et  la  mesure  des  vers  grecs  et  latins;  mais 
ses  efforts  furent  inutiles.  Sa  versiticalion  est  dure, 
incorrecte  et  rampante.  C'est  le  premier  qui  établit 
à  Paris  une  espèce  d'académie  de  musique  :  Cbarles 
IX  et  Henri  III  s'y  trouvaient  très-souvent.  Baïf 
mourut  pauvre  à  Paris,  le  19  septembre  1589.  On 
a  de  lui  :  '$>es  œuvres,  Paris,  1572-73,2  vol.  in-8, 15 
à  1 8  fr.  Ces  poésies  sont  encore  recbercliées  et 
ne  se  trouvent  pas  facilement  complètes  ;  Mimes , 
enseignements  et  proverbes,  Farls,  1597,  pet.in-i2, 
8  à  10  fr.;  Etrénes  de  poésie  fransoeze  an  vers 
mezurés ,  au  roi,  etc.;  les  Besognes  et  jours  d'Hé- 
siode; les  Fers  dorés  de  Pitagoras ,  etc.,  Paris, 
1574  ,  in-4,  vend.  30  fr.,  un  exemplaire  sur  vélin, 
BAIL  (Louis),  docteur  de  Sorbonne,  et  sous- 
pénitencier  de  Paris,  né  à  Abbeville,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  estimés  ; 
l'Examen  des  Confesseurs,  livre  inexact,  3  vol. 
in-l2,  une  Bibliothèque  des  prédicateurs  ,  en  la- 
tin, sous  ce  titre  :  Sapientia  foris  prœdicans,  ICCG, 
in-4,  3  à  4  fr.,  où  il  donne  en  abrégé  la  vie  des  plus 
célèbres  prédicateurs,  et  montre  en  quel  genre  ils 
ont  excellé;  Summa  Conciliorum,  Paris,  1672, 
2  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr.;  Z>e  beneficio  crucis,  Pa- 
ris, 1G53  ,  in  -  8  ,  où  il  combat  victorieusement  les 
erreurs  de  Jansénius;  Theologia  affectiva ,  1G72, 

2  vol.  in-fol.,  15  fr.  Il  mourut  en  1GG9. 

BAIL  (  Charles- Josepb  ),  né  à  Bétbune  le  29  jan- 
vier 1777,  fit  ses  études  à  Douai,  et  entra  comme 
volontaire,  à  15  ans,  dans  le  corps  des  chasseurs 
francs  de  llainaut,  qui  marchait  au  secours  de  Lille 
bombardée  par  les  Autrichiens.  Il  fit  en  la  même 
qualité  la  campagne  de  Belgique,  passa  dans  l'ar- 
tillerie, et  enfin  dans  l'administration  de  l'armée. 
En  1807  il  fut  nommé  directeur  des  bureaux  de  la 
régence  de  Westphalie,  et  c'est  par  ses  soins  que 
l'on  a  publié  à  Gœttingen ,  en  1809  ,  la  Statistique 
de  ce  royaume.  Après  avoir  concouru  à  l'organi- 
sation administrative  de  ce  nouvel  état,  sous  les 
ordres  du  comte  Beugnot,  il  devint  secrétaire- 
général  des  finances,  puis  inspecteur  aux  revues, 
et  remplit  ensuite  avec  beaucoup  d'habileté  plu- 
sieurs missions  délicates.  Fait  prisonnier  de  guerre, 
lors  de  l'entrée  des  alliés  en  1813,  il  perdit  le  fruit 
de  ses  économies;  mais  il  reprit  son  grade  au  ser- 
vice de  France  ,  en  181  i,  et  fut  employé  vers  la  fin 
de  juillet  1815  à  l'armée  qui  se  relira  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Il  concourut  au  licenciement  des  troupes, 
revint  ensuite  à  Paris,  où  ses  opinions  lui  attirèrent 
quelques  désagréments,  et  finit  par  se  retirer,  en 
1818,  dans  la  vallée  de  IMontmorency,  où  il  se  livra 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres ,  et  où  il  mou- 
rut le  20  février  1824.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  où  l'on  trouve  beaucoup  de  facilité,  mais 
peu  de  profondeur.  Les  principaux  sont  :  des  Juifs 
du  i',y  siècle,  Vinis,  181G,  2''  édition,  1817,  in-8  , 

3  f.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  plusieurs  discussions. 
Essais  historiques  et  critiques  sur  l'organisation 
des  armées,  18I7,  in-8,  3  fr.;  de  l'Arbitraire  dans 
ses  rapports  avec  nus  institutions ,  l8i9,in-8, 
3  (.;  Histoire  politique  et  murale  des  révolutions 
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^ />«Brr.  P»n4.  i«:i.  3  vol   ia- •.   l*  ftr.;  £^f 

i^i  Jm»(»  *m  èrttiuw.  «m  Htfmgmt  H  fm  itmiiê, 

• .  ta-* .  «  k.i  Atmàm  knàrm%rm  et»  rimtnfmM 

'^■mi*  à  ttàtaft  ÛÊ  Im  JmÊmt»»»,  itt« .  t  vol. 

M-  11.  (  fr.Mvnf*  paMkMM.  Uapihltf  Moai 

l  I  «oa   .  prirfiwiww  du  rm  J«r«|un- 

$<iu — au  pàtwà  k»  prrtwimu  J  Aoulrtcfre 

pu  9m  kvTV  iMilmU  t  ^r«lif«#  rf«  /« f iVl^, ouvni(;c 

r  f\mim  ic«9.  à  U  NVuTilk, 

vUit^r  pir»  uc  t><-<*av«M,  d'wM  (mmIIv  ohscuiT,  lit 

ar»  praàiina  MmIm  «Um  «n  omt«I  de  runlrlioD. 

«wsa  <fo  M  |Mlnr.  Il  éiuJia  «Miile  av  rolWfe  de 

Brattva».  H  T  n^rtiu   Ir»  kMBMiilé».  Qoelquc 

Iff  tftiê  A  fm  Uii  pf'         :      rô.  nuis  ilquilU 

%è  twn  fmnt  te  Uttct  Id..  i  IViudc.  luiino»- 

fi»«a,  à  ^  il  Ail  WConiininJt  |hir  ilrrnunl ,  Ir 

ii(  «M  biblialMceire.  U  Motirut  clwt  i-r  nMgUtrji 

m  iTM.  k  rife  d«  St  «M.  Tottle  sa  \ic  fut  n^niplic 

p«r  k  lectutr  ou  par  la  compaaiiion.  On  4  dr  lui 

piuMsn  dcrila  dont  \n  principaux  font  :  Juge- 

K/«u  dM  mM^mU  »mr  U$  prtmcipaujr  omrraget 

amttnn,  qai  parai  ca  9  toi  la-it ,  m  168S- 

^    U  V  4  de  tièi  booBfi  rr|;lc^  de  critique  dans 

le  premier  Toiuatc .  nu»  l'autrur  no  les  «uit  |>a» 

flÊtQJimut.  Les  a  volunMrs  Miiranl»  roulent  sur  les 

m,  ks  auteurs  des  dictionnaires ,  les  tra- 

françab  et  lalios.  Il  publia  ensuite  6  vol. 

M.  Menace,  qu'il  avait  critique'  assez 

,  loi  oppou  VJntt  -BatIUl ,  en  i  volum. 

IS.  à  la  llave.  Si  l'on  en  croit  l'auteur  des  Trois 

gttcU»,  le  tort  n'êlail  pas  du  côté  de  Baillet.  Ce 

dernier  répliqua  par  les  .-tmti  ou  le*  Satires  per- 

tommttlts.  Le^  AuUurs  àeguists  ,  les  Enfants  de- 

tmtu  ttUbrti  .  furent  publiés  à  peu  prés  dans  le 

mrme  icapa.  La  Monnaye  a  ra^einblé  tous  ces 

diflt'ieaU  aMTCCMU   dans  son  édition  des  ^w^e- 

m*^nts .  P<rn  .  1722,  7  vol.  m-i.  16  h  :<»  fr.;  Ams- 

I^tIîti.    iTîj,   17  vol.  in-iî.  L'éditeur  a  revu, 

t  auitroenté  cet   o\i\T»f,t ,   inexact    dans 

4'm'Iroit< ,  qtioirjtir*  pîrin  pirtout  d'une 

I  1     llcl  (><>suya, 

-       J    ^       enti.  .Nous 

B  en  avoQS  que  ta  presDMrre  partie ,  et  le  premier 

^r'.ule  de  la  secoode.  Il  en  avait  promis  six ,  qu'il 

I  en  manuscrit.  De  la  Décotton  à  la  sainte 

■y    ''  -tn  cmlie  qmi  lui  est  dû  ,  ic9t  ,  in  - 13. 

i  quelque  rumeur  dans  sa  naissance  : 

••    •    t^^ii^M.juve  bien  des  pratiques  que  l'Kjîlise 

aetnble  autoriser  ou  du  imiins  tolérer  ;  mais  comme 

8  peut  y  avoir  dans  cette  matière,  comme  dans 

|o«ite  aolre,  des  abus  et  des  cxcis,  l'ouvrage  de 

'd  ëlaiC,  à  bien  des  éfards,  propre  k  les  cor- 

r  •■  à  ka  prérenir.  On  l'a  peut-être  jugé  un 

«évèroMart ,  «am  doute  |^>ar  la  crainte  que 

tr*miU  û  n'calrainil  dans  une  autre.  La 

rle$^  IC9I,  j  vol.  m-*.  7  i  H  f,  pleine 

ouootieoMS.  Il  en  publia  un  abrégé, 

u  .  où  il  y  avait  aMias  de  ces  bagatelles 

qu'il  avait  enlaM^  dana  le  grand  ou- 

/rj  fies  été  Satmis,  Paris,  ITOI,  t  vol. 

.  >k2'^  fr.,  0<l  1701-1701,  17  vol.  io-9,  Zi  k 


to  tt.i  ITM*  !•  toi.  in-l.  10  fr.  Ce  livre  écrit  li'iin 
style  inégal,  dMtes  ri  |k>u  corrin-t ,  imvoiitciila  1rs 
dévots,  el  déplut  11  qurlqurs  é(;ar(N  à  plusieurs 
savants,  qui  trouvérml  que  llailU-l  a\«it  |K)UMé 
trop  loin  U  giirrrr  qu'il  faiMil  aux  lé^riulr^.  Lrt 
bollandistea  rjp|M*llriit  un  (-rilu|iir  milié  hyper- 
mftr«4};et  l'on  iir  ih*u(  di-kroiivcnir  «pic  plusu-urs 
de  ces  ob«rrvj|ioitN  n'ainit  un  air  lU*  r.illiiit'iiiriit 
qui  tietil  Av  la  chicane,  t.es  k'tet  de  Ittcher,  173»  , 
ii»-lJ;de  (iodffroy  Uermant,  I7I7,  iii-lï.  i\e saint 
Ktienne  de  (irammoni,  1704,  iii-l2,  liad.  du  Int.; 
V/iutoire  des  demélts  du  pape  Jtontface  t'IJI^ 
arec  Philippe  le  liel,  rut  de  France,  Toiis,  1718, 
in- 13,  Mvante  et  curieu*e  ;  fielattun  curieuse  «t 
Houtelle  de  Moscone  ,  i7ou  ,  in  -  it  ;  Histoire  de 
Hollande,  depuis  la  tn-ve  dr  iGou  ,  où  liiiii  (iro- 
luis  ,  juv|u'lÉ  Id  |taix  lit'  .Nimègue,  soun  le  nom  de 
/<!  .VrMri//e.  iti'JJ,*  vol.  in- 12,  De  la  conduite 
des  dmes ,  I6*.)6  ,  in- 13.  C'est  un  traité  des  devoirs 
d'un  (lirnit'tir  et  de  la  soiiiiiissi«>ii  qui  lui  est  duc. 

Ii.\ll.l.l-.l  I.  ^Je.iiij  fut  roi  d'Ilcosse  surin  lin 
du  13*  si(><-ir.  .Mrxnnilre  111  ^  i;h'J  j  en  innurtiiit  n'a- 
vait laissa-  i|u'uiu>  pflito  -  tille  pour  tiériticrr  de  sa 
couronne  :  c'était  .Marguerite  de  .Ntuwèp'e  ipi'K- 
douard  I*'  s'empressa  de  deinaiider  eu  iiiaiiagu 
jK)ur  son  lils  aine.  Les  régenls  uuiiiinés  par  leséliits 
d'Kcosse  laivordèrent,  à  condilioiMpi  ils  nou\er- 
neraient  jus4|u'à  la  majorité  de  In  |)rinressc  ;  mais 
.Marguerite  mourut  pendant  le  voyage  qu'elle  fai- 
sait en  Angleterre;  Kdouard  proiita  de  celle  cir- 
constance pour  étahlir  sou  droit  de  suzeraineté  sur 
l'Ecosse,  fut  nommé  arbitre  dans  la  tulle,  el  pour 
prononcer  d'une  maniiTe  indépendanlc  voulut  pos- 
séder ce  royaume.  Il  l'-carla  ensuite  neuf  des  douze 
concurrents  :  en  sorte  ipiil  ne  restait  plus  (jue  Itail- 
leul ,  liruce  el  Ilasliiigs ,  issus  tous  les  trois  d'autant 
de  lilles  de  Daviil,  comte  de  liunliugtoii ,  mort 
avant  le  roi  David  I"  son  père.  La  querelle  s'établit 
bientôt  exclusivement  entre  Itailleul,  petit -lils  de 
l'ainée  de  ces  princesses,  et  liruce  fille  i\v  la  seconde. 
La  nation  semblait  se  décider  pour  ltru(-e  à  cause 
de  la  proximité  du  degré.  Kdouard  se  lixa  pour 
Itailleiil,  à  cause  de  la  |)riorilé  ,  et,  selon  ipieiipies- 
uns,  à  cause  de  la  faiblesse  de  ce  prince,  llailieul  fui 
donc  roi  d'Kcosse,  l'an  I2;i2.  D'abord  il  .se  moiilra 
l'esclave  d'Kdouard;  mais  bientôt  il  voulut  redevenir 
indépendant;  Kdouard  lui  déclara  la  guerre,  cl 
cette  lutte  dura  70  ans.  Le  sort  des  armes  fut  d'a- 
lM>rd  favorable  à  Itailleul  ;  mais  vaincu  à  Dumbar, 
il  fut  forcé  de  remettre  sa  couronne  au  roi  anglais, 
fut  conduit  avec  son  lits  Ix  la  tour  de  Londres  en 
\'i'3'3  ,  recouvra  la  lil>erté  sur  la  demanile  du  pape 
Ituniface  VIII  ,  passa  en  France,  et  y  lerniina  ses 
jours  dans  une  terre  (|u'il  possédait  en  Normandie, 
d'où  sa  famille  était  originaire. 

KAII.LM'L  Kdouard,,  lils  de  Jean  llailieul, 
devint  roi  d'Kcosse  .'12  ans  après  l'abdicalioii  de  sou 
père.  La  mort  de  Kolx.-rt  Bruce  cpii  laissait  un  (ils, 
nommé  Davirl,  Agé  de  M  ans  seulement,  ayant  ra- 
nimé brs  divisions  en  Kcosse,  KdouarrI  111  voulut 
profiter  de  celte  minorité  pour  reprendre  ses  droits 
sur  ce  royaume.  Kn  conséquence  il  appela  Kdouard 
Baillcul ,  qui  viul  à  regret  seconder  1  ambiiiou  dit 
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roi  d'Angleterre.  Rentré  en  possession  de  sa  cou- 
ronne à  l'aide  de  ce  dernier,  Hailleul  se  déclara 
son  vassal ,  et  lui  fit  les  cessions  les  plus  impoli- 
tiques. Après  plusieurs  essais  infructueux  pour  re- 
couvrer sa  puissance,  fatigué  enfin  d'une  royauté 
si  ennuyeuse  et  si  ridicule,  il  abdiqua  en  faveur 
d'Edouard  l'an  I35G.  On  ignore  ce  qu'il  devint 
depuis  cette  époque.  Son  nom  ne  figure  point  sur 
]a  liste  des  rois  d'Ecosse.  Voy.  Bkuce. 

BAILLI,  ou  Bally  (Philibert-Albert) ,  provin- 
cial des  Barnabitcs  ,  et  assistant  du  général ,  nommé 
ensuite  à  i'évcclié  d'Aostc,  avait  occupé  ,  avant  de 
quitter  le  monde ,  la  place  de  secrétaire  d'état  du 
duc  de  Savoie ,  Victor  Amédée  I".  Il  se  distingua 
par  SCS  talents  pour  la  chaire  et  pour  la  controverse. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  deux  genres  ,  et 
un  recueil  de  vers  pieux,  sérieux  et  burlesques, 
qu'il  intitula  le  Poëte  mêlé.  Les  gens  de  goût  n'ont 
guère  été  satisfaits  de  ce  mélange.  11  mourut  en 
1C91. 

BAILLIE,  officier  anglais,  mort  au  commence- 
ment du  17<'  siècle,  s'est  distingué  dans  la  gravure 
comme  amateur.  Ses  morceaux  les  plus  recherchés 
sont  ceux  qu'il  a  gravés  d'après  Rembrandt.  On 
estime  surtout  sa  copie  du  Peseur  d'or,  qu'on 
prend  souvent  pour  l'original.  Il  a  restauré  la  plan- 
che de  la  Guérison  du  paralytique. 

BAILLIE  (Mathieu),  médecin,  né  en  17G1 
près  d'IIamiiton  en  Ecosse,  reçut  le  doctorat  à  Ox- 
ford, et  vint  à  Londres  en  1780  auprès  de  ses  oncles 
W.  et  Junler,  célèbres  anatomistes,  qu'il  aida  dans 
le  principe,  qu'il  suppléa  de  leur  vivant,  et  qu'il 
remplaça  après  leur  mort.  Il  quitta  l'enseignement 
pour  la  pratique;  appelé  en  consultation  pour 
Georges  III ,  il  fut  bientôt  le  médecin  de  ce  roi.  Sa 
clientelle  était  immense;  on  dit  qu'il  gagna  250 
mille  francs  en  une  seule  année.  Il  mourut  à  sa 
terre  de  Duntisburne,  près  de  Cirencesler  en  1823, 
laissant  difi'ércnts  mémoires  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  recueils  périodiques.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  V Anatomie  des  maladies  des 
principales  parties  du  corps  humain,  Paris, 
1815,  in-8  ,  G  fr.;  L'European  Magazine  a  donné 
une  notice  biographique  sur  Baillic  {n°  50G ,  vol. 
85,  février  1824). 

BAILLIE  (John),  né  à  Inverness,  lieutenant- 
colonel  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  an- 
glaises, arriva  dans  cette  contrée  en  1791 ,  et  dès 
lors  s'appliqua  à  l'étude  des  langues  savantes  de 
l'Orient.  Il  y  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'en  1797 
il  fut  chargé  par  le  gouverneur  général  de  traduire 
de  l'arabe  un  volumineux  digeste  de  lois  maho- 
métancs,  comprenant  tout  le  code  Imaniea  dans 
son  ajjpiication  aux  matières  temporelles.  Le  pre- 
mier vol.  do  cet  ouvrage,  contenant  les  lois  com- 
merciales, a  seul  vu  le  jour.  Lors  do  la  fondation 
du  collège  (lu  Forl-Willi;un,  Baillie  y  fut  nommé  pro- 
fesseur d'arabe,  de  persan  et  de  droit  mahornétan, 
chaire  qu'il  remplit  avec  beaucoup  d'habihMé  jus- 
qu'en 1807;  à  celle  épofjuc  ou  l'envoya  en  qualité 
de  résideiU  à  la  cour  du  Nawab-Vi/ir  d'Onde.  En 
1801  il  publia  (pielques  tables  destinées  à  faciliter 
les  cours  qu'il  faisait,  cl  de  1802  ù  1803  son  édition 
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des  textes  originaux  de  cinq  ouvrages  les  plus  esti- 
més sur  la  grammaire  arabe,  savoir  :  Miut  amil, 
Shurhn  ,  Mishah  ,  Hedayet  un  Nuhvi  et  le  Kafeea 
de  Ebn  Hajeb.  En  18 15  il  était  résident  à  Lucknow; 
mais  en  1818  il  se  retira  du  service.  En  1823  de 
retour  en  Angleterre,  il  fut  nommé  l'un  des  direc- 
teurs de  la  compagnie,  fonctions  qu'il  occupa  jus- 
qu'en 1833  ,  date  de  sa  mort. 

BAILLIE  (Roch),  connu  sous  le  nom  de  Laui- 
vitr.E,  premier  médecin  de  Henri  IV  ,  naquit  à  Fa- 
laise ,  et  mourut  à  Paris  en  1605.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé  :  Demonstherion ,  auquel  sont  conte- 
nus 300  aphorismes  lat.  et  français  ;  Sommaire 
de  la  doctrine  paracelsiquc ;  Traité  de  l'antiquité 
de  la  Bretagne  a rmorique , 'Rennes ,  1578,  pet. 
in-4  ,  vol.  peu  commun  ,  8  à  12  fr.;  Conformité  de 
l'ancienne  médecine  d'IIippocrate  à  Paracelse, 
ibid.,  1592 ,  in-8 ,  4  à  6  fr.  Ces  ouvrages  sont  peu 
connus,  même  des  gens  de  l'art. 

BAILLOT  (Etienne-Catherine),  avocat  au  bail- 
liage de  Troyes,  né  à  Evry-sur-Aube  en  1758, fut  élu 
député  de  sa  province  aux  états-généraux  de  1 789,  et 
siégea  au  côté  gauche.  Après  la  session  ,  il  entra  au 
tribunal  de  cassation  ,  oij  il  resta  jusqu'en  179G.  li 
est  mort  en  1825.  On  lui  doit  une  Traduction  des 
satires  de  JuvénalfVaris ,  1823,  in-8.  lia  laissé  en 
manuscrit  des  Recherches  sur  l'histoire  de  Cham- 
pagne, où  il  s'est  occupé  particulièrement  des  gé- 
néalogies des  familles  de  ce  pays. 

BAILLOU  (Guillaume  de) ,  médecin  de  Paris; 
né  dans  cette  ville  vers  1538,  el  mort  en  1C16. 
Henri  IV  lui  donna  le  titre  de  premier  médecin 
du  dauphin  son  fils.  Il  argumentait  avec  tant  de 
force,  qu'on  l'appelait  le  Fléau  des  Bacheliers.  La 
médecine  lui  eut  de  grandes  obligations.  C'est  un 
des  premiers  qui  l'aient  réduite  à  ce  qu'elle  a  d'u- 
tile. Nous  avons  de  lui  Consiliorum  medicinaliuM 
libri  IV,  Paris,  1G35-49,  3  vol.  in-4.  Ce  recueil 
renferme  un  traité  De  calcula ,  que  l'on  consulte 
encore.  Ses  œuvres  ont  été  réimprimées  à  Genève 
en  1762 ,  4  vol.  in-4 ,  lo  à  12  fr. 

BAILLU  (Pierre  de),  graveur ,  né  à  Anvers, 
où  il  llorissait  vers  1G40.  Ses  estaiiipcs  d'aprèi 
Rubens,  le  Guide,  Annibal  Carrache  et  autres 
maîtres,  sont  estimées.  On  recherche  surtout  ses 
portraits  d'après  Van-Dyck  ,  et  celui  de  saint  Atha- 
nase ,  d'après  Rembrandt. 

BAILLY  (  Jean-Sylvain) ,  né  à  Paris  le  15  sep- 
tembre 173G,  était  des  académies  française,  de^ 
sciences  et  des  inscriptions.  Il  débuta  dans  le  monde 
littéraire  par  son  Histoire  de  la.^tronomie  an-  ' 
ciennc ,  1775,  in-4,  ouvrage  syslématiqiu^,  ima- 
giné pour  donner  au  monde  une  antiquité  contraire 
i»  tous  les  moniunents  sacrés  el  profanes,  i\  la  na- 
ture et  à  ras|)ect  du  globe.  Il  place  la  Sibérie  sous 
la  zone  torride  ])en(lant  |)lnsi('urs  siècles  ,  et  croit  y 
trouver  les  restes  d'im  peuple  nommé  Tschuden , 
père  (le  tous  les  arts.  Après  avoir  successivement 
publié  l'Histoire  de  l'astronomie  moderne ,  md- 
82,  3  vol.  in-4;  les  Lettres  sur  l'origine  des  sciences. 
Mil ,  in-8;  les  Lettres  S7ir  l'Atlantide,  1779,  in- 
8  ,  cl  enfin  Vllistoire  de  l'astronomie  indienne, 
1786,  in-4.  lise  trouva  eu  178U,  transporté  sur 
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w  tWiir»  «è  il  ftt^  iM  rfy«,  M  hnmm  «I  fci 
%m.  Snnmé  «Mar  6e  ISmw.  an  «mmmmmmM  <to 

'-  •  ■wii—i  a-  »■ '^    ^'rMa««èrl»ramf««lr 


i<ru  MM  Ma  «oiuuimriiiHW  ,  H  or  M  fVlt  l|a'«pr^« 

b  ■■HwnM  mmm  àm  im  ,  k»r«qti  il  u  hjk  lirjJi 
yàM  p«MiUr  41mpÊmt  màJi  brtic«S.  ^ne  teiiiy 
«•aiM  «rMcv  le  «mI  .  m  «MmI  m  dwaïf  de  ■*» 
b  M  aartMlr  èr  fwti  de  Merè*  de  cHIe 
M  mtiH  k»  }tM\  ti  il  dewM  m  dé- 
Le  If  wyUBtbw.  il  «lu  rbrrrlier  M  Mile 
dsiM  irt  r««inMi  de  NeMei .  nr  »'y  crey— I  pes 
«I  lAtrl^ .  U  «r  rmiiail  UaiM  uiir  «ulrr  rrlrailc. 
bnqa'd  hn  ëtvHr  À  Moiu&  ,  m«Hiuà  à  Kari».  où 
a  imUCéÊn eaivé  das qaelfMi tw»  fonUeire*  à 
li  nlpaft%M .  a  Ail  «eodMMé  à  met  «I  «sémië  le 
Il  •otttmbn  177».  Oolre  bi  oarrafo  d^  cilés, 
Anlly  ni  a  bit'  keeueeap  d'autrr*.  el  nobm- 
■MM  dn  MtffrÊê  »mr  le  meswtrntmf  et  tur  le 
prafH  #«•  mmmwA  Hélti-lHrm.  (hi  a  iionm»  unr 
édilba  r—pJHe  de  ms  BtMoirf  amc^enm0,  mo- 
-^^^-^t*  ti  tÊtéttmmt  4»  Fatlnmomte,  l^arts.  I7«i- 
'-•T .  &  «•!  HH^  ;  rUr  a  cott^nrè  un  prix  a«ei 
rw^<<^ .  Te  è  lo  fr  MM.  Itrrtillc  n  Kamifr  ont  pu- 
Uié  ■■  mèmmre  «b  Bjiily .  arrc  unr  noiicT  »ur  m 
Ob  pcal  lire  daas  rtNMoére  de  b  n'voltition  ilo 
><T  par  llMi^ieb  bJMgocal  tér^rc  «|iio  |>ori«' 
cci  aiMrvr  «ur  MS  ceraetife  politique  el  prive ,  cl 
6*m  SalMiirr  de  CaMrc»  de  mtibIcs  rédr&iotis  sur 
b»  lra«aa&  blléraim  de  Ibillr. 

B.\ILLV  I>K  Jl  II.I.Y  (ùimisLouis-Barlhë- 
bati),  aé  f«r»  iT6o,  riaii  oraiorien  et  profoMeur 
an  raMge  de  Juiliy  lonque  b  révolution  écUla. 
>aé  dépaiéi  b  caavcaliMi  aMbaab .  en  1 792, 
ratra  beaaeoap  de  aiodëralwa;  el  dam  le 
pnxéa  de  Leab  XVI  0  voU  pour  b  déientiun  ri 
rappel  aa  peaf>ie  A  nrr^  b  •  tbennidor  il  fut  en- 
v««é  à  $4n»l-  ébif^M  an  fonriions  pu- 

MaiOM  b*  pli.>  -  — ..:»  déoiagofiirs.  I.e  S  »rp- 
Iraîlire  de  b  aiéoie  aaaée .  il  t'oppou  à  l'arreiiaiion 
de  ('— «  '-«  '^'Hna  réfrarlaim ,  el  insista  pour  qu'il 
■e  '  tcone  mesure   crm'rale  à  ce  «ujel. 

Apf^  14  v»MQa  il  pawi  au  ron^eil  dc%  Cinq-cents, 
dooi  il  fol  âa  secrétaire  b  i  »  juillet  i  tôt  .  S>s  liai- 
son* avec  ce  qa'oa  eppebit  b  perti  clichien  ou 
la^aMiie,  b  fircal  coaipreadr»  duw  la  liMc  df 
dépaelalida  da  \%  '  aiab  Malis  l'on  lit 

ra^cr  ca  waraBl  >\  prêtre  •Mermrnié  rt 

Biarié ,  qaoiqa'il  n'eut  janut*  reru  bs  ordre*.  Il  fut 
rrria  de  aoareaa  en  I79S  par  son  départrrnent , 
rt  aptb  b  rérolaiioa  da  \%  brumaire  on  lui  donna 
b  préfcHaïc  da  Lot  qa'il  conserva  ju^u'rn  (i«- 
crtnbec  mil.  Dcpab  cette  époque  il  T«W-ut  i\am  la 
r' traite,  et  s'oaea^  de  l'édacaiion  de  m^  enrani*. 
I  .npradMce  d'oa  pealilbe  lui  Ht  «^prourer  un 
^  tdMi  qai  mittmii%m  l'ampauiioo  des  deui  bras, 
•I  peu  <|r  lenipA  «près  raoM  ••  aMHl. 

BAILLY  UMm> .  badKlbr  de  florboaac .  cha- 
Boiae  de  b  eatbédrab  de  Mjoa .  H  profcawar  de 
tfiMafie  dam  b  aitaie  viHe.  pendant  pr*s  de 
Si  aaa.  aofoit  ca  f  7M ,  à  BNgay  pris  de  B«3iune.  Il 
fal  ifpdé  k  Diioa  eo  I7tt ,  fmm  fwapiir  aoe  det 
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«kâiiat  de  tbéobgb  ewi^éti  auiMirarant  i^r  le* 
j<>aiwa  ,  et  s'aequiita  deeet  «aiplui  a%n  Itrducuup 
de  a^  et  lie  •HR^ée.  Ses  vertas  et  ars  lumioreu  lui 
•rquirent  un<<  i;r«mie  eomttfération .  rt  M  «l'Ap- 
ditMi  ,  «Ion  t't<W|ue  (lo  llgon .  l'Iionora  «lu  titre  de 
pronioirur  i;t^nér«l  du  ilior«-««* ,  m  nu^iio  l(in|a 
qu'il  lui  t't>uli4  la  tlirrcliou  «lu  cuilt^civ  A  r«'|HM|ue 
de  b  n^olution ,  \'*h\W-  lUilly  reriiu  !«•  M<rii)«<iil  el 
se  retira  en  Suivie  ;  niaii  au  t-«>iu onlAl ,  il  irnlra 
dan^  M  fNili  II  <i«'jour  ii  lt«'aiiiie,  ol  pn-rt^- 

raiit  riuiinl  >(o  iilro  (raiiiiiiWii«*r  «l'uii  Ium- 

ptee  à  un«*  plad- lit- ^ijii(l-\i(Miie.  «|iii,  pItiH  iriinc 
k>» ,  lui  fut  otTi'fte  ,  il  «e  r(m<uirr«  loul  nilicr  au 
»er\ice  de»  |>.iu>res.  ("««î»!  «Ijiih  «-vt  IkhioiaMc  «'t  |m'*- 
nihle  niini^lfn'  qu'en  ihoh  il  itTiniiin  m  vit*  «ver 
de  );r«n«ls  v*iitiiiH-nls  de  religion  i-l  de  pu-d^  Il  ist 
auteur  «l'un  tracîatu»  de  vera  reliyione  .  IM\  ionr , 
I7RS.  3  ili-13,  J  4l  4  (t.,  qu'il  d«''«liA  il  lilluslre 
prt'lat  qui  rav«i(  lionorr  de  m'%  fjvrurs  et  de  son 
estime;  Tractattit  de  t'cclrsia,  iliid.  ITK.'. ,  2  vol. 
iii-l2.  (les  deux  trailt'-*,  ^l'iu-raleuM'iit  csliint''^,  ne 
sont  reiMMulanl  n*in<irt|uaMrs  sttiis  aiiriin  rnppori, 
et  bi&sent  Itcauroiip  à  désirer  p«)iir  l*>  fond  cl  pour 
b  forme.  Le»  preuves  sont  sans  forre,  el  rarement 
préMnttk-9  d'une  moiiière  à  roiivainrre  et  h  faire 
impression.  On  y  dr-sirerait  surtout  plus  d'onlre  el 
de  iii«'-llio«ie ,  priticipiilemenl  dans  le  Traité  de  la 
religion  ,  qui  i>st  hien  inré-rieur  au  'Iraili*  de  l'E- 
glise. Thcologia  dngmadnt  et  mttralt»,  IleHAnron 
el  l'aris,  iftJU.  8  vol.  in-i3,  loù  l.'>  Ir.  ;  de  toutes 
lesédil.  dere  livre  on  pri'fèn-  relies  de  Lyon,  i  Hol  ou 
IR24.  Celle  lli«'olo(:ie  est  un  livre  éh'ineiilairetidopté 
dans  un  grand  nombre  lio  s<'*miii.'iires.  L'auteur  en 
dtmna  en  iHot  une  édition,  adoptée  aux  nrcon- 
stances  el  aux  usages  introduits  par  le  nouveau  (!odc 
cl  le  ronrordat.  On  trouve  en  général  dans  cet  ou- 
vrage toutes  les  (|u<siiuns  ini|iorlanles,  mais  trai- 
tées superiiciellemenl ,  cl  pré-supposanl  toujours 
les  expliraliniis  cl  les  «li-vcloppements  du  profes- 
seur. Il  y  a  d'assez  Ik)iis  traites,  mais  presque  tous 
manquent  de  mélliode.  Les  Principrs  de  la  fui  ca- 
tholique,  publiés  en  Suisse  ,  et  dont  l'édition  fui 
épuisi'e  en  |»eu  de  mois;  V Immortalité  de  l'àme, 
ou  Ji'âtai  sur  l'earcellence  de  l  homme,  Dijon,  ithi  , 
in- 12. 

IIAILLV  f  Joseph',  ebcvalier  des  ordres  de 
Charles  III  d'Kspagne  cl  de  la  Légion  «l'hon- 
neur ,  pharmarien  major  attaché  à  la  garde  imp«'- 
rialo  |H>ndant  la  campagne  de  Itussitr,  puisa  lar- 
mé*c  d'Kspagne  en  iN2i,  natpiit  à  Hcsançoii ,  le 
2.'ijuin  1771».  Kmployé  d'alwird  en  Suisse,  il  revint 
après  la  l>alaille  de  /urirli ,  suivit  l'amiral  (iaiit- 
heaume  dans  s«»n  infructueuse  traversée  d'KgypIc  , 
rejoignit  l'cxjjédition  de  Le  Clerc  it  St.-Domingiie, 
eut  le  lionheur  d  y  échafiper  Â  la  lii-vre  jaune,  et 
après  son  retour  parcourut  toute  l'Kuropc  avec  nos 
amw'es;  apr<-s  la  dernière  guerre  d'Kspagne  '  182:J), 
il  rentra  dans  la  p<isition  moins  agitée  qu'il  «H:<-upail 
depuis  lAli  h  l'hôpital  St. -Louis  de  Hesancon  ,  et 
conticra  aux  leiiri^s  et  à  la  bienfaisance  h's  années 
de  son  repos.  In  rare  lalent  d'écrire  ,  cl  de  raconter, 
dont  sa  vie  errante  et  pleine  d'actions  n'avait  pu 
dércéoppcr  le*  germes,  se  révéla  tout  h  coup  en 


332 


BAI 


lui.  Son  Mémoire  sur  les  moyens  de  délruire  la 
mendicité  obtint  l'accessit  à  l'académie  de  Mûcon; 
VEssai  sur  l'agriculture  dans  ses  rapports  avec 
les  arts  industriels  ;  VEssai  sur  la  culture  du  lin 
dans  les  montagnes  du  Jura;  l'Essai  sur  le  fro- 
ment Locular  ;  enfin  ,  l'Essai  géologique  et  phy- 
sique sur  la  possibilité  d'obtenir  des  eaux  jaillis- 
santes dans  le  département  dxi  Voubs ,  furent 
publiés  par  la  société  d'agriculture  de  Besançon 
dont  il  était  membre.  On  trouve  de  lui  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  cette  ville  ,  qui  ne  tarda  pas 
à  l'appeler  dans  son  sein ,  un  Discours  de  récep- 
tion; Souvenirs  de  St.-Domingue;  Souvenirs  d'un 
voyage  à  Grenade ,  à  Burgos  et  la  vieille  Cas- 
tille,  Valence  et  ses  environs,  Bailly  mourut  âgé 
de  53  ans,  le  I5  décembre  18-32. 

BAIiVES  (Rodolphe) ,  évêque  de  Coventri  et  de 
Lichtfield  en  Angleterre ,  du  temps  de  la  reine  Ma- 
rie, après  avoir  été  professeur  de  langue  hébraïque 
à  Paris.  La  reine  Elisabeth  le  déposséda  de  son 
évèché  au  commencement  de  son  règne ,  et  il  mou- 
rut bientôt  après  en  15G0.  On  a  de  lui  :  Commen- 
tairessurles  Proverbes,  1555,  in-fol.,  5  à  6fr.; 
Grammaire  hébraïque ,  Paris ,  1 550 ,  in-4 ,  3  à  4  fr. 

BAIUS  ou  Bay  (Michel  de)  naquit  à  Melin 
dans  le  Hainaut,  en  1513.  L'empereur  Charles- 
Quint  le  choisit  pour  professer  l'Ecriture  sainte 
dans  l'université  de  Louvain  en  1551.  Il  fut  ensuite 
chancelier  de  ce  corps,  conservateur  de  ses  privi- 
lèges, et  inquisiteur-général.  L'université  fit  choix 
de  lui,  de  concert  avec  le  roi  d'Espagne,  pour  le 
députer  au  concile  de  Trente  ,  ainsi  que  Jean  Hes- 
sels,  avec  lequel  il  avait  lié  une  étroite  amitié  ci- 
mentée par  l'analogie  de  leur  manière  de  penser. 
Une  partie  de  ses  opuscules  avait  déjà  été  publiée. 
Dès  1652,  Ruard  Tapper,  Josse  Ravestein,  Rich- 
tou ,  Cunner  et  d'autres  docteurs  de  Louvain  ,  s'é- 
levèrent contre  Baïus  et  Hessels,  qui  répandaient 
les  premières  semences  de  leurs  opinions.  En  l5Go, 
deux  gardiens  des  cordeliers  de  France  en  déférèrent 
dix-huit  articles  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
qui  les  condamna  par  la  censure  du  27  juin  de  la 
même  année.  En  1507  ,  parut  la  bulle  de  Pie  V,  en 
date  du  I'''^  octobre,  portant  condamnation  de 
soixante-seize  propositions  qu'elle  censurait  in  glo- 
ho,  mais  sans  nommer  Baïus.  Le  cardinal  de  Gran- 
A'clle,  chargé  de  l'exécution  de  ce  décret ,  l'envoya 
h  Morillon,  son  vicaire-général,  qui  le  présenta  à 
l'université  de  Louvain,  le  29  décembre  1567.  La 
bulle  fut  reçue  avec  respect ,  et  Baïus  parut  d'a- 
bord s'y  soumettre  ;  mais  ensuite  il  écrivit  une 
longue  apologie  de  sa  doctrine,  qu'il  adressa  au 
pape,  avec  une  lettre  du  8  janvier  I5fi9.  Pie  V, 
après  un  mûr  examen,  confirma,  le  13  mai  sui- 
vant, son  premier  jugement,  et  écrivit  un  bref  à 
Baïus ,  pour  l'engager  à  se  soumettre  sans  tergiver- 
sation. Baïus,  à  l'exemple  de  tous  les  novateurs, 
hésita  quoique  temps,  et  se  soumit  enfin,  en  don- 
nant à  Morillon  une  révocation  des  propositions 
condamnées.  S('sprinci|)ales  erreurs  étaient  :  «  Que 
»  depuis  la  chute  d'Adam  ,  toutes  les  œuvres  des 
»  l)ommcs  faites  sans  la  grAce,  sont  des  péchés  : 
3'  Que  la  liberté,  selon  rEciiturc  sainte,  est  la  dé- 
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»  livrance  du  péché;  qu'elle  est  compatible  avec  la 
»  nécessité  ;  que  les  mouvements  de  cupidité,  quoi- 
»  que  involontaires  ,  sont  défendus  par  le  précepte, 
»  et  qu'ils  sont  un  péché  dans  les  baptisés,  quand 
»  ils  sont  retombés  en  état  de  péché  ;  que  le  péché 
»  mortel  n'est  point  remis  par  une  contrition  par- 
»  faite  qui  renferme  le  vœu  de  recevoir  le  baptême 
»  ou  l'absolution ,  si  l'on  ne  les  reçoit  réellement  ; 
»  qu'on  peut  mériter  la  vie  éternelle  avant  d'être 
»  justifié ,  etc.  M  Après  la  mort  de  Josse  Ravestein , 
arrivée  en  1570,  Baïus  et  ses  disciples  remuèrent 
de  nouveau.  Grégoire  XIII,  pour  mettre  fin  à  ces 
troubles,  donna  une  bulle  le  29  janvier  1579,  en 
confirmation  de  celle  de  Pie  V ,  son  prédécesseur, 
et  choisit,  pour  la  faire  accepter  par  l'université  de 
Louvain,  François  Tolet,  jésuite,  et  depuis  car- 
dinal. Alors  Baïus  rétracta  ses  propositions  ,  et  de 
vive  voix ,  et  par  un  écrit  signé  de  sa  main  ,  daté 
du  24  mars  1580.  Dans  les  huit  années  suivantes, 
jusqu'à  la  mort  de  Baïus ,  les  contestations  se  réveil- 
lèrent, et  ne  furent  assoupies  que  par  un  corps  de 
doctrine  dressé  par  les  théologiens  de  Louvain,  et 
adopté  par  ceux  de  Douai.  Jacques  Janson,  profes- 
seur de  théologie  à  Louvain  ,  voulut  ressusciter  les 
opinions  de  Baïus  ,  et  en  chargea  le  fameux  Cor- 
nélius Jansénius  ,  son  élève,  qui  dans  son  ouvrage 
intitulé  Augustinus,  a  renouvelé  les  principes  et  la 
plupart  des  erreurs  de  Baïus.  Quesnel  a  répété  en- 
suite mot  pour  mot,  dans  les  Réflexions  morales, 
un  grand  nombre  de  propositions  condamnées  par 
Pie  V  et  Grégoire  XIII.  Baïus  aimoit  les  opinions 
singulières;  car  dans  son  Traité  sur  le  péché  ori- 
ginel ,  il  s'efforce  de  prouver  que  si ,  entre  les 
hommes,  les  uns  ont  des  passions  plus  fortes  que 
les  autres,  c'est  qu'en  naissant  ils  ont  participé  da- 
vantage au  péché  originel  :  et  l'on  peut  dire  que 
tout  l'ensemble  de  son  système  prouve  la  singula- 
rité de  son  esprit  et  son  goût  pour  les  paradoxes. 
Ce  système  est  un  composé  bizarre  de  pélagia- 
nisme,  quant  à  ce  qui  regarde  l'état  de  nature 
innocente  ;  de  luthéranisme  et  de  calvinisme, 
pour  ce  qui  concerne  l'état  de  la  nature  tombée. 
Quant  à  l'état  réparé,  les  sentiments  de  Baïus 
sur  la  justification,  relTicacilc  des  sacrements  et 
le  mérite  des  bonnes  œuvres,  sont  directement 
opposés  à  la  doctrine  du  concile  de  Trente;  ils  ne 
pouvaient  éviter  les  différentes  censures  qu'ils  ont 
essuyées.  Baïus  mourut  le  19  septembre  1519. 
Il  fonda  un  collège  par  son  testament;  c'est  là  son 
meilleur  ouvrage.  On  a  recueilli  ses  œuvres  à  Co- 
logne en  1C9G  ,  in-4.  Quesnel  et  le  P.  Gerberon  en 
furent  les  éditeurs.  Ce  recueil  fut  condamné  à 
Rome,  le  8  mai  1G!)7.  —  Son  neveu  (Jacques  Baius), 
aussi  docteur  de  Louvain,  et  président  du  collège 
de  Savoie,  mort  en  1614,  a  laissé  un  Traité  de 
l'Eucharistie  ,  imprimé  en  celte  ville  ,  1605  ,  in-s, 
dédié  à  saint  François  de  Sales;  et  un  Catéchisme, 
in-fol.,  Cologne,  1020.  Il  a  fait  aussi  l'éloge  funè- 
bre de  son  oncle,  oïl  il  assure  que  le  défunt  lui  a 
apparu  dans  un  état  de  gloire.  Voyez  l' Histoire 
du  balanisme ,  par  le  P.  du  Cbcsnc. 

BAJAZET  I'',  empereur  des  Turcs,  fils  et  suc- 
cesseur d'Amurath  l»'  en  13'jo,  fut  appelé  l'ii'c/a/r; 
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è  MM»  à»  la  npiJiié  «k  «•  <«oqtti?tn.  PrtMiT*"! 
^■t  Mi  fT«Bib  «k«nM  l'oèAicvnieal  «1»  tétetfwwff 
^  M  rf  iih .  rt  MvwilHM  H"*  qMMit^i«li 

Ami  Mb*,  a  H  éti—fiH  Unk  Ma  frt^  aln^  ; 

parmi  Wn  priom  «le  M  iMliun.  Il  ctileTa 
^  't^J  *Mk\  chiriiCTM.  m  U9I-');  n  :>J.  b  Uulfa- 
j  M*nr«lMoe.  U  ThrtMlir  .  MibjuKiM  prr»t|U« 
iiMtirs  è(9  ftwtmnm  ém  pram»  Atiiqiww .  M  ••- 
■è^C««  Cmmmmïm^  ^H  m  pM  «Bpertrr.  Si((fe- 
MMd.  rai  é»  llM^Tit . A  qM  iMn^rrav  Manad 
Mi'iil<fi  wH  fcà  lifHniiifT  d«  Mc—f> ,  propoM 
WK  rtiimli  coalrv  B^aMl.  U  Pimm*  «  jouait 
à  l«t.  «(  caT«]r«  JcMi,  COMI0  de  Nctan»  cMiia 
fvrvAia  lia  rot.  attr  ?.aM  koMMft.  Mai»  cette 
arai^  ctuHtroM  fui  rniièraaart  ddUle  Taa  ISM. 
prv»  «k  .Nirapoli»  ca  Balfarie.  La  plu|4rt  furrnt 
pri»,  iw^  oa  aayée^  Le  cooMe  de  Ncvm  fui  nintë 
à  Pran  darfé  de  fat.  L'eapenar  lurr ,  eoOé  de 
aei  aiMBla§M»ala  «'«fiiNHr  aas  profrcs  du  fomeux 
Tiaiftka.  Ce  hérw  loi  ratoya  une amba«ade,  que 
k  Tare  rvfal  aiac  icrlé.  TaaMflaa  marcha  contre 
lai  et  le  «Ml  daai  la  plaiae»  d'Aoryre ,  m  OaUiic . 
Fao  1  «02.  MaMapka  .  aioé  «le  iUjairt .  fui  tur  rn 
CMaballaaC;  Bajaict  lui-HK^me  fui  faii  priMonicr. 
Son  vaiaqaear  loi  dcnaatla  ce  qu  il  aurai!  fait  de 
lai.  npfMMé  qu'il  cAl  Hé  vaiocu  :  Je  l'aurait  en- 
fermu,  lai  dit  le  Turc .  dans  «n^  cage  de  fer.—  Je 
fit  donc  en  droit,  reprit  k  Tartart* ,  de  t'y  mettre 
•wMt  ;  et  laal  de  saile  il  l'y  lit  eokrrocr.  Itajazct, 
6er  daaa  a  cage  qa'à  la  t^ip  de  ses  anni^es , 
ipuii  leajaaf»  qae  as  fils  viendraient  le  dé- 
ivrrr .  laaii  aa  eapéreaca  éiani  frustrées ,  il  se 
OHa  k  iMe  ceaire  les  barreaux  de  sa  cage, 
ta  i««4. 

a%JAZET  U.  6b  de  Maliomet  II  .  ou  Fatile. 
•accéda  à  ton  père  en  uai   Zixim  .  «on  fn-rr  ci  frt. 
frvariié  par  k  plapart  da  sdgaean ,  I<: 
h  coareaac  ;  mtm  il  k  r haaa  de  l'Asie .  i  i 

K  réfugier  en  Occident ,  où  il  moorut  (  dii-on  ,  par 
k  poasoe  en  It9&.  Bajaie<  enkra  quelqun  u-rrcs 
aoi  Vëailkns;  nuis  U  fui  moins  heureui  en  Egypte. 
Les  Jaaaaaircs,  gagnés  par  son  fils  Séliin  ,  i  obli- 
ffèreal  de  lai  céder  k  trône.  Ce  fik  dénaturé ,  pour 
*  "^^uia  cacore  mieux  de  U  coaroone,  ûl  em|M)uon- 
-oa  père  en  iSiS,  par  son  médecin,  qui  était  un 

£u.  U  avait  alors  eo  ans.  La  ré|iaration  df>s  murs 
;  CoaHaatinopk ,  et  les  édifices  superljrs,  sont 
i»  aMaaaMois  de  a  magnificence.  l.a  lecture  des 
li^rea d'Aral heés  k  dëlaaraa  des  alTaircs ,  sans  lui 
Inspirer  aa  caractère  plus  doux  et  piui  humain  :  il 
9U  vrai  qn'dk  n'était  guère  propre  k  produire  cet 
effet. 

BAJA7FT  fî!s  rf.\rhmet  I  et  de  la  sulUne  Kio- 

-  sd'Amuralii  IV'.O-lui-ci 

lis  il  détestait  le  jeune  lia- 

«érail ,  et  sar  kqnel  a  fizaknt 

4  ,ir  U  nation.  Plnsknrs  fek  il 

avaa  songé   j  ire  :  il  en  donna  l'ordre, 

fttie  mft^^i-  '  r>>fi*ijntiri..filr  annoncer 

k  pme  n lever  aux 

I^TMas.  u..>-.  •..M»»^,,»^  *  .«».M.  4  Hacioe  k 
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mi«^  d  une  dt  M»  bdlM  tttfUkê.  Bajaiet  fut 
elrjiv:M  I  an  IM4. 

lUkEM  (  David  ).  béii<^lit  tin  ai^lai^ .  ii«^  tiaiis  k 
religion  prutealante  en  !:>:.>.  k  .\lH*r);awiuii ,  dans 
U  pruuiii-t*  d(*  .Muiiliiiuulli.  .\>4nt  rinhrasst^  la  ro- 
li|;iuu  r4llioli(|Uf .  il  alla  ru  Italie  cl  rntia  dans 
riiutilul  de  Saint  -  llonolt.  Se»  supénoui'»  le  ren- 
voyèrent k  Loiulres  ni  «|iidlilé  île  miMioiiiiaire  »oiu 
Cliarirs  I.  Il  y  mourut  en  Kit  l.  On  lui  duil  une  /.x- 
pltcation  d'un  livre  de  \N  aller  llilloii,  iiililiilé  t 
IhcheUe  de  perfection;  ouvrage  de  Hpirilualité , 
qui  prouve  les  pro(;riV!i  i|ue  |)a\itl  llaUer  avait  faits 
dans  la  srienre  de  la  vie  iiiteiieiire.  Il  était  d'ailleurs 
irr»  -  érudit .  cl  a  laivv'  d'iiiimeiises  recueils.  l)a 
conservait  clie4  le^  U'iiédicliii»  anglais  de  (^mlirai, 
dont  il  fut  l'auiiiùiiier  |ieii(iaiit  uaiK,  neuf  vttiuiiies 
in  fol.  de  ses  u*u\rcs.  Il  n'a  rien  piiMié  de  ses  uu- 
vrapi's  luslorii|ues.  —  IUkku  AuKii>tin  ,  autre  bé- 
niHlictin  anglais,  auvii  einplové  dans  les  inissiuiis 
d'.Xnnleterre.  vivait  ver»  1  an  ICO.  Il  avait  enseigné 
au  colléjje  du  lemple.  Il  fut  au*.si  professeur  ilaits 
sa  rongrégaliun  ,  et  y  forma  de  /.él»s  cl  ilUislrcs  dis- 
ciples, du  numlire  de<u|uels  était  doin  IMiiiippo 
Douvrl,  mis  à  mort  en  \ti\lt,  pour  avoir  (lavaillé  îx 
ramener  des  Anglais  à  la    religion  callioliqiie. 

liAkKK  ,  Tliumas  ' ,  malliémalicien  anglais,  né 
vers  iti2À  ,  à  Utoii ,  dans  le  comté  de  Soinmeisot, 
mourut  en  luiiu.  Il  est  auteur  d'un  traité  intitulé  « 
La  clrf  géotMtnque ,  ou  la  porte  des  équations 
ouverte ,  etc.,  Londres,  in-t,  en  latin  et  en  anglais; 
ouvrage  qui  a  plus  ilc  mérite  (|uu  son  titre  no 
l'annonce. 

IIAkhK  ^  riionias  ),  anti(|nairo  anglais,  né  à 
Crook  ,  dans  le  comté  de  Diirliam  ,  menait  une  viu 
studieuse  cl  retirée.  Il  mourut  l'an  17  U) ,  Agé  de  8t 
ans.  Son  ouvrage  le  plus  remaripialile  a  pour  titre  ; 
Heflesiont  tur  ta  science,  où  l'on  démontre  son 
insuffisance  dans  toutes  ses  branches,  et  l'utilité 
et  la  nécessité  dune  réttlation,  ICu'J,  in  -  8 , 
réimpr.  depuis ,  notamment  en  l7lo,  1711  cl  I7:(R, 
in- 8  ,  traduit  en  fran»;.iis  par  Hergcr,  avec  le  tilro 
de  Traite  de  iinccrlttude  des  scieiKet,  17H, 
in- 12. 

li.\kER  (  Richard  ),  né  vers  iLGfi  à  SIssuIghersl, 
dans  le  comté  de  Kenl.  En  iGiU  il  fut  nommé  grand 
schérif  du  comté  d'Oxford,  cl  mourut  en  I(;i5. 
ItaWer  est  auteur  d'une  Chronique  des  /lois  d' An- 
gleterre depuis  l'époque  du  gouvernement  des 
/lomains  jusqu'à  la  mort  du  roi  Jacques,  Lon- 
dres, IGtl  ,  in-  fol.  Des  continuateurs  l'ont  portée 
jusqu'au  ri'gne  de  (ïeorges  I",  Londres,  l7:io,  in-f., 
H  à  0  fr.  Itaker  a  aussi  donné  des  Méditations  et 
recherches  sur  l  oraison  dominicale,  Londres, 
ictu,  in-  4 ,  •!  ù  i  fr.  Elles  sont  estimées  en  Anglo 
icrre. 

liAkER  i  Henri,,  naturaliste  anglais,  né  au 
commencement  du  iH'  siècle,  k  Londres,  où  il 
mourut  en  1774 ,  âgé-  de  |ilus  de  7o  ans.  On  a  do 
lui  :  Le  microscope  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
trad.  en  français  par  le  T.  Te/cnas,  l7.'.t,in-8, 
2  fr.;  Lsage  des  Microscopes.  On  trouve  dans  ces 
ouvrage  des  ex  |K-rienccs  très-curicuscs  sur  les  po- 
lypes d'eau  douce. 
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BAKHUYSEN  (  Ludolf  ),  peintre  et  graveur,  né 
en  1031  ,  dans  la  ville  d'Embdcn ,  au  cercle'  de 
VVestplialie,  mourut  en  1709.  lia  représenté  des 
marines  ,  surtout  des  tempêtes.  Son  coloris  est 
suave  et  harmonieux,  son  dessin  correct,  ses  com- 
positions pleines  de  feu.  Il  excellait  surtout  à  imiter 
les  eaux  et  leur  agitation.  Le  musée  de  Paris  pos- 
sède plusieurs  de  ses  tableaux  ,  parmi  lesquels  on 
dislingue  une  vue  d'Amsterdam,  et  celle  d'une 
mer  houleuse  à  l'entrée  d'un  port. 

BAKKEK  (Pietter  Huysinga  ),  poëte hollandais, 
né  en  1715  ,  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en  1801. 
Le  Recueil  de  ses  poésies,  où  l'on  dislingue  un 
poëme  sur  l'inondation  de  1740,  forme  3  vol.  in -8, 
G  à  7  fr.  On  a  encore  de  lui  une  dissertation 
savante  sur  la  versification  ancienne  et  moderne 
des  Hollandais,  insérée  dans  le  tome  6 1  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Leyde ,  dont  il  était 
membre.  Il  a  fait  en  outre  des  satires  contre  les 
Anglais  imp.  séparément  in-4,  3  à  4  fr. 

BALAAM,  prophète,  mais  prévaricateur  et  in- 
fidèle ;  selon  d'autres,  faux  prophète,  jongleur  et 
magicien  ;  fils  de  Beor  ou  Bosor,  était ,  selon  la  plus 
commune  opinion,  de  Pethor  ou  Pathura  sur  l'Eu- 
phrate;  il  suivit  les  ambassadeurs  de  Balac  ,  roi  des 
Moabites,  qui  l'avait  envoyé  chercher  pour  mau- 
dire le  peuple  d'Israél.  Un  ange  l'arrêta  au  milieu 
du  chemin,  tenant  une  épée  nue.  L'ànesse  sur  la- 
quelle il  était  monté  ne  voulut  plus  avancer,  parla 
miraculeusement  pour  condamner  la  cruauté  de  son 
maître  qui  l'assommait,  et  l'ange  ordonna  à  Balaam 
de  ne  dire  que  ce  que  Dieu  lui  mettrait  dans  la 
bouche.  Celui  qui  donne  le  mouvement  à  toute  la 
nature,  l'imprima  pour  un  instant  à  l'organe  d'un 
animal ,  comme  il  eût  pu  l'imprimer  à  quelque  être 
inanimé.  L'apôtre  saint  Pierre  remarque  que  Dieu 
choisit  ce  moyen  d'avertir  Balaam,  comme  le  plus 
propre  à  faire  rentrer  en  lui  -  même  ce  prophète 
aveugle  et  insensé,  confondu  par  l'organe  d'une 
brute.  Si  ce  furieux  n'en  parut  point  effrayé,  c'est 
que  sa  colère  lui  ôla  l'usage  de  la  réflexion.  Ceux 
qui  le  font  magicien  disent,  qu'apprivoisé  avec  les 
opérations  de  l'art  qu'il  professait,  il  regarda  d'a- 
bord cet  événement  comme  l'effet  de  quelque 
puissance  maligne  évoquée  par  ses  adversaires. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Balaam  étant  arrivé  chez  Balac  , 
ne  prononça  sur  les  Hébreux  que  des  bénédictions, 
au  lieu  des  malédictions  que  celui-ci  avait  de- 
mandées. Il  prédit  qu'il  sortirait  une  étoile  de 
Jacob  et  un  rejeton  d'Israël,  etc.  Le  roi ,  trompé 
dans  son  attente,  renvoya  le  devin  sans  présents, 
lorsque  cet  homme  avare  lui  conseilla  d'engager 
les  Israélites  dans  l'idolâtrie  et  l'impudicité,  l'assu- 
rant qu'alors  ,  abandonnés  des  secours  de  Dieu  ,  ils 
deviendraient  la  proie  de  leurs  ennemis.  Ce  conseil 
ne  fut  que  trop  suivi.  Les  (illes  moabites  invitèrent 
les  Hébreux  aux  fêles  de  Beolphegor,'  où,  livrés  à 
tous  les  crimes ,  ils  abandonnèrent  Dieu  et  en  furent 
abandonnés.  Dieu  ordoima  à  Moïse  d'en  tirer  ven- 
geance :  les  Israélites  prévaricateurs  furent  mis  à 
mort  |)ar  leurs  propres  frères  rpii  étaient  demeurés 
fidèles,  et  Halaam  fut  enveloppédans  le  carnage  que 
l'on  fit  des  Madianites  (jui  avaient  été  plus  ardenlsfpic 
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les  Moabites  à  corrompre  les  Hébreux.  Les  savants 
ont  pris  occasion  de  l'histoire  de  Balaam,  de  traiter 
une  question,  qui  est  de  savoir  si  Dieu  peut  se  ser- 
vir de  personnages  vicieux  ,  même  des  infidèles  et 
des  idolâtres,  pour  prédire  l'avenir.  Plusieurs 
exemples  allégués  dans  l'Ecriture  sainte  prouvent 
que  Dieu  l'a  fait  par  d'autres  que  par  Balaam.  Le 
prophète  Michée  (  c.  3.  )  accuse  quelques- uns  de 
ses  confrères  de  prophétiser  pour  de  l'argent  ;  il  ne 
dit  pas  néanmoins  que  c'étaient  de  faux  prophètes. 
Dans  le  livre  de  Daniel  (  c.  2.  ),  nous  voyons  que 
Dieu  envoie  un  songe  prophétique  à  Xabuchodo- 
nosor,  prince  idolâtre,  quoiqu'il  connût  le  vrai 
Dieu.  Jésus  -  Christ  [Matth.  7.  )  dit  qu'au  jour  du 
jugement  il  réprouvera  des  hommes  qui  se  van- 
teront d'avoir  prophétisé  et  fait  des  miracles  en  son 
nom.  Saint  Jean  (  c.  il)  nous  apprend  que  Caïphe, 
en  qualité  de  pontife  ,  prophétisa  que  Jésus-Christ 
mourrait  non-seulement  pour  sa  nation  ,  mais  pour 
rassembler  les  enfants  de  Dieu  ,  prédiction  qu'il  fit 
probablement  sans  le  vouloir,  et  sans  en  comprendre 
le  sens. 

BALACE,  préfet  de  l'empereur  Constance,  per- 
sécuta cruellement  les  catholiques  qui  s'opposèrent 
à  Grégoire  le  Cappadocien ,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie  lors  de  l'expulsion  de  saint  Athanase. 
On  flagella  les  prélats  qui  eurent  le  courage  de 
résister  à  l'hérésie  et  au  schisme ,  et  on  les  chargea 
de  chaînes.  L'horreur  du  crime  et  l'esprit  de  Dieu 
saisirent  saint  Antoine;  il  écrivit  à  Balace  d'union 
de  prophète ,  qu'il  voyait  la  vengeance  divine  prêle 
à  s'appesantir  sur  sa  tête  sacrilège,  s'il  ne  cessait 
de  persécuter  les  serviteurs  de  Jésus-Christ.  L'impie 
fit  un  grand  éclat  de  rire  en  lisant  cette  lettre ,  la 
jeta  par  terre,  et  cracha  dessus ,  sans  nul  égard  à  la 
dignité  de  son  propre  rang.  Puis  s'adressant  au 
porteur,  il  le  chargea  de  dire  au  saint ,  que ,  puis- 
qu'il prenait  tant  d'intérêt  aux  monastères  ,  il  allait 
le  visiter  lui-même.  Cinq  jours  n'étaient  pas  écoulés, 
que  la  vengeance  divine  éclata  ;  Balace  se  trouvait 
à  cheval,  à  côté  du  vicaire  d'Egypte;  les  deux 
chevaux  commencèrent  à  jouer  ensemble,  et  les 
maîtres  s'en  anuisaient,  loin  d'en  prendre  aucune 
inquiétude.  Tout  à  coup  le  cheval  du  vicaire  se  jeta 
sur  Balace,  le  mordit  à  la  cuisse,  et  la  lui  déchira 
avec  acharnement.  On  l'enleva  enfin  à  l'animal 
furieux  ,  et  on  le  reporta  chez  lui  où  il  mourut  le 
troisième  jour. 

BALAGNV.  Voyez  Montluc  (Jean  de). 

BALAMO  (Ferdinand),  Sicilien,  médecin  du 
pape  Léon  X ,  de  qui  il  reçut  de  grandes  marques 
d'estime,  florissait  à  Rome  vers  l'an  16.')5.  Il  n'était 
pas  moins  instruit  dans  les  belles-lettres  que  dans 
la  médecine,  et  il  cultivait  la  poésie  et  l'érudition 
grecque  avec  beaucoup  de  succès.  Il  a  traduit  du 
grec  en  latin  plusieurs  Opuscules  de  Galicn,  qui 
ont  été  im|)rimés  séparémenl ,  et  que  l'on  a  réunis 
dans  l'édilion  des  Oh'uvres  de  cet  ancien  médecin, 
l'aile  à  Venise  en  I.'jSO,  in-fol.,  C  ù  7  fr. 

BALARD  (Mad.  ),  née  Albi,  cultiva  dès  sa  jeu- 
nesse les  mu.ses  avec  succès,  et  remporta  plusieurs 
prix  aux  Jeux-Floraux.  Elle  mourut  le  S  avril  1822 
à  Castres ,  où  son  mari  exerçait  la  profession  d'avo- 
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r«f;  «I  qm  iiiiiii— ri  Jmhmi'  ^  ^  r»- 

..    ^-  CMMW  iafrf«rar  à  etim  ée  M ^ar  le 

t^uxt  u^tL  l  M  «Je  MU  U  H*U*mrutti^m  tin  mi»# 
4*  èr^net.   m  < .  rt  «a  po^nw  Ur^l^^  Uhatttt«cril 

et  M.  lir  CMiraulwtAaft. 

ILILBI.  «■  M  Bajo  { J«MiX  «feoMakâin.  CQA- 
au  «MM  tMM  It  Mai  4t  JflWMMU .  parc*  «)u  il  tflMl 
4r  G^MS .  i—niiMi  4mm  It  i*»  uècie  de>  c«aiin«i> 
pln^  tl  %MifMi  MUnii  «itncc*.  11  numrut  rn 

IM  Moprtmé  i  liiMM  M  I4M,  kl-W.  «olb. .  !•« 
irr»  |M«xiMMt.  ^«t  !'••  allffft«0,  OM  MM 
.  4  (jullcotbrrK .  leml.  io:.o  f  .  isio  f.. 
I«mL.  A«Kua.  VuMkl  .  itc».  lo-ful.  Ccile  étlii. 
lié^ian,  vcmI.  mo  fr.  Il  «aiaio plusiMira 
mm  daè»  ;  HMii  la  «cale  qui  pitiam  avoir 
valntf .  ea  celle  <|ue  l'on  rroii  sertie  des 
de  Meald,  «le  HTe-1&.  sr.  tn-foL,  read. 
4«  fr.  Gant  eifiae  d'Bacydepéilie  cUsiqur,  rooic- 
■ooi  uat  gnmmmn ,  nar  iMlorique  ci  un  «Ikiioii- 
aaira.  cam^ilé»  fè  et  là.  csi  on  dô  premien  livm 
■H  lci|ari  os  au  bà  ks  caMia  «le  l'art  d«  l'impri- 
li  ol  Ur»-càa  H  Uè»-rare. 
avi  '  "  '*xàii»C«lwa.  ciak  tl'anc  famille  il - 
Mr  ■  l'étal  caifefevr  en  217.  après  avoir 

iMi  canaal  ci  avair  goovcrné  plusieurs 
LcB  aelttali  n'arant  poial  en  de  part  h 
ae  leolevèrroi .  el  le  maaMcrèreot 
élàà  boa  et  populaire,  et  réoa- 
ÉaMii  di!H  la  poésie  et  daat  l'ékigàrofe  11  avait  60 
«M  leraqv'il  otatai  la  ooonaM  iapëriak*,  et  |mm- 
ildaii  de  gnadaa  ridMaKa.  dool  il  ne  Qt  |ias  lou- 
tamela  aailM»  «aafe  pesHUe.  Seo  nériie  lui  avait 
■noHdlai  fommnÊmmKMdal'Atic,  de  l'Afrii|ue 
mé»  ^aéqan  aalraa  ptottacea ,  où  il  le  fit  aimer 
eer  «a  deaoenr,  «oo  étiuiië  et  soo  ailcnlioa  à  ne  pas 
^ijMcr  arr •!>'''- r  :.<  ■«■uplc  d'impMa. 

BALbr  Om  BolealaQa),  jëauitc  de  Bo- 

khnt,  Dc.  k-^...-^.^lxen  l«ll.  érri'>>"  "•-  laho- 
ikaxet  bealilléraleur.  mort  en  I*  .où 

PifaMOr  de rliétonque ,  a  liLNim  :  i.[tUome 
ranm  è0UmHearnm,  Pragr.  1 073-77, 
U.;  JUiteeUamta  bohtmiea,  ibid.,  iC87, 
MÉtetUÊmm  kntoncc  regmi  Ùo/umtœ, 
I  tom.  en  2  toI.  io-r<  '  i<-  cet 

ee«r   .  se  des  trois  articles  pi  n'ait 

paertc  utmutic,  lea  ewpl  eoeaplcts  u  eu  M<tit  \>as 
maim  rrthtnhéM  et  rare»,  vcad.  l»i  fr.,  t2i  fr.  Ou 
Acacerc  de  loi  qaelqocaearragea  dc  po<-sie. 

BALBO  r  JMaae),  éréqtie  de  f^oritz,  mort  à 

¥cMtc  ee  l 'IJ.  est  4utr->.  suivants: 

B»  reèm  AvriCK,  ik4ogir  ^ira^lMiurtç, 

Me4.  m^,i  k. .  Dt  cicdi  et  btlUea  (oUiludine , 

i:.:^.,  ûfr-i.  )  i  t  fr.  ;  Dt  Car  oh  y  coroiiaiiotu  ^ 

.  i>te.  i»-a;  StraslMNim.  iC2i .  in-t,  2  ti.  ; 

,.fMi  .i4r  4  iMitetœ  fottarum  ttalorum. 

\.\\  i    •         <-«aile  I'r«*pcr,,  ministre  dVtat  du 

f%*miéti^  ^rt  .>èrd4igoe.  et  présiden'  -''■  '^-  ^U-uÀt 

rafale  dce  science»  de  Tarin ,  tun\  ri  ea 

,  ta  2  juiilel  uu.  â«K«c8at»vuicui  ■mtaa- 


sAdtfur  du  roi  Victor- A uiikiée  111  «npitatta  la  rt<- 
pttblk|ue  frauvaue.  rrt  leur  do  lliuivètillé  de  Turin 
sou»  .N«|»olét>u ,  aicuibrr  du  cun%eil  tupn^nic  do  rt^ 
fonceliM*  >i>-  la  ■•-«uur.iliuu  do  la  uiuiianiiio  s.iido, 
elamlM^^  ,  K.*|wii;imv  11  fui  nuuuno  ou  I8I7 

tir»^'"         ^ «no.  mai*  plmo  a\tv  lo  iiiro  ilo 

liiM  II  à  b  li^te  do  rui>liuctiun  |miIiIii|uo. 

U'uiiiv^  t<  iK.tiiK>«  uilnnluilo^  par  mmi  iulluonco  «lau* 
l'ergauisation  uiii\oisUairo  oi  juJitiuire,  iiKirquîs 
rant  lo tcuip<t qu'il  p.ivva d.uis U*^ fitiuliuns puliliquo!*. 
Uooiuio  tl  olal  o\|)(°'iiuioiili>,  llalU)  otail  un  <hiv.uiI 
auaai  profuud  quo  nmdo^lo.  Ua  laivn*  |ilu!«ioui>  (■«  rils 
sur  dâa  nulirio^  d'Iuitluiio  ot  (rtvouoiuie  poli(ii|uo, 
réuoison  ^  lo  lilrodo  :  (//x'rrtwirirdr/ (-(wUtf 

Fnttptt  1.0  prouiicr  voluniu  M*til  .1  paru. 

It.VMlOA  \  j»^'u  Nuuo/ do  ,  Casiillaii,  m' \orS 
U7À,  se  lit  ounuaitre  do  bonuo  liouro  |Nir  so»  oxpô- 
dltioas  uiariliuics.  Il  fut  si  hcuioux  duiis  »os  pre- 
mièrts  guorres  ouutro  los  ludions,  (|u'il  no  U-ur 
donna  jautai»  h  pai\  qu'au  prix  «lu  i'ur,  ol  iivait 
aq^t^t  uuc  si  fcrando  qujulito  do  co  nx'-tal  procioux, 
qu'il  en  on\oya  jou  marcs  au  roi  d'Iùspa^no  pour 
son  quiut.  l>e  imhivcIIos  dooouvorlosot  de  nuu\ollos 
oonqui^lcs  muonl  sou  uoui  à  oùlé  de  ccmix  do  ternaud 
Corirz  cl  d'Aniéric  Vospuco.  Il  s'ciubarcjua  en  i.'ii:t 
dans  res|M'-rauix'  de  dt't-uuvrir  la  nior  du  Sud  ,  «;(  un 
ruois  apri-s  son  dr|>arl  il  ('tait  on  pos.sossion  do  cetlo 
mer.  Il  donna  le  nom  do  .'saiul-.Mirhol  au  ^^olfc  où  il 
déliarqua.  Il  »'y  plongea  jusipi'à  la  roinlure,  suii 
épi^  d'une  main  el  son  l)«)Uclior  de  l'an  Ire,  disant 
aux  Castillans  el  aux  Indiens  qui  lionlaiont  le  rivage: 
•  Vous  m'oies  U-niuins  que  je  prends  posscs.sion  do 
cette  mer  pour  la  couronne  de  (Jasiille ,  et  celle  ('pén 
lui  en  oonscrvrra  lo  domaine.  ■  L'année  d'apn'-s  il 
retourna  à  .Sainle-Mario,  rliarKo  «l'or  et  dc  perles. 
In  ^ou\orneur  i^pacnol ,  arrivé  dans  relie  ville, 
fut  liicn  surpris  d'y  trouver  Italbu.i  avec  une  siniplu 
camisole  de  colon  sur  sa  rliemisc,  un  oaleron  et  dos 
souliers  de  corde,  faisanl  couvrir  dc  feuilles  une 
assez  nH-rJianlc  case  qui  lui  servait  de  demeure  or- 
dinaire. O  gouverneur,  jaloux  du  crédit  qu'il  avait 
dans  la  colonie,  lit  revivre  un  procès  terminé  depuis 
longtemps,  accusa  Vasco  de  félonie,  et,  quoiqu'il 
ne  put  le  lui  prouver,  lui  lit  couper  la  léle,  en  ISI7, 
\  l'Age  de  M  ans.  Ainsi  p^-rit,  par  le  dernier  sup- 
plice, un  d<N  plus  grands  capitaines  de  l'Kspafitic  , 
digne  d'un  meilleur  sort,  l'oyez  le  ï\  (Jiarlevoix  , 
lliêt.  de  Saint- iJumingue. 

UAIJU  K.NA  llernard  de  \  né  U  Valdopcnas, 
dans  le  diocèse  de  Tolède ,  docteur  de  Salamanque , 
et  évoque  do  l'orto-lticu  en  Anu-ri(]ue,  niourul  en 
Ib27.  Los  Hollandais  pillèrent  sa  ville  épiscopaloen 
l02->,  et  enlevèrent  sa  bibliolbèqne  ,  double  sujet 
de  cba^rrin  |>our  un  pa»leur  et  pour  un  lionnne  do 
lettres.  Il  laissa  :  (irandeza  Mejcicana,  MiOi,  in-8, 
3  fr.;  Siglo  de  uro  en  lut  selvas  de  /triphilc,  iooh, 
in-8,  2  i  3  fr.;  /;'/  Ùernardo ,  o  Victoria  de  Honces- 
talUê,  ir>2t,  in-l.  Ces  pot'-sies  sont  pleines  d'ima- 
gination, «le  feu,  d'esprit  et  de  ({race. 

liALliiJS  '  l'icrrc/,  d'une  des  meilleures  familb-s 
de  Venise,  évètpjc  de  Tropéa,  mourut  •'■  Home  eu 
1179.  11  s'est  fait  un  nom  en  traduisant  plusieurs 
Otttnfc»  de»  Ifércs  grecs  en  latin. 
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BALDE  de  UBALDIS  (Pierre),  de  Tc'rouse, 
disciple  et  rival  de  IJarthoIe,  professa  le  droit  à  Pé- 
rouse,  ù  Padoue  et  à  Pavie.  Lorsqu'il  arriva  dans 
celle  dernière  ville,  on  fut  surpris  de  voir  qu'un 
homme  si  célèbre  eût  un  extérieur  qui  l'annonçait 
si  peu.  On  s'écria,  la  première  fois  qu'il  parut  en 
public  :  iMinuit  prœsentia  famam.  Mais  IJalde  ré- 
pondit ingénieusement ,  quoique  peu  modestement  : 
Augebit  cœtera  virlus;  cl  l'on  oublia  sa  figure  pour 
ne  faire  attention  qu'à  ses  talents.  H  mourut  de  la 
morsure  d'une  chatte  enragée,  vers  1400,  après 
avoir  recommandé  qu'on  l'enterrât  en  babil  de  cor- 
delier.  On  a  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  juriscon- 
sulte, G  tom.  en  i  vol.  in-fol.  Ses  deux  fds,  dont 
Zénobius,  l'ainé,  fut  évèque  de  Tifcrme,  excellèrent 
aussi  dans  la  connaissance  du  droit. 

BALDE  (Jacques),  né  à  Ensisbeim  dans  la  Haute- 
Alsace,  en  1C03,  enseigna  cl  prêcha  chez  les  jésuites. 
La  cour  de  Bavière  applaudit  à  ses  sermons ,  et  l'Al- 
lemagne à  ses  poésies.  On  l'appela  l'Horace  de  son 
pays.  Il  mourut  à  Neubourg  en  1GC8.  Les  sénateurs 
se  disputèrent  à  qui  serait  l'héritier  de  sa  plume  ; 
et  celui  auquel  échut  ce  bijou,  le  fit  mettre  dans  un 
étui  d'argent.  Ses  œuvres  furent  imprimées  à  Co- 
logne, IGGO,  4  tom.  en  2  vol.  in-12;  J.  Conrad  Orel- 
lius  a  donné  une  édition  latine  de  ses  Poésies  choi- 
sies, avec  des  notes,  Zurich,  1805,  in-s,  10  fr.  Il  y 
a  de  tout  dans  ce  recueil ,  des  pièces  de  théâtre , 
des  traités  de  morale,  des  odes,  des  panégyriques, 
des  poëmes  héroï-comiques.  Balde  était  né  avec  le 
feu  et  le  génie  des  bons  poêles  :  il  possédait  toutes 
les  richesses  de  la  langue  romaine,  et  les  employait 
avec  autant  de  facilité  que  de  choix.  lia  l'élévation 
de  Pindare,  et  en  même  temps  tout  le  désordre  de 
l'enthousiasme  lyrique.  L'Uranie  victorieuse,  ou  le 
Combat  de  l'âme  contre  les  cinq  sens,  lui  valut 
une  médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre  VII.  La 
Batrachomiomachie  d'/Iomère,  entonnée  avec  la 
trompette  romaine,  poëme  héroï-comique,  en  G 
chants;  et  le  Temple  d'honneur ,  bâti  par  les  Ro- 
mains, ouvert  par  la  vertu  et  le  courage  de  Fer- 
dinand III,  furent  fort  applaudis;  mais  depuis  que 
les  langues  anciennes  sont  tombées  en  discrédit ,  ces 
poëmes  ne  sont  plus  lus  que  de  quelques  savants. 
On  a  donné  une  nouvelle  édition  des  Poésies  choi- 
sies de  Balde  à  Turin,  1805,  in-S. 

BALDI  (Bernardin)  naquit  à  Urbin  en  1553.  Il 
fut  abbé  de  Guastalla  en  1586,  sans  avoir  demandé 
celle  abbaye.  Il  avait  d'abord  travaillé  sur  les  mé- 
caniques d'Arislote,  et  sur  l'histoire.  Il  avait  fait 
des  vers,  mais  dès  qu'il  fut  abbé,  il  ne  pensa  plus 
qu'au  droit  canon,  aux  Pères,  aux  conciles  et  aux 
langues  orientales.  Il  mourut  en  ICI 7.  C'était  un 
homme  fort  laborieux,  qui  possédait  seize  langues, 
et  qui  s'était  surtout  applicjué  à  celles  d'Orient. 
On  a  de  lui  :  La  corona  deW  anno ,  Vicence,  1589, 
in-4  ;  c'est  un  recueil  de  lOG  sonnets  sur  les  prin- 
cipales fêles  de  l'année  [  4  à  5  fr.  ]  ;  Fersi  c  prose, 
Venise,  1500,  in-4,  2  à  3  fr.;  Memorie  concernenti 
la  città  di  urbino ,  e  la  descrizionc  del  Palazzo, 
Roma,  1724  ,  in-fol.,  lig.,  vend.  15  fr.,  24  fr.  ;  La 
Deifobc ,  orvero  gli  oracoli  délia  sibilla  cumea , 
monodie,  qui  contient  en  abrégé  toute  l'histoire  ro- 
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maine,  Venise,  1004,  in-8  ;  Il  diïuvio  universale 
cantato  con  nuova  maniera  di  versi,  Pavie ,  1G04, 
in-4,  3  fr.;  Concetli  morali,  Parme,  iCO",  in-4, 
4  à  5  fr.  Baldi  a  encore  laissé  un  grand  nombre  de 
traités  sur  les  malhématiques,  la  mécanique,  etc. 
Quelques-uns  sont  insérés  dans  le  beau  Vitruve, 
cum  notis  variorum,  Amsterd.,  1G49,  in-fol.;  Cro- 
nicade'  matematici,  ovvero  epilome  deW  istoria 
délie  vite  loro ,  1707,  in-4  ;  In  tabulam  œneam  eu- 
gubinam  lingud  etruscd  veteri  prœscriptam  divi- 
natio,  1G13.  in-4,  3  à  4  fr.,  etc. 

BALDENSEL  (Guillaume),  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  écrivit  en  1336 
une  relation  d'un  Voyage  de  la  terre  sainte,  sous 
le  litre  de  Ilodœporicoti  ad  terram  sanctam,  in- 
sérée dans  le  5'"  tom.  d'Aut.  Lect.  de  Casinius. 

BALDERIC,  ou  Balduy,  fils  d'Albert,  seigneur 
de  Sarchonville  en  Artois,  cvêque  de  Noyon  et  de 
Tournai,  est  auteur  de  la  Chronique  d'Arras  et  de 
Cambrai,  ouvrage  curieux  et  plein  de  recherches, 
Douai,  1G15,  in-8.  Il  faut  y  joindre  une  continuation 
jusqu'en  1090,  par  Cameraie  et  Sam.  Berthoud, 
1786,  in-8.  Balderic  mourut  en  1112. 

BALDERIC,  évèque  de  Dol,  né  vers  le  milieu 
du  1 1<^  siècle  à  Meun-sur-Loire ,  écrivit  une  Histoire 
des  Croisades,  qu'on  trouve  dans  le  Gesta  Dei per 
Francos ,  de  Bongars,  lOii,  in-fol.  On  a  aussi  de 
lui  :  Gesta  pontificum  dolensium ,  inséré  dans 
VHist.  de  Bretagne  de  Lebaud ,  et  la  Fie  de  Robert 
d'Arbrissello ,  IG41,  in-8.  Elle  a  été  traduite  en 
français,  1047,  in-8.  On  croit  qu'il  mourut  en  1129 
ou  1130,  selon  que  l'on  commence  l'année  au  l««; 
janv.  ou  au  1'^'  mars. 

BALDI  (Camille),  célèbre  professeur  de  philoso- 
phie dans  l'université  de  Bologne,  sa  patrie ,  vivait 
sur  la  fin  du  10"=  siècle,  et  au  commencement  du  17«. 
Son  père  avait  été  pendant  20  ans  professeur  de 
philosophie  dans  la  même  université  :  son  fils  mar- 
cha dignement  sur  ses  traces;  il  vécut  jusqu'à  l'âge 
de  87  ans  et  mourut  en  1G34  dans  sa  patrie  d'où  il 
n'était  jamais  sorti.  Il  a  publié  divers  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  In  physiognomica 
Aristotelis  commentarii,  etc.,  Bologne,  1621, 
in-fol. ,  5  à  G  fr.  ;  Trattato  corne  da  una  lettera 
missiva  si  conoscano  la  natura  e  qualità  dello 
scrittore,  Carpi,  1022,  in-4,  2  à  3  fr.  ;  et  Irad.  en 
lat.,  Bologne,  1GG4,  in-4  ;  De  naturali e.v unguium 
inspectione  prœsagio  comment.,  ibid. ,  1629  cl 
1664,  in-4,  3  à  4  fr.,  etc. 

BALDIXC.ER  (Ernest-Godefroy  ),  médecin  alle- 
mand, né  près  d'Erfurt  le  13  mai  1738,  mort  à 
IMarbourg,  dans  la  GO"-  année  de  son  âge,  le  2  jan- 
vier 1804.  Il  étudia  d'abord  pour  l'état  ecclésias- 
tique :  mais  dans  le  collège  de  Langensalz,  il  prit 
un  gont  décidé  pour  la  médecine  à  laquelle  il  se 
voua  dès  lors  tout  entier.  Il  travailla  longtemps  dans 
les  hôpitaux  n)ililaires,  et  se  distingua  particulière- 
ment par  son  zèle  à  soigner  les  malades.  Nomme 
professeur  à  Gœttingen  en  1703,  il  fut  ensuite  pre 
mier  médecin  du  landgrave  de  Ilesse-Cassel,  Fré- 
déric Il ,  qui  le  lit  aussi  directeur-général  de  tous 
les  établissements  de  médecine  de  la  principauté. 
Ou  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  sou  art  cl  sur  la 


BAL 
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''TVtfilM  m  Uiu)  «  .  r 

«iÎMt  btMiini»  il'  '> .  cl  unr  Mtthodt 

fmm  mtnmrtr  U  u  .j  :  ...     . .  i.  jwj-.  On  a  encore 

ik  l«i  «Je»  Slmwkti*  >ur  l'hivrr  de  i&Ti,  et  «ulres 

poé«àr». 

IL\Ll>IM  Jnin-FraDçoM},  «tanl  ilalirn.  né  à 
i^eici*  k  4  lévrirr  iCT*;.  mort  à  Tiroli  en  ITGÀ. 
Liulie  lai  «Iwi  U  rrioiprrwiua  «Jrs  (it'mtrt*  de 
ymdlmmi  Mir  U  — iHimiigiie.  Rome,  i:u.  3  vol. 
i»-» .  airv  tin  iWBiinm  eoMiiÛrabla.  On  a  Je  lui 
MW   />• 

B.AI 

u:»   A 

U  pCMItuf^  • 

roaierle»  n 
malUT<».  il  te  tioui a  n 
Léopokl  «Je  Toscane .  •] 


le»  ^oreca  moutanUs,  el 


llorcnre  vers 
.vsanres  dans 
lit-,  fl  Lu  U  juioup  de  dé- 
|.-s  ri'ivr3rr>  «les  inrillours 
rc  le tardiiial 
voir  une  llii- 
îotrt  cowÊfUU  Ae»  p€tnlrts.  Italdinucri  la  fît  ro- 
Mooler  jusqu'à  Cimabui* .  le  restaurateur  de  la  |>ein- 
lare .  et  il  aiait  devein  «le  la  poursuivre  jus4|u'aux 

•—•"-• •  '  ''"ni  à  U  fin  du  IT*  «ècle.  Son  pro- 

qu'en  |tartie   II  dunna  a  volumes 
u<  «NI  tiw  -,  l6Sli  et  le  rrttp  qui  n'était 

prtsqoe  qu  n'a    été  putili«-  qu'apri-s  sa 

■tort, en  iTo:  «m:  iT^n.i  Florence, c  v.  in-*,  rend. 
40  U.  Don  Mar.  .Manni  en  a  donné  une  nouv.  édit. 
fart  ragnteotée.  diid.,  l7C7-'t,  3l  vol.  pet.  in-t , 
y»  i  «0  fr.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  gra- 
'tre  imr  ntivrt,  avec  la  fie  de*  principaux  gra- 
mrs ,  r-n  luîfn ,  Flor^nn* ,  icso,  in  *,  ouvrage 
Mtimr  II  I7G7,  in-t ,  avec 

qnelqu-  -  m'  •       _  j  d  a  écrit  est  d'un 

style  par;  et  û  v  a  de  l'exactitude  dans  les  faits  qui 
rcfarîieol  les  peiotro  tic  ton  pays.  Il  était  de  l'ara- 
àérnie  tk  b  Cruaca ,  qui  le  perdit  en  160C,  i  l'igc  de 

7*    JfM 

I  1>R£DE  saint,,  rulgairemcnt  appelé  saint 
'  4'ircéda  immédiatement  à  saint  Mungo, 
.  •  {ttscopal  de  GLaKow.  Il  fonda  plusieurs 
iifnbTwrfok  CD  EcoMe.  et  mourut  vers  l'an  coh,  dans 
li  |iri»iiat<  de  l^udon.  Ses  rcliijucs  étaient  anricn- 
iicnteol  téaéréci  avec  beaucoup  de  dérotioa  dans 
oo  fraad  Bootbre  d'égUac»  d'EÔMae. 

B.IM)!  m  Fr^rKoâs),  poClc  iulien  ,  n<(  k  Pa- 
lernH-.  i\.  n-.rt  •  u  i  .  1 3  ib  ItiÂpilal  de  Saint  Jcan-dc- 
Lalrao  i  Ronw* ,  paanc  pour  rio«<-ntrur  dei  orati*- 
rio  d  des  cantates.  On  a  ausai  de  lui  de*  fio«'-sics 
lyriqBM.  Ses  rimes  ool  été  imprimées  plusieurs 
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fois.  La  dernière  édition  est  do  Venl*«,  icr.3  ,  l«- 
15,  ;  fr. 

lIAI.miN  RnilOVnS  (Marlin>.  natif  du 
\  ilU^e  dt*  Hilhuve  .  dans  l«  territoire  «le  lloi.s-le- 
Ihir  ,  premier  é\tS|ue  d'\pre«,  ov^itla  au  eoneilo 
<lo  I rente  en  lui.;  ,  el  pn-^ida  îi  «-eliii  de  .M.iliiie« 
<-n  li>70  ,  en  l'altsente  du  cardinal  de  tir.iiixelle.  Il 
tint  un  <uiimIc  îk  Vpre^,  en  1^77  ,  dont  il  piilili.i 
loi  oitloniiaitre^ ,  et  mourut  de  la  peste  h  S,iiiit 
Oiiier,  le  'J  ortobre  i&s;i.  Nous  avons  de  lui  un 
^tf1nu^l«  Piislurum.  On  regrette  son  roiMiiien 
tur  le  Maitre  de*  sentrncet ,  qui  n'a  pos  él<5 

j  1  une. 

H.\I.1»NN  IN  .  surnommé  Peronius ,  moine  d«! 
«  ili\ui\.  anlieviSjue  de  (laiitorlMTV  ,  suixit  le  roi 
Uieliard  I  dans  mjii  e\|N>tlition  de  l.i  terre  sainte, 
et  y  mourut  \ers  1 191.  On  a  de  lui  :  /V  mrpore  rt 
sanguine  Oomini...  De  Sarrnmntlo  alttiris  .vie, 
traiti'-s  imprimi^  dans  la  l)il)liutliit|ue  de  Citoaui 
du  IV  Tilli.  r. 

It.VI.KClIor  Jean-Jacques),  né  à  Arles,  d'un 
maniiand  lK)utonnier,  en  I7i:>,  mort  h  Avignon, 
en  I70i,  s'est  rendu  eélèl»re  par  ses  gravures  en 
taille-tlouce,  qui  lui  nii-rittreiit  une  place  dans  l'a- 
cadémie «le  peiiitur«-d«'  Paris.  Il  s'était  fait  une  ma- 
nière particuli«'-re  de  «ravcr  ,  «pii  unissait  liraiicDup 
lie  mo«lleiu  à  une  tineisc  de  luirin  singulière.  Ses 
princip.iio  |»it-ces  sont  :  I"  Les  belles  marines  qu'il 
a  gravées  d'apri-s  M.  Veriiet  .  parmi  icscpjelles  on 
doit  distinguer  la  /cmpt'tr.  j  •  l.e  portrait  «le  Fré- 
tléric-Auguste,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Tologne, 
Ce  portrait,  chef-d'œuvre  de  gravure,  fut  la  caiiso 
de  tous  ses  inallicurs  ,  de  son  exclusion  de  l'acadé- 
mie, et  de  sa  retraite  fnrct'e  ."i  Avignon.  Les  gtiis 
de  goût ,  apr«'*s  avoir  admiré  à  la  tète  du  lUrueil 
de  la  galerie  de  Vresdf ,  ce  morceau  inimilalile, 
apprennent  avei-  peine  dans  la  préface  de  celte  col- 
lection .  que  la  probité-  de  ce  célèbre  artiste  n'était 
pas  égale  à  ses  talents.  3"  La  sainte  C.cnevièce.  Lo 
talent  de  Halécliou  n'était  [>as  borné  à  la  gravure. 
Il  avait  du  goût  et  quelipie  talent  pour  la  cliimic, 
qu'il  avait  étudiée  jus(|u'à  un  certain  |)oint. 

IIAI.KK,  ou  Il.M.i.rs  '  Jean  },  prêtre  anglais, 
di.s<  ipic  de  Wiclef,  prérlia  les  erreurs  de  son  maître, 
et  y  en  ajouta  de  nouvrlji  s.  H  ex<  itail  à  la  sédition, 
en  citant  l'Kvangile.  Il  comparait  les  magistrats  el 
la  noblessi-  il  l'ivraie  ,  (pi'il  fallait  arrarlnr  ,  d<!  peur 
qu'elUr  n'étouff.U  le  bon  grain  ;  enseignant  au  peuple 
à  commencer  cette  bonne  o-iivre  par  l«s  plus  coii- 
siilérables  dentr'eux.  S«'S  M-ctateurs,  suivant  trop 
lidèlemenl  les  leçons  de  leur  chef,  massacrèrent  lu 
chancelier,  le  grand  trésorier ,  et  réduisirent  le 
roi  à  leur  proposer  une  amnistie.  Ilalée ,  leur 
apûlre  .  fut  enfin  pris  el  exécuté  en  l««l. 

ItAI.KK  '  Robert , ,  carme  anglais ,  mort  en  1  .'iO.''., 
a  donné  les  Annales  de  son  ordre  el  la  vie  de  saint 
Simon  Stock. 

RALKF  Jean),  Baléus,  wécn  I  tOiàCoviecn  An- 
gleterre, quitta  l'ordre  «les  carnK-s  et  la  religion  ca- 
tholique, pour  la  secte  «les  calvinisicrs  et  une  femme. 
KdouarrI  I V  |«-  nomma  évèqiic  d'Asseri  ou  Kilkenni 
en  Irlande  ,  mais  »/ius  le  règne  de  .Marie,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuilc.  11  revint  sous  Eli»al»eth ,  et  il 
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fut  pourvu  d'une  prébende  dans  la  calliédrale  de 
Canlorbéry.  Il  y  mourut  en  16G3.  C'était  un  génie 
turbulent  et  frivole.  On  a  de  lui  13  Centuries  des 
hommes  illustres  delà  Grande-Bretagne,  iMlc, 
1557,  in-fol.,  5  à  G  fr.,  vend.  15  fr.,  copiées  du 
livre  de  Jean  Leland  sur  celte  même  matière  ;  un 
Traite  sur  les  vies  des  évcques  et  des  papes  de 
Jiomc,  depuis  la  dispersion  des  disciples  de  J.-C. 
Genève,  15C1 ,  in-S  ,  ouvrage  satirique,  vend.  12  fr.; 
et  plusieurs  comédies,  dans  lesquelles  il  jouait  les 
religieux,  les  calholiqueset  les  saints. 

liALEN  (Mathias) ,  ne  à  Dordrecht  en  IGll  ,  a 
fait  sa  principale  étude  des  antiquités  et  de  l'bis- 
toire  de  sa  patrie.  Le  fruit  de  ses  recherches  et  de 
son  travail  a  paru  sous  ce  titre  dans  la  langue  de 
son  pays  :  Description  de  la  ville  de  Dordrecht , 
son  origine,  ses  accroissements  et  son  état  pré- 
sent, etc.,  1G77,  in-4  fort  épais,  5  àc  fr.  Il  est  très- 
peu  d'ouvrages  de  celte  nature  qui  soient  faits  avec 
autant  de  soin.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

BALEN  (  llenri  Van),  peintre  llamand  ,  et  l'un 
des  meilleurs  artistes  de  celle  école ,  était  né  à  An- 
vers, où  il  mourut  en  1C32.  Il  excellait  particuliè- 
rement dans  l'histoire.  Son  dessin  est  correct  et 
sa  couleur  fort  bonne.  Son  tableau  de  Pharaon  se 
noyant  dans  la  mer  Bouge  ,  et  celui  du  Jugement 
de  Paris,  sont  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre. 
Le  musée  de  France  possède  de  ce  peintre ,  Abra- 
ham renvoyant  Agar.  Il  fut  le  l<='  maître  de  Van- 
Dyck. 

15ALES  (  Pierre  ),  célèbre  maître  d'écriture  de 
Londres,  né  eu  1547  ,  mort  en  IGIO  ,  se  lit  particu- 
lièrement connaître  par  son  talent  à  écrire  en  très- 
petit  caractère.  On  dit  qu'il  présenta  à  la  reine 
Elisabeth  une  bague ,  dont  le  chaton ,  de  la  gran- 
deur d'un  demi-sou  anglais ,  contenait  le  Pater  ^  le 
Credo ,  les  Commandemenls  de  Uieu  ,  deux  petites 
prières  en  lalin,  une  devise  ,  le  jour  du  mois,  l'an- 
née de  J.-C,  celle  du  règne  d'Elisabeth  et  sa  signa- 
ture, le  tout  écrit  d'une  manière  très-lisible.  Il  n'é- 
tait pas  moins  habile  à  imiter  toutes  sortes  d'écri- 
tures, et  il  les  distinguait  avec  la  même  habileté  : 
il  fut  employé  dans  dillércnles  manœuvres  politi- 
ques, et  notamment  pour  découvrir  les  conspira- 
lions  favorables  à  la  cause  de  l'infortunée  reine  d'E- 
cosse. Baies  est  un  des  premiers  maîtres  anglais 
qui  fit  graver  des  modèles  de  son  écriture.  Il  a  pu- 
blié en  1590  le  Maître  à  écrire,  divisé  en  trois 
parties;  la  !"•  apprend  à  écrire  vite;  la  2''  à  écrire 
correctement;  la  3''  à  avoir  une  belle  écriture.  Il 
passe  encore  pour  un  des  premiers  inventeurs  de 
l'art  d'écrire  par  abréviations  ou  la  Tachygraphie. 
La  méthode  qu'il  employait  à  cet  effet  est  connue 
sous  le  nom  d'Alphabet  linéal,  c'est-à-dire  que 
toutes  les  lettres  étaient  représentées  par  de  simples 
lignes  ou  traits  dirigés  en  difl'érenls  sens. 

IJALI'ISDE.N'S  (Jean),  mend)re  de  l'académie 
française,  naquit  .'i  Paris  vers  la  fin  du  1  G'' siècle. 
Il  était  avocat  au  i)arlemcnt  et  au  conseil ,  proto- 
notaire  aposl()li(pie  et  titulaire  du  prieuré  de  Saint- 
Germain-d'Allaye.  Il  joignaiti  ces  titres  une  charge 
d'aumônier  du  roi.  (lomme  il  était  secrétaire  du 
cbancciicr  Séguier,  prolcclour  de  l'académie  fraii- 
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çaise ,  Corneille  et  Balesdens  se  présentant  pour  la 
place  vacante  à  la  mort  de  Mainard,  l'académie  crut 
devoir  au  premier  magistrat  de  lui  demander  lequel 
des  deux  candidats  lui  serait  le  plus  agréable  ;  Ba- 
lesdens eut  le  bon  esprit  d'écrire  à  cette  compagnie 
pour  la  prier  de  faire  attention  à  la  différence  du 
mérite  ,  et  à  l'éminente  supériorité  de  son  compé- 
titeur. La  délicatesse  de  Balesdens  fut  applaudie, 
et  Corneille  nommé.  Deux  ans  après ,  Balesdens 
succéda  à  M.  de  Malleville.  Il  mourut  le  27  oc- 
tobre 1C75,  dans  un  âge  avancé.  lia  publié  divers 
ouvrages,  les  uns  de  lui,  les  autres  dont  il  était 
seulement  l'éditeur.  On  compte  parmi  les  premiers  : 
Xc  Mémoires  des  pénitents ,  traduit  de  l'italien, 
1G14  ,  in-12  ;  Fables  d'Esope,  traduites  en  fran- 
çais, avec  des  maximes  morales  et  politiques  pour 
l'instruction  du  roi,  1044,  in-8 ;  Exercice  spiri- 
tuel, 1G45,  in-12.  Les  ouvrages  dont  Balesdens  a 
donné  l'édition,  sont  :  Chartiludium  logicœ  {']c\x 
de  cartes  logique),  seu  logica  memorativa ,  B. 
patris  Thomœ  Murner ,  ciun  notis ,  etc.;  Budi- 
menta  cognitionis  Dei  et  sut.  Pétri  Seguieriiprœ- 
sidis  infulati ;  Elogia  clarorumvirorum  Papirii 
Massonis ,  etc.,  iG38,  2  vol.  in-8  ,  3  à  4  fr.;  Gre- 
gorii  Turonensis  opéra  pia,  cum  vitis  PP.  sui 
temporis,  2  vol.;  Actes  du  transport  du  Dauphiné 
à  la  couronne  de  France;  Lettres  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  avec  sa  Fie,  1G44;  Traité  de  l'eau- 
de-vie  par  M.  Jean  Brouault,  médecin  du  roi  ;  la 
plupart  des  ouvrages  de  Savonarole,  àcs  Scolies 
latines  de  J.  Gagney  sur  les  Evangiles  et  les  Actes 
des  apôtres,  etc. 

BALESTBA  (Antoine),  peintre  véronais,  na- 
quit l'an  IGGG.  A  l'Age  de  2i  ans,  il  s'adonna  à  la 
peinture,  et  travailla  à  Venise  sous  Bellucci;  il 
passa  de  là  à  Bome ,  où  il  fut  élève  de  Carie  Maratle. 
Son  dessin  est  pur,  son  pinceau  a  de  la  facilité, 
ses  conceptions  sont  gaies  et  pleines  de  charmes.  Il 
fit  des  élèves  distingués ,  parmi  lesquels  on  compte 
J.-B.  Mariotti,  Joseph  Nogari,  Charles  Salis,  et 
Baroni  Cavalcabo.  Comme  tous  les  élèves  de  Ma- 
ratle ,  il  aimait  sur  ses  tableaux  une  sorte  de  brouil- 
lard qu'on  ne  peut  bien  définir.  On  a  comparé  Ba- 
Icslra  à  Catulle,  comme  l'on  compara  l'Albanc  à 
Anacréon.  On  cite  de  lui  la  Défaite  des  géants,  une 
Annonciade  à  Crémone ,  une  Cène  à  Venise.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa  mort ,  arrivée 
selon  les  uns  eu  1734  ,  selon  d'autres  en  1740. 

BALGUEUIE-STUTTEMBEHG  (Pierre),  né- 
gociant, né  à  Bordeaux,  en  1779 ,  d'une  famille 
protestante,  débuta  jeune  dans  la  carrière  com- 
merciale, et  y  accjuit  bientôt  des  richesses  considé- 
rables et  la  plus  haute  considéralion.  Il  employa 
l'une  et  l'autre  à  former  des  associations  appliquées 
à  l'industrie  ,  et  parvint  à  achever  en  peu  de  temps 
les  ponts  de  15ordeaux  et  de  Libourne,  que  l'ad- 
ministration publique  n'aurait  pu  terminer  qu'.'l 
l'aide  des  impôts  et  après  une  longue  suite  d'an- 
nées. La  ville  de  Bordeaux  lui  doit  encore  la  con- 
struclion  d'un  magnifique  enirepôl ,  la  fondation  de 
la  baïujue,  des  fonderies,  des  établissements  de  ba- 
teaux à  vapeur,  des  bains  publics,  et  des  répara- 
lions  précieuses  sur  les  quais  cl  les  dcbarcadours 
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tlaB«»  du  lEoiJr  '.<>,  ri  li'uu  i-jimI  «I.ui> 
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j ,  mort 
eu  i"»*    >■;>  i*i  luiluiro. 

Bii%iiy .  apcè»  a^  ctluia- 

IMB.    «ih  1    l'ot  II   ITOJ  , 

H  cmbcwM  r^u  ,  ici  il  sv 

liiBtM    Iflli  ^'XMUlr 

i  U  ptofcndtuf  «il*  MMi 

Irvips.  poor  un  ik»  mcaUcui*  |>irviiia(«.ui»  Jo  l'An- 

gtelcrrc-  Sr»  pnnripaai  lool  :  t^ttrf  a  mmf  dritle  , 

tr  te  l«a«ir  rf  /  txc<Uen<<  des  ttrtus  moralts  , 

Tamfmi  f •  r//r4  rraMrm/  daiu  Ut   rrcelatiun 

'mme ;  foméememi  4t  ta  bonle  murale,  ou 

\y  >tpprofon4ie  ie  no*  idées  sur  la  rrrtu  ; 

lur  Us  pfrfecliom*  morales  de  Dieu, 

inmt  en  et  qui  est  relatif  à  la  crea- 

■  rvCidenfe;  t'ssat  sur  la  Itcdemption; 

-  «TD»'  ns . 

B.\  UN     Jran  ) .  Dé  i  Vcsoul  rn  FrJnclic-€om(é 
:  >T0.  le  doliiM  d'abord  i  la  inëderinc  dunl 
■a  Im  éenles  poor  crik*  de  tlKHilogic.   Si-s 
•il  Icsordrts.  II  y  a  lieu  de  pn'-su- 
1  au  collépr  di»  \arl>onne  à  Paris. 
Il  eu  Mir  tiu  luuuis  qu'd  i  j  i  ^  à 

roQTrrtorr  do 'cla«rs.  Il  SI.  1  "If 

de  Rye,  en  qualité  d'aumùiiivr,  «(  )  fui  Icuh>iu  tU-5 
érenniienls  de  la  guerre  entre  rK}|>agnc  et  les 
ElatMÀcnéraoi ,  laquelle  m  termina  par  la  paix  ou 
plal6l  par  la  trèreroocluc  en  ibOH.  Il  en  iVrivit 
hicMoire,  qu'il  publia  en  ICOO,  sons  ce  titre  ;  De 
èeUo  èeigico ,  auspiciis  Ambrosii  Spinolce  ,  Itru- 
mUo,  I609,  in-s.  a  i  «  fr.  Outre  cet  ouvrage, 
OQ  a  de  lui ,  De  éirœ  Magdalentt  geslis  ,  ubt  et 
ejms  narigatio  in  Prorinciam  et  p'rnitenliir  lo- 
ow  éesen^mimr  ,  Paris,  iu-H.  U  en  lit  une  traduc- 
IMO  fraa^iae ,  sous  k  litre  de  Poème  de  sainte 
Âtugdeleine ,  qu'd  donna  la  nirioe  ann*^.  De  pace 
Mgtcà,  nre  Janus  btfrons  belgicus.  Cette  pitte 
se  trouve  i  la  «aile  de  l'ilttloire  de  la  guerre  de 
Flandre,  mteaûtmmét  ci-dtawii.  Balin,  dans  ses 
ërriia,  cM  oncct  el  par.  Il  mtonntt  k  WcmI  ;  on 
■e  éii  poiol  ca  qatêtmoée. 
BALI.  icao).  ihéeloKteB  raclait  né  en  1&8&  h 
Sioo.dawleoMBldd'CHflord.Flmonm  tr.to, 
i  h  Mcte  dtt  pwîi  <  vu 

d'ara  am  dam  le  gn^hrifahir»  i  en 

temps  one  pdiie  rcok.  Oa  a  de  lui  pioateurs 
•■Toir     Trente  roacmMMl  l$i  fonde- 


'       '    ,  'H  <7iiv<it-(im  ,  livro 
ml  ir..i;,  el  fui  tra- 
lu.i  in  luii .  y  jui/c  tur  /j  /.•!.  nai  »*i  itiJi ,  in 
t.  ]  fr..    i'rittte  de  la  méditation   theohgique , 
lùM ,  in-i}. 

HA  I.I.K.NDKN  (  JcMU  } .  tli(W>logirn  i^rtMsais ,  s'op- 

>lo  tout  M>n  pttuvuir  au\  progri's  do  la  n^- 

.  vo\am  si-s  elTorL*  iiiuliles,  il  »o    relira  à 

.  où  il  mourut  en  i:>JiO.  On  lui  tloil  uiie//u- 

(-AruHK/iJC  d'Jcosse,  1res  eslinire  ,  qu'il  li.i 

ihiiMl  (lu  latin  illleelor  lUièlIùuseu  ^'eo^!Mis.  lùliiu- 

liourg ,  I..JO,  in  fol.,  :  i  h  fr.  ,  et  des  Poésies  Uj- 

rif  N«-«  .  dans  la  nu  me  langue,  où  l'un  tiuuve  do 

la  farilili^  et  de  reiilliousiusuie  pu«-ti<|ue. 

ItAI.I.F.KIM  Pierre  et  J«''r»»nie,i,  frèrw,  nés  h  Vé- 
rone, le  premier  en  it;:»K,U;  second  en  I702,  éluient 
tous  deux  priMres  et  lr('ssa\anls ,  surtout  dans 
riii>loire  ecelêsiaslique.  l  ni>  par  un  goùl  eonnnuu 
pour  les  inéme>  »lud»'.'i ,  aulaiil  tpie  par  les  tiens  du 
■  .  ludi.iienl  le  plus  souvcnl  en  soeiélé,  el  »o 
,  lit  letr.i\ail>uivanllenr  l.ilenlp.iilitnlier. 

l,»s  nialures  purenu  lit  lliéol«i;;iqu«'S  el  raiitnnt|ue* 
«taient  du  ri-ssotl  «le  Pierre  ;  Us  points  tljnstoiieel 
de  criti(|ue  étaient  la  lâelie  île  Jcroiiie.  Ilsiiuuiriirent 
vers  iTi.»,  el  non  en  \',u\.  Oiilie  quilipjes  lions  ou- 
vrajîcs  ,  on  doit  à  leurs  soins  des  éditions  isliniées  : 
de  la  Somme  Iheutuyniue  de  S.  .-/h/oh in ,  et  ilo 
celle  de  .V.  /iaimond  de  Pcnnafort  ;  de»  nuvret 
de  saint  J.eon  le  lirund;  de  celles  de  liilbert, 
écéque  de  f-'érone;  une  édition  eoinplète  de  tous 
les  ouvrages  du  cardinal  Noris ,  avec  des  iioti'S  ,  de» 
dissertations,  etc.,  iinpriinéi!  h  Vérone  en  «732, 
\  vol.  in-fol.;  un  pelil  traité  iiilitnlé  :  Méthode 
d  étudier,  tirée  des  uuvrayes  dr  saint  .tuyastin, 
traduit  «le  l'italien  par  l'ablté  .Nicole  de  la  Croix, 
Paris  .  iTiiO.  in-i2  ;  une  vie  du  cardinal  .Noris. 

IIAI.I.KSTKU  (Louis),  jésuite,  né  ù  Valence, 
enseigna  dans  sa  société  la  lliéologie  et  l'Iiélireu 
avec  disliiiclion  ,  elniounil  dans  sa  patrie  l'an  ici  i, 
après  avoir  puhlié  deux  ouvrages  savants  :  Onu- 
matotjmphia ,  seu  desrripttu  twminum  varii  et 
pcregrim  idiomatis  ,  quic  in  vulyata  vditiuiic  l!i- 
bliorum  uccurrunt ,  Lyon  ,  lf.l7  ;  Jlierologia  ,  scu 
de  sacru  sermune  lib.  iv  ,  ICI 7. 

IJALLKSTKKOS  ^François),  lientcnanl-géné- 
ral,  né  à  Sarragossc  en  I770,  mérita  le  grade  de 
capitaine  daas  la  campagne  de  (ialalogiie  coiilre  leH 
Français,  après  la  mort  de  Louis  \VI.  Destitué  en 
iHUt  k  la  suite  d'un  acte  d'improliité,  il  dut  à  la 
protection  de  Godoy  d'être  nommé  commandant 
des  douaniers  {  del  resguardo)  dans  les  Aslurics  , 
poste  qu'il  (xcupait  encore  en  ihUK  lors  de  l'inva- 
sion des  FraiiçaLs.  Il  reprit  du  service  h  celle 
ép4M|uc  ,  commanda  d'abord  un  régiment ,  (iiiis  un 
cor|is  d'armée,  el  éprouva  des  revers  dont  il  se  vit 
obligé  de  se  jnstifirr  par  un  mémoire.  Ministre  de 
la  guerre  en  ihi4,  IJallesleros  ne  conserva  pas 
longtemps  son  [jortefeuille ,  el  fut  bientôt  exilé  à 
Valladolid.  ltap|Klé  ouprès  de  Ferdinand  VII  k 
l'époque  de  la  révolution  de  1S20,  il  le  d.  lermina  h 
donner  une  constilulion  .'i  l'Kspagne,  et  (ut  nommé 
vice-présiiient  de  la  jiinle  provis4)ire.  Lorwpie  le» 
Français  conunaiidés  par  le  duc  d'Aiigoulèmc  to 
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Ircrcnt  dans  ce  royaume ,  Ballestcros  marclia  contre 
eux  avec  10,000  hommes,  mais  il  capitula  à  Gre- 
nade, s'avança  ensuite  vers  Cadix  pour  agir  de 
concert  avec  les  Français  ,  et  s'y  trouvait  au  mo- 
ment de  la  délivrance  du  roi  Ferdinand.  Il  sollicita 
inutilement  une  audience  de  son  souverain  qui  lui 
donna  l'ordre  de  se  retirer  à  Grenade.  Obligé  de 
s'expatrier  en  1823  ,  Ballesteros  vint  à  Paris  où  il 
mourut  à  la  fin  du  mois  de  juin  1832. 

BALLET  (  François) ,  ancien  curé  de  Gif,  pré- 
dicateur de  la  reine  ,  né  à  Paris  le  6  mai  1702.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  Prônes  sur  les  Com- 
mandements de  Dieu,  Paris,  1767,  5  vol.  in-12, 
6  à  G  fr.;  et  des  Panégyriques  des  saints ,  Paris  , 
1758 ,  4  vol.  in-12,  3  à  4  fr.  On  a  encore  de  lui  : 
Traité  de  la  dévotion  à  la  sainte  Fierge;  1750  , 
in-12  ;  Exposition  delà  doctrine  de  l'Eglise  apo- 
stolique et  romaine,  1756 ,  in-i2;  De  la  dédicace 
des  églises,  1759  ,  in-8.  2  fr.;  Histoire  des  temples 
des  payens,  17C0  ,  in-i2;  La  vie  de  la  sœur  Bony , 
1761 ,  in-12  ;  Instructions  sur  la  pénitence  du  Ca- 
rême,  1754,  in-12.  Ces  ouvrages  réunis  forment 
12  vol.  in-l  2  ,  1 7G7  et  années  suivantes. 

BALLI  (Joseph  ) ,  né  à  Palerme  en  Sicile,  mort 
à  Padoue  en  1640,  chanoine  de  Bari  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  tient  un  rang  parmi  les  théo- 
logiens scolastiques.  On  a  de  lui  :  De  fecunditate 
Dei,  et  De  morte  corporum  naturalium. 

BALLIN  (Claude),  né  à  Paris  en  1G15,  d'un 
père  orfèvre,  devint  orfèvre  lui-même.  Il  commen- 
ça à  fleurir  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
acheta  de  lui  quatre  grands  bassins  d'argent,  sur 
lesquels  Ballin ,  âgé  à  peine  de  1 9  ans  ,  avait  repré- 
senté admirablement  les  âges  du  monde.  Le  cardi- 
nal ,  ne  pouvant  se  lasser  d'admirer  ces  chefs- 
d'œuvre  de  ciselure ,  lui  fit  faire  quatre  vases  à 
l'antique  ,  pour  assortir  les  bassins.  Ballin  porta  son 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta  pour  Louis  XIV 
des  tables  d'argent,  des  guéridons  ,  des  canapés, 
des  candélabres ,  des  vases,  etc.  Mais  ce  prince  se 
priva  de  tous  ces  ouvrages ,  pour  fournir  aux  dé- 
penses de  la  guerre  qui  finit  par  la  paix  de  Biswick. 
Il  reste  encore  plusieurs  morceaux  de  ce  grand  ar- 
tiste, à  Paris,  h  Saint-Denis,  à  Pontoise  ;  ils  sont 
d'une  beauté  et  d'une  délicatesse  uniques.  Lors- 
qu'après  la  mort  de  Warin  ,  il  eut  la  direction  du 
balancier  des  médailles  et  des  jetons ,  il  montra  dans 
ces  petits  ouvrages  le  même  goût  qu'il  avait  fait  pa- 
raître dans  les  grands,  et  sut  réunir  aux  grâces  mo- 
dernes la  sévérité  de  l'antique.  Il  mourut  en  1678  , 
à  l'âge  de  G3  ans. 

BALLOIS  (Louis- Joseph-Philippe),  né  à  Péri- 
gueux  en  1778  ,  mort  à  Paris  le  4  décembre  1803  , 
l'ut  le  fondateur  et  le  rédacteur  principal  des 
Annales  de  statistique  française  et  étrangère, 
Paris,  1802-180^1 ,  8  vol.  in-8,  10  à  12  fr.  C'est  lui 
qui  a  fait  connaître  en  France  la  théorie  de  cette 
science. 

BALMONT  (Albcrte-Barbc  d'Ernecourt,  con- 
nue sous  le  nom  do  madame  de  Saint-)  naquit  h; 
li  mai  1607,  à  Neuville  en  Ycrdunois ,  d'imn  fa- 
mille aussi  aucieiine  {ju'illustre.  I')ll(;  avait  n^çu  de 
la  nature  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  le 
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métier  de  la  guerre ,  un  corps  robuste  et  propre  à 
tous  les  exercices  militaires ,  un  courage  intrépide  , 
une  imagination  féconde  en  stratagèmes  ,  une  pru- 
dence singulière ,  etc.  Elle  fit  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, qui  n'était  d'abord  qu'un  médiocre  village, 
une  place  d'armes,  où  elle  reçut  et  protégea  contre 
les  Cravates,  espèce  de  maraudeurs  ,  qui  ravageaient 
alors  la  Lorraine  et  la  Champagne,  une  foule  de 
lalioureurs  et  d'artisans.  Ces  troupes  indisciplinées, 
amenées  du  fond  de  la  Hongrie,  commettaient  des 
excès  atroces  et  inouïs.  La  Fie  de  cette  femme  cé- 
lèbre, en  qui  la  piété  relevait  l'éclat  des  vertus 
guerrières  ,  et  qu'une  maladie  cruelle  enleva  le  22 
mai  1660,  fut  d'abord  publiée  à  Paris  en  1G78,  sous 
le  titre  de  Y  Amazone  chrétienne ,  par  le  P.  Jean- 
Marie,  religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François. 
Le  P.  Desbillons  en  a  donné ,  en  1773  ,  une  histoire 
mieux  rédigée,  mais  tirée,  quant  aux  principaux 
faits ,  de  la  première. 

BALSAMON  (Théodore),  diacre,  garde  des 
chartes  de  l'église  de  Constantinople ,  et  en  1186 
patriarche  d'Antioche,  est  le  plus  habile  canoniste 
qu'aient  eu  les  Grecs.  Son  principal  ouvrage  est  un 
Commentaire  sur  les  canons  des  apôtres  et  des 
sept  conciles  œcuméniques  ,  sur  le  code  de  l'église 
d'Afrique ,  et  sur  les  épîtres  canoniques  des  PP. 
grecs,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Bévé- 
rége,  Oxford  ,  1672  ,  in-fol.  Son  commentaire  sur 
le  Nomocanon  de  Photius  fut  imprimé  en  grec  et 
en  latin,  à  Paris,  1615,  in-4  ,  puis  en  1661,  dans 
la  Bibliothèque  du  droit  canonique,  de  Juslel. 
Balsamon  mourut  en  1204. 

BALTIIASAR  (Christophe)  ,  avocat  du  roi  au 
présidial  d'Auxerre ,  né  à  Villcneuve-le-Iloy  ,  en 
1588  ,  se  fit  calviniste  à  Charenton  ,  et  mourut  vers 
1670,  à  Castres.  Il  écrivit  pour  prouver  la  légiti- 
mité des  droits  de  la  France  sur  différents  domaines 
de  l'Espagne.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Traité  des 
usurpations  des  rois  d'Espagne  sur  la  couronne 
de  France,  depuis  Charles  FUI ,  Vans ,  1626, 
in-8  ;  augm.  d'un  Discours  des  droits  et  préten- 
tionsdes  rois  de  France  sur  l'Empire ,  ibid.,  1635, 
in-8,  réimprimé  en  iGi7,  in-i,  sous  le  titre  de 
Justice  des  armes  du  roi  très-chrétien  contre  le 
roi  d'Espagne. 

BALTIIASAR  (Augustin  de  ),  docteur  endroit, 
était  né  à  Greifswald  dans  la  Poméranie  suédoise, 
en  1701.  Il  fit  ses  études  dans  l'université  d'Iéna , 
sous  les  yeux  de  son  père,  qui  en  était  un  des  pro- 
fesseurs. Après  avoir  fini  ses  cours  et  pris  ses  de- 
grés,  il  alla  s'établir  à  Wismar,  et  s'y  agrégeai 
l'uruversité  de  droit  ;  bientôt  après  il  y  fut  |)ourvu 
d'une  chaire.  Le  roi  de  Suède  le  choisit  pour  un  des 
ministres  du  grand  tribunal  d'appel ,  et  son  mérite 
lui  valut  d'autres  emplois  également  honorables.  II 
mourut  à  AN  ismar  en  1779.  Parmi  ses  ouvrages  on 
cite  |)articulièrement  :  Jpparatus  diplomatico- 
/t /.v/or /CU5  ,  G reifswald  ,  1730-1735,  in-fol.  7  à  8 
fr.  C'est  le  tableau  historique  de  toutes  les  lois  qui 
sont  ou  ont  été  en  usage  dans  la  Poméraïue  et  dans 
l'île  de  Bugcn.  l'ableau  historique  des  tribunaux 
du  duché  de  la  Poméranie  suédoise ,  ibid.,  1733- 
37,  2  vol.  in-fol.  12  à  l'oîr.;  De  origine,  statu  ac 
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Ijirn.  Il  faisail 

, ijvoriie.  n  I  une 

<lr  M*i  prioripjkn  occupations.  11  avait  recueilli. 
pour  trrrir  h  celte  iibtoire .  une  grande  quantité  de 
inairruui  précieux  ,  H  il  enrichit  la  UtbUothéque 
de  ll«llrr  de  nombreuses  notices.  Son  prin- 
lom^e p«rul en  I7CS  à  Zurich,  sous  ce  litre  : 
D*  BtêrHiorum  jmnbtis  nrca  sacra,  traduit  rn 
baaçâii  par  Viend  .  professeur  à  l^usanne  .  sous  le 
litre  de  Likrrlti  de  Vejli$e  htlvettqut ,  l.au- 
taaar.  itto  ,  in-l3.  1^  nonce  du  pape  à  I.ucernc 
'-■<'}'  ■'-  à  M  cour,  et  il  fui  mis  i  V index. 
1  •  ,  .  )  -nslaùcceo  demanda  la  suppression. 
ttahhMir  j  rcclamail  pour  U  Suisse  les  IIImtIi'S  de 
Faillite  Kallkaoe .  aniq':»'!!'-»  i!  prt-lrnr!.iit  que  l'u- 
sage oèaervé  •  avançant 
aêneque  Icsi}  France  y 
atai»l  ël^ adoptes  ,  et  y  '  >  On  a  in 
ooliT  de  Ballhâsar  :  llttt  inture  en 
S',  if«,  resiéc  manuscrite-.  Défense  de  (iuillaume 
J  ci ,  17(0,  iD-9.  Il  T  soutient  U  vi'rité  de  Ihistoirc 
de  Gaillaome ,  cootre  ceux  qui  uni  cherché  h  jeter 
des  doale^  sur  elle.  Musttum  virorum  Lucerna- 
I mm  famd  et  merilts  ttlitstrium,  Luccrnc  ,  1777, 
if>-».  2  à  a  fr.  Italthasar  mourut  i  Luccrnc  en  isio. 
BALTHAZAR  labtié  , ,  mort  i  Chartres  en 
M'M.  est  auteur  de  l. Innée  chrétienne ,  ou  Précis 
d*  la  rie  des  sainls ,  Paris,  iTH'j,  in-l2,  I  à  2  fr., 
t^i  ]'!/«>  •!>■«  phiitophe*  et  plusuurs  autres  nou- 
T'  l'ffi'hl  J'  ■  u  '  rtes  et  rtmarquablfs  dans  leurs 
r  If  ports  atec  la  France  actuelle ,  Cliartres,  1700 , 
:.  I  fr.  M. 
lALTBAZAB,  dernier  roi!  I  nicns.nis 
;  i  ■tlaa^rwladi,  et  pctit-ik  «i  «lonrmjr, 
tdoo  la  plot  coamane  et  la  plu*  tr^f^  inhlaMc  des 
ayiaioaa,  q— iqo'il  Mit  iMmiaM:  |i>ar  Daniel  nU  do 
KabadMdMMaar ,  car  on  «ait  que  l'osage  de  l'Kcri- 
lara  en  «wreol  de  doooer  le  non  de  fib  aux  \tc- 
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tin  fiU  SVianl  servi  pt>ur  Inure ,  lui  et  s*^  con- 
VI»  r^  Il  4  A  .)>,'s  ,t  or  cl  (1  arf^cnt  que  son  alcul  avait 
«'I'  de  Jérusalem  ,  ilans  un  festin 

q>'  ^  fouîmes  .  tt  srs   cout  iil>Mies  ,  et 

aux  sci^nrur*  de  sa  cour .  il  vit  une  main  «pii  tra- 
vail sur  \ir%  muraillt*^  de  la  saille  ces  trois  mots  i 
.\tttne,  l'kecrl ,  PSarez.  Ilallharar  ,  Il  cet  aspect  , 
fut  saisi  d'un  );ranil  Irouhie ,  et  lit  venir  tous  li>s 
devins  et  \c%  sapes  île  llilivloiie  pour  lui  es|ilitpier 
ce  qui  venait  d'iMre  écrit  sur  la  iniiraille ,  mais  les 
mages  n'ayant  pu  le  satisfaire,  le  roi  eut  recours 
à  Daniel,  et  lui  promit  la  troisième  place  «laiis 
son  royaume  ;  Daniel  refusa  li*s  présents ,  et  pro- 
mil  néanmoins  d'expliquer  ces  énigmes.  Il  dit  au 
prince  qu'elli^  sigiiiliaieiit  cpie  ses  jours  élaieiil 
tVouU'-s;  que  ses  acliuns  venaient  délie  pesées, 
que  son  rovaume  serait  divine,  et  ilcvieiulrait  la 
proie  des  .\lèdes  et  îles  Perses.  Ilallhazar  fut  tué  la 
même  nuit,  et  Darius  le  .Mciic  mis  sur  son  trùiie, 
l'an  .'i3'.i  avant  J.-(l. 

li.\I.TlI.\/.\l(I.M  ,  surnommé  lieau-joyeujr, 
célèbre  musicien  italien,  vivait  .sous  le  règne  do 
Henri  III,  roi  île  Franco,  règne  de  la  fiivulilé  cl 
lie  la  mollesse.  I.e  inarériial  de  Itrissnc  envoya  co 
musicien  au  roi,  avec  toute  la  bande  de  violons 
dont  il  était  le  chef,  l.a  reine  lui  donna  la  charge  do 
son  valet  de  chambre,  et  Henri,  »»  son  exemple , 
lui  accorda  le  même  emploi  dans  sa  maison.  Ital- 
Ihazariiii  ht  les  délices  il'unc  cour  dissipée  et  cor- 
rompue, tant  par  son  habileté  h  jouer  du  violon, 
que  par  ses  inventions  de  ballet,  do  n)usi(|uc,  de 
festins  et  de  rcprésenlatioiis.  Ce  fut  lui  (|ui  eoni- 
po.sa  ,  en  l  '.s  I  .  le  ballet  des  noces  du  duc  de  Joyeuse 
avir  .M"'  tie  Vaudemont,  su'ur  <le  la  reine;  Itallel 
qui  fut  re|irésenlé  avec  une  pompe  extraordinaire. 
Un  l'a  imprimé  sous  le  titre  de  Italkt  comique  de 
la  royne  ,  fait  nu.r  tiopces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse 
et  de  jy"»  de  f  audcmunl ,  Paris  ,  l.jS2  ,  in-l  ,  3  ù 
4  fr. 

IIALTIS  (Jean-François),  né  à  Metz  en  ICOT, 
entra  chez  les  jésuites.  Celle  société  l'esliiiia  et 
l'employa.  Il  mourut  bibliothécaire  de  Iteiiiis  eu 
ITM.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  La  répoiue 
à  l'Histoire  des  Oracles  de  l-'untendle ,  Stras- 
bourg, 1707  ci  1708,  2  vol.  in-8,  3  5  4  fr.  Il 
parait  que  le  jésuite  a  profité  de  la  réfutation  de 
Van-Dahlc  par  .Ma-bius;  mais  sa  Ac/Jon<c  n'en  est 
pas  moins  victorieuse.  Fontenellc  prit  le  parti  du 
silence ,  regardant  son  ouvrage  coiiiiih;  iiik-  pro- 
duction de  sa  jeunesse,  (|u'il  convenait  d'oublier , 
et  que  le  P.  lialtus  avait  foudruyé-c  ;  il  dit  iiiènio 
assez  plaisamment  que  le  diable  avait  yayné  sa 
cause.  '  y  oyez  F'o.ntk.nkli.f..  j  Le  P.  Kaltiis  a  donné  : 
Défense  des  SS.  PP.  accusés  de  platonisme  ,  Paris, 
1711  ,  in-4  ,  .1  fr.,  livre  savant;  /.«  Keliyion  chré- 
tienne prourée  par  l'accomplissement  des  pro- 
phéties,  ibid.,  1728,  in-4,  3  h  4  fr.,  traité  moins 
parfait  que  celui  de  Pompignan ,  ar(lievè<pi(:  <Io 
Vienne,  sur  la  même  matière,  mais  qui  est  (ilus 
original  ,ft  rpi'oii  peut  regarder  comme  la  nialièro 
cl  la  préparation  de  l'autre,  etc.;  Défense  des  pro- 
phéties de  la  religion  chrétienne ,  ibid.,  t7;i7,  3 
vol.  in- 12,  2  il  3  fr.  Les  deux  premiers  sont  cvulru 
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Ilugiios  Groliiis,  le  3"  contre  Richard  Simon.  Ju- 
gement des  saints  Pères  sur  la  morale  de  la  philo- 
sophie païenne,  Strasbourg,  1719,  in-4,  3  à  4  fr.; 
Les  Jetés  de  saint  IJariaam,  traduits  du  grec  en 
français  avec  des  remarques,  Dijon,  1722,  in-12. 
I5ALUE (  Jean  la  ),  ni  en  l  i2 1 ,  au  bourg  d'Angle, 
on  Poitou  ,  d'un  tailleur,  suivant  les  uns,  d'un  cor- 
donnier, selon  d'autres,  joignait  à  un  esprit  délié 
et  artificieux  la  hardiesse  et  l'elTronterie  qu'il  faut 
pour  l'intrigue.  Attaché  d'abord  à  Jean  Juvénal  des 
Ursins  ,  évè(|ue  de  Poitiers,  il  devint  ensuite  grand 
vicaire  de  l'évèque  d'Angers.  Jean  de  Melun  ,  favori 
de  Louis  XI,  le  présenta  au  roi,  qui  lui  donna  la 
place  d'aumônier ,  la  charge  d'intendant  des  fi- 
nances ,  et  ensuite  l'évèchc  d'Evreux  en  14C5.  Deux 
ans  après,  il  fut  transféré  au  siège  d'Angers  ,  après 
avoir  fait  déposer  Jean  de  IJeauveau,  son  bienfai- 
teur. Le  pape  Paul  II ,  qui  ne  connaissait  pas  encore 
ses  mauvaises  qualités ,  l'honora  de  la  pourpre  la 
même  année  ,  pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  avait 
fait  abolir  la  Pragmatique-Sanction ,  que  les  par- 
lements et  les  universités  conspiraient  à  conserver. 
Le  crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  Louis  XI  était 
extrême.  I3alue  se  mêlait  de  tout  :  des  affaires  de 
l'église,  de  l'état,  de  la  guerre,  excepté  de  celles 
de  son  diocèse.  On  le  voyait ,  en  camail  et  en  rochet, 
5  la  tête  des  troupes,  les  faire  défiler  devant  lui. 
C'est  dans  une  de  ces  occasions  que  le  comte  de 
Dammartin  dit  à  Louis  XI,  de  lui  permettre  d'al- 
ler à  Evreux  faire  l'eœamen  des  ecclésiastiques  , 
et  leur  donner  les  ordres  :  Car  voilà,  ajouta-t-il, 
l'évèque  qui  passant  en  revue  les  gens  de  guerre , 
semble  m' autoriser  à  aller  faire  des  prêtres.  Quoi- 
que ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  le  prélat,  il  ne 
diminua  point  la  faveur  qu'il  avait  auprès  de  son 
maître.  Balue  n'en  fut  pas  plus  reconnaissant  :  cet 
liomme ,  né  dans  la  boue,  concerta  diverses  intri- 
gues avec  les  ducs  de  lîourgogne  et  de  Berri ,  contre 
le  prince  qui  l'en  avait  tiré.  Quelques-unes  de  ses 
lettres  furent  interceptées,  et  il  fut  mis  en  prison. 
Louis  XI  dépêcha  deux  avocats  à  Rome,  pour  de- 
mander des  commissaires  qui  lui  fissent  son  procès 
en  France;  mais  le  pape  répondit,  qu'un  cardmai 
ne  pouvait  être  jugé  qu'en  plein  consistoire.  La 
justice  de  Louis  XI  était  devenue  plus  que  suspecte 
à  toute  l'Europe.  Après  onze  ans  de  prison,  lîalue 
obtint  sa  liberté  en  14  80 ,  à  la  sollicitation  du  car- 
dinal de  la  Hovère ,  légat  du  pape.  Il  alla  intriguer  à 
Rome,  et  acquit  des  honneurs  et  des  biens  qu'il  ne 
méritait  pas.  Sixte  IV  l'envoya  légat  à  latere  en 
France ,  l'an  1 484  ;  et  I5alue  y  fut  mieux  reçu  (pi'on 
ne  l'eût  cru  ;  il  paraît  que  le  gros  de  la  nation,  et 
même  le  roi  Charles  VIII ,  ne  le  croyaient  pas  fort 
coupable.  Ce  légal,  de  retour  à  Uome ,  fut  fait 
évêque  d'Albano,  puis  de  Palcstrine,  par  le  pape 
Innocent  VIII.  Il  mourut  à  Ancônc  en  149(. 

15ALUZE  (Etienne),  né  à  Tulle  en  1()30 ,  d'une 
ancienne  famille  de  robe,  fit  imprimer,  à  l'ilge  de 
22  ans,  imk;  Critique  de  la  (lallia  Purpurata  de 
Frison.  Il  lut  invité  en  ir,(;[,  à  venir  à  Paris,  près  de 
Marca  ,  arclievêquo  de  'l'oiilousc,  digne  d'être  le 
protecteur  de  ce  savant.  Après  la  mort  de  cet  illustre 
prélat,  Colbcrl  le  fil  sou  bibliothécaire.  Eu  IG70,   , 
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le  roi  érigea,  en  sa  faveur,  une  chaire  de  droit  canon 
au  collège  royal.  Il  fut  ensuite  inspecteur  du  même 
collège ,  et  obtint  une  |)ension.  L'histoire  généa- 
logique de  la  maison  d'Auvergne ,  dans  laquelle 
il  inséra  quelques  fragments  d'un  ancien  cartulaire 
et  d'un  ol)ituaire  de  Rrioude,  qui  prouvaient  que 
les  Pouillon  descendaient  en  ligne  directe  des  an- 
ciens ducs  de  (iuienne,  comtes  d'Auvergne,  l'en- 
veloppa dans  la  disgrâce  du  cardinal  de  IJouillon, 
et  lui  fit  perdre  ses  places  et  ses  pensions.  Il  fut  exilé 
successivement  à  Rouen,  à  Tours  et  à  Orléans;  el 
il  ne  put  obtenir  son  rappel,  qu'après  la  paix  d'U- 
treclit.  Il  mourut  à  Paris  en  1718,  à  87  ans.  Les 
gens  de  lettres  regrettèrent  en  lui  un  savant  pro- 
fond ,  et  ses  amis  un  homme  doux  et  bienfaisant. 
Il  ne  ressemblait  point  à  ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières;  il  communiquait  volontiers  les  siennes, 
et  aidait  ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  de  ses  con- 
seils et  de  sa  plume.  Il  était  né  avec  la  facilite  d'es- 
prit el  la  mémoire  qu'il  fallait  pour  son  travail.  Peu 
de  savants  ont  eu  une  connaissance  plus  étendue  des 
manuscrits  el  des  livres.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  importantes  sont  celles , 
du  livre  de  son  bienfaiteur  de  INIarca  ,  De  concordia 
Sacerdotii  et  Imperii,  I70i ,  in-fol.,  avec  la  vie  de 
l'auteur,  un  supplément  el  des  notes,  où  l'on  re- 
trouve toute  l'érudition  de  ce  prélat;  mais  on  lui 
reproche  avec  raison  de  n'avoir  pas  eu  égard  aux 
volontés  de  celui-ci,  qui  en  mourant  lui  avait  re- 
commandé divers  changements  à  faire  dans  son  ou- 
vrage [voyez  Msv.c\.);  Capitularia  regum  Fran- 
cort/m,  Paris,  lfi77,2v.  in-fol.  Cette  édit.  est  à  très- 
bas  prix  ,  on  préfère  celle  éditée  par  P.  de  Chiniac, 
ibid.,  1780,  2  vol.  in-fol.,  20  à  24  fr.,  el  plus  en 
gr.  pap.;  Epistolœ  Innocenta  papœ  Ifl,  2  vol. 
in-fol.,  1G82,  15  h  20  fr.  On  trouve  dans  les  X>/p/o- 
mata  chartœ ,  etc.,  de  Rréquigny  ,  1791,  3  vol. 
in-fol.,  les  lettres  d'Innocent  que  Baluzc  n'avait  pas 
publiées ,  et  quelques  autres  qu'il  avait  publiées 
inexactement  ;  de  l'ouvrage  de  Marca  intitulé  : 
Alarca  Jfispanica  ,  1C88,  in-fol.,  qu'il  augmenta 
d'un  4<^  livre;  des  Fies  des  papes  d' Avignon,  de- 
puis 1305  jusqu'en  J37G,  2  vol.  in-l,  1C93,  mises 
à  l'fndex  par  un  décret  du  22  décembre  1700.  Cette 
censure  n'empêche  pas  que  Raluze  ne  soit  en  général 
fort  respectueux  envers  le  saint  Siège  ;  Miscellanœ , 
Paris,  1G78,  1715,  7  vol.  in-8 ,  réimp.  avec  des 
augment.,  Luca; ,  17G1 ,  4  vol.  in-fol.,  30  à  ;<6  fr.; 
Conciliorum  nova  collectio,  1C83 ,  in-fol.,  7  à  8  fr. 
Celte  collection  ,  destinée  à  recueillir  les  monuments 
omis  par  le  P.  Labbc,  devait  avoir  plusieurs  vol.; 
Jlistoria  Tutelensis ,  lin,  2  vol.  in-4,  7  à  7  fr. 
Le  latin  d(>s  notes  el  des  préfaces  (|ui  accompagnent 
ces  ouvrages  ,  est  assez  |)ur  ;  on  y  reconnaît  {tartout 
iHi  homme  qui  j)ossède  l'histoire  ecclésiastique  et 
prolane ,  le  droit  canon  ancien  el  moderne,  el  les 
l'ères  de  tous  les  siècles.  On  imprima  après  sa  mort, 
sous  le  titre  de  liibliot/iecd  lUihiziana ,  Paris, 
1719  ,  in-s  ,  plusieurs  pièces  manuscrites  de  ce  sa- 
vant auteur. 

HAI-ZAC  (Jean-Louis  (luez,  seigneur  de),  né 
à  Angoulême  en  1594 ,  s'attacha  d'abord  au  duc 
d'Epernon,  cl  ensuite  au  cardinal  do  Lavalelto, 
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^  Vr  6t  MM  af«Ml  à  lUat,  «à  iNMiptadMl 
pftè»  tk  S  «M.  A  MA  nfUM  r«  Pr*n^  «iMi  pro* 
Ircirw  k  pftihriiH  à  h  tmu.  L'c<»-  >;on. 

JqMiH  («nliaal  de  Kkiiciic* .  le  ^  <"> 

iVt  «)u  il  fui  «MMirv .  il  M  doMM 
:  .1  >>  ;n    rt  h-  ^r^-tr«  Jr  c««»î""'-  ■  •••* 

«pfirMit  et  mMtfmt/t4f90»  ètfmto.d  k  u  k.*  ,  on 
«M  |k*r«iirr  le  imaki  recvcA  <lr  «r«  Wum.  l.t  pii- 
Mk  .  fi  d—i  ce  triw  l>  a^jit  pru  '  «n-H. 

il  «■  KnMi  «Etraerdiaiur  à  mi<  :i    II 

«M  MM  fcab  d'tàmànHun  .  n  »  il  |>^rut  dt^ 
tttàqÊÊ»^  re  at  Ibl  f  *apfiiq«r  k  prrnurr  niilum- 
««■•  Am  PMië.  Us  jcoae  IrailUni .  âpix-lè  doin 
AaiM  ée  SeiM-IVnit.  rompar»  .  t|jiif«  uno  hro- 
dHMvraBirr  H- 
reMt  drs  auirtii^ 

«al .  cl  le  ail  aa-donai  dm  om  rt  lin  «uim. 
Vtkhè  Opet  défeadil  lUIac  coolrr  i<*  jrune  rri- 

F.  Le  fvaéral  iks  kuilUnU.  noinuië  Goulu, 
paar  toe  eoûttire  ronirr  Ogkr  ri  conirr 
:,  àamt  deai  KTut  Toluair«  de  ktim  iVrim 
«MM  k  aaai  <k  Fkilmrfmt.  Uc  U  rritii|uc  du  sUk, 
<j«  pMH  à  cHk  de»  OHnin ,  ci  llalur .  pour  de» 
Wttrâ  9ai  5'jTAkni  d'iairv  fier  que  IViiflure  cl 
rinlHlé,  fui  Jlljquè  romme  ù  un  lirrr^  avaient 
étéaaeécakdelilicrtiMgr.  ;/'oy.  GuiLt.  lUliac. 
I«ié  d'cwiycr  dci  ccomm  à  Par» ,  se  relira  dans 
va  Irrrr  ,  »ux  raiiroc»  d'A ngouU^me ,  el  y  mourut 
o  tt'ii  .  dèM  I  eierru-*  drs  \crtu»  dircliount-s.  Il 
t oalal  être  entent*  parmi  In  pau\res  de  l'IiùpiLal 
l'Af  «aWaie .  «oquicl  il  atail  iais»«^  i?.)V>o  liv.  Il 
faada  ptr  Ma  icsiaaieal  on  prix  ji  I  V  'ran- 

friH ,  doal  il  était  aienibre.  C'c^t  l  l'or 

ja'on  dtOnbae  loot  les  ans;  ~  titc  d'un 

•  >'j4r  Minl  Leaii.  et  de  l'aulmi:  m- de  lau- 

rter.  STrc  ce  mol ,  à  /  immorlaltle,  qui  al  la  dc- 
«ne  de  l'acadctnie.  On  lit  en  lOCj  .  i  Taris  ,  un  re- 
raeidelMB  Inoorrsges  de  Ital/ac,  en  2  t.  in-rol., 

I.  4*  fr.,  arec  nae  «aranle  pn^arc  de  l'abbé  de 
'.  Ma  adoiirateur  et  son  ami.  On  trouve 

k  ce  reraeil  ms  Lellret .-  llaUac  te  donnait  beau- 
caap  de  peine  pour  ^rire  des  riens  -.  il  composait 
*es  lettres  comme  on  com|io»e  un  discours  d'oppa- 
r>L  On  peut ,  m  imilanl  un  bon  mol  de  leur  au- 
lear,  k»  appeler  de  pompcutfi  bagatrlUs  ;  Ia 
Primet;  le  Socrate  chrehrn;  t  Jrttttppe ,  ouvrage 
de  Morak  et  de  politique  ,  écrit  ass4-z  pureineiil  ; 
Iroii  MTTCi  de  vers  blias ,  qui  valent  mieux  <|ue  srs 
oa>nfM  iraofai».  Soa  Ckrist  victorieux  et  son 
>tf»fBie  Mat  owore  lot  par  ceux  qui  aiment  la 
po^sk.  Set  (rurres  choisies  ont  été  impri- 

I,  Parts.  1822  ,  3  Tol.  in-8  ,  I2  fr.  Le  style  de 
est  ca  géaéral  pkin ,  nombreux  ,  arrondi  ; 
il  7  a  MiéMa  dai  pca»<o  beurcuscs  :  mais  on  y 
iroava  caeare  pla»  Moveol  des  byperboles,  des 
yoèalw ,  et  laal  ca  qae  Toe  appeik  l'écume  du  bel 
esprit.  Oa  a  pablié  aéiMvéawDi  :  Ses  autre»  di- 
reru* ,  Lrydc.  IC&I,  oa  tc&ii,  ou  Amsterdam, 
RJzevir.  IMI,  pet.  io-l3;  Àrulippe ,  ou  de  la 
e*nir,  ïïm\  ,  IC4»,  pet.  in- 12;  Set  entretien»,  ibid., 
\f,*.\ ,  pet  IO-I3;  Ijtttret  ckoitiet ,  ibid.,  |6M, 
pet.  ai-l},  Ltttrtt  à  Comrarl,  ibid.,  ICCI ,  petit 


in-lî;  /  \ilicret,  ibiit  ,  leîr.i,  pot.  Iii-tî; 

ccH  6  vi >  Ji  trou>i'r  n'unis,  n'ont  do  va- 

kur  que  lor<u|u'iU  le  vwit .  is  «i  3d  fr.;  on  y  ajoute 
le  S'Mrraleehrtitfm,  Ani^lrrd.,  iCOî,  pet.  in-l2. 

li.WfHA,  ou  |ilult\l  NV.wn^,  roi  dos  Vitigotlts  , 
on  F-t|M^iio,  l'an  û:3.  l'.'r»t  lo  |iri-iiiier,  dit-on,  ipii 
ail  (Mt^  sacn^dansre  royaume.  Il  jtii^iiii  uiio  );raiuln 
râleur  Jl  Itoauroiip  «lo  modestie,  el  ."i  un  ^nuul  al- 
tarhemont  ii  U  fui  e.itliiili(|UO.  .\n.iil<li  pir  un  poi- 
9*H\  lent  (|u'oii  lui  a\.iit  donné,  il  aluliqu»!  I<i  eou- 
ronno ,  désigna  K.rvijjo  |»our  son  smiusseur  ,  et 
mourut  en  CSJ  ,  dans  un  nionasièro  où  il  s'élait 
rriinv 

IIA.N.\V.\S,  capitaine  des  f;ardes  do  D.ivitI ,  et 
l'un  d«*s  plus  bravos  do  son  anm-o ,  tua  plnnieiirs 

"i .  et  roniballit ,  n'ayant  qu'un  l>;\lon  ,  nn  l'^yp- 

II  d'une  ^laluro  prodigieuse,  et  bit'ii  nrmé;  il  lui 
arraelia  M  liarlio,  et  en  lil  rinstniinent  de  sa  mort. 
Il  fut  un  doeenx  qui  mirent  .^.lioinon  en  possession 
du  royaume  d  Isr.nl.  Il  lua  Adonids,  et  coupa  la 
lélc  h  Joab  par  l'ordre  de  ce  priiiee,  vers  l'an  lOi  t 
avant  J.-C. 

IIA.NCAL  DKS  ISSAHTS  (  Henri),  dépulé  à  la 
convention  nalionalo,  était  notairo  ù  Paris  ,  lors  do 
la  révolution  dont  il  embrassa  la  cause  aver  on- 
Ibousiasmc,  fut  revèlu  de  diverses  fonriions  pu- 
bli<]ues ,  et  enlin  nommé  dé|uité  par  son  départe- 
ment en  I7tr.».  I.e  m  janvier  I7'.i3  ,  il  oui  loeouraRO 
declierolier  à  détourner  la  convenlion  du  projet  iIiî 
juger  Louis  \VI  ,  en  exposant  les  mallienrs  dans 
lcs<|ucls  cette  mesure  allait  enirainer  la  rraneo;  il 
contesta  à  l'assembU-e  le  droit  île  traduire  le  roi  on 
ju(:ement.  .N'ayant  pu  réussir  sous  ce  point  de  vue, 
il  vota  pour  l'appel  an  peuple  ,  la  détention  et  le 
bannissement  jns4pr,'i  la  paix.  Itans  le  mois  de  fé- 
vrier suivant ,  il  demanda  ipie  .Marat  fût  expulsé  de 
l'assomblé-e  ,  où  il  donnait  des  si;;nes  de  folie,  l'eu 
apri>s  il  combattit  la  mesure  impoiilirpie  de  (liuisir 
les  minisires  parmi  les  membres  de  l'assemblée  ,  cl 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  la  création  du  eomilc 
de  salut  public.  Nommé  l'un  des  trois  commissaires 
envoyés  h  l'arméi;  avec  le  minisire  de  la  guerre 
lleurnonvillc,  pour  nolilicr  i  Diimouriez  l'ordre  de 
\eiiir  rendre  compte  de  sa  conduite  i  la  barre  de 
l'assi-mblée,  Mancal  fut  livré  le  .1  avril ,  avec  ses 
collè;;uc8,  aux  Aulriciiiens.  Ils  restèrent  dans  les 
prisons  jus<pren  décembre  l7'j.i ,  qu'ils  furent 
écbanpés  contre  .Madame,  lille  de  Louis  \\l.  Alors 
Itancal  entra  au  conseil  des  Cintj-cenls ,  el  peu  de 
tem|>s  après  il  en  fut  élu  secrétaire.  Le  rapiiorl  ipj'il 
lit  de  sa  captivité  fut  imprimé  et  traduit  dans  toutes 
les  langues  par  ordre  de  l'assemblée.  Il  parut  ra- 
rement ti  la  tribune  dans  celte  nouvelle  session  ; 
cependant ,  le  |(i  janvier  17!>7,  il  sollirila  l'abolition 
de  la  loi  qui  autorisait  le  divorce  pour  cause  d'in- 
compatibilité d'iiumcur,  et  deux  ans  après  il  de- 
manda, mais  sans  succès,  une  loi  contre  les  tliésllres 
et  les  maisons  de  jeu  et  de  débauche.  Toutes  les  fois 
qu'il  monta  à  la  tribune,  ce  fut  (loiir  plaider  avec 
cnlliousiasinc  b  cause  dtrs  idét^s  religiens4-H ,  (jui 
étaient  devenues  l'objet  exclusif  de  ses  méditations. 
liancal  v<rtit  du  cor|M  législatif  au  mois  de  mai 
I7i»7  ,  cl  8C  retira  k  Clcrniont  pour  y  consacrer  le 
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reste  de  ses  jours  à  l'étude  des  lettres.  Il  publia  au 
mois  de  décembre  1S2G  un  ouvrage  intitulé  :  Du 
nouvel  ordre  social  fondé  swr  la  religion  ,  dont 
il  lit  bonimnge  aux  deux  conseils ,  et  mourut  au  mois 
de  juin  de  la  même  année  dans  degrands  sentiments 
de  piété. 

BANCBI  (  Séraphin  ) ,  dominicain  de  Florence  , 
et  docteur  en  théologie,  vint  en  France,  d'abord 
pour  faire  ses  éludes  ;  il  y  revint  ensuite  pour  in- 
struire Ferdinand  I,  grand  duc  de  Toscane,  de 
tous  les  troubles  funestes  qui  désolaient  alors  la 
France.  Banchi  étant  à  Lyon  en  1 593 ,  Pierre  Bar- 
rière, jeune  homme  de  27  ans,  fanatique  et  imbé- 
cile, lui  communiqua  le  dessein  qu'il  avait  d'assas- 
siner Henri  IV.  Ce  dominicain  en  donna  avis  à 
Brancaléon,  gentilhomme  de  la  reine  douairière, 
qui  ayant  été  trouver  le  roi  à  Melun,  rencontra 
Barrière ,  prêt  à  commettre  son  parricide.  Le  roi 
récompensa  le  zèle  du  dominicain  ,  en  le  nommant 
à  l'évèché  d'AngouIéme  :  mais  il  s'en  démit  en  1 008, 
pour  vivre  en  simple  religieux  dans  le  couvent  de 
Saint-Jacques  de  Paris,  où  il  mourut  en  1G22.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages,  dans  lesquels  il  se  justifie 
d'avoir  abusé  de  la  confession  de  Pierre  Barrière , 
qui  ne  s'était  pas  confessé  :  Histoire  prodigieuse 
du  parricide  de  Barrière,  1598,  in-8 ,  40  pag.  ; 
Apologie  contre  les  jugements  téméraires  de  ceux 
qui  ont  pensé  conserver  la  religion  catholique , 
en  faisant  assassiner  les  très-chrétiens  rois  de 
France,  Paris,  159G,  in-8,  2  à  3  fr.;  le  Rosaire 
spirituel  de  la  sacrée  Fierge  Marie ,  etc.,  Paris, 
ICIO,  in-12. 

BANDARRA  (Goncalo  Eanncs) ,  pauvre  save- 
tier portugais  ,  joua  dans  son  pays  le  rôle  que  Nos- 
tradamus  et  maître  Adam  avaient  joué  en  France. 
Il  prophétisa  ,  il  versilia.  Le  saint  office,  peu  favora- 
l)lc  à  celte  double  manie,  qui  faisait  dire  quelquefois 
à  Bandarra  des  choses  fort  étranges ,  le  (it  paraître 
dans  un  aulo-da-fé ,  avec  un  san-benito ,  en  1541, 
et  le  renvoya  libre.  Il  mourut  en  155G,  quelques-uns 
disent  en  15G0.  On  ne  parlait  plus  de  Bandarra 
lorsque  le  duc  de  Bragance  monta  sur  le  trône; 
mais  les  politiques  s'étant  imaginé  que  cette  révo- 
lution avait  été  annoncée  dans  ses  prophéties,  les 
firent  revivre.  On  les  a  imprimées  à  Nantes,  en 
1G4G,  sous  le  titre  de  Trovas  do  Bandarra. 

BANDELLO  (  Vincent  d'  ),  général  de  l'ordre  de 
Saint-Domiiiiquc  en  1501,  mourut  en  150G,  Age  de 
70  ans,  après  avoir  composé  quelques  ouvrages, 
entre  autres  :  Tractalus  de  singulari  puritate  et 
prœrogativa  conceptionis  salvaloris  D.  N.  J.  C, 
Bononia;,  1481,  pet.  in-''i,  édition  originale,  fort  rare, 
vend.  50  fr.,  100  fr.;  la  réimprcs.  in-12  est  peu  re- 
cher(;hée  ;  Libellus  rccoilcdorius  de  verilale  Con- 
ceptionis beatœ  Mariœ ,  Milan,  1475,  in-4,  goth., 
vend.  184  fr.  Dans  l'un  et  dans  l'autre,  Bandcllio 
attaque  l'inun.iculéc  Conception  delà  sainte  Vierge. 

BANI)Kf.L()(  Matthieu), dominicain,  neveu  du 
précédent,  né  à  (listel- Nuovo,  vers  la  (in  du  IG'' 
siècle,  est  auteur  d'un  liccueil  de  nouvelles ,  (\\n 
montrent  qu'il  n'avait  point  l'esprit  de  son  état,  ni 
le  goût  des  nucurs  chrélicnncs.  Lorsipi'après  la 
bataille  dcPavic,  en  1525,  les  Espagnols  se  reu-  | 
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dirent  maîtres  de  Milan,  les  biens  de  sa  famille, 
dévouée  à  la  France,  furent  confisqués,  et  sa  maison 
paternelle  brûlée.  Contraint  de  prendre  la  fuite  sous 
un  habit  déguisé,  il  erra  quelque  temps  de  ville  en 
ville.  Il  s'attacha  enfin  à  César  Frégose ,  qu'il  sui- 
vit en  France,  et  qui  lui  donna  un  asile  dans  une 
terre  qu'il  avait  près  d' Agen.  L'évèché  de  cette  ville 
étant  venu  à  vaquer  en  1550,  il  y  fut  nommé  par 
Henri  II ,  en  considération  des  services  de  la  famille 
Frégose.  Bandello,  nourri  des  fruits  peu  substan- 
tiels des  poêles  anciens  et  modernes,  s'appliqua 
beaucoup  plus  à  faire  d'inutiles  écrits,  qu'au  gou- 
vernement de  son  diocèse.  On  ignore  la  date  pré- 
cise de  sa  mort ,  mais  il  est  certain  qu'il  occupa  le 
siège  d'Agen  pendant  plusieurs  années,  et  non 
pendant  quelques  mois,  comme  l'a  écrit  Joseph 
Scaliger.  La  meilleure  édition  des  Novelle  de  Ban- 
dello est  celle  de  Lucquos,  1554,  en  3  vol.  in-4, 
auxquels  il  faut  joindre  un  4''  tome,  imprimé  à 
Lyon ,  en  1573;  in-8,  édition  originale,  qu'il  est 
très- difficile  de  trouver  complète;  le  4«  vol.  est  la 
partie  la  plus  rare,  vend.  284  fr.,  300  fr.  Celles  de 
Milan  ,  1 5C0  ,  3  vol.  in  -  8 ,  et  Venise ,  1 5G6  ,  3  vol. 
in-4,  sont  moins  estimées,  36  à  45  fr.;  Le  Medesime, 
Londra,  1740,  4  tom.  3  vol.  pet.  in-4,  90  f.,  100  fr.; 
Le  medesime,  ibid.,  1701-93,  9  vol.  pet.  in-8, 42  f., 
gr.  pap.  vend  127  fr.;  Boaistuau  et  Belleforesl  en  ont 
traduit  une  partie  en  français,  Lyon,  1 583-1 6 1  G,  7  v. 
in-l6  ;  on  préfère  l'édit.  de  Paris,  1580,  vend.  3G  à 
45  fr.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  ces  Nou- 
velles n'étaient  point  de  lui.  On  voudrait  bien 
adopter  cette  opinion  ,  pour  sauver  l'honneur  d'un 
religieux  et  d'un  évèque  ;  mais  elle  n'est  guère  vrai- 
semblable. On  a  encore  de  lai  un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  Canti  XI  composti  dal  Bandello ,  délie 
lodi  délia  Signora  Lucrezia  Gonzaga,  di  Ga- 
zuolo ,  e  dcl  vero  amore  ;  col  tempio  di  pudicitia, 
etc.,  imprimé  à  Agen  en  1545,  in-8,  qui  est  exces- 
sivement rare ,  vend.  151  fr.  320  fr.,  378  fr.,G00fr. 

BADIERA  (  Alexandre),  né  à  Sienne  en  1G99, 
d'abord  jésuite,  quitta  son  ordre  avec  les  permis- 
sions nécessaires  pour  entrer  chez  les  frères  servîtes. 
Il  se  consacra  entièrement  à  renseignement  public, 
et  donna  plusieurs  traductions  italiennes  d'auteurs 
latins  avec  des  notes  grammaticales  très-utiles  à  la 
jeunesse  d'Italie,  pour  l'étude  de  sa  propre  langue 
et  du  latin  :  Cornélius  JSepos  ,  le  Traité  des  offices 
et  les  J.'pîires  de  Cicéron.  On  a  encore  de  lui  des 
Dialogues  sur  l'Histoire  sainte  ou  Gierotrime- 
rone ,  in-8  ;  ouvrage  dans  le  genre  du  Dccamrron 
de  Boccace,  qu'il  a  publié  aussi,  mais  qu'il  a  purgé 
de  tout   ce  qui  est  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

BAiNDLNELLI  (le  ch.  Bacrio),  né  îi  Florence, 
en  1487,  y  mourut  en  1559.  Il  se  distingua  dans 
la  sculpture,  dans  la  peinture  et  dans  le  dessin.  Ses 
tableaux  maïupiaienl  de  coloris,  quoique  les  dessins 
fussent  |)resque  dignes  de  Michel-Ange.  Son  ciseau 
valait  mieux  (]ue  son  pinceau.  On  admire  surtout 
sa  copie  du  fameux  Laocoon ,  qu'on  voit  dans  le 
jardin  de  Médicis  à  Florence. 

BANDliM  (  Ange-Marie) ,  savant  littérateur,  né 
ù  Florence,  le  25  septeml)re  1720,  y  termina  ses 
jours  en  1 800. 11  fut  conservateur  de  la  bibliothè(iuc 
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4mi  II  MM  jinqul  «•  oMn.  Il  I  «■■rw  IMM  M 
vie  4  r AtHk .  ft  ra  mo«r«ii .  Q  talM>  «M  trè«- 
,  ^H  ponéiteil  pr«*  de  Finale,  pMr  en 
tf'MvraMm  |iu>Hqwii .  I»  rnie  de 
M  fcnanr  fot  nMMArr 
0«  loi  dotl  Xf<n»r 
«em/i   \l'.  FlofTorr.  t:t:<i;«i.  !  toi.  m 

Miikj  .  S  i  <  r^ 

ir»i.  prl  '  :•. 

I?J4. 
ibèi..  ia-l .  plu< 
liMi.  Ir  mljiof;' 

lllifi  dr  U  htU , -.:.  l 

ITt»-lT?«.  i  Td.  in-lbl  .  teml.  «<  fr  ;  Bibliolhmi 
IjÊtf^èàim»  Lmmr"'-'  •' •  «  •- >■  -^i.  5  vol.  inf. 
Cn  I  1.  p«i  rotr  s  4U\  «  pnV»^ 

f«#  mijoriftHi.  l.urx.  1791.  t  lom.  in-s.Mà  infr. 

BAMHM  S.un  <it*  |Uw  '  .n>lof!icns  v o- 

lnliq««9    Srt  (MiTrafn  ont  kH  Ji  Vininr 

CB  i&i»,  ift-fal.;  à  LoaTsin.  eu  u  . .  ci  iSST.  in-x. 
La  ffcmiHë  de  Buidinu»  a^rr  IVitp  l.omlunl 
•  M  «filer  h  qwelioo .  «i  l.omliaril  •  <irc 

de  BwdiDW .  oa  «icrlui-ri  ar.>j(  . 
wm  —Birrit  du   i3<  mS  ••    Jji.s  l<ti>- 

beyv  d'Olicr-AlUicli.  ai  -   qursiion  on 

htrcar  de  lom  les  deui.  lUmimu»  n'a  pn-rriHlii 
qv'abr^fcr  l'oarrafe  de  Lomltanl .  rt  ne  «loil  pas 
«tre  cearidér<  romne  pbftairr.  Il  |>orir  eu  ii(rc  : 
jtièrrrimtio  aMfiWrt  Bandini  de  Ubro  Sacra- 
mrmtormm  maçisth  Pétri  Paritientit,  epitcopi, 
pdetitfr  aria.  Il  te  IrouTc  rrpcnilant  encore  des 
critiqiK-*  pemiadf»  que  Randinus  ni  antérieur  à 
P^'TT'-  I  '"nKard. 

I  \^I  I  Itl    I)  AiMdme;,  bëoMirlin  de  la  con- 
pr  .  ^f  '"'..'-■';:;!  'i  p-tm-*» en  Dalmalie, 

|j  I  1  '      (Mjur  y  puiser 

le  goQl  de  la  bonne  cniique.  i.  aratl«'*inic  des  in- 
mjÂflàim  «e  ragrégea  en  I7i&.  ei  le  duc  d'OrN'aiis 
ledMWlca  lT3t  poorfon  lire,  il  quitta 

peor  len  l'abluTe  de  Sain:  '  •Ics-Fn'^i,  où 

BaTaitlofédepaH9onarrivix>€ii  t  raiice.  et  mourut 
en  ITII.  ft^^de  ^i  an».  On  a  de  lui  :  Imprrium 
Ihiemlite,  lire  Anliquilate*  Cofulantinopolila- 
«tf ,  Pari*.  1711,  î  Tol.  in-fol.,  avecfijr.,  ?:>  i  lo  fr.: 
a^tiage  avant  et  rainrment  attaque  par  l'aiHtstat 
CHfanJr  Oudin.  Banduri  lui  a  répondu  d'une  ma- 
nièrv  k  le  roarrir  de  confusion  ,  dan*  la  pn-facc  de 
Toarrafe  «aivanl  :  .\mmiimiita  Imperntorum  /io- 
■Mnomm,  à  Trajamo  Decio  ad  Palœologoi ,  Pa- 
fii,  171» .  ï  vol  in-fol.  Ol  ouvrage  e»t  ordinai- 
nmtui  joiol  i  ceux  qui  comfirtvnl  la  rollertion  de« 
hnloires  byzantines,  lo  à  ic  fr..(;r  |>ap.,  70  fr.; 
Ammtjtmatmm  Imperatorum  Komnnorum ,  à 
Bamémrio  eéilorum  iupplemenlum ,  eofifect.  ilti- 
éio  et  rmra  II.  Taninxi ,  Rome,  I70l,  in-fol.  lo  fc 
13  fr  .  i  joindre  an  devx  vol.  pr^i'drntf. 

D.\MKR  'Jcaa), capitaine  iiuMoi«,  né  k  Diar- 
sahn,  datt%  la  prorinee  d'I'  i  i  joc  d'un  de 

cci  s^^nalctir^  que  Qurh^  1  .  ;  piler  en  i«;fN), 

c«t  le  caMWHMlaBaM  de  lulaalcne  foot  le  roi 
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OuUare.  Il  fUI  défait  »leut  fol*  par  le  gi'nt'ral  l'a- 
penheim  ;  tn»t%  devenu  RiWjt'rah^iime  ile«  armik"* 
»U(hIoiv<4  apr^  la  ntort  dr  vtii  maître ,  il  vainquit 
dru\  rui4  l(*«  Sjton<( ,  liallil  lr<i  lmp<'riju\,  et  mou- 
rut le  10  mai  idlt,  A^i^  de  \\  an^ ,  apii*H  avoir  fait 
]ii<Mi-^    U.inior  fut  le  plu*  illuHire  d»«s 
Mr-.\d«ilplie  ,   et  cfliii  qui  M)uliiil  lo 
<>   lui  la  gloire  ili^  armen  sm>duifte<i  eu 
\ 

It.VMI.H  .\iitoine\  m'  à  Hnlot  pn-»  do  f.ler- 
Mtont  on  .\u>or};iie,  l'an  ir.7.1,  do  paron(<i  lion 
nôtc^.  vint  ^  l'.>ri<  de  l>onne  liouro,  so  rliar>;oa 
.liiiio  «'d  tira  t  ion  .  ot  trouva  dans  sr»  Lilonls  «los 
iircos  lionoraMc».  I,'al>l>«''  Ikiiiior  nuturut  .'i 
r  :  H  on  17 »l.  (lon^tanl  «laii«  lo  travail,  ot  lidôlc 
aui  devoirs  «le  l'amilio,  il  mérita  rt>liiii(' do*  sa- 
vants et  des  pens  de  hion.  On  n  dr  lui  plusieurs 
ouvrapes  :  Vh.'.rplicalinn  historique  de»  Fables, 
171 1,  5  vol.  in-i7  .  ou  Taris  ,  i:»?,  a  vt)l.  in-  U  ,  4 
à  S  fr..  qui  lui  mériteront  en  I7l4  «lue  pinoe  h  l'a- 
cadémie «los  inscriptions.  Il  refondit  r«'t  ouvrnpe  et 
le  donna  sous  «-e  titre  :  la  Mythulotjic  et  Ir»  l-'ablea 
expliquées  par  l'Histoire  ,  Taris,  t7.i«,  :»  v«il.  in-4, 
ou  en  8  vol.  in-lî.  ven«l.  îl  i»  57  fr..  l'iWlit.  in-  U, 
74  à  .10  fr  II  y  a  p«'U  do  livr*»* ,  sur  ootte  m.iti«'re, 
qui  oITront  autant  «l'orudition  .  «le  rooliorolios  ,  d'i- 
«•«•es  neuves  ol  inpoiiieusos.  la  l'rtiduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  AmsIortI.iui .  !7ai,  .'l 
vol.  in-l'.'.  ass«*/  exacte  .  mais  froid»'  ot  s«'olio,  avec 
dt's  remanpios  et  des  oxpliralions  liistori(|uos,  dans 
losquollos  on  trouve  lo  tnôni<>  fonds  d'érudition  que 
dans  l'ouvrage  pr«'rédont.  Il  y  on  a  uno  m.igni- 
lique  (■•«liliou  en  latin  et  en  français,  I7:iî  .  in  -  fol., 
avec  les  ligures  «le  Ticarl.  Kilo  n  été  on'act'e  par 
celle  de  Taris,  I7C7-7I,  en  4  vol.  in- 4,  lig.  par 
I.emire  et  Itasan,  40  b  :,0  fr.  Plusieurs  dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'acadt-mie  dos  inscriptions. 
l'nc  nouvelle  édition  «les  Mélanges  d'histoire  et 
de  littérature  de  «l'.Vrponne.  Il  a  eu  pari  h  la 
nouvelle  édition  do  l'Histoire  gém'rale  des  céré- 
monies des  peuples  du  monde ,  Taris,  1741,  en  7  v. 
in-fol. 

HANKILRT  (Joseph  van  Trappcn  ) ,  n«î  h  Flcs- 
singuc,  d'une  famille  oitsrurc,  parvint  du  rang  d(r 
simple  matolol  i  celui  do  vico-amiral.  (;<•  fut  on 
cette  dernière  qu.ililé  qu'il  ooud»attit  sur  la  llollo 
de  Tierrc  Hein,  lors  do  la  prise  dos  riilios  galions 
espagnols  en  IfiîJ,  et  qu'il  seconda  avec  sucr«''S,  en 
tC-»'),  les  projets  de  la  conip.ignio  dos  ludos  sur 
Fornamitouc.  Il  remporta  plusieurs  avantages  sur 
los  Dunkerquois,  au\«piols  il  prit  trois  v/iissoaux 
en  Ifil7,  cl  les  condialtit  oncoro  l'année  suivant*; 
avec  le  fameux  amiral  liollamlais  'Ironip.  I-Ji  hmd, 
il  se  distingua  encore  sous  lo  mémo  amiral  contre 
les  Espagnols.  I.a  compagnie  des  Indos  lui  confia  N: 
commandomenl  d'une  flotte  dcstin«'e  h  rélaldir  ses 
alTairos  dans  le  llrésil  :  mais  dos  malheurs  et  «h-s 
contrariétés  de  tout  genre  rendirent  presque  in- 
fructueuse; cette  expédition.  Il  mourut  d'un»*  at 
«pie  d'apoplexie,  en  revenant  on  lloll.iiid»:  vers 
1647, 

RANKS  '  Thomas),  sculpteur  anglais  ,  né  vers  le 
milieu  du  18*  siècle,  surpassa  Racon  par  le  goût  cl 
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la  correction  du  dessin  dans  ses  figures  isolées , 
mais  il  n'a  guère  été  plus  heureux  que  lui  dans  ses 
grandes  compositions,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  monuments  du  célèbre  Nelson  et  du 
capitaine  Burgess.  Ses  meilleurs  morceaux  sont  un 
Caractacus  et  une  statue  de  l'Amour  que  Cathe- 
rine II,  impératrice  de  Russie,  acheta  en  1781. 

BANKS  (  sir  Joseph  ),  célèbre  naturaliste  anglais, 
né  à  Rereshy-Abbey  ,  dans  le  Lincolnshire ,  le  13 
décembre  1740,  visita  au  sortir  du  collège  d'OxTord 
les  côtes  de  Terre-Neuve  et  de  Labrador,  d'oij  il 
rapporta  une  collection  d'objets  d'histoire  naturelle. 
En  17G8  ,  il  fut  choisi  pour  être  du  nombre  des  sa- 
vants qui  suivirent  Cook  dans  son  voyage  à  0-Taïti 
(  17GD,  70  et  71  ).  Revenu  trois  ans  après  en  Angle- 
terre, il  ne  fit  qu'un  court  séjour  dans  sa  terre  na- 
tale, se  hasarda  à  tenter  de  nouvelles  découvertes, 
et  partit  pour  l'Islande.  De  retour  de  ce  voyage,  il 
se  fixa  à  Londres,  devint  membre  de  la  société 
royale,  et  peu  après  en  fut  élu  président.  Le  roi 
Georges  III  le  créa  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  et 
membre  du  conseil  privé.  Quoique  Banks  ait  joui 
d'une  grande  considération  durant  sa  vie,  il  n'a 
pas  laissé  d'ouvrage  important  sur  la  spécialité  qu'il 
cultiva;  nous  n'avons  de  lui  que  quelques  Mé- 
moires et  un  Essai  sur  la  grotte  de  StafTa ,  qui 
sont  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques. 
Mais  sa  grande  réputation  est  due  particulièrement 
à  son  amour  pour  la  science ,  à  l'espèce  de  patro- 
nage que  sa  grande  fortune  lui  permettait  d'exercer 
envers  les  savants ,  et  à  sa  riche  collection  ,  qui  est 
destinée  à  faire  partie  du  IMuséum  britannique  ;  le 
catalogue  en  a  été  imprimé  en  latin  à  Londres  ,  de 
179G  à  1800,  5  vol.  in-8,  15  à  20  fr.  Banks  est  mort 
le  9  mai  1820. 

BANNES  (  Dominique  ) ,  jacobin  espagnol ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Alcala,  à  Valladolid  et  à  Sa- 
lamanque,  mourut  à  INIedina  del  Campo  en  IC04, 
âgé  de  77  ans.  Il  fut  le  confesseur  de  sainte  Thé- 
rèse. On  a  de  lui  :  Commenlaria  scholastica  in 
primam  parlem  summœ  S.  Thomœ ,  nec  non  in 
secundam  secundœ,  Venise,  1G02,  3  v.  in-f.;  Douai, 
1G14-1G,  2  vol.  in-fol.;  la  l''"  édition  parut  de  1584 
à  1 59i,  30  à  35  f.  Il  a  aussi  commenté  Aristote,  Sala- 
manque,  1585,  in-fol.;  Cologne,  ici 4,  in-4,  5  à  G  f . 
C'était  un  homme  très- pieux,  mais  il  n'avait  pas 
l'art  d'écrire  avec  précision  et  avec  goût.  On  le  re- 
garde comme  le  père  de  la  fameuse  Prédétermi- 
naiion  physique ,  système  fort  accrédité  chez  les 
dominicains  ,  pour  allier  la  liberté  de  l'homme  avec 
la  grâce  et  la  prescience  de  Dieu. 

BAI'TISTIN  (Jean -Baptiste  Sluck  ,  dit),  musi- 
cien, né  à  Florence,  mort  à  Paris,  vers  1745,  a 
donné  trois  opéras,  savoir:  jMélcagre,  iManlo  la 
Fée,  Pulydore.  Sa  réputation  est  principalement 
fondée  sur  les  cantates.  Celle  de  JJémocrite  et  He- 
raclite est  admirable  par  sa  musique  toute  pitto- 
resque. C'est  lui  qui  le  premier  a  fait  connaître  en 
France  le  violoncelle ,  instrument  dont  il  jouait 
supérieurement. 

I5AI5  (dom  J.  de  ),  bénédictin  ,  mort  à  l'aris  en 
17G7  ,  coopéra  avec  ses  confrères  Pradier  cl  N.  Ja- 
labcrl  i  l'ouvrage  intitulé  :  Liai  de  la  France  par 
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les  bénédictins,  Paris,  1749,  C  volumes  in-  12. 

BAR  (  Jean-Louis,  baron  de  ),  né  au  pays  d'Os- 
nabruck  vers  1701,  et  mort  le  G  août  17G7,  à  Bare- 
nean  ,  était  doyen  d'âge  de  la  cathédrale  de  Miin- 
den.  II  s'appliqua  à  la  poésie  française,  et  surpassa 
tous  les  Allemands  qui  s'en  étaient  occupés  jusqu'à 
lui.  Il  a  laissé  :  EpUres  diverses  sur  des  sujets 
di D'érents  ,ou\rage  en  vers  ,  Londres,  I740,in-12, 
2  vol.;  Amsterdam  ,  1751,  3  vol.  in-8  ,  traduites  en 
allemand  ,  mais  avec  des  fautes  nombreuses  ,  Ber- 
lin ,  175G  ,  in-  12;  Consolation  dans  l'infortune, 
poëme  eu  7  chants,  Hambourg  et  Leipzig,  1758, 
in-8  ;  l'Jnti - Ifégésias ,  dialogue  en  vers  sur  le 
suicide,  Hambourg,  17G2,  in-8. 

BARADAT  (saint),  solitaire  du  diocèse  de  Cyr, 
dont  Théodoret  fait  mention  ,  vivait  dans  une  es- 
pèce de  cage,  ouverte  de  toutes  parts,  de  sorte  qu'il 
était  exposé  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  :  ses 
vêtements  étaient  faits  de  peau  de  bêtes  sauvages. 
La  singularité  de  cette  pénitence  le  fit  soupçonner 
d'ostentation  et  d'orgueil  ;  mais  la  promptitude  avec 
laquelle  il  obéit  au  patriarche  d'Antioche,  qui  lui 
ordonnait  de  quitter  sa  demeure,  prouve  qu'il  n'y 
tenait  pas  par  des  motifs  humains,  roy.  saint  Pa- 
trice ,  saint  SiMÉON  Stylite,  saint  Dominique  Lo- 
ricat. 

BARAGUAY  D'HILLIERS  (  Louis  ) ,  général 
français,  né  à  Paris  en  1774,  entra  de  bonne  heure 
au  service ,  et  se  trouvait  lieutenant  au  régiment 
d'Alsace  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  s'en  déclara 
le  partisan,  devint  successivement  capitaine  et  aide 
de  camp  des  généraux  Grillon,  La  Bourdonnaye  et 
Custine.  Ce  dernier,  qui  avait  conçu  pour  lui  la 
plus  haute  estime ,  lui  procura  un  avancement  ra- 
pide. Baraguay  fit  sous  lui  la  campagne  du  Pala- 
linat  avec  le  titre  de  sous  -chef  d'état-major-géné- 
ral de  l'armée  et  de  chef  de  brigade,  et  montra 
de  si  grands  talents  en  administration ,  qu'il  fut 
proposé  pour  le  ministère  de  la  guerre.  Tout  porte 
à  croire  qu'il  l'aurait  obtenu ,  lorsque  le  générai 
Custine  fut  appelé  à  Paris  pour  y  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Baraguay  d'Uilliers  accompagna  son 
protecteur,  et  le  défendit  avec  courage,  mais  il  ne 
put  le  sauver  ;  arrêté  lui-même ,  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  fut  alors 
employé  à  l'armée  de  l'intérieur,  d'où  il  passa  à 
celle  d'Italie  avec  le  grade  de  commandant  civil  et 
mililaire  de  la  Lombardie.  Il  s'empara  par  une  ruse 
de  guerre  de  Bergame,  et  lit  quatre  mille  prison- 
niers à  la  seconde  bataille  de  Rivoli ,  avec  une  seule 
demi  -  brigade;  le  lendemain  il  se  rendit  maître, 
avec  cinq  cents  hommes  du  même  corps,  des  batte- 
ries de  Puisona,  le  seul  point  où  les  Aulrichiens 
op|)Osaient  encore  quelque  résistance.  Peu  de  temps 
après  il  obtint  le  grade  de  général  de  division,  cl 
ensuite  le  titre  de  colonel -général  dos  dragons.  Il 
rendit  encore  d'importants  services  dans  la  guerre 
d'Allemagne  en  1805,  plus  tard  eu  Espagne,  enfin 
en  isii  dans  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
au  retour  de  laquelle  il  mourut  à  Berlin  en  1812. 

RARAILLON  (  Jean-François  ),  médecin  et  juge 
de  paix  au  Chambon ,  fut  député  à  la  convention 
nationale  en  1792,  cl  un  des  premiers  qui  accusèrent 
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tUttitptertT  lie  «ouUa  lnwMWff  TiêÊCmiÀi*  IViih 
Ir  ptvKt*  «k  Lmu»  \V|.  il  T«la  kl  dUMMiou.  nuo 
«■■M  j«fv .  MM  roaaw  lw««w  dTiMil  «I  par 
■MMUw  é»  tùttié  tfèmMk.  A|*è»  k  •  llwffViiJor. 
il  II  «»  mtût  vWm»  cMNtv  CMU  q«i  amiral 
«talé  en  pHaripcs  4»  te  MkwW.  M  propoM  <k 
teira  arrNrt  low  k«  liitefiirlUMiri  M»  dcnim 
ptiUk».  li  rd'clwi  laMte  ww  mmIMm'  •*«  f<a^«'ur 
«Ir»  pfi^rrt  tUinKM.f«««aièMrl«>|  u 

Ml  pLaa  Jr  fMr  paar  crtfbwt  TaMliTCi- -    u>- 

plirv  «k  LoiMEi  XVI  Ataol  pwitf  M  «NMrU  drs 
CiD^ft>.  ti  «r  irott««al  atmml  à  Tt^poque  du  18 
h«rt»ftar.  li  r<rnii  pour  tv^èfmn  rtUt^furs  à 
frspfcr  k»prttr«t  frimait fmtt,  les  ri-«ie«aiil  nod/r/ 
rt  In  tffmlj  ^  Lomu  \ /'///.  I.«  }7  Jtxmtiirr  »iii- 
«aM.  d  MOHa  Gréfoira  <k  teMlteer  te  Francr  |Mr 
M»  M«ifcrt«Mi  MVTcapaadnccs  cwnma  ëviS^uc. 
EaiTMfllbiAancaihrtdocoanUdt  <i 

pMl  »e  déUcb«Td>  tn  prwBièw»  Mf»  a- 

«laM* . MVlavI teftqa'il  vit  tes  n<  tjiucs 

•k»  imMH  d«  Mm^  Aprf«  I  >  iduis 

UwMà»  à  teqvclle il  ;  iivo.il 

«Irviai  ambrv  d«  aou  ■  .  dont  il 

fMmammti  ptitiàtmi  m  uoi.n  lim  m  partir  jus- 
qa'ca  IMS.  Il  c«l  aalntr  tir  Htrkerchn  tur  plu- 
nrmrt  mommmnUt  crllifmei  et  roma%ns  du  centre 
et  Im  ftmuet,  Pam.  isoc  .  io-  <t.  «  1  jfr.;**!  ilun 
.Urmtoén  *mr  Irt  nttme^  et  les  monuments  d'une 
riiU  afp4lee  aujourd'hui  l'oull,  siiut^? 
te  dépar(«Dcnl  dr  U  Creuvr.  O  mrinuire  sr 
irasve  dam  le  tome  ^  du  Becuetl  de  l'institut , 
wrtida  de  b  lillrralurc  eC  dt-s  lieaux  arts. 

BARALDI    Jotrph    naquit  à  .Modvnc  le  I"  no- 
wtoc  1770.  Adjoint  di-5  lige  di>  l  s  ans  à  la  hiblio- 
Ihèyw  de  raoÎTcnilé  de  Modcnc .  puis  professeur 
daw  te  aéaùMira  épteeopal ,  jusqu'au  moment  où 
(  teMteKHwm  fol  fermé  par  suiic  de  la  révolution 
Itale  de  IT9»,    te  jcoae  Itaraldi  rnnplarj  plus 
■I  soo  p^  rooMBe  tecrëlairr  de  i'umvrrsilr.  Il 
<  «ailla  avec  l'ablié  Lcnzint  h  unr  trsitiiriinn  du 
eoatlt  et  f'aiatomt  qui  par  I  il 

fui  aotnaié  aerood  biÛiotlx'  jne 

dllMe.  Onloi  doit  un  Doa\  m- 

de  celle  bette  biblioUièquc.  I  m  ut 

ffrtfwailique,  et  «avait  cunnlif-r  l'eiercire  du  mi- 
rtHttn  avce  «on  goAl  pour  l'étude.  I^rw|uc  l'Italie 
fui  dëliTT^  m  1*14  du  joug  riranger,  une  société 
*'  forma  k  Modèoe  pour  arrueillir  et  secourir  les 
J*  qui  venaient  de  toutes  parts;  l'alibé  Itaraldi 
•  Il  fat  le  «erréuirc,  et  se  montra  fort  actif  dans  les 
soéna  qu'il  rendit  aui  rardinaux,  aux  prélats  et 
ans  aolrc*  proscrils.  £n  isto  il  forma  le  projet  de 
créer  oa  Journal  pour  comlialtre  l'inllurncc  des 
m.iaraten  doctrine» .  et  il  tmaii  chez  lui  chaque 
s  maioa  des  coolércncn  pour  pré|>arer  l<^  malé- 
nanx  de  ee  joomal.  De  U  •ortircnt  en  I8I2  h-s 
Alemnires  de  reUfiom,  de  morale  et  de  lit  lé  ■ 
rature ,  qn«  l'Ami  de  la  Religion  a  fait  connaître. 
En  t%*^  \*-  dnr  <\f  Moff/TT*  le  nommi  rrns'ur,  et 
en  m:      '       ■  '"  ■  .i- 

tWdrai'  '  ut 

pas  d'entendre  tes  innkjiioaa ,  de  risiier  \c%  ma- 
tedea  et  d'exercer  d'autres  autres  de  rharilé.  £0 


IS(V.  jdnù*  daiu  rai'Jtlrniii-  do  la  reli- 

g!-'**  i  Itomr ,  eu  IS07  tljiis  lacatléniio 

M  ,  rn  iHii)  d4n%  r.u°adénuo 

.uadénuo  Kiline  de  lloino. 
\^  irtoiudiMi  ili-  Mti.li-iio  \inl  liutililt-r  i<*ik  derniers 
juut^k  de  l'ahlK'  lUtrjldi.  Il  diil  prudciil  déMier 
rora|;e  ,  et  vr  rt-lnj  |Kiur  un  lenipt  m  Iommuc.  Sou 
alisrnct*  fut  cnurle.  mais  cet  éu'nenniil  l'allnia 
U'aucoup  1.4  .Nufice  de  la  cuintene  dr  Airimi, 
qui  est  le  dernier  de  st*s ouvrages,  laivse  \uir  quelles 
trislc*  im'um'h"»  le  prétHcupaient.  Les  Iwnlés  île  lîré- 
guire  \  \  1  apiHtrtèrenl  quelipie  allégenieni  h  ses  dou- 
leurs. Ce  pontife  lui  adressa  deux  honorahles  brefs, 
ri  le  nonuna  prélat  de  s.i  maison  et  prulonoiaire 
a|>osloli<|ue.  Le  Irduinal  héraldique  de  Modène 
l'inscritil  unaninienieiu  et  par  aeclanialion  au  livre 
dor  des  nobles  .MiKlenois.  Mais  labbé  llaraldi  ne  «le- 
vait |MS  jouir  longlenqts  de  ces  honneurs  ,  il  tondta 
malade  au  rommenceinent  de  février,  et  mourut 
i\du>  la  nuil  du  ?'.iau  :>o  mars  Ih.I'.>. 

ll.VK.V.N/.A.NO  ,Kedenq)lus;,  religieux  barnabitc, 
né  h  S«>rravalle,  Iniurg  du  dioi'ès«-  de  Neiceildans 
le  Piémont,  en  l^'M  ,  professeur  de  maihéiiialiques 
^  Annecy  ,  vint  ù  Paris,  où  il  se  «lislingu.i  coninie 
phdoS4)phe  et  connue  prédicateur,  (l'est  un  des 
premiers  qui  eut  le  courage  dabaiidoinier  .\ris- 
tote.  Il  mourut  ù  Montargis  en  mii.  .Vous  avons 
de  lui  :  Campus  phtiotuphtcui  ,  Loiid.,  injo,  in-8; 
L  ranoscupta,  teu  universa  doclrina  de  civlo, 
(ienèvc,  IG17  ,  in-  »,  3  fr.;  De  nuvis  opiniunibus 
pliysicis,  Lond.,  loi'j,  in-H  ,  2  fr. 

liAltATIKH  V  Jean -Philippe),  enfant  célèbre  et 
génie  pn'x-we,  né  ùSchwahach,  dans  le  margraviat 
d'.Vnspach  en  1721,  mort  à  Halle,  en  I7»<i.  Dûs 
l'âge  de  h  ans  il  parlait ,  dit-on  ,  le  latin,  le  français 
et  l'allemand;  ù  1*  ans  il  po.W-dait  le  grec,  et  à  <J 
l'hébreu ,  dont  il  dotma  deux  ans  après  un  Dic- 
tionnaire des  mots  les  plus  dil/icilis,  avec  des 
réflexions  critiques  assez,  curieuses  ;  il  acheva,  dans 
le  même  lenq>s,  de  transcrire  en  hébreu  la  Petite 
Utile  d'Opitius,  et  y  substitua  une  version  latine 
de  sa  façon,  ù  celle  d'Arias  .Munlanus.  (j-s  deux 
ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Il  avait  a|)piis  les 
mathématiques  cl  l'astronomie  en  moins  de  trois 
mois,  et  au  bout  de  \li  mois  il  avait  soutenu  une 
thi'sc  sur  le  droit  public.  Ses  études  ne  .se  bornèrent 
pas  lii  ;  il  avait  embrassé  en  même  temps  l'archi- 
tecture, la  littérature  ancienne  et  moderne,  les 
médailles ,  les  inscriptions ,  le  déchilTrement  des 
hiéroglyphes  ,  les  antitpiités  grecqu(*s  ,  romaines  et 
ori(  ntales.  Il  avait  formé-  le  projet  d<>  découvrir  les 
longitudes.  Il  donna  :  Disguinilio  cfironuloyica 
dr  successione  antiquissimu  Itom.  ponti/icum , 
Itrechl,  1740,  in- »,  qui  n'é-iait  que  le  prélude  du 
grand  ouvrage  «pi'il  méditait  sur  l'histoire  des  pre- 
miers siè-cles  de  l'i-glisf;,  et  traduisit  de  riii-breu  en 
français,  \' Itinéraire  de  Itenjamin  de  Tndèle , 
Amsterdam,  17.51,  2  vol.  in-s,  .'»  àofr.  lui  I7.JK,  il 
envoya  son  travail  sur  1rs  lonyitudrs  et  ses  'l'ables 
nttronitTinques  h  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
On  a  de  lui  encore  plusieurs  autres  ouvrages. 

ItAltAllll.ltl  (Jiarles  j,  cadet  d'une  famille 
illustre,  naquit  lu  l'iaisaxicc  vers  1738  cl  y  mourut 
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vers  180G.  Il  possédait  les  langues  anciennes 
les  principales  langues  modernes  de  l'Europe,  cl 
voyagea  ensuite  dans  l'Allemagne,  la  Prusse,  la 
France  cl  l'Anglclerrc.  Les  honneurs  rendus  au 
grand  Newton,  après  sa  mort ,  lui  donnèrent  le  goût 
des  sciences  physiques,  auxquelles  il  se  livra  avec 
ardeur.  Barallieri  donna  plusieurs  dissertations  sa- 
vantes. Mais  séduit  par  les  sopliismes  des  adversaires 
de  Newton  ,  il  combattit  son  système  sur  la  lumière, 
et  publia  à  ce  sujet  un  écrit  intitulé  :  Conghictura 
sulla  super fluita  delta  mater ia  coîorata,  o  de' 
colori  netta  luce,  e  del  supposfo  mtrinseco  suo 
splendore.  Suivant  lui ,  les  couleurs  et  l'éclat  ne 
seraient  point  inhérentes  à  la  lumière,  et  il  n'exis- 
terait aucune  couleur  primitive;  toutes  seraient 
composées.  Ce  système  n'a  pas  survécu  à  son  auteur. 

BARAZE  (  Cyprien  ) ,  jésuite,  célèbre  mission- 
naire des  JMoxes,  peuple  alors  presque  inconnu  de 
l'Amérique  méridionale,  vers  le  13<'  degré  de  lati- 
tude ,  commença  par  les  rassembler  en  société,  leur 
apprit  à  faire  de  la  toile,  et  à  exercer  les  arts  les  plus 
nécessaires  à  la  vie  ;  pour  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance, il  entreprit  le  voyage  de  Sainte-Croix  delà 
Sierra,  d'oîi  il  amena,  aidé  de  quelques  Indiens, 
deux  cents  vaches  et  taureaux.  Il  bâtit  une  église, 
et  en  civilisant  cette  nation ,  il  lui  enseigna  la 
science  du  salut.  Ses  travaux  apostoliques  ne  se 
bornèrent  pas  à  ces  peuples,  il  en  chercha  d'autres 
inconnus;  il  en  trouva  de  si  barbares  qu'ils  pour- 
suivaient les  hommes,  comme  on  poursuit  les  bétes 
fauves  ù  la  chasse  :  il  parvint  à  les  adoucir  et  à  les 
soumettre  au  joug  de  Jésus-Christ.  Avançant  dans 
les  terres  par  des  travaux  et  des  fatigues  incroya- 
bles, il  trouva  des  sauvages  qui  se  jetèrent  sur  lui, 
le  percèrent  de  coups  et  lui  fendirent  la  lê(e,  le  IG 
septembre  1702,  après  plus  de  27  ans  de  travaux 
apostoliques,  et  dans  la  Cl"  année  de  son  ûge  :  il 
avait  baptisé  lui  seul  plus  de  40,000  idolâtres,  roy. 
Lettres  édifiantes,  tom.  8,  nouv.  édit.,  cttom.  lO, 
anc.  édil. 

B.4I115A  (Alvarès-Alonzo),  curé  de  Saint-Bernard 
du  Potosi,  au  commencement  du  17''  siècle,  est  au- 
teur d'un  livre  fort  rare,  intitulé yc/r^e  de  los  meta- 
les,  Madrid,  lf;40,  in-4,  édit.  originale,  vend.  48  fr. 
lia  été  réimprimé  en  1729,  in-4,  et  l'on  a  joint  à 
celte  édition  le  traité  d'Jlonzo-Carillo  Lasso,  sur 
les  anciennes  mines  d' Espagne,  imprimé  aupara- 
vant à  Cordoue,  en  1C24,  in-4.  La  Traduct.  fran- 
çaise (parGosfort)  avec  les  dissertations  les  plus 
rares  sur  les  mines  (et  un  discours  prélim.  parLen- 
glet  Dufresnoy),  a  été  imprim.  à  Paris,  1751,  2  vol. 
in-12. 

BABBADILLO  (Alphonse-Jérôme),  de  Salas, 
ne  à  Madrid,  et  mort  en  lG:i5,  conijjosa  plusieurs 
comédies  très-applaudies  en  Espagne.  Son  style  pur 
cl  élégant  contribua  beaucoup  à  perfccliomier  la 
langue  espagnole  :  il  avait  (jucl(|ue  chose  de  l'urba- 
nité romaine.  Ses  pièces  de  théâtre  sont  pleines  de 
morale  cl  de  gaîlé.  On  a  encore  de  lui  :  Aventuras 
de  I).  Diego  de  Noche,  Madrid,  l(i2;i,  iu-8. 

ISABBAnÇOIS  (Charics-llélion,  manpiis  de), 
né  au  château  de  Villegongis  en  Berri,  le  17  août 
17C0,  s'est  fait  remarquer  par  son  goùl  pour  l'agri- 
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culture ,  dont  il  a  encouragé  les  méthodes  modernes. 
Lui-même  a  trouvé  des  assolements  nouveaux  et 
utiles  à  la  culture  :  il  est  un  des  premiers  qui  aient 
introduit  en  France  des  moutons  à  laine  Une  d'Es- 
pagne. Il  mourut  au  commencement  d'avril  1823. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémoires  sur  les 
moyens  d'améliorer  les  laines  et  d'augmenter  le 
produit  des  bêtes  à  laine  dans  le  département  de 
l'Indre ,  Cbàteauroux  ,  1804  ,  in-8,  2  à  3  fr.  ;  Petit 
traité  sur  les  parties  les  plus  importantes  de  l'a- 
griculture en  France,  Paris,  1812,  in-8,  3  fr.  60. 
Les  Efjhémérides  de  la  Société  d' agriculture  du 
département  de  l'Indre,  dont  Barbançois  était 
membre,  contiennent  plusieurs  écrits  de  lui,  ou 
l'analyse  de  ses  ouvrages. 

BA1{BANÉGBE  (le  baron),  général  de  brigade, 
né  le  22  août  17C2,  à  Pontacq,  petite  ville  du  Béarn, 
servit  d'abord  dans  la  marine,  entra  en  1793  dans 
la  ligne,  et  obtint  après  le  18  brumaire  le  grade  de 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  des  consuls.  Barba- 
nègre,  devenu  colonel  du  48'^  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  se  signala  aux  batailles  d'Austerlitz,  d'Ié- 
na  et  d'Eylau.  En  1809,  il  se  battit,  avec  la  même 
valeur,  à  celles  d'Eckmulh,  de  Ratisbonne  et  de 
Wagram.  L'année  suivante ,  il  chassa  les  Anglais  de 
l'île  de  Neuwerck,  située  à  l'embouchure  de  l'Elbe, 
et  se  fortifia  dans  cette  position.  Il  fut  successive- 
ment chargé,  durant  la  campagne  de  Russie,  du 
commandement  de  Borisson  et  de  celui  de  Smolen- 
sky,  et  contribua  au  salut  des  débris  de  l'armée  à 
Krasnoë  et  au  passage  du  Boryslhène.  Blessé  griè- 
vement dans  cette  affaire,  il  gagna  avec  peine  Stel- 
tin,  place  qu'il  défendit  honorablement  pendant 
toute  la  campagne  de  1813,  mais  qu'il  dut  remettre 
aux  Prussiens,  après  l'abdication  de  Napoléon.  Ren- 
tré en  France  après  la  conclusion  de  la  paix  ,  il  reçut 
de  Louis  XVIII  le  litre  de  chevalier  de  Saint-Louis. 
Barbanègre  fut  chargé  dans  les  cent-jours  de  la  dé- 
fense d'Huningue ,  et  malgré  les  efforts  qu'il  fit  pour 
conserver  celte  place,  il  fut  obligé  de  capituler.  Un 
conseil  d'enquête  nommé  en  1815  à  Strasbourg, 
pour  examiner  la  conduite  de  Barbanègre,  le  dé- 
clara exempt  de  tout  reproche.  Ce  général  vécut 
depuis  celle  époque  sans  emploi,  et  mourut  en  no- 
vembre 1830. 

BARBARO  (Josapliat),  né  à  Venise,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  en  Turquie  et  en  Perse,  et 
s'en  acquitta  avec  honneur,  il  mourut  en  1494.  La 
Relation  de  ses  voyages,  où  l'on  trouve  des  rcnsei- 
gnemenls  curieux,  a  été  insérée  dans  une  petite 
collection,  assez  rare  aujourd'hui,  imprimée  chez 
les  (ils  d'Aide  Manuce,  et  dans  la  colleclion  de  Ha- 
musio.  On  les  trouve  aussi  traduits  en  latin  dans  le 
Ilerum  Pcrsicarum  liistoria. 

BARBARO  (François),  noble  vénilien,  né  à  Ve- 
nise vers  I3!)8,  ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
goùl  pour  les  belles-lettres,  (|uc  par  ses  talents  pour 
la  |)oli(ique  et  les  négociations.  Etant  gouverneur 
de  IJrcscia  ,  en  1438,  lorsque  celle  ville  fut  assiégée 
par  les  lroui)es  du  duc  de  Milan  ,  il  la  défendit  avec 
tant  de  courage,  qu'après  un  long  siège  les  ennemis 
lurent  obligés  de  se  retirer.  Il  fui  fait  procurateur 
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dtMM-Mwca  im.Hwwirtf  iisi.  0  po»- 
tééià  bit  bicB  k»  baicMm  (crvrqw  c«  toliM:  «1 
Mail  Hé  éÊfifie.  po«r  U  ftmàèw.  du  réMm 
.ttfriao  Vrroa^»».  On  4  Je  nrl  hoMMBe  iUwirr 
pMMrurt  OQ  -  -  —  -  '.iiin .  Juoi  Ir  pittft  roaott  eal 
aa  ir«ii<'  /'  :  l«>ri  émo.  AniMmI.,  i«it, 

pHu»-i;.  iii   r     ■rj^hMlmfrMifaii  parU.  Joly, 
•MM  Ir  uuv    /v  ;«-f«i  ém  mmrimt*,  Faris.  ic«7, 

ia-i;.  l.'rtl  un  rv-r^l  moral,  qui  IwfcnM  de  tTM' 

l>omjin  II  tratlribUDiirlVJucatioodCiCAlhlIlt. 

"1  port  cooipirr  («narv  ao  Bombrr  de  M*  oumi;*^ 


«v«r  intanre  qu'on  Ju|teil  Ir  roi  ri  U  famillo  niyalr. 
Lié  ialinMiitml  ««rt-  Ir  iuini%lrr  KoUiid  ,  il  ilt'iiunça 
«umrMivctnrul  U  lomniuiir  »lr  l\m*  ,  la  mx  irit*  ilr» 
Jj(-ol>ii)«.  Mjr«l.  Hol>r^|>i(Trr  ri  Ir  |Mtli  il  ()rl«^4l». 
Iji  farlion  «ir  \a  (lirondr  ay.iiil  «ihi-oiiiIk^  Ir  .11  niai 
17»),  il  fui  arr^li' .  inaU  il  tVliapiu  au  ^riulaniiM 
qui  Ir  Karddil,  ri  or  rrmlil  ttaiis  Ir  (ldl\a«lo<t,  a\vc 
plUMrur»  tir  *e*  rtilUVui-t ,  où  il  InilA  v.iiiirinriil 
ilVvrilrr  un  wuliMoinriil.  Olili^»'  ilr  fuir,  il  s'cin- 
Iwirqua  ^  i.hiiin|M*r  |>«»iir  »o  rriulir  h  llonlraux  ,  où 
il  fui  rrtonnu  ri  arnMr.  Il  |>«i  il  sur  lit  liafiiud  Ir  '.'.'i 


pflar, 


«Kf»  4t  Bnê€im,  dom  mi  viml  de  |  juin  iTui.  I.rs  Mfinoirrs  tic  lUirlKiroux  t)ni  «'ii^  pu- 

,  |wl^»r     lllll^  par  «on  lil«  ilans  la  culltviiun  tics  frrrrs  llau- 
ir  lui-     «loin,  is??,  in-s.  4  fr. 

HAHIIATO  Mini  .  prrniirr  «HtVpir  «Ir  Iknt'vrnI, 
rrlira  lr<t  l.oniliartN  ilc  l'ulolAlrio  m>us  le  puulitirat 
tir  ViLilirn. 

IIAKItAll.n  Anna-Lalilia  AiMs).  in<r  Ir  20 
juin  I7tii.  il  kil\>orlli,  •liiii'»  ir  «-oiiilr  ilr  l.rifrsirr, 
morte  le  1)  mars  I83;>,  t'-lail  lillr  tlu  n'-vt-rfiiil  J.  Ai- 
kinrr.cl  vruvrtlu  rrvrrrml  Hoclifiiinni  |t.irli.iul<l. 
Mi<tlri«  Itarbaultl  a  lai«st'  un  nom  liouoraliir  tiatis 
la  lilli^raturr  angl.iiM'.  Kilt- a  puMit',  rn  IHI2,  un 


ne 

l.lir 


yotijne  «M»  an 
pear  armr 

<tae.  Elle  ftit  ii|iiiaMk  ; 
'  rtaria.  ra  I73«.  iiM.  •eu^ 
àimmftm»  /'irrn/inï  Commrmlarutitir 
Mrixim .  mmmo  mj<    Lr  ranimai  {Ju 
M»  Ltttrts  rt  SI  i  '•<  wu*  Ir  lilrr  dr  04Sla  et  hpi- 
UbI»  f  raaruri  Bmrhart ,  Brixûr ,  17 1 1  •&) ,  3  vol. 
gr  ■»•  t .  I  ?  fr. 

B.%llR.%RO  Hmnobfti}.  pniH-6ls  du  prtW- 
dcal.  aaqailà  Vcaiie  m  Met.  Il  fut  aulrur  daiu 
aa  Ifr  eè  Toa  «l  mrorr  au  coUrge.  à  l«  ans.  I.r4     po^mr .  dans  le  grnre  do  lord  Kyron  ,  inlituli^  :  Mil 


huit  cent  onze ,  où  l'oripinaliU'  rsl  allit'-r  ii  la  pro- 
foodeur.  rarmi  srn  ouvra;;('s  sur  la  rrli^'ioii ,  Irit 
•cieners,  rir  ,  on  rriiiarqur  Irs  Dialiujue»  sur  l'his- 
toire naturelle.  1rs  l'ensrea  exlraitet  de  Job,  ri 
les  Hymnes  en  prose  pour  les  enfnnls.  Kllr  a  prt'- 
sidr  rn  oulrc  à  plusieurs  «îdilions  rt-flicrrlircs  d'A- 
kcnsitle,  dr(]ollins,  etc.,  et  h  un  rtrucil  iiililult; 
hnglish  î\ovellitis,  où  sonl  rt'Uiiiis  li-s  pioduttioiiii 
des  Sinolrll ,  dt*s  Johnson,  drs  l''ifldiii|; ,  clc,  ri 
pnVrdr  tl'iin  J:'ssai  sur  Irs  romans,  .\niia-l.a-lilia 
Ikirltatiid  a  dunnr  rnrorc ,  le  Choix  des  ftutllet 
<utifmti<mts  plimiamtr,  Httnur,  M92-93.  î  lom.  |  d'.tddiston,  Johnson,  v\c;  la  Correspondance,  la 


VMlicasIai  iloaaèrmi  drs  cofnmtaMons  im|>ortanlrs 

I  jprèsdel'caprreorFrédt'i         '    ^T  >oq 

t.  Il  fut  eaiâiH  anba»]  col 

'  III  le  f*«r*n*  au  palriari.:t  <!  .Vijuiii  c  .  mais  le 

ul.  irrité  de  ce  qu  Urrmolaus  avaii  accrplr  celle 

Nsailé,  coQlre  la  ddcoae  ri|irrs>e  faiir  ji  tous  les 

■laistm  de  la  répoblîqoe  d~  ^1^•<•^'>tr  .nKun  In-né- 

Ikr.  lai  déCeodil  de  profit-  11, 

saoïpciMdeTair  M»  biens  11  ms, 

qaiaevaatailpMrca'  ircai.  mourut 

laaecipê  ;   On  a  de  lui  : 


..i-M..  vmd.  2»  fr.  ;  *^  •'  '  •  '■    ''•''•  'l'eïpliquer  et 

d*édairnr  encore  qu  de  l'Iinr .   il 

•joala  Coêtifatiomtt  *<■  .i.^.  <    .~^-..  .tavail  sur  Dios- 

caride  fut  publie  sous  ce  litre  :  In  Diotcortdtm  co- 

r^Omriorum  l.  t  .  eum  prœfalione  J.-lt.  Eqnatii. 

n  a  élé  r^mpriniê  à  U  suite  d<-  La  Iraduct.  de  Dios- 

>ride .  par  MarrcUi»  Virgilius ,  Cologne ,  1 61 1 .  On 

rovre  ta  lifla  dci  oarrages  de  Itarbaro,  dans  les 

rnéiwres  de  rHuno» 

BARBARO  'PmM),   neveu  d'IlermolaOs,  cl 

adjoteor  du  j>>  '  .Aquili'-e,  n»'-  en  1JI3,  se 

i.tliosua  par  v:.  :  (»ar  sa  capai  id-  dans  les 

iflairrt  poMiques,  <|ui  le  lit  choisir,  en  iJtH,  par 

.•'  sénat  de  Venise,  pour  ï-lre  amliasvadeur  de  la 

répabliqae  en  Aagleterre,  où  il  resta  jusqu'en  1  .'>.'>i . 

n  awann  en  IS'O.  laiauni  plusieurs  ouvrages  esii- 

1^,  dcot  les  prindpaux  sonl  :  Dell   eloquenza , 

nl.^o,  YenîM.  ISS7,  in-i  ;  Florence,  ici  1,  t  à  S  f  ; 

-4  dfUm  pertpettira ,  Venise,  ii>CH,  io-fol., 

•me  Traémelion  italienne  de  Fitrute , 

mmrnuires,  Venise.  |S.V;,  in-fol.  avec 

...  .  .11^  étJiiion  'loi  I2fr.  .;  une 

rr  de%  commenUireik  en  lalio, 

T,  ir>-ioi.  avec  ûg.,  préférable  à  toute* 


1;  \r.i;AKOr\    Oiartr«; .  (liCput/-  de  Marseille  h 
U  cjarcstKio  ubooaJe,  du  parti  gixoodiii ,  dcmand» 


ne  et  l'examen  des  ouvrages  de  Samuel  Ituhard- 
sun.  Knlin  un  des  plus  singuliers  ouvrages  lie  mis- 
Iriss  ltarl)auld  rsl  iiilitult*  :  Les  péchés  du  gouver- 
nement sont  les  péchés  du  peuple,  ouvrage  dont  le 
but  <^l  de  prouver  que  les  mesures  arliilraires  des 
gouvernants  et  l'oppression  suiil  une  juste  [tuiii- 
tion  de  la  faililessc  et  de  la  hleheté  des  peu|)les. 

HAItlt.M  l/r  ''J.j,  peintre  et  graveur  français, 
mort  en  iT(,(i.  On  a  de  lui  :  Les  plus  beaux  monu- 
ments de  Home  ancienne ,  en  1 2.H  pi.  arcr  explica- 
tton,  Itoino,  I7(;i,  gr.  in-fol.,  27  à  .JG  fr.;  Les  plus 
beaux  édifices  de  Home  moderne ,  ihid.,  I7(i;i,  gr. 
in-fol.,  lig.,  3«;  à  is  fr.  ;  liecueil  de  dtrers  monu- 
ments anciens  répandus  en  plusieurs  endroits  de 
l'Italie,  en  ic«  pi.  avec  e.rpliration ,  ihid  ,  1770, 
gr.  in-fol.,  27  l'i  zr,  fr.  ;  .Monuments  antiques,  ou 
Collection  choisie  d'anciens  bas-reliefs  et  frag- 
ments égyptiens,  grecs,  romains  et  étrusq.,  ihid., 
1783,  in-fol.,  lig.,  21  h  V.  fr.  On  eslinic  son  martyre 
de  saint  Pierre  d'apn'-s  V.  Suhbeyras. 

UAlUtAI'I.T  ''Antoine-François),  chirurgien, 
né  k  Paris,  se  rentlit  ci-lébre  dans  l'art  d(;s  accouche- 
ments, qu'il  professa  avec  beaucoup  de  succt-s  pen- 
daol  2.'.  ans.  il  avait  succrih;  au  célèbre  l'ujos  dans 
cette  ciiaire.  Il  mourut  dans  un  Agoavanct;,  le  t  mais 
1781.  On  a  de  lui  :  Splanchnologie ,  suivie  de  lan- 
ffiologie  cl  de  la  nevruloyic,  J7Jl>,  iu-12 ,  J'rincipcs 
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de  chirurgie,  in-12;  Cours  d'accouchements  en 
faveur  des  étudiants,  des  sages-femmes  et  des 
aspirants  à  cet  art,  1770,  2  vol.  in-12.  C'est  le  i»lus 
eslirné  de  ses  ouvrages. 

BAllBAV  (Pierre),  né  à  Abheville,  professa  la 
philosophie  dans  l'universilé  de  Paris  où  il  mourut 
en  iGGo.  Il  publia  :  In  universam  Aristotelis  phi- 
losophiam  commentarii,  Paris,  icso,  G  vol.  in-i2; 
Compendium  theologiœ,  Paris,  1GS6,  in-l2.  Il  ne 
fallait  que  savoir  cet  ouvrage  pour  être  reçu  maître 
ès-arls. 

BAKIJAZAN  (Arnauld-Guilhcm,  seigneur  de), 
chambellan  du  roi  Charles  VII,  et  général  de  ses 
armées,  honoré  par  son  maître  du  beau  titre  de 
Chevalier  sans  reproche,  vainquit  le  chevalier  d'Es- 
cale dans  un  combat  singulier,  donné  en  1404,  à  la 
tête  des  armées  de  France  et  d'Angleterre.  Charles 
Vil  lui  fit  présent  d'un  sabre  après  sa  victoire,  avec 
cette  devise  :  Ut  casu  graviore  ruant.  Ce  héros 
trop  peu  connu  défendit  Melun  contre  les  Anglais. 
Il  mourut,  en  1432,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
la  bataille  de  Belleville,  près  de  Nancy.  On  l'enterra 
à  Saint-Denis,  auprès  de  nos  rois,  comme  le  conné- 
table Duguesclin ,  dont  il  avait  eu  la  valeur.  Charles 
VII  lui  permit  de  porter  les  trois  fleurs-de-lis  de 
France  sans  brisure ,  et  lui  donna ,  dans  des  lettres 
patentes,  le  titre  de  Restaurateur  du  royaume  et 
de  la  couronne  de  France. 

BARBAZAN  (Etienne),  né  à  Saint-Fargeau ,  en 
Puisaye,  diocèse  d'Auxerre,  en  IGOG,  passa  toute 
sa  vie  à  lire  les  anciens  auteurs  français,  et  mourut 
en  1770.  On  a  de  lui  :  Fabliaux  et  contes  des  poètes 
français  des  ll%  12%  13",  14=  et  \S'' siècles,  tirés 
des  meilleurs  auteurs,  nouv.  édit.  augment.  et 
revue  par  Méon,  Varis,  1808,  4  vol.,in-8,  (ig.  3Gf., 
pap.  fin,  40  fr.  ;  on  a  réuni  dans  cette  édit.  VOrdêne 
de  chevalerie  et  le  castoyement;  l'édit.  de  17GG,  3  v. 
in-12,  n'a  pas  conservé  de  valeur;  en  1823,  Méon 
a  donné  un  Nouveau  recueil  de  fabliaux ,  2  vol. 
in-8,  18  fr.,  qui  fait  suite  au  précédent  Ordène  de 
chevalerie,  1759,  in-12,  3  fr.  C'est  un  recueil  de 
plusieurs  anciens  contes ,  avec  une  dissertation  sur 
la  langue  française,  et  un  petit  glossaire;  le  Cas- 
toyement, ou  Instruction  d'un  père  à  son  fils,  1 7G0, 
in-12,  3  fr.,  précédé  d'une  dissertation  sur  la  langue 
celtique.  11  a  été  éditeur,  avec  l'abbé  de  la  Porte  et 
Gravillc,  du  Recueil  alphabétique,  depuis  la  lettre  C 
jusqu'à  la  fin  de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié ,  avait  été  commencé  par  l'abbé  Péreau  ; 
il  est  en  24  vol.  in-12,  174,'.  et  années  suivantes.  Il  y 
a  des  pièces  qu'on  trouverait  difiicilement  ailleurs. 

BARBE  (sainte),  vierge  célèbre  par  la  fermeté  de 
sa  foi,  était  fille  de  Dioscore,  un  des  plus  furieux 
sectateurs  du  paganisme.  Ce  père  barbare  n'ayant 
pu  ,  ni  par  caresses ,  ni  par  menaces ,  lui  faire  aban- 
donner la  foi  de  Jésus-Christ,  lui  trancha  lui-même 
la  tête  à  Nicomédie,  sous  l'empereur  Maximin, 
vers  l'an  240.  En  général  les  circonstances  de  ce 
martyre  ne  sont  pas  bien  constatées,  mais  il  est  lui- 
même  incontestable  ;  le  culte  que  l'I'^glisc  rend  .'i  celle 
sainte  en  est  un  monument  subsistant.  Foyez  .sainte 
Catiikp.im;.. 

BARBÉ-MAR130IS  (François,  marquis  de),  pair 
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de  France,  membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
président  honoraire  de  la  cour  des  conq)tcs,  né  à 
Aletz,  en  1745,  entra  jeune  dans  la  diplomatie  et 
parvint  au  poste  de  chargé  d'afiaires  de  France  en 
Bavière.  En  1778,  il  siégea  comme  conseiller  au 
parlement  de  Metz.  En  1780,  il  fut  nommé  chargé 
d'affaires  auprès  du  congrès  des  Etats-Unis  avec  la 
mission  d'organiser  les  nouveaux  consulats  français. 
En  1785,  il  passa  à  l'intendance  générale  de  Saint- 
Domingue  qu'il  administra  jusqu'en  1700.  Louis 
XV^I  lui  écrivit  de  sa  main  pour  rendre  hommage 
au  premier  intendant  qui  eût  rétabli  l'ordre  dans  les 
linances  des  colonies.  Revenu  en  France,  il  fut  en- 
voyé, en  1792,  comme  ministre  de  France,  auprès 
de  la  diète  germanique.  De  retour  à  Aletz ,  on  l'em- 
prisonna pour  fait  d'émigration,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais émigré.  Mais ,  peu  après ,  il  fut  élu  maire  de  sa 
ville  natale  et  membre  du  conseil  des  anciens.  Dé- 
porté sans  jugement  à  Sinnamary  en  1797,  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues ,  il  resta  dans  l'exil 
deux  ans  et  demi.  Délivré  par  le  18  brumaire,  il 
fut  nommé  par  Bonaparte  en  1800  conseiller  d'état 
et  minisire  du  trésor.  En  1 803  l'empereur  le  chargea 
de  l'importante  cession  de  la  Louisiane  aux  Etats- 
Unis.  Napoléon  demandait  50  millions,  Barbé-Mar- 
bois  en  obtint  80.  Après  la  bataille  d'Austerlitz,  ce 
dernier  donna  sa  démission.  En  1807,  il  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  des  comptes.  La  restau- 
ration confirma  Barbé-Marbois  dans  celte  position, 
et  l'appela  même  à  la  pairie  nonobstant  ses  opinions 
libérales.  En  1 8 1 5,  après  avoir  occupé  quelque  temps 
le  ministère  de  la  justice  ,  il  reprit  ses  fonctions  de 
premier  président  qu'il  exerçait  encore  à  l'âge  de  92 
ans.  Il  mourut  à  Paris  le  15  janvier  1837.  Les  ou- 
vrages remarquables  qu'il  ait  publiés  sont  :  Le  com- 
plot du  major  Arnold;  V  Histoire  de  la  Louisiane, 
et  le  Journal  d'un  déporté.  Ces  deux  derniers  ont 
attiré  l'intérêt  public. 

BARBEAU-DEL A-BRUYÈRE  ( Jean-Louis ) , 
géographe,  né  à  Paris  en  1710,  y  mourut  le  20  no- 
vembre 1781.  11  a  travaillé  à  plusieurs  cartes  de 
Buache,  et  a  publié,  en  1750,  une  Mappemonde 
historique,  tableau  chronologique  très-ingénieux, 
dans  lequel  on  voit  d'un  coup  d'œil  toutes  les  révo- 
lutions de  chaque  état,  et  leur  situation  politique 
depuis  les  temps  historiques  les  plus  anciens  jus- 
qu'en 1750.  On  a  encore  de  lui  une  Description  de 
l'empire  de  Russie,  traduite  de  l'allemand,  de 
Strahlemberg,  1757,  2  v.  in-12,  2  à  3  fr.,  ouvrage 
peu  estimé  ;  et  des  éditions  des  Tablettes  chrono- 
logiques de  Lenglet  Dufresnoy,  1  vol.  in-s  ,  1778, 
4  à  5  fr.;  de  la  Méthode  d'étudier  la  géographie , 
par  le  même,  17G8,  10  vol.  in-12,  7  îi  8  fr.;  de  la 
C.èographie  moderne,  de  Lacroix  ,  I774,  2  v.  in-12, 
1  fr.  50,  avec  des  augmentations  considérables,  sou- 
vent réinq)rimée.  Il  a  écrit  une  rie  du  diacre  IMris. 

BAI{BEH1  (Philippe),  dominicain  de  Syracuse, 
inquisiteur  en  Sicile  et  dans  les  îles  de  l\Ialle  et  de 
(lozo,  est  auleur  d'un  Recueil  d'observations  sur 
les  endroits  de  l'Fcriture  sainte,  que  saint  Au- 
gustin et  saint  Jérôme  ont  e.vpliqués  différem- 
ment; et  de  quelques  autres  ouvrages,  dont  le  plus 
iulércssaul  est  :  De  animorum  immortalilate.  Tous 


BAR 
M*  — «wgw  aal  M  \m\  rlmii  «•  titêê.  D  vivtll 

m  «|tte  «MM  dMCMMiw 

t'éiaMIr  à  FlDfftw» .  o*  I  wf^  bMwoap  d«  fMr« 
|mr w» iilcti  p— r to  ji iipi ■ilcni*' rt  pour  !■  poi*- 
M*.  UaMaralcaDlt.  !<(«m  •«•»  (!<' lui  un  poNnr 
iiaMn,  ImàmU  Drnmatfii  éntorw^  imprinté  à 
n*m0,vnté»htÊm»f  .m  icto. taM, v«nd 
<4  «■  MvnfT  aMral .  ^  rtMemUr  ! 
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n^M  iMt.BMTtca  i«tt;— AaUnw,»' 
itetl  <rt  iMMiflinni  de  r^lbe  romabi- 
iiBM  et  rêrnirr  |)a|4l«  ronirr  Irt  pr: 
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•pria  FAKlin  dloMcmi  \ .  nincnii 
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'<?.  I  f  ArwKljS  oHfÎMire  de  Mi- 

J«  i.«»l>a»,  Siciltra  «don  liaulrv», 

.Mftr  ei  te  pUra  «ur  le  Irùnc.  Il 

ffume  au  roi  de  Tri'mecen ,  le 

"■  miiT  cul  rv- 

îit   dix   mille 

!i'  tom- 

■jr^rrnl 
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tp  'I  li  a%ait  fdit 

rr    _      .         ,  •>    poursuivi 

r  les  Eipifcnob,  il  rmplora,  pour  rarorivr  sa 
_itc.  le  mimi  eipMieni  dont  «e  senit  autrefois 
Midtfiilile.  ni  de  root.  Il  Gl  «rtner  sur  le  rhrtnin 
Ma  «r,  tes  arfenl .  m  vamelle .  pour  amuser  les 
cltfMaH,  et  avoir  le  Iraip^  de  se  sauver,  liais  les 
(,  néprisanl  tes  perfides  richesses,  le  joi- 
de  près  :  U  fat  obligé  de  faire  Tarr ,  et  après 
armk  c— ImIIu  avec  furie,  il  fut  tué  l'an  t'jtn,  à 
rif*  de  44  «m.  Barberoftsse  exerça  l>irn  des  iiri- 
r  mer  et  sor  terre,  et  se  fit  redouter 


BARBER'  ■    -  -  !  ,  successeur 

d«  pr^cédeiii  i .  g:('>n<'Tal  des 

énàén  navale»  de  lioéim^n  il ,  qui  i'opftosa  au  fa- 
■Mvx  lloria ,  s'eBfMra  de  Tunis  en  l  S1^  ;  mais  il  en 
HltÈiÊmi  par  aûrles-Qaini ,  qui  rétahlit  .Mulci- 
il«if  ;  il  dérasU  la  Sidk ,  se  joignit  k  la  flotte 
de  FrMce,  |Mwr  «Miller  Nice  en  i&u,  et  mourut  à 
CwnlwHJMiHilii  en  IM7,  ^•'  de  no  ans.  On  a  publié 
•a  f'ir,  f^ari»,  iTti,  to-t?.  (ht  y  voit  un  homme  qui, 
né  en  Frapee  d*ww  Canille  duiingu<'-e  ,  la  famille 
d'Aslboa  HMie  m  Mnloi^e  ; ,  oublie  ce  qu'il  v- 
doit  k  loi-OMhDe,  se  m^  parmi  d<>s  coruires,  de- 
vient leur  chef.  Cl,  pour  (aire  ficrdre  La  trace  de  la 
MÉHance ,  chaofn^  de  oooi  et  de  relitrïMi.  I^cs  crimes 
cl  ka  iwfuls  MMil  le*  nœuds  par  lesquels  il  t'aitaciic 
cc«x  qÊk  «e  sflol  aaMdét  à  lâi.  Dercnu  amiral  des 
Twa ,  1  atiNfl  da  gmdl  MloNf  pota  la  guenc  : 
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il  qu'on  le  mil  au  nomhro 
dca  homoMB  UlusirM,  iiui«  Ici  rriim*«  que  sou  ra- 
raet^T»  nâiurrUetnenl  fenn-e  lui  lit  roiiimeiire,  té- 
vullnil  lj  iMltirv ,  et  rentli'iil  m  iiieiiioire  (mIioum*. 
Il  faisait  |H^rir  les  huninirs  mii<i  répii^iiiinre  et  <uiiis 
rriaords  t  il  traitait  !U*s  esiLivi^  amv  la  deriiièro 
dureté.  Avet*  cela ,  il  fut,  J(Im|U('  ilaiw  Irvlréiiio 
vieillesse,  le  plus  lu\uriou\  (li*s  iioiiuiie^ ,  une  mul- 
titude de  (l'inmcH  ne  pouvait  lui  xulliro.  Nouvelle 
preuve  des  rap|Mtrl'«  inliineH  «le  celle  paviion  avec 
la  cruauté,  (-IK*s  se  sont  pr(-s4|iie  toujours  réunies 
dans  les  tnonslres  qui  ont  divilé  riiuiiKiiiité.  I.a 
luxiin*  conduit  n.i(iirellenienl  riiomme  il  ne  re|;iir- 
tlcr  ses  s«niil>l.ililes  (|ue  (onuiie  de  vils  inslriiiiienls 
de  v*s  hrulales  j<itiiss.inres ,  et  éteint  dans  son  Aino 
corrompue  loiil  serine  île  sensihililé.  f'oy.  Nkiîox. 

HAItlIKSIKlA  ,  I..uiis-Frii!ieois  Marie  l.e  Tel- 
lier,  marquis  de  ',  sivrélaire  d'élal  «le  la  ^,'uerre  sous 
l.oiiis  \|\  ,  na<|uit  h  l'aris  en  KiCH,  du  marquis  de 
l.ouvuis,  doiii  il  était  le  troisième  lils.  Il  ii'aNait  en- 
core que  23  ans  lorsqu'il  fut  appelé  h  renipla*-(*r  son 
pt're.  (.Quoiqu'il  eût  h  diriger  une  admiiiislralion  où 
Louvois  avait  épuisé  toutes  les  ressources,  il  pourvut 
k  r»«nlrelien  des  armées  d'Allemajjne,  de  Maiiilre 
et  de  Piémont ,  et  mil  sur  pied  une  arinéK*  de  ino.ooo 
hommes,  à  la  lélc  de  la«|uelle  l.ouis  \IV  nssiéj;ea 
et  prit  .Namur  le  3G  juin  l(!D2.  Mais  depuis  la  paix 
de  Hiswick  le  zèle  du  jeune  ministre  ne  se  soutint 
|>as;  l'amour  des  plaisirs  lui  lit  n('-;;li;;er  les  aiïair(*s 
les  plus  importantes.  Le  roi  allait  le  dis^rarier  lors- 
qu'il mourut  pres(|iie  stihiteinent  dans  sa  ■'i:t'^  nnn('*e, 
le  .'.janvier  I70(.  l/arrlievéque  de  Heims ,  en  par- 
courant ses  papiers,  trouva  celle  note  ériite  de  la 
main  de  son  neveu  :  «  J'aurai,  h  ma  :(:("  aiiin'-e,  une 
maladie  dont  je  n'éeliapperai  pas.  >  liarhésieiix  , 
héritier  de  la  rn'-diijili-  de  son  père  pour  l'astrolofîif', 
consultait  souvent  le  jurre  Alexis,  cordelier,  qui, 
connaissant  sa  conduite,  avait  là -dessus  hasardé 
celle  prédiction. 

UAHni:r-I)riK)i:iw;  (Jacques),  médecin  et  bo- 
taniste, né  k  Mayenne  en  l'oO,  mort  <i  Paris  le  M 
septembre  1779.  Ses  principaux  ouvra^,'es  .sont  :  le 
Uotnnitie  français,  Paris,  17(;7,  2  vol.  in-l2,  dont 
le  premier  volume  n'i'sl  fjuère  (prune  para|)lirase  de 
la  Phtloiophia  botanica  de  Linné;  un<'  traduction 
des  Ijttlre»  sur  l'histoire  de  Ilolingbrnrke ,  2  vol. 
in-12  ;  Chronographie ,  ou  Description  des  temps, 
avec  une  carte  des  révolutions  des  em|»ires,  Paris, 
iT.'j.l,  in-t ,  t  à  .'j  fr.  11  a  publié  une  (iazette  de  mé- 
decine Aoul  les  premières  feuilles  parurent  en  1701; 
des  Jphorismes  de  Médecine,  1780,  in-  IJ;  Code 
de  la  raison  humaine,  etc.,  1789,  in-12;  ce  petit 
traité  renferme  beaucoup  d'idées  sur  le  commerce 
marilinie. 

«AHnKVRAC  Charles)  naquit  en  lfi20,  à 
Céresie  en  Provence,  et  mourut  h  l^lonlpellier  l'an 
IC99.  Il  était  établi  dans  cette  ville  depuis  sa  Jeii- 
oeMC,  et  y  avait  firis  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine d(-s  \(',\'.>.  Il  se  m  un  nom  dans  \r.  royaume 
et  dans  les  pays  élrant'ers.  Oiioiipi'il  profess.1t  la 
s<-cle  detialvin,  le  cardinal  de  Itoiiilioti  lui  doiitia 
le  brevet  de  son  médecin  orilinaire  ,  avec  une  \n'n- 
lioo  de  mille  livres.  11  u'cmployail  que  peu  de  rc- 
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mèdes,   et  n'en  guérissait  que  plus  de  malades. 

15AKLEVRAC  (Jean),  neveu  du  précédent,  et 
fils  d'un  ministre  calviniste  de  lléziers,  né  dans  cette 
ville  en  1774,  fut  nommé  à  la  chaire  de  droit  et 
d'histoire  de  Lausanne  en  1 7 1  o,  et  ensuite  à  celle  du 
droit  puhlic  et  privé  à  Groningue  en  1717.  Il  tra- 
duisit et  commenta  le  traité  du  Droit  de  la  nature 
et  des  gens;  des  Devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen , 
par  PuHendorf,  Londres,  17i0,  3  vol.  in-i ,  10  à 
12  fr.,  et  l'ouvrage  de  Grotius  sur  les  Vroits  de  la 
guerre  et  de  la  ■paix,  liàle,  i7iG,  2  vol.  in-4,  8  à 
9  fr.  Les  notes  dont  il  a  enrichi  ces  traités  seraient 
aussi  estimées  que  la  traduction ,  si  l'on  y  remar- 
quait moins  de  prévention  contre  la  religion  catho- 
lique. On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de  la  version  du 
Traité  latin  de  Citmberland  sur  les  lois  natu- 
relles, avec  des  notes,  1744,  in-4  ,  ouvrage  excel- 
lent, mais  qui  demande  d'être  médité.  Il  a  aussi 
traduit  plusieurs  sermons  de  ïillolson ,  Amsterd., 
1722,  6  vol.  in-8,  et  a  donné  au  public  différents 
ouvrages  de  son  propre  fonds.  Les  principaux  sont  : 
l'Histoire  des  anciens  Traités  qui  sont  répandus 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins  jusqu'à  Charle- 
magne,  ibid.,  1739,  2  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr.  Cet 
ouvrage  fait  partie  du  supplément  au  grand  corps 
diplomatique  ;  le  Traité  du  jeu,  2  vol.  in-8,  2«  édit., 
1 737 ,  3  vol.  in-12 ,  2  à  3  fr.;  le  Traité  de  la  morale 
des  Pères ,  in-4,  1728,  4  fr.,  contre  dom  Cellier, 
qui  avait  réfuté  ce  que  Barbeyrac  en  avait  dit  dans 
sa  préface  sur  Puffcndorf.  Il  s'élevait  dans  celte 
préface  ,  avec  trop  peu  de  ménagement ,  contre  les 
allégories  que  saint  Augustin  et  d'autres  Pères  ont 
trouvées  dans  l'Ecriture  {voy.  saint  Gr.ÉGOir$E  le 
Grand.),  y  parlait  avec  tant  de  dédain  de  leur 
éloquence  et  de  leur  dialectique  ,  que  tout  critique 
sensé  devait  en  cire  révolté.  Il  fut  réfuté  pleine- 
ment par  dom  Cellier  dans  son  Histoire  générale 
des  auteurs  sacrés,  et  postérieurement  par  le  pro- 
testant anglais  William  Keeves.  Il  mourut  vers 
l'année  1747.  Son  style  manque  de  grâce  et  de  pu- 
reté ,  sa  criti(iue  de  justesse  et  d'équité.  Son  anti- 
pathie contre  les  Pères  venait  de  ce  qu'il  les  trou- 
vait partout  opposés  aux  dogmes  des  nouvelles 
sectes.  La  manière  dont  IJarbeyrac  a  parlé  d'Abra- 
ham ,  et  d'autres  hommes  illustres ,  célébrés  dans 
l'Ecriture  sainte  pour  leurs  vertus  et  leur  foi , 
montre  qu  il  était  plutôt  déiste  que  protestant,  et 
autant  ennemi  de  toute  religion  que  de  la  religion 
catholique. 

IJAUiUÉ  DU  BOCAGE  (Jean-Denis),  géographe 
distingué,  né  à  Paris,  le  28  avril  17C0  ,  mort  le  25 
décembre  1825,  fut  le  seul  élève  qu'ait  formé  le  cé- 
lèbre d'Anville,  et  dut  à  son  maître  la  plus  grande 
partie  des  connaissances  qui  lui  ont  fait  une  si  ho- 
norable réputation.  Ses  premiers  travaux  furent  le 
Jiecueil  de  cartes  géographiques ,  plans ,  vues  et 
médailles  pour  le  voyage  du  jeune  ylnacharsis , 
Paris,  I7!i!),  in-fol.  de  io  cartes.  Déjà,  depuis  quel- 
que temps  (  1780) ,  le  jeune  Barbie  était  attaché  au 
ministère  d(îs  «n'aires  étrangères,  cl  en  1785,  il 
était  entré  au  cabinet  des  médailles  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Il  ne  fut  pas  épargné  dans  nos  trou- 
bles :  arrête  en  179^3,  il  dut  sa  liberté  au  courage 
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d'une  épouse  dévouée.  Peu  de  temps  après,  il  en- 
tra ,  en  qualité  de  géographe ,  au  ministère  de  l'in- 
térieur, puis  en  1803,  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Le  7  novembre  1807,  il  remplaça  à 
l'Institut  Anquetil ,  et  fut  nommé,  en  1809,  pro- 
fesseur de  la  faculté  des  sciences  à  l'académie  de 
Paris,  dont  il  se  trouva  le  doyen  en  1815.  En  181  G, 
il  entra  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
En  1 82 1 ,  il  fonda,  de  concert  avec  plusieurs  hommes 
distingués,  la  Société  de  géographie ,  l'une  des  plus 
utiles  associations  scientifiques  qui  aient  été  formées 
en  France.  La  liste  des  ouvrages  de  Barbie  est  très- 
considérable.  Associé  aux  travaux  de  l'abbé  Bar- 
thélémy, il  fut  aussi,  pour  la  partie  géographique, 
le  collaborateur  de  Sainte-Croix ,  de  Choiseul-Gouf- 
fier,  de  Pouqueville,  etc.  Outre  son  Jtlas  d'Ana- 
charsis,  il  a  publié  de  1799  à  1809,  une  Carte 
générale  de  la  Grèce  et  d'une  grande  partie  de  ses 
colonies ,  tant  en  Europe  qu'en  Asie;  ces  deux 
atlas  ont  élé  gravés  de  nouveau  par  ïardieu  ,  pour 
la  partie  géographique ,  par  Bourgeois  pour  le 
dessin  ,  etc.,  Paris,  1817 ,  in-fol.  de  41  pi.  plus  un 
portrait ,  50  fr.  Il  y  a  eu  une  nouv.  édit.  en  1824  ; 
une  Traduction  des  voyages  dans  l'Asie  mineure 
et  en  Grèce,  du  docteur  Chandler ,  Paris,  1806, 
3  vol.  in-8,  avec  2  cartes  et  1  plan,  18  fr.,  qu'il  fit 
de  concert  avec  l'abbé  Servois  ;  un  Précis  de  géo- 
graphie ancienne,  pour  l'Abrégé  de  la  géographie 
de  Pinkerton  et  JTalhenaér,  Paris,  1811,  2  vol. 
in-8 ,  12  fr.  Barbie  du  Bocage  a  laissé  en  outre  plu- 
sieurs manuscrits  et  notes  inédites  que  sa  famille  se 
propose  de  publier. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (Alexandre),  né  à  Paris 
le  15  septembre  1798  ,  remplaça  ,  en  182C  ,  son  père 
à  la  chaire  de  géographie  de  la  faculté  des  lettres 
de  Paris.  Il  publia  sous  les  yeux  de  Barlhélemy 

Y  Atlas  du  jeune  Anacharsis.  On  lui  doit  en  outre 
d'importantes  communications  au  Bulletin  uni- 
versel,  aux  Annales  des  voyages;  il  rédigea  des 
caries  pour  le  César  de  Lemaire ,  et  prépara  un 
Dictionnaire  géographique  de  la  Bible.  On  atten- 
dait aussi  de  lui  un  Dictionnaire  complet  de  géo- 
graphie ancienne  et  le  Résumé  de  géographie  pour 

Y  Encyclopédie  portative ,  mais  la  mort  vint  le  sur- 
prendre au  milieu  de  ses  travaux  le  25  février  1835. 

BAHIUEP»  (Louis),  plus  connu  sous  le  nom 
d'Abbé  de  la  Rivière,  naquit  à  IMonlfort-l'Amaury, 
l)rès  de  Paris,  cl  y  mourut  en  I(i70.  De  professeur  au 
collège  du  Plessis  ,  il  |)arvint  à  la  place  d'aumônier 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  et  ensuite  à  l'évêché  de 
Langrcs.  Le  cardinal  INlazarin  l'en  gratifia  pour  le 
réconqicnser  de  ce  qu'il  lui  découvrait  les  secrets 
de  son  maître.  Barbier  avait  obtenu  une  nomination 
au  cardinalat  ;  mais  elle  fut  révoquée.  On  dit  que 
c'est  le  premier  ccclésiasli(iue  (pii  osa  porter  la 
pcrru(iue  ;  il  laissa ,  par  son  testament ,  ccnl  écus  à 
celui  <|ui  -ferait  son  épitaphc.  La  Monnaie  lui  fit 
celle-ci  : 

Ci-gll  un  Irôs-grand  personnage, 
(hii  fui  d'un  illiislro  lif-nage, 
Qui  pdssrda  niillf  vcrliis, 

Qui  ne  U'ompa  jamais,  (lui  l"ul  toujours  fort  sage 

Je  n'en  dirai  pas  davantage, 
C'csl  liop  luculir  iiour  cciil  ccus. 
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lARBlEJI  D  Alan  R  ;  J<«i ) .  tvwtl  «o  par- 
kaKM  é»  futk,  ar  À  LdOffrt  vm  l'an- 
«It  pmwÊH  pMiitv».  m  lira  «J»  IttUrviu 
tahâla.  tfthmtà  rifHtÊtmt  «i  cdMf*  «1»  LiMnik . 
il  %'9èmtm  «MMle  ««  baw—  ;  «Mb  U  ntHnoirv 
M  tjmà  mmiiimé  ét%  le  im— mrrwnin  Ur  «on 

nltHloirr      tl    ufiMMl  Je  Dit  nlu%  i>uiti«rr. 

HMrK«.4  ^  .. ^  «aa«leir»u.-   1 ir^u 

Avr«caëéaÉ»fcH^aiw«i  lua.  Hmourui  m  icai. 
MfM<^  rasme  «■  dm  —MtM»  <Tiiit}ue»  do  mu 
Mèrit.  Il  bVoH  p<Ét  —g  dw Jéwllri .  ri  U  |>lu|wiri 
ê»  «r*  wntf  e>  MM  loti»  ccMe  MciMë .  ou  roiilrr 
Im  écflvaÉM  qtà  «■  ëtokal  uwoUiw».  Olui  <|ui  a 
Mk  b  piM  die  brail  rU  inliluhf  i  Stmtiwumit  de 
attmthê  $mr  Uê  A'^irttieiu  d'  trute  ri  i'A'mfrne. 
pmr  h  F  B^mkêmrSt^mtU ,  Tart».  i:7C.in-i3. 
Ce  Hvffv  a  é%i  tonwM  cité.  H  trrf  raiMMi .  comme 
de  U  rritiqiie  U  plut  juMr  ri  |j  plii^  iii- 
lyAsTMir  y  tètor  Ir»  bom  niuls  ri  l'i-ru- 
,  mmt  peMwr  trop  loin  U  railkrir  ri  \n  rila- 
Lr  jéHMle  Bottboar» .  quoique  d'aillrui» 
^«çrit  M  bas  écrivaio .  ne  put  «r  rrirvrr 
lui  iwrij  MM  j<i«  maire.  I.'alilH*  IJra- 
■M  •  dem-  on  (le  rrl  ouvrage, 

i  li^acUe  »  -  j >.  .  ..  :umt,  qui  prouvriit 

•jm»  BuHtt  aurait  rir  au«M  bon  aroral  que  bon 
(titiqne.  Le»  aalro  rcriu  d'Aurour  ne  wni  qu'un 
rersrtl  de  f  Kipittadc»  :  1rs  iiaudimelUs .  ï'On- 
panUpcmt  Im  èrdlmre,  ronlrc  1rs  ji^uitrs  ;  Apol- 
■  im,  wtmérmr  ée  Mxthridaîe ,  rooirc  Hacinc.  drux 
^«lÉrw  ca  OMSTab  vers.  On  ne  comprend  |Miint 
fl  a  p«  railtrr  si  fuienient  llouhours ,  cl  ti 
laaatrs. 

BAMMHI  { Aleipe-Alexaiidre  ) ,  MTani  biblio- 
.-raplw.  BéàCaolaadDien  en  Brie,  le  il  janvier 
•  lU.  fiil  biWiaUiëcaiia  da  comeil  dVi.it  rt  de 
Boaapane,  pM adariiiMnlMir  di-^  jucs 

particalimt  dn  roé.  Oaariiffasn  d.ii  t  cc- 

UUaUiqae,  et  fat  placé  en  qualité  de  vicaire  à 
Anr,  poii  à  Damniartin.  Sëduit  par  les  maximes 
le  la  i<ial»linn ,  U  prria  le  serment  exicé  par  l'as- 
^-wààé9  eeoaliliiante ,  et  fut  nommé  curé  à  la  Ferté- 
lai  lawaiii    Nommé  membre  de  la  commission 
'  -— ^  *-  rectillir  dana les  couvenU  et  leséuliiis- 
iblica  Mippriaiés  ,   Ici   livrrs  rt  autres 
i*^%  u  4ru,  peor  ka  placer  dans  les  bibliulliè«jues 
;>«fcifM9,  il  coatribna  beaucoup  à  l'acrruissemcnt 
les  WUieikèqocs  llazarioe ,  de  Saiote-Oeneviève , 
la  carpa  tffWaiir,  de  l'éeole  de  méderioe ,  etc.,  et 
)  la  cosart'  riombre  d'ouvrages 

(oi  sans  lu;  <4pf>é  aux  vandales 

le  celle  époque.  \  Cl  <  s  anciens  liens 

:o«r  te  marier  ;  mais  '  ,  r<-s  le  concor- 

:*\  da  laai .  il  lollkila  et  oUiut  du  pa(ie  une  bulle 
qui  le  mdil  k  Félal  aécotter,  et  lui  permit  de  se 
marier  es  Im*  et  TEgliie.  Nommé  en  iTf  •  cooscr- 
valcar  de  la  hldlellièqoe  do  Dirertoire  eséculif, 
Barbier  le  derîal  aoari  de  la  UbUolbèquc  particu- 
lière de  l'empereor ,  et  il  conterva  m  place  «ous  la 
rcalaoraiioa  juMioeo  i%7i.  qu'il  fut  mis  A  la  re- 
traite, il  mourut  d'un  aoétriKne  le  &  décembre 
itu.  L'étendue  et  U  rariété  de  m»  coooiiHaqcc* , 
Tou  L 
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Jrtiin«  \  wnf  e\trt*MM*  o!»li-riinc«» .  le  lircnl  recher- 

';i4il\  dvec  qui  il 
On  a  de  lui  : 
.'  dft  iirrrt  çni  «itiircH*  r«ifM/»t»*cr  lu  6i- 
,  if  éMM  /yr<-<>,  iihIi^i^  k  b  deiiuiliii*  de  .M. 
founroy.  :•  »^lil..  iii-r.* .  lito*  .  revue  cl  au^iiuMi- 
liv  ;  l'alalogHr  de  la  àtblmlhrtfue  t/ti  fomett  d'ftut, 
l»ans.   imu.  3  \ol.  in-fol.  Co  iMUil.»nue  f.iil  a\or 
Itcaucuupde  soin  n'a  été  lire  qu  à  -.miii  exeiiiplaiies; 
PtrliuNNftirr  dcj  ourroyc^  0M«»iii/mc«  rt  pteudo- 
n|rM/4  .  Paris,  ihou,  \  vul.  in-H;}"  éilil.   iH.>-.>, 
ISS7,  «  vol.  In-H.  *i  fr.,  pap.  vél.  oo  fr.  (>l  ou- 
vrage a  drt  lui  couler  U'aucoup  «le  riHlierrlus  ,  cl 
IMiurrail  iMre  ires-ulile,  niai«  on  repreUe  qu'il  no 
•util  I  daiiH  un  inrilleur  espril  ;  .\ouvrUr 

bib.  :  ttn  homiiif  de  gotit ,  enticrfinrnt 

refondue,  l'an»,  isus.  isjo.  :.  vol.  in-H  ,  2j  fr.; 
quoiqu'elle  porte  aussi  le  nom  de  l)eftrstartt ,  tout 
le  travail  a  èlé  f.iil  par  lUrhirr  :  Ditsrrlation 
sur  CO  traductiunt  fnifnatsff  de  l'/milalion  de 
Jrsut-l'hhtl ,  suivie  de  Comideradun»  *ur  I  nu- 
IrurdeiJmilatton,  Paris,  |KI2.  iii-l.' ,  3.  fr.,  pap. 
\rl.  C  fr..  où  Ion  Irouve  des  délails  lurieux  ;  /..cu- 
memcriliçue  et  complément  det  dictionnaires  hit- 
torique*  le»  plus  répandus,  Paris,  isso  el  aiin. 
»uiv.,  2  vol.  in-s,  ih  fr.,  le  2'  vol.  laiss»'*  uis.  a  dû 
élre  publié  pr  son  lils.  Cet  ouvrage  renferme  quel- 
ques arlieh-s  neufs  et  intéressants  .  niais  on  y  trouve 
l»eaucoup  de  ininuli(*s  et  d'inexactiludes.  l/aulcur 
d'ailleurs  y  parait  plein  d'indulgcnee  pour  les  ré- 
volutionnaires el  les  novateurs .  el  iruiu"  sévérité 
extrême  pour  les  lioninies  les  plus  estiiiialilis  el  lis 
plus  zélés.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  t'atulogurs 
et  aulrrs  ouvraK«*s.  Il  est  éditeur  du  f'uydijc  de 
Paris  à  Siiint-Lloud .  1797,  2  vol.  in-lK;  des 
h'ericains  de  Ihistoire  d'JuyusIe ,  traduits  par 
.Moulines,  3  vol.  in-i2;  du  Mémoire  sur  lr  comte 
de  IJonneval ,  par  le  priihe  de  I.i;;iie,  iii-S  ;  du 
roynye  autour  de  ma  chambre,  suivi  du  Lépreux 
de  la  citrd'Jostr ,  par  le  comte  Xavier  de  .Maislre  ; 
d'un  nourcau  supplément  au  cours  dr  littérature 
de  La  Harpe,  in-S;  d«!  la  Currespondancr  inédite 
de  (ialiani  avec  madame  d'Jipinay,  2  v.  iii-8,  etc. 
UAKliO  CFaulj,  théolopien  el  philosophe  arislo- 
télicien  du  I  .'>'  siècle ,  était  né  Iï  Soiiciiio  ,  dans  lu 
Crémonais.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  do- 
minicains, et  s'y  distingua  par  ses  hoiines  nio-urs 
el  (wir  ses  talents.  Il  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  philos<jphie  a  .Milan  ,  à  I-'errare  ,  à  Sienne  et 
à  Ik)lo(;ne.  Klu  prieur  des  doininiraitis  deCn'nutne, 
il  y  mourut  en  l4'Jt.  On  a  publié  de  lui  :  h'icyan- 
tissima  expusttio  in  artem  velcrcm  Àristotelis , 
cum  quirstionibus ,  Venise,  »4!»'J;  Quastiones 
metaphysicœ  suptr  divinà  sapientid  y/ristolelis, 
Venise,  iSo/»,  in-fol.,  n'-imprinié  |ilusieurs  fois  i 
Venise,  i  Lyon  el  ailleurs;  plusieurs  autres  ou- 
vrages ou  éditions  d'ouvrages  à  peu  pri-s  sur  les 
mêmes  matières,  el  entre  autre»  uiu-  très  bonne 
édition  det  Opuscules  de  saint  Thomas,  Milan, 
M«»,  in  fol.  —  Il  y  eut  dans  le  niènic  siède  un 
autre  Uahho  '  l'aul),  noble  vénitien,  orateur  latin, 
né  vers  l'an  lil.',,  et  frère  de  Pierre  Ilarbo,  qui 
devint  pa()e ,  »ous  le  nom  de  Paul  II.  Il  remplit 
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lionorahlement  plusieurs  des  premiers  emplois  de 
sa  république  ;  ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  à  Lodi, 
entre  Venise  et  le  duc  de  Milan,  en  1454.  Il  fut 
envoyé  ambassadeur  en  liGi ,  avec  lîernard  Giiis- 
tiniano,  pour  complimenter  Louis  XI  sur  son  avè- 
nement au  trône,  et  harangua  à  Tours  le  nouveau 
roi.  Son  discours  latin  a  été  inséré  dans  un  recueil 
intitulé:  Orationes  aliquot patriciorum  Fenelo- 
rnm ,  imprimé  à  la  suite  du  petit  Traité  du  cardinal 
Augustin  Valiero  De  cautione  adhibendâ  incdendis 
libris ,  Padoue,  Joseph  Comino,  1719,  in-4.  l'aul 
liarbo  mourut  à  Venise,  en  14G4,  peu  de  jours 
après  l'élection  de  son  frère  à  la  papauté. 

BARBOSA  (  Arius) ,  natif  d'Aveiro  en  Portugal, 
passa  en  Italie,  où  Ange  Politicn  lui  donna  des  le- 
çons de  grec.  Il  enseigna  ensuite  vingt  ans  à  Sala- 
manque  avec  succès.  Le  roi  de  Portugal  le  nomma 
précepteur  des  princes  Alfonse  et  Henri.  Nous  avons 
de  lui  des  Poésies  latines,  petit  in-8  ;  un  Com- 
mentaire sur  Arator,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  en  1540. 

BARBOSA  (  Pierre  ),  né  dans  le  diocèse  de  Brague 
en  Portugal,  premier  professeur  de  droit  dans  l'u- 
niversité de  Coïmbre,  mérita  par  son  intégrité  la 
dignité  de  grand  chancelier  du  royaume.  Il  mourut 
vers  159G,  après  avoir  publié  un  Commentaire  sur 
le  titre  des  digestes;  De  judiciis ,  Lyon  ,  1G22,  in- 
fol.;  De  soluto  matrimonio  , Madrid  ,  15!)5,  in-fol.; 
De  legatis  et  substitutionibus ,  Lyon,  1GG4,  in-fol.; 
De  donationibus,  1G25,  in-fol. 

BARBOSA  (Augustin),  né  à  Guimaraens  en  1 590, 
approfondit  le  droit  civil  et  canonique.  Philippe  IV 
lui  donna  l'évèché  d'Ugento ,  dans  la  terre  d'O- 
trante,  en  1G49.  Il  mourut  la  même  année.  Nous 
avons  de  lui  :  De  oflicio  et  potestate  episcopi.  On 
croit  que  Barbosa  ne  fit  que  corriger  ce  livre.  Le 
Répertoire  du  droit  civil  et  canonique;  liemis- 
siont'S  doctorum  super  varia  loca  concilii  Tri- 
dentini,  etc.  L'inquisition  de  Rome  a  trouvé  dans 
ces  deux  ouvrages  des  endroits  qui  les  ont  fait  met- 
tre à  \' Index.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  ;  ils 
ont  été  souvent  imprimés  en  France,  en  Italie,  en 
Espagne ,  dans  les  Pays-Bas,  et  recueillis  à  Lyon  , 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia,  17 IG  et  années  sui- 
vantes, IG  îom.  in-fol. 

BARBOSA  (  dom  Joseph  ) ,  tliéalin  portugais , 
historiographe  de  la  maison  de  Bragance ,  né  à 
Lisbonne  en  1C74  ,  mort  en  1750.  Ses  |)rincipaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  des  reines  de  Portugal, 
1727,  in-4,  3à  4  fr.  ;  Archi-Àthenœum  lusita- 
num  ,  1733,  in-4,  2  à  3  fr.  Il  avait  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  des  ducs  de  JJragance,  qui 
était  im[)rimée  et  au  moment  d'être  mise  on  vente, 
lorsqu'un  incendie  terrible,  qui  suivit  le  grand 
tremblement  do  terre  du  1"^  novetnbre  1755,  eu 
consuma  toute  l'édition.  On  trouve  un  grand  nom- 
Lre  de  ses  mémoires  dans  les  Actes  de  l'académie 
roxjale  d'histoire  portugaise.  —  Un  autre  Ihéatin 
portugais  du  même  nom  ,  né  à  Redoiido  en  1C(;3  ,  et 
mort  à  Lisbonne  en  1711  ,  a  [tublié  une  Jlelation 
curieuse  de  la  nouvelle  mission  établie  à  Bornéo , 
Lisbonne,  1G92 ,  in-4  ,  4  à  5  fr. 

BARBOSA  -  MACUADO    (  Diego  ) ,   abbé    de 
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Sévcr  et  membre  de  l'académie  royale  d'histoire 
portugaise,  né  en  1CS2,  mort  à  Lisbonne  vers 
1770.  Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  mérite  d'être  cité, 
est  sa  Bibliothèque  des  auteurs  portugais  ,  impri- 
n^.éesousce  titre  :  Bibliotheca  lusitana,  Lisbonne, 
1741-52  ,  4  vol.  in-fol.,  20  à  25  fr ,  où  l'on  trouve 
de  l'érudition,  mais  qui  manque  de  critique.  Il  a 
publié  aussi  des  Mémoires  pour  l'histoire  du  roi 
Sébastien ,  4  vol.    in-4  ,  5  à  G  fr. 

B.\RBOT  (Jean),  voyageur  français ,  mort  en 
Angleterre  vers  l'an  1720,  est  connu  par  une  Des- 
cription très-complète  des  côtes  occidentales  d'A- 
frique et  des  contrées  adjacentes ,  qu'il  écrivit  d'a- 
bord en  français,  et  qu'il  a  ensuite  traduite  en 
anglais.  On  la  trouve  dans  la  Collection  des  voya^ 
ges  et  navigations  de  Churchill,  Londres,  1732  , 
7  vol.  in-fol.,  30  h  40  fr.  Comme  ce  voyageur  cite 
rarement  ses  autorités  ,  on  doit  le  lire  avec  pré- 
caution. 

BARBOU  '(Hugues),  fds  de  Jean  Barbou,  qui 
donna,  en  1539,  les  œuvres  de  Clément  Marot, 
petit  in-8  ,  quitta  la  ville  de  Lyon  ,  où  son  père 
était  imprimeur ,  pour  se  retirer  à  Limoges  ,  où  , 
l'an  1580,  il  imprima,  en  très-beaux  caractères 
italiques ,  les  Ëpitres  de  Cicéron  à  Atticus ,  avec 
les  corrections  et  les  notes  de  Siméon  du  Bos ,  lieu- 
tenant-général de  Limoges.  Cette  édition  est  esti- 
mée de  l'abbé  d'Olivet.  L'emblème  de  Barbou  était 
une  main  tenant  une  plume  et  un  épi  d'orge  sur- 
montée d'un  croissant  :  sa  devise  était  :  Meta  la- 
boris  honor.  Ses  descendants ,  qui  ont  continué 
l'art  de  l'imprimerie  avec  beaucoup  de  succès  à 
Limoges  et  à  Paris,  ont  toujours  conservé  l'un  et 
l'autre  de  ces  emblèmes.  C'est  Joseph-Gérard  Bak- 
lîou  qui  entreprit ,  en  1 755  ,  la  suite  de  la  jolie  col- 
lection des  auteurs  classiques  qui  porte  son  nom  , 
et  forme  G9  vol.  in-12.  Cette  collection,  commencée 
par  Antoine  Coustelier ,  est  fort  estimée.  Les  pre- 
mières éditions  sont  les  plus  recherchées. 

BARBOU  (Gabriel),  lieutenant-général,  né  à 
Abbeville  le  21  novembre  17G1 ,  s'enrôla  comme 
soldat  en  1789,  et  trois  ans  après  obtint  par  son 
mérite  le  grade  d'oflicier.  En  1797  il  se  trouvait 
déjà  général  de  brigade  dans  l'armée  de  Sambreet 
Meuse,  et  se  distingua  particulièrement  à  l'affaire 
d'Ilettcrsdorff.  Sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut 
celle  de  1799  ,  dans  la  Nord-Hollande,  sous  le  gé- 
néral Brune ,  h  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé 
général  de  division.  En  1801  il  fut  envoyé  en  Fran- 
conie  ,  sous  les  ordres  d'Augereau  ,  et  plus  tard  il 
remplaça  Ncy  en  Suisse.  En  novembre  1804  il  com- 
manda une  division  du  camp  de  Boulogne,  et  l'an- 
née suivante  il  succéda  h  Rernadotle  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Hanovre  à  la  paix  de 
Prcsbourg.  Il  fut  nonnné  conunissaire  auprès  du 
gouvernement  hanovricn,  et  pourvu  en  18(0  du 
gouvernement  d'Ancône.  A  l'époque  de  la  restau- 
ration il  obtint  le  commandement  de  la  13'"  division 
militaire  en  Bretagne,  cl  mourut  le  8  décembre 

1827. 

BARBOUR  (Jean),  théologien,  né  vers  1320, 
mort  à  Aberdeen  en  1378,  a  écrit  en  vers  écossais 
la  vie  cl  les  actions  du  roi  Robert  Bruce,  l'un  des 
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i»4.l  fr..  Colketawudicinapracticœf  I7i:>,  io-g, 


ELVACI 
dccncn  1 

TMtf  CB  Fraacv .  et  aîu  i 
i«.  Le  pireEdmunl  II 
pnwMitf  en 
UooMoa.  Led 
de  «wrilIfT  d  • 
avant  été  dcs»c{..  .u|>i. 


Il  1  ^  1 3  à  A  l>er- 

r  h  la  cour  ,  il 

-  ious  Cu- 

t  Doiiwncr 

(é  de   Pont-i- 

— .^una  une  charge 

iiailre  des  rc<|ut'lr«  ;  mais 
de  ce  priiire,  il  re|)a<>M 


fi.  Angleterre.  Le  roi  Jacques  I  lui  fil  des  oiïrcs 
r«nÊnUnïÀt^  , k  condition  qu'il  embrasserait  la  re- 
ligMi  anglicane.  Barclay  aima  mieux  revenir  en 
France  l'an  leot.  Il  eut  une  chaire  de  proft-^seur 
de  dfVii  dans  l'uniTersité  d'Angers,  et  y  mourut 
i«r  la  fin  de  l'année  icoi.  Son  traité  De  pote$tate 
pt^m,  pDot-l-MoiMson,  leio,  in-fi.  traduit  m 
ftiO'»*.  ISAA,  in-8;  et  celui  De  rejno  et  regnli 
yAntaU ,  Fuis,  iBOf).  in-t ,  d'-'llt'  ï  Henri  IV, 
liiait  Waneonp  de  { '  (>s. 

BAAClJkV  iT  Jean  mrne,  naquit  1 

Pipt-à-Mw—  en  1À«3.  ï^s  ,  i  V-  rhc/  li-s- 
qseb  il  fil  MSétadci,  roulur<rii  U^r  ,;cr  il  leur 
sociélé  ;  mais  il  aina  mieux  suivre  son  {lére  en  An- 
itklerTr  l'n  poème  latin ,  intitulé  A'uphormion , 
qo'ii  imUia  mit  le  cnoroonement  du  roi  Jarquc»  I, 
le  aÉt  en  Cateor  anpri»  de  ce  prince.  Guillaume 
MS  pire,  craignant  que  k  aéiour  d  Angleterre  n'é- 


;  l»ran!it  la  rrUïrton  de  «on  lils ,  le  ramena  en  Franco. 
'  I  'Mil  perdu   quelques   lonqm 

I  <  ->  où  Jjc-ijiii-s  1  lui  donna 

I  y  lit  iiuprinirr  la  suite 
'  Ijliiir  ni  7  livres  ,  dans 
Ijqueiio  1  autour  licplou*  itoauioup  d'<'-riitliliun ,  et 
d«Meliq»pe  1rs  priiu-ip<*<i  irune  |ionm«  inoriili*.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livrr.sont  rrlhmd'KlievIr , 
IC.J7  .  in-i;  .  u*nd.  lÀ  fr.,  et  de  I.ejile,  ir.7* ,  in-H  , 
cum  nutit  rarwrum  ,  :•  à  s  fr.  Il  a  M  traduit  eu 
français |vat  l'alilM'  Drouet  ilo.Maiipertuis,  .Anislerd.. 
1733,  S  loni.  iu-l?.  Ilarriay  publia  vers  le  mémo 
temps  K«  traité  »le  son  jM-re ,  De  polestale  ptipir. 
Comme  cet  ouvrage  .  ainsi  que  relui  sur  la  Puis- 
sance des  rois,  |>ar  le  même  auteur,  al|ai|ii.iit  les 
setitiineiils  (le  plusieurn  théologiens,  Ilcll.irmiii  y 
ré|K)iulil.  Itarrlay  lui  n'-pliqtia ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé Pietas ,  in-».  Jean  Kudfinoii,  jésuite,  répon- 
dit pour  Itellarmin,  mais  a\er  peu  de  succt'S.  Il 
accusa  Itarrlay  d'hérésie;  mais  celui-ci  prouva 
qu'il  avait  toujours  été  hou  catholique,  inéme  h  la 
cour  d'Auglelerre.  Ilarclay  repassa  en  France,  et 
de  U  il  alla  ù  Kunic,  sous  le  ponlilicat  de  l'aiil  V. 
Il  y  mourut  en  iU2i ,  la  iiièrne  année  que  son  ad- 
versaire Itellarmin.  Ilarclay  était  d'une  mélancolie 
qui  le  rendait  singulier  :  passant  tout  le  matin  dan.s 
son  cabinet,  sans  voir  persoiuic ,  et  le  soir  culti- 
vant son  jardin.  On  a  de  lui ,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  venons  de  parler,  l'artrnesis  ad  Secta- 
rioi .  Cologne,  ICI7,  in-8,  3  fr.;  Ilarclay,  qui 
n'était  pas  théologien,  n'y  réussit  |>as  tro|ibicii; 
Jnjenis,  l.cyde,  IC30,  ln-12  ,  6ii  s  fr,  et  cum  nolit 
tariorum,  lC«t-GO,  2  vol.  in-8,  12  5  is  fr.  :  ro- 
man mêlé  de  prose  et  de  vers,  traduit  par  l'abbé 
Josse,  rhanoine  de  Chartres,  1732,  3  vol.  in-l2, 
et  U'aucoup  mieux  par  M.  Sa  vin,  Paris,  l77fi,  2 
vol.  iii-8 ,  3  à  S  fr.  Cet  ouvrage  offre  de  l'étendue 
dans  le  plan,  de  la  noblesse  et  de  la  varié-té-  dans 
les  caractères,  de  la  vivacité  dans  les  images  ;  il  est 
plus  digne  d'être  lu  que  son  Jùtphunniun.  Le 
style  tient  de  celui  de  Pétrone,  de  Lucain  et  d'A- 
pulée. C'est  un  tableau  des  vices  et  des  révolulion.s 
des  cours.  La  générosité  franche,  héroïipje  et  san.s 
détours,  y  est  en  contraste  avec  la  fourberie  habile 
et  la  marche  artilicieiisc  ;  Poemaluin  liliri  duo, 
icii,  in-t,3fr.,  inférieurs  h  sa  prose:  on  y  trouve 
de  l'endure  et  du  pliébus  ;  Icon  aninwrum, 
Londres,  ici  4,  in-8,  2  5  3fr.,  ouvrage  qui  réus^sjf, 
quoiqu'il  n'y  ail  pas  assez  de  profondeur  ;  il  a  été 
Irad.  en  français,  Paris,  l(;2.i ,  in-8  ,  2  fr. 

Il.VKCLA  V  Hobert,,  fameux  quaker,  né  5  Edim- 
bourg en  lf;iH,  d'une- famille  illustre,  fut  élevé  à 
Paris,  sous  les  yeux  d'un  de  ses  oncb-s,  présirlent 
«lu  collège  écossais  de  celle  ville.  Il  retourna  en 
Lcoss<'  avec  son  |M-rc,  qu'il  perdit  i»eu  d(-  leiii|is 
apn'-s.en  ir,r,\.  Lm  quakers  avaient  répandu  leurs 
erreurs  «laiis  ce  royaume  (voyez  I-'ox ,  (leorge): 
Itarclay  se  laissa  séduire  fwr  ces  fanatiques,  et  [tu- 
hlia  plusieurs  ouvrages  pour  leur  défense.  Non 
content  dr-  les  servir  par  ses  écrits,  il  passa  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  pour  y  faire  des  [trosélytes. 
Après  avoir  essuyé  bien  des  fatigues,  il  revint  l'an 
IC'JO  mourir  eu  Ecosse,  dans  sa  \2'  année.  Stê 
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mœurs  étaient  régulières ,  et  il  joignait  à  beaucoup 
d'érudition  un  esprit  méliiodique  ,  des  vues  sages, 
et  autant  de  modération  que  peut  en  avoir  un  en- 
lliousiaste.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dans 
lesquels  il  réduit  le  quakérismc  en  système.  Les 
principaux  sont  :  Catéchisme,  ou  Confession  de  foi 
dressée  et  approuvée  dans  l'asscniblée  générale 
des  patriarches  et  des  apôtres  ,  sous  la  puissance 
de  Jésus- Christ  lui-même,  lîotterd.,  1G75;  Tlœo- 
logiœ  vcrœ  christianœ  apologia,  Amsterdam, 
1G76  ,  in- 4  ,  2  fr.,  traduit  en  plusieurs  langues  ,  et 
particulièrement  en  français,  Londres,  1702,  in-8, 

I  à  2  fr.;  la  traduction  anglaise,  Birming.,  17C5, 
grand  in-4.,  a  conservé  de  la  valeur,  10  à  16  fr.; 
Thèses  iheologicœ  ;  Traité  sur  l'amour  univer- 
sel, 1G77. 

IJARCLAY-DE-TOLLY,  feld-maréclial  des  ar- 
mées russes  ,  ministre  de  la  guerre,  était  liis  d'un 
pasteur  de  Livonie ,  et  ne  dut  son  élévation  qu'à  son 
mérite.  Il  embrassa  dès  l'âge  de  14  ans  la  carrière 
militaire,  se  distingua,  en  1807,  ou  combat  de 
Gurka,  et  acquit  aux  affaires  de  Pultusk  et  de 
Prussick-Eylau  une  réputation  qu'il  soutint  glorieu- 
sement dans  la  campagne  de  Finlande  ,  en  1 808  ,  où 
ses  brillantes  actions  et  les  talents  dont  U  (it  preuve 
lui  valurent  le  grade  de  général  d'infanterie  en 
1809,  et  le  ministère  delà  guerre  en  1810.  L'année 
suivante,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  Saint-Wladi- 
mir  de  première  classe.  Au  commencement  de  1813, 
le  général  Barclay-de-Tolly  fut  cliargé  du  comman- 
dement en  chef  des  armées  combinées  de  la  Russie 
et  de  la  Prussse ,  et  par  la  victoire  de  Leipzig  dé- 
cida du  sort  de  la  campagne.  L'empereur  Alexan- 
dre lui  conféra  alors  le  titre  de  comte.  Ce  général 
fut  ensuite  chargé  de  diriger  les  opérations  de  l'ar- 
mée russe  pendant  l'invasion  en  France.  Il  fit  une 
proclamation  à  son  armée ,  par  laquelle  il  lui  re- 
commandait la  discipline  la  plus  sévère,  en  mena- 
çant de  punition  ceux  qui  s'en  écarteraient.  Après 
les  affaires  de  Chàlons,  de  Langres,  de  Ijrienne, 
de  Sésanne ,  le  comte  IJarclay-de-TolIy  fit  son  en- 
trée à  Paris  le  .3i  mars  18(4,  et  fut  créé  par  son 
souverain  fcld-maréchal.  En  1815,  à  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Napoléon  ,  ce  général ,  qui  avait 
établi  son  quartier  général  à  Varsovie,  dirigea  ses 
troupes  vers  le  llliin.  Il  entra  en  France  après  la 
journée  de  Waterloo,  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée, et  reçut  de  l'empereur  de  lîussic  le  titre  de 
prince.  Barclay-dc-ïolly  vint  à  Paris,  où  Louis 
XVIII  le  décora  de  la  croix  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  La  modération  du  fcld-ma- 
réchal durant  les  deux  invasions  est  digne  d'éloge. 

II  mourut  le  25  mai  1818  à  Interbourg,  en  se  ren- 
dant aux  eaux  de  Carlsbad  en  IJohêmc. 

I$AHCO-CENTENEHA  (Martin  del) ,  professeur 
de  belles  lellres  à  Salamanque,  mort  <i  IJadajoz  en 
1596.  Une  dispute  intervenue  entre  lui  et  un  autre 
professeur  l'avait  engagea  passer  au  Paraguay,  en 
1573,  où  il  com[)osa  une  espèce  de  poëme  intitulé 
ylrgentina,  ou  Histoire  de  la  rivière  de  la  Plitta, 
Lisbonne,  h;02,où  l'on  trouve  jjarmi  queitpies  faits 
omis  par  les  historiens  de  ces  contrées,  beaucoup 
de  fables  et  d'épisodes  étrangers  au  sujet. 
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BARCOCHÉBAS  (  c'est-à-dire ,  fils  de  l'Etoile  ) , 
brigand  fanatique,  se  disait  l'Etoile  prédite  par 
IJalaam,  application  que  le  docteur  Akiba  ne  fit 
point  difficulté  de  ratifier.  {Foy.  Akiba.)  Les  Juifs  , 
toujours  prêts  à  cabaler  ,  et  qui ,  selon  la  parole  de 
J.-C.,  devaient  être  les  dupes  de  plusieurs  faux 
messies  (  Foyez  A\ur>É  ) ,  le  crurent  la  lumière 
céleste,  le  vrai  Messie,  et  se  soulevèrent,  dans 
l'espérance  que  ce  scélérat  serait  leur  libérateur. 
Le  nouveau  prophète  prit  plusieurs  forteresses, 
massacra  beaucoup  de  Romains ,  et  surtout  de 
chrétiens.  L'empereur  Adrien  envoya ,  contre  ces 
furieux  ,  Julius  Sévérus  ,  gouverneur  delà  Grande- 
Bretagne.  Ce  général  les  ayant  resserrés  dans  la 
ville  de  Ritter,  s'en  rendît  maître,  après  trois  ans 
de  siège.  Cette  guerre  finit  par  la  mort  de  Rarcoché- 
bas  et  de  ses  sectateurs ,  et  par  le  massacre  de  580 
mille  Juifs ,  sans  compter  ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie  ,  l'an  1 34  de  J.-C.  Rossuet ,  dans  son 
Explication  de  V apocalypse ,  prouve ,  par  les  rap- 
prochements les  plus  satisfaisants  et  un  groupe  de 
traits  historiques  saisis  avec  justesse,  que  Rar- 
cochébas  est  l'Etoile  dont  il  est  parlé  dans  le 
chap.  8  de  cette  sublime  prophétie  de  saint  Jean ,  et 
qui  attira  l'entière  ruine  des  Juifs. 

RARCOS  (  Martin  de  ),  né  en  1 GOO ,  à  Rayonne, 
était  neveu  par  sa  mère  du  fameux  abbé  de  Sainl- 
Cyran ,  qui  lui  donna  pour  maître  Jansénius ,  évèque 
d'Vpres,  alors  professeur  de  théologie  à  Louvain. 
Il  le  tira  ensuite  de  cette  université,  pour  lui  con- 
fier l'éducation  du  fils  d'Arnauld  d'Andilly.  Le 
secrétaire  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  étant  mort ,  son 
neveu  alla  prendre  sa  place  auprès  de  son  oncle. 
Après  sa  mort,  la  reine-mère  donna  son  abbaye  de 
Saint-Cyran  à  Rarcos  ,  en  1G44.  Le  roi ,  informé  de 
quelque  disposition  du  nouvel  abbé  pour  dogma- 
tiser ,  lui  envoya  un  ordre  qui  l'exilait  à  Roulogne. 
L'abbé  de  Rarcos  aima  mieux  se  cacher,  que  de  se 
rendre  à  l'endroit  de  son  exil.  Il  revint  ensuite  dans 
son  abbaye,  et  y  mourut  en  1C78  ,  âgé  de  78  ans. 
Ses  liaisons  avec  Saint  Cyran  et  avec  le  docteur  An- 
toine Arnauld,  lui  firent  jouer  un  rôle  dans  les 
disputes  du  jansénisme.  Il  produisit  plusieurs  ou- 
vrages, qui  ne  lui  ont  guère  survécu.  Les  princi- 
paux sont  :  la  Grandeur  de  l'Eglise  romaine  ,  éta- 
blie sur  l'autorité  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  in-4  ;  Traité  de  l'autorité  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  qui  réside  dans  le  pape ,  succes- 
seur de  ces  deux  apôtres,  1G45,  in-4;  Eclaircis- 
sements de  quelques  objections  que  l'on  a  formées 
contre  la  grandeur  de  l'Eglise  romaine,  1G4G, 
in-4.  Ces  3  gros  vol.  furent  composés  par  l'abbé 
de  IJarcos  ,  pour  défendre  cette  proposition  ,  insé- 
rée par  lui  dans  la  préface  de  la  Fréquente  com- 
munion ,  et  censurée  par  la  Sorbonne  :  saint  Pierre 
et  saint  Paul  saut  deux  chefs  de  l'Eglise  romaine , 
qui  n'en  font  qu'un;  proposition  qui,  prise  même 
grammaticalon)ent ,  est  d'une  fausseté  évidente  ;  où 
Irouvcra-t-on  que  deux  chefs  n'en  font  qu'un?  et 
<|iii  tend  d'ailleurs  à  déinn're  la  primauté  de  saint 
J'ierrc  ,  le  grand  fondenu-nt  de  l'union  calholi(pie, 
contre  lequel  toutes  les  sectes  viennent  échouer. 
1  Une  Censure  du  Prœdestinatianismus  du  P.  Sir- 
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\:  Di  Iê  féi.  4t  ritfêrmtÊ  9i  éê  h  CU- 
ril« .  ?  «ol.  i». 1 2  .  A x7«Mif M* éi  te  /W et  rJTfliM 
ramm*m0  tvmeLtiU  Im  frén  tt  te  frtj^sltmûiitm , 
te-«  Miia-i2.  Il  «iMi  iratadU  aa  t*iru4  Jmrfitn* 

KARDAS.  Itim  «k  Tinp^Airicr  Pi.=xKlorâ  r^ 
tahht  1rs  «c«r»cr»  «tes*  TcMiurr.  où  i  >( 

M«nra  a«au  bil  fcc4lrf 

li—yW.  IImUm.  BMM»r  i.r-Mi  .<«><' 

rif  fkm  J— Hcitf .  ■Miirra .  fo  «à6  .  i 
frayai  «les  twpta  ^  i'wiprtritr  Mu  ii>  < .  <  i  ioi 
■a  A  va  ptere.  Il  il  cawilt  doilrrr  l'imiK^rAirirr 
muKwr.  vlpmèm  m  fanât,  pour  vitrr  a«cc  u 
Mte-éBe .  c<  Il  dwMfr  tatal  Ifùtt  Ju  »irge  pa- 
triarcal.  qv'il  «loooa  à  l'i— aqac  ftiolius.  «on 
MT««.  rn  aM.  11  rui  plMteora  d^tnW<  a^rc  llasilr 
k  Mar^doMca ,  ilcpuia  emprrrur    l  "i;a;;ca 

Baufe  r<  rtmpmmu  \lkM  k  ic  .  i   avec 

Blard»4.  et  Ictàr  II  Krllcr  par  le  >«it(;  ilc  Ji'-sus- 
Ckr«a  la  prwMan  de  M  pas  lui  nuirr.  .M«i«  IUmIc. 
•f«M  ff  des  aovpcooa  cooirc  des  drssciii»  de 

BARI'     -  ~  -  r4ld'jrm<>csou»IVm- 

ftttmt  Ji >,>>.  ^    'iJ  J!'rt''<  la  inorl  de 

ra  prise* csalrs  Baiilr  11  rt  I  im  le  Jeune, 

M  se  fit  prorlamcT  empereur  i.t  ^  ...  Vaincu  par 
Barda»  Pfioras ,  d  se  joignit  ensuite  k  ce  dernier 
qui  avait  pris  la  pourpre,  et  partagea  l'empire 
affc  loi .  mab ,  à  sa  mort ,  il  alla  se  soumelirc  k  lla- 
aile,i|ai  lai  aNMerra  sa  charge  de  grand-mailrc 

BAftDE  (Jean  de  la  \  né  vers  l'an  icoo,  fut 
d'abord  premier  commis  des  affaire»  étrangères ,  en- 
Mite  ambMMdcar  en  Suiise.  dèpuit-  au  congn'-s 
dXHosbnicà,  el  enfin  cometller  dV-tai.  Il  mourut 
k  Paris  en  IC93,  après  :•■  en  latin  l7/i«- 

fotr*  de  ton  temps,  d>t  juM|u'eri   ICJ2. 

Ce  livre  imprimé  à  Paris,  laîi ,  io-t ,  3à  t  fr. ,  est 
pe«. commun.  HeslaMcz  bien  ^rit,  et  les  intrigues 
da  csbtael  y  sool  racontées  avec  vérité  ;  la  suite 

n'a  pnuiii  tkjru. 

1:  ~     VK>.  Iirrrtique  du  5'  sitrlc,   sccla- 

leui  ■.-  ^  ..- ;.lia,  se  «IrgoùLa  ensuite  d'une  partie 
des  erreurs  de  son  maître,  et  écrivit  mi-me  pour 
les  réfuter  ;  nuis  U  en  garda  toujours  quclqucs- 
WMS.  Il  niait  la  résurrection  des  morts ,  et  avait 
répandu  ses  erreurs  k  Edessc,  par  le  moyen  de 
certains  rers  que  le  peuple  avait  appri<i  à  rhanler. 
r  au  mal,  (il  a|i|irriiilre 
la  ram[>acne  il'aulri-s 
t  qui  conicnaicnt  la 
'I  rroil  viinl  Aupus- 
il  pa- 
t  celte 

erreur  :  peul-éue  la  dé/eudit-ii  d4ln,ttl  et  la  n-- 
fuia-l-il  cnsoUe.  Ses  disciples  portèrent  le  nom  de 
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Epbrcm,  pour 
a«B  habilanls  de  la 
«en  qall  avait  a, 
doctrine  catlioliqu<      ^ 
tin,  Bardcaancs  déka*Là 
nM  par  Enaètie  qu'an  c< 


BARIH  (JérAaw*.  iiM^me  camaldule,  né  k  Flo- 
rence icrs  l'an  IS»  *  -mi  ordre  et  te  retira 

ft  VeoMe,  ou  il  vécui, .:  cannées  comme  prêtre 

aécaJier.  En  i  «94 ,  il  fut  nommé  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Mathieu  et  de  Satel-Stnwl ,  et  j  mourut 


Ir  li<  ranm*e  suitanle,  c'était  un  homme 

Ir  (hi  «  de  lui      troNo/oyid  unirci'id/o 

dmiim  crftiztouf  d'JdetiHio  sino  al  iJiHi ,  Veni<ic, 
t^si,  ;  ml.  i;r.  iit-M  .  I3  à  IJ.  fr  .  /V//i>  rott  nolrt- 
èi/i  dflitt  ctlitt  Ji  t'fmfzui  e  tirgti  uomiHt  illuslri 
d*  fnW/fi  dumiHtintt  ,  Veni«e,  i:iS7.  in  s  ,  iliid., 
l^Dî.  1601  et  1060,  3  Tr.;  J.  Lundi  Samottuti 
chromicim  tib  orbf  condito  w«fuc  ctd  «iiim.  i:>3&, 
ntm  addthoH.  Hier.  Hardi  (  Ii7i),  Venis»» ,  li7i, 
m- 4 ,  t  à  à  fr.  Sa  Irailuclion  italienne  du  Mttrtyro- 
loffe  romatH  ,  remis  eu  ordre  selon  l'usagi'  du  ea- 
leudriorgri'>;oriou  .  etc.,  Venise.  l.'iSi,  in-t  ,  tfr.;cl 
|ilu«u*ur>i  aulri'H  ouvrages  (|ui  alleslent  sa  science. 

llAltni.N  ,  Tierre  .  néù  Ituuen  en  i:>'jo,  meniltro 
de  l'académie  franvaise,  se  noya  en  ici?  ,  en  vou- 
lant sauver  .M.  d'Ilumières,  tlont  il  avait  l'Ié  gou- 
verneur. (lli.i|ielain .  dans  une  é|iiiaplio  Tailc  par 
ordre  de  l'académie  ,  dit  que  les  rrrtut  se  noyèrent 
acre  lui.  ILudin  laissa  queUpies  ouvrages,  écrits 
d'un  stvle  l.\rlie  el  iniurn-rl.  Les  principaux  sont  : 
le  grand  Chambellan  de  Jrance  ,  Paris  ,  it!23  ,  iii- 
fol.  t  i  i  fr..  Pentret  tnoralei  sur  I  t^cclèsiaste, 
IG30,  in-8,  2  fr.;  le  l.ycre ,  où,  en  plusieurs  iro- 
menades  ,  il  est  Iratlé  des  connainsances ,  des  ac- 
tions, des  platsirs  d'un  honnête  homme ,  lUtu,  2 
vol.  in-8,  3  à  t  fr. 

IIAUDO.N  François  Dandré),  peintre  célèbre, 
né  à  Aix  en  Provence,  en  l'oo,  et  mort  h  Paris  en 
1783.  Destiné"  k  fiéipienter  le  Itarreau  ,  il  fut  envoyd 
|>ar  ses  parents  ù  Paris  pour  étudier  le  droit  et  s'y 
faire  recevoir  avocat.  I.a  peste  qui  désolait  alors  sa 
patrie  l'y  retint  plus  longtetnps  qu'il  ne  l'avait  pré- 
vu ,  de  sorte  qu'il  se  trouva  sans  occupatiod.  Doué 
d'un  génie  l>ouill.int  et  plein  de  feu  ,  il  se  sentit  du 
goùl  pour  le  de>sin.  J.  II.  Vanloo,  son  compatriote, 
lui  en  donna  les  premières  leçons;  il  entra  ensuite 
clie/deTroy  ,  le  lils,  et  y  a|)pril  ii  peindre.  I/ha- 
bitudc  qu'il  contracta  de  jeter  sur  le  |».'ipier  tout  ce 
que  son  imagination  lui  suggé-rail ,  le  rendit  liienlôt 
compositeur  aussi  fécond  (|ue  fa<-ile.  Après  avoir 
donné  en  Provence  des  preuves  éclatantes  d<;  ses  ta  - 
lents  ,  il  vint  h  Paris  ,  et  obtint  la  place  de  professeur 
d'histoire  dans  l'école  des  élèves  ;  dès  ce  moment 
il  abandonna  le  pinceau  et  ne  quitta  [>lus  la  plume. 
Ce  qu'il  crut  leur  être  plus  utile  fut  un  cours  com- 
plet des  usages  et  coutumes  des  différents  peu|dc3, 
dont  la  cofujaissance  est  si  né<'essaircà  ceux  qui  cul- 
tivent les  beaux  aris.  Il  voulut  aussi  leur.ipprendrc 
k  traiter  convenablement  cbatpie  trait  illiisloirc, 
et  l'ouvrage  (|u'il  se  proposait  de  faire  à  ce  sujet  de- 
vait avoir  nombre  de  volumes.  Il  n'en  a  publié  que 
trois,  sous  ce  litre  :  Histoire  universelle  traitée 
relativement  aux  arts  de  peindre  et  de  sculpter, 
I7C9,  3  vol.  in-12.  Il  avait  mis  au  jour  au|)aravant 
un  Traité  de  peinture ,  suivi  d'un  h'ssai  sur  la 
sculpture,  pour  servir  d'inlrodurtioti^  ui\(i  Histoire 
universelle  relative  à  ces  beaux  arts.  Ces  deux  ou- 
vrages auraient  eu  plus  de  succj*s,  si  l'aiileur  ei'kt 
été  moins  prolixe  ,  moins  amoureux  de  ses  propres 
idées,  el  si  son  style  eût  été  plus  naturel.  On  lui 
doit  ce|>endant  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  distin- 
gué par  les  recherches  pénibles  et  curieuses  qu'il 
suppose,  inlilulé  Costumes  da  anciens  peuples ,  <i 
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l'usage  des  artistes,  Paris ,  1772  ,  3  vol.  gr.  m-4 , 
fig.,  3C  à  42  fr.,  considérablement  augmenté  par 
Cocliin  ,  Paris,  1784  ,  4  part.,  2  vol.  gr.  in-4,  fig. 
25  à  30  fr. 

BARDOSSI  (Jean  de),  ancien  directeur  du 
gymnase  royal,  et  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Lentscliau  ,  mort  à  Pestli,  en  1821  à  l'âge  de  81 
ans ,  a  publié  ,  en  latin  ,  plusieurs  écrits  intéressants 
sur  l'histoire  de  Hongrie. 

P.AllDOU  (  J.  ) ,  curé  ,  né  à  Poret ,  près  de  Se- 
dan ,  en  1729,  mort  à  Rilly-aux-Oyes,  en  I8i3,a 
publié  :  VEsprit  des  apologistes  de  la  religion 
chrclienne,  Bouillon  ,  177C  ,  3  vol.  in-l2,  2  à  3  fr.; 
Histoire  de  Laurent  Marcel,  ou  l'Observateur 
sans  préjugés ,  Lille,  1770-81 ,4  vol.  in-l2  ,  2  à  3  f.; 
Amu'^ement  d'un  philosophe  solitaire  ,  Bouillon  , 
1783  ,  3  vol.  in-S,  4  à  6  fr. 

BARDOU  DUHAMEL  ,  jésuite,  et  depuis  leur 
suppression  ,  avocat  à  Metz.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  a  publié  un  Traité  de  la  manière  de 
lire  les  auteurs  avec  utilité,  Paris,  1747  et  1751  , 
3  vol.  in-12,  3  à  4  fr. 

BARENTLN  (Charles-LouisFrançois  de  Paule 
de},  né  en  1739,  fut  d'abord  avocat-général  au 
parlement,  puis  président  delà  cour-des-aides ; 
et  nommé  garde-des-sceaux  le  19  septembre  1788  , 
en  remplacement  de  M.  de  Lamoignon,  il  ouvrit  la 
seconde  assemblée  des  notables  et  les  états-géné- 
raux par  un  discours  plein  de  modération,  et  fit 
d'inutiles  eflbrls  pour  rapprocher  les  trois  ordres. 
La  réponse  qu'il  fut  chargé  de  faire  au  nom  du  roi 
à  l'assemblée nationalequi  demandait  l'éloignement 
des  troupes,  indisposa  encore  les  esprits  contre  lui , 
et  Mirabeau  l'accusa  de  donner  au  roi  des  conseils 
contre  l'assemblée;  mais  il  prévint  ses  ennemis  en 
donnant  sa  démission  ,  et  fut  remplacé  par  l'arche- 
vêque de  Bordeaux.  Dénoncé  de  nouveau  le  18 
novembre  1789,  il  fut  acquitté  par  le  Chùtelet.  11 
sortit  peu  de  temps  après  de  France,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger,  et  passa  les  temps  les 
plus  orageux  de  la  révolution  en  Piémont,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  A  la  restauration , 
Louis  XVIII  le  nomma  chancelier  honoraire.  Il 
mourut  à  Paris  le  30  mai  1819. 

BAREMIN-DE-MONTCIIAL  (  le  vicomte  de) , 
lieutenant-général  et  grand'-croix  de  Saint-Louis, 
né  en  1737,  fit  la  guerre  de  7  ans  comme  capitaine 
de  cavalerie.  Nommé  ensuite  ollicier  supérieur  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes  du  corps  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  il  partagea  avec  sa  fa- 
mille la  proscription  des  Bourbons.  Après  avoir  servi 
à  l'armée  des  princes,  puis  dans  celle  de  Condé , 
il  commanda  à  Millau  le  détachement  qui  servait 
de  garde  à  Louis  XVIII.  Son  grand  âge  ne  l'em- 
pêcha pas  de  reprendre  son  rang  dans  la  première 
compagnie  des  gardes  du  corps,  il  fit  son  service 
jusqu'en  18IG  ,  et  mourut  à  Paris  au  mois  de  mars 
1824.  On  a  de  lui  :  Foyagc  dans  les  JClats-Unis , 
fait  en  1784,  traduit  de  l'anglais,  de  J.-S.  D. 
Smith  ,  Paris,  1791  ,  2  vol.  in-8  ,  5  à  0  fr.;  /{apport 
fait  à  sa  majesté  Louis  XFI/I  sur  la  monarchie 
française  ,  contre  le  tableau  de  l'L'urope  de  M.  de 
Calonne,  1798,  in-8,  2  fr.j  Géographie  ancienne 
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et  historique  composée  d'après  les  cartes  de  d* An- 
ville,  Paris,  1807,  2  vol.  in-8,  10  fr. 

BARETTI  (Joseph),  littérateur  et  poêle  italien, 
né  à  Turin  en  171C,  quitta  sa  patrie  lorsque  les 
armées  combinées  de  France  et  d'Espagne  vinrent 
mettre  le  siège  devant  cette  ville.  11  se  rendit  à 
Londres,  où  il  ouvrit  une  école  italienne,  et  y 
mourut  en  17  89.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
une  Traduction  en  italien  de  Pierre  Corneille, 
imprimée  à  Venise,  avec  le  texte  original,  1747- 
1748,  4  vol.  in-4,  15  à  20  fr.;  un  bon  Dictionnaire 
anglais  et  italien ,  Londres,  1790  ,  2  vol.  in-4,  24 
à  3C  fr.;  Spanish  and  english  dictionanj ,  etc., 
Londres,  179'»,  2  vol.  in-4,  24  à  3C  fr.;  Opère  ita- 
liane,  Milano,  1813-19,  6  vol.  in-8,  24  fr.;  Scritti 
scelti  inediti  e  rari,  con  nuove  memorie  délia  sua 
V}ta,\\nd.,  1822-23,  2  vol.  in-8,  part.  10  f.;  Foyage 
de  Londres,  à  Gênes  par  l'Angleterre,  le  Portu- 
gal, l'Espagne  et  la  France,  1770,  4  vol.  in-8,  7  à 
8  fr.,  traduit  en  français  par  Henri  Rieu,  4  vol. 
in-i  2;  ies  Italiens,  ou  Mœurs  et  coutumes  d'Italie, 
traduit  en  français  par  Fréville,  1773,  in-12. 

BARGETON  (  Daniel),  célèbre  avocat  du  par- 
lement de  Paris,  né  à  Uzès  vers  1C75,  fut  chargé 
par  le  contrôleur-général  des  finances  Machault  de 
dresser  un  mémoire  qui  tendrait  à  faire  assujettir 
les  biens  du  clergé  à  l'impôt  des  20"^.  C'est  dans  ce 
dessein  qu'il  composa  les  lettres,  connues  sous  le 
nom  de  Ne  repugnate  vestro  bono,  Londres, 
(  Paris),  1750,  in-8  et  in-12  ,  parce  qu'elles  avaient 
pour  épigraphe  ce  passage  de  Sénèque.  Le  projet 
du  contrôleur -général  ayant  échoué ,  ces  lettres 
furent  supprimées  par  un  arrêt  du  conseil  du  pre- 
mier juin  1750.  Elles  avaient  paru  sous  le  nom 
supposé  de  Londres,  après  la  mort  de  l'auteur, 
âgé  d'environ  75  ans,  et  furent  réimprimées  à 
Amsterdam  ,  avec  l'arrêt  du  conseil.  M.  de  Caulet, 
évêque  de  Grenoble,  et  M.  Duranthon,  docteur  de 
Sorbonne,  y  répondirent.  11  est  question  de  Bar- 
geton  dans  les  Mémoires  de  Dangeau;  on  y  voit 
qu'il  fut  compromis  dans  la  conspiration  du  prince 
de  CcUamare,  et  qu'il  fut  mis  à  la  Bastille  d'où  il 
sortit  peu  de  temps  après. 

BARIXG  (Daniel-Evrard  ),  écrivain  allemand  et 
bibliothécaire  à  Hanovre ,  né  dans  le  pays  d'Hil- 
dcshcim  ,  en  1090  ,  mort  en  1753  ,  se  livra  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  diplomatie.  Son  principal 
ouvrage,  est  intitulé  Clavis  diplomatica,  specimina 
vetertun  scripturarum  tradcns ,  Hanovre,  1737, 
in-4,  seconde  édition,  à  laquelle  est  ajoutée  une 
Bibliothèque  des  auteurs  sur  la  diplomatique,  Ha- 
novre, 1754,  2  vol.  in-4,  12  à  15  fr.  On  lui  doit 
encore  un  Essai  sur  l'histoire  ecclésiastique  et 
littéraire  du  Hanovre,  1748,  in-s,  2  à  3  fr. 

BARJAIJD  (  Jean -Baptiste),  né  àMontluçon, 
vers  1784  ,  fil  ses  études  à  Paris.  Encouragé  par  le 
succès  de  divers  ouvrages  qu'il  avait  publiés  fort 
jeune  encore,  il  traça  le  plan  d'un  poëme  en  20 
chants,  dont  le  héros  élail  Charlemagne.  Après 
avoir  clianlé  sa  pairie,  Barjaud  voulut  la  servir  de 
son  épée.  Il  partit  connue  sous-lioulcnanl  dans  la 
grande  armée,  se  distingua  dans  plusieurs  circon- 
stances et  particulièremcni  à  la  bataille  de  Bautzcn. 
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BM|*«dl .  liil  •■  f^t  («rrt irr.  qu  il 
ww  érfcfHÉ— .  •  L«^«rlic .'  «kiuâuU J 
n«  -ce  cHIe  dv  la  h^wQ  -  il'houaeur  mi 
te  rtfaMM  .*  —  Cdte  q«0  la  cfcowru .  rt^- 
teMjiMir.  •  Béi|m4  rlMHil  cHi«  de  U 
^■iiil  ranMiic»,  U  viM  à  Urtftk.  ri 
te  l«  •oit— « c—Aati àm  Hdtenitorf .  Uc 
i  él^t  te  i«  nrUliff»  à  U  tMUiU«  de  Va- 
iÉMS .  M  te  is  à  rdte  «te  Liiptit  C  rU  là  qu'âpre 
M«Ér  kil  ém  pné^m  da  vatear.  il  fal  bteiaé  mor- 
telHBML  Oolra  te  paint  de  CAarfifiw.  du  b*^ 
—  «tea  cfcaate  dot  te  d<iatei  a'I  poiat  irmiinc. 
•I  éÊm  te^ari  l'aalaar,  «èaù  qa'd  te  disait  lui- 
■Aaw.  avait  pria  Haoïirv cl  te Ta«a  pour  nM>dèics. 
ta|aad  a  caaipaaé  at  fait  iapcùner  t  Homén, 
m  farafHM  dt  niimit  H  4ê  tUà^êiéê,  po«a»e 
d^aariraa  aalte  var».  toiti  dr  nurluun  hnfncols 
ëa calai  dt  CâaHiaiafai  ti  j  •^.in-i3. 

IMi.  ltii:daas  taourtb  d  -  .  .^.uonalet,  k 
te  Mite  dca^oaOaa  aa  iroarr  d«»  fraiemonis  «ir  ira- 
daMiaBa  en  v«n  fraoçai»  de  Jun^iwii,  de  Clau- 
ëtea.  air.,  10-8.  Pans.  itis. 

mkMI.AAIi  (tuai),  oé  daaa  un  rillagc  près 
é'Alterfci.  fal  accnpé  daaa  tan  enfance  aux  ira- 
«am  de  te  vte  chaaipim  ;  Buis  il  les  sanciiiiait  |wir 
te  pmifBe  dea  aufa  lea  plaa  héroïques,  i-i  m- 
pr\éparaii  ainsi  1  reccvotr  te  caaroone  da  mariyre 
Il  a'arail  d'aalres  rnnnaiwanfei  que  cdles  dc!» 
'  de  l'Kvaafile,  ce  qui  ne  l'emp^iia  pas  de 
l'orfoeil  et  la  cruaulr  des  inaiirrs  du 
moode.  Le  arle  aTec  lequel  il  roafeuait  le  nom  de 
JcMM-CknM.  le  la  arrêter  par  1rs  paient  II  fut 
lea  praooa  d  '. 
Afaaidiéooadait  •■  . 

ci  te  raila  aar  Ma  eslérieur  et  soa  teogage  rusii(|uo , 
aHia  il  fal  ëleaaé  de  m  grandeur  d'âme  c(  de  son 
iaAraolable  rooslaoce.  Apres  di\ers  tourments, 
Iterlaani  fat  tiré  de  te  praon ,  et  plaré  devant  un 
aolri .  ou  ^laicnl  dea  diartxioa  allumt^  |>our  brûler 
I  taeeai  destiné  aa  aacrifioe.  On  lui  êtindii  U  main 
aar  te  fea,  après  l'avoir  coaverte  d'encens  cl  d«> 
«àarfcooa  caabraa^;  an  imaginait  que  la  douleur 
lai  fErail  laceacr  te  naia ,  al  ipie  rcoceos  venant  ii 
laoïbcr  dans  te  Iru  qai  élail  sur  l'autel ,  on  |>uurrait 
dire  qa'd  araii  ucvifié.  Le  généreux  dircitcn .  qui 
cnigaail  de  dooacr  te  aMiîalre  acaodalc,  »c  lai»».! 
krticr  te  auia  aaaa  voalair  te  remuer.  A  la  vue 
d'as  Id  caarage,  lea  raiUencs  des  païens  se  rlian- 
ca  admiralioa.  fiarlaam  mourut  peu  de 
celle  vielaifa  i  an  croit  que  ce  fut  sous 


BARLAAM,  atarfte  iadien,  dont  Ihistoire, 
caafaialcaHal  avac  ecUe  de  Joaaphat ,  Uls  d'un  roi 
dea  Inde»,  a  été  éeriie  par  aaini  Jean  Daaiaacèae ; 
aa  onia»  pocle-Ucite  aoa  oam ,  qooiqae  tea  mano- 
acvila  rattriboeai  à  diflénato  aaleara.  On  ne  croit 
paa  ^ae  cette  AiaMrv  aeil  vrate  daaa  m  loiaiiié , 


qaoiqa'on  ne  puiiae  •'  .*  soit  alxoluinent 

tettia».    (  i  wy.    Ir  JU(;<  .  n  |Kii(r  lluol  ,  du 

\'Ort^»m0  en  tii.*mtims ,  p.  ■:,  l'ari^,  ibs^.  ) 

U.%KI..\.\.\1 .  iiHMiir  i;rn-  do  l'urdrr  ilo  Mini  lla- 
stle.  ué  A  SruunarJi  tiaiit  b  tUbliro .  m*  tli<tliii(;u.i 
au  M*  MtVIe  |wir  »iu)  M\uir  «bus  la  llu^l^io ,  la 
plidwMpItie .  \v*  nMllu'nidlii|ur»  ol  r.i<klruiiuinic. 
Klanl  pa»ae  en  Oiioiil  pnur  y  apprniilu*  la  tan^uo 
Rrrcque,  il  s'ai-«|iiU  les  Ininnc»  {;r.\(-c!«  d'Aïulionic 
k  Jeune,  empereur  do  ('.ousldnluiople ,  ipii  Ir  lit 
alibi'  do  Saint  -  Sauveur,  (le  piiuro  l'envoya  en  ih- 
oklonl  |H)ur  proposer  la  n^uniun  do  l'rglisi'grociiuo 
avec  la  latiiio,  oi  «urloul  pi>ur  nnploior  lu  Mvuurs 
des  princes  clirolions  coiilrc  les  uialiitmi'taii.s,  en 
IJJl>.  S«*s  I^llrft  à  rc  sujet  sont  iuiiitinu'i'.t  à  lii- 
golstad.  IGOI,  in-t.  IkirLum  ,  do  roduir  on  Oiioiit, 
eut  do  tivos  ili<t|)U(os  .iwf  l'alamas  ,  luoino  n-li-hro 
du  mont  .\llios  :  r'olail  le  (liof  d'uno  sooto  de  quid- 
tistes,  c|ui  on  appuyant  lour  barbo  sur  la  puilrinu, 
et  lisant  lourt  ro^artN  vith  Io  nombril,  croyaient 
voir  la  lumioro  tTlatanlo  <|ui  parut  aui  apôlroit  sur 
le  Tabor.  Clos  visionnairo<i  soulouaionl  (pi'rllo  ûtait 
incréée.  Harluam  s'olova  ooiitro  oui  do  vivo  voix 
et  par  vent  :  mais  ayant  oto  condamiiô  par  Ks  soc- 
laleurs  de  ces  conlomplalifs,  il  abandonna  l'Oiiont 
|>our  ropassiT  en  IKtiiIoiiI.  Klanl  à  Constantiuoplo, 
d  avait  écrit  contre  los  I.alius.  mais  il  rorunnul  sa 
faute,  et  écrivit  fortement  contre  lu  schisme  :  co 
qui  a  donné  lieu  ù  quelques  auteurs  de  distinguer 
doux  liarlaam.  Ou  trouve,  <lan>i  Canisius,  los  Trai- 
tes de  Ikirlaam  pour  prouver  la  procession  du 
Saint- Ksprit  et  la  priu)auté  de  l'Mglise  de  Homo.  11 
obtint  l'ovèclié  do  (iéraci,  traiisfi  ré  aujourd'hui  h 
Lo<-ri ,  par  le  crédit  do  Pétrarque,  h  qui,  dan»  le 
temps  de  sou  amba>>sa(lo  à  Avi^'uou,  il  avait  cn- 
seigué  un  pou  «le  grec,  itarlaam  mourut  dans  cet 
évéclié,  vers  lats. 

ItAKL.mS,  ou  IUkui.r  (Gaspard),  d'Anvers, 
né  le  12  février  lS8t,  «l'abord  ministre  en  Hollande, 
défendit  Arminius  et  fut  privé  <iu  ses  ein|ilois  par 
les  comaristes.  Il  professa  ensuite  la  philos(j|ihiu  à 
Amstenlam,  oii  il  mourut  en  ii;iK.  ■  l'ar  un  elTet 
de  ses  éludes  excessives,  dit  M.  '1  issot  (  J)e  la  tante 
det  gens  de  lettres  ),  sou  cerveau  s'all'aiblit,  et  il 
avait  le  délire  de  se  croire  de  beurre,  ce  qui  lui 
faisait  fuir  le  feu.  Lassé  de  ces  terreurs  continuelles, 
il  se  précipita  dans  un  puits.  •  On  a  de  lui  Ora- 
tiones,  ton,  iu-fol.,  7  ù  H  fr.;  Àntiputcanus ,  Cos- 
mopoli ,  I<i33  ,  in  -4  ,  2  fr.;  Mcdicea  liospcs ,  etc., 
Amsterdam,  IC3H,  in -fol.,  l>  ii  r,  fr.;  Marie  de 
Medicis  entrant  dans  Amsterdam,  traduit  du 
latin,  Amsterdam,  ii;3H ,  in-fol.,  lofr.;  llrisarum 
capta,  en  vers  latins,  ibid.,  I(i3'j,  in-fol.,  8  fr.; 
ApistoliP,  ibid.,  IG07,  2  in-8,  />  i  U  fr.;  Jlerum  in 
JJrastlid  yestarum  htslona,  ibid.,  IGU,  in-f.,  7 
à  «  f.,etc. 

IJAHL.KI'S  '  Lamlicrt  ),  professeur  de  grec  dans 
l'académie  de  I.eyde,  frère  du  précédent,  parlait, 
dit-on  ,  le  croc  ,  connue  l'idiome  maternel  ;  ce  «pii  lui 
mérita  de  la  part  desétatsde  iiollande,  la  commission 
de  traduire  en  celte  langue,  avec  Jacques  I<«!viu8, 
la  Confe<(sion  des  éiçliv.'S  réformées.  11  mourut  en 
l  lOii.    On  a  de  lui  un  bon  Commentaire  sur  la 


360 


BAR 


Théogonie  d'Hésiode,  et  sur  le  Timon  de  Lucien, 
avec  (les  notes  qui ,  selon  IJaylc ,  n'ont  rien  de  fort 
profond,  mais  peuvent  être  utiles  à  la  jeunesse. 

I{ARLAND(  Adrien),  né  dans  l'île  de  Sud -15e- 
veland,  en  H-iS,  professa  l'éloquence  à  Louvain , 
et  mourut  en  \b\2,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  ùg?,  Xotes  sur  Té- 
rence ,  sur  f^irgile,  sur  Pline  le  Jeune,  sur  Mé- 
nandre;  un  ylbrégé  sur  l'histoire  universelle , 
depuis  Jésus -Christ  jusqu'en  i;)S2,  in-8  ,  1G03;  la 
Chronique  des  ducs  de  JJrahant ,  traduite  en  fran- 
çais, avec  figures,  1G03  ,  in-fol.;  de  Liilcratis  ur- 
bis  Komœ  principibus  ,  in-4  ,  et  d'autres  ouvrages. 

BAHLETTA  (  Gabriel  ),  religieux  dominicain  du 
15«  siècle,  se  fit  un  si  grand  nom  par  ses  sermons, 
qu'on  disait,  par  manière  de  proverbe  :  Nescit 
prœdicare ,  qui  nescit  Barlctare.  Cependant  ses 
sermons,  tels  qu'ils  ont  été  donnés  au  public  ,  sont 
si  ridicules  et  si  burlesques ,  le  sacré  est  si  indigne- 
ment mêlé  avec  le  profane,  la  bigarrure  enfin  dans 
tous  les  sens  est  si  révoltante,  que  les  savants 
doutent  avec  raison  si  le  prédicateur  dominicain  a 
pu  débiter  en  cliaire  tant  de  sottises  :  il  est  pro- 
bable, comme  l'a  écrit  LéandreAlberli,  qu'un  mau- 
vais harangueur  aura  publié  ses  sermons  sous  le 
nom  de  Bariclla  pour  leur  doimer  de  la  vogue. 
On  en  a  l'ait  plus  de  vingt  éditions,  avec  des  re- 
marques par  D.  Nicolas  Hugues  JMenard.  Les  pro- 
testants, qui,  à  défaut  de  bonnes  raisons,  croient 
bien  défendre  leur  cause,  en  racontant  quelques 
sottises  des  catholiques,  n'ont  pas  manqué  d'ap- 
peler à  leur  secours  les  sermons  de  Barlet.  Henri- 
Etienne  surtout  a  cru  que  celte  découverte  était 
un  trésor  pour  son  parti.  Ce  dominicain  mourut 
vers  l'an  14  70.  ' 

BARLETTI  DE  SAINT-PAUL  (François-Paul  ), 
originaire  de  Naples,  naquit  à  Paris  le  28  février 
17-34.  Il  eut  pour  maîtres,  dans  sa  jeunesse,  l'abbé 
Pluche,  le  père  Vinot  de  l'OVatoire  et  Dumarsais. 
A  peine  sorti  de  ses  études,  il  médita  sur  l'ensei- 
gnement une  sorte  A' Encyclopédie ,  ou  Suite  de 
traité  sur  les  sciences ,  les  arts  et  les  langues 
mortes,  il  fut  nommé  en  1750,  à  l'âge  de  22  ans, 
sous-inslitutcur  des  enfants  de  France.  ÎSlisà  la  Bas- 
tille pour  une  brochure  contre  de  Sartines  qui 
n'avait  pas  été  favorable  à  un  livre  sur  l'éducation 
que  Barletti  se  proposait  de  publier,  il  en  sortit 
peu  de  temps  après,  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Bohan  ,  et  alla  (1770)  à  Madrid,  j)uis  à  Ségovie, 
où  il  fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  au  col- 
lège des  Cadets.  Ue  retour  en  France,  3  ans  après, 
il  communi(|ua  une  invention  qui  diminuait  de 
beaucoup  les  frais  d'impression  ,  et  oI)lint  pour  cela 
une  gratification  de  20,000  fr.  Barletti,  après  avoir 
rempli  pendant  la  révolution  quelques  charges  ad- 
ministratives, mourut  le  13  octobre  180!),  à  l'âge 
de  7.^j  ans,  sans  avoir  pu  exécuter  son  vaste  plan 
d'éducation,  dont  l'abbé  Sicard  avait  rendu,  en 
1802  ,  un  compte  favorable.  Ses  ouvrages  sont  :  les 
volumes  conlenaiil  la  collection  de  son  Traité  des 
sciences  et  des  arts ,  etc.,  déjà  au  nombre  de  2i, 
qui  sont  restés  inédits,  à  l'exceplion  du  l'-^  volinne; 
l:ssai  sur  une  introduction  générale  et  raisonnée 
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à  l'étude  des  langues,  et  particulièrement  des 
langues  française  et  italienne fVans,  175G,  in-i2, 
dédié  au  Dauphin ,  fils  de  Louis  XV;  Nouveau 
système  typographique ,  ou  Moyen  de  diminuer 
le  travail  et  les  frais  de  composition,  de  correc- 
tion et  de  distribution,  découvert  en  1774 ,  par 

madame  de (par  Barletti  lui-même),  Paris, 

177G,  in-4 ,  3  à  4fr.;  quelques  autres  Opuscules  sur 
l'éducation. 

BAULOW  (Thomas),  théologien  anglais ,  né  à 
Langhill  dans  le  Westmoreland  en  )G07,  étudia  à 
Oxford  au  collège  de  la  Beine,  où  on  l'agrégea 
en  1G35,  et  dont  il  devint  ensuite  président.  Il  fut 
nommé  en  1G52  conservateur  de  la  bibliothèque 
bodiéienne,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  IGOO,  et 
obtint  presque  aussitôt  une  chaire  de  théologie;  à 
ces  places  il  joignit  l'archidiaconé  d'Oxford,  et 
enfin  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Lincoln.  Ce  calvi- 
niste rigide  caressa  successivement  tous  les  partis. 
C'était  un  grand  défenseur  de  la  doctrine  d'Aris- 
tote.  Il  passait  pour  savant  et  casuiste  très-habile. 
Il  mourut  en  1G91  à  l'âge  de  85  ans.  On  a  de  lui  -. 
De  la  tolérance  en  matière  de  religion,  ICGO; 
Origine  des  sinécures,  1G7G;  Principes  et  doc- 
trine de  la  cour  de  Rome  sur  l'excommunication 
et  la  déposition  des  rois;  ce  traité  fut  traduit  en 
français  par  de  Bosemond ,  iG79,in-8;  Cas  de 
conscience  résolus  par  Barlow  ,  et  publiés  après 
sa  mort,  1G91 ,  in-8;  Exercitationes  aliquot  me- 
taphysicœ  de  Deo,  publiées  à  Oxford  à  la  suite  de 
la  métaphysique  de  Scheibler,  et  réimprimées  en 
1G58.  Il  paraît  que  ce  sont  les  leçons  publiques  que 
Barlow  faisait  à  l'université. 

BABLOW  (  Edouard  ) ,  prêtre  catholique  anglais, 
dont  le  véritable  nom  était  Boolh,  faisait  dans  sa 
patrie  les  fonctions  de  missionnaire  au  péril  de  sa 
vie.  C'est  ce  qui  l'avait  engagé  à  changer  de  nom. 
On  recherchait  alors  soigneusement  les  prêtres  ca- 
tholiques, et  quand  ils  étaient  découverts,  on  ne 
les  épargnait  pas.  Il  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per à  la  persécution.  Il  est  connu  par  un  Traité  de 
l'Eucharistie,  3  vol.  in-4,  et  mourut  vers  la  fin  de 
l'année  171G. 

BAHLOW  (Joël  ) ,  auteur  américain  et  ministre 
presbytérien,  né  en  175G,  dans  le  Connecticut, 
montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  poésie.  II 
servit  cependant  quelque  temps  comme  volontaire; 
et  lorsipie  l'indépendance  des  Etats-Unis  fut  re- 
connue, il  choisit  la  carrière  du  barreau,  où  il  ob- 
tint des  succès  extraordinaires.  Son  poëme  :  The 
Columbiad ,  Philadelphie,  1807,  gr.  in-4,  pap. 
vél.,  lig.,  108  fr.,  nouvelle  édit.,  Londres,  1809, 
1n-8 ,  18  fr.,  ajouta  beaucoup  à  sa  réputation.  Bar- 
low fut  ensuite  chargé  de  |)lusieiirs  missions  impor- 
tantes et  de  diverses  négociations  diplomatiques 
dont  il  s'acquitta  honorablement.  Envoyé  en  France 
en  1811,  avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire, 
il  suivit  Napoléon  jusqu'à  Wilna  :  cette  journée  fut 
très-funeste  à  Barlow,  qui  mourut  le  20  <lécembre 
1812,  à  Karnovicc  en  Pologne.  Outre  son  poëme, 
il  a  publié  plusieurs  ouvrages  politiques  :  yivis  aux 
ordres  privilégiés ,  Paris,  1794,  2  part,  in-8; 
Lettres  à  la  Convent.  nationale,  Paris ,  1792,  iu-8. 
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Il  «ti  «M4n  èimn  ^  ii  i    i.  un  ritji.;'-  n  umF 

««  EnMW  «vtM  qu«*  llnin  Mi|>|trtinil 
Iwtom  MnN  «la  M*  on  de*  pr«- 
t  M  ««MMi  «n  Mlif»  ib  wtwtMO  esrmplr. 
Cco»  CMiMfl»  lai  valnl  la  hvv«r  dr  llniH  VIII , 
f«i .  paar  I»  récwafnMrr.  I»  — mmi  au\  ërérli^ 
4»  MM-AMpà.  et  SaiM-Dtvkl .  de  Biih.  et  de 
W«M»>ffénii.  Il  tmhnam  wm  mêmte  iraipalr  proln- 
t—iiiir  .  aMM.  Mil  ^'H  ctaJirall  d*a«air  d<^o  au 
rai.  ^.  «•  «•  tifwimmt  de  rEcNw  ramaioe,  rn 
avait  rriraa  1rs  dafmr» .  «oil  acfâpale ,  il  eiistr  dr 
lai  en  kitn»  è  Uovi  VIII .  dam  t^^qucllca  il  w  dt"- 
I.  Le  pt-  ''  (ir  cr  rrlniir 

dtMtiiMi  I       »«i-  rrtioviiil 

Edaaard  VI.  Il  (  .  de»on 

n  «Bfffiaa«aé aoot  U  ri...  \i»..<-  Ayant 
pa  «'erbapiMT.  y  aa  retira  m  Mirtnêgne  .  ri  revint 
mm»  lUnabHh .  qvi  k  nomma  à  l'éviMiô  de  Chi- 
dMSlrr  II  •Vuaman^.et  il  mourut  en  t!»é%,  dans 
»«i  évécM.  père  de  eoae  calanU .  dont  rinq  tilles . 
.ji  ioaaaa  époaaèteal  dca  éréqur*.  S***  ouvra;:» 
«oot  ;  Emlerrtmunt  et  la  wktut  ;  IloméUtt  chrr- 
fiJ—w  ;  Trmlr  de  eiUWto§raphie  ;  Répontft  à 
rerlaHM»  fa#alioa«  coacemaal  Ut  abus  de  la 
aanae  *  «Mes  anl  ^ë  imprimée*  dans  l'Ilt^inTf  de 
la  i^iwBialiee.  fMr  i  on 

étt  m»oimr$  el  rehgw.  ^  (i- 

ptret.  Il  a  ru  |>art  à  un  ii%rr  tiiiiluU- :  Ihttne  et 
pttuft  imtttlmliom  d'un  chrétien ,  connue  en  An- 
|Elaicneaeaileooinde£rftred«rer('9ii«,  Londres, 
lUT. 

BARLOWE  William  .  fib  du  prértxJeni ,  né 
le  eoailë  de  Pcmbroke,  arrtiidiarre  de  Salis- 

ry  en  lait ,  nort  en  I63S,  s'orrupa  pliudephy- 
«qite  qae  de  IbMafie.  Il  avait  fait  de  l'aimant  l'oh- 
jet  de  «s  raefccrchea,  et  on  lui  doit  sur  reitu 
anbaiance  de  cnriemrs  et  oiiles  ditcouvcrtos.  Il  est 
le  pteariti  aaleor  qai  ait  écrit  sur  ses  propri«-i«'-s. 
Oa  a  de  lai  :  l'^idr  d«  navigateur  'thc  S'aviiralor's 
Mpply  ' .  Londres  .  iSd7  ,  io-t  ,  3  à  3  fr.;  Arertiit- 
ttwuml  attçnetifmt ,  ou  fPbiervationt  et  e.rpé- 
ritmett  eoneemamt  la  mahire  et  les  pruprirl^s  de 
r^immmt,  l»fKir«-s.  icic  .  in  t ,  1  f-;  Court  examen 
éet  fneoiei  enti^ues  du  docteur  Itidlry  »ur  l'a- 
rerttêêtmml  magnétique ,  Londres,  icis,  in-t , 
3  (r  II  pst  m-irt  m  i«2à. 
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>inl),  de  la  tribu  de  Lévi,  naqml 
)pre.  Ayant  toùlé  la  doclrinn  île 
^os-CiirtM .  il  vrmlit  une  terre ,  et  en  donna  le 


,  :  1  aoi  ar-'-i 
afleraiir  Ir^ 
Tane  ea  Glu.^ 


Il  fut  envoyé  4  AnliorlH*,  [lour 
i  dLtriples.   Il  alla  ensuite  k 

.i  Afocnet  saint  l'aul  k  Anliui-lie, 
«à  d«  foreat  dériarés  laas  deux  Apotreê  de*  t'.en- 
tilt.  Ib  aaaaatirtnl  réran^ile  eosrmNc  en  divers 
lievx .  iaMiat  ce  qa'il  alla  m  Chypre ,  avec  Mini 
Marc,  aè  k»  Jaifc  île  Salaaiiae  le  bpidèrent ,  soi- 
vaat  la  plaa  caaaMMM  apiaiaa.  Noaa  avona  aaa 
kunmmkmtmà9  9Êiap*m,  ptiUiéeco  if«&, 


in-»  ,  par  dow  Lue  d"Arl»ery.  Hlo  -w  trouve  encore 
en  urec  H  en  latin  daiu  le  ftecuetl  de*  t'rret  apo- 
itotifuetde  ('«tlWirr,  n-unpruiu^  k  Amsterdam,  en 
ni»  ,  |Mr  lr«  «lin*  de  l.e  (.lere, 

HAH.VAl  h  Nit-tila»  '.  ntiHlecin  protestant ,  IM*  k 
(!rest  en  l>aiipliinè ,  dans  le  ir.'  sitVIe ,  s'orru|WI 
beaucoup .  selon  la  manie  du  temps  ,  (rdlrliimie , 
el ,  par  suite ,  tie  la  reeherclie  de  la  pierre  pltiloso- 
pbale.  Il  >o\.i|;ea  l>eaui*oup,  soit  par  ^o(\\ ,  toit 
|»our  se  S4iuslraire  aux  |ters«VulionH  que  lui  atti- 
rait de  toute  |Mrt  sa  hardiesse  h  miiiiir«*sler  st-s 
opinions  religiruses  On  a  de  lui  un  lrt>s  i;riit)il 
nombre  d'omra^es  (pii  oui  ('l«^  n'unis  d.uis  uii  seul 
volume  .  le  3*  du  Thtatrum  chtmicitm  ,  piiMit'  à 
Strasitourf; ,  en  ir>j<.»  It.iriiaii(l  i>l.iil  l'ami  de  Soritt , 
et  traduisit  un  de  si-s  ouvrages ,  intituli'  :  De  l  au- 
torité de  la  samle  h'vnlure,  liii?.  Hetir»'  h  (lenéve 
•ipr^la  Sailli  ItarlIiiMemy  ,  il  mil  aiijour.sousleiitnii 
d'Kus«'l»e  Pliilatlelplie,  le  /iéreille-mnliH  des  Fran- 
çais el  de  leur»  voisins  .  Kilimlmurj; ,  l.'i74  ,  iu-s  , 
livre  si  iiireiiiliaire  (pi'il  fui  lil.ïmé  m^me  par  les 
proteslauls.  lu  aulre  ouvrasse  fort  rare,  le  Miroir 
des  Français,  i.is?,  in-s ,  eonlenaiit  i'élnl  «•!  ma- 
niement des  afTaires  de  Fraiiec,  tant  de  la  jiislice 
(|ue  de  la  polire,  mis  ru  dialogue  et  |iulilir-  sous  li; 
nom  de  Nieolas  .Moulant ,  a  élé  allrilnn-  à  Itai  ii.iud. 
L'auteur  de  cet  éeril ,  quel  qu'il  soil ,  a  enlevé  aux 
pliilosoplies  modernes  le  mérite  d'avoir  inventé  leurs 
réformes  el  |rur>i  (uiistiliilioiis  ;  car  il  désire,  pour 
le  bien  de  la  France,  la  vente  des  biens  du  r!er;i<- , 
la  déporlalioii  des  préires ,  leur  mariage ,  la  fi.iile 
di's  rlo<-|ie8  ,  le  tnaxinium  ,  et  autres  mesures  dont 
nous  avons  éprouvé  les  salutaires  eflels.  Ilariiaiid 
esl  du  nomtire  des  écrivains  auxquels  on  altribiie 
le  fameux  ouvrage  de  Tribus  iinpostnrihus  :  le  vé- 
rilalile  auteur  est  ri*sté  inconnu  jtiscprà  ce  jour. 

HAH.VA  VK  f  Antoine-I'ierre-Josepli-.Marie) ,  né 
à  (îrenobic  en  I7UI  ,  d'une  famille  protestante.  For- 
tement opposé  au  parti  de  la  cour  ,  il  suivit  d'abord 
la  carrière  du  barreau  ,  et  fut  élu  député  à  la  pre- 
mière assemblée  nationale,  ^uoitpie  Jeune;,  il  [>arut 
avec  distinction  parmi  la  foule  des  orateurs  de  c(;lto 
assendilécel  fut  un  d<;  ceux  qui,  au  jeu  de  paume , 
demandèrent  (pie  l'assembléi;  fît  le  serment  de  no 
se  séparer  «pi'après  rétablissement  de  la  constiliitioii. 
Apr<>s  la  séance  royale,  il  lit  déclarer  inviolable  la 
personne  des  dépuli'-s,  et  maintenir  les  anéls  que 
le  roi  avait  casst'-s.  Dans  toutes  les  discussions  im- 
portantes il  se  lit  entendre,  et  lutta  «pieUpiefois  aveo 
avantage  lontre  .Mirabeau.  Ilarnave  vola  pour  la 
création  des  gardes  nationales,  pour  la  <li''claration 
des  droits  de  l'bomme  ,  pour  le  veti»  suspensif,  pour 
la  réunion  des  biens  du  clergé  aux  domaines  natio- 
naux ,  pour  l'admission  des  juifs,  des  [iruteslanis  et 
des  personnes  de  toutes  les  classes  aux  droits  de 
citoyens,  pour  l'abolition  des  ordres  religieux,  etc. 
Il  lit  partie  du  comité  des  colonies,  el  ce  fut  alors 
qu'il  prononça  ces  paroles  peu  dignes  de  lui  :  l'é- 
ritsent  les  colonies  plutôt  qu'un  principe.'  I»éjà 
on  ra\ait  entendu  dire  dans  un  morncnt  d'i-gare- 
ment  et  prestpie  de  folie,  au  sujet  de  la  mort  de 
Foulon  :  Le  sang  qui  roule  esl-il  donc  si  pur  / 
paroles  qu'il  faut  attribuer  à  l'cxallaliuu  de.  la  Jeu- 
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nesse  et  dont  il  se  repentit  plus  tard  avec  amertume. 
Le  premier  coup  porté  à  la  popularité  dont  il  avait 
joui  quelque  temps ,  vint  à  la  suite  du  discours  qu'il 
prononça  le  il  mai  1791,  sur  les  colonies,  et  dans 
lequel  il  se  montra  moins  favorable  aux  gens  de  cou- 
leur qu'on  ne  l'aurait  attendu  de  lui.  Lorsque  le  roi 
fut  arrêté  à  Varennes,  liarnave  fut  un  des  trois 
commissaires  chargés  de  ramener  à  Paris  la  famille 
royale.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  tous  les 
égards  dus  à  ses  augustes  prisonniers,  auxquels  il 
témoigna  pendant  toute  la  route  le  plus  respectueux 
attachement.  Il  rendit  compte  de  sa  mission  avec 
dignité  et  courage  ,  et  parla  en  faveur  de  l'inviola- 
bilité de  la  personne  du  roi.  Les  tribunes  accueil- 
lirent ce  discours  par  des  huées  :  mais  l'assemblée 
adopta  ses  conclusions.  Barnave  continuai  marcher 
dans  la  route  nouvelle  qu'il  s'était  tracée ,  prédit 
les  malheurs  de  l'époque  sanglante  de  la  révolution, 
et  passa  pour  avoir  déserté  la  cause  du  peuple.  Il 
avait  fait  oublier  à  la  cour  les  discours  violents  qu'il 
avait  prononcés  d'abord  contre  elle;  il  y  était  reçu 
avec  faveur,  et  le  roi  avait  de  la  confiance  en  lui. 
La  session  terminée,  Barnave  se  retira  à  Grenoble, 
où  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu'il  s'était 
promis.  Après  le  10  août,  l'ouverture  de  l'armoire 
de  fer  des  Tuileries  vint  découvrir  la  correspon- 
dance qu'il  avait  eue  avec  la  cour.  Décrété  d'accu- 
sation, il  fut  arrêté  à  Grenoble,  le  19  août  1792, 
conduit  à  Paris  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
où  il  se  défendit  avec  dignité,  et  fut  condamné  à 
mort.  Au  pied  de  l'échafaud,  on  le  vit  frapper  du 
pied,  et  dire  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Voilà 
»  donc  le  prix  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la  li- 
»  berlé!  »  C'était  le  29  octobre  1793;  il  avait  trente- 
deux  ans. 

BARNES  (Jean),  né  en  Angleterre,  se  fit  bé- 
nédictin à  Douai,  se  retira  ensuite  à  Paris,  vers  l'an 
1624,  pour  éviter  les  poursuites  de  l'inquisition  : 
mais  ayant  écrit  avec  peu  de  ménagement  sur  des 
matières  délicates  ,  il  fut  mené  à  Rome  en  162G  ,  et 
mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal.  Il  y  mourut  30 
ans  après.  On  a  de  lui  un  Traité  contre  les  équi- 
voques, en  latin,  imprimé  à  Paris,  en  1G25,  in-8, 
traduit  la  même  année  en  français;  et  un  autre  in- 
titulé :  Catholico-Romanus  paci ficus ,  dans  lequel 
il  attaque  plusieurs  prérogatives  du  saint  Siège,  et 
qui  fut  cause  de  ses  disgrûces  :  on  le  trouve  dans  le 
Fasciculus  rcrum  expetendarum  et  fugiendarum 
de  Gratius. 

BARISES  (  Josué) ,  né  à  Londres  en  1C54  ,  pro- 
fesseur de  grec  à  Cambridge,  mort  le  3  août  1712  , 
donna  en  1710  une  édition  d'Homère  grccq.  etlat.; 
c'est  une  des  éditions  les  plus  complètes  qui  existent. 
Il  avait  une  connaissance  parfaite  de  la  langue 
grecque,  qu'il  écrivait  et  parlait  avec  facilité;  mais 
il  ne  put  faire  passer  dans  sa  traduction  les  beautés 
et  le  sublime  du  poète  qu'il  publiait.  On  a  de  lui  : 
V Histoire  d'h'sther,  en  vers  grecs,  avec  la  version 
latine,  Londres,  1G79,  in-8;  Anacreon  chrislia- 
nus,  Cambridge,  nof)  et  1721 ,  in-8  ;  la  Création 
du  monde  et  le  Cantique  des  cantiques,  en  vers 
anglais,  in-8. 

UARNEVELDT  (Jean  U'Oldcn),  né  vers  1540, 
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avocat-général  des  états  de  Hollande,  acquit  l'es- 
time de  la  république  et  des  puissances  étrangères, 
dans  ses  négociations  et  dans  ses  ambassades.  On 
peut  le  compter  parmi  les  fondateurs  de  la  répu- 
blique. Henri  IV  et  la  reine  Elisabeth  faisaient 
beaucoup  de  cas  de  cet  habile  négociateur.  Barne- 
veldt,  ayant  voulu  restreindre  l'autorité  de  Mau- 
rice d'Orange,  opposa  les  arminiens  aux  gomaristes, 
partisans  de  ce  prince.  Maurice,  pour  se  venger, 
lit  assembler,  à  Dordrecht,  un  synode,  composé 
des  députés  de  toutes  les  églises  calvirtisles  de  l'Eu- 
rope ,  excepté  de  celle  de  France ,  en  i  G 1 8  et  1 G 1 9. 
Cette  assemblée  condamna  les  arminiens  avec  au- 
tant de  sévérité  que  s'ils  n'avaient  pas  été  de  la 
même  communion ,  et  comme  si  les  réformés  n'a- 
vaient point  ôté  à  l'Eglise  le  droit  de  décider  les 
controverses.  Barneveldt ,  jugé  par  2G  commis-- 
saires,  eut  la  tête  tranchée  en  1G19,  sous  prétexte 
d'avoir  voulu  livrer  sa  patrie  à  la  monarchie  espa- 
gnole, lui  qui  avait  travaillé  avec  tant  d'ardeur 
pour  soustraire  son  pays  à  cette  puissance.  On  pré- 
tend qu'il  fut  accusé  d'avoir  reçu  12,000  écus  pour 
conclure  la  trêve  de  12  ans;  mais  cette  trêve  était 
aussi  avantageuse  à  la  Hollande  qu'à  l'Espagne,  et 
il  n'a  jamais  été  prouvé  que  Barneveldt  eût  reçu  cet 
argent.  On  lui  envoya  le  ministre  Walacus ,  pour 
le  préparer  à  la  mort  :  Barneveldt  s'entretint  avec 
lui  sur  quelques  matières  de  religion ,  et  ne  cessa  de 
protester  de  son  innocence.  Il  renouvela  sa  protes- 
tation sur  l'échafaud  ,  déclarant  qu'il  ne  mourait 
point  pour  avoir  été  traître ,  mais  pour  avoir  dé- 
fendu les  droits  et  ta  liberté  du  pays.  La  France 
avait  inutilement  sollicité  d'abord  pour  sa  liberté, 
ensuite  pour  sa  vie.  —  Ses  deux  fils ,  René  et  Guil- 
laume ,  ayant  formé  le  dessein  de  venger  la  mort  de 
leur  père ,  entrèrent  dans  une  conspiration  qui  fut 
découverte.  Guillaume  prit  la  fuite;  René  fut  pris 
et  condamné  à  mort.  Son  illustre  mère  demanda  sa 
grâce  au  prince  Maurice,  qui  lui  répondit  :  Il  me 
paraît  étrange  que  vous  fassiez  pour  votre  fils, 
ce  que  vous  avez  refusé  de  faire  pour  votre  mari! 
Cette  femme,  digne  épouse  et  bonne  mère,  lui  re- 
partit avec  indignation  :  Je  n'ai  pas  demandé  grâce 
pour  mon  mari ,  parce  qu'il  était  innocent;  mais  je 
ta  demande  pour  mon  fils,  parce  qu'il  est  coupable. 

BARO  (Balthazar),  de  l'académie  française,  né 
à  Valence  ,  en  ICOO,  mourut  en  ICSO.  Ses  tragédies 
et  poèmes  dramatiques  ont  été  recueillis,  Paris, 
1G29,  1G51 ,  2  pièces  in-8  et  7  pièces  in-l ,  vend. 
10  fr.,  18  fr. 

BAROCCI ,  ou  Bahozzi  (François),  patricien 
de  Venise  et  célèbre  maihémalicien,  vivait  dans  le 
1C<=  siècle.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques et  des  traductions  d'ouvrages  grecs  sur  ce 
même  sujet.  Tels  sont  :  Ileronis  liber  de  machinis 
bellicis ,  Venise,  Ifj72,  in-4  ;  avec  des  scolies  et 
(ig.;  Procli  in  primum  clemeniorum  L'uclidis 
libri  quatuor,  Padoue,  1500,  in-fol.,  avec  des  sco- 
lies ;  un  Commentaire  sur  Platon  De  ntimcro  geo- 
mctrico,  Boulogne,  1550,  in-i ,  une  Cosmogra- 
phie, Venise,  i^ST)  et  1598,  in-8  ;  ce  traité  a  été 
traduit  en  italien,  Venise,  1G07,  in-8. 

BAllOCCI ,  (ou  Fiori  Federico  d'UnoiNO ,  dit  le 
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lnJ/«n   Ir  cwiliBalJcUBoTèfvprilMMttpro- 
ltviiM  cv  ^  Wère  Mlirt» .  ^  ■'•TtH  pimr  Mf«  <|«<> 
ï«  •■§ .  H  r«rr«p«  àam  «•■  laUrt.  Cr 
poiWMié  éam  mi  iipt.  pir  un  ik>  '^ 
<  «  ■••  Tir  lMif«iMalr)ai^'è  Tê$t  Je  !««  âin 
>«  —ni!  travaSrr  q«»  4mi  Iwtfrvs  p«r  jour. 
•  Ml  >w»— p  de  pmtnâH  M  dr  lableaat 
■Mh  B  a  HrtMi  réwai  du»  ks  rajrt^ 
«lr<llv«llae   II  a  bcaaroap  approrh^  de  la  dourrur 
H  dts  frim  du  Corr^;  il  l'a  mHttr  WT\>ê^ 
poar  h  Cf  TecUoo  do  df>«un.  Sou  ndoris  ni  frai^  ;  il 
a  pvMMBMl  «Dirada  rHK>{  '-"  ■•"•'••^rr4.  «m  air< 
de  Mit  «al  d*aa  itoAt  riani  '  v    11  »rrait  k 

qvH  n'fèl  pa*  oiitrr  i  «  '-  dr  «« 

.  M  qu  il  n'HM  point  imp  pr  l>arlir% 

du  rarpB.  L'«n  a  Krav^  d'âpre  rr  ,^r.itM  nuliir. 
M  luI-M^t  a  bit  pluikuf»  morreaai  à  l'rau  foiic 
-  loftlMui  In  pin  miro^  «ont  :  It  Pardon .  la 
«rvfHM»  éf  Im  rr*»ir.  «iim  .^mmonrialion.  r/.T- 
le  momi  l'afra&r. 
•vrain  Hti  »li(x-M*  de 
•41 ,  r«t  iuleur  vl  uik>   Ih  ■     ro/f.fnla- 

$»o*.  in  «  .  *  l*im.  ict       I  ni  rn  IC7» . 

A  rifr  de  70  ans .  aprn  av  I  Ijrc  dr 

protiucial .  et  cellr  dr  drfim         .  m  cha- 

pitre de  iCM.  9a  Théologie  n'a  guère  eu  de  rours 
^Me  pamî  aet  nMlrcies. 

Bl%ROX     Frao^    .  n^  à  Marvillr  m   i6?o. 

"■«Mil  de  France  *   \'--^    f-lablil  le  rominrrcc  du 

jot.  prraqoe  f-  t  ruin*'-.  I.r  çrandCol- 

: .  imtrait  des  |i«ii-o  j.jnti.'r^  qTi'jl  «rail  pro- 

-•-«  à  Akp  et  damiooiri  v~<.  :  [■'  ilaorf*,  tou- 

unl  égalegWBt   laroriier  le  rommrn-r  de»    Indes 

1  Ofiealries,  TeutoTa  en  ioti  i  Suraio;  on  pendant 

JIM  d'adminiMraUoii .  il  fit  (Irurir  k  commrrrc 

Fraore ,  et  le  fil  respecter  de*  ^tranerr^.  Il  y 

.  moanrt  ca  IC93 ,  dan  die  grands  >  ^  de  re- 

'  IMoa ,  beaoré cooifM  anmodèle  >  et  de 

ifiriHBce,  par  lea  gentih  m^mc  et  les  nuliomé- 

< ,  qui  prienl  fur  ton  ioml>rau.  (1  nt  de  lui  que 

4e  IcimH  loales  les  pièces  juMifiralives  de  la 

trfcie  des  ^çfiies  syriennes  »ur  I  Kurliaristic, 

I   dont  il  a  etïrirhi  la  Prrprluité  de  la  Foi. 

BARO>  MirhH  Rmros  ,  dit  .  n«'  h  Paris ,  en 
^ .  entra  d'aliord  dans  la  troupe  de  Kaisin ,  et 
iqoe  temps  apri-s  dans  eelk  dr  Molii-re,  qui  k 
'«rteMt:  B  qoitu  k  XhéHte  en  icoi ,  por  lU- 
:  9m  fêr  rellrlon ,  mats  y  remonta  en  1 7  20 ,  être 
n%  aaa,  et  tut  aoisi  applaudi,  malgré  son 
■vd  ftfe,  ipie  dans  «a  premier  jennesse.  On  l'ap- 
,  d'âne  cwmnanr  voix  ,  k  Rosnus  de  son 
!e.  Il  dkah  hriHnéBK  dam  un  enthousiasme  de 
ité ,  difne  d'un  caaiédieB ,  fmt  Ioum  Uê  eeni  aiu 
r^f^t  «n  r/rar  ;  mai*  fu'tl  en  fallait  deux 
le  ftimr produire  nn  Baron.  Il  mourut  en  t729, 
IgédeTTans.  Ooafanprlné.CB  I7M,  a  roi.  in-ts 
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ë* fdèrii  dr  théâtre ,  sons  lo  nom  de  ro romMten ; 
iMhon  nr  rrtMl  pas  qu'elles  soient  toutes  de  hiL 

IIAHON  .  ou  H  (HO  <  Pierre  * ,  liii^ilo^ien  protes- 
tant ,  né  à  Klamprs  ddiM  k  rourant  «lu  I6*  sièrie. 
Ohlit»*  «le  surlir  île  Krani-r  ,  i»our  raiinr  de  reli|;itin  , 
il  passa  en  AnKkterre.nùl'iiiitNer«ii«^  dr  (.«mluldgi^ 
l'admit  parnn  m>s  mrntl>res  ,  et  le  iininiita  A  une 
rliairr  dr  tliistlogie.  On  pHifr^tsail  A  la  ri^nrur  dans 
rrtie  uitoersilè  l«"s  principes  de  Calvin  sur  \a  jH$ti- 
'f%  Itarnn  ayant  paru  -'en  «Varier,  el  lendr«î 
.«Cianisine  ,  fut  priv«°>  «le  s;i  «-haif«<.  Il  «Mail  sa- 
saiil.d'un  raracM'^rr  sociable .  et  lrr«'pnMiensililt' 
«ians  sa  conduite  Si  on  croit  llayle,  il  r«'|>assa  en 
Francr  S«'loii  >\aikiiis.  Il  inoiinit  k  l.(»nilr«'s  au 
eonimenc«'tnent«lu  I7'  ii«Vle,  cl  fui  enlerr«'  \  Saint- 
tllare  dans  llnrl  Slr«*et,  On  a  «le  lui  :  t'rrrlrrlionfA 
\\\i\  inJvnam,  Londres,  l.S7î);  Sutnma  Irium 
fenirniinrum  de  prtrde$tinatwne;  De prœflanlia 
et  dignitate  dirinœ  Irgit. 

liAKON  l(onnv«*nlurr),  franeisealn  Irlandais, 
né  k  (llonmell,  dans  le  romlt*  «le  Tipperary  ,  ou 
c«mimem'emenl  du  17*  siècle,  et  morl  à  Honte  en 
I (;■>«?.  S)n  vrai  nom  «'lait  FHz<iernld.  .\«'v«'u  du 
j  fameux  P.  I.ur  Waddiuf;,  aniiniisie  ri  liislorien  «le 
«on  or«lre,  il  reçut  de  lui  sa  premii'Te  «'duralion  , 
entra  dans  l'ordre  de  Sainl-Kraiii;ois ,  et  «■«mlriliua 
comme  lui  h  son  illuslrali«>n.  Il  a  |iiil>lii'  divers  ou- 
vrajt's  latins,  en  prose  ri  «-n  vers.  I.«'s  principaux 
sont  :  Metrn  tnitrrllrinea ,  Home,  KM.'i,  in-24; 
Oputcula  raria,  >Vurl/li«Mirg ,  incui,  iii-fol.  dont 
k  4' a  paru  à  Lyon,  1688;  Theologia,  o  vol., 
Paris,  i«76. 

HAROMIS  '  (y-snr  '  naquit  en  ifi^s  à  Sorn , 
ville  «■•piscopale  «lu  royaume  «le  .Napics.  Les  Irouhlos 
deee  pays  l'oMiK^rent  «le  suivre  son  p«'re  k  Home, 
en  lSi7.  Saint  Philippe  de  >'«'ri,  fontJateur  tie  l'O- 
ratoire d'Italie,  l'aprépea  à  sa  confîrf'f^alion ,  et 
s'i'tant  d«'"mis  «le  la  cliarpc  de  snpf<rieiir-(;«'n<!'rol , 
la  lui  lit  «loniier.  Il  fut  ensuite  conr«-ssour  «le  Clé- 
ment VIII  ,  «pii  le  fil  cardinal  en  \U'.)(i  ,  el  hihliotlw'- 
caire  du  Vali«*an.  Dans  le  conclave  où  L«'on  \I  fui 
t-lu,  llaroniiiseul  plus  de  trente  voix  pour  lui.  Son 
mérite  aurait  drt  les  r«''imir  toutes,  mais  les  Kspa- 
pnols  lui  donnèrent  l'exclusion.  Il  monrul  en  I007. 
Ses  Annales  k'ccleiiastici,  d  Christo  nnloadann. 
IIOH,  Hom»' ,  1888-9.1,  12  vol.  in-fol.,  sont  une 
(grande  preuve  de  sa  capacilt-  el  de  son  nnuxir  pour 
k  trarail.  Son  hiil<lans  cel  «»uvrape  ,  cofnmemv  d«fs 
l'Age  de  30  ans,  fut  d'opposi-r  h  la  coin|)ilation  in- 
dijjestc  «les  ccnluriateurs  «!«•  Ma^dclMiurf^ ,  un  livn; 
de  même  nature,  «lans  hfpiel  l'Fglisc  catholique 
««•rait  venRée  des  imputations  dont  la  charReaienl 
ces  h«''réti«pies.  L'exécution  ,  quoitpic  en  g«'n<^ral 
heureuse,  ne  r«-pon«l  pas  toujours  au  /«We  de  l'au- 
teur. Itaroniiis  ne  savait  «primparfailernenl  le  grec, 
et  sa  critique  n'«'tail  i»as  toujours  assez  sévère.  De  là 
ses  méprises  dans  l'histoire  des  tirées,  et  les  faits 
apocryphes  qu'il  adopte.  Il  y  a  «le  la  clartf'r  et  d«! 
l'ordre  dans  vmi  style  ,  mais  ni  [iiireié  ,  ni  élégance. 
Ia:  p.  Pagi ,  cordelier  ,  Isaac  (^asauhon  ,  le  eanlinal 
Noris ,  Tillemont ,  ei«-.,  ont  relevé  hien  «h's  fautes 
«k  cet  annaliste.  On  a  rétini  la  [ihipart  des  reinar- 
qoei  de  CCS  savants,  dans  une  édition  donnée  k 
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Lucques  en  1733  et  années  suivantes,  formant  28 
vol.  in-fol.  On  ne  peut  nier,  en  la  parcourant, 
que  liaronius  ne  se  soit  souvent  trompé  ;  mais  quand 
on  entre  le  premier  dans  une  carrière  immense  et 
très-épineuse,  il  est  pardonnable  de  faire  des  faux 
pas.  Pour  former  la  collection  complète  des  annales 
de  Baronius ,  de  l'édition  réputée  la  meilleure ,  on 
y  joint  :  Od.  liaynaldi  annales  eccles.  post  Baro- 
nium,ab  ann.  WM  ad  i5G5,RonKr,  iCi6-77, 
10  vol.  in-fol.;  ejusdem  Annales  in  epitomen  re- 
dacti,  Tiom.,  \G(i7,in4o\.;  Annales  écoles,  ubi Ray- 
naldus  desinil  abann.  1571 ,  auct.  Jac.  de  Lader- 
chis,  Rom.  1728  ,  3  vol.  in-fol.;  Ant.  Pagi  crilica 
in  universos  annales  eccles.  Baronii,  Anluerp., 
(  Genève  ) ,  1 705,  4  v.  in-fol. ;  Apparaius  annalium 
eccles.  Baronii,  etc.,  Lucœ  ,  1740,  in-fol.;  ces  31 
vol.se  vendaient  de  200  à  240  fr.;  mais  aujourd'hui 
ils  valent  beaucoup  moins.  L'édition  de  Lucques, 
1738-57,  38  vol.  in-fol.,  devrait  être  préférée;  car 
les  critiques  de  Pagi  y  sont  insérées  à  leurs  places; 
l'on  y  trouve  des  notes  de  Mansi;  et  de  plus  un  in- 
dex en  3  vol.  qui  ne  sont  pas  dans  l'édit.  de  Rome. 
Les  trois  vol.  de  Laderchi  ne  font  point  partie  de 
cette  édit.,  mais  on  y  peut  joindre  :  Tornielli  anna- 
les sacri,cum  comment.  Aug.  Mar. Negri,  Lucœ , 
175G,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  estimé  et  qui  sert 
d'introduction  aux  annales  deRaronius,  vend.  42 
fr. — David  Clément  parle  d'une  édition  de  la  3« 
partie  des  annales  de  Baronius ,  continuée  par  H. 
Sponde,  jusqu'en  1C4G,  et  imprimée  en  1071  ;  mais 
l'existence  en  est  douteuse-.  On  a  encore  de  ce  savant 
cardinal  des  Notes  sur  le  Martyrologe  romain, 
Rome,  1586,  in-fol.,  pleines  d'érudition  et  d'une 
critique  fort  au-dessus  de  son  temps. 

BARRADAS  (  Sebastien  ) ,  jésuite  de  Lisbonne  , 
né  en  1542  ,  prêcha  avec  tant  de  succès  ,  qu'on  lui 
donna  le  titre  d'Apôtre  du  Portugal.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  IG 15.  Ses  ouvrages,  imprimés 
à  Anvers,  1617,  et  à  Cologne  en  1C20,  sont  en  4 
vol.  in-fol.,  15  à  20  fr.,  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Itinerarium  filiorum  Israël  ex  JEgyplo  in 
ierram  rcpromissionis  ,  imprimé  séparément  à 
Paris,  1C20  ,  in-fol.  Sa  Concordance  des  Evangiles 
est  aussi  Irès-estimée  ;  elle  est  méthodique,  claire  , 
solide,  pleine  d'onction  et  bien  écrite  en  latin; 
l'explication  du  sens  littéral  y  est  suivie  d'excel- 
lentes réflexions  morales. 

BARRA L  (l'abbé  Pierre),  né  à  Grenoble,  alla 
de  bonne  heure  à  Paris  ,  où  il  se  chargea  de  quelques 
éducations,  et  mourut  le  21  juillet  1772.  «  11  s'é- 
»  tait  fait  janséniste ,  et  développa  ses  sentiments 
»  dans  son  Dictionnaire  historique ,  littéraire  et 
»  critique  des  hommes  célèbres,  1758  ,  G  vol.  in-8, 
»  4  à  5  fr.  On  a  dit,  avec  quelque  raison,  que  ce 
»  livre  était  le  Martyrologe  du  jansénisme  fait  par 
j»  nn  convulsionnaire.  »  On  a  encore  de  lui  :  Sevi- 
gniana,  1750,  in-i2.  C'est  un  recueil  de  pensées 
tirées  des  Lettres  de  M""-  de  Sévigné,  avec  des 
lettres  calomnieu.ses  :  Dictionnaire  portatif  de  la 
Jiible ,  Paris,  1758,  2  vol.  in-8,  3  à  4  fr.;  compila- 
tion suporlicielle  pleine  de  fautes  de  tous  Icsgcmcs, 
qui  ne  domiera  certainen)ent  pas  une  idée  juste  des 
livres  saints.  Un  théologien  appelle  ce  Dictionnaire, 
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le  Persifjlage  de  l'Histoire  sainte;  Dictionnaire 
des  Antiquités  romaines,  17GG,  2  vol.  in-8,  5  fr. 
C'est  un  abrégé  du  Dictionnaire  de  Pitiscus ,  qui 
est  estimé.  Des  éloges  ampoulés  de  Henri  IV ,  du 
duc  de  Biron  ;  des  Maximes  républicaines  sur  les 
devoirs  des  rois  ,  etc. 

BARRAL  (  Louis-Mathias,  le  comte  de),  ar- 
chevêque de  Tours,  docteur  de  la  maison  de  Na- 
varre, naquit  à  Grenoble  le  20  avril  174G.  Le  car- 
dinal de  Luynes  le  conduisit  au  conclave  après  la 
mort  de  Clément  XIIL  A  son  retour,  l'abbé  de 
Barrai  fut  grand  vicaire  du  diocèse  de  Troyes,  sa- 
cré en  1788  sous  le  titre  d'évcque  d'Isaure,  et  de- 
vint en  1790  titulaire  du  siège  de  Troyes  par  la  dé- 
mission de  son  oncle.  Ayant  refusé,  à  l'exemple 
d'un  grand  nombre  d'évèques  ,  de  prêter  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé ,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter son  diocèse  ,  et  se  relira  h  Constance ,  auprès  de 
l'archevêque  de  Paris  :  il  passa  ensuite  en  Angle- 
terre ,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  l  801 .  Après  la 
publication  du  concordat,  il  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Meaux.  Le  cardinal  de  Boisgelin  ,  archevêque  de 
Tours,  étant  mort  le  22  août  1804,  de  Barrai  fut 
appelé  à  lui  succéder,  et  préconisé  pendant  le  séjour 
de  Pie  VII  à  Paris  ;  il  reçut  \epallium  des  mains  du 
cardinal  Braschi.  En  180G  ,  il  fut  nommé  sénateur. 
Deux  ans  après ,  de  malheureuses  divisions  ayant 
éclaté  entre  la  cour  de  Rome  et  le  gouvernement 
français,  19  évoques  réunis  à  Paris  se  crurent  obli- 
gés d'écrire  au  pape  une  lettre  commune ,  pour  lui 
demander  une  continuation  ou  amplialion  de  pou- 
voirs ,  et  le  supplier  d'accorder  les  bulles  aux  nou- 
veaux évêques  nommés.  Outre  la  lettre  commune, 
quelques  évêques  en  adressèrent  de  particulières, 
et  l'archevêque  de  Tours  en  écrivit  deux  ,  l'une  en 
date  du  18  septembre  1808,  l'autre  du  4  août  1809; 
mais  avant  que  celle-ci  pût  arriver ,  les  états  du  pape 
avaient  été  envahis  ,  lui-même  était  arraché  de  son 
palais  ,  traîné  de  lieu  en  lieu ,  sans  qu'il  eût  encore 
de  séjour  fixe ,  à  Savone.  Dans  une  situation  de 
choses  si  critique  pour  la  religion  ,  Bonaparte  avait 
formé  un  conseil  ecclésiastique ,  dont  l'archevêque 
de  Tours  fut  membre  ,  et  auquel  on  proposa 
diverses  questions  à  résoudre.  De  Barrai  passe 
pour  l'auteur  des  réponses  aux  questions  de  la  3« 
série,  dont  les  deux  premières  avaient  pour  objet 
l'état  de  l'Eglise  en  Allemagne ,  et  la  3''  une  bulle 
d'excommunication  du  lo  juin  1809.  Il  fit  aussi 
partie  de  toutes  les  députations  envoyées  à  Savone 
pour  négocier  avec  le  saint  Père;  et  dans  la  corres- 
pondance des  députations  avec  le  ministre  des  cul- 
tes ,  c'était  lui  qui  tenait  la  plume.  Pie  VII  ayant  été 
transféré  à  lH)ntaineblcau  ,  l'archevêque  de  Tours 
eut  ordre  d'aller  l'y  saluer  ,  et  lui  fit  diverses  autres 
visites.  Il  était  il  Fontainebleau  lors  de  la  signature 
des  articles  du  25  janvier  1813  ,  en  un  mol ,  Icgou- 
vernemenl  n'eut  guère  de  rapports  avec  le  pape 
dans  lesquels  l'archevêque  de  'l'ours  n'ait  figuré. 
Bientôt  tout  es|)oir  de  conciliation  s'évanouit.  Des 
événements  inaltentlus  ayant,  l'année  suivante, 
renversé  le  gouvernement  de  Napoléon,  l'arciic- 
vêque  de  Tours ,  en  sa  qualité  de  sénateur ,  entra  à 
la  chambre  des  pairs ,  que  le  loi  avait  clablic.  S'c- 
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ttal  tnmré  h  Ttrh  lemfw  VtMpirle  y  rtntn  .  fl 
fî^fra  ptimi  Ir»  D(mii<-«oi  |Min  pcwbnl  \rt  rmt< 
)«an .  H  dii  BMtai*  b  mttm  é»  Vêatetnhiéf  du 
riM»p-4lMMi.  Oa  «tw*  ^"S  rvAm  de  ^fttft 
rartirk  addhioaad  «|«i  ariuaH  In  B— rt— >  du 
trtae.  fl  ■>«  Ari  pM  «mImi  r««^  du  nonbrv  dr* 
pdin  par  riwdnMMwid»  ?4  JalUrt  m  i  &.  Il  adrcMi 
MM  wrrèi  au  r«4  —  «rf— irr  JwMHkauf .  oArilM 
déMJwiiB  qti  9m  terpa^t  H  Bourul  Ir  «s  juin 
t<f .  0«a  drrattbri^iu<  dr  Tonw  •  tHtrr  fl  »/. 
Bmihr,  rtywlyw*  ^* 

Aad  roféaiiaa  aè  u  ,         .  r 

îr  MwaMBl  dâ  lAatW  rt  d'rfahir  .  unr  / 

€JiS.vAà'  Htikimqvrlr  papr  r\i;;rjii 

dta  ét(?qOrt   a ._    >4;iMl»r>*    -''i    .■..ii..>r.!jl      ilr 

ftvnl  T  AabGvaii  In  phih 

r^A  hs  deonrr .  /VafaiM.-»  >..  .r« 

té»im$iifmf  ém  ir  WiWr.  Parts,  isit.  in-^, 
•  (f .  Lf»  prioripaln  ptfm  qui  rompoicnl  r«  ro- 
hHBrtoal  :  b  Cntifme  d'un  oMrro9<>  ilalirm.  in- 
litoM  .  è'xmmrm  d*$  arliclrt  organiques  ,  rlc;  ri 
Ltitm  tl  y  <mt0irr$  relatif  $  auj*  «f'^oriaftoiK  arec 
tt  ftft,  m  ition  un  II  drvoil  y  ra  atoir  un  sr- 
caâd  reluDr .  qui  o*a  poiui  ^ni  Vrfrme  dr»  l\- 
hrrUt  4e  Tè^Utt  fallieam* ,  et  d 
cUrf*  4*  Framet,  ru  iTSi  .  ou  A 
êtfwn  omrrafn  pmhliés  en  JngUitrrt  mi  l  tn- 
f(»Hhtilité  ém  fope,  Psm  .  i^t?  .  in-t,  1}  Tr.,  ou- 
iinr  .  rr  jMjinI  fini.  I/ar- 

deTour^  i[»  «r<>«pril  -.  il  joi- 

fMJI  A  cria  oae  graiide  imiruniun  ci  le  ulcni  dn 
iftir»!;  B  admiDistra  aafrmmi  In  deux  diori-srs 
q«i  hn  faiml  coaiics  :  oo  n'a  jamais  fail  aucun  re 
'  'ncbe  è«9  Bffon  «tin  eooduilc  rcrh^tasliqur. 
«  I  «M  dam  In  miMleni  dont  on  Ir  chargea 
(ifèi  d«  pape,  d'one  ceodeacendancr  peu  hono- 
:>le  qo'oa   a  qualifia  de   romplictlé.  —  Voyez 
I  Ami  dp  Im  rtUfUm  H  du  roi,  lomc  3 ,  page  3C9, 
IS  .  page  18?. 
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BARIL%UER  (  Uon        T  lillt^ra- 

lesr  e«  bdlMaie ,  aé  à  I  ihd.'. 

A  «roeaiM.  ilcoopota  le  Vucoun  «ur  l  immur- 
lahte  de  râmt»,  que  ion  père  a  puiflié  en  \%i'î , 
il»- 4.  Ayant  roolo  se  baigner  rn  «criant  de  table, 
il  mourut  eti  pm  de  jours,  le  2i  juilkt  igîi ,  nV- 
tantlféqne  «et  quatre  mois.  Il  a  lai«<u' 

en  aMattacrit  -  poésies,  et  un   Traité  sur 

Ita  wurmn  en  ostnnu ,  comparées  à  celles  des  mo- 
ëtrmet,  êems  le  point  de  vue  de  la  morale. 

BARRAS  Paul-Jean-Franrois,  romte  de; ,  licu- 
traaol-f  itérai .  l'un  des  pervHinapet  les  plus  fa- 
meai  de  La  r^^iolulion  ,  né  en  I7S '<  à  Fohempoux  , 
d^nen»ent  du  \'»r,  d'une  famille  aussi  an- 
cienne, «rioa  le  dicton  du  pays ,  que  les  rochers  de 

la  Frorenee,  entra  de  bonne  ' i  sert  ire  dans 

le  r^giHMOt  de  Laafoedoe    ■■  et  s'efn|>ar- 

^Qj  en  t'T%  pour  Hle-de-l-rarKe  ,  «joui  un  de  ses 
parents  «^it  xootemeiir  II  alla  emoitedans  l'Inde 
aè  U  cnnroamt  k  la  défrme  de  Poodirhéry ,  et 
aarirta  aa  eombat  Mral  de  b  Proya  -,  il  revint  à 
ttwfa  «è  n  diMipa  «as  palrtooioe ,  eaibraaM  ka 
yriadpci  de  la  réfalailaa  at«e  oMbrâlaMW ,  fTaO- 


Ib  au  club  «les  jacobins,  et  prit  part  aux  i'\t«ne- 
metii4«lu  lojoi^i  1793  \  Il  fut  iionuiH^  atlminislra- 
teur  du  dr|k4tlrmml  du  Vjr  .  puis  juri^  tir  la  luule 
cour  nationale  k  Drlt^aiH.  entin  courerneur  du 
coniti^  de  Nice.  Memlirrdr  la  (!uinrntion,  il  assista 
au  procès  de  Louis  \V| ,  cl  >ol.i  la  mort  sans  sur- 
sis ni  ap|M'l.  Au  mois  de  mai  iTMt ,  il  se  diVlara 
ct>nlrc  Ir  parti  <le  la  (iiroiule.  Cliarp»'  dune  mis- 
sion parliiulièrc  tlans  len  dr|KirleiiH'iiN  dtv»  Hautes 
cl  IUl^•^es  AliM's,  il  fut  auMi  l'un  îles  eommissuirvs 
de  la  l"onvenlmn  aupn-H  de  l'arnu'e  du  Var.  dont 
tl  amena  la  plus  );randc  partie  de\aiit  Toulon,  tpii 

!  d'outrir  s«*s  portes  aii\  .\nglais,  et  tpii  fut 
-  -.epar  Piicommier.  I>e  retour  i  Taris,  ILirras 
fut  un  des  principnux  acteurs  «les  «'M'iiemeiitH  du  ii 
thermidor  37  juillet  IT'.)I  ;.  Il  rommaiulait  Ki  force 
arm«'e  «lans  celle  jourm'e  nu'-moralile,  et  rendit 
comple  k  la  ('.onvenlit)n  «le  ce  <|ui  avait  eu  lieu.  Il 
s'i'tail  empan'  «le  HolM'spi«'rre  cl  avait  repoiissi'  les 
forces  d'Iicnriol.  I.c  lendemain  il  se  dt'inil  «lu  coni- 
man«iement .  et  peu  de  jours  apr«'>s  fut  l'Iu  secrt'- 
taire.  I,e  2;l  M'ptemltrc,  il  d«>iiou«;a  Moïse  Haylc  cl 
Granet,  comme  auteurs  des  Irouldes  du  midi,  et 
les  accusa  en  outre  «r«''lre  les  ennemis  «le  .Marat  : 
c'était  un  crime  ipi'il  devail  liieiil«"it  parlaper.    In- 

à  son  tour,  par  tiranet  «•!  Kscailier ,  comme 
Ijleiir,  il  fut  justili«'  par  un  «l«'crel.  ,Suc«-i'Ssi- 
\cni(-iil  appelé  ii  la  pri'sidencc  de  la  (iouM'iilion  et 
au  comitt'  «le  suret»*  p«'n('rale  («lc'ceiiilir«'  I7'JI  ,  il 
se  jeta  loul-ù-fait  dans  le  parti  de  la  réaclion  contre 
les  Mofilaijnards ,  el  coiilriltiia  'i  en  lerras<;«'r  les 
rcsics  «lans  les  jouriiiVs  d«>8  l"^' et  t  prairial  an  III. 
Oite  coiuiuile  le  lit  appeler  au  cominandemenl  en 
chef  «les  lrou|>es  n'unies  pour  la  «l«-f«'iise  de  la  Con- 
vention ,  le  i;j  venih-miaire  an  IV  (  i  «icldlire  iTUi), 
jourm'-e  où  il  fut  si  puissamment  secondi'' par  lloiin- 
partc.  (JueKpics  jours  apr»-*  llarras  fut  nomiiK"  l'un 
des  cinq  directeurs.  Il  conserva  «lans  ce  conseil  une 
gramle  influence  ,  quoiqu'il  s'occiipAl  beaucoup  de 
•es  plaisirs.  Carnol  et  ilarras  se  sont  disput»!'  l'hon- 
neur d'avoir  donné  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  è  IJonaparle.  Ce  «piil  y  a  de  certain,  c'est 
que  liarras  parvint  .'i  «iilever  alors  le  portefeuille  «le 
la  puerre  h  (>arnot.  (i'élait  lui  (pii  avait  [)rovoqué  la 
célébration  «le  l'anniversaire  du  snppli<<-  de  Louis 
\V|,  le  21  janvier  17'»',  :  il  fut  i  liar^M-  de  pronon- 
cer, dans  l'éjilisc  «le  Noire-Dame,  le  discours  d'u- 
sapc  ;  ce  fut  celui  d'un  frénétique.  Ilarras,  «levenu 
l'objet  des  sarcasmes  el  «les  diatribes  du  parti  rli- 
ehien  ,  s'en  venpea  sur  l'ablK-  l'onielin ,  qu'il  lit 
fustiger  au  LuxeiidmiirR.  Ayant  abaltii  ce  (tarti,  il 
((ouvenia  en  maitr<-jusiprau  3o  avril  an  \  Il  h  juin 
I7'jf»  1  ,  où  Sieyes  fut  nommé  directeur.  Cep«'ndant 
Barras  ne  se  laissa  pas  intimider  ,  et  resta  au  direc- 
toire. Alors  l'itt  l'engageait  k  s'emparer  de  l'auto- 
rité souveraine  :  d'un  autre  cf'tté  Ilarras  entretenait 
des  relations  avec  Louis  XVIII.  Le  directeur  s'eii- 
ç^affra  k  rétablir  le  In'uie  «les  lUiiirbons  ,  moyennant 
«Urcf^  et  indrmnilé  Louis  XVIII  promit  l'oiililiib! 
sa  conduite  révolutionnaire  et  li  millions.  Il  parait 
qu'il  avait  |»ris  «les  mesures  f»our  le  su«:c«'S  «le  cette 
affaire  ,  lorvpie  Itonaparte  revint  d'L(ry|)!c  ,  inslriiil 
par  lOH  frère  Lucien  de  l'ctal  de  la  1-  rauce.  Ilarras 
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l'informa  de  ses  desseins  :  mais  Sieyes  et  Bonaparte 
travaillèrent  dans  un  autre  sens,  et  le  vainqueur 
des  Pyramides  s'empara  du  pouvoir.  Harras  rede- 
vint alors  simple  citoyen  :  il  se  retira  à  sa  terre  de 
Grosbois ,  puis  à  Bruxelles,  où  il  resta  jusqu'en 
1813.  Accusé  alors  d'avoir  tramé  une  conspiration 
contre  le  gouvernement  impérial,  il  fut  exilé  à  Rome, 
qu'il  quitta  dans  le  mois  de  janvier  1814  pour  venir 
à  Montpellier,  où  une  autre  accusation  du  même 
genre  fut  encore  dirigée  contre  lui.  Sous  la  première 
restauration  des  Bourbons ,  IJarras  habita  le  midi 
de  la  France  :  depuis  leur  deuxième  retour,  il  se 
fixa  à  Chaillot ,  où  il  vécut  dans  l'obscurité.  Il  mou- 
rut le  29  janvier  1829  ,  empêché  par  ses  amis  de 
revenir  aux  idées  religieuses  qu'il  avait  aban- 
données depuis  longtemps.  Le  gouvernement  s'em- 
para de  ses  papiers  après  sa  mort. 

BARRE  (  François  Poullain  de  la  )  naquit  à  Pa- 
ris en  1647.  Il  s'adonna  à  la  philosophie,  aux-belles- 
lettres  et  à  la  théologie.  Il  joignit  à  ces  éludes  celle 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  Tradition;  mais  il  n'en 
profita  guère  poour  sa  conduite,  et  perdit,  par  le 
dérèglement  de  ses  mœurs,  l'esprit  de  son  état,  et 
même  la  vraie  foi,  qu'il  abjura  pour  se  marier  à 
Genève,  après  avoir  quitté  la  cure  de  la  Flamingrie 
dans  le  diocèse  de  Laon ,  à  laquelle  il  avait  été 
nommé.  Réduit  à  la  misère,  il  enseigna  la  langue 
française  aux  jeunes  étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  une  classe  dans  le  collège  de  Genève.  Il  y  mou- 
rut en  1723.  On  a  de  lui  un  traité  De  l'égalité  des 
deux  sexes ,  1G73,  in-12.  Il  publia  ensuite  un  traité 
De  Vexcellence  des  hommes ,  contre  l'égalité  des 
sexes,  1G75,  in-  12.  Ce  sont  des  espèces  de  plai- 
doyers où  il  y  a  quelquefois  des  réflexions  qui  dé- 
génèrent en  turlupinades,  et  d'ailleurs  peu  de 
choses  solides  à  recueillir.  Il  a  donné  encore  un 
Traité  de  l'éducation  des  dames,  1679,  in-12,  et 
le  Rapport  de  la  langue  latine  avec  la  française, 
1672,  in-12. 

BARRE  (  Louis-François-Joseph  de  la  ),  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions ,  naquit  à  Tournai  en  1 688, 
et  mourut  à  Paris  en  1738  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  :  Imperium  Orientale,  et  le  Nu- 
mismata  Jmperatorum  Roman.,  de  D.  Anselme 
Banduri;  le  Spicilége  de  dom  Luc  d'Achery;  le 
Dictionnaire  de  Moréri,ûc  1725;  \e.s  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  France  et  à  celle  de 
Bourgogne  connus  sous  le  nom  de  Journal  de  Char- 
les FI,  1739,  2  vol.  in-4,  avec  une  préface  curieuse; 
le  Secrétaire  de  la  cour,  et  le  Secrétaire  du  cabi- 
net,  2  vol.  in-12  ;  Y  Histoire  de  Paris  de  D.  Lobi- 
neau,  etc.,  qui  prouvent  que  la  Barre  avait  plus 
d'érudition  que  de  goût.  Le  discernement  qu'il  avait 
acquis  |)our  les  vieux  manuscrits  ne  lui  servait  pas 
pour  les  ouvrages  modernes.  Il  rédigea  le  Journal 
de  Ferdun  depuis  1727  jusqu'à  sa  mort. 

BARRE  (  Jean  -  François  le  Fèvrc  de  la  ),  jeune 
gentilhomme  d'Abbcville,  s'étant  gâté  l'esprit  et  le 
cœur  par  la  lecture  des  philosophes  modernes,  se 
porta  aux  excès  lesplus  révoltants  contre  la  religion  : 
un  Christ  fut  horriblem(;nt  nuililé  par  lui  après  une 
partie  de  débauche.  Il  fut  condanmé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  4  juiu  17GG,  à  avoir  la 
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tète  tranchée,  après  avoir  fait  amende  honorable, 
portant  cet  écriteau  :  impie,  blasphémateur,  et 
sacrilège  abominable  et  exécrable.  Le  parlement 
ordonna  que  le  Dictionnaire  philosophique  de 
Voltaire,  source  principale  de  l'infortune  de  ce 
jeune  homme,  fût  jeté  dans  le  même  bûcher  qui 
consuma  le  corps  de  ce  malheureux.  En  1775,  le 
philosophe  entreprit  de  justifier  son  disciple  dans 
un  mémoire  intitulé  le  Cri  du  sang  innocent,  mais 
les  faits  étaient  trop  récents  et  trop  généralement 
connus,  pour  que  le  public  n'aperçût  pas  les  faus- 
setés, et  ne  s'indignât  pas  contre  les  imputations 
odieuses  dont  cet  écrit  était  rempli. 

BARRE  (  Joseph  ),  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  chancelier  de  l'université  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville,  le  23  juin  1764,  âgé  de  72  ans. 
Il  entra  jeune  dans  la  congrégation,  et  y  fit  de  grands 
progrès  dans  la  piélé,  ainsi  que  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  et  profanes.  Plusieurs  ouvrages,  sor- 
tis de  sa  plume,  ont  rempli  le  cours  de  sa  vie 
laborieuse.  Les  principaux  sont  :  Vindiciœ  Libro- 
rum  Deutero-canonicorumveteris  Testamenti, 
1730,  in-12  :  livre  qui  oDre  beaucoup  d'érudition; 
Histoire  générale  d'Allemagne,  1748,  en  il  vol. 
in-4 ,  30  à  36  fr,,  et  plus,  en  gr.  pap.  Celte  histoire, 
pleine  de  recherches  ,  est  cependant  très-inexacte , 
rarement  élégante ,  et  de  plus ,  d'une  partialité  qui 
doit  la  rendre  odieuse  aux  étrangers,  surtout  aux 
peuples  qui  ont  eu  quelque  démêlé  avec  la  France; 
Fie  du  maréchal  de  Fabert,  1752,  2  vol.  in-12, 
3  fr.  Celle  histoire  est  curieuse;  mais  la  diction 
n'en  est  pas  assez  pure ,  et  les  faits  n'en  sont  pas 
toujours  bien  choisis.  Histoire  des  lois  et  tribu- 
naux de  justice,  1755,  in-4;  c'est  son  meil- 
leur ouvrage.  Le  père  Barre  a  orné  de  notes  l'é- 
dition des  OEuvres  de  Bernard  Fan- Espen, 
donnée  en  1753,  4  vol.  in-fol.,  et  faite  avec  l'abbé 
de  Bellegarde. 

BARRE  (  Nicolas  ),  religieux  minime,  né  à 
Amiens  en  1621,  entreprit  de  créer  des  espèces 
de  séminaires  pour  former  des  maîtres  et  des 
maîtresses  d'école.  Un  premier  établissement  eut 
lieu  à  Rouen  en  1GG6  ,  et  un  second  à  Paris,  dans 
la  paroisse  de  Saint- Jean-en- Grève,  d'où  il  fut 
transporté  sur  la  paroisse  de  Saint- Sulpice.  Il  fut 
le  fondateur  des  écoles  chrétiennes  et  charitables 
du  saint  Enfant  Jésus,  et  c'est  de  lui  que  la  congré- 
gation des  dames  de  Saint-Maur  tire  son  origine. 
On  a  de  lui  des  IjCttres  spirituelles ,  Rouen ,  1C97 , 
in-12  ,  à  la  tète  desquelles  on  trouve  un  abrégé  de 
sa  vie. 

BARRÉ  (  Yves  ),  créateur  et  directeur  du  théâ- 
tre du  vaudeville  à  Paris,  mort  dans  celle  ville  le 
9  mai  1832,  à  l'âge  de  86  ans,  s'était  d'abord  livré 
à  l'étude  des  lois,  avait  été  reçu  avocat,  puis  élait 
devenu  grcflier  au  parlement.  11  s'adonna  ensuite 
à  la  lilléralurc  des  théâtres  suballernes  :  nous  ne 
saurions  dire  le  nombre  de  pièces  qu'il  a  fait  re- 
présenter avec  plus  ou  moins  de  succès,  mais  dont 
aucune  n'a  été  com|)Osée  par  lui  seul  :  il  a  toujours 
eu  plusieurs  collaborateurs ,  et  (|uel(|uerois  il  s'en 
associait  jusqu'à  cinq  :  ce  (|ui  rond  très- difficile 
l'appréciation  du  mérilc  de  chacun  des  auteurs,  et 
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«•  fnéttkam  a»  ftmimiÂ 

à»  la  p«biarr    BMr»  hit  rm^iUré  «Um  U 

id«  yimktMk  wi  ui^^  DrMii(trf». 

BAIIREAI A     Jm^bm  YalW*.  M«Miir  «k*  ) 

MiM  A  l*;ftrn  va  i«at .  d'MM  fcatttr  dv  rab*.  Ln 

MMW^u  U  rtii  atrr  ThéifiiÉr  Vi«i»d.  Ir  j«*ie1 

M»  r«i<iy  tt  W  liNvtiMi».  lin  trouva  pinal 

•  fÊ^Ê0m%  d»  et  poM»  ém  hmm  Utinrs  df  <ki 

wnmmn,  «ka*  Im^mHm  l'Éaptrié  m  Moatrail 

i^Miif  .iMjniiiiiilaiéywi— — diâiiniwH 

tritlnw.  Le*  pÉMin  MSMMb  iiiiml  «  «mie 

Il  qttiiii  «w  cterg*  dt  «Mdltar  au 

four  foÉtar  plu  aiaéoMni  la» 

vir  valujpiafti»  :  an  wcaat»  ^'élaat 

ihm§i  da  rapparier  an  procn ,  «*  kt  partka praa* 

«■I  k>  japaaMai.  M  daaaa  la  aoiaair  coalcàlëe, 

■  taHi|diaBal  aea  devoir. 

\  la  Maail  laeharcber  dam 

■al  la  liomoa  a'ëlail  point 

Il  paff«a  la  raflMaaMMI  da  pbiair  juaqu'à 

deciaaai,  aaïf aal  laa aaitaaa.  Eo  liivrr,  il 

■ir  da  baaa  aoleil  de  ^oiaact ,  en  él4^,  il 

A  f^vm.  Il  doriai  piaa  aage  aar  la  io  de 

et  moanH  aa  chrélieo  à  r>-ii— <  «mf- 

.  Ir  aieillrur  AU  (le  la  Fraocr,  A  (  i(, 

«a  tr.X.  Ua  or  coaaaii  de  ae  iuneux  <|ih nucu, 

qaa  Ir  aaaaei  qa'd  il  daaa  noe  aialadje  : 


«oal  rea|4b  d'équité. 

aanel,  qu  T  r.irt 

re,  o'cMpaa  de  daa  Barreaux.  Il  .lie 

de  Lavaaa.  Il  parait  iacoaleataiilc  que  de»  ilAnuaux 
ta  «al  le  «érttable  aaiear.  et  les  feaa  de  leUres  y 
ivd  beeMoap  d'élévation  et  d'é- 
CeM  aaa  «apaaMaa  «ive  et  rapide  de  ce 
lldée  da  Mea,  de  n  jaaiioe 
al  de  n  aaa^fii  iml>  iaii  nakte  dans  le  caDar  de 
l'kaaaBe,  «eotiiDriil  que  toute  ta  fougue  des  pas- 
**^aa,  loole  l'ivreasr  du  libertinage ,  toutes  les  iilu- 

aa  d'aae  CaaMe  philaaephie ,  ae  Moraienl  anéan- 
iir.  al  qui  ae  BMoqur  pas  de  renaître  dans  les 
BieaMala  d'aae  raison  caiioe. 

■éBBFRMJS  (Gaspard),  né  *  Visea  en  Pur- 
tafil,  dMil  aesca  de  rtasuirien  llarros  ;  il  vécut 
pcatAaal  qaaiqaca  années  A  Rome,  où  il  Varquit 
roMinae  dea  cardinaux  Pierre  Bemko  et  Jacques 
Sodolct.  Il  déviai  eaanie  inquisiteur  et  rhafiouic 
«TEvara . où B aMonU , an  icio,aveeUi  rf-ptitation 
d'aa  «vaBl  judicieai.  U  a  donné  en  r  les 

esaaMns  critiques  sur  les  fraftments  <  tiei 

de  Caien.  sor  le«  livres  attril>U''-A  à  llancllion,  «ur 
le  Hwe  de  Q.  Fabius  Pictor  :  Pr  aurto  tœculo  et 
onfine  urbtâ  Homut.  Ln  traité  eo  latin  sur  ic 
pa^  d'Oplar  dont  il  est  parlé  dans  l'bcrilure, 
Aaver».  tOM,  ia-a,  et  au  leai.  «  des  grands  cri- 
liqacs  d'Andeicrre.  Il  a  doaaé  ee  traité  sons  le 
aaai  da  Varrtrim» ,  de  Méaw  qae  la  critique  des 
Bvrea  altrttMiés  A  Bérese .  qoi  se  troove  dans  l'é- 
dWea  deret  livres  doanée  A  Anvers  en  i&fg. 

■AMifiUEH  Jaeqaes;.  deaiinirain  et  bolaniMe 
«MkBé,  aé  à  Paris,  «a  IM«.  Apris  avoir  liil  de 


kooaes  étadca.al  prii  le  degré  de  UMariécamA* 
docMtr .  il  aalra  daaa  l'ordre  daa  Mraa  piéalMafi 
«a  taa^.  8ea  iakals  et  aa  pnidaaee  la  firent  élira, 

en  i«««,  «Mistaut  du  KtWrai ,  a^tv  lr«|U(-l  il  par- 
courut U  Franco ,  I  KiiMiinr  ri  I  llalit*  Au  nulii'U 
des  ort'U|wiliou<i  dr  crt  rni|iioi ,  rt  miu  niv'liKcr  ses 
devoirs,  il  lrou\ii  Ir  nioyru  dr  s'a|i|ili(|ucr  A  la  bo- 
tanique. |>our  laqurU«'  il  a\ail  un  guOi  iitilurri.  Il 
reeueillil  un  (traiid  noinltre  dr  i-iKjiiiiloKi'a  cl  do 
If»,  ri  en  dcMiiia  Ix'auriMip  tpii  n'rttiiciU  ^loiut 
tues,  ou  ne  l't'lainil  i|u'iin|)arliiilriiu*iil.  Il  avait 
ealrepru  unr  lii<kiuirr  i;«iu-r.ilr  des  |ilaiili>4 ,  qu'il 
devait  iiiliiuIcT  :  Jiortut  tnundi ,  ou  (hbn  Itula- 
lueaa.  Il  y  lra\aillail  fuilnnrnl ,  lonqu  il  fui  (-loulVci 
d'un  aallune  en  iotj.  A  rAf;o  dr  i;:  ans.  O  qu'on 
a  pu  reeaaUUr  de  rrt  uuMa^rr  «  rU*  |>ul>liO  |»ar 
Antoine  de  Juasieo  .  .hou»  «r  tiiir  :  Planta  per 
iimUimmt  Hiêpmmiam  rt  llaiiam  ol>$erv<Utt ,  et 
iamibuM  anmt  e.rhibUa ,  Tarui,  17  H,  iii-ful.,  l&  à 
U  fr..  pr.  pap.,  4 h  fr. 

ilAKI\MK  Frauçois).  mort  A  ruris.on  I703, 
s'est  arquis  quriqur  c('-li'*l>ritr  par  des  livres  d'uu 
usage  journalier.  'IVIs  sont  le  livre  facile  pour 
apprtndre  l Arithmétique ,  in-i2,  ses  Complet 
fttitt ,  aes  Change*  étranger*,  s  roi.  in- 13,  etc. 
Son  nom  çtt  devenu  proverbial. 

lt.\KKKUE  Pierre],  médecin  de  l'erpif^Dan, 
mort  en  I7:>À,  était  bon  pour  la  tliéorie  cl  la  pra- 
tique :  il  pa<^iil  pour  un  oliscrvalrur  exact.  On  a 
do  lui  :  Uf laiton  et  entai  sur  l'histoire  naturelle 
de  la  France  équinojciale ,  1743,  in-i;',  Distrr' 
talion  tur  la  couleur  det  !\fijrei ,  1741,  in  -  h  ot 
in- 12;  Obtcrvalioni  $ur  l'orijine  de»  pierres 
figurtrt,  I7  4C  ,  in-x. 

KAHItKIT  Jean-Jacques),  prorcMcur  de  langue 
latine  A  l'érolr  mililairc,  et  citsuilc  in.specteur- gé- 
néral des  éludes  dans  cette  école,  était  né  ù  Cun- 
doiii  en  1717,  et  mourut  le  l!i  août  1702.  On  lui  doit 
luie  JJistoire  det  deu.r  rvgnei  de  .\erva  et  Tra- 
jan ,  et  plusieurs  traductions  esliniécs ,  parmi 
te4(]uelle«  un  distingue  celles  des  Offices  de  Cicéron, 
et  du  Traité  de  l'amitié  et  de  la  vieillesse,  du 
même;  l'une  et  l'autre  plusieurs  fuis  réimprimées. 

BAIiHI,  ou  lUniiV  Paul  de),  provincial  des 
jésuites  de  la  province  de  Lyon,  n<'-  en  l.jH.'j,A 
Leucale,  dioci*se  de  Narhonne  ,  mort  ii  Avignon  en 
I6G1,  publia  plusieurs  unvragi>s  de  piété,  où  il  y  a 
plus  de  bonne  morale  que  de  bon  goi'it  ;  mais  c'était 
le  style  de  hon  temps.  La  plupart  furent  traduits 
en  latin,  en  italien  et  en  allemand,  c'était  l'usage 
alors  de  rlonner  aux  livres  des  litres  singuliers,  et 
k  père  liarri  l'a  scrupuleutemenl  suivi.  Ses  divers 
ouvrages  sont  intiluli^  :  Les  taiutx  arcordt  de 
J'htlagie  avec  le  fils  de  Dieu....  La  riche  alliance 
de  l'htlayie  avec  le*  taints  du  Paradis...  La  Pé- 
dagogie céleste  ..  L'instruction  de  Philagie  pour 
vivre  à  la  mode  det  saints...  Jas  cent  illustres  de 
la  maison  de  Dieu...  Ias  deux  illuttrex  amant* 
de  la  mrrr  de  Dieu.  .  L'heureux  trépas  des  cent 
êertileurs  de  la  mère  de  Dieu...  I/i  paradis  ou- 
vert à  PhiUigir  par  cent  d*-votions  à  la  mérr  de 
Dieu ,  aitéet  a  pratiquer  aux  jours  de  set  fête* 
et  octave*...  Le  pensez- y  bien.'  Ce  dernier  cl 
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quelques  autres  ont  été  réimprimés  avec  les  cor- 
rections nécessaires  faites  au  style  suranné.  Peut- 
être  qu'on  eût  bien  fait  d'y  changer  aussi  quelques 
expressions  outrées,  et  quelques  passages  que  des 
théologiens  judicieux  ont  trouvés  n'être  pas  trop 
d'accord  avec  une  dévotion  solide. 

BARRIERE  (  doin  Jean  de  la  ) ,  né  en  l-Ai,  à 
Saint-Cerc  en  Qucrci,  fut  nommé  ahbé  des  Feuil- 
lants, dans  le  diocèse  de  Rieux.  Sa  première  pensée 
fut  de  faire  revivre  l'esprit  de  l'ordre  de  Citeaux 
dans  son  monastère,  mais  il  fut  longtemps  à  cher- 
cher des  hommes  qui  voulussent  le  seconder.  Sixte 
V  confirma  son  nouvel  institut  en  1686,  et  l'année 
d'après  le  roi  Henri  III  l'appela  à  Paris.  La  ferveur 
de  cette  réforme  croissait  tous  les  jours;  Barrière 
eut  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  ses 
religieux  se  déclarer  pour  la  ligue  et  se  soulever. 
Ils  obtinrent  de  Sixte  V  la  permission  de  convoquer 
un  chapitre  général  à  Rome.  Le  pape  y  députa  le 
procureur -général  des  frères  prêcheurs.  Ce  com- 
missaire suspendit  Jean  de  la  Barrière  de  l'admi- 
nistration de  son  abbaye,  lui  défendit  de  dire  la 
messe,  et  lui  donna  la  ville  de  Rome  pour  prison. 
Clément  VIII,  instruit  par  le  cardinal  Bellarmin 
du  mérite  de  Barrière ,  et  empressé  d'ailleurs  d'ob- 
liger Henri  IV,  fit  absoudre  Barrière.  Ce  pontife 
voulut  le  retenir  à  Rome,  oii  il  mourut  l'an  ICOO, 
en  odeur  de  sainteté ,  entre  les  bras  du  cardinal 
d'Ossat  son  ami. 

BARRIÈRE,  ou  Labarp.e  (  Pierre  ) ,  natif  d'Or- 
léans, de  matelot  devenu  soldat,  conçut  l'abomi- 
nable dessein  de  tuer  Henri  IV.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  vif,  le  26  août  1693.  (  Foy.  Ban- 
ciii.)  Varade  recteur  des  jésuites  de  Paris,  que 
l'on  accusa  ensuite  d'avoir  conseillé  cet  horrible 
attentat  à  Barrière,  était  à  Paris  lorsque  le  procès 
fut  fait  à  ce  scélérat;  il  y  resta  môme  après  qu'Hen- 
ri IV  se  fut  rendu  maître  de  la  capitale  ;  et  en  partit 
quelque  temps  après  avec  la  permission  du  roi  pour 
aller  à  Rome  avec  le  légat.  Ce  ne  fut  qu'en  1695, 
deux  ans  après  l'exécution  de  Barrière,  que  le 
parlement  s'avisa  de  faire  le  procès  à  Varade.  Pas- 
quier  est  le  premier  qui  ait  l'ait  Varade  complice  de 
Barrière,  sans  citer  d'autres  preuves  que,  je  l'ai 
appris  d'un  mien  ami  qui  est  un  autre  moi-même. 
Tous  les  historiens  qui  inculpent  le  père  Varade, 
n'apportent  point  d'autre  garant  que  le  Catéchisme 
de  Pasquier  (  2<^  partie,  pag.  52  ).  llarlay,  dans  ses 
remontrances  à  lleini  IV,  rappela  la  même  accu- 
sation. Riais  Henri  IV  répondit  qu'il  n'y  avait  eu 
aucune  charge  à  V encontre  de  Farade,  et  si  au- 
cune était ,  ajouta  ce  monarfpjc  judicieux  ,  pour- 
quoi l'auricz-vous  épargné?  Quant  à  Barrière, 
tant  s'en  faut  qu'un  jésuite  l'ait  confessé ,  comme 
vous  dites,  que  je  fus  averti  par  un  jésuite  de  son 
entreprise,  et  un  autre  lui  dit  qu'il  serait  damné 
s'il  osait  l'entreprendre.  Henri  IV  devait  être  ccr- 
laincincnt  mieux  instruit  de  ce  qui  le  regardait 
personnellement  (pie  Pasquier  et  llarlay  ,  puisipi'il 
s'agissait  de  la  vi(!  même,  d(î  ce  monarque.  On  lient 
consulter  le  Mercure  français  de  I(i0i,  Mallliicu, 
historiographe  et  confident  d'Henri  IV,  les  Mé- 
moires de  Villcroi,  le  ministre  d'état  Du|)lcix,  auteur 
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contemporain  et  historiographe  de  France ,  le  Plai- 
doyer de  RIontholon,  l'Histoire  de  l'université 
de  Paris,   tom.  4,  pag.  884.  etc. 

BARRIN  (  Jean  ),  grand-chantre  de  la  cathédrale 
de  Xantes ,  et  l'un  des  vicaires  généraux  du  diocèse, 
était  de  la  famille  des  Barrin  de  la  Gallissonière , 
qui  a  fourni  des  olDciers  distingués  à  la  marine 
française.  Barrin  a  traduit  envers  des  Epitres  et 
Elégies (\'0\ide,VdiT\s,lGl6,  la  Haye,  1G92  et  1701, 
Afin  d'effacer  auprès  des  gens  d'église  cette  erreur 
de  sa  jeunesse,  il  composa  la  Fie  de  la  bienheu- 
reuse Françoise  d' Amboise ,  femme  du  duc  de 
Bretagne  ,  Pierre  II ,  Rennes,  1704  ,  in-l2. 

BAKRINGTON  (John  Sliute  ),  fils  d'un  négo- 
ciant anglais,  né  en  1G78  à  Théobald,  dans  lecomté 
de  Hertford ,  se  fit  connaître  par  quelques  écrits 
en  faveur  des  protestants  séparés  de  l'église  d'An- 
gleterre ,  et  fut  chargé  sous  la  reine  Anne ,  par  le 
ministère,  de  négociations  relatives  au  projet  de  la 
réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Un  de  ses  pa- 
rents éloignés,  nommé  comme  lui  Barrington , 
l'ayant  fait  son  héritier,  il  prit  son  nom  et  ses  armes, 
et  fut  créé  pair  d'Irlande,  en  1720.  Il  mourut  à 
Berks  en  1734.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Miscellanea sacra,  1725,  2  v.  in-8,  et  réimpr.  avec 
des  additions  considérables ,  1770  ,  3  vol.  in-8  ,  4  à 
5  fr.;  Essai  sur  l'intérêt  de  l'Angleterre  relati- 
vement aux  protestants  non-conformistes ,  1701, 
et  1703  ,  in -4,  2  à  3  fr.;  Essai  sur  les  diverses  dis- 
pensations  de  Dicte  sur  le  genre  humain,  1725, 
in-  8 ,  réimpr.  plusieurs  fois  depuis.  —  Daines  Bak- 
niNGTON,  l'un  de  ses  fils ,  mort  en  1 800,  se  distingua 
comme  antiquaire ,  comme  naturaliste  et  comme 
jurisconsulte.  Il  fut  président  de  la  société  des 
sciences  à  Londres ,  et  membre  de  celle  des  anti- 
quaires. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  où  l'on  re- 
connaît un  esprit  ingénieux  et  observateur,  mais 
trop  enclin  au  paradoxe.  Ses  Observations  sur  les 
statuts,  spécialement  les  plus  anciens,  et  sa 
grande  Charte,  17GG  ,  in-4  ,  ont  obtenu  cinq  édit., 
et  jouissent  d'une  grande  réputation.  —  Samuel 
son  frère  devint  contre-amiral,  et  se  distingua  par 
la  prise  de  Sainte-Lucie,  en  1782;  il  contribua  au 
ravitaillement  de  Gibraltar,  et  mourut  en  1800. 

BARROIS(  Jacques-Marie) ,  libraire  de  Paris, 
a  poussé  la  connaissance  des  livres  plus  loin  qu'au- 
cun de  ses  confrères  :  il  en  connaissait  non -seule- 
ment les  éditions  et  les  prix  ,  il  s'appliquait  encore 
à  en  saisir  le  mérite  et  à  s'instruire  dans  les  matières 
qui  y  étaient  traitées.  Il  a  rédigé  habilement  les  ca- 
talogucs  de  nombre  de  bibliothèques  de  son  temps. 
Il  est  mort  en  (7G9. 

BARROS(Jean  de),  né  à  Viseu  en  149G,  fut 
élevé  à  la  cour  d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal , 
auprès  des  infants.  Il  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  lellres  grectiues  et  latines.  L'infant  Jean ,  auquel 
il  s'était  attaché  et  dont  il  élait  précepteur,  ayant 
succédé  au  roi  son  jière  en  1621,  le  lit  trésorier  des 
Indes.  Cette  charge  lui  insjtira  la  pensée  d'en  écrire 
riiisloire;  pour  lachevcr,  il  se  relira  à  Pombal ,  où 
il  mourut  en  1671,  avec  la  répulalion  d'un  savant 
estimable  et  d'un  bon  citoyen.  De  Barros  a  divisé 
sowAsia  Porlugueza,  en  quatre  décades,  Lisboa, 
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BARRI  EL  (Aagnflio.  l'abbé),  oé  le  3  octobre 
iTli.  à  VileoeaTe-de-Berf  en  Vivarais,  lit  ses 
étadcs  cbcx  les  jésuites,  et  entra  dan«  leur  socii'-lt'-. 
Laraqa'eOe  fal  soppriméc  en  France ,  il  aima  mieux 
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ravie  et  ensoile  Viome,  où  il  fut  ap|>elé  au  ctAU'ao 
TliéTéMea.  Aprèa  la  aopprcaaioo  de  son  onlrc,  il 
sirila  Rome  et  l'Italie  arer  un  jeune  sei;;neur  dont 
rédacsiioo  loi  avait  ét«:  coofKr ,  rt  rentra  en  France 
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f  n*rr»!ntir>n  ifi^  !*on;:inr ,  et  m  sienala  l'esprit  et  la 
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le  nui) eu  de  st'fhapiier  rt  de  s'cMiilwiiipnr  |MHir 
l'Annlelerre.  Il  y  puhlia  vu»  llutotrc  du  cirrgé 
ptmdaml  /«i  rcru/M/ion,  l.on»lris.  I7ttk  .  2  vol. 
in-i;  .  .1  fr,.  qu'il  «Vrivil  île  nn moire .  aussi  on  lui 
reproelic  dr»  auerdoifs  li.isflr«l«Vs.  d«*s  uu*pris«'s  ,1,. 
noms  et  de  dates,  qui  ont  nui  nu  surnV»  d»*  rel  ou- 
vrajte.  Il  donnn  ensuite  ses  Mniwirfs  pour  servir 
d  fhistoirf  du  jncvhinitntf  ,  l.ondrtN,  itih;.  \  vol. 
in»,  sa  10  fr..  «ni  il  <*ss.iio  ilr  prouver  qu'il  avait 
rxislé  une  triple  nuinpiralion  qui  avail  pr«'|Kiré  la 
ri'volulion ,  vivojr  ;  une  roiispir.ilion  des  iiirriWlulcs , 
«valent  Iravailli-  ih'piiis  \v  milieu  du  deriiitT 
r  à  ren\ersi'r  le  rlirislianisinr  :  une  eoiispira- 
lion  de  partisans  de  rindipeinlatire  ,  du  n'-puMi- 
ranisme  et  de  la  franc  luaroniierie  .  qui  voulaient 
renverser  les  Iri^nes  ,  et  eiiliu  .  une  coiispiralioii  d'il- 
lumin«*s  qui .  s'apptiyant  sur  1rs  «jeux  premières, 
avaient  n-vilu  le  reinersemenl  de  loule  reli;:iou  et 
de  loiile  aiilorili'.  On  repnx  lie  à  wui  ouviuj;e  un 
peu  de  dilTusion;  il  le  sentit  et  il  crut  devoir  lui- 
nnWne  nsluire  son  travail .  qu'il  pulilia  sous  le  lilro 
li'. -ibregé  det  memiùrfi  sur  Ir  jacobinisme  ,  2  vol. 
in-12.  Il  rentra  en  France  en  iho2  ,  et  reçut  U;  litre 
de  chanoine  honoraire  de  Paris.  I.e  parti  cpiil  avait 
pris  et  les  principes  qu'il  professait  se  trouvant  on 
opposition  avec  le  sentiment  «les  eccU'siastiques  res- 
li's  en  .\nplelerre,  il  eut  h  se  di'fendre.  laiit  «lans 
ce  |>ays  qu'en  France,  contre  ceux  «pii  «'laieiil  «le 
l'opinion  contraire,  ce  «pii  donna  lieu  à  divers  «'•crits 
de  sa  part  en  réponse  ."i  ceux  dans  U-squels  ou  l'al- 
laquail.el  entre  autres  à  un  livre  intitulé  :  /.lai  po- 
litique et  religieux  dr  la  Irance  ,  par  l'alibé  lUaii- 
fliard.  l.on«lres,  iRor, ,  in -8,  2  ii  .J  fr.  (  /'oy.  à  ce 
sujet  Y  I mi  de  In  /leligion,  tome  n,  [i.  2|:J  ,  et 
lomeS.'i,  p.  410.)  Faillie  Harruol  fut  arrêté  en 
IHII  par  ordre  du  pouveriiemeiit,  à  l'occasion  «lu 
bref  a«lr«S'i«'-  par  l«'  pape  au  cardinal  .Maiirv;  mais 
il  fut  promptement  rendu  à  la  liberté,  parce  «pi'on 
$'apen;ut  facilement  qu'il  était  élranper  it  celt»? 
aiïaire.  Depuis  la  restauratiim,  l'abbé  liarruel  n'a 
rien  ««crit  de  remarquable.  Kn  l«l'i,  il  se  retira 
dans  le  Vivarais  .  où  il  se  réunit  à  quel<pn's  aneicna 
ronfriTcs  et  mourut  au  milieu  d'eux  le  :,  octobre 
IH.'O.  Outre  Icsouvrapes  «pie  nous  avons  cités,  il 
a  publié  :  les  /-.rlipses,  pofine en  «  chants,  traduit 
liu  latin  de  lloscowich,  177»,  in-4  ;  la  l'hysique 
réduite  en  tableaux  raisonnes,  1779,  m-\ ,  Du 
pape  et  de  ses  droits  religieux  à  l'occasion  du 
concordat,  180.1,  2  vol.  in-R  ,  plusieurs  écrits  sur 
les  aiïaires  «le  rF;;lisr  ,  etc. 

BA  ItltlFFHFA  I  VKRT  ^Antoine-Joseph,  comte 
«le;,  né  en  I7..G,  au  château  de  lUauverl ,  près  d«; 
Versailles  ,  mort  en  isi7  ,  commamla  uni;  ««iriipa- 
pnie  du  régiment  «le  lU-Isunce,  iia<*sa  dans  la  iiiilic»; 
de  Ilrela^'ne .  [mis  «lans  la  parde  iiati«inalc  «le  lla- 
Rnols,  en  i7;»o.  AprM  le  voyage  de  Varenn<*s ,  il 
s'offrit  comme  otage  de  Louis  XVI,  et  re«;ut  la  croix 
de  Sl.-Louis  pour  sa  conduite  au  20  juin  1792,  11 
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était ,  en  1795  ,  rédacteur  d'un  journal  intitulé  :  les  i 
^ctes  des  Apôlres ,  et  fut  compris  comme  tel  dans 
la  déportation  du  1 8  fructidor ,  à  laquelle  il  échappa. 
Mis  en  surveillance  sous  le  gouvernement  consu- 
laire, le  comte  de  I5arruel  acquit  plus  tard  la  pro- 
tection de  l'impératrice  Joséphine,  qui  le  lit  nom- 
mer inspecteur  du  système  métrique  du  Jura  et 
autres  départements  voisins.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages  sont  :  Fie  de  J.-J.  Rousseau,  1789  ; 
Caricatures  politiques  ;  Histoire  de  la  préten- 
due princesse  de  Bourbon-Conti ,  Besançon,  181 1; 
Lettres  sur  quelques  particularités  de  l'histoire  , 
pendant  l'interrègne  des  Bourbons,  ib.,  1815,  3  vol. 
in-8  ,  et  autres  écrits  et  adresses  royalistes ,  pu- 
bliés en  181C. 

liAllRY  (Jacques),  peintre  d'histoire,  naquit, 
en  1741  ,  à  Cork  en  Irlande,  d'un  père  qui  exerçait 
l'état  de  maçon.  Edmond  Burke  son  compatriote 
lui  fournit  des  secours  pour  aller  perfectionner  son 
talent  d'abord  à  Londres,  ensuite  en  France,  et 
puis  enfin  en  Italie.  De  retour  en  Angleterre,  vers 
1772,  il  composa  un  tableau  de  Fénus ,  dont 
Green  a  donné  la  gravure ,  et  un  autre  de  Jupiter 
et  de  Junon ,  dont  la  conception  originale  fut  jus- 
tement admirée  ,  quoique  le  coloris  en  fût  médio- 
cre. Edmond  Burke  tenait  à  avoir  son  portrait  des- 
siné par  la  main  de  son  protégé;  et  le  pria  de  le 
faire ,  mais  Barry  refusa ,  sous  prétexte  qu'un  tel 
genre  était  au-dessous  de  lui.  Tant  d'orgueil  et  d'in- 
gratitude révoltèrent  Edmond  ,  qui  le  traita  depuis 
très-froidement.  En  1775  ,  il  composa  un  ouvrage 
intitulé  :  Recherches  sur  les  obstacles  réels  ou  ima- 
ginaires qui  s'opposent  aux  progrés  des  arts  en 
Angleterre ,  dans  lequel  il  réfute  les  opinions  de 
Montesquieu  et  de  Dubos  sur  l'influence  du  climat. 
Ce  qui  lui  a  attiré  en  Angleterre  le  plus  de  réputa- 
tion ,  ce  sont  six  tableaux  de  42  pieds  de  longueur 
chacun ,  où  il  a  représenté  les  progrès  de  la  so- 
ciété et  de  la  civilisation.  En  178C  ,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture  et  pro- 
fesseur; mais  en  1799,  le  roi  le  raya  lui-même  de 
cette  liste  ,  h  cause  de  ses  procédés  peu  délicats  en- 
vers ses  confrères ,  de  ses  bizarreries  ,  et  de  ses 
opinions  trop  prononcées  en  faveur  de  la  révolution 
française.  11  mourut  à  Londres  en  180G  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-l'aul.  On  a  publié,  en 
1809,  les  OLuvrcs  de  J,  Barry,  peintre  d'his- 
toire, avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
Londres,  2  vol.  in-4. 

BABUY  (  Marie-Jeanne  Gomart  de  Vaubermer, 
comtesse  du),  née  à  Vaucoulcursen  1744,  d'un  com- 
mis aux  barrières,  souilla  sa  première  jeunesse  par 
ces  désordres  honteux  qui  llélrissenl  à  jamais  la 
mémoire  d'une  fennne,  et  par  une  de  ces  profes- 
sions que  n'excusent  jamais  ni  le  malheur  ni  la  né- 
cessité. Le  comte  Jean  du  Barry  ,  en  (il  d'abord  .sa 
maîtresse  ;  mais  comme  il  nourri.ssail  dans  .son  cœur, 
avec  les  inclinations  les  plus  dépravées,  une  ani- 
hilion  toujours  active,  il  vit  dans  cette  beauté  de 
quoi  captiver  les  regards  du  roi,  cl  bùtit  sur  l'op- 
probre; de  son  souverain  cl  le  scandale  de  la  hrance, 
l'espoir  de  sa  nouvelle  fortune.  Lebel,  valet  de 
chambre  du  roi,  fut  chargé  de  la  présenter.  Louis 
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XV  ,  accoutumé  à  céder  à  l'attrait  des  plaisirs,* se 
laissa  fasciner  les  yeux  ,  et  sentit  renaître  ,  sous  les 
glaces  de  l'âge,  des  feux  tout  nouveaux.  Trompé 
peut-être  sur  le  premier  état  de  sa  nouvelle  maî- 
tresse ,  il  ne  put  sentir  combien  il  était  indigne  d'un 
souverain  de  placer  si  bas  ses  afl'eclions.  Pour  l'em- 
pêcher de  faire  des  recherches  dont  le  résultat  lui 
aurait  déplu  certainement ,  on  maria  cette  jeune 
fille  :  Guillaume  du  Barry,  frère  du  comte  Jean, 
s'offrit,  et  bientôt  la  comtesse  du  Barry  parut  pu- 
bliquement à  la  cour.  Madame  du  Barry  prit  sur 
le  cœur  du  roi  un  ascendant  qu'elle  dut  autant  aux 
instructions  des  auteurs  de  sa  fortune  qu'à  sa  beauté, 
et  servit  d'instrument  à  toutes  les  intrigues  et  à 
toutes  les  haines  des  courtisans  qui  purent  capter 
ses  faveurs.  Le  duc  de  Choiseul ,  ministre  tout  puis- 
sant alors,  crut  indigne  de  lui  de  s'humilier  devant 
la  favorite  ;  il  osa  même  tenter  de  faire  rougir  le  roi 
de  son  choix  honteux  ;  mais  sa  disgrâce  fut  le  fruit 
de  sa  généreuse  hardiesse.  Louis  XV   lui-même 
sentait  quelquefois  toute  l'ignominie  de  sa  passion  : 
«  Je  sais  bien,  dit-il  un 'jour  au  duc  de  Noailles, 
»  que  je  succède  à  Sainte-Foy.  —  Sire,  répondit  le 
»  duc ,  comme  votre  majesté  succède  à   Phara- 
»  mond.  »  Madame  du  Barry  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  faire  réussir  les  projets  du  chancelier 
Maupeou.  Celui-ci  lui  fit  présent  d'un  tableau  de 
Charles  1 ,  par  Van-Dyck ,  qui  représentait  ce  prince 
fuyant  ses  persécuteurs  dans  une  forêt;  il  fut  placé 
dans  le  boudoir  de  la  comtesse,  vis-à-vis  l'endroit 
où  Louis  XV  avait  coutume  de  s'asseoir ,  et  quand 
le  roi  arrêtait  ses  regards  sur  ce  tableau  :  «  Eh 
»  bien  !  la  France ,  disait-elle ,  lu  vois  ce  tableau  ? 
»  si  tu  laisses  faire  ton  parlement ,  il  te  fera  couper 
»  la  tête  comme  celui  d'Angleterre  l'a  fait  couper  à 
»  Charles »  Elle  abusait  de  la  faiblesse  et  de  l'a- 
veuglement du  monarque  pour  puiser  à  son  gré 
dans  le  trésor  public.  On  fit  d'énormes  dépenses 
pour  elle;  on  bâtit  et  on  meubla  à  grands  frais  le 
pavillon  de  Luciennes  ,  pour  lui  servir  de  maison 
de  plaisance.  Après  la  mort  du  roi,  elle  fut  relé- 
guée dans  l'abbaye  de  Ponl-auxDames ,  où  elle 
vécut,  dit -on,  avec  beaucoup  de  décence,   té' 
moignant  un  grand  respect  pour  la  religion.  Sa  con- 
duite adoucit  bientôt  pour  elle  celte  espèce  d'exil  ; 
le  pavillon  de  Luciennes  lui  fut  rendu  avec  une 
pension   pour  subsister.  Elle  ne  parut  plus  à  la 
cour ,  conlente  d'embellir  sa  retraite  où  elle  de- 
meura jusqu'à  ce  que  la  révolution  vint  l'en  arra- 
cher. L'attachement  qu'elle  avail  conservé  pour  la 
cause  royale,  lui  fit  porter  ses  diamants  à  Londres, 
pour  les  vendre  et  en  consacrer  le  prix  à  secourir 
les  débris  dispersés  de  la  monarchie.   Ce  dévoue- 
ment lui  mérita  la  mort;  elle  fut  accusée  par  le  tri- 
bunal   révolutionnaire    connue  conspiratrice,    et 
connue  ayant  porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran. 
Conduite  à  l'échafaud ,  le  G  décembre  1793,  elle 
laissa  éclater  à  cet  instant  [suprême  une  faiblesse 
|)res(|ue  impardonnable  à  une  fennue,  et  peu  digne 
de  la  cause  pour  laquelle  elle  mourait.  Elle  pous- 
sait des  cris  perçants,  inq)lorail  la  pitié  du  peu|)lc, 
et  s'écria  à  l'instant  fatal  :  Monsieur  le  bourreau, 
encore  un  moment.  Ce  fui  la  seule  des  femmes  cxé- 
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k  fui  oMotra  laM  lit  iiwWiiiwIli.  On  • 
mm  U  ermâtm  lia  Burr  ^  iHtnt  4»  mm- 
âmrrf,  in»,  io-«.  î'à  3  (r.;  .^#<é>f#j 
rf»  M«rfMM  lu  cmmkitmt  ém  Bmny ,  irrT ,  l  f»nk% 

■ABftABAS.  mtntmmt  têjttê,  m  4ai  pr«- 

ém  Si«v««r.  M  yréwirf  avec  MalMw  poar  éitr 
màtkÏÊ  ptere  «k  Ja«lM.  lin  me  «Ail  rka  lir  pirtirulifr 
J»  M  vî*  al  «Se  w  MiMt.  oo  cruil  qu'il  rui  U  tiMr 
twxM».  —  RàftïAais  <•!  •ttwi  k  uirooni  dr  Jiutr , 
«Mft  élarf^  4mI  I  «M  |i>arM  «iim  !<>«  arlt*^ ,  qui 
fM  rr-'—'-'  "<^  qwlqMK  «ttlret  à  Aoliortir ,  |H>ur 
y  l>  rvoèlM  Êyànt*  rmdairnt  roinpir 

^  cr  qui  «laii  M  dédJë  dau  le  conrtlr  de  Joru- 
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EARTAS  riutlhunxr  df  Suit^TE  du  '  iui«]uit  à 
Moaloft .  rn  i:>tt.  d'un  lrr>«i)rirr  de  France,  r( 
»■«  pM^MMla  inredr  Biru«it)  Amufcnar  limn 
IV  .  q«1l  «rrvii  de  «en  ^p^*  n  qu'il  rlunia  djn«  m-^ 
\rr^  '  ro  Aoçkrlcrrr  .  rn  l^Jiioinark  cl  m 

Ktvrt-  .  kf  cooiin«iKirnH>nl  d'um*  ri)m|>ji:iiir 

d»  «•f*hffie  tm  Gtco^ae.    «ou*  le   iiunvlul   dr 
llMifBoa.  Il  élail  rahrtobtr .  rt  nvunit  rn  i'.-1'f, 
è  !•  «s.  L'ovTTifeqai  j 
IM  MB  eéMre  est  le  po  I 

er¥mH»m  ém  mtomée,  en  srpi  In  n^^ .  qui  a  ^tr  siii«  i 
et  h  Steomée  Sfmaime .  ou  rtnfanct  du  monde. 
Sraf  quelques  liradrs  de  vers  naturels  ri  couianls, 
le  style  de  du  BarUs  est  tas ,  lâche ,  incorrect  et 
il^o|>eg  :  il  emploie  det  imaces  |E;rot(-v]ue4  et  dos 
déaoïiBalioiil  ridicules,  comme  lor«qu'il  appelle 
le  mIcI  .  If  éme  et*  chandelles  ;  les  vmts ,  les  pos- 
Wtoms  €EoHê  ;  le  loooerrr  ,  le  tambour  des  dieux. 
Qwiqv'eB  rie  «ojoard'hui  de  ces  eipres«i>>n<,  on 
rm  iHMve  dans  plimeura  fcnraim  du  jour  qui  leur 
rcMCiDbknt  beaucoup;  et  si  la  d^(<m-ration  dr  l'i'- 
laqaeDce  et  la  corruplloo  du  froât  continurni  d'aller 
ca  iroJBint ,  la  Sewtmime  dt  la  création  du  monde 
paorra  «errir  de  modèle  k  nos  jeunes  irmIcs  rt 
k  BO»  oratevn.  Du  Baria«,  quoique  asicz 
poMe,  ^h  homme  de  bi«-n  Son  livre  de 
te  Stmmtiu  eal  la  IbrIODe  des  meilleurs  ouvra^'cs. 
Oa  en  61 .  dam  cinq  on  sii  ans ,  plus  de  trente  édi- 
liam.  Il  s'Aéra  de  toos  eMé*  des  traducteurs  ,  des 
rammealalears,  des  abrériatrurs,  des  imitateurs  et 
«Vs  adrenaires.  On  a  donni^  une  édition  de  ses 
ofmrres,  arec  des  commentaires ,  Paris,  lOii  , 
in  M.,  f  i  »fr 

BAiaiN>rKI.\  r  Jean -Christophe  de),  ne  en 
tf,if).  H  ti.-iTX  )  Vienne  f-n  ITCC,  /'tait  vlcc-clian- 
cHirr  d'Auir..  fj>-  »'t  <|f  |U)fi.'nie  ;  jj  »'cst  fait  con- 
naiirr  par  plmieurs  Manifestée  f»our  la  maiwii 
'lAolriche.  et  par  un  Droit  de  la  nature  ^l  des 
y»  »,  Vinme,  1790,  in-s  ,  qu'il  coir-  r  l'in- 

«tr'j'-t>oa  du  prince  Jo««fih  II ,  dc\  ■  em- 

fi^T'*ijr 

BARTf:><rrFJ>'  '  Uorenl-Adam  .  n.<  S  ÎIHdc- 
boor?    «"n  ITIT,  profrts^ur  allemar  •  irau 

eolksr'' d^C>>ljo«rg  en  17*1 ,  mort  Ir  iTOC. 

n  fat  chargé  de  Sn^fr  l'^lncaiion  dr^  driji  rnint'-* 
d'Aaeaberg ,  et  il  a  poblM^  :  fieligif/nis  chriMtiantt 
exceUenlia  ex  in$ijni1er  commendato  anwrU 


sNéio  misertmém.  Cobourf .  IT^T ,  In-t .  Rudiments 
simflifkés  d0  la  langue  grexifue  ,  i:7H  ,  in  H  ;  fur 
/  iryiiiiM  monms  /.'ncij«t  cvmhuri  justrril , 
1773. 

RARTli  t  Jean  ^ ,  m^  k  Dunkerque  en  i«i.si  .  d'un 
simple  p<Vbeur  .  est  pliM  connu  que  «'il  in  ait  dû  le 
jour  j  un  iuoiian]ue  Itèn  ICTS  il  clait  n-lclire  par 
plusiour»  aciioii^  au-iM  siii^iilicrcs  que  li,iMlir<«  Il 
<w*rait  trop  lont;  <lc  les  (Itlaillcr  IouI(*h.  Su  ina- 
voure  ayant  «Vl.it»'  en  «liITt'rcnles  occasion!!  il  eut 
en  II. '.13  le  commaudeiiienl  «le  KCpt  rrégales  cl  «l'uii 
brûlot  Trente -deux  vaisM*aux  de  guerre,  an- 
f(lais  et  hollandais ,  bliM)uaienl  le  |torl  «le  i>iiiiker- 
i|ue.  Il  trouva  le  moyen  de  passer,  et  le  lendetiinin 
il  enleva  quatre  vaivieaux  •inf;lais  richement  eliargi^ 
qui  allaient  eu  Moseovie  11  alla  brûler  i|uatre-vin(;t- 
•>ii  |iAtiiiieiil<> ,  tant  iiaNiren  qu'autres  vaisseaux 
marrhand<> ,  lit  ensuile  une  ilisceiile  vers  .\«'W- 
ca«lle,  v  brilla  environ  ïoii  iiiiiisons,  et  eininenn /k 
DunLerqui*  pour  .SOo  mille  écus  de  prises.  Sur  la  lin 
de  la  m«^me  aniuV  ,  ayant  l'i»' croiser  nu  nord  avec 
lroi«  \aisse.iui  du  roi ,  il  rencontra  une  flolle  hol- 
landaise, charfftV  de  hU'.  Mlle  «^tait  ««Morli'e  par 
trois  navires  tie  puerre.  Ilarlli  les  attaqua  ,  en  prit 
un  .  apn'-s  avoir  mis  les  aulr«*s  en  fuite  ,  et  «e  rendit 
maitrede  seize  vaiss<Miis  de  celle  flolli-.  Kn  ir.U.l  il 
eut  le  coMiinandemeiit  du  vaisseau  le  (ilorieux, 
de  r,(!  canons,  pour  servir  dans  rarniée  navale, 
coiniiiandi-e  par  Toiirville ,  qui  surprit  la  lloltc  de 
Smyrne.  Ilailli  s'élant  trouvé  s<'pa ré  de  l'armée, 
rencontra  pro«he  de  Faro  six  navires  hollaiulais, 
tous  ricliement  charpé-s  ;  il  Un  lit  échouer  et  brûler. 
l.e  héros  marin  ,  aetir,  inralipable ,  partit  quelques 
mois  apri's  avec  six  vai-scaux  d«'  puerre,  pour 
amener  en  France,  du  port  de  Vlékeren  ,  une  flollo 
cliarpé-e  de  Mé.  Il  la  conduisit  heurcuseiiienl  à  Diin- 
kerqiie  ,  quoiipie  les  Anglais  et  les  HoilaïKlais 
eussent  envoyé  de  grosses  frégates  pour  l'empêcher. 
.\u  commencement  «le  lélé  de  ifi'Ji ,  il  se  mil  en 
mer  avec  les  mêmes  vaisseaux  pour  aller  chercher 
une  flotte  charp<'e  de  blé  [tour  le  compte  du  roi , 
qui  élail  resl«'-e  «lans  diiïiTcnls  (torls  du  nord.  Cello 
(lotie  était  di'-jà  partie  au  iiomhr<>  de  plus  de  cent 
voiles  ,  sous  l'escorte  «le  «leux  vaisseaux  danois  et 
un  suédois.  Elle  fut  renc«»nlréc  entre  lo  Texel  et  le 
Vlie  par  le  contre-amiral  de  Frise,  nommé  llide» 
de  Vries,  qui  commandait  une  escadre  composée 
de  huit  vaisseaux  de  puerre,  et  n'eut  point  de 
peine  À  s'«mparer  de  la  llolle.  Mais  l«;  lendemain , 
IJarlh  h-  rencontra  à  la  hauteur  «lu  Texel  ,  et  quoi- 
que inférieur  en  nombre  et  en  arlilbrie,  lui  enleva 
sa  crinqiiéie,  prit  !«•  contre-amiral  et  «b'iix  aulres 
vaisvMUX.  Celle  grande  action  lui  valut  des  Nitrcs 
de  noblesse.  Deux  ans  a|)r<-s,  en  l«9G,  Jean  Itarlli 
causa  encf)re  une  |)erle  considérable  aux  Ilollan- 
«lais,  en  se  rendant  maiire  «l'une  parti*!  d«!  leur  llolto 
qu'il  rencontra  .isix  lieues  «le  N  lit;  ou  Vlieland  ,  il« 
voisine  du  Tf-xel.  Son  es«ailre  était  compf)s<'c  de 
huit  vaisse.iux  de  guerre  et  de  «piebpies  ariiial«ijrs, 
et  la  flotte  hollandaise  «le  lOO  vaiss«'aiix  mar«  liaiids, 
escorté.-  <b  <pie|f|u«>s  fn'gales  :  llartli  l'allarpia  a\e«r 
vigueur,  abonla  lui-même  le  comi«iandant ,  f>rit 
10  ytisseaux  marchand» ,  et  4  du  convoi ,  saas  avoir 
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souffert  que  très-peu  de  perle.  Il  ne  put  néanmoins 
profiter  de  sa  conquête.  Ayant  rencontre  presque 
aussitôt  12  vaisseaux  de  guerre  hollandais,  con- 
voyant une  flotte  qui  allait  au  Nord  ,  il  fui  contraint 
de  mettre  le  feu  à  sa  prise ,  pour  rcmpècher  de 
retomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Il  ne  se 
sauva  lui-même  qu'à  force  de  voiles ,  de  la  pour- 
suite de  quelques  autres  vaisseaux.  Ce  célèbre  ma- 
rin mourut  en  1702,  à  51  ans,  avec  une  grande 
réputation.  Sans  protecteurs  et  sans  autre  appui  que 
lui-même,  il  devint  chef  d'escadre ,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la  marine.  Il  était  de 
haute  taille,  robuste,  bien  fait  de  corps,  quoique 
d'un  air  grossier.  11  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire, 
ayant  seulement  appris  à  mettre  son  nom.  Il  parlait 
peu  et  mal,  ignorant  les  bienséances  ,  s'exprimant 
et  se  conduisant  partout  en  matelot.  Le  roi  lui  ayant 
dit  :  Jean  Barth ,  je  viens  de  vous  nommer  chef 
d'escadre;  il  lui  répondit  fièrement  :  rous  avez 
bien  fait ,  Sire.  Lorsque  le  chevalier  de  Forbin  l'a- 
mena à  la  cour,  en  ICOI  ,  les  plaisants  de  Versailles 
se  disaient  :  Allons  voir  le  chevalier  de  Forbin  qui 
mène  l'ours.  Il  se  présenta  ,  dit-on  ,  avec  une  cu- 
lotte de  drap  d'or  ,  doublée  de  drap  d'argent  ;  et  la 
gêne  que  celte  doublure  produisait ,  lui  donnait  une 
altitude  assez  plaisante.  Jean  Barth  n'était  bon  que 
sur  son  navire.  Il  était  très-propre  pour  une  action 
hardie  ,  mais  incapable  d'un  projet  un  peu  étendu. 
On  a  donné  sa  Fie,  en  1782,  in-12. 

BARTH E  (Nicolas-Thomas),  de  l'académie  de 
Marseille,  né  en  cette  ville  en  1734  ,  mort  à  Paris, 
le  17  juin  1785,  se  fit  connaître  avantageusement 
par  sa  petite  pièce  des  Fausses  infidélités ,  qui  don- 
nait les  plus  grandes  espérances.  On  y  trouve  de  la 
gaieté ,  de  l'esprit  dans  les  détails ,  de  la  facilité  dans 
le  dialogue,  quelques  scènes  d'un  bon  comique  de 
situation,  et  au  jugement  de  La  Harpe  elle  vaut 
mieux  que  toutes  les  pièces  jouées  depuis  Dufres- 
noy.  Celle  pièce  est  restée  au  répertoire  du  Théûlre- 
Français.  Barliie  fut  moins  heureux  dans  la  Mère 
jalouse,  et  ï Homme  personnel  ou  V Egoïste.  Ses 
Poésies  fugitives  offrent  des  traits  d'esprit,  un 
langage  assez  correct  ;  mais  on  y  trouve  rarement 
celte  douceur,  ce  naturel,  cet  agrément  qui  doivent 
être  le  caractère  de  ces  sortes  de  productions.  Un 
choix  en  a  été  publié  par  Béné  Pcrrin ,  isio.  Ses 
œuvres  n'ont  point  été  recueillies.  M.  Fayolle  a 
donné  à  Paris  en  181 1  ses  OEuvres  choisies,  in-i2 
clin-18. 

BARTHEL  (Jean-Gaspard),  né  à  Kilzingen  ,  en 
1697,  célèbre  professeur  de  droil-canon  et  supérieur 
du  séminaire  de  Wurlzbourg.  Ses  grandes  con- 
naissances en  droit  lui  méritèrent  successivement 
les  plus  hautes  dignités  dont  puisse  être  revêtu  un 
ecclésiastique  séculier.  Il  devint  vice-chancelier  de 
l'universilé,  et  mourut  en  1771.  Il  avait  été  élevé 
chez  les  jésuites,  et  montra,  suivant  les  bililiogra- 
phes  modernes,  toujours  le  plus  profond  respect 
pour  le  saint  Siège,  et  une  haine  bien  prononcée 
contre  le  protcstanlisnie.  Cependant  les  mémoires 
du  temps  l'accusenl  d'avoir  enseigné  les  mêmes 
principes  qu'Oberhausen  et  Zalwein,  et  d'avoir  pré- 
ludé aux  réformes  qu'on  clablil  peu  après  en  Allé  - 
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magne.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Ilistoriapaci- 
ficationum  imperii  circa  religionem  consistens, 
Wurlzbourg,  1730,  in-4,  3  à  4  fr.;  Dejurerefor- 
mandi  antiquo  et  novo,  ibid.,  1744  ,  in-4  ,  2  à  3  f.; 
De  restitula  canonicarum  in  Germania  electio- 
num  politia,  ibid.,  1749,  in-4;  Tractatus  de  eo 
quod  circa  libertatem  eœercitii  religionis  ex  lege 
divina,  et  ex  lege  imperii  justum  est,  ibid.,  17G4, 
in-4. 

BARTHELEMY  (saint) ,  un  des  douze  apôtres  , 
pénétra  jusqu'à  l'extrémité  des  Indes,  au  rapport 
d'Eusèbe  et  de  plusieurs  autres  anciens  écrivains. 
Par  les  Indes,  ces  auteurs  entendent  quelquefois, 
non-seulement  l'Arabie  et  la  Perse ,  mais  encore 
l'Inde  proprement  dile  :  en  effet,  ils  parlent  des 
brachmanes  de  ces  pays ,  fameux  dans  l'univers 
pour  leur  prétendue  connaissance  de  la  philosophie, 
et  pour  leurs  mystères  superstitieux.  On  lit  dans 
Eusèbe ,  que  saint  Pantène  ayant  été  dans  les  Indes, 
au  commencement  du  3<'  siècle,  pour  réfuter  les 
bracmanes ,  y  trouva  des  traces  de  christianisme , 
et  qu'on  lui  montra  une  copie  de  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu  ,  qu'on  lui  assura  avoir  été  ap- 
portée dans  ce  pays  par  saint  Barthélémy,  quand 
il  y  avait  planté  la  foi.  Le  saint  apôtre  revint  dans 
les  pays  situés  au  nord-ouest  de  l'Asie,  et  rencon- 
tra saint  Philippe  à  Hiérapolis  en  Phrygie.  De  là  il 
se  rendit  dans  la  Lycaonie,  oij  saint  Chrysostome 
assure  qu'il  instruisit  les  peuples  dans  la  religion 
chrétienne.  Mais  on  ignore  les  noms  de  la  plupart 
des  contrées  dans  lesquelles  il  annonça  la  foi;  et  en 
général  les  détails  de  sa  vie  et  de  ses  saintes  con- 
quêtes, ainsi  que  les  circonstances  de  sa  mort,  ne 
sont  pas  connus  d'une  manière  authentique.  Les 
historiens  grecs  modernes  disent  qu'il  fut  condamné 
à  être  crucifié  par  le  gouverneur  d'Albanopolis. 
D'autres  prétendent  qu'il  fut  écorché  vif,  ce  qui 
n'exclut  pas  le  crucifiement.  La  réunion  de  ce 
double  supplice  était  en  usage ,  non-seulement  en 
Egypte ,  mais  encore  chez  les  Perses  ;  et  les  Armé- 
niens pouvaient  avoir  emprunté  de  ces  derniers 
peuples  ,  leurs  voisins  ,  un  tel  genre  de  barbarie.  Il 
n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le  faux  évangile  que  quel- 
ques héréti(jues  avaient  forgé  sous  son  nom  ,  fut  dé- 
claré aj)ocryphe  par  le  pape  Gélase.  Théodore  Lec- 
teur rapporte  que  l'empereur  Anaslase  ayant  fait 
bâtir,  en  508,  la  ville  de  Duras  en  Mésopotamie, 
l'enrichit  des  rclicpies  de  saint  Barthélémy.  Saint 
Grégoire  de  Tours  assure  qu'on  les  porla  dans  l'île 
de  Lipari  près  de  Sicile,  avant  la  lin  du  10>'  siècle. 
On  lit  dans  Anaslase  le  Bibliothécaire,  qu'en  809 
elles  furent  transférées  de  Lipari  à  Bénévcnt,  et 
elles  le  furent  de  Bénévent  à  Rome ,  en  983  ,  selon 
le  cardinal  Haronius.  Depuis  ce  temps-là  elles  sont 
restées  dans  un  monument  de  |)orphyre,  placé  sous 
le  grand  aulel  de  la  célèbre  église  qui  porte  à  Rome 
le  nom  du  saint,  et  qui  est  dans  l'île  du  Tibre.  Un 
évêque  de  lU'uévent  envoya  un  bras  du  saint  apôtre 
à  .saint  Edouard  le  Confesseur,  qui  en  lit  présent  à 
la  cathédrale  de  Canlorbéry.  Il  est  vraisend)lablc 
que  saint  Barthélémy  est  le  même  que  Natuanael. 
Foy.  ce  nom. 

BARTHELEMY  des  Martyrs ,  dominicain ,  ainsi 


BAR 

afftW  et  réglitr  «le  Nolrt^nwMJwMwtyi»,  «à 
il  ftçm  b  li«p<i4Br  m  I  ^1 1 .  tmtifm  h  Miltlîftti 
A  4m  AlMim  .  Brvru  <ir  irjn  111 .  n>«  tk»  IVir tii|;al. 
fM  r«a  JrMuuii  4  i VflHT   L»  rvior  CJihrrior  lui 
«Ihm  rarriinArW  J<>  Brafur.  ro  IS^9.  par  ir 
rMMfl  tir  l.o«i«  de  Grnu«l».  «a  ron'-^**-*"'    Il 
panM  av«v  M«i  ««  («aril»  «ir  Trrnie . 
(Tvx  ^:-    par  tta  rvifirri  «Mil  ralfaJu  .  n 
.>«i  m  4»  tV|W«w»  |MNir  U  r 
lirt  («rùioMis,  M  irpréMBia  brtrfnrtii  t(u<   piu-. 
«M  dlfsHé  M<llii»H4WB  cal  ^•Uacoir ,  pliM  il  im- 
pavi»  4p  MMtrv  rcvt  q«t  m  Mal  rw^ius  dam  an« 
«lato  aéctMiW  «te  aMMr  nar  Tie  r^altèr*.  Il  sou- 
iini  jift-  U  arfoM  I^Mv-r ,  que  b  rMdeoce  ilans  \r^ 
fn^Mtut^  m  dm  draîl  «li«in .  rt  ceaaé«|0«nin(M)i  m 
Stial  Charks  BorroiB^  «oyait  «Idix  ro 

hii.    I   '  N    en 

int.^amlrcoaTr  niinf 

awai  ta  BKirt .  ilnnu  lir  wii 

Il  y  il  brjut  II ,  ri  «tans  Ions 

bs  frwciL  II  «iiMil  que  m  xw  nruil  ptn  à  lui. 
mê»  k  «on  tfiMpcau.  7*  tmii ,  ajoulait-il ,  Ir  pre- 
rmt'r  ardl/cin  dé  l.toit  A«tf  ildMJr .  f  wi  «oui  /ri  pa- 
riiiutt  àt  mom  étocft*.  On  a  ilr  rr  uint  arche- 
vêque ua  Uvrr  iolilulr  :  Slimmttu  patlomm ,  cl 
plailifUfi  aalm  ouTra|;r$  de  pirio ,  recueillis  à 
lUow.  iTti .  en  }  Tol.  in-fol..  lo  A  I3  fr.,  par  D. 
MaliHii»  «f  lo^viiBberti ,  depuis  i<v«V|ue  de  Carpen- 
tffai.  Oa  y  Intaw  d'ncellente«  ngles  |>our  la  vie 
J<H  {\isirur«  el  des  amples  fidèles.  Djiis  la  partir 
l^vv,r,  i^>:  ■'.'■  -<%  oavTMca,  tm  voit  un  auteur  ijurl- 
qpHoé  fim  pi»*    '  on  est  dédom- 

BMgé  par  la  v  •■!  une  onrtion 

r»fr.  LoQS  de  '  '  il>ré- 

f<e dates  ver i  ^    Sa 

rie  a  M  écrite  par  i 
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1  ^od^Dca  «Btict  Biëawirrf ,  -t;  la 

Vie  fraaçaiae  da  laial  arches*  .  ,  im- 

primée in-t  et  io-4.  Quelques  auteurs  ont  altrdiui' 
cet  oaTTa^e  aux  dominiriins  :  mais  ils  se  sunt 
trompé* ,  et  l'oa  oe  doute  point  qu'il  ne  s«)it  d'Iviac 
u  %f,;4ir«>,  plus  cooou  sous  le  nom  de  Saey.  Au 
-  Vie  de  D.  BartbéletDy  des  Martyrs  est 

I  M  lli;  I  i  M\  "^  olas,,  b«fnëdiriin  du  1S« 
urne,  ne  a  i.o  ii<-« .  a  tait  des  poésies  latines.  dilTi- 
c9cs  à  trooTer  :  hpigrammata  ,  Momiœ ,  t'nneœ, 
I  diei  lUdius .  I  jit ,  3  vol.  in-8;  les  deux 
I  date  .  le  troisième  ,  de  1 63 1  ,  contient 
<lm  pièces  «pii  rooleot  tor  des  sujets  de  dévotion  : 
De  vila  aetita  H  eontemplatita,  lua,  in-8 ,  en 
pTMe;  Ckrfsttu  xffoniau,  tragédie  eo  4  actes, 
ià)i .  ia-«. 

BAaTHÉLEIIV  (Jean- Jacquet) ,  ahl>ë.  de 
Facadéarie  frxnnthe  d  de  celle  de*  inscriptions , 
étaiiaéi'  ^  Anbafoe,  le  30  janvier  1710. 

Apris  ai  •  premières  études  tous  le  père 

Reynaud  de  Kiratotre.  il  les  continua  riiez  lesjé- 
Mitcs,  et  <e  livra  enliéT*-^'-»!  ^  l'étude  des  lan- 
faes  savantes.   En  l'tt  t  k  l'ans.  tiros 

de  Bwe ,  aion  gaidc  do  mi/w«.;  ù«^  médaillo ,  l'ac- 


nwiUlt  aver  intérêt ,  et  w  rli4r);ra  de  le  diriger 
dans  la  st-ieix-e  iiuiiiiMiuli<|ue ,  |Miur  lat|iirllr  il 
nuMiirjii  Irt  plus  lieureuse^  di^positiims.  Il  y  lit  de 
«1  i^ratuU  prufrî's  que  l.ouii  W  je  di^i|;ua  |M)ur 
♦uivé\lrr  k  ne  savant,  mort  rn  I7il.  L'aliU'  llar- 
lliéletiiy  se  livra  alors  a\nr  une  noinrlle  ardeur  k 
V-*  retlienlies .  et  entreprit  k  rel  elTel  un  \oya(;n 
....  |i  .1...  I.c  raliinet  d«*s  anti<|U(*H  rrufernutil  •.•(». ooo 
•  ».  À  forre  «Ir  loiistance  et  tie  soins  ,  il  par- 
fiiii  .1  iltiultirr  ce  noiiihre ,  et  k  nirllre  «Iniis  reltii 
colliviion  un  ordre  t|ue  li*s  sav.inis  veiiaieiil  ndini 
rer  de  louirs  1rs  p.irties  île  I  Kuiope.  lufaligalile  au 
travail,  il  entreprit  son  f'oyitijf  d' .tiuiiharsis ,  re- 
cueil di"s  plus  inléressanls  sur  lliisloire,  l.i  reli);ioii, 
le  pouvernetiiriit ,  1rs  lUUMirs  el  les  arts  des  (irers. 
le  siylp  on  est  Agréable  el  élégant,  r'esl  un  des 
tneillrurs  ouvra^'s  du  is'  siiVIr  :  il  nesl  repeiidaiit 
p.vs  r\empl  «le  diiïusion  ,  el  renferme  peul-élre  trop 
iréloj;«*s  el  pas  assez  de  rrilii|ue.  I/.iiileur  y  travailla 
|>endant  3u  ans.  (domine  loules  les  prodiK-liuiis  do 
i-e  siècle,  relle-ri  renferme  eiirore  (|iiel(|ues  s>mp- 
t(^mrs  de  la  pliiiosopliie  du  jour,  mais  «-'est  un  des 
ouvrages  modernes  où  elle  se  moiilre  avec  le  plus 
de  retenue  et  de  dtVenre.  Il  y  n  même  l»ieii  des  ré- 
flexions *lont  les  rorypliées  de  la  pliilosopliie  n'uiit 
|)as  iU\  élrc  ronlenis.  narlln'lemy  portait  le  lilre  et 
le  costume  d'ahlié,  mais  il  n'entra  jamais  dans  les 
ordres.  C.>uoiqu'il  fût  l'homme  de  lettres  le  plus 
riche  de  son  temps ,  il  vécut  toujours  dans  la  |ilus 
prande  simplicité  de  nueurs,  et  employa  une  parti» 
«le  sa  fortune  h  avancer  sa  famille.  La  f^ramle  con- 
sjdéralion  dont  il  joui.ss;iit  ne  le  mit  point  à  l'ahri 
des  coups  «le  la  révolution  :  il  y  avait  perdu  une 
;;rand<-  partie  d«*  sa  fortune  ;  sur  une  simple  di'-iion- 
dation  de  miupect ,  il  fut  arn'lé  el  conduit  à  la  pri- 
son des  Madelonnetles,  mais  remlu  h  la  lilxTté  le 
jour  suivant.  I.e  minisire  «h-  l'iiilrrieur,  comme  pour 
le  dédommager  de  l'aflroiil  qui  lui  avait  élé  fail, 
vint  lui  offrir  la  place  de  liitiliolliécaire.  I.'ahlxS 
Ilartlw'-lemy  la  refiisi  sous  piéiexle  de  son  grand 
dgc;  mais  le  dégoût  de  la  vie  fut ,  dit-on ,  le  |)rin- 
cipal  motif  de  ce  refus.  Kn  eflct,  depuis  ce  moment, 
il  se  lit  en  lui  un  changement  remarquahlc.  il  disait 
^uc  la  révolution  était  mal  nommée  ,  «pTil  fallait 
l'appeler  une  révélation,  faisant  allusion  h  la  lerriMe 
expi'-riencc  qu'elle  «lonnait  aux  hommes.  Il  mourut 
le  30  avril  17'J.s.  Outre  son  foyage  d'Anachurnis, 
ci-devant  cité  ,  dont  il  y  a  eu  un  tri-s-grantl  nomhrO' 
«l'éditions  de  tous  les  formais,  et  qui  a  élé  traduit 
dans  prcMpie  loules  les  langues  de  l'I-iurop**,  on  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  priiii-i|(al«;- 
ment  sur  les  anli(|uil«'-s  <-t  les  médailles,  plusieurs 
mémuires  et  dissertations  savantes  «lans  les  Mé- 
moires de  l'acailémie  des  inscriptions.  Ses  Oh'uvrei 
diteriti  ont  été  publiées  par  Sainte-Croix  ,  en  2 
vol.  in-8,  l'aris,  17'JS.  L'introduction  de  son 
Voyage  d'Anacharsis  a  été  iniprimi-een  I  vol.  in-l2, 
sous  le  tilre  iVAbrrijé  de  ihittoire  grecque.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  voyage  sont  celles  de  l'aris, 
1790,  7  vol.  in-8  et  allas  in-4,  i!>  h  30  fr.;  ibid., 
1799,  7  vol.  gr.  in-4  et  atlas  in-fol.,  i»ap.  vél.;  celle 
belle  édition  a  coiité  300  fr.,  clle,.se  vend  beauioup 
moins i  ibid.,  I817,  7  vol.  in-8  cl  atlas  in-fol.,  «jf., 
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el  sans  atlas  45  fr.  On  doit  encore  distinguer  l'édi- 
tion stéréotype,  Paris,  1809,  7  vol.  in-18,  oîi  se 
trouvent,  comme  dans  celle  de  1799,  trois  mé- 
moires de  l'abbé  Barthélémy ,  sur  sa  vie  ,  sur  le 
cabinet  des  médailles ,  et  sur  les  Voyages  d'Ana- 
cliarsis.  Il  y  a  eu  plusieurs  abrégés  de  cette  excel- 
lente production,  en  2  vol.  in- 12.  Sericys  a  pu- 
blié en  1802  ,  sur  les  lettres  originales  de  l'auteur, 
le  Foyage  en  Italie,  in-8  et  in-i8,  traduit  en  alle- 
mand la  môme  année. 

HARTHELEjNIY  (François,  marquis  de),  pair 
de  France ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Aubagne 
(Bouclics-du-Rhône)  vers  1750,  et  mort  à  l'âge  de 
80  ans  ,  le  3  avril  1830  ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  de  la  diplomatie.  Il  suivit  de  Breteuil 
en  Suisse  et  en  Suède;  nommé  secrétaire  de  léga- 
tion ,  il  alla  en  Angleterre ,  où  il  resta  en  qualité  de 
chargé  d'alTaires  ,  pendant  l'absence  de  l'ambassa- 
deur qui  fut  rappelé  en  1791.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  annonça  à  la  cour  de  Londres  l'acceptation  de 
la  constitution  par  Louis  XVI.  Ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suisse ,  il  eut  la  sagesse  de  ne  pas  faire 
observer  dans  les  cantons  les  mesures  prescrites  par 
le  comité  de  salut  public  contre  les  émigrés  et  les 
prêtres.  Il  négocia  la  paix  avec  la  Prusse ,  puis  avec 
l'Espagne  ,  et  ensuite  avec  l'électeur  de  Hesse  : 
heureux  dans  ces  négociations ,  il  échoua  dans  celle 
qu'il  entreprit  pour  le  même  objet  avec  l'Angle- 
terre. Le  7  prairial  an  V  (juin  1797),  il  fut  nommé 
membre  du  Directoire  sous  l'influence  du  parti  cli- 
chien  ou  royaliste;  se  trouva  enveloppé  dans  sa 
proscription  ,  fut  arrêté  le  18  fructidor  de  la  même 
année,  et  déporté  à  la  Guyane,  d'où  il  parvint  à 
s'échapper  quelques  mois  après  avec  six  de  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  alla  aux  Etats-Unis ,  puis  en 
Angleterre  ,  et  revint  en  France  après  la  révolution 
du  18  brumaire  an  VIII  (  9  octobre  1799).  Barthé- 
lémy fut  fait  sénateur  le  13  février  1800,  vice-pré- 
sident du  sénat  et  comte  de  l'empire.  Il  n'oublia 
point  les  bienfaits  du  consul  et  de  l'empereur.  Ce- 
pendant c'était  lui  qui  en  1814  présidait  les  séances 
du  sénat  où  les  Bourbons  furent  rappelés.  Nommé 
pair  par  le  roi  et  vice-président  honoraire  de  la 
chambre,  il  ne  fut  point  placé  sur  la  liste  des  pairs 
que  Bonaparte  fit  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe.  Il  re- 
prit ses  fonctions  après  la  seconde  restauration  ,  fut 
nommé  ministre  d'état  et  reçut  le  titre  de  marquis. 
Le  20  février  1819,  il  rompit  le  silence  qu'il  avait 
gardé  pendant  cinq  ans;  Barthélémy  fit  la  proposi- 
tion de  modifier  la  loi  d'élection  ,  proposition  com- 
battue par  le  ministère  de  ce  temps-là,  et  adoptée 
par  la  chambre  le  2  mars  à  une  grande  majorité  ,  ce 
qui  détermina  Louis  XVIII  à  faire  une  nombreuse 
création  de  pairs  pour  reconquérir  la  majorité.  Cette 
proposition  a  servi  de  base  pour  la  rédaction  de  la 
loi  qui  fut  présentée  l'année  suivante  par  le  gou- 
vernement. Barthélémy  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation de  sagesse  et  de  modération. 

BAiniIÈZ  DE  MABIVIOIUÈHES  (Antoine), 
frère  du  célèbre  médecin  de  ce  nom  ,  naquit  à  Saint- 
(îall  en  Suisse,  et  devint  secrétaire  d'ambassade  de 
l'envoyé  français  en  Suisse  (  1\L  de  Beauteville) 
J7G5.  C'est  dans  ce  poste  qu'il  étonna  J.-J.  Bousscau 
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par  l'intérêt  vif  et  tendre  qu'il  parut  prendre  à  ses 
malheurs.  A  la  révolution  de  1789,  il  était  secré- 
taire du  comte  d'Artois;  obligé  de  quitter  la  France, 
il  y  rentra  après  la  révolution  du  18  brumaire,  et 
mourut  à  74  ans ,  le  3  août  1811,  dans  le  village  de 
Condé-Saint-Libiaire,  arrondissement  de  Meaux. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Mort  de  Louis 
XVI^  tragédie,  Neuchàtel,  1793,  in-18;  L'inathan, 
ou  les  Jges  de  l'homme,  traduction  prétendue  du 
chaldéen  ,  Paris,  1802,  3  vol.  in-8  ,  12  fr.,  qui  n'a 
pas  eu  de  succès.  Il  a  été  l'éditeur  de  la  Théorie  du 
beau  dans  la  nature  et  les  arts,  Paris,  1807, 
in-8 ,  ouvrage  posthume  du  médecin  Paul-Joseph 
Barthez,  son  frère. 

BARTHEZ  ( Paul  -  Joseph ) ,  médecin,  né  à 
Montpellier  le  il  décembre  1734,  obtint,  en  1759, 
au  concours  une  chaire  à  l'université  de  cette  ville, 
et  y  enseigna  avec  beaucoup  de  succès.  Il  contribua 
beaucoup  à  faire  revivre  la  médecine  d'Hippocrate. 
Quoique  ce  grand  médecin  ait  plus  détruit  d'erreurs 
qu'il  n'a  découvert  de  vérités  nouvelles ,  il  peut 
être  considéré  comme  le  régénérateur  de  la  physio- 
logie et  de  la  philosophie  médicale.  En  1780  ,  il  fut 
appelé  à  Paris  comme  médecin  ordinaire  du  roi.  Il 
mourut  le  15  octobre  1806.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  A'^ouveaux  éléments  de  la  science  de 
l'homme,  Montpellier,  1778,  in-8,  et  Paris,  1806, 
2  vol.  in-8  ,  13  fr.;  Nouvelle  mécanique  des  mou- 
vements de  l'homme  et  des  animaux  ,  1798  ,  in-4 , 
8  fr.;  Traité  des  maladies  goutteuses,  1819,  2  v. 
in-8  ,  12  fr.;  Consultations  de  médecine,  publ.  par 
Lordat,  1810,  2  part,  in-8;  nouv.  édit.,  1820, 
in-8,  6  fr.  Il  avait  une  très-grande  érudition,  mais 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  été  trop  peu  sévère 
dans  l'admission  des  faits.  Ses  ouvrages  décèlent  un 
esprit  plus  porté  aux  abstractions  qu'à  l'observation 
proprement  dite  ;  aussi  nul  écrivain  n'exige  plus 
d'elTorts  pour  être  compris.  On  peut  lui  reprocher 
aussi  d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  accréditer  les  opinions  abjectes  du  matéria- 
lisme. Personne  n'ignore  la  mort  affreuse  qu'il  a 
faite,  expirant  au  milieu  des  horreurs  du  doute  et 
du  désespoir. 

BARTIIIUS  (Gaspard),  né  à  Cuslrin  en  1587, 
mourut  à  Leipzig  en  1658.  Il  mérite  une  place  par- 
mi les  enfants  précoces.  A  12  ans  il  traduisit  les 
Psaumes  de  David  en  vers  latins;  à  16  il  fit  im- 
primer une  Dissertation  sur  la  manière  de  lire  les 
auteurs  latins,  depuis  Eimius,  jusqu'aux  critiques 
de  son  temps.  On  a  encore  de  lui  :  scsy/divrsarm, 
gros  volume  in-fol.,  divisé  en  60  livres,  imprimé  à 
Francfort  en  1624  et  1648.  C'est  un  recueil  de  notes 
sur  différents  écrivains  sacrés  et  profanes,  avec  des 
éclaircissements  sur  les  coutumes  et  les  lois;  un 
Commentaire,  in-4,  sur  Stace,  (660;  et  un  autre 
sur  Claudion,  Francfort,  1650,  en  un  vol.  in-4. 
L'érudition  n'y  est  pas  dispensée  avec  discernement. 
■■J'ous  ces  savants  prématurés  ont  plus  de  mémoire 
que  de  jugement,  et  l'on  ne  doit  pas  être  surpris 
de  ce  que  leurs  ouvrages  ne  leur  survivent  pas.  On 
I)eut  juger  du  goût  de  Barlhius,  i)ar  la  peine  (|u'il 
a  prise  de  traduire  une  partie  des  ouvrages  de 
l'Arclin, 
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iMMà  li  faaiiilte  é*l9M«bcfff.  C«l  «ton  qu  il  pu- 
b«É  M  écrit  iMiiaW .  Omtm  ém  1)/fl,  où  li  chrr- 
à  ■■■!»>  ëux  Alkmauài  fm  le  rhemlB  da 
1  étÊià  de»  oae  forrrr  pofmbirr.  An  rommm- 
«le  itii  il  hii  4II*Hm'  à  U  chaocdkri«  ilu 
ém  Hanfeatrq: ,  r(  rWitfrj  ledit  sur  Ir 
ri  pradnsil  licjucoup  d'Hfrl,  quoi- 
^pTI  ■•  pèl  pe«  Hn  màtk  ntxuùon.  Kii  iki«  il 
lo  anata  alUéce  il  Paru  ;  de  U  il  «c 
à  L— dfM,  paità  Kone  ceaime  oowul  gë- 
pnMin  pear  imn»  rilaKe.  Se  niMkm  qu  il 
pl«l4l  de  h  titaMe-«lllaMe  qne  de  aon  Mure- 
mki.  itaU  (fefeMrter  Its  mouvetanits  de  ce  pa>s 
le«|e«w  «filé  par  ke  afenU  dn  iock^i^  ««rrèirs. 
Apîie  le  ceagrèi  d'AU-la-ChepHIe ,  il  fui  nommé 
dînfé  d'afcirceè  te  cour  de  ToeeaM,  ef  canya  de 
caaihalti*  te  réroloiian  napttliuine  dan  un  ou- 
TrafC  «ur  U  CÀarhonmerie.  Cm  à  vin  inirrvnilion 
«|ae  le  petit  état  de  Saint-Marin  dut  le  terme  de 
aea  laafaca  dianiMiowi  avec  le  Mint  Si<4;e  A  celte 
eecaiÉaa,  il  fat  ■aamé  dtayen  honoraire  et  patri- 
cka  de  crtie  pctlia  répaUlqae.  Il  mourut  en  i  k}«. 
Baidiaidi  étak  trèa-TWié  dam  les  langues  grecque 
H  telÎB»,  il  partait  et  rrrivail  »tfr  faciliit'  l'alle- 
te  françat»,  l'angtea,  liiaiien,  et  nVialt 
liaa^ii  au  lafiiei  orieolalea.  Il  aimait 
aoiM  tes  arli  et  il  %'tm  oonipait  a«rcr  aeiiviir.  Outre 
lei  «rcrits  doot  ooo»  afeaa  parié,  il  a  puMié  :  une 
Comééiê  co  têts  «|«i  a  pea  de  mifrile ,  un  Voyage 
A  <;rrior  da»  les  années  IS03  et  moi ,  ouvrage  de 
a  jeoaeaw,  et  qa'il  rerardait  Ini-mi^me  comme 
pm  mûri.  Il  a  i  apwdani  rtf  traduit  en  français  |»ar 
A.  dnC***,  Parte,  itrr,  s  toI.  in-s,  avec  lig.  et 
,  IS  fr..  et  mentionne favorablenient  par  l'in- 
Mtftant  poar  U  gfoçraphie  ancienne-,  une 
yu  ém  cmréimmlConêalri,  i'MU,  I47t,  in-4.  Il  a 
aaHi  faninl  plorieors  artides  i  la  Gazelle  univer- 
«fflede  Lcipcif ,  d<int  il  fut  un  des  collat>orateur4 
avant  m  misaian  à  Florence.  Il  a  encore  IjLsv^  un 
Trmtli  tmr  Im  mmru  eohrét  des  anciens ,  rédigé 
en  Mrançate  cl  aceampagné  de  grarores. 

BABIHOLIX  (Gaspard),  «crirain  danois,  né 
en  iMft,  i  MaUnoê,  en  Séante,  enseti^  la  méde- 
cine è  Padooe  et  à  Copenhagae,  où  il  mourut  en 
ic«n.  Il  a  donné  :  y^naionM'eir  ifMf ifM/iV/iMf,  Alhi, 
icii ,  ifva,  aanvcat  réimprim  h  trad.  en  franc., 
Farw,  KI7,  in-4;  D0  Imptét  nepkrilico,  (>>pen- 
ha«a^.  IC2T.  in-«;  ^«Micomu,  iMd.,  1827,  in-H; 
Manndmrlio  aé  t*rmm  ptfekùloçiam  ex  $aeris 
ttllrru.  (jjftfnk.,  laif.  m-f. 
BAIITIIOLIX  (TiMn»;,  né  i  CapMhafia,  «o 


<l(*iii,  non  moiii'i  «avant 
t  .UM.  Il  4% ait  dm  idées 
MOfuU^mi,  cl  i-tu)j|l,  |iji  ciiMnpU'.  que  les  rlir<^ 
li«M  ilMaiml  Val>4lei)ir  de  la  rliair  ilei  animaux. 
M  ■  ■  'iniMSIia  (Ut  que  ro  ne  (rtt    un  tn-s-ha- 

I»  •  I,  et  un  liè«visaiit  lioinnuv  II  a  fait 

dn  liivtunerli-s  inti're**4Ml«*s  «ur  Us  veines  larl<k*s 
et  «ut  1rs  vai^srauk  Uniplialuiue^.  On  a  de  lui  :  Ite 
mtu  fla<frorum ,  Franiof..  tC7i),  pet  iii-R.  h  ik  lof.; 
.Intiifutlitift  danieœ ,  llafni.r  ,  ii'itio,  in-i,  c  ù  *i  f.; 
Pt  mfdii'ind  Ihinorunt  domrtttnl ,  C.upeiili.,  icctu, 
ii>-«,  ouw.tge  (iirieiix  .  »'e>t  une  liipo^rnpliio  mé- 
dicale, «urclMrgik'  de  circonnlaiicfs  étrangères  au 
«ujet  ;  De  luce  hominum  et  brulorum ,  iliid.,  lufio, 
io-8;  c'est  un  traité  des  phouphnres  naturel*:  De 
cructCÀriiU,  ibid.,  if.:ii.  in-s,  Pe  mitrtnthiblicis^ 
iWd.,  iG73,in-S;  Pr  perrgrinalione  medicd,  iliid., 
\r,'S  ,  in-4  ,  ^  À  n  fr.  ;  il  y  rnp|»orte  diverses  ohscr- 
vationn  curieuses  faites  dans  sis  voyages  ;  .-tria  me- 
dica  el  philotophica  llafnirmia  ^  l«;7?-70,  i  vol. 
in-4,  tig.,  10  h  !.'•  fr.,  ouvr.ige  |>éri<)(lique,  rempli 
il'oliservations  •inaloiiiiqiies  et  de  faits  nirieiix  ,  mais 
jdo|>lés  quelquefoi-i  avec  p4-u  de  rriliipie,  ele. 

HAItl  lliM.IN  (Krasme».  frère  ilii  précédent ,  mî 
À  Hoskild  .  le  1.1  aoAt  ir.;,', ,  après  avoir  professé  la 
imyeeine  et  la  iii-oinétrie  à  (^ipniliagiie,  fut  élevé  & 
la  disnité  de  ronst-iller  d'i'lal,  el  iiioiinil  en  KïOR, 
à  73  ans  On  a  «le  lui  :  K.rperiiurnla  cryslnlli  ig- 
landici  ditdiaclatti ,  quibut  imra  et  intolila  re- 
fracîio  dftegitur,  Copenhague,  1070,  in-t,  k  ù  &  f.; 
ouvrage  rerherelié  des  physiciens,  où  l'on  trouve 
des  oliservalions  inlérevsanles  sur  les  phénomènes 
que  pré-senlent  la  glace ,  le  givre  et  la  neige  ;  Pe  co- 
tnelii,  anti.  \c,(\\  et  ifiGS  uputculutn,  r.r  oùserva- 
tiombu»  llafnitr  hahitii  adornalum,  incj,  in-4  , 
lig.,  t  fr.  ;  J>r  nalurœ  mirubilibux ,  qutrstiones 
academictr ,  0)|>cnh.,  I»i74,  in-i,  on  a  encore  de 
lui  quelques  lionnes  oliservalions  de  pliysiipic,  dans 
les  h'phemèridet  d'Jllematjne,  et  dans  les  Mémoires 
de  l'aradé-iiiie  de  (Copenhague. 

ItAK  li.MKK,  c'est-à-dire,  lilsdcTiméc,  aveugle 
de  la  ville  de  Jéricho,  étant  assis  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  là  à  Jérusalem,  pour  demander  l'au- 
niùiie,  enlenriit  qui*  Jésus-Christ  pass.ijt,  suivi  de 
ses  disciples  et  d'une  gramle  foule  de  peu|)le,  vl  se 
mit  à  crier  :  Jétut,  fil»  de  David ,  atjrz  yilié  de  vioi. 
Ceux  qui  étaient  présents  lui  imposaient  silence; 
mais  il  redoubla  ses  cris.  Alors  Jé-sus  s'arrêta  et  le 
lit  venir.  Itartimée  accourut,  et  Jésus  lui  dit  :  Que 
voulez-vous  que  je  r«u«  faite?  l/aveiigle  lui  ré- 
pondit :  Que  je  voie  la  lumii*re.  Ji'-sus  lui  dit  :  Allez, 
votre  foi  vous  a  sauvé;  aussitôt  il  vit  et  se  mit  à 
la  suite  du  Sauveur.  Marc.  10. 

IIAIlTOI.K,  jurisconsulte  célèhrc,  né?  à  Sa.sso- 
Ferralo,  dans  la  .Marche  d'Ancône,  en  l'Mti,  fut 
profess^'ur  de  droit  dans  plusieurs  universités  d'I- 
talie. Il  mourut  à  l'érouse  en  i;j.',«;.  i^-%  ()/:'uvres 
ont  été  imprimé-es  avec  les  noti-s  de  Jac.  Ancellus 
de  Itotlis  el  de  l'ierre  .Mangrella,  Venetiis,  l.'i!»0, 
10  vol.  in-fol.,  .1:.  à  \n  fr.  I.i-s  anciennes  édit.  des 
ouvrages  de  lia rtole,  indiqué'es  par  l'anzcr,  loin.  3, 
pog.  7.1,  71,  etc.,  sont  IhHc»  it  fort  rares-,  mais  elles 
n'oot  pas  uoe  grande  valeur.  Ses  écrits  se  scnteot 
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du  style  de  son  temps,  mais  ils  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs.  La  santé  de 
ce  jurisconsulte  était  très-délicate,  sa  taille  petite; 
nais  il  avait  été  dédommagé  des  défauts  du  corps 
par  les  avantages  de  l'esprit  et  du  caractère  :  le  sien 
était  plein  de  candeur.  11  savait  cependant  dans 
l'occasion  flatter  les  rois,  et  ajuster  la  jurisprudence 
à  la  puissance  ;  comme  lorsqu'il  se  décida  si  plai- 
samment pour  la  monarchie  universelle  des  empe- 
reurs d'Allemagne.  {Foyez  FiiÉDiinic  1.) 

BARTOLl  (Daniel),  savant  cl  laborieux  jésuite, 
né  à  Ferrare  en  1C08.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique, et  ensuite  exercé  longtemps  avec  applau- 
dissement le  ministère  de  la  prédication,  ses  su- 
périeurs le  fixèrent  à  Rome  en  1G50.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort ,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tant  historiques  que  de  divers  genres, 
tous  écrits  en  langue  italienne.  Le  plus  connu  et  le 
plus  considérable  est  une  Histoire  de  sa  compagnie 
en  italien,  imprimée  à  Rome  depuis  1G53  jusqu'en 
1073,  en  6  vol.  iu-fol.,  40  à  45  fr.  Ses  dilîérentcs 
parties  sont  difTiciles  à  rassembler,  plusieurs  ont  été 
traduites  en  latin  par  le  P.  Giannini,  et  imprimées 
à  Lyon  et  à  Rome,  in-4 ,  à  différentes  époques  : 
«Mais,  dit  un  critique,  que  l'on  ne  soupçonnera 
*  pas  d'être  trop  favorable  aux  jésuites,  quelque 
»  bonne  que  soit  une  traduction,  elle  n'approche 
»  jamais  d'un  original  aussi  beau  que  l'ouvrage  du 
»  P.  Rartoli.  »  Ses  Opère  varie  ont  été  imprim., 
Venise,  1718,  3  vol.  in-4,  port.  Celte  édit.,  qui  était 
devenue  rare,  a  été  remplacée  par  celle  de  Turin, 
1825  et  ann.  suiv.,  in-8 ,  dont  il  paraissait  en  1828, 
12  vol.  au  prix  de  GG  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.  in- i  ; 
tous  les  ouvrages  de  Rartoli  sont  estimés,  tant  pour 
le  fond  que  pour  la  pureté,  la  précision  et  l'élévation 
du  style  ;  et  ce  jésuite  est  regardé  par  ses  compa- 
triotes comme  un  des  premiers  écrivains  de  la  langue 
italienne.  Il  mourut  à  Rome  en  1G85,  après  s'être 
rendu  aussi  recommandable  par  ses  vertus  que  par 
ses  talents. 

JBARTOLI  (Cosme),  célèbre  poëtc  italien  du  IC^ 
siècle,  naquit  à  Florence.  Ses  succès  dans  la  poésie 
le  firent  nommer,  en  1640,  membre  de  l'académie 
degli  Umidi,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom  d'aca- 
démie llorentine;  c'est  lui  qui  fut  chargé,  avec  son 
frère  Georges,  d'en  rédiger  les  règlements.  Le  grand 
duc  le  nomma,  en  15C8,  son  résident  à  Venise. 
Trois  ans  après,  Rartoli  retourna  dans  sa  patrie,  où 
il  fut  fait  prieur  de  la  grande  église  de  Saint-Jean- 
Raptiste.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Marsilio 
Ficino  sopra  l' amore,  owero  Convitto  di  Platone, 
traslatalo  da  lui  dalla  greca  lingua  nella  latina, 
e  appresso  volgarizzalo  nella  toscana,  Florence, 
1544  ,  in-8  ;  cette  édition  est  très-rare  [4  à  5  fr.  ]  ; 
VJrchilcttura  di  Léon  JJatista  Jlberti,  tradolta 
in  lingua  fiorentina  coll'  aggiunla  de'  disegni,  etc. , 
Florence,  1560,  in-fol.,  Venise,  15G6,  in-4,  3  à  4  f. 
Celte  traduction  est  estimée;  M anlio  Séverine  lioe- 
zio,  délia  consolazione  délia  /ilosofia,  tradolta  in 
vol  gare,  I-'Iorence,  1551,  in-8;  on  préfère  la  trad. 
de  Varclii;  Fila  di  Jù'derigo  L'arbarossa  impcra- 
iorromano,  J'Iorence,  155G,  in-8;  Discorsi  isto- 
rici  universali  (au  nombre  de  40),  Venise,  15G'J; 
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Gênes,  1682 ,  in-4.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Rartoli. 

RARTOLI  (Minerve),  née  à  Urbin,  vers  la  fin 
du  IC^  siècle,  cultivait  la  poésie  et  faisait  agréable- 
ment des  vers.  Ricciuoli  el  Scajoli  les  ont  insérés, 
le  premier  dans  son  Recueil  d'églogues,  le  second 
dans  son  Parnasse  poétique,  Parme,  iGii.  On 
les  trouve  aussi  dans  les  Componimenli  ,  ou 
Poésies  des  dames  auteurs  les  plus  renommées  de 
tous  les  siècles,  recueillies  par  la  comtesse  Louise 
Rergalli. 

RARTOLOCCI  (Jules),  religieux  de  Citeaux,  né 
à  Celano,  dans  le  royaume  de  Naples ,  en  ici  3,  pro- 
fesseur de  langue  hébraïque  au  collège  des  Néo- 
phytes et  Transmarins  à  Rome,  mourut  en  1687. 
On  a  de  lui  :  Bibliotheca  magna  rabbinica  de 
scriptoribus  et  script is  hebr.  et  lat.  digestis,  Roraaî, 
1676-93,  4  vol.  in-fol.  Le  feuillant  Imbonati,  son 
disciple,  ajouta  un  b"  vol.  à  cet  ouvrage  aussi  cu- 
rieux que  savant,  ibid.,  1G94,  in-fol.;  ces  cinq  vol., 
quoique  rares,  sont  peu  recherchés  [  49  fr.  ].  Wolf 
en  a  beaucoup  profité  pour  sa  Bibliothèque  hé- 
braïque. Bartolocci  a  composé  encore  un  commen- 
taire in-fol.  sur  le  livre  de  Tobie. 

RARTOLOMMEI  (Jérôme),  poëte  italien,  de 
l'académie  de  la  Crusca ,  né  à  Florence  vers  1684  , 
d'une  famille  noble  ,  mourut  en  16G2.  On  a  de  lui  : 
America  poema  eroico,  al  christianissimo  Luigi 
XIV  rediFranciaedi  IVavarra,  Rome,  1G60,  in-fol., 
7  à  8  fr.,  dont  Améric  Vespuce  est  le  héros;  Tra- 
gédie, Florence,  1G55,  2  v.  in-4,  10  à  12  fr.;  Drami 
musicali  morali,  ibid.,  1G66,  in-4  ;  Dialoghi  sacri, 
ibid.,  1G57,  in-4;  Didascaliacivè  dottrina  comica, 
ibid.,  1G58,  in-4,  espèce  de  poétique  où  il  donne  des 
sujets  et  plans  de  plusieurs  pièces ,  pour  montrer 
que  l'on  peut  faire  de  bonnes  comédies  sans  in- 
trigues d'amour. 

RARTOLOMMEI  (Mathias-Marie),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Florence,  le  14  août  1G40,  et 
mourut  en  1G95.  On  a  publié  de  lui,  séparément, 
six  comédies,  tant  en  vers  qu'en  prose,  qui  n'ont 
jamais  été  réunies. 

RARTOLOZZI  (François),  habile  graveur  au 
burin,  né  à  Florence  en  1726,  quitta  sa  ville  natale 
pour  se  rendre  à  Venise,  et  s'y  livra  entièrement  à 
la  gravure.  Il  y  fit  en  peu  de  temps  de  rapides  pro- 
grès, et  il  y  produisit  ainsi  qu'à  Milan  beaucoup 
d'estampes  qui  commencèrent  sa  réputation.  Fn 
17G4,  il  passa  en  Angleterre  et  il  se  fixaàRrompton, 
près  Londres,  où  il  exécuta  un  grand  nombre  de 
gravures  qui  étendirent  sa  réputation  dans  toute 
rEuroi)e.  Un  dessin  savant,  un  faire  agréable  et 
un  goût  fin ,  caractérisèrent  ses  productions.  Les 
plus  estimées  sont  le  Massacre  des  Innocents,  d'a- 
|)rès  le  Guide;  une  Sainte  Famille,  d'après  Rcn. 
Lulti  ;  Camille  délivrant  Home,  d'après  Scb.  Ricci  ; 
la  Mort  de  Chatam,  d'après  Copiey  ;  la  Femme 
adultère,  un  Saint  Jean,  le  Silence,  Clgtie  changée 
en  tournesol,  d'après  les  Carraches.  Cette  dernière 
estampe  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

RARTON  (Elisabeth),  connue  sous  le  nom  de 
la  ndigicuse  de  KentftMc  tourmentée  par  des  con- 
vulsions, devenue  célèbre  sous  le  règne  de  Henri 
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MU.  ni  d'AatlNcffT»,  «rt  cmmUMo  |>ar  quri- 

),  «1  par  a'4uir«« 

■tW  M  ffTpfWMM 

«MM  cr  imtii  paM  «•  wa,  «i  «Mn*  ^'ratre 
«mrr»  ehmn  fÊ»  ptédk  qw  ll«i»  rifMffall  aTanl 
ElMbr<k.  U'Mtff»  |w<>i«ili1  ^'«ll»  prtéit  à 
llcwt  VIII  Jn  ■■■iiMi^  M  M  •fTivifvnl  pM. 
Cr  9«'il  y  a  «Ir  Màr .  c  ni  ^ve  ce  priacv .  irriii^  Jr 
M9  (lairo«r«  cvoirr  «ud  MAnafr  «tw  Annr  ilr  llou- 
ka.  b  lil  tmotuu  L*  aeWbrr  MoriH  ri  le  trrluru\ 
fhkn,  éf^u»  d»  R«rlM»lcr.  furrui  «i«rlop|Mf« 
<i«M  »m  aMtbtfiu .  b  tort  de  m  (craaih  bonaM  ne 
idée  bwrabb  du  iribvoal  qui 
Ibrtaa. 

BAftTIL%ll  (  WiUam  ',  Mnal  bottobleet  voya- 
ff  f  ha .  fit.  m  i77i.  un  baf  vayafedâns  le 
Mrd  d«  Ctoadi  ;  H  «pris  «Toir  p^oëlfé  dans  U 
Fbride.  b  Caraliae.  b  Groq^Mr.  tl  se  lixa  k  IMa- 
«art,  aè  il  callÏTaJi  ks  pbaln  le»  plus  ram  oi  In 
plaa  alibi  de  l'Aaiëriqae  poor  1rs  réptodrc  dans  le 
cMBoicrvr.  Il  a  pabWë  b  rcblioa  de  aoo  voyage  { on 
aa^bn  .  rhUadelphn,  I7ti.  ia-t,  fi|;.,  MU.  origi- 
aab,  rare  ca  France,  vrod.  lo  f.,  traduite  m  fran- 
çaatpar  P.  V.  Beaoll.  rarà.  itm.  2  lol.  in-«  arn- 
«  gnr.  H  aae  carte  lo  fr.' .  ou  y  trouve  dcidélaib 
OHbai  sor  fhblaire  naturellr.  ri  »ur  les  natioai 
qui  habtiefll  ces  rffims. 

BAHtCll.  prophète,  d'une  famille  noble  des 
«.  MJHil  JiMaib,soainaitre,m  Egypte.  .\\\tvs 
~  u.ort  de  re  saial  homme,  il  alla  à  Uabylone  faire 
pétx  k  SCS  frères  capli6  des  propliéties  qu'il  avait 
lut-oiéaK  coaipoaécs.  Oo  ne  sait  rien  de  bien  rerlain 
sur  b  rvMe  de  b  vie  de  Baruch.  Soo  style  a  de  la 
aaldoMCC  de  l'élcTalion .  et  ressemble  as^-/  à  celui 
da  Uvimit .  doat  il  rUit  le  disciple  et  le  se<  r<'Uire. 
Ses  pcapbétks  moI  caolcoors  en  six  rliapitres  ; 
aaw  ae  ka  aTaaa  plas  ca  h^reu .  mais  on  ne  peut 
daaicr  qa'B  a 'aii  errit  en  '  ir  :  les  frt'-tpients 

hftrsl— 1 1  que  l'on  y  trt> .  jsvz  connaître. 

Oa  ai  a  deux  vcrsioas  syriaques,  nuis  le  lc\tc  crée 
parafe  plosanrim  Comme  les  Juifs  n'ont  \oulu  re- 
pour  '-'-s  que  ceux  qu'ils  avaient 

ib  r  t  compris  dans  leur  raiion 

b  praphilit  de  Ibruch  ;  par  b  m^e  raiscm  elle  ne 
ae  IraaTe  point  dans  les  catalogues  des  li\  res  sacrés 
dom^parOrigcoe,  par  .Méliton,  par  saint  llilairn, 
par  saint  Grégoire  de  .N'aziaiuc,  par  saint  J«-r<>mc, 
par  Rafio:  mai»  tl  est  i  présumer  que  la  plu|>art 
I  ont  eooiphse  tous  b  oom  de  Jérémie ,  ronunc  ont 
ftii  Ira  Pères  blios.  Le  concile  de  l^odic<:c ,  saint 
Cyrilb  de  Jératabni,  saint  Atlianasc  et  saint  Kpi- 
plMW  BOOMBcal  daas  bars  catalogues  Jerémie  <t 
Bmrmek.  Saial  Angastio  et  plusieurs  autres  pères 
riicKii  les  prophéties  de  Baruch  sous  le  nom  de  Jé- 
rrmie  :  et  dans  l'éflise  btioc,  ce  qu'on  lisait  de 
Baroch  dans  l'oOice  dirio  était  lu  sous  le  nom  de 
Jéréaab.  C'csl  danc  oui  à  propos  que  les  protestants 
la  prérabat  de  Topiaiaa  des  Joib  et  du  silence  de 
qaelqoet  Pérr». 

BAR/K>  A    Alphonse  ' .  i«Hattr .  -^uTXxntnmi:  l'A- 
f6irt  du  Pérou,  cal  sut*  'if  n  d'un 

lirreétpTKrt  taidièk'.  .l'cruvia:,  | 


liw,  Î0-* ,  irfs-rarp.  l'.'e^t  la  plus  anrieime  im- 
prtMMHi  ro'Hiur  40U4  le  nom  dr  l.itiia 

BA>  \  ^  r  ■'■  Kraiii-ttM  "  .  crasiMir  et  marrliiind 
d'estaii,  I  1*41 1«  en  n.'i.  mort  daix  rette 

ville  le  4.*  jjinier  i:-»?,  4  publie  ;  litcunl  de  U&o 
ea/itiNpe«  dt  dtffrremlt  sujfls  gravts  d'apr^i  U$ 
mnlltmn  mttUrtê  drt  Irott  ivoles,  Paris,  1 703-7», 
0  vwl  cr  III  fol.,  vrml.  3ti(ifr.,  »oofr..  4iM)  fr.;  Ihe» 
tiomnairr  de$  grttteun  anciens  et  inodernet ,  de- 
pmii  iongtne  de  la  gravure.  Pari*.  I7sii,  2  vol. 
lo-s,  lij;.,  ouvra^e  ires-niediorre  [  I8fr.] ,  et  moins 
quand  les  ligures  n  y  >ont  pas.  Jl  y  a  des  exemples 
auxqu«*ls  on  a  nus  un  nouve.iu  litre  datt^  de  tKoii ,  et 
ajouté  une  .Vo/ire  Ai*/  sur  l'art  de  la  ijravurern- 
fanctt  |Kir  (iholTard.  I..i  première  édition  de  eet  ou- 
vrage a  paru  en  i  :«".7  .  2  m- 1  ?  ,  suivis  d  un  a»  ronto- 
nant  une  nouvelle  édil.  aiignienire  du  ealalo);iiedeH 
m.im|H*s  gravi-es  d  aprtN  Mubeiis.  (>  ratalomie  n'a 
|Nisél(>  réimprimé  dans  la  iioineile  éilui«»n;  /Irciieil 
d  t:$tampe»  gr.  d'après  Icx  tableaux  du  catnnet  de 
M.  de  Chuiseul,  Pans,  I77l  ,  in-  k  :  <iii  rnlierelio 
les  premières  épreuves,  vend.  ('.«;  fr. ,  U7  fr.;  Col- 
lection de  120  estampes  d'après  les  tableau.v  du 
cabinet  de  Poullain,  ihid.,  I7KI  ,  in-4  ;  un  excmpl. 
épreuves  avant  la  lettre,  vend.  9C  fr.  lia  publié 
•roc  Le  Mire  la  colleetion  des  gravures  pour  l'édi- 
tiuii  des  Metanwrphoies  d  Ovide. 

H.\SC111  .Matthieu  ;  naquit  dans  le  durlié 
d'I  rbin  en  Italie,  et  prit  l'Iiabil  de  frère  mineur  au 
couvent  de  Moiitefaleoni ,  au  eonniicneement  du 
16*  siècle,  l  ne  voix  qu'il  crut  entendre  ,  et  (|ui  l'a- 
vertit d  observer  la  règle  de  saint  Iranrois  h  la 
lettre,  l'engagea  à  se  re\étir  d'un  habit  Minhlablo 
à  celui  du  spectre  (pii  lui  ("lait  a|)paru.  Il  p.iitil  peu 
de  temps  apri-s  pour  Home  ,  parut  aiiKsi  velu  devant 
Clénuiit  >  III,  et  dit  à  ce  pape  :  .  Saint  Père,  je 
'  suis  un  frère  mineur ,  enfant  de  saint  François  : 

•  je  veux  olwerver  la  règle  tic  mon  .sérajiliitpie  |tèrc, 
f  comme  il  l'observait  iui-niémc.  Ccsainl  ne  portail 
'•  qu'un  lialiit  simple  et  gro.ssicr ,  Ici  fjue  celui  (pic 

•  vous  me  voyez.  .  Le  pontife,  après (pieNjiies  rlilli- 
rulU^  ,  ap|irouva  sa  reforme.  .Mallliieu  iJaschi  se 
lit  des  compagnons  et  des  ennemis.  Les  frères  mi- 
neurs le  lireiil  inellrc  en  prison  ;  mais  ayant  eu  sa 
liberté  ,  il  fut  élu  général  du  nouvel  ortirc.  Il  se  <lé- 
mit  de  celte  dignité  deux  mois  après  ;  el  ne  pouvant 
obéir  après  avoir  commandé,  il  sortit  de  son  cou- 
vent et  conlinna  de  prêcher  en  divers  endroits.  Il 
mourut  à  Venise  en  i:i62.  (  A'oi/.  Ocnrx.  )  L'ordre 
des  capucins,  dont  il  est  le  fondateur,  est  un  des 
plus  nombreux  et  «les  |)lus  laborieux  de  l'Kglise. 
Urbain  \  III  donna  une  bulle  en  M;27,  par  laquelle 
le  titre  de  trats  enfants  de  saint  /rançoisU'ur  est 
assuré,  titre  qui  leur  étail  disputé  par  les  cordeliers. 
Il  y  avait  eu  un  semblable  procès  du  temps  de 
Paul  V,  qui  dé'(ida,  en  ICo8,  que  les  capucins 
étaient  véritablement  frères  mineurs,  quoiqu'ils 
n'aient  point  élr  rlnhU»  du  temps  de  saint  Iriin- 
çoit.  Ces  dernières  parol<>s  rallumèrent  la  quireile. 
Les  adversair<>s  df-s  capucins  en  concluaient  qu'ils 
ne  venaient  |»as  en  droite  ligne  de  ce  saint  fonda- 
teur. I  rbaiii  \  111   la  termina   en  décidant  -  rpi'il 

•  laul  prendre  le  conimcnccmcnt  de  leur  insiilu- 
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»  tion  de  celui  de  la  règle  sérapliique,  qu'ils  ont 
»  observée  sans  aucune  discontinuation.  » 

BASEDOW  (Jean-Bernard  ),  professeur  luthé- 
rien, théologien  et  écrivain  allemand,  né  à  Ham- 
bourg en  1723  ,  deparents  obscurs.  Après  avoir  fait 
ses  études  avec  succès ,  il  entra  d'abord  ,  en  qualité 
de  précepteur  ,  chez  M.  de  Quaalen  ,  conseiller  in- 
time de  Holstein;  il  fut  ensuite  nommé  professeur 
de  morale  et  de  belles-lettres  à  l'académie  de  Soroë 
en  Danemark ,  où  il  publia  sa  Philosophie  pra- 
tique pour  toutes  les  conditions,  Copenhague  et 
Leipzig,  1758  et  1777,  2  vol.  in-8.  On  y  trouve  de 
bonnes  choses  sur  l'éducation  en  général ,  et  parti- 
culièrement sur  celle  des  filles  ;  mais  des  proposi- 
tions peu  conformes  à  l'orthodoxie  luthérienne  lui 
firent  perdre  sa  place,  et  il  fut  envoyé  au  gymnase 
d'Altona ,  où  il  continua  de  s'adonner  à  la  théologie. 
Il  travailla  alors  à  sa  Philalethée,  ou  Nouvelles  con- 
sidérations sur  les  vérités  de  la  religion  et  de  la 
raison ,  AUonsL ,  1764,  2  vol.  in-8,  qui  lui  attira 
de  nouvelles  persécutions  :  il  fut  privé  de  sa  place , 
retranché  de  la  communion  ;  le  peuple  même  vou- 
lait le  lapider.  Basedow  écrivit  pour  se  justifier,  et 
se  donna  de  nouveaux  torts  ,  en  avançant  de  nou- 
velles propositions  condamnables ,  dont  il  aurait  été 
la  victime  ,  s'il  n'eût  été  fortement  protégé.  Enfin  il 
abandonna  la  théologie  pour  s'occuper  de  l'éduca- 
tion, et  il  conçut  le  projet  de  la  réformer  entière- 
ment. Il  publia  à  cet  égard  plusieurs  ouvrages  qui 
eurent  quelques  succès ,  et  l'engagèrent  à  former 
un  nouvel  établissement  à  Dessau ,  sous  le  nom  de 
Philantropinon.  Il  s'associa  au  célèbre  Campe 
pour  cette  entreprise,  et  ne  tarda  pas  à  se  brouiller 
avec  lui.  Son  inconduite  le  força  de  renoncer  à  son 
projet.  Il  était  sujet  à  s'enivrer ,  et  n'avait  nul  ordre 
dans  ses  affaires.  Enfin ,  après  avoir  erré  dans  dif- 
férentes villes,  il  inventa  une  nouvelle  méthode 
d'apprendre  à  lire,  qu'il  publia  à  Hambourg  en 
1785,  in-8  ,  et  il  ouvrit  une  école  à  Magdebourg, 
où  il  la  mit  en  pratique.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1790.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
il  en  a  publié  un  grand  nombre  d'autres  qui  annon- 
cent un  talent  réel ,  et  en  môme  temps  cet  esprit  in- 
quiet, turbulent,  qui  fit  le  malheur  de  sa  vie  et 
l'empêcha  d'obtenir  l'estime  due  à  son  savoir  et  à 
ses  travaux.  La  liste  de  ses  ouvrages  est  dans  le 
Lexicon  des  écrivains  allemands  de  Meusel ,  de 
1750  à  1800. 

BASILE  (saint),  surnommé  le  Grande  naquit 
en  329  à  Césarée  en  Cappadoce,  de  Basile,  homme 
généralement  estimé  pour  ses  vertus  et  pour  son  élo- 
quence, et  de  sainte  Emmélie,  appelée  par  Grégoire 
de  Nazianze  la  nourrice  des  pauvres ,  laquelle  eut 
dix  enfants ,  dont  trois  furent  élevés  à  l'épiscopat , 
savoir  :  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse  et 
saint  Pierre  de  Sébasle.  Saint  Basile  ayant  reçu  de 
son  père  les  premiers  éléments  de  la  grammaire , 
alla  continuer  ses  études  à  Césarée  et  à  Constanti- 
nople,  et  de  là  vint  à  Athènes  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  (irégoiro  de  Nazianze.  Il 
revint  ensuite  à  Cé.sarée  ,  et  y  plaida  quelques  causes 
avec  succès.  Dégoûté  du  barreau  et  du  monde ,  il 
alla  s'ensevelir  dans  un  désert  de  la  province  du 


Pont ,  où  sa  sœur  Macrine  et  sa  mère  Emmélie  s'é- 
taient déjà  retirées.  Cette  sainte  société  mettait  sa 
gloire  à  être  inconnue,  ses  plaisirs  à  souiïrir,  et  ses 
richesses  à  mépriser  tous  les  biens.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  plusieurs  autres  vinrent  se  former  à 
la  vertu  dans  cette  solitude.  Basile  leur  écrivit  en 
divers  temps  plusieurs  avis  que  la  plupart  des 
moines  ont  pris  pour  leur  règle ,  et  où  les  fonda- 
teurs des  monastères  occidentaux  ont  puisé  bien  des 
points  de  leurs  constitutions.  Après  la  mort  de  l'é- 
vêque  de  Césarée,  en  370,  Basile  fut  choisi  et  élu 
contre  sa  volonté  pour  lui  succéder.  L'empereur 
Valons,  partisan  fanatique  des  ariens,  voulut  l'en- 
gager dans  cette  secte.  Il  lui  envoya  Modeste ,  préfet 
d'Orient ,  pour  le  gagner  par  des  promesses  ou  par 
des  menaces  ;  mais  rien  ne  put  l'ébranler.  Modeste, 
étonné ,  s'écria  que  personne  n'avait  jamais  osé  lui 
parler  si  hardiment.  Peut-être  aussi,  lui  répliqua 
Basile ,  n'avez-vous  jamais  rencontré  d'évêque. 
Réponse  pleine  d'énergie,  digne  du  caractère  épi- 
scopal ,  que  les  pasteurs  ne  devraient  jamais  perdre 
de  vue.  Les  incrédules  modernes  lui  ont  fait  un 
crime  de  celte  résistance  aux  ordres  de  l'empereur; 
s'il  y  avait  obéi,  ces  mêmes  censeurs  l'accuseraient 
de  lâcheté.  La  magnanimité  de  Basile  désarma  pour 
quelque  temps  Valons.  Les  ariens  voulurent  le  faire 
exiler;  ce  prince  faible  y  consentit.  Quand  il  fallut 
signer  l'ordre,  la  plume  se  rompit  entre  ses  mains; 
il  en  prit  une  seconde  avec  laquelle  il  ne  put  former 
une  lettre  ;  il  en  essaya  une  troisième  qui  se  rompit 
de  même.  Alors  la  main  lui  trembla ,  et  saisi  de 
frayeur  il  déchira  le  papier,  révoqua  l'ordre  et  laissa 
saint  Basile  en  paix.  Le  saint  évêque  travailla  en- 
suite à  apaiser  les  différends  qui  divisaient  les  églises 
d'Orient  et  d'Occident,  au  sujet  de  Mélèce  et  de 
Paulin,  tous  deux  évoques  d'Antioche.  Il  mourut 
en  379.  Il  était  fort  grand  et  sec;  et  par  ses  jeûnes 
il  avait  réduit  son  corps,  surtout  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  à  l'état  d'un  squelette.  Il  avait  un 
air  pensif  et  parlait  très-lentement.  Son  zèle  était 
conduit  par  la  prudence.  Quelques  censeurs  em- 
portés la  traitèrent  quelquefois  de  faiblesse  ;  mais 
les  exemples  que  nous  avons  cités  ne  sont  pas  des 
preuves  équivoques  de  sa  fermeté.  Dom  Garnicr  et 
dom  Prudent  Maran  ont  donné  une  très-belle  édit. 
de  ses  OEuvres ,  gr.  et  lat.,  Paris,  1721,  1730, 
3  vol.  in-fol.,  GO  à  78  fr.,  gr.  pap.,  140  fr.  On  y 
trouve  des  sermons,  des  lettres,  traduites  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  1C93,  in-8. 
L'abbé  Auger  a  publié  en  1788  ,  in-8  ,  une  traduc- 
tion de  Y Hcxameron  ,  des  homélies  et  des  lettres 
choisies.  l.'J/exameron ,  ou  Uecueil  de  discours 
sur  l'ouvrage  des  six  jours  de  la  création  ,  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  saint  Basile ,  est  plein 
d'érudition  et  de  variété.  Ses  lettres,  écrites  avec 
noblesse  et  pureté  ,  sont  un  des  ouvrages  les  plus 
curieux  et  les  plus  savants  de  l'antiquité.  Le  style 
de  tous  ses  ouvrages  est  élevé  et  majestueux  ;  ses 
raisonnements  profonds,  son  érudition  vaste.  Ses 
('■crits  étaient  lus  de  tout  le  monde,  même  des  païens. 
On  le  comparait  aux  plus  célèbres  orateurs  de  l'an- 
ti(|uité,  et  on  peut  l'égaler  aux  Pères  de  l'Eglise  les 
plus  éloquents.  L'ordre  de  saint  Basile,  le  plus  an- 
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IU«,MlMli^ 

>«- 1  t\tm  litmwr.  M. 

mant  4  <rv-r  t  vi  ;  ir  l'ir  t  liTI,  l»-«.  M  •  IfÉtlvil 
m  fr«Dr<in  «r«  .«M-rlif«f<  H  m  Mormi»,  IMI  ,  t 

f«L  i»-i3;  «loi  «id^é»  diwn  muMik»  éêmlai. 

iLv.^ii...  uiM).  ftfMr»  lit  r^flèM  d'Anryr*. 
wi'iriftii  «It  li  0>liti>.  tr  atiCMb  par  «on  «lU- 
tktmKÊà  k  h  M ^.XWa.  Lm  «nm.  qai  U  ra««r> 

nus  il  ■*Mi  •««■  éfw«l  A  cMM  iajme  difcnn. 

rApoMM  iwralWlè  rtehHr  HMÉIrte  Mr 
1 4a  ckfMiBiMM ,  BMila  cMnil  pv  iMte 
la  Ttft.  pMT  iiiwHw  ka  idèfai  à  rombailre  coo- 
nfMMMMlpaarliCMHadaOirv.ciJtno  poiolae 
maSÊm  fmtïi»  cHémmàmtèumaMm  dm  paiem. 
ri  FnHMMia,  «Adm  de  JuUco,  lui 

•Mifrir  «tai  loanarais  ioMb.  L'Aposui  or- 
<Imhm  kÊà-mtm»  f«  m  Irrtfl  cA«f«#;oHr  «rpf  Mor- 
«vw«x  ^  M  ^MM.  pufu'à  et  fw'i/  nVh  rr«fiil 
fhu.  THto  ëuil  li  ifaxiriMW  pbilotof.I.i.-  .1.-  ..• 
pviacv  M  admùré  par  lat  apatuis  laodri 
ar  parlit  rien  de  m  fenadé  :  •  Jaliea ,  U i . .. 

•  aMiaria.  a  rtatené  les  aoteli  mmm  Icaqaels  il  iroura 

•  la  T».  lonqnc  Constance  le  chrrrhaii  puur  le 

•  awtirr  à  mort  ;  maïs  Dieu  m'a  drcouvrrl  ({uo  la 

•  lyraaaèe  sera  bimldl  cteiale  avrr  son  auteur.  • 
Vëual  paa aiarl  dat  JnriMeoi  qu'on  lui  araii  faim, 
oa  lai  cakaça  daaa  la  das  des  pointes  Je  fer  loulc» 
rNfea.  II  caotaaMna  taa  martyre  par  ce  soppHea, 
la  }t  jaia  Tan  MS. 

EASILE,  pieu  et  nraal  évêqoe  de  Sâcoeia  en 
Isaorie.  fal  dépoté,  l'ao  4&i .  dans  lecoocilafé- 
oëral  Je  qMkddoia>  ,  pour  avoir  ru  la  (aibicMe  de 
naierire  le  bas  coorilr  J'Fplièsr ,  m  faveur  d'Ku- 
tjcbès;  auisayaat  bieniùt  rrcoanu  sa  faute,  il  fut 
rétalili  et  raçn  i  b  caaMBiiniaa  des  cathoUqoei.  On 
a  de  lai  \o  hoarfHea.  iaipriaiéci  avec  les  oorrages 
(Je  «aiot  Grrcoire  Thaumaturge,  à  Paris,  1C22, 
la-fctl  .  et  dans  la  biblioibcqoe  des  Père». 

BA.SII.K  I",  dit  le  Matééomiem,  empereur  d'O- 
rioit ,  né  daaa  uo  boanr  de  Maeédoine ,  près  d'An- 
driaople.  de  parents  trrvpauvres ,  porta  les  armes 
en  yialilé  de  «iple  aoldat ,  et  fat  fait  prisonnier  par 
kB  Italgmi.  Echappé  de  sa  prison ,  il  vint  à  lâgc 
de  7i  êm  k  GMHtaaîioaple .  n'ayant  qu'une  besace 
et  an  bétoo.  Il  a'cat  d'autre  abri  que  le  (>oriique 
d'âne  ét^m  dont  le  gardien  le  recueillit  et  le  (iré- 
wnta  1  Icnyereur  Michel ,  qui  le  fit  vm  éruycr , 
ptrii  wa  grand  rhanibcllan,  et  l'aMocia  k  l'empire. 
Baaia,  de  BMadianC devena  empereur,  voulut  reti- 
rer MidHi  de  Ma  déaordrca.  Ce  prince,  ennuyé 
d'antcr  an  enteor  daa*  an  bamme  à  qui  il  avait 
daané  le  paarpta,  réaolal  de  le  (aire  mourir,  lia- 
aie  le  prérial,  el  jotdl  teot  *e«l  de  l'empire  en 
M7.  Il  donna  Ma  pianiert  aoia» à  lirrmer  l«i  plaies 
de  l'Fçtiae  et  cciica  de  l'éui  11  remit  sur  le  Irtee 
patriarcal  Ignace ,  et  ea  rla«M  Ifiotiu^ ,  r^^'nie  io- 
qtiict  et  tertacus ,  qa'il  rétablit  ua  ao  aprc».  Il  m 
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fit  rnia^  àm  Êam^m  d  orient ,  itmmm  da 
C^nto.  «iiiifrtl  «MB  qak  o^rmi  loi HMMr . et 
força  lesaniroiàlttidanàndarlaiMiii.  Il  avait  déj^i 
rv^uii  les  OMnklMtans.  Il  oMMirui  m  shu  .  «l'uiio 
blcaMire  qu'un  crrf  lui  lit  k  la  «liai^.  Plioiiiulavait 
•Muil  m  lui  drr«4jnl  une  m'n«'al»»î;io  ,  par  laquelle 
il  le  faisait  de^-rmlrv  de  |Mrenl4  iliuslrei  V.'m  souh 
ee  prince  qu'on  entendit  les  prrintères  «IimImmi  h 
Coiutanliiiopie  .  c'i'iail  un  pn'sciU  que  les  >  t^iiitiens 
lui  avatcal  fait  en  87?  l.e  (-liri»li<itiLHine  ,\  fait  «uus 
la  même  règne  de  Rrandi*  |tri»Kr«^<«  «n  lUivkic  .  ihsilc 
fil  acrcpler  à  ce  |M<uple  un  rvi^que  or«loiiii«'  p.ir  lo 
palriarclH'  Ifcnace.  On  a  de  lui  (pielqur^  Lettres 
dans  la  Hiàlwlhrijuf  dt$  rèret  :  et  de!t  .\vi<iîi  sou 
lils  Léon ,  dans  \  Imprrium  orientale  du  V.  Wan- 
duri.  I.'ablH'  (iavoleaui  en  a  donné  une  irAilin  tiun 
libre,  Nantes,  i7h2,  in-i2.  On  y  trouve  du  irùs- 
bunnes  in.niines. 

HASII.K  11,  successeur  «le  Ziniiscès,  l'an  075, 
dans  l'euipire  ironenl  ,  élnil  liN  de  l'emiiereur 
Honiaiii  le  Jeune.  Il  iu(|iiit  en  ujti.  Il  .i\ait  do  la 
valeur,  «le  l'i'fpiitt* .  «le  la  vertu;  mais  il  se  livrait 
M)uvent  aiii  atlrails  «l'une  ^luire  iii.il  enltiuliie  ,  el 
lui  Mcriliail  «1rs  inlértMs  solides.  Il  délit  les  Sarra- 
sins rrfM)Ussa  les  liiilKares,  en  tua  Zi.ooo  tlaiis  une 
«•n  IOI3  ,  el  en  lit  prisonniers  l.'i.ooo,  qu'il 
.;„..>  4\rc  une  iiiiiunianité  sin^ulit-re.  l.cs  ayant 
part^Kt-s  |tar  luindes  «le  cent,  il  lit  crever  les  yeux  à 
;»n  lie  cli.irune,  el  n'en  laissa  qu'un  au  cenlièmc, 
|"»ur  conduire  les  autres  à  leur  roi ,  «pii  m*  survécut 
que  7  jtuirs  il  ce  «ruel  spectacle  llasile  mourut  en 
in2â,  à  70  ans;  il  en  avait  T(%nv  :>(i.  Il  rév<M|ua  la 
loi  de  Nict'-pliore  i{ui ,  [K)ur  horner  les  a(-(|uisitions 
du  ilerRé,  défendait  de  Iwllir  de  nouveaux  monas- 
tères et  de  li'-mier  «les  fonils  aux  églises. 

lt.\Sll.ll)K ,  liért'-siarque  d'Alexandrie,  mort 
sous  Adrien  vers  l'an  llo,  eut  [lutir  mailrc  Simon 
le  .Magicien.  On  croil  que  «'«•si  lui  qui  apporta  do 
l'erse  le  manirliéisme  dans  rKglisf;  «lirélieniK.'. 

l»ASII.IS(^l  K ,  frère  de  Vérinc ,  feriinu;  de 
Léon  I,  «iinjcreur  d'Orienl,  devint  p<'néral  «l'ar- 
mée ,  consul  el  |>alricc.  Il  usurpa  l'empire  sous  Ze- 
non risaurien  ,  h  la  lin  de  475  .  el  fut  bien  accueilli 
par  le  |)euple  inconstant  «le  Conslantinople.  Mais 
au  lieu  de  ré|>ondre  à  l'idéi*  qu'on  avait  de  lui,  il 
gouverna  en  tyran,  favorisant  les  ariens,  prolé- 
peanl  les  eulycliéens,  et  persécutant  les  orlliodoxes. 
Zenon,  qui  avait  été  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  re- 
vint à  Conslantinople  avec  une  armée,  el  dotinu 
bataille,  en  août  477  ,  à  llasilistpie ,  «pji  fui  vaincu, 
et  n«ul  d'autre  asile  qu'une  église  des  catlioliipu^s 
qu'il  avait  |)ers<''cutés.  Zéiion  m;  lit  livrer  l'usurpa- 
teur, avec  sa  fj-mmc  el  «-s  enfanis,  cl  le»  envoya 
renfenner  «lans  une  tour  d'un  château  de  (^qtpa- 
«loce ,  où  la  faim  cl  le  froid  W-s  lirent  jn-rir  l'hiver 
suivant;  ils  expirèrent  «■!■  s'embrassanl  les  uns  les 
autres.  iVndant  sa  courte  admiiiisiralion,  liasilisqiio 
ne  (il  usage  de  su  puissance,  cpie  (lour  piller  les 
peuples  et  |e«  accabler  d'impiils.  Il  avait  |)Oiir  firin- 
cipe  celte  maxime  si  propreù  encourager  la  tyranni«5 
et  i  effacer  la  lionli'  dirs  tyrans  ,  qu'un  r«;i  qui  veut 
gouverner  avec  autorité,  doit  dévorer  la  haine 
que  iet  injuttictt  intpirent.  il  fui  assez  infûmu 
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pour  souffrir  qu'Harmace ,  son  neveu,  entretînt  un 
commerce  criminel  avec  Zénonide ,  sa  femme.  De 
son  temps  une  partie  de  Constanlinople  fut  réduite 
en  cendres,  et  l'on  regretta  surtout  la  bibliothèque 
publique  ,  qui  renfermait ,  dit-on ,  plus  de  120  mille 
manuscrits. 

JiASILO\yiTZ.  Foy.  Iwan. 

BASLXE,  femme  de  Basin ,  roi  de  Thuringe, 
quitta  son  mari  pour  venir  en  France  épouser  le 
roi  Childéric  I.  Si  j'avais  cru,  dit-elle  à  ce  prince, 
trouver  au  delà  des  mers  un  héros  plus  brave  et 
plus  galant  que  vous ,  j'aurais  été  l'y  chercher. 
Cette  histoire  paraît  avoir  été  fabriquée  à  plaisir, 
ainsi  que  presque  toutes  les  aventures  de  Childéric; 
le  seul  fait  authentique,  c'est  que  de  ce  mariage 
naquit  Clovis  I,  l'an  4G5. 

BASKERVILLE  (Jean),  célèbre  imprimeur  an- 
glais, né  en  1706,  à  Wolverley,  dans  le  comté  de 
Worcester,  mort  en  1775  à  Birmingham,  dans  la 
province  de  Warwick.  Personne  avant  lui  n'avait 
porté  si  loin  la  perfection  de  son  art.  Les  éditions 
sorties  de  ses  presses  sont  de  toute  beauté,  celle 
surtout  de  son  Virgile  in-4,  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  typographie.  On  dit  que  cet  imprimeur  gravait 
et  fondait  lui-même  ses  caractères.  Il  a  été  aussi 
l'inventeur  d'une  nouvelle  manière  de  fabriquer  le 
papier,  dont  il  n'a  jamais  voulu  communiquer  le 
secret  :  on  l'a  fort  vantée,  et  peut-être  trop. 

BASMADJY  (Ibrahim),  c'est-à-dire  l'Impri- 
meur, était  Hongrois  :  il  abandonna  le  christianisme 
et  se  fit  niahométan.  Ce  renégat  avait  des  connais- 
sances étendues,  surtout  dans  les  langues,  et  aimait 
les  lettres.  De  concert  avec  Séid-Efïendi ,  qui  avait 
accompagné  son  père  Méhémet  dans  son  ambassade 
à  Paris,  en  1720,  et  qui  avait  été  frappé  des  mer- 
veilles de  l'imprimerie,  il  travailla  à  introduire  cet 
art  en  Turquie.  Le  sultan  Achmet  III  y  consentit 
et  en  signa  le  privilège  :  seulement  il  fut  défendu  de 
jamais  imprimer  le  Coran ,  les  lois  orales  du  pro- 
phète, leurs  commentaires,  les  livres  canoniques  et 
les  ouvrages  de  jurisprudence.  Basmadjy,  malgré 
son  zèle,  ne  put  mettre  au  jour  que  seize  ouvrages 
et  deux  cartes.  Il  mourut  en  i7iG,  comblé  de  bien- 
faits par  le  sultan  Achmet. 

BASiXAGE  (Benjamin),  ministre  protestant  à 
Carentan,  sa  patrie,  né  en  1580,  fut  considéré  et 
employé  dans  sa  communion.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'église,  estimé  par  ceux  de  son  parti.  Il  mourut 
en  1G52,  âgé  de  72  ans. 

BASNAGE  (Antoine),  fils  aîné  du  précédent , 
né  en  l  C 1 0 ,  ministre  à  Bayeux  ,  puis  à  Zutphen  en 
Hollande,  où  il  se  retira  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  mourut  en  1091,  ûgédesi  ans.  —  Son 
fds,  Samuel  Basnagi:  de  Flotteman ville,  né  en  1C;J8, 
fut  également  ministre  à  Bayeux  et  à  Zutphen.  Il  a 
laissé  des yinnales  ecclésiastiques  en  latin,  Bollcr- 
dam,  170G,  ;$  vol.  in-fol.,  12  à  15  fr.  ;  ouvrage  mé- 
diocre; et  une  Critique  des  Annales  de  Baronius, 
1G!)2,  in-4  ,  2  à  ■\  fr.,  pour  servir  de  supplément  à 
celle  de  Casaubon.  Ce  savant  mourut  en  1721. 

BASNAGE  DU  EKAQIjENAV(  Henri),  (ils  puiné 
de  Benjamin,  naquit  à  Sainte-Mère-Eglise,  au-des- 
sus de  Caranlan,  le  lu  octobre  1C16.  Ayant  cin- 
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brassé  le  parti  du  barreau,  il  s'établit  à  Rouen,  et 
y  acquit  la  réputation  d'un  des  meilleurs  avocats  de 
son  siècle.  Il  mourut  le  20  octobre  1G95,  à  Rouen, 
âgé  de  80  ans,  laissant  un  Traité  des  hypothèques, 
1GS7,  1724,  in-4,  2  à  3  fr.;  et  un  excellent  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de  Normandie,  1078  et 
1G81,  1G94 ,  2  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr. 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (  Henri),  né  à  Rouen, 
l'an  1C5G,  était  fils  du  précédent.  Il  fut  avocat  au 
parlement  de  Normandie ,  comme  son  père.  Réfugié 
en  Hollande  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  s'y  était  annoncé  par  un  Traité  de  la  tolérance, 
lG84,in-l2.  Il  mourut  à  la  Haye,  en  1710,  à  54 
ans.  Bayle  ayant  discontinué  ses  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres,  Basnage  leur  fit  succéder 
l'Histoire  des  ouvrages  des  savants.  Ce  journal ,  en 
24  vol.  in-12  ,  de  10  à  15  fr.,  fut  commencé  en  sep- 
tembre 1G87,  et  finit  au  mois  de  juin  1709.  Il  y  a  de 
très-bons  extraits;  mais  le  style  en  est  souvent  re- 
cherché. On  a  encore  de  lui  une  édition  de  Fure- 
tière,  en  3  vol.  in-fol.,  1701. 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (Jacques),  frère  du 
précédent,  naquit  en  1C58.  Il  exerça  le  ministère  à 
Rouen ,  sa  patrie ,  et  ensuite  en  Hollande ,  oii  il  s'é- 
tait retiré  pour  le  même  sujet  que  son  frère.  Bas- 
nage,  quoique  réfugié  dans  les  pays  étrangers,  fut 
toujours  attaché  à  sa  patrie.  Lorsque  l'abbé  Dubois, 
depuis  cardinal,  vint  à  la  Haye,  en  1710,  le  duc 
d'Orléans  lui  conseilla  de  se  conduire  en  tout  par 
les  avis  de  Basnage.  Les  services  qu'il  rendit  alors 
lui  valurent  la  restitution  de  tous  les  biens  qu'il 
avait  laissés  en  France.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  : 
une  Histoire  de  l'église,  Rotterdam,  1699,  2  vol. 
in-fol.,  10  à  12  fr.,  qui  est  peut-être  la  meilleure  de 
toutes  celles  qu'on  a  faites  pour  les  protestants  :  elle 
est  moins  défigurée  par  les  déclamaiions  et  les  attri- 
butions odieuses,  dont  l'esprit  de  parti  a  coutume 
de  remplir  ces  sortes  d'ouvrages,  quoiqu'on  y  re- 
connaisse toujours  le  ministre  de  secte.  L'Histoire 
des  églises  réformées,  qui  se  trouve  dans  ce  livre, 
a  été  donnée  séparément,  la  première  fois  en  1690, 

2  vol.  in-12,  nouv.  édit.,  Rolterdani,  1721,  5  vol. 
in-8 ,  ou  1725 ,  2  vol.  in-4  ,  6  à  7  fr.  ;  l'Histoire  des 
Juifs,  dcpxiis  Jésus-Christ  jusqu'àprésent,  seconde 
édition,  à  la  Haye,  1716,  15  vol.  in-l2,  vend.  20 
à  24  fr.  Ce  livre,  plein  d'érudition,  fut  si  applaudi 
dans  sa  naissance ,  que  l'abbé  Dupin  voulut  le  faire 
imprimera  Paris,  après  y  avoir  fait  quelques  cor- 
rections. Les  savants  désiraient  de  s'instruire  des 
dogmes,  des  cérémonies  et  de  l'histoire  de  la 
nation  juive,  la  lisent  encore  avec  plaisir  et  avec 
fruit;  Antiquités  judaiqucs,  on  Remarques  cri- 
tiques sur  la  république  des  Hébreux  (de  P. 
Cuneus),  Amsterd.,   1713,  2  vol.  pet.  in-8,  fig., 

3  à  5  fr.;  JJisserlation  sur  les  duels  et  la  chevale- 
rie, Amsterd.,  1720,  in-8,  2à3  fr.,  imprimée  aussi 
dans  l'Histoire  des  ordres  de  chevalerie,  1721,  4  v. 
in-8  ;  les  Annales  des  Provinces-Unies,  depuis  la 
paix  de  Munster  ,  h  la  Haye,  17 lO  et  1720,  2  vol. 
in-fol.,  8  à  10  fr.,  assez  bonnes,  |)rincipalemcnt  pour 
la  partie  (jui  regarde  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blicpie.  C'est  là  apparemment  l'ouvrage  qui  a  donné 
occasion  à  cette  antithèse  d'uu  Ocfivain  célèbre  , 
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Mmil  ptm*  pnfm  à  Hr*  mimtêtr,- 
4téèKÊfmémm0 pmrmtt^i  Btêl^ir*  ém  trértê  mt 

Htmnm .  ti  4t*  eàtrmhm  ém mUtrtê  *t 

rifk^n»  et  t  mm  t1  tanfr*  1-  VitMlrrU  . 

I?«l.  I  v«l  10  «.  lii;  liHMuiulftt  i:?a 

Oa  «  tmcrttr  At  lu.  '<  éê  t mmet^m  tl  étt 

mmmwmm  i^ttmautti , «wy  éi%  tfmim .  pat  Benmu 
<lt  llMf*.  AmMmiL.  it»i.  éhM..  ««mI.  i9  fr  . 

IflMMii  4»  rvwMT».  Me  .  AmmH..  itm.  in-fol.. 
«mrf.  M  f  .  M  ff«  (T  p«^.  «t  f.  tel  tf ylr  manqM 

B  V  -^  ~  n  «a  port  JacàMMi . 

■Mft  •'>.*  M  »M  u«  •>— .^'^  •<  1.  HatI  amidu  rtMèbre 
Mvifaimw  Flaéta .  n  prit  furi  à  pluurun  de  Ms 
4léoM««Tlc«L  Ba  lT«t.  il  partit  ««rr  mv  liommcs 
MV  «a»  rkalaaf» .  panr  l'aiiln-  À  roaiinurr  *n  r^- 
ckrvrlkn  Cm  M  ^  •  déoMiTtYt  un  p«««j|cr  rnUf 
la  irrrr  «k  Vaa  DiJf  fi  ta  NouTdir-Haibnde. 
^liifcMc— —  ■— ata  — ttadélroàdeBMa. 
Ob  ivmiw  Ir  f^rii  4a  aca  dicwivHtM  d  00  aaa  tra- 
tran  wmaiéfÊKê  éam  It  TMIam  ^  i«  eolomtt  an- 
§im»m  éf  !■  aasMlla  Gaflli  M^m^jona/tf ,  par  Ir 
Calia.  et  daaa  «m  itatefio»  du  rapiuioe 
.  paUiétpwbcapiUiDaFrvydort. 

BA&âiA5  (  iaa|Ma  M  FiMrrc .  dii  /^  fteux;  oa- 
^■il  en  iSia.  à  ■Haaaa.  vMlr  «ks  t4au  de  Ve- 
■tae.  Il  pcigail  <taa  paftn  cl  4«a  aaiMaux ,  arec 
twtaup  «la  «Mlé.  et  biaail  ^alcnefit  bien  le 
portrait  à«  piacMa  n'est  pu  ù  «r«i  ri  «i  noble 
dans  In  M|cla  UMariqscs .  parre  qu'il  ronnaisMit 
lfè»-pc«  ka  kaMii  da  Taoïique.  Il  mourut  l'an 
IMS,  laiHaal  fmtn  lia,  Imm  peiolrcs.  François  et 
fwft  cc«x  ^  appwdièrfnt  le  plus  de 
pèf«. 

BASAANl  (  JaeqMa-AatoiM  Cacli ari  ,  dit  ) .  jë- 

I et  pirfdkanw  ilali—.  mé  k  Veoiae,  l'an  têtt. 

B  feM  irafaaww  de  bdtoletlrta,  derioi  uo  des 
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kaviBai 
<tait  à  Fadwe.  Ily  aMMifui  le  :i  nui  1:47. 
de  ica  «eraMiu  oot  éiv  iniprim('>4  k 
VcBÉK,  17^1.  io-4.  L'obtearilr  c|ui  y  rrgne  ç^vné- 
nlcnieoi  D'à  pat  peraù»  de  Ica  publnr  tous.  On  a 
cacare  de  lui  des  Ptéêém  tolioet  et  italirnnes,  qui 
MM  éir  rr.Qriiii(s.  Padoaa,  l'to,  in-t,  |>ar  le 
P.   J  Ml.  arrr  une  «ie de  l'auteur. 

ItA"'  (Nitirr . ,  faoloa,  de  Vire  en  Nor- 

nun-li'* .  ht  beaucoup  de  cbamomà  Imire,  modèles 
_       de  cclic»  qu'oQ  a  (aiica  depoia,  et  auiquellrs  on  a 

■  4aaoé,  par  corraplioa,  le  boni  de  yaudetilUt. 
H      Cmmw  le  chaoMaaîcr  oormand  ehaoïait  «e»  tits 

■  «i  pied  d'un cotcMi  appelé /ri /'d MX,  Mir  la  rivière 

■  de  Vire,  00  le»  noaima  f'amjc-dt-t'tre.  Cet  clian- 
I      MNM,  eeiepaaén  daiM  le  i^*  Mirk.  tenaient  de  la 

■  karteriede  aljledo  icvipa,  et  delagroMièretéde 
^L  Tmttmr.  Jcao  le  Heiui  Ica  eorriffce  ta  siècta  d'apréa 
^k«lk»poUta  vcn  leeo,  in-ir,.  «ou*  rr  titre  :  /^  livre 
^^Mtaf  eimmU  mom909ntx  de  f'audtrire» ,  par  Olivier 

Boti'    '  iroe  fort  rare,  rend.  idfr.  Une 

oou«  4  ccolescBipl.  ia-«,  et  M  in-4, 

a  paru  a  \  uc ,  eu  1  ai  1  ;  elta  n'a  paa  été  miie  dam 
k  cooMncrcc.  L.  Duboi»  ta»  a  piibl.  de  ooaveao  arec 


>  H  .,11 .  i\t  .  TarU  (imprlm.  de  l'ow- 
:    >.  7  f  .  |MI|».  >«'!  ,  I  j  f. .  cctto 

r«l  1.1  |ilU4  COIII|llt^l(V 

lllK  .\tddrlriiic  -  Françobe),  fui»  à 
i^ùi,  tr  inuiil  it^lolirc  |uir  lo  lalnit  |Nirli- 
, d'elle  avait  |M)ur  |M-iii(irr  \v%  iilaiiiti,  le* 
i>i«i-au\  .  li-«  aiuiiiaux  .  ollo  inmitul  dii  J.tiJiii  de« 
l'Iantr^,  m  mMobrr  i7so  Kllr  av.iii  ii<iii|il.iri-  .Vu- 
bnrt  dans  la  plai-i*  d«<  printrc  «lu  Jjnliii  du  roi,  rt 
fui  rliargt'e  par  Louis  \N  il  iiiMiciur  aiii  pi  m 
eenea,  tes  lillr^,  h  |M-iii<lrt*  (li*?i  llfurs.  On  >oit  (|U«-I 
qoea-uns  dr  <m*ii  ou>rai;i-<i  au  iiium^iiii  d'Iiisloirt*  iia- 
turrtle;  Ir  plus  iiiiportJiit  vs\.  la  rontiiiualion  ili'  la 
tupcrbe  i-iillivliun  do  plantru  (M'iiilcs  .sur  viliii , 
oommeaci^!  |Mir  (lasloii,  dur  d'Orléans,  friTc  do 
Loiib  \lll.  t/rat  la  |wirlir  la  plus  raiblc  de  «ctlc 
coll«*ctiun.  On  y  rrmanpir  dr  l'élt-i^anco  ri  de  la 
grAoe;  mais  on  n'y  trouvr  pas  l'éiirr^ic  cl  la  vérité 
qui  cararliTisml  les  tli^sins  d'Aul>rirt. 

BASSKT  ^C.  A.j  était,  avant  la  n'-voliition,  bé- 
néJirtin  de  l'abiiaye  do  Sorrcxo  ,  ni  I.Jiif^iu'doc,  cl 
profetaail  dans  rr  (-o||r(;c  la  lilItTatiiii'.  A  la  siip- 
prCMioo  de  irt  «■talilissrnu'nt ,  il  «'iiiiKra  I7'.il  pour 
ne  rrntrrr  «mi  Fraïuc  «pir  sous  lo  run.sulat  (ihui). 
Il  re>la  lonKtfinps  sans  emploi ,  mais  ni  iHos,  il  fut 
nommé  préfrl  des  «'-tutlcs  de  l'i-tolo  norniair,  et  en 
IHIS.  censeur  au  ruIlcK'c  (iliarlnnaf;iie.  Il  est  mort 
en  IH2S.  On  a  de  lui  :  llisai  sur  rédmdliun  et  sur 
l  organisation  de  quelques  parties  de  l  instruction 
publique,  2'  é«lil..  Taris,  IHI  i,  in-s,  ï  fr.  ..(i  ;  J:'x- 
pliealion  de  l'iayf'air  sur  la  théorie  de  la  terre, 
par  llutton,  et  examen  comparatif  des  systèmes 
géologiques  fondés  sur  le  feu  et  sur  l'eau,  par 
Al.  Murray,  ni  réponse  à  l'explication  de  TlayTair, 
traduits  de  l'anglais ,  et  aroompagné-s  de  notes  et  de 
planelies,  l'aris,  I8I6,  in-H,  7  fr.  .'lO.  Itas.sel  s'est 
aussi  o<-eupé  iM-aucoup  de  l'instruction  primaire,  ù 
l'amélioration  de  laquelle  il  a  Immuiou))  rontriliué. 

IIASSKVII.LK  .Vieolas-Jean-lluKon  de;,  révo- 
lutionnaire exalté,  vint  ti  i'aris  vers  l'an  I77.'>.  il 
n'avait  «pi'nne  lorlune  très-médiocr(r,  et  fut  forcé, 
pftur  vivre,  de  faire  plusieurs  éducations  particu- 
lières ;  il  ne  manquait  pas  d'insiruclion  ,  et  composa 
pour  SCS  élèves  ses  éléments  de  Myl/mlngie ,  l'aris , 
l8o:>,  in- 12,  3  fr.,  qui  ont  été  aiio|ilés  par  plusieurs 
maisons  d'éducation.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  devint,  avec  (^arra ,  Masdet  et  autres,  un  des  ré- 
dacteurs du  Mercure  national,  on  Journal  d'état 
et  du  citoyen,  qui  parut  depuis  le  :)l  décembre  178!) 
jiiscpj'au  2'J  mai  I7'J1.  Kn  I7!)2  ,  il  fut  envoyé  h 
.Vaples  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade,  et 
passa  de  là  h  Home,  avec  le  titre  d'envoyé  de  la 
république,  llasseville  se  conduisit  h  Home  comme 
un  véritable  envoyé  du  (gouvernement  inqiie  ({ui  le 
députiiil  ;  il  clierclia,  par  tous  les  moyens,  ci  cor- 
rompre l'esprit  di-s  Koiiiains  ,  alin  de  rendre  moins 
difliciles  les  projets  allreux  de  la  réjiuMicpie  contre 
le  saint  Sié^c.  Dans  une  s«N-iété  de  femmes  suspectes, 
on  le  vil  Ixiire  à  la  santé  d'Ange  Itrasclii,  premier 
citoyen  de  Home  :  ce  propos  annonçait  aux  Komains 
ce  qu'ils  avaient  tl  espérer  <les  projets  et  des  intri^^ues 
de  Basscville,  il  fut  connu  dans  toute  la  ville,  et  Ir. 
peuple,  dès  le  lendemain ,  arrêta  la  voiture  de  l'arn- 
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bassadeur  qui  sortait,  poussa  des  cris  de  rage  et  de 
vengeance,  et  clierclia  à  s'emparer  de  lui.  Basseviile 
se  sauve,  avec  beaucoup  de  peine,  dans  son  liôtel , 
et  en  lait  fermer  les  portes,  qui  sont  bientôt  enfon- 
cées; on  pénètre  dans  les  appartements,  et  on  le 
trouve  au  moment  où  il  se  cachait  sous  son  lit.  Un 
Komain ,  perruquier  de  profession ,  tire  un  rasoir 
de  sa  poche,  et  lui  fait,  dans  le  bas  ventre,  une 
blessure  dont  il  mourut  trente-quatre  heures  après  '. 
Pie  VI ,  apprenant  le  trouble,  avait  envoyé  des 
troupes  au  secours  de  l'ambassadeur  français;  mais 
il  n'était  plus  temps.  Tout  leur  zèle  parvint  seule- 
ment à  sauver  la  vie  à  l'épouse  et  aux  enfants,  que 
le  pape  prit  sous  sa  protection ,  et  combla  de  toute 
sorte  de  bontés.  Cependant  on  osa  accuser  Pie  VI 
d'avoir  lui-même  excité  cette  émeute.  Cette  calom- 
nie fut  même  répétée  dans  uu  pamphlet  de  Dorat- 
Cubières,  intitulé  :  Mort  de  Basseville,  ou  la  Con- 
spiration de  Pie  FI  dévoilée.  Salvi  a  publié,  à 
Milan,  1798,  un  poème  dont  Basseville  est  le  héros. 
Le  professeur  Monti  a  établi  la  véritable  réputation 
de  l'ambassadeur  républicain,  en  faisant  paraître 
son  Basseviliana,  Milan,  1790,  in-8.  Ce  poème  a 
été  depuis  peu  traduit  en  français,  sous  le  titre  de  : 
//  Dante  ingentilito ,  Paris,  1817,  in-8.  Basseville 
a  laissé,  outre  l'ouvrage  déjà  cité  :  Mémoires  his- 
toriques, critiques  et  politiques  de  la  révolution 
de  France,  avec  toutes  les  opérations  de  l'assem- 
blée nationale,  Paris,  1790,  4  vol.  in-8,  ou  2  vol. 
in-4,  6  à  8  fr.;  Précis  historique  sur  la  vie  et  les 
exploits  de  Fr.  Le  fort,  général  et  grand-amiral 
de  Russie,  1785,  in-8,  2  à  3  fr. 

BASSI(Laure-Marie-Catherine)  naquit  à  Bou- 
logne le  31  octobre  1711,  soutint  publiquement  à 
l'âge  de  21  ans  une  thèse  de  philosophie,  à  laquelle 
assistèrent  les  célèbres  cardinaux  Lambertini  et 
Grimaldi.  Le  sénat  de  Boulogne  lui  donna  une 
chaire  de  philosophie  et  plusieurs  académies  s'em- 
pressèrent de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Jamais  tant 
d'honneurs  n'avaient  été  accordés  à  une  femme; 
mais  on  n'en  avait  point  vu,  depuis  longtemps,  se 
distinguer  ainsi,  non -seulement  dans  le  latin  et  le 
grec,  la  logique  et  la  métaphysique,  mais  encore 
dans  la  géométrie,  l'algèbre,  la  physique,  et  la 
poésie  italienne.  En  1738  ,  elle  épousa  Jean-Joseph 
Véralti,  docteur  en  médecine,  et  eut  de  lui  plu- 
sieurs enfants.  Cette  femme  extraordinaire  mourut 
le  20  février  1778.  Elle  avait  composé ,  dit-on  ,  un 
poème  épique  sur  les  dernières  guerres  d'Italie  ; 
mais  il  n'a  point  été  imprimé. 

BASSINET  (Alexandre-Joseph  de  ),  chanoine  et 
archidiacre  de  Verdun,  né  en  1734,  mort  le  IG 
novembre  1813,  à  Chaillot,  où  il  s'était  retiré  après 
avoir  perdu  toute  sa  fortune.  11  était  prévôt  du 
chapitre  de  Verdun  lorsque  les  armées  coalisées 
envahirent  la  Champagne  en  1792.  Il  se  tint  long- 
temps caché,  revint  à  Paris  sous  l'empire,  et  en- 
tretint des  correspondances  qui  le  firent  arrêter  : 
renfermé  au  Temple  ,  il  en  sortit  pour  se  retirer  à 
Sainte -Périne,  d'où  il  revint  à  Chaillot.  Il  a  |)ul)lié 
Histoire  sacrée  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 

'  lînssovillc  sn  rétracta  et  so  convertit  A  la  mort.  (  Voy.  les 
Mariijn  de  la  foi,  arl.  fie  yj,  pag.  289  el  suivaiilcs.  ) 
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tàment ,  représentée  par  figures  au  nombre  de 
6 14  avec  des  explications  tirées  des  saints  Pères , 
Paris,  1804-1806,  8  vol.  gr.  in-8,  250  fr.,  pap.  vél., 
500  fr.  L'abbé  Lecuy  est  auteur  du  huitième  vol., 
qui  contient  les  actes  des  apôtres  et  l'Apocalypse.  Il 
a  fourni  de  très-bons  articles  de  littérature  au  Ma- 
gasin encyclopédique  de  Millin. 

BASSO.MPIERUE  (  François  de  ),  colonel  -  géné- 
ral des  Suisses,  et  maréchal  de  France  en  1622, 
naquit  en  Lorraine  l'an  1579,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Il  se  distingua  dans  les  guerres  contre  la 
Savoie,  les  Turcs,  au  siège  de  Château-Porcien  et 
à  celui  de  Rhétel.  Le  cardinal  de  Bichelieu ,  qui 
avait  à  se  plaindre  de  lui,  et  qui  craignait  tous 
ceux  qui  pouvaient  l'obscurcir,  le  fit  mettre  à  la 
Bastille  en  1631.  Il  passa  le  temps  de  sa  prison  à 
lire  et  à  écrire.  Il  y  fit  ses  Mémoires ,  imprimés  à 
Cologne  en  IC65,  2  vol.  pet.  in-i2.  Il  y  a,  comme 
dans  la  plupart  des  livres  de  ce  genre ,  quelques 
anecdotes  singulières  et  beaucoup  de  minuties.  Ils 
commencent  en  1598  ,  et  finissent  en  1661.  Sa  dé- 
tention fut  de  12  ans.  Il  n'eut  sa  liberté  qu'après 
la  mort  de  Richelieu.  Oh  a  de  lui  une  Relation  de 
ses  ambassades ,  ibid.,  1688,  4  tom.  en  2  vol.  in-12. 
Pendant  son  séjour  à  la  Bastille ,  il  avait  écrit  en 
marge  d'un  exemplaire  des  Fies  des  rois  Henri  IF 
et  Louis  XHI,  par  Dupleix ,  quelques  observations 
critiques  ,  qui  furent  publiées  sans  sa  participation, 
par  un  minime  à  qui  il  les  avait  confiées ,  et  qui  y 
ajouta  des  notes  de  sa  composition,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  distinguer  ce  qui  appartient  au  moine  ou 
au  maréchal.  Sérieys  a  publié  à  Paris,  en  1802,  un 
vol.  in-8,  intitulé  :  Nouveaux  mémoires  du  maré- 
chal de  Bassompierre ,  recueillis  par  le  président 
Hénault ,  et  imprimés  sur  les  manuscrits  de  cet 
académicien.  Mais  on  doit  en  supçonner  l'authen- 
ticité. Bassompierre  vécut  jusqu'en  1646;  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit.  C'était  un  homme  à  bons 
mots ,  ou  plutôt  à  mauvais  mots  ,  et  le  cardinal  de 
Richelieu  redoutait  sa  langue  caustique.  Quoiqu'il 
eût  été  employé  pour  des  ambassades,  la  négo- 
ciation n'était  pas  son  principal  talent;  mais  il  avait 
d'autres  qualités  qui  le  rendaient  très-propre  à  la 
représentation.  C'était  un  fort  bel  homme,  d'un 
esprit  présent,  léger,  vif  et  agréable,  d'une  politesse 
noble  et  d'une  générosité  rare.  Il  parlait  toutes  les 
langues  de  l'Europe  aussi  facilement  que  celle  de 
son  pays. 

BASSUEL  (  Pierre  ),  né  à  Paris  en  1706,  fut  élevé 
dans  les  lettres.  Il  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  chirurgie.  Les  hôpitaux  sont  le  champ 
de  bataille  du  chirurgien;  le  jeune  Bassuel  s'y  exerça 
avec  succès.  L'académie  des  sciences  et  celle  de 
chirurgie  eurent  le  plaisir  d'entendre  la  lecture  de 
plusieurs  de  ses  Mémoires,  et  quelques-uns  ont 
été  insérés  dans  les  leurs.  Il  mourut  en  1757,  à  51 
ans.  Il  n'avait  pas  l'art  de  se  prôner;  son  mérite 
faisait  toute  sa  recommandation.  Plein  de  franchise 
et  (le  droiture,  sa  conversation  était  assez  conten- 
tieuse ,  mais  sans  sortir  des  bornes  de  la  politesse 
et  de  la  modération. 

BASSIJS  (  Césius  ),  poète  latin ,  sous  Néron,  dont 
on  a  des  fragments  dans  le  Corpus  poelarum.  C'est 
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«4Urr   t 

aA>TA  (Iktmt^i  )>.  «fftftek»  Jf^rirr.  ium)uii 
à  h  Rmcb.  ftr»  à»  TamM.  L»  émr  ée  hirmr . 
M«  hHHel  il  «rTvH  .  Ibl  iNi-ttamN  Ai  «urrtn  ilr 

wirrr  dm  M'rtr»  4«a*  li  è>f«.dwi  ^  <«•- 

«m  tic  «B<nfff«»lblM«««M««t«c  Ml 

<«vtr.  i^tW  ^fÊk  kÊà  ênaà  bimmtmp  dTwio- 

•iiMii  *m  lUmftim  «l  m  TtaHivwriB,  lâiaquii 
ki  nèOh»  H  k»  NJmmI.  H  mmwM  «h»  tt«1.  et 
Umm  «loii  TraiU«  wm  !■  dMctpluw  aUMuirv,  qui 
WM  eaiM^  .  Im  fUfh  :  U  mtmttrt  •  àt  •  c^mp 
9f^t*r«t.  \nùat,  i«M  L'««lr«  fmte  tmr  itt  mm- 
m^ri  à»  «mÊémm  im  Cmrmimt  Uftn ,  Fraocfert, 

,<;.   ._  .^_. "-^  <<iqiMalw. 

ti  \  rAlkamr  d«  roi  rt  pn>- 

(«iMmr  •■Q  jrvM  «  u  aa  au  tV  liMft.  FUchicr  fai- 

mmeméttmpmtéfifrifmm  II  lui  aéraMt  plmtrun 
trtircs  fw  w  M«n«al  4m«  le  rwiMil  à»  la 
|Miia«a(«  ^  m  pHhi.  0«  «alMM  MHii  i 
au  ktrt  tW  Jonm .  4t  fmefmfHmmimtt  êm  fro- 
fittim» .  muuH^  Vimtrêimhié  dm  éfitèêê  tomfomémt 
f«r  ^««nM-CÉrM .  Hc.  iTM,  a  vol.  iiKiS  —  Il  y 
a  «B  WaMklfai  4e  ce  mm»  ^  »  pablM  |>lu»irur» 
/'tf«rr««tiOTu  MT  raaiiqwié  eC  rar%iBe  «le  aon 
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io«  ndifpe  ) .  Mnédielta  4e  la  roa- 

>  «M  -  Mmv.  Bé  à  Sate  -  Inoli  -  du- 

u .  iiac«M  4e  Bawfca,  trcn  itM,  fit  «es  Tœui 

laMrtir  4»  b  «liir  Triajlé de  VeiMMaae,  eo 

4.àlif«dct3«».  Eatkné4aM«ooagréfatMM 

Cl  aM  aaaat  4*  la  réf«Urilé,  il 

de  M*  ordre ,  et 

de  Saiat- Nicabe  de 

CatMe  et  d*a«traa  frauda  aMMaières. 

à  taaaaceacÉwiaa,  al  aÉMHrieox  aller 

k 


Ob  m  pemiil  de 
à  rafcfcaya  4a  SaiBl4)eaii,  prài  I*aru ,  où 
le  M  iiiafcia  itM.  iftf  daTi  ana.  Eslrd- 
aoacké  à  aaa  «rdiv,  B  oa  aaaftaU  pas 
É  aaleril  qaaliiaaa-anadeaaiola  ou  drt 
iMatiraa  parte»  4aaa  k»  calalofun.  Il 
cal ,  i  ce  Hijct .  pfaaicara  dlqiate»  aaao  rires  avec 
b  père  Le  Caiaia ,  4a  fOailain,  parce  que  eelûi-ci 
laôlait  Joaqa'aa  ••  riWe,  répeqîie  oè  la  r^le  de 
•afaM- Briiall  hrt  atni  i tt  tm  Pnaee.  1!  oëparg na 

rmtmte  tom  umkèiM ,  k  nraat  dom  Maliillon,  et 
ié«»«ii  as  dMpitra  §iménk  de  It77.  pour  avoir 
■k  as  raag  de»  éomtmÊX  quriipiM  MinU  |x*non- 
■agcai,rcfa«déBa«paraTaaieaaaMbéfiëdiciiris.  Lf^ 
•■vragca  de  do«i  HiiHppi  Bartida  aost  :  trui»  IHm- 
mrtmtiomê  kiiocs  rekiitaa  è  eea  diaraartopi  ;  De 
itttm»mmi§imê9pmâJmàmc$t§mlUêê  et 
Dt  ar§mdê  «  mmkaektrwm  wwna- 
«fr.  Cm  derakn,  aimé  que 
k  «aaaarnu.  —  Il  y  eut 
BaariM  (  Marc  ),  awai  bénédictin  rie  la 
de  8aiM<  Maar.  aé  eaainie  le  pri-ct^ 
Ul8ai«l-BaMll-da-8aall,ai  awrt  à  Saint- 
k  7  OHM  iMa.  U  CM  auteur  de  pkakan 


jtomr  hs  «orirra,  de*  MféitalioM;  Ttaité  de 
l'etprti  é»  la  eaafr^fkn  dr  Stttnl    Maur;  te 

IIA>  Il  Fraiifok  ),  iibrairt* .  ih'  k  l>arit, 

Ve  il  Juiu  I  :  t:,  uu>i(  en  iH?i,a  |tii|ilii-  (iliiHiiMint  ou- 
rraftrs  »ur  l'afirii-ulluro .  i|ui  n  uni  ru  i|iir  lies  |»ru 
de  tum^  ;  Annet  du  jardmagi' ,  uuvrni/e  tj-truit 
à»  ttmt  tes  mrtltfun  aulrurt  tant  aHcicns  que 
moérmft.  l'ans,  i7'.)u.  'i  vul.  iii-H.  tt  Tr.;  Itulwn- 
mairt  kolanique,  pharmacrulique ,  Tans,  iso?, 
S  Toi.  iii- S  .  lifc.  U  à  s  fr. :  .\ourrau  Mmturl  du 
jardimter,  Paii*.  IS07,  ï  vol.  in-  fi,  iiiu>  nouvelle 
«ytiioii  (lu  /'iflioMiiairr  geoijrafhtquf  dr  /  Onijim, 
auf;innil«n'  il<*  plun  de  j.ixio  noiiit  Je  villes,  iHUtr^ii 
ou  villai;i<«  oniii  tiani  l<>s  priviMonlif  l'iJilions ,  «<t 
de  la  division  d(>|MrU'inciil.ilr  de  la  Fraiire.  Il  a 
donnt^  dr«  rdilionA  t-5liiMi'*«*s  pour  Ifl  currrrlion. 

IIASTIOI  V  Vves},  n«^  Il  roiitrirux,  diocèse  du 
TiVguKT,  le  it)  mai  iT^ii,  mort  à  l'a  ris  le  8  mai 
|Hi  i,  entra  rlie*  Ir»  chanoines  île  S.iinle-lieueviève, 
où  il  lit  ses  vœux  en  ITSH  II  en  devint  sous  pi  jnir, 
puis  inailre  d«  novices.  Apn-s  le  concord.il  «le  i.soi, 
d  fut  iiomnié  aumônier  du  collège  de  Louis- le- 
lirand,  ap|R-li^  alors  /Vy/anrr.  On  lui  doit  :^«j(>ria- 
lioN  auJT  mnils  amjf»  ,  proposer  à  tout  Ici  fidèles 
télé*  pour  la  gloire  de  Iheu ,  Paris,  I7sii ,  in-i2; 
Kxpoêition  des  principe.*  de  la  langue  française, 
Paris,  tlR8,  iii-U,  pulilii*e  sous  le  nom  du  citoyen 
Yves;  Eiéments  de  logique  pour  servir  d'intro- 
duction à  l'étude  de  la  grammaire  it  de  l'élo- 
quence.  Paris,  IHOI ,  in-|-.>  ;  A'x/rutf  des  quatre 
evangélistes ,  Paris,  iHuu,  in-lR,  r('-impr.  dc|)ui.s 
dans  le  i\tanuel  chrétien  des  jeunes  demoiselles. 

ll,\ST(>.\  ((iuillauinc-Aiidré-Uénéj,  né  à  Houcn 
le  39  novembre  174 1,  occupa  la  chaire  de  tliénl()(;ie 
à  Rouen;  une  thèse  qu'il  lit  soutenir  'juillet  I77K), 
sur  le  Traité  de  Vtglise,  lui  attira  dans  les  .^ou- 
vellts  ecclésiastiques,  le  reproche  de  moliniste 
et  d'ullramoiitain ,  reproche  ipii  se  renouvela  ijuand 
il  til  paraître  ses  Traités  de  théologie  dogmatique, 
I77<j  à  1784,  auiqiiels  l'ahbé  'l'uvasche  a  joint 
quelques  autres  traités  qui  forment,  avec  ceux  du 
Baston  ,  un  cours  complet  de  théologie  sous  le  titre 
de  Lectiones  theologiciv.  Hastoii  avait  rendu  k 
l'enseignement  de  véritables  services;  |)Ourvu  du 
ranonical  et  de  la  préb(*nde  de  llayolet  (décembre 
17«0  ),  il  fut,  l'année  suivante,  vice  promoteur  de 
l'oflicialité.  Dans  ces  temps  de  malheur,  où  la  reli- 
gion fut  si  cruellement  persécutée,  on  le  vit  com- 
battre |>ar  de  nombreux  é(  rits  anonymes  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  l'auteur  ne  resta  pa.s  long- 
teiii|»s  inconnu  :  il  fut  signalé  ù  lu  haine  des  révo- 
lutioniiair<'s  qui  l'inscrnirent  un  des  premiers  sur 
les  liste*  de  déportation.  Itaston  v  rendit  l\  Londres, 
puis  dana  les  Pays- lias  ,  et  à  l'apprcxlie  des  troupes 
républicaines  alla  se  réfugier  k  (>o«*sfel(l ,  dans  le 
diocèse  de  Munster,  où  se  trouvait  aussi  M.  di;  la 
Hochefoucauld.  Il  rentra  en  France  après  le  con- 
cordat {  \%n\).  Cambacérè-s,  alors  archevêque  de 
Ilou<'n,  le  nomma  chanoine  ,  grand-viciire,  ollici.il, 
tliëologal ,  et  enlin  doyen  du  chapitre.  Il  assista  au 
MCre  en  iHOt ,  et  au  concile  de  Paris  en  IHl  l .  C'est 
dam  oeiU;  deruicro  circouslancc  qu'il  accepta  de 
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IJonaparte  l'évêché  de  Scez;  mais  sa  nomination  ne 
fut  point  confirmée  par  le  pape,  qui,  persécute 
alors,  n'en  approuvait  aucune.  L'abbé  JJaston  fut 
adjoint  aux  deux  vicaires-généraux  de  ce  diocèse  : 
bientôt  il  voulut  administrer  seul ,  et  mécontenta 
le  chapitre  qui  lui  retira  ses  pouvoirs.  IJaston  se  re- 
tira alors  à  Saint- Laurent,  oîi  il  mourut  le  20  sep- 
tembre 1825.  On  trouvera  de  plus  amples  détails 
sur  l'abbé  liaston  dans  l'Jmi  de  la  religion  et  du 
roi,  n°  1276,  1281  et  1283,  dont  nous  avons  extrait 
cet  article.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lettres 
de  Philetès,  curé  catholique  dans  le  diocèse  de  R... 
en  Angleterre ,  à  MM.  les  curés  du  diocèse  de  Li- 
sieux  en  France,  protestant  contre  les  mande- 
ments et  instructionspastorales  de  leur  évêque,  etc. 
Londres,  177.'),  in-8.  Ces  lettres,  au  nond)re  de 
dix -huit,  offrent  à  la  fois  des  raisons  solides  et  de 
bonnes  plaisanteries  ;  Les  Confessions  de  M.  l'abbè 
V***,  auteur  des  Lettres  de  Philetès ,  pour  servir 
de  supplément,  de  rétractation  et  d'antidote  à 
son  ouvrage,  à  MM.  les  curés  protestants  de 
Lisieux,  Louvain,  177G  ,  in-8  ;  les  Entrevues  du 
pape  Ganganelli ,  servant  de  suite  aux  Lettres 
du  même  auteur,  ouvrage  traduit  de  l'italien, 
Anvers,  1778,  in -12,  qui  essuya  quelques  cri- 
tiques; Voltairimeros ,  ou  première  Journée  de 
M.  de  F...  dans  l'autre  monde ,  Bruxelles ,  1779, 
2  vol.  in -12;  Narrations  d'Omaï,  insulaire  de 
la  mer  du  Sud ,  ami  et  compagnon  de  voyage  du 
capitaine  Coofc,  Rouen,  1790,  4  vol.  in-8,  10  à 
12  fr;  il  y  a  dans  cette  narration  beaucoup  d'esprit 
et  d'imagination,  des  aventures  très- variées,  des 
caractères  bien  tracés  ;  Réclamations  pour  l'E- 
glise de  France  et  pour  la  vérité,  contre  l'ouvrage 
de  M.  de  Maislre,  intitulé  du  Pape ,  Paris,  1821- 
1824,  2  vol.  in-8,  12  f.  Cet  écrit,  rédigé  en  général 
avec  assez  de  modération,  renferme  quelquefois  des 
reproches  fondés  ;  mais  d'autres  fois  ils  sont  beau- 
coup trop  sévères ,  et  l'on  serait  porté  à  croire  que 
Haslon  a  pris  trop  à  la  rigueur  certaines  propo- 
sitions de  M.  de  Maistre  ,  et  qu'il  leur  a  donné  un 
sens  bien  éloigné  des  intentions  de  l'auteur.  En  li- 
sant cet  ouvrage  il  est  à  propos  de  consulter  la 
réponse  qui  y  fut  faite ,  sous  ce  titre  :  Quelques 
Réflexions  sur  les  Réclamations  de  l'abbé  Baston 
contre  l'ouvrage  de  M.  de  Maistre,  in-8  ,  Paris, 
Rusand,  1822;  Antidote  contre  les  erreurs  et  la 
réputation  de  l'Essai  sur  l'indifférence  en  ma- 
tière de  religion ,  1 823  ,  in-8  ;  2''  édition ,  Resançon, 
182.^,  in-8,  G  k.;  Jean  Bockelson,  ou  le  roi  de 
il/wn-sfer,  fragment  historique,  Resançon  et  Paris, 
1824 ,  in-8  ,  4  fr.;  Précis  sur  l'usure  attribuée  au 
prêt  du  commerce,  Paris,  1825  ,  in  -  8,  4  fr.  On  lui 
attribue  plusieurs  articles  de  la  France  catholique. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Sermons,  Panégyriques 
et  Conférences;  des  Mémoires  particuliers  que  l'on 
conserve  dans  sa  famille,  et  qui  forment  4  volumes 
in-4  ;  le  Ranian,  ou  Défense  des  animaux  contre 
l'homme,  2  vol.  in-8,  et  i)lusieurs  autres  ouvrages. 
RATES  ((inillaume),  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  célèbre  parmi  les  presbytériens  anglais, 
na(piit  en  1025.  Il  était  pasteur  à  Dustaiis  dans  la 
partie  méridionale  d'Angleterre,  lorsqu'il  fut  dcs- 
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litué  de  son  emploi  par  l'acte  de  conformité  en  1G99. 
Il  se  retira  à  Uackney,  où  il  mourut  la  même  an- 
née. Son  style  est  net  et  coulant.  Quoique  attaché 
aux  sentiments  de  Calvin,  il  était  modéré  dans  la 
dispute,  et  il  l'est  dans  ses  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Réflexions  sur  l'existence  de  Dieu  et 
stir  l'immortalité  de  l'âme  ,  avec  un  discours  sur 
la  divinité  de  Jésus-Christ;  l'Harmonie  des  attri- 
buts divins  dans  la  rédemption  des  hommes  par 
Jésus- Christ;  Le  souverain  bonheur,  etc.,  recueil 
en  un  vol.  in-fol.,  à  Londres;  Fitœ  selectœ  erudi- 
torum  virorum  ,  Londres,  1G81  ,  in-4. 

RATHECOMRE  (Guillaume),  anglais,  vivait 
vers  1420 ,  sous  le  règne  de  Henri  V,  et  fut  un  des 
plus  habiles  mathématiciens  de  son  siècle,  comme  ses 
ouvrages  l'attestent  :  De  operatione  astrolabi;  De 
sphera  concava  ;  De  spherœ  fabrica  et  usu ,  etc. 

RATHYLLE,  pantomime  d'Alexandrie,  qui  pa- 
rut à  Rome  sous  Auguste ,  fut  affranchi  de  Mécène. 

11  s'était  associé  avec  un  certain  Pylade.  Us  inven- 
tèrent une  nouvelle  manière  de  danse ,  où  l'on  re- 
présentait par  des  postures  et  par  des  gestes  le 
tragique  et  le  comique.  Pylade  réussissait  dans  le 
premier  genre ,  Rathylle  dans  le  second. 

RATILDE  (sainte),  épouse  de  Clovis  II,  eut 
trois  lils  ,  qui  portèrent  successivement  la  couronne. 
Clotaire  III,  Childéric  II,  et  Thierri  III.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  le  roi,  son  époux,  en  G55 ,  elle 
demeura  chargée  de  la  régence  du  royaume  et  de 
la  tutelle  de  ses  fils  ,  dont  l'aîné  n'avait  encore  que 
cinq  ans.  Elle  soutint  ce  double  poids  avec  une  ca- 
pacité qui  donna  de  l'admiration  aux  plus  expéri- 
mentés d'entre  les  ministres.  Sa  rare  prudence  lui 
fit  trouver  le  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  l'état. 
Elle  abolit  l'usage  des  esclaves ,  qui  subsistait  en- 
core, travailla,  de  concert  avec  saint  Ouen ,  saint 
Eloi  et  plusieurs  autres  saints  évèqucs  ,  à  bannir  la 
simonie  de  l'église  de  France ,  multiplia  les  hôpi- 
taux ,  releva  plusieurs  monastères,  entre  autres 
ceux  de  Saint-Martin,  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
IMédard  ;  fonda  deux  célèbres  abbayes  :  l'une 
d'hommes  à  Corbie  ,  et  l'autre  de  femmes  à  Chelles. 
Elle  mourut  dans  celui-ci  en  680.  Foyez  sa  Vie 
traduite  par  Arnauld  d'Andilly ,  et  les  Fies  des 
Saiîits  de  Baillet. 

RATSCII  (Auguste-Jean-George- Charles),  pro- 
fesseur de  philosophie  et  naturaliste,  né  en  17GI  , 
à  léna,  où  il  fonda  la  société  pour  l'avancement 
des  sciences  naturelles ,  dont  il  fut  le  directeur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  se|)tend)re  1802.  Il  a 
l)ublié ,  en  allemand  ou  en  latin  ,  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  botanicpie  et  sur  l'histoire  naturelle. 
Les  principaux  sont  :  Elcnchus  fungorum,  latine 
et  gcrmanice  ,  avec  une  suite,  I78;i  et  1784  ,  2  part. 
in-4  ,  4  à  5  fr.;  Analyse  botanique  des  peurs  de 
divers  genres  de  plantes  ,  en  latin  et  en  allemand  , 
Halle,  1790,  in-zj,  avec  20  planch.  color.,  7  à  8  fr.; 
Remarques  sur  la  botanique,  4  vol.  in-4,  lo  à 

12  fr.;  Botanique  pour  les  dames  et  les  amateurs 
déplantes,  Weimar,  1800,  in-8,  avec  4  ligures, 
5  fr.;  livre  élémentaire  qui  a  été  traduit  en  français 
par  Rourgoing. 

RATTAGLINl  (Marc),  évêque  de  Noccra,  el 
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«le  Cc«^.  ftr  le  Si  mu%  UU,  «!•»•  «M 
M^lWai,  «Mnil  rn  i?it. 
à  M  M».  L'Mvnft  ^ M  Hb  ftm  et  rfpuuiioii 
«M  Ma  bhlMre  di»  nacilti,  /iiwia  mmirtrtmU 
éi  htth  I  f— ri^  §nurmii  0  ftrtknlmri  éi  s«mlm 
tààttm.  Vr«Mr.  i€sê,  m-hl  .  cUe  ne  milrnnail 
^•r  le»  c«0(ik»  p«MMrip«tt\.  êu  oumiff  tir  \Ti>, 
MM»  «n  iMf ,  il  (Ihhm  mm  I*  iMii  «uiciih^UiVc  *\c 

«MMlrr* -^    •  -^   "t-W.,  10*  1:  fr.  Ih»  a  cn- 

caffv  «k  L  lorrrfusio  r  «t/ir  im/ntiu 

Vra«e.  |7«1 .  ITII  .  t  v.  in-fol  .  lÀ  à  ?o  f. 

4t  en  v«Imms  ontnM»  k*  événements 
•trivéi  4^M  Jabié  MivtfMl  à  M  Mire ,  oa  dans  le 
«•■r»«|p  i^aa»;  ib  m  Mal  point  divbrs  par  livres, 

BATTARA  y  Iwa  Aaloiae  ) ,  cun*  à  Rimini, 
■art  eo  17» 4.  avait  «k  graadet  ronnabMiu-rs  m 
ifltaakniaaiqae.  Onlui  duit;  une  II islotre 
ca  lalin,  «m»  rr  lilre  :  fumgo- 
•fri  ^naua#n«M  kislorim,  F«m/j ,  it^u, 
ia-4  ,  avtr  t^o  phncbe».  eMimée  7  à  s  fr  .  Pratica 
m§rmnm  éuirtèmin  in  r«riM  éimlofQt,  lluiin', 
ir:«.  s  vol  iBi;.  tritioUttUctmétrt  nalurali, 
oA«arr«li«««f  nNR^rt/riu.  Rnaini,  1174,  in- 4, 
atm  f«4   ««ru  IN  .  j  j  c  fr. 

liVl'If.lV  .Uiarks  .  dianoiiie  honoraire  «le 
RcioM.iie  le  7  nui  i:il,  à  Allend'liuy  ,  pris  de 
Bciaa.  meoibrc  de  l'Aradi'oiie  française,  et  de 
<«Se  de»  iaKnplwm  et  bdics-  leilm  mourut  à  Va- 
m.  le  14  jaiUiel  IIM.  laisuol  plusieurs  ouvrages 
■*..::>.'^  un  Comri dt  èelies-lellret ,  ou  Principes 
..-  .  .  rjimrt.  Pans.  1:7»,  i  vol.  In-s,  20  fr  , 
gr.  pap-,  M  Cr.;  le  i"  vol.  avait  d'abord  |»aru  M\ia- 
ee  lilr^  -  i.f«  beaux  arts  redutls  à  un 
primeiff  "46  ,  in-8.  C'est  sans  con- 

tiatelenKÎlleui  -irti  de  la  plume corrrr tr, 

diéfmt,  de  r«yi«  balleux  .  et  Ion  |tout  mi^nie 
dka  ^ac  c'cM  ca  qne  l'on  a  de  mieux  sur  celte  nia- 
iièrc.  Le  «ecoad  n'en  r»t  que  le  dëvelop|>oment. 
L'aa  et  l'aolre  peuvent  ioliniment  aervir  à  furnicr 
ie  fait  de»  jeancs  gens,  et  à  les  mettre  en  garde 
«-oaira  k»  aasinics  nodemes  du  taux  bel-esprit. 
< la  lai  dait  caeore  :  Us  fuatre  Portiques,  (T^tris- 
fiU ,  €H<frae* ,  de  f'ida  et  dt  lioileau ,  avec  la 
trmàmcliom  ,  et  éea  remarque*  ,  l'aris  ,  1771  ,  S  vol. 
'*  -"'  ;  :  ,  ic  fr  .  C Histoire  de t  causes 
■  '  ■   .  /     ;  'filion  sommaire  den  pensées 

<U4  p^uoêçfSKM  lur  Us  principes  des  êtres,  I7C9, 
:  «aiL  ia-S,  4  à  j  fr  .  une  traduction  A' Horace, 
I7M  «C  i»M,  3  vol.  in- II.  3  à  3  fr.,  un  peu  froidi- 
■aa  oacte .  avec  de  eoartes  notes  ;  la  MoraU 
é'Efttwre  tiriéiêtu  propres  écrits ,  Paris  ,  1768, 
;>«t.  ia-a ,  pcacaaMBuo ,  t  ^  :^  fr..  une  dissertation 
/'r  faalii  xeUrwm  la  sindiis  litterarum  relinendo, 
l'âfM,  I7jr«.  HKt .  i  k  k  fr.;  les  Traductions  du 
ffac  ca  fnafÉb  éOetUtsê  Ltuamus ,  Timée  de 
Latru ,  «t  kUn  £jtriitoU  sur  U  système  du 
mtmit,  ib«d  .  iTCt.  a  part,  in-d ,  3  i  .1  fr.;  un 
D%$€tmrs  sur  Im  mmtMsama  de  msonsetgneur  U  duc 
d«  Jaarfofar,  cafranf.  etcn  latin  ,  ibid.,  I7&3 
ia-4 .  3  fr  .  /n  neif4i#a»  Rlumemem ,  ode  traduit 
m  Mrs  fraudais  par  es  SsaJlff,  1719 ,  io-t ,  2  fr. 
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Tous  eraouvrafCi  mplrrnt  l'^ruditiuii .  le  Iton  goût 
•I  ka  boas  prineipat.  Cal  aoadëoiirien  joicnii  ^  des 
moNin  graves,  mab  sans  rudesse,  k  un  uiaiirre 
ferme  ,  k  une  convrivalion  «olulr  cl  inslriulnc  ,  les 
luniK'res  d'un  lionuno  \irilli  d.iiis  |j  Uv  lu  ri*  iit*s  au- 
teurs i;ii\-it  rt  btiiis  II  donnait  «|iirli|iirriiis ,  mais 
Inen  rarement,  djiis  dt*s  iiItT^i  tiii^uliiTrs,  coinmo 
lorsi|u'il  se  d('*ilara  |M)ur  lis  invriplmiis  ru  lan);uo 
franiaise  ,  s.iiiss«)iigon|u'iiuli'-|K'niiainm('nt  du  Ki-uio 
de  la  lan>;ut*  laliur  ,  son  univrrsalitr  et  sou  iininuta- 
bilitt^  i-tjirni  drs  raisons  ipii  la  reiulairnt  oxcluMvc- 
menl  propre  à  rrt  usagr. 

ItAlTOKI  Ktii-nno  ,  ilune  illuslro  famillr  do 
Transit vaiiio  ,  fut  l'-lu  ,  i-n  i.'.7l  ,  priiur  di'  irl  Olul. 
Il  i;ouM'rna  si's  sujols  a  vit  autant  «li*  saf;i*s.s«*i|ui'  du 
liunti-.  l.ors4|U(*  llrnri  III  ijuilla  ir  In^ni'  dr  l'ologiio, 
la  rôpulation  d'KtiiMUU*  lui  lit  doniirr  le  srcpirc.  Il 
soutint  la  gurrn*  ronirr  les  Mosni>  itrs,  sur  Icsipirls  il 
rem|H>rta  plusunirs  virloiirs.  Il  aurait  \otilu  duiiucr 
une  iiouvrile  farr  h  la  Pulogiii* .  mais  il  s<*  plaignit 
vainrmnit  du  gouviTiii-mciil  lir  mmi  niNaunir.où  il 
trouvait  un  grand  nomliri'di*  difatils.  Il  vrcul  trop 
|>eu  (tour  les  corrigrr,  et  mourut  en  l^8G. 

IIATZ  l'irrre-l.oui.s ,  baron  de),  n<5  on  17;ii, 
grand  v>ni^-|ial  du  duché  d'Alhret ,  drputc-  de  la 
noblesse  de  ci>  durlii'  aux  l'Ials  gi'-nrraux  ,  sit'gra  au 
cùti*  droit  de  l'asseinhir-e  consliluaiilr.  1-in  Janvier 
1791 ,  il  con«;ut  le  hardi  |)roj«'t  de  di'livror  Louis 
\VI  taudis  ipi'un  le  cotuluisail  à  rérliaraud.  (,Kirl- 
«pics  ji'uncs  gens  ,  au  nomliri'  d'environ  deux  iiiilU' , 
lui  promirent  leur  assistance.  On  ne  sait  [tas  par 
qui'l  concours  de  «irconslancrs  luallieurcuscs  ces 
généreux  défenseurs  du  roi  ne  |turcnl  se  rencontrer 
et  se  réunir  dans  le  lieu  du  rendez-vous,  ipii  sans 
doute  fut  mal  inditpié  ;  car  on  assure  ipi'ils  se  cher- 
chèrent vainement  les  uns  les  autres.  Cependant  la 
voiture  ipii  conduisait  la  noble  victime  avait  franchi 
la  |>orte  Saiiit-.Martin  ,  elle  prenait  le  clicniin  des 
boulevards,  ipiand  le  baron  de  Hat/,  suivi  de  trois 
jeunes  royalistes,  s'ouvre  un  passageau  milieu  d'une 
troupe  d'hommes  armés  ,(pii ,  malgré  les  ordres  les 
plus  .sévères ,  n'opposent  aucune  résistance  :  ils 
s'écrient  tous  alors,  apri-s  avoir  tiré  leur  sabre  :yi 
nous.  Français,  à  nous  ceu.r  qui  veulent  sau- 
ter U  roi.'  Le  boulevard  de  Uonne-.N'ouvelle  est 
silencieux  ;  personne  ne  répond  h  cet  appel.  Cepen- 
dant le  baron  de  liai/  a  vu  deux  groupes  déjeunes 
gens;  il  les  reconnait  ;  il  les  enlraine  sur  le  chemin 
que  suivait  le  roi  :  tout  h  coup  un  corps  de  réserve 
fond  sur  celte  troupe  généreuse ,  et  plusieurs  d'entre 
eux  siiccondjent  sous  le  fer  des  soliials.  I.e  baron  do 
Italz  et  son  secrélaire  Devaux  s'i-chappent  comme 
|)ar  miracle.  l'Ius  lard  Devaux  fut  |iris ,  interrogé 
sur  celle  tentalive,  et  alla  sur  l'écliafaud  payer  de 
son  sang  cet  acte  d'hi'roitme,  tpi'il  n'eût  pas  la  l;i- 
chelé  de  désavouer.  Depuis  cette  é[)(K|ue  le  baron  de 
liai/  s'occupa  encore  des  autres  prisonniers  de  la 
famille  royale,  auxquels  il  chercha  à  rendre  quel- 
ques services.  Iii  jour  il  .se  crut  assuré  de  pouvoir 
le»  enlever  :  il  était  d'intelligence  pour  cet  objet  avec 
unépicicrnonunéCortey, capitaine  delà  force arnu-e 
delà  section  I.opellelier,  et  un  muni«  ipal  nommé  .Mi- 
choris.  De  couccrt  avec  eux,  il  avait  irouvé  trente 
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hommes  qui  devaient, un  certain  jour,  être  de  service 
au  Temple;  ce  jour  les  préparalifs  curent  lieu  cl  tout 
était  prêt  pour  emmener  au  milieu  d'une  patrouille 
les  illustres  prisonniers,  quand  l'arrivée  de  Simon 
déconcerta  les  conjurés  ,  et  fit  avorter  le  plan.  L'ne 
nouvelle  tentative  fut  faite  par  le  baron  de  IJatz  pour 
enlever  la  reine  de  la  conciergerie,  mais  les  détails 
de  ce  projet  ne  sont  pas  bien  connus.  Impliqué  dans 
la  conspiration  dite  de  l'I'J (ranger,  dont  le  but  était 
d'enlever  Marie-Antoinette,  de  dissoudre  la  conven- 
tion nationale,  et  d'opérer  la  contre-révolution,  le 
baron  dcBatz  sut  échapper  à  toutes  les  poursuites.  Il 
parvint  même  à  faire  perdre  sa  trace  jusqu'au  13 
vendémiaire  an  \X,  époque  à  laquelle  il  fut  dénoncé 
par  Tallien,  arrêté  et  enfermé  au  Plessis,  d'où  il 
eut  encore  le  bonheur  de  s'évader.  ^  la  restaura- 
tion, il  fut  nommé  maréchal  de  camp  :  plus  tard , 
de  1816  à  1817  ,  il  obtint  le  commandement  du  dé- 
partement du  Cantal,  et  mourut  dans  sa  terre  de 
Chadieu,  près  de  Clermont  (  Puy-de-Dôme  ) ,  le  10 
janvier  1822.  C'était  un  homme  extrêmement  actif, 
ingénieux,  souple,  fécond  en  ressources,  exposant 
facilement  sa  personne  et  celle  de  ses  agents  :  mais 
son  activité  prenait  habituellement  le  caractère  de 
l'intrigue,  et  son  influence  ne  s'est  jamais  exercée 
au-dessus  d'une  région  assez  médiocre.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  La  conjuration  de  Baiz ,  ou  la 
Journée  des  Soixante,  1795,  in-8  de  100  pages  ;  De 
la  Journée  appelée  des  Sections  de  Paris,  ou  des 
i2  et  j3  vendémiaire  an  IV  (octobre  1795)  ;  His- 
toire de  la  maison  de  France  et  de  son  origine;  du 
roxjaume  et  de  la  principauté  de  Neustrie ,  Paris , 
Mame ,  1815,  in-8  ,  gr.  pap.  vélin ,  7  à  8  f.;  Cahiers 
de  l'ordrede  la  noblesse  des  pays  et  duché  d'Albr  et, 
dans  les  sénéchaussées  de  Casteljaloux ,  Castel- 
moron,  Nérac  et  Tartas,en  1789  ,  Paris ,  Cosson, 
1820,  in-8  de  40  pages. 

I5AUD  (Pierre  Le) ,  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Uretagne  ,  et  doyen  de  Saint-Tugal  de  Laval , 
travailla  à  V Histoire  de  Bretagne,  et  la  reine  Anne 
lui  fit  expédier  des  lettres  pour  avoir  communica- 
tion des  arcbives  des  chapitres  et  abbayes  du  pays. 
Cet  ouvrage  ne  parut  qu'en  1G38  ,  in-fol.,  à  Paris  , 
par  les  soins  de  Pierre  d'IIosier;  il  s'étend  jusqu'à 
l'an  1458.  Le  père  Lobinaux  ,  qui  a  donné  une 
bonne  histoire  de  Uretagne,  loue  beaucoup  celle  de 
Le  I{aud  :  d'autres  disent  que  cet  auteur  n'est  qu'un 
copiste  servile  qui  a  ramassé  sans  discernement 
toutes  les  fables  qu'il  a  trouvées  dans  GeofTroy  de 
Montmoulh. 

IJALDEAU  (  Nicolas  )  ,  chanoine  régulier  de 
Chancclade  ,  et  prieur  de  Saint-Lô,  néàAmboise, 
le  25  avril  nao,  publia  un  grand  nond)rc  d'ou- 
vrages sur  les  finances,  le  commerce  et  l'agriculture. 
Il  fut  quelque  tenq)s  attaclié  au  dernier  duc  d'Or- 
léans. Sa  raison  s'égara  en  1788  ,  et  il  mourut  vers 
1792  dans  la  démence  la  |)lus  complète.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Idées  d'un  citoyen  sur  l'ad- 
ministration des  finances  du  roi,  I7(i:i,  a  vol. 
in-8,  4  à  5  fr.;  les  h'phéinérides  du  citoyen,  ou 
Chronique  de  l'esprit  national  et  bibliothàjuc  rai- 
sonnée  des  sciences ,  etc.,  depuis  17C5  jusqu'en  mai 
17C8 ,  avec  le  marquis  de  Mirabeau ,  continuées  dc- 
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puis ,  jusques  et  compris  le  mois  de  mars  1 772  ,  par 
Dupont  de  Nemours ,  Paris  ,  17C7  et  années  suivan- 
tes, environ  40  v.  in-l2,  15  à  2o  fr.  Il  avait  annoncé 
une  nouvelle  édition  en  12  vol.  in-8,  des  Economies 
royales  de  Sully,  avec  des  notes  et  remarques  de 
quelques  économistes,  mais  il  n'en  a  paru  que  deux 
volumes. 

lîAUDÈLE,  ou  Baudile  (saint),  martyr  cé- 
lèbre, qu'on  croit  avoir  souffert  au  3<=  ou  4^  siècle, 
mais  dont  on  ne  sait  rien  de  précis.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  plus  anciens  martyrologes ,  qui  ren- 
dent témoignage  à  sa  foi  et  à  sa  constance  dans  les 
tourments.  Grégoire  de  Tours  dit  que,  de  son  temps, 
il  s'opérait  plusieurs  miracles  au  tombeau  de  saint 
liaudèle ,  qui  était  à  Nimes.  Son  corps  n'y  est  plus 
depuis  longtemps ,  et  plusieurs  églises  prétendent 
le  posséder  ,  sans  qu'on  puisse  déterminer  au  juste 
le  lieu  où  il  se  garde  présentement.  On  croit  qu'il  y 
a  une  partie  de  son  chef  à  Paris ,  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève.  Il  y  a  en  France  et  en  Espagne 
un  grand  nombre  d'églises  dédiées  sous  l'invocation 
de  ce  saint  martyr.  Voyez  les  Acta  sanctorum , 
Tillemont  et  Daillet. 

BAUDELOCQUE  (Jean-Louis) ,  célèbre  chirur- 
gien-accoucheur, né  à  Ilcilly  en  Picardie,  en  1746, 
mort  en  1810.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més sur  son  art  :  Principes  sur  l'art  des  accou- 
chements,  Paris,  1821,  in- 12,  fig.,  G  fr.;  ou- 
vrage spécialement  destiné  aux  sages-femmes  et 
aux  habitants  des  campagnes  ;  Yyirt  des  accouche- 
ments, Paris,  1822,  2  vol.  in-8,  avec  3  tabl.  et  17 
pi.,  18  fr.;  des  Mémoires,  dissertations,  rapports 
sur  les  maladies  des  femmes ,  des  enfants  ,  et  sur 
les  accouchements ,  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  chirurgie  et  dans  plusieurs  journaux 
de  médecine. 

BAUDELOT  DE  DAIRVAL  (Charles-César), 
né  à  Paris  en  1G48  ,  fut  reçu  avocat  au  parlement. 
Il  plaida  quelque  temps  avec  succès.  Un  procès 
l'ayant  obligé  d'aller  à  Dijon  ,  il  parcourut ,  dans 
ses  moments  de  relâche,  les  bibliothèques  et  les  ca- 
binets des  savants.  Ce  fut  l'origine  du  Traité  de 
l'utilité  des  voyages,  Boucn ,  1727,  2  vol.  in-l2, 
3  à  4  fr.,  dans  lequel  il  montre  une  grande  con- 
naissance des  monuments  de  l'antiquité.  Il  fut  nom- 
mé, en  1705,  à  une  place  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  dans 
les  Mémoires  de  celte  compagnie.  Il  mourut  eu 
1722,  à  74  ans.  C'était  un  homme  doux  ,  modeste, 
bienfaisant. 

BAIJDIER  (Michel),  Languedocien,  historio- 
graphe de  l'Vancc  sous  Louis  XIII ,  était  une  des 
plumes  les  plus  fécondes  de  son  siècle.  Il  laissa  beau- 
coup d'ouvrages  sans  ordre  et  sans  goût ,  mais  dans 
lesipiels  on  trouve  des  particularités  (|u'on  cherche- 
rail  vainement  ailleurs.  Les  |)rincipaux  sont  :  His- 
toire générale  de  la  religion  des  Turcs,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet  et  des  quatre  pre- 
miers califes  ,  le  livre  et  la  théologie  de  Mahomet, 
Paris,  IG30,  in-8  :  ouvrage  traduit  de  l'arabe,  copié 
par  ceux  (pii  l'ont  suivi ,  qu(ti(|u'ils  n'aienl  pas  dai- 
gné le  citer;  Histoire  du  cardinal  d'Amboise, 
Paris,  1651 ,  in-4  ,  3  à  4  fr.  Sirmond,  de  l'académie 
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HAIDOT  nF.  Jl  ll.l.l  .  Nicolas\  n.«  h  Paris  .  en 
ic.Tt  .  (l'An  rtvivrur  drs  taillrs  ,  s'(*t.il)lil  A  Sarlal , 
util  il  fut  »ulHli'li*f;U(*  tir  riiiteiidaiil.   I.e^  ilrvoirs  do 
son  rniploi  ri  Im  rliarnirs  de  la  lillt'raliire  rempli- 
rent le  ruurs  de  <u  ^ie  II  irriiiiiia  <a  Ionique  earrièro 
rn  I7M>.  à  Ht  8114.  On  a  de  lui  quetipies  uuvraprs 
.'•«•rits  auv  art  et  iiu-lluxle  !   Histoire 
de  France,  reine d' .4n<jleterre ,  ir.tïo, 
mi;.  »  a  '.'  fr.  I. 'auteur   Itii-nu'nie  eoiiiMtl   |mmi 
cet  onvrape,  qui  dan*  le  fond  n'est  qu'un  rmn.in  , 
•  irapt«*<  quelqui-s  «'vi'neinents  vr.'iis.   (>•« 
I  lions  «'plirniôr»*s  sont  reelienlH'eH  un  jour 

ou  deux  ,  |>our  tomNer  ensuite  dans  un  (»iil»li  d'oi'i 
rl|e5  ne  sortent  plus  ;  tlermainede  loi.r  ,  noiivello 
historique,  l'aris  ,  i7oi  .  in-13;  \' Histoire  secrète 
du  connétable  de  Rourhun,  ir.îin  ,  in-l2  ;  la  Relu 
tion  historique  et  galante  de  I  invasion  d'h'spa 
gneparles  Maures;  imprimée  en  I7'.'?.  I  vol.  in-l2. 
Ces  trois  ouvréipes  .sont  du  iiiiMno  penre  que  le 
premier ,  et  ne  sont  propres  qu'Ji  ninuser  des 
esprits  frivoles.  Mais  il  y  en  a  d'autres  de  lui  plus 
solides .  comme  :  Histoire  de  la  conquiHe  d'/ln- 
glelerre  par  t'.uillaume,  duc  de  .\ormandic  ,  1701, 
in-lJ.  2  ir.A'Histoire  de  Philippe- Auguste ,  Paris, 
170?,  2  vol.  in-f.' ,  .1  fr.,  et  celle  de  Charles  l'Il , 
iliid.,  1751 ,  2  vol.  in-12.,  .1  fr.  l/onire  en  fait  lo 
princi|>nl  nu^rile  :  l'auteur  n'avait  eonsnlli*  (|ue  les 
livres  imprimés.  On  a  encore  <le  lui  \' Histoire  de 
la  rie  et  du  règne  de  Charles  FI ,  iltid.,  J7:)3  ,  9 
vol.  in-12,  1  îi  jfr.,  attribuée  souvent  à  m.Klfiiioi- 
sellc  de  Lussan  ;  l'Histoire  du  règne  de  Louis  \[ , 
il».,  I7ji,  G  v.  in-12,  3  à  4  f.;  l'Histoire  des  révolu- 
tions de  IS'aples,  i7:.7  ,  \  vol.  in-i2.  I.c  stylo  en  est 
un  p«Mi  né^;li;:é,  et  manque  souvent   do   précision. 

II.MDOl  I.N  l",  comte  de  Flandres,  s'étant  croisé 
pour  aller  ù  la  terre  sainte,  fut  élu  empereur  de 
Constantinnpic ,  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Français  cl  les  Vénitiens  réunis,  en  1 20» .  On  ne  pou- 
vait faire  un  meilleur  choix.  Ilaudouin  était  piotix, 
chaste,  humain,  prudent  dans  ses  entreprises, 
courageux  dans  l'exécution ,  et  possédait  tous  les 
talents  militaires.  Le  nouvel  empereur  marcha  vers 
Andrinople  pour  en  faire  le  siège;  mais  l'ayant 
levé  pour  aller  i  la  rencontre  des  Hulgares  qui  ve- 
naient la  secourir,  il  fut  vaincu  et  fait  jjrisotuiiiT  ; 
Joanniic,  roi  de^ces  harhares  ,  le  lit  mourir  cruel- 
lement en  120fi.  On  lui  coupa  les  hras  et  les  jambes, 
et  on  le  jeta  dans  une  fr)ssc  où  il  vécut  encore  trois 
jours.  Son  carlavre  fut  abandonné  aux  bétes  ff-roccs 
et  aux  oiseaux  de  proie  :  une  femme  pieuse  en  re- 
cueillit les  restes,  et  leur  donna  la  sépulture.  Nous 
suivons  ici  le  récit  le  plus  probabN-,  car  les  histo- 
riens ne  sont  pas  d'accord  sur  toutes  ces  circon- 
stances Ils  s'accordent  plutôt  à  attribuer  la  défaite 
«ie<i  Latins  aux  excès,  et  surtout  aux  sacrilèges  com- 
mis h  la  prise  de  Omstantinople  ,  où  l'on  n'é-pargna 
ni  les  monastères  ni  les  églises.  Le  niotifdesa  cruello 
mort;  tel  (pjc  l'auteur  de  l'histoire  du  llas-Fmpire 
le  rapporte,  pré-sente  un  grand  cl  rare  exemple  do 
vertu. 

II.VIDOI  IX  II,  dernier  empereur  lalin  deCon- 
•tantinople,  de  la  maison  de  (^ourtenay  ,  fut  élu  en 
1228,  Assiégé  par  rcm(>creur  l'aléologuc  dans  sa 
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ville  impiiriale ,  il  l'abandonna  à  son  concurrent 
et  s'enruit  en  Occident.  Il  céda  ses  droits  à  Charles 
d'Anjou,  et  aux  rois  de  Sicile,  ses  successeurs.  Il 
mourut  en  1273.  Il  avait  de  l'esprit  et  de  la  valeur, 
mais  il  manquait  de  la  vigilance  et  de  l'aclivilé 
nécessaires  dans  les  circonstances  difficiles  où  il  se 
trouvait. 

BAUDOUIN  I",  roi  de  Jérusalem ,  suivit  Gode- 
froy  de  Bouillon,  son  frère,  dans  la  Talestine,  où 
il  posséda  la  principauté  d'Edesse.  Il  fut  mis  sur  le 
trône  après  son  frère,  l'an  1  lOO.  Il  prit  la  ville  d'A- 
cre ,  l'an  1  lOi ,  après  un  sicgc  de  vingt  mois  ;  mais 
il  fut  lui-même  assiégé  peu  après  dans  Rama  ,  qui 
fut  emportée ,  et  il  eut  bien  do  la  peine  à  s'échapper. 
Il  mourut  l'an  1 1 18  ,  après  un  règne  de  18  ans. 

BAUDOUIN  II,  roi  de  Jérusalem,  cousin  et  suc- 
cesseur du  précédent,  avait  partagé  les  travaux  de 
la  première  croisade,  et  s'était  fait  chérir  de  ses 
compagnons  d'armes  par  son  courage  et  sa  piété 
désintéressée.  Il  signala  le  commencement  de  son 
règne  par  plusieurs  victoires  sur  les  Turcs  (  1 120)  ; 
mais  ayant  voulu  reconnaître  lui-même  le  camp  des 
infidèles,  il  se  trouva  tout  à  coup  enveloppé,  et  fut 
obligé  de  se  rendre  (1124).  Sa  captivité  jeta  la 
consternation  parmi  les  chrétiens  qui  avaient  déjà 
eu  le  malheur  de  perdre  Josselin  de  Courtcnay , 
comte  d'Edesse ,  fait  prisonnier  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  Baudouin.  Cependant  Josselin 
parvint  à  s'échapper  de  sa  prison,  rassembla  une 
armée  ,  battit  les  infidèles  et  délivra  Baudouin  qui , 
de  retour  dans  ses  états,  eut  encore  plusieurs 
guerres  à  soutenir  contre  les  émirs  de  la  Syrie. 
Baudouin  mourut  l'an  1131  ,  laissant  son  royaume 
h  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  avait  épousé  Mé- 
lissante,  sa  fille  aînée.  C'est  sous  son  règne  que  les 
ordres  de  Saint-Jean  et  du  Temple  ont  été  approu- 
vés par  le  pape  ,  et  commencèrent  à  jeter  un  grand 
éclat. 

BAUDOUIN  III ,  roi  de  Jérusalem  ,  succéda  ,  en 
1142,  à  Foulques  son  père.  Peu  de  temps  après 
son  avènement  au  trône,  les  chrétiens  d'Orient  per- 
dirent la  principauté  d'Edesse.  Ce  revers  réveilla 
en  Europe  l'ardeur  des  croisades.  Louis  VII ,  roi 
de  France ,  et  Conrad  III ,  empereur  d'Allemagne , 
passèrent  en  Palestine  à  la  tète  de  leurs  armées  ; 
celle  des  Allemands  périt  presque  tout  entière  dans 
l'Asie  mineure  :  une  partie  seulement  de  l'armée 
des  Français,  après  plusieurs  échecs,  arriva  à  Jé- 
rusalem ,  et  se  porta  ensuite  sur  Damas.  Les  croi- 
sés ayant  échoué  devant  cette  ville ,  revinrent  en 
Europe.  Baudouin,  resté  seul  aux  prises  avec  des 
ennemis  formidables ,  ne  se  laissa  point  abattre  et  ne 
craignit  point  de  se  mesurer  avec  le  fameux  Nour- 
rhedin ,  le  plus  redoutable  ennemi  des  croisés. 
Après  plusieurs  combats  mêlés  de  succès  et  de  re- 
vers, il  s'empara  d'Ascalon,  qui  avait  résisté  aux 
ciïorts  de  ses  prédi'-cessenrs.  Il  mourut  empoisonné, 
l'an  1 103  ,  après  un  règne  de  20  ans. 

BAUDOUIN  IV,  fils  et  successeur  d'Amaury 
(  I17'i),  était  né  avec  trop  d'infirinités  pour  |)ou- 
voir  défendre  son  trône  avec  gloire.  Son  royaiinu' 
fut  constamment  troublé  |)ar  des  factions  et  menacé 
par  les  Sarrasins.  11  résigna ,  eu  1 180 ,  sa  couronne 
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à  Baudouin,  son  neveu,  qui  mourut  l'année  sui- 
vante, empoisonné,  à  ce  que  l'on  croit,  par  sa 
mère  qui  voulait  mettre  la  couronne  sur  la  tète  de 
Guy  de  Lusignan  ,  son  mari.  Baudouin  V  ne  régna 
que  sept  mois.  Peu  après  la  mort  de  ce  prince ,  les 
Sarrasins  ,  commandés  par  Soliman  ,  s'emparèrent 
de  Jérusalem. 

BAUDOUIN  (Benoît),  théologien  d'Amiens  sa 
patrie,  dans  le  1C«'  siècle,  se  fit  un  nom  parmi  les 
érudils  par  son  traité  De  la  chaussure  des  anciens, 
publié  en  iGiô,  in-8  ,  3  à  4  fr.,  sous  le  titre  de 
Calceus  anliquus  et  mysiicus.  Cet  ouvrage  fit  faus- 
sement imaginer  qu'il  était  fils  d'un  cordonnier, 
qu'il  l'avait  été  lui-même,  et  qu'il  voulait  faire  hon- 
neur à  son  premier  métier.  Il  mourut  à  Troyes,  en 

1G52. 

BAUDOUIN  (François),  né  à  Arras,  l'an  1520, 
fut  professeur  de  droit  à  Bourges,  à  Angers,  à 
Paris ,  à  Strasbourg ,  à  Heidelberg.  Antoine  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre,  qui  lui  avait  confié  l'é- 
ducation d'un  de  ses  fils  naturels,  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente,  pour  être  son  orateur,  llenrilllle 
fit  conseiller  d'état.  Il  mourut  bon  catholique,  le 
11  novembre  1573.  Baudouin  avait  été  assez  lié 
avec  Calvin  ,  et  quelques-uns  de  ses  écrits  se  res- 
sentent de  cette  liaison  ;  mais  la  lecture  de  Georges 
Cassander  le  dégoûta  de  la  nouvelle  secte.  Il  était 
versé  dans  les  belles-lettres,  dans  la  jurisprudence, 
qu'il  a,  l'un  des  premiers,  traitée  avec  noblesse, 
et  dans  l'histoire  ecclésiastique  ;  il  est  l'éditeur  de 
deux  excellents  ouvrages  -.  Sancii  Optali  îibri  de 
schïsmate donatistarnm ,  etc.;  Ficioris  Uticensis 
de  persecutione  vandalica,  Paris,  1560.  Il  y  dé- 
montre, dans  une  préface  très-estimée ,  la  confor- 
mité du  schisme  des  calvinistes  avec  celui  des  dona- 
tistes.  Les  notes  de  Baudouin  sur  saint  Optât  ont 
passé ,  avec  celles  du  savant  Gabriel  de  l'Aubespine, 
dans  l'édition  des  œuvres  de  ce  père,  publiée  par 
Charles  Paulin,  jésuite,  Paris  ,  1G31  ,  in-fol.' 

BAUDOUIN,  ou  Baudoin  (Jean),  né  à  Pradelle 
en  Vivarais,  fut  lecteur  de  la  reine  Marguerite,  et 
eut  une  place  à  l'Académie  française.  On  a  de  lui 
de  mauvaises  versions  de  Tacite  et  de  beaucoup 
d'autres  auteurs.  Il  écrivit  aussi  une  Histoire  de 
Malte,  1G59,  2  v.  in-f.,  7  à  s  f.,  et  publia  quelques 
romans.  Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  ne  soit  pas 
entièrement  dédaigné,  est  son  Jlecueil  d'emblèmes , 
avec  des  discours  moraux  qui  servent  d'explica- 
tion ,  Paris,  1G38-4G  ,  3  vol.  in-8,  ornés  de  figures 
gravées  parBriot,  10  à  12  fr.  On  recherche  aussi 
son  Iconolofjic,  Paris,  IG3G,  in-f., 4  à  5  fr.,  et  lGî3, 
in-4  ,  3  fr.  Il  mourut  à  Paris  en  1G50,  à  GG  ans. 

BAIDUAND  (Michel-Antoine),  prieur  de  Cou- 
vres et  de  Neuf-Marché,  né  à  I*aris,  en  1C33  ,  y 
mourut  en  1700.  Le  P.  Briet,  professeur  de  rhéto- 
ri(pie  au  collège  de  Clermont,  sous  lequel  il  étudia , 
lui  ayant  fait  corriger  les  épreuves  de  sa  (iéographie 
ancienne  et  nouvelle,  le  disciple  prit  le  goût  du 
maître.  On  lui  doit  une  traducliou  du  Dictionnaire 
gcofjraphique ,  par  le  P.  Philippe  Ferrari,  imprimé 
d'abord  en  latin  ,  l(i82,  et  en  français,  1705,  2  vol. 
in-fol.,  10  fr.  Guillaume  Sanson ,  un  des  premiers 
géographes  de  France ,  reprocha  bien  des  méprises 
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è  DMé  kaéraad.  dMM  «M  rrîUqw  qttU  St  <le la 
piiMlin  «Mml  Cm  hif  —  Jj^n»- 

b  fcvMMlr ,  M  on  «'«liae  fvèrr  ni  fttr 

B.%lDlt\M)  nailWii»)  ^ 

M  Ihiaphui^ ,  mort  i»  I  j«Bk .  \  ^ 

JcM».  I  w  inira  à  Ly«a.  «à  0  CMipoM,  mm  y 
■Miiftr  «a*  BMM.  ■■  inad  BMabre  d'ountg*»  n- 
imtf%  Jn  iifMJaniniiri  H  fin  prrwwoo  qui  font 
pgrflMiiM  et  pMé.  Cr*  oovra|T«  «ool  Htsloire$ 
éétfmmifi  -•  — r-iM#»,  tirt*$  itt  mriHeHrs  au- 
ttmrt,  r  .  t»-l9.  r.#ai#  r(>iirriNf>/(iNf  Ift 

frmmétmt,  »<  itrm.  »%te  V.4me  tt  prrparant  d 
ItHrmtt*,  l»Sî,  io-lî;  \'.4mu  ttette  ti  Oteu  par 
kê  rrfirjnmkê  rt  Jr»  ttntimrmtt,  pour  rl)«i|iic  jour 
êm  mmk,  Ltob.  itm.  2  vol.  în-i; .  \  .tmf  f plâtrée 
fmr  hé  ormHm  de  Im  $ëfnM  ë«iu  U$  parabolts  et 
ymhtwàttéumftHfuttt  itM.,  it;t.  in-i?.  YAmt 
H|>fii  éamt  l«  foi,  oa  Prtuttt  abrègcft  de  la 
rWi'jff"» .  é  l«  pftrtft  éf  t*>m9  ho  ttpntt  et  de  tout 
lr>  '  '  '.' tntfTxeure ,  on 

tV'  ide  Pteu.  I77C, 

in-iî.  i  .4iN#  mr  l«  t'<tirdirr,  eont  drrant  les 
s^mfrmmttt  de  Jefwt-CJkrut  et  tn>mrant  au  pied 
4fÊ  i»  eroix  l«  coiuotttiom  dam$  tes  petnet.  m;?. 
Uhl  ;  .  \'.4m»t  emhrmstt  de  t amour  de  Iheu  par  ton 
wmimt  mur  tmertt  ctrmrt  de  Jétut  et  de  Marie , 
Mbie  àf  la  iMVTaio^.  m;?,  in-i?;  Y  Ame  fidrle 
mmtmu*  de  tetprît  de  Jetut-Chritt ,  1771,  in-i3  ; 
Tjtuu  ttmctiftrt .  ou  ta  Keligion  pratiquée  par  ta 
ftrfteitom  de  toulet  let  aetiomt  de  la  rie,  IK23, 
M»-IS;  \\4mu  religieuse  életèe  à  la  perfection  par 
let  txereiett  de  ta  rie  intérieure,  l'aria,  I8?S, 
m- 12  ,  TJwkt  pénitente,  ou  le  .Yoiir^fiu  Pensez-y- 
kiru,  lits,  io-l};  Grmittementt  d'une  âme  pr- 
mêleule.  tn-i;.  Reftexioni,  tentxments et prntiquet 
dftpule,  tur  let  tujett  les  plus  intrressnnli  de  la 
wtcrmk  eàréliemme,  |78S,  in-i3.  Lc«  divrrt  ou- 
TTifn  de  l'abbé  Baodraod  onl  été  rruni«  nVrm 
■Mal  dam  une  édition  doaoé«  par  \n  fri-rn  t$au- 
dkMT.  Bnançon.  Mil,  ic  vol.  in-ic.  i}  à  i-,  tr. 

B.\rnRI .  clunlrc  «le  r«'-jrli4«  «le  Torouanc  dans 
le  1 1*  Mri'lr ,  oé  à  Cambrai ,  \i\a\l  encore  en  I09â. 
B  «fail  élé  flrrrrfaire  m>U9  plusieurs  cvéquos  de 
ClMbni,  et  passif  r>our  un  homme  rrudit  :  rc  qui 
■•«i  reMedr  -  -  relie  réputation.  On 

•  délai  •  ooe  /  .-  ....:  ujurher  ou  saint  (iery, 
Itéqae  de  Cambrai.  On  la  trouve  dans  les  Acta 
SnrforaM  do  mob  d'aoâl;  une  Chronique  de  l'é- 
fftm  de  Cambrai,  estimée.  Klle  a  «'té  puMiécpar 
Caa»talei .  docteer  en  ihéologic  de  Douai,  m  m,. 
On  Ta  Mattal  eoalbeda  avec  Bjudri  ,  savant  et 
fieas  fvé^ae  de  Noyoa  et  de  Tournai ,  deux  évt-- 
cMa  baglcaifa  aaia,  aMia  qui  fur«'nt  s«-parés  après 
MaHVt.AraccariMdermerdiiqu'il  avait  jeté  sur 
ccW  d»  TmhmL  Le  chapitre  railiédral  de  celle 
vfle  CBvajra  dci  dépatrfa  i  Rome  poar  ol>teiiir  un 
étéqae  parikaier.  eeqae  le  pape  Pascal  II  arrorda  ; 
aMÉB  lleadri  BMaral  araal  le  retour  des  dépuii'-s, 
ca  lin.  Oaadece  pf^t  quatre  lettres  dans  le 
y  loœ  de«  JfiaraliMMa  de  Balme ,  el  plMiean 
dMvie*  en  favcar  dci  égHici  et  dea  inooailèrea 
dMM  a  fat  le 
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I      n.ll  nUICOl  HT  Jean  .le\  inan»clial  do  Franro. 
'  ^outrrurur  dt*  lU)uri;oi;ne,  w  signala  h  la  lialaillo 
'  'If  Sjini  -  .\ul»i»  -  du  -  ('.orinirr  ,  «m»   Mss  .  el  aida 
'  ^  Mil  k  ronqui'rir  lo  ruuiume  do  .\.i|»ieH,  eu 

V  sou  retour  irilalit* .  il  fonda  h  llhquen- 
rourt  un  des  premiers  t-ou\enls  ^yw  1rs  minimes 
aient  eu<i  en  France.  Il  mourut  quelques  ruinées 
aprf*  !♦«»«»  i  liluis.  —  Son  [M-re  Holierl  de  H\u»ui- 
uuht  avait  servi  avee  distinelion  :  c'est  lui  (|iii  en- 
voya la  l'urelle  d'Orléans  à  Clutrles  >II. 

ilAllU'KH  Arnaud-tiiiles  ,  savant  lliéoloi;ieu 
et  liéttraisant ,  né  à  lVyru<se-Mass,is,  dans  le  dio- 
cèse d'Aucli.  en  17U  ,  tievinl  directeur  du  sémi- 
naire, où  il  occupa  la  chaire  de  professeur  de  llu'o- 
logie.  On  le  nomma  ensuite  curé  de  sa  \  ille  n.ilalo. 
Il  avait  fait  une  élude  profonde  de  la  l.inf;ue  hé- 
hrai«|ue  ,  et  a  traduit  les  l'faumrs  de  David  ,  sur  lo 
texte  héhreu.  a\ecdes  n'-llexionsqiii  en  développent 
le  5«Mis,  et  lies  noies  (pii  en  écl.iircissenl  les  prlnci- 
|)ales  dinicull«'>s;  il  y  a  joint  le  texte  latin  de  l.i  Vul- 
gatc  el  la  traduction  de  Sacy ,  l'.iris,  I7S.1,  î  vol. 
in-12,  a  à  4  fr.  Cet  ouvrage  est  très-eslim»'.  Il  tra- 
vaillait il  plusieurs  antres  ouvrages  :  /'crsiun  de 

I  h'ci-lesiastesur  le  texte;  l'A)llection  de  tuonumcnlt 
ecdrtiastiques ,  etc.,  lors(prune  mort  prémalun'u 
l'enleva  au  nmis  de  mars  i7h7. 

ll.vrOlT.N  (  Dominique  ,\  pnMre  de  l'Oratoire, 
m'  à  I.iége  le  i  \  novenilire  \'\'î ,  mort  le  3  janvier 
IH09,  fut  pendant  longtemps  professeur  d'Iiistoiro 
h  Maestriclit.  Il  a  puhlié  des  Cunsidvraliont  sur 
let  guerres  de  commerce,  in-8;  A'ssai  sur  iim- 
mortalitè  de  l'âme,  lYi'io»,  1781,  in-li;  réimprimé 
en  isn.'i,  in-i2,  sons  ce  litre,  De  l'immortalité  de 
l'homme,  ou  /i'»,<ai  sur  ie.rcellenre  de  sa  nalure; 
La  religion  chrèlienne  justifiée  au  tribunal  de  la 
raison  et  de  la  philosophie,  I.iégc,  iTss  et  i7!»7, 
in-12;  Discours  tur  l  importance  du  tninislcre 
pastoral ,  in-S. 

IIAlFFHKMONTf  Nicolas  de),  baron  de  Sencs- 
rey,  grand-prévAt  de  France  sous  Charles  IX,  se 
signala  contre  les  protestants  à  la  journée  de  la 
Saint  ISarthélemy  :  il  livra  au  poii|ile  Laplace,  pre- 
mier pré-sideni  de  la  cour  des  aides,  qu'il  avait  fait 
sortir  de  chez  lui ,  sous  prétexte  (pie  le  roi  l'appelait 
cl  l'avait  excepté  de  la  proscription.  Ni<olas  coni- 
haltil  h  Jarnac  el  h  .Moncontour,  et  fui  hiessé-  dans 
ces  deux  halailles.  Il  assista  aux  étais  de  Itlois 
(1670),  où  il  harangua  Henri  III  au  nom  de  la  no- 
blesse. On  a  de  lui  une  traductioti  du  Traité  de  la 
Providence  y  dcSalvien,  l.yon  ,  l.'.73,  in-8,  2à  3  f.; 
Harangue  pour  la  noblesse,  liOi  ;  Proposition 
pour  toute  la  noblesse  de  France,  1577,  in-s,  3  fr. 

II  mourut  au  chiUeau  de  Sencscey,  le  20  février 
l.'>82.  —  Ci.AtOK  son  fils,  gouverne.ir  d'Auxonnc, 
fut  député  pour  la  noblesse  aux  états  d(;  lllois,  en 
l.'iS8  :  sa  conduite  el  s<'s  disrours  y  furent  sages. 
Comme  son  père,  il  élail  de  la  ligue.  —  llr.Mil ,  fils 
de  Claude,  présida  la  noblesse  aux  étals-généraux 
de  lOH,  demanda  l'abolition  de  la  vénalité  des 
charges,  s'ojq)Osa  à  la  publication  du  concile  do 
Trente  ;  el  fut  aussi  gouverneur  d'Auxonne.  Il  avait 
été  envoyé  en  aml>assade  en  Espagne  en  lf;l7  cl 
1G18.  Il  mourulà  Lyon,  le  22  octobre  1022.  Sou 
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éloge  a  été  fait  par  le  père  Durosier,  minime,  sous 
le  titre  de  l'Immortalité  du  Phénix,  tirée  de  la 
glorieuse  fin  de  messire  Henri  de  Baitffremont, 
Lyon,  162'»,  in-8,  3  ir. — CKALDii-CiiAULKS-KoGiiii, 
frère  du  précédent,  fut  évcque  de  Troyes  pendant 
21  ans  :  il  succédait  à  Antoine  Carraccioli,  qui  se  lit 
protestant  (I6G2}  :  il  mourut  à  l'âge  de  Gi  ans,  à 
Scey-sur-Saônc  en  Franche-Comté. 

lîAUGE  (Etienne  de),  dit  d'Jutun,  parce  qu'il 
fut  fait  évéquc  de  celte  ville  en  1113,  renonça  dans 
un  âge  avancé  à  son  évèclié,  pour  se  faire  religieux 
dans  l'abbaye  de  Cluni,  où  il  mourut  saintement 
entre  les  bras  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  ce 
monasti're.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  un  Traité  sur  les  ordres  ecclésiastiques,  les 
cérémonies  de  la  messe  et  la  réalité  du  saint  Sa- 
crement, qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pérès.  Jean  Montcleon,  chantre  d'Autun ,  le  publia 
l'an  1517. 

BAUGIER  (Edme),  seigneur  de  Breuvry,  doyen 
du  présidial  de  Chàlons-sur-lMarne,  né  vers  l'an 
1080,  est  connu  par  ses  Mémoires  historiques  de 
laprovincede  Champagne,  Cliâlons,  1721,  2  vol. 
in-8  ,  5  à  G  fr.  C'est  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  sur  cette  province.  On  le  croit  lils  d'un  autre 
Edme  Baugicr,  médecin  et  conseiller  au  môme  pré- 
sidial, auteur  d'un  Traité  sur  les  eaux  minérales 
d'Attancourt,  Chidons,  1C9G,  in-8. 

BAUHIN  (Jean)  naquit  en  1641,  à  Bàle,  oii  il 
exerça  la  médecine  avec  réputation.  Le  duc  de 
Wirtemberg-Monlbéliard  le  nomma,  en  1570, 
son  médecin.  Il  mourut  à  Montbéliard ,  en  1613,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  médecine  et 
de  botanique.  Le  plus  connu  est  son  Ilistoria  plan- 
iarum  universalis,  recensuit  et  auxit  Chabrœus, 
edidit  Fr.  Lud.  a  Graffenried,  Ebroduni,  ig50,  3  v. 
in-fol.,  iig.;  ouvrage  estimé  et  peu  commun  [30  à 
40  fr.].  Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  est  intitulé  : 
Histoire  notable  de  la  rage  des  loups,  advenue  en 
1590,  Montbéliard,  1591,  in-8,  3  à  6  fr. 

BAUIILV  (Gaspard),  frère  du  précédent,  né  en 
15C0,  fut  premier  médecin  du  duc  de  Wirtemberg. 
Il  professa  la  médecine  et  la  botanique  à  Bàle  oîi  il 
mourut,  en  lG2i,  âgé  de  G5  ans.  C'était  un  homme 
savant,  mais  vain  et  présomptueux.  On  a  de  lui  : 
Insiilutioncs  analomicœ,  Bàle,  iGOi,  in-8;  Thea- 
trum  botanicum ,  15ùle,  1GG3,  in-fol.,  10  à  12  fr.  ; 
Traité  des  hermaphrodites ,  en  latin,  iGl-i ,  in-8, 
fig.,  4  à  G  fr.,  peu  conmiun;  Pinax  theatri  bota- 
nici,  Francfort,  1C71,  in-4  ;  à  ce  volume  est  ordi- 
nairement joint  le  Prodromus  theatri  botanici, 
du -même,  Basileie ,  1671,  in-4,  fig.  Les  deux  ou- 
vrages sont  recherchés  et  ne  doivent  point  èlre  sé- 
parés [10  à  l5fr.  ];  d'autres  ouvrages  en  latin, 
justement  estimés  de  leur  temps,  et  qui  mérilenl 
encore  de  l'être  aujourd'hui.  On  l'appelle  dans  son 
épitaphe,  le  Phénix  de  son  siècle,  pour  l'anatomie 
cl  la  botarii(|tie. 

BALLDItl  (Paul),  professeur  d'histoire  sacrée  à 
Utreciit,  né  à  Houen  l'an  1G39,  était  gendre  de 
Henri  Basnage,  père  du  célèbre  Jacques  Bnsnage. 
lia  domié  au  public  une  édition  du  traite;  de  Lac- 
lance  ,  De  morte  pcrsecutorum ,  avec  des  noies  sa- 
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vantes,  Utrecht,  1C92.  Celte  édition,  dont  il  existe 
des  exemplaires  avec  la  date  de  1C93,  fait  partie  de 
la  collection  cum  notis  variorum.  Il  y  justilie  plus 
d'une  fois  Lactancc  contre  les  vaincs  critiques  de 
Jacques  Tollius;  il  admet  l'arrivée  de  saint  Pierre 
à  Home,  attestée  ici  par  Laclance,  et  contestée  si 
peu  judicieusement  par  la  plupart  des  prolcslanls. 
Une  nouvelle  édition  d'un  petit  ouvrage  de  Eure- 
tière,  intitulé  :  Histoire  des  derniers  troubles  ar- 
rivés au  royaume  d'éloquence ,  L'irecht ,  1703, 
in-12;  Sijntagma  kalendariorum ,  etc.,  Ltrecht, 
1706,  in-folio  :  tout  ce  qui  concerne  les  différents 
calendriers  est  ici  rédigé  en  tables,  par  lesquelles 
on  trouve  facilement  à  quels  jours  sont  arrivés  les 
événements  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  ;  plu- 
sieurs dissertations  répanducs.dans  différents  jour- 
naux. Bauldri  mourut  en  170G. 

BALLOT,  ou  Baulieu  (Jacques  ou  frère  Jacques), 
célèbre  lithotomiste,  naquit  en  1651  à  l'Etendonne, 
près  de  Beaufort  (Jura),  de  parents  fort  pauvres, 
les  quitta  de  bonne  heure  pour  prendre  parti 
dans  un  régiment  de  cavalerie.  Il  y  servit  quelques 
années ,  cl  lit  connaissance  avec  un  certain  Pauloni , 
chirurgien  empirique,  très-couru  pour  tailler  les 
malades  attaqués  de  la  pierre.  Après  avoir  pris  cinq 
ou  six  années  des  leçons  sous  ce  charlatan,  il  se 
rendit  en  Provence.  Ce  fut  là  qu'il  commença  à 
porter  une  espèce  d'habit  monacal ,  qui  ne  ressem- 
blait à  aucun  vêlement  religieux  ;  el  il  ne  fut  plus 
connu  depuis,  que  sous  le  nom  de  frère  Jacques. 
De  Provence  il  passa  en  Languedoc,  ensuite  dans 
le  Roussillon,  et  de  là  dans  les  différentes  provinces 
de  la  France.  Enfin  il  se  rendit  à  Paris,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  continuer  ses  courses.  Il  parut  à  Ge- 
nève, à  Aix-la-Chapelle,  à  Amsterdam,  et  opéra 
partout.  Ses  succès  furent  assez  variés;  non-seule- 
ment sa  méthode  n'était  pas  uniforme,  mais  l'ana- 
tomie était  inconnue  à  cet  inciseur  téméraire.  Il  ne 
voulait  prendre  aucun  soin  des  malades  après  l'opé- 
ration, disant  :  J'ai  tiré  la  pierre,  Dieu  guérira 
la  plaie.  L'expérience  lui  ayant  ai)pris  depuis  que 
les  pansements  et  le  régime  étaient  nécessaires,  ses 
trailemenls  lurent  constamment  plus  heureux.  A 
peine  frère  Jacques  avait  quitté  la  Hollande,  que 
sa  méthode  passa  en  Angleterre,  el  fut  adoptée  par 
Cheselden,  qui  la  porta  à  sa  dernière  perfection: 
de  la  vient  qu'elle  fut  appelée  l'Opération  anglaise, 
quoiqu'elle  appartienne  incontestablement  aux 
Français.  En  reconnaissance  des  cures  nombreuses 
que  cet  opérateur  avait  faites  à  Amslerdam,  les 
magistrats  de  la  ville  lirenl  graver  son  portrait ,  el 
frapper  une  médaille,  sur  la  face  de  laquelle  était 
son  busle.  Enfin,  après  avoir  paru  à  la  cour  de 
Vienne  el  à  celle  de  Borne,  il  choisit  une  retraile 
auprès  de  Besançon,  el  y  mourut  en  1720,  Agé  de 
G9  ans.  L'histoire  de  eel  ermite  a  été  écrite  par 
Vacher,  chirurgien-major  des  années  du  roi,  et 
imprimée  à  Besancon  en  1750,  in-12,  2  fr. 

I5A  i:.M  J:-MON'n{ E VEL (  Pierre  de  La  ) ,  évéquc 
de  Genève  en  1523  ,  fut  chassé  de  son  siège  par  les 
calvinistes  en  1535.  Cet  évêché  fut  transféré  à 
Amiecy  par  Paul  111,  qui  fil  La  liaume  cardinal.  11 
mourut  archevêque  de  Besançon,  en  I5i  i. 
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BAlHB(ClMi^^  U).  ai»  M  lUi ,  mvm 
r  4u  prvoNlmi  <1«im  r«rrliev#rM  àt  B»- 
T-%.»  «»M«  lrM4i|tn«u  tK^  tliwwt  4t  Gil- 
<      <'i<IHhi  \i  «niiMl  m  iSît.  Unott- 

I.    «ArMtrti  .  |«ai  il»  Min»  pcrdircsi 

es  Uu  oa  f*-ir  |K>rt<ii»iiÉi. 

lUklklE  NiialM  Aijlt éê  ta ).  «Myrit  «te 
liHMv««l .  ■*  «  IM*.  mmMmI^  Fnacv  nn  704. 
*ril  et  li  flTiiin»  4m  dnx  piëcëdili.  Il  fui  rn- 
Wf<  I— iw  tf  CiiiiM ik .  yi'U  baltil  wi  plutirur» 

irr MM  p«M*»èr  1m  fM«ii«.  U  nounil  à 

Hro.««iîi«.  CHtoMBÉMa,  MwdM  plosUkntra 
de  Btmm.  Elle  •  pro- 
in  MMMM  MIwIrM. 
RAI  M>:ilC$ll066AT  (  JarquM-  Franrt>i5  de 
U  .cfcuBwrJcUnlWttoteaaStlDl-Agncolc  tlA- 
«%BMi .  Mqwl  à  CarpralTM  du»  le  Coni(al-Vr- 
.  en  no^  Son  itoùl  décidé  pour  In  Jtcllc»- 
\  I  Mirai—  à  fum  Après  y  aroir  fait  quriqur 
il  II  pwaltrc  m  i:a«,  in-t,  uni'  p<-iiir 
iplilplée  :  A'/o^r  éf  te  p<tix.  di'dùr  à 
franfUM.  Crstlouiragi?  d  un  pUi  rlti^- 
Il  «  U  hrine  de  tmnoo .  d  «kIo  ri  d  i>|)op«'>r, 
rt  ■  4  Ir  Mém*  d'Mima  de  m  icrnm  Sa  chrit- 
ttmàt.  o«  ir  Fmrmitê  rtfomfmt$ .  {Mènie  m  prosr , 
|T4S  .  «  »ol.  m-  tî  .  ni  éctiie  d  un  <«y!r  [inrupeux 
tl  ftc  mffrrielf.  '  !roi- 

dil.  I*  .  •'«     '     r'-»-graiMJrN  •  s ,  cl 

rtcfiMM  MMH  y  M»  éuangeroent  iravntic  :  on  y 
VMl  MMi  Cliiiil  tenté  par  la  Madrbine.  Celle 
bÉMrr*  prodorlMMi  fui  (lélrir  par  arn'l  du  parle- 
Mat  de  Paru .  et  l'aaleur  condamne  i  une  arnrnde. 
U  MoonM  pe«  de  lempi  après,  en  I7&8 ,  dans  relie 
MéMC  viHe.  Il  a  fetl  quelques  autres  opuscules, 
csMaM  ks  Satmmalej  franfoitet ,  I73C,2  vol. 
iB-i2  ,  et  li  a  travatUé  pendant  plus  de  dix  ans  au 
CmmrritT  ^^rifaoi».  C'était  un  homme  animé  du 
ira  do  MiapaatMoa  aiéndiofwiM  ;  aiais  san  goût 

BALMEi'Aotoior    '  rdel^.nereu 

ém  dcu  pém  Itr.  ^xqueLs  on  doit 

^MpaénM  btioM,  pkuic»  de  gr^ce  et  d'esprit, 
MfBil  à  ManliM ,  la  2I  noTcmhrf  I7S0  ,  lit  de  l>on- 
■MétMfescC  s'occa|Mnnout  >  anglaise, 

d  ilaKaioe.  Il  pri*  ^i  s4)our  k 

I,  aè  M  arail  on  Modique  emploi  .iu  minisièrc 
■lérJgM.  poar  faire  des  tradurtions  durit  le 
fat  aMMCOMidérable.  Il  a  traduit  di-  l'anfdai!», 
Jj^aïAaMaalt  é*  tiwtag  t  m  al  ton  et  de  l'amitié, 
de Laaflioroe ,  i7«M.in-i2;  Hrflexions iur 
tde  Im  Irmttê  et  de  I  etclacagedes  nrgres, 
I1M.  ia-t.  le  SMa  eoMoiua  de  Thomas  l'aync, 
I7W,  M-IS  ;  le  f^ofafr  en  Afrique  des  frères  lior- 
Itas .  io-t ,  ptuêienrê  morceaux  de  poéaie 
I,  poète  anglais  qui  jouit  de  quelque 
pays,  et  qui  s'est  suicidé  ii  20 
aa».  Baindniida  l'aManMod  i«  IJamel  de  Mo- 
tn,  lia?  .!■••;  TaMaa»  eu  àrluge  d  apr»  liod- 
Mcr,  17*7.  i»-ia:  r^l^fn  < 
#i#ttMMfne.  de  Uack .  i«-l» 
Wiëland  ;  lUulotr*  ém  Smitt 
tvai.in-^,  daM  la  pvcMifr  d 
par  5.  Bodean.  Oa  caoMlt  de  La  liauioe  deui 
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mau  r  aises  com<mie«,  un  po^ine  Ueenrieux  inliiuU' 
la  Mette  ie  timide,  ri  une  notice  sur  la  >ie  do  Vm^, 
auteur  lie  Hoiniiviii  II  |M<rdit  la  modoslr  plaro 
qu'd  iirrti|Miit ,  ri  iiiourul  Ir  lo  iinirs  isu».  Son 
frère,  CJurlrs  liriiTrt  dr  La  lUiiinr,  in^riiirur  rn 
riirf  du  dr|>4rlrnirnl  dr^  Alp«>Mdiiliiiir<t ,  né  à 
Moulins,  l'.tS,  rt  mort  .'i  Nier  ni  isoo,  n  piihlii^ 
en  ITfll  :  t'heorie  tt  f<rtilujue  des  annuilrs  ih-rré- 
lées  |Kir  ra!M«>ml)lc^  nalioiuilr  dr  Ir.iiiro  ,  |M>iir  In 
mntKuirs«Miirnl  du  prix  des  acquisitions  de-  hiens 
iiatioiiaui  f  iii-H. 

IIAr.Mh  Antoine^  plinrmaririi  ri  rliimiste  ré- 
lèhrr,  nat|uil  Ik  Srniis.  le  :«  fé>rirr  I7;'8  ;  soji  p»TO 
était  aulKTifisle.  Il  rml>r.ivsa  la  r.irrirrr  «Irs  srirnres 
avtx"  ardeur.  Hrçu  .m  collège  d«'  pliarniarir  rii  I7i2 
avt*c  la  plus  grande  distiiirlion  ,  il  y  professa  la  rlii- 
mie  ;  en  mrine  temps  .  il  élahlil  une  maison  tie  pliar- 
macie ,  qui  riait  plulùl  une  manufacture  qu'une 
odiciiie.  C'rtt  lui  i|ui  a  perferliomié  1rs  nrès  nirlres 
et  rendu  les  llH"rmoin«''lirs  riiniparahlrs.  Il.iuiiir  fut 
nommé  prnsioiinairr  ilr  l'araiiéinir  drs  srirnrrs  rn 
I7HJ:  il  fut  assiK-ié  à  riiisliliit  rn  i7!Hi,  rt  mrinlire 
honoraire  de  la  so<-iélé  tlemrdrciiie  en  ITKS.  Il  mou- 
rut le  li  oclohrc  isiu  h  l'A^-e  dr  7(1  ans.  On  a  dr  lui 
rian  d'un  cours  de  chimie c.rpérimetitalf ,  Paris, 
I7ii7  ,  in-i?  ;  Chimte  exprritnctttdlc  rt  raitmmce, 
ih.,  «773  ,  :\  V.  in-8,  S  à  i;  fr.;  hlnitents  dr  phar- 
macie théorique  et  pratique,  ihid.,  Ikis,  2  vol. 
in-8  ,  13  fr.;  Opuscules  de  chimie ,  ih.,  1708  ,  in-8  , 
\  fr.,  elr. 

KAl MKU  Jran-Ciuiilaume  ),  d'ahord  errlr- 
siaslitpie,  puis  médecin,  né  à  Krhwrilrr  rn  Fran- 
ronie,  en  I7i;>,  professa  longtemps  sou  art  à  Kr- 
furt,  puisa  Gicssrin  :  et  mourut  en  I7s,s.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  une  Histoire  naturelle  du 
régne  minéral,  avec  des  observations  particu- 
lières sur  la  t'huringe  ,  2  vol.  iii-H  ,  en  allrniaiid, 
(jollia  ,  17C.J ,  avec  20  planches,  «  à  H  fr.;  une  His- 
toire naturelle  des  pierres  précieuses ,  ainsi  que 
des  terres  et  des  pierres  en  usage  dans  la  méde- 
cine, Francfort ,  1771  ,  in-8  ,  3  fr.,  en  laliii  :  l'un- 
damenla  geoyraphitP  et  hydrographitr  suhlerra- 
neœ ,  (iirssen  ,  1779,  in- S  ,  avec  ciiui  plaiirhrs,  3  à 
I  fr.;  une  Histoire  naturelle  du  rrgne  minéral, 
aussi  en  latin  ,  Francfort,  l'Ho  ,  in-s,  avec  3  plan- 
ches, 3  fr.;  ouvrage  savant,  mais  |)eii  élémentaire. 
HAI  .MKS  Jean-llaptislr  Théodore) ,  médecin 
et  professeur  5  la  faciiilé  de  médecine  de  .Moiilpel- 
lier,  mort  en  1828.  Il  a  puhlié  un  grand  nombre 
douvragr-s  :  Drs  convulsions  des  enfants,  leurs 
causes  et  leur  traitement ,  Paris,  i7h'J,  in-8,  nou- 
velle édition,  iso.'i  ;  Traité  de  la  phlhisie  pulmo- 
naire, 2*  édition  revue  et  augmentée,  Paris, 
1805,  2  vol.  in-8;  h'ssai  d'un  système  chimique 
de  la  science  de  l'homme,  1708,  in-8;  Traité 
sur  le  vice  scrufuleux ,  et  sur  les  maladies  qui 
en  proviennent,  2'  édition,  1805,  in-8,  ^  part. 
in-8  ;  Traité  des  fièvres  rémittentes  et  des  indica- 
tions qu'ellrs  fournissent  pour  l'usage  du  quin- 
'  quina,  .Montpellier,  1821,  2  v<»l.  in-8,  12  fr.;  une 
\  édition  d«-s  ouvrages  de  Sidenham  h  laquelle  il  a 
j  ajouté  un  grand  nomhre  de  nol«-s.  Uaumes  rédigea 
1  loDglcinps  les  Jnnales  chimiques  de  la  société  de 
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médecine  de  Montpellier ,  dont  il  a  été  le  fondateur. 

lîAUMGARTEN  (  Jacqucs-Sigismond  ) ,  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Wolniirta'dt,  près  de  Magde- 
hourg  en  170C,  se  livra  particulièrement  à  l'élude  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  des  langues  orientales. 
Partisan  secret  de  Wolf ,  il  contribua  à  faire  préva- 
loir un  nouveau  système  de  théologie  dans  l'Alle- 
magne protestante.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Théologie  morale,  Halle,  1738,  in-8;  Abrégé  de 
l'hisloire  ecclésiastique ,  depuis  J.-C,  ibid.,  1742- 
4  5,  3  vol.  in-8,  4  fr.  Le  docteur  Semler  en  a  publié 
la  continuation  en  un  vol.  ,  Ualle  ,  17  02  j  la  Doc- 
trine évangéli  que ,  ibid.,  1759-CO,  3  vol.  in-4,  8  fr. 
Il  lit  aussi  des  traductions  de  {'Histoire  générale 
publiée  en  anglais  far  une  société  de  gens  de 
lettres,  Halle,  1744  à  175G  ,  IG  vol.  in-8,  20  à  25 
fr.;  de  V Histoire  d' Angleterre  de  Rapin  Thoyras , 
17  57  ;  de  l'Histoire  d'Espagne  de  Ferreras ,  avec 
les  additions  de  la  traduction  française,  ibid., 
1753-57,  7  vol.  in-4,  12  à  IG  fr.  11  professa  la 
théologie  à  Halle,  où  il  mourut  en  1757. — Son 
frère  (Alexandre-Théophile)  également  professeur  à 
Halle  :  né  à  Berlin  en  1714,  mort  en  1 702  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  d'après  Wolf. 

BAUiXE  (  Jacques  de  La  )  naquit  à  Paris  en 
104  9.  Il  entra  chez  les  jésuites ,  où  il  professa  les 
humanité  savec  succès.  II  mourut  en  17  26.  On  a 
de  lui  des  poésies  et  des  harangues  en  latin ,  un 
recueil  des  ouvrages  latins  du  P.  Sirmond  ,  Paris, 
109G  ,  5  vol.  in-fol.,  25  à  30  fr.;  Panegyrici  vete- 
res  adusum  DelphinifVar'n,  1C72  ,  in-4 ,  7  à  8  f., 
et  d'autres  écrits. 

BAUR  (  Jean-Guillaume  ) ,  peintre  et  graveur  de 
Strasbourg,  né  en  iGio  ,  mourut  à  Vienne  en  1G40, 
âgé  de  30  ans.  Il  a  excellé  dans  les  paysages  et  dans 
les  tableaux  d'architecture.  Ses  sujets  sont  des 
vues,  des  processions ,  des  marchés  ,  des  places.  On 
a  de  lui  un  recueil  d'estampes  sous  le  titre  d'/co- 
nographia ,  complectens  vitam  Christi ,  prospec- 
tus porluum,  etc.,  à  Melch.  Kysell  aeri  incisa, 
Aug.  Vind.,  1070,  in-fol.  obi.  19;  l'édit.  d'Augs- 
bourg ,  1082,  in-fol.,  plus  ample  que  la  précé- 
<Jente,  24  fr.;  des  Batailles,  1035;  des  Jardins, 
1630;  des  Métamorphoses ,  Vienne,  lOll ,  in-fol., 
10  à  12  fr.  On  trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu  ,  de 
la  force,  de  la  vérité;  mais  ses  figures  sont  courtes. 

BAUSSET  (Louis-François  de) ,  ancien  évoque 
d'Alais,  et  cardinal,  né  le  14  décembre  1714,  à 
Pondichéry,  où  son  père,  le  marquis  de  Bausset, 
était  placé  à  la  tête  de  l'administration  avec  le  litre 
de  grand-voyer.  On  le  fit  passer  en  France  à  l'âge 
de  12  ans  ;  et  son  oncle  l'évéque  de  Béziers  ,  auquel 
il  était  adressé,  le  plaça  d'abord  chez  les  jésuites 
du  collège  de  la  Flèche ,  ensuite  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  où  il  fit  ses  cours  de  philoso|)hie  et  de 
théologie.  A  peine  fut-il  ordonné  prèlre,  que  M. 
de  JJoisgelin ,  archevêque  d'Aix ,  le  nomma  son 
grand-vicaire,  vers  les  dernières  années  de  sa  vie; 
en  1778  il  fut  envoyé  comme  administrateur  dans 
le  diocèse  de  Digne  sous  le  titre  de  vicaire-général , 
cl  parvint  à  rétablir  la  j)aix  dans  ce  diocèse  qui 
était  livré  aux  plus  grands  troubles;  enfin  il  fui 
sacré  évoque  d'Alais  le  12  juillet  1784.  Il  siégea  en 
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cette  qualité  aux  états  de  Languedoc ,  et  fut  un  des 
députés  chargés  de  porter  au  pied  du  trône  le  ca- 
hier des  états.  Il  eut  l'honneur  de  haranguer  le  roi 
et  toute  la  famille  royale.  Ces  discours  étaient  d'or- 
dinaire aussitôt  oubliés  que  prononcés  :  ceux  de 
Bausset,  au  nombre  de  sept,  furent  remarqués, 
particulièrement  celui  qu'il  adressa  à  !M™<=  Elisa- 
beth ,  sœur  de  Louis  XVI,  qui  fut  cité  comme  un 
modèle  de  goût  et  de  délicatesse ,  et  celui  qu'il  fit 
au  comte  d'Artois ,  depuis  Charles  X  ;  on  le  trouve 
dans  le  Comervateur  de  1787  ,  tom.  1 1  ,  pag.  27  3. 
Il  assista  aux  deux  assemblées  des  notables  de  1787 
et  1788,  mais  ne  fut  point  appelé  aux  états-géné- 
raux. Là  il  envoya  son  adhésion  à  l'exposition 
des  principes  sur  la  constitution  civile  du 
clergé,  par  les  évoques  députés  à  l'assemblée  na- 
tionale et  rédigée  par  M.  de  Boisgelin.  Il  publia 
même  divers  actes  analogues  dans  lesquels  il  s'unis- 
sait aux  principes  et  aux  déterminations  adoptés 
par  la  majorité  de  ses  collègues.  Vers  la  fin  de  1791 
il  émigra  en  Suisse ,  mais  se  détermina  à  revenir 
à  Paris  le  mois  de  septembre  suivant.  Il  y  fut  arrêté 
et  renfermé  au  couvent  de  Port-Royal ,  transformé 
en  prison;  il  eut  cependant  le  bonheur  d'échapper 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  recouvra  sa  liberté 
après  le  9  thermidor.  Lorsque  Pie  VII  demanda 
aux  évèques  de  France  leur  démission  ,  l'évéque 
d'Alais  s'empressa  d'envoyer  la  sienne.  Le  12  avril 
1800  il  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Denis,  puis 
conseiller  titulaire  de  l'université;  Emery,  su- 
périeur du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  avait 
acquis  les  manuscrits  deFénélon,  vint  à  bout  de 
l'engager  à  composer  ,  d'après  ces  matériaux,  l'his- 
toire de  l'illustre  archevêque.  Deux  ans  lui  sullirent 
pour  achever  cette  belle  composition,  qui  eut  un 
grand  succès.  Il  essaya  d'élever  à  Bossuet  un  mo- 
nument pareil  ;  mais  il  n'atteignit  point  à  la  hau- 
teur de  son  sujet.  Après  le  retour  du  roi ,  deux 
commissions  d'évêqucs  furent  formées  successive- 
ment pour  s'occuper  des  affaires  de  l'Eglise,  et  de 
Bausset  en  fut  membre.  Il  s'y  distingua  par  sa  sa- 
gesse et  sa  modération  ;  mais  ces  deux  commissions 
eurent  peu  de  résultat.  Le  roi  lui  donna,  le  17 
février  1815,  la  présidence  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique;  par  décret  du  30  mars.  Na- 
poléon le  nonuna  de  nouveau  conseiller  titulaire 
de  l'université;  mais  ce  prélat  n'en  exerça  pas  les 
fonctions,  et  habita  la  campagne  jusqu'au  moment 
où  les  armées  étrangères  vinrent  environner  Paris. 
Lors  du  retour  du  roi ,  Bausset  reprit  la  présidence 
du  conseil  de  l'université ,  fut  nommé  pair  de  France 
au  n)ois  d'août  1815,  et  membre  de  l'acadénuc 
française,  en  1810;  enfin  il  obtint  le  chapeau  de 
cardinal  dans  le  consistoire  du  28  juillet  1817  ,  et 
le  roi  allacha  le  titre  de  duc  à  la  pairie  du  prélat. 
Il  fut  encore  nommé  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  et  ministre  d'étal,  a|>rès  la  mort  du 
cardinal  de  La  Luzerne.  La  mort  l'enleva  le  21 
juillet  f824.  Son  éloge,  lu  à  la  clwunbre  des  pairs, 
fut  imprimé  dans  le  Moniteur  par  ordre  de  la 
chand)rc.  On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  la  déclara- 
tion exigée  des  ministres  du  culte  par  la  loi  du  7 
vendémiaire  an  IF ,  Paris,  1790,  iu-s  de  10  pag.j 
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E^Mfêié  4m  ftimtifn  $nr  U  êtrwtfml  et  li^té  #f 
rêgaim,  ti  mr  Im  éitimnÊîom  tjrtf**  4*$  mi- 
mÊÊtrm  ém  emUê  pm  to  Im  *i  ?  r^àrmi«trt  un 
tr .  fmhlkè  ai«r  lui  «««tûMnacal  «I»  M-  hmet}  . 
Para,  iTM.MHt.  i  h  .  .\mhf» kmmrtfm* $mr Son 
f^iÊtimtmn  i—jwf  mr  l#  r«nl*Ml  ik  iToùfrlin . 
.jrrr^'*''-*^-'  -^-r  7Wr« .  fmr  mm  4$  $*ê  »mcitm$ 
• .  f«Mi#«  f#r  V  ^  CVt>M:rt//r« . 
tfffm*  *r  ■-.«•^^,  Par*».  i«ol .  in-iî  f**»**  no- 
tM^  «  (^  pUt*r  m  liHr  «Ir»  vurrt»  tiu  raniiital  dr 
Hw^iIm  .  Hutmrt  et  è'rmtéom .  rowptof*  fur  /r« 
iM««Mn««  «r*fNMiM>.  Vrt«Ulr«.  isus,  3  roi. 
>*••.  ««é^iM.  hiHt.  i«?i.«Tol.  iiH8,f«rr.. 
P«f.  «^  .««fr  .  «•  «MU  .  i!i;3.«  vol.  in-i3.  i^fr.  -. 
tmmÊtnftHtéttlféto  >  «me 

k  «rroad  irmiMl  I  luic 

par  b  Bifili-  i'u-.  //•«- 

^y.  #.  #««nir.  ■     .  rom|)u- 

lër  mr  fr«  ■•«■««m/4  (/réy«N<jwj-.  i'jns.  ISII , 
«  »«l.  i»-t;  î*  édilioo.  nrtup  rt  corrigé*,  l«lî», 
t  *«L  !■-•.  U  tr.  pap  Tri  h  fr.,  ou  in-i;,  itfr. 
t>  M€— J  — TTif  ml  prul-^lr«  un  «urrtN  moins 
MBmM  ^«e  le  prvaiirr  IVul-^lrr  au«»i  r^iil  un 
p««  MMÉM  irarailé  H  offre-t-il  plu4  Jr  loncurun  ; 
rosi»  I  m'tm  m  paaMotea  un  l>cau  inonunirni  ^\eré 
i  la  fWre  iTwi  grand  évoque .  ri  il  honore  U  «agme 
^t  te  lalfBl  de  aaa  aDleor;  .^ollre  «itr  la  ne  de 
iêUé  ijfri»-l*r-'''  fîtis,  i«:o,  in-s,  lir*»*  i 
p«lll  aaflibce.  n  ince  1  la  l^le  dr«  »ernion< 

ileTabbé  Leigrù-l'utJi .  Sofirr  Au/ori^ur  mr  .Von 
l'aiiMBrr  «•■fn^nnir  /f  ./.  df  7'allfijrand . 
ttrétmml de  Prriyord .  archer tque  de  Paris,  i h .•  i , 
«»-t.  S  è  3  fr  .  .Volire  mr  A/.  /^  dur  de  Riche- 
Ufm .  fmi  fml  hêt  pmr  M.  de  Pastoret  dont  la 
umrnn  dt  la  ekmwkkrt  ée$ port  du  s  ;iitn  is;2  , 
FMa,  io-t.  Il  «e  propouil  de  donnrr  une  hittoire 
ém  tmréimnl  de  FIrmry  .  ri  il  avait  h  rrt  rfTf t  rt'-uni 
Mëria'  •nie 

plw  béqmei  <Im\% 

TlmpimibiMté  de  dire  oaage  fie  ses  mains  ,  le  Tor- 
ttttml  'f<>  r'-norte«r  à  ce  Irarail. 

BA       ■  l'irtTe-Franroi*-liabriel-Raymond- 

lioac^    i    ^.'id  de  Bauuel  Roquefort ,  cornie  ) , 

oMÉi  do  pfiécédeni,  arrfaetéquc  d'.\ix  .  né  h  W- 
tttn  le  3»  ■i-^'-'^i-'^  I7S7.  mourut  dam  sa  ville 
janvier  IH}0  II  était,  à  l'é- 
de  M  •'.■.(■iîiun.  grand  \icaire  d'Orléans, 
dTmà  â  te  relira  m  Angleterre ,  se  rendit  ensuite  en 
liait  Mipfèa de MHi  oocte,  M.  de  Bausscl  l((M|uerort, 
Hê^m  de  Fréjna.  Aprèi  b  terreur,  il  rr-vint  en 
Fnare  el  te  iia  A  Aix  .  où  il  fui  nommé  chanoine. 
Après  b  mort  de  M.  de  PancemonI,  évéque  de 
Vaaaca.  Bamaei  fol  défigné  pour  le  remplacer 
3*  Mai  tf% }.  La  ■tdëniliou  rt  b  sage^^  de  sa 
•^«■dallt  triMBphènal  dct  dreomunres  difliriles 
v4  B  W  liMra  t  aiHi,  poor  n'en  riirr  qu'un 
«scaaplr.aa  le  rk  mwwjtr  m  déarimion  k  M .  Ame- 
bi.  ^  CM  IMI  muTHaH  pas  dénia  de  l'év<Vhé  de 
VaMM.  et  nmi  éuil  aim%  k  LomIt».  M  Amelot 
a'aeccpia  paa  eaile  «A«  yùMfwm.  Btoaaei  éiahlit 
k»  JéaailCB  dM»  na  dtoelw,  A  §aiale  -  Jeanne 
«fAani*  cl  lavi^l  tmt  pria  paaaeMfon  de  i'ar- 

d'Aà(illfj,aaq«dilaYiit<lé  nommé 
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en  liiT,  il  Ira  appela  dans  son   petit  st'minAire. 

H.^rTKr  ^  liuillaunu*  '.  conilr  de  S<'Tan  ,  ItrI  «•<«- 
prit  du  IT'  ^tMv  .  ri  l'un  iIm  prrniirrH  meudirr*  do 
rjtjiii  nuo  fi  jiK.ii^r .  naquit  il  .\iiprr».  l'an  l.sss, 
ri  y  inotiriil  ru  i«.t;:..  Il  fut  ,  dil  on .  Ir<i  délire*  drn 
miniMm  .  de«  favorii ,  ri  cénéralrniriil  d«>  lou<  les 
grand*  du  nt^aunir,  mais  jamais  leur  llallrur.  \  ni 
jiigrr  néanmoins  |Kir  les  iliiïrrenis  traits  ipi'oit  rnp- 
|Hirle  de  lui.  c'était  un  plaitatit  tir  prurr<«sioii. 
On  cite  plusieurs  de  ses  lH)ii<i  mois ,  dont  qurlipirs- 
uns  sont  1res-  mauvais.  lUiulru,  étant  rn  Ksp.i^nr  , 
alla  visitrr  la  fameuse  |)ililiotliiS|ur  dr  THsciiri^il , 
o«i  il  trouva  un  hililiolliér.iire  fort  i^noraiil.  I.r  roi 
d'Ksp.i{;i)r  riiilerro^e.i  sur  re  «ni'il  av.iil  rrin.irqiir. 
foire  hibliolhrquf  rtt  Irri-brlh ,  lui  dil  ILintru; 
mai$  faire  .Majr>lr  drrrail  donner  d  celui  qui  rn 
rt  le  $oin  l'adminislration  de  set  finances.  —  ft 
pourquoi?  —  ('»•.</.  rrp.irtil  H.ititru  .  7iri7  ne  lou- 
che point  au  dépôt  qui  lui  est  confié.  Il  (lis.iil  iriiii 
certain  srignrur  dr  in  cour  qui  irrnirrtrnait  1rs 
gens  que  de  contes  bas  ,  qu'il  riait  le  Plutarque  des 
laquais. 

IIAVKIIKI,  f  Jeau-I'irrre^  prélre.morl  .'i  Ilc- 
sançon  le  18  septembre  1822  h  r.1ge  de  78  ans.  On 
a  de  lui  -.  Itéflexiont  d'un  vigneron  de  llesançnn , 
sur  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Dissertation 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'acadrtniede  Besançon, 
en  1777,  lur  les  causes  d'une  maladie  qui  attaque 
plusieurs  vignobles  de  la  Franche  -  t'omté ,  par 
le  père  Prudrnt  rnpurin ,  dr  rfmprimerie  dr  llar- 
bi/ier  (  Vrsoiil ,  l'oiisoii  ),  1778  ,  in  -  fi  ,  de  .VI  png. 
Les  confrrres  du  prrr  Pruilrnt  dt-iioiin-rrril  crllft 
brochure  au  parirment  ilr  llrsaiiron ,  (|iii  ne  doinia 
[»as  de  suite  à  la  driioiiri.itioti  ;  Observations  $ur 
I  ouvrage  du  père  Prudent,  touchant  1rs  maladies 
des  vignes  de  franche-  Comté ,  llrsanron ,  1770, 
in-«,  de  .19  pag.  ;  favrr  l'abbé (llrrgel,  rurr  d'Oxans, 
députée  l'assemblée conslituantcj:  Coup  d'tril  phi- 
losophique et  politique  sur  la  main-mortr,  avec 
celle  épilapbc  :  for  the  reason  and  freedom  of 
peoples  oppressed,  Londres  f  llesanron),  I7«.'.,in-R; 
'avec  .Malpr,  capitaine  d'arliljrrie,  lue  à  l'armée  en 
1 8 1 2'  :  ÎS'otices  sur  les  graveurs  qui  nous  ont  laissé 
des  estampes  marquées  de  monogrammes,  chiffres, 
rébus,  lettres  initiales,  etc.,  llrsanron,  ih20,  2  vol. 
in-8.  Il  y  a  dos  exemplaires  avcr  dr  nouveaux  lilrrs, 
Paris  et  Dijon,  Dentu  ,  1817.  J.-P.  Ilaverri  a  laissé 
des  IS'olices  sur  les  graveurs  français;  des  re- 
cherches sur  les  livres  ornés  d'estampes  ;  rt  des 
dissertations  sur  l'histoire  ancienne  «t  moderne 
du  comté  de  Bourgogne ,  son  |iarlrriiriit ,  srs  fa- 
fiiillrs  nobles ,  ses  chapitres  ,  abbayrs  ,  prieurés,  etc. 
I.a  bibliolhrqur  |iublique  d<;  Hesanron  a  acquis  ces 
manusrriN. 

IJ.WIKHK  Amolli,  dit  le  Mauvais,  dur  de) 
était  (ils  de  I.uilpold  ,  qui  fut  tué  rn  rios  dans  une 
bataille  rriulre  1rs  ilon;,'rois.  Arnoul,  élu  [tar  Ira 
llavarois  ,  rberrba  non-seulement  .'i  se  rrrnlrr  imii'-- 
peudant ,  mais  rnrorc  à  drvrtiir  rtiiprreur  à  la 
mort  de  Louis  IV  ou  l'enfant,  drrrii«'r  priiin; 
carlovingirn  qui  ait  régné  en  (jrrmanir.  Le  rlioix 
des  électeurs  étant  tombé  .sur  Conrad  de  I-rafiroiiir, 
Amoul  se  Jigua  aussitôt  avec  Jlcnri  de  Saxe  et 
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Gilbert  de  Lorraine  pour  lui  faire  la  guerre.  Cette 
coalition  ne  réussit  pas  :  Arnoul,  battu,  fui  oblige 
(le  s'enfuir,  cl  il  ne  reparut  qu'après  la  mort  de 
Conrad  pour  prétendre  encore  à  l'empire.  11  échoua 
de  nouveau  :  Henri  de  Sa.xe  fui  élu.  La  puerre 
allait  avoir  lieu  entre  ces  deux  rivaux ,  lorsque 
ilenri  lit  des  propositions  de  paix  à  Arnoul,  qui 
les  accepta ,  et  qui  se  contenta  ,  dès  lors ,  du  duché 
de  IJavière  avec  le  droit  de  souveraineté  sur  le 
clergé.  Il  usa  de  ce  droit  d'une  manière  si  despo- 
tique, qu'il  fut  surnommé  le  Mauvais.  Il  mourut 
en  937,  dans  une  campagne  qu'il  lit  en  Italie  contre 
le  roi  Hugues.  Aucun  de  ses  trois  fds  n'hérita  de 
la  IJavière,  qui  fut  donnée  à  son  frère  lierthold. 
L'aîné  ,  Eberhard  ,  fui  exilé  en  Souabe  :  le  second, 
Arnoul,  fait  comte  de  Scheiren  et  palatin  du  Rhin, 
fui  la  tige  d'une  maison  qui  rentra  l'an  il 80  en 
possession  de  la  Bavière,  dans  la  personne  d'Othon 
de  Wilelsbacli.  On  ne  sail  ce  que  devint  le  troi- 
sième, nommé  Herman. 

BAVIERE  (  Henri  I ,  duc  de  ),  frère  de  l'empe- 
reur Olhon  I,  épousa  Judith,  (iile  d'Arnoul  le 
Mauvais,  et  succéda  en  Bavière  à  Berthold,  oncle 
de  sa  femme.  On  ne  doit  attribuer  celle  élévation 
qu'à  la  tendresse  de  sa  mère  Mathilde,  qui  fit  ou- 
blier à  l'empereur  une  conspiration  dont  il  venait 
de  se  rendre  coupable.  Henri,  devenu  prince,  fut 
reconnaissant  et  tidèle.  Il  servit  l'empereur  dans 
plusieurs  expéditions,  et  surtout  dans  une  cam- 
pagne glorieuse  d'Italie.  A  son  tour,  l'empereur  le 
protégea  contre  Ludolphe,  qui  était  le  propre  fds 
d'Othon ,  et  qui  désolait  la  Bavière  :  il  lui  fournit 
encore  des  troupes  contre  les  Hongrois,  qui  firent 
une  invasion  dans  ses  états  et  qui  furent  repoussés. 
Henri  mourut  vers  l'an  950 ,  laissant  la  Bavière  à 
son  fils  Henri  H. 

BAVIÈRE  (  Henri  H ,  dit  le  Querelleur,  duc 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  avait  dans  sa  jeunesse  une 
grande  ré[)utalion  de  piété  :  on  montre  encore , 
dit -on,  la  pierre  où  il  s'asseyait  devant  l'abbaye 
de  Saint- Emmeran,  en  attendant  que  la  porte  fut 
ouverte  :  il  faisait  alors  tous  les  jours  plus  de  trois 
lieues  pour  venir  y  chanter  matines.  On  raconte, 
même,  à  celte  occasion  qu'un  ange  venait  le  visiter  et 
lui  ouvrait  l'abbaye,  quand  le  portier  était  en  retard. 
Sa  conduite  changea  quand  il  fut  duc  de  Bavière. 
Il  devint  ambitieux  et  prétendit  à  la  couronne  im- 
périale, après  la  mort  d'Othon  I.  "Olbon  H  l'emporta; 
il  le  chassa  même  de  son  duché  :  Henri  n'y  rentra 
qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Il  sollicita  la  charge 
(le  tuteur  du  jeune  Othon  HI  :  mais  on  ne  vit  dans 
cette  demande  qu'une  ambition  dissimulée ,  et  il 
échoua.  Dès  lors  il  reprit  ses  exercices  de  piété ,  el 
mourut  à  Gandersheim ,  laissant  la  Bavière  à  son 
lils  Henri  le  Saint,  qui  devint  emj)ereur  et  donna 
son  duché  à  Henri  de  Lu.xembourg ,  frère  de  l'ini- 
j)éralri(:c  Cnnégonde. 

BAVH^r.E  (Olhon  deNorlhcim,  duc  de),  prince 
.saxon  ,  créé  due  de  Bavière  ,  en  iCfil ,  par  l'impé- 
ratrice réf^ente  Agnès,  mère  de  rem|)erenr  Henri 
IV^,  ce  qui  ne  l'c^uprcha  pas  de  conspirer  conln! 
elle,  lorsque  les  grands,  mécontents  de  son  admi- 
nistration, songèrent  u  lui  enlever  le  ])ouvoir.  Ils 


réussirent  :  Olhon  devint  l'un  des  chefs  du  gouver- 
nement impérial  ;  mais  quand  le  jeune  Henri  fut 
devenu  majeur,  il  se  rappela^l'insulle  qu'il  avait 
partagée  avec  sa  mère.  L'an  1071,  Othon  fut  accusé 
d'avoir  attenté  à  la  vie  de  l'empereur,  el  condamné 
à  se  justifier  par  l'épreuve  du  combat  judiciaire. 
Comme  on  ne  voulut  point  lui  donner  de  sauf-con- 
duit, il  ne  se  présenta  point;  il  fut  alors  jugé  par 
ses  pairs  les  grands  de  Saxe,  qui  le  déclarèrent 
coupable  de  lèze-majesté.  Son  duché  fut  donné  par 
Henri  à  Welf  ou  Guelfe  I ,  dit  le  Grand.  Othon  vou- 
lut défendre  ses  états  :  condamné  de  nouveau  par 
la  diète  de  Halberstadt,  il  fut  prisonnier  pendant 
un  an,  prit  part  à  la  coalition  qui  s'était  formée 
contre  Henri ,  fut  battu  ,  et  rentra  en  bonne  intel- 
ligence avec  l'empereur  après  la  paix  de  Gosslar  en 
1075.  Cette  réconciliation  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  Othon  entra  dans  la  ligue  qui  déposa  Henri 
à  Forcheim,  el  le  remplaça  par  Rodolphe  de  Souabe. 
Il  se  battit  avec  valeur  pour  la  cause  de  ce  nouvel 
empereur,  et  mourut  à  la  bataille  de  Wolksheim 
près  de  Géra  en  Thuringe,  en  1083. 

BAVIÈRE  (  Guelfe  ou  AVelf  I,  duc  de),  dit  le 
Grand,  fils  d'Azon  d'Est  et  de  Cnnégonde,  dernier 
rejeton  de  la  maison  illustre  des  Guelfes  d'Altdorf, 
fut  la  tige  de  la  nouvelle  maison  des  Guelfes  dont 
les  querelles  ensanglantèrent  l'Italie  et  l'Allemagne. 
Henri  II  donna  à  ce  prince  le  duché  de  Bavière, 
dont  il  dépouilla  Othon.  (  Ployez  l'article  précé- 
dent. )  Pour  rompre  entièrement  avec  son  prédé- 
cesseur, il  répudia  la  fille  de  ce  malheureux  duc  , 
qu'il  avait  épousée  dans  le  temps  de  sa  puissance; 
mais  il  fut  forcé  de  lui  rendre  plus  tard  une  grande 
partie  de  ses  états.  Guelfe  prit  part  à  la  ligue  qui 
détrôna  Henri;  il  se  distingua  même  par  sa  valeur, 
prit  Ratisbonne ,  Augsbourg,  Salzbourg,  et  battit 
l'empereur  devant  cette  dernière  ville.  On  le  vit 
ensuite  s'unir  avec  lui  contre  le  pape  Urbain  II ,  et 
contribuer  à  faire  rentrer  sous  la  domination  de 
Henri  la  Souabe  el  la  Eranconie.  Au  milieu  de  ces 
querelles,  Guelfe  forma  le  projet  d'aller  en  terre 
sainte,  réunit  ses  troupes  à  celles  de  Guillaume  de 
Poitiers,  et  fit  une  croisade  malheureuse  (  1 103  ). 
Comme  il  revenait  en  Bavière,  il  mourut  dans  l'ile 
de  Chypre  d'une  fièvre  maligne.  Il  est  la  souche  de 
la  maison  de  Brunswick ,  el  par  conséquent  de  celle 
d'Angleterre. 

BAVIERE  (  Guelfe  H,  duc  de),  fils  et  successeur 
du  préîcédenl,  épousa  la  fameuse  comtesse  Ma- 
thilde ,  fille  de  Boniface  d'Est,  et  veuve  de  Godefroy 
le  Bossu;  cette  princesse  ne  s'attacha  point  à  son 
mari  (jui  fit  prononcer  son  divorce  l'an  1097.  Guelfe 
avait  cond)altu  contre  Henri  IV,  il.se  réconcilia  avec 
lui ,  l'abandoinia  de  nouveau  pour  enibra.sser  la 
cause  de  Henri  V,  et  fui  en  très-grande  faveur  sous 
le  r(!gne  de  ce  dernier  prince,  il  mourut  l'an  1 120, 
laissant  le  duché  de  Bavière  à  Henri  le  JSoir,  qui 
le  transmit  six  ans  après,  l'an  1120,  à  son  fils 
Henri  le  Supcîrbe. 

BAVIERE  (  Henri  le  Superbe,  duc  de),  épousa 
Gertrnde,  fille  nnirpie  de  Lothaire  H, qui  lui  donna 
le  duché  de  Saxe,  el  plus  lard  la  Toscane  el  les 
étals  de  la  comtesse  Mathilde.  11  accompagna  Lo^ 
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I  vaincu  -,  mak  l'aniW*  «uivanio  il  »y\>f^\ik  Henri  dans 

■  lin»,  «le   M  !.;.  de  (îoïkler, 

.  In  tiucl.  t-i  ttc  |(d\ii-ro 

>t%  à  co  |uiUii- ,  t(tik  M<  lunlrnlJ  de  !ii>s 

.iu&,  el  i|ui  »u|i|tli4  |H»ur  n'awiii  i|u'un 

I    (luts  au«.  Il  M>  re(ir.i  auprès  du  rui  d'An- 

I-  <:'U   l>eju-|K"re.  ri  rexuit   eu  Allmid^ne 

Il  du  jeune  llcuii  NI     l  mu  i  ^  ni.iiii 

..(   encore,  il  deniauila   la  paix,  el 

uiuurui  à  liiinisviik  en  lin'i. 

HA MKUK  ,  Oihou  de  Witlelsliacli,  dil  le  lirand, 
dur  de),  m'  à  Ketlieiui ,  descendail  du  deuxième 
•  <!«  •l'Arnoul  le  .Mauvais,  dépouillé  du  dueliê  de 
I  le  |wir  l'empereur  Ultiun  1  ^  0k8  j.  Ce  fut  à 
l'.l.wu  que  Frédério  donna  ce  dueln'  qu'il  enle- 
vail  à  Henri  le  l.ion.  Olluiu  iMail  auparavant 
runite  palalui  de  Itavière  :  il  s 'riait  distingué  par  s;i 
valeur  dans  plusieurs  expi-tlitions  ,  dans  l'une,  entre 
auttes,  il  s'em|)ara,  avec  deux  reiits  liummes , 
tl'une  riM-he  eii-arp»'»'  qui  dcffend.iit  le  |»;issa^M?  de 
^  i       <  II- r.\di(;(>.  l-'rè«ir-i  ici  employa 

liions  inqxtrtanles.  Il  mourut 
1 1  jutii  1  iN.i ,  l.ii»uiit  deux  lillcs,  et  un  (ils  eu  l>.'is 
..;e  nonuiK'  Louis,  qui  fut  son  successeur. 

U.WHIHK  Louis,  dil  le  Sévère  ,  clue  de,  comte 
palatin,  ne  en  12::!),  clait  fils  d'Otliun  l'illuslre, 
auquel  il  succi'ila  en  K'â;.  Il  ccda  la  liasse- lia vière 
À  son  frère  Henri,  rendant  ^inlerlè^;ne  qui  suivit 
la  mort  de  Conrad  II,  il  contiiluia  beaucoup  à 
réiection  de  Ilicliard  «le  Cotnouaillcs,  puis  tie  i(u- 
dolplie.  Les  deux  frères  donnèrent  leurs  suIVragcs, 
quoiqu'ils  ne  comptassent  que  pour  un  inemhro 
(la  Ûavièrc  avait  été  divisée  j  dans  le  se|)temvirat 
électoral  :  le  roi  de  Uoliéme,  Otlocarc  ,  s'y  opposa, 
mais  on  n'eut  aucun  é^ard  ù  son  op|)osition.  ;\|)rès 
l'élection  de  Kodolpiie,  Louis  reçut  du  iiotivel  em- 
|>creur  toutes  sortes  de  faveurs,  fut  nommé  vicaire 
général  et  lieutenant  de  l'empire  dans  les  duchés 
de  Stirie  et  d'Autriche;  il  obtint  la  permission 
«l'acheter  de  linfurluné  Conradin  la  plus  grande 
pirticdc  ses  états  hérédit.iires.  La  mém«:  iiitelli^^cnco 
ne  régna  pas  entre  Louis  et  Albert,  lils  de  l'em- 
pereur :  ce  princi; ,  ayant  voulu  lui  cnlev«'r  la  tutelle 
de  son  neveu  Othon  ,  lis  de  Henri ,  duc  de  la  Jtassc- 
Uavièrc,  il  se  <b-«-lara  contre  Adolphe  de  .Nassau , 
cunqtétiteur  d'Albert.  Il  nx^urut  à  Heidelberg,  en 
I2a4,  laissa  deux  lils,  l'un,  HcjDoi.rni;  dil  le  Z/<'</Utf, 
qui  cul  le  Talatinat,  el  fut  la  souche  de  la  maison 
palaline;  L«iLi.s,qui  fut  empereur  sous  le  nom  do 
Louis  V  el  duc  de  Itavière  :  sa  postérité  a  eu  co 
duché  ju»|u'à  l'électeur  .>faximili(n-Jose|»h  L  l^oy. 
.M.vMUlLli..%.  Il  devait  son  surnom  de  Serire  ù  un 
acte  de  violence  el  de  barbarie  conunis  par  jalou.>ic 
sur  .sa  femme  dont  l'innoceni^e  fut  ensuite  recomme, 
'  l'absolution  «l'Alexandre  H,  «jui  lui  ordonna 
iir  un  couvent,  qui  est  maiMli-nant  I  abbaye 
de  iursIenff'Id.  .Sa  s«-«on«le  épouse  fut  Mathilde, 
fdlc  dr>  Ilodolplie  de  Habsbourg. 

IJ.WO.N  'saint;,  nommé  aussi  A  llowjn,  issu  d'une 

fifTiiîlf  rioblf,  du  pays  de  Liège,  m«ria  dans  s«spre- 

'  s  une  vie  forl  déréglée;  mais  ayant  |»«-r(]u 

,  il  ri'llé<:hil  profondément  sur  la  «londuite 

de»  choses  iiuuiaiuc»,  cl  fui  épris  des  scutiuiciils  du 
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la  plus  vive  pénitence.  Il  se  retira  dans  le  tronc  d'un 
arbre  creux.  Il  se  lit  ensuite  une  cellule  dans  la  forêt 
deMalmedun  prèsdeGand,  et  ne  s'y  nourrissait  que 
d'eau  et  d'herbes  sauvages.  Au  bout  de  quelcpic 
temps,  il  revint  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Gand.  St.-Floribert,quienétail  abbé,  lui  permit  de 
se  construire  une  nouvelle  cellule  dans  un  bois  du 
voisinage.  I5avon  y  véculen  reclus,  uniquement  occu- 
pé des  biens  invisibles.  Il  mourut  le  i  "  octobre,  vers 
le  milieu  du  7«  siècle ,  C53,  054  ou  C57.  St.-Amand, 
saint  Floribert  accompagné  de  ses  moines,  et  Dom- 
lin ,  prêtre  de  Turholt ,  assistèrent  à  sa  mort. 
Soixante  gentilshommes,  touchés  de  son  exemple, 
se  consacrèrent  aux  austérités  de  la  pénitence.  Ils 
firent  bâtira  Gand  l'église  de  son  nom,  laquelle 
fut  d'abord  desservie  par  des  chanoines,  puis  par 
des  religieux  de  Saint-Benoît.  Le  pape  Paul  III  sé- 
cularisa le  monastère  en  1537,  à  la  prière  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Ce  prince,  ayant  fait  con- 
struire une  citadelle  en  cet  endroit,  transféra  le 
chapitre,  trois  ans  après,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean,  qui  depuis  ce  temps-là  possède  les  reliques 
et  porte  le  nom  de  saint  Bavon.  Cette  église  devint 
cathédrale,  lorsqu'on  1 659,  Paul  IV érigea  un  évêché 
à  Gand,  sur  la  demande  que  lui  en  fit  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Saint  lîavon  est  patron  de  cette  ville. 

BAXTER  (Richard),  théologien  anglais,  non 
conformiste,  chapelain  du  roi  Charles  II,  né  on 
ICI 5,  refusa  l'évêché  d'Héréfort  que  ce  prince  lui 
offrait.  Il  mourut  en  IGOI ,  laissant  des  Sermons, 
une  Paraphrase  sur  le  nouveau  Testament ,  et 
d'autres  livres  pleins  de  chaleur.  Burnet  l'estimait 
beaucoup;  mais  l'on  sait  que  l'enthousiasme  de  secte 
était  un  grand  mérite  près  de  ce  savant,  qui  en  avait 
lui-même  beaucoup. 

BAXTER  (Guillaume),  neveu  du  précédent, 
né  en  1C50,  à  LIanlugany ,  petit  village  du  comté  de 
Shrop,  est  auteur  d'un  Glossaire  d'antiquités  bri- 
tanniques,  en  latin,  Londres,  1733  ,  in-8  ,  3  à  5  fr.; 
et  d'un  autre  d' antiquités  romaines  également  en 
latin,  1731  ,  in-8,  4  à  G  fr.  Il  mourut  en  1723. 

BAYANNE  (Alphonse  Hubert  de  Latiuu,  comte 
de),  cardinal  diacre  de  l'église  romaine,  né  à  Va- 
lence en  Dauphinéen  1739  ,  mort  à  Paris  le  2(;  juillet 
1818.  Nommé  auditeur  de  rote  à  Rome,  pour  la 
France,  il  exerça  cette  charge  jusqu'en  180I  ,  que 
le  pape  le  nomma  cardinal.  En  ISOS  il  avait  été 
chargé  par  le  pape  d'une  mission  en  France.  Dejjuis 
il  resta  constamment  à  Paris ,  et  vivait  dans  la  re- 
traite, étant  adligé  d'unesurdilé  presque  complète. 
Nommé  sénateur  en  1813,  il  vota  la  création  d'un 
gouverneur  provisoire ,  ainsi  que  la  déchéance  de 
Bonaparte  et  de  sa  famille.  Louis  XVIII  le  fit  pair 
de  France  en  1814.  Le  f' juin  1S15  il  assista  l'évê- 
que  Barrai  à  la  messe  qui  fut  célébrée  au  chaiiq) 
de  mai  i)ar  ordre  de  Bonaparte.  Il  fut  cependant 
conservé  au  retour  des  Bourbons  sur  la  liste  des 
pairs  où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort.  Lors  du  procès 
du  maréchal  Ncy  (novembre  1815),  il  se  récusa 
comme  pair  ccclésiaslif[uo. 

\\A  VARI)  fPi(!rre  du  Terrail  de),  né  en  Dauphiiié, 
d'une  famille  noble,  fut  d'abord  i>agc  du  gouver- 
neur de  celle  province.  Le  roi  Charles  Vlll ,  api)clé 
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en  Italie  par  Alexandre  VI ,  mena  le  jeune  guerrier 
en  1495  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Il  s'y 
distingua  partout,  mais  principalement  à  la  bataille 
de  Fornoue.  Charles  VIII  étant  mort,  Bayard  ne 
fut  pas  moins  utile  à  Louis  XII,  et  contribua  beau- 
coup à  la  conquête  de  Milan.  Dans  une  bataille  qui 
se  donna  en  lôOl  dans  le  royaume  de  Naples,  il 
soutint  seul,  comme  Codés,  sur  un  pont  étroit, 
l'effort  de  200  chevaliers  qui  l'attaquaient.  A  la  prise 
de  la  ville  de  Bresse,  il  reçut  une  blessure  dange- 
reuse, et  (it  un  acte  de  vertu  héroïque.  Son  hôte  lui 
ayant  fait  remettre  2, 000  pistoles ,  en  reconnaissance 
de  ce  qu'il  l'avait  garanti  du  pillage,  il  donna  cette 
somme  à  ses  deux  fdlcs  qui  la  lui  apportaient.  Le 
trait  suivant  est  encore  plus  remarquable.  La  rare 
beauté  d'une  jeune  personne  ayant  fait  sur  lui  une 
vive  impression,  il  fit  des  propositions  à  la  mère, 
qui  était  pauvre  et  qui  les  accepta.  Conduite  chez  le 
chevalier,  la  fdle  se  jette  à  ses  pieds,  les  arrose  de 
ses  larmes  et  lui  dit  :  Monseigneur ,  vous  ne  dés- 
honorerez pas  une  malheureuse  victime  de  la 
misère,  dont  votre  vertu  devrait  vous  rendre  le 
protecteur.  —  Levez-vous,  ma  ftlle,  lui  répond 
Bayard  ,  touché  jusqu'au  fond  du  cœur  :  Fous  sor- 
tirez de  ma  maison  aussi  sage  et  plus  heureuse 
que  vous  n'y  êtes  entrée.  Il  la  dota  et  la  maria. 
C'est  ainsi,  dit  un  historien,  que  le  bon  chevalier 
changea  de  vice  à  vertu.  En  1514,  il  eut  la  lieu- 
tenance-générale  du  Dauphiné.  A  la  bataille  de 
Rlarignan  contre  les  Suisses  ,  il  combattit  à  côté  de 
François  I.  C'est  à  cette  occasion  que  ce  roi  voulut 
être  fait  chevalier  de  la  main  du  héros ,  suivant  les 
usages  de  l'ancienne  chevalerie.  Bayard  défendit 
ensuite  pendant  six  semaines  IMézières,  place  mal 
fortifiée,  contre  une  armée  de  40,000  hommes  et 
de  4,000  chevaux.  Le  conseil  du  roi  avait  résolu  de 
brûler  cette  place,  qui  ne  paraissait  pas  être  en  état 
de  soutenir  un  siège.  Bayard  s'y  opposa  en  disant  à 
François  I:  Il  n'y  a  point  déplaces  faibles ,  là  où  il 
y  a  des  gens  de  cœur  pour  les  défendre.  L'amiral 
de  Bonivet  s'étant  rendu  en  Italie,  le  chevalier 
Bayard  le  suivit  en  1523.  L'année  d'après  il  reçut , 
à  la  retraite  de  Rebec,  un  coup  de  mousquet  qui 
lui  cassa  l'épine  du  dos.  Ce  héros  ,  blessé  à  mort 
dans  cette  déroute  ,  ordonna  ,  après  avoir  fait  quel- 
ques prières  et  recomniandé  son  âme  à  Dieu  ,  qu'on 
le  mît  sous  un  arbre,  le  visage  tourné  vers  l'en- 
nemi,  Parce  que ,  (\il-i\,  n'ayant'  jamais  tourné 
le  dos,  il  ne  voulait  pas  commencer  dans  ses  der- 
niers 7nomcnts.  11  pria  ensuite  d'Alègre  d'aller  dire 
au  roi ,  que  le  seul  regret  qu'il  avait  en  quittant 
la  vie ,  était  de  ne  pouvoir  pas  le  servir  plus  long- 
temps. Le  connétable  Charles  de  Bourbon  ,  qui  l'es- 
timait, l'ayant  trouvé  dans  cet  état,  comme  il  pour- 
suivait les  Français  ,  lui  témoigna  combien  il  le 
plaignait.  Bayard  lui  repondit  :  Ce  n'est  pas  moi 
qu'il  faut  plaindre,  mais  vous,  qui  portez  les 
armes  contre  votre  roi ,  votre  patrie  et  votre  ser- 
ment. 11  expira  |)cu  de  temps  après,  âgé  de  48  ans. 
Nous  avons  la  Vie  de  cet  homme  illustre  par  Cliam- 
pier,  sous  ce  titre  :  Les  gestes  ensemble  la  vie  du 
preulx chevalier  Bayard,  etc.,  Lyon,  1525,  petit 
in-4 ,  goth.  avec  fig.  en  bois.  Quoique  romanesque, 
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lîM.   IT(«  .  H»-i3.  3  fr..  ithmpiutM^  un  sraïul 
MMbrr  »k  fiM*-  i>ia«qu    V-  -     - 
■■■dé  m  dirf .  W»  lr\' 
lidh»4«iM(«l  pml«  Ir  mmirur 

.  paof  ««tair  U  ctMtti'  '  i> 

ia«fci»bcliri«lirf  l.'(tuKii  v 

Il .  ar  vwilM  pMqu'ilt  Aatri 
I  MM  covy*.  apfè»  ravoir  «n! 
pmht  k  i'êtmotkt ,  M  pHrir  Lr  liut  ^ic  Ntvuu  lut 
Il  rradfr  hrtlMMron  qu  oii  rrmi  au\  ^iu\rraiiu, 
•I  It  II  ace— pifnrr  ptr  b  peblcaaf  juv|uo  sur  la 
tnaâièn.  0«  avait  donné  à  ce  grand  liuiumc  le 
■■■  de  rttrafc'fr  «aHj  p<^r  et  sans  reproche ,  ri 
I  It  «Mlail  bin.  li  *t*n  crilr  vrtlu  iwaivo.  cl  cet 
IhéraiHM  |dctn  ôe  frandittr.  dont  uo  SMvIr  ralliiu'- 
■r  Iwrail  ptns  d  ricmides.  U  MYsil  que  la  valeur 
MM  irKgiun  n'Mait  ^fà'WÊft  «pècr  de  fureur .  di^- 
••é*  dokunièfcaqaid^'"*"'  **  rendre  liunuinert 
■Ulr;  il  daSMil  cnlou  i  des  preuves  pu- 

Miqac»  de  teo  aUacbeoK^i  *  n  lui  rlin-iieniie.  IW-s 
^*ic«l  été  blcMé,  son  pronier  mouTcment  fut  de 
haàMT  la  croii  deMoëpée,  n'ajanl  pas  d'autre 
Ifsra  profMre  à  rrtraecr  le  ngnedc  notre  rcdcinp- 

B,VY£.N  .  fSerre  ] ,  phannarien  et  chimiste  ,  ne 
k  Ckika»4nr-3tf  amr .  en  ITSJ  ,  Tint  en  I7t<jà  Paris, 
M  a  fat  raèvc  de  Charas.  de  Kouelic  et  de  Cha- 
Scaawcci  formi  si  grands ,  que  le  gou- 
le clMff|ca  d'anaUscr  avec  Venel  toutes 
ks  aaax  aiainlei  de  la  France.  A  U  création  de 
riwlilal,  !•■  fol  aonmë  membre,  et  mourut  à 
Farii,  en  17»I,  k  Tifc  de  7)  ans.  Ses  prinri|>aux 
— iiagt»  sont  :  j4mmlfst  dt*  eaux  de  liagnéret  et 
àê  Lmcàom,  ITCS.  Mot/en  fanal^srr  lei  serpen- 
IMM,    forpAfret ,    ophitei  ,    graniti ,    jaspe$ , 
Ê€kt*tts .  jadtt  et  feldtpathi ,  1774;  Recherche» 
ekimufuts  smr  Cetain  ,  ithi  ,  in-8  ,  traduit  en  al- 
par   Lronhardi,  Leipzig,   1784,  in-8.  Ce 
onTrage  fut  (ail  en  commun  arec  Cliarlard. 
Cerf  Bajca  qui  dérourni  la  proprirtc  fulminante 
certaines  combinaisons.  On  a  rc- 
sOftadtt  ckimûfuet ,  i798,  2  vol.  in-8, 
•  è  •  fr.,  fâi  iHifcnneiH  une  partie  des  m(;aioires 
dié*  CH  Jfi. 

BA^XA  (Jean),  né  i  Aufi^liour;; .  «-tait  un  as- 
irananM  habile.  En  icoa,  0  pub!i-i .  <u)in  le  titre 
^Vrwmêmtlrim ,  nne deacription  ■  '  ition^, 

i  indique  diaqucét<  :   .'■  lettre 

ijne  ;  aëlhode  qui  a  été  tuivic  depuis. 
■  a  dMné  en  urr  de  oel  eiccUent  ooTtage ,  une 
}*  édil.  caMidéfaUaMcal  angmeniéc ,  mas  ce  litre  : 
Cttmm  titnatmm  càriMtimmmm ,  réimprimé  à  L'im , 
CD  '4  .  tk  %tr. 

t. .  . .  ..    TliénplMle-Sigcfrai } .  petil-Qb  du  pré- 

cMrM ,  naqoil  ca  IMI ,  k  Kœoifiberg.  Son  goût 
penr  Télndc  de»  lanfM»  anrimnfi  et  modernes  le 
fmu  hêfftmânméÊm  h tkiam.  Il  alia à  Dant- 
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ikk,  A  Berlin  .  k  Halle,  à  l.oiinij; ,  et  en  plusirura 
autreik  villes  d'AlU-inagne  ,  faisant  |»arloul  des  i^n- 
iMHMncrs  utiles.  I>e  retour  À  KuMii^^U'rg  ,  en  17 17, 
il  en  fut  (ail  bd>liulluVaire,  et  fut  Ap|K>lé  en  I73U 
j  r.  Il  iNl..>iirg  ,  uù  on  le  nomma  profevM'ur  desan- 
t  i|ues  el  rumaiiu*s.  Il  était  sur  le  point  do 

1  .....  .1  KuMiigslM*rg,  lorv|u'il  iiiourui  à  IViers- 

.,'   en   I73H.  On  a  de  lui  un  grand  lunuliro  du 

l^i-t-x  (talions  sa^ante^,  princiiialemnil  sur  dt-s  an- 
ciennes monnaies,  el  des  iiisi-riplioiisiurieiises.  Son 
y/tmeum  sinicuin  .  m  f  ti<r  stnico  Inujiur  el  lit- 
Irrulnrir  rtiittt  crplicalur  ,  lVli(i|t(>li,  I7:l(),  2 
w>l.  in-8,  ts  k  li  fi,  ou\^a^e  d'une  éiiidition  sin- 
gulière, montre  dans  son  auteur  lieaucoiip  (les.iga- 
iilé.  Sou  Itittoria  coitt/rrijalionis  ciirdinulmm  d<i 
propuijandii  fide,  i:;'l,  iii-t,  décèle  coiitie  l'Il^liso 
(-aliiolKpie  une  luiiiie  poiiss<'-e  si  loin  ,  «pu*  les  |>io- 
lesLints   mêmes  en  furent   indignés. 

II.V\KI(  ,  François- Téie/  ,  aiili(pjatre  et  éruJil 
»*s|>a^nol ,  né  i  Valence  en  1711.  Après  avoir  en- 
seigné riiébreu  dans  >a  patrie,  il  fut  iioiniiié  clia- 
noine  trésorier  «le  la  calliédrale  de  I(.uccIoii(ï,  cl 
ensuite  deTolinie.  Le  roi  (JuiiU-s  III  le  noiiitiia  pré- 
cepteur des  infants,  et  il  s'accpiilta  de  celle  fonction 
à  la  satisfaction  générale.  Il  mourut  le  :m:  janvier 
I7i»t.  Le  roi  pour  récompenser  ses  services  lui  avait 
accordé  le  titre  de  conseiller  de  la  cliuinhre.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  peu  nombreux.  Le  premier, 
qu  il  publia  en  iTJt ,  est  une  JJissertatiun  sur  les 
rois  de  file  de  Tarse.  F.ii  iTicj  i!  lit  iiiipritiior  iim; 
di>scrtation  intitulée /^ar/ia;iUj>w/  lAiurenlius  llis- 
panit  adserli  et  vindicati  ;  eiiliii  il  puiilia  :  J)e 
nur/iij  hebncu-tamaritanis  (  dissertatiu) ,  Valcn- 
tia>,  iTHl ,  pet.  iii-fol.,  lig.  Slàaofr.  Il  avait  em- 
ployé une  partie  de  sa  vie  à  des  reclierclies  sur  les 
aiiti(|uités  pour  lesquelles  il  lit  plusieurs  voyages  , 
et  à  la  composition  du  i'alaluijuc  des  manuscrils 
de  rh'icurial  et  de  'J'ulèdc ,  cpii  forme  plusieurs 
vol.  iik-fol.  Il  a  laissé  plusieurs  autres  maimscrils  , 
cl  enrichi  de  noies  une  nouvelle  édition  de  la 
Utbliothéque  espagnole  d'Antonio. 

BAVtrX  (Georges),  avocat,  né  ù  Caen  vers 
I7ô:;,  se  distingua  dans  plusieurs  causes  impor- 
tantes ,  fut  nommé  premier  commis  des  finances 
sous  .N'ccker,  puis  cohiiiii>saire  du  roi  et  |)rocurcur 
générai-syndic  du  déparlement  du  (^alvailus.  Ac- 
cusé d'enlrelenir  une  corrcspoiidancc  avec  les  nii- 
nislres  .Moiitmorin  et  de  Les>art,  qui  étaient  déte- 
nus à  Orléans,  il  fut  mis  en  prison,  et  massacré 
par  le  |i<-uplc  le  g  septcnidre  17!)2.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  legipiels  on  distingue  une 
traduction  des  lattes  d'Ocidr,  1783-83,  \  vol. 
iii-8,  lu  à  IJfr.,  écrite  avec  assez  d'élégance  ,  mais 
estimée  particulièrement  pour  le  di.scours  prélimi- 
naire et  les  notes  qui  l'aecoiiipagneiit ,  remplies  de 
recherches ,  de  critique ,  d'histoire  el  de  |)liiloso- 
phic  ;  Hrflexions  sur  le  régne  de  Trajan ,  1787, 
in-s  ,7\\.\  fr.  i  Essaie  académiques ,  i78.'j ,  in-8 , 

2  fr.,  etc. 

DAVLK  'Pierre)  naquit  au  Cariai,  |)etito  ville 
du  comté  de  Poix,  en  icn.  Son  père  lui  servit  <h: 
maître  jus^pi'<'i  l'Age  de  lu  ans,  et  l'éleva  dans  le 
calviaismc.  11  l'envoya  ensuite  îi  Pu\laurcnii,  où 
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était  une  académie  de  sa  secle.  Le  curé  de  celle 
ville,  aidé  de  quelques  livres  de  controverse  que  le 
jeune  philosophe  avait  lus  ,  lui  (il  ahjurer  le  prolcs- 
lantisme.  Dix-sept  mois  après  il  retourna  à  son  an- 
cienne communion.  Un  édit  du  roi,  peu  favorahie 
aux  relaps,  l'obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  Il  se 
réfugia  à  Copet ,  petite  ville  de  Suisse,  près  de  Ge- 
nève, où  il  se  chargea  d'une  étiucation,  et  d'où  il 
sortit  quelque  temps  après.  La  chaire  de  philoso- 
phie de  Sedan  s'étant  trouvée  vacante  en  1G75, 
Bayle  alla  la  disputer  ,  et  l'emporta  sur  ses  concur- 
rents. Ses  succès  dans  ce  poste  ne  furent  point 
équivoques  ;  mais  l'académie  de  Sedan  ayant  été 
supprimée  en  iC8i  ,  Bayie  se  vit  obligé  de  se  retirer 
"  à  Itollerdam.  On  érigea  en  sa  faveur  une  chaire  de 
professeur  de  philosophie  et  d'histoire.  Il  en  fut 
destitué  en  1G93,  par  les  edonsde  Jurieu,  minisire 
protestant,  assez  connu  par  ses  prophéties  et  son 
fanatisme.  Cet  enthousiaste  avait  quelques  sujets  de 
ressentiment  contre  le  philosophe,  et  celui-ci  avait 
eu  l'imprudence  de  lui  donner  les  moyens  de  se 
venger;  car  il  n'était  pas  difficile  de  faire  com- 
prendre aux  réformés  que  Bayle  était  un  ennemi 
de  toutes  les  communions;  ses  écrits  en  fournissaient 
des  preuves  multipliées.  On  prétend  cependant  que, 
sans  un  motif  politique  qui  intéressait  l'état ,  Jurieu 
n'aurait  point  réussi.  Il  s'éleva  contre  iJayle  une 
nouvelle  tempête ,  lorsque  son  Dictionnaire  parut  en 
1C9G.  Jurieu  dénonça  au  consistoire  de  l'église  wal- 
lone  ce  qu'il  y  avait  de  répréhensihie  dans  cet  ou- 
vrage ;  c'en  était  une  partie  très-considérable.  Baylc 
fut  obligé  de  promettre  qu'il  corrigerait  les  faules 
qu'on  lui  reprochait.  Les  preuves  d'impiété  que  ce 
livre  fournissait  contre  lui,  lui  causèrent  beaucoup 
d'inquiétude.  On  dit  qu'il  devait  passer  en  France 
avec  une  pension  de  G, 000,  livres  lorsqu'il  mourut 
à  Uotterdam ,  d'une  maladie  de  poitrine,  âgé  de 
59  ans,  en  1700;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
Louis  XIV  fût  disposé  à  récompenser  un  écrivain  , 
dont  l'irréligion  était  manifeste.  II  en  convenait  lui- 
même  sans  détour  ;  on  sait  la  réponse  qu'il  fit  à 
l'abbé  de  Polignac,  depuis  cardinal  .-  A  laquelle 
des  sectes  qui  régnent  en  Hollande  êtes-vous  le 
plus  attaché,  lui  demandait  cet  abbé? — Je  suis 
protestant ,  répondit  Bayle.  — Mais  ce  mot  est  bien 
vague  ,  reprit  Polignac  :  Eles-vous  luthérien,  cal- 
viniste,  anglican?  —  Non,  répliqua  Bayle  :  je 
suis  prolestant ,  parce  que  je  proteste  contre  tout 
ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  sont  :  Pensées  diverses  sur  la  comète 
quiparut  en  IGSO ,  Botterd.  (Trévoux),  1721  ,  \ 
vol.  in-l2.  Il  avait  commencé  cet  ouvrage  à  Sedan, 
cl  le  (inil  en  Hollande.  Il  y  soutient ,  parmi  d'autres 
paradoxes,  qu'il  est  moins  dangereux  de  n'avoir 
point  de  religion  ,  que  d'en  avoir  une  mauvaise.  On 
jugea  dès  lors  que  Bayle  était  un  sophiste  et  un 
pyrrhonien.  Après  avoir  sapé  les  fondements  de 
toutes  les  religions  dans  ce  livre,  il  veut  anéantir  la 
religion  chrétienne.  Il  ose  avancer  que  do  véritables 
chrétiens  ne  formeraient  pas  un  étal  (jui  put  subsis- 
ter. On  a  cru  (pi'eu  soulcnant  ci-  paradoxe,  il  mé- 
coimaissait  l'esprit  d(!  la  religion  :  il  ne  le  mécon- 
naissait pas ,  mais  il  feignait  de  le  inéconnailic,  Bayle 
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se  formait  des  fanlômes  pour  les  combaltrc  :  on  ne 
le  voit  que  trop  dans  cet  ouvrage,  à  travers  les  di- 
gressions, les  hors-d'œuvrcs  elles  passages  donl  il 
est  parsemé.  Il  dessille  les  yeux  sur  l'inlluence  des 
comètes;  mais  il  mêle  à  celte  vérité  une  infinité 
d'erreurg.  Un  de  ses  arlilices  est  d'attaquer  les  vé- 
rités les  [)lus  capitales  en  tout  genre ,  par  les  erreurs 
que  l'ignorance  y  a  mêlées.  En  montrant  qu'on  les 
a  mal  soutenues,  il  croit  les  avoir  renversées.  Les 
chutes  des  savants  font  à  ses  yeux  chanceler  toutes 
les  sciences  :  les  méprises  des  uns  sont  des  raisons 
d'où  il  conclut  l'incertitude  des  autres.  Sur  ce  vain 
sophisme,  il  appuie  les  fondements  pour  établir 
l'édilice  de  son  pyrrhonisme.  Son  style,  qui  plaît 
d'abord  par  sa  clarté  et  par  le  naturel  qui  le  ca- 
ractérise,  déplaît  à  la  fin,  par  une  langueur,  une 
mollesse  et  une  négligence  poussées  un  peu  trop 
loin  ;  il  rendait  une  exacte  justice  à  ses  ouvrages  ,  et 
dit  dans  une  de  ses  lettres  :  «  On  m'écrit  que  M. 
»  Despréaux  goûte  mon  Voyage;  j'en  suis  surpris 
»  et  tlallé.  Mon  dictionnaire  me  paraît  à  son  égard 
»  un  vrai  ouvrage  de  caravane  ,  où  l'on  fait  20  oïl 
»  30  lieues  sans  trouver  un  arbre  fruitier  ou  une 
»  fontaine.  »  Bayle  écrivait  aussi  au  P.  de  Tourne- 
mine  :  Je  ne  suis  que  Jupiter  Jssemile-nuages ; 
mon  talent  est  de  former  des  doutes;  mais  ce  ne 
sont  pour  moi  que  des  doutes.. — Les  Nouvelles  de 
la  republique  des  lettres,  depuis  le  mois  de  mars 
1G8'* ,  jusqu'au  même  mois  iG87.  Ce  journal  eut  un 
cours  prodigieux.  La  critique  en  est  saine  dans  bien 
des  endroits,  les  réflexions  justes,  l'érudition  va- 
riée. On  est  fâché  d'y  trouver  quelquefois  des  plai- 
santeries déplacées,  et  des  obscénités  qui  le  sont 
encore  plus.  Ce  philosophe  tenait  souvent  des  dis- 
cours très-libres,  et  dans  des  assemblées  où  le  plus 
pelit  reste  de  décence  eût  dû  le  décontenancer  :  il 
parlait  des  matières  les  plus  cachées  de  l'analomic 
dans  un  cercle  de  femmes  ,  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles;  les  femmes  baissaient  les  yeux, 
ou  détournaient  la  tête  :  il  faisait  semblant  d'en 
être  surpris  ,  et  demandait  tranquillement  s'il  était 
tombé  dans  quelque  indécence  ? . . —  Commentaire 
philosophique  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  CON- 
TIUINS-LES  D'ENTRER,  2  vol.  in- 12.  C'est 
une  espèce  de  traité  de  la  tolérance  ,  qui  intéressa 
vivement  tous  ceux  qui  en  avaient  besoin.  Il  y  a 
beaucoup  de  dialectique,  mais  de  celle  qui  fait  des 
edorts  pour  confondre  le  faux  avec  le  vrai ,  et 
pour  obscurcir  un  bon  principe  par  des  consé- 
(juenccs  mal  tirées.  Réponses  au.v  questions  d'un 
provincial,  Hollerd.,  I70i,  5  vol.  in-12.  Ce  sont  des 
mélanges  de  littérature,  d'histoire  et  de  philosophie. 
Critique  générale  de  l'histoire  du  calvinisme ,  du 
P.  ]Maimbourg  ;  Des  Lettres ,  Amslerd.  et  la  Haye, 
1729  et  1739,  5  vol.  in-i2  ;  Dictionnaire  histori- 
que et  critique ,  a''  édit.,  corrigée  et  augm.  par 
Prosp.  Marchand,  Botterd.,  1720,  i  vol.  in-fol. 
édit.  la  plus  belle  et  la  plus  recherchée  de  ce  dic- 
tionnaire, 80  à  108  fr.,  gr.  pap.  plus  cher;  le 
même ,  avec  la  vie  de  l'auteur  par  Des  Maizeau.v, 
Amsterd.,  1740,  4  vol.  in-fol.,  00  à  72  fr.;  celles  de 
1730,  4  vol.  in-fol.  ou  de  I73i  ,  5  vol.  in-fol.  sont 
moins  bonnes  cl  moins  chères.  La  dernière  édit.  est 
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^1  «'rCorre  d'^aMir.  Il  r»!  pfT^]ur  inrroyalilo  h 
fuA  poîol  il  «Tiil  portf'  Ir  «rrptirbmr,  au  inoin« 
apparral ,  car  oa  or  prul  rroirr  que  dans  Ir  fnnd 
éetamèmtt  I  IMaesipraaffinnatif.  I.rCIrrr  nous 
•••!T  Jours  il  voulait  ni^ir 
' rations  géométriques. 
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%m,  s  val.  ia-lY,  oarrafr  qu'on  aurait  pu  réduire 
I  II  mmitAê  d'aa .  si  lliislorim  s't'tail  Immé  à  l'utile. 
9ca  pnocipalrt  rrrrurs  ont  Hé  solidrmrnt  r<'ful«*cs 
par  1rs  asican  de  la  /leligion  tenge'e ,  dans  1rs  six 
pftarim  lalBBiu  de  rel  ourracr  ;  et  par  Ir  fn-rr 
LaF«TT»daH«oa  Framm  critique  i\c  Rarle.  Crux 
)Mrr  1rs  portraits  qu'on  a  faits  de 
,  pruTmt  consulter  Ramsay  , 
Le  Onr .  CraMi ,  faarin .  Ir  p^r  Por<^ .  etc. 

BUITLE  'G.  L  ).  raa  des  mMerins  qui  ont  le 
plM  iiMliffu^  k  la  eréaiiaa  de  b  «eimrr  dr  l'ana- 
taaie  padhahfiqae.  paaMil  poor  le  mHtirar  phar- 
■arira  de  rMpiial  dé  la  Chant/  Il  naquit  au  Ver- 
art  enFravoKa),  lait  aaAt  1774.  et  mourut  le  ii 
aMi  nu.  n  a  daaaé  de  baooe»  dcsniptîom  dci 
des  latlairtlai,  des  eerp»  flbreax,  des 
Oi  t  de  M  «■  eiccHcol  oanage 
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•'  'î^j  RtrhtnÀH  mr  hi  pSthysie  pulmonaire , 
\»to,  in- A,  n  fr.  ;  plusirun  di<kM*rlalions  rt 
i>;  >  r t4liuii4  in<u^riVs  au  Journal  dr  uirtUvinr  dr 
MM  l.rr»u\  ,  llor^iurt  ri  It4i>rr,  «livrrs  nrlirln 
dan>  Ir  IVlioniidirr  des  M'irm^rs  nirdiralrH  II  a 
laiWnt  nianuM-rit  un  i;rand  ouvrage  <|ui  traite  di*s 
ntaladirs  i-»n«Vrru*rs, 

BA\I.\     l.ouis  .  priMal  ani;lais,  n<*  k  ('.«rniinr- 
thrn  ,  fut  rliJ|M*l.iiii  de  Jnequts  I,  rt  «'v«^jued<'  llnn- 
Çf>r.  rn  m: Kl,  rt  mourut  ru  li>:t?    Il  joiiiss.iil  d'une 
tilaliou  c«)nuiie  prédicalriir,  et  n  piiblii' 
il  le  de  pirle ,  in-s,  ouvrn^:»'  qui  .1  olaeim 

un  sutrrs  pro«lii;ieiiv  ;  un  Ir  nMmpritn.i  pour  l.i  rin- 
■|uaiilr-neuMriiie  fois  ru  I7.H  :  il  en  r\is|r  une  Irn- 
(luriion  fraiir.iiir.  n;».l.  in  <<.  Onaeru  y  reconn.illre 
queltpu^  prinri|M's  dr  piirilanisnie ,  ce  qui  sernit 
»*<e/  sin;:ulier  de  Ia  p.irt  d'un  év(V]ur,  les  puritains 
t'tant  opfKKik  aux  «'"piseopaux. 

H.V/IIIK  Claude  ^ .  né  h  IUjon  ,  m  I7n» ,  d'une 
fainillr  oh^rure,  fut  nvorat ,  obtint  une  pinee  do 
riMUMiis  aux  états  de  |{«tur|;of;ne ,  et  se  mil  nu  eoni- 
nirnrrmrnt  de  in  révolution  h  l.i  léle  dr  Ions  les 
allrou|M<menls  si'-dilieiu.  .Nommé  sun-essivrmenl 
admini^lmteur  «le  disiriri,  «lépiilé  à  l'asscmbli-r  l(*- 
;:islaiive  ri  .'i  la  ronvrnlion.  il  se  monira  un  drs  rn- 
nemis  l«*s  plus  arliarnés  «Ir  l'inrorltiné  Louis  \VI, 
et  lit  ordonner  qu'il  serait  ju>;é  sans  déxcmparrr. 
Il  s'bonornit  du  lilrede  dénoni-ialeur  en  rlicf;  aussi 
se  livra-t-il  aux  plus  atrores  délations.  Il  proposa 
dr  mollreà  prix  la  létr  dr  I.afayelle,  dr  s(''i|iirslr»'r 
les  biens  des  émiprés  ,  de  rempiarer  tons  1rs  olliciers 
dr  l'armer  par  drs  soldats.  Knvoyé  à  l.yon  ,  il  eoin- 
posa  dr  faetieiix  le  ronsril  municipal.  Kniiii  ^orK<5 
de  rirlirssrs,  il  s'opposa  rn  1703  h  la  proposition 
d'obliprr  1rs  députf's  h  rendre  romptc  de  leur  for- 
tune, rt  parla  ronire  la  terreur,  ec  qui  le  rendit 
sus|)rrt  k  crux  dont  il  avait  partage  les  opinions  et 
les  crimes,  et  nolaminen!  ri  l{obes|»irrre.  Il  fut  ac- 
cusé de  friponnerie,  et  enveloppé  dans  la  clinlc  du 
parti  de  Danton.  Il  péril  sur  l'écliafaiid  le  .',  avril 
I7!il ,  i  l'Age  de  .3(i  ans.  Il  siégeait  sur  le  liant ,  sur 
la  crête  <le  la  Montaqne  :  c'est  [lour  cela  «|n'il  so 
faisait  aftpelrr  le  Cretois,  comme  pour  dire  qu'il 
lemporlail  sur  les  [dus  ardents  révolnlioiinaires. 

HK  Miiiillaume  I.rj,  pravrur  et  fon<leur  en  ca- 
ractrrrs  d'imprimerie,  narpiil  à 'l'roves,  en  1.'.25. 
Klevé  à  Paris  dans  la  maison  dr  Hobrrt  l-'.lirnne , 
que  son  [jèrc  fournissait  de  papier,  il  avait  eu  part 
h  la  composition  des  caractères  de  sa  célèbre  inq)ri- 
mrrie.  Kn  M,\'>  il  passa  h  Vrnisr,  rt  y  grava  pour 
Marc-.\ntoinr  Justiniani,  qui  avait  levé  une  impri- 
merie bébraïque  des  assortiments  de  caraclères  bé- 
braiques.  De  retour  h  Paris ,  il  y  exerça  cet  art 
juvpi'en  l.'ii)8 ,  époque  de  sa  mort.  Casaubon  parle 
de  lui  avec  éloge  ilans  sa  préface,  i  la  télr  des 
Opunrulrx  de  Srali;.'er.  —  Henri  Le  llR,  son  lils, 
fut  imprimeur  à  Paris,  où  il  donna,  en  lfi8l,  une 
édition  in-t  des  /nutitutianes  CIrnnrdi  in  linf/uam 
grœcam.  (ie  livre ,  qui  a  élé  tn's-ulile  aux  ailleurs 
dr  la  Méthode  tjrerrfue  rlii  Porl-Hoyal ,  est  un  «  lief- 
d'œuvre  dim[»rrssion.  Ses  lils  rt  srs  prlils-lils  se 
signalèrent  dans  le  m(mc  art.  Le  dcniicr  mourut 
en  1095. 
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BEATILLO  (Antoine),  jésuite,  né  à  Naples,  en 
1670,  y  mourut  le  7  janvier  ici2.  On  a  de  lui  la 
Storia  délia  ciUà  di  i/an",  Naples,  1G37,  in-i ,  et 
di  san  Sabino  vescovo  canusino,  protêt lore  délia 
citld  di  Bari,  ibid.,  1629,  in-8,  avec  une  liste  des 
archevêques  de  Bari,  utile  pour  l'iiisloirc  ecclésias- 
tique de  ce  pays.  Il  avait  écrit  en  italien  plusieurs 
vies  de  saints  qui  sont  restées  manuscrites  pour  la 
plupart;  d'autres  ont  été  imprimées  en  1021). 

BEATRIX  (sainte)  signala  sa  charité  dans  les 
temps  des  persécutions;  elle  retira  du  Tibre  les 
corps  de  saint  Simplice  et  de  saint  Faustin ,  ses 
frères,  qui  avaient  été  décapités  à  Bome  en  303,  et 
resta  ensuite  cacliée  pendant  sept  mois  chez  une 
femme  vertueuse,  nommée  Lucine,  avec  laquelle 
elle  employait  la  nuit  et  le  jour  à  la  prière  et  à  la 
piatique  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  A  la 
fin  on  la  découvrit  et  on  l'arrêta.  Son  accusateur 
fut  un  païen  de  ses  parents ,  qui  voulait  s'approprier 
ses  biens.  Elle  protesta  généreusement  devant  le 
juge  qu'elle  n'adorerait  jamais  des  dieux  de  bois  et 
de  pierre.  Sa  confession  fut  suivie  d'une  sentence  de 
mort;  on  l'étrangla  dans  sa  prison.  Lucine  l'enterra 
auprès  de  ses  frères,  du  côté  du  grand  chemin  de 
Porto,  dans  le  cimetière  appelé  ad  ursum  pileatum. 
Le  pape  Léon  transporta  les  reliques  de  ces  saints 
dans  une  église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Rome  sous 
leur  invocation  ;  elles  sont  aujourd'hui  dans  celle 
de  Sainte-Marie-Majeure. 

BEATRIX ,  fille  de  Benaud ,  comte  de  Bour- 
gogne et  femme  de  Frédéric  1,  fut  mariée  à  cet 
empereur  en  115G.  Elle  eut  la  curiosité  d'aller  à 
Milan,  pour  voir  cette  ville.  A  peine  y  fut-elle  ar- 
rivée ,  que  la  douleur  que  le  peuple  avait  de  se  voir 
privé  de  son  ancienne  liberté,  éclata  contre  sa  per- 
sonne d'une  manière  indigne.  On  savait  d'ailleurs 
que  Frédéric  l'avait  épousée  contre  les  règles,  en 
répudiant  son  épouse  légitime.  Les  mutins  ayant 
pris  cette  princesse,  la  mirent  sur  une  ànesse,  le 
visage  tourné  du  côté  de  la  queue,  qu'ils  lui  don- 
nèrent en  mains  au  lieu  de  bride  ,  et  la  promenèrent 
en  cet  état  par  toute  la  ville.  Une  action  si  insolente 
ne  demeura  pas  longtemps  impunie.  L'empereur 
les  ayant  assiégés,  en  1102,  prit  et  rasa  leur  ville 
jusqu'aux  fondements,  à  la  réserve  des  églises.  Il  la 
lit  ensuite  labourer  comme  un  champ  de  terre,  et, 
par  indignation,  il  y  fit  semer  du  sel  au  lieu  de  blé. 
Il  y  a  même  des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux  qui 
furent  pris  ne  purent  sauver  leur  vie  qu'à  une  con- 
dition honteuse  :  c'était  de  tirer  avec  les  dents  une 
figue  placée  sous  la  queue  de  l'àncsse,  sur  laquelle 
l'impératrice  avait  été  menée.  Il  y  en  eut,  dit-on, 
qui  aimèrent  mieux  soudrir  la  mort  qu'une  telle 
ignominie.  On  croit  que  c'est  de  là  qu'est  venue 
cette  sorte  d'injure,  qui  est  en  usage  encore  au- 
jourd'hui parmi  les  Italiens,  lorsqu'on  se  mettant 
un  doigt  entre  deux  autres,  ils  disent  par  moquerie: 
f^uilà  la  fif/ue. 

BEATTIE  (James),  célèbre  poète  et  littérateur 
écossais,  né  h  Laurencekirk  dans  le  comté  de  Kin- 
cardine,  le  .'>  novembre  1735,  professeur  de  gram- 
maire latine,  et  ensuite  de  philosopliie  au  collège  Ma- 
reschal,  publia  successivement  |)lusieurs  ouvrages. 
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Les  principaux  sont  :  Fssays  onpoetry  and  music, 
etc.,  London,  i779,  in-8,  O  à  8fr.;  trad.  en  franc., 
Paris,  1797,  in-8,  3  fr.  ;  Essay  on  the  nature  and 
immutability  of  truih,  ILdimhourg,  1777,  in-i, 
3  à  i  fr.  ;  Eléments  of  moral  science,  ibid.,  1807, 
2  vol.  in-8,  et  un  vol.  in-4,  10  à  12  fr.,  contenant  : 
Dissertations  moral  and  critical  :  on  memory 
and  imagination;  on  draming;  the  theorq  of  lan- 
guage,  etc.  On  remarque  dans  tous  ses  écrits  une 
grande  pénétration,  et  plus  de  subtilité  que  de  pro- 
fondeur. Son  style  plein  de  chaleur  et  de  mouve- 
ment contribua  beaucoup  à  les  répandre.  Il  mourut 
le  S  août  1803. 

BEAU  (  Jean-Baptiste  Le  ) ,  né  dans  le  Comtat- 
Yenaissin  ,  en  1002  ,  se  fit  jésuite  ,  se  distingua  par 
son  érudition ,  et  mourut  à  Montpellier,  le  20  juillet 
1G70.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  savantes, 
qui  ont  trouvé  place  dans  les  Antiquités  romaines 
de  Grœvius;  De  veterum  et  recentium  Gallorum 
stratagematibus ,  Francfort,  lOCl  ;  Fie  de  Fran- 
çois d'Estain,  écêque  de  Rhodez ,  publiée  en  fran- 
çais et  en  latin  ;  Fie  de  dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs, en  latin  ;  le  Modèle  des  évoques  dans  la  vie 
d'Alfonse  -  Torribius ,  archevêque  de  Lima ,  on 
latin. 

BEAU  (Jean-Louis  Le),  professeur  de  rhétorique 
au  collège  des  Grassins,  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions, naquit  à  Paris  le  8  mars  1721,  et  mourut  le 

12  mars  1706.  Il  remplit  avec  distinction  les  fonc- 
tions d'académicien  et  de  professeur.  Il  est  auteur 
d'un  discours  dans  lequel,  après  avoir  fait  voir 
combien  la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de  lettres, 
et  quels  sont  les  dangers  qu'ils  ont  à  redouter  des 
richesses ,  il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse  mé- 
diocrité est  à  peu  près  ;;elui  qui  leur  convient.  Il  a 
donné  une  édition  d'Homère,  grecque  et  latine,  en 
2  vol.,  1746;  et  les  Oraisons  de  Cicéron,  en  3  vol., 
1750,  qu'il  a  enrichies  de  notes. 

BEAU  (Charles  Le),  frère  du  précédent,  d'abord 
professeur  de  rhétorique  au  collège  des  Grassins , 
ensuite  professeur  au  collège  royal ,  secrétaire  per- 
pétuel et  pensionnaire  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions,  mourut  à  Paris  le  13  mars  1778,  à  78  ans. 
Cet  académicien,  aussi  honnête  que  laborieux,  est 
auteur  d'une  Histoire  du  Bas-Empire,  continuée 
par  Ilub.-Pas.  Ameilhon,  Paris,  1757-181 1,  27  vol. 
in-12,  70  fr.;  Tables  par  Ravier,  1817,  2  vol.  in-i2, 
8  fr.  ;  Nouv.  édit.  augmentée,  etc.,  par  Saint- 
Martin,  Paris,  1825  et  ann.  suiv.,  in-8.  Il  ne  pa- 
raissait encore  que  12  vol.  à  la  mort  de  St. -Martin 
(en  1832);  la  suite  a  été  conliéc  aux  soins  de  l'un  de 
ses  élèves;  le  13''  vol.  paru  finit  à  l'année  9'»l.  Il  y 
aura  au  moins  20  vol.  avec  Uii  atlas.  Chaque  vol. 
0  fr. ,  pap.  vél. ,  12  fr.  ;  l'édit  de  Paris,  1819-20, 

13  vol.  in-8,  dont  il  y  a  des  cxempl.  en  pap.  vél., 
n'est  pas  entièrement  conforme  à  l'édit.  in-12  ;  car 
la  continuation  d'Ameilhon  y  est  remplacée  par  une 
autre  suite  plus  abrégée  qu'on  peut  regarder  comme 
unecontinuationde  ï If istoire ancienne lïclioWm.  Il 
y  règne  une  critique  judicieuse  et  un  style  soigné.  Le 
rlit-teur  s'y  fait  quchpiefois  un  |)eu  trop  sentir;  mais 
en  général  on  la  lit  avec  |)laisir  et  avec  fruit.  La 
manière  de  Le  Beau  n'a  pas  à  la  vérité  autant  d'in- 
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cuTTrrlr  :  «II»  M 
^m  4*IM  ftm  é0  thtàrmt  d  «k  pNdrioo. 
Il»c«n««l..  «■«Iran  11  ttmInmM  «lyrtlt— eai 
A  Lt  Bm«  9«è  aminii  proilMM  l'iaifWMiiM  da  tt*  : 
b  n»t»  m  r«i«r«ev  «1  AmcMmb  ^i  i««iM  c« 
liav^  Ln  Utwmn%  àt  l'mmàimim  de*  briln- 
iMirr»  «aai  ««nriMi  «1»  plaM«r«  Juarruiiom  m- 
«■Mn  «It  L*  Bbwi  .  H  Jr  Jifvn  éitfm  k»tlohfu4$ , 

•à  It  ciwictiw  A»  *tf<Ur iwi  «I  §êM  «Tcr  Ju»- 

!«■•  «I  fmà  av«r  v^iié.  Oa  a  doaoé  qiulr«  vol. 

ITM,  !•  à  11  fr.oa  s'y  Iroare  point  m  KétH>ral 
^  Je  pctrfri  fortn ,  m  uvo  de  t-c 
It  iaUint  >  «Mit  l'auirur  r\cvllc  dans 
it  gitckm  Sn  rm  wot  étmx  .  («rilcs ,  clogaiiU . 
ftarakK  :it. 

BE.v<  '  >N    François},  né 

éÊm\»  bmui  j|«.  d'une  famille  an- 

>,  kM  I  u.Iiiul  Charles  de  I.ur- 

,  ^*il  .  et  i|ui  lui  a\ia 

r^v^dlé  de  M    .  ore  au  eonrilc  de 

Trme,  et  «y  datiofiM  par  «oo  lèlc  et  son  élu- 
ftgwlito  M  retira  Jau  le  rlùteau  de  Cresie 
I,  aprè»  a'élre  dëmb  de  son  évi^hé. 
CcN  là  qaÛ  reapoaa  «s  il(r«M  tiaUicarum  com- 
mmtmrië,  mè  m—o  itci  aà  «mimm  iàsu,  L}on, 
li)&.  is-ftl-,  S  à  (  fr.  Cette  histoire  ne  |iarut  qu'a- 
■MTt,  comine  il  Tarait  diMn^  Elle  est  tiicii 
.  <C  ntitnmt  le»  éténtmuU*  phncipux.  Il 
y  Mbtd  avec  rfctlrnr  ks  iaÊitéU  des  (iuise  ;  mais 
f»ÊÊtmn  'à  crt  aMCi  exact.  On  a  encore  de  lui  un 
7)rmiiéémtmfamU  mtorlt  dans  le  tem  de  leur  mère, 
tm  laite.  Par»,  iM7,io-s.  Il  mourut  en  i  J9i,avec 
la  réfmUÙÊm  d'm  prélat  tarant  et  rcrtucux. 

BEAl'CUAMP  Joteph.  astronome,  néà  Vcsoul 
le  3a|«B  I7U,  entra  dam  l'ordre  des  Iternardins, 
€m  i7«7.  et  se  rendit,  en  I7«i,  i  Bagdad,  aupn-sdc 
évéqtie  et  consul  de  Fraïue , 
'  y  nmfkr  le»  fcwctioaa  de  grand  vicaire,  l'en- 
c«  vnyaft,  il  f l  plotteora  obterraiions  impor- 
qui  ont  ^té  insérées  dan<«  le 
Jmmmtét*  MnmmU.  Il  les  transmit  i  Lalandc ,  qui 
afail  Hi  «w  naître,  et  lui  envoya  une  carie  du 
d«  Tifrc  cl  de  l'Euplirate  ,  pendant  une  ton- 
de MO  lieses.  Il  en  lit  une  de  la  italivlonic, 
daMM  k  fabbé  Bartliclemy  des  dessins  de  monu- 
■MMt,  d'inscriptions  et  de  médailles  de  l'ancienne 
Bakvylaae,  ainsi  qoc  des  monuments  arabes,  et  d<5- 
lenaina  la  suuation  de  la  mer  Caspienne.  Rerenu 
m  France  en  i7M ,  il  fat  nommé ,  cinq  ans  après , 
k  Maacale  em  Arabie.  Il  partit  pour  cette 
n  IIM,  s'arréia  quelque  tein(rt  à  Con- 
ct  rectifia  la  plupart  des  erreurs  qui 
H»  ka  cartes  de  la  mer  Noire ,  dont  il 
As  lies  d'aHer  h  Masrac- .  il  fut  ap- 
pelé par  BtMparle  an  Efypc  ir-S 

i|ai  saM  caHifBéa»  daa»  le^  lut 

ém  Caire,  tm  ii  ifti  à  Canaianimopk .  li  fui  pris 
par  ka  Aa^aiact  Une aox  Turc»,  qui  k  retinrent 
pcadaM  trais  ans  :  cdlc  déinilioa  abrégea  ses  jours. 
Uaoarvti.Mce.  k  itaofcaabra  itoi.  La  plupart 
dt  «tacrragc»  aal  él4  iapriaét  diDi  k  Journal 
Ton  I. 


éêê  «K«af«,  al  dans  l«-s  Xttmvtrtt  de  l'académie 
ée*  sciences,  l.t-n  prim'i|kdu\  sont  /  oyage  de  liaij- 
dtid  à  /..m,  iM  /,-  ('..Il  j  ./,•  /  AtipArd/c  ;  /ielalioH 
d  UM  :  en  I7S7  ,  Mémoire*  êur 

let  ai..., ,.:...  unes  gui  se  trouvent  a*i^ 

environs  de  liagdad;  des  /télexions  sur  les  mirun 
des  Irabes. 

1IH.\I  (illA.MrS  rierre-Franrois  (îonvno  doj, 
IK^  \  Taris  eu  losit.  mourut  dans  celle  ville  eu 
I7CI  ,  à  7}  ans.  On  a  de  lui  :  les  imours  d'Ismène 
et  Ismenias ,  U  Haye,  I7U,  in-8.  C'cU  une  ira- 
dur  liun  lihre  du  roman  (;rec  d  Fuslalhius,  gram- 
mairien .  el  auteur  dc<  f.iiiieux  roiiimenlaires  j;recs 
4ur  Homère;  l»*s  .imours  de  /Ihodante  el  Dusiclès , 
aulre  outrage  grec  de  Théodore  Trodroiiie  ,  Iradiiit 
en  fraiiç.iis.  Taris,  17 u;.  in-H ,  Hccherches  sur  les 
théâtres  de  France  .  Taris,  i73i  ,  in-  \  ,  ou  a  vol. 
in-M  II  y  a  plusieurs  aneedotes  qui  peuvent  pa- 
raître im|K)rlanles  ù  eeiix  qui  s'iiilt'Tcssrnt  aux  af- 
faires des  sp<vlacli*s  .  (|uoii|ue  ilaiis  le  foiul  Irès-in- 
didérenlesaux  prof;rt-s  des  sciences  utiles  ,  el  inriiio 
ëlrani^ères  à  Tliisloire  diuil  la  dignitt'  ne  coniporlu 
ps  ces  sortes  de  récits  ;  Lettres  d'/Iéluite  et  d'A~ 
beilard  ,  en  vers  français  .  un  peu  prosaïques  ,  Pa- 
ris, 1737,  in-8,  peu  estimés;  plusieurs  pièces  do 
Ihétklre. 

IJFLArCII.XTF.Vr  (  François  -  Matthieu  CilAS- 
iKiKTde  .  né  à  Taris,  d'un  comédien  ,  en  1«46, 
fui  mis,  dès  Tdgc  de  8  ans.  au  rang  des  pot-les.  La 
reine,  mère  «le  Louis  XIN',  le  cardinal  Mazarin , 
le  chancelier  Séguier,  cl  les  premières  personnes  do 
la  cour,  se  faisaient  un  plaisir  de  converser  avec  cet 
enfant,  et  de  iiieltre  son  esprit  en  exercice,  il  n'a- 
vait que  12  ans  lorsqu'il  publia  un  recueil  de  ses 
poésii's  sous  le  litre  de  :  La  lyre  du  jeune  yipullon, 
ou  la  muse  naistanle  du  petit  de  Ueauchdteau , 
avec  les  portraits  en  taille  douce  des  personnes  (pi'il 
y  a  célébrées,  l(ij7  ,  Ki.VJ  ,  in-4 ,  a  à  i  fr.  C'est  Irès- 
i>eu  de  chose;  l'âge  de  l'auteur  peut  seul  lui  donner 
une  espi-ce  de  mérite.  Environ  deux  ans  a[)rcs ,  il 
passa  en  Angleterre  avec  un  ecclésiastique  apostat. 
Cromwel  el  les  |)ersonnes  les  plus  disliiiguéts  de 
celte  ilc  admirèrent  le  jeune  poète.  L'apostat ,  son 
compagnon,  le  mena  ensuite  en  Terse,  et  depuis 
ce  temps,  on  n'a  pu  découvrir  ce  qu'il  était  devenu. 

IlEArCIII-:.\E  (F.dme-Tierrc  CiiAUVOT  dej,  né 
aux  Acharlis,  près  de  Villeneuve-le-Hoi  (Vomie), 
en  1749,  entra  d'abord  au  service,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  étudier  la  médecine.  II  fut  re«;u  doc- 
Irur  à  .Monl|)ellier ,  et  se  trouvait  médecin  de  .Mon- 
sieur, depuis  Louis  XVlll ,  lors(|ue  la  révolulion 
éclata.  Il  en  adopta  les  i»rincipes ,  fui  élu  membre 
de  la  commune  en  I7«'»,  et  ftcu  après  dépuliS 
vers  les  [irinces  français  à  Coblent/  ,  pour  les  enga- 
ger à  rentrer  en  France.  Il  parait  que  ce  voyage 
changea  un  peu  ses  idées  ;  car  ,  dt-s  I7!)2  ,  il  se  retira 
dans  une  lerre  (pi'il  jtossédait  pr<-s  de  Sens  ,  ft  il  y 
passa  les  jours  les  plus  orageux  de  la  révolution. 
On  le  vit  cependant  à  la  société  populaire,  mais  il 
eut  le  courage  de  s'opposer  h  un  projet  d'adresse 
au  sujel  de  la  morl  de  Louis  XVI.  Aprc-s  la  res- 
tauration, il  fut  nommé  successiveimtnl  médecin  en 
chef  de  Thopilal  tnililairc  du  Gros-Caillou  ,  du  cori)« 
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législatif,  de  l'école  normale,  et  enfin  médecin 
consultant  du  roi  et  membre  de  l'académie  royale 
de  médecine.  11  mourut  le  2i  décembre  1824.  On 
a  de  lui  :  Ve  l'influence  des  affections  de  l'âme 
sur  les  maladies  nerveuses  des  femmes,  avec  le 
trailcmenl  qui  convient  à  ces  maladies,  Paris, 
1798  ,  in-8,  3  fr.;  Observations  sur  une  maladie 
nerveuse,  avec  complication  d'un  sommeil ,  tan- 
tôt léthargique,  tantôt  convulsif,  ibid.,  I78C, 
in-8;  Maximes,  réflexions ,  pensées  diverses, 
ibid.,  1821,  in-12,  3  fr.  Il  a  aussi  fourni  des  ar- 
ticles à  plusieurs  journaux ,  et  principalement  à 
la  Quotidienne. 

IJEAUCLAIR  (P.  L.  de),  né  à  l'Ile-de-France, 
devint  conseiller  du  landgrave ,  à  Darmsladt ,  et  di- 
recteur d'un  institut  d'éducation.  On  a  de  lui  : 
Anti-contrat  social ,  ou  Réfutation  du  contrat 
social,  la  Uaye,  17G4,  in-8,  4  fr.;  Histoire  de 
Mlle,  de  Gr isoles,  écrite  par  elle-même ,  Londres, 
1770,  in-8  ;  Histoire  de  Pierre  II f,  empereur  de 
Jiussie ,  avec  plusieurs  anecdotes  singulières  , 
1774,  in-8;  Cours  de  gallicismes ,  Francfort,  1790, 
3  vol.  in-8,  12  fr.  Beauclair  mourut  le  il  mai 
1804. 

EEAUCOUSIN  (  Christophe  -  Jean  -  François  )  , 
bibliographe  distingué,  naquit  à  Noyon ,  d'où  il 
vint  fort  jeune  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Reçu 
avocat  au  parlement  en  1751,  ses  talents  comme 
jurisconsulte  lui  donnèrent  assez  d'aisance  pour 
former  un  cabinet  nombreux  et  important,  par  les 
manuscrits  qu'il  avait  rassemblés  et  par  ceux  qu'il 
avait  composés.  L'un  de  ces  derniers,  intitulé  Dé- 
lassements d'un  jurisconsulte,  devant  fournir  plus 
de  15  vol.  in-8,  allait  être  livré  à  l'impression, 
lorsque  la  révolution,  en  renversant  sa  fortune,  lui 
en  ôla  les  moyens.  Après  quelques  années  passées 
dans  la  misère,  il  venait  d'être  nommé  bibliothé- 
caire du  directoire  exécutif,  quand  il  mourut,  en 
1798.  Bcaucousin  avait  fourni  beaucoup  de  notes 
pour  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France.  Il  n'a  rien  fait  imprimer  d'im- 
portant. 

liEAUFILS  (Guillaume),  jésuite,  né  à  Saint- 
Flour,  en  1C74,  mort  à  Toulouse  ,  en  1757,  Agé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Il  a  publié  quelques  Orai- 
sons funèbres;  la  f^ie  de  madame  de  VEstonac, 
fondatrice  de  l'ordre  des  religieuses  de  Notre- 
Dame,  1742  ,  in-12  ;  celle  de  madame  de  Chantai, 
première  supérieure  des  religieuses  de  la  Fisita- 
tion  ;  et  des  Lettres  sur  la  manière  de  gouverner 
les  maisons  religieuses  ,  Paris ,  1750  ,  In-12. 

I5EAUF0IIT  (  Henri  ) ,  frère  de  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre,  fut  fait  évèque  de  Lincoln,  ensuite 
de  Winchester,  chancelier  d'Angleterre  ,  ambassa- 
deur en  France,  cardinal  en  142(> ,  et  légat  en  Al- 
lemagne. En  14  30  ,  le  cardinal  de  Winchester  cou- 
ronna le  jeune  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  comme 
roi  de  France ,'  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris.  11  mourut  à  Winchester,  en  1447,  après  y 
avoir  fondé  un  li()j)ilal. 

IJEAIJFORT  (Marguerite) ,  comtesse  de  Ilich- 
mon  et  de  Derby ,  lille  et  héritière  de  Jean  de 
Bcaufort,  duc  de  Sommersct,  né  en  1441 ,  eut  de 


son  premier  mariage  Henri  VII ,  qui  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre  par  la  cession  qu'elle  lui  lit  de 
ses  droits  à  la  couronne.  Sa  vie  et  sa  fortune  furent 
consacrées  à  des  œuvres  de  charité  et  à  des  fonda- 
tions utiles.  On  lui  attribue  quelques  ouvrages, 
entre  autres  ,  le  Miroir  de  l'âme  pécheresse  ,  tra- 
duit sur  une  traduction  française  du  Spéculum  au- 
reum  peccatorum,  publié  par  R.  Pynson.  Elle 
mourut  en  1509. 

REAUFORT  (  François  de  Vendôme,  duc  de) , 
fils  de  César  de  Vendôme ,  né  à  Paris  au  mois  de 
janvier  IGIC,  se  distingua  de  bonne  heure  par  son 
courage ,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Avein  ,  en  1635; 
aux  sièges  deCorbie,  en  1G3C;  dellesdin,  en  1G39, 
et  d'Arras,  en  1G40.  Il  voulut  jouer  un  rôle  au 
commencement  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 
On  l'accusa  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  cardinal  Ma- 
zarin  :  il  fut  mis  à  Vincenncs  en  1G43,  et  se  sauva 
cinq  ans  après.  C'était  dans  le  temps  de  la  Fronde  ; 
il  en  fut  le  héros  et  le  jouet.  Les  frondeurs  se  ser- 
virent de  lui  pour  soulever  la  populace  dont  il  était 
adoré ,  et  dont  il  parlait  le  langage  ;  aussi  fut-il  appelé 
le  roi  des  halles.  Il  était  grand,  bien  fait,  adroit 
aux  exercices,  infatigable,  rempli  d'audace.  Il  pa- 
raissait plein  de  franchise ,  parce  qu'il  affectait  des 
manières  grossières  ;  mais  il  était  artificieux,  etaussi 
lin  que  le  peut  être  un  homme  d'un  esprit  borné. 
Le  duc  de  Reaufort  servit  beaucoup  le  prince  du- 
rant cette  guerre  civile,  et  se  signala  en  diverses 
occasions.  Lorsque  les  mécontents  firent  leur  paix  , 
il  fit  la  sienne,  et  obtint  la  survivance  de  la  charge 
d'amiral  de  France,  que  son  père  avait.  Il  passa 
ensuite  en  Afrique ,  oi!i  l'entreprise  de  Gigeri  ne  lui 
réussit  pas;  mais  l'année  d'après,  1GG5,  il  défit  les 
vaisseaux  des  Turcs,  près  de  Tunis  et  d'Alger.  Ces 
infidèles  ayant  ossiégé  Candie,  en  1CG9,  le  duc  de 
Deaufort,  nommé  généralissime  des  troupes  en- 
voyées pour  la  défense  de  cette  place ,  en  retarda 
la  prise  de  plus  de  trois  mois.  Il  périt  dans  une  sor- 
tie, le  25  juin,  et  on  ne  put  retrouver  son  corps, 
dont  les  Turcs  avaient  coupé  la  tète.  La  Grange- 
Chancel  prétend ,  dans  une  lettre  à  l'auteur  de 
['Année  littéraire,  que  le  duc  de  Reaufort  ne  fut 
point  tué  au  siège  de  Candie,  qu'il  fut  transféré  aux 
îles  de  Lérins,  et  que  c'est  ce  prisonnier  si  illustre 
et  si  ignoré,  connu  sous  le  nom  de  Vhomtne  au 
masque  de  fer.  Ses  preuves  ne  sont  rien  moins 
que  démonstratives. 

REAUFORT  (  Louis  de) ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  mort  ;\  l\Iaestricht  en  1795,  fut  pendant 
(juelque  temps  gouverneur  du  prince  de  Hesse- 
Hombourg.  On  lui  doit  :  Histoire  de  Ccrmanicus , 
1741  ,  in-12  ;  Dissertation  sur  l'incertitude  des 
cinq  premiers  siècles  de  l'histoire  romaine,  1738, 
in-8 ,  réimpr.  en  1750 ,  2  vol.  in-12  ,  2  f.;  la  Répu- 
blique romaine ,  ou  Plan  de  l'ancien  gouverne- 
ment do  Rome  ,  la  Haye,  17CG  ,  2  vol.  in-4 ,  lo  f.; 
Rerne,  17GC,  5  vol.  in-8;  la  Haye,  17G7,  6  vol. 
in-12 ,  s  à  9  fr.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  re- 
cherches intéressantes,  une  critique  sage,  des  rap- 
prochements judicieux  ;  le  style  en  est  noble,  sou- 
tenu. 

15EAUF011T  dcTUOKIGiNY  (  Jean-Baptiste  ) , 
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ins;  r/k  de  U  féUcile.  tt  lluune  , 

'iikea|diii|De  en  ir<  -    tpUre  aux 

tu.  Tottl  le  moodf  iixiiijii  IVpigraminc 
Wle  castre  cik  par  k  poéic  Lebruo  : 

■0e, haSt  «I  poHa,%ée*i  prtiM  iratm, 
■Mi  kH  !■•  «  «•«• .  M  M  bu  p«  «es  vrr*. 

■EAIIIAIOAIS  François,  marr|ui«  de^ ,  Dé  k 
k  Backdk  k  lo  août  use,  fui  oommë  en  nsu 
dipalé-eappléaat  aui  élals  g^oéraui  par  la  noMessc 
aniTM  .'  il  ne  siégea  {tarmi  celle  as- 
qae  lorsqn'eUe  se  fui  constituée  en  assem- 
La  deriie  de  u  kmilk  était  :  autre 
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dee  aoModem'-ni^  qui  la 
l,  B  a'écrk  :  //  n'y  a  point 
d'flBwadcBMBf  ••er  fkcmmmr  ;  de  k  d  fut  par  la 
k  (iêl  Bêmêkamaiê  sun*  amen- 
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rtanwe  de  diriftr  k  sivunde  imlativo  dVvasiuu  du 
rut  i-rtli-  fuitr  n'a>4ut  pu  »Viï(vtucr,  il  so  rôtit. i  ^ 
i'jMiirr  do  Cuiulé  «.il  d  dc\uil  nijjur bénirai.  Au 
<-ut  où  l.ouis  Wl  alUil  iMrr  ju(;é  par  l.i  cou- 
i.iiu  ,  d  dciiiautU  À  dcffUtlrc  co  nullu-urt'UX 
|iruirf.  thi  lo  \il  dès  lor«  rundtaiiro  ddiit  raruit'o 
ilm  énii):rt^  :  apn-s  lo  liconnonioiit ,  il  m'  mit  ik  la 
loto  do  i>oo  t;outillionuurs  pour  allor  au  si'(-our<t  di*s 
Vfnidi<ru<i.  mais  no  put  ubtonir  «los  puissiiiuos  la 
IM'rmivâon  de  so  roudro  m  Franco,  (ju.uul  Itoiia- 
partr  fut  nommé  promior  ronsul,  ItoaulKiniaiscliar- 
(icjkii  lK'll«*-»irur  JoM'plutio  diiuo  lillro  p.ir  iatpioliu 
tl  iHCitiiil Ugmcitil,  au  nuindf  la  srnlc  (jtoni  qu'il 
eUt  d  lU-quenr,  <i  rendre  If  sceptre  ù  lu  maison  de 
liouibon.  Collolollro  l'omiiiVlia  poiidaiil  loii^trnips 
ilo  roniror  on  Fr.mro.  JoM-pliino  n'ttbiint  son  r.ippol 
ipitipris  ro|HMpio  de  S4>M  (iiuronnonionli  ollo  .ivait 
marié  l.i  lillo  do  lloaidiariiai.s  au  r.wiioux  I.nvatotlo, 
alors  aido  do  oanqt  do  Itoiiap.iiio  ri  dopiiis  diroolour 
général  ilos  poslo^  l.e  marquis  do  Ikauliarnais  fut 
cnvo\é  par  l'onqu-rour  rommo  andiassadour,  tl'u- 
bord  on  IClruiie,  puis  on  i'.spa^iio.  Il  poila  dans 
cosdcux  r4uirs  SOS  sonlimouls  do  tidélilé  aux  Itnur' 
Ih.iio  llona|>arlo  lo  rappela  ol  l'exila  onsuilo  dans  la 
;no,  où  il  résida  jus^prà  la  oliiilo  ilu  irôno  ini- 
,-.  i.jl  do  Franor.  Il  est  mort  il  y  a  «pudiques  années. 

ItFAl  UAIINAIS  Aloxandro.  vii  omlode  \  frère 
puiné  du  préoédonl ,  né  îi  la  !^Iarliniquo  on  I7ii0, 
fut  d'abonl  major  en  second  d'ini  rt'>'imenl  d'inrantc- 
rie,  el  é|)ousa  .M"*"  de  la  l'azérie,  d'une  dos  premières 
familles  do  celle  ile.  Kn  I7k'j,  il  fui  nommé  député 
do  la  noblesse  du  bailliage  de  Itlois  aux  élals  géné- 
raui,  et  lit,  au  nom  du  comité  militaire,  pliisieuis 
rapports.  Lors  de  la  fuilcde  Louis  Wl ,  au  12  Juin 
iT'.tl  ,  il  était  président  de  l'assendilée  nalionale,et 
partit ,  apri-s  la  session ,  pour  l'armi'e  du  Nord  ,  avec 
le  grade  d'adjudanl-général.  Fn  mai  i''Ji  ,  il  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Uliiii;  el  pou 
de  temps  aprc-s  il  refusa  le  ministère  de  la  guerre. 
Ayant  donné  sa  démission,  par  suite  des  décrois  (|ui 
écartaient  les  nobles  des  armées,  d  se  relira  à  la 
Ferté-Heauliarnais  ,  déparlemenl  de  Loir-cl-Clior, 
clidtcau  érigé  en  manpiisat  pour  son  père.  Il  y  fut 
arrêté  conm)c  suspect,  conduit  h  l'a  ris  ,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  le  condamna  ù 
mort,  le  3.1  juillet  I79i,  à  l'âge  de  trente-qiiairo 
ans.  La  veille  de  son  jugement,  il  é<'rivil  h  sa  femme, 
l>our  lui  recommander  ses  cnfaids,  et  l'engagera 
faire  réliabililer  sa  mémoire. 

IIKAI  H.VItNAlS  (  Marie-  Françoise -Joséphine 
Tas(Jieii  vk.  la  l'A(.£niK: ,  vicomtesse  dej.  f^oyes 

JosF.i-lll.\E. 

HEAIHAUNAIS  (Eugène  de),  prince  d'Kicli- 
stat,  duc  de  Lourliit-mberg ,  etc.,  lils  d'Alexandre 
ik*auharnais  el  do  Joséphine,  naquit  en  llretagnc 
en  I7S0,  el  fut  élevé;  à  Sainl-(jermain-en-Laye.  Il 
suivit  comme  aide  de  camp  en  Italie  cl  en  ligyplc 
iionaparle  devenu  son  beau -père,  fut  ensuilc 
nommé  chef  d'os^.adron  dos  chasseurs  de  la  garde, 
et  en  I80l,  il  en  obtint  le  commandement.  Après 
son  couronnement,  lUiuaftarle  lui  donna  le  tilre  de 
prince  français ,  h;  nonuna ,  en  l  ho j,  archi-chancc- 
Ikr  d'clat ,  cl  peu  après  le  crda  vice-roi  de  l'ilalio 
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septentrionale,  qu'il  avait  érigée  en  royaume,  et 
divisée  en  quatorze  départements.  Le  12  janvier 
180G,  Napoléon,  qui  avait  antérieurement  déclaré 
au  sénat  qu'il  adoptait  le  prince  Eugène,  et  qu'à 
défaut  de  descendant  direct,  il  entendait  placer  la 
couronne  d'Italie  sur  la  tète  de  son  fils  adoptif,  le 
maria  avec  la  princesse  Auguste-Amélie,  fille  du 
roi  de  lîavière.  L'année  suivante,  Eugène  fut  créé 
prince  de  Venise,  dont  les  provinces  avaient  été 
réunies  au  royaume  d'Italie.  Lors  de  la  reprise  des 
hostilités  en  1809,  il  marcha  contre  les  Autrichiens, 
les  haltit  en  plusieurs  rencontres  et  les  força  de  ré- 
trograder. Macdonald ,  un  de  ses  généraux,  s'em- 
para de  Trieste,  de  Laybach  et  de  Gratz  ;  les  enne- 
mis furent  encore  défaits  à  la  bataille  de  Raah,  où 
Eugène  commandait  en  personne.  De  là  ce  prince 
se  dirigea  sur  Vienne,  obtint  de  nouveaux  succès 
à  Saint-Daniel,  à  Malborghetto  et  à  Léoben,  oîi  il 
détruisit  un  corps  d'Autrichiens  commandé  par  le 
général  Jallachich ,  et  opéra  sa  jonction  avec  la 
grande  armée.  A  la  bataille  de  Wagram ,  livrée  le  G 
juillet  1800,  il  déploya  des  talents  et  un  courage  qui 
ajoutèrent  encore  à  sa  réputation.  Napoléon  ayant 
résolu  à  cette  époque  de  rompre  son  mariage  avec 
Joséphine,  Eugène  vint  à  Paris,  et  fut  chargé  de 
notifier  au  sénat  la  déchéance  de  sa  mère.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  sans  laisser  apercevoir  les 
sentiments  pénibles  qui  devaient  l'agiter  intérieure- 
ment. Le  3  mars  1810,  le  prince  Primat  ayant  été 
déclaré  grand-duc  de  Francfort,  Eugène  fut  désigné 
pour  lui  succéder,  et  reçut,  un  mois  après,  la  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Hongrie.  La 
campagne  de  Russie  fut  pour  lui  une  nouvelle  source 
de  gloire.  Il  prit  le  commandement  du  I4«  corps  de 
la  grande  armée,  et  contribua  aux  succès  d'Ostrow- 
no,  de  Mohilow,  ainsi  qu'à  la  célèbre  bataille  de  la 
Moskowa.  Secondé  par  le  général  Compans,  il  bat- 
tit le  général  Kutusow,  et  se  signala  encore  pendant 
la  retraite,  aux  combats  de  Viaznia  et  de  Krasnoë. 
Il  prit  à  Posen,  après  le  départ  de  Napoléon  et  de 
Murât,  le  commandement  en  chef  de  l'armée,  qu'il 
ramena  dans  le  meilleur  ordre  possible  jusqu'à  Mag- 
debourg ,  et  s'arrêta  dans  celte  ville  pour  rassembler 
les  débris  des  différents  corps ,  avec  lesquels  il  ha- 
sarda un  combat  où  il  fut  défait.  11  commanda  l'aile 
gauche  à  la  bataille  de  Luizen.  Napoléon  pressentant 
la  défection  des  Autrichiens ,  envoya  Eugène  en  Ita- 
lie, pour  organiser  des  moyens  de  défense.  Il  y  rem- 
porta encore  quelques  succès ,  mais  la  défection  de 
Murât  le  contraignit  de  conclure  un  armistice  avec 
le  général  ennemi ,  comte  de  IJelIcgarde.  Eugène  se 
relira  alors  à  Munich ,  auprès  du  roi  de  IJavière  son 
bcau-pcre,  qui  lui  donna  le  duché  de  Leuchtombcrg 
et  le  rang  de  prince  de  sa  maison.  Il  se  rendit  de  là 
à  Paris  pour  revoir  sa  mère  et  sa  sœur  dont  il  était 
séparé  depuis  la  campagne  de  Russie,  et  alla  faire 
sa  cour  à  Louis  XVIII  qui  le  reçut  avec  distinction. 
Après  la  mort  de  Joséphine,  il  retourna  auprès  du 
roi  (le  Ravière  et  vécut  dans  une  situation  honorable 
et  tranfjuille.  Une  attaque  (i'a[>oplexio  l'enleva  le  21 
février  l82'i  ,  dans  sa  ■'iV  année.  Pendant  le  cours 
de  sa  vie  politique  et  militaire ,  le  prince  Eugène  se 
montra  quelquefois  imprudent,  surtout  eu  1813, 
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lorsqu'il  reprocha  leur  lâcheté  aux  Italiens  qu'il 
avait  intérêt  de  ne  point  s'aliéner.  Peut-être  aussi 
lit-il  exécuter,  à  la  même  époque,  avec  une  trop 
grande  sévérité  le  décret  de  Ronapartc,  qui  avait 
ordonné  la  levée  en  masse  de  l'Italie.  A  côté  de  ces 
fautes,  qui  lui  ont  élé  reprochées  avec  amertume, 
et  qui  lui  ont  été  si  funestes  en  18I4  ,  il  faut  placer 
les  bienfaits  qu'il  répandit  sur  l'Italie.  On  sait  qu'il 
a  favorisé  dans  ce  pays  tout  ce  qui  pouvait  être 
uliie  aux  arts,  au  commerce  et  à  l'humanité. 

REAUJEU  (Humbert  IV,  sire  de),  connétable 
de  France  et  baron  de  Reaujolais,  servit  utilement 
les  rois  Philippe -Auguste  et  Louis  VIII  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  campagnes.  La  paix  conclue,  il  accompa- 
gna l'empereur  Baudouin  II,  qui  était  son  cousin, 
à  Constantinople,  avec  plusieurs  grands  seigneurs, 
et  il  assista  à  son  couronnement,  qui  eut  lieu  à 
Sainte-Sophie.  De  retour  en  France ,  il  partit  avec 
saint  Louis  pour  la  terre  sainte,  et  mourut  dans 
cette  expédition  vers  l'an  1248,  après  s'être  illustré 
par  sa  sagesse  et  par  sa  valeur. — Son  fils  Guichard  V 
lui  succéda  dans  la  charge  de  connétable,  et  mourut 
le  9  mai  12G5. 

REAUJEU  (Pierre  II  de  Rocrbon ,  sire  de),  con- 
nétable de  France,  pendant  la  vie  de  son  frère  Jean , 
qui  mourut  en  14  88 ,  et  auquel  il  succéda  dans  tous 
les  biens  de  la  branche  aînée  de  Bourbon ,  qui  finit 
en  lui,  fut  régent  sous  Charles  VIII;  mais,  dans  le 
vrai,  c'était  son  épouse  Anne,  fille  de  Louis  XI, 
qui  avait  l'autorité.  Pierre  mourut  en  1608,  et  Anne 
en  1522.  Louis XII,  n'étant  que  duc  d'Orléans,  eut 
beaucoup  à  souffrir  d'elle,  n'ayant  pas  voulu  ,  dit- 
on  ,  répondre  à  son  amour. 

REAUJEU  (Guichard  VI  de),  baron  de  Reaujo- 
lais, prince  de  Dombes,  seigneur,  chambellan  et 
grand-gouverneur  des  rois  Philippe  le  Rel ,  Louis  le 
Hulin ,  Philippe  le  Long ,  Charles  le  Rel  et  Philippe 
de  Valois,  succéda  à  son  père  Louis  en  1290.  Il  se 
distingua  dans  les  armées  et  mérita  le  nom  de 
Grand.  Il  prit  parti ,  en  1 325,  en  faveur  d'Edouard, 
comte  de  Savoie,  contre  Guignes  VIII,  dauphin 
du  Viennois,  et  fut  fait  prisonnier.  Le  dauphin  ne 
lui  accorda  sa  liberté  qu'à  condition  qu'il  céderait 
une  partie  des  terres  de  la  principauté  de  Dombes, 
et  de  celles  qu'il  possédait  dans  le  Val-Romei  et  en 
Dauphiné.  Le  sire  de  Reaujeu  promit  tout,  et  re- 
fusa ensuite  de  tenir  ses  promesses;  ce  qui  entretint 
de  longues  divisions  entre  les  deux  familles.  Il  ne 
voulut  pas  recevoir  en  dédommagement  du  comte 
de  Savoie  des  terres,  avec  la  condition  qu'il  lui  en 
ferait  hommage,  sa  fierté  l'empêchant  de  devenir 
le  vassal  d'un  de  ses  égaux.  En  1328,  il  conunanda 
la  3''  bataille  française  ou  le  3"^  corps  d'armée  à  la 
bataille  de  Cassel ,  gagnée  par  Philippe  de  Valois 
sur  les  Flamands  révoltés.  Guichard  de  Reaujeu 
mourut  le  24  seplembre  1331. 

REAUJEU  (Edouard,  sire  de),  fils  du  précé- 
dent, maréchal  de  France,  naquit  en  131G.  Lorsque 
les  Anglais  eurent  passé  la  Somme  en  1340,  ayant 
à  leur  tête  leur  roi  Edouard  ,  Philippe  de  Valois 
envoya  le  sire  de  Reaujeu  pour  reconnaître  leur  ar- 
mée. Après  la  bataille  de  Créci,  qui  fut  si  funeste 


INfiiMl  ie  mmk  tmt  part»  d«  p«Ul  chilMia  de 
Bro«<-.  crvi  t»ftiâiitohii  •Om^m .  f'r*i  U  fortune 
•  tk  U  ïtàxan.  •  L'UMrf*  writMilr .  Uoiujru  fui  fàii 
■«tMmI  à»  FVMKv  tftU  !•  4é«MMi  da  man^lxl 
é»  MmÊÊÊmtmrf,  t«i  be>a  frère.  Après  l«  nwrl  dr 
fUippede  ValoM.  It  ■Mm^rlul  Jr  IkMUjru  srrTll 
Jmb  II  aTtv  U  aièaw  Hdëtîié.  r<  tactil  \f*  An^Uu 
CB  il>i  «u  «-ooitMl  J  Ardre»,  où  il  fui  lue. 

B1L\UFI  Chf  1»piM  de  ' .  baron  Je  Braujru 
-.  «ncarur  li  li>«lni.  ëuil  df  ï'»mtvimc  fjmilk 
d»  c*  ■>■ .  dam  le  KM^jgliÉ.  Il  mivit  d'abord  le 
parti  dn  ar«Mi ,  H  w  diiàigw  dam  let  tuerresde 
mmh  m.  caaift  TEtpagM.  Ayant .  ~  .  \6, 
■  »  retira  as  Soisa ,  aè  B  «toneura  i 
■iaa.  n  ciwwlii  alan  qwthpiei  coosuLiiuxis  dji» 
k aaaMNraa  dca  aMaai,  al  voyafaa  en  Italie  Sun 
aadi  éan  dU  aaa.  Aa  bout  da  ce  lamps .  il  revint  k 
lirii.  raaira  m  hvaor,  al  tel  — kria  oonm»'  com 
■■■■BMl  daa  tfavpaa  ^va  las  Ssima  asvoyirant  à 
Bf  i  IV,  m  ISM.  n  11  aaaoile  tepriiiier  la  recoe il 
de  aea  ««Très,  «oos  le  lilre  des .4atomri,  ensemble 
U  frmùtr  htre  é»  Im  Smttse,  Paris,  iàso.  in- 4. 
Oa  y  irwive  de»  odes,  des  «MweU,  des  t'I^in. 
Taaic»  CCS  pièces  «ol  au-deaaoïM  da  mMiocrc.  Il 
»ur  la  Suijse,  en  douze 
k.  k  riailBliaa  de  U  Franciadt,  de  Ronsard , 
at  i  v<aalBil  c«aycr  le  goût  du  public  en  faisant 
iMpffJHMr  le  premier.  Les  suivants  n'ont  jamais  pa- 
na, et  oa  ne  doit  pas  en  aroir  de  rc({rel. 

BEAl'iOV    ',  .  nt- à  Bordeaux,  en  1718  , 

.anie,  et  dont  le  frère  était 
•ur  des  aides,  fut  banquier 
>  W,  receveur  c^Wrnl  dos 
■     I  •■    ■   ■     r   et 

I  -  ,.;tT 

.-,  il  fut 

i    rdeaux , 

i>-iquesol>sla- 

:   parrc  que  le 

I     .  «uverneinciil 

,    ...lancicres  dont 

M  fortune  drjà  considéralilc. 
fci  nciMSMS  hû  wnraienl  à  exercer  tieauroup  d'ac- 
tes de  MaaMaaaee  ;  m»  lestament  renfermait  pour 
plas  da  irais  Billioiis  de  legs  particuliers.  Il  éiablit 
(ITM)  ctdola  deSS  mille  livres  de  renies  l'Iios- 
piea  fai  parte  son  nom.  Le  but  de  cet  <:'tabli»sc- 
aMM  «laé  i  Paris,  faubourg  du  Roule,  l'tait  d'y 
iiire  élever  gralaileaienl  2«  enfants  de  l'un  et  de 
faalmcxc.aésdaasb  commune  du  Roule  auire- 
fais  séparée  da  PMs.  La  gouverrM-ment  en  a  fait 
difalsaa  UpilaL  Baaii|aa  mourut  le  m  dtcembrc 
iTta. 

B£Al  JOC|l  '  Fdtx .  haroa  de  ),  pair  de  France, 
aé  è  fté^  m  I7«l,  se  lirra  de  l»onnc  heure  à  \é- 
I  Jcaoe  il  mit  ses  connais- 
••  dban  consulats  en 
••  •P**»li  féealailaB  fl  accepta  celui  de 
■^  retear  ea  Fraaee,  il  publia  un  ou- 
«ilfa  iatiialé  :  rnwMircs  4t  Im  Grèce,  où  sont  d<5- 
d-occOcalct  ttocmiiow.  8oas  .Napoléon , 
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Bat^Joar  rélahlll  la  prr|H)nd<-rjni-e  do  Ki  I uiuo 
aas  ElaU-l  nis,  et  retour ra  dan«  le  \le\ique  des 
iûmmea  ioi|Kiri4nir«  Ii-cui^'h  |Mir  rK«|wi^iie  à  l'cm- 
|»ereur.  Sou»  U  mlaur4lion  il  n^r^aiiivi  les  coii- 
sulaU  franvatu  d«*<  Kt lulles  du  Levant  (|iii  traient 
dans  une  complote  iKTiurlkiiioii.  F.ii  ik.'J  il  lit  pa- 
raître «a  l'heone  dff  youvrrnnnmti ,  le  premier 
de  ses  titres  littéraires ,  et  qui  lui  arquil  une  ^imiuIm 
réli^brilt'  |»aniii  K*s  diplomaltm.  Sa  dniiiere  |)iilili- 
ralion  fut  relie  dos  t'oytnjcs  iinltliiiret  dans  VO- 
nrnl ,  rompU'ti'e  |Mr  VJiistoire  de  I  exptdilion 
d'.lnnibat.  F.n  IH.12  il  fut  iioiniiio  di'-piilé  lio  .Mai- 
seillo.  Iteaujoiir  à  foiido  daiLs  retto  ville  un  prix 
quinquennal  do  j,  ooo  francs  pour  l'autour  du  meil- 
leur mrmoiresur  son  rumnierce.  Il  mourut  à  Tariii 

le  3  juillet    IK,iG. 

IIKAl  I.IKI  ^  I.ouii  I.e  Ri  vxc  ,  seigneur  do), 
prof»-v»tMir  do  th»n)lo(jie  îi  .S-ilaii ,  n«'' on  Mil 4,  au 
IMcssis-.M.irli ,  et  mort  ou  I7(;:i,  lit  souJoiiir  dans  l'a- 
CJilomiodesprnlost.iiils  plusieurs  lliososdo  lln'-ologio 
qui  furent  publiées  sous  ce  tilrc  :  l'hesrs  sedanen- 
tes ,  ics:)  ,  in-ful.  Il  examine  dans  ces  tlii-sos  les 
point.s  eontrovers«'-s  entre  les  catliuliipios  ol  los  cal- 
vinistes, et  il  conclut  toujours  que  los  uns  ot  les 
autres  ne  sont  op|><)s<^  (pio  do  iiitiii  Si  cola  est ,  il 
faut  «pie  l'ospiit  do  secte  soit  un  fléau  bien  terrible, 
puis4|uo  sans  aucun  fondomont  réel  do  division  ,  et 
prtW-is4'-ment  pour  une  o|>posilioii  de  mots,  il  a 
inondé  de  sang  uun-soulemonl  la  France  ,  mais  loua 
les  royaumes  de  l'Furope,  si  Ion  on  oxcoplo  lo 
Portugal,  rilalic  ot  l'Kspagiic,  que  l'incpiisilion , 
dont  un  dit  tant  do  mal  ,  a  jtréservé  do  ses  ravages. 

IJK.VrLIF.r  Sébastien  roNTAii.T de  j  .ingéiiiour 
et  marécbal-de-camp ,  mort  on  1G74 ,  dessina  et  lit 
graver  à  grands  frais  les  yloricuites  conquêtes  de 
Louis  le  Grand,  où  sont  représentés  les  cartes, 
profils,  places,  plans  de  villes  avec  leurs  atta- 
ques, etc..  Taris,  n;7C-'J4  ,  2  vul.  gr.  in-fol.,  pro- 
mit're  édition  à  la<]uellc  on  trouve  (piolqiicfuis  joint 
le  discours  im|>rimé  ,  vomi.  80  fr.,  et  GC  fr. —  Il  y 
a  des  exemplaires  de  ce  livre  en  petit  papier ,  qui 
sont  ordiiiairoment  reliés  en  trois  vol. 

IlEALLIFi:  (  Jean-CIdude  Lk  Rlaxc  de  ;,  né  h 
Paris  le  29  mai  17  J3  ,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de  Sainte-deiic- 
vièvc,  où  il  enseigna  la  théologie  et  fut  mailre  des 
novices.  .Malgré  sa  [tiété  et  sa  régularité,  il  lit  lo 
serment  constitutionnel,  et  devint,  en  I7ui  ,  curé 
de  Saint-Severin,  à  Paris.  Il  fut  omprisomié  pen- 
dant quelque  temps  |»our  avoir  protesté  contre  l'iii- 
slitution  d'Aubert.  La  terreur  le  força  ti  (pjiltor  sa 
cure  ;  maisquand  les  églises  furent  rouvertes,  ildes- 
s<'rvit  celle  de  Saint-Ktienne-dii -.Mont,  Fn  17;»'.),  il 
fut  éiuii  la  métro|)olo  des  ce»les  de  la  .Manche,  assista, 
en  IBOI  ,  au  concile  de  Paris,  et  donna  sa  démis- 
sion à  répmpio  du  concordat.  Il  fut  nommé  îi  l'é- 
véchéde  SoisMJiis.  Dans  le  mois  de  juin  isoi ,  il  Ht 
sa  Viumission  entière  au  pape  ,  et  dés  lors  il  s<;  <lis- 
tingua  par  ses  vertus.  Il  quitta  la  Franco  pendant 
lescent-joiirs  ,  après  avoir  écrit ,  au  gouvernement 
d'alors,  une  lettre  courageuse.  De  retour  dans  son 
diocèse,  il  y  ap[>ela  les  jésuites,  «pji  restèrent  peu 
de  temps  à  la  tOlc  de  son  petit  séminaire.  >onfimé, 
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en  1817 ,  à  l'arclievèché  d'Arles,  il  resta  néanmoins 
5  Soissons.  Il  se  démit  de  son  siège  en  1822,  vint 
habiter  le  séminaire  des  Missions -Etrangères,  et 
fut  nommé  membre  du  chapitre  de  Saint-Denis.  Il 
dirigeait  les  petits  Savoyards  ,  et  édifiait  tout  Paris 
par  sa  bienfaisance  et  par  ses  œuv:ss  de  piété.  Une 
courte  maladie  l'enlevaà  sesamis.lc  I3jiiillet  1825. 
L'ne  notice  plus  détaillée  sur  Beauiieu  se  trouve 
dans  Vylmi  de  In  religion  et  du  roi,  t.  5i ,  pag.  97. 

15EAULIEU  (Claude-François) ,  né  à  Riom  en 
1751,  se  rendit  à  Paris  vers  1782,  et  travailla  à 
plusieurs  journaux  ,  notamment  aux  iA'o«i'e//es  de 
Versailles  et  au  Postillon  de  la  guerre.  Il  fut 
arrêté  après  la  journée  du  lOaoïil  1702  ,  pour  avoir 
embrassé  la  cause  de  Louis  XVI ,  et  enfermé  pen- 
dant environ  un  an  à  la  Conciergerie  et  au  Luxem- 
bourg. Après  le  9  thermidor  ,  il  fut  le  principal  ré- 
dacteur du  Miroir.  Compris  pour  celte  raison  dans 
la  proscription  du  18  fructidor ,  il  parvint  cepen- 
dant à  se  soustraire  à  la  déportation.  Il  s'attacha 
ensuite  au  préfet  de  l'Oise  qui  lui  donna  le  soin  des 
archives  de  sa  préfecture  et  lui  confia  la  rédaction 
du  journal  de  son  département.  Après  la  restaura- 
tion ,  lîeaulieu  vint  à  Paris  et  s'occupa  exclusive- 
ment de  travaux  littéraires.  Il  est  mort  à  Marly  en 
1827.  On  a  de  lui  :  Essais  historiques  sur  les 
causes  et  les  effets  de  la  révolution  en  France , 
Paris,  1801-1803,  6  vol.  in-8 ,  où  l'on  trouve  des 
renseignements  curieux  sur  la  révolution  française. 
L'auteur  en  préparait  une  nouvelle  édition  ,  lorsque 
la  mort  l'a  enlevé.  Réflexions  sur  les  réflexions  de 
M.  Bergasse  sur  l'acte  constitutionnel  du  sénat , 
Paris ,  1814,  in-8  ;  le  Temps  présent ,  Paris ,  1 8 1 G , 
in-8  ;  la  Jiécolution  française  considérée  dans  ses 
effets  sur  la  civilisation  des  peuples ,  Paris ,  1820, 
in-8.  Il  a  fourni  aussi  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle. 

IJEAULIEIJ  (le  baron  de),  général  autrichien, 
né  en  1725  dans  le  lîrabant ,  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  A  la  paix  ,  il  se  retira 
au  sein  de  sa  famille  avec  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  :  la  révolte  des  brabançons  ,  en  1789,  vint 
le  rappeler  au  combat.  Il  accepta  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes,  marclia  contre  eux  ,  et  mit 
bientôt  (in  à  cette  guerre.  Il  combattit  ensuite  les 
Français  dans  les  Pays-IJas,  remporta  quelques 
avantages  contre  le  général  Hiron  ,  gagna  la  bataille 
d'Arlon,  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Appelé  au 
commandement  général  de  l'armée  autricliienne 
d'Italie  (1700),  il  fut  moins  heureux  :  battu  à 
Montcnotte,  Millesimo,  Mondovi,  etc.,  il  se  vit 
obligé  de  se  retirer  jusque  dans  les  montagnes  du 
Tirol,  où  le  général  Wurmser  prit  le  commande- 
ment de  son  armée.  Il  mourut  au  mois  de  mars 
1820,  âgé  de  94  ans,  dans  la  ville  de  Lintz,  où  il 
s'était  retiré. 

IJEAIJMANOIU  (Philippe  de)  écrivit  vers  128:! 
\C9,  Coutumes  de  Beauvoisis ,  dont  La  Tliaumas- 
sière  a  donné  une  bonne  édition  ,  IJourges,  1G90, 
in-fol. 

ÏJEAL'MANOIU  (Jean  de) ,  connu  sous  le  nom 
(]c  Maréchal  le  Lavardin,  étail  d'une  ancienne 
famille  du  Maine.  Henri  IV ,  auprès  duquel  il  fui 
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élevé  ,  récompensa  sa  valeur  et  ses  services ,  par  le 
gouvernement  du  Maine ,  en  1 595  ,  le  collier  de  ses 
ordres  et  le  bâton  de  maréchal  de  France.  En  1002, 
Lavardin  commanda  l'armée  en  Bourgogne ,  et  fut 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  l'an 
ICI 2.  Il  mourut  à  Paris,  en  ICI 4.  —  IJeaumaxoir, 
(Jean  de) ,  ami  et  compagnon  d'armes  du  célèbre 
Duguesclin ,  se  fit  remarquer  par  sa  loyauté  et 
son  courage  dans  la  guerre  civile  qui  désola  la  Bre- 
tagne au  14"  siècle. 

BEAUMARCHAIS  (Pierre-Auguslin  Cauox  de), 
né  à  Paris  le  24  janvier  1732  ,  était  Hls  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  profession ,  et  ses  premières 
éludes  lui  donnèrent  en  mécanique  des  connais- 
sances assez  étendues.  L'horlogerie  lui  doit  la  dé- 
couverte d'une  nouvelle  espèce  d'échappement. 
Cette  invention  ayant  été  réclamée  par  une  horlo- 
ger célèbre ,  le  différend  fut  porté  devant  l'acadé- 
mie des  sciences  qui  donna  gain  de  cause  à  Beau- 
marchais. Malgré  ce  succès ,  il  quitta  l'état  de  son 
père ,  et  se  livra  passionnément  à  l'étude  de  la  mu- 
sique. Des  compositions  gracieuses,  et  un  talent  su- 
périeur sur  la  harpe  et  la  guitare  le  firent  remar- 
quer ;  mesdemoiselles  Adélaïde ,  Sophie  et  Vic- 
toire, filles  de  Louis  XV  ,  devinrent  ses  écolières. 
Il  se  lia  avec  Pàris-Duverney  ,  banquier  de  la  cour, 
prit  une  part  dans  ses  intérêts  de  finances ,  et  acquit 
promplement  une  fortune  considérable.  Jaloux 
d'obtenir  aussi  des  succès  littéraires,  il  débuta  ,  en 
17G7,  dans  la  carrière  théâtrale  par  le  drame 
d'Eugénie  ;  en  1770,  il  fit  représenter  Les  deux 
amis  qui  n'eurent  point  de  succès.  Pâris-Duverney 
étant  venu  à  mourir,  le  comte  de  la  Blacbe,  son 
légataire  universel,  refusa  à  Beaumarchais  le  paie- 
ment d'une  somme  assez  considérable  que  ce  der- 
nier déclarait  lui  être  due,  et  prélendit  même  qu'il 
redevait  à  la  succession  50,000  écus.  Il  s'ensuivit 
un  procès  que  Beaumarchais  perdit  d'abord ,  mais 
qu'il  gagna  devant  le  parlement  d'Aix  ,  où  les  par- 
ties avaient  été  renvoyées  après  la  cassation  du  pre- 
mier arrêt.  Il  couvrit  de  ridicule  ses  premiers  juges 
et  son  adversaire,  dans  des  Mémoires,  cbefs- 
d'œuvre  de  plaisanterie  ,  où  la  satire  la  plus  amère 
s'unit  à  la  dialectique  la  plus  pressante,  et  qui  va- 
lurent à  l'auteur  une  grande  popularité.  Il  ne  fut 
pas  aussi  heureux  dans  l'affaire  du  banquier  Korn- 
mann  ;  le  ton  plaisant  des  Nouveaux  Mémoires  de 
Beaumarchais  parut  déplacé.  Au  milieu  de  ces  tra- 
casseries ,  il  n'avait  point  abandonné  le  théâtre.  Le 
Barbier  de  Séville  qui  parut  en  1775,  et  tombai  la 
première  représentation,  obtint  ensuite  un  grand 
succès ,  et  est  resté  au  répertoire.  Ensuile  vint  le 
Mariage  de  Figaro  (1784),  à  la  représentaiion 
dii(|ucl  l'autorité  s'opposa  longtemps.  Cette  pièce, 
où  se  trouvent  mêlés  des  mots  spirituels  et  d'indé- 
cenles  plaisanteries,  obtint  une  vogue  extraordi- 
naire, (|ui  prenait  sa  source  dans  des  allusions  con- 
linuellcs  et  dans  le  cynisme  effronté  des  situations. 
Le  drame  de  la  Mère  coupable ,  dont  le  but  avoué 
était  de  diffamer  ,  sous  le  nom  de  Begearss,  l'avocat 
Bergasse  corUre  lequel  il  avait  lutté  dans  le  prbcès 
Kornmann ,  n'eut  et  ne  méritait  aucun  succès.  Enfin 
l'opéra  de  Tarare,  composition  immorale  et  de 
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rr^wlinitn  èciMa .  il  m  cmbffMM  b»  iuièn-it  ri  Tut 
d»  b  pf«n*^  commune  pru\i»oiro  ilr 
.  on  l'acrtHj  d'avoir  voiilu  ariiKT  U 
,  et  il  (ul  «ofernt^  À  l'Ahtviyc 
ùl  amire  <n  librrtr  ,  et  ItrduuurcluM 
m  prunw  |i«ir  te  rnidre  en  Angbtrrre.  IViulaut 
mn  léyamt  à  l.«adrr».  il  «drcaM  au  d«>pulé  1^- 
camtfe.  t|ui  l'aïait  bu  dérr^ar  d'acruuiioo ,  un 
■KMwtr  ctfiKéUi  de  ••  conduila  pendant  U  rt^vo- 
kMMS.  MUInk  >  Mu  êkS  /.'fOifuei,  production 
ipar  1  uilèrri  <|iii  «jitMriir  ju  nVit  dr^ 
^ncranlenr  II  romi  mKrdnce 

btlbcnnidor.  ..iir  rjMcinl*Ji'-i|uel- 

dr  loa  aiKttuiK  [ortuno.  que  la  rc\o- 
I  a«4i(  tait  perdre  .  il  uiourul  subileincnt  U- 
itani  lYw,  biiaanl  nne  ûlie  unique.  Il  avaii  fait 
caiMraire.  à  re&tréaiiié  du  faubourg  Saint-Ao- 
(«ÉM,  iBt  Mb  Bubon  qui  a  rttf  dt-moltc .  il  y  a 
<l«d^iMi  ann^fs,  ftoor  Irxvcuiiou  du  canal  de 
rOofrq  Cet  ««rnvaio  enide  nombreux  ennemis,  et 
il  «en  inuTa  qui  lui  raproehirent  »on  origine.  In 
}«aM  t^ttwr  vonlol  un  jour  le  roortilier  en  lui 
tlàaal  !  •  M.  Cai— .  tou»  qui  devez  vous  y  cou- 

•  nailfv .  dile>-moJ  poorquoi  ma  moatre  t'est  dt'*- 

•  rangée.  •  11  prit  aamitôt  le  t>ijou ,  le  rou^idéra  un 
«MM,  pniale  bou  lomher  sur  le  parquet  où  il 
vob  en  écbia.  •  Votre  aeigneurie  excusera  ma  inal- 

r^pondil  b  malicieux  Caron  ;  il  y  a  si 
I  que  je  n'ai  touché  de  montre  '  *  Celte 
■gè'nifliif  lit  sourire  le  roi ,  devant  qui 
!  M  pOMait.  On  a  publié  ses  ittuvre»  eom- 
I,  jTto,  t  Toi.  in- 8,  nouvelle  i^ition 
a^ecde»  diatitaliop»,  par  Gudin  de  la  Itruncllcrie  ; 
Ma.,  IMO,  7  voJ.  in-H,  ûg.  isi  21  fr.,  et  plus,  en 
fr  pap.  —Paris,  Ledoux  ,  lH3l  ,  C  vol.  in-H,  avec 
ptUan.  ICfr.,  —et  Paris,  Kuroe,  I82C,6  vol 
in-«.  «air.  CctMdcnùère  édition  est  b  plus  belle. 
On  y  a  a|onlë  dm  fignrc». 

a£Al  UAKCUAIS  Antoine  w.  la  IIaure  de  ) , 
■éàrw>*ii.cmra  d'abord  dans  l'ordre  régulier 
de  b  amiMa  de  Seinl-Viclor  i  Paris ,  qu'il  aban- 
rclirer  en  Hollande,  où  il  se 
\  de»  libraires  pour  subsis- 
ter. Devcan  vcaf .  il  rentra ,  dil-on,  <lans  te  sein 
d»  rFfter.  et  aevnit  «ers  I7M).  Ses  principaux 
«may  mm  .  Htâtowt  de  Poiogne  mou*  le  roi 
jtafsU  II,  nu.  4  vol.  in-i3,  ait  fr.,  publié-e 
mm  b  MM  de  XtàM  dt  faribc&a  j  ;  b  Monarchit 
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iéêUtèrtus,  Irai,  it  V «êpagmol  d\t  vuirquit  df 
Saiml  Philipp*.  ITÎ7.  4  vol  in-i.'.  t  à  J  fr.  le 
IlolUiHJatf ,  ou  Lttlrtt  iur  la  ftolltiHdf  ancirnne 
<l  modfrmr  .  ITJ'.» ,  3  (arlirs  .  in*  .  Lelltft  frriru- 
it4ti  bitd\mt$  $ur  Ut  ourrtujet  dtt  savanlt ,  l7to 
et  ann.  »uiv..  i:  vol.  in  h,  i.'  ^  i:>  fr. 

IIKAI  MKl.l.K  l.auroni  .Nm.i.ivui.  do  I.a\  mU 
Vallerangue  ^  lîard  \  dan.s  le  dioci*^»  «l'Altiin,  ni 
1737  .  mort  ^  Paris,  en  novriulin*  I77J  ,  fui  ii|i|)(-lé 
en  IKiiteuiark  pour  Olre  proft-^-iour  <lr  IhIIcs  Irtln-s 
françaises,  il  ouMit  ce  CDur»  dr  liHiTiituir  par  nu 
l>is.our»  (juifut  impriiuécn  i::>l  ,  et  bien  .uciirilii. 
Mais  wn  iucoiislaïuc  m-  lui  |ti'rinit  pas  .le  saltarlier 
i  cet  emploi.  Il  (|iiilla  le  Itatiniiaik  avec  le  litro 
de  conseiller  et  une  peii>ioii.  Sélaiil  arrêté  i'i  Iler- 
lin,  il  y  vit  Voltaire,  et  ayant  osé  touchera  ses  lau- 
rier», il  se  brouilla  irréconciiiableinoiit  a\ec  lui. 
L'histoire  de  ce  démêlé  ,  qui  occasioiuia  laut  de  per- 
so'uialiti^  et  d'injures,  se  trouve,  mallieureiise- 
ujcnt  |H)ur  l'honneur  des  lettres,  dans  trop  tlo 
livres  On  sait  qu'un  passage  dans  une  brochure  de 
1^  lieaumclle,  intitulée  Mrs  j>rn»ies,vu  fut  la  pre- 
mière origine.  Cet  ouvrage,  fortement  pensé  ,  mais 
écrit  avec  trop  de  hardiesse,  et  rempli  de  choses 
répréheiisibirs ,  arma  l'autorité  contre  lui ,  et  en 
arrivant  h  Paris,  en  17J3,  il  fut  enferiiié  h  la  llas- 
tille.  Il  n'en  sortit  que  pour  publier  ses  Mtmoirex 
de  Mtiintcnun  ,  (pii  lui  altirèrenl  une  nouvelle  tlé- 
tenliou  dans  cette  prison  royale.  La  n«'anmello 
ayant  obtenu  sa  liberté  se  relira  en  province ,  et 
ne  retourna  à  Paris  (ju'en  1772  pour  occuper  un»; 
place  à  la  bibliothèque  du  roi;  mais  il  n'en  Jouit 
pas  longtemps.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Défense  \\v\i 
concluante  de  iJJsprit  des  Lois ,  contre  lauleur 
des  .\outeUet  ecclésiastiques;  Mes  pensées  ,  ou 
le  Quen  dira-t-on  ?  in-l2  ,  livre  dont  la  réputation 
ne  s'est  pas  soutenue  ;  Les  Mémoires  de  Mad.  de 
Mainlenon,  G  vol.  in-l2,  qui  furent  suivis  de  !) 
vol.  de  Lettres.  On  y  hasarde  plusieurs  faits  :  on  en 
déligure  d'autres;  le  style  n'a  ni  la  décence,  ni  la 
<lignité  (|ui  conviennent  à  l'histoire  ;  Lettres  à  M. 
de  roUaire ,  1 7C I  ,  in- 1 2  ,  pleines  de  sel  et  d'esprit. 
L'auteur  avait  publié  le  Siècle  de  Louis  \iy  avec 
des  notes,  en  3  vol.  in-l2.  Voltaire  avait  combattu 
ces  remarques  dans  une  brochure  inliluléc  :  Sup- 
plément au  Siècle  de  Louis  \lf^.  La  Meaumelh; 
donna  en  l7.'>t  une  Héjjonsc  à  et.'  Su|»plétnent  qu'il 
reproduisit  en  1701  ,  sous  le  titre  de; />ct/rM.  Pensées 
de  Sénèque ,  en  latin  et  en  français  ,  in- 12  ,  dans  le 
goùl  des  Pensées  de  Cicéron ,  do  l'abbé  d'Olivet , 
qu'il  a  imité  et  non  égalé.  Commentaire  sur  la 
llenriade  ,  Paris,  177.^,  2  vol.  in  H.  Il  y  a  de  la 
justesse,  du  goût,  mais  troj)  de  mimilies;  une  tra- 
duction manuscrite  des  Odes  il  Horace;  des  Mé- 
langes aussi  maiius<rils,  parmi  les(pielson  trouvera 
des  choses  piquantes.  L'auteur  était  nalurelkmrnl 
porté  il  la  satire.  Son  caractère  était  franc,  mais 
ardent  et  inquiet;  et  sa  religion  si  peu  décidée, 
qucquclqm-s  uns  le  font  protestant  et  d'autres  ca- 
tholique. S'il  fut  un  violent  adversaire  de  Voltaire, 
ce  n'est  pas  qu'il  eut  des  |irineipe8  fort  dilTérenls  de 
ceux  de  ce  \n)(Ac.  On  a  entendu  dire  à  La  lleau- 
meile  ;  Per tonne  n'écrit  mieux  que  f^ollatrc. 
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D'où  vient  donc ,  lui  dit  quelqu'un  ,  que  vous  le 

déchirez  ? C'est ,  rt'porid-il ,  que  mes  ouvrages 

s'en  vendent  mieux ,  et  qu'il  ne  m'épargne  dans 
aucun  des  siens.  Réponse  qui  exprime  admirable- 
ment les  deux  grands  mobiles  de  toutes  les  démar- 
cbes  de  nos  bruyants  écrivains  ,  l'intérêt  et  l'orgueil. 

LEAUMONT  (  François),  né  à  Grûce-Dieu,  dans 
le  comté  de  Leicester,  en  J  585 ,  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge  en  iGlo,  et  fit,  pour  le  théâtre  anglais,  plu- 
sieurs tragédies  et  comédies  estimées  ;  FIctclier,  son 
ami,  l'aidait  dans  la  composition  de  ses  pièces.  Ces 
deux  hommes  furent  rivaux  ,  sans  être  jaloux.  On 
a  réuni  leurs  ouvrages  ;  il  y  en  a  plusieurs  édit.  en  an- 
glais :  la  première,  Londres,  1G47,  infol.,  n'a  de 
valeur  qu'en  Angleterre  ;  celle  de  1 778,  1 0  vol.  in-8, 
vend.  i5  à  CO  fr.,  Edinburgh,  1812,  14  vol.  in-8, 
est  la  meilleure  que  l'on  ait  de  ces  deux  auteurs  ; 
elle  est  augmentée  d'une  pièce  inédite. 

BEAUMOM  (  Guillaume-llobert-Philippe-Jo- 
seph  Gean  de),  curé  de  Saint -Nicolas  de  Rouen, 
sa  patrie,  mort  au  mois  de  septembre  17G1 ,  fut  re- 
gretté de  ses  ouailles,  qu'il  édifiait  et  qu'il  instruisait. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  piété,  qui  man- 
quent quelquefois  d'élévation  ,  mais  qui  ne  peuvent 
produire  que  des  fruits  de  vertu  :  De  l'imitation  de 
la  sainte  rierge,  in-8  ,  2  à  3  fr.  ;  Pratique  de  la 
dévotion  au  divin  cœur  de  Jésus  ,  1751  ,  in-  12  ; 
Extrcice  du  parfait  Chrétien,  1 757,  in-24  ;  Fie  des 
Saints,  en  2  vol.  in-  12,  3  fr.  ;  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'Année,  1759,  in-12. 

REAUMONT  (  Christophe  de),  né  au  château  de 
la  Roque  ,  dans  le  diocèse  de  Sarlat,  en  1703  ,  con- 
tracta dès  son  enfance ,  par  les  soins  de  sa  mère , 
l'amour  de  l'ordre  ,  une  grande  sévérité  de  mœurs, 
et  un  respect  profond  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  re- 
ligion. Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  de- 
vint chanoine  et  comte  de  Lyon,  évèque  de  Rayonne 
en  174 1 ,  et  passa  à  l'archevêché  de  Vienne  en  1745. 
Louis  XV,  l'ayant  nommé  en  1740  au  siège  de  Paris, 
lui  écrivit  deux  fois  vainement  pour  le  faire  acquies- 
cer à  celte  nomination  ,  et  le  prélat  n'obéit  qu'à  des 
ordres  précis,  qu'il  regarda  comme  l'expression  de 
a  volonté  de  Dieu.  Tout  le  monde  sait  de  quelle 
manière  il  se  conduisit  dans  ce  poste  délicat  ;  par 
quel  mélange  de  douceur  et  de  fermeté  son  zèle 
s'opposa  tantôt  aux  progrès  alarmants  de  l'inqnété, 
tantôt  aux  artifices  d'une  secte  d'autant  plus  redou- 
table au  repos  de  l'Eglise,  qu'elle  s'opiiiiàtre  à  res- 
ter en  apparence  dans  son  sein  pour  le  déchirer 
d'une  manière  plus  sûre.  Les  principes  qui  diri- 
gèrent invariablement  la  conduite  de  JJeaumont 
dans  ces  temps  pénibles  ,  lui  conservèrent  l'estime 
de  ceux  mêmes  auxquels  il  croyait  devoir  opposer 
toute  la  résistance  du  ministère  chrétien.  Jl  acheva 
de  la  gagner  par  la  tranquillité  et  l'égalité  d'Ame 
avec  lesquelles  il  supporta  les  divers  exils  qui  furent 
la  suite  de  son  zèle  et  de  son  courage.  Louis  XV 
eut  coiislaniinent  pour  lui  un  attachement  tendre 
cl  vif;  les  Anglais,  malgré  les  |)réjtigés  du  schisme; 
et  de  l'hérésie  ,  furent  ses  admirateurs  ;  le  roi  de 
Prusse  fit  de  sa  fermeté  les  plus  grands  éloges.  A|)rès 
diverses  tempêtes  ,  rendu  à  son  diocèse  ,  il  s'occupa 
à  maintenir  la  discipline  ecclésiastique ,  avec  d'au- 
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tant  plus  de  vigueur  que  le  relâchement  devenait 
plus  général  ;  à  veiller  sans  cesse  sur  ses  ouailles 
chéries  ,  à  les  instruire ,  à  les  défendre  contre  ceux 
qui  se  parent  si  mal  à  propos  du  nom  de  philo- 
sophes; à  combattre  sans  ménagement  l'erreur,  et 
à  la  foudroyer  par  les  instructions  les  plus  lumi- 
neuses et  les  censures  les  plus  vigoureuses.  On  vit 
à  sa  mort,  arrivée  le  12  décembre  I78I,  un  spec- 
tacle bien  louchant,  celui  de  trois  mille  pauvres 
assiégeant  les  portes  de  l'archevêché,  demandant  un 
père ,  et  dont  les  cris  et  les  gémissements  annon- 
çaient la  grande  perte  que  la  capitale  avait  faite.  On 
trouva  plus  de  mille  ecclésiastiques  ,  et  plus  de  500 
personnes  qui  ne  subsistaient  que  des  bienfaits  de 
ce  digne  prélat.  C'est  surtout  à  l'égard  des  vierges 
qu'un  souille  contagieux  pouvait  flétrir,  qu'il  pro- 
diguait des  soins  charitables  pour  mettre  leur  vertu 
en  sûreté  ;  à  l'égard  des  jeunes  gens,  pour  leur  pro- 
curer une  éducation  chrétienne.  Sa  charité  était  si 
riche  en  ressources ,  que  des  gens  qui  le  connais- 
saient peu ,  ont  prétendu  qu'il  ne  soulageait  tant 
d'infortunés  qu'aux  dépens  de  son  exactitude  à  sa- 
tisfaire ses  propres  créanciers  ;  et  l'on  a  vu  un  ci- 
toyen riche  et  vertueux ,  oifrir  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune,  pour  payer,  disait -il,  les  dettes  de 
son  archevêque  expirant ,  et  pour  préserver  sa  mé- 
moire d'une  tache  qui  aurait  pu  rejaillir  sur  la  reli- 
gion ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  détrompé.  Le  bon 
ordre  qui  régnait  dans  les  affaires  domestiques  du 
prélat,  son  économie ,  sa  frugalité,  ses  privations 
personnelles  ,  tout  cela  empêcha  que  le  trésor  où  il 
puisait  sans  cesse  ne  fût  épuisé.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'Instructions  pastorales ,  pleines 
d'onction  et  de  force  ;  on  estime  surtout  celles  où 
le  prélat  attaque  les  erreurs  dominantes  ,  et  s'élève 
contre  J.  J.  Rousseau  (  voyez  ce  mot  ) ,  contre  Vol- 
taire ,  contre  le  Bélisaire  de  Marmontel ,  etc.  On  a 
donné  le  recueil  de  ses  Mandements  et  Instruc- 
tions pastorales ,  1747-79 ,  2  vol.  in-4  ;  recueil  pré- 
cieux, très-propre  à  maintenir  les  bons  principes, 
l'autorité  de  l'Eglise,  l'orthodoxie,  et  à  démasquer 
les  nouvelles  erreurs.  Il  est  malheureux  qu'on  ait 
retranché  une  des  instructions  les  plus  essentielles, 
où  les  droits  de  l'Eglise  sont  supérieurement  établis. 
Ferlet  a  fait  son  A'ioge  funèbre,  Paris,  1784. 

JJEAUiMONT  (  Jean-Raplisle-Jacques-Elie  de), 
né  à  Carentan  ,  en  Normandie,  en  1732,  mort  à 
Paris  le  10  janvier  178G.  Reçu  avocat  en  1752,  il 
plaida  d'abord  quelques  causes  avec  peu  de  succès. 
La  nature,  qui  l'avait  doué  de  presque  toutes  les 
qualités  de  l'orateur,  lui  avait  refusé  l'organe  qui 
les  fait  valoir.  Son  défaut  de  voix  lui  lit  renoncer 
à  l'audience  pour  se  renfermer  dans  son  cabinet.  Là, 
il  parlait  aux  magistrats  avec  l'empire  de  la  plus 
forte  éloiiuence.  Son  Mémoire  pour  les  Calas,  Paris, 
17C2  ,  in-4 ,  produisit  le  plus  grand  eilet ,  et  il  con- 
tribua beaucoup  à  faire  réhabiliter  celte  famille.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de  iMémoires, 
où  l'on  reconnaît  un  honnne  profond  et  maitre  de 
son  sujet.  Son  style,  |)lein  d'intérêt,  de  chaleur  et 
de  clarté,  l'a  fait  |)lacer  au  rang  des  |)remiers  écri- 
vains de  son  siècle.  Cet  homme  ,  si  ingénieux  dans 
son  cabinet,  portait  dans  la  sociélc  une  bonhomie 
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M <ldl  «JjMw  lie  C>—  «I  XwmiWb;  cVl  là 
liai  fanM  r«ii0  fN*  iMénMMM»,  i— ■■>  9om  le 
••■iJe/'^^«*tfMM»fMu.  —  S*  fctMne.  Anne- 
LmùwMoki^  iHattii.  Biif«  mi  iTt*àC*<*ii,  nKtrIr 
m  iT4i .  ni  (woaor  rMone  Mle«r  des  Itttrrs  ém 
mtarfmtt  dé  M9êflh,  lî«l .  t  t«l.  ta-i),  ri  dr  U 
>•  ^tie  «ks  jhuré94t$  et  Im  ttmr  tt  au  rtfne 
€Eémmr4  II,  r»«  é,*mtUt*rrf,  i?7«.  m-  i;.  Lr« 
dnu  prrmièr«r4  p^rtir^  -  •  •jibnw  »lr  Tmrin. 
KAI  yoM     Aot  14.  lit-onilr  lir 

le  J  OUI  I7JJ,  ju  «ruicju  ii«  U  Rot^ur  m 
il  i^il  nevru  dr  rarrhev^iuc  «ir  |*jri» 
MM.  Il  Mrril  d4n«  <  ri  sr  signaU 

;dt)«MMai ,' I r ^  i'si':aTci< 

li  Mgale  hJwmpm.  il  prit   .<.  .>  le  >*(vr .  un 

4n  Mrikan  veAier»  dr  1*  Vii.i<  trrrr,  ci  lit  pH- 
■■■iM  le  captiatnc  \Vindv>r  qui  Ij  ('oinmantLiil 
ONI*  bcfle  arlion  fui  k  «ujrl  d'un  uNrau  qur  Ir  roi 
rlMMarerlr^riploiU  dr  la  m.irincrnin- 
fl  MW  copie  en  fui  ravo;*^  au  viromle  dt> 
qaà  Hê^  rfacf  de  diToion  drs  armiVs 
■avalm.  Wpalë  par  b  noblrsv  d'Acm  aui  iuis 
fÉBérwu ,  il  ddirodil  »\fx  -  inhTtM<i  du 

irtee et  dena  ordre.  n«>»  trs^nforrrs 

à  la  réMriMi  des  trob  or  >  onirr  l'alxv 

liliM  dM  priTiMfrs  et > ..  <^  .  et  sa  proirs- 

Mlin  tal  'toaérrr  dam  lo  Mercure  ri  dans  If  Jour- 
9ml  §émérmi  et  ttamct.  Inirrrogé  par  lr«  antoriics 
tmÊÊdtminù  rriir  lettre  iflail  dr  lui  :  •  Oui ,  dil-il , 
■*le  CM  de  moi  seul  :  on  a  niin^  ma  fortunr,  cl  je 
leaeMil  pM  pbinl.  On  Trui  aujuurd  luii  me  de- 
rdocaracliredecbeTalirr  français  .  mais  la 
ae  bit  acquiae  par  de«  vertus ,  ne  peut 
•  »pardr«  q«e  par  des  crimes...  •  Do  llcaumont 
#Mifra  ,  paaM  ca  Angleterre  et  m  Russie ,  rentra 
en  Fraare  rcn  IMW.  et  moaml  en  isoà  à  Tou- 


BIL\'  madame  Le  Pni%cF.  de  S  ni^;  à 

1711 ,  morte  i  Paris  en  I7H0,  est 
MMoe  par  un  grand  nomlire  d'ou- 
k  rMueatioa  et  i  l'inslruclion  de  la 
e,  leb  que  le  Magasin  det  enfanlt,  le  Ma- 
fMHl  de*  adoleuent» ,  le  Magasin  des  jeunes 
r.  le  Magasin  des  pauvres ,  Lettres  de  ma- 
\  Dumontier  ;  Education  complète,  ou  Abrégé 
et  tktstoire  anrienne  ;  le  Mentor  moderne;  les 
jêmui  Kttiius ,  ou  la  Preuve  de  la  religion  chré- 
titmmtfmr  let  lumières  naturelles ,  de .  Ce  deniier 
•■«laïc  (•  Tol.  in-i2  )  conlieni  des  vues  plus  re- 
levées et  de*  olMiialioiu  plna  sënenaes  que  les  pr«'- 
\\  Vmktm€^  laiaw  quelquefois  aller  à  des 
de  tyilèMca,  et  lemble  se  déplacer  : 
Tac* aoot  uioes ,  «âges  et  utiles. 
Il  y  a  daw  la  ifétoUam  édatrée ,  ou  Magasin  des 
étv«u$ ,  eerlaiMB  cbana  qui  pemrcnl  prêter  k  la 
cniiqse.  et  qn***  poi  ptai  do  dreooapection  aurait 
fart  étiier 

KEAl HOVr  .  BMVAIAC  (  le  comte  de  ) ,  ne 
an  inihaidaToala»»,  4iiil«  arani  la  révolu- 
lias,  cfccf  d'eacadMi  dn  régiaent  de  cavalerie  de 
,  Il  WtÊÊit ,  <t  cWralicr  de  Sa«l-Loait.  U  ic  retira  à 
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L«odrea,  où  U  étudia  k  fond  les  alTaîres  coloniales , 
sur  lesquelles  il  a  puMiif  uu  ouvrage  remarquable 
uUiluM  :  l'Aurope  et  su  ctUonies .  en  édeîmtèr* 
|,<I9.  Parts.  i»30,  î  vol.  m-  s  j  3»  (>«iiiion,  imî-2  , 
3  vol.  in-s  ,  I?  fr.  On  y  trouve  des  détails  précieux 
sur  les  étals  nou\elleinnit  iiulépeiitljiils  de  r.\iité- 
rN]ur  du  Sud.  l>c  llcauiiioiit  motirnl  i*!  Paris,  le 
J  août  l!i:i. 

HKAINK  (  Jacques  de  ) ,  Iwirmi  «le  S^mltlançay  , 
surinlcnd.iitt  ties  linaiircsMtus  Krançois  I",  les  ad- 
ministra il  la  salisraelion  de  re  prince,  justiu'ii  co 
que  Ijiulrtv  eûl  l.ii-iM'  jM'rdre  le  iluclié  de  Milan  , 
faute  d'avoir  louché  les  somnu^t  qui  lui  nvaieni  élé 
dcstiiu^.  I.e  roi  lui  en  faisant  «le  vifs  reproclies,  il 
s>\cuvi .  en  «lisanl  que  le  même  jour  «|ue  les  fonds 
|Kîur  le  .Mil.in.iis  avaieiiléti*  préparés,  la  reine-im-re 
avait  élé  elle-même  ."i  l'épargne  pour  lui  demander 
loul  ce  «pii  lut  élail  «l»1  «le  s«'s  pensions,  el  des  re- 
venus «lu  Valois,  «le  la  Ttniraineel  «le  rAnj«)ii,  «lont 
elle  élail  «louairitTC  ,  l'assuraiil  qu'c//f  avait  assez 
de  crédit  pour  le  sauver,  s'tl  la  contentait  ;  et 
pour  If  perdre,  s'tl  la  désobligeait.  Le  r«)i  ayant 
fait  appi'Ier  sa  mère,  elle  avoua  rpi'ello  avait  reçu 
de  l'arzenl  ;  mais  elle  nia  qu'on  lui  eùl  «lit  «jue  c'é- 
tait celui  qui  devait  passera  .Milan.  Samhlancay  fut 
la  victime  de  ce  mensonge.  La  reine  -  mèn'  pour- 
suivit sa  mort  avec  lanl  «l'ardeur,  «pi'il  fui  pemlit 
en  IS27  au  gibet  «le  Monlfaucon  ,  pour  crime  do 
péculal.  Il  fut  longlemps  à  l'éclielk"  avani  «l'élrc 
exc'culé,  allendanl  toujours  sa  grdce  ;  mais  il  l'es- 
péra en  vain.  Sa  nu-moire  fut  jiisliliée  «pa-lque  temps 
aprw.  L'aMiéticrvaise,  dans  la  yie  de  saint  Mar- 
tin de  Tours,  remarque  (|ue  ce  fui  Samlilançay 
;  qu'il  app«'lle  Fournier  au  lieu  de  JJcaune  )  qui 
conseilla  à  François  «l'enlever  le  Ireillis  (|ui  fermait 
le  loml»eau  de  saint  .Martin,  et  ajoute  :  •  Cinij  ans 

•  apri-s,  le  même  jour  «pie  le  Ireillis  avait  élé  en- 
»  levé,  sur  une  fausse  ac«usalion ,  il  fui  condamn»; 

•  à  être  pendu,  el  le  fui  en  eflel  quel(|ué8  jour.s 

•  apri-s  à  .Monlfaucon,  dans  le  licf  du  prieuré  de 

•  Sainl-.Marlin-des-Champs.  • 

IJK.M.NK  '  Hcnaud  d*-),  petit-lils  du  précc-dcnt, 
natpiil  à  loiirs  en  lô27.  Il  prit  d'ahord  le  parti  de 
la  rolKî;  mais  étant  entré  ensuite  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  nommé  à  l'évèclié  de  Mendc ,  h  l'ar- 
chevêché de  Uourges,  cl  ensuite  h  celui  de  Sens, 
en  lii'Mi.  Clément  VIII ,  irrité  de  ce  que  ce  prélat 
avait  ahsous  Henri  IV,  sans  la  participation  du  chef 
de  l'Kglise,  et  de  ce  qu'il  avait  proposé  de  faire  un 
patriarche  en  France,  lui  refusa  ses  huiles ,  cl  les 
lui  accorda  ensuite  six  ans  après.  De  Iteaunc  se  dis- 
tingua aux  a^semhli'-es  «lu  clergé,  aux  états  lU:  Klois, 
où  il  présida  en  i.'.SB,  el  surtout  à  la  confi-rence  de 
Surène.  Il  joignait  à  une  mémoire  prodigieuse 
l>eaucoup  «le  pénétration  «laiis  l'crsprit,  el  «Je  fer- 
meté dans  le  caractère.  Il  mourut  en  )(;(»<;,  grand 
aumônier  de  France.  On  a  «Je  lui  le  /'xautier  tra- 
duit en  français,  Paris,  i.jHC,  in-t  ;  déformation 
de  l'université  de  Paris,  composée  en  1590,  par 
ordre  du  roi,  Paris,  ico7  et  li.ii: ,  in-8. 

liFwVI  NK  '  Florimoiid  de  ^ ,  conseiller  au  |)r«*8l- 
dial  de  Itlois,  de  la  même  famille  que  les  pri'M-i'«lents, 
fut  fort  lié  avec  Uescorlcs,  U  inventa  les  instruincots 
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d'astronomie,  et  mourut  en  1C52.  Ce  mathémati- 
cien est  célèbre  par  un  problème  qui  porte  son  nom  : 
il  consiste  à  construire  une  courbe,  avec  des  condi- 
tions qui  rendent  cette  condition  didicile.  Descartes 
résolut  ce  problème,  et  encouragea  l'auteur  par  des 
éloges.  Ueaune  découvrit  ensuite  un  moyen  de  dé- 
terminer la  nature  des  courbes  par  les  propriétés 
de  leurs  tangentes. 

BEAUNOIR  ,  anagramme  du  mol  Robixeau 
(  Alexandre-Louis-JJerlrand  ),  né  à  Taris  le  4  avril 
17  iC,  mort  le  5  août  1823,  iit,  sous  le  nom  de  IJeau- 
noir,  sous  lequel  il  est  connu ,  quelques  morceaux 
de  poésie  légère  assez  agréables,  et  un  grand  nombre 
de  pièces  pour  les  petits  théâtres.  Son  père  était 
notaire  et  secrétaire  du  roi.  Il  se  chargea  de  la  di- 
rection du  théâtre  de  Bordeaux,  où  il  fit  de  mau- 
vaises affaires,  et  d'où  il  partit,  en  1789,  pour  la 
Belgique  ;  il  y  éprouva  quelques  désagréments  à 
cause  de  ses  opinions  monarchiques,  qu'il  publiait 
dans  le  journal  intitulé  le  Vengeur.  Il  fit  paraître 
à  cette  occasion  un  ouvrage  qui  avait  pour  titre  : 
Masques  arrachés,  ou  Fies  privées  de  L.  E.  Henri 
VandcrnooA  et  van  Cuper,  1790,  2  vol.  in-i8,  et 
Y  Histoire  secrète  et  anecdotique  de  l'insurrection 
belge,  ou  Fandernood,  drame  en  6  actes,  1790, 
Bruxelles.  Beaunoir  voyagea  en  Flandre,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne  ,  en  Prusse  et  en  Russie.  Dans 
ce  dernier  pays,  il  devint  directeur  des  trois  spec- 
tacles de  la  cour.  Rentré  en  France  en  1801 ,  il  fut 
employé  à  une  division  littéraire  du  ministère  de  la 
police,  et  entretint  une  correspondance  suivie  avec 
Jérôme  Bonaparte ,  devenu  roi  de  Westphalie. 
Parmi  ses  pièces  on  remarque  Fanfan  et  Colas,  la 
Famille  des  Pointus.  Il  y  a,  dans  ces  petits  drames, 
de  l'esprit  et  surtout  de  la  décence.  L'Amour  quê- 
teur est  aussi  de  lui  :  il  eut  à  ce  sujet  plusieurs  dé- 
mêlés avec  l'archevêque  de  Paris.  Beaunoir  a  fait 
en  outre  :  Foyage  sur  le  Rhin,  depuis  Mayence 
jusqu'à  Dusseldorf ,  Neuwicd  ,  1791;  Attila ,  ou. 
le  Fléau  de  Dieu,  roman  historique,  Paris,  1823, 
2  vol.  in- 8  ;  Annales  de  l'empire  français  (  avec 
Dampmartin),  1805,  in-8. 

BEAUPLAiV  (  Guillaume  Le  Vasseur  de  ),  in- 
génieur-géographe, né  en  Normandie  au  commen- 
cement du  17«  siècle,  s'attacha  au  service  de  Sigis- 
mond  m  et  de  Ladislas  IV,  rois  de  Pologne,  qui 
lui  donnèrent  le  grade  de  capitaine  d'artillerie.  Il 
lit,  en  cette  qualité,  toutes  les  campagnes  de  l'U- 
kraine sous  le  général  Koniespolski ,  cl  fut  princi- 
palement employé  à  lever  la  carte  de  cette  nouvelle 
province  ,  où  il  fonda  un  grand  nombre  de  villages. 
Privé,  par  la  mort  du  roi  Ladislas,  de  la  récom- 
pense qu'il  avait  droit  d'attendre,  et  négligé  par  son 
successeur,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  publia, 
en  n.-iO,  sa  Description  de  l'Ukraine,  réimprimée 
en  17G0,  cl  qui  lut  traduite  en  anglais  et  en  alle- 
mand. On  y  trouve  des  détails  curieux  cl  intéres- 
sants. Dubois  en  a  donné  un  extrait  fort  étendu  dans 
son  Histoire  littéraire  de  Pologne.  On  a  encore  de 
Beau[)laii  une  Carte  de  l'Lkraine,  en  ■'»  ((Miillcs, 
devenue  fort  rare,  et  une  Carte  de  Normandie, 
qui  parut  d'abord  en  .'»  feuilles,  et  ensuite  eu  12.  On 
l'a  plus  tard  réduite  en  2  feuilles. 
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BEAUPUY  (  Nicolas  ) ,  membre  de  l'Assemblée 
législative,  du  conseil  des  Cinq-cents  ,  et  du  sénat 
conservateur,  naquit  en  1760  à  Mussidan,  aujour- 
d'hui dans  le  département  de  la  Dordognc  ,  d'une 
famille  noble.  Il  entra  au  service  militaire  en  17C7, 
comme  sous-lieutenant ,  et  servit  22  ans  avant  d'ar-  M 
river  au  grade  de  major.  A  l'époque  de  la  révolu-  | 
tion  ,  il  fut  nommé  lieutenant -colonel  dans  le  ré- 
giment de  mestre-de-camp.  Beaupuy  adopta  les 
nouvelles  idées,  et  fut  nommé  par  ses  concitoyens 
commandant  de  la  garde  nationale ,  maire  de  sa 
commune,  membre  du  directoire  du  département 
de  la  Dordognc.  En  1791 ,  il  renonça  à  la  carrière 
militaire,  fut  admis  à  l'Assemblée  législative,  et 
quelque  temps  après,  nommé  membre  du  comité 
militaire.  Après  le  10  août,  on  l'envoya  en  mission 
au  camp  de  Chàlons.  Il  retourna  ensuite  à  Mussi- 
dan, et  devint  président  du  comité  révolutionnaire 
de  son  département.  La  Convention  le  punit  de  l'hu- 
manité de  sa  conduite  en  le  destituant.  Il  passa  en- 
suite au  corps  législatif,  fit  partie  de  la  commission 
des  inspecteurs,  et  après  le  18  brumaire,  coopéra 
à  la  rédaction  de  l'acte  constitutionnel.  Beaupuy  fut 
encore  nommé  au  sénat  conservateur  ;  s'étant  rendu 
vers  cette  époque  dans  sa  ville  natale  ,  il  y  mourut 
quelques  jours  après  son  arrivée. 

BEAUPUY  (  Michel  ),  général  de  division  des  ar- 
mées françaises,  frère  du  précédent ,  naquit  à  Mus- 
sidan. Choisi  au  commencement  de  la  révolution 
pour  commandant  d'un  bataillon  de  volontaires  de 
la  Dordogne  ,  il  mérita  par  plusieurs  actions  d'éclat 
d'être  nommé  général  de  division  avant  la  fin  de  la 
campagne.  Il  se  signala  parliculièrement  dans  le 
bourg  de  Costhen ,  où  se  trouvant  seul  au  milieu 
des  Prussiens  ,  il  désarma  leur  commandant  qui  se 
disposait  à  le  percer  de  son  épée;  sa  troupe  arriva 
fort  à  propos  pour  le  dégager.  Il  n'était  que  colonel  ; 
cette  action  lui  valut  quelques  jours  après  le  grade 
de  chef  de  brigade.  Beaupuy  fut  ensuite  envoyé  dans 
la  Vendée,  où  il  se  distingua  également  autant  par 
sa  bravoure  que  par  son  humanité.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  première  pacification,  et  passa  à  l'armée 
du  Rhin  où  il  se  fit  admirer  par  sa  belle  retraite  de 
Franckenthal.  Un  boulet  de  canon  l'enleva  au  com- 
bat d'Emandingheu,  lorsqu'il  donnait  les  plus  belles 
espérances.  Il  joignait  l'instruction  à  la  plus  haute 
valeur.  Le  général  Desaix  fit  transporter  sa  dépouille 
mortelle  à  Brissac ,  et  lui  fit  élever  un  monument. 
Peu  de  généraux  ont  été  blessés  aussi  souvent  que 
lui,  parce  qu'il  payait  toujours  de  sa  personne,  et 
qu'aucun  obstacle  ne  pouvait  ralentir  son  ardeur. 
Deux  de  ses  frères  (  Louis -Gabriel  et  Pierre -Ar- 
mand ),  ont  servi  avec  distinction,  et  ont  été  tués 
également  sur  le  champ  de  bataille. 

BEAURAIiV  (Jean  de),  né  le  17  janvier  1C9G, 
à  Aix-en-Issart ,  dans  le  comté  d'Artois,  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  19  ans  et  s'appli(iua  à  la  géographie 
sous  le  célèbre  Pierre  Moularl  Sanson,  géographe 
du  roi.  Ses  progrès  furent  si  rapides  ,  qu'à  l'âge  de 
2:.  ans,  il  fut  décoré  du  même  litre.  Un  calendrier 
perpétuel  (ju'il  inventa  (1724),  et  dont  Louis  XV 
s'est  amusé  pendant  une  vingtaine  d'années ,  lui 
procura  riioniicur  d'être  connu  de  Su  Alajeslc, 
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de  TWrma*  .  d#  i 
a  faii  ke  mir.  Vi 
Cet  éciiida  làcW  w 


(ktol  II.  de  (irimoenl 
n-fol.,  tv;..  lit  à  30  fr. 
,  dau  re  dernier  ou- 
dc»  Ubiea  les  hor- 


MUIiRfiGARD(rablië}.  prddkalnir  )ëMil« , 
■éàNal  i  Ml— na  m  lîai ,  m  6l  aoe  grande 
>  dasi  les  prorioeei  et  daoa  la  capitale  par 
' ,  aaa  loo  apostolique  et 
daa  mils  defMeqoi  laoraienl  fait  placer  au  nnf; 
éespffCMiers  oralcars,  s'ils  n>u«cnl  riè  (rup  suu- 
vcaM  ilépat^i  par  aaa  dictioa  peu  soigmk' ,  qudqur- 
at  anateal  aiélée  de  irivialitrs 
Sa  haaie  rertn  roairoantlait  le  respect 
et  ^aalait  aax  finuis  de  ses  prtilicjiiuns  :  aussi 
dIeifBé  de  lai|aM  lea  appiaadiasenKBts  qu'il  était 
aa  iliaaai  daa  aUdalM  de  raasbiliao,  U  ne  songea 
^t  afclaair  b  plaa  aolida  dea  récompaaaes ,  cdle 
da  Uaa  qal  lasaril,  d  ii  en  fil  beaocoup  ;  il  ne 
prteKan  jswaii  aaa  leraaa  sar  lea  aiauvais  livri-n , 
^*d  ne  «h  plariaan  da  aaa  anditeaiv  tenir  d(<|>o- 
acr  i  aea  piâdaqaai^aaa-aas  de  ces  imirumenb  de 
canapliaa.  Appelé  à  b  cour,  en  l'sa,  pour  y 
prMwr  beartaie,  il  y  il  b  pins  graade sensation. 
€)a  laaHvqaa  aanont  cca  paralea  prophétiques  qu'il 
d'iaapiration.  •  Oui , 
.,  aeraat  dépouilli^  et  dé- 
»,  vos  Mes  abolies.  Totrc  nom  Maspliêmé  , 
*ab«  callc  proscrit.  Mais ,  f|u'eniends-j'-  '  crand 
Iiiea  !  fne  vcMa-je  *  Aux  saints  cantiqiien  qui  fai- 
'  lô  voûtes  sacrées  en  votre  honneur, 
I dea dtants lubrique»  et  profanes'  et  loi! 
bAbk  da  poganisnie ,  impudique  Vénu^' 
ta  «icM  kl  méaie  prendre  audacieuvmcnt  la 
plma  da  Iisea  vivant,  t'MSCoir  sur  le  tronc  du 
^omM  des  aaiaia,  d  recevoir  l'cneens  coupa  Me  de 
•  Ibm  er  discours  iiii- 
',  aa  cAl  dit  qu'il  voyait  les 
alors  b  France  (  1780  ) , 
H  aa  lardbaal  paaft  écbMr.  La  liberté  avec  b- 
^ala  a  laaaail  caalia  laa  vieca,  al  qaelqnaa appli- 

aa  pniaMnla ,  b  firânt 

aa  aédiliea  al  an  fanaliqne.  il 

à  Loadrca,  «è  aaa  aète  ae  fat  pas  mieux 

ilieiVidilàMaeMnctit,  pubiC»- 


bgae  et  de  Ift  an  Suualte .  aupr^  de  b  princesse 
Sàplib  da  Uobealobe.  qui  «ut  A|>pnHier%r>taleiiiH 
elsaa  atérite.  Il  termina  m<4  juum  yw-^  d'elle .  daiH 
bcàâleju  detironinf,  eu  im>«  Ser*  «ermuns,  qu'il 
W|nM  aui  jiHuilcsdc  RusM- ,  n'ont  ponil  eir  impri- 
nn*»  <>n  en  .»  puMic'  un  Mbrtgr  ,  \\\x\a,  in8«i,  in-lJ, 
qui  ftcnt  donner  une  ulif  de  vi  nianit^ie. 

ItKAl  Uli.l  (i.io|uird  (ti  u  I  \ui>  tl<<  .  .iiiletii  con- 
trefait cttmine  Kv)|»e ,  et  coiinne  l-lsope  plein  ^Vvn■ 
prit .  naquit  à  Sjint-r.iul  dans  l'Arluis,  le  ti  juillet 
l*?!i.  Itoileux,  din'ornic,  d'une  Uiideiir  re|H)U!t- 
Mnle,  mais  \if  et  plein  de  naillirs  piipianles  ,  il  at- 
tirait rallenlion  par  r>o\\  extérieur  singulier ,  et  la 
captivait  |vir  une  coiiv('rs.iliun  pleine  d'iiiténH  t  il 
■joutait  aux  ridicules  que  la  nature  lui  avait  donni^H 
le  cmtuine  le  plus  f;rolcv|ue  :  sa  manière  de  vivre 
était  plus  originale  encore.  Adiniratriir  passionné 
de  lx>cke  .  de  J.  J.  Hoiisseaii  ,  et  de  Mnlily  ,  il  n'im'- 
cupail  de  linslruclion  à  un  tel  point,  qu'à  V^^v  de 
67  ans  il  se  plaça  sur  les  lianes  de  l'éiole  noriiinle; 
il  avait  n^vi*  déjà  de  son  temps  ces  «-roli-s  iiorinales 
primaires,  d'où  devaient  sortir  les  instituteurs  plii- 
baophes  qu'il  voulait  donner  à  toute  la  Jeunesse 
française;  il  mourut  au  mois  il'orlobre  i7U.i.  thi  lui 
attribue  cette  pens<e  piiilosoptiique  :  Ac  temps  rtt 
aae  demeure  qui  nous  inènv  duurrment  à  t'clcr- 
Htlf  ;  et  cette  autre  :  ÎS'utre  vie  est  une  rpifiramme 
dont  la  mort  est  la  pointe.  Il  a  put)li<'-  plusieurs 
ouvrages  :  Coun d'histoire  sacrée  et  profane,  \no, 
2  vol.  in-l2;/r  Portefeuille  amusant,  l7oa,in-tî; 
Abrégé  de  l' histoire  des  insectes,  dédié  aux  jeunes 
personnes ,  I7(;i  ,  v  vol.  iii-l2  ,  lip.,  ;J  à  \  fr.;  l'à,'- 
lece  de  la  nature,  dont  il  publia  lu  première  édition 
sous  le  nom  de  J.  J.  Housscau  ,  ce  (|ui  contribua 
iM-aucniip  au  succès  du  livre,  qui  depuis  a  été 
ri'imprimè  souvent. 

ItK.Al  SdllltK  (Isaac  de),  ne  à  Niort  en  IC.'.I», 
se  réfugia  en  Hollande,  pour  éviter  les  poursuites 
qu'on  faisait  contre  lui,  en  exécution  d'une  sen- 
tence qui  le  condamnait  ù  faire  amende  honorable. 
Son  crime  était  d'avoir  brisé  les  sceaux  du  roi,  ap- 
posés h  la  |)orte  d'un  lem|ile,  après  la  défense  de 
professer  |ttibli(piemenl  la  religion  iiréleinlue  réfor- 
mée. Il  pass.1  h  Berlin  en  iG'Ji  ,  fut  fait  rhapclain 
du  roi  de  l'rus.M',  et  conseiller  du  consistoire  royal. 
Il  mourut  en  1738,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  :  Défense  de  la  doctrine  des  réformés, 
.Ma;;debourg  ,  lOUi ,  in  R  ,  où  il  traite  les  matières 
agité-cs  entre  les  deux  communions;  une  traduction 
du  \ouceau  Testament ,  accompagnée  de  notes  en 
français,  faites  avec  Lenfant ,  à  Amsterdam,  1718  , 
fi  à  H  fr.,  et  plus,  en  gr.  |)ap.;  les  remarques  histo- 
riques et  philologiques  de  Keaiisobrir  sur  le  nouv. 
Testament,  ont  été  impr.  à  la  ila^e,  174t  ,  2  tom. 
in-t  ;  Dissertation  sur  les  Àdamites  de  Huhéme 
insérée  dans  la  Jithliolhéque  ijennaniquc ,  qu'il 
enrichit  de  ft;ivaiites  dissertations.  11  y  moiitrf;  qu'il 
connaissait  peu  celte  H4-cte,  et  fait  de  vains  ellorls 
pour  la  Jusiilier  des  abominations  que  des  gens 
mieux  instruits  lui  ont  reprocbé-es.  Ilmtoire  cri- 
tique de  Manichée  (  Wanist)  et  du  manichéisme 
(puhl.  par  Sam.  Formey;,  Amsterd.,  1734 -3y, 
%  vol.  in-i,  ouvrage  diflicileà  trouver,  [4o  à  Mit.]. 
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Il  y  a  des  recherches  et  de  l'érudition ,  mais  en 
même  temps  des  vues  fausses  ,  des  réflexions  dé- 
placées et  un  esprit  de  système  qui  veut  tout  ra- 
mener à  certaines  idées.  L'auteur  trouve  le  mani- 
chéisme et  les  deux  principes  dans  les  écrits  de  ceux 
mêmes  qui  n'y  ont  jamais  songé.  Il  y  a  dos  repro- 
ches encore  plus  graves  à  lui  faire.  Beausobre 
marque  un  grand  mépris  pour  les  Pères  grecs,  et 
paraît  ne  vouloir  pas  recevoir  leur  témoignage.  Il 
ne  ménage  pas  plus  saint  Augustin.  Dos  Sermons , 
où  l'on  trouve  peu  de  profondeur ,  et  une  éloquence 
assez  négligée.  Histoire  de  la  réformation ,  depuis 
1517  jusqu'en  iG30  ,  publ.par  Pajon  de  Moncets, 
Berlin,  178G,  4  vol.  in-8  ,  12  fr.,  ouvrage  impar- 
fait et  qui  a  eu  peu  de  succès.  Beausobre  écrivait 
avec  chaleur,  prêchait  de  même.  Son  cœur  était 
généreux,  humain,  compatissant;  mais  par  un 
défaut  de  prudence,  il  se  livrait  à  des  vivacités  et 
des  emportements  qui  troublaient  son  repos  et  celui 
des  autres.  Les  philosophes  l'ont  regardé  comme 
agrégé  à  leur  secte  ;  mais ,  quoiqu'il  ait  bien  dit  des 
choses  qui  semblent  le  prouver,  il  en  a  dit  beau- 
coup d'autres  qui  peuvent  être  considérées  comme 
une  rétractation  des  premières.  L'Eloge  funèbre  du 
prince  d'AnhaU-Dessau  est  rempli  de  vues  chré- 
tiennes, et  de  maximes  très-opposées  à  l'incrédulité. 

BEAUSOBRE  (Louis  de),  fds  du  précédent, 
conseiller  intime  du  roi  de  Prusse,  directeur  de  la 
maison  de  charité  à  Berlin,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  la  même  ville ,  mort  le  3  dé- 
cembre 1783,  était  né  à  Berlin  en  1730,  il  s'est  fait  un 
nom  par  divers  ouvrages  où  il  y  a  des  vues  bonnes  et 
mauvaises,  des  maximes  fausses  et  vraies,  confor- 
mément au  caractère  d'inconstance  que  le  génie  du 
XVIII«  siècle  avait  imprimé  à  presque  tous  les 
esprits.  Ses  Dissertations  philosophiques  sur  la 
nature  du  feu ,  1753,  in-12,  présentent  des  obser- 
vations justes,  et  des  idées  systématiques  hasardées; 
le  Pyrrhonisme  du  sage ,  1754 ,  in-i  2  ;  Dissertatio 
de  nonnullis  ad  jus  hierarchicum  perlinentibus , 
1750.  Il  y  a  de  l'érudition  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  y  trouver  la  justesse  et  l'exactitude  d'une 
critique  orthodoxe.  Songes  d'Epicure ,  1756,  in-S; 
Introduction  générale  à  l'étude  de  la  politique, 
des  finances  et  du  commerce,  Berlin,  177! ,  3  vol. 
in-12 ,  G  fr.;  pleine  de  bonnes  observations,  de  cal- 
culs assez  exacts ,  de  spéculations  fausses  et  de  pré- 
jugés. 

BEAUSOLEIL  (  Jean  du  Ciiatelet  ,  baron  de  ) , 
Allemand,  astrologue  et  philosophe  hermétique  du 
17'=  siècle,  épousa  Martine  Berthereau,  attaquée 
de  la  même  folie  que  lui.  Ils  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau  avec  des  baguettes. 
Ils  passèrent  de  Hongrie  en  France  ,  cherchant  des 
mines  ,  et  annonçant  des  instruments  merveilleux 
pour  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  terre  :  h; 
grand  compas,  la  boussole  à  7  angles,  l'astrolabe 
minérale,  le  râteau  métallique,  les  sept  verges 
métalliques  et  hydrauliques ,  etc.,  etc.  Martine  Ber- 
thereau no  gagna  ,  avoc  tous  ces  beaux  secrets  ,  qm: 
l'accusation  de  sortilège.  Kii  Bretagne!  on  lit  ouvrir 
sescolTres,  et  enlever  des  grimoires  et  diverses  ba- 
guellcs  préparées  avec  soin  sous  les  coiislcUalions 
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requises.  Le  baron  finit  par  être  enfermé  à  la  Bas- 
tille, et  la  baronne  à  Vincennes ,  vers  IG41. 

ISEAL'TEVILLE  (Jean-Louis  du  Buisso.n  de), 
né  en  1708  ,  fut  chanoine  et  grand-vicaire  de  Mire- 
poix  ,  et  député  du  second  ordre  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1755  ,  où  il  se  rangea  du  côté  du  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  ,  devenu  ministre  de  la  feuille 
des  bénéfices  ,  ce  qui  lui  valut ,  dit-on ,  l'évêché 
d'Alais.  Le  10  avril  17G4  ,  il  donna  un  mandement 
au  sujet  des  Extraits  des  assertions ,  qui  excita  le 
plus  grand  mécontentement  parmi  ses  collègues. 
De  Brancas ,  archevêque  d'Aix ,  lui  écrivit  à  ce 
sujet  ;  mais  il  ne  put  en  obtenir  aucune  satisfaction. 
Clément  XIII  lui  adressa  aussi  un  bref  pour  blâmer 
sa  conduite,  et  ce  bref  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  d'Aix  ;  ce  qui  indisposa  encore  davan- 
tage les  évêqucs  contre  lui.  Enfin  son  mandement 
fut  déféré  à  l'assemblée  du  clergé  ,  dont  il  refusa  de 
reconnaître  la  compétence,  et  il  protesta.  Il  ne  put 
cependant  faire  prévaloir  son  sentiment  parmi  son 
clergé.  Plusieurs  de  ses  prêtres  se  déclarèrent  contre 
lui.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  25  mars  1774  , 
la  signature  du  formulaire  fut  rétablie  par  les  grands 
vicaires  du  chapitre ,  et  quelques  sujets  de  son 
conseil,  que  l'on  regardait  comme  dangereux, 
furent  éloignés.  La  Biographie  universelle  dit,  on 
ne  sait  trop  sur  quel  fondement ,  qu'il  avait  été  en 
correspondance  avec  Clément  XIV  ,  sur  les  moyens 
de  terminer  les  divisions  qui  déchiraient  l'église  de 
France.  Elle  fait  aussi  le  plus  grand  éloge  de  ses 
vertus ,  que  nous  sommes  loin  de  vouloir  contre- 
dire; mais  il  nous  semble  que  son  peu  de  déférence 
pour  les  avis  du  souverain  pontife ,  et  sa  dissidence 
d'avec  la  très- grande  majorité  des  évêqucs  de 
France,  méritent  quelque  blâme.  On  attribue  à  un 
abbé  Lanot ,  ami  de  Gourlin  ,  le  mandement  qu'il  a 
donné  sur  les  Assertions,  ainsi  que  les  écrits  qu'il 
a  publiés  pour  le  défendre. 

BEAUVAIS  (Gilles-François  de),  jésuite,  né  en 
Bretagne ,  en  1 G93,  fut  prédicateur  ordinaire  du  roi, 
et  mourut  vers  1773.  On  lui  doit  une  édition  de  la 
Jietraitepour  les  religieuses,  du  P.  Bélingan,  174G, 
in-12  ;  une  édition  des  Epilres  et  Evangiles,  avec 
des  réflexions  qui  sont  de  lui,  1752,  2  vol.  in-12; 
Considérations  et  élévations  affectives  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  au  très-saint  Sacrement  de 
l'autel,  Paris,  1753,  in-i2;  La  France  ecclésias- 
tique, ou  Etat  présent,  séculier  et  régulier  des 
ordres  religieux,  militaires,  et  des  ^iniversités  de 
France,  Paris,  17G4-C8,  4  vol.  in-12,  4  à  5  fr.  ; 
Oraison  funèbre  du  prince  don  Philippe,  infant 
d'Espagne,  duc  de  Parme,  17GG,  in-4  ,  et  les  Fies 
du  père  Jzevcdo,  1744,  in-i2;  du  père  de  Brito, 
l7iG,  in-12,  et  de  M.  de  Bretigny,  1747,  in-12. 

BEAUVAIS  (Guillaume),  membre  de  l'académie 
de  Cortonc,  né  à  Dunkerquc  en  1G')8,  mort  à  Or- 
léans le  29  septembre  1773,  s'a|)i)liqua  toute  sa  vie 
à  la  science  mnnisnialiciuc.  On  a  do  lui  :  Disserta- 
tion sur  la  marque  et  contre-marque  des  médailles 
des  empereurs  romains ,  in-i ,  5  à  G  fr.  ;  Manière 
de  discerner  les  médailles  antiques,  Dresde,  I7!)i, 
in-4,  3  fr.  25;  JJistoire  abrégée  des  empereurs  ro- 
mains, par  lès  médailles,  Paris,  1707,  3  vol.  ia-12, 


1 


BEA 
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Ml  !■— iliri  b  tmmé  m  I»  pris. 
>  :  Jim  ■■Hbb  nnHi».MMto).  né 
à  UMtMtMi  «o  i?3i.  (Wpl»t«  d«  teMW  brar«  In 
»«to<-— »  <«tfU—  ciMéU*— ,  et  mliàm  Hnàm 
Hé» m»  tMhmH p— f  ri%^wc t.  OeH à  lépino- 
pM  et  plM<  MT  W  «iéi*  <lt  9«M .  U  ftM  !•  pèf«  de 

wp— pif.Hwihiiif  id— il>tWl»«CBMfaM 
•É  U  OM»  «k  riiieM»  fM  iHMia  de  MM  ioMUfcac» 
•idt«fcr*Hé.  LnpIwcMWMdeMDiKMin 
w I  le  rmméffn^mê  é»  tmimt  Umtê  gw'U  proaooç» 
d»«wl  rwadéiide  frwfabe .  cdal  de  tiiol  Au{(u*- 
«■.  dn  StÊfm  fkmJèrti-  ivinni  kM)tteb  oo  dU- 
É^BIIllaiili  rteftlH-*  tiurdrrarinr; 

ctMdvMHMMldallu...  ..  .  -a  itr  I.outi  W. 

Ce  dmMcr.  •bjH  de  b  trmarr  de*  rourt  ii     a  rui 
|^pp««è«tiea  de  to«t  le»  homme»  qui  UiHirrnt  «Um 
I»  mlBtalfw  dr  I^Eif  J»  le  iMgaK*  de  U  rrancliiv* 
et  de  li  fcnarté.  L'oralcar  y  cdlèbre  ks  vertu«  ilu 
à  h  vérité .  rt  di^lore  ses 
A  «  ménoirr.  Lr*  Srrmoms 
.  «M  dire  de  b  même  forer  que  «es 
ftwrftirrs .  a'ea  méritent  pm  moins  de  figu- 
nr  «ver  dirtnriimi  parmi  ceux  qni  honorent  la 
ifcia-  hwtalis   Sa  meni*rf  est  plutôt  d'aiierher 
par  le»  pth<niin  ^ne  per  te  raisonnenieai .  n  l'on 
ml  ^ne  rAératian  et  te  eonraire  des  pensées .  la 
BsUme  M  réneigie  des  expressions,  h  Tiicueur  et 
b  vérité  de»  laMean,  sont  très-rapables  d'y  sup- 
pléer  Il  prAcha  derant  te  roi  I  A  vent  de  non,  et 
bCaréme  de  ittj.  Etant  ér^ue  de  Senez,  il  fut 
dMffé  de  prêcher  A  \>naillcs  te  sennoo  dr  la  O-nc , 
al  sal  proilcr  de  raatoriié  que  lui  donnait  sa  di- 
gailé  aantrlte  pour  faire  contraster  les  srandalcs  dr 
b  eanr  avec  b  mbère  des  peoples.  On  rrmarqua 
sarloni ce  paasife :  «Sire,  ason  devoir  dr  ministre 
•  d'an  Dien  de  vérité  m'ordonne  de  vous  dire  que 
rcax  ;  que  vous  en  ^trs  la 
eC  ^'on  Too»  te  bfase  ignorer.  >  Il  avait 
■r  lasie  da  aoo  sermon  ces  paroles  dr  Jo- 
jonrs  Ninive  sera  détruite,  • 
M.dMaefart  remarqoabte,  Louis  W,  qui  jouissait 
d'âne  Irèa- banne  santé,  monml  quaranir  jours 
a  de»  sentiments  très-chrétiens.  On  lui  a 
da  pradifner  raposlrophc  et  l'cxciania- 
te  rctanr  fréquent  de  ces  ûfurcs  est  chez 
bl  nn  cfti  de  cette  bearense  liberté  qui  coascrvc 
da  rimafinaiian  toute  Irur  rapidité,  et 
actla  emprciole  du  travail ,  si  con- 
an  pathétique.  Cet  illustre  pn-iat  se  di'-mit  de 
a  17*1  cl  «'attacha  à  .M.  dr  Juipné,  alors 
de  Paris.  Kla  aux  états -ernéraux  rn 
liât.  ■  n'eni  pas  te  lempa  d'j  faire  rrmarqurr  «es 
asn  âme,  pc«  faûa  pour  supporter  des  agi- 
.  ne  pnl  résister  eux  orages  qui  en 
b  déiml.  Il  na  f  t  que  Unpjir  depuis  la 
seAne  ^«a  rarektedqna  da  Paris  avait  éprouvée  k 
VanaSe» ,  et  tes  antia»  aympltec»  qni  annonçaient 
b  psachain  Iriampha  dn  phUasopIdaRia.  Il  mourut 
b  A  avTfl  ITM.  9m  Strmamê  am  été  hnprimés  A 
nrbsa  laaa.  «  «aL  b-it,  par  las  sain»  de  M.  rabbé 
daMbrd  [12  Ir.).  Ik  wm  précédé»  iTaw  ooiica 
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unéraaaanb  sur  sa  penonne  al  ssa  dlseanr»,  par 

l'abbé  da  Mouloicnr  (»n  rt-;rrltr  dr  n'y  |hmiiI  trou- 
ver te  panéftyrupir  de  «ami  .\usu#lu»  ri  le  *rrmon 
sur  la  cène,  qui  arairni  prixluil  un  ti  israml  cITol 
lorsqu'ils  furent  prononri*s.  Il  r*l  Um  tl'v  joindre 
l'étefie  de  ce  primat.  |Kir  l'alitM^iallard,  IMii»,  IHOT, 
in-i9. 

BEAI' VAIS  l>K  rHKAl' , T.liarlrs-Mcolas ).  raé- 
drrln.  né  A  Orléans,  rn  I7»;i.  mort  A  Monlp«llirr, 
m  i:y».  fut  d'jUird  juK'r  île  paix  A  Paris,  puis 
député  à  ra*srm!tli'-r  UVislalive.  et  entin  i'i  In  ton 
venlion  nalion.ilr,  t>ii  il  vola  la  mort  du  roi.  Il  «lait 
en  mission  A  Toulon  lor»«pio  rrttr  Mlle  lomlta  au 
pouvoir  des  Anglais,  qni  le  jel.'renl  dans  un  eaeliot 
où  il  rrsl.i  jusipi'aii  inonieiil  où  telle  ville  fut  n-prise 
|»ar  l»"s  lrou|H-s  françaises.  On  a  de  lui  :  Ihsrnytion 
topagrapMquf  du  twmt  (Hivet,  Taris,  \'h:\,  in-R, 
3  f  r  ;  une  Disintiilion  sur  Ui  parole,  traduite  du 
latin,  d'Anunann,  qui  se  trouve  A  la  suilc  «lu  Court 
d'éducation  des  sourds  et  murtt,  par  l)es<  lianips, 
1779,  in-12;  une  nouvelle  étlilion  tirs  h'ssais  his- 
toriques sur  Orléans ,  iW  Haniel  rolluclie,  1778, 
in-K  ;  des  I^-tlres  pour  servir  de  supplément  au 
Dictionnaire  des  artistes,  de  lablté  l'onlenay,  in- 
sérres  dans  If  Journal  encyclopédique. 

IIKAIV.M  Hrné  -  l'rann.is  de),  is.su  (l'une 
branche  radelle  de  la  maison  tic  ee  nom,  établie 
dans  le  Toilou ,  naquit  en  lGi;4  ,  au  rluHeau  dti  lli- 
vrau  ;  reçu  «loeleur  de  .^^orbonne  h  Paris  en  l(;!)i  ; 
il  fut  porté  |)ar  son  mérite .  |)Uil<)t  «pie  par  sa  nais- 
sance, i^i  l'évéclié  de  Hayonne,  et  ensuite  à  celui  de 
Tournay.  où,  A  l'exemple  de  riiluslrc  archevêque 
de  Cambrai ,  il  lit  de  son  palais  un  hô[)ilal  pour  les 
blessés  cl  les  malades,  pcndanl  le  siège  que  cette 
ville  cul  à  soutenir  contre  le  prince  Kupène.  Après 
avoir  vendu  loute  sa  vaisselhr  et  autres  objets  pré- 
cieux ,  il  emprunta  soo.ooo  francs  pour  faire  sub- 
sister la  garnison  et  nourrir  les  pauvres  habitants. 
La  ville  ayant  été  obligi'c  de  capituler,  il  refusa  au 
vainqueur  de  chanter  le  Te  Deum  malgré  toutes 
les  offres  qui  lui  furent  faites  pour  l'y  engager.  Le 
roi  le  nomma  ensuite  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
puis  A  celui  de  .Narbonne.  Il  mourut  le  A  août  1739. 
Pré-sident  des  étals  de  Langui'doc  |)Ciidant  20  ans, 
il  avait  porté  dans  son  administration  politique  ta 
même  sagesse  et  bienfaisance  rpie  dans  son  admi- 
nistration pastorale.  C'est  ù  ses  encouragements  que 
l'on  doit  V Histoire  du  Languedoc,  '.>  vol.  iii-fol., 
publiée  par  les  religieux  de  Sainl-.Maur;  la  Descrip- 
tion fjeoqraphique  et  V Histoire  nat.  d(?  cette  pro- 
vince, par  la  société  de  Montpellier,  dont  il  était 
membre  honoraire. 

UK.M'VAI.'  f  Charles-Juste,  maréchal  de) ,  né  .'» 
Lunéville  le  lo  septembre  17J0,  et  mort  le  vi  mai 
179.1,  entra  au  service  de  France,  et  se  distingua 
dès  l'âge  de  il  ans.  Il  en  avait  A  peine  21  lorsqu'il 
obtint  la  croix  de  Saint- Louis ,  et  de  grade  en  grade 
il  parvint  bientôt  A  celui  de  lieutenant-général  des 
arméres.  La  loyauté  et  la  bonté  de  son  caractère  ne 
le  Tirent  |»as  moins  distinguer.  Fn  1777  il  fut  nommé 
commandant  d'une  des  i»remières  «livisions  mili- 
taires, gouverneur  de  la  Provence  en  1782  ,  et  ma- 
réchal de  France  en  1783.  Dans  ces  diverses  fonc- 
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lions  il  donna  des  preuves  non  équivoques  de  son 
zèle  pour  l'honneur  de  l'annce  et  de  son  intcgrilé 
dans  l'administration  civile.  La  Provence  lui  dut  le 
rétablissement  de  ses  états  et  la  conservation  de  son 
académie,  le  perfectionnement  de  sa  navigation, 
le  bien-être  de  ses  matelots  et  plusieurs  monuments 
utiles.  Le  maréchal  de  Beauvau  ,  non  moins  dé- 
voué à  son  prince  qu'à  sa  patrie,  accompagna 
Louis  XVI,  en  volontaire,  dans  sa  marche  pénible 
de  Versailles  à  Paris  le  IG  juillet  1789,  prêt  à  le 
couvrir  de  son  corps  au  moindre  danger.  Le  roi  qui 
connaissait  son  zèle  et  ses  lumières  l'appela  dans 
son  conseil.  11  y  siégea  pendant  cinq  mois ,  et  l'on  a 
répété  plusieurs  fois  que  «  si  ses  avis  avaient  été 
»  suivis ,  beaucoup  de  malheurs  auraient  été  évi- 
»  tés.  »  Il  était  de  l'académie  de  la  Crusca  et  de 
l'académie  française.  On  a  de  lui,  outre  son  dis- 
cours de  réception,  une  Lettre  à  l'abbé  Des  fon- 
taines sur  une  phrase  de  180  mois,  extraite  d'un 
discours  de  l'abbé  Hardion,  à  la  réception  de 
Mairan  à  l'académie  française. 

BEAU  V1LL1ERS(  François  Honorât  de  ),évèque 
de  Beauvais ,  était  fds  de  François  de  Beauvilliers , 
ducdeSaint-Agnan,  de  l'académie  française.  Ayant 
été  nommé  à  l'évêché  de  Beauvais ,  Clément  XI 
refusa  de  lui  accorder  des  bulles ,  parce  que ,  dans 
une  de  ses  thèses,  il  avait  soutenu  les  quatre  articles 
du  clergé.  Le  roi ,  étonné  de  ce  refus ,  en  écrivit  au 
cardinal  de  la  Trémouille ,  chargé  de  ses  afTaires  à 
Rome,  et  après  quelques  explications,  les  bulles 
furent  accordées.  Dans  la  suite ,  l'évèque  de  Beau- 
vais se  trouva  dans  des  circonstances  difficiles,  qui 
le  déterminèrent  à  se  démettre  de  son  évêché.  Il  se 
relira  à  l'abbaye  de  Prémontré  ,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  entièrement  livré  à  l'étude  et  aux  exercices 
de  piété  ;  il  y  mourut.  Il  est  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  la  Bible,  in-8,  et  de  quelques  ouvrages 
de  piété. 

BEAUXALMIS  (Thomas),  carme  de  Paris, 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  à  Melun  en  1 524 ,  mourut 
à  Paris  en  1689.  On  ne  sait  oîi  Amelot  de  la  Hous- 
saye  a  pris  que  ce  carme  avait  eu  la  cure  de  Saint- 
Paul  ,  et  qu'il  l'avait  perdue  pour  n'avoir  pas  voulu 
qnc  les  mignons  de  llenri  111  fussent  inhumés  dans 
son  église.  On  a  de  lui  des  Commentaires  en  latin 
sur  l'harmonie  évangélique ,  Paris,  1570  ,  2  vol.; 
Lyon,  1593  ,  3  vol.;  Paris,  1750,  4  vol.  in-4  ,  10  à 
12  fr.;  Résolution  sur  certains  pourtraits  et  li- 
belles inlitîdés  du  nom  de  Marmite  faulscment 
imposé  contre  le  clergé  de  l'église  de  Dieu ,  Paris , 
15G8  ,  in-8;  1572,  in-8  ,  vend.  13  fr.,  el  d'autres 
ouvrages. 

BEAIIZÉE  (Nicolas),  de  l'académie  française 
cl  de  celle  delta  Crusca ,  de  Bouen ,  de  IMetz  et 
d'Arras  ,  etc.,  secrétaire  interprèle  du  comte  d'Ar- 
lois,  né  à  Verdun  le  9  mai  1717  ,  mourut  à  Paris 
le  25  janvier  1780.  Les  ouvrages  aux(|uels  il  a  con- 
sacré ses  longs  et  constants  travaux ,  lui  font  autant 
d'honneur  par  le  choix  du  sujet  (jue  par  la  manière 
dont  ils  sont  exécutés.  Su  Grammaire  générale, 
ou  Exposition  raisonnée  des  éléments  nécessaires 
du  langage ,  Paris,  1707  ,  2  vol.  in-8,  7  à  8  fr.; 
nouvelle  édition,  1810,  in-8,  20  fr.,  il  y  en  a  des 
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exemplaires  en  pap.  fin,  est  le  fruit  d'un  esprit 
également  profond  et  méthodique.  Sa  traduction 
dos  /y/s/o/re5  de  Salluste,  l77o,  in-i2,  plusieurs 
lois  réimprimée,  aurait  eu  l'approbation  de  tous  les 
gens  de  goût ,  sans  des  innovations  en  fait  d'ortiio- 
graphe,  qui  en  rendent  la  lecture  extrêmement  dés- 
agréable. Ce  petit  moyen  de  se  faire  remarquer 
était  au-dessous  de  Beauzée ,  et  l'on  ne  conçoit 
pas  comment  il  a  pu  se  résoudre  à  l'employer.  La 
traduction  de  l'Optique  de  Newton,  publiée  en 
1787  ,  2  vol.  in-8  ,  5  à  G  fr.,  a  réuni  tous  les  sufTra- 
ges.  Quoiqu'il  paraisse  qu'il  n'en  soit  que  l'éditeur, 
on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  eu  grande  part 
à  cette  traduction  :  tout  le  monde  convient  qu'elle 
est  fort  au-dessus  de  l'original.  Les  libertés  que  le 
traducteur  s'est  données  ,  étaient  convenables  et  né- 
cessaires. On  a  encore  de  lui  une  Histoire  d'Alex- 
andre le  Grand,  Irad.  de  Quinle-Curce,  1789,2 
vol.  in-12.  Elle  réunit  l'exactitude  à  l'élégance.  La 
juste  indignation  qu'il  conçut  contre  un  abbé  Va- 
lart ,  qui  avait  défiguré  et  corrompu  le  précieux 
livre  de  Imitatione  Christi,  l'engagea  à  rétablir  le 
texte  primitif,  et  à  en  donner  une  très  belle  et  cor- 
recte édition  en  17  87,  à  Paris,  chez  Barbou.  Son 
dernier  ouvrage  fut  une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire dessynonymes  français  du  P.  de  Livoy. 
11  avait  donné  dès  17G9  une  édition  des  Synonymes 
français  de  l'abbé  Girard.  On  a  encore  de  lui  : 
Exposition  abrégée  des  preuves  historiques  de  la 
religion  chrétienne,  in-i2  ,  et  plusieurs  articles  de 
grammaire  dans  l'Encyclopédie. 

BEBEL ,  ou  BÉBËLius  (llenri)  naquit  à  Jus- 
tingen  en  Souabe ,  d'un  laboureur.  Il  lut  fait  pro- 
fesseur d'éloquence  dans  l'université  deTubingen, 
où  il  répandit  le  goût  de  la  bonne  latinité.  L'empe- 
reur Maximilien  I  lui  décerna  la  couronne  de  poëte 
en  1501.  On  a  de  lui  un  nombre  considérable  d'o- 
puscules et  de  traités  détachés,  sur  des  sujets  très- 
divers.  Plusieurs  ont  rapport  aux  antiquités,  à  la 
géographie,  à  l'histoire  et  au  droit  public  d'Alle- 
magne. Il  s'exerça  aussi  sur  des  questions  de  théo- 
logie, ell'on  connaît  de  lui  une  dissertation:  De 
animarum  statu  post  solutionem  à  corpore ,  qui 
fait  partie  d'un  recueil  d'ouvrages  sur  le  même  su- 
jet,  imprimé  à  Francfort  en  1G92.  La  plupart  de 
ces  pièces  ont  été  réunies ,  sous  le  litre  de  Opus- 
cula  Bebeliana,  Strasbourg,  1513,  in-4.  Les  bio- 
graphes allemands  citent  l'édition  de  1512.  Il  en 
existe  une  autre  avec  ce  litre  :  Bebeliana  opuscula 
nova  el  florulenta,  nec  non  et  adolescentiœ  labo- 
res  ,  etc.,  151G  ,  in-4. 

BECAN  (Martin) ,  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie  chez  les  jésuites,  confesseur  de  Ferdi- 
nand 11,  naquit  en  1550  à  Ilihvarenbec ,  dans  le 
Brabant,  et  mourut  à  >'ienne  en  1624  ,  âgé  de  74 
ans.  On  a  de  lui  une.  Somme  de  théologie  ,h\-(o\.; 
des  Traités  de  controverses  ;  une  solide  réfutation 
de  l'ouvrage  du  schismati(iue  de  Dominis ,  cl  plu- 
sieurs autres  écrits.  Celui  qui  est  le  plus  lu  et  le  plus 
généralement  utile,  est  VAnalogiaveteris  et  novi 
Testamenti ,  in-8  ,  ouvrage  où  l'on  montre  les  rap- 
|)orts  de  l'Evangile  avec  l'ancieinie  loi ,  et  cet  en- 
chaînement admirable ,  qui  réunit  toutes  les  vérilcs 
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TMi  In  — tfif*»  <l»  «lynww  < 

iBipiiwhà  lUtvncv.  ca  i«U,  t  vol.  I»-M..  I«à 

l«  k. 

maCAH  tG^mmmm\,  |#Mito.  wé  I  Ypm.  m 
itM.M  mmtk  Im^akah  it  «Wfnmbf*  IMS.  On 
ëé^M  éi»p0èmr*  mimer*,  99m êiÊitm  un»  ntê- 
nifti—  éê  r«ntràf  ém  frtme*  Frrétmmmé.  imfttnt 
£tffmfm».  *M  Ffmért,  .\B«rt«.  I«J«.  ii>-R>l  .  10 
à  i:  fr  .  «ver  lit  Mb*  fîanww  raéaiirfcs  Mr  k* 
<Mi»i 4r  %^btmx  éf  té^Um,  «à  I'm  Umt«  c«(le 
Mi«Hé  ii#Bl>«w  ^  Ml  I»  vrai  omclèr*  da 
fÊtmt  wmÊmnài  aa  l»a  ifilailM  vnc  )m  yoWw 

MÏtCADftLU  (LMii>  BM|«il  è  Briofoe,  «n 
IMl,  €mÊ»  kariHa  •e(4e  Apr^  avoir  fait  <r« 
k  hdaw,  il»  tourna  du  dMë  drfaiïaim, 
laa  lalina.  Il  «aiuriia 
Folw .  ^H  MhrU  dav  M  Mf  atioQ  d  Es- 
d  Ail  r<it«y4  M-aiUM  an  qualilé  de 
îrfai  k  VfBiM  M  k  Aaç^tîoorf.  après  avoir  aariMë 
•■  raarA»  da  TrnMe.  L  arrhr T<Mié  d«  H^f  um  fui 
la  r^casipaaaa  de  aea  mvoni.  Coscne  I .  fcraml-dor 
dr  TaacMM.  twfm/L  dMtfé  aa  IM)  Jr  I  rducaiion 
éê  pfîMv  Ferdinand  aaa  Ib,  fl  ranoo^a  à  m  ar- 
cbrvfrM.  sur  I  np^rmca  qal  Ini  fol  doani'e  d'ob- 
mirerM  de  nwiMiisaaaaUaaie  avant  éié  irum 
p«a,  ■  r«l  aèMfé  de  w  cuamiar  de  la  prt'vùni  de 
lB«al%WadaPraio.  oeil  iahan  joun  rn  xbTï. 
8fs  oaiiataa  iaapriaiëa  a»  rédalaaat  aux  qua  in*  f i>« 
4a  PHrm  fmê,  do  rurdtmal  Btmbc,  du  cardino/ 
^ataa  at  dn  rardtiMi  G^tfmrà  Comtarimt.  11  en 
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BECCAFIMI  Daniaiqw),  dit  Madicrlno, 
paltie.  nai|ai<cn  itt»,  aux  enviroos  de  Sienne ,  il 
f*aaanii .  m  gardant  les  aontom  de  «on  père ,  k 
tracer  ds  ffarca  anr  la  aaMe.  l'n  bourgeois  Je 
Sane ,  q«f  ^oppalall  Beccafbmi ,  le  tin  de  la  lier- 
inlc.  poor  M  Mre  appreadri  le  deaain.  O  peintre 
fanoMÉBaal  qnitta  aon  noai  de  famille  pour  pren- 
ds ccW  de  «an  Meofahetv ,  qu'il  poru  depuis.  Il 
CB  littkGéats,  tfédees  ana.  San  Saint- 
cal  as  dn  plai  beaux  laMcaux  qui  se 
la  polait  Borghèae. 
RCCARl  fAofUfltio},  né  k  Ferrarc  un  peu 
iSia  .  crt  lepmDter  poMe  d'Italie  qui  ait  fait 
Baillel  f'eat  trompé ,  en  disant  qup  le 
de  «e  genre  de  po«^ip  l.'/t- 
ém  Taaae  n'cal  qoe  de  f  S73 ,  et  la  pasior.ilc 
,  n  êmertfixio,  fmtota  fattorale,  parut 
«a  tiU,  la-a,  édiliaa  rare;  la  n  impression  de 
f  SfT,  pet.  la-a ,  n'cM  poi  commune  non  plus,  3  k  4 
fr.  OanoMe  rnoorot  m  t&an. 

BECCARU  Jeon-Bapdile).reliffe«sdesEcola»- 
Pie*,  néir  t  oelalae  iTi«.  k  Moodovi.et  mortk 
Tarte  le  rr  mai  tTfli ,  prafcaaa  d'abord  k  Palcrma, 
pabk  ■oaw.kHdhaafUaaClaaiaailiëaHllqMa, 
et  paiilni  par  Ma  tifrfrlaatai  et  «efi  découTertea  k 
jeter  na  giaad  )aar  aar  la  «ri^nre  naturelle,  et 
awtoat  aar  ecBe  da  TActrlrilé.  Il  fM  aaMila  ap- 
fd«  I  TMi ,  PMT  T  «m  pfffaMV  de  pbyrifM 


expétimeatale.  Ikeefau  I  uutiiuteordeaprinrr«  Ite- 
noll.dur  de  CJiaMab,  «H  Victor  A niiWlir  de  Ca- 
rtftnan  .  le  «éjour  dr  la  cour  ni  I  aiirdit  (ii>s  plaitlra 
ne  II*  dc^lourn^rml  |hiUii  de  It^iuilo .  k  laquelle  il 
donnait  tout  ton  triii|M.  Il  m  aulrur  ilc  piusieum 
Disttrlattom  lur  ififfiricilc,  <|ui  juruimi  t^iti 
alika,  t'il  sr  fitl  UHtins  forli'innit  aII.u-Iu-  a  qurl- 
tyslknicA  |>arli(°ulK'rs,  ri  >urloiil  il  rrlui  do 
Franklin.  On  a  nu-oir  de  lui  un  h'$ttti  tur  la  aiuse 
itt  oratftt  *t  dfi  ltmprlt$  ;  Acrilt  sur  le  merultcn 
éê  Airtn,  t\  d'aulrt'^oiijrl'i  astroiioiniqiirH  ri  pliy- 
tiquca.  I.r  I*  lUvcaria  ël.iil  aiivii  nviiiiiinantlablo 
par  srs  vertus  qui*  jwir  se»  roiiinn!i.s.nirrs.  iMiis  U*s 
cooirstalioiis  qu'il  cul  avrc  (i<i»Miii ,  .Nolit-I  ,  NN'ilsoii 
ri  autrea,  on  reroiuuil  sans  |H-iiu>  riioiniiio  rrli- 
|tieu\  et  modatte,  qu'une  >.iiiir  sticuce  n'a  point 
enlli'. 

IIKCCAIIIA  i^Ct^ar-liunrsana.  marquis  do), 
philoftoplir  i-riniinalis(«' ,  naquit  à  .Milan,  ni  1735. 
1.4  lecturo  dr«  Lettrtt  pcrmncs  ilr  .Miiiiti-scjuiru 
lui  inspira  dr  hoiiiio  liourr  critc  IiIktIi'  de  |)ciisi''r, 
dont  il  a  fait  un  si  grand  usaf^o  prii*liint  toute  sa 
vie.  Kn  170}  il  lil  itaraitre  son  premirr  ouvra(;rsous 
re  titre  :  du  Désordre  des  monnaies  dans  l'état 
de  Milan,  et  des  muyens  d'y  rcmrdirr  :  il  fut 
réimprimé  plus  lard  &  i.urqucs.  i)c  concert  avco 
quriqucN-uns  de  ses  amis  ,  il  entreprit ,  dans  In 
penrc  du  Spectateur  d'Aildisson  ,  un  ouvrage  \i{'~ 
riiuiiqiic  ,  ipi'il  intitula  le  Café  :  ce  rerucil,  rempli 
d'idt^es  |H>u  favorahlrs  h  la  religion  ,  fut  piilili*-  en 
I7C4  et  l7r;.',.  L'un  des  morceaux  les  plus  remar- 
quables est  une  disserlalion  intitult^c  :  Recherches 
sur  la  nature  du  sti/le  ;  elle  a  étt^  traduite  en  Tran- 
rais  par  l'aldié  Morellel ,  Paris,  177  1  ,  in-K.  Kn 
I7<>4 ,  Itercaria  donna  ton  Traité  des  délits  et  des 
peines.  Nous  n'en  ferons  |)oint  l'analyse  ;  c'est  un 
petit  livre  qui  a  ('U-  traduit  dans  toutes  les  langues, 
et  dont  les  (klitions  se  sont  succûdt^  rapidement.  Les 
meilleures  en  italien  sont  celles  :  l'arigi ,  l7Kn,  gr. 
in-8,  C  à  0  fr.;  iliid.,  I7RI ,  in-4 ,  dont  il  n'y  a  eu 
que  14  excmpl.,  vend.  48  fr.;  Urescia ,  1807,  in-4  , 
(tap.  vcl.  avec  portrait,  12  fr.;  Milano,  1813,  in- 
fol.  gr.  pap.  vt'l.;  Firenzc,  I8îl  ,  :>  vol.  in-R ,  20  fr. 
avec  des  commentaires  et  divers  cquiscuies  sur  la 
jurisprudence  criminelle,  Milan,  lH2i,  in-8,  etc. 
On  ne  peut  contester  le  mi'rile  de  cette  production, 
qui  lit  une  v(^ritable  nHolution  dans  la  Justice  cri- 
minelle :  elle  n'est  (-(-pendant  |)oiiit  cxenq)!*'  d'er- 
reurs ;  on  a  reprocli*^  avec  raison  à  l'aiiteur  ce  qu'il 
dit  de  l'esprit  de  famille  ,  qu'il  supjiose  en  contra- 
diction avec  l'esprit  public  ,  et  »iu'il  regarde  comme 
la  cause  de  toute  mauvaise  b'cislation  ;  de  la  pUM- 
sanre  paternelle  ,  qu'il  jircnd  |»our  un<Mnjusle  ty- 
rannie ;  du  droi<  de  propriété,  i\\i'i\  regarde  comme 
an  droit  terrible,  et  qui  n'est  peut-iMre  pas  miens- 
Mire,  opinion  renouvek'p,  et  poussA;  encore  plus 
loin  par  les  Saint  Siinoniens  de  nos  jours.  Nous  ne 
pouvons  agiter  ici  de  [)areilles  conlrovers<s.  Cet  ou- 
vrage, que  les  traductions  de  l'abb/;  Morellet,  1760, 
ln-12  ;  de  flbaillon  de  l.isy ,  1773  ,  in-l2  ;  de  T.  V. 
8.  Dufcy  Me  l'Yonne)  1821,  in-8  ;  et  de  Colliii  de 
Plaacy,  1821.  gr.  in-18,  a  fr.,  firent  connaître  en 
FnDoe,  reçut  les  éloges  du  vertueux  Lauioignon, 
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de  Malesherbes,  de  Voltaire,  qui  en  donna  un  com- 
mentaire, de  Catherine  II ,  qui  le  fit  transcrire  dans 
son  Code,  de  la  société  de  IJerne  qui  fit  frapper 
une  médaille  en  l'honneur  de  Beccaria.  Il  fut  per- 
sécuté dans  son  propre  pays  :  la  protection  du 
comte  Firmlani  lui  fut  nécessaire;  ce  ministre  fit 
créer  pour  lui  une  chaire  d'économie  publique. 
Dès  lors  Beccaria  renonça  à  écrire,  et  professa 
avec  distinction  j  iisqu'en  1 793  ,  époque  où  il  mourut 
d'apoplexie.  Son  cours  a  été  publié  ,  en  1804  ,  sous 
le  titre  d'Eléments  d'économie  politique;  il  se 
trouve  dans  la  collection  des  Economistes  italiens. 
En  17G9,  il  publia  un  Discours  sur  le  commerce  et 
sur  l'administration  ■publique,  qui  fut  traduit  en 
français  par  J.  A.  Comparet.  En  1781  ,  il  lit  pa- 
raître un  rapport  sur  un  projet  d'uniformité  des 
poids  et  mesures ,  d'après  les  bases  astronomiques 
et  le  calcul  décimal  adopté,  en  France,  depuis  la 
révolution.  On  a  donné  une  bonne  édition  ital.  des 
œuvres  de  ce  célèbre  criminalisle,  IMilano ,  1 821-22, 
2  vol.  in-8  ,portr.,  12  fr. 

BECHER  (  Jean-Joachim  ) ,  né  en  1 625  ,  à  Spire, 
fut  d'abord  professeur  en  médecine ,  ensuite  pre- 
mier médecin  de  l'électeur  de  Mayence,  puis  de 
celui  de  Bavière.  Il  passa  à  Londres ,  où  sa  réputa- 
tion l'avait  précédé,  et  y  mourut  en  1685.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue les  suivants  :  Phxjsica  subterranea ,  Franc- 
fort,  1669,  in-8,  réimprimée  à  Leipzig,  1703,  et 
en  1759 ,  in-8  ;  Ëccperimcntum  chymicum  novum, 
Francfort,  1671,  in-8;  Clavis  convenientiœ  lin- 
guarum  -.  Character  pro  notitia  linguarum  uni- 
versali,  etc.,  Francofurti ,  1661  ,  petit  in-8,  livre 
singulier  et  rare,  au  sujet  duquel  D.  Clément,  m  , 
19 ,  donne  des  détails  curieux.  Il  prétendait  y  four- 
nir une  langue  universelle ,  au  moyen  de  laquelle 
toutes  les  nations  s'entendraient  facilement  ;  Insti- 
tutiones  chymicœ ,  seu  Manuductio  ad  philoso- 
phiam  hermeticam ,  Mayence,  1662,  in-i;Insti- 
tutiones  chymicœ  prodromœ ,  Francfort,  1664  ,  et 
Amsterdam,  1665,  in-i2;  Experimentum novum 
ac  curiosum  de  minera  arenia  perpétua,  Franc- 
fort, 1680,  in-8;  Epistolœ  chimicœ ,  Amsterdam, 
1673  ,  in-8.  Bêcher  était  un  homme  d'un  caractère 
vif,  ardent  et  entêté,  qui  le  jeta  dans  les  rêveries 
de  l'alchimie,  et  dans  quelques  autres  spéculations 
creuses  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  un  excel- 
lent chimiste. 

BECCUEÏTI  (Philippe-Ange),  évêque de  Cita 
della  Pieve ,  dans  le  Pérugin,  né  en  1743,  mort 
en  1 8 1 4  ,  à  l'ûge  de  72  ans ,  avait  fait  profession  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  où  sa  conduite  régu- 
lière lui  avait  mérité  l'estime  générale,  et  fut  un  des 
premiers  évêques  nommés  par  le  pape,  en  1800. 
Sa  conduite  dans  les  temps  de  troubles  n'avait  pas 
été  exempte  de  reproches;  mais  il  eut  le  bonheur 
de  reconnaître  ses  torts  avant  de  mourir.  On  a  de 
Bccchetti  une  continuation  de  Y  Histoire  ecclésias- 
tique d'Orsis,  29  vol.  in-4  ;  elle  va  ju.squ'à  1547. 

BECIIE'I'  (Antoine),  chanoine  d'Lse/ ,  né  à 
Clormont  en  Auvergne,  et  mort  en  1722  ,  <1gé  de 
73  ans,  est  auteur  de  ï Histoire  du  cardinal  Mar- 
tinusius,  publiée  h  X*aris,  1715,  in-l2,  ouvrage 
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plein  d'inexactitudes.  On  a  encore  de  Béchet  une 
traduction  des  Lettres  du  baron  de  Bushec.  Il 
mourut  en  1722  ,  à  73  ans.  Il  était  de  Clermont  en 
Auvergne. 

BECIIET  (Jean-Baptiste),  né  à  Cernans,  près 
de  Salins,  le  26  août  1759,  s'occupa  de  littérature 
et  de  sciences.  En  1790,  il  fut  nommé  adminis- 
trateur, puis  secrétaire-général  du  département 
du  Jura.  Il  exerça  le  ministère  public  près  le  tri- 
bunal de  Poligny,  sous  le  directoire.  Après  le  18 
brumaire  ,  rappelé  à  ses  anciennes  fonctions  de  se- 
crétaire-général du  Jura ,  Béchet  s'en  démit  en  1 8 1 6, 
et  passa  ses  dernières  années  à  Besançon,  où  il 
mourut  le  7  janvier  1830.  On  a  de  lui  quelques  i'oe- 
sies  insérées  dans  les  journaux  de  la  capitale;  No- 
tions faciles  et  indispensables  sur  les  nouveaux 
poids  et  mesures,  sur  le  calcul  décimal ,  avec  des 
tables  de  comparaisons,  Lons-le-Saunier ,  1801, 
in-8  ;  un  grand  nombre  d'articles  d'Archéologie , 
d'Histoire,  de  Biographie  locale ,  de  Littérature , 
dans  les  Annuaires  du  Jura  (  1803-1811) ,  et  dans 
le  Journal  de  la  préfecture  du  même  département 
(1811  et  années  suivantes);  plusieurs  Mémoires, 
entre  autres  sur  l'Origine  des  Bourguignons,  et 
des  Eloges  académiques  insérés  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Besançon.  Il  préparait  un  grand 
ouvrage  intitulé  :  Jura  ancien,  moyen  et  moderne, 
ou  Choix  des  monuments  les  pbis  intéressants 
pour  l'histoire  générale  de  France;  mais  il  ne  pu- 
blia que  des  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Salins  ,  Besançon  ,  1828  ,  2  v.  in-12  ,  5  fr. 

BECK  (  Jean ,  baron  de  ) ,  gouverneur  du  duché 
de  Luxembourg,  lieutenant-général  du  roi  d'Es- 
pagne, était  postillon  avant  d'embrasser  le  parti  des 
armes;  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Thionville  , 
où  Piccolomini  délit  les  Français  en  1640;  il  prit 
ensuite  la  ville  d'Aire,  se  trouva  en  1642  à  la  ba- 
taille de  Haunecourt,  et  en  1648  à  celle  de  Lens; 
il  mourut  d'une  blessure  qu'il  y  reçut,  et  que  par 
un  dépit  guerrier  il  ne  voulut  pas  laisser  panser. 
Son  épitaphe  ,  qu'on  voit  dans  l'église  des  Récollets 
à  Luxembourg,  atteste  que  le  fameux  Walstein, 
ayant  conjuré  contre  l'empereur  Ferdinand  II,  lit 
tout  au  monde  pour  s'attacher  le  baron  de  Beck  , 
mais  que  tous  ses  moyens  échouèrent  contre  la  fidé- 
lité de  ce  général. 

BECK  (François-IIenri)  naquit  le  1"  mai  1740 
à  Ville  en  Alsace.  En  1765,  il  était  professeur  de 
philosophie  au  collège  royal  de  Strasbourg  ,  et ,  3 
ans  après,  principal  du  collège  de  Metz.  En  1772 , 
le  prince  Clément  de  Saxe  ,  archevèciue  et  électeur 
de  Trêves,  l'attira  auprès  de  lui  et  en  lit  son  con- 
fesseur. Beck  dénonça  à  l'assemblée  du  clergé  de 
France  cl  à  la  Stiïhonnv,  \c  Febronius  de  Ilonlheim 
(  1775).  En  1776  ,  l'abbé  Beck  fut  nommé  à  un  ca- 
nonicat  à  Trêves,  et  2  ans  a[)rès  à  Augsbourg  :  cette 
dernière  nomination  ne  fut  pas  approuvée  par  Jo- 
seph H  ,  qui  ne  pouvait  lui  pardonner  son  influence 
sur  l'électeur  de  Trêves  qui  avait  bkUné  ses  plans. 
En  1781  ,  l'archevêque  de  Trêves  le  lit  conseiller 
intime  et  grand-vicaire  d'Augsbourg,  et  Pie  VI  lui 
conféra  le  titre  de  prélat  de  sa  maison.  Beck  eut 
l'occasion  de  complimenter  ce  pontife  à  son  passage 


Iktrt^é 


BEC 

f  urt  oa  «•ytf*  qat  «N  tkbtf 
rvii  Mprèi  èê  tikttmr 
ie  ckata  <!•  iiwfw  li 

'  li  AOftwMVI  «  Ml  d  WCVIMV 
î!  rr«iall  AofttbôOlf  ,  poil 

«Mî^aiiM  taille. 

:ro»i.  Ir  11  jaoTkr 

>    Bm-V  «4ail  Im^  «rrr  Frllrr. 

•^->  à    llMUkk    en    !!>»«. 

:c  kvotthcTf .   mourut 

.  <^i.  .«>:>  1.  «  paMié  t>MM#iilartN4 

Kvoiiitrq;.  l<«»,  io-4;  .\tr4iniM  mi~ 

.  B«É«rfc.   IU9.   in-ti;  avfr  adili- 

.«■  M  rtiHlJMi.  LrT<W .  itiS  .  in-4  ;  Uiiilrv*. 

i«M.  MHI3.  Ar  twJirtMr» #r—iif  u ,  tfà>T»«fio 

«i  «mrmlf  #f  f  If  ù ,  KaaIibVf ,    IMt,  ilM  ; 

Lrvitr.  i«;;<.   itM  .  tant. 

auik  M  A»  ;  Jeu  ).  Ibadeleur  de  U  technologie 
M  ér  li  triHM»  dn  MMi  wiployje  du»  les  arts  en 
e<  partlnMrvMal  Ann  les  arts  mêcani- 
«■  iTSt .  à  H«y« ,  dent  IVIeetorat  de 
.el  lierm .  lesMrfier  iili ,  à  TicFiiin- 
$m,mkiitmiêmmpn9mÊÊmr.  Senpèrâ,  quii'iaii 
ftrtwfÊÊmr  ém  leiriieliiwi .  le  dcMloa  d'al^urd  4 
r<M  er<lrfrieMiyi«  :  mat*  lean  quitta  Mmiûl  la 
Mriegie  poar  les  icieDW»  exacte»  .  et  devint  pro- 
tÊÊÊtm  de  plitiiqwe  H  dliistoire  naturelle  au  cyrn- 
(to  Seinl-Menbourg  ;  puis  furré , 
de  qaelqwe  d^sagrémrats .  de  se  démettre 
place.  U  Tint  en  Soède  auprès  de  Linné, 
«•  ami.  En  iTCe,  Buschiop  le  lit  nom- 
à  ruoiTersité  de  Gnitingiie.  C'est 
A  ^'1  dtfvelopfM .  arec  beaucoup  de  talent ,  sa 
idée  de  daaer  et  de  systénutiser  toutes 
caaaalMaacea  kanMiaes,  applicables  aux  choses 
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Se*  cwirs  derinrcnt  célèbres  dans  l'Eu- 
A  M  aMfft .  le  célèbre  Heyoe  fit  son  A'ioge 
et  loa  portrait  fut  graré  dans  Vh'ncyclo' 
ifmomifmt  12*  tuI.  .  I.es  notices  qu'il  a 
à  dMKrtalei  époque»,  ont  été  recueillies 
aae  le  dire  de  Frm§mumU  tmme  histoire  des  dé- 
tmmtrUa  émm$  U$  arl$  et  dan*  les  sctemces ,  1 780- 
ttM.S  vol.  in-S.  de  10  à  l&fr.:  elles  sont  du  plus 
fraad  intérêt  pour  celui  qui  reut  étudier  l'origine 
al  ha  pwgiè»  dei  arts.  Ses  autres  ouvratres  les  plus 
:  Dt  kistorid  nalurati  veterum 
Gœttinrue,  itgg,  in- 8;  Eléments 
fénmomie  rurale,  ibid.  1790,  in-8 ,  liibliothé- 
fe  fkfêito-  écomomique ,  de  l7'o-i799,  }o  vol. 
I»4,  M  à  Si  fr.;  Opuscules  relatifs  à  l'économie 
fsMfi^ma et  demert i f ae ,  I77»-I790,  12  vol.  in-8, 
fS  à  i&  fr.  Naaa  ae  poovom  donner  la  lutc  de 
qai,  à  fexeeption  du  premier, 
I.  Beckmann  était  de  prcs({uc 
iMiics  ks  Mdétés  «Tanici  de  l'AUemafne  et  du 


%f.'  '  l'ierre-Aafaalia),  efairunçien ,  né 

h  km  jciabreilRS.ctmdrti  Fans  d'une 

•irrr  cérHiraiF ,  le  ic  nur«  f82&.  fot  nomnié  an 
«■Hoanen  1411 .  profcseenrà  la  facnltéde  méde- 
cfae  d«  Part»,  et  pea  epriactM#dei  travaux  ana- 
taaiqaeft.  En  itii,  U  deriM  cMntnrien  en  «econd 
di  nîlpilal  dr  ta  Pliié.  Ea  I  •  1  • ,  a  oUiof  U  chaire 
Toaa  I. 


d'anaiomie  è  U  Ucu\\i  de  Paris .  qu'il  ocrupa  ju»- 
qu'Jk  sa  mort,  Wclard  poAMkiaii  à  un  ^rantl  degré 
le  talent  d'emeiftner  ;  «^  Imm^  ronunc  mh  écrits 
étaient  turioui  rrniari|ti  unliiioii  la  plus 

profonde,  |Mr  un  uniro  ii  ri  par  un  »lyla 

toujours  éli'UJnt  On  a  d«-  lui  :  J'iailf  dfs  hrrnies 
de  iMtrrence ,  tniil  n  traduit  a\  ce  iu\vs  CKMpu't, 
l*aria  .  1818,  in-H  :  .^dJi/ioiu  d  ianatomir  géné- 
rait dt  Y.  Htchat.  iliitl..  I8-.M  ,  in-8,  «;  fr.  ;  t.lé- 
menis  d'anatomie  générale,  ou  Description  (in 
toHS  les  genres  d'organes  qui  contpotent  If  corps 
humain,  ibid.  iH2a,  in-8;  Anatomie  puthologi- 
qtie,  dernier  cours  de  A.  liichat ,  »r<ipt«s  un  »ui- 
nMscrxt  autographe  de  t'.  A.  Heclard ,  iliid.  lH2i, 
in-8 ,  avfv  un  |Mirtr.  et  deux  fac  simtle,  .'.  fr.  On 
a  encore  do  lui  tics  Mémoires  sur  l'embryologie  , 
sur  les  ISUsturcs  des  orttres,  insérés  dans  le  /le- 
cueil  de  la  société  médicale  d'émulation  ^  H'  année ,^; 
sur  losteose  [Journal  de  mcdecinc ,  chirurgie, 
pharmacie  dont  il  riait  un  «les  rédactfurs ,  tiaviiil 
important,  qui  a  fait  connailro  nver  «•xacliludr  lu 
développement  d<«s  os  du  scpicli-lte.  Il  n  cniiiinniré, 
avec  Jules  llloqui't ,  la  piililiralion  tics  lasciculea 
et  planches  analomiques  qui  sont  si  exaclfs  el  si 
jinVieuv^.  Knlin  .  tiius  les  arliclfs  il'.lnalomic  du 
Dictionnaire  de  médecine,  ]yiS(Hi'au  ir  vol.,  sont 
de  ce  réièbre  métierin. 

UEClJl  KT  (Antoine),  rélestin,  bihiiothécairo 
de  la  maison  de  Paris ,  né  tinns  cette  ville  ,  en  l«i» , 
mort  en  I7.J0  à  7G  ans,  publia  :  Supplément  et  re- 
marques critiques  sur  le  '2i'  chap.  du  vi«  tom.  de 
l'Histoire  des  ordres  monastiques  du  P  Hehjol, 
oit  il  est  traité  des  Célestins  ,  Paris  ,  172G  ,  in-».  Cet 
opuscule  avait  déjà  été  imprimé  en  1721  ,  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ;  Gallicœ  cn-Irstinorum 
congregalionis,  ordinisS.  L'enedicti,  tnuna.stcrio- 
rum  fundationes  virorumquc  vild  aut  scriplis 
illustrium  elogia  historien,  servatu  urdinc  chro- 
nolotfico;  opus  bipartitum,  Paris,  17 lU,  in-4,  3 
à  4  fr. 

PKCTOZ  (Claudine  de),  fille  d'un  pcntilliommo 
du  Daupliiné,  ahhessedc  Saint-IIonoré  de  Tarascon, 
né-c  vers  nso  ,  lit  de  praiids  jiroprrs  dans  la  lan^çiio 
latine  et  les  sciences  ,  sous  Denis  l-auchcr,  moine  de 
J-erins  et  aumônier  de  son  monaslrre.  l-rancois  P' 
était  si  charmé  des  lettres  de  cette  ablicssp,  qu'il  les 
portait ,  dit-on,  avec  lui  ,  el  les  montrait  aux  dames 
de  sa  cour  comme  des  modèles.  H  passa  d'Avi^fiioti 
h  Tarascon  avec  la  reine  Marguerite  de  Navarre, 
pour  ronvcrser  avec  celle  savante.  Kllc  mourut  en 
I6t7,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  ,  fran- 
rais  et  latins ,  en  vers  el  en  prose. 

HÊDA  ''.Noél;,  principal  du  rollégo  de  Monlaigu 
et  syndic  de  la  farulté-  df  théologie  de  Paris  ,  naquit 
en  Picardie,  vers  la  lin  du  l.'>-  siècle.  Il  publia  iino 
critique  des  Paraphrases  d'Erasme,  152G,  iii-lol, 
Cf  savant  lui  lit  une  réponse  aussi  emportée  que  la 
rriliquc,  et  lui  rcpnxlia  d'avoir  avancé  isi  rnen- 
ionges,  210  calomnies  et  47  blasplièmcs.  Iléda  lit 
ensuite  des  extraits  des  ouvrages  d'Krasme,  le»  dé- 
nonça à  la  faculté,  cl  vint  i  lioiil  de  Ns  faire  cen- 
■nrer.  Ce  fut  lui  qui  emp<Vlia  la  Sorlionne  d'opiner 
en  fiTCur  du  divorce  de  Henri  Vlli,  roi  d'Augle- 
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terre.  Son  opinion  était  la  meilleure ,  mais  il  ylmit 
trop  de  véhémence  ;  et  comme  il  lui  échappa  des 
expressions  injurieuses  au  gouvernement,  le  parle- 
ment de  Paris  le  condamna  à  faire  amende  honorahie 
devant  l'église  de  Notre-Dame,  pour  avoir  parlé 
contre  le  roi  et  contre  la  vérité.  Il  l'ut  ensuite  exilé 
à  l'abhaye  du  IMont-Saint-Michel,  où  il  mourut  le  8 
janvier  153G,  suivant  son  épitaphe.  Déda  a  écrit 
un  traité,  De  unica  Magdalena ,  Paris ,  1519,  in-4, 
assez  bon  ouvrage ,  où  il  soutient  l'opinion  la  plus 
vraisemblable  sur  ce  point  de  critique,  contre  l'é- 
crit de  Le  Fcvre  d'EtapIcs,  et  de  Josse  Clicthoue  ; 
douze  livres  contre  le  Commentaire  du  premier  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages ,  qui  sont  marqués  au 
coin  de  la  barbarie;  on  y  remarque  du  zèle  et  de 
bonnes  intentions,  mais  trop  d'aigreur.  Son  latin 
n'est  ni  pur  ni  correct. 

BEDDOES  (Thomas),  médecin  et  chimiste  an- 
glais ,  membre  de  l'opposition  ,  naquit  à  Schifnal , 
dans  le  Shropshire,  en  1754,  et  mourut  en  1808 
d'une  hydropisie.  Fils  d'un  riche  tanneur,  il  fit  ses 
études  à  Oxford,  s'adonna  à  la  médecine  et  à  la 
chimie,  et  fut  le  premier  qui  professa  dans  cette 
université  cette  dernière  science.  En  1787  il  visita 
la  France ,  où  il  se  lia  avec  Lavoisier,  et  entretint 
avec  lui  une  correspondance  suivie.  La  destinée  de 
ces  deux  chimistes  fut  bien  différente  :  l'un  s'occupa 
beaucoup  des  affaires  politiques  et  mourut  dans  son 
lit;  l'autre  ne  s'occupa  que  de  sciences  et  mourut 
sur  l'échafaud.  Beddoes ,  à  son  retour  en  Angle- 
terre ,  se  fixa  à  Bristol ,  où  il  exerça  la  médecine 
(  1772  ).  Il  écrivit  un  pamphlet  contre  Pitt  (  1796) , 
qu'il  attaqua  vivement.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essais  sur  les  causes ,  les  préservatifs  et 
les  premiers  signes  de  la  consomption,  1799, 
in-8  ;  Hygia,  ou  L'ssais  de  morale  et  de  médecine 
sur  les  personnes  de  la  classe  moyenne,  Bristol , 
1802,  .3  vol.  in-8  ;  Lettre  à  sir  Joseph  Bancks  sur 
les  imperfections  et  les  abus  de  la  médecine,  1803, 
cet  écrit  est  dirigé  contre  les  médecins  inhabiles  ; 
Histoire  d'Isaac  Jenkins;  Manuel  de  santé;  Re- 
cherches sur  la  fièvre;  Avis  aux  personnes  de  tout 
état  sur  leur  santé  et  sur  celle  de  leurs  en- 
fants. Plusieurs  de  ces  ouvrages  mérileroient  d'être 
traduits. 

BEDE  (le  vénérable)  naquit  en  G72 ,  près  de 
Warmouth,  dans  le  diocèse  de  Durliam,  en  Angle- 
terre, et  fut  élevé  au  monastère  de  Saint-Paul ,  à 
Jarrovv.  Il  y  embrassa  la  règle  de  saint  Benoît ,  et 
s'adonna  aux  sciences  et  aux  belles-lettres.  Il  apprit 
le  grec ,  la  versification  latine,  rarithméli(iue,  de- 
vint i)rèlre,  orateur,  historien,  astronome,  philo- 
sophe ,  théologien  ,  enfin  docteur  et  père  de  l'Eglise, 
litre  que  lui  donna  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  en 
8:{fi.  Ordonné  prêtre  à  l'âge  de  30  ans,  il  s'appliqua 
depuis  à  écrire  ,  principalement  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  mourut  étendu  sur  le  pavé  de  sa  cellule  , 
en  735 ,  ûgé  de  «3  ans.  On  a  imprimé  ses  ouvrages 
h  IWle  et  à  Cologne,  1G12  ou  l()88,  8  totn.  4  vol. 
in-fol.,  h  bas  prix  ,  20  à  25  fr.  Ils  sont  rédigés  avec 
»ni  choix  et  une  netteli! ,  (pi'on  doit  regarder  coMuiie 
ini  prodige  pour  son  temps.  Le  plus  connu  est 
Histoire  ecclésiastique  des  Anglais ,  depuis  l'cu- 
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frée  de  Jules-César  dans  la  Grauûe-Bretagne  jusqu'à 
l'an  731  ,  imprimée  séparément  in-fol.,  goth.  de  97 
feuillets;  première  édit.  vend.  27  fr.;  nouv.  édit., 
Cantabr.,  1722,  in-fol.,  12  à  15  fr.;  peu  commun 
en  France;  il  y  a  des  exempl.  en  gr.  papier.  Elle 
manque  de  critique  et  d'exactitude,  et  on  ne  peut 
guère  la  consulter  que  pour  ce  qui  s'est  passé  sous 
ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages  sont  des  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte,  qui  le  plus  souvent 
ne  sont  que  des  passages  des  Pères  ,  mais  recueillis 
avec  goût  et  beaucoup  de  métliode;  Martyr ologium 
heroico  carminé ,  dans  le  tome  X  du  Spicilége  de 
D.  d'A chéri ,  et  avec  les  additions  de  Florus  ,  dans 
le  2<=  tome  du  mois  de  mars  des  Acta  sanctorum. 
Son  livre  des  Six  âges  du  monde  lui  suscita  des 
tracasseries ,  parce  qu'il  avançait  que  Notre-Sei- 
gneur  n'était  pas  venu  au  monde  dans  le  6«  ûge. 
Bède  daigna  faire  son  apologie,  et  soutint  que  l'opi- 
nion qui  bornait  la  durée  du  monde  au  G«  millé- 
naire, n'était  pas  fondée.  Le  père  Petau  ,  dans  ses 
Notes  sur  saint  Epiphane,  a  relevé  plusieurs  fautes 
chronologiques  de  Bède ,  et  le  jésuite  Purulich , 
dans  une  dissertation  imprimée  à  Tyrnau  en  Hon- 
grie ,  a  réfuté  solidement  son  opinion  touchant  le 
jour  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  qu'il  plaçait  au  15 
de  la  lune,  un  vendredi  selon  lui ,  et  le  lendemain 
de  la  Pàque,  au  lieu  que  le  vendredi  tombait  cette 
année  au  1 4  ,  jour  de  la  Pàque.  Le  style  de  Bède  est 
peu  éloquent  et  sans  élévation ,  mais  il  est  très  esti- 
mable pour  le  temps  où  il  vécut.  Les  Commentaires 
qu'il  a  faits  sur  les  prophètes  sont  perdus.  On  lui 
attribue  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  tels 
que  Collectanea,  Flores ,  les  vies  des  saints  Arnoul, 
Colomban  et  Patrice.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Bède  plus  ancien ,  qui  était  moine  de 
Lindisfarn. 

BEDELL  (  Guillaume  )  ,  théologien  et  savant 
évêque  anglican,  né  en  1570  ,  à  Black-Notley,  dans 
la  province  d'Essex,  suivit  en  1G04,  en  qualité  de 
chapelain  ,  sir  Henri  Wollon  ,  envoyé  en  ambassade 
près  de  la  république  de  Venise.  Il  s'y  lia  d'amitié 
avec  le  célèbre  Fra-Paolo  qui  lui  fit  présent  de  ses 
manuscrits  de  l'Histoire  du  concile  de  Trente,  de 
['Histoire  de  l'interdit  et  de  celle  de  l'inquisition. 
En  1G29  ,  il  obtint  les  évêchés  réunis  de  Kilmore  et 
d'Armagh,  et  réforma  de  nombreux  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  ces  deux  diocèses.  Il  mourut 
le  7  février  1G42.  La  plupart  de  ses  manuscrits  ont 
été  i)erdus  dans  les  troubles  d'Irlande.  On  a  publié 
à  Candjridgc,  en  1G2G,  sa  traduction  latine  de  i' His- 
toire de  l'interdit  de  Fenise.  Ce  prélat  est  surtout 
connu  par  un  Traité  de  l'inquisition ,  en  latin , 
traduit  de  l'italien  de  Fra-Paolo  (  Sarpi  ),  et  par  une 
Traduction  de  la  bible  en  langue  irlandaise,  1G85 
et  IGOO,  in-4. 

BFDEHIC  (Henri) ,  moine  anglais,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  ,  surnommé  aussi  de  Bury,  du  lieu 
de  .sa  naissance,  vivait  vers  l'an  1380,  et  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  dans  l'universilé  de  Paris  De 
retour  en  Angleterre,  il  y  fit  admirer  ses  talents 
|)oiir  la  prédiration  ,  et  devint  provincial  général  de 
tous  les  couvents  de  son  ordre.  Il  a  laissé  quelcpies 
ouvrages,  entre  autres  des  Leçons  sur  le  Mailrc 
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ù  s  Je  HcMt  VI.  CBtMMiKij  m  M9I  l*w«ié« <l« 
Ai^i«licaoir«  CWtk»  >  U  11  (ui  ttammé  régml  il« 
l-raK*.  bai^aeaMAt.pMir  MM  piipiUt, qu'il  lil 
^nM»  A  tarte  •«  à  LottdrcB.  Il 
U  tsia»  fcaafdM  pite  ^  fiiilniuptoo .  «c 
éÊCntÊà,  «Mn  dim  tam  •«««-  m 
I.  iMllilteAK^AkoToa .  r(  jcUlVfiuuvanic 
éami  to«l  I»  rofMHM.  Oa  wil  qu'il  vacnlu  Jc«niie 
à'Atv  à  b  paktiqa»  MCbiH.  U  mourut  ^  Kourn . 

!«•  ii«4.  Cladii  qaequp^f-"^  -..  i.,f ine«,  de  la 

•HMdvChwktVlIl.lu  !c 

•Ml  laB^irau.  re  nu  Irui   n  i-Mum     i.di 

paàr  wi  Murf  fni  pn^jil  <d  nr  faùait  IremMtr 

WKDO>  \JîS    «km  FranftMs).  b^n4< 

dirtia  ém  âiuci-^Uar.  conrapoodam  de  l'acadéniie 
d«  tdaocaB .  aé  A  Caitt .  OMfft  le  S&  ooforobre  1779, 
•  pahié  ■»  o'aoïowifM»^  on  Art  é»  tracer  les 
«adMMMlairw,  iTM.édiilioa  •ngnieni^'.  i7T«, 
!»-«.  CtÊk  im  mtéikmt  mile  que  noot  ayons  «ur 
r«tie  HMlrtir.  Oo  •  emcon  de  loi  Vjtrt  du  rrlieur 
«tém  d0remr  àt  Urre»;  l'.4rt  du  facteur  d'orgues , 
fte».  I7M.  177*,  4  part,  ia-fol.,  arrc  i}7  planr. 
Cas  daax  — iiagw  fool  partie  de  U  Collection  des 
mrti  ei  mt/lien. 

I  \  SaoMMl)  était  religieux  dr  r.iiibayc 

.^-  _  ;.  . —  .  près  da  Maos.  et  il  y  mourut ,  on 
iMl  ou  raviroo.  Il  coaipoMil  des  Tragédies,  Co- 
.  Moralttes ,  Cofê-é-fJne ,  et  autres  scm- 
aiiirts.  et  il  Ici  laiait  repréitenier  par  des 
Ipcaa.  daas  lea  raes el  tor  le*  places  publiques 
de  la  «iMe  du  llaaa.  Lacroix  do  Maine  lui  aiiritiur 
des  Cmmii^e$  et  des  Xoèts  imprimés  plusieurs 
laii;  de»  CkaskÊumê,  cl  entre  autres ,  la  lirplique  d 
^tseiens ,  ou  Mutais,  qui  autrement 
aux  àt  An:,  au  bas  pays  du  Maine,  itc 
auteur  d'un  petit  livre  intitulé  les 
et  Statuts  de  M.  de  Laftar  ;  du 
/m  4t  Ttou,  au  Mans,  Hier.  Olirier,  et  d'un  Ca- 
tmiofmt  dt$  PantUêt*  de  la  protinee  du  Maine. 
C>  knHcr  oarrage,  qaoiquc  imprimé,  n'est  point 
iins  a  nibJiolhêaue  historique  de  France. 
l'\  ritte-IluBue»-Cliarlos-Ma- 

ric  IK. -.-  1^   . ^M  au  parlement  de  Paris, 

mi  k  Bcaoet,  en  1709,  épousa  la  fille  d'un  eomë- 

dica ,   Af athe   Sticoli ,   du   théâtre  des  Italiens  , 

■ulfré  sa  Camille  qui  le  désiR-rila ,  et  lit  annuler  son 

atirutt.  il  publia  à  ce  aujet ,  en  in:,,  in-l2,  des 

^l'moirea  rrtnplia  de  chaleur  et  d'intérêt,  qui  ont 

ca  aae  grande  pabUdlé.  Il  a  aaati  travaillé  p^iur 

le  iMÉm,  cl  a  daaaé  ans  llaliem  \  indolente ,  co- 

Ix  ca Uaii aclM  d  en  Ter»,  I74S.  S<jn  lils,  à  son 

"^fde .  H  aaaria  aaoa  ion  areu ,  et  il  fit  h  son 

r ce aMriafc,  qnoiqn'il  et'it  romUitiu  avec 

•na  «aa  lléaMina,  les  abus  de  l'autorité 

l>*irfftr«ir   1.4  BédoyirccrtaMirten  I7SC. 

BÛMi\  kRK  'CharlM-Aaftfttqae-Franeois  llr- 
rvrr ,  cMBlc  de  1,4  ;.  né  à  farii ca  f TM ,  d'une  fa- 

«rwka  aibiaire ,  drfial  «ikiar  dca  gcadamca  d'or* 


doaaanee  cfMa  par  Naivtlf^tn.  m  loAr.,  puis  aide 
de  camp  du    prin.  '     >  >  mais,   «|ir«^ 

atoir  «erti  avcf  ii.  .n-,  d.uH  l(*s 

ram|>Jsnes  de  KuMto  «-u  isi.',  d  Alll'lna^llo  eu 
ta  13.  Il  était  rulonel  d  un  réicinient  d  iiilanlerie  au 
BMmcnl  où  li*«  lroii|H's  élrati^iTei  péiiétiéreiit  sur 
le  lerrlloire  fraiii-au.  n\\rvs  la  déroule  <le  Mum-du. 
Il  adhéra  roinnie  tous  les  elierH  de  {.innée  an  réla- 
NissemenI  d(*s  prinei^s  de  lit  innison  de  lUtiirlion  , 
fut  réiabn  dans  son  ^rade  et  lait  nilont-l  du  7'  ré- 
giment de  limite ,  après  éln*  rente  qiiel(|ues  mois  sans 
emploi.  11  se  trouvait  dans  le  llaiipliiné  lurs(|no 
Hoiia|tarte,  deluirqué  &  Cannes,  pi-nétra  jusiprik 
(irrnoble  sans  atieune  résistane«.  Les  niilorilés  re- 
fusèrent d'ouvrir  les  porlet;  mais  l.a  Itédoyère,  (|iii 
avait  excité  ses  soldats  ."k  la  révolte ,  les  lit  ouvrir  do 
vive  force  ,  et  donim  le  premier  exemple  de  défec- 
tion ,  qui  fut  Mentùt  suivi  p.ir  toiH  les  cliels  du 
l'armé'e.  Il  nviit  pour  réeoin|>eiise  le  ^'ladedc  ma- 
réclial-de-cainp ,  ensnile  celui  de  lieulen.ml  i^éné- 
ral  et  le  litre  de  pair  de  France.  Il  nccoiMpaf;na 
l'iisiiriKileur  à  l'Ienrus  et  à  NVaterloo,  et  après  sa 
défaite  il  revint  i\  Paris,  on  il  s'énonça  avec  beau- 
coup de  véhémence  dans  la  chamlirc  «les  |iairs  pour 
faire  reconnaître  Napoli'-on  II.  Après  la  capiliilatioii 
de  Paris  ,  le  ctilonel  La  KédoNère  suivit  raniiée  nu 
delà  de  la  Loire.  Apris  le  licencieinenl ,  il  reçut 
des  passe-|M)rls  pour  se  rendre  en  Amérique;  mais 
ayant  eu  l'iniprudencc  de  venir  à  Paris,  ponrfairn 
un  dernier  adieu  à  sa  jeune  femme  et  à  son  enf.int , 
il  fut  arrêté  presque  aussitôt,  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre,  et  condamné,  comme  tr.iilro 
au  roi  et  à  la  patrie,  à  être  fusillé.  Il  subit  sa 
|>eine,  le  19  aortt  iRli,  avec  cour.ipe  et  fermeté, 
aprt-s  avoir  reçu  1rs  consolations  de  la  religi<jn ,  à 
râ(;ede  v^  ans. 

KKLM  '.Michel),  poNc  dramatique  allemand, 
né  à  llerlin  le  ig  août  I80O,  et  mort  à  Munich  on 
IB.13,  montra  d<'s  son  enfance  les  plus  étonnantes 
dispositions  |iour  la  poésie.  A  [»einc  A^,'»'-  de  is  ans, 
et  déji  connu  |iar  queltpies  essais  du  [iliis  heureux 
aufture,  il  lit  imprimer  Chjlemnestre  sa  premiéro 
tragédie.  Il  donna  ensuite  h  divers  inlcrvallos,  Ic9 
Fiancés  d'Aragon,  le  Paria,  et  Slruenzée ,  sans 
compter  plusieurs  pièces  lyricpies  réunir-s  après  sa 
mort  dans  une  édition  |)ublié(;  h  lierlin.  Michel 
Itcer  était  frère  de  (ïnillaumc  Ileer  astronome  avan- 
taceusement  connu  «lans  la  science,  et  de  Meycr 
Ifecr  musicien  iléja  célèbre  par  les  |)lus  éclatants 
succM  dans  la  comfiosition  dramatique. 

I{KKItltl.N(;  Msaïe),  habile  hébraisnnl.  On  no 
connaît  ni  le  lieu  ni  l'épotpie  de  sa  naissance,  ni  les 
particularités  de  sa  vie.  Il  a  donné,  <lans  les  jour- 
naux de  mon  h  1K()3  ,  des  traductions  cuririises  do 
plusieurs  passapes  d<N  docteurs ,  et  quelipies  bons 
morceaux  de  critique  générale.  (Mi  (listingiie  sur- 
tout sa  trndiirtion  d'une  Flégic  de  Judas  Lévi  xur 
le»  ruines  dr  Sinn.  Il  est  mort  à  Paris  en  imth. 

IIKKTIION'L.N'  '  Ludwig  van),  célèbre  conq)Osi- 
Icur,  né  en  177'.'  h  Itonn ,  mort  .'1  Vienne  le  27  mars 
IH)7,  passait  pour  le  (ils  naturel  rie  (Hiillauni<-  il , 
roi  de  l'russ<;.  Il  st;  lit  connaître  de  bonne  heure  jiar 
diver»  morceaux  de  piano,  publiés  h  Moniicim  et 
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à  Spire  :  profitant  des  critiques  qui  en  furent  faites, 
il  tenta  de  nouveaux  cITorls ,  et  dès  cette  époque 
toutes  ses  compositions  furent  accueillies  avec  fa- 
veur. IJcethoven  excella  dans  la  composition  de  la 
musique  instrumentale,  et  ne  fut  pas  moins  licu- 
reux  dans  le  genre  dramatique.  Ses  sonates  pour 
le  piano,  mais  particulièrement  ses  symphonies, 
septuors,  quintelli,  quatuor  ci  /r/o5  ,  seront  long- 
temps encore  admirés  par  les  amateurs.  Ses  œuvres 
au  nombre  de  plus  de,t20, ont  été  publiées'cn  grande 
partie  à  Paris. 

BEFFKOY  DE  BEAUVOIR  (  Louis-Etienne  ) , 
conventionnel,  né  à  Laon  ,  en  1754,  était,  en  1789, 
ollicier  des  grenadiers  royaux  de  Champagne. 
Nommé  député  à  la  Convention  ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  mais  avec  appel  au  peuple  et  sursis  à 
l'exécution.  L'année  suivante  (  l79i  ),  il  fut  envoyé 
avec  Poultier  à  l'armée  d'Italie,  où,  changeant  de 
système,  il  lit,  à  son  arrivée  à  Nice,  fermer  les 
clubs  et  rouvrir  les  églises.  Son  retour  à  Paris  fut 
précédé  d'une  dénonciation  dirigée  contre  lui  à  cette 
occasion,  mais  il  parvint,  à  l'aide  de  ses  amis,  à 
empêcher  que  celte  affaire  n'eût  des  suites.  Pendant 
le  cours  de  ses  fonctions  législatives ,  il  fit  une  notion 
contre  l'incarcération  des  prêtres  insermentés ,  et 
proposa  diverses  mesures  contre  la  liberté  de  la 
presse.  Après  avoir  cessé  d'être  législateur,  Beffroy 
fut  nommé  capitaine  de  vétérans  :  de  ce  grade,  il 
passa  à  l'administration  de  l'hôpital  militaire  de 
Saint-Denis,  et  plus  tard  à  celle  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Bruxelles.  Il  habita  ensuite  Laon ,  où  il 
exerça  la  profession  d'avocat.  Obligé  de  quitter  la 
France  en  vertu  de  la  loi  contre  les  régicides  ,  il  se 
retira  à  Liège  où  il  mourut  chrétiennement  dans  le 
mois  de  janvier  1824.  On  a  de  lui  :  Avantages  du 
dessèchement  des  marais ,  et  manière  de  profiter 
des  terrains  desséchés,  Paris,  1793,  in-8,  2  fr.; 
Elrennes  à  mes  compatriotes ,  ibid.,  1789,  in-8. 

liEFUOY  DE  REIGNY  (  Louis -Abel  ),  dit /e 
cousin  Jacques,  frère  du  précédent,  né  à  Laon, 
le  G  novembre  1757,  et  mort  à  Charenton  le  19  dé- 
cembre 1811 ,  est  connu  par  une  foule  de  produc- 
tions légères,  petites,  bizarres,  spirituelles,  poli- 
tiques. Elles  ont  paru  sous  des  titres  singuliers  :  le 
Testament  d'un  électeur,  1796,  in-8  ;  les  Lunes  du 
cousin  Jacques,  24  vol.  pet.  in-i2  ;  le  Courrier  des 
planètes ,  ou  Correspondance  du  cousin  Jacques 
avec  le  firmament,  1788 — 92,  10  vol.  in- 12;  le 
Conyo/a^^'wr,  journal ,  Paris,  1792,  3  vol.  in-8;  la 
Constitution  de  la  lune,  1793  ,  in-8,  etc.  En  1799, 
il  fit  paraître  un  Dictionnaire  néologique  des 
hommes  et  des  choses,  15  cahiers  formant  3  vol. 
in-8  (  les  G  derniers  cahiers  sont  rares  ) ,  conception 
étrange  dans  laquelle  on  n'aperçoit  nulle  mesure , 
cl  dont  la  police  empêcha  la  continuation.  Il  était 
aussi  auteur  dramatique  :  parmi  les  ouvrages  qui 
lui  donnèrent  de  la  vogue  pendant  quelque  temps, 
on  cite  Nicodcme  dans  la  lune ,  ou  la  /{évolution 
pacifique;  le  Club  des  bonnes  gens,  ou  le  Code  fran- 
çais,  pièce  qui  dut  sa  vogue  aux  allusions  poli- 
tiques dont  elle  est  renq)lie.  Beffroy  de  Reigny  a 
encore  laissé  des  chansons. 

BÉGARELLI  (  Antoine  ) ,  célèbre  sculpteur ,  né 
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h  Modène  vers  1498,  mort  dans  la  même  ville  en 
15G5,  se  fit  un  grand  nom  par  ses  ouvrages  de 
sculpture  en  terre  cuite.  On  dit  que  Michel-Ange, 
en  les  voyant  pour  la  première  fois ,  s'écria  :  «  Si 
»  cette  terre  devenait  du  marbre,  je  craindrais  pour 
»  les  statues  antiques.  » 

BÉGAT  (Jean),  avocat,  conseiller,  et  ensuite 
président  au  parlement  de  Dijon,  né  en  1523,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1572.  On  a  de  lui  des  Re- 
montrances à  Charles  IX  sur  l'édit  de  15G0  ,  qui 
accordait  aux  protestants  le  libre  exercice  de  leur 
religion  (  cet  édit  est  du  17  janvier  1 5G2.  )  ;  et  des 
Mémoires  sur  l'histoire  de  Bourgogne ,  fort 
inexacts,  etc.  Ils  ont  été  imprimés  en  tête  de  la 
Coutume  de  Bourgogne,  16G5  ,  in-4. 

BÉGER  (Laurent)  naquit  en  1G53,  d'un  tan- 
neur d'Ueidelberg  ,  et  fut  bibliothécaire  de  Frédé- 
ric-Guillaume, électeur  de  Brandeboufg.  Il  se  fit 
estimer  des  savants  de  son  pays  par  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  Thésaurus  ex  The- 
sauro  Palatino  selectus ,  Heidelberg,  1G85,  in-fol., 
fig.,  G  à  10  fr.  ;  Spicilegium  antiquitatis ,  sive  va- 
riarum  ex  antiquitate  elegantiar.  fasciculi,  exhi- 
bente  L.  Begero,  Coloniœ ,  1G92,  in-fol.,  8  à  10  fr.; 
Thésaurus  Brandenburgicus  selectus  ,  Colonise 
Marchicœ,  1G9G-1700  ,  3  vol.  in-fol.,  fig.,  15  à  24 
fr.  ;  Regum  et  imperatorum  romanorum  Numis^ 
mata,  à  Ruhcnio  édita,  1700,  in-fol.  ;  De  nummis 
Crelensium  serpentiferis,  1702,  in-fol.;  Lucernœ 
veterum  sepulchralcs  iconicœ,  etc.,  J.  P.  Bellorii, 
1702,  in-fol.;  Numismata  pontificum  romano- 
rum, aliorumque  rariora  ,  1703,  in-fol.  ;  Bellum 
et  excidium  Trojanum,  Berlin,  1C99,  in-4,  re- 
cherché et  peu  commun  ,  1 2  à  1 8  f.  ;  Hercules  Eth- 
nicorum  ex  variis  antiquitatum  reliquiis  deli- 
neatus,  1705,  in-fol.,  fig.,  G  à  9  fr.  Il  mourut  à 
Berlin,  en  1705,  membre  de  l'académie  de  celle 
ville.  Béger  avait  fait  un  ouvrage  pour  autoriser  la 
polygamie,  à  la  prière  de  Charles  -Louis  ,  électeur 
palatin  ,  qui  voulait  épouser  sa  maîtresse  du  vivant 
de  sa  première  femme  :  mais  il  le  réfuta  après  la 
mort  de  ce  prince.  Cette  réfutation  n'a  pas  paru.  Le 
livre  qui  y  avait  donné  occasion ,  était  intitulé  : 
Considération  sur  le  mariage,  par  Daphnajus  Ar- 
cuarius,  en  allemand,  in-4. 

BEGON  (  Michel)  naquit  à  Blois  en  1G38  ,  rem- 
plit successivement  les  intendances  des  îles  fran- 
çaises de  l'Amérique,  des  galères,  du  liAvre,  du 
Canada ,  et  réunit  celles  de  Rocheforl  et  de  la  Ro- 
chelle, jusqu'en  1710,  année  de  sa  mort.  Le  peuple 
l'aimait  comme  un  intendant  des  plus  désintéressés, 
et  les  citoyens ,  comme  un  des  plus  zélés  et  des  plus 
attentifs.  Les  savants  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
d'éloges.  Il  les  protégeait,  les  aimait,  s'intéressait  à 
leurs  succès,  leur  ouvrait  sa  bibliothèque.  Le  goût 
avait  présidé  au  choix  de  ses  livres.  Son  bibliothé- 
caire lui  ayant  représenté  qu'en  les  communiciuant 
à  tout  le  monde,  il  s'en  perdrait  plusieurs  :  J'aime 
beaucoup  mieux,  répondit -il,  perdre  tous  mes 
livres,  que  de  paraître  me  défier  d'un  honnête 
homme.  11  fit  graver  les  portraits  de  plusieurs  per- 
sonnes célèbres  du  17"  siècle.  Il  rassembla  des  Mé- 
moires sur  leurs  vies;  cl  c'est  sur  ces  matériaux 
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m  rmÊttnémktmmti  Htuêtrtê  4$ 

lIKtjl  K  DE  til£5LE  ,  AciMitMittillaame  le) . 
Bé  *  PMàiTkn,  p*«i  OrMaw.  w  H  i«c«T«<r  dortevr 
m  mèàKmr  4  la  fcfM  de  Hrii—  ITM.  •imeO' 
r«a a«m>^tr  «tflr««  IMT  SMpvtoripMi  «mages 
MM  >  3>imm*M  ém  aatarWi^f*  f^rr  /Vrric  «1  «m 
!■■»■■■.  ratil.  ITM.  i»>«.  s  fr  ;  XtédtnmtJrar- 
mêf,  tmàtln  4»  tiflili  d*  M«aro .  arrr  hr«u.-oiip 
#Mf«mMiaw,  iTtt.  t  toi.  ia-R.  t  à  s  fr.  On 
M  émà  wm  .VaHir»  mt  Ma  «kniiert  ntommi*  do 
J.-J  IU4MM««:  fSa «tt  M  caairadiriion  avtv  l'opi- 
■iHi  Me  ttm  a  aéainiHMM  av  te  mort  de  ce  phi- 


Bè:i;i  If  '     ^     >  ioM),  «tf  A  Autoniu*.  avorat 
aa  piirtn.  joa .  a»or«  m  i:sc.  s'aJoima 

yrttf  ltfi>niriu  Jk  të<ade  de  réraoomie  domes- 
tfqaa  •«  à  rafTimliar».  Ses  «arrafes  en  re  genre  ne 
aaal  paa  awa  mM»,  Ln  pnncipaut  wni  :  YVaïfr 
de  la  cwMMiManre  fémérai*  4et  fratms,  IMjnn  , 
ITTi,  3  vol.  «••.  liiaipilwJ  CO  ITtO  en  3  roi.  . 
Mmmwià  ém  amtoMT  <l  d«  ekmrftmtier  4*  moutims. 
irr>.  HfeBfHaiéca  tTtS.  in-  «  avec  fig  ;  YVai/i' 
frtwfral dM  — leitlaiw ri  d<'«  i^aiiM  qui  terrtmt 
4  Im  momrnlmr*  40  TAoalair.  I7s;.  S  roi.  in-t  ; 
aeoY  ^itl.,  IM»}  .  6  Tol  in-  «  ;  une  Histoire  des 
pttrrts  4ft  4*ns  Bourfofnet  tout  Louit  Mil  et 
Umu  \iy,  Di)on.  I77î.  î  roi  in- l?.  3  ik  4  fr.  : 
Dttert^tom  fémérmh  ti  fnrticuhtre  du  duché  de 
prée*4é«  4$  l'abrégé  kittorique  de 
»,  Dijon,  n7i-Si.  7toI.  in-i2,  lO  fr., 
'aeee  l'abbi^  de  Courtëp^  ;  Précit  de 
de  Bamrfofnt .  Dijon .  1 77 1 ,  in  -  8 ,  ?  & 
a  fraoe*  Il  »traTailk>  aver  Poncrlin  à  Y  Histoire  de 
PtriM  et  4»  t4t  mcmwaien/« ,  Paris,  1780,  3  vol. 
•  rt  ia-4. 

I  FH.\I1I  f  HarUa),  aéd'MM  famille  noble  de 

:,  vert  itao,  a'ëUoI  appliqua  k  la  cos- 

«'i  i  la  aavigaiioa  ,  conçut  la  preoii<>rc 

>«fcne  de  l'Anénque  II  partit  de 

\  i  an  i4ao,  et  aon  Toyapc  ri'pomlit  à 

•aa  allCBle.  U  décoaTrit  l'Ile  de  Fa  val ,  le  BnVil , 

et  poMH  ja«|u'aa  délroii  ,\<-  \f  jrf>ilan.  Le  roi  de 

Nrtogal  Jean  11  le  erra  •  ii  i48S.  Ce  rérit 

a  <^  triiip  de  (able  par  d<  >  ....,; .«  as  mal  instruits. 

In   !  >  •  : .  Bebaim  retourna  dans  sa  patrie ,  et  y 

roMl  OB  ((lotie  de  so  pouces  de  diamètre ,  sur 

i  iliaiiiii  ie5  noarelles  découvertes  :  on  le 

è  >'arcnberg .  de  même  que  plusieurs  de 

ils.  Leeâèbre  Riocioli  assure  que  C;hri<>- 

il  «âge  des  cartes  nuriiies  de  .Mar- 

iIm  MHiai;  Happalweyif  ajoute  qu'elles  ont  servi 

*  Mafritaa  pear  la  déceaverie  du  dz-iroit  qui  (Kirie 

noa».  BaÉB,  plariean  auteurs  assurent  qu'il  est 

--r  ^  ail  Wl  ange  de  la  boussole  dans  la 

".  naïaaratiLÛoaoe  le 20  juillet  I. =^00. 

ter  lUedali,  Gtogr.  reform.,  lib.  3; 

■y*  firaaakaraai  seriptoret;  Cclla- 

yftéê,  pagetia,  etc. 

;  riara  ) ,  daaM  aoilaise ,  o^  à  Cantor- 

béfy,  Moa  le  règae  deCharl«-s  1"  .  et  morte  en 

laaa.  fal  ttiargéo  par  Charles  II  d'une  négociation, 

fBfilIel  de  b  g oerre  ^'il  voaUit  (aire  aux  lloltan- 


dab.  Elle  s'en  acquitta  II  la  «alisfai-lion  du  roi.  La 
jjlooile  qu'eseilait  son  crtHlii  duprtSi  «le  rr  monar- 
que, Tobligea  de  pn^fi^rrr  Ic4  lioureurs  de  la  vio 
privée,  au  tumulte  et  aux  éruriU  de  la  rour.  Kllfl 
mourut  rn  icso.  At;<V  d'environ  t!>  ans,  et  fui  en- 
terrée dans  le  clohre  «le  l'ablmye  »le  >V«'<»lminster,'a 
l.e  temps  qu'elle  n'employa  |uii  aii\  pLiitin  de  la 
société,  fut  inin4a«-ré  à  la  rompo^ilion  de  pliiHiiMirs 
ouvrages  On  a  d'elle  \  vol  In-s  de  pnV<*<»  de  llié.\lre, 
de  Nouvelles  tiinioriques,  de  Pm'sie^  «liverses.  iino 
traduction  de  i,i  /'/uni/ifc  dts  mondrt.  Son  ou- 
vrage le  plus  ronnu  «"nt  son  ^>ron<)/»<) ,  Irailuit  en 
français  ,  par  «le  l.i  IMare,  I7.'i(5 ,  in-i?. 

llKlIil  tîeorf;es  Henri  \  inéderin  distingué,  né 
h  SlraslK>nrf;  le  it;  oclolire  i:os,  mort  en  la  mémo 
ville  le  î>  mai  i:c.l.  On  a  »le  lui  :  l'hytioUujin  mé- 
dira, Strasliotir^,  I7.u;,  in  -  »  ;  l^xicon  phytico- 
ehymiea-tnfdtcum  renie,  ihid.,  I7:is.  in-l .  Funda- 
mrnla  mrdirtna  (inaittmiro-phyfioloyicti ,  iliid.  , 
in-»  ;  Mrdicind  coniulltitori<t ,  .Aii^'sbourj; ,  iT.'il  , 
in-4  ;  un  pranil  noml>re  de  Pisfrrtnlion.i  en  latin, 
imprimé-es  h  Slraslxinr;; ,  de  format  in  -  4  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  tant  «le  méilecinequc  d'his- 
toire et  lie  politique,  «'rrils  en  aileniantl. 

HFIH.Vr.T.\H  :  Mustapha  ) ,  prami  visir  en  ifloa, 
entreprit  «le  rlianf;er  la  fa«'e  de  la  Turquie.  Ilrom- 
men«;a  par  essayer  «rinlro«l«iire  dans  Us  armé«'H  «lu 
grand -seipneiir  la  «lisripline  eurnpt'-eiuie  ,  lit  venir 
dans  ce  but  des  oni«-ier8  alleinamls  et  fran<;ais,  forma 
un  petit  corps  de  jeunes  soldats,  «lesliné  aux  nou- 
veaux exercices  :  une  école  d'artillerie  fut  ouverte, 
et  les  matli('-mati(pies  furent  ensei;,'n«'«'S  à  (lonstan- 
linople.  Mais  les  janissair«'s  reru>iant  «l'adiipter  les 
nouvelles  armes,  et  surtout  la  baïonnette,  s'unirent 
h  la  multitude  superstitieuse  «|ui  avait  juré  la  [XTte 
du  gran«l-visir.  Ils  attarpu'rent  le  sérail  défendu  par 
les  solfiais  f«)rm«-s  aux  nouveaux  «-xercices  :  ceux-ci 
se  défendirent ,  et  l'eussent  emporté  sans  doute  sur 
les  rel>elles;  mais  la  flotte  qui  se  trouvait  dans  le 
canal  se  «b-ilara  en  Caveur  des  janissaires,  et  diri- 
gea son  artillerie  contre  le  sérail.  Ileiractar,  ne  vou- 
lant (tas  tondHT  vivant  entre  les  mains  «le  ses  enne- 
mis, lit  sauter  la  partie  du  palais  qu'il  habitait. 

IIKISSO.N  (  Ktienne),  graveur,  né  h  Aix  en  Pro- 
vence en  17.S9,  mort  à  Paris,  !«•  28  février  lft2<».  il 
est  parliculi«','rement  connu  par  sa  gravure  des_/e«nM 
Àthénient  tirant  au  tort,  (l'a\iTiii  Peyron  ;  par  sa 
yierge  au  donataire,  et  sa  Sainte  Cène  d'aprèa 
Raphaël. 

I5KK,  ou  plut«M  IJEEK  C David),  dcDcIft,  peintre 
«lu  roi  d'Angleterre,  disciple  du  chevalier  Antoine 
Van-Dyck,  «'•^'ala  son  maître.  Plusi«-urs  souverains 
rap[»elèrent  pour  faire  leurs  portraits.  Il  [teignail 
avec  tant  de  célérité  «pu*  (iharles  I"  lui  dit  un  jour  : 
Je  croit  que  vout  peindriez  un  cheval  qui  cour- 
rait la  poste.  Ce  prini-e  lui  avait  accordé  .s<'h  bonnes 
grâces.  Il  mourut  h  la  llaye  en  1G6G,  à  l'âge  do 
3à  ans. 

KEKA  ^Jean),  chanoine  de  l'église  «ri'trecht, 
mort  l'an  IHO.  est  auteur  «l'une  Chronitpie  de  cette 
église,  de|>uiH  saint  NN  illibrorl ,  son  pr»'niicr  év«'qiie, 
juvpi'à  l'an  I34ii,  «(jiilirMiée  par  Sulfridus  Pétri, 
jus<{u'à  l'an  l&7t. 
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lîEKKER  (Balthazar),  né  à  Mctselawier ,  en 
Frise,  l'an  1 03 1,  fut  ministre  dans  dinerenlcs  églises, 
et  mourut  à  Amsterdam  en  1C98.  Son  Monde  en- 
chanté ,  traduit  du  flamand  en  français,  1G04, 
4  tom.  in- 12,  le  fit  dépouiller  de  la  place  de  mi- 
nistre dans  cette  ville.  Ce  livre,  diffus  et  ennuyeux, 
est  fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ni  pos- 
sédé ,  ni  sorcier;  que  les  diables  ne  se  mêlent  pas 
des  affaires  des  liommes ,  et  ne  peuvent  rien  sur 
leurs  personnes.  Eenjamin  Binet  le  réfuta  solide- 
ment dans  son  Traité  des  dieux  du  paganisme , 
in-12,  que  l'on  joint  souvent  à  l'ouvrage  de  iJekker. 
On  a  encore  de  lui  des  Recherches  syr  les  Co- 
mètes ,imprim.  en  flamand,  Lewarde,  1C89,  in-8  ; 
Amsterd.,  1G02,  in-4  ;  une  Explication  de  lapro- 
phélie  de  Daniel,  en  flamand,  1G88,  in-4. 

BEKKEU  (Elisabeth  Wolf,  née),  célèbre  Hol- 
landaise, née  à  Flessinguc  dans  le  mois  de  juillet 
1733  ,  se  livra  de  bonne  heure  à  la  poésie.  Elle  pu- 
blia, en  17G9,  ïf'alcherin,  poënic  en  4  chants;  en 
1773,  Plainte  de  Jacob  sur  le  tombeau  de  Rachcl; 
un  Becucil  de  chansons  populaires ,  1781 ,  3  vol. 
in-8  ;  Histoire  de  Guillaume  Levend,  1785,  8  vol. 
in-8. 

BEL  (Jean- Jacques) ,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  y  naquit  le  21  mars  1093  ,  et  mourut 
à  Paris  en  1738.  On  a  de  lui  le  Dictionnaire  néo- 
logique ,  considérablement  augmenté  depuis  par 
l'abbé  des  Fontaines,  1750,  in-12.  On  y  reprend, 
avec  raison  ,  beaucoup  d'expressions  nouvelles,  de 
phrases  alambiquées  et  de  tours  précieux.  On  a 
encore  de  Bel  des  Lettres  critiques  sur  la  Mariamnc 
de  Voltaire,  172G,  in-l2.  Son  Apologie  de  Iloudart 
de  la  Motte,  1724,  in-8,  est  une  satire  sous  le  masque 
de  l'ironie. 

BEI.,  (  Le) ,  ministre  de  l'ordre  de  la  Trinité,  du 
couvent  de  Fontainebleau  ,  publia  une  Relation  du 
meurtre  de  Monaldeschi ,  poignardé  par  ordre  de 
Christine,  reine  de  Suède,  princesse  qui  se  disait 
philosophe.  Cet  écrit,  imprimé  fivec  plusieurs  autres 
pièces  curieuses,  parut  à  Cologne  en  iGGi  ,  in-12. 
Le  Bel  assista  ce  malheureux  à  la  mort. 

BELESIS,  Chaldéen,  le  même,  selon  quelques 
auteurs,  (|ue  Nabonassar  et  Baladan,  fut  le  princi- 
pal instrument  de  l'élévation  d'Arbaces  ,  roi  des 
Modes,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  l{aby- 
lone,  l'an  770  avant  Jésus-Christ.  Cet  homme  adroit, 
après  que  Sardanapalc,  roi  d'Assyrie,  se  fui  brûlé 
dans  son  palais  avec  son  or  cl  son  argent,  obtint  la 
permission  d'en  cmj)orter  les  cendres,  et  enleva  par 
ce  moyen  les  trésors  de  ce  malheureux  prince.  Mais 
tous  ces  détails  appartiennent  pcut-clrc  avec  plus 
de  droit  à  la  fable  qu'à  l'Iiisloirc. 

BFL(îBAbO  (Jac(iues),  savant  jésuite  italien, 
né  à  L'dinc  en  1704,  devint  confesseur  du  duc  et 
delà  duchesse  de  Parme,  fut  nommé  mathémati- 
cien de  celte  cour,  et  contribua  à  la  fondation  de 
la  colonie  arcadienne  de;  Parme.  Il  ('tait  de  la  plu- 
part des  académies  d'Ilalic,  cl  fut  reçu  en  I7G2, 
associé  correspondant  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  La  desirnclion  de  son  ordre  lui  ayant  fait 
perdre  ses  enq)loisà  la  cour,  il  se  relira  dans  le  sein 
de  sa  famille,  où  il  s'adonna  cnlièrenicnlaux  sciences. 
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Dans  le  cours  d'une  vie  longue  et  laborieuse ,  il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'opuscules 
scienliliques,  en  latin  et  en  italien.  Nous  citerons  : 
De  phialis  vilreis  ex  minimi  silicis  casu  dissi- 
lientibus  acroasis ,  etc.,  Padoue ,  1743,  in-4  ;  De 
altitudine  atmosphœrœ  œstimanda  critica  dis- 
quisitio,  Parme,  1 743,  in-4  ;  Fenomeni  clectrici,  con 
i  corollari  da  lor  dedotti ,  etc. ,  ibid.,  i749  ,  in-4  ; 
plusieurs  dissertations  sur  \' Existence  de  Dieu,  les 
tapeurs  de  la  mer,  les  Talents  et  leur  usage,  un 
Monument  de  Ravenne,  etc.  A  l'âge  de  81  ans,  il 
en  fil  paraître  une  remplie  d'érudition  et  de  vues 
nouvelles  sur  l'architecture  égyptienne.  Il  mourut 
le  7  avril  1789. 

BELHOMME  (DomHumbert),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes  et  de  Saint-Hidulphc, 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  ,  ensuite 
abbé  de  Moyen-Moutier ,  naquit  à  Bar-le-Duc  en 
1053  ,  et  mourut  en  1727.  Il  lit  rebâtir  son  abbaye, 
l'orna  d'une  bibliothèque  choisie  awef  goût,  et  en 
écrivit  l'Histoire  en  latin,  un  vol.  in-4. 

BÉLIDOR  (Bernard  Fouest  de),  né  en  Cata- 
logne en  IC97 ,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par 
son  talent  pour  les  mathématiques.  Nommé  profes- 
seur royal  aux  écoles  d'arlillerie  de  La  Fère ,  il 
forma  des  élèves  dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la 
place  de  commissaire  provincial  d'artillerie  ;  mais 
trop  d'empressement  pour  s'avancer  lui  enleva  à  la 
fois  ces  deux  postes.  Le  prince  de  Conli,  qui  con- 
naissait son  mérite  ,  l'emmena  avec  lui  en  Italie.  Le 
maréchal  de  Belle-lsle  se  l'attacha,  cl  lorsqu'il  fut 
ministre  de  la  guerre ,  il  le  nomma  inspecteur  de 
l'artillerie.  Bélidor  mourut  en  17G1.  C'était  un 
homme  extrêmement  laborieux  ,  et  qui  a  beaucoup 
écrit.  On  lui  doit.  :  Sommaire  d'tm  cours  d'archi- 
tecture militaire,  civile  et  hydraulique ,  1720, 
in-12  ;  Nouveau  cours  de  mathématiques ,  à  l'u- 
sage de  l'artillerie,  Paris,  1757,  in-4,  3  fr.;  la 
Science  des  ingénieurs  dans  la  conduite  des  tra- 
vaux de  fortification,  etc  ,  nouvelle  édition  avec 
des  notes  par  Navier,  ibid.,  1814,  in-4,  fig.,  36 
fr.  Celle  édition  a  fait  tomber  le  prix,  de  celles  de 
Paris,  l729et  t749,  gr.  in-4,  fig.;  le  Bombardier 
frani'ais,  Amsterdam,  1734,  in-4;  Architecture 
hydraulique  ,  Paris,  1737-53  ,  4  vol.  gr.  in-4,  (ig., 
1 10  à  140  fr.,  l'édition  de  1780,  coûte  de  90  à  100  f. 
Il  s'en  trouve  des  exemplaires  avec  un  nouveau 
litre,  1810,  F.  Didot ,  et  avec  des  planches  neuves 
revues  par  Martin  ;  nouvelle  édition  avec  des  notes 
par  iXavier  ,  Paris  ,  1819  et  année  suivante  ,  4  vol. 
in-4  ,  fig.,  150  fr.,  elle  n'est  pas  encore  terminée; 
Dictionnaire  portatif  de  l'ingénieur ,  17C8  ,  in-8  , 
rare,  12  à  is  fr.;  Traité  des  fortifications,  17  35, 
2  vol.  in-4,  10  à  12  fr.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
rcuq)lissent  leur  objet,  quoique  l'auteur  ne  fût  pas 
nn  maihémalicien  du  premier  ordre.  Son  style  est 
clair,  mais  diffus. 

BI'ILIN  (  Dom  Albert),  religieux  bénédictin,  né 
à  Besançon  ,  vers  IGio  d'une  fauulle  distinguée  dans 
la  robe,  visita  successivement  les  principales  mai- 
sons de  son  ordre,  ets'élant  fait  remarquer  par  son 
talent  pour  la  prédication  ,  ses  supérieurs  renvoyè- 
rent à  Paris.  Sa  réputation  lui  donnant  quelque  in- 
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MU  1  nf  ni  J<  «A  drrr»,  il  »'9mtanà  pum 
btrrr  .rr  pnc«r  tk  li  C^MMë  ,  M  4«  Éb d*  C^- 

r4m4^bè  ém  BtiÈKf ,  fnè  «Ml  à  Taqwr  «a  i«M.  Il 
éimtèmm  ttît.  (1«  M  doii  pl«- 

Im  A'MÉMmM    «MàflTMlifllM . 

.  I  à  I  fr.:  Iw  S^tém  fmmf  à* 
lft««.  i»-l2.  Im  jtr*mly*rf$  «<m  /»A<- 
l»»yl  r  HwwMMi  Ml  la  r«r*«rrAr  ri  tmrrmtnm  àe 
<«fMrr*fAëiHifi4al».rani.  IMI  r(  i«74.itt-is. 
3  fr  .  iiiif  iwiWii  liènié c«Blf«  t»  «Ichimialci; 
4m  W)rtM<  au  cknttta- 
f CM .  in- 1 .  S  fr.;  yY«il#  éts  taht- 

iULi.!  Jacqurs-NicoUs  ,  iillër»- 
4iMuH;uc .  n<^  à  Vêt»,  le  S8  février 
i?i.)  PUct^^orlqur  MB|MàU  iMedopryUoëe  (le 
Nttut  L«r  .  a  quilu  c«l  tiapM  pooT  pMif f  en  Ka»- 
«r.  «iiUoblinlaM  piMe  booi^r  >  l'iosirur- 

Éifli    il  I  Bi— IM  wi  I  <)>^il  uno 

iM  €MénÊà»,  traféii  am- 

n^  J'ra- 

ém  OKmrrtê  wyhHi  d«  Luchh  .  avrc 
ém  mmin  àiUsnfw*  9t  JMMrstTM ,  rr  des  rrmar- 
<fM^t    r  ufme*  tmrlt  Uxtt  et  nt  *-j^. 

(  »ii    m  *  et  UK«  ,  tOà    lî  fr.;   i>«  t  tU 

ntÊfkrmtte 9t  40  Laàmfén,  avec  des  iiuirs  »ur 
h  Ifiiiwliii  àe  dn»  Mwvrfftix  earacirret  dt 
yiwyèratli,  inMTé*  daos  te  bibUothi-que  du  \  a- 
iir*(i .  e<  pabëés  pour  b  première  fou  à  i'arinc ,  on 
!*«'  .  l'^rH.  n»e,  3  Toi.  io-8,  6à7  fr..  Oppiani 
fmmmta  4»  renmtiome  et  pitcatione .  en  grec  et  en 
iMÉsavec  mmt  iradociion  française ,  du  Poème  de  la 
eàmiM  ;  Hétioirt  eniique  de  Celoquenct  che%  les 
Grrri ,  Paris.  ISU,  3  toI.  in-8  ,  13  fr. 

mÎLIàAlRK .  iséséral  des  années  de  rcm|>crcur 
imÊÊàmm,  aé  daaa  te  Thrace,  d'une  famille  ol>- 
■rvre .  leraiaa  hcwusrtnent  te  fcuerre  coiilrr  Ga- 
i«de .  fM  de  FetM.  par  un  irailë  de  paix  conclu  en 
kit  L'tmmit  d'4^ès il  conduit  l'armée  navale  {\es- 
tàoét  k  cen^nénr  rAfriqoc,  emporte  Cariliacc, 
■artlMcanlrc  GiliaMr,  naarpalcur  du  irùne  des 
Vandriai,  prend  poaHaiion  de  ton  royaume  de 
Cankage ,  «  ae  Cait  serrir  par  les  officiers  de  ce 
La  Maorei  le  racoaoorent;  ci  peu  de 
après ,  il  défit  le  rcMa  des  Vandales ,  prit 
,  et  renwncna  i  GnHanlinaple.  Ce  malheu- 
rc«  priMeAu  on  desonwroentide  son  triomphe. 
Cctf  ca  Ini  qœ  finit  te  monarchie  des  Vandales 
aneas.  Bélisaire,  ayant  détruit  ce  royaume  t>n  Afri- 
^■e,  fat  coToyé  par  Justinien  pour  détruire  celui 
des  GotlM  en  luiie.  Arrivé  sur  les  eûtes  de  Sicile 
avec  sa  ioite  .  il  s'empara  de  Catane  ,  de  Syracuse, 
de  fatenae  et  de  pênsieurs  autres  villes ,  (>ar  force 
^  par  campaiilion.  Il  eoorat  cnsoitc  k  Naples ,  la 
p*it .  da  A  I  aardM  vcts  Bame  et  en  envoya  les 
H  è  rimiiai— ■  Théadat,  roi  des  Gothi ,  ayant 
Viiifèasan  iaeeeMeur,  vint  assiéf^er 
te  Tainqnit,  l'obligea  de  se  reo- 
-!«llavcnaa,  tepritaltemena  &  Ojnstan- 
aralr  ntmé  te  eourwme  (|uc  les 
ntk  law  valn|aaar.  Tout  le  (>«u|iic 
de  CsiUBi— ipte  «rail  laa Êtm dans  te  bouche, 
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M  ses  grandes  actions  dans  la  mémoire.  On  te  re> 
gardait  comme  le  hiti^ralrur  de  r(iii|)irr.  Il  lut 
Ittrnlùl  oblige  de  quitter  rt-tte  rapitalr  ,  pour  aller 
conilwillrr  UnMrut-H  !•■  ,  roi  de  lVr»«'.  A|»res  l'avoir 
mb  en  fuilr  ,  il  retourna  en  Italie  (-outre  lolila, 
élu  rui  dt*s  (iotli<k ,  ri'in|MMia  de  di-iriiiie  eiitièro->^ 
ment  Konie,  reiitrn  dans  U  Mlle  cl  la  ic|Mr.i  11  re- 
prit eiKnire  l«*s  arme;*  dans  m  \uMllr^^e  t-oiilre  les 
Huns,  qui  avaient  fait  une  inu|iltoii  dtiiis  rnii|iire 
•Q  &&a.  Il  les  chassa  et  les  lit  rentier  iKiih  Ii-im 
payv  Les  grands,  jaloux  tles,i  (jl«>ire,  ra«"tn><«Teiit 
en  j(>l  aupiM  de  Justinien  ,  d'avoir  voulu  s°ein|ia- 
rer  du  trùne.  l.'em|M«reur  ,  ombrageux  loinnie  tous 
les  vieillards,  lui  ùta  la  dignité  de  palriie  ,  lui  re- 
trancha ses  ^aril(*s,  et  raccalila  de  mauvais  tr.iite- 
mcnts  .  qui  le  «onduisireiit  peu  apri-s  au  loiiilieau. 
Cet  homme  dif:iie  d'un  meilleur  sort ,  apri-s  a\oir 
éli-  longtcm|>s  à  la  téle  des  aflaires  et  des  armées, 
et  rendu  d(*s  services  signalés  à  s.i  patrie,  fut  obligé, 
suivant  les  liisloriens  latins ,  de  mendier  son  pain 
dans  les  ruesde  (ioiistantiiiople.  1/auleiir  del7/t4- 
toire  mélangée  écrit  que  l'année  suivante  il  fut  ré- 
tabli dans  ses  dignités;  et  (iétlrèiie  aMiniie  (|u'il 
mourut  en  paix  dans  Ounstaiitiiiople.  Alciat  est  dt; 
ce  sentiment,  contre  Crinitiis,  Volaterraii ,  Poiita- 
nus ,  et  qnel(|ues  autres.  (,)ut)i  qu'il  en  soil .  ou 
montre  encore  h  Constanliiiople  une  prison  ,  <|U<; 
Ion  apinMIe  la  Tour  de  JieUsairc.  l'.rlW  prison  est 
sur  le  bord  de  la  mer,  en  allant  du  rli.Ui-au  des 
Sept-Tours  au  «.érail  de  Cunslaiiliiiople.  Les  ^ens 
du  (tays  disent,  qu'il  pendait  un  petit  sac  attatlié 
au  bout  d'une  corde,  comme  font  les  prisonniers, 
pour  demaniler  sa  vie  aux  passants  ,  en  leur  criant  : 
Date  obolum  lteli$ario  quem  furtuna  eve.rit  j 
inridia  oculigprivavil.  •  Donne/  une  obole  ù  llé- 
"  lisaire,  que  la  fortune  avait  élevé  si  haut,  et  que 
-  la  jalousie  a  privé  des  yeux.  •  Ce  triste  sort  fut, 
selon  (|uelqiies  auteurs,  la  juste  puiiilion  de  %ii 
complaisance  sacrilé(?e  pour  l'impéiatriciî  lliéodora 
qui  l'engagea  à  chasser  le  pape  saint  Silvèrc,  pour 
élever  Vigile  en  sa  place.  On  croit  rpie  llt-lisairc 
mourut  en  5<;6.  On  voit  encore  des  médailles  de 
Justinien,  recevant  Kélisaire  triompiiaiit  de  la  guerre 
contre  les  (ioths  :  de  l'autre  côté  de  la  médaille, 
se  trouve  l'image  de  Bélisaire,  avec  ces  mots: 
liHLIS.IHll  S,  l.UUil.t  J{()M./.\()JIIM.  lic- 
litaire ,  l'honneur  du  nom  romain.  Marmoiitcl  a 
donné  le  nom  de  ce  célèbre  général  à  un  lié-i-froid 
roman  pliilosopbi(|uc,  digne  de  servir  de  pendant 
aux  Incdn  ;  et  dans  lejpiel  il  y  a  d'ailleurs  des  prin- 
cipes d'indiftérentisme  ,  qui  conduisent  au  mépris 
de  toute  religion.  Il  fut  condamné  |iar  la  Sorbunne. 
KI-'.I.ILS  (  .Malliias  j ,  né  à  Orsova  dans  la  haute 
Hongrie,  en  ii;Hi,  s'appliipja  avec  siiecès  h  l'his- 
toire de  Hongrie.  Nicolas  l'elli ,  vicoroi  de  ce  pays, 
facilita  ses  recherches  en  lui  faisant  ouvrir  di>eises 
archives.  Il  employa  la  |)lus  grande  partie  de  sa  vie 
à  cette  étude,  «;t  mourut  l'an  I7i!).  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  JJc  veteri  liltiralura  J/unno-Scy- 
thica  fxcrci/a/io,  Keipsig,  I7I8,  iii-4 ,  ouvrage 
savant,  vend.  2C  fr.;  Hunyariw  anliquo!  et  novœ 
Prodromua  ,  Norimbcrg ,  172»  ,  in-fol.  7  i  9  fr.  Il 
y  donne  le  ploii  d'au  grand  ouvrage  qu'il  prcuiédi- 


424 


BEL 


tait ,  et  qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  publier.  Noiilia 
Jlungariœ  Novœ  I/istorico-geographica ,  Vienne, 
1735-i2,  4  vol.  in- fol.,  fig.,  avec  des  cartes  géo- 
graphiques; ouvrage  vaste  et  d'une  grande  exacti- 
tude, mais  qui  malheureusement  n'a  pas  été  terminé. 
Ces  trois  ouvrages  curieux  ne  sont  plus  guère  re- 
cherchés en  France  [8  à  10  fr.;  le  vol.];  Scriptores 
rcriim  Ilungaricanim  vêler  es  ac  gemini ,  coltcct. 
Belio ,  recens,  Schwandtnero ,  Vindob.,  l7iG-48, 
3  vol.  in-fol.;  Apparatus  ad  Jlisloriam  Ilunga- 
riœ ,  sive  collectio  miscella  monumentorum.... 
décades  l  et  2  ,  Posonii ,  1735  ,  2  part,  in-fol. 

BELL  (Jean  ),  médecin  et  auteur  anglais  ,  mort 
en  1780.  Il  accompagna  en  1715,  16,  17  et  18, 
l'ambassade  de  Pierre  le  Grand  en  Perse  et  dans  la 
Chine,  et  il  en  a  publié  la  7^e/a<îon,  Glascow,  17G2, 
2  vol.  in-4  ,  7  à  8  fr.,  réimprimée  depuis  en  2  vol. 
in-l  2.  Celle  narration  se  fait  remarquer  par  un  ca- 
ractère de  naïveté  et  de  simplicité  qui  inspire  de  la 
confiance.  Eidous  en  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise dont  le  style  est  fort  négligé,  I76G,3  vol.  in-l 2. 

BELLAMY  (Jacques),  boulanger,  puis  poëte, 
naquit  à  Flessingue,  en  1757,  et  mourut  en  178G. 
Il  avait  15  ans,  et  exerçait  sa  profession,  lorsqu'on 
1772  on  célébra  dans  toute  la  Hollande  la  seconde 
fêle  séculaire  de  la  fondation  de  celte  république. 
Cette  circonstance,  amena  un  changement  extraor- 
dinaire dans  son  âme  :  il  se  sentit  du  génie,  étudia 
le  latin,  et  chanta  son  pays.  Ses  premières  poésies 
furent  insérées  dans  le  Recueil  de  la  société  des  arts 
de  la  Haye.  Il  publia  ses  chants  patriotiques  sous  ce 
litre  :  Faderlandsc-Gesingen  ;  •p\us  lard  il  se  livra 
à  d'autres  genres  de  poésies  dont  le  recueil  complet 
est  intitulé  .-  Cezangen  mijner  jeugd  (Poésies  de  ma 
jeunesse).  Outre  ses  pièces  en  vers  Bellamy  a  laissé 
deux  discours  en  prose  qui  ont  été  publiés  par 
G.  Kniper,  avec  une  notice  biographique  sur 
ce  poète. 

BELLARMIN  (Robert),  né  à  Monte-Pulciano 
en  1542  ,  se  fil  jésuite  à  l'âge  de  18  ans.  Sa  société 
le  chargea  d  enseigner  la  théologie  à  Louvain.  On 
dit  qu'il  prêchait  aussi  dans  cette  ville  avec  tant  de 
succès  ,  que  les  protestants  venaient  d'Angleterre  et 
de  Hollande  pour  l'entendre.  Après  sept  ans  de 
séjour  dans  les  Pays-Bas,  il  retourna  en  Italie. 
Grégoire  XIH  le  choisit  pour  faire  des  leçons  de 
controverse  dans  le  collège  qu'il  venait  de  fonder. 
Sixte  V  le  donna  ensuite  ,  en  qualité  de  théologien, 
au  légal  qu'il  envoya  en  France  l'an  1500.  Clément 
VIH  le  lit  cardinal  8  ans  après,  et  archevêque  de 
Capoue  en  IGOI.  Paul  V,  ayant  voulu  le  retenir 
auprès  de  lui,  iJellarmin  se  démit  de  son  archevê- 
ché, et  se  dévoua  aux  allaires  de  la  cour  de  Home 
justju'en  1021.  11  mourut  la  même  année,  au  novi- 
ciat des  jésuites  ,  où  il  s'était  rétiré  dès  le  conmien- 
cernenl  de  sa  maladie.  (îrégoire  \V  alla  visiter  le 
cardinal  mourant,  qui  lui  adressa  ces  paroles  :  Do- 
mine,  non  .suin  dignus  ut  intres ,  etc.,  paroles  (jui 
inarcpienl  jus(|u'à  quel  |)oinl  le  cardinal  Bcllarmin 
I)orlail  son  respect  |)0Mr  h;  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
il  n'y  a  i)oint  d'auteur  qui  ait  défendu  plus  vive- 
ment la  cause  de  l'Eglise,  et  les  |)rérogatives  de  la 
cour  de  Rome.  Ce|tendant  il  n'avait  pas  sur  le  do- 
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maine  temporel  le  sentiment  ordinaire  des  uUramon- 
tains  de  son  temps  ;  il  rejetait  absolument  le  do- 
maine direct,  mais  il  soutenait  l'indirect,  avec  un 
zèle  qui  lui  faisait  envisager  comme  hérétiques  ceux 
qui  ne  l'admettaient  pas.  Ce  savant  cardinal  a  enrichi 
l'Eglise  de  plusieurs  ouvrages.  Le  plus  répandu  est 
son  Corps  de  controverse.  C'est  l'arsenal  où  les 
théologiens  catholiques  ont  puisé  leurs  armes  contre 
les  hérétiques.  De  tous  les  conlroversisles ,  il  n'en 
est  point  qui  ait  fait  autant  de  peine  aux  proles- 
tants. La  plupart  des  théologiens  de  celle  commu- 
nion lui  ont  répondu.  Presque  tous  ont  avoué  qu'il 
proposait  leurs  diflicullés  dans  leur  force,  et  quel- 
ques-uns ,  qu'il  les  détruisait  mieux  qu'aucun  autre 
écrivain  catholique.  Son  style  n'est  ni  pur  ni  élé- 
gant; mais  il  est  serré  ,  clair ,  précis ,  sans  cette  sé- 
cheresse barbare  qui  défigure  la  plupart  des  scolas- 
liqucs.  S'il  était  venu  de  notre  temps ,  sa  critique 
eût  été  plus  sûre  ;  il  n'aurait  point  cité  d'auteurs 
apocryphes ,  et  aurait  un  peu  mieux  distingué  te 
qui  est  véritablement  dogme,  d'avec  ce  qui  peut 
être  rangé  parmi  les  opinions.  La  première  édition 
est  celle  à' Ingolstadt ,  en  1587,  1588  et  1590, 
3  vol.  in-fol.,  par  les  soins  deson  confrère  Valentia, 
qui  s'y  permit  quelques  changements  désapprouvés 
par  l'auteur.  Celui-(i  revit  et  corrigea  tout  l'ou- 
vrage, et  en  donna  une  nouvelle  édition  à  Venise, 
mais  elle  se  trouva  encore  plus  défectueuse  que  la 
précédente.  C'est  alors  que  parut  la  belle  édition  de 
Paris,  lG88,4vol.  in-fol.,  qu'on  appelle  des  Tria- 
delphes.  C'est  sur  celle-là  qu'a  été  faite  celle  de 
Prague  en  1721  ,  que  l'on  préfère  à  toutes  les  autres; 
elle  est  cependant  à  bas  prix  maintenant ,  les  4  vol. 
in-fol.,  de  20  à  25  fr.;  Les  œuvres  diverses  de  Bel- 
larmin  ont  été  publiées  à  Cologne  en  1617 ,  3  vol. 
in-fol.,  12  à  15  fr.  On  y  trouve  son  Commentaire 
sur  les  Psaumes;  ses  Sermons;  un  Traité  des 
écrivains  ecclésiastiques ,  imprimé  séparément  en 
1663  ,  in-4  ;  un  autre  sur  l'Autorité  temporelle  du 
pape ,  contre  Barclay  ,  à  Rome  ,  en  1 6 1 0  ,  in-8  ;  trois 
livres  du  Gémissement  de  la  colombe,  pleins  de 
l'onction  d'une  morale  persuasive  et  attendrissante; 
De  ascensu  mentis  in  Dcum,  fruit  d'une  philoso- 
phie solide  et  profonde  :  les  écrivains  les  plus 
illustres  de  ce  siècle  ,  entre  autres  Buflon  ,  en  ont 
cité  des  passages  intéressants  ;  un  écrit  sur  les 
Obligations  des  évéques,  dans  lequel  il  les  fait  trem- 
bler pour  leur  salut ,  d'après  des  passages  de  saint 
Chrysoslome  et  de  saint  Augustin  :  et  une  Gram- 
maire hébraïque.  Il  est  aussi  auteur  de  quelques 
hymnes ,  |)armi  lesquelles  on  distingue  celle  que 
l'Eglise  a  adoptée  pour  la  fête  de  saiiUe  Madeleine, 
Pater  superni  luminis ,  etc.,  et  d'un  recueil  de 
Lettres,  in-8.  Nous  avons  sa  Fie  traduite  en  fran- 
çais, de  l'italien  de  Jacques  Fuligati ,  1625,  in-8, 
et  une  en  français,  Nancy  ,  170!) ,  in-4  ,  par  le  père 
Nicolas  Fri/on ,  jésuite ,  un  peu  diffuse ,  mais  écrite 
d'une  manière  intéressante.  On  a  tenté  à  diverses 
rc|)ris('S  de  faire  canoniser  le  cardinal  Bcllarmin. 
HELLART  (Nicolas-François),  né  à  Paris  le  20 
sept(!mbre  17GI,  fut  d'abord  avocat  au  parlement 
en  1786.  Ses  prentiers  |)as  dans  la  carrière  du  liar- 
reau  furent  marqués  par  des  succès  honorables.  En 
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m>.  a  àOmàH  i»  mmun*  4a  b 
MT feqori  prfttii  «UK  iiirwMii—  capiult ,  c«  <ltnl 
Ml  Htqmeœt  •Utat  I  «I»mI«umi.  U  aiénia  l*bao- 
mmm  d<iur  ptmfmi  fmt  ItmtkH  fmu  la  dMwr 
4t  Lm«  \V|.  m  Ji— ■■!  ««rf«  M  tl  VtrtÊHrr 
Oaèw.  4mi  b  n^yiiiw  piM  ■■tiii  pouvait 
avair  fim  Ji^wi  «w  rinM  dt  ea  proc^a.  Brl- 
Imi  ifâim  Ir  b«rr«Mi  4«p«iB  calia  ^paquo  )uv)u  Ji 
k  ciMir  ar  lUtai^ècrr».  A  catta  ipayn  il  rrpni  U 
aaa.  aacteo  cooMiUrr  au 
acc«ié  4»  mm^inûm  cootre  le  iNrec- 
poaf  k»  Miaar  4a  M"*  de  BdaiaTillirn.  c( 
paar  M"*  de  CM .  pr^vrane  d'arotr  rtr^é  in  au- 
iHMada  b  aMrAiiitf  tmftrmaU.  Dam  m  irou  plai- 
é»y«n.  MIart  ««  pla^a  à  b  Ii4<>  du  tvarrrau  fran- 
fai»;  Ml  mk0m»trt  qm'ê  Si  «a  Ia«rur  du  gi^nml 
llataaB  atlial  l'aaMaliaMol  «nitrcnrl .  il  a  rio 
■M  éaM  ra«Tnf»  ayaal  paar  litre  /^roirrifirioii 
d»Jlfarff«ii.  Par».  1114.  ia-»    '  l'.oi 

»  wlaal  d  ailirtir»  U  poitrio*  u>nça 

à  b  pÉMdabna,  paar  ta  bonwt  auv  uavaui  «tu 
Mcaibce  da  tiiiril  gémtnl  du  drparu^ 
dr  b  Sctne .  drs  1rs  prmbn  ja«n  de  M  fnr- 
BMiiM.  il  m  fut  prudanC  >0  «M  l'ontrur  rt  Ir 
xuiJo*  i:<-  f«i  lui  qui.  À  lépoqur  de  Irnlrée  des  «1- 
kr»  À  Pua.  fil.  au  nom  dr  ce  con<M'il .  la  fameuse 
paadaaaMba  da  i*'  arnl.  Louis  \MI1  no  fui  pa» 
plalil  à  twu  qu'il  envoya  à  Bellart  et  ii  tous  roux 
qpt  awafai  iifDé  cHie  procbmation  la  rroix  d  lion- 
■nral  dca  kttm  de  noblesw.  Poursuivi  pendant 
ha  lal  jaan  .  il  se  retira  en  Angleterre ,  et  fut 
A  Boa  retour  procareur-gén<<ral  à  la  cour 
de  fuu.  CtM  dam  ce  mini^ièro  qu  il  se 
eHèturr,  surtout  i  l'oreasion  des  procès  du 
—  filial  Ney.  de  Lavalette.  dea  soldats  de  U  Ro- 
cMb,  du  Ccmrritr  français,  du  Pilolt,  du  Con- 
miimtimmtL  Bdbrt  avait  i-të  \wrU'  m  ists  4  la 
dMBfcre deadépuléa, qui  l'élut  dr|  ;»K]ue 

fka  pf^udfl.Quaiqua atteint  d'un-  .ia%o. 

i  caaiiafaB  aca  badbaa  avec  la  iih-iii<;  ardi-ur  et  la 
mimm  wlBdiude.  Laraqu'il  sentit  que  les  progrès  de 
b  Mabdie  ne  lui  labnbui  entrevoir  aucune  espèce 
de  fuérisoo .  il  porta  lui  urfun  au  roi  sa  démission  , 
Toolant .  rcmail-il  à  un  de  ses  amis,  mettre  un 
imUrtmiU  enirt  la  ri«  et  ta  mort.  Après  avoir 
lUfa,  pendant  ses  derniers  moments,  les  consola - 
ëaÎBi  de  b  rriigioa ,  il  naounit  le  7  juillet  i  hsG.  On 
a  recueilli  ms  <nirrr« ,  précédées  d'une  iS'olice 
wmr  lu  rie  de  Tait/eiir,  par  Billecocq,  avec  son 
poctraii.  Paris,  isr7,  e  vol.  in-s,  30  fr.;  pap.  Tél., 
Ttfr 

BELLATI  (Antaine-FrançobV  ^\^%n\w,  néi  Fer- 
née,  eu  laai,  se  Kvrai  b  pn-'  <tolMinllos 
dans  W^  (>s  rliaircs 
La  MUhm  de  sa  vi  <-a  d'y  rc- 
hcure.  Il  v  r'  ■  Hsanrr,  où 
■  fuite,  en  I7IS.  recteur  du  coll<^e,  et  mourut 
b  !••  auvs  17(9.  Ou  a  recueilli  ks  ouvrages  en  \ 
«ul.  cr  ■»-«.  lik  la  fr.  OuytfanvadcaScniuMM, 
dm  Truii'i  i/  mfi/ralê,  des  ExharUMons  éome$- 
lifuM.  •  .  de 
BKLI  s  I  <  Jacques  Wicoba).  Uenlenant- 
I,  né  à  Verdun  b  20  octobre  I770,  débuta 


dans  b  carri^  militaire  par  ^re  simple  soldat 
(  lî»i  .  et  fiarrourut  hirnliU  loulo  rtVhollo  di's 
fradrs.  Oiarcr  ru  iTtMi  dr  rrt-onnailro  lo*  lH»r«U  du 
Hliin  aux  environs  dr  Sir.i»iHiuig,  ildiis  Ir  but  do 
déterminer  les  points  d'aluqur  |Ntur  Ir  pjnugr  de 
te  Oeuve.  il  s'aci|uillA  dr  criir  rtuiiiiiKHion  a>ro  la 
plusgraiidr  liahilrlé.  I>t>  I7in  à  iT'jd,  il  |>iil  |>art  & 
tout  bs  coinlMls  de  rrttr  cainp.i^nr  d(i  Uliin.  On 
remarqua  sa  bravourr,  surtout  au  pass.if;r  de  krili 
et  il  kinlsig.  A  la  li.ilaillr  dr  H.isI.kIi  .  un  IkhiIiI  lui 
emporta  la  Janil>r  au  luoinrnt  oi'i  il  l.iis,iit  ilrs  dis- 
IHXUtions  audacieuses  qui  nssiirt-rriit  Ir  sum-s  «Ici 
armées  françaiM-s  •  il  fut  ol»lig«'  dr  «Irniamlrr  m  ro- 
Iraile  pour  gut'rir  celle  lilessurc.  (IrfM  lulanl ,  il  re- 
prit du  sorvirr  |>ondant  «lurlipir  Irnqs  il  ^arn^l^5 
dr  Samhrr-rt-Mrusr,  fui  ntiniiiM'  plus  laril  com- 
mandant rxtraortiinairr  de  la  f  diviiion  uiilitairr, 
chargé  de  l'orfianisalion  rt  du  roninia'uh-inrnt  ili; 
I  «kolr  militairr  «Ir  Konlainriilrau  ,  «!«•  linspiTlion 
«lu  prylan«'-r  «Ir  Saiiil-C.yr,  cl  liiriil«\t  .ipri-s  «Ir  l'iii- 
sp<M*tion  g«'néralr  drs  ér«)lrs  inililairrs.  N«)nini«'  gé- 
néral dr  division  m  lso7,  il  conliiuia ,  jusqu'à  la 
restauration,  à  préparer,  dans  son  éroj»' ,  d«'S  olli- 
rirrs  haliil«>s  rt  lirav«'s.  Il  y  inourul  dans  Ir  mois  «le 
février  lR2ti.  On  a  dr  lui  :  Cour»  de  vxathéma- 
liqtus.àl'utayedes  écoles  mililaim,  Paris,  ISI3, 
in- 8.  7  fr.  &0. 

UKLLAY  (Guillaume  du \  seigneur  dr  Langoy, 
né  au  château  de  (ilatigny,  près  de  Monlmirail ,  en 
IVJI  ,  fut  envoyé  par  l-ranrois  I  en  Piémont,  on 
qualité  dr  gouverneur.  Il  avait  déjà  doiuu"  plusieurs 
preuves  de  s<jn  courage  et  de  sa  prudence.  C'était 
le  premier  homme  de  son  temps  pour  découvrir  ce 
(|ui  sr  passait  dans  les  cours  étrangères.  Il  mourut 
à  Saint-Symphorien,  cnlre  Lyon  et  Hoannc,  en 
104.3,  laissant  d«'s  Mvmoires,  Paris,  I7i;j,  7  vol. 
in-l2,  qui  sont  une  apologie  continuelle  de  Fran- 
çois I"  et  une  satire  de  l'enqiereur  Cliarles-Ouinl; 
ils  avaient  «  lé  imprimés  plusieurs  fois  dans  le  1G« 
sircir,  in-fol.  et  in-8.  On  a  encore  do  du  Ikllay, 
un  hpitome  de  l'antiquité  de*  (iaules  et  de  France, 
suivi  de  quel»|ues  opuscules  du  m«>me  genre,  là.'ic, 
in-*,  réinifirimé  en  ISK7.  C'est  un  des  premiers (|ui 
révo<|ua  en  doute  le  merveilleux  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc. 

IIEI.LAY  (Jean  du),  cardinal,  frère  du  pnVé- 
dent,  né  en  1492,  fut  successivement  évécpie  de 
plusieurs  églises,  ensuite  de  celle  de  Paris  en  ii3V. 
L'année  d'après,  Henri  VIII,  roi  d'Anglelerre, 
faisant  rrairirlre  un  schisme,  du  llellay,  qui  lui  fut 
envoyé,  ohlint  de  lui  «pi'il  ne  rom[trait  j)as  encore 
avec  Kome,  [tourvu  qu'on  lui  doiiiiill  le  temps  de 
se«léfen<lre  par  procureur.  iMi  llellay  partit  sur-le- 
champ,  pour  (Ictiiander  un  <li'-lai  au  pape  (élément 
VII.  Il  l'ohlint  sans  peine,  et  env«)ya  un  courrier 
au  roi  d'.\nglelerre  [»our  avoir  sa  procuration.  .Mais 
ce  courrier  ne  revenant  (tas,  (Cément  VII  fulmina 
l'excommunicalifin  contre  Henri  VIII,  et  l'interdit 
sur  wn  étals.  Ceux  «pii  ont  accusé  le  pa|M;  de  (»réci- 
pitation,  ne  sont  guère  instruits  des  circonstances 
de  celle  affaire.  Du  Itellay  fut  fait  cardinal  en  l.'j.l.'i, 
par  Paul  III,  succi-sseur  de  Clément  Vil.  il  remplit 
ensuite  les  sièges  de  Limoges,  de  iJordeaux  et  du 
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Mans.  Après  la  mort  de  François  I,  du  Bellay,  per- 
sécuté par  les  Guise,  se  retira  à  Rome,  et  y  mourut 
évèqucd'Ostieen  15G0.  Les  lettres  lui  durent  beau- 
coup. Il  se  joignit  à  Budé,  son  ami,  pour  engager 
François  I  à  fonder  le  collège  royal.  Rabelais  avait 
été  son  médecin.  Nous  avons  de  du  IJellay,  trois 
livres  de  poésies  latines,  imprimées  à  la  suite  de 
trois  livres  d'odes  de  Salmon  Afacrin ,  Paris,  Rob. 
Etienne,  i5iG,  in-8,  -3  fr.  ;  Francisai  I  epistola 
apologetica,  avec  d'autres  pièces,  1642,  in-8,  trad. 
en  franc.,  164-3,  in-8  ;  un  grand  nombre  de  Lettres, 
qui  sont  la  plupart  restées  manuscrites.  L'abbé  Le- 
grand  en  a  publié  environ  66  dans  son  Histoire  du 
divorce  de  Henri  nil.  On  en  trouve  aussi  un  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  de  Guil.  Ribier. 

BELLAY  (Martin  du)^  frère  de  Guillaume  et  de 
Jean,  fut  comme  eux,  un  bon  négociateur,  un 
grand  capitaine  et  un  protecteur  des  lettres.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Mémoires  historiques,  depuis  1 5i  6 
jusqu'à  l'an  1547,  en  10  livres,  dont  les  h'-,  C  et  7« 
sont  tirés  de  ceux  de  Guil.  du  Bellay,  depuis  163G 
jusqu'en  1640;  la  dernière  édit.  est  celle  de  l'abbé 
Lambert,  Paris,  1763,  7  vol.  in-l2,  8  à  9  fr.,  avec 
ceux  de  Fleuranges ,  et  \e  Journal  de  Louise  de 
Savoie.  Quelque  plaisir  que  les  curieux  trouvent  à 
la  lecture  de  ces  Mémoires,  ils  se  plaignent  de  la 
longueur  des  descriptions  que  l'auteur  fait  des  ba- 
tailles et  des  sièges  où  il  s'était  trouvé.  Cet  homme 
aussi  sage  qu'habile  mourut  à  Glatigny  dans  le 
Perche,  en  I65!i. 

BELLAY  (  Joachim  du),  né  vers  1524,  à  Lire, 
bourg  à  8  lieues  d'Angers,  accompagna  à  Rome  le 
cardinal  du  Bellay,  son  parent,  qui  voulait,  dit-on, 
se  démettre,  en  sa  faveur,  de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. De  retour  à  Paris ,  du  Bellay  fut  fait  chanoine 
de  la  cathédrale.  II  mourut  le  1"»  janvier  16G0.  Ses 
Poésies  Françaises,  imprimées  à  Paris,  I5G9  ou 
1673,  in-8,  G  à  10  fr.,  lui  firent  une  réputation. 
Elles  sont  ingénieuses  et  naturelles.  Il  aurait  été  à 
souhaiter  que  l'auteur  eiit  eu  plus  d'égard  à  la  dé- 
cence et  aux  convenances  de  son  état,  et  qu'il  eût 
imité  les  anciens  dans  ce  qu'ils  ont  de  bon  et  de 
sensé,  et  non  dans  les  libertés  qu'ils  ont  prises.  Ses 
Poésies  latines  sont  très-inférieures  à  ses  vers  fran- 
çais. Jaloux  de  la  gloire  littéraire  de  son  pays,  il 
composa  un  traité  intitulé  :  JJéfense  et  illuslration 
de  la  langue  française ,  Paris,  1649,  in-S,  4  à  G  fr. 
Ce  traité,  où  l'on  trouve  de  l'érudition  et  une  sorte 
d'éloquence,  est  rare,  quoiqu'il  ait  été  réimprimé 
à  Paris,  en  15GI,  in-4. 

BELLAY  (François-Philippe),  médecin,  né  le 
2G  août  1772,  à  Lent,  petite  ville  près  de  Pourg  en 
Bresse,  s'établit  à  Lyon  ,  où  il  fut  olhcier  municipal 
pendant  le  siège.  Obligé  de  fuir,  il  ne  trouva  un 
asile  sûr  qu'aux  armées,  et  bientôt  ses  talents  re- 
connus le  lireiit  admettre  comme  médecin  militaire 
dans  celles  des  Alpes  (!t  d'Italie.  Lorsque  le  retour 
de  l'ordre  lui  permit  de  rentrer  en  France,  il  revint 
cxerccT  la  médecine  à  Lyon  ,  et  mourut  à  Màron  le 
28  septembre  182i.  Bellay  a  publié  avec  1»;  docteur 
JJrioii  un  excellent  journal  intitulé  le  Conservateur 
de  la  santé,  journal  d'hygiène  et  de  prophylactique, 
Lyon,  1799-1804 ,  5  vol.  in-8,  cl  depuis  la  ccssalioa 
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de  ce  journal  jusqu'en  181.3,  diverses  observations 
sous  le  titre  de  Météorologie  médicale.  On  a  encore 
de  lui  la  Galatée  des  médecins ,  traduite  de  l'italien 
de  Pasta  ;  une  Histoire  raisonnée  des  maladies  ob- 
servées à  Naples,  aussi  traduite  de  l'italien  de  Sar- 
conne,  1803-1806,  2  vol.  in-8;  et  un  Tableau  his- 
torique de  la  vaccine  depuis  le  3  avril  1801  jus- 
qu'au 31  décembre  1809,  qu'il  a  publié  avec 
Brion  en  ISI  l,  in-S. 

BELLE  (Clément-Louis-Maric-Anne),  peintre 
d'histoire,  né  à  Paris,  en  1722,  mort  le  29  septembre 
1806.  En  1755  il  fut  nommé  inspecteur  delà  ma- 
nufacture des  Gobelins  pour  la  partie  des  arts ,  et 
en  17G1  membre  de  l'académie  de  peinture  dont  il 
devint  recteur;  malgré  ses  grandes  occupations,  il 
n'a  pas  laissé  de  produire  plusieurs  tableaux  de  mé- 
rite, entre  autres  :  la  Réparation  des  saintes  hos- 
ties; Ulysse  reconnu  par  sa  notirrice,  et  un  Christ 
destiné  à  orner  l'une  des  salles  du  parlement  de 
Dijon,  etc. 

BELLEAU  (Rémi)  naquit  à  Nogent-le-Rotrou  , 
dans  le  Perche ,  en  1 628 ,  et  mourut  à  Paris  en  1 577. 
Ses  pastorales  furent  estimées  par  ses  contempo- 
rains. Ronsard  l'appelait  le  Peintre  de  la  nature, 
et  il  fut  un  des  sept  poètes  de  la  Pléiade  Française. 
Son  poëme  De  la  Nature  et  de  la  diversité  des 
pierres  précieuses ,  qui  passait  alors  pour  un  bon 
ouvrage,  fit  dire  de  lui,  à  quelqu'un  qui  aimait  ap- 
paremment les  mauvaises  pointes  :  Que  ce  poète 
s'était  bâti  un  tombeau  de  pierres  précietises.  Sa» 
traduction  d'Anacréon  est  bien  loin  de  l'original. 
Ses  œuvres  poétiques  furent  recueillies,  Paris,  1678 
ou  1685,  2  part,  in-12 ,  3  à  G  fr.  ;  la  dernière  édit. 
est  de  Rouen,  îG04 ,  2  vol.  in-12. 

BELLECIZE  (Hugues-François  Régis  de),  évê- 
que  de  Saint-Brieux,  est  connu  par  ses  rapports 
avec  La  Harpe ,  qu'il  eut  la  gloire  de  ramener  à  la 
religion.  Ils  étaient  enfermés  tous  deux  dans  le 
même  cachot;  ce  fut  ainsi  dans  les  fers  que  se  pré- 
para au  milieu  des  pieuses  conversations  de  l'évcque, 
la  conversion  de  l'ancien  ami  de  Voltaire.  Après  la 
mort  de  Robespierre,  Bcllecize  recouvra  la  liberté. 
Il  mourut  à  Paris  le  20  septembre  I79G ,  à  l'âge  de 
G4  ans. 

BELLEFOREST  (François  de),  né  à  Sarzan  en 
Guienne,  l'an  1630,  mourut  à  Paris  en  1683.  Cet 
écrivain  était  si  fécond  ,  (ju'on  disait  qu'il  avait  des 
moules  à  faire  des  livres;  mais  on  ne  disait  pas  qu'il 
en  eût  à  en  faire  de  bons.  Sa  plume  lui  donna  du 
pain.  On  a  de  lui  une  multitude  d'ouvrages  :  His- 
toire des  neuf  rois  de  France  qui  ont  eu  le  nom  de 
Charles,  in-fol.  ;  Histoires  tragiques,  e.rtraitcs 
des  o'uvres  italiennes  de  Bandel,  et  mises  en  lan- 
gue française;  les  siœ  premières  par  Boaïstuau , 
et  les  suivantespar  L'elleforest,  Paris,  1680,  7  vol. 
in-lG,  3G  à  46  fr.  Il  y  a  eu  plusieurs  édit.  de  cette 
Iraducl.,  elles  ont  toutes  de  la  valeur,  cependant 
celle  (le  Paris  est  préférée;  Histoires  prodigieuses, 
extraites  de  plusieurs  fameux  auteurs  grecs  et  la- 
tins,par  ISoàistuau,  C.  de  Tesserant.,  Fr.  de  li elle- 
forest,  etc.,  Paris  ,  l  697  et  1 698,  (;  t.  en  2  ou  en  3  v. 
in-Ki,  (ig.,  16  à  18  fr.;  Annales,  ou  Histoire  géné- 
rale de  France,  Paris,  IGOO,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a  des 
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4a  SàiaT<ljJii.    tri- 

A  1*^41   MTIMA4- 

A  AiifcwMi.  oà  il  tua 

a  lir  M»  cMB^agMM  4*él»«i«.  Le  manfclMl  dr 

1<-T«M«.  MB  giaail  oarl»  ■iHifiwl.  la  rvçui  au- 

-tr»  Jv  hu .  M  Irwfiliiya  11  «a  4«liafM  dam  piu- 

MW»  katoiMM.  Uawi  Ulla  Al  MarMial  d«  France 

m  i*î« .  lai  4aMM  b  ■MrfMaat  da  Salum .  H  i  ë- 

q«i  poataiaBl  lalirr  un  rour- 

St  fs'aa  M  l'appriail  à  la  rour 

fM  la  TWraal  d»  Ja  /Inravr.  O  fui  par  le  cooMil 

éa  a»  latrfrlul .  vcâda  an  dur  de  Savoia,  que 

■mi  m  lai  rv«iiiua  Pifoerol.  SivilUn  ri  la  l'ë- 

iMW.  Mbfjnir  avani  pcrd«  u  b\cur  se  mira 

«■MaMBi  daaa  aaa  goBiafowaat  «i  i  :>79 .  arec 

la  fn#l  <ia  •>  raadra  iadépaMiaal  t  ce  qu  il  cx6- 

«■H  «a  aflM.  Il  Mail  Mii<là«wt  wolenu  du  roi 

a«  ém  éme  da  Savaia,  q«i  hii  foaniis- 

ér  rarfMl.  H  ae  Jaaît  paa  laagtftpa  de  u 

nauwiaiië .  ëiMrt  ann  i  U  fin  de  rciir 

e;  aaa  mb»  qu'oaaaBpfOanil  iUithrniic 

de  l'aiw  fait  «oipoiMinBar.  Sa  vie  a  ctë 

éoilr  par  !«eroBaH>.  I7«l ,  io-i3.    . 

Ml£  (  l^abrid  du  Pac  tic  ) ,  ancien 

de  Lyoa,  né  le  I7  octobre  I7I7. 

l       •«  oHMsa  de  BHIcçarde,  prn  de  Nari>oiinc ,  mort 

k  l'Ucekl  la  udrcembre  nn9.  Lie  de  lioniir  heure 

■■■iiEr  eid'EléBHre*  il  ni  adopu  les  priii- 

,  d  il  piaMBts  ToyagCi  m  llollan<l<*   pour 

pi»  i  aoa  aiaa  i  la  propagation  de  sa 

Oaaa  les  laéBMS  tocs  il  se  dt'fnii,  en 

17«1,  4a  MB  caBoaicM  de  Lyon ,  dont  il  avait  élë 

paaria  ea  i7«i.  Saaaèleetson  activité  eu  lent  ex- 

MbmSw  0  aMHU  à  raaoBblëed  Itrecht  en  iTt-i, 

«IcB  fal  hà  qai  ea  pobKa  les  acteA  et  dt-criHs ,  que 

Oteeal  Xlll  condarrr       I  •  frëquents  voyages 

•  FwBce  CB  1774  et  I  ir  y  soutenir  le  cou- 

■fa  de  ceux  de  son  afiinioa ,  et  parcourut  l'Alle- 

■i^Ba  cl  rilalia  poBr  y  Caire  de  oourcaax  prost'- 

l|lw.  Il  avail  aasi  des  relations  en  K«|Ki^'iir  et  en 

NrtBfal.  San  icle  se  dëploya  surtout  en  ra\eur  de 

d  L'irecbl  pour  laquelle  il  avait  une  prédi- 

panicabère.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour 

m  i  kuloirê  de  la  kulU  dans  les  Pays-Bas , 

f  «aL  ■HlS;ane  aecoodc  édition  du  Journal  de 

aaqael  il  ajouta  on   sixième  volume, 

le  Bëaw  esprit;   VHtitoire  de  l  éijlisa 

^Ltrmàt;  aa  Rteunl  de  lemoKjnage»  rendus  à 

f'ffca*  d"f  r  .n  SmppUwtent  aujr  iruvres  de 

kmm-êia^t  («recéder  de  la  vie  de  l'auteur, 

al ifÊà  fanaa  k  tome  i  dalédilmi  ûapriaiée i  Lyon 

I     «a  IY70.  «  vaL  ia  Mia;  aae  tradacliaa  française 

ém  Âtte»  ém  synée  de  Pittme ,  2  roi     in-folio; 

■a»  ^diliia  dr»  Uf.mtrts  d  Antoine  Arnaud,  qu  il 

flàaifrMBCT  i  LaBSMBwaa  ih  vol.  in-4  ,  y  compris 

lea  &  «al.  de  b  Krftflaiié  de  la  M.  Ia%  soins  de 

ianal  c«a6é»  è  l'abbé  Uaiiieaagc ,  l'un 


d«arëdatli«rttoifa«r#llci  ertlMasU^ueé.  L'êUM 
da  Balkfifdt  temmll  k  l.jrrU^re  Im  Wrmoircjtavco 
kaqafb  eHtthri  comptiu  la  uo  d'Arnaud  ,  qui  ac- 
coni)  •■  •  i^diiion. 

III  I  I  I  <.  \KI»K  (Vtave  d.-  Smxt-Lart  df»  ), 
arcItiM t>|ur  tic  S<-n4.  nai|uiiaii  ni«>i«  de  février  i.'iA7, 
et  mourut  à  Montreuil ,  pns  l*aii-«,  le  7t  juillet 
ICIfi.  Il  nVlail  eiu-ure  que  jtMine  «  lerc  ,  l(irx*|ii(', 
|tar  la  faveur  de  Henri  IV,  il  fut  |it>iirvu  ilc  plu- 
sieurs rii'Iu-s  ahltaye?! ,  nolainineiil  de  celle  de  Saint- 
(irrinain  d'Auverre ,  et  de  la  domerie  d'Aul>riir. 
Les  bulles  de  la  première  ne  lui  ayant  été  aeeordées 
qu'ave*'  laclau!u>  cMni  rufo  profiirndi,  il  prit  l'Iiahit 
de  iM'nédirliii  ;  mais  ayant  été  iioininéà  l'éviVlié  du 
(Utuscrans,  il  fut  di<i|>eiisé  «le  proiionrer  des  vumix. 
l.esié^ear(-liièpi>ropal  de  Sens  ayant  vaqué  en  lU7i, 
)>ar  la  mort  de  Jean  du  l'erron ,  frère  du  cardinal  , 
IVIIe^arde  y  fui  nommé.  Il  en  prit  |io<u4*<tsion  en 
ir.:>3  ,  apri^  qu'on  eut  soustrait  k  la  juiidirlion  mé- 
tropolitaine «le  Sens  l'i-^iise  «le  Paris ,  pour  l'ériger 
en  areliev«'ch«'.  I.e  <Iio<'«'<ie  «le  (!oiis<Tans  lui  avait 
dû  la  fondation  «l'un  rouvent  (lee.'ipu«'iiis  ,  relui  «lu 
Sens  lui  eut  l'olthaalion  d'un  eolh'-^e  de  ji'>suiles,  et 
de  plusieurs  rnmmunaiili'-s  religiiMisis  «h*  l'un  et  do 
l'autre  sexe,  utiles  h  rinslruetion  de  la  jeuiiess*;, 
il  la  direction  «les  Ames,  v\  h  ri-tliticalion  publitpie. 
Il  avait  avsisié,  ù  Paris,  à  l'assemlili-e  du  elorgi'  de 
ir.î.s.  ilprt'*sida  cellcdc  ici7,  h  Fonlenay-le-Comtc, 
et  celle  de  loli  à  Manies.  Il  y  soutint  avec  cou- 
rage les  immunités  «lu  elcrgé  et  les  droits  «I«!  l'épi- 
seopat  ;  un  exil  fut  le  prix  de  sa  fermeté.  Il  souscri- 
vit en  ICI»,  avec  plusieurs  autres  év4*-ipies.  In 
con«lamnation  «le  deux  ouvrages  inliluli'-s  l'un. 
Traite  des  droits  et  libertés  df  Céglise  gallicane; 
et  l'autre.  Preuve  des  mêmes  libertés ;i\  partagea 
les  scntinienis  du  «lorleur  Aniauld,  et  approuva 
son  livre  intitulé  Delà  fréquente  rontmunion  ;  \\ 
eni-erivit  même  à  l'rbain  NUI.  I)«>  Hell«'garde  était 
versé  dans  la  llii'*ologic,  et  savant  dans  les  anlicpii- 
tés.  Il  lit  iin|triiner  un  ouvrage  de  l'oralorien 
Juannet,  «l«iiit  le  titre  est  Sanctu.i  yfugusiinus  per 
te  ipsum  durens  catholicus  et  vincrns  pclagianos. 
I>ans  une  lettre  [tasloralc  qu'il  y  joignit,  il  en  re- 
commanda la  let-tiirc  aux  lidèles  de  son  «liort'*s«-,  et 
principalement  aux  ecclésiastiques.  On  a  cru,  pen- 
dant quel«|u<?  temps,  qu'il  en  était  l'auteur.  En 
mourant  il  l<'-gua  ses  biens  pour  les  trois  quarts  ù 
l'église  de  Sens,  et  l'autre  «piart  aux  pauvres. 

UhLLKliAKDK  ( Jean-llaptiste  M«iiiva\  «le), 
né  en  I64S,  à  l'iliyriac,  dans  le  difieèse  de  Nantes, 
se  lit  j«*suilc,  et  le  fut  |>endant  10  ou  t7  ans.  On 
prétend  «pie  son  attarliem«-nt  pour  le  «  arti'-sianismi^ 
dans  un  temps  où'il  n'était  pas  em-ore  .'i  la  iii«ide, 
l'obligea  de  sortir  de  la  .so«i<'"té.  Depuis,  il  ne  cessa 
«l'enfanter  volum«'  sur  volume,  employant  l«;  pro- 
duit de  ses  ouvrages  h  son  entrelien  «-t  h  d«'8  au- 
m<ines.  Il  niourut  k  Paris,  dans  ia  romniiinauté 
des  prêtres  «le  Saint- François  «le  Sales ,  en  l7;ii. 
Il  a  traduit:  Lettres  de  gaint  lianle  le  (irand , 
IG».'J ,  in-«  ,  Sermons  du  vtéme ,  avec  1rs  sermons 
de  satnl  yistrre ,  lOiil  ,  in-H  ;  La  morale  de  saint 
Ambroise  ;  «les  ouvrages  «le  saint  l>on  ,  |»ape;  «le 
Mint  Grégmre  de  iSazianze  ;  de  saint  Chryso^ 
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stome  ;  Les  psaumes  de  D.  Antoine ,  roi  de  Por- 
tugal, pour  demander  à  Dieu  le  pardon  de  ses 
péchés,  1718  ,  in-12  ;  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
1C98,  in-12  ;  Suite  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
ou  les  Opuscules  de  Thomas  à  Kempis  ;  Les  livres 
moraux  de  l'ancien  Testament;  Epictèle ;  Les 
métamorphoses  et  quelques  épUres  choisies  d'O- 
vide. On  doit  encore  à  cet  infatigable  auteur  un 
Apparat  de  la  Bible,  in-8;  Réflexions  sur  la  Ge- 
nèse, 1G09,  in-8  ;  Histoire  romaine,  2  vol.  in-i2  ; 
Histoire  d'Espagne ,  tirée  de  Mariana  et  des 
autres  historiens  espagnols,  172G,  9  vol.  in-12. 
Ces  divers  ouvrages  se  sentent  de  la  précipitation 
avec  laquelle  l'auteur  les  composait;  cependant 
l'abbé  de  Bellegarde  avait  de  la  facilité  dans  le 
style,  et  quelquefois  de  l'élégance. 

BELLENGER  (  François  ),  docteur  de  Sorbonne, 
naquit  dans  le  diocèse  de  Lisieux ,  et  mourut  à 
Paris,  en  1749,  à  CI  ans.  Il  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes.  On  a  de  lui  -.  Les  an- 
tiquités romaines  de  Deny»  d'IIalicarnasse,  trad. 
franc.,  1723,  2  vol.  in-4 ,  réimpr.  en  G  vol.  in-8; 
une  traduction  de  la  Suite  des  Fies  de  Plutarque, 
par  Rowe;  un  Essai  de  critique  des  ouvrages  de 
Rollin,  des  traducteurs  d'Hérodote,  et  du  Dic- 
tionnaire de  \aMarlimere,  avec  une  suite,  1740- 
1741,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  quoique  écrit  pe- 
samment ,  est  estimé.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
Version  française  d'Hérodote,  avec  des  notes 
pleines  d'érudition. 

BELLEPIERRE  DE  NEUVE-EGLISE  (Louis- 
Joseph  ) ,  garde  du  corps  du  roi  et  lieutenant  de 
cavalerie,  né  à  Sainl-Omer  le  24  août  1727.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  publié  ;  Les  vues 
d' un  patriote ,  ou  la  "pratique  de  l'impôt,  Avi- 
gnon ,  17G1 ,  in-12  ;  l'Agronomie,  ou  les  Principes 
de  l'agriculture  réduits  en  pratique ,  17G1,  in-8  ; 
Cours  complet  d'agriculture ,  du  commerce  et  des 
arts  et  métiers  de  France,  Surgy,  3  vol.  in-8; 
Boussole  agronomique ,  ou  le  Guide  des  labou- 
reurs,  Yvetot  et  Paris,   17G2-1765,  4  part.  in-8. 

RELLET  (Charles),  prêtre  du  diocèse  de  Ca- 
liors,  né  dans  le  Querci  en  1702 ,  et  mort  à  Paris 
en  1771  ,  avait  débuté  par  le  ministère  de  la  pré- 
dication,  oii  il  obtint  des  succès;  mais  ayant  été 
interdit  en  1734,  à  la  suite  de  certains  principes  re- 
latifs aux  affaires  de  ce  temps,  il  se  livra  à  la  com- 
position de  divers  ouvrages.  On  a  de  lui  l'Ado- 
ration chrétienne  dans  la  dévotion  du  rosaire, 
ibid.,  1754,  in-12  ;  Des  droits  de  la  religion  chré- 
tienne et  catholique  sur  le  cœur  de  l'homme, 
Monlauban,  17C4,  2  vol.  in-12. 

RELLETESTE  (R.),  savanl  orientaliste,  né  à 
Orléans,  en  1778,  lit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte en  qualité  d'interprète ,  et  rendit  de  grands 
services  par  la  correction  des  cartes  géographiques 
de  cette  contrée,  et  par  la  composition  de  mémoires 
importants.  De  retour  en  France,  il  fut  attaché  au 
ministère  des  relations  extérieures  connue  sccré- 
taire-inleri)rèle  jusfju'à  sa  mort,  arrivée  le  17  mai 
1808.  On  a  de  lui  :  /iullclins  de  la  grande  armée, 
isori,  )80G  et  1807,  traduits  en  lurc,  avec  M.  Kief- 
fer,  impr.  im[)ér.,  3   vol.  in-4,  cl  les  quarante 
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Visirs ,  recueil  de  morale  et  de  politique,  traduit 
du  turc  en  français.  Il  n'en  a  paru  que  les  pre- 
mières feuilles  sous  le  titre  de  Contes  turcs, 
Paris,  impr.  impér. ,  1812,  in-4,  8  fr.  Sa  mort 
prématurée  l'ayant  empêché  de  continuer  celte 
traduction,  il  a  laissé  en  manuscrit  le  traité  des 
pierres  précieuses  traduit  de  l'arabe  de  Teïfachy. 

RELLEVAL  (Pierre  RicuEude),  médecin  et 
célèbre  botaniste,  né  à  Chàlons-sur-Marneen  i558, 
mort  à  Montpellier  en  iC23,  doit  être  regardé 
comme  un  des  fondateurs  de  la  botanique  en  France. 
Il  est  le  premier  qui  l'enseigna  spécialement  comme 
une  science  distincte  de  la  médecine.  L'édit  de 
création  de  cette  nouvelle  chaire  est  de  1593;  mais 
Relleval  ne  fut  installé  comme  professeur  qu'en 
159G.  C'est  lui  qui  fut  chargé  d'établir  le  jardin  de 
Montpellier,  et  l'on  peut  regarder  la  forme  qu'il 
lui  donna  et  ses  distributions  comme  un  modèle  en 
ce  genre.  On  a  de  lui  :  Recherches  des  plantes  du 
Languedoc,  Montpellier,  1603,  in-4,  avec  cinq 
planches ,  5  à  G  fr.  ;  Remontrance  et  supplica- 
tion au  roi  Henri  IF,  touchant  la  continuation 
de  la  recherche  des  plantes  du  Languedoc  et  peu- 
plement de  son  jardin  de  Montpellier,  in-4,  sans 
indicat.  d'année;  Dessein  touchant  la  recherche 
des  plantes  du  Languedoc,  1605,  in-8,  avec  5 
planches;  Onomalologia,  seu  nomenclatura slir- 
pium  quœ  in  horto  regio  Monspcllii  recens  con- 
structo  coluntur,  1598,  in-i2,  avec  52  planches, 
réimprimé  par  les  soins  de  Rroussonet ,  sous  ce 
l\lre  :  Opuscules  de  P.  R.  de  Relleval,  Paris, 
1785,  in-8,  avec  52  planches. 

RELLEVUE  (Armand  de),  dominicain,  né 
dans  la  Provence,  fut  attaché  au  pape  Jean  XXII , 
qui  lui  donna  l'emploi  de  lecteur  du  sacré  palais. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus 
difficiles  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  plu- 
sieurs fois  imprimé  sous  le  titre  de  Sermones  per 
totum  fere  annum  declamabihs,  Lyon,  1515, 
in-8  ;  Des  conférences  sur  les  psaumes,  dont  Jean 
de  Ver  a  changé  plusieurs  expressions  inexactes 
touchant  la  sainte  Vierge,  Paris,  I5l9;  Rresce, 
iGio  ;  des  Prières  et  des  méditations  sur  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  Mayence,  1503. 

RELLIARD  (Auguste-Daniel,  comte  ),  lieutenant- 
général,  né  en  1773  à  Fontenay  (  Vendée),  se  dis- 
tingua comme  chef  d'état  major,  sous  Dumouriez, 
dans  la  campagne  de  Relgique;  arrêté  après  le  dé- 
part de  ce  général  par  ordre  des  représentants  en 
mission ,  il  recommença  sa  carrière  comme  simple 
soldat;  ses  succès  dans  la  Vendée,  en  Italie,  en 
F'gypte,  lui  valurent  le  grade  de  général  de  divi- 
sion; en  Prusse,  en  Pologne,  en  Espagne,  il  lit 
[ireuvo  do  la  même  habileté  et  du  même  courage. 
Il  s'illustra  surtout  dans  la  campagne  de  Russie,  et 
reçut  en  France  à  la  suite  de  la  bataille  de  Craon 
le  commandemenl  en  chef  de  toute  la  cavalerie  de 
l'armée  et  de  celle  de  la  garde.  Après  le  départ  de 
Napoléon,  Relliard  fut  créé  pair  de  France,  cl 
nommé  major-général  de  l'armée  qui  devait  être 
commandée  par  le  duc  de  Rcrri,  mais  .sa  lidelilé  ne 
resta  pas  à  l'épreuve  des  cent-jours.  Na|)oléon  l'en- 
voya auprès  de  Mural  pour  diriger  les  opéralioDS 
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ftel  ««  ¥tmem  ptféir  to  r— wwiitfwwl  M  cètf 
émf  et  1*  Jiihi«t  ■Éliniin.  wwl  —  rt««ir<l« 

mmf».  tbmàk  m  Hbctié  le  a  Jaia  itit.  H  w  tM 
■ta»  r<ilrfn<  Mr  le  uI4m«  ^  li  dMmhre  dn 
fdn.  le  s  aMrt  iti».  La  rére^"--  ''  itaolui 
MTTil  la  carTWffT  ilr  li  diflMMi:  la  BH- 

te  fM  «WrèM^  ÉiJépfJwtr  wr  »  Uollande, 
I  tel  ««««y^  à  BraiellM  pMn- y  Béforkr  In 
1 4»  h  FrMK*  fl«  4«  BMTd  «taU  11  y  Mounit 

«•  IMt. 

MfiUJCAIID  Ji'iJ—  Clitriw  ).  archlKelc .  d^ 
rMÉ  m  lîM .  tat  iwefcMiw  de  l'académie  d'ar- 
«Maaciare  M  caauMrardca  battamii»  du  roi.  Il 
avaft  ëe  fiaadM  coMMiMawe*  daw  ton  art .  rt 
—ail  fm  iiq«<rtr  «m  anirtamti  honora  Mo.  mais 
la  pa«iaa  da  Je«  déiraUl  m  fortaor  11  mourut 
dHi  la  ariièffa  v«n  Tan  ITSC  II  a  puhlio  a\cc  i'.o- 
«Mb  ili  i  Oèmrt  mtioms  tmr  Ua  amliquilr*  de  la 
«tfit  dTMmlaMtai .  «ear  fiMlfiM*  refifrwnt  sur 
la  peiaMr<  tt  la  arai^lare  au  mttarmt .  <■(  «nr 
aaarie  étmrijfhêm  ém  eartrmu  d«  yaptet,  Paris, 
i7>«.M>'*    •>'^>^  da as  plaarlws. 

BEI  '  badlla  arifioaire  do  Lyon .  a 

pradati  •  u  «iMiKClirr  de  France ,  sous  llrnri  IV, 
^  avail  terri  anaa  &  rois.  e(  mort  rn  ico7  ;  —  un 
paiwiii  pnHktenI  au  parlement  de  Paris ,  sous 
Lmus  \1V,  mon  rn  ICST,  sans  poftlt'rilé.  On  lui 
daaréliliiwrwirnt  de  rMpiial-fteéral  de  Paris; 
—éma  prflala  qui  aiaûeBl  ka  lettres  et  Turent 
'rtevt^aca  de  Lyao. 
■OLUIf  (  GciMilc  ) ,  peintre  de  Venise ,  oé  dans 
«eue  vite  en  Mii.rat  dcmaadé  par  Mahomet  11  à 
li  ii^paMiqae.  Bellin  6l  plnateors  tableaux  pour 
Oa  parte  sartout  de  relui  de  la 
aaiai  Jean  -  Baptiste.  On  a  racontr  h 
ce  aa|M  aaa  aaaedale  qa'ao  iroaTe  dans  pres<{ue 
laaiai  ka  hialairca  dca  peialre» ,  mait  qu'un  auteur 
«Aière  a  Mise,  je  oe  sais  sur  quelle  preuve,  au 
laaf  daa  caotca  improbablci,  car  certainement  le 
feu  aaaartpaada  caraclèfa  de  Mahomet.  Ce  sultan 
I ,  dil-aa ,  aaa  auvrage  fort  beau  -,  il  lui  parut 
qaa  lea  waarlet  et  la  peau  du  cou ,  sé- 
da  la  léle,  o'ëtaieni  point  suirant  l'efTei  de  la 
Il  appela  loal  de  Mile  on  esclave  auquel  il 
laMa.paardaaoeriuieleçonau  |»eintrc. 
ampéeha  cette  liart>arie , 
il  dil  au  sultan  :  Seigneur,  dispensez- moi 
Im  nature  en  outrageant  l  humanité.  On 
■aie  qae  BdUa  demindi  too  coogé ,  de  peur  que 
I  Ma  ae  terril  da  leçaa  on  jour  à  quelque  meilleur 
^aa  lai.  Mahoaiei ,  que  la  rruauii'-  n'em- 
paad'alaMr  ka  art»,  lui  fit  présent  d'une 
#ar  da  •«••§  daeaia,  la  renvoya  arec 
dea  Iclim  de  lacaaaaaadaiiae  paor  ta  r<-(iul>liqiic, 
^  lai  daaaa  aaa  peaaiop ,  et  le  fit  chevalier 
èè  Saial-Mvc.  11  aaaafai  à  Venise  en  i&oi,  k 
aaaaa. 

WKXLl^  /Jaaa).  frire  daprdcddaat,  oë  k  Ve 
■1».  c»  M  ;« .  arail  aa  piaean  plaa  doas  et  plot 
Ciealia.  Ib  IffaraiUaienl  de  eooeert  à 
qui  loot  dai»  la  lalle  du 


eowett  k  Venise.  Jean  fut  un  des  premiers  qui  pcl- 
Cnil  à  Ihuile  II  puNu  ce  s«vret ,  qu'il  arail  ourpris 
k  Anloiiir  de  Mev^ne.  qui  le  tenait  lui-imMue  du 
CtMèbrr  Vjii-lMrk    11  mourut  en  isi;. 

BKI.I.IN  Jarqurs  Nirolai  ,  inm'nieur-gfWkiîra- 
|>l)e  de  la  marine  ,  nieinlire  de  la  Mi«-i«'l<'  rovale  de 
IxMhlres .  m*  À  Paris  en  I703,  y  mmirul  en  I77?. 
Nous  avons  tie  lui  un  ^rand  nondire  de  nirle^  nin- 
rines  qui  forment  plusieurs  recueils  ;  le  premier 
sous  le  nom  de  .\eptune  françnit ,  l'aris,  I7i3  , 
in-fol,  comprend  les  «•i\li*s  de  France  ;  le  second, 
ap|M«l»'//ydrt»yr(ipAir  française,  contient  les  cartes 
de  toutes  les  cotes  connues  de  notre  fjlobe,  l'ari», 
l7.sa>li;ot.  3  vol.  in  fol  ,  les  nouveaux  timides  do 
«?rs  trois  volumes  sont  plus  eslinuW  que  les  am-iens 
too  fr.  ) .  iMH'e  que  les  caries  ont  <4t^  rccli- 
fïém.  et  qu'ensuite  on  en  a  ajout»- de  nouvelles;  les 
anciens  e\empl.  sont  doniu'-s  pour  '>()  h  ui)  fr. 
On  a  encore  de  lui  :  t'ssais  gèiujruphiques  sur  les 
lies  iSntanniques ,  Paris  ,  IT;.7  ,  in» .  avec  cartes, 
ou  17 il),  2in-l2;  îhscription  géoijraphtque  dea 
iles  Antilles  ,  ibid.,  1758 ,  in-t  ,  avec  caries  ;  —  de 
la  tiuyane,  ibid.,  1763,  in-4  ;  —de  /'enisf  et  de 
la  Morre  .  ibid.,  1771  ,  in-4  ;  Le  petit  Allas  mari- 
time, ihid.,  1764.  S  vol.  gr.  in-4  ,  contenant' S7S 
cartes  et  plans ,  120  fr.  et  avec  les  caries  lavées, 
2to  fr.  C'«'lait  un   auteur  ircs-Iaboricux. 

llKl.l.l.Nti  ;llicbard  S  Irlandais,  fut  pendant  les 
trouilles  (|ui  agitèrent  sa  pairie  ,  sons  le  replie  de 
Charles  I ,  un  des  ofliciers  les  plus  dislinpni's  des 
callioliques  et  se  dt'voua  au  service  de  son  souverain. 
Il  fut  envoyé  à  Ron»e  par  le  conseil  des  confédérés 
callioliques,  établi  à  Kilkenni;  il  y  obtint  des  se- 
cours d'arpent  et  n'vinl  dans  son  pays,  accompa- 
gnant le  nonce  Itinuccini  ,  arcbevè(pie  de  Fcrnio. 
.Mais  la  division  s'élanl  mise  parmi  les  confédérés, 
et  vovant  que  (Iroinwel  niellait  lonl  à  feu  et  à  saii^, 
ll«-lliii;.' fut  obligé  de  se  retirer  en  France,  où  il 
vé'cut  jusfpi'au  rélablissenienl  do  Charles  II  ,  qui  le 
lit  renlrer  «laiis  la  possession  de  ses  terres.  Il  mou- 
rut h  Dublin  en  1077.  Durant  son  séjour  en  France 
il  écrivit  sous  le  nom  supposé  de  l'hilupalor  /re- 
ndus,  Findiciarum  Calholicnrum  J/iberniœ , 
lib.  2.  C'est  riiisloire  des  affaires  d'Irlande;  depuis 
IGM  jusqu'en  H;i;i.  Cet  ouvragcayanl  été  critiqué, 
il  en  lil  \'Apolni/ie,  Paris  ,  ](;.'>» ,  in-8. 

ItFJJ.I.M  (Laurent],  né  à  Florence,  le  3  .sep- 
tembre 1643,  mourut  dans  celte  ville  le  8  janvier 
1701.  Il  professa  la  médecine  avec  succès.  S(!s  ou- 
vrages et  plusieurs  autres  sur  le  mouvement  du 
cfpur  ,  etc.,  ont  été  recueillis,  Venise,  ITOR  ,  2  vol. 
in-4  ,  et  réinq).  ibid.,  1732  ,  .'.  à  «  fr. 

ISFI.M.M  Vincent),  célèbre  compositeur  mo- 
derne, né  i  Catancf  Sicile)  en  IHO*;,  et  mort  i  Pu- 
teaux  près  de  Paris,  le  23  septembre  lH3.'i ,  à  peino 
âgé  de  29  ans.  Divers  opéras  écrits  |)ar  lui  en 
Italie  et  à  Paris,  tels  que  :  iSorina ,  Il  pirata,  la 
Straniera  ,  la  Sotnnambula ,  I  Puritani ,  etc., 
l'avaient  placé  au  premier  rang  des  compositeurs 
dram  aliquesde  loules  les  écoUrs. 

lltf.l.OCt^  M'ierre).  né  à  Paris,  en  1645,  valet 
de  chambre  r|e  I.oiiis  XIV  ,  plaisait  par  son  esprit, 
par  ses  saillies  ,  par  so  physiunumic.  Il  était  ami  do 
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Molière  et  de  Racine.  Il  écrivit  contre  la  Satire  des 
femmes  de  Despréaux,  mais  se  réconcilia  ensuite 
avec  lui.  Ses  Satires  contre  les  Petits-Maîtres  et 
les  Nouvellistes  eurent  quelque  succès,  de  même 
que  son  Poëme  sur  l'IIàtel  des  Invalides ,  1702, 
in-fol.  Il  mourut  en  1704. 

liELLORI  (Jean-Pierre),  né  à  Rome  en  ici  5, 
et  mort  en  ICOG,  à  81  ans,  tourna  ses  études  du 
côté  des  antiquités  et  de  la  peinture.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  Admiranda  romanarum  an- 
liquit.,  ac  veteris  sculpturœ  vestigia  ,i{omx,  in- 
fol.,  obi.,  81  pièces,  vend.  24  fr.;  le  Antiche  lu- 
cerne  sepolcrali,  figurate ,  etc.,  Romae,  I691, 
in-fol.  lig.  vend.  20  fr.;  Feterum  illustr .  philoso- 
phorum , poetarum ,  etc.  imagines,  ex  antiquis 
monumentis  desumptœ,  Romœ,  1G86 ,  in-fol.,  12 
à  15  fr.;  Fite  de' pittori  scultori  ed  architetti  mo- 
derni,  Romse,  1G72;  overo,  1C75,  in-4,  fig.; 
Pars  prima ,  8  à  10  fr.,  réimpr.  avec  des  augmen- 
tations, Rome,  1728  ,in-4,  fig.,  10  à  12  fr.  réimpr. 
Pisa,  1821,  3  vol.  in-8,  14  fr.  Tous  ces  ouvrages  sont 
recherchés  des  antiquaires.  La  reine  Christine  lui 
confia  la  garde  de  sa  bibliothèque  et  de  son  cabinet. 

BELLOVESE ,  premier  chef  gaulois  qui  franchit 
les  Alpes  par  la  gorge  de  Turin,  vers  l'an  590  avant 
J.-C,  défit  les  Toscans  sur  les  bords  du  Tésin, 
remporta  plusieurs  victoires  sur  différents  peuples, 
et  alla  fonder  la  ville  de  Milan,  dans  un  marais  ap- 
pelé le  Champ  des  Insuiriens ,  vers  l'an  550  avant 
J.-C,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien.  Les  nom- 
breux soldats  qui  l'avaient  suivi  se  répandirent  dans 
le  pays  des  Libuens,  où  sont  maintenant  les  villes 
de  Rrescia  et  de  Vérone.  De  nouvelles  émigrations 
de  Gaulois  accourues  au  bruit  des  exploits  de 
Rellovèse  s'établirent  successivement  dans  l'Etrurie, 
dans  la  Ligurie,  et  jusqu'au  pied  des  Apennins. 
Rellovèse  régna  longtemps  sur  ces  fertiles  contrées, 
qui  prirent  le  nom  de  Gaule  cisalpine. 

RELLOy  (  Pierre  de  ) ,  avocat-général  au  parle- 
ment de  Toulouse,  naquit  à  Montauban,  vers 
1 540  ,  d'une  famille  catholique.  Son  attachement  au 
parti  royaliste,  dans  le  temps  de  la  ligue,  le  fit  ac- 
cuser d'être  un  hérétique  et  un  brouillon.  Ucnri  III, 
dont  il  soutenait  la  cause  dans  son  Apologie  catho- 
lique contre  les  libelles  publiés  par  les  ligués,  le 
fit  mettre  en  prison,  l'an  1587.  Henri  IV,  plus 
juste,  le  tira  du  présidial,  où  il  n'était  que  con- 
seiller, pour  lui  donner  la  charge  d'avocat-général 
du  parlement.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages ,  de  l'o- 
rigine et  institution  d'!S  divers  ordres  de  cheva- 
lerie, 1C04 ,  in-8  ,  2  à  3  fr.;  De  l'autorité  du  roi  et 
des  crimes  qui  se  commettent  par  les  ligués,  1588 , 
in-8  ,  etc.;  ils  sont  peu  connus  aujourd'hui. 

HELLOV  (Pierre -Laurent  RuiRKTTt;  de),  de 
l'académie  française,  né  à  Saint-Flour,  en  Auver- 
gne, le  17  novembre  1727,  mort  en  1775,  s'est 
distingué  dans  la  carrière  dramaticjue.  Le  Siège  de 
Calais,  tragédie  qui  offre  un  des  événements  les 
plus  frappants  de  l'Iiistoire  de  France,  produisit 
une  sensation  très-vive  sur  les  bons  citoyens,  et 
mérita  des  récompenses  à  l'auteur.  Le  roi  lui  lit 
donner  une  médaille  d'or  du  poids  de  25  louis,  et 
une  gratification  considérable.  Les  magistrats  de 
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Calais  lui  envoyèrent  des  lettres  de  cité  dans  une 
boîte  d'or;  et  son  portrait  fut  placé  à  l'hôtel  de 
ville  parmi  ceux  de  leurs  bienfaiteurs.  Sa  versifica- 
tion est  dure  et  incorrecte,  et  l'auteur  de  la  Déca- 
dence des  lettres  et  des  mœurs  en  a  porté  un  juge- 
ment sévère.  Ses  autres  tragédies,  Titus,  Zelmire, 
Gabrielle  de  Fergy ,  Gaston  et  Bayard,  Pierre 
le  Cruel  réussirent  moins  que  le  Siège  de  Calais , 
parce  qu'avec  les  mêmes  défauts,  elles  sont  moins 
animées  par  l'enthousiasme  patriotique  qui  fit  va- 
loir celle-ci.  Elles  ont  d'ailleurs,  Gabrielle  de 
Fergy  surtout,  une  teinte  noire  qui  n'est  pas  du 
bon  tragique  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  que  nous 
venons  de  citer  :  «  A  quoi  la  scène  française  est-elle 
»  en  effet  réduite  aujourd'hui?  La  terreur  et  la 
»  pitié  en  sont  bannies  ;  mais  la  sombre  horreur 
»  y  règne.  Il  semble  que  les  poètes  prennent  à  tâche 
»  de  dénaturer  le  genre  tragique.  Comme  ils  igno- 
»  rent  l'art  de  remuer  les  passions,  de  toucher,  d'at- 
»  tendrir  et  d'intéresser ,  ils  se  contentent  de  Hétrir 
»  le  cœur,  de  noircir  l'imagination,  de  forcer  les 
»  spectateurs  à  détourner  les  yeux  des  objets  atroces 
»  qu'ils  offrent  à  leurs  regards.  »  Que  n'eût  pas  dit 
le  même  critique ,  s'il  eût  pu  prévoir  les  ignobles 
turpitudes  dont  les  inventeurs  du  drame  moderne 
souillent  à  l'envi  notre  scène  dégénérée  !  Gaillard  , 
de  l'académie  française,  a  donné  une  édition  des 
OEuvresde  de  Belloy,  Paris,  Cussac,  1787,  6  vol. 
in-8  ,  fig.,  30  fr. 

BELLOY  (Jean-Baptiste  de) ,  cardinal  et  arche- 
vêque de  Paris,  né  le  9  octobre  1709,  à  Moranglès 
près  de  Senlis,  et  mort  à  Paris  le  10  juin  1808. 
Sous  le  cardinal  de  Gèvres  il  devint  vicaire-géné- 
ral, officiai  et  archidiacre  de  Beauvais;  en  1741  il 
fut  nommé  évêque  de  Glandèves,  et  en  1755,  dé- 
puté à  l'assemblée  du  clergé,  qui  se  tint  alors  pour 
le  rétablissement  de  la  paix  dans  l'église  gallicane. 
Le  cardinal  de  Larochefoucault  présida  cette  as- 
semblée. De  Belloy  s'attacha  dès  lors  à  lui.  Deux 
partis  s'étaient  formés  dans  cette  réunion ,  celui  des 
Feuillants  et  celui  des  Théatins.  (Le  premier  était 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  feuille  des  bénéfices  dont 
le  cardinal  Larochefoucault  disposait;  le  second, 
parce  que  ceux  qui  en  faisaient  partie  suivaient  les 
principes  de  l'évêque  de  Mirepoix  ,  ancien  théalin.) 
C'est  après  cette  assemblée  et  la  même  année  que 
de  Belloy  fut  appelé  à  l'évéché  de  Marseille,  pour 
y  remplacer  le  célèbre  Beizunce.  Les  querelles  ex- 
citées au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus  avaient  agité 
ce  diocèse  :  de  Belloy  apaisa  par  sa  modération  tous 
les  dissentiments.  Il  quitta  Marseille  |)endant  la  ré- 
volution, et,  chose  bien  remarquable,  il  habita, 
dans  la  retraite,  il  est  vrai ,  la  province  où  il  était 
né.  Il  ne  sortit  de  Chambly  que  pour  venir  à  Paris 
contribuer  à  aplanir  les  difiicullés  relatives  au  Con- 
cordat. Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  donna  sa  démis- 
sion d'évêque  ;  mais  en  1802  il  fut  nommé  arche- 
vê(|ue  de  Paris,  et  en  1803  il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  pa- 
triarcale à  Paris,  où  il  exerça  ses  hautes  fonctions 
avec  autant  de  dignité  que  de  sagesse.  Bonaparte 
étonné  de  lui  voir  une  santé  si  robuste  dans  un  âge 
si  avancé,  lui  dit  :  M.  le  cardinal,  vous  vivrez 
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■fiUlO^Tl    fmam),  rhetalicr  de  Saial-Geor- 

pt.  ma  à  feiflMBi.  tm  ^i^^ ,  e»i  ooami  cooma  ik*ri- 

ral  caauae  poêle.  Il  canpoaa  l'ouTrafte 

f«'aa  a  de  lui ,  à  roceasioo  du  mariage 

daa  iHe;  icM  ialUalé :  /iwfifit:iaNc  delta  sposa, 

<«  ao  IbI  publié  ^oe  pluftieur»  aoiRH^  après ,  par  son 

6h  Tra)âa,  BaÛM,  iis7,  iD-4.  Ses  poëaio  sont 

rfkinrf  .i4w  diâ<r<«la  recurils  tiu  temps. 

nkl.o.V  C Pierre),  docteur  en  otëdcciue  de  la 
f«^uiir  (k  I^HÎi,  oaquii  vcr>  1^18  ,  dans  le  Maine. 
Jl  vaitfaa  es  Judée,  eu  Grèce,  en  Egypte,  en 
f.aipuUia.aa  is&a,  pet.  ii»-i,  ûg.,  càor, 
da  ce  qe'il  avait  remarqué  de  plus 
ce  pays.  L  y  a  eu  no  grand  nom- 
I,  i&M  OU  1&&À,  in-l.  lig  ,  ah 
!•  fr^  Aa«en.  lUi,  pet.  i»-t,  ûg.,  c'est  la  plui 
•M*.  UMrlaa  l'Edase  «■  a  do— é  une  bonne  trad. 
ImIm,  Aawrs.  i&&9,  ia-s ,  et  iM(t,  in-N ,  ûg.,ou 
èhasile des h'xottcorum  Itbrt  A,  Autuerp.,  iboô, 
Il  hl.  Cesl  oa  ilioéraire  fort  curieux  :  l'auteur  n'y 
éécnt  ricfl  qu  U  n'ait  observe  de  ses  yeux.  A  la 
Jiiiiiplwn  des  lieux,  des  ntonuiaeuts  et  des  mœurs 
4m peuples,  d  a  ajouté  la  dcscriittlun  de)  plantes  et 
^Miuimeas.  U  composa  plusieurs  autrn  uuvragrs 
pn  camuMme.  et  qui  (ureul  recherches ,  dans  le 
Inape.  peur  leur  exactitude,  et  pour  r^rudition 
daut  ils  seul  leandis.  Les  principaux  en  latin  sont  : 
Hê mrkmiàfu coai/eru .  Paris,  li&a.in-t,  tig.,  bk 

•  Ir.i  Ai  ofitcJiii^MS  Ubri  duo  .Paris ,  1 6:>9 ,  in-g, 
•M.,  if..  hk%  U.,  Uiâtoin  4*  la  nature  de»  oi- 
mmmM ,  «acr  kwê  éeterifléomê  *l  naift  portraits , 
IMi.  ItM.  ia^oL,  void.  2«  U.,  Portraits  doi- 
«auux ,  amtmatsx  ,  serprntt ,  herbes  ,  arbres  , 
htmmm  tt  frmmu  £  4rabte  et  €  Egypte,  ibid., 
lUY.  ia-4.  %..  veud.  9«  U.,  Histoire  uaturgUedes 
éirmtfm  pmmtmê  wmrimg ,  tie.,  ibiii.,  t.'*fci,in-4, 
!«.  Ce  «el.  rare  ae  eoulknl  que  &«  feuiUeU,  6  à 
IS  fr..  vcad.  >i  fr..  ai  h-.  De  la  nmlur*  «I  d<o«r- 
tUé  en  potMsam» .  ib*4.,  U4&.  m-s  ,  obi.,  lig.,  eà 

•  Ir.  li  préfMirait  de  nouveau»  livres ,  lors(|u  un  tk 


saawmemia l'aMaasina  prf* dr  Paris,  en  isiit.  Uonri 
Il  (-(  Clurlrt  l\  lui  atJiruI  ari't>rdL^  leur  cstiliu' ,  o( 
11-  carxliiul  de*  Touruou  ton  aniilii^. 

lil.l.OSKLSKl  pruuti  do  \  m' À  IVtrrslwurg , 
ru  l'.iT  .  fut  cn\o\t-  iif!t  va  plu»  (rudio  Ji-uni'V4>  un 
i|uaiili*  d'âudkivvitli-ur  do  (ldilii-iuu<  Il  .^  la  lour  do 
Turui.  .\yant  tMr  dis^rai-iè,  |wuc«!  (|tii*,  dii-ou,  sa 
corrcs|HMidai)co  «^ait  trop  t'U-^anlr  et  (|u'il  runipu- 
Mit  des  ouvrages,  il  s'en  t'ou!»ul.i  on  lonsdiianl  une 
grande  fortunv  ri  m^s  luikira  à  ravancnnonl  don 
sciciiot's ,  l't  ji  Mt'ourir  le  malheur.  Sa  niaLson  fut 
constamment  ouverte  dans  un  temps  d'exd  et  d'u- 
rago  k  lou!i  les  Français  qui  étaient  venus  se  réfugier 
j  IVtersItonrg.  Il  mourut  >ers  In  tin  de  ixou.  Il  a 
Coni|)uS('>  t|uelques  uuvuges  où  l'on  trouve  de  l'es- 
prit, des  ion nai.siMi nies  >dri«'-es  et  le  liilenl  de  la 
p«M°-sie  franv<iisc  ,  autant  i|ue  le»  étrangers  peuvent 
lavoir.  .Marmontel  a  puhiié.en  I7K'I,  ses  poésies 
sous  ee  titre  Poésies  françatsct  d'un  prince  étran- 
ger, l'ans  ,  Uidot .  I7K'J,  ni-.s.  (hi  a  emure  de  lui  t 
Dtanyoloyie,  ou  /'ableau  de  ientendemcnt,  Dresde, 
iTiM),  in-8,  rare;  Ve  la  inun<juf  en  Italie ^  la 
Haye,  I7'H,  in-H. 

liELOl  t  Jean  ) .  né  à  Ulois  à  la  lin  du  \iv  siùelc , 
et  avocat  au  consril-privé  de  Louis  XIII,  i-oin|>osa 
une  Apologie  de  la  langue  latine,  Taris,  l(j.(7, 
in-s,  dans  latpiello  il  voulait  prouver  (|u'on  ne  de- 
vait |>as  se  servir  de  la  langue  rran(;aLse  dans  les  ou- 
vrages savants.  Cet  écrit,  de  GO  pages,  est  tiédie  à 
Séguier,  chancelier  de  Fr.ince. 

ItELDl  \  Jean  ) ,  curé  de  .Mil-.Monls ,  né  à  la  lin 
du  lU''  siècle,  s'adonna  à  l'élude  des  sciences  oc- 
cultes. La  lecture  des  ouvrages  du  Kayinond  Lulle 
et  de  (x>rneille  Agrip|>a  lui  remplirent  la  tête  d'i- 
dt'-es  chiiuérii|ues.  H  les  développa  dans  un  livre  in- 
titulé :  iOL'uvre  des  (Jh'uvres ,  ou  le  plus  parlait 
des  sciences  stéynnugrap/nques ,  paulines  ,  arma- 
delles  et  lullistes  ,  Paris,  l(i;'a  ;  Kouen  ,  Uiiu,  in-s. 
Il  dit  6érieuM*mcnl  dans  ce  livre,  qu'ayant  atteint 
U  perfection  dans  les  sciences  divines  el  humaines, 
il  se  croirait  coiipahle  de  tenir  cachés  les  secrets 
admirahles  qu'il  avait  découverts.  Celui  qu'U  in- 
di4|ue  pour  acquérir  de  la  mémoire,  ou  pour  la 
fortilier,  a  Itcaucouj)  de  rapport  avec  la  mi'lhodc 
enscigné-c  puhii(|uemcntà  Paris,  il  y  a  quelques  an- 
nées, et  qui  trouva  des  admirateurs,  même  |)arnd 
des  hommes  justement  ct'léhres.  lii.-lot  puitlia  en- 
core ,  à  la  s<j|lirilalion  ,  dit-il ,  de  ses  amis  et  de  ses 
élèves  ,  des  Instructions  pour  apprendre  les 
sciences  de  chiromancie  cl  phijsionomie.  Sts  dilFé- 
rcnls  ouvrages  furent  recueillis  en  i  vol.  in-H ,  à 
Kouen,  1C47,  !(;<;!« ,  et  Lyon,  H;.ji. 

lilJ.O'r  i'Oclavie,  née  <ju(,n.Mii)  / ,  veuve  d'un 
aviK'at  au  parlement,  épousa  ensuite  le  |)résid(Mil 
Durey  de  Aleyniéres  ,  et  mourut  à  (ihaillot  en  IHO^, 
dans  un  âge  iris^-avancé  Elle  a  traduit  de  l'anglais 
de  Hume,  l'Histoire  de  la  maison  de  Tudor , 
I7G3,  2  vol.  in-i  ,  réimprim.  en  ti  vol.  in-l2,  et 
l'Histoire  de  la  maison  de  Plantatjenct ,  17C.'>,  2 
vol.  in-4,  ou  r,  vol.  in-12.  (iette  traduction  ne  mérite 
|Mis  les  éloges  que  lui  a  donnés  l'auteur  des  l'rois 
Siècles;  mais  l'ouvrage  qui  fait  h:  [ihis  d'honneur  k 
sa  plume,  a  pour  litre  les  JOflejcions  d'une  provin- 
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ciale  stir  le  discours  de  J.-J.  Jiousseau  touchant 
l'inégalité  des  conditions ,  176C  ,  in-8. 

BELSUNCE  DE  CASTEL-MORON  (Henri- 
François  Xavier  de  ) ,  né  au  château  de  la  Force ,  en 
Périgord,  le  4  décembre  1C71,  d'abord  jésuite,  en- 
suite grand  vicaire  d'Agen,  puis  évèque  de  J\far- 
scille,  en  1 709,  signala  son  zèleet  sa  charité  durant  la 
peste  qui  désola  celte  ville,  en  1720  et  172I.  Il  cou- 
rait de  rue  en  rue,  pour  porter  les  secours  tempo- 
rels et  spirituels  à  ses  ouailles.  Ce  nouveau  IJorromée 
sauva  les  tristes  restes  de  ses  diocésains  par  cette 
générosité  héroïque.  Il  fil  alors  l'admiration  de 
toute  l'Europe  :  Pope  l'a  célébré  dans  son  Essai  sur 
l'homme.  Le  roi  l'ayant  nommé,  en  1723  ,  à  l'évè- 
ché  de  Laon  (  duché-pairie  ) ,  il  refusa  une  église  si 
honorable ,  pour  ne  pas  abandonner  celle  que  le 
sacrifice  de  sa  vie  et  de  ses  biens  lui  avait  rendue 
chère  ;  même  refus  de  l'archevêché  de  Bordeaux  en 
1729.  Il  fut  dédommagé  de  cette  dignité  par  le  pri- 
vilège de  porter  en  première  instance  à  la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Paris  ,  toutes  les  causes 
qui  regardaient  les  bénéfices  de  son  diocèse.  Le  pape 
l'honora  du  pallium.  11  mourut  saintement  le  4 
juin  1755  ,  après  avoir  fondé  à  Marseille  le  collège 
qui  porte  son  nom.  On  a  de  lui  V Antiquité  de  l'é- 
glise de  Marseille ,  et  la  succession  des  évéques , 
Marseille,  1747,  1751  ,  3  vol.  in-4  ,  10  à  12  fr.;  des 
Instructions  pastorales,  la  plupart  sur  le  jansé- 
nisme. Il  avait  composé,  étant  grand  vicaire  d'A- 
gen ,  l'Abrégé  de  la  vie  de  Susanne- Henriette  de 
Foix ,  sa  tante,  Agen  ,  1707,  in- 12.  Rien  ne  le  peint 
mieux  que  la  lettre  écrite  à  l'évêque  de  Toulouse  , 
le  22  octobre  1720 ,  au  plus  fort  de  la  peste.  Cette 
lettre  contient  d'ailleurs  des  détails  curieux  sur  la 
morale,  les  rigoristes,  les  appelants,  l'esprit  de  la 
foi  et  de  la  charité  ;  elle  est  surtout  propre  à  démas- 
quer une  secte  dont  l'hypocrisie  a  fait  tant  de  mal 
à  l'Eglise.  Voyez  celte  lettre  dans  le  Journal  his- 
torique et  littéraire,  ^"  août  1789,  page  501. 
L'abbé  Jauiïret  a  publié  un  choix  des  OFuvres  de 
Belsunce,  2  vol.  in-8. 

BELSUIVCE  (le  comte  de),  delà  même  famille  que 
le  célèbre  évoque  de  ce  nom  ,  naquit  dans  le  Péri- 
gord ,  et  se  voua  à  la  carrière  des  armes.  En  1790 , 
il  était  major  en  second  au  régiment  de  Bourbon  , 
alors  en  garnison  à  Caen.  Trois  grenadiers  l'accu- 
sèrent de  leur  avoir  fait  enlever  une  médaille  qu'ils 
portaient  en  signe  de  récompense,  pour  avoir  bien 
mérité  delà  patrie.  Des  attroupements  se  formèrent 
autour  de  son  logement,  qu'il  quitta  pour  se  réfu- 
gier à  l'hôtel  de  ville.  La  foule  furieuse  l'en  arracha 
en  présence  des  magistrats,  qui  ne  lui  prêtèrent 
aucun  secours.  Il  fut  massacré  d'une  manière  bar- 
l)are,  et  l'on  exerça  sur  lui  toutes  les  horreurs  aux- 
quelles peut  se  livrer  ,  dans  des  temps  de  révolution, 
une  populace  furibonde.  Son  cœur  fut  porté  en 
triomphe  dans  les  rues  de  Caen.  On  a  dit ,  mais  sans 
preuve  ,  que  Charlotte  Corday,  qui  assassina  Marat , 
ne  le  fit  (pie  pour  venger  la  mort  du  comte  de  Bel- 
suncf"  qu'elle  aimait. 

BELL'S,  roi  d'Assyrie,  chassa  les  Arabes  de 
Babylonc ,  et  y  fixa  le  siège  de  son  empire,  l'an 
1.322  avant  Jésus-Christ.  Ninus,  son  (ils el son  suc- 
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cesseur,  fit  rendre  à  son  père  les  honneurs  divins. 
Suint  Cyrille  prétend  que  Bélus  lui-même  s'était 
fait  bâtir  des  temples,  dresser  des  autels,  offrir  des 
sacrifices.  Quelques  auteurs  croient  que  c'est  le  Bel 
ou  Baal,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture.  [Foyez 
Baal.  )  D'autres  ont  pris  Bélus  pour  Nemrod  ,  mais 
il  paraît  que  celui-ci  est  fort  antérieur. 

BELZOM  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur, 
né  en  1778,  à  Padoue,  d'un  pauvre  barbier,  travailla 
d'abord  dans  la  boutique  de  son  père,  mais  il  s'en 
dégoûta  promptement  et  prit  l'envie  de  courir  le 
monde.  Il  alla  d'abord  à  Rome  où  il  étudia  ,  dit-on, 
l'art  hydraulique.  A  l'exemple  de  beaucoup  d'au- 
tres, il  se  fit  moine  pour  vivre  ,  mais  la  révolution  , 
et  des  goûts  bien  opposés  à  ceux  de  la  retraite  l'en- 
gagèrent à  en  quitter  l'habit.  Il  se  rendit  d'abord  ù 
Paris,  revint  à  Padoue,  passa  de  là  en  Hollande, 
puis  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre  où  il  arriva  en 
1803.  Il  s'y  maria,  et  pour  trouver  des  moyens 
d'existence ,  il  résolut  de  parcourir  la  Grande- 
Bretagne  en  faisant  des  tours  de  force.  Il  était 
d'une  taille  colossale  et  très-musculeux.  S'imaginant 
ensuite  que  des  machines  hydrauliques  seraient 
d'un  grand  secours  en  Egypte,  il  se  décida  à 
s'y  rendre  pour  en  construire.  Il  en  exécuta  une 
avec  succès  dans  le  jardin  du  pacha ,  malgré 
tous  les  obstacles  que  la  jalousie  lui  suscita  ;  mais 
une  crainte  superstitieuse  occasionnée  par  un 
accident  arrivé  à  une  des  personnes  chargées  de 
faire  mouvoir  la  machine,  détermina  Méhémet-Ali 
à  ne  pas  faire  usage  de  l'invention  de  Belzoni. 
Trompé  dans  son  espoir,  celui-ci  se  livra  à  la  re- 
cherche des  antiquités  ,  et  sa  première  opération 
fut  de  faire  transporter  de  Thèbes  à  Alexandrie,  et 
de  là  embarquer  pour  l'Angleterre  le  buste  colossal 
connu  sous  le  nom  du  jeune  Memnon,  entreprise 
que  l'on  avait  crue  inexécutable ,  et  dont  il  vint  à 
bout  à  force  d'adresse  et  de  patience.  Ce  premier 
succès  lui  ayant  assuré  la  protection  du  consul  an- 
glais, il  consacra  dès  ce  moment  à  l'Angleterre  tous 
les  produits  de  ses  excursions.  C'est  à  lui  que  sont 
dues  les  découvertes  du  magnifique  temple  d'Ysani- 
boul,  du  superbe  tombeau  en  albâtre  de  Psammé- 
tique  et  de  l'intérieur  d'une  des  pyramides.  Il  avait 
entrepris  un  nouveau  voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Gaslo,  près  de 
Bénin  ,  il  fut  attaqué  d'une  dyssenterie  incurable 
qui  mit  fin  à  sa  vie  le  3  décembre  1823.  Il  a  publié 
en  anglais  la  relation  de  son  voyage  en  Egypte  ,  qui 
a  été  traduite  en  français  par  Dcpping  sous  ce 
titre  :  Foyage  en  Egypte  et  en  Nubie,  suivi  d'un 
voyage  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge  et  à  l'Oasis 
de  Jupiter- Ammon  ,  Paris,  1821,  2  vol.  in-8  ,  8  à 
10  fr.  On  y  joint  quelquefois  l'atlas  de  l'édition  ori- 
ginale de  Londres,  où  l'on  n'a  fait  qu'imprimer  le 
frontispice  en  français. 

BIIINIRO  (Pierre) ,  noble  Vénitien,  naquit  à  Ve- 
nise en  14  70,  de  Bernard  Bcmbo,  gouverneur  de 
Ravenne.  Son  père  ayant  été  nommé  ambassadeur 
à  Florence,  fit  venir  auprès  de  lui  le  jeune  Bembo, 
(pii  y  acquit  ce  style  élégant  el  pur  qui  caractérise 
ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  en  Sicile  étudier  la  lan- 
gue grecque ,  sous  le  célèbre  Constantin  Lascaris. 


■  il  tM  tmmn  ée  yttilmiffcir  à  Fm«r« .  mm  M- 

MB  T«r> .  OMM  oo  It  Mm  «Ty  avalr  arii  li  Nsnce 
«ri  llituiiiii  M  miilli  U  MM  ifvii  Mi  M  nue 
■ito.d*MetaMM^  Aril«bn«maltec«e.  Dèa 
fM Um  X  fat pap» ,ayUné»tom csMmI pour 
k  htrv  M*  wcmairv.  UoMré  étttm  dlfiUlé.  oo 
b  vil  hinié«  ••  Uvrrr  «a  iiiMalMdnaMrei, qu'il 
unH  M  joi^'alMs  avtv  imI  de  aote ,  M  c«  score 
drwnipailHi  Ml  d»  taM  dkH  mt  m«  MMire. 
AH»  ^  "OMI  d»  €•  pmik,  BMbo  M  rMlra  à  Ve- 
■i».  «à  U  «  partagM  Mlr«  m  Une*  M  kt  gcm 
d»  iNliva.  fMl  III  rétera  «a  cardiodal  en  i&Si  : 
BMifc*.  q«i  M  «allmiJail  point  à  m  honnrur ,  nr 
r«il  paial  arrfplé .  «t .  kknquVunl  rotri^  d«ns  l'é- 
f/Hm  peor  y  iîirc  sa  dëroOons  tl  rrcocnm«iHirr 
«•Me  iflMre  *  Dira  .  il  o'rOl  pm  ftarUr  qu'au  mo- 
MMl  «à  il  s'approchail  dr  l'autd .  le  \iTvlrt  y  lisait 
•eiyMelM  de  iéim  Chrét  :  Pierre ,  êutrez-moi  ; 
B  cf«l  qm  le  Fil  de  Diru  lui  pariait  it  lui-m<^fTH>  et 
M  feppeM  piM  ••  dcano  ém  pape.  Il  n't^iait  pa« 

rdHdrfd-E^mbie.  paiicdai  de  Bergune  11  se 
eMdaWl  •■  d%ae  peeiear«  ■Morat  à  Rome  m 
IMT.  dMi  M  ry*  utmtti ,  «l  Att  Mierrë  à  Sainie- 
de  li  MiBcnre.  Nom  «mm  de  lui  un  grand 
d'oa«rafCS  M  iulien  et  en- latin,  en  prose 
«MTcn:  Ltttere,  Vcocxia,  IS7S.  3  t.  en  2  vol. 
!•-«,  vcBd.  24  fr..  Wrone.  I7U,  S  vol.  in-8 ,  IS 
è  U  fr.,  fcriio  pour  Lcoo  TL.  La  manie  qu  avait  le 
wiidiehe  de  œ  parier  qu'm  phraMS  de  Cicéron , 
W  fl  MMllra  daM  la  boocbe  do  père  des  rhrë- 
liBM.  daa  aprcHioM  qoi  n'aaraicol  oooTenu  que 
dkM  «aie  d'an  prMre  de  Rome  idoUire.  l'ar  un 
pidMiiiMe  paëril ,  il  funit  dire  au  pape .  annon- 
faM  «  pffeâolioo  an  rott  et  aux  princes  :  Qu'il 
mrmt  été  ere4  ftmttfe  par  les  décrété  des  dieux 
jmmtrtHs.  U  appdail  Jëam-Chri^t  un  Héros ,  et 
la  niote  Viente  mm  DimÊt(Dea  luiurttana  ;.  Ce 
ëilMt  K  (ail  sentir  daaa  Iom  an  ourrages  ;  et  c'est 
■M  doute  ce  singulier  attachement  aux  locutions 
daraaciCMwRaaBe.xiui  a  (ait  imafcinerque  Benit>o 
iTavail  ^ae  da  mépris  pour  les  Fpitrcs  de  saint 
(  rof .  Saint  Pacl.  ,  imputation  que  lia  vie 
•Mtee  a  traita  de  conte;  ï Histoire  de  bénite. 
Il  ivres.- Venise,  liii  ,  io-fol..  20  fr.,  «'-crite 
CB  latin.  La  même  histoire  en  italien  a 
k  Vaaiae,  itm,  2  vol.  in-4 ,  10  à 
fr.  Bml»  la  «WBweiica  oà  Saliellicus  l'avait 
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■air.  ef  la  termina  à  la  mort  du  pape  Jules  II, 
^cM'i-dire,  depuis  l'an  M«o  jusqu'À  l'an  I6i3. 
ffinMa  lacantiooa  jusqu'en  i&^2;  Cormmum  U- 
ètOmt  X  Mcad.  te  efm»  mortem  ditenorum  epita- 
fÊttm,  VcMlia.  lua,  in-s,  4  à  6  fr.,  plein  de 
de  dowMr  et  de  délicatesse ,  des  lla- 
lè  fea  tvaare  de  l'élégance  sans  éléva- 
IIm  ;  D0  Gniéamo  VhmUo  Ftrttrio,  deque  EUza- 
ètikm  Gcmzm§m,  L'rèimi  émeièm^  Roine,  i&ts, 
!»-• ,  12  fr.  Oa  a  wranaH  iMia  aea  «ravres ,  Unt 
Waasifallaiicaaca.k  Veaiae,  I72t.4  lom.  in-fol., 
aaad.  21  fr.  L'édiliea  dca  Mirm  italieaoet  de  ce 
prélM.llilaM.  iMt,  12  vaLia-t,  fait  partie  de 
TouL 


U  Collection  de»  classiques  Italiens  Klle*  ont  l»ea«- 
coup  loutrittuc  au  perfectionnement  de  la  languo 
Italienne. 

IIKNAIIEN  (L.-G.J.-M.),  n^  A  Toulouse,  lU 
ses  clud(*4  dans  cette  ville  cl  devint  proft*^4eur  de 
rhélori«|uc .  ilc  ptiiloH«ipliu*  rt  ili*  iii.illii^iiialii|iies  à 
Koix  .  k  Aiij:er«  et  il  l\>nti\y  A  ri'|MM|iio  »!«>  U  rcs- 
lauration,  il  v  rendit  daiM  I.1  «-.i|)ii<il(' ,  rt  fut  tin 
des  foiulalrur*  «le  la  Mmcr\e  M.  «le  >  illilc  ,  .1  son 
avt^ncinent  au  niiniNti^ro .  lui  ritiili.i  la  «lirccliDH  tl« 
qucl«pu*<  journaux  ,  avec  ilc<  pensions  sur  le  Irrsor 
et  sur  la  rasM-lIc  du  roi.  IU''iial>«'ii  fui  un  des  pr«*- 
niiers  il  signer  le  Mémoire  au  roi .  t|iii  parut  ou 
ISJO.  Il  ne  surviVut  pas  lonnU-nips  à  la  rrvoliHioii 
de  juillet ,  et  mourut  d'apoplexie  en  isil  .  à  Paris; 
il  ne  s'était  pas  marié .  et  laissai  sa  fortune  h  un  lils 
aduplif  qui!  avait  élev»'  h  l'onlivy  (»n  a  «le  lui  : 
Uilrtt  de  l'halariM.  lyrnn  d' .lijrigenle ,  Angers, 
1804;  Satires  Touloutaincs ,  180»;  l'roijrts  de 
l'oligarchie  contre  la  monarchie  ,  1817  ;  Questions 
d  l'ordre  du  jour,  liroiliurc,  I8a7,  etc.,  et  ipielqucs 
manuscrits. 

IIKNADAI) .  l'Ecriture  sainte  parle  do  trois  roi» 
deSvrie  do  ce  nom.  l-o  premier  envoya  du  sr«'ouni 
il  Asa  .  roi  do  Juda  ,  contre  llaasii ,  r«)i  «l'Israil  ,  au 
prix  des  rirlioss««s  «hi  temple,  et  contraignit «e  der- 
nier à  se  retirer  dans  s«)n  royaume,  vers  l'an  i):i8 
avant  J.-C.  —  Le  second  ,  lils  et  succi-sseur  «lu  pré- 
cédent,  se  rcn«lit  ro«loutal»le  à  tous  ses  voisins. 
Il  mit  deux  fois  le  siège  devant  Samaric,  et  fut 
doux  fois  di'fait  par  Acliali ,  roi  «i'Israi  1.  —  Lo 
troisième  Uk.nadad  élail  lils  d'iiazail.  11  lit  la 
guerre,  avec  do  grands  sur««s ,  «oiitro  les  rois  «lo 
Juda  et  d  Isra«'l ,  et  commit  «raiïr«'ux  ravages  «lans 
le  royaume  de  Juda,  sous  les  rognes  de  Joallian 
et  d'Arhas. 

BKNAKD  (dom  Laurent),  hén<'<li<lin ,  m'a 
Neversen  IS73  ,  devint  prieur  du  collt'ge  de  Cluny, 
et  montra  beaucoup  «le  zt-lc  pour  la  reforme  do  sou 
ordre,  qui  fut  arr<}téc  dëlinilivemcnt  en  HJiH.dans 
le  «hapitre  général  «le  la  corigre'-gation  tenu  5  Saint- 
Mansiii-lès-Toul.  Il  mourut  au  collège  do  Cliiny  le 
21  avril  l«20  ,  aprc-s  avoir  <'U  la  satisfaction  «lo  voir 
conlirmer  la  réforme  par  lollres-palonlos  «lu  roi 
Louis  XIII.  La  première  maison  do  celto  noiivollc 
congrégation  s'élalilit  dans  lo  monasl«;n'  dos  Hlan(  s- 
Manteaux  ,  d'où  elle  s'étendit  dans  toutes  los  pro- 
vinces du  royaume,  sous  lo  nom  de  Saint-Maur, 
réiolire  disciple  de  saint  Henoil.  Dom  llonard  a  pu- 
blié :  Pensée»  chrétiennex ,  ou  Sermons  Irvx-utilea 
à  toutes  personnes,  tant  Iniques,  ecclésiastiques 
que  régulières  ,  Paris  ,  \Q\v, ,  Ue  l'esprit  des  ordres 
religieux ,  et  spécialement  de  l'esprit  de  l'ordre  de 
saint  Henoit,  Paris,  HJir,  ,  in-8  ;  l'ohcc  régulure 
tirée  de  la  règle  de  saint  litnoit ,  l«l!<.  On  trouve 
dans  ces  ouvrages  do  bonnes  clios<*s  ;  mais  le  stylo 
qui  en  a  vieilli,  on  rond  la  locluro  (léniblc. 

IlKN-ASi.HKH  et  IIEN -NKP1H  ALI,  savants 
rabbins  juifs  «lo  Tilx'riadc  ,  vécurent  dans  le  n-  si<;- 
cle,  et  inventiTont  «lans  la  langue  liébraï<|no,  [irivéo 
de  voyelU-s ,  li-s  points  qui  en  ti«*iinonl  lieu.  Oux- 
ci,  au  nombre  «le  treize,  rendent  la  prononciation 
longue,  brcvc  ou  très-rapide.  Ils  servent  .'1  lixer  la 
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prononciation  des  consonnes ,  et  souvent  même  à 
dclcrmincr  la  signification  du  mot.  IJuxtorf  a  pré- 
tendu que  l'invention  des  points-voyelles  était  an- 
térieure, mais  il  a  été  victorieusement  réfuté  par 
Louis  Capel ,  Génébrard  ,  Bcllarmin  ,  Scaliger  et 
Villalpandc. 

liENAT  (  François-Gérard  de  ) ,  littérateur  ,  né 
dans  le  18"=  siècle  ,  à  Marseille.  On  a  de  lui  :  Frag- 
ments choisis  d'éloquence ,  1755,  2  vol.  in-l2,  ré- 
imprimés sous  ce  titre  :  VJrt  oratoire  réduit  en 
exemples,  ou  Choix  de  morceaux  d'éloquence  tirés 
des  phis  célèbres  orateurs  du  siècle  de  Louis  XIF 
et  de  Louis  XF,  Amsterdam  ,  17G0  ,  4  vol.  in-l2  , 
4  à  5  fr.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

BENAVEN  (  Jean-Michel  ) ,  négociant  de  Lyon, 
a  donné  le  Caissier  italien,  ou  Vart  de  connaître 
toutes  les  monnaies  actuelles  d'Italie,  ainsi  que 
celles  de  tous  les  états  ou  principautés  de  l'Eu- 
rope qui  y  ont  cours,  etc.,  Paris,  Née  de  la  Ro- 
chelle, 1789,  2  vol.  in-fol.,pap.  vél.  avec  pi.,  20  à 
25  fr. 

BENAVIDIO,  ou  Benavidius  (Marcus  Mantua), 
professeur  de  jurisprudence  à  Padoue,sa  patrie, 
fut  fait  trois  fois  chevalier  :  en  1545  par  l'empereur 
Charles  V,  en  15C1  par  Ferdinand  I"  ,  et  en  15G4 
par  Pie  IV.  Ce  jurisconsulte  chevalier  mourut  le 
28  mars  1582  ,  à  93  ans.  On  a  de  lui  :  Collectanea 
super  jus  cœsareum ,  Venise,  1584  ,  in-fol.  ;  ntœ 
Virorum  illustrium,  Paris,  15G5,  in-4,  et  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  beaucoup  d'érudition. 

BENCE(Jean),  un  des  premiers  prêtres  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de  France,  de  la  maison 
et  la  société  de  Sorbonne,  naquit  à  Rouen  ,  et  mou- 
rut à  Lyon  en  1G42,  à  74  ans.  On  a  de  lui  :  un 
Manuel  sur  le  Nouveau-Testament,  en  latin, Lyon, 
1G99,  en  4  vol.  in-  12  ;  un  ouvrage  semblable  sur 
les  Epîtres  de  saint  Paul ,  et  les  EpUres  cano- 
niques ,  en  latin.  L'auteur  avait  de  la  piété  et  du 
savoir. 

BENCI  (  François  ) ,  jésuite  italien  ,  disciple  de 
Muret,  orateur  et  poëtc,  né  à  Acquapendente  ,  en 
1542,  mourut  à  Home  en  I59i.  On  a  de  lui  :  Quin- 
que  martyres  é  societate  Jesu  in  Indiâ ,  poema 
heroicum,  Venise,  1591  ,  in-8;  Anvers,  1G02,  in- 
12  ;  Carminum  lihri  quatuor,  ejusdem  Ergastus, 
et  orationes  vigintiduœ.  Home,  1590,  in-8,  etc. 
Sa  latinité  est  pure  et  riche. 

BENCIVENNI  (  Joseph  ) ,  directeur  de  l'acadé- 
mie de  Florence,  né  en  1731,  et  mort  en  1808  dans 
celte  ville,  se  distingua  comme  homme  de  lettres  et 
comme  administrateur.  Sa  bienfaisance  et  ses  vertus 
lui  ont  acquis  une  juste  célébrité  en  Italie.  On  a  de 
lui  en  italien  :  la  Fie  du  Dante,  ouvrage  très-cs- 
liiné  ;  Nouveaux  dialogues  des  morts  ;  Eloges  des 
hommes  illustres  de  la  Toscane;  Description  de 
la  galerie  de  Florence  ;  Epoques  de  l'histoire  flo- 
rentine jusqu'en  1292;  des  Dissertations  acadé- 
miques. Il  a  lait  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  point 
paru  sous  son  nom. 

BENDA  (Georges),  célèbre  musicien  allemand  , 
né  h  Allbenalka  dans  la  IJohéine  en  1721  ,  et  mort 
en  1795.  Successivetnenl  violon  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse  1742,  et  maître  de  chapelle  du  duc  de 
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Saxe-Gotha  1752,  après  la  mort  de  Stoelel,  il  se 
rendit  à  Rome  1790,  où  il  fortifia  son  talent  par  de 
nouvelles  études.  A  son  retour,  il  donna  l'opéra  de 
Ciror  iconosciuto  et  l'intermède  de  Btion-Marito, 
17GG,  ouvrages  qui  furent  généralement  applaudis. 
Ce  succès  lui  valut  la  place  de  directeur  de  la  cha- 
pelle du  prince  ;  il  donna  sa  démission  en  1780  et  se 
retira  à  Georgental  près  de  Gotha.  En  1774  il  avait 
fait  jouer  le  célèbre  opéra  d'Ariane  à  Naxos,  dont 
Wieland  lui  avait  fourni  les  paroles.  Cette  musique 
où  l'orchestre  seul,  et  sans  le  secours  du  chant, 
exprimait  les  passions  et  rendait  les  sentiments  de 
l'àme,  excita  en  Allemagne  où  ce  genre  paraissait 
pour  la  première  fois,  un  enthousiasme  difficile  à 
décrire.  On  lui  doit  encore  la  musique  de  Médée , 
duodrame,  1778;  Romeo  et  Juliette,  opéra,  1778; 
le  Bûcheron,  opéra,  1778;  Pygmalion ,  mono- 
drame, 1780;  Lucas  et  Barbe,  opéra,  1786;  Or- 
phée, opéra,  1787.  Benda  a  l'ail  aussi  des  sympho- 
nies qui  ont  été  mises  au  rang  de  celles  de  Haydn 
et  de  Mozart  ;  six  sonates  pour  le  clavecin  ;  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  sacrée.  En  1791  il  fit 
une  cantate  intitulée  :  Plaintes  de  Benda.  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage. 

BENEDETTE  (Jean- Benoît  Castiglione  ),  dit 
en  Italie  il  Grechetlo,  et  en  France,  ]e Bénédette  , 
peintre  né  à  Gènes  en  1016  ,  et  mort  à  Manloue  en 
1670.  Il  passa  successivement  dans  les  écoles  de 
Pagi ,  de  Ferrari  et  de  Van-Dyck.  Le  disciple  égala 
ses  maîtres.  Rome,  Naples ,  Florence,  Parme  et 
Venise  possédèrent  tour  à  tour  cet  artiste.  Le  duc 
de  Manloue  le  fixa  auprès  de  lui  par  une  forte  pen- 
sion. Benedetle  réussissait  également  bien  dans 
l'histoire ,  le  portrait  et  les  paysages  ;  mais  son  ta- 
lent particulier  et  son  goût  étaient  de  représenter 
des  pastorales,  des  marchés,  des  animaux.  Sa 
touche  est  délicate  ,  son  dessin  élégant,  son  coloris 
pétillant.  Peu  de  peintres  ont  mieux  entendu  que 
lui  le  clair -obscur.  Gènes  possède  ses  principaux 
tableaux.  Benedetle  gravait  aussi  :  on  a  de  lui 
plusieurs  pièces  à  l'eau  forte ,  pleines  d'esprit  et  de 
goût. 

BENEDETTI  (  Antoine  ) ,  jésuite  italien  ,  né  le 
9  mars  17I5,  d'une  famille  noble  de  Fermo  ,  entra 
dans  l'ordre  en  1735,  et  fit  ses  vœux  en  1749.  II 
professa,  pendant  plusieurs  années,  la  rhétorique 
dans  le  collège  romain.  Le  désir  de  faire  entrer  les 
meilleures  comédies  de  Plante  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse ,  l'engagea  h  en  vouloir  publier  quatre  , 
purgées  de  ce  qui  pouvait  les  rendre  dangereuses 
pour  les  mœurs,  et  accompagnées  de  notes  expli- 
catives ;  la  première  des  quatre  parut  sous  ce  titre  : 
Marci  Plauti  Àulularia  cmendatiùs  édita  et  com- 
mcntariis  illustrata,  clc.  Home,  1754,  in-8.  Mais 
soit  que  cet  essai  n'eût  point  réussi ,  soit  pour  tout 
autre  motif,  il  ne  publia  point  les  trois  autres. 
A[)rès  la  suppression  des  jésuites,  Benedetti  se  re- 
lira dans  sa  patrie.  Il  possédait  un  cabinet  Irès-richc 
(raiili(|iiilés  cl  de  médailles  ;  il  choisit  les  plus  belles 
médailles  grecques  encore  inédites,  y  en  ajouta  plu- 
sieurs tirées  des  cabinets  de  quelques -unS  de  ses 
amis,  les  expliqua  par  de  savantes  notes,  y  joignit 
celles  de  l'abbé  Oderic,  noble  géuois  qui  avait, 
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Il  ^H>inTO.  mmkkm  «Mbn.ntf  à  VmUm. 
.  •  ^   ■..  I  ■iBiiiMul  *ti  it*  iiècto,  a  iniacn  mu- 
*^m  k»  M  piiBÉiw  ^MMM«.  oè  ron  tmurr  uitr 
%«ffteM»  liMr  <ir  m»  mM»  ii»|iUHlé  qui  ^Uii  l<> 
ciwHtw  *  li    wilTiir   MiiWk  Dau  le  &•• 
r«MM»  aanaai ,  fl  «oM»  avair  réuai  iMirt  In 
fiai  11111  4*  MB  mtm  g*a»i  U  y  a  prodigué  las 
iralM  ba  fto  f^MMli*  l<^  P*"*  y*vê^  fi  l««  ptns 
p^MUq^aa  :  <Ua«  W»  ranUlr«  «Ir  Tiniolh^  r(  lir 
CaMa4ra.  il  a  itwàm  taules  les  pa^ioos  ilr  l'âmr . 
il  a  patel  laa  naiiitttli  In  plus  éélirau  >iu  rœur . 
il  «I  M^aw  nntt  *  boM  da  tapr^ynirr  à  l'iinap- 
MMaa  «faaivaa  iaaalaiM;  ««ia  il  a  »u  n'unir  à  la 
léaim  4e  la  ■■iqni  aiiilwi  In  bwuiiS  lir  la 
taadwve:  naiica  «aal  4n  bctaK»  tèn».  in«jr«- 
-     tnpanam.difnnMolcfDeot  dediarnirr 
ii«hka  da  In  amiir. 
M  '^î>  (J«Mi.Bapiialede).  J^aaîte  iia- 

I  u,  flo  i<93.  te  fil  beaocoapd'm- 

MflkM  ca  louiaial  la  phOainpIde  pMpaMIideooe 
In  pantaM  de  la  pliilaaapfc»  uiinaarc  de 
Il  aif  igaa  qaelqoa  lemp^  la  philfwophie 
H  la  Érfilafla  à  Lfia.  iwHi  ii  >Ypl<^;  nuis  dn 
|Mi<hHiii.»iMarebHg»mn  ràKome, 

•àl  caMiaM  dreambattiT  poi.  [<sacaase 

loaqa'au  mernml  de  n  raan,  amvp«  le  i&  mil 
iTaa  Oa  a  de  lui  :  AnalMf  f04tica,  Na(>)es.  1686, 
la-it;  PAifoMpAia  perrptfMira,  ilml..  16X7-92, 
\  val.  lo-«,  e*  Vmiie.  iTî».  i»-i  J  .  Uttert  apoto- 
faficAa  ta  d^Vtaa  difla  IvotofM  $cula$tiea  e  deUa 
pJffaftrifHUt  m  éi  BmtêtitoÂittino.  Napics, 
f«M .  ta  -  Il .  qui  aol  Mt  beaoeoap  d«  hruii ,  et 
«cMmM  cMMrr  lai  de  violents  oraires  ;  une  iraduc- 
lÊtm  feaHeaaede*  Fmirttient  4e  Clranthe  et  d  Km- 
daca.  parlep^rellanid,9ur  \e^tetlre$prnrinrialf$, 
Md.,  I<9&.  in- 1.  ane  aalre  Iradurtion  italienne 
ém  Moméfê  de  Descaries. 

RJIKIII  '  Jean   .  avocat  H  po^e  italien ,  n^  à 
fhpka  ven  I7M.  a  hiaié  «  rrr  -ios,  inti- 

tKi  ;  Mlé9»éiM  JUHraîfwa»  ;  ce  jues  para- 

it an  milieu  d  dulr«-s  po^Hics 
In  fojctt  «e  répondent  en  aumne  manière  an 
9lt9ét  foavrafe.  On  en  rite  surtout  rHle  (|ai  est 
Ib  mdacfioa  da  aMfniriqu«>  psaume  Super  flumina 
JMylaatf  ,  taal  de  (ois  iraiJuit  et  paraphrav'-.  On 
A^illl  la  r^Hia  k  «ei  amis  quelques  j<Kirs  avant  sa 
i .  9\  qae  l'andHaére  et  le  po^te  interrompirent 
cftie  leciare  par  Ican  larmes  IV*nftii  fut 
«■Irv^parvDenartpréfnatarée.  lessjanvirr  ih)S. 
KTFLZrr  '  «tet  ).  b*^-  -'  »  - 'it .  dans  le  Vi- 
Taratt .  aé  e«  lias .  «e  d  •  Dieu  k  l'âge 

4a  13  aw.  pa«r  bêiir  le  f'  .  rmn .  dont  l'a - 

lafr  érrah  #ire  de  la  pin  u\M  h  tout  le 

faj%  qd  m  «sr  In  dcvi  rif<^  nu  Kt>4«e,  et  pn^- 
b  nacl  tf*«M  ■■Mlludi  de  penonne^  qui 
lepaawr?  earrafe  d'une  dif- 
!,  TU  la  rapidiic  de  ce 


«craml  fleore  .  et  i|iii  parni  ti  inexiVulahle  aux  llo- 
iiMUM .  qu'iK  prirent  W  \\*x\\  de  |uiM<*r  le  ltli«Viio  à 
ldrâ«coii,  pai  le  iiiuyrn  d'un  lumli'it.un  l'rt'UM'  soiM 
M>n  lit  l.«*  |M>nl  fut  ailu'Vi*  (Lins unie  4niM^'^  Il  muu- 
rol  en  1  Ml  .  et  fut  en<M-veli  tlant  iiin'  riid|telle  pra- 
tiqutW*  sur  un  des  l'peions  du  pont  «|u'il  avdii  nin> 
struit  l'ne  |;raiide  |Milie  de  ce  pont  triant  tuiiilK'o 
en  tact),  un  l'en  retira;  il  Tut  iroiivt^  miih  aiiriiiio 
marque  «le  (-urrii|ttiou  par  le  \ieaiie  ki^ik-iaI  ,  ipii 
en  lit  la  visite  I  anm^  Miixanle  ,  iliiranl  la  vaiiiiico 
du  »i(  ce  Les  enlrailles«''l.iienl  pairaitiineiit  s;iiiu's, 
et  la  prunelle  dts  \eii\  avait  enetire  sarctuleur, 
qWMi|ue  les  liarres  de  fer  quientournioiil  le  (tmieil 
flaM«tit  r»>nf:.»<ip.irriiuniidil«'  Kni(i7».  le  «orits  du 
saint  sVtant  tn>u\é  dans  le  tiuMiie  t'i^il,  ratrliev«Hpm 
d'AvijjiHMi  le  transporta  solmnellenu'iil  ilans  l'epliso 
des  G'Iestins.  IV  *lix  -neuf  arrhes  qu'nviiit  ce  fa- 
meux pont ,  il  n'en  subsiste  plus  (|ue  quatre  en- 
libres.  Maf;nus  Agrirula  a  tVrit  la  fie  du  iiaini,  Aix, 

IIKNKZKT  f  Antoine  ),  «<lèltrp  quaker,  né  en 
t7n.  À  St.-Ouentin  en  l'irardie ,  de  parents  pro- 
lestants que  la  nUoealion  de  i'édil  de  .Nantes  chassa 
de  leur  patrie  Son  |M're  se  retira  h  l-oiulres  en  1 7  l  i, 
et  s<'  li\a  ensuite  ^1  Pliiladeipliie.  Antoine  lleiie/.et  y 
aeroinpa^'na  son  fn-re,  adopta  les  priiiripes  des  qua- 
kers, et  leur  emluMisiasun'  pour  raffianeliisseinent 
des  Noirs.  Il  a  piililii-  h  ce  sujet  plusieurs  Mmioiret 
adresst'sà  la  (irande-llretafine,  I7(i7,  in-8.  Sa  l»ien- 
faisanre  lui  attira  uneprande  populmilé.  Il  inoiirut 
en  17«l  .  et  laissa  le  reste  de  sa  fi.rtune  à  iiiief'eole 
qu'il  avait  instituée  à  riiila<lelpliie  pour  l'iiisli  iiction 
des  Noirs.  (  t'oyez  les  mémoires  sur  sa  vie  ,  par  Ho- 
l>ert  Vaux  .  alirégé  de  l'ouvrage  original ,  traduit  de 
l'anglais,  Paris,  1R2I  ,  in-12.  ) 

llKNtîKI,  '' Jean-.\ll>erl  ) ,  tlu'"ologien  liilliérien  , 
né  à  ^^  innoden  ,  dans  le  >Vurlend>erK  en  |(;k7,  fut 
pasteur  et  professeur  il  Deiikendorf,  cl  s'oeeupa 
partiriilièrement  de  l'étude  des  Pères  de  l'ICgliseel 
du  nouveau  Testament,  il  est  le  premier  théologien 
«le  sa  eonmuinion  qui  ait  fait  en  totalité  la  rriti«|uc 
d»^  livres  du  nouveau  Testament.  On  a  de  lui  : 
.\otum  Teutnmi'nlum  grientm,  Tuhiiigen  ,  I7;}4  , 
in-l  ,  réinqirimé  en  l7!ii),  in-«  ;  Harmonie  exacte 
des  quatre  t'canyfliatcx ,  i\>ui.,  1730,  1717,  17fin, 
in -H.  Son  travail  est  assez  bien  fait,  mais  ws  ré- 
flexions et  s<'s  explications  ne  sont  pas  exemples 
d'erreurs.  Son  esprit  iiatiirejlemeiil  [lorté  h  l'en- 
ihoMsiasme  l'égaré  (pielquefois.  h'.rpliration  des 
rérrlatiunn  de  saint  Jean  ,  or<  plutôt  de  Jé^us- 
C/irï#/,  etc.,  Sliittgardt,  17U»,  i7W;,  in-8.  On  y 
trouve  dr-s  idé-i-s  singulières  sur  la  lin  du  monde;  ; 
ffrdo  temporum  à  principio  per  prriodos  rrronO' 
mi(P  divime  ;  Cyrtu» ,  swr  de  anno  muiino  so- 
/ff,ele,,  ad  inrrcmenlum  dortrina  propheticœ , 
1,'lm,  17*.'.,  in«.  Ik'ngel  mourut  en  \T!,u. 

IIKN  IfOItlON.  (  foi/e:  Joski-m  Hf\  (îoiuon.  ) 

IIK.M  '  Paul  , ,  né  dans  l'Ile  de  (landie  vers  i.'..'.2, 
etéloé  k  tiiihio,  dans  le  <luetié  dTrliin,  fut  choisi 
parla  république  de  Venise,  en  i.SîM»,  pour  pro- 
f#"*ser  b-s  belles  lettres  dans  l'université  de  F'.idoue. 
Il  mourut  en  l«2.S  il  était  sorti  des  jésuites,  [laree 
que  M»  ftupi-ricurs  lui  refuR-rcnl  de  faire  inq)rimer 
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un  commentaire  licencieux  sur  le  Festin  de  Platon. 
On  a  de  lui  :  une  critique  du  Dictionnaire  de  l'a- 
cadémie de  la  Crusca  de  Florence ,  sous  le  litre 
d'Jnti-Crusca,  pleine  d'impertinences  et  de  ver- 
biage ,  Padoue,  1C12 ,  in-4  ;  des  Commentaires  sur 
la  Poétique  d'ytristote,  sur  sa  Rhétorique ,  1G25, 
in-fol.  ;  des  notes  sur  les  six  premiers  livres  de  l'E- 
néide ;  sur  Salluste;  deux  ouvrages  critiques  sur 
l'Arioste  et  le  Tasse ,  contre  l'académie  de  la  Crusca. 
11  met  le  premier  à  côté  d'Homère,  et  le  second  à 
côté  de  Virgile;  une  Théologie  tirée  des  écrits  de 
Platon  et  d'Aristote,  Paris,  1C24  ,  in-fol.  ;  De  Ilis- 
toriâ,  lib.  4,  Venise,  1C07  et  iGii  ,  in-4,  et  dans 
la  Collection  de  ses  ouvrages,  Venise,  1622  ,  5  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  n'est  peut-être  pas  aussi  mépri- 
sable que  l'a  prétendu  Naudé.  L'auteur,  quoique 
bizarre,  y  est  cependant  quelquefois  judicieux.  Les 
deux  premiers  livres  traitent  de  la  manière  d'écrire 
l'histoire  ;  le  3«  de  la  manière  de  la  lire,  et  il  donne 
un  détail  des  auteurs  qu'il  faut  examiner  pour  ihis- 
toire  grecque  et  romaine;  le  4*  traite  de  l'usage  de 
l'histoire  pour  les  autres  sciences. 

BENIGNE  (saint),  apôtre  de  Bourgogne,  fut, 
dit-on,  disciple  de  saint  Polycarpe.  Il  vint  en  France 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  et  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Dijon,  par  une  mort  des  plus 
cruelles.  Les  Martyrologes  portent  qu'on  lui  scella 
les  pieds  avec  du  plomb  fondu  dans  une  pierre , 
qu'on  voyait  encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de 
Tours;  qu'en  cet  état  on  l'enferma  avec  des  chiens 
furieux  ;  qu'on  le  battit  sur  le  cou  avec  des  barres 
de  fer ,  et  qu'enfin  on  le  perça  d'un  coup  de  lance. 

BENIOWSKI  (  Maurice-Auguste,  comte  de  ), 
né  en  1741  en  Hongrie,  d'une  famille  polonaise, 
embrassa  le  parti  des  armes ,  suivit  la  confédération 
polonaise  contre  la  Bussie  en  17G8  ,  fut  fait  prison- 
nier, et  relégué  au  Kamtschalka.  Ayant  trouvé 
moyen  de  s'évader,  il  visita  divers  pays  ,  et  périt  le 
23  mai  1786  ,  dans  l'île  de  Madagascar,  où  il  tra- 
vaillait à  former  un  établissement  au  nom  de  la  cour 
de  France.  Les  Voyages  et  Mémoires  publiés  sous 
son  nom  à  Paris  en  1791  ,  2  vol.  in-8 ,  ne  sont  à 
beaucoup  d'égards  qu'un  roman ,  où  il  est  difiicile 
de  distinguer  les  faits  réels  de  ce  qui  est  purement 
le  fruit  de  l'imagination. 

BENIVIENI  (Jérôme),  gentilhomme  poëte,  Flo- 
rentin, né  en  1453,  mort  en  1542,  à  89  ans,  fut  un 
des  premiers  à  abandonner  ce  goût  bas  et  trivial 
qui  s'était  emparé  de  la  poésie  italienne  dans  le  15" 
siècle,  et  qui  caractérise  entre  autres  le  Morganle 
de  Louis  Pulci ,  ainsi  que  le  Ciriffo  Calvaneo  de 
Luc  Pulci  son  frère,  pour  se  rapprocher  du  style  et 
de  la  manière  de  Dante  et  de  Pétrarque.  La  plu|)art 
de  ses  poésies  traitent  de  l'amour  divin.  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  sa  Canzone  dell'  Jmor  céleste 
e  divino ,  où  l'on  trouve  les  idées  les  plus  sublimes 
de  la  philosophie  de  Platon  sur  l'amour.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à  Florence,  1519,  in-8,  avec  les  autres 
poésies  du  même  auteur.  On  estime  encore  l'édit. 
de  Venise,  1524  ,  in-8,  0  à  9  fr.  On  a  de  lui  uti 
autre  ouvrage  intitulé  Commento  di  Ilieron.  />'., 
sopra  a  piu  sue  Canzone  et  Sonetti  dello  yimore, 
et  délia  lielleza  divina,  Fircnzc,  1500,  in-fol.,  édi- 


tion recherchée  des  curieux,  vend.  24  fr. ,  30  fr. 
Benivieni,  homme  aussi  estimable  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  que  par  ses  talents,  fut  intimement  lié 
avec  le  célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandole,  et  voulut 
être  inhumé  dans  le  même  tombeau. 

BENJAMIN,  douzième  et  dernier  fils  de  Jacob, 
naquit  auprès  de  Bethléem,  vers  l'an  2297  avant 
J.-C.  Lorsque  Joseph,  devenu  ministre  de  Pharaon, 
vit  ses  frères  en  Egypte,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Benjamin.  Il  fut  attendri  en  le  voyant,  et 
lui  donna  une  portion  5  fois  plus  grande  qu'à  ses 
autres  frères.  Benjamin  fut  chef  de  la  tribu  de  son 
nom ,  qui  fut  presque  entièrement  exterminée  par 
les  autres  pour  venger  la  violence  faite  à  la  femme 
d'un  Lévite,  dans  la  ville  de  Gabaa.  Saint  Paul  était 
de  celte  tribu,  et  c'est  à  lui  personnellement  que  saint 
Augustin  applique  ces  paroles  de  la  bénédiction  et 
de  la  prophétie  de  Jacob  mourant,  en  faisant  allu- 
sion à  la  conversion  de  ce  grand  homme,  et  aux 
fruits  de  son  apostolat  :  Benjamin  lupus  rapax 
mane  comedet  prœdam,  et  vespere  dividet  spolia. 
(Gen.  49.) 

BENJAMIN  (saint),  diacre,  fut  arrêté  par  les 
ordres  de  Vavarane,  fils  et  successeur  d'Isdegerde, 
roi  de  Perse,  un  des  plus  cruels  persécuteurs  des 
chrétiens.  Un  an  après  sa  détention,  l'ambassadeur 
des  Bomains  qui  vint  en  Perse,  demanda  son  élar- 
gissement :  il  lui  fut  accordé ,  à  condition  que  Ben- 
jamin n'instruirait  aucun  mage  dans  la  religion 
chrétienne.  L'ambassadeur  promit  au  roi  que  sa 
volonté  serait  exécutée,  dans  la  persuasion  oîx  il 
était  que  le  diacre  ne  le  dédirait  pas.  Il  se  trompa. 
Benjamin,  qui  se  regardait  comme  un  ministre  de 
l'Evangile,  déclara  qu'il  ne  retiendrait  jamais  la 
vérité  captive,  et  qu'il  ne  s'attirerait  point  la  con- 
damnation de  ce  lâche  serviteur  qui  avait  enfoui 
son  talent.  Il  continua  donc  de  répandre  de  toutes 
parts  la  lumière  de  la  foi.  Le  roi  en  ayant  été  infor- 
mé, le  fit  saisir,  et  entreprit  de  l'effrayer  par  des 
menaces;  mais  Benjamin  fut  inébranlable,  el  dé- 
concerta le  prince  par  une  question  dont  l'applica- 
tion était  sensible.  «  Quelle  idée,  dit-il,  auricz-vous 
•  d'un  de  vos  sujets,  qui,  renonçant  à  la  fidélité 
»  qu'il  vous  doit,  se  rangerait  du  côté  de  vos  enne- 
»mis?»  Le  tyran  transporté  de  fureur,  après  lui 
avoir  fait  souffrir  des  tourments  atroces,  le  con- 
damna ensuite  à  être  empalé,  l'an  424.  Le  Marty- 
rologe romain  le  nomme  le  31  mars. 

BENJAl\nN,  fils  du  célèbre  rabbin  Jonas,  et 
rabbin  lui-même,  naquit  à  Tudela  dans  la  Navarre, 
et  mourut  en  1173.  Il  parcourut  toutes  les  syna- 
gogues du  monde,  pour  connaître  les  mœurs  et  les 
cérémonies  de  chacune.  Il  donna  une  Relation  de 
SCS  voyages  en  hébreu ,  imprimée  à  Constantinoplc 
en  1543,  in- 12.  Kenaudot  regarde  cette  édition 
comme  la  moins  fautive,  cl  prétend  que  les  rela- 
tions de  ce  rabbin  sont  véritables  :  mais  il  se  trompe 
grossièrement.  La  Relation  de  Benjamin  est  d'au- 
tant plus  suspecte,  cju'elle  fourmille  de  fautes  géo- 
grapliiipics,  de  contes  visiblement  fabuleux,  el  de 
bévues  absurdes  sur  les  objets  les  mieux  connus. 
Ces  peuplades  de  Juifs  indépendants,  qu'il  place 
dans  des  contrées  trcs-éloignées  pour  en  éviter  la 
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ca  t  putOaè  c«  iTsi  oM  indMitoe  ftWH 
.  ta  }  loi.  uHis. 
H^NET  Henn  .  Dé  m  icit,  comie  d'Ariinç- 
laa.  wvT^uirr  «iVui.  rlx-talirr.  |i4ir  tlu  royaume 
d*A«flMrrTV,  MfTwd-clMinbdfaia  du  rot  Charksll. 
'la  valMT  à  li  c«MMiaMK«  dn  albirts.  Il 
M  QmHw  I .  ClMrim  U  r(  JarquM  1 1 . 
LitlTM  i  0«ah«wt  Twpfa  Mt  M  irailuim 
».  l'irtrlil.  iTtI,  f  toi.  in-8 .  «  à  &  fr.  U 
Il  «I  u«s. 

BE»KT  (TkMMs).  mé  k  StUshary  rn  I67 1 .  cl 
■MTt  à  Loodrctm  iTt*.  pMW  poar  un  bon  ilu^)- 
taflai  fli  M  MTWI  iBUfpièle  de  IKcniurr  uinir . 
éni  li  cMaaMMiMi  «igMcaM;  nub  les  Mvanis  on 
pays  b'm  ]■!*■*  P**  ^  ■<•«.  Oo  a  de  lui 
d'ëcfte  dit  c«iirofCfW  contre  ks  non- 
I.  In  q«ak(T«  ti  1rs  ratholiqun.  I.cs 
■I  nal  :  «I  Trmtté  du  teÂinmt,  »uivi  d'une 
i^panâc  i  •■  Kttc  iiMilalé  :  rAoMai .  eomie  iê 
gfmft.  Canbndfe.  I702.  ïd-S.  Rtfutalion  du 
fuakrrumé,  t»  réfotkttà  rapologif  dt  Barclay, 
io-t;  Pmrmpkrase,  atec  des  moift  sur 
priêrtteomummmtt.  Londres.  I70fi,  in-8; 
ijf*  mrunM  dm  cletgé ,  de  fà'gttse  chrétienne ,  Lon- 
4ni,  ITI I.  io-«  ,  titai  $ur  le»  89  articles  de  reli- 
§ttm,  tU  ,  arritéi  en  i  S€}  .  el  retut  en  i  J7 1 ,  Lon- 
ént.  iTia,  in-8.  Grammaire  hébraïque,  iliid. , 
int ,  ki-t.  On  lui  ailribue  encore  d'auires  ou- 


HNXINGSEN  (la  camie  Baxtelx-Lfvix  Au- 
gHl^Tkdiykiede),  fénëral  en  rhef  dn  armées 
raa«.  né  en  I7«i  dans  le  pays  de  Hanovre,  entra 
de  kanne  bcnre an  Kmce  de  Russie.  Il  k  distingua 
dÉM  plaaican  actiona  eantre  les  l'olonai«  pendant 
t4Êé  4m  ITM.  CangMié  par  Paul  1" .  il  fut  nommé 
de  la  Liihnanie  par  l'empereur  Alnan- 
la  gnerre  de  ISOS  contre  les  Franrais ,  il 
na  corps  d'arme  ;  mais  arrivé  trop  tard 
ire  part  à  la  batailJe  d'Auslerliiz,  il  re- 
Raaie.  Employé  de  nouveau  en  isoc,  il 
m  eanvril  de  gloire  aux  brillantes  affaires  de  l'iil- 
fmk  H  dTylao.  Apres  la  bauille  de  Friediand  où 
Icaonaanda  également  en  chef,  et  la  paix  de  Tilsiti, 
iMidiradaaenrice;  mais  il  reparut  sur  k  théâtre 
éila  faamilalade  ihi3,  et  commanda  l'armée 
de  Falegne.  Kaûn ,  dans  la  guerre  des 
contre  la  France ,  licn- 
da  diriger  la  droite  de  l'armée , 
r  à  a— aner  vart  le»  boodies  de  rF:il>e  et 
ém  Waaar  1 1  farma  le  bioeo*  de  Uamliourg  dont  il 
iTaaipara  par  capiialalâaa,  après  la  chute  de  liona- 
■  iSi4.  L'aaifcraw  Alexandre  le  nomma 
général  ca  dMf  d'âne  année  de  I30  mille 
»  aar  ka  Iraaiièra»  da  la  Tnrqnia,  Beaaingsen 
■  an  ma  la  déaialaa  de  laaa  aea  amploit  à 
t  de  ma  graad  ife.  al  te  relira  dan»  aan  paya 
I,  aè  i  mail  «a  ittc.  li  a  publié  en  allemand 


dca  Ff»$dtt  imr  fuelifuet  connaiitanets  inditpen- 
$eM*t  à  un  officier  de  cantlerie  légère,  2*  édition, 
Wilna  et  l.ei|».,  I5ni.  in  s ,  avct-  «  plancln'S. 

BENNO.N  ,  ori{;uiairr  do  SoiialK*  rt  parrnt  do 
Raoul,  roi  de  llour^itciir ,  était,  «iiivant  Ictprrs- 
aèon  du  runliiuiateur  do  Ité^inon  ,  du  nuiiiltro  dos 
créinairei  do  l'église  do  Stra>lH>urg  ,  r'»*!»!  i-diro, 
du  nombre  dos  rlianoinos  do  la  cithotlralo.  DégoAlt^ 
du  monde,  il  quitta  son  ranonirat  von«  l'an  '.toi;,  ot 
ir  retira  dan*  la  solitude  tlFiiuidlon  on  Siiisso. 
llonri,  roi  do  (iormanio,  l'on  lit  .vutir,  ot  lo  plara 
MIT  lo  siège  épiv'o|Kil  do  Molz  ,  mais  il  n'y  rosia  «pio 
dous  ans.  IK**  scéiérals  s'étant  saisi-»  do  lui  on  9î7, 
lui  oro>éront  U-h  >ou\  ot  lo  nuililoront  oruolloniont. 
I.e  ronrilo  do  I)tii<ilM)urg  oxronimunia  los  autours 
de  l'attonlat.  Honnou  se  relira  do  nouvoau  i'»  Fin- 
»idlen,  où  il  mourut  lo  .1  at>ùt  l)»o.  Fltorliard  l'cn- 
torra  pr^s  ilo  l'oraloiro  do  la  Sainlo-N'iorgo ,  con- 
struit |>ar  «aint  Moinrad.  Iloniuui  est  honoré  dans 
quoiquos  églises  avec  lo  titre  iW  liienhnireu.r  :  «piel- 
quos  auteurs  lui  donnont  niénu'  la  qualité  do  Saint  ; 
mais  tous  s'acconlent  ù  lui  déférer  le  titre  iW  Véné- 
rable. 

HFINNON,  écrivain  allemanti  du  1 1'  siècle,  nom- 
mé cardinal  par  l'anti-pape  tiuilwrt,  publia  cutitrc 
Irt  pajM'S  Sylvestre  II ,  (Irégoire  VI  ot  Grégoire  VII, 
des  A'rtfire*,  dicté<'s  par  l'animosité,  et  qui  lui  va- 
lurent depuis  les  éloges  des  protestants. 

HF.\.\().\  (saint),  archevêque  de  Meissen ,  en 
Allemagne,  mort  en  I  in7,  fut  canonisé  en  Miii  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  Luther  d'exercer  sa  hile  dans  un 
écrit  intitulé  :  la  .\ouvclle  idole  de  Meissen,  réfuté 
|>ar  J.  Kmser. 

IIF.NOIT  (saint)  naquit  en  4.S()  au  territoire  de 
Norcia,  dans  le  duché  de  Spolote.  Il  fut  élevé  à 
Kome  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  s'y  distingua 
par  son  esprit  et  sa  vertu.  A  l'âge  de  IG  ans,  il  se 
relira  du  monde  i^ù  sa  naissance  lui  pronietlait  do 
grands  avantages.  l'ne  caverne  aiïreuse  dans  le  dé 
sert  de  Suhiaco,  à  40  milles  de  Home,  fut  sa  pre- 
mière demeure  :  il  y  resta  caché  pendant  trois  ans. 
Ses  austérités  et  ses  vertus  l'ayant  rendu  célèbre, 
une  foule  de  gens  de  tout  âge  se  rendit  auprès  de 
lui.  Il  bâtit  jusqu'à  12  monastères.  Ses  succès  exci- 
tèrent l'envie.  Il  quitta  cette  retraite  et  vint  à  Cassin, 
petite  ville  sur  le  penchant  d'une  haute  montagne. 
Les  paysans  de  ce  lieu  étaient  idolâtres  :  li  la  vue 
de  Denoit ,  ils  devinrent  chrétiens.  Leur  tem|)le , 
consacré  à  Apollon,  fut  changé  en  église.  On  y  vil 
bientôt  s'élever  un  monastère,  devenu  le  berceau 
de  l'ordre  bénédictin.  Son  nom  se  répandit  dans 
toute  l'F'urope.  'l'otila ,  roi  des  (iotlis,  |(assanl  dans 
la  Campanic,  voulut  le  voir;  et  pour  éprouver  s'il 
avait  le  don  de  prophétie,  comme  on  le  disait,  il 
lui  envoya  un  de  s4-s  olliciers,  nommé  Itiggon ,  qu'il 
avait  fait  revêtir  de  ses  habits  royaux  ,  et  auquel  il 
avait  donné  pour  l'accompagner  trois  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour  avec  un  nombreux  cor- 
tège. Le  saint,  qui  était  pour  lors  assis,  ne  l'eut  pas 
plus  tôt  aperçu  qu'il  lui  cria  :  Quittez,  mon  fil», 
l'habit  que  vous  portez  ;  il  n'est  pas  d  vous.  Itig- 
gon, saisi  de  crainte,  et  confus  d'avoir  voulu  jouer 
oe  grand  homme,  le  jeta  h  ses  pieds ,  avec  tous  ceux 
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qui  l'accompagnaient.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  il  ra- 
conta au  roi  ce  qui  lui  était  arrivé.  Toliia  vint  alors 
visiter  lui-même  le  serviteur  de  Dieu.  Dès  qu'il  le 
vit,  il  se  prosterna  par  terre  cl  y  resta  jusqu'à  ce 
que  Benoît  l'eût  relevé.  Il  fut  bien  plus  étonne 
quand  le  saint  lui  parla  de  la  sorte  :  «  Vous  faites 
»  beaucoup  de  mal ,  et  je  prévois  que  vous  en  ferez 
»  encore  davantage.  Vous  prendrez  Ilonie  ;  vous 
»  passerez  la  mer,  et  régnerez  neuf  ans  :  mais  vous 
»  mourrez  dans  la  dixième  année,  et  serez  cité  au 
»  tribunal  du  juste  Juge,  pour  lui  rendre  compte 
»  de  toutes  vos  œuvres.  »  Toutes  les  parties  de  celte 
prédiction  furent  vérifiées  par  l'événement.  ïotila 
qui  en  avait  été  effrayé  se  recommanda  aux  prières 
du  saint,  et  fut  moins  cruel.  Ayant  pris  peu  de 
temps  après  la  ville  de  Naples,  il  traita  les  prison- 
niers avec  une  bumanité  qu'on  ne  devait  pas  at- 
tendre d'un  barbare.  Benoit  mourut  l'année  sui- 
vante,  en  543,  suivant  le  père  jMabillon,  et  quel- 
ques années  plus  tard,  suivant  d'autres.  Sa  règle  a 
été  adoptée  presque  par  tous  les  cénobites  d'Occi- 
dent. Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Grégoire  le  Grand 
dans  le  second  livre  de  ses  Dialogues.  Paul  Diacre, 
moine  du  Mont-Cassin ,  en  a  parlé  aussi  fort  ample- 
ment dans  l'Histoire  des  Lombards.  Son  ordre  a 
été,  sans  contredit,  un  des  plus  étendus,  des  plus 
illustres,  des  plus  riclies.  Il  fut  longtemps  un  asile 
ouvert  à  tous  ceux  qui  voulaient  fuir  les  oppressions 
du  gouvernement  golh  et  vandale.  Le  peu  de  con- 
naissances qui  restaient  cliez  les  barbares  fut  perpé- 
tué dans  les  cloîtres.  Les  bénédictins  transcrivirent 
beaucoup  d'auteurs  sacrés  et  profanes ,  et  nous  leur 
devons  en  partie  les  plus  précieux  restes  de  l'anti- 
quité, ainsi  que  beaucoup  d'inventions  modernes. 
On  a  reproché  à  cet  ordre  célèbre  ses  grandes  ri- 
chesses; mais  on  ne  fait  pas  allenlion  que  c'est  en 
défrichant  avec  beaucoup  de  peine  des  forêts  in- 
cultes et  des  terres  ingrates,  qu'ils  se  les  sont  pro- 
curées. Telle  ville  qui  est  aujourd'hui  florissante, 
n'était  autrefois  qu'un  rocher  nu,  ou  un  terrain  en 
friche  devenu  fertile  sous  des  mains  saintes  et  labo- 
rieuses. «  De  quoi,  dit  un  critique  judicieux  et  équi- 
»  table,  auraient  vécu  des  troupes  de  solitaires,  s'ils 
»  n'avaient  pas  été  très  laborieux?  On  ne  leur  don- 
)i  naît  ni  des  terres  cultivées,  ni  des  colons  pour  les 
»  faire  valoir,  puisqu'ils  se  plaçaient  tous  dans  des 
»  déserts.  Mais  les  censeurs  de  la  vie  monastique 
»  demandent,  pourquoi  renoncer  aux  affaires  de  la 
»  société,  pour  aller  passer  .sa  vie  dans  la  solitude...? 
»  Pourquoi...?  Pour  se  soustraire  au  brigandage  îles 
»  tyrans  et  des  guerriers  qui  ravageaient  tout,  qui 
»  cependant  respectaient  encore  les  moines,  dont 
»  la  vie  les  étonnait  et  dont  les  vertus  leur  iinpo- 
»  saient.  »  Quant  aux  richesses  qu'ils  possédaient, 
et  qui  étaient  le  fruit  de  leur  travail  et  de  leur  sage 
et  judicieuse  économie,  quel  usage  en  faisaient-ils? 
On  peut  bien  dire  (pj'ils  ne  les  avaient  que  pour  les 
répandre;  que  sobres  et  économes  pour  ce  (pii  les 
regardait,  ils  n'étaient  magnili(|ues  (pie  lorvpi'il 
s'agissait  d'orner  la  maison  de  Dieu,  d'enrirliir  des 
bibliothèques,  de  concoiiiir  à  des  établisseinonls 
uliics,  de  |)orler  des  secoins  aux  pauvres  et  aux 
affligés.  L'ordre  de  Saint-Benoit  a  produit  une  mul- 
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titudc  de  grands  hommes  dans  tous  les  genres.  De- 
puis l'an  900,  il  s'est  divisé  en  plusieurs  branches. 
C'est  de  là  que  sont  sortis  les  camaldules,  les  cister- 
ciens, les  gilbertins,  les  sylveslrins,  les  moines  de 
Fontcvrault.  Toutes  ces  observances  ne  sont  que  des 
réformes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  ont  ajouté 
quelques  constitutions  particulières  à  la  règle  pri- 
mitive. On  compte  parmi  les  bénédictins  plusieurs 
congrégations,  telles  que  celles  de  Cluny,  de  Sainte- 
Justine,  de  Savigny,  de  Tiron,  de  Bursfeld ,  de 
Saint-Maur,  etc. 

BENOIT  BISCOP  (  saint  ) ,  né  dans  leNorlhum- 
berland  en  Angleterre,  l'an  G28  ,  d'une  famille 
distinguée ,  après  avoir  porté  les  armes  ,  entra  dans 
l'ordre  de  St. -Benoît,  et  fit  son  noviciat  dans  le  cé- 
lèbre monastère  de  Lerins  en  Provence.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  travailla  avec  zèle  au  progrès  delà 
religion  :  il  y  établit  le  chant  grégorien  et  toutes  les 
cérémonies  romaines ,  persuadé  que  la  mère  église 
devait  servir  de  règle  et  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  Il  mourut  le  13  janvier  G90 ,  après  avoir  fait 
quatre  fois  le  voyage  de  Borne.  (  frayez  sa  vie 
et  une  homélie  pour  le  jour  de  sa  fête ,  par  le 
vénérable  Bède  dans  l'Histoire  des  premiers  abbés 
de  Jf'erermouth,  que  Ware  a  publiée  à  Dublin, 
en  1G64.  ) 

BENOIT  (saint),  abbé  d'Aniane,  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier,  était  fils  d'Aigulfe  ,  comte  de 
Maguelone.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans 
la  maison  et  dans  les  armées  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne,  il  s'enferma  dans  un  monastère,  dont  il 
devint  abbé;  il  se  retira  ensuite  dans  une  terre  de 
son  patrimoine  ,  où  il  fonda  l'abbaye  d'Aniane.  Ses 
réformes  et  son  zèle  lui  firent  un  nom  dans  la 
France.  Louis  le  Débonnaire  l'établit  chef  et  supé- 
rieur général  de  tous  les  monastères  de  son  empire. 
Benoît  mourut  l'an  821.  11  fut,  en  France  et  en 
Allemagne ,  ce  que  saint  Benoît  avait  été  en  Italie  , 
donnant  des  leçons  et  des  exemples,  labourant  et 
moissonnant  avec  ses  frères.  On  a  de  lui  Codex  Re- 
gularum  ,  publié  à  Bome ,  en  1661 ,  par  les  soins 
de  Lucas  llolslenius,  et  réimprimé  à  Paris,  en 
1C03  ;  Concordantia  Regularum  :  c'est  une  suite 
du  précédent,  pour  montrer  que  la  règle  de  saint 
Benoît  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  des  an- 
ciens pères  delà  vie  monastique;  Dom  INIénard  la 
fit  imprimer  en  lG38,àParis,  avec  de  savantes 
notes  ;  Quatre  Opuscules  contre  Félix  d'I'rgel,  que 
ISaluze  a  insérés  dans  le  ^''  vol.  de  ses  Misceltanea. 

BE.NOIT  I"  ,  surnommé  L'onose,  successeur  de 
Jean  III  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  en  574  ,  con- 
sola Home,  allligée  par  deux  fléaux  ,  la  famine  et 
les  Lombards,  (jui  venaient  d'envahir  l'Italie.  Il 
mourut  le  30  juillet  578  ,  après  avoir  tenu  le  saint 
Siège  pendant  4  ans  cl  deux  mois.  Pelage  II  lui 
surcéda. 

BENOIT  II  (  saint  ) ,  prêtre  de  l'église  de  Rome , 
|)ape  en  684,  après  Léon  II.  Constantin  Pogonat 
respecta  tant  sa  vertu  ,  qu'il  permit  au  clergé  d'élire 
les  |)apes,  sans  rintervenlion  de  l'exarque  ou  de 
l'empereur.  Il  mourut  en  085,  n'ayant  occupé  la 
chain;  pontificale  que  dix  mois  et  12  jours. 

BENOIT  III ,  Komain ,  pape  malgré  lui  en  865 , 
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«fvli  L/M  IV  .  «ktara  «M 

«  jt«  iraiMMai»  <!•  rial^ipi  Ambmm.  Il 

atxknéfm  à»  IMhb}  «trasiMMU  <il|MMd« 


Cm  «Mf»Uw  IV  c«  Inali  lU  9M  d'an- 

b 

!•  MM  ée  »*M  VIII   '  i'oy.  C0  dcrator  «Ml  «I 

Lcw  IV.  CHaii,  à  k«cTMrr,a«(»iillrd^uiate«i 

'  A  U  lurc ,  s'aviM  il'ac- 

c«  héhiu  fmHÊmux ,  «iaM  uo«  |irocc»ioo 

«  CÊÊa*0  ée  lUaw.  CMie  tefai*,  racooKe  cmmiw 

«••vérité  p*r  î«aui««n  ortbodoiei.  mire  let- 

^wrèi  il  y  «  ploMrun  rdigirux  ri  dt*»  saialt  rjinoni- 

«to.  ■'«•!  ph»  aujaardlMM  a4»p(ëe  de  panooiic. 

Lm  mMmlÊÊm  TmH  ■ppoiéa  loojîl— p»  aui  caiiio- 

■^Mi.  HMia  è  prÉMM  Ua  roofinrat  de  la  diar. 

lÉvI»  M  MiwmM  kmt  aal  Ali  law  lm  aMycoa  4m  la 

MÂMMlr.  H  m  Hmmat4  mm  AhmIi  Ul  aoceéda 

mmiékêmmnn  à  Lé««  IV .  al  q«e  la  tié«e  ne  AU 

w  «M  ^m  9oair»  )•••».  Il  art  certain  encore  qne 

.)«  WMfa  é»  Bniraca  de  Ptewr  q«i  floriaait  aous 

!<  r^fne  de  Lania  VI,  wreamnië  t»  Gros,  mort 

I  ITT .  la  Mlle  d«  la  |iape«e  n'était  paa  encore 

Il  m  vr4i  qne  ^uriyiea  nannacriu  iie« 

/'jMvd  Anaalaee  le  bibliolliécatre,  qui 

!  aprte  caUe  époque,  H  par  coati- 

;.<n  «f'^nviroa  )S0  ara  que  Hugues, 

i(ra<Jue  histoire  ;  mais  si  l'on  y 

"--^laliOQ   flkl  ouBifcstc  :  rar 

\  rdàen  de  Benoit  111 ,  dit 

r\   rr-w<-nx-iii  i^u  nir  w  iii  d'abofd  après  la  mort  de 

I  "  n   MarliB  IcMonaia.qui  vivait  plut  de  4  sitTles 

<•!  rffardé  par  h  plnpart  «les  auteun . 

prcaiar qni  ail  aeerédilé  cette  fahlo  ;  nidi» 

'•Ile  CM  encore  plus  récente  que 

':    rlin. 

^vé  au  pontificat  apri^s 

•  mhre  «ton.  Mgc  dans  un 

> .  mourut 

iiis  et  en- 

«ifon  .1  .r  à  Hume 

l.ouiA  111  ■,  :  .  ,    llcrenger 

tr»iu  «I  HHlNmcnMM  dans  U  suite. 

BK>OIT  V  .  eenveraio  pontife  après  la  mort  de 
Jean  XII ,  en  aci .  dorant  le  schisme  de  Léon  VIII. 
Le»  Bowrtna.  qnt  ravaicnt  ëlu  et  qui  avaient  promis 
de  le  «fan die  centre  l'aotipapc  et  lempercur , 
nirainla  de  rabandanoer  à  Othon  qui  le 
è  Banrfwnrf  en  AMeuMgne ,  où  il  mourut 
les  eerpa  fiai  raaené  à  Rome.  C  éuit  un 
et  vertnenx ,  d'une  douceur  et  d'une 
P«tM^K«  éfalea  è  tm  ntalbcnra. 

lif3iOn  Vl .  Bewain  ,  fol  élevé  sur  la  cluire  de 

T-   rrc  enW9  ,  aprèa  Jean  \1I1.   Ilonifare, 

-  fV— cen , eardina^diacre .  le  lit  «iran- 

•     «a»  la  priaen  oà  il  a«ait  viè  f-nfermë 

■i ,  CI  ••  ail  an  sa  place  sur  le  siège 


BENOIT  VU ,  nifceMMir  da  Donna  11 ,  en  «Tft. 
Il  HMuruI  le  11  juilln  t>«t .  apr«H  avoir  duiiiii^ 
l'eiemple  de  loutre  1rs  vrrius  |vasturalrs ,  et  gou- 
verné «aceoicni  I  F.glu«  dana  dea  tenip^  nulheu- 
raux. 

ItKVOlT  VIII.  •«wVpioilr  l»orlo,  »uf.éda  à  S«t- 
flu<  IN'  lit  ioi].  I.J  lyrannir  do  ranli|vi|)i'  (iré- 
goii  I  d'allvr  ni  Alleiiia^tii' ,  |uiiir  iiii|ilort*r 

le  ><  '    I  rni|iereur  Henri  II.  t>  priiict*  li-  lit 

rentrera  Homo,  et  vint  s'y  fuiii'  loiiriiiiiirr  .iwc 
Cuncgoiiilo  S4)ii  èpiuisr  le  moiiii*  (italM-r  liippiulc 
qna  Benoil  donna  à  lloiiri  uni'  ponunr  d'onMiiifliic 
do  deux  rrrchm  dr  pirrtrrii^*  rroisrs,  ri  surnionli<s 
d'une  croix  d'or.  I.a  poininr  rrpréseiil.iit  l«*  inonde  ; 
la  croix  ,  la  religion  ;  et  Ich  pierreries ,  leii  vrrius. 
Kn  lOKi  ,  les  Sarrasins  venus  |»ar  mer  en  Italie 
menacèrent  li*4  dtunaiiies  du  pape.  Benoit ,  h  l.i  tiMc 
des  triHJpcH animées  par  sa  présciKc  ul  par  le  désir 
de  dt^endre  I  Kglis4< ,  les  allaipi.i  et  les  mit  en  fuite. 
Il  liattitauMi  li>s  (irresipii  élaienl  venus  ra>af(er  la 
Fouille,  tic  pontife  poliliipie  el  guerrier  nioinut  en 
lOï*  ,  apri's  avoir  gouvern»'-  TK^lise  environ  doufo 
ans.  Il  tint  un  eoiinle  à  Pavie,  où  il  puMia  h  dé- 
cret.*). Il  a  érril  diverses  Kpilres  ipii  nous  .sont 
prrtupie  toutes  ineoimues  ,  si  nous  exieplons  relies 
qu'il  t'ciivit  en  faveur  du  niunastèie  du  .Mont- 
Cassin. 

HKNOIT  l\,  sucrcsscur  de  Jean  \l\,  monta 
sur  le  trône  |mnlilical ,  ù  l'â^'u  de  rj  ans,  en  1033. 
Son  |MTo  AIhérie,  romto  de  'rnsculiiiii ,  le  lui  avait 
pr«M-uré  h  prix  d'or.  Le  peuple  romain  ,  lassé  de  ses 
infamies,  le  chassa  de  Itomc.  Il  y  rentra  tpielipic 
temps  après.  Désespérant  de  s'y  inainlenir  ,  il  ven- 
dit le  pontilicat  coinmc  il  l'avait  ailicté.  Il  reprit  la 
tiare  pour  la  3*  fois  ;  mais  au  hout  de  (|ueli|ue9 
mois,  il  y  renonça  pour  toujours.  Il  mourut  dans  le 
mouasière  di-  la  (jrolta-l'crrala,  en  lo.ik  ,  où  il  s'é- 
lail  retiré  pour  pleurer  ses  déhauclies  el  ses  crimes. 
Durant  ce  ponlilical  scandaleux  I  K(;lisu  jouit  de  la 
paix  ,  et  le  respect  (pie  l'univers  chrélien  |)orlait  au 
siège  de  l'ierre  ne  soulTril  aucune  atteinte.  «  Il  esl 

•  remartpialtlc  .  dit  un  liisloricn  ,  (|ue  sous  (pi<;l(pies 

•  pontifes  vicieux  ou  ineptes,  il  n'y  ail  eu  ni  Irou- 

•  l)les   ni  hérésies,  et  que  l'Ktilise  ail  joui  il'une 

•  tranquillité  qu'elle   n'eut  point  sous  les  ponliles 

•  les   plus  saprs.    Dieu   vciliail   alors  parliculière- 

•  ment  sur  son  ouvrage,  et  suppléait  eu  (pielfjue 
"  sorle  aux  soins  et  aux  qualités  de  celui  auquel  il 
«  était  confié.  • 

IIE.NOIT  X  ,  nommé  Jean  ,  évèjpie  de  Vellelri , 
mis  sur  le  siège  de  Komc  ,  le  30  mars  H)f<H  ,  par 
une  faction  puissante,  fut  chassé  queUpies  mois 
apr(>s  par  l(*s  Komains  qui  élurent  Nicolas  II.  Il 
mourut  le  18  jauvier  lo^O.  Il  est  communément 
considéré  comme  antipape  :  mais  puisipie  son  nom 
esl  resté  dans  la  liste  des  [>oiitireji,  il  faul(|uc  l'ilté- 
galité  de  son  élection  n'ait  [»as  été  généralement  re- 
connue ;  et  comme  il  inourul  (pjelipies  mois  après  , 
et  que  [>ar  là  .Nicolas  II  ri-sla  dans  la  paisihii;  et  lé- 
gale possession  du  siège ,  rien  ireiniHchc  (pi'on  uc 
les  regarde  tous  les  deux  pour  vrais  papes. 

UK.NOli  XI  (saint;,  général  de  l'ordre  dei 
frères  prèdicurs,  fils  d'un  notaire  de  'i  révise  uoiu<i 
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mé  Boccasio  Boccasini,  fut  fait  pape  en  1303, 
après  Boniface  VllI.  Il  annula  les  bulles  de  son 
prédécesseur  contre  l'hillppe  le  IJel ,  et  rétablit  les 
Colonne.  Il  fut  empoisonné  en  1304  par  quelques 
cardinaux  mécontents,  si  l'on  en  croit  les  bruits  qui 
coururent  alors.  Benoît  XI  était  sage  et  modéré.  On 
raconte  que  sa  mère  étant  venue  le  voir  avec  des 
habits  superbes,  il  ne  voulut  jamais  la  recevoir 
qu'elle  n'eût  repris  les  habits  de  son  premier  état. 
Il  a  commenté  quelques  livres  de  l'Ecriture  sainte , 
et  a  été  béatifié  en  1733. 

BENOIT  XII ,  appelé  Jacques-de-Nouveau , 
surnommé  Fournier,  peut-être  parce  que  ,  dit-on, 
son  père  était  boulanger  (  ce  qui  paraît  néanmoins 
très  incertain),  naquit  à  Saverdun,  au  comté  de 
Foix.  Il  était  docteur  de  Paris,  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Prisque.  On  l'appelait  le  Cardinal 
Blanc  ,  parce  qu'il  avait  été  religieux  de  Cîteaux  , 
et  qu'il  en  portait  l'habit.  Il  fut  élu  unanimement 
l'an  1334,  après  Jean  XXII.  Comme  sa  naissance 
n'était  pas  bien  illustre,  les  cardinaux  furent  tous 
surpris  de  ce  choix  unanime ,  et  le  nouveau 
pape  lui-même  autant  que  les  autres  :  Fous  avez 
choisi  un  âne  ,  leur  dit-il.  Il  était  profond  dans  la 
théologie  et  la  jurisprudence.  Il  laissa  subsister 
les  anathèmes  de  son  prédécesseur  contre  Louis 
de  Bavière,  et  excommunia  les  Fratricelli.  Il 
publia  une  bulle  pour  la  réforme  de  l'ordre  de 
Cîteaux ,  voulant  que  les  abbés  ne  fussent  habillés 
que  de  brun  et  de  blanc ,  et  n'eussent  point  avec 
eux  des  damoiseaux ,  c'est-à-dire,  déjeunes  gen- 
tilshommes qu'ils  avaient  à  leur  suite  comme  les 
autres  seigneurs.  Il  révoqua  toutes  les  commandes 
données  par  ses  prédécesseurs  ,  excepté  celles  des 
cardinaux  et  des  patriarches,  et  toutes  les  expecta- 
tives dont  Jean  XXII  avait  surchargé  les  collateurs 
des  bénéfices.  S'il  remédia  aux  maux  que  l'avidité 
de  Jean  XXII  avait  causés  dans  l'Eglise,  il  ne  né- 
gligea pas  non  plus  de  réparer  le  scandale  qu'avait 
occasionné  son  opinion  sur  la  vision  béalifique.  Il 
définit  que  les  âmes  des  bienheureux  sont  dans 
le  Paradis ,  avant  la  réunion  à  leurs  corps  et  le 
jugement  général,  et  qu'elles  voient  Bien  face  à 
face.  Ce  saint  pape  mourut  en  1342  à  Avignon,  où 
il  jeta  les  fondements  d'un  palais  qui  subsiste  en- 
core. Il  pensait  que  les  papes  devaient  être  comme 
Mekhisédech ,  sans  connaître  leurs  parents.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages. 

BENOIT,  antipape,  appelé  Pierre  de  Lune, 
s'adonna  d'ahord  à  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. Il  quitta  cette  étude  pour  porter  les  armes  , 
la  reprit  ensuite  ,  et  enseigna  le  droit  dans  l'univer- 
sité de  Montpellier.  Grégoire  XI  le  fit  cardinal ,  et 
Clément  VII,  légat  en  Espagne,  sa  patrie.  Après 
la  mort  de  ce  pontife  les  cardinaux  d'Avignon  élu- 
rent l'ierre  de  Lune  |)Our  lui  succéder  ,  en  l39i.  Il 
prit  le  nom  de  IJcnoit  Xlll.  Le  cardinal  avant  son 
élection  avait  proinisdo  sedémcltre,  si  on  l'exigeait, 
pour  mettre  fin  au  schisme  ,  mais  le  pape  oublia  sa 
promesse.  Il  amusa  pendant  (piehpie  tein[)S  Charles 
VI,  le  clergé  de  France  ,  l'université  de  Paris  ,  ainsi 
que  divers  princes  d<!  l'Eurofie  ,  et  finit  par  déclarer 
qu'il  n'en  voulait  rien  faire.  Les  rois,  dont  il  s'était 
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joué ,  résolurent  de  l'obliger  par  force  à  céder  la 
tiare.  Charles  VI  le  fit  enfermer  à  Avignon  ;  mais 
Benoît  trouva  le  moyen  de  s'échapper  ,  et  se  retira 
à  Château-Renard.  Cet  inflexible  aragonais  fut  dé- 
claré schismatique  aux  conciles  de  Pise  et  de  Con- 
stance ,  et  comme  tel  déposé  de  la  papauté.  C'est 
de  lui  que  Gerson  dit,  dans  le  style  de  son  temps, 
qw'il  n'y  avait  que  l'éclipsé  de  cette  lune  fatale  qui 
pût  donner  la  paix  à  l'Eglise...  Benoît,  anathé- 
malisé  par  les  Pères  des  deux  conciles  ,  les  anathé- 
matisa  à  son  tour.  Il  se  retira  dans  une  petite  ville 
du  royaume  de  Valence,  nommée  Peniscola,  et  de 
ce  trou  il  lançait  ses  foudres  sur  toute  la  terre.  Il 
mourut  en  i424  ,  dans  son  obstination,  à  l'âge  de 
90  ans.  Il  obligea  deux  cardinaux  qui  lui  restaient, 
à  élire  Gilles  Mugnos,  aragonais,  chanoine  de 
Barcelone ,  qui  se  crut  pape ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VIII. 

BENOIT  XIII ,  né  à  Rome  en  1649  de  la  famille 
illustre  des  Ursins  ,  prit  en  16G7  l'habit  de  Saint- 
Dominique  à  Venise,  fut  cardinal  en  1672  ,  arche- 
vêque de  Manfrédonia ,  puis  de  Césène,  ensuite  de 
Bénévent ,  enfin  pape  en  1724  ,  le  29  mai.  Il  assem- 
bla un  concile  à  Rome  l'année  d'après,  pour  confir- 
mer la  bulle  Unigenitus.  Benoît  mourut  le  2 1  fé- 
vrier 1730.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction  à  Rome, 
qu'il  édifia  par  ses  exemples ,  et  qu'il  soulagea  par 
ses  bienfaits.  Sa  bonté  pour  le  peuple  parut  en 
toute  occasion ,  et  il  ne  perdit  aucun  moyen  de  di- 
minuer le  poids  des  subsides.  Sortant  un  jour  de 
Rome  ,  il  aperçut  qu'un  paysan  payait  avec  chagrin 
un  droit  d'entrée  ;  il  voulut  savoir  quel  était  ce 
droit,  et  non  content  d'en  exempter  le  paysan,  il 
le  supprima  tout-à-fait ,  en  avouant  qu'on  n'avait 
pas  tort  de  s'en  plaindre.  Tous  ses  décrets  ne  res- 
pirent que  la  religion ,  la  piété  et  le  bon  ordre.  Sa 
P^ie  a  été  écrite  par  Alexandre  Borgia  ,  archevêque 
deFermo,  en  latin,  Rome,  1741,  in-4.  On  a  de 
Benoît  XIII  des  Homélies  sur  l'Exode ,  Rome , 
1724,  2  vol.  in-4.  Le  3"  volume  publié  en  1725,  est 
d'un  dominicain,  que  le  pape  avait  chargé  de  com- 
pléter l'ouvrage. 

BENOIT  XIV  naquit  à  Bologne  en  1675,  de 
l'illustre  famille  de  Lambertini.  Après  s'être  distin- 
gué dans  ses  études,  il  fut  fait  successivement  cha- 
noine de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  consulteur 
du  saint  Office,  volant  de  la  signature  de  grâce, 
promoteur  de  la  foi ,  avocat  consistorial ,  secrétaire 
du  la  congrégation  du  concile ,  canonisle  de  la  sacrée 
pénitencerie,  archevêque  titulaire  de  Théodosie  en 
1 724 ,  enfin  cardinal  en  1728.  Clément  XII  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Bologne  en  1732.  Après  la  mort 
de  ce  pontife  en  i740,  Lambertini  eut  4  4  voix  pour 
lui,  et  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XIV. 
Chaque  amiêe  de  son  pontificat  a  été  marquée  par 
quelque  huile  pour  réformer  des  abus,  ou  pour  in- 
troduire des  usages  utiles.  Il  avait  cultivé  les  lettres 
avant  de  monter  sur  le  trône  pontifical  ;  il  les  pro- 
tégea dès  (juil  y  fut  monté.  Il  fonda  des  académies 
à  Rome,  envoya  des  gratifications  à  celle  de  Bo- 
logne, orna  Rome  de  plusieurs  monuments;  ho- 
nora de  ses  lettres  divers  savants  ,  les  encouragea  , 
les  récompensa;  abolit  divers  impôts ,  supprima  le 
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ITmI.  Ml.,  di.  t.  !•••  11),^ 

M  A««n  inaps  à»  rané».  H  par 

«iépmdcBi  «Ir  b  Ingvtar  dw  «abro.  Lt  miiiTais 
tfui  wi  «r  inMiiMi  CMC  itnhqwi ,  M  pcnnit  pM 
dt  rétrtrr  4mm  «toalMr  «ai  Aiil  dt  tT  pMt. 
Il  éiaa  TiBiji  «  anir  mdnk^  Cm  atmiux 
dMi  «M  cMr  q«é  «M  der- 
ki  L«ciM ,  M  »ar  b  liM  oà  !'*• 
avaii  M  iMc— ^«ft  m  ail  OM  iaiaripUM 
thmêmnin  à»  ttUÊ  ùfintiùù  loléfc»- 
XIV  mourut  m  il&a.et  eut  pour 
Oémtat  XIU.  Ses  ourni|;««  ont  étt^  pu- 
à  V«MW  ea  U  vol.  in-fol.  Les  S  premiers  ne 
q«e  de  b  bënitâcAtioo  «(  cAOomMlioa  des 
«iab.  LaaMièTe  y  est  ^pubée,  siMM*  doaoë 
Hi  abréf^  c«  français  l'ao  i7&t ,  tn-i3.  Le  6*  coo- 
toeal  bi  scies  dwbls  qu'il  a  rsnooisès.  Les  deux 
rrafimnent  des  sappUncals  et  des 
isar  bs  volumes  ptdcéd— b.  La  »■  est  un 
de  b  messe.  Le  lO*  traite  des 
m  llMOMnr  de  J.-C.  et  Je  b  Sir. 
Vbm*.  Le  II*  reofcnBe ba  iastniciions  et  \n  nun- 
4aMab  ^'il  avait  do— <s  avant  dVtre  pa|>c.  Le 
!}■  «rt  Ml  bailë  tw  b  synode;  c'est  b  plus  r(-|>dnilu 
des  aatiaga  de  ce  pontife ,  on  des  nteiileurs  livres 
fm'ùm  ait  sur  b  dJacipline  de  l'Eglise  ,  et  surtout 
mat  exrelbote  réfalatba  des  nouveautés  entrc- 
MB  «ai  daiabri  icnps  par  qaalqoes  prélats 
o«  cewtisaBS.  Les  t  dernbfs  sont  un  rc- 
caeil  de  ses  brefs  et  de  ses  bulles.  L'édition  la  plus 
est  ceib  renie  par  P.  Emmao.  de  Azevado , 
iT«7-si.  13  Tol.  fT.  in-«,4là  6orr.;ilya 
des  escaipl.  tirés  de  (onnat  io-lbl.  en  p'*t.  et  en  gr. 
pap  ;  celbdeBaasaoo.  itss,  i&  vol.  in-fol.,  [toric 
snr  mm  litre  Omutièus  auettor.  L'on  remarque  dans 
laas  ses  écriu  une  vaste  érudition  et  une  profonde 
caaaabsaace  du  droit  civil  et  canonique,  de  l'Iiis- 
laipa sacrée  et  probne.  On  a  encore  de  lui  une  ëdi- 
Éam  ém  Mmrtgrotoçe  de  Grégoire  Xlll.  Komc, 
114t.  et  qaeiqBcs  autres  pièces.  A  son  inlronisa- 
Ibn  il  eiM  on  profCC  qui  ne  réussit  point  :  c'était 
de  hire  signer  un  coq«  de  doctrine ,  où ,  sans  (larler 
de  WÊkM ,  de  Jaménius  et  de  Quesnel ,  telle  vérité 
aarailpraacrile,  et  telle  erreur  condamnée.  Il  croyait 
fiw  par  ce  moyen  b  jaiMéoiaiBe  s'anéantirait  sans 
:  mais  û  est  plus  qu'apparent  que  la  secte 
crrcars  réprouvées  n'sorait  |>as  été  plus 
voir  épargner  les  noms  de  ses  fonda- 
ne  tarda  pas  k  en  être  convaincu  [»ar 
troubles  qu'elle  excita  en  Franco  ;  et 
fans  ëréqncs  de  ce  royaume ,  il  décida 
'  bs  sacrements  à  quiconque  serait 
ii  b  eooslitution  Cntgenitus.  La 
I ,  réyHé  .  rcaprit  de  paix  ont  été  l'Ame 
ivtrwjMal.  8a«  pantificat  fut  lieurrux  ei 
rcapadé.  On  a  cm  néanmoins  que 
■aar  accMMMdaab  avait  qadqadbb  trop 
i  b  eaaafliinMa  m  à  des  eaas«krations 


,  M  que  U  brililé  de  son  caractère  l'avait 
empêché  da  se  roidir  contre  des  svtttHnes  naissants 
donlsss  saeeamaws  ont  «u  niAnr  Irn  fruil'i  amers. 
Carracebii  a  donné  sa  f  te.  Pans.  i7Ht .  in-i}; 
albaat  inlëreassnie ,  mais  mal  digérée,  et  contient 
quelques  Tails  hasjrdi^. 

UH.NOIT  Jean  \  né  À  Vrniruil  on  i*«3,  doe- 
teur  en  lh(S)lo);ii*  do  la  ni.iiM)n  dr  .Nav.irro,  niounit 
curé  drs  Sjint«-lnntH-rnl«  en  IS73  .  ila  r^il  dts  noies 
margmales  rii  Ijtin  sur  la  HiMe,  Taris.  ■:.«  i,  in-ritl. 
On a|H>elU' celle  llitileJc  /icMrdirfi.-elleaélésouvent 
rétmprinu'e.  Il  a  liniles  .S'aWirideJean  detiagny  sur 
bs  Kvangdes  et  les  Actes  des  A|>ôtres  ,  i.Mi.l ,  iii-K. 

BENOIT  ^  Kciié  ) .  né  à  Savenières.  |)r«N  tl'An- 
gers,  en  l  J3i  ,  duyon  de  la  faculté  de  tlii-olo^io 
do  Paris,  curé  de  Saint  -  Kusiache,  confesseur 
de  Marie  rrino  d'Ecosse,  et  ensuite  professeur  do 
théologie  au  collège  tie  Navarre,  fui  choisi  pour 
coafcsM*ur  de  Henri  le  Grand,  h  la  conversion  du- 
qod  il  avait  iH-aucuup  contriliué  ;  on  l'appelait  le 
Pape  df*  halle I  à  cause  de  riufluenreiiu'ii  exerçait 
sur  le  |M>uple.  Il  fut  noininé  à  l'évéclié  «le  'Iroyes; 
mais  sa  traduction  de  la  llihie,  puldit^;  eu  iSi;!:, 
in-fol.,  et  1S88,  2  vol.  iii-4,  lui  lit  refuser  les  huiles 
|)ar  le  |»a|>r.  Celte  version  fut  supprimt'i*  p.ir  la  Sor- 
Ik)iiuc  eu  Ij«i7,  et  condamnée  par  (îrej'oire  Xlll, 
en  li7S.  Elle  avait  hieii  de  la  n-ssernhlanee  avec 
celle  de  Genève,  surtout  dans  les  noies.  Le  doc- 
teur refusa  (juelquc  temps  d'acquiescer  à  sn  con- 
damnation. Il  y  souscrivit  enfin  rn  i.'iUK.  S^i  mort 
arriva  lo  ansapri>s,à  Paris,  le  7  mars  iGos.  On  a 
«le  lui  plusieurs  outres  ouvrages;  des  sermons, 
des  catrchismet  y  dcs/«rr«  de  piété ,  etc. 

BE.\OlT  (Elie),  ministre  réformé,  né  à  Paris 
l'an  iGiO,  et  réfugié  en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  .Nantes.  Il  fut  pasteur  de  l'église  de 
Dclfl,  et  mourut  en  1728.  On  a  do  lui  plusieurs 
écrits  estimés  des  |>rotcstants  :  Histoire  et  Apolo- 
gie de  la  retraite  des  Pasteurs  à  cause  de  la  per- 
sécution ,  Francfort,  IG87,  in-)2.  Celte  retraite 
avait  efTectivemcnt  hesoin  d'apologie  ;  car  il  csl  sin- 
gulier que  les  ministres  aient  été  les  premiers  à  se 
mettre  en  sûreté,  au  lieu  de  consoler  ol  d'encou- 
rager leur  troupeau  ;  Histoire  de  l'édit  de  IVnntes, 
Deift,  iC!(l,  Il  vol.  in-4,  pleine  d'exagérations  et 
de  calomnies;  Mélanges  de  remarques  critiques ^ 
historiques ,  etc.,  sur  dcuxDissertalions  dcTolan*!, 
DeIft,  1712  ,  in-H. 

liK.NOn  f  Pierre  ,  savant  maronite,  naquit  à 
(jusia  ,  ville  de  Phénicic,  en  lou.'l,  d'une  famille 
nohie.  IX-s  l'âge  de  f)  ans  il  fut  envoyé  h  Home  dans 
le  collège  des  maronites,  où,  |)eii(lant  i::  années 
consécutives  ,  il  s'appliqua  avec  les  plus  grands  suc- 
cirs  aux  lielles-leltres  ,  aux  langues  orientales  et  à  la 
théologie.  Il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  d'oil 
il  fut  envoyé  à  Komo  parles  maronites  d'Aiitioche, 
en  qualité  de  député  de  leur  église.  Cosmclll, 
grand  duc  de  'Ir^^ane,  l'appela  ii  Florence,  le 
comhia  de  m-s  grâces,  et  lui  donna  la  place  de  [iro- 
feaseur  d'héhreu  à  Pisc.  A  l'^ge  de  4i  ans,  Heiioit 
u:  (il  Jt.^uite.  Au  s<jrlir  du  noviciat ,  (élément  XI  le 
mit  au  nomhrc  de  ceux  li  qui  il  avait  confit-  le  noiit 
de  corriger  les  livres  sacrés  écrits  en  grec.  Il  mou- 
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rut  en  1742,  âgé  de  près  de  80  ans,  regretté  par 
les  savants  ,  par  ses  confrères  et  par  ses  amis.  On  a 
de  lui  les  2  premiers  vol.  de  l'édition  de  S.  Ephrem, 
continuée  et  achevée  par  le  savant  Assemani. 

EEAOIT  GEiNTlEN,  bénédictin  de  Saint-Denis, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Constance,  et  passe 
pour  être  l'auteur  d'une  Histoire  anonyme  de 
Charles  VI ,  roi  de  France. 

BENOIT  (  Michel),  jésuite,  né  à  Aulun  le  8  oc- 
tobre 1716,  cultiva  les  mathématiques ,  l'astronomie 
et  quelques  parties  de  la  physique.  Il  sollicita  et  ob- 
tint la  permission  d'entrer  dans  les  missions  de  la 
Chine.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris  perfec- 
tionner ses  connaissances  astronomiques,  et  il  arriva 
à  Macao  en  1744.  L'année  suivante  on  l'appela  à 
Pékin ,  où  il  fut  obligé  d'établir  sa  résidence,  quoi- 
qu'il eût  préféré  l'emploi  de  missionnaire  obscur 
dans  les  provinces.  A  peine  fut-il  arrivé,  que  l'em- 
pereur Kien-Long  qui  avait  vu  la  représentation  d'un 
jet-d'eau  dans  une  peinture,  en  demanda  l'explica- 
tion, et  voulut  que  les  missionnaires  résidant  à  Pékin 
exécutassent  une  semblable  pièce  d'hydraulique. 
Le  Père  Benoît ,  à  qui  les  procédés  de  cet  ouvrage 
n'étaient  pas  plus  familiers  qu'à  ses  confrères,  con- 
sentit à  s'en  charger,  et  son  essai  fut  couronné  du 
succès.  Quelque  temps  après  ce  prince  fit  bâtir  dans 
l'enceinte  de  ses  jardins  quelques  palais  à  l'euro- 
péenne, et  désirant  qu'on  y  prodiguât  les  construc- 
tions hydrauliques,  il  chargea  le  père  Benoît  de 
leur  direction.  Ces  travaux  l'occupèrent  pendant 
plusieurs  années,  et  il  déploya  dans  l'exécution  les 
plus  rares  talents.  Malgré  ses  grandes  occupations , 
il  trouva  encore  le  temps  de  s'occuper  d'astronomie, 
de  physique  et  de  géographie,  et  fit  connaître  à 
l'empereur  Kien-Long  les  usages  du  télescope  à  ré- 
flexion ,  et  ceux  de  la  machine  pneumatique.  Pour 
satisfaire  aux  questions  qu'il  lui  faisait  souvent  sur 
la  géographie ,  il  entreprit  de  lui  dessiner  une  grande 
mappemonde,  où  il  marqua  tous  les  pays  récem- 
ment découverts,  et  où  il  rétablit  la  véritable  posi- 
tion de  beaucoup  de  lieux  d'après  les  nouvelles  ob- 
servations. Il  accompagna  ce  dessin  d'un  mémoire 
dans  lequel  il  donna  les  explications  nécessaires  sur 
les  globes  terrestre  et  céleste ,  et  où  il  exposa  les 
systèmes  modernes  sur  le  mouvement  de  la  terre 
et  sur  ceux  des  planètes.  L'empereur,  satisfait  de 
son  travail ,  voulut  lui  faire  graver  sur  cuivre ,  quoi- 
que ce  genre  de  gravure  ne  fût  pas  connu  à  la 
Chine,  une  nouvelle  carte  générale  de  l'empire  qu'il 
venait  de  faire  dresser.  En  vain  le  missionnaire  lui 
représenta  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  cet 
art,  il  fallut  obéir,  et  il  se  vit  réduit,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  à  recourir  aux  livres  d'Europe  pour  y 
étudier  la  manière  de  graver  au  burin  et  à  l'eau- 
forle.  I.e  travail  fut  suivi  sans  interruption  ,  et  icr- 
niiné  plus  pro(rq)tement  que  le  missionnaire  ne  s'y 
était  attendu.  Benoît  mourut  le  23  octobre  1774, 
pleuré  i)ar  tous  les  chrétiens  de  la  capitale,  et  vi- 
vement regretté  de  l'empereur  Kien-Long  qui  l'a- 
vait constamment  honoré  de  la  plus  indulgente  fa- 
miliarité. 

BENOIT  (  Françoisc-Albine ,  PcziN  de  la  Mau- 
TiNiÈKE,  femme),  née  à  Lyon  en  1724,  morte,  selon 
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les  uns ,  à  la  fin  du  18«  siècle,  et,  suivant  d'autres , 
au  commencement  du  19",  a  publié  Journal  en 
forme  de  lettres,  mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes , 
1767  ,  in-12  ;  Aies  Principes ,  ou  la  vertu  raison- 
née  ,  1769,  2  parties,  in-12  ;  Lettres  du  colonel 
Talberl ,  17GG  ,  4  part.  iu-l2  ;  c'est  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  a  eu  le  plus  de  succès  ;  Sophronie ,  ou 
leçons  dune  mère  d  sa  fille,  17G9,  in-12,  1770, 
in-8. 

BENOZZO  GOZZOLI,  célèbre  peintre  italien, 
né  en  1400,  mort  vers  l'an  1478,  excellait  parti- 
culièrement à  représenter  des  édifices,  des  paysages 
et  des  animaux.  Ses  principaux  ouvrages  se  trouvent 
à  Florence ,  à  Rome ,  et  surtout  à  Pise  ,  où  il  s'é- 
tait fixé.  On  cite  particulièrement  son  beau  tableau 
de  la  Dispute  des  docteurs  ,  ainsi  que  les  immenses 
peintures  à  fresque  qu'il  exécuta  au  Campo  santo , 
dans  l'espace  de  deux  ans ,  et  qui  représentent  la 
création  du  monde  jour  par  jour.  Ces  peintures, 
admirées  de  son  temps  ,  ont  été  depuis  l'objet  des 
études  des  plus  célèbres  artistes,  même  de  Raphaël. 

BENSEKADE  (Isaac  de)  naquit  en  1612,  à 
Lyons-la-Forèt ,  petite  ville  de  la  haute  Normandie. 
Il  n'avait  que  8  ans  lorsque  l'évêque,  qui  lui  donnait 
la  confirmation,  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas 
changer  son  nom  hébreu  d'Isaac ,  pour  un  nom 
chrétien  ?  — De  tout  mon  ca'ur,  répondit  cet  enfant, 
pourvu  qu'on  me  donne  du  retour. — Jl  faut  le  lui 
laisser,  dit  l'évêque,  il  a  la  mine  de  te  faire  bien 
valoir.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  se  disait 
parent,  lui  donna  une  pension  de  600  liv.  au  sortir 
de  ses  études,  qu'il  perdit  après  la  mort  du  mi- 
nistre, par  un  mauvais  bon  mot.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  lui  en  fit  une  de  2000  livres,  et  lui  donna  en- 
suite plusieurs  autres  pensions  sur  des  bénéfices. 
On  croit  qu'elles  montaient  à  plus  de  1 2,000  liv., 
revenu  qui  certainement  ne  fut  jamais  destiné  à 
payer  des  vers  galants.  Benserade  plaisait  beaucoup 
à  la  cour  par  sa  conversation,  assaisonnée  d'une 
plaisanterie  fine,  et  qui  fiattait  ceux  mêmes  sur 
lesquels  il  l'exerçait.  Il  excella  surtout  dans  les  vers 
des  ballets  qu'il  fit  pour  la  cour,  avant  que  l'opéra 
fût  à  la  mode.  Il  avait  un  talent  particulier  pour  ces 
pièces  légères,  et  faisait  entrer  dans  le  rôle  des  per- 
sonnages de  l'antiquité  ou  de  la  fable ,  des  peintures 
vives  et  piquantes  du  caractère,  des  inclinations 
et  des  aventures  de  ceux  qui  les  représentaient. 
Toute  la  cour  fut  partagée ,  en  1C61  ,  sur  le  sonnet 
de  Job  ,  par  Benserade  ,  et  sur  celui  d'Uranie,  par 
Voiture.  11  y  eut  deux  partis,  les  Jobelins  cl  les 
Uraniens.  Le  prince  de  Conti  fut  à  la  tête  du  pre- 
mier; et  sa  sœur  M""'  de  Longucville ,  pour 
l'autre.  Ces  deux  sonnets  firent  beaucoup  de  bruit 
alors,  et  sans  cela  on  n'en  parlerait  pas  à  présent. 
Au  counncncement  de  l'inclination  de  Louis  XIV 
pour  la  Vallière,  celte  demoiselle  chargea  Bense- 
rade d'éerire  pour  elle  à  son  amant.  Il  mit  aussi 
en  rondeaux  les  Métamorphoses  d'Ovide ,  travail 
qui  ne  lui  lit  honneur  (pie  |)arce  qu'il  fut  entrepris 
par  ordre  du  roi  et  pour  l'usage  de  M.  le  Dauphin. 
Les  ordres  des  princes  peuvent  inspirer  du  /.èle, 
mais  ne  donnent  pas  les  talents.  Cet  ouvrage  en  est 
la  preuve.  Rien  ne  fut  négligé  pour  le  décorer  do 
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I»i9.  If.  «Mviè  «UL  KIwvinL  TmM  4*  wte*  m 
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ChaMi  I  ^ ,  )'W«  irMfv  laal  Kw I  t««a , 


A  II    k'<MUIIM. 

Ira  vttWKttt  MMwn  os  m  ti0  omm 

4rmwn  d  «le  «oliiv«r  m«  JaHIb.  Il  noarul  d'uM» 
mÊf^tM,  parrrqoe  l«  rMint^wa  Itti  ptqo«  l'arlfr». 
M  1991  .  Af^  Jr  79  tBS  II  éi*i\  ik>  I  «ratK^mif  fran- 
fsè»  dcpaà  I«t4.  O  poH« ,  pour  airoir  ru  pmtlanl 
M  vit  •■•  répuiitwi  tm-&mifm  de  ««  m^e ,  est 
MifMir#lMl  ktMMMp  mmIm  MtillM^  qu'il  nr  nul. 
La  ffÊtUsiÊi  drrieat  lMj«ar«  ti^ht  k  It^arJ  «trs 
a— iw  éam  hi  cMMnafîmiM  eol  M  trop  \é%hv- 
Oa  M  pc«l  rcAner  à  Hrmi^adr 
liafvllra  paor  cowpawr  «k^  vm  «ur 
de  mJitH.  8«a  Off'vvrM ,  romprmant 
M9  ver»  pour  In  MMi ,  tt»  dHUHOOS ,  «rs  sonnris 
fl  «■  c4oti  de  ««  roadoMU  tiré*  d'Ovide ,  oui  ri<' 
à  Para,  isrr,  s  roi.  fat- 1 7.  3  fr.  Smi 
■poaédeêpWma  été  iinprim.  de  luio 
è  t*IS .  iD-  4  :  il  n'en  p«  eerlain  qae  la  6*,  intiliiW'T 
la  FmctiU  fOrUams  .  $oit  de  lui .  rar  on  l'attribue 
•■■i  ft  de  la  Hfteardirrr  Vend.  IS  fr.  les  &  piM>$. 
BCNSI  ;IerDard}.jrsuile,iiëi  Vmtseen  lens, 
kariieodfiiiaire  d«  Piéaioni .  professa  lonj;- 
la  iWokffe  Boraio,  «•  puNia  quelques  ou- 
I,  oè  Ton  mnarqM  des  princi|»e9  «•\ir«^ine- 
rtlÉdtéi.  ^w  k  p^re  Coneiiu  ,  dominu-ain  , 
viiwitl  dam  deux  lettres  qui  ont  t^it'  ira- 
n  fraoraM.  O*  ourrages  sont  :  Praxii 
tilt  comsfimtim,  Bologne,  I7t2;  Dititrta- 
H^éêemnkns  rtê«r*^ti$,  Venise.  \1K%.  Ils  ont  «^(ë 
■ii  è  riodet  k  Rom^  k  K.  avril  \1\S  ,  cl  le  ?3  mai 
de  TaMiéesaivar       '  ir  fui  oblig«*  do  se  ré- 

tmclcr.  8ci  sdf^  <  wiy^rent  k  l'adoue,où 

I  MMaral  «  i'm,  apncs  avoir  conip«)<M.'  d'autres 


BCRMNV  (CaorgM),  doctcar  prosbyt^ricn ,  né 
h  firel  tafceld .  daos  b  proviace  de  (:umt>erland  , 
M  iM*.  Maart  ca  iTct.  aprrs  avoir  beaucoup 
écni  castre  les  phikMopbisl'-s.  (>n  a  de  lui  en  an- 
glrii  4ta  Cûmmtntairtê  imr  Ui  Kpiirei  de  iaint 
et»  Stnm&ns;  la  f^ie  de  Jégvt-Chriit  ;  la 
dkrHitmmé  nmforme  à  la  rauon,  7  vol. 
h»^  :  TtnmkHêMattml  ém  CkrtêUamitmt ,  1795, 
t«al  hM. 
■K^^'*"''^  '^TTe).  avocat.  embrasM  avec 
La  révolution  ,  rt  bit  d'aUird 
irrur  j*-n^rai  oa  dépWtawwBt  du  KavHbin  . 
■  aâiw  4fpar1cnMat  i  la  t.onvon- 
ioaii»«ole  lljvaiayMrlMNcalesmcsarMvio- 
el  fat  B«  dn  aaligsiiiiiui  les  plat  ardenu 
Il  »  dédara  Mnile  etoire  Robea- 


p<en«.  an  •  Ihennidar.  et  paaaa  ■uceNaivameiil 
dans  laus  l«a  pariia.  Il  parait  q«e  son  but  |iriiiri|ial 
^«11  doaa fi^ta rvmarqaar ;  mais  ea  déilr  w  Irm- 
p<Vlia  pasdecon)|toM>r  juM)u'/k  un  «-rrlAin  |Mtinl  a»ee 
ka  eifoaaatances  11  iitMim  ninnbrt*  du  rontril  des 
(UiH|<K-mt«  el  «'opiMMa  Mmvrui  aux  »t\n  du  Uiree- 
lout*.  Il  mourut  à  l'aria Ir  «?  avril  i70m. 

liKMIIA^I  ,  Jartpu-s  ) .  tlioolouiru  «M  nnlii|ii,iir« 
ai^tlai^.  iM^it  l"-!)  en  I70«  .  mort  ni  I704  (hi  lui  doit 
YNiilutre  tt  ttt  anttqutUt  de  l'rglitr  calkrtirale 
é'tUff,  deputt  m  fomduhum  enKli>ju$qu  tn  I77i  , 
Cambrldfe,  177 1  ,  in- 1.  Cri  ouvrage  onx^  d«>  :,^^  pi. 
•  coôlétealeMMNit  une  guiiiiV  |wir  m>ii<ii-i  i|iii)tn  -.  iii.iis 
étant  drvrnu  rjrr,  il  s■^•^t  vrndii  l>r.nirt»up  plus 
elMT.  I.a  iiouvollr  (^ilinn  .  Nornicli ,  iHif.gr.  in- 4, 
en  a  fan  («uiiU'r  U-  prix.  Il  est  «>4iinu^  îles  Aiifthiii  ot 
pr^4^<^  d'unr  introducliun  qui  rriiforine  »!»•«  vm-s 
uruvrs  et  ing«>iiirusos  sur  Iih»  iir«-bil«H-ture!i  saxonne, 
normande  rt  gotbique.  —  .Son  fr«Te  Kdtmard  ,  pro- 
fesarur  de  tlu^olngio,  a  laisse  d(>s  Sri  mong  et  <|U('l- 
ques  ouvrages  ib"  tbi^ologio. 

UK.NTIIAM  Jt-ri'uiie),  jurisconsulte  anglais, 
04^  k  Lootircs  \VT*  i7:»i,  et  mort  en  ift:if ,  ^e  con- 
sacra à  \a  juri<prudfnrr,  <>t  publia  plusieurs  ou- 
vrages qui  lui  arquireni  une  grande  «Vlcbrilé.  Les 
travaux  siienrirux  du  labitiet  I'ih  riipèn'iit  tout  en- 
tier, ri  il  ne  p.irl.i  jamais  ni  public.  Son  |)rniiier 
ouvrngc.  publié  en  I77i:  saii.s  iioiii  d'auteur,  sous 
le  titre  «le  Fragmints  *ur  le  yuuvernemetit .élail 
la  critique  du  rdincux  Itlackstone.  Imi  itoo  ,  il 
donna  l  ne  esquisse  d'un  plan  nouveau  pour 
l  organisation  de  la  justice  en  France,  et  écrivit 
en  \TV)^  une  Lettre  k  \a  (^oiivenlioii  nalioiiale  sur 
la  nécessité  de  reconiiailre  rindépnidiiiice  des  colo- 
nies, lettre  qui  n'était  qu'une  pâle  imitation  et  une 
n'>futation  nidjarrassi'e  des  l!v flexions  de  Hurke 
lur  la  révolution.  On  lui  doit  en  outre  :  Théorie 
des  peines  et  des  recompenses,  que  Diimonl  de 
(ienèvea  publin>  |>ar  extrait,  2  vol.  in-S;  Tartit/ue 
des  assemblérs  législative* ,  suivie  d'un  Traite  dei 
sophismes  politiques ,  i  v.  (>  livre,  qui  rnifermo 
une  satire  trt'S-aiiière  des  aiwembiécs  dt'-libéraiites, 
est  un  d«"S  meilleurs  ouvrages  de  Heiitliam  ;  Ks- 
quisse  d'un  ouvrage  en  faveur  des  ftauvres,  trad. 
de  r^iiigidis  |tar  .\d.  Diiqiiesnoy,  in-S  ,  IHOi  ,  A'ssai 
sur  la  nomenclature  et  la  classification  des  prin- 
cipales tranches  d'arts  et  de  sciences  ,  oiivra^'C 
extrait  de  la  clireslomatliie  do  Jén'-mie  ltenlli<'iiii  , 
p.ir  (i.  lieiilbam  ,  in-H,  1H23;  A'ssai  sur  la  situa- 
lion  phijsique  de  i/''*pagne ,  sur  la  constilulion  et 
le  nouveau  to<le  «-spagnol ,  sur  la  constilulion  du 
l'orlugal ,  elc. ,  trad.  de  l'anglais,  précédé  d'obser- 
vations sur  la  révolution  de  la  péninsule  et  sur 
l'bisloire  du  gouvernement  représentatif  en  Kiiropc, 
et  suivi  d'une  traduction  nouvelle  de  la  consiiimion 
des  cort<*s ,  ln-8 ,  1823;  Traité  de  la  législation 
eirile  el  pénale  ,  extrait  des  manuscrils  de  l'auleur, 
|»ar  Kl.  Duniont ,  3  vol.  in-8;  Traité  des  yreuvea 
judiciaires  ,  extrait  di-s  manus«-rils  de  l'auleur,  [tar 
Kl.  iMimont  ,  2  vol.  in- K.  Ilerilliain  a  aussi  traduit 
en  anglais  le  Taureau  blanc  de  Voltaire;  niais  ce 
n'e^t  |K)int  \h  un  de  ses  titres  de  gloire.  (]e  juris4-on- 
sulle  fat  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
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l'Angleterre ,  et  dans  ces  derniers  temps  nul  légis- 
lateur n'a  exercé  plus  d'influence  que  lui  dans  ce 
pays.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français, 
et  plusieurs  l'ont  été  en  espagnol. 

BENTIVOGLIO  (Annibal)  se  rendit  maître  de 
Bologne,  où  il  commanda  jusque  vers  l'an  1445, 
qu'il  fut  assassiné  dans  l'église  de  Saint-Jean  par 
les  Canedoli  et  les  Gliisilieri  qui  l'avaient  nommé 
parrain  d'une  fille  de  leur  maison  ,  après  une  feinte 
réconciliation.  —  Jean  Bextivoglio,  son  fils,  lui 
succéda  et  se  maintint  par  une  cruelle  politique.  11 
fit  mourir  plusieurs  des  Malvezzi ,  et  chassa  les 
Marescotli ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  tâchaient 
de  lui  ravir  le  gouvernement.  A  cela  près ,  il  fut 
un  des  plus  grands  hommes  de  son  temps  ,  bon  sol- 
dat, sage  capitaine,  intrépide  dans  le  péril,  et 
l'ami  du  monde  le  plus  fidèle.  Il  fit  une  ligue  avec 
le  pape  Sixte  IV,  et  avec  Hercule ,  duc  de  Ferrare, 
contre  les  Vénitiens;  battit  Jérôme  Riaro ,  et  en- 
suite s'opposa  généreusement  à  César  Borgia,  duc 
de  Valentinois  ,  fils  du  pape  Alexandre  VI.  Vers 
l'année  1 506  ,  le  pape  Jules  II  étant  venu  à  Bologne, 
en  chassa  Jean  Bentivoglio  et  toute  sa  famille.  On 
y  massacra  quelques-uns  de  ses  enfants,  on  pilla 
ses  biens ,  sa  maison  même  fut  démolie  par  le  peu- 
ple, et  tout  cela  s'exécuta  barbarement,  contre  la 
parole  qu'on  lui  avait  donnée.  Il  se  retira  à  Milan , 
où  il  mourut  en  1508  ,  âgé  de  près  de  70  ans. 

BENTIVOGLIO  (Hercule),  né  en  1506  à  Bo- 
logne, de  la  même  famille  que  le  précédent,  et 
neveu  par  sa  mère  d'Alphonse  I ,  duc  de  Ferrare, 
occupa  non-seulement  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  poètes  italiens  du  16«  siècle,  mais  fut  un  des 
cavaliers  les  plus  accomplis  de  son  temps.  Il  excel- 
lait dans  tous  les  exercices  du  corps,  la  musique  et 
les  instruments.  Le  duc  de  Ferrare  l'employa  en 
plusieurs  négociations  importantes,  dans  lesquelles 
ses  talents  ne  brillèrent  pas  moins  que  dans  la  poé- 
sie. Il  mourut  à  Venise  en  1573 ,  âgé  d'environ  66 
ans.  Ses  poésies,  imprimées  plusieurs  fois,  séparé- 
ment ou  dans  divers  recueils,  l'ont  été  ensemble , 
sous  ce  titre  :  Opère poetiche,  Paris,  1719,  in-i2. 
On  y  trouve  des  satires,  des  sonnets ,  des  comédies, 
etc.  Deux  de  ses  comédies,  il  Geloso  et  i  Fantasmi, 
ont  été  traduit,  en  français  par  Jean  Fabre ,  Oxford, 
1731 ,  in-8. 

BENTIVOGLIO  (Gui) ,  né  à  Ferrare  en  1579, 
de  la  même  famille  que  le  précédent ,  nonce  en 
Flandre  et  en  France,  fut  fait  cardinal  par  Paul  V 
en  1621.  De  retour  à  Rome,  Louis  XIII  le  chargea 
de  veiller  aux  intérêts  de  sa  couronne,  sous  le  titre 
de  protecteur  des  affaires  de  France  auprès  du  saint 
Siège.  Sa  probité,  sa  douceur,  sa  vertu  l'auraient 
fait  nommer  pape  après  Urbain  VIII ,  son  ami ,  s'il 
n'était  mort  pendant  la  tenue  du  conclave,  le  7 
septembre  1044.  On  a  de  lui  :  Vclle  guerre  di  Fian- 
dra  ,  con  le  aggiunle,  Colonia  ,  1633-  1G39,  3  vol. 
pet.  in-4  ,  édition  ((u'IIaym  indique  comme  la  meil- 
leure ;  il  faut  y  joindre  :  Jlelazioni  di  Fiandra,  del 
medesimo,  Venez.,  1633,  in-4  ;  RaccoUa  di  lettcrc 
del  cardinale  Bentivoglio ,  lG3l ,  in-4  ;  Memorie 
del  medesimo,  Venez.,  1C48,  in-4.  On  fait  encore 
cas  de  l'édit.  de  Cologne  de  1035,  3  vol.  iu-8,  à 
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laquelle  on  ajoute  les  ouvrages  précédents ,  des  édit. 
de  1640  et  1648  ,  3  vol.  in-8  ;  mais  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  sont  chères  aujourd'hui  [12  à  20  fr.]. 
Les  protestants  conviennent  avec  les  catholiques , 
que  le  premier  de  ces  ouvrages  est  un  des  meilleurs 
qu'on  ait  écrits  sur  cet  objet.  L'abbé  Loiseau , 
chanoine  d'Orléans ,  en  a  donné  une  traduction  avec 
des  changements  et  des  notes,  où  l'esprit  national 
déroge  quelquefois  à  l'impartialité  de  l'auteur  ita- 
lien, Paris,  1767,  4  vol.  in-12.  Ces  difTérents  ou- 
vrages ,  à  l'exception  des  Mémoires ,  ont  été  aussi 
imprim.  sous  le  titre  d'Opere,  Parigi ,  1645;  Overo, 
1648  ,  2  tom.  in-fol.  Peu  de  modernes  ont  mieux 
mérité  d'être  comparés  aux  historiens  de  l'antiquité 
que  Bentivoglio.  Son  style  est  aisé,  naturel  et  pur. 
Ses  réflexions  marquent  une  connaissance  profonde 
de  la  politique  et  du  cœur  humain.  Il  peint  avec 
vérité  et  avec  feu.  Biagoli  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  ses  Lettres,  ou  Recueil  de  lettres  écrites 
pendant  qu'il  était  nonce  en  France  et  en  Flandre, 
Paris,  Didot  aîné,  1807,  in-l2,  seconde  édition, 
1819,  in-12,  4  fr. 

BENTIVOGLIO  (Cornelio),  cardinal  et  poète , 
né  à  Ferrare  en  1668,  fut  d'abord  envoyé  à  Paris 
en  qualité  de  nonce.  Il  y  montra  beaucoup  de  zèle 
dans  l'afTaire  de  la  bulle  Unigenitus  ,  et  fut  nommé 
cardinal  en  1719.  Alors  il  retourna  à  Rome  avec 
le  titre  de  ministre  d'Espagne.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  en  littérature,  entre  autres  une  traduction 
en  vers  sciolti  de  la  Thébaide  de  Stace,  Rome, 
1729,  grand  in-4  ,  réimprimée  à  Milan,  1731  ,  2  v. 
in-4. 

BENTLEY  (Richard),  né  à  Oulton,  près  de 
Wakefield  ,  dans  le  comté  d'York,  en  iGGl,  fut 
bibliothécaire  du  roi  en  1693  ,  après  le  savant  Jus- 
tel,  et  en  1700,  directeur  du  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  il  fut  nommé  archidiacre  d'Ely  en 
1701.  Il  mourut  en  1742,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  des  Sermons 
contre  les  incrédules ,  traduits  en  plusieurs  langues. 
Bentley  fut  le  premier  qui  eut  les  50  liv.  sterling, 
que  Boyle  légua  par  son  testament  au  théologien 
qui ,  dans  huit  sermons  prononcés  dans  le  cours 
d'une  année ,  défendrait  la  religion  naturelle  et  ré- 
vélée; une  excellente  Réfutation  ,  sous  le  nom  sup-  ' 
posé  de  Pliiléleuthère  de  Leipzig ,  du  trop  fameux 
Discours  de  Collins  sur  la  liberté  de  penser.  On  a 
traduit  ce  bon  ouvrage  sous  le  titre  peu  convenable  J 
de  Friponnerie  laique,  1738,  in-12  ;  plusieurs  sa-  I 
vantes  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins ,  qu'il  a 
enrichies  de  notes. 

BENVENUTl  (Charles) ,  jésuite  italien  ,  physi-  1 
cien  et  mathématicien  ,  né  à  Livourne  le  8  février  | 
1716.  Il  remplaça  au  collège  Romain  le  père  Bosco- 
vicli  dans  la  chaire  de  mathématiques  ;  mais  aprî'S 
la  sujjprcssion  de  son  ordre ,  il  quitta  cette  ville 
pour  se  rendre  en  Pologne,  où  il  fut  bien  accueilli 
|)ar  le  roi  Stanislas  Ponialowski.  On  a  de  lui  une 
l'raduction  italienne  de  la  Géométrie  de  Clairaut, 
Rome,  1751  ,  in-8;  Synopsis  physicœ  gcncralis , 
1754  ,  gr.  in-4  ,  thèse  soutenue  d'après  les  principes 
de  Newton  ;  J)e  lumine  dissertât io  physica,  1754, 
in-4  ;  autre  thèse  dans  les  mêmes  principes  ;  Irri- 
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fittimi  êmi  Cttnitiswmo .  m?.  C*mI  fct 

écrit  «I  fépMM»  k  ua  UbHtr  rooirr  ma  onJff* ,  ^ 

rabicva  Jr  i|uiu«ff  Rohm.  U  aMunil  k  YarMvto  «• 

iEMUJlS  Efk } .  ai «I  Saèda  FMwrfe  i«0. 
àtntmr  m  ihéeh^w.  mUmiI^i  iMMHa  d*i> 
nl.  M  «M-càMMlity  4»  hwN«nilé,  nort  en 
lTM.à«lMM.  •tfd'M»h«ttahrtobaraf«.  dut 
M  lartaoe  *  wt  talm»  •  <  nie.  On  •  d«  lui 

vafM  W Mintc .  l'hisiuirv 

M  li  iMok^ie  i  le  plus  coQMdërable 
«SI  HW  milwtiootaédoiwde  h  Kblr.  1701 .  iiHfbl. 
Oa  nlMBt  tarloul  «rs  .l/oniiairii/ft  «iKrtK^olAird 
M  ••■  C  ^Aite«  W/««lr«/itJ  li  iiiourul  rn  |7U. 
J«(«6  qui  lui  w&otii»  Ml  eoanu  par  un  .4br«^é  4ê 
HkfotofH .  nm  DÊMT^tim  dé  la  PalttUnt,  cl 
fw4qurt  juirci  osvnfM,  looi  ëcrits  en  Utin. 

ELOLCi)  Af  ),»ow>ownié  Huxiante .  naquit 
è  Pfedooe  vm  i&M,  cl  aMNinii  m  ist;.  Il  éiutlia 
hcvrr  Tair,  le  geste,  et  le  Ungage  des 
.  M  en  prit  ImM  ce  qu'il  y  avait  de  oalf , 
de  plMMM  et  de  iToteeqoe.  C'éuit  le  Vad«f  des  lia- 
fteaik  Ses  fmrt*$  nuitfuts,  quotqu't^rim  d'un 
Mvic  bas  Cl  pepnleire ,  pbaeal  aax  gcm  d'esprit , 
par  b  vMié  avec  l^qocle  Ici  CMipagBards  y  sont 
),  d  par  les  boaa  nois  piquants  dont 
Il  aioM  mieoi  éire  le  pre- 
■icr  daas  eagemv,  que  le  aecood  dans  un  genre 
ptai  ÛtH.  Se»  priaripales  pièecs  aoot  U  f'accaria , 
rai— l'faaa ,  b  MÊotckeita  ,  la  Piotana ,  etc. 
4S  fttfcal  imprinécs  avec  d'autres  |MH^ies  du 
mémm  gcare ea  i&i« .  in- 1 3  ,  sous  le  litre  :  TuUe  le 
Optn  éd  fmmon**imto  /tuzzante. 

(Fréddnc),  professeur  d'liygi«>ne  ii  la 

de  Biédaciae  de  MooipelUer .  a«ocié  de  l'a- 

rayab  de  Paris .  né  à  Montpellier  en  1 780, 

b  atéaie  rillc  le  i«  arril  I83S.  1^  thèse 

de  Bëfard  fut  :  Plan  d'une  médecine 

mmlmreUf,  oa  ta  \m1ure  considérée  comme  méde- 

cta ,  et  le  wkéàecin  eonsidtré  comme  tmilateur  de 

it  mature.  Arrirë  k  l>poque  où  se  publiait  le  Utc- 

tiêmmmire  et»  iciences  médicales,  il  fut  associée 

k  nédactioo  de  cet  oarrage  dans  lequel  il  donna  les 

•lide»  :  Crmmitteopiê f  où  il  critique  rigourcusc- 

Menl  le  syttème  de  Gall  ;  Eléments  où  il  donne  le 

toUe4u  d«  la  doririne  analytique  que  iiartliez  et 

\)  ksà  Mooipdlier;  Extase  ,  fond 

».  Il  rerial  comité  k  Montpellier  où 

B  se  «MU  cbUaenient  à  renseignement  particulier 

«^  b  tnédedae.  On  a  de  lui  un  ourragc  sur  les 

:Um  de  ta  Fariolle   et  la  Faricele ,  etc., 

VtfT,  ISIS,  io-9,  4  fr.  Ik'rard  ,  de  retour  à 

lié  avec  b  dodcnr  Bouzei  l'ouvrage  de 

r%  UàUUàe*  chrcmiquet  :  il  Ht  paraître 

tarte  U  Doctrine  des  rapporta  du  physique  et 

'  marml,  Paris,  lit),  io-«,  s  fr.;  Doctrine  mé- 

■ale  de  CetoU  de  MomlpeUier ,  IS2I  ,  in-« ,  7  fr.; 

.-..r.  4mr  Im  mmHiorations  progressives  de 

'^lifmt,par  Cinfuence  de  la  civilisa- 

".  ...».  lSM,ia-S,&fr.  Il  aëté  lï-dileur  de 

et  iaMiiT;  de  Cabanis,  sur 

-rut  it>4.  Pea  de  Icaipa  avant  sa 

i  DOTBBé  par  l'aairenUé  à  b  la- 
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«allé  de  BWkbdae  de  !ilont|>ellier.  Il  a  <*it(  l'un  Aa 
rollalioraleurs  de  b  Hetue  médicale  ,  dans  laquelle 
il  s'cit  luiijoun  DMMilrt)  l'un  des  adversaires  do 
BroiMMi« 

BÊHAIiniKll  (  nenl<i\  duclrur  et  «yndir  de  la 
bculle  de  lli(H>lo(;ie  do  Parii,  iii^  îl  O^'ikM'*'''.  *'(*>t 
en  uuWiie  leinpi  grand-iiiailre  du  cullt'^e  do  l.ouis> 
le-(iraiui.  t^)uelquo  si>ui  qu'il  prit  pour  y  ni.iiiiionir 
b  dlKipliiie  et  U>  Ihiiih  prinnpos,  l(<«  diMlrinos 
philosophiques  du  jour  a>aioiil  poiidro  dans  rot 
asile,  duù  <w)rliroiil  |HMidant  no<t  lroulilo<i  pnliiiquo!! 
uu  grand  noinl>ro  ilo  rorv plurs  tlo  la  révolution. 
I/abU'  lU-rardior  fut  t'Iu  inoinbro  ilos  KtaLs  goin'- 
raux.  Il  y  vola  avec  lo  oôlô  droit ,  ol  signa,  dons 
l'atseaibU'e  de  l'uni vor>il(^,  la  proloslalion  du  13 
septembre  I7'JI.  Il  dut  «Mre  doiilouroii\  pour  lui 
do  voir,  di's  lo  proniior  Iroiiblo,  Cannllo  Do.sinou- 
liiis.  Saint -Jusl  ol  HolK-spiorro ,  sos  olrves,  y 
prendre  la  prl  la  plus  aciivo  ;  du  moins  C.ainillc 
i)e$nu)ulin<i  préserva  son  anoion  inaitrc  dos  inas- 
sacri>s  de  septembre.  lU'rardior  mourut  on  17.».'.  Il 
a  publi»'  Principes  de  la  foi  sur  le  guuvcrnrment 
de  l  Eglise  en  opposition  avec  le  clergé ,  oti  Héfu- 
tation  du  développement  de  l'opinion  de  M.  Ca- 
mus,  Taris.  I7'JI,  in- 8.  de  184  [wigcs;  I^s  vrais 
principes  de  la  constitution  du  clergé ,  en  réponse 
à  l'ouvrage  de  M.  Camus,  iiiùUiU'  Justification 
de  mes  principes  ,  etc..  1 7Hi ,  in-8.  Suivant  l'autour 
do  l'art.  Jiérardier  dans  la  biograpliio  univcrsolle, 
ce  dernier  ouvrage  serait  lo  mOmo  que  le  premier, 
reimprimé  sous  un  autre  lilre  ,  après  avoir  eu  (jua- 
turzc  éditions. 

BKUAHDIKR  DE  HATAUD(  François-Joseph), 
néà  Paris  en  i7i(),ot  mort  en  179* .  était  [jrofosscur 
de  l'université  de  l'aris,  au  collège  I)u|»lessi8,  li- 
cencié en  théologie  et  prieur  commcndatairo  de 
N.- 1).  de  Serqucul.  On  a  de  lui  Précis  d'histoire 
universelle  ,  avec  des  réflexions  (  \'  édit.  ),  Paris, 
182.1 .  iu-12,  4  fr.,  livre  estimé,  également  i>ropre 
d  initier  dans  l'histoire  ceux  qui  commencent,  et  à 
en  rap|>clor  les  principaux  traits  à  ceux  qui  l'ont 
étudiée  ;  Essai  sur  le  récit ,  ou  Entretien  sur  la 
manière  de  raconter,  ibid.,  177(>,  in -12.  Cet  ou- 
vrage est  (lilTus,  peu  correct  et  moins  estimé  que 
le  précédent,  qnoi(juc  pourtant  il  s'y  trouve  do 
très-bonnes  choses,  notamment  d'excellents  pré- 
ceptes sur  r apologue ,  le  conte,  le  poème  épique. 
Traduction  de  l'Anli -Lucrèce  en  vers  fraïujais, 
178G.  2  vol.  in-li,  ouvrage  Irt's-médiocre. 

KEKACD  r  Laurent),  jésuite,  né  à  Lyon  le  5 
mars  l7o.i.  mort  dans  la  même  ville  le  2(;  juin 
1777,  profesvur  de  malliémaliques  ii  Avignon,  est 
auteur  île  diverses  dissertations  estimées  :  Disser- 
tation sur  la  cause  de  l'augmentation  du  poids 
que  certaines  matières  acquièrent  dans  leur  cal- 
cination,  17  47,  in-4  ;  Sur  le  rapport  qui  se  trouve 
entre  la  cause  des  effets  de  l'aimant  et  celles  des 
phénomènes  de  l'électricité,  1784,  in  -  4.  Sur  cette 
qucrstion  :  /^s  animaux  et  les  métaux  ne  devien- 
I  nent-ils  électriques  que  par  communication? 
'  pièce  qui  a  remporté  le  prix  ti  Angers,  I74'j,  in-4. 
Le  père  liera iid  réunissait  h  la  seienre  la  plus  pro- 
fonde, au  mérite  rare  de  développer  et  d'cxprirrtcr 
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avec  clarté  les  idées  les  plus  abstraites,  la  simplicité 
du  cœur  et  la  modestie  de  l'esprit. 

BERAIJLD  (  Nicolas  ),  Beraldus,  natif  d'Orléans, 
en  1473,  se  distingua  dans  les  premières  années  du 
16<^  siècle,  en  l'université  de  Paris,  par  sa  connais- 
sance des  belles- lettres  et  des  mathématiques.  Il 
fut  précepteur  de  l'amiral  de  Coligni  et  de  ses  deux 
frères.  Etant  mort  en  1550,  il  ne  pouvait  être  en 
1571  principal  du  collège  de  Montargis,  comme 
l'ont  dit  quelques  lexicographes  :  cette  place  était 
alors  occupée  par  François  Berauld  son  (ils,  qui  se 
fit  calviniste.  On  a  de  Nicolas  Berauld  une  édition 
des  OEuvres  de  Guillaume ,  e'vêque  de  Paris, 
1516,  in-fol.;  une  de  l'histoire  naturelle  de  Pline, 
cl  d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  et  ses  talents  lui 
concilièrent  l'amitié  et  l'estime  d'Erasme  et  de 
plusieurs  autres  personnages  illustres. 

BERAULT  (Josias),  avocat  au  parlement  de 
Rouen,  né  en  15G3  ,  mort  vers  1640,  se  distingua  , 
par  son  savoir,  sous  le  règne  de  Henri  III.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fort  estimé  sur  la  coutume  de 
Normandie.  La  6'=  édition  en  1G50,  et  la  6"^  donnée 
en  16C0  ,  in-fol.,  sont  les  meilleures,  7  à  8  fr.  Les 
libraires  de  Rouen  ont  réuni,  en  1684,  les  Com- 
mentaires de  Berault ,  de  Godefroy  et  d'Aviron,  en 
2  vol.  in-fol.  10  à  I2  fr. 

BÉRALLT-BERCASTEL  (  Antoine- Henri  ) , 
poëte  et  historien,  né  dans  l'évcché  de  Metz  au 
commencement  du  18«  siècle,  fut  d'abord  jésuite, 
puis  curé  d'Omerville ,  au  diocèse  de  Rouen  ,  enfin 
chanoine  de  Noyon.  Il  est  mort  pendant  la  révolu- 
tion (  vers  1794  ),  et  a  publié  une  Histoire  de  l'E- 
glise,  jusqu'en  1721,  Paris,  1778,  24  vol.  in-12,  60 
à  72  fr.;  Toulouse,  1811,12  vol.  in-8.  Cet  ouvrage 
lui  donne  de  justes  droits  à  l'estime  publique ,  par 
l'art  avec  lequel  il  a  su  réunir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  et  de  plus  instructif  dans  les  annales 
chrétiennes,  en  évitant  la  fatigante  prolixité  de 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  et  la  sécheresse 
de  quelques  autres.  Il  est  écrit  avec  ordre,  méthode 
et  précision,  à  l'exception  des  derniers  volumes  qui 
sont  infiniment  moins  soignés.  On  dirait  que  l'au- 
teur était  pressé  de  terminer  son  travail ,  ou  que  ces 
volumes  ne  sont  pas  de  la  même  main.  Cependant, 
à  tout  prendre,  ce  n'est  guère  qu'un  abrégé  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  FIcury.  Cet  ouvrage  a 
eu  du  succès  à  cause  des  |)rincipes  et  du  bon  esprit 
dans  lequel  il  est  composé.  L'abbé  Bérault  avait 
donné  auparavant  un  mauvais  poëme  en  12  chants 
sur  la  terre  promise,  Paris,  17G6,  2  part,  in-8, 
et  quelques  autres  poésies  Irès-médiocres  qui  curent 
peu  de  succès,  et  qui  sont  aujourd'hui  entièrement 
oubliées. 

BERCIIEURE,  ou  Berciioire  (Pierre),  béné- 
dictin de  Saint-Pierre-du-Chemin,  village  à  :i  lieues 
de  Poitiers,  fut  |)rieur  de  Saint -Eloi  à  Paris ,  et 
mourut  en  1362.  C'est  lui  qui  lit,  |)ar  ordre  du  roi 
Jean,  la  traduction  française  do  Tilc-Livc,  Paris, 
1514  cl  1515,  3  vol.  in-fol.,  20  i'i  25  fr.,  dont  il  y  a 
un  beau  manuscrit  en  Sorbonnc.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  «pii  sont  perdus  ;  ceux  qui  nous 
restent  de  lui  forment  3  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de 
Jieductorium ,  repertorium  et  dictionarium  mo- 
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raie  utriusque  testamenti,  etc.,  Strasbourg,  1474, 
Nuremberg,  1499;  Cologne,  1631-1C92. 

BÉRENGER  !■■,  fils  d'Ebérard  ,  duc  de  Frioul, 
et  de  Gisèle,  fille  de  l'empereur  Louis,  dit  le  Dé- 
bonnaire, qui  vivait  dans  le  9'^  siècle,  était  un 
prince  ambitieux  ,  cruel  et  emporté.  Vers  l'an  863 
il  se  fit  déclarer  roi  d'Italie.  En  898,  les  Italiens  se 
soulevèrent  contre  Bérenger,  que  son  orgueil  et  sa 
cruauté  rendaient  insupportable.  Ils  appelèrent 
Louis  Bozon,  roi  d'Arles  et  de  Bourgogne,  qui 
s'étant  engagé  témérairement  dans  le  pays  ennemi, 
se  vit  surpris  par  Bérenger  auquel  il  demanda  par 
grâce  de  lui  permettre  de  retourner  en  son  pays. 
L'année  suivante,  Bozon  repassa  les  Alpes,  à  la 
tête  d'une  puissante  armée,  à  laquelle  tout  céda  ; 
il  s'avança  jusques  à  Rome,  où  il  se  fit  couronner 
empereur,  et  régna  quatre  ou  cinq  ans  avec  assez 
de  bonheur  :  mais  Bérenger  le  surprit  à  Vérone,  et 
lui  fil  crever  les  yeux  l'an  904  ;  après  quoi  Bérenger 
se  fil  couronner  empereur  par  le  pape  Jean  IX  la 
même  année,  et  par  le  pape  Jean  X  en  915.  L'an- 
née d'après,  il  joignit  ses  troupes  à  celles  de  ce  pape 
et  des  autres  princes,  et  défit  les  Sarrazins  qui  fai- 
saient de  grands  ravages  en  Italie.  Mais  aveuglé  par 
ses  succès,  il  irrita  contre  lui  les  grands,  qui  appe- 
lèrent Rodolphe  II  roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 
Bérenger,  quoique  surpris,  ne  négligea  pas  le 
soin  de  sa  défense,  et  fit  venir  à  son  secours  les 
Hongrois  qui  désolaient  alors  l'Allemagne ,  et  qui 
l'avaient  remplie  de  carnage  et  d'incendies  ;  ils  ne 
commirent  pas  moins  d'excès  en  Italie ,  et  Bérenger 
qui  les  y  avait  attirés  y  devint  plus  odieux  que  ces 
barbares  mêmes.  Tout  le  monde  s'y  ligua  contre 
lui;  il  perdit  une  bataille  le  28  juin  de  l'an  922, 
près  de  Plaisance ,  contre  Rodolphe.  Il  ne  lui  resta 
plus  que  Vérone  où  il  s'enferma ,  et  où  il  fut  as- 
sassiné l'an  924. 

BÉRENGER  II,  dit  ?e /e«nc,  fils  d'Adalbert, 
marquis  d'Ivrée,  et  de  Gisèle  fille  de  Bérenger  1", 
se  souleva  vers  l'an  939  contre  Hugues ,  roi  d'Italie 
et  d'Arles;  mais  il  fut  obligé  de  se  sauver  en  Alle- 
magne, vers  l'empereur  Oihon,  auquel  il  alla  de- 
mander du  secours.  Depuis ,  étant  revenu  dans  le 
temps  que  les  Italiens  avaient  abandonné  Hugues 
en  94  5  ,  il  se  rendit  maître  d'une  partie  de  l'Italie, 
et  prit  le  titre  de  roi  en  950 ,  après  la  mort  de 
Lothaire,  fils  du  même  Hugues.  Le  dessein  de  se 
maintenir  lui  avait  fait  envoyer  l'historien  Luilprand 
à  Constantin  VIII,  empereur  des  Grecs  ;  mais  ce  fut 
inutilement.  Il  exerça  une  tyrannie  si  violente  sur 
SOS  sujets,  qu'ils  furent  contraints  d'appeler  Othon 
à  leur  secours.  Adélaïde,  veuve  de  Lothaire,  que 
Rérenger  voulait  obliger  d'épouser  son  fils  Adel- 
berg  ,  fut  encore  un  motif  du  voyage  de  l'empereur 
Olhon  en  Italie.  Il  y  prit  l'an  964  Bérenger,  qu'il 
envoya  en  Allemagne;  et  ce  prince  y  mourut  deux 
ans  après  à  Bamberg,  ville  de  Franconie. 
/  RERENGER  ,  archidiacre  d'Angers  ,  trésorier  et 
écolàlre  de  Saint -Martin  de  Tours,  sa  patrie,  fut 
condamné  dans  un  concile  de  Rome  en  1050.  Il 
renouvelait  les  erreurs  de  Jean  Scot,  surnommé 
Erigènc,  et  soutenues  ensuite,  plusieurs  siècles 
oprès,  par  les  sacramentaircs ,  quoiqu'avcc  moins 
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f«»  fkmimÊn  <!''••'•  «^t .  et  M  »'é- 

^•r  k  pam  rt  <)< 

tl  »*44Uq«â  |»MBl  U  ff*^ 

^fm  I  Cctuart  H  U  i 

pm  ém  émalim  %<ê*- 

i  awai  H  cMImmsI  i<>  t^iy^  r%  ht  Mnf 

'<r»4 .  rt  ^'«ll«  M  Ml  aéaM  no  vrai 

,     •  oftcp^  >Ua  il  cvayail  qw  Ir  Vrrlie  «'unuMii  au 

'     •ftim  tt  aa  «iD.  fl  q«e  cVuit   par  rrlU*  union 

•  ^'ib  4vMaai«l  l«  coq»  ri  \e  «aufc  d«  Jt^sui- 

•  CkriM*  «M  clMflfW  teur  Mlure  ou  leur  r«aciice 
I  •fkjiiqiue,  H  MM  ttmm  4'éin  d«  pain  r«  du 
!     •  «teu  •  GfMt  WrM»  «««il  tf<}è  bioi  dm  feuirun . 

Iwqurti  M  Mipliil  firaaon  .  «^vt^jur  d  An- 
Haari  H,  roi  «le  Fnaee .  ar  joigoii  au  pa|)tf , 
•I  •!  cMiéHMar  rkMsiM^ue  dam  iin  ondte .  où 
••pnMeaHiMa  kd-aifaw,  avec  U»^1m  coandé- 
jÉblii  do  rkrfé  «•  da  U  ■obltnr.  Ls  roi .  en  qua- 
lité d  «kbé  de  Soioi-Mortia  do  Tour».  dooM  ordre 
et  M  poiai  payrr  à  lt»«togti  la»  revoaoB  du  eaao- 
■HOI  qu'il  piMeiiii  daat  «elle  ^liK.  Bëtcngor  te 
Htracti  ou  coanle  de  Tourt  en  lOM  ;  mm  après 
I»  candr.  fl  dofBMiiM  coadne  anpaniTant.  >\i- 
odÉ»  U  aÊÊtmki»  à  Roae,  en  lOà» .  uo  concile  de 
lia  étéqnoi;  Béfenget  y  aeuacrtvit  uoe  nouvelle 
•lioraliaa  «I  mm  profewiou  île  foi  drettée  par  le 
«•rdaal   llurabert,  dan*  laquelle  il  rrconnaissait 
fm*  U  p«M  ri  y  rtn,  ^prdflocofMrrra/ioM.  Hâtent 
I*  wrmi  carpe  «I  it  rroi  Mmf  de  Jnus  -  Chri$t.  Il 
MO  écrita,  H  le  livre  de  Jrao  Sco(  ;  mais  à 
fol  -  il  hor«  da  coueiàe,  qu'il  «kririi  roiiln*  sa 
de  M .  et  MCiMa  d'injure*  le  rardinal  qui 
r«oiil  vMiféu.  Il  ae  biaM  poa  do  condamner  en- 
coro  «c»  tiroanaa  coacib  de  Rouen,  ca  loea;  et 
on  to:4 .  l  cdai  de  Mlicn,  où  il  moaqoa  d'être 
mé.  tsff^oirr  V||  le  cita  i  Roaie  eo  I07S,  à  un 
coarilr  qu  d  célrliraii  alors  :  û  y  prononça  encore 
m  r^tractaiMo.  Deoi  ans  après ,  il  renonça  de  nou- 
veau à  tes  erreor»  dans  uo  concile  oëk4>ré  à  Bor- 
ri  HMunii  m  lots ,  dans  son  opinion  ,  sui- 
bs  une,  et  dans  le  repentir  suivant  Ifs  autres. 
avoua  do  lui  plusieurs  oovrafes  n-jatifs  à  ce^ 
dépeiUMii  les  Pères,  parce  qu'il 
i  sa  dodriae,  et  qu'ils  avaient 
et  oaaaÉMBMOl  ce  qu'il  lui  pre- 
il  b  iMiaiBb  de  nier. 

BBMOIGfJI  (  Pierre  ).  poitevin,  disciple  d'Abai- 

oa0.^dpolo9ir  riolrolr  ptiur  son  maître 

Bemard  qui  l'avait  fait  condamner. 

se  uroure  avec  bs  OEuvrru  d  A  l>ailar<l  ;  l'on  y 

b  lèle  ipcoasid<r<  d'un  dnriple  séduit, 

b  bapsfe  de  la  vériu^  et  d<-  la  raison. 

ltKRK.\GEk  /Jeun -Pierre.,  m-  i  (W-nève  en 

IHO,  de  purrnl4  ^ranfers  i  celle  ville,  et  qui  na- 

voieui  paa b drort  de  douoer  i  leurs  enfants  le  titre 

de  «Msfvas.  «Mb  bba  «tiai  de  nolt^f .  Ils  l'avaient 

dsaliaé  k  nat  psafeaiba  aiécanique,  qu'il  aban- 

doaaa  tirnlét  poar  sa  livrer  à  l'Mude  des  lettres. 

ATUnl  pris  port  aos  trautlis  defteeève ,  U  fut  eaiilé 

•iino,  et  se  retira  à  Laanaoe,  «à  U  poMb  pla- 
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sieurs  oarrafea;  Hittmir*  it  fien^M  drpuja  «o» 
urtjfinr  jMJfu'd  moi  jomn  I76i),  l..iu»aniM\  177'.', 
0  ^ol.  in-i;,  I  à  ^  fr.  Il  )  dtHinr  \r%  plii<i  (trands 
driaih  sur  1rs  di««(*tt»iun<t  piUiiii|ii«*s  du  ih'  ituVIr, 
ri  n  \  uif^n«Kr  |mi«  Ir  t;o(i\rrii«Mni*n(  i\v  (irii^vri 
auMi  MMi  ouMa^r  fut -il  bf\\\f  piil>lii|u«-iiM'iil  dans 
«-«tle  ville.  Franti»  d'Vvrrnoisa  pul>li<-  un  ou\ra);o 
|HMir  servir  dr  iHinlinualiun  ^  t-rliii  tic  llrmigcr  ;  il 
a  fMtur  lilrr  :  t'ahlrau  hitloriquf  fl  poliltquf  ilrt 
rervlHlioHt  d#  (irN<^rr,  I7M3  ,  in-13  ;  tî/ographie 
dr  Huschtnj ,  ahregee  dons  In  objtli  It»  moins 
imUrfstanli,  auijmenlre  don*  cfuj-  ifui  uni  paru 
l'^trt ,  rt<hrrche<  portoytt  et  ormee  d'un  prnu*  d« 
Vhittotre  de  chaque  etot ,  Lausanne,  |77«;,  rj  \ul. 
iu-8  ;  l'oUection  de  tout  les  voyage»  faits  autour 
du  monde,  |7HS,  8  vol.  in- H,  iivtv  li^.,  4n  fr.; 
iiouvello  i-diliuii,  l7iij.  10  vol.  in- 8;  JIt»luire  des 
trois  voyages  autour  du  monde  par  dxtk,  mise 
à  Im  portée  de  tout  U  monde,  iTtt.'i,  3  vul.  in-K; 
une  édition  tira  Ot'uvres  d'Abauztt  et  autres  ou- 
vrages iiiuiiis  iin|>urtauls.  U  est  niurl  4  Genève  ca 
juin   1907. 

ItKUK.MiiH  I.durent-ritrre).  m'A  Hic/,  on  Pro- 
veiicc,  Ie27  nuvcmltrc  i74<),  entra  d'abord  ù  l'Ora- 
toirv,  puisdo  int  pruft-sscur  de  rlicloriquc  ou  coll«'-ge 
d'OrIcdns.  La  révolution  uc  trouva  pas  lli'•^cn^*>r 
indilîércnt  aux  nouvelles  maximes.  Le  92  oclobre 
i7S'.i,  il  prc^senla  un  dun  civique  ii  l'A sscnihl(^ Consti- 
tuante avec  ralHliialioti  de  son  litre  de  censeur  royal; 
aussi  fut-il  ct)inpris  pour  20U()  livres  dans  le  di'-crct 
de  gratilicaliuii  do  la  Convention  nationale  du  3 
janvier  I79ô,  et  iiunuiié  rannée  suivante  corres- 
|>undanl  de  l'Inslilut.  Successivement  professeur  à 
l'école  centrale  de  Lyon  ,  et  inspecteur  de  l'aca- 
démie de  la  UH^nic  ville  depuis  ikii;  ,  Hérenper  est 
mort  À  Lyon  le  2(i  septembre  iK22  ,  k^i'  de  7:1  ans. 
Voici  la  liste  complète  de  ses  ouvrages  :  Le  nouveau 
règne,  poème  présenté  h  .Monsieur,  1774  ,  iii-H  ;  La 
morale  en  action,  1783  et  1787,  in-l2,  dédiée  à 
M.  de  llarcnliii ,  alors  ^^rtie  des  sceaux  ;  souvent 
réimprimée  .  et  quelquefois  en  2  volumes,  avec  celui 
du  père  Guibaud  de  l'Oratoire,  qui  porte  l<;  même 
titre;  Voyage  en  Provence,  17K3,  in-8  ;  OL'uvret 
(Poésies,  contes,  et  voyages  en  Provence),  1785, 

2  vol.  in-  18;  Ar*  soirées  provençales ,  ou  lettres 
de  M.  L.-P.  Kérenger,  écrites  à  ses  amis  pendant 
SCS  voyages  dans  sa  patrie,  a*^  édition,  revue  et 
aupmenl<''e,  .Marseille  et  Paris  ,  I81»,  2  vol.  in-12, 
S  fr.  :  cet  ouvrage  est  une  édition  fort  augmenléc 
du  voyage  de  Provence;  JjC  peuple  instruit  par 
ses  propret  vertus,  ou  Cours  complet  d'inslructions 
et  d'ane( dotes  recueillies dajis  nos  meilleurs  auteurs, 
3'  ëdit.,  Taris,  iKo.'.,  3  v.  in-li,  7  f.  &0  ;  Le  mentor 
vertufujc,  moraliste  et  bienfaisant ,  Lyon,  1788, 
in- 1  ijitprit  de  Mubhj  et  de  (  'onditlac,  relali  vement 
h  la  morale  et  à  la  politique,  (irenoble  et  Paris,  i'kO, 

3  vol.  in-8  ;  Paris,  I82&,  in-12,  2  f.  60  c.;  y/na- 
charsis,  ou  Lettres  d'un  troubadour  sur  cet  ouvr., 
1789,  in-8,  bhiif.,  Aouvelles  pièces  intéressantes, 
servant  de  siip|)lémcnt  k  tout  ce  qu'on  a  [tublié 
sur  lesKtals  généraux  et  sur  l'éducation  des  princ(*s 
dcoUnéi  il  régner,  1780,  2  vol.  in-K,  (i  fr.;  /m  mo- 
rtilê 9%  iccemple ,  Lyon  et  Paris,  i80i,3  vol.  in-13, 
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7  fr.  50  c;  Fàblierde  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr, 
Lyon  et  Paris,  1801,  2  vol.  in-12,  5  îr.;  Nouveau 
Magasin  des  petits  enfants,  1802,  2  vol.  in-i2, 
5  fr.;  Fablier  en  vers ,  à  l'usage  de  l'enfance  et  de 
la  jeunesse,  1802,  in-  12,  2  fr.  50  c;  Recueil  de 
prières,  contenant  toutes  celles  qui  se  trouvent 
dans  la  Bible,  pour  faire  suite  au  Psautier  ùq  La 
Harpe,  1803,  in-12;  La  Terreur  et  les  terroristes, 
1814,  in-8. 

BÉRENGÉRE ,  reine  de  Léon  et  de  Caslille ,  était 
fille  de  Raymond  IV ,  comte  de  Barcelone  et  roi 
d'Aragon.  Son  mérite,  son  esprit  et  sa  beauté  la  ren- 
dirent célèbre  dans  toute  l'Europe.  Alphonse  VIII, 
roi  de  Léon ,  la  demanda  en  mariage ,  et  l'obtint 
en  1128.  Cette  princesse  contribua  beaucoup,  par 
son  influence  et  par  sa  fermeté ,  au  bonheur  de  ses 
peuples.  Les  Maures  avaient  rassemblé  une  armée 
considérable  pour  marcher  au  secours  du  château 
d'Oréga,  assiégé  par  Alphonse  VIII  ;  Bérengère  était 
dans  Tolède  :  les  Maures  entourèrent  cette  dernière 
ville  et  la  sommèrent  de  se  rendre.  Bérengère  monta 
sur  le  rempart  et  reprocha  aux  chefs  des  Maures 
de  venir  ainsi  assiéger  une  femme ,  lorsque  la  gloire 
les  appelait  à  défendre  Oréga  que  le  roi  son  époux 
assiégeait  en  personne.  Ce  qui  produisit  un  tel  effet, 
qu'ils  la  supplièrent  de  recevoir  l'hommage  de  leur 
admiration,  et  levèrent  le  siège  en  célébrant  ses 
vertus  et  sa  beauté.  Les  Maures  se  retirèrent ,  et 
deux  de  leurs  généraux,  Aben-Azuel  et  Aben- 
Céta ,  ayant  été  tués  quelque  temps  après ,  dans  une 
bataille,  Bérengère  fit  placer  leurs  corps  dans  de 
riches  cercueils,  et  ordonna  qu'on  les  portât  de  sa 
part  à  leurs  épouses.  Cette  reine  mourut  vivement 
regrettée  de  tous  ses  sujets  le  3  février  1149. 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe,  et 
d'Arsinoé ,  épousa  son  frère  Ptolémée  Evergète, 
24G  ans  avant  Jésus-Christ.  La  même  année,  ce  roi 
étant  sur  le  point  de  faire  la  guerre  à  Séleucus  roi 
de  Syrie  ,  Bérénice,  pour  obtenir  que  son  mari  rc- 
lournât  bientôt  victorieux ,  voua  sa  chevelure  à 
Vénus.  A  son  retour ,  elle  coupa  ses  cheveux ,  et 
les  offrit  dans  un  temple;  mais  comme  on  ne  les  y 
trouva  pas  le  lendemain  ,  un  mathématicien,  nom- 
mé Conon,  assura  qu'ils  avaient  été  enlevés  au  ciel, 
et  mis  entre  les  astres.  Effectivement,  ils  occupent 
encore  aujourd'hui  une  place  dans  le  ciel  astrono- 
mique ,  sous  le  nom  de  Coma  Bérénices.  Catulle  les 
a  célébrés  par  un  poëme. 

BÉRÉNICE,  autre  fille  de  VioU-mi-e  Philadel- 
phe, fut  mariée  par  son  père  à  Aniiochus  le  Dieu, 
roi  de  Syrie,  257  ans  avant  J.-C.  Ce  dernier  avait 
alors  une  autre  femme  nommée  Laodice  ,  et  il  en 
avait  eu  Séleucus,  dit  Callinicus ,  et  Antiochus 
qu'on  surnomma  VL'pervier.  Sept  ou  huit  ans  ajirès, 
l'an  240  avant  J.-C,  Aniiochus  rappela  Laodice, 
laquelle,  craignant  l'esprit  volage  de  ce  prince,  l'em- 
poisonna ,  et  fil  assiéger  Bérénice  qui  s'était  retirée 
avec  son  (ils,  dans  l'asile  de  Daphné,  au  faubourg 
d'Anlioche.  Ptolémée  Evergète,  son  frère,  se  mit 
en  cain|)agne  pour  la  secourir  :  mais  avant  son 
arrivée,  le  lils  de  Hérénire  tomba  entre  les  mains 
de  Cénée  ,  émissaire  de  Laodice,  et  fut  massacré. 
Sa  mère  monta  sur  un  chariot,  poursuivit  l'assas- 
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sin ,  le  tua  d'un  coup  de  pierre ,  et  se  renferma  dans 
Antioche  ,  où  elle  fut  prise  et  étranglée. 

BERENICE  de  Chio,  l'une  des  fen^nes  de  Mi- 
thridate  Eupator.  Ce  prince,  vaincu  par  Lucullus, 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prît  un  château  où 
ses  femmes  étaient  retirées,  et  ne  les  violât,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire  mourir.  Bérénice 
donna  à  sa  mère  une  partie  du  poison  que  l'eunuque 
lui  offrait,  et  en  ayant  pris  trop  peu  pour  mourir 
assez  tôt,  ce  barbare  l'étrangla  l'an  71  avant  J.-C. 
Cette  horrible  action  de  Mithridate  passerait  en- 
core aujourd'hui ,  chez  les  Orientaux ,  pour  un 
trait  héroïque  ;  chez  nous  ,  ce  n'est  qu'une  abomi- 
nation ,  le  fruit  horrible  de  trois  passions  réunies , 
la  lubricité  ,  la  jalousie  et  la  cruauté. 

BÉRÉNICE,  fille  d'Agrippa  l'Ancien,  et  sœur 
aînée  d'Agrippa  le  Jeune ,  roi  des  Juifs,  fut  mariée 
à  Hérode  son  oncle ,  à  qui  Claude  donna  le  royaume 
de  Chalcide  :  c'est  elle  dont  il  est  parlé  au  chapitre 
25  des  Actes- des  Apôtres,  qui  vit  Paul  dans  les 
fers  et  entendit  la  défense  de  ce  grand  homme.  Elle 
demeura  quelque  temps  veuve  après  la  mort  d'Hé- 
rode  ;  mais  pour  étouffer  le  bruit  très-bien  fondé 
qu'elle  avait  un  commerce  incestueux  avec  son 
frère ,  elle  épousa  Polémon ,  roi  de  Cilicie ,  après 
ravoir  engagé  à  se  faire  circoncire.  Elle  le  quitta 
ensuite  pour  son  ancien  amant.  C'est  elle  qui  con- 
seilla aux  Juifs  de  se  soumettre  aux  Romains  ;  mais 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  ce  peuple  indocile,  elle 
se  rangea  du  côté  de  Titus,  et  s'en  fit  aimer.  On 
raconte  que  cet  empereur  qui,  malgré  tout  le  bien 
qu'on  en  dit ,  avait  les  passions  très-violentes ,  vou- 
lut l'épouser  et  la  faire  déclarer  impératrice  ;  mais 
que  la  crainte  des  murmures  du  peuple  romain 
l'obligea  de  la  renvoyer,  malgré  lui  et  malgré  elle, 
dès  les  premiers  jours  de  son  empire.  Cette  sépara- 
tion de  deux  amants  passionnes  a  été  mise  sur  le 
théâtre  français ,  par  Corneille  et  Racine ,  à  la  prière 
d'une  princesse  qui  se  repaissait  trop  volontiers 
d'aventures  amoureuses  et  romanesques. 

BERENICIUS  ,  homme  inconnu  ,  qui  parut  en 
Hollande  l'an  1C70.  On  crut  que  c'était  quelque  re- 
ligieux apostat.  Il  gagnait  sa  vie  à  ramoner  des  che- 
minées et  à  aiguiser  des  couteaux.  Il  mourut  dans 
un  marais  ,  étouffé  par  un  excès  de  vin.  Ses  talents , 
si  l'on  en  croit  quelques  historiens ,  étaient  extraor- 
dinaires. Il  versifiait  avec  une  telle  facilité,  qu'il 
récitait  soudain  en  assez  bons  vers  ce  qu'on  lui  di- 
sait en  prose.  On  l'a  vu  traduire  du  flamand,  en 
vers  grecs  ou  latins ,  les  gazettes ,  en  se  tenant  de- 
bout sur  un  pied.  C'était  une  espèce  d'improvisa- 
teur. Et  d'après  tout  ce  que  l'on  en  raconte,  on  est 
porté  à  croire  qu'il  y  a  autant  de  charlatanisme 
d'un  côté,  que  d'exagération  et  de  crédulité  de 
l'autre.  On  lui  attribue  la  satire  ou  poëme  héroïco- 
burlçsqiie,  intitulé  (ieorgarchoniomachia. 

BERETIN  (Pierre),  né  h  Cortone  dans  la  Tos- 
cane, en  159G  ,  montra  d'abord  peu  de  talent  pour 
la  peinture;  mais  ses  dispositions  s'étant  dévelop- 
pées tout  à  coup,  il  étonna  ceux  de  ses  compa- 
gnons qui  .s'étaient  mocpiésde  lui.  Rome,  Florence 
le  possédèrent  successivement.  Le  grand  duc  Fer- 
dinand 11  lui  donna  aussi  plusieurs  marques  de  son 
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ntimc  Vn\mÊr(tptincr  éàminaH  on  «rfkilqnlt 
4>  i.t  :  •-  '  '.  piniraal .  il  nr  il  qae  doQiK'r  un  coup 
ér  poirrju  .  ri  il  purul  tu*  .  |>ui«  a^  uilre 

Iwrte  ,  il  Ir  rnnil  dim  um  prrtuM-r  -f , 

M  dN  Biér«tm,  rma  r^-ftz  «r««-  fi«H.'  ;  i  i.'fc  lr$ 
m/lÊmtê  fitmnml  H  neni  II  ntourui  de  U  coullr 
«  IM9  II  mtnain  aar  |:t«c«  «mitiilièrv  dans  ars 
lin  dr  i^ie .  àm  MXkM  H  df  l«  fy»M»r«r  «faiM  son 
calwM .  de  h  BohkMv  <!•»>  N-n- 

iiB  #IMI  pff«  vacTtrt .  ««  dr 

PM  BMÉM  dlM  iWClulNlSTT, 

KBGALU  ^Charles ' , moine iulim  de  lordrr 
ém  mimmn  roaTcniorb,  Mail  nt  h  Palrrmc,  rt 
•«•il  dp  b  n^taiioe  rooimr  prMk-alrur  en  i«jo. 
n  prMia  rr<lr  anov^li  k  arvinc  k  Ilolof;nr.  Il  fut 
de  philuaophie  rt  dr  ihMcvgir  dan5  In 
de  ••■  «rdrv .  proTtndal  ro  Sicile .  ri  f;ar- 
âkm  ém  grand  roorenl  k  Pakrme  .  où  il  mourut  Ir 
nwttnwmktr  i*T9  II  puMia  un  ourracr  dr  philo- 
am  ce  litrr  :  /^  ohjecto  phttosophi(F , 
Ult.  10-4  On  asMiT  qu'il  avait  «'rril 
^iqve  italira  intitula  /taridiadr  ;  dn 
de  paWe  laiiae,  /*or4i>  miseellanea  ; 
•■  Irre  iW»ealaire  de  mMrrine,  Tyrorinium 
fmcmUmlis;  mabrrs  ourragrs  n'ont  jainai5 
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MOMsALU  ''Looise}.  firtnme  oHèbrr  par  un 
b  lill^ralurr  ,  1rs  langues  .  la  pliiloso- 
p.ctfvlout  pour  ks compositions  dramatiques, 
lèVcabeb  l  s  avril  itoi  Flic  étudia  le  dessin 
•I  b  fÙÊÊMMt  MUS  le  rrlèbrr  Kosalba  ;  et  se  sentant 
■■  fièt  déridé  pow  b  poéne  dramatique  ,  elle  prit 
et»  bfaas  d'ApoMolo  Zeoo,  po^le  alors  attaché  à 
b  CMV  de  Viraoe  Le  comte  <ia«psrd  (iozii.  nohic 
dans  b  littérature  par  plusieurs 
t.  obtint  sa  main  en  I71<9.  Ses 
•«Trafea  «Mit  j4çiie  re  di  Sparla, 
!,Venbe.  I7ss,in-t;;  Yt'lenia, 
',  1730,  io-i):  Le  atrenture  del 
i.eaniédie,  Veabe.  I730,  in-n-,  Ijh  hradn- 
Î9,  dfMneea  mniiqiie,  I7t7,  in-i;;  Ija  Te- 
ht ,  IfSfédie ,  I TSS ,  in-ê  ;  Le  eommedie  di  Ter  en  z  io 
tMé»tl9  im  ttni  aeiotti,  I7.ii,  in-H.  Des  traduc- 
tfna  en  pr«ae  UaKenDe  des  tragédies  de  Racine  , 
el  de  T/4b$alon  de  Duché  ,  des  Ma- 
de  b  MoOie.  On  lui  doit  encore  un  recueil 
tee titre  :  Componimmtip^tttici délie 
fia  Mmtlri  rhmatriei  d'oçni  tecolo .  rarrotli  da 
Êmigië  Btrfalli .  rtc,  Venise,  1776,  ii>-l3,  et 
de  Cmmzcm,  et  autres  poésies  insérées 
idetoo  temps. 
îASSE  fAleundre,,  fn-re  du  célèbre 
•▼oral  5irdM  Berca«e  .  naquit  k  Lyon  en  I7t7, 
et  ff'adanna  d'abord  •■  roiamerce .  qu'il  quitta  bien- 
•M  fonriTwnper.areepliM  de  liberté,  deTtruvre 
en  canrnbMna.  Il  élaH  intimement  lié  avec  Des- 
de  Genni^re ,  et  il  le  %erooda  de  tout  «on  zde 
'  provint  ic»  crrcnr».  Il  fut  du  nombre  de 
fii  ne  «nninfcnl  poini  reconnaître  k  concor- 
ÉÊk  dt  f Ml  11  CM  mart  ft  Lyon  b  »  février  i  ii7o. 
■  •  ini|ii,ii^  et  Ui  \mfrmn  m  lirre  intitulé  :  Ré- 
TouL 


^Miom    if$  faux   prineipet    *t    de$  citloinmes 
aramret$  par  le$jaettbini  p^>ur  décrier  rtidiniHit- 
traliom  de  m»*  rt»i«  eijutlifier  les  uturp<tlfuri  de 
titmlorile  rvynlert  dn  IrOne ,  jutr  ut%  viru.r  A'r»in- 
frti.«,  l.yon  ,   iSlfi.  in  s,  I.4  vi-nlr  île  «ft  ouvrage, 
|urticuii^rt*n)ent  dirigé  contre  la  C.liarto .   fut  dé- 
fendue, et  lkrj:a«e  consentit  h    s.i  siipprcHsjitn  , 
pour  éviter  les  poursuitet  des  triluitiaux  ,  de  sorte 
qu'il  est  tri-s  ilillicile  il'en  trouver  «h's  e\riii|il.iirrs. 
IIF.mi.\SSK    Niroins  ' .  célèbre  nvocnt,  né  à  Lyon 
'•n  I7i0,  d'une  runillc  originaire  de  l'nriiscon  (  Ar- 
riége    .  et  niorl  h  Taris  le  •.'■>  mai  ls;i?  .  h  s?  ans, 
lit  «rejceilenti-s  élude»  au  collège  de  l'OraUtire  do 
l.yon  .  et  fut  «lépnlé.  en  I7s9  ,  aux  étals  généraux 
|Mir  le   tiers -élat   de  ci-lte   ville.  Il  publia   à   rello 
épo<jue  une  brm-hure  intilulér  :  Cahier  du  tirrs- 
elal  tl  l'assemblée  des  états  génrrau.r.   Ilergasso 
sortit  de  celle  assemblée  (b'-s  le  mois  d'octobre  do 
la  même  anntk* ,  et  e\posa  I«*s  motifs  qui   l'Avaient 
porté  k  celle  démarche  dans  un  écrit  où  il  prési'u- 
tail  le  r(^ullal  de  ses  réHexion»  sur  la  consliliiliou 
de  I7".<i.  Il  écrivit  contre  les  assignais,  el  prit  pari 
k  la  rédaction  des  .^rtes  des  apntret  (pie  PciiitT 
rédigea  de  17 sa  A  I7'.M .  Arrêté  .'1  Tarlu-s  .  en  I7!i.! , 
comme  suspect .  il  fut  conduit  À  Paris,  et  il  aurait 
été  mis  en  jugement  sans  la  n'vohilioii  du  !t  iher- 
miilorqui  lui  retulil  la  liberté.  Depuis  il  vi'-cut  tou- 
jours dans  la  relraile.  A  répocpie  de  la  seconde  in- 
vasion des  arnn-es  alliées  en  l'raiice  ,  il  se  trouvait 
à  Paris,  où  l'empereur  .Mrxaiidre,   rpii  loi  ti'inoi- 
gnait  une  considération  parliriilière  ,  l'Iioiiora  d'une 
visite,  et  voulut  même  se  l'allailier.  .Mais  Ilergasso 
se  refusa  aux  offres  les  |)|iis  lirillaiiles.  On  a  de  lui  : 
Discours  pranonrr  à  l'hùtel  de  ville  de  Li/oii  sur 
cette  question  :  (Jueltes  sont  les  causes  t/cnnalcs 
des  progrès  de  l'industrie  et  du  contint rre,  etc., 
1771 ,  in-8  ;  'J'héorie  du  monde  et  des  choses  ani- 
mées suivant    tes  principes  de  Mesmer ,    I78t  , 
in-fol.;  lire  h   cent  exemplaires  et  réim|»rimé  la 
même  année  à  la  Haye ,  sous  le  litre  do  Considé- 
rations sur  le  magnétisme  animal ,  in-8  ;  /.étires 
nur  les  états  généraux  ,  in-8  ,  17H1  ;  Discours  sur 
tes  crimes  et  les  tribunaux  de  haute  trahison, 
I7«;» ,  in-«  ;  Mémoire  contre  llenumarchais  dans 
l'affaire  hornmann  ,  elr.  Kn    I82i  ,  Hergasse  pu- 
blia VA'ssai  sur  la  propriété ,  ou  Considérnlidns 
morales  et  politiques  sur  la  question  tin  savoir 
s'il  faut  restituer  aux  émigré»  les  héritages  tlont 
ils  ont  été  déptjuillés  durant  le  cours  de  ta  révo- 
lution; l'auteur  fut  [lonrsiiivi   pour  celle  produc- 
tion devant  le  jury  qui  l'acrpiilla  sur  la  proposition 
même  du  ministère  piililir.  Kniin  on  lui  doit  encore 
l'assois  de  phitost/phie   religieuse.    Dans  ses  der- 
nières annéfs,  cet  écrivain  tourna  toutes  ses  pcn- 
M-es  vers  la  religion  ,  el  ne  pensait  qu'avec  regret  à 
que|(pjes-uns  de  ses  anciens  écrits. 

HKRfiK.N  (' Charles- Auguste  de) ,  analomistc  et 
botaniste  allemand  ,  né  le  il  août  i70t  ,  <'i  Franr- 
fort-sur-l'Oder  ,  mort  en  I7C0  ,  fut  l'élève  de  Hoer- 
haave.  Reçu  médecin  dans  sa  patrie  ,  il  y  professa 
ensuite  avec  succès  l'analoniie  et  la  botanique. 
On  lui  doit  Flora  francofurtana  ,  I70O,  in-«, 
d'après    la    inétbo<Jc    de    Tournefort  ,     csliinéo 
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particulièrement  pour  les  préceptes  élémentaires 
qui  la  précèdent,  et  qui  sont  remarquahles  par 
leur  précision  et  leur  vérité  ;  Classes  conchylio- 
rum,  Nuremberg,  17G0,  in-4;  Icon  nova  ventri- 
culorum  cereiri,  1734,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages d'anatomie  :  Programma  de  pid  matre , 
1736,  in-i;  programma  de  nervis;  mclhodus 
cranii  ossa  dissuendi ,  etc.  On  a  encore  de  lui  un 
grand  nombre  de  dissertations  savantes,  insérées 
dans  la  collection  des  thèses  anatomiques ,  recueil- 
lies par  llaller  et  dans  les  Mémoires  des  Savants. 

liEHGER  (Tliéodore),  professeur  de  droit  et 
d'bistoire  à  Cobourg,  né  en  1G83,  à  Unterlautern , 
mort  en  1773,  est  connu  par  son  Histoire  univer- 
selle synchronistique  des  principaux  états  de 
l'Europe,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
nos  jours  (en  allemand),  1729,  in-fol.  Cette  liis- 
loire,  qui  est  estimée  ,  a  obtenu  cinq  éditions,  et  a 
été  continuée  par  Woifgang  Jœger ,  professeur  à 
Altdorf,  Cobourg,  1781,  in-fol.  On  a  de  Berger 
plusieurs  dissertations. 

BERGER  (  Jean-Godefroi-Emmanuel),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Ruhland  dans  la  haute  Lusace 
en  1773,  mort  le  20  mai  1803.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  philosophie  des  religions,  ou  Tableau  histo- 
rique des  opinions  et  de  la  doctrine  des  philosophes 
les  plus  célèbres  sur  Dieu  et  la  religion,  Berlin, 
1800,  in-8;  Introduction  pratique  au  nouveau 
Testament,  Leipzig,  1798,  2  vol.  in-8;  Essai  d'une 
introduction  morale  au  nouveau  Testament,  Lem- 
go,  1797-1801,  4  part.  in-8.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  Il  parait  que  Berger  était  libre 
dans  ses  opinions. 

BERGHEM  (Nicolas),  peintre,  excellent  paysa- 
giste, né  à  Amsterdam  en  1624,  montra  dès  son 
enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Le  château  de  Benlhem,  où  il  demeura  long- 
temps, lui  offrait  des  vues  agréables  et  variées, 
qu'il  dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux  sont  re- 
marquables par  la  richesse  et  la  variété  de  ses  des- 
sins, par  un  coloris  plein  de  grâces  et  de  vérité.  Ce 
peintre  mourut  à  llarlem,  en  1683. 

BERGIER  (Nicolas)  naquit  à  Reims  le  l"^''  mars 
1567.  11  fut  professeur  dans  l'université  de  cette 
ville,  s'adonna  ensuite  au  barreau,  et  s'y  fit  un 
nom.  Les  habitants  de  Reims  l'envoyèrent  souvent 
à  Paris,  en  qualité  de  député,  pour  les  affaires  de 
leur  ville.  Le  président  de  Hcllièvre  lui  procura  une 
pension  de  200  écus,  et  un  brevet  d'historiographe, 
il  mourut  le  18  août  1623,  dans  sa  57'^  année.  On  a 
de  lui  :  Dessin.de  l'histoire  de  Reims,  1635 ,  in-4  , 
4  à  5  fr.;  Histoire  des  grands  chemins  de  l'empire 
romain,  nouv.  édit.,  Bruxelles,  1728  ou  1736,  2  v. 
in-4,  13  fig.,  30  à  36  fr.  ;  gr.  pap.,  40  à  48  fr.  Elle 
réunit  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  de  plus  curieux 
sur  celle  matière. 

RERCîlER  (Nicolas-Silvestre),  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Elangcbouclie,  diocèse  de  Besançon, 
chanoine  de  la  métropole  de  Paris,  né  à  Darnay  en 
Lorraine,  le  31  décembre  1718,  fut  confesseur  d(! 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVI ,  en  1771  ,  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  d'écrits  utiles  et 
savants.  Après  avoir  préludé  dans  la  carrière  des 
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lettres  par  quelques  ouvrages  légers,  et  remporté 
deux  fois  le  prix  d'éloquence  à  l'académie  de  Be- 
sançon, il  s'élança  dans  un  champ  plus  vaste,  et  lit 
bientôt  servir  sa  plume  à  un  objet  plus  noble  et  plus 
glorieux ,  celui  de  défendre  la  religion  chrétienne 
contre  les  attaques  multipliées  des  incrédules  qui, 
plus  acharnés  que  jamais  à  sa  destruction ,  se  flat- 
taient déjà  d'asseoir  l'impiété  sur  ses  ruines.  Le 
déisme  réfuté  par  lui-même,  4"  édit.,  Paris,  1822, 
2  vol.  in-l2,  3  fr.,  dont  la  l'*^  édit.  parut  en  1765, 
fut  le  premier  ouvrage  que  Bergier  publia  en  sa  fa- 
veur. 11  y  attaque  particulièrement  J.-J.  Rousseau  ; 
il  l'attaque  avec  ses  propres  armes  et  ne  lui  oppose 
pour  l'ordinaire  que  ses  propres  sentiments  établis 
dans  quelques  autres  endroits  de  ses  ouvrages.  C'est 
là  qu'il  manie  heureusement  la  comparaison  de  l'a- 
veugle-né ,  pour  expliquer  le  rapport  de  notre  raison 
avec  la  nature  et  les  ouvrages  de  Dieu  ;  qu'il  prouve 
la  nécessité  et  l'existence  de  la  révélation ,  la  voie 
dont  Dieu  veut  se  servir  pour  nous  la  faire  con- 
naître; qu'il  combat  la  tolérance,  et  justifie  pleine- 
ment la  religion  des  maux  qu'on  lui  attribue;  qu'il 
démontre  l'inutilité  et  les  faux  principes  du  nouveau 
plan  d'éducation  tracé  dans  l'Emile,  allie  le  chris- 
tianisme avec  la  politique,  réfute  enfin  d'une  ma- 
nière victorieuse  l'Apologie  de  Rousseau  contre  le 
Mandement  de  l'archevêque  de  Paris,  etc.  Cet  ou- 
vrage fut  bientôt  suivi  d'un  autre.  La  Certitude  des 
preuves  du  christianisme  parut  en  1767,  nouv. 
édit.,  Avignon,  1821,  2  vol.  in-12,  3  fr.  L'auteur 
l'opposa  à  ['Examen  critique  des  apologistes  de  la 
religion  chrétienne ,  ouvrage  insidieux,  longtemps 
connu  en  manuscrit,  et  qui  avait  fourni  les  maté- 
riaux à  un  grand  nombre  de  livres  impies,  avant 
que  Fréret  le  mît  au  jour.  L'abbé  Bergier  dévoile  la 
passion  et  la  mauvaise  foi  de  cet  incrédule ,  que  le 
masque  de  la  modération  pouvait  déguiser;  et  sans 
s'étonner  de  ce  groupe  énorme  de  raisonnements 
spécieux,  il  les  attaque  en  détail,  fait  voir  l'illusion 
de  chacun  en  particulier,  et  renverse  ainsi  l'éditice 
entier.  Il  donna  en  17C9  son  Apologie  de  la  religion 
chrétienne,  Avignon,  1823,  2  vol.  in-l2,  3  à  4  fr.; 
ouvrage  plus  étendu  que  les  deux  précédents;  mais 
où  l'on  trouve  la  même  précision,  la  même  clarté, 
la  même  modération.  L'auteur  y  combat  le  baron 
d'Holbach,  auteur  du  Christianisme  dévoilé,  et 
quelques  autres  critiques.  La  Suite  de  cette  Apolo- 
gie, ou  Réfutation  des  principaux  articles  du  Dic- 
tionnaire philosophique  présente  une  précision , 
une  énergie,  un  laconisme  admirables.  L'abbé  Ber- 
gier, en  revenant  plusieurs  fois  aux  mêmes  objets 
où   ses  adversaires  qui   se  répètent  sans  cesse  le 
rappellent,  |)araît  toujours  armé  de  nouvelles  rai- 
sons et  de  nouvelles  autorités;  et  quoiqu'il  satisfasse 
toujours,  il  ne  s'épuise  jamais,  et  oppose  à  la  mo- 
notonie des  philosophes  une  fécondité  et  une  variété 
(pii  forment  un  contraste  peu  avantageux  au  génie 
ou  plutôt  à  la  cause  de  ses  adversaires.  Le  Système 
de  la  nature  faisait  beaucouj)  de  ravages.  Bergier 
lui  opposa  en  I77l  .son  Examen  du  matérialisme, 
2  vol.  in-12.  Dans  le  premier  volume  il  détruit  le 
matérialisme,  et  dans  le  second  il  justifie  la  religion, 
cl  traite  de  la  Divinité,  des  preuves  de  sou  existence, 
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criiiqoe.  C'est  surtout  dans  ca  ftenre  d'arguiuent 
quoM  «|>|H*lle  rétorsion  ,  que  B«'i(;<«*r  eurlU' ,  •'«'St 
par  lui  ordiiiairnnenl  qu'il  coiivHninr  hoii  Ii  loiiiplio. 
A  |»rine  a-l-il  rr|HiuW  1rs  Jll4i|iic<t  dt-s  Ad\erMires 
du  dirulianiMite,  qu'il  Ic^  ail4i|Uf  hii-iiiOiiir  avec 
U*ur«  pri»()res  arnicH,  touriit^  nmlrc  eut  a\tv  uno 
ccU^rilè  ri  nnr  adresse  qui  «^oiiiir  le  Ift-lciir  ,  qui , 
iitcllant ,  |H)ur  ainsi  dire,  l.i  religion  hors  ilc  l'iurno, 
y  pUcr  le  piiiltMopliltmc  et  l'acciltlt'  de  niillr  Irails. 
Nous  ne  itarlrroii»  pa<(  de  Mtii  Traili^  sur  VDrtijtne 
lies  dieujc  du  pni/tinisine ,  l'jris,  I77t,  3  vol.  in-iv, 
;*  Ji  t  fr.  ;  outrage  on  l'on  no  trouve  ni  s.i  logique, 
ni  la  inartlu*  judinenv  de  sa  vaste  fiinlilioii  :  il  lo 
répiiilia  en  quelque  sorte  lui-ini^iiie  pnr  l'éloge  ipiil 
fait  plusieurs  fois  de  V Histoire  des  leinpx  fitlnileux , 
dont  le  n'^sultat  lui  était  lout-brdil  ctuilitiire.  Itergier 
mourut  à  Paris  le  u  avril  ITIM). 

KKKtill  S  ,  Pierre  Jonas ^  savont  suiWiois.  mé- 
decin et  n.iluraiisie ,  ineiiibie  tie  r<ii-adi'inie  des 
sciences  de  Slorklioliii  et  de  la  sorié'l»'  royale  do 
Londres,  a  fait  une  description  des  plantes  du  cap 
de  Itonne-Kspêranre,  connue  sons  le  titre  tIe  l  lora 
Capensis ,  1707,  in-8  ,  d'apn'-s  un  héritier  considé- 
rable des  plant(*s  du  Cap  i|ue  (irubb,  dircclrnr  dn 
la  compagnie  des  Indes  de  Siièile,  lui  avait  donné. 
Il  a  publié  difTérenls  Mémoires  sur  les  plnntex ,  et 
fait  connaître  tM'auroup  de  végétaux  et  <le  plante» 
exoti(|ues  inconnues  jiis(|n'alor8.  i. innée  lui  a  con- 
sacré un  genre  sous  le  nom  de  iiertjia.  Il  a  tiré  du 
règne  vi'gélal  une  mati«'re  médicale  composée  <lc 
plantes  ollicinales  et  de  celles  (|ui  sont  alimentaires  : 
Materin  tiiedicii  e  reynu  veqetubili ,  sislrus  .iim/i/<- 
cia  officinalin  panier  ntquv  culinaria,  Slockliolm, 
1778,  in-8;  I7«2,  2  vol.  in-8,  A  h  i  fr.  Ilergius  pu- 
blia en  1780  un  Traité,  en  suédois,  sur  les  arbres 
fruitiers;  peu  île  temps  aprt'-s,  il  lit  un  ouvrage 
plein  d'érudition  sur  l'vlat  de  la  ville  de  Stnrkhulm, 
aux  I  j'  et  l(J'  siècles.  Il  nionrut  à  Stockholm  .sa 
ville  natale,  en  I7!tl.  Il  était  secondé  dans  tous  ses 
travaux  par  son  frère  Itergius  (ItenoU),  qui,  né  en 
1723  ,  mourut  en  i7Kt. 

liKItti.M.V.N  (Torbern),  professeur  de  chimie  ù 
l'iisal ,  né  en  \''M>  à  (>atliarinehcrg  en  NVestrogolhie, 
sa  distingua  comme  physicien  et  naluralisle,  et  fut 
disciple  de  I, innée.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
sa  Sciaf/raphia  mineralis ,  qui  a  été  traduite  en 
français,  in- s.  Il  mourut  à  C  psal  en  I78i ,  ù  l'àgc 
de  4!i  ans. 

KKHKJAItl),  ou  Bf.ai  i;r:(..viiii  (Claude  (iuii- 
lennet,  seigneur  dej  ,  né  It  .Moulins  en  l.'i7S  ,  en- 
seigna la  |)hiIosophie  avec  réputation  h  l'ise  et  à 
Pafloiie,  où  il  mourut  en  ICG.l  .  à  K.',  ans.  On  a  de 
lui  :  Circulus  Pisanus,  imprimé  en  i<;  i  i  à  Florence, 
in-4  :  ouvrage  qui  l'a  fait  accuser  de  pyrrhonisme 
et  de  matérialisHH'  avec  ass»-/.  de  fondement;  Duhi- 
tationes  in  Dialugut  Calilœi  pro  terne  immobi- 
litale,  h;m  ,  in-4. 

IlEHI.Nti ,  ou  Hrrrisg  fVitus),  navigateur  da- 
nois du  IH'  sit'tic,  né  «lans  le  Jiillund  ,  ac(|uil  dans 
sa  patrie  la  réputation  d'excellent  marin  ,  ce  qui  lo 
lit  rechen  lier  par  Pierre  le  tirand  qui  venait  dr 
créer  alors  une  marine.  Il  se  distingua  dans  toutes 
les  expéditions  contre  la  Snède,  et  mérita  l'hon- 
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neur  d'être  choisi  pour  commander  l'expédition  de 
découvertes  que  la  Russie  envoya  dans  les  mers  du 
Kamtschatka.  Dans  ce  voyage,  terminé  en  Ki28  ,  il 
reconnut  la  plus  grande  partie  des  côtes  septentrio- 
nales de  celte  grande  presqu'île,  et  il  s'assura  de 
la  séparation  des  deux  continents  d'Asie  et  d'A- 
frique ;  il  restait  à  savoir  si  les  terres  ,  à  l'opposé  de 
la  côte  du  Kamtschatka  ,  faisaient  partie  de  l'Amé- 
rique ,  ou  si  elles  n'étaient  que  des  îles  intermé- 
diaires entre  les  deux  continents.  11  fut  cliargé 
de  décider  cette  question,  et  partit  le  1  juin  174  1 
avec  deux  vaisseaux.  11  parvint  heureusement  à  la 
côte  nord-ouest  de  l'Amérique;  mais  les  tempêtes, 
et  le  scorbut  qui  s'était  mis  dans  son  équipage ,  l'em- 
pêchèrent de  poursuivre  ses  découvertes.  Jeté  sur 
une  île  déserte,  il  y  périt  misérablement  le  8  dé- 
cembre 1741.  Celte  île  porte  aujourd'hui  son  nom  , 
ainsi  que  le  détroit  qui  sépare  les  deux  continents, 
et  dontCook  a  achevé  la  reconnaissance. 

BERINGTON  (Joseph),  prêtre  catholique  an- 
glais et  missionnaire  zélé,  né  dans  le  Shropshire, 
fut  envoyé  à  l'âge  de  1 1  ans  à  Saint-Omer  où  il  y 
avait  un  collège  anglais.  Il  acheva  ses  études  à 
Douai,  et  y  reçut  les  ordres.  Après  20  ans  d'ab- 
sence il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  son  ministère  ecclésiastique.  C'est  dans 
ses  ouvrages  surtout,  qui  sont  en  grand  nombre, 
qu'il  faut  étudier  Berington  ;  il  s'est  fait  un  nom  par 
ses  opinions  hardies  sur  lesquelles  ses  supérieurs  se 
sont  prononcés  en  déclarant  qu'elles  sont  peu  or- 
thodoxes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  l'état 
et  de  la  conduite  des  catholiques  anglais  depuis 
la  réforme,  1792.  Il  y  fait  voir  que  les  catholiques 
anglais  se  sont  toujours  distingués  par  leur  amour 
de  la  paix  et  de  la  soumission  ,  même  dans  les  épo- 
ques les  plus  fâcheuses;  en  même  temps  il  fait  la 
statistique  du  catholicisme  en  Angleterre;  Fied'A- 
beilard  cl  d'Héloïse,  1784,  in-4 ,  4  fr.  L'auteur 
justifie  la  conduite  et  la  doctrine  d'Abeilard  con- 
damnées par  deux  conciles  ;  Réflexions  adressées 
au  R.  P.  Jean  Ilarwkins ,  1785;  il  y  avance  que 
la  discipline  ecclésiastique  de  nos  jours  est  fort 
éloignée  de  sa  simplicité  primitive;  il  blâme  le  culte 
des  images,  le  célibat  du  clergé,  l'usage  du  latin 
dans  la  liturgie,  etc.;  Histoire  du  règne  de  Henri  II 
et  de  ses  fils,  1790,  in-4,  3  fr.  L'auteur  y  parle 
d'une  manière  contraire  à  toutes  les  traditions  de 
l'aiïaire  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  revient 
sur  lerespectquelescatholiqucsporlentaux  images, 
sur  les  églises  et  les  monastères  qui  ne  sont  à  ses 
yeux  que  le  fruit  de  la  superstition  ;  il  fait  l'éloge 
des  albigeois  dont  il  défend  la  cause  et  (|u'il  repré- 
sente comme  des  martyrs.  En  1789  il  y  eut  à  Lon- 
dres et  dans  toute  l'Angleterre  catholique  de  grands 
débats,  entre  les  vicaires  apostoliques  et  un  comité 
formé  h  Londres  :  Berington  y  prit  part.  Ses  autres 
erreurs  fiironl  signalées  par  JMilner  et  Plowden. 
Mémoire  de  Crégoire  Pauzani,  traduit  de  l'ita- 
lien ,  nn.  Le  1'.  l'iowden  y  répondit  d'une  n)a- 
nièrc  victorieuse  ;  Examen  des  événements  appelés 
miraculeux  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  des 
lettres  d'Italie,  iioa.  Il  y  conteste  les  miracles  dont 
il  accuse  le  pape  Pie  VI  d'être  l'inventeur,  cl  se 
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moque  surtout  de  ceux  du  B.  Josepli  Labre.  Be- 
rington a  fait  encore  d'autres  ouvrages.  L'autorité 
ecclésiastique  ne  sévit  point  contre  lui  ;  il  continua 
son  ministère,  et  mourut  le  l"  décembre  1827, 
à  Buckland  ,  où  il  était  missionnaire. 

BERKELEY,  ou  Behklev  (Georges),  né  à  Kilerin, 
en  Irlande,  le  12  mars  1C84  ,  fut  doyen  de  Derry,  et 
ensuite  évêque  de  Cloyne  en  1 7-34.  Il  commença  à 
être  connu  en  France  par  le  livre  intitulé  yllci- 
phron ,  ou  le  petit  Philosophe ,  en  7  Dialogues, 
contenant  une  apologie  de  la  religion  chrétienne 
contre  ceux  (lu'on  nomme  esprits-forts.  Cet  écrit , 
traduit  en  français  par  de  Joncourt,  parut  à  Paris 
en  17.34  ,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve,  comme  dans 
tous  les  autres  ouvrages  de  l'auteur,  des  opinions 
singulières.  Les  objections  contre  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  religion  y  sont  poussées  avec  une 
force  capable  de  faire  illusion  ;  et  l'on  a  besoin  de 
méditer  les  réponses  pour  en  sentir  la  solidité.  La 
Théorie  de  la  vision ,  qui  termine  l'ouvrage,  est 
fort  estimée.  Ses  Dialogues  entre  Hylas  et  Philo- 
noûs ,  trad.  en  franc,  par  l'abbé  du  Gua  de  Malves, 
1750,  in-12,  firent  du  bruit.  11  y  soutint  qu'il  n'y 
a  que  des  esprits  et  point  de  corps,  et  ap()uyait 
ce  paradoxe  particulièrement  sur  ce  sophisme. 
«  Le  même  objet  vu  par  un  verre ,  me  parait  quatre 
»  fois  plus  grand  qu'à  l'œil ,  et  quatre  fois  plus  petit 
»  par  un  autre  verre.  Or,  un  objet  ne  peut  avoir 
»  16,  4  et  un  pied.  INIa  vue  ne  m'apprend  donc 
»  rien  de  l'étendue  de  cet  objet,  et  je  puis  croire 
»  qu'il  n'a  pas  d'étendue.  »  Voltaire  a  entrepris  la 
réfutation  de  ce  sophisme  d'une  manière  à  faire 
triompher  Berkeley.  Bergier  a  été  plus  heureux. 
On  a  encore  de  lui  :  Série  de  réflexions  philosophi- 
ques et  de  recherches  sur  les  vertus  de  l'eau  de  gou- 
dron, trad.  en  franc,  par  Boullier,  1748  ,  in-12, 
qu'on  lit  avec  plaisir ,  malgré  la  sécheresse  du  sujet, 
et  qui  vaut  mieux  que  tontes  ses  spéculations  mé- 
taphysiques. En  1752,  cet  ouvrage  fut  suivi  de  nou- 
velles réflexions  sur  l'eau  de  goudron.  Le  style 
de  Berkeley  .est  méthodique, élégant  et  clair.  Cet 
écrivain  est  mort  le  14  janvier  1753. 

BERKELEY  (Georges),  né  à  Londres  en  1733, 
et  mort  en  1795 ,  était  fils  du  précédent ,  cl  devint 
chanoine  de  Cantorbéry.  11  se  fit  un  nom  comme 
prédicateur,  et  l'on  cite  particulièrement  le  sermon 
(pi'il  prononça  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Charles  I  ,  en  1785,  dont  le  sujet  était  Le  danger 
des  innovations  violentes  dans  l'état,  quelque 
spécieux  qu'en  soit  le  prétexte,  démontré  par 
l'exemple  des  régnes  des  deux  premiers  Stuarts. 
Il  fut  imprimé  pour  la  sixième  fois  en  1794. 

BERKEMIOUT  (John) ,  médecin  savant,  et 
lilléralcur  anglais,  naquit  en  1730  à  Lecds  ,  dans  le 
Vorkshire,  où  il  fit  ses  premières  éludes.  Il  fut 
d'abord  destiné  au  commerce  par  son  père  qui  était 
négociant  lui-même.  Dans  ce  I)ut  il  passa  en  Alle- 
magne pour  y  étudier  les  langues  étrangères;  il 
parcourut  ensuite  une  grande  partie  de  l'Europe, 
cl  se  fixa  à  Berlin  ,  au[)rès  de  son  parent  le  baron 
de  Hielfcdl ,  académicien.  Il  renonça  bientôt  au 
commerce  pour  prendre  la  carrière  des  armes,  et 
devint  capitaine  d'infanterie ,  grade  qu'il  conserva 
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M  «rrnrr  de  rAo|;lr««rre,  m  ITit. 
Ayrèi  b  pais  de  im .  Brt irWM«t  ait  Hmàker  U 
mtàttme  A  Bda^MUf .  Afar»  il  11  panlli*  l'ou- 
«Tafv  tadivié  €3|«rM  «ifliM  ânifMt  tW— <wt 
Immti.  it«i.  i»-t,9«iMile  premier  tocabotaire 
>  ni  AaflHrrre.  Il  «ajourna  rtiMiile 
k  Ltjàt ,  où  il  fol  rn[U  dufirur  en 
ll«^  BrteMi  daM  m  palne.  il  *e  U\*  i  N<-«orli 
éÊtm  le  c«Mé  de  Middlrseï .  ri  y  publia  une  Pkar- 
mtmnfmm  aw^Mn.  q«i  roi  on  icrand  Mirt^.  En  I17S, 
d  IM  dMV^t^  (l'unr  mniian  diplonuliqur  auprès  du 
tdn  llut»  l  tu».  Sa«pfaoo«^  d'rspionnaKr.  il 
û  lui  nmtk  m  Uberté .  rt  revint  k 
\  «É  il  rvpM  ww  pcaaiaa  da  gouvernement. 
0«li«laia«ffafcaqtteMaaat«otiodiqu^,  ilcom- 
I  dr  tkèêtoir*  mmlurtllê  é$  Im  iirandé 
tt  et  f irimmdf ,  ■  "O.jv   in-i7, 

aè  4  fr..  ploMeur»  Ibn  n  .   t'stais  sur 

JÊ  ■l<r>T<  dtf  rAiriu  0»rij§t4,  l'.'i;  Symplo- 
mÊêUêfif,  ou  frmtlt  ér»  Sympidmea  àe$  malad»e$, 
1774  i  B»9§rmptm  I  te.  Ce  uvant .  qui 

èlaatdecawMÏMMcr^  ^'niit  encore  le  goùl 

éa  fcaaas  arts  et  de  la  pocsie ,  mounil  à  l'Age  de 
•I  aMca  r»i. 

BKRkF.V  Jeaa  Lcfranrq  Tan ).  savant  nalura- 
Islr.  D<-  A  Levde  le  sa  jantier  l't».  Il  n'apprit  la 
laBfue  (rrrrqaeet  la  latine  qu'Jb  24  ans  ;  cefH*ndant 
y  Ail  r<\u  dorleur  en  nu^ecine  en  I76i.  Son  dis- 
caars  de  rrrepiioo .  qui  a  pour  litre  Axpotitio  de 
$lru€imrm  /lormm  qmt  dimmimr  compvttli,  a  été 
iapranë  A  Leyde,  I76i.in-I.  En  i773  il  fut  nommé 
fnkmeur  d  hitloire  naturelle  à  l'université  de 
Layde,  d  mourut  dans  cette  ville,  le  il  inanisi?, 
éÊtm  ■■  Id  iWainiiiii  que  sa  famille  fut  oliligéc  de 
A  aaa  denden  besoins  Son  caitmel  d'ana- 
iparfr  .  '  l>redr  la  liolhnde. 

Saa  pritipiui  >  >  en  hullaiiddis,  ont 

Hi  racMillii  en  &  vol.  lA  ».  Un  a  encore  de  lui 
■■  graad  Dombrf  de  V^motrrs,  'inM't&i  dans  le 
racflcil  de  *  ij^uc  et  de  Harlem. 

BEBLlt.n  .  «lodefroidcy ,  guer- 

i ,  aumommë  Ma»n-de-fer ,  se  rendit 
par  M  bravoure  dans  les  guerres  intes- 
ÛÊm  de  rAllcaMgDe,  et  mourut  en  io62.  Il  a  écrit 
a  Fié,  Imprimée  pour  la  deuxi(-nic  fois,  avec  des 
■aici.  A  Nuremberg  .  1776,  in-8.  I.e  poète  Goethe 
tm»  bil  le  sojel  d'un  drame  qui  a  obtenu  du  succès. 
BEJULI.V  Jeao-Daniel, ,  habile  organiste,  né  à 
1710.  mort  en  1776- Il  fut  l'inventeur  du 
moderne,  et  a  publié  t'Umentt  de  mu- 
*ff««  é  CmMÊft  des  commençants  l'M;  Jnslruc- 
fioa  pour  ta  louomelrie  atec  deâ  détailâ  «ur  le 
«''•  •■Tii/e  «I  exrcule  en  l7i2,  Leipzig, 

;  -tnr  Uelartctn  ,  Augsltourg  ,  1761. 
.    I  OQ  Vutf.Moiib  ,    surnommé  le 
•lAur^lio.  roi  d«^  .\sturies,  fut  tiré 
r<-s  la  mort  de 
'  sur  Alphonse, 
'itttti  f»e  (>eul  être  soupçonnée 
r  (ul-d  monti:  sur  le  trône, 
k  «cniraoprè»  de  lui,  l'intro- 
•I,  et  l«  CMfia  le  commande- 
ment de  I  axmcc  lan^H  t'aperçol  que  le  peuple , 
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I  qui  d'abord  arail  paru  le  retluuler .  avait  moins 
•  d VloifMinanl  |>uur  lui  1.  andulion  ilt*s  .Maures  les 
avjnl  portéa  dr  nouveau  it  en\.ihir  W  irrrilnire  îles 
rbrv'liens ,  llemiude,  accompa^'iié  d'.\l|ihunM*, 
roarrha  contre  les  inlidi^les  ,  ri  leit  kiltil  roinpléle- 
ment  dans  une  ariion  (|ui  eut  lieu  h  llui^ot.  .\l- 
pbonae  y  lil  des  pro<ll^e<t  de  valeur  ,  e(  fui  ie<  u  tUlX 
acckiinalions  de  loul  le  peupU*.  I.e  ^énèreui  Ket' 
mude  saisit  ce  moment  d'enlhou<ti.isine  pour  atxii- 
quer  la  couronne  en  sa  faveur,  l'an  7'Jl.  Alplionse, 
aulanl  |ur  nlTeelion  tpie  |).ir  rerounaiss.iiu-e,  ne  vou- 
lut |wis  stiuffiir  i|ue  llerii:uiic  re(ourn.\(  dans  sa  re- 
traite; il  lui  donn.1  un  a|iparlenient  dniis  le  palais, 
et  lui  témoigna .  ju$4|u'au  nionieni  de  sa  mort,  les 
mêmes  m.ir(|ue^  île  n-speet  que  s'il  vùl  encore  ('-lé  roi. 
ItKKMl  l)K  II  .  lils  tlOniogno  lil ,  roi  de  l.éon 
et  d»"^  .\<luries.  avait  éli"  prorlamé  par  les  grands 
au  préjuilii-e  de  Itamire  III  ,  qui  avait  succédé  à 
dom  Sanche.  i'.c  dernier  manlia  contre  lui  pour 
soutenir  ses  droits.  On  cunihattit  de  part  et  d'aulru 
avec  un  actiarnement  incroyahie;  la  victoire  fut 
pour  iU'rmuilc  ,  <JS2).  Hamirc  se  retira  ,  et  mourut 
jK'U  de  UMups  apr«>s.  Ilermude  alors  reconnu  una- 
nimement (*ssaya  de  rétalilir  Tordre  dans  ses  étals 
épuis4°'S;  mais  l'invasion  des  .Maures,  coniinandés 
par  Almanzur  ,  le  contraignit  à  ne  |ilus  son^'er  ipi'à 
la  guerre.  Ayant  été  défait  il  fut  oliiijjé  de  se  re- 
tirer tians  les  Asturies  ,  où  ,  secouru  par  les  rois  du 
.Navarre  et  de  (lastille,  il  remporta  une  victoire 
complète  sur  Alman/or,  l'an  WH  ,  dans  les  |)lainc<i 
d'Osma.  Sa  cunslituliun  naturellement  faillie  ne  lui 
permit  pas  d'achever  la  délivrance  de  son  pays;  il 
mourut  de  maladie  environ  un  an  après. 

IIKH.MI  l)K  111,  his  d'Alphonse  V,  roi  de  Léon  et 
des  Asturies,  lui  succéda  en  l(t27.  Son  règne  est 
remarquahU*  par  une  révolution  qui  se  lit  alors  en 
lùspagne.  Sanche  III ,  surnommé  le  Crand,  roi 
de  .Navarre  ,  se  rcmlit  maître  de  la  Caslille  et  du 
royaume  de  Léon;  mais  la  mort  du  coiiipiérant  ht 
disparaître  cette  puissance  formidahic  cpii  avait  con- 
tenu jus«|u'alors  le  roi  de  Léon.  Les  enfants  de  San- 
che parta^èrcllt  entre  eux  les  états  de  leur  père,  et 
Ilermude,  jugeant  l'instant  favorahlc  |)our  recouvrer 
ce  que  la  nécessité  lavait  forcé  de  céder,  assembla 
des  lrou|)C8.  Don  (ïarcias  nouveau  roi  de  .Navarre 
lui  livra  bataille.  Ilermude  emporté  par  une  valeur 
téméraire  pou.ssa  son  cheval  dans  les  rangs  etmemis 
et  fut  tué  d'un  coup  de  lance  (  1027  ).  En  lui  linit  la 
race  masculine  de  l'élage  et  du  grand  llecarède  ,  roi 
des  (iolhs.  Celle' dynastie  avait  régné  trois  siècles. 
liEK.MLDEZ  Jean;,  patriarche  d'Ethiopie  ,  né 
en  Portugal,  passa  en  Ahyssinie  avec  la  cpialité  de 
médecin  ,  et  trouva  moyen  de  s'insinuer  dans  la  fa- 
veur d'Emmanuel,  roi  des  Abyssins,  (|ui  l'envoya  en 
Portugal  et  à  Home  pour  y  demander  des  secours 
contre  le^  .Maures.  Pour  y  réussir  plus  facilement, 
il  lui  avait  conféré  les  titres  d'ambassadeur  et  île 
iKilriarche  d'Elhiopie.  B*'rmude/. ,  »pii  n'était  que 
M-culier,  se  ht  orrioniier  prèire,  et  fut  bien  accueilli 
|>ar  le  (»ape  Paul  111  qui  levurra  patriarche  (l.'/lHJ. 
Il  fut  également  bien  reçu  par  Jean  111 ,  roi  de  Por- 
tugal ,  qui  ordonna  au  vice-roi  des  Imb-s  d'envoyer 
des  secours  au  roi  d'Abyssinic.  De  retour  dans  cette 
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contrée ,  le  roi  étant  mort ,  et  le  parti  des  Maures 
ayant  prévalu  ,  il  fut  arrêté,  et  ne  parvint  qu'avec 
peine  à  s'écliappcr.  De  là  il  revint  à  Lisbonne,  où 
il  mourut  vers  ir)7ô.  Il  a  laissé  sur  1  Abyssinie  une 
Belalion  écrite  d'un  style  simple  et  digne  de  foi , 
qu'il  dédia  à  Sébastien,  roi  de  Portugal. 

13EKMUDF.Z  (  Jérôme  ) ,  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, professeur  de  théologie  en  l'université  de 
Salamanque  ,  né  vers  l'an  1630  ,  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  poëte  tragique.  On  a  de  lui  : 
La  Esperoiia,  poëme  dont  le  duc  d'Albe  est  le 
héros,  et  qu'il  composa  d'abord  en  vers  latins,  puis 
en  vers  blancs  espagnols  ;  deux  Tragédies,  dont  la 
touchante  tragédie  d'Inès  de  Castro  lui  a  fourni  le 
sujet,  qu'il  publia  sous  le  nom  d'Antonia  de  Silva  , 
se  faisant  un  scrupule  de  les  publier  sous  son  nom. 
Ces  deux  pièces  qui  ont  pris  le  titre  de  premières 
Tragédies  espagnoles ,  ont  été  recueillies  avec  un 
examen  critique  dans  la  collection  intitulée  Par- 
nasse espagnol. 

BERNARD  DE  MENTHON  (saint),  né  dans  un 
château  de  ce  nom  près  d'Annecy,  au  mois  de  juin 
923,  d'une  des  plus  illustres  maisons  de  Savoie, 
montra  dès  son  enfance  beaucoup  de  goût  pour  les 
lettres  et  la  vertu.  Il  se  consacra ,  malgré  ses  pa- 
rents, à  l'état  ecclésiastique.  Pour  se  dérober  à  leurs 
sollicitations,  il  se  retira  à  Aoste  en  Piémont,  et  y 
reçut  les  ordres  sacrés.  Nommé  archidiacre  de  cette 
église ,  il  fit  des  missions  dans  les  montagnes  voi- 
sines. Les  habitants  de  ces  déserts  sauvages,  atta- 
chés à  d'anciennes  superstitions,  conservaient  en- 
core des  monuments  du  paganisme.  Bernard,  animé 
d'un  saint  zèle,  les  renversa.  Son  cœur  non  moins 
compatissant  que  son  esprit  était  éclairé,  fut  vive- 
ment louché  des  maux  que  les  pèlerins  allemands 
et  français  avaient  à  souffrir,  en  allant  à  Rome  pour 
rendre  leur  pieux  hommage  aux  tombeaux  des 
saints  Apôtres.  Il  fonda  pour  eux  deux  hôpitaux, 
tous  deux  dans  les  Alpes  ;  l'un  sur  le  Mont-Joïen  , 
nommé  aussi  Mont-Jou  (Mons-Jovis) ,  montagne 
ainsi  appelée  parce  qu'il  y  avait  un  temple  de  Ju- 
piter qu'il  fit  abattre  ;  l'autre  sur  la  colonne  Joïenne , 
ou  Columna  Jovis ,  ainsi  nommée  à  cause  d'une 
colonne  de  Jupiter  qui  fut  pareillement  renversée. 
Ces  deux  hôpitaux,  dits  de  son  nom  le  grand  et  le 
petit  saint  Bernard,  furent  desservis  avec  autant 
d'exactitude  que  de  générosité  par  des  chanoines 
réguliers  de  saint  Augustin.  Bernard  fut  leur  pre- 
mier prévôt,  c'est  le  nom  qu'ils  donnaient  à  leur 
supérieur.  Le  saint  fondateur  ayant  assuré  des  se- 
cours aux  pèlerins  ,  alla  porter  la  lumière  de  la  foi 
aux  peuples  de  Lombardie  qui  sont  au  levant  du 
Mont-Joïen.  Il  en  convertit  un  grand  nombre,  et, 
après  les  avoir  arrachés  aux  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
il  passa  à  Rome  ,  où  il  obtint  la  confirmation  de  son 
institut.  Les  |)riviléges  que  le  pape  lui  accorda  ont 
été  renouvelés  par  Jean  XXII,  Martin  V,  Jean 
XXIII,  Eugène  IV,  etc.  Saint  Bernard  ,  de  retour 
en  Lornbardi(;,  cultiva  les  fruits  du  christianisme 
qu'il  y  avait  fait  naître,  et  mourut  à  Novarre  le 
28  mai  J()08,  îlgé  de  85  ans.  Ses  vertus  éminentes 
et  ses  miracles  le  firent  canoniser  l'année  suivante. 
Les  sectaires  et  les  philosophes  du  jour  s'accordent 
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à  faire  l'éloge  de  cet  homme  zélé  et  charitable,  ainsi 
que  de  ses  disciples,  qui  ont  conservé  l'esprit  pri- 
mitif de  leur  institut ,  et  exercent  encore  envers  les 
voyageurs  une  charité  aussi  constante  que  désinté- 
ressée. 

BERNARD  (saint),  né  en  I09t ,  dans  le  village 
de  Fontaine  en  Bourgogne ,  d'une  famille  noble  ,  se 
fit  moine  à  l'âge  de  20  ans  à  Cîteaux ,  avec  30  de  ses 
compagnons.  Son  éloquence  énergique  et  touchante 
leur  avait  persuadé  de  renoncer  au  monde.  Clair- 
vaux  ayant  été  fondé  en  1115,  Bernard,  quoique  à 
peine  sorti  du  noviciat,  en  fut  nommé  le  premier 
abbé.  Cette  maison,  devenue  si  opulente  par  suite 
du  travail  de  ses  premiers  religieux ,  était  si  pauvre 
alors ,  que  les  moines  faisaient  souvent  leur  potage 
de  feuilles  de  hêtre ,  et  mêlaient  dans  leur  pain  de 
l'orge ,  du  millet  et  de  la  vesce.  Le  nom  de  Bernard 
se  répandit  bientôt  partout.  Il  eut  jusqu'à  700  no- 
vices. Le  pape  Eugène  III,  des  cardinaux,  une 
foule  d'évêques ,  furent  tirés  de  son  monastère.  On 
s'adressait  à  lui  de  toute  l'Europe.  En  1128,  on  le 
chargea  de  dresser  une  règle  pour  les  templiers, 
comme  le  seul  homme  capable  de  la  leur  donner. 
En  1130,  un  concile  assemblé  à  la  réquisition  de 
Louis  le  Gros  s'en  rapporta  à  lui  pour  examiner 
lequel  d'Innocent  II  ou  d'Anaclet,  élus  tous  les  deux 
papes,  était  le  pontife  légitime.  Bernard  se  déclara 
pour  Innocent,  et  toute  l'assemblée  y  souscrivit. 
Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  à  Milan  avec 
deux  cardinaux ,  pour  réconcilier  cette  église  qui 
s'était  jetée  dans  le  parti  de  l'antipape  Anaclet.  La 
foule  fut  si  grande  à  sa  porte  tout  le  temps  qu'il 
resta  dans  cette  ville,  que  son  tempérament  délicat 
ne  pouvant  résister  aux  empressements  du  peuple, 
il  fut  obligé  de  ne  se  montrer  plus  qu'aux  fenêtres, 
et  de  donner  de  là  sa  bénédiction  aux  Milanais.  On 
voulut  en  vain  l'engager  à  accepter  cet  archevêché  ; 
il  aima  mieux  retourner  en  France.  Il  assista  au 
concile  de  Sens  en  1140,  et  y  fit  condamner  plu- 
sieurs propositions  d'Abailard ,  théologien  bel-es- 
prit ,  qui  se  flattait  d'être  son  rival.  Eugène  III ,  son 
disciple,  lui  donna  bientôt  une  commission  plus 
importante.  Il  écrivit  à  son  maître  de  prêcher  la 
croisade.  Cet  homme  zélé  et  éloquent  persuada  d'a- 
bord Louis  le  Jeune ,  roi  de  France.  Il  l'engagea 
d'aller  combattre  en  Asie  des  barbares  qui  mena- 
çaient l'Europe,  de  leur  enlever  les  belles  provinces 
qu'ils  avaient  envahies,  et  de  secourir  des  chrétiens 
qui  gémissaient  sous  un  joug  aussi  cruel  qu'injuste. 
Ce  projet  d'une  sage  politique,  fruit  naturel  de  la 
religion  et  de  la  charité,  fut  combattu  un  moment 
par  l'abbé  Suger,  à  raison  des  circonstances  qui 
semblaient  s'opposer  au  départ  du  roi  ;  car  ce  mi- 
nistre, qui  a  formé  aussi  le  plan  d'une  croisade  ,  ne 
désapprouvait  point  l'expédition  en  elle-même. 
(  frayez  S(!(ji;u.  )  Le  sentiment  de  saint  Bernard 
prévalut.  Ses  conseils  étaient  des  oracles  pour  les 
princes  et  pour  le  peuple.  On  dressa  un  échafaud 
en  |)leine  campagne,  à  Vézolai  en  Bourgogne-,  sur 
lequel  l'humble  cénobite  parut  avec  le  roi.  Il  prêcha 
avec  tant  de  succès  que  tout  le  monde  voulut  être 
croisé.  Quoiqu'il  eût  fait  une  grande  |)rovision  de 
croix ,  il  fut  obligé  de  mettre  son  habit  en  pièces, 
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refus  que  fit  AliailartI  de  s'expliquer  el  de  M  ré- 
tracter Otie  conduite  dut  |trr«ujder  au  saint  aldtë 
que  re  novateur  t'Iait  un  iM'rclii|ii«*  dlniiniV  Mu- 
shcim  et  Krucker  disent  que  s,imt  lU'iii.ird  n'i'iilen- 
dail  rien  au\  siilailitiS  de  la  dijlrciii|ti<*  dcs<»nad- 
\ertaire  mais  celui  ci  s'riiici)d.iil-il  liiinu^tne  *  On 
Tuit  par  les  ou\ râpes  du  premier,  qu'il  cinit  meil- 
leur iht^lopicii  que  mhi  aiila^onisic,  et  qn'Ali.iilard 
aurait  pu  le  prendre  pour  iiuiitre  ou  pour  jupe  .  sniis 
je  d«''j;rader  I.orvpie  l'icrre  le  >  «'nérnlile,  ahW  do 
r.luni,  eut  donm'  ik  Ahailard  une  retraite,  et  l'eut 
ronrerti ,  saint  Ik-rnard  se  nVoncilia  de  l»onne  foi 
avec  lui .  et  ne  cherclia  point  ii  trouMer  son  repos  ; 
il  n'avait  donc  i^int  de  haine  contre  lui.  .Mais  aux 
yeu\  des  incrédules,  les  lit-nMiquis  ont  toujours 
raison,  et  1rs  IV'resdr  TF^plise  ont  toujours  v\\  tort... 
IV  toutes  les  «mitions  que  nous  avons  ties  ouvrapj'S 
de  saint  Iternard  ,  la  seule  qui  soit  coiisull«>e  par  les 
savants,  est  celle  de  doiii  M.ihillon,  Ktoo,  en  ?  vol. 
in-fol.,  2t  h  30  fr  ,  réimpr  en  l"i;),  1  vol.  iii-fol. 
Cette  seconde  édition  est  moins  eslimée  que  la  pre- 
mière. L'une  et  l'autre  sont  enriihies  de  préfaces  et 
»le  notes.  Le  l"  volume  renferme  tous  les  oim râpes 
qui  appartiennent  verilahlement  à  saint  llernard. 
Il  est  divisé  en  4  parties  :  la  I"-  pour  les  Lettres; 
la  î'  |Miur  les  Traité*  ;  la  ;!••  pour  les  Sermons  sur 
«lifTéreiites  matières;  la  \'  pour  les  SermiinM  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  Le  2'  volume  contient  les 
ouvrapes  attrihués  h  saint  llernard  ,  et  plusieurs 
pii'res  curieuses  sur  sa  vie  et  ses  miracles.  Il  y  a 
une  autre  édition  du  Louvre  en  into,  6  tomes  en 
C  vol.  in-fol.,  qiioif|ue  helle,  n'est  point  chère.  I)om 
Ant.  de  St.  (lahriel ,  feuillant,  a  traduit  tout  saint 
Iternard  en  français,  l'aris,  KiTs  ,  13  vol.  in-H,  2.') 
h  30  fr.  Ses  Lettres  au  nombre  de  plus  de  400 
ont  été  traduites  depuis  par  Villefore,  1714 ,  2  vol. 
in-S  ,  4  fr.  ;  et  ses  Sermons  choisis ,  par  le  même, 
1737,  in- 8.  La  vivacité,  la  nohiesse,  l'éiu-rpie  et 
la  douceur  caractérisent  le  style  de  saint  llernard. 
Il  i-st  ftlein  de  force,  d'onction  et  d'aprt'inenl.  Son 
imagination  féconde  lui  fournissait  sans  cll'ort  les 
allégories  et  les  antithèses  dont  ses  ouvrapes  sont 
semés.  Quoique  né  dans  le  siècle  des  .scolastiqiies, 
il  n'en  prit  ni  la  inélhode  ni  l.i  si-dieres^e.  Krasnie, 
l»on  juge  en  matière  de  style,  admirait  rc-loqucMicc 
et  les  agréments  de  celui  de  saint  llernard,  aillant 
que  sa  vaste  et  modeste  érudition.  'ri('-s-postirieur 
aux  siècles  des  l'ères,  il  csl  néanmoins  considéré 
comme  tenant  une  place  parmi  eux.  Les  protes- 
tants, quoique  opposé-s  à  sa  doctrine,  lui  ont  ce- 
pendant renilu  ftlus  <lc  justice  que  plusieurs  des 
écrivains  calholi(pjes  de  notre  siècle.  Luther  dit, 
par  une  esiM-ce  d'exagération ,  qu'il  l'emporte  sur 
tous  l«-s  docteurs  de  l'Kglise;  llucer  le  noiiinie  un 
homme  de  Dieu;  OKcolampade  le  loue;  comme  un 
théologien,  dont  le  jugement  était  plus  exact  (|ii(; 
celui  de  tous  les  écrivains  de  son  temps  ;  Calvin 
l'appelle  un  pieux  et  saint  écrivain  ,  par  la  hoiichc 
duquel  la  vérité  elle-méni(;  semhle  parler.  •  Au  riii- 
»  lieu  des  térièhres,  dit  .Morloii,  llernard  hrilie  tout 

•  à  la  fois  par  la  lumière  de  Wfs  exemples  el  d«;  sa 

•  science.  .  IMiit  i  Dieu  ,  dit  (^arlcton,  parmi  heou- 
coop  d'invectives  contre  le  saint ,  «  que  nous  en 
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»  vissions  aujourd'hui  plusieurs,  et  même  un,  tel 
i>  qu'il  est  certaiu  qu'a  été  Bernard.  »  Le  beau  et 
louchant  cantique  Jce  maris  Stella  est  de  sa  com- 
j)Osilion.  Nous  avons  sa  f^ie  par  Lemaislre,  Paris, 
iGiO,  in-s  ,  2  f.,  et  par  Villefore,  1704  ,  in-4  ,  3  fr. 
Celle-ci  est  la  meilleure.  Son  portrait,  gravé  d'après 
un  ancien  tableau  qui  le  représente,  cl  qui  fut  fait 
un  an  avant  sa  mort ,  est  à  la  tète  de  ses  ouvrages. 

BERNARD  (  le  bienheureux),  margrave  de  Rade, 
fils  de  Jacques  de  Rade,  qu'/Enéas  Sylvius,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Pie  H,  assure  avoir  été  un  des 
plus  sages  princes  de  son  temps,  naquit  vers  1438, 
et  ne  tarda  pas  à  donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Il  avait  été  fiancé ,  du  vivant  de 
son  père,  à  Madelone ,  fille  de  Charles  VII,  roi  de 
France  ,  mais  son  amour  pour  la  retraite  et  la  chas- 
teté lui  fit  refuser  cette  alliance  honorable  ;  il  céda 
même  à  Charles  son  frère  en  1456  la  partie  du  mar- 
graviat qui  lui  était  échue.  Il  parcourut  ensuite  les 
différentes  cours  des  princes  de  l'Europe,  pour  les 
engager  à  entreprendre  une  nouvelle  croisade  contre 
les  Turcs  qui  venaient  de  s'emparer  de  l'empire  d'O- 
rient. L'empereur  Frédéric  IV  qui  avait  donné  en 
mariage  Catherine  d'Autriche,  sa  sœur,  à  Charles  de 
Bade,  frère  de  Rernard,  mit  ce  dernier  à  la  tète  de 
l'entreprise.  Rernard  se  rendit  d'abord  à  la  cour  de 
Charles  VII ,  roi  de  France,  puis  à  celle  de  Louis, 
duc  de  Savoie.  Il  fut  très- bien  reçu  par  ces  deux 
princes.  Il  partit  de  Turin  au  commencement  de 
juillet  de  l'année  14  58,  pour  aller  à  Rome  trouver 
le  pape  Callixtc  II.  Il  tomba  malade  en  roule  à  Mon- 
tiscalier,  ville  située  sur  le  Pô,  près  de  Turin.  On 
le  transporta  dans  le  couvent  des  franciscains,  où  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  25  de  juillet,  cl  il 
fut  enterré  dans  la  collégiale  de  Sainte  -  Marie  de 
celte  ville.  Le  pape  Sixte  IV  nomma  le  23  de  dé- 
cembre de  la  même  année  des  commissaires  pour 
informer  sur  la  vie  de  Rernard  el  les  choses  mer- 
veilleuses qu'on  en  rapportait.  Il  choisit  de  nou- 
veau,  le  4  août  1479,  les  évoques  de  Turin  et  de 
Carpentras  pour  continuer  la  procédure.  Enfin  le 
même  pape  publia  en  1481  le  décret  delà  béatifica- 
tion du  serviteur  de  Dieu,  laquelle  fut  célél)rée  du 
vivant  de  la  mère  de  Rernard  et  d'une  partie  de 
ses  frères.  Christophe ,  margrave  de  Rade ,  fils  de 
Charles,  fit  frapper  dans  les  années  1501,  1512, 1513 
et  1519,  difl'érenles  médailles  d'or  el  d'argent,  où  le 
bienheureux  Rernard  est  représenté  en  casque  cl  en 
cuirasse,  la  tête  environnée  d'une  auréole,  tenant 
d'une  main  l'étendard  dei5ade,  et  de  l'autre  l'écu 
de  sa  maison  ,  avec  cette  inscription  :  Jiealus  Ber- 
nardus  Marrhio.  Clément  XIV  confirma  la  bulle 
de  béatification  de  Sixte  IV,  el  déclara  le  bienheu- 
reux Rernard  patron  du  margraviat. 

RERNARD  DE  Tlll'RlNGE,  annonça  vers  la  fin 
du  dixième  siècle  que  la  lin  du  inonde  était  prochaine. 
11  portait  un  habit  d'ermite,  el  menait  un(!  vie  aus- 
tère. Il  jeta  l'alarme  dans  tous  les  esjjrits;  el  une 
éclipse  de  soleil  étant  arrivée  dans  ce  temps-là, 
ljeaucou[)  de  monde  alla  se  cacher  dans  d(;s  creux 
de  rocher,  dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le  re- 
tour de  la  lumière  ne  calma  pas  les  esprits.  Il  fallut 
que  Gcrbcrge,  femme  de  Louis  d'Outremer,  enga- 
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geât  les  théologiens  à  éclaircir  cette  matière.  Ils  dé- 
cidèrent que  rien  ne  prouvait  la  fin  prochaine  du 
monde ,  et  que ,  selon  toute  apparence ,  le  temps  de 
l'antechrist  était  encore  éloigné  ;  le  monde  subsista, 
et  les  rêveries  de  l'ermite  Rernard  se  dissipèrent. 

RERNARD  (Ptolomée,  saint),  instituteur  des 
olivétains ,  d'une  des  premières  maisons  de  Sienne, 
naquit  en  1 272.  Il  remplit  avec  tout  le  zèle  et  l'inté- 
grité possibles  les  premières  places  de  sa  patrie  ; 
mais  le  danger  des  lionneurs  lui  fit  abandonner  les 
dignités.  Il  vendit  ses  biens,  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres,  se  retira  dans  un  désert  à  dix  milles  de 
Sienne,  el  y  pratiqua  des  austérités  incroyables. 
Quelques  personnes  s'étant  jointes  à  lui,  le  pape  lui 
conseilla  de  choisir  le  genre  de  vie  de  quelque  ordre 
religieux  approuvé  dans  l'Eglise.  Il  adopta  la  règle 
de  saint  Renoît  el  l'habit  blanc.  Gui,  évêque  d'A- 
rezzo,  dans  le  diocèse  duquel  il  était ,  confirma  son 
choix  ,  ainsi  que  ses  constitutions  ,  en  1319  ;  et  son 
ordre  ,  connu  sous  le  litre  de  Congrégation  de  la 
Fierge  Marie  du  Mont-Olivet ,  fut  successivement 
approuvé  par  plusieurs  papes.  Le  saint  fondateur 
avait  l'esprit  de  piété  dans  un  degré  éminenl.  Il 
mourut  le  20  août  1348. 

BERNARD  (  Claude) ,  appelé  communément  le 
pauvre  Prêtre  ou  le  père  Bernard ,  naquit  à  Dijon 
d'une  famille  noble,  en  1588.  Pierre  le  Camus, 
évêque  de  Rellay,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  Rernard  lui  répondit  : 
«  Je  suis  un  cadet  qui  n'ai  rien  ;  il  n'y  a  presque 
>>  point  de  bénéfices  en  cette  province  qui  soient  à 
»  la  nomination  du  roi  :  pauvre  pour  pauvre,  j'aime 
»  mieux  être  pauvre  gentilhomme  ,  que  pauvre 
»  prêtre.  »  Il  ne  laissa  pourtant  pas  de  suivre  le 
conseil  de  l'évêque  de  Rellay.  Il  vécut  quelque 
temps  en  ecclésiastique  mondain;  mais  Dieu  l'ayant 
touché  ,  il  renonça  au  monde  ,  résigna  le  seul  béné- 
fice qu'il  eût ,  el  se  consacra  à  la  pauvreté  et  au  ser- 
vice des  pauvres.  Il  se  dépouilla  pour  eux  d'un  hé- 
ritage de  près  de  400  mille  livres  qui  lui  échut  sans 
qu'il  s'y  attendit.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'ayant 
nommé  à  une  abbaye  du  diocèse  de  Soissons  ,  il  ne 
voulut  pas  l'accepter.  Quelle  apparence,  écrivit-il  à 
ce  cardinal ,  que  fôte  le  pain  de  la  bouche  des 
pauvres  de  Soissons,  pour  le  donner  à  ceux  de 
Paris?  Le  cardinal  le  pressant  de  lui  demander 
une  grâce  quelconque  :  «  Monseigneur,  dit  Rer- 
»  nard  ,  je  prie  votre  Eminence  d'ordonner  que  l'on 
»  mette  de  meilleures  planches  au  tombereau  dans 
»  lequel  je  conduis  les  criminels  au  lieu  du  supplice, 
»  afin  que  la  crainte  de  tomber  dans  la  rue  ne 
»  les  empêche  pas  de  se  recommander  à  Dieu  avec 
»  attention.  »  Il  prêchait  souvent  plusieurs  fois  la 
semaine  ;  et  ses  discours  produisaient  des  fruits 
admirables,  quoiqu'il  parhU  sans  préparation.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  le  23  mars  1C41  ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  l'hôpital  de  la  Charité. 
La  cour  el  le  clergé  de  France  ont  souvent  sollicité 
sa  l)éatification.  C'est  le  P.  I5eriiard  qui  a  établi 
le  séminaire  des  Trente-trois  à  Paris.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Th.  LegaulVre,  par  le  P.  Ciry,  minime,  et 
par  le  P.  Lempereur,  jésuite. 

RERNARD  (Charles) ,  conseiller  du  roi,  histo- 
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«k  Fraa(«  «MM  U«te  XIU .  «^  è  Pirii  M 
lAll ,  MMct  f  i«t«.  Ses  ph»n|Ma&  oaTragoi  toal  > 

OêtU  f^a<^/o;-rf«#  é»  Im  r0fmt*  wiwmi  et  Momt' 
Imi.  I  >  .  m-M..-,  k  *  1t  .  Hitlotrt  éf 

■é'é  tm  fmfTTt  ét<4mrt4  <vmtr*  l«* 
" .  i»>«.iD  h!.,  t%h, 
BCK  "^  \  NiiMMa  ) .  piM  nawi  mm  le  Dom 
Ai  ftttt  Btrmmrà .  célèèfv  grarviir  eo  bob .  né  h 
LjtM  ••  ciMMCfll  (i«  !••  «Wvle.  fui  élèTc  d« 
JtÎM  CwMia  !îrft  uIhM*  pow  b  f  rivurr  m  l»oi4  «r 
hM  partie «bèvriimil  miMn|mT  tUm  I(r4  tigurcs  de 
li  MMi  t\  dMH  Ir»  .l/r/i»Mui7AiMr«  d  (iridr. 

B£ft  N  >  ^'  ■  >    •  tft|ur»   ,  ne  k  .Nion*  rti  lt«u|tliin<( . 
Tmi  I»  •ontrf  prulnUoI .  r&rrra  succrs- 

iiUMuu  .<-  I  Mcrrra  KraïKC.  A  GctK>Tt>,  Ji  l.4U- 
IMfBe.  Jb  T(T];o«  et  i  l.r\  Je .  où  il  profnu  U  piiilu- 
Hpbir.  U  prS.hM(  et  partail  arec  furce .  maU  mus 
pvMé  dt  sljlr.  et  m  mttml  «ouveni  des  eiprrs- 
MW  k»  fia»  U^^      i  I)  1609, 

I  caaIiMM  Im  .N  ivue  ^#4 

XftirM.pu  Ba;k,iu*k)uibltadv  iTiu.  c(  depuis 
17icj«q«'m  iTii,  anaéedeM  mort.  On  «encore 
40  kM  «ae  p«rlie  du  :o*  juv^u'au  :s*  volume  de  U 
BMfikéft  mmtrrrttUt  de  1^  Clerc  .  un  Supplt- 
wnmt mm  Mmréh t  Amtk.,  lYlt,  2  vol  in  fui  C'est 
MH  aufflNkii  da  Mippkairal  iniprinu-  il  l*ari« 
ca  I T 1 1  Cet  OQvrafe  de  llrrnard  n V>(  qu'un  recueil 
de  brran  tèmormen;  \' txciUenc<  dt  la  religion 
tkrHteumé ,  I7M.  3  vol.  ii>-s .  remplie  d'injures 
caaire  k»  câlboliqocs,  de  nu^me  que  son  l'raité 
et  la  toMnaaee,  Goude,  icss,  où  il  exiiortc  les 
••aveniatde  pcnaetire  à  tous  les  sectaires .  dt-isies, 
tJalHru,  ■nhaméiim ,  sociniens . etc..  de  «établir 
tflaiSi  et  k»  avertit  en  mt^me  temps  de 
acrorder  k  même  liliertê  ^  une  5m-u'-ié 
€tthétt.  oi  k  une  êglb«  de  fvipisles,  le  Traitr  de 
im  rtftniamce  lardttf.  iTit ,  in-9  ;  un  /iecuetl  de 
TtmMt  et  patx  .  U  ll^ve.  i7no,  S  vol.  in-ful,  etc. 
Taalceqoa  fait  lienur>l  rst  nul  écrit,  son  style 
■e  vaal  paa  aùeui  que  m  ludique ,  et  son  jugement 
MaaMi  biHe  qae  «oo  érudilioa  est  tMrnt'-c. 

BEh^  -^lOiadjfDëeti  Klà,  mort  à  Pari'i, 

■  pair  'T.  âgé  de  73  ans,  professeur  de 

I  rojak  de  peinlare ,  i  Paris ,  s'est  distin- 
priacipaktpent  par  ses  oavrages  en  miniature , 
iâa»  U  manirre  que  les  Italiens  nomment  a 
\zn.  On  a  de  ton  pinceau  grand  nombre  de 
:  dlmlotrc  et  de  paysages  ,  qu'il  copiait  avec 
f^'  "  ■"— Iliade  d'apit-s  ceux  des  grands  maîtres. 
1>  ■:slo<re  d'Altila  ,  peinte  au  Vatican  (lar 

fe*|Mhi«-i .  Ft  qaciqacs  autres  pièces  qui  ne  lui  font 
ftm  aMia*  dltoaarar  que  ses  peintures.  Cet  artiste 
êlÊk  fin  de  StaMcl  Busakd  ,  comte  de  Coubert , 
^•a  paarrail  appeler  k  LucuUum  de  ton  tircle 
iawBinm  :  il  brilla  dans  les  li- 
\IV,  et  mourut  k  88  ans  en 

BLILNARD  Cathenoc).  de  l'académie  des  ^1- 
earrali  de  Fadow,  oaqait  k  Rouen,  et  mourut 
A  l^wk  ca  1713.  L'Académk  française  cl  celle  des 
Jan  ITaraa»  k  faaraaalui  pluakars  fois.  Le 
iMAm  fraaçak  rcprénau  dctu  de  tes  tragédies, 
ca  l(«t,et  ^rafiM,  en  If  M,  in-ij. 


On  crotl  qu'elle  composa  ces  pièces  conjointement 

a«e\-  Koiilriiellc,  son  ami  et  son  (*om|Milriule.  On  a 

dVIIf  c}tir|(|ur«  autres  Dinratcrs  ru  \rrs,  où  il  v  a 

iru>,  cl  ipirlqurfois  de  la  di'iicalc^sr.  On 

1  M.iire  d(*  Caliieiinc  iU-riiiird  deux  romans, 
/#  iuffiif  li'.imAoKc ,  III  I  3  ,  et  ln^$  df  Cordouf, 
in-l?.  Klle  cessa  de  travailler  |K)iir  le  llictire,  à 
la  sollinlalion  de  inadiiine  I.1  tli.iiu'eluTe  ilc  l'ont- 
CItarIrain  ,  qui  lui  fais.iil  une  pension,  l-'.lle  siippriiiin 
inihiie  plusieurs  |M'tiles  piiVes  qui  auraient  pu  doii- 
ner  de  mauvaises  impressions  sur  ses  inu-urs  et  sur 
Sd  religion. 

liKU.N.\RI)  Pierre  Joseph  } ,  secrétnire-gi'iiéral 
des  dragons,  et  bibliolliéraire  du  cabinet  du  roi  do 
France  au  rlhlte.iu  de  Choisi,  naquit  l'an  17  lO  à 
(irenoble.  Attiré  ù  l'aris  par  l'eiMie  de  paraître,  et 
de  faire  briller  le  talent  dont  la  nature  l'avait  favo- 
ris»' |M)ur  la  |KH'>ie,  il  fut  obli^:é  de  tenir  la  |)liiiiio 
pendant  deiii  ans  rluv  un  notaire  en  ijualiti*  do 
clerr.  Les  (Hx^ies  léjjères  qu'il  donna  par  iiilrrvallu 
le  dégoûtèrent  de  la  prallipie.  l.o  in.ii(|uis  di-  IVsay 
l'emmena  avec  lui  en  iTak  pour  l.i  tainp.iKiu*  d'I- 
talie. Ik-riiard  se  trouva  aux  batailles  de  l'arme  et 
de  (iuastalla,  et,  ipioiipie  poète,  il  s'en  tira  mieux 
qu'Horace.  Ce  fut  lîi  rt'>p4N|ue  de  sa  fortune.  Pré- 
senté au  maréchal  de  (ioigiii  (pii  y  commandait  , 
il  sut  lui  plaire  par  son  esprit  et  son  caraelèrc 
agréable.  Ce  f:uerrier  le  prit  pour  son  secrétaire , 
l'admit  dans  sa  plus  grande  familiarité-,  et  lui  pro- 
cura queUpie  temps  apr^s  la  place  de  secrétaire  gé- 
néral des  dragons.  La  reconnaissance  l'attacha  à  son 
-Mécène,  jusi|u'eii  I7J!),  que  la  mort  le  lui  ravit. 
Kn  1771  ,  s;i  mémoire,  eu  s'aliénaiit  tout  5  cuu|i , 
mit  lin  à  son  lM>nheur.  Il  Iraina  depuis,  dans  la 
démence,  une  ombre  de  vie  pire  (|ue  la  mort,  et 
mourut  dans  cet  élat  en  I77G.  Ses  poésies,  dont 
V Art  d'aimer  forme  la  principale  |tièce,  ont  été  ras- 
semblées en  I7:(i,  en  l  v.  in- 8.  On  y  reconnail  un  ta- 
lent décidé  pour  la  pot'sic  légère  ;  mais  il  est  fdcheux 
que  l'usage  qu'il  en  lit  s'accorde  si  peu  avec  les 
mœurs  et  la  décence.  L'épicuréismc  séduisant  quo 
respiraient  ses  vers  cl  ses  chansons  lui  lit  donner 
le  nom  de  Gentil  Ihrnard,  le  .seul  sous  Icipiel  il 
soit  connu  dans  la  littérature. 

HKH.NAHI) ,  d'Arras,  religieux  capucin  ,  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  le  Grand  Commandement  de 
la  loi ,  ou  le  Devoir  principal  de  l'homme  envers 
le  prochain,  17.1  » ,  iri-i  2  ;  l'Ordre  de  l'h'glise,  ou 
la  Primauté  et  la  subordination  ecclésiastique 
selon  saint  Thomas,  I7.'li,  iii-ri  ,  supprimé  par 
arrêt  du  2H  juillet  I7;JG  ,  à  cause  des  dis[(Ules  alors 
agitées  h  ce  sujet;  le  Ministère  de  l'absolution , 
l'aris,  17*0,  in-l 2;  le  Code  des  paroisses ,   1742, 

2  vol.  in-lî  ;  les  Ecarts  des  Iheoloijiens  d'Auxerre 
sur  la  Pénitence  et  l'hurhariitie ,  1748  ,  in-4  ;  le 
Ministère  primitif  de  la  pénitence ,  enseigné  dans 
toute  IrfjliMe  gallicane,  n:,2,  iii-i2.  Dans  les  der- 
nières an  né-es  de  sa  vie,  Fontenelle  voyait  beaucoup 
ce  religieux  et  se  préparait  ainsi  à  ses  derniers  mo- 
ments. 

IlKHNAItl)  Jean-Frédéric  ) ,  savant  et  laborieux 
libraire  d'Amsterdam  ,  mort  vers  I7fi2  ,  est  auteur 
ou  éditeur  de  plusieurs  ouvrages  où  l'un  trouve  plus 
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de  profondeur  que  d'élégance,  et  écrits  en  général 
dans  un  mauvais  esprit.  Les  principaux  sont  :  lie- 
cueil  de  voyages  au  nord,  contenant  divers  mé- 
moires très-utiles  au  commerce  et  à  la  navigation, 
Amsterdam  ,  17)5,  1738  ,  10  vol.  in-ï2,  lf>à20  fr.; 
Mémoires  du  comte  de  Brienne ,  ministre  d'état 
sous  Louis  Xir ,  avec  des  notes,  1719,  3  vol. 
in-12,  3  à  4  fr.;  Cérémonies  et  coutumes  reli- 
gieuses de  tous  les  peuples  du  monde,  avec  fig., 
par  B.  Picard,  Amsterdam,  1723,  1743,  il  vol. 
in-fol.  400  à  500  fr.  et  plus  ,  en  gr.  pap.  Il  a  rédigé 
cet  ouvrage  avec  un  autre  Bernard,  ministre,  et 
Bruzen  de  la  Martinière.  Ces  écrivains  se  sont 
particulièrement  attacliés  à  défigurer  les  dogmes 
et  les  rites  de  l'Eglise  catholique  pour  les  tourner 
en  ridicule  ;  Dialogues  critiques  et  philosophiques, 
par  dom  Charte  Livy,  Amslerd.,  1730,  in-12. 

BERiNARD  (  le  P.  J.-B.  ) ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  né  à  Paris  en  1710,  mort  le  23 
avril  1772.  On  lui  doit  :  Discours  swr  l'obligation 
de  prier  pour  les  rois ,  Paris,  1779  ,  in-8  ;  les  Orai- 
sons funèbres  du  duc  d'Orléans;  de  Henri  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé;  un  Panégyrique  de 
saint  Louis,  et  quelques  pièces  de  poésies. 

BERNARD  (Jean-Baptiste),  né  à  Marseille  en 
1747  ,  vint  s'établir  libraire  à  Paris  et  y  mourut  le 
16  octobre  i808.  Il  est  auteur  de  l'Histoire  de  la 
Grèce,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  réduction  en 
province  romaine  ,  avec  tableaux  et  cartes  géogra- 
phiques ,  1799  ,  2  vol.  in-8. 

BERNARD,  néàTrans,  en  Provence,  vers  1748, 
mort  en  1816  ,  mérita  par  ses  connaissances  en  as- 
tronomie la  place  d'adjoint  à  l'Observatoire  royal 
de  Marseille.  11  ne  borna  pas  ses  travaux  à  observer 
le  cours  des  astres ,  mais  il  entreprit  de  réunir,  sous 
le  titre  de  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  na- 
turelle de  la  Provence,  des  dissertations  sur  les 
principales  productions  qui  luisent  propres,  sur  sa 
minéralogie  ,  la  description  des  volcans  éteints,  celle 
des  mines  de  charbon  ;  l'ouvrage  devait  être  termi- 
né par  un  essai  sur  les  mœurs,  le  caractère  et  les 
usages  des  Provençaux.  Les  3  premiers  vol.  paru- 
rent en  1787;  mais  cet  ouvrage  fut  interrompu  à 
l'époque  de  la  révolution.  Bernard  fut  alors  agrégé 
à  l'Académie  royale  des  sciences  en  qualité  de  cor- 
respondant. On  lui  attribue  encore  :  Principes 
(nouveaux)  hydrauliques ,  appliqués  à  tous  les 
objets  d'utilité,  Paris,  17  87,  in-4  ;  Mémoire  sur 
les  avantages  de  l'emploi  de  la  houille,  Paris, 
1797,  in-S. 

BERNARD!  (Jean),  graveur,  né  à  Caslcl-Bolo- 
gnèse ,  mourut  à  Faënza  en  1555.  Cet  artiste  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  sujets,  sur  des  cristaux, 
qu'on  enchâssait  ensuite  dans  des  ouvrages  d'orfè- 
vrerie. On  a  comparé  ses  productions  à  ce  que  les 
anciens  ont  fait  de  mieux.  Plusieurs  princes,  et  en 
particulier  le  cardinal  Alexandre  Farnèse,  le  pro- 
tégèrent. Il  excella  aussi  dans  l'architecture. 

BERNARD!  (  Joscph-l'^Izear-Dominiqiie) ,  né  à 
Montjeu  en  l*rovencc,  le  I6  mars  1751,  était, 
avant  la  révolution  ,  lieutenant  général  an  si('ge  du 
comté  de  Saull,  et  ne  se  montra  pas  favorable  à  ses 
principes.  Il  refusa  les  places  importantes  qu'on 
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voulait  lui  confier  dans  les  nouvelles  administra- 
tions ,  et  se  borna  à  une  place  de  juge  dans  un  tri- 
bunal de  district.  Arrêté  dans  le  mois  de  mars 
1793  ,  il  aurait  infailliblement  péri  sans  l'insurrec- 
tion des  fédéralistes  de  Marseille,  qui  le  sauva.  Il 
émigra  aussitôt,  et  ne  rentra  en  France  qu'un  an 
après,  le  9  thermidor.  A  cette  époque,  les  royalistes 
ayant  reconquis  de  l'influence  en  Provence,  il  fut 
élu  député  du  département  de  Vaucluse  au  conseil 
des  Cinq-cents.  Dans  cette  assemblée  ,  il  prit  la  dé- 
fense des  émigrés  de  Toulon  ,  et  obtint  l'abrogation 
des  lois  portées  contre  eux.  Sa  nomination  fut  an- 
nulée par  suite  de  la  révolution  du  18  fructidor.  A 
l'avènement  de  Bonaparte,  il  obtint  une  place  au 
ministère  de  la  justice  ,  et  il  y  devint  chef  de  divi- 
sion ;  mais  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1819,  et  il  se 
retira  dans  un  petit  village  de  Provence,  où  il  mou- 
rut le  25  octobre  1824.  11  avait  été  admis  à  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1816.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  ^/o^e  de  Cujas,  1770,  in-12;  Discours 
sur  la  justice  criminelle,  1780  ,  in-8,  couronné  par 
l'académie  de  Châlons- sur-Marne;  Essai  sur  la 
révolution  du  droit  français,  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'étude  de  ce  droit,  1785 ,  in-8  ,  5  f.; 
Principes  des  lois  criminelles ,  1788,  in-8;  De  la 
république ,  ou  dxi  meilleur  gouvernement ,  trad. 
de  Cicéron,  1798,  in-8;  2""  édition,  Paris,  1807, 
2  vol.  in-12.  Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de 
littérature  ancienne  de  l'Institut ,  le  jury  mentionna 
honorablement  cet  ouvrage,  et  loua  l'auteur  d'avoir 
restitué  le  texte  latin  de  Cicéron ,  et  rempli  les  la- 
cunes de  cet  excellent  traité,  avec  autant  dégoût  : 
que  de  savoir;  mais  cette  production  a  beaucoup 
perdu  de  son  intérêt  depuis  la  découverte  du  texte 
véritable  de  Cicéron  par  l'abbé  Majo ,  bibliothécaire 
du  Vatican ,  qui  en  a  publié  une  édition  avec  un 
commentaire  et  une  traduction  française,  accom- 
pagnée d'un  discours  préliminaire  et  de  disserta- 
tions historiques ,  par  M.  Villcmain ,  Paris,  1823, 
2  vol.  in-8  ;  Institution  au  droit  français ,  i"  édit., 
1 800  ,  in-8  ,  4  fr.;  Nouvelle  théorie  des  lois  civiles , 
1802,  in-8,  3  fr.  60  c;  Cours  complet  de  droit 
civil,  1803,  1805,  4  vol.  in-8,  16  fr.;  Essai  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Michel  de  l'Hôpital,  1807, 
in-8  ;  De  l'origine  et  des  progrès  de  la  législation 
française  ,  ou  Histoire  du  droit  public  et  privé  de 
la  France  depuis  la  fondation  de  la  monarchie, 
jusques  et  compris  la  révolution ,  Paris,  1817, 
in-8,  7  fr.;  où  l'on  trouve  des  passages  très-répré- 
hensibles ,  particulièrement  contre  l'autorité  des 
papes;  mais  cela  n'est  pas  étonnant,  l'auteur  ayant 
été  nourri  des  maximes  des  parlements.  Bernardi  a 
fourni  des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Provence 
et  du  comtat  Fenaissin ,  au  Magasin  encyclopé- 
dique,  aux  archives  littéraires,  au  Bulletin  de 
l'académie  de  législation  et  à  la  Biographie  uni- 
verselle. iMilin  il  a  donné  une  nouvelle  édilion  des 
Oh'uvres  de  Pothicr,  mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil. 

RERNARDIN  (saint)  naquit  en  1380  à  Massa- 
Canara  ,  d'une  famille  distinguée.  Après  ses  éludes 
de  philosophie,  il  entra  dans  une  confrérie  de  l'hô- 
pital de  la  Scala ,  à  Sienne.  Son  courage  et  sa  cha- 
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!  prit  riMte  à»  SMM-Fraoçpii,  H- 
H  IbMia  pttêà9  IM 
MliraAMrr  lr%  ^i^Ihs 
tir.   J<   Fflffffar*  M  dX'ffMB.  Il  (ul  fn«oyé 
a  du  re««««l  <le  BNhk'«fB.  Ix» 
n-  Ir  nfçtèènni   bîeaidl.  L(« 
4»  M  <ks  GibdiM  M  irott- 
^,.,  '•— »  •»!"«  '"t*nin»x  ni  plw 

Il    1  ^  t  puur  lui  l« 

.%p«v»  iMM>  «le  mnpbe  dt  lr««4U&  rt  dr 
««tlM.  U  ■•«nM  à  AqwU,  «a  Mt».  .NicokM  V 
!■  Mt  M  ■— liM  an »«m  m  i«M.r'm-4-«lire, 
•  «M  apt**.  Sm  r«rp*  rcnlrniM^  d*m  uiir  double 
r«m  fsl  d'aricral  H  i'aulrr  drrrMUl, 
In  frutdacÊim  d'Aquila  I.r  |W>rr 
4*  b  IUy«  dpwM  ca  ISM  une  Miiion  itr  «es 
M  S  »«L  i»-J«t  On  y  trouTC  dr*  AVrrMun*. 
cfiliqor»  préteodent  n  ••irr  p.i<  lio 
lai,  énTVwilM  d#  «pirifiki/irr,  (1rs  <  rr* 

tmtfjtptMfptt.  U  »'if  ^M  MrmI  H  k-  .:» 

^1  •  atfnK^  ihi  «n  •  doMié  un*  QOOTclie  cdiiion 
à  VcMr  <■  i:i>. 

BBIL\AK1>I\  .  k  Umbrurrax  .\  ne  à  Frliri, 
Ml  tmmmatcetaeat  do  1^*  sirck .  mort  i  l'avir 
«■  iif«.  était  de  l'ordre  &m  frrrrs  miiirurs.  Il 
fmmmà»  aax  habitants  de  Padour  d  riaMir  un 
■Mat-de-fHétë .  pour  s'affraocliir  des  usun^  que  It-^ 
Jirik  escrçaieal .  ffl  prêtant  à  nnicl  pour  cent  |>ar 
C«<  éublbsrment  m  de  l'année  moi.  Les 
de  ce  mont-de-piélé  furent  réformés  et 
en  is;o  Le  fondateur  était  un  homme 
IttoMiT  par  ta  «cience  et  par  sa  piété. 
WtÊtfëriié  aimable  lui  |tagnait  les  cœurs.  Il 
pririMii  arec    applaudiaiBeal ,  et   dirigeait  de 

BEÎKARDIN  I  |^  \  '  Bfrnardintu  a 

i},eaftÊt.  .HT  en  ICC i,  mort  k 

lITM.adsHie  un  tjon  Commentatre  tur 
fmatrt  FtmtfUêê,  il  ne  fut  publié  qu'apr«-s  sa 
en  l'ZC,  ifl-M.,  •  k  '  f r  ,  en  latin,  et  une 
Ttipiê  txfltcatiom ,  aosi  en  latin ,  des  A^ilres 
éf  amtmt  Paml .  qui  mérita  les  éloges  du  pa|>eClé- 
XJ .  P»ris,  170),  in-fol.,  lo  à  13  fr.  Cet  ou- 
CM  rua  des  meilleurs  que  l'on  ait  rn  ce 
La  Iradoctioa  française ,  par  le  I*.  d'AbliC- 
•  TI4,  ♦  Toi.  in-i2  ,  n>»t  pa*  rerherchéc. 
UCABDLN'  DE  CAKPK.NTKAS  le  P.),  capu- 
t  cette  t  ilie  en  I6«9,  d'une  famille  div 
le  Mai  iFjtuéré.S»  piété  et  <«n  éru- 
4Maa  M  imi  ■■  MM  dam  foo  ordre,  il  mourut 
h  OlMia  €■  1714.  IVooi  iTom  de  lui  un  onvrapc 
iMilulé  :  y#«iif«a  priteorum  homi- 
.  Lya«,  KM ,  s  Tol.  in  -  8 ,  c  fr. 
L'asHar  aaan  dana  m  ptébee,  qu'il  a  seeoué  le 
JMf  é»  réeala,  paor  m  Jmvt  aur  la  parole  d'au- 
^  pli;iinae  cal  aaan  boiwe  pour  le 
.  a  ccfiaiM  ëigaraa,  hifcMeitr. 
ih  Jcaa-llèeM).niMeela  célèbre, 

u   pramw.   a  publit^  plusieurs  ouvrages 
avec  âm  aolca  H  dm  iméex.  C>o  estime  soo 
àf  éUiéfma d4 Catom ,  I7g|,  io-«,eCc«ll« 
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de  r.#rf  de  /«  tmhittf;  ouTrai;e  «llribut^  &  Api- 
rius ,  rt  qui  n'a  que  lrt^s-|M-u  de  rapport*  a\  tv  l.i  iiu^ 
dr*-ine.  tlii  rrrlirrchc  inoin*  Im  édiiioiiH  «le  /'Ae«>- 
dorvt  /Yi«c*iaNW«  et  de  ScrtbuniHS  iMfijut.  Il 
était  né  rn  iTSt. ,  exerça  la  mnlrniu'  Il  l  lU'iitieiiii, 
el  mourut  en  i:î»7. 

BKR.M  ,  ou  IbiiMA  (  François  \  chanoine  do 
Flumtce.  né,  vers  la  lin  «ht  lâ*  siècle,  k  l.aiiipu- 
rerchio  en  ToHrane,  d'une  famille  noble,  mais 
|autrr,  urijEin.iire  de  Florence,  mourut  dmit  ccito 
ville  en  IÀ*J.  Il  a  donné  non  nom  il  une  i>s|ii'cr  do 
burl«*M)ue,  qu'on  appelle  Htrmtsquf  en  Italie.  Il 
eirelldil  d.ins  ce  geiin'  :  c'était  le  Scnrron  «le*  Ita- 
liens. Il  avait  encore  lo  dangereux  laleiil  de  hi  satire. 
F!n  lots,  on  recueillit  ses  pi^'-^iies  italiennes,  avec 
celli-s  lie  Varchi .  île  .Maiiro,  de  Dolre.etc,  in -8, 
2  vol..  réimpriiiuH's  ."i  Londres,  I7ïi  et  I7;M,  sur 
l'édition  de  N  enise.  (ie  recueil  est  recherché.  .Son 
Orltndo  timtnorata  rifalto,  porme  fort  estimé  des 
Italiens  |K)ur  la  pureté  et  la  richesse  de  l.i  langue, 
c^t  l'ouvrai;!*  du  iloîardo,  refait  ou  travesti  i-ii  \eni 
burlesipies.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Venise, 
ists,  in- 4.  On  en  a  une  outre  Iri^- jolie,  Paris, 
17 us.  t  vol.  in-t}. 

llKlt.MLK  [  François  ).  natif  d'Angers,  médecin 
du  ^rand-.Mogol  pendant  12  ans,  revint  en  Franco 
en  lii70,  pas*a  en  An^^lelerre  en  ics:.,  et  mourut 
à  Paris  en  ighk.  Sainl-Kvremont  disait  qu'il  n'avait 
point  connu  de  plus  joli  philosophe.  Juli  philu- 
tophe ,  ajoutait-il,  ne  $e  dit  (juvres,  mai»  sa  /'{jure, 
sa  taille,  sa  conversation,  i<»nt  rendu  diyne  de 
cette  epithéte.  On  a  de  lui  ses  l'oyayrs  ,  en  'i  vol. 
in-12,  Amsterdam  ,  101)9,  et  ledit,  de  I7M)<)U  1724, 
IS  à  20  fr.,  qui  ont  un  ran^  distingué  parmi  les  re- 
lations des  voyageurs,  par  plusieurs  (larticularilés 
curicus<'s  :  mais  il  ne  faut  |ias  croire  tout  ce  ipj'il  y 
raconte  ;  il  aime  trop  à  |)arler  de  lui-  même,  pour 
qu'il  puisse  dire  constamment  la  vérité  ;  un  Ahrétjé 
de  la  philosophie  de  (ïassendi ,  son  maître,  en  7 
vol.  in-12.  La  pn-diicclion  qu'il  avait  pour  le  sys- 
tème des  atomes,  ne  l'empèi  hait  pas  d'être  lion 
mélaphy>ici(n  ,  de  raisonner  juste  sur  l'dtne,  el  do 
détruire  li-s  creuses  spéculations  des  matérialistes. 
Il  a  eu  aussi  quelque  part  à  VArrt't  de  iloileau, 
donné  pour  le  maintien  de  la  doctrine  d'Aristote. 

KKIt.MI-.H  r  Jean ,,  médecin  ù  lilois,  sa  patrie, 
et  ensuite  à  Paris,  eut  le  titre  de  médecin  de  Ma- 
dame. Nous  avons  de  lui  Histoire  de  Ulois,  Paris, 
IC82,  in  -  4  ;  1-Jssais  de  Médecine,  HJH»,  in-i2; 
Anti-Menagiana ,  in-12;  Jugement  tur  les  OKu- 
très  de  Itabelaii ,  Paris,  I0!)7,  in-12.  Sa  tpialilé  de 
méilccin  de  .Madame  ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  fortune  lui  inspira  une  humeur  cha- 
grine qui  perce  dans  tous  vs  ouvrages.  Son  érudi- 
tion i-tait  (ort  super licielle,  et  Ménage  l'appelle  vir 
levis  armaturit.  Il  mourut  en  !bUH,  dans  un  âge 
avancé. 

llFiK.MKH  (  .Nicolas) ,  maître  de  musique  de  la 
Sainte- (Jiafielle,  et  ensuite  de  la  chapelle  du  roi, 
naquit  à  .Manles-sur-Seinc  en  i(;(;4.  Le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume  ,  estimait  ses  ouvrages  et 
protégeait  l'auteur.  Ilernicr  mourut  ii  Paris  en  1734. 
I  Set  b  livres  de  Cantates,  à  une  et  deux  voix  ,  dont 
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les  paroles  sont  en  partie  de  Rousseau  et  de  Fuse- 
lier,  lui  acquirent  une  grande  réputation.  On  a 
aussi  de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  et  beaucoup  de 
motets  parmi  lesquels  on  dislingue  son  Miserere. 

BERMER  (  Etienne  -Alexandre  -  Jean  -Uaptiste- 
Marie  ),  cvêque  d'Orléans ,  né  à  Daon  en  Anjou ,  le 
31  décembre  I7G4,  était  curé  de  Saint-Laud  d'An- 
gers au  commencement  de  la  révolution, et  refusa  de 
prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  parvint  néanmoins  à  éviter  la  déportation; 
et  dès  que  la  guerre  de  la  Vendée  eut  éclaté  au  mois 
de  mars  1793,  il  se  rendit  à  l'armée  d'Anjou,  oii  il 
exerça  les  fonctions  de  son  ministère,  et  fut  un  des 
membres  les  plus  marquants  du  conseil  supérieur 
des  armées  catholiques  et  royales;  mais  il  avait 
cherché  à  prendre  une  domination  absolue,  et  on 
lui  reprochait  de  flatter  les  uns  aux  dépens  des 
autres.  Toutefois,  si  le  respect  qu'on  avait  pour  lui 
s'afTaiblissait  tous  les  jours,  du  moins  on  conservait 
une  haute  idée  de  son  esprit  et  de  ses  talents.  A  près 
les  déroutes  du  Manset  de  Savenay,  il  traversa  pé- 
rilleusement  la  Loire  ,  revint  en  Poitou  et  arriva  à 
l'armée  de  Charrette ,  d'où  il  repassa  dans  l'armée 
d'Anjou  que  commandaitSlonet(l794).  Il  contribua 
beaucoup  à  réorganiser  le  parti  royaliste.  Stoflet  ne 
faisait  rien,  dit -on,  sans  le  consulter;  c'était  lui 
qui  rédigeait  les  proclamations,  qui  correspondait 
avec  les  émigrés  et  les  puissances  étrangères;  ce  fut 
lui  aussi  qui  négocia  la  paix.  11  conserva  encore 
de  l'influence  sous  d'Autichamp  ;  mais  en  1799, 
lorsque  les  Vendéens  reprirent  les  armes,  il  ne 
joua  pas  un  rôle  aussi  marquant;  il  contribua  ce- 
pendant à  la  pacification  opérée  par  le  général  Hé- 
douville,  et  eut  de  fréquentes  conférences  avec  le 
premier  consul ,  auprès  duquel  il  était  comme  l'am- 
bassadeur de  la  Vendée.  Il  fut  encore  du  nombre 
des  plénipotentiaires  chargés  de  traiter  du  Con- 
cordat, et  après  sa  signature  il  fut  élevé  au  siège 
d'Orléans  et  sacré  évoque  par  le  cardinal  Caprara, 
au  commencement  d'avril  1802.  Il  mourut  à  Paris 
le.  1"' octobre  ISOG.  Voyez  les  Mémoires  de  ma- 
dame la  /iochejacquelin. 

lŒRMÈRES-LOU VIGNY  (  Jean  de  ) ,  trésorier 
de  France  à  Caen,  né  dans  cette  ville  en  IG02,  d'une 
famille  ancienne ,  mort  subitement  le  3  mai  1 059.  Il 
avait  établi  et  dirigeait  une  espèce  de  communauté 
composée  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  pieux  (jui 
vivaient  ensemble,  unis  par  les  liens  de  la  ferveur 
et  de  l'oraison;  c'est  ce  qu'on  appelait  Vh'rmitage. 
11  contribua  aussi  à  l'élablissement  d'hôpitaux  ,  de 
séminaires,  de  couvents,  et  à  la  fondation  de  l'é- 
glise du  Canada.  On  lui  doit  L'intérieur  chrétien, 
petit  in  -  1 2  ;  le  Chrétien  intérieur,  ou  la  confor- 
mité intérieure  que  doivent  avoir  tous  les  chré- 
tiens avec  Jésus-Christ,  IGCO,  2  vol.  in-l2;  nou- 
velle édit.,  Pamiers,  1781,  2  vol.  in -12;  OL'uvres 
fpirituetles,  1G70,  in-8,  en  2  parties,  aussi  réimpr. 
Elles  ont  été  mises  à  l'index  avec  le  Chrétien  in- 
térieur, pour  quelques  expressions  (jui  semblaient 
favoriser  le  quiélismc;  Pensées  de  M.  Jiernirres- 
Lotivigny  ,  ou  Sentiment  d'un  chrétien  intérieur 
sur  les  principaux  mystères  de  la  foi  pour  les 
plus  grandes  fêtes  de  l'année,  Paris,  IGTG. 
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BERNINI  (  Giovanni  -  Lorenzo  ) ,  dit  le  cavalier 
Bernin,  peintre,  sculpteur,  et  architecte,  excella 
également  dans  ces  trois  genres.  Il  naquit  à  .\aples 
en  1398.  Ses  premiers  ouvrages  parurent  sous  Paul 
V,  qui  prédit  ce  qu'il  serait  un  jour.  Grégoire  XV 
l'honora  du  titre  de  chevalier.  Urbain  VIII,  Alexan- 
dre VII  et  Clément  IX,  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  estime.  La  reine  Christine  lui  rendit  quel- 
ques visites.  Louis  XIV  l'appela  de  Rome  à  Paris 
en  1GG5,  pour  travailler  au  dessin  du  Louvre.  Ce 
prince  magnifique  lui  fit  fournir  des  équipages 
pour  son  voyage,  lui  donna,  outre  cinq  louis  par 
jour  pendant  huit  mois  qu'il  y  resta ,  un  présent  de 
50  mille  écus,  avec  une  pension  de  2000  écus,  et 
une  de  50o  pour  son  fils.  Ses  dessins  ne  furent  pas 
exécutés.  On  préféra  ceux  de  Claude  Perrault ,  si 
injustement  et  si  vainement  ridiculisé  par  Des- 
préaux. On  assure  que  Bernin,  voyant  les  ouvrages 
de  cet  habile  architecte,  eut  la  modestie  de  dire, 
que  quand  on  avait  de  tels  hommes  chez  soi,  il 
n'en  fallait  pas  aller  chercher  ailleurs.  L'auteur 
des  Essais  historiques  sur  Paris  ne  convient  pas 
de  cette  anecdote.  Louis  voulut  avoir  son  portrait 
de  la  main  de  ce  célèbre  artiste ,  et  lui  fit  présent 
d'un  enrichi  de  diamants.  Il  mourut  à  Rome  en 
1G80.  Ses  mœurs  étaient  austères,  et  son  caractère 
brusque.  Rome  compte  parmi  ses  chefs- d'oeuvre 
les  ouvrages  de  ce  grand  maître.  Les  principaux 
sont  :  la  Fontaine  de  la  place  Navonne  ;  l'Extase 
de  sainte  Thérèse  ,  ouvrage  supérieur  pour  l'ex- 
pression ;  la  Statue  équestre  de  Constantin  ;  le 
Maître -Autel,  le  Tabernacle,  la  Chaire  de  saint 
Pierre,  et  la  colonnade  qui  environne  la  place  de 
cette  église.  On  lui  a  reproché  d'avoir  affaibli  la 
coupole,  en  pratiquant  des  escaliers  dans  les  quatre 
gros  massifs  qui  la  soutiennent,  mais  l'abbé  May  l'a 
bien  justifié,  et  M.  Patte  encore  mieux.  {Voyez 
Madeuno.  )  Versailles  admirera  toujours  le  buste 
de  Louis  XIV,  oîi  le  caractère  de  ce  grand  prince 
est  aussi  bien  marqué  que  les  traits  de  son  visage; 
et  la  statue  équestre  de  Marcus  Curtius  ,  qui  mérite 
d'clre  comparée  aux  plus  beaux  ouvrages  de  l'anti- 
quité, etc.,  etc.  Cette  statue  était  destinée  à  repré- 
senter Louis  XIV;  mais  comme  elle  était  peu  res- 
semblante, on  lui  donna  le  nom  de  Marcus  Cur- 
tius. C'était  un  monument  que  la  reconnaissance 
de  Rernin  destinait  à  ce  prince;  il  y  travailla  pen- 
dant 15  ans. 

RERNLM  (  Joseph -Marie  ),  capucin  mission- 
naire, né  à  Carignan ,  ville  du  Piémont,  voyagea 
dans  rindostan,  et.  surtout  dans  la  province  de 
Neïpal,où  il  mourut,  en  1753,  sur  la  route  de  Patnà. 
On  a  de  lui  :  une  Description  de  la  province  de 
rséipal ,  traduite  en  anglais,  et  insérée  dans  le  t.  ii 
des  /Isiatiek  rcsearchcs.  Celte  description  existe 
beaucou])  plus  am|)le  et  plus  correcte  parmi  les 
manuscrits  de  la  Propagande,  j'i  Rome  sous  le  litre 
l\c  Aotizie  laconiche  di  alcuni  usi,  sacrifizi  ed 
idoli  nvl  regno  di  Aepid,  raccolte  ncl  anno  17  47; 
«les  Dialogues ,  en  langue  indienne,  (pii  Ibnl  partie 
(les  manuscrits  de  la  Pro|)agande.  Enfin  ,  le  père 
Rernini ,  selon  quel(|ues  bibliogra|)!ics ,  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  coucernanl  la  religion  desRrali- 
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c«Mim  «w  Mflr  hlMdr*  de  IU«I, 
•t  I*  Pf^mé-Smférm,  m«r  à»  «ririMv.  oè  w  lfMT«il 
k»  ycif  ipo  «tr  Cm^%r.  \»mtxL\  immiubiI.  Ibndalmir 
4»  U  OMtHIr  trrlr.  «pf«W  C'«*îr-fr«»4-  Ln 
Miém»*r*$  knt^frifm/*  Je  rr  rriificu&  ool  «4i^  pu- 

|£JLMS  èMnço««  Joaihiai  de  Pierre,  romlr 
d»  l.««0  r«  csrdMl  de  .  .  dt  rM-adémie  fNnçaHc . 
aélr  ;;  Hué  ITIS  à  8akil*ll«rrei-dr-i  AnlMir . 
d'as»  taBiM»  MbI»  H  ntitmm .  «Mis  peu  douée 
dn  te«  dv  la  fcctM».  UcMiaé  dès  na  «dkm»  à 
r^al  trtihàtutqn* .  d  fol  d'abeid  nonné  chanoine 
d»  fcb«d«  .  H  cmuiie  rhaaoiM  conle  de  Lyon. 
Bb  itu  B  m  mwJM  à  Fari»  I  ne  liçure  hrumue , 
pleiMS  de  KrAcr  et  dr  |>olitr»r  .  un 
cl  mjom* .  le  lalonl  ilc  fairr  des 
««nheileaM  afré«bk«,  le  lirml  rrcitrrviirr  drs 
— dlrure»  «ocMéa.  Mais  te  l^f^reir  de  »un  rarac- 
llffv .  atmi^  par  de*  pièrca  de  ven  »ur  dn  »tijeis 
laé  i>craiio«ni  ca  même  irni|M  qtirlqur« 
ml  au  •ëminaire  dr  Saint- Sul- 
pérr .  oè  I  deaararaii.  Cependant  il  re^la  plusieurs 
aaaics  MB»  rien  obtenir  l.e  cardinal  de  Kleory  , 
amqmtl  m  rooduiic  dtMip^  avait  di'itlu  .  lui  déclara 
fail  a'oblieiidrait  de  «on  Tirant  aucun  tN'm'tice. 
Ôm  prMead  qu'il  lui  rrpondil  en  faisant  une  pro- 
hadv  r^éreoce  -  .Momsrtgnmr .  j' attendrai  ;  d'au- 
I  tgm  dÏMVl  que  relie  rcpoo«e  fut  faite  à  rtvVquo  de 
;  Mirepoti .  Buyer  .  qui  atail  alors  la  feuille  dos  Ir-- 
I  bMccs.  ^Hmqu'U  en  soit,  il  fui  Irrs  malheurrux  ; 
«w  d  ■'araii  paa  ■§<■»  de  quoi  se  donner  le  uvcn- 
l'oe  dMMoa  ponr  M^  de  Poinf>adour  le  lit 
par  cctle  broritc  loule-puis.<anle.  et 
XV  aoipwt  il  fut  préaeolt-  par  elle ,  lui  accorda 
d'^akwd  Ml  lafemenl  aui  Tuileries  ri  une  pension 
da  ISM  livrca.  Man  la  proteciion  de  M*"  de  l'om- 
podoar  me  tt  bonu  poa  à  d'aosai  légères  fareurs, 
aie  Im  il  donner  l'ambassade  de  >'enise ,  où  il  se 
Il  aïMrr  et  estimer.  De  retour  1  Versailles ,  il  fut 
i  U  roor  avec  les  marques  de  la  plus  f;randc 
Louis  W  le  nomma  membre  du 
,  et  le  charfea  de  rim|>ortanle  négociation 
ponr  bot  de  former  une  alliance  entre  la 
Tnmce  et  l'Aulriehe.  (^oique  ce  ne  fût  point  son 
'  A .  d  enirepnl  cette  négociation  ,  et  il  eut  la  gloire 
>  prapaaer  et  de  faire  admettre  le  seul  plan  qui 
P««vail  coavcair  dam  cette  rircoosiance.  Les  plus 
falTCWs  laml  ta  rërompenv  de  celte  op4-- 
l'abbé  de  Bernts  fut  nommé  au  ministiTe 
4tna|{èrcs,  et  le  roi  demanda  fKJur  lui 
dectfdMBlf  m»  I.  Cependant  les  suites 
de  TaHaoce  arec  l'Aulrirlic  se  firent  hien- 
,  cl  Malgré  h  répugnance  qu'il  avait  mon- 
ee  Iraiié,  oo  hd  en  inputa  tous  les 
.et  Ihiailéi  SoiHam  en  nb%,  parce 
dil>aa.  I  «aalail  ceodure  la  paix  contre  l'o- 
B  de  M*"  de  ^Mpsdaur  qui  voulait  la  conli- 
de  te  gaerre.  Sa  dtegrke .  qui  prouve  qu'il 
pla»  allaHié  h  «oa  pa^s  qu'à  U  bveur,  dura 
7(t .  il  fat  rappelé  et  nommé  archéréquc 
TAmtf,  ca  I7M.  LiMbUelé  qa'U  déploya  dam  le 
oadrra  de  i7Cf  te  U  aoMiMr  ■■tuaiiili m  de 
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ftwan  aoprèa  de  la  cour  de  Rome ,  ponr  travailler, 
contre  son  opinion  |urtiruli<>ro ,  it  rexliiitlioii  des 
jesuiles  Aprt-^  le  rt>iii-l4\r  il  joignit  il  vxi  litre  train- 
ba*«adeur  celui  de  prultvieur  di-<»  t'alites  tie  France. 
¥.n  l'tM  ,  les  tantes  de  l.uui«  \N  I  .t)jiil  (|uilti^  la 
France  ,  il  les  reçut  cliei  lui  avec  luus  leii  linniieuni 
dus  à  leur  rang.  Avant  refu>é  le  sertiu'nl  ,  il  fut  dt^ 
|>ouillé  de  M)n  archeviVliè  el  de  »es  alil>.iyes .  et  |>er- 
dil  «00,  000  francs  de  rente.  Se  Iroiivunt  presque 
dans*  le  deiiùmenl ,  le  chevalier  d'A/ara  Hollinla 
l»our  lui  el  ulitiiil  une  |>ensiun  «le  oo.ooo  ti>resdi< 
la  cour  dF.«|wi);ne  Trois  niii  apri-s.  il  inuiirut  A 
Home  le  î  novembre  iTitt ,  h  l'Age  «le  7«  ans  ,  gé- 
néralement rbt'ri  el  regretté  «les  Uttiiwiiiis  el  ilea 
étrangers  ,  ipii  ailiiiir.iient  vi  douceur ,  sa  généro- 
sité, et  sa  |K>litfS<w  noble  et  facile.  Des  poésies  lé- 
gèri*s  (|u'il  avait  faites  ilaiis  sa  jeunesse  avaient 
commencé  sa  répiitalion,  el  lui  avaient  mérité,  on 
ne  sait  trop  poiiri|iioi ,  riioiuu-iir  d'élre  admis  ù  l'a- 
cadémie fraiii-.iisi* .  car  elles  soiil  .isse/ niédiinres; 
lui-même  naimail  pas  tiuon  lui  en  parliU;  elles 
nattaient  |HMi  son  amour-propre  comiiie  p(H-le ,  el 
ne  lui  paraissaient  |wis  exemptes  de  rcprorlies, 
comme  événjue  el  prince  «le  l'F'glise.  Ces  poésies 
consistent  dans  i|ueli|ues  h'pilrra  ,  moitié  sérieuses, 
moitii-  Itadiiies  .  méW'>es  d'afreelalion  ,  de  négligences 
et  de  (|uel(|ues  jolis  vers.  On  vaiila  beaucoup  autre- 
fois VA'i'ilre  aujr  difu.r  l'riuites  ;  elle  est  ccijch- 
dant  aussi  inrorrecle  (|u'iiiégale,  el  rem|ilie  «le 
mauvais  vers.  La  versifiialioii  est  un  peu  iiuilleurc 
dans  les  Ouaire  parités  du  jour,  <|u'il  ne  fallait  pag 
ap|K'ler  un  poëmc;  ce  s«»nl  «pialrc  inor«-eaux  «|ui 
n'«)nt  entre  eus  aucune  liaison.  Sun  (tetit  po<iiie  , 
intitulé  les  (funtre  *aison$,  csl  encore  une  suite  «le 
lieux  communs  de  p«M'si«*  «lesrriptive  ,  «pii  ne  sont 
pas  sans  «pielque  nuTite  d'expression  ;  mais  il  y  a 
dans  les  images  plus  d'abondaïue  «pit*  de  clioix,  et 
plus  de  luxe  que  de  richesse.  Il  prodigue  trop  les 
fleurs,  et  ne  les  varie  pas  assez  ;  c'est  pour  «cla  (|U0 
Voltaire  l'aftpelait  JJabel  la  bouquetière.  Après  sa 
mort  on  a  publié  un  poémc  plus  analogue  à  son 
étal ,  intitulé  La  Ueligion  venyve ,  tri'S-belle  «-dilion , 
l'arme  ,  Hodoni ,  i79i  ,  gr.  ini ,  12  à  1.')  fr.  Outre 
cette  étiition ,  Ii«)doni  en  a  donné  deux  autres  ,  l'une 
pet.  in-fol.,  isi  2\  fr.;gr.  pap.,  .3i  fr.,  el  l'autre, 
pel.  in-8,  !,  h  G  fr.  On  a  tiré  sur  vélin  des  excmp. 
de  ces  trois  formats,  de  i^)0  à  -200  fr.  Le  stylo 
n'est  pas  sans  noblesse;  on  y  remarque  quelipies 
beaux  vers,  riches  surtout  do  pens«'es  ;  mais  il  est 
pauvre  de  poésie,  monotone  ,  négligé  ,  el  le  raison- 
nement y  est  i>orl<''  jus<prà  rargunienlalioii  iiiéla- 
physiipie.  Il  ne  |ifut  «pi'édilier  les  amis  <1<;  la  reli- 
gion i  mais  il  n'alarmera  jamais  ses  ennemis.  Il  csl 
bien  inférieur  à  celui  de  Marine  le  fils  sur  le  même 
sujet.  Ses  OA'ucrMcomp/c/M  ont  été  publiées,  l'aris, 
Didot,  IT07  ,  in-8  ,  pap.  vél.,  u  fr.;  il  y  a  eu  lOO 
cxempl.  tin'*s  en  gr.  pa|».,  20  fr.  On  a  iiiqirimé  en 
1790  sa  CorreMpondanre  avec  M.  Paris  du  f^er- 
ntt,el  en  I70»  celle  avec  f^oltaire,  depuis  I7(;i 
jusqu'en  1777.  Celte  correspondance  fait  honneur  îi 
ion  esprit  ;  mais  on  csl  étonné  qu'il  ail  «onserviî 
une  liaistjn  é|iistolaire  aussi  suivi<:  awc  un  homme 
dool  l'esprit  était  aussi  opposé  ù  son  caraclérc. 
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BERNON ,  noble  Bourguignon ,  fut  le  premier 
abbé  de  Cluny,  et  le  réformateur  de  plusieurs  autres 
monastères.  Saint-llugucs,  moine  de  Saint-Martin 
d'Aulun  ,  maison  alors  très-régulière,  travailla  avec 
lui  à  rétablir  la  discipline  monastique.  Bernon 
donna  sa  démission  en  92G  ,  et  partagea  les  abbayes 
qu'il  gouvernait,  entre  Vidon  son  parent,  et  Odon 
son  disciple.  Ce  dernier  a  été  proprement  le  premier 
fondateur  de  l'ordre  de  Cluny.  Il  mourut  en  927, 
après  avoir  fait  un  testament  que  nous  avons  encore. 

BEKNOU  (  Le  P.  ) ,  missionnaire  français  ,  mort 
à  Nîmes  au  commencement  du  18<^  siècle,  est  au- 
teur de  la  Conduite  à  l'Eternel  ;  Manuel  de  l'éco- 
lier chrétien;  Jeux  historiques  sur  l'ancien  Tes- 
tament; Cantiques  des  familles  chrétiennes  ;  Pa- 
raboles de  l'Evangile  mises  en  vers  français  ,  avec 
un  Abrégé  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 

BERNOULLI  (Jacques) ,  né  à  Bàle  en  1G54  ,  fut 
d'abord  destiné  à  être  ministre  ;  mais  la  nature  l'a- 
vait fait  mathématicien.  Son  père  s'opposait  forte- 
ment à  son  goût  ;  mais  ses  progrès  furent  si  rapides, 
quoique  secrets  ,  qu'il  passa  bientôt  de  la  géométrie 
à  l'astronomie.  Pour  célébrer  cette  espèce  de  triom- 
phe, il  lit  un  médaillon,  dans  lequel  il  représenta 
Phaéton  conduisant  le  char  du  soleil,  avec  cette  lé- 
gende :  Je  suis  parmi  les  astres  malgré  mon  père. 
Le  symbole  n'était  pas  judicieusement  choisi ,  puis- 
qu'il annonçait  une  chute  que  Bernoulli  eût  été  bien 
fâché  de  voir  arriver.  Dès  l'âge  de  18  ans  il  réso- 
lut un  problème  chronologique  qui  aurait  embar- 
rassé un  vieux  savant.  A  22,  étant  à  Genève,  il 
apprit  à  écrire  par  un  moyen  nouveau  ,  à  une  fille 
qui  avait  perdu  la  vue  2  mois  après  sa  naissance; 
elle  s'appelait  Elizabeth  Walkiren.  Il  publia  en  1G82 
un  nouveau  Système  des  Comètes,  et  une  excel- 
lente Dissertation  sur  la  pesanteur  de  l'air.  Ce 
fut  environ  vers  le  même  temps,  que  Leibnitz  fit 
paraître,  dans  les  Journaux  de  Leipzig,  quelques 
essais  du  nouveau  calcul  différentiel,  ou  des  infi- 
niment petits  ,  dont  il  cachait  la  méthode.  Jacques 
Bernoulli  et  Jean  son  frère,  aussi  grand  géomètre 
que  lui,  devinèrent  son  secret.  Cette  méthode  fut 
tellement  perfectionnée  sous  leurs  mains,  que  l'in- 
venteur ,  assez  grand  homme  pour  être  modeste , 
avoua  qu'elle  leur  appartenait  autant  qu'à  lui.  Sa 
patrie  voulant  s'attacher  un  citoyen  qui  l'illustrait, 
le  nomma  professeur  de  mathématiques.  L'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  se  l'agrégea  en  1099  ,  et 
celle  de  Berlin  en  1701.  Il  mourut  en  1705,  à  61 
ans.  Son  tempérament  était  bilieux  et  mélancoli- 
que ;  sa  marche  dans  les  sciences  ,  lente ,  mais  sûre. 
Il  ne  donna  rien  au  public,  qu'après  l'avoir  revu  et 
examiné  plusieurs  fois.  Son  traité  De  Arte  conjec- 
tandi,  ouvrage  posthume,  imprimé  dans  le  recueil 
de  ceux  de  son  frère,  et  séparément  en  1713  ,  in-'t  , 
et  celui  des  infinis  ,  répandirent  son  nom  dans  toute 
l'Europe,  vend.  9  à  12  fr.;  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Vaslel,  1801  ,  in-4 ,  première  partie.  Her- 
noulli  voulut  que  l'on  mît  sur  son  tombeau  une 
spirale  logarithmique,  avec  ces  mots  Eadcm  mu- 
tata  resurgo,  et  exprima  ainsi  dans  le  langage  de 
sa  science  favorite ,  la  foi  de  la  résurrection.  Uer- 
noulli  joignit  l'amour  de  la  poésie  i  celui  des  ma- 
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thématiques;  il  s'exerça  à  faire  des  vers  allemands, 
latins  et  français ,  mais  il  y  réussit  fort  mal.  Les 
mathématiques  ne  sont  point,  pour  l'ordinaire ,  le 
champ  d'où  s'élancent  les  grands  poètes.  [Foyez 
Li: iii.MTZ.  )  Ses  OEuvres,ea  y  comprenant  le  Traité 
de  l'art  de  conjecturer,  ont  été  imprimées  à  Genève, 
1744  ,  2  vol.  in-4  ,  fig.,  8  à  12  fr. 

BERNOULLI  (Jean) ,  frère  du  précédent ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Bâie,  et  membre  des 
académies  des  sciences  de  Paris ,  de  Londres,  de 
Berlin  et  de  Pétersbourg  ,  naquit  à  BâIe  l'an  1G67 , 
et  y  mourut  en  1748.  Il  courut  la  même  carrière  que 
son  frère  et  ne  s'y  distingua  pas  moins.  On  a  publié 
ses  Opéra  omnia,  Lausanne  et  Genève,  1742,  4 
vol.  in-4 ,  24  à  30  fr.  D'Alembert  avoue  qu'il  leur 
doit  presqu'entièrement  les  progrès  qu'il  a  faits  dans 
la  géométrie.  A  l'âge  de  18  ans,  Bernoulli  imagina 
le  calcul  différentiel,  ou  des  infiniment  petits,  d'a- 
près des  idées  vagues  que  Leibnitz  avait  données  de 
ce  calcul,  et  trouva  les  premiers  principes  du  cal- 
cul intégral.  (  Ployez  l'article  précédent.)  Cette  dé- 
couverte le  mit  en  état  de  résoudre  les  problèmes 
les  plus  difficiles ,  et  de  faire  les  plus  grandes  choses. 
En  1G90,  cet  habile  homme  vint  à  Paris,  pour  y 
voir  les  savants.  11  fit  connaissance  avec  Mallebran- 
che ,  Cassini ,  la  Hire ,  Varignon  ,  et  le  marquis  de 
l'Hôpital.  Ce  seigneur  fut  si  charmé  de  l'entendre 
raisonner  sur  la  géométrie  ,  qu'il  voulut  le  posséder 
tout  seul.  Il  l'emmena  dans  sa  terre,  et  résolut 
avec  lui  les  problèmes  les  plus  diffuiles  de  la  géomé- 
trie. C'est  dans  celte  solitude ,  que  Bernoulli  in- 
venta le  calcul  exponentiel.  De  retour,  il  proposa 
différents  problèmes  aux  mathématiciens  ,  et  dé- 
cerna les  couronnes  à  Newton,  à  Leibnitz,  et  au 
marquis  de  l'Hôpital ,  c'est-à-dire  aux  plus  grands 
géomètres  du  siècle.  Son  frère  concourut  à  ces  prix, 
et  lui  demanda  à  son  tour  des  solutions.  C'était  une 
espèce  de  défi  ,  qui  fit  naître  une  querelle  fort  vive 
entre  ces  deux  illustres  savants.  Elle  ne  fut  terminée 
que  par  la  mort  de  Jacques  Bernoulli.  Jean  soutint 
aussi  avec  Hartsoeker,  physicien  célèbre,  une 
guerre  sur  le  baromètre,  et  vengea  Leibnitz  de 
l'espèce  d'insulte  que  quelques  Anglais,  provoqués 
par  Kheil ,  lui  firent  au  sujet  du  calcul  dilTércntiel. 
Bernoulli  écrivit  sur  la  manœuvre  des  vaisseaux, 
et  sur  toutes  les  parties  des  mathématiques,  et  il  les 
enrichit  de  grandes  vues  et  de  nouvelles  découvertes. 
Son  sentiment  sur  les  forces  vives,  adopté  aujour- 
d'hui par  une  partie  des  géomètres,  eut  beaucoup 
de  contradictions  à  essuyer.  Ce  mathématicien  fai- 
sait queUpiefois,  comme  son  frère,  des  vers  latins, 
|)cul-ètre  aussi  mal  qu'un  homme  né  à  Pékin  ferait 
des  vers  français.  Il  avait  soutenu  à  l'âge  do  18  ans 
une  thèse  en  vers  grecs  sur  cette  question  :  Çue 
le  prince  est  pour  les  sujets  ;  malière  plus  intéres- 
sante |)Our  les  peuples,  que  toutes  les  spéculations 
de  géométrie.  Bernoulli  laissa  des  enfants  dignes 
d'un  tel  père.  —  Nicolas  Bkknouli.i  ,  appelé  par  le 
czar  l'ierre  pour  reniplir  une  chaire  de  |)rofesseur 
en  mathématiques  dans  l'académie  naissante  de 
Pétersbourg  ,  mourut  8  mois  après  d'une  fièvre 
lente,  en  172G  ;  la  czarine  Catherine  fit  les  frais  de 
son  enterrement.  Daniel  et  Jean ,  deux  autres  do 
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Ir  iai  d  b  rrAut  «k  U  nwf .  cir..  «'(»l  rocor«  Ua 
riMillfg  p«f  «M  ilyérWya^aMfn/ .  ou  CoMinrii- 

tèKN  Join    .ibdrJeaoBtraouUi.Dé 

.  » .  wM\  à  •ctImi  «a  itoi ,  où  il  avait 

.>  IT«1.  CMMM»  Mlfvooror.  l>ieU|ur« 

I»  iyitti  il  ttninl  h  rmîTTfh-  dc«oyacrr.  c( 

«.u  nccM^vaBaH  rARnuafiir .  lAnKlnriTe,  la 

è^raocr  .  ritAlW.liSat^-  U  l*olof or. 

Ca  ITT»  li  fol  Maai*  i  rlane  dc« 

■HlMaMli^Ma  dt  racMkniw  lie  lirriin.  Se»  prin- 

nyai  Mivfafts  Mal  i  lUtwiki  pour  let  atlrvmo- 

tme»  .  Brriio  .  ilTl-Tti  ,  1  vol.  lu-t ,  el  uo  supplë- 

\itf..  LtllrM  tur  éii<rrmls  tmjeU  ecrtU* 

k  comrê  ^«ii  rofm§e  par  tAUtmaf^ ,  ta 

Srntu* ,  tm   />aar«  tl  CilaU*,  m  lT7t  fl   1776, 

ilbti  .  l772-7t.  4  T«l.  im^.  •  fr  ;  DtéCTtplwm  d'un 

i^ft  m  Fru**«  ,  «■  Kmun  tt  tm  i'w/oyiM ,  ro 

'7ci  iTTi.  m«i.  «k  l'alkni..  VarMuo.   |782, 

ft  «•!  lo-f  .  13  à   lÀ  fr.;  HecmetI  à«  royagrt ,  llcr- 

Kb.  i7«i-ti.  U  vol.  io-S  ,  roaUeinand  .  ib/rinrn/i 

fmiftéff  tCnlfT,    Irad.    de  rallnnaiij .   L\on, 

ITii.  X  voi  in-l .  Descrtptto»  kitlortque  elgeoyr. 

éarS$tàt,tic.,  Brfiio.  I7S6-M.  &  pari,  en  3  vol., 

iiM,  if-,  it  à  M  fr.  —JacfUM ,  »oa  frère  ,  né  en 

'  .a,  aprèiavoir  beaucoup  voyager .  se  li\a  à  Siinl- 

(cnkoofg,  cl  y  péril   d'un  coup  d'a|H)|>lciic  en 

tt  haigMai  éum  U  Neva,  le  3  juillet  i789.  Ou 

lra«««  phMinu*  Mémunrts  de  lui  dam  les  Aura 

PeiroftA,,  aiosique  toacloge,  suivi 

•  *«s  écnu. 

i  > ,   ou  BCAOALDE   (  MaUhicu  ) ,   né  à 
i^èi  Paris,  el   mort   vers  1^76,   csi 
Chronologie  qu'il  donna  en  lalin , 
De  caibo!i«|iie  il  se  lit  prolesUnl ,  et 
une  r.:li»c  calviniste  à  (ienëve.  il  avait  été 
pcérrfHeor  de  TModore-Agrippa   d'Aubigné,  et 
de  Frrxaie.  dcpaia évéquc  d'Ageo. 

\  ■  "  "   T'i    ■  I  !  '•  II.LK    François   ,  ni  à 

t.do  prole^lanldcvenu 

',,  el  tliaaoïnf  de  Saint-<jalien  de  Tours, 

la  pierre  philaaephale ,  et  déposa  st-s  folies 

IpprrtlliliiiMl  tpihlueUet ,  Pvemet  et 

1 0£m9rt$  pkUo9apkiqu€4 ,  avec  les  JUcher  - 

€keté*ia  fitrrt  pktU^Mflmlt t  Ijst,  in-n.  L'au- 

Ueuf  ;  parail  aMii  BMaffai»  poêle  que  mauvais  plii- 

««iplM.  U  oM  plos  oMMUi  par  son  Moyen  de  par- 

"^tf .  daMlsfad  il  s'eiorce  de  tourner  en  ridicule 

•  cmhaMaio  Cm  un  rerucil  de  puërilitiH 

lona.  Ce  litre  a  été  aussi  imprimé  avec  ce 

vméiê,  Ltége,   iG<iH  ,   in-iS;  L* 

'  *»  Im  mtélmuotéê,  Parme,  I6»8,in-I2  : 

«  éiiLmmdtttt  liucs.  Ouelques-uns 

".  sM  crt  oarragc  n'csi  pas  de  Iléroalde , 

cl«»-ci  êj»m  (ait  un  livre  de  morale  inti- 

'   s«fSMS  tt  ém  wtoffm  4t  parvenir  , 

a  piîl  Mmioa  de  luta  no  recueil  de 
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coQica  libre*  H  obocfaaa,  «mis  er  litre.  Mo^ftn  da 
parttmtr ,  qu'il  mit  sur  le  i-omplf  do  Ik'roalde; 
r'e»!  k>  «rnlimeni  de  M.  le  man|ui«  de  l'auliuy  dans 
ses  MtUtngti  tiret  d'une  grande  bibliothèque.  Ik- 
roaUjo  mourut  ver»  l'an  iiii3. 

IIKIIOAI.IH)  ^  Philipitr).  né  k  lk)luf!ne  en  lUI, 
luoil  rii  I  jO;>.  professa  les  U'Ilf^-IcllriN  tjatis  sa  pa- 
trie, fut  un  liunune  li('>%érudil  pour  sou  Iniips.-el 
l'un  de  (-eux  qui  ronlriluirrrnl  le  plus  .^  pur^(*r  la 
langue  latim*  dr  la  ruuillr  et  dt*  la  lurlLirie  d(*9 
siècles  d'uMiorancc,  quoiipie  sa  Uilinilé  (OpiMulaul 
ne  soit  pas  un  iiindrlr.  Il  roiii|M>Na  plusieurs  ou- 
vrages en  prose,  di*  divers  nenres,  fl  (pn-lipifs-uns 
m  ters.  mais  il  s'jpplnpM  priuripalt-incul  .'i  piiMicr 
d'juni'iis  auteurs  jjnt-s  et  lahiis  avof  drs  roiiiincn- 
laiies.  On  a  de  lui  :  des  t'ummenlairet  sur  Jf>ulee, 
Venise,  IjOI,  iii-fi>l.,  el  sur  d'autres  t'rrivaius,  Le 
recuetl  dt  set  trurres,  i^mt  et  i.M.i,  2  vol.  iii-l.  Sa 
Fie  ê  été  iloniiéc  en  latin  par  Jc.iii  l'iiis ,  it<>lu^ue, 
IÂU4,  in-l.  liianeliini  en  a  donne  une  autre  ù  la  tête 
du  Suétone  de  Ik'-roaido,  à  Lyon,  liilH,  in-fol. 

UKhOAKlH)  ,  lMiilip|>e  ) ,  neveu  du  préeédeul, 
né  le  I"  octobre  UTi,  mort  en  i&iK,  fut  liiltlKitlu'*- 
caire  du  N'alican.  sous  l.éun  \.  Il  publia  plusieurs 
pitves  de  vers  eslimées  eu  son  temps,  daii.s  le»  IJe- 
licur  poetnruin  Italurum. 

llKIU)IJ>l.N(iE.N  I  l'raiiçou  de),  célèlirc  minéra- 
logiste suisse,  né  à  Sainl-IJall,  le  il  uetultre  I74U, 
fut  fondateur  d'un  système  parlieulier  de  minéra- 
logie qu'il  a  exposé  dune  manière  ineomplèle  dans 
le  1"  et  seul  volume  (ju'il  ait  puitlié  sous  ee  titre  : 
Obsercaliom.  doutes  it  questions  sur  la  Minéra- 
logie en  tjénéral ,  el  sur  un  syslrme  naturel  des 
minéraux  en  particulier,  Hanovre,  I77K,  in-8. 
Tous  ses  ouvrages  sont  écrits  en  allemand  et  n'ont 
pas  été  traduits  eu  franeais.  Ik'-roldingen  avait  par- 
couru difTérents  pays  de  munlagnes,  et  oliservé  dans 
ses  nombreux  voyages  la  structure  des  éléments  (|ui 
sont  l'objet  de  la  minéralogie.  Il  était  membre  do 
plusieurs  sociétés  savantes,  clianoinc  d'Osnabruck 
et  d'iiildesbeim.  Il  mourut  le  H  mars  I7!)H. 

itbItO.MK  (.Nicolas  j,  jésuite  el  professeur  au  col- 
lège de  Tulle,  né  dans  celte  ville  eu  1742,  mort 
dans  les  derniers  jours  de  ik20,  a  laissé  un  y>ic- 
tionnaire  du  patois  du  lias-  Limousin,  et  plus 
particulièrement  des  environs  de  Tulle,  (\u\  a  été 
mis  en  ordre,  aiigmenié  et  publié-  après  sa  mort  par 
.\t.  N'ialle,  avocat,  l'ulle,  sans  date,  iii-4  ,  7  à  K  fr. 
On  trouve  un  article  sur  ce  dictroimaire  dans  lo 
Journal  des  savants,  février  \Hi\. 

ItKKO.SK,  prêtre  du  leiiiple  de  Ik'iusà  llabylonc, 
auteur  d'une  lli»loire  de  Chaldée ,  cité*-  par  les  an- 
ciens, et  dont  on  trouve  (piebjues  fragments  dan.s 
Josèplie.  Anniusde  V'iterl>e  a  publit-,  sous  le  nom 
de  cet  liisturicn  ,  un  roman  rempli  de  contes,  aux- 
quels Ih-rosc  n'a  pas  songé.  On  ne  sait  si  la  perte  de 
lliistoire  de  Ik'rose  est  un  grand  malbeur.  Kn  com- 
posant cet  ouvrage,  il  n'avait  pas  oublié  qu'il  était 
liabylonien.  C'était  alors  la  folie  de  tous  les  peu[iles, 
comme  ce  l'f-st  encore  aujourd'liui  des  (iliiriois  el 
des  Indous,  de  vouloir  être  regardés  coinnie  les 
plus  anciens  de  la  terre.  Il  fabri(|ua  des  Antupiiié-s 
uicrvetllcuses  pour  sa  patrie ,  cl  éUiyascs  impostures 


464 


BER 


comme  il  put.  D'un  autre  côté ,  on  trouve  dans  ce 
qui  nous  reste  de  son  Histoire,  des  passages  admi- 
rablement conformes  à  l'Ecriture  sainte.  C'est  ainsi 
qu'il  parle  en  termes  exprès  de  l'arche  qui  s'arrêta 
vers  la  fin  du  déluge,  sur  une  montagne  de  l'Ar- 
ménie. Bérose  était  astrologue.  Ses  prédictions  en- 
chantèrent les  Athéniens,  au  point  qu'ils  lui  firent 
élever,  dans  leur  gymnase,  une  statue  avec  une 
langue  dorée.  Sa  fille,  prophélesse  comme  lui,  fut 
sibylle  à  Cumes.  Il  était  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  On  a  imprimé  sous  son  nom  5  livres  d'An- 
tiquités, à  Anvers,  1545,  in-8.  Bareiros,  savant 
portugais,  en  a  fait  une  critique  qui  se  trouve  à  la 
lin  de  l'édition  qu'on  en  a  donnée  à  Anvers  en  1 509. 

liERQUIN  (Louis),  gentilhomme  artésien  du  16" 
siècle,  fut  accusé  de  donner  dans  les  opinions  de 
Luther,  qui  se  répandaient  alors,  et  dénoncé  au 
parlement  de  Paris.  Ce  tribunal  ordonna  que  ses 
assertions  seraient  communiquées  à  la  faculté  de 
théologie  pour  avoir  son  avis.  Celle-ci  les  censura 
en  1523.  On  saisit  sa  bibliothèque  :  on  y  trouva  le 
livre  De  abroganda  missa,  divers  écrits  de  Luther 
et  de  Mélanchthon.  Le  parlement  fit  jeter  au  feu  les 
ouvrages  de  Berquin,  et  le  condamna  à  une  abju- 
ration publique  ;  le  coupable,  ne  voulant  point  obéir, 
fut  condamné  à  garder  la  prison  de  l'officialité. 
François  I<",  qui  aimait  beaucoup  Berquin,  le  fit 
sortir  de  sa  prison  ;  mais  ce  fanatique  persistant  tou- 
jours dans  son  erreur,  ses  juges  le  condamnèrent 
au  feu.  La  sentence  fut  exécutée  en  place  de  Grève, 
le  12  avril  1520.  Il  avait  traduit  plusieurs  ouvrages 
d'Erasme,  dans  lesquels  il  avait  glissé  ses  erreurs. 

BERQUIN  (Arnaud),  né  à  Bordeaux,  vers  l'an 
1749,  mort  à  Paris  le  21  décembre  1791 ,  s'est  fait 
connaître  par  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
disiingue  :  Idylles,  Paris,  1775,  2  part.  in-lG,  fig., 
3  f.  Elles  sont  au  nombre  de  douze ,  dont  six  imitées 
de  Gessner.  Il  y  en  a  qu'on  lit  avec  plaisir  :  c'est  le 
vrai  ton  des  pastorales;  le  simple,  le  naturel,  le 
tendre,  le  délicat  caractérisent  la  plume  du  Théo- 
crite  français;  s'il  avait  été  partout  également  sage, 
et  qu'il  n'eût  pas  mêlé  aux  plaisirs  innocents  de  la 
vie  champêtre  des  images  alarmantes  pour  les 
mœurs,  on  aurait  la  satisfaction  de  pouvoir  l'admi- 
rer sans  réserve.  Il  a  donné  en  1777  un  second  re- 
cueil d'Idylles ,  dont  on  doit  porter  le  même  juge- 
ment. La  plupart  sont  prises  de  Wieland ,  Gessner 
et  Métastase  :  l'imitateur  outre  quelquefois  les  traits 
de  ses  modèles,  et  ce  n'est  pas  en  faveur  de  la  vertu  ; 
Choix  de  tableaux,  tirés  de  diverses  galeries  an- 
glaises, Paris,  1775,  in-8.  Ces  tableaux  n'existent 
que  dans  le  cerveau  de  Berquin.  Les  contes  qu'il 
lui  a  plu  d'appeler  Tableaux,  sont  froids,  puérils, 
indécents;  i/imi  des  enfants,  Paris,  1803,  7  vol. 
in-18,  fig.,  12  fr.  ;  ibid.,  1825,  12  vol.  in-18,  fig., 
15  fr.;  autre  édit.,  G  vol.  in-32,  8  fr.;  ouvrage  écrit 
avec  un  naturel  et  une  naïveté  (pii  en  rendent  la 
lecture  agréaliN;  aux  enfants;  Choix  de  lectures 
•pour  les  enfants,  Paris,  1803,  2  vol.  in-18,  3  fr., 
avec  fig.,  4  fr.;  l'Ami  de  l'adolescence,  Paris,  1822, 
2  vol.  in-12,  5  fr.;  Sandfort  et  Merton,  ibid.,  1825, 
2  vol.  in-18,  fig.,  3  fr.  ;  Introduction  familière  à 
la  connaissance  de  la  nature,  ibid.,  1803,  avec  20 
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grav.,  4  fr.  50;  Le  petit  Grandisson ,  1825,  in-18, 
avec  fig.,  2  fr.;  Le  livre  de  famille ,  ou  Journal  des 
enfants,  1825,  in-l8,  fig.,  2  fr.  Tous  ces  ouvrages, 
qu'il  composa  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  ont 
obtenu  un  grand  nombre  d'éditions,  in-12  et  in-8, 
et  ornées  de  figures.  Les  meilleures  sont  celles  de 
Paris,  1797-1802,  38  vol.  in-18,  29  fr.;  1802,  22  v. 
in-18,  30  fr.  ;  ibid.,  28  vol.  in-18,  24  fr.,  avec  fig., 
30  fr.;  1822 ,  22  v.  in-18,  30  fr.;  1825,  20  v.  in-32, 
fig.,  gr.  raisin ,  40  fr.,  pap.  vél.,  CO  fr.  Le  choix  de 
tableaux  anglais  ne  se  trouve  dans  aucune  de  ces 
éditions.  On  a  imprimé  ses  OEuvres  choisies  en 
4  vol.  in-IS  ,  4  fr. 

BEUR  DE  TURRIQL  E  (  Isaac  ) ,  israélilc  de  Nan- 
cy,est  mort  dans  celte  ville  dans  le  mois  de  novembre 
1828 ,  âgé  de  85  ans.  Dès  le  commencement  de  la 
révolution  française,  il  réclama  pour  ses  coreligion- 
naires l'égalité  civile  dans  plusieurs  circonstances, 
auprès  de  Malesherbes  et  à  la  barre  de  l'Assemblée 
Constituante.  Il  a  publié  plusieurs  écrits  sur  l'orga- 
nisation du  culte  des  Israélites  et  sur  leur  position 
politique. 

BERRI  (Charles-Ferdinand  d'ARTOis,  duc  de), 
second  fils  de  Charles-Philippe  de  France ,  comte 
d'Artois,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de 
Charles  X,  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie,  naquit 
à  Versailles  le  2  janvier  1778.  Ce  prince,  qui  an- 
nonça de  bonne  heure  un  heureux  naturel,  eut  pour 
gouvernante  la  comtesse  de  Caumont,  pour  gou- 
verneur le  duc  de  Seront,  et  pour  sous-précepteurs 
les  abbés  Marie  et  Guénée.  Lorsque  la  révolution 
française  menaça  la  famille  royale ,  le  comte  d'Artois 
partit  le  premier  pour  les  Pays-Bas  (i789),  et  laissa 
au  duc  de  Seront  le  soin  de  lui  amener  ses  deux 
fils.  Ce  seigneur  parvint  à  les  conduire  d'abord  dans 
les  Pays-Bas,  puis  dans  le  Piémont,  auprès  du  roi 
de  Sardaigne  leur  oncle.  Lorsque  le  Piémont  tomba 
au  pouvoir  des  Français,  le  duc  de  Berri  se  rendit 
avec  son  frère,  le  duc  d'Angoulêmc,  à  l'armée  du 
prince  de  Condé  (1792).  La  première  fois  qu'il  com- 
battit ,  ce  fut  à  Thionville  ;  il  était  alors  sous  les 
ordres  de  son  père  qui  commandait  le  centre  de 
l'arméede  coalition.  11  alla  ensuite  rejoindre  à  Ra- 
stadt  l'armée  de  Condé,  oîi  il  se  distingua  par  son 
amour  pour  la  discipline,  et  par  son  courage  qui 
tenait  quelquefois  de  la  témérité.  L'armistice  de 
Léoben  (7  juin  1797)  étant  venu  suspendre  les  hos- 
tilités, celle  armée  passa  au  service  de  la  Russie  et 
se  retira  en  Volbynie;  le  duc  de  Berri  en  prit  alors 
le  commandement  pendant  l'absence  du  prince  de 
Condé.  Lorsque  la  Russie  déclara  la  guerre  à  la 
France,  il  vint  avec  l'armée  à  Constance,  où  il  se 
ballit  avec  les  républicains  presque  corps  à  corps. 
Ce  fut  la  seule  aiïaire  de  celle  campagne  que  les  di- 
visions des  Russes  et  des  Autrichiens  firent  terminer  -i 
d'ime  manière  si  malheureuse.  La  paix  de  1801  ! 
ayant  forcé  le  prince  de  Condé  à  licencier  ses  troupes, 
le  duc  de  Rerri  partit  bienlùl  pour  l'Angleterre,  où 
son  père  s'était  déjà  rendu  ;  dès  lors  il  habita  Londres 
au  milieu  de  quelques  amis.  11  se  livra  <i  l'étude  dos 
beaux  arts,  <'i  la  numismatique,  h  la  nuisiquo,  h  la 
peinture.  En  1805,  le  roi  de  Suède,  Gustave-.'Vdol- 
phc,  entra  dans  le  llanovre,  pour  combattre  la 
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a  WÊmiÊHÊM  I»  dMr  d<>  «utr  kn  pHwf* 
à  bMl»«i»«Mar«ié».  Ir  dur  Je  Brrrl  rt 
MB  ^«  tr  4iiiip«alr«l  k  |NMrT  ««r  Ir  r«fflinml 
Mali  In  anaén  4»  ■MM^Mt»  «Td 
Ir  Haaotrv  rt  par  cwégawil  rciK: 
Iml».   naa  iaff4.   lorM|ae  h  fimttir 
itkm,U4téfBeniwmtfkfnêitt 
HM  ^'av«i  pnàum  mr  k*  «î|»Hii  l 
ttitt  atia^f  11»  — r»  qw*»  f  ititpaii  » 
ë«a  b  KanaasA».  aali aa  parriol  à  hii  Aiirr  Toir 
q«'V  iMifeafatt  aémmifWiifiH  d»in  un  rt 

^•Bpa«iiaii%  pfrir  Après  la  (i<r 

cr  pfWv «r  fvniiil  à  J<T«rr  où  la  |h:.... , — 

f«ai»  plaa  gaa  ha  ««ni*  roainim ,  k  rnini  ju4- 
^'a*  — iwfat  où  b  ville  ér  Oirr(«Hirv  rapp<'b 
éamifmmn  na%rtlisi4  .  Al<ir«  M  Bonrl>om 
A  b  Fran   -    ^ 't^fwl-s^t'ral 

dr  VtH  ,  AlfcKr  .  l.orTJinr  rt  Kraorhc- 
CaflMé).  pa«r  vMirr  k«  placn  Ibrirs .  ri  »  acquitta 
ér  f«aa  Mbriaa  arrr  iMe  Au  imns  de  man  i  n i  .^ , 
■aaaparte  éiaal  débarqn*'  A  (.jnn<>« .  Ir  dnr  d^  lt<>rri 

fbi  #likaH  dMfH^  paar  aller  pr "i 

et  «ni  4m  ttaup*»  renies  en    i 
■Mil  ■■  avtra  arb  ayaat  préralu .  il  r*^u  ddiis  \* 
cafttalaaè  Ta»  crvl  que  m  prf^enrr  «rrait  prut-^'lrr 
ylo» «Ha.  Ofcl%^  parnhe d'  ni^dr  quit- 

ter catia  rile.  ■  en  parlH  dv  du  ?o  nian 

ai  «e  diriçaa  rr  n  Ir  nord  Umiré  à  Paris  's  juillet, 
b  d«c  de  Berri  r^ol  d  uoe  onanière  (rf»-re(irée 
)««fi'à  r^faqoe  de  ton  mariaire  arrr  la  prinrc^o 
Marie-CaraliBe-TfMirfte.  itie  alnëe  do  prince  royal 
dndeui  Siei\f%  '  IT  jain  I«I6}.  maintrnanl  roi  de 
Tfayloii  La  cKambre  des  âépatés  ayant  ajouté 
IM.Ma  kwmn  an  million  demanda  par  le  ministre 
paflir  l^paaafe  d«  priore.  le  dur  de  Rerri  aban- 
iliiima  ccUa  aaaMDe  pes<iant  rinq  an^  aux  d^rtc- 
Btr  lieai  le  plus  aonflen  pendant  la  gufnrr. 

Mi  '«w  de  Rerri  aenodia  le  n  juillet 

'  li  n*"  vfmt  point:  et  le  lî  «ep- 
«(livanlr ,  elle  donna  le  jour  &  un 
!  aa  bout  «le  deux  heures,  (^es 
«  »-ttr<TTl  t^ûn  une  rofnpen«lion 
liêtU»,  qui  l<-9  suivit. 
lait  awéffi'  de  tristes 
•ut  encore  des  lettres 
-  *ow  le  voile  dr  l'ano- 
^  .  il  semblait  pn-sapcr  p<»ur 
-iropbe.  I.e  dimaïKlie  13  fc- 
mer  i*ia.  Ir  prinr*  «V-Unl  rewlu  avet-  madame  la 
^^■"'^  de  Berri  k  l'Opéra,  rrronduisaii  la  prin- 
«a  «oétare,  eomplant  rentrer  ensuite  an 
•    '-T'wpi'Bn  homme.  *•■■-'— -•-•if  lojjl  à  coup 
'fH>a  d'on  roop  •'  ipii  [i^^nZ-tra 

-  -'irrs  dans  k  ri,\f  liroit.  l/assassin 
mais  il  fut  »rri-U'  \in  moment 
'  *  râlé  H  on  chaaieur  de  la 
-*e  da  Berri  m  prédpiu  «nr 
i<nrt  a»  babHa  de  r«te 
NI  M  iHilant 
4a  Maatol  après 
réf«q>.  .1  pradl0Mk»i»> 

Toaa  L 


qaj  lu 
Cooir 
qor 


aun 


if  eru  d' 


roaf«de  ta  Mîsfon  Tous  hs  iurnil-rrs  tl<»  la  fiinu'lle 
rovjlr.  ri  Ir  nu  lui  m«*mr  >inrout  sucrrsslvrmrnt 
.»v-  !i-  mort  qui  se  |viss,iil  d.uH  un 

I  s  du  niiindr.  I.e  prinre  ,  dë- 
%  ms  Jinin-rH  momenis  tout  I  ln'ruWme 

vr.   nf  «-r>sn   <le  deinaioler   h  ki-^'"»*  d«^ 

.  peud.int  que  si>n  iihs.is- 

1  rime ,  iliVI.irnit  i|iie,  s'il 

«■»hj|i|M-,  tl  «Mil  iciuiuu'lè  le  ieiuleinnin  son 

t  11  sur  la  prsonue  du  dur  d"Ap:;«iiilt''uie.  C.p 

faualiqur.   loin   de  donner   plus  tard  ntirun  si;;nr 

d'iMitoiiun    ou    «le    remords .    parut    «•onst.iuunenl 

<^lranp-r  &  tout  sentiment  lium.iin ,  et  lit  cntenilrn 

ces  horribles  paroles  :  /)i>m  t\'ftt  qu'un  mot'  Le 

«lue  de  lU-rri  expira  au  Iwut  de  plusieurs  licurcs  do 

souffrante,  npn-s  avoir  reronnuandi'  ."i  la  prinresse 

son  l'pouse,  «le  se  mi'n.ifîfr  pour  renf.mt  «piVIle 

{tortait  dans  son  sein    Sa  mort  exeitn  des  reRrel» 

universels.   I.e  «lue  de  Borrl ,  «pioirpril  se   Inissdt 

souvent  enqwrter  à  la  violenrc  de  son  raraoti-re, 

avait  un  fonds  «le  bont«''  «pii  le  f.iisait  aimer.  «  Ce 

•  |>rinre,  «lit  .M.  de  ('.h.lleaubriand  tl;ins  ses  yi/t'- 
»  moiret  $ur  If  dur  de  Hrrri ,  ovnil  la  mine  brave, 

•  l'air  de  visac«'  franc  et  spirituel  :  sa  dt'marrlie  «'lait 

•  vive,  son  c«"ste  pronqit ,  son  re;;ard  nssnr»',  intel- 

•  lipentet  In^n.  son  sourire  rli.irm.mt.  11  s'exprimait 

•  avec  «'l«'gance  dans  le  commiui  discours,   avec 

•  clarti'  dans  l«»s  alTaires,  avec  «'Itiquencc  ilans  les 

•  passions.  On   retrouvait  dans  le  duc  «le  Hcrri  le 

•  prinre,  le  soldat,  l'Iiomine  i|ui  avait  soulTert,  et 

•  l'on  se  sentait  entraim'  vers  lui  par  une  certaine 

•  bonne  erAce  mflléc  de  brusquerie  attach<îc  à  toute 
»  sa  personne.  • 

IIKKHOVFU  friande),  avocat  au  parlemVnt  (I«î 
Paris ,  mort  en  173.'. ,  a  donn»'-  :  les  ./rnUt  de  Ihirdet, 
Paris,  icr)o,2  t.  in-f.,  8  à  of.;  la  Coutume  dr  Paris, 
de  Duph-ssis,  Paris,  iTOîi,  in-fol.  ;  la  Bibliothèque 
de»  Coutume*  avec  Laurièrc,  Paris,  lC9f),  in-4.  Ce 
recueil  «st  curieux. 

HKHHI  VKR  Philippe),  archcvi^qne  de  llour- 
pes,  depuis  l'an  l:MO  jusfiu'à  l'an  1200  qu'il  mou- 
rut en  o«bur  de  saintet»''.  De  Nanftis  lui  atlribue 
filusieurs  miracles.  On  trouve  le  «li'-lall  de  ses  ('•ml- 
nentts  vertus  dans  lesauteursdu  (iallia  Christiana 
nova,  tom.  '2,  ft.  07.  Dom  Marli-ne  a  piilili*'-  sa 
Vie,  j'rrite  par  un  auteur  contemporain.  Anecdote, 
tom.  1  ,  paj;.  If)27. 

IIKRRIVEH  ^  Joseph -Isaae),  m-  en  IO«l,  d'une 
famille  noble  de  Rouen,  prit  lliabil  de  jésuite  et 
l'honora  par  vs  talents.  Apns  avoir  professe'-  long- 
temps les  humanil<'s,  il  se  retira  à  la  maison  pro- 
fessa- de  Paris,  et  y  mourut  en  17.'iH,  le  is  fi-vricr. 

II  étoit  connu  depuis  17VH  [lar  srtii  Ilintoire  du 
peuple  de  Dieu,  tirée  des  te^ils  Livre»  taint» , 
r«'imprim<'e  ave«-  des  corrections  en  1733,  en  8  vol. 
in-*,  cl  en  10  vol.  in-1».  Cette  Ifistoirclit  beaucoup 
de  brait  «b-s  le  moment  de  sa  naissance.  Le  texte 
virri*  V  est  rev«Mu  de  toutes  les  couleurs  des  romana 
mo<lernes.  ÏJ«-rruyer  se  promettait  <|ues«Hi  Ilisioire 
paraîtrait  un  ouvra^çe  neuf.  File  le  [lariil  eirectlve- 
ment ,  |iar  U-s  fleurs  d'une  imaRitintion  «(ui  veut 
briller  partout,  «lansU-s  ernlroilsm<'Mi«-  ou  If'^  Livres 
MinU  ont  le  plus  de  «implitilé.  Home  e«iisura  cet 
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ouvrage  en  1734  et  en  1757.  La  seconde  partie  pa- 
rut longtemps  après  la  première,  en  1753,  4  vol. 
in-4 ,  ei  8  vol.  in-12.  Elle  lui  ressemble  pour  le 
plan  ;  mais  elle  lui  est  à  quelques  égards  inférieure 
pour  les  grâces ,  l'élégance  et  la  chaleur  du  style. 
Benoît  XIV  la  condamna  par  un  bref  du  17  février 
17 68,  et  Clément  XIII  par  un  autre  bref  du  2  dé- 
cembre suivant.  Ce  bref  condamne  en  même  temps 
la  Troisième  partie  de  l'Histoire  du  Peuple  de 
Dieu,  ou  Paraphrase  littérale  des  Epitres  des 
Apôtres,  1757,  2  vol.  in-4,  et  5  vol.  in-l2;  les  trois 
parties  réunies  se  vendent  de  30  à  42  fr.  La  der- 
nière partie  est  remplie  ,  comme  les  autres,  d'idées 
singulières  et  condamnables.  L'auteur  les  avait  pui- 
sées à  l'école  de  son  confrère  Hardouin,  homme 
Irès-érudit,  mais  d'un  jugement  faible,  écrivain 
paradoxal,  s'il  en  fut  jamais.  «  La  principale  de 
»  ses  erreurs,  dit  un  théologien  profond  ,  est  d'avoir 
»  séparé  l'humanité  de  J.-C.  de  sa  divinité;  en 
»  considérant  cette  humanité  du  Sauveur  directe- 
»  ment  et  en  elle-même  ,  en  prétendant  qu'en  elle- 
»  même  et  directement  elle  devait  être  adorée.  » 
On  voit  dans  quel  sens  on  a  pu  accuser  le  P,  lier- 
ruyer  de  favoriser  le  nestorianisme,  hérésie  dont  il 
était  d'ailleurs  aussi  éloigné  dans  ses  principes  que 
dans  la  disposition  de  son  cœur.  Les  jésuites  dés- 
avouèrent publiquement  le  livre  de  leur  confrère,  et 
obtinrent  de  lui  un  acte  de  soumission  ,  lu  en  Sor- 
bonne  en  1754.  Le  savant  P.  Tournemine,  son 
confrère  ,  est  un  de  ceux  qui  combattirent  ses  pa- 
radoxes avec  le  plus  de  zèle.  Le  parlement  de  Pa- 
ris ,  2  ans  après ,  manda  Berruyer  pour  être  entendu 
sur  plusieurs  propositions  de  son  histoire.  Mais  l'au- 
teur s'étant  trouvé  malade ,  la  cour  envoya  un  com- 
missaire, à  qui  l'historien  remit  une  déclaration  en 
forme  de  rétractation ,  qui  fut  déposée  au  greffe. 
Berruyer  lit  imprimer  différentes  Apologies  ,  où  , 
gans  cesser  de  respecter  sa  condamnation,  il  justi- 
fiait ses  intentions,  et  défendait  surtout  son  atta- 
chement à  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique;  elles 
ont  cependant  été  mises  à  V index.  L'abbé  Janson  , 
connu  par  plusieurs  ouvrages  où  la  piété  et  l'exacte 
orthodoxie  sont  unies  à  l'érudition  ,  a  proposé  en 
1789  une  espèce  de  triage  des  ouvrages  de  Ber- 
ruyer. 

BERRUYER  (Jean-François),  général  français, 
né  à  Lyon  le  G  janvier  1737,  entra  dans  la  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  en  1753,  et  se  trouva 
au  siège  de  Mahon.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans , 
il  obtint  le  grade  d'officier,  après  avoir  arrêté  avec 
60  hommes  une  colonne  dans  un  défilé ,  et  reçu 
plusieurs  coups  de  sabre  et  un  coup  de  feu.  Une 
autre  action  d'éclat  lui  valut  peu  après  le  prade 
de  capitaine.  Il  lit  ensuite  les  campagnes  de  l'ilc  de 
Corse,  et  après  avoir  passé  successivement  par  tous 
les  grades,  il  fut  fait  lieutenant-général,  et  com- 
manda ,  en  1793  ,  les  troupes  rassemblées  auprès  de 
Paris  pour  l'armée  de  l'ouest.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  il  y  éprouva  quelques  échecs,  et  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  Le  Directoire  le  nomma  gouver- 
neur des  Invalides  en  170G.  Il  mourut  le  27  avril 
J804. 

BERUYAT  (Jean),  médecin  ordinaire  du  roi, 
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intendant  des  eaux  minérales  de  France  ,  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences,  et  membre  de 
l'académie  d'Auxerrc,  mort  en  1754  ,  a  laissé  des 
Observations  physiques  et  médicinales  sur  les 
eaux  minérales  d'Epoigny,  aux  environs  d'Auxerre, 
1752,  in-12. 

BERTAIRE  (saint),  abbé  du  Mont-Cassin ,  né 
au  commencement  du  9'=  siècle ,  était  issu  des  rois 
de  France.  Sa  naissance  pouvait  lui  procurer  de 
grands  avantages,  mais  il  préféra  travailler  à  sa 
sanctification.  Il  choisit  pour  sa  retraite  le  Mont- 
Cassin,  et  en  fut  nommé  abbé  l'an  85C  après  la  mort 
de  Basce.  Il  gouverna  celte  maison  avec  beaucoup 
de  sagesse  jusqu'au  22  octobre  884  qu'il  fut  assas- 
siné par  les  Sarrasins  qui  désolaient  alors  l'Italie 
par  leurs  courses;  ils  brûlèrent  le  couvent  et  tuèrent 
saint  Bertaire  sur  les  marches  de  l'autel  Saint-Mar- 
tin où  il  faisait  sa  prière.  L'Histoire  littéraire  de  la 
France,  tom.  5,  renferme  une  notice  sur  quelques 
écrits  composés  par  ce  saint. 

BERTAIRE,  ou Bercaip.e,  élevé  dans  l'écoledel'é- 
glise  de  Verdun,  y  fut  ordonné  prêtre.  Un  incendie 
en  ayant  consumé  les  archives  ,  et  réduit  en  cendres 
les  chartes  ,  papiers  ,  registres  et  autres  monuments 
qui  y  étaient  conservés ,  Bertaire  qui  les  avait  eus 
en  sa  garde ,  et  en  avait  pris  connaissance ,  résolut 
de  réparer,  autant  qu'il  était  en  lui ,  cette  perte.  11 
rédigea  une  Histoire  abrégée  de  trente  évêques  de 
f^erdun ,  jusqu'à  Dadon  exclusivement.  Ce  prélat 
occupait  alors  le  siège,  dont  il  était  chapelain,  et  à 
qui  il  dédia  son  ouvrage.  Il  y  rapporte  les  princi- 
paux événements  de  leur  vie.  Dom  Senocq,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  qui  dé- 
couvrit le  manuscrit  de  Bertaire,  l'envoya  à  dom 
Luc  d'Achery,  qui  l'inséra  dans  son  Spicilége,  tom. 
2,  pag.  234.  Cette  histoire  eut  des  continuateurs 
jusqu'en  1250;  elle  renferme  des  choses  utiles  à 
l'Histoire  générale  de  France.  Bertaire  mourut 
sous  l'épiscopat  de  Dadon,  qui  lui-même,  selon 
dom  Calmet,  finit  de  vivre  vers  923. 

BERTANO  (Jean-Baptiste),  architecte  du  duc 
de  Mantoue,  Guillaume  III ,  dans  le  iC  siècle  ,  eut 
la  direction  des  édifices  publics  sous  ce  prince.  On 
admire  encore  la  construction  de  l'église  de  Sainte- 
Barbe  et  son  haut  clocher,  décoré  de  quatre  ordres 
d'architecture.  Il  a  publié  :  (ili  oscuri  e  di/ficili 
passi  deW opéra  lonica  di  Fitruvio  alla  chiara 
inteliigenza  /rado»/,  Mantoue,  1658,  in-fol.,  10 
à  1 2  fr. 

BERTAUD  (  Jean  ) ,  premier  aumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis,  secrétaire  de  cabinet  et 
lecteur  de  Henri  111,  conseiller  d'état,  abbéd'Aul- 
nai ,  et  enfin  évêque  de  Séez,  naquit  à  Cacii ,  l'an 
1652  ,  et  mourut  en  loi  1 ,  dans  sa  59'"  année.  11  eut 
beaucoup  de  part  à  la  conversion  de  Henri  IV. 
Berlaud,  ami  et  coulenq)orain  de  Ronsard  et  de 
l)es|)ortcs  ,  les  laissa  bien  loin  derrière.  Quelques- 
unes  de  ses  stances  ont  de  la  facilité  et  de  l'élégance. 
On  a  (le  lui  des  Poésies  chrétiennes  et  profanes, 
des  Cantiques,  des  Chansons ,  des  Sonnets ,  des 
Psaumes.  Elles  offrent  (Hiel(|ues  réllexious  heu- 
reuses, mais  tournées  en  pointes  :  il  avait  pris  ce 
goût  dans  Sénèquc.  Ses  mœurs  parurent  Irès-ré- 


y<^iyw#»  OUI  iMr  iœ|  [  ,  ^  ^- ,, 
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^  mars  i*"     f  -  ■•  \||  lui  confrra  b  place  do 
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!  S     Ji-4ii 
I  .  mort  le 

«k  Mufk»ti-r ,  ï  Luxen 
Il  rat  k  malheur  de 
Maadi  par  I»  Dolbodji« , 


V    u  n((diclin  ,  natif 

'  ,  fut  «l'alKjrd  altlK' 

1    'iternach. 

•  e  dErh- 

1  an  iS'jti,  et  lui-même 


flil  mené  prÎMXinkr  eo  llolbode,  d'uù  il  ne  retourna 
qu'après  avoir  pavé  is.noo  éeu<  de  rançon  pour  lui 
et  *r»  reli^ietit  H  i-»i  <  .innu  par  sa  petite  Ilittoire 
dm  dwAr  de  /'.  ,  ,  Cologne,  IC06,  in-4  , 

4  f r    Le  P.  CertJ... jue   celte  Histoire  n'eit 

fv'vii  fiMM  de  fablti ,  jugement  outré  et  peu  équi- 
•r"-    f  -  ■-•%  le  de  Berteb  est  dilTus  et  incorrect. 

I  l:  A    Bartbëlemi -Antoine,  ,  italien,  (-(a- 

Mi  j  i'jni  où  il  avait  le  titre  d'interprète  du  roi. 

Il  en  ITS2  ,   après  avoir  publié  :  Méthode 

off  rendre  la  langue  italienne ,  1 7 (C,  in  - 1  ?  ; 

fcapafNok,  iTCt  ,  in- 13,  la  française,  1773, 

in-iî. 

I.THAI  I.n  Tkrrc^    natif  de  Sens,   rers 

.et  professeur  de  rlié- 

.■<n  ,  auteur  du  Florus 

•M,  io-i2.  el  du  t lorui  FrancicuM,  in-l2, 

valent  point  k  Florus  Homanus ,  mourut 

n  tcsi ,  chaDoine  et  archidiacre  de  Chartres.  Son 

■i.'J  d/   Ira.  imprimé  i  Nanlc»  en  1C3S,  est  sa- 

li;  1. 1  rL4wii},arrhilerle  du  roi,  mem- 

bre de  la  kfioiMi'lMNnear,  n*'-  en  1743 ,  se  distin- 
gua coaune  ardiilccte  et  nrloaC  comme  dessinateur 
de  jardint.  Us  Jardioi  de  Conpièfne,  de  b  .Mal- 
■aiaoo .  d«>  ^Ml•€banraia ,  de  Saint-Leu  ,  de  Ib- 
▼0e,  de  Boodj,  etc.,  Ioim  frarés  sur  des  pbns 
dMffriiiH.  oot  M  rtH»  par  lai.  Il  a  d<^loyé  autant 
et  goâl  que  de  (éok  dam  les  resUaraiions  qu'il  a 


■  faites  k  divers  lulilels  de  b  capitale  ,  el  a  embelli  les 
••nurou*  de  Paris  d'un  grand  nombre  d'babilalions 
ihariitanles,  Irlles  que  celles  de  C.licbv .  tic  la  J«n- 
clHTe,  cic.  Il  con\-ul  l'iili'e  banlie  «le  nirllre  eu 
harmonie  les  cuu<(lruclioit<  anti(pi«*^el  modernes  de 
Rome,  el  il  en  a  laiv^é  le  pian  Itcrtliaull  m'  reininit 
au\  eau\  de  (laulrrels  p*iiir  n'iaMir  <.i  ».uilé  alU'ri^J 
l»ar  un  travail  opini.tlie  ,  lorsipi"<'n  puissant  .'i  lourt. 
il  y  moiirul  .1g«'>  »le  »o  ans ,  en  août  is?;j. 

ilKinilK.  ou  Hkuthm.k.  lilli'  «le  Carilnrl  . 
coujie  ile  l.aon  ,  fui  surnommée  lUrthe  »u  tjnind 
pifd  .  p.uie  <|u"elle  él.iil  n«V  avec  un  pied  plus 
grand  que  l'aulre.  Klle  é|>ou-ia  l'epin  le  Ilref.  roi 
lie  France,  qui  contre  l'usage  re»;u  jusque  alois  ,  la 
lit  ass4'oir  aviv  ses  deux  fils  sur  le  trône,  lor^qu'il 
fut  couronné  à  Sois,s«»ns,  en  7.'il,  pour  inspirer  ,  tiil- 
on ,  plus  di'  re>.|»«Yt  pour  l.i  princesse  et  pour  les 
enfants  «pi'il  en  avait  eus  avant  «l'être  roi.  Ilerllie, 
douiV  d'un  caractère  au-dt*ssus  de  son  sexe  ,  accom- 
|»agna  le  roi  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions  , 
et  lui  servi!  souvent  de  conseil.  F.lle  .savait  en  mémo 
temps  attirer  les  gramls  à  la  cour  et  les  attacher  à 
ce  gouvernement  qui  était  nouveau,  ('('pendant  ou 
repro* lie  à  Pépin  d'avoir  voulu  la  répudier,  mais 
il  fui  détourné  de  ce  projet  par  les  remontrances 
du  ppe  Ftienne  III.  .Après  la  mort  de  l'epiii ,  en 
7f>9,  llertiie  conserva  une  grande  influente  sur  ses 
tieux  lils.  Carlornan  qui  avait  reçu  en  partage 
l'.Xuslrasie  ,  et  C.tiarles  la  .N'eiistrie.  Son  adresse  et 
l'altacbement  tpi'iis  lui  portaient  em|)érlièrfiil  leur 
nu'-sinlelligeiue  d'éclater  ;  mais  la  reine  n'employa 
pas  toujours  îles  moyens  légilinics  File  eiif,'a;;ea 
Charles  à  ré|niili«'r  sa  femme  llr-inillriKle  pour  lui 
faire  épouser  la  lille  de  Didier,  roi  de  l.oinhardie, 
pensant  que  cette  union  servirait  h  entretenir  la 
paix  entre  ses  enfants.  Ilerthe  mourut  à  Clioisy  ,  en 
7S3,  dans  un  <1ge  avann-,  et  fut  enterr«'e  à  Saint- 
Denis  aupri-s  de  son  époux. —  Il  y  a  eu  [liusicurs 
autres  princesses  du  même  nom  ,  entre  autres  une 
marquise  de  Toscane,  (illc  de  I.othairc,  roi  do 
Lorraine  ,  qui  fut  célèbre  par  sa  beauté,  ses  galan- 
teries et  son  habileté  dans  les  alTaires.  Ce[iendanl , 
quoique  sa  cour  fût  tn's  brillante,  elle  vivait  dans 
son  intérieur,  dans  une  grande  simplicité,  travail- 
lant avec  ses  femmes  comme  une  mère  de  famille. 
C'est  en  faisant  allusion  à  celle  manière  de  vivre 
qu'esl  venu  le  proverbe  yfl  tempo  che  lierla  filava 
'du  trrnps  que  llertlie  lilait  ; ,  pour  cxjiriiiicr  la 
simplicité  ,  la  franchise  et  les  bonnes  mu-urs  de 
celte  époque.  Quelques-uns  poiirtaiil  ne  voient  là 
qu'une  ironie ,  et  prétendent  que  llcrtlie  était  fort 
loin  d'avoir  la  simplicité  <les  premiers  dges.  Celle 
jirincesse  mourut  à  Luc«pies  en  92.'i. 

UFIITIIFI.F.MV  f  Jean  Simon),  peintre  d'his- 
toire, né  ti  l.aon  en  1743,  remporta  le  grand  (irix 
de  peinture.  Il  se  perfectionna  à  Home  el  réussissait 
surtout  dans  b-s  (ilafonds  :  il  en  a  exécuté  plusieurs 
à  Fontainebleau,  au  Muséum  et  au  Luxembourg. 
Il  avait  été  reçu  à  l'académie  de  |»einture  en  1780, 
cl  mourut  i  F'aris  le  \"  mars  1811. 

IJFM  riIFI.FT  '  Grégoire } ,  bénédictin  ,  né  h  Ilc- 
rain  dans  le  duché  de  Ibr-le-Diic,  en  1080,  mort 
l'an  J7ÔJ,  éiail  versé  dans  les  antiquités  ccclésias' 
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tiques.  Il  a  donné  un  Traité  hisloriqiie  et  moral 
de  l'abstinence  ,  lloucn  ,  1731  ,  in-4  ,  5  à  G  fr.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  les  rites,  etc.  F'oy. 
dom  Caimet ,  Bibliothèque  de  Lorraine. 

BERTJJELOT  (Jean-François),  né  à  Paris  en 
1749,  entra  dans  la  carrière  du  barreau,  et  fut 
nommé  professeur  de  droit  en  1779.  Lorsque  les 
écoles  de  droit  eurent  été  supprimées  par  l'Asscm- 
l)lée  constituante ,  il  se  livra,  pendant  quelque  temps, 
à  la  plaidoierie,  en  qualité  de  défenseur  ofTicieux 
près  des  tribunaux  de  Paris  et  de  cassation.  Après 
l'établissement  des  écoles  centrales,  IJertbelot  fut 
choisi  pour  remplir  à  Nîmes  une  chaire  de  législa- 
tion ,  qu'il  a  occupée  jusqu'à  la  réorganisation  de 
la  nouvelle  école  de  droit  de  Paris ,  où  il  fut  nommé 
professeur  du  droit  romain.  Il  remplit  celte  chaire 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  I3  février  1814.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  des  évictions  et  de  la  garantie  for- 
melle, 17S1 ,  2  vol.  in-12  ;  Réponse  à  quelques  pro- 
positions hasardées  par  Garât  contre  le  droit 
romain,  dans  le  Mercure  de  France,  1785  ,  in-i2; 
Réflexions  sur  la  loi  de  Quœstionibus,  relative  à  la 
question  dans  l'empire  romain,  à  son  origine  en 
France,  et  à  ses  différents  états  jusqu'à  nos  jours, 
1785  ,  in-8  ;  les  G  derniers  livres  du  Digeste  ,  com- 
plétant la  traduction  de  Hulot ,  1803-1811;  Elé- 
ments du  droit  civil  romain  selon  l'ordre  des  ini- 
tiales de  Justinien,  arrangés  suivant  une  méthode 
plus  utile  aux  étudiants  ,  traduits  en  français,  4  vol. 
in-2.  Il  avait ,  dit-on ,  en  porte-feuille  un  grand  ou- 
vrage sur  le  droit  ;  mais  il  s'est  perdu. 

BERTHEREAU  (George-François),  né  à  Be- 
lesme  le  29  mai  i732  ,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  devint  d'abord  professeur 
de  grec  et  d'hébreu  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien-de- 
Beauvais ,  puis  à  celle  de  Saint-Denis.  11  fut  ensuite 
associé  aux  travaux  des  religieux  de  sa  congréga- 
tion, cl  chargé  de  concourir  au  Recueil  des  histo- 
riens de  France  dans  la  partie  des  croisades.  Pour 
y  travailler  avec  plus  de  succès ,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'arabe  ,  se  mit  à  feuilleter  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi  et  de  celle  de 
Saint-Germain-des-Prés  ,  et  en  fil  de  nombreux  ex- 
traits ,  qu'il  traduisit,  les  uns  en  latin  ,  les  autres  en 
français.  La  révolution  l'ayant  empêché  de  terminer 
son  travail,  ses  manuscrits,  qui  formaient  2  v.  in-fol. 
restèrent  en  la  possession  de  sa  famille,  et  le  gou- 
verneur refusa  de  les  imprimer  sous  prétexte  que  la 
dépense  serait  trop  considérable.  Obligé  de  renoncer 
à  la  vie  paisible  du  cloître  et  aux  travaux  qu'il  af- 
fectionnait ,  Berthereau  se  trouva  sans  ressources  et 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  ;  enfin  il  succomba 
à  ses  peines  le  2G  mai  1794.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a 
donné,  dans  le  Magasin  encyclopédique  (  7'^  année, 
lom.  2,  pag.  7),  une  notice  curieuse  et  très- 
étendue  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  savant  religieux. 

BERÏIIIER  (Guillaume-François),  né  à  Issou- 
dun  en  Rerry ,  le  7  avril  1704 ,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  en  1722,  et  s'y  distingua  par  ses 
vertus  cl  sa  science.  En  1745,  on  lui  confia  la  ré- 
daction du  Journal  de  Trévoux,  (ju'il  dirigea  jus- 
qu'à la  dissolution  de  sa  Compagnie  en  France,  à  la 
satisfaction  du  public  cl  des  vérilablcsgcns  de  Icllrcs. 
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Sur  la  fin  de  17G2  ,  il  fut  nommé  garde  de  la  biblio- 
thèque royale,  et  adjoint  à  l'éducation  de  Louis  XVI 
et  de  Monsieur;  deux  ans  après  il  se  consacra  à  la 
retraite,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude  et  des 
exercices  de  la  religion.  Il  mourut  à  Bourges  le  15 
décembre  1782.  Le  chapitre  de  la  métropole  rendit 
un  hommage  public  à  ses  vertus  et  à  ses  talents,  en 
lui  donnant  une  sépulture  distinguée  dans  son  église. 
Le  clergé  de  France  venait  de  le  gratifier  d'une 
pension  à  son  insu,  sans  doute  pour  le  récompenser 
de  sa  Continuation  de  l'Histoire  de  l'Eglise  Gal- 
licane, commencée  par  le  P.  Longueval.  On  lui 
doit  les  six  derniers  volumes  de  cet  ouvrage,  écrits 
avec  une  critique ,  une  modération  ,  une  netteté  de 
style  et  une  élégance  peu  communes.  Tout  y  est 
déduit  et  discuté  avec  une  noble  aisance  qui,  en 
faisant  disparaître  la  gêne  du  travail,  annonce  les 
connaissances  les  plus  étendues  et  la  plume  la  mieux 
exercée.  L'abbé  de  Voisenon  lui  a  rendu  ce  témoi- 
gnage, lorsque  la  Société  fut  proscrite  dans  le  res- 
sort du  parlement  de  Paris.  Après  sa  mort  on  a 
publié  un  commentaire  sur  les  Psaumes  et  sur  Isate 
traduit  en  français  avec  des  Réflexions  et  des 
/io<es  ;  le  premier ,  Paris,  1785,  en  8  vol.  in-(2, 
27  à  30  fr.  ;  réimprimé  en  1 788  en  5  vol.  sans  notes  ; 
le  second  ,  Paris,  1788,  5  vol.  in-12  :  les  Réflexions 
regardent  surtout  la  morale  ;  elles  sont  pleines 
d'onction  et  pénètrent  un  cœur  droit.  Les  Notes 
expliquent  le  sens  littéral  du  texte  :  l'auteur  y  étale 
une  érudition  peu  commune ,  et  se  montre  l'égal 
des  plus  habiles  commentateurs.  Comme  il  possédait 
parfaitement  l'hébreu ,  il  entre  dans  de  savantes 
discussions ,  et  il  aplanit  beaucoup  de  difBcultés ,  de 
manière  qu'il  fait  très-bien  entendre  le  sens  du 
texte.  Le  P.  Berlhier  est  clair  et  surtout  précis , 
ce  qui  est  la  preuve  d'un  bon  esprit.  Le  seul  re- 
proche qu'on  puisse  lui  faire ,  c'est  d'avoir  dans  les 
idées  du  P.  Houbigant ,  une  confiance  qu'elles  ne 
méritent  pas  toujours.  Peut-être  jugera-t-on  aussi 
qu'il  s'arrête  quelquefois  trop  à  des  discussions  où 
le  doute  et  l'ignorance  valent  mieux  qu'une  déci- 
sion. On  a  encore  de  lui  des  OEuvres  Spirituelles, 
Paris,  1790,  5  vol.  in-12,  réimprimées  en  l8ti 
avec  de  nombreuses  corrections,  12  fr.  Mont- 
joie  a  publié  en  1817  l'éloge  du  P.  Berthier, 
in-8,  3  fr. 

BERTHIER  (Alexandre),  prince  de  Neuchâtel 
et  de  Wagram  ,  maréchal  de  j'empire,  vice-conné- 
table ,  naquit  à  Versailles  le  20  novembre  1753.  Il 
entra  au  sortir  de  ses  études  mathématiques,  comme 
olficicr  dans  le  corps  royal  du  génie ,  puis  dans  le 
régiment  de  dragons  de  Lorraine,  la  meilleure 
école  de  cavalerie  qui  existât  en  Europe.  Berlhier 
fil  sa  première  campagne  en  Amérique ,  dansl'état- 
major  de  l'armée  commandée  par  le  comte  de  Ro- 
cliambcau  ,  se  lit  remarquer  au  combat  naval  de  la 
Clu'sapcack  ,  à  la  reconnaissance  deNcw-Vork  ,  et 
revint  en  France  avec  le  grade  de  colonel.  En 
1789  ,  il  fut  nonmié  major-général  de  la  garde  na- 
tionale de  A'crsaillcs.  En  1791  ,  il  se  rendit  à  Metz 
avec  le  grade  d'adjudant-général ,  devint  en  1792 
maréclial-de-camp,  chef  de  l'élat-major ,  d'abord 
sous  le  général  Lafayellc,  puis  sous  le  maréchal 
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Lvta«r .  pMM  mnlirdamb  \ttkAfr.  Hrn  iT9e 
tu  MTvré  I  Tarins  (TlUlir  oà  A  ro 

€ÊtUf    t9  «KT^  lie   Ctitt    fjrviM-!-.- 

mÊmtèn  U  ph»  iatioir  arr 
§m  fapiwnrr  m  irrr  Ir  :....,  ...  i  . 
Bcvfn  dMH  ItocMir  il  jamirr  IT'< 
|f  moBXul  f««»ib-—    —-;■••  —  < 
W|iign>  «rEr!p«r. 

'■t    bvuaatrr  .    rt    »Jr»ir:i     nnii:»ur    ,ir 

N  iMMé  nmtle  reeimaDJjnt  m  rhrf  dr  l'artn^ 
0  I»  rtodii  (k  ooutfflQ  m  Itjlir  rn 
^tfttàsM  If  goaifTOftneul  provL<M>irr  ilu 
nmoet.  Dtnx  an  aprf»  lY  {imhj       T  ù  i] 

yré^i  romrfMiioa  dont  «vi  i<  (il 

m  nmdtr  coopaNe.   V  >  >-  'li-  la 

pliu  .  1  df^?fft  m»f-  jiintodr 

llMeklIri     '  •  .  il  »ut\it   llona- 

•t  fui  f;tt  i!i-  h  plin 
ntiitr  :  <tr 

.  rt  «i   ^   ,  '11- 

Ukt»  ,  0  aarait  pa  dtrr  avrc  t.  >  r^t  au 

on  de  «n  w(rè«  aoqiiH  lfsrot>  ti  mnjnr- 

fHién\  n'airat  coop<?T^ .  aumn«  df  $n  irrt'parjlilrs 
Unies  dont  la  lirille  fipt'nnxY  dr  son  roinpgnon 
fmmt*  n'èH  ehrrrhé  h  k  d^oumf r.  A  la  rr^laura 
ttM  dr  t9l  I .  Bmhirr  d<^fé  df  5«  dcvoin  om rr^ 
«•chef,  offnt  <n  hocnnuçn  k  l.oui<  WIII ,  ati 
fÊti  I  prf»mla  \n  auim  manVhaax ,  et  qui  le 
npttaine  dr  la  rinquicmc  rompagnic  des 
du  rorp<  de  u  Maji"sl# .  et  pair  de  France. 
da  70  mars  mis  fut  U  fin  de  la  longue 
■aifitairv  de  Rrrihier  II  se  relira  h  Ram- 
du  prinee  de  Ba^ii^reson  l>oau-p<^re, 
Il  k  I"  juin  de  la  nx^meaiuire.  On  ignore 
h9  déirib  de  sa  mon.  Les  uns  ont  sap|>os«'-  qu'une 
ferre  dMsdes'étsil  empara  de  lui  et  l'avait  porti' 
laeprMpiirr  d'an  halroa  de  sa  nmitnn  fans  la  rue  : 
kiMrtrcs  prétendent  qn'il  fut  '  pir  unr 

ÊUaqae  d'apoplexie  qui  le  pr^  ,  n  jppar- 

laarol.  Ceqa'U  t  a  de  errtain.  du  moins,  rVst 
^■e  dans  le  moment  oà  il  p4<rit,  il  regardait 
deranl  son  rhiteau  les  troupes  qui  allaient 
en  Franee.  Il  a  laissa  la  relation  des  cam- 
do  général  Bonaparte  en  E^ptectcnSyric, 
ItM.  in-«,  S  fr.  so 

BUTHIER  DK  SAlVIliNY'N.:.  conseiller  d'é- 
•Mci  hMcadant  de  Paris .  avant  la  révolaiion  ,  perdit 
«S  plMS  «m  le  ministère  de  Necker ,  et  y  Tut  rc'in- 
T'ïfftf ,  lortque  Lonis  XVI  r  :  '  !'•  ministère  de 
'*eci«T  par  on  aoirr  mini»  1  xulon  ,  l>eaa- 

fère  de  Benliier,  faisait  pariu.  Durant  la  disette 
^  «  fit  MOtir  k  Paris  en  m),  le  peuple  accusa 
Bfertfaier  d'en  être  Taoteur ,  etcelui-n.apri-s  la  prise 
de  I»  BMMe,  ppéroyant  le  sort  qui  l'attendait, 
prit  la  Mie,  cl  w  dirigea  vers  la  Flandre  Des  gardes 
■atiaaaits  fayaoi  peonoiri ,  l'atteignirent  h  Com- 
pèfegnect  le  ranMoièrcnt  è  Paris.  l'nc  multitude  en 
Ibrear .  déjà  «ooillée  du  sang  de  Foulon  ,  se  |»orta 
tar  «D0  paaMfr  ;  an  présenta  à  Berthîer  la  tête  de 
AMI  fccao-pife  qaH  uloa  m-r  r<..p(>et,  et  il  fut 
Mwné  I  rHAid  de  Tflle  a-  ret  effrayant 

eanéfe.  Se»  défcuwuri  cr _..'ner  l'efrrrvrt- 

re ,  ctt  ordotmaot  de  le  conduire  en 
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rTU.\n.  et  en  promettant  à  la  nuiltllude  foneni»© 
eet  »enj;rantv  .  mais  Iteitliirr  fut  arrarlii'  il«*s 
iH  de  MMx  evorte  ,  il  %'einpara  du  IumI  d'un  sol- 
dat, et  voulut  ,  mai<t  inutileincnt.  se  di'fendro  II  fut 
tltMiarnii' ,  «i^i  et  eutraliu'  «>us  un  reverlnVr  ,  au- 
quel il  fut  tiienliM  su<>|H-ndu.  On  prnmenn  etisuilesa 
l«Mr  daix  Paris,  un  dragon  lui  »«rraili.i  1«'  i«riir,  et 
le  |>orta  d'un  air  triomphant  dan*  l'as^cmliltV  îles 
élei-trurs.  Voîli  li*s  excès  qui  se  commettaient  alor» 
dans  la  capitale  df  la  civilisation. 

BKin  lion 'Claude  •.  savant  et  laliorieux  lu'iu'- 
ilictiu  .  mcmlire  des  aradi'miet  de  Il«'*;iiir()n  et  do 
llruxellcs,  n«'.H  Hupl,  \ill.igc  de  Fr.iiiche-(!(Hiiti*.  le 
:i  fi'vrier  I73l.  mort  .'^  llriurllcs  en  jths  ,  rccucillil 
djiis  |i<  arcliivi's  de  celle  dernière  ville  de  précieux 
di>cumenl<  relatifs  h  l'Iiisloire  de  France.  Après  la 
suppression  des  jt^uilcs ,  il  conlinua  riinporlaiito 
collection  des  Jeta  sanctorum  tie  lUillaiidiis.  Os 
travaux  «^e  trouvent  dans  le  il'  vol. 

iJKHTIlOl.nK. .  prcMre  de  Constance  dans  le  ii« 
sitVIe ,  continua  la  Chroniqur  d/lfrmnnuus  Ton- 
frarfui,  moine  de  Reiclienau  ,  depuis  l'an  io.>J  jus- 
qu'en 11(10.  Cette  clironiiiue  se  trouve  avec  les  ad- 
ditions, dans  le  premier  tome  des  .Incienncs  Leçoni 
de  (lanisius.  Il  nous  reste  encore  de  llerlholde  des 
OpusrulM  en  faveur  de  Gn'goire  VII,  dont  il  élail 
grand  partisan,  et  la  vie  d'//rrmflnrj«^  Contrac- 
lus  ,  en  manuscrit,  dans  l'aMiayc  de  .Mûri  en  Suisse; 
il  mourut  vers  l'an  l  loo. 

RKHTIIOLKT  ;  Jean  j .  jésuite,  né  h  Salm  dans 
le  duché  de  I.uxemhourg  ,  mort  à  Liège  en  17.').'», 
est  auteur  d'une  fliftoire  de  l'inttitulion  de  la  Fête- 
Dieu,  Liège,  17  iC  ,  in-t  ,  4  à  ô  fr.,  où  l'on  désire- 
rait un  peu  plus  de  critique;  et  d'une  Ilixloire  ec- 
clrsiagtique  et  civile  du  durfté  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chini,  Luxcmhourg,  17J3,  8  v.  in-j,  i!.  ù 
îo  f.,  ouvrage  [irolixe,  écrit  sans  heaucoup  de  mé- 
thode; mais  011  l'on  trouve  de  l'ériidilion  et  des 
choses  intéressantes  qu'on  chercherait  en  vain  ail- 
leurs. 

IIKRTIIOLKT-FLEMAKL  (Harthé!emi),  né  à 
Liège  en  ir. H  ,  peignit  avec  succès.  On  lui  ilonna 
une  place  d'académicien  et  de  professeur  à  Paris  : 
les  grands-auguslins  de  cette  ville  ont  de  lui  une 
Adoration  det  Mages;  mais  la  plupart  de  ses  ta- 
hlcaux  sont  h  Liège  :  on  admire  surtout  la  Conver- 
tion  de  saint  Paul  qui  est  dans  la  collégiale  de  ce 
nom ,  dont  Ilrrlholct  était  chanoine  :  une  Assomp- 
tion de  la  Vierge  dans  l'église  îles  dominicains; 
une  Itéturrection  de  Lazare  à  la  calhédralc,  etc. 
Il  moiiriil  à   Liège  en  IG7.'». 

Hliri  IIOLLKT  :  Claude-  Louis),  nd  5  Tallolrc 
en  Savoie  vers  K.'.fJ,  l'un  des  premiers  chimistes 
de  noire  èpwjue  ,  fut  nommé  h  l'âge  de  'l\  ans 
memhre  de  l'académie  des  sciences.  Il  accomjiagna 
en  Kgyple  iJonaparte  ,  avec  le(|uel  il  s'était  lié  eu 
Italie.  A  son  retour  il  fut  appelé  au  sénat  conser- 
vateur, et  plus  lard  on  lui  donna  la  sè-nator«Tie  de 
.Montpellier.  Lu  i  Kl  4  il  \ota  la  déchéance  de  .Na- 
[K)léon,  et  fut  nommé  pair  de  Franc»;  par  Louis 
X>III.  Cette  dignité  lui  fut  conservée  jiis(pr.i  sa 
mort ,  arrivée  le  c  octohre  1822,  à  l'âge  de  7*  ans. 
Parmi  les  nombreuses  découvertes  dont  le»  arts 
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sont  redevables  à  cet  illustre  chimiste,  il  faut  comp- 
ter son  procédé  pour  conserver  l'eau  douce  sur  les 
vaisseaux ,  et  surtout  le  perfectionnement  qu'il  a 
donné  au  blanchiment  de  substances  végétales.  On 
doit  à  Berlhollet  :  Observations  sur  l'air,  177C,  in- 
12  ;  Eléments  de  l'art  de  la  teinture,  Taris,  1804, 
2  vol.  in -8,  12  fr.;  la  w  édition  parut  en  1791  ; 
Essai  de  statistique  chimique ,  1803  ,  2  vol.  in-8  , 
12  f.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit  en  anglaise!  en 
italien  ,  passe  pour  un  des  plus  beaux  monuments 
de  notre  siècle  ;  Recherches  sur  les  lois  de  l'affinité, 
1 80 1 ,  in  -  8  ;  Cours  de  chimie  des  substances  ani- 
males,  inséré  dans  le  journal  de  l'école  polytech- 
nique ;  et  quelques  autres  écrits  sur  la  même 
science. 

BERTHOLOX  (Nicolas  ),  né  à  Lyon,  oii  il  mourut 
en  1799,  entra  jeune  dans  la  maison  deSaint-Lazare, 
en  sortit  pour  remplir  à  Montpellier  la  chaire  de 
professeur  de  physique,  et  ensuite  celle  de  professeur 
d'histoire  à  Lyon.  Ami  de  Franklin,  il  profita  de  ses 
découvertes  pour  garantir  les  bâtiments  de  la  fou- 
dre ,  et  fit  construire  à  Paris  et  à  Lyon  un  grand 
nombre  de  paratonnerres.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Moyen  de  déterminer  le  moment  où  le  vin  en 
fermentation  a  acquis  toute  sa  force,  1781,  in-4, 

4  fr.;  De  l'électricité  du  corps  humain  dans  l'état 
de  santé  et  de  maladie ,  Paris ,  1783,2  vol.  in  -  8  , 

5  f.;  De  l'électricité  des  végétaux ,  1783  ,  in-8,  2  f.; 
Preuves  de  l'efficacité  des  paratonnerres ,  1783, 
in-4,  4  fr.;  De  l'électricité  des  météores,  1787, 
2  vol.  in-  8  ,  5  fr.  On  estime  sa  théorie  des  incen- 
dies et  des  moyens  de  les  prévenir,  1787 ,  in  -  4 , 
4  fr. 

BERTHOIJD  (  Ferdinand  ) ,  célèbre  horloger- 
mécanicien  de  la  marine  pour  la  construction  et 
l'inspection  des  horloges  à  longitude,  né  en  1727  à 
Plancemont,  dans  le  comté  deNeuchàtel,  mort  à 
Groslay,  près  Paris,  en  1807,  était  membre  de  l'Ins- 
titut, et  de  la  société  royale  de  Londres.  Ses  ouvrages 
sont  VArt  de  conduire  et  de  régler  les  pendules 
et  les  montres ,  Varis ,  1 811,  in- 1 2,  avec  5  plane, 
2  à  3  fr.;  Essais  sur  l horlogerie ,  Paris,  1703  et 
178G,  2  vol.  in-4,  fig.,  30  à  30  fr.;  Traité  des  hor- 
loges marines,  Paris,  1773  ,  in  -  4  ,  avec  27  pi., 
21  fr.;  De  la  mesure  du  temps ,  ou  Supplément  au 
traité  des  horloges  marines,  1787,  in  -  4  ,  avec  1 1 
pi.,  18  fr. 

lŒRTIIOUD  (Louis),  neveu  du  précédent,  in- 
venta les  châssis  de  compensation  ,  au  moyen  des- 
quels on  obtient  l'heure  vraie  à  une  ou  deux  se- 
condes près  par  année,  dans  les  voyages  les  plus 
longs  et  les  plus  orageux.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  montres  marines  cl  plusieurs  autres 
montres  très- compliquées  qu'il  exécuta  dans  sa  re- 
traite d'Argenteuil ,  où  il  mourut  le  17  septembre 
1813. 

BEHTI  (Jean -Laurent),  né  le  28  mai  109G  à 
Sa;rravezza,  en  Toscane,  entra  dans  l'ordre  des 
auguslins.  Il  fut  envoyé  'i  Home,  et  devint  assistant 
général  d'Ilaiic.  Il  y  fit  imprimer  son  Cours  com- 
plet de  Théologie,  Rome,  1739-171.'),  8  vol. 
in-4,  20  ?!  2."^  fr.,  (pi'il  dédia  au  pape  Benoît  \IV. 
Comme  il  y  soutint  l'impossibilité  de  l'étal  de  pure 
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nature ,  quelques  évêques  de  France  ,  entre  lesquels 
était  Langue! ,  archevêque  de  Sens  ,  condamnèrent 
sa  doctrine,  mais  Benoît  XIV'  n'y  trouva  rien  de 
répréhensible  (  F^oy.  Bu: llelli  ).  Berti  fil  l'Apologie 
de  sa  doctrine,  1749,  2  vol.  in-4  ,  5  à  G  fr.  L'empe- 
reur François  I'^'',  grand-duc  de  Toscane ,  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  dans  l'université  de  Pise, 
avec  une  pension  considérable.  Ce  fut  dans  celle 
ville  que  le  P.  Berti  mourut  le  2G  mai  17CG,  après 
avoir  publié  une  Histoire  ecclésiastique,  7  v.  in-4  , 
8  à  12  fr.;  un  Abrégé  de  la  même  Ilisloire  ,  2  lom. 
en  un  v.  in-8.  Compilation  sans  ordre,  sans  choix, 
remplie  de  minuties,  de  faussetés,  de  partialité. 
Dans  les  premières  éditions,  entre  autres  dans  celle 
de  1748  ,  on  trouve  dans  la  Préface  de  la  2'^  partie 
une  espèce  de  rétractation  de  ce  qu'il  avait  dit  dans 
la  fe,  touchant  la  secte  jansénienne.  Berli  a  cru 
que  par  ce  moyen  il  tirerait  son  livre  de  la  foule,  et 
qu'il  serait  préconisé  par  tous  les  adeptes  de  la 
secte ,  en  quoi  il  ne  s'est  pas  trompé.  On  a  réuni 
dans  un  vol.  in-fol.  impr.  à  Venise,  ses  autres  écrits, 
qui  consistent  en  des  Dissertations,  des  Dialogues, 
des  Panégyriques,  des  Discours  académiques,  etc. 

BERTIER  (  Joseph  -  Etienne  ),  né  en  1 7 1 0  à  Aix 
en  Provence  ,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, professa  la  philosophie  avec  distinction,  et  se 
relira  accablé  d'infirmités  dans  la  maison  de  son 
ordre,  rue  Saint -Honoré  à  Paris,  où  il  mourut  le 
15  novembre  1783.  Grand  partisan  du  système  de 
Descaries ,  il  se  faisait  une  règle  de  ne  pas  s'en 
écarter.  Ses  ouvrages  sont  :  Dissertation  ,  où  ion 
examine  si  l'air  passe  dans  le  sang;  Physique  des 
Comètes,  17G0,  in-i2  ;  Physique  des  corps  animés, 
1755,  in-12. 

BERTIN  (  saint  ),  né  dans  le  territoire  de  Con- 
stance sur  le  Haut  -  Rhin  ,  vers  la  fin  du  G«  siècle , 
était  parent  de  saint  Orner,  évèque  deTérouane.  Il 
aida  son  oncle  à  défricher  les  terres  de  cet  évèché, 
qui  étaient  des  déserts.  Un  gentilhomme  de  ce  pays, 
nommé  Adroalde,  s'élant  converti,  donna  sa  terre 
de  Silhieu  pour  y  fonder  un  monastère.  Bientôt  il 
fui  peuplé  d'un  nombre  infini  de  religieux  qui ,  sous 
la  conduite  de  saint  Berlin,  menaient  un  vie  an- 
gélique.  Il  fut  leur  abbé  et  leur  modèle.  Quelques 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  709,  il  se  retira 
dans  un  petit  ermitage,  où  il  finit  sa  vie  sainte  dans 
de  grands  sentiments  de  piété,  âgé  de  plus  de  cent 
ans.  Si  ceux  qui  envient  aux  monastères  les  terres 
qu'ils  possèdent,  avaient  eu  la  charge  de  les  défri- 
cher de  leurs  propres  mains  comme  les  religieux 
de  saint  Berlin  ,  nos  plus  belles  campagnes  seraient 
encore  des  bruyères.  L'abhaye  el  l'église  de  l'île  de 
Silhieu  ont  porté  pendant  plus  de  400  ans  le  nom 
du  prince  des  apôtres;  puis  elles  portèrent  celui  de 
saint  Berlin,  à  cause  des  reliques  de  ce  saint,  que 
l'on  venait  visiter  de  toutes  parts.  L'église  élait  un 
des  plus  beaux  édifices  dans  le  goùl  gothique  qu'il 
y  eût  en  ]''rance. 

BERTIN  (Nicolas),  peintre  el  disciple  de  Jou- 
venet  et  de  Bon-Bonllongne  l'aîné,  naquit  à  Paris 
en  IGG7.  Son  père  élait  sculpteur.  L'académie  de 
peinture  lui  adjugea  le  premier  prix  à  l'âge  de 
18  ans,  cl  se  l'associa  ensuite.  Le  séjour  de  Rome 
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'îrf*  m  t*îe.  (!iR9 
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lilitiUMVx.  Oaadvlair  '    '^'^ 

*M  rncliw  «le  âÉM-Lrt>  -    nt 

EIJlTLN(Aal«iMV.  divvalirrJr  Siini  -  louis. 
^  eav«l»rir.  oè  k  nir  lU>url>on  k  lo  or- 
ITU«  «vail  Mê  émmè  n\  France»  dr*  l'if^e 
éf  9  9tm  .  ti  a«4il  bil  (ir  brilUnin  ^luii«^  I.i«^  lie 
tttÊtàé  h  flat  laliotr  a\«>«'  le  citr^jlirr  tir  Parny  , 
I  s'adosat  CMDiae  lui  à  U  por«ir  <roiii)ur,  lalrnt 
feiw  Ibarjlg  <t  béeo  friToIr ,  qui  rorroinpl  ordmai- 
le  (oâl.  H  prrr«tlil  prr*]ue  toujours  lo 
tm  It  n'iaiwi  par  de»  images  rt  d«  ptMn- 
AblndeiTl9.Upa»aAlilo 
'  te  ■Mricr;  mab  le  jour  nuMne 
a  la  lii^iaii  ■■yliale  Ikt  célébra.  i\  fut  saisi 
J  «M  Sèrrt  trialrala  dool  il  iMarui  au  Ihiui  de 
17  jtmn.  Sei  ««trrca  oui  M  racoeillirs  en  ;  vol. 
■i-is.  riirs  roaUaHMal  outre  srs  po*$te$,  qtii 
«Ml  infrftrurrs  à  eriks  de  Pamy ,  un  voyage  en 
#MrfDfa#.  ca  proac  et  en  vers,  dans  le  pmrc 
à»  eriw  de  Chapeik  et  Uarhaumunl.  l.a  llar|M>. 
^■aiqae  toa  ami,  o'a  pas  jugé  ronvniaMe  dr  parler 
dece  poéie.  dans  son  Comrs  de  littérature. 

BEJtTl.V  ,  TlM-odore  Tierre  \ .  m-  dans  le  i  %'  siècle 
cl  mort  en  isid.  roocourul  rumnte  slénographe , 
le  cours  de  la  rëtolution,  ï  la  rédartiun  de 
joamaux  pour  les  s«-anrcs  du  Corps  lé- 
.  datif  et  d«s  ihbuoaox,  et  puMia  en  IROO  la  dcs- 
cnplioo  d'une  Lmmtp*  éocimatlique  dont  il  est 
riavcnicar,  et  qoi  paraissaii  oITrir  filusieurs  aran- 
' .tfS  po«r  l'cmai  de*  métaux.  On  a  de  lui  .  Syttcme 

■  •iaeraal  §t  tampfat  et  ttntographie ,  adapté  à  la 

■  tmfm*  framçmi**,  d'après  Taylor,  Paris,  iSOt, 
.  1-a  .  a«er  pi.,  9  fr.:  plusieurs  Homant  et  ouvrage» 
à"iH--i'.-   n,  traduits  de  l'anglais. 

M  >.  1  IN    Aoloine;,  né  m  ITCI ,  i  Droupt-sur- 

Baale.  en  f  hampagnr .  prêta  serment  à  la  Constiiu- 

llaa  drtle da  derir** .  fnt  nommé  profesM-ur  de  ihéo- 

lofie  daaa  le  IMKi  :iairc,  ensuite  sufK-rieur 

do  la  maina ,  f  r  :  rede  rév<H{uc  ronstitu- 

tioMKl,  et  eofio  curé  de  la  cathédrale  de  Iteims. 

Ayant  écrit  i  Rome  ren  I9l7  pour  obtenir  l'é- 

d'ooe  confrérie ,  il  ic  déclara  pleinement 

aux  rescrils  du  saint  Sii'-ge  sur  la  constitu- 

1  civile  do  derfé.  Ilus  Urd  ,  le  g  octobre  1833, 

il  fi  la  rétraclatioa  la  plus  ample ,  la  plus  précise  et 

la  pis»  farte.  Il  mourut  le  30  juillet  de  l'année  sui- 

vaalc  II  a  poMié  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 

la  JevMaw  :  Ls  itnnê  Cotmograpke ,  ou  Descrip- 

l»oa  d«laf«rT#eld«a«aiur,  dédié  aux  jeunes  gens 

des  deux  sexci,  |7M,  in-  I2  ;  Â'iquiMse  d'un  ta- 

Utmu  ém  f*urt  knmain,  ou   Introduction  à  la 

'jâtt^afktt ,  IO-I3  ;  EUmtntt  d  histoire  naturelle 

•'  Bmgom ,  yolmomt  de  Bomare ,  flu- 

lédiéàtoJeracaM.  s*  édit.,  Kcims,  ihiz, 

.^.i.lii.y»;  k'UwumU  é€  géogrofkû ejctraits 


i*l4Êer»ix,  ^•êfitm  »  Mentelh ,  Outherit,  *te., 
IS05.  in- 13.  }♦  étiiiioa. 

HKKTirS  IVrre) ,  né  k  IWverfn  .  petit  village 
de  Flandre,  en  l.'.ftS,  profevvur  île  plulosopliie  h 
l.eyde.  fut  il('|Hiutlle  de  v>n  emploi,  pour  avoir  pris 
le  |virti  tle^  .irininieii<(.  Il  se  rendit  ."i  l'aris,  oî»  il 
al-jura  le  prolestaiiliinu' en  u;;t>.  et  fut  reviMii  do 
la  clurtte  de  i-i>siiio);raplie  ilii  mi  ,  de  la  pl.ne  do 
profesviir  royal  ttitnuiiiér.iire  en  nialli(iii.iti(|iicH , 
et  du  titre  dhislorio^raplie  de  Frante.  Il  inoiiriit 
en  ICOO  ,  h  c>k  ans.  Se^i  ouvrîmes  de  géographie  sont 
phiN  esliim-s  que  tout  re  qu'il  a  piiMié  sur  les  go 
marisle>  et  les  arminiens.  On  a  de  lui  :  Coiumrnta- 
riorum  rcrum  grrmanicarum  libri  très,  .\msler- 
dain  .  \GM> ,  in-lî.  Il  y  a  tlaiis  cet  abrégé  une  assez 
Itonne  description  tie  l'Allemagne,  et  une  carte  de 
l'empire  »le  Charlemagne;  Theatrum  (ieographiœ 
veteri»,  Amstenlam .  iflis-ir.i'j,  3  vol.  in  fol.,  10 
Jl  U  fr.  Ce  recueil  qui  renferme  presque  tous  les 
anciens  gtk>graplics  ,  éi  laircis  par  «le  saviMilts  notes, 
est  rare  et  re<hercln^ ,  f'ariir  orbis  universi  et  rjus 
parttum  tahultr  geographicœ  ex  antiquii  ijeogra- 
phiset  historici$ronfcrt(t,  il».,  I(>IH,  iii-l.ol»!.  if.; 
.Vofifirt  chrorographica  I:'pifcopatuum  Calliiv  , 
Paris.  I(.3.'>.  iii-fol.  in  f.:  cette  carte  se  trouve  à  la  téli! 
du  Callut  chriftiana  de  (11.  Hobert;  l)e  ylggeritiuit 
et  Pontibus  ,  Paris,  iG?o  ,  iii-s  :  traite  fait  .'i  l'occa- 
sion de  la  «ligue  de  la  Uocbelle,  et  à  la  lin  de  i'ht- 
verii  ;  Jntroductio  in  unirrrsam  (icographiam  , 
Amstcrd.,  ICTG,  in-l,  5  à  c  fr.  Tous  ses  ouvrages 
sont  consulti^par  ceux  ipii  cultivent  la  géograpbie, 
et  qui  écrivent  sur  cette  science.  Il  est  auteur  dc'  la 
Préface  qui  se  trouve  à  la  tète  do  (juclques  éditions 
du  livre  de  lloëce.  De  cnnsolalione  philusophiœ. 

HKHTOLA  l'abbé  Aliiki.u  dk  (iioiu;i),  poéio 
italien,  naquit  à  Kiniini  en  I7.'>3,  et  mourut  au  mois 
de  janvier  1702.  Il  voyagea  en  France,  en  Suisse, 
et  h  son  passage  h  Zurich  il  se  lia  avec  le  célèbre 
tiessner.  Il  a  prononcé  l'éloge  de  ce  poëlc  ipii  est 
estimé  comme  morceau  d'éloquence.  Le  recueil  des 
poésies  de  liertola  a  obtenu  [ilusieurs  éditions.  On 
remaniue  particulièrement  ses  fables  qui  sont  supé- 
rieures à  celles  de  Pigiiotti  pour  la  grdce  et  la  naï- 
veté ;  mais  celui-ci  l'emporte  pour  l'harmonie  des 
vers  et  le  coloris,  liertola  possédait  au  [ilus  haut 
degré  le  talent  de  rim|)rovisatir)n  poéticpie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  écrits  en  italien  sont  :  les  :\ui(s 
clémentines,  poëme,  Are/.zo  ,  iii-R  ;  Choi.r  d'idylles 
de  (ietsner,  traduit  de  rallemaiid ,  Na|tles,  1777, 
in-8;  Les  O/i'uvres  d'Horace,  trad.,  Sienne,  1778, 
2  vol.  in-8  ;  Essai  sur  la  poésie  allemande ,  Naples, 
1770,  in-8;  Essai  sur  la  littérature  allemande, 
Lucques,  1784,  in-8;  Cent  Fables,  IJassano,  1785, 
in-8  ;  OEuvres  diverses  en  prose  et  en  vers  ,  \\a%- 
sano,  178»,  3  vol.  in-8  ;  Hemarques  sur  Métastase, 
ibid.,  1780,  in-8;  Eloge  de  (iessner,  Pavic,  17H9, 
in-8  ;  Ve  la  philosophie  de  l'Histoire  ,  Pavic,  1789, 
in-8;  Etsai  sur  la  Fable,  Pavie,  1788,  in-8; 
Foyage  tur  le»  bords  du  Ilhin,  Hiinini,  170.'>,  etc. 

UFJtTO.N  f  Jeaii-llaptiste  )  ,  maréchal-dc-camp  , 
né  en  177*  ,  à  Franchcval  prt-s  de  Serlan  ,  entra  à 
l'Age  de  17  ansi  l't-colc  militaire  de  Ilrienne  ,  .'i  peu 
près  à  l'époque  où  Itonaparle  en  sortait.  Nommé 
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sous-lieulcnant  dans  la  légion  des  Ardennes,  il  ût 
avec  ce  corps  les  campagnes  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meusc,  se  distingua  alors  par  sa  bravoure  à  Aus- 
teriitz  et  à  Fricdland.  11  lit  la  campagne  d'Espagne 
avec  le  grade  de  colonel  chef  d'état  -  major ,  prit 
Alalaga  et  en  fut  nommé  gouverneur.  Le  30  mai 
1813  ,  il  fut  nommé  général  de  brigade  :  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  combattit  sous  les  murs  de  Tou- 
louse le  10  avril  I8li.  Alis  à  la  demi-  solde  sous  la 
restauration  ,  il  reprit  du  service  pendant  les  cent- 
jours,  et  commanda  les  14"  et  17'=  régiments  de 
dragons  à  Waterloo.  S'étant  rendu  à  Paris  après  le 
retour  du  roi,  il  fut  arrêté  et  retenu  cinq  mois  à 
l'Abbaye,  et  recouvra  la  liberté  sans  avoir  subi  de 
jugement.  Dès  lors  il  se  rangea  ouvertement  parmi 
les  ennemis  du  gouvernement,  et  devint  membre 
de  la  société  de  la  presse.  Ses  pamphlets ,  ses  ou- 
vrages, ses  pétitions  aux  chambres,  le  firent  rayer 
des  contrôles  de  l'armée;  et  la  police  exerça  sur  lui 
une  surveillance  dont  il  se  plaignit  vivement.  Il 
quitta  Paris  dans  le  mois  de  janvier  1822,  se  rendit 
à  Brest  et  ensuite  à  Saumur.  Le  24  février  il  se 
revêt  de  son  uniforme  ,  prend  la  cocarde  tricolore, 
et  proclame  un  gouvernement  provisoire  composé 
des  cinq  membres  les  plus  influents  du  côté  gauche 
de  la  chambre  des  députés  ;  il  fait  des  proclamations 
où  il  prenait  le  titre  de  général  commandant  de  l'ar- 
mée nationale  de  l'ouest  ;  il  pourvoit  au  remplace- 
ment des  fonctionnaires,  et  annonce  que  le  même 
mouvement  révolutionnaire  s'opérait  dans  toute  la 
France.  Tous  ces  événements  se  passaient  à  Thouars, 
aux  cris  de  Five  la  liberté.'  vive  Napoléon  II ! 
Une  petite  troupe  se  forme  sous  le  commandement 
du  général  et  se  dirige  sur  Saumur  dont  les  auto- 
rités ignoraient  ce  complot,  quoique  plusieurs  per- 
sonnes de  cette  ville  en  fissent  partie.  Bientôt  les 
insurgés  furent  en  présence  de  la  ville  ;  la  bonne 
contenance  du  maire  et  de  la  garde  nationale  déter- 
mina Berton  à  se  retirer;  sa  troupe  se  dispersa  pen- 
dant plusieurs  jours.  Il  parvint  à  se  cacher  ;  on 
croyait  même  qu'il  était  allé  en  Espagne ,  lorsqu'on 
apprit  qu'il  venait  d'être  arrêté  le  17  juin  ,  dans  la 
commune  de  Saint-Florent,  par  un  sous-odicier  de 
carabiniers,  Wolfel ,  qui  feignit  d'entrer  dans  les 
projets  nouveaux  de  Berton.  Berton  fut  conduit  à 
Saumur,  puis  à  Poitiers;  la  cour  royale  de  cette 
ville  instruisit  son  procès,  dont  les  débals  durèrent 
17  jours.  Condamné  avec  cinq  de  ses  co-accusés  à 
subir  la  peine  de  mort,  il  se  pourvut  en  cassation; 
mais  l'arrêt  fut  confirmé,  et  exécuté  le  .'>  octobre 
1822.  Berton  marcha  au  supplice  avec  une  fermeté 
digne  d'une  meilleure  cause.  On  a  de  lui  Précis 
hi-ilorique ,  militaire  et  critique  des  batailles  de 
Flcurus  et  Waterloo ,  Paris,  1818,  in-8,  2  fr.  Il  fut 
un  des  rédacteurs  des  Annales  des  faits  cl  sciences 
militaires  et  de  la  Minerve. 

BEKTOIJI)  ((iuillaumc),  né  à  Arras  le  14  no- 
vendjre  1723,  entra  jeune  dans  la  société  de  Jésus, 
et  y  enseigna  les  belles-lettres.  Lors  de  la  suppres- 
sion de  cet  institut  en  l'rance,  il  s'attacha  à  Ko(|uc- 
lanrc,  évêque  de  Senlis,  et  premier  aumônier  du  roi, 
qui  le  fit  clianoi[ie  et  grand  vicaire.  La  révolution 
étant  survenue,  Berloud  accompagna  ce  prélat  dans 
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sa  retraite,  et  le  suivit  aussi  à  Malines,  quand  il  en 
fut  nommé  archevêque  ,  et  ils  revinrent  ensemble  à 
Paris.  Bcrtoud  se  relira  à  Clermont  en  Beauvoisis, 
où  il  mourut  dans  les  derniers  mois  de  18 lO.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  poétique  tirée 
des  poètes  français,  avec  un  Dictionnaire  poé- 
tique, ^'^  édit.,  Paris,  178G,  in-l2  ;  Anecdotes  fran- 
çaises depuis  l' établissement  de  la  monarchie  jus- 
qu'au règne  de  Louis  Xf^,  Paris,  1768,  in-8;  elles 
sont  curieuses  et  oflrent  des  renseignements  pleins 
d'intérêt  sur  les  mœurs,  les  usages  des  différentes 
époques ,  etc.  ;  Anecdotes  espagnoles  et  portu- 
gaises,  Paris,  1773,  2  vol.  in-8,  5  fr.,  traitées  sur 
le  même  plan  que  l'ouvrage  précédent. 

BERTRADE ,  fille  de  Simon,  comte  de  Montfort, 
épousa  d'abord  Foulques  d'Anjou  ,  vieillard  avare, 
fantasque  et  cruel.  Elle  se  fit  enlever  en  1092  par 
Philippe  l'f ,  roi  de  France.  Yves  de  Chartres  se 
récria  fortement  contre  ce  désordre  :  mais  il  ne  put 
arrêter  ni  l'ambition  de  celte  femme ,  ni  la  passion 
du  roi.  Quelques  prélats  oublièrent  leur  devoir  jus- 
qu'à les  marier,  en  1093.  Le  pape  Urbain  II  en  fut 
si  irrité,  qu'il  lança  enfin  dans  le  concile  d'Autun 
(1094)  l'excommunication  qu'il  avait  suspendue 
jusque-là.  Bertrade  devint  reine  après  la  mort  de 
Berlhe ,  et  finit  par  se  retirer  dans  le  couvent  de 
Haute-Bruyère  qu'elle  fonda  et  où  elle  mourut  vers 
l'an  1115. 

BERTRAM  (Corneille-Bonaventure),  ministre 
et  professeur  d'hébreu  à  Genève  et  à  Lausanne, 
naquit  à  Thouars  en  Poitou,  l'an  1631 ,  et  mourut 
à  Lausanne  en  1694.  Il  avait  fait  une  étude  parti- 
culière des  langues  orientales.  Nous  avons  de  lui  : 
De  politiâ  judaicâ ,  tam  civili  quàm  ecclesiasticd, 
Genève,  1580,  in-8,  4  fr.,  inséré  aussi  dans  le  tome 
8*=  des  Grands  critiques  d'Angleterre,  avec  de  sa- 
vantes observations ,  par  Constantin  Lempereur  ; 
une  Révision  de  la  liible  française  de  Genève, 
faite  sur  le  texte  hébreu,  Genève,  1588.  Il  corrigea 
celle  version  en  bien  des  endroits,  mais  dans  d'au- 
tres il  a  trop  suivi  l'autorité  des  rabbins,  et  pas 
assez  celle  des  anciens  interprèles.  Une  nouvelle 
édition  du  Trésor  de  la  langue  sainte  de  Pagnin  , 
Lyon,  1575,  in -fol.  Et  l'on  croit  qu'il  eut  parla 
l'édition  de  la  petite  Polyglotte,  connue  sous  le  nom 
de  l'alable,  Ileidelberg,  158G,  2  v.  in-fol.  12  à  I5  f. 

BERTRAND  (saint),  fils  d'Alton  Raymond, 
comte  de  l'Ile ,  renonça  aux  espérances  que  le 
monde  lui  ollVait,  et  se  consacra  à  Dieu  dans  l'état 
ecclésiastique.  Otger,  évêque  de  Comminges,  étant 
mort  en  1073 ,  il  fut  élu  pour  lui  succéder.  Son  zèle 
lit  bienlôt  changer  de  face  à  son  diocèse  ;  ses  dis- 
cours et  SCS  exemples  corrigèrent  les  abus,  et  ra- 
menèrent la  verlu  et  la  piété.  Non  content  d'avoir 
rélabli  son  église,  il  répara  aussi  la  ville  et  l'agran- 
dit ,  en  sorte  (ju'il  en  fui  regardé  comme  le  second 
fondateur.  Il  fil  faire  un  cloitre  pour  les  clercs,  et 
les  assujettit  à  la  vie  commune.  H  mourut  le  I5  ou 
le  IG  octobre,  vers  l'an  1 123,  après  avoir  |)assé cin- 
quante ans  dans  l'épiscopat.  11  fut  canonisé  surtout 
à  la  sollicitation  de  (îuillaume,  archevêque  d'Auch, 
son  neveu.  Sa  Vie,  sur  les  instances  du  cardinal 
Hyacinthe,  cl  de  Guillaume,  archevêque  d'Auch, 
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Il  i..<iir  l.>clrq(^ 


»  M  ^criM  |Mr  Vèial,  fvMHMrira  iTAInMMlrr  III. 
fai  «Mail  Al  HM^Mr  pa^ 
UJlimA.Mi    rimvi.Béc*  Vlfwali.  «mvI  à 
I»  ti  joia  ISI9 

A    A«t<IMO.    4    \itxiliirn 

«HUilr  r«i*«|««-  "" 

«■te  raniaul  *m  Ui  i ,  ^ -^^^  v 
««■Uv  MrffTV  dr  Cn|«è<f<i .  qtir  l>pr  (!<> 

VafaM  poBiBii»  M  M  fkv««ff  ««  I  '  •  i-  •  .»il  <]IIM- 
liaa  rf'tft^Mw  )u«f«'aé  devait  «VirtMirr  r«uiorti«^  «tu 
r*t  wr  ks  rtiwn  if  ilartlrt.  ri  rdk  du  rlrrçf>  «iir 
ks  cIhw«  lif  MallM.  8m  •nmtr  fui  impriino  it 

fmUtrttm^.  I  t«m,  ir*«.  &  vol.  ki-«  (>n  Irmnr  Haii^ 
b  BtMwMhrqur  vlr«  Vrrr*  un  Irailr  dr  cr  rjinlinal  : 
H9  or*^m4  tl  »«■  JmritdêChom^m;  il  â  <'!«'  im- 
fnmd  tépàttmm  à  Veoar  en  1^94.  in-fol,  4  à  &  fr. 
Bmtnmâ  fmâ»  k  Hm  l«  eolM^  d'Auian. 

■BIITRA^D'J«Mi).fiMr       •  r.>t* .  prrtnKT 

fvMëm  Ml  n«rifMil  éf   l  .  «>ii  fait  un 

MM  pw«M  iviv  ^JMM»ainm  nrr  dr  nhsjuris- 
<fM  Ma  8li  Franfob  Krriranci  donna 
en  Kis  ,  in-t .  avcr  U  Vi«  du  prftidrnt 
U  aMMinil  le  l  **  nornnbrp  l  S9« .  —  Il  nr 
bal  pM la caaieadre  a«rr  Nirolas  Birtrakd  .  dr  la 
baiBle.  «vocal  au  partrmml  dr  Toulouv> , 
l&r;  .  qai  a  donm^  au  puMic  Itf  'I\>lo$ano- 
raai  fntis  a*  «rk*  romfwd .  Toulon^ ,  i  S  i  S .  in- 
Mm.  h  cBMile  en  franrais  9ou«  le  lilro  dr  (Ifttfs 
éM  7oal(HU«<iu.  Toulou4r.  I^|7.  in-4.  H  r  mnniro 
tria-peo  de  miiqar.  et  on  s'aporroit  facilriumt 
^'U  a  profilé  des  rccbcrcbe»  de  riaillaume  de  Puy- 
I,  d  da  BwMiJ  da  la  Guionic,  éviS^ue  de 


mmiAND  Jran-BapHite),  mMerin,  ei  de 
FandéBMe  de  MaraeiUe,  aé  aa  Manieur  m  l'rn- 
Tfoer.  le  i;  Joftlet  t*^?*».  mourut  le  io  <iopicinitre 
|T        '  \  ne  nf^fftiijrail  point  la 

Ib^  •       ^    ,  /ue  de  la  prtte  de  Mar- 

êtHàg,  IT>I,  n>-|}.  o  nt  ]i*s  le  v^l  ourraee  dp  re 
Mvaal  niMerin.  On  a  mn^re  dr  lui  dr^  Letlret  à 
H.  Detétrr  $wr  le  mouremenl  des  mtuclei,  173?, 
awij;  et  d«  Piaertalions  sur  l  air  maritime, 

;  » ,  M»-  i .  (Ml  I  ofi  trouve  de  lionnes  observaliom. 

ilKRTRAMl  TtMxna»-Hcmard  > ,  mi'derin  ,  ne 
à  Pans  le  7>  octobre  tcit.et  mort  le  1 9  avril  I7f>l, 
ftM  McccMvcaienl  prafcasenr  de  chirurgie,  de  pliar- 
aMcàe ef  da  aialière  mMkale.  Elu  doym  en  l'iO, 
I  le  deawora  jasqo'kn  mort.  On  a  de  lui  plu<iicun 
aaTiafes  publia  aprèasa  mort ,  entre  autres  :  yies 
tktmume*  illustrée  et  Catalogne  raisonn*'  de  lou» 
Im  autres  docteurs  ;  y  te  de  C'else ,  en  laliii ,  et  un 
Jhdcx;  f  i<  dé  liui  Patin;  /(emargueê  sur  la  pa- 
tMofi*  àe  ijûfmmiu*  ;  une  Pharmacie  ,  et  une 
Chimté  avec  aa  /adcx  des  maladies  et  remèdes  ; 
Mtmm^mn  fmfUi9t$  sur  Vanatomie ,  la  chimie  , 
la  ^tmutque  ;  Annales  hacultatis  ,  ouTraf^rr  qui 
i^a  pM  Hé  ifKpnm^,  pour  le«|uel  il  avait  compuls/r 
h»}}  roi.  ia-fol.  (fMais  Mèeka  avaient  arrumuli-^. 
«I  «il  reposent  \t%  M^aMrirca  de  U  (acult/-  ;  une  foule 
4a  TAéMa  ial^WiaHi  sur  divers  sujets  de  m/'tie- 
ciaa.  —  BaaiSAaa  (  Bcmard-XicoUs  ) ,  ion  ûls ,  n/- 
èParà  m  I7is,  ctaMrtlast  ■oywalite  i7«o,a 


r«  de  physiologie  tt  i'oT^tO' 

lo^tr ,  >rurltâlrl  ,  |?:o,  m  H  ,  J  fr. 

Itl  KIKAM)  Kijnriti«  S«iraphii|uo  ,  avocat,  xvfi 
à  .Nanlc«  rn  1:07  ,  nuMiriil  «Un*  rrllo  villr  en  IT.S7. 
On  a  tie  lui  ilt^  |>i>«^^i«  di\  er*t-*,  iinpnnu^'t  il  Nantes 
en  i:«i»,  «ou*  le  titrr  ilo  l.rrde,  in  ic.  Il  v  n  d'asMnt 
joli»  ver»  dan«  re  rniieil  ,  l'aiilcur  imite  ■<*«•/  liei;- 
returmenl  plunirur^tOtle^dllurjee  II  a  r«Wli)>i(aiM<ii 
le  fturts  delmtr ,  I73fi,  m-  1?,  rollectittn  de  \ers 
latin*  et  fraiieais  qui  sont  d'un  iin'rile  fort  iiit^gnl. 

IIKHTKAM»  Klie  > .  |Mi<ileur  et  tlii^olopien  .  n««  h 
Orlie.  eii  Sui««',  en  i7H,  mort  en  iTS.'i.  se  dimin- 
f(ua  par  ses  prt^dieations ,  et  riiltiva  avee  zèle  et 
MietV*  les  «eienoe*  n.llllrelle^.  Il  fut  conseiller  privi* 
du  r\>i  de  Pologne ,  et  membre  ties  .lendéinies  dft 
StiM-Lliolni,  llerlin  .  Kiorenre  ,  I.yoïi.etr.  Il  n  pu- 
blit'  un  prand  nomlire  d'oiivri^ies.  I.i-s  prinripntix 
sont  :  Mémoires  sur  la  structure  inlèrirure  de  la 
terre,  i7Sî.  in-«;  Essais  sur  1rs  usages  des  mon- 
tagnes,  arec  une  lettre  sur  le  Ai/,   I7M.  in-l, 

1  à  4  fr.;  Dictionnaire  universel  des  fossiles  pro- 
pret et  des  fossiles  accidentels,  I7(i3,  V  vol.  in-R, 
S  fr  :  Morale  de  l'/'.'viingile,  i";7.'(,  7  vol.  in-s,  1» 
à  I?  fr.;  /e  '/'herenon,  ou  les  Journées  de  la  mon- 
tagne.  1777,  in-l?,  17H0,  2  vol.  in-8,  4  h  :,  fr. 

IIKKTKAM»  IH:  MOI.I.KVII.I.K  (Antoine- 
Franeois,  ni.iri|uis  de  1 ,  in^  à  Toulouse  en  1744, 
fut  d'abord  niaiire  des  reqii<^lcs  et  iiilendanl  de  In 
llrrlapne;  chargé,  en  I77fl,  comme  eominis<iaire  du 
roi,  de  di<iSoudrc  le  parlement  de  Kennes ,  il  fiiiliit 
perdre  la  vie  dans  une  «'meute  où  des  jeunes  peiig 
s'armèrent  |)oiir  tléfendre  leurs  mapisirnts.  lierlraiid 
fut  appelé,  le  4  orlobrc  1791,  au  ministère  de  la 
marine.  Les  députés  du  Finistère  l'aeciisèrent  d'a- 
voir trompé  le  corps  législatif  dans  les  étals  de  revue 
di-s  ollieiers  de  la  mariiii'  de  Hrest ,  et  d'avoir  em- 
ployé des  ennemis  de  la  pairie  dans  l'expéilitioii  do 
Saint-Dominpiie.  (lellc  dënoneiatioii  n'eut  pas  de 
suite;  cependant  les  adversaires  de  Kertraiid  re- 
vinrent à  la  charge,  et  le  mirent  dans  la  nécessité 
d'nfTrir  sa  <lémissioii  à  Louis  \V1 ,  (|ui  lui  eonlia 
alors  la  direction  <riine  police  secrète  desliiiéo  h 
surveiller  les  jacobins,  l'eu  apn'-s,  il  |trésenla  au  roi 
un  plan,  h  la  faveur  duquel  il  espérait  arrêter  le 
cours  de  la  révolution  ,  mais  ijui  n'eut  aucun  suct-i'-s, 
non  |>lus  que  les  moyens  qu'il  soumit  au  monanpic 
[»our  tenter  une  nouvelle  évasion,  le  20  juin  1702. 
bëcrété  d'arrestation  le  l. s  août  suivant,  It<-rtrand  se 
sauva  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  lsi4,8'oc- 
cupant  exclusivement  de  travaux  lilléraircs.  On  lui 
doit  :  /tist.  delà  rérol.  de  /  ranre,  1  ko  i  et  1  «o.J,  10  v. 
in-8,  12  à  i.'i  fr.;  ('osluvtes  des  étals  hércditairet 
de  la  maison  d' Autriche ,  consistant  en  .',0  gravures 
coloriées,  anplais-franrais  ^  tradiielion  anglaise  de 
.M.  Dallas  ,  Londres,  1H04.  0  f.;  Ihst.  d  Angleterre, 
depuis  l'tntasinn  dru  Humains  junqu  à  In  paix  de 
I7C3,  arec  des  tables  génralngigurs  ri  politiques, 
Paris,  1815.  «vol.  in-K,  K  ii  10  f.;  Mém.  parliruliers 
pf/ur  sertir  à  lu  fm  du  ngnr  de  Louis  X^l,  iBIfi, 

2  V.  in-H,  .'ifr.  lUTlrandde.Molleville  mourut  en  IHI7. 

KKMTHA.M)!  '  Jean- Arnbroise- .Marie),  célèbre 
anatornistc,  né  ii  Turin  le  18  octobre  172.1,  d'un 
{tauvrc  l>arbicr  qui  le  destinait  à  l'état  cccIcHiasliquc  j 
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mais  un  professeur  de  chirurgie  l'en  dissuada  en  le 
nommaiil  cMôve  du  collège  dil  des  Provinces.  Après 
trois  années  d'un  travail  assidu,  on  le  lit  répéliteur 
d'analomie,  et  en  1747  il  fut  agrégé  au  collège  de 
chirurgie.  Le  roi  Charles-Emmanuel  l'envoya  à  Paris 
fréquenter  les  l'.ôpilaux,  et  il  joignit  bientôt  aux 
connaissances  qu'il  avait  déjà  dans  l'anatomie,  la 
pratique  la  plus  complète  dans  l'art  de  la  chirurgie. 
l)e  retour  à  Turin,  le  roi  créa  pour  lui  une  chaire 
extraordinaire  de  chirurgie,  et  lit  construire  à  sa 
sollicitation  un  amphithéâtre  dans  l'hôpital  Saint- 
Jean.  Peu  de  temps  après  il  fut  nommé  premier 
chirurgien  du  roi,  et  professeur  de  chirurgie  pra- 
tique à  l'université.  Il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge, 
en  17G5.  Son  principal  ouvrage  est  Traltato  dclle 
operazioni  di  chirurgia,  Nice,  17G3,  2  vol.  in-8. 
Tous  les  Traités  qu'il  dicta  à  l'université  de  Turin 
ont  été  recueillis  et  livrés  à  l'impression  après  sa 
mort  sous  le  titre  d'OEuvres  posthumes,  et  forment 
13  vol.  in-8,  15  à  20  fr. 

BERULLE  (Pierre  de),  cardinal,  né  en  1575  au 
château  de  Serilly,  près  de  Troyes  en  Ciiampagne  , 
se  distingua  dans  la  fameuse  conférence  de  Fontai- 
nebleau, où  du  Perron,  combattit  du  Plessis-Mor- 
nay  qu'on  nommait  le  pape  des  huguenots.  Il  fut 
envoyé  par  Henri  IV,  dont  il  était  aumônier,  en 
Espagne,  pour  amener  quelques  carmélites  à  Paris. 
Ce  fut  par  ses  soins  que  cet  ordre  fleurit  en  France. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  France,  dont  il  fut  le  premier  général. 
Cet  institut,  quoique  semblable  pour  le  fond  h  celui 
de  Saint-Philippe  de  Néri,  en  est  néanmoins  distin- 
gué par  des  différences  qui  en  font  une  congrégation 
particulière.  Elle  fut  approuvée  par  une  bulle  de 
Paul  V  en  IG13,  et  produisit  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  par  la  science  et  la  vertu.  Durant 
les  disputes  qu'un  parti  puissant  suscita  dans  le 
monde  chrétien ,  plusieurs  de  ses  membres  ne  surent 
pas  assez  se  défendre  contre  la  nouveauté;  mais  la 
généralité  de  la  congrégation  resta  toujours  attachée 
ù  la  doctrine  de  l'Eglise  et  aux  décrets  de  ses  pon- 
tifes. Urbain  VIII  récompensa  le  mérite  de  IJérullc 
d'un  chapeau  de  cardinal.  Henri  IV  et  Louis  XIII 
avaient  voulu  inutilement  lui  faire  accepter  des 
évèchés  considérables.  L'autorité  qu'il  avait  dans 
l'Eglise  et  l'état  ne  lui  lit  point  abandonner  son 
premier  plan  de  vie.  La  simplicité,  la  modestie,  la 
pauvreté,  la  tempérance  furent  toujours  ses  vertus 
favorites.  Il  ne  passait  aucun  jour  sans  ollVir  le  saint 
sacrifice.  Il  mourut  d'apoplexie  à  l'autel ,  justement 
avant  la  consécration,  le  2  octobre  1C29,  à  l'âge  de 
55  ans.  Saint  François  de  Sales,  César  de  lius,  le 
cardinal  I5enlivoglio,  etc.,  avaient  été  ses  amis  et 
les  admirateurs  de  ses  vertus.  On  a  une  édition  de 
ses  œuvres,  publiées  par  le  P,  llourgoing,  en  iG'i'i, 
2  vol.  in-fol.,  12  fr.  ;  réimpr.  plusieurs  fois.  On  y 
trouve  le  zèle  et  l'onction ,  l'esprit  de  renoncement 
cl  d'humilité,  et  une  tendre  dévotion.  L'abbé  de 
Cerisi  a  écrit  sa  rie,  Paris,  lOiC,  in-i  ,  3  à  4  fr. 
L'abbé  Gougct  en  avait  composé  une  ipie  le  P.  de 
J^avalelte  ne  crut  pas  devoir  laisser  paraître,  de 
peur  de  cluxpier  des  honnnes  alors  tout  puissants. 
Xabaraud  en  a  jjublié  une  plus  réccnlc,  sous  le 
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titre  d'Histoire  de  Pierre  de  BéruUe,  1818,  2  vol. 
in-8  ,  8  à  10  fr.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
faits  intéressants  et  des  détails  peu  connus,  mais 
elle  se  ressent  malheureusement  de  l'esprit  de  parti 
qui  domine  l'auteur. 

BEHVIC  (Charles-Clément  IhLV.w),  habile  gra- 
veur, né  ù  Paris  en  175G,  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  lors  de  la  création  de  la  section  de  la  gra- 
vure. Il  mourut  le  23  mars  1822.  La  faiblesse  de  sa 
vue  a  privé  les  amateurs  d'un  plus  grand  nombre 
de  ses  productions ,  estimées  pour  la  pureté  et  la 
délicatesse  de  son  burin.  L' Enlèvement  de  Déjanire, 
d'après  le  Guide;  le  Groupe  de  Laocoon;  Louis 
Xn  restaurateur  des  libertés  publiques,  dont  la 
planche  fut  brisée  par  ordre  de  la  Convention  ;  et 
l'Education  d'Achille,  sont  regardés  comme  ses 
chefs-d'œuvre. 

BERYLLE,  évêque  de  Bostres  en  Arabie  vers 
240,  après  avoir  gouverné  quelque  temps  son'église 
avec  beaucoup  de  réputation,  tomba  dans  l'erreur. 
Il  crut  que  Jésus-Christ  n'avait  point  existé  avant 
l'incarnation,  et  qu'il  n'avait  été  Dieu  que  parce 
que  le  Père  demeurait  en  lui,  comme  dans  les  pro- 
phètes. Plusieurs  évéques  zélés  s'assemblèrent  en 
concile,  afin  de  prévenir  les  suites  d'un  pareil  scan- 
dale. Ils  disputèrent  contre  Bérylle,  et  ne  purent  le 
réduire.  On  appela  Origène  qui  ne  réfuta  pas  seu- 
lement les  erreurs  de  l'évèque  arabe,  mais  accom- 
pagna ses  raisonnements  d'une  douceur  et  d'une 
charité  si  admirable,  qu'il  lui  fit  reconnaître  la  vé- 
rité ,  cl  professer  avec  un  éclat  nouveau  la  foi  pure 
qu'il  avait  abandonnée. 

BERZELIUS  (J.  Jacob),  chimiste  suédois,  né 
vers  1784  ,  et  mort  en  1832,  s'est  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  de  travaux,  qui  tous  prouvent  de 
vastes  connaissances  en  minéralogie,  et  une  heu- 
reuse application  du  calcul  à  la  chimie.  Il  vint  en 
1819a  Paris,  oii  il  se  lia  avec  divers  savants  français. 
Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
les  Annales  de  chimie,  ou  dans  les  journaux  étran- 
gers ,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  la  théorie  des  propor- 
tions chimiques ,  et  sur  l'influence  chimique  de 
l'électricité ,  in-8  ;  Nouveau  système  de  minéra- 
logie,in-^,  ouvrage  qui  a  été  traduit  du  suédois, 
ainsi  que  le  précédent,  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
et  publié  par  lui-même,  Paris,  1819;  De  l'emploi 
du  chalumeau  dans  l'analyse  chimique,  traduit 
par  Fresnel,  in-8;  Eléments  de  chimie,  s  vol. 
iii-8,  avec  planches,  aussi  traduits  et  publiés  à 
Paris.  25  à  30  fr. 

BEltZENTCZI  (Grégoire  de),  écrivain  protestant 
hongrois,  né  vers  1750,  mort  en  février  i822.  On  a 
de  lui  :  De  Indole  et  conditione  rusticorum  in 
llungariû,  sans  date,  in-8;  De  commercio  et  in- 
duslria  Jlungariœ,  Luischau,  1797,  in-8;  une 
iXotice,  en  allemand,  sur  l'état  des  évangélistes 
protestants,  Leipzig,  1822;  ouvrage  posthume  où  il 
se  |)laint  des  vexations  que  le  culte  réformé  é|M0Uvc 
de  la  part  de  l'administration  et  des  états  de  ce 
royaume. 

BÉSÉLÉKL,  nis  d'Uri  ou  de  Hiir,  et  de  IMarie, 
sœur  de  Moïse,  avait  reçu  de  Dieu  un  talent  ex- 
traordinaire pour  travailler  toutes  sortes  de  métaux  j 
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Basile,  mort  docteur  en  nu-decim*  l'an  icui.  Ce 

uvrceëté  rétmprimè  en  I7ic  ou  I73),  mais  celte 

éditioa  est  plus  dière  que  la  pri^cdentc ,   vend. 
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B£5LY  ;Jeao;,  STocat  du  roi  1  Fonlenay-Je- 

nle «a  Mloa,  oë  à  G>ulooge»-les-l(nyau\ ,  l'an 

'2,  nMoral  en  leit,  k  72  aos.  <>na  d<'  lui  :  J/is- 
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Besly  était  un  bomrac  verse  dans  les 

saliqailA  de  France;  écrirain  incorrect,  mais  iiis- 

l^fwn  .ïj.  I  ^1  profood. 

I     ~  .ou  Besoicse  C  Jérôme  j ,  docteur  de 

tsfi^»»'  •!'  ï  Paris  en  iCkC,  mort  eo  I7C-1,  se 
datinfoa  par  «on  Mvoir  et  essuya  plusieurs  lettres 
de  cadtct  ftour  son  opposition  à  la  bulle.  Il  était  un 
do  déposiuires  des  fonds  assignés  pour  le  soutien 
de  son  parti.  On  a  de  lui  :  Itittoire  de  l  abbaye  de 
Pori-Rrjffal,  17^2,  6  vol.  in-l2.  4  ^  :>  fr..  trois  |>oiir 
les  rdigienses,  trois  pour  les  me^^  .|tlie  de 

dfltads  très- peu  iniér»^M^ni»  f»»-  i  k-  n'a 
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pT\%rtf*M  de  In  f>-r  Krrtienne,  1719,  in-12, 

■  Tisfe  fort  wc  comme  tons  se»  Uvrc*  de  piété.  11 


•  en  cepemlanl  plusieurs  étiiiions;  Prineif**  é*  la 
f*m%ttme**tde  latonrernom,  ou  t'ttdtt  péntlrnlt, 
1767.  UM7.  /'riii<-(/ic<  df  Ut  ju*Ik^  chvélieHne , 
ou  i'tftàeiiuilts,  l7i>3,  in- 13  ;  t'«>n<-iir«ii<(i<'« /irrea 
et  la  Sayt*tf,  I737,  in-i'i;  Ikih  Uwv  ,  et  (|iii  S4<  res- 
sent |M*u  tl(*s  prox entions  sur  l(*4«|uclles  l'auteur  ré> 
glait  VI  nMiiu-re  d  iVnre. 

Hl-LSOl.l)  i'.llli^to|lllo  ,  ii('  à  Tiiliincur  en  i:i77, 
y  fui  pruli-iiM'ur  de  droit.  Il  aNjura  la  religion  pro- 
I  testante  rn  163.» ,  et  inoiiriit  en  nus.  S.i  rcniniu 
abjura  aus'>i  aprt's  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Ditserta- 
lioHfs  ph>loluijictr ,  10*3.  in-*,  3  à  »  fr.  ;  Jtocu- 
menla  Momastrrtorum  duailu»  If  iricmtirrgcr  , 
itiic.  in- 1.  G  à  7  fr.  ;  firijinuin  sacrarum  monu- 
inemia,  ^^'irlen)lM>r^,  iiijii,  in-t;  Synopm  rrruin 
ab  orbe  condtto  gettarum,  Frniirkrr,  lOUH,  in-H; 
Hiilona  CoHitaniinoitotilano-rurcica,  pnsi  avul- 
tum  (I  l'arula  wagno  occidenicm  ,  ad  tmc  usquc 
(rrum  dfdurta ,  Str.isliuurK,  lO.H,  3  vui.  iii-H,  b  h 
G  fr.  (,)iioii|iie  rcs  ouvrages  soient  s<i\.inls,  ils  ne 
sont  gu''>re  ri'-|iaii<liis  au  tlclà  de  rAII(-iii.i;;i)c. 
HKSO.MHK.s  DK  S.VI.M  (Jl.MK.S  ^  Pierre- Louis 
>iis«-illerd(-la  lourdesdidesdc  .Moiit,iiil)<iii,  luS 
•  M-iulire  17  li).  à  C.iliors,  tiiuri  d.iiH  la  ini^in» 
ville  en  odnir  de  sainlelé,  le  iO  octobre  I7h:),  dans 
sa  Cil'  année,  fut  |>eii(lant  qiielijiie  temps  égaré  par 
la  pliiloso|iliii>  anti-clirélieiine;  mais  son  ro'ur  n'é- 
tait pas  fait  |)oiir  en  g«iiiler  la  diMiriiieet  la  morale. 
Il  ouvrit  les  yeux  à  la  vérilt-,  et  consigna  sa  conver- 
sion dans  un  ouvrage  plein  d'onrtiun  cl  de  lumières, 
intitulé  :  TransHu*  aniiiiœ  reverlentis  ad  juguin 
sancluin  Chritli  Jetu ,  .Montauban,  I7h7,  in-i2, 
traduit  en  français  par  l'aMté  de  Cassagnos  de  l'cy- 
ronnec,  sous  le  titre  de  Sentiments  d'une  àme  pé- 
nitente, revenue  de*  erreurs  de  la  philosup/iic  mo- 
derne au  joug  de  In  religion,  l'aris,  1787,  2  vol. 
in- 12  ,  i  fr.  De  .^jinl-tîenics  se  délassait  des  travaux 
de  son  état  en  étudiant  la  llihie  ;  aussi  cliai|ije  ligne 
de  cette  (irodiution  aiiiiunce  «{h'iI  en  était  pénétré. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  livre  avec  un  antre  (|iii  a 
pour  litre  :  Sentiment»  d'une  âme  pénitente ,  sur  le 
Psaume  .Miserere  mei,  Deus;  et  Le  retour  d'une 
âme  d  Dieu,  sur  le  Psaume  Hciicilic,  anima  mca. 
Ce  dernier  est  l'ouvrage  d'une  dame  iiluslre,  con- 
nue par  sa  piété  et  sa  longue  péiiilence.   fuyez 

V.lLI-IlliK. 

IlESI'LAS  (  Joscpli-Maric-Aniie-tiios  de  ; ,  doc- 
teur de  Sorbonnc,  prédicateur  et  aumônier  du  roi , 
grand-vicaire  de  llesançon  ,  né  à  Caslclnaudary  le 
13  octobre  I73i ,  suivit  avec  le  plus  grand  succès  la 
carrière  de  la  prédication.  La  pi-niliie  fonction  d'ac- 
compagner et  d'assister  les  criminels  à  la  mort  était 
alors  confiée  aux  docteurs  de  Sorltoime  ;  .sa  charité 
le  porta  à  la  solliciter  pour  lui-même ,  el  loiiglcm|)s 
il  la  remplit.  Ce  ministère  lui  avait  ouvert  les  portes 
des  prisons  i  il  y  avait  vu  l'innocent  pris  (piel<|ue- 
fois  pour  le  coupable,  et  la  misère  tles cachots.  Vi- 
vement afTecté  de  ces  scènes  de  désolation  ,  il  les 
produisit  d'une  manière  si  touchante  riaiis  un  ser- 
mon prérln*  le  jour  de  la  cène  devant  Louis  XV, 
que  toute  la  cour  en  fut  touchée.  Le  roi  donna  den 
ordres  pour  que  le  traitement  des  condamni's  fui 
adouci;  le  |>ortrail  de  l'abl>é  de  Jlcsplas  fut  gravé 
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en  mémoire  de  cet  heureux  fruit  de  son  éloquence. 
On  lui  doit  :  le  Rituel  des  esprits  forts ,  17G3 ,  in-8, 
qu'il  composa  pour  prouver  que  les  incrédules  dé- 
mentent ordinairement  au  lit  de  la  mort  les  senti- 
ments d'audace  et  d'irréligion  allichés  pendant  leur 
vie;  Discours  sur  l'utilité  des  voyages,  1763, 
in-i2;  Essai  sur  l'éloquence  de  la  chaire,  pro- 
duction de  sa  jeunesse,  considérablement  améliorée 
dans  une  nouvelle  édition  qu'il  publia  en  1778, 
in-l2,  avec  son  sermon  sur  la  cène  et  un  panégy- 
rique de  saint  Bernard  ;  un  Traité  des  causes  du 
bonheur  public,  17C8,  in-8;  réimpr.  en  1774, 
2  vol.  in-12,  3  fr.,  ouvrage  auquel  on  reproche  un 
peu  d'emphase  dans  le  style,  mais  où  l'on  trouve 
aussi  des  pensées  nobles  et  claires,  de  la  chaleur, 
de  la  sensibilité,  et  surtout  d'excellentes  vues  po- 
litiques et  morales.  Il  mourut  à  Paris  le  26  août  1783. 
BESSARION  (Jean),  patriarche  titulaire  de 
Constantinople,  et  archevêque  de  Nicée,  naquit  à 
Trébizonde,  vers  1389,  souhaita,  avec  beaucoup 
d'ardeur,  la  réunion  de  l'église  grecque  avec  la 
latine,  et  engagea  l'empereur  Jean  Paléologue  à 
travailler  à  la  consommation  de  cet  ouvrage.  Il 
passa  en  Italie  ,  parut  au  concile  de  Ferrare,  de- 
puis transféré  à  Florence,  harangua  les  Pères, 
et  s'en  lit  admirer  autant  par  ses  talents  que  par  sa 
modestie.  Les  Grecs  schismatiques  conçurent  une 
si  grande  aversion  pour  lui  qu'il  fut  obligé  de  rester 
en  Italie,  où  Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre  en 
1439.  Il  fixa  son  séjour  à  Rome.  Son  mérite  l'aurait 
placé  sur  le  Siège  pontifical ,  si  le  cardinal  Alain  , 
Breton  ,  ne  se  fût  opposé  à  l'élection  de  l'illustre 
Grec ,  comme  injurieuse  à  l'Eglise  latine.  II  fut  em- 
ployé dans  différentes  légations  ;  mais  celle  de  France 
lui  fut  désagréable.  On  dit  que  le  légat  ayant  écrit 
sur  l'objet  de  sa  légation  au  duc  de  Bourgogne, 
avant  que  de  faire  sa  visite  à  Louis  XI ,  ce  roi  om- 
brageux et  violent  l'accueillit  très-mal  et  lui  dit,  en 
lui  mettant  la  main  sur  sa  grande  barbe  :  Barbara 
grœca  genus  retinent  quod  habere  solebant.  Cet 
affront  causa  ,  dit-on  ,  tant  de  chagrin  à  ce  cardi- 
nal ,  qu'il  en  mourut  à  son  retour,  en  passant  par 
Bavenne  en  1466,  à  77  ans.  Ce  récit  est  de  Pierre 
IMatthieu  ;  mais  d'autres  historiens  croient  que  Bes- 
sarion  avait  déplu  au  roi,  par  la  demande  qu'il  lui 
avait  faite  de  la  grâce  du  cardinal  Balue.  Son  corps 
fut  porté  à  Borne  ,  et  enterré  dans  une  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  où  il  avait  préparé  son  tom- 
beau. Bessarion  aimait  les  gens  de  lettres ,  et  les  pro- 
tégeait. Argyrophile,  Théodore  de  Gaza  ,  lePogge, 
Laurent  Valla  ,  Platine,  etc.,  formaient  dans  sa 
maison  une  espèce  d'académie.  Sa  bibliothèque  était 
nombreuse  et  choisie.  Le  sénat  de  Venise,  auquel 
il  en  fit  présent,  la  conserve  encore  aujourd'hui 
avec  soin.  Ce  cardinal  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
qui  tiennent  un  rang  parmi  ceux  que  produisit  la 
renaissance  des  lettres.  Les  principaux  sont  yidver- 
sus  calumniatorem  Platonis  lib.  v,  etc.,  Honun , 
1460,  in-fol.,  première  édit.,  vend.  41  fr.  7.'ifr.; 
altéra  ("dit.,  Veneliis,  Aldi ,  ).',03,  in-fol.,  aussi  fort 
rare;  ibid.,  i.'jIO,  2  part,  in-fol.,  |)lu8  ample,  mais 
moins  rare  que  la  précédente,  vend.  22  it.,  L'pisto- 
lœ  et  orationes  de  bello  Turcis  inferendo ,  Parisiis , 
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circa  1471,  in-4;  Oratione  contra  il  Turcho, 
1471,  in-4,  édit.  bien  exécutée;  on  la  croit  sortie 
des  presses  de  Valdarfer.  24  fr.,  et  d'autres  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  des  Pères. 

BESSE  (  Pierre  de  ) ,  docteur  de  Sorbonne ,  prin- 
cipal du  collège  de  Pompadour,  à  Paris,  chanoine- 
chantre  de  Saint- Euslache,  prédicateur  du  roi 
Louis  XIII,  naquit  au  bourg  de  Bosiers ,  en  Li- 
mousin ,  au  milieu  du  16*  siècle ,  et  mourut  à  Paris 
en  1639.  Ses  sermons ,  très-applandis  dans  le  temps, 
ne  trouvent  plus  guère  de  lecteurs.  Outre  ses  ser- 
mons ,  imprimés  sous  le  titre  de  Conceptions  théo- 
logiques ,  de  Carême ,  A' Âvent ,  etc.,  Besse  a  laissé 
divers  autres  ouvrages  :  Des  qualités  et  des  bonnes 
mœurs  des  prêtres  ;  Triomphe  des  saintes  et  dé- 
votes confrairies ;  la  Royale  prêtrise,  le  Démo- 
crite  chrétien  ;  le  Bon  Pasteur;  V  Heraclite  chré- 
tien; Concordantiœ  Bibliorum,  Paris,  1611, 
in-fol.,  8  à  10  fr. 

BESSEL  (  Godefroi  de  ) ,  savant  abbé  du  couvent 
des  bénédictins  de  Gottwich  en  Autriche ,  né  le  5 
septembre  1672  à  Buchheim  dans  l'électorat  de 
Mayence,  mort  le  20  janvier  1749.  L'électeur  de 
Cologne  le  nomma  son  officiai,  et  l'admit  dans  son 
conseil  privé.  Il  fut  élu  abbé  en  1714 ,  puis  recteur 
de  l'université  de  Vienne  l'année  suivante.  En  1718 
son  monastère  fut  dévoré  par  un  incendie,  ses 
efforts  parvinrent  pourtant  à  sauver  la  bibliothèque 
qui  lui  devait  une  partie  de  ses  richesses.  Il  a  laissé 
un  Traité  adressé  à  Ulric  prince  de  Brunswick, 
qu'il  engagea  à  rentrer  dans  la  religion  romaine, 
Mayence ,  in-8  ;  Deux  Lettres  de  saint  Augustin  à 
Optât  de  Milève  ;  De  pœnis  parvulorum  qui  sine 
baptismate  decedunt ,  jusqu'alors  inconnues  et  que 
l'abbé  Bessel  découvrit  et  publia  avec  une  préface, 
Vienne ,  1733 ,  in-fol., 6  à  7  fr.;  Chronicon  gottioi- 
cense,seu  annales  monasterii  gotwicensis ,  ord. 
S.  Benedicti,  typismonasteriiTegernscensis,  1732, 
1  tom.  en2vol.gr.  in-fol.  fig.,  12  à  36  fr.  Ce  volume, 
composé  de  dissertations  préliminaires  à  la  chroni- 
que de  Gottwich  ,  est  un  excellent  traité  de  diplo- 
matique ,  dont,  selon  Oberlin ,  Fr.  Jos.  Hahn  est  le 
véritable  auteur  ;  la  chronique ,  qui  devait  le  suivre, 
n'a  pas  été  imprimée. 

BESSET  (Henri  de),  sieur  de  la  Chapelle-Mil- 
lon  ,  inspecteur  des  beaux-arts  sous  le  marquis  de 
Villacerf  et  contrôleur  des  bAtiments,  lorsque  le 
grand  Colbcrt  fut  nommé  en  1683  surintendant  des 
bâtiments.  Il  joignit  à  cette  place  celle  de  secrétaire 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  des  médailles.  On 
a  de  lui  une  Relation  des  campagnes  de  Rocroy  et 
de  Fribourg ,  en  I643eti644,  Paris,  I673,in-12, 
écrite  avec  une  simplicité  élégante  :  c'est  un  modèle 
en  ce  genre.  Il  mourut  en  1693. 

BESSIÈHES  (Jean-Baptiste),  ducd'lstrie,  ma- 
réchal d'empire ,  etc.,  naquit  à  Preissac  (  Lot  )  le  C 
août  1768,  et  fut  lue  d'un  boulet  de  canon  le  l*'  mai 
1813,  la  veille  de  la  lialaille  de  Lulzen.  Entré 
comme  simple  soldat  (  décembre  1791  )  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI ,  il  se  distingua  dans 
la  journée  du  10  août,  en  sauvant  au  péril  de  sa  vie 
plusieurs  personnes  de  la  maison  de  la  reine.  Il  se 
lit  remarquer  en  Espagne  dans  les  affaires  de  Bas- 
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Ja  S^/rU  Minli* .  ou  les  Mùstomt  iêê  f^TM  ér  Im 
cumpajfnt»  de  Jésus  m  .S'ynV.  I*ari».  iStiO  ,  iu-M  , 
i  fr 

Ut^SllA  i  l.ui-ius-CaIpurnius) ,  tribun  du  |teuple, 
vei»  l'an  l2i  avant  J.-C,  M|;ii«la  sa  mii);i<«traturo 
par  un  acte  de  juslict* ,  eu  (•ii»jiii  ij|i|>«<lfr  1*.  l'upi- 
liu*.  e&ilé  k  la  douiandc  de  l!jiu»  (iitirctius,  \Hiur 
avoir  fait  punir  |M*n(ljnt  vtii  roiisiil.il  loi  roinpiices 
dr  Tib.  Grairhu».  iK'vlaré  consul ,  il  fut  thiii^iUlc 
la  guerre  de  Niiinidio,  *c  lai>s.i  corroiii|iir  pji  Ju- 
gurlha  ,  ri  conclut  avec  lui  un  traite  honteux  |>our 
la  répultlique.  L  .MenituuK  m;  tltVI.iia  son  accusa- 
teur ,  et  le  lit  condanuier  à  un  exil  |)ei|u-tuel. 

IIKI  lir.NCOl  Ul  ,  Jean  de  ^ .  (;eiitillioiiiine  nor- 
tiiand ,  découvrit  le  premier  les  iles  (iaiiatios,  l'an 
Mo:;  .  il  en  conquit  cinq  avec  le  secours  de  Henri  III, 
roi  de  (Usiille.qui  lui  en  coiitirni.i  la  souverniiiuté 
avec  le  titre  de  roi,  sous  la  condition  d'Iioininagc 
envcn»  la  couronne  de  Caslille.  Pierre  tie  Ilethen- 
courl,  un  desesdiscendaiits,  inorl  l'an  tci;7  ,  fonda 
dan»  les  Indc:»  occidentales  une  congrégation  d«.'  re- 
ligieux hospitaliers,  sous  le  nom  de  UélhUamtee. 

llhIUISV  ;  Henri- Henoit- Jules  de  ),  évéquo 
d'I/és,  né  au  château  du  .Mé/.ièrcs,  tlioc(>se  d'A- 
miens, le  3H  juillet  I7M,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, fut  d'abord  vicaire  général  du  cardinal  do 
IVrigord  arclievniue  de  Heiiiis ,  évèijue  (l'I.'^cs 
en  1780  ,  et  député  par  lu  clergé  de  sa  province  aux 
états  généraux  en  I78'j,  il  s'oppos^i  avec  beaucoup 
de  force  aux  innovations  qu'on  voulait  introdiiiro 
dans  l'église  gallicaue.  lin  17!)2  il  se  relira  à  llru- 
xellc:»,  rentra  à  l'aris,  aprc'S  le  21  janvier  I7U3, 
retourna  à  Itruxelles,  el  de  là  en  Allemagne,  et 
eutin  en  Angleterre  ,  où  il  fut  chargé  ,  après  la  mort 
de  l'évéquc  de  Sainl-l'ol-de-Léon  ,  de  la  distribu- 
tion des  secours  aux  ecclésiastiques  français  qui 
s'étaient  réfugiés  dansée  royaume.  Il  n'avait  point 
accédé  à  la  demande  des  démissions  faites  par  io 
pape  eu  I8U1  ,  et  il  signa  les  réclamations  de  1803. 
Après  la  restauration  il  revint  en  Trancc  ,  mais  il 
rctuurua  peu  après  à  Londres  :  il  s'y  trouvait  en- 
core au  commencement  de  181U  ,  lorsque  le  roi  lui 
Ht  écrire  ,  ainsi  qu'aux  autres  évOques  qui  .se  trou- 
vaient en  Angleterre  ,  pour  leur  demander  la  dé- 
missioQ  de  leurs  sièges,  il  la  donna  ,  dit-on ,  avec 
quelques  restrictions,  el  il  mourut  en  1817. 

IJKTHIj;.\I-(iAn()|{,  c'esl-à-dire,  Mairie/  lie- 
Ihlem ,  prince  de  1  ransylvanie ,  d'une  maison  aussi 
ancienne  (|uc  pauvre,  gagna  les  bonnes  grâces  du 
Gabriel  Ilallori ,  prince  de  Transylvanie.  Ayant 
quitté  cette  cour  pour  passer  h  celle  de  (.ionstanti- 
nople ,  il  prolita  du  crédit  qu'il  s'acquit  chez  les 
Turcs,  pour  faire  déclarer  la  gucrri"  h  son  ancien 
bienfaiteur,  liattori ,  abandonné  de  .ses  sujets  et  de 
l'emitereur,  fut  vaincu  en  lOM.  Uelhlcm -(jabor 
prit  plusieurs  places  en  Hongrie  ,  m:  lit  investir  vai- 
vodc  de  la  Transylvanie  par  un  pacha,  el  déclarer 
roi  de  Hongrie.  L'empereur  lit  inarcher  des  troupes 
contre  lui  en  l(;2').  Le  comte  Hucquoi ,  un  de  ses 
généraux,  fut  tué-.  (Jabor,  vainqueur,  demanda  la 
paix,  et  roblinl  à  condition  qu'il  nrnoncerail  au 
titre  de  roi  de  Hongrie,  cl  qu'il  se  Immerailà  celui 
de  prince  de  l'empire.  Ferdinand  assura  celle  paix, 
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en  le  reconnaissant  souverain  de  la  Transylvanie, 
et  en  lui  cédant  sept  comtés  qui  contenaient  environ 
50  lieues.  Cet  homme  inquiet  ayant  voulu  faire 
revivre  ses  droits  sur  la  Hongrie,  >Valstein  le  vain- 
quit ,  et  celte  guerre  finit  par  un  traité  qui  assurait 
la  Transylvanie  et  les  terrains  adjacents  à  la  maison 
d'Aulriclie ,  après  la  mort  de  Gabor  :  clic  arriva  en 
1G29. 

lîETHLEN  (  W'olfang,  comte  de  ),  chancelier  de 
Transylvanie,  ne  en  lGi8  ,  mort  en  iC79  ,  est  prin- 
cipalement connu  par  son  llisloriarum  Pannoni- 
co-Dacicarum  libri  x  ,  depuis  ii2C  jusqu'à  JGOI, 
écrite  en  latin,  qui  fut  réimprimée  en  179G,  avec  une 
continuation  cl  des  notes,  in-fol.,  G  à  8  fr.  Cette  his- 
toire est  précieuse  en  ce  qu'elle  renferme  beaucoup 
de  faits  d'après  des  monuments  authentiques  qui  ne 
sont  cités  que  par  cet  auteur. 

UÉTHUNE  (  Philippe  de  ),  comte  de  Selles, 
lieutenant -général  de  Bretagne  et  gouverneur  de 
Rennes,  mort  en  1C49,  à  88  ans,  acquit  beaucoup 
de  gloire  et  de  réputation  par  ses  ambassades  dans 
les  cours  d'Ecosse,  de  Rome,  de  Savoie  et  d'Alle- 
magne. Il  était  frère  puîné  du  célèbre  Maximilien 
de  Rélliune,  duc  de  Sully.  Son  ambassade  en  Al- 
lemagne a  été  imprimée  à  Paris,  1673,  in-fol.,  G  f., 
par  les  soins  de  son  petit- fds  Henri ,  comte  de  Bé- 
thune. 

BÉTIS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius,  dé- 
fendit cette  place  avec  valeur  contre  Alexandre  le 
Grand.  Ce  prince  ayant  été  blessé  au  premier  assaut 
lit  mourir  cruellement  Bélis  après  la  prise  de  la 
ville,  vers  l'an  332  avant  J.-C.  Plus  de  dix  mille 
hommes  furent  passés  au  fd  de  l'épée,  et  l'on  punit 
lâchement  un  courage  digne  des  plus  grands  éloges. 
Bélis  fut  attaché  par  les  talons  au  char  du  héros 
Macédonien ,  et  périt  misérablement. 

BETON  (  David  ),  évcque  de  Mirepoix  ,  puis  ar- 
chevêque de  Saint  -André  en  Ecosse,  et  cardinal, 
respectable  parses  lumières  et  ses  vertus  pastorales  , 
né  en  1492,  fut  massacré  par  les  calvinistes  en  154 G. 

BETTINELLI( Xavier),  célèbre  littérateur  ita- 
lien, né  à  Mantouele  18  juillet  1718  ,  fil  ses  études 
chez  les  jésuites  et  entra  dans  leur  société  en  1730. 
Il  vint  à  Brescia  en  1739,  y  professa  les  belles-lettres 
pendant  cinq  ans,  et  commença  à  se  faire  connaître 
avantageusement  par  quelques  pièces  composées 
pour  les  exercices  scolastiqucs.  Ce  fut  à  Bologne 
qu'il  établit  sa  réputation  de  poêle.  Envoyé  dans 
celle  ville  pour  y  étudier  la  théologie,  il  faisait  en 
même  temps  jouer  sur  le  tbéâlrc  de  son  collège  sa 
tragédie  de  Slanislas,  et  se  liait  avec  plusieurs 
savanls  illustres  (|ui  l'encourageaient  dans  sa  nou- 
velle carrière.  Il  dirigea  ensuite  le  collège  des  nobles 
5  Parme,  et  entreprit  pour  les  affaires  de  sa  com- 
pagnie, ou  pour  sa  santé,  [dusieurs  voyages  h  Ve- 
nise, en  Allemagne  et  en  Erance.  C'est  dans  ce 
dernier  voyage  qu'il  écrivit  les  fameuses  Lettres 
de  Firyile,  imprimées  à  Venise  avec  ses  iS'c/o//i, 
qui  firent  beaucoup  de  bruit  ;  il  les  adressa  à  Vol- 
taire. En  i)assant  à  Genève  il  voulut  visiter  ce 
personnage  fameux  pour  lequel  il  avait  conçu  une 
vive  admiration  ,  mais  dont  il  était  loin  départager 
les  principes.  Ai)rès  la  deslruclion  de  son  ordre,  il 
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se  relira  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  philosophe 
cbrélicn  le  12  septembre  1808.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  publiés  par  le  père  Bettinelli,  on  remarque  : 
Ragionamcnti  (ilosofici ,  con  annotazioni ,  dont 
il  ne  publia  que  deux  volumes  :  ce  sont  des  discours 
sur  divers  sujets  de  morale;  Dell'  enlusiasmo  délie 
belle  arli,2vo\.,  ouvrage  froid  ,  quoiqu'il  traite  de 
l'enlhousiasme,  mais  qui  se  fait  remarquer  par  la 
pureté  du  style,  la  finesse  des  aperçus  et  l'élégance 
des  expressions;  D'ialoghi  d'amore ,  2  volumes. 
L'auteur  cherche  dans  ces  dialogues  l'induence  que 
l'imagination,  la  vanité,  l'amilié,  l'honneur,  etc., 
ont  sur  celte  passion,  et  l'empire  qu'il  exerce  sur 
les  productions  des  arts  et  de  resjjrit  ;  Risorgi- 
menio  negli  studj  nelle  arti  e  ne'  costttmi  dopo  il 
mille,  3  vol.,  ouvrage  superficiel;  Letterc  dieci  di 
Firgilio  agli  ylrcadi,  1  vol.  Ces  lettres  ont  immor- 
talisé Bettinelli  ;  mais  les  défauts  qu'il  signala  dans 
les  grands  poêles  d'Italie  lui  suscitèrent  un  grand 
nombre  d'ennemis  parmi  les  partisans  du  Dante 
et  de  Pétrarque.  Elles  ont  été  Irad.  en  français 
par  de  Pommereul,  Florence  (Paris),  1778,  in- 8; 
Lettres  italiennes  d'une  dame  à  son  amie  sur  les 
beaux-arts ,  3  vol.;  Poésies,  3  vol.,  précédées  d'uQ 
discours  estimé  sur  la  poésie  italienne;  Tragédies, 
2  vol.;  Lettere  à  Lesbia  Cidonia  sopra  gli  epi- 
grammi ,  2  vol.  On  a  donné  une  édit.  complète  de 
ses  Opère  édite  ed  inédite,  in  prosa  ed  in  ver  si, 
Venezia  ,  1 802 ,  24  vol.  pet.  in-8  ,  50  à  GO  fr.  En  gé- 
néral on  trouve  dans  ses  ouvrages  plus  d'esprit  et 
de  talent,  que  de  chaleur  et  de  génie.  Ses  opinions 
littéraires  ne  sont  pas  toujours  bien  fondées,  mais 
son  style  est  pur,  élégant  et  d'une  rare  précision. 

BETTINI  (  Antoine  ) ,  évoque  de  Foligno ,  né  à 
Sienne ,  en  1399 ,  entra  en  1439  chez  les  jésuites  de 
saint  Jérôme,  et  fut  nommé,  en  14G1,  à  l'évèchéde 
Foligno  ,  dont  il  se  démit  lorsqu'il  fut  parvenu  à  un 
âge  avancé,  pour  se  retirer  dans  le  couvent  de 
Sienne  où  il  mourut  en  14  87.  La  bibliotlièque  Ghisi 
possède  un  manuscrit  contenant  les  écrits  Ihéolo- 
giques  de  ce  prélat ,  dont  plusieurs  ont  été  impr., 
entre  autres  l  Exposition  de  l'oraison  dominicale 
en  italien,  Brescia,  158G,  Gènes,  1G8G;  Il  monte 
santo  di  Dio,  Florence,  1477,  in-4,  vol.  très-rare, 
vend.  Gio  fr.  GOi  fr.  C'est  le  premier  livre  qui  ait 
été  orné  de  gravures  en  taille  douce  réimpr.  en  1491, 
in-fol.  mais  au  lieu  de  pi.  en  taille  douce,  on  a  mis 
trois  gravures  en  bois. 

BETTIM  (Mario),  jésuite  italien,  né  à  Bologne 
en  1582,  y  mourut  en  1G57.  Il  se  distingua  dans  son 
ordre  par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, cl  se  lit  particulièrement  remarquer  parses 
poésies  latines,  il  a  laissé  Rubcnns  Ililarotragœdia 
salira  pastoralis ,  Parme ,  IGI 4 ,  in-4 ,  3  fr.,  pièce 
singulière  qui  plut  par  sa  nouveauté  et  fut  traduite 
en  plusieurs  langues  ;  Clodovcus ,  sive  L^odovicus, 
iragirum  sylviludium ,  Parme  ,  1C22  ,  in  -  16  ,  et 
Paris ,  1624,  in-12  ;  Lycœum  morale ,  polilicum  et 
poelicîim,  Venise,  162G,  in-4,  ouvrage  divisé  en  2 
parties,  dont  la  1'"  est  en  prose,  et  la  seconde  en 
vers ,  intitulée  :  Urbanitates  pocticœ  ;  Àpiaria 
universà;  philosophiœ ,  mathematicw ,  Bologne, 
1C41-1G5C,  3  vol.  in-fol.,  15  à  20fr.  A  la  fin  de  cet 
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à  Bar-sir-Aahr.  l.icuicuanr 
«ir  nrtir  «tllr.m  |T»».  ij  il 
da   oépVtMBCBl  d< 
d«fNMéèrMM»bir 

>;  il  ccmi  d*5  {laraiirr 

la  lerrrar.  il  fut  mt<  .i 
la  Farre  n  rradu  à  la 
le  It  bnunairc  tint  le  : 
véca  Ma»  le  diredoirc.  !> 
■aaHBé  flacccntrcment  pr*  ' 
d'Malcnisoc.H  min^ 
de  WestpliaGr.  Rainri 

mrais  paMiiqacs  de  isi3,  i  i  moi<  d  avril 

itil .  lainiMre  proTÎtoirr  <i<  jt.  au  mou  de 

mai  fairaot  dirrctrur-S(*n«'ral  dr  la  police,  et  rers 
la  bo  de  la  m^me  aoore  ministre  de  la  marine,  il 
Nirvil  k  Gaod  Loois  Wlll,  qui  le  fit  ensuite  di- 
rvctcar-féaéral  des  pour»,  puis  ministre  et  inemhrc 
da  caucil  privé.  Dépuir  de  la  .Marne ,  il  vola  ib  la 
dMmbcr  de  1 1 1 &  arec  la  minorité.  Iti'-ëlu  en  I8IG 
il  «mbia  pea  k  peu  te  retirer  des  aflaires;  une  or- 
dooiuBcr  l'avaii  appelé  k  la  pairie,  mais  comme 
elle  ne  fat  point  publiée  il  n'occupa  jamais  .son 
sééfe.  BeafiKH  laoonii  à  Baçneux  pr«s  Paris ,  le  2i 
joia  ItM.  Deaé  d'une  lolidc  in^lmciinn  ,  d'une 
rare  habileté  ei  d'une  grande  r'  !•-  jugc- 

ncnl.  B  M  OMioira  aux  diflcn  i.  k^  de  sa 

Tie  politique ,  aoù  sincire  et  protecteur  zélé  de  la 
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et  marrrhj.  ::.'>;  à  (Jiam- 

pifoeUe  Autjr  .  l'ut  <\  iïxirà  d<-slirié  par  ses  pa- 
rents k  l'étal  trr\(-M.-i*\v\Mf  :  mais  aprt-s  avoir  ter- 
miné arec  distiortioa  <e<s  études  dans  l'université 
d*  Paria,  il  le  détermina  p-"'  '<•  ">rii  désarmes, 
et   entra   d'abord  commi-  .ire  dans  les 

fendanaci  de  b  reine.  Im-..i.i  i.  (.jriit  pour  les 
iodea  caaMae iiaiple  soldat,  sur  la  (lotte  du  célèbre 
Baîfhr  de  9uftni,  et  fut  l)!es«<'  doux  fois  rt  parvint 
sncrcMiT^niit  de  (rade  en  grade  k  celui  de  major 
de  «aa  rrfimcni  11  lit  un  mariage  arantageux, 
■iii  !•  caaoaMDdaoi  de  l'Isle-Boorbon  ledrilitai; 


terré  de  rwirer  m  France  en  I7«0 .  Il  aciiela  une 
rliarçe  d'unicier  djns  la  (tarde  suivse  du  contlo  do 

l'rovencr,   drpiv-   I ^   Wlll,  fut  nommé  |»ar 

l.oui»  Wl  mai  iin|i,  puit  liiHilenanl-Ré- 

nrral ,  rt  alla  A  l.nuiv  uu  Nord  où  il  «e  di-itin^ua 
d«u<k  plusieurs  rencontres.  l.e«*«>mple qu'il  fiili-|wir|;rf 
de  rendre  de  lalTdire  de  (îrevMMun.ichcr ,  porta 
qu'apr«-s  j  lieurvs  d'un  roinitat  opiniAlre  et  une 
Inerte  île  looo  hommes  de  la  part  de  rcniicmi,  les 
yramçttis  m'arairnl  lU  tï  regretter  que  le  pflit 
éiugl  d'un  chasseur.  (Quelques  mauvais  pi. lisants 
ajudlèrnit  iju*  le  petit  donjt  ne  dttait  pat  tout. 
.Nous  lie  |H)Uvons  suivre  lli-iiiuonvilli-  ilans  tous  les 
détails  de  sa  vie  militaire  pcn.l.iiil  les  années  I7ti'i 
et  iT'.u  P'alMtrd  cointnandant  de  ra\.int  -  j^arde  de 
l'arnu-e  du  .Nord  aux  ordres  du  ninri'etinl  l.ui'kner  ; 
apr^s  sa  jonction  avec  le  général  Oumniiriez  ,  il 
commanda  l'aile  (;aui  lie  à  l'aiï.iire  de  N  aliiiy  ;  eut 
ensuite  le  commandement  de  l'armée  du  centre, 
de  celle  ilu  .Nord  ,  puis  île  celle  de  la  Muselle.  Il 
ne  fut  |»as  toujours  heureux  dans  ses  enna;;enients 
avec  l'ennemi.  l)i>s  le  coiiiineiiceinenl  de  n!i;»,dt*s 
plaintes  s'élevèrent  contre  le  général  de  Heurnon- 
ville  ;  quelques  nfliciers  de  l'armée  du  Nonl  et  plu- 
sieurs lialiitants  de  ISruxelîes  l'accusèrent  d'iiiri- 
r(«me,  le  général  s'en  plaignit  à  In  (lonveiition  ,  qui 
le  nomma  (hmi  de  jours  après  ministre  de  la  guerre. 
IK'-noncé  tic  nouveau  par  une  des  sections  de  Paris, 
il  offrit  sa  déniis>ion.  Itienlôt  il  fut  rappelé  au  mi- 
nistère; il  y  était  encore  lors(|ue  des  assassins  péné- 
trèrent dans  son  np|)artemeiit  ;  la  fuite  seule  à  tra- 
>ers  son  jardin  put  le  sauver  de  la  mort.  C'est  vers 
cette  époipje  (pic  Diimourie/  se  décidant  ci  traiter 
avec  les  Autrirliiens  lui  lit  part  de  ses  projets. 
Keurnonville  les  dénonça  au  comité  de  di-fense  gé- 
nérale ,  et  fut  envoyé  avec  les  commissaires  Camus, 
ILmcal ,  Ouinette  et  l.amarque,  pour  s'emparer  de 
Dumourie/;  celui-ci,  (iré\enu  à  temps  <lii  but  <lo 
leur  \oyage,  les  lit  arrêter  et  conduire  au  (|uartier- 
général  du  prince  deCobourg.  Iteurnonville  ne  re- 
couvra la  lilierlé  que  par  l'écliangc  (pie  l'on  lit ,  au 
moisde  novembre  tl^!),  deluict  de  ses  compagnons, 
contre  .Madame,  lille  de  l.ouis  WI.  A  peine  llenr- 
nonville  fut -il  en  France,  que  les  dénonciations 
se  renouvelèrent  contre  lui.  Diihois  de  Cranct- ,  I.a- 
portc,  les  généraux  Herrnyer,  Ciislines  et  l.igonier, 
Hobespierre  ,  semblèrent  se  réunir  |tour  di-inarider 
sa  mort.  La  convention  eut  le  bon  esprit  de  n-sisler 
à  cet  acte  de  barbarie,  elle  lui  confia  niéiiK*  lo 
commandement  de  l'aruM'e  du  .Nord.  Keiirnonvillo 
obtint  des  succj-s ,  et  la  victoire  lui  lit  oublier  ses 
malheurs.  Apr('s  la  jouriK-c  du  is  fnirlidor,  le  |)arli 
autrichien  nu  royaliste  demanda  pour  ISeurnon- 
villc  une  des  deux  places  de  dircciciir ,  laissées 
vacantes  par  la  retraite  de  Carnot  et  de  llarthélemy  ; 
mais  les  autres  directeurs  sy  opposèrent,  et  lleur- 
nonville  fut  envoyé  en  Hollande.  Il  parait  (pi'il  ne 
fut  |tas  étranger  h  la  révolution  du  IH  brumaire; 
ce  qui  est  certain  c'est  (pie  Koiia^tarte  lui  donna 
l'ambassade  de  Ib-rlin.  Pendant  sim  séjour  dan» 
cette  ville,  il  v  firocura,  dit-on  ,  des  pi/'ces  secrète» 
•aiaies  entre  lis  mains  du  comité  royal  h  IS.irlulz, 
at  les  remit  au  consul.  De  celte  ambassade  licur- 
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nonvillc  passa  à  celle  de  Madrid ,  et  entra  au  sénat 
en  1805.  Le  i"  avril  I8i  i  il  provoqua  vivement  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire  dont  il  fut 
membre,  et  vota  pour  la  déchéance  de  IJonaparle 
et  le  retour  des  Hourbons.  Le  comte  d'Artois  le 
nomma  provisoirement  conseiller  d'élat  ;  Louis 
XVIII  le  fit  ministre  d'état  et  pair  de  France.  Aux 
approches  du  20  mars,  il  n'attendit  point  Bonaparte, 
et  suivit  le  roi  à  Gand.  A  son  retour  il  fit  partie 
du  conseil  privé  du  roi  et  fut  nommé  président 
d'une  commission  destinée  par  le  duc  de  Feltre  à 
faire  sortir  des  rangs  de  l'armée  les  olliciers  qui 
n'étaient  point  soumis  au  gouvernement  royal. 
En  18  JO  il  devint  maréchal  de  France,  et  mourut  le 
21  avril  1821  ,  sans  laisser  de  postérité. 

BEURRIER  (  Louis  ) ,  né  à  Chartres ,  entra  chez 
les  célestins  de  Paris  en  l G 1 3 ,  et  mourut  le  8  avril 
l(i46,  après  avoir  consacré  ses  loisirs  aux  études  ana- 
logues à  son  état.  On  lui  doit  une  bonne  Histoire  du 
monastère  des  célestins  de  Paris,  i  G34,  in-4, 4  à  5  f.; 
F'ies  des  fondateurs  et  réformateurs  des  ordres 
religieux,  Paris,  1G38,  in-4,  3  à  4  fr.  et  quelques 
ouvrages  de  piété. 

BEURRIER  (  Vincent  -Toussaint  ) ,  prêtre  de  la 
congrégation  des  eudistes,  né  à  Vannes  le  !«•  no- 
vembre 1715,  mort  à  Blois  le  2  septembre  1782. 
C'était  un  homme  instruit ,  plein  de  zèle  et  de  piété. 
Il  demeura  quelques  temps  à  la  tête  du  grand  sé- 
minaire de  Rennes,  fit  ensuite  avec  succès  des 
missions  dans  la  Bretagne,  la  Normandie  et  dans 
les  diocèses  de  Blois,  de  Chartres,  de  Paris,  etc. 
On  lui  doit  :  des  Remarques  théologiques  sur  l'ad- 
ministration des  sacrements;  des  Conférences 
ecclésiastiques  sur  le  sacerdoce,  les  fêtes  et  les 
mystères,  1779,  in-8,  réimpr.,  Paris,  l80l,in-8, 
5  fr.,  qui  furent  bien  accueillies  et  qui  furent  sui- 
vies de  17  autres  dirigées  contre  les  ennemis  de  la 
religion ,  ouvrage  utile  à  tous  les  curés.  On  a  en- 
core de  lui  des  Sermons  sur  les  dimanches  et  fêtes 
de  l 'année  et  sur  plusieurs  points  de  morale , 
Paris  ,  1784  ,  2  vol.  in-8  ,  4  à  5  fr. 

BEUVELET  (  Matthieu  ) ,  né  en  Franclie-Comté, 
prêtre  du  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
net,  y  fit  fleurir  la  science  et  la  piété.  Il  est  connu 
particulièrement  par  des  Méditations  sur  les  prin- 
cipales vérités  chrétiennes  et  ecclésiastiques ,  pour 
les  dimanches,  fêtes,  et  autres  jours  de  l'année , 
réimp.  en  1819  ,  en  5  vol.  in-i2,  avec  des  correc- 
tions, principalement  pour  en  faire  disparaître  les 
expressions  surannées  qui  en  rendaient  la  lecture 
diflicilc,  vend.  15  fr.;  par  un  Manuel  pour  les 
ecclésiastiques.  Il  laissa  un  autre  ouvrage,  donné 
au  public  après  sa  mort  :  c'est  le  Symbole  des  Apô- 
tres,  expliqué  et  divisé  en  Prônes,  Paris,  iG(i8, 
in-8  ,  3  fr.;  il  est  écrit  d'un  style  simple  ,  familier  , 
mais  bas  et  incorrect. 

BEVERIIXiE  (  Guillaume  ),  Jieveregius ,  évêque 
de  Sainl-Asa|)h  en  Angleterre,  né  en  1G38,  à  Bar- 
re w  ,  dans  le  comté  de  Leiccster ,  mort  on  1708, 
mérita  l'eslime  des  .savants  de  sa  patrie  et  des  |)ays 
étrangers.  Bossuet  était  en  commerce  de  lettres  avec 
lui.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Synodicon , 
sive  Pandectce  Canonum  /Jpostolorum  et  Conci- 
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liorum,  1C72,  2  vol.  gr.  in-fol.  Ce  livre,  qui  n'est 
pas  commun,  est  enrichi  de  remarques  fort  esti- 
mées, 12  à  18  fr.;  Codex  canonum  Â'cclesiœ pri- 
mitivœ  vindicatus ,  Londres,  1678,  in-4;  Bé- 
flexions  sur  la  religion,  Amslerd.,  1731  ,  2  vol. 
in-l2  ;  des  Institutions  chronologiques ,  en  latin, 
Londres,  1GG9  et  1705,  in-4.  Ces  ouvrages  sont 
pleins  d'érudition;  le  style  en  est  noble,  et  l'auteur 
y  fait  paraître  beaucoup  de  modestie.  Il  est  à  re- 
gretter qu'avec  tant  de  lumières  l'auteur  n'ait  pas 
eu  celle  de  la  vraie  foi  qui  les  affermit  toutes;  et 
que  ce  d«;faut  l'ait  entraîné  dans  des  inconséquences 
et  des  préventions  contre  les  catholiques. 

BEVERINl  (Barthélemi),  un  des  plus  savants 
littérateurs  du  17<=  siècle,  naquit  à  Lucques,  le  3 
mai  1G29,  et  mourut  le  24  octobre  ICSG.  Dès  l'âge 
de  1 5  ans ,  il  avait  fait ,  sur  les  principaux  poètes  du 
siècle  d'Auguste,  des  commentaires  et  des  notes 
qui  lui  obtinrent  les  suffrages  des  savants.  A  seize 
ans,  il  se  rendit  à  Rome,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers,  dite  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  y  fit  ses  vœux  en  1647.  Il  y  professa  pendant 
quatre  ans  la  théologie ,  puis  la  rhétorique  à  Luc- 
ques, et  fit  honorablement  subsister  de  ses  appoin- 
tements son  vieux  père  et  sa  famille.  Il  était  en 
correspondance  avec  différents  personnages  illus- 
tres, et  Christine,  reine  de  Suède,  lui  demandait 
souvent  des  vers  de  sa  composition.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien ,  dont  les  principaux  sont  :  Sœculum  niveum , 
Roma  virginea  et  Dies  niveus ,  trois  petits  recueils 
latins  sur  le  même  sujet  ;  De  nivibus  exquiliniis  , 
sive  de  sacris  nivibus,  publiés  à  Rome,  1650, 
1651,  et  1652,  contenant  chacun  deux  discours  ou 
harangues,  une  idylle  latine  et  une  italienne;  Rime 
(  poésies  ),  Lucques ,  1654,  in-i2,  2"  édit.  augmen- 
tée et  dédiée  à  la  reine  Christine,  1666,  in-l2  ;  Dis- 
corsi  sacri  ,  Lucques,  1658,  in-l2  ,  2"  édition  aug- 
mentée, Venise,  1682  ;  Enéide  di  Firgilio,  tras- 
portata  in  ottava  rima,  Lucques,  1680,  in-i2, 
plusieurs  fois  réimprimée.  Cette  traduction  fut  ache- 
vée en  treize  mois  ;  mais  l'auteur  la  retoucha  de- 
puis; Syntagma  de  pondcribus  et  mensuris ,  etc., 
Lucques,  1711  ,  in-8,  ouvrage  rempli  d'érudition, 
et  suivi  d'un  Traité  des  comices  des  Romains; 
plusieurs  Manuscrits  conservés  ii  Lucques ,  entre 
autres  les  Annales  de  cette  ville,  écrites  en  latin; 
Annalium  ab  origine  Lucensis  urbis  libri  w, 
dont  [tlusieurs  auteurs  ont  parlé  avec  éloge. 

BEVI>:ilLAND  (Adrien),  disciple  de  Vossius, 
et  docteur  en  droit,  né  en  1653  ou  1654  à  Middel- 
bourg  en  Zélande ,  et  mort  l'an  1712,  s'annonça 
dans  l'Europe  littéraire  par  des  infamies.  Il  fit  pa- 
raître en  1680  son  traité  De  stolatœ  Firginitatis 
jure,  à  Leyde,  pet.  in-8  ,  3  à  4  fr.  Il  travaillait  en 
même  temps  à  un  ouvrage  encore  plus  licencieux  , 
intilulé:  De  prostibulis  veterum.  Il  aurait  eu  lo 
front  do  le  publier,  sans  les  conseils  de  ses  amis, 
(pii  l'empêchèrent  de  le  faire.  Vossius,  son  ami,  en 
fit  entrer  une  partie  dans  ses  notes  sur  Catulle.  Lo 
traité  de  Béverland  :  Depeccato  originali  pkilolo- 
gicé  elucubrato,  1C78,  pet.  in-3  ,  4  à  6  fr.,  traduit 
en  français ,  1714 ,  in-12  ,  dans  lequel  il  renouvelait 
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TwfàÊÊm  #Afrip^ ,  hù  nètiia  1*  prina  (My. 

AcfttrrA .  CanMiHe  Riwn  ).  AyuM  adMlé  cMr»- 

■MM  M  ifcifflé ,  a  «e  dédMlM  c«alt«  toi  BMiriMrals 

M  In  fntmagmn  à»  Lrytle .  «Imh  «•  mauvais  U- 

^"'^    «4  pMM  «MiM  Ml  Ai^kmn.  où  U  tm- 

loai  «M  afffvnl  à  te  piiMMra»  oèacèoc*.  On 

.  <!''  '^  rvvtaM  4a  aaa  éfamamls .  du  moim  «on 

•  r«  fJ»  /Wakiaft'a^g  wwmrf».  à  LooUrrs,  leoT, 

pr«.  !»•« .  3  i  &  fr  .  ilant  lr((uH  il  y  a  pourtant  m- 

carv  bini  «Srs  Irait»  lut>rM|ur4.  l'a  fjii  pruM-r.   Il 

WÊmmnH  c«  ««kKV,  aptes  atoir  vt\-u  fn  fou  rt  rn 

hiWfftiB.  Sa  Mit  #Ull  dé  crvire  qu'il  iMjiI  |>our«iiivi 

qui  avaienl  coojur^  m 
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B^VEMWVCK  (Jcwi  i!  H«. 

A  Donlrrrhl  le  17  srpleti  Mo 

bte.  Clrré  dis  son  rafcnra  mmis  k»  )t>ii\  «le  lic- 

irj  JaM  VaaaiaB.  flptrcAarat  diB¥rrnti-5  unirrr- 

aMéi  paar  ar  prr^tioniwr  dim  l'éludr  do  la  mèilt^ 

ciM,  al  w  6i  rccrvoir  docicnr  à  Padouo.  Il  rxrrra 

-tit  ptafcaaiia  daaa  m  pairie,  où  il  rrmplii  auMi 

,  xoaiaâra  canflais  avec  dialioriion.  cl  mourut  lo  m 

jasTirr  I(l7.  Se»  pruKipaux  ourragr«  »onl  :  Api- 

êi^hcm  fmalto  et  ni»  ttrmino ,  fatalt  an  mobtli, 

CWBI  étrltrmm  rttfon$i$,  iVordrerhl .  ICJ« ,  \n-i  , 

-^  '  -"'-V,  laïa.  l«a».  la&l .  io-*.  Ut  txeeUcntia 

'mt»ei ,  Dordrrrhl,  I63C.  1639,  io-l3;  Vt 

<:i^Hio,  Leyde,  icis ,  io-l6;  Idea  medicinœ  te- 

ttrmm,  Lryde.    18)7.  io-9;   Traité  du  scorbut , 

ca  ÉBaHad ',  Dordrcchi .  164} ,  in-i?. 

BBXOK  (OabnrI-LfopolU-CliarIcs-Amé  ) ,  né  à 

m  mars  iTis.  efnhra»a  l'état  ecrlé- 

cl  se  lit  ronnailr**  par  deux  ouvrages , 

Tao  imiliilè  le  S^ilem-  -rnlation  ,  Naiiry, 

177S,  io-t;   l'autre.   <  me  d'agriculture, 

»,  I77i,  ia-12.  Buffou,  qui  le  re{:ardait  assez 

I  on  lubilc  naturaliste,  l'associa 

à  «es  mTavi.  11  est  aussi  auteur  d  une  Histoire 

et  Lomimt ,  dool  il  o'a  paru  que  le  premier  toI., 

Paris.  1777 ,  io-8.  Il  l'aTiii  dédiée  il  la  reine ,  qui 

ca  recaoaaiaBaave  lui  procura  la  place  de  frrand- 

dMalre  à  h  !»aiate-Chapelle  à  Paris,  où  il  mourut 

le  IS  terrier  l'%\.  On  a  encore  du  même  :  Oraison 

fwméért  éê  la  yrimeesst  Charlotte  de  lorraine , 

mkèÊâêt  4*  Rtmiremont.   \.e  nom  de  Soi  pion  est 

criai  m  kqad  il  a  fait  paraître  son  Histoire  de 

T  irtwiot  :  SCS  Tërilablcs  prénoms  sont  ceux  que 

us  aroos  doaaëis. 

BEX  ON  Sdpioa-Mrtaie  } ,  frère  du  précé<lent , 
.  l'oa  des  coUabonlcars  de  fiufTon  ,  naquit  à  lio- 
Tcrs  I7sa  ,  et  le  fil  recevoir  avocat.  Au 
Il  de  la  révolulion  ,  il  fut  successive- 
de  la  coaunaae,  accusateur  mili- 
poblic,  prMdent  du  cumiié  de 
kkafaiaaoce  k  Caen  ,  et  enfin  élerieur  de  l'aris.  l)c 
f7M  i  l'M,  il  présida  le  tribunal  cnniinel  de  la 
8mm.  ,et.  en  I4oo,  il, détint  vice-président  du  tri- 
kaaai  de  première  instance.  Il  mourut  à  Ciiaillot , 
près  l'aris.  le  |7  novembre  iti}&.  11  a  puMiéyour- 
mml  de  jutlire  rivile,  erimintlle,  commerciale  et 
mthiatre ,  l'arts ,  |79C ,  in-x,  i  h.;  Mémoire 
mârtttt  a«  fomvtrmtmmU  français ,  sur  la  forme 
éê  la  fr9€éémn  fm  iwrU  y  «t  sur  luttlité  d'un 
Toac  I. 


tribmnsil  de  corrtflion  paternelle,  1700,  ln-«, 
j  fr  ;  Parallflt  du  ctnle  pénal  d  Jngltttrrt  avto 
Us  lois  ptmitlrs  franniitei ,  et  Consid^ralions  sur 
les  moyen*  dt  Us  rmdre  plut  utitfs  ,   isoo,  in-H, 

•  fr.;  Ifrrelopprmrnt  de  lit  theorit  des  lois  critni- 
ntlles  par  la  fomparaimn  de  plusieurs  lei/isla- 
lions  anciennes  et  modernes,  T-iri* .  iso;,  .•  vol. 
in-«  .  10  fr.  Ot  ouvrage,  offort  par  l'aiilrtir  nu 
rorp<  léçlslalif .  lui  mérita  lo*  sulTraKO!»  los  plu<t  llat- 
lours,  01  lui  valut  la  m(M.iillo  d'ur  do  raoadoiuio  du 
llrrlin  .  .application  de  ta  théorie  de  la  léiiislation 
pénale,  ou  t'odr  de  la  silrelè  publique  rt  particu- 
lière, fondée  sur  les  rnjlfs  de  la  morale  univer- 
selle et  sur  le  droit  des  gens  ,  iko7  .  in-fi)!.,  3(!  fr. 

HKVIHI.INCK  y  I. auront  \  arclii«liaiTo  d'.\ii- 
vrrs ,  «liroolcur  du  sémiiiairo,  né  au  mois  d'aMil 
li7S  dans  roMo  >illo.  y  imniriil  lo  7  juin  k;:??,  k 
to  ans.  Il  pulilia  une  nouvello  l'-iiitioii  du  .\lagnHn% 
rheatrum  viltr  humamr  tlo  (ionr.  Lycoslliriies 
ot  Th.  Swiniior.  avoc  tU's  nugiuoiilations  coiisidé- 
raMos,  pul»l.  apn'ssa  mort .  ('.t)lt)^'iu\  u;.n,  s  v.  iii-f. 
3S  h  to  f  ;  lo  H-  vol.  foMlioiil  la  taliio  dos  matioros, 
par  (ias|>ar  Princlius.  On  a  encurc  do  lui  Uiblia 
sacra  variarum  translalionum ,  Anvers,  IGIG, 
3  vol.  in -fol.,  iHh  20  fr,,  et  d'autres  ouvrages. 

HKVS  (iilles),  imprimeur  de  l'aris  au  iC' siècle, 
employa  le  premier  les  consonnes  _/'  et  r  ,  que  Hamus 
avait  dislinguéTs,  dans  sa  granunairo,  do  l'i  ot  de  lu 
voyelles.  Il  mourut  on  i:.95. 

itKVS(  Charles  do),  pooto  franoais  du  17'  siccjo  , 
était  contemporain  ot  ami  do  Scarron  qui  lo  compa- 
rait h  Malliorlic.  Il  y  a  aussi  loin  do  l'un  à  l'aulro 
que  du  t'irgile  travesti  h  iA'ncide.  On  a  do  lui 
plusieurs  pièces  do  tliédtrc ,  dont  aucune  n'ost  res- 
tée sur  la  scène.  Né  à  l'aris  vers  iciu,  il  mourut  on 
I6S9.  Ses  tJA'uvres  poétiques  parurent  on  mil, 
in-8. 

IIÈZE  CTIiéodorc  de  \  né  à  Vr/elai  on  nourpopnc 
le  2*  juin  liio,  fit  ses  promières  éludes  à  Taris.  On 
l'envoya  ensuite  h  Orléans,  puis  .'i  llourges,  où 
Melchior  Wolinar  lui  donna  dos  leçons  de  prce  et 
de  latin  ,  et  lui  communiqua  son  goût  pour  les  nou- 
velles erreurs.  De  retour  h  l'aris,  il  s'y  lit  roolicr- 
cher  par  les  agréments  de  sa  ligure  et  do  son  esprit, 
et  par  ses  talents  pour  la  poésie.  Sosépigrammes  et 
ses  pièces  latines  lui  liront  un  nom  [tariiii  les  joiines 
lit)ertins.  Il  chanta  la  volupté  avec  la  lirenro  do 
Pétrone.  Ses  [toésios  étaient  l'imago  de  ses  nururs. 
S'étant  défait  do  son  [iriouré  <le  Long-Jumoau,  «pi'il 
posséda  quelque  temps  malgré  ses  liaisons  puliliquos 
avoc  une  femme,  il  se  retira  à  Genève  et  onsuitoà 
Lausanne  ,  |)our  y  professer  le  grec.  Neuf  ans  apri'-s 
Calvin  wtn  mailro  le  ra[)pola  h  (lenèvc,  et  l'em- 
ploya dans  le  ministère.  Kn  l.'jr, i,  il  s<;  trouva  ,  h  la 
tète  do  i.'j  mini^lros  do  la  réforme,  au  colloque  de 
Poissi.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  dans  cette  as- 
semblée où  (iharhs  IX  ,  la  reine-mère  cl  les  princes 
du  sang  se  trouvaient  :  mais  ayant  avancé  ■  que  J.-(^. 

•  était  aussi  éloigné  do  l'eucharistie,  que  lo  ciel  l'est 

•  de  la  terre,  •  ces  paroles  scandalisèrent  l'aufli- 
loircct  irritèrent  la  cour.  Ilèzeeul  honte  lU'  son  [teii 
de  retenue,  et  adoucit  s<.*8  expressions  dans  uno 
lettre  qu'il  adressa  à  la    reine.    La  guerre   civile 
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n'ayant  pas  été  éteinte  par  ce  colloque ,  Bèze  s'ar-  1 
rèla  auprt'S  du  prince  de  Condé  ,  et  se  trouva  avec 
lui  à  la  hataillc  de  Dreux  en  15G2.  L'année  d'après 
il  se  relira  à  (jenève  ,  et  fut  le  chef  de  celte  église, 
après  la  mort  de  Calvin  ,  dont  il  avait  élé  le  coadju- 
tcur  le  plus  zélé  cl  le  disciple  le  plus  lidèlc.  La  qua- 
lité de  chef  de  parti  cnlla  son  orgueil  et  aigrit  son 
caractère.  11  traita  les  rois,  comme  il  traitait  les 
controversistcs  :  Antoine  de  IJourbon  ,  roi  de  Na- 
varre ,  était  un  Julien  ;  Marie  Stuart ,  une  Ulé- 
dcc,  etc.  Il  fut  la  trompette  de  la  discorde  durant 
les  guerres  civiles.  De  Genève,  il  animait  tousses 
disciples  répandus  dans  l'Europe.  On  l'accusa  d'a- 
voir suscité  la  Renaudie,  pour  former  la  conspira- 
lion  d'Amltoise,  en  16G0,  d'avoir  sollicité  Pol- 
Irot  à  tuer  le  duc  de  Guise,  en  15G3,  etc.  11  tâche 
de  se  défendre  de  ces  accusations,  mais  ses  raisons 
ne  purent  le  justilier.  En  15G9  ,  il  vint  en  France 
pour  pervertir  une  de  ses  sœurs  qui  était  religieuse; 
mais  elle  lui  reprocha  ses  impiétés ,  et  refusa  de 
l'écouter.  Il  avait  travaillé  aussi  inutilement  auprès 
de  son  père,  auquel  il  avait  envoyé  sa  confession 
de  foi  en  français.  Il  fut  appelé  plusieurs  fois,  pour 
assister  à  des  conférences  ,  à  Berne  et  ailleurs.  En 
i671,  il  présida  un  synode  tenu  à  la  Rochelle.  Il 
mourut  à  Genève  en  1G05,  à  l'âge  de  86  ans,  re- 
gardé comme  un  poêle  licencieux  et  un  théologien 
emporté.  Il  épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune  lille, 
et  se  trouva  dans  une  telle  pauvreté  ,  qu'il  ne  sub- 
sistait que  des  libéralités  qu'on  lui  faisait  en  secret. 
Il  a  achevé  la  traduction  des  Psaumes  ,  que  Marot 
avait  entreprise  ;  mais  le  continuateur  est  moins 
heureux  dans  le  tour  et  dans  l'expression.  Ses  i)oé- 
sies  latines  furent  publ.  sous  le  titre  de  Juvenilia 
Bezœ ,  lô-iS,  in-i,  5  à  G  f.,  dont  Rarbou  a  donné 
une  nouvelle  édition,  1767,  in-12,  2  à  3  fr.  avec  les 
poésies  de  Muret  et  de  Jean  Second.  Dans  un  âge 
plus  avancé,  il  en  supprima  plusieurs  endroits  li- 
cencieux ,  et  publia  ses  Poésies  sous  le  titre  de 
Poemala  varia ,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
Henri  Eliciuie,  15U7  ,  in-i  ,  G  à  8  fr.  Ce  trait  peut 
faire  penser  que  ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours 
dépravées  ,  ou  du  moins  qu'il  cessa  de  vouloir  dé- 
praver celles  des  autres.  Ses  principaux  ouvrages  en 
prose  sont  une  traduction  latine  du  Aouveau  Tes- 
tament,  avec  des  noies;  un  Traité  du  droit  que  les 
magistrats  ont  de  punir  les  hérétiques,  trad.  en 
franc,  par  Colladon,  Genève,  15G0,  in-8  ,  3  à  4  fr. 
Ce  livre,  fait  au  sujet  du  sui)plice  de  Servct ,  est 
plus  rare  en  français  qu'en  latin;  Confessio  chris- 
iianœ  /idei,  ^5G0,  in-8;  la  Mappemonde  papistiquc, 
16G7, 111-4  ,  3  à  5  f.;  Histoire  des  églises  reformées, 
1580,  3  vol.  in-  8  ,  15  à  18  fr.;  le  Réveil-matin  des 
Français ,  1 574 ,  in  8  ;  Icônes  virorum  illustrium , 
1580  ,  in-4  ,  G  à  7  fr.;  f^ie  de  Calvin  ,  Genève  ,  15G3  , 
aimée  de  la  mort  de  cet  hérésiarque.  On  a  de  lui 
en  vers  français,  très-inférieurs  à  ses  |)0('sies  latines, 
la  comédie  du  /'ope  malade,  la  Iragc'die  du  Sa- 
crifice d'Abraham,  Calon  le  Ccnacur,  elc. 

liEZIi  (  le  V.  de),  jésuite  français,  employé 
dans  les  missions  des  Indes  sur  la  fin  du  17"  siècle  , 
y  lit  de  curieuses  et  utiles  ob.servalioiis  d(!  physi(pie 
et  de  malliémaliqucs.  Elles  furent  envoyées  à  l'a- 


BIA 

cadéraie  des  sciences,  de  ICCC  à  1699.  On  a  aussi  de 
lui  :  Description  de  quelques  arbres  et  de  quelques 
plantes  de  Malaque ,  avec  des  annotations  du  P. 
Gouye,  jésuite.  —  Un  autre  de  Rèze ,  chanoine  de 
Sainte-Opportune  ,  a  donné  un  poëmc  intitulé  l' Er- 
reur confondue ,  17G8,  in-12. 

REZONS  (Jacques-Razin  ,  comte  de),  maréchal 
de  France,  fds  d'un  conseiller  d'état,  commença  à 
servir  en  Portugal ,  sous  le  comte  de  Schombcrg  ,  en 
16G7.  Il  se  signala  ensuite  dans  grand  nombre  de 
sièges  et  de  combals,  jusqu'à  l'an  1709,  qu'il  obtint 
le  bàlon  de  maréchal  de  France.  Il  prit  Landau  en 
1713  ,  et  fut  conseiller  au  conseil  de  régence,  après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Rezons  mou- 
rut en  1733 ,  à  88  ans,  regardé  comme  un  homme 
également  propre  à  paraître  à  la  cour  et  à  la  tèle  des 
armées. 

BEZOUT  (  Etienne  ) ,  mathématicien  Irès-connu  , 
né  à  Nemours  le  31  mars  1730,  et  mort  à  Paris  le  27 
septembre  1783,  commença  par  donner  des  leçons 
particulières  de  mathématiques  ;  et  malgré  la  fatigue 
de  ce  métier  ennuyeux  qu'il  exerçoit  par  besoin, 
il  fit  plusieurs  Mémoires  qu'il  adressa  à  l'académie 
des  sciences  et  qui  lui  valurent  son  admission  dans 
cette  société  savante  (  1758  ).  En  1763  M.  de  Choi- 
seul  le  nomma  examinateur  des  élèves  du  pavillon 
et  de  la  marine.  C'est  pour  ses  élèves  qu'il  composa 
un  Cours  de  mathématiques,  Paris,  1781-1782, 
4  vol.  in-8;  nouv.  édit.,  6  vol.  in-8,  36  fr.,  qui, 
pendant  longtemps,  a  été  le  seul  ouvrage  élémen- 
taire mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens  de  nos 
écoles  :  cet  ouvrage  fit  époque,  soit  par  sa  clarté, 
soit  par  le  degré  d'élévation  où  la  science  y  est  por- 
tée. Chacun  de  ses  traités  est  en  quelque  sorte  com- 
posé de  deux  parties,  l'une  élémentaire  qui  fait  le 
corps  du  livre  ,  l'autre  scientifique  qui  est  présentée 
sous  la  forme  de  noies.  En  17G8  il  fut  nommé  e^fl- 
minateur  de  l'artillerie,  place  vacante  par  la  mort 
de  Camus,  et  fit  une  réimpression  de  son  Cours 
avec  d^s  applications  pour  l'artillerie.  Enlin  il  |)ublia 
sa  Théorie  générale  des  équations  algébriques , 
Paris,  1779,  in-4  avec  pi.,  IG  fr.  Ces  ouvrages 
ont  été  réimprimés  plusieurs  fois.  Garnier  et  Rey- 
naud  y  ont  ajoute  des  notes.  Peyrard  a  réuni 
dans  une  même  édition  les  ap|)lications  à  la  marine 
et  à  l'artillerie  qui  se  trouvaient  séparées  dans  les 
deux  premières  éditions  données  par  Rezout  lui- 
même.  Condorcet  a  fait  l'éloge  de  Rezout  à  l'acadé- 
mie des  sciences. 

RÏAGl  (Clément),  né  à  Crémone  dans  l'état  do 
Venise.  Son  nom  est  la  traduction  de  celui  de  Jila- 
sius,  dont  nous  faisons  Biaise ,  en  français.  Il  entra 
dans  l'orilre  des  bénédictins,  et  fut  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  l'école  de  la  Proijagande.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  concilié  le  plus  d'estime  dans  le 
monde  savant,  est  intitulé  :  Tractatus  de  dccretis 
yllhcniensium ,  Rome ,  17S5,  in-4  ,  7  à  8  fr.  Ce  vol., 
d'une  très-belle  exécution  ,  fut  tiré  h  deux  cent 
cinquante  exemplaires  seulement.  Craig  avait  essayé 
de  tracer  les  premières  lignes  sur  ce  sujet  dinicilc 
et  trop  peu  connu;  mais  son  ouvrage  est  d'une 
grande  faiblesse.  Riagi,  au  contraire,  a  répandu  la 
plus  vive  clarté  sur  cctlc  matière.  11  a  fait  preuve, 
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U  (jK^t- .  ti  |k«tk«IIArMMM  dMM  crilr 

<     Il  mirv  MMnu  ^M  NttI  é»m  i'rsfiril 

:t  <lt  Sttm .  ri  li  «rorri^r  ou  romplrlr 

ilôill  In  è'mttts  alltfuf*  dr  Cior- 

rt  wditfQltfPM  t  os  pc^l  rrpvt^ 

^  r  jtiJe  ■éfMgtâo  daM  M  Bt<- 

«  «icer*  du  n^ii)«  «uirur 

k> ;,  u  :   Mafiommmmlo  iopra 

••*  •■Il  ./«n««iM4i,  pi>^prrla  neti' 

mfrvr*mi.r,  ■ .  k,.>..«  .  .  :::.  UhM,  7  f. .  .l/uNumnira 
frm<m  tt  ItMttmm  tx  m%$mo  Jmc.  .\ttmu  .  àetcnpttt  à 
CL  MHÊft.tb  .  IT«T,  lo  ».  tîç  i:  k  IS  r  llu^ia  Irad. 
m  iulim  le  diclKtniuirr  ik  ihfoK^irdc  rai>tM'>  lk*r- 
(kr .  ri  T  «  «jMNé  de*  notr».  Il  n'«  |>«^  (>u>  imwmNc 
de  roQMjtrr  IVptqae  delà  mort  de  cri  tVrivam. 

ILâGlOLI  (  Xicol»  JoMpItJil  ,  ((rjinnuirit*ii  rt 
HKf  ■fui' .  aéra  |7<S  à  Veuano,  d«n<i  I  «^i«i  de 
GéMS.  prolon  loagteini»  en  Kranrc  aviv  surct'«, 
et  ■wanii  à  faris  le  tS  décrmhrr  t<)o  On  a  de 
lai     iirammmtrt  ttahrmmr  ri  et  raison- 

•ét,  MH«ied  uo  Trmté  àe  la  p  <iin^.in-H; 

CrwaaaMlira  rmfiommtn  délia  hmyua  franctte , 
'm-%  ;  MW  tfditiM  dc«  Poe*tet  éé  Ikinte,  »mx  un 
WÊmtmm  «laMMlaire  ;  one  anire  des  lAllret  du 
cerdiaai  BnMivefK».  He. 

BIaMoMI  JcHepii-l.oub),  profe^vseur  dVIo- 
queacc,  membre  lioouraire  de  l'instiliil  impiTial  o( 
royal  de  lliUn.  n^  rert  1730,  à  Vinlimiplia  .  ville 
du  durh^  de  G^nes ,  entra  dp  l>onnc 
I  les  ordres  sacrt^  ,  el  dirigea  l't'-duralion 
et  ^acI^Mi  jcaMS  geat  de  famille  noMe.  I.e  prince 
é»  Kearea-UaMflr  eeala  ph»  tard  la  dirmion  de 
M  MMtolii^ae  à  Tàbbé  Biaoïenii .  qui  dtrint  suc- 
caniTcaMal  pieiweur  d'^loqaenre  k  runivrpiitt'-  de 
Bnloime.ctdelillér'  nne  4  relie  dt  Turin. 

I Ivire  qoeifaca  dix  i<inc(^  dant  divorv-tt 

oeraaieaa  nleaaclle» ,  ou  a  dr  lui  :  une  (irammaire 
•laliaaae;  aa  TrmUt  sur  tari  oratoire;  qurl<]iic5 
ptrnsdc  rcTf  ,deax  Tragi-din  :  Iphigénieen  Tau- 
rié»,  doe(  tes  bcOéaisles  font  beaucoup  de  cas,  rt 
SBfkomùhe  ;  des  iraductioos  en  prose  italienne  de 
S*»phorle,  el  de  quelques  morceaux  d'Eschyle,  de 
r/.nde,  àe$  Olympiques  de  Pindarcet  de  la  Poé- 
t"jH^  'I  Amlole.  l/abb^  Biamonti,  qui  connaissait 
Im-  n  .  '  '-reu  ainsi  que  ses  dialerles  syriaque  et  clial- 
ftaïqne,  a  laissé  iflarber^  une  traduction  du  livre 
de  Job.  Il  est  BMirt  k  Milan,  le  it  octobre  iftît , 
clan* 

li  [*h ,  ,  jAwiie ,  matht^alicien  et 

êtUouuUA:  lUl^u,  mort  i  Parme  en  it.2\  ,  ('■tait  en 
•aire  verv^  dam  l'hMoir**.  la  pliilov>plii(,-  et  les 
beltJ-IcMftS.  fies  ou  ;>lusim|iorlants  v>nt  : 

AriMl9ltHM  toca  vu  i    ex   omnibuM  eju» 

offribMt  eolleeta  .  tMof^ne ,  ici',,  /Irerm  intro- 
émflto  ad  geo^aphiam  ;  Sphfrra  mundi ,  seu 
Cotmofraphia  demomitratira ,  ibid.,  I030. 

MANCIII  ^  Marc-Anloiru  i<iri^omultc  italien, 
nt  h  Padooe  m  itM ,  v  au  l»arreau  par 

Ma  âoqaenee,  i  raaiver*.u  ■.  i  ..<Ioaeoù  il  entra 
ca  lUi  ptr  Ma  érodHhia ,  qui  lai  raJaien  1&32U 
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plar»  de frefteaww  de»  iVfcr^aW .  eien  thW  relie 
ilti  Dinel   II  mourut  le  «  m-tobre  lits.  Ses 

ou  :■>  c^i  latin  Mtnl     l'ractatu*  de  indiciit 

homtciJn  (Jt  propottlo  eomiHtttt  ,  \  viuw  ,  I64&, 
iiHf.t^  à  S  f  Practiru  cntntnalu  aurcit, ib.,  I!i47, 
in-S  ;  t'auleUr  ttHi]uliirei  ad  reorum  defensam, 
ordinairement  iniprinic  îk  la  ï^uitc  de  ^a  /Vdclicd 
rn'miNd/ii;  Trartalus  de  comprtmustis  (tictendit 
intrrconjunelot.eldee.rcrptioniliHstinpedifntibut 
Uli$  iHifresium,  Venise,  iciH,  iii-H,  ouvrage 
plusieurs  fois  ri^iiiipriiiuV 

KiAM'.lll  (J«<an-ILiplisle^,  ciMi'bre  Aiuilomisln 
ilalirn,  m-  h  Turin  le  i.'  seplembre  icsi.  Docteur  h 
l'Age  de  17  ans,  il  ni<sei|;na  son  art  h  Turin  où  le 
roi  de  Sardai^Mie  lit  kilir  pour  lui  en  I7i&  un  am- 
pliillH^tlre  commode,  lût  I7IK  il  profcMn  en  outru 
la  pbarmarie,  la  rbimieet  la  praliipie  mtWlicalc.  S.i 
rt^piitalitiii  lui  v.ilut  la  plat»'  ^U'  professeur  à  riiiii- 
versilé  de  Itolo^'iie,  ipiil  rrfuM  pour  rester  dans  .sa 
(vatrie  ;  il  iiiotiriit  le  20  jan\ier  iTi'.i.  .Nous  donne- 
rons la  liste  de  ses  prineipaux  ouvrages.  Ductuê 
lacrymales  nori,  eorum  anatome ,  usu<  morbi , 
curatione*  ,  Turin  ,  1716  ,  iii-t ,  .1  à  .'»  fr.,  I.eyde, 
1773;  Pe  tacleorum  tanorum  positionilnif  et  fa- 
brica  ,  Turin  ,  I7t.l,  in-4,  \  fr.;  Slunu  dclmoxlro 
rfi  due  corpi,  Turin,  17*!»,  in-«  ;  l.ettern  full'in- 
fensibtlila  ,  Turin,  I7.s:>,  in-8  ,  oi'i  Iti.inelii  atta- 
que les  idt'-es  de  Haller  sur  la  seiisibililé  ;  lltsloria 
hepatiea  ,  *eu  de  hepatis  structura,  usibus  et  mnr- 
bis,  Turin,  17 10,  in-4  ,  17 Kl,  in-4  ;  (ienève, 
1725,  2  vol.  in-t. 

DIANCIII  f"  Jean-Aiitoino),  religieux  obsorvan- 
tin  ,  nt'  à  Lueques,  le  2  octobre  l(;s(i  ,  mort  à  Hoiiio 
en  17.SS.  professeur  de  llii-ologie,  exainin.iteur  du 
clergé  romain  et  consulleiir  de  riinpiisition.  Son 
principal  ouvrage  est  une  réftilation  en  italien  de 
l'histoire  de  .Naples  de  (iiaiinone,  iiilitiili-o  Jfe  la 
puissance  et  de  la  discipline  de  ih'glise ,  en  deux 
traités.  Home,  I7t.j-I7.'ii ,  :.  vol.  in-t,  JO  à  2.')  fr.  Il 
l'écrivit ,  dit-on,  par  l'ordre  du  pape  (ilément  \ll. 
Il  eomposa  aussi  divjTses  tragédies  et  un  livre  en 
faveur  des  IbéAtres,  (pii  lui  lit  peu  (riiorineiir. 

IIIA.NCIII  '  l'ierrc;  naquit  à  Home  en  lOol.  (le 
peintre  réussit  également  dans  l'Iiisloire  ,  les  paysa- 
ges, les  portraits,  les  marines  el  les  animaux.  Ses 
ouvrages  sont  h  Home  et  dans  la  galerie  du  roi  de 
Prusse.  Il  mourut  à  Kome  le  12  mars  1710.  Il  se 
distingua  par  la  correction  de  son  dessin  et  par 
la  vigueur  de  son  coloris.  Il  [terfectionna  beaucoup 
les  figures  d'anatomie  en  cire  coloriée. 

|{|.\.\(illl  C Antoine),  vénitien,  sim[)le  garcoil 
gondolier  du  IS'  siècle  ,  a  fait  deux  poèmes  épiques 
où  il  y  a  de  la  verve  ,  de  l'imagination  et  de  la  [loé- 
sie.  //  Paride,  re  d'/traele poi^ma-eroicn-sagro , 
di  Antonio  llinnchi ,  servitnr  de  gnndnln  vrne- 
ziann ,  canti  XII  ,  Venise,  I7î»i  ,  in-fol.  réimprime^ 
la  même  année  avec  un  Oratorio  dramatique  inti- 
tulé I%lin  sut  Cormelo,  ibid.,  in-8;  il  7'empio , 
owero  il  Salomone ,  cantiX  ,  V^enisc,  17.S3  ,  in-i. 
lia  publié  aussi  un  ouvrage  de  critique,  intitulé: 
Ossercnzioni  rontro-crilu  lie  di  //ntonio  llimirhi, 
iotra  un  trattato  délia  commedia  ilaltana  ,  etc., 
Venise,  1763,   ln-8.  L'auteur  de  ce  traité  sur  la 
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comédie  italienne,  Joseph-Antoine  Constantini,  ré- 
pondit à  ses  observations  et  soutint  que  liianclii  n'é- 
tait pas  l'auteur  de  ces  ouvrages.  Cette  accusation 
souleva  la  colère  de  IJianchi  qui  protesta  qu'il  était 
réellement  l'auteur  du  David  et  des  Observations, 
et  qu'il  le  prouverait  de  quelle  manière  on  voudrait. 
lilANCIlIM  (François),  né  à  Vérone  le  13  dé- 
cembre 1GC2,  d'une  famille  distinguée,  s'illustra 
dès  sa  jeunesse  par  le  rétablissement  de  l'académie 
des  Jleiofili ,  c'est  -  à  -  dire  des  amateurs  de  la  vé- 
rité ,  spécialement  consacrée  aux  matières  de  ma- 
thématiques et  de  physique.  Le  cardinal  Oltoboni, 
depuis   pape  sous  le  nom  d'Alexandre  YllI ,   le 
fit  son  bibliothécaire.  Il  eut  ensuite  un  canonicat 
dans  l'église  de  Sle.-Marie  de  la  Rotonde,  et  puis 
dans  celle  de  Saint-Laurent  in  Damaso.  Il  fut  se- 
crétaire des  conférences  sur  la  réforme  du  calen- 
drier. Clément  XI ,  qui  connaissait  tout  son  mérite, 
le  nomma  à  cette  place.  Innocent  XIII  et  Benoit 
XIII  lui  donnèrent  des  marques  publiques  de  leur 
estime.  En  1705,  le  sénat  l'agrégea  à  la  noblesse 
romaine,  honneur  qu'il  étendit  à  tous  ceux  de  sa 
famille,  et  à  leurs  descendants.  Ce  savant  mourut 
en   1729,  membre  de  plusieurs   académies.   Il  y 
avait  8  ans  qu'il  s'occupait  à  faire  des  observations 
qui  pussent  le  conduire  à  tracer  une  méridienne 
pour  l'Italie.   Les    citoyens  de  Vérone  lui  hrent 
ériger   après  sa  mort  un    buste  dans  la   cathé- 
drale, distinction  qu'ils  avaient  déjà  rendue  à  la 
mémoire  du  cardinal  Noris.  On  a    de  Bianchini  : 
del   Palazzo  de'  César i,  opéra   postuma ,    Vé- 
rone,  1738,   in-fol.  fig.  Cet  ouvrage  prouve  qu'il 
connaissait  bien  les   antiquités.  Une  édition  d'A- 
iiastase   le   Bibliothécaire  De  vilis   Romanorum 
Ponlificum ,  1718-1728,  3  vol.  in-fol.,  I8à25fr. 
avec  des  notes,  des  dissertations,  des  préfaces,  des 
prolégomènes  et  des  variantes.  L'érudition  y  est 
répandue  avec  profusion,  mais  le  livre  est  plein  de 
fautes  typographiques.  Des  pièces  de  poésie  et  d'é- 
loquence ;  une  Histoire  universelle,  en  italien, 
impr.  à  Rome,  1C97,  in-i,  avec  fig.,  5  à   G  fr. 
Quoiqu'elle  contienne  quelques  sentiments  particu- 
liers ,  elle  est  recherchée ,  parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie sur  les  monuments  de  l'antiquité;  De  Kalen- 
dario  et  cyclo  Cœsaris ,  ac  de  Paschali  canonc , 
S.  Ilippolyti  martyris ,  dissertationes  duœ,  liomc, 
1703  et  1704,  in-fol.,  7  à  8  fr.,  ouvrage  savant  et 
généralement  estimé;  De  tribus  generibus  inslru- 
mentorum  musicœ   vclerum  organicœ,  Home, 
17i2  ,  in-i ,  3  à  4  fr.  C'était  un  savant  universel. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Joseph  Biancuim  , 
aussi  Véronais,  son  neveu,  né  en  1704,  oralorien 
de  Rome,  qui  a  écrit  contre  le  JJellum  Papale  de 
lliomas  James  (voyez  ce  mot  et  Bukkxtop).  Sa 
réponse  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Findicia; 
canonicarum    Scripturarum    Fulgalœ    latinw 
cdit.,  etc.,  Rome  ,  1740  ,  in-fol.  Il  a  aussi  publié  im 
Recueil  de  Discours  qui  retracent  ce  que  la  maison 
de  Médicis  a  fait  en  faveur  des  sciences  et  des  arts. 
Venise,  1741  ,  in-fol.,  ou  italien,   orné  de  ligures, 
10  à  12  fr. 

BIAiNCO,  ou  IJiANCiio  (André) ,  géographe  de 
Venise ,  né  vers  l'an  1430 ,  mort  vers  1600,  a  laissé 


BIA 

un  recueil  de  cartes  hydrographiques,  restées 
longtemps  en  oubli  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc.  Vincent  Formaleoni,  à  qui  l'abbé  IMorelli 
les  fit  connaître,  en  copia  trois  qui  furent  insérées 
dansl'ouvrage  'm[iiu\é:Saggio  sullanautica  antica 
de'  Fenczianii  Venise,  1783.  Les  cartes  de  Bianco 
nous  font  connaître  l'étendue  de  la  navigation  des 
Vénitiens  avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
et  celle  du  cap  de  Bonnc-Kspérance. 

BIAN'COM  (Jean-Louis),  célèbre  médecin  et 
littérateur  italien ,  né  à  Bologne  le  30  septembre 
1717  ,  fut  reçu  docteur  en  1742  ,  et  s'acquit  en  peu 
de  temps  une  réputation  due  à  son  savoir  et  à  la 
régularité  de  ses  mœurs.  Appelé  à  la  cour  du  land- 
grave de  Hcsse,  il  y  demeura  G  ans ,  et  se  rendit  à 
Dresde  en  1760,  muni  d'une  lettre  de  recomman- 
dation du  pape  Benoît  XIV  pour  le  roi  de  Pologne, 
Auguste  III.  Ce  monarque  le  nomma  son  conseil- 
ler aulique,  l'admit  dans  son  intimité  et  lui  confia 
plusieurs  affaires  importantes  qu'il  remplit  avec  ha- 
bileté et  bonheur.  Enfin  il  fut  nommé  en  17G4  mi- 
nistre résident  en  cour  de  Rome,  et  mourut  subite- 
ment à  Pérouse  le  l'"^  janvier  1781.  On  a  de  lui 
une  bonne  traduction  de  VAnatomie  de  Ifinslow, 
sous  ce  titre  :  Esposizione  anatomica  délia  strut- 
tura  del  corpo  umano  del  signor  U'inslow ,  etc., 
Bologne,  1743  ,  G  vol.  in-8  ,  10  à  12  fr.  ;  une  Dis- 
sertation sur  l'électricité , écrite  enfrançais,  adres- 
sée au  comte  Algarotti,  et  publiée  en  Hollande  en 
1748,  in-8;  Lettere  sopra  alcune  particolarita 
délia  Baviera  e  di  altri  paesi  délia  Germania , 
Lucques,  iiG^;  Lettere  sopra  CornelioCelso, l\ome, 
1 779  ,  pleines  d'érudition  et  de  goût  ;  une  Disserta- 
tion sur  le  cirque  de  Caracalla,  écrite  en  italien 
et  en  français,  superbe  édition  ,  ornée  de  20  belles 
gravures,  Rome  ,  1789  ,  gr.  in-fol.  12  à  24  fr.  Il  fut 
un  des  créateurs  des  Ephémérides  littéraires  de 
Rome ,  auxquelles  il  fournit  plusieurs  morceaux  in- 
téressants, entre  autres  l'éloge  du  docteur  Mengs, 
qui  fut  réimprimé  séparément  en  1780  :  les  œuvres 
de  Bianconi  ont  été  recueillies  à  Milan,  1802  ,  4  vol. 
in-8  ,  12  à  15  fr. 

BIARD  (Pierre),  célèbre  sculpteur,  né  en  1559, 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  en  (G09,  avait  fait  le  voyage 
de  Rome  pour  s'instruire  dans  son  art.  Le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste  était  la  Statue  équestre  de 
Henri  IF ,  en  bas-relief  sur  la  grande  porte  qui  est 
au  milieu  de  la  façade  de  l'hôtel  de  ville.  En  15G2 
des  séditieux  l'endoumiagèrent.  La  figure  de  ce  roi 
était  si  bien  placée,  son  visage  était  si  ressemblant 
et  si  majestueux  ,  que ,  selon  bien  des  connaisseurs , 
c'était  le  meilleur  portrait  que  l'on  en  eût. 

BIARD  (Paul),,  jésuite,  né  à  Grenoble,  entra 
de  fort  bonne  heure  dans  la  société,  et  fut  un  des 
premiers  missionnaires  envoyés  au  Canada.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  peuples  barbares  auxcjuels 
il  portait  la  lumière  de  l'Evangile ,  et  commençait 
à  les  adoucir,  lorsqu'une  expédition  anglaise  le  ren- 
voya en  l''rance  ,  après  l'avoir  fort  maltraité  en  haine 
du  catholicisme  et  des  jésuites.  Il  professa  9  ans  la 
lliéologie  à  Lyon,  où  il  mourut  en  1G22.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  la  nouvelle  France,  cl  du 
voyage  que  les  jésuites  y  ont  fait,  Lyon,  IGIG, 
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«•trr  «i<  «r*  9n)tror<>«  ^lait  rHIr^ci  :  Puisque  h 
mtemd*  ni  f^rin  é*  mtèrKamfflè.  1/  fa  al  annrr  Us 
^•■■irf  roMau>  n'  Ton  dtrail  U$  Katr  un  jour.. 
On  rapporte  que  durant  le  M<'>fe  tir  m  {Mlrir,  il 
répaadil  k  quHqu'un  qui  lui  demandai!  pourquoi 
il  éiail  le  trol  qui  se  rHirail  de  la  rille  uni  rien 

rmporXer ,  Jt  forîe  tout  arer  moi Diosfnr 

L4ffrp aawre  qu'il  rofnpivM  plu^dedrui  millr\rrs 
Mrriwiie.  ti  qu'il  npira  mirr  \c^  hrai  d'un  lil« 
«le ta  fille,  en  plaidant  pour  un  dr  v^  ami<.  Sr5 
■  "  •  ^'  *  .)  !••  ^'H  lert>n«  n'araiiMit  |W)S  rendu* 
*;.  .  ..  \:rjvagance  de  lui   consacrer  un 

I  lltAICirS.  ou  Bitirr  '^  G  uillaume  ),  gémirai 
-  rrtix .  vték  Tirit  en  Flantirr,  était  profrs- 
<  r  •iitid.  où  son  rlitqucnco  rt  v)ii  érudition  le 
(anaienl  refanler  rommr  un  pro<li;:o.  In  jour  le 
toooerrr  looib*  an  milieu  dr  sa  rla«sc  et  lllr^M  plii- 
•ievn  de  te*  auditeur»  Cet  arridenl  le  Trappa  tclle- 
meot.  qu'il  fil  le  tctu  de  se  faire  rliartreu\  ,  l'exé- 
(«taraa  IMO,  derinlfrrnéraldesonordreen  i:>;i, 
•Mir^rr^  ,T«»r  «iir"^'"'  ■  •  ><-..i>riii  I-  ;t  juillet  Ii3j. 
«  •     '  :  -  dans  les  clia- 

I   '      •  r    r  m  .  -    <'< 'iM-'/K-i  f/ fonfioilM 

■•;  'vt  -r  >  .  Y  .  •  \  par  Jo^sc  Hess,  prieur  de 
Lirtiartrruv  d  Krfurt.en  li-19,  réimpr.  ^  Anvers, 
Kiart  ici»,  in-»,  3  fr.,  el  deux  p<'tils  pfM'mes 
Mir  viiot  Joarliim  .  imprimé-s  k  la  fin  de  la  Fie  de 
J    I    de  l.ndolplie.  Paris,  lâ.'!i ,  in-!'ol. 

MIlBIK.NA  Bernard  l>>iizi  ou  I>(j\r7.io  da', 
•-.ir  Itnal .  mort  i  Home  en  is?0,  est  compté  |>armi 
k%  reslaurateurt  du  Ihfltre;  re  qui  à  tous  égards 
(«Il   très-peu  d'Iwmw^ir  h  un  homme  de  son  état. 


Sa  roanédie .  ir 
m-n,  h  kr.h 
wâèn  qui  au  •  ' 
la  composa  pour  /:  ; 
•iK«t    ;    irquise  de  " 
»éj  Ait   ;•  ♦  i.Iii^ir*  .1  . 
denoum. 

IIIBBIK>  . 
(  >  f  .  luquit  a 
c)f«»de»oa  art 
dâcdePinnee' 

InV  pVCnicr  pnnirr 


i/ondra,  Vcnclia,  ii.S.{, 

i'.:.^  ,  in-s  ,  est  la  prc- 

•     ;  '    •■  ••.  I/aiileur 

'  .1(1  i\al  IhjIx'IIc 

la  cour  était  le 

, -  a!  puKdi<[>ea9cr 

1  GtLLi),  peintre,  arclii- 
n  I6Z>7.  Il  étudia  les  prin- 

•  •    — -"•  ■■'- >-.  Le 

fcde 
l'i  11:  ri>i!iiiii'ri'iii  iii,'  iiicufails. 


Om  éen ,  tnr  m»  dan» ,  pliuiaire  édificei  ma- 


.  .M^i;.»!^  <;(^  morreaux  de  porsitertive  sont  pleins 
Il  mourut  a\eu(;lr  en   iTtJ,  l<iis<taiil  dis 

!  Il  >  .ii,ui-s  dr  lui.  Il  «'Si  juloiir  lie  drw.r  Triutr» 
d'.iri-hittvlHrf  el  de  l'ertprcltt-e,  Pariiie,  1711, 
3  vol.  in-!t.  rt'inipr.  k  lk>lt>gt)e ,  I7ai  ,  ;>  \ul.  in- H, 
fifC.  dà  10  fr. 

l'dUI.V.NK  ;  sainte  \  vierge  romaine,  illustro 
pjr  S4  foi  el  s«>s  \erlus  ,  soullVil ,  ik  ce  que  l'on  et  oit, 
sou*  Julien  rA|K>sl.it    AnHiiieii-M.iicelliii  nous  .ip- 

'  prriiil  que  cel  ein|H<ieur  étaMil  Apronieii   ^'ouver- 

I  nrur  de  Kotne,  eu  ?ri.l,  el  qu'.Vproiiien ,  l'I.iiit  eu 
roule  pour  venir  dan*  celle  ville,  eut  le  in.illieur  do 
|>erdre  un  ail.  Ilet  oflicier  aussi  supeislilieux  que 
son  inaitio  allritiua  cet  accident  au  pouvoir  do 
la  tiiafrie  :  ri  dan*  celle  folle  persuasion  il  n'soliit 
d'exlerniiner  les  inapicieii*  ,  iioiu  sous  leipiel  ou 
enleiidail  les  chrétiens  (  nouvelle  prruvu  (|iie  les 
païens  ne  nir«-oniiaissairiil  |kis  les  prodif;es  i|u'ils 
o|H'rairnt  \  On  coiiqilo  s.iiiile  Hihitine  parmi  les 
martyrs  qui  souffrirent  alors.  I.i-s  chrélieiis  éri- 
gi'rent  une  chapelle  sur  son  loinheaii,  lorsqu'ils 
eurent  la  liln-rlé  de  professer  leur  religion.  Kn 
♦  fli  ,  le  pape  Sinqilice  y  lit  construire  une  hello 
église,  laquelle  fut  appelée  Ohjmpina ,  du  nom 
d'une  dame  pieuse  qui  avait  payé  les  frais  de  la 
construction.  Ilonorius  III  la  lit  depuis  réparer. 
Comme  elle  lomliait  en  ruines,  dans  la  suite  des 
tem(>s ,  on  l'uiiit  h  Sainte-.Marie-.Majeiiie.  Irhaiii 
VIII  la  lit  relidlir  en  ir,'»H,  et  y  plaça  les  reliques 
des  saintes  liihianc,  Déméirie  el  Dafrosc.  I.lles 
avaient  été  découvertes  dans  le  lieu  (pi'on  a  quel- 
quefois appelé  Cimrlière  de  sainte  liibianc, 

ItlHI.IA.VDKIl  (Théodore;,  né  i  HiscliolT/.ell , 
pri-s  de  St.-tîall ,  en  l.M)»,  professeur  tie  ihéologio 
à  Zurich  ,  y  mourut  de  la  peste  en  l  H\  \ ,  après  avoir 
puhlié  plusieurs  ouvrages.  Les  piiiicipaiix  sont: 
une  nouvelle  édition  de  \' Alcoran  ,  avec  des  notes 
marginales  ,  lUIe  ,  i.'.U  ,  in-fol. ,  fl  à  7  fr.;  un  Ite- 
cHctt  d'anciens  écrits  sur  le  tnahotnétisme ,  1 512  , 
in  fol. ,  10  fr.  Ce  recueil  est  curieux,  et  renferme 
heaucouft  de  pii-res  sur  la  doctrine  de  l'imposteur 
de  la  .Meci|ue,  il  est  devenu  rare  ;  une  édition  de  la 
Hible  de  Lton  de  Judo,  Zurich,  i:,\-),  in-fol.  10  fr.; 
des  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'Kcrituic 
sainte,  etc.  ;  De  ratinne rmnmuniUmjuarum  cllit- 
terarum  omnium,  Zurich,  i.jîs,  iti-l,  :i  '1  :>  fr.  où  il 
fait  des  eiïorts  pour  montrer  «piil  y  a  de  l'analogie 
entre  toutes  le  langues  el  toutes  les  lettres  en  usage 
dans  le  monde.  Il  était  hahile  dans  lis  langues 
orientales;  Protevangelion,  sivc de  nataliliux  Jesu- 
Christi  cl  ipsius  matris  f^irginis  Mariir,  tormo 
historien*  divi  Jacobi  minoris  '  cyr.  in  lut.  transi, 
à  G.  PusttllOj-,  evangelica  historia  ,  etc.,  Itasilea-, 
lî>:*2,  in-«  ;  ouvrage  fort  rare,  vend.  12  h  IH  fr. 

lilCllAT  '  .Marie- Fraiii  ois- Xavier  ) ,  l'un  des 
plus  l)caux  génies  qui  aient  existé-  do  nos  jours,  a 
illustré  la  science  médicale  (tar  drs  dé-couvcrles  im- 
portantes; il  ne  vécut  (|ue  ."îo  ans,  el  dans  un  aussi 
court  esfiace  de  temps,  il  prépara  la  révolution  qui 
s'est  ojM'réc  de  nos  jours  dans  la  physiologie.  .Né  h 
Thoiretle,  dans  I  ancienne  llresse  (AinJ,  le  11  no- 
vemhre  1771,  d'un  père  qui  était  lui-même  un  mé- 
decin rccomniandahie,  ii  lit  ses  éludes  dahord  k 


486 


BID 


BIE 


Nanliia,  puis  à  Lyon.  Ce  fut  dans  celle  dernière 
ville  (ju'il  commença  son  éducation  médicale,  sous 
Marc-Antoine  Petit,  chirurgien  de  l'Hôtel -Dieu, 
qui ,  pressentant  les  talents  de  cet  élève ,  l'associa  de 
bonne  heure  h  ses  travaux  et  i\  ses  succès.  IJichat 
n'avait  alors  que  20  ans.  Les  troubles  polili(jues  qui 
agitèrent  Lyon  en  1793  ,  ne  permettant  pas  à  IJichat 
de  rester  plus  longtemps  dans  ce  séjour,  il  vint  à 
Paris,  et  suivit  le  cours  de  l'illustre  Dcssault,  dont 
il  ne  tarda  pas  à  devenir  l'ami  et  le  fils  adoplif.  En 
1795,  liichat  i)erdit  d'une  manière  aussi  doulou- 
reuse qu'inattendue  son  bienfaiteur  et  son  maître  : 
son  premier  soin  fut  de  servir  d'appui  à  la  veuve  et 
au  (ils  de  celui  qui  l'avait  traité  en  père;  puis  il 
acquitta  envers  l'ami  et  le  savant  une  autre  dette, 
en  terminant  le  4"  vol.  du  Journal  de  chirurgie  de 
Dessault,  auquel  il  joignit  une  notice  historique, 
dans  laquelle  il  rendait  hommage  à  sa  mémoire.  Il 
y  réunit ,  comme  en  un  corps  de  doctrine ,  les  idées 
éparses  dans  divers  traités  ou  manuscrits,  et  com- 
posa avec  autant  de  méthode  que  de  talent ,  un  ex- 
cellent ouvrage  qu'il  publia  sous  ce  litre  :  OA'uvres 
chirurgicales  de  Dessault,  ou  Tableau  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  pratique  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies externes,  Paris,  1797,  2  vol.  in-8  ,  5  à  G  fr. 
Après  avoir  apporté  quelques  modifications  heu- 
reuses à  des  instruments  de  chirurgie  ,  notamment 
à  celui  de  trépan  ;  après  avoir  fait  quelques  décou- 
vertes intéressantes  dans  celle  science,  tel  qu'un 
nouveau  procédé  pour  la  ligature  des  polypes,  des 
règles  de  conduite  pour  les  différcnls  cas  de  frac- 
ture de  la  clavicule  ,  il  s'allacha  particulièrement  à 
la  physiologie.  Déjà  le  système  de  Boerliaavc  avait 
été  détruit  par  le  métaphysicien  Barlhez  et  l'obser- 
vateur Bordeu;  Bichat  le  remplaça  par  le  système 
du  Fitalisme,  qu'il  appuya  sur  une  foule  d'obser- 
vations et  des  raisonnements  sans  réplique.  Il  ne 
sortait  guère  des  liôpilaux  ,  où  il  faisait  journelle- 
ment un  grand  nombre  d'opérations.  D'ailleurs,  dès 
l'an  1797  ,  il  enseigna  l'anatomie  et  la  chirurgie  pré- 
paratoire. En  1798,  il  ajouta  à  ces  deux  cours,  un 
nouveau  cours  de  physiologie.  C'est  ainsi  qu'il  pré- 
para ses  trois  grands  et  importants  ouvrages  :  Traité 
des  membranes ,  Paris,  1800  ,  in-8,  Z"  édit.,  1816, 
in-8,  3  à  i  fr.  ;  Ilecherches  physiologiques  sur  la 
vie  et  la  mort,  ihid.,  1800,  in-8,  4<^  édil.,  1822, 
in-8 ,  G  à  7  fr.  ;  Ânatomie  générale  appliquée  à  la 
physiologie  et  à  la  médecine,  ibid.,  isoi ,  4  vol, 
in-8  ,  nouv.  édit.,  1812  ou  1818,  4  vol.  in-8,  20f.  ; 
1821 ,  4  vol.  in-8,  20  f.  Ces  productions  ont  fait  de 
Biclialle  créateur  d'une  science  nouvelle.  Il  n'avait 
(jue  28  ans,  et  déjà  il  jouissait  d'une  répulalion 
eun)|)éonne.  Il  lit  paraître  les  deux  premiers  vo- 
lumes d'un  Traité  de  l'anatomie  descriptive  qwc 
Houx  et  Buisson  ont  complété  depuis;  Paris,  3' 
édit.,  1823,.'-,  vol.  in-8,  25  f.  Il  s'occupait  d'une  clas- 
silicalion  générale  des  maladies,  quand  imc  lièvre 
putride  maligne,  suite  d'une  chute  légère,  l'enleva 
prématurément  à  la  science,  le  22  juillet  1802.  Tne 
inscription  fut  placée  en  l'honneur  de  Bichat  et 
Dessault,  à  l'Hùtel-Dieu  ,  où  ils  avaient  tous  deux 
clé  professeurs. 
I^IDDLE  (  Jean } ,  fameux  anlilrinilairc  anglais , 


né  à  'NVotton  en  1C15  ,  dans  le  comté  de  Glocestcr, 
maître  d'école  en  cette  ville,  fut  mis  en  prison  à 
cause  de  ses  écrits  impies.  Croniwell  l'en  lira  ;  mais 
Charles  II ,  voyant  qu'il  continuait  à  répandre  les 
mêmes  erreurs,  l'y  lit  remettre,  et  il  mourut  en 
tGfJ2.  Il  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  soutenait 
que  le  St. -Esprit  n'était  que  le  premier  des  anges. 

BIDLOO  (Godefroy),  poète  et  médecin,  profes- 
seur d'analomie  à  la  Haye,  et  médecin  de  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  naquit  à  Amsterdam 
le  12  mars  1C49  ,  et  mourut  à  Leyde  en  avril  1713. 
Il  occupait  dans  cette  ville  la  chaire  d'analomie  et 
de  chirurgie.  Parmi  ses  ouvrages ,  le  plus  estimé  est 
son  ylnatomia  humani  corporis ,  Amslerd.,  1085, 
gr.  in-fol.,  avec  de  très-belles  figures  de  Lairesse, 
vend.  30  à  40  fr.,  gr.  pap.,  4  8  à  72  fr.  Ce  livre  est 
d'une  exécution  admirable  ;  mais  il  faut  donner  la 
préférence  à  la  première  édition  :  celles  de  1739  et 
1750  ne  sont  pas  si  belles,  quoique  plus  complètes. 

BIEL  (  Gabriel  ) ,  un  des  grands  scolastiques  de 
son  siècle ,  est  né  à  Spire.  Il  enseigna  longlen)ps  la 
philosophie  et  la  théologie  àTubingue,  où  il  mourut 
vers  l'an  1495.  On  a  de  lui:  Colleclorium  super  lib. 
Senlentiarum  G.  Occant,  Tubinguc,  1501,  in-fol., 
8  à  9  fr.  ;  Lectura  super  canonem  missœ,  Rutlingue, 
1488,  in-fol.  15  à  20  k .;  Sacri  canonis  missœ  littc- 
raliset  mystica  expositio ,  1499  ,  in-fol.,  lOà  I5f.; 
Comment,  sur  les  Livres  des  Sentences ,  une  I:^x~ 
position  du  Canon  de  la  Messe,  etc.,  Haguenau  , 
1519.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Louis  de 
BiEL,  professeur  de  philosophie  à  Vienne,  dont  on 
a  Utilitates  reinummariœ,  Vienne,  1733,  in-8, 
avec  fig.,  3  à  4  fr. 

BIELFELD  (Jacques -Frédéric,  baron  de),  né 
h  Hambourg  le  3 1  mars  1717,  accompagna ,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation ,  le  comte  de  Truclisès, 
ambassadeur  du  roi  de  Prusse  à  la  cour  de  Londres. 
En  1745  le  roi  de  Prusse  le  nomma  précepteur  du 
prince  Auguste-Ferdinand  son  frère,  curateur  des 
universités  en  1747,  et  l'année  d'après  baron  et 
conseiller  privé.  Il  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres  dans  le  pays  d'Allembourg,  où  il  mourut  le 
5  avril  1770.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages: 
Institutions  politiques,  Liège,  1759-G2,  3  vol.  in-4; 
17G2  ,  4  vol.  in-12  ;  1772  ,  3  vol.  in-8  ,  fi  à  7  fr.,  etc. 
«  S'il  n'en  est  pas  le  créateur,  dit  l'auteur  de  son 
»  éloge,  il  n'en  est  pas  aussi  le  simple  compilateur.  » 
On  y  trouve  une  description  géographique  de  l'Eu- 
rope, mêlée  de  réilexions  politiques  :  il  est  facile  de 
voir  en  lisant  les  articles  qui  concernent  l'Espagne, 
le  Portugal,  l'Italie,  etc.,  qu'il  écrit  en  bon  |)roles- 
tanl.  Progrès  des  allemands  dans  les  L'cllcs- 
Lettres  ,  1752  ,  in  -  8  ,  réimprimée  en  17G8  ,  2  vol. 
in-8  ,  5  fr.  :  mauvaise  compilation,  où  le  fanatisme 
prolesl.int  lient  souvent  lieu  de  critique;  ^miisc- 
ments  dramatiques,  17G8,  2  v.  in-s  ,  3  f.  ;  Lettres 
familières;  Erudition  universelle,  17G7,  3  vol. 
in-8  ,  ou  4  vol.  in-12  ,  4  à  5  fr.  ;  ce  ne  sont  que  des 
traits,  l'ensemble  manque. 

l'.lE.NNÉ  (  Jean  ),  célèbre  imprimeur  de  Paris, 
mort  en  1558,  fut  r(''mide  des  INIorel  et  des  Tur- 
nèhe ,  qu'il  égala  par  la  beauté  de  ses  caractères ,  la 
correction  de  ses  livres  cl  la  bouté  des  ouvrages 
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.  ilMr.aèèéctoâdBl* 

'  uMMt  le  9t  octobre 

%i»l  tf  /  $irft* , 

.  ._ ,  s — -.  .-  ...t  ur  .  r»  uur  «»- 

::rfo  /or  ftlmèHitrmtmt  éf*  trt»ne$ 

.   ...  .......4.  ITié.ir    ■•       '  ''     I    r   pnf- 

cunirr  lufMnMa  du  I  i  i *i\c% 

— I  tléa»  IniÀouUrs  iuu^ii-iii|r«  jit.ii^i  (.lo\tt, 
^i^M  é»  m  <tibliiwnl  à  1  an  ^ii  dr 
a. 

t.    yAftCcMAL,  aarqaiido).  priil-liUdr 

^c%  JloMdkêl ,   prmUrr  rbifuqcirn  do  I.uiiu 

M^  .  oé  à  Piwii  M  17 17.   ntort  à  Aus|uch  \ers 

.  awk  garlgt  lonp»  Jant  kt  mouaqaeuirrs. 

I     -\  Ynntmiç  MoïM  CBomi  pv  m»  mMt»  miii- 

:<4ric»  reparties  ■nënir— f  i  n  sn  raient- 

marqaiatJa  Bèèrrr  %'r<t  ocrupi-  d'ulijcls 

\'M  daaaé  :  puuiion  ,  iimu 

■'urstitrr^  lladuiiiu-au 

'<4émetêmrt  tmaéAtm  m  :•  aru^ 

L«  al  mlée  an  réperiuirr,  les 

)Ulre  comrdic  en  &  arle»,  qui  fui 

I  .1  ■>'•  iii  <|u'uite  rrpr•^cnlallon.  Il 

irc  i  laradi-mie,  maison 

.«.  '...  .fu  ..  .....  ...   ,..«M-nu  ftar  l'alilx*  .Maury  : 

d«aa  rr  <«< .  répondiMl .  owtniri  rincif  amor.el 
mmê  €»dmm'  ■  --.    j  .\ldury  .  Toum  les  saillies 

«!■  MMniu  -  i<*  ont  rU'  n'-unii'S  dans  un  ou- 

Trage  pâbih-  {ur  iH.-ia«  die  en  i  suo ,  tous  le  litre  de 
Mwrrim»m. 

BIF2  OcDART  de  ,  .  d'une  illustn*  maison,  nri- 
euuue  d'AttoM.  9tt%ii  avec  ditlinclion  en  Italie*  e( 
aiUcan,  pan  obtint  en  iMS  le  Ulion  de  maréchal 
da  F  rare.  MaH  avant  m  i&U  rendu  la  ville  dr 
Bavlofaeaux  \  l'avurfceaienl ,  on  lui  (il 

««■  praefs,  et  ndamm*  avec  son  gendre 

Jacipm  de  Coory- V  ertins  k  perdre  la  U^e  ;  re  qui 
f«l  enécolé  à  r^ard  de  son  sendre  ;  el  quant  à  lui , 
le  rai  Hcari  U  lui  ayant  fdit  ^'râre  de  la  \ic,  il  Tut 
cBfmaé  daM  le  .iiJiun  de  l.urhes.  (Quelques  an- 
nées après  il  ol'  né  et  revint  à  Paris,  on  il 

rsl  accablt  ..wus  en  ij^i.  Sa  mémoire, 

que  eeile  de  Jacques  de  Coucy,  fut  réhabilitée 
rm  I7M. 

BlFFl  Jean  ,  abbé ,  né  h  Mezago  dans  le  Mila- 
aaisen  iiat,  mart  ver»  i&iS.euliiva arec  sacrifia 
pallie  latine  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mira- 
tmlormm  9ul§€rimm  btatiutma  Firginii  Mariœ 
imetnmtmkénriemm  tradmctw.  Home,  HHi,in-4, 
&  t  e  fr.  :  C^rmima  in  laudem  Annunliation\$ 
kemim  FtrgtmiM  Mariœ  ,  Milan  ,  l  t'j> ,  in-l ,  o  fr. , 
et  d'antres  po>'-*»f%  latines  a'Irt-sW-es  k  Laurent  de 
Médicii.  —  Ln  aulrr-  ^<*n-\f  in'i»-n  dti  ffn^m**  nom  , 
(laan  Ambroise;.  n»  inen- 

canMM  du  I7'  smcIi-  "  e  del 

paarlore  Pentilo,  Mdan,  lauâ,  in-i;;  ;  rt  de  Aa 
riaorfanle /7onM , poiOM en  t  dianis,  Milan,  loio, 
i»-iS,  r^ini|iiiMé mm l, avec ï  ooarcaux cluoU. 


f'rrti.  ibtd.,  i«i«,  in<i>.  U  est  mort  À  Louvain  en 
lais. 

BltàK^X  ;  François  Marie  ' .  î'viNinr  ilc  ri|{i)erul , 
puis  arcluM  i^iue  .  :    i  i  ti>   1 1  M*|t 

tembra  i:.'>i  Ji  la  l>  i  i  >  lo  |wiys  d«' 

tiruèTT.  Il  lit  M*s  «■ui(li-«  aii\  «-ulliv'<°<«  il'l-viAn  et  de 
TImmiou,  riiiUilc  au  si  luinairr  «l'Annivv ,  cl  ,'i  Sailit- 
Sulpice.  Ilt't  II  en  I7s.*  dortour  do  la  iiiaisuii  tlo  Na- 
varre, il  (ut  uuiiiiné  nu*iul>re  du  i'lia|iitri>  de  M.  de 
lliord,  ëv(S|ue  de  tienéve ,  el  Ik  la  mort  de  ce  pn-lat, 
il  (ut  un  des  \icair(*H  capitulalres.  A  l'époque  de  lin- 
vasiun  des  Français  en  Savoie  07u7),  il  s<>  relira  k 
Lau>jnno .  tl'nii  il  continua  h  rendre  des  servicts 
»if(nales  à  son  dioct'se  ,  et  ^  celui  t\c  ( Jiaiiiliéi  y.  l'in 
IHis  il  devint  évéque  «le  l'if'iicrol ,  d'où  il  passa  h 
l'archevêché  de  CtiamlH  ry  .  où  il  se  tli>tin^;iia  par 
ses  vertus  coinine  |Kir  «on  zi'-ic.  Il  mourut  le  l'.i  fé- 
vrier IH77.  Ses  principaux  iiu\  ra^cs  sont  :  /-.'Irennes 
catholique* ,  qu'il  ptiMia  pcmlaiil  t.*  ans  de  suite, 
et  que  itona|)arlc  supprima  eu  isnt,  parce  «pic  l'au- 
teur avait  pris  la  tléfense  de  l'ie  Nil,  alors  prison- 
nier; le  Missiotindirc  cathulique ,  ou  tnsiixutiuns 
{aiHilirre*  gur  la  rrliijion,  I7'.)ti,  in- S  ,  .1  fi.,  ou- 
vra^'e  «|ui  a  eu  plusieurs  l'-ditions,  ipii  a  été  Iradiiil 
en  italien,  et  dont  M.  île  lloulu^'iie  a  lait  l'élo^'e  dans 
les  Annale»  catholtqxu»  ;  jHStructiun  ti  l'usmjc  det 
fidèle»  de  (ienère,  Kaiisanne,  I7'.»:|,  in-8;  Oc  ta 
»anfltficaliun  des  fvtt»  et  dimanche»  ,  l7'.i»,  in-8. 
Tous  ses  ouvrages  adressés  au  peuple,  h  la  [torléi* 
duquel  ils  avaient  été  mis,  furent  d'un  ^rand  se- 
cours aux  lidéles  dans  les  temps  mallieureux  où  la 
relij^ion  fut  proscrite.  On  a  encore  de  Hi^ox  \'orai- 
»on  funèbre  de  M.  de  liii>rd,  evrquc  de  C.cnOvc , 
Annecy  ,   1785  ,  iii-8. 

ItUiNK  ((jacc  de  la),  né  vers  1428  d'une  famille 
noble  du  dioci-se  de  llayeux,  fut  chapelain  de  l'Iii- 
lip|H>  de  Valois  ainsi  que  du  roi  Jean  ,  el  suivit  ce 
prince  en  Aii(:lcterre,  après  la  iiiallietirensc  journée 
de  Toitiers.  Klant  à  Uoclielbrl  en  l  i.V,»,  il  coiiunença 
un  po«"-mc  tie  la  chasse  intitulé  le  Homant  des  Oij- 
teaulx  ,  qu'il  liiiit  à  son  leloiir  en  France.  Le  roi  le 
fit  faire  pour  l'instruction  de  l'Iiiliftpe  son  lils,  duc 
de  llourpoftne.  Oe  roman  a  été  iiiiprinié  avec  de 
nombreux  rctranchemenls ,  à  la  suite  des  Déduits 
de  ta  chaste  de*  brics  sauvages  et  de»  oiseaux  de 
proie,  par  l'hebu»  (iuston  de  Faix,  l'aris,  sans 
date,  pet.  in-fol.  gotli.,  10  fr.  ;  ib.,  .Michel  le  Noir, 
IÔ20,  in-4  ,  12  fr.  Ces  deux  éditions  sont  ornées  de 
ligures  en  bois  ,  prossièrcmj-nt  pravées.  l'rospcr 
Marchand  et  l'aiihé  Goiijct  ont  r;oiijecluré  de  \h  ({uc 
l'ouvrage  de  l'hébus  (jasion  était  divisé-  en  deux 
|i3rties,  l'une  en  pro^e ,  et  la  seconde  en  vers.  La 
première  seule  est  de  (iaston  ;  la  seconde  est  le 
po«'me,  ou  roman  de  (îace.  On  croit  que  La  Iligne 
vécut  au  moins  jusqu'en  l\T\. 

DKiNK  '  .Mar(;iierin  de  la  ) ,  îiwu  de  la  même  fa- 
mille que  le  préi.édent ,  ilocleur  de  Sorhonne ,  et 
grand-doyen  de  l'éviise  du  Mans  ,  natpiil  en  l.'iW;  à 
)U?rnièrevle-I'atri  en  Normandie.  Il  [tuMia  :  //ihlio- 
theca  veteram  l'ntrum  et  untiquorutn  ii(rij)lorutn 
ecclestasticorum  latine.  Taris,  i:.7r.,  8  vol.  in-f«»l.  ; 
Àppcndix  ,  êive  tomus  nonus  ,  l.'.79  ,  in-fol.,  nou- 
▼cllc  édil.,  Taris,  1680,  9  vol.  in-fol.  C'est  le  prc- 
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rnier  qui  ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce  genre.  Ph.  | 
Despont  a  donné  une  édition  beaucoup  plus  com- 
plète de  la  Jiibliotheca  max.  veterum  Palriim,  etc., 
Lugduni,  1C77  ,  27  vol.  in-fol.,  à  laquelle  on  joint  : 
jdpfaratus  ad  L'ibl.  max.  vêler.  Pair.,  operâ  et 
sliid.  j\'ic.  Le  Nourry ,  Paris,  17  03-15,  2  vol.  in- 
fol.,  et  V Index  Bibl.  max.  veter.  Pair,  à  Sam.  à 
Sancta  Crucc  digcstus ,Genusc ,  i707,  in-fol.  Celte 
collection  ainsi  complète,  en  30  vol.,  était  fort  re- 
cherchée autrefois  ;  mais,  devenue  commune,  elle 
n'a  presque  plus  de  valeur,  1  io  à  l  GO  f.  Il  est  égale- 
ment bon  d'avoir  le  vol.  intitulé  :  Bibliotheca  sanc- 
iorum  Patrum  primitivœ  Ecclesiœ ,  etc.,  Ludg., 
1C80,  in-fol.  :  il  renferme  des  pièces  curieuses.  La 
Bigne  se  distingua  aussi  par  ses  Ilarangues  et  par 
ses  Sermons.  Il  doima  un  Recueil  de  statuls  syno- 
daux, en  1578,  in-8  ,  et  une  édition  d'Isidore  de 
Séviileen  1580,  in-fol.  Il  mourut  vers  1590. 

lîIGNICOURT  (Simon  de),  ancien  conseiller  au 
parlement  de  Reims,  sa  pairie,  né  en  1709 ,  mort  à 
Paris  en  1775.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  poésies 
latines  et  françaises ,  1754,  l7G7,in-i2,  aujour- 
d'hui oubliées,  quoique  les  journalistes  du  temps 
aient  comparé  ses  poésies  latines  à  celles  de  Catulle  ; 
Nouvelles  pensées  détachées,  réimprimées  sous  le 
litre  de  Pensées  et  réflexions  philosophiques,  1755, 
in-12.  On  y  trouve  des  réflexions  fines,  justes,  et 
quelquefois  profondes.  Il  en  a  publié  avant  sa  mort 
une  3"^  édition ,  considérablement  augmentée ,  in- 
titulée Y  Homme  du  monde  et  l'homme  de  lettres, 
Orléans,  1774  ,  in-l2.  La  plupart  des  pensées  qu'il 
y  a  ajoutées  n'ont  pas  le  mérite  des  premières. 

BIGNON  (Jérôme)  naquit  à  Paris  le  24  août 
1589,  d'une  famille  féconde  en  hommes  illustres. 
Son  père  lui  servit  de  maître.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides ;  dès  l'âge  de  dix  ans ,  il  était  auprès  du  jeune 
prince  de  Coudé,  pour  lui  donner  de  l'émulation  , 
et  publia  une  assez  bonne  Description  ou  choro- 
graphie  de  la  Terre-  Sainte,  Paris,  ICOO,  in-i2. 
Trois  ans  après,  c'est-à-dire,  à  13  ans,  il  composa 
pour  le  jeune  duc  de  Vendôme,  auprès  duquel 
Ilenri  IV  l'avait  placé,  un  Discours  de  la  ville  de 
Borne,  principales  antiquités  et  singularités  d'i- 
celle,  Paris,  1C04,  in-8,  3  fr.  ;  et  à  14,  son  livre 
JJe  l'élection  des  Papes ,  1 005,  in-8,  3  à  4  fr.  :  matière 
neuve  qu'il  traita  avec  une  érudition  qui  surprit  les 
savants  de  son  temps.  Scaliger,  Casaubon  ,  Grotius , 
Bilhou ,  de  Tbou ,  du  Perron,  Sirmond,  etc.,  témoi- 
gnèrent de  l'estime  pour  ce  jeune  auteur.  Henri  IV, 
qui  avait  goûté  sa  conversation  ,  le  plaça  en  qualité 
d'enfant  d'honneur  auprès  du  dauphin ,  depuis 
Louis  XIII.  11  allia  dans  cette  place  les  manières 
aisées  d'un  courtisan  ù  l'élude  des  sciences  néces- 
saires à  un  bon  citoyen.  Un  auteur  espagnol  ayant 
établi,  dans  un  gros  in-fol.,  la  préséance  des  rois 
d'Kspagne  sur  les  autres  souverains,  il  le  réhila  dans 
son  iraiié  de  l'Jùxcellvnce  des  rois  et  du  royaume 
de  France,  dédié  à  Henri  IV,  icio,  in-8  ,  2  à  3  fr. 
il  n'était  alors  que  dans  sa  1 9''  année.  Après  la  mort 
funeste  de  ce  prince,  il  quitta  la  cour,  et  cnlrepril 
cn.suile  le  voyage  d'Italie.  Paul  V  lui  donna  les 
niar(|ues  les  plus  distinguées  de  son  estime.  Le  fa- 
meux Tra-Paolo ,  enchanlé  de  sa  conversation  et  de 
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ses  ouvrages ,  le  retint  quelque  temps  à  Venise. 
Pignon  ,  de  retour  en  France,  devint  avocat-général 
du  grand  conseil  en  l  C20,  conseiller  d'état  et  avocat- 
général  du  parlement  de  Paris  en  1C2G,  bibliothé- 
caire du  roi  en  lGi2  :  ses  descendants  ont  occupé 
cette  dernière  place  avec  autant  d'honneur  que  d'in- 
telligence. Il  avait  cédé  sa  charge  d'avocat-général , 
peu  de  temps  auparavant,  à  Etienne  Briquet  son 
gendre  ;  mais  celui-ci  étant  mort  en  1C45,  il  la  re- 
prit, et  l'exerça  avec  la  même  intégrité  et  le  même 
zèle.  La  reine  Anne  d'Autriche  l'appela  pendant  sa 
régence  aux  conseils  les  plus  importants.  Il  mourut 
en  1G5G,  dans  de  grands  sentiments  de  religion. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  a  fait 
encore:  De  la  grandeur  de  nos  rois ,  et  de  leur  sou- 
veraine puissance,  l  G 1 5  ,  in-8  ;  il  a  donné  une  édi- 
tion des  Formules  de  Marculphe ,  avec  des  notes 
pleines  d'érudition  ,  IC13  ,  in-S;  1655,  in -4  ,  réimp. 
parles  soins  de  son  fils,  IGCG  ,  in-4.  Il  a  aussi  rédigé 
avec  soin  les  Foyages  de  François  Pyrard  de  La- 
val aux  Indes  orientales,  aux  Moluques ,  Paris, 
1CI5,  2  vol.  in-8,  6  fr.  Nous  avons  une  Fie  de  ce 
grand  magistrat,  par  l'abbé  Pérau  ,  1757,  2«  part, 
in-  12. 

BIGNON  (Jean-Paul),  petit-fils  de  l'avocat- 
général  ,  abbé  de  St. -Quentin ,  bibliothécaire  du 
roi,  l'un  des  40  de  l'académie  française,  et  hono- 
raire de  celles  des  sciences,  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  né  à  Paris  en  16G2,  et  mort  à  l'Ile- 
Belle  près  de  Melun  en  1743  ,  embrassa  tous  les  gen- 
res de  connoissances ,  et  protégea  tous  les  gens  de 
lettres.  On  a  de  lui  :  Fie  du  P.  François  Lé- 
vêque,  prêtre  de  l'Oratoire,  Paris,  1G84  ,  in-12  ;  les 
Aventures  d'Jbdala,  fils  d'IIanif,  roman  qu'il 
n'acheva  pas,  et  qui  néanmoins  fut  publié  en  1713  , 
2  vol.  in-12.  Colson  ,  l'un  des  auteurs  de  l'Histoire 
de  la  Chine ,  qui  en  donna  une  nouvelle  édition  en 
1773  ,  2  vol.  in-12,  l'acheva. 

BIGOT  (  Guillaume  ) ,  né  à  Laval  en  1502 ,  cul- 
tiva avec  un  égal  succès  la  poésie  latine  et  la  poésie 
française.  Après  une  suite  continuelle  d'événements 
malheureux  ,  forcé  de  se  retirer  à  la  campagne,  il 
apprit  sans  le  secours  d'aucun  maître  la  langue 
grecque,  et  s'adonna  à  l'étude  de  la  philosophie, 
de  l'astronomie  et  de  la  médecine.  Ses  connaissances 
étendues  le  firent  passer  pour  un  des  honuncs  les 
plus  savants  de  son  siècle.  Il  n'a  publié  qu'un  seul 
poème  français,  inqirimé  à  Lyon  en  l54o,  avec  les 
poésies  de  Cliarles  de  Ste. -Marthe.  On  a  de  lui  deux 
[)oëmes  latins  :  Cutoptron ,  ou  le  Miroir,  qu'il  lit 
inq)rimer  à  Bàlo,en  153(1,  in-4  ,  3  fr.,  avecquelquos 
autres  i)ièces ,  dont  il  donna  une  seconde  édition 
avec  des  corrections,  1539  ,  in-4  ;  Somnium  inquo 
impcrat.  Caroli  describilur  ab  regno  Galliœ  ex- 
pulsio;  cxplanatrix somnii  epistola,Vans,  1537, 
in-8. 

BIGOT  (Emery),  né  ù  Rouen  l'an  1020,  ne 
s'occu|)a  que  de  recherches  d'érudition.  Il  mourut 
eu  1GS9  à  04  ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
savants  honnnes  de  son  siècle ,  (pi()i(pril  n'ait  publié 
que  la  Fie  de  saint  Chrysost.,  jtar  l'allade,  en  grec 
et  en  latin,  IGSO  ,  in-4,  5  à  G  fr.  11  avait  découvert  le 
manuscrit  de  celte  vie  dans  la  bibliolh.  de  Florence. 
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■GOT  DE  MOMKUBS  ( 
vteHM»).  rapitâinr  tit  «ainwMu.  luquil  à 
«•  l?*4.  H  aottrul  à  \  lUriijrr.  pcvs  li  t)rW«M. 
m  1*^1  IHui  le  pruKipal  fraffflwir  ôc  \'écM\^ 
m*<e  d<-  BJiioe ,  U«U  il  «Wvial  anilirr  iMMiorainr . 

jM»  iMuirtpMY  fMlvnfM  «OBI  :    T^rfifii^  n4tr«/<  . 

••  lYmii*  en  tftmhomê  H  4<$  t>fmmujr ,  l'arit . 

^41 .  M-  « .  Ii(  .  i  A  •  fr.,  ou«  rj<:r  que  n  a  pu  Tairr 
ilérf  rdui  tir  B— rdi'  de  VUlrhurl .  »ur  Ir  iiirnu* 
i«i.  l'tmi  étrmfpiunltom  4*$  foret*  etmiraUs 
^rtfftUéttmfomtirt^cttmom.  Tart»,  ITJT.iiis. 

r 

•>r   DE    rRM.\\lèL\Ki:  {k  ronie  Félix- 
Ju         J  .  n^  ni  ItrrUfcnc  ra  iTSo,  mort  Irai 


;tlOII   tit> 

III  iiiiiiou 

•iiiihf  ne  re- 

^  ;li  au  roi  au»t 

il  parla  ru  fatrur 

.-.(ula  uu  driai  d'un 
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pkartmaii  celle  repit  ^ 


■«  fmmr  les  imi%Tfi  qui  voudraiml  rrntrrr  m 

I  raocv .  M  propoBtioo  fut  adopter.  Le  lo  août  l'i^ 

L<AgBa  de  la  tome  politique  ju<M]u'au  18  brumaire. 

\  on  U  fut  iKMnmë  roiniiuMJirr  du  gourerncmont 

■■%  là  cour  de  cassation  .  cl  l>irntùl  aprc«  roii.vilier 

•.-iML  II  fil  partie  de  la  commission  rliarct'-o  de  n'-- 

..^tr  ao  projet  de  code  rivil   II  fut  rjmiiilat  au  s6- 

nal  ceaamratcur .  !iiif,ri 

panrt  «Davcnt  au  les  pru- 

'.«de  loiiqiie  le  gou«t.rtM.<UHiit  A\dU  pi«  M.*iiti^  sur 

•  enndispQMiioiMdc^  rod'-^  de  proci-durc  rivile 

.  cfiBÛadte.  ha  Itos  mort  île  l'ortali.4, 

'al  aoiiné  ■uai»Irr  '  -    rt  il  l'i-tait  encore 

a  chale  de  l'einpirr.  li  a^ ait  arcompa^m-  .Mjiir- 

■ékm  i  Blots,  et  vn-ut  dji  ^  la  retraite  jus<|u'aii 

nur»  141  j.  Dooipii  t  les  cent-jour$  lui 

■xlit  M  place  de  cuu^v.....  .. .  .ul  et  de  directeur- 

oëral  des  cultes,  et  le  nomma  membre  de  la 
•~*"-   '"^  '■'•'"    "f-rè»  le  retour  du  roi,  ilscre- 
ics,  s'occupa  des  sciences, 
n  niir j  rii  1 1 1 1^  «  i  aradémie  française,  par  une 
■•■iBalioo  du  Kouvemcmrnt.  On  a  de  lui  :  Ois- 
ttmn  promomfé   dam  la  séance  publique ,  tenue 
fmr  f académie  franeatte ,  pour  la  récepttun  de 
frrr'yM  novembre  1822. 

Lll.l  •■    .  un  d«-s  potelés  les 

pis»  (rcobJà  Ui.  .  j  Amsterdam,  et 

«m  ca  Itl3  11  H2  ans  ,  m:  lit  re- 

-"»«ér  docteur  er  •  dernière  \illc  ,  et 

-nporia  i  soo  >i  en  i; 76,  le  prix 

ic  la  soTR-ii-  de  i^\dc  avait  propos4^ 

le  V/n/lutnre  dt  la  poésie  sur  l'art  de 

net  un  tlat.  Kn  ï'.'.T ,  v>n  poi'-mc  intitulé  , 

'•illf  amour  de  la  patrie ,  et  une  Ode  sur 

••t  furent  enrorc  rouronn*^.  ItilderdyL 

n  iT'9  une  excellente  Iraductioa  de 

~   ,  iiocie,  et  un  rerucd  de  pièces  fugî- 

»..^.  .»....<>•:  .  .l/cj  Ijoiâtrs.  Ij  société  de  L^ryde 

ea  ITM,  Vc  prcsDicr  prix k  son  Mémoire 


[  «ar  !«•  rapporte  iê  Im  poésie  et  de  r^lofMMMt  aVM 
I  ta  pÂtIosopkie ,  etc.  t>u  doit  À  cet  auteur  un  gniiid 
I  nombre  de  pnHlurtion<t  qui  ne  sont  |wis  toutes  locale- 
ment eslimtVs.  Outre  \c*  traduetious  de  quelques 
iractWlies  de  S«q>luM-|e  et  l«»  /iecueit  de  potsits  di- 
\  r  erses ,  qu'il  donna  en  I7<j'.i,  nout  citerons  ;  une 
/VitdMCfion  du  Fingal  d'ttsstan  ,  iso:i;  une  Imi- 
talion  de  l'homme  des  chiimps  de  l>elilte,  et  ijiMlre 
^oluiiH'^  de  Poésies  fugitives  ,  uo»  ;  Mahidies  des 
farants,  iHiXi,  poème  didactique:  Les  feuilles 
d  automne  ,  t«o7.  2  vol.  ;  trois  volumi's  de  Trntji'- 
I  des,  IS07;  un  Poème  sur  le  désastre  de  l.eijde; 
I  une  Iraduclion  des  Hymnes  de  Callimaiiue  ;  l.'ar- 
I  ripcf  du  roi  au  trône,  in-8  ;  I^s  /leurs  d/ii- 
rrr ,  pm'sies  parmi  l«*squelles  on  distingue  ses 
adieuj-,  iHi  1 .  3  vol.  ;  /'ruilè de  géologie;  La  dili- 
rrance  de  la  Hollande  ,  |u»«iiie  fait  «mi  sori«'ti^ ,  en 
I8U  .  avec  son  épou<e  (iuill.iiime-NN  illiclmiiie  qui 
rivaliviit  de  talent  pot-tique  avec  lui.  lue  ode  .lU 
sujet  du  retour  de  .Napoléon ,  intitulée  :  .tpinl  aux 
arwus ,  mars  ISI:>,  (|tii  trouva  de  I'itIio  d.iiii  les 
Imesiiollamlaises  ;  un  recueil  de po<-.<i><  uatiimales^ 
isi&i  Traite  sur  la  botnntiiue ,  tlont  nous  devons 
une  tradurtioii  ù  .M.  .Mirl»el,  membre  de  rinslitnt. 
Itilderdvk  ne  fut  pas  toujours  ù  l'abri  du  malheur  : 
lors  des  trouilles  polilii|ues  de  la  Hollande  ,  eu  1 7!i5, 
son  attarlieineiit  pour  la  m.ii-on  d'Oraii^^e  l'obligea 
de  quitter  sa  patrie  ;  il  se  retira  en  AllcinaKue ,  puis 
en  Angleterre  ,  où  il  donna  de>.  lirons  de  poésie  en 
langue  française,  et  revint  dans  sa  jtatrie  en  179'J. 
Il  ne  fut  guère  plus  heureux  comme  père,  et  la 
mort  de  onze  enfants  qu'il  chérissait  disposa  son 
caractère  à  la  mélancolie  cl  tourna  ses  pensées  vers 
la  reli;:ion. 

ItILI-  I.NGKU  (  tîeorpes-Hernard  ) ,  théologien  lu- 
thérien ,  né  à  Canstadt  dans  le  NViirtcniberg  ,  en 
icn  .  pntfessa  la  pliiloso|(hie  à  l'élrrsbourg  et  la 
I  ubingue.  11  inoiirul  à  Stutl;;.iit  en  I7.'i0. 
>  lui  lirenl  un  nom  en  Allemagne.  Le  plus 

recherché  est  celui  ijui  a  |»our  litre  :  Dilucidiiliunes 
philusopliicie  de  Veo  ,  anima  hunuinii ,  mundu, 
et  generalibus  rerum  afjectiunibus  ,  'l'ubingue, 
1736,  in-i  ,  3  à  6  fr.  11  était  partisan  de  Leibnil/.  et 
de  >Volf.  Les  académies  de  rélersbourgcl  de  IJcrliii 
se  l'associèrent. 

KILL.MU)  Claude) ,  sieur  de  Courgenay ,  né  & 
Sauvigny  dans  le  llourbonnais,  vers  ij.'io,  fut  élevé 
dans  la  maison  de  la  duchisse  de  Hel/. ,  suivit  le 
parti  des  armes,  et  se  distingua  dans  plusieurs 
affaires.  Il  quitta  ensuite  la  canière  militaire,  et 
obtint  la  place  de  conseiller  et  celle  de  secrétaire 
des  commandements  de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois. On  a  de  lui  :  Henri  le  tirand,  l'ulijxine, 
Gaston  de  l-'uix ,  Mcrotce ,  J'anthée ,  Sanl,  yil- 
bouin  et  (ienècre ,  tragédies,  l'aiis,  H;iO-lCi2, 
2  vol.  in-K  ,  «  i  7  fr.  Le>  autres  ouvrages  de  poésie 
de  llillard  s<int  :  l' h'ijlne  triomphante ,  poème  hé- 
roïque en  l'i  chants,  l.von,  lOiK,  iii-H  ,  Carmina 
greeca  et  latina  in  uhitum  ducis  Joyosiœ  fie  duc 
de  Joyeuse.'  J ,  Paris  ,  l  .'iH7  ,  in- S.  V.u  général  il  n'y  a 
aucune  verve  dans  ses  compositions  :  c'est  un  tissu 
d'aventures  romancs<|ucs  mai  cousues,  et  écrites 
d'un  style  IJche  et  rampant;  lu  seul  mérite  de  Uil< 
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Jard  c'est  d'avoir  donné  un  bon  exemple  ,  en  pre- 
nant pour  sujet  de  ses  pirccs  les  événements  tirés 
de  notre  histoire.  15illard  mourut  en  1018,  âgé 
d'environ  soixante -sept  ans. 

I5ILLARD  (Pierre),  né  à  Ernéc  dans  le  Maine 
en  IG53 ,  entra  dans  l'Oratoire  en  1G71  ,  et  mourut 
h  Cliarenlon  en  1 72G.  On  a  de  lui  un  ouvrage  contre 
les  jésuites,  intitulé  Za  bcte  à  sept  têtes,  iGU-i, 
in-12.  Les  extravagances  de  toute  espèce  contenues 
dans  ce  libelle  le  firent  conduire  à  la  IJaslille,  de  là  à 
St. -Lazare ,  ensuite  à  St. -Victor.  Il  fut  mis  en  liberté 
en  IC'JO.  On  a  encore  de  lui  le  Chrélienphilosophe 
qu'il  publia  eu  l70i. 

LILLARD  (Jean-Pierre  ) ,  né  en  172G  ,  et  mort  à 
Vcsoul  en  l7oo,  membre  de  l'académie  d'Arras 
et  de  la  société  royale  de  médecine ,  a  publié  en 
latin  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Histoire,  analyse 
et  propriétés  des  eaux  minérales  de  Jiépes,  prés 
de  Fesoul;  Plusieurs  dissertations ,  principale- 
ment sur  une  fausse  grossesse  extraordinaire  et 
sur  un  dégât  aux  ovaires;  Traité  des  différentes 
espèces  de  fièvre  ;  Sur  les  maladies  du  bas  ventre; 
Sur  les  maladies  de  la  poitrine;  Sur  les  maladies 
des  enfants  et  des  vieillards,  pratiques  médicales; 
Dissertation  sur  la  nature,  les  propriétés  et  le 
choix  des  médicaments  antiseptiques  ;  Commen- 
taire sur  le  soixante-quatrième  aphorisme  d'IIip- 
pocrate  (  S-^  section) ,  re/«///"  aux  propriétés  du 
lait  etnployé  dans  les  différentes  maladies. 

LiLLARDlÈRE  (  Jacques-Julien  Uoltox  de  la  ), 
botaniste  membre  de  l'académie  des  sciences ,  né  en 
1765  à  Alcnçon,  et  mort  à  Paris  le  8  janvier  1834. 
Après  avoir  parcouru  les  Alpes,  la  Savoie,  Chypre 
et  la  Syrie,  il  publia  sa  Description  des  plantes  de 
ce  dernier  pays.  Chargé  d'accompagner  d'Entre- 
casteaux  lors  de  son  expédition  à  la  recherche  de 
la  Peyrousc,  ce  fut  au  retour  de  cet  important 
voyage  qu'il  publia  sa  Relation  du  voyagea  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse.  Depuis  son  entrée  à  l'aca- 
démie ,  il  fit  paraître  sa  Flore  de  la  nouvelle  Hol- 
lande et  celle  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

IJILLAUD-VARENNESf  François  ),  né  à  la  Ro- 
chelle vers  1 700,  mort  à  Philadelphie  en  1 8 1 9 ,  ou  , 
suivant  d'autres,  au  Port-au-Prince,  en  1825,  dans 
l'Ile  de  Saint-Domingue  ,  où  il  vivait  d'une  pension 
que  le  président  l'étbion  lui  avait  accordée,  était  lils 
d'un  avocat  estimé  de  la  Piochelle.  Entré  de  bonne 
heure  dans  l'Oratoire  ,  il  devint  bientôt  préfet  des 
études  au  collège  de  Juilly  ,  où  il  eut  pour  confrères 
Eouché  ,  et  le  fîimcux  lUiilly  de  Juilly,  qui  furent 
ses  collègues  à  la  Convention.  Il  n'avait  (pie  25  ans 
lorsqu'il  quitta  l'Oratoire  ,  et  vint  à  l'aris  pour  y 
faire  son  droit.  En  1790  ,  il  publia  plusieurs  |)am- 

jiblets,  Plus  de  ministres Le  dernier  coup 

porté  au.x  préjugés....  La  peinture  politique ,  etc. 
A  la  même  époque  il  lit  paraître  le  Despotisme  des 
ministres  en  France,  1790,  ;)  vol.  in-8  ,  où  il  a 
rassend)le  tous  les  actes  qu'il  appelle  d('spoli(pies , 
et  dont  il  accuse  les  ministres  français  depuis  l'exis- 
lence  de  la  monarchie;.  Imi  1791  ,  il  vanta  le  sysièine 
du  gouvernement  fédéralif  dans  une  brochure  in-H, 
intitulé  Acéphalocralie.  Conunissaire  de  la  com- 
mune de  Paris ,  il  en  conçut  cl  en  dirigea  les  plus 
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atroces  opérations;  pendant  les  massacres  de  sep- 
lendjre  dont  il  fut  l'un  des  plus  ardents  instigateurs, 
on  le  vit  un  pied  dans  le  sang,  l'autre  appuyé  sur 
un  cadavre,  encourager  les  assassins  et  leur  pro- 
mettre des  récompenses.  IVommé  à  la  Convention 
par  la  ville  de  Paris,  il  en  fut  l'un  des  membres  les 
plus  fougueux.  Xon-seulement  il  défendit  Robes- 
pierre contre  Louvetson  éloquent  accusateur;  mais 
dans  le  procès  du  roi,  il  s'opposa  même  à  ce  qu'on 
lui  donnât  des  conseils  :  c'est  assez  dire  quel  vote  il 
donna  dans  la  sentence.  Dans  les  diverses  missions 
dont  il  fut  chargé  (départements  d'Ile-et-Vilaine, 
du  Nord  ,  du  Pas-de-Calais),  il  traîna  la  terreur  à 
sa  suite.  Devenu  président  de  la  Convention,  il  im- 
posa silence  aux  girondins,  et  organisa  le  gouver- 
nement révolutionnaire,  conception  terrible  et  pro- 
fonde qui,  méditée  et  mise  en  œuvre  par  un  génie 
infernal,  excite  un  étonnement  mêlé  d'horreur; 
tels  sont  les  sentiments  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  éprouver  en  lisant  le  code  révolutionnaire , 
proposé  par  lîillaud  le  18  brumaire  an  2  (18  oc- 
lolirc  1793  ) ,  et  le  rapport  dans  lequel  il  en  déve- 
loppe les  bases.  Depuis  cette  époque  désastreuse,  il 
fut  incessamment  l'organe  de  tant  de  dénonciations 
et  d'accusations,  qu'il  est  difficile  d"cn  conserver  à 
l'histoire  le  souvenir  déplorable.  Il  était  entré  au 
comité  de  salut  public  ,  il  en  partagea,  il  en  exagéra 
même  les  fureurs.  Après  le  9  thermidor  ,  il  fut  avec 
Collot  d'IIcrbois  déporté  à  Cayenne.  Depuis  ce  mo- 
ment sa  vie  fut  une  suite  continuelle  d'aventures 
romanesques.  Echappé  du  lieu  de  sa  captivité 
(181G),  il  alla  demander  un  asile  à  Pélhion ,  alors 
président  d'Haïti ,  qui  le  nomma  son  secrétaire. 
Après  la  mort  de  Pélhion,  Royer  son  successeur, 
qui  méprisait  Rillaud-Varennes,  ne  voulut  pas 
l'employer.  On  a  publié  en  1821  sous  le  nom  de  cet 
homme  odieux  des  Mémoires  ,  2  vol.  in-8  ,  qui  ne 
sont  pas  de  lui. 

RILLAUT  (Adam),  connu  sous  le  nom  de  Maître 
yJdam,  menuisier  de  Nevers,  sous  la  lin  du  règne 
de  Louis  XIII,  et  au  commencement  de  celui  do 
Louis  XIV,  fut  appelé  par  les  poêles  de  son  temps 
le  Firgile  au  rabot.  Il  versilia  au  milieu  de  ses  ou- 
tils et  de  ses  bouteilles.  Le  cardinal  tic  Richelieu  et 
le  duc  d'Orléans  lui  firent  des  pensions.  Ses  Che- 
villes, Paris,  I0i4,  in-i,  8  à  12  f.;  son  Filebrequin, 
Paris,  1002  ou  1063,  in-12,  0  à  9  fr.;  son  Rabot,  ce 
dernier  recueil  n'a  point  été  im|)rimé,  eurent  beau- 
coup de  cours.  On  y  trouve,  parmi  un  grand  nombre 
de  platitudes,  qucUpies  vers  heureux.  On  a  doimé, 
à  Paris,  en  isoi;,  une  édition  de  ses  Oh'uvrcs  choi- 
sies, pet.  in-12,  3  à  •'»  fr.  Il  mourut  en  1GG2,  ;\  Ne- 
vers,  qu'il  n'avait  pas  voulu  quitter  pour  le  séjour 
de  Versailles  :  il  pensait  sainement  sur  les  gran- 
deurs. 

lilLLECOCQ  (Jean-Raptistc-Louis-Joseph),  né 
à  Paris  h;  31  janvier  1705,  et  mort  eu  1S29,  était 
avocat  au  moment  où  la  révolution  éclata  en  France, 
et  fil  preuve  plusieurs  fois  d'une  grande  sagesse  et 
d'un  talent  dislingué  (pii  brilla  surtout  dans  la  dé-- 
fense  du  marquis  de  Itivière,  accusé,  lors  du  cê-lèbre 
procès  de  Georges  Cadoudal,  d'avoir  voulu  attenter 
aux  jours  du  premier  consul.  Sous  l'empire,  Rillc- 
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«^4 IM  MflMé  mffkimà  M  rwftt  MUtliUfi  mto 
I  ■>  Méft*  jiwiM  11  «oflipcaa  mi  gnad  mmIn* 
4'«nr«t«»  q«i  Ihi  iMii|fwi>  <Im»  b  kll^nlw*  «• 
rtac  «MM  lirtiinkl  i|a'««  tkaffrtwi.  Im  priarifMMis 
.  #'«yafr  «m  rft4i««  |Mr  /#  /*.  JmétmJlm .  m  ^r 
^.  TrnmfT  «t  f^rvmfmir,  lr*>iuil  ik  i  êOfUM. 

tmfrtfmt  êtftmtrtmmh  pmr  J.  I#- 

«tk*mo»r%.  IT»4.  iDh.  JJb  t  Tr.; 

I.  i'9fm§*  émi 

f«  4  1 1  mfJkrmi* .  iraJuil  U«  i  atifl  , 
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.  ngt$, 

in-is , 

aujc  famtUtê 
cri  ou>r«s;r  nU  r»^ 

...1  .^.>r.i    .••.■il)  i||Trr»rs  l»ru- 
iicrs.  IrilM  que 

•tr  i»îJ  ,  Ole. 

4S).  né  vm  1067  à 
)  V  1  j.i..  .  »».  iir  fi»  iiirxirrioc  4  l'univTrMlé  de 
'<  «Uk.  r»l  «uieur  J'iu  Trmilé  «nr  /<i  malaàit 
■  tkmtmiU^Mi  iUp<^pia»l  la  Franrhr-t'omlr  rn 
'.  Bcnaçon,  iTsi.  in-i:.  n  il  un  Traite  du 
tmt,  174.1.  if»-i9.  Ua  \timr  plusirun  aulrrt  nu 
;<•  ■Miittirnts  :  «o  ca  ooosenr  un  à  U  bihlio- 
|(ir  ylit^T  «te  Ma— yOB .  inlilnlé  :  l'racîatus 
.t€mwt0mhirmm  iim^ieimm  ex  rrgno  animait, 
ttàtli,  rt  mimfrali ,  deprvmpturum  .  quorum 
i*mm.  éti<riptiumf$  ,  rirtulet ,  prctparattnnrt 
tm»  m  mkftdtctna  étêfrtpta  ju ni  et  picta ,  à  Cl. 
BtlUre^f,  3  Tol.  m- 1.  L'aiilcur  de  Iffistoire 
'ft4  ém  eomUé  de  iiomrçogne  liil  que  Itillerry 
4.1  ^  4ol  dans  k»  oulhcmaliqu»  et  l'aslronoinie. 
Wdail  piiaiaire  Ulrois  asréablei,  ei  qu'il 
**tt  hrililé  le  grec,  le  lalin,  l'italien,  l'c»- 
,  l'aileouod  et  l'anfUb  11  ot  niuri  en  1759, 
-Tïroo  9S  au^ 
I  ,  Jarqacs  fie  ; ,  jitaHe ,  oë  à  Compièpne 
fn  ir.o3,  MortàDifooen  1670,  k  77  an«,  a  publie 
■■  gnnd  ■Bwhge  d'oaTnfcs  de  tnjUKriiiaiiqucs, 
éÊtaropfumttromomtiaim,  Paris,  leei,  in-4,  est 
Ir  ptaf  eonna. 

Bll.l  I  '  <-3rd  I,  né  an  TilUf^c  de  ce  nom , 

éam  i v  'iumter,  ven  la  fin  du  ih'  siècle, 

tmti    ik.  ^  l 'icdrc  de*  carmes,  fut  proresscur  en 

Éttri'.-::      I  '    '•■zn*'.  ri  provincial  dan^  son  onirc. 

Il  r  jux  efforts  que  lil  l'arrhc- 

»*1       II  .  ien,  pour  introduire  le  lu- 

tk^antiine  lUns  son  «iiocHe,  et  réfuta  le  livre  /Je 

t'a  réforÊmmitou  de  Mélanchthon.  Député  k  l'cmpe- 

r  aa  ■•■i  du  cler;;é  et  de  Inniversilé  de  Cologne, 

r  re|»résenler  k-»  d<V>rdres  qai  régnaient  dans 

•?  sille,  iJ  parla  arec  tant  de  force,  que  l'emfN?- 

'    ■--■  —  -  l'arrhevéqae  apoMat  d<'Thu  de  la  di- 

>«.  O  même  prince  l'employa  m  dif- 

'!>*,  i  Angibourg 

que  de  CftIoffM, 

A»K>4i.{*e  •!«•  Nhi  j*«  ;.i,ux-,  allant  an  eoncUe  de 

1^1 ,  le  prit  pmu  m  Ibéologico,  il  y 


^rul  avee  dnimciion.  Ik  retour  dam  son  pays,  il 

tni|>l<>\a  «uu  rrt^iit  auprès  de  U  ri''(;fniv  «le  (lolitcnr 
pour  y  fdire  adiueltre  lr<«  ji'«uile^ .  qui  y  \iiin*ul  k 
propos  |MMir  4'op|M4i*r  aiii  piY>i;rèii  de  llu'rt^r.  Le 
notirri  arohevéïpie  le  lit  «on  \ioaire ci^néral  et  sou 
sufTragant.  Il  ntuurul  .i\anl  de  piemlie  pii«M*<wion 
decvttr  «li^iiilé  en  lii.iT.  Ou  a  de  Un  (|uelqiir<t  nu- 
vngaa  de  ronlruverM',  et  une  ur.iiv>i)  mu  I.i  eir» 
COaciMon  de  Noire  -  Seigneur  .  qu'il  |iroiioiit-.i  nu 
concile  de  Trente .  et  qui  *e  Irouve  daiH  l«'s  eoiuileH 
du  prre  I.4ibl»r.  loine  M'.  Il  axait  f.iil  une  lluluire 
du  roHCile  de  /Vrw/e,  qui  est  lesiiV  in.inuserilerliez 
les  pères  rarnies  Ji  Cologne.  (>  sont  îles  nirnioires 
de  ce  qui  s'était  |t.i\s«-  sihi<i  ses  veut  au  rniirile. 

Hll.l.O.N  Fraiii-oLs  de  ,  né  à  Taris,  ilans  le  Hi» 
sii-rie,  !iiii>it  k  Koine  le  cardinal  Je.in  du  llellny- 
Lansey,  en  qualité  île  «.errélaire.  On  écrix.iil  lieau- 
roii|i  de  son  lein|is  pour  et  contre  le  beau  sexe. 
Itilion  prit  sa  défenst*  dans  un  niivrace  uili-|{oriquc, 
inlilulé:  /^  fort  inr.rpufjnahir  de  l'honiiniret  vertu 
desdamet,  divisé  en  quatre  bastions.  Taris,  ih.'tl», 
iu-l.  (>  à  1»  fr.  l.e  même  livre  et  di*  In  inèine  édition) 
existe  stuis  ce  titre  :  La  di-jense  et  forteresse  inrin- 
Ctble de  l  honneur  et  tertu  dr.<  dames.  Taris,  l.'iUt, 
in-t.  Celle  production  originale  est  l'une  des  plus 
extrava^'iiil^'^  qu'ait  cnraiitces  res|>ril  liiiiiiaiii ,  et 
qui,  par  cela  niciiii' ,  a  valu  à  son  auteur  une  espinrc 
de  célébrité  que  personne  sans  dotite  ne  sera  jaloux 
de  lui  ravir. 

ItlI.I.OT  ,'Jean},  prêtre,  né  à  Dole  en  1-ranclic- 
(loiiité  en  170!»,  est  connu  par  des  /'r'incs  (|u'il 
coin[)osa  pour  Irx  diinancUes  et  ft'Ics  principales  de 
l'année,  souvent  réiin|iriinés,  et  dont  la  nicilleiire 
édition  est  celle  de  Lyon,  l"8i,  i  vol.  iii-l?,  7  à  8  f.: 
ils  ont  été  traduits  en  allemand,  Aupsboiirg,  t77i, 
t  vol.  iii-8,  10  fr.  Il  est  mort  à  Maclierans,  diocèso 
de  liesani'on ,  en  1707. 

ItILLL  AHT  (Cita ries- René},  tbéoiopien,  né  le  8 
janvier  i(;8S  ù  Kevin,  petite  ville  sur  la  Meuse, 
entra  dans  l'ordre  îles  dominicains,  où  il  enseigna 
avec  réputation  la  tliéolo;:i(*,  et  fut  trois  fois  [troviii- 
cial.  Il  mourut  h  Kevin  le  'jo  janvier  17I>7.  On  a  de 
\ti't  un  Cours  de  théoloijie ,  Liège,  I7W>-I75I,  19  v. 
iii-8,  20  à  2.J  fr.  ;  il  a  été  réimprimé  .'i  N'cnisc  et  à 
Wurt/bourg  en  .1  vol.  in-fol.  Le  T.  Milliiart  s'at- 
tache |i!iis  à  la  morale  ipi'à  la  tlii'-olosic  scolasliquc 
et  à  la  tliéoIo;:ie  dogmatique;  il  y  défend  avec  vi- 
vacité les  dilTérenls  s<-nliments  de  son  or«lre.  Sa 
Ibéulocie  aurait  été  [dus  généralement  utile,  s'il 
avait  suivi  le  cons4-il  d'un  de  ses  |>liis  savants  con- 
frères, de  .Mclcliior  Caniis  'de  Loris  l'/irol.,  lib.  s, 
eap.  :,).  Fro  fide ,  etiam  cum  vita-  discrimine  ^ 
pugna  tit  : pro  his  qutr  fidri  non  sunl ,  sil  pu(/na, 
si  ita  ptacet,  sed  incruenta  sit  tamm.  OtteTliéo- 
logie  est  devenue  excessivement  volumineux;  par 
les  tliè<ves  sur  ri*>riliire  sainte  et  l'Iiistoire  ecclé- 
siaMique,  qu'il  y  a  insérées,  et  qu'il  a  empriinlécii 
en  grand  nombre  du  T.  Alexandre,  «on  confrère. 
Os  llif-ses  <wHit  omises  dans  V  Abrégé  qu'il  a  donné 
de  son  CVniri  (/<■  théologie,  Liège,  I7.'.i,  «  vol.  in-8. 
Le  I*.  Hilluarl  a  encore  donné  diiïérentes  disser- 
tations, la  plupart  relatives  aux  ofiinions  scolas- 
tiques. 


492 


BIN 


BILLY  (Jacques  de),  né  h  Guise,  en  1535,  dont 
son  père  était  gouverneur,  mourut  à  Paris,  chez 
Génébrard  son  ami,  en  1681.  Il  possédait  deux  ab- 
bayes. On  a  de  lui  plusieurs  écrits  en  vers  et  en 
prose,  et  surtout  des  traductions  latines  des  Pères 
grecs.  Les  plus  estimées  sont  celles  de  saint  Grégoire 
deXazianze,  15G9,  in-fol.,  G  à  7  fr.;  desainl  Isidore 
dePéluse,  1585,  in-fol.,  et  de  saint  Jean  Damascène, 
1577,  in-fol.,  s  fr.  Peu  de  savants  ont  mieux  possédé 
la  langue  grecque.  Il  se  distingua  dans  d'autres 
genres.  Il  composa  six  livres  en  vers  du  second 
advenement  de  Noire  -  Seigneur ,  157G,  in-8  ,  et 
donna  de  savantes  Obscrvationes  sacrœ,  qui  se 
trouvent  à  la  (in  de  l'édit.  de  S.  Isidore  de  Pélusc; 
cet  ouvrage  met  l'auteur  au  rang  des  premiers  cri- 
tiques de  son  siècle.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par 
Cliatard,  Paris,  1582,  in-4.  On  la  trouve  aussi  à  la 
fin  des  OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
l'édition  de  Génébrard  et  Chatard,  1583,  2  vol. 
in-fol. 

BILLY  (Nicolas-Antoine  de),  abbé,  né  à  Vesoul 
le  28  mars  1753,  mort  à  Besançon  le  21  mai  1825, 
fut  grand-vicaire  de  Mgr  de  la  Luzerne,  évêque  de 
Langrcs,  émigra  pendant  la  révolution,  et  devint, 
à  l'époque  de  la  formation  de  l'université  (1808), 
professeur  d'histoire  de  la  faculté  des  lettres  de  l'a- 
cadémie de  Besançon,  place  qu'il  occupa  jusqu'au 
moment  où  ses  infirmités  le  forcèrent  à  se  faire  rem- 
placer. On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'universilé  du 
comté  de  Bourgogne ,  Besançon,  1814,  2  vol.  in-4, 
4  à  5  fr.;  Sermons,  ibid.,  1817,  in-8,  2  à  3  fr. 

BILSON  (Thomas),  évêque  de  Winchester,  l'un 
des  écrivains  les  plus  clairs  et  les  plus  élégants  de 
son  temps,  fut  chargé  conjointement  avec  IMiles 
Smith  de  la  révision  de  la  traduction  de  la  Bible 
en  anglais  faite  sous  le  règne  de  Jacques  ï.  Il  fut  un 
des  plus  ardents  champions  de  l'église  anglicane, 
et  mourut  en  IGIG.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages. 
J.,e  plus  célèbre  de  tous  est  celui  qu'il  publia  à 
Londres  en  1G04,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Tableau 
des  soulfrances  de  J.-C.  pour  la  rédemption  du 
genre  humain.  On  cite  aussi  le  Gouvernement  per- 
pétuel de  l'Eglise  chrétienne ,  1593.  Ce  dernier 
ouvrage,  regardé  comme  un  des  meilleurs  livres 
écrits  en  faveur  de  l'épiscopat,  lui  avait  valu,  en 
159G,  l'évèclié  de  Worcester. 

BINEIl  (Joseph),  jésuite  allemand,  mort  vers 
l'an  1778,  a  donné  un  ouvrage  excellent,  intitulé  : 
yipparatus  eruditionis  ad  jurisprudentiam  prœ- 
sertim  ecclesiasticam,  partes  XIII.  La  cinquième 
édition  en  a  été  faite  à  Augsbourg,  17CG-G7,  en  7  v. 
in-4,  12  à  15  fr.  Ce  sont  des  annales  i)leincs  de  re- 
cherches et  de  faits  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs, 
au  moins  rassemblés  comme  dans  cet  ouvrage. 

BL\l'7r  (Etienne),  jésuite,  né  à  Dijon  en  1501), 
mort  à  Paris  en  1G39,  publia  des  t^ies  des  saints, 
Anvers,  1G34,  in-4,  et  d'autres  ouvrages  écrits  d'un 
style  diiïus  et  incorrect.  Son  Essai  sur  les  mer- 
veilles de  la  nature ,  Bouen,  1G2I,  in-4,  publié  sous 
le  nom  de  René- François,  eut  |)lus  de  vingt  édit. 
dans  un  siècle  [5  à  G  fr.].  La  liste  de  ses  ouvrages 
est  dans  Moreri  :  on  voit  par  leur  nombre  ({ue  cet 
auteur  clail  d'une  grande  fécondité. 
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BIXET  (Claude),  néà  Beauvaisdansle  iC  siècle, 
fut  avocat  au  parlement  de  Paris.  Admirateur  et  ami 
de  Honsart,  il  publia  ses  poésies  dont  il  retrancha 
toutefois  les  satires  que  ce  poëte  avait  faites  contre 
les  vices  de  la  cour  de  Charles  IX.  Lui-même  fit 
paraître  plusieurs  poésies  de  sa  façon,  imprimées  à 
la  suite  des  œuvres  de  Jean  de  la  Péruse,  Paris, 
1573,  in-ic.  On  trouve  aussi  quelques-unes  de  ses 
pièces  dans  le  Recueil  sur  la  Puce  de  mademoiselle 
des  Roches,  et  dans  celui  sur  la  Main  de  Pasquier. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Lacroix-du- 
Maine  et  Duverdier  la  liste  des  autres  pièces  qu'il 
avait  composées.  Nous  citerons  son  Discours  de  la 
vie  de  Pierre  Ronsart,  Paris,  1586,  in-4,  2  à  3  fr.; 
les  Oracles  des  douze  sibylles,  extraits  d'un  livre 
antique,  avec  les  figures  des  sibylles,  portraits  au 
vif  par  Jean  Babel,  Paris,  15SG,  in-fol.,  7  à  S  fr. — 
Toute  cette  famille  de  Binet  se  livra  à  la  poésie  pen- 
dant le  10"  siècle;  elle  a  laissé  des  pièces  qui  sont 
bonnes  pour  cette  époque. 

BINET  (Béné),  professeur  de  l'université  dont  il 
fut  deux  fois  recteur,  naquit  le  23  janvier  1732,  à 
Notre-Dame-du-Thil,- diocèse  de  Beauvais,  fut  pro- 
fesseur d'abord  à  l'école  militaire,  puis  au  collège 
Duplessis ,  où  il  enseigna  la  rhétorique  jusqu'en 
1793,  époque  de  la  suppression  de  l'université.  Il 
accepta  ensuite  une  modeste  chaire  à  l'école  centrale 
du  Panthéon  :  enfin  il  fut  nommé  proviseur  du  lycée 
Bonaparte,  maintenant  collège  Bourbon.  Outre  les 
services  qu'il  a  rendus  dans  l'enseignement,  il  s'est 
fait  un  nom  dans  nos  écoles  par  ses  Traductions  de 
Firgile,  Paris,  1802,  3  vol.  in- 12,  7  à  8  fr.  ;  et 
d'Horace,  ibid.,  1809,  2  vol.  in-)2,  3  fr.,  qui  sont 
sans  contredit  les  meilleures  que  l'on  ait  en  français 
de  ces  deux  poêles  latins.  Binet  a  aussi  traduit  une 
grande  partie  des  Discours  de  Cicéron  et  Falère- 
Maxime.  Il  a  fait  paraître  en  français  l'ouvrage  al- 
lemand de  Meiners  :  Histoire  de  la  décadence  des 
mœurs  chez  les  Romains,  Paris,  1793,  in-l2.  Il 
est  mort  le  31  octobre  1812. 

BING  (Jean-Baptiste),  Israélite,  naquit  5  IVIelz 
en  1759.  Après  avoir  fait  de  boimes  étmles  dans  la 
langue  hébraïque  juive,  il  traduisit  le  i^/jct/ort  qu'il 
publia  à  Berlin;  sa  traduction  allemande  fit  une 
sensation  assez  grande.  Les  Juifs  de  jNIelz  ayant  été 
attaqués  |)ar  M.  Aubert-Dubayet ,  Bing  y  répondit. 
Lettre  de  Jean-Baptiste,  juif  de  Metz,  d  l'auteur 
anonyme  d'un  écrit  intitulé  :  Le  Cri  d'un  citoyen 
contre  les  Juifs,  ÎMelz,  1788,  in-8;  et  son  livre  a 
été  cité  par  Mirabeau,  dans  sa  Monarchie  prus- 
sienne, et  par  Grégoire,  alors  curé  d'Imbermesnil, 
dans  son  discours  sur  celte  question  proposée  par 
l'académie  de  Metz;  Déterminer  les  moyens  d'o- 
pérer la  régénération  sociale  et  politique  des  Juifs, 
discours  qui  remporta  le  prix.  Bing  mourut  dans 
un  Age  peu  avancé. 

BlNGllAM  (Joseph),  savant  anglais,  né  en  1CG8, 
à  >Nakellield,  dans  le  Vorkshire,  dont  nous  avons 
un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Origines  ecclésiastiques, 
en  anglais,  Londres,  l7io,  s  vol.  in-S;  ibid.,  172G, 
2  vol.  in-fol.,  12  à  15  fr.  Il  a  été  traduit  en  latin, 
Hall,  1724  et  ann.  suiv.,  il  tomes  en  G  vol.  in-4, 
1  lig.,  ouvrage  estimé  [25  ù  40  fr.j  j  la  nouvelle  édition 
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dooee  et  belle ,  un  «lOe  pur  et  ^l«^ant.  l.t*  prin- 
cipale* édition*  «ont  t-rllen  de  Venel.,  I7«i] ,  in-  «  . 
San  fr..  O\onii.  I7t<( ,  in<i ,  lo  à  n  fr  ;  Klangr, 
ITto,  ii»-«,  «  fr.;  Lipsiir ,  iTtu  ,  in-N  ,  4  fr.;  Gullia< , 
I7M,  in-  a  .  S  fr..  I.ondini ,  I7U^  ,  cr.  in-H  .  lo  fr.; 
Edinibursi ,  iko7,  in  -ih.  KIU**  ont  rt«^  traduites  en 
vers.  |Kïr  l.onpepierre ,  en  ICRO  ,  in-r;.  on  .\m!»l«'r- 
dam  .  I0.4S  ,  |hM.  in-s  ,  3  à  4  Tr.,  peu  commun  l.a 
traduction  est  k  |>eine  lisihlo,  mais  rllo  contient 
d'excellentes  remarques.  Ilion  a  aussi  M  tr.uliiit 
en  vers  |vir  l*oin»iuct  de  Sivrv  ,  à  la  suite  île  son 
Anaer^n,  et  en  prose  par  .Montoimet  «le  C.lair- 
fons,avee  sa  traduction  d'Anacréon ,  el  par  (iail, 
I7".u  .  in-is,  lit;  .  3  fr.,  pr.  p.ip.  0  fr. 

I«H)N  .  de   lH)rislhènes,  ilisiiple  de  Craies  .   puis 
cMiiiiue.  s'ailoiiiia  h   la   pm^ie ,  à   la  mu>ique  ,  el 
■  .1  un  craiiil  nomlire  «le  senlences,  les  iinM 
iiN«*s,  l«-s  aulri's  vides  »le  sens ,  comme  tous 
i-n  moriilisles  «le  faiilnisie.  ipii  prêchent  sans  sanc- 
tion et  sans  principes  hien  aflVrmis.   •   l.'impiéld 

•  était ,  selon  lui ,  une  mauvaise  compaj;iie  de  la  sé- 

•  eurité.    parce  ipi'elle  la  trahis.sait  presque  lou- 

•  jours.  •  C'est  peut  -  iHrc  la  plus  sensée  de  ses 
maximes  :  il  la  vérilia  ,  tiit-on  ,  à  sa  mort.  Fiant  sur 
mer  avec  des  pirates  ipii  disaient  qu'ils  étaient  per- 
dus, si  on  les  reconnaissait  :  —  A'/  moi  au$*i,  leur 
répondit -il,  si  on  ne  me  connaît  pas.  Il  n'y  a 
pre*pie  (wis  une  seule  sentence  de  ces  anciens  sages 
où  il  n'y  ait  (piel«|ues  traits  «le  vanité  el  d'orgueil... 
lue  maximi'  utile  et  pratique,  mais  «pie  la  pliilo- 
S4)phic  profane  ne  n-alisera  jamais,  était  celle  ipiil 
donnait  à  ses  «lisci|)l«s  :  (Juand  vous  écouterez 
avec  la  même  indiUérence  les  injures  cl  Us  com- 
pliments, tous  pourrez  croire  que  vous  avez  fait 
des  progrès  dans  la  vertu....  Il  quitta  le  manliau 
et  la  l)esacc  «le  cyniipie,  pour  suivre  les  hrous  do 
Tliéo«lorc,  surnommé  Wlllive,  el  eiiliii  «le  Tliéo- 
plirastc  :  nictamiirphost's  tpii  n'ont  rien  «r«'-loniiant 
pour  qui  coniiait  la  capri(  ieuse  mobililé  de  ces 
prétentlus  sages.  On  dit  qii  à  la  iiioit  il  reconnut 
ses  impiétés,  et  en  demanda  pardon  à  Dieu.  Il 
recherchait  les  applaudissements  par  les  |)lus  pué- 
riles «'Xlravagances.  (Ui  rapporte  <|u'étaiil  à  Uhotles, 
il  lit  hahiller  des  malelols  en  écoliers,  et  se  donna 
en  spectacle  avec  celte  hrillanle  suite.  Itioii  llorissait 
l'an  27C  avant  J.-C.  —  H  ne  faut  pas  le  confondre 
a\ec  un  autre  lilo.v ,  d«' la  secte  de  Déiiiocrit»!,  el 
malln-niaticien  d'Aijdère.  Celui-ci  est  le  premier 
(|ui  conjectura  qu'il  existait  certaines  n'giuiis  où  les 
jours  et  les  nuits  duraient  six  mois. 

lilKAfil  K,  ou  plut(')t  lliii.\i.o  f  Kéné  de  j ,  ne  à 
Milan  le  .1  février  l.'>o7,  d'une  maison  nohie  et 
anri«-nne,  se  relira  en  France,  où  Frani;ois  I"  le  lit 
conseiller  au  (larlement  «h-  Paris,  |)uis  surintendanl 
de  la  justice.  (Jiarles  l\  lui  donna  la  charge  de 
garde-des-sceaux  en  [!>'(>,  et  «-elle  «h-  chancelier  de 
France  en  l.>7.i.  <Jrégoire  Mil  honora  IJiragiie  du 
chapeau  de  canlinal,  h  la  prière  de  Henri  III  qui 
le  déchargea  des  si-eaux.  11  avait  été  marii;  avant 
•on  entrée  dans  l'étal  eci  li'siaslifpie.  11  disait  ordi- 
nairement qu'i7  était  cardinal  sans  titre ,  préire 
tans  bénrfice,  et  chancelier  sans  sccau.r  ;  mais  en 
ccb  il  n'y  avait  qu'un  Jeu  de  luoiSi  car  il  n'était 
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point  prêtre  sans  bénéfice ,  puisqu'il  était  évêque 
de  Lavaur,  abbé  de  Fiavigny,  de  Saint -Pierre  de 
Sens.  Ce  cardinal  mourut  en  1583. 

BIRAGLE  (  Clément),  graveur  en  pierres  fines, 
passe  pour  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  de 
graver  sur  le  diamant.  Cet  artiste  était  Milanais. 
Il  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Pliilippe  II ,  roi 
d'Espagne. 

lilKCII  (Thomas  ),  né  à  Londres  le  23  novembre 
170Ô,  de  parents  quakers,  docteur  en  théologie  à 
Aberdéen  en  1753  ,  pasteur  de  Debden  dans  la 
province  d'Esscx,  mourut  le  9  janvier  17G6.  Il  est 
particulièrement  connu  par  son  Dictionnaire  his- 
îoriquc  et  cri  ligue,  en  anglais,  I734àl74l,i0v. 
in-fol.  25 à  35  fr.,  traduit  en  grande  partie  de  Bayle. 
On  peut  dire  de  celle  compilation ,  comme  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre,  sunt  hona,  sunt  quœ- 
dam  mcdiocria ,  sunt  mala  plura.  On  a  encore 
de-lui  P^ie  de  Boyle ,  1744,  in-8;  Portraits  des  per- 
sonnes illustres  de  la  Grande-Bretagne,  gravés 
par  Houbraken,  avec  leurs  Fies  (en  anglais), 
Londres,  1743-52,  2  tom.  in-fol.,  première  et  rare 
édit.,  ornée  de  108  portraits,  vend.  150  à  200  fr. 
Les  exemplaires  dans  lesquels  le  supplément  con- 
tenant les  planch.  81-108,  ne  se  trouve  pas,  sont 
beaucoup  moins  chers.  L'édit  de  1756,  gr.  in-fol., 
de  1 00  à  125  fr.;  Mémoires  sur  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth,  1754, 2  vol.  in-4,  G  fr.;  Histoirede  la  So- 
ciété royale  de  Londres  (en  anglais),  dont  il  avait 
clé  secrétaire,  175G  ,  4  vol.  in-4,  15  à  18  fr. 

lillŒN  (  Jean-Ernest  de  ) ,  duc  de  Courlande  et 
de  Sémigalle,  petit-fils  d'un  palefrenier  de  Jacques 
111 ,  duc  de  Courlande  et  fils  d'un  paysan  nommé 
lîiihren  ,  naquit  en  1C87.  Il  reçut  une  assez  bonne 
éducation,  puisqu'il  parvint  à  captiver  la  duchesse 
de  Courlande ,  Anne  Iwanowna.  Lorsque  celte 
princesse  monta  sur  le  trône  de  Russie  en  1730, 
IJircn  la  suivit  à  Saint-Pétersbourg,  et,  malgré  l'op- 
position des  grands,  il  régna  sous  le  nom  de  sa 
souveraine.  Il  prit  en  s'inslallant  à  la  cour  de  Russie 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  des  ducs  de  Riron 
en  France.  Son  administration  fut  tyrannique;  il  se 
livra  à  toutes  les  fureurs  de  la  haine  contre  ceux 
qui  s'étaient  opposés  à  son  élévation.  On  assure 
qu'il  fit  périr  dans  les  supplices  1 100  personnes,  et 
qu'il  en  (il  exiler  au  moins  deux  fois  autant.  Le 
méconlenlement  fut  bientôt  à  son  comble  :  pour  le 
prévenir  en  se  rendant  indépendant ,  il  sollicita  le 
titre  de  duc  de  Courlande  ;  et  la  noblesse  courlan- 
daise,  forcée  par  l'inlluence  de  l'impératrice  à  le 
nommer,  prit  pour  son  souverain  celui  que  peu 
auparavant  elle  n'avait  pas  voulu  admettre  dans 
son  sein.  Le  roi  de  Pologne  confirma  celle  élection, 
en  sorte  que  Ifiren  devint  dès  lors  plutôt  le  niaîlrc 
que  le  favori  de  l'impératrice.  Celle-ci  avant  de 
mourir  (1740  )  le  nomma  régent  en  attendant  la 
majorité  du  prince  Ivan  son  pelit-neveu.  Hiren  se 
fit  prêter  serinent  de  fidélité  par  les  armées ,  et 
conçut  le  projet  de  faire  passer  la  couronne  dans 
sa  famille  en  mariant  son  fils  'i  la  princesse  Klisa- 
beth,  et  sa  fille  au  duc  de  Ilolstein  ,  depuis  em|)(î- 
reiir  sous  le  nom  de  Pierre  Ili  :  mais  un  comjjlot 
vint  renverser  ce  plan.  Le  maréchal  IMunich  ,  un 
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de  ceux  à  qui  Biren  devait  la  régence,  le  fit  arrêter 
dans  son  lit.  La  commission  nommée  pour  le  juger 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  en  le  privant  de  ses  biens  et  de 
la  liberté.  Il  fut  conduit  en  Sibérie,  mais  l'année 
suivante,  1741,  une  révolution  nouvelle  ayant  placé 
la  princesse  Elisabeth  sur  le  trône,  Munich  fut 
exilé  à  son  tour  en  Sibérie,  et  Riren  rappelé.  Ca- 
therine II,  à  son  avènement  au  trône  de  Russie, 
lui  rendit  le  duché  de  Courlande.  Instruit  par  le 
malheur  et  l'expérience,  l'ancien  favori  de  l'impé- 
ratrice Anne  ne  vécut  plus  qu'en  philosophe  et 
s'occupa  de  gouverner  avec  modération  un  peuple 
qu'il  avait  autrefois  opprimé.  Six  ans  après  sa  réin- 
stallalion  (  17GG  ),  il  remit  le  gouvernement  à  son 
fils  aîné  Pierre  déjà  élu  duc  par  l'inHuence  de  la 
Russie.  Il  acheva  à  Millau  avec  tranquillité,  le  28 
octobre  1772,  sa  longue  et  orageuse  carrière. 

LIRGER  DE  I5IELR0,  comte  du  palais,  régent 
de  Suède,  naquit  vers  l'an  12 lO  de  l'illustre  fa- 
mille des  Fokunlgar.  Il  épousa  en  123C  Ingeberge, 
sœur  du  roi  Eric  le  Règue.  La  délivrance  de  Lu- 
beck,  assiégée  par  les  Danois,  le  fit  connaître  comme 
guerrier  et  le  couvrit  de  gloire.  Désigné  par  son 
souverain  pour  soumettre  les  habitants  de  la  Fin- 
lande dont  la  plupart  étaient  païens,  et  dont  les  pira- 
teries étaient  un  fléau  pour  la  Suède,  il  fut  victorieux 
et  acheva  la  conquête  et  la  conversion  d'un  pays 
où  le  roi  Eric  avait  le  premier  fait  connaître  le  Dieu 
des  chrétiens.  Il  est  à  regretter  que  les  cruautés 
exercées  par  les  vainqueurs  aient  terni  la  gloire 
de  celle  entreprise.  Pendant  ce  temps  le  trône  de- 
vint vacant.  La  famille  des  Folkungar  et  Birger 
surtout  y  avaient  des  droits,  mais  les  états  por- 
tèrent leur  suffrage  sur  son  fils  Yaldemar  âge  de  13 
ans.  Forcé  de  renoncer  au  lilre  de  roi ,  il  parvint 
à  se  faire  nommer  régent,  et  conserva  jusqu'à  sa 
mort  les  rênes  du  gouvernement.  Il  eut  cependant 
à  lutter  contre  une  faction  qui  voulait  détrôner  son 
fils ,  il  en  triompha  ;  les  chefs  qui  ne  purent  se  sous- 
traire au  châtiment  par  la  fuite,  périrent  sur  l'é- 
chafaud.  Rirger  épousa  en  secondes  noces  Melchide 
de  Holslein,  veuve  d'Abel,  roi  de  Danemark.  La 
Suède  lui  doit  de  nombreuses  réformes  dans  les 
institutions  et  dans  les  lois.  Il  mit  un  frein  aux  ven- 
geances particulières,  établit  la  sûreté  dans  les 
maisons ,  dans  les  temples  et  sur  les  grandes  roules; 
il  abolit  l'esclavage  et  accorda  aux  femmes  le  droit 
d'hériter.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde- 
ments de  la  ville  de  Stockholm  ,  et  fit  commencer 
par  des  archilecles  français  la  magnifique  cathédrale 
d'Upsal.  Ces  améliorations  ne  produisirent  point  en 
Suède  le  résultat  que  l'on  devait  en  attendre.  Peu 
de  tem|)s  avant  sa  mort,  Rirger  partagea  le  royaume 
entre  ses  quatre  fils,  de  manière  que  l'ainé  devait 
régner  comme  roi,  mais  les  autres  posséder  des 
duchés  considérables;  ce  démembrement  fut  le 
germe  des  discordes  qui  s'élevèrent  dans  sa  famille 
et  qui  plongèrent  son  pays  dans  des  troubles  affreux. 
Il  mourut  en  1200.  Rollin  a  écrit  sa  vie  et  Lehnberg 
son  éloge;  ces  deux  ouvrages  sont  très-eslimés. 

lUROAT  (  Jacques  ),  né  à  Rordeaux  ,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus  cl  passa  ensuile  dans 
l'ordre  de  Cluni.  Son  talent  pour  la  cliairc  lui  fil 
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um  aaai  d'^aMad. 

blIIO.N'    Charka  da  Govrarr .  doc  de  ) ,  fib  du 
pr^cvdeal.  aé  van  l&ft].  pair,  amiral  rt  mart^hal 
d*  Vnme* ,  fi  c— idrnl  et  fa%ori  de  llt-nri  IV.  Ce 
'>j«  tffigaa  ca  «  fareur  la  Uironnir  de  lliruii 
■td-pairif.  Il  ae  distingua  dan^  tuiiie^  les 
«HfCaHMoa.è  iTfT .  aox  si^rs  de  l'aris  et  de  Koueii, 
ri  am  caMbal  d'Aumalc  en  ijui.   Il   fut   blessé 
b  ariMe  aaoéc   au    roml>j|   do   Fontaine- fran- 
faiM.  La  rai  b  dégagea    lui  -  même    dans   relie 
Joméa,  da  adliM  de  arqucboiadas ,  li-  irouvanl 
«aal  percé  de  caopa  d'épée.  Il  le  tienala  enrorc 
caaife  rEapacw,  aui  m«^cs  d'Amieru  ,  de  Itour;;- 
en  -  BitMi.  11  fut  ambaaudeur  eo  Angleterre ,  k 
BrascUcs  et  ca  Soiiae.  Le  roi  le  ronibla  de  bien- 
fait»; oMia  b  naréchal  eut  b  Uclietë  de  eonspirer 
rouan  «ne  mahre.  Il  te  ligua  avec  b  Savoie  cl 
l'Eapagae.  80a  ikaaeia  fol  découvert  par  un  een- 
tdhaaMM  aaaiaié  LaAo,  qai  b  denunra.  Dès  que 
b  aiaréchal  fut  arrêté ,  il  déurona  les  projets  qu'on 
loi  prriaii .  et  s'ea  déclara  coupable  ensuite  avec 
'  faïUeaie  qui  ne  répondall  guère  au  courage 
;l  avtii  mooirë.  Il  fol  coodamnë  à  avoir  la  l«'-(e 
cet  arrêt  fut  exi'-cuK'  le  31  juillet  1G02 
33  na«ton  pour  le  j«-u  (!-lait  extrt'-mc. 
tin<'e  plus  de  ioo.niM»  ëcus. 
'   plus  vain.  Il  ne  cessait  de 
me  et  du  mal  des  aatres.  Il 
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tait  d'une  aranea  épaaTamable  f>our  les  dune» 
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•  à  le  servir.  •  Il  cal  à  refreller  qu'un  lioinme  qui 
a«  Jii  une  fraiicliiM'  »i  rare  ri  m  re!i|KVl«lile  dans  un 
Immihiio  de  cour,  n'rùl  p<i«  il  jus  un  dv^u^  égal  les 
autres  lerlu»,  dont  l'etiMinlile  fail  les  grands 
boiniiirs. 

UIUO.N  V  Louis-  Antoine  de  Ci()>tait  ,  duc  do  ), 
pair  ri  prtMiiter  niartVIial  de  Irance,  rlievalier  des 
ordrrs  «lu  roi .  roiunrl  -  général  tlu  ré^iinenl  «les 
garth*^  frant'aiMVt,  g«Hiveriieur  et  lieiilen.int^<-nérAl 
|)our  le  roi  «le  la  pro\intv  de  Laiifcnetlm' ,  eU*.,  né 
à  IMris  le  '.*  frtiier  l7oi,  »'e«l  (liiliii^ué  |Wir  ses 
«etius  militaires,  rt  |ilus  encore  p;ir  vs  «|iialilt-s 
morales  el  rlin'-lu-nnes.  tju.ind  il  fut  nommé ,  en 
1*».,  «-olonel  d«*s  gardes  ri.iiH;ais«>s ,  ce  ré^iiment 
(|ue  de  st)liljls  Stins  (liH«-ipline  «i 
>  t;ard«*s  fraiH  lises  élaienl  la  terreur 
lit-  liiul  rari!t;  on  ne  nai^nnil  ihmi  tant  i|U(' leur 
reii(-«>iilre  dans  la  iinil.  Itiron  eiil!e|)ii(  de  porter  la 
rt'fornie  dans  le  corps  ;  il  >  réussit  lellenienl ,  qu'il 
en  forma  un  des  corps  les  pins  (lisriplim'*s  et  li*s 
plus  sages.  Aussi  Frédéric  II .  roi  de  Prusse  ,  disait 
qu'if  ne  connaissait  que  deux  corps  bien  ranges 
(i  Pans,  celui  des  cures  el  celui  des  gardes  fran- 
çaises. Iliron  laissa  en  inaïuiscril  un  J'raité  de  ta 
guerre.  Il  mourut  le  vu  octobre  iIkh,  laissant  «lu 
vifs  regrets  aux  Ihmis  citoyens,  el  aux  iiiilil.iires  lui 
de  ces  derniers  exemples,  autrefois  si  Iréquenls , 
aujourd'liui  si  rares,  où  le  courage  guerrier  brillait 
à  côlé  lie  la  religion  et  île  la  pii'-té. 

ItIKO.N  I  ;\riiwi!ul- Louis  de  (jo.ntait,  due  de), 
neveu  «lu  préct'tlent  el  comme  lui  man'-clial ,  fui 
d'abord  connu  sons  le  nom  de  «lue  de  l.nu/.un  :  il 
naquit  le  1-1  avril  17  (7.  Marié  de  bonne  heure,  selon 
l'usage  des  grandes  maisons  ,  à  une  femme  ifuil  110 
put  ou  ne  voulut  point  aimer,  il  crut  trouver  en 
voyageant  celle  iiidi'pendanreipril  a  va  il  perdue  dans 
cet  b\men.  Il  parconrul  l'Angleterre,  la  Tologneel 
revint  en  France  accablé  de  dettes;  il  vendit  tons 
ses  biens  au  prince  de  (juéménéc  pour  une  rente 
viagère  de  80,oi»o  fram-s  (  1777  j.  l'eu  de  lem|>s 
après,  le  prince  de  (iuéménéc  lit  bancpieroule  ,  en 
sorte  que  le  revenu  ilu  duc  de  Lau/.uii  fut  réduit 
de  plus  «le  moitié,  l/aiméc  suivante  la  guerre  d'A- 
méri<jiii-  a|tpela  le  duc  di*  Lau/un  sous  les  drapeaux 
(|ue  protégeait  la  France;  il  s'y  disliiigiiu  par  sa  va- 
leur et  par  son  raraclèrc  loiil  fraiH-ais.  Cin(|  ans  apris 
son  retour  «-n  l'rancc  (  I7hk  ) ,  inoiinil  son  oncle  le 
maréchal  de  Iliron  ,  colonel  du  régitneni  des  gardes 
françaises.  Depuis  celte  époque  le  duc  de  I.au/:un 
prit  le  nom  de  duc  de  Kiroii  que  son  [M-re  encore 
vivant  ne  voulut  point  porter,  parei;  «piil  s'était 
retiré  du  monde.  Sommé  aux  élals  gém-raux  par 
la  noblesse  du  (Juercy,  il  embrassa  les  [irincipes  de 
la  révolution  avec  une  chaleur  que  l'on  fM)Uvail 
sans  doute  attendre  du  compagnon  de  Lafayeltc, 
mais  avec  un  enthousiasme  et  une  exaltation  qui 
ne  pouvaient  êire  d'accord  avec  sa  haute  position 
locblc.  Flnvoyé  en  (>orse  où  il  avait  sirrvi  en  I7.'i!», 
MUS  les  ordres  <lu  man'-chal  de  Vaux  ,  il  se  n'-serva 
d«*  demander  l'agri'iiienl  «le  l'assemblée  dont  il  était 
membre.  A  la  lin  de  I7{)l  ,  Iliron  fui  «hargé  de 
prêter  le  s4Tmenl  jiresrril  alors  oiix  troupes  «les 
déptfteiiiciils  du  Nurd.    Après  la  dissolution  do 
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l'Assemblée  constituante,  il  fit  paraître  une  petite 
brochure  sur  la  dt'fcnse  des  frontières  de  la  Sarre; 
peu  de  temps  après,  il  prit  le  gouvernement  du 
Nord  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Rochambeau. 
Dans  le  moisde  janvier  1792,  il  fut  envoyé  à  Londres 
avec  Talleyrand  et  Chauvelin  pour  une  mission 
diplomatique.  Dans  le  mois  d'avril  il  commanda 
l'expédition  destinée  h  s'emparer  de  JJons.  Cette 
expédition  fut  malheureusement  terminée  par  le 
combat  de  Quiévrain  ;  il  continua  à  servir  en  second 
sous  le  maréchal  de  Kochambeau  et  ensuite  sous 
le  maréchal  Luckncr,  dans  la  même  armée  du 
Nord.  Au  mois  de  juillet  il  fut  envoyé  à  Strasbourg 
pour  y  commander  l'armée  du  Rhin  qu'il  quitta 
pour  celle  du  Var,  où  il  remplaça  le  général  An- 
selme. Dans  l'été  de  1793,  Biron  commanda  l'armée 
de  l'Ouest  contre  les  Vendéens  ,  il  reprit  Saumur  et 
l'arthenay  ;  mais  bientôt  on  l'accusa  de  favoriser 
les  royalistes.  On  demanda  l'examen  de  sa  conduite, 
et  il  fut  rappelé  le  l  O  juillet.  Il  donna  sa  démission  , 
se  rendit  à  Paris  ,  y  fut  arrêté  et  renfermé  à  Sainte- 
Pélagie,  puis  transféré  à  l'abbaye,  d'où  il  écrivit 
à  l'Assemblée  nationale  pour  être  jugé  sans  délai. 
Son  désir  ne  fut  que  trop  exaucé  :  traduit  à  la 
conciergerie,  il  comparut,  le  13  décembre  1793, 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  qui  le  condamna 
à  mort.  Il  fut  exécuté  le  l^^  janvier  1794.  On  dit 
qu'en  allant  au  supplice  il  prononça  ces  paroles 
mémorables  :  Je  meurs  puni  d'avoir  été  infidèle  à 
mon  Dieu,  à  mon  roi ,  et  à  mon  ordre.  On  a  pu- 
blié en  1822  des  Mémoires  sous  le  nom  du  duc 
de  liiron  ,  Paris ,   in-8  ,  et  2  vol.  in-18. 

lilROTEAU  (  Jean-Daptiste)  ,  né  à  Perpignan 
vers  1745  ,  fut  député  des  Pyrénées-Orientales  à  la 
Convention,  après  avoir  été  officier  municipal  dans 
sa  ville  natale  et  ensuite  administrateur  de  son  dé- 
partement. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  mani- 
festa d'abord  des  intentions  contraires  au  roi;  il  dit 
que  déjà  depuis  longtemps  son  cœur  lui  avait  dit 
que  Louis  XVI  avait  mérité  la  mort;  mais  quand  il 
fallut  voter  sur  le  sort  de  ce  prince,  il  demanda 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Dans  la  séance  du  9 
mars ,  il  s'opposa  de  tous  ses  cflorts ,  mais  inutile- 
ment, contre  l'établissement  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  proposé  par  Carrier.  Sa  modération  dans 
d'autres  discussions  lui  valut  une  honorable  dé- 
nonciation. Il  fut  l'un  des  députés  du  parti  giron- 
din dont  35  sections  de  Paris  demandèrent  rcx|)ul- 
sion.  Dans  la  séance  du  28  mai,  il  osa  reprocher  à 
liobospierre  son  hypocrisie,  mais  trois  jours  après 
il  fut  arrêté.  Il  parvint  à  s'échapper  cl  se  rendit 
aussitôt  à  I>yon  ,  où  il  ne  contrihua  pas  peu  à  jeter 
les  premiers  germes  de  l'insurrection  qui  éclata 
bientôt  contre  la  Convention.  Pendant  le  siège  de 
cette  ville,  il  ne  resta  point  au  milieu  des  l-yonnais 
qu'il  avait  soulevés  ,  et  se  réfugia  dans  les  environs 
de  Rordeaux.  Mais  déclaré  traître  à  la  patrie,  JJi- 
roteau  fut  livré  à  Tallien ,  traduit  à  la  commission 
militaire  de  Uordeaux ,  cl  exécuté  le  24  ociohrc 

1793. 

I5ISACCI0NI  fie  comte  IMajolino),  né  à  Ferrare  en 
l.'}82,  d'une  famille  noble  cl  ancicime  de  l'étal  Ho- 
maia ,  se  livra  d'abord  à  l'ctudc  du  droit  ;  il  fut  reçu 
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docteur  à  Bologne.  Il  embrassa  peu  de  temps  après  la 
carrière  militaire,  et  se  distingua  en  1G()3  dans  la 
guerre  de  Hongrie  ,  où  il  donna  de  grandes  preuves 
de  courage.  On  le  vit  occuper  successivement  di- 
vers emplois  :  il  fut  tour  à  tour  gouverneur  de  la 
ville  de  Trente,  lieutenant-général,  ambassadeur 
auprès  du  saint  Siège ,  gouverneur  de  l'état  du 
prince  Avellino,  employé  pour  des  affaires  impor- 
tantes à  la  cour  de  Savoie,  servant  dans  l'armée 
piémontaise  sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Georges. 
Las  enfin  d'une  vie  si  agitée  ,  Disaccioni  se  retira  à 
Venise  où  il  écrivit  la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages, et  mourut  pauvre  ,  le  8  juin  16G3.  On  a  de 
lui  :  Statuttic  privilegi  délia  sacra  religione  con- 
stantiniana ,  Trente,  1G24,  in-4  ;  plusieurs  écrits 
historiques  sur  les  guerres  d'Allemagne ,  publiés 
depuis  1G33  jusqu'en  1G42;  Istoria  délie  guerre 
civili  di  qucsii  ternpi,  cioè  d'Inghiltcrra ,  Catalo- 
gua,  Francia,  etc.,  Venise,  1G53  et  1655,  in-4; 
l'Art  d'écrire  en  chiffres ,  Gènes,  1G3C,  in-8  ;  De- 
metrio  Moscovita,  istoria  tragica,  Rome,  1C43  , 
in-12. 

RISCHOFSWERDER  (de),  major-général,  am- 
bassadeur et  ministre  prussien ,  fut  l'un  des  chefs 
de  la  secte  des  illuminés ,  d'après  les  Mémoires  de 
Mirabeau  sur  la  cour  de  Prusse.  Il  parut  dans 
plusieurs  réunions  et  congrès  politiques ,  et  prit  une 
part  active  dans  toutes  les  afiaires  de  Rerlin.  Il  ac- 
compagna son  souverain  en  qualité  d'aide  de  camp 
dans  la  campagne  de  1792  contre  la  France  ,  cl  fut 
ambassadeur  à  Francfort.  Il  mourut  dans  le  mois 
d'octobre  1803. 

BISCHOP  (  Guillaume) ,  cvcque  de  Chalcédoine, 
in  partibus  infidelium,  et  vicaire  apostolique  en 
Angleterre ,  naquit  en  i553  à  Brayles,  dans  le  comte 
de  Warwick,  et  fit  ses  premières  éludes  à  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  d'où  il  passa  au  séminaire  anglais  de 
Reims ,  puis  à  celui  de  Rome.  Revenant  en  Angle- 
terre pour  y  travailler  aux  missions,  il  fui,  comme 
prêtre  catholique  ,  arrêté  à  Douvres  cl  mis  en  pri- 
son. Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  se  rendit  à  Paris 
et  profita  de  l'occasion  pour  faire  sa  licence  cl  passer 
docteur  en  théologie.  Retourné  en  Angleterre  une 
seconde  fois,  il  put  y  exercer  les  fonctions  du  mi- 
nistère. Le  serment  d'allégeance  ayant  été  exigé 
des  catholiques  après  la  conspiration  des  poudres, 
Bischop  fut  d'avis  qu'on  pouvait  le  prêter,  cl  s'en 
abstint  pourtant  par  respect  pour  le  i)ape  qui  l'avait 
proscrit.  Ce  ne  fui  qu'en  1G53  ,  lorsqu'il  avait  at- 
teint l'âge  de  70  ans ,  qu'il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
vicaire  apostolique.  Le  saint  Siège  y  joignit  le  litre 
d'évêque  de  Chalcédoine  ,  cl  il  fut  sacré  à  Paris  le  4 
juin  de  la  même  année.  Il  s'occupa  aussitôt  et  avec 
beaucoup  d'activité  de  l'organisation  de  l'église  ca- 
tholique anglicane.  Il  se  créa  un  chapitre,  nomma 
des  grands  vicaires,  des  archidiacres,  des  doyens 
ruraux,  (|ui  se  répandirent  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Angleterre.  A  peine  eut-il  le  tcnq)s  d'achever 
ce  grand  ouvrage.  Altaciué  d'une  maladie  grave,  il 
mourut  le  IG  avril  1G24.  On  a  de  lui  :  Défense  de 
l'honneur  du  roi,  et  de  son  titre  au  roi/aume 
d'Angleterre;  Protestation  de  loyauté  par  treize 
ecclésiastiques ,  la  dernière  année  du  règne  d' Eli- 
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h><f«  4mm  rtirrrar»  de  kuf 

dr  l'oaTrafT  du  ikKirur  Fiii».  <  ^  ...m,.,  .v.>  ..^ 

jM««r  «rrY^uriW*;  liiirt»  AVnK  ^  ruMlrurrrM. 

lU»ï  1  Hobrri  ,  écfivaki  ^  ■■■!■.  de  l'uni- 
«tnik»  il'dlwfciMH .  D^  m  lîM,  w  OMMcra  en- 
U*VMBr«l  k  riMmciwo  iMiblifM  «C  à  h  «allure 
tk^  "> '^  Aprèi  avMT  M  I— tlw|w  maiirr  d  i^ 
cw.  i  (  tirlM«  ,  ftU  de  t— dit»,  il  mourut  rn 
iwa  11  a  bw^  qorlqvc*  o«vraf<«  r»iinit'i 
/;m««  ««r  U  éfmocrmtM ,  ItM  ,  !»-•■  U  coiiiIniI  le 
g— mwwl  atcc  clMlear  el  avec  »urr^:  /'ic 
éSéÊMmâêmràt^Lmànt^  itoo.s  v  ios.  4  à  ^r . 
•■••été fétepnaiëa  pliwiewn  foi»  Il  a  doiinr  uuo 
édMea  d«  Sftetmttwt,  anr  dr»  notice»  hiit^rj- 
|ilu>)ur»  Mr  knt  «utrun  qui  y  ont  pris  |urt.  Kniiii , 
il  a  fui  quelque»  romami .  (kirmi  IrsqurU  on  rite 
D9flm$  e«  k  Momiajfmaré,  Londirs,  isuo,  4 
voi    tn  lî 

|ilS>4)>  ,  Ourles- Loub  }  naquit  à  lJHro«s«9 
llaociM'  .  le  10  ortobre  lTi2.  .Nommé  ï  37  ii»  à 
U  cure  de  Saiot-Lonrl  tur-IOxon  ,  il  prtMa  arrc 
la  tanacat  nigé  |vir  rA»enibl<'*c 
r,  at derkM  proaier  «icjire  de  réri't]uo 
de  Cevtaan*.  Lan  de  la  aopprcaaion  du  mille,  il 
fut  cufcr»<  pewiaal  10  «Mib  dans  une  niai»on  d  ar- 
r<^i .  pour  avoir  rrfoid  de  dooner  se»  lettre»  dt-  prt^- 
trotf.  Lu  179*)  il  fui  MOUné  ëvi-que  de  llaycux, 
««Mta  au  cooctle  de  ISOI  .  donna  a  démission  rt 
oe  fut  poial  replace.  Il  vécut  depuis  celle  époque  à 
Bayeoi ,  où  il  était  chanoiwr  honoraire  le  :s  février 
IS20.  On  a  de  lui  :  Jimmmaek  hutorique ,  ecclé- 
#i«4/tf  «e  el  politique  du  diocén  de  Coulances , 
fr.>wr  //«  .imm^fi  1770  à  lîsi ,  in-16  ,  OÙ  l'on  a 
crches  rurieosct  sur  les  antiquités 
' ....'-.  r«  ^i...<  ^.astiques  de  ce  diocèse;  Itutructwnt 
lur  It  jmkité ,  Caeo,  iSO},  in-l8;  Annuaire  du 
I  efaadttj  fomr  i«oa  ri  isot ,  Caen  ,  iii-8  .  Médita- 
timmêtmr  Uêvéntéi  fondamenlatet  de  la  rehgwn  , 
Caen.  i407  ,  io- 13  .  loos le  Toile  de  l'anonyme. 

blS>4)\  Uenri;,  cnaeigne  de  raisseau,  né  le 
l  février  I79«.  k  Guémé^n*^  '  ^lorhiiian  .  ,  était  h 
bord  de  U  frégate  la  Magtcunne  qui  croisait  dans 
l'ardiipel  ftec ,  et  venait  de  capturer  un  brick  for- 
bas,  iê  Pamaiol^.  Quinze  matelot»  français  s^jus 
kaardicade  Bbaon  furent  chargé»  de  le  monter  en 
Miivaal  la  (r^le  qui  ralliait  le  pavillon  de  l'amiral 
Rifoy.  In  coup  de  vent  sépara  les  deux  hdliinents  : 
là  Pûmaiolf  fat  contraint  de  chercher  un  abri  dans 
ieaeoillage  de  IHe  de  Stanpalie.  Dans  cet  endroit 
Triqwi  UM  de»  maidols  prisonniers  parviennent  à 
s'écliapper,  rt  voat  aoooocer  aux  pirates  de  lilc 
q«e  r^quipafe  frao^is  était  trop  faible  pour  dé- 
fendre lie  brick  »'il  était  attaqué,  liietitôt  on  l'envi- 
roone .  mais  Bisaoa  ne  veut  point  v.  rendre,  il  dé- 
clare qu'U  fera  plalM  sauter  le  Itâtiment.  lieux 
zraod»  MiaiîduciiarKtfs  de  60  i  70  hommes  fondent 
«ur  les  li  Fra»{aiaclco  lacat  9,  Itisson,  griévc- 
««^ ,  te  iralDedaaa  la  chambre  des  [toudrcs 
r  ordaaié  as  pOole  de  se  jeter  à  la  mer 
iici-  ic»  auirei  eaaBpagaoaa.  Quatre  Français  ga- 
^oeat  U  lerre,  le  tiiliînwt  «aie  ;  le  pilote  Tré- 
Toac  I. 
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miolin  est  jeté  vivant  »ur  le  rivage  (nuit  du  &  au  a 
uovrinbre  is:7  .  lui  vie  de  lU»M>n  a  été  écrite  ftar 
1.  F.  N.  Ilével  de  l.orieiit .  Nantes,  IK38,  in-s  : 
cette  Notii-e  a  eu  dcu\  iMitiuns. 

IIISTAC  ,  Fraiiçot»  ,  crdinmairicn  dont  le»  A'm 
dtmenif  |Ktur  la  langue  Ijlino  éUiieiit  iiduplé»  dan» 
pres«]ue  toute»  li*»  indi>on»  d'iii^ilim-lioii  |iulilu|iu* , 
avant  ceui  de  l.luiinoiul  (|ui  ont  été  eti\  inétiie.» 
reniplace»  de|)(iis  11  était  né  à  l.aii);rest  le  7  ft-trior 
1677,  et  inouiul  en  l7.'.;'.  Il  fut  lélèse  et  le  sue - 
c«*!ueur  li'Aiiloiiie  (ianiier,  dont  son  ouvrante  ne  fut 
que  le  perftH-lioiuienieiil  II  a  élé  réiiiipriiné  en 
IRIO,  in- 8,  et  ls.M,in-s,el  Irailuil  en  italien 
|var  l'ablM'  Franeoi»  l'a^t'»,  IVyroiise,  iHi.l ,  iii-K. 

lUTAinF.  Paul  Jen-inie  nai|uil  à  KniiinsberK 
en  l'ruiv  ,  le  2»  iiuvemlire  |7.1.'.  iluiie  fainille  do 
réfuf;it'>s  prole^laiiK  e&p.ilrii'H  par  la  n'-voealion  de 
l'Fdit  de  N'aille».  Il  entra  d'aluird  dan»  l'élat  ecclé- 
sia>lique ,  et  se  voua  siirloiit  h  la  prédiralioii.  lui 
éluilianl  la  ltd>le,  il  senlit  renaiire  son  premier  ({oi'it 
|>our  la  littérature  el  surtout  pour  les  atileiir»  (;rees, 
notamment  pour  Homère,  ilonl  le  style  a  i|iiel(|U(> 
ress4>mblaneeavce  le»  Livres  saints;  il  entreprit  une 
traduction  libre  de  l'Illiade,  qu'il  publia  à  ISerliii 
en  I7tit.  2  vol.  in-H.  (!e  n'était  qu  une  iiiiitalioii 
abrégi'e  el  imparfaite  d'IlomiTe  ,  m'-mmoiiis  l'réilé- 
ric  le  (iraiitl  iiomma  i'.iiitciir  iix-mlire  «le  l'atailrmiu 
de  Kerlin.  Itilaiilté  vint  en  Fraixe,  et  publia,  (*n  I7K0, 
3  vol.  iii-8  ,  la  Iradiution  rompli'te  de  l'Illiade.  Il 
lit  paraître  en  I7s:>  la  tradiirtioii  de  l'Odyssi-e ,  3 
vol.  in  s ,  II)  à  12  fr.  (^es  deux  traductions  valurent 
à  l'auteur  le  litre  d'associé  élraii(;er  à  l'académio 
des  Inscriptions  el  belles-lettres.  Il  se  lixa  (h's  lors 
en  France  on  il  mourut  le  22  novembre  18((8  ,  dans 
sa  70'  année.  Outre  les  ouvrapes  que  nous  avons 
ciU'-s,  Itilaubé  en  a  publié  plusieurs  autres  en  |)rusc; 
le»  principaux  vint  :  Joseph ,  en  !>  chants,  Paris, 
i7Kii  ,  in-R,  pap.  vél.,  K  à  10  fr.,  ouvrage  quia  eu 
plusieurs  édilions ,  dont  la  plus  complète  est  celle  de 
I7h7  ;  (iutllaumc  de  .\assau  ,  1775 ,  reproduit  par 
l'auteur  sons  le  litre  des  JJalaves  ,  1797,  in-8  ,  t  f., 
el  dont  le  sujet  est  la  fondation  des  Provinces -l'nies; 
â'xamen  de  la  profession  de  foi  du  vicaire  Sa- 
voyard,  170.'{  ,  in- H.  ("est  une  rc-fiilation  delà 
déclaration  déiste  queJ.-J.  Housseau  a  faite  dans 
son  Emile;  De  l'influence  des  hcllcs-ledres  sur  la 
philosophie ,  Herlin  ,  1707,  in-8;  L'ioge  de  Cor- 
neille ,  170;» ,  in-8  ,  5  fr.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  collection  de  ses  o-uvres 
publiées  ù  Paris,  isot,  !)  vol.  in-8,  4.'>  fr.,  et  ave«: 
les  |)orlr.  avant  la  lettre  et  les  eaux  fortes  ,  i.'jO  fr. 

ISITO.V,  matiiémalicien  grec,  qui  vivait  vers  l'an 
23;)  avant  J.-C,  a  composé  un  l'raité  des  machines 
de  guerre  ,  que  Ion  trouve  dan»  h-s  Malhematici 
f^eleres ,  Paris,  lfi93,  gr.  in-fol.,  48  ù  co  fr. 

lilVAIt  François^,  religieux  del'ordredeCileaux, 
né  à  .Madrid  au  Ki"  siècle  ,  enseigna  dan»  son  ordro 
la  pliilosopbieet  la  théologie,  el  fut  envoyé  à  Home 
en  qualité- de  pro4:ureur-général.  Il  a  composé  des 
f^ies  des  saints  ;  un  Traité  des  hommes  illustres 
de  l'ordre  de  Liteaux  ;  un  l'raité  de  l'imarunlion; 
un  Commentaire  sur  la  philosophie  d' /tristote; 
uo  autre  Commentaire  iur  lu  Chronologie  de  lla- 
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vins  Lticius  Dexter ,  de  laquelle  rautlicnlicilé  a 
élé  conlcsléc  ,  et  qu'il  essaie  de  défendre  dans  deux 
dissertations.  IJivar  mourut  à  IMadrid  en  if!3G. 

151ZET  (Charles-Jules),  ecclésiastique,  né  près 
de  15oil)ec  en  175C,  entra  dans  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève.  A 
l'époque  de  la  révolution,  devenu  prêtre  séculier,  il 
échappa  aux  dangers  qui  menaçaient  les  ministres 
des  autels  qui,  comme  lui,  se  refusaient  au  ser- 
ment ,  et  sortit  de  France  où  il  ne  revint  qu'a|)rès 
la  dissolution  du  Directoire.  11  s'attacha  en  1801  à 
la  paroisse  de  Saint-Etienne-du-Monl,  dont  il 
devint  curé,  et  mourut  les  juillet  lS:;ji  à  l'âge  de  74 
ans.  On  a  de  lui  :  Discussion  épislohiire  sur  la  re- 
ligion,  entre  G.  IF.,  protestant  de  l église  angli- 
cane ,  et  M.  T.  D.  B.  catholique  romain,  traduite 
de  l'anglais  par  M.  T.  li.  V>.,  Paris,  1801  ,in-l2, 

2  fr.  Les  lettres  dont  se  compose  cet  ouvrage  sont 
datées  de  1797;  l'on  y  examine  tous  les  points  de 
dissidence  entre  les  deux  églises. 

IJIZOT  (Pierre),  chanoine  de  Saint-Sauveur 
d'Hérisson,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  est  auteur 
de  l'Histoire  métallique  de  la  république  de  Hol- 
lande, Paris,  1G87  ,  in -fol.   Amsterd.,  1G88-90, 

3  vol.  in-8,  G  à  7  fr.  Cette  édit.  est  très-belle.  L'His- 
toire de  Bizot  la  méritait;  elle  est  curieuse  et  in- 
téressante. Alais  celle  de  Gérard  Van  Loon,  1732  , 
5  vol.  in-fol.,  (ig.  30  à  40  fr.,  gr.  pap.  40  à  60  f.,  est 
beaucoup  plus  complète.  On  lui  doit  encore  une 
traduction  en  vers  latins  des  i"'  etô"  chants  du 
Lutrin  de  lîoileau;  elle  parut  dès  1737  dans  la 
Traduction  latine  de  ce  poète ,  par  Godeau.  1! 
mourut  en  IGDC,  âgé  de  GG  ans. 

ELACHE  (Antoine),  prêtre  et  docteur  en 
théologie,  né  à  Grenoble  en  1635,  abandonna  le 
service  militaire  pour  l'état  ecclésiastique;  il  fit 
d'abord  partie  de  la  communauté  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice  ,  et  fut  ensuite  curé  de  Ruel.  Blache 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  ont  fait  beaucoup 
de  bruit,  entre  autres  une  Réfutation  de  l'hérésie 
de  Calvin  far  la  seule  doctrine  de  MM.  de  la  reli- 
gion prétendueré  formée,  Paris,  1G87,  in-l2,etune 
histoire  intitulée  :  Anecdotes,  ou  Histoires  secrètes 
découvrant  les  menées  sourdes  du  cardinal  de 
lietz  et  de  ses  adhérents  pour  ôter  la  vie  au  roi 
et  au  dauphin,  1G99  :  bizarre  écrit,  fruit  d'une 
hnagination  dén'glée  qui  valut  h  son  auteur  l'entrée 
à  la  15astillcoù  il  mourut  le  29  janvier  1714  ,  après 
y  avoir  été  enfermé  depuis  l'an  1709.  Personne  ne 
songeait  plus  à  lîlacbe  ni  à  ses  écrits,  lorsque  le 
27  février  17C8  le  président  Ilolland  [)rononça  un 
discours  dans  lequel  il  inséra  plusieurs  extraits  de 
l'histoire  do  Blache.  Depuis  cette  époque,  les 
jansénistes  ont  répété  les  faits  racontés  par  J51ache  , 
cl  dont  lui  seul  est  le  garant. 

BfyACK  (Joseph)  chimiste  célèbre,  né  en  1728 
h  Bordeaux,  et  mort  en  1799,  alla  Irès-jcunc  en 
Ecosse,  où  il  étudia  sous  (]ullen.  Hcçu  docteur  en 
médecine  à  l-ldimbourg  ,  il  |)rononça  à  cette  occasion 
une  dissertation  de  Humore  acido  d  cibis  orto  ,  et 
tnagnesià  atbâ.  Il  donna  qneNpie  temps  aj)rès  de 
nouveaux  développements  à  ce  sujet  dans  un  mé- 
moire où  il  démontre  de  la  manière  Ja  plus  claire  et 
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la  plus  ingénieuse  l'existence  d'un  fluide  aéri- 
forme  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'air  fixe,  dont  la 
présence  adoucit  la  causticité  des  alcalis  et  des 
terres  calcaires.  Xommé  en  175G  professeur  de  l'é- 
cole de  médecine  à  Glascow  ,  et  en  1765  professeur 
de  chimie  à  Edimbourg  ,  il  fut ,  à  la  sollicitation  de 
Lavoisier  ,  l'un  des  huit  membres  étrangers  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  Ses  Leçons  de  chi- 
mie ont  paru  en  anglais,  Lond.,  1803,  2  vol. 
in-4,  10  à  15  fr.,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie 
par  le  D.  Robinson. 

BLACKBL'H.NE  (François),  théologien  angli- 
can ,  né  à  Bicbemond  dans  le  comté  d'York  en 
1705,  fut  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  liberté 
religieuse.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  une  Apo- 
logied'un  livre  intitulé  Recherches  libres  et  sincères 
sur  l'église  d'Angleterre.  S'étant  engagé  en  1756 
dans  la  controverse  concernant  l'état  intermé- 
diaire qui  s'agitait  entre  les  théologiens,  il  publia 
quelques  écrits  où  il  se  prononça  contre  cette 
question.  L'année  suivante  vit  paraître  le  plus  cé- 
lèbre de  ses  ouvrages  ,  le  Confessionnal ,  ou  libre 
et  entier  examen  du  droit,  de  l'utilité,  de  l'é- 
dification et  de  l'avantage  de  l'établissement  de 
professions  systématiques  de  foi  et  de  doctrine 
dans  les  églises  protestantes,  in-s.  Ce  livre  excita 
à  un  haut  degré  l'attention  publique;  trois  éditions 
se  succédèrent  en  peu  de  temps.  L'auteur  émettait 
des  principes  si  opposés  à  ceux  de  l'église  anglicane, 
qu'une  congrégation  de  dissidents  lui  offrit  de  deve- 
nir leur  pasteur,  mais  il  s'y  refusa.  Il  publia  en 
17G8  des  Considérations  sur  l'état  actuel  de  la 
controverse  entre  les  protestants  et  les  catholiques 
de  la  Grande-lirctagne  et  de  l'Irlande,  particu- 
lièrement sur  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  ces  derniers  ont  droit  à  la  tolérance,  d'après 
les  principes  du  protestantisme.  Sa  haine  pour  le 
catholicisme  le  fit  écarter  dans  cet  ouvrage  de  cette 
libéralité  d'idées  dont  il  avait  fait  preuve  dans  ses 
autres  écrits.  On  lui  doit  aussi  en  outre  un  grand 
nombre  de  pamphlets  et  de  sermons,  ainsi  qu'une 
Notice  sur  l'état  intermédiaire  dans  laquelle  il 
soutient  que  l'âme  reste  dans  le  sommeil  et  l'insen- 
sibilité jusqu'à  la  résurrection.  Il  mourut  en  1787, 
âgé  de  83  ans. 

BLACKLOCK  (Thomas),  aveugle,  et  polHe 
d'Ecosse,  naquit  en  1721  dans  le  bourg  d'Annan  , 
comté  de  Dumfrics  d'un  père  qui  était  maçon.  Il 
perdit  la  vue  six  mois  après  sa  naissance  par  l'effet 
de  la  petite  vérole.  A  l'âge  de  1 2  ans  l'enfant  aveugle 
était  poclo.  Un  savant  médecin  d'Edimbourg  ,  nom- 
mé Slé|)hcnson  ,  prit  soin  de  lui,  l'amena  dans  la 
capitale  de  l'Ecosse  et  lui  fil  achever  sou  éducation. 
Il  prit  les  ordres  ecclésiastiques  en  1759  ,  et  se  voua 
siutout  au  ministère  de  la  prédication  dans  lequel 
il  réussit.  Il  se  maria  en  1702  et  mourut  eu  1791. 
En  174  5  il  avait  publié  un  Recueil  de  poésies  à 
Glascow,  il  a  été  réimprimé  deux  fois  h  Edimbourg 
et  Ji  Londres  ;  la  dernière  édition  est  précédée  d'une 
notice  sur  sa  vie  par  Si)ence  (i75G).  Il  y  a  dans 
ses  vers  de  la  sensibilité,  de  la  facilité,  et  de  l'élé- 
gance; Backlock  est  auteur  d'une  Ballade  hé- 
roïque iulilulcc  Gruham,o\x  Wullcr  Scott  a  pu 
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lr«if«f  Te inDpl»  êa  ffnn  qu'A  a  adopté.  $m  ••- 
tn»  — vtaft»  «Ml  l*«radlwt« .  ««  Ç^mmlmttim» 
Ht^éftmrHifiou  mmtmnttf  tl  r^r/téf.  i?t?.  In-t; 
Aras  /Kirowrf  mr  Ttsfrit  ri  k*  fTtmrtê  ém  rArt*- 
WgM^w I .  iTilm»  «Kl fraacaii  t<    J  ArmatHl. 

ITM  .  io-<  ;  i»—ifi»  j<y  h.  I  rMm- 

êm*  ér  Ik  hè4né,  rir  .  ni  r^pua-^:  lu  ilnrirar 
Wr*.  irr«.  i»-«  .  /V  r<^hir«htin  rfr*  orrtijfr* , 
mAril  Ai  frnçaii  de  I1«0t.  rt  taupriRM^  dam 

Bl  \       ~       ^  .  iM^  I  I.omlm  If 

l«jai  'r«rnr  rn  lîntil  \ 

tHIafd  «•  m  lf\oc^  !tti- 

émmmtcwH,  ^'il  fbi  :  r.-  ju 

fviarr  drtiaBrs'drfMitttJrorrr^  Itl  ;  nut^rommr 
•m  awilMlrv  ^il  lrf»-iMMnbrrti\  .  il  rrni  ne  pan 
fmitmk  àHêttr  I  mtr  drtnjniir .  rt  ^r  ronirniâ 
tf'niTayvr  drs  cofiéri  dr  pluMrur)  i)r  ws  Irt^on^  au 
prtec*  q«i.  loto  d«  tt  formâlnrr  J'un  rrfi»  tlonl  Ir 
■Mtif  éûft  il  looablr ,  fil  mn^lre  h  Hbrkstonr  unf 
récMUfCoar  pour  «rs  ropin.  Il  mourut  le  1 1  ft^trirr 
ITt«  La  rAAriië  de  re  joibcomulte  en  partiru- 
BêwMt  d«e  I  «■  pand  A>ann«Nlairr  fitr  1rs 
tMi  0mfêmi»f$,  Oifbrd.  t:6<<,  4  toI.  f;r  in-t. 
Mi  M  fr. .  tradoit  rn  fraof Jts  «ur  U  f  Miiion  an- 
iW»  dthlord.  BnitHI*» .  i:ti.  e  roi.  in».  îo  f., 
«I  ftrti,  itsi.  c  T  io  n,  tl  fr  Cm  une  ron']itlation 
•aotr  pualriif .  toute  osuHIc ,  qui  romprmd  rn 
ciH,  MMb  tous  une  forme  trfs-massire,  la  rt'- 
«laatitalioo  briianniqur.  On  a  mcorr  de 
ose  :  Hofforts  ies  rat  jvgrt  rn  diff^rentrs 
nmrt  à»  frestmmstrr  flall .  drpnis  l'hd  jutqu'm 
ITT»,  Loodm.  IT5I  .  2  Toi.  in-fol  ,  !•>  à  15  fr. 

BL.\CRWALL     Antoine ,\  lliëologicn  anglais, 

rt  «avant  critique,  naquit  dant  le  romié  de  Derhy. 

n  «'adonna  à  riR«trurtion  publi«]ue  pendant  toute 

'.1  »îe.  et  «e  fil  une  gT:>r  '    -^       "ilion  par  le  nombre 

^rellenli  éU-«e«  qu  I    a  traduit  en  latin 

■.lenetê  morales d<  /A-Mj/mr ,  avec  des  notes 

«rrcctioos,  iii».  in-i;.  On  lui  doit  encore  : 

CI  ;   une 
drfrn 
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jMtTodmelion  à    ta    ^ 
Crmmwkairt  latine;  1 


êmi  et  Maircis ,  outr^^e  qui  a  eu  deux  éditions, 
et  dont  Woifîus  a  pablit'  une  traduction  latine, 
I     :  •  -     :"■     ]"     -mail  mourut  en  iT3o. 

lil  \t /v^  F  II        A'ianlrc'.     sarant     médecin 
écavait  d'Aberd^eo ,  Itoerhaare ,  exerça 

•a  proimioQ  en  Suède  1  jt  le  dessein  de /ai - 

purée»  marais  ;  par  une  esp<Te  d'équiroque  assez 
•4aj»frte,  sna  projet  Tut  approoré,  et  on  lui  en 
>ofa  rei^mtioo  ;  ce  qu'il  fit  aree  sorci^s.  Mais 
««aai  Hé  c<iaTahica  d'aroir  iremp45  daas  la  «onju- 
lailao  do  comte  de  Tessin ,  il   fut  d'Vapitd  le  0 

:'"   On  a  de  lai  Curioue  Ilerhal     Herbier 

mi  de  figures  (çrarées  d'aprA*  nature 
{>«r  KirMi^ih  BLACxwri.Lson  épouse,  habile dessi- 
■airire,  17)?,  t  vol.  in-fnt  ,j\k  in  fr.,  dont  elle 
a  eaàrnmiui qodqofi  *■>  ■■  ' ,  qui  sont  fort  re- 

étnehé* ,  M  k  IM  fr    J  .r  Trew  rm  fil  faire 

MK  irsdactiea  rfhroiuJc  qu'il  augmenta  ronsidé- 
rt  qol  ert  detenoe  tm  notivr!  otivr.ize , 
11  prtfte  le  litre  de  /'  '/i- 

I.  Cetle  édilioa  dont  k  t  en 


•HiiiiaiHl  parut  à  Nuremlten;  m  IT&7-7S ,  on  0  \ol. 
i»-fol  .  Hf.  col  .  de  HM  h  \k\  tt. 

lll.AtlK  \>  Kl  I.  Y)ioni««  * .  «avant  Mus^als ,  prin- 
cipal de  l'nnirrr'»!!»'  dAltrrdérn  .  on  il  naquit  rn 
ITOI  ,  mourut  le  «  nurs  I7i7  II  a  il«»nn«Mr^  Mr- 
moiret  éein  t'nur  d'.-tu-juslr ,  on  an^lait  ,  Kiliinb. 
iTiJ-eia.  ou  l.ondon.  iTco  .a  vol.  in  \  .  .ir.  i»  (h  fr. 
Vxl  ourraijt*  ronlu-nl  d«*s  nMIo&uuK  profondrs  ,  dn 
|x>nnr«  ni.^xnnrH  ,  rt  «mi  iiuMitr  t«'ni|><'  (iiirl(|ins  \nrs 
fauvsrs  >*ur  larun^tilutiuii  du  pouvfrnrnunl  ili-  l'an- 
rirnur  llomr.  ftrchrrvhrs  mr  tu  vif  ri  Irs  ouriagrs 
dHom^rr  rn  anglais  .  I.omion  ,  I7.'«7  ,  in  -  h  , 
6  à  !)  fr  .  traduites  rn  français  par  (,)ii.ili«'nn''rr- 
Roi«y.  I7<i9,  ui  n ,  3  à  t  fr.;  Lrltrcs  tur  ta  My- 
tkotogir  ,  I7ts  .  in-8. 

lU.ACKNMM)!)  Adam),  m'  ."i  l)iinir«rlin|î  ni 
Erossr  .  en  Ii3»,  étudia  ik  Paris  sons 'Inrnt'hf  «-l 
Durât.  Marie,  reine  ilFro-ise  et  douairirre  du  Poi- 
tou ,  le  nomma  ronseiller  au  présitli.il  de  l'oiliers  , 
et  par  la  suite  il  tirvint  son  conseiller  serrel.  Lors- 
que retle  reine  fut  mise  en  prison ,  HlackMoodlil 
dans  ses  int«'n"'ls  plusieurs  voy.ifjes  en  An;;lelerre. 
Jacques  I  riant  montr  sur  le  trône  reconnut  Io 
dévouement  de  ce  fnlMe  servilcjir  pnr  diverses 
manpjcs  d'estime.  Il  nuiurut  à  lV)iliers  en  ini.l. 
On  lui  doit  un  piM-nie  Intiti  sous  cv  titre  :  Caroti 
/\  pompa  funrhrit .  versihux  r.rprrssa  ,  Paris  , 
liit  ;  De  vincuto  rrtigionis  rt  imper ii ,  rt  de  ron- 
juratiunum  insidiit ,  rrtigionis  fucn  adumtirntis. 
Il  y  soutient  le  pouvoir  absolu  rt  linilt-p»  inl.inrc 
dos  rois  ;  Advrrsus  lienrgi  liurhannni  Didlogum 
de  jure  regni  apudScotos  ,  apolngia  pro  regibus, 
Poitii-rs,  lisi  ,  et  Paris,  i.'iSK;  Martyre  de  Marie 
Sluart,  rrined'/.'cossr,  Anvers,  liss,  in-8,  3  fr.; 
Siinctarum  prrcationum  pramia  ,  Poitiers,  15!)8; 
Inauguratio  Jacobi  /,  Magnœ  l!ritanni<v  rrgis , 
po^'ine  ;  Inptatmum  David  quinqungcsimum  me- 
difntio,  Poitiers;  A'«rji  generis  poemala ,  iliid., 
icoo.  (JabrirI  Naudé  a  formé  de  tous  ces  ouvrages 
un  recueil  imprimé  en  IGH,  in-t,. S  à  C  fr.  qu'il 
a  fait  pré(é(ler  de  l'éloge  de  r.intcur. 

lU.AKIW  '  (iuillnume  1 ,  disciple  et  ami  de  Ty- 
cfio-llrahé,  s'est  fait  un  nom  par  ses  ouvrages  géo- 
grapliiqucs  cl  ses  impressions.  Il  émit  né  i  Aînster- 
dam  en  i:."l,  et  y  mourut  en  lG.18.  On  a  de  lui  : 
le  Crand-ÀtlaÈ  ,  ou  Cotmographie  blatiannc , 
Amsierd.,  IGUT,  12  vol.  gr.  in-fol.;  Jlar monta 
macrocotmica  ,  seu  Àttas  universatis  rt  novus, 
ibid.,  lCCl,gr.  in-M.,  l'y^ttlan  de  mer,  on  Monde 
aquatique,  ibid.,  lfiC7,  gr.  in- fol.;  ces  14  vol.  ne 
V)nt  plus  rechercbi'-s  ;  rependant  on  les  trouve 
diflicilement  réunis,  de  lïo  h  \:,o  fr.  .Son  fils  Jran 
a  donné  :  iVorurn  ac  magnum  theatrum  civitalum 
totiu»  betgii ,  Mii'J,  2  vol.  inf.,  I.'j  à  20  f.;  Théâtre 
d'Italie,  Amsierd.,  1701,  ou  la  Haye,  I72i , 
4  v.  in-fol.  tiiax,  fig.,  i.'i  à  f;o  fr.;  Thédtre  des  états 
de  Savoie  et  de  Piémont,  la  Haye,  l7oo  ,  2  v.  in-f., 
rnax.,  .IG  k  18  f.  l5la«Mjw  .ivail  un  s«Tond  (ils  nommé 
Cornélis,  auquel  Vossius  atlribiie  de  gr.inds  lalciils. 

lJl.A(iH.\\'K  '' Jranj,  céli-bre  irialliématicien  an- 
glais, rnorl  le  'J  aoOl  ICII  ,  h  Iteadirig,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  qui  prouvent  qu'il  a  rxcrilé  ilan» 
le  genre  d'cludc  auquel  il  s'élait  dévoué.  Tels  sont  1 
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Astrolàbhim  uranicum  générale,  1590,  in-4; 
Bijou  mathématique,  1682  ou  1585,  in-fol.  5fr.; 
Gnomonique,  ICOD,  2  tom.  in-4. 

IJLAIK  (Jean),  savant  chronologistc  écossais, 
fui  chapelain  de  la  princesse  douairière  de  Galles  et 
précepteur  du  duc  d  \"ork  pour  les  nialhématiques. 
11  est  mort  à  Londres  vers  1782.  On  lui  doit  :  Za 
Chronologie  et  l'Histoire  du  monde  depuis  la 
création  jusqu'en  1753,  exposées  dans  bù  tables, 
Londres,  1754,  ou  1803,  in-foL  Ces  tables  qui 
sont  très  -  estimées  ont  été  traduites  en  français 
par  Cliantereau,  qui  les  a  continuées  jusqu'en  1795, 
Paris,  1797,  in-4,  21  fr.  ;  Leçons  sur  les  canons 
de  l'ancien    Testament,  publiées  après  sa  mort. 

BLAIR  (llugues),  célèbre  prédicateur  et  cri- 
tique, né  à  Edimbourg  le  7  avril  1718,  fut  destiné 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique.  Son  intelli- 
gence fut  très-précoce;  car  il  n'était  encore  qu'en  . 
logique  lorsqu'il  fit  paraître  son  Essai  sur  le  beau. 
Cet  ouvrage  fit  une  impression  très-grande  dans  le 
public,  et  lui  valut  les  plus  honorables  distinctions. 
Blair  prit  les  ordres  sacrés  en  1742  ,  et  fut  successi- 
vement nommé  ministre  à  Collésie  dans  le  comté 
de  Frise,  ensuite  à  Edimbourg  ,  et  enfin  à  l'église 
cathédrale  de  cette  ville,  ce  qui  était  une  des  plus 
éminentes  dignités  de  l'église  anglicane.  L'année 
précédente  il  avait  été  reçu  docteur  à  l'université  de 
Saint-André  ,  qui  lui  conféra  aussi  l'emploi  de  pro- 
fesseur; Blair  quitta  cette  place  pour  la  chaire  de 
rhétorique  que  le  roi  venait  de  créer  à  Edimbourg; 
ses  leçons  furent  suivies  avec  le  plus  grand  empres- 
sement ;  bientôt  des  copies  infidèles  de  ce  cours 
circulèrent  dans  le  public ,  et  déterminèrent  le 
professeur  à  publier  son  Cours  de  littérature 
(Lectures  on  Rhetoric  and  belles-lettres)  ;  la  der- 
nière édition  est  de  Londres  ,  1 833  ,  in-8  ,  1 G  fr.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ;  il  le  fut  deux  fois  en  français ,  d'abord  par 
Cantwel,  Paris,  1797,  4  vol.  in-8,  puis  par  Prévost, 
Paris,  1808,  4  vol.  in-8,  avec  cartes,  24  fr.;  2"^  édit., 
1821,  2  forts  vol.  in-8,  15  fr.  On  y  trouve  une 
grande  finesse  de  vues,  une  critique  sévère  sans 
être  minutieuse  ,  sage  sans  être  timide  ,  et  surtout 
une  grande  délicatesse  de  style.  Blair  a  laissé  aussi 
des  Sermons  qui  ont  été  traduits  en  hollandais,  en 
allemand  ,  en  italien  ,  en  esclavon  ;  deux  fois  en 
français  ,  par  Frossard  ,  nouv.  édit.,  Paris,  1807, 
1825,  5  vol.  in-8  ,  et  par  l'abbé  deTressan,  ibid., 
JBOG  et  ann.  suiv.,  5  vol.  in-8  ,  25  fr.,  papier  vélin  , 
60  fr.  Blair  se  distingua  par  la  douceur  et  l'onction  ; 
mais  il  n'a  pas  l'impétueux  entraînement  de  Bossuet: 
il  manque  en  général  de  concision ,  d'énergie  et 
de  chaleur.  Une  dissertation  trop  peu  connue  en 
France  est  celle  qu'il  fit  sur  les  Poèmes  d'Ossian 
(  17C3  ),  et  dans  laquelle  il  se  déclare  pour  leur  au- 
Ihenlicilé.  Il  mourut  à  Edimbourg  en  1800. 

BLAISE  (saint)  fut,  à  ce  qu'on  croit,  évéque 
de  Sébaste ,  où  il  sotidrit  le  martyre  vers  31G.  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  ce  martyr.  11  est  patron 
titulaire  de  la  ré[)ublique  de  Baguse. 

BLAKE  (Hoberl),  né  à  Bridgcwater,  dans  la 
province  de  Sommerset,  en  1599,  fut  amiral  d'An- 
gleterre pour  les  parlementaires  en  1C49,  après  le 
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comte  de  Warwick ,  et  se  signala  plusieurs  fois 
contre  les  Hollandais.  11  battit  ensuite  Tunis  à  coups 
de  canon  ,  brûla  9  vaisseaux  turcs  qui  y  étaient 
en  rade,  et  ayant  débarqué  avec  1,200  hommes, 
il  tailla  en  pièces  3,000  Tunisiens  (  lC5i  ).  Il  s'a- 
vança ensuite  vers  Alger  et  Tripoli,  et  fit  donner 
la  liberté  à  tous  les  esclaves  anglais.  11  mourut  en 
1G57  ,  après  avoir  battu  la  Hotte  espagnole,  sur  qui 
il  prit  les  seuls  trésors  avec  lesquels  les  Espagnols 
espéraient  de  soutenir  la  guerre.  11  était  si  désinté- 
ressé ,  que  malgré  les  occasions  qu'il  eut  de  s'enri- 
chir, il  ne  laissa  pas  en  mourant  500  livres  sterling 
de  plus  qu'il  n'avait  hérité  de  son  père. 

BLAKE  (  Joachim  ) ,  général  espagnol ,  né  à 
Vélcz-Malaga ,  d'une  famille  originaire  d'Irlande, 
était  capitaine  dans  le  régiment  d'Amérique,  à 
l'époque  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne, 
(  1 793 j.  11  fut  investi  en  1808  du  commandement  des 
troupes  levées  en  Galice,  pour  repousser  l'invasion 
de  Bonaparte.  Il  les  mena  au  secours  du  général 
Cuesta  et  fut  battu  avec  lui  à  Bio-Seco  par  le  général 
Bessières.  Après  avoir  réorganisé  son  armée  à  Be- 
nevente,  il  s'empara  de  Bilbao,  se  renforça  des  corps 
amenés  du  nord  par  le  marquis  de  la  Bomana  ,  et  se 
dirigea  vers  les  frontières  de  la  France  pour  faire  sa 
jonction  avec  Castanos.  Bonaparte,  qui  venait  d'en- 
trer en  Espagne ,  l'en  empêcha  ;  attaqué  et  repoussé 
jusqu'à  Espinola ,  il  fit  une  retraite  admirée  par  tous 
les  tacticiens.  Chargé  avec  le  titre  de  lieutenant- 
général  du  commandement  des  provinces  d'Aragon, 
de  Valence  et  de  Catalogne ,  il  obtint  quelques  suc- 
cès près  de  Saragosse  :  défait  à  son  tour  en  deux 
rencontres ,  il  retourna  dans  la  Catalogne,  secourut 
Girone  par  une  habile  manœuvre,  et  entra  ensuite 
dans  le  royaume  de  Valence,  où  il  n'eut  que  de 
légers  engagements  avec  les  Français.  En  I8i0  les 
Corlès  l'admirent  dans  la  régence  ;  et  malgré  le 
règlement  qui  défendait  qu'un  commandant  mili- 
taire en  fit  partie,  il  fut  nommé  capitaine-général. 
Il  prit  part  avec  Castanos  à  l'affaire  d'Albucra  ; 
obligé  après  avoir  été  défait ,  de  se  renfermer  à  Va- 
lence ,  il  capitula  après  une  longue  résistance,  et 
fut  conduit  en  France,  où  il  resta  prisonnier  jus- 
qu'en 1814  ;  de  retour  en  Espagne,  il  devint  direc- 
teur-général du  corps  des  ingénieurs  militaires.  A 
l'époque  de  la  révolution  de  1820  ,  il  entra  au  con- 
seil d'état.  Après  la  chute  du  gouvernement  consti- 
tutionnel, il  cessa  d'être  employé,  et  mourut  ù 
Valladolid  en  1827. 

BLAiMPAIN  (Jean) ,  chanoine  régulier  de  la  ré- 
forme des  prémontrés,  né  à  Vignot ,  près  de  Com- 
merci ,  le  21  octobre  1704,  enseigna,  à  l'abbaye 
d'Estival,  la  rhétorique,  la  philosophie,  la  théolo- 
gie ,  prit  en  173  4  le  bonnet  de  docteur  dans  l'uni- 
versité de  rontà-lVlousson  ,  fut  ensuite  curé  d'Esti- 
val,  et  officiai  du  même  lieu.  Il  aida  l'abbé  Hugo 
dans  le  travail  des  Annales  de  l'ordre  de  prémon- 
Iré,  et  parcourut  un  grand  nombre  d'abbayes  pour 
en  tirer  des  documents.  On  a  du  V.  lUampain  de 
savantes  IS'otes  sur  la  vie  du  bienheureux  Louis, 
comte  d' Arnstein ,  religieux  prémontré,  publiées 
d'abord  dans  la  Bibliothèque  de  Pré  montré  du  P. 
lePaige,  et  ensuite  dans  les  Sacrœ  antiquilatis 
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Bl  iNll.M  BuuKnk  .Juan',  '«our^ro»  noMr 
4r  ^TfifaM.  »  IfOVYa  pmnirr  romul  lorsque 
JM  Fnw^aii  Irwn  It  «iéfte de cHic  \ illc  g» i  ap|urtr- 
Mil  «ai  roà  (TArsson.  m  |47I.  Son  tils  uni«]uc 
•««■<  M  prit  dam  aoc  «ortie .  \r*  ftiNiéraux  rnnrmif 
lai  irmi  Jire,  •  qoe  s'il  ne  rradait  la  placr .  iU  \c 

•  fcfaifat  wumacrrr  k  «n  yruT   •  Il  leur  lit  rt'iMntirc 

•  «pr  m  idélilé  pour  son  mailrr  rtail  <iU|H'nrurc  à 

•  «a  tradrmr  pour  wa  liU  •  Juan  lllanc  |>«riiii , 
par  <Tlte  t^fxèfwHé  .  wo  ÛU  unique  l.e  roi  d'Ara- 
l«a.  J«aa  II.  lai  ayaoi  prmiH  d'ouvrir  le»  porirs  «le 
li  phw.  fkÊÊàt  qoe  dr  l>ipo«er  aux  drmièrrs  r\- 
iréaril^delifiicTre .  il  ne  «e  rendit  (tourtant  que 
«  MMii  après.  On  souffrit  dans  re  sicj^e  tout  ce  que 
li  biai  a  de  plm  rrtiei  ;  Irt  rheraux  ,  len  rliirns ,  les 
nii,  ks  eairt.  etr  .  «errirenl  de  nourriture  aux 
tatUgé*.  Cette  d^env  immortalisa  Juan  Blane,  et 
■Mta  k  I^rrpi(1lan  le  litre  de  Iréi-fidèU. 

Bl  Wr  Tbonas  Le  .  pirui  rt  uvant  jt'-suilede 
Vi(n  ei  Champagne,  mort  k  Reims  en  iccg,  aprtrs 
Hé  proriocial.  Nouf  arons  de  lui  plusieurs 
aseptiques,  proportionnt^  k  l'intelligence, 
M  asonis  aux  deroirs  de  toutes  les  claues  de  ci- 
t^ïreas,  et  par  Ik  d'une  utilité  «ùre  et  gén«*ralc  :  le 
/  om  t'mlei;  la  Bonnt  Srrtante;  le  Bon  yigneron  ; 
te  Bem  Lakovrtmr  ;  le  Bon  Artnan  ;  le  Bon  Biche; 
It  Bom  Faurre;  le  iîoii  KeoUer;  le  Soldat  géné- 
',  etc.  Mas  le  lirre  qui  lui  a  fait  le  plu«  de  ré- 
on  grand  commentaire  sur  .les  l'sau- 
ee  titre  :  Analy$ii  Ptalmorum  Datidi- 
Ltoo.  lees.  c  Tol.  in-fol.,  IS  k  3j  Tr., 
L'aaiear  ne  *e  borne  pas  au  sens  littéral  ;  il  discute 
«Mi  anplement  le  sens  mystique. 

BLA.N'C  'Franfois  Le),  gentilhomme  du  Dau- 
fUaé.  Dtort  k  VemiUes  en  tC99,  est  connu  par 
■■  Trmité  àe$  monnaiti  de  Fran'-e ,  Paris,  iC9n  , 
fcM,  ff.,qoi  est  recherrhr.  On  y  joint  ordinairc- 
Bcol  la  DisuTtation  sur  Itt  m'/nnaiei  de  Char- 
tnm»§nê  et  4*  $e*  tueceaturi ,  frapprei  dam 
Jlaaw,  qa'il  avait  fait  paraître  l'annt'e  prérédrnle, 
h»-4.  If.,  19  k  tl  fr  ,  et  plus,  en  gr.  [>ap.  I/un  et 
faslre  «•!  été  réimprimas  k  Amsterdam  ,  102  , 
ki-4,  19  k  is  fr.  Cette  édilioD  est  moins  estimée  que 
cde  de  Paris. 
BLA5CMta«  Pnuard  Le,,  né  k  Dijon  en  i707, 
df»  bêtimenls  du  roi  de  France , 
de  plariluii  aeadénies,  mort  en  rm  , 
dci  Lettre*  fwm  FranraxM  mr  In  An- 
§lni$,  ITS«,  I  Tol  in-l?,  J  k  t  fr.  ;  Dtalnguei  $ur 
êu  BMrarf  det  Jmftau,  ntj,  Potme  $ur  U$ 
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Cens  i*  Ijtttm  de  Bourgogne ,  iTîC.  In».  î  fr.  ; 
lib4frtation*  fur  les  outrages  de  Peinture  et  de 
Sculpture  de  r.tcademie,  i:i3,  ini:.  Tous  soi 
ouvra^r^  sont  nu-diocres. 

III.ANC  ,  Antoine,  dit  le  Blttne  de  Cuillel .  né 
k  Marseille  le  3  inan  1730,  mourut  h  Pans  en 
I7y'.>  .\prtH  avoir  fait  «es  éludes  h  Avij;non  .  il  i*n- 
Ira  dans  la  conf;ri'f;alion  de  l'Oraloirc.  où  il  pro- 
fessa pendant  10  ans  les  hunianilés  i-l  l.i  rlit'-tiitii|ii*'; 
il  vint  ensuite  i\  l'aiis  où  il  trav.iill.1  au  Consrrvd- 
trur,  iljiis  lci|u<-l  il  lit  insiTcr  des  ru^tiiriits  irtm 
|M)OiiH*  surla  ronipiéledcla  llollandrpar  Louis  \IV. 
Kn  I7CI  ,  il  |)ultiia  les  Mémoires  du  comte  df 
lluinet ,  roman  qui  fui  assez  f.MoraliIrnuMil  ac- 
ciieilli  Kn  1773  il  dttiuia  au  llii'.tlri'  mit'  lia^éili» 
inlilult'e  Manco-Capnc ,  pièce  rnnplie  de  verstliirs 
et  ridicules  ,  mais  d.uis  l,ii|iiclle  il  y  a  crpeiul.iiit 
quelques  morceaux  rtMnari|iKililes.  La  hardiesse  tirs 
l>ensées  mécontenta  la  ctiur,  qui  avait  tie  htiiis 
droits  pour  s'en  plaindre.  Il  est  aussi  auteur  ties 
l>ruidet ,  pièce  jout'e  tlou/e  fois  en  1772  ,  et  tli-fcn- 
tlue  ensuite  sur  la  tiemaiitle  tIe  l'arclievt^tiuf  titî 
Paris .  k  cause  ties  allusimis  grossii'>res  tpie  le  |iiililit; 
M' pernietlait ,  et  tics  injures  adresst'cs  iiiilircclf- 
ment  au  clergé.  C.epriulaiit  le  gouvernetiifiit  lui  lit 
une  |»ensit)ii  qu'il  refusa  {  I7S8;.  Fui:').',  la  Ooii- 
venlion  lui  iloiina  un  secours  île  2,0(io  livres.  (,)iitl- 
que  temps  aprt's  il  fut  iionuiit-  professeur  tIe  langues 
anciennes  tians  une  t'cole  centrale  à  Paris.  Fn  I7'JK 
il  devint  nienilire  tIe  l'Institut.  Ses  autres  ou- 
vrages sont:  l'irginie,  tragéilie  non  reprt'sentée, 
!78G  ;  Le  clergé  dévoilé,  ou  les  L'iats  (jémrau.v 
de  1303,  tragédie,  I7!)l  ;  Tarqum ,  ou  la  /{oijnuté 
abolie,  tragédie,  179»;  le  pot'mc  de  Lucrèce, 
traduit  en  vers,  1788  et  I7'JI  ,  2  vol.  in-8  ;  mau- 
vaise traduction.  Cet  auteur  fut  un  des  écrivains  île 
la  révolution  ,  cl  chercha  h  propager  sur  le  Ihéûlrc 
les  principes  île  cette  époque  terrihlc. 

IJL.\.\CII.\III)  f  Jacques],  peintre,  né  h  Paris 
en  ICOO.  mort  tIans  celle  ville  en  1038,  fui  disciple 
de  Nicolas  Holery  ,  et  peintre  du  roi.  Il  alla  |)er- 
feclionner  ses  lalenls  à  Home  cl  à  Venise.  L'éliulc 
assidue  des  chefs-d'u-uvre  tlu  Tilien ,  du  Tiiilorct 
et  tic  Paul  Véronêsc  ,  forniiMenl  son  génie.  De  re- 
tour à  Paris,  il  l'enihellil  de  |)lusieurs  de  ses  ta- 
hleaux.  Les  IJacchannle» ,  cl  surtout  le  lahleau 
de  la  Descente  du  Sfiint-J:'spril ,  l'oiil  mis  à  côlé 
des  plus  grands  peintres.  Sa  manière  de  colorier 
a  un  hrillant  et  une  fraîcheur  ipii  l'ont  fait  iioiiinier 
par(|uelqiics-uns  le  (îiorgiun  moderne  et  le  J'ilicn 
français. 

IJLANCIIARI)  (François),  avocat  de  Paris, 
venu''  dans  l'histoire  et  les  généalogies  ,  donna  au 
puhlic  les  /-.'loges  des  premiers  présidents  à  mor- 
tier et  des  conseillers  au  parlement  de  Paris, 
iCi.j,  in-fol  ,  8  i  y  fr.  Il  |)uhlia  aussi  les  Mailres 
des  requêtes,  depuis  I2fi0  jus/|u'en  l.'i76,  IC70, 
in-fol.  Ce  livre  n'a  pas  été  lini.  L'auteur  mourut 
l'an  icco. 

ULA-VCHAKI»  Oiiillaumej,  fils  du  précédent, 
célèhre  avocat  au  parlefnent  de  Paris,  connu  par 
une  Compilation  chronologique  des  ordunnnnre» 
dei  rois  de  Irance,  Paris,  I715,  2  vol.  in-fol., 
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8  à  10  fr.  édition  défcctuciisc.  Ce  recueil  utile  lui 
coûta  beaucoup  de  rcclierclics.  11  mourut  en  1724. 

15LANCllARD(Jcan-lJaptisle),  jésuite,  profes- 
seur de  rhétorique  aux  collèges  de  Metz  et  de  Ver- 
dun, né  en  1731  à  Tourteron  ,  dans  les  Ardennes, 
mort  en  1797.  On  lui  doit  l'Ecole  des  mœurs,  Paris, 
1802,  3  vol.  in-12,  7  fr.  60  ;  Lyon,  1804,  6  vol. 
in-12;nouv.  édil.,  Paris,  1822,  3  vol.  in-l2,  fig.; 
ibid.,  1824,  3  vol.  in-12,  lig.,  9  fr.;  ce  sont  des 
réllexions  morales  et  des  traits  historiques  propres 
à  développer  les  maximes  de  la  sagesse  ;  la  jeunesse 
puise  dans  ce  livre,  souvent  réimprimé,  des  prin- 
cipes de  religion  et  de  saine  morale  ;  le  Temple  des 
muses,  ou  Recueil  des  plus  belles  fables  des  fabu- 
listes français,  publié  vers  1780,  in-12  ;  Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes,  à  l'usage  des 
familles  chrétiennes ,  mis  au  jour  par  liruyset, 
Lyon,  1803  ,  2  vol.  in-12  ,  6  fr.,  reproduits  en  1807 
sous  ce  titre  :  Education  chrétienne,  Lyon,  2  vol. 
in-12. 

BLANCHARD  (  Nicolas  ) ,  fameux  aéronaute , 
fds  d'un  tourneur  des  Andelys,  près  de  Kouen , 
profita  de  l'invention  de  IMontgolfier  pour  naviguer 
dans  l'air.  Il  adapta  d'abord  au  ballon  aérostatique 
deux  ailes ,  qui  se  mouvant  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  rames  d'un  bateau,  semblaient  de- 
voir produire  le  même  résultat.  Blanchard  fit  plu- 
sieurs ascensions ,  mais  sans  pouvoir  découvrir  ce 
qui  était  l'ol-jet  de  ses  recherches ,  c'est  à-dire  le 
pouvoir  de  diriger  son  ballon  ;  cependant  il  dccou- 
crit  les  Parachutes ,  invention  que  Garnerin  a 
perfectionnée  depuis  d'une  manière  si  habile.  Ses 
remarques  et  ses  observations  importantes  ont  beau- 
coup contribué  au  développement  de  la  science  de 
l'aérostat.  On  assure  que  Blanchard  fit  plus  de  70 
ascensions.  La  plus  fameuse  est  celle  qu'il  fit  le  7 
janvier  1785,  en  traversant  la  mer  avec  le  docteur 
GefTries,  de  Douvres  à  Calais.  Blanchard  est  mort 
au  commencement  du  19'-  siècle.  Madame  I51an- 
chard  son  épouse  montra  la  même  intrépidité  dans 
celte  carrière  périlleuse.  Elle  avait  réussi  dans  de 
nombreuses  expériences,  lorsque,  le  C  juillet  1819, 
clic  périt  misérablement  dans  un  ballon  lumineux 
et  à  artifice  qui  avait  été  lancé  depuis  le  jardin  de 
Tivoli.  Cet  aérostat  ayant  pris  feu  dans  les  airs, 
l'infortunée  qui  le  montait  tomba  à  demi-brùlée  et 
expirante  sur  une  maison  de  la  rue  de  Provence  : 
elle  était  née  en  1794. 

BLANCHE  DE  CASTH.LE  ,  née  en  1185,  d'Al- 
phonse IX  ,  roi  de  Castille,  et  d'Eléoiiore  d'Angle- 
terre, fut  mariée  en  1200,  à  Louis,  fils  aîné  de 
Philippe-Auguste,  roi  de  France;  celui-ci  étant 
mort  le  14  juillet  1223,  l'époux  de  Blanche  monta 
sur  le  trône,  sons  le  nom  de  Louis  VIII,  et  fut  cou- 
ronné avec  elle  à  Beims,  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  En  1220  ,  Louis  VIII  mourut  à  son  tour,  et, 
suivant  le  témoignage  de  quelques  évèques  présents 
ti  sa  mort,  il  donna  à  la  reine  la  tutelle  de  son  fils, 
depuis  Louis  IX,  ou  saint  Louis,  et  la  régcncedu 
royaume.  L.n  conséquence ,  Blanche  prit  en  main 
les  rênes  de  l'état,  qu'elle  sut  gouverner  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  fermeté.  Elle  déconcerta 
et  dissipa  les  ligues  formées  contre  l'autorité  royale, 
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par  les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  les  maintint 
dans  le  respect,  en  usant,  selon  les  circonstances, 
tantôt  des  voies  de  la  politique,  tantôt  de  celles  des 
armes.  Elle  continua  la  guerre  contre  les  Albigeois, 
commencée  sous  Louis  VIII,  et  fit  en  1228  un  traité 
avec  Baimond,  comte  de  Toulouse,  qui  procura  la 
réunion  des  terres  de  la  maison  de  iToulouse  à  la 
couronne  de  France.  En  1229  elle  fit  assiéger  au 
plus  fort  d'un  hiver  très -dur,  Bellesnie  dans  le 
Perche,  se  trouva  au  siège  en  personne  à  côté  de 
son  fils,  pour  animer  les  troupes  ,  prit  cette  place, 
et  contraignit  le  duc  de  Bretagne,  ainsi  que  les  autres 
rebelles,  à  rentrer  dans  le  devoir.  Tandis  que  cette 
grande  reine  établissait  un  si  bon  ordre  dans  les 
étals  de  son  fils,  elle  ne  négligeait  rien  pour  le 
rendre  lui-même  un  grand  roi,  et  pour  imprimer 
profondément  dans  son  âme  les  principes  de  la  reli- 
gion ,  elle  lui  disait  souvent  :  Mon  fils,  f  aimerais 
mieux  vous  voir  mort  que  souillé  d'un  péché  mor~ 
tel.  Aussi,  ayant  atteint  sa  majorité,  conserva-t-il 
toujours  pour  sa  mère  le  respect  qui  lui  était  dû, 
et  ne  fit  rien  sans  son  aveu.  En  124  8  ,  lorsqu'il  en- 
treprit le  voyage  de  la  terre  sainte,  Blanche  fut 
nommée  par  lui  régente  du  royaume,  et  elle  s'ac- 
quitta des  fonctions  attachées  à  ce  poste  éminent 
avec  le  plus  grand  succès.  Elle  mourut  à  Melun, 
l'an  1252,  et  fut  enterrée  à  Maubuisson,  abbaye 
qu'elle  avait  fondée  en  1242.  L'abbesse  lui  donna, 
avant  sa  mort ,  l'habit  monastique.  Les  censeurs  de 
la  reine  Blanche  lui  ont  reproché  des  manières  hau  • 
taines  avec  les  grands,  de  l'humeur  avec  sa  belle- 
fille  ,  trop  d'art  pour  conserver  son  ascendant  sur 
son  fils;  mais  ils  lui  ont  accordé,  avec  ses  admira- 
teurs, beaucoup  de  courage  et  de  dextérité.  C'est, 
sans  contredit,  une  des  plus  illustres  reines;  ûme 
intrépide,  esprit  aussi  solide  que  brillant,  beauté 
parfaite.  Quoiqu'elle  eût  plus  de  4  0  ans  quand  Thi- 
baud ,  comte  de  Champagne ,  en  devint  amoureux, 
il  l'aima  jusqu'à  la  folie.  La  médisance  attaqua  sa 
réputation,  parce  qu'elle  souffrit,  par  intérêt  et 
pour  des  raisons  d'état ,  les  indiscrétions  de  ce 
prince,  et  les  assiduités  du  cardinal  Romain,  homme 
poli  et  bien  fait ,  et  d'un  si  bon  conseil,  qu'elle  avait 
une  entière  confiance  en  lui;  mais  les  motifs  de  celle 
conduite  la  justifient  pleinement ,  et  l'idée  de  sa 
vertu  ne  fut  point  affaiblie  dans  l'esprit  des  gens 
équitables. 

BLANCHE  DE  BOIIBBON,  reine  de  Castille, 
fille  de  Pierre  de  Bourbon,  naquit  en  1338.  Elle 
épousa  à  l'âge  de  15  ans  Pierre,  roi  de  Castille, 
surnommé  le  Cruel.  Les  plus  grands  malheurs  sui- 
virent cette  union.  On  prétendit  que  Blanche,  éprise 
d'une  passion  violente  pour  dom  Frédéric,  grand- 
maître  de  Saint-Jacques,  et  frère  naturel  du  roi, 
avait  oublié  ses  devoirs  même  avant  son  arrivée. 
Pierre,  prévenu  par  ces  bruits  injurieux,  ne  se 
rendit  qu'avec  répugnance  à  Valladolid  où  son  ma- 
riage fut  célébré  le  3  juin  1353,  et  le  lendemain  il 
abandomia  son  épouse  pour  se  jeter  dans  les  bras 
de  sa  rivale  ISIarie  de  Padilla.  Le  ressentiment  de 
la  reine  la  porta  à  s'unir  à  la  faction  des  frères  du 
roi ,  qui  troublait  la  Castille  ;  dès  lors  la  haine  de 
Pierre  ne  connut  plus  de  bornes  ;  il  fit  casser  son 
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trK.>uriii .  lui  UiManl  en  iiériuge  le  royaume  de 
.Niwrr>-  Jean  d'Aragon  la  lit  arri'-ler  sur-lc-cliani|i 
et  fotiJuire  sous  I  escorte  de  IVralla.  son  coiitidenl, 
à  U  •oiiiiov  de  Kiin  ,  «  .  qui,  iniil- 

jtTi  1<N  ..'H'i  .in  vjfi.'    -  '  l'enoeinic. 

Irai.W*  r>i  .jiii  .ji  i  i\a  mo\eii, 
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ri>nrui:r'- 4ii  roi  de  C^Aiiiie,  auUiiwis  mm  é|K>ux  , 
I  rUt  •!•■{>.■. raille  de  M  Mluation ,  et  lui  envoya  un 
«Vrti  «J4ii%  f\n>\  dlc  liDSliluait  liérilier  de  son 
rt»»iun.«-  .Jf  Njtjrre.  LJIe  es|it.-rail  peul-êlre  lou- 
cix-r  k  ruut  >]•■  lirori,  et  l'engager  k  venir  h  son 
♦«'■•.uf»  irwv»  deux  année*  cuiu  ri*  >>'i-couléreQl 
•Ui.4  .»-»  tarii4^  ;  enfermée  dji  lu  dOrlcs, 

Lk.aiuiM:  aiu&da  ea  «au  uni  ...■  .^.-..n,  et  mou- 
r«i  tmpuimmmit  par  les  ordre»  de  U  cointcMe 
de  l'ou.  0«ci«|iM»  kitloncm  prétendent  que  cet 
horrilila  farfui  iml  cammu»  peu  de  temps  après 
ta  diamitmm,  tl  qa'oa  cal  taia  de  cacher  m  rnort 
prt*i|wiU  pMV  M  H*  «ocmealcr  I»  wup(oos  que 


la  t-onfiinnitë  de  m  de»lin««  4\<h'  reUo  de  dun  llar- 
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vNl.lll. ,  reniiue  d'un  04lo)en  do  l'adouc, 
l'oilj,  |M*ul  iMre  iiiiM»  411  uni;  dt*ii  viiiiiiiesi 
de  U  tliaslrti-.  Sou  iiiaii  4>.iul  i-(o  lue  ,'i  l.i  piise  do 
lUttJkUto  dont  il  était  (;<>u\erni*ur .  relie  liéiulilOf 
apri«»  de^i  elTuiU  reduul>lis  de  louiti^e  |iuur  de'- 
fcitdrc  la  pidce,  IoiiiIki  au  puuvoinlu  i)i.tii  .Vriiolin 
qui  rdisif|{ejil.  Lc^i  j;it\c(-s  el  l'dir  uiaje>tueux  de  la 
prtvuiiiière  lireul  une  si  vive  ini|»revtii»ii  !iiir  le  l>iu- 
Idl  vainqueur,  qu'il  voulut  la  rurrer  de  silisfaire  seH 
Klle  lie  s'en  ^'di.iiilil  qu'eu  se  jt'taiil  (Ml*  uiiu 
l.e  leiu)vi  qu'eM(;ea  la  giit'i  isuii  de  ses  Mes- 
Miii>  iaus(-«'N|ur  ta  rliule,  u'étei^iiil  poinl  les  feuX 
impuis  du  Iviaii.  .\\.iiil  é|)ui>>t>  lutiles  le.s  icsstiiireeH 
de  Ut  M-diiilioii ,  il  la  lit  lier  sur  un  lil  |iout  a&suuvir 
»a  p.UMuii  etlréuée.  Cfile  rciiiiiie  (iiilr.if;i'e  dissimula 
son  déM'Npoir,  et  deiiiaiida  la  liU-ilé  de  revoir  lu 
ttiips  lie  son  maii.  A  peine  le  sépulere  esl  il  ouvert 
quelle  s'y  priVipitc  ;  cl,  par  un  elloil  (>\lra»rdj- 
naire,  elle  alliiesur  elle  la  pierre  qui  otuviail  lo 
loniltcau  ,  dont  elle  fut  écrasée.  Ce  tragique  événe- 
ment arriva  l'an  r.Ma. 

Ill.A.\(.lli:Ut>Sl-:  ;  Claude),  né  en  Franelic- 
Conitédans  le  i.i'-  siirle ,  était  médecin  de  la  prin- 
ci>»nC  d'Orange.  Il  est  anlciir  d'un  ouvrage  iiililiilé  : 
Salulifère  rt  ulilt-  rutisrtl ,  avec  un  régime  bien 
laconique  ou  bref,  pour  pourvoir  uuj-  (riM-dan- 
yereuici  maladies  ,  ayant  cours  en  l'an  i.'iiil  , 
l.yon  ,  in-n.  Il  était  en  currcspumlaiice  avec  Lot- 
neiile  Agrippa. 

BKA.NCUET  (  l'ierrc  ) ,  né  à  Toiliers  en  !U2, 
suivit  d'alturd  le  barreau,  puis  einltrassa  l'élal  cc- 
clt»idslique  à  10  an;*.  Il  tsl  auteur  de  la  farce  do 
/'othelin  ,  lion,  in-i  ,  i^olliique,  traduite  en  latin 
par  iteucliliii ,  i'aris,  l.'ii2,  in  -  i  i  ,  rajeunit;  par 
Uruev-i  en  I7i.'i,  el  rt'sli'c  au  tliéiUre. 

KL.V.NtilhT  (Tlitiinas  ,  peintre,  né  à  Paris  en 
IG17  ,  dis(  iple  et  ami  du  l'ons!>in  el  de  l'Alliane,  fut 
iioinmé  professeur  de  peinture  par  l'académie  do 
l'ariâ,  quoiqu'altseiit,  ce  qui  était  contre  ^usa^e  ; 
mais  llianeliet  im-ritail  (pi'uii  s'éearlAl  des  règles 
élaltlies.  Le  I>run  présenta  son  tableau  de  réception, 
représentant  Cadinus  qui  tue  le  drayon.  Il  passa 
une  partie  ile  sa  vie  à  Lyon,  et  y  mourut  en  IGS'J. 
Ce  |K-inlre  excella  dans  l'iiisloire  et  dans  le  portrait. 
Sa  touche  est  hardie,  a(;réalile  el  facile,  son  dessin 
correct,  son  coloris  excellent.  On  voit  de  ses  ta- 
bleaux à  I'aris  et  à  l.yon. 

IW.AM-IIKT  I  abbé  S...  ] ,  censeur  royal ,  inlcr- 
|)rrte  k  la  bibliulhccpie  royale,  et  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi,  quitta  cette  place  pour  aller  vivre 
dans  l'obsi-urilé  à  Saiiit-Cermain-eii-l.aye.  C'est  lu 
qu  il  mourut,  en  iTht ,  !in»:  d'environ  Ho  ans.  Son 
caractère  était  aimable  dans  la  société,  où  il  parais- 
sait peu  ;  mais  il  était  sombre  cl  mélancoliiiuc  dans 
la  solitude,  à  laquelle  il  s'était  condamné.  Des  in- 
lirmités  |)rématurées  avaient  consid/rablemenl  al- 
téré son  burneiir.  Il  était  accablé  de  va|)eurs,  dont 
il  sonlfrail  s^ul,  cl  dont  il  craignait  toujours  de  faire 
•ouflrir  les  autre».  C'est  ce  (pji  lui  faisait  aimer  la 
ulrailc.  Jcl  que  je  suis,  diiaii  il,  ilfaut  que  Je  me 
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supporte;  mais  les  autres  sont-ils  obligés  de  me 
supporter?  Xalurellement  désintéresso,  il  se  refusa 
à  toutes  les  grâces  ol  à  tous  les  bierifails,  et  il  fallut 
forcer  sa  répugnance  pour  lui  faire  accepter  quel- 
que chose.  L'avancement  de  ses  amis  ne  lui  était 
pas  aussi  indidérent  que  le  sien  ;  il  paraissait  en- 
chanté, lorsqu'ils  parvenaient  à  quelque  place  utile 
ou  agréable.  L'abbé  IJlanchet  n  'a  guère  été  connu 
du  public  qu'après  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Va- 
riétés morales  et  amusantes]  1784;  et  des  Jpo- 
logues  et  Contes  orientaux,  1785,  in-8.  Dans  l'un 
et  l'autre  recueil ,  on  voit  un  homme  instruit ,  qui  a 
le  talent  d'écrire  avec  beaucoup  d'esprit ,  de  philo- 
sophie et  de  goût.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  petits 
morceaux  de  poésie  d'un  genre  délicat  et  agréable, 
dont  la  plupart  furent  attribués  aux  meilleurs  poëtes 
du  temps,  qui  ne  se  défendaient  pas  trop  d'en  être 
les  auteurs.  L'abbé  IJIanchet  disait  à  ce  sujet  :  Je 
suis  charmé  que  les  riches  adoptent  mes  enfants. 

«LAiXDLMÉRE.  Foy.  Babin. 

BLARU  (  Pierre  de  ) ,  Petrus  de  Blarrorivo ,  né 
à  Péris  ou  Paris,  au  diocèse  de  Bàle,  en  1437,  cha- 
noine de  Saint-Dié,  savant  canoniste  et  poëte  mé- 
diocre, mais  bon  latiniste,  mourut  en  1505.  Nous 
avons  de  lui  un  Poème  sur  la  guerre  de  Nancy  et  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne,  en  G  livres,  composé 
sur  les  Mémoires  de  René  ,  duc  de  Lorraine.  Il  est 
intitulé  Nanceidos  opus ,  in  pago  S.  Nicolai  de 
Portu,  1518,  pet.  in-fol.,  fig.  en  bois,  rare  ,  20  à  25 
fr.  Un  exemp.  sur  peau  de  vélin  existe  à  la  biblio- 
thèque de  Besançon.  Il  a  été  traduit  en  vers  fran- 
çais par  N.  C.  Romain. 

BLA  SCO  -  NUNÈS  -VÊLA  ,  seigneur  espagnol, 
reconnut  les  côtes  du  pays  de  Faria  et  d'Arien,  dans 
l'Amérique  méridionale,  et  découvrit  près  le  golfe 
d'Uraba ,  un  isthme  long  de  dix  lieues  qui  sépare  les 
deux  grandes  mers.  Pour  profiter  de  la  commodité 
de  ce  passage,  il  fit  bâtir  quatre  forteresses ,  après 
avoir  gagné  par  présents  quelques-uns  des  princes 
de  ce  pays,  et  vaincu  les  autres  par  la  force  des 
armes.  Ce  succès  augmenta  son  ambition.  Il  fut  ac- 
cusé et  convaincu  d'avoir  voulu  usurper  la  souve- 
raineté dans  les  terres  qu'il  avait  conquises.  On  lui 
lit  son  procès  ,  et  il  eut  la  tète  trancliée  par  ordre  du 
roi  d'Espagne.  Sans  celte  perfidie,  il  eût  mérité  une 
gloire  immortelle  pour  avoir  frayé  le  chemin  du 
Pérou  à  François  Pizarre  et  ù  Diego  d'Almagro,  qui 
y  entrèrent  en  1525. 

BLASÏARES  (Matthieu),  moine  grec  de  l'ordre 
de  Saint-Basile,  au  14"  siècle,  est  auteur  d'un  Re- 
cueil de  Constitutions  ecclésiastiques ,  gr.  et  lat. 
Oxford,  in-f.,  0  à  lOf.,  qui  pculservir  pour  connaître 
la  discipline  de  son  temps. 

BLAU  (  Félix-Antoine) ,  professeur  de  théologie 
à  Mayence,  né  en  1754,  est  auteur  d'un  ouvrage 
extrêmement  hardi  sous  le  lilra  d'Histoire  critique 
de  l'infaillibilité  ecclésiastique,  iMancfort,  I7i)l  , 
in-8.  V\\\  tel  lionmic  avait  des  dis[)ositioiis  pour  de- 
venir révolutionnaire.  Il  le  fut  et  se  fit  enfermer 
pour  ses  o|)ini()iis  [)olili(|ues  Depuis,  il  fut  nommé 
juge  au  tribunal  criminel  de  Mayence.  On  a  encore 
de  lui  un  J'Jssui  sur  le  développement  moral  de 
l'homme,  1795,  in-8  ;  et  une  Critique  des  ordon- 
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nonces  relatives  à  la  religion,  rendues  en  France 
depuis  la  révolution ,  fondée  sur  les  principes  du 
droit  politique  et  ecclésiastique ,  1797.  Il  est  mort 
le  23  décembre  1708. 

BLAYET  (  Michel  ) ,  musicien  ,  né  à  Besançon  le 
13  mars  1700.  Son  père  le  destinait  à  l'état  de  tour- 
neur, mais  une  flûte  étant  tombée  sous  sa  main,  il 
acquit  bientôt  sans  maître  une  grande  supériorité 
sur  cet  instrument.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1723  ,  et 
y  fut  accueilli  par  tous  les  amateurs.  Une  place  de 
musicien  qu'il  obtint  à  l'opéra  lui  donna  les  moyens 
de  perfectionner  son  talent,  auquel  rendit  hommage 
le  roi  de  Prusse  lui-même,  Frédéric  II,  en  l'enga- 
geant à  rester  dans  ses  états.  Blavet  résista  à  ses 
propositions,  revint  à  Paris,  accepta  d'abord  une 
pension  et  un  logement  du  prince  de  Carignan  , 
puis  ensuite  resta  attaché  au  comte  de  Clermont  qui 
le  fit  sur-intendant  de  sa  musique.  Il  a  souvent  tra- 
vaillé pour  les  fêtes  que  ce  dernier  donnait  à  Berni , 
et  c'est  pour  ces  amusements  qu'il  mit  en  musique 
les  jeux  olympiques,  ballet  du  comte  de  Senne- 
terre;  et  la  Fête  de  Cythére,  opéra  du  chevalier 
de  Laurès.  Blavet  est  mort  en  1768. — Son  fils,  l'abbé 
Jean-Louis,  né  à  Besançon  en  1719,  est  mort  au 
commencement  du  ig»  siècle,  fut  bibliothécaire  du 
prince  de  Conli  et  censeur  royal.  Il  a  publié  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  important  est  sa  traduction 
des  Recherches  sur  la  nature  et  les  causes  de  la 
richesse  des  nations ,  de  Smith,  1781,  6  vol.  in-12, 
réimprimée  à  Paris  en  ISOO,  4  vol.  in-8 ,  8  à  lO  fr. 
La  traduction  de  Garnier  l'a  fait  oublier. 

BLEMUR  (  Marie-Jacqueline  Bouette  de  ) ,  reli- 
gieuse bénédictine  du  Saint-Sacrement ,  naquit  le 
8  janvier  1618  ,  de  parents  nobles  et  pieux.  Elle 
entra  a  l'âge  de  1 1  ans  dans  l'abbaye  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Caen  ,  dont  elle  fut  par  la  suite  élue 
prieure.  La  duchesse  de  Mekelbourg ,  ayant  fondé 
dn  monastère  de  bénédictines  à  Châtillon ,  la  de- 
manda pour  organiser  la  nouvelle  communauté. 
Elle  y  passa  avec  joie ,  quoique  la  règle  dût  en  être 
plus  rigoureuse  :  elle  y  fut  un  modèle  de  piété  et  de 
pénitence.  On  a  d'elle  :  l'Année  bénédictine ,  7  vol. 
in- 4,  15  à  18  fr.;  les  Grandeurs  de  Marie;  les 
Exercices  de  la  mort;  l'Â'loge  des  personnes  dis- 
tinguées en  vertus,  qui  ont  vécu  au  dernier  siècle, 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  2  v.  in-4,  5  à  G  fr. ; 
la  f^ic  de  plusieurs  personnages  pieux,  telle  que 
celle  de  Pierre  Fourrier  de  Matincourt ,  celle  de 
dom  Philippe  François  et  autres.  Celte  sainte  fille 
mourut  le  24  mars  1696. 

BLENDE  (Rarthélemi  de  ) ,  missionnaire  jésuite, 
né  à  Bruges  le  24  août  1675,  de  parents  distin- 
gués. Après  avoir  achevé  ses  éludes  dans  le  collège 
de  la  société  à  Malincs,  il  se  consacra  aux  missions 
(le  l'Amérique  méridionale.  Le  succès  qu'il  eut  dans 
la  mission  des  (luaraniens  engagea  ses  supérieurs  à 
lui  conlier  la  direction  d'une  entreprise  déjîi  tentée 
sans  succès,  il  s'agissait  de  trouver  une  route  plus 
courte  pour  se  rendre  à  la  mission  des  Chiquiles.  On 
lui  associa  le  P.  d'Arce  connu  aussi  par  son  intré- 
pidité et  par  son  zèle.  Les  deux  religieux  s'embar- 
quèrent le  24  janvier  1715  à  la  ville  de  l'Assomp- 
lion.  ils  avaient  déjà  fait  plus  de  cent  lieues  sur  le 
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Miiaa  $iro€9  H  pcrtiik    Ih  vttMimt, 

th.  tM*mtt  lr«r  prôlerttoo  r«Miir«  d'io- 

•m  prapàidr*  ttn  lr«  «ctâdKl  avw  baal(> .  H  on 

In  lnMil  6am  mw  ile  «è  ik  m'ttêknH  pi»  rWa  k 

4r  Intn  «Mwaièi.  Le  P.  Btende  apprit 

I  «If  MBpt  Irar  hf  n  M  parahnil  Irt  In- 

•f«c  «Kvèa  ;  «ab  le  P.  d'Arre  aTtnl  nth 

ttiénrwilvparlrrrravfrMwpariir  JifM  troupe, 

-  pttûik»  LatafMS  a»  voyaM  rn  forr^  «>ni|vi- 

rcal  ém  MliBMal  H  ■■waitèrriil  l'équipage,  à 

irapliM  Ai  P-  nrade.  Crpraduil  «  morl  ne 

ftrt  fm  éMM^.  il  fol  mamrn^  A  roup^  tir  Ijnrts 

M  à»  mÊmmt%,  ««n  l'an  I7 1  s .  ti  «on  ror|H  jeté  «Ijiis 

Ir  lc«Te.  l'a  des  LaTifva»,  lénH><n  dr  son  mari^ir, 

•■  a  iraMflùa  In  délaib  après  «Virr  converti. 

BLETTFJIIK  Jran-PhilippcR<^i<f  d«  U  .  n<(  i 
BnMTS  Ir  7i  fi^vnrr  IC9C,  mira  de  bonne  hrurr 
dM»  la  roofcréfaiion  dr  l'Oraloirr ,  ri  y  profrsM 
ëttt  diatiartioo.  I  -  '-^i-^^^ni  ronirr  Ir*  pcrriMiur* 
fcrt  FarcMiaa  q«'il  rn  sortir  :  mais  il  ron- 

•rrva  Paarilié  et  I  c-miuk-  •■•-  «n  «nrirns  ronfrrrrs. 
Il  «wl  A  Parts,  eà  «rs  Ulmit  lui  prorurfrmi  une 
dkairr  d'éfaqomrr  a«  ralléfT  royal .  ri  unr  placr  à 
racadëfldr  dr>  brHrs  -  kiim.  Il  puhlu  divrr<  ou- 
trafMbém  amirillb  du  public  :  Ihsioire  de  Julien 
tJfmÊmi,  Paris.  I7««.  in-i:.  ?  fr..  ouvrage  ru- 
rimt .  btm  érril  rt  où  règnml  ï  la  foi<i  rim|>arlin- 
ilr,  la  prfcûiop.  l'él^ancr  rt  Ir  jtiermrnt..  //i«- 
fotrr  et  frmptrntr  Jnrim ,  rt  lYadurtion  de 
^lêtifmet  9mrra§et  ëe  l  empereur  Julien,  l7tH, 
Paria,  itt-l).  2  fr  .  Ii«rr  non  moins  r<limalilc  que 
Ir  précédml .  par  l'art  qu'a  ru  l'auteur  de  rlini<iir, 
#arTMif  rr  rt  dr  foodrr  1rs  faits  ;  par  la  tournure 
lîbcerl  rtriée  do  Iradactrur .  n  par  la  sagesse  rt 
{■ilr  avec  haqaclta  B  Justifie  l'empereur  Jovien 
par  les  pliilsaophej  modernes ,  il  cause  de 
Il  »m  dirialisiibme:  Traduction  de 
fwWfVM  omrrù§f$  dr  Taeitt,  Paris,  xibh,  2  vol. 
i»-i2.  1  fir.;  les  MtrmTi  de»  Germains,  et  la  fie 
fjfnt9im,mmt  leadcux  morrranx  que  comprend 
caiat  vtnisa ,  ««Bi  Aéfante  qne  Bdèlr  :  ils  sont  pri^ 
cMé»  d*«M  Vie  de  Tacite ,  digne  de  cet  ('-crivain  , 
par  la  force  des  pensées  et  la  fermeté  du  style  ; 
7\*^r,  oo  /cf  8  premien  Lwre»  des  Annales  de 
Tmeite ,  traduits  en  français  ,  Paris  .  iTCf) ,  3  vol. 
la-lï ,  a  A  «  fr.  :  cet  ouvrage  e«t  <'-crit  d'un  ^tyle  ma- 
aiéfé.  et  l'on  n'y  rrconnail  que  fort  rarement  l'r- 
iloriea  de  Julien  ;  iMtres  au  $ujrt  de  la 
ém  Qmiélisme  de  Phelippeauz ,  iT.i.^, 
la-lî.  î  fr  Celle  brochure,  qui  est  rare  et  a*srz 
kiea  (aile,  rrofmne  une  jusliûcaiion  des  mœurs 
de  aMNJ.  Goyon.  Qoelqocs  Disaertalions  dans  les 
de  l'acad^oiie  des  belles  -  lettres  ,  lr«-s- 
.  L'abbé  de  la  Bletierie  mourut  en  1773. 
^'^tait  vn  «avant  aitarhé  A  la  religion  ,  rt  dont  les 
/-nrs  ne  démentaient  point  les  principes.  Il  avait 
races  solides  el  rariées ,  et  c'est  iucon- 
ira  des  meOleiirt  historiens  des  der- 
■im  temps  :  il  eteefle  flans  l'art  de  tracer  les  por- 
mils  :  criai  de  uini  Athanase  dans  la  f  te  de  Jo- 
9km  crt  ■■  dicM'tearre. 
IL»  DE  SAUlIfORE  (  Adrien-Micheillya- 
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rmthel,  farda  des  arrhiven  et  hisioriograplio  sous 
i.ouis  \  VI .  naquit  A  l*an«  le  li  fi'-vrier  i:3a  .  d'une 
fainille  qui  a\ail  été  ruinée  par  le  sy^l^me  de  l.aw. 
ApM-^  avoir  fjil  ses  riudrs  au  it>IU'>;r  du  cardinal 
Lrmuinr .  il  riirrrha  dans  la  rriraitr  rt  dans  IVludc 
des  consolalions  au\  rigueurs  •!<'  la  roriiine.  Il  lit 
paraître  plu%ii*iirs  AcroiJc.*,  genre  de  ronipnsilioii 
qu'avait  nmik  la  lutHle  Vllfiouie  d'Urlonrà  .Ibai- 
lard .  de('i»laril«'au.  S«'s  |MM'sieriel  u\\cfi>itre  à  Ra- 
cine furent  n'unies  en  I77t.  en  un  vol.  Kn  I7r.!t,  il 
lil  iwiralire  un  recueil  inlilnlt^  :  V h.'Ule  des  parties 
fuytiiret ,  l  vol.  i.i- 1  *,  au\<|ncllrs  l.tinciu  tie  llois- 
grrinain  rn  ajouta  ili*u\  en  1773.  Il  donn.i  mu*  tra- 
gédie intitulée  Orphnnis  ,  rt-rue  ravornlilcincnt ,  el 
dont  (ieolTroy  a  (ait  un  Im>I  rlo^e ,  nuiis  qui  ne  put 
rester  au  llir.Ure.  Il  lit  encore  plusieurs  t»uvrflg«»s  , 
entre  autres  une  hulnirr  de  flutsit ,  l'iiris,  I7;»s- 
99;  î  vol.  in-t  ,  lig  ,  is  fr.  Il  a  laissé  aussi  îles  ma- 
nuscrite. Il  se  préparait  h  doiuier  une  puMii-ntion 
eomplèlr  de  srs  ouvragi*s.  lorsqu'il  mourut  le  îtt 
seplrujbre  1807.  Kn  I77fi  il  avait  été  nommé  cen- 
seur royal,  el  en  isoo  il  fui  ronsorvnlcur  île  la  lii- 
bliotlu'tpie  «le  r.Xrseniil. 

Hl.Odl  .Marr-Klié/er  1 .  né  à  .Vn^pncli  en  I7?3, 
étudia  avec  suen'-s  loules  les  ltr.intli<s  de  jliistuire 
naturelle,  el  arijuit  peu  ù  |)eu  les  mitres  (-otiii.iis- 
sances  iiéressaires  .î  l.i  tnéderine.  H«  i  u  docteur,  il 
alla  à  llerlin  exercer  s.i  profession,  et  devint  l'un  des 
plus  savants  naturalistes  de  son  pays.  On  a  de  lui  : 
Ichtyologie ,  ou  Histoire  naturellr  des  poissons, 
trad.  de  l'allemand,  par  I.aveaux,  llerlin,  l78:)-97, 
I?  pari,  en  r.  vol.  grand  in-fol.,  aver  VJ2  pi.  roior. 
Ce!  ouvrage,  le  |>lus  heau  (|ue  nous  ayons  sur  cette 
I»arlic  de  l'histoire  naturelle,  a  été  puitlié  en  72  li- 
vraisons, ioo  il  coo  fr.,  el  plus,  en  gr  pap.  Il  y  a 
aussi  une  é«lilion  aver  le  texte  en  français,  llerlin  , 
1790,  lî  vol.  in-8,  fig.  coloriées;  Systemn  irhlfiyo- 
loffia,  ieonibus  CX  illustralum,  posi  obitum  auc- 
toris  opus  inchoatum  absoirit ,  correxit ,  etc. 
Schneider,  Ilerolini,  1801,  5  vol.  gr.  in-8,  41 
fr.  à  fio  fr.  ;  Traité  sur  la  génération  des  vert 
intestins  et  sur  les  moyens  de  les  détruire ,  ou- 
vrage qui  a  remporté  le  prix  propt)sé  par  la  80ciét(5 
royale  de  Danemark,  llerlin  ,  1782,  gr.  in- 1.  Illocli 
mourut  en  1709. 

lll.OK.MAKKT  'Ahraham),  né  à  (lorcum  en 
liCt,  réussit  dans  tous  les  genres  de  (icinture,  mais 
surtout  dans  le  paysage.  Son  génie  était  facile,  sa 
touche  lihre,  vs  compositions  riches;  on  lui  re- 
proche s<'ulemenl  de  s'élre  éloigné  ({uelquefois  de 
la  nature.  Il  mourut  h  l'trerhl  en  10 i7.  I.e  musée 
royal  p(ws/"de  de  lui  les  Aocc*  de  Thétis  et  de  Pelée. 
—Il  était  père  de  Corneille  el  Frédéric  liLUKMAKriT, 
l'un  el  l'autre  graveurs  célèbres. 

BÏ.O.M  'Charles-.Magnus),  docteur  en  médecine, 
savant  naturaliste  suédois,  lils  de  /arharie  lllom, 
psteur  h  Kafsoik  en  Sm.ilandie,  naquit  le  i"  mars 
1737.  Il  fut  un  des  premiers  m«-decins  rpii  intro- 
duisirent la  vaccine  en  .Sui'de.  Cet  acte  |iliilanlro- 
pique  lui  valut  une  gratification  et  une  médaille  en 
or  que  l'administration  «le  santé  lit  frapi»er  <i  cr  su- 
jet. Il  mourut  le  i  avril  I8i.'<,  h  ll«>demora,  laissant 
un  grand  nond>rc  d'ouvrag<.'S  dont  les  principaux 
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sont  :  Remède  et  préparations  contre  la  dyssentc- 
rie;  Remède  contre  la  fièvre  de  rhume  et  la  fièvre 
putride;  Remède  contre  la  fièvre  bilieuse;  Avis 
pour  connaître  la  qualité  des  médicaments.  Dans 
les  Mémoires  de  la  société  des  sciences ,  à  IJàlc,  oa 
a  inséré  :  Descriptiones  quorumdam  insectorum 
nondiim  cognitorum ,  etc.,  anno  I7GI  detectorum; 
et  l'on  trouve  dans  les  Annales  de  l'acadéuiie  des 
sciences  de  Stockholm  :  Â'ssai  de  médecine,  avec 
Aconitretn  Napellus  ;  Rapport  sur  les  plaies  et 
taches  gangreneuses  survenues  en  mangeant  la 
jusquiamc ,  et  plusieurs  autres  Irailés  savants. 

IJLOiXD  (Jehan  le),  seigneur  de  Ikanville,  natif 
d'Evreux,  lit  de  la  poésie  son  amusement.  Il  en 
publia  un  recueil  sous  ce  titre  :  Le  Printemps  de 
l'humble  espérant,  Paris,  I53G,  in-l6.  Les  règles 
de  la  décence  et  de  l'honnêteté  n'y  sont  pas  rigou- 
reusement observées.  La  célébrité  de  IMarot,  dont  il 
était  contemporain,  excita  sa  bile.  Il  se  déclara  un 
de  ses  adversaires,  mais  la  postérité  a  su  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux  poêles. 

IJLOND  (Jean-Bapliste-Alexandre  Le),  célèbre 
architecte,  né  à  Paris  en  1C79,  travailla  longtemps 
en  Russie  avec  un  succès  distingué,  et  mourut  en 
1719  de  chagrin,  pour  avoir  reçu  un  souITlet  de 
Pierre  le  Grand ,  dans  un  de  ces  accès  d'humeur 
brutale,  qui  n'étaient  que  trop  fréquents  chez  ce 
prince.  On  a  de  lui  :  Dessins  de  la  théorie  et  pra- 
tique du  jardinage,  relativement  à  la  décoration, 
de  d'Angerville,  in-4. 

BLOND  (Jacques-Christophe  Le),  graveur,  né  à 
Francfort-sur-le-Mein  en  IG70,  mort  en  1741,  passe 
pour  avoir  inventé  la  gravure  en  plusieurs  couleurs. 

BLOND  (Guillaume  Le),  né  à  Paris  en  1704,  s'a- 
donna à  l'étude  des  mathématiques,  et  parvint  par 
sa  science  en  1751  à  être  maître  de  mathématiques 
des  enfanls  de  France,  après  l'avoir  été  des  pages 
de  la  cour.  Il  mourut  le  24  mai  178 1.  On  a  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  lui  :  l'Arithmétique  et  la 
géométrie  de  Vojjicier,  2  vol.  in-8 ,  3  à  4  fr.  ;  Elé- 
ments de  fortifications,  in-s,  2  fr.;  Eléments  de  la 
guerre,  des  sièges,  3  vol.  ;  l'Artillerie  raisonnée; 
l'Attaque  des  places,  et  plusieurs  autres  sur  la 
géométrie  militaire. 

BLONDE,  avocat -canoniste,  fameux  par  son 
association  à  Maultrot,  Camus,  Mey,  Aubry,  etc. , 
les  avocats-consultants  de  la  petite  église,  llorissait 
dans  la  dernière  moitié  du  1 8«  siècle.  Ils  s'associèrent 
pour  faire  des  Mémoires  en  faveur  des  pasteurs  du 
2'"  ordre,  contre  ceux  du  l'^.  Laborieux,  érudit, 
et  plein  de  bonne  foi.  Blonde  manquait  d'impartia- 
lité et  d'esprit.  On  lui  doit  une  traduction  du  livre 
de  Pestel  sur  le  droit  naturel.  Lorsqu'il  a  voulu  lut- 
ter contre  le  Déisme  réfuté  par  lui-même  de  Ber- 
gier,  il  n'a  pas  même  eu  le  triste  honneur  d'être  lu 
par  J.-J.  Bousseau  dont  il  s'était  rendu  l'avocat 
d'o/Ticc. 

BLONDEAU  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  conuncnra  en  1G72,  avec  Gueret  son  confrère, 
le  Journal  du  /'niais,  (pii  va  jusqu'en  1700,  12  vol. 
in-4  ,  et  dont  la  dernière  édition  est  de  llbl>,  2  vol. 
in-fol.,  10  à  12fr.  11  avait  donné  en  lC8Usousle  nom 
de  liibliothèquc  canonique,  la  Somme  bénéficiale 


de  Bouchel,  enrichie  de  beaucoup  de  notes  et  d'ar- 
rêts, Paris,  2  vol.  in-fol.,  7  à  8  fr.  Il  mourut  au 
commencement  du  18<=  siècle. 

BLONDEL  (David),  né  à  Châlons-sur-Marue, 
l'an  1591,  ministre  protestant  en  1G14,  professeur 
d'histoire  à  Amsterdam  en  1C50,  succéda  à  Vos- 
sius,  et  mourut  en  1C55.  Peu  de  savants  ont  été 
plus  profonds  dans  la  connaissance  des  langues,  de 
la  théologie,  de  l'histoire  civile  et  ecclésiastique.  Sa 
mémoire  était  un  prodige  :  aucun  fait,  aucune  date 
ne  lui  échappait.  Blondel  était  un  excellent  critique, 
mais  un  écrivain  très-plat  et  très-lourd.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  -.  Pseudo-Isidorus  et  Turria- 
nus  vapulantes,  Genève,  IG28,  in-4.  Il  y  prouve  la 
fausseté,  ou  plutôt  l'altération  de  plusieurs  Décré- 
tales  recueillies  par  Isidorus  Mcrcator  :  toutes  les 
réilexions  qu'il  fait  à  ce  sujet  sont  fausses  et  dépla- 
cées; Assertio  Genealogiœ  Franciœ ,  ié;55,  2  vol. 
in-fol.,  8  fr.,  contre  Chilllet,  qui  faisait  descendre 
nos  rois  de  la  2'^  et  3«  race,  d'Ambert  qui  s'était 
marié  selon  lui  à  Bitildc,  fille  de  Clolaire  I".  On 
s'imaginait  trouver  dans  cette  fable  le  renversement 
de  la  Loi  Salique,  qui  exclut  les  femmes  de  la  cou- 
ronne; Apologia  pro  sententia  S.  Hierongmi  de 
Presbytcris  et  Episcopis,  Amsterd.,  1G4C,  in-4; 
De laprimauté dans  r Eglise,  Genève,  1G41,  in-fol., 
5  fr.;  un  Traité  sur  les  Sibylles,  Paris,  iGiO,  in-4, 
3  à  4  fr.  ;  un  autre  contre  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne,  Amsterdam,  1C47,  in-8,  2  à  3  fr.;  ouvrage 
d'une  critique  lumineuse  et  impartiale,  qui  souleva 
contre  lui  les  fanatiques  de  sa  communion;  Des 
écrits  de  controverse. 

BLONDEL  (François),  professeur  royal  de  ma- 
thématiques et  d'architecture,  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences,  directeur  de  celle  d'architecture, 
maréchal-de-camp  et  conseiller  d'état,  né  à  Uihe- 
mont  en  Picardie  l'an  1G17,  mourut  à  Paris  en 
1G8G,  à  G8  ans.  Il  fut  employé  dans  quelques  négo- 
ciations. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  utiles  sur 
l'architecture  et  les  mathématiques.  Les  principaux 
sont  :  un  Cours  d'architecture,  Paris,  1G75,  1C7G, 
in-8,  3  fr.,  ou  1G98,  5  part,  en  2  vol.  in-fol.,  iig., 
20  à  30  fr.  ;  Manière  de  fortifier  les  places,  1G83, 
in-4,  3  à  4  fr.  ;  Histoire  du  calendrier  romain, 
Paris,  1C82,  in-4,  3  fr.,  où  l'on  trouve  les  principes 
de  la  chronologie  assez  bien  expliqués.  La  porte 
triomphale  de  Saint-Denis  a  été  élevée  sur  les  des- 
sins de  ce  célèbre  architecte.  Blondel  était  aussi  bon 
littérateur  que  bon  mathématicien. 

BLONDEL  (  l'ierre- Jacques),  né  à  Paris  en  1G7  4, 
est  auteur  d'un  livre  (pii  a  pour  litre  les  Mérités  de 
la  religion  chrétienne,  enseignées  par  principes, 
Paris,  1705,  in-12;  et  d'un  Mémoire  in-fol.  contre 
les  imprimeurs  cl  leurs  gains  e.rcessifs.  Il  a  publié 
la  Relation  des  séances  de  l'académie  des  Relies- 
lettres  et  des  Sciences,  insérée  clans  les  Mémoires 
de  Trévoux ,  1702-10.  Il  njourut  en  1730. 

15L0NDEL  (Laurent),  parenl  du  précédent,  na- 
(juit  à  Paris  en  1071,  et  lut  lié  de  bonne  heure  avec 
les  solitaires  de  Porl-Boyal.  Après  avoir  élevé  (juel- 
(pies  jeunes  gens,  il  .se  chargea  de  la  direction  de 
l'imprimerie  de  Desjirés,  chez  lequel  il  commença 
à  demeurer  en  1715.  U  ne  se  contenta  pas  de  revoir 
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é9  «M  ia^rMMor,  il  iravatlb  à  ane 
i'm  àm  jMiiAlJ .  qui  pirut  en 
Dt»|Mir«C«  UrtnMTt*.  u»  («il  .  »•>  i 

i  L«t«r«ii  ru  iiu,  i^rè»  «««ir  putilM  tlocn 


'DCOtt 


«|ur  lie 


■-M  uae  école  pu- 


l7i^àr4C4-       p4S»4 


.r  '    ■         ,       .   i>n    f  I  iiur   ur   Kl 

>(rtM-l(uii  ^4  Mit- 
ai- !i  .  >  >*?4  lu  ^  .  i  '  -;  "  I  '>u- 
«i;.  (^  f  |.  Il  oc  nu  au  j  lire 
^ttucf^  taiiMM»d«  «labour».  Atcv  ticuv  de  usures. 
I^thr  a  «lono^  r^  l'T"  Ir*  >•  ri  f*  ^l'J  «!«•  «Iivimii» 
•i«c  u                                                                        >  lio 

lill  k  i  «rdiUcviurr ,  i|u  «Mt  (fu4i«c  tiau»  i  tuv)clo- 

"'<!»,  FUviui . ,  dool  le  nom  de  famille 

-..  L-    -j,  MUf  «icFoili.  leoi-uirc  JHiigi-uoIV, 

*k  ^wl^MBi  «uUc»  paprs .  aiourul  k  Uuuir  m 

•  ii.  à  *4  M».  i>U0M|u  tl  eût  i-(<^  i  |M>rU^  de  Caire 

'  »c  fcirUuw  OMndcraUe.  il  o'ajiuua  pa^  do  grand» 

Wftt.  <*'  --■■'  ■ rrt  eu  plulas<>)die.  (ki  a  de  lui  : 

JImUti  iie.  m:^,  tu-ful..  1"  et  rare 

Mil,  iriij  M^  .r  iittturtarum  ab  iHclinatùme 
il— 1—4  iai^«rii  aJ  ajmwm  lUu.  Dccadet  lll,  U- 
kri  ii\l.  Vcatfe,  M».I.  ni-rol..  i  j  À  :o  f.  Ces  deux 
•■traces  M  irouvent  au-^  dam  le  recueil  de  ses 
«uirM.  B&k,  un,  io-(ol.  •  Il  ue  faut  pas,  dit  le 
•  r  Nteéron,  te  lier  (ro{>  k  re  Itlundus  II  a  sou- 
'  «cal  ftuifi  (kt  guidt^  rs ,  et  avait  plus  en 

■iiie  lU-  r-jHTWMT  br  choses,  que  d'e&a- 

1-i  '  <  I .  I  ,  <  '( . ,  poète  anglais,  oé  on 
l'M  à  UaaMgioa  dam  le  coaité  de  SufTukL ,  était 
le  dcrsicr  àm au  caCaaU  d'us  tailleur.  Sa  niire  qui 
liirrMe  d'éoote  lui  apprit  k  lire ,  k  lige  de 
s,  il  entra  comme  ^-f  •-<>  -i'-  ferme  chez  un 
ir  des  eoviroMi  ni .  ra  apprendre 

wmiUl.  liaUa  travailler  clu/  ^'»  ifrcainé;  ainsi 
va  paéle  dtitiogur  s'occupa  d'atiord  à  (aire  des  sou- 
!■«.  Qii«li|ac»  pièces  de  vers  ins^'rëes  dans  un  rc- 
caâl  périodique  éretlléreot  son  gtiiie  :  de  1  atelier 
dtcalwtisan  sortirent  l»irnt«>t  des  cliefs-d'œuue, 
cl  Cfl  lAM  l'Angleterre  ue  fut  pas  peu  étofiu«'-c 
^nad  ict  journaux  anooncèreot  un  p«K-aic  didac- 
Ûfat  tu  vers  licxamètres  et  rinu^,  cMiiposc-  par  un 
■-'^rdoonier.  C'étaicot  de  oouvelies  géurgiqucs  en 
<  ciMBls.  intitulée»  :  Le  garçon  dr  f'-nn'-,  où  l'au- 
teur é^»a  décrit  le»  travaux  péd  >sicrs  de 
U  (cnne.  Ou  loua  de  toute*  pat  .  •  ,  ei  six 
édiliine  de  atm  poème  furent  enlevées  en  peu  de 
teafM  Lx»  duc%  d'York  et  de  (jraflon  se  dét tarèrent 
U-i  i<t  :u  porte,  doot  chacun  voulut  avoir 
ky**t:: .^^  par  Ridley,  et  dont  le»  rliauls  fu- 
rent iradwU*  en  ver^  Utim  par  CluUie  ,  l.ondreu , 
IMJ.  Son  f.r— ""  '  -VU!  avait  été  une  romance  inli- 
lolée  :  la  /  I^  \"  df  mm ,  qui  fut  in<icr)'-c 
dase  U  Rtt  u-.  ^€i,j4»qu« ;  plus  lard  il  fit  paraître 
ka  Cvulu  tl  ckamU  ru*Uqu€$,  i»02,  io-e^  le» 


Honmts  nouTfHrt  mfporttt*  4t  le  f^nn* ,  I^OC, 
I  //  yr.  On  a  publié  les  />/.  mi  i  ci 
>/iir/«/,  }  vol.  nilH.  Cet  auli-ur 
ot  luuit  en  ix.'J. 

lil.liSIl  S,  ou  M.  IIluis  (  Frjuvuis-Ia>uu),  do  la 
maivkii  de  lUuts  (■(  de  C.li^lilluu  ,  lu-  eu  i  ..(k;,  iui  iltâ- 
Irau  do  IKiusIioHiio .  dan*  Li  pruuquuli-  do  I.iotiC, 
se»  pionuèrrs  aniurs  ïi  l.i  luur  ilo  Uiailt*s- 
Quiiit,  et  fut  pa^c  do  10  priuco.  A^o  do  1 1  jus,  il 
outra  cher  les  licuodttiiiis  do  l'altlmyo  tlo  l.i('VM.-.H , 
en  lijiuaut ,  el  se  li(  aduuror  par  s.i  sj^osso.  Dovonu 
ablx^  ru  H>iO,  il  otaltlit  la  lofoiiiio  dans  ^j  iuai.soii , 
)  lit  flouiir  W^  sciciMCiiel  (oulos  li^^  vorUis,  ol  iiutu- 
rul  sauiloiiioiit  on  |ji:3,  apri's  avoir  leruso  l'arolio- 
viVlio  de  Caiiihrai  ol  l'jMiayo  do  TuiiriKiy.  Sun  dis- 
ciple Jactiuos  rruju.i  publia  s<'s  uuNrti^os  do  piété, 
cil  lùTi.  iii-fol.,  )'.  ^  7  fr.,  avec  sa  Vio,  qui  fut  un 
iiiudolc  do  luuirs  los  vorliis.  I.o  priiuipal  osl  m)ii 
Spéculum  lifliijiosorum.  Il  a  été  traduit  ou  fian- 
çais par  le  I*.  «le  la  Nau/o,  jé>uito,  sous  le  litre 
de  IhrtcUur  dt$  âmes  ritiiiteutes ,  Taris,  17'JG, 
in-ii,  3  fr.  On  a  donné,  on  I7U,  une  Iradiiclinii  du 
V"»  HntreUtHê  tptrtiucts  ,  Valonoioniios,  iii  -  l?. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  avoo  iiutanl  iW  jugo- 
utrni  que  de  piété  ^  ils  sont  remplis  tlo  oolto  uiictiuii 
sainte  qui  agit  sur  le  cœur  on  inénio  toiiips  que  l'os- 
prit  s'ouvre  k  la  couviclioii.  l'Iiilippo  11  Us  cliuii»i( 
de  préféronco  pour  so  préparor  durant  sa  luiiguu 
inaLidiu  h  une  mort  clirélieiiiic. 

UI.OlM  (Tliuniasj,  liabilo  jurisconsulto ,  né  h 
Itordslcy ,  dans  le  oumlé  do  NNorooslor,  on  iGlii, 
mourut  à  Orloluii  en  l(l7'j.  On  a  de  lui  |)i(isiour.s 
ouvrages.  Los  princii>aux  sont  :  Acddémii'  d'do- 
qutnce ,  cunlenant  %in«  rheturi<jue  anylaite  cum- 
plcte;  iilotsoyrupliie ,  ou  Dtcliunnaire  des  muts 
difficiles ,  Uvhreux  ,  grecs,  latins,  italiens,  etc.,  à 
prisent  en  usage  dans  la  langue  anglaise,  I.undros, 
ïQitG,  iu-s ,  dont  il  y  rut  une  y  édit.  on  losi,  aug- 
mentée; Dictionnaire  des  luis,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  IG'JI,  in-ful.,  G  ii  7  fr. 

hhOL.N'i'  (sir  Thomas  l'ope),  fils  aine  de  Henri 
Itluunt ,  naquit  à  L'pper-llalloway,  dans  la  province 
de  Middlesex ,  en  iGi'j.  Il  fut  créé  baronnol  du  vi- 
vant de  Sun  porc,  el  fut  plusieurs  fuis  dé|)Ulé  au 
parlement.  l'endanl  les  truis  deriiicros  aiméos  de  .sa 
vio,  la  cliambro  des  Lummiiiios  lo  nomma  rominis- 
saircdoscomiilos.  Il  niourutà'Iittciiliaii^t-rcii  1GU7, 
laiiiLsanl  une  nombreuse  postérité.  Ses  ouvrages  nu 
sont  que  dos  recueils  de  passages  mal  liés.  I.e  prin- 
cipal est  Censura  celeùriorum  Auclorum,  Londres, 
ICU),  in-fol.,  H  d  12  fr.  On  a  encore  de  KIoiiiil  une 
Histuire  naturelle,  I.ondrcs,  IGU.I,  in- 12,  cl  des 
Jistais  sur  diflirents  sujets,  in-8. 

IILOL.NI  (.barb-s,,  frère  du  précédent,  fameux 
déiste,  né  à  l°p|>er-llalloway  en  IG.'<i,  s'annoiiea 
d  une  manière  peu  favorable  à  sa  réputation  par  la 
traduction  des  deux  premiers  livres  de  la  f^ie 
d' Apollonius  d€  7'hyane ,  par  J'hilustrale ,  iin- 
priiné<' en  itiKU,  in-ful.  Les  notes  sont  encore  (ilu.s 
eiiravaganles  que  l'ouvrage  traduit.  Kilos  ne  ten- 
denl  qu  j  défigurer  la  religion  el  tourner  en  ridicule 
le»  hvres  saints.  Ce  commenlaire  ,  déj^  infamant  par 
lui-même,  dcviul  une  double  source  d'i^nomimc 
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quand  on  sut  que  c'était  un  plagiat  ;  car  ces  notes 
que  IMount  donnait  comme  le  fruit  de  son  profond 
savoir,  sont  presque  toutes  tirées  des  manuscrits  du 
baron  Herbert ,  qui  avait  la  même  religion  que  lui, 
c'est-à-dire  qui  n'en  avait  aucune.  Son  livre  traduit 
depuis  en  français,  Berlin  ,  1774  ,  4  vol.  in-f2  ,  fut 
proscrit  en  Angleterre,  même  en  1C98.  Cette  même 
année  Blount  étant  devenu  amoureux  de  la  veuve 
de  son  frère ,  et  n'espérant  pas  de  pouvoir  ob- 
tenir une  dispense  pour  l'épouser,  se  tira  d'em- 
barras en  se  donnant  la  mort  :  fin  naturelle  d'un 
homme  qui  ne  connaissait  d'autre  bien  que  la  vo- 
lupté, et  qui  se  le  voit  enlever  sans  retour.  On  a 
encore  de  cet  auteur  les  ouvrages  suivants,  où  les 
égarements  de  la  raison  et  les  basses  ressources  du 
mensonge  sont  poussés  aussi  loin  que  dans  ses  notes 
sur  Philostrate;  Jnitna  mundi,  ou  Histoire  des  opi- 
nions des  Anciens ,  touchant  l'état  des  âmes  après 
la  mort ,  Londres,  1679,  in-8  ;  La  grande  Diane 
des  Ephésiens,  ou  l'Origine  de  l'idolâtrie,  avec 
l'institution  politique  des  sacrifices  du  paganisme, 
1680,  in-8;  Janua  scientiarum ,  ou  Introduction 
abrégée  à  la  géographie,  la  chronologie ,  la  po- 
litique ,  l'histoire  ,  la  philosophie  et  toutes  sortes 
de  belles-lettres ,  Londres,  1684,  in-8.  Il  est  le 
principal  auteur  du  livre  intitulé  Les  oracles  de  la 
raison,  Londres,  1693,  in-8  ;  réimprimé  en  1095, 
avec  plusieurs  autres  pièces,  sous  le  litre  d'0£'u- 
vres  diverses  de  Charles  Blount ,  écuyer.  Charles 
Gildon ,  éditeur  de  ces  dilTérentes  pièces ,  réfuta 
depuis  les  opinions  pyrrhoniennes  qu'elles  renfer- 
ment, par  un  livre  qu'il  publia  à  Londres  en  1705, 
sous  ce  titre  :  Manuel  des  déistes ,  ou  Recherches 
raisonnables  sur  la  religion  chrétienne. 

BLUCHER  ,  prince  de  Wahlstadt ,  feu-maréchal 
prussien ,  né  en  1742  à  Rostock ,  dans  le  duché  de 
Mecklenbourg-Schwérin,  servit  d'abord  dans  un 
régiment  de  hussards  suédois,  en  qualité  de  porte- 
enseigne.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  passa 
au  service  de  Prusse  sous  Frédéric  le  Grand ,  le 
quitta  quelques  années  après  ,  et  n'y  rentra  qu'au 
bout  de  1 5  ans  à  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume. 
Blucher  fut  successivement,  depuis  1793,  général- 
major,  lieutenant- général,  chef  d'avant-garde  à 
Aucrstaerdt ,  commandant  d'un  corps  d'armée  en 
1813,  à  la  bataille  de  Lutzcn  où  il  se  distingua. 
Après  que  l'Autriche  se  fut  jointe  aux  alliés,  Blu- 
cher eut  le  commandement  de  l'armée  Russo-prus- 
sienne, dite  de  Silésie ,  forte  de  120,000  hommes. 
Il  prit  part  aux  journées  de  Leipzig,  et  entra  en 
France.  Vaincu  à  Brienne,  il  fit  trois  jours  après 
sa  jonction  avec  le  prince  de  Schwartzemberg  qui 
commandait  l'armée  austro-russe ,  et  marcha  sur 
Paris  sans  inquiéter  l'armée  française,  qu'il  aurait 
pu  écraser  au  passage  des  défilés  qu'elle  devait  tra- 
verser pour  arriver  à  Troyes.  Baltu  aux  journées 
de  Champ-Aubert,  de  Motitmirail,  de  (lliàleau- 
Tbierry  et  de  Vauchamps,  il  vit,  un  mois  après, 
son  armée  sur  le  point  d'être  délruile  sur  les  bor<ls 
de  l'Aisne.  Ayant  rallié  à  lui  les  corps  de  Biillow, 
de  Woronzow  et  de  Winlzingerodc,  il  prit  [msition 
sur  les  hauteurs  de  Laon ,  avec  plus  de  90,000 
hommes ,  et  s'y  maintint  malgré  les  attaques  réilé- 
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rées  de  36,000  Français  qu'il  n'osa  poursuivre.  Le 
30  mars,  Blucher  était  sous  les  murs  de  Paris  ,  et 
retourna  en  Prusse  après  un  court  séjour  en  France. 
En  1815,  le  retour  de  Napoléon  ayant  renoué  la 
coalition  européenne,  Blucher  commanda  l'armée 
prussienne  qui  se  réunit  en  Belgique.  Le  10  juin  il 
fut  battu  à  Fleurus,  et  ne  dut  même  son  salut  qu'à 
l'obscurilé  de  la  nuit.  Le  lendemain  il  se  dirigea 
vers  Bruxelles ,  pour  s'appuyer  à  l'armée  anglaise. 
Le  18,  il  laissa  30,000  hommes  devant  le  corps  de 
Grouchy,  et  se  porta  sur  Waterloo  où  il  n'arriva 
que  vers  les  cinq  heures  du  soir,  au  moment  où  les 
Anglais  étaient  enfoncés.  Il  poursuivit  les  Français 
jusque  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  devant  Paris, 
passa  sur  la  rive  gauche  par  le  pont  du  Pec  près  de 
Saint-Germain,  et  se  battit  ensuite  à  Versailles.  Il 
voulut  faire  sauter  alors  le  pont  d'Iéna,  sous  prétexte 
qu'il  portait  un  nom  injurieux  pour  sa  nation  ;  mais 
l'empereur  Alexandre  empêcha  l'exécution  de  ce 
dessein  :  il  voulait  aussi  faire  prisonnière  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  parce  qu'une  partie  avait  combattu. 
Dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  Blucher 
manifesta  la  haine  qu'il  portait  contre  les  Français  : 
il  était  membre  du  Tugend-Bund  ou  Société  des 
amis  de  la  vertu,  association  qui  était  alors  hostile 
contre  la  France.  Le  général  Blucher  est  mort  à 
Berlin,  le  12  septembre  1819.  Après  la  paix  de 
1814  ,  il  accompagna  les  souverains  de  Russie  et  de 
Prusse  en  Angleterre.  Le  général  Gneisenau ,  son 
chef  d'état-major,  a  écrit  sa  vie,  2  vol.  in-8  :  on  a 
aussi  publié  à  Londres  la  Fie  et  les  campagnes  du 
feld-maréchal  Blucher,  ouvrage  presque  entière- 
ment traduit  de  l'allemand. 

BLUM  AUER  (Aloys) ,  poète  satirique  allemand  , 
naquit  le  21  décembre  1755  à  Steyer  en  Autriche, 
et  mourut  en  1798.  Avec  une  imagination  originale 
et  une  gaieté  piquante,  il  ne  sut  point  se  garantir 
du  mauvais  goût  et  de  la  trivialité  presqu'inscpa- 
rables  de  son  genre.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Leipzig  en  1 80 1  ,  par  IVIuller ,  8  vol.  in-8; 
on  y  remarque  l'Imprimerie ,  l'Adresse  au  diable , 
l'Eloge  de  l'âne,  l'Enéide  travestie,  qui  a  été  tra- 
duite en  russe,  par  Ossipof.  Blumauer  était  entré 
chez  les  jésuites  en  1772;  à  la  suppression  de  cet 
ordre ,  il  s'était  adonné  à  l'enseignement  ;  il  fut 
nommé  censeur  des  livres  à  Vienne ,  sous  la  direc- 
tion du  fameux  docteur  Van  Swieten,  et  finit  par 
être  libraire.  La  philosophie  peut  encore  compter 
cet  écrivain  parmi  ses  partisans ,  puisque  son  Enéide 
travestie  n'est  autre  chose  qu'une  satire  contre  la 
religion  et  surtout  contre  la  cour  de  Rome. 

BLIITEAIJ  (dom  Raphaël),  théalin  ,  né  à  Lon- 
dres ,  de  parents  français ,  en  1038  ,  passa  en  France 
et  se  distingua  à  Paris  comme  savant  et  comme  pré- 
dicateur, lise  rendit  ensuite  à  Lisbonne,  où  il 
mourut  en  1734.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire por- 
lugais  et  latin,  Coïmbre,  1712,  8  vol.  pet.  in-fol., 
il  est  peu  commun  en  France,  75  à  00  fr.  Moraès 
de  Silva  l'a  corrigé,  Lisbonne,  1789,  2  vol.  in-4  , 
vend.  31  f.,avec  un  supplément,  Lisbonne,  1727-28, 
2  vol.  in-fol. 

BO  (Jean-Baptiste),  était  médecin  avant  la  ré- 
volution dont  les  théories  nouvelles  trouvèrent  en 
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TÀmnakèê»  Irffèbiitv  m  d«  U  CwnwMton.  il  lou 
k  aartil»  Lo«»  \Y1  mm  «pfid  «t  mm  «unt*. 
AfMM  <M  m««;é  c«  mmiq»  «Im*  k  Miili  |Mr  U 
llMU^r-  '  ■  rr(r«Mi  prÏMMiitr  par  k*  Sl«r«ril- 
Imi,|k.  iu  baMl^c^MlqMft  jour»  p«r  k 

fiatfraé  i-jruui  Apri»  b  •  llHffiBidor,  oa  te  dé- 
ntin-tH^kÊtimmÊkêt  mêk  la  Cou- 
à  I  anlrt  dhi  J«w  Mir  •  ^4- 

liw.  Il  ftK  ■^■■liwi  JrfcnHé  darri  u-s 

In  )«M«ë«i  ^  praind.  «1  ae  fui  rcJJu  qu  rn 
«tTt«  «k  riwaiilir  litt  4  bnunairv  an  i\ .  lU)  fut  cm- 
«lé  ilaMlnbvrMax  4e  la  poiirr  jusqu  i  U  rt*>- 
.Miiati4«  It  bnMD«ire,^poqtteAU«|urilcil  rrnira 
«i«fM  U  «ir  pn«<v  11  rooarvi  ca  isil .  ilJiu  un  J^t' 
«nn  »%êO€v  .  i  KuuUiocblMa  où  U  r&rrvail  la  nu-- 
ëtcMt.  On  a  Je  lui  .  t'ofofrapAée  medtcaU  de  la 
wiUtàt  f^mlmmtèlfm ,  iti  i .  in-s.  On  aiinbuo  à 
B>  ce  pra^M  nagalMaire  •  qu'rn  réToluiio»  on  lu- 

•  «iail  caMMâre  ai  parcnu  oi  tmà,  et  que  U*  Ijls 
P««l  lacr  M«  pèfv,  ai  cdut-ci  o'ni  pas  à  U  liau- 

•  -:-  *-'  drwiMUMO.  • 

M  *>  1 1  Al  .  M  BooTcar  (Pierre),  natif  de 
^  iMr» ,  DMMinM  à  fêih  m  i&ee.  Il  nt  un  Jcs  prr- 

.«n  JcnraiM  qai  te  aoécol  plaints  Je  rr  que  1rs 
m^fcs  ■'■ttaiiaicBl  pae  kan  rnfaou.  Outre  une  ira- 
Jartka  de  l'iuliea  de*  Comtet  é*  Uandtl ,  i.>  on  , 
Uia.T  ToL  i»>iC,  14  Jt  isfr.,il  a  compuv- quel- 
qaes  reMaM  de  peu  Je  nx^rile  ,  ainsi  que  Vl/nluire 
44  L'kthàumnu  .  ouuvais ouvrage  sur  la  politique. 
Maison  lui  Jotl  une  autre  production  que  la  sin- 

Lafilr  Jrs  faits  reoJ   Iri-s-intorrsunle,  cVst  le 

%«ÀU«  au  mtomdé,  ou  i/  est  (ait  ample  discourt 
àe*  muMTt*  humaines  .  Parts,  ii>.s«  et  i:>'jh  ,  G  roi. 
i»-l(,  10  i  13  fr.  Uy  rapporte,  mais  sans  indiquer 
ks  procédés,  qae  k  faoteux  peintre  lA.n)iiarJ  Je 
Viad  avail  Irouvè  k  secret  de  voler  dans  les  airs. 

BOATE .  m^eria  ci  botaniste  d'Irlande  ,  publia, 
m  icjc  ,  y llïitotre  malureUe  de  ce  royaume  ,  tra- 
d«ilc  de  Tanf  Uis  en  françab ,  par  IV  Ûriot ,  Paris  , 
1M4 ,  3  vol.  IO-12  .  }  fr.  Il  )  a  di-s  reclirrchi-s  et  des 
efcacrriiionn  Traies,  quoiqu'il  |>arlc  de  son  pays  et 
àa  hehiiapu  en  paoégjnsie. 

BOCCACE  v' Jeen j  naquit  en  Ui3,  d'un  mar- 
chand de  Florence.  Ce  jeuiw  homme ,  peu  propre 
an  ùéfocc.  pa»a  k  I  étude  du  droit,  et  de  rcllc-ri 
i  U  poésie,  pour  laquelle  il  avait  un  guîit  («articu- 
ber.  Pétrarque  fui  son  maitre ,  et  le  disciple  eut 
wrent  bcaâin  de  recourir  i  m  générosité.  La  ré- 
pnbiqne  de  Florence  loi  donna  le  droit  de  bour- 
geeisk,  et  k  députa  Ter*  Pétrarque  [>our  l'enga^ier 
k  lenir  i  Fluri-m  ••  Prirarque  ,  instruit  des  factions 
q  •■ ,  persuada  ^  lk>ccare  de  la 

q .    1.  ^ ..■„'»  k  parcourir  l'Italie,  s'arrêta 

k  k  cnnr  de5«pk»,  y  fat  bien  accueilli  du  roi  Ro- 
bert, et  derint  atnoareux  d'une  bâtarde  de  ce 
prince.  Il  se  rendit  de  k  en  Sicile,  où  la  reine 
Jeanne  goAM  bcaneonp  «on  talent,  ikccace ,  de  re- 
IMV  de  te»  cnarse».  aik  •'cafenncr  à  Certaldo ,  et 
y  aonral  en  I37i.  Cet  écrivain  fut  un  des  preaikrs 
fd  donnèrent  à  k  kngne  iiaiienne  k»  grftcc* ,  k 
cl  râéfaaee  qni  k  dialingoent  de  lonlci  les 
rit aolci.  Sa  prow  al  k  aodèk  que 


•e  propeaNii  les  auteurs  de  son  pays.  Sca  vêts  va- 
lent Ix-auitiup  iiium».  lloccace  ne  put  Janidis  égaler 
Irt  |M«é>irs  de  IVlrarquc  ,  et  ttlui-ci  ik  son  tour  lie 
put  (^alrr  sa  prose,  I  ilalirnne  du  moins,  car  |M)ur 
U  laliiie  ,  il  l'a  sur|MSMV.  On  a  beaucoup  d'(iutragi*s 
de  lU>ccact*  :  la  tiemealuyie  de*  lUrux  iinlliolttgio 
|>li*ine  d'érudition,  et  dan»  l.ii|U(-||r  U<>i'«'<ic«*  cito 
beaucoup  de  ii\ie«  que  nous  ii'a\oiis  plus  I.'édiliuii 
U  plus  rare  de  coinre  r*t  celle  do  Ncnise,  i»72, 
m  fol  ,  vend.  60  fr.;  un  t'rattè  des  fleuves,  des 
muHiagnet  et  des  lacs,  N'cnisi*,  lt7:l,  in-ful.,  3o 
^  3<i  fr  II  y  a  dos  choses  curieuses  ,  mais  plusieurs 
aussi  où  l'auteur  iiitiiii|ue  de  discrriicmciil ,  cl  ne 
|>arle  que  sur  la  foi  «lest  onics  populaires  ;  un  .Itiréijé 
de  l'Histoire  de  /l'omr  jum|u  «i  I  un  7:l  de  sii  foiulu- 
lion  .  in  s  ,  /.e  i'hilocope;  l.a  t'iammette  ;  Le  La- 
byrinthe d  amour  ;  Opéra  i/iocundisnima  cio  é 
l  l  ibano,  La  l'htteide.  I.es  plus  iiiuicnncs  édi- 
tions de  ces  romans  sont  1rs  plus  reclicrcli*  es  ,  uni- 
quement |MHir  leur  ancicniu'U- ,  celles  qui  ont  été 
données  dans  le  !(>*  sit'rle  sont  aussi  complètes;  la 
/  le  du  Dante,  en  italien,  Hume,  i.'itk,  in-H  , 
réimpr.  k  Florence  en  ii"C,  in-K;  De  claris  ho- 
minibus.  Lien,  147.1  ,  in-ful.,  l.')  k  'JOfr.;  son  Dé- 
cameron.  (/est  un  recueil  de  cent  nouvelles  galan- 
tes ,  pleines  d'aventures  romanesques  et  irimages 
obscènes  qui  conirjsleiit  hm'c  l.i  beauté  et  l.i  pureté 
du  langage,  et  qui  r.ippellciil  ce  mot  appli(|ué  à 
Pétrone  :  .tuctor  purissiiiue  impurilalis.  C'est 
dans  ce  bourbier  revêtu  d'élégants  dehors,  (|ue  La 
Fontaine  a  puisé  plusieurs  de  ses  cuiilrs.  On  avait 
commencé  ù  Florence  en  1 723-2 1  une  coilerlion 
des  t}h'uvres  de  lioccace  ,  en  C  vol.  in-»  ,  (jui  n'a 
pas  été  achevée,  |K  à  24  fr.  On  voit  h  Certaldo  SOQ 
toml>eau  de  marbre  et  son  épitaphe. 

IK)CCA(iF(  .Marie-Anne  le  Pac.e  ,  é|)0use  de  Fi- 
(|uetdu),des  académies  de  I.yon ,  Ituuen  et  Co- 
logne, née  h  Koiien  le  22  octobre  I7I0,  morte  en 
I80J  ,  fut  élevée  k  Paris,  au  couvent  de  l'Assomp- 
tion ,  où  elle  se  lit  remanpier  par  sa  facilité  pour 
tous  les  genres  d'études.  Son  début  fut  un  poème 
qui  rcm|iorla  ,  en  174G  ,  le  prix  de  racadémie  de 
Houen  ,  sous  le  titre  de  Prix  alternatif  entre  les 
belles-lettres  et  les  sciences.  Cette  pièce  oITre  de 
l>eaux  vers,  un  style  noble  et  des  ex|tre.ssioiis  heu- 
reuses, .M""  du  llo<'cagc  réussit  moins  dans  les  pro- 
ductions plus  vastes  et  plus  élevées,  dont  les  sujets 
et  l'éleiiilue  n'étaient  point  proporlionm-s  à  .si-s 
forces.  l'Jie  n'en  Jouit  pas  moins  de  la  plus  grande 
fa\eur  tant  qu'elle  vécut,  et  fut  <'éi('bri'-e  par  les 
|Kicles  et  les  savants  les  plus  disliiigin-s  du  dernier 
siiH-lc.  Ses  autres  ou\  rages  sont  ;  le  Paradis  perdu  , 
[Mièmc  en  G  chants,  imitation  faible  de  Milton, 
même  dans  les  tableaux  qui  sendilaient  le  mieux 
convenir  k  son  talent ,  le  Temple  de  la  Itenummée , 
imité  de  Pope  ;  la  i\Jort  d  yfbel ,  poémc  en  i  chant.s , 
Irad.  defjessner;  Les  Amazones,  tragédie  ,  jouée 
|K»ur  la  première  fois  en  I74!J  ,  mai»  qui  ne  |iul  res- 
ter au  ihi'-dlfe  ;  Im  Colombiade,on  la  foi  portée  au 
Couteau- Monde ,  po«-ine  héroïque  en  lo  «liants, 
où  l'on  trouve  ipielques  tirades  assiv.bien  versifiées; 
\'(/péra  ,  ode,  f'oyayesen  Angleterre,  en  //ollande 
et  en  Italie ,  eu  lettre»  ;  c'est  la  meilleure  produo 
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tion  de  raiitciir ,  mais  elle  est  bien  loin  de  mérilcr 
les  éloges  que  lui  a  donnés  Vollaire  ;  les  OEuvres  de 
Madame  du  Boccage  ont  été  recueillies  à  Lyon , 
1770,  3  vol.  in-8  ,  10  à  12  fr.  —  Son  mari  P.  J.  Fi- 
QUMT  du  PoccAGE,  uc  en  1700,  mort  en  1707,  rece- 
veur des  tailles  à  Dieppe,  cultiva  aussi  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  Oronoko ,  ou  le  prince  nègre  et 
l'orpheline ,  comédie  Irad.  de  l'anglais  et  insérée 
àanslc  Mélange  de  pièces  irad.  de  l'anglais,  Ber- 
lin et  Paris,  1751  ,  3  parties  in-12. 

LOCCALIM  (Trajan),  né  en  165G  à  Loreltc, 
singe  del'Arétin  pour  la  satire.  Les  cardinau.v  Bor- 
ghèsc  et  Gaétan  le  protégèrent.  Boccalini ,  se  fiant 
sur  le  créditde  ses  protecteurs,  publia  ses  Ragguagli 
di  Parnasso,  Venetia ,  1G12-13,  Ovvero,  iGli, 
2  vol.  in-4 ,  8  à  10  fr. ,  et  Za  Secretaria  di  Apollo, 
Amsterdam,  1053,  in-12,  ouvrage  dans  lequel 
l'auteur  feint  qu'Apollon ,  tenant  sa  cour  sur  le 
Parnasse ,  entend  les  plaintes  de  tout  l'univers,  et 
rend  à  chacun  justice  selon  l'exigence  des  cas.  Il  fit 
imprimer  ensuite  sa  Pictra  del  Paragone  politico , 
Amslerd.,  1052  ,  in-24  ,  fig.,  G  à  9  fr.,  contre  l'Es- 
pagne. Le  satirique  craignant  le  ressentiment  de 
cette  cour,  se  retira  à  Venise ,  où  il  se  crut  plus  en 
sûreté  qu'ailleurs,  et  y  mourut  en  1013.  On  a  encore 
de  lui  La  Bilancia  poliiica  di  tutte  le  Opère  di 
Tacito,  Caslellana  ,  1078  ,  2  vol.  in-'i ,  5  à  G  fr.  Cet 
ouvrage  est  assez  médiocre.  Sur  la  réputation  que 
sa  Pietra  del  Paragone  lui  avait  faite ,  Paul  V  lui 
conféra  la  police  d'une  petite  ville  ;  Boccalini  la 
gouverna  si  mal ,  qu'il  fallut  le  rappeler  au  bout  de 
trois  mois  d'administration. 

BOCCllERINI  (  Luigi  ) ,  compositeur  célèbre  ,  né 
à  Lucques  le  1 4  janvier  1740  ,  et  mort  à  Madrid  en 
1800,  a  laissé  58  œuvres  de  musique  ;  il  fit  ses  pre- 
mières études  musicales  sous  les  yeux  de  son  père, 
alla  se  perfectionner  ensuite  à  Bome  ,  et  se  fixa  en 
Espagne  ,  où  il  a  travaillé  pour  le  violon  ,  le  violon- 
celle, et  le  forlé-piano.  L'emploi  que  lui  seul  a  fait 
de  deux  violoncelles  dans  les  quintclti ,  leur  a  donné 
un  caractère  de  douceur  et  de  grâce  qui  les  a  fait 
comparer ,  par  un  amateur  passionné ,  à  la  musique 
des  anges.  C'est  de  lui  que  l'on  a  dit  :  si  Dieu  vou- 
lait entendre  un  musicien,  ce  serait  le  virtuose 
Boccherini  qu'il  choisirait.  C'est  h  Paris  qu'il 
publia  sa  première  œuvre;  son  Stahat  Mater  est 
cligne  d'être  mis  à  côté  de  ceux  de  Pcrgolèsc,  de 
Durante  et  d'Haydn. 

lUJCCIlI  (François) ,  né  à  Florence  en  1548, 
fut  un  dos  écrivains  les  plus  féconds  de  cette  illuslre 
cité.  Guidé  dans  la  carrière  des  lettres  par  son  oncle 
paternel ,  vicaire-général  de  l'évoque  de  Fiesole  ,  il 
annonça,  dès  son  enfance,  les  plus  heureuses  dis- 
positions, et  eut  depuis  le  bonheur  d'obtenir  l'es- 
time et  l'appui  de  Laurent  Salviati ,  le  Mécène  de 
son  temps.  11  mourut  dans  sa  patrie,  on  1018,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  St.-Pierrc-le-Majcur , 
auprès  do  SCS  ancêtres.  Ses  nombreux  écrits  sont 
en  latin  et  en  langue  toscane.  On  distingue,  entre 
autres  :  le  Bellezze  délia  città  di  Firenze ,  dore  a 
pieno  dipittnra ,  di  scullura,  di  sacri  tempii ,  di 
palazzi ,  ipiii  notabili  artifizii  e  pià  prcziosisi 
contengo7w, l'ioicncc,  Scrinarlclii,  1592  ,  in-8,  2» 
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édit.aug.,  par  Jean  Cinelli;  ib.,Guagliantini ,  1677, 
in-8  ,  3*^  édition,  Pistoia,  Doménic.  Forlunali,  1078, 
in-S  ;  Opéra  di  Fr.  Bocchi  sopra  l'imagine  mira- 
colosadellasantissima  Nunziata  di  Firenze ,  etc., 
Florence,  1532,  in-8;  Délia  cagione  onde  venne 
ne  gli  antichi  secoli  la  smisurata  potenza  di 
Borna  e  delV  Itnlia,  ibid.,  Sermartelli,  15'JS,  in-8  ; 
deux  livres  à' Eloges  (en  latin)  des  Hommes  illus- 
tres de  Florence  ,\h\d.,  1007,  in-4. 

BOCCIIUS  ,  roi  de  Mauritanie  ,  ligué  avec  Ju- 
gurtha  ,  son  gendre ,  contre  les  Romains,  fut  vaincu 
deux  fois  par  3Iarius.  Il  rechercha  ensuite  l'amitié 
de  ses  vainqueurs  et  livra  le  malheureux  Jugurtha 
à  Sylla.  Le  traître  eut  une  partie  du  royaume  de  ce 
prince  infortuné,  vers  l'an  100  avant  J.-C. 

BOCCONE  (  Paul-Syl  vins),  né  à  Palerme  en  1 033, 
d'une  famille  noble.  Son  goût  décidé  pour  l'histoire 
naturelle  le  porta  à  parcourir  pendant  plusieurs 
années  les  principales  parties  de  1  Europe,  pour  y 
observer  par  lui-même  la  scène  variée  de  la  nature. 
Il  publia  successivement  divers  ouvrages ,  particu- 
lièrement sur  la  botanique,  qui  lui  acquirent  beau- 
coup de  réputation.  Après  avoir  été  quelque  temps 
botaniste  de  Ferdinand  II ,  grand-duc  de  Toscane , 
il  quitta  le  monde  et  prit  à  Florence  en  1G82  l'habit 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  où  son  nom  de  baptême  Paul 
fut  changé  en  celui  de  5i7t>î0,  et  c'est  par  celte 
raison  qu'une  partie  de  ses  ouvrages  se  trouvent 
publiés. sous  le  premier  nom  et  d'autres  sous  celui 
de  Silvio.  Outre  plusieurs  ouvrages  imprimés  de- 
venus rares ,  il  en  a  laissé  quelques-uns  en  manu- 
scrit, du  nombre  desquels  est  une  Histoire  natU" 
relie  de  l'île  de  Corse.  Ce  savant  naturaliste  mourut 
à  Florence  sa  patrie  ,  en  1704.  Ses  livres  imprimes 
sont,  des  Observations  naturelles,  traduites  en 
français,  Amsterdam  ,  1074 ,  pet.  in-8,  fig.,  3  fr.  ; 
Museo  di  fisica,  Venise,  1097,  in-4,  fig.,  vend. 
13  fr.;  Icônes  plantarum  Siciliœ ,  etc.,  Oxonii, 
1674  ,  in-4  ,  fig.,  G  à  10  fr. 

BOCCOBIS,  roi  d'Egypte.  Trogue-Pompée  et 
Tacite  racontent  que  ce  prince  ayant  consulté  l'o- 
racle d'Ammonsurla  ladrcriequi  infectait  l'Egypte, 
il  chassa  par  l'avis  de  cet  oracle  les  Juifs  de  son 
pays  ,  comme  une  mullilude  inutile  et  odieuse  à  la 
Divinité.  Moïse  détruit  celte  fable.  Il  nous  apprend 
d'une  manière  certaine ,  pourquoi  et  comment  les 
Juifs  sortirent  de  l'Egypte.  Ce  que  l'on  peut  inférer 
des  témoignages  des  historiens  profanes  ,  c'est  que 
Boccoris  est  le  Pharaon  dont  il  est  parlé  dans  le 
Pontalouque,  et  que  les  plaies  multipliées  dont  l'E- 
gypte fut  frappée  sous  son  règne,  ont  donné  lieu 
au  conte  de  la  ladrerie.  On  sait  d'ailleurs  que  l'an- 
cienne histoire  profane  d'Egypte  n'est  qu'une  cor- 
ruption de  l'histoire  sainte. 

BOCII,  ou  Bociiiiis  (Jean)  naquit  J»  Bruxelles  en 
1555,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  poésies. 
Il  parcourut  l'Italie,  la  Pologne  et  la  Russie,  et  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1009.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Ces  derniers  l'ont  fait  appeler, 
par  V^alère  André,  le  Firgilc  Belgique.  Il  faut 
avouer  que  Boch  était  un  dos  bons  |)ootes  iW  son 
siècle,  et  que  .ses  vers  approchent  beaucoup  dos 
beautés  poétiques  grecques  cl  romaines. —  Sou  fils, 
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tii  au  {(arlement  de  Parn  et  de  l'aca- 

:.'    djiM  cette  *ille  en  I7;i0, 

.  ■.■'-I'  dan»    la    maci^lralure , 

-■ ^  k  lYlude  de»  niathoma- 


L«.  fui 


fil  de  lrè»-j:rand« 
re  de  reconnaître 
.\el  a«tre  n'cem- 
t'iail  t)eaiicoup 
le  circulaire  que 
qui  tit  !toupconiier 


^•<!'--     1.4.    lui  .Ul   >\M  •■ 

te  premier  que  la  mar> 

meta    ôéroorni    par    I 

MC«t  rrpr^tenif'r  par 

p«T  an  orbile  parabolique  ;  ce 

O'*'  cet  artre  poorrait  bien  élre  one  plan«te  noti 

V.  fHtlM  qa'ooe  eomrte,  comme  on  l'aTait  cru 
.  abord;  id^  qai  dépôts  t'est  complètement  con- 
Iniw^e  L«9  iofifnnnenU  dont  il  se  serrait  [>our  «es 
'^-'^rralioM  étaient  si  eiaets,  qu'ils  sont  encore 

^ittrhéi  •«jourd'hui.  On  lui  doit  la  publication 
a»-  la  Théwie  dm  mnnrement  elliptique  et  de  la 
ffmrt  4e  la  terre,  ir^l  .  in*  .  3  fr  .  ourrase  de 
'  "4KV.  qu'il  6t  imprim<T  à  s<r«  frais  |>our  les 
rria  df»  Nfeacrs.  Appelé  k  I  avsembliV?  des  No- 
Ubie»  ca  fIffT,  U  se  retira  dam  «a  famille  apr^s  la 
dn  parl*^nents  Saron  croyait,  en  se 
»l    •  '     fiapper  Ji  la  rage  réTf>- 

*  >  't  ses  rertus  ne  purent 
te  Mvatratfe  i  aoe  mnl  «iolente  :  il  périt  sar  l'd^ 
(kabtid  le  79  «TTil  f7««. 

finCflff. .  oo  BorcvKt  'Laurent,,  arocat  au 
fukuj.xn  «Je  P»if ,  awrt  dans  an  âge  tTiocé  en 


i«:.> .  i»tait  de  frépl  en  Valoh.  On  a  de  lui  plusieurs 
ou\rjf;e>  piruw  d'crudition  ;  t.e$  dtrrtts  dr  l  église 
fitllicnme,  l*jrt< .  leioo,  in-ful..  //ifcfiofAcvMir  du 
d»^»»»  ft^amçait .  Vax'n  ,  lrt:i  ,  3  \ol.  in  fol  ,  lo  h 
IS  f r  ,  ffthlioth^^mr  canonique,  I\irts.  m".s9.  ?  toI. 
In-fol     ni?  fr   r  ccH  ou\r.i);rs  sont  diripi's  par  les 

I  -  !w*H  et  bien  iMoij;n»hi  des  fausHps  ni.ixiiiH*» 
•  ;  ^,-  sont  iiilro«l(iit«'S  dans  le  dioil  civil  et 

juc  .  Coulume  dr  Sentis.  I7i>.ï,  in  t  ;  Curio 
•t  tont  fcnfcnuc*  1rs  résolutions  de  plU' 
'  qurstions ,  touchant  la  eréation  du 
m' nu  jugement ,  in- \i. 
HtH.K,  ou  le  lloi  r    dit  Jt'iAme  .  plus  connu  sous 
le  nom  tie  Tntgus.  mot  latin  fornu'  du  ^rcc  -rpt/n 
'bouc\  snirani  la  coutume  des  savants  du  it^'^  sircle, 
fut  l'un  lies  prinrip.iux  reslauralcuis  «le  la  bota- 
nique. Il  nai|iiil  h  lloidcsliach  et  mourut  h   Hom- 
l»acbcn  eu  i.'.M.  H'.ibord  maître  d'iVole  h  Deux- 
IVnls ,    il   devint   nu-tleciii  ,   pui.s  ministre    de    la 
relicion  prétendue  rt^forimV.  Il  parcourut  les  plaines 
cl  les  fonMs  d'Allem.ic'ie  pour  ras.seiidiler  toutes  les 
i"       '>  (rusa;;e,  nithne  les  |)lus  coiunniiies,  et  lit 
:.  r  cornTlement  celles  qu'il  avait  rnssnnhli'cs. 
Olhiiu  Ibtmfels  le  dt'terniina  h  |)uMier  ses  observa- 
tions ibins  l'ouvrape  que  ce  dernier  lit  paraître  sur 
le  même  <ujet  eu  li30  cl  l,'i.!3,  sous  le  litre  il'/ler- 
barium.  I.e  premier  ouvrage  qu'il  puMi.i  luiint^mc 
a  pour  titre  :    .\ouvel  Herbier  des  plantes   qui 
croissent  en  ylllrmagnr  ,  i.'i.io  ,  iii-fol.  s.iiis  lig.  — 

II  y  en  a  un  grand  nombre  d"édilii)iis  (lilTi'reiiles, 
avec  des  corrections  et  additions.  l'Iumier  a  consaer<5 
à  la  mémoire  de  Ilock  un  genre  de  [)lantes  auquel 
il  donne  le  nom  de  Tragia  ;  il  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  euphorbes. 

HOCK  '  Frédc'ric- Samuel),  professeur  de  tliéo- 
lople  et  de  prec  h  l'université  de  Kœnigsberp,  né 
dans  cette  ville  le  îo  mai  1 7 1 1; ,  mort  en  1 7H«.  l'armi 
ses  nombreux  ouvrages,  relatifs  h  la  tbéulogic ,  & 
liiistruction  et  à  I  histoire  naturelle,  il  en  est  de 
fort  estimés;  les  principaux  sont  :  Spécimen  theo- 
logitmaturalis  ,  /iillicbau  ,  t7U  ,  in-4  ;  llistoria 
socinianisini  Prussici ,  Kirnigsberg,  IT.')],  in-1  ; 
A'ssai  d'une  Histoire  nnlnrelleabrrgre  de  l ambre 
de  Prusse ,  Kœiii^gberf: ,  1707  ,  in-«  ,  en  allemand; 
llistoria  ytnti-Trinilariorum  maxime  socinia- 
ntsmi  et  socinianorum  ,  tome  I"  ,  part.  I" ,  Kœ- 
iiigsU-rg  cl  Leip/ig,  177»;  part.  '-!«,  1770  ;  tome 
2'  ,  ibid  ,  I7«l  ,  in-R  ;  Manuel  d'éducation  ,  Ko;- 
nigslierg  et  Leipzig,  1780,  in-8;  J.'ssai  d'une 
Histoire  naturelle  delà  Prusse  orientale  et  occi- 
dentale,  Ikssau,  1782;  î'  cl  3-  vol.  ibid.,  1783; 
4-  et  .','  vol.  ibid.,  178»,  in-8,  arec  des  planches; 
Ornithologie  prussienne ,  dans  les  8' ,  0*  ,  12" ,  13* 
el  17'  numéros  de  {'Observateur  de  la  nature,  etc. 
Les  oiseaux  y  sont  tiécrits  p.ir  f.jmillcs  nnliirclles; 
f'isais  sur  t  Histoire  naturelle  et  le  commerce  des 
harengs,  Kœni^'sl>erp  ,  I7G!),  in-S  ,  en  allemand  , 
ainsi  que  les  précédents. 

IKHJK  Jean-.Nicolas- Etienne  de),  lieutenant  des 
maréchaux  de  France,  et  gouverneur  h  Sicrcck 
en  Lorraine,  mort  vers  1812,  a  [niblié  :  Mémoire 
sur  Zoroasirc  et  Confudus ,  cl  Assai  sur  l'his- 
toire du  Sabéirme,  1778,  lu-8;  Mémoire  hitio- 
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rique  sur  le  peuple  nomade  appelé  Bohémiens  , 
traduit  de  l'allemand,  1788  ,  in-8  ;  La  vie  de  Fré- 
déric, baron  de  Trenk ,  traduite  de  l'allemand, 
Paris,  1788,  2  vol.  in-12,  S"-  édition,  1789;  Jlis- 
toire  de  la  guerre  de  sept  ans,  traduite  de  l'alle- 
mand, d'Arclienlioltz,  2  vol.  in-12;  Histoire  du 
Tribunal  secret ,  d'après  les  lois  de  l'empire  ger- 
manique, in-12. 

BOCQUILLOÏ  (Lazare-André),  né  à  Avalon 
en  164  9  de  parents  obscurs,  suivit  en  lC70Nointel, 
ambassadeur  à  Constantinople.  Revenu  en  France  , 
il  se  fit  recevoir  avocat  à  Bourges,  et  se  livra  avec 
une  égale  ardeur  au  plaisir  et  à  l'étude.  Ayant  pris 
goût  pour  l'état  ecclésiastique,  il  fut  curé  de  Cliâ- 
telux  ,  et  ensuite  chanoine  d'Avalon.  11  y  mourut 
en  1728,  âgé  de  80  ans.  11  avait  vécu  quelque  temps 
à  Port-Royal ,  où  il  s'était  exercé  dans  la  littérature 
et  l'étude  de  la  religion.  On  a  de  lui ,  des  Homélies, 
ou  Instructions  familières  sur  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  sur  les  Sacrements , 
sur  le  Symbole  des  Jpôtres ,  sur  l'Oraison  Do- 
minicale, sur  les  Fêles  de  quelques  Saints,  etc., 
Paris,  1 088  et  suiv.  Bocquillot  en  fit  présent  aux 
imprimeurs,  et  il  fixa  lui-même  le  prix  de  chaque 
exemplaire ,  afin  que  les  pauvres  pussent  se  les  pro- 
curer ;  un  Traité  sur  la  liturgie,  in-8  ,  imprimé 
à  Paris  en  1701  :  livre  savant,  curieux  et  intéres- 
sant pour  les  amateursdesantiquités  ecclésiastiques; 
Nouvelle  Histoire  du  chevalier  Bayard,  in-i2, 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Prieur  de  Lonval;  des 
lettres,  m- \i,  et  d'autres  dissertations. 

BOCTHOR  (  Ellious  ) ,  né  h  Siout  dans  la  Haute- 
Egypte  en  178  4 ,  fut  l'un  des  interprèles  de  l'armée 
française  que  Bonaparte  conduisit  en  Afrique  ,  re- 
vint avec  elle  en  France ,  s'occupa  de  la  langue  et 
de  la  littérature  française,  et  succéda  en  1819  à 
dom  Raphaël  dans  la  place  de  professeur  d'arabe 
vulgaire  à  la  bibliothèque  du  roi,  où  ses  cours  très- 
suivis  furent  malheureusement  de  courte  durée.  Il 
est  mort  le  2G  septembre  1821;  on  lui  doit  :  un  al- 
phabet arabe,  accompagné  d'exemples,  Varis, 
J820,  in-4  ,  C  à  7  fr.  ;  Dictionnaire  français  et 
arabe  vulgaire  laissé  en  manuscrit,  mais  auquel 
Caussin  de  Parceval  à  mis  la  dernière  main  ,  Paris, 
1827,  in-4  ,  10  à  12  fr.  La  notice  de  ses  livres  et 
manuscrils  turcs,  persans,  arabes,  cophtes,  etc.,  a 
clé  publiée  en  182I  avec  sa  f^ie. 

BODE  (Christophe-Auguste),  savant  professeur 
de  langues  orientales  a  llelmstadt,  né  en  1722, 
mort  le  7  mars  179C.  On  lui  doit  des  traductions 
latines  et  des  versions  élliiopicuncs,  persanes  et 
arabes  du  Nouvcati  Testament ,  et  une  critique 
des  travaux  de  Mill  et  de  Ucngel,  ouvrage  indis- 
pensable H  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  crilique 
des  Livres  saints. 

BODK  (Jean-Ehlcrt),  astronome  allemand,  né 
le  19  janvier  1747  à  Hambourg  ,  s'adonna  d'abord 
à  l'enseignement  des  sciences  commerciales,  mais 
il  n(!  larda  pas  à  s'occuper  presque  exclusivement 
de  malhématiijuos  et  d'astronomie.  Il  fut  secondé 
dans  ses  études  par  les  conseils  du  professeur  Ifuscb 
qui  lui  donna  la  permission  de  se  servir  de  ses  livres 
et  de  ses  instruments.  En  177C  il  fil  un  petit  travail 
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sur  l'éclipsé  de  soleil  qui  cul  lieu  le  6  août  de  celle 
année.  Il  étudia  les  nouvelles  planètes;  Uranus , 
Junon,  P allas ,  etc.,  et  forma  en  l'honneur  de 
Frédéric  H  une  constellation  qu'il  nomma  Frie- 
derichschre ,  et  qui  est  placée  sur  toutes  les  caries 
célestes ,  et  dans  tous  les  ouvrages  d'astronomie. 
On  lui  doit  la  découverte  de  plusieurs  étoiles;  il  a 
déterminé  la  marche  d'un  grand  nombre  de  comètes: 
il  s'occupait  de  celle  qui  devait  paraître  le  29  no- 
vembre 182C  ,  lorsque  la  mort  l'enleva  le  23  du 
même  mois  au  milieu  de  ses  travaux  qu'il  n'inter- 
rompit jamais.  Il  occupait  depuis  le  mois  de  juillet 
1752  la  place  d'aslronome-pralique  de  Berlin.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Catalogue  de  l'ascension  et  de  la  dé- 
clinaison de  5S0o  étoiles ,  d'après  les  observations 
dePiazzi,  1805,  In-^,!  k.,  Considérations  gén. 
sur  la  distribution  des  orbites  de  toutes  les  pla- 
nètes, etc.,  1801 ,  in-  8  ,  10  fr.;  Représentation  des 
astres  sur  34  pi.,  avec  une  introduction  sur  la 
manière  de  s'en  servir,  1805,  in-4,  24  fr.;  Urano- 
graphia ,  sive  astrorum  descriptio  ,  1801,  in-fol. 
max.,  vend.  9G  fr.;  ce  vol.  composé  de  2o  feuilles 
suflirail  avec  un  catalogue  pour  faire  connaître 
avantageusement  cet  astronome  allemand. 

BODENSCHATZ  (  Jean  -  Christophe  -  Georges  ) 
naquit  à  Hof  le  25  mars  1717,  et  mourut  le  4  oclobre 
1797.  Orientaliste  distingué  ,  il  se  consacra  à  l'étude 
des  antiquités  hébraïques.  Il  a  publié  en  allemand, 
Constitution  ecclésiastique  des  juifs  modernes, 
Erlangen  et  Cobourg,  1748  et  1749 ,  4  part,  in-4, 
avec  30  pi.,  12  à  15  fr.;  Explication  du  nouveau 
Testament,  Hanovre,  1756,  in-8,  3  fr.,  ouvrage 
estimé.  Il  avait  construit  en  relief  le  tabernacle  de 
Moïse ,  et  le  temple  de  Salomon ,  qui  furent  dépo- 
sés après  sa  mort ,  l'un  à  Bayreulh ,  et  l'autre  à  Nu- 
remberg. 

BODIN  (Jean) ,  né  à  Angers  vers  l'an  1530, 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  acquit  les  bonnes 
grâces  du  roi  Henri  III.  Ce  prince  fit  mettre  en  pri- 
son Michel  de  La  Serre  ,  pour  un  libelle  qu'il  avait 
fait  contre  Bodin  ,  et  lui  fit  défendre ,  sous  peine  de 
la  vie  ,  de  le  publier.  Bodin,  ayant  perdu  son  crédit 
auprès  de  Henri ,  suivit  le  duc  d'Alençon  en  Angle- 
terre en  1579  et  en  1582.  On  enseignait  alors  pu- 
bliquement dans  l'université  de  Cambridge  ses  livres 
De  la  République ,  impr.  à  Paris  en  157G  ,  in-fol., 
et  mis  en  latin  par  lui-même.  Bodin,  dans  cet  ou- 
vrage ,  appuie  ses  principes  par  des  exemples  lires 
des  histoires  de  tous  les  peuples.  L'érudilion  y" est 
amenée  avec  moins  d'art  que  dans  V Esprit  des  Lois, 
auquel  on  l'a  comparé  ,  et  qui  lui  doit  peut-être  sa 
naissance.  On  y  trouve  beaucoup  de  choses  dange- 
reuses, fausses,  et  injurieuses  au  christianisme. 
Corel,  IMichel  de  La  Serre,  Augier ,  Fcrricr,  le 
Père  Possevin  et  plusieurs  autres  l'ont  réfuté.  On  a 
encore  de  Bodin  ;  iMelhodus  ad  facilem  historia- 
rum  cognitionem ,  Paris,  1506,  in-4,  3  à  4  fr. 
(]ctle  méthode  n'est  rien  moins  que  mélhodi(iue.  On 
y  voit  le  germe  des  principes  exposés  dans  sa  Répu- 
bli(iue.  Le  système  des  climats,  de  Monlcs(iuicu  , a 
élé  pris  dans  ce  livre.  Heptaplomeron  de  abditis 
rerum  sublimium  arcanis ,  nommé  aulrcmeullo 
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ymtmrmhtmtt  it   Mo4im,   lin*  ■Wif ih .  «Imm 
k^fttl  il  bit  pbiJrr  U  rdifioa  Mlordle  rt  U  j' 
c«Birr  U  chfi^iMtiac   S'o  iTtrwofi  pour  cxUe 
■iirt,  f«i  M  bittii  ■  ixt  k«  hikux 

HMk,  m  Vtmpftht  --.".c  Ux\c  .IVr- 

ff«n  »«ynHikMi  i  rti 

roDpli  Iluet.  dï« 4J  :  /ur, 

«  teaé  «k>  I  rMifiiihIci  d*  <-  ci 

étlà  nuuti- ,^i  fègtt  «bmo.  Ito- 

«la.  ijt  l>tmh>momutmt9 ,  ou  TrmiU  et*  sorcttrs, 
P»nii»  I  jiv  <?oM  •   *'    "•    ' ''  n..  ^  »..,!  ......  ,^l 

M  JiMUêlorpciKtJi..  ^.i[||lOll9, 

■i  ém  CMnacfcr  qur  %  ri  cor- 

roapM  peaTurol  «^ou  jh<v  y.w  ,  h  nie  mi^inc 
ilnu  cicaiplrs  pour  prouver  que  Ir  dôinon  s'ct- 
bfcc  de  ptnoêder  qu'il  n'y  j  ni  «oriilcgi-s .  ni  5or- 
ricn,  BiwKiw  effet  iMf;i>iue .  ti  »]>mHc  que  c'nt 
Ml  4e  Ms  pliM  fp^ieux  '  propager  son 

tmfOT.   Thtairum   nuii*  .  IS9C,  lus, 

1  fr. .  qui  fui  Mipprimé  cl  qui  u  i»(  |a5  commun.  Il 
a  été  uaduii  pjr  de  Fongeroilci .  Lyon .  i  J97 ,  in-s . 
BadMi  BMami  île  U  pe^ie  es  I&M ,  à  Laon  ,  où  il 
Ma  fneutruT  Ju  roi .  l^ë  de  M  ans.  II  tlait  vif, 
bar  Ji .  rolrrprnuol .  laotùl  zélé  Jrfeiuwur  de  la 
rhie.  et  Unli>(  républicain  oulrr.  Si^  con- 
n'ëlairal  ni  profomies .  ni  soliJos.  Il  fa- 
oaTertenieol  les  huguenots.  (Quelques  écri- 
<Ml  soQleau  qu'il  élail  juif,  parce  que,  dans 
wm  Dimtofmt  $ur  U*  rtUgiont ,  qui  n'a  pas  é\.é 
iMprisé,  û  doooe  l'aTantage  ï  la  religion  juive ,  et 
^■e,  dam  aa  RépubUtpe,  il  n'a  pas  nommi^  une 
K«k  (Miénft-Christ  ;  dans  le  fond  ,  il  n'avait  |>oint 
de  relifioQ,  et  ce  d'c»1  pas  sans  sujet  qu'on  l'a  ac- 
c«ié  d'allx'tcmr 

BOt  '       '  ^  Saumur  en  1T0S,  mort  en 

ItiT  .  .0  -  et  -  Loire  ,  a  joui  pendant 

quelque  Ut&pi  d  ui>e  certaine  céléliritr  (Mpulaire 
due  k  M  coUectioQ  de  Bttumft  histohguft ,  où 
ntftlirfrf  se  Itoqtc  parfois  ment  drnatu- 

réednadcsioleatioospeu  '  ,  ^.  Ardent  pro- 

pa^alcor  do  idét»  libérales ,  Iknim  fut  sous  la  res- 
Uoralioo  Tua  des  principaux  rédacteurs  de  plu- 
lieur»  journaux  hostiU-s  au  gouvernement ,  tels  que 
U  Comitilutiomntt ,  U  Miroir,  Ut  TabUltet,  etc. 
Od  a  de  lui  en  outre  :  Etude*  hittoriqtut  *ur  le* 
mnemkU**  reprisentalire* ,  1824 ,  in-iS;  Diatribe 
eomtre  tari  oratoire,  ibid.,  id.  —  Plusieurs  bro- 
■rkmrtJ  sur  le»  ftnamee» ,  sur  les  élection*  ,  etc. 

BODLEV  'Thomas^ ,  gentilhomme  anglais,  né 
k  S  mars  l^li,  fut  chargé  |*ar  la  reine  Flisal^eth 
de  plosaean  oégociatioiu  im[>ortanles,  auprès  des 
pnocc»  d'AUcmagnc  et  des  états  dr-  Hollande.  Il  se 
dérolM  cmoite  ao  tumulte  des  alTaircs  ,  |Kjur  s'a- 
oakioeinenl  aux  arts  et  aux  sciences,  et 
ir«t  tm  Iti3.  après  avoir  légué  k  l'université 
«rOited  la  btUiotbêque  que  l'on  nomme  encore 
Boélrjftum*.  lijde  en  a  publia-  le  (dialogue  en 
int*  i»4iiil.,  mit.  Iléame  a  recueilli  quelques 
écrili  de  cet  ami  des  lettres,  sous  le  titre  de  /leli- 
piim  MoiUmma  ,L«odn» ,  ito)  .  tan,  2i  i  fr. 

BODOSn  (Jeao-Baplisle},  imprimeur  italien ,  né 
kSÊÊmt*»  le  ic  terrier  i7to,  mort  à  Tanne  le  30 
Ton  L 
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I  nortwbre  m  s.  Appelé  Jt  I*arme  pour  y  prendre  la 
■  de  rinjpriuH-rie  ducale,  il  a  donné  à  celto 
ne  un  nom  ik  jjntais  céU^hre  ;  a»%\i  la  villa 
dr  rjiiuc  lui  divrma  t  ello  une  médaille  en  l'in- 
Si-rivanl  |wirmi  Ic^  (cenliUluimim^  du  payi.  'l'ouïes 
les  imitions  qui  soni  sortir'*  dr  srs  i>rrs*r<  sont  re- 
chrrclu'cs .  il  en  est  plii4irur?t  cpii  sont  rr(;.irdées 
comme  drs  chrfs-d'iruvre. 

liODKKAI  Julien  ,^ .  avocat  du  Mans,  donna  , 
en  |C(S,  un  rofiiincnfdirc  tur  la  Coutume  de  sa 
province  %  in-fol.,  rn  tcic. ,  un  Sommaire  des  Cou- 
tumes du  pays  du  ,\Jaine,  in-l3;  et  en  ]<;:>^,  drs 
Illustrations  et  des  Hemarquet  sur  l.i  même  Cou- 
tume. ?  vol.  in- 12  ;  c'est  son  meilleur  ouvrape. 

lUJECK  ■  Anicus-Manlxus-  Torquatus-Severi- 
nus  Jiortius  ) ,  i\c  U  r.iiiiille  dr  Anirrs,  une  des 
plus  illustres  dr  Itotnr,  naipiit  vrrs  MO.  Il  fut 
consul  et  ministre  dr 'l'Iirodoric,  roi  drs  Ostrogolhs, 
dont  il  avait  prononcr  Ir  panetjijrique  à  son  enirro 
dans  Home.  Son  /.rlr  pour  l.i  frliritr  |iiit)lii|iir  é^'.ila 
celui  qu'il  avait  |iour  la  rrIif;ioii,  rt  l'rlat  Tut  heu- 
reux tant  (jur  st'sronsrils  furriil  rcoulrs.  Trif^illr  et 
Conigaste,  favoris  de  Tlit-odoric,  irrités  dr  cr  (|iio 
IWce  s'op|H>sail  à  leurs  concussions,  résolurent  sa 
ruine.  Sur  un  frivole  si)iip«;on  qur  le  si'-nal  y\i'  Hom» 
entretenait  drs  intrllij;rnri*ssrcrt'trs  avec  rnnprrour 
Justin ,  le  roi  polh  fit  mettre  en  prison  Iloi-re  et 
Symmaquc  son  lK'au-pèrr,les  plus  distingues  de  ce 
corps.  On  le  conduisit  ù  Pavie,  où,  après  avoir  en- 
duré divers  genres  de  supplices ,  il  eut  la  létc  tran- 
chée le  23  octobre  l'an  S24.  Les  calholicpies  enle- 
vèrent son  corps  et  l'enterrèrent  5  l'avie.  Deux  cents 
ans  après,  il  fut  transporté  dans  l'église  dr  Saint- 
Augustin  delà  nirme  ville,  par  ordre  de  Luilprand, 
roi  drt  Lombards  ,  qui  lui  lit  dresser  un  mausoléo 
niagniliqur,  (pie  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  l/em- 
perrur  Otlion  III  lui  en  lit  élever  un  autre  sur  le- 
quel on  grava  drs  inscriptions  très  -  honorables. 
C'est  dans  sa  prison  qu'il  comi)osa  son  beau  livre 
De  la  consolation  de  la  philosophie.  Il  y  parle  do 
la  Providence,  de  la  prescience  de  Dieu,  d'une 
manière  digne  de  l'Ktrc  éternel  :  la  philosophie  de 
IJorce  était  religieuse,  et  bien  dilTc'rente  du  vain 
verbiage  des  stoïciens.  On  a  encore  de  cet  auteur 
un  Traité  des  deux  nature*  en  J.-C,  et  un  de  la 
Trinité ,  dans  le(|url  il  emploie  beaucoup  de  termes 
tirés  de  la  philosophie  d'Aristote.  On  prétend  qu'il 
est  le  preiriier  des  Latins  qui  ail  ap|»Iiqiié  h  la 
théologie  la  doctrine  de  ce  [ihilosophc  grec.  Ces 
traité-s  au  reste  sfjnt  très-orthodoxes,  et  drs  monu- 
ments précieux  de  la  foi  et  du  zèle  de  ce  philosophe, 
grand  homme  et  bunibb;  chrétien.  Les  vers  de 
lioëce  sont  senletuieux  et  élégants,  autant  qu'ils 
pouvaient  l'être  dans  un  siècle  où  la  barbari(Mom- 
mençail  à  se  répandre  sur  tons  les  arts.  Les  éditions 
de  IJo<-ce  les  plus  recherchées,  sont ,  la  première  i 
Nuremberg,  H70,  in-fol.,  vend,  loofr.;  celle  do 
Lcyde  avec  les  notes  tariorum  ,  1071,  in  -  8  ,  10  à 
U  fr  ;  celle  de  Paris,  ad  usum  Delphini ,  lfi«o, 
in-t,  20  i  .10  fr.;  cette  dernière  est  rare,  et  elle  no 
contient  qur  le  Traité  de  la  consolai  ion.  La  tra- 
duction de  Héné  Céri/.iers  est  préférable  h  toutes 
les  autres  pour  la  fidélité  ;  mais  clic  est  un  peu  su- 
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rannée  pour  le  langage.  On  prétend  que  c'est  d'après 
lui  et  non  d'après  le  texte  de  lîoërc,  que  les  tra- 
ducteurs modernes  ont  travaillé.  L'abbé  (iervaise, 
prévôt  de  Saint- .Martin  de  Tours  ,  et  mort  évèque 
d'iloreii,  a  donné  h  Paris,  en  1715,  la  Fie  de  Boëce, 
avec  l'analyse  de  ses  ouvrages ,  des  notes  et  des 
dissertations  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour 
l'intelligence  du  texte  de  cet  auteur.  Le  P.  Pape- 
broch  donne  à  Boëce  le  titre  de  Saint ,  et  joint  sa 
Fie  à  celle  du  pape  Jean. 

liOECKII  (Cbristian-Godefroy  ),  né  en  1732  à 
Menimingen  dans  le  royaume  de  IJavière,  et  mort 
en  1792,  se  consacra  entièrement  à  l'instruction 
publique.  Il  était  diacre  àXordIingen.  Ses  ouvrages 
])rincipaux  sont:  des  principales  Difficultés  de  la 
discipline  des  écoles,  Nordiingen ,  17GG,  in  -  i  ; 
Journal  hebdomadaire  pour  améliorer  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse,  Stuttgard,  1771-72,  4  vol. 
in-8,  8  à  10  fr.;  Gazette  des  enfants,  Nuremberg, 
1780-83  ,  14  pet.  vol.  Il  a  été  le  principal  rédacteur 
de  la  Bibliothèque  universelle  pour  l'éducation 
publique  et  particulière, ^orâWn^cn,  1774-SC,  il  v. 
in-s.  Il  a  publ.  avec  F.  D.  Gra'ter  un  Journal  sur 
l'ancienne  littérature  allemande,  1791, 2  vol.  in-8. 

BOECLER  (Jean-Henri  ) ,  conseiller  de  l'empe- 
reur et  de  l'électeur  de  Mayence,  bistoriographe  de 
Suède,  et  professeur d'bistoire à  Strasbourg,  naquit 
à  Cronheim  dans  la  Franconie  en  iGl  l  ,  et  mourut 
l'an  1G92.  Plusieurs  princes  le  pensionnèrent,  entre 
autres,  Louis  XIV,  et  la  reine  Christine  qui  l'avait 
appelé  en  Suède.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Commentationes  Plinianœ  ;  Timur  vulgo  Ta- 
merlanus,  1C57,  in -4;  Notitia  sancti  Romani 
Imperii ,  IGSl  ,  in-8  :  c'est  plutôt  une  table  des 
matières  et  des  auteurs,  qu'un  traité  de  droit  pu- 
Llic  ;  Historia  scholœ  principum  ,  pleine  de  bonnes 
réflexions,  mais  trop  abrégée;  Bibliographia  cri- 
iica,  1715,  in-8  ;  des  Dissertations,  Wosloch,  17 lO, 
3  vol.  in-4;  Commentatio  in  Grotii  librnm  de 
Jure  belli  et  pacis ,  Strasbourg,  1712,  in-4.  Il  pro- 
digue à  son  auteur  des  éloges  excessifs;  il  y  règne 
un  enthousiasme  pour  Grolius  qui  va  jusqu'au  ri- 
dicule ,  et  l'ouvrage  ne  donne  pas  meilleure  idée  du 
jugement  du  commentateur. 

IJOEGEUT  (  Jean-Iîaptiste),  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale  et  directeur  de  l'école  spéciale  de 
IMolshelin  ,  naquit  le  12  mai  1793  à  Kaisersberg ,  et 
montra  de  bonne  heure  des  inclinations  vertueuses 
Il  fit  sa  théologie  à  Strasbourg,  et  vint  l'achever  à 
Paris,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  De  retour  dans  son 
diocèse ,  on  le  Ut  professeur  de  rhétorique  au  petit 
séminaire  de  Strasbourg  ;  plus  tard  l'université  le 
chargea  de  professer  la  philosophie  au  collège  de 
celte  ville,  et  ensuite  elle  le  nonuna  princi|)al  du 
colli'ge  de  Colmar.  Enfin  l'évèquc  de  Strasbourg 
lui  confia  la  direction  de  l'établissement  ecclésias- 
li(pie  de  Molsheim.  IJœgert  s'ac(piilta  de  ces  divers 
emplois  avec  zèle  et  capacité.  Peut-être  .ses  travaux 
lialèrcnl-ils  sa  fin.  Il  soufliait  depuis  longtemps 
de  la  poitrine,  lorstpi'ayant  été  chargé  i)ar  son 
évèque  d'examiner  les  jeunes  prêtres  du  diocèse  , 
il  tomba  malade  ît  IMulhausen  pendant  sa  tournée. 
11  est  mort  au  mois  de  septembre  1831.  liœgerl  est 
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auteur  des  Réflexions  amicales  sur  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Maccarthy ,  in-8  ,qui  sont  une 
réponse  à  une  critique  des  sermons  de  Maccarthy, 
par  un  protestant  de  Strasbourg  ;  du  Cri  de  la 
vérité  et  de  la  justice,  ou  Considérations  sur 
les  rapports  entre  la  religion  catholique  et  la 
charte,  entre  le  clergé  et  la  société ,  Strasbourg  , 
in-  12  de  108  pag.  ;  et  des  Méditations  philoso- 
phiques qui  contiennent  la  matière  des  exercices 
qu'il  avait  établis  le  dimanche  pour  les  jeunes  gens 
les  plus  avancés. 

lîOEILM  (  Jacob  )  a  donné  son  nom  à  la  secte 
des  bœhmistes  ,  espèces  d'///H/nmp'5  d'Allemagne. 
Il  naquit  en  1575,  dans  un  petit  village  près  de 
Goerlilz,  en  Lusace,  d'un  paysan  qui  le  fit  cordon- 
nier. Il  mourut  en  1C24,  après  avoir  affecté  d'avoir 
de  fréquentes  extases,  genre  d'imposture  qui  lui 
procurait  des  sectateurs  parmi  les  esprits  faibles. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  qu'on  peut  placer 
avec  les  rêves  des  autres  enthousiastes;  entre  autres 
le  livre  intitulé  V Aurore  naissante ,  qu'il  composa 
en  1GI2  ;  elle  n'est  rien  moins  que  lumineuse. 

BOEUMER  (  Jusle-Henning  ) ,  né  à  Hanovre  en 
1C74,  fut  chancelier  de  l'université  de  Ilallc  et 
doyen  de  la  faculté  de  droit.  On  a  de  lui  un  Corps 
de  droit  avec  des  variantes,  des  notes,  etc..  Halle, 
1747,  2  vol.  in-4  ,  4  à  5  fr.  Boehmer,  prolestant 
modéré,  plus  juste  envçrs  les  catholiques  que  la 
plupart  des  auteurs  de  sa  communion,  dédia  son 
ouvrage  à  Benoît  XIV,  qui  le  reçut  avec  bonté.  Jus 
ecclesiasticum  Proteslantium ,  b  vol.  in-4,  1714 
et  1737,  7  vol.  in-4  ,  ibid.,  1740,  U  vol.  in-4  ,  25  à 
30  fr.;  Jus  parochiale,  Halle,  I70i,  in-4.  Le  car- 
dinal Gerdil  a  écrit  contre  lui  et  réfuté  quelques- 
uns  de  ses  principes.  Boehmer  est  mort  en  174  9. 

BOEHMER  (  Georges-Louis),  fils  du  précédent, 
né  à  Halle  le  18  février  17I5,  fit  ses  éludes  dans 
cette  ville,  et  se  rendit  en  1740  à  Goltingue,  où  il 
fut  professeur  ordinaire,  conseiller  aulique,  doyen 
de  la  faculté  de  jurisprudence,  et  où  il  mourut  le 
17  août  1797.  Le  droit  canonique  et  le  droit  féodal 
occupèrent  ses  laborieuses  veilles,  et  ses  écrits  ont 
beaucoup  contribué  à  en  faciliter  l'étude  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  Principia  juris  canonici ,  Gotlingue, 
17G2,  in-8,  réimpr.  quatre  fois  :  la  dernière  édition 
est  de  1785  ;  Principia  juris  fcudalis ,  ibid.,  1705, 
réimp.  5  fois,  la  dernière  en  1795 ,  in-8  ;  Observa- 
tiones  juris  feudalis,  ibid.,  17G4,  in-8,  1784;  Ob- 
servationes  juris  canonici,  ibid.,  1707,  in-8; 
L'iecta  juris  civilis,  ibid.,  17G7,  tom.  1,  in-8  ;  1777, 
tom.  2;  1778,  t.  3  ;  Electa  juris  feudalis,  Lcnigo, 
1795,  2  vol.  in-4,  etc. 

BOEHMEU  (  Georges-  Rodolphe  ) ,  célèbre  mé- 
decin et  naturaliste  allemand,  né  h  Liégnil/,  le  ff 
octobre  1723,  élait  lils  d'im  |ibarniacien ,  et  étudia 
la  médecine  à  Leipzig,  ainsi  (pie  la  philosophie.  Il 
eut  pour  maîtres  Platner  et  Ludwig.  Ce  dernier  lui 
inspira  le  goùl  de  la  botanique  dans  laquelle  Boeh- 
mer se  rendit  bientôt  très -habile.  Reçu  docteur  en 
17G0,  il  fut  nommé,  deux  ans  plus  tard,  à  la  chaire 
d'anatomie  et  de  bolaniipie  à  l'université  de  Wil- 
lemberg.  En  17GG  ,  il  obtint  le  titre  de  médecin  du 
cercle,  cl  en  1792  ,  celui  de  physicien  de  la  ville  de 


«à  i  avait  Jiyaii  ITU  la  fktt^  tk»  pr»- 
é»  ih^afwvii^.  n  nmuui  k»  l  tè%ticr 
IS«S  ii«v«n  â<'  la  hraM  d»  i^dtciat  r<  d«  l'iint- 
v«mié  rniivrr  Jwi|oki  lui  «  cnaaion^  «ma  le  nom 
à»  JNtàaiTx.  M  mrr  dr  plaa«ca  d«  la  bniUe 
èm  «nkiSn»  Oq  a  j»  M  M  lrèa>ftraBd  nombra 
d*»<ivfafca^  doM  !(•  pfarifkaai  MAI  : /1v< 
»«Af»ia.  I*if  if .  tTf.  io-a,  3*  &fr.  ;  /. 

r«Mr.  rwf— ■<»  rurale  rf  fw  «»rf*  cm  ^c»  »-'i>Rrr« 
f«i  y  «*■<  rayy<r> .  m  «Il  l  S'J: 

a  T«L  M-a.  i>  è  M  fr  rfi>« 

pèÊmiMfm'^m  tmfimfémms  tes  mrum.  les  arts  et 
k»  wtmmmfmrimrts .   ôm  (7mi  fomrrattmt  y  //rr  rut- 

fkofttS.r9»\\r  -tÇ,  1791.  3  toi    ilH^.Ofr. 

miUlllAAM.  ii  .  lan  naquit  m  ICCA  à 
Y(Mf k«M  .  pfAa  da  Lt-irtk  Son  p<>rr .  |M4lrur  lic 
rrtievfir.  (bi  *■"»  iv^....- r  ....i>r..  iw*siin«' au  mi- 
■wfc'w  roaimr  :  <-l  Ir  rlialiltVn, 

pa«r  I  t«lrHi<;ciiirr  u<-*  i.i>ii^  ^mnt.  lul  plusicurs 
aalmn  rrrUMrtiqsr* .  ri  t'orrupa  ni  nM^iir  Irin|i4 
Jr  la  ■«reiai.  Ba^  dortrar  dam  i^riir  srk'nrr , 
M  laat.  B  Am  MmiAl,  daaa  l'oalrrrsiiif  «!«  Lryiie . 
P««fc«Mtir  m  HiédacÉw,  rn  |iie: 

l0«le  IlLurafw  M  ca«»«j  l       ^  in- 

MnuMl .   1^  -  tr«a .   U^  'riir« 

pciart  M  >lr  kurt  n.  I  i< mie 

dn  <ri<»  '  -  ti  cHk  lit-  lA>i)ilrf»  m<  I  .isho- 

rirrrol    I  :nf  r\  .i  l'.iTitrr  «le  srs  dtVou- 

!■  fiMDir    t    '  ^■>jit  lii'j j  lio  la 

rtdataaovTraç  II  minit  Jans 

lasB,  al  aaaiaul  dam  ««^  Afkortfmes.  la  tliiitrique 
i  la  pvaii^se.  I.cs  prind^Mux  sont  :  Instilutiones 
Mtééem,  Lrydr.  I7i3.  îo-k.  iraJuim  «lans  toutn 
ks  laaciKS  .  m  anb«  m^mc  ;  Aphorismi  de  eognns- 
ctméiê  el  rmramdis  morbis  ,  l'aiÏMi* .  I7t7,  in-l2  : 
Bova  adii  .  laaà.  in-a.  S  \t  La  Ikictirie  les  a  tra- 
dailacn  kaaçatsaTccde»  notru.et  WanSwioienln 
a  roaMHfaléi;  Praxis  Mttdica,  sire  Commfnlariut 
im  jtpktriÊm^ê,  s  toI.  in-i2  :  JUethodus  diseendi 
mmiiiimmm,  Loadrea,  I7}c.  in-H;  Libelltu  de  tna- 
ttrim  wttéim  «i  rtmédiorum  formulis,  in-l3  rt 
m-ê,  iHs-^  '    rnprinw5 ,  rt  traduit  m  français 

parLaMri;  'n^nlarAhniVp,  Paris,  1733,  3  v. 

H»-4,  I  k  &  fr..  />«  morbis  nerrorutn.  I.r\-iic,  l7Gt, 
I  Tal.  ÎD-R  .114  ÎT.;  De  morbis  ocutorum  ,i'aris, 
I7it ,  in  -  15  :  Ve  lue  renerea  .  Franfkfr.  I7.ii,  in- 
1}  .  Hutorut  ptamtansm  korti  l.ugduni  batato- 
r»M ,  io- 13.  Toaa  ers  ouvraers  ont  éti-  iniprim/-s  à 
.■I  iijyr,  iTia.  Hk  Venisr,  I7cc.  in-i.  Il  mourut 
>a  I7as.  rt  laiiM  i  on<>  ûilc  unique  4,000.000  (Je 
noArc  aMMioaie,  loi  qui  arait  rio  lonfctemps  oblif^ë 
ia  daaarr  des  leçoaade  Diaih^aiaiM|urs  f>our  sul>- 
Mrtcr.  Oa  a  élevé  à  Lrrdr,  dans  I  «'elisc  de  Saint- 
PlcvTC,  Ml  aaaoMDeot  à  la  floirc  de  cet  lli|>pocratc 
La  noble  simplicilé  qui  distin^ruait  ce 
;,  brille  dans  ce  monumcot,  au  t»as 
I  lil  eaa  OMla.qoi  col  un  petit  air  de 
Smimtiftf  BoeHmuûi  çemo  sarrum. 
tallaiélciMfaie,  qn'un        n  de 
rnrii ,  avae  ealie  sru  À 

4  tUustr<  I{oJurkëmw0 ,  mséitdm  m  hurof.'  .  •  1  l-i 
Muz Im fat latif  CapaadMt, daaa ces d.f li.cf o 
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I  aiMvio*    I "•'-  do  Uot-rUaavo  a  cuxi^i  ^W*  cri- 

II.) 

i  ^>U.I.N  t  Jcaii  ^ ,  savant  lu'tinni,  nt^ 

ru   V  'Il  1471  ,  uu  des  rr>taural«-iits  de  la 

laitf-iK  i..i-i.iu|uo  m  Altriu.i»;nr,  apriS  Keurlilin , 
rensrif;iM  à  Au^ilmuri;  et  ^  NN  illrintHT^  Ses  mcil- 
laun  ourra(;t*s  vint  :  une  Hntmimure  hehrmque  , 
Aupdiourt;,  1011  ;  ses  rorret-tions  et  addiiioiiH  nu 
Hui  rrM  ,du  laldiin  Mosclii' Kiini  lii ,  ili., 

IS.  >ii  alli-ii)«iui«'il  l.iliiie  des /'i(iumr«  (i(f 

la  /XHt/..  d  J|Hi-s  le  texte  li(.'b.,  ibid.,  l.'i?(! .  in  t. 

IU)|-TIK  \  Klieiine  de  la  ^ ,  nt'  /i  S.irl.il  dans  le 
IVri^urd  en  li  10  ,  eoiis«*iiler  au  |>.irleinent  de  llor- 
lU-aux  ,  riiltiva  la  pw^ie  latine  et  friiii^aise.  Il  fut 
auleur  d<-s  I  .)^'e  de  i<.  ans,  et  iniuinit  en  t.MM,  l\ 
(irrnii>:iiat,  pr(>s  llordeaui.  Mdul.ii^'ne  son  auii ,  h 
i|ui  il  lativui  sa  l>il)liotliè*pie  ,  reeneillit  ses  (th'urres 
en  IS7I,  in-H.  On  y  trouve  des  iradurtionsilt^diverH 
oarr.  de  WnopAuii  et  de  l'iuturque,  «les  /fisc,  po- 
litique*, des  Poésies,  ele.  C'est  lrès-p«'U  de  rliose. 

nolKHAM)  y  (ierinain  ),  art  liiteete ,  lils  d'un 
s»-ulpleur.  et  d'une  sn'ur  du  r(Mèlire  (^Jiiinnult ,  nrf 
Il  .Nantes  en  Itrclacne  l'an  lii(i7,  mourut  à  l'.iiis  en 
I7iit.  l-ilève  de  llarduuin  .Mansanl ,  (pii  lui  roiili.iit 
la  conduite  île  ses  plus  ;;rands  ouvrages,  il  se  montra 
dtpne  de  stin  maître.  Ses  lal«'Uls  le  lirent  recevoir  à 
racad('>mic  d'arrliiteeture,  en  I7(»!i.  Sa  manière  do 
tkàlir  approche  de  relie  de  Palladio.  Il  mettait  lieaii- 
coup  de  noblesse  dans  ses  pro<lurtions.  In^'énieur 
el  inspectnir- pénéral  îles  ponts  et  eliaussées  ,  il  lit 
construire  un  prand  nombre  de  canaux  ,  d'écluses, 
de  ponis,  et  une  inlinité  d'ouvrapes  mécaniques. 
Un  a  de  cet  illustre  architecte  un  ouvrage  curieux 
et  utile,  intitulé  Livre d' Architecture ^  Paris,  17J5, 
in-fol.  avec  lijj.,  12  à  t8  fr. 

IKMiDA.NOVITSCIffllippolyle-Théo.iorovilscb), 
membre  de  l'académie  russe  ,  et  l'un  des  littérateurs 
les  plus  distingués  du  siècle  de  Catherine  ,  naquit 
dans  un  bourg  de  la  petite  Kussie  en  1713,  de  |)a- 
renls  nobles.  Il  n'avait  que  quinze  ans,  lorsque,  tout 
enflammi-  par  la  lecture  des  pièces  dramatiques  et 
la  fréquentation  du  thi'-;Urc  de  .Moscou  ,  il  songea  à 
se  faire  acteur.  I.e  poëtc  Kherascof  le  détourna  de 
ce  projet,  et  tout  en  lui  conseillant  d'étudier  la  lit- 
térature, lui  fit  ouvrir  la  carrière  diplomatique, 
puis  celle  de  l'administration  intérieure.  JJogdano- 
vilsrh  obtint  une  honorable  retraite,  et  mourut  h 
koursk  le  (;  janvier  iho3.  Ses  dilTérents  ouvrages 
sont  :  La  bonne  amie  (Douschenka  ) ,  Saint  -  Pé- 
tersbourg,  1778,  pw'me  romantique  ,  imitation  heu- 
reuse du  conte  de  Psyché  de  I.afontaine,  et  le  chef- 
d'œuvre  de  llogdanovitsch  ;  U's  Slaves,  drame,  ib., 
1782;  une  Traduction  russe  des  révolutions  de 
Home,  par  Vertot ,  ibid.,  1771,  1775,  3  vol.;  Ta- 
bleau historique  de  In  /lussic,  le  !"•  vol.  a  seul 
paru,  ibid.,  1777;  Proverbes  russes,  ibid.,  17H.». 

lUXJOItl.S,  premier  roi  chrétien  des  Bulgares , 
dé-clara  la  guerre  à  Tliéodora  par  ses  ambassadeurs. 
Cette  princesse  gouvernait  alors  l'enqdre  grec  pour 
.Michel  son  lils.  Klle  leur  lit  une  ré[)onse  digne  d'une 
éternellir  mémoire  :  •  Votre  roi,  leur  dit-elle ,  se 
»  tromjie ,  s'il  s'imagine  que  l'enfanie  de  l'i-mpe- 
•  ïtvj  et  b  régence  d'une  fcuune  lui  fournissent 
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»  une  occasion  favorable  d'augmenter  ses  états  et 
3)  sa  gloire.  Je  me  mettrai  moi-même  à  la  tète  des 
»  troupes;  et  s'il  est  vainqueur,  quelle  gloire  reti- 
D  rera-t-il  de  son  triomphe  sur  une  femme?  mais 
»  quelle  honte  ne  sera-ce  pas  pour  lui,  s'il  est 
»  vaincu  ?  »  Bogoris  sentit  toute  la  force  de  cette 
réponse,  et  renouvela  son  traité  de  paix  avec  l'im- 
pératrice. Théodora  lui  renvoya  sa  sœur,  faite  pri- 
sonnière sur  les  frontières.  Bogoris  embrassa  le 
christianisme  en  84  i  ,  et  l'année  d'après  envoya  son 
fds  à  Bome  demander  des  évoques  et  des  prêtres 
au  souverain  pontife.  Sa  conversion  est  due,  à  ce 
que  l'on  assure,  à  un  tableau  du  jugement  der- 
nier, que  lui  présenta  un  pieux  solitaire ,  nommé 
Méthodius. 

BOHAN  (le  baron  François  -  Philibert  Loubat 
de),  lieutenant-général,  né  en  1751  à  Bourg-en- 
Bresse  (Ain),  fut  successivement  olTicier  dans  le 
régiment  Boyal-Pologne ,  capitaine  dans  les  dragons 
de  La  Rochefoucault ,  colonel  des  dragons  de  Lor- 
raine ,  et  aide-major-général  de  la  gendarmerie.  Il 
mourut  en  1804  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  : 
JExamen  critique  du  militaire  français,  Genève, 
1781  ,  3  vol.  in-8  ,  7  à  8  fr.;  Mémoire  sur  les  haras, 
ouvrage  posthume ,  revu  et  publié  par  J.  de  La- 
lande ,  avec  une  notice  sur  l'auteur,  Paris,  1805, 
in-8  ,  2  fr.;  Principes  pour  monter  et  dresser  les 
chevaux  de  guerre,  etc.,  Paris,  1821  ,  in-8,  avec 
6  pi.,  G  fr.  C'est  un  extrait  de  son  examen  critique 
du  militaire  français. 

BOHÉMOND  ('Marc  ) ,  fds  de  Robert  Guiscard , 
aventurier  normand  qui  s'éleva  au  rang  de  duc  de 
la  Calabre  et  de  la  Pouille,  naquit  vers  l'an  lOGG. 
Robert  ne  tarda  pas  à  lui  confier  les  entreprises  les 
plus  difTiciles  ;  il  l'envoya  à  la  tête  de  quinze  vais- 
seaux pour  s'emparer  de  l'Ile  de  Corfou.  A  peine 
échappé  du  naufrage  d'un  vaisseau  que  les  Véni- 
tiens tirent  couler  à  fond  dans  un  combat  naval,  il 
tailla  en  pièces  devant  Duras,  avec  cinquante  Nor- 
mands ,  plus  de  cinq  cents  cavaliers  grecs.  Son  père 
l'ayant  laissé  en  Illyrie  ù  la  tête  des  troupes  ,  il  défit 
en  plusieurs  circonstances  les  armées  de  l'empereur 
Alexis,  pénétra  dans  la  Thessalie,  et  vint  assiéger 
Larisse.  Après  la  mort  de  Robert,  Bohémond  dé- 
clara la  guerre  à  son  frère  Itoger,  et  le  força  de  lui 
céder  le  duché  de  Tarcnte.  lis  assiégeaient  ensemble 
la  ville  d'Amain,  dont  les  habitants  s'étaient  révol- 
tés, lorsque  la  vue  des  croisés  qui  se  rendaient  en 
Palestine  le  décida  à  marcher  à  la  conquête  de  la 
terre  sainte.  L'empereur,  prévenu  par  le  pape,  lui 
donna  passage  dans  son  royaume,  et  ce  fut  alors 
que  le  duc  de  Tarente,  à  la  sollicitation  de  Gode- 
l'roi ,  prêta  avec  les  autres  croisés  serment  de  fidé- 
lité à  l'empereur  Alexis  :  on  s'étonna  avec  raison  de 
le  voir  ainsi  lléchir  devant  un  ennemi  tant  de  fois 
vaincu  ;  mais  on  ne  pénétrait  |)as  la  politique  pro- 
fonde de  ce  guerrier,  qui  savait  faire  à  i)ropos  le 
sacrifice  de  son  amour-propre  pour  poursuivre  sans 
obstacle  la  carrière  de  son  ambition.  11  tomba  entre 
les  mains  des  Turcs,  mais  leur  échappa  bientôt,  fut 
reconnu  prince  d'Aiitioche,  (jiii  fut  livrée  et  pris(; 
en  1097.  Les  présents  et  les  procédés  de  l'empereur 
Alexis  n'avaient  pu  éteindre  ses  anciens  ressenti- 
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ments;  il  entreprit  de  lui  déclarer  la  guerre,  mais 
trop  faible  pour  un  si  grand  dessein  ,  il  courut  cher- 
cher du  secours  en  Occident.  La  mer  était  couverte 
des  vaisseaux  d'Alexis;  Bohémond  se  fait  passer 
pour  mort,  s'enferme  dans  un  cercueil  où  plusieurs 
trous  lui  donnaient  la  faculté  de  respirer,  et  traversa 
ainsi  la  flotte  des  Grecs,  au  bruit  des  transports  de 
joie  que  sa  mort  excitait.  11  arriva  dans  son  duché, 
parcourut  successivement  l'Italie  ,  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  qui  s'empressent  de  lui  ofl'rir  des  secours , 
et  revient  avec  une  armée  nombreuse.  Les  Grecs 
essayèrent  en  vain  de  lui  fermer  le  passage,  il  les 
défit  en  plusieurs  rencontres.  Riais  obligé  de  céder 
à  la  famine  et  au  murmure  d'une  armée  peu  accou- 
tumée à  de  pénibles  sacrifices  ,  il  demanda  la  paix  , 
et  mourut  peu  après  dans  la  Pouille  ,  où  il  était  allé 
préparer  une  nouvelle  expédition  contre  les  Grecs. 
Ce  prince  avait  un  caractère  qui  tenait  de  la  férocité 
des  Normands  ses  ancêtres ,  et  de  l'astuce  des  Ita- 
liens ses  compatriotes  et  ses  sujets  ;  il  se  croyait 
tout  permis  pour  assouvir  son  ambition. 

BOHIER  (Nicolas) ,  né  à  Montpellier  vers  1470, 
d'abord  avocat  à  Bordeaux,  puis  conseiller  au  grand 
conseil ,  enfin  président  au  parlement  de  la  même 
ville ,  a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Coutumes 
de  Tours,  Berri  et  Orléans,  Francfort,  1598, 
in-fol.,  G  à  7  fr.  Ses  décisions  impriméesà  Lyon,  1560, 
in-fol.,  furent  de  son  temps  fort  répandues.  L'auteur 
mourut  en  i579. 

BOIELDIEU  (  Adrien  )  ,  célèbre  compositeur  , 
né  à  Rouen  en  1775,  reçut  ses  premières  leçons 
de  musique  d'un  organiste  de  cette  ville,  nommé 
Broche,  dont  il  ne  parlait  jamais  depuis  qu'avec 
vénération.  A  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ,  il  composa 
un  petit  opéra  dont  un  compatriote  avait  fait  les 
paroles,  et  l'ouvrage  obtint  un  tel  succès  à  Rouen, 
qu'on  lui  conseilla  d'aller  le  présenter  à  Paris.  11 
partit  donc  léger  d'argent ,  dit  un  de  ses  biographes, 
riche  d'espérance,  avec  une  petite  valise  où  sa 
garde-robe  tenait  moins  de  place  que  sa  partition , 
toute  mince  qu'elle  était.  Malheureusement  pour 
le  jeune  artiste ,  une  espèce  de  révolution  musicale 
s'opérait  alors  h  Paris  ;  le  genre  sombre  était  à  la 
mode,  et  Méhul  et  Chérubin!  étaient  à  la  tête  de  cette 
nouvelle  école.  Il  fallait  donc  que  Boïeldieu  se  fit 
une  nouvelle  éducation  musicale  ;  mais  le  Conserva- 
toire n'existait  pas  alors  :  comme  d'ailleurs  il  fallait 
vivre  avant  tout ,  il  se  fit  accordeur  de  pianos  ,  et  il 
fut  accueilli  dans  la  maison  d'Erard ,  alors  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'artistes  distingués 
dans  Paris.  Ayant  trouvé  quelques  paroles  de  ro- 
mance, la  musique  délicieuse  qu'il  y  adapta  lui  valut 
de  grands  succès  dans  le  monde,  et  il  s'ouvrit, 
comme  professeur  de  piano,  l'entrée  des  meilleures 
maisons.  Des  duo  de  piano  et  de  harpe  qui  vinrent 
ensuite  ne  réussirent  pas  moins,  et  on  lui  confia 
enfin  un  opéra  en  3  actes,  Zoraïme  et  Zulnare ; 
mais  le  jeune  homme  n'en  put  obtenir  la  représen- 
tation de  l'un  des  deux  IhéAires  lyriques  de  cette 
épocjue,  et  il  fallut  qu'il  s'essayAt  auparavant  dans 
des  ouvrages  en  un  acte.  Son  premier  opéra  joué  fut 
la  Famille  suisse;  ensuite  vinrent  Zuraimeet  Zul- 
nare, Montbrexiii  et  f^ervillc,  la  Dot  de  Suzette, 
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W*  ytfHêtê  wpif  tin.  #«ii«ow«M.  It  C»iif0 
I    ""«MM»  «Kvè«  «!•<««•  4tr«iÉf»  prwIortlMaV 

.'Li  t>.ii«l  Boridlc* ,  aldn  ^r«(hM(«r  de  piwM  au 
tuer» ,  «ar  ce  qui  làt  MMM|Mil .  il  rui  U 

._- «i»  dcaMirfar  «l de  rM«T«lr  de*  l<<«;on«  Jr 

ClM'rubMi .  H  MM  MVfafe  ialilalé.  .Il«  lamte  .4m- 
fMTr.  |ifo«««  c««bim  tl  m  «Tait  proAië.  l*  pbcr  Je> 
nailrr  «k  rikapHle  de  l'rtnprrrur  ii<-  Rumii*  lui  fut 
wqw .  H  lc«  avaniafr»  qui  y 
étoiMl  Irap  fTMMb  poar  ne  pat 
'  Bilrl Jiwi .  ^/d ,  q«eiq«i  briliaat  au  premier 
à  fwm ,  ireofail  ër*  nmmffrmm  redoalablrs 
dwitin^.  Ilalayrac.  Bmor    '^'  iNni, 

Kr««UrT .  Hr.  n te rcwNt dor  •uri;. 

eAilmU  jutqu'm  i^i  i.    '  |>u%j  U  inu«u]U(' 

Dtpaii  taa  rrtoor  ra  Francr.  il  donna  «uc- 
Mitm  de  frop  el  U  Jtmnt  ftmmr  coUrt , 
d(t:t  ffi  Ruttte;  7^1  n  de  Pans,  la 
fMe  d«  rttlmft  roifi» ,  k  .VoMrruy  seigneur , 
Chmritt  dr  f'rmmc*  k  l'ocrtikM  du  niariagr  «lu  duc 
dr  BrfTi  ,  c«  tociéié  arer  liérold  ,  dont  li  favorita 
maai  le  dA«C  daw  la  rarri^tT  qu'il  dcraii  illusiror  . 
le  Cà^ffTûm  ,  qo'il  deoM  aprfi  m  itkrpiion  à 
riiHiiiai .  où  il  rrmpliya  Mëhul  m  itiT.  Knlinlo 
FmiÊmrn  rerere»,  te  Hmne  MimrAf  ri  lr<  /!>f  uj- 
•«M»  fcrart  tet  denùèret  prodoriions.  Sa  unit', 
àt^  tkéti*  depuis  looflenipi  ,  dt'iM-ril  dr  plus  en 
phM.  et  il  te  reiidH  an  eaui  ;  mais  il  ne  trouva  pas 
le  laulagctMUl  qu'il  r  Hirrrhail  -.  on  le  tran<|R)r(a 
ptiift  mourant  h  Bordeaux,  et  de  la  k  Jany,  où 
i  expira  le  t  oriohre  IS34. 

BOIGNE  '  le  général .  romle  de  ) .  dont  le  vi^ri- 
lable  UMH  est  Beaoh  Leborgoc  ,  né  à  Chamlx  ry  en 
ITSI ,  cal  eeoaa  par  son  immense  fortune  et  par  le 

0fe  qu'il  en  fil.  Il  était  frère  de  I^borpne. 
de  S«inl>  Dominfue    au  conseil  des  Cinq- 

I  IT97.  A  rife  de  17  ans,  il  s'enrôla  au  ser- 
vice de  France  '  l'tn  ,  puis 4 celui  de  Russie,  et 
evfia  à  cHai  delà  compagnie  anglaivr  des  Indes.  Il 
t'atUeha  à  U  Ibriune  de  Mahadajey-Sindia  ,  chef  de 
llaralhrs ,  qui  le  nomma  commandant  de  sa  troupe. 
Vf*  dons  de  Sindia  furent  immenses  ;  IWtfne  voulut 
en  jouir  dans  sa  patrie.  Il  voyagea  pendant  quel- 
que temps  en  Kurope ,  puis  se  lixa  près  de  Cliam- 
béry ,  oci  il  mourut  le  3i  juin  i83o.  I^  liste  des 
Wt^  qu'il  a  bilsi  celle  ville  est  énorme  :  i  ,200,ooo  f. 
poar  un  hospice  de  vieillards  ;  soo.ooo  fr.  pour  un 
baipice  d*aliteét;  auo.ooo  fr.  pour  un  dép«*it  de 
meadidlé;  MOfOoofr.  pour  le  collège;  300,000  fr. 
paur  MaMir  de  nouveaux  lit*  dans  les  hospices-, 
IM.OMfir.  poar  faire  apprendre  des  métiers^  de 
Jouus  fiOei .  etc.  etc.  Srs  dons  pour  cette  ville  s'é- 
lèecut  ft  9  ''»  ''•'■"'  fr  ,  sans  compter  ce  dont  il  a  fait 
pr/seol  it  •lissemenLs  religieux. 

BOff.F  A.  wi.i^  .  frère  aîné  de  Despréaux  ,  cl 
û  >,  U-  <i.ll«  Roileaa .  grefTier  de  la  frrand'cliamhre 
do  parirmcnt  de  Paria ,  t'est  fait  un  nom  par  tes 
poésies  :  mait  tes  ven  «ml  CaiMes  ei  négligés.  Sa 
Iradoction  du  t«  livre  de  rEoéide  en  Tert  en  oITrc 
quehpiei  uni  d'aaaa  bout.  §c»  mefllcan  ouvrages 
«ut  eu  prose.  Les  pvtudpMra  tout  t  Aa  Fie  et  la 
trm4m€U9m  dTpklèHt  de  Cèbes,  le^?,  iu-i:, 
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Celle  de  Diofèoe-La^v .  IMI .  }  vol.  iiHtt:deinc 
dtstertatioas  rttnirr  .Méiia(;tf  ,  itiiiO  ,  in-t  ;  O/i'uvrtt 
potlMumes  .  i«:rt  .  in-  «î  .  etc.  Il  était  de  l'acmlémio 
fraiiçaiv  et  mourut  en  lOtiti  .  Agé  do  3H  ans  lluileau 
avait  de  la  litiérjlure  et  de  l'nprit .  il  tVri\ail  fa- 
cilement en  ven  et  en  prus«« .  iiuiis  il  ne  »e  déliait 
|as  asse*  de  m  faciliti'v  —  Il  y  a  encore  un  autro 
liillcs  ItoitrAi'.  dont  les  |KM^i»*s,  avec  celles  do 
Jacques  de  IU>ulof;ne,  pot'le  liégeois,  ftiriMit  iiiiprt- 
métsl  Anvers  ,  il,ltl, ,  et  qui  est  auteur  tl  un  t'nitlé 
de$  cttutet  cnmtnelles ,  petit  in-i;>,  iinpiiiin'-  ^ 
l.yon  .  iiS7.  Cet  ouvrage  i^sl  ilètlit-  au  ui.iyrur  ri 
aux  «vlievins  de  I.ie'ge  ,  et  cette  dctlirace  nous  ap- 
prend que  s<"s  ancélm  étaient  li«'|;ettis. 

IIOII.K.M  Jjci|urs  ^  ,  frère  tlu  précédent,  doc- 
teur de  Sorhonne  ,  ilo\cn  et  grantl- vicaire  de  Sens, 
|K*iul.int  plus  de  21)  ans,  ensuite  chanoine  do  lu 
Saintt^Chapelle  j(i'j4\  naquit  à  Paris  en  Mi.lj,  el  y 
mourut  en  17 lit ,  doyen  de  la  faculté  de  ihéulogio. 
Il  avait ,  comme  son  frère  ,  l'esprit  porté  à  la  satiro 
el  h  la  plaisanterie.  Despréaiix  disait  de  lui  ,  quo 
«  s'il  n'avait  été  diM-teur  de  Sorhonne,  il  aurait  été 
•  docteur  de  la  comédie  italienne.  •  Ses  ouvrages 
roulent  sur  des  matières  singulières,  qu'il  rend  en- 
core plus  piquantes  par  un  style  dur  et  niordanl, 
et  par  mille  traits  curieux.  Il  les  écrivait  toujourïi 
en  latin,  de  crainte  ,  disait-il  assez,  mal  à  propos, 
^M^  les  éréques  ne  les  censurassent,  l-es  princi- 
|)aux  sonl  :  De  antiquo  jure  presbijlerurum  in 
regimine  ecclesiastico,  1(;78  ,  in-8  ,  sous  le  nom 
supposé  de  Fonléius;  De  antiquis  et  tnajoribus 
L'piscoporum  causis ,  1C"H,  in-»,  3  fr.;  le  traité 
de  Hatramne  De  corpore  et  sanguine  Christi , 
avec  des  notes  ,  !7li,  in-l2  ,  2  fr.  :  il  en  avait  donné 
une  version  française  en  ic^o,  in-12;  De  sanguine 
corporis  Christi  postresurrectionem  ,  IGSI  ,  in-8, 
3  fr.,  contre  le  ministre  Allix  ;  Hisloria  confessio- 
nis  auricularis  ,  1C83  ,  in-8;  Marcelli  Âncgrani 
disquisitiones  de  residentia  canonicorum,  avec  un 
traité  De  taclibus  impudicis  prohibcndis ,  Paris, 
icn:. ,  in-8  ;  Historia  Flagellantium  ,  vnuirc  l'u- 
sage des  disciplines  volontaires.  Dans  ce  traité  his- 
torique, imprimé  ti  Paris  en  1700,  in-12,  traduit 
en  fran«;ais,  1 701,  in  12  ,  il  y  a  des  détails  qu'on  eût 
soulTerts  à  peine  dans  un  livre  do  chirurgie.  Du 
Cerceau  clThiors  le  critiquèrent  avec  raison.  On  en 
puhlia  une  traduction  encore  plus  iinh-cente  que 
l'original;  mais  l'abhé  (iranel  l'a  réformée,  en  la 
réimprimant  en  1732  ;  Disquisitio  hislorira  de  re 
vestiaria  hominis  sacri,  vitam  communem  more 
cictli  traducenlis  ,  170»,  in-12.  Ce  traité  fui  fait 
pour  prouver  qu'il  n'est  pas  moins  (h'Tendu  aux 
cccl«'*siasti<pi»'S  fie  porter  des  liahils  tro|t  longs  (pic 
trop  courts.  On  a  vu  cet  ahhé,  dans  ses  derniers 
jours,  aller  dans  Paris  avec  un  hahil  qui  tenait  le 
milieu  entre  la  soutane  el  l'hahit  court;  De  re  be- 
neficiaria,  1710,  in-8;  Traité  des  cmpi'chements 
diritnants  du  mariage  (  Sens  j ,  IG'JI  ,  ifi-8  ,  2  ù 
3  fr.;  l'auteur,  pour  do  lH)nnes  raisons,  ayant  (!••- 
gui-v;  le  lieu  d'iriqir(fSsion.  Il  y  a  hien  des  choses 
fauss^>s  ou  hasardées;  De  librorum  rircn  res  theo- 
logicas  approbatione  ,  Anvers,  itok,  in- m;.  Jac- 
ques Jioiicau  cUil  parlisau  du  richcrismc  i^voyez 
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Riciier);  ce  qui  paraît  surtout  dans  le  traité  de 
antiquu  jure  Prcsbyterorum.  Dans  VIJistoria 
cunfessionis  auriculariœ ,  il  établit  des  paradoxes 
révoltants,  tels  que  celte  proposition  :  Mainienanl 
que  l'Eglise  est  sur  son  déclin ,  et  qu'elle  viciliil , 
il  arrive  rarement  que  les  mauvaises  pensées 
soient  des  péchés  mortels.  Après  de  tels  assertions, 
on  ne  doit  pas  être  surpris  de  la  morale  qui  se  trouve 
dans  son  histoire  des  Flagellants  et  le  traité  De 
tactibus  impudicis.  Qu'il  sied  bien  à  de  tels  doc- 
teurs d'allicber  le  rigorisme  ! 

I30ILEAU  (DESI'RÉAUX  Nicolas)  naquit  à 
Crône ,  près  de  Paris  ,  en  1C3G  ,  de  Gilles  Boileau  , 
père  des  précédents.  Son  enfance  fut  fort  laborieuse. 
A  l'âge  de  8  ans  il  fallut  le  tailler.  Sa  mère  étant 
morte,  et  son  père  se  trouvant  absorbé  dans  ses 
affaires,  il  fut  abandonné  à  une  vieille  servante  qui 
le  traitait  avec  dureté.  On  rapporte  que  son  père, 
quelques  jours  avant  de  mourir,  disait  de  ses  en- 
fants, en  examinant  leur  caractère  :  «Gillot  estun 
«glorieux,  Jacquot  un  débauché,  Colin  un  bon 
»  garçon  ;  il  n'a  point  d'esprit ,  il  ne  dira  du  mal 
»  de  personne.  »  L'humeur  taciturne  du  petit  Ni- 
colas fit  porter  ce  jugement.  On  ne  tarda  pas  à  le 
trouver  mal  fondé.  Il  n'était  encore  qu'en  quatrième, 
lorsque  son  talent  pour  la  poésie  se  développa.  Une 
lecture  assidue  des  grands  poètes  de  l'antiquité  que 
le  temps  des  repas  interrompait  à  peine,  annonçait 
qu'il  était  né  pour  quelque  chose  de  plus  que  son 
père  n'avait  pensé.  Dès  qu'il  cul  Uni  son  cours  de 
philosophie,  il  se  fit  recevoir  avocat.  Du  droit,  il 
passa  à  la  théologie  scolastique.  Dégoûté  de  ces  deux 
sciences  ,  il  se  livra  à  son  inclination.  Sa  première 
satire  annonça  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de 
lui  dans  un  temps  oii,  malgré  les  chefs-d'œuvre  de 
Corneille  et  de  Molière,  Chapelain  était  encore  l'o- 
racle de  la  littérature.  Les  sept  autres  la  suivirent  en 
16GG.  Elles  furent  recherchées  avec  empressement 
par  les  gens  de  goût  et  par  les  malins,  et  déchirées 
avec  fureur  par  les  auteurs  que  le  jeune  poète  avait 
critiqués.  Doileau  répondit  à  tous  leurs  reproches, 
dans  sa  0"  Satire  à  son  esprit.  L'auteur  emploie 
le  masque  de  l'ironie  ,  et  enfonce  ses  dards  en  fei- 
gnant de  badiner.  Celle  pièce  a  été  mise  au-dessus 
de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée.  La  plaisan- 
terie y  est  plus  fine,  plus  légère  et  plus  soutenue, 
mais  aussi  souvent  poussée  trop  loin.  En  attaquant 
les  défauts  des  écrivains,  15oileau  le  satirique  n'é- 
pargna pas  toujours  leur  personne.  L'on  peut  même 
dire  que,  quant  aux  jugements  littéraires,  ses  Sa- 
tires n'étaient  |)as  exemples  de  préjugés,  de  par- 
tialité et  de  malignité.  Son  Jrt  poétique  suivit  de 
près  SCS  Satires.  Ce  poëine  renferme  les  |)rincipes 
fondamentaux  de  la  poésie  et  de  tous  les  dillérents 
genres  de  |)oésie,  resserrés  dans  des  vers  énergi- 
ques et  pleins  de  choses.  La  poéli«pie  d'ilorace  a 
moins  d'ordre  cl  d'art,  mais  elle  fait  le  fondement 
de  l'autre,  et  en  a  fourni  |)r('S(iue  toutes  les  idées. 
Le  Lutrin  fut  publié  en  1074 ,  à  l'occasion  d'un  dif- 
férend entre  le  trésorier  et  le  chantre  de  la  Siiinle- 
Cliapelle.  Ce  fut  le  premier  président  de  Lamoignon 
qui  propo.sa  à  Despréaux  de  le  mcllre  en  vers.  Lu 
sujet  si  polit  en  apparence  acquit  de  la  fécondilc 
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sous  la  plume  du  poëlc.  Cependant  les  personnages 
ne  sont  pas  nobles,  l'action  n'est  pas  importanle, 
le  sujet  est  frivole.  Quel  fruit  pourront  tirer  les 
jeunes  gens  qui  liront  ce  poème?  Ils  apprendront  à 
parler  sans  respect  de  ceux  qu'ils  devraient  s'ac- 
coutumer à  respecter.  On  dira  (jue  Boileau  a  soin 
d'avertir  dans  la  préface  que  les  chanoines  qu'il 
traite  si  mal ,  sont  d'un  caractère  opposé  à  ce  qu'il 
en  dit  dans  ses  vers.  ]Mais  pourquoi  en  parler  mal , 
s'ils  méritent  qu'on  en  parle  bien  ?  Louis  XIV  fit 
à  Boileau  une  pension  de  2,000  livres,  lui  accorda 
le  privilège  pour  l'impression  de  ses  ouvrages,  et  le 
choisit  poyr  écrire  son  histoire  conjointement  avec 
Kacine.  L'académie  française  lui  ouvrit  ses  portes 
(  1G84).  Il  fut  aussi  un  des  membres  de  l'académie 
naissante  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Uoileau, 
que  son  titre  d'historiographe  appelait  souvent  à  la 
cour,  y  parut  avec  toute  la  franchise  de  son  carac- 
tère; franchise  qui  tenait  un  peu  de  la  brusquerie. 
INIais  après  la  mort  de  son  ami  liacine  ,  Boileau  n'y 
parut  plus  qu'une  seule  fois  pour  prendre  les  ordres 
du  roi  sur  son  histoire.  Souvenez-vous ,  lui  dit  ce 
prince  en  regardant  sa  montre,  que  j'ai  toujours 
«ne  heure  par  semaine  à  vous  donner ,  quand 
vous  voudrez  venir.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite,  tantôt  à  la  ville,  tantôt  à  la  cam- 
pagne. Dégoûté  du  monde,  il  ne  faisait  plus  de  vi- 
sites, et  n'en  recevait  que  de  ses  amis.  Il  n'exigeait 
pas  d'eux  des  flatteries;  il  aimait  mieux ,  disait-il , 
être  lu  qu'être  loué.  Sa  conversation  était  traînante, 
mais  agréable  par  quelques  saillies  ,  et  utile  par  des 
jugements  Qfdinairement  exacts  sur  les  écrivains. 
Lorsqu'il  sentit  approcher  sa  fin  ,  il  s'y  prépara  en 
chrétien  qui  connaissait  ses  devoirs.  Il  mourut  en 
1711,  à  la  suite  d'une  hydropisie  de  poitrine.  La 
religion,  qui  éclaira  ses  derniers  moments,  ne  l'a- 
vait jamais  quitté,  et  les  écarts  de  sa  conduite  ou 
de  ses  écrits  n'avaient  point  aflaibli  son  attachement 
au  christianisme.  Ayant  joui  pendant  huit  ou  neuf 
ans  d'un  prieuré  simple,  il  le  remit  au  collatcur 
pour  y  nommer  un  autre,  et  distribua  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  en  avait  retiré.  Son  zèle  pour  ses  amis 
égalait  sa  religion.  Le  célèbre  Patru  se  voyant  obligé 
de  vendre  sa  bibliothèque  ,  Des|)réaux  la  lui  acheta 
un  tiers  de  plus  qu'on  ne  lui  enoHVait,  et  lui  en 
laissa  la  jouissance  jusqu'à  sa  mort....  Parmi  nom- 
bre d'éditions  qu'on  a  publiées  des  ouvrages  de 
Boileau,  on  dislingue  celles  de  Genève,  1716,  2 
vol.  in-'i,  G  à  8fr.,  avec  des  éclaircissements  histori- 
ques par  P.rossettc,  Amslerd.,  1GI8,  2  v.  in-fol.,  fig., 
24  à  io  fr.;  les  excmpl.  de  ce  livre  sur  gr.  pap.  sont 
tellement  rares,  qu'on  n'en  connaît  (|ue  quatre,  vend. 
2200  à  2'iOO  fr.  ;  il  y  a  sous  celle  date  une  édition  , 
2  vol.  in-i.,  lig.,  10  à  12  fr.;  la  réimpression,  172!), 
2  vol.  in-fol.,  lig.,  18  à  25  fr.  eten  gr.  pap.  G.^à70fr.; 
la  Haye,  1722  ,  i  vol.  in-l2,  lig.,  20  à  30  fr.;  les 
beaux  exem|>l.  sont  rares;  Paris,  17  iO,  2  vol.  gr. 
in-i,  lig.,  12  à  \[>  fr.;  il  y  a  des  exempl.  lires  de 
format  pet.  in-fol.,  50  à  GO  fr.;  Paris,  1717,  5  vol. 
pelit  in-8,  (ig.,  GO  à  80  fr.;il  a  été  tiré  des  exenq)l. 
|iap.  lin  de  lloll.  mar<piés  d'im  astérisque;  ils  sont 
recherchés,  200  à  300  fr.;  il  en  existe  aussi  un  pelit 
nombre  en  pap.  fort  j  Glasgow ,  Eoulis,  I7ii) ,  2  v, 


BOl 

priil  itht  .  R"r*l  rrrK^rrlvf^  qat  pour  cMBpWff  la 


fmi-  •       t    -.^iOlU- 

j  •  ^-  ^r  m -fui..  |Mi|t 

%,.  .  .^«„.».,»,  .....    ....<.  JL  iZi  c\riu|)l  .  UH)r.. 

t>ir».  i«2i.  t  «ol.  ioa.  I>K  .  tk  fr  .  (r.  |ki|).  :iO  i 
(U*  f r  .  oa  ol«n«  hr  coinatrouirr  dr  Amar.  —  iImJ.  , 
«i<v  en  tuAci  «kNiini-Surio.  is:i-:i.  I  vol.  in  S, 
lif  .  : .  '    i4.tÀ  i^  fr. .  p«p.  Ti^l.  tiouUe.  jo 

A  i*.'  .  i:r.  w-a  .  lu  Ji  i^  fr  —  ihid., 

«crc  .i-i  n.:.'<  .:f  I.frrtal  Saiml-Prix.  ISJO-Jl, 
I  lui  lu  1.  :o  fr  —•Ot'mKr<s  P^*thumt4 ,  Véti*, 
i«;7,  3  lol.  io-«$,  "î  tr.  —  Ohurrti  portiqutt , 
ùmï..  ni»  .  î  rvi  m-»<.  l«»  à  »?  fr  ,  il>id  ,  1781  . 
iD-iS.>j  rriurnl  st)ii  v^r/ 

fttufn*  .  ' .  on  nnlicrcho 

^  cts   (icrairm  i  .    pet. 

ÙHIS  ,  qui  bil  partit  -\     '  ur«  , 

10  k  14  fr.  —  Se»  por>ics  moi  pirinrs  de  \cr«  bien 
frappe»,  «le  pr;n:  ir.-x  \ r Jirt .  Jc  nuiimcs  (Jo  Hio- 
raie  btcn  rrtiii  :i  voudrait  (]u'il  n'etll  (ta* 

mtH  \t%  pcttu% .-.-  ^  .-r)ndt<9.  pjrriomple. 

lenocn  Je  Gxiin  a«  Louis  \IV.  On  lui 

T '^   rocure  dt.^  lun  » 'ujH"rticiflk"s  ,  dos  plai- 

-^unolooc»,  dn  Tucs  rourics  et  de  \tc\\{% 
U'^»*.!!^.  iiupcUc  ,  Sun  anii ,  k  qui  il  avait  demandé 
cr  qu'il  prttMÏtde  »«>o»lvle.lui  r(*|>ondit  :  Tu  et  un 
htru/  f«i  f^tt  kuH  ton  tiKoH.  l.'.Irt  portique  en 
quatre  cbaali  .  L<  I.utnm  en  si\  .  dru\  Odet,  l'une 
caaUe  in  Aillais  faite  dans  sa  jeune>so;  l'autre 
mu  la  prise  de  Namur.  ouvrage  d'un  à^e  plus 
avance .  mab  qui  n'en  vaut  pu  mieux  .  deux  Son- 
M«lj;dc»  Stanct*  é  Slolière.  un  |>eu  faibles;  rin- 
qnméf  lil  t'figrmmmut,  fort  inférieures  à  n  Iles  de 
Roaaraa  .  oa  Diaioffmt  de  la  Pwtie  et  de  la  Mu- 
9ifiu  .  une  Parodte  ;  trois  petites  pièces  latines  ;  un 
Ihmto^me  tur  Itt  llerot  dt  Romans  ;  la  traduction 
du  Traite  du  SubLme  de  Longin ,  pou  esliinéc  : 
elle  mao^"--  •' •  «  ^- litudc,  de  précision  et  d'élë- 
gaoce  ;  d<  -  '>*  cntiquet  sur  cet  auteur ,  etc. 

etc.  Le  plus  «idii  1  iiiiriie  de  Dcspréaux  est  de  ren- 
dre tes  idées  d'une  manière  serré-c  .  vire  et  éner- 
gique .  de  doooer  à  ks  vers  ce  qu'un  appelle  l'Iiar- 
OMMie  imtlatjve ,  de  m  servir  pre^iuc  toujours  du 
BOl  propre.  Il  est  grand  Tersiiiraleur ,  quelquefois 
poMe  et  boo  poMe  -.  p*r  et^mpl»»,  dans  s«^>n  épllrc 
sar  le  pa-  ^  K'^i  descriptions 

de  MO  Li.  roiis  de  ses  ou- 

vrages i  aun  éi  iM  •  lins  quel- 

qocs-uoes  de  ses  ^  .surtout 

dans  \ei  prrm  II  a  paru 

créateur  en  coj  ;  .'• .  el  il  m 

cDovroait  lui-m^me,  de  n'avoir  \n>r.  .rié  le 

tour  de  MS  ouvrages  en  vers  cl  en  , .  Ou  le 

JOmtt  cacore ,  ooo  pas  de  s'élre  élevé  i  onlre  la  mo- 
rale valoplocase  de  Qoinaull,  mais  de  n'avoir  |ias 
roMla  joMice  ani  lalenU  de  ce  prjt'te ,  auxquels  il 
•e  MMiqaail  que  d'être  mieux  cmployén.  On  a  mis 
ibKicdcréditioodeKsOiLuvr»  de  l'toun  I/o- 
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]  /î^fliifl,  ou  Enlreliet\4  de  M.  de  Mom-hesnay  aviv 

:    lloileau  y  |Mrall  <uiuveii(  itur  et  traneliant. 

•  |ue  1rs  (trliU  |MH-l(-s  inudeiiii-<i  se  croient 

l'érieurH  à  tout  ce  i)u'a  prudinl  le  sit'vle  do 

I        -  MV,  il*  M'  *unt  li^ui-^  coiilic  la  répiilallun 

de  lUtileau  ,  qui  n'en  vra   |m<>  tuoiiis  le  piM'Ie  de;! 

gens  de  ^oûl ,  des  e>prils  in.Ui*s  cl  solides   Kn  I7HU  , 

lacadéinie  de  Mine*  proposa  celle  t|iie>lioii  ;  Quelle 

a  elt  Vinfluence  da   h'oilrau  tur  ht  I.ittrrature 

françaitt ,  question  diverv*inent  résolue  par  len 

dilTérenls  concurrents,  mais  «loni  le  nSullal  est  iia- 

lurellemcnl  en  f.i\eur  de  Itoilciii. 

lIOll.KAr  ,  Charles  .  abU'  île  lleaulicii ,  de  l'A- 
caiicniie  française,  prt'vba  devant  Louis  \l\',  ipii 
ré|>andi(  sur  lui  ses  bienfails.  (!el  or.ileiii,  ix-  ."t 
Ik*auvais,  mourut  h  Pans  en  I7(M.  Iles!  connu  |iar 
di"*  itomcliet  el  des  .Vrrrnon*  sur  les  Kvan^iles  du 
Carême  ,  qui  ont  été  donnés  au  piiblir  aptt-s  sa  mort 
|w)r  Hicliard  ,  Paris.  17  12,  ?  noI.  iii-i  j.  On  a  encore 
de  lui  des  Panrtjyriquet,  in-  A  et  in-r.' ,  qu'on  en- 
lendit  avec  plaisir  dans  le  lcnq>s,  mais  ipi'on  no 
lil  plus  (^ui're. 

UOll.r.AI  Jean-Jacques),  clianoiiie  de  l'é^liso 
Saint-  Honoré  à  Paris,  était  né  en  ICkl)  au  diocèsi; 
d'A;;en,  dans  lequel  il  posséda  une  cure.  Il  joua 
un  rôle  dans  les  disputes  et  les  négociations  rela- 
tives au  jansi'-nisme ,  auquel  il  se  montra  favorable, 
et  mourut  en  17.1.'..  On  a  de  lui  des />r//rf«  jsur 
différents  tujelt  de  morale  et  de  pièlc ,  Paris, 
1737,  2  vol.  in- 12,  3  fr.;  La  ne  de  madainr  lu 
durheste  de  Liancour,  et  celle  de  madame  C'umbr, 
institulrice  de  la  maison  ilu  lion-P.isIcur.  Tous  ces 
ouvrages  écrits  d'un  slyle  Irop  oratoire  annoncent 
un  fonds  d'esprit  el  de  bonne  morale,  mais  <iucl- 
qiiefois  un  peu  de  prévention. 

IIOILKAI  (  Jacques),  conventionnel,  né  en 
I7S2,  était  avocat  quand  il  fut  miniim-jugede  paix  h 
A  valoti  au  commencement  de  l.i  résolution.  Kn  I7!)l 
iloiïrilà  l'Assi-ndilée  n.ilionale  la  somme  de  ;)()()  f.  sur 
son  Irailement,  pour  qin-  l'on  envoyât  aux  babitants 
de  l'arrondi'^semenld'Avalon  les yonrnr/uj"  jiatriu- 
tiquet  (|ui  devaient  selon  lui  contribuer  à  les  éclai- 
rer, lioileau  futdépuléà  l'As.seudtlée nationale,  |)uis 
h  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  W'I 
sans  appel  ni  sursis.  Toutefois,  apri-s  avoir  rempli 
une  mission  près  de  l'armée  du  Nord,  il  |>arut 
cbaiiger  un  peu  d'o|)inion,  el  se  déclara  contre  le 
parli  de  la  Montagne  :  il  porta  une  dénonciation 
contre  b-s  membres  de  la  commune  de  Paris ,  el 
surtout  contre  .Maral  qu'il  appela  un  monstre. 
Oimpris  dans  le  nombre  des  dépulés  giromlins  dé- 
crélés  d'accusation,  ai)rc5  le  .'tl  mai  !7!):5,  il  ré- 
cbima  en  vain  s<"S  anciens  amis  de  la  Montatjne  ; 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
condamné  à  mort,  el  exécuté  avec  20  de  ses  (ol- 
légu(*s  le  :n  octobre  suivant. 

IlOILK.M'  ■  Mil  rie- Louis- Josefib  de  ) ,  juriscon- 
sulte, né  à  I)uiikcrque  en  17U,  mort  i!i  Paris  en 
1807,  a  comj»os«;  un  grand  nombre  (]'ouvr.if,'«s 
[larmi  lesquels  nous  citerons  :  les  J'.'mbarra»  du 
père  de  famille ,  coméd,;  h'ntreticni  criliquet , 
philniophiquet  et  hitloriqurt tur  Icsproci't,  imii^ 
,in-j2,  Jlittoire  du  Vroit  français ,  Ib00,in-8i 
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Code  des  faillites,  180C,  in-l2  ;  Histoire  ancienne 
et  moderne  des  déparlements  Belgiqucs,  1807,  2  v. 
in-8;  quelques  Poèmes  et  Epîtres  en  vers;  cinq  écrits 
en  faveur  de  la  liberté  individuelle,  181C,  etc. 

1501LL0Ï  (Henri),  jésuite,  né  en  Franche- 
Comté,  le  29  septembre  l  G98,  professa  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  dilTérentcs  mai- 
sons de  son  ordre,  fut  ensuite  nommé  recteur  du 
collège  de  Grenoble,  puis  de  celui  de  DôIe,  et 
mourut  en  cette  ville  le  3  juillet  1733.  On  a  de  lui  : 
Explication  latine  et  française  du  second  livre 
des  satires  d'Horace ,  Lyon  1 7 1  o,  avec  une  Disser- 
tation en  lat.  et  en  franc,  sur  la  satire;  Le  Noyer, 
élégie  d'Ovide  expliquée  en  franc.,  Lyon,  1712,  in- 
12;  Maximes  chrétiennes  et  spirituelles,  extraites 
des  œuvres  du  P.  Nieremberg,  Lyon,  17  U,  2  v.  in- 
12;  Sermons  nouveaux  sur  divers  sujets,  Lyon, 
1714,  2  vol.  in-12.  Dans  un  recueil  d'Odes ,  impr.  à 
Vienne  en  Dauphiné,  1711,  in-12,  on  en  trouve 
deux  du  P.  Boillot,  l'une  intitulée  :  la  Philosophie 
préférée  à  la  poésie;  et  l'autre  :  la  Philosophie 
victorieuse  de  la  poésie.  Il  avait  commencé  un 
ouvrage  de  la  Recherche  de  la  vérité,  que  la  mort 
l'a  empêché  de  terminer. — Boillot  (Jean  ) ,  mi- 
nime ,  né  à  Saint-Mémin  en  Auxois ,  en  1 G58  ,  mort 
à  Semur  le  16  mars  1728  ,  a  laissé  :  Lettres  sur  le 
secret  de  la  confession,  Cologne  (Dijon) ,  1703  , 
in-12;  la  Fraie  Pénitence ,  Dijon  ,  1707,  in-12. 

BOINDIN  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1C76  ,  d'un 
procureur  du  roi  au  bureau  des  finances ,  quitta 
les  armes  pour  goûter  le  repos  du  cabinet.  Il  fut 
reçu  en  170G  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  l'aurait  été  de  l'académie  française  ,  si  la 
profession  publique  qu'il  faisait  d'être  athée,  ne  lui 
eût  donné  l'exclusion.  Il  fut  incommodé  sur  la  fin 
de  ses  jours  d'une  fistule  qui  l'emporta  le  30  no- 
vembre 1751.  On  lui  refusa  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Parfait  l'aîné,  héritier  des  ouvrages  de 
Boindin,  les  donna  au  public  en  1753,  en  2  vol. 
in-12.  A  la  tête  du  premier,  où  l'on  trouve  4  comé- 
dies en  prose ,  est  un  mémoire  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  composé  par  lui-même.  Cet  homme,  qui 
se  piquait  d'être  philosophe,  s'y  donne,  sans  hé- 
siter, tous  les  éloges  qu'un  fade  panégyriste  aurait 
eu  quelque  peine  à  lui  accorder  :  moyen  de  célébrité 
devenu  général  parmi  les  philosophes  modernes. 

BOINVILLIEBS-DESIAUDINS  (  J.-E.-J.-F.  ), 
grammairien  connu,  né  en  17GC  à  Versailles, mort 
à  Ouscamp  (Oise),  en  1830,  fit  ses  études  avec 
succès  dans  son  lieu  natal  et  à  I*aris.  A  l'âge  de  20 
ans  il  ouvrit  un  cours  de  littérature.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  sous-chef  dans  les  bureaux  de 
la  guerre.  Elève  des  écoles  normales,  pour  le  dé- 
partement de  Paris,  il  devint  professeur  à  l'école 
centrale  de  l'Oise  ,  où  il  remplit  la  chaire  de  belles- 
lettres  et  celle  de  grammaire  générale.  A  la  forma- 
lion  des  lycées,  il  fut  chargé  d'organiser  celui  de 
Bouen  ,  puis  de  diriger  celui  d'Orléans.  Nommé  in- 
specteur de  l'académie  de  Douai,  il  visita  les  éla- 
hlissements  d'instruction  publique  des  départe- 
ments du  Nord  et  du  I*as-de-Calais.  Mis  h  la  re- 
traite en  181  G,  il  resta  dans  l'obscurité  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Il  était  associé  cl  membre  correspondant 
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de  l'Institut,  et  appartenait  à  un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
nous  citerons  :  Beautés  de  Tacite,  Paris,  1825, 
in-12,  4  fr.;  Chefs-d'œuvre  de  poésies  philoso- 
phiques, ibid.,  1801,  3  vol.  in-  IC  ,  4  à  5fr.;  Code 
moral,  ibid.,  i82o,  in- \2,Z  h.;  Cours  pratique 
de  la  langue  latine,  ibid.,  1825,  2  vol.  in-i2,  5  fr.; 
Gradus  ad  Parnassum,  ibid.,  182G  ,  in-8,  G  à  7f.; 
Grammaire  raisonnéc,  ibid.,l8is,  2  v.  in-12,  I2f.; 
Vocabulaire  portatif  de  la  langue  franc.,  ibid., 
1823,  in-lG,  4  fr.;  plusieurs  trad.  d'ouvrages  élé- 
mentaires, et  dilTérentes  édit.  d'ouvrages  classiques. 

BOIS  (Jean  du),  né  à  Paris,  fut  d'abord  cé- 
lestin  ;  mais  ayant  obtenu  la  permission  de  sortir 
du  cloître ,  il  prit  le  parti  des  armes ,  et  s'y  distingua 
tellement,  que  Henri  III  ne  l'appelait  que  l'empe- 
reur des  moines.  Après  l'extinction  de  la  Ligue,  il 
rentra  dans  son  ordre  ,  devint  prédicateur  ordinaire 
d'Henri  IV,  et  mérita  la  bienveillance  du  cardinal 
Olivier.  Après  la  mort  d'Henri  IV,  du  Bois  se  dé- 
chaîna dans  ses  sermons  contre  les  jésuites,  qu'il 
accusa  d'en  être  les  auteurs;  mais  étant  allé  à  Borne 
en  lGf2,  il  fut  regardé  comme  une  tête  dérangée 
ou  comme  un  homme  dangereux ,  et  renfermé  dans 
le  château  Saint -Ange,  où  il  mourut  en  1G2G.  Il  fit 
impr.  Bibliotheca  Floricensis,  Lyon,  i  G05,in-8.  Ce 
sont  de  petits  traités  d'anciens  auteurs  ecclésias- 
tiques, tirés  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
monastère  de  Fleuri-  sur-  Loire.  La  3"  partie  seu- 
lement contient  quelques  opuscules  de  l'auteur.  Le 
portrait  royal  d'Henri  IF  (  c'est  son  oraison  fu- 
nèbre ),  1 G  i  0  ,  in  -  8  ;  celle  du  cardinal  Olivier,  son 
bienfaiteur,  Bome ,  1610,  in-4  ,  et  des  Lettres. 

BOIS  (  Philippe  GoiiiAUD ,  sieur  du  ),  né  à  Poi- 
tiers,  membre  de  l'académie  française,  maître  à 
danser,  ensuite  gouverneur  de  Louis -Joseph  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  a  traduit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  saint  Augustin  et  de  Cicéron,  deux  génies 
fort  dHïérents ,  auxquels  il  prête  le  même  style.  Il 
mourut  à  Paris  en  1694,  âgé  de  68  ans.  Ses  iraduct. 
sont  enrichies  de  notes  savantes  et  curieuses.  Celles 
qui  accompagnent  les  Lettres  de  saint  Augustin,  lui 
furent  fournies  par  Tillcmont.  La  longue  préface 
qu'il  mit  à  la  tête  des  Sermons  du  même  saint, 
est  assez  bien  écrite,  mais  très-mal  pensée,  suivant 
l'abbé  'f  rublet.  Le  docteur  Antoine  Arnauld  en  fit 
une  critique  judicieuse. 

BOIS  (Gérard  du  ),  prêtre  de  l'Oratoire,  natif 
d'Orléans,  mort  en  1G9G,  composa,  à  la  prière  de 
Ilarlai,  archevêque  de  Paris,  l'Histoire  de  cette 
église,  1G90,  2  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr.  Le  2<"  ne 
parut  que  S  ans  après  sa  mort. 

BOIS  (  Philippe  du  ) ,  né  au  diocèse  de  Bayeux , 
docteur  de  Sorbonne,  bibliothécaire  de  LeTellier, 
archcvêciue  de  Beims ,  mourut  on  1793.  On  a  de 
lui  un  Catalogue  de  la  bihliolhèque  confiée  à  ses 
soins,  au  Louvre  ,  1693  ,  in-fol.;  une  édition  de  Ti- 
bulle  ,  Catulle  et  Properce  ,  ad  usum  Vclphini,  2 
vol.  in-4,  1685;  une  édition  des  OEuvres  théolo- 
<//V/MCs  de  Maldonat ,  Paris,  1G77,  in-fol.  L'épître 
dédicatoire  et  la  préface ,  dans  lesquelles  il  fait  l'é- 
loge des  mœurs  et  de  la  doctrine  de  ce  jésuite,  ne 
se  trouvent  pas  dans  plusieurs  exemplaires. 


^>i<*  •  fîwlli— I  du  .  eo  plol«l(  IH»oi4.  ttnm 
■kl .  êTxhetèqm  éf  Carabcai .  prmdpal  mioiMrv 
«TAal  9wn  la  r'ftvrr  de  lliltipp»  dtlriéMi.  «■< 
qiril  à  IMvf-U^Gdnard»  dMN  !•  BM-Unewto . 

d*ia  f  idiiraiw.  Il  fol  d'abord  Winir.  msuile 
IwétfpH» r  du  dttr  de  Cbartrt* .  H  oMini  m  roo- 
i«orr  m  «rrxint  «r*  (»UWn.  i.'tbhé  du  Bob  rut 
rabènvc  «k  Niini  Ju-ti  CCI  i«<M  .  pour  nkooipcnw 
dr  w'^'a  «««il  |Mi— >dé  i  «M  él^re  d'<^|MK»rr 
Mi^  da  HalL  Oi  •  Utai^  le  réMire  MMrilkm  de  lui 
•T«lr  dsMié  «■  léwHlcwatfe  pour  ^ttf  pr«Mr<>.  rt 
plan  «arew  de  Tttmt  rammné  ér^x\w  ct»njt>in«c- 
■ml  aver  l'év^oe  «ir  Njnlr*    Du  Bob  paniiil  aui 
*^^^t%  k%  ploft  import  jnl«    Il  fut  romnilrr  d't'lal . 
ordiiuirr  ri  pirfii|K>lmlùiir(>  ttu  roi  rn 
fan  iTii.  arrhetAjur  de  Ombrai  m 
.d.  tardinal  m  i??l.  rt  premier  minwire  d^Mal 
ITÎÎ.  la  m^tne  aon^  il  fui  rfru  de  raradt'inir 
)  nftiir .  honoraire  de  celle  de«  «-ienrrt  cl  de  celle 
H  btêt»  -lettre».  Il  eol  beaucoup  de  i^rt  k  ioul»«* 
<  rfidaiien»  de  la  réf^nce  i'x  fut  lui  qui  porta 
k  d«e  d'Ortfana  h  ne  point  se  wumeiire  à  un  cou- 
lefl  de  i^cocf  ,  I  etiler  M  «Ifie  d**  VilWoi .  e le.  Il 
lift  le  te  '  tuchr<. 

j«i  aa  en  rr  --         ^  non .  du 

Boil  ^it  oune  «T«n(  r  Ir»  ordres  .  cl  «a 

InMne  loi  «irrreul  •  -  -  s'arnUcr  ii  ce  que 
ectieaoerdole  a  de  romanesque,  l'onconvirnl  p'nr- 
nlemenl  qneledoc  de  Saint-Simon  accueillait  sans 
>«i  rt  quelquefois  «am  juçcmenl  tous  les  contes 
i-^alahes.  Da  mie.  il  ne  faudrait  plus  que  ce 
Irait  poor  combler  les  horreurs  dont  la  r'tv  de  ce  mi- 
nistre est  «Hiillce  On  a  publ.  en  l««a  une  lie  pri- 
T<e  ém  eariimal  dm  Boit,  qui  est  à  quelques  <^ards 
■ne  carkatore  romanesque .  mais  qui  dans  le  fond 
n'est  qne  trop  cnnlbnue  an  scandale  de  «os  mœurs. 
BOIS  DE  I.A  PIERRK  Louise-Marie  de  m'-c 
en  IMS  au  chitcau  de  Ouririllos  en  .Normandie, 
BMMrvt  le  II  acptemtr  ^  <  poériet,  aujour- 

dlwî  oobliées,  eurent  vogue.  Elle  a  ra- 

muté  des  Méwtoirfi   |x>ur  MTvir  a  l'hisloire  de 
>"orman1fe.  rt  Ia«<^  '*rt  mTtj«rrit  une  Chronologie 

te- Dieu. 

1-     :  I  |N    j  \  mond  de  CfCR  ), 

'diOBl   archeri^ue  de  lours,  n«^  i  Rennes  le  27 

f'Vr  !  —    fol  d'abord  zrand-ricaire  de  Pontoise, 

*^ue  de  Laraur,  il  fut  nommé  arche- 

.   t.i  en  I7T0.  il  arrita  dans  la  Provence 

1  rrtoment  oà  les  esprits  étaient  agités  par 

r^iiis  du  chancelier  Maupeou  ;  il  parrint  h  cal- 

le  peuple.   Nommé  président  de  l'assemMée 

r«l  fafaMiloa  ani  anciens  étals  de  Provence,  il 

b  eoRStrnclion  d'un  canal  qui  p<irte  son 

B  coofriboa  k  rrérr  plusieurs  établissemenls 

eC  fenda  lui-même  i  Lambesc,  pour  les 

personnes  noNes  uns  fortune  ,  une  maison 

llion  qui  subsiste  encore.  Fn  i"f^,  il  pro- 

'   -«  FfPraiion  funèbre  dm  Da^r         ■    •  /,•  f,ouii 

f  '  non  imprimZ-e   ;  en  ittc  'initias 

T'/i  dr  Poiofme,  in-<;  en  IT'  '  Itnuphine, 

î    lorwiue  l^uis  XVI  -  j  Heims,  il  fit 

•Irale  le  dtscoars  d'usage  ,  1 77 1 ,  in  -  ♦ . 

!..  ..  ronpla^  Tabbé  de  Yobeoon  i  l'aca- 
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dAnle  fhinqiise.  en  I7S7.  il  fut  membre  de  las- 
seniMée  de*  nolablen  Nonum'  \v»r  le  clergé  aux 
étals  généraux  ,  il  y  vota  la  séparahon  den  trois 
ortires,  il  pnl  la  défeiiM^  du  cIit,;<-  (i.ms  plusieurs 
occasions,  cl  pr«-vnta  en  sou  nom  un  don  gratuit 
de  quatre  cents  millions.  I.e  *i  no\riiil>re  i7Nti,  il 
fut  nommé  pn'sident  de  lasscinlilée  l.orstproii 
diS4-utd  la  consliliilioii  civile  du  cirrué,  il  pioposa 
de  ctnivtxjucr  un  concile  général  ;  c'est  i  ce  tiiji-t 
qu'il  publia  l'écrit  intitulé:  A".rp<)<»7i«)M  des  jinnrtpi-t 
des  rtéqutt  de  Vassemhlée ,  ouvrage  plein  île  mo- 
dération et  qui  aurait  dû  raineiier  des  esprits  moins 
pn'VcnuN  que  ceux  auxquels  il  s'adr«*ss.iit.  IK-sque 
la  session  fut  termimV,  il  se  retira  en  Anglelerre, 
où  il  publia  le  Ptalmisle ,  ou  'lYaductionx  des 
psaumes  en  rert  français,  priVédik»  d'un  discours 
sur  la  poésie  sacrée.  Il  ne  rentra  en  France  qu'en 
tsoi,  signa  le  concordat  et  se  démit  île  son  arche- 
vêché il'Aix.  Il  fut  bieiiti^t  noniiné  nrclii'véqiie  do 
Tours  f|S03  ,  l'année  suivanle  cnrdiii.il  et  c.iii<lid.it 
au  s«''nat  conservateur.  Il  avait  7î  ans  lorsqu'il  tnoii- 
rut  à  Angervillers  .  pri"s  de  Paris,  le  ?v  nortl  iHot. 
I.e  cardinal  de  Itausset  son  ancien  grand  vicaire  a 
publié  une  .\olice  historique  de  sa  vie.  Itoisgelin 
a  fait  une  Iraduclion  des  hèroides  d'Ovide  ,  Phi- 
ladelphie, Paris,  i7St ,  in-s  ,  très-rare  ,  réinqtr.  en 
183'»  dans  la  cnllectton  des  iruvres  de  Saint-.Inge. 
Il  lit  aussi  d'autres  ouvrages,  et  a  laissi'-  en  manu- 
scrit des  Observations  sur  Montesquieu. 

IU)IS(iFI.I.\  ^  Louis  de  \  chevalier  de  lordrft 
de  Saint -Jean  de  Jérusalem  ,  ancien  conimaiidant 
du  régiment  le  Royal  Louis,  seul  corps  levé  au 
nom  de  S.  .M.  Louis  \  VII ,  naquit  en  I7.')K,  et  mou- 
rut le  10  septembre  i8ic.  On  lui  doit  entre  autres 
ouvrages  :  le  f'oynge  de  dettx  français  au  nord  de 
V Europe,  en  6  vol.  in-S,  l.'}  à  I8  fr.,  «pi'il  a  fait  con- 
curremment avec  le  comte  de  Fortia  de  l'iles.  On 
croit  que  ce  dernier  a  rédigé  seul  ce  voyage.  Rois- 
gelin  n'avait  d'autre  mérite  que  de  l'avoir  accom- 
pagné; un  Toyage  le  long  de  l'/:'lbe;  Malte  an- 
cienne et  moderne ,  en  ;(  vol.  in-R,  lo  fr.,  ouvrage 
très-cstirné  ;  la  continuation  de  l  histoire  de  Por- 
tugal. Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits 
précieux.  Son  éruilition  l'-tait  iriuncnse. 

IU)ISLK^'F  M'ierre),  cliaiioino  de  Notre-Dame 
de  Paris,  m-  à  Saiiinur  le  I2  septembre  l7i/>,  mort 
à  Paris  le  .1  décembre  iRin,  était  avant  la  révolution 
chanoine  de  Saint-Martin  à  Angers,  docteur  en  droit 
et  vicc-promoteiir  ilu  di(»c«'se.  Il  refusa  «le  |»réler 
le  serment,  vint  à  Paris  en  I7r)l ,  et  y  passa  tout  le 
temps  de  la  terreur.  Il  habita  surtout  Passy  avec 
M.  Maillé  de  la  Tour- Landry  ,  évérpie  de  Sainl- 
Papoul ,  son  anrien  con<lisciple.  Il  fui  nommé  cha- 
noine honoraire  depuis  le  concordat.  llo(ia()arte  dé- 
sirant faire  «lérlarer  la  nullité  de  son  mariage  avec 
Josi'pliirie  sans  recourir  au  [tape  qu'il  retenait  cap- 
tif, il  fut  résolu  que  la  cause  s<'rait  [tortée  devant 
l'oflicialilé  de  Paris  qui  fut  n-tablie  à  cet  effet.  Rois- 
lèrc,  nommé  oflicial ,  [trononça  en  cette  qualité,  le  !» 
janvier  IHlo,  la  si'iitence  rpii  rom()ait  les  [iremiers 
liens  de  Roiiaparte.  /''oiycz  sur  cell«!  serilenre  qui 
n'a  pas  été  ren<lue  publique,  un  l'rrit  de  Tatiaraiid 
fur  ce  divorce,  produit  par  cet  auteur  dans  ks 
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Principes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sa- 
crement,  180G  ,  in-8.  IJoislèvc  devenu  chanoine  li- 
lulaire  ,  puis  vicaire  général ,  fui  en  même  temps 
supérieur  des  religieuses  de  l'IIotcI-Dicu  et  des 
deux  maisons  des  Dames  de  la  Congrégation.  On 
croit  qu'il  intervint  aussi  comme  odicial  pour  la 
dissolution  du  mariage  de  Jérôme  Honaparle  avec 
M"'=   Patcrson. 

BOISiMONT  (  Nicolas  Tuvrel  de  ),  abl)é  de  Gres- 
tain  ,  né  vers  17 1 5,  ancien  vicaire  général  du  diocèse 
d'Amiens,  chanoine  honoraire  de  l'église  métropo- 
litaine de  Rouen  ,  prédicateur  ordinaire  du  roi , 
docteur  en  théologiedela  maison  de  Navarre,  etc., 
mourut  à  Paris  le  19  décembre  178C.  On  a  de  lui 
un  Panégyrique  de  saint  Louis  et  des  Oraisons 
funèbres  de  Mgr.  le  dauphin,  de  la  reine,  de 
Louis  XV ,  de  l'impératrice  Marie-Thérèse.  Il  a 
aussi  laissé  quelques  sermons.  En  général  il  avait 
plus  de  talent  pour  l'éloquence  académique  que 
pour  celle  de  la  chaire.  On  s'en  était  aperçu  dès 
son  discours  de  réception  à  l'académie.  On  reproche 
à  l'abbé  de  Boismont  d'avoir  trop  Ualté  l'orgueil 
des  philosophes  de  son  temps  et  d'eu  avoir  adopté 
le  jargon;  mais  la  religion,  quand  il  la  prit  pour 
guide,  lui  inspira  des  morceaux  brillants  et  des 
pages  éloquentes.  On  a  recueilli  les  Oraisons  fu- 
nèbres et  Sermons  de  l'abbé  de  Boismont ,  1805, 
in-8  ,  précédés  d'une  Notice  historique  et  littéraire 
par  Auger. 

BOISMORAND  (Claude- Joseph  Ciiéhon  de  ),  né 
à  Quimper  vers  1680,  fut  longtemps  jésuite  ,  quitta 
cet  ordre  pour  entrer  dans  le  monde  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1740,  se  repentant  de  ses  fautes  sous  la 
haire  et  le  cilice.  Il  avait  beaucoup  d'esprit  et  une 
imagination  vive  ,  forte  et  féconde.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  mémoires  pour  des  affaires  épineuses 
et  célèbres.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  que  l'on  com- 
pare à  ce  que  Dém.osthène  a  fait  de  plus  éloquent. 
La  tradition  du  Paradis  perdu,  publiée  sous  le 
nom  de  Dupré  de  Sainl-Maur,  est  de  lui. 

BOISOT  (Jean -Baptiste ) ,  né  à  Besançon  en 
juillet  1C38  ,  fît  paraître  dès  son  enfance  beaucoup 
d'amour  et  de  disposition  pour  les  sciences.  Il  avait 
achevé  sa  philosophie  à  l'âge  de  treize  ans ,  et  son 
cours  de  droit  à  dix-sept  ans;  il  alla  passer  ensuite 
quelque  temps  à  Paris,  oii  il  se  lia  avec  Pélisson  et 
d'autres  beaux  esprits  de  ce  temps-là.  De  Paris  ,  il 
se  rendit  à  Rome  ,  où  son  mérite  lui  valut  la  protec- 
tion de  plusieurs  personnages  distingués,  entre 
autres  du  cardinal  Azzolini  et  de  la  reine  Christine 
de  Suède.  A  la  recommandation  de  cette  princesse, 
il  obtint  du  pape  quelques  bénéfices  en  Franche- 
Comté  ,  où  il  revint  après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne et  les  Pays-Bas,  comme  il  avait  parcouru 
l'Italie,  c'est-à-dire  en  savant  observateur.  Député 
par  le  clergé  aux  états  de  sa  province  ,  il  fut  chargé 
d'une  négociation  très-délicate  près  du  gouverneur 
de  Milan,  et  s'en  acquitta  avec  toute  l'habileté  d'im 
homme  vieilli  dans  les  affaires.  Ne  voulant  prendre 
aucune  part  aux  troubles  (|ui  agitaient  la  Franche- 
Comté,  il  se  r(!tira  en  Ksjiagnc,  d'autres  disent  à 
Chambéri  et  à  Turin ,  et  il  y  demeura  jusiiu'en 
JC78 ,  où  cette  province  fut  cédée  à  la  France  par 


le  traité  de  Nimègue.  Il  n'ignorait  cependant  pas 
que  sa  famille  était  en  crédit  auprès  de  Louis  XIV  ; 
mais  sa  délicatesse  ne  lui  permettait  pas  d'accepter 
les  offres  d'un  ennemi  de  son  souverain.  De  retour 
en  Franche-Comté,  il  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  de  Besançon  ,  et  dès  ce  moment,  il 
se  livra  entièrement  à  son  goût  pour  les  lettres.  11 
avait  acquis  dans  ses  voyages  un  grand  nombre  de 
tableaux  ,  de  médailles,  de  bronzes  et  d'autres  ra- 
retés ;  il  les  céda  aux  religieux  de  son  abbaye ,  avec 
la  bibliothèque  du  cardinal  de  Granvelle  ,  qu'il  avait 
achetée  du  comte  de  Saint-Amour,  et  y  joignit  un 
fonds  de  deux  mille  écus  pour  son  entrelien ,  à  con- 
dition qu'elle  serait  ouverte  au  public  deux  fois  la 
semaine.  Cette  bibliothèque  qu'il  avait  beaucoup 
augmentée,  était  considérable  ,  et  riche  surtout  en 
manuscrits  précieux,  parmi  lesquels  on  distinguait 
la  fameuse  collection  en  80  vol.  in-fol.,  connue  sous 
le  nom  de  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle. 
(  f^oyez  Granvelle.  )  L'abbé  Boisot  l'avait  formée 
lui-même  ,  après  avoir  sauvé  les  papiers  du  cardinal 
des  mains  d'un  épicier  à  qui  ils  venaient  d'être  ven- 
dus. Il  passa  dix  ans  à  les  déchiffrer  et  à  les  mettre 
en  ordre.  Il  avait  le  projet  d'écrire  l'histoire  du 
cardinal  de  Granvelle  d'après  ces  mémoires,  dont 
on  ne  pouvait  contester  l'authenticité.  L'abbé  Boi- 
sot avait  appris  l'hébreu  et  le  grec,  pour  étudier 
l'histoire  ecclésiastique  dans  ses  sources.  Il  parlait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  entre  autres 
l'italien  et  l'espagnol ,  et  il  était  en  correspondance 
avec  les  savants  les  plus  distingués  de  France,  d'I- 
talie et  d'Allemagne.  On  ne  doit  donc  pas  être  sur- 
pris qu'il  n'ait  pas  eu  le  loisir  de  composer  des  ou- 
vrages étendus.  Le  Journal  des  Savants  contient 
quelques  pièces  de  l'abbé  Boisot  assez  curieuses,  et 
qui  ont  été  traduites  en  latin  et  réimprimées  dans 
les  j4cta  eruditorum.  La  charité  de  l'abbé  Boisot 
surpassait  encore  son  savoir.  En  1094,  la  disette 
avait  été  générale;  il  (it  faire  aux  pauvres  des  dis- 
tributions avec  si  peu  de  ménagement,  qu'il  se  vit 
contraint  ensuite  d'emprunter  une  somme  modi(jue 
pour  ses  besoins  particuliers.  Il  mourut  le  4  dé- 
cembre de  la  même  année ,  âgé  de  cinquante-six 
ans.  Les  magistrats  de  Besançon  lui  firent  faire  des 
obsèques  magnifiques,  auxquelles  ils  assistèrent  en 
corps.  L'abbé  Bosquillon  et  Moreau  ont  fait  son 
éloge. 

BOISROBERT  (François  Le  Métel  de) ,  de  l'a- 
cadémie française,  abbé  de  Châlillon-sur-Seine,  na- 
quit à  Caen  l'an  l.')92 ,  et  mourut  en  ICO'2.  Sa  con- 
versation était  enjouée.  Citois,  premier  médecin  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  avait  coutume  de  dire  à  ce 
ministre  :  «  Monseigneur,  toutes  nos  drogues  sont 
»  inutiles,  si  vous  n'y  mêlez  une  dragme  de  Boisro- 
»  bert.  »  Le  cardinal  ne  pouvait  se  passer  de  ses 
plaisanteries  :  c'était  son  bel-esprit  et  son  bouffon, 
lioisrobert  ayant  été  disgracié  eut  recours  à  Citois, 
(|ui  mit  au  bas  du  mémoire  ,  comme  par  ordonnance 
(le  médecine  :  Jlccipe  Jloisrobert  :  cette  turlupi- 
nade  le  lit  rappeler.  Dans  sa  dernière  maladie, 
comme  ou  le  pressait  de  faire  venir  un  confesseur  : 
«Oui,  je  le  veux  bien,  dit-il  ;  qu'on  m'en  aille 
»  (piérir  un ,  mais  surtout  qu'où  ac  m'en  amène 
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étm  par  k  oaffiàaal  et  RidMÉiM  M  par  qnriquea- 

—  <» ««  iaiirw,  !>•«  ■■w<iiiw  dâaa  un*  pou- 
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rMkr  tk  faiév  I  ac«iii'«MB  Iwfaur  fl<^< 

d«s  ptrmàÊn  — iN<g^  U  Mail  a«M  I  >>  I 

aolcwr»  ^1  travAilUiral  »u\  péiK*%  «k  i1h4u«  J«* 

e*  miriiAtrr 

-  <« AâO  i  la—  lar^ira  ) ,  ■niiquairr  et  poHe 
•  à  Ikaaafiw  ai  i&}t.  mourut  j  MrU  ru 
:.  Il  parv«arul  1  lulir,  U  l«rf«Y.  i  A 
r  wrariUtf  k»  aocaena  aMMuoirals  ^ ,  _. .  ....:is 

paya.  8c»  prioctpaui  ouvrafcs  sont  : 
rti^  àmwHimm .  Uni .  i  ^rtc  ,  in-4 ,  arec 
ée  Ih.  «k  Bfy  .  rrtmpr    I6J«.  ii»-4  .  0  fr.;  il  a 
•MT»  <«  tMrv  tMisalirr  k»  vm  dr  i DR  pcr- 
iBMlrta.  •■  qm'û  croii  Irlir»,  «vrc  Irurs 
r>H«  rti  Uilk  doaca  .  Dt  .:  nêHWMfft- 

^-riTidfiM.Oppraknai .  i^rafepoal- 

liuaieavcc  IJ  pi.,  t  à  l>  Tr.;  tmbiemata ,  Frjnr- 


fopoçraphta  urbit 
■fi m  ?  ou  .1  \ol. 

•'j»<^  ;  il  V  «  dans 

Poe- 

>  ,Uut- 

!      .      •  l'jrl.  in-* , 


ifcvt.  iiM.iiM.fir  .*h9tr: 

«•■a  ee»  éoila  «k»  ckoM*  r^ii  • 
«MM,  ist».  iA-s.Âi«  fr  .  / 
thmmtHc.,  Francfort  ,  !:>.*: 
M  à  «À  fr.;  àiéiiotkeca   chai 

UM-(4  .  9  part,  rn  3  rul.  u»-i  ,  30  i  40 
:  f^it»  #1  ifowrt  mUamorum  lurcicorutn, tic, 
iàM.  io-».  a  à  12  fr. 

It»  »l— '  \T    !•    '  •    .  né  i  Vienn«  en  Daiiphi- 

mé  r  -  vrfiMiil  k  collet  et  ri-|K-e, 

et  qaiiu  I  un  <  i  i  juiir  I>e4  cnu|>4  de  liiton  qu'il 
Mcçal  pour  «roir  tmu  d<-i  profx«  libres  à  la  rom- 
ik  Saolt .  lui  («uV-rci '.  '  i.'rins   vifs, 

il  en  râ(ol>tniu  ri-^idr  i      -vat  rlierclia 

kÉM  fCMourccs  cuoirc  l<^  -«  dans 

^^•tàs  4e  la  rriigiao ,  et  ,  urcicr 

Cane  piélë  aolUe,  do»l  mi  iarcu-Mi  iR'anniuins 
tf'aToir  qodqadaii  pomaë  i  l'eircs  li-9  signes 
•9axènemt%.  Bomal  moarul  en  i«C2  II  était  de 
racadrmie  français,  fhi  a  de  lui  IJ/uluire  né- 
;jr«poiilif  ««  ,  ou  Ui  Amourt  d  Alexandre  Cat- 
Pari*.  IC-II  .  in-a,  ronian  traduit  de  l'ita- 
Oa  a  encore  de  lui  de«  piiTes  en  pro«e  et  en 
,  imyyiméo  sur  des  feuilles  volantes ,  dont  on 
qsaiqoca  etempUirrsrn  i  vol.  ii>-fol.  f.cur 
knr  feitl  mérite.  Il  a  donné  une  édition 
irt  de  Malle  faite  par  ton  père,  dont  la 
édition  e»t  de  \f,:.'>,  ni-fol.,  t  à  io  fr. 
(IriaaU  qu'elle  ait ,  Inen  de»  gent  la  pré- 
calle  et  latibé  Verto: ,  et  plu»  enrorc  k  la 
praductioa  qui  a  paru  en  x'^'t  u>\xs 
te  de  Fasiet  é§  tordre  de  Malte. 
BTIISSIEHE  (Joacpb  de  U  Fo\t*ik  de  La;, 
•prêtre  de  l'OraUiire,  oé  ï  Dieppe ,  et  mort  k  l'art* 
>fi  i'42,  cal  coam  par  de»  SrrmoM ,  où  l'on  trouve 
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rnaa  ^layiwnf  afrAihk ,  H  qwlqucfob  trop  fleurie. 
Ih  ftarurenl  à  l*aris,  1 1J0  et  I74i,  a  vol.  in-ll, 
6  à  7  fr 

lUUSSIKKK  (  Simon  llrr\ieu  ik  l.a  ) ,  eciUya»- 
lM)u<-.  né  en  llu*  ^  lterna\.  ri  mort  il  l'jriten  1717, 
k  I  i^i*  de  70  âi)«,  a  IaKM'  dini-inil<i  uii\rjf(n  dont 
k»  priiK-i|au«  iuiiii  :  l'rtsfrvalii»  cunlrr  In  ftiuar 
priN(-i;>r<  de  .MonytniH  ,  i7&0  .  Traitr  drt  mit* 
■iirdr/rj,  l7tJ.  i  vol.  .  'i'raiti-dr  l'f$pnt  pritpht- 
ftfuc,  1707;  Ihfenie  du  l'railf  des  ntii'urle» , 
m- 17,  I7i>9.  ('ori/f'AdirliofiJ  du  Itvre  tnltlult'  : 
Ik  la  philoMpliie  de  la  natiirr,  \*ar  Delislc  de 
SalIeH,  i:7t;.  m-  l'i  ,  i>t  lu  vrrtir  rt  drt  devoirs 
quelle  nous  im;><MC,  1777.  lu  i)U\ru(;e  ilc  la  Ituis- 
tiére  qui  ne  |Mrul  qu'ajin^s  <wi  iiiuit,  en  I7N0.  et 
qui  a  pour  liiii*  ,  Ihmblt  huinmayr  qur  la  vrrtlé 
extge  par  rapport  aux  cuntrêlatinns  pretmtf» , 
«emble  léiuo4(iu-r  qu'il  appjrlciidit  au  paili  appe- 
lant. 

liOlSSIKi:  (  le  r.  Antoine  )  c%{  auteur  des 
Medilaltuns  $mr  les  hvangites  ,  uiivtoKe  pieuii  ipii 
a  eu  pi u<«ieun« éditions,  l.^on  ,  lost,  ou  ih-^i,  4  vol. 
In-I2  ,  H  fr.  (lotie  «lerniére  édition  a  été  corri^tH;;  l« 
style  en  et^t  Minpie  ,  et  quelquefois  suMiine.  Ia's  ré- 
Ikiions  vont  pleines  d'une  sninle  onclioii ,  et  la 
d(M-triiie  y  est  toujiMirs  (l'une  pureté  i'*v<in(;<'li(pie. 
Le  I*.  lluivsieu  «1  fait  aussi  le  Chrflirn  prvdritinc 
par  la  dnvtton  à  Marte  nurc  de  Jhtu ,  Lyon , 
ItiSO  ,  in-K  ,  .1  fr.  On  n'a  aucun  dé-lail  sur  la  vie  de 
re  saint  érrivain  :  il  était  l'èrespirituel  dans  le  grand 
rollégedw jésuites  do  Lyon,  et  Ni>aildansle  17° 
siècle. 

llOlSSItr  {  Jean-Jarquos  de  ),  peintre  et  gra- 
veur, mort  à  Lyon  le  l*^'  mai  ihio,  renonça  à  la 
peinture  pour  se  livrer  à  la  gravure  à  reau-forle, 
à  laquelle  il  joignit  [lar  la  suite  un  inélange  de 
pointe  M-cliect  de  roulette  qui  lui  réussi!  lr«'*s-l»icn. 
l'Iusieurs  de  ses  e»lampet  dans  le  genre  de  Kvin- 
hrandt  sont  d'un  eirel  piquant.  On  estime  surtout 
relie  du  Charlatan ,  d'aprt>s  lu  talitoau  de  Carie  Du- 
jardiu. 

BOISSY  (Louis de)  naquit  à  Vie  en  Auvergne 
l'an  IG9t.  Aprt'-s  avoir  porlé  quelque  temps  h;  petit 
collet,  il  s'adonna  au  tliéiUrc  français  et  italien. 
L'académie  française  se  l'assoiia  en  1751  ;  et  t  an.s 
après  il  cul  le  privilège  du  Mercure  de  France.  Il 
mourut  en  l7i.8.Son  théâtre.  Taris,  17^8,  1788, 
est  en  9  vol.  in-H  ,  l  o  à  i  :^  fr.  Les  plans  de  ses  pièces 
sont  agréaliles  et  variés;  le  style  en  est  aisé  et  cor- 
rect ,  mais  elles  manquent  de  cette  force  comique  et 
de  cette  vivacité  dans  le  dialogue,  qui  caractérisent 
.Molière.  On  a  encore  de  lui  trois  petits  rtnnans  sa- 
tiriques et  obscènes  ,  (|ui  ne  méritent  pas  d'être  tirés 
de  l'uulili.  Le  Mercure  de  France  fut  ass*v,  recher- 
ché, dans  le  temps  qu'il  eu  eut  la  diiection.  Il  le 
mit  dans  un  ordre  nouveau;  et  qnnitpK!  |»orlé  na- 
turellement .1  la  satire  ,  il  loua  tout  sans  distinction. 

IM)IS.SV  Loui.s-.Michel;,  (ils  de  Louis  d(r  lioissy, 
de  l'académie  des  Inscriptions,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Ou  a  de  lui  :  I/iêtuire  deSi- 
monide,  eldutirrlroùila  «cru,  Paris,  l".'i,'»ou  17  88, 
in-(2  ;  JJifierlationi  fu»lori(/ueii  rt  critif/ues  lur 
la  tiedu  grand  prêtre  /îaron,  ibid.,  I70i,  in-i2; 
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Dissertations  critiques  pour  servir  d'éclaircisse- 
ment à  l'histoire  des  Juifs,  avant  et  depuis  J.-C, 
et  de  supplément  à  l'histoire  de  Basnage ,  ibid., 
1785,  1787,  2  vol.  in- 12,  3  fr.  Ces  dissertations, 
au  nombre  de  douze,  devaient  faire  partie  d'un 
ouvrage  considérable,  que  l'auteur,  découragé  par 
son  peu  de  succès,  ne  fit  point  paraître.  Boissy  est 
mort  vers  1788  ;  il  s'était  jeté  par  la  fenêtre. 

IJOISSY  D'ANGLAS  (François-Antoine  comte), 
pair  de  France,  né  à  Saint- Jean-Chambre,  près 
d'Annonay  (  Ardèciie),  en  176G.  Il  appartenait  à  la 
religion  protestante.  Inscrit  sur  la  liste  des  avocats 
au  parlement  de  Paris,  il  n'exerça  jamais  cette  ho- 
norable profession, et  obtint  la  placede  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  comte  de  Provence,  qui  fut  depuis  le 
roi  Louis  XVIII.  IJoissy  d'Anglas  s'adonna  entière- 
ment à  la  littérature  jusqu'à  la  révolution  :  il  devint 
associé  de  plusieurs  académies  de  province,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  n'avait  pas  encore  23  ans  lorsqu'il  fut  dé- 
puté aux  Etats  généraux  par  le  tiers -état  de  la 
sénéchaussée  d'Annonay.  Il  fut  le  premier  qui  dé- 
clara que  le  tiers -état  seul  constituait  la  véritable 
Assemblée  nationale.  Cependant  il  ne  joua  pendant 
celte  session  qu'un  rôle  secondaire.  Après  la  session, 
il  fit  une  profession  de  foi  politique,  qui  fut  impri- 
mée dans  le  Moniteur.  Déjà  ,  il  avait  publié  quel- 
ques brochures  dans  lesquelles  on  avait  pu  remar- 
quer la  modération  de  ses  principes.  Nommé  pro- 
cureur-général-syndicdu  département  del'Ardèche, 
il  y  maintint,  parsoncourageetparsa  justice,  l'ordre 
et  la  tranquillité;  à  Annonay  il  sauva  la  vie  à  cinq 
prêtres.  Elu  député  à  la  Convention,  il  vota  dans 
le  procès  du  roi  pour  le  parti  le  plus  modéré  :  d'a- 
bord ,  pour  la  détention  jusqu'à  ce  que  la  déporta- 
lion  lut  jugée  convenable,  puis  pour  l'appel  au 
peuple,  cl  à  la  fin  pour  le  sursis.  Boissy  ne  parut 
pointa  la  tribune  pendant  la  lutte  des  mon^a^'nards 
et  des  girondins;  seulement,  on  sait  qu'il  vota 
constamment  avec  ces  derniers.  Après  le  9  thermi- 
dor, on  le  vit  essayer  de  faire  réparer  les  nombreuses 
injustices  du  pouvoir  qui  venait  de  tomber.  Il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  Convention  ;  pou  de  temps 
après ,  il  fit  partie  du  Comité  de  salut  public  ,  et  fut 
chargé  particulièrement  de  l'approvisionnement  de 
Paris,  mission  difficile  à  cette  époque  où  les  assi- 
gnats étaient  en  discrédit,  et  où  le  peuple  n'avait 
pas  d'autre  monnaie.  Boissy  fut  en  butte  à  la  haine 
publique ,  et  plusieurs  de  ses  rapports  sur  les  sub- 
sistances furent  interrompus  par  les  cris  :  du  pain, 
du  pain ,  et  la  constitution  de  93.  Les  premières 
irruptions  de  la  populace  dans  la  Convention  n'eurent 
aucun  résultat;  mais  bientôt  après  la  miillitude  en- 
vahit encore  une  fois  celle  assemblée  (  t"  prairial, 
20  mai  1795),  en  poussant  des  cris  horribles.  Le  dé- 
puté Ferraud  fut  égorgé  dans  les  corridors;  sa  tête 
fui  placée  au  bout  d'une  pitpie,  et  présentée  à  Boissy 
qui  occupait  alors  le  fauteuil  en  l'altsence  de  Vcrnier 
et  d'André,  (jui  avaient  été  obligés  successivement 
d'abandomier  la  [)rési(jence.  Malgré  les  clameurs  de 
cette  foule  furieuse;,  malgré  vingt  fusils  (|ui  sont 
dirigés  contre  lui ,  maigrelette  lèle  toute  sanglante 
qu'on  alTcclc  d'approcher  de  lui,  Boissy  rcslc  calme  ; 
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il  se  lève ,  il  se  découvre ,  salue  avec  respect  cette 
tête  qui  devient  à  ses  yeux  la  relique  d'un  martyr, 
et  impose  le  respect  par  celle  courageuse  impassi- 
bilité. Plusieurs  fois  il  voulut  prendre  la  parole  ; 
mais  sa  voix  fut  toujours  étoullée.  Cependant  vers 
les  neuf  heures  du  soir,  plusieurs  gardes  nationaux, 
conduits  par  quelques  députés ,  firent  évacuer  la 
salle ,  et  la  délibération  sur  les  subsistances  conti- 
nua. Le  lendemain,  quand  Boissy  parut  dans  l'as- 
semblée, d'unanimes  applaudissements  l'accueil- 
lirent. Il  entra  ensuite  au  conseil  des  Cinq -cents, 
dont  il  devint  secrétaire  et  où  il  défendit  constam- 
ment le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  dans  sa 
plus  grande  extension  ;  il  réclama  la  liberté  des 
cultes,  parla  en  faveur  des  émigrés  rentrés,  et  de- 
manda l'abolition  des  jeux  de  la  loterie.  Quoique 
réélu  au  conseil  des  Cinq-cents,  il  fut  compris  dans 
la  déportation  du  18  fructidor  an  5  (4  septembre 
1 797  ) ,  parvint  à  s'évader  et  demeura  caché  jusqu'à 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novembre  1799). 
Bonaparte  devenu  premier  consul  le  nomma  tribun, 
puis  président  du  tribunal  (1803),  puis  sénateur. 
A  l'époque  de  la  première  invasion ,  il  fut  chargé 
d'une  mission  extraordinaire  dans  la  12'=  division 
militaire,  la  Rochelle;  deux  mois  après,  il  donna 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  maison  de  Bourbon.  Créé  pair  de  France 
le  4  mai  1814,  il  accepta  de  Bonaparte  une  place 
de  commissaire  dans  les  départements  méridionaux,  . 
et  entra  dans  la  nouvelle  chambre  des  pairs  formée 
pendant  les  cenl-jours.  Après  la  déchéance  de  Bo- 
naparte, 22  juin  1815,  il  s'opposa  à  la  proposition 
de  Labédoyère  et  de  Lucien  Bonaparte ,  qui  de- 
mandaient que  l'on  proclamât  le  jeune  Napoléon  ;  il 
fit  organiser  un  gouvernement  provisoire.  Eliminé 
d'abord  de  la  chambre  des  pairs,  il  y  rentra  bien- 
tôt, cl  y  siégea  jusqu'à  sa  mort.  Après  une  assez 
longue  maladie,  il  mourut  en  1826.  Parmi  ses  écrits 
nous  citerons  :  A  nos  concitoyens ,  i790,  in-8; 
Ob)>ervations  sur  l'ouvrage  de  Calonne,  intitulé 
de  l'Etat  de  la  France  présent  et  à  venir.,  1791 , 
in-8;  Deux  mots  sur  «ne  question  jugée,  ou 
Lettres  à  M.  de  La  Galissonière ,  1791  ,  in-8; 
Quelques  idées  sur  la  liberté  et  le  gouvernement 
républicain,  1792,  in-8  ;  L'oissy-d'Ânglas  à  L.  T. 
Jiaynal,  1792,  in -S;  L'ssai  sur  les  fêtes  natio- 
nales, in-8  ;  Discours  préliminaire  au  projet  de 
constitution  de  l'an  3  ,  17  93  ,  in-8. 

BOISTE  (Pierre-Claude-Victorin),  ancien  avo- 
cat,  né  à  Paris  en  17G5,  a  publié,  avec  son  beau- 
père  J.  F.  llasticn ,  Dictionnaire  universel  de  la 
langue  frani'aise,  Paris,  1800,  in-8,  obi.  et  in-4  , 
1823,  2  vol.  in-8,  ou  in-4,  27  fr.,  pap.  superf., 
30  fr.;  Nouveaux  principes  de  grammaire, 
ibid.,  1820,  in-8,  8  fr.  ;  Dictionnaire  des  belle»' 
lettres,  ibid.,  1821 ,  i82i,  5  vol.  in-8,  25  fr.  :  il 
reste  encore  trois  volumes  à  publier  pour  complé- 
ter cet  ouvrage;  Dictionnaire  de  géographie  uni- 
verselle, 180G  ,  in-8  ,  9  fr.,  avec  un  atlas  in-4,  Î5  , 
fr.  ;  L'univers  délivré ,  narration  épique  en  prose 
et  en  l'5  livres.  ()uoi(|uc  cet  ouvrage  ait  eu  plusieurs 
éditions,  3"  édil.,  1805,  2  vol.  in-8,  12  fr.,  il  n'est 
nullement  estimé  ;  l'auteur  n'était  pas  au  niveau  i 
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miëetiè.  G»  ^'il  a  Ml  «fc»  màmt .  e*«l 
I—  Dkiiêmmmn  ê»  Im  Immjmt  firmmfmiM,  où  il  a  «« 
thtwimm  tdé*  4e  |iliwr  «■•  ipèc<  «k  nxicor- 
éwM  a»  Uuiiifmilii  <»  rMaéteto  frMCMMCC 
et  nttv  dt  Rktelrt  <  M  |vMf*  Im  MltloM  qui  oal 
fÊtn  m  iti «.  Mm»  ctl  aart  è  lTry-Mr>2$riiM  ca 
itn. 

BUfTLL  hrf rr  ) ,  tkm  et  C— bwtin .  virail  au 
ttmmntrtmtml  da  lî*  éMv;  fl  a  biné  un  icrami 
p— ibw  «l'e««riif:«> .  parmi  Iraqurh  oo  rmian)ur  : 
L*$  trmftff  mtrvàmlê  et*  kommet  tllmsirt*, 
éifn»»  /«  frrmitr  ittt^U  jmsfm'ê  prfsml ,  l€lC, 
|»-i:.3rr  Soa  pwiar  pawoMBagii  ni  Abri,  et 
|ni>»cii<-«.ut«ewlteilu«iai.  itf  Tkéétrt  ém  imal- 
ktmr,  Kîi  .  l»-l> .  S  A  4  fr  .  ourraff  rarr  ci  dani 
|r  M^BT  g«af«  que  l«  prMJcni .  Le  Tableau  des 
m*rrrttUt  ém  Moadr,  Paru,  I(|7  .  in-9  .  2  à  3  fr.  : 
0tsitr9  ém  eàmtt  Ira  f/wi  meatorables  qui  te 
mmt  pmMêitt  en  frtnce  àrfuti  Im  mort  de  lîtnri  le 
Grmmà  Jittfw  à  I  lUsemMew  des  motmbiet ,  en  l  c  1 7 
«i  itit.  Cet  «ttrafr  m  va  etfaaéÊÊA  que  ju9i|u  au 
;  >  décawbf r  i»n  ;  il  a  été coottoué  jttwjuVn  i6t;, 
npnoié  i  Roora .  Itt7  ,  1  vol.  in-s .  c.  k  s  fr. 
IMIIVIN  FraoçMide>.  baroa  du  Villars,  fut 
■rrrriiirr  du  niaréAal  de  ItriMar ,  et  l'arroniiMgna 
dan»  Ir  IVomoI  mw  Umri  11.  Nous  avons  de  lui 
tliittotrt  det  pÊtrrm  dé  Piémont .  depuis  lSi>0, 

,.  . ._. .  .^^^'g^  IC29.  I*am,   1630.  j  vol. 

>rien  n'est  ni  poli,  ni  exact  ;  mais 
N  ru  Dcn  a  rtNitulier  sur  les  exploits  dont  il  a  éii 
témaïB.  Il  BMaratCB  leis,  fort  Agé. 

BOlVINfJaaa}.  de  VilknruTe.  professeur  «le 
jçrrc  au  calé^  rayai .  oa^iuit  i  Monlrruil  -  l'A  rpilc' 
iMl.  Son  frère  ahié .  Louis  lloirin ,  mrmhrc  de 
adAaiadcs  BeUcs- lettres,  l'appela  &  Paris.  Le 
'.e%  Il  lihiai  de  grands  progrès  dans  la  liltéra- 
-r ,  àam  ka  bogues .  et  surtout  dans  la  connais- 
saore  de  b  bngue  crrrque.  Il  mourut  en  I77G, 
ni«^nbre  de  l'aradétnie  française,  de  celle  des  ticlles- 
res.  et  garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  pro- 
ùu  de  ce  trésor  littéraire,  et  y  puisa  des  connais- 
sances fort  étendues.   Il  avait  foules  les  qualili*s 
qu'où  désire  dans  un  vavant ,  des  ma-urs  douces ,  e( 
■ne  timpliciié  qu'on  aime  dans  les  gens  d'esprit, 
cnrere  ptos  que  dam  les  autres,  mais  qu'ils  ne  (»os- 
sèdeal  yaa  laajaan.  On  a  de  lui  Wipologie  d  I/o- 
mer* ,  et  la  toucher  d^ Achille  ,  1 7 1  & ,  in-8  ,  3  ii  3 
Ir.  ;  b  tradaetioo  de  la  Ûalrachomyomachie  d'Ilo- 
mere ,  ou  le  Ceimkat  des  rats  et  de*  grenouilles , 
et»  T#T<  frarrîits  .  Paris ,  1 7 1 7  .  in-  8  .  sous  son  nom 
nxero  ;  VOt'dipe  de  Sophocle  et 
rtrphane,  traduits  en  français, 
'■s  grecques  dont  on  a  ad- 
loureur  et  les  grlres;  l'i^di- 
Mathemntict  f  eteret,  ir.oa,  in-fol.;  ftea 
_    .     .'•  thouet  de  Cl.  U  Pelletier,  Paris,  I7ifl. 
S  Toi.  io-s  ,  7  à  a  fr.  La  Vie  de  Boirin  a  «'-té  écrite 
•^r  de  Base,  dans  b  7*  vol.  de  l'académie,  et  par 
bé  Goa!)ct,  dans  son  Mémoire  sur  le  collège  de 
.  rtnrt  ;  ow  Iradoctioo  de  \' Histoire  Ilyzantine 
d«-  ^    "(fhore  Grégoras,  eiacte,  élr'-gante,  et  enn- 
emie d  une  préfiKC  conone  et  de  noua  pleines  d'é- 
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Ik)lZ.\RD  .Jean\  conseiller  en  la  cour  des  mon- 
naica  de  Parts,  fut  cliari;i'  en  iiidi  et  en  ic6i  do 
jufierdea  monnaies.  Il  cuin|Mi<ui  un  t>un  irailt'  sur 
celle  nialifn* .  en  3  >ul.  in  i?.  ii^*  ,  ^^  li  fr  ,  grand 
pap.,  IJ  fr..  dont  Ij  rtWni|>rm«iun  *  cd^  di-f<-niliie, 
parce  qu'il  conlicnl  un  Irjilc  Je  l'allitiije  ,  doiil  on 
a  voulu  soustraire  |j  cuiiiliivuiico  au  piililic.  G* 
livre,  impriiiu^  Il  Pans  en  1711^  l^rtutt  des  mon 
mates,  de  leur»  circonttancet  et  dépendance»  , 
arec  le  Dictionnaire  des  terme»  en  usaije  dan»  h 
monnayage  ^ ,  n'i*sl  |kis  cuiinmin.  Il  y  a  des  oxom- 
|)lain*s  arec  un  titre  date  do  1714.  L'aulour  iiiuu- 
rul  k  la  lin  du  sitVIo  dernier. 

1U)|/.<)I  ,  Louis -Simon),  sculpteur,  naquit  en 
i:n.  Sa  ligure  de  Mt'léa^re  lui  ouvrit,  en  I77s,  les 
|tortt>  de  i'aradémie.  S«*s  priiicipaiii  oiivrnges  sont 
une  ligure  de  llacine  (|(ie  l'un  vint  à  i'Iiisliliit ,  les 
Statue»  allégoriques  dont  la  roiiLiiiie  de  la  place  du 
Cli.Welet  i*sl  ornée,  qui  sont  .son  iiicillnir  otivr.ige. 
On  distingue  surtout  la  f  icdnre  durée  i|ui  cou- 
ronne ce  inoiuiiiient.  On  lui  doit  encore  la  slaliie  do 
.Ui/(i(idc  en  pl.Ure,  placée  i  In  cliamlirc  des  Pairs, 
les  mmièles  de  ?&  des  panneaux  fondus  en  liron/.c 
|)oiir  la  colonne  île  la  place  Vcndùme.  lloi/ol  mou- 
rut en  IHua.  On  reproche  h  ce  sculpteur  de  n'avoir 
pas  assez  étudié  la  nature  et  l'antique,  ceiiui  lais&o 
trop  d'uniformité  dans  ses  ligures. 

IM)JAKI>0  '  .Matteo-.Maria),  comte  de  .Scandiano, 
où  il  naquit  vers  1(34,  et  qui  était  un  lief  relevant 
du  duché  de  l'errare  ,  fut  noiiinié  pouveriieiir  do 
la  ville  et  citadelle  de  Hiv^io,  où  il  nioiiriit  le  2<i 
février  Itot.  Il  s'applicpia  à  la  poésie  italienne  et 
latine.  Son  ouvrage  le  plus  connu  ,  et  (|ui  lui  a  fait 
un  (;rand  nom  parmi  les  poctes  italiens,  est  le  po«-mc 
YOrlando  inamnralo  ;  le  fond  est  tiré  de  la  Chro- 
nique fahiileiisc  de  rarihevéquc  l'iir|)iii;  llojardo 
le  conqHjsa  à  l'imitalion  de  l'Iliade;  mais  il  l'imite 
de  fort  loin  ,  et  son  poemc  est  une  fort  mauvaisn 
copie.  X.'Orlando  furiosu  de  l'AriosIe  n'est  eu 
quelque  sorte  que  la  continuation  di-  VOrlando  ina- 
morato ,  que  son  anleur  laissa  imparfait.  On  ne  peut 
refuser  à  Itojardo  l'imagination  la  plus  viveel  la  plus 
hrillantc  :  et  à  ce  titre,  il  doit  être  re^'ardé  commo 
un  des  plus  grands  poètes  que  l'Italie  ait  produits. 
Si  l'Arioste  lui  est  supérieur  du  côté  du  style  et  du 
coloris,  il  ne  le  crde  en  rien  à  l'Ariosto  [tour  l'in- 
vention et  la  variété  des  V-pisodes.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre  on  souhaiterait  |>lus  de  sagesse  et  de  décence, 
liojardo  est  encore  auteur  û'h'yloyues  latines  esti- 
mé^-s  ,  et  imprimées  h  Keggio  ,  l  iiOO  ,  in-  i ,  7  à  8  fr., 
cl  de  Sonnet»  qui  ne  le  sont  pas  moins,  Venise, 
i!^Ot,  in-t,  /)  à  G  f r  ;  d'une  comédie  intitulée  J'imon, 
Venise,  I.SI7,  in-H  ,  3  b  ♦  fr..  très  rare,  et  la  [irc- 
mière  pièce  de  ce  genre  qui  ait  été ,  dit-on  ,  compo- 
sée en  vers  italiens;  de  qiielipics  antres  Poésies 
italiennes  ,  et  de  pliisi<-urs  traductions  d'au- 
teurs urecs  et  latins,  tels  (pi'ilérodote  et  Apulée. 
La  meilleure  édition  du  texte  original  de  l'Or- 
lan'lo  inamorato  est  celle  de  Venise,  par  les 
frères  .Niculini  de  Sahio,  en  I5H  ,  in-4 ,  de 
20  k  30  fr. 

IM)LI)I-.'ITI  '' .Marc- Antoine),  né  .'i  Home  en 
i6C3  ,  d'une  famille  originaire  de  Lorraine ,  gardien 
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des  cimetières  de  Rome,  chanoine  de  Sainte-Marie 
d'au-delà  du  Tibre,  mourut  en  17 Vj.  Il  était  trcs- 
versé  dans  la  langue  hébraïque.  On  a  de  lui  Obser- 
valions  sur  tes  cineetiires  des  saints  martyrs  et 
des  anciens  chrétiens  de  Home ,  en  italien,  Kome, 
1720,  2  tom.  in -fol.,  lig.,  de  15  à  20  fr.  C'est  un 
supi)lém.  de  la  Roma  Sotteranea  de  IJosio. 

JJOLDUC  (Jacques),  capucin,  né  à  Paris  vers 
1580,  s'appliqua  à  la  prédication,  et  y  acquit  une 
sorte  de  célébrité,  qui  s'augmenta  encore  par  la  sin- 
gularité de  quelques  ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
et  par  les  idées  paradoxales  auxquelles  il  se  livrait. 
Il  est  auteur  d'une  Traduction  du  livre  de  Job, 
avec  un  Commentaire  ou  Paraphrase,  Paris, 
ICI  9,  in-4,  et  1G38,  2  vol.  in  fol.,  toà  12  fr.  Il  y  a 
ajouté  la  version  latine  du  texte  hébreu,  et  les  dill'é- 
rentcs  additions  et  versions  comparées  à  la  Vulgate  ; 
un  Commentaire  sur  V Epîlre  de  saint  Jude,  1C20, 
in-4  ,  4  fr.  ;  De  Ecctcsia  ante  legem ,  1G26  ,  in-  8  , 
a  f.,  réimprimé  avec  une  seconde  partie  intitulée  : 
De  Ecclesia  post  legem  ,  liber  unus  anayogicus , 
Paris,  1G30,  in-4  ,  4  fr.  ;  De  orgio  christiano  libri 
1res ,  in  quibus  declarantur  antiquissima  A'ucha- 
ristiœ  lypica  mysteria  ,  Lyon,  1G40,  in-4,  3  fr. 
L'auteur  y  prétend  faire  remonter  l'institution  de 
l'eucharistie  à  Adam  et  à  Noé  ;  au  premier,  parce 
qu'à  lui  remonte  la  culture  du  froment  ;  au  second, 
parce  qu'on  lui  doit  Ja  plantation  de  la  vigne  et  l'in- 
vention du  vin,  deux  substances  qui  forment  la  ma- 
tière du  saint  sacrement  de  l'autel. 

IJOLESLAS  I,  roi  de  Pologne,  succéda  en  909  à 
son  père  Miecislas.  L'empereur  Othon  111  lui  donna 
le  titre  de  roi,  et  allranchil  en  1001  son  pays  de 
la  dépendance  de  l'empire.  Boleslas  avait  de  grandes 
qualités.  Il  n'avait  en  vue  que  la  religion  et  le  bien 
de  ses  états.  La  Providence  récompensa  ses  vertus 
par  des  succès  éclatants.  11  se  fit  payer  un  tribut 
par  les  Prussiens,  les  Russes  et  les  Moraves;  châtia 
la  révolte  de  ces  derniers,  et  rétablit  Slopocus,  duc 
de  Russie,  que  son  frère  Jaroslaiis  avait  délrôné. 
Son  père  lui  avait  fait  épouser  Judith ,  fille  de  Geisa, 
duc  de  Hongrie,  de  laquelle  il  cul  Nicolas  II,  qui 
lui  succéda ,  et  qu'il  maria  à  Rixa ,  fille  de  Rainfroi, 
palatin  du  Rhin.  11  mourut  en  1025. 

ROLGENI  (Jean-Vincent),  jésuite,  né  à  Rer- 
game  le  22  janvier  1733,  enseigna  pendant  |)lusicurs 
années  la  pliilosophie  et  la  théologie  à  Macérala  ,  et 
fil  imprimer  plusieurs  écrits  dirigés  contre  les  no- 
vateurs qui  commençaient  à  s'accréditer  en  Italie. 
Pic  VI,  instruit  <le  son  mérite,  l'appela  à  Rome, 
et  le  nomma  théologien  de  la  Pénitencerie.  Lors  de 
la  révolution  de  Rome,  en  J798  ,  il  se  déclara  pour 
le  serment ,  cl  écrivit  pour  le  justifier.  Son  écrit  fui 
condamné,  cl  il  fui  obligé  de  se  rétracter.  Il  mou- 
rut à  la  fin  de  1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Examen  de  la  véritable  idée  du  saint  Siège,  IVIacé- 
rata,  1785,  in-8,2f.,cn  ré|)onseau  livre  deTambu- 
rini,  intitulé  :  De  la  véritable  idée  du  saint  Siège, 
dont  le  but  est  d'alTaiblir  l'autorité  du  papc;  Obser- 
vations théologico-critiques  s,nr  doux  livres  inipri- 
niésii  Plaisanceen  17S'i  souscctitrc  :  Qu'est-ce  qu'un 
appelant?  Ges  deux  livres  étaient  favorables  à  l'ap- 
pel, cl  Rolgeni  entreprit  de  lus  réfuter  j  De  l'état 


des  enfants  morts  sans  baptême,  Macérata  ,  1787, 
in-S ,  2  à  3  fr.;  Traité  des  faits  dogmatiques ,  ou 
de  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  pour  décider  sur  la 
bonne  ou  la  mauvaise  doctrine  des  livres,  Irad. 
du  flamand,  2  vol.  in-8 ,  5  fr.;  Dissertation  sur 
la  charité  ou  l'amour  de  Dieu ,  Rome ,  1788  ,  2  v. 
in-8,  i  fr.;  Eclaircissements  pour  la  défense  de 
la  Dissertation,  Foligno,M702  ,  in-s  ;  Apologie  de 
l'amour  de  Dieu,  dit  de  concupiscence ,  17  92  ;  De 
l'épiscopat  ou  de  la  puissance  de  gouverner  l'E- 
glise ,  178  i ,  in-4  ,  3  fr.;  Dissertation  sur  la  juri- 
diction ecclésiastique,  in-8  ;  Traité  de  la  posses- 
sion, principe  fondamental  pour  décider  les  cas 
moraux,  179G,  in-8  ;  il  y  donna  une  suite  qui  n'a 
paru  qu'après  sa  mort,  sous  le  litre  de  Seconde 
dissertation  sur  les  actes  humains,  Crémone, 
18)6,  in-8. 

ROLINGBROKE  (Henri  Saint-Jean  ,  lord  vi- 
comte de),  né  en  i  G72  à  Raltersea,  dans  le  comté  de 
Surry,  secrétaire  d'étal  sous  la  reine  Anne,  eut 
beaucoup  de  pari  aux  afi'aires  el  aux  révolutions 
arrivées  dans  les  dernières  années  du  règne  de  cette 
princesse.  La  vivacité  de  son  esprit  cl  de  son  ima- 
gination le  fit  remarquer  de  bonne  heure.  Membre 
de  la  chambre  des  Communes,  il  frappa  tous  les 
esprits  par  son  éloquence  el  par  la  profondeur  de 
ses  vues.  La  reine  Anne  le  nomma  secrétaire  de  la 
guerre  elde  la  marine;  c'est  pendant  son  ministère 
qu'on  vil  tous  les  exploits  de  Mariborough.  Ren- 
versé du  ministère  par  le  parti  des  Khigs  en  1708 , 
il  passa  deux  années  dans  la  retraite  et  l'élude;  il 
rentra  au  ministère  des  afi'aires  étrangères ,  et  la 
paix  d'Utrechl  signée  en  1713  est  le  plus  glorieux 
de  ses  travaux.  11  avait  été  envoyé  à  Paris,  pour 
consommer  la  négociation  de  la  paix  entre  l'An- 
gleterre el  la  France.  Après  la  mort  de  la  reino 
Anne,  Bolingbroke  se  retira  de  la  cour,  partageant 
son  temps  entre  l'élude  el  les  plaisirs.  Cependant 
comme  il  craignait  de  succomber  aux  poursuites 
de  ses  ennemis  qui  l'avaient  fait  exclure  du  parle- 
ment, il  passa  en  France,  où  il  se  choisit  une  ha- 
hitation  charmante  à  une  lieue  d'Orléans.  Il  SQ 
maria  avec  mademoiselle  de  Villctte,  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Enfin  il  repassa  en  Angleterre, 
et  fut  bien  accueilli.  Son  caractère  était  emporté  j 
mais  sa  conversation  était  intéressante  el  assaison- 
née de  bons  mots.  11  mourut  sans  enfants  à  Ratlcrsea  , 
patrimoine  de  ses  ancêtres,  en  1751.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  politique ,  des  Mé- 
moires, des  Lettres ,  etc.  On  y  découvre  des  cou- 
naissances  liisloriquos ,  une  éloquence  mAle  el  ré- 
publicaine; maison  lui  reproche  de  l'obscurité,  du 
verbiage,  des  jugements  faux  cl  des  pensées  mal 
rendues.  La  passion  l'entraîne  quelquefois  trop  loin, 
comme  quand  il  dit  dans  ses  lettres  sur  l'histoire, 
que  le  gouvernement  de  son  pays  est  composé  d'un 
roi  sans  éclat ,  de  nobles  sans  indépendance,  et  de 
communes  sans  liberté.  Son  ambition  était  de  dire 
des  choses  extraordinaires  et  paradoxales,  et  de  »« 
distinguer  par  la  singularité  de  ses  opinions.  Mallet 
donna  en  1754  une  édition  de  ses  diiïérents  ou- 
vrages en  5  vol.  in-4  ,  et  en  9  vol.  in-8  ,  15  à  20  fr. 
Bcs  Lettres,  1808,  3  vol.  in-8,  18  fr.,  pap.  vél.,  3û  fr. 
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c<  tn  itêmofrm .  3  t«I.  In-t ,  ml  M  tnirfvils  m  T 
fkaoraM    Miurire .  priorr  (Thnnboun; .  a  irMluii 

fi]A    rtmtt  tuf  r-rt!     .'41  if  »    j   .!*•  KviinrH  rfu*»r'» 

qur  l'auerar  u  . 
*• — 'qtie  100)04^. 
t««r  que 

§wm  ràrrtttnmt .  ith*  .  ArnI  «lokml  ronlrc  le  rlir»- 

émit,  rcM  A  tort  ^'m  a  veala  il(>«huiiorrr  u 
mfmmkr  tm  Jri  attrib»»»  >n  «it 

|»i  •    N   \        ^  J^ ,  le  .'j  jiiillrt 

\ri  '  .    •  .kl  cftMiUe   À  l'jr.i    Au  niiliru  <lt-^ 

-vfïnrc  que  l'on  pn»fr»'«iit  en  Fr.inrr 

•ion  .  il  r^^j  r*  qu'il  jpp«'ljit 

"M  palrir    Apri"-<  nmir  \Kifi' 

.•lefrrrr  .  I  ttjlMf .  cl  unr  parlH-   '       \ 

■Il    à    M«<lrid  où  il  ^pOUM  U  I:  ;      N 

-'MtiM ,  rt  rrfoarna  mjuitf  m  Aim^rnjur.  où  il 

ja«Ml  à  »■••—-'••■•  ■»-  U  prrmi^c  in-^urrrrlion 

^  ftTi  r  isor    Soil  i|u'il  fût  rlran- 

I  cr  ronpiui .   »*.  i  que  smi  imhilion  n*r<p*'r4l 

iVtrr  salifbilr .   U  or  roulut  pmidrr  auruiir 

[v.iri  à  mif  réTolatioa .  jusqu'au  momrnt  où.  alta- 

if$f%  par  IfS  tnwpes  fspacooln .  sr4  mmpairioin 

•r  TJroM  s«r  Ir  poiat  d>  r 

et  h  aiélropolr  :  il  prit 

ctWPHMDdfiiiftil   de  ra<-r'.     •  > .    il   fui   Diili^é 

tf'^amn  rrttf  Till#  ,  nwi<  -  .>  ant  sur  un  aulrr 
padrt,  il  otiiat  drs  «ocrÀ.  I^  «irtoirr  de  (îr^ia- 
pnaès  (TOMil  wn  ranr^  f!  «"rnipiri  dr  Caracas  ci 
pmn  de  loaln  p  i"l  Montc- 

tfrte.  La  Ibrtonc  •  ,  ^  arnir*  de 

iBoHvar.  mais  pour  oblfiiir  srs  inomphc^,  il  arail 
m  ék/Bfé  de  te  donner  U  diclaturr.  Le  ?  janricr 
1^1 1,  fl  d^pon  le  poa%oir  absolu,  apnS  avoir 
re«da  roople  de  sa  rondaite  dans  une  assrmliif'c 
ffnéntf.  Q>9tt  fiofuli^e,  criic  d«4narHic  lui  lit 
tendre  la  potssance  qu'il  araii  abdii|a('-e.  Sur  en 
CiHrefûIrs .  le  parti  royaliste  ayant  armi'  les  rs- 
daves ,  Mifar  mi  rendre  crue  n>rsurc  inutilo; 
Mais  alors  la  guerre  dcrint  lerribif  ,  1rs  prisonniers 
Ihnvnt  impilojablrr  .et  llolivar  lui- 

,  malfré  «nn  r  ition  ,  en  fit  fu- 

iSler  Wie  Ibil  jtnqua  «o<..  Au  ini!i«u  de  rrs  ex«''- 
craUei  désordres ,  il  hatiit  plusieurs  d«*s  rlirfs  roya- 
;  d^it  k  «on  loar  dans  1rs  plaines  de  Cura  , 
dam  la  protlnre  de  Barrrlr^ne  avec  «1rs 
romidérables  :  mais  tureomha  encore 
b  jooro^  d'Arafutta.  H  s'emharrpia  pour 
Canhaf^ne  qn*!!  quitta  lorsque  le  ^«'•ni'ral  Mnrillo 
OTTira  en  Am/riqoe  arec  une  nouvelle  arin<^r.  f.orv 
lO'n  Tii  Canhaffne  assiégé  par  les  R«pa(;nols ,  il 
hlla  d'aller  k  la  JamaV|ae  pour  y  chercher  des 
Icofbns;  ils  ne  purent  arrirer  qu'a|>rfs  la  reddition 
celle  place  qui  ■  '"-  '  ' '''ndur  jusqu'i  la  der- 
ntrf-mhé    V  '-s  les  prorincrs  furent 

rerte» de focps  de  jurnii/i* qui  tinrent  h  chaque 
inqaMer  les  Espafoob ,  et  leur  faire  <^>ma- 

riMpaâteeol  des  pênes  maltipli^  An  milieu 


S^iint  TV»n»in?iir  lui  a  envoyi*  drs  secours;  il  sVm- 
■  l'Ile  de  ^farv<irila.  où  il  convmiue  les  rt»- 
mis  de  Vi*m'iuela  d^ns  un  rontriA  f!«Mu'ral, 
■I  un  j;ouvernrmeiil  |>ro\  ivoire  .\  Itircelone. 
\  •  chef  «upnMne  de  N  «'m'/in-ln  .  il  «'tnlilit  son 

qujrtirrpi'nt'ral  à  Aiii;n<itiiia  .  et  >  r^(;le  toutes  le» 
alTairrs  de  la  r/pul»lique.  I.e  Ji  diWinhre  isi7.  il 
remonte  rf^ryno^MC,  et  v.i  continuer  In  Inlle  à  la 
Cabrera,  à  Maracay.  h  l.i  l'nerla.  l\  S«M>aiuH  et  à 
Coietlo.  I.e  ts  février  ihi'.i,  Bolivar  ouvre  le  con- 
gru» de  Véni'ïuela ,  y  pnWente  un  plan  de  coiisiiiu- 
lh»n  n'puMicaine,  et  setlt'uH't  ilu  pouvoir  supri^uie  , 
mats  on  le  presse  «le  repremlre  une  aiiloiili^  qui 
l'tait  niVessaiie  au  m.iinlicn  du  noii\«Nni  ^i>iiv«Tiie 
ment.  !K"S  lors  il  se  remet  en  r.iinp.ipne;  l«-s  K«<p(i 
gnols,  vaincu-»  r«Veniinem  par  le  pt-urnl  S.inlnnder, 
s'j'Mient  reliri-s  nu  delh  des  CortlilitTCs.  Itolivar 
franchit  ces  nionla(;nes  ,  et  dcfiiit  ii-s  ri»y.ilisl«'s  pri'^s 
de  Tiinj.i  et  «le  n«»y,i«a.  (les  deii\  victoires  lui  ou- 
vrirent Un  p<irles  «le  Snnla-Ki',  et  Ini  li>rcreiil  la 
nouvelle  (Irenade  qui  se  rt'iinil  «Iin  lors  à  l<i  provinc«? 
de  Vjfnr/uela;  Bolivar  revint  h  AiipiisliiLi  :  le  con- 
«;rf^  qui  s'y  réunit ,  donna  .'i  ce  nouvel  ('-lui  le  nom 
lie  Cnlombta  ,  et  «l«''ci«la  que  l'on  y  conslriiirnil  uno 
nouvelle  capitale,  qu'«)ii  appellerait  Holiviii.  Le  .S 
janvier  ls?o,  Bolivar  reprit  les  li«>slililrs  ;  il  ne 
tarda  pas'à  connaître  la  r«'voliilion  «pii  avait  «''cl.il«5 
en  Msp.ipne  le  i"  jnnvier  «le  l.i  iiu*'me  année  ;  il  lit 
aussil«'>t  proposer  h  Morillo  de  «•«•sser  une  };iierr»î 
mallieurense  ;  Morillo  accepta  ses  pniposilions ,  cl 
un  armisli«c  fut  con«-lii.  Par  ce  Ir.iilé  i'Kspn^'ne  de- 
vait reeonnnilr«'  Bolivar  en  (|ii;ilili''  de  pn-siileiit  ou 
«le  chef  snprrmede  in  ri'-ptilili(|iie  detlolomliia  ,  mais 
«e  Irait»'*  ne  fut  point  ratili»-.  ('e|ien(lant  un  congn'-s 
f,r  tint  h  Ciicnla  ,  el  li\a  les  hases  du  nouvel  «'lai. 
B«)livar  avait  r«'[iris  les  armes  el  assurait  «h-linitive- 
ment  contre  les  si-nc'raux  «le  la  nn-lropole  .Moralfs 
et  la  Torrc  rin«l<'f>endance  de  la  Colondtic  :  il  en- 
rourageail  le  soiil«-vement  du  IVroii  ,  il  ('tait  le 
centre  de  la  r«-Toliiiion  anu'ricaine.  I.ui-mi'me  alla 
envahir  le  llaut-IV-rou,  el  pn'ftara  |)ar  cette  con- 
qu«Mc  l'i^tahlissenient  «l'une  rt'pnhiique  nouvelle. 
Ben«lant  ce  temps,  la  Colombie  fut  en  paix.  I.e  14 
mai  lS2fi,  Bolivar  fut  renommi'  pn'-sidenl  par  .S83 
siifrn;;es  sur  ons  volants,  et  Sanlander  vice-[tr<'sî- 
dcfil  h  une  moins  forte  majoril*'.  Ces  deux  hommes, 
que  le  vfru  du  p«'iiple  r«>iinissait  d«-  noijv«Mii  [loiir 
le  bien  de  r«'tat ,  ne  lardi^rcnl  fins  ."i  «'Ir*'  si'[iar«'s  par 
la  pins  ttrlieuse  ni«''sinte||i(;en«-e.  I.a  condiiiic  arbi- 
traire du  pi^m'ral  Baer  ,  commandant  militaire  de  la 
province  de  V«'n«'/uela  ,  ayant  «'xcili-  de  praves 
m«*conlentemcnls,  le  eongr«''S  le  desliltia  et  le  mit 
en  a«TUs.itioii.  l'n  souN'-vement  eut  lieu  à  celle  oc- 
casion h  Valencia  ;  il  fut  di-cid»'  que  celle  province 
'  Vf-ni^/iiela  )  aurait  son  administration  s»'par«'e  de 
celle  de  Itopota  ,  et  qu'en  attendant  l'arrivi-c  de 
Bolivar,  Paez  aurait  tous  les  pouvoirs.  Kn  peu  de 
jours  l'insurrection  papna  loiites  les  villes  de  la  cAle; 
partout  on  proclama  Bolivar  dictateur  el  Paez  son 
lieutenant.  C«i)rndant  ft<ilivar  s'j'lait  dr'clar»'"  en 
ISÎ2  f»our  l'nnitc  «Je  la  r«'-publi«pie  et  non  |M»iir  un 
«'tat  f«-d«''ralif  II  «'tait  en  ce  mom<-nt  rl.ins  le  Ilaiit- 
Pérou ,  où  il  jetait  les  fundcniciits  de  la  n'-publique 
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nouvelle  qui  devait  prendre  son  nom  (Bolivia).  Les 
Espagnols  avaient  été  cliassés  du  territoire  péruvien; 
mais  une  jalousie  nationale  commençait  à  naître 
contre  les  alliés  de  la  Colombie,  et  les  Péruviens  ma- 
nifestèrent la  crainte  de  n'avoir  été  délivrés  de  VEs- 
pagnc  que  pour  tomber  sous  le  joug  de  leur  libéra- 
teur. OfTcnsé  de  ces  dispositions,  Lolivar  menaça 
de  quitter  le  Pérou  et  de  ramener  l'armée  colom- 
bienne dans  sa  patrie.  Le  congrès  de  Lima  ,  eflrayé 
des  conséquences  que  pouvait  entraîner  celte  re- 
traite, pria  Bolivar  de  continuer  encore  quelque 
temps  à  tenir  en  main  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  fut  alors  proclamé  président  perpétuel  de  la  Bo- 
livia, et  retourna  dans  la  Colombie,  où  l'appelait 
l'insurrection  de  Paez.  Le  libérateur,  après  6  ans 
d'absence,  rentra  à  Bogota,  le  19  novembre  182G, 
s'investit  lui-même  de  l'autorité  dictatoriale  en 
vertu  d'un  article  mal  interprété  de  la  constitution  , 
et  approuva  la  conduite  de  Paez.  Santander  indi- 
gné offrit  sa  démission  :  Bolivar,  informé  qu'on 
l'accusait  de  tendre  au  despotisme,  oiïrit  la  sienne. 
Ces  deux  démissions  ne  furent  point  acceptées. 
Alors  on  apprit  la  nouvelle  d'une  insurrection  dans 
le  Pérou  :  la  constitution  Bolivienne  y  avait  été  dé- 
truite. Le  congrès  colombien  se  réunit.  Bolivar  de- 
manda qne  les  affaires  politiques  du  pays  fussent 
terminées  par  une  Convention  :  Santander  s'y  op- 
posait ,  disant  que  les  dix  années  voulues  par  la 
constitution  n'étaient  point  encore  écoulées.  Mais  le 
congrès  décida  comme  le  désirait  Bolivar.  Ces  deux 
personnages  représentaient  chacun  un  système  parti- 
culier :  run(Bolivar)  voulait  l'unité  de  la  république: 
l'autre  (Santander)  un  état  fédéralif  comme  dans  l'A- 
mérique du  Nord.  Les  élections  se  firent  sous  l'in- 
fluence de  ces  deux  systèmes.  La  Convention  con- 
voquée pour  le  2  mars  1828  se  constitua  le  9  avril, 
et  ne  fit  rien.  Bolivar  en  renvoya  les  membres.  Les 
assemblées  municipales  prièrent  alors  Bolivar  de 
prendre  le  pouvoir  suprême  :  il  y  consentit,  cl  San- 
tander fut  obligé  de  se  retirer.  Bolivar  blessé  par 
l'aflront  que  recevaient  les  Colombiens  chassés  du 
Pérou  ,  déclara  la  guerre  à  cette  république  ;  mais 
en  même  temps,  il  apprit  qu'une  armée  espagnole 
se  réunissait  à  la  Havane  et  semblait  être  destinée 
contre  la  Colombie.  Dans  ces  circonstances  il  publia , 
en  qijalM  de  président  libérateur,  son  décret  or- 
ganique,  qui  était  une  nouvelle  constitution  provi- 
soire de  la  république,  et  qu'on  devait  exécuter  jus- 
qu'en 1830.  Tout  paraissait  soumis  lorsqu'éclata 
une  conspiration  parmi  des  hommes  qui  lui  sem- 
blaient dévoués,  au  sein  de  la  capitale,  auprès  de 
son  [lalais,  dans  les  casernes.  Les  conjurés  entrèrent 
dans  la  chambre  du  libérateur  qui  ne  put  leur 
échapper  qu'en  sautant  par  la  fenêtre.  La  bonne 
contenance  de  ses  (idèles  soldats  (il  manquer  cette 
insurrection  à  laquelle  le  peuple  ne  prit  aucune 
part.  Le  danger  qu'il  avait  couru  le  détermina  à 
prendre  le  pouvoir  dictatorial.  Plusieurs  conjurés 
furent  arrêtés  et  fusillés.  Santander  fut  condamné 
ti  mort  :  mais  sa  |)eine  fut  commuée  en  une  dépor- 
tation perpétuelle.  La  guerre  du  Pérou  occupa  dès 
lors  entièrement  Bolivar.  l''.lle  cessa  celte  même 
année  1829  entre  ces  doux  républiques  qui  élaient 


sœurs ,  puisqu'elles  devaient  toutes  deux  leur  nais- 
sance au  même  libérateur.  Depuis  cette  époque,  il 
ne  cessa  de  veiller  aux  vrais  intérêts  de  la  Colombie. 
Il  mourut  à  San-Pédro,  près  de  Santa-Mariha  ,  le 
17  décembre  1830  ,  après  avoir  reçu  avec  piété  les 
derniers  sacrements.  Il  avait  sacrifié  presque  toute 
sa  fortune  au  succès  de  la  cause  qu'il  défendait,  et 
à  l'aiïranchissement  de  plus  de  l,ooo  esclaves. 
Quoiqu'il  fût  le  maître  d'un  pays  riche,  il  est  mort 
dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 

BOLLANDL'S  (Jean),  jésuite,  naquit  à  Tirle- 
mont  dans  les  Pays-Bas,  en  1G96.  La  compagnie  de 
Jésus,  dans  laquelle  il  avait  pris  l'habit,  le  choisit 
pour  exécuter  le  dessein  que  Rosweide  avait  eu  de 
recueillir  les  monuments  qui  pouvaient  constater 
les  vies  des  saints,  sous  le  titre  d'Jcta  Sanctorum. 
Bollandus  avait  la  sagacité,  l'érudition  et  le  zèle 
qu'il  fallait  pour  cette  entreprise.  En  1C43,  on  vit 
paraître  les  saints  du  mois  de  janvier,  en  2  vol. 
in-fol.;  en  1C58,  ceux  de  février,  en  3  vol.  Il  avait 
commencé  le  mois  de  mars,  lorsqu'il  mourut  en 
1GG5.  Le  P.  Uenschenius,  son  associé,  fut  son 
continuateur.  On  lui  donna  pour  second  le  P. 
Papebrock ,  un  des  plus  dignes  successeurs  de  Bol- 
landus. Cet  ouvrage  immense  a  été  comparé  à  un 
filet  qui  prend  toutes  sortes  de  poissons  (  Sagena; 
ex  omni  génère  piscium  congreganti.  Matlh.,  13). 
On  y  trouve  toutes  les  légendes,  vraies,  douteuses 
et  fausses.  Les  savants  collecteurs  discutent  la  plu- 
part des  faits,  et  dégagent  l'histoire  des  saints  des 
fables  dont  l'ignorance  ou  une  piété  mal  entendue 
l'avaient  chargée.  On  y  trouve,  outre  l'objet  direct 
de  leurs  travaux,  un  grand  nombre  de  traits  qui 
intéressent  non-seulement  l'histoire  ecclésiastique, 
mais  encore  l'histoire  civile,  la  chrûnologie,  la  géo- 
graphie, les  droits  et  les  prétentions  des  souverains 
et  des  peuples  ;  tous  les  volumes  sont  accompagnés 
de  tables  exactes  et  très-commodes.  Bollandus,  le 
père  de  celte  compilation ,  était  moins  bon  critique 
que  ses  continuateurs.  On  les  appelle,  de  son  nom, 
BoUandistes.  Ce  grand  ouvrage,  interrompu  après 
la  suppression  de  la  société,  fut  repris  en  1779  par 
ordre  de  l'impératrice-rcine.  Le  philosophisme  fai- 
sant toujours  de  plus  grands  progrès  sur  l'esprit  des 
gouvernements,  celui  de  Bruxelles  supprima  l'ou- 
vrage et  détruisit  la  société  des  BoUandistes  en  1 788, 
le  jour  de  la  Toussaint.  La  révolution,  arrivée  en 
1789,  rétablit  cette  association  célèbre;  mais  l'ou- 
vrage fut  de  nouveau  interrompu  en  1791,  à  l'entrée 
des  troupes  françaises  dans  la  Belgique.  Cette  pré- 
cieuse collection  forme  aujourd'hui  63  vol.  in-fol.  : 
janvier,  2  vol.;  février,  3;  mars,  3;  avril,  3;  mai, 
8;  juin,  7;  juillet,  7;  août,  G;  septembre,  8;  oc- 
tobre, G.  On  joint  ordinairement  à  cet  ouvrage, 
Martyrologium  Lsuardi,  Antuerp.,  171  i,  in-fol., 
et  yicta  Sanctorum  JJollandiana  apologcticis  li- 
bris  vindicata,  ibid.,  1755,  in-fol.  Les  55  vol.  réunis 
sont  estimés  de  700  à  800  f.  Les  Vénitiens  ont  réim- 
primé successivement  les  ■4  2  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage  jusqu'au  15  septembre;  mais  cette  édi- 
tion est  très- inférieure  à  celle  des  Pays-Bas. 

BOLOGNE  (Jean  de),  né  à  Douai  en  152» ,  dis- 
ciple de  Michel-Ange,  orna  la  place  do  Elorcnco 
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^■n  btt«  fnuf*.  rrftttenUM  Vtvi^ttvaeni  «i'aae 
Sibimr.  On  âvail  ik  lai  en  Frionr  k  i'A#ru/  J#  /hmri 
t§  Crmmd.  quoo  «ujaiI  Mir  k  INmiI  .Neuf  ji  l^iris, 
c«  qui  «  de  tkintti  pmtlaol  lé  rVToluÙoo.  Ce  mo- 
H  *  H^  rMabli  «•  Iti9  fMr  Baik».  BnlogM 

iru-.  -CBI«M. 

Bi>L<  Loab).  jarbrooMlie .  né  à  Oo- 

llfarrtt  in'.  (rui|Uii  pJuMrunc)ur);c»iin|iorlaii(ri 
•«pcr»  «i  looucral  N  111 .  vmi  i^irml.  ri  fui  »ua-rs- 
•««■ral  caanilkr  «k  (  ^  1 1 1 .  rui  de  Kraiicr . 

M  éa  L»wk  SfMce.  Ju^  M  i .  ju^r  ri  (MtJc^ut 
k  FtaraKT .  atealcvr  de  Rome  M  a«  ot-4t  coiuuiorial 
par  AksâBtlrv  VI.  C**  |vt|K>  IVnTo^a  en 
du  va»  Louit  \11.  Il  fui,  «pr^ 
MîlJM.  Ml  àm  prrmkr»  j<!'  •<>  <:>rs  qui  rnirts 
fviftal  decarrigcr  k  ir&ir  d  ut.  Sr4  |irih- 

cipaat  oamicnioat  :  A'pui'<.,r  u:.<  diilet  Crtgo- 
m  /JC  r«4r  iMl/yriluli  rrili/MNr .  cum  nolis ,  rlc. 
Fraadbrt.  i^W,  CoUtctto  (iorum  m  jwi  rdrium- 
enm,  BakfM.  MM,  ia-lbl.  ;  t'oniWia.  lloU><;iir. 
II99. 1>« f«fllw>r  «tiifiiiarïfiJli^iu  m  ^oZ/id  re- 
prrtit,  nélMifc  de  prosr  et  de  vers  t]u'il  adressa  ù 
S;m(4Mnra  Qutnpkr.  qui  l'a  iuiérr  daiit  v>n  livre 
Vt tn^ict  éuct^tum.  l.)oa .  i^og.  ia-<  I.i*^ quatre 
BtcTTtiBn  q«t  Bologaini  aviil  admin't*»  en  France 
pcttduM  MO  «aihMnde,  sool  la  bililiollivi|ue  royale 
de  Mm,  fWwaax  éUl  du  royaume.  la  ville  de 
Lvoo  ri  crtie  de  Bloii.  Il  mourut  en  i:iO^. 

Jérôme- l!ern»r»,,  de  Paris,  aumûnier 
jjc  de  Ferrare  ri  nu^iecin  i  Lyon ,  fut 

ib«d  carMC;  mais  ayant  laissé  entrevoir  un  pcn- 
^..aol  pour  In  ooav elles  erreurs,  il  essuya  quelques 
rrprorbo  qui,  ttien  loin  de  lui  ouvrir  les  veux, 
furrol  k  préteile  de  tua  a{>oslaMe.  Il  suivit  ensuite 
Calvio  i  (jeoèTe;  mais  s'clant  brouillé  avec  lui,  il 
rmlra  dam  le  «eio  de  l'F^lise.  Nous  avons  de  lui 
in  f'tts  et  Caltin,  Taris,  1^77,  in-8,  3  à  I  fr.,  et 
et  Béu,  Puis,  IÂS2,  io-S,  2  1  3  fr.  Il  y  a  bien  des 
im^rrw aille»,  mais  dool  les  prétendus  réfor- 
II  mourut  CD  loSà  i 


r\\ , ,  pi^néral-  major, 
,  né  en  17 Jj  k  Saint- 
mème  ville  en    17^2, 


BOM 


A29 


Mcs«Më«é  fort 
Lvaa. 

'bulti.ve   j.      ^ 

Membcc  de  l'aca: 
IVlcnboff.  mort  dans  la 
ccMMf  fi  à  M  Caire  coniuilrc  comme  écrivain 
feukinenl  en  I7S3.  Catherine  II  l'employa  fré- 
^ocnuDeoi  ï  des  travaux  littéraires.  On  a  de  lui: 
Ckoroçrapkie  de*  eaujc  minérales  de  Sarepta, 
1712 ,  Retnarqneé  mr  la  grande  histoire  de  llussie 
ài  Là  Clerc  I7S7,,  Saiol-I'élerstiourg ,  1788,  2  vol. 
in-l.  i  i  6  fr.,  traduites  en  français.  Il  publia  Ue- 
wutrfuea  snr  le  tableau  hutorique  de  la  tie  de 
Mnriek,  emofoiét»  par  Cailierinc  11 ,  IVtcrsIiourg , 
1^9?  Apres  M  mort  on  trouva  rliez  lui  en  manu- 
•v«  traduction  de  l  Encyclopédie  juv{u'à  la 
K  .  la  kllre  A  d'un  iMrlionnaire  raisonné 
êlaët  rusM;  des  .\ole*  rx\.  Us  anrimnes 

dM«Mi|iMS ,  où  il  avait  (ail  I  ">  lieux  dont 

Ib  boms  s'j  IrooTeot  d  cpii  n'existent  plus  ou 
Oirtcnl  arec  d'aulrcs  d^oominalions  :  ces  manu- 
•criu  n'ooi  été  m  coatfiHi»  ni  publia. 

BOLTON  :  Robert),  Ihéolof  ion  anglais  de  la  secte 
:  4c»  pariuïM,  ci  proCeaieur  d'histoire  nalureUe  à 
TouL 


Oxford,  n^  en  l&TI.  mort  en  i  «ai,  s«  rendit  ct'lèbro 
par  son  érudition  et  son  talent  |>our  (wirler  en  publie. 
11  a  lattté  plusieurs  uuvra^en  ,  |Mrnii  le^pieU  ou 
dislii),;ue  un  I"rattt  du  th.>nhetir.  *ou\eiit  réin>pri- 
mé.  et  un  Tratle  sur  Us  tjuiilrf  dfrnirrfi  fins  da 
tkommf  .  qui  rut  aussi  plu^iciiis  idilituis.  -  Il  no 
faut  |wis  le  (-oiiroiidre  a\iv  un  aulie  tliéolo^icii  an- 
glican  du  même  nuin  et  préiioiu  ,  inurt  en  |7(>.I ,  qui 
a  publié  un  \mi\  JYatlc  de  iemplm  du  temps,  iT.o, 
et  autres  ouvrajîes. 

IIO.MIIKI.MS  ,  Henri-François,  comte  «le),  né 
en  ICHI,  fut  «l'alnird  ^anle  de  nhirine,  puis  eoiii- 
roissaire  des  guerres,  puis  t-olonel  du  régiment  do 
UoulTlers.  ensuite  lieulrnanl  général  des  armées  du 
roi  de  France,  eommandanl  sur  la  frontière  de  la 
Lorraine  allemande.  Il  (^t  mort  en  I7UU.  Il  était 
r»*pardé  romme  un  oflicier  plein  de  courage,  et  un 
homme  intelligent  H  avait  été  choisi  pour  être  lu 
gouverneur  du  due  tIe  Chartres .  petit-lils  du  régent. 
On  a  de  lui  deux  ouvrajfes  olimés  :  Méini>ires  pour 
le  strtice  journalur  de  l  infanterie,  I7i'.i,  'i  vol. 
in-l2,  2  à  3  f.,  et  l'raité  des  ewluttuns  tnililaires, 
in-ft. 

liOMIlELLFS  (Marc-Marie  de),  évé.pie  d'A- 
miens, naquit  h  Hitelie  en  Lorraine,  en  I7H,  et 
fut  longtemps  connu  suus  le  nom  de  marquis  de 
liombtlles.  Knlré  jeune  au  service,  il  devint  capi- 
taine dans  le  régiment  de  hu.ssards  de  Henheny,  et 
fut  ensuite  ambassadeur  en  rortiigal  et  à  Venise. 
Lors  «le  la  révolution ,  il  refusa  le  serriH-nt  exigé  do 
tous  les  fonctionnaires  publics,  et  jiassa  à  l'élranger. 
Il  fut  chargé  de  plusieurs  n«''gociali«)iis  pour  les  in- 
térêts du  roi,  et  lit  avec  dislinclion  tontes  li-s  cani- 
|>agncs  de  l'armée  de  Condé.  Après  h-  lici-nciement 
de  ce  corps,  il  vécut  paisiblement  en  Allemagne,  et 
prit  l'habit  eccU'-siastitpje  en  t8(H,  après  la  mort  do 
son  épouse  i  M."'  d»;  .Ma«kauj,  «lont  il  avait  lU  plu- 
sieurs enfants.  Le  roi  «le  Trussc  lui  «ionna  un  «-ano- 
nicat  de  Hreslau  ,  |)nis  une  prévtlté  qui  lui  (l«)nnait 
le  titre  «le  prélat.  11  ne  rentra  en  France  (|u"«mi  1814, 
fut  nommé  premier  aum«Jni«'r  de  .Ma«l'"  la  (liJches.so 
de  Ilerri  en  ish;,  et  trois  ans  ajirt-s  év«-(|u«!  d'A- 
miens. Pendant  le  peu  de  lerii|ts  «pi'il  gouverna  co 
diocèse,  il  remplit  avc«-  /èle  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat.  Il  est  mort  en  1821,  a|)r«*s  une  longue 
maladie.  Il  joignait  aux  qualiti's  d'un  digne  ministro 
de  l'Fglisc,  h-s  nobles  sentimenls  «l'un  serviteur  «hi 
roi,  et  avait  publié  m\  bon  ouvrage  intitulé  la 
France  avant  et  depuis  la  révolution,  17!)!),  in-8. 

IU).MItKK(f  (  Daniel  j,  célèbre  imprimeur  en  ca- 
roctf-res  hébreux,  né  .'i  Anvers  <'t  établi  à  Veni.sc, 
mort  en  li*9,  se  lit  un  nom  par  ses  éditions  hé- 
braii|ues  de  la  liiblc  et  des  rabbins.  11  ruina  son 
fonds,  qui  était  considfTable,  p«>iir  «es  grands  ou- 
vrages. H  entretenait  |)ri'S  «l'une  centaine  de  Juifs, 
pour  les  corriger  ou  les  traduire.  yu«;l«pies-nnes  «le 
ces  Ihbles  sont  également  «•slim«''«-s  par  les  juifs  et 
par  les  chr«-tiens.  La  pri-mière  parut  en  i;,i8,  avec 
la  Masore  et  les  Targums ,  4  vol.  in-fol.,  20  fr., 
c'est  la  moins  exacte.  La  sccond«î  fut  ()ubli<'e  en 
1620,  par  les  vjins  du  rabbin  Jacob  Iten  lladm.  Vax 
1648,  le  rnf'mc  IJomluTg  imprima  la  Itible  in-fol. 
de  ce  dernier  rabbin;  c'est  la  meilleure  et  la  plus 
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parfaite  de  toutes.  Elle  est  distinguée  de  la  première 
Uible  du  même  éditeur,  en  ce  qu'elle  contient  le 
Commentaire  de  David  Kimclii  sur  les  Chroniques 
ou  Paralipomèncs,  qui  n'est  pas  dans  l'autre.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  l'édition  du  Talmud  dclJabylone, 
en  12  vol.  in-fol.,  150  à  200  fr.  On  assure  qu'il  im- 
prima des  livres  pour  plus  de  trois  millions. 

BOMBINO  (Pierre-Paul),  né  vers  1575,  d'abord 
jésuite  et  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Rome,  entra  ensuite  dans  la  congrégation  des  So- 
masques,  et  mourut  en  1G4  8.  On  a  de  lui  des 
Oraisons  funèbres  de  Philippe  III  et  de  Marguerite 
d'Autriche,  roi  et  reine  d'Espagne,  de  Cosmell, 
grand-duc  de  Toscane,  etc.;  Fie  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  Rome,  1622,  en  italien;  Vie  de  saint  Ed- 
mond, IMantoue,  1G20,  etc. 

150MILCAR,  général  des  Carthaginois  et  pre- 
mier magistrat  de  la  république,  croyant  avoir 
trouvé  l'occasion  favorable  de  s'emparer  de  la  sou- 
veraine autorité ,  entra  dans  la  ville  et  massacra  tous 
ceux  qu'il  trouva  sur  son  passage.  La  jeunesse  de 
Carthage  ayant  marché  contre  les  révoltés,  ils  se 
rendirent ,  et  leur  chef  fut  attaché  à  une  croix ,  vers 
l'an  308  avant  J.-C. 

ROMPIANO  (Ignace),  jésuite,  né  à  Froslnone 
en  1GI2,  enseigna,  dans  le  collège  Romain,  les 
belles-lettres  et  l'hébreu,  et  mourut  en  1G75,  après 
avoir  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Elo- 
gia  sacra  et  moralia,  T{ome,  1G51,  in-i2;  Historia 
Fontificatus  Gregorii  XIII,  ibid.,  1G55,  in-i2; 
Seneca  Chrisiianus ,  ibid.,  1658,  in-24;  Prolu- 
siones  rhetoricœ  et  oraliones,  ibid.,  1GG2,  in-i6; 
3Iodi  varii  et  élégantes  loquendi  latine,  ibid., 
1662,  in-12;  Historia  rerum  chrislianarum  ab 
ortu  Christi,  ibid.,  1GG5,  in-i2;  les  Oraisons  fu- 
nèbres de  Philippe  IF,  roi  d'Espagne ,  et  à' Anne 
d'Autriche,  reine  de  France,  en  latin,  ibid.,  1666 
et  1668,  in-4;  Orationes  de  principibus,  ibid., 
1669,  in-2'i. 

ROi\  DE  SAINT-HILAIIŒ  (François-Xavier), 
premier  président  honoraire  de  la  chambre  des 
comptes  de  Alontpcllicr,  joignit  aux  connaissances 
d'un  magistrat  celles  d'un  homme  de  lettres.  L'aca- 
démie des  Inscriptions,  et  les  sociétés  royales  de 
Londres  et  de  Montpellier,  instruites  de  son  mérite, 
lui  accordèrent  une  place  dans  leur  corps.  Ce  sa- 
vant, né  en  1678,  mourut  en  1761,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  :  Mémoires  sur  les  Mar- 
rons-d'Inde, in-12;  Dissertation  sur  l'utilité  de 
la  soie  des  araignées,  traduit  en  italien,  en  latin, 
1710,  1748,  et  en  chinois. 

RONA  (Jean),  né  à  Mondovi  en  Piémont  l'an 
1G09,  général  des  feuillants  en  1651,  fut  honoré  de 
la  pourpre,  en  1CG9,  par  Clément  IX.  Après  la 
mort  de  ce  pontife,  bien  des  gens  le  désignèrent 
pour  son  successeur,  ce  qui  donna  lieu  à  cette  pas- 
quinade  :  Papa  liona  sarehbe  un  solécisme.  Le 
r.  Daugières  ré[)ondil  à  Pasquin  par  l'épigrammc 
suivante  : 

Grnriitnalica)  l(!f;ns  |)lfrum{|ue  Kcclnsia  spcrnil  : 

Kors  rril  ul  lici:al  diccrc:  l'apa  lioiia. 
Yaiia  s(»locistni  m^  lu  (■()iitiirlM-l  iiuaK') , 

Essci  l'apa  Bonus ,  si  Boua  l'apa  foret. 
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Hona,  digne  de  la  tiare,  ne  l'eut  pourtant  pas.  Il 
mourut  à  Rome  en  1G74.  Il  joignit  à  une  profonde 
érudition  et  à  une  connaissance  vaste  de  l'antiquité 
sacrée  et  ecclésiastique ,  une  piété  tendre  et  éclairée. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  recueillis  par  les  soins 
de  Rol)crt  Sala,  qui  ajouta  des  notes,  Turin,  1747, 
4  vol.  in-fol.,  25  à  30  fr.  Les  principaux  sont  :  De 
rébus  Liturgicis,  plein  de  recherches  curieuses  et 
intéressantes  sur  les  rites ,  les  prières  et  les  cérémo- 
nies de  la  messe;  Mamiductio  ad  cœlum,  traduit 
en  français  en  I77i  ;  Ilorologium  asceticum;  De 
principiis  vitœ  Christianœ,  traduit  en  français  par 
le  président  Cousin  et  par  l'abbé  Goujet;  Psa{lentis 
Ecclesiœ  harmonia;  De  sacra  Psalmodia,  et  plu- 
sieurs autres  bons  ouvrages  de  piété ,  qui  vont  éga- 
lement à  l'esprit  et  au  cœur.  Le  cardinal  Bona  était 
en  commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des  savants 
de  l'Europe.  Ses  Lettres ,  et  celles  qui  lui  ont  été 
adressées,  ont  été  imprimées  à  Lucques,  1755,  in-4. 
Quelques-unes  de  ses  liaisons  peuvent  n'avoir  pas 
répondu  à  la  pureté  de  ses  vues  :  quelques  parti- 
sans des  nouveautés  théologiques  ont  paru  avoir 
dans  quelques  occasions  surpris  sa  confiance. 

BONACINA  (Martin),  canoniste  de  Milan,  mort 
en  1631,  est  auteur  d'une  Théologie  morale,  Lyon , 
1645,  in-fol.,  G  f.  (dontGoffart,  docteur  de  Louvain, 
a  donné  un  Compendium  par  ordre  alphabétique), 
d'un  Traité  de  l'élection  des  papes,  et  d'un  autre 
des  bénéfices.  Ces  différents  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Venise  en  1754,  3  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr.j 
ils  sont  peu  recherchés  en  France. 

BONAERT  (Nicolas),  né  à  Rruxelles  en  15G3, 
entra  chez  les  jésuites,  enseigna  la  philosophie  à 
Douai,  et  la  théologie  à  Louvain.  Etant  passé  en 
Espagne,  il  mourut  à  Valladolid  en  1610.  C'était 
un  homme  d'un  grand  génie  et  d'un  grand 
savoir.  Il  avait  conçu  le  dessein  de  plusieurs  ou- 
vrages, et  en  a  laissé  quelques-uns,  parmi  lesquels 
on  distingue  un  traité  contre  le  Mare  liberum  de 
Groiius  ;  il  l'avait  intitulé  Mare  non  liberum,  sive 
demonslratio  juris  Lusitanici  ad  Oceanum ,  et 
commercium  Indicum.  Cet  ouvrage  est  resté  eo 
manuscrit,  l'auteur  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  l'a- 
chever. 

BONAIR  (Henri  Stuart,  sieur  de),  historio- 
graphe du  roi  et  l'un  des  vingt-cinq  gentilshommes 
de  la  garde  écossaise,  publia,  dans  le  17^  siècle, 
plusieurs  ouvrages  historiques  :  Sommaire  royal 
de  l  histoire  de  France ,  Paris,  167G,  in-l2,  réimp. 
en  1678  et  1682,  trad.  du  Florus  franciscus  du 
P.  Berthault,  avec  une  continuation  de  20  années, 
par  de  Bonair  :  on  l'a  attribué  à  César,  duc  de  Ven- 
dôme, fils  naturel  de  Henri  IV;  un  Panégyrique 
par  M.  le  duc  de  Beaufort,  Paris,  iGli),"  in-4;  Les 
trophées  et  les  disgrâces  des  princes  de  la  maison 
de  Fendomc,  manuscrit  dont  il  existe  plusieurs  co- 
pies. 

BONAL  (François  de),  né  en  1734 ,  au  chAteau 
de  Bonal,  dans  le  diocèse  d'Agen,  devint  successi- 
vement chanoine  et  grand  vicaire  à  Ch;\lons-sur-     i 
Saône,  directeur- général  dos  carmélites,  et  fut     i 
nonuné  en  1776  au  siège  épiscopal  de  Clcrmonl. 
Parmi  les  niandcmculs  célèbres  émanés  de  lui,  oq 
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•  ne  pnb ramprendre ,  damlesemimt  nviquo ,  In 

•  oljfccs  qêi  dépendoM  eaenlieUetnmi  dr  la  puis- 

•  MMt  sf^nelle  ;  qne  tonte  feiotr  à  rrt  égartl  sc- 

iH  na  crime  .  qur  toulr  apfiarrnrr  qui  pourrait 
-  a  birr  prrsumrr  serait  uo  «randalr  dr  ma  part  • 
On  «e  «WTkni  rorarr  de  U  rt'pome  qur  lit  Ilonal  à 
Tarirel ,  mtoyé  par  Sliratieau  dans  la  rhambrr  du 
drrx^poarm  drtmninrr  l«  mrmbrrs  il  v  r<*unir 
an  tirrv^lal .  au  nom  du  Dieu  de  paix.  •  I^  Diru 

•  de  paii  est  auvi  Ir  Diru  dr  l'ordrr  et  dr  la  jnv 

•  tire.  •  Loab  XVI  lui  ayant  (^  rit  dr  m  pri<ton  du 
Tnaple  aoe  leftrr  qui  a  rtr  in«rrrc  au  Moniirur  du 
C  déeenbre  IT9;  ,  pour  r.»  sil  lui  ('tait  prr- 
nm  de  bire  m  comn  .ilr  .  rév<V]uc  Av 
OrrnMMil.  aprf»  aroir  cu;.- .  i  iMcurs  pn'-lats 
dkXmfttH  par  Irurt  lumit>r«>  .  •  •  n.  i^ca  à  la  dilTé- 
rer.  II  «onffrit  beaucoup  pour  la  cause  dr  la  reli- 
(ioa.  rt  sVtant  tu  contraint  dr  sVxpirirr ,  il  se 
rmdil  ra  Aoiçirtrrrr  .  où  il  mourut  vers  Iftoo.  On 
IrooTe  d'iol^revunls  détail-»  sur  la  vie  do  cr  vrr- 
toent  éréque  dans  1rs  Mémoires  pour  servir  à 
tk»$toirt  4t  la  pmécution  française,  rrcueillis 
p*r  labbr  dlIcMnirr  d'Auribeaa ,  d'après  les  or- 
dres dr  Pi'^  VI. 

IM  ).NA \\  V  PWre  -Nicolai } .  né  en  f est  à  Lou- 
Tre»  en  Parvis .  sous-bi*  '  ■' -  --rr  dr  Saint-Virtor, 
pds  UMoriofraphe  ri  liro  de  la  ville  de 

'^nii,  moorat  en  cette  r.iptt.iio  en  itto.  L'acadé- 
■rir  des  fnatripliow  le  comptait  au  nombre  de  ses 
■wibre».  U  a  enrichi  les  Mi'moircs  de  cette  rom- 
pagnie  de  phMieon  Dinertaiions.  Chargé  depuis 
1719  de  la  rfdaction  âa  journal  de  Verdun,  drpuis 
iritk  i7T0,il  en  écarta  loot  requi  («uvait  porter 
aileittte  an  nsnrs  et  à  U  reli;rion  .  mais  le  dfSir 
dr  in/iffr  raoMKir-propre  dr^  autrtin  a  sourrnt 

r«fé  à  la  jnsteaae  et  i  la  sage  sérérilé  de  m  cri- 
ujoe. 

Df»>A\VI  '  Jacques    ,  noble  de  Syracuse  en  Si- 

,,'^    ^1  .jtjr  de  MonlAlbano,  mort  en  icio  ,  publia 

in-t ,  ks  AnIiquiKH  de  «a  patrie  ,  «ous  le 

'  ■i'-  Syraruin  illuslrata  ,  que  dom  Franrois 

nanni .  dur  dr  Mont-Alliano,  fit  rrHmprimer 
■Hinnfiqnenient  à  Palermeen  1717,  2  vol.  in -fol., 
"%..  rend.  i«fr.  Cet  onrrage  est  rerherché  (lar  les 
walears  d'antiquit/s 
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Hflmern  t?*i  .  à  «s  nm,  après  avi^r  rempli  avec 
'.)i4  dtiiis  M»\  ordre.  Il  a 
!      -  li<  »li\«Ts  «rnrti» ,  dont  la 

ptu|Kirt  wnl  Mir  i  histoire  nnlurelle  ,  pour  laquelle 
il  avait  un  1:01^1  doniiiidnl  11  fol  rlinr^i^  eu  l(><.)H  ,  do 
mrllrr  rn  ortln*  le  r«Mrl»rr  r.iltiin'1  tlii  IV  kirthrr, 
di^triulant  du  rt>lli't:r  Hontaiii ,  el  «  oiiiinua  d'\  don- 
ner "les  «linsjusquù  *i  mort  .  unicjiH'iiu'iil  ornipi^/k 
l'embellir  ni  lautnirnlrr.  Se»  priiuipaux  ouvrages 
sont  :  Herrralw  mentis  el  «x-w/i  iri  observalumei 
antmalium  tetlacet»rum  .  Home.  iOs*.in-».  avec, 
prf*  dr  600  lipurrs.  H  Jl  12  fr.  Il  avait  d'aiH)rd 
romjKist'  ce  livre  m  ilnlien  .  et  il  fut  impriinr  en  cetlo 
lanpur  ru  u;«i  .  in- 4  .  S  à  7  fr.  Il  If  Innluisil  en 
latin  .  m  faveur  dt's  élranprrs  Hif  loirr  de  iriftiie 
du  fntican  .  arrr  les  plans  anciens  et  nouveaux, 
en  latin.  Home,  ic'.m;  ou  i7i/>.  iti  fol  .  Ii|?..  vend, 
loi  1;  fr  ;  Hecueil  des  Médailles  des  l'apes  de- 
pus  Martin  f  jusqu'à  Innocent  A//,  ni  Intiii , 
Home.  iGît'.i,  2  vol  info!.,  20  i  v.'ifr.;  Calaloi/ue 
des  Ordres  tant  religieux  ijue  militaires  el  de 
chevalerie  .  avec  des  figures  qui  rrprefentmt 
leurs  habillements ,  en  Inliti  et  en  ilalini ,  Home, 
1706- M  .  4  vol.  in-t  .  i.si  2o  fr.  Les  (ifîunssurloiit 
rendent  rc  dernier  ouvrape  tri-s- intéressant,  «-l  l« 
font  rrrherrlier  ;  Observationes  circa  viventia, 
Rome,  i7fli  ,  2  tom.  in-*  ..là»  fr.;  Mus<vum  col- 
legii  Romani ,  Home,  1709,  in-fol.,  lip.,  Hii  I2  fr.; 
tlabinelto  arvxonico ,  1722,  in-4 ,  nouv.  édit.  en 
italien  et  en  français,  Home,  I77fi  .  f;r.  in-» ,  lif?., 
12  à  1:.  fr  •  Celait,  dit  un  lioiiifiu;  parlictiliè- 
.  remonl  instruit  de  son  mérite,  un  de  ces  savants 

•  modestes  et   laborieux .  qui    n'attarhent   li  leurs 

•  travaux  d'autre  prix  que  celui  de  l'ulililé  cl  «le  la 

•  vérité.  " 

HONAI'AHTE  (Napoléon),  né  à  Ajarrio  ,  en 
Corse  ,  le  i  février  l'OS  .  était  le  second  de  huit  en- 
fants Josepli ,  Napoléon  .  Lucien  ,  Louis  ,  J«rôtno, 
Klisal)clh  ,  l'auline  et  Caroline  1 ,  de  [)èrc,  Charles 
Ifcjnaparlc.  assesseur  au  tribunal  d'Ajaceio.  On  a 
fait  remonter  l'oripinc  de  sa  famille  jiiscin'au  14» 
siècle,  el  cette  oripine  nobiliaire  est  constatée  par 
des  documents  historiques,  (jui  semblenl  démontrer 
que  les  /Jonaparte  de  Corse  desrcndenl  des  llona- 
parte  de  San  Miniato  en  Toscane.  Charles  IJona- 
parte  jouissait  en  Corse  d'une  haute  eonsidéralion, 
puisfpi'en  l'.'V, ,  la  noblesse  do  celle  ile  l'etivoya 
pour  la  rrprr'-senlcr  aupp-s  du  roi  de  France.  Sa 
mère,  I^tizia  H,\^ioi,i\o  ,  appartenait  aussi  h  une 
famille  noble.  Le  jeune  nona[iart<'  fut.  dil-on.  sé- 
rieux et  prave  dès  sa  première  enfance.  Il  entra  à 
l'école  militaire  de  Hrienne  par  la  protection  du 
comte  de  .Marlieuf.  gouverneur  de  l'Ile  de  Corse, 
et  y  dévelojipn  reltc  passion  socrèle  pour  l'élude , 
et  celte  habitude  de  la  réllexion  dont  il  avait  déj.'i 
fait  preuve  i  Ajaccio.  On  assure  qu'il  se  délassait 
des  matliémaliques  par  la  lecture  de  l'iutanpie.  Il 
quitta  |ilus  tard  I  histoir*'  fmur  la  fable,  et  ce  fut 
avec  Ossian  qu'il  ciiarma  ses  loisirs.  De  liriennc , 
Ifainaparle  vint  i  l'érolc  militaire  «le  Paris  :  voici 
comment  son  professeur  Lcpuile  le  rejjréseritait  : 
Corse  de  nation  el  de  caractère  ,  il  ira  loin  si  lu 
circontlances  le  favorisent.  Daus  les  papiers  do 
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M.  de  Ségur ,  alors  ministre  de  la  guerre ,  on  a 
trouvé  la  note  suivante  :  Ecole  de  Brienne;  Etat 
des  élèves  susceptibles ,  par  leur  âge ,  d'entrer  au 
service  du  roi,  ou  dépasser  à  l'école  de  Paris, 
savoir:  M.  de  Bonaparte  {Napoleone) ,  né  le  15 
août  1769  ,  taille  de  4  pieds  lo  pouces  lO  lignes, 
a  fini  sa  quatrième  ;  de  bonne  constitution ,  santé 
excellente,  caractère  soumis,  honnête  et  recon- 
naissant,  conduite  très-régulière,  s'est  toujours 
distingué  par  son  application  aux  mathémati- 
ques; Usait  très-passablement  son  histoire  et  sa 
géographie.  Il  est  faible  dans  les  exercices  d'a- 
gréments et  pour  le  latin ,  où  il  n'a  fini  que  sa 
quatrième;  ce  sera  un  excellent  marin;  mérite  de 
passer  à  l'école  de  Paris.  Le  i"  septembre  1785  , 
Uonaparte,  au  sortir  de  l'école  militaire,  fut  nommé 
lieutenant  en  second  au  régiment  d'artillerie  de  la 
Fère  (4<=  régiment);  sur  30  promotions  son  examen 
lui  valut  la  12<=.  Le  C  février  1792  il  passa  comme  ca- 
pitaine dans  le  régiment  de  Grenoble.  Sa  naissance 
et  les  bienfaits  du  roi  dont  il  avait  été  pensionnaire  à 
l'école  de  IJrienne  ne  l'empêchèrent  pas  d'embrasser 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution.  En  1792  un 
congé  lui  permit  de  venir  en  Corse.  11  s'y  rapprocha 
de  Paoli ,  l'un  des  anciens  amis  de  son  père,  fut 
chargé  du  commandement  temporaire  d'un  batail- 
lon de  garde  nationale  soldée ,  employa  la  force  à 
Ajaccio  pour  rétablir  l'ordre  continuellement  trou- 
blé par  les  disputes  du  parti  génois  et  du  parti  fran- 
çais, et  se  vit  contraint  d'aller  à  Paris  justifier  sa 
conduite.  Il  ne  revint  qu'après  le  10  août,  se  déta- 
cha de  Paoli  qui  arborait  contre  la  France  l'é- 
tendard de  l'indépendance  corse ,  se  compromit 
avec  ses  compatriotes ,  et  fut  forcé  de  repasser  en 
France  où  ilapprit,  endébarquantàMarseille,  qu'un 
décret  du  27  mai  1793  le  bannissait  à  perpétuité  de 
son  île  natale.  Après  avoir  établi  sa  famille  dans 
les  environs  de  Toulon,  il  rejoignità  Nice  le  4«  d'ar- 
tillerie, fut  employé  au  siège  de  Lyon  dans  l'armée 
de  Kellcrmann ,  puis  au  siège  de  Toulon  où  il  devint 
chef  de  bataillon,  et  où  il  remplaça  dans  le  com- 
mandement de  l'artillerie  le  général  Duthcil  qui 
avait  été  blessé.  Il  gagna  dans  cette  sanglante  expé- 
dition son  grade  de  général  de  brigade  auquel  il  fut 
promu  le  19  décembre  1793.  Appelé  au  commande- 
ment de  l'artillerie  à  l'armée  d'Italie,  Bonaparte 
exerça  bientôt  sur  les  troupes,  sur  le  général  en 
chef  Dumerbion  ,  et  sur  les  représentants  eux- 
mêmes  ,  un  ascendant  irrésistible.  Cependant ,  dé- 
taché pour  une  expédition  contre  la  Corse ,  dont  les 
Anglais  s'étaient  emparés ,  il  y  échoua  complète- 
ment. Après  la  journée  du  9  thermidor  (27  juillet 
1794  ),  Bonaparte  fut  arrêté  à  Nice  comme  terro- 
riste ;  mais  quinze  jours  après  il  fut  mis  en  liberté  , 
les  représentants  Albiclti  et  Salicetti  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  de  se  passer  de  ses  talents, 
comme  ils  en  firent  eux-mêmes  l'aveu.  Il  reprit  ses 
fonctions  et  se  trouva  à  la  prise  d'Oncille  et  du  Col- 
du-Tende,  et  au  combat  de  Dcl-Cairo.  A  la  suite 
de  cette  dernière  alTairc  ,  il  voulait  que  l'on  envahît 
entièrement  le  Piémont,  après  avoir  eidevé  aux 
Pièmontais,  qui  s'y  étaient  retranchés,  le  camp  for- 
lilié  de  la  Céva.  Les  représentants  se  refusèrent  à 
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mettre  à  exécution  ce  plan  qu'il  suivit  plus  tard. 
Nommé  dans  le  même  temps  général  dans  la  ligne, 
il  refusa  ce  poste.  Il  devait  cette  espèce  d'alTront  au 
président  du  comité  militaire  Aubry  ,  qui  voyait 
avec  jalousie  l'élévation  d'un  oflicier  dont  il  avait 
été  le  collègue.  Bonaparte  vint  à  Paris,  où  il  se 
plaignit  vainement.  Il  y  vivait  mécontent  et  soli- 
taire, ne  sachant  que  devenir,  lorsque  le  23  vendé- 
miaire (  5  octobre  1795)  mit  fin  à  toutes  ses  incer- 
titudes. La  plupart  des  sections  de  Paris  s'étaient 
soulevées  contre  la  Convention  dont  elles  voulaient 
secouer  le  joug;  Barras  chargé  de  la  défendre  se 
souvint  du  siège  de  Toulon ,  et  demanda  la  permis- 
sion de  s'adjoindre  Bonaparte,  en  qualité  de  géné- 
ral de  division.  La  Convention  triompha  ,  et  le  ca- 
non de  vendémiaire  foudroya  sans  pitié  les  Pari- 
siens, comme  autrefois  il  avait  foudroyé  les  Tou- 
lonnais.  Le  gouvernement  directorial  surgit  de  la 
constitution  de  l'an  3  ;  il  confia  à  celui  qui  lui  avait 
donné  la  victoire  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée de  l'intérieur ,  en  remplacement  de  Barras, 
élu  directeur.  Bonaparte  rencontra  chez  Barras 
madame  de  Beauharnais  qu'il  épousa  5  mois  après  : 
son  mariage  fut  suivi  de  sa  nomination  de  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  {Foyez  Barras.  )  Aussi- 
tôt il  part  pour  Nice,  où  il  trouve  plusieurs  géné- 
raux célèbres  par  leurs  récentsexploits(  Augereau, . 
Masséna  ,  Laharpe ,  Serrurier  ,  Kellermann  ) ,  mais 
une  armée  sans  argent,  sans  vivres,  sans  habits, 
sans  artillerie  ,  pour  ainsi  dire  sans  armes,  presque 
livrée  à  l'indiscipline  et  au  découragement  :  depuis 
4  ans  elle  était  oubliée  dans  les  rochers  de  la  Ligu- 
rie.  Bonaparte  à  peine  arrivé  adresse  à  ses  soldats 
une  proclamation  dans  le  genre  de  celles  que  Tite- 
Live  prête  à  Annibal  :  «  Camarades ,  vous  man- 
»  quez  de  tout  au  milieu  de  ces  rochers  ;  jetez  les 
»  yeux  sur  les  riches  contrées  qui  sont  à  vos 
«pieds;  elles  nous  appartiennent;  allons  en 
»  prendre  possession.  »  Ces  courtes  paroles ,  pro- 
noncées d'un  ton  ferme ,  électrisent  les  troupes.  Six 
jours  de  victoire  séparent  les  armées  piémonlaises 
et  autrichiennes.  Le  général  Argenteau,  qui  avait 
attaqué  les  Français  au  centre,  est  forcé  à  IMonte- 
notte,  rejeté  sur  Dégo  et  Socello,  où  il  est  encore 
battu  ;  Beaulieu  fuit  à  la  nouvelle  de  ce  désastre  : 
les  Pièmontais  sont  vaincus  à  IMontezamolo ,  à  Seva, 
à  Mondovi,  repousses,  mis  en  désordre  sur  la  route 
de  leur  capitale,  et  Provera  leur  général  fait  pri- 
sonnier. Quarante  pièces  de  canons,  une  partie  de 
l'armée  autrichienne  hors  de  combat,  la  prise  de 
|)lusieurs  villes  fortes,  furent  le  résultat  de  celle 
heureuse  semaine.  Le  roi  de  Sardaigne  demanda  la 
paix.  Les  succès  de  Bonaparte  étaient  inespérés; 
en  les  annonçant  au  Directoire,  il  ajoutait  :  «  Je 
«marche  demain  sur  Beaulieu;  je  l'oblige  à 
»  repasser  le  Pô;  je  le  passe  immédiatement 
»  après ,  je  m'empare  de  toute  la  Lombardie,  et 
»  avant  un  mois  j'espère  être  sur  les  montagnes 
»  du  Tyrol,  trouver  l'armée  du  Rhin ,  et  porter 
»  de  concert  la  guerre  dans  la  Bavière.  »  Trente 
jours  après  son  arrivée  à  Nice  il  connuence  la  con- 
(jnête  de  la  haute  Italie  ;  il  veut  se  porter  brusque- 
ment sur  Manlouc ,  mais  SaUcctti,  commissaire  du 
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Ftto  ilffièri  aiUi*,  H  «e  plM«  lui- 

Irfradv  haiiiraa»:  Mmi^m  M  Brr- 

ry  MM  Ml  «MU  IwMfflH.  La  priw  de  L«di 

4mm  la  Initiih  à  h  Mpablique.  cvlle  dr  Pii- 

rifbH«ur  n  et  CHmmm  ntÊ^ltèu  l'ocruivaiion  tiu 

le  nmttkn  m  vil  poial  un^  ]*k»iMc  In 

I  àm  fémtnà  m  rlwf ,  H  loal  m  lui  «tirrMinl 
en  rHwrriHMal»  Mr  la  reoqoMr  ilu  IVntoni .  il 
•aafw  à  àmmrr  è  KHlcnBawi  le  riMnnuimirinrnt 
é'mÊ»  partir  de  ranm^.  Bodapartr .  arrrii .  nirfve 
dr*  ri^rhaatiaM  à  CanMl  H  au  OirM-luirr ,  H  pm- 
daal  qvl  ni  atlmd  rhaar.  U  mire  Jans  Milan 
daal  MaM^tia  «ieni  de  «'rtnparer   Des  oiooTCiiieDU 

iMuririli «Il  «e  manifrUrnl  ronire  les Franrah ; 

aaniliM  U  parttxirl  U  Lctnihartlie  m  mailre  irriti', 
CI  k* apaise  par  set nfoorcttsr*  rt^uiiom.  Il  (witse 
e«alle  le  Miaria.  dMBe  Beaulieu  de  llulir ,  ron- 
Ùemt  les  AoirirhietH  d*m  k  Tyrol .  ronlinur  Ir 
blenM  de  llaoïooe .  et  enlève  Livoume  au\  An- 
fWSw  S«r  CCS  cnlrcfailca  «ne  amM^r  autnrhiennr 
s*avaaee  se«s  les  erdres  âm  f^ér*\  Wunnvr  ;  riiv 
sediTw.  9S.aM  iMONSfa  «e  dirifrrnt  «ur  lln-vij  . 
et  SS.aM  9«r  Maolaoe.  Bonapartr  «e  du|M)9«  k  Irs 
battre  séparément  ■  il  «e  prtH-tpilc  sur  le  prnnirr 
rorps  qail  défait  k  Sak)  et  à  Lon^ito  ,  et  (|u'il  rlias«c 
daas  ks  ■Hialafiies  da  Trrol  ;  le  second  cor\^ , 
'  par  le  |;énéral  Wartnser  en  personne,  est 
'  écrasé  1  U  fameuse  bataille  de  Casli^lione  , 

0  dawM  b  gloire  it  Aagereau  aTani  de  lui  en 
le  nom  ;  les  Aalrkhiens  sont  rrjrti^  dans  la 

'  de  Trente  arw  une  perle  de  plus  do  îo  ,ooo 
ef  de  100  piércs  de  ranon.  I.'arm«'-e  fran- 
faiK  appela  cette  campagne.  U  ram|>4gne  de  rinq 
jjomt  (ém  !•*  au  s  août  V  Bonaparte  suit  Imnemi 
éam  le  Tyrol ,  l'alteint  et  le  défait  h  Scrrarilh  .  à 
Sl.-Slareo,  k  BaXndo  et  dans  les  gorges  de  Cali- 
■iaiio.  Wonmer  profite  de  cette  pointe  et  reprend 
la  roale  de  Maolooc  ,  dont  il  parvient  à  renfurrer 
la  gsr«iie>  malfré  les  combats  de  Ilassano ,  des 
fsvfct  de  Prfanoliano .  du  fort  de  Caralo,  où  les 
FraafaiiaBl  Faraniage  Deux  r^uhliques  se  fur- 
Mèrcal  alors  h  côté  du  IVj,  v>us  les  auspices  du 
Jemr  général ,  et  b  Corse  fut  délirrée  des  Anglais. 
L'Aotricbe ,  rictonense  sur  les  bords  du  Rhin  ,  dé- 
larlie  4S  ,•••  honmes  en  Italie  sou<i  les  ordres  d'AI- 
TiBzi  :  30,6oa  marchent  sur  Mantoue,  is,ooo 
descendent  les  vallées  de  l'Adige.  Itonaparte  se 
porte  rapidement  sur  Ranco,  jette  un  pont  sur 
TAdige,  et  livre  U  bataille  d'Arcole.  Dans  retic 
ire  il  s'espose  ënx  plus  grands  dangers  ;  une 
de  grwdirri  prèle  k  passer  le  pont  est 
.prise  en  lancs  par  te  ira  de  renoemi  ;  foudroyée , 
die  s'arrête  indécise.  Dans  re  moment  fatal  il 
prend  nn  dnipeaa .  le  lance  sur  le  pont ,  et  t'é- 
CriC:5oldaf#,  u'éle»-TOUf  ptutf'i  brareide  /A>di? 
tmittz-moi.  An  mémr  Muiron  ion  aide 

4e  camp,  qui  déjà  lui  ''-  la  m<*  au  li/ge 

4e  Taohw,  tombe mor-  la  co- 
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i;ii  vent  profiler  du  moment  d'eoiliousiasrae 
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pour  retourner  à  Ij  rhar|;e  .  nui*  l'jrnwV  rcfu<e  ilo 
nur»lier.  et  il  \»  \f  \^xv\\aivï  \  Huiuo  A  une  iimixello 
Ivitaille  l.e  lendemain  il  rr|M>usM*  Ahin/i  au  delà 
de  >  u-ence  ,  et  le  Iroi^it^iiie  jour  il  rln^v  d.ins  lo 
Tyr\»l  le  deuvioine  ct»rp»  (-(HimikiikIi^  par  iKivulo- 
viflk  .  NVunn*er  «*sl  oMIj;»'  de  n-iilrer  tljun  Man- 
toue. l  ne  quatrième  artiiiW*  aulnrliicnne  i-oinman- 
dt^e  |tar  Alvin/i  et  l'rovera  dcM-eiul  tout  à  roiip  du 
Tyrol.  llona|ijrte  en\oie  aii^silôl  ilet  IrmiprH  à  |(i- 
voli  SOU1  le  romniandrineiil  du  |;riu'Tdl  Joiiltert, 
«|ui  fait  mettre  Ita5  les  armes  h  l.i  ilivision  d'Alvin/i, 
malgré  l'heureuse  |H>sition  qu'elle  «>«'<-upait.  I.a  ha- 
taillede  Rivoli  (*st  un  dim  plus  heaiii  fails  d'aniu^s 
de  i'armt'e  franraise  ,  et  en  particulier  du  rorps  do 
Masséna.  Pendant  que  JntiIxTl  ftoiiSNO  les  restes  du 
corps  d'Alvin/i,  Augereaii  et  S-rrurier  se  rappro- 
ehent  de  Mantoue  ;  les  ronipa;;ii(>iis  de  Mass«'iia 
franchissent  en  une  nuit  les  neuf  lieues  (]ui  les  s«'- 
parent  de  celte  ville.  On  >e  bat  h  la  /iivarUr  ;  les 
vaimpieurs  de  Rivoli  font  Provera  prisonnier  pour 
la  seconde  fois  dans  celte  campagne;  Wiirins«'r  est 
refMiusst'  dans  Mantoue  ,  et ,  1 7  jours  après,  cette 
imprenalilc  ville  tomlu*  au  pouvoir  des  Fraiii-ais. 
I. 'Autriche  aii\  alK)is  plaça  à  la  t«Me  de  ses  troupes 
en  Italie  le  ineilletir  de  s«*s  priu-raux  ,  un  prince  do 
lj  maiv)n  impériale,  l'archithic  (iliarles.  rue  nou- 
velle armée  se  réunit  sur  les  Itonls  du  Tanlianiento. 
Il4)naparte  s'est  renforcé  des  ilivisions  lleliiias  cl 
Rernadottc;  celui-ci  avait  dit  ti  ses  soldais,  au  mo- 
ment où  ils  faisaient  leur  jonction  avec  les  guerriers 
de  Rivoli  :  Soldats  de  l'armée  du  Hhin,  songez 
que  l'armée  d'Italie  nous  regarde,  l.e  Tagliamenlo 
est  bientôt  forcé;  les  Autrichiens  sont  en  déroule; 
en  vingfjours  ils  sont  diminués  d'un  quart.  Leur 
capitale  est  menacée  par  les  roules  du  Tyrol,  do 
Salzimurg  ,  du  I^riuul  et  de  la  Carinlliie.  |{ona|)artc, 
un  an  après  son  départ  |)our  Nice  (  .'Il  mars  1797), 
arrive  à  Kl.ik'ciiriirlli .  cl  a  la  générosité  de  pro- 
[>oser  la  fiaix.  I.c  cabinet  de  Vienne  se  refusait  à 
toutes  propositions;  mais  5  la  veille  d'un  combat 
décisif,  l'Aulricbe  se  décido  enfin  à  demander  un 
arniislirc,  qui  fut  accordé  le  7  avril  et  suivi  d'un 
traité  de  paix  ,  dont  Ronaparle  dicta  les  prélimi- 
naires à  ly-oljen  le  IS  avril.  Il  fut  «lélinitivcmcnt 
signé  à  (^ampo-Formio ,  le  Ifi  vendéminairc  an  VI 
(  n  octobre  1797  j.  ("est  à  Léoben  <pie  llonii[)arl(! 
dit  aux  négociateurs  autrichiens  :  f'^otre  gouverne- 
ment a  envoyé  contre  moi  quatre  armées  sans  gé- 
néraux; et  cette  fois  un  grnéral  sans  armée  ;  l'Iogo 
bien  flatleiir  pour  le  prince  Charles  dans  la  Ixjucho 
d'un  homme  qui  sut  toujours  apprécier  datis  les 
autres  leurs  talents  ou  leurs  défauts.  Pendant  celto 
guerre,  Venise  avait  favorisé  le»  Autrichiens  ;  en 
même  temps  que  llona[)arle  marchait  sur  Vienne 
par  les  délilé-s  de  la  Carinlliie  ,  cette  répiiblirpie  s'é- 
tait mise  en  mesure  de  lui  fermer  sa  rentrée  en  Ita- 
He  ;  une  ronspiratirm  terrible  s'y  organise  contre  les 
Français  ;  Vérone  y  prend  part ,  et  au  second  jour 
des  fêles  pascab-s  la  cloche  qui  af)peile  les  fidèles  h 
la  prière  est  le  sifjnal  de  ces  sanglantes  Pnqurs  véni- 
tiennes ,(\n\  recommencèrent  ()Our  nous  les  f^rprei 
siciliennes,  en  Italie.  Tous  les  Français  furent 
égorgés  dans  le»  maison» ,  dans  les  rues ,  dau»  les 
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hôpitaux  même.  Bonaparte  punit  ce  soulèvement 
par  la  destruction  de  la  république  de  Venise;  le 
lion  de  St. -Marc  fut  détruit  :  des  troupes  françaises 
entrèrent  sans  résistance  dans  l'antique  cité  des 
doyens.  Le  traité  de  Campo-Forinio  régla  toutes  les 
alT'aires  d'Italie.  L'empereur  d'Autriche  renonça  en 
faveur  de  la  France  à  tous  ses  droits  sur  les  Pays- 
lias  autrichiens,  et  reconnut  l'indépendance  de  ses 
anciennes  possessions  italiennes  sous  le  litre  de  Ré- 
publique cisalpine.  Komc  se  hâla  d'imiter  l'exemple 
de  l'Autriche  et  reconnut  la  République  française. 
Au  reste ,  on  doit  le  dire ,  la  gloire  de  la  campagne 
d'Italie  fut  loin  d'être  pure.  La  frénésie  républicaine 
la  souilla  de  tous  ses  excès.  Los  propriétés  furent 
ravagées ,  les  églises  profanées ,  les  vases  sacrés 
pillés,  Icsévéqucs  et  les  prêtres  insultés,  toutes  les 
croyances  des  populations  indignement  foulées  aux 
pieds.  Le  général  en  chef,  pour  sa  part,  s'associa 
à  tous  ces  outrageants  abus  de  la  victoire,  et  extor- 
qua du  souverain  ponlife  une  somme  de  20,000,000 
au  moment  où  il  venait  de  recevoir  sa  bénédiction 
apostolique.  Des  tributs  semblables  furent  à  la  même 
époque  imposés  au  roi  de  Naples,  aux  ducs  de 
Parme  et  de  Plaisance  et  à  tous  les  souverains  d'I- 
talie. Après  avoir  signé  à  Rastadt  la  convention  mi- 
litaire relative  à  l'évacuation  des  deux  armées ,  Bo- 
naparte se  rendit  à  Paris.  Il  venait  de  recevoir  le 
commandement  illusoire  de  l'armée  qui  se  réunis- 
sait sur  les  côtes  de  l'Océan  pour  opérer  une  des- 
cente en  Angleterre.  Son  entrée  dans  la  capitale 
fut  un  véritable  triomphe.  Le  Directoire,  sentant 
lui-même  toute  la  puissance  que  la  gloire  donnait 
au  vainqueur  de  l'Italie  ,  lui  oiïrit  une  fête  brillante 
(10  décembre  1707)  :  les  deux  conseils  suivirent 
cet  exemple,  et  l'Institut  l'admit  dans  son  sein. 
Pour  distraire  l'attention  publique  qui  semblait  se 
fixer  sur  lui ,  Bonaparte  alla  inspecter  son  armée 
d'Angleterre  ,  et  parcourut  les  côtes  du  Nord  ,  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne.  Ce  voyage  donnait 
du  repos  à  l'inquiétude  jalouse  du  Directoire.  IMais 
hienlôt  Bonaparte  revint,  il  apportait  un  projet  qui 
fut  accepté  avec  empressement  et  dont  on  prépara 
en  secret  le  succès.  Tout  à  coup  la  France  apprit 
que  60,000  hommes,  dont  10,000  marins,  étaient 
réunis  dans  les  ports  de  la  INIéditerranée,  que  13 
vaisseaux  de  ligne,  14  frégates,  400  bâtiments 
étaient  équipés  pour  le  transport  de  cette  nom- 
l)reuse  armée,  dans  laquelle  on  remarquait  Ber- 
thier,  Can'arelli ,  Kléber,  Dcsaix  ,  Régnier,  Lannes, 
Damas,  Murât,  Andréossy ,  Belliard ,  Mensu, 
Rayonscheck  ,  etc.  On  apprit  que  la  Hotte  élait 
commandée  par  l'amiral  lîruéys  et  les  contre-ami- 
raux ,  Villeneuve,  Duchaylu,  Decrès  et  Gati- 
theaume;  que  Bonaparte  élait  le  chef  de  l'expé- 
dition; que  son  élat- major  élait  con)posé  de  son 
frère  Louis  ,  Duroc ,  Eugène  Beauharnais  ,  du  jeune 
Merlin,  du  brave  Suikowski.  C'est  Bonaparte  qui 
a  tout  dirigé.  Barras  a  tout  écrit  sous  sa  dictée. 
Une  commission  des  arts  et  des  sciences  composée 
de  cent  membres  doit  accompagner  celle  armée 
dont  on  ne  comiait  point  la  destination.  OiK'lques 
relards  a|)porlés  j)ar  l'insulh!  faite  à  Vienne  au 
drapeau  do  l'ambassade  française,  faillirent  à  faire 
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manquer  l'expédition.  Bonaparte  avait  été  chargé 
de  négocier  la  réparation  :  la  manière  dont  il  la 
demanda  inquiéta  l'Autriche  et  le  Directoire.  Il  en 
résulta  des  explications  vives  au  milieu  desquelles 
Bonaparte  menaça  de  donner  sa  démission.  Il  partit 
enfin  pour  Toulon  où  il  arriva  le  o  mai  17<JS.  Après 
une  proclamation  énergique  dans  laquelle  il  n'in- 
diqua point  le  but  de  l'entreprise  :  il  promit  à  ses 
soldats  de  quoi  acheter  six  arpents  de  terre  à  leur 
retour.  La  flotte  mit  à  la  voile  le  19  mai  et  s'arrêta 
seulement  devant  Malte  :  une  courte  et  honteuse 
négociation  suivit  l'échange  de  quelques  coups  de 
canon  qui  ne  sauvèrent  pas  l'honneur  du  pavillon  des 
chevaliers,  et  n'augmentèrent  pas  celui  du  drapeau 
républicain  ;  la  trahison  livra  en  un  instant  une  île 
qui  avait  résisté  pendant  2  ans  à  toutes  les  forces  de 
l'Orient ,  commandées  par  l'invincible  Dragut  :  13 
jours  après  on  aperçut  les  minarets  et  les  tour.s  des 
Arabes.  L'amiral  Nelson  élait  dans  le  port  d'Alexan- 
drie 24  heures  avant  l'arrivée  de  Bonaparte  :  il 
cherchait  la  flotte  française.  Les  troupes  françaises 
débarquent,  et,  sans  attendre  qu'elles  aient  toutes 
pris  terre,  elles  s'avancent  contre  Alexandrie, 
montent  à  l'assaut  et  emportent  la  ville.  Dès  que 
Bonaparte  fut  maître  d'Alexandrie,  il  donna  l'ordre 
de  conduire  la  flotte  au  mouillage  d'Aboukir,  et 
l'escadre  dans  le  vieux  port  d'Alexandrie  ou  à 
Corfou  ;  mais  Bruéys  attaqué  par  Nelson  fut  entiè- 
rement défait  dans  un  combat  vif  et  opiniâtre  dans  ■ 
lequel  il  périt.  Deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  I 
frégates  parvinrent  seules  à  s'échapper  ;  l'armée  se 
trouvait  ainsi  séparée  de  la  France  et  presque  sans 
espoir  d'y  retourner.  Le  8  juillet,  Bonaparte,  lais- 
sant Kléber  dans  Alexandrie  ,  rejoint  Desaix  à  De- 
menhour,  se  dirige  sur  Rhumanié  à  travers  le  dé- 
sert, et  arrive  au  Caire  le  25  juillet  après  avoir  livré 
celte  illustre  bataille  pendant  laquelle,  du  haut 
des  Pyramides ,  trente  siècles  contemplaient  ses 
soldats ,  comme  il  savait  si  bien  le  leur  exprimer 
avec  une  enflure  orientale  qui  n'était  pas  sans 
grandeur.  Le  Caire  avait  élé  évacué  par  les  deux' 
beys,  Mourad  qui  avait  pris  la  route  de  la  Ilaute- 
Egy|)te,et  Ibrahim  celle  delà  Syrie.  Le  premier 
est  suivi  par  Desaix  qui  établit  un  can)p  relranché 
à  quatre  lieues  au  delà  de  Ghisey  ;  Bonaparte  lui- 
même  poursuit  Ibrahim  ,  le  bat  à  Salahié  et  le  re- 
pousse en  Asie.  Il  revient  ensuite  au  Caire;  dans 
le  trajet  il  apprend  (jue  ses  vaisseaux  ont  élé  brûlés 
devant  Aboukir.  Une  courte  proclamation  annonce 
à  l'armée  cette  triste  nouvelle  :  Soldats ,  nous  na- 
vons  plus  de  flotte;  eh  bien  I  il  faut  rester  ici  ou 
en  sortir  grands  comme  les  anciens.  On  le  vil  dès 
lors  alTeclcr  un  respect  calculé  pour  les  mages  et 
même  pour  la  religion  des  Egyptiens  ;  il  voulut 
prendre  part  à  la  cérémonie  annuelle  (|ue  l'on  célé- 
brait depuis  la  plus  haute  anli(|uilé  en  riiomieur 
du  Nil,  fêla  ,  revêtu  d'un  costume  oriental,  l'an- 
niversaire (le  Mahomet,  (loima  les  ordres  les  plus 
absolus  |)Our  (lu'on  prolégefit  la  marche  de  la  cara- 
vane du  Caire  pour  la  Mecque,  et  prononça,  il  faut 
l'avouer,  avec  l'indillérence  d'un  grand  i)olili(picel 
l'assurance  d'un  renégat,  la  profession  de  foi  sacra- 
mentelle des  croyants  musulmans  :..^//aA  est  Allah, 


ION 

Ml  «Ml  pripArltf.'  Là  vilk  <la  Ctira 
J'*4|krc( .  BmmpmW  m  aiMl  fiMl  OM 

i  hM  éMM  «•  4ivwi ,  «o 

to  p«j« .  le»  MMN»  «  lit  4u«»i 

<l*MlaéMMmiMi  aMitHiiKiti-   I.4  ixmii- 

r«iMiÉliHi.  4««Ml.  MMMiMà^iee».  un  uttiiiui 

4  €ém  6a  f'vMm;  •••  hà  cUrgér  de 

c«Mi»ivirjiir  «kl  nUMTM  igl?- 

».  a  ruUu  un  triple  celodricr 

Mphn  «I  kMK»M.   t(  «k  WpPMC  UQ 

fraofaë  «4  arabe;  dc«i  joamaui  pa- 

i.TiHitk  Utl^rjluiT  iL«  rf4V«4/  '       k*  . 

Ï9Êtn  «k  iMluique  ,  /^  eomrrttr  a  .  .  >U 

danal  CMMnteor  à  fraMcwr  ta  pepui^iimi  «i;>|)- 
iMaat.  ^MM  iffafcw  toQ  »gmét  dîiuiuur«  «u  mi- 
b««  6e  M»  tnsMphes,  Boo«par(c  tii  une  lui  de 
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iMTi .  étaèwit  ippeMi  «MM  k«  dcapeum.  Lr«  ma- 
mft.q«a  ««akal  échappé  au  dcsMtre  d'Aboukir, 
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II,  le  llaire  (ui  i<-  un  Jirc  drs  rasM.'ni- 
pfan  s<r\liUeux  ,  ils  eurciil  liru  surtout 
A  ta  fiaaJe  ■mqm'ii .  et  d«ns  ce  niouvnuent  de 
léèdîMi,  ta  général  Dupuy  et  le  brave  Saikuwsky 
fciml  MaMacréi  atec  une  foule  de  Français.  Iluna- 
parle était atars au  tkui  Caire,  lorvju  il  retient,  les 
poftes  <fe  ta  iiUe  lui  sont  ri-rnx'-e»  ;  il  on  force  l'oii- 
tR«  ci  offre  ta  par doa  aux  robelles  ;  le  comltal  coo- 
iMoe.  ■«•,  pmdaol  ta  mêlée,  un  orage ,  très-rare 
es  Egypte,  a  afaeenrct  ta  dd  ;  les  musulmans  r|K>u- 
viatée  iliMliiili m  pardon  :  L'heure  de  la  clémence 
ê$t  pmâêét,  dit  BofMparte;  tou*  aeez  commencé , 
t'ttt  à  moi  it  ftmtr;  alors  l'artillerie  répond  au 
bnul  du  Ifittoerie,  et  les  rebeiies  sont  al>andonnés 
A  ta  furvar  de»  soldats,  qui  vendent  dons  le  sang 
écs  EfTptkm  ta  aog  de  leurs  camarades  lâche- 
Mcat  aMaMiué».  Apres  cette  ternble  eiinrulion  ,  le 
Caire  rtala  enlièreoicot  à  ta  merci  de  Doua  par  le, 
^oi  réyoodil  par  une  proclamaiioo  à  un  manifeste 
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nuiKltf«  par  Djonar,  {wirlia  de  Syrie ,  oc i*u|>«  les 
fnioi*<t*rc»  de  1 14;>|>io,  U  n'IuSkiio  |>oiiii  ilèi  lurs  ik 
porter  ses  armoi  en  Asie ,  rrtouriio  |iri>ii)|itomonl 
au  Caire ,  où  il  fait  l«*«  |iir|Mijlir<i  ilr  i-ollc  o\|k'- 
dition,  furiiie  un  ré|;inu-nt  do  diuiiud.iircs  ,  ot  fait 
lran«(>urlor  |ar  le  contre  amiral  IVrit^*  jO  t>uuc|ies 
à  fou  sur  liois  froi;dl(*s.  La  diviiioii  lt<<Ki)iri  fonn.iit 
l'avant-^ardo  do  rarnitH-  française  .((iiidrlil  l'icnlol 
les  Mamolucks  d  Ibialiini.  Ilon.i|iailo  ariixodo.iiit 
Kl-Ari%li,  cotlo  forlor»"**»*  capiliilo,   l'.ii  liouos   de 
di^Tt  v)iit  IravorM't-s  |Ki(ir  ariivor  .1  (ia/a ,  uti  Ioh 
Krançait  ontroiil  «ans  cuu|)  foi ir.  l'rois  jours  api (>s 
ils  sont  devant  JafTa     rdiicioniio  Juppé  ,),  défniduo 
|Mr  ito  liaiilos  murailles  et  par  une  garnison  noiii- 
itreuse  :   la  place  est  inveslie,  et  la  hièdie  en  peu 
do  temps  praliralilo.  On  onv«)ie  un  parlenieiilaire, 
auquel   les  assiégés  eoup«-nl  la  lèle  pour  toute  lé- 
poiisi' .  ils  font  une  sortie,  mais  ils  sont  repous.sés, 
et  JalTa   ne  tarde  jms  h  élre  empoilé.  .Nttiis  ne  sau- 
rions dire  à  tiuols  exci's  se  lisrèreiil  Us  vainqueurs; 
|>endant    deux  jours  ot  deux    nuits,  rien   ne   fut 
é|>argné.  Ce  massacre  aiïroux  lit  naître  la  coiilagiou 
dans  l'armé'o  française;  un  grand  hôpital  fut  éiaMi 
pour  l«*s  iR'sliféré'S.    Uonaparte  visita   cet  étalilis- 
sement ,  il  on  |>arcourut  toutes  les  s^illos  avcequel- 
quej>-ui)S  de  ses  géné-raux  ,  et  en  particulier  avec  le 
médecin   Uosgeiiettes  ;    il  no  se  eoiiteiila  point  do 
parler  aux  maladies,  il  tuiicha  leurs  plaies,  en  leur 
disant  :  f'otu  voyez  bien  que  ce  n  esl  rien.  Le  Itriiil 
se  répandit  même  (juil  s'était  fait  inoculer  la  ma- 
lailie.  Quoi  (|u'il  en  soit,  il  releva  le  moral  de  ses 
soldats,  qui  marclièreiit  dès  lors  sans  crainle  sur 
Saint-Jean  d'Acre,  devant  lequel  ils  arrivèrent  au 
bout  de  bO  jours,  après  s'être  emparés  de  toutes 
les  forteresses  (jui  se  trouvaient  sur  leur  [lassage. 
Cette    importante    place    était   dtTeiuhje    par  une 
nombreuse  po|)ulation  ,  qui  attendait  iMicorc   des 
renforts.  Itonaparte  veut  s  emparer  de  la  ville  avant 
leur  arrivée.  U  tente  plusieurs  assauts ,  et  repousse 
les  assiégés  dans  une  sortie.  Mais  l'artillerie  de  siégo 
lui  manque;  il  part  pour  le  Mont-'llialior,  où  Kléher 
luttait   avec   4,ooo  hommes  contre  20,000  musul- 
mans, forme  la   résolution    d'attatpier  l'armée  de 
Damas,  et  la   victoire  vient  couronner  celte  con- 
ception hardie.  Il  revient  ii  Saint-Jean  d'Acre,  dont 
tout  annonçait  la  reddition  :  plusieurs  assauts  sont 
donnés    inutilement.     Les    Trançais    parviennent 
même  h  planter  leurs  drapeaux  sur  les  remparts, 
mais  ils  écliouenl  contre  les  dispositions  d'un  fran- 
çais. Phélippeaux  .  qui  périt  en  défendant  la  ville. 
La  présence  de  sir   Sidney   Smith  força  enfui  IJo- 
iia|>arte  à  abandonner  le  siège.  Les  pestilérés  de 
l'expédition    de    Saint  -  Jean    d'Acre   fur(;iil    em- 
menés sur  les  chevaux  de  l'arlillerio  et  sur  ceux 
des  généraux  et  odiriers,  auxipicis  nonapnrle  lui- 
même  donna  l'exemple  ,  en  marchant  à  pied,  yuaiil 
aux  malades  de  Jaira  ,   h-s   uns  furent  conduits  à 
Damiette  par  mer  .v»us  la  «lircctiou  du  commis.sairc 
des  guerres,  Collicrl,  les  autres  furent  transportés 
par  terre;  il  en  resta  une  soixantaine,  déclarés  in- 
curables ,  qui  furent  abandonnés  h  JafTa ,  et  dont 
»c  chargea  un  pharmacien  en  chef,  qui  prit  sur  lui 
celle  terrible  responsabilité,  trois  ans  aprè-^j  il  csl 
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mort  en  Egypte,  emportant  dans  la  tombe  son  fatal 
secret.  De  graves  soupçons  d'empoisonnement  ont 
plané  sur  lîonaparte;  souvent  ils  ont  élé  accueillis 
par  des  dénégations  :  mais  certains  mémoires  con- 
temporains ont  donné  à  ce  fait  une  vraisemblance 
qui  en  fait  presque  une  certitude,  en  l'admettant 
comme  exact  pour  le  défendre  comme  philanthro- 
pique et  moral;  et  qu'a-t-il  de  si  surprenant?  Le 
brutal  matérialisme  de  l'époque,  sans  respect  pour 
ce  droit  terrible  de  vie  et  de  mort  dont  l'omnipo- 
tence de  Dieu  s'est  réservé  l'exercice,  croyait  sans 
doute  ne  faire  qu'arracher  ces  misérables  aux 
cruautés  des  ennemis,  entre  les  mains  desquels  ils 
allaient  tomber.  Après  avoirfortifié  plusieurs  places, 
l'armée  française  qui  a  perdu  en  Syrie  GOO  hommes 
parla  peste,  1,200  dans  les  combats,  et  qui  ramène 
1,800  blessés,  rentre  au  Caire  avec  l'appareil  d'un 
triomphe.  Elle  s'y  reposait  des  fatigues  du  désert 
et  des  périls  de  Saint-Jean  d'Acre,  lorsque  Mourad 
se  montra  aux  Pyramides,  en  même  temps  que  100 
voiles  turques  attaquaient  Aboukir.  C'est  vers  ce 
dernier  endroit  que  Bonaparte  dirige  ses  troupes  ;  il 
ordonne  l'attaque  au  lieu  de  l'attendre,  et  la  journée 
d'Aboukir  devient  encore  une  des  gloires  de  cette 
campagne.  Avant  de  partir  pour  l'Egypte,  Bonaparte 
avait  été  engagé  secrètement  à  se  défaire  du  Direc- 
toire, et  à  se  mettre  à  la  tète  d'un  nouveau  gou- 
vernement. Pendant  son  séjour  en  Afrique,  il  ré- 
fléchit sur  cette  proposition;  et  si,  dans  le  principe, 
il  avait  pensé  qu'il  ne  pouvait  encore  exécuter  une 
entreprise  aussi  grande,  les  gazettes  françaises,  et 
peut-être  les  communications  confidentielles  de  son 
frère  Lucien,  lui  firent  pressentir  que  le  moment  était 
venu.  Il  résolut  donc  de  retourner  en  France  :  sous 
le  prétexte  d'un  voyage  dans  le  Delta  ,  il  se  dirige  du 
côté  de  la  mer,  accompagné  des  généraux  Berlhier, 
Murât ,  Lannes  et  Marmont ,  et  des  savants  Monge , 
BerlhoIIet  et  Denon.  Le  23  août  1799,  une  procla- 
mation apprend  à  l'armée  que  Kléber  le  remplace 
dans  le  commandement  général  ;  il  sort  aussitôt  avec 
quatre  bâtiments  du  port  d'Alexandrie,  échappe  à  la 
croisière  d'une  corvette  anglaise,  et  arrive  le  l*^"" 
octobre,  sans  avoir  élé  poursuivi ,  dans  le  port  d'A- 
jaccio  ,  où  il  est  retenu  par  les  vents  contraires  pen- 
dant sept  jours.  Enfin,  après  41  jours  de  naviga- 
tion sur  une  mer  couverte  de  vaisseaux  ennemis,  le 
9  octobre  17D9  (  IG  vendémiaire  an  8  ),  il  débarque 
h  Fréjus,  et,  méprisant  les  lois  sanitaires,  il  arrive 
le  IC  à  Paris  ,  où  sa  présence  produit  la  plus  vive 
impression  de  joie  chez  les  uns,  et  d'inquiétude  chez 
les  autres.  La  situation  de  la  France  avait  changé 
depuis  l'expédition  d'Egypte.  La  guerre  civile  s'était 
ranimée  dans  l'Ouest,  et  menaçaitdegagnerlelNlidi. 
L'Italie  toute  entière  avait  été  reconquise  :  Joubert 
chargé  de  la  reprendre  avait  élé  tué,  et  son  succes- 
seur iMasséna  n'avait  pu  que  détruire  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Helvéïie  h;  dernier  cor[)s  de  Stiwarow. 
Le  l)ire(;loire  avait  attiré  sur  lui  l'animadvcrsion 
j»ublique;  plusieurs  de  ses  membres  sentaient  ipie 
le  pouvoir  s'écroulait  entre  leurs  mains  :  deux 
d'enlre  eux,  Sieyes  ctHarras,  n'atlendaicnt  que 
le  moment  de  placer  l'autorilé  suprême  onlre  les 
mains  d'un  général  qui  eût  la  confiance  de  l'armée; 
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et  IMoreau  avait  paru  d'abord  leur  convenir.  Mais 
ils  eurent  des  craintes  sur  sa  docilité,  et  les  négo- 
ciations que  l'on  avait  entreprises  à  cette  occasion 
furent  dirigées  avec  lenteur.  Bonaparte  arriva. 
f^otts  n'avez  plus  besoin  de  moi,  dit  Moreau  ; 
voilà  l'homme  qu'il  vous  faut  pour  un  mouvement; 
adressez-vous  à  hii.  Barras  désirait,  dit-on,  réta- 
blir la  monarchie  des  Bourbons;  il  fit  part  à  Bona- 
parte de  ses  desseins;  on  assure  que  le  vainqueur 
de  l'Egypte  feignit  d'entrer  dans  ses  projets ,  mais 
qu'en  même  temps  il  se  concerta  avec  Sieyes  et 
quelques  autres  membres  du  corps  législatif,  pour 
opérer  une  autre  révolution.  Suivant  ces  différentes 
versions,  il  aurait  trompé  les  uns  et  les  autres.  De 
toutes  parts  on  réclamait  un  changement.  Le  Di- 
rectoire lui-même  avait  sa  conspiration.  Les  uns 
offraient  à  Bonaparte  la  première  place  dans  la  nou- 
velle république ,  qui  devait  être  formée  d'après 
les  vœux  du  parti  du  Manège ,  dont  Augereau  et 
Bernadette  étaient  les  chefs;  d'autres  l'engageaient 
à  rompre  avec  le  Directoire  et  avec  le  Manège ,  sans 
lui  indiquer  la  manière  dont  il  faudrait  les  rem- 
placer; Fouché  et  Talleyrand  mêloient  leurs  in- 
trigues à  toutes  ces  intrigues.  Mais  Sieyes  fut  le 
seul  confident  de  ses  projets  ,  dont  ils  fixèrent 
l'exécution  au  18  brumaire.  Le  bruit  s'était  ré- 
pandu que  Bonaparte  devait  repartir  pour  l'armée 
d'Italie.  Le  17  ,  à  la  pointe  du  jour,  le  général 
Morand  commandant  de  Paris,  les  régiments 
de  la  garnison  ,  les  48  adjudants  des  sections  de  la 
garde  nationale,  furent  invités  à  se  rendre  le  len- 
demain à  7  heures  du  malin  dans  sa  maison  de  la 
rue  du  Mont-Blanc.  Personne  ne  fut  étonné  de 
cette  invitation  ;  on  crut  qu'il  voulait  donner  des 
ordres  relatifs  à  la  campagne  d'Italie  à  quelques- 
uns  d'entr'eux ,  et  faire  au  plus  grand  nombre 
ses  adieux.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée,  Bo- 
naparte reçut  un  décret  du  conseil  des  Anciens, 
par  lequel  les  conseils  devaient  se  tenir  désormais 
à  Saint  -  Cloud  ;  on  le  chargeait  de  son  exécution  : 
toutes  les  troupes  de  la  division  militaire  étaient 
mises  sous  ses  ordres.  Bonaparte  harangua  aussitôt 
les  militaires  qu'il  avait  réunis,  et  se  rendit  au 
conseil  des  Cinq-cents,  où  il  jura  de  donner  à  la 
France  une  république  fondée  sur  la  vraie  liberté. 
Après  avoir  passé  la  revue  des  troupes  et  en 
avoir  donné  le  commandement  aux  généraux  dont 
il  était  sûr,  il  se  disposa  au  grand  œuvre  du 
lendemain.  Le  Directoire  eut  beau  protester;  quel- 
ques-uns de  ses  membres  virent  que  leur  règne 
était  fini,  et  ils  se  résignèrent;  Barrasse  retira  à 
Gros -Bois.  Le  lendemain  Bonaparte  fit  occuper 
toutes  les  avenues  de  Saint -Cloud.  La  prétendue 
représentation  nationale  (  désignée  sous  le  nom  de 
conseil  des  Anciens  et  de  conseil  des  Cinq-cents, 
réunis,  les  premiers  dans  la  galerie,  les  seconds 
dans  l'orangerie),  fut  violée  ,  vili|)endée  et  honleu- 
senienl chassée,  cl  la  révolution  recula  devant l'épée 
du  vainqueur  de  l'Ilalie  et  de  rilgypte.  Il  entre  dans 
le  conseil  des  Anciens,  y  paralyse  toiile  opposition 
par  quelques  paroles  énergiques.  Il  parait  ensuite 
au  conseil  des  Cinq-cents  :  des  grenadiers  raccom- 
pagnent :  mille  cris  s'élèvent  à  celle  vue.  Que  faites- 
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par  Ir  hrat.  r<mt  rMtz  k  mmetvmtrf  et*  Mf. 
f  '^  ^-■y»»ètk  r<flM«MUfflii .  Ir  pf«Mm.  Il  m  irMble , 
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nMiirv  iM  frère  iMn  la  W.  Lartm  tort  «prH 
j««ir  déptié  MT  li  trtt— a  In  iiwiftiri  d^  l«  prf«i- 
Mif— rifi  Im  MMMt  qal  p^iMfimii  Irnit^ 
ÉMliMB»,fftJ«MMl  iMMn .  U  haloniK>lle 
i  ém  tafl .  Ir*  rrprésniiaals  dr  la  nation. 
I  ternit  9m  ranril  ika  Aodrm  qui  aMii 
Ir  g— utwaafi  dirrrtorial .  «rdeiior  rr\rlu«ion 
ée  ti  à/fntéi .  ti  mÊmmtf  mw  Onaisaios  cos^r- 
LAiu  ititrtin.  cMipaatf»  «teSinrrs.  Rogrr-lhi- 
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fnèlhfM*  ••#  H  imdiritiHt .  à  la  Ubrrlè .  à  Cffa- 
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iUBik«Uf  :  kf  drtti  coovib  d^larrrrnl  qur 
.-■iMidaïadr  Boaaparlr  AT«ic.\r  airx  iiritiTr.  i>k  la 
rAimu.  La  cMBoâiaaioa  roftsulairr  se  réunit  au 
Laic—baurg .  rt  n  fbt  Booaparir  qui  la  piVsida. 
A  pdB»  inslalWe  rllr  fit  onr  prorUmaiion  qui  rap- 
pela la  c—Jawre  :  dliabilcs  féuénux  furmi  pUc<^ 
à  la  Me  lifs  trmtti ;  deaatetnt^oiuirun  paci- 
ièmrt  la  Vmd^ ;  In  l-liorw  fureiU 

kiwiti:  k»  pr#ire«  ij  pnMé  le  scr 

»eal  ■•  fmïïtPH  plu4  i  U  tt^lancr  ri>m- 

plaçi  ienhcao  mr  k  •  >  ut  ;  raiiminisira- 

tioa  prit  on  ordre  r^ulirr.  it^  linanrfss'appuytTrnt 
anr  lecrMil  -.  en  on  ntol,  la  France  soriii  du  rliao5. 
Le  réféuêntnr  de  la  pairie  prr|)ar.ii(  rn  mi^mc 
le  code  de  mn  lois  noureile^.  Ihin.iprte  lit 
la  contlilulion  de  l'an  s  ;  il  devenait 
il  pour  loam,  Canil>ar(Ti*4  et  Lebrun 
éUitaU  tes  ataMurs  au  romulal.  Trois  autres  |>ou- 

rmkn  imaatirmt  d-   — "-  ' ■•■ition  :  le  tribunal 

qai  diaeateil  ks  jr  ks  ronsuls,  le 

rorpa  léfi$latif  qu\  i»-*  u<  <  r.  i  ne ,  et  le  ténal-evn- 
ârrr«/mr  qui  en  cardait  le  d«-pôl.  Bonaparte  vint 
occoper  k»  Toilerie*;  il  eut  une  cour  .  on  ne  pro- 
pl«i  le  nom  de  citoyen.  Cep<*ndant  la  «eronde 
> d'Italie  eaC  d^cid^  :  on  or«;anise  une  ar- 
méa  de  lao.Mê  hoaMae»  et  de  40.001  rheraux.  Le 
ptffcr  coomI  qaille  Paris  le  I G  mai  1  ftoo ,  arrive 
h  Génère,  déclare  qu'il  va  porter  la  puerrc  sur  le 
FA.  et  comme  Annibal  et  Charlemapne gravir  auda- 
cieiMereent  b  rrrie  des  Alpes,  fj  caTaJeric  et  l'ar- 
tîlltrie  «Nrt  tia«yilllKi  1  au  milieu  des  rochers  et 
des  flMf»  du  grûd  St.-lkmard.  La  nature  seule 
loi  oITre  des  obstacles,  car  les  gf'n/raux  ennemis 
ne  prcamtent  pas  ce  moarement.  Bonaparte  d«-s 
lors  ■MTcbe  entre  les  den  armées  autrichiennes 
dont  rane  ^it  eonlmoe  sur  k  Bhin  par  .Moreau , 
et  l'aolrr  était  aliaqut'e  par  MasstHia  près  du  Var. 
Les  Alpes  franchies ,  les  Français  qui  se  sont  em- 
paré* d*  la  Tîlk  d'Aosl  passent  inaperçtts  devant  le 
KnldeBard.el  viennenttVtahlirdan*!'  r  '  '  IN 
seporlaitsor  Milan  oii  ils  entrent  u-  s. 

CtaMHthcnt  emaite  contre  le  f;(-n«'nil  M'  !js  qu'ils 
laflcalca pièce» kl}  juin  tsoo  i»  Maren^^o  l'n  ar- 
mialieefatsigaékie  juin  À  Alexandrie:  il  livra  aux 
Fraajaii  svve  celte  place  les  riOes  de  Tortone ,  de 


Milan ,  de  Turin ,  de  rtai«dnce.  île  font,  deSaroneet 
deG^nes.  Le  premier  st»in  de  Bona|)arte  fut  irarhc- 
ver  ror;:ani4jtion  de  |j  ri'piiMique  cKalpine  et  du 
l*»«»inont .  il  re\int  en«uite  \  j'jri*  .  apr»-*  avoir  donné 
à  Uasaihia  le  coMUiundcincnt  do  r.irtn(V  >ioliirieuse. 
Auparavant  il  m"  midii  à  M1I.111  où  il  lit  rli.inirr  un 
Te  Veum  d'action*  tir  prâces  ;  c'«'l.iit  l.i  prrmi.'ro 
fiMc  rrlijieuM"  à  laquelle  il  a^sitiait  tl**|iiii<i  l'aïuiiver- 
'  ii.ii«.inie  de  Maliomct  l.'.Vulrirlir  n'i'- 
;  i-i  hiMirciiM»  «ur  le  Ibiuihe  i|U('  sur  le  IM  : 

Iroi'»  jours  apri'H  le  Irail»'  d'.Mexandrie  (  lO  juin), 
^loreau  ci'léhrait  la  victoire  de  Marenpo  |).ir  la  vic- 
toire d'Iloch«t«Hlt  ijui  ouvrit  A  no<  armei  l'inirTieur 
lie  l'AllcuMpue.  Le  j;i«ni*ral  Kr.ip  lit  conuno  le  ni'- 
néral  M«'las  :  il  demanda  un  armistice  le  ,1  juillet. 
Bonaparte  arriva  ik  Pari*  au  milieu  des  acclamations. 
Peu  lie  temps  apr«"'<  il  eu!  le  honlieur  d'«Vlia|>per  k 
la  Machine  infernale ,  qui  servit  de  pn'lexle  i  la 
déportation  de  I30  d«'mocrate«5 ,  par  un  si'nalus- 
consulte  demandé  et  oittcnii  dans  une  nuit.  Plu- 
sieurs traitées  eurent  lieu  h  celle  é|toque  :  l'Amé- 
rique du  Nor«l  et  la  France  venaient  de  sipner  une 
convention  :  la  paix  avait  élé  conclue  avec  l'Ks- 
papnc  et  la  Russie,  et  l'Aulriche  venait  d'èire  hii- 
militV.  >fais  elle  rompit  le  ronî;r<''s  de  Liim-ville, 
continua  la  puerrc  avec  celle  admiraMe  persévé- 
rance qui  ne  raltondonna  jamais  diirnnl  dix  années 
de  revers,  porta  son  armée  d'Aliemapne  à  130, noO 
hommes,  et  celle  dllalie  à  sn.Oiio.  La  première 
était  commandée  par  rarchidiic  Ferdinand  ,  .Igé  do 
1 S  ans .  sous  la  tutelle  du  pénéral  Lawer  ;  la  seconde, 
par  le  felil-marérhal  Relleparde.  Moreau  était  op- 
pos<<  à  lune,  les  généraux  Brune  et  >îacdonald  à 
l'aulre.  Macdonaid  marcha  sur  les  traces  de  Bo- 
naparte,  qui  lui  avait  dit  que  partout  où  deux 
homme»  pouvaient  mettre  le  pied  ,  une  armée 
pourait  pa»»er  en  toute  naiton.  Pendant  qu'il 
franchissait  limpralicalile  Splugen  ,  Moreau  papnnit 
la  Iwlaille  de  Ilohenlinden,  et  mellait  en  déroule 
rarnu''e  de  ranhidiic.  L'.Vutrichc  demanda  un 
armistice,  et  le  fruit  de  celle  victoire  fui  l'ahnndon 
du  Tyrol  h  la  France.  I,es  armées  françaises élniont 
aussi  heureuses  en  Italie  rpraii  del.'i  du  lUiin.  Le 
0  février  iftOI  est  si;,'né  le  traité  do  Lunéville  ,  (pii 
céda  ."i  la  France  tous  les  états  de  la  rive  paurlie  du 
Rhin  et  la  Belgique,  fixa  l'Adipe  pour  limite  des 
possessions  autrichiennes  en  Italie,  lit  rerotuiailre 
par  l'empereur  l'inflépendance  «les  répiihlifiues  ci- 
salpine, batave  et  helvétique,  et  abandonner  au 
premier  consul  la  libre  disposition  de  la  Toscane. 
Bonaparte  devint  alors  le  mallre  de  l'Italie.  Il  n'a- 
vait plus  à  crainrlre  parmi  les  puissances  coalisées 
quela  Porte-f)tlomane,  l'AnKlelerre  et  l«r  Portugal. 
Le  traité  de  .Madrid  fut  signé  avec  le  Portugal  le  '20 
septembre  IROI  ,  et  les  préliminaire»  avec  la 
Porte  le  0  octobre  de  la  même  année.  L'escadre  et 
l'armée  de  Boulogne,  rassemblées  pour  une  des- 
cente en  Angleterre,  ne  furent  (pi'un  brillant  dé- 
ploiement de  nos  forces  ,  et  le  2.'.  mars  I802  ji-  traité? 
d'Amiens  acheva  la  pacification  du  monde  Ciepen- 
danl  un  pacte  d'un  ordre  plus  élevé  ,  le  concordat , 
avait  été  signé  avec  le  pai»e  le  1.0  juillet  IHOI.  Les 
autels  furent  relevés,  les  églises  furent  rouvertes,  la 
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religion  reconquit  en  France  son  existence  légale. 
Bonaparle  comprit  toute  rimporlance  de  celte  res- 
tauration ,  et  traîna  bon  gré  malgré  à  Xolrc-Dame 
ses  vieux  généraux  sans  culottes  qui  ne  voyaient  là, 
comme  le  lui  ditDelmas,  qu'une  belle  capucinade. 
Cette  même  année  l'extravagante  expédition  de  St.- 
Domingue  engloutit  GO, 000  hommes  de  celle  glo- 
rieuse armée  du  Rhin  qui  avait  tant  de  fois  vaincu 
sous  Rloreau.  Bien  des  ennemis  du  I"^'  consul  y 
périrent ,  et  la  postérité  fera  peser  sur  sa  têle  au 
moins  le  grave  soupçon  d'une  préméditation  bar- 
bare. Le  6  mai  1802  ,  le  premier  consul  prorogea 
de  10  ans  son  pouvoir.  En  même  temps  parut  la 
Loi  d'amnistie  qui  réconciliait  l'émigration  avec 
Bonaparte.  Ce  fut  aussi  l'époque  de  la  création  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Tout  à  coup  la 
question  suivante  fut  soumise  au  vole  du  peuple  : 
Napoléon  Bonaparte  sera-t-il  consul  à  vie  ?  Les 
suffrages  furent  publiés,  3,577,885  citoyens  avaient 
donné  leur  vote  :  3,308,259  avaient  volé  pour  le 
consulat  à  vie.  Diverses  modifications  furent  appor- 
tées à  la  constitution  :  toutes  étaient  dans  l'intérêt 
du  pouvoir  que  se  préparait  Bonaparte.  Alors  il 
agrandissait  la  France,  en  réunissant  à  son  terri- 
toire l'île  d'Elbe  et  le  Piémont  ;  il  envahissait  les 
états  de  Parme ,  et  la  Suisse  était  occupée  par  30,000 
Français.  L'Angleterre  vit  dans  ces  actes  des  in- 
fractions au  traité  d'Amiens  ;  elle  réclama  ,  et  dès 
le  22  mai  1803  les  deux  puissances  rivales  avaient 
repris  les  armes.  Les  hostilités  se  bornèrent  alors  à 
l'invasion  de  l'électorat  de  Hanovre,  où  une  armée 
anglaise ,  commandée  par  le  duc  de  Cambridge,  fut 
surprise  par  les  Français  ,  qui  la  firent  prisonnière. 
Sur  ces  entrefaites,  le  15  février  1804  ,  Moreau  fut 
arrêté  :  le  28  du  môme  mois  Pichegru  fut  jeté  dans 
les  prisons,  et  le  9  mars  Georges  Cadoudal  eut  le 
même  sort;  ils  étaient  accusés  d'avoir  conspiré 
contre  le  premier  consul.  Pendant  que  ce  procès 
s'instruisait,  un  crime  atroce  vint  épouvanter  la 
France.  Le  duc  d'Enghien ,  dernier  rejeton  de  la 
maison  de  Condé ,  fût  saisi  ,  contre  le  droit  des 
gens,  dans  sa  retraite  d'Eltenheim,  amené  à  Vin- 
cennes,  jugé,  condamné  et  exécuté  dans  les  24 
heures.  C'est  plus  qu'un  crime,  c'est  une  faute, 
s'écria  M.  de  Talleyrand  :  et  en  elTet,  le  pays  tout 
entier  fut  indigné,  hormis  quelques  vieux  jacobins 
qui  considérèrent  ce  forfait  comme  un  gage  et  une 
promesse  donnée  par  le  consul  à  leur  parti.  Cepen- 
dant l'intérêt  pour  le  général  Moreau  augmentait 
chaque  jour ,  et  s'accrut  encore  de  l'impression  pro- 
fonde que  la  fin  tragique  du  duc  d'Enghien  avait 
produite  dans  la  capitale.  Le  G  avril ,  Pichegru 
avait  été  trouvé  étranglé  avec  sa  cravallc  dans  la 
prison;  on  accusa  la  police,  et  par  consécpient  Bo- 
na[)arle ,  d'avoir  mis  fin  aux  jours  de  ce  général. 
Moreau  fut  condamné  à  une  détention  de  deux 
années,  que  Fouché  lit  convertir  en  exil.  Georges 
Cadoudal  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  :  ce  ju- 
gement fut  rendu  le  (o  juin  1804.  Bonaparte  dési- 
rait le  trône  :  le  30  avril  1804,  le  citoyen  Curée  pro- 
posa au  Tribunal  de  doimcr  le  litre  d'empereur  an 
pr(!mier  consul ,  et  de  fixer  l'Iiérédilé  dans  sa  fa- 
mille. La  proposition  fut  adoptée  à  l'unanimité, 
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moins  la  voix  de  Carnot.  Le  l<^f  mai,  le  même  vœu 
fut  proclamé  par  le  corps  législatif;  le  18  un  senatus- 
consulte  organique  consacra  le  vote  du  corps  lé- 
gislatif et  du  tribunal.  Le  chef  de  celte  quatrième 
dynastie  s'empressa  dès  le  19  de  former  une  nou- 
velle cour,  et  18  généraux  environnèrent  sa  per- 
sonne sous  le  nom  de  Maréchaux  de  l'empire.  De 
tontes  parts  on  prêta  serment  au  nouvel  empereur. 
L'Eglise  lui  accorda  ses  prières,  et  un  grand  acte 
de  clémence  signala  les  premiers  jours  de  son  règne  : 
les  complices  de  Georges  Cadoudal  furent  arrachés 
à  l'échafaud.  Cependant  une  voix  se  faisait  enten- 
dre dans  l'exil  :  Louis  XVIII,  au  nom  de  sa  famille, 
protestait  en  termes  pleins  de  noblesse  et  de  conve- 
nance contre  l'usurpation  de  Bonaparle.  Celte  pro- 
testation est  datée  de  Varsovie,  le  G  juin  1804.  Le 
nouvel  empereur  fut  reconnu  par  l'Espagne ,  Na- 
ples,  la  Prusse,  le  Danemark,  la  Bavière,  la 
Saxe  ,  le  pays  de  Bade,  de  Wurtemberg  ,  de  Hesse- 
Cassel,  la  Russie  et  l'Autriche  ;  la  cour  de  Rome 
suivit  l'exemple  général.  Le  2  décembre  1804, 
Bonaparte  fut  couronné  et  sacré  par  les  mains  de 
Pie  VII ,  dans  l'église  métropolitaine  de  Paris.  Le 
16  mars  1805,  l'Italie  offre  à  l'empereur  la  cou- 
ronne de  fer;  il  se  rend  avec  Joséphine  à  Milan  ,  et 
le  2G  mai  il  est  le  roi  de  la  nouvelle  Lombardie; 
son  filsadoptif,  le  prince  Eugène ,  en  est  proclame 
vice-roi.  De  retour  à  Paris,  il  apprend  que  l'An- 
gleterre menacée  par  les  préparatifs  d'une  descente 
avait  trouvé  des  alliés  dans  la  Russie  et  l'Autriche  : 
aussitôt  ses  dispositions  ont  changé  ;  il  s'assure  de 
la  neutralité  des  puissances  environnantes,  l'armée 
d'Angleterre  devient  l'armée  d'Allemagne;  80,000 
hommes  lui  sont  donnés  par  une  loi  du  sénat.  Ea 
moins  de  six  semaines,  les  troupes  françaises  sont  sur 
le  Rhin,  et  8  corps  d'armée  entrent  à  la  fois  en  Alle- 
magne. L'archiduc  Ferdinand  s'enfuit  ;  l'archiduc 
Charles  esten  retraite ,  et  le  général  Mack  a  capitulé. 
Bonaparle  est  sur  le  chemin  de  Vienne;  les  troupes 
françaises  y  entrent  le  13  novembre  1805  :  celle 
capitale  avait  été  abandonnée  par  l'empereur  Fran- 
çois II ,  qui  s'était  retiré  à  Brunn  en  Moravie  ,  près 
de  l'armée  russe,  commandée  par  Alexandre  en 
personne.  Les  mêmes  succès  sont  obtenus  en  Italie. 
Napoléon  se  dirige  du  côté  où  se  trouvent  les  Aus- 
tro-Russes ;  il  les  rencontre  dans  les  plaines  de  la 
Moravie,  à  Auslerlitz  :  les  ennemis  ont  100,000 
hommes  ,  les  Français  sont  80,000  :  le  combat  dure 
tout  le  jour ,  l'armée  russe  est  foudroyée  sur  un  lac 
de  glaces  ;  c'est  Soull  qui  a  les  honneurs  de  la  vic- 
toire. L'empereur  d'Autriche  vinl  saluer  pendant  la 
nuit  le  vainqueur  dans  son  bivouac  ,  et  lui  demanda 
la  paix.  L'empereur  Alexandre  sollicita  un  sauf-con- 
duit pour  les  restes  de  son  armée.  Le  vainqueur  ac- 
corda tout,  signa  le  traité  de  Prcsbourg,  20  décembre, 
maria  à  Munich  son  lilsadoplif,  Eugène  Beauharnais, 
avec  Amélie  de  Havière,  et  peu  après  avoir  péné- 
tré par  celle  alliance  au  sein  des  vieilles  familles  prin- 
cièrcs,  il  rêva  de  les  détrôner  lontes,  et  de  les  rempla- 
cer par  ses  créatures,  afin  qu'il  n'y  cùl  pas  en  Europe 
un  souverain  |)lus  ancien  que  lui.  Le  15  mars  I80G 
son  beau-frère  Mural  fut  créé  grand  duc  de  Berg  cl 
de  Clèves  :  le  30  du  même  mois  Joseph  Bonaparte  fui 
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lÎRS  «le  U  campagne  de  i  soc.  Celle  de  1 807 
F.  EyUo  le  g  frtrier,  O^roleoka  le  i G,  et 
cafo  FrieUlaod  aboutissent  au  traité  de  Tilsiit. 
1U(S  9«ic11m  «icio«rc»  '  Apre»  Flvlau  ,  30,000  morls 
co«iical  le  riump  de  baïadie ,  et  des  deux  côtés  on 
le  T€  Vrmm.  CHlroleoLa  n'est  guère  n)oins 
Le»  coflibats  détenaient  d'atîreuses  bou- 
t,  et  de  pereils  iriompbes  nr  pou  voient  long- 
^MMOCéder.  Le  mile  de  TiNilt  rendil  au  roi 
de  PriMW  b  ■Miiié  de  ses  éUU  :  Alexandre  y  re- 
CB— el  k» cooriNUMB  de  Louis ,  de  Joso|)b  <t  de 
Jérôme  ra  Weaiphalie.  La  Suède  seule  et  son  ciie- 
Tlierc«que  nMNi«r<|oe  n'avaient  pas  rendu  leu  r  é(>éc  : 
'  t'cmpare  de  Slralsund.  el  complète  nos  ron- 
Mr  la  Baltique.  Ici  est  l'apogée  de  la  gloire 
iwpfriye.  S«ia»lfe  va  biefiiôi  baisser.  Ln  tristes 
qMfellesdes  Bowboo»  dl-.spagtie  les  amèneot  dans 
lc«  (m  de  SêpoUtm,  qui  enferme  Fenliiund  ,  sou 
frère  don  GirV»,  son  oocle  dora  Antonio  k  Va- 
Icafay  ,  tl  (ail  cooduire  k  (xvmpi^f  ne  le  vieux 
Qiaric»  IV.  b  rrioc  et  tiodiA ,  Prince  de  la  paix  , 
deal  Ici  abeounatilc»  intrigue»  et  l'auibiiioo  d'une 
primip>Ml^  «bm  '—  V  rtr«  arainit  amené  tous 
ccscv^MincilU.  ' rie»  1 V.,  .Napob^n  veut 

h  Madrid  oœ  ro^^ui'  u*-  w  familir .  il  lui  de»linc 
iccrpii,  «|ai  rrfiMil  i  \aples  depuis  ifto«.  Les 
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priacM  eipigoob  tOBl  «««  lâdkM  pôwr  idhëreff  au 

Irjilé  du  il  mai.  et  pi>ur  releuT  leur?*  |>en|ile<i  du 
sc*ruM-ut  de  tidehiè.  Mji»  luule  rb<>|Mi;ne  s'iniurgo 
et  pruclinie  U  royauté  do  Ferdinand  Ml  1.  ICs- 
pagite  «rra  le  IuuiImmu  de  la  furtuac  tie  .\j|Mtli^n. 

11  lui  sera  ntoius  fatal  do  déin^ner  le  dt-rnier  de» 
Itourbons  qu'il  ne  lui  a  été  farilo  d'dMuvsinei  lu 
dernier  di-s  Coudé.  IK*  nonilirrux*?*  junlt^  >'orga- 
mscul,  ellt^ appellent  le«  Kspjgnols aux  aunes  :  les 
Portugais  suix eut  leur  exemple  l  ne  arnu'e  anglai.so 
delwirque  en  Portugal  :  elle  e<>l  rumniandée  |»ar  re- 
lui qin  \a  donner  k  l'empereur  le  pienuer  eoup,  el 
qui  lui  donnera  encore  le  dernier  à  »  .ilerloo.  Pen- 
dant que  ru>urpation  do  l'Espagne  se  lonsununait, 

t.ils  du  pa(K*  avaient  l'Ié  en\aliis,  et,  le  I7  mars 
.  un  déi  rel  inqu-rial  les  réunit  h  la  Fiance. 
AUtis  coinmenva  celle  admirable  lullede  l'aulorilc 
spirituelle  contre  la  force  brutale ,  d'un  |iainrc 
vieillard  contre  un  con(|uérant  <iccoutumé  à  tout 
voir  nécliir  devant  lui,  de  l'anneau  île  péclieur 
contre  le  sceptre  el  le  glaive.  Le  \':  juin  l'ie  \  Il 
excommunia  les  auteurs  el  exécuteurs  des  violences 
commises  contre  lui.  Mural  l'enleva  cl  lu  conduisit 
à  Grenoble,  d'où  il  fut  trausféré  ù  Savonc,  el  en- 
fermé comme  un  prisonnier  d'état.  Mais  le  respcel 
et  l'amour  des  populations,  (|ui  se  press;iienl  eu 
foule  sur  ses  pas  el  décernaient  au  saint  caplif  un 
cullc  et  un  Iriumplie  spoiilané  ,  «lurent  apprendre  à 
l'empereur  ipii  son  audace  impriiiicnte  avail  osé 
attaquer.  La  politique  du  premier  consul  lui  don- 
nait de  plus  lialiiles  conseil.'*  lors(|u'it  ralliait  |)ar  le 
concordat  la  France  au  saint  Siège.  Le  clergé  s'in- 
digna :  tous  les  lioiiimes  religieux  furent  révoltés, 
el  la  violence  avec  laquelle  .\a|M)léun  cliassa  de  sa 
présence  un  de  ses  conseillers  d'élal  accusé  d'avoir 
colporté  la  bulle  d'excommunication,  |)rouvc  assez, 
qu'il  était  loin  il'avuir  du  mépris  pour  les  armes 
spirituelles.  L'enircvuc  d'Frfurt  a  lieu,  mais  sans 
résultat.  La  guerre  d'Lspagne  devient  terrible  : 
toute  la  nation  armée  oppose  une  admirable  per- 
sistance aux  victoires  du  marécbal  Soull.  Cependant 
l'arcbiduc  Cliarles  entre  on  campagne  avec  ii^o.OUO 
liommcs.  A  la  téle  de  ;'00,0()0  combaltanls,  I  cnj- 
pcrcur  gagne  la  lialaillc  d'FAniull,  i,':j2  avril  180'J.) 
Son  premier  bulletin  ,  daté  de  Ualislionnc,  annonce 
six  victoires,  et  le  10  mai  il  entre  à  Vienne.  Fjiliii 
la  bataille  de  Wagram  est  suivie  d'un  armislice  le 

12  juillet,  et  d'un  traité  de  paix  el  de  mariage  lu 
I  \  octobre.  Le  sénat,  toujours  servile,  autorise  son 
divorce,  cl  l'oflicialilé  de  Paris  .se  rend  complice 
de  celte  infamie.  L'arcbiducbessc  .Marie  -  Loui.sc 
arriva  h  Saipt-Cloud  le  30  mars  I8I0,  le  mariage 
civil  fut  conlraclé  le  i"  avril.  Le  lendemain,  l'em- 
pereur et  l'impératrice  lirent  leur  enlré-e  solennelle 
dan»  Paris,  el  reçurent  la  bénérliclion  nuptiale  du 
grand  aumônier  de  France,  le  cardinal  Fescli,  dans 
une  salle  de  la  galerie  du  Louvre,  qui  avail  été 
dispos<-c  en  cbapelle,  avec  des  tribunes  pour  les 
rois,  les  autrirs  souverains  et  le  corps  di|)Ioiiialiquc. 
L'em[»crcur  "eut  bieutôl  un  liU;  on  raconte  que  le 
plus  grand  danger  ayant  menacé  l'impératrice  au 
moment  de  mettre  au  monde  cet  en  fa  ni  si  di'siré, 
k  chirurgien  DuIkjIs  vint  dire  «i  .Napoléon  que  les 


540 


BON 


jours  de  la  mère  et  du  fils  étaient  également  me- 
nacés :  Ne  pensez  qu'à  la  mère,  répondit-  il,  et 
traitez  l'impératrice  comme  une  bourgeoise  de  la 
rue  St.-Denis.  Cependant  tout  réussit  au  gré  de  ses 
désirs;  un  fils  lui  est  né,  il  le  déclare  roi  de  Rome 
et  l'appelle  Napoléon  II.  Le  Valais  et  la  Hollande 
ont  été  réunis  à  la  France  ;  les  villes  anséatiques 
ont  perdu  leur  indépendance  ;  l'armée  française  a 
obtenu  quelques  succès  en  Espagne  ;  la  France 
semble  au  plus  haut  degré  de  sa  prospérité.  Tout 
à  coup  un  sénatus-consulte  appelle  aux  armes  120 
mille  hommes  ;  on  ne  sait  encore  pour  quelle  con- 
trée ils  sont  destinés.  La  Russie,  cédant  aux  con- 
seils du  gouvernement  anglais,  se  dispose  à  recom- 
mencer les  hostilités;  Bonaparte  veut  la  prévenir, 
il  resserre  son  alliance  avec  la  Prusse  et  l'Autriche, 
déclare  le  premier  la  guerre  à  l'empereur  Alexan- 
dre, et  prétexte,  pour  commencer  les  hostilités, 
le  rétablissement  du  royaume  de  Pologne.  Les  deux 
empereurs  ont  quitté  tous  deux  leur  capitale, 
Alexandre  le  24  avril,  Bonaparte  le  9  mai.  Le  2G 
celui-  ci  est  à  Dresde  :  tous  les  rois  et  souverains 
d'Allemagne  sont  autour  de  lui  ;  mais  la  Russie  est 
appuyée  par  l'Angleterre  et  par  la  Suède;  elle  a 
obtenu  la  cessation  des  hostilités  avec  les  Ottomans. 
La  Prusse  orientale  a  reçu  l'armée  française  ;  un 
demi-million  d'hommes  et  plus  de  mille  bouches  à 
feu  sont  préparés;  le  22  juin  une  proclamation  an- 
nonce la  guerre.  Le  24  le  Niémen  a  été  franchi  aux 
applaudissements  de  la  malheureuse  et  fidèle  Po- 
logne ;  le  28  l'empereur  est  à  Wilna,  capitale  de  la 
Liihuanie.  Un  instant  la  Pologne  croit  revivre;  mais 
les  paroles  ambiguës  de  l'empereur  aux  députés  de 
la  diète  ont  bientôt  fait  cesser  leur  illusion.  Les 
Français  entrent  en  Russie  :  ils  gagnent  le  17  août 
la  bataille  de  Smolenska.  Alors  l'armée  russe,  com- 
posée d'un  million  d'hommes  commandés  par  Bar- 
clay de  Tolly  et  Bagration,  recule  devant  eux,  évite 
tout  engagement,  les  attire  dans  l'intérieur  du  pays, 
détruit  ou  brûle  en  se  retirant  les  villes  ,  les  maga- 
sins, les  ressources  de  tout  genre.  Elle  ne  s'arrête 
qu'à  Borodino,  position  formidable,  hérissée  de  re- 
doutes et  de  canons.  Le  vieux  Kutusow  promet  aux 
soldats  que  Moscow ,  la  ville  sainte,  va  être  sauvée 
par  leur  courage.  La  bataille  eu  tlieu  le  1 7  septembre  ; 
30,000  Russes  et  20,000  Français  y  succombèrent; 
et  Ney,  plus  tard  si  coupable  et  si  malheureux, 
mais  alors  seulement  le  brave  des  braves ,  y  gagna 
noblement  son  titre  de  prince  de  la  Moscowa.  Sept 
jours  après  l'armée  française  entre  à  Moscow.  Mais 
cette  grande  ville  est  déserte.  Bientôt  un  incendie 
terrible  se  déclare  :  c'est  l'adieu  des  Russes  ;  ils 
n'ont  pu  sauver  leur  cité  sainte,  ils  nous  l'arrachent 
en  la  brûlant,  avec  un  dévouement  admirable,  avec 
un  patriotisme  résigné  (|ui  n'a  aucun  exemple  dans 
l'histoire  ;  une  population  de  300,000  Ames  a  quitté 
ses  foyers  |)our  les  abandonner  au  feu,  et  le  gou- 
verneur Rostopchiii  a  ordonné  le  premier  l'incendie 
de  son  palais.  \]n  vont  de  nord-ouest  rendit  vains 
tous  les  efforts  iju'on  fit  |)our  se  rendre  maître  des 
flammes.  De  4000  maisons  bAlics  en  pierre  200  seu- 
lement furent  épargnées;  de  sono  bâties  en  bois, 
600;  cl  de  icoo  églises  la  moitié  seulement  resta 


BON 

intacte.  Le  15  l'empereur  s'était  établi  au  Kremlin  : 
il  fit  quelques  propositions  de  paix  sans  résultat; 
un  traité  eût  été  plus  utile  et  plus  agréable  à  la 
France  épuisée  que  des  règlements  sur  les  théâtres, 
datés  de  Moscow.  Après  plusieurs  semaines  d'hési- 
tation, la  ville  étant  détruite,  le  pays  sans  ressources, 
la  paix  impossible,  la  retraite  fut  ordonnée  :  c'était 
le  i*"^  octobre.  Le  C  l'hiver  s'annonça.  Les  soldats, 
les  chevaux  périssent  de  froid  et  de  misère  :  des 
combats  journaliers  les  déciment.  Une  portion  de 
l'armée  parvient  à  traverser  la  Bérésina  ,  dont  les 
flots  glacés  engloutissent  des  milliers  de  soldats  avec 
les  débris  du  pont.  Ce  n'est  plus  une  retraite  :  c'est 
un  efl'rayant  pêle-mêle.  Tout  manque,  les  vivres, 
les  munitions,  les  habits,  les  armes,  les  ordres. 
Pressé  par  d'autres  nécessités,  et  probablement  aussi 
peu  soucieux  de  voir  et  de  partager  plus  longtemps 
des  douleurs  dont  il  était  le  premier  coupable,  J 
l'empereur  abandonne  tout,  traverse  l'Allemagne  | 
en  traîneau  et  arrive  en  France  ,  après  avoir  laissé 
le  commandement  à  Murât  et  au  prince  Eugène, 
qui  rentrent  enfin  à  Wilna  avec  40,000  hommes, 
reste  de  près  de  500,000.  La  Russie  publia  le  dé- 
nombrement de  nos  pertes.  Officiers  prisonniers  , 
G, 000  ;  soldats  prisonniers,  130,000  ;  cadavres  brûlés 
dans  plusieurs  lieux  308,000  ;  pièces  de  canon  prises 
900;  fusils  enlevés  aux  Français  100,000;  caissons 
et  chariots  laissés  en  Russie  25,000.  A  Paris,  le 
23  octobre ,  le  jour  même  où,  la  retraite  étant  déjà 
commencée,  le  Kremlin  sautait  par  les  ordres  de 
l'empereur,  la  conspiration  Malet  tenta  de  renver- 
ser son  trône  :  mais  l'audacieuse  équipée  de  ce  gé- 
néral, qui,  en  répandant  le  bruit  de  la  mort  de 
Napoléon  ,  était  d'abord  parvenu  à  jeter  en  prison 
le  ministre  de  la  police,  l'amena  avec  ses  complices 
à  la  plaine  de  Grenelle,  où  ils  furent  fusillés  le  27. 
Cependant  la  Prusse  abandonne  la  cause  de  la 
France  :  le  manifeste  que  l'empereur  Alexandre  a 
publié  à  Varsovie  ébranle  toute  l'Allemagne:  les 
Autrichiens  restent  dans  l'inaction.  Tout  l'effort  des 
combats  va  retomber  sur  les  nouvelles  levées ,  car 
l'ancienne  armée  française  présente  bien  encore  un 
état  numérique  de  plus  de  100,000  hommes;  mais 
près  de  70,000  sont  dans  les  garnisons,  et  25,000 
sont  Autrichiens  :  le  reste  est  composé  de  1 0,000 
Saxons,  10,000  Polonais,  et  seulement  de  12,000 
Français.  Napoléon  est  parti  de  Paris  le  I5  avril 
1813,  et  le  29  on  combattait  déjà  à  Weihenfelds; 
il  est  vainqueur  :  le  2  mai  il  gagne  la  bataille  de 
Lutzen;  le  20  et  le  21  celle  de  Bautzen  :  un  armis- 
tice arrête  quelque  temps  les  alliés;  ils  rentrent  en 
campagne  au  moment  où  la  paix  paraît  être  sur  le 
point  do  se  conclure.  Après  avoir  passé  le  mois  de 
septembre  en  négociations ,  en  marches  et  en  con- 
tremarches ,  l'empereur  quitte  Dresde  et  se  con- 
centre dans  les  environs  de  Leipsig  où  il  est  at- 
taqué. L'empereur  d'Autriche  avait  abandonné  son 
gendre  :  une  bataille  a  lieu  devant  les  murs  de  cette 
ville;  mais  l'armée  française,  ayant  épuisé  presque 
toutes  ses  nuinilions,  est  obligée  de  se  retirer,  et 
continue  son  mouvement  rétrograde  jusqu'au  Rhin; 
le  désordre  qui  accompagne  cette  retraite  est  glo- 
rieusement réparé  devant  ilanau ,  où  l'armée  ba- 
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fmm  im  tnim»  Stiow .  c*  hn  aa  aitmii  «»  mi  ti«- 
lail»  é»  Lrtfaiis .  d  Mlgn*  hrur  loyal  waTtnio . 
^Hi  IfftM  lr«r  dértemiM  dr  icurrrr,  en  loarnanl 
McÉMaNBl  CMMfl  Mai  Imi*  bakMincllr*  qui  ri«irot 
«1  Ifat  atrcc  In  Btkrt».  f— |nniir  rvvMii  préd- 
pHiwwwit  A  hwM .  «M  ptmkr  Mia  Ibl  d'anem- 
bkT  Ir  ro«^  |[%iiiilift  il  nptm  la  ailMlioa  dr» 
aCaoT» .  a  a«MB|*  daii  diapàaitiom  pacMq— »  ;  il 
cktfcÉM  k  nmrnrr  VopiÊàna  pdbliqae  qu'il  «ôiaii 
aliéa^a.  Am  wio  «In  cerpaléftiiaiir.  on  illuMrr  ura- 
narwâaw  b  v«is  ronlrv  I'  im|M^- 

râL  Ha  iHml  d«  diaBolnikin  -  :  êcu^  «io 

r(dénMhre  isil).  ^Midani  et-  irmp4,  IVm- 
de  eotmemr  rE5|Kii;iK*.  où  il 
avaà  raiTové  Soull.  apri»  la  malheurruM'  Ivataillo 
de  Yiuona .  rvadii  la  coaromie  à  Fmlinanil  V||. 
lifliil  la  FraocY  fui  envahie  sur  Iron  poinU  dif- 
I,  par  h  Brlgin»»,  Soëdoia .  hu«i>r«.  Anglais. 
I  :  par  la  I.orrainr.  Vtu*- 
par  la  Suk<i4>.  Aii- 
par  le  priori  'le  Srli^ftanrn- 


.  ot  la 


'au 


kcTf .  NapoléMi  qwito  Faria  I' 
•prèa  awir  coaifré  b  résntrf  h 
IEM*40iaaaiàla  ■ 

b  fiairal  MatMM  pri' 
taà  «•«•fé  à  Ltob.  I.  ^ 
pcrmr  fiai  de  rompre  l'armt'e  dr  Hliirhcr.  ri  d'rm- 
pécker  a  jooclioa  arec  Schwarzenbcrtr.  I.'arm^ 
feaafate  abliat  des  aTiniaf^r^  marqiii^  i  Moniini- 
rafl.  ^fatifis,  Chlteau-Tliierri,  Nn^fnt,  Montereau  ; 
toute  cette  rampafne  fut  ronduite  avrc  un  admi- 
raUe  talent  :  inat«  le«  allies  repouivH  «ur  un  |>oint. 
aTaafaient  mr  oo  autre-,  enfin  l'emperrur  ladu  à 
Laam  d  à  Bw^V-Aobe  marrhait  rrrs  Msv)nncs 
atee  ••.•••  iMBHMa .  lor«iu'il  apprit  qiir  Paris 
avait  capitulé.  Celle  iMHiTelle  lui  fut  ap|>orii^?  à 
Frementean  :  il  «e  rend  auaailôl  k  FonUinrMrau , 
•à  oo  lui  annonce  que  k  aénat  a  prononrë  <u  d<^- 

a  avril.  Il  sifiie  son  at>diralion,  arcrplc 
la  «ourrrainrlr  de  l'ilr  d'EIlie,  Iravrrso 
b  laididela  Franre,  où  1rs  insuiles  nr  lui  rurriit 
pM  épargnées .  et  df^barqur  Ir  s  mai  h  Porto- Fer- 
ra^: M  flaère  et  u  «rv  Pauline  quiltèrrnl  Irurs 
pâbb  de  Marne,  pour  venir  adoucir  dans  l'ilc  d'Kllie 
le»  doabufi  de  ion  eiil  :  Marie-  Louise  et  son  fils 
IsRal  esToréa  en  Autriche.  Cependant,  rapfM-l«''S 
par  b»  eirromtanan,  les  Bourbons  remonirrcnt  sur 
bor  trôoe  aux  aodamatiom  de  toute  la  France.  Kt 

b  Fraace  ne  ba  eât  -  elle  pas  arcueillis 
?   Ib  rapporlaimt   avec  eux  |c    lion 


droit .  b  paix  .  U  til» 
avaient  commis  une  c  ' 
poléonililedEit^  TufiJ. 
que  des  ioi^cis  de  ta  p«-;. 
b«qae  Ml  foUe  Joao  avec  i 
ltfS:Yia9tJo«n après  il  est  1  Parts.  L'enirainemrnt, 
fblérét .  la  trahison ,  lui  ramteoit  ses  vbux  com- 
d'armes  avec  les  aoldala  que  b  roi  avait 
à  bw  dMdme  fdélilé.  Chez  cui  ^-  bous 


M  «s  alIlM 

-a ni  .Na- 

i  occup<5 

.  .  il  <h'.- 

iif>  iioriiiiK-s  le  I"  mai 


devons  bdiio,  rhooneur  du  ctturago  militaire  est 
(Wiri  par  le  dtMiouneur  du  (urjun*  :  cl  U  |Mtri«'  a  lu 
druil  ilr  leur  di-niaiidrr  <  ontpir  i\vt  calainili^  qui 
furrtil  le  tt^ullal  dr»  cent  jour$.  l'iniroiim^  do  ses 
iroupra,  .\«|uili>t>ii  reprend  |hk<u-xmoii  de  I4  Framt*, 
aibncbnae  dovaut  le  de^poiiMue  nuliijire.  l.'.tclt 
aéiitimmUimjr citnsttlulton*  det'nnpirc  21  avril, 
réorganise  son  nouveau  couvenieinnii  foudt^  sur 
l'eipabbll  des  lUiurlMius  et  de  la  Idierlé  I/ariiu'u 
•e  recrute,  ren»|M>rrur  quille  Taris  le  i3  juin,  les 
Français  caKiiciil  le  m  la  iMiaille  de  I.i^iii ,  et  lo 
17  celle  de  .Monl-Sl.-Jean.  Mais  le  is  tout  se  ter- 
mine k  Waterloo.  I.m  t  jounu'es  »le  cette  eainpamio 
CoAlèrSBt  CD, 000  lioinini-s  h  l'arméo  nnt;lii  -  priis- 
abone.et  40,000  aux  Français.  I.c  ;<)  .Napoléon 
vint  .^  Paris  abdiquer  en  faveur  de  son  lils,  et  partit 
dans  la  st>ir«''e  avec  le  péiir-ral  lleeker,  pour  riVla- 
mrr  h  iMinl  du  tleUcrophon  l'Iiospitaiitt'  anglaise. 
On  «ait  comment  elle  lui  fut  acrordi'c.  I.e  A'or- 
IhumberUmd  |Kirtit  le  ic  juillet  |)our  le  conduire  & 
Sainte- lliUèiiP.  Depuis  le  lA  Oi'tobre  IRI.S  jtis(|irau 
S  mai  IH2I  ,  (époque  de  sa  mort,  les  Aiif^iais  exer- 
cèrent avec  un  acliarnenient  impardonnable  lu 
rolo  honteux  de  geôliers  aupr<>9  de  leur  illnslro 
"^ir  Iludson  l.owe  y  eoiitpiit  une  triste  im- 
.  \.vs  prô-atilions  inutiles,  les  m«-lianrrs 
iMiitles,  les  privations  sans  but,  les  niaises  im- 
iiienees  enlourèrenl  à  I.ongwood  l'empereur 
driliu  et  captif.  Kn  se  vouant  an  partage  de  soit 
exil,  .M.M.  lierlrand,  de  Monllioion,  tioiirgand  et 
de  Las-Cases  s'eiïorrèrent  d'en  adoucir  la  rigueur. 
.Mais  les  fatigues  duii  corps  épuisé  |)ar  les  travaux, 
|)rédispos4'  aux  maladies  du  foie,  miné  par  l'iiisalii- 
brité  du  climat  de  Sic.- Hélène,  cl  en  |iarticiilier  do 
Longwood,  lui  firent  bientôt  sentir  que  sa  fui  a|>- 
procbail.  Il  remplit,  en  mourant,  tous  ses  devoirs 
de  cbrélien  ,  demeura  longtemps  seul  avec  son  au- 
mônier ,  cl  reçut  do  ses  mains  le  Viatifpic.  Il  élail 
âeé  de  'j\  ans  cl  k  mois.  Le  manteau  (|u'il  portait  à 
Marengo  lui  .servit  de  drap  morliiaire  On  rendit  à 
SCS  rcsles  les  lionneurs  dus  au  grade  de  gi-iu-ral  :  ils 
rcposcnl|dans  une  petite  vallée  solitaire  f  (iiraniums 
vallée),  cl  un  modeste  monument  désigne  leur 
place.  Napoléon  fut,  sans  contredit,  le  pins  grand 
capitaine  des  lrm[»s  modernes.  Les  circonslances  lui 
donnèrent  occasion  de  dé'velop[)cr  ses  talents  dans 
un  inunense  horizon  que  la  position  subalterne  «lo 
Turennc  et  \n(:mo  du  grand  Condé  ne  leur  per- 
mirent jamais  d'aborder.  Il  put  faire  la  guerre 
comme  César  et  comme  Alexandre  ,  et  prendre  rang 
avec  eux  dans  l'Iiisloirc.  Il  sut  tirer  parti  des  évd- 
nemenls  pour  s'élever  par  degrés  à  un  point  que  sa 
jeune  ambition  n'cùl  jamais  ost'«  fixer:  mais,  on 
doit  l'avouer,  cliacuii  de  ses  efforts  vers  la  souve- 
raine puissance  arrachait  le  pays  aux  mains  inqiures 
des  révolutionnaires.  Il  réorganisa  le  pouvoir,  pu- 
blia nos  codes,  releva  nos  autels,  reconstitua  une 
hiérarchie  sociale,  dé-chira  les  listes  des  émigrés, 
rétablit  la  siibordinalion  dans  les  troii|)es  ,  l'ordre 
dans  Ifrs  rinanc«-s  et  dans  l'administration  pu  bliipic!, 
l'instruction  dans  h"s  écoles  ,  la  justice  dans  les  tri- 
bunaux ,  le  règne  de  la  loi  partout ,  tant  rpjc  ses 
paMions  ne  le  pouaacrenl  pas  à  la  violer.  Mais  l'im- 
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partiale  et  rigoureuse  posléfité  n'oubliera  ni  le  ca- 
non lie  vendémiaire  et  de  Toulon  ,  ni  l'assassinat  du 
duc  d'Engliicn,  ni  l'enlèvement  du  pape,  ni  la  con- 
scription, ni  les  guerres  injustes  et  insensées  d'Ks- 
pagne  et  de  Russie ,  ni  les  cent-jours  ,  cette  échauf- 
fourée  d'aventurier,  qui  coûta  à  la  France  tant 
d'hommes,  tant  d'argent,  tant  de  poignantes  dou- 
leurs et  de  hontes  plus  cruelles  encore,  et  ses  ob- 
jets d'art,  fruits  de  vingt  ans  de  conquêtes,  et  l'u- 
nion de  ses  enfants,  à  laquelle  les  événements  de 
1S15  portèrent  une  atteinte  dont  nous  dévorons  en- 
core aujourd'hui  les  fruits  amers.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  :  Lettre  de  Bonaparte  à  Matleo 
Butlafuoco ,  député  de  Corse  à  V assemblée  natio- 
nale, 1790,  in-8;  Collection  générale  et  complète 
de  lettres, proclamations,  discours,  messages,  etc., 
classés  suivant  l'ordre  des  temps,  avec  des  notes, 
par  Charles-Auguste  Fischer,  Leip.,  1808  et  1813, 
2  vol.  in-8;  Correspondance  inédite  officielle  et 
confidentielle,  Paris,  1819-20,  7  vol.  in-8,  42  fr.  ; 
OEuvres  de  Napoléon  Bonaparte,  Paris,  1821-22, 
5  vol.  in-8,  30  fr.,  pap.  vél.,  60  fr.  ;  Mémoirespour 
servir  à  l'histoire  de  France,  en  18I5,  avec  le 
plan  de  la  bataille  de  Mont-St.-Jean,  Paris,  1820, 
in-8  ,  5  fr.,  pap.  vél.,  10  fr.  ;  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  France  sous  Napoléon ,  écrits  à 
Sle.-Hélène,par  les  généraux  Gourgaud  et  Mon- 
tholon,  Paris,  1822-25,  8  vol.  in-8,  GO  fr.,  pap. 
vél.,  120  fr.  —  Les  ouvrages  sur  Bonaparte  sont  : 
Quelques  notices  sur  les  premières  années  de  Bo- 
naparte, par  13ourgoing,  Paris,  i797,  in-8;  Mé- 
moirespour servir  à  V histoire  de  France  sous  le 
gouvernement  de  Bonaparte,  etc.,  par  Salgues , 
Paris,  1814-1825  ,  4  vol.  in-8;  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  vie  privée,  du  retour  et  du 
règne  de  Napoléon  en  1815,  par  Fleury  de  Cha- 
boulon,  Londres  cl  Paris,  1820,  2  vol.  in-8;  /îe- 
cueil  de  pièces  authentiques  sur  le  captif  de  Ste.- 
Jlélène,  avec  des  notes  de  M.  BegnauU- fFarin, 
Paris,  1822,  10  vol.  in-8,  30  fr.;  Napoléon  en  exil , 
ou  Cécho  de  Ste. -Hélène,  Paris,  1822  ,  2  vol.  in-8. 
Les  édit.  angl.  sont  plus  complètes  ;  Mémorial  de 
Ste.-JIéléne,  par  le  comte  Las-Cases,  Paris,  1823, 
8  vol.  in-8,  et  in-i2 ,  20  fr.,  réimpr.  en  1825  ;  Mé- 
moires du  docteur  E.  Aniomarchi ,  ou  les  der- 
niers moments  de  Napoléon,  Paris,  1825,  2  vol. 
in-8  ;  Fie  politique  et  militaire  de  Napoléon,  par 
Arnault ,  Paris,  Habeuf,  1822,  in-fol.  ;  Histoire 
de  Napoléon  Bonaparte,  par  S.  F.  H.  Henry  ; 
Galerie  militaire  de  Bonaparte  gravée  au  trait 
par  Normand,  Paris,  in-foI.,  40  livr.  ;  Ficloires  et 
conquêtes  des  Français  de  1 792  à  1815,  par  le  gé- 
néral lieauvais  et  autres,  l'aris,  1817-24  ,  28  vol. 
in-8,  80  à  100  fr.  ;  Mémoires  sur  la  guerre  de  180!) 
en  Allemagne,  par  le  général  Pelet ,  Paris  ,  1 824 , 
iii-8  ;  Histoire  de  Napoléon  et  de  la  grande  armée 
pendant  l'année  1 8 1 2,  par  le  comte  de  Ségur,  2  vol. 
in-8  ;  Napoléon  et  la  grande  année  en  Russie  ,  ou 
Examen  critique  de  l'ouvrage  du  comte  Ph.  de 
Ségur,  par  le  gén.  Gourgaud,  Paris,  1825,  in-8; 
Histoire  métallique  de  Napoléon,  Londres  et  Paris, 
1819,  in-4  ;  Les  quatre  concordats ,  suivis  de  con- 
sidérations sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  m 
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général  et  sur  l'église  de  France  en  particulier, 
par  M.  de  Pradt,  Paris,  i  s  1 8-20,  4  vol.  in-8  ;  Précis 
des  contestations  qui  ont  eu  Heu  entre  le  saint 
Siège  et  Bonaparte,  par  Schoelb ,  Paris,  1819, 
2  vol.  in-8  ;  Histoire  de  Napoléon ,  par  de  Nor- 
^vins. 

BONAPARTE  (  Napoléon-François-Charles-Jo- 
seph), duc  de  Reichstadt ,  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  1 1  mars  181 1 ,  et  reçut  à  sa  naissance 
le  titre  de  roi  de  Rome  que  son  père  crut  pouvoir 
lui  donner  par  suite  de  la  spoliation  du  chef  de  l'E- 
glise. Le  29  mars  1814 ,  ce  jeune  prince  sortit  du 
château  des  Tuileries  avec  sa  mère  nommée  régente, 
pour  aller  chercher  à  Blois  une  retraite  contre 
l'invasion  étrangère.  La  déchéance  de  l'empereur 
Napoléon  lui  enleva  le  magnifique  héritage  de  la 
monarchie  française  qui  lui  semblait  destinée  par  sa 
naissance,  et  son  titre  de  roi  de  Rome  fut  changé 
par  le  traité  de  Fontainebleau  en  celui  de  prince  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla.  Le  2  mai ,  le 
jeune  duc  quitta  la  France  pour  ne  plus  la  revoir, 
et  alla  habiter  avec  sa  mère  le  palais  de  Schœnbrïmn 
près  de  Vienne.  L'empereur  d'Autriche  l'accueillit 
avec  affection  et  l'entoura  des  maîtres  les  plus  ca- 
pables de  former  son  cœur  et  d'éclairer  son  esprit. 
Le  retour  de  Bonaparte  et  son  abdication  en  fa- 
veur de  son  fils  ne  changèrent  rien  à  la  position  du 
prince.  Cependant,  quelque  temps  après ,  le  congrès 
de  Vienne  enleva  au  fils  de  Napoléon  le  litre  de 
duc  de  Parme,  qui  fut  remplacé  par  celui  de  duc 
de  Reichstadt.  Son  nom  même  de  Napoléon  fut 
supprimé  dans  les  actes  publics.  Le  jeune  duc  se 
faisait  remarquer  par  des  qualités  aimables ,  une 
figure  intéressante,  et  une  vive  intelligence.  En  peu 
de  temps  il  acquit  des  connaissances  assez  étendues 
dans  l'histoire  cl  dans  les  langues.  Mais  sa  consti- 
tution était  faible;  le  développement  rapide  et  ex- 
cessif de  sa  taille  altéra  sa  santé.  La  révolution  de 
1830  émut  fortement  l'imagination  du  duc  de 
Reichstadt,  et  fit  naître  dans  son  esprit  une  fer- 
mentation de  pensées  qu'il  lui  était  dilïicile  de  maî- 
triser. Il  devint  triste  et  préoccupé.  Suivant  l'usage 
établi  pour  tous  les  membres  de  la  famille  royale 
qui  se  vouent  h  l'état  militaire ,  il  avait  passé  par 
tous  les  grades  inférieurs,  et  en  avait  successive- 
ment rempli  les  fonctions.  Le  15  juin  1831  ,  il  fut 
nommé  lieutenant- colonel ,  et  prit  le  commande- 
ment d'un  bataillon  du  régiment  d'infanterie  hon- 
groise de  Giulay,  en  garnison  à  Vienne.  Les  exer- 
cices militaires  auxquels  il  se  livra  avec  passion 
achevèrent  d'épuiser  ses  forces  ;  et  bientôt  on  dés- 
espéra de  sa  vie.  L'archiduchesse  Marie-Louise, 
apprenant  la  triste  situation  de  son  fils,  partit  aus- 
sitôt de  Parme  |)our  venir  le  joindre,  et  arriva  à 
Vienne  le  soir  du  24  juin.  L'entrevue  de  la  prin- 
cesse et  de  son  fils  fut  extrêmement  déchirante.  Le 
duc  de  iteichstadt  mourut  ù  Schœnbriinn ,  le  22 
juillet  1832  ,  anniversaire  du  jour  où  il  avait  appris 
la  mort  de  son  père.  Il  était  Agé  de  21  ans  et  4  mois. 

BONAPARTE  (Marie- Anne- Elisa) ,  sœur  de 
l'empereur,  née  h  Ajaccio  en  1777,  épousa  en  1797 
Baiciocehi,  d'une  famille  noble  de  Corse.  Son  mari 
devint,  à  l'époque  de  la  fortune  de  Bonaparte, 
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ftimct  de  flHAblaft.  mIi  de  L«n|«ie*.  AprM  U 
rlMlr  de  Vrmfewrm .  eUm  w  flva  k  Bokfnr.  Ilab 
ftt  III&  rlle  fâl  oMfée  de  «r  mirrr  m  Autriche, 
rt  rv)«%Ml  «anlto  m  htw  Ctrstoe  qst  iNait  m 
T^fwt    Db  «fcaM  «iIb  b  imwtalin  d*haNtrr 

lA«l  dM»  le  (t— <tnwMi  dca  drfyuWwm»  de  U 
Toaraae.  H\om»  de  «os  MiarM,  elle  n'y  attoria 
)a«aii  «OQ  ^peai.  EU»  alBBil  ce  caeo«r«{etit  In 
ffwn  de  Irttrm 

BO>APAHTF.  :  Marie  •Pisliae).  prineeiwe  ilr 
BbrfWw.  drntta-mr  «<r«r  de  BoMparlc,  naquit  à 
Ajacrio  m  t?»e  K(^i|;We  h  Ifarwille  à  IVpimuc 
6r%  tTMiMn  dr  U  Cône .  rlle  vint  à  Par»  au  nut- 
■nH  où  MB  ttH*  ë<ait  dcT^  aa  (tonvotr.  Kllc  iî( 
d'abord  caaaabniK-e  »\rr  le  fib  de  Fr^ron  qu'élit- 
^Ca«t  tor  le  pomt  d'^fwinrr.  lont|ne  «a  pmni^n* 
Tint  meUrr  otnlarlr  à  retlr  alliaiire.  I^ulinc 
en  i«oi  lef^toénil  l.«rlerc,  et  l'arronipagua 
Kl  np^itioo  de  Saint- lH>min;;ue.  On  ron- 
Bift  le  rAmlut  nulhetirevi  de  retle  mtrrpriv* . 
d»ai  liq«elle  prrit  Ir  |;^iiifr«l  Lerirrr.  IV  nlour 
«■  Fnmtt  tn  lioi.  elle  éfMMtsa,  le  «  noTrnilirt> 
ttM.  b  prinre  CMnille  BocgbfH' .  et  térut  d'une 
mmaStn  lo«l-è-Ml  9|ileodide ,  presque  loujoun  «^ 
parie  de  9a»  épovi.  Ses  plantertes  firent  lians  le 
Inapi  prraqiK  autant  dr  t>ruit  que  sr*.  iirofusinni. 
$••  MMipalhie  pour  Marie- l.ourv  la  linl  lotijour» 
Aoifale  de  la  cour,  elle  était  mrorc  datn  la  dis- 
grire  de  na  Utrv .  à  répo«]ue  de  la  rhule  du  irc^ne 
iMpéfU.  Alors  rlle  rul  pour  Ibtnaparte  foule  la 
teBdmw  d'aoe  «orur ,  et  alla  même  le  joindre  à 
ft  rie  d'EJbe.  Paoline  mourut  k  Rome  en  |S}S. 

BONAPARTE  'Marie-Leiixia  R\moli.\o\  mère 
de  NapoWoQ.  était  née  le  7«  août  I7S0  à  Ajaerio, 
d'osé  famille  noble  de  b  G>rse,  ainni  que  celle  de 
Charks  Bo—pwie  qu'elle  épouM  k  I7  ans  ,  ei  qui 
•ion  cierçait  ks  twirtioo»  de  juge.  1^  nolilessc  du 
père  de  Napolfa»  eM  eomUlée  par  des  documents 
an  HT»  uMe,  el  par  le  eboit  que  sa  protinre  lit 
de  lai  m  IT7£  poar  reprétetiier  la  noMnse  CorK 
duM  la  dépQlalioa  qa'dle  enroya  en  France.  Le- 
tina  cal  t  eo(jou  :  Josepti ,  sui  cts^ivemenl  roi  de 
Naplci et  d'Espagne -,  Nafioléon.  empereur;  Lucien, 
priiiee  de  Canioo  ;  Ixmjïs  ,  roi  de  Hollande  ;  Jérôme , 
roi  de  Westphalie .  EIîm  ,  princesse  Itarciocchi , 
froode-docbease  de  Toscane  ,  Pauline  ,  princesse 
BorglkJC  .  et  Caroline,  mariée  i  Murât,  prandc- 
docbcMe  de  Berg  et  reine  de  Naples.  f)n  a  tM>au- 
amp  parlé  de  la  Uateo  de  I.^izia  avec  le  comte  de 
Marbtraf .  --v-»-~"tr  de  U  Corse;  quoi  qu'il  en 
Mil,  la  bea  .  latioa  de  cette  femme  expo- 

sèrent sa  rrpui4iion  a  ties  attaques  muliifiliécs.  Kllc 
Ténrt  avec  bcascoop  de  siniplicilé  juv]u'en  mot , 
è  ccœ  époqac  die  rerut  te  nom  de  Moéame-mére , 
cm  MW  ■âiion  particulière ,  et  fut  noaimée  par 
l'empercor  protectrice  générale  des  étaMissemento 
de  diarilé.  Cependant  la  prospénté  ne  l'ébkNril 
pas .  et  cédant  h  de  ragnc»  près**  elle  eut 

to  pmdence  d'oser  de  «  poritirHi  ;•  vant  en 

être  prirée  on  jour  Kn  i^  1 1 ,  eilr  v  retira  à  Rome 
ob  cMe  pain  le»  dernière»  annérs  de  sa  vie  dans 
FifclcariK,  «  Bounil  le  3  (étricr  H9«. 


IMINARDl  Jean  -  lUpiisle  \  savant  dt>cteur  «le 
SorUmnr ,  né  k  Ail  en  Prxitrnce ,  ri  mori  h  l*arl3i 
m  i?S<),  <r  dr«lini;ua  par  son  érudilioii  liililio^'ra- 
pliique  On  a  dr  lui  en  inaniiscrit  ,  VHiitotre  drt 
fcrtrtiins  et  la  t'nrullf  de  '/'Ai-o/oyjc  de  l'arit; 
la  HihliolS^ue  dei  c«Tir«iin«  de  /VoreMcr  ;  un 
/>icfit»m«<tirr  dci  FiTivn\n$  anonynxtt  rt  psnido- 
m^mr$,  savant  ri  ciiriruY. 

RONARFI.l.l .  i<n  i  \  RovFnr  (  Gui  -  l'Iialdo  ) , 
naquil  h  Irlviin  en  i.sr.:i  11  prrrectionnn  srs  lalenls 
en  ilalie  rt  m  France  Le  «liir  «!«•  I  crriire  le  ch.irj;ea 
dr  plusieurs  m'pncij lions  ,  «lans  U-nquelles  il  lit  écla- 
ter son  f;énie  |K>ur  la  |M>litique.  Ses  disposilitins 
|M)ur  la  po«'-sie  ne  se  d«Vl.ir«'Tent  que  l.ird.  Mais 
son  premier  essai,  sa  Filli  di  Sciro  fnvoUi  pasto- 
rale,  dont  la  plus  jolie  «'«lilion  esl  celle  d'KI/r\ir, 
iCTx,  in  -  ?♦.  lip.  \  h  s  fr.  fui  comparée  au  f'as- 
lor  Fido  el  à  \'.-1mitttn.  Il  y  a  |m'u  tle  pastorales 
écrites  avw  plus  de  liiu'sse  et  de  cléliralesse  ;  mais 
celle  ilélicalesse  léloipne  du  naturel ,  el  la  linesso 
le  fdil  tomber  dans  le  rnninement.  Ses  iier^ers  sont 
des  «tiurttsaiis  ,  si's  herpères  queliiiicfitis  ries  pré- 
cieuses, el  leurs  entreliens  des  discours  de  nulle. 
On  en  a  cinq  Iraduclinns  en  français,  <lonl  la  der- 
nière est  «le  l>ul»oi$  de  Saint  délais.  Ilrnxellcs,  i:o7, 
;  vol.  in-i?,  lip.,  t  h  :,  fr.  Itonareili  inoiiriil  h  Faiio 
en  i«o«.  On  a  encore  de  lui  des  Discours  acadé- 
mi«|ues. 

IIO.NAROTA  on  RroXAnoTi  '  Mi«liel-Anpe\  vit  I« 
jour  en  117  I ,  .'i  C.liiiisi  en  losrane,  d'une  rainillc 
ancienne.  Sa  notirrice  fui  la  fenune  d'un  sculpteur. 
Il  naquil  peintre.  Ses  parents  furent  obligés  par 
le  grand-duc  Laurent  de  Médicis  de  lui  dontier  un 
mail  rc,  uu  pluUtl  de  lui  laisser  relui  (|u'il  s'i'-lait  dotitié, 
et«pii  ne  tarda  pas  h  être  surpassé  par  son  disciple. 
A  l'Ape  de  IG  ans,  il  faisiiit  des  ouvrages  que  l'on 
comparait  h  ceux  de  l'anticpiilé.  Jii!(>s  II  ,  Léon  \  , 
Clément  VII,  Paul  III  ,  Jules  Ni ,  Paul  IV.  Fran- 
çois I,  Charles  \',  C«»me  de  .M«'dicis,  la  république 
de  Venise  ,  Soliman  même,  eni|)t'reiir  «les  Turcs, 
l'employèn'nl  et  l'admirèrent.  Il  n'-fornia  le  dessin 
de  l'éjrlise  de  Sainl-Pierro ,  tracé  par  Kramanle,  cl 
exécuté  en  partie.  Il  mourut  .'i  Home  en  l.'>Oi.  Cômc 
lie  Médicis  lit  enlever  son  cor|is  la  nuit  pour  le 
porter  à  Florence.  Les  iK-anx  esjirils,  les  suivants  cl 
les  artistes  de  c«'lt»'  ville  travaillèrent  à  l'i-nvi  à  lui 
faire  des  obM'-ques  mapniti<|u«-s.  Ses  ()lus  beaux  ou- 
vrages sont  l«!  Ju'^'cmenl  universel ,  peint  à  frevpie 
avec  Ijnt  de  force  et  d'énergie,  qu'on  croit  ressentir 
la  terreur  (|ui  animera  ce  jour  terrible  :  mais  on 
lui  reproche  avec  raison  d'y  avoir  inélé  les  imagina- 
lions  du  paganisme.  Iri  Cupidon  en  marbre  ,  grand 
comme  nalure.  Sa  Statue  d«'  Jlacchu* ,  i\\i\  par  son 
extrême  beauté  lrom|)a  l(a|ibai-l ,  «pii  la  «loniia  sans 
hésiter  à  Phidias  «»ii  ii  Praxitéb-.  Ine  excellente 
Statue  de  la  ^'iergrde  Piété.  Oite  Vierge  esl  assise 
sur  une  pierre  au  pied  «le  la  croix ,  el  lient  son  lils 
mort  entre  ws  bras.  File  esl  d'une  Ix-auté  si  tou- 
chante ,  qu'on  ne  peut  la  conteirq)ler  siins  éln;  at- 
tendri In  critiipie  lui  ayant  reproché  d'avoir  peint 
celle  Vierge  iro(»  jeune.  !Se  tain  tu  pan  ,  lui  dil-il, 
que  le»  femme»  cha»le»  »e  conservent  bien  plu» 
frafche»  4t  bien  plu»  belle»  que  celle»  qui  ont  goûté 
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le  plaisir?  Son  pinceau  était  fier,  terrible  et  su- 
blime. 11  rend  la  nature  dans  tout  son  éclat.  Quel- 
ques critiques  ont  trouvé  trop  de  fierté  dans  ses  airs 
de  tète,  trop  de  tristesse  dans  son  coloris,  et  quel- 
quefois trop  de  bizarrerie  dans  ses  compositions  ;  il 
n'y  a  que  le  dernier  reproche  qui  soit  fondé.  La  plus 
grande  partie  de  ses  cliefs-d'œuvre  de  sculpture  et 
de  peinture  est  à  Rome  ;  le  reste  est  répandu  à  Flo- 
rence, à  Uolognc,  à  Venise  et  ailleurs.  Le  roi  de 
France  possède  quelques-uns  de  ses  tableaux  ;  on 
en  trouvait  aussi  plusieurs  au  Palais-Royal.  Ascanio 
Condivi  son  élève  a  donné  sa  P^ie  en  italien  ,  dont  la 
dernière  édition  est  de  Florence,  17 SG,  in-fol.,  fig., 
6  à  G  fr.  M.  Haucliecorne  en  a  donné  une  autre  en 
français,  Paris,  1783,  in-12,  2  fr.;  à  quelques  en- 
droits près,  elle  est  bien  et  sagement  écrite.  Ce  qu'on 
a  gravé  d'après  cet  artiste  est  fort  recherché.  —  Il 
y  a  eu  deux  autres  Bonauota  ,  de  la  même  famille, 
qui  se  sont  fait  un  nom  :  l'un  (  Michel -Ange)  par 
ses  poésies,  Firense,  1C23,  in-4,  6à  8  fr.,  et  l'autre 
(Philippe)  par  ses  ouvrages  sur  les  antiquités. 

BOJVAVEMURE  (saint),  dont  le  nom  véritable 
est  Jean  Fidenza  ,  né  l'an  I22i  à  Ragnarea  en  Tos- 
cane, entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  et  en 
fut  un  des  plus  grands  ornements.  Sa  vocation , 
quoique  dans  un  autre  goût  que  celle  de  saint  Tho- 
mas, n'est  pas  moins  remarquable.  Etant  tombé 
dangereusement  malade  dès  l'âge  de  4  ans,  sa  mère 
le  recommanda  aux  prières  de  saint  François  qui 
vivait  encore  ;  et  elle  promit ,  s'il  guérissait ,  de  le 
mettre  sous  sa  conduite.  Le  saint  pria  pour  l'enfant, 
et  le  voyant  aussitôt  guéri ,  il  s'écria  :  0  bonne  aven- 
ture !  ( 0  buona  venturà  !  )  nom  qui  lui  demeura , 
au  lieu  de  celui  de  Jean,  qu'il  avait  reçu  au  bap- 
tême. En  1243,  Ronaventure,  âgé  de  22  ans,  ac- 
complit le  vœu  de  sa  mère,  en  prenant  l'habit  de 
son  bienfaiteur.  On  l'envoya  étudier  à  Paris,  ainsi 
que  saint  Thomas  ;  et  comme  lui ,  il  eut  encore  un 
maître  célèbre ,  dans  la  personne  d'Alexandre  de 
Ilalès,  qui,  touché  de  la  beauté  du  naturel  de  son 
disciple,  et  de  l'innocence  de  ses  mœurs,  disait  de 
lui ,  qu'il  semblait  n'avoir  point  participé  au  péché 
de  notre  premier  père.  Son  ordre  le  fit  successive- 
ment professeur  de  philosophie,  de  théologie,  et 
enfin  général  en  126G.  L'archevêché  d'York  étant 
vacant ,  Clément  IV  l'offrit  à  Ronaventure ,  et  le 
saint  le  refusa  ;  mais  le  pape  voulant  maintenir  sa 
nomination,  lui  enjoignit,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  d'acquiescer  à  la  volonté  divine  en  ac- 
ceptant cet  archevêché.  Tels  sont  les  termes  de  la 
bulle  qui  fut  donnée  à  ce  sujet  le  24  novembre  12C5, 
et  qui  n'eut  point  d'exécution.  L'humilité  de  Rona- 
venture fut  si  ingénieuse ,  et  il  prit  si  bien  le  saint 
Père,  tout  inébranlable  que  paraissait  sa  résolution, 
qu'il  ne  fut  pas  contraint  d'accepter  cette  dignité. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  les  cardinaux  s'enga- 
gèrent d'élire  celui  (pic  RonaveiUure  nommerait  ;  ce 
fut  Thibaut,  depuis  Grégoire  X,  sur  lequel  il  jeta 
les  yeux.  Ce  pape  l'honora  de  la  pourpre  romaine, 
cl  lui  donna  l'évêché  d'Albano.  Le  nouveau  car- 
dinal suivit  Grégoire  au  concile  de  Lyon  en  1274, 
et  y  mourut  des  fatigues  qu'il  s'était  données  pour 
préparer  les  matières  qu'on  devait  y  traiter.  La 
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'  cour  pontificale  et  tout  le  concile  assistèrent  à  ses 
funérailles ,  les  plus  brillantes  tout  ensemble  et  les 
plus  attendrissantes  qu'on  ait  jamais  faites  ,  même 
à  aucun  souverain.  Pierre  de  Tarentaise  qui ,  d'ar- 
chevêque de  Lyon  venait  d'être  fait  cardinal-évêque 
d'Ostie,  et  qui  succéda  au  pape  Grégoire  sous  le 
nom  d'Innocent  V,  fit  l'oraison  funèbre ,  où  il  ex- 
prima sa  douleur  d'une  manière  si  touchante  ,  qu'il 
tira  des  torrents  de  larmes  de  l'assemblée ,  toute 
pénétrée  de  la  perte  que  l'Eglise  venait  de  faire.  Oa 
a  recueilli  les  ouvrages  de  saint  Ronaventure ,  à 
Rome  en  1688-9C,  7  tom.  en  G  vol.  in-fol.,  édit. 
peu  commune ,  de  30  à  GO  fr.  et  réimpr.  à  Venise, 
1762-ôG,  14  vol.  in-4,  50  à  70  fr.  Les  2  premiers 
renferment  des  Commentaires  sur  l'Ecriture.  Le 
3«  ses  Sermons.  Le  4<=  et  le  b"  ses  Commentaires 
sur  le  Maître  des  Sentences.  Le  G*'  et  le  7«  des 
Opuscules  moraux.  Le  8«  les  Opuscules  qui  re- 
gardent les  religieux.  Les  ouvrages  ascétiques  de 
saint  Ronaventure  portent  l'empreinte  d'une  pieté 
afiectueuse,  qui  saisit  encore  plus  le  cœur  que  l'es- 
prit, et  ont  fait  passer  justement  l'auteur  pour  un 
des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Quant 
à  ses  ouvrages  Ihéologiques ,  on  y  remarque  outre 
la  solidité  et  la  plus  exacte  orthodoxie ,  une  préfé- 
rence marquée  pour  les  sentiments  modérés,  en- 
courageants, propres  à  produire  la  paix  et  la  con- 
solation des  âmes.  On  lui  a  donné  le  surnom  de 
Docteur  séraphique.  On  a  encore  une  de  ses  Let- 
tres, écrite  30  ans  seulement  après  la  mort  de  saint 
François,  où  l'on  trouve  des  plaintes  amères contre 
le  relâchement  des  frères  mineurs;  mais  on  aurait 
tort  de  se  prévaloir  de  ces  plaintes  pour  déroger  à 
la  dignité  de  l'état  religieux.  Des  fautes  qui  pa- 
raissent capitales  dans  les  hommes  dévoués  au  ser- 
vices de  Dieu,  seraient  à  peine  aperçues  dans  les 
hommes  du  monde.  Saint  Ronaventure  est  au  rang 
des  docteurs  de  l'Eglise,  quoiqu'il  ne  soit  pas  au 
rang  des  Pères ,  ce  nom  n'étant  donné  qu'aux  doc- 
teurs des  G  premiers  siècles,  et  par  une  exception 
particulière  à  saint  Rernard.  Le  P.  Roule  a  écrit 
Y  Histoire  abrégée  de  la  Vie  et  du  culte  de  saint 
Bonaventure. 

RONAVENTURE  de  Padoue  ou  de  Péragia ,  dix- 
huitième  général  des  augustins  et  cardinal ,  né  à 
Padoue  le  22  juin  1332,  embrassa  l'institut  des  er- 
mites de  Saint-Auguslin  ,  et  fit  profession  à  Padoue. 
Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Paris,  après  y  avoir 
fait  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  ,  et  fut 
élu  général  de  son  ordre  dans  le  chapitre  tenu  îi  Vé- 
rone le  27  mai  1377.  Urbain  VI  et  Clément  VII  se 
disputaient  alors  la  papauté,  et  Ronaventure  prit 
parti  pour  Urbain,  qui  le  créa  cardinal  en  janvier 
13S4,  selon  les  uns;  en  septembre  1378,  suivant  les 
autres.  François  Carrario,  qui  s'était  emparé  de 
l'autorité  à  Padoue  ,  le  fit  assassiner  en  1385  (d'au- 
tres veulent  que  ce  soit  plusieurs  années  plus  tard  ), 
lorsqu'il  passait  le  pont  Saint-Ange  pour  se  rendre 
au  S'atican  ,  voulant  ainsi  se  venger  du  cardinal 
avec  qui  il  avait  eu  quelques  démêlés  au  sujet  des 
iiinnunités  ecclésiastiques.  On  a  de  Ronaventure  : 
des  Commentaires  sur  les  vpitres  canoniques  de 
saint  Jean  et  de  saint  Jacques,  et  tur  le  maître 
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dn  Stmiimn»  ;  àt»  Strmtmt  ;  dn  /*»««  et*  SminU; 
<l^«cmtmm  .l/tfntr.  àrmJtofwi,  Kt— riwi  i<#  r^ 
fvahw  w— cii«Im>  ;  mmt  Ormimtm  fumAn  4»  Pt- 

•«««  c»  pùtm  ciMff*. 
r.'N  VN  è.\Tt  RK  DB  SAINT- AMABLB  (U 

r    .  c^mc  #ihi— <  éf  b  r»«HM«  dAqviUin». 
«AU  A  11  la  é«  lî*  lièck.  Il  omi|Mi  le  ioérir  <k 

-  «  cMirv  m  w  lîTrMM  A  «k  péolhlr»  rvcberrliri 
^ur  nmiaérr.  Il  prii  paar  Mjd  Mlle  da  Lâmoutin . 
«<  CMBfaea  «■  grae  oarra^ .  qu'il  iatlinla  :  A 'i#  dr 
MÉM  jfTWl.  ••  thfrmM  d#  Cmpottoiat  de  «ainl 

VirMal  ««««irM,  c— lr<  Iw  critif—i  d»  c#  frM/w, 

-  V.  i»4U.  lifr.  Ob  poaniil  lepmdwt  ra  P.  Bona- 
nMwidewMnwrrd»  HiMwdeM  ■<■■  dt  m'Hn 
fm  iMiMn  «Met.  ~~  losavnmnui  de  SiM^ron 

ije  P.  )i  capwia,  «e  Uvra  A  U  pr^lireiion ,  ri 
ttcrMl  MT  riMleire.  On  a  ik*  lui  un  volume  sur 
ttiit é»  Im  rith rt  princifcuU  i'Oninge ,  ATi(;non, 
It4i .  »•«.  «  à  S  fr. 

BONCBAF  (Hcm^Ptaiiteli},  né  ca  ru,  à 
:  «  yiMcin  C— lé ,  Am  d'abord  avocat  au 
de  B«i>m<Mi ,  eC  «dnib  coMiile  dans  les 
hvtwii  de  TMrfet.  î'ne  brorhurr  qu'il  fil  paraître 
c«  iTTf ,  te«9  le  Bom  de  Prmmtmlni ,  iniitul^  ;  i^es 
imrmtféHttmli  éf$  ér»itt  févéa^x  ,  lil  beauroup 
de  br«il  ri  fut  rooiiaoïocc  |vir  le  |i«rlrment  à  t'irr 
brttée.  SaiM  U  rWmmce  dr  Louis  Wl ,  qui  arrt'la 
cctle  alhirr .  Hle  eût  eu  des  suites  ririiruscs  pour 
Boarrrf.  Il  pmiit  flenkanent  sa  place,  rt  so  retira 
deaa  la  vallée  d'Aage,  oè  il  «'ocru|>a  au  (Ic^vVhc- 
iq«i  rwdelan ce  pay*  inliaMiaMe. 
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Deiiiew  à  Parie.  B  Artneabredela  «Mx-iciéJA 
e*  secrétaire  do  duc  d'()rl«'an5,  dont  il 
la  protectioo  {var  la  conrormité  de  ses 
•vee  cewi  de  ce  prince.  Il  accepta  avec 

tf'dfckr  miiniripel.  et  ne  vit  dans 
laérÉBCflMaliqivekieb^deiesTœuxet  lasuiie 
Hiarclle  de  ses  doctrines.  Il  fut  cependant  arr^i<^ 
la  ■on  da  doc  d'Orléans  par  le  parti  qui  lui 
ipposé,  e<  ne  dot  son  salut  qu'à  la  majorité 
d'âne  enrie  Toix.  La  frayeur  que  lui  avait  caus<k; 
cd  éféfieul  altéra  sa  santé;  il  mourut  au  com- 
iwctuiint  de  1791.  On  a  de  lui  plusieurs  bro- 
charci,  entre  autres  un  Mémoire  faisant  suite  à 
cdsi  qœ  noas  aroos  rite,  intitulé  Moyens  pour 
éttimên  §t  wtMoit  ponr  liquider  les  droits  féo- 


BOXCIIAMP  (Charica-Melehior-Arthur,  mar- 
quis de.  ,  rénéral  vendéen,  né  dans  l'Anjou  en 
I7M  ,  d'une  famille  noble  rt  tnH^nne  ,  fit  ses  prc- 
nrièra  arnMadaMriBde.  I  ^-n  France,  il 

CDira  coome  capUtiDe  de  .  ^  dans  le  régi- 

d'AqviiaiBe ,  doiwia  lauilôi  m  dénuMioo  et 
dÛMril  mois  dans  la  wliliide  «aiw  prendre 
part  aox  affaires  du  moment ,  ni  même  fc 
La  première  insanection  de  La  Vendée  Arraché  k 
•a  retraite  par  les  royalistes  de  l'Anjou  qui  le  pro- 
elMBèrcMt  le«r  coomiandant ,  il  alla  rejoindre  la 
et  Calbdinean  ,  au  moment  où  ce 
▼caail  da  iTeaparer  de  Beaupréau.  Ces 
troëfteéran  caaUiièiwlIeora  Boyens  d'attaque, 
To>£  I. 


et  ne  larU<^renl  pas  à  prendre  flressuire ,  Ttiouan 
et  Poolenay.  Ihtnitiainp  eut  la  plus  (;r.u)de  |»arl  \ 
ces  sort»*»  I  "aniiik*  vcndcniiic  i**viv4  de  »'cni|>a- 
rer  do  N  fut  rciMiuvMV  ri  lUMuluiinp  eut 

lerouilc  :  ic  qui  le  nul  liotHiri-tal  de  coiti- 

bailrr  |HMt>|jnt  quclipir  temps.  iViui.iiil  sou  éloi- 
finenient  un  noinnia  un  génrraiKounc.  Tout  les  es- 
prits safres  ,  ronune  tous  les  lioniincH  expérimentés , 
appelaient  llomliamp  à  ceconunanilcmrnt.  l.'mca- 
pacilé  rem|H)rta  sur  le  mérite ,  et  d'Kllx^  fut  élu. 
l)«its  ce  même  lempi ,  une  arm«^  nombreuse  fut 
envoyi**  contre  les  Vcntléens  (  seplemhre  179.1); 
l>ienlt\l  la  lroui»e  «leC.harelle  fut  mise  en  tléroiiu» , 
et  vint  sur  l«"S  bords  tie  la  S<'vre  implorer  le  secours 
de  la  çrande  armer  ventléenne.  Honcluinip  ,  le  braH 
entVIurpe  cl  viiilïranl  rnrore  «le  s.i  tlrrnirre  bles- 
sure, arriva  av»r  s.i  division  et  contribua  par  son 
courape  cl  sa  s.i;;cvsc  au  sucras  in«"spérédti  (ombat. 
(let  avantage  exalla  rimnL:innlion  df  (piclipH-sclicfs 
vendérns  ,  qui  d«s  lors  ne  mirent  pUis  dans  leurs 
relations  cet  ensemble  nécessiiire  i  la  réiissii«>  de  leur 
entreprise,  et  n'éprouvôrent  plus  que  des  n-vcrs. 
I^  garnison  de  Mayenre  savant  ait  du  côté  dr  Mor- 
lagne  :  Levure  lui  livra  bataille  &  la  'l'rrmbl.iy , 
sans  attendre  lecorps  de  Itomhamp  :  il  fut  viclimo 
de  son  imprudence  ;  il  reiiil  le  coup  de  In  mort ,  et 
avant  d'expirer  .  il  vit  la  défaite  de  l'armé*'  (|ui  était 
sous  ses  ordres.  Les  républirains  marrliaient  alors 
sur  r.bollet  :  Honrbamp  comprit  le  daniicr  «pie  cou- 
rait la  grande  arnu'-c  ;  pour  s'y  soustraire ,  il  pro- 
posa de  passer  la  Loire  et  d'aller  se  joindre  aux 
llretonsqui  étaient  sur  le  point  de  se  révolter.  Après 
bien  du  temps  perdu  en  diseussions  inutiles,  on  lit 
les  dispositions  nc'i'cssaires  pour  le  passape  «le  la 
Loire;  mais  il  fallut  se  mesurer  au|)aravant  'i  (iliollet 
avec  les  républicains.  On  «-ondiatlit  de  part  el  «l'autre 
avec  acbarnement  ;  c'était  le  17  octobre  IT'J'I.  IVKI- 
béc  fut  bUssé  à  mort ,  Ituncbanq)  fut  renversé  par 
une  balle  qu'il  re«;ut  dans  la  poitrine;  leurs  eompa- 
pnons  traversi'Tenl  la  Loire,  et  ne  furent  point  pour- 
suivis |»ar  les  ré|iubli«-ains  qui  avai«Mit  aussi  |)ayc 
bien  clièrement  cette  victoire.  Iloneliamp  n'expira 
qu'aprt-s  deux  j«)urs  de  souffrances,  au  bameaii  de- 
là Meilleraye,  le  18  octobre  1793.  Avant  «b- mou- 
rir, il  demanda  et  obtint  la  prAce  de  cinq  mille  répu- 
lilicains  prisonniers  qui  allaient  être  fusilb's  îi  St.- 
Florent-le-Vi«il  ,  sur  !<•  l)or<l  delà  Loire,  /^"j/.  les 
Mémoires  de  la  marquise  de  Itonrbanip,  publiés  en 
1823. 

IIO.VD  (  Jean  ) ,  critique  et  commentateur ,  naquit 
dans  le  comté  de  Sommerset  en  I6.')0,  fut  maître 
d'école  pendant  plusieurs  années,  et  exer«a  la  mé- 
decine à  la  lin  de  sa  vie.  Il  mourut  en  n;i2.  Son 
ouvrapc  le  |)lus  connu  est  un  Cnmtnenluirr  estimé 
sur  Ilorare.  La  plus  belle  é«litioti  «-st  celle  d'Klzévir, 
1C77,  in- 12  ,  3  i  4  fr.  Uon<l  a  fait  le  même  travail 
sur  perse. 

UO.NDKLMONT,  chevalier  florentin,  promit 
d'épouser  une  demoiselle  «le  la  famille  des  Amid«'-fs. 
Une  dame  de  la  maison  «les  Donali,  l'ayant  «lis- 
suadé,  lui  «lonna  sa  lille  en  mariage.  Les  Ami«l«'es 
le  poipnardérenl  le  jour  de  I';lqu«'s ,  romme  il  allait 
fc  l'église.  Cet  assassinat  divisa  la  ville  et  la  noblesse 
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de  Florence  en  deux  factions,  l'an  1215,  l'une  alla-  ' 
chée    aux    lîondelmonl,  s'appela  les  Guelfes,  et 
l'autre,  les   Gibelins;  ceux-ci  tenaient  pour   les 
Amidées.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  là  l'origine 
de  CCS  noms.  Foy.  Comiad.  111. 

BONDI  (Clément  l'abbé  ) ,  jésuite  et  poêle  italien, 
né  à  Mezzano  dans  le  duclié  de  Parme,  en  I7i2, 
passa  dans  le  Tyrol  à  la  suppression  de  son  ordre , 
puis  se  rendit  à  Milan  oii  l'archiduc  Ferdinand  alors 
gouverneur  de  la  Lombardie  autrichienne  lui  con- 
fia l'éducation  de  ses  enfants.  Lorsque  les  Français 
s'emparèrent  de  ISlilan  (17  mai  I7'JG),  il  suivit  en 
Allemagne  ce  prince  qui  le  nomma  son  bibliothé- 
caire à  Brunn  en  Moravie  ,  et  mourut  à  Vienne 
en  1821.  11  a  laissé  V Enéide  en  vers  ScioUi  ou 
vers  non  rimes  de  onze  syllabes,  Parme,  1793, 
2  vol.  in-8,  G  à  8  f.,  plusieurs  fois  réimprimé.  IJondi 
n'a  point  surpassé  Annibal  Caro  dont  la  traduction 
faite  depuis  trois  siècles  occupe  encore  en  Italie  la 
première  place  :  cependant  le  nouveau  traducteur  a 
été  peut-être  plus  heureux  que  l'ancien,  surtout 
dans  le  k"  livre.  La  Conversation,  petit  poëme  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Comme  Delille  ,  Londi  a 
traduit  aussi  les  Géorgiques  (  1 808  ) ,  mais  il  est  in- 
férieur au  poêle  français  ;  la  Giornata  villereccia 
(la  Journée  champêtre  ou  les  champs).  Outre  ces 
ouvrages,  l'abbé  lîondi  a  fait  paraître,  les  il/e7a- 
morphoses  d'Ovide  j  la  Félicita,  ou  le  Bonheur; 
la  Moda  et  un  grand  nombre  de  sonnets  ,  canzonî, 
odes ,  cantates  pour  la  cour  de  Vienne.  Ces  poésies 
ont  été  insérées  dans  le  Parnaso  degl  Ilaliani  vi- 
vcnti ,  tom.  11  et  12,  Pise. 

IJONET  ,  ou  lîoNT  (Saint) ,  en  latin  Bonus,  Bo- 
nitus  ,  naquit  en  France,  d'une  famille  distinguée, 
et  fut  référendaire  ou  chancelier  de  S.  SigeberllII, 
roi  d'Auslrasie.  Il  jouit  de  l'estime  publique  sous 
quatre  rois,  pour  avoir  fait  llcurir  la  religion  et  la 
justice.  Apres  la  mort  de  Dagobert  11,  Thierri  111 
réunit  l'Auslrasie  à  la  monarchie  française,  et 
nomma  S.  IJonet  gouverneur  de  la  province  de 
JMarseille ,  en  C8().  S.  Avil,  son  frère  aîné,  évêque 
de  Clermonl ,  l'ayant  demandé  pour  successeur  ,  il 
prit,  en  089,  le  gouvernement  de  cette  église; 
mais  après  dix  ans  d'épiscopat,  ayant  eu  quel(|ues 
scrupules  sur  son  élection ,  il  consulta  S.  Théau , 
qui  vivait  alors  en  ermite  à  Solignac.  S.  15onel 
se  démit  de  son  évèché ,  et  se  relira  à  l'abbaye 
de  Marlieu,  où  il  vécut  quatre  ans  dans  les 
pratiques  d'une  austère  pénitence.  11  revenait  de 
llome,  où  il  avait  fait  un  pèlerinage,  lorsqu'il 
mourut  à  Lyon,  en  710,  à  l'âge  de  qualre-vingt- 
six  ans.  On  trouve  dans  le  liecueil  des  Bollan- 
distes ,  sa  vie  écrite  par  un  moine  de  Sommon,  en 
Auvergne,  son  contemporain.  Il  y  avait  à  Paris, 
près  de  St.-lNIcrry,  une  chapelle  sous  l'invocation 
de  St.  IJont. 

IJO.MCT  (Ciuillaume),  ■'if  évêque  de  IJayeux, 
né  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  mort  à  Angers  vers 
1312  ,  fut  élevé  dans  celui  de  IJaycux  ;  il  était  un  des 
dignitaires  de  celle  dernière  église,  lorsque  Clétncnt 
V  le  fil  évêque  en  laoc.  Ce  pape  le  normna  |)armi 
les  commissaires  dans  l'allaire  des  tenq)liers.  Il 
fonda^  en  130y,  le  collège  de  Uayeux  dans  l'uni- 
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versilé  de  Paris,  pour  des  boursiers  du  diocèse  de 
IJayeux  et  de  celui  du  Mans. 

liONET  de  LATES,  médecin  et  astrologue  pro- 
vençal du  seizième  siècle  ,  est  connu  comme  inven- 
teur d'un  anneau  astronomique  pour  mesurer  la 
hauteur  du  soleil  et  des  étoiles,  et  servant  encore 
à  d'autres  usages  qu'il  détaille  dans  un  ira.té  dédié 
au  pape  Alexandre  VI ,  Paris,  1531. 

IJO.NET  (Nicolas),  religieux  franciscain  du  14« 
siècle,  surnommé  le  Docteur  'profitable.  On  ne 
s'accorde  pas  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Quelques- 
uns  le  croient  espagnol,  d'autres  italien  ou  sicilien, 
et  enfin  d'aulres  français.  Cet  auteur  fit  du  bruit 
pendant  quelque  temps,  par  une  opinion  extrême- 
ment singulière  ;  il  avança  ,  dans  un  de  ses  ouvrages, 
que  ces  paroles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix ,  Femme, 
voilà  votre  fils,  avaient  produit  l'elTel  d'une  trans- 
substantiation réelle ,  en  sorte  qu'au  moment  même 
saint  Jean  était  devenu  le  fils  de  la  Vierge.  On  ne 
se  persuadera  pas  que  l?onet  ait  pu  trouver  des 
sectateurs  ;  le  fait  est  pourtant  vrai ,  et  leur  nombre 
devint  même  considérable.  Mais  on  réussit  à  les 
rappeler  à  leur  devoir.  On  a  de  Lonet  :  Postilla 
in  Gcnesim;  Comment,  super  quatuor  libros  sen- 
tentiarum;  Interpretationes  in  prœcipuos  libros 
Aristotelis  ,  prœsertim  metaphysicam.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  imprimé,  Venise,  1 505,  in-fol.  8  à  1  o  f. 

LONET  (Jean-Paul ) ,  né  dans  le  royaume  d'A- 
ragon ,  adjoint  au  général  d'artillerie ,  et  attaché 
au  service  secret  du  roi  Charles  II ,  fut  le  premier 
qui  enseigna  par  préceptes  l'art  précieux  de  faire 
parler  les  sourds  et  muets ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé reduccion  de  las  letras ,  y  arte  para  ensenar 
a  hablarà  los  rnudos ,  Madrid ,  1G20,  in-4  ,  fig., 
12  à  15  fr.  Grégoire  Majans,  savant  espagnol,  lui 
donne  la  gloire  de  celte  invention;  il  parait  cepen- 
dant qu'elle  est  due  à  Pierre  Pons,  bénédict.,  cl  qu'il 
n'eut  que  le  mérite  de  la  soumettre  à  des  règles. 

lîONET  (Théophile),  médecin  de  Genève,  né 
en  1G20,  et  mort  en  1G83.  Il  fit  part  au  public  des 
réflexions  qu'il  avait  faites  sur  son  art ,  pendant  plus 
de  40  années  de  pratique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Thésaurus medicinœpracticœ, Genè\c,  IG'JI, 
3  vol.  in-fol.,  18  à  20  fr.  C'est  une  bibliothèque 
complète  de  médecine  ;  Medicina  septentrionalis, 
ib.,  1G85,  2  v.,  in-fol.  fig. ,20  à  25  fr.,  collection  de 
raisonnements  et  d'expériences  faites  dans  les  par- 
lies  septentrionales  de  l'Europe  ;  Mcrcurius  com- 
pitalitius ,  Genève,  1C82  ,  in-fol. ,  livre  peu  estimé, 
(le  i  à  5  fr.;  Sepnlchretum ,  sive  yinatomia prac- 
tica ,  Genève,  iG7i),  2  vol.  in-fol.,  15  à  20  fr.,  et 
Lyon  ,  1700  ,  avec  des  additions  par  Manget ,  3  vol. 
in-fol.,  (ig.,  50  à  GO  fr.,  bonne  édition  ,  plus  recher- 
chée (|ue  la  précédente.  Quoicjue  le  titre  de  ces  livres 
soit  bizarre  ,  et  que  le  formai  ne  promette  pas  bcau- 
cou|)  de  précision  ,  ils  ont  été  recherchés  avant  que 
IJoerhaave  cùl  trouvé  l'art  de  réduire  la  médecine 
en  aphorismes. 

IIONFAUIO  (Jacques),  né  à  Gazano  ,  près  de 
Salô,  diocèse  de  Ihescia,  vers  le  commencement 
du  IG'^  siècle,  secrétaire  de  quelques  cardinaux, 
donna  des  leçons  de  |)olili(|ue  el  de  rhétorique  à 
Gènes  avec  succès,  La  république  le  chargea  d'é- 
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cnr»  mm  kistoir*. 

f«éct  é»  «•  q*!!  b  diiMi  d  uw  in«aièft  Mllriqw, 
Oa  dwffrika  A  »*ca  vraffr  ;  on  l'acrwa  «Tva  crime 
fÊà  mir*M  U  priM  ém  km.  Il  alUk  «Crt  brûlé  Ttf. 
Iwiyw  Mi  MÉi  obUarcal  ^*m  w  caaNalcnil  <i« 
M  ntfn  btH»;  c«<|«ilbl  oénilé  ai  lUO.  Oo 
•  «le  Biiafcilio  «oa  tintmn  4«  G*m«t,  lioni  nou« 
•««■s  parié  H  àam  bywBc  i  racooic  IVUl  dr  crii«* 
r#p«bÉiq«r  Ml  rsartMMal  drpait  i&;4  juM]u'rn 
l^M.Nvir.  is^««.  ii»-«:Milk)ariln^i»riiM'nl  rjrr 
rt  I»t1  cKrfv.  dhr  r«l  ra  Ulin .  nvab  KirituMniii 
PXtfbHli  b  irsdunil  m  lUiim  ,  iJ  Ullres  fami- 
tktri»  ri  dn  fv^tm  ilitltrmmet ,  publM^,  In  prc- 
Biamnca  17 1<  à  Bmar,  avrr  «j  «i^.  Ir^  aulrrs  rn 
17  tr.  ^t  ;  aw  trmémclton  tialiemmf  du  discourt 
de  Cinrrtao  ^e  JUil^me. 

IkVNKIM.  AaloiM^  kbloriciihlin.naiird'As- 
C*li,  fat  goavrr  *n4iir«  dr  Ikjlrix  d'Arra- 

fMl,  épa«e  o  Orvin  roi  dr  llongrio.  Il 

frriiit  VHtilotrt  Jt  «:«  r  •  (  |j  |h>u<im  jus- 

qa'cti  lili.  m  «S  livrr^    -^  .  qui  V»  roiili- 

Boër.  m  poMta  un^fditMHirtartr  rn  is>°>4.  iu-fol., 
&  à  7  fr.  Il  y  m  •  une  auirr  de  icjO ,  in-fol.  ;  rllc 
m  uè>-<MMPé<.  et  in<^iir  de  t  iMrr.  tant  pour  le 
<l;l> qpg  paor b  lagtjut  M  l>xartiludc  de  l'auteur. 
Srtaulrr»  oavragnMiil  :  Flar.  Phtiotirali  I.emnii 
Itkrt  i  et  Ttlit  scfhtslamm ,  Paris,  ijiG,  in-fol. 
daaa  l'éditioa  tin  (CuTres  de  riiilostralc;  /n  I/o 
rmlimm  Ftaccum  commtutarii ,  réunis  à  ceux  de 
BmI.  Afrmuus,  Paris,  ISI9  ,  in-fol.  ;  un  écrit  à  la 
de  Malhïjs  CorTÏn  el  de  son  épouse  ,  el  un 
ir  la  prise  de  Itelgradc  en  l  \l>(i. 

WNFRKKK  Jaci|ues  j,  jésuite,  naquit  en 
1ST3  i  Dioani-^ar-Meuse,  el  se  til  jt^uitc  en  is:t2. 
n  CMOglM  U  philotophie  et  la  tlx'-olugie  à  Douai , 
IM  fnttmtmx  et  TEcnlure  et  de  langue  lu  liraîi|uo 
dM«  h  WÊitme  ville ,  emploi  qu'il  remplit  avec  di<>- 
liarltPTt  p<*TTffanl  on  irriod  noml>re  d'années.  Il 
■•U'  "vai  en  \%Si.  On  voit  par  ses  écrits 

qa'ii  '  '  «erse  diot  U  chrotiolofcie  et  dans  la 

criiiqt ,  ci  coanOMBé  dans  la  gn>(;rapliie  sacrée. 
On  a  de  ce  aMUDcalalear  :  Prttloquia  in  lolam 
Scrtplmram  lacram  ,  Anvers,  IC2S,  in-fol.  6  fr.  ; 
Onomattictrn  urbmm  et  locorum  tacrœ  Scrip- 
tmrr  .  l'aris.icai,  in-fol.  I^ Clerc  en  a  donné  une 
htUe  cdUioo  1  AfUlerdam  en  I707  ,  in-fol.,  8à  af.  : 
cesdcox  oairragcs  ont  été  insérés  dans  l'édition  de 
MëDodiiaf  par  le  P.  Tourneminc.  Pentaleuchus 
Mojftiê  commentarto  tUuêtratui ,  Anvers,  ic?:», 
in-M.,  ^  i  6  fr.  ;  Jo$ne ,  Judiees  et  /luth  eommen- 
Imrto  iUmtirati,  Paris,  IC3I,  in-fol  ,  7  fr.  Iton- 
frèfe  a  encore  fait  des  nmmentaireg  sur  les  livn-s 
dci  Roii  et  les  Paralipomènes,  sur  les  livres  d'Ks- 
dr»,  de  Tobie  ,  de  Judith  .  d'Estiier  et  des  Macha- 
béei,Mr  les  quatre  Evangiles,  les  Actes  des  afuttrcs, 
M  flir  les  Kpilres  de  saint  Paul.  Il  avait  entrepris 
de  cnoroenler  le  Psautier  ,  et  il  en  était  au  (>sauuie 
}f,  ler«|ae  h  mort  l'enlevai  mais  ces  coounco- 
tairci  ■'ool  pas  été  imprima. 

BOXGARS  'Jacques, ,  calviniste,  né  à  Orléans 
«n  IVU,  comciller  de  Ilenri  IV,  s'acquitta  avec 
ardev  de»  négoctalions  que  ce  prince  Jui  cooûa 


ilans  les  cours  d'Allemagne.  Sixie  V  ayant  fiilnuné, 
en  lisi  ,  une  luille  contre  le  roi  «le  Savam»  v\  le 
priiu-f  de  Ciondé  .  Itun^ars  ,  qui  était  alors  à  Home  , 
y  lit  une  ré|H>M4o  cl  rallitlia  lui  même  au  champ  do 
Khire.  Il  mourut  À  Paris  en  ir. i?.  S4-s  oti\ragi*s 
sont  une  cJiliun  do  jHttm  .i\«v  do  <i.ivanlM 
Ruici.  Paris,  i!>!il  .  m-s.  un  n-riioil  do  Irtiret 
/(i/iNCi,  qui  appronnont  pou  do  rlumos  :  MM.  do 
Port  •  Itoval  on  pulilii-ront  uiio  traduction  sous  lo 
nom  de  Briunrille ,  eu  iG9:i,  ?  vol.  in-l3  ;  lo  u^ 
ctieil  dos  historiens  dos  croisade  sous  le  litro  ilo 
tifsia  J>ei  per  Francos  ,  llaiiau  ,  lOt  i  ,  3  vol.  in- 
fol.  .  tiiik  IM  fr.  ;  les  cxcinpiairos  gr.  pap.  sont  fort 
rares;  les  Fartantes  th-s  MoLingos  historiqurs  do 
l*aul  Diacre  ;  CoUectio  llunijaricttrum  rerum 
Scrtpturum .  Francfort,  igoo,  info!.,  c.  h  ,s  fr.  : 
c'est  une  collection  curieuse  dos  historiens  originaux 
de  llonsrio. 

IJO.MiOMMr,  Dl'PIN  l'iorn -Joan  ILiplisto  ), 
coiisoilior  ,111  pailcmont  do  roiiloiiso  ,  iiaipiit  dans 
cotto  ville  en  |7.17.  Atlaclio  h  |j  réxoliilioit ,  ilt-ssi*?! 
premiers  coiiimcncoinciils  ,  il  no  voiiiul  point  sit^nor 
on  l7l»o  les  protestations  do  ses  oollogiios  coiilrr  lis 
dé-crels  do  l'AsM'mlilc»'  loiistitiianto.  (lopondaiit  on 
179.1  il  fut  compris  p.iriiii  los  iiioinliros  du  parliv 
ment  que  l'on  arrêta  d'alionl  comiiio  sus|)ectH ,  ot 
qui  furent  ensuite  traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire lie  Paris,  (le  magistrat  fut  condamné  à 
mort,  et  fut  exécuté  dans  lo  mois  de  Juin  I79t  avec 
ses  collègues  dont  les  opinions  royalistes  étaiont  opr 
|)Oséos  aux  siennes. 

IK)MI().M(J  (  Jean- François  ) ,  né  c'i  Vcrcoil ,  se 
distingua  par  ses  lumières  ot  .son  /èlo  pour  la  foi 
catholique.  Firoitemont  lié-  par  l'idontité  dos  prin- 
ci[>cs  et  des  vues  avec  saint  Charles  Itorronn'o ,  il 
fut  un  des  plus  intimes  amis  do  co  saint  prélat ,  (|iii 
l'envoya  à  Kome  on  \:a\'.),  pour  oiilenir  du  iiapc;  la 
confirmation  des  canons  du  second  conciio  provin- 
cial Av  .Milan  ,  et  le  consacra  évoque  de  Venoil ,  en 
Ii7;.  I.c  papo  (irégoirc  XIII  l'envoya  en  Suisse 
où  il  fut  lo  promior  nonce  permanent ,  et  |)ro(luisit 
par  s<*8  travaux  el  sa  vigilance  (lastoralo  des  fruits 
précieux  dans  des  tcnqis  didiciles  et  criti(|ucs  où  les 
nouveaux  sectaires  faisaient  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur d'étranges  ravages.  Quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  vers  l'empereur  (|u'il  engagea  à  fain; 
publier,  dans  ses  états,  les  décrets  du  conciio  du 
Trente.  Nommé  ti  la  nonciature  de  Cologne ,  il  fut 
l'àmc  de  tout  ce  qui  se  lit  dans  ce  temps  très-cri- 
tique ,  tant  <lans  cet  électoral  que  dans  les  [trovinces 
\oisincs,  pour  le  maintien  de  rancioniio  roli;;i()n, 
pour  la  réforme  du  clergé  ,  pour  la  su|i|)rossion  des 
abus  et  tout  ce  qui  intéresse  rFgli.sc  callioliipic. 
Itonhomo  mourut  à  I.iége  en  Mt^l.  On  a  de  lui  : 
/{eformalionis  ecclesia»lic(r  drcrela  f/encrrilia, 
Cologne,  l.'.K.'i,  in-8  ,  .3  fr.  Ce  papo  llenoit  XIV 
cite  souvent  a\cv  éloge  cet  ouvrage  dans  son  traité 
de  Sijnodo  di'rcenana. 

IlO.MFAt.K  ,  comte  de  rom|>ire  ,  [dus  connu  |»ar 
son  amitié  |»our  saint  Augustin  (pie  [tar  ses  actions  , 
fut  ciiasM;  d'Afrique  p;ir  les  Vamlalos  ,  et  mourut 
en  432  d'une  blessure  qu'il  reçut  dans  un  combat 
contre  Aétius. 
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BONIFACE  (  saint  ) ,  nommé  d'abord  Winfrid  , 
apôtre  de  l'Allemagne,  naquit  en  Angleterre  vers 
l'an  C80.  Il  embrassa  l'état  monastique,  fut  fait 
prêtre  en  710,  et  envoyé  par  Grégoire  II  en  719, 
pour  travailler  à  la  conversion  des  infidèles  du 
Nord.  Il  remplit  sa  mission  dans  la  ïburinge,  le 
pays  de  Hcsse,  la  Frise  et  la  Saxe,  et  y  convertit 
un  grand  nombre  d'idolûlres.  Le  pape ,  ayant  appris 
ses  succès ,  l'appela  à  Rome  ,  le  sacra  évêque  le  jour 
de  saint  André  en  723  ,  et  le  renvoya  en  Allemagne. 
Les  progrès  de  la  foi  furent  encore  plus  rapides  à 
son  retour.  Il  convertit  les  peuples  de  Bavière,  et 
remplit  le  Nord  du  bruit  de  son  nom  et  de  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Grégoire  III  lui  accorda  le  pal- 
lium  et  le  litre  d'arcbevèque  ,  avec  permission 
d'ériger  des  évccbés  dans  les  pays  nouvellement 
conquis  à  la  religion.  Jusqu'alors  Boniface  n'avait 
été  lixé  à  aucune  église  particulière;  vers  l'an  747 
le  pape  Zacharie  le  plaça  sur  le  siège  de  Mayence , 
qui  vaquait  par  la  déposition  de  Gervodc.  Tous  ces 
laits  confondent  d'une  manière  évidente  et  sensible 
les  prétentions  que  les  métropolitains  d'Allemagne 
ont  formées  contre  le  siège  de  Rome,  dont  ils  te- 
naient tout,  et  l'on  peut  dire  que  l'existence  même 
de  l'église  d'Allemagne  est  l'elfet  non-seulement  du 
zèle  ,  mais  du  pouvoir  et  de  l'autorité  biérarcbique 
de  l'Eglise  romaine.  Boniface  termina  sa  vie  par  le 
martyre  :  un  jour  qu'il  était  en  chemin  pour  donner 
la  confirmation  à  quelques  chrétiens ,  il  fut  percé 
d'une  épée  par  les  païens  de  la  Frise ,  dans  la  plaine 
de  Dockum,  près  de  la  rivière  de  Bordne ,  le  5 
juin  755.  Cinquante-deux  de  ses  compagnons,  soit 
missionnaires,  soit  chrétiens,  furent  massacrés  avec 
lui  ;  leur  sang  fut  une  semence  qui  produisit  d'au- 
tres apôtres.  Il  s'était  démis  de  l'archevêché  de 
Mayence  en  faveur  de  LuUe  son  disciple.  On  a  de 
cet  apôtre  des  Lettres,  recueillies  par  Serarius, 
1C29,  in-4 ,  et  des  Sermons  dans  la  collection  de 
don  Martenne.  On  y  voit  son  zèle ,  sa  sincérité  et 
ses  autres  vertus  ,  mais  point  de  pureté  ni  de  déli- 
catesse dans  le  style.  Quant  au  différend  qu'il  eut 
avec  Virgile  de  Saitzbourg ,  dont  les  protestants  et 
les  philosophes  ont  fait  tant  de  faux  rapports,  voyez 
Vir.Gii.F.. 

BONIFACE  I  (  saint  ) ,  successeur  du  pape  Zo- 
zime  en  418  ,  fut  maintenu  dans  la  chaire  pontifi- 
cale par  l'empereur  llonorius,  contre  l'archidiacre 
Eulalius  qui  s'était  emparé  de  l'église  de  Latran. 
C'est  à  ce  pontife  que  saint  Augustin  dédia  ses 
quatre  livres  contre  les  erreurs  des  pélagicns.  Il 
mourut  en  septembre  4  22. 

BONIFACE  II  succéda  à  Félix  IV  en  530.  Il 
était  Romain  ,  mais  son  père  était  Goth.  Il  avait 
forcé  les  évêques  assemblés  en  concile  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  ,  à  l'autoriser  dans  le  choix 
d'un  successeur.  Il  désigna  le  diacre  Vigile  ;  mais 
ces  prélats  cassèrent  peu  do  temps  après  ,  dans  im 
autre  concile,  ce  (jui  s'était  fait  dans  le  premier 
contre  les  canons  et  les  usages.  On  a  de  lui  une 
Lettre  h  saint  Césaire  d'Arles  dans  les  L'pistotœ 
Jtomanorum  l'ontificum  do  dom  Constant.  Il  mou- 
rut en  532. 

BONIFACE  m ,  romain ,  monta  sur  le  saint 
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Siège  en  606  ,  après  la  mort  du  pape  Sabinien.  11 
convoqua  un  concile  de  72  évêques  ,  dans  lequel  on 
anathématisa  ceux  qui  parleraient  de  désigner  des 
successeurs  aux  papes  et  aux  évêques  pendant  leur 
vie.  Il  mourut  le  12  novembre  de  la  même  année. 
Il  avait  obtenu  de  l'empereur  Pliocas,  que  le  pa- 
triarche de  Constantinople  ne  prendrait  plus  le 
titre  d' Evêque  universel. 

BONIFACE  IV,  fils  d'un  médecin  de  Valéria 
au  pays  des  Marses,  succéda  au  précédent  en  607. 
L'empereur  Phocas  lui  céda  le  Panthéon,  temple 
bâti  par  Marcus  Agrippa  à  l'honneur  de  Jupiter 
Vengeur  et  des  autres  divinités  du  paganisme.  Le 
pontife  le  changea  en  une  église  dédiée  au  vrai 
Dieu ,  en  l'honneur  de  la  sainteVierge  et  de  tous  les 
Saints.  C'est  là  l'époque  de  la  fête  de  tous  les  Saints, 
le  I  <"■  jour  de  novembre.  Cette  église  subsiste  encore 
et  fait  l'admiration  des  voyageurs,  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Rotonde.  Il  mourut  en  614.  On 
lui  attribue  quelques  ouvrages  qui  ne  sont  pas  de 
lui. 

BONIFACE  V  ,  napolitain ,  successeur  de  Dieu- 
Donné  en  617,  mourut  en  625.  Il  défendit  aux 
juges  de  poursuivre  ceux  qui  auraient  recours  aux 
asiles  des  églises. 

BONIFACE  VI ,  romain ,  pape  après  Formose 
en  896 ,  ne  tint  le  saint  Siège  que  15  jours.  Comme 
il  fut  élu  par  une  faction  populaire ,  et  qu'il  avait 
été  déposé  de  la  prêtrise  avant  d'avoir  la  tiare ,  il 
fut  regardé  comme  antipape. 

BONIFACE  VII,  surnommé  Francon,  anti- 
pape ,  meurtrier  de  Benoît  VI  et  de  Jean  XIV ,  se 
fit  reconnaître  pontife  en  984 ,  le  20  août ,  et  mourut 
subitement  au  mois  de  décembre  suivant.  Cet  objet 
de  l'exécration  publique  et  de  celle  de  la  postérité, 
fut  ignominieusement  traité.  On  perça  son  cadavre 
à  coups  de  lance,  on  le  traîna  par  les  pieds ,  et  on 
le  laissa  nu  dans  la  place,  devant  la  statue  de 
Constantin. 

BONIFACE  VIlI(Benoît-Caïetan  ),  né  à  Anagni, 
d'abord  avocat  consistorial ,  protonotaire  aposto- 
lique, chanoine  de  Lyon  et  de  Paris,  ensuite  créé 
cardinal  par  Martin  II  en  1281,  fut  élevé  sur  le 
trône  pontifical,  après  l'abdication  de  saint  Céles- 
lin,  en  1294.  On  a  dit  sans  fondement,  qu'il  le 
menaça  de  l'enfer,  s'il  ne  se  démettait  de  la  pa- 
pauté ,  pour  en  laisser  revêtir  un  homme  plus  actif 
et  plus  ferme  que  lui  ;  mais  il  est  certain  que  Célestin 
n'abdiqua  qu'à  raison  de  son  âge,  de  la  connais- 
sance de  son  incx|)érience  et  de  son  goiit  pour  la 
solitude  et  la  retraite.  Boniface,  craignant  qu'il  ne 
changeAt  de  résolution  et  ne  causât  un  schisme, 
le  fit  garder  dans  une  espèce  de  prison  honnête, 
commode  et  respectée,  jusqu'à  sa  mort.  Les  Co- 
lonne, une  des  plus  puissantes  maisons  de  Rome, 
troui)lèrent  les  commencements  de  son  pontificat; 
ils  étaient  du  parti  des  gibelins,  attachés  aux  om- 
pcreurs  et  ennemis  des  papes,  et  curent  la  har- 
diesse d'adicher  un  écrit ,  dans  lequel  ils  protestaient 
contre  l'élection  de  Boniface  et  en  appelaient  au 
concile  général  des  procédures  (ju'on  |)ourrait  faire 
contre  eux.  Boniface  les  excommunia,  leva  des 
troupes  pour  soutenir  son  cxcoinuuuicalion ,  et 
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pfcàa  li  oiteit  «MNr*  mn  ;  te  qui  pradaUl  mi 
Mali  !•  iMi  Ifap  tf^cM  a*  »»- 
b  ytlt  «atr*  In  primm»  chr^ 
d—,  W  jt<i<—  <>  ■■■!  MU  wabMT».  llréuMii 
è  b  Mrv  cMclw*  falr»  li  PV«K«  H  l'A  r»f«i .  iMb 
I M  p«(  r^uhar  MM  b  Wnmn  H  rAa«blm«  : 
b  Mb|wiii  H  «Wm  rMIpf»  b  IM  *'j  rHbtt 
I.  H  b  pape  4»  mil  m  tlroll  df  lui  liif- 
b  gwiu  :  r»  901  j«iiil  A  «J'aulrtH  «ujrH li'un 
■énatmMMM  r^cifra^M,  alhna  «Ire  ««x  «m 
M  Mtebir*.  liilbM  doMM  plu- 
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b«lln  «A  I  «MNartUil  b  p«iiManr«  irni|H>- 
rdb è  b  npirilarib .  prif«CfMMii«JMinrhuiuni>rr- 
idbacal  rrj<W<.  Mèii  q«i,  foimc  nous  aurons 
■m  <b  b  rvmarqu«r  plus  d'unr  fois,  tUii  a\on 
par  In  pdacci  mèmn  qui  *e  bornairni  i^ 
bi  rawéqueates  ou  m  éviter  l'ap- 
CAail  b  JarbpnMborr  irrnt'ralr  du 
loîl  par  mHIrv  Ir  royaumr  en  in- 
lail  arr^rr,  dans  l'avvmhhV  «Ir* 
' ,  ipi'on  en  appriirra  au  futur 
■  en  llalir ,  90119  \c  prt'Irxtr 
r«ppr4  :  iMb  rédbtnt  pour  rnlrvrr 
(>a  k  Mirprit  dam  Aoigni ,  ville  de  «on 
.  où  il  ^Uil  n^.  Nofcarrt  <i'«*Ui(  j«inl  k 
Sibiii  CibaBf .  qui  rat  la  bnitalilt'  dr  doniirr  un 
imÊfÊftartewngmntkt.  Nof;arri  lui  donna 
I,  vaabot  reninefier  h  Lyon  où  dcraii  se 
b  roorib.  Bonifacr  mourut  un  n>oi9  apnH  de 
rikafrin ,  en  1  }o) .  k  Rom^  où  il  riaii  all^ ,  aprrs  que 
les  habilMMl  tf'ABafni  l'eurml  délivré  drs  mains 
des  Praaçab.  Trob  eenbt  ans  aprM ,  sous  Paul  V  , 
b  omm  oeithn  .  jour  même  de  sa  mort ,  on  ouvrit 
$am  UHibeaa ,  placé  dans  la  rhaprlle  qu'il  avait  ron- 
!  à  rentrée  de  l'ëflbe  de  St. -Pierre  ;  on  trouva 
pontilîrauT  en  entier,  et  son  corps  sans 
à  La  Tétrrre  du  n«  et  dc-s  lèvres.  On  lit 
!  qne  Booibce  mourut  en  furieux ,  se  ron- 
pcam  bsiMiaiet  les  bras .  re  qui  fait  voir  romhien  la 
paniililé  allure  quelquefois  l'Imloire  dans  les  points 
les  plus  imfiortaBts  Ce  fut  lui  qui  ranonisa  saint 
Loofl  :  qui  institua  .  en  1 100  ,  le  ju  hil(^  pour  chaque 
cenbëtiie  ann^  ;  qui  ceignit  la  tiare  d'une  seconde 
couronne,  et  qui  rerueillit  en  I59<»,  le  C  livre  des 
IMeréUles.  appela  k  Sexte ,  dont  l'édition  la  plus 
rareesicHkdeMayence.  M«JS.  in-fol.;  unexemftie 
mr  THin  a  M  vendu  35il  fr.  Les  éditions  donne'-es 
tar  la  fin  da  i&*  «Me  sont  sans  valeur.  On  a  en- 
aare  de  lai  quelques  ourrafes.  Il  était  savant  pour 
IM  temps.  1!  ne  faut  pis  juger  de  son  caracl«-rc  par 
ce  que  ks  auteurs  fraoraben  ont  écrit.  Plusieurs  r  jo 
ses  démarrh«-«  vmt  bbmables  uns  doute;  mais 
cHks  de  Philippe  le  iW  ne  le  sont  pas  moins  ;  elles 
•ont  m»4ne  Ijeaur oup  plos  injustes  et  plus  violentes  , 
et  bot  en  qnelqve  sorte  disparaître  les  torts  de 
Wmâlttte.  On  regarde  aswrz  communément  ce  p.ifie 
casMM  aatear  de  b  fameus«r  tNjlle  m  Cfrnâ  ,  quoi- 
<fi'clb  n'ait  gu^re  été  connue  de  vm  temps,  et 
qa'on  y  Iraore  piMbon  additions  d'une  date  pos- 
lérbvre.  ERe  natente  des  mes  vastes  et  la  plu- 
des  états  et  an  soulaprmrnt 
'  le  pontife  j  prenait  un  ton 
de  CMHMBdcaKiit  et  etnpbyoit  l'excoaimunica* 


Iba  daat  les  matières  temporelles ,  elle  a  pani  dé- 
roger au  |H>u\uir  des  rois  et  Jk  leur  iudc|H'niliinco 
dans  rjdniiiu«tr4lion  de  leurs  ('■lais.  C.'i^l  pouKiuoi 
k^  ;  -^  »  ment  \IV  ri  Pie  VI  eu  ont  uitrrronipu 
b  j  .1  (|ui  se  raiviil  tous  li-s  ans  le  jour  «lu 

Jeudi  »Juil ,  cl  depuis  celle  r|H>«pie  elle  «•>!  re^ardc'c 
comme  non  a\cii(uv  Jean  IIuIk-iis  a  écrit  la  t'te  de 
Itonifacren  latin  .  Itoino,  ICM  ,  in-t  ,  3  .'1  .'•  fr. 

ItO.MKAtiK  l\  ,na|Hililain  .d'une  fannlio  noMe, 
mab  réduite  à  la  ilernière  niisi^^re  ,  fui  fait  r.nilinal 
en  I3HI  .  et  |ki|»o  en  I3S<),  après  In  mort  d  Trli.iin 
VI  ,  |M*ndanl  le  srhisme  d'Occident  Ses  historiens 
louent  sa  chasteté,  mais  lui  rcpriH  lient  le  népo- 
tisme Il  est  certain  qu'il  avait  des  vertus  ,  et  Tliirrri 
de  .Niem  a  charpé  le  tahleau  de  si-s  défauts.  Il  mou- 
rut en  110».  Ce  |>onlire  institua  les  Jnnatf»  prr- 
pflueUft. 

IIO.MFAC.K  (Hyacinthe),  célèbre  avocat  ail 
parlement  d'Aix,  né  h  Forcalipiier  en  Provence 
l'an  ICI  2.  mort  en  109!) ,  est  connu  par  une  com- 
pilation rrrherchée  di'S  juriHconsnileM.  I\llr  est  in- 
titult'e  :  Arrêts  notablesdu  l'arlrnirtil  de  l'rovence, 
l.yon,  l70rt  ,  s  vol.  in-fol.,  7»  h  ï.'.  fr. 

HOMFACIO  (  lUIlhasnr) ,  savant  vénitien,  nr- 
chiprétre  de  Ilovi?o  ,  archidiacre  de  Trévisr  ,  eiiliii 
évi'-qiie  de  C^im-dlstria  ,  avait  d'ahord  professé  le 
droit  à  Padotie  avec  distinction.  On  lui  est  redevalijr 
de  l'instilntion  des  académies  élalijies.î  Padoiie  et  h 
Trévise  pour  la  jeune  noblesse,  (le  prélat ,  né  en 
iSHI.mort  en  ifi.'iO,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  :  des  Poésies  latines,  ir. l!), 
in-10  ;  llistnrxa  Trevigiana  ,  in-t ,  4  à  î»  fr.;  /lis- 
toria  ludicra  ,  lf.5C  ,  in-  » ,  3  à  4  fr.;  De  major ibus 
comUiis  etjudiriis  capilalibus  dans  le  Thésaurus 
tinliq.  de  Murman  ;  Alogia  Contnrena,  Venise, 
Ifi23  ,  in-4  :  c'est  l'élope  de  la  f.unille  de  (lontarini 
«le  Veni.sc.  On  trouve  dans  ces  histoires  une  éruili- 
tion  variée  et  intéressante. 

IIO.M.MiTO.N  ^Hirhard-Parikes),  peintre  de 
genre ,  né  en  1 802  à  Londres ,  et  mort  dans  la  niémc 
ville  en  IS2h,  vint  fort  jeune  &  Paris  et  suivit  les 
leçons  de  (iros.  A  n;  ans,  il  alla  en  Italie  étudier 
les  mo<lèles  ,  et  revint  ensuite  dans  l'atelier  «le  son 
premier  maître.  Honinplon  avait  une  imagination 
fougueuse  et  désordonnée ,  mais  il  était  plein  de 
sensibilité  et  de  goût.  Il  obtint  des  sncrès  dans  la 
marine,  le  paysage,  l'architecture  et  les  intérieurs; 
son  chef-d'œuvre  est  la  magnifique  Fue  du  grand 
canal  de  bénite. 

nO.NJOI  H  M'iiiillaumc),  religieux  augustin.né 
à  lonloiiseen  IC70,  fut  appelé  à  Home  par  son 
ronfrèrc  le  cardinal  Noris  ,  en  \r,\)'.t.  Clément  XI 
l'honora  de  S4jn  estime,  et  l'employa  dans  |iliisicurs 
occasions.  Ce  pape  avait  formé  une  rongrégalion  , 
pour  soumettre  h  un  examen  sévère  le  calendrier 
grégorien.  I.e  P.  Bonjour  fournil  d'excellents  Mé- 
moires h  celle  société.  O  savant  religieux  moiirul 
en  1714,  à  la  Chine,  où  son  zèle  pour  la  prr)pa- 
gation  de  la  foi  l'avait  conduit.  Il  était  profondé- 
ment versé  dans  h-s  langues  orientales,  et  siirlonl 
dans  erllc  des  Co|diles.  On  a  de  lui  des  Disierta- 
tionn  sur  l  hcriture  sainte ,  icoi; ,  \u\  ,  'J  i  •'»  fr.; 
Sur  les  Mfjnumentt  cophtes  de  la  Uibliothéquedu 
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Vatican,  etc.,  Rome,  iG99,in-4,  cà  8fr.;  Calen- 
dariuin  lîomanum,  chronologorum  causa  con- 
strucium  ,  Rome ,  1701 ,  in-fol. ,  8  à  9  fr.;  Traité 
des  cérémonies  chinoises,  resté  manuscrit.  Il  leva 
d'après  les  ordres  de  l'empereur  Kang-lil ,  avec  les 
P.  Bouvet,  Jartoux  et  Fridéli  les  cartes  de  l'em- 
pire de  la  Chine. 

BONXATERIŒ  (l'abbé  P.  J.),  naturaliste  dis- 
tingué, naquit  à  Saint-Geniez  (Aveyron)  en  1747, 
ou  1752 ,  et  mourut  à  Rliodez  en  1804.  11  a  publié 
dans  V Encyclopédie  méthodique  de  1788  à  17  92  le 
Tableau  encyclopédique  et  méthodique  des  trois 
régnes  de  la  nature,  avec  des  planches,  grand 
in-4  ,  qui  représentent  la  figure  exacte  des  plantes 
qu'il  décrit.  C'est  encore  en  ce  genre  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  estimés.  Il  a  encore  laissé  une  No- 
tice historique  sur  le  Sauvage  de  V Aveyron, 
Paris,  1800,  in-8 ,  2  fr.,  et  plusieurs  mémoires 
inédits  sur  V  Agriculture,  sur  la  Botanique  et 
y  Histoire  naturelle;  il  avait  aussi  composé  une 
Flore  de  V  Aveyron. 

RONIVAY  (Charles -François,  marquis  de), 
pair  de  France ,  né  en  1 760 ,  d'une  ancienne  famille 
du  Nivernais,  était  en  1789  lieutenant  des  gardes 
du  corps  du  roi.  Nommé  député  suppléant  aux 
étals  généraux  par  la  noblesse  du  Nivernais,  il 
fut  deux  fois  président  de  cette  assemblée.  Il  se 
distingua  en  défendant  les  ministres  et  surtout 
Montmonin ,  que  l'on  accusait  d'avoir  autorisé  le 
passage  des  troupes  autrichiennes  sur  le  territoire 
français,  et  en  justifiant  la  conduite  des  gardes  du 
corps  dans  les  journées  des  5  et  G  octobre  1790. 
Accusé  à  son  tour  d'avoir  favorisé  l'évasion  du  roi, 
il  répondit  qu'il  ne  la  connaissait  pas  et  qu  il  n'avait 
pas  été  consulté  :  mais  que  si  le  roi  l'eût  choisi  pour 
le  suivre  ,  il  serait  mort  à  ses  côtés.  Lorsque  Louis 
XVI  fut  mis  en  état  d'arrestation  ,  Ronnay  alla  re- 
joindre les  princes  ,  fit  sous  leurs  ordres  la  cam- 
pagne de  1792  ,  accompagna  Louis  XVIII  à  Var- 
sovie ,  et  fut  son  ministre  intime.  A  la  restauration, 
il  fut  nommé  ministre  pléniijotentiaire  à  Copenha- 
gue ,  pair  de  France,  ambassadeur  à  Rerlin,  ministre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé,  lîn  1821  ,  il 
eut  la  place  de  gouverneur  de  Fontainebleau.  Il 
mourut  en  1825.  11  a  tourné  en  ridicule  Charles 
Lamelli  et  Pétion  dans  un  petit  poëme  rempli  d'une 
plaisanterie  spirituelle ,  intitulé  la  Prise  des  An- 
nonciadcs ,  Vaùs ,  1789,  in-8;  Hambourg,  1796, 
in-S. 

BONNE  (  Rigoberl  ) ,  mathématicien  ,  ingénieur- 
hydrographe  de  la  marine,  né  en  1727,  près  de 
Sedan  ,  mort  à  Paris  en  1794  ,  a  publié  un  grand 
nombre  d'atlas  et  de  cartes  géographiques  ,  recher- 
chées plutôt  pour  la  gravure  que  pour  l'exactitude. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Atlas  encyclopédi- 
que, 2  vol.  in-4  ,  pour  l'Encyclopédie  méthodique; 
Atlas  pour  la  Géographie  de  l'abbé  Grenet  ; 
Neptune  Américo-septcntrional ;  c'est  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux. 

BONNECORSE  (Balthasar  de) ,  poëlc  français  et 
latin  ,  do  Marseille  ,  consul  de  la  nation  française  au 
Grand-Caire  et  à  Seïde  en  Phénicic,  mourut  en 
J70C.  On  a  de  lui  des  poésies ,  Leyde,  1720,  in-8. 
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Boileau  plaça  un  de  ses  ouvrages,  mêlé  de  prose 
et  de  vers  (  la  Montre  d'Amour),  dans  son  Lutrin , 
parmi  les  livres  méprisables.  Bonnecorse  s'en  ven- 
gea par  un  poème  en  dix  chants ,  intitulé  Le  Lulri- 
got ,  parodie  plate  du  Lutrin. 

BONNEFOI  (Jean-Baptiste),  excellent  chirur- 
gien de  Lyon  ,  né  en  1756  et  mort  en  1790  ,  se  dis- 
tingua par  sa  thèse  inaugurale  de  l'influence  des 
passions  de  l'âme  dans  les  maladies  chirurgicales. 
L'académie  de  Lyon  couronna  le  mémoire  suivant  : 
De  l'application  de  l'électricité  à  l'art  de  guérir. 
Ces  deux  ouvrages  imprimés  en  1783  ,  in-8  ,  furent 
suivis  d'une  Analyse  raisonnée  du  rapport  des 
commissaires  sur  le  magnétisme  animal,  1784, 
in-8. 

BONNEFONS  (Jean  ) ,  poëte  latin  erotique,  na- 
quit en  1554  àClermont,  en  Auvergne,  et  exerça 
la  charge  de  lieutenant-général  de  Bar-sur-Seine. 
Sa  Pancharis  et  ses  vers  phaleuques ,  dans  le  goût 
de  Catulle,  sont  peut-être,  de  tous  les  ouvrages 
modernes ,  ceux  qui  approchent  le  plus  du  pinceau 
facile  de  cet  ancien  poëte.  Bonnefons  mourut  en 
1614  ,  laissant  un  fils  qui  cultiva  aussi  avec  succès 
la  poésie  latine. 

BONNEFONS  (  Amable  ) ,  jésuite,  natif  de 
Riom,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété,  qui 
eurent  cours  dans  leur  temps  ;  les  principaux  sont  : 
V Année  chrétienne,  2  vol.  in-l2;  La  vie  des 
Saints ,  2  vol.  in-8  ,  etc.  Son  style  est  lâche  et  in- 
correct. 11  mourut  à  Paris  en  1653. 

BONNEFOY  (François-Lambert  de),  ancien 
grand-vicaire ,  et  olFicial  d'Angoulême  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Vainson  en  1749,  se  fit  connaître  par  un 
Eloge  historique  du  Dauphin,  Paris,  1780,  broch. 
in-8,  et  par  un  livre  intitulé  de  l'Etat  religieux , 
son  esprit,  son  établissement  et  ses  progrès; 
services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise,  1784,  in-12. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  fait  conjointement  avec 
l'abbé  Bernard  mort  en  1823  à  l'âge  de  70  ans. 
Bonnefoy  ne  prêta  pas  le  serment  :  il  se  relira  en 
Allemagne.  A  son  retour  en  France ,  il  n'accepta 
aucune  fonction  publique,  et  mourut  en  1830. 

BONNF^GARDE  (l'abbé  de) ,  mort  dans  les  pre- 
mières années  du  1 9'^  siècle,  a  donné  un  Dictionnaire 
historique  et  critique,  lire  de  Bayle  et  de  Chaufe- 
pié,  Lyon,  1771 ,  4  vol.  in-8,  8  à  lO  fr.,  ouvrage 
peu  estimé ,  dans  lequel  il  n'y  a  guère  que  550  no- 
tices, longues,  mêlées  d'anecdotes  et  de  réflexions; 
ce  ne  peut  être  qu'un  supplément  aux  dictionnaires 
historiques. 

BONNET  (Jacques),  payeur  des  gages  du  par- 
lement, né  à  Paris  vers  1644  ,  y  mourut  en  1724.  Il 
a  laiss(;  une  Histoire  de  la  musique  et  de  ses  effets , 
2  vol.  in-12  ,  livre  superficiel,  éclipsé,  depuis  par 
celui  de  Blainville  et  de  Kalkbrenner  ;  une  Histoire 
générale  de  la  danse  sacrée  et  profane ,  surpassée 
aussi  par  les  ouvrages  de  Cahusac  et  de  l'abbé 
Diibos. 

BONNET  (Charles),  né  en  1720  à  Genève, 
d'une  famille  française  qui  était  venue  s'y  établir 
en  1572,  fut  d'abord  destiné  par  ses  parents  Ji  la 
juri'^prudence.  Mais  la  lecture  du  spectacle  de  la 
nature  de  Pluchc ,  et  celles  des  ouvrages  de  Réau- 
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■aos  (mil  arriver ,  comme  toutes  les  doctrines  qui 
■a  Mal  fMd^ct  que  Mr  les  sens ,  à  dc-sronséi|uenres 
^■e  l'esprit  rdificai  de  Bonnet  n'aur.iit  |>as  voulu 
adaMltre.  Il  est  encore  auteur  d'une  Paltngenésie 
pàiloêttpkjjui  .  Oenrv<« .  \-i.0,  l'To,  3  vol.  in-8, 
et  drt  /ierfiff/ifi  ;  /uri  tur  let  preurei 

ém  ckriilia»>tmf  ,  ,    i7Ti  ,   in-8.   Ilonnet 

1791.  H  al  lui  a  codsacri''  un  genre  de 
le  nom  de  Uonnetia.  Jean  Trcmhlay 
tM  aère  a  poblic  les  Memoirtê  de  ia  vie  et  de  tes 
tmwrm§*ê,  Berne,  I79t,  in-8.  I.cs  ouvrages  de 
n>w1fi  Bonnet  ont  éié  réunis  dans  une  édition 
caaiplè«e..>eocliiiel,  1779-81,  «lom.  lovol.  in-4, 
Ig.,   &i  k  «4  fr.,  et  en   is  roi.  ia-4,  fig.,  co  h 

BOX>ET  [\'»\A>é  J.-L.)t  eonni  hnm  le  nom  de 
lo—cl  de  Fréjos,  naqnit  dana  celle  ville  vers 
iTTt,  pa«a  en  Amérique  au  commencement  de 
b  léralMioa,  et  ne  retint  eo  France  qu'après  ie  18 
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brumaire.  Il  fut  qoeliiue  temps  sous-mini<ilro  <it) 
l'iiili'rteur .  du  roi  Joseph ,  k  Naplni.  On  a  de  lui  < 
L'rtrt  de  rendre  let  reruimUomi  tililet,  icni-O}  ,  3 
vol.  in-s  ,  j  à  «  fr.,  ouvraf;e  au  de><ioii'>  du  imMim-nv 
On  a  pr«'lrndu  daii^  le  t(*in|is  i|ii(<  |l<iiia|)iiilo  I  avAit 
(-t>niinjndè  ri  payé,  et  que  Uii-iiitMiie  >  avjil  fourni 
pluMriiis  «hjpilrrs.  Le  l'ablenu  de  la  l-'rinu-e  ré- 
geHrree ,  isoi,  I^t  reli>jion  rointitne  m  Irance, 
idem  ,  olTreut  d«*s  erreurs  que  la  dillinilU'  il(>s  innps 
ne  saurait  «-ompli^tenient  «-\riis(>r  «Iu'a  tiii  |)rr-lio. 

IM>.\.\KV.\I.  ^Cl«ude-.\le\amlie  ,  roiiilt"  de), 
ne  en  I07S  d'une  anrienne  f.iiiiille  <lii  l.iiiioiisin  , 
servit  avec  dislinrlion  en  ll.ilie  miiis  Cadii.it  ri  >  en- 
dôme.  Il  ser.iit  parvenu  aii\  premiers  ^'tadrs  mili- 
Uiires .  si  qiiclipit-s  iniW'onleiiIrmenls  ne  l'avaient  eii- 
s.i^y"  À  quitter  vi  |talrie  en  I7<iii ,  pour  se  mcllre  nu 
wrviee  de  renipereiir.  I.e  iniiiislre  (.hamillarl  le  lit 
eondamner  à  avoir  la  tiMe  tranehiV  le  31  janvier 
1707.  I, 'empereur  ayant  déel.iré  en  I7I(J  la  guerro 
nu  (îraiid-Seigiieur,  letomlc  de  Konneval  p.iitagen 
les  suen-s  qu'eut  le  priiiee  l'.ii};«''ne  «diilre  it  s  Turcs. 
Il  donna  des  preuves  de  valeur  à  la  lial.iilte  de  IVtcr- 
waradin.  ll«'*tailalorsmajor;;«'>niV.iltle  l'armée.  Il  fut 
fait  lieutenant  feld-mari<  liai,  l' n  I7;><),  ayant  tenu 
desdi»«'ours  peu  mesures  sur  lepriiue  l'.Uf;ineelsur 
la  marquise  de  i'rie,  r-potiso  du  rominninlaiit-^rnéral 
i\v%  l'avN-llas,  il  |iertlil  tous  srs  emplois  ,  et  lut  eon- 
ilamiK-  à  un  an  de  itrisnii.  Dès  qu'il  eut  été  mis  en 
liherlé  ,  il  passa  en  Turquie  ,  dans  l'espriance  de  sn 
venger  un  jour  île  la  maison  d'.\iitri<°lie,  I72n.  Il 
se  lil  musulman,  et  fut  «rn-  pnrlia  ù  trois  queues 
de  Homélie,  général  d'artillerie,  et  enlin  lopigi- 
Ikaehi  il  mourut  en  I7i7,  haï  et  méprisé ,  malgrô 
ses  di^nili^  ,  des  partisans  de  la  secte  qu'il  avait 
cnihrassëe.  Dans  la  guerre  de  I7:i7  il  ne  put  jamais 
parvenir  à  avoir  un  eommantlement  ;  la  déliancc 
ottomane  le  tint  toujours  dans  des  grades  suhal- 
lerncs;  il  s'en  |ilaint  améremenl  dans  les  Mémoires 
qu'on  lui  allrihue.  I.c  comte  de  llonncval  avait  du 
génie  ,  de  l'intelligenre  et  du  courage  ;  mais  il  était 
s.itirique  dans  ses  propos,  hi/arre  dans  sa  conduite 
et  singulier  dans  ses  fioùls.  Sa  vie  fut  un  etichai- 
nement  de  circonstances  extraonliiiaircs.  l'roscrit 
en  France  ,  il  ne  laissa  pas  de  venir  s(î  marier  pii- 
Miquementà  Paris.  Ouoiiju'il  se  fût  fait  musulman, 
il  ne  tenait  pas  plus  au  malioméiisme  qu'au  chri- 
stianisme. Il  disait  qui/  u'avutt  lait  (/ur  changer 
ton  bonnet  de  nuit  pour  un  turhan.  On  a  piililié 
de  [trétenilus  Mémoire*  du  romte^e  IJonncval, 
Lausanne,  l7*o-!i.j,  5  vol.  in- 12. 

IIO.V.NhV  AL  (Sixte  -  Louis  -  Constance  Hl  FFO 
de),  né  à  Aix  en  l'rovence,  en  l'\2,  d'une  famillo 
nohie,  originaire  de  Calahre  ,  fut  nommé-  des  l'âge 
de  dix-sept  ans  chanuinc  de  .Notre-Dame  h  l'aris, 
et  devint ,  après  avoir  terminé  ses  études ,  grnml 
vicaire  de  .Milcon.  Il  fut  député  aux  asscmhlées  du 
clergé  en  l7Giel  177.'».  M.  de  Il<-uuvais  ayant  <lonné, 
en  l7Hk,  sa  démission  de  l'évèché  de  Sénez  ,  on 
l'oiïrit  h  llonneval ,  qui  le  refusa  ti  cause  du  déla- 
hrement  de  sa  santé  ou  plutôt  par  modeslie.  Kn 
I78H,  llonneval  fui  nommé  à  l'ahhaye  d'Ilonnc- 
courl,  dans  le  dii*ci!sc  de  (^iiiihrai ,  et,  l'année 
suivante,  il  fut  député  aux  états  généraux  par  le 
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clergé  de  Paris,  il  siégea  au  côlé  droit  de  l'assem- 
blée. Le  1  i  décembre  1789  ,  il  demanda  le  rappel  à 
l'ordre  de  Robespierre  qui  accusait  des  officiers  dé- 
tenus à  la  suite  des  troubles  qui  avaient  eu  lieu  à 
Toulon.  Il  signa  les  diiïérentes  protestations  du 
clergé  ainsi  que  celles  du  côté  droit,  et  fut  chargé 
par  le  ciiapilre  de  Paris,  le  12  avril  1790,  de  pré- 
senter ses  réclamations  particulières.  Il  publia  quel- 
ques écrits  contre  les  mesures  prises  par  l'assem- 
blée :  une  Opinion,  du  22  février  1790,  pour  le 
rétablissement  de  l'ordre  public  ;  une  autre,  du  14 
avril  suivant ,  contre  le  décret  sur  les  dîmes  proposé 
par  un  comité,  etc.  Le  27  septembre  de  la  même 
année  ,  il  fit  imprimer  une  Protestation  par  laquelle 
il  déclarait  ne  pouvoir  plus  siéger  dans  l'assemblée , 
parce  qu'elle  usurpait  une  autorité  injuste  sur  les 
matières  religieuses  et  politiques;  il  rendit  en  même 
temps  compte  de  sa  conduite  dans  trois  lettres  à  ses 
commettants.  Le  1"  mai  1791,  il  fit  paraître  un 
nouvel  écrit  intitulé  :  Remontrances  au  roi  par  les 
bons  Français ,  à  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  de 
Montmorin  aux  ambassadeurs  français  près  les 
cours  étrangères.  Bonneval  donna  ensuite  succes- 
sivement :  Doléances  au  roi;  Avis  aux  puissances 
de  l'Europe,  1792;  Réflexions  d'un  ami  des  gou- 
vernements et  de  l'obéissance ,  1793;  Le  cri  de 
l'évidence  et  de  la  douleur,  1794  ;  Lettre  à  Mallet 
JDupan.  Ces  différentes  productions  l'exposèrent 
aux  persécutions  qui  avaient  été  dirigées  contre  sa 
famille.  Il  passa  en  Allemagne,  où  il  présenta  une 
Requête  à  l'empereur  d'Autriche ,  puis  à  Naples  et 
à  Kome.  Bonneval  se  trouvait  à  Rome  à  l'époque 
de  la  mort  du  cardinal  de  Remis  (1794),  et  traça 
un  Précis  historique  de  la  vie  de  ce  prélat ,  qu'il 
présenta  au  souverain  pontife.  Il  revint  ensuite  se 
fixer  à  Vienne,  où  il  fut  nommé,  en  1808,  cha- 
noine de  la  métropole  de  Saint-Etienne.  Il  est  mort 
dans  cette  ville,  en  1820,  laissant  la  réputation 
d'un  homme  intègre  et  courageux.  Plusieurs  des 
écrits  de  Bonneval  ont  été  insérés  dans  les  3Jé- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  persécution, 
recueillis  par  l'abbé  d'Auribeau. 

BOXMER  D'ARCO  (Ange -Elisabeth -Louis- 
Antoine),  né  à  Montpellier  en  1760,  d'abord  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  de  cette  ville,  puis 
député  à  l'Assemblée  législative,  et  ensuite  à  la 
Convention,  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  la  mort  sans  sursis  et  sans  appel.  Plus  tard  le 
Directoire  lui  fbnlia  des  fonctions  diplomatiques  à 
Paris.  Au  mois  de  septembre  1797  il  fut  envoyé  à 
Lille  en  même  temps  que  Treilhard  ,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  lord  Malmosbury,  envoyé  extraor- 
dinaire du  gouvernement  anglais.  Il  fit  rompre  ces 
conférences  dès  qu'il  en  vit  l'inutilité.  Cependant  le 
Directoire  désirait  la  paix  ;  il  proposa  un  congrès 
qui  cul  lieu  à  Rastadtetoù  furent  envoyés  Bonnier, 
Roberjot  et  Troilhard ,  puis  Jean  Dehry,  après  la 
nomination  de  ce  dernier  à  la  place  de  directeur. 
Tout  à  coup  le  gouvernement  autriciii-cn  envoya 
l'ordre  de  romj)re  les  conférences.  Bonnier  déclara 
qu'il  ne  sortirait  point  de  Rastadt  avant  que  son 
gouvernement  ne  le  rapj)elàt;  mais  bientôt  des 
troupes  autrichiennes  investirent  la  ville ,  et  il  se  vil 


forcé  de  se  retirer.  La  voiture  des  ministres  fran- 
çais avait  pris  la  roule  de  Strasbourg  ,  elle  était 
escortée  par  des  hussards  de  Szeckle;  mais  à  peu 
de  dislance  de  Rastadt ,  ils  sont  assaillis  (  le  28  avril 
1799)  par  des  inconnus  revêtus  de  l'uniforme  des 
hussards  autrichiens,  arrachés  de  leur  voiture  et 
massacrés  ,  à  l'exception  de  Jean  Debry,  qui  eut  le 
bonheur  surprenant  d'échapper  avec  quelques  bles- 
sures. Tous  les  papiers  relatifs  à  leur  mission  furent 
enlevés.  Une  fête  funéraire  dans  laquelle  Garai  pro- 
nonça un  discours,  eut  lieu  en  l'honneur  des  vic- 
times :  on  décréta  qu'on  laisserait  vacante  pendant 
deux  années ,  et  couverte  d'un  crêpe  la  place  qu'oc- 
cupait Bonnier.  Il  a  laissé  des  recherches  histori- 
ques et  politiques  sur  Malte,  in-8  ;  quelques  mor- 
ceaux relatifs  à  la  révolution  française,  et  des 
poésies  qui  jouissent  de  quelque  estime. 

BOA'iNYCASTLE  (John),  mathématicien,  né 
vers  174C  à  Witchurck,  comté  de  Buckingam,  re- 
çut une  éducation  soignée,  quoique  ses  parenls  fus- 
sent peu  aisés.  11  devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'établissement  royal  de  Woolwich  où  il 
resta  quarante  ans  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1821. 
Ses  ouvrages  élémentaires  sont  devenus  classiques 
en  Angleterre.  Les  principaux  sont  :  Le  guide  de 
V écolier  en  arithmétique ,  1811,  in-8;  Introduc- 
tion à  la  géométrie  pratique  ,  à  l'algèbre ,  à  l'as- 
tronomie, 1786,  in-12;  Eléments  de  géométrie 
d'Euclide,  1789,  in-8  ;  Histoire  générale  des  ma- 
thématiques ,  1803  ,  in-8  ;  Traité  de  trigonométrie 
plane  et  sphérique,  180G,  in-8;  Introduction  à 
l'arithmétique,  1810,  in-8;  Traité  d'algèbre, 
1813,  in-8. 

BONOSE  (  S.  ) ,  capitaine  romain ,  fut  condaran<5 
à  cire  décapité  par  ordre  de  l'empereur  Julien, 
sous  prétexte  de  rébellion,  mais  en  effet  pour  n'a- 
voir pas  voulu  ôter  du  Labarum  la  croix  que  Con- 
stantin y  avait  fait  peindre.  La  politique  cruelle  de 
ce  prince  dissimulé  lui  faisait  toujours  substituer 
des  raisons  imaginaires  dans  les  supplices  ordonnés 
contre  les  chrétiens. 

BONOSE,  évêque  de  Naisse  en  Mysie,  attaquait 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  la  sainte 
Vierge.  Il  prétendait  qu'elle  avait  eu  d'autres  en- 
fants après  Jésus-Christ,  dont  il  niait  même  la  di- 
vinité, comme  Pholin  ;  en  sorte  que  les  pholiniens 
furent  nommés  depuis  bonosiaques.  Il  fut  con- 
damné dans  le  concile  de  Capoue,  assemblé  en  391 
pour  éteindre  le  schisme  d'Anlioche. 

BONOSUS  (Quintus),  fils  d'un  rhéteur,  naquit 
en  Espagne.  Ayant  perdu  son  père,  il  s'enrôla  et 
parvint  à  la  place  de  lieutenant  de  l'empereur  Pro- 
bus  dans  les  Gaules.  Il  se  fit  proclamer  César  dans 
son  département,  en  280,  tandis  que  Procule  pre- 
nait le  même  titre  en  Germanie.  Bonose  fut  pris  et 
pendu  en  281.  Probus  ,  qui  disait  de  cet  usurpateur 
adonné  au  vin  «  qu'il  était  né  pour  boire  plutôt  que 
»  pour  vivre,  »  dit  en  voyant  son  cadavre  .-  «  Ce 
»  n'est  point  un  homme  pendu  ,  mais  c'est  une  bou- 
»  teille.  »  Procule  essuya  la  même  peine.  Il  était 
aussi  passionne  pour  les  femmes  que  Bonose  pour 
le  vin. 

BONRECUEIL  (Joseph  Duranti  de  ) ,  prêtre  do 
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M««èNffii«l  ITM.èMM».*  IndiMl 
et  miÊAAmbtmmt  )  ««I.  mhis.  •*«« 
In  ffteMMi  riplifaé»  pM  TMoïkrvC .  muU  B*«ile 
r«  «MM  icaa  t  liinla— .  IT«I.  î  tiol  uhi:.  Ses 
icnèattiiur-     .     '     'tawtijkMMsipur. 

•UNSTl  <tt .  LarvQ  a<>  .  im^  4  Zurich. 

ém«i  <k  i  <i^<*>i!«  a  feiMiril«  dans  t>  a*  aèèds,  • 

kÊbmm  et  Im  fmtm  ém  ém  é$  Mmmrfoim*  comir» 
b»  Sm*»*0:  Ihêtn^t—  et  k  Stttêt;  t  tt  it  Crr- 
»•  éimdtritméà;  Uutmrt  4$  foiètfy* 

à 

i  «  ^-^i  I  1  U  N    t  lurW-Vwior  de),  MTMldb- 

IMUVK-      :•-   i    Ixi.  r  ea  >«ldM ,  M  Hit,  d  MOrl  à 

I  •■  I  tii ,  dwwi  MoaiHhraaHal  aMabr*  d« 
Imw  M  kaiUi  d*  NywM.  M  tat 

r«Midr  i  htoonm  JdoUcr  ti  du  luiuralbir  lUmnct. 
Oa  Un  doit  les  o«Traf;r9  auiraou  i  Lkomum*  du 
mU:  fi  fkammt  du  mord  ;  Smr  tééuemttom  dtt  fa- 
mù^4  ^lrtei*mme*  et  Btmt ,  en  atlmi..  Zurich , 
CM  .  S  part,  m-i  .  Lrttres  tmr  un  camion  fctloral 
et  U  Jk««JM.  ca  tèitm.,  1117,  la-s  .  t  oyagt  tur 
im  icm*  dtt  étrmitrt  Hrnt  et  CAmtidt,  (iroèYc, 
lt»4,  »-«.  S  à  4  fr.;  f^opigt  damt  U  iMtium. 
hM.lè  1  fr:  /ttfkrrrket  tur  la  malurt  tt  les 
ttéêét  rimaftmalum ,  isot  .  2  roi.  in- A  ;  La  Scam- 
'  <l  Ut  Mf€t .  iD-t .  (jcnèrc  .  1 826  :  La  phi- 
é»  rtXf^itmct ,  1837.  Tous  en  dcniirrs 
écrits  en  fraoçais.  A  i  rpoquc  de  U 
brir^iquc,  BiMMlrtl—  s'éuit  réfugié 
ibitohtnu.  U  rvioanMca  IMI  dam  sa  pairie. 
>  (  M.  J.  de  ChAlilloo .  ëpoose  de  Pierre 
oricr  des  troupes  ) ,  née  à  I*aris  en 
daos  U  mémo  ville  en  1768  ,  avait  reçu 
oa  esprit  pkia  de  ^ccs  ;  une  excel- 
C1I  dérdappa  le  germe.  Klle  poHô- 
4tik  les  bofocB  étraagères.  et  coooaiMail  toutes  les 
iMMCi  de  le  aicwie.  Ccst  à  die  que  nous  derons  la 
inémeUm  esesyme  da  peine  •■glaie  des  Smitont 
4eTlHaifMa,  i7Sf ,  is-ts  :  celle  tctiieo  ert  aussi 


■0OBT(  AiitlMi  Beècede) .  médecin  k  Bruges. 
vers  Pan  leit ,  s'est  fait  un  nom  par  un  traité 
ftm  tamtmmm  ,  inlilolé  :  Dt  gemmit  et  lapidibut, 
Lcyde.  ItM  et  ictr  .  in-S  ,  traduit  en  frjnraisvnis 
ceMre:  La  par  fat  t  joa  il  1er,  ou  llittotre  detpierre- 
fiÊÊ,€ampaêittmtahmpar  Boodt,  avec  de»  figure* 
€Jméri  T611 ,  «f  traàtnle  em  framçait  par  JJachou, 
Lfsa,  iMt ,  ii»-t,  ig.  On  recherche  peu  ce  traité 
tmhemt    li  Sfr.;. 

BOO.NALHTS  OliTier  .  jésuite ,  né  k  Yprcs  en 
I  j70.  mort  dam  La  mène  riUe  en  icc^.  Nous  avons 
de  Uit  :  Oe  rimtttlutiom  ém  Heuret  canonique», 
leiS  etl6a«,io-S:ilya  une  proposition 
per  Alexandre  Vil  ;  Accord  dt  la 
ttétim  foi,  U  Haye .  less ,  in-«.  iàhf., 
gmr  fà'ettétiattiqut,  Anvers,  ie3t, 
i»-l,  ail  fr  ;  Commtemtaire  tur  A'tiher,  (>>lofne, 
ia«f ,  a-  U.  i  fr.  Os  livres  sont  estimes.  Ils  sont 
derila  en  latâi  d'oo  style  asMZ  pur. 

BOOT  (  Araeld  ;.  ealrioisie ,  mi  m  Honaode  Ters 
lêM,  rappli^aa  à  raade des lanfiMi saTamas ei 
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h  la  MMaakM,  qu'il  eierra  ai  AlglMerrc  rt  on 
Iriaade.  Rn  lat  k  il  se  rriira  à  IVia,  eà  il  se  duiiiM 
enli^rraKttt  aui  travaux  liltc^rairrs  et  mourut  on 
lt}t^.  Il  lit  plutirun  uuvr«;;(>^  |H>ur  drfrndrr  l'iiité- 
Kfilè  ilu  Ir&lr  liébrru  nnidorur' ,  al(j<|iH'  par  le  1'. 
Morta  et  ieaa  Cappei ,  inji«  ils  lui  lirrnt  peu  de 
lart.  La  P.  Le  Loog  a  relew^ .  dans  sa  llililio(li^|iifl 
Sactde  fpag.  3t)o\  plu^:  >i<-s  idiipiNcs  à 

Bod.daîlS  ses  .-imma^i  <    ad  Icrlum  he- 

hraicum  ,  Lundrr^  ,  ti.  h  .Nuns  jvhiis  riuorr  do 
lui  :(>fr<err(}liunr«  mcduur,  llrlin.Htardt,  i(i(i4,  in- 1. 
Il  a  ru  |varl  ^  la  l'Silotophie  naturelle  ri  reformée, 
l>ul>lin ,  Kitl  ,  iu  -  4  ,  puUlitV  par  suii  frère  (iérard 
IkMtT,  luori  il  Uulilio  l'an  iCjo.  C'est  une  critique 
de  la  philoMpliie  d'Artslute. 

1M><>/.  ItU  de  Salmun  et  i\e  II.1.1I) ,  r|n)UM  Itiitli 
vers  lau  iitj  avant  J.-C.  Il  en  eut  Obed,  aïeul  do 
David. 

Bouda  i  Jean  -  Charles  ) ,  rapitaine  de  vaisseau 
et  savant  distingué,  né  h  l>ax  [  Landes)  en  1733, 
servit  d'aliord  ilans  le  génie  militaire.  Kn  t7Si;,  il 
lit  lire  à  l'académie  des  sciences,  un  mémoire  sur 
le  moucement  det  projectiles.  Celle  (-onipagnie 
a!iv>ria  ce  jeune  oflici«T  h  s<n  travaux  ,  et  elle  le  reçut 
dans  son  sein  en  I7iit.  Ilorda  <'-tail  entré  dans  les 
tlievau  -  légers;  en  I7i7  il  fit  la  catnpagiie  du  Ha- 
novre ,  en  qualité  d'aide  de  r.imp  de  .Mailleliuis , 
et  se  distingua  h  la  bataille  d'IlasIeuilK-ek.  Son  goût 
pour  les  sciences  lu  ramena  .'1  l'aris  ;  il  rentra  dans 
le  génie  militaire,  et  fut  employé  dans  diflV'renls 
ports.  Il  s'appliqua  h  l'art  nauti(|ue,  pultiia  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  résistance  des  fluides;  sur 
la  Théorie  des  projectiles ,  en  ayant  égard  à  la 
résistance  de  l'air,  et  dans  un  autre  mémoire  ,  dé- 
montra l'exactitude  du  calcul  des  rarialions  de 
Ad^ranyr.  Ces  difTérents  travaux  lui  méritèrent  l'al- 
tenliun  de  l'rasiin ,  alors  ministre  de  la  marine. 
En  1771,  il  lit  en  qualité  de  commissaire  dv.  l'Aca- 
démie,  avec  Pingre  et  Verdun  de  la  Crcnne, 
l'examen  des  montres  marines ,  dans  un  voyago 
sur  la  frégate  la  Flore.  Il  a  donné  la  relation  de 
ce  voyage ,  l'aris  ,  1778  ,  2  vol.  in-  i,  orné  de  cartes, 
30  fr.  Il  visita  en  1774  et  en  I77!>  les  Arores,  les 
Iles  du  cap  Vert  cl  la  côte  d'Afrique;  alors  il  fut 
nommé  lieutr-nant  de  vaisseau.  Kn  iTJ!>,  il  fut 
chargé  de  di-tcrmincr  exactement  la  position  des 
{les  Canaries  ,  point  cssenlicl ,  à  partir  du(piel  tous 
les  peujjles  d'Kurope  comptent  les  longiliides  géo- 
graphiques. Dans  tous  ses  voyages,  Ilorda  se  servit 
des  instruments  d  rrflr.rion ,  pour  dé-terminer 
par  des  relèvements  astronomiqui^s  la  position  des 
différents  [loinls  «l'une  cote.  C'est  h  ce  procédé  qu'on 
a  dû  h-s  meillriires  cartes.  La  relation  du  voyage  de 
Itorda  aux  Canaries  n'a  point  été  faite,  mais  Itorda 
a  pulilié  la  carte  de  ces  (les  et  des  nites  d' Afrique. 
Dans  la  campagne  du  comte  d'Ksting  (  1777-78), 
il  fut  major-général  de  l'armée  navale  ,  place  dans 
laquelle  il  di'(il(jya  de  grandes  connaissances  et 
tx-aiicoup  de  s.ig«-ssc.  Kn  I7«y  ,  il  fut  chargé  avec 
Méchin  et  Delamhre  de  déterminer  l'arc  du  mé-ri- 
dien ,  depuis  Durikerque  jus<|u'aux  iles  ltaléan*s. 
Il  fit  loutM  U-s  o|N'-rations  qui,  dans  cette  entre- 
prise immense ,  tenaient  à  la  physique ,  inventa  les 
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règles  de  platine  pour  la  mesure  des  bases ,  et  les 
thermomètres  métalliques  qui  servent  à  indiquer 
leurs  dilatations  les  moins  sensibles.  On  doit  à  IJorda 
le  cercle  des  réflexions  qu'il  a  décrit, Paris,  181C, 
in-4 ,  5  fr.;  la  r«  édit.  est  de  )778,  et  dont  l'usage 
est  si  connu  de  tous  les  marins  ;  ainsi  que  le  cercle 
répétiteur,  dont  on  se  sert  dans  toute  l'Europe 
pour  les  opérations  terrestres.  Il  a  perfectionné 
l'art  nautique  par  l'excellence  de  ses  instruments  et 
par  la  méthode  qu'il  a  indiquée  pour  leur  emploi; 
il  a  donne  aux  sciences  physiques  une  direction  qui 
rend  ses  démonstrations  plus  précises  ,  moins  éloi- 
gnées de  l'a  peu  près.  Il  avait  entrepris  de  trouver 
une  formule  de  réfraction  d'après  une  théorie  sa- 
vante et  des  expériences  nombreuses.  Un  mémoire 
avait  été  fait  à  ce  sujet,  mais  il  ne  s'est  point  trouvé 
chez  lui  après  sa  mort,  quoiqu'il  l'eût  fait  sur  deux 
copies  lues  par  Delambre.  Borda  mourut  en  1799. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il  avait  fait 
encore  des  tables  trigonométriques  décimales, 
etc.,  ou  tables  de  logarithmes  ou  sinus ,  sécantes 
et  tangentes,  suivant  la  division  du  quart  de 
cercle  en  lOo  degrés,  revues  et  augmentées  par 
Delambre,  Paris,  1804,  in-4,  12  fr. 

BORDAGES  (  N.  ) ,  curé  du  village  de  Stancar- 
bon  dans  l'ancien  diocèse  de  Comminges,  dépar- 
tement de  la  llaute-Garonne,  naquit  à  Saint-Gau- 
dens.  Porté  par  l'ennui  à  chercher  une  occupation 
qui  pût  remplir  tous  les  instants  qu'il  ne  donnait 
pas  aux  devoirs  de  la  religion ,  il  lit  des  vers  et 
envoya  quelques  pièces  à  l'Académie  des  jeux  flo- 
raux. II  n'obtint  aucune  distinction  dans  les  con- 
cours; mais  plusieurs  gens  de  lettres  lui  accor- 
dèrent leur  estime.  En  17G2,  il  adressa  au  duc  de 
Richelieu  une  églogue  intitulée  :  Les  bergers  de 
Cayre.  Il  dédia  une  idylle  sur  la  solitude  champêtre 
aux  yeux  d'un  chrétien  philosophe ,  à  M.  de  Noé, 
évêque  de  Lescar,  et  présenta  à  la  comtesse  de 
Brionne  un  poëme  sur  Bagnères-de-Luchon.  En 
1772  ,  les  états  firent  imprimer  son  Ode  sur  le  dé- 
bordement de  la  Garonne.  En  1786,  il  publia  ses 
œuvres  sous  ce  litre  :  Mes  ennuis ,  on  Recueil  de 
quelques  pièces  de  poésies  faites  pour  dissiper  les 
ennuis  d'une  solitude  champêtre,  Amsterdam  et 
Toulouse,  in -8.  Bordages  parvint  à  un  âge  très- 
avancé.  Il  était  chéri  de  ses  paroissiens ,  et  ils  le 
regrettèrent  sincèrement  lorsqu'il  fut  enlevé  à  leurs 
vœux.  Ses  ouvrages  sont  accompagnés  de  notes 
très-curieuses,  et  plusieurs  archéologues  les  ont 
cités  avec  éloge. 

BORDE  (  Vivien  la  ),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Toulouse  en  ICSO  ,  supérieur  de  la  maison  de  Saint- 
Magloire  à  Paris,  mourut  dans  cette  ville  en  l7'iS. 
Il  avait  été  envoyé  à  Rome  avec  l'abbé  Chevalier 
par  le  cardinal  de  Noailles,  pour  les  alTaircs  de  la 
constitution.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  fort  esti- 
més parles  anti-constitutionnaires:  Témoignage 
de  la  vérité  dans  l'Iùjlise ,  17I4  ,  in-  12.  L'auteur 
fit,  dit -on,  en  trois  jours,  cet  ouvrage ,  où  il  y  a 
beaucoup  d'imagination.  Il  le  désavoua  depuis,  en 
adhérant  à  la  constitution;  Principes  sur  la  dis- 
tinction des  deux  Puissances ,  1763,  in- 12.  Cet 
ouvrage ,  condamné  parle  clergé  de  France ,  ren- 
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ferme  des  principes  pernicieux  et  destraclifs  de  la 
juridiction  ecclésiastique;  Retraite  de  dix  jours , 
Mlib,  in-12;  Conférences  sur  la  pénitence ,  in-i2, 
pet.  format,  ouvrage  d'une  morale  rigide  et  sévère; 
Mémoires  sur  l'assemblée  prochaine  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire,  1733  ,  in-4. 

BORDE  (  Jean -Benjamin  de  la  }  premier  valet- 
de  -Chambre  de  Louis  XV,  né  à  Paris  en  1734.  A 
la  mort  de  ce  prince,  il  obtint  une  place  de  fermier- 
général  ,  et  sut  partager  son  temps  entre  les  devoirs 
de  sa  place,  les  sciences  et  les  beaux-arts,  qu'il 
cultiva  avec  succès.  A  l'époque  de  la  révolution , 
dont  il  ne  partagea  pas  les  principes,  il  s'était  retiré 
en  Normandie,  espérant  y  vivre  paisible,  mais  il  fut 
arrêté,  conduit  à  Paris,  et  périt  sur  l'échafaud  en 
1794.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  Choix  de 
chansons  mises  en  musique ,  Varis ,  1773,  4  vol. 
gr.  in-8 ,  fig.,  25  à  30  fr.;  Essai  sur  la  musique 
ancienne  et  moderne,  ibid.,  1780,  4  vol.  in-4  ,  (ig., 
35  à  40  fr.,  qu'il  composa  avec  l'abbé  Bousier,  son 
ami;  Tableaux  topographiques  et  pittoresques  de 
la  Suisse,  Paris,  1780-88,  4  vol.  gr.  in -fol.  (ig., 
de  300  à  350  fr.,  ouvrage  très-bien  exécuté  et  qui 
commence  à  devenir  rare.  Il  a  été  réimprimé  en  13 
vol.  in-4,  de  100  à  150  fr.  La  partie  historique  et 
politique  est  presque  toute  du  baron  de  Zurlauben  ; 
Foyage  pittoresque ,  ou  Description  de  la  France, 
Paris,  1781  -9G,  12  vol.  gr.  in-fol.,  fig.,  de  700  à 
800  fr.  Cet  ouvrage  qui  n'est  point  terminé  est 
moins  estimé  que  le  précédent  ;  Essai  sur  l'histoire 
chronologique  de  plus  de  80  peuples  de  l'antiquité, 
Paris,  1788  ,  2  vol.  gr.  in-4,  18  à  24  fr.,  pap.  vél., 
30  à  4  8  fr. ,  Histoire  abrégée  de  la  mer  du  Sud,  Paris, 
1791 ,  3  vol.  gr.  in- 8,  et  atlas  in-4  ,  15  à  18  fr., 
pap.  fin  d'Annonay,  25  à  30  fr.;  Foyage  dans  les 
Deux-Siciles  ,lra(i.  del'angl.,  deSwinburne,  1785, 
5  vol.  in-8,  15  à  20  fr.,  pap.  fin,  35  à  40  fr.  Le  5« 
vol.  est  le  Foyage  en  Sicile  de  Denon. 

BORDE  (  Jean-Baptiste  la  ) ,  jésuite ,  et  depuis  la 
suppression  de  son  ordre,  curé  de  la  Collancelle 
en  Nivernais,  où  il  est  mort  en  1777,  a  publié  le 
Clavecin  électrique ,  avec  une  nouvelle  théorie  du 
magnétisme  et  des  phénomènes  de  l'électricité , 
1701,  in-12. 

BORDELON  (Laurent),  né  à  Bourges  en  1G53  , 
mourut  à  Paris  en  1730  ,  chez  le  président  de  Lu- 
bert  dont  il  avait  été  précepteur.  Il  était  docteur 
en  théologie  à  Bourges  ;  il  n'en  travailla  pas  moins 
pour  le  théâtre  de  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  entièrement  oubliées  :  Misogyne,  ou  la  co- 
médie sans  femmes.  Scènes  du  Clam  et  du  Coram. 
M.  de  Mort-en-Trousse ,  etc.,  etc.,  etc.  Le  théâtre 
convenant  peu  à  son  état ,  il  se  jeta  dans  la  morale, 
et  la  traita  connue  il  avait  fait  la  comédie,  écrivant 
d'un  style  plat  et  bizarre  des  choses  extraordinaires. 
De  tous  ses  ouvrages ,  on  ne  connaît  plus  ni  son 
Mitai,  n\  son  Foyage  forcé  de  Bécafort  hypocon- 
driaque, ni  son  ^o/>i(7rt»j,  ou  l' Nomme  prodigieux 
transporté  en  l'air,  sur  la  terre  et  sur  les  eaux,  etc. 
Il  ne  reste  i)lus  que  son  Ilist.  des  imaginations  de 
M.  Ou(]h',  servant  de  préservatif  contre  la  lecture 
délivres  qui  traitent  de  la  magie,  des  démoniaques, 
des  sorciers,  etc.  On  l'a  réimprimée  en  1784.  Cet 
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r>'rrT-N  \^-T-   T.^oiuiai  \  prolhMv  royal  h 

\  iK*  tk  chimty».  tÊÊOftii  de 

.  Ac*Jciiuc  %ks  v«.ccrt.  Mqail  à  Nrii  m  ii?s. 

Il  9êH  irf«  ■Mkrr-À-jrttMidrirarfitàr^ede 

:  :  «M.  BMMMé  bwBiM  aprii  ^«taHor  de  phyiio- 

^.  à  rAc*W«ie  ito  drinnfto.  «1  flMoilv  direv- 

ir  Jr  crtie  caflipigaiai.  Il  IM  iMi  «Meur  royal. 

i   Mcurui  M  lîU.  S«  prioripavi  ooirtu*"*  ^"( 

A'ymiutt é0 y%»toluyi».  f  «kiii  iTs?,;  «ul.  in-t?. 

if«  d#  fAyHolof  ir  et  MUrt  if  HnUer,  tra- 

IT  .  iTtt.STol.  io-13;  l>tt$rTtatwn  $ur 

im  mmtt'$*f4tfm*t.  I770.  Im-t .  Mémoire  iur  te 

étt  ru««fifM«  fottr  la  curt  radicale  des 


d*  VcTMilir-t .  iMi|iKi  en  iTCt.à  Monlauban  (  Tani- 
■I  Caioaf  .  Soa  prrr .  qui  ctrrrati  la  profr««ioii 
dt  plMOBarim,  kii  il  doâncr  une  rxnrilcnir  iMu- 
CMte».  Le  JcMW  iBfdwfa»  fl  ats  l'-lu Jc^  au  ntlU^gr 
de  S«iMie-Bwte,  «è  fl  flil  l'ami  de  l'abU*  NiroU*. 
U  detwt  iwofcff  daaa  ce  eolWfe.  ri  mira  en- 
mlÊe  àam  In  ofdrfs  tacrés.  IVntlani  la  rrvoluiion. 
■  V  rtlin  ca  Bdgiq— .où  il  lit  une  éilucaiiun  par- 
ÛemUèrv.  pana  dr  U  ni  All«'mj^nr,  rt  rn  revint 
tm  Fraorr  ««r*  |T9^.  Il  desservit  la  Sjinle-(lliap<-lie 
h  f9Ê»,êitc  l'abbé  Lalandr  jusqu'au  is  fruilidor, 

à  laquelle  il  se  tiI  forer  d'inlerroiii|irp  »os 
Après  le  |9  brumaire,  il  devint  viroire  k 
Saial-lbamas  d'Aqain.  Ses  Sermons  aliiraieni  lou- 
■  jmmttnt  cooeoars  de  peuple,  et  il  l'pala 

M*  gTM»ds  oralrars  chrétiens.  L'a  Mm-  Ikir- 
derin  fat  ooomii^  en  i  s  1 9 .  ^nd  vicaire  dr  l'aris. 
et  Mcrë ^«qœ  de  Venaiiles,  le  }«  juillet  IR37.  Il 
CMBpoaa  poar  «oa  ^Ibe  un  Calérhume ,  un  Missel 
et  ■■  Brétia\re  où  l'oa  Iroute  des  hymnes  latines 
CMBpM^c»  par  lui.  Après  aroir  donne  à  son  diocèse 
fciftda  de  loales  les  venus  et  surtout  celui  d'une 
«hvild  iaépaiHble,    il    mourut  à    Versailles  en 

BORDF.S  'Charles;,  ne  è  I.yon  en  173 1,  et  mort 
dasi  U  même  lille  en  I7si.  s'est  fait  ronnaiiro  p.ir 
oa  Diseomn  sur  les  avantages  des  sciences  el  des 
arts,  l'ii,  a- 8  :  par  des  Tragédies,  dos  Corné- 
éU$,  it$  Oéêê,  et  quelques  ouvra(;i*s  contre  l«-s 
mm.ut%  et  U  rriifioa.  On  a  public  ses  Oh'urres  di- 
UTUt,  Pans,  17)14,  4  vol.  in-8.  Bordes  publia  aussi 
«K  (able  de  Chiot  et  le  Papillon  ,  une  Ode  lur  la 
§mtrre  ,ti  une  iragëdie  aaez  esiirm'-e ,  Jilanche  de 
Mamr^tim.  Il  srraii  à  aoabaiier  qu'il  se  fût  contenté 
de  la  r^patalioa  f\-^  ' — «  le  temps  ,  lui  avaient  ac- 
^■iaeaes««n>g<  *,  et  qu  il  ne  se  fût  point 

dédaré  oa  véritabte  impie  dans  les  suivants,  savoir  : 
Lt  C^téekumsémt ,  n»%,  qui  parut  successivement 
!•■•  les  titres  de  f^  tapageur  Calrrhuméne  ,  et  du 
Smrtt  d*  rf.gltse  trahi;  Le  songe  de  Platon  ;  Im 
f«pcM«ycawM,  poCmecn  3  cliants,  1777-74,  in-S; 
ParapMa^  patme  Heeodeax  ,  I7«t ,  etc.;  Tableau 
fàttmcphifme  ém  genre  humain  depuis  forigine 


dm  mondt  jusfu'd  Constantin  ,  1767,  in-i?,  etc. 

ItORUFl'  ThAvphile  de  '  naquit  en  I73«  à  Iseste 
en  lUaru  .  d'Anloinr  île  ll«irdeu ,  nu^lenn  du  roi 
i  lUrv^e .  homme  di«lingui>  dait^  son  art.  le  lils 
fut  dijîue  du  |»t're.  A  Tâtse  lio  îo  ani ,  |H)ur  p.irvrnir 
au  |;rjde  de  Ivichelicr  dam  riiiiivfMiit>  de  Mont- 
|teilK*r  où  il  t'IudiJil  alor^ ,  il  soutint  une  lli(>se  l>e 
sensu  generice  ronsidrralo ,  «nii  rnifrriiu"  lo  pi-rnin 
de  tous  les ouvr.)|;cs  qu'il  publia  di-pui-i.  Ay.nit  |iii<t 
*es  licences  dans  cet(c  ville  en  I7.i.i.  il  fui  iidiiiiik^ 
numerin  de  l'In^pilal  tle  la  C.h.irilt'.  Il  nu>tirnl  ni 
I77A.  I.a  fjcilili'  aviH-  lai|uelle  il  tierrail  sa  pro- 
fession,  son  ^luigneinent  jwtur  les  rninvlt-s ,  et  sa 
ctviiliance  ilans  la  naliiro  ,  lui  oui  i|(icli|U(>r«)iH  .illin^ 
le  reprivlie  de  ne  p.is  beaiiroup  rntirc  à  la  nn'ilc- 
cine.  Mais  ses  douter  riaient  iraiitanl  moins  \t\i\- 
mal>li*s,  qu'il  *'occupa  sans  rt^s.sr  h  n-mlr»' les  res- 
sources de  son  art  plus  rerlnin(*s.  Il  rallarliait  Ions 
Irt  actes  de  l'écononiie  vivante  il  une  force  spéciale, 
la  sensibilité.  Ses  ouvrapes  sont  :  Lettres  sur  les 
eaux  minérales  de  Iléarn,  17K.  cl  I7ls,  in-i?;  /(e- 
cherches  anatomiques  nur  la  position  des  glandes, 
I7il,  in-i2  ;  Pissertation  sur  les  écrourlles,  I7.'il, 
in  -  12  ;  Dissertation  sur  1rs  crises  ,  17.'».'. ,  in- ri  ; 
llecherches  sur  le  pouls  par  rapport  au.r  crises, 
I77Î,  4  vol.  in-12:  cet  ouvrage  (|ni  nioiilrc  beau- 
coup de  sa^carilc  a  rlé  trad.  en  anglais  ;  /lechrrr/ies 
sur  quelques  points  de  l'Histoire  de  la  médecine , 
IT9»,  2  vol.  in-12;  Hecherches  sur  le  tissu  mu- 
queux  ,  ou  l'Organe  cellulaire  et  sur  quelques  ma- 
ladies de  poitrine  ,  l7G(i ,  in-  12  ;  Traité  des  ma- 
ladies chroniques,  loin,  i",  in-8. 

liOHDlXilLS  (Amlri'),  fameux  poile  danois. 
Ses  l'orsics  ont  clé  inipriniécs  à  (j)pciiiiaguc  en 
l73C;et  elles  sont  d'autanl  plus  estimées  en  Da- 
nemark ,  que  les  vei-silicalcurs  y  sont  fort  rares. 

IIOHDO.NE  IWrisj ,  peintre,  né  vers  ibiu)  h  Tré- 
vise  en  llalie,  d'une  famille  noble,  disciple  du  Ti- 
tien, vint  en  France  en  16.18.  Il  y  pei;;tiil  François 
I  et  [ilusieurs  dames  de  sa  cour.  Les  récompenses 
furent  proportionnées  à  ses  talents.  Il  se  relira  à 
N'enisc,  et  s'y  procura  une  vie  licureiisc  par  ses 
richesses  et  son  fioùl  pour  tons  les  beaux-arls.  Il  y 
a  au  l'alais-Koyal  de  l'aris  une  Sainte- Famille  do 
Hordonc.  Son  lablfaii  le  plus  estimé  csl  celui  de 
{'Aventure  du  Pécheur  f l'anneau  de  sainl  .Marc), 
qu'il  |)ei;;nil  i)Oiir  les  confrères  de  l'écolf!  de  Saint- 
.\larc.  Il  revint  h  Paris,  oii  il  mourut  l'an  l.'>70. 

IIOHDO.MO  l'Josepli-Anloine),  ji'-suilc,  né  en 
I0H2  ,  fut  envoyé  d'abord  à  Turin,  ensuite  à 
(lèncs ,  puis  à  Turin  |)our  y  professer  la  rhéto- 
rique. Quelques  années  afirr-s  il  fut  chargé  de 
diriger  les  études  du  marquis  de  Suze.  Fn  1712  , 
il  suivit  en  Angleterre  ,  en  qualité  de  chaprlain,  le 
marquis  de  Trivié ,  rpii  y  était  envoyé  en  ambas- 
sade. De  retour  i  i  urin ,  il  se  chargea  de  la  direc- 
tion de  l'exercice  dit  de  la  bonne  mort ,  fonclioti 
qu'il  remplit  Jiis«pi'à  son  décirs  ,  arrivé  en  17 42.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants;  Ueatus  Aloysius 
(ionsaga  de  morte  Iriumphator,  l'ignerol  ,  i7oo, 
drame  en  vers  latins  ;  /m  Liguria  in  pace ,  srherzo 
pastorale,  Cti-im,  1702,  iti-4  ;  L'L'duino,  Iragc- 
diOf  Turin,  |703,  in-l  ;  Viscorsi per  l'esercisio 
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délia  huona morte ,  Venise,  1749-51 ,  3  vol.  in-4; 
cet  ouvrage  tient  un  rang  distingué  parmi  les  livres 
ascétiques  italiens. 

BORE  (Catherine  de),  fille  d'un  simple  gentil- 
homme ,  était  religieuse  du  couvent  de  Nimplschen 
en  Allemagne,  à  2  lieues  de  Witlemberg,  lors- 
qu'elle quitta  le  voile  avec  huit  autres  religieuses 
pendant  les  troubles  suscités  dans  l'Eglise  par  Lu- 
ther. On  prétend  que  ce  fut  Léonard  Cope ,  séna- 
teur de  Torgaw ,  qui  les  porta  à  prendre  cette  réso- 
lution. Elles  exécutèrent  ce  projet  un  jour  de 
vendredi  saint.  Luther  prit  la  défense  de  ces  re- 
ligieuses et  de  Léonard  Cope ,  et  publia  une  Apo- 
logie pour  justifier  leur  apostasie.  Catherine  de 
Bore ,  retirée  à  Wittembcrg ,  y  vécut ,  dit-on ,  assez 
librement  avec  des  étudiants  de  cette  université. 
Luther  l'épousa  deux  ans  après,  en  1526,  fort 
brusquement,  soit  pour  faire  dépit  aux  catholi- 
ques ,  soit  plutôt  pour  satisfaire  sa  passion  et  pour 
étouffer  les  cris  du  public.  Catherine  n'avait  alors 
que  26  ans.  Elle  joignait  aux  agréments  de  la  fi- 
gure une  coquetterie  amusante.  Le  réformateur, 
beaucoup  plus  vieux  qu'elle ,  en  fut  aimé ,  comme 
s'il  eût  été  dans  son  printemps.  Son  caractère 
était  cependant  peu  propre  à  faire  des  heureux. 
Hautaine,  ambitieuse,  magnifique  au  dehors  , 
avare  dans  son  domestique ,  elle  avait  l'orgueil 
delà  noblesse  allemande,  et  les  petitesses  de  son 
sexe.  Elle  mourut  en  1S52  ,  âgée  d'environ  53  ans. 
Frédéric  Meyer  a  donné  sa  Fie  in  -  4  ,  dans  la- 
quelle ,  malgré  les  efforts  de  l'auteur  panégyriste , 
on  démêle  sans  peine  les  vices  de  celte  religieuse 
infidèle  à  ses  vœux,  et  de  l'hérésiarque  son  prétendu 
époux. 

BOREL  (Pierre) ,  né  à  Castres  en  1520 ,  méde- 
cin ordinaire  du  roi,  associé  de  l'académie  des 
sciences  pour  la  chimie,  mourut  en  1689,  dans  sa 
ville  natale  où  il  avait  fondé  un  beau  muséum  de 
curiosités  naturelles  dont  il  publia  le  catalogue  en 
1635,  in-4.  On  a  de  lui  :  De  vero  Telescopii  in- 
ventore,  la  Haye,  1655,  in-4  ;  Ze*  Antiquités  de 
Castres,  imprimées  dans  cette  ville  en  1649,  pet. 
in-8 ,  7  à  8  fr.;  ce  livre  est  rare;  Trésor  des  re- 
cherches et  des  antiquités  gauloises ,  Paris,  1655, 
in  4  ,  6  à  9  fr.  Ce  répertoire  des  vieux  mois  et  des 
vieilles  phrases  de  la  langue  française ,  est  estimé  et 
consulté.  On  le  trouve  à  la  fin  de  la  dernière  édition 
(in Dictionnaire  étymologique  de  Ménage;  Ifisto- 
riarum  et  observationum  Medico-Physicarum 
Centuriœ ,  Paris,  1676,  in-8;  Bibliotheca  Chi- 
mica,  Paris,  1654,  in-i2. 

BORELLI  (Jean-Alphonse),  napolitain  ,  né  en 
1608,  professeur  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques à  Florence  et  à  Pise ,  mort  à  Rome  en  1679  , 
fut  le  chef  de  la  secte  Jatro-mathématicienne  qui 
cherchait  à  soumettre  au  calcul  tous  les  phéno- 
mènes de  l'économie  vivante.  Il  est  auteur  d'un  traité 
estimé,  IJemotu  anima lium ,Mome,  1680  8», |2  vol, 
in-4,  6à  8  fr.,  plusieurs  fois  réimprimé,  etd'un  autre, 
Devipcrcussionis,  Leyde,l686,  in-4,  3 à  5  f., où  l'on 
trouve  des  observations  curieuses  et  des  vues  neuves. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  tenta  ,  mais  avec  très- 
peu  de  succès,  de  réduire  à  une  démonstration 
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exacte ,  les  théorèmes  de  la  physiologie ,  sur  la- 
quelle est  fondée  la  médecine.  Quoiqu'il  eût  part 
aux  bienfaits  de  la  reine  Christine  qui  l'avait  appelé 
à  Rome,  il  y  mourut  assez  pauvre. 

150RGHESE ,  famille  romaine ,  originaire  de 
Sienne,  fut  élevée  aux  honneurs  à  Rome,  par  le  pape 
Paul  V  qui  en  descendait.  Le  chef  de  celte  famille 
est  Marc-Antoine  Borghèse,  prince  de  Sulmone. 
L'héritier  de  cette  maison  puissante,  le  prince  Ca- 
mille, s'est  allié  à  la  famille  de  Bonaparte  ,  par  son 
mariage  avec  la  sœur  de  l'empereur ,  Marie-Pau- 
line. Foy.  BoNAP.\RTE  (  Marie-Pauline  ). 

BORGHESI  (PaulGuidotto),  peintre  et  poëte 
italien,  né  à  Lucques,  avait  14  talents  ou  métiers. 
Il  n'en  mourut  pas  moins  dans  une  extrême  mi- 
sère, en  1626  ,  à  60  ans.  L'envie  le  tourmentait  au- 
tant que  l'indigence.  Jaloux  du  Tasse ,  il  crut  faire 
tomber  sa  Jérusalem  délivrée,  en  composant  un 
autre  poëme,  où  il  prenait  le  genre,  la  mesure,  le 
nombre  des  vers ,  enfin  les  rimes  même  de  son  rival. 
Il  ne  lui  manquait  plus  que  le  génie.  Il  intitula  son 
ouvrage ,  qui  est,  dil-on  ,  resté  manuscrit ,  La  Jé- 
rusalem ruinée .  Il  n'eut  pas  de  succès. 

BORGHINI  (Vincent),  né  à  Florence  en  1S15, 
d'une  famille  noble,  se  fit  bénédictin  en  I53i.  H 
fut  un  des  réviseurs  choisis  pour  la  correction  du 
Décaméron  de  Boccace ,  ordonnée  par  la  congré- 
gation de  ï Index,  et  exécutée  dans  l'édition  de 
Florence,  1573,  in-  8.  Mais  son  ouvrage  le  plus 
connu  a  pour  titre  :  Discorsi  istorici ,  etc.,  Fio- 
renza,  1584-85,  2  vol.  in-4,  fig.,  10  à  15  fr.,  réin»- 
primé  par  Manni ,  Florence ,  1755,  2  vol.  in-4, 
8à9  fr.,  avec  des  remarques;  il  y  traite  de  l'o- 
rigine de  Florence,  et  de  plusieurs  points  intéres- 
sants de  son  histoire,  de  ses  familles,  de  ses  mon- 
naies, etc.  Borghini  mourut  en  1580,  après  avoir 
refusé  par  humilité  l'archevêché  de  Pise,  qui  lui 
fut  offert  quelque  temps  avant  sa  mort.  Un  autre 
écrivain  de  même  nom ,  et  probablement  de  la 
même  famille  (/?a/oc//o  Boughini  ),  est  auteur  de 
plusieurs  Comédies,  ainsi  que  d'un  traité  sur  la 
peinture  et  la  sculplure,  assez  estimé,  sous  le  titre 
de  Riposo  délia  Pittura ,  e  délia  Scultura ,  pu- 
blié à  Florence  en  1584  ,  in-8 ,  et  1730  ,  in-4  ,  5  à 
6  fr. 

BORGIA  (César),  duc  de  Valenlinois,  second 
fils  naturel  d'Alexandre  VI  et  d'une  dame  romaine, 
nommée  Vannozza,  fut  élevé  par  son  père  à  la  di- 
gnité d'archevêque  de  Valence,  cl  à  celle  de  car- 
dinal. Il  se  montra  digne  d'un  tel  père ,  par  sa  pas- 
sion pour  Lucrèce  sa  sœur,  et  par  le  meurtre  de 
son  aîné  Jean  Borgia ,  devenu  son  rival ,  qu'on 
trouva  percé  de  9  coups  d'épéeen  1 497.  César  passa, 
après  ces  forfaits,  de  l'état  ecclésiastique  au  sécu- 
lier. Louis  XII,  qui  s'était  ligué  avec  ce  scélérat 
pour  la  conquête  du  Milanais,  le  fit  duc  de  Va- 
lenlinois ,  et  lui  donna  en  mariage  Charlotte  d'Al- 
hrcl,  qu'il  épousa  malgré  sa  qualité  de  diacre ,  sur 
la  dispense  que  lui  en  donna  son  père.  Borgia,  sou- 
tenu parles  troupes  du  roi  de  France,  se  rendit 
maître  des  meilleures  places  delà  Romandiole,  prit 
Imola,  Forli,  Faënza,  Pezaro  et  Rimini,  s'empara 
du  duché  d'Urbin  et  de  la  principauté  de  Camé- 
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pvlihrt«.mfl*«aU  peHklw.  U  Mfiril ^ birt 
h  pMt  ««cr  rm\  .  k«  «liua  *  Sisifiglit,  iMWfcnM 
<«■  cctic  pàmn ,  H  w  mméi  d»  Inm  p«tMMM«. 
VMi  OÊnmn»  lia  Kctim.  J«mi  d«  l'niM  H  Ir 

pfiJMM  et  en  WbrtMrfi,  AilcMidiiil  au 

SaiM-Ai^.  Ob  ry  oMiftt*  de  «ifrMr  un 

^MV  kk«  hirrf  au  Juc  de    Vâlralinoù 

de  U  OMéMS  dr»  t'nÏM;  il  n'm 

I  par  b  fmbÊm,  Apre*  U  ">ort 

li  plapwt  des  pUrr» 

SU  Mil  caa^piwt'pv  «  Mtkm  t(  par  m  prr- 
I*.  Sn  nMMMb  atafsènal  da  le  nnnacrtr 
•aw  IV  111  ;  la  pnimlw  4a  rai  de  FraDce  lui 
•«va  U  Tta.  U  dae  de  VilwHiaili  Tca  ranar- 
ria  aa  ^miiaM  «an  parti.  Jatet  U ,  MeeeaMir  de 
rii.  la  H  MUra  m  pcten  à  OMia .  jittqo'à  ce 
^1  ail  laada  tea  plan»  ^  lui  rcalaienC  aaeore. 
Il  hM  pcnaH  aaaaila  da  m  raadra  aapria  de  Gon 
«Ke  de  Cardeaa,  ^  rcfiv«7a  an  Eapafoe ,  où  on 
ftaittm».  Cèiar  «'Maat  évadé  de  M  phsoo  .  *t  rë- 
tafia  T«n  Jeaa  d' Albcct ,  roi  de  Navarre ,  aoa  bcau- 
Mra.  UteaMl*  la  iMadaaaa  arviée .  coatre  Ir 
—  fliMr  de  Caitille.  Il  aib  mettre  le  si^e  devant 
Itdiileaa  dr  Vuoe.  rt  y  fui  lu^  k  i ;  ntars  iSi)7. 
(Faf.  ALXXASOaa  VI.)  Ce  toéKHiit  avait  de  la 
Ineaare,  de  b  wapleoM  et  de  l'intri^ur  ;  mais  un 
anldeHaallcalalSMilIirait  pour  flétrir  lanH^moire 
4a  pêai  graod  homme.  Il  avait  prit  pour  devise  : 
JÊni  Cmtgr,  ami  aiAil.  Ce  qui  donna  lieu  k  un 
paMa  da  hire  ce  dsiiquc  : 

larili  r— r  tri .  hrtii  H  —lit  Cm»m  ; 

ML 

lOMU.  aa  Boma  r  Fraafaia  ).  priaee  do  Squil- 
daaa  b  rayiaaw  de  Napba ,  fib  de  Jean  Itor- 
fb ,  caarta  da  FkallM ,  w  trouvait ,  par  une  sinsu- 
rraaanfHWe,  arrière  •  petit  -  liU  du  pape 
re  VI ,  ft  petil-fib  de  S(.  François  de  Uor- 
gb  f  g49énà  des  jéaaiica  t  il  drsrendait  par  sa 
Bèra  dea  reis  d'Aragoa.  NaaMié  vice-roi  du  IVrou, 
aa  fCil .  B  caaifîliaa ,  par  ses  talents  et  tr>n  am<^- 
WtH,  k  b  ctTMaiiaa  de  cette  belle  province  du 
Haavaaa-llaade  ;  cl  après  b  mort  de  I>hilip[>e  III  , 
■  lavialaa  Eapafaaclwdélaan  des  travaux  d'une 
bagaa  ad»lBhli ailmi .  par  la  culture  des  k-ttres  et 
4ita  paéiia.  U  n'esedb  dans  aucun  genre  ;  mais  il 
4al  I  tm  Maaas  avec  les  frères  Argensola ,  le  goût 
itb  baaaa  illératare  et  l'Aoigoement  de  raCTecia- 
Ibact  de  b  baaraaafflure  qui  conroençaicnt  à  do- 
dws  ta  eoMipairiotes.  On  trouve  dans  les 
du  pniKc  Borf  ia  une  simpUdlé  gracieuse, 
*  peal  le  comporter  le  génie  espagnol;  et 
lai  danoer  le  titre  de  Prince  dfs  poètes ,  que 
déccraèreat  les  flatteurs ,  oo  ne  saurait  lui  rc- 
er  Boe  place  honorable  parmi  les  lions  littéra- 
de  soQ  temps.  C>n  dislingue  ses  /l'hges,  ses 
t'Iéfitt  et  sariout  ses  Bowtanees  lyriques.  Il  a 
biaécacare,  NofoUê  reasperaméa  por  el  rey  don 
4#iaa«o,pa(aMbiMoriqoe,Sar8go«e,  ie-<i,in-4,  ^k 
%  h.;  OrÊeétmêtfwteéilaiioneê  4e  In  rida  de  Jet% 
CkritU, Brodka,  i«ei /m-i  ,!,k  tîr.U  prince 
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Borgb  moartit  dan*  un  Ige  avancé  et  dans  de 
(;rand<  «rnlinicnit  de  [>^(l•^é  en  li'ijs.  Il  avait  toute 
»a  tir  OHMilré  un  «iiu^^rr  altarhrniriit  |Hiur  la  rt-li- 
giea.  —  Ak'vandrr  llori.u,  ar(-lir>('<|(ii*  ih*  Fnino, 
de  b  bmillr  .  naquit  à  >  ricin  m  K.s-;  ,  ri  mourut 
rn  iTSt  ,  après  avoir  puMii^  fila  lii  Sitn  lirralda  , 
Vrirtri  .  169*  .  iit-A ,  3  fr.;  Jttoria  drUa  chir$a  t 
nlld  di  f'rUiri ,  Nix-ora  ,  I7Î3  ,  in-K  ,  a  à  i  fr.  el 
une  /'ir  du  p<ip<  Jienoil  Xlll ,  rn  latin. 

BOHCilA  ,  Klit*nnr\  rardinal .  nrvru  du  prtVé- 
denl  ,  rr^-ut  de  S4>n  ourle  U  double  in<i|>iralion  qui 
Ir  lit  sui\rr  à  la  foin  la  carrièrr  de  l'KjîliHr  et  rrlle 
des  sciences  archtH)lo(;it|urs.  Ainsi  rn  ini'inc  Iciii|ia 
qu'il  faisait  ses  «'ludcs  tlH^lo^iqllc$,  il  forinnit  un 
caliinrl  dr  mé«ljill<'s,  de  nuniiS4-rit&,  d'inscriplions 
cl  d'jtilrrs  monuments  antiques.  A  \9  ans,  il  fut 
reçu  mrml>rr  de  l'aradcniir  (MriiS4|iie  de  Corlone. 
Brâoit  \1V  a|)|ir(Vi.i  dr  Intiiiir  liriirr  s«-s  toirnts  ,  et 
en  ITiiO  le  nonima  pouvrrnriir  dr  lU^niSent  :  rrtte 
ville ,  priors  à  son  icir  ri  \  la  sapossr  dr  son  admi- 
ni>tration  ,  ne  souiïrit  point  dv  la  raminr  <|iii  dcsola 
Ir  royaumr  dr  .Naplrs  ,  en  1701.  Itorgia  ne  quitta 
celtr  |>lac«  que  pour  >cnir  à  Konir  rn  qualili*  d« 
sccn'taire  de  la  propagande  (  Mli)).  Kn  I7S'J, 
l*ie  VI  \c  nomma  cardinal  et  lorhnrj;ra  de  l'inspec- 
tion p«'n«'rale  «les  maisons  d'enfants  trouvc's.  Lors- 
que le  (lot  révolutionnaire ,  S4)ulrvé  par  la  tcm- 
|M^lr  française,  parvint  on  Italie,  Itorgia  fut  un  des 
trois  (liclatrurs  autipicis  fut  conlit'  par  l'ic  VI  le 
salut  de  Homo.  Cotte  ville  fut  traïKpiillojiisfpi'au  IS 
février  179S  ,  Ilorpia  fut  arrêté  .i  cette  ép<Mpie  ,  mais 
on  lui  rendit  la  lil>orté,  et  il  se  mira  à  Libournc  , 
puis  k  Venise ,  enfin  k  l'adouo.  Dans  colto  dernière 
>ille,  il  s'occupa  do  s<'s  études  favorites,  organisa 
une  académie,  et  s'environna  de  gens  do  lettres; 
mais  il  no  négligea  pas  le  soin  dos  missions  :  il  fonda 
une  nouvelle  propagande,  et  sons  sos  aus|ticos, 
treize  nouveaux  apùtros  do  la  foi  |iarlirent  pour  les 
extrémités  (lu  monde.  Ilorgia  assista  en  17!)?)  à  l'é- 
lection de  I*ie  VII ,  avec  lequel  il  rentra  dans  Uomc. 
Il  présida  le  conseil  chargé  do  la  réorganisation  du 
gouvernement  pa[»al ,  fut  président  du  conseil  éco- 
nomique ,  et  rectour  du  collège  romain.  Malgré  son 
âgeavancé,  il  accompagna  l'io  VII  on  France  (1804)  : 
mais  il  mourut  'i  Lyon,  d'une  maladie  longue  et 
cruelle,  en  I804.  Il  était  néon  1731  ,  k  Volotri, 
nom  qu'il  donna  k  son  riche  musée.  L'histoire 
exacte  de  sa  vie  et  dos  riclK'Sses  «pio  renfermait  son 
cabinet  se  trouve  dans  le  yitœ  sijnopxix  Slrphani 
/forgite ,  par  le  I».  Paulin  do  St.  Ilarthélomy , 
Itome,  l«o,S  ,  in-4  ;  on  on  trouve  un  extrait  dans  le 
Maganin  encyclopédique.  Il  est  autour  <lo  pliisiours 
ouvrages  de  critique  et  d'érudilion  f»ou  connus  hors 
de  l'Italie.  Los  principaux  sont  :  UreveiitoriadelC 
antiea  eitld  di  Tadino  nelC  l  mùria ,  etc.,  Romo, 
l'',\  ,  in-H  ,  2  à  3  fr.  ;  litoria  délia  eiltà  di  Hene- 
tento,  Kome,  17C3,  3  vol.  ln-4  ,  lOà  li  fr.;  f^ali- 
cana  eonfessio  tt  Pétri ,  chronologicin  textimoniis 
illunlraia,  ibid.,  1770,  in-4,  3  à  4  fr.;  /frère  it- 
toria  del  dominio  temporale  délia  Sedc  apoxiolica 
ne  lie  due  Sicilie  ,  ih'ul.,  I78S;  /liitoire  maritime 
de$élat»du  laint  Siège  (  incomploto  et  manus<rite). 

BOiUt-CAMJiOlU)  (  Jean  ) ,  dépuU:  k  la  Coo- 
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vcnlion  nationale,  était  avocat  au  commencement 
de  la  révolution  :  il  devint  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Corrèzc,  qui  le  députa,  en  1791 , 
à  l'Assemblée  législative ,  où  il  se  lit  peu  remar- 
quer. 11  passa  ensuite  à  la  Convention ,  oîi  il  appuya 
de  tout  son  pouvoir  les  premières  dénonciations 
portées  contre  le  général  Custines.  Dans  le  procès 
du  roi ,  il  vota  pour  la  mort  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel au  peuple.  Dans  les  départements  du  Gard  et 
de  la  Lozère,  où  il  fut  en  mission ,  il  se  montra  le 
digne  émule  des  Carrier,  des  Lebon  et  des  IMaignet, 
et  il  fit  répandre  à  grands  flots  le  sang  des  catlio- 
liques  et  des  protestants.  II  contraignit  même  les 
parents  de  ceux  qu'il  faisait  assassiner,  de  danser 
avec  lui  et  ses  ficaires,  autour  de  l'instrument  du 
supplice.  Poursuivi  par  la  clameur  publique  ,  il  fut 
mis  en  accusation  comme  fauteur  des  troubles  du 
!<''•  prairial  an  3  (20  mai  1795) ,  qui  coûtèrent  la  vie 
au  député  Ferraud  ;  mais  il  fut  compris  dans  l'am- 
nistie du  4  brumaire  an  4  (20  octobre  1796).  Nommé 
juge  au  tribunal  civil  de  Coignac,  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années,  et  mourut  en 
1805,  à  Sarlat(Dordogne)  où  il  s'était  retiré. 

BORIS-GUDENOF  ,  grand-écuyer  de  Moscovie, 
et  beau -frère  du  grand -duc,  fut  régent  de  l'état 
pendant  le  règne  de  Fédor.  Voulant  s'emparer  de 
la  couronne,  il  Ht  tuerDémétrius,  frère  de  Fédor, 
à  Uglitz,  où  on  l'élevait.  Pour  cacher  son  meurtre, 
il  fit  perdre  la  vie  au  gentilhomme  à  qui  il  avait 
confié  le  soin  de  l'exécuter  ;  il  envoya  des  soldats 
pour  raser  le  château  d'Uglilz,  et  chasser  les  habi- 
tants, comme  s'ils  eussent  favorisé  l'assassinat.  On 
croit  qu'ensuite  il  empoisonna  le  jeune  Fédor,  pour 
se  rendre  maître  absolu  de  l'empire.  Il  feignit  de 
refuser  la  dignité  suprême  ;  mais  il  employa  secrè- 
tement toutes  sortes  de  moyens  pour  l'obtenir  par 
l'élection  des  grands.  Il  réussit  :  mais  son  bonheur 
fut  traversé  par  l'imposture  de  Griska,  qui  parut 
sous  le  nom  de  Démétrius ,  et  qui  obtint  la  protec- 
tion du  vaivode  de  Sandomir.  Il  persuada  à  celui-ci 
que  l'assassin  envoyé  par  Boris  avait  tué  un  jeune 
garçon  qui  lui  ressemblait ,  et  que  ses  amis  l'avaient 
fait  évader.  Ce  vaivode  leva  une  armée ,  entra  en 
Moscovie,  et  déclara  la  guerre  au  grand  -  duc.  Il 
prit  d'abord  plusieurs  villes,  et  attira  à  son  parti 
plusieurs  ofhciers  de  Boris  ,  qui  en  mourut  de  cha- 
grin en  1C05.  Les  Boyards  couronnèrent  Fédor-Bo- 
rilowits,  fils  de  Boris,  qui  était  fort  jeune;  mais  la 
prospérité  des  armes  du  faux  Démétrius  les  engagea 
ensuite  à  le  reconnaître  pour  leur  prince.  Le  peuple, 
gagné  par  eux ,  courut  promplemenl  au  château ,  et 
arrêta  prisonnier  le  jeune  grand-duc  avec  sa  mère. 
En  même  temps  on  envoya  supplier  Démétrius  de 
venir  prendre  possession  de  sou  royaume.  Le  nou- 
veau roi  fit  tuer  la  mère  et  le  fils  le  10  juin  1C05, 
et  c'est  ainsi  (pie  finit  cette  tragédie. 

BOBLACE  (Edmond),  docteur  en  médecine, 
anglais,  exerça  avec  succès  sa  profession  à  Chcstcr, 
et  s'adonna  à  l'étude  de  l'histoire  dans  ses  moments 
de  loisir.  Il  mourut  en  1C82  ,  après  avoir  publié  : 
J/isloire  de  la  réunion  de  l'Irlande  à  l'Angleterre, 
Londres,  1075,  in-8  ,  3  fr.  ;  Histoire  de  la  rébel- 
lion d'Irlande  en  104 1, en  anglais,  Londres,  1680, 
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in -fol.,  8  à  9  fr.;  les  Eaux  de  Spa  et  les  cures 
les  plus  remarquables  quelles  ont  opérées,  Lon- 
dres, 1C70,  in-8. 

BOBLASE  (Guillaume) ,  né  à  Pendéen  en  Cor- 
nouaillcs  l'an  1C9G,  fut  successivement  ministre  à 
Ludgvan  et  à  Saint-Just.  Sa  science  le  fit  admettre 
dans  la  société  royale  de  Londres,  et  il  mourut  en 
1772,  après  avoir  donné  au  public  :  Observations 
sur  l'état  ancien  et  présent  des  îles  Sorlingues , 
Oxford ,  I75C  ,  in-4  ,  5  fr.  ;  The  natural  history  of 
Cornivall,  ibid.,  1758  ,  in -fol.,  fig.,  25  à  30  fr.  ; 
Ântiquilies  historical  and  monumental  of  the 
county  of  Cornwall,  London,  1709,  in-fol.,  fig,, 
20  à  25  fr.  La  1"=  édit.  de  1754  est  moins  complète. 

BOBN  (  Ignace  ,  baron  de  ) ,  célèbre  minéralo- 
giste, né  à  Carlsbourg  en  Transilvanie ,  en  1742  ,  et 
mort  à  Vienne  en  1791.  Après  avoir  fait  ses  études 
chez  les  jésuites,  il  alla  étudier  le  droit  à  Prague, 
voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  Hollande  ,  dans 
les  Pays  -  Bas  et  en  France.  Il  ne  larda  pas  à  étudier 
l'histoire  naturelle.  Les  connaissances  étendues  qu'il 
acquit  dans  cette  science  lui  méritèrent  une  place 
de  conseiller  aulique  au  déparlement  des  mines  et 
monnaies  de  l'empereur.  Il  fil  un  voyage  minéralo- 
gique  en  haute  et  basse  Hongrie  dont  le  résultai  fut 
publié  en  Allemagne  par  sonamiFerber,  1774,  in-8, 
et  traduit  en  français  par  Monnet.  En  1776  ,  Marie- 
Thérèse  le  chargea  de  mettre  en  ordre  et  de  décrire 
le  cabinet  impérial  d'histoire  naturelle.  Il  publia  en 
1778  ta  première  partie  de  cette  description ,  con- 
tenant les  teslacées.  On  doit  au  baron  de  Born  le 
perfectionnement  du  procédé  de  l'amalgamation 
des  métaux  en  Allemagne.  Cette  importante  décou- 
verte trouva  en  Autriche  des  contradicteurs,  et  ne 
fut  adoptée  qu'après  bien  des  difficultés  :  elle  a  été 
améliorée  par  d'autres  savants ,  comme  Born  l'avait 
prévu  :  Pezzil  a  donné ,  en  allemand ,  une  Fie  du 
baron  de  Born,  Vienne,  1792,  in-8  ,  3  f.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Lithophylacium  Bornia- 
num,  Prague,  1772 ,  2  vol.  in-8  ,  5  à  6  fr.  ;  Efftgies 
virorum  eruditorum  atque  artificum  Bohemiœ  et 
Moraviœ,  Prague,  1773,  2  vol.  in-8,  7  à  8  fr.  ; 
Mémoires  d'une  société  de  savants  établie  à  Prague 
pour  les  progrès  des  mathématiques ,  de  l'histoire 
naturelle  et  de  l'histoire  du  pays,  en  allemand, 
Prague  ,  1775  ,  G  vol.  in-8,  continués  par  d'autres 
savants;  un  ouvrage  sur  \' amalgamation ,  en  alle- 
mand, traduit  en  français  sous  ce  titre:  Méthode 
d'extraire  les  métaux  parfaits  des  minerais  et 
autres  substances  métalliques  par  le  mercure  , 
Vienne,  1788,  in-4,  fig.,  lO  à  IG  fr.  ;  Teslacea 
musei  Cœsarei  vindobonensis  disposuit  et  descrip- 
sit  Ignat.  à  Born.,  Vindobon.,  1780,  gr.  in-fol., 
cum  18  tab.  col.  40  à  50  fr.,  pap.  de  Uoll.  GO  à 
70  fr. 

BOKREL  (Jean  ),  connu  sous  le  nom  de  Buteo, 
chanoine  régulier  de  Saint- Antoine,  se  distingua 
de  son  temps  dans  les  sciences  abstraites.  Il  naquit 
à  Charpey  en  Dauphiné,  l'an  1492,  et  mourut  à 
Canar  bourg  voisin  de  Bomans,  en  1572.  Il  donna 
le  accueil  de  ses  our rages  géométriques  h  Lyon, 
en  1554,  in-4  .  On  y  trouve  d'excellentes  i->m'cr/rt- 
tions,  où  l'auteur  unit  la  solidité  du  jugement  à 
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'*■   >iirut  le  7(  niâi 

ic  ««  Toyaifft, 

iitio  on  frjnçji^  ftar 

llctuir*,  in- s,  3  fr. 

ii<  Ji  MiUn  rn  IC37, 


Bl>IUU  CtliiKi|ti).JiwlMwniiili    ir      n 

nrtaMU  H'ii^'»!'*^'*^*  ^**  ■'■'■■*  *'^**^> 
<^  ftrt  M  ika  pvMilm  ^  |rfa4in  dut  la  Codite- 
iWM,«èiarf|MMwria^aM.  D»  iHMir  m  Carope, 
>  P.  B«m  tmr%tià  k«  aMlbrttalkiar*  dan»  Ir» 
vdt^fn  dt  Cii—ln>  c«  de  LàbooM,  M  rral  avoir 
irwrré  Ml  p«wMé  «lileà  la  MY%aii80,  par  to  noyrn 

k>  rai<ilte  limanti^  tl  «'aictnaît  proliabicinfni  dr 
a  itviwTrtMr  J<~i  lo<v;iiuti<r4.  \\»n\  M  maadi^  à  U 

«Mf  «ir  M^JriJ  pour  i  «ip«trr  vi  dëroumlr,  tn 
«apmnir»  le  MMipruanefenl  «Je  Irâmcr  qurii]uc  pro- 
jet am  prV)a<JK-¥  Je  too  ordre,  e<  le  lirrnl  venir  à 
ott  il  ne  p«ii  «e  JMliAer;   U  fui.  eo  ron»^ 

Cl.  lu  ylf  Ij  lonuo. 

Ki:    li  J  r\  f  ;  m  itJ  ;i-n  ïi 

le  I'  A..I   .:.■  :- 

iORRI    J«Mr|K.  t  iJi... 

■  hiiiu^ic .  tirn->ijr|iu'  cl  proplK'le, 
d'akavd  à  la  raur  «le  Kome  ;  nuis  ayant 
Udaaaé  eaaifCcUe.  rt  rempli  U  ville  du 
html  de  «es  tMHÊÙooi ,  il  fut  obli;;c  de  U  quiller. 
Bdiréi  Milaa.  ta  palhe.  il  ronirriil  l'iitspin'.  dans 
bwe.  dil-oa,  de  t'en  rendre  le  maiire  |>ar  les 
maÊÊÊ  de  reui  aaii|oels  il  communiquait  son  rn- 
ihMMMae.  lIcMMÎrafail  par  eii^er  d'eux  le  vœu 
de  paarreté  :  e<  poor  le  leur  faire  mieux  exécuter, 
li  leaf  rolevail  leur  argent.  Ses  desseins  ayant  èlr 
det— lett» .  il  prit  la  fuite .  se  réfugia  i  Sirasttourp , 
e<  de  Ik  i  Amsterdam ,  où  il  prit  le  litre  modesir  de 
Méétcim  mmirerttl  lue  iidni|u«-roulr  l'ayant  i-|ia<vsé 
da  la  HalUode .  U  passa  à  llainl>ouri;.  où  la  rcinc 
dWÎMioe  perdil  bcMOOop  d  arf;rnl  à  lui  faire  clior- 
<lwr  la  pierre  pliiiaaapliile.  Le  roi  de  Danemark 
iHMia  Chnuioe,  et  ne  réoMl  pas  mieux.  Uorri  se 
■■va  en  Hoogne.  Le  nonce  du  pape,  qui  était  alors 
ï  la  cov  de  Vienne ,  le  réclama.  Conduit  i  Rome , 
d  y  fcl  eandaflané  k  faire  amende  honora Itle  et  à 
ane  priaoa  perpëtoHIe.  Il  mourut  en  IC9J  ,  au  châ- 
lean  SanM-Anfe,  dans  lequel  il  avait  été  transféré 
*  la  prière  do  doc  d'Estrécs,  qu'il  avait  guéri  d  une 
désespérée.  On  a  de  lui  de  mauvais  ou- 
aor  l'alchimie ,  entre  autres  :  La  Chiate  del 
Gmktmttio ,  Coloznr .  i ot  i ,  pet.  in- 1 2 ,  3  à  4  fr. 

BOlUUCIIIl  S  Olaùs  ,  professeur  de  médecine 
^  Cepanhagne,  l'on  des  nuitres  de  la  reine  Chris- 
i«a,  na^nic  en  itSf,  d  mourut  de  la  pierre  on 
itM.  laiiaint  me  somme  considérable  pour  l'en- 
tfctiee  des  pauvres  éiadianu.  Il  ne  voulut  Jamais 
•e  amner.  ne  croyant  pet  que  ses  études  et  sa  phi- 
■t  se  eoncilier  avec  les  rmlarras  du 
r,  et  parsnadé  que  le  cénic  perd  toujours 
de  ton  éiévatton  et  de  sa  forre  daiLS 
la  société  de  la  femme.  On  a  de  lui  lieauroup  d'ou- 
vnfcs  :  Dt  Potlit  (irœcit  et  iMlinit ,  Francfort, 
itU .  in-l ,  &  i  s  fr.  ;  Antiqu<t  Komat  imago ,  Co- 
!,  KV7,  io-S ,  réimpr.  dans  le  lom.  4*  de 
I  de  Graeviot  ;  iJe  tommo  <t  lomniferit, 
Aid.,  tsse,  ln-4,  l  k  s  fr.  ;  De  utu  planlarum  in- 
éifHtwrmm  in  madidiid ,  ibid.,  tes» ,  in  -  8 ,  2  fr. 


BOIIROiRB(«iinl  Cliarlet  ),  i><t  en  i  &3ft  dans  le 
eliâir«u  d'.\rone  dans  le  Milanais .  du  rotule  (îiU*ri 
llorromée et  de yarKiieriie  de  MihIuis,  t'adouna  de 
Iwnne  heure  Jl  la  rriraile  cl  au\  lellre^i  Son  onilo 
UMlrrnel ,  l'ie  IV,  l'apitrla  au|irr^  île  lui,  le  lit  car- 
dinal et  archeviSpie  de  .Milan,  (ili.irli-i  n'avait  alors 
que  ;;  ans.  IIcoikIuimI  les  alTaiii-Hderi'.^liiei-otniiie 
un  lioinine  ijui  l'aurail  couveriuV  peinltinl  l(tn^- 
temp4.  il  foi  ma  une  académie,  eompoMH- iltvrlé- 
«la^liqurs  et  de  »«^*uliers  ,  que  son  exemple  el  mti 
lilK'raliUsammaienlk  l'élude  et  à  la  vertu,  i.e  jeune 
cardinal,  au  milieu  d'une  cour  fasiueiiM^.  se  lais^na 
entraîner  au  torrent  .  se  donna  des  apparlemenls, 
des  meuhles  et  des  e<|uipag(*s  ma^niliqucs.  .<u  laltle 
était  servie  somptueusement,  sa  maison  ne  ihSieiii- 
pliwiit  |M)inl  de  |;e|||||^llomlne^  el  de  gens  di*  lellres. 
S«>n  oncle,  rlurmé  de  relie  mafciiilieeiire,  lui  dtiiiiia 
de  quiii  la  souleiiir.  On  le  \il  d'iiis  peu  de  leiiip>4 
f;rand-|M'-niieneier  de  Home,  arcliiprèlre  tie  Saintc- 
.M.irii^ .Majeure;  profisseurde  pliisii-iirt  eoiiroiines, 
et  de  divers  ordris  reli;;ieux  el  mililaires  ,  léjj.il  de 
Ikdopne  .  tIe  la  Romaine  et  de  la  .Miirelie  d'.Viuoiie. 
C'élail  dans  ce  lemps-là  que  se  tenait  le  roiicile  «le 
Trente.  On  |iarlail  iMMUcoiip  de  la  rérormalioii  du 
elerpé.  tli.irles,  apri-»  l'avoir  roiiseiil«'>«'  aux  autres, 
Icxi'Tula  sur  lui-même.  Il  réforma  tout  d'un  coup 
jus4|u'à  Ht)  personnes  de  sa  maison  ,  quilla  la  .soie 
dans  SOS  liahils,  s'imposa  chaque  semaine  un  jeune 
au  pain  el  à  l'eau,  el  se  prescrivit  hientôl  des  choses 
bien  plus  importantes.  Il  tint  des  conciles,  |iour  con- 
linner  les  décrets  de  relui  de  Trente ,  terminé  en 
partie  par  ses  soins.  Il  lit  de  sa  maison  un  séminaire 
d'i'véïpies,  étahlil  des  colléf;es  el  des  rommiiiiaulés  ; 
renouvela  son  clerpé  cl  les  monastères;  forma  des 
asiii'S  pour  les  pauvres  cl  les  orphelins,  pour  les 
filles  cxpos<"es  à  se  perdre,  ou  (|tii  voulaient  revenir 
h  Iheu  a(»rès  s'être  égarées.  .Mais  de  tous  ces  éta- 
hlissemenls,  celui  qui  produisit  les  fruits  l(*s  plus 
précieux  cl  les  plus  étendus,  ce  furent  les  sémi- 
naires é[iis<opaux  ,  <lonl  les  rè;.'lements  servirent  de 
modèle  à  tous  ceux  (|ui  furent  fondé'S  dans  la  suite, 
el  dont  ri'f;lise  tira  <lc  si  grands  avanlaRcs,  que, 
lors<]ue  l'empereur  Joscfth  II  entreprit  de  détruire 
dans  ses  états  la  religion  callioliipie,  il  ne  crut  pou- 
voir employer  ù  ce  dessein  un  moyen  plus  sûr  (pjc 
de  les  altolir,  en  les  renq>laeanl  |>ar  une  école  pro- 
fane et  hétérodoxe,  sous  le  nom  de  Snnmaire- 
général ,  «pie  les  catholiques  appelèrent  nouvelle 
Jiabyhne.  Le  /èie  d('  Charles  cik  hanta  les  gens  de 
bien,  el  irrita  les  mérhaiils.  L'ordre  des  hiimili<'*s, 
(pi'il  \ouliit  réformer,  excita  contre  lui  un  frère 
Farina,  mendirc  détestable  de  ccibr  Congrégation. 
t>  malheureux  se  posta  h  l'entrée  de  la  (ihapelle  du 
|>alais  ar(-hiépisro[ial,  le  2fi  octobre  l  :>(;'>,  dans  le 
tem|*s  où  le  saint  faisait  la  [trière  du  soir  avec  sa 
maiv>n.  On  chantait  ahtrs  une  antienne,  et  on  était 
il  ci-s  mots:  .\nn  turhelur  cor  vcMlrum,  nequc 
formidel.  Le  [irélat  était  alors  à  genoux  devant 
l'autel.  L'assassin,  éloigné  seulement  de  cinq  ii  six 
|ias,  tire  sur  lui  un  coup  d'arquebuse  chargé  h  halle. 
Au  bruit  de  rinsirumeni  meurtrier,  le  chant  cesse, 
et  la  consternation  devient  générale.  Charles  ,  uns 
cliangcr  de  place,  fait  signe  îi  tous  de  se  remettre  à 
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genoux,  et  finit  sa  prière  avec  autant  de  tranquil- 
lité que  s'il  ne  fût  rien  arrivé.  Le  saint ,  qui  se  croit 
blessé  morlellcment,  lève  les  mains  et  les  yeux  au 
ciel,  pour  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  mais , 
s'étant  levé  après  la  prière,  il  trouva  que  la  balle 
qu'on  lui  avait  tirée  dans  le  dos  était  tombée  à  ses 
pieds,  après  avoir  noirci  son  rochet.  Charles  de- 
manda la  grâce  de  son  meurtrier,  qui  fut  puni  de 
mort,  ainsi  que  trois  autres  religieux,  ses  com- 
plices, dont  l'ordre  fut  supprimé.  Ces  contradic- 
tions n'affaiblirent  point  l'ardeur  du  saint  arche- 
vêque. Il  visita  les  extrémités  abandonnées  de  son 
diocèse ,  abolit  les  excès  du  carnaval ,  distribua  le 
pain  de  la  parole  à  son  peuple,  et  s'en  montra  le 
pasteur  et  le  père.  Dans  les  ravages  que  fit  une  peste 
cruelle,  il  assista  les  pauvres  par  ses  ecclésiastiques 
et  par  lui-même ,  vendit  ses  meubles  pour  soulager 
les  malades ,  et  désarma  la  Divinité  par  des  proces- 
sions, auxquelles  il  assista  pieds  nus  et  la  corde  au 
cou.  Il  finit  saintement  sa  carrière  en  1684,  à  47 
ans.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
sur  des  matières  dogmatiques  et  morales.  On  les  a 
imprimés  à  Milan,  1747-48,  en  5  vol.  in-4  et  in-fol., 
25  à  30  fr.  La  bibliothèque  du  Saint -Sépulcre  de 
cette  ville  conserve  précieusement  31  vol.  manu- 
scrits de  Lettres  du  saint  prélat.  Le  clergé  de  France 
a  fait  réimprimer,  à  ses  dépens,  les  instructions 
qu'il  avait  dressées  pour  les  confesseurs.  Ses  Acta 
Ecclesiœ  Mediolanensis ,  Milan,  1599,  2  vol.  in- 
fol.,  10  à  12  fr.,  sont  recherchés.  Paul  V  le  canonisa 
en  1610.  Le  P.  Touron  a  écrit  sa  Fie,  Paris,  1701, 

3  vol.  in- 12,  ouvrage  écrit  d'un  style  lâche  et 
diffus,  mais  exact  et  édifiant.  Celle  donnée  par 
Godeau,  Paris,  1748,  2  vol.  in-12,  est  préférable. 
Il  y  en  a  une  plus  ancienne  traduite  de  l'italien ,  et 
imprimée  à  Lyon  en  1C75,  in-4,  mise  en  latin  et 
publiée  avec  beaucoup  de  notes,  à  Milan  et  à  Augs- 
bourg,  1768,  in-fol.  On  peut  consulter  encore  :  De 
nta  et  rébus  gestis  Caroli  S.  R.  E.  Cardinalis , 
libri  septem ,  Milan ,  1 592  ,  et  Bresse ,  1 602 ,  in-4  , 
et  son  Panégyrique  écrit  par  l'abbé  Gérard.  Foy. 
l'article  Saxi. 

BORROMÉE  (Frédéric),  cardinal  et  archevêque 
de  Milan,  héritier  de  la  science  et  de  la  piété  de 
Charles,  son  cousin -germain,  naquit  à  Milan  en 
1564  ,  et  mourut  en  1031.  Il  professa  les  humanités 
àPavie,  et  fut  toujours  depuis  le  protecteur  des 
gens  de  lettres  ;  c'est  lui  qui  fonda  la  célèbre  biblio- 
thèque ambrosienne.  On  a  de  lui  Sacra  colloquia, 
1632,  10  vol.  in-12,  8  à  10  fr.;  Sermones  synoda- 
les; Meditamenta  litteraria ,  Milan,  1633,  in-fol., 

4  à  5  fr.  ;  Ragionamenti  synodali,  ibid.,  1032, 
3  vol.  in-4,  10  à  12  fr. 

BORUOMINI  (François),  architecte,  néàBis- 
sone  au  diocèse  de  Côme,  en  1699,  mort  en  1647, 
se  fit  une  grande  réputation  à  Rome,  en  s'efforçanl 
de  surpasser  le  Bernin ,  dont  il  enviait  la  gloire, 
mais  il  s'éloigna  de  la  simplicité,  qui  est  la  vraie 
hase  du  beau,  pour  donner  dans  ce  goût  d'orne- 
ments extravagants ,  qui  ont  fait  comparer  son  style 
en  architecture,  au  style  littéraire  de  Sénèqueet  de 
Lucain.  Son  meilleur  ouvrage  est  la  façade  de  l'é- 
glise Ste.-Agnès,  place  Navone ,  à  Rome, 
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BORRONI  (Paul-Michel-Benoît),  ndeni740,  à 
Voghera  en  Piémont,  et  mort  en  1819,  acquit  la 
manière  du  Corrége  et  la  touche  de  Mithcl-Ange. 
Ses  principaux  tableaux  sont  :  le  Mariage  de  la 
Ficrge;  la  Fuite  en  Egypte;  son  Assomption;  la 
Mort  de  St.-Joseph  ;  la  Mort  du  Juste  ;  un  St.- 
Germain;  une  Sainte  Famille  ;  Annibal  sur  le$ 
Alpes;  la  Mort  de  Lucrèce. 

BORY  (  Gabriel  de  ) ,  astronome ,  membre  de 
l'institut,  naquit  à  Paris  en  1720,  et  y  mourut  en 
1801.  Il  était  avant  la  révolution  chef  d'escadre  et 
gouverneur  des  îles  Sous-le-Vent.  Déjà  depuis  20 
ans  Hadley  avait  publié  la  description  de  deux  in- 
struments à  réflexion  ,  dont  la  première  idée  était 
due  à  Newton  et  qui  devait  opérer  une  révolution 
dans  les  opérations  nautiques  ;  presque  inconnus  en 
Angleterre,  ils* l'étaient  entièrement  en  France. 
Bory  fut  dans  notre  pays  le  premier  qui  en  fit  sen- 
tir l'importance  dans  un  traité  qu'il  publia  en  1 75 1 . 
En  même  temps,  il  entreprit  avec  d'autres  officiers 
un  Dictionnaire  de  marine,  dont  il  devait  rédiger 
spécialement  les  articles  d'Astronomie,  de  Pilo- 
tage et  d'Hydrographie  ;  cet  ouvrage  fut  ensuite 
confié  aux  soins  de  l'académie  de  marine,  qui  ne 
l'acheva  point  à  cause  de  la  dispersion  de  ses  mem- 
bres. Le  gouvernement  le  chargea  de  déterminer 
astronomiquement  la  position  du  Cap-Finistère  et 
d'Ortegal ,  qui  n'était  encore  tracée  avec  exactitude 
sur  aucune  carte.  Il  remplit  sa  mission  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ,  et  revint  au  mois  de  mai  1766  à 
Brest ,  où  il  observa  le  passage  de  Mercure  sur  le 
soleil.  La  même  année,  à  l'occasion  de  l'éclipsé  so- 
laire du  20  octobre,  il  partit  pour  le  Portugal,  afin 
de  rectifier  la  carte  des  côtes  occidentales  de  la  Pé- 
ninsule ,  d'après  la  nouvelle  fixation  qu'il  avait  faite 
du  Cap-Finistère;  mais  l'éclipsé  annoncée  comme 
centrale  et  totale,  n'ayant  été  que  partielle ,  le  but 
astronomique  de  Bory  fut  manqué ,  en  sorte  qu'il 
se  contenta  de  déterminer  exactement  la  longitude 
d'Aveiro.  En  1764  ,  il  quitta  le  service  de  la  marine, 
sans  cependant  renoncer  à  ses  travaux  sur  l'art 
nautique.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  population 
des  colonies  à  sucre ,  1776  et  1780  ;  Mémoire  sur 
le  système  à  suivre  dans  une  guerre  purement  ma- 
ritime avec  l'Angleterre,  1780.  Ces  trois  derniers 
ouvrages  ont  été  réunissons  ce  titre  :  Mémoires  sur 
l'administration  de  la  marine  et  des  colonies,  par 
un  officier  -général  de  la  warme,  Paris,  1789, 
2  vol.  in  -  8  ,  6  à  0  fr.  ;  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée de  la  Description  et  de  l'usage  d'un  nouvel 
instrument  pour  observer  la  latitude  sur  mer,  etc., 
par  d'Après  de  Mannevillelte. 

BORZONI  (Luciano) ,  peintre,  né  à  Gènes  en 
1590,  mort  en  J646,  réussit  dans  le  portrait  et 
dans  l'histoire.  Ses  trois  fils  Jean-Baptiste,  Carlo  et 
François-Marie ,  se  distinguèrent  dans  l'art  que  leur 
père  avait  cultivé.  Le  dernier  surtout  excella  dans 
les  paysages ,  les  marines  et  les  tempêtes.  On  dit 
qu'il  s'exposait  aux  injures  du  temps  et  à  la  fureur 
des  Ilots,  pour  représenter  avec  plus  de  vérité  les 
accidents  de  la  nature.  Il  mourut  en  1679  à  Gènes 
sa  patrie. 

BOS  (Jérôme),  peintre,  né  à  Bois-le-Duc  vers 
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i«M.  àHê  mém  fnmttn  ftimîtm k  lliail».  ce 

r«a  rttMrqae  9«e  m  MMièr»  cM  aoim  ilurr  rt  «n 

éray«v«n  4t  mmiÊÊm  fuÊH  ft»  rdlM  4«  tt*  coii- 

L*  fMt  de  cH  «MMe  ^Uil  btnrre.  Il 

a  A  pcwdrv  4«  telaine,  H  •»  Mvrail  à 

In  MiyilifiiÉii  at  »•  lia^iiiliii  Aiwi  la 

flu^rt  «It  tea  i|rti  «Ml  flMi  par  qwtiqtt  iiMn 
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àm  dnfaa»  M  de*  alMaax  dr  raprùr , 

<  Mrtrvi  «  CMMBI  taM  à  la  Ibtt  il«  l'hur- 

nlniiaa. 

•  ri  ) .  p>oltowf  M  grec  dam  l'uni- 

^rjorkrr.  Dr  ^  Woràw*  daaa  ka  V*)i- 

'    fM  roaou  p*T  uoa  Mhlaa  d«  la  Ycr- 

••*  Scplaair.  a  à  a  fr..  txtr  dn  va- 

roléfcom^fK* .  Franrkrr,  iTovt.  iiv4. 

'  17.  Il  a  n>inpa»c  il  «uirrs  ouvra;;rs 

^.....  .^^u->«  ofl  (li»liofu«  .^nfifMiffT/Mm  grtrca- 

rmm ,  prmrtfmê  nUkmrmm  àtscriptu*  breru , 
Lttpof;,  |7«7.  i»-|.  «  à  l  fr.,  irjil.  rn  frattr.  |>ar 
La tjraafr, Pana,  I7a9.  HHi>:  ^Mi mud  adscnplo- 
rw  f ■•adtfsi  frite.;  meetéit  tptx-tmrm  amimad.  Iti- 
tmw ,  ibad  .  iTis,  io-9.  AUipte*  frcrrtr,  mm 
aêwri .  «était  SeÂtrfer.  Lip<ix  .  isofl.in-8.  i^Tr.. 
pafu  6a .  ;o  fr  ;  pjp.  rd.  sn  fr  ;  Glasgur,  I8i3, 
m-: 

BO0C  (  lacqta  do  > ,  normand .  auteur  de  Vllon- 
méU  frmm* ,  ICI},  in-s  ,  r(  de  la  Frmme  hé- 
raàfiM,  ia«&,  io-l .  était  cor ddior.  D'Alilanrotirt, 
MM  ani,  baoara  YHomnéle  femme  d'une  pri-farr. 
Le  aaeaad  oorraire  n'eut  pa«  la  m«'-me  vocue.  Du 
Baac .  après  avoir  eirrcë  sa  plume  sur  les  Temmes , 
de  cootrorene.  Il  ^rivit  contre  les  soli- 
de Port-Royal;  mais  aprÀ  quelques  cscar- 
^~  .1  ,-  retira  du  combat. 
B»'-  le   .  oë  ver»  ic»2,  mort  en  I7IS, 

pf«ciirrur  çrnrral  de  la  cour  des  aides ,  prérùt  des 
■MrtlMadt  et  cooaetlier  d  dat ,  a  traduit  du  laiincn 
fcMifaia  plMienn  oarrafcs  d'Krasmr  :  Manuel  du 
mtàatckrélitm,  I7i  i,  io-i} -,  Àtp^ratiom  à  Dieu , 
1712,  io-12;  Du  méprit  du  monde ,  I7|3  ,  in-i3  ; 
L*  mmrimf*  ckretttm,  I7i&,  in-i;.  Il  faut  lire  ces 
aavraicrs  avec  prëcaaiion. 

BOSC  Loub-Aofusle-GaUlaume},  ne  k  Paris 
«•  l7Sa,  avait  annoncé  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
tré»-vil  pour  l'étude  de  l'Iiistoirc  naturelle  : 
l,de  i7«t  i  1788,  k  l'intendance  des  postes 
daat  I  tftail  «errélaire ,  il  ne  put  s'y  livrer  que  par 
jUaiiallii.  I^  protection  du  ministre  Koland  l'avait 
SÊféêu  raof  d'administrateur  général  des  (>ostcs; 
■aie  la  rérolotioa  du  ai  mai  iToi  lui  enleva  son 
proterteor  et  sa  place.  Alors  il  donna  dans  re  temps 
l'exemple  d'j  plosi^éoéreai  dévouement  en  acrom- 
lai  jusqu'à 0 pied  del'échafaud  niad.  Koland, 
de  l'ex-niotstre,  que  le  tribunal  révolu- 
arail  eoadanoée  à  mort.  Dose  se  réfugia 
daaa  la  farét  de  Moolmorenrr ,  et  vécut 
a  ifMVé  daaa  cette  solitude ,  ocrupt;  exrlusi- 
dlkialaire  ■alordic  ;  c'est  là  qu'il  pré(>ara 
H  piwiirt  pabikalioa  des  Mémoires  que  mad. 
MaadWavaileattféa.  Eol'an  «  '  iToe,,  Icdirec- 
Icar  LamrHMrc-Lcpati»  le  ûl  eoroycr  en  qualité 
TonL 


BOS 


bOl 


d<> cumul  aux  Ktals-l'nis  d'Anu'rit|ue,  n'ayant  \um 
dé  adnui  i  miiplir  cette  fuucliun  diplumaliqtie,  il 
lit  ti>uru<-r  sim  vovaf;e  au  prolïl  do  la  <u-iciu*e ,  et 
s'oct'U|wi ,  |H*iukint  u»\  «('jour  iIjiih  Io  .\uu\eau- 
Monde.dii  MJn  tlo  roriuer  de  nniivrllcs  (olleilioiis 
d'hètloin*  lulurelle  A  »ou  retour,  il  fut  nouiiiié  dd- 
mintslraleur  ilct  lio<pires  civils  lie  l.i  Mlle  de  l'iiris, 
{terdil  rrtie  place  à  la  ré\o!u(ioii  du  is  liruiii.iire , 
et  se  livra  d«'-s  lors  entièrement  ^  l  l'iiule  Since«»i- 
\  entent  nommt'  iii«|>rcleur  îles  |M|iiiiières  île  N  rr- 
sailles,  membre  de  la  société  d'.i);ricullure  de  l'j- 
ris ,  de  la  su«-iété  d'encour.^eineiil  île  l'iiislitul,  il 
lit  dans  cc^  stKiété-s  un  nombre  coiisidéralile  du 
rapports,  et  dumin  une  foule  tl'nrticlrs  d.iiis  plu- 
sieurs Itecuetlt  scicnlifiifuet  fraii«;ais  et  élraii^eis. 
Il  a  laissé  :  .\oureau  dutiunmiire  d'histoire  natu- 
relle (ave«'  d'autres  naturalistes  et  physiciens),  2  4 
vol.  in-S;  réimp.  en  3(»  vol.  inn,  lig.,  ouvrnf;e  es- 
timé, AO  h  M)  fr.;  Histoire  naturelle  des  coquilles  f 
Paris.  IS3K  S  vol.  iii-is,  avec  <Jt  pi.,  13  fr.,  fiR. 
color.,  17  fr.;  Histoire  des  vers  et  des  crustacés , 
ibid.,  t83&,  &  vol.  in- 18,  lif;.,  la  fr.,  lig.  cul.,  I7f.; 
Dictionnaire  d'agriculture  ^avoc  d'autres  membres 
de  riiislitut  ,  IKO.I.  181)9,  I&  vol.  iu-R  ,  ?i) 'i  ;>S  f.; 
.Innales  d'agriculture  (les  2i)  derniers  vol.); 
/hctinnnaire  d'agriculture  et  d  écunotnie  rurale, 
de  IKncyclopétlie  métlioilii|ue  ^  les  .'J  derniers  vol.  ), 
ISI3.  iHi.l,  iu-4.  Uosc  est  mort  en  I8VS. 

ll<»SC.\(iKll  Jean  ' ,  jurisconsulle,  m-  à  He/iors 
en  itiOl  ,  mort  en  IG87,  enseigna  le  droit  à  l'aris 
avec  succi-s.  Il  laissa  une  /n.ititufion  au  droit  fran- 
çais et  au  droit  romain  avec  des  noies  de  Ddau- 
nav  ,  IG8C,  in- 4. 

ilOSCAN  A  I.MOGAVEII  (  Juan  ),  de  IJarcelonc , 
fut  amené  à  Veiiist?  par  .\ndré  .N'avagéro,  ambassa- 
deur de  la  républii|uc  auprt's  de  Charles  V.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  apprit  à  transporter  la  rime  do 
la  |)Oi'-sie  italienne  à  l'espagnole.  (ïarcilasso  et  lui 
sont  regardé-s  <-ommc  les  premiers  qui  aient  tiré  du 
chaos  cette  poi'sie.  Son  style  est  majestueux,  ses  ex- 
pressions élégantes,  ses  pensées  nobles,  ses  vers 
faciles  ,  ses  sujets  variés.  On  a  de  lui  :  (Jbras  ,  ptihl. 
avec  qiieli|ues  pièces  de  (iarcilas.so  de  la  N  éga  , 
I-eon,l.J4'J,  in-l2,  8  à  10  fr.;  Salamanca  ,  1617, 
pet.  in-8  ,  12  à  IG  fr.;  Anvers,  li"*;,  iii-iG  ,  8  à  yfr. 
ISoscan  réussissait  mieux  dans  les  sonnets  i|u<>  dans 
N's  autres  genres.  11  mourut  vers  l'o\:i.  Il  était  ni 
vers  l-'iOO. 

IIOSCII  Mlallliazar  van  den, ,  peintre  flnmantl , 
né  h  Anvers  en  l«7i,  mort  en  I7l.'i.  Ses  [torlraits 
sont  trt'-s- estimés.  On  estime  surtout  celui  du  duc 
de  Marlborough  d  cheval,  et  le  tableau  (jii'il  lit 
|>our  la  confrérie  desjVune*  arbalétriers  d'.Vnvers. 
—  Iii  autre  peintre  du  iim'iik!  nom  ^  Jacob  j,  né  à 
Amsterdam  en  iciO,  excellait  h  peindre  desfniils. 

IIO.SCII  'Jérôme  de),  poelc  l.iliu  et  savant  hel- 
léniste, naquit  'i  Amsterdam  en  I7t0.  Son  père, 
iKiurgmesIre  de  celte  ca|iitale ,  lui  lit  donner  la  |)laro 
de  premier  commis  dans  le  grelTe  de  la  maison  do 
Ville.  Kn  1800  il  devint  curateur  de  l'iiniversilé  do 
I.eyde ,  place  (pi'il  occupa  jiis(|irà  sa  mort,  arrivéo 
en  181 1  ,  et  dans  laquelle  il  lit  tous  ses  efroris  pour 
cicatriKT  Us  plaies  qu'avait  faites  la  révolution  do 
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1795.  Ses  poésies  les  plus  remarquables  sont:  De 
cnqualilale  hominum  ,  Amiicrd.,  1793,  iii-4  ;  Lau- 
des Buonapartii ,  réimp.  en  hollandais,  en  fran- 
çais et  en  allemand  ,  Ulrecht,  1801 ,  in-8.  Toutes 
ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Ulrecht  en  J803, 
in-4  ;  on  en  a  fait  un  appendix  qui  a  été  imprimé 
en  iSiO ,  in-8.  Ce  qui  lui  a  mérité  le  litre  d'hellé- 
niste, c'est  l'édilion  de  V ylnthologia  Grœca,  cum 
versione  lalinâ  II.  Grotii ,  Ulrecht,  1795,  1810, 
4  vol.  in-4,  pap.  ordin.,  lOO  fr.,  pap.  de  Uoll., 
200  fr.,  pet.  in-fol.,  pap.  de  Uoll.,  400  fr.,  ouvrage 
important  auquel  il  a  joint  des  Notes  sur  les  deux 
premiers  livres  :  la  mort  l'empêcha  de  continuer 
son  travail.  Il  en  avait  fait  tirer  quelques  exemp., 
gr.  in-fol.,  pap.  de  lioll.,  qui  sont  très-rares,  126 
à  150  fr.  le  vol. 

BOSCII  (Mallhieu  van  Heymngen),  né  à  Gro- 
ningue  et  mort  en  i823,  a  composé  pour  la  jeu- 
nesse un  grand  nombre  d'ouvrages  élémentaires  , 
souvent  réimprimés.  En  1822  il  a  publié  un  Jperçu 
sur  l'enseignement  des  sourds-muets ,  avec  un 
alphabet  manuel ,  et  l'état  de  situation  de  l'inslilut 
des  sourds-muels  de  Groningue,  dirigé  par  un 
élève  de  l'abbé  de  l'Epée.  Il  s'est  occupé  aussi  de 
poésie ,  et  a  donné  quelques  pièces  estimées  en  Al- 
lemagne. 

BOSCH  (Bernard),  ministre  protestant,  poêle 
célèbre,  et  représentant  du  peuple  batave,  né  en 
1746  près  de  la  Haye,  et  mort  en  1830  ,  était  pas- 
teur à  Dicmen  près  d'Amsterdam,  1803,  lorsqu'il 
publia  un  poëme  allégorique  sous  le  litre  de  l'E- 
go'isme ,  sans  nom  d'auteur.  L'exagération  de  ses 
principes  politiques  fixa  l'attention  d'une  société 
patriotique  qui  promit  une  médaille  d'or  de  25  du- 
cats à  l'auleur,  s'il  voulait  se  faire  connaître.  Bosc 
avoua  son  œuvre  par  une  autre  pièce  de  vers ,  mais 
refusa  la  récompense.  Son  opposition  au  stathouder 
lui  attira  quelques  désagrémenis ,  et  lorsque  les 
troupes  prussiennes  entrèrent  en  Hollande  en  1787, 
il  quitta  Diemen  ,  et  se  retira  à  Berg-op-Zoom  ,  puis 
à  Sardam.  Nommé  représentant  du  peuple  en  1 79C  , 
Bosch  concourut  à  faire  éliminer  de  l'assemblée  les 
partisans  de  l'ancien  ordre  de  choses  (  22  janvier 
1798  ).  Il  fut  éliminé  à  son  tour  (  12  juin  de  la  même 
année),  et  détenu  momentanément  dans  la  maison 
du  Bois.  II  prit  ensuite  part  à  la  rédaction  du  jour- 
nal le  Janus ,  à  celle  de  l'Eclair  politique,  et 
mourut  dans  un  état  de  pauvreté  telle  que  ce  fut 
la  loge  maçonique  des  vrais  Bataves  qui  fil  les 
frais  de  ses  funérailles.  Il  avait  publié,  l'année  même 
oîi  il  mourut,  ses  Poésies  en  3  vol.  in-8. 

BOSCHIUS  (Jean),  savant  médecin  du  IC  siècle, 
né  dans  le  pays  de  Liège,  fut  appelé  en  i5.')«  à  l'u- 
iiiversilé  d'Iiigolstadl.  On  a  de  cet  auteur  didérents 
ouvrages  en  latin,  une  traduction  de  Vy/chitle  d'O- 
ccllus  Lucanus,  avec  des  notes,  Louvain,  1544, 
in-8;  Tractatus  de  peste ,  Iiigolsladt,  15G2,  in-4; 
Concordia  medicorum  et  yhilosophorum  de  hu- 
tnano  conceplu,  fœtus  corporalura  animalione, 
ibid.,  157G,  1588,  in-4.  —  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Pierre  Boscnius,  jésuite  et  hagiogra|)he, 
connu  par  son  érudition  et  ses  travaux  dans  la 
grande  collection  des.r^c/«  Sanctorum ,  né  à  Bru- 
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xellcs,  et  mort  à  Anvers  en  1736,  à  l'âge  d«  50 
ans. 

BOSCOWICII  (  Roger  -  Joseph  ) ,  directeur  de 
l'observatoire  de  Milan,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  etc.,  né  à  Baguse  en  171 1 ,  d'une  fa- 
mille distinguée ,  entra  chez  les  jésuites  à  Rome  le 
l-^^""  octobre  1725  ,  et  se  fit  remarquer  par  un  génie 
vif,  pénétrant ,  capable  de  méditations  arides  et 
profondes.  Lisant  un  jour  les  élégantes  poésies  du 
P.  Nocéli ,  il  s'arrêta  à  ces  vers  : 

Quare  agile,  ô  juvenes,  magnarum  semina  rerum 
In  vobis  forlassè  latent. 

Il  se  sentit  convaincu  que  ce  germe  existait  chez 
lui ,  et  s'appliqua  avec  une  ardeur  toute  particulière 
à  la  philosophie  et  aux  mathématiques.  Devenu 
professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  au 
collège  Romain,  il  embrassa  avec  feu  les  systèmes 
de  Newton ,  approfondit  ses  calculs  et  ses  combi- 
naisons ,  modifia  et  réforma  ses  idées  pour  les  af- 
franchir des  objections  et  des  embarras  qui  en  ren- 
daient la  défense  dilTicile  ;  et  c'est  dans  cet  état  de 
réforme  que  la  philosophie  de  cet  Anglais  parut  à 
Vienne  sous  le  titre  de  Traité  de  l'attraction,  con- 
sidérée comme  loi  universelle ,  en  1 768  ,  et  à  A'^enise 
en  1763.  Cet  ouvrage  a  servi  de  modèle  et  de  règle 
à  la  plupart  des  newtoniens  modernes.  Charles 
Benvénuti  à  Rome ,  Paul  Mako  et  Charles  ScherlTer 
à  Vienne,  Léopold  Biwald  à  Gratz,  J. -Baptiste 
Horwath  à  Tirnau  ,  en  ont  fait  la  base  de  leurs  In- 
stitutions imprimées  dans  ces  différentes  villes.  En 
1763  ,  il  fut  demandé  par  l'université  de  Pavie  que 
l'on  venait  de  rétablir,  et  à  laquelle  on  voulait  donner 
de  l'éclat.  Il  y  professa  pendant  six  ans.  On  le  plaça 
ensuite  à  Milan,  où  il  fut  pendant  trois  ans  professeur 
d'astronomie  et  d'optique  aux  écoles  palatines. 
En  1773,  lors  de  la  suppression  des  jésuites  en 
Italie,  de  La  Borde,  mad.  de  Sivrac,  de  Durfort, 
de  Boynes  ,  de  Vergennes ,  qui  avaient  eu  occasion 
de  le  connaître,  l'engagèrent  à  venir  à  Paris  et  lui 
procurèrent  le  titre  de  directeur  de  l'optique  de  la 
marine  ;  mais  les  désagréments  qu'il  essuya  dans  ce 
poste  l'engagèrent  à  se  retirer  à  Milan  ,  où  il  mourut 
en  1787.  Outre  sa  Philosophie  neivtonienne ,  le 
P.  Boscowich  a  donné  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  géométrie,  la  physique,  l'optique,  etc.  Ele- 
menfa  universœ malheseos .  Rome,  1754,  3  v.  in-8, 
avecfig.,  loà  12  fr.;  Philosophiœ naturalis theoriCy 
redacia  ad  unicam  legem  virium  in  naiurd  exi- 
stentium,  Vienne,  1758,  in-4,  fig.;  Traité  sur  les 
télescopes  dioptriques  perfectionnés ,  en  allemand, 
Vienne,  1765,  in-8;  Dissertatio  physica  de  lu- 
mine,  ibid.,  17G6  ,  in-8,  avec  fig.;  De  lunœ  atmo- 
i^phard,  ibid.,  17G6  ,  in-4  ,  fig.;  Dissertationcs  ad 
diopiricam ,  \bk\.,  1G67,  in-4;  Opéra  perlinentia 
adopticam  et  asironomiam,  maxima  ex  parte 
nova  ,  et  omnia  hue  usquc  inedita  ,  Bassani ,  1785, 
5  vol.  gr.  in-4  ,  lig.,  30  à  50  fr.,  les  exempl.  gr.  pap. 
sont  i)lus  chors;  des  ISotes  sur  le  Poëme  philoso- 
phi(|ue  de  Benoît  Slay  ;  Voyage  astronomique 
dans  l'Etat  de  l'Eglise ,  trad.  en  franc,  par  le  P. 
Ilugon  jésuite,  Paris,  1770  ,  in-4  :  c'est  le  résultat 
delà  mesure  de  deux  degrés  du  méridien  en  Italie, 
qu'il  fit  par  ordre  du  cardinal  Valcnli  en  1750;  ud 
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.  r«r.  iUk  et  qai  lui 
>>  ItrM  4e  iMirf* 


.  ««»  i^^v;i  I       !rr«,  IT0O.  in-4, 

fvtr  VêW-  ! .  PjfM,  i:i«. 

mtHt  #fa««flin  à  II  •<'-  '  m.l^ 

a.  Pimi  <in  p> 
__i.» ,_ jK»  de  icri"-*^  ••  ...;.> 

tflgat  «•  Pniérr  .^  à  Rome. 

BjtalHril  de  h  rtw<^.  .-  ,^..  ■,.  ..  iilnitmt  de 

•■■i  In  Mvaats  Je  rKurt>pe.  mart  encore  Ae  rrlle 
dt  plwrieu»  wwnetik»  -.  U  a  fait  une  muliiiudr  île 
^v%f,*%  rekiili  à  des  otMerraiiofts  u(ilr%  ou  brit- 
Immcs  .  rt  a  luné  été  Watm  nraltipMt  à  one  r^po- 
laiiM  qoe  pe«  dlMMM*  de  M  tiède  peuml  se 
•«Mr  d'égaler 

BOSe  (  George- SfalhiM),  prèle jwur  de  phy- 
il^ae  à  Witietaberf .  né  en  iTio.  nwtn  en  i:«i  , 
plosmtn  ouTTïrr^  <tjr  fi'lrclrinli* .  panni 
•1  Tfn  français . 
re  /V  r^ltrih- 
eOé.  à»  «e«  eriftn'  rèt .  Irnduft  df 

Tmlhmténifmrfmb'    .  .  I.oip/ip.  its*. 

i»-l3.  On  a  atMst  du  nnHne  aulrtir  cl  m  français 
ftffk,^K,,  .wr  /,!  -.j.i.^  f\t*T  la  rirHablt  Ihéorie 
de r-  iTf,  ns» ,  in-4. 

B»*^**!  i.é.lM  *..,ji..-.  ,  arocat ,  né  h  Modène 
«■  tTS&,  a  publié  en  italien  :  .\ouret  examen  des 
êomren  de  la  ricketse  pubtique  et  pritee,  ourrage 
àam  kqod  B  examine  et  roni|»are  Irs  prinripes  do 
Smith,  de  I^oderdale,  et  de  quelques  autres  (^ro- 
Deoiistet.  Il  a  publié  en  outre  :  Syiîême  de  tuccet- 
tmmaéoplr  en  .tngleterre ;  Obterrations  sur  quel- 
fwe  epfakwM  dm  eomte  Babaeot ,  rrlalivpment  à 
la  pluieMlé  des  roix ,  la  réforme  des  codes  civils , 
efe.,  et  plorinira  articles  remarquables  sur  l'éro- 
■anie  pôlitiqoe  insérée  dans  le  Journal  arndèmi- 
fm  dr  Homu,  et  dam  l Anthologie  de  Florence.  Il 
cal  merl  en  ISM. 

BOSIO  'Jacques}  BoHmm ,  natif  de  Milan,  et 
f^ére  servant  de  l'ordre  de  Malte.  Ce  religieux 
étant  menu  i  Rome  auprès  du  cardinal  PiUrochini , 
fon  patron ,  pour  les  affaires  de  son  ordre ,  dont  il 
était  ajfeot ,  profita  de  ce  séjour  pour  y  composer 
I  histoire  qai  porte  ion  nom ,  sous  le  tilrc  de  : 
i$tona  delta  sacra  Reliçione  di  son  (iiotanni 
Gierotolimitim» ,  Rome,  Iô9t,  IG02  ou  IG3I, 
leiX,  l  >  :o  à  2i  fr.,  ouvrage  moins  re- 

dbcrehé  |  .'■ ,  que  pour  la  multilude  et  h 

rareté  des  biU  dont  il  est  rempli.  Cette  histoire  va 
J««|«1  l'an  IS7I  :  elle  a  i^té  continuée  par  Rarlhé- 
kaii  Fozzo  en  italien,  jusqu'à  l'an  ICAO,  Venise, 
me,  J  Tol.  in-«.  On  a  encore  de  Bosio  la  Corona 
dd  earalier  (iierosnlimilano.  Ftome ,  ^e,^^,  in-4, 
Sir.;  Gli  pritilegi  délia  religione  di  san  (iiotanni 
C4erûtolimilaito ,  Rome,  16^3,  io-4  ,  )  à  &  fr.  I^ 
des  Matoriem  nationaux  .  qui  depuis  Dnsio 
l'Histoire  de  Malte  en  leur  lan- 
gue, ifealéléfaeice  oepinei  ou  Ks  abrétiaicun. 


I  BOSO  (  Anittiite  \  dr  Milan,  agent  de  l'ordre 
de  Malte,  était  neveu  du  priWdenl.  11  niuuiul  en 
l«:s.  Sun  recueil  intitulé ,  /ioma  Sollerntnea  , 
Ruine,  i6j;,  fr  in  fol  ,  i<  à  is  fr  ,  (laduit  en 
latin  par  le  IV  l'jul  Arin^shi,  Honte,  ic.^i,  ou  Co- 
la(;ne.  ic^'j,  ;  vol  in-fol  ,  im  Jt  ;o  fr.,  rt*iifernio la 
devri|>li<iM  il(-«  toniiM'an\  cl  é|)il.i|ili«^  (lt*s  premiers 
chrétien*  qu'iHi  trouve  dans  le^  raUrumUii  de  «*t*lio 
cepilele  de  la  calhola  ilt'  Le»  amateunt  lies  anii- 
quiMt  eeelé«lBStlque-(  font  grand  c.is  de  celle  ver- 
MiH) .  plus  ample  que  rouvrA|;o.  l.'un  et  l'autre 
manquent  quelquefois  de  crilii|ue  ;  mais  ils  sont 
Irévpropre^  k  faire  connaître  les  cérémonies  des 
premiers  chrétieiM  de  Hume,  et  l'Iiisluire  de  cctlo 
capitale. 

HOSIO  'Jean^  p4'inlre  dlii<loirc,  frère  du  fa- 
meux MMilptcur  de  ee  nom  ,  fui  «Hève  de  Dnviil  ,  et 
professa  le  dissin  à  l'iVote  polylivlmique.  Il  est  mort 
dens  les  premiers  jours  de  juillet  |.S:*7.  Il  avait  pu- 
Mi**  un  Trmté  élèmentawe  des  règles  du  dessin ^ 
ouvrage  cslimé ,  l'an.s,  1801  ,  in- 13  ,  réimprimé  en 

190?. 

BOSyi'ET  (François  de),  évéque  de  Lo.lèvc , 
puis  de  .Monipellier  ,  n.npiit  à  .Narbomie  en  ino!^, 
et  mourut  en  lUTd  ,  avec  la  n'pntalion  d'un  des  plus 
savants  hommes  tic  son  sinic.  Il  avait  l'ié  d'iibord 
jujte-royal  de  sa  |)alrie ,  onsuilc  de  (iuiennc,  et 
puis  du  Languedoc.  On  o  de  lui  les  /-.'pitres  d'In- 
nocent m,  avec  des  remarques  curieuses,  'l'uu- 
louse,  163.'»,  in-fol.,  8  A  o  fr.;  les  h'ies  des  papa 
d'Avignon  ,  Paris,  IC32,  in-R,  dont  lialuze  a  donné 
une  nouvelle  édition ,  IC93 ,  2  vol.  in-4  ,  fi  à  «  fr.; 
Hisloria  Kcclesia:  (iallicanœ,  l'aris,  ic;j«  ,  in-i , 
3  à  S  fr.;  elle  est  rcchcrcliée. 

KOSgriKH  (riiilippe),  religieux  récollet,  né  à 
.Mons  en  i  &fi  l ,  s'appliqua  lieaiiroup  h  In  prédication. 
Il  traduisit  aussi  (pielqiies  ouvrages  en  lalin,  et  les 
enrieliit  de  notes.  La  plupart  de  ses  ouvrages ,  d'a- 
bord imprimt"S  séparément  ,  ont  élé  réunis,  Colo- 
gne, 1051  .  3  vol.  in-fol.,  l.'»  à  20  fr. 

IU)Sni  II.LO.V  '  Kdounrd-Frnnrois-Maric),  pro- 
fess<'ur  de  mé-decine  h  la  faculté  do  l'aris  ,  de  langue 
et  de  pliilosopliic  grecques  au  collège  de  France, 
naquit  à  .Montilidier  en  I7t4.  Il  dut  la  connaissanco 
des  langues  anciennes  h  son  pcrc,  et  vint  h  Paris  à 
l'âge  de  11  ans,  pour  achever,  chez  les  jésuites, 
des  études  commencées  avec  succès.  Il  se  livra  en- 
suite à  la  médecine ,  sans  nieltrc  de  côté  ses  (ravaux 
sur  les  langues.  Nommé  en  l7Ti  professeur  de  phi- 
losophie grecque,  il  traduisit  \ps  Aphorismes  et  les 
Pronostics  d'J/ippocrale ,  2  vol.  in-8,  et  de  l'an- 
glais, la  Médecine  pratique  do  (iuilen,  1785,  in-8; 
la  Matit-re  médicale  i\u  même  auteur,  i789,  in-8; 
Traité  des  ulréres  de  I{«-nj.  Ilell ,  I7SS  ,  in-8  ;  cl  lo 
Cours  complet  de  chirurgie  du  même  auteur,  1700, 
G  vol.  in-8.  Il  ne  croyait  point  .'i  l'Iiydropliobic , 
causée  par  la  morsure  ries  animaux  atlaqu<'s  de  la 
rage  ,  (lensaril  que  les  suites  funestes  de  la  morsure 
étaient  un  effet  de  la  peur,  et  v;  soumettait  lui-mémo 
aux  épreuve»  les  |»lus  terribles,  en  se  faisant  niordro 
par  de»  chiens  enragés.  Il  mourut  en  1«I0. 

IIOSS.AHI)  'Clément),  chanoine  cl  vicaire  gé- 
néral k  Grenoble,  né  dans  le  diocèse  de  Rennes, 
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était  directeur  au  séminaire  de  Saint- Louis  à  Paris 
lorsque  la  révolution  éclata.  Ou  lui  doit  une  Histoire 
du  serment  à  Paris ,  avec  une  liste  des  eiclésiasti- 
qucs  qui  l'avaient  prêté  et  de  ceux  qui  l'avaient  re- 
fusé ,  1791,  in- 8,  de  2  1 1  pag.  Il  lit  réimprimer 
également  en  i822  des  Lettres  de  Schejf mâcher, 
in-12.  15ossard  mourut  en  1834. 

BOSSE  (  Abraham  ) ,  graveur,  natif  de  Tours  en 
ICil,  donna  ses  premières  leçons  de  perspective 
dans  l'académie  de  peinture  de  Paris.  11  connaissait 
Irès-bien  cette  partie,  ainsi  que  l'architecture.  Le 
genre  de  graver  au  vernis  dur  qu'il  avait  adopté, 
le  mit  à  portée  de  faire  des  planches  assez  linics  et 
d'un  bon  ton  de  couleur,  sans  le  secours  du  burin. 
On  a  de  lui  trois  bons  Traités  sur  la  manière  de 
dessiner  les  ordres  d'architecture ,  Paris,  ICC4, 
in-fol.,  10  à  12  fr.  réimpr.;  sur  la  Gravure,  ibid., 
1645,  in-8,  nouv.  édit.  donnée  par  Cochin  fils,  ibid., 
1758,  in-8,  ce  livre  est  fort  estimé,  G  à  7  fr.;  sur 
la  Perspective ,  1C53,  in-8,  5  à  G  fr.;  Représen- 
tation de  diverses  figures  humaines,  avec  leurs 
mesures,  prises  sur  divers  antiques,  Paris,  1G66, 
in- 24,  lig.  rare  ,  7  à  8  fr.  Bosse  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1G78. 

BOSSI  (  Charles-Aurcle,  baron  de),  poëte  ita- 
lien, né  à  Turin  en  1758,  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence,  sous  le  célèbre  Denina 
dont  il  devint  l'ami ,  et  fut  reçu  docteur  en  droit 
à  l'université  de  Turin  en  1780.  Bossi  s'occupait 
aussi  de  littérature  :  à  18  ans  il  publia  deux  tra- 
gédies (  Les  Circassiens  et  Rhea  Sylvia  ) ,  qui 
furent  applaudies  avec  transport,  et  s'essaya  dans 
le  genre  lyrique.  Entraîné  par  le  torrent  révolu- 
tionnaire, il  célébra  les  Réformes  de  Joseph  II, 
V Indépendance  américaine ,  la  Révolution  fran- 
çaise, etc.  D'abord  éliminé  de  la  magistrature  pour 
cause  d'opinions ,  et  devenu  successivement  se- 
crétaire d'état  des  alTaires  étrangères,  ambassadeur 
en  Prusse,  en  Bussie,  Bossi  usa  de  toute  son  in- 
fluence pour  décider  les  chefs  du  parti  italien  à 
souscrire  la  réunion  du  Piémont  à  la  France.  Tou- 
tefois son  zèle  pour  la  cause  de  Bonaparte  ne  lui 
attira  pas  de  bien  grandes  marques  de  reconnais- 
sance de  la  part  du  conquérant.  Une  lettre  de  re- 
mercîment,  le  titre  de  baron  ,  la  charge  de  ministre 
en  Valachie  ,  que  Bossi  n'accepta  pas  ,  et  une  pré- 
fecture furent  sa  seule  récompense.  Conservé  dans 
ces  dernières  fonctions  par  Louis  XVIII ,  puis  des- 
titué à  raison  de  sa  conduite  dans  les  cent -jours, 
il  voyagea  quelque  temps  dans  le  Nord  et  revint  se 
fixer  à  Paris  oii  il  mourut  en  1823.  Bossi  publia 
un  poëme  sur  la  révolution  française,  intitulé 
Oromasia  ,  tiré  à  50  exemplaires,  et  deux  éditions 
de  ses  OEuvrcs  poétiques,  Turin,  1801,  3  pet.  vol., 
Londres,  l  814.  Toutes  deux  portent  les  noms  ana- 
grammalicjucs  d'yllbo  Crissa. 

BOSSI  (  Louis  ,  comte  de),  l'un  des  plus  savants 
historiens  de  la  l.ombardie  ,  né  à  Milan  le  28  février 
1758,  et  mort  le  10  avril  1835,  lit  ses  éludes  de 
physi(pie ,  (rhistoir(!  naturelle,  et  de  législation  à 
Paris.  Desliiié  par  ses  parents  à  l'état  ecclésiasiirpie, 
il  fut  nommé  l'un  des  cardinaux  de  saint  And)n)ise 
de  la  métropolitaine  cl  défenseur  de  la  chancellerie 
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épiscopale.  Il  publia  alors  des  ouvrages  sur  le  droit 
ecclésiastique,  sur  la  liturgie  de  l'église  Ambro- 
sienne ,  de  celle  de  Hollande,  et  une  Dissertation 
sur  l  état  des  sciences  et  des  lettres  en  Lombardie. 
Ces  ouvrages  ouvrirent  à  Bossi  l'entrée  de  plusieurs 
académies.  Par  la  suite  il  écrivit  sur  les  pierres 
gravées  anciennes,  sur  les  habits  des  Romains ,  et 
surdillérenles  autres  matières,  même  d'histoire  na- 
turelle. Après  la  descente  des  Français  en  Italie,  Bossi 
s'adonna  à  la  politique  ,  il  publia  à  Venise  plusieurs 
Dissertations  sur  l'administration  de  l'état,  sur 
l'impôt ,  et  traduisit  l'ouvrage  de  Condorcet  sur  les 
progrés  de  l'esprit  humain.  Sécularisé  en  1801  par 
un  bref  de  Pie  VII ,  il  fut  nommé  aux  comices  de 
Lyon  ,  ambassadeur  du  royaume  d'Italie  à  Turin  , 
commissaire  des  finances,  des  archives,  et  conseiller 
d'état.  En  180G  il  se  voua  entièrement  à  la  littéra- 
ture :  il  publia  l'Histoire  générale  d'Italie,  19  vol. 
in-8,  50  à  55  fr.;  la  Fie  de  Léon  X ,  celle  de  iUa- 
nu^fo,  c/c;  dirigea  le  Dictionnaire  sur  l'origine 
des  inventions  et  découvertes ,  sorte  d'encyclopédie 
italienne,  et  a  laissé  environ  200  vol.  renfermant  80 
ouvrages  divers. 

BOSSU  (René le),  génovéfain ,  né  à  Paris  en 
1G31  ,  mourut  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean 
de  Chartres,  en  1680.  Il  contribua  beaucoup  à  for- 
mer la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris. 
On  a  de  lui  un  Parallèle  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes et  d'Aristote,  Paris,  iG74  ,  in-i2  ,  qu'il  vou- 
lait concilier.  Il  ne  savait  pas  qu'il  fallait  les  aban- 
donner l'un  et  l'autre.  Bossu  était  plus  capable 
de  raisonner  sur  les  chimères  anciennes  et  moder- 
nes ,  que  de  les  détruire  ;  un  Traité  du  poème  épi- 
que ,  la  Haye ,  1 7 1 4  ,  in- 1 2  ,  dans  lequel  on  trouve 
des  règles  utiles.  Le  P.  le  Bossu  se  distinguait  au- 
tant par  les  qualités  du  cœur ,  que  par  celles  de  l'es- 
prit. 

BOSSU  (Pierre-Louis),  chanoine  de  Paris,  fut 
d'abord  vicaire,  puis  curé  de  Saint-Paul.  Il  prêcha 
la  cène  à  la  cour  en  1785,  refusa  le  serment  et  se 
retira  à  Blankenbourg ,  puis  à  Mittau  où  il  servit 
d'aumônier  à  Louis  XVHI.  A  l'époque  du  concor- 
dat, il  fut  nommé  curé  de  Saint-Eustache  à  Paris. 
Devenu  chanoine  ,  il  se  retira  à  Chailloloù  il  mourut 
à  l'âge  de  86  ans,  le  30  mars  1830.  On  a  de  Bossu 
deux  ouvrages  :  lun  est  un  (Z/scour*  prononcé  le  15 
mars  1S03,  à  Saint-Hoch  ,  dans  un  service  pour  les 
curés  de  Paris  morts  depuis  la  révolution  ;  l'autre 
traite  de  tout  ce  qu'opère  la  religion  parla  charité, 
avec  ce  titre  :  V Indigence  brillante  par  la  cha- 
rité,  1814,  in-12.  Le  livre  vaulmieuxque  son 
titre. 

BOSSU  (  J.  A .  ),  capitaine  de  marine,  né  vers  l'an 
1720  à  Bagneux-le-Juif,  a  laissé  des  observations 
importantes  sur  les  mœurs  des  naturels  du  pays  de 
la  Louisiane;  elles  ont  été  publiées  sous  le  titre  de 
Nouveaux  voyages  aux  Indes  occidentales ,  Paris , 
I7G8,  2  tom.  in-12,  trad.  en  anglais  par  Forster, 
Londres,  1771  ,  2  vol.  iu-8  ,  4  à  5  fr.  11  fit  encore 
dans  le  même  pays  un  troisième  voyage  dont  la  re- 
lation a  été  im|)rimée  sous  le  titre  de  Nouveaux 
voyages  dans  l' Amérique  septentrionale ,  An)ster- 
dam,  Paris,  1777,  in-8,  3  à  4  fr.,  rare,  n'ayant 
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r»me»  de  leur»  progrès  et  celle»  de  leur  décadence, 

'••^   l«>saeins  srrrcl»  de  la  Providence  sur  les  hom- 

'  ■-  '(u'elle  fait  jouer  dans  le 

•  >.   C'est  un  s(iectacle  des 

•  ma;;nifiques  et  des  plus  varié* , 

:  -nné  k  la  religion  Mil»  philo- 

rnpos^  de  '■  -s  :  la 

.•jfiquc,  t>  sy»- 
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t^me  dTi«^riu«  ;  la  aeconde  ct>ntienl  des  réfloxirtn* 
tur  l'étal  rt  la  \énté  i\r  la  rrli^iou;  la  troisii^mr  , 
qui  rsl  hi4lori(|ur.  t*ompri*nil  des  rrnuri|ues  trt'^s- 
sstlidn  »ur  les  vicissitudes  «les  nittiidrcliii-s  ani-inin(*s 
et  nttxlrrnrs.  On  trouve  1j  iiu^ne  pinfoiideur  de 
vues  djus  la  Politique  tirée  de  l  A/cnfiiro  tiitnl0. 
I.r  hut  tir  raiiteiir  est  de  reiifermrr  d.ms  cet  ou- 
vrage 1rs  principes  d'une  ptilitiipie  i|tii  ntl  toute  la 
;  injji*s|f  et  toute  1.1  );r>indeur  que  doit  avoir  la  mo- 
rale «le  ceu\  ipii  );ouverneiit  le  inoiiile,  a.iiis  avoir 
rien  de  sa  corruption  onliiiaiie.  Il  cluTriie  >.iii9 
!W>rtir  de  rKvaiigile  de  quoi  r«)i mer  un  (craiiil  priiicci 
rt  on  peut  ,  selon  les  priiu-ipes  «le  ce  pri'lat ,  èlie  un 
excellent  politi<](ie  et  un  véritaMe  clinlien.  Les 
soins  i]ue  |{t>ssuet  s'était  iloiiiiés  pour  létliicalioii  du 
Dauphin  furent  nVonipensis  p.ir  la  char^i*  de  pre- 
mier auml^nier  de  madainc  la  Dauphiiie  eu  lUHO, 
et  |var  l'évtShé  de  .Meau\  eu  icsi.  Il  fut  honoré, 
en  it'97  ,  tl'une  charge  de  coiisiillt'i  d'i-lat  ;  et  l'an- 
nt'c  d'après,  île  celle  de  preinirr  aiiinônier  de  ma- 
dame la  duchesse  tle  Itoiir^o^ne.  lue  adaire  d'é- 
clat ,  k  laquelle  il  eut  heaucoup  «le  part ,  lixait  alors 
les  yeux  ijii  puhlic  sur  lui.  Fénéloii ,  archev<^i|iie  de 
Cjinhrai ,  venait  «le  piihlier  sou  livre  «le  VJ-.'.rpltca- 
l'on  det  ma.rimex  de*  Saints,  sur  In  vie  inti'- 
rieure  Ittissuel  ,  «pii  «rut  voir  dans  cet  oiivra^'edes 
restt's  du  inoliiiosisine ,  s'i'-leva  contre  lui  dans  des 
écrits  réitéri'S.  Ses  eiineiiiis  atlriliut''r('iil  ces  pro- 
ductions à  la  jalousie  «pie  lui  inspirait  Fi'-iiélon  ;  et 
sesamis,  h  sou  z<''le  contre  l«'s  noiiveaiiir-s.  (,)u«l«pies 
motifs  qu'il  i-ùt ,  il  fut  vaiiupieur  ;  mais  si  sa  victoire 
sur  l'archevi'ipie  tle  Camiirai  lui  fui  ^lorieiis**  ,  celle 
que  Fénélon  remporta  sur  lui-même  le  fut  davan- 
ta;;e.  Ou  peut  jii^'«'r  «le  la  vivacité  avec  la(piille  il 
se  montra  dans  cette  «picrelle  ,  parce  trait  :  Qu'aii- 
rirz-vout  fait ,  si  j  amis  yrotéyé  M.  de  Cambrai  ? 
lui  demanda  un  jour  Louis  \l\'.  — Sire,  ré|)oii<lit 
llossuel ,  j'aurais  crié  vinyl  fois  plus  haut  :  quand 
on  défend  la  vérité,  on  est  assuré  de  Inoinpher 
tût  ou  tard...  11  ré|)ondit  au  même  prince,  ipii  lui 
demantlail  son  sentiment  sur  les  s|)eclacl('s  :  Il  y  a 
de  grands  e.remples  pour  ,  et  des  raisonnements 
invincibles  contre ... .  Il  fui  aussi  zélé  pour  l'exacti- 
tude de  la  morale,  que  pour  la  pureté  de  la  foi.  I.c 
docteur  Ariiaiild  ayant  fait  l'apolo^'ie  de  la  satire 
sur  les  femmes  «le  Despn-aux  ,  son  ami  et  son  pané- 
gyriste, 1  év«'que  de  Meaiix  «léiida  ,  sans  hésiter, 
que  le  ihuleur  n'avait  pas  pouss»'-  la  sévérili*  assez 
loin  II  condamna  la  satire  en  pétiéral  ,  comme  iii- 
compatilile  avec  la  religion  chn'lieniH;,  et  celh-  des 
femmes  en  particulier.  Il  déclara  nelt«-meMt  (pic 
celle-ci  était  contraire  aux  hoiines  moMirs  ,  et  ten- 
dait à  détourner  du  mariage,  par  les  peintures 
qu'on  y  fait  de  la  corruption  de  cet  état...  Ses  mu'urs 
étaient  aussi  sévères  que  sa  morale.  Tout  son  temps 
était  absorbé  par  l'étude ,  ou  par  les  travaux  de  son 
ministère,  prt'-chant,  catéchisant,  conh-ssaiit.  Il  no 
se  permettait  «pie  des  délassements  fort  courts.  11  ne 
se  promniait  «jue  rarement,  même  dans  son  jardin. 
Son  jardirii«r  lui  dit  un  jour  :  Si  je  plantais  des 
saint  Augustin  et  des  saint  l'hrijsoslome ,  voui 
les  tiendriez  voir  ;  mais  pour  vos  arbres,  vous 
ne  VOU4  en  souciez  (juére....  On  l'a  accusé  de  n'a- 
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voir  point  eu  assez  d'art  dans  les  controverses ,  pour 
caciier  sa  supériorité  aux  autres.  Il  était  impétueux 
dans  la  dispute  ,  mais  il  n'était  point  blessé  qu'on  y 
mît  la  même  chaleur  que  lui.  Ce  grand  homme  fut 
enlevé  à  son  diocèse ,  à  la  France  et  à  l'Eglise ,  en 
1704  ,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  existe  un  grand  nombre 
d'éditions  de  ses  OEuvres  complètes.  L'ne  publiée 
par  Perau  et  le  Roy  ,  Paris,  1743-63 ,  20  vol.  in-4  , 
200  fr.,  et  les  exempl.  en  très-grand  pap.  300  fr.; 
la  môme  réimprimée  à  Avignon,  sous  la  rubrique 
de  Liège  ,  17GG  ,  22  vol.  in-8  ;  une  publiée  par  D. 
Deforis,  Paris,  1772-88,  19  vol.  in-4,  SO  à  i20fr., 
et  plus,  en  grand  pap.;  cette  édition,  entachée  d'opi- 
nions jansénistes  par  les  bénédictins  des  Blancs- 
Manteaux  qui  la  donnèrent ,  a  été  proscrite  par  le 
clergé  de  France.  Une  mise  en  ordre  par  les  abbés 
Hemey-d'Auberive  et  Caron  ,  Versailles,  Lebel, 
1815-19,  43  vol.  in-8,  plus  V  Histoire  de  Bossuet, 
par  le  cardinal  de  Bausset ,  4  vol.,  en  tout  47  vol. 
avec  un  portr.,  300  fr.,  pap.  vél.,  COO  fr.;  celle-ci 
est  la  plus  complète  et  la  meilleure  que  l'on  ait  de 
ce  grand  prélat ,  elle  a  servi  de  type  aux  trois  sui- 
vantes ,  Paris,  1825  et  ann.  suiv.,  CO  vol.  in-12, 
150  fr.,  pap.  vél.,  300  fr.;  Besançon ,  Gauthier, 
1828-30  ,  52  vol.  in-8  ,  dont  un  pour  la  table.  On  a 
ajouté  à  ces  52  vol.  la  5«  édit.  de  l'histoire  de  Bos- 
suet, 4  vol.  in-8  ,  chaque  vol.  a  paru  aux  prix  sui- 
vants :  pap.  ordinaire,  3  fr.  50,  pap.  superf.  des 
Vosges,  4  fr.,  pap.  vél.  d'Annonay,  5  fr.,  pap.  cav. 
vél.,  7  fr.;  l'édit.  s'est  publ.  en  même  temps  de  for- 
mat in-12  ,  en  G5  vol.  au  prix  de  1  fr.  75  chacun  , 
pap.  fin,  2  fr.,  pap.  vél.  2  fr.  75;  on  doit  surtout 
remarquer  celle  de  Besançon  ,  Chalandre  fils ,  1 837, 
1-2  vol.  gr.  in-8  ,  CO  fr.,  qui  réunit  à  l'avantage  d'une 
grande  correction  et  d'une  belle  exécution  typogra- 
phique ,  celui  de  l'économie  et  de  la  commodité  du 
format.  On  a  souvent  aussi  imprimé  ses  OEuvres 
choisies,  Nîmes,  1785-90,  8  vol.  in-4,  ou  10  vol. 
in-8 ,  50  à  GO  fr.,  due  aux  soins  de  Sauvigny  ;  Ver- 
sailles, Lebcl ,  1815-19,  17  vol.  in-8  ,  80  fr.;  ibid., 
1821-23,  2G  vol.  in-12,  et  l'histoire  de  Bossuet, 

4  vol.  ensemble  30  vol.  in-12  ,  50  fr.,  pap.  vél.,  100 
fr.,  Paris,  1821-22,  22  vol.  in-12,  44  fr,;  ibid., 
Didot,  1822-23,  21  vol.  in-8,  portr.  7  5fr.,  pap.  des 
Vosges,  105  fr.,  satiné  1 15  fr.,  pap.  vél.  sup.  satiné, 
tiré  à  25  exemplaires  2iofr.  Les  écrits  de  Bossuet 
renfermés  dans  ses  œuvres  complètes  sont  fort 
nombreux  ;  ils  font  autorité  en  matière  de  dogme 
et  de  doctrine  ,  et  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  discipline 
et  les  libertés  de  l'église  gallicane,  n'a  pas  un  moindre 
pouvoir.  Il  est  donc  essentiel  d'en  donner  la  liste 
entière:  Jbrégé  de  l'histoire  de  France,  Paris, 
1747  ,  in-4  ,ou  4  vol.  in-12  ,  nouv.  édit.,  i82I  ,in-8, 
0  fr.;  Versailles,  Lebcl,  1821  ,  3  vol.  in-8,  I5  fr.; 
Avertissements  aux  protestants,  Liège,  1710; 
Paris,  1712,  2  vol.  in-l2,  nouv.  édit.  1822,  2  vol. 
in-12,  8fr.;ibid.,  1823,  2  vol.  in-8,  lO  fr.;  Caté- 
chisme de  Meaux,  Versailles  ,  Lebcl ,  18(5  ,  in-s  , 

5  fr.;  Déclaration  du  clergé  de  France,  Paris, 
182G,  in-32;  Defensio  dcclarationis  celeberrimœ , 
Luxembourg,  1745,  2  vol.  in-4  ,  trad.  en  français 
par  HiilTard  ,  1735,  in-4  ,  autre  traduct.  bien  préfé- 
rable, i)ar  le  Roy,  Pavic,  1774,  2  vol.  in-4,  lofr.; 
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Défense  de  la  tradition  et  des  SS.  Pères ,  Taris , 
I7G3  ,  2  vol.  in-12  ;  Maximes  et  réflexions  sur  la 
comédie,  ibid.,  1821  ,  in-12,  2  fr.;  Discours  sur 
l'histoire  universelle ,  Paris,  1G81  ,  in-4  ,  G  à  9  fr., 
et  plus  ,  en  gr.  pap.  ;  ibid  ,  1732  ,  gr.  iii-4  ,  avec  un 
portr.,  8  à  10  fr.;  ibid.,  Uidot ,  l784,gr.  in-4  ,  pap. 
vél.  tiréeà  200  exemplaires,  70  à  90  fr.;  ibid.,  178G, 
2  vol.  in-8  ,  pap.  vél.,  20  à  30  fr.,  édition  tirée  à 
350  exemplaires,  ibid.,  1784  ,4  vol.  in-l8,  pap.  vél., 
30  à  36  fr.,  tirée  à  500  exemplaires  ;  ibid.,  180G,  6 
part,  in-12,  15  fr.,  pap.  vol.,  30  fr.;  ibid.,  1814, 
2  vol.  in-8,  15  fr.,pap.  vél.,  30  fr.;  ibid.,  1823, 
2  vol.  in-8  ,  7  fr.,  gr.  pap.,  3Gfr.;  ibid.,  1825,  2  vol. 
in-8,  pap.  caval.  vél.,  15  fr.,  pap.  jésus  vél.,  42 
fr.;  Dissertations  sur  les  psaumes,  Paris,  1822, 
in-8,  3  fr.;  Elévations  d  Dieu  sur  tous  les  mystères 
de  la  religion  chrétienne,  Paris,  1727,  2  vol. 
in-12;  Lyon  ,  1812,  2  vol.  in-12,  G  fr.;  Paris,  1819, 
in-8  ,  4  fr.  50  ,  1821  ,  in-12  ,  3  fr.;  Versailles  ,  Lebel, 
1821  ,  in-8,  5  fr.,  1821  ,2  vol.  in-8  ,  10  fr.,  suivies 
d'opuscules  ;  Explication  de  la  prophétie  d  Isaie 
sur  l'enfantement  de  la  sainte  Fierge ,  Paris ,  1704, 
in-12  ;  explication  de  quelques  difficultés  sur  les 
prières  delà  messe,  ibid.,  1731 ,  in-12  ;  Exposition 
de  la  doctrine  de  l'église  catholique,  ibid.,  1G71  , 
in-12,  édition  originale  dont  il  n'existe  que  trois  ou 
quatre  exemplaires,  Versailles,  Lebel,  1821  ,  in-8, 
5  fr.,  suivie  delà  Conférence  avec  Claude ,  histoire 
des  variations  des  églises  protestantes ,  avec  la 
défense,  c/c,  Paris,  1770,  5  vol.  in-12,  édition 
estimée;  Versailles,  Lebel,  1817,  4  vol.  gr.  in-8, 
24  fr.;  Paris,  1821  ,  3  vol.  in-12  ,  9  fr.;ibid.,  1823, 
4  vol.  in-8  ,  20  fr.,  la  première  édition  avait  paru 
en  1G88  ;  Introduction  à  la  philosophie ,  ou  de  la 
connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  1722 ,  in-8; 
1741  ,  in-12  ;  1820,  in-12  ,  Versailles,  Lebel,  iSiS, 
in-8,  5  fr.;  Justification  des  reflexions  morales 
du  P.  Quesnel ,  Lille  ,  1 7 1 0  ,  1 7 1 2 ,  in-12;  Lettres 
et  opuscules^  Paris,  1748,  2  vol.  in-i2;  c'est  une 
seconde  édition  des  Lettres  spirituelles ,  beaucoup 
plus  conforme  aux  manuscrits  de  Bossuet,  que  la 
première  de  1746;  Lettres  inédites,  Versailles, 
1820,  in-8;  Méditations  sur  la  rémission  des 
péchés,  Paris,  1702  ,  in-i2  ;  Méditations  sur  l'é- 
vangile, Paris,  1731,  4  vol.  in-12;  Versailles, 
1821  ,  2  vol.  in-8,  lOfr.;  Paris,  1821,3  vol.  in-8  ,  15 
fr.;ibid.,  1824,  4  vol.  in-18,  7  fr.,  pap.  vél.,  16 
fr.;  Oraisons  funèbres,  Paris,  1814  ,  in-8,  7  fr., 
pap.  vél.,  15  fr.;  ibid.,  1825,  in-8,  portr.  8  fr., 
pap.  Jésus  vél.,  21  fr.;  ibid.,  1827,  in-8,  3  fr., 
Paris,  1820  26  ,  4  vol.  in-8.  On  y  a  réuni  les  Orai- 
sons funèbres  de  Flèchier ,  etc.,  cette  édition  est 
ornée  de  portrails  et  vignettes,  48  fr.,  pap.  vél., 
72  fr.,  gr.  pap.  vél.,  120  fr.,et  avec  les  eaux  fortes, 
160  fr.;  Panégyrique  des  saints,  Paris,  1821, 
in-12,  3  fr.;  Politique  tirée  des  propres  paroles 
de  l'Ecriture  sainte,  ibid.,  1709  et  1721  ,  in-4  et 
in-12;  Versailles,  1822,  in-8,  5  fr.;  Paris,  1822, 
2  vol.  in-8  ,  10  fr.;  Relation  sur  le  qniélisme ,  Paris, 
1822,  in-8  ,  5  fr.,  la  première  édition  est  de  1698; 
Sermons  et  oraisonn  funèbres,  Paris,  1772-1808  ,  ^ 
19  vol.  in-12  ,  54  fr.;  Versailles,  Lebcl ,  1816  ,  7  vol.  É 
in-8  ,  42  fr.;  ibid.,  1821 ,  9  vol.  in-12  ,  18  fr.;  Ser-      '^ 
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q«i  r«M  le  piM  illustra.  De 

fcirif  y  .  «I»  i'iceé^wu'  4ca  BvUee-lMIt** ,  a  poblii^ 

La  >  W  (ir  Bawict .  iTtfi.  in-H.  niaà  oo  ne  |trul 

i;acffv  la  rrfardcr  que  catn—  an  rroqvis  ;  die  ne 

Uk  fûÊM  aant  casMllf*  b  rie  de  révf«|iie  de 

)ln«i.  Le cardiael de  Bnnel ,  deîi  coonu  par  son 

li'wii  liiHelrede  Fte^toa ,  a  doMié  edic  tic  son 

oie.  «  vel.  iB-t.  evvrage rédigé  arrc  au- 
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m  Audrs .  leuqae  le  grand  Boaepel  les  rlurpca  Je 

poonuif  re  la  eandaMflelJoo  do  Krre  dfs  Maximes 

de  Kinéiae.  L'abW  Botauel  montra  peu  de  dt-lica- 

itmt  dant  crite  a&irr ,  et  mit  plu4  que  du  zèle  à  la 

Uraré«iair.  A  aaa  retour,  en  less,  il  fut  ordonné 

prMre.  et  pourra  de  l'abbaye  de  St. -Lucien  de 

Beaaraie.  Il  déviai  grand  vieairede  son  oncle ,  qui 

désira  l'aroir  pour  coadjutcur  ,  et  en  lit  b  demande 
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|wo«Tcntmw  doale  que  l'abW  b'>«uet  avait  su  se 

•  ooirakHlre  drtraai  oa  juge  m  éclairé.  Le  roi  n'ac- 

riSJa  point  i  eette  demande,  et  le  tint  toujours 
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ftteur.  Le  nouvel  éréque  adhéra  k  l'accommodc- 

mealdc  i7$0.  Ku  172^.  il  se  déclara  pourlévi^que 

de  MoMprilier ,  et  nuinlint  son  opposition  k  la  bulle. 

L*aDaée  MÏTanle ,  il  donna  un  mandement  contre 

reficedeGréfoire  Xlli,  et  di-^Midii,  contre  un  ablié 

FidMat,  raulhcnlicilé   de  quelques-uns  des   ou- 

neffS  poMhomes  de  son  oncle  qu'il  avait  puhliA, 

Idiqaeles  A/<ri/i<7iM  nr  les  M^tltrei,  1rs  Mé- 

le  Trotté  de  tamour  de 

treel  de  la  oncupiicenre 

r  de  iJiru  rt  de  MOt-mime. 
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défrodil  avec  peu  de  modération .  et  finit  cepen- 
dant par  rrlrancber  quelque»- unes  drs  ilisposiiioiit 
bUmées.  Kn  170,  lae  démit  de  son  (^^-llc^,cl 
■MUnil  le  1}  juillrl  de  raïun'e  «iiMdiile. 

BOSSt'Tf  ralil>é  Uurim  '  .  profesMMir  Je  niAlhé- 
malitiiies  à  Mffièrrs,  r&aniiiMlrur  des  t^li^vrs  de 
l'arlillrrirrl  du  féiur  .  rt  de  r.u-jd«'iiiie  »l«-<iS«-u"iur», 
néàl'jrtaras,  di'|>arleinent  de  la  l.oire,  eu  1730, 
mort  à  Paris  en  Mit.  Il  a  laisM'  un  i;r.tinl  iiuiiiltro 
d'ou«rji;«*s  r^tiiiu^.  I.i*s  |>riiH'i|>.iux  !uiul  -  l'rmté 
tlemrnUttre  de  mécanique  et  de  dynamique ,  (!li.ir- 
levillc,  t7Ci,  inn  ;  i'raitè  élémentaire  de  mrca- 
mique  statique  .Vatis  ,  I772.iii-.s,  /'raile  élémen- 
taire d'hydriHlynamique ,  ihid.,  I77l,  ou  I7tiu, 
;  Tol.  in- H  ,  «  à  7  fr.,  rare,  Court  complet  de  ma- 
thématiques  ,  Paris,  Didot ,  iRoo  et  ann.  suiv.,  7 
vol.  in-s  ,  avec  pi.,  6S  fr.  On  trouve  encore  les  troia 
premiers  vol.,  mai<«  les  quatre  ileriiiersHoiit  rares  ;  la 
Mécanique  en  général ,  Paris,  isoo,  iii-B,  5  fr.; 
Ilitloire yéneraledes  mathématiques  ,  \hu\.,  ISIO, 
2  vol.  iii-s  ,  12  fr.,  I.i  prniiirre  éiliiion  est  de  1784  ; 
Calcul  dilferentitl  et  inléyral ,  ibid.,  t7U8  ,  }  vol. 
in-s  .  6  â  R  fr. 

IlOSill  S  (  Arnanld  ),  religieux  de  l'oriiro 
des  carmes,  né  à  (iaiid ,  était  en  même  leiii|is 
pliilosnpiir ,  orateur,  historien  ,  porte.  Il  av.iil  pour 
amis  Tritlième,  Ilerinolaiis  li.irh.irtis ,  et  (taquin. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont  Us  principaux 
sont  :  Opus  ulum  de  priFcipuis  aliquat  carlusianai 
familier  l'alnbus,  Colonia*,  iGoy  ,  .',«  pages.  I, 'ou- 
vrage comprend,  en  Ircntc-scpl  ctia|)itreâ,  les  él«)ges 
d'autant  de  chartreux  célrhres.  On  n'a  point  im- 
primé les  suivants  :  IJe  illuAlhbux  virit  carmelita- 
rum;  De  patronatu  beatœ  Mariœ  ;  De  immacu- 
lata  conceplione  k'irginis  JJeiparœ.  On  trouve 
aussi  parmi  ses  ouvrages  queli|ues  f»o(^ies.  Ce  savant 
religieux  mourut  h  Gand  en  it'j'J,  ou,  selon  d'au- 
tres, en  1301. 

IloSW  EL  (Jacques) ,  né  en  i7lo5  Edimbourg, 
mort  a  Londres  en  isoi,  fut  justicier  d'Ecosse  :  il 
parcourut  l'Allemagne,  la  France,  l'Italie,  la  Suisse, 
la  Llollandc,  et  se  lixa  à  Londres.  On  loi  doit  une 
yie  de  SamuelJohnson, t''ji,  1  vol.  in  4.,  estimée, 
ii)à  12  fr.;  filtres  au  peuple  écossais ,  i7h2;  Jour- 
nal d'un  voyage  aux  Hébrides, x'^lt,  in- 8.  .{fr.,  etc. 

IIOTAL  '  Léonard;  ,  né  à  Asti  en  Piémont ,  fut 
médecin  des  Hois  Charles  l\  et  Henri  III.  H  intro- 
duisit à  Paris  la  méthode  de  la  fré<|uenle  saignée, 
pratique  qui  fut  condamnée  par  la  faculté  de  méde- 
cine. On  a  une  assez  bonne  édition  de  ses  OEuvres , 
Lcydc.  itoo ,  in-8. 

liOTEItO  t  Jean  ),  né  à  Itènc  en  Piémont  en 
l.'jto,  fut  secr('taire  de  saint  (Charles  llorromé-c,  et 
précepteur  des  enfants  de  Charles-Emmanuel ,  duc 
de  Savoie.  Il  mourut  l\  Turin  en  IGI7.  Il  a  pulilié 
un  recueil  de  Lettres  qu'il  avait  écrites  au  nom  de 
saint  Charles ,  Paris,  l.'i80,  in- 12.  On  a  en<ore  de 
lui  quelques  écrits  de  politi(|ue.  Dtlla  ragione  di 
Stato  ,  Venise,  1^89,  in-4,  fHH)  ,\n-H,  /(elazioni 
unitersalt ,  l<omc,i:;92,  4  parties  in  4  ;  ihid., 
li'Ji  ,  in- 4  ,  et  dont  la  ','  partie  est  inéditir.  C.v  livre 
traite  de  la  puissance  et  des  forces  de  tous  les  états 
de  l'Europe. 
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BOTn  (  Jean  et  André  ),  peinlres  flamands,  nés 
à  Utrecht  vers  1 G  i  O ,  eurent  pour  maître  IMœmaert. 
L'union  de  ces  deux  frères  fut  si  étroite ,  qu'ils 
firent  non-seulement  leurs  études  et  leurs  voyages 
ensemble  ,  mais  même  leurs  tableaux.  Jean  saisit  la 
manière  du  J^orrain  ,  et  André  celle  de  Uamboclic. 
Le  premier  faisait  le  paysage,  et  le  second,  les 
figures  et  les  animaux  ;  mais  leurs  ouvrages ,  quoi- 
que faits  par  des  mains  différentes,  paraissaient 
sortis  de  la  même.  Ils  étaient  fort  recliercbés,  et  on 
les  payait  cbèrement.  Ces  artistes  se  distinguaient 
principalement  par  une  loucbe  facile,  un  pinceau 
moelleux  ,  et  un  coloris  plein  de  fraîcbeur.  André 
mourut  à  Venise  enlG6o,ct  Jean,  peu  de  temps  après. 
BOTICELLI  (  Alexandre  ) ,  peintre  et  graveur  , 
né  à  Florence  en  1487,  fut  employé  et  récompensé 
libéralement  parle  pape  Sixte  IV  :  ce  qui  nel'em- 
pcclia  pas  de  mourir  de  misère  en  1515.  Il  a  gravé 
une  partie  des  figures  de  \' Enfer,  du  Dante ,  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  Florence,  1581 ,  in -fol. 
Elles  sont  estimées. 

BOTIi\  (  André  de),  historien  suédois,  naquit 
en  1724  et  mourut  à  Stockholm  en  1790.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Histoire  suédoise  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'au  règne  de  Gustave  /,  i"  édi- 
tion, 1754-64;  2<=  édition  augmentée,  1789-92; 
Description  historique  des  domaines  territoriaux 
de  Suède;  la  Fie  de  Birger,  comte  du  palais; 
Observations  sur  la  langue  suédoise. 

BOTTA  (  Charles  ),  historien  piémontais  moderne, 
né  en  17CC  et  mort  à  Paris  en  1S37,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  non  moins  remarquables 
par  l'érudition  que  par  les  qualités  du  style.  On 
cite  comme  les  principaux  :  Histoire  des  peuples 
d'Italie,  Paris,  1825,  3  vol.  in-12,  G  fr.  ;  trad.  en 
italien,  Livorno,  182G  ,  3  vol.  in-8  ,  15  fr.,  Sloria 
d'/talia  ,  continuata  da  quella  del  Guicciardini , 
sino  al  1789,  Parigi,  1832,  10  vol.  in-8,portr. 
'7^k.;StoriadJtalia,dal  1789 ai  1814,  ibid.,  1824, 
4  vol.  in-4,  pap.  vel.,  100  fr.;  trad.  franc.,  ibid., 
1824,  5  vol.  in-8,  35  fr.;  Storia  délia  guerra  dell' 
indipendenza  degli  stati  uniti  d'yïmcrica,  ibid., 
1809,  4  vol.  in-8 ,  24  fr.;  trad.  franc.,  ib.,  1812-13, 
4  vol.  in-8  ,  avec  plans  et  cartes ,  30  fr. 

BOTTALLA  (  Jean-Marie  ),  peintre,  né  à  Sa- 
vone  en  ICI3,  entra  dans  l'école  de  Pierre  de 
Cortone  ,  dont  il  imita  la  manière  ainsi  que  celle  des 
Carraches  et  de  Baphaël ,  mais  plus  particulière- 
ment de  ce  dernier.  Ses  compositions  se  distinguent 
par  la  vérité  du  dessin  et  par  un  charme  de  couleur 
qui  fait  regretter  que  ce  peintre  ait  été  sitôt  enlevé 
aux  arts.  Il  mourut  en  1G44.  Ses  principaux  tableaux 
sont  une  Réconciliation  de  Jacob  afcc^'scr»,  placée 
auCa[)ito!e;  un  saint  Sébastien  conservé  dans  la 
ville  de  Gènes  :  et  la  Fable  de  Deucalion  et  Pyrrha. 
BOTTA HI  (  Jean  Gaétan) ,  savant  prélat  romain  , 
consulteur  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  ne-  à 
Florence  en  1GS9  ,  jouit  de  la  considération  de  plu- 
sieurs pa|)es  et  fut  parliculièreiiient  estimé  de  Benoît 
XIV^,  qui  voulut  l'avoir  dans  son  |)alais.  Hollari, 
né  sans  ambition,  ne  profita  point  de  cette  faveur 
pour  s'élever.  Son  goùl  pour  les  sciences  le  fit  ad- 
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mettre  dans  presque  toutes  les  sociétés  savantes  de 
l'Italie.  L'académie  de  la  Crusca  le  choisit  pour  di- 
riger la  nouvelle  édition  de  son  grand  vocabulaire 
qui  parut  en  1729-38,  G  vol.  in-fol.,  80  à  120  fr., 
et  beaucoup  plus  cher  en  grand  papier.  Il  s'était 
adjoint  pour  cette  entreprise  difficile  Andréa  Ala- 
manni  et  Uosso  Martini.  Le  grand  duc  de  Toscane 
mit  alors  Bottari  à  la  tète  de  son  imprimerie ,  et  l'on 
en  vit  bientôt  sortir  plusieurs  ouvrages  dont  il  di- 
rigea les  éditions  avec  le  plus  grand  soin.  Clément 
XII  lui  confia  la  bibliothèque  du  Vatican  dans  la- 
quelle il  fit  disposer  un  cabinet  de  médailles.  Il 
entra  au  conclave  avec  le  cardinal  Corsini  à  la  mort 
de  Clément  XII ,  et  termina  ,  dans  cet  état  de  ré- 
clusion ,  seul  et  sans  livres,  l'édition  du  beau  Vir- 
gile du  Vatican  ,  I74i  ,  gr.  in-fol. ,  par  la  composi- 
tion de  la  préface  et  des  notes  pour  les  variantes, 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  sa  mémoire  et  de 
son  érudition.  Bottari  parvint  à  une  extrême  vieil- 
lesse, et  mourut  à  Rome  en  1775.  La  pureté  de 
ses  mœurs  et  son  savoir  lui  avaient  acquis  beaucoup 
de  considération  :  mais  on  est  fâché  de  voir  ces  qua- 
lités ternies  par  sa  haine  contre  les  jésuites ,  et  l'ani- 
mosité  avec  laquelle  il  écrivit  contre  eux.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Lezioni  îre  sopra  il  terre- 
moto,  Rome,  1733,  in-8;  Musœum  capiiolinum , 
Roma;,  1750-55-83,  4  vol.  in-fol.,  fig.,  80  à  lOO  fr. 
et  plus  cher,  en  gr.  pap.;  la  i"  édit.  avec  le  texte  ita- 
lien avait  paru  en  1742-48,  2  vol.  in-fol.;  elle  se 
complète  avec  les  tom.  3  et  4  de  la  2«  édit.,  Milano , 
1819,3  vol.  in-8,  fig.,  80 fr. ;  Sculture  e pitture  sagre 
estralte  dai  cimeteri  di  Roma,  etc.,  ibid.  1737-54, 
3  vol.  in-fol.,  fig.,  24  à  3G  fr.  —  Raccolia  di  lettere 
sulla  pittura,  scultura,  etc.,  dal  secolo  XF  al 
XFH,  Roma,  1754-73  ,  7  vol.  in-4 ,  42  à  50  fr.  ; 
Milano,  1822-25  ,  8  vol.  gr.  in-iG  ,  24  fr.,  édit.  la 
plus  complète.  Il  y  a  des  exempl.  en  gr.  pap.  et 
deux  sur  papier  bleu.   Lezioni  sopra  il  Deca- 
tnerone,  Firenze ,  1818,  2  vol.  in-8,  portr.  7  fr.,  et 
plus,  en  gr.  pap.  et  en  pap.  de  couleur. 

BOTZARIS  (  Marc  ) ,  l'un  des  Grecs  les  plus  cé- 
lèbres par  la  part  qu'il  prit  à  l'insurrection  de  son 
pays,  en  1821,  naquit  en  Albanie  dans  les  mon- 
tagnes de  Souli ,  et  fit  ses  premières  armes  au  ser- 
vice de  France ,  dans  un  régiment  albanais  où  son 
père  et  son  oncle  étaient  majors  en  1807.  Nommé 
stratarque  de  la  Grèce  occidentale  ,  il  fit  travailler 
dès  le  mois  de  janvier  1822  aux  fortifications  de 
Missolonghi.  Dès  qu'il  connut  le  plan  d'invasion  de 
l'Etolic  par  les  Turcs ,  il  marcha  contre  eux  le  2 
août  1823.  Ceux-ci  repoussés  d'abord  reparais- 
saient en  forces  de  toutes  parts,  lorsqu'il  arriva  le  7 
du  même  mois  ù  l'enlrée  des  gorges  du  montColli- 
drome,  avec  450  guerriers  de  la  Sellcide,  et  3o8 
Hellènes  du  mont  Aracynthe.  Le  camp  ennemi 
renfermait  20,000  barbares  :  Bot/aris  dispose  ses 
soldats  ,  y  pénètre  la  nuit  avec  250  braves  et  com- 
mence le  carnage.  Les  Scodrians  et  les  Epirotes , 
s'accusant  réciproquement  de  trahison,  s'enlr'- 
égorgent.  Botzaris  envoie  aux  Hellènes  embusqués 
l'ordre  de  se  porter  en  avant  ;  il  se  jette  lui-même 
contre;  les  Turcs,  pénètre  avec  une  partie  des  siens 
jusqu'au  quartier-général,  immole  le  porte-glaive 
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(IMIiHr)  d*llMrtal-rferiM.c«  «pliin  ptted- 
pan  Wy»  4»  la  pravtec»  <hi  IwMm  :  MMitM  Bigre 
I  «««il  intmtié  h  vit  M  lirt «a  CMip de 
.  «a  ■MowBi  «à  il  mn&à  de  U  imic  du 
<«f  àrr.  iVttilanl  qu'il  peste  «  bh— TT  à  i'nârt . 

I  «fdeaae  à  ««<•  UoaiprtiA  de  WMwr  la  rharitv. 
Daa»  le  tmHmt  bmiam  Ir»  Twv»  hol  «ae  dërharfv 
l^atfrale  da  céi#  eè  Ir  M*  «'cm  fan  aalcwirt  t  Baïaa- 
mta»fceamil d*— e  baUe  à  la  léte.  Lmpttntièrt» 

■un  da  Jear  pmnHimi  alor*  au\  nuttonM'iant 
-^-  dirtîafaer  aa  omIitu  4e  Vrur  camp  IVicodâril  Ur 
b  ctaii  i  aa  rawlnl  letrible  a'tagane.  bm»  ks 
Gréa  parvkaMal  à  calrTvr  Irar  rhrf  du  rhamp  de 
,  ai  le  readajyot  kr  IrtKirnMin  k  Mtuo- 
aèdaMaral  k  jour  ot^oie.  SJ  août  iS}J. 

II  Mail  ifd  de  u  aat. 

ftOUIllAIID  (  narid  ).  ikooile  d'Aubrirrre. 
d*aa»ilaMre  faaiilk  de  Krancr ,  naquit  k  Geit^re . 

-  Ma  père  H  m  màn  t'étëieiU  rtùrr*  apm  avoir 

..tm»fU  laMfiaartfaraiéc.  I^un  fomU  île  irrrr 
faraai  caafti^aéa .  at  aa  ca  fil  préami  au  nurrrlul 
de  ^aiat  Aadré.  Mala  h  aièra  de  Dand  cJAuhc- 
lerrr  «a  aMal  la  raMilaliaa.  Saa  Ib  ^um  rfvrnu 
ea  Fraaea  II  pratariaa  de  la  reUKloa  raiholiiiur, 
et  aèlial  da  rot  Henri  IV  k  f;uuTpmrmrni  du 
TVtfgawL  Ea  I4M ,  U  fui  UM]uirl«^  dans  son  pou- 

imanal  par  MatpfMi .  un  des  ^rnoraux  de  la 
i.^ae  ^  arail  (fielqim  lroup<^  dan5  lo  <Jtirrry  cl 
daaa  TAgimm.  D'Aubrtrrrr  rallai|ua  dans  un 
kaarf  aaâMaé  GMirnd  ,  k  délit  rnlièrrnirnt ,  ri  ne 
fl  paa  aniof  Maicr  sa  grn^rosiié  envers  les  pri- 
•aaaécra  qall  avait  fait  paraître  m  valeur  dans  le 
caaAaL  iSea  de  temps  après  '  au  mois  de  juillet  de 
la  Biéae  aaarfe  j ,  il  fut  bkssë  d'un  coup  de  mous- 
^aal ,  «a  aan^geaot  one  petite  place  du  rcri;;ord  , 
LWe.  Il  en  UHMirut  k  9*  jour ,  avec  la  ré- 
d'oa  habile  capilaioe. 

BOI'CilARD  Alain  ),  arocat  au  parlement  de 
Kcnnes  .  dans  k  it*  nèrle,  renonça  à  sa  proressiun 
poar  rMigcr  les  Ckromiquet  et  anmales  des  pays 
€Am^atêrrt  et  iê  Bretagne  ,  depun  lirulut  jus- 
qu'à r«a  1&4I.  Parts,  làil,  lo-fol.  goih.;ibid., 
m«  ,  pet.  in4al.  golh.  à  3  col. .  vend.  80  (r.  ;  ibid., 
IMl ,  in-fol.  goUi.,  fif.  en  bois,  «'•diiion  Turl  rare, 
vend.  }•«  Ir.  -,  Pâmer  ,  ti  ,  334  ,  indique  une  édit. 
de  Caen ,  iSlS ,  in-fol.,  et  l'on  en  connail  une  autre 
de  Paris,  isn  .  in-t  -.cetourragc,  où  sont  admis4-s 
ka  traditions  fabuleuses  conservées  par  les  chroni- 
^aeurs  les  plos  drcrW*  et  par  ks  romanciers  du 
Bwjen  ige,  me  pcal  être  consulté  qu'avec  la  plus 

•OUCHABD  {  Aktia-Danid  ),  théologien  et 
paloaotaire  apMi'  :  in  professeur 

de  aaétkrine  a  lu:  1  ri  '  François 

Boochard  ,  ,  qui  a  lioitiH;  i  ou«  ra^-c  qui  a  |»our  litre  : 
Jmétetmmit  metnUiciê aquts  l'esonlinne  inrentis , 
aie.  Bcaanfon,  I67«,  in-t.^fr.  Akiis-Daniel  Ikju- 
diard  naquit  i  Besançon  vers  iCftO ,  et  y  mourut  en 
m%,  après  avoir  publ.  :  Jmns  arsarei,  seu  eitilis, 
iiulitmltoMe*  brèves,  Paris,  ï'\^  ;  Summula  ronci- 
tiormm  gênerai  eatkolic.  eecles  ,  ib.,  1717,  m-12. 

BOICIIARIMJ.N  '  Kdme  j ,  sculpteur  du  roi  de 
fmtet ,  aé  ca  ic«t  k  Chaoaioot  en  Bassigni ,  d'an 


p^re  qui  pialbiMl  la  srulpiure  ei  l'arrltitrciur 
>i     >  >irie,  fut  eiiirâiiu^  |Mir  un  |H*iu-li4nl  in- 

^  is  i-rs  deui  arU  :  mais  il  <te  Inirna  dans 

la  »utU-  au  premier.  Apri's  a^oir  pas^é  (|iielque 
temps  k  Pat  u  sou«  (iouslou  le  cadel ,  el  reinporlé  un 
prit  k  l'at-adciiue  en  17?;  ,  il  fut  riivoNi^  à  Home 
roiiuiR*  i*lèvr  |u\(^par  Ir  roi.  A  <>on  n-loiii  d  Italie, 
oà  ars  talents  a\aienl  ar(|uis  un  numeaii  dr^n^  de 
perfectiun ,  il  orna  Pans  de  Mrs  ou\r.i^'cs.  I  no 
place  k  l'académie  en  I7U  ,  ri  une  nuire  de  pru< 
fe*srur  en  I7W. ,  furent  le  prix  île  ses  traviiux.  I.n 
murt  l(*s  termina  en  I7U3  ,  el  ce  fui  une  vt'rilalile 
perle  pour  les  arts  et  pour  riiumaniti'.  Modeste 
dans  ses  babils  el  dans  son  dumestii|iie,  lluurliar- 
dun  nmserva  toujours  des  mœurs  simples.  H  no 
connut  jamais  rinlrigue,  el  les  grands  ouvrogim 
vinrent ,  pour  ainsi  dire  ,  le  elierriier.  On  peut  voir 
la  liste  de  ses  iioinlireuses  productions  d.iiiH  l' .thrt'i/é 
de  sa  t  ie ,  publié  k  Paris  en  I7(>'.*  ,  iu-i;>,  par  lu 
comie  de  (^ylus  II  avait  été  cliargé  de  faire  la  sla< 
tue  équestre  de  Louis  \V  ,  mais  il  mourut  en  I7GI 
avani  d'avoir  terminé  son  travail. 

lUIllill.Vri)  .Malliieii-Antoinc  ) ,  juriseonstillR 
et  littérateur  ,  né  à  Paris  en  17i<j,  d'une  f.imillc 
noble  originaire  de  Provence,  fut  reçu  m  i7k7 
docteur  agrégé  h  la  faculté  de  droit.  Il  fut  l'un  des 
coliaboraleurs  de  ri-'iicyelopédie  où  il  lit  les  articles 
(|ui  ont  rapport  h  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique ,  tels  que  concile,  décrets  de  (irniien,  dé' 
creîales ,  fausses  décrétâtes ,  etc.  Ils  furent  tous 
rédigés  dans  le  .sens  de  l'ouvrage,  dont  on  cuniiait 
suflisamment  l'esprit  irréligieux.  Il  avait  longtemps 
sollicité  une  chaire  de  droit  (]u'il  obtint  eiiliii  ;  fut 
ensuite  nommé  professeur  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens  au  collège  de  France,  el  mourut  à  Paris 
en  ISOt.  Ses  princifiaux  ouvrages  sont  plusieurs 
drames,  d'Apostolo-Zeno ,  traduits  de  l'italien, 
\'li%,  2  vol.  '\n-\2;ttsaisur  laptiéxie  rhylhinique, 
Paris,  1703,  in-8,  réim[)r.  dans  les  Antiquités 
poétiques  ;  Traité  de  l  impôt  du  'iw  sur  les  succes- 
sions et  de  l  impôt  sur  tes  marchandises  chez 
les  /{omains ,  Varis ,  lliid  ou  1772,  in-8,  4  fr.; 
Théorie  des  traités  de  commerce  entre  les  na- 
tions ,  ibid.,  1773,  in-12  ,  3  fr.  ;  Itecherches  his- 
toriques xur  la  police  des  Humains,  concernant 
les  grands  chemins ,  les  rues  et  les  marchés,  etc., 
nouv.  édit  ,  Paris,  iftrio,  in-8,  3  fr.  :  la  i"  édition 
parut  dès  I78t  ;  Commentaire  sur  la  loi  des  I2 
rafr/e<,  ib.,  1787,  in-4,  nouv.  édit.,  1803, 2  v.in-4,24f. 

IJOl'CIIK  f  Honoré  j,  docteur  en  théologie,  pré- 
vu! de  Saint-Jâcques-li-s-liaréme ,  puis  prieur  do 
Charvadon  an  diocèse  de  Seiie/ ,  naquit  îi  Aix  ea 
I6'j8  ,  el  mourut  en  l<;7l .  Ou  a  de  lui  J.a  Choroijra- 
phie ,  ou  Defcription  de  lu  Provence  ,  et  Histoire 
chronologique  du  même  pays,  Aix,l(,Vt'i,  i  v.  in-fol., 
vend.  !th  fr.  Les  additions  et  correclions  doivent  oc- 
cufMT  30  pag.  au  lom.  I",  el  3B  au  tom.  2'  ;  il  y  a  eu 
une  nouv.  édit.  1730.  Otlc  Iii8lt)ire  finit  à  l'an  h;ci. 
Il  l'avail  prevpjc  achevée  en  laliii,  lorsqu'on  lui  con- 
seilla de  la  donner  en  français  I.a  Choroyraphie  est 
la  partie  la  mieux  soignée  ;  car  VJ/isloirr  c%l  une  com- 
pilation mal  digéréir  de  l'histoire  romaim-  el  de  celle 
des  rois  de  France;  cependant  elle  peut  encore  élre 
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utile,  même  après  celle  que  nous  a  donnée  l'abbé  Pa- 
pon.  On  a  encore  de  lui  Za  défense  de  la  foi  et  de  la 
piété  de  Provence,  pour  tes  SS.  Lazare  et  Maxi- 
tnin,  Marthe  et  Madeleine,  contre  Launoy,  Aix, 
16C3  ,  in-4.  C'est  la  traduction  un  peu  amplilice  du 
livre  latin  du  même  auteur  intitulé  :  Findiciœ  fidei  et 
pietatis ,  etc.,  adv.  Zaunoy,  Aix  ,  1644  ,  in-4. — 
Balihazar  Bouche,  son  frère,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  La  Provence  considérée  comme  pays  d'é- 
tat. C'est  une  excellente  discussion  sur  le  droit 
public  de  cette  province. 

BOUCHE  (Charles -François  ),  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  fut  député  aux  états  généraux  en 
1789,  et  se  prononça  ouvertement  contre  le  clergé 
et  en  faveur  de  la  liberté  des  nègres.  On  a  cru  qu'il 
ne  fut  pas  étranger  aux  troubles  d'Avignon.  Il  passa 
ensuite  de  l'assemblée  des  Jacobins,  dont  il  était 
alors  président,  à  l'assemblée  des  Feuillants  qu'il 
présida  aussi.  Après  la  session  il  fut  nommé  membre 
du  tribunal  de  cassation  où  il  était  encore  quand 
il  mourut  en  1794.  On  a  de  \u\:E.fsai  sur  l'IIis- 
ioire  de  Provence,  suivi  d'une  Notice  des  Pro- 
vençaux célèbres,  Marseille,  1785,  2  vol.  in-4  , 
18  fr.  La  notice  a  été  tirée  séparément  ;  Droit  pu- 
blie de  la  Provence,  sur  la  contribution  aux 
impositions ,  1788,  in -8.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  Histoire  de  Marseille. 

BOUCHER  (Nicolas),  évêque  de  Verdun  ,  na- 
quit à  Cernai ,  en  Dormois  ,  au  diocèse  de  Reims  , 
en  1528.  Son  père,  simple  laboureur,  pourvut  aux 
frais  de  sa  première  éducation.  Il  fit  ses  études  à 
Paris  et  y  prit  le  grade  de  maîlre-ès-arts.  Appelé  à 
Reims  par  le  cardinal  de  Lorraine,  il  y  professa  la 
philosophie  et  devint  recteur  de  l'université  supé- 
rieure du  séminaire,  chanoine  de  la  cathédrale. 
Le  cardinal  son  protecteur  le  chargea  de  l'éducation 
de  ses  neveux ,  et,  pour  le  récompenser  de  ses  ser- 
vices, lui  obtint  à  son  insu  l'évèché  de  Verdun.  Il 
prit  possession  le  15  mars  1582,  eut  ses  bulles  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  et  fut  sacré  à 
Paris.  Jean  de  Rembervillers  ,  élu  par  le  chapitre, 
en  vertu  du  concordat  germanique,  lui  disputa  ce 
siège  ,  mais  Clément  VIII  maintint  Boucher.  Il 
mourut  en  1593.  On  a  de  lui  une  Jpologie  delà 
morale  d'Aristote  contre  Orner  Talon,  15C2,  in-4 
de  144  pag.,  dédiée  au  cardinal  de  Lorraine.  Il  y 
défend  la  morale  d'Aristote,  que  Talon  prétendait 
être  anti-religieuse.  Caroli  Lotharingiœ  cardina- 
lis ,  et  Francisci  ducis  Guisii  litterœ  et  arma, 
Paris,  1577,  in-4,  3  à  4  fr.;  discours  traduit  du 
latin  en  français ,  par  Jacques  Tigeon ,  chancelier 
cl  chanoine  de  Metz  ,  Reims  ,  1779  ,  in  -4  ;  f^irdu- 
ncnsis  episcopatus  N.  IJoucherii,  Verdun,  1592, 
in-4.  C'est  la  défense  de  Boucher  contre  Rember- 
villers, qui  l'accusait  d'intrusion.  Il  y  prouvait  que 
s'il  y  avait  un  intrus,  c'était  Rembervillers,  qui, 
par  toutes  sortes  de  machinations  ,  cherchait  à  par- 
venir à  l'épiscopat ,  tandis  que  lui  y  avait  été  porté 
sans  avoir  fait  pour  cela  aucune  démarche. 

BOUCIiEIt  (Jean  )  naquit  h  Paris  en  l'an  1548. 
Successivement  recteur  de  l'université,  de  Paris , 
prieur  de  Sorbonne,  docteur  et  curé  de  Saint -He- 
poit,ilfut  un  des  plus  ardents  promoteurs  de  la 
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ligue.  Ce  fut  dans  sa  chambre  que  se  tint  la  pre- 
mière assemblée  de  cette  association  en  1585.  Son 
traité  De  justa  Ilenrici  III  abdicatione,  Parisiis, 
1589,  in-8,  est  plein  d'imputations  atroces,  l"  édit. 
rare ,  6  à  9  fr.  Il  ne  pouvait  se  persuader  que  la 
conversion  de  Henri  IV  fut  sincère.  Ses  sermons 
prêches  contre  ce  prince  dans  l'église  de  Saint- 
Méri,  sont  intitulés:  Sermons  de  la  simulée  con- 
version et  nullité  de  la  prétendue  absolution  de 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Béarn,  Paris,  1594, 
in-8,  édit.  originale,  très -rare,  30  à  35  fr.;  ils 
furent  brûlés  quand  Henri  IV  se  fut  rendu  maître 
de  Paris.  Boucher  s'évada  le  même  jour,  se  relira 
en  Flandre  ,  et  mourut  en  1644,  chanoine  et  doyen 
de  Tournay,  où  il  regretta  ,  dit-on ,  sa  patrie ,  et 
se  repentit  des  excès  qui  l'avaient  obligé  de  la 
quitter.  Il  devait  d'ailleurs  avoir  reconnu  alors 
qu'il  s'était  trompé  à  l'égard  de  Henri  IV,  et  que 
ce  prince  était  bien  sincèrement  catholique.  On  a 
encore  de  lui ,  sous  le  nom  de  François  de  Vérone, 
V Apologie  de  Jean  Châtel,  1595,  in-8,  et  quelques 
autres  ouvrages  condamnables.  Il  ne  faut  pas  mettre 
au  nombre  de  ses  ouvrages  répréhensibles ,  la  sage 
critique  qu'il  a  faite  de  l'ouvrage  De  potestate  ec- 
clesiastiea  de  Richer. 

BOUCHER  (Jean),  cordelicr  de  l'observance, 
né  à  Besançon  au  16*  siècle,  n'est  connu  que  par 
un  voyage  qu'il  fil  en  Palestine.  Il  le  publia,  à  son 
retour,  sous  ce  titre  -.  le  Bouquet  sacré,  composé 
des  roses  du  calvaire,  des  lis  de  Bethléem  et  des 
jacintes  d'Olivet.  Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris,  en  1616,  in-8.  Il  en  fut  fait 
d'autres  éditions  à  Caen,  1626,  à  Rouen,  1679, 
1698,  1738,  in-12,  2  à  3  fr. 

BOUCHER  (Gilles),  jésuite,  né  en  Artois  en 
1576,  fut  recteur  du  collège  de  Béthune  et  de  celui 
de  Liège.  Il  avait  lu  presque  tous  les  grands  ou- 
vrages d'histoire  et  de  chronologie,  et  possédait  à 
un  haut  degré  la  science  des  dates.  Il  n'était  pas 
moins  distingué  par  sa  piété  et  son  exactitude  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  la  vie  religieuse.  Il 
mournt  à  Tournai  en  1665.  On  a  de  lui  :  Dispu- 
taiio  historica  de  primis  Tungorum,  seu  Leoden- 
sinm  episcopis,  Liège,  1612,  in-4,  3  fr.:  il  prétend 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'évèque  à  IMaëstricht  ;  An- 
notatio  de  chronologiâ  regum  Francorum  Mero- 
vœdeorum  :  cet  ouvrage  et  le  précédent  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  évèques  de  Liège,  par 
Chapeauville;  6'om»ifn/ar/M»n  îrt  Fictorii  aqui- 
tani  canonem  paschalem  ,  quo  cycli  paschales  ve- 
terum  exponuntur,  verus  Christi  passionis  dies 
eruitur,  et  docirina  temporum  iraditur,  Anvers, 
Plantin,  1633,  in-fol.,  7  à  8  f.;  Bclgium  romanum 
ecclesia.sticum  et  civile ,  Liège,  1655,  in-fol.,  lO  fr. 
Cette  histoire  va  depuis  la  fin  des  Commentaires  de 
César,  jusqu'à  la  mort  de  Clovis  l".  Il  devait  être 
suivi  du  Bclgium  gallicum  ,  qui  se  serait  étendu  jus- 
qu'à Charles  le  Chauve.  Celle  partie  est  restée  ma- 
nuscrite dansia  bibliothèque  des  jésnilcsde  Tournai. 

BOUCHER  (François),  premier  peintre  du  roi 
et  directeur  de  l'Académie  de  peinture,  naquit  à 
Paris  en  1704.  Elève  de  lilhislre  Lemoine ,  il  rem- 
porta, à  l'âge  de  19  ans, le  premier  prix  de  l'Acadé- 
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Mrr^  .<tB^  (àt  M  vtr .  Ma  cwilnn  ikaiMl  trop  wn 
b  tMuf|>f«.  M  «•  caffBAiMM  piraiwab»!  coauae 
•i  dr»  «vaHM  ^frwrtté  b  rrirt  d*ua  ilika»  raofa. 
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»««rai  m  iTîa.  Saa  lafcliaOT  taM  ti  Boaibrcas 
^fÊ  ri  «TTMi  insf  bair  d*aB  dasMr  b  Ible. 

MHUIUI  ir^B*pkia»t  .tetUtàÊÊÊÈqaawikè, 
lié  Para ao  iî«7.  fui  d  «boni  «xairadabpavabae 
«C  «BMile  difwlaar  dei  dan»  oar- 
11  M  quiila  paiM  Paria  pnkUai  b  révolu- 
Iha.  y  «actfa  as  aacfai  aaa  ariablèra  al  |Mrrlal  i 
»  MMbaira  à  MMics  ka 
Apièa  b  réraKiiioa.  U  fal 
barlbaa.  aub  U  déviai  caré  4aa  laWaM  éirao- 
f»rr«.  c«  b  &  jaaticr  ttii  deb  parofaae  d«  Saint- 
lien  U  <«>  "Mft  CB  IS17.  (>n  lui  doit  :  /tetrmte 
imff*  Im  tmtmetê  $ftrtlmtU  de  êaml  Ignoe*. 
Partt .  I  Mt .  »- 1 2  ;  f  If  dr  Marie  de  T  /mcamation 
■rar  dr«  ae/ri  rt  dar  ^i^ew  juslifiealices  ,  Var», 
ltM.i»-a.l  L;  FiféeMéntt  l'heràe aree de»  notes 
kétian^mm,  ertlif  ar  «1  wtoralet ,  Paris,  ihio,  2 
val.  in  •  t.  S  i  a  fr.  11  a  rié  lèditcur  des  ^rmoru 
ér  TaMd  HmrvUet ,  I7s«  .  3  toI.  ia-8  .  4  ^  S  Tr;  il 
a  bbié  «■  maMBicril  des  Strmtms ,  des  Panégy- 
rifMa.alc.  U  préparait  ww  édition  des  Leiires 
d»  «Ml»  ThrrèM,  aritea  daaa  nm  meillrur  ordre , 
tl  anfiMaléai  de  biirea  ooa  Maure  pubiii.^  en 
fcaoçab .  braque  b  mort  realera. 

•OUCUEH  U  AH4;iS.  Antoine-Gaspard),  né  à 
Parées  I7aê,  fat  ra^M avaeal ca  I727,  et  conseiller 
aa  eaaacfl  laanriia  de  Deaibce,  en  i7â3.  Il  a  fait 
des  ■«<««  tor  tous  ba  aariage»  de  juris|)rtiJence 
daal  i  a  été  l'édilcar.  U  a  donné  un  /'rai té  des 
fetnj  mmftmmj- .  Lyon .  I7aa  .  in  -  4  ;  Traité  de  la 
tnet  an  membiti ,  1 7 1 1 ,  in  -  1 3  ;  Régie*  pour  for- 
mer aaaaeeel,  I7â4;  et  compoaa  plusieurs  ar- 
liclea  de  jarapradcace  poar  l'h'meyclopédie. 

BOtCUKA  DABGIS  (  A.  J.  ;.  lib  du  prdcé- 
dral,  aé  i  Paria  ea  i7y),  embnsaa  la  profession 
d*  MD  père,  et  deviot  ea  I77X  cooaeiilcr  au  LUà- 
Iriet.  Il  montra  rjaa»  ce  tribunal  un  cour.if;c  su- 
léiMe.  daoa  on  temps  où  le  devoir  semblait  uti 
acte  d'WroiiiBt .  et  OMlgré  b  difficulté  des  cirron- 
fbaes,  il  ae  perdit  rica  deioa  iolégriii'r  cl  de  son 
aile  i  faire  calcadre  b  vérité.  U  refusa  cependant 
b  place  de  lieatcaeai  dvil ,  k  bqodb  le  rui  I  avait 
aprte  b  déabriao  de  Taba ,  k  cause  du 
d'aae  pardie  parilba  daaa  cca  lempa  difli- 
dbrgé  de  faire  k  l'Atacoiblée  coaaiilaaete  b 
procédarn  rrbtives  «os  troabica  det 
A  et  a  actahre,  d  ne  Itabora  point  à  déclarer  que 
b  dac  d*Ortéaaa  et  Mirabeau  étaient  (ortcoient  iin- 
icclie  affaire.  Il  dénonça  anai  les  feuilles 
I  de  Marat.  AoMi  fut^il  dédaré  MMpect  et 
à  aMft  par  b  UJiaari  férdutieanaife,  b 
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ta  joilbC  I7M.  On  a  de  lui  ;  Lettres  d'wn  magittrat 
é»  Parts  tl  MM  magistral  d#  proemre  sur  le  droit 
romusimetht  mamiertfdonton  t  ensfignern  France, 
ParH.  I7S3.  in-i?;  ttàserratwms  sur  1rs  lois  cri- 
mtmeitet  ée  ^Ynstce.  i:si.  in- s.  lie  l'eduration 
ém  êmtrfratnt  ou  des  princes  destines  d  l'être, 
iîM  .  ia-a;  La  hienfaisanee  de  f  ordre judicmire , 
I7aa.  in-N  ;un  AVcMrifd'ordoiinaïK-rf.  l^vol  in-it. 

UUldllEHAT  (  l.uuis  \  chani-rlirr  dr  France  et 
garde  des  sceaux  rn  IOHà,  succéda  dniis  c(*s  iloux 
places  au  cluiicelicr  le  leilier.  Il  iiiourul  coinbM 
d  iMMincurs  en  louo,  k  k3  ans.  Il  élail  lils  de  Joiiii 
Boiiclirral  ,  mallrr  di*s  compilas,  iruiie  ramillo  ori- 
(;iuairr  de  I  roy(*s  \\s  se  dLslinf;ut>rrn(  l'un  et  l'autro 
djns  leurs  emplois.  Il  avait  été  du  nombre  de* 
maîtres  des  retpiéles  que  le  roi  avait  ap|H>iés  au 
eooseil  établi  |>our  la  réforinalion  de  la  justice  > 
conaeil  d'où  sont  sortii*s  des  ordimnanees  pli'iiu*sda 
dileemeinent  et  de  sagesse. 

BOrCilKT  ''  Jean  ,  procureur  «le  Poiliers ,  m 
patrie,  né  on  IITO,  mort  rn  l.'>.'i.'>,  s'est  fait  con- 
neitre  |tar  les  .-tnnales  d  Aquitaine  ,  «pii  linissent 
à  l'an  163  j,  conliiiuéTs  par  .\b.  Moiiiiin  .  l'oiliers. 
104*  .  in-ful.,  9  à  l.'i  fr..  éiiil.  préférée  aux  aiitrt'S 
k  cause  des  aufcmentations.  (ietle  bistoiro  doit  éiro 
pluldt  considéra  roinme  une  bistoiro  de  France 
que  comme  une  liisloirc  particulière  d'Aquitaine; 
elle  renferme  quelques  pièces  rares.  Il  est  connu 
aussi  par  quelques  pièces  de  poésies  morales;  la  plus 
singulière  est  intitulée  :  Le  chapelet  des  l'rincrs,  dans 
ses  Opuscules  dutraverseur  des  coyes  périlleuses, 
Poitiers.  tbiQ  ,  in-4  ,  golb.,  vend,  lu  fr.  cl  3i)  fr.  Il 
est  formé  de  S  dizaines  de  rondeaux  ,  et  d'une  bal- 
lade à  la  lin  de  rliai|UP  dizaine.  L'aiileur  y  marquo 
les  vertus  dont  les  prin<H's  di»iveiit  étrcoriu''s,  et 
les  défauts  «pi'ils  ont  à  éviter.  On  a  encore  de  lui  : 
Les  Heijnardi  trarersant  les  périlleuses  voyrs  des 
folles  finances  du  niDnde  ,  Taris,  Aiit.  Vernrd , 
in-  fol.  sans  date,  (ietle  «'dit.  ornée  de  ^çravures  en 
Soi»  se  trouve  dillieilement  [30  à  .'{.'ifr.;;  Histoire 
chronique  de  Clulaire  I et  de  sainte  liadeyonde,  son 
épouse  ,  Poitiers,  IiJ7,  in-t,  golli.,  10  à  i2  f.;  A'pi- 
tres  familières  du  Traverseur,  sous  Louis  XII  et 
François  I,  Poitiers,  1645,  in-fol.,  vol.  rare,  20  à 
30  fr.  Ses  lettres  en  vers  sont  curieuses;  Histoire 
de  L<mis  de  la  Trimouille ,  dit  le  Chevalier  Sans 
Peur.  Poitiers,  l/>27,  in  -  4 ,  golb.,  lO  à  I5  fr.;  Les 
anciennes  et  modernes  généalofjies  des  rois  de 
France ,  leurs  épitaphes  et  effigies  arec  les  som- 
maires deUurs  (je*tes ,  Poitiers,  I.S27,  in-t,  golb., 
lig.  en  iKjis,  s  à  lu  fr.,  réimpr.  plusieurs  fois. 

IlOLt^HKT  i"  Jean  duj,  rbevalier ,  conseiller, 
mailre-d'bùlel  du  roi  de  France  ,  bistorien  et  généa- 
logiste ,  morl  en  l«84  ,  âgé  de  8.'.  ans,  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  pleins  d(;  re»  berrbes.  lels  sont:  La 
véritable  origine  de  la  seconde  et  troisième  lignées 
delà  maison  de  France,  Paris,  i«to  eici  ,  infol., 
6  i  7  fr.  Il  fdil  descendre  la  seconde  race  d<;  Fcr- 
reolus  ,  premier  préfet  des  (ïaules,  au  commence- 
ment du  '.•"  siècle  ,  cl  la  3'  de  (Jiildebrand ,  frèro 
de  (^barles-.Martel  ;  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Courtenay ,  Paris,  loni  ,  in-fol.,  K  fr.; 
Table  généalogique  dtê  comtes  d  yJucergne,  Paris , 
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1665,  in-fol.,  C  à  8  fr.;  Table  généalogique  des  I 
anciens  vicomtes  de  la  Marche,  Paris,  1C82  ,  in- 
fol.,  5  à  G  fr.  Il  a  publié  VJIisloire  de  Louis  de 
Bourbon  ^'''duc  de  Montpensier ,  par  Coustureau, 
et  y  joignit  des  additions  plus  amples  que  la  vie 
même,  Rouen,  1C42 ,  in-4,  et  icii ,  in-8  ,  3  à  i  fr. 

BOUCHEUL  (Joseph),  avocat  au  Dorât  dans  la 
Jîasse-Marche,  mort  en  170G,  est  auteur  d'un  bon 
Commentaire  sur  la  coutume  de  Poitou ,  1727,  2 
vol.  in-fol.,  10  fr.;  et  d'un  Traité  des  successions 
contracluellcs  ,Vo\l\cTs  ,  1727,  in-4. 

BOUCllIEU  (Thomas),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  mort  en  14 80,  Introduisit  l'imprimerie  en 
Angleterre  en  1464.  Il  sacra  les  rois  Edouard  IV, 
Richard  IV  et  Henri  VII. 

BOUCICAUT  (Jean  le  Maixgre  de),  maréchal 
de  France ,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  ïu- 
renne ,  prit  le  parti  des  armes  à  l'âge  de  lo  ans  et  fit 
sa  première  campagne  sous  le  connétable  Dugues- 
clin.  Il  combattit  à  côté  de  Charles  VI ,  dont  il  était 
enfant  d'honneur ,  à  la  bataille  de  Bosbec  ,  en  1 382. 
Ce  prince  le  fil  chevalier  la  veille  de  cette  journée. 
Il  fut  ensuite  nommé  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  et  maréchal  de  France  à  25  ans.  Son  grand 
courage  ne  l'empêcha  pas  de  tomber  vivant  entre 
les  mains  des  Turcs  qu'il  alla  combattre  en  Italie: 
ce  fut  en  1 306  à  la  bataille  de  Nicopolis  où  il  se  dé- 
fendit presque  seul  contre  une  armée  entière.  Il  n'en 
retourna  pas  moins  l'année  suivante  délivrer  des 
mains  de  Bajazet  l'empereur  Manuel  qu'il  ramena 
en  France.  A  son  retour  il  institua  l'ordre  de  la 
Dame  blanche,  dont  le  but  était  de  défendre  les 
dames  contre  les  gens  avides  qui  voudraient  les 
dépouiller  de  leurs  biens  en  l'absence  de  leurs 
pères,  frères  ou  maris.  Les  Génois  ayant  voulu  se 
soustraire  au  joug  de  Jean  Galéas  Visconti ,  sei- 
gneur de  Milan,  le  roi  Charles  VI,  dont  ils  im- 
plorèrent le  secours,  leur  envoya  Bouclcaut,  qui 
ne  les  traita  pas  mieux  (  1 409  ).  Ce  général  outra  la 
sévérité  envers  les  partisans  de  Visconti ,  et  fit  bâtir 
deux  citadelles  pour  contenir  une  ville  qu'il  regar- 
dait comme  une  conquête.  Gènes  se  souleva  contre 
ses  prétendus  libérateurs  ,  et  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  ayant  été  mis  à  la  tête  de  la  république  ,  Bou- 
cicaul  fut  obligé  de  repasser  en  France.  Il  se  signala 
ensuite  contre  les  Turcs  ,  les  Vénitiens  et  les  An- 
glais, fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt 
l'an  1415,  et  mené  en  Angleterre,  où  il  mourut  en 
1421.  La  France  n'eut  pas  de  guerrier  plus  brave 
et  en  môme  temps  de  plus  vertueux.  Il  aima  les 
poètes  ,  et  cultiva  la  poésie. 

BOUDAUT(  Jacques),  né  en  1622  à  Binche  en 
Ilainaut,  chanoine-théologal  de  St.  Pierre  à  Lille, 
a  donné  une  Théologie  imprimée  à  Louvain  ,  1700, 
6  V.  in-8,  et  Lille,  1710,  2  v.  in-4  ,  aujourd'hui  peu 
estimée.  Il  y  a  quelques  propositions  qui  semblent 
aftproclier  des  erreurs  condamnées.  Il  mourut  à 
Lille,  en  1702. 

BOUDET  (Claude),  chanoine  de  St.-Antoine  à 
Lyon,  mort  à  Paris  en  1774 ,  a  publié  :  Mémoire 
où  l'on  établit  le  droit  des  abbés  de  St.-Antoine  , 
de  présider  aux  états  du  Dauphiné ,  Lyon,  I74:J, 
in-4  ;  une  traduction  de  la  Sagesse  du  jésuite  Sc- 


gneri,  1744  ,  in-18;  Vie  de  M.  de  Rossillion  de  Ber- 
nex ,  évéque  de  Genève ,  1751  ,  2  vol.  in- 12.  Son 
frère,  imprimeur  libraire  à  Paris,  né  à  Lyon  ,  et 
mort  en  1789,  fut  un  des  collaborateurs  du  Jour- 
nal économique  ,  Paris  ,  1761-72  ,  28  vol.  in-i2  ,  et 
15  vol.  in-8,  et  a  publié  un  Recueil  des  sceaux 
du  moyen  âge,  avec  des  éclaircissements,  1779, 
in-4  ,  4  à  5  fr.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  du  journal 
ôesJffiches  de  Paris,  qui  commença  en  1745,  et 
forme  jusqu'au  3  mai  l*6l  ,  7  vol.  pet.  in-4. 

BOUDEWYNS  (Michel),  docteur  en  médecine, 
natif  d'Anvers,  où  il  mourut  le  27  octobre  I68i  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  sa  patrie.  Il 
est  auteur  de  f^entilabrum  medico-theologicum, 
Anvers,  lOGO,  in-4.  Entre  autres  questions  assez 
singulières,  on  y  examine  sérieusement  si  les  méde- 
cins peuvent  demander  à  Dieu  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  malades? 

BOUDEWYNS  (Antoine-François),  peintre  de 
paysages,  né  à  Bruxelles  vers  la  fin  du  I7'  siècle. 
Descamps  parle  avantageusement  de  ses  ouvrages  , 
dont  il  loue  la  couleur  et  le  beau  fini.  Ses  tableaux 
sont  recherchés  ;  le  musée  royal  de  Paris  n'en  pos- 
sède qu'un  seul,  représentant  un  Marché  aux  pois- 
sons, dans  une  ville  de  Flandres,  près  d'un  canal. 

BOUDIER  (René,  de  la  Jol'sselimêue)  naquit 
à  Trelly  près  de  Coutances,  en  1634,  et  il  mourut 
à  Mantes-sur-Seine,  en  1723.  Ce  fut  un  de  ces  gé- 
nies prématurés,  qui  d'abord  paraissent  tout  savoir, 
et  qui  ne  savent  jamais  rien  à  fond.  A  l'âge  de  15 
ans,  il  savait  du  latin  ,  dugrec,  de  l'espagnol,  et 
faisait  des  vers  français.  Il  acquit  peu  à  peu  toutes 
sortes  de  connaissances,  mais  elles  n'étaient  qu'é- 
bauchées. On  a  de  lui  une  Histoire  romaine;  un 
Traité  sur  les  médailles;  un  Abrégé  de  l'histoire 
de  France;  une  Traduction  de  l Ecclésiaste  et 
des  Satires  d'Horace  et  de  Juvénal,  etc.  Il  n'y  a 
que  son  Histoire  romaine  qui  soit  imprimée.  Ce 
qu'on  connaît  de  ses  poésies  a  été  inséré  dans  l'^if/- 
manach  littéraire  de  1788-89. 

BOUDIER  (dom  Pierre-François),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  fut  l'un  des 
derniers  supérieurs  généraux.  Il  était  né  à  Valogne, 
en  1701 ,  d'une  famille  noble.  On  a  de  lui  une  His- 
toire de  l'abbaye  de  Saint-Figor  de  Bayeux  ,  et 
quelquesaulres  ouvrages  restés  manuscrits.  Il  avait 
fait  profession  à  l'abbaye  de  Jumiéges  en  1732,  et 
avait  été  élu  supérieur-général  en  1770.  On  ne  dit 
pas  en  (jnellc  année  il  est  mort. 

BOUDIER  DE  VI LLEMERT  ( Pierre-Joseph ), 
avocat  au  parlement,  et  neveu  du  précédent,  né  à 
Paris  en  17I0,  mort  vers  l'an  1807.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Apologie  de  la  frivolité ,  174  0  ,  in- 12  ,  écrite  avec 
assez  de  correction  et  de  facilité  ;  Réflexions  sur 
quelques  vérités  importantes  attaquées  dans  plu- 
sieurs écrits  de  ce  temps,  17:)2,  in-i2;  Examen 
de  la  question  proposée  sur  l'utilité  des  arts  et  des 
sciences,  1753,  in  12;  VAmi  des  femmes,  ou  la 
Morale  du  sexe,  1758,  in-l2  ,  |>lusieurs  fois  réim- 
|)rimé,  et  son  meilleur  ouvrage  :  il  a  été  traduit  en 
espagnol,  en  allemand  et  en  italien;  V Irréligion 
dévoilée,  ou  la  Philosophie  de  l'honnête  homme. 
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•Ml  />!<■  frtêtni  pmrlomt ,  in-lt .  Ot  la  profa- 
•«Ihmi  ,  tt  dm  rf*p*cl  f  HUM  éottatvtr  aux  fgitte*, 
1^3* .  Lm  mtmiHt  et  fàlat  «ccUtnulnfmt ,  in- 12; 
Mm  drro4i«4i  ij  la  trtt-tatmU  /ViMi/r ,  in-:t  ;  La 
§it*r*  dé  1/ttn  éaiu  U*  Am44  du  Purgatoire , 
i»-:«  .  ûttu  if  ml,  ou  //  tatml  «$clatagt  dt  la  Mm 
et  IhtM  ,'Wi-\l .  Le  CÂrelitm  inconnu  ,  ou  Idée  de 
igfrejidmr  dm  Chretum ,  in-lJ,  Lacté  cachée 
tt«€  Jesm»  en  Ditu  ,  m-i:  .  U%eu  seul ,  ou  C^t- 
pour  l  tmterrt  de  Iheu  uul,  in-}i .  Im 
Ut  àt  la  djcin^  P r oc idence,  tKc,  Les  grands 
rs  àe  la  divtme  Providence;  f'te  de  Marie- 
4â  la  Croix ,  fondatrice  det  religieuses 
dr  .\jtrt-Dam%e  du  Refuge  ;  fie  de  Marie  Ange- 
h^v  if  la  Providence  ;  fie  de  taint  Taurm, 
trrtus.  La  fit  de  UouJoii  a  étc  puNii-c 
;  IT  jt  et  1762,  in>|}  , ,  el  luu(  rcceiuninil 
»■»  le  «ode  de  l'anonyme,  Besançon,  Chatamirc 
ife.  1*47.  io-«.  &  fr. 

BOL  DUT  r^ui..  éTéqued'Ams,  m-  k  Mor- 
IMO,  en  Franc>»e-Cofnlé ,  vers  1671,  fut  rc«;u 
dane«r  en  Sortionnc  en  l&Ot  ;  son  Uicnt  |>our  la 
prtdicalioa ,  qu  il  cullira  à  Paris  avec  tie^ucoup 
de  mcctj  pendant  quelques  ânn<>c9 ,  le  ût  clioi<>ir 
parr«rcfc*dnc  Albert  pour  son  prt'Jicjteur.  Celui- 
ci  le  no— la  ensuite  ëvcquc  de  Sjint-Oincr  ,  et  cn- 
ia  d'Arras.  Il  riait  savant  dans  les  langues,  et  a 
linaé  :  Smmma  théologie  a  dm  Thoma  Aquinatii 
Ttetnnta ,  Arras.  in-fol.,  6  à  S  f r  ;  Pylhayorica 
Mmrei-Ant'jnii  de  Dominis  ...  nota  melemp*g- 
cA«4i« .  An^rr*  ;n-t,  l  fr.;  Traité  du  sacrement 
i4  ptnilm^e ,  l'aria.  IGOI  ,  in-l,  2àlfr.;  formula 
tlionis  per  totam  luam  di'tcesim  faeiendd , 
.  ^41 .  1(27  ,  in-S  ,  2  fr.  Ce  docte  prclal  mourut 

Bftl  DOT  <Jean;,  libraire  célèbre,  imprimeur 
du  rot  •!«  Franre ,  de  l'académie  des  sciences ,  mort 
«•  l'ri< ,  %eA  (ait  un  nom  dans  la  république  des 
ltflrr«  par  ion  Dictionnaire  latm-françait ,  qu'il 
p«bi«a  en  ITOI,  in-4,  et  qui  fut  réimpr.,  ce  n'é- 
taii  <|u'0n  esirait  d'un  dictionnaire  manuscrit  en 
H  «oL  i»-i ,  par  P.  Nie  Bloodeto.  ^  Son  fils,  Jeao 


,  éiralement  libraire  célfbre  et  impnmrur 
,  ué  à  Paris  m  ifiSS,  mourut  iIjms  Ij  minute 
viUe  en  I7^t.  Ses  ronnaissam-rs  bil>liuj;riiplui|U(*4  le 
Ircnt  rrcltcrvlier  |wir  In  »a«di)U.  qui  s  .i|i|>lii|iMient 
k  rrllr  utile  |vir(ie  de  Ij  litli^ratuir.  Il  a  dresM' 
des  ralalufurs  raiMniin  de  li>rr»,  qui  lui  font 
lionneur.  surtout  celui  de  lioie ,  Paris,  i7t&, 
in-ful.  —  Pierre  Jean  lloiiHir,  son  teiunti  liU,  né 
en  iC8t)  rt  iiiurt  en  I77i  ,  embr.i!isa  l'état  «H-rlt'tias- 
tique ,  fut  censeur  ro\al ,  et  allaclié  k  la  bibliothè- 
que du  rui  dont  il  rc^li(;ca  le^t  catalogues  ,  aiii^i  que 
ceu\  de  la  bibliolli(\|ue  du  grand  conseil,  de  ron- 
cerl  avec  l'ablH'  Sallier.  Il  a  laisM*  fisni  sur  l'his~ 
toired'.ltfuilaine,  i7i.i,in-8,  .if.;  f.ramendequel- 
fMCi  objections  faites  «i  l'auteur  du  nouvel  abrégé 
de  l'histoire  de  France  par  le  président  llénault , 
l7Gi,  iii-K.  Sa  tradurtiun  roinpii'te  des  «euvrcs 
d'ilorare  et  s«*s  lettri*s  sur  llii\l<"  sont  rt-sliVs  in- 
édites. Il  fut  aussi  le  rédacteur  den  Melanijes  d'une 
grande  bibliothèque ,  publiés  par  le  iiiarcpiis  du 
Paulniy  en  7u  vol.  in-i3. 

lUIl  l-FI.KHS  f  Louis-François  ,  tiuc  de),  pair 
cl  maréchal  de  France,  d'une  famille  illustre  de 
Picardie,  naquit  en  I6H.  Ses  dispositions  pour 
l'art  de  la  guerre  s'étant  développé-es  de  lH)nne 
heure,  il  fut  choisi  en  KiGU  pour  être  colonel  d'un 
régiment  de  dragons.  Il  se  distingua  ù  la  tête  do  ce 
corps  sous  le  maréchal  de  Cri^jui  et  suus  l'urcnnc. 
Il  retut  une  blessure  dangereuse  au  combat  do 
Vm-rden  ;  il  en  reçut  uncsecontle  à  la  bataille (i'Kns- 
heim  ,  au  gain  de  lacjuelle  il  contribua  beaucoup, 
de  l'aveu  de  Turenne.  Après  plusieurs  belles  actions, 
il  s'immortalisa  par  la  défense  de  Lille  en  17UH.  Lo 
siège  dura  pemlant  plus  de  trois  mois.  Le  roi  le 
récompensa,  comme  s'il  eût  gagné  une  bataille.  Il 
fut  fait  pair  de  France.  A  la  batailN-  de  .Malplaquet, 
en  ITO'J,  il  lit  la  retraite  en  si  bon  ordre,  ipi'il  no 
laissa  ni  canon  ni  prisonniers.  Le  maréclial  de  Ikjuf- 
flers  Joignait  k  l'activité  d'un  général  l'Ame  d'un 
l>on  citoyen  ;  servant  son  maitre  comme  les  anciens 
Itomains  servaient  leur  république,  necum|itant  sa 
tic  (>our  rien,  dt'-s  qu'il  était  question  du  salut  de 
sa  (tatrie.  Sa  magniliccncc  égalait  son  amour  pour 
son  pays  et  pour  son  prince.  Ce  géné-ral  mourut  à 
Fontainebleau  en  I7li,agé  de  GH  ans.  «  En  lui 
•  (écrivait  madame  de  .Maintenons  le  cœur  est  mort 
■  le  dernier.  •  —  Son  lils  ,  Joseph  -.Maiie  ,  tluc  do 
IJotKH.Kiis,  héritier  de  sa  valeur  et  de  ses  vertus  , 
né  en  i70G  ,  mourut  à  Cènes,  maréchal  de  France, 
en  I7i7  ,  le  2  juillet.  Jour  où  les  Autrichiens  Ic- 
\èreiit  le  siège  de  cette  ville.  Il  y  avait  été  envoyé 
pour  la  protéger  contre  les  hnpé-riaux  et  le  roi  do 
Sardaigne.  La  république,  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance  ,  invrivit  son  nom  et  celui  de  .sa  fa- 
mille {larmi  les  nobles  de  l'élat,  et  lui  lit  ériger  un 
mausolée  de  marbre  dans  l'église  où  il  a  été  in- 
humé. 

iMil'FFLFHS  Stanislas,  marquis  de),  plus  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  de  /(nufjlers  ,  né  lï  Luné- 
Tille  en  i:37  ,  fut  d'abord  chevalier  de  .Malte;  il  de- 
vint ensuite  grand-bailli  de  .Vanci,  membre  de  l'a- 
cadémie française  et  capitaine  de  hussards  penilanl  la 
campagne  de  llaoovre  (guerre  de  sept  ansj.  Il  fut  en- 


674 


BOU 


suite  nomraégouverneur  du  Sénégal  el  de  Gorée  :  son 
administration  futsif^naiée  pardcsinslitutions  utiles, 
llevenu  bientôt  en  France  ,  il  s'occupa  presque  ex- 
clusivement de  poésie  ,  de  cette  poésie  légère  dans 
laquelle  il  sut  conserver  les  grâces  et  l'esprit  qui 
avaient  fait  remarquer  sa  mère  ,  mais  qu'il  gâta  par 
une  gaieté  quelquefois  indécente  ,  et  une  liberté  qui 
alla  souvent  jusqu'à  la  licence.  Plusieurs  pièces  ly- 
riques avaient  été  publiées  avant  son  voyage  au 
Sénégal  :  il  en  fit  paraître  de  nouvelles ,  Paris , 
1782,  in-8 ,  Londres,  1782,  in-i8,  dans  le  même 
genre,  et  ces  dernières  augmentent  encore  sa  ré- 
putation de  bel  esprit.  Il  avait  connu  de  bonlieur 
Voltaire  dont  il  partageait  les  principes,  si  favo- 
rables h  son  épicuréisme;  il  fut  en  relation  de 
lettres  avec  l'apôtre  de  Ferney  ,  et  sa  Correspon- 
dance qui  nous  donne  quelques  détails  sur  sa  pbi- 
losopbie,  sur  lui,  et  sur  plusieurs  autres  person- 
nages ,  nous  a  été  conservée.  Au  milieu  de  ces  futiles 
occupations,  Boufflers  fut  nommé  député  aux 
états  généraux  (1789),  et  manifesta  dès  ic  com- 
mencement des  principes  de  modération ,  qui  le 
firent  estimer  de  tous  les  gens  de  bien.  On  le  vit, 
dès  les  premiers  jours  de  la  révolution ,  sauver  la 
■vie  à  deux  hussards  poursuivis  par  le  peuple  qui 
demandait  leur  tète,  parce  qu'ils  étaient  royalistes. 
Il  fut,  avec  Malouet,  le  fondateur  du  club  des  Im- 
partiaux. Après  le  10  août  il  se  réfugia  auprès  du 
prince  Henri  de  Prusse  qui  l'avait  fait  nommer  au- 
paravant membre  de  l'académie  de  Berlin.  Ce  prince 
ne  lui  ayant  pas  continué  la  protection  sur  la- 
quelle il  avait  des  motifs  de  compter,  il  s'attacha 
plus  intimement  à  Frédéric-Guillaume  qui  lui  ac- 
corda un  terrain  assez  étendu  oîi  devait  s'établir  une 
colonie  de  Français  émigrés  :  les  événements  de 
cette  époque  s'opposèrent  à  l'accomplissement  de  ce 
projet.  Boufllers  revint  en  France  en  isoo,  après 
avoir  épouse  une  femme  distinguée  par  son  esprit, 
M""'  de  Sabran.  11  publia  à  cette  époque  le  Libre 
yirbitre  ,  iSOO,  in-8,  ouvrage  de  métaphysique, 
dans  lequel  l'auteur  est  resté  au-dessous  deson  sujet. 
En  1804  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut, 
et  y  prononça  l'année  suivante  VEloge  du  prince 
de  Beauvau,  1805,  in-4 ,  puis  celui  de  l'abbé 
Barthélémy,  l80G,in-4.  Depuis  celte  époque  il 
vécut  en  courtisan  auprès  de  la  famille  Bonaparte, 
ajoutant  continuellement  quelques  petites  pièces  à 
son  recueil  poétique,  et  vivait  tranquille  au  sein  de 
sa  famille  ,  lorsqu'il  se  vit  enlever  son  fils  adoptif, 
le  comte  de  Sabran  ,  qui  fut  enfermé  à  Vincennes 
par  un  ordre  impérial.  Dès  lors  Boufflers  dépérit  de 
jour  en  jour,  et  mourut  le  28  janvier  1815  à  l'âge  de 
78  ans.  L'Jlmanach  des  muses,  et  beaucoup  d'au- 
tres recueils  semblables  renferment  un  grand  nom- 
bre de  poésies  de  Boufflers.  Ses  Oliuvres  ont  été 
recueillies  en  1813,  2  vol.  in-8  ,  15  fr.,  et  en  1817 , 
A  vol.  in-18,  9  fr.,  Paris,  1827,  2  vol.  in-8,  fig., 
8  fr.,  pap.  vél.,  IC  fr. 

BOIIGAINVILLE  (Jean-Pierre  de),  né  .'i  Paris 
en  1722,  était  fils  d'un  notaire.  Il  devint  pension- 
naire et  secrétaire  de  l'académie  royale  des  Inscrip- 
tions, membre  de  l'académie  française,  et  de  quel- 
ques autres  compagnies  étrangères,  censeur  royal , 
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garde  de  la  salle  des  antiques  du  Louvre ,  et  l'un 
des  secrétaires  ordinaires  du  duc  d'Orléans.  Le  tra- 
vail altéra  sa  santé;  il  fut  vieux  avant  le  temps, 
el  mourut  au  château  de  Loches  en  17G3.  Avec  les 
talents  qui  rendent  célèbre,  il  n'aspira  qu'à  l'hon- 
neur d'être  utile.  On  a  de  lui  une  traduction  de 
l'jdnti  -  Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac  ,  1749, 
2  vol.  in-8,  C  à  8  fr.,  précédé  d'un  discours  préli- 
minaire, plein  d'esprit  et  de  raison.  Sa  version  res- 
pire partout  l'élégance  et  la  force,  quoiqu'elle  pa- 
raisse manquer  quelquefois  de  ce  ton  poétique  qui 
doit  caractériser  les  traductions  de  poèmes.  Paral- 
lèle de  l'expédition  de  Thamas-KouUkan  dans  les 
Indes,  avec  celle  d'Alexandre ,  1752 ,  in  -  8 ,  3  fr., 
rempli  de  savoir,  d'idées,  d'imaginations  et  d'élo- 
quence, mais  quelquefois  boursoufflé  ;  Droit  det 
Métropoles  grecques  sur  les  Colonies ,  et  les  de- 
voirs des  Colonies  envers  leurs  Métropoles,  Paris, 
1745,  in-16.  Bougainvillea  publié  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Inscriptions,  depuis  le  tome  17*  jus- 
qu'au tome  24^.  Ils  contiennent  un  grand  nombre 
de  dissertations  savantes  dont  il  est  auteur. 

BOUGAINVILLE  (  Louis-Antoine  de  ),  célèbre 
navigateur,  frère  du  précédent,  naquit  en  1729  à 
Paris.  Après  avoir  reçu  son  diplôme  d'avocat  au 
parlement  de  Paris,  il  quitta  cette  carrière  pour 
prendre  celle  des  armes,  entra  dans  les  mousque- 
taires noirs,  el  travailla  en  même  temps  aux  langues 
et  aux  mathématiques  qu'il  avait  cultivées  avec 
succès  dans  son  enfance.  Il  était  depuis  quinze  jours 
sous  les  drapeaux ,  lorsqu'il  publia  la  première 
partie  du  Traité  du  calcul  intégral  pour  servir  de 
suite  à  l'analyse  des  infiniment  petits  du  marquis 
de  l'Hôpital,  Paris,  1754-5G,  2  vol.  in-4,  8  à  9  fr. 
Il  devint  bientôt  aide-major  dans  le  bataillon  pro- 
vincial de  Picardie ,  aide  de  camp  du  fameux  Che- 
verl  auprès  de  Sarre-Louis  (1754) ,  fut  ensuite  en- 
voyé à  Londres  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade 
(1755) ,  et  admis  à  la  société  royale  de  celle  ville. 
Dans  la  même  année ,  il  reprit  ses  fonctions  d'aide 
de  camp.  Nommé  capitaine  de  dragons  et  aide  de 
camp  du  marquis  de  Monlcalm ,  il  partit  pour  le 
Canada,  le  27  septembre  175G,  el  s'y  couvrit  de 
gloire  dans  toutes  les  actions  où  il  se  trouva  jus- 
qu'à la  paix  de  17G2,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de 
colonel,  et  deux  pièces  de  canon.  Mais  il  est  surtout 
célèbre  par  son  voyage  autour  du  monde,  qu'il 
termina  en  17G9,  cl  dont  il  rapporta  les  documents 
les  plus  précieux.  Il  fut  nommé  en  1779  chef  d'es- 
cadre et  maréchal  de  camp  des  armées  de  terre,  et 
en  1790  commandant  de  l'armée  navale  à  Brest,  od 
il  ne  put  ramener  l'ordre.  Celte  circonstance  le  dé- 
termina à  se  retirer.  En  1789,  il  fut  nommé  membre 
de  l'instilul  ;  peu  après  il  fit  partie  du  bureau  des 
longitudes,  et  devint  membre  du  sénat  à  l'époque 
de  sa  création.  Il  mourut  en  isi  l,à  l'Age  de  82  ans. 
On  a  do  lui  :  Traité  du  calcul  intégral,  Paris  ,17  52, 
2  vol.  in-4,  10  fr.;  Foyage  autour  du  monde,  Paris, 
1771,  in-4,  fig.,  8  à  10  fr.  Il  y  a  une  édit.  de  1772, 
2  vol.  in-  8  ,  avec  fig.,  à  laquelle  on  a  joint  :  Sup- 
plément ou  Journal  d'un  voyage  autour  du  monde, 
par  lianUs  et  Solandcr,  trad.  de  l' angl . ,  par  d9 
Frévillc,  Paris,  1772,  in-8,  12  à  18  fr.,  nouvelle 
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Mto^  iTn .  t  nâ  1*4.  avae  àm  cartM ,  t«  Ar.  U 
.... ...  4a  iwiciÉifila  •  #«é  lrail«N  f  èmfkmn  par 

r  «iracr.  LoMlrr».  itT],  i»-«  .  û  m  r&olr  uo 

l«  i^rm  éià  BArtalrur  « 

q«c  cvèoi  rfu  Mviftalcvr.  (Hi  lai 
aiinb«é  Vl'atm  $mr  Fit*  tf  (>^  /'uWi . 

BUlt^EA.M  GutlUaiM^UiarinlIwI^néàQuim- 
pw  ni  it»».  jrtiir  en  iTM.  OMnnil  à  Parte  «a 
lit!  AfH»»%mt  f*9kmi  ht  II— mimi  à  C—  rt 
A  .S»i«ts .  à  %mt  m  CÊÊtif  àm  L—ii  11  Grand  k 
^ra .  M  DM  MTiu  ^ae  dMt  m*  caoït  e&il  A  U 
FMk^.  «ccaiiiMié  par  mo  .4mms*w¥rmt  pktloêo- 
yèafw  mr  I»  iam§m§0  éi*  èéttg.  Ce  que  le  jétuile 

WfiÊàm»  rrm  par  Rantay  ^am  k»  Pkilotopktcal 
fhmùfUê,  mftimH  à  Glaaraw  «n  \',i%.  Le  IV 
lU  ««Mi  le  Uafiafe  du  payt  de 
ému  à  poMia  le  voraft  tout  le  oon  de 
Pmik(«réàtwk,  Les  iraratti  e«  ks  ctkafrtea  ^'il  caauya 
kiliicflt  la  aart.  Cki  a  de  lai  plaàriir»  ourraKcs 
fM  ma.  mmim  m  iJawira  illuâu*  i  Ht$ioirt  àf$ 
§m9twê  »t  des  méfoeimliouâ  qmi  frecrdrreni  h 
IraWr  dr  ittttpkmht.  Paria.  1777  .  ia  •  «  ;  il>id., 
t  «aL  io-it.  a  A  «  fr.  :cei  ooTrage.  rempli  de  faiu 
L,  ml  icùi  arec  ëWfaace  et  avec  noblesse.  Il 
:  ^aa  raaleor  éiail  aé  arae  ë«a  laleais  pour  la 
■eot ,  de  b  pénéiralioo  t-t  du 
fiel;  Uiti.  à*  trailt  é»  Iffstphalit,  1744  .  î  vol. 
MM.  ou  4  vol.  im-ts,  «  à  10  fr.  Le  prince  Eugciie 
•t  paavaù  aaaifcaadre  qu  un  rdificux  ,  qui  o'a- 
aail  Jaaaia  été  aaiployé  dans  aucune  alTaire  pu- 
t,  et  qui  daraii  ifaarer  ce  que  c  rUii  que  la 
Al  pu  parier  ù  biefl  de  cet  art  cl  de  la 
Cet  ouf  rare  et  le  prennent  ont  clc  réu- 
Biaai  réta^krvBéa  ra  I7SI  .  6  vol.  in-  I3  ,  cl  ITÛ7, 
•  «dI.  m-^,  I  i  i>  fr.  ;  t'xpotittom  ie  la  doclnne 
tJmétttmmt  pmr  daaiaaifj  tt  par  rrpoHsn  ,  dirisée 
tm  •  eafdeàaaaMa,  fkitlortque ,  le  dmjmalique  et 
itfrmti^mê,  Paris.  I7«i .  io-l,  aa  4  toI.  in-ii,  6  à 
1  fr.  ;  oa  dca  aMtllenn  calëcMnMa  raisonm'-s  que 
•aaa  ayana  en  fraaçaia,  d  peut-être  le  meilleur  rn 
>,  «oa  excepta cdai  de  Boan^es  et  relui  de 
Il  T  a  cependant  dn  endroiu  i)('-glipés, 
a'ayani  pu  y  mettre  la  dernière  main.  Les 
aol  daaaé  aoe  baaDe  tradunion  en 
flM;  jêmmatmtmt  pkiloêophifuê  rur  le  langage 
Aa  Atfk« .  Paris,  I7|9,  in-il,  t  fr.,  dont  nous  a  von) 
pMlé  ti  dfui  C'ttl  une  débauche  d'imagination  , 
^  W  caou  Mea  de*  dufrirH.  L'auiear  «e  rétracta 
éÊm  aaa  Irffrr  k  l'abbé  ^valctie,  concilier  au 
§na4  caaacM  -,  elle  te  iranve  dans  l'édition  de  Pari», 
Iftt .  ia  - 1  > .  avec  une  critique  de*  A  muwrmentf , 
•ft  i  y  a  4a  baaoaa  réfleiiotM  et  un  (wm  trop  de 
parwantHi  ;  Oèttrvatioms  ewrtemuê  sur 
!  Im  fmriin  de  la  pk^ttque,  tirées  éts  aieii- 
tderHMims,  Paria,  i7iîHM.  3  vd.  in-iY,  nouv. 
.,  ini,«v*l.  io-is.  Le  P.  Grmsellier.  de  l'Ora- 
aM  l'Mil.  dca  1*  et  i*  vol.  Trois  cooiédies  en 
1 1  la  Fmmu doclMir.  aa  la  Tkiolo§is.en  que- 
t,  là  Baya,  ITSI ,  ia-it  ;  le  Saint  dinické , 


ibid.,  iTt).  In-  It;  lei  Qm^ikert  framfait ,  ou  /m 
nourMnur  Itemàlnêrt .  l  Irrriii .  nj?  ,  in-|]  ■.  U 
V  a  du  M-l  dans  pluururs  «t-t*ue«,  ntais  on  éprouva 
queli|ue  ninui  dan»  d'aulrrs;  ftattr  iur  la  forms 
de  ttmcAamlte,  Pans.  17  79.  2  vol.  in-l3;  Âma- 
ertom  *l  SapMo ,  dialo(;uc  en  ver»  ^rcra,  (^u  ,  1 7 1 }, 
in- a,  etc. 

lUIUÎF.KFI.  ,  Joteidi  ).  pn^lrt<  do  l'Oratoire 
d'Aik  ,  né  en  tfiKO  ,  mort  k  Pari<  en  |7^1  ,  s'est  fait 
coaiullrr  |uir  sa  /  ie  dt  liatseHdi ,  IVirit,  i737  ,  in- 
i;,  «uriousr,  mais  trop  proliio  (hi  a  encore  de  lui 
di-s  Memuire»  pour  terctr  d  l  kulotrr  des  Hummet 
tU^ulrt*  de  Provence.  On  y  trouve  uiu-  érudition 
rrrlierrlH^' .  niau  le  style  ni  trop  néi^li^é.  Il  n'a  pu- 
Nie  qu'un  vol.  in- 13  (  Paru,  |7&?  )  de  cet  uuvra^'e, 
i|ui  devait  former  4  vol.  in-4,  tdft  géographique  ds 
ta  tranee.  |7*7  ,  2  vol.  inlî. 

iKtl  (ïKS  V  le  P.  riioinas  ),  rrligicux  aupaslla 
de  la  province  de  Toulouse,  ensri);na  lon^Menips  la 
ihéoltkgie,  s'adonna  ensuite  k  l'Iiisloirt*,  et  mourut 
k  Paris  en  I74l  ,  âpé  de  74  ans.  On  a  de  lui  :  J>it' 
serlation  sur  /es  soixante-dtx  semaines  de  Daniel, 
loulousc,  1703,  in-it;  Histoire  du  saint  Suaire 
de  .\.-S.  Jésus  -  Christ ,  gardé  dans  l'église  des 
augusttns  de  l'arrassonne ,  iTt'i,  in-  12,  où  l'on 
trouve  quelques  fails  curieux  ;  une  r-dilioii  du  Jour- 
nal de  Heurt  //'  |w)r  l'Ksloilc,  I7  4t  ,  4  vol.  in- 8, 
13  à  lii  fr.,  qu'il  a  enrichie  de  notes  curieuses  et  de 
plusieurs  pièces  liisloriques  du  temps,  faussement 
attribuée  à  Lenpiet-Dufresnoy  ;  Histoire  ecclésiaS' 
ligue  et  civile  de  la  ville  et  diocèse  de  Carcassotme, 
Paris,  1741 ,  in-4  ,  3  k  i  f.,  estimée  pour  son  exac- 
titude. 

IlOl'GIS  (  dom  Simon),  savant  et  pieux  béné- 
dictin, n^  k  Secs  en  icio,  mourut  en  |7I4.  Kn 
I6C9,  voyant  qu'on  voulait  le  nommer  général,  il 
•'enfuit ,  mais  ne  Ht  que  retarder  de  (pielqiics 
années  l'époque  de  son  élection ,  qui  eut  lieu 
l'an  1676.  11  pouverna  sa  congrégation  avec  sagesse, 
juM]u'k  l'âge  de  K3  ans.  On  lui  doit  :  Méditations 
pour  les  novices,  I7l4,  in-t ,  3  k  4  f.  ;  Mrditations 
pour  tous  les  jours  de  l'année,  2  vol.  in-4  ,  G  fr.  ; 
Méditations  sur  les  principaux  devoirs  de  la  vie 
religieuse,  2  vol.  in-4  ,  7  k  8  fr. 

llortiori.NC  Simon),  po/'-tc  français,  valet 
de  chamhre  de  Louis  XII ,  est  auteur  de  la  Mora- 
lité de  l' Homme  juite  et  l'/Iumme  mondain  ,  avec 
le  Jugement  de  i'àme  dévote  ,  Paris,  l.')0S,in-4, 
goth.,  vol  tr^s-rare,  vend,  de  GO  à  130  fr.,  et  de 
r/ipin^tte  du  jeune  prince  conquérant  le  royaume 
de  lionne  -  Henommée ,  Paris,  liOR,  in-fol.  goth., 
fig  ,  édition  rare,  10  k  16  fr.  ;  ihid.,  1614,  in-fol. 
golh.,  fig.  non  moins  rare  que  la  précédente.  Il  tra- 
duisit auwi  du  latin  les  yies  de  Caton  d'I.  tique ,  de 
Seipion  ,  d' /innihal ,  elr.,  restées  manuscrites. 

ilortill-Jt  M'ierrc  naquit  au  Ooisic  f  Kassc- 
Itretagnc;,  en  IG88,  d'un  professeur  royal  d'hydro- 
graphie, qui  perfectionna  ses  dis|)Ositions  naissantes 
pour  les  liaul«'s  sciences.  L'académie  des  Sciences 
de  Paris  couronna  en  I7î7  «on  Mémoire  sur  la 
mdlure  des  vaisseaux ,  et  «c  l'associa  en  I7.1l,  Il 
eut  part  aux  ol>4ervalions  faites  par  ordre  de  l'aea- 
déoiie,  conjointement  avec  Pingre ,  Camus  et  Cas* 
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sini ,  pour  la  mesure  d'un  degré  du  méridien.  Il  fut 
choisi  en  173G,  avec  Godin  et  de  la  Condamine, 
pour  aller  au  Pérou,  déterminer  la  figure  de  la 
terre  ;  voyage  qui  ne  répondit  point  aux  espérances 
que  l'on  en  avait  conçues.  Il  travailla  pendant  trois 
ans  au  Journal  des  Savants.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  recherchés  par  les  géomètres. 
La  Relation  de  son  voyage  au  Pérou  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences,  de 
l'année  1744.  Elle  est  écrite  avec  moins  d'élégance 
que  celle  de  la  Condamine,  mais  elle  peut  paraître 
à  quelques  égards  plus  exacte.  Bouguer  travaillait 
beaucoup  et  avec  peine  :  aussi  ses  ouvrages  lui 
étaient  si  chers,  que  leur  réputation  formait  presque 
son  existence.  Cette  sensibilité  extrême  de  son 
amour- propre  lui  causa  une  foule  de  maux,  aux- 
quels il  succomba  en  1758.  Egaré  dans  les  sentiers 
d'une  fausse  philosophie,  Bouguer  eut  le  bonheur 
d'en  être  ramené  par  un  savant  et  zélé  religieux ,  et 
d'avoir  une  fin  très-chrétienne  (  voy.  la  Relation 
de  la  conversion  et  de  la  mort  de  Bouguer,  par 
le  P.  Laberthonie,  dominicain,  Paris,  l78i,in-12). 
IVous  avons  de  Bouguer  plusieurs  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  la  Construction  du  navire,  174G, 
in-  4  ;  la  Figure  de  la  terre,  1749,  in- 4;  Traité 
d'optique,  17C0,  in-4  ;  la  Manœuvre  des  vaisseaux, 
11  bi ,  in-4;  Traité  de  la  navigation  ,  1753 ,  in-4 , 
donné  depuis  par  la  Caille ,  1 76 1 ,  in-s ,  etc. 

BOUHIER  (  Jean  ) ,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Dijon,  naquit  dans  cette  ville  en  1G73. 
Ses  talents  pour  les  lettres  ,  les  langues  et  la  juris- 
prudence se  développèrent  de  bonne  heure.  L'aca- 
démie française  lui  ouvrit  ses  portes  en  1727.  Il 
mourut  à  Dijon  en  1746,  entre  les  bras  du  P. 
Oudin,  jésuite,  son  ami,  dans  les  sentiments  de 
religion  qu'il  avait  eus  toute  sa  vie.  Le  président 
Bouhier  s'adonna  à  la  poésie  dès  sa  jeunesse.  Ce  fut 
d'abord  pour  égayer  les  occupations  de  son  état, 
ensuite  pour  avoir  un  soulagement  contre  les  dou- 
leurs de  la  goutte.  On  a  de  lui  :  la  traduction  en 
vers  du  poème  de  Pétrone  sur  la  guerre  civile,  et 
de  quelques  morceaux  d'Ovide  et  de  Firgile.  Ses 
vers  ne  manquent  pas  d'une  certaine  élégance,  mais 
ils  sont  quelquefois  négligés.  Les  remarques  dont  il 
a  accompagné  ses  versions  sont  du  savant  le  plus 
profond.  La  traduction  des  Tusculanes  de  Cicéron, 
avec  l'abbé  d'Olivet.  Les  morceaux  du  président 
Bouhier  sont  fidèles;  mais  on  y  désirerait  quelque- 
fois plus  de  précision.  Des  Lettres  sur  les  théra- 
peutes,  1712,  in-12;  des  Dissertations  sur  Héro- 
dote, avec  des  mémoires  sur  la  vie  de  l'auteur,  et 
un  catalogue  de  ses  ouvrages  imprimés  par  le  P. 
Oudin,  Dijon,  i746,  in-4.  D'habiles  critiques 
trouvent  que  ces  recherches,  fruit  des  premières 
éludes  de  l'auteur,  ne  sont  qu'un  recueil  des 
remarques  que  l'on  avait  faites  avant  lui;  Dis- 
sertation sur  le  grand  Pontificat  des  empereurs 
liomains,  I*aris,  1742,  in-12;  Explications  de 
quelques  marbres  antiques ,  Paris,  1733  ,  in-4  ,  3  à 
b  fr.  ;  des  ouvrages  de  jurisprudence,  etc.,  etc.  Sa 
Coutume  de  Bourgogne ,  Dijon,  1742-47,  2  vol. 
in-fol.,  18  à  24  fr.  On  préfère  l'édit.  de  Dijon  ,  1787, 
2  vol.  in-fol.,  24  à  30  fr.,  sous  le  litre  d'Anvers. 


Celte  collection  qui  devait  avoir  4  vol.  n'a  pas  été 
continuée.  Tous  ces  écrits  respirent  l'érudition.  Les 
écrits  du  président  Bouhier  sont  très-nombreux , 
jurisprudence,  philologie,  critique,  langues  savantes 
et  étrangères,  histoire  ancienne  et  moderne,  his- 
toire littéraire,  traductions,  éloquence  et  poésie, 
rien  ne  lui  fui  étranger.  Le  P.  Oudin  a  fait  soa 
Lloge  en  latin. 

BOUIIOURS  (Dominique),  né  à  Paris  en  1G28, 
jésuite  à  l'âge  de  16  ans,  fut  chargé,  après  avoir 
professé  les  humanités  ,  de  veiller  à  l'éducation  des 
deux  jeunes  princes  de  Longueville,  et  ensuite  à 
celle  du  marquis  de  Seignelay,  fils  du  grand  Col- 
bert.  11  mourut  en  1702.  C'était  un  homme  poli, 
dit  l'abbé  de  Longuerue,  ne  condamnant  personne, 
et  cherchant  à  excuser  tout  le  monde.  On  a  de  lui  : 
les  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène ,  Amsterdam, 
(EIzevir),  1G71,  pet.  in-12,  6  à  9  fr.  :  on  y  voit  ua 
bel  esprit ,  mais  qui  veut  trop  le  paraître  ;  Remar- 
ques et  doutes  sur  la  langue  française ,  1G74-92  , 
3  vol.  in-12  :  il  y  en  a  quelques-unes  de  justes,  et 
d'autres  puériles  ;  La  manière  de  bien  penser  dans 
les  ouvrages  d'esprit ,  Amslerd.,  1688  ,  pet.  in-12, 
3  à  4  fr.  :  on  publia  contre  ce  livre ,  les  Sentiments 
de  Cléarque ,  fort  inférieurs  à  ceux  de  Cléanthe, 
par  Barbier  d'Aucour.  Cette  critique  n'empêcha 
point  que  l'ouvrage  ne  fût  estimé,  comme  un  des 
meilleurs  guides  pour  conduire  les  jeunes  gens  dans 
la  littérature.  Le  style  en  est  aussi  élégant  que  celui 
des  Iinlretiens  d'Ariste,  mais  moins  recherché  et 
plus  pur  ;  Pensées  ingénieuses  des  anciens  et  des 
modernes,  Paris,  1689,  in-12,  nouv.  édit.,  1734, 
in-12  :  ce  sont  les  débris  des  matériaux  qu'il  avait 
amassés  pour  l'ouvrage  précédent  ;  Pensées  ingé- 
nieuses des  Pères  de  l'Eglise,  ibid.,  1770  ,  in-12  ; 
V  Histoire  du  grand -maître  d'Aubusson ,  ibid., 
1G77,  in  4  ;  nouv.  édit.,  la  Haye,  1739,  in-12  ;  4» 
édit.,  publ.  par  l'abbé  de  Billy ,  1 80G  ,  in-4  ,  3  à  5 
fr.,  écrite  purement  ;  les  Fies  de  saint  Ignace,  Pa- 
ris ,  1679,  in-4  ;  1819,  in-12,  portr.,  2  f.  ;  Besançon, 
1826 ,  2  vol.  inl2 ,  3  à  4  fr.  ;  et  de  saint  François- 
Xavier,  Paris,  1682,  in-4,  nouv.  édit.,  Alais,  1825, 
2  vol.  in-12,  5  fr.  ;  Paris,  1826,  2  vol.  in-12,  portr., 
6  fr.,  écrites  d'une  manière  intéressante,  propre  à 
nourrir  les  sentiments  de  piété  et  le  zèle  pour  la 
religion.  Relation  de  la  mort  de  Henri  II ,  duc  de 
Longueville  ,  Paris ,  1G63 ,  in  -  4  ,  3  à  5  fr.  ;  ce  fut 
son  premier  ouvrage.  Une  traduction  française  du 
Nouveau-Testament ,  qui  a  le  mérite  de  la  fidélité 
et  d'un  langage  pur,  1697-1703,  2  vol.  in-12.  Le 
P.  Lallcmant  a  adopté  cette  version  dans  ses  Ré- 
flexions sur  le  Aouveau  Testament. 

BOIJILLART  (  dom  Jacques  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né  en  1669  à  Meulan 
au  diocèse  de  Chartres  ,  mort  à  Saint-Gcrmain-dcs-  | 
Prés,  on  1726  ,  était  aussi  connu  par  la  solidité  do 
son  esprit,  que  par  la  pureté  de  ses  mœurs.  On  a 
de  cet  auteur  une  savante  édition  du  Martyrologe 
d'Usuard ,  copiée  sur  l'orignal  même  de  l'auteur, 
Paris,  1718,  in-4,  5  l\  6  fr.  On  a  encore  de  lui 
Yllistoire  de  l'abbaye  de  St.-Germain-des-Prés, 
]»aris  ,  1734  ,  in-fol.,  fig.,  10  à  12  fr.,gr.  pap.,  12 
à  18  fr.  ;  ouvrage  plein  de  recherches.  11  s'occupait 
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I  '  ott-Claade-AoMNir ,  marquis 

.>e  dct  phM  aocaenae»  familles 
dA<t*tti,o€ .  tut  nanini^dM>Ugycwd'Aiiéfk|ue 
goaverneur  frnéral  dct  Hc»  tMit-lc-Vent  co  I77S. 
Il  w  «^naU  tliM  ce  poMB  iaporUnl  par  li't'clalanls 
KTYicr»  qui  furent  rèctHIfCaiés  à  la  |Mii  de  1783 
fm  le  ftâde  de  lieuteaiol  général.  Flu  en  |7S7 
«I  !*••  Bembre  des  aaembléct  des  notables  du 
laftNMW,  il  y  toatint  arec  force  les  inléri*ls  et  les 
Im  lowlMBcaUles  de  la  monarrhie.  Lors  de  la  fé- 
éémiiaÊk  da  U  juillet .  une  insurrection  s'éiaut  ma- 
BJitjKt  dam  la  garnison  de  Meti ,  il  la  calma  par  sa 
fmMté .  et  Mu«a  la  «ie  à  l'intendant  de  la  pro- 
viare.  Cdle  de  .Nancy  s'était  soulevée  contre  ses 
dMll;  il  rrçut  l'ordre  de  marcher  contre  elle  et  la 
ft  rentier  dans  le  deroir.  I.e  roi  lui  offrit  le  bdton 
de  marérhal  de  France ,  mais  il  le  refu»  ,  ne  vou- 
bnl  paini  être  rrcompenté  pour  un  avantage  rrm- 
pwtéMrtocwnpalnotes  Cfioi^i  |>jr  l.uui»  W  1  en 
iTti  penr  pmégcr  aiH  l'aris  .  un  funeste 

■•lenicnda  rcnpèclM  >  ten)|»sà  Varennes 

paw  dégager  le  roi ,  et  li  m:  vu  forcé  de  s'enfuir  lui  - 
■éBB  à  l'étranger,  au  milieu  des  coups  de  fusils 
^'oo  lirait  sur  lui.  Parvenu  i  Luxeml>ourg  il  écri- 
vità  TAsMinbléc  une  lettre  énergique  et  menaçante 
fnipfadMit  on  effet  tout  contraire  ï  celui  qu'il  en 
it.  Inquiet  sur  le  sort  de  son  roi ,  il  sollicita 
m  (ois  k  Pilnilz  les  puissances  étrangères  de 
au  secours  de  Louis  WI.  Le  roi  de  Suède 
et  riaipéraince  de  Rusaie  entrèrent  dans  ses  vues  ; 
■aii  la  Mort  tragique  du  premier  fit  évanouir  ses 
pina  cbifCi  opéraoees.  Bouille  se  rentlit  alors  au- 
pfii  da  prince  de  Giodé  qui  l'honorait  d'une  estime 
partknlière;  et  après  la  campagne  de  l'uj ,  il  se 
nlini  en  Angleterre  ,  où  il  est  mort  en  IMOO.  Il  a 
tiâné  des  wtémtoiret  curieux  sur  la  résolution  fran- 
faiw ,  imprimés  en  anglais,  Londres  ,  l'o?  ,  in-s, 
Iradniuen  allemand ,  Loxemboarg ,  1 7r)8.  in-s ,  et 
Min  pnUiésen  français  wns  ce  titre  :  Mémoire»  sur 
Im  reroimliom  framçaiu,  depuis  son  onginejus- 
fn'd la  relraile  dm  due  d*  Urmns\vick,  Paris,  ISOI, 
S  ««L  in-i2,  noar.  édii.  Paris,  i«2i  ,  i«23  ,  ia-8, 
•  fr. 

Toac  L 


BOriLLKT  [  Jcnn  ) ,  savaul  médecin  ,  m»  à  Ser- 
vian  eu  i«sm),  eser^a  sa  profevsion  À  lléiior* ,  où 
il  iiMurul  eu  1777  .  jprè*  a\oir  puhlié  ilillVreiites 
liijjcrriirioNJ ,  qui  fout  liuiiiieiir  il  nés  luinn're*  et 
le  l'Um  d  uN#  Aiifoirc  tjmrrale  dct  tnaladieê , 
I7»7  .  in-t 

IIOIII.I.ON  ,  Fmmanuel-lhéoihwe  t>Kt.ATotn, 
cardinal  «le  iiai|uil  m  I6U.  Sa  iiiii>»ainc  et  m*s 
talents  lui  frau-rriil  la  rDiilr  »le^  »lij;iut(  n.  i.e  maré- 
chal do  lurnine,  oon  oiit'lo  ,  «Innaïuia  potir  lui  .lu 
roi  le  i-|ia|H*Ju  de  ttirilinal.  Il  olitiiit  riiMiilc  la  plai  o 
de  grand  -  aumônier  de  France,  ainliassatlnii  ilf 
France  «k  Home  eu  tcius  ;  ce  poste  fut  la  ineniicio 
cause  d'une  longue  disgrâce.  Louis  \1N  nul  qu'il 
n'avait  pas  agi  avct*  ass«'<  de  rhaleur  dans  i'allairu 
de  la  con  laiiinatioii  du  livre  des  Miuimi"»  des 
Satnts.  et  dans  la  sollirilalioii  d'un  href  d'éligihi- 
lité  à  ré\»Vhé  de  Slrasluiurg  pour  i'alilié  île  Sou- 
bise.  A  son  retour  en  Fraïue  ,  en  I7im)  ,  il  fut  exiliS 
è  son  abbaye  de  Tournus.  Ayant  sollirili*  vaincinnil 
son  rapjwl  ,  il  se  retira  en  iTOti  dans  les  l'a\s-Has, 
et  de  là  a  Home  .  privé  .  |>ar  arn'l  du  parlrniciit , 
de  tous  l<*s  revenus  qu'il  avait  en  l'raiirc  11  \  mou- 
rut en  I7IS. 

ItOrJl'  (  Jacques  ),  né  à  CliJleainieiif ,  «mi  An- 
jou.  en  lili  ,  morli  Angers  en  i.>7S,fiil  pri-sidenl 
(lu  [tarlement  de  llretafiiie.  Ses  rniinaissaiices  daiH 
li-s  langues  le  lirenl  estimer  de  Franruis  I,  et  do 
Marguerite  de  Navarre  qui  lui  donna  un  cmijloi 
dans  sa  maison.  Le  plOs  iiilrres.sant  de  ses  ouvrages 
a  pour  litre  :  Koyalditrours  des  choses  vinnorables 
faites  par  les  ruis  de  France  jusqu'à  Henri  III , 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  hihliolliriine  histo- 
rique de  France.  Il  lit  aussi  le  poeiiie  latin  de  7'iir- 
mella  (  la  Tournelle,  chamhre  du  parlement  (|ui 
jugeait  les  alTaires  criminelles),  Angers,  i:.78, 
in- 4 ,  3  fr. 

ItOl  LA(iF  Tliomas-Pascal  i ,  avocat  distingué, 
et  professeur  à  l'école  de  droit,  né  à  Orléans  \ers 
i7(iO,  fut  un  des  premiers  tpii ,  lors  de  la  captivité 
de  Louis  X  VI  ,  s'oiïrirenl  en  otage  pour  rendre  à  la 
lilK>rté  ce  roi  malheureux.  Fn  iHio  on  le  nomma 
professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Paris  ,  où  il 
mourut  en  182().  Il  a  laissé  Conclusion  sur  les 
lois  des  A/I  tables ,  TroycH,  l  so:, ,  in-s,  Paris, 
tK2l,  in-8,  3  fr.  .'.0  :  il  entreprit  cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  comhat  l'opinion  de  Tcrrasson  ,  par  ordre  do 
l'académie  de  Truyes,  dont  il  était  secrétaire  per- 
jH-tuel  ;  L'pilrcs  en  vers  dans  les  Mémoires  de  la 
société  de  l'aube ,  les  otages  de  Louis  AT  et  de  sa 
famille,  IHIS,  in-s,  2  à  :J  fr;  Principe  de  juris- 
prudence française  pour  servir  à  l'intcllKjenredu, 
Code  civil,  isiîi-îo  ,  2  vol.  in-8  ,  12  fr.  ;  IJes  Mys- 
tères d'Isis  (  |)ostliume  ,  ,  I  Kvo,  in-8  ,  2  fr.  .'.0  ;  Hou- 
lagc  a  été,  en  uutre,  éditeur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
De  la  Heliijiiin  révélée,  par  (i.  Ilerluisun,  et  des 
Ot'uvres  posthumes  de  (jrosley. 

IlOlLAINVlMILltS  Henri  de  J  naquit  à  Si. - 
Sairc  dans  la  .Normandie,  en  lu/iK,  d'une  ramillc 
tr»»-an«  lenne  ,  originaire  de  Picardie.  Aftrés  avoir 
fait  ses  études  dans  l'académie  de  Juilli,  confiée 
aux  PP.  <lc  l'Oratoire ,  où  son  guùt  pour  l'histoire 
cooimcoça  à  se  dércloppcr,  il  prit  le   parti  des 
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armes.  Il  le  quitta  ensuite,  et  se  livra  entièrement 
à  l'histoire  de  France  ;  mais  il  n'en  voyait  les  événe- 
ments qu'à  travers  le  prisme  de  son  imagination. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  sur  des  matières  plus 
délicates  montrèrent  qu'il  poussait  trop  loin  la  li- 
berté de  penser.  En  même  temps  qu'il  faisait  l'es- 
prit fort  sur  des  matières  graves ,  il  avait  le  faible 
de  l'astrologie  judiciaire.  Le  cardinal  de  Fleury 
disait  de  lui,  qu'il  ne  connaissait  ni  l'avenir,  ni 
le  passé,  ni  le  présent.  11  mourut  en  1722  ,  entre 
les  bras  du  P.  la  Borde,  de  l'Oratoire ,  qui  rendit 
un  compte  édifiant  de  ses  dernières  dispositions.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  France ,  jusqu'à  Charles 
VIII,  Paris,  1753,  3  vol.  in-i2;  Mémoires  histo- 
riques sur  l'ancien  Gouvernement  de  France, 
jusqu'à  Hugues  Capet,  la  Haye,  1727,  3  vol.  in- 
12.  Il  y  appelle  le  gouvernement  féodal  le  chef- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain  :  l'expression  est  forte , 
et  n'est  pas  juste  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
le  gouvernement  féodal  ne  mérite  pas  tous  les  re- 
proches qu'on  lui  a  faits  ;  Histoire  de  la  Pairie  de 
France,  Londres,  174G  et  Paris,  1753,  2  vol. 
ln-12;  Dissertations  sur  la  noblesse  de  France, 
1732  ,  in- 8  ;  Fiat  de  la  France ,  Londres,  1727  , 
3  vol.  in  -  fol.  ;  Rouen  ,  1737,  6  vol.  in-i2,  et 
Londres,  1752,  8  vol.  in-l2  ,  10  à  12  fr.  Il  y 
a  de  bonnes  choses,  et  quelques  inexactitudes; 
Histoire  des  Arabes  et  de  Mahomet ,  Amsterdam, 
1731  ,  2  vol.  in- 12  :  ouvrage  que  la  mort  l'empêcha 
définir.  Cette  Histoire  est  écrite  dans  le  style  orien- 
tal,  et  avec  très-peu  d'exactitude.  L'auteur  essaie 
en  vain  de  faire  passer  ^lahomet  pour  un  grand 
liommc  ,  suscité  par  la  Providence  afin  de  punir  les 
chrétiens  et  de  changer  la  face  du  monde.  Bergier 
s'étonne  que  par  zèle  pour  le  déisme ,  il  ne  soit  pas 
allé  se  faire  circoncire,  et  prendre  le  turban. 
Mémoire  sur  l'administration  des  Finances  ,  2 
vol.  in-12  :  bonnes  vues,  la  plupart  impraticables. 
On  a  attribué  à  cet  historien  systématique  beaucoup 
d'autres  ouvrages  ,  et  particulièrement  des  satires 
contre  la  religion,  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Après 
s'être  égaré  sur  les  principes  de  l'bisloire,  il  a  bien 
pu  avoir  des  idées  fausses  sur  le  christianisme  ;  mais 
il  est  avéré  qu'il  n'a  jamais  poussé  le  délire  jusqu'au 
point  d'enfanter  des  horreurs,  telles  que  celles  qu'on 
lit  dans  le  Dîner  qui  porte  son  nom. 

BOULANGER,  ou  BouleiXGku  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Petit  père  André,  augustin  réformé, 
né  à  Paris,  et  mort  dans  cette  ville  en  1C57  ,  à  80 
ans,  se  fit  un  nom  par  sa  manière  de  prêcher.  11 
mêlait  ordinairement  la  plaisanterie  à  la  morale,  et 
les  comparaisons  les  plus  hasses  aux  plus  grandes 
vérités  du  christianisme.  Mais  il  ne  faut  pas  adopter 
légèrement  tous  les  contes  populaires  qu'on  a  débi- 
tés sur  cet  orateur. 

BOULANGER  (Jean),  né  à  Amiens  en  1C07,  a 
gravé  heaucoiip  d'eslam|)cs  d'après  plusieurs  grands 
maîtres,  tels  que  Léonard  de  Vinci,  le  Guide, 
Noël  Coypcîl,  etc.  Il  passe  [)our  être,  avec  INIorin , 
un  des  inventeurs  du  pointillé,  genre  billard  adopté 
depuis  par  les  Anglais  et  (|ui  produit  dans  ses  es- 
tam|»es  un  assez  mauvais  ellct ,  parce  (pi'il  ne  l'em- 
ployait que  pour  les  objet.s  nus ,  ce  qui  ùlc  toute 
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espèce  d'accord  entre  le  style  des  chairs  et  celui  des 
draperies,  répand  une  sécheresse  désagréable  et 
détruit  l'harmonie.  Quoique  ce  genre  ait  été  per- 
fectionné depuis  ,  il  n'en  est  pas  meilleur  et  n'a  été 
adopté  par  plusieurs  graveurs  que  par  paresse  ou 
par  incapacité. 

BOULANGER  (Nicolas-Antoine),  né  à  Paris  en 
1722,  mort  dans  la  même  ville  en  1759,  sortit  du  col- 
lège de  Beauvais  à  peu  près  aussi  ignorant  qu'il  y 
était  entré.  A  17  ans,  il  commença  à  étudier  les 
mathématiques  et  l'architecture.  Trois  ou  quatre 
ans  d'étude  dans  ces  deux  sciences  lui  suffirent  pour 
devenir  utile  au  baron  de  Thiers  ,  qu'il  accompagna 
à  l'armée  en  qualité  d'ingénieur.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ponts-et-chaussées,  et  exécuta  dans  la 
Champagne  ,  la  Bourgogne  ,  la  Lorraine  ,  différents 
ouvrages  publics.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire,  sur  les 
grands  chemins  confiés  à  ses  soins ,  que  se  déve- 
loppa le  germe  d'un  funeste  talent  qu'il  ne  se  soup- 
çonnait pas,  et  qu'il  portait  en  lui.  En  coupant  des 
montagnes  ,  en  conduisant  des  rivières,  creusant  et 
retournant  des  terrains,  il  vit  une  multitude  de 
substances  diverses  que  la  terre  recèle ,  qu'il  re- 
garda comme  une  preuve  de  son  extrême  ancien- 
neté,  et  des  révolutions  multipliées  qu'elle  avait 
essuyées  dans  des  siècles  imaginaires.  Des  boule- 
versements du  globe,  il  passa  aux  changements  ar- 
rivés dans  les  mœurs  ,  les  sociétés ,  les  gouverne- 
ments et  la  religion.  Il  forma  à  cet  égard  différentes 
conjectures.  Pour  s'assurer  de  leur  solidité  ,  il  vou- 
lut savoir  ce  qu'on  avait  dit  là-dessus.  Il  apprit  le 
latin  et  ensuite  le  grec ,  quelque  chose  aussi  des 
langues  hébraïque,  syriaque  et  arabe,  et  se  crut 
par  là  bien  fourni  d'arguments  pour  établir  ses 
extravagantes  hypothèses.  L'aspect  d'une  mort  pro- 
chaine lui  dessilla  les  yeux;  il  détesta  ses  égare- 
ments ,  et  déclara  qu'ils  étaient  le  fruit  de  la  vanité 
bien  plus  que  du  raisonnement.  La  conséquence  la 
plus  légitime  d'un  pareil  aveu  était  que  tous  ses 
manuscrits  ,  sources  de  ses  remords  ,  de  ses  rétrac- 
talions  ,  devaient  être  livrés  aux  flammes  ;  mais 
les  sociétés  sophistiques  s'en  étaient  emparées.  Ils 
furent  imprimés,  et  toutes  les  passions  se  réser- 
vèrent le  soin  de  les  faire  accueillir  avec  avidité.  Les 
suffrages  de  d'Alcmbert,  de  Diderot,  d'Helvélius, 
avaient  fortifié  cette  opinion.  On  vit  donc  paraître  : 
Traité  du  despotisme  oriental ,  Genève  ,  17G1 ,  ou 
Paris,  J7G3,  in-8,  ouvrage  romanesque  et  perni- 
cieux ,  mais  moins  mauvais  encore  que  celui  qui 
suit ,  dont  il  n'a  fait  (pie  le  dernier  chapitre  :  V An- 
tiquité dévoilée,  ouvrage  posthume  ,  Amsterdam  , 
17CG,  in-4,  ou  3  vol.  in-12,  G  à  9  fr.  ;  Le  Chris- 
tianisme dévoilé,  2  vol.  in-12,  aussi  posthume  : 
diatribe  remplie  d'imprécations  et  de  raisonnements 
aussi  absurdes  que  rebutants  contre  la  religion  de 
J.-C.  Bergier,  dans  son  Apologie  de  la  Religion 
chrétienne ,  l'a  victorieusement  réfuté;  Disserta- 
tion sur  Flie  et  Enoch  ,  pet.  in-8  ,  faisant  suite  au 
traité  du  despotisme  oriental.  Quelques  articles 
mauvais  et  informes,  fournis  à  la  compilation  en- 
cyclopédique; un  Dictionnaire  en  manuscrit,  (pi'on 
peut  regarder  comme  une  concordance  mal  com- 
binée des  langues  ancicuncs  et  modernes.  On  a  en- 
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al  InakMniiii^  Ju  j«>un€ 
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:     r*<e  q«i  cfl  iaip«e  Mit  Icrtnu*  i|;noraiii4  ou 
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o   .  fié  impnoi  .  ram.  1791  «I  ITM,  «  vul.  in-t . 

**  h,  H  Aiierdem  (  hrit),  IY94,  •  ToIttaK» 

■CHLAIID  ' A»Kiiw  Mirie-ltenri > .  né  k  ParU 
M  lî&t .  fui  d'abord  solaire,  |>ai«  s'idonni  à  U 
.  Il  rr^ifumUil  ho  g«M  d«  lH(m  In  plu» 
,  cnirv  «uirr»  IjdMrpe,  q«i  k  nomma  »on 
f.  Bealiird  fut  mairr  du  m* 
de  Parie ,  cl  nienibro  tlu  rorp4  If- 
fWaitf .  il  il  ^rtie  de  plosieara  nciél^  Mvanir<  ; 
d  m  mort  k  Parti  en  ii7&.  Il  a  paMië  pluMoun 
,  mdalls  la  plupart  de  l'aiiclats.  ci  «|uH- 
de  raOemand  rt  de  I  iialicn  :  ii*^  prinri- 
AlorrMmJT  cMottts  du  Kainblrr  de  Joiin- 
•aa,  llU,  io-t;  t.'ntrttte»*  socraltqurs  *ur  la 
térmciU ,  Irad.  del'ao^l.  d«  Prrrcval ,  ithu,  ini?; 
h  Tèàttmm  d*4  arU  ri  àe$  sciences  depuis  les  temps 
Im  ptms  recisies  jasfu'am  siècU  d'Alexandre  le 
Grand,  trad.  de  Banitirr.  I78«,  ii>-|}  :  tf/istoire 
Itltermtrt  dm  mo}f*n-dge ,  de  liarris.  1786,  in-8; 
ka  iroia  prcaécra  vol.  de  t/Iisloire  d'Angleterre, 
lf«d.  de  daa  Ba»i,  I7(i8  et  tuiv  ;  Tableau  des 
frofrés  4»  /«  rrri/ï.fa/i<>ii  en  f'urope ,  p<ir  (î. 
Sloart,  1719.  ï  Tol.  io-«.  L'Angleterre  ancienne, 
tm  T^ÊkUmm  des  m/rurs,  u*ages ,  armes ,  habille- 
mtmtsàn  anciens  /iaètlanis  de  tAngUlerre  ,  trad. 
ëaSlroil,  1789.  }  vol.  in-8;  Précis  historique  et 
€kt9»olofifme  sur  le  droit  romain  .  (rad.  de 
SdMaberf ,  I793,  îo-12  .  Dissertation  historique, 
mÊT  fmmeifmm*  conjtitution  des  C.ermains,  Saxons 
tt  kmhtianis  de  la  Grande-Bretagne,  Irad  de  J. 
Sloart,  |79«,  iD-8;  h'ie  dt  Jean  Howard,  trad. 
d'AIkio,  I79C,  io-l2;  Considération  sur  la  pre- 
mière formation  de*  langues  ,  et  les  différents 
§émi**  de*  langues  orientales  et  composées,  trad. 
d'Adam  Sinill ,  |796,  in-8. 

•OILAV  '  Edoiood  do) .  dit  Clermonl,  hvraut- 
d*annes  dei  dur*  de  Lorraine  ,  tirait  au  milieu  du 
tê*  aiède.  C'était  un  écrivam  férood  .  on  ne  «ait  en 
il  oioonil.  Nous  avons  de  lui  uni* 
en  vev«,  «oos  ce  litre  :  /je  combat  de  la 
ektir  et  dt  fesprit ,  Paris ,  l  i»0 ,  in-8  ,  pii'.-rc  rare  , 
\.i  20  tt  ;  Les  tiénénlogie$  des  ducs  de  Ijorraine, 
M0I7.  x'A",  ,  io-4  .  l  i  C  fr..  il  Irtfait  descendre  df-^ 
Tr»«eTM.  Êja  Fie  et  le  Trépas  des  ducs  de  l^or- 
rttmr ,  Ant'jtne  et  /■'rançoi* ,  MfU,  |j*7,  in-4  , 
ï  •»  i  fr  Ar  rr^yage  du  duc  Antoine  vers  l'empe- 
rrmr  tharUê  y  en  l&U,  pour  traiter  de  la  paix 
avec  Fraoçoâs  I",  itt-8  ,  3  k  S  fr.  :  rc  dernier  livre 
cal  es  ver»;  Diûloçu*  à**  troi*  états  de  Lorraine 


sur  Ui  malifile  du  princt  Charles ,  fil*  aine  du  due 
/ViinfiM*  ,  en  »rr«  ,  ric. 

Hl4  l..\V  ((:ft«rF|;Ai<ie  du  \  natif  du  Maine. 
fui  4urre%Mvt*mriit  profr^^rur  d'liUMianil<4t  au  t-ol- 
It'itc  dr  .Nj\arrr,  ^rrllirr,  nvlrur  ri  lii%lori(>^iapliu 
de  l'uni^rr^tlt*  dr  Pans  :  il  moiiriil  cii  iii?**.  Ou  a 
de  lui  :  Ik  ftitronis  quatuor  .\alionum  umver- 
sitatis  .  ICCI ,  in-s  .  ouvrage  qui  ntnlu-nl  tlos  faits 
rurirux  .  V Iliitoire  de  l'unitersite  de  l'tins  ,  vn 
lalin,  depui«  8011  ju4«)u't'n  ttioo,  0  vol.  in  fol  ,  70 
k  ih  fr  I.Vnornutc  de  l'uu^rago  u'enipcUli.i  point 
la  fdi-ulli*  de  llii^)l%'ie  de  le  censurer  ,  celte  ccn»uie 
peut  avoir  eu  den  motifs  peu  louahhf»,  mais  Tou- 
vrage  n'en  vaut  (vas  mieux  Cet  liiilorien  aurait  dû 
avant  toutes  choses  acqui'rir  plus  <ii>  jugement ,  du 
rritiipie  ri  de  vi'raciti^  Avec  celle  pn'-caulion  ,  il 
ne  se  serait  |>oint  e\|Mtsé  à  p<Tdre  en  (pirli|iie  sorte 
le  nu'rile  des  riTlierclii-s  ulil«'s  ipi'on  lui  doit ,  par 
l'énorme  ipiantid-  de  faMi  s  et  de  iiicnsuii^'es  ipi'il 
déhite  .  Itrmarqufs  sur  la  censure  de  celle  his- 
toire .  en  latin  ,  Paris,  ic.in,  'u\-\  ;  Fondation  de 
l'I  nirersilr  de  Pans,  Paris,  lOTi,  in-»,  :»  fr.; 
Pririlégrs  de  il  nivrrsitr  de  Paris,  lC7k,  iii-t  , 
3  fr.;  Pe  l)ecanatu  .\iilioni!(  (iallicantc,  iccv, 
in-8;  yVfior  des  aniiquilcs  romaines,  oit  sont 
contenues  et  decriirs  par  ordre  toutes  les  cirrmo- 
nies  des  Itomains ,  Paris,  l(;il,  avec  lig.,  in  fol., 
s  il  10  fr.  C'est  une  espèce  de  traduction  des  Anli- 
qnit«''S  romaines  de  Kosin  :  mais  l'auteur  n'a  pas  tout 
traduit ,  et  son  livre  est  moins  complet.  Du  Itoiilay 
faisait  aussi  des  vers  latins.  On  a  de  lui  une  KIt'-pio 
contre  un  de  ses  envieux  ,  où  il  y  a  de  la  chaleur  et 
de  la  latinité. 

HOl  LKK  (Etienne-Louis),  arcliitcclo  du  roi, 
né  h  Paris  en  172H,  mort  en  I79ii,  fut  un  des  pre- 
miers en  France  qui  dépaKèrenl  l'arcliilecturc  de 
ces  formes  lù/arres  et  conloiirnées ,  enfantées  par 
le  mauvais  poùt ,  et  lui  rendirent  les  heaiilés  nobles 
de  ranti(|ue.  Il  a  laissé  des  manuscrits  précieux  , 
entre  autres  un  h'stai  sur  l'arr/iileclurc.  Il  avait 
formé  plusieurs  projets,  pour  achever  la  .Madeleine, 
[>our  la  restauration  du  rliAteau  de  Versailles  et  de 
celui  de  Saint  -  (■erinain ,  pour  la  Itihliothèqui; 
royale  ,  pour  un  tomhcau  ci  élever  &  Newton,  placé 
au  centre  d'une  s|>hérc,  etc. 

IJOI  LK.N,  ou  Ikji.KYX  ( Anne),  lille  d'un  Rcn- 
lilliommc  anglais,  née  en  I4f)9,  passa  en  I-'rancc 
t  l.'.H;  avec  Marie  d'Angleterre,  femme  de  Louis 
XII.  Klle  fut  ensuite  lille  d'honneur  de  la  reine 
Claude,  qui  la  donna  h  la  diichessf  d'.VIencon,  dc- 
(luis  reine  de  .Navarre.  De  retour  en  Angleterre , 
elle  y  porta  un  goût  vif  pour  les  plaisirs  et  pour  la 
cf>quettrrie  ;  une  conversation  li-^ére  soutenue  par 
l»eaucoup  d'enjouement,  et  des  manières  lihres , 
qui  cachaiefil  une  dissimulation  et  une  anihilioii 
profoufles.  Ce  n'était  rien  moins  (|u'iiiie  heauté, 
mais  la  passion  emliellit  tout,  et  l'insatiahle  luxiiro 
dont  la  sfiif  aii^'mente  comme  l'avarice,  h  mesure 
qu'elle  posvde ,  finit  par  ne  mettre  [)liis  de  choix 
dans  v-s  joutssaucfrs.  Henri  VIII  la  vit,  d  lui  dé- 
clara ses  sentiments.  Anne  en  parut  d'ahord  |)liis 
offenv'c  que  flattée.  Cette  réserve ,  i  laquelle  le 
prince  oc  t'allcndail  pas,  irrita  sa  passion.  Il  pensa 
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(lès  lors  h  répudier  sa  femme  Callierine  d'Aragon,  ' 
pour  épouser  sa  maîtresse.  Clément  VII  ayant  re- 
fusé, comme  il  le  devait,  une  sentence  de  divorce, 
le  prétendu  mariage  se  fit  secrètement  le  1 4  novem- 
bre IS32.  Kouland  Lée,  récemment  élevé  à  l'évcclié 
de  Convenlry,  à  qui  Ilcnri  insinua  que  le  pape  lui 
avait  permis  d'abandonner  Catherine  d'Aragon,  et 
de  prendre  une  autre  femme,  pourvu  que  ce  lût 
sans  scandale,  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale  , 
en  présence  de  quelques  témoins  affidés.  Anne  ,  de- 
venue enceinte,  fut  déclarée  femme  et  reine  en 
1533.  Son  entrée  à  Londres  fut  magnifique.  La  ga- 
lanterie qu'elle  avait  puisée  dans  la  cour  de  France 
ne  l'abandonna  point  sur  le  trône  d'Angleterre.  On 
l'accusa  d'avoir  des  commerces  criminels  avec  plu- 
sieurs de  ses  domestiques,  avec  le  lord  Rochefort , 
son  frère,  et  même  avec  un  de  ses  musiciens,  nommé 
Smeton.  Henri  VIII,  qui  aimait  alors  Jeanne  de 
Seymour,  n'eut  pas  de  peine  à  la  croire  coupable. 
Rochefort  fut  décapité,  et  le  musicien  pendu.  Henri, 
voulant  ôter  à  son  épouse  la  consolation  de  mourir 
reine,  fit  prononcer  une  sentence  de  divorce,  sous 
le  vain  prétexte  qu'elle  avait  épousé  milord  Percy, 
avant  de  lui  avoir  donné  la  main.  Cette  malheureuse 
en  convint,  dans  l'espérance  que  cet  aveu  la  sauve- 
rait du  supplice  du  feu  auquel  on  la  destinait,  et 
qu'elle  n'aurait  que  la  tête  tranchée.  Le  jour  de 
cette  tragédie,  elle  se  consola,  sur  ce  qu'on  lui  dit 
que  le  bourreau  était  fort  habile,  et  par  la  pensée 
qu'ayant  le  cou  petit,  elle  souffrirait  moins.  Avant 
de  monter  sur  l'échafaud  ,  elle  écrivit  une  lettre  ex- 
travagante à  Henri  A'III.  Fous  m'avez  toujours 
élevée  par  degrés  ,  lui  disait-elle  ;  de  simple  demoi- 
selle, vous  me  fîtes  marquise  (  de  Pembrock  )  ;  de 
marquise ,  reine;  et  de  reine,  vous  voulez  aujour- 
d'hui me  faire  sainte.  Ceci  se  passa  en  153G.  L'a- 
mour l'avait  mise  sur  le  trône;  l'amour  l'en  chassa. 
Ces  catastrophes  sont  les  suites  inévitables  des  pas- 
sions violentes  et  insensées. 

BOULENGER  (Jules-César) ,  né  à  Loudun  en 
1558  ,  se  fit  jésuite  et  quitta  la  société  pour  prendre 
soin  de  ses  neveux.  Il  y  rentra  ensuite,  et  mourut 
à  Cahors  en  1028,  après  avoir  donné  en  latin  une 
Histoire  de  son  temps,  Lyon,  l(ii9,  in-fol.,  6  à 
7  fr.;  elle  commence  à  l'an  1559,  et  finit  en  10 10, 
et  un  grand  nombre  de  savants  ouvrages. 

ROIJLIER  (rhilibert),  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon,  bachelier  en  théologie,  vivait 
dans  le  17'  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
Sauvegarde  duciel  pour  la  ville  de  Dijon  ,  I0i3. 
C'est  l'histoire  de  la  sainte  hostie  si  vénérée  dans 
ce  pays ,  cl  pour  la(|uellc  Rossuet  et  le  président 
Rouhicr  avaient  une  dévotion  particulière;  L'xamen 
de  cette  proposition  qu'on  était  autrefois  plus  gens 
de  bien  qu'on  ne  l'est  aujourd'hui ,  et  que  néan- 
moins on  ne  se  confessait  ni  communiait  si  sou- 
vent que  maintenant.  L'auteur  réfutait  indirecte- 
ment dans  cet  ouvrage  le  livre  d'Arnauld  contre  la 
fréquente  communion  ;  Recueil  de  pièces  pour 
servir  à  l'histoire  sacrée  de  Dijon,  10 i!),  1055, 
in-8  ,  etc. 

ROULLANCER  (  IJaudouin),  né  à  Liège  ,  était 
joaillcr  à  Taris  avant  la  révolution.  Membre  de  la 
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société  des  Jacobins,  puis  de  celle  des  Cordcliers, 
il  fut  l'un  des  agents  les  plus  zélés  de  Robespierre. 
Lorsque  les  sections  de  Paris  se  portèrent  sur  la 
Convention  (  31  mai  1793),  et  firent  triompher  le 
parti  de  la  Montagne  sur  celui  de  la  Gironde, 
Roullanger  commandait  celle  de  la  balle  aux  blés. 
L'exaltation  de  ses  principes  le  fit  désigner  pour 
remplacer  dans  le  commandement  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  Santerre ,  dont  le  Directoire  était 
mécontent  :  il  fut  nommé  en  eflet;  mais  comme  ce 
choix  ne  plut  pas  à  la  plus  grande  partie  des  sec- 
tions, il  donna  sa  démission.  Ce  fut  le  même  homme 
qui ,  devenu  général  d'une  partie  de  l'armée  révo- 
lutionnaire ,  sous  les  ordres  de  Ronsin ,  demanda 
qu'une  guillotine  ambulante  fût  traînée  à  la  suite 
des  troupes.  Malgré  l'excessive  ardeur  de  Roullan- 
ger, il  subit  le  sort  que  les  révolutionnaires  se  réser- 
vaient entre  eux  ,  lorsqu'ils  venaient  à  s'élever. 
Dénoncé  à  la  tribune  des  cordeliers,  comme  ayant 
un  zélé  équivoque,  il  ne  dut  d'abord  son  salut  qu'à 
rinfiuence  de  Robespierre  qui  le  défendit  lui-même. 
Une  nouvelle  accusation  s'éleva  contre  lui  le  27 
février  1794,  lorsqu'il  voulut  aux  jacobins  forcer 
Hébert  à  dire  les  noms  des  conspirateurs,  que  ce- 
lui-ci semblait  craindre  de  faire  connaître  :  Robes- 
pierre le  défendit  encore  et  sauva  son  protégé. 
Mais  quand  le  tyran  succomba  (10  thermidor  an  2  ), 
Roullanger  fut  mis  hors  la  loi,  et  subit  3  jours  après 
la  peine  qu'il  méritait  à  tant  de  titres. 

ROULLEMIER  (Charles) ,  né  à  Dijon  en  1725  , 
s'enrôla  h  sa  sortie  du  collège,  fit  la  campagne  de 
Bohême  (  1742),  reprit  ensuite  ses  études  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Avant  la  révolution,  il 
était  bibliothécaire  et  garde  des  médailles  de  l'aca- 
démie de  Dijon,  dont  il  était  membre;  plus  tard 
il  fut  bibliothécaire  de  la  ville.  Il  mourut  à  Dijon 
en  1803.  Ses  nombreuses  Dissertations  sur 
l'histoire  de  Rourgogne ,  imprimées  séparément 
ou  dans  les  recueils  de  l'académie,  ont  contribué 
à  éclaircir  plusieurs  points  d'antiquités  jusqu'alors 
douteux. 

BOULLENGER  DE  RIVERY  (Claudc-Frariçois- 
Félix  ) ,  men)bre  de  l'académie  d'Amiens  ,  sa  pa- 
trie, et  lieutenant-civil  au  bailliage  de  cette  ville, 
naquit  en  1725.  Il  exerça  pendant  quelque  tcn)ps 
la  profession  d'avocat  à  Paris;  mais  sa  passion  do- 
minante était  l'étude  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie.  Il  ne  put  les  cultiver  longtemps  : 
la  mort  l'enleva  en  1758.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Traité  de  la  cause  et  des  phénomènes  de 
l'électricité ,  1750,  2  vol.  in-S;  Recherches  histo- 
riques cl  critiques  sur  quelques  anciens  spectacles, 
et  particulièrement  sur  les  mimes  et  pantomimes  , 
1751 ,  2  part,  in-12,  ouvrage  superficiel  et  inexact  ; 
Fables  et  Contes  en  vers  français,  1754,  in-i2. 
Quel(iucs-uns  de  ces  Contes  et  de  ces  Fables  sont 
de  son  invention,  et  les  autres  sont  onq)runtés  de 
Phèdre,  de  Gay  et  de  Gellert.  Production  faible, 
où  les  lettres  et  les  mœurs  n'ont  rien  à  gagner. 

IJOI'LLIAIJ  (  Isinaël  )  naquit  à  Loudun  en 
1005  ,  de  parents  protestants.  Il  (piitla  celte  religion 
à  l'Age  de  25  ans,  et  entra  aussitôt  dans  l'étal  ec- 
clésiastique. Les  bcllcs-loltres ,  l'hisloirc,  les  ma- 
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BOlLLOMiNK  Bon  .  Ois  et  élive  de  Louis 
f,  peiniredu  roi.  naquit^  Paris  en  icto  et 
:  eo  1717.  l'n  lahirau  que  son  prre  prt^enla 
è  Colbrrl  le  6t  mettre  «ur  la  liste  de<»  (H>nsionnairrs 
da  rai  ft  Koaie.  Ite  retour  en  France ,  il  fut  prores- 
seor  de  racadéroie  de  peinture .  fut  empioy»'-  par 
ce  priorr  dar»  T^lfie  d«^  Inralides  ,  au  palais  et  h 
btfbapHI'        ^  I  Irianon ,  etc.  Il  excellait 
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Mr  les  ubteaux  des  grands  maîtres,  et  parliru- 
liérement  sur  ceux  de  Raphaël.  A  son  retour  en 
Franre.  il  entra  k  l'académie  de  peinture,  et  en 
détint  le  direeteor.  Louis  \IV  le  nomma  son  pre- 
mier peintre.  Son  pinceau  est  gracieux  et  nolile. 
Sca  tableaux  se  Tendent  p^jurtant  moins  rher  que 
rcat  de  «on  frère,  dont  il  était  l'ami  et  l'émule, 
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et  meiOtur  garant  de  la  probité  que  la  religion; 
Fabbé  de  Baulogne  concoamt  et  fut  couronné.  l'eu 
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de  temps  aprfs,  il  te  rendit  k  ParU,  où  il  fui  atta- 
ché conunr  dr**er\jnt  à  Sjinte- Marguerite,  et  en- 
suite k  Sauit  -  (iermain  -  r.\u\orrois.  I.rs  soins  do 
VIII  inini^li're  ne  rrinpér|i.ii<Mit  pas  de  se  livrer  k  In 
i-oin|x>Mli»n  il  parut  «l.tns  les  fliaires  de  l'arisrtvec 
disliortioii  ,  et  préitia  iiiiMiie  (le\.iiit  Mesdames 
taiiti*s  du  roi ,  tiaiis  l'églis*»  ties  riiollels  de  Ver- 
sailles F.M  i7Ta  ,  lit  Sonete  des  .^mtt  df  lit  relu/ion 
et  dfi  lettre*  ayant  mis  au  roiirours  V hHiujf  du 
/>«tMpAtn  .  |H*re  de  Louis  \  NI,  laMu'  de  H(iiil(>j;iio 
se  distingua  itarnii  les  eoiu  tirrenls  ,  et  nliliiit  le 
prix.  Il  éprouvait  k  lette  époque  îles  eoiiltnriélés 
qu'il  ne  méritait  sans  «loiile  pas  ;  de  lleaiiiiioiit 
archevêque  de  Paris ,  prokilileinent  trompé  sur 
son  ronipte,  Kinea  rotilre  lui  un  interdit ,  et  envoya 
ensuite  l'orateur  lauréat  pour  deux  mois  k  Saint- 
l.atare.  L'ahU^  «le  Itotilo^ne  profila  tie  cette  retraite 
|>our  étudier  rKcrilure  et  les  I'»t«'S  ,  pour  lire  les 
recueils  des  anciens  sermoiiaircs  ,  rciiianier  ses  pre- 
miers discours,  et  en  composer  di-  iioiive.mx.  F.ii 
I7S?  ,  il  fut  appelé  h  prêcher  ilevanl  les  deux  aca- 
démies tics  Sciences  et  des  llelles  -  letlres  li-  Pané- 
gyrique de  saint  /.oui»;  et  ce  discours,  qiioii|U(! 
jugé  inférieur  k  l'éloge  du  Piiup/nn,  aiigmeiila 
encore  .sa  réputation.  La  même  année  (llermont- 
Toiinerre ,  éviSpie  de  ('.liAlons-siir-Marne  ,  le  choi- 
sit |>our  son  grand  -  vicaire.  L'ahhé  de  lloiilogiic 
resta  peu  de  temps  aupri-s  de  lui  :  il  revint  dans  la 
capitale  pour  y  suivre  I»  carrière  qu'il  avait  si  hril- 
lamment  commencée.  Il  prêcha  h  la  cour  en  17S3  , 
et  prononça  le  jeudi-saint  devant  le  roi  son  discours 
sur  l'escellcnce  de  la  charité  c/iréhentir.  Kn  i7Hi, 
il  fut  nommé  archidiacre  et  chanoine  de  la  calhé- 
dralc  de  Clermont,  et  chargé  ensuite  de  prêcher  le 
carême  de  I7s7  dans  la  chapelle  du  roi.  L'année 
suivante  il  prononça  le  Panégyrique  de  xaint  Au- 
yuftin ,  drvant  l'axsetnblée  du  clergé.  Parmi  ses 
sermons  on  reniar(|ue  celui  du  diinanche  <les  Ha- 
meaux ,  dans  lequel  il  semhia  prédire  Ions  les  mal- 
heurs que  l'i'sprit  phiiosophicpie  pn'parait  à  la 
France.  .Vrrêlé  et  enfermé  au  I.iixenihoiirg ,  Pou- 
logne  ne  recouvra  la  liherté  i\\i'h  la  mort  de  Ho- 
l»espierre,  et  fui  ohligé  ,  pour  vivre,  de  travailler 
à  la  ri'-daclion  d'une  feuille,  dont  il  lui  faillit  chan- 
ger plusieurs  fois  le  titre  suivant  les  circoiislances. 
Le  rétahlissement  du  culte  lui  permit  de  se  livrer 
de  nouveau  à  la  prédication.  L'é-vêipie  de  Versailles 
le  nomma  chanoine  de  sa  catln'drale  ,  puis  son  vi- 
caire général.  Le  premier  consul  devenu  empereur 
le  lit  son  chapelain ,  puis  son  aumônier:  nonimi: 
év(Vpic  d'.Vcqiii ,  dans  le  Piémont,  il  refusa  d'aller 
dans  un  diocèse  rlonl  la  population  parlait  une 
langue  qui  lui  était  inconnue.  Ilonaparte  agréa  cette 
excuse,  el  l'ahliéde  Poulogne  conliiiiia  de  se  vouer 
au  ministère  de  la  prédication.  Parmi  les  discours 
qu'il  prononça  îi  cette  époque,  on  cite  ceux  (lour 
l'installation  du  séminaire  de  Versailles  '  l  no- 
vcmhre  I807y,  et  pour  l'ouverture  du  chapitre 
géu'-ral  des  su-urs  hospitalières ,  dont  il  était  se- 
crétaire. Fn  IH09,  après  la  mort  du  vertueux  <le 
la  Tour  du  Pin  ,  Itoiilogne  fut  [iromu  h  révêché 
de  Troyes ,  et  sacré  le  2  février  par  le  cardinal 
Fesch,  aux  Tuileries.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  le  con- 
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cile  de  France  (  i  7  juin  1811),  par  un  discours  où 
il  traitait  de  l'Influence  de  la  religion  catholique 
sur  l'ordre  social  et  les  empires  ;  il  y  avait  pro- 
clamé des  vérités  peu  agréables  pour  Honaparte, 
qui,  comme  on  le  sait,  prit  le  parti  de  dissoudre 
le  concile,  et  de  jeter  dans  les  cachots  de  Vin- 
cennes  trois  évoques  (  voy.  Ukoclie),  parmi  lesquels 
était  Boulogne,  qui  fut  ensuite  exilé  à  Falaise. 
La  chute  de  15onaparte  rendit  la  liberté  aux  prélats 
exilés  ou  captifs.  Boulogne,  qui  alors  était  encore 
prisonnier  à  Vincennes,  reprit  ses  fonctions,  et 
prêcha  devant  Louis  XVIII  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Chargé  de  faire  l'oraison  funèbre  de  Louis  XVI ,  il 
vint  auprès  du  roi,  qui  ne  pouvait  à  cause  de  ses 
infirmités  assister  à  la  cérémonie  ,  et  lut  le  discours 
qu'il  avait  préparé.  Les  événements  de  1815  lui 
liront  quitter  encore  une  fois  son  diocèse,,  où  il  ne 
rentra  qu'en  I8i6.  On  cile  les  discours  qu'il  fit 
alors,  surtout  celui  qu'il  prononça  dans  sa  cathé- 
drale ,  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  et  qui  fut  publié  sous 
ce  titre  :  La  France  veut  son  Dieu;  la  France  veut 
son  roi.  Nommé  à  la  suite  du  concordat  de  1817, 
archevêque  de  Vienne,  les  circonstances  rendirent 
celle  nomination  sans  effet,  et  il  n'y  fut  pas  donné 
de  suite.  Le  roi  le  fit  pair  de  France  (31  octobre 
1822  ).  Boulogne  assista  régulièrement  aux  séances 
de  la  chambre  :  mais  il  n'y  parla  que  très-rarement; 
son  opinion  la  plus  remarquable  est  celle  qu'il 
donna  dans  la  discussion  dans  la  loi  sur  le  sacrilège. 
Boulogne  parla  dans  une  foule  de  circonstances 
mémorables  ;  dans  sa  cathédrale  il  fit  l'oraison  fu- 
nèbre du  duc  de  Berri  :  il  prêcha  à  la  cour  la  cène 
en  1819  et  en  1823;  à  Saint-Denis,  à  l'époque  de 
la  translation  des  SS.  martyrs;  à  Sainte-Gene- 
viève ,  pour  l'anniversaire  de  l'ouverture  de  ce 
temple  saint  (  1823  )  ;  dans  plusieurs  assemblées  de 
charité;  dans  une  réunion  annuelle  en  commémo- 
ration des  victimes  de  la  révolution  (  25  mars  1825). 

11  préparait  une  nouvelle  instruction  pastorale,  sur 
le  sacre  de  Charles  X,  lorsque,  dans  la  nuit  du  lo 
au  1 1  mai  1825  ,  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, et  rendit  le  dernier  soupir  le  13  mai.  Les 
œuvres  de  Boulogne  ont  été  réunies  après  sa  mort, 
Paris,  l82Gctann.  suiv.,  8  vol.  in-8,  5G  fr.,  pap. 
vé!.,  1 12  fr.  Elles  sont  précédées  d'une  no/jce  sur  ce 
prélat,  et  contiennent  un  précis  historique  sur  l'é- 
glise constitutionnelle  ;  les  i  premiers  vol.  com- 
prennent ses  sermons  et  ses  discours  inédits  :  dans 
le  5'^  sont  ses  mandements ,  ses  instructions  pas- 
torales, et  quelques  morceaux  oratoires  ;  les  3 
derniers  sont  des  mélanges  de  religion  ,  de  critique 
et  de  littérature.  Pendant  quelque  temps  Boulogne 
a  fourni  des  articles  à  la  Quotidienne,  à  la  Gazette 
de  France,  h  la  France  littéraire,  et  au  Journal 
des  débats.  Ceux  qu'il  a  fournis  à  cette  dernière 
feuille  ont  été  réunis  dans  le  Spectateur  Français 
au    l'j"    siècle,  publié  par    Fabry,    1805-1812, 

12  vol.  in-8.  I.cs  dill'érents  recueils  polili(jucs  et 
littéraires  que  I5oulogne  a  rédigés  sous  les  dillérents 
litres  que  nous  avons  désignés  plus  haut  forment 
10  vol.  in-8  ,  sans  y  comprendre  les  Mélanges. 

BOL'MEU  (Michel-IIonoré),  peintre  d'histoire, 
né  à  Marseille  en  1740,  mort  en  1814,  fut  l'élève 
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favori  de  Pierre ,  premier  peintre  du  roi ,  et  l'aida 
bientôt  dans  les  grands  travaux  qu'il  exécuta  pour 
des  églises  et  des  palais.  Les  premiers  ouvrages  de 
Bounieu  sont  des  sujets  de  la  vie  familière  :  il  traita 
aussi  l'histoire.  Parmi  ses  tableaux  on  en  remarque 
un  grand  nombre  qu'il  ne  fit  qu'en  petit  :  la  Nais- 
sance de  Henri  If^,  le  Retour  de  ce  prince  de 
la  bataille  d'Ivry  ;  le  Supplice  d'une  vestale.  Bou- 
nieu a  gravé  quelques-unes  de  ses  œuvres  à  la 
manière  noire.  Il  fut  reçu  en  1770  à  l'académie 
royale  de  peinture,  professa  le  dessin  à  l'école  royale 
des  ponts -et- chaussées  ,  et  devint  en  1792  conser- 
vateur du  cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque. 
En  1812  il  publia  un  opuscule  sur  la  cause  du  flux 
et  du  reflux  de  la  mer. 

BOUQUET  (dom  Martin),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  en  1G85  à  Amiens,  mourut  à  Paris  en 
1754.  Il  eut  part  aux  recueils  de  D.  Monlfaucon. 
On  a  de  lui  la  Collection  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France ,  continuée  par  DD.  Char.  JJau- 
diquier,  Jacq.  Précieux  ,  Fr.  Clément ,  Poirier, 
Brial ,  Daunou  et  N au det  ,Voir\s ,  1738-1832,  19 
vol.  in-fol.,  500  à  600  fr.  Cette  importante  collection 
se  trouve  rarement  en  gr.  pap.,  vend,  jusqu'à 
1,000  fr.  Les  derniers  vol.  complètent  la  série  des 
Monuments  des  régnes  de  Philippe-Auguste  et 
Louis  Fin,  depuis  l'an  1I80,  jusqu'en  1220.  D. 
Bouquet  lit  les  8  premiers  vol.  avec  l'exactitude 
d'un  homme  laborieux.  C'était  un  religieux  animé 
de  l'esprit  de  son  état,  et  plein  de  charilé  pour  les 
pauvres.  —  Bolqlet,  Pierre,  son  neveu,  avocat, 
mort  en  178 1 ,  a  publié  :  le  Droit  public  de  France, 
éclairci  par  les  monuments  de  l'antiquité,  175G, 
in  -  4  ,  tom.!*^';  la  suite  n'a  pas  paru  ;  Notices  des 
titres  et  des  textes  justificatifs  de  la  possession  de 
nos  rois  de  nommer  aux  éccchés  et  abbayes  de 
leurs  états  ,  17G4  ,  in-4  ,  3  à  5  fr.;  Lettres  provin- 
ciales, ou  Examen  impartial  de  l'origine,  de  la 
constitution  et  des  révolutions  de  la  monarchie 
française  ,  1772,  2  vol.  in-8,  5  àG  fr.;  Tableau  his- 
torique et  général  des  trois  cours  souveraines  de 
/'Vance,  1772,  in-8,  2  à  3  f.  Il  a  fait  aussi  des  mémoires 
sur  la  topographie  de  Paris,  1772  ,  in-4  ,  3  à  4  fr. 

BOUQUIEU  (dabriel  ),  président  de  la  société  des 
jacobins,  député  de  la  Dordogne  à  la  Convention, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Sa  fureur  révolution- 
naire se  i)orta  jusque  sur  les  tableaux  du  Muséum, 
dont  il  voulait  exclure  ceux  (pii  étaient  relatifs  à  la 
monarchie.  Il  fit  avec  Moline  un  opéra  intitulé  :  la 
Réunion  du  10  août,  sans-culollide  en  5  actes, 
représentée  en  1793  et  1794.  Il  mourut  en  1811  à 
Terrasson. 

nOUIUîON(  Bobcrt  de  France  ,  seigneur  de),  G*^ 
fils  de  saint  Louis  et  de  Marguerite  de  Provence, 
né  en  l2.'iG,  épousa  Béatrix  de  Bourgogne,  (ille 
d'Agnès,  héritière  de  Bourbon.  Il  mourut  eu  13I8. 
Il  est  la  lige  de  la  famille  régnante  en  France,  eu 
Espagne,  à  Nnpios  et  à  Parme. 

B0UI;B0x\-C0M)É  (Louis-IIcnri-Joseph,  duc 
de),  né  le  13  avril  175G,  épousa  à  IG  ans  la  prin- 
cesse l.ouise-Marie-Thérèse-Bathilde  d'Orléans,  cl 
fut  père  du  duc  d'Enghien.  Cette  union  eut  le  sort 
de  celles  que  forment  les  passions  trop  violentes  : 
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14  k 
«  jiii 
M  Hfm»%r9t  ém  <tuc  *<  irit- 
It  «rfft .  r«ad  iiwnnMgr  k  U 
^w  «W^y*  éêm  fimkmn  «cmmi»  le 
l«r .  éifut  Ihrniirr  dct  ftrtM  fwwri^Te»  de 
r<MriM  à  la^arila il  a^pai !  i>    r^ 

'    iM«  il  tifM  la AMaralMn-,  irtii 

«■  i«i  ^htMrari  ftmett  ptmt  lai  aigBAief  «c»  «uoe- 
■ii,  •«  lai  ladi^aer  Ira  metarm  que  r^damaieot 
ks  iirr<l— M.  Il  <|w(U  ta  Fraace  •tte  le  princ* 
^  CmM  «■  iitt.  rt  M  readii  tar  le»  bords  du 
pmÊt  pKtmdtt  p«rt  aus  éiéueifl»  nuliiairrs 
I  M  peéparMml  ^  I7V)  }.  Après  ta  di^S(»luiiun 
l'wiée  de  Coadé .  U  *e  fiia  pour  qurl«|uc 
en  AuftlHerre  -,  il  y  ëuil  eocorr  lorsqu'il 
le  mârivre  de  mq  fib  (  Itoi  ).  J«nuio  re 
Il  f*t*  ot  put  se  cowwler  de  celle  pcrir. 
De  niew  eu  Kranre  (  ili  t  ).  il  rltrrrliâ  à  sr  sous- 
traire A  leui  In  rcfarda,  et  y  aigu  il  eùi  r-it-  nuinnu* 
■féaéful  de  riafeoterie-Wf ère .  il  nr  |»4rui 
ckarcbcrà  défri  '     '  »•  innwcé 

per  rtuTMJ—  de  Bo«>piri>  si^ofluris 

'■*  ééuamàm  A  m  rendre  ru  K^iu^nc  1  uu  il  ne  re- 
liai q«e  d«M  ta  Mois  d  «oâl  suiranl.  Il  (terJil  en 
itit  na  père,  ta  prince  dr  Con<l(^.  ci  en  i83t  sa 
«car,  McieMne  abbêese  de  Kemirrin«>ni ,  qui  avaii 

•  labè  un  reuTent  au  lempkv  Los  eiein|>lcs  el  U>s 
'  •yHf  iH  «le  cette  pieuse  priiurease  furent  plus  d'unr 

u  duc  de  Bnurboa  :  nuis  apri's  sa  mori, 

r'-ooua  des  Ucmque  devaicnl  lui  intrrtlirc 

**»  rbeieuK  bliDcs  Les  ëTéuemenls  de  juillet  1830 

ne  purent  ta  biMer  indifférent  k  cette  grande  ca- 

'.  iWroplie,  qui   tiail  p<>u  d'accord  atec  ses  prin- 

■  '-^   Le  }T  aoAl  de  U  iitémc  anm'-e  ce  malheureux 

■-  fui  Iront p  MUS  rie  :  vin  corp^  éuit  su$|M>ndu 

■■■'     '-■   •-'-■*  inli'ricurs  dune  croiv.^  de  sa 

-   livers  ont  cirruli-  sur  la  cause 

!<■  ><  uf  titori     \rs  uns  l'ont  allrihiiée  k  un  suiriile 

cansé  p4r  on  êfarement .-  les  aulrrs  ont  cru  qu'un 

•  r  >.  iii  été  oomom;  i  iito  par  l'ordre 
....     rninnnl  leaibta  '                '  que  le  prince 

ft'cac  donné  ta  mort  :  mat>  il  )  d  cnrore  bien  des 
d— <ti  k  tarer  arant  d'admettre  cette  opinion.  Quoi 
q«"d  en  aoil,  ta  doc  d'Anmak,  l'un  des  lils  de 
Lan il  Hiilippe  .  s'est  trouré  rh>'ritirr  du  |>rinrc  , 
cl  ta  hanaae  de  Fevdièrca,  q  <  mps 

eMTfiil  tor  aan  esprit  oo  Meeii  .fut 

ÎBiliMfe  léfMaire  pour  une  valeur  tr<-scMiMdiral>le. 
Ce  lltanient  allaqné  par  U  Camille  de  Kohan  a  él«- 
eaairaiépar  Ucour  royale  de  farts.  I^dur  deltour- 
hen  Condé  était  le  huiiirmc  des  prtncis  de  ce  nom  , 
qni  rcmoMcnt  au  prince  de  Condé  tué  à  la  l^ataille 
de  Jaraac  en  lâ^S.  Ea  lui  fioit  celle  branche  de  la 
■Miwn  de  Boorben. 

BOi'RBO.X  r  Louiie  •  Varta  •  Thérèse  -  Uaihildc 
•1  •»TléMH.  ducbcMe  de/,  née  i  Saint- Cloud  le  9 
jKlicl  ilM,élaii  filta  de  Looi»-I1iilippe  duc  d'Or- 


Wéns,  pelil-lils  du  réf;rnl,el  de  Louise  IliHirullo 
de  bimrlHM)  •  lluuli  Klle  avjit  lit  aii«  loiv|u  cllo 
r|H)u^  le  duc  de  Ituurbutt ,  depuis  prince  do 
Condé,  A|;é  srulemeni  de  lO  ans.  Dr  ce  iiiari.igo 
na4|uil  le  3  aoùl  \'.'i  le  duc  d'Knchieii  lliciitôt  il 
y  eut  entre  1rs  deux  époux  une  int-sinlclliceiitu 
SI  grande  qu'il»  m-  ««'itari^rent  (  nsoV  La  «lurlicsse 
de  IlourlKMi  <m*  Ii\r4  ilaii»  sa  retraite  «k  lu  inys- 
licilé  .  elle  crut  pouvoir  rcp.uitlie  m-h  opiiiions 
bicarrés  dan<i  qut'lqu(*s  i'-«-iil4  qui  fui  eut  innpjis 
d'erreurs  et  cmouiiiiriit  les  rniHurcs  tli"  l.i  Sor- 
tionne.  Kii  nu''iiu>  leiiips  t-lle  adopta  les  idées  iiou- 
Telli-s  apiMirtét-s  par  l.i  révolution,  et  ii'ni  fut  pas 
moins  rnferniée  on  iTU.l  avec  le  reste  tie  sa  (aiiiillr, 
au  fort  S.iii)t -Jean  il  Marseille.  K&ili'-e  île  l'r.iiue, 
elta  se  reiiilil  en  F>pa):ne,  et  se  [\\a  h  Sarria,  villaK« 
près  de  llarerlone .  où  elle  resta  jiiMpi'eii  IHIt. 
1.4  princesse  employait  son  temps  k  des  (iMi\res 
pieus4*s,  au  soiil.ii;emeiil  des  p.iiivres,  au  trailemeiit 
lies  malailis.  Ilentrée  en  l-'raiiee  elle  ne  quitta  point 
ses  lialiitud(*s.  Son  hôtel  fut  transformé  en  un  hox- 
pice  qu'elle  noniina  l'hotipicc  d'hiighien  ,  et  dont 
elle  ronlia  la  direction  aux  su'urs  de  la  (Jiarité.  Le 

10  janvier  lf)32,  elle  était  à  une  procession  de 
l'église  Sainle-ttoncvii'vc  ,  lors<prelle  lomlia  en  dé- 
faillance :  transportée  à  l'éculo  de  droit,  elle  y  mou- 
rut peu  (le  temps  apri-s. 

ItOl  itIlO.N  Louis-Marie  de),  eardinal-archc- 
véque   de    lulède,    naquit   à   (iadalialso  en    l'TT. 

11  était  lils  do  linraiit  Louis,  frère  de  (iliarle.s 
III,  qui  fut  créé  cardinal  [tar  (ilément  \ll,  el  se 
maria  secrètement ,  aiin'"»  avoir  remis  le  rli.ipeau  , 
contre  li's  intentions  du  roi  son  frère  ,  qui  désap- 
prouva cette  union  ,  et  ne  voulut  pas  d'aUord  re- 
connaitre  si's  enfants.  Ce|>en(laiit  ils  furent  appelés 
plus  lard  à  la  cour,  et  reconnus  comme  iiifaiils  d'Ls- 
pagne  et  cousins  du  roi.  Don  Louis  qui  avait  alors 
2-^  ans ,  fut  destiné  à  létal  ecclésiastique  cl  déclaré 
cardinal-prétrc  le  2î  oclchre  isoo  ,  piiisnrclicvéïpic 
de  St'ville  ,  cl  enfin  archevêque  de  Tolède  qui  passe 
pour  le  plus  riche  siège  de  toute  la  clirélienté.  Lors 
de  l'invasion  des  Français  en  Kspaj;ncel  la  captivité 
de  Kcrdinainl  Nil ,  le  canlinal  de  lloiirlion  fut  élu 
président  de  la  ri';;ence  de  (^adix,  el  il  sanclionna 
les  décrets  de  l'assemblée  des  corlès,  parmi  lesquels 
«c  trouve  celui  de  l'aholition  de  l'inquisilion.  l'ierrc 
(jravina  nonce  du  [tape  voiiliil  faire  des  oliservalions 
contre  celle  mesure,  mais  un  nouveau  décrol  de 
la  régence  le  força  de  ipiilter  llispagnc.  Au  retour 
de  Ferdinand  ,  le  cardinal  fui  exilé  dans  son  dio- 
ci-sc ,  el  on  lui  ôla  l'administralion  de  celui  de  Sd- 
ville.  Apri-s  la  révolution  du  mois  di;  mars  IH2I),  il 
fut  nommé  président  de  la  junte  provisoire  du  gou- 
vernement ,  el  il  exhorta  ,  dans  une  lettre  |)aslora!e, 
tous  les  prêtres  à  se  conformer  à  la  cunstilulion.  Il 
est  mort  en  IH23. 

IM)i:UIU).V  (  Nicolas  ) ,  l' Ancien  ,  poète  latin  ,  né 
on  IS03  ,  k  Vandeuvre,  près  de  Itar-sur-Aiibc, 
Tirait  encore  en  tiiO.  Marguerite  de  Valois  ,  sirur 
de  François  I  ,  le  <  hargea  de  veiller /i  l'édiicalion 
de  Jeanne  d'Alhrel  sa  lille ,  mère  de  Henri  IV.  Il 
se  retira  de  la  cour  ipielipies  années  après.  On  a 
de  lui  %  livres  ô'£pi grammes;  il  les  app(;lait  iS'uyœ, 
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dos  bagatelles.  Elles  furent  impr.,  Paris,  Vascosan, 
1533,  in-8,  3  à  4  fr.  Dans  le  grand  nombre  de  ses 
Epigrammes ,  il  n'y  en  a  pas  six  de  bonnes.  On  a 
encore  de  lui  des  distiques  moraux  :  De  puer  or  um 
moribus ,   I53C  ,  in-4. 

liOTJHBON  (  Nicolas  ) ,  dit  le  Jeune,  petit-neveu 
du  précédent,  de  l'académie  française,  professeur 
d'éloquence  grecque  au  collège  royal ,  et  chanoine 
de  Langres,  né  à  Vandeuvre  en  1575,  mourut  à 
Paris  en  1G44,  dans  la  maison  des  PP.  de  l'Ora- 
toire de  St. -Honoré,  où  il  s'était  retiré.  La  France 
le  compte  parmi  les  plus  grands  poëtes  latins  qui 
l'ont  illustrée,  depuis  la  renaissance  des  lettres. 
Ses  pensées  sont  pleines  d'élévation  et  de  noblesse  , 
ses  expressions  de  force  et  d  énergie,  sa  poésie  de 
ce  feu  qui  anime  ceux  qui  sont  nés  poëtes.  On  peut 
citer,  comme  un  échantillon  de  ses  pièces,  ces  deux 
vers  en  l'honneur  de  Henri  IV  ,  placés  sur  la  porte 
de  l'arsenal  de  Paris  : 

jEtna  hœc  Ilcnrico  Vulcania  tela  miiiislral, 
Tela  gigantaeos  debcllatura  furorcs. 

Ses  poésies  furent  imprimées  à  Paris  en  1C51 ,  in-12, 
2  fr.  Son  Imprécation  contre  le  parricide  de  Henri 
IV  passe  ,  avec  raison ,  pour  son  chef-d'œuvre.  Il 
écrivait  aussi  bien  en  prose  qu'en  vers. 

BOURBOTÏE,  membre  de  la  convention,  né  à 
Vaux,  près  d'Avalon,  s'associa  à  tous  les  excès  de 
la  Montagne,  vola  la  mort  du  roi,  sans  appel  et 
sans  sursis,  demanda  la  mise  en  jugement  de  la 
reine ,  et  après  avoir  été  envoyé  à  Orléans  pour  y 
examiner  la  conduite  des  chefs  de  la  légion  germa- 
nique accusés  d'incivisme,  il  prit  part  aux  guerres 
de  la  Vendée.  Comment  peut-on  appeler  du  cou- 
rage ou  de  l'héroïsme  la  fureur  avec  laquelle  un 
homme  se  précipite  sur  ses  concitoyens  pour  les 
immoler?  Nous  ne  redirons  pas,  comme  d'autres 
biographes,  les  prétendus  exploits  de  ce  guerrier 
révolutionnaire.  Son  administration  dans  les  pays 
insurgés  fut  digne  de  ses  principes;  le  Comité  de 
salut  public  fut  obligé  de  casser  ses  arrêtés  qu'il 
trouvait  trop  rigoureux  !  Ce  farouche  proconsul 
trouva  un  défenseur  dans  Carrier  qui  à  son  tour 
fut  défendu  plus  lard  par  Bourbolte.  Celui-ci  se 
rendit  ensuite  à  l'armée  de  Ithin  et  Moselle  ,  oîi  il  se 
retrouva  le  même,  toujours  avec  la  soif  de  sang 
humain ,  et  l'amour  du  despotisme  qui  cependant 
est  peu  d'accord  avec  les  principes  de  liberté  pro- 
clamés par  la  révolution.  Rentré  à  la  Convention 
après  le  9  thermidor  ,  il  se  lia  avec  les  mécontents 
qu'il  dirigea  en  secret  dans  la  première  insurrection 
du  12  germinal,  et  qu'il  commanda  publiquement 
le  1«''  prairial  ;  mais  cette  courte  dictature  entraîna 
sa  perte.  Auguiset  Legendre  se  mirent  à  la  léle  des 
sections  et  s'emparèrent  des  conjurés,  au  nombre 
de  six  ,  qui  furent  transférés  au  cliAteau  du  Tau- 
reau dans  le  Finistère,  d'où  23  jours  après  on  les 
ramena  à  Paris.  lis  fureril  condanuiés  à  mort  le  13 
juin  17!).'j  par  une  commission  spéciale.  A  peine 
eiircnl-ils  entendu  l'arrêt  fatal ,  que  l'un  d'eux  se 
frappa  d'un  couteau,  passa  le  fer  à  un  des  conjurés 
(pii  l'imita  ,  et  cet  cxen)ple  fut  suivi  par  leurs  quatre 
comi)lices.  l'rois  parvinrent  à  se  donner  ainsi  la 
mort:  trois  autres  respiraient  encore;   Pourbotlc 
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était  de  ce  nombre.  Ils  furent  conduits  à  l'cchafaud. 

BOURCET  (Pierre-Joseph),  né  en  1700  à  l's- 
seaux  dans  la  vallée  de  Pragelas ,  servit  avec  dis- 
tinction dans  l'artillerie,  puis  dans  le  génie,  et  par- 
vint au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  du 
roi.  En  1733  et  174I  il  fit  les  campagnes  d'Italie  ,  et 
en  175C  il  commanda  en  Allemagne  l'artillerie  et 
le  génie.  C'est  à  lui  qu'on  attribua  les  principales 
opérations  des  campagnes  d'Italie  ,  qui  firent  la  ré- 
putation du  comte  de  Maillebois.  Il  fut  nommé  en 
17G2  commandeur  de  St. -Louis,  et  depuis  com- 
mandant en  second  du  Dauphiné.  Il  mourut  en 
1 780.  On  lui  doit  des  Mémoires  historiques  sur  la 
guerre  que  les  Français  ont  soutenue  en  Allemagne 
depuis  1757  jusqu'en  17C2,  3  vol.  in-8,  G  à  8  fr., 
ouvrage  écrit  sans  prétention ,  mais  avec  clarté  et 
un  ton  de  vérité  qui  inspire  la  confiance  et  qui  per- 
suade. Il  est  particulièrement  connu  par  sa  carte 
topographique  du  haut  Dauphiné ,  imprimée  en 
1758,  en  9  grandes  feuilles,  renommée  pour  son 
exactitude,  et  où  l'on  trouve  les  moindres  accidents 
du  terrain. Le  dépôt  de  la  guerre  a  publié  une  ré- 
duclion  en  2  feuilles  de  cette  carte  qui  n'est  pas 
commune.  On  a  encore  de  Bourcet  des  Mémoires 
militaires  sur  les  frontières  de  la  France,  du  Pié- 
mont, delaSavoye ,  depuis  l'embouchure  du  Far 
jusqu'au  lac  de  Genève,  Berlin,  1801,  in-8,  3  fr. 

BOURCHENU  DE  VALBONNAIS(  Jean-Pierre 
Mor.ET  de),  né  à  Grenoble  en  1051  ,  premier  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble , 
mourut  en  1 730  ;  il  était  aveugle  depuis  longtemps. 
Cet  accident  ne  l'empêcha  point  de  donner  V His- 
toire du  Dauphiné ,  Genève,  1722  ,  2  vol.  in-fol., 
10  à  12  fr.,  et  plusieurs  dissertations  et  mémoires 
répandus  dans  différents  journaux.  Ils  prouvent 
une  grande  connaissance  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés. Il  avait  fait  de  profondes  recherches  sur  son 
pays.  On  a  encore  de  lui  en  manuscrit ,  un  Nobi- 
liaire du  Dauphiné. 

BOURCHIER  (Thomas),  cardinal,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  frère  de  Henri,  comte  d'Essex, 
couronna  Edouard  IV,  Richard  III  et  Henri  VII , 
rois  d'Angleterre,  tint  plusieurs  conciles,  condamna 
les  wicléfites,  et  mourut  à  Cantorbéry  en  14SG. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Thomas 
Bouncunu  ,  qui  a  écrit  en  latin  Y  Histoire  du  mar- 
tyre des  PP.  Récollets ,  mis  à  mort  pour  la  foi  en 
Angleterre,  dans  la  Belgique  et  l'Irlande,  depuis 
l'an  153G  jusqu'à  l'an  158  2 ,  Paris,  1582,  in-8,  4  fr. 

BOl  KCIER  -  MONTLREUX  (  Jean-Louis),  né 
à  Luxembourg  en  1C87,  s'appliqua  avec  succès  au 
droit,  et  parvint  par  sa  science  et  sa  probité  à  la 
charge  de  procureur-général  au  conseil  de  Nancy. 
Son  zèle  et  ses  lumières  le  firent  employer  |)ar 
François  I" dans  les  circonstances  les  plus  didicilcs 
et  les  i)lus  délicates,  notamment  lors  du  traité  de 
Vienne.  Il  mourut  en  17 il). 

BOIRDAILLE  (Michel),  docteur  deSorbonnc, 
chanoine  théologal  à  la  Rochelle  et  grand  vicaire 
de  ce  diocèse,  mort  on  Hi94 ,  est  auteur  de  quol- 
(pies  ouvrages  :  Défense  de  la  foi  de  l'Egti.'ie, 
touchant  l'Eucharistie,  lG7G,in-l2;  Défense  de 
la  doctrine  de  l'Eglise,  touchant  le  culte  des  Saints, 


■tééflm  §r4t9  f^mivmh,  dr  Nirolr .  Tktoèo- 

•tormlê  é»  MMl  4#afM#îa.  ic«7 .  îiHit  :  et 

't  «««tacv  II  ém  hntà .  A  rautr  «l'unr  pn>po- 
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i  ».  ,L«oà\B^  à  BMnftscQ  fi», 
•Miiirca  i««t.  Se»  Jwmww  di»po- 
•KV  co^afirwl  «•  npëriMirt 
>  proTtec*  à  li  capiule  (  1689  . 
I        fi4i«r^«ie  rjii»rriratimM  detntemtoitf  Son 
ftméirM  btmlM  k  U   cottr.  LmÙs  XIV  ayant 
««ttla  IniirtKlrr.  il  iljfclt  par  Tavcol  d«  Itt^o.  Il 
(inMia  41  rr  uni  de  «oorè»  qo'oole  radantanJa  (tour 
I»  caréaw  et  ifT)  .  !•?« .  i«ts,  itso  M  lest .  et 
P>Mir  In  aresls  île  IM4  ,  M .  «9 ,  »i  ri  03.  On  l'ap- 
'.  Ir  i?«N  d#«  ^rtéteattvrs  tl  le  t^tdiealrur 
i   \  ,.i  .  \|V  foulul  rcnicndre  tous  les  deux 
limi  «rs  rrdiies,  qur  In  choan 
■  '•.^    .  uii  aairv.    •   Sn  sucr^  fuimi   In 
•-4  rii  proviocr  qu'à  Pam  ri  à  la  rour  .-  à  Monl- 
i<-i.irr.  où  k  ro4  l'entroTa  aprfs   la  rrvoralion  dr 
ledit  dr  Naolrs  m  ICS6.  pour  fairr  poùlrr  la  rr- 
lifioo  calhobqur  par  se»  trnnons  ri  its  rxrnipics  , 
d  rai  Im  wliragfi  drs  railioliqurs  ri  dr*  nouvraux 
caavrrif»  Sur  b  fin  de  Ms  jours  il  aitaiulonna  la 
rlMirc  et  %e  voua  aui  «■annbiécs  dr  diarid' .  aux 
pviM«;ta  hJMnl  prtil  aire  k  prupic,  aulanl  i|u'il 
<4at1  «nMimeaTrc  le*  :;rjnfl<    Il  arail  un  talent  [tar- 
ir taiMrr  r  les  maljJrs.  On  le 
:pHMrde.                Ml  lild'un  Mioriltond. 
>  Il  mai  i7o«  ,  adoiiré  de  son  mïtIc  ri 
.i4ne  des  eimrnib  des  jétoilcs.  Sa  ron- 
Hait  b  ■Millcure  réfuta  lion  des  heures  l'ro- 
>«  0«a  doaoé  un  ^rand  oombre  d'éditions 
res:  l^ris,  I707-3I ,  i€toI.  in-8,  portr., 
''■'  "i»n<>.i    pjp_  fin.,  100  &  lÀO  fr.; 
-11.  18  Tol.  in-l2,  IR  à 
'  u  II  ,  t  r-«i  ij  iin-.HiuK.  «-dit.  de  ce  format;  ibid., 
i77t .  KtoI.  ia-ix.  10  à  «j  fr. .  Versailles ,  Letiel, 
'H  ma,  16  Tol.  in-s  .  18  i  GO  fr.;  Toulouse, 

\%,    It   vol.    MI-12,   36   fr.;    Paris,    I832-2C. 

17  T.  m-%  ,  portr.,  8&  fr.,  pap.  vél.,  I70  fr.;  c'est  la 
ptai  kcie  dn  éditions  Douvellrs  du  f;rand  orateur 
s»né.  Le  même  libraire  a  publié  en  même  lem|»s 
ow  fdil.  en  20  Tol.  ia-l?,  oO  fr.;  Lyon,  1823,  IG 
«•I.  io-a  ;  Besaoroa ,  GauUiier ,  it23,  IG  vol.  in-8, 
«•fr;  Pans.  i«2}-2l ,  Sfol.in-S,  30 fr.;  Ucsanron, 
MwHnolo,  IS23-2&.  16  vol.  in-12,  32  fr  ;  éJit. 
<értel..  Par»,   t82l,  22  toI.  in-s.  31  fr,  ou  ig 

v«|.  iB-l2  ,  66  fr  ;   ibid.,   1834  et    I83(. ,    3  Vol.    gr. 

M»-f  ,  Y  j  fr.  Voici  la  délribulion  des  édilion«  in- 1 2  : 

/4remt ,  l  vol.;   Carémt,  3  vol.;  DommicaUi,  4  ; 

^^TknTlnh€^n»,7■,   M^êUrtt,  2;  Panégyriquei , 

I  'tr  ixte,  %  ;  l'entée*.   3.   Dans    la    V  «édition 

■  .  ^^  t^hortaliortê  et  la  lleiraile  ne  font  que 

■  '.  et  les  Peniée»  2.  Il  n'y  a  |»eul-élre  pas  d'ou- 

•r*.'"  pfr;*  f.,rt     !■-  r»,-,«."    fjTir  CCS    Priuéeê  /  on    y 

•-■•,'.  !      ;-       ;  .,-  1    morale ,  de  lh<«lo- 

£ir ,  r«  de  Tcmabie  ptuMMOpbic ,  préeenlé  avec  une 


«implirili>  ri  une  di(;nilii  dr  langaf^  qui  n'a  |M)inl 
iruuved  imilairurt  l.r|M>rtrail  de  lUturtlalour  qu'on 
viMl  dan«  1rs  pmiiit^re^  «Wiiliont  de  «i*^  Sermons 
n'a  éXi-  lin*  qu'âpre  sa  mort,  (tu  y  lil  ce  pn««d(;e 
du  psaume  lis  i  l.t*qu*bar  de  lethmottits  luii  m 
enmtp«-tH  refum  ,  et  non  confundebar ,  qui  e\- 
prunr  ««m  miiiKl^rr ,  aiiMi  que  la  manière  dont  il 
s'en  actpiilla  II  en  Mutmt  toujouin  l.i  liU'rté .  ri 
n'm  avilit  jaiiuis  la  dii;nilé.  .Nulle  eonsidération  ne 
fut  i'a|ulile  d'allérer  «.i  rraneliise  et  vi  <kinri'iilé. 
Se^  manières  élairnt  <tim|)li*<> ,  iiio«le«les  et  |in'vj«- 
oanlrs  ;  mais  son  dme  était  pleine  «le  Toree  et  de 
vigurur.  On  l'a  Miuvenl  mis  eu  parallèle  avee 
Mawllon.  L'un  et  l'autre  muiI  In's  -  iloiitieiit.i. 
mats  ils  le  sont  d'une  manière  dilTérenle.  (ilia- 
eun  |>rul ,  «uivant  <on  gortt .  donner  In  piéft-renre 
à  l'un  ou  h  l'iiulre.  Tous  deux  peu\eiil  éire  repnr- 
di"S  roinine  U^  plu-  parfaits  modèles  des  prédiea- 
Irurs.  Ilourdaloue  est  plus  eoiicis ,  plus  serré  ;  Il 
s'attache  plus  à  convainrre.  Il  est  plus  loj;irien  cl 
plus  lliéologirn ,  mais  il  a  cpielque  eliosc  de  i;ravc 
et  d'austère.  Massillon ,  .sans  atténuer  la  sévérité  de 
la  morale  évan^éliqiie,  l'insinue  avec  plus  d'art, 
sans  négliger  les  raisonnements,  et  elierclie  surtout 
k  parler  au  cœur.  Il  desrend  dans  h  ronsrienee  de 
ses  auditeurs  ,  leur  dévoile  l<«s  ressorts  les  plus  se- 
crets île  leurs  actions,  et  les  eonfond  |)nr  des  (tein- 
lurcs  où  chacun  est  étonné  el  honteux  de  se  recon- 
naître. I^  vie  de  Ilourdaloue  a  été-  écrite  par  M"'" 
de  Prinpy,  Paris,  I70i,  in-4 ,  3  à  i  fr,  et  par  le 
P.  .Marliiieau  ,  avec  la  lettre  de  F.-C.  de  Lamoi- 
gnon  sur  IJoiirdaloue ,  Paris,  1704 ,  in-4 ,  2  à  3  fr. 

liOl  HDKILI.r.  ■  llélic  de),  pieux  el  savant  car- 
dinal, é\é(|uede  Périsueux  ,  arclievécpjc  de  Tours , 
né  en  tliu,  mort  en  HHi.cst  surtout  roiuiu  par 
l'interdit  qu  il  mit  sur  la  \ille  de  Périgueiix  dont  la 
corruption  était  alors  excessive.  Ce  fut  lui  qui  in- 
tercéda auprès  de  Louis  XI  mourant  pour  le  car- 
«iinal  la  Italue  et  d'autres  prisonniers  d'étal.  Il  a 
laissé  :  <tpui  pro  pragmalicœ  sanctionis  abroga- 
ftonc,  Toulouse,  liis;  Defensoriuin  conrorda- 
torum,  Paris,  IS30,  in-(;  un  traité  latin  sur  la 
Purelle  d'OrIranx ,  qui  se  trouve  à  la  lin  du  procès 
de  justification  de  celle  héroïne  ,  etc. 

|{OriU)i:il.l.KS  I  Claude  de),  petit-neveu  du 
précédent ,  comte  de  .Moiitri'-sor  ,  attaché  h  (îasion 
d'Orléans  dans  sa  faveur  et  dans  ses  disgnlccs, 
perdit  plusieurs  fois  sa  liberté  [tour  servir  ce  prince. 
Ennuyé  du  tumulte  et  des  tracasseries  de  la  cour, 
il  pril  le  parli  de  couler  les  dituceurs  d'une  vie  (iri- 
véc,  cl  mourut  i  Paris  en  igo3.  Il  a  laissi-  des  Mé- 
moirti ,  avec  ditcr»e»  piéren  cuncernnut  le  viinin- 
tére  du  cardinal  de  Hirhelitu,  eîr.,  Leyde ,  lti«3 
ou  ICGI-g:»  ,  2  ^ol.  pel.  in-12  ,  10  à  iv  fr.,  rpiisonl 
curieux.  .Monlrésor  ne  craint  [toinl  d'y  raconter  les 
projets  formés  par  lui  contre  la  vie  du  cardinal  do 
Kiclielieu.  On  trouve  dans  le  lorn.  .w  des  œuvres 
de  ISrantôme  ,  une  notice  sur  sa  vie. 

ItOLHUKLOr  (roiil)é,  dont  le  vrai  nom  était 
Pierre  AJichon  j,  lils  d'un  chirurgien  de  S«ns  re- 
tiré à  (jcnèvc,  naquit  dans  celte  ville  en  ii;io.  Il 
s'appliqua  à  la  médecine,  el  fut  nié<lei  in  du  grand 
Condc.  Clirislinc,  reine  de  Suède ,  l'appela  en  Mi:>i 
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auprès  d'elle  ,  et  oblint  ensuite  pour  lui  l'abbaye  de 
Massay  dont  il  prit  possession  par  dispense  du  pape , 
quoiqu'il  ne  fût  point  dans  les  ordres ,  à  la  condi- 
tion expresse  de  traiter  gratuitement  les  pauvres. 
Il  mourut  à  Paris  en  1C85.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  :  De  la  vipère ,  165I  ,  in-i  2  ;  Du  mont  Elna  , 
etc.  11  laissa  en  manuscrit  un  Catalogue  de  livres  de 
médecine  avec  des  notices  sur  les  vies  des  auteurs 
et  la  critique  de  leurs  ouvrages. 

BOURDIGNÉ(  Charles  de),  prêtre ,  natif  d'An- 
gers, y  vivait  en  1531.  Il  est  auteur  de  la  Légende 
de  Pierre  Faifeu,  en  vers,  Angers,  1532,  in-4 , 
golh.,  édition  fort  rare  ,  5  à  G  fr.;  Paris  ,  1723  ,  pet. 
in-8  ,  3  à  4  fr.;  il  y  a  des  exempl.  imprimés  sur  vé- 
lin ,  50  à  GO  fr.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  4  9  chapitres, 
est  fait  avec  esprit. — Bourdigné  (  Jean  de  ),  de  la 
même  famille,  chanoine  d'Angers,  mort  en  1555,  a 
composé  V Histoire  d'Anjou  et  du  Maine ,  Angers , 
1529,  in-fol.,  goth.;  celtechron.  est  rare,  mais  point 
très-chère.  On  cite  uneédit.  de  Paris,  1533,  in-fol. 

BOURDIN  (  Maurice  ) ,  antipape  en  1118,  sous  le 
nom  de  Grégoire  P^IIl,  était  auparavant  arche- 
vêque de  Brague.  Excommunié  au  concile  de  Reims 
l'an  1 1 1 9 ,  il  se  retira  à  Sulri.  Calixte  II  envoya  une 
armée  commandée  par  un  cardinal ,  pour  former  le 
siège  de  cette  ville.  Les  habitants  de  Sutri,  voyant 
battre  leurs  murailles  pour  un  misérable  antipape, 
le  livrèrent  aux  soldats ,  qui  l'amenèrent  à  Rome 
sur  un  chameau,  à  rebours,  tenant  en  main  la 
queue  au  lieu  de  bride,  et  couvert  d'une  peau  de 
mouton  toute  sanglante,  en  guise  de  chape  d'écar- 
late.  Bourdin  mourut  en  prison ,  à  Fumone,  près 
d'Alatri ,  en  1 122.  Ses  ordinations  furent  déclarées 
nulles  au  premier  concile  général  de  Lalran,  l'an 
1123  :  ce  qu'il  ne  faut  cependant  entendre  que  re- 
lativement à  l'exercice  et  aux  fonctions  légitimes  du 
sacerdoce  et  de  l'épiscopat ,  et  enfin  au  rang  et  aux 
lionneurs  attachés  à  ces  dignités. 

BOUHDOISE  (  Adrien  ) ,  prêtre  ,  natifdu  Perche, 
instituteur  du  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
doiinet  à  Paris,  né  en  1584,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  en  iG55.  Catéchismes,  missions,  conféren- 
ces ,  il  se  portait  à  tout  avec  une  égale  vivacité.  Les 
gens  du  monde  lui  ont  quelquefois  trouvé  du  ridi- 
cule; mais  les  règles  de  l'usage  et  des  bienséances 
reçues  ne  sont  pas  toujours  celles  de  la  charité  et 
du  zèle.  Un  écrivain  protestant  n'a  pu  s'empêcher 
de  convenir  que  dans  sa  vie ,  «  on  découvre  un 
»  homme  d'une  simplicité  originale,  d'une  droi- 
»  turc  chrétienne  ,  d'une  piété  édifiante,  et  en  qui 
»  des  mœurs  antiques  et  un  fonds  de  probité  le- 
»  naient  lieu  d'études  et  de  lumières.  »  La  première 
édition  de  sa  Fve,  (pii  parut  en  1714  ,  in-4  ,  péchait 
par  une  trop  grande  exactitude  de  détails  quelque- 
lois  minutieux  ,  qu'on  a  retranchés  dans  celle  qui  a 
paru  en  1784  ,  in-12,  2  fr. 

BOURIJOiX  (  Sébastien  ) ,  peintre  et  graveur,  na- 
quit h  Montpellier  en  IGIG  ,  voyagea  en  Italie,  et  y 
.saisit  la  manière  de  Claude  le  Lorrain  ,  deCaravage 
et  du  Ramlioche,  prenant  toutes  les  formes  avec 
une  facilité  égale.  De  retour  en  France,  à  l'ilgc  de 
27  ans,  il  se  fit  un  nom  célèbre  par  son  tableau  du 
Martyre  de  saint  Pierre,  qu'on  voyait  à  Nolrc- 
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Dame  de  Paris.  Il  entreprit  ensuite  le  voyage  de 
Suède.  Il  y  fut  bien  accueilli  par  Christine;  mais 
bientôt  après,  entraîné  par  son  inquiétude  et  son 
inconstance,  il  revint  dans  son  pays;  il  y  lit  plu- 
sieurs tableaux ,  dans  lesquels  on  remarque  une 
imagination  fougueuse  et  bouillante,  une  touche 
légère  ,  un  coloris  ,  un  goût  extraordinaire  et  quel- 
quefois bizarre.  Son  pinceau  était  peu  correct,  mais 
facile.  Il  réussissait  dans  tous  les  genres,  surtout 
dans  le  paysage.  Ce  maître  travaillait  pour  Louis 
XIV^ ,  dans  l'appartement  des  Tuileries  ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  en  lC7l.  Il  était  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  ,  où  sa  mémoire  a  été  longtemps 
chère,  autant  par  ses  talents  que  par  ses  mœurs. 
Il  a  laissé  un  Recueil  d'estampes  ,  contenant  GO  su- 
jets divers ,  composés  et  gravés  par  lui,  Paris ,  Ba- 
san  ,  in-fol.,  lO  à  16  fr. 

BOURDON  (Aimé),  médecin,  né  à  Cambrai  en 
1G3S  ,  et  mort  dans  cette  ville  en  170G.  A  l'âge  de 
3G  ans,  il  se  détermina  à  prendre  ses  degrés  en 
médecine  dans  l'université  de  Douai.  Il  lit  paraître 
pour  l'instruction  d'un  fds  qu'il  destinait  à  cette 
profession,  ses  Tables  anatomiques ,  Paris,  1678, 
in-fol.,  réimprim.,  n07  ,  in-fol.,  tig.;  Description 
anatomique  du  corps  humain,  1G83,  in-12, 
c'est  l'explication  des  planches  précédentes,  qui 
sont  au  nombre  de  huit. 

BOURDON  DE  SIGRAIS  (Claude-Guillaume), 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  né  en  Franche-Comté  en  1715,  mort  à 
Paris  en  1791,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes , 
qu'il  abandonna  pour  se  livrer  uniquement  aux 
lettres.  On  lui  doit  Histoire  des  rats,  Ratopolis, 
1738  ,  in-8  ,  fig.,  2  à  3  fr.,  ouvrage  de  sa  jeunesse; 
une  traduction  estimée  des  Institutions  militaires 
de  Fégèce ,  Paris,  1750,  in-8;  Considérations  sur 
l'esprit  militaire  des  Gaulois,  1774  ,  in-12  ;  Con- 
sidérations sur  l'esprit  militaire  des  Germains, 
Paris,  1781 ,  in-12;  Considérations  sur  l'esprit  mi- 
litaire des  Francs  et  des  Français ,  Paris,  1786  , 
in-12.  Ces  différentes  considérations  sont  curieuses 
et  intéressantes;  Dialogues  sur  les  orateurs,  tra- 
duits en  français,  Paris,  1782,  in-12.  Cette  tra- 
duction était  la  meilleure  avant  celle  qu'en  a  donnée 
Dureau-Delamalle  dans  sa  traduction  de  Tacite. 

BOURDON  DE  L'OISE  (François-Louis),  fils 
d'un  cultivateur  de  Remy  près  de  Compiègne ,  et 
procureur  au  parlement  de  Paris  avant  la  révolu- 
tion ,  fut  l'un  des  plus  furieux  assassins  de  la  jour- 
née du  10  août.  Il  vota  la  mort  du  roi,  comme  un 
sauvage,  se  livrant  aux  plus  féroces  imprécations. 
Non-seulement  il  provoqua  en  duel  ceux  des  dé- 
putés dont  les  opinions  lui  déplaisaient;  non-soule- 
mcnt  il  accusa  ceux  qui  avaient  cherché  à  prévenir 
la  journée  du  lO  août,  mais  il  osa,  au  sein  de 
rassemblée,  menacer  Guadel  de  l'échafaud.  Chargé 
de  surveiller  les  opérations  de  l'armée  de  l'Ouest,  il 
destitua  le  général  Rossignol  :  ce  qui  le  brouilla  avec 
Robespierre,  avec  Icciucl  il  avait  été  juscjii'alors  en 
parfaite  intelligence.  Il  défendit  haulemeiit  le  régime 
d(!  la  terreur,  dénonça  une  foule  de  citoyens  qui 
furent  condamnés  à  mort,  poursuivit  les  créatures 
de  Robespierre ,  cl  ensuite  Robespierre  lui-mcmc, 
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jq«ri  il  f  Irikit  éê  MM»  m 

■  r-M  ^  >»ttb  dm  iêfhim .  dmié 

JiM^M  <»  buMÎèro.se 

ir  .<-*  vxwirt  |>aybiif  i .  ri  pril  la 

in^iir*  ri  ik»  oalUc».  Lé  Coo^nilMMi. 

<  «ecuoa»  «la  ftrM ,  hr  u  «nnl.âiii, 

S»  M»  MMMMM .   lit  birr  ilri  n^- 

■•  lU- 

I  jrM. 
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.»  yut  i'-     ^  ^ 

■«•f»  ri  «|u. 

•      M^m  Ml  cv>.  < 

•ifWilaal  fiwif  m  auMtni  «t 
l«r  U  IM*  4m  ÉipaHi  il 
Ihirtiilor  >.  Le  criaM  •  lot' 
4mm  U  roptnrarv.  !>■ 

tMÙ  à»  léittmoe    11  li.  -      .  ,  ^  \ 

JFIi  f—lfii »  i»m  ^  fa  Urrr  f  m#  roiM  rt>M«  /row- 
■én.  a«  rou*  fim*màrm  .-  rt^N»  «nrrs  d«i  ruiwo/«- 
Irars.  r«M4.  .  Mai«  ^iHtrrfvn  4r  tOi$«...  il  luou- 
ralpni  <ic  i<tn|>«  jpffî»  son  4rriri>f  ^  StiiiMmary. 

Bl)l  KlMiN   Uk   LA  CKOSMKIib  ^  Lt^oiunl- 

Imb  twrilh  .  ori  OrIrMiM  liU«ruoprvnii(*rin)miiii« 

rtciiaaairi  ,  eUilruMi  i  l*aris>»ù  il  ji%«il .  a«aiil  la 

f<fi«Uoa .  immd*  m—  maboo  d  <ducj  i  .ira. 

4Éil«ll  jvillH  ITM,  dam  le*lrottl>  <»n- 

■lirM.  Il  «blial  «Ir  lA-  «onsUtuanli  1  auto- 

rÎMlMM  de  kf  rr  rh<-.-  ■■  ntenairr  du  .\loiil- 

Jan,  q«'U  buail  scntr  (Mr  sc«  t>lèvr4.   pour  les 

aanoISMrf .  dtuii-il.  ï.  iKMiorrr  \»  virille«<*.  En 

1792  .  il  fuld^alëà  laGNiveiilion  nationale.  Avant 

r«iTerture  de  la  maioa,  il  avait  éXc  rnvoyt-  à  Or- 

Umm  par  b  cummmnt  de  Paris,  pour  assurer  la 

ilk»  k  la  capilaie  des  prisonniers  de  la  linulc 

',  4|ui  fuiml  inip<loyablcn>ont  inassacrt^  à  Ver- 

Oo  a  pensé ,  sans  en  avoir  la  certitude .  que 

BMirdaa  t'«rUil  reodu  complice  de  cet  assassinat. 

DwmM  la  délrnlioo  de  Louis  \V1  au  Tentple ,  il 

.  k  premier ,  d'interdire  k  ce  prince  toute 

lunicalMMi  avec  sa  UoiiUe,  el  vota  ensuite  la 

iMtts  appel,  co  Ititaol  de  ses  vœux  Itarltares 

r«t^c«tioa  du  jugemenl.  En  passant  par  Orléans 

!•  %%  Mais  ITM  ,  il  6t  ooadamner  i  mort  tous  les 

dMyfl  qai  montaient  la  garde  le  soir  de  cette 

)— fO<e.  sous  préicxte  qu  un  factiunnaire  avec  ie- 

]ari  ,  à  la  siiile  d  une  orfiie  ,  il  s'était  pris  de  quc- 

rdle.  avail  «oulu  le  percer  de  sa  baïonnette.  Le  8 

Mél  suivant ,  Bourdon  fui  é\\x  secrétaire  de  la  Coii- 

tcDlMM» ,  Mi  il  sollicita  la  formation  d'une  armée 

résafaMiMHMifc  dan*  diaque  départcMaol  «  cl ,  pou 

i«  leaipa  après .  prëaidcm  de»  jacebint.  En  janvier 

il  ronipii  avec  Robespierre ,  parce  que  celui- 

uit  ofiftM*-  ï  ooe  proposition  faite    pir  lui. 

A  2; /•!.(   I  l^-.r  r 44  pour  coinoiander  la  garde  natio- 

if^  du  'i  tliermidor  où  son  adver- 

•'.• ,  il  piii^lra  atec  la  force  armée 

'.f   ■   •  tintmm  rommunc.et  s'empara  de  HoImts- 

p^rrr  qui  «  jr  éUit  réfugii-  avec  les  chefs  de  son 

;     '     V      ''A  iytr%  il  ûl  dérréter  la  iransUlion  du 

'larat  ao  Panthéon,  el  dirigea  lui-même 

«■  >ciie.   Arrête  comme  complice 

il  «Vlaia  le  1}  germinal  an  % 

( I"  avril  i::»^.  'luilau  ctiileaadellam. 


L'aoMiislia du  S&orlobre  i7t»À  lui  rendit  la  liberté 
H  la  vie.  Bourdon  iil  ensuite  partie  du  conseil  îles 
(Iioqcetils  ,  où  Ilois»)  d  An|;las  le  traita  d'a!i«a!isiii 
ré«olutioiioaire.  ri  drtint  agriit  du  Ikirecluiro  À 
llamlHuir^  ,  d'où  il  lit  »«irlir  It-t  éiiiiKnSi  11  a^ait 
f»M»di- .  ru  iToa,  l'éi-ole  «les  Kl^vr»  île  la  l'aine,  et 
il  diMKrail  rncore  k  l'aria  ,  en  INO^  .  quelque  leiiipt 
avant  m  mort  ,  une  éctdr  primaire  On  .i  île  lui  : 
.Wi'im'ire  «wr  Vintiructton  ft  l  éducation  ntilto- 
malf,  I7H<J,  in-S  ;  //rcuri/ dri  ric(iiin«i'ini/U(-x  des 
républicains  Ininçam  ,  \  numéros,  i^tik  ,  in-H  ,  en 
*o«'iété  avct-  Muline  el  V.ilcoiirt  :  l.e  lnmt>r<iu  des 
iNi|K>4(rMr«,  uu  /  tnriMyHrafMin  du  temple  de  lu 
/  Vri/e  .  stntsculoltide  drumatufue  ,    i:;u  ,   in-H. 

llorHDO.N.NAIS  ,  Ik'riiard  l'raiiçnis  M.\nr  de 
la  ,  né  k  .'i.iinl  .Malo  en  HWKi ,  fui  .'i  la  foin  iié^oci.inl 
et  gurrrirr.  I.liar^é  de  bonne  liriire  des  nllaires  de 
la  compagnie  d«*s  lnd(*s ,  il  lui  fut  utile  dans  plus 
d'un  voy<i|;e  qu'il  entreprit  pour  favori.ser  les  inté- 
rêts de  celte  compagnie  ,  et  pour  augmenter  M 
propre  fortune,  l.e  roi  le  nomma  gouverneur-géné- 
ral des  il«  de  France  el  de  Bourbon  ,  el  elles  d»v 
vinrent  lluri-isantcs  sous  son  adminislralioii.  (i'était 
dans  le  temps  «le  la  guerre  iiuiilieiireiiv  de  1711. 
Les  Anj^lais  ilominaieiit  dans  I  Inde.  I  ne  escadre 
anglaise  croisait  dans  les  mers ,  gênait  le  commerce 
des  Franç.iis  et  fais.Til  Iwaiicoiip  de  prises.  La  Bour- 
donnais prend  la  résolution  d'armer  une  petite 
flotte.  Il  sort  de  l'Ile  de  Itourlioii  avec  'i  vaisseaux 
deguern*,  attaque  l'escadre  ennemie,  la  disperse, 
el  va  Illettré  le  siège  devant  Madras.  Cette  ville 
capitula  en  septembre  I74S,  et  les  vaincus  se  ra- 
chetèrent pour  en\iron  neuf  millions.  Les  richesses 
que  la  Bourdonnais  avait  acipiiscs  ayant  excité 
l'envie,  on  [leignit  le  vainqueur  de  .Madras  comme 
un  prévaricateur  qui  avait  exigé  une  rançon  trop 
faible,  el  qui  s'était  laissé  corrompre  par  des  pré- 
sents. Les  directeurs  de  la  com|)agnie  des  Indes,  et 
plusieurs  actionnaires  ,  portèrent  leurs  (ilaintes  au 
ministère  ;  et  la  Bourdonnais ,  en  arrivant  en  France, 
fut  enfermé  à  la  Baslille.  Son  procès  dura  .J  ans  el 
demi.  F.nlin  les  commissaires  du  conseil  r|u'on  lui 
donna  pour  juges,  le  déclarèrent  innocent.  Il  fui 
remis  en  liberté  ,  et  rétabli  dans  tous  ses  honneurs. 
Il  mourut  bientôt  après,  en  l?.')'*,  d'une  maladie 
cruelle,  que  le  chagrin  cl  sa  longue  délcnlion  lui 
avaient  causée. 

BOLBDOT  DE  BICHFBOriUl  f  Charles- An- 
toine j,  a\ocal  à  l'aris  en  l(iS!),  fiiourul  dans  celle 
ville  en  I7.li>.  Il  a  ilonné  un  L'uutumirr  gvnéral , 
avec  des  notes,  l'aris,  I7i»,  8  loin,  en  4  vol.  in-fol., 
}0  il  30  fr. 

BOl'IUf  f  Anne  du),  de  Biom  ,  ronseiller-clerc 
au  parlement  de  l'aris,  se  lit  connaître  |iar  un  ntta- 
chement  fanatique  à  la  religion  de  (Calvin.  Ayant 
(»arlé  avec  une  espèce  de  fureur  pour  les  partisans 
de  cette  doctrine  dans  une  assemblée  du  |iarlemeiit, 
Henri  II  le  lit  arrêter.  On  lui  lit  son  procès;  il  fut 
déclaré  héréli»|ue,  dégradé  de  l'ordre  di;  |)rélrise  , 
pendu  el  brnlé  en  (jrèvc  en  \hlt'.),  il  était  né  eu 
I&3I.  On  le  S4iu|N;onna  d'avoir  eu  partît  l'ass/issinal 
du  [)r«'-sidenl  .Miiiarl ,  un  de  ses  juges  :  ce  meiirlrc 
bâta  son  supplice  el  celui  de  plusieurs  calvinistes. 
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Ces  sectaires  s'en  vengèrent  par  la  conspiration 
d'Amboise  et  les  guerres  qui  la  suivirent.  Du  liourg 
était  un  des  plus  dangereux  émissaires  du  calvi- 
nisme, dont  il  aurait  propagé  les  erreurs,  s'il  l'avait 
pu,  sur  les  ruines  de  la  religion  cl  de  l'état.  On  voit 
par  là  combien  les  protestants  se  sont  donné  de  ri- 
dicule, en  mettant  au  nombre  des  martyrs  un  fa- 
natique opiniâtre  et  séditieux. 

BOURO  (  Eléonor-Marie  du  Mai.ne  ,  comte  du  ), 
né  en  1G55  ,  servit  avec  distinction  sous  Louis  \IV, 
commanda  en  chef  l'armée  du  Rhin  en  1709,  gagna 
la  bataille  de  liinnelsheim  sur  les  troupes  impé- 
riales, fut  fait  maréchal  de  France  en  1724,  et  mou- 
rut en  1739. 

BOUHGELAT  (  Claude  ) ,  directeur  et  inspec- 
teur-général des  écoles  vétérinaires  en  France,  qui 
lui  doivent  leur  institution  ,  mourut  en  1779  ,  dans 
un  âge  avancé,  après  avoir  dirigé  ces  écoles  par  lui- 
même  et  par  ses  ouvrages,  tels  que  :  Eléments 
d'hippiatrique ,  1750  ,  3  vol.  in- 8  ,  gr.  pap.,  18  fr.  ; 
le  Nouveau  Newcastle ,  ou  Traité  de  cavalerie, 
1749,  in-12;  Matière  médicale  raisonnée,  à  l'u- 
sage des  écoles  vétérinaires ,  Paris,  J80C,  2  vol. 
in-8  ,  16  f.  ;  Traité  de  la  conformation  extérieure 
du  cheval ,  de  sa  beauté  et  de  ses  défauts ,  du  choix 
des  chevaux  et  des  haras  ,  Paris  ,  1 8 1  s ,  in-8 ,  avec 
fig.,  7  fr.  ;  Essai  sur  la  ferrure,  in  -  8.  Il  fit  aussi 
tous  les  articles  de  V  Encyclopédie  relatifs  à  l'art 
vétérinaire  et  au  manège. 

BOURGEOIS  de  Chastenet,  avocat  au  parlement, 
fut  pendant  quelque  temps  censeur  royal.  Cet  écri- 
vain du  18'' siècle  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Les 
intérêts  des  princes  d'Allemagne,  traduits  du  latin 
de  Joachim  de  Transée(B.  P.  deChemnitz),  Freis- 
tadt ,  1712 ,  2  vol.  in-12  ;  Histoire  du  concile  de 
Constance ,  où  l'on  fait  voir  combien  la  France  a 
contribué  à  l'extinction  du  schisme,  Paris,  1718, 
in-4  ;  une  édition  de  V Histoire  du  monde  de  Che- 
vreau, 1717,  8  vol.  in-12,  avec  des  additions  con- 
sidérables, faussement  attribuée  à  l'abbé  de  Vertot, 
par  les  libraires  de  Hollande  qui  ont  imprimé  cet 
ouvrage  ;  une  édition  de  {'Histoire  de  l'empire,  par 
Heiss  ,  à  laquelle  il  a  ajouté  une  continuation. 

BOURGOING  (Edmond),  prieur  des  jacobins 
de  Paris  pendant  la  Ligue  ,  pris  à  l'assaut  d'un  des 
faubourgs  de  cette  ville,  armé  en  soldat,  fut  con- 
duit à  Tours  en  1589.  Convaincu  d'avoir  été,  dans 
ses  sermons ,  le  panégyriste  de  son  confrère  Jacques 
Clément,  il  fui  lire  à  quatre  chevaux  en  1590. 

BOURGOING  (  François) ,  3"  général  de  l'Ora- 
toire, successeur  du  P.  Gondrin,  naquit  à  Paris 
en  1585,  el  mourut  en  I0G2.  Il  publia  les  ouvrages 
du  cardinal  de  Bérulle,  Paris,  IC42  ,  in-8,  dont  il 
avait  été  un  des  coopérateurs,  avec  un  abrégé  de 
la  yic  de  ce  grand  homme,  et  quelques  autres 
écrits  ascéli(|ues  de  sa  composition.  Bossuct  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  —  H  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  François  BouiuioiNc;  dild'//- 
gnon,  d'abord  chanoine,  ensuite  protestant,  qui 
a  donné  une  Histoire  ecclésiastique  ,  recueillie 
principalement  des  Docteurs  de  Magdebourg  ,  Ge- 
nève, 15(iO-(i3,  2  vol.  in-fol. 

BOURGOING  (Jean- François,  baron  de),  né  à 
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Nevers  en  1748,  entra  fort  jeune  dans  la  diplomatie. 
Il  fut  nommé  successivement  secrétaire  de  légation 
et  chargé  d'affaires  à  Ratisbonne,  puis  à  Madrid. 
Nommé  en  1787  ministre  plénipotentiaire  à  Ham- 
bourg ,  il  en  fut  rappelé  pour  retourner  en  Espagne, 
où  il  demeura  jusqu'au  mois  de  mars  1793.  Après 
le  18  brumaire  le  gouvernement  le  nomma  ministre 
plénipotentiaire  à  Copenhague ,  puis  à  Stockholm  et 
ensuite  à  Dresde.  Il  mourut  aux  eaux  de  Carlsbad 
en  1811.  On  a  de  lui  :  Nouveau  voyage  en  Es- 
pagne ,  ou  Tableau  actuel  de  cette  monarchie , 
1789  et  1797,  3  vol  in-8,  réimp.  en  I803  et  en  1807, 
sous  le  titre  de  Tableau  de  l'Espagne  moderne, 
3  vol.  in-8  et  atlas  in-4,  30  fr.;  pap.  vél.,  48  fr.  Il  y  a 
des  exempl.  gr.  papier.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 
L' Itinéraire  d'Espagne,  par  de  Laborde,  l'a  fait 
ouhVier  ;  Mémoires  historiques  et  philosophiques 
sur  Pie  n  et  sur  son  pontificat ,  jusqu'à  sa  re- 
traite en  Espagne,  1799,  2  vol.  in-s,  8  fr.  Ces  Mé- 
moires justifient  bien  leur  titre  de  philosophiqties. 
Rourgoing  a  été  aussi  l'éditeur  de  la  Correspon- 
dance de  Foliaire  avec  (h  Bernis. 

BOURGUEVILLE  (Charles  de),  sieur  de  Bras, 
lieutenant  général  de  Caen ,  né  en  1 504 ,  et  mort  en 
1593 ,  est  auteur  des  Recherches  et  antiquités  de  la 
province  de  Neustrie,  comme  des  villes  remar- 
quables d'icelles,  mais  plus  spécialement  des  ville 
et  université  de  Caen  ,  Caen,  1588,  pet.  in-4 ,  7  à 
10  fr.  Ce  livre,  tout  défectueux  qu'il  est,  nous  a 
conservé  une  infinité  de  choses  curieuses  de  ce  pays, 
qui  seraient  demeurées  dans  l'oubli. 

BOURGUIGNON  DUMOLARD  (  Claude-Sébas- 
tien ),  jurisconsulte,  néen  17G0  à  Yif,  mort  en  1829, 
fut  incarcéré  comme  chef  des  fédéralistes  du  midi. 
Ayant  obtenu  son  élargissement,  il  vint  à  Paris. 
Lié  d'intérêt  au  parti  qui  renversa  Robespierre, 
il  exécuta  la  mission  périlleuse  d'apposer  les 
scellés  sur  les  papiers  des  deux  frères  avant  leur 
arrestation.  Nommé  secrétaire  du  comité  de  sûreté 
générale,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  faire 
mettre  en  liberté  un  grand  nombre  de  victimes. 
L'entrée  de  Gohier  au  Directoire  le  porta  au  mi- 
nistère de  la  police  ;  mais  il  finit  par  être  simple  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris.  On  a  de  lui  :  trois 
Mémoires  sur  l'institution  du  juri,  dont  le  pre- 
mier fut  couronné  par  l'institut,  en  l'an  10;  Ma- 
nuel d'Instruction  criminelle  ,  1 S 10 ,  in-4  ;  1 820 , 
2  vol.  in  8  ;  Dictionnaire  raisonné  des  lois  pénales 
en  France  ,  I8I 1,  3  vol.  in-8,  10  f.;  Conférence  des 
cinq  codes  entre  eux  et  avec  les  lois  et  règlements, 
etc.,  1818,  in-12;  Jurisprudence  des  Codes  cri- 
minels, 1825,  3  vol.  in-8,  12  fr. 

BOURIGNON  (  Antoinette)  naquit  à  Lille  en 
Flandre  l'an  IGIG.  Parvenue  à  l'âge  de  se  marier, 
elle  s'enfuit  dans  le  désert,  habillée  en  ermite.  L'ar- 
chevèciue  de  Cambrai  lui  accorda  une  solitude,  où 
elle  forma  une  petite  coinnuinauté,  sans  autre  vœu 
et  sans  autre  règle  (pio  l'amour  de  Dion  et  l'Evan- 
gile :  cette  singularité  la  fit  renvoyer.  l'Llle  alla  se 
renfermer  alors  dans  une  chandire  à  Lille,  où  elle 
vécut  seule  |)endant  quatre  ans.  Elle  courut  ensuite 
dans  diverses  villes,  à  (îand  ,  à  Malines  ,  à  Amster- 
dam, a  Franeker,  où  clic  mourut  l'an  IGSO.  Celte 
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liii?in  tur  te  praiiqae «fo  la ^ifcmioii dwéliMHir. 
Olia  J'rllr  «i  «oi.  m-  ».  Mifitaiéiè  AmHnUro 
M  u««   IN>uyr  mm  èbtifkÊ,  ■  •■>■>»  •<**! 

et  b  «w  «Ir  cr«i«  lyHt^Mt.  On  la  rt .  :  A*- 

tMMMalWa^ .  ou  iOtuUM 

tfra  yriHiaiM>  IVtii  •  i^irr  «• 
MM  le»  «Mit  q«a  «i«n«  In 
aÎMii  M  priaripale  errrar  m  rllr 
d'jttMf  ««rfa  hirt  mm  théorie  »ui«k>  rt  rat«u«ui«^ 
«k»  ia«cs««rT^m,  par  kaqorllt^  Dini  ifiLiuii  i|url- 
fMaiac»  pritilifitWvs.  «o: 
Hé  réntiè  «ut  hotnom  .  •!•  : 
awtrrf'eflirUoliln.rt  -j 

BiM  >  I  j   .     «  -  Mjrtr  \  m^  à  Sainirs 

M  I'*»  .  'lu  i  t'Ji  *  .  '.  ;  l.-r  \x  «-hirur|;ir ,  rt  com- 
fmm,»^tt  PiH  r(  Kiff.  .|  )■  .|tin  v«iuir«ilksqtii 
ém  mttis.  Ur  moar  dam»  pjinr.  lUu- 
teMU  MM  fc«ille  hBliJowwiairc.  dans  la- 
it MM  rfpaadr*  <le  l'ialérM .  mait  qui .  à  IV- 
da  la  rKaiaiJaa .  <l«>T(ni  I  «^-iio  tir»  plus 
liérlwiliam  rrff  '  \\jni  voulu 

de  TÏT*  vais  M«  I  m  viilacr  qui 

■"alBail  paa  les  iaooTalion*.  il  (ut  u  vi(;ouri-u«>- 
■Malaanilli  decoaps.  qu'il  n>ourut  peu  apn-^on 
iTaa.  Il  a  publié  :  jtmmtemmti  litirraires ,  Lon- 
dres. I7T9.  ia-il:  Oé40rrahomi  tvr  quelques  an- 
ItfmiUê  rosMiMM  àétrrrtet  au  Palais  - /loyal , 
Fïm.  ITS;  .  io-«.  3  ^  4  fr.  .  Herherches  topogra- 
pkifme*  smr  Us  amiifuilés  gauloises  et  romaines 
éÊ  Im  Smtulomfe  et  4e  C .tngoumois  ,  t:89,  io-8, 
réioipr.  m  i  <too .  in  4  .  3  à  ^  fr. 

BUl  RkARD  Virhmana  .oë  è  Riga  en  I78G, 
»'adoooa  U'abonl  à  la  modrrino ,  rt  la  quitta 
paar  «r  l(TrtT  à  l'ëtude  de  l'hi^^toirc  rt  de  la 
gvofraphir  II  fut  «MxcaHTeaient  profcssrur  d'his- 
Imrr  rt  Ae  Uatifliquc  au  rorp4  dn  cadets  à  St.- 
Frtnsboorx .  prrrrplcur  de^  rnfanU  de  la  durlirsse 
de  H  uriraibrri; ,  rt  bibliov  :  rumte  Itou- 

wmMnA.    Il    devint   ensuit'  ir   des   ëcolis 

ca  CauHande,  pais  retourna  à  M.  -  iV-tcr«l>ourR, 
aè  il  OHMiral  en  IS32.  Uourkard  avait  fait  une 
caleeliaa  de  MOO  volumes  en  diiïérenles  langues, 
toasflsria  RoaHe;  iJ  en  (it   une  autre  aussi  ron- 

iérable,  qu'il  destinait  à  être  la  base  d'un 
au*ée  matiomat  ;  l'uno  fut  vendue  au  prince  Lo- 
kaaaf-RoaiorskT,  pour  i&.ooo  roubles,  et  l'autre 
èh  bibliolhéque  de  l'Elal  -  major  de  l'emiiereur 
ikkxaodrr  pour  I0.0>o.  Ses  principaux  ouvrages 
■  '    ''         de  la  monarchie  ruste,  l.eip/ig , 

'on  au  trône  de  .Michel  Ratnanof, 
IL:  I  .  "-tion  ifour rages  tnédits  ,  rela- 

tifs a  nmnenme  tU  la  /luâMte  ,    Ibrriin  , 

*tO  ,  louj  I     .  •,  I8Î0; 

Iprrrm  rhr  ne  ru*se, 

Lcifuif  ,   is2i  ,  i  toi  ar iules  dans  les 

Joorruat  aHmiinh  « 

1  "'  I  M       J  I*  le   IC  siècle.  Il 

I.'.ï^.'i  I.  -,  docteur  de  Sor- 

kaaae .  ei  csré  de  la  paroiMe  M-liermainlr-Vinl, 
de  Tant,  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
eolfe  aalrci  :  des  Rêgrtti  tur  la  mort  hastite  de 
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Charles  /  V.  roi  i*  hYnmct .  Paris,  I&74 .  in-R  ;  et 
un  l>i»evurs  sur  la  prise  à»  Mende  par  les  hèr^ 
liquet  en  i\C1.  Parts.  l'iSO.iii  ;<  t.r  prOire  aviiit 
lirjui'oup  de  <èle ,  et  les  conliiiualcurs  de  Muréri 
lui  ont  intWiie  repr«H-|i«f  de  ir.i\tiir  \vis  loujuur>  eu 
atsn  de  iiiodéraliun.  Jacqui^  llourli^  \ivail  enruro 
en  i&»t 

IttX  m  II!  Antoine  i>»  (iiiM  \iu>,  nlilx'  de  la) 
iiji|Uil  eu  II.  iS.  d'une  aut-ienne  rainille  de  IViigord. 
.\\aiit  ^dineineiit  lenlt^  de  «oulevcr  les  r.ilvinislei 
de  Hiluergue  dans  le  temps  que  eeui  des  (J'\fiiiii'H 
s'étaient  réxollt^,  il  |Kivsa  eu  llnllaiide,  et  eiisuilo 
en  Angleterre,  où  il  ol>linl  de  la  reine  Anne  iiiiu 
|)riisioti  de  ^00  livres  sterling.  (le  bienfait  ne  l'ein- 
|mVIi4  pas  de  trahir  la  reine  .Vnne,  sa  liieiifiiilriee, 
ruiniiie  il  avait  Iralii  sa  patrie.  On  lainMa  en  I7ll  , 
et  ou  l'envoya  «lans  les  prisons  île  .Newgatc.  Il 
(Vliap|)a  au  su|)|tlit-e  .  en  .«o  donnant  lui  -  inéiiio  la 
inori  le  ?H  mars  I7  1 1. 

IU)I  III.IKK  (  Jean-ltaplistc),  (W(S|uc  d'Kvreus 
et  (Miir  de  France ,  né  en  I73i  h  Dijon,  oenipa  la 
rliaire  de  théologie  À  Houen.  Le  cardinnl  de  l'éri- 
gord  le  nomma  ensuite  son  dorleur,  puis  son  grantl 
\ieaire  dans  le  diocèse  de  Heims.  Il  s't'l.iit  dr-j.'i  dis- 
tingué en  1770,  il  rass<«mlilre  du  ririgé;  il  y  repa- 
rut encore ave«'  honn<*ur  en  I780.  On  lui  a  rr[)ro(lié 
ses  liaisons  avec  ipielipies  piiilosoplies  ;  iiiiiis  il  ne 
les  fri^|uentait  (|(ie  sous  des  rapports  lilti-raires  ;  et 
ce  fut  h  ces  rapports  qu'il  dut  la  coim.iiss.uice  do 
l'ablH' de  Talleyrand  ,  qui  devint  plus  l.irij  un  des 
prinrifiaux  auteurs  de  son  élévation.  A  l'époipie  d« 
la  terreur,  il  fut  emprisonné  pendant  plusieurs  mois. 
Les  temps  étant  devenus  plus  calmes,  il  se  montra 
de  nouveau  dans  la  société,  et  en  isoi,  'l'alhyrand 
le  lit  nommer  à  l'évéché  d'Kvreux.  C'est  par  sou 
moyen  aussi  cpie  ce  prélat  parvint  à  oldeiiir  l.i  faveur 
de  ltonn|iarte.  Kn  rKO(î,  il  fut  nommé  memlirc  du 
corps  ir-gislalif.  Honap.iile  l'employa  dans  ses  dis- 
cussions avec  le  pape  l'ie  VII  ;  il  lit  partie  des  com- 
missions d'évé(pn's  établies  pour  cet  olijel  en  I8(»!), 
et  lit  partie  de  la  dé-putation  envoyée  par  llonapartc 
au  souverain  pontife,  ipii  résidait  alors îi  Savone,  et 
qui  refusa  les  propositions  de  sou  persécuteur.  Il 
fut  aussi  employé  dans  les  négoi  ialions  (pii  ame- 
nèrent le  concordat  de  Fontaineltleaii  en  I8i.1,et 
cette  même  année  on  le  nonmia  memhre  du  sénat. 
Ocorps  ayant  été  supprimé  à  la  reslaiiration  (IHI4), 
Louis  \  VIII  créa  IJourlier  ftair  de  France.  Le  prélat 
resta  lidèlc  au  serment  qu'il  avait  |»rélé  h  son  roi 
légitime;  au  retour  <le  lionaparte,  il  se  tint  toujours  à 
Twart .  et  ne  fut  par  consé(|uent  pas  compris  dans  la 
nouvelle  <  hamhre  des  pairs.  Dcfniis  la  restauration, 
liourlier  donna  tous  vs  soins  à  son  dioc<>se,  «pi'il 
dota  de  2  s«-minair(*s.  Il  mourut  .'i  Kvreux  en  IH;'i. 

Itorit.VO.N'  '  Jacques- Louis,  comte  de  j ,  né  à 
.Met/,  de\int  ensuite  lieutenant  des  maréchaux  de 
France.  Il  émigra  h  ré|K)qiie  dc!  la  révolution  ,  lit 
la  campagne  de  I7!)2  .  puis  s<r  r<ndit  en  Angleterre  , 
où  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société-  généalo- 
gique de  Lrindns,  et  membre  de  la  société-  royale 
des  scienres.  Louis  XVIII  le  chargea  de  la  direc- 
tion de  son  cabinet  de  minéralogie.  Kournon  mourut 
à  Versailles  CQ  I82&.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
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Essai  sur  la  lithologie  des  environs  de  Saint- 
Etienne  en  Forez,  et  sur  l'origine  de  ses  charbons 
de  pierre ,  Taris,  1785,  in-l2,  rcimp.  dans  le  S"^ 
vol.  du  Journal  des  mines  ;  Traité  complet  de  la 
chaux  carhonatée ,  Londres,  1808,  3  vol.  in-4 , 
dont  un  de  pi.  [G3  shcll.  ]  ;  Catalogue  de  la  collec- 
tion minéralogique  particulière  du  roi,  Paris, 
1817  ,  in-8. 

BOUROTTE  (  dom  François-Nicolas) ,  né  à  Paris 
en  1710,  entra  chez  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  en  1727,  et  mourut  en  1784. 
Il  était  chargé  de  continuer  V Histoire  de  Langue- 
doc ,  de  dom  Vaisselle;  il  n'en  a  préparé  que  le  C 
volume,  mais  cela  lui  a  donné  l'occasion  de  publier: 
Mémoire  sur  la  description  du  Languedoc ,  1756, 
in-4 ,  3  à  5  fr.;  Droit  public  de  Languedoc ,  en  ma- 
tière de  nobilité  et  de  roture ,  et  décisions  sur  la 
propriété  du  lîhône,  17G5,  in-4  ,  3  fr.  La  Provence 
et  le  Languedoc  se  disputaient  alors  la  propriété 
de  ce  fleuve. 

BOURRÉE  (  Edme-Bernard  ) ,  prêtre  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  né  en  1652  ,  se  consacra  à  la 
prédication  et  à  la  théologie ,  qu'il  professa  à  Lan- 
gres  et  à  Chàlons-sur-Saône.  Il  mourut  à  Dijon  sa 
patrie,  en  1722.  Nous  avons  de  lui  :  Conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Langres,  Lyon ,  1684, 
2  vol.  in-12;  V  Explication  des  Epi  très  et  Evan- 
giles de  tous  les  dimanches  de  l'année,  à  l'usage 
du  diocèse  deChâlons,  Lyon,  1697,  5  vol.  in-8, 
G  à  8  fr.;  des  Sermons  en  17  vol.  in-12  ,  pleins  de 
pensées  forles,  mais  peu  éloquents. 

BOURHIENNE  (Louis-Antoine  Fauvelet  de),  né 
vers  1780,  mort  en  février  1834,  fut  élevé  à  l'école 
militaire  de  Brienne  avec  Bonaparte;  appelé  par  lui 
à  l'armée  d'Italie  au  moment  où  le  traité  de  Campo- 
Formio  était  sur  le  point  de  se  conclure  ,  il  le  rédigea 
de  concert  avec  le  général  Clarke.  A  cette  époque 
seulement  commença  la  vie  publique  de  Bourrienne; 
successivement  secrétaire  de  Bonaparte  à  l'armée 
d'Egypte  et  d'Italie  ,  puis  du  premier  consul ,  con- 
seiller d'état  en  l'an  X  de  la  république,  ministre 
plénipotentiaire  de  l'empereur  à  Hambourg,  enfin 
ministre  d'état  sous  les  règnes  de  Louis  XVIII  et 
de  Charles  X ,  la  perte  de  sa  fortune  et  les  événe- 
ments de  juillet  1830  égarèrent  sa  raison.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  se  passèrent  à  Caen  ,  dans 
une  maison  de  santé.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
Mémoires  sur  Napoléon,  le  directoire ,  le  consu- 
lat, l'empire  et  la  restauration,  Paris,  1829, 
10  vol.  in-8,  25  fr.  Cet  ouvrage  a  été  rédigé  par  de 
Viilemaret  sur  des  notes  et  des  pièces  fournies  par 
Bourrienne;  exact  dans  certains  détails  ,  il  est  sus- 
pect dans  beaucoup  d'autres,  où  les  exigences  du 
libraire  ont  laissé  peu  de  liberté  à  l'auteur.  De 
Bourrienne  a  laissé  :  Misanthropie  et  repentir; 
L' Inconnu,  drames  traduits  de  Kotzcbue  ;  Jlecueil 
d'articles  insérés  dans  le  Correspondant  de  Ham- 
bourg ,  pendant  les  Cent-jonrs  de  l'usurpation  , 
llamlmurg,  18  i«  ,  in-8. 

BOURRIT  (Marc-Théodore),  né  à  Genève  en 
1739,  mort  en  cette  ville  en  1819,  fut  pendant 
longlcn)ps  chantre  de  la  ralbédrale.  Poussé  par  son 
goût  pour  l'histoire  naturelle ,  il  entreprit  |>lusieurs 


voyages  dans  les  Alpes  et  surtout  au  Mont-Blanc. 
On  a  de  lui  :  Description  des  glacières  ,  glaciers  et 
amas  de  glaces  de  Savoie,  Genève,  1773,  in-8, 
3  fr.;  Description  des  aspects  du  Mont-Blanc  du 
côté  du  val  d'Aost ,  des  glaciers  qui  en  descendent 
et  de  la  découverte  de  la  Mortine ,  Lausanne,  177C, 
in-8,  2  à  4  fr.;  Description  des  Alpes  Pénines  et 
lihétiennes ,  Genève,  I78i ,  2  vol.  in-8,  5  à  6  fr. 
Ces  relations  sont  recommandables  par  l'exactitude 
des  descriptions.  Il  a  aussi  exécuté  plusieurs  des- 
sins pour  les  relations  publiées  par  Saussure  ,  qui 
faisait  grand  cas  de  ses  connaissances,  de  ses  talents 
et  de  son  zèle  pour  les  progrès  de  la  science. 

BOUHSAULT  (Edme) ,  né  à  Muci-l'Evéque  en 
Bourgogne,  l'an  1638  ,  ne  lit  point  d'études,  et  ne 
sut  jamais  le  latin.  Il  ne  parlait  que  le  patois  bour- 
guignon ,  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  l65i  ;  mais  la 
lecture  des  bons  livres,  et  des  dispositions  heu- 
reuses, le  mirent  bientôt  en  état  de  parler  et  d'écrire 
élégamment  en  français.  Ayant  fait,  par  ordre  de 
Louis  XIV,  un  livre  assez  médiocre  ,  intitulé,  De  la 
véritable  étude  des  souverains ,  1671 ,  in-i2  ,  le  roi 
en  fut  si  content,  qu'il  l'aurait  nommé  sous-précep- 
teur de  Monseigneur,  si  Boursault  eût  possédé  la 
langue  latine.  La  duchesse  d'Angoulème,  veuve 
d'un  fils  naturel  du  roi  Charles  IX ,  l'ayant  pris 
pour  son  secrétaire,  on  l'engagea  à  faire  en  vers, 
tous  les  huit  jours ,  une  gazette ,  qui  lui  mérita  une 
pension  de  2,000  livres.  Louis  XIV  et  sa  cour  s'en 
amusaient  beaucoup;  mais  ayant  voulu  fort  mal  ù 
propos  faire  le  bel-esprit  en  ridiculisant  l'ordre  de 
Saint-François ,  on  lui  imposa  silence.  Le  confes- 
seur de  la  reine,  cordelier  espagnol ,  fit  supprimer 
la  gazette  et  la  pension.  Boursault  mourut  à  Mont- 
luçon  en  1701.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de 
théâtre.  Les  principales  sont  :  Esope  à  la  cour, 
conservé  au  théâtre;  le  Mercure  galant,  ou  la 
comédie  sans  titre ,  dans  laquelle  il  ridiculise  ingé- 
nieusement la  manie  de  demander  une  place  dans 
le  Mercure  galant;  La  Satire  des  Satires,  en  un 
acte.  Un  trait  que  Despréaux  lâcha  contre  Bour- 
sault ,  pour  venger  Molière,  avec  lequel  il  avait  eu 
un  démêlé,  donna  occasion  à  cette  pièce,  que  le 
crédit  de  Boileau  ,  dont  ce  timide  satirique  abusait 
souvent,  empêcha  d'être  jouée.  Boileau  étant  allé 
quehiucs  années  après  aux  eaux  de  Bourbon  ,  Bour- 
sault, alors  receveur  des  gabelles  à  Montluçon  ,  s'y 
rendit  pour  lui  olTrir  sa  bourse  et  ses  services.  Cette 
générosité  toucha  Boileau ,  et  ils  se  promirent  une 
amitié  mutuelle.  On  a  encore  de  lui  :  Lettres  à 
Babct ,  méprisées  par  tous  les  gens  de  goût  ;  de 
Xouvclles  Lettres,  accompagnées  de  fables,  de 
contes  ,  d'épigrammes,  de  bons  mots ,  3  vol.  in-12, 
réimpr.,  et  dont  quelques-unes  sont  assez  agréables. 
On  a  une  édition  du  J'héâtre  de  Boursault ,  174C, 
3  vol.  in-12. 

BOURSIER  (Laurent-François),  prêtre,  doc- 
leur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonnc  ,  naquit  à 
Ecouen,  dans  le  diocèse  de  Paris,  en  1679.  Il  fut 
oblig(''  de  sortir  de  Sorbonne,  à  cause  de  son  oppo- 
sition aux  décrets  de  l'Eglise,  en  1721.  Il  se  relira 
dans  sa  patrie,  et  y  était  en  1735,  lorsqu'il  fut  obligé 
de  s'enfuir,  pour  cvilor  les  poursuites  du  minislèrc 
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^■ii^iBlM  pMV  U  rvlifiMi  H  IV4«I  II  tr  cadia  d»- 
;mim.  h  «MNffQi  i  Nr«  ta  I? 11.  (kl  a  lie  lui  I 
«  nrr  Am  rrr«if«rM .  l'un,  1713, 
«al  i»-i2  .  ftuppnm^  |Mir  an^  du 
«MM  fi  «e  •:  *u«i  17 II  II  pjrui  ru  iTiiWMrMùU- 
éam  ttiiiiuUv  U  /*Aii»f»f  A#  txtrttmfmmlétnu  I* 
Ttitttt  àt  tmehmm  é»  ihtn  imr  Us  crr«luret;  M^ 
mtmrt  ^tntmtt  à  l^ttrrf  U  tiramé .  par  Ira  iloc> 
irvn  tk  SMUanor ,  pour  U  rruoMU  ilc  l'i^liic  de 
à  Irfhie  kiuw.  lo«  luttl«  d«  brochurts 
ks  étttwm  àt»  papn  duM  ka  nxiièm  de  U 
ftÉBSL  ^  Il  ■»  ImM  pM  le  c<MifBodr«>  avrv  ltiilipp« 
Bnmftiu.  aé  à  Pairb  ra  i«-i.  ducrv  ^alctnral 
étnué  à  b  wct*  qui  a  raiiae  Uol  dr  ntaui  à  l'E- 
l^ke.  et  Burl  ro  I7M  C«lui-ci  est  uo  dn  |trctnkti 
•MMWi  dra  .\imrtU*j  trHttimsIifmtt .  où  loua 
mtOk  ^  braorat  A  la  ralholiolé  aoiil  raloauiuS  de 
li  ■MÉira  la  pM»  toftw;  il  a  avasi  rédigé  Ici 
iUmnwn  q«l  inlièéil  chaqae  annéa  eaUa  ««Tre 
4m  C—flii  Mina  ire». 

Bi)l  R/IIS  Aiiabiad«).abbédaSaiiil-Marliii- 
é»>Corr».  et  l'aa  daa  «•  da  Tacadéatie  fraiiraise, 
aéè%'«Jiic.  p«Al  da  MoaR .  ffl  tCM  .  mort  rn  ICT}, 
•a  il  aa  jmoi  sans  le  cardinal  de  Hichrlicu  |tar  MO 
Il  paasédail  lr«  langurt,  U  polilM]iie.  la 
Laiiaiilèf a  tiploya  ta  plumo  dans  k-s 
i daa  droiu  da  la  rcioe  Mark^TIuri'sc  d'Au- 
MT  divers  riais  de  la  mooarrliie  d'Espagno, 
sur  les  l*aYv|las.  En  I66G.  liuur- 
iéb  It  le  fanage  da  Portugal ,  sous  pn'iritc  de 
ttaraiHer  à  b  cooreraon  du  comte  de  Sclioinbcrg , 
drpais  marérlial  de  France  ,  mais  en  eiïct ,  pour 
t  ■ftirii  d'élal.  Il  entra  d'alord  avec 
da  dMlcar  daaa  les  disputes  du  jaiisi^ 
■iaaw;  BMli  en  lesi  ,  rereou  de  rct  eoiliousiaMiic. 
H  tigna  le  faraulaire.  On  a  de  lui  des  Sermom 
iar  divan  sa|ela,  1672 .  3  vol.  io-s  ,  c>  à  g  [t.,  et 
>  d'aavrafca  de  controverse.  Le  grand  rai- 
Calbert  l'arail  (ail  chef  d'une  assemblée  de 
célèbres,  qui  se  leiuil  dans  la  lublio- 
iM^aa  da  rai  paor  réfotcr  les  inrréduln.  1!  pnSi- 
dÉil  aaaM  i  ane  aaMaïUée  de  gens  de  icitre« ,  dans 
fliélrl  de  ce  sarûMcadaal  qu'on  appelait  U  Pttite 

\RD,  iaféoiear  françab,  ne  en  1717, 
u^  .^  . .  ..ui  1907  d'oa  éclat  de  bombe  au  sirge  de 
Daatzig,  a  laiMé  on  oorrage  estimé  sur  l'art  mili- 
Mire  M  iniilolë  A'«<«i  général  de  fortification  pour 
Taflafisr  «I  ta  défmu  dti  places ,  Berlin  et  Taris , 
mi,  laaa,  l  vol.  in-i,  el  un  vol.  in-fol.  de  plane; 
Ntafr.,  Paris.  itM  ,  «  vol   in  «  et  atlas ,  40  fr. 

Bni'>>.\RD  '(«PofTroi  ,  docteur  en  llit-ologie, 
dutnt  de  la  lacullé  de  Taris,  et  chancelier  de  l'u- 
■ivanilé,  fil  briller  loo  éloquence  et  la  solidité 
éê  taa  raùaaaiBiiaU  dam  plosieurs  occasions  d'é- 
ahL  Ver*  ihi%  ,  il  permuta  sa  chancrlli-rip  ftoiir  un 
Maélm  daos  le  Maine  :  il  se  r<tira  alors  au  Mans, 
•ft  léiaiiaé  en  Maa,  et  où  il  mourut  vers  IS30. 
Ob  a  da  lai  aa  iraMé  asaez  rare  :  De  rontintn- 
Hm  Saeeréotmm ,  Parts ,  i  y)& ,  in  - 1 ,  &  A  e  fr.,  et 
>•#«  AftTragca  de  tbéolef  ic  et  de  morale. 
—  1  r  (  Réoé  Procaai»  du  , ,  organiste   de 
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I  8aiol-André-dcs-Arrs,  né  à  Taris  en  I70s  .  mort 
(laits  la  même  Mlle  ra  iTiiO,  ntanliait  iiniiuMiaic- 
iiirul  apri^s  1rs  c<fl^bira  d'A«|uiii  et  ('.alut-rr.  Cet 
habila  conpoaitrur  dunu^it  tou«  lt*s  mw  iI(*h  pn-uves 
da  aan  géala,  par  un  nuMrt  qu'il  faisait  cvtVuter  à 
rOraloirv  pour  les  membrea  de  l'académie  des 
sciences 

IU)1  SSOT  Pierre  -  Ijiurent  ^.  .ivi»cnt .  n>orl  à 
(ladiiict  Vaurluse  )  en  iX3'i,  a  laissé  :  de  t  l  nilé 
mthottqut,  ?  vol.  in-H.  /Irflfxum.*  dun  Irançai» 
ralAu/iyNc  romain  <ur  )  art.  do  la  i-liaiic,  t-t  <iiir 
1rs  ordontiaïu-rs  coiircriiant  les  petits  séiiiiiiaircs , 
IttN  .  l>roitt  ciuttlitutumnflt  dei  évéquet ,  et  vé- 
ntabUi  libertés  de  l'eglise  gallicane.  Le  tout  dans 
uo  «'Kcollent  esprit. 

IU>rT.%HIC  (  Françob  de  ),  professeur  du  droit 
français  dans  l'université  de  Toulouse  ,  n.ii|iiit  h  Fi- 
fcac  au  (.hiercy  en  IG73  II  mourut  m  iizs  h  l'ou- 
loose,  où  il  avait  éli-  lapitoul  cl  ilicrdu  roiisisloiro. 
Oa  a  de  lui  plusieurs  oinraf^cs  t|iir  Irnr  iirlli-té, 
leur  priVision  et  leur  justrssf  ont  fait  iK-aiiruiip  rr- 
clirrcluT  ;  Les  Institulfs  de  Justinint ,  cunjrrées 
attc  le  droit  français,  Toulouse,  173S,  in-i,  avec 
une  excclh-iitc  préface  ;  Tratté  des  droits  seigiicu- 
riaux  et  des  matières  féodales ,  iii-.H,  et  réiiii|).  eu 
17  Jl.  in  I;  /•.'xplications  de  l'Ordonnance  de  h'Iois, 
du  Concordat ,  et  Institutions  du  dnnt  canonique, 
Toulouse,  17 k.^,  iii-4;  J-.'xplicatwns  des  Ordon- 
nances sur  les  matières  civiles,  criminelles  et  d» 
commerce,  167.1,  2  vol.  in-4,  3  à  i  fr. 

BOITALLI)  (.Michel),  jésuite,  né  h  Taris  en 
1607,  exerça  le  ministère  de  la  prédiralion  ,  et  mou- 
rut à  Tontoi.se  en  IGHS.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages estimés.  Les  principaux  sont  :  Les  Conseils 
de  la  Sagesse,  Taris,  17*!»,  2  vol.  in-  I2  avce  nno 
suite.  Cet  ouvrage  a  été  trad.  en  es|)ap.  el  en  ital. 
Ac  l'héoliigien  dans  1rs  conversations  avec  les 
Sages  et  les  C,rands  du  monde.  Taris  el  Lyon, 
ics.i-'jfl,  in-4  et  in- 12.  2  .'i  i  fr.  :  ouvrage  irès-solide 
et  généraletnent  estimé.  C'est  un  recueil  de  diverses 
réponses  que  le  T.  Colton  a  faites  aux  incrédules, 
dont  les  doutes  el  les  erreurs  soiil  h  peu  près  les 
mêmes  dans  tous  les  siècles.  Henri  IN'  était  si  satis- 
fait de  ces  réponses,  qu'il  engagea  le  T.  Colton  à 
les  mettre  par  écrit,  et  c'est  sur  celte  espèce  de 
mémoire  que  le  T.  itoiitaiild  a  travaillé.  Méthode 
pour  converser  avec  Dieu  ,  Taris,  1084,  iii-lG,  et 
.Nancy,  1733,  î  fr.  Ce  petit  ouvrage  est  plein 
d'onction. 

ItOlTKILLKR  (Cliarles-Franrois),  né  à  Sauix 
en  1740,  conseiller  .'i  la  cour  souverain!!  de  .Nancy, 
vers  l7f)H  ,  lit  |iarailre  h  cette  époque;  un  écrit  in- 
titulé h'xamen  du  si/slrine  de  li-ginlation  ,  rlc,  en 
faveur  du  parlement  ,  in-K.  Tendant  la  révolution, 
il  resta  éloigné  des  affaires  piihliqiies  ,  mais  sous 
l'empire,  il  accepta  des  fondions  ailiiiinislratives 
et  municifiales,  et  devint  nienihre  du  corps  légis- 
latif '.  iHi.'j  I.  Sous  la  reslaiiralion  ,  il  fut  élu  dé- 
puté par  le  d'-p.irteinenl  de  la  .Meiirllie  '  lAlG;,  et 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Nancy,  où  il  mourut  en  1R30. 

iWiTFROI  K  M:iaude),  savant  antiquaire,  né 
à  Paris,  a  dounéau  public  un  livre  rempli  d'éru- 
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(lit ion  et  fort  estime,  sous  ce  litre  :  Recherches  cu- 
rieuses des  monnaies  de  France,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie ,  Paris,  IGCC,  in-fol., 
48  à  72  fr.,  et  en  gr.  pap.,  172  fr.  Il  est  plein  de 
savantes  recherches  sur  l'histoire  des  monnaies  de 
la  première  race  des  rois  de  France.  L'auteur  avait 
promis  trois  autres  volumes  qui  auraient  contenu 
les  monnaies  de  la  seconde  et  troisième  race.  Il 
mourut  en  IGSO,  avant  de  les  avoir  puhliés. 

UOUTHIER  (  Jean -François  ) ,  né  à  Vienne,  et 
mort  en  I8i]  dans  la  même  ville,  fut  longtemps 
avocat  au  parlement  de  Grenohie.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  :  Bonheur  de  la  vie ,  ou  Lettres 
sur  le  suicide,  et  sur  les  considérations  les  plus 
propres  à  en  détourner  les  hommes,  177G,  in- 12  ; 
Jicflexions  sur  les  collèges  ,  1778,  in-8. 

150UTHILLIER  (  Charles  -  Léon  ,  marquis  de  ) , 
lieutenant  général,  né  en  1743,  mort  en  1818,  était 
maréchal  de  camp  en  1789,  lorsqu'il  fut  élu  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Berry  aux  états  géné- 
raux. Il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  la  réunion 
des  trois  ordres.  Toutefois  cette  réunion  ayant  été 
opérée,  il  prit  place  aux  séances  de  l'assemblée.  Il  y 
attaqua  les  opérations  de  l'assemblée  sur  les  finances, 
et  s'éleva  contre  le  serment  exigé  des  officiers.  En 
1791,  il  prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
l'Assemblée,  à  condition  que  le  roi  leur  donnerait 
sa  sanction.  Depuis  cette  époque,  il  fut  en  oppo- 
sition avec  la  majorité  et  n'hésita  point  à  signer  les 
protestations  des  12  et  15  septembre,  liouthillicr 
émigra  ensuite  ,  et  devint  major-général  de  l'armée 
de  Condé.  Il  rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
et  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour  du  roi. 
Nommé  alors  lieutenant  général ,  et  commandeur  de 
l'ordre  royal  de  Saint-Louis,  il  signa  en  mars  1815 
l'adresse  présentée  au  roi  par  les  membres  de  cet 
ordre. 

BOUTON  (François),  jésuite,  né  en  1578  à 
Chamblay,  près  de  Dôle  en  Franche-Comté,  mort 
•d  Lyon  en  IC28,  a  laissé  manuscrits  plusieurs  ou- 
vrages :  Théologie  spirituelle  en  six  livres  ;  une 
Irad.  du  grec  en  latin,  des  OL'uvres  de  saint  Do- 
rothée ;  un  Dictionnaire  latin-hébreu,  etc.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  V.  Jacques  Bouton, 
jésuite,  mort  en  1G58,  auteur  d'une  Relation  de 
l'établissement  des  Français  dans  l'ile  de  la  Mar- 
tinique, depuis  l'an  1G35,  Paris,  iG'iO,  in-8. 

BOUVET  (  Joachim  ) ,  jésuite,  né  au  Mans  vers 
JG58,  fut  un  des  missionnaires  envoyés  à  la  Chine 
par  Louis  XIV,  dans  le  dessein  de  se  procurer  des 
lumières  nouvelles  sur  les  sciences  et  sur  les  arts,  et 
de  fournir  des  procédés  utiles  aux  manufactures 
françaises.  Le  célèbre  Kang-IIi ,  qui  régnait  alors, 
fil  accueil  aux  missionnaires,  leur  permit  de  se  ré- 
pandre dans  les  provinces,  et  retint  auprès  de  lui 
les  PP.  Bouvet  et  (ierbillon,  pour  lui  ai)pr(Mi(lre 
les  mathénialiquos.  Il  leur  permit  de  se  bAtir  dans 
rcnceinte  même  de  son  palais  une  église  et  une  ré- 
sid(;nce,qui  furent  achevées  en  1702.  L'empereur 
fut  tellement  satisfait  des  services  des  jésuites,  (|u'il 
envoya  en  France  le  P.  Bouvet  pour  amener  un 
plus  graïul  nombre  de  missionnaires.  Ce  P.  y  arriva 
en  1097. 11  était  porteur  de  iy  vol.  chinois  que 
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l'empereur  envoyait  en  présent  à  Louis  XIV,  et  qui 
ont  été  pour  ainsi  dire  le  commencement  de  la  col- 
lection que  la  bibliothèque  royale  possède  aujour- 
d'hui. Le  P.  Bouvet  repartit  bientôt  pour  la  Chine, 
avec  dix  nouveaux  missionnaires,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  célèbre  P.  Parenin.  Le  P.  Bouvet 
jouit  longtemps  de  la  faveur  de  Kang-IIi  qui  le 
nomma  interprète  auprès  du  prince  son  fils.  Il  pa- 
raît cependant  qu'il  fut  pendant  quelque  temps 
privé  de  ses  charges  ;  mais  il  reprit  ses  travaux  de 
missions,  et  après  une  longue  carrière  apostolique, 
il  mourut  à  Pékin  en  1732.  Ce  missionnaire  avait 
été  longtemps  occupé  à  lever  la  carte  de  l'empire 
chinois.  11  a  laissé  quatre  Relations  de  divers 
voyages  qu'il  fit  dans  le  cours  de  ses  missions.  Etat 
présent  de  la  Chine,  en  figures  gravées  par  le 
P.  Giffart  sur  les  dessins  apportés  au  roi  par  le 
P.  J.  Bouvet,  Paris,  1G97,  in-fol.,  30  à  iO  fr.  Une 
Lettre  dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes,  quel- 
ques morceaux  dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 
dans  la  Description  de  la  Chine,  un  portrait  his- 
torique de  l'empereur  Kang-lli ,  etc. 

BOUVET  DE  LOZIER  (  A.-H.  ),  né  à  Paris 
en  17G9,  était  officier  dans  l'infanterie,  lorsqu'il 
émigra.  Il  fit  partie  de  l'armée  de  Condé,  qu'il 
quitta  après  quelques  campagnes ,  pour  aller  en 
Angleterre.  Il  avait  obtenu  le  titre  d'adjudant 
général  de  l'armée  royale,  lorsqu'il  revint  en  1804 
à  Paris ,  où  il  était  encore  lors  de  la  conspiration 
de  Georges  Cadoudal  et  de  Pichegru.  Arrêté  comme 
l'un  des  conjurés,  il  déclara  au  grand -juge  qu'il 
n'était  venu  en  France  que  pour  y  préparer  le  ré- 
tablissement des  Bourbons.  11  fut  condamné  à  mort 
le  10  juin  1804;  sa  sœur  présentée  au  premier  consul 
par  la  princesse  Murât  obtint  sa  grâce  :  il  fut  dé- 
tenu au  château  de  Bouillon  pendant  4  ans,  et 
ensuite  déporté.  A  son  retour  en  France  en  1814, 
Bouvet  fut  nommé  maréchal  de  camp ,  et  obtint  le 
titre  d'administrateur  et  de  commandant  milil'aire 
de  l'île  Bourbon.  Il  s'empressa  d'aller  occuper  ce 
poste.  Bientôt  un  officier  vint  apporter  la  nouvelle 
du  débarquement  de  Bonaparte  en  France  (  20  mars 
1815  ).  Bouvet  de  Lozier  refusa  de  croire  à  un  pa- 
reil événement ,  et  fit  arrêter  le  messager  :  ainsi 
ce  fut  par  ses  soins  que  la  colonie  resta  sous  l'au- 
torité du  roi.  Rappelé  en  1818,  il  fut  chargé  du 
commandement  militaire  du  département  du  Loiret, 
et  périt  dans  un  duel  à  Fontainebleau,  en  1825. 

BOUVIER  (Gilles  le),  dit  Berrg,  fut  peut-être 
ainsi  appelé  du  pays  où  il  naquit  en  13SG.  Il  fut 
héraut- d'armes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII, 
dont  il  nous  a  laissé  la  Chronique,  qui  commence 
en  1402,  et  finit  en  1455.  Il  est  encore  auteur 
d'un  Traité  des  Hérauts  -  d'armes ,  d'une  CVtro- 
nique  de  Normandie ,  depuis  Rollon  le  premier 
duc  ,  jusqu'en  1220,  de  l'Histoire  du  recouvrement 
de  ce  pays,  et  du  reste  de  la  Guyenne,  en  1448, 
par  Charles  VIL  Le  P.  Labbe  a  doimé  dans  le  pre- 
mier vol.  de  ses  Mélanges  (|U('l(Hies  extraits  de  son 
livre  d'ylrmoirie ,  et  une  Description  de  la  France, 
du  même  auteur,  dans  le  i"  tom.  de  son  ylbrégé  de 
l'alliance  chronologique  de  l'Histoire  sacrée  et 
profane. 
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mx  \  Ouilbomel»).  Bé  Jm»  u  pariknéi 
m  Aoj«a .  Ml  lixi .  fbl  MtrrcMîvaaMM  «•• 
.  ofalohn .  0U^ .  prafaMmr  ito  rbéKrique. 

a^  «v«r  liiiliMrti—  wi  caHa*  «•  pcéwce  de 

1«»m\1V.  <|«iileMaMMàr4«4cl»é4'Ai|ifiiifi^«. 

'M*  1  criui  Jr  Nrtfwi»  «a  IMT.  Il  mourut  m 

I  ^  a  tir  lui  :  («»  Comf*rtm<tt  d*  Prhgutm.T, 

ta- 1: .  dr»  ><raMMM,  HiMiro,  iTC«i.  ;  Yul. 

I  i  lOME  i  JvM),  iéMil*.  D<>  A  Bonlc«ux  vrn 
U4«.  BMairaïUita  jflVMMaanuIctii  iiun|uopour 
U  fonkê  hùm,  H  publia  de  fart  t>M«inc  heure  qurl- 
qan  péènt  MUituléw  /VimiIiit  MMiarnai .  qui  fu- 
r«ai  bka  ifciiHiH  U  cnua  A  i'A^  ik>  1 7  an»  tiain 
U  cMipafai»  dt  Mm»,  prolkHt  !«  Mlc^-lnirrs 
peadMM  phuhMii  Miii^r« .  se  roasarra  au  minisière 
da  b  pfédkaiioo  et  ;  oUint  «Je  fcramJs  9ucct>».  In 
aocidaal  q^  le  pnva  «ir  la  rue  l'obliiira  lie  renonrer 
k  kk  ckairv.  Il  iNHiruI  à  Poilien  en  I7:c.  On  a  Je 
M .  o«lrt  ks  r-  '"^  :  //ymm  Ira  iancii 

Thtmtm  ÉÊ  ym  :  trmima  txtemporanta 

if  tmntê  mrfmm.  ■  de  Iaiuu  U  (•rand, 

•  d*  è'rmtu* .  i  ■  i  mvrl  d<i  S<itHt«: 

Uul0«rt  d*  rordrt  d4i  n.i^uuus  fHlts  d*  .\olre- 
Ifmmtéf  Pottttrs,  u;»:.  2  t.  mt.fià  sfr.;  Oraitom 
/kuM*rv  dt  .W«ne-/Vr^M  €A%iricht^  rentt  de 
FrtMCf 

î  '  \  '  II.I.A  lioQ  Fraoçob  de  ),  conimaDdciir 
Je  l<alairava .  fui  Dommé  en  isougou- 
vcffBmr  g^aëral  dans  les  Iodes  par  Fcnliiuntl ,  roi 
d*Es|Mfiie .  avec  la  commiasioa  d'examiner  la  con- 
daiie  «ieCJiriMopbeG>iomb  qu'on  avait  desservi.  Ce 
prince  eut  i  te  repentir  de  son  choix.  Ilovadiila  , 
ékttt  tout  1  coup  du  scto  de  La  misi-re  au  faite  des 
bonoeun.  ottbba  bicnlût  son  premier  état.  \  peine 
arrivé  à  i>aial4lMBiaf ue ,  il  traita  tout  le  monde 
avec  wmt  haaleor  révoltante,  et  somma  don  Dirf^o 
Cakaib,  frère  de  Chrialoplie .  de  lui  céder  la  cita- 
delle de  Saiot  -  Dwaiofae  dont  il  avait  la  garde. 
Celui-ci  l'avant  rcfué,  il  s'en  em^iara  à  force 
•■mta.  Qtfbtophe Calomb  accourut,  à  cette  nou- 
»,  «laeeoafs  de  sm  frère  ;  mais  liovadilla,  sans 
éfird  à  sa  qualité  et  à  tea  aervices,  lui  lit 
■cure le*  frr»  aux  pieds,  de  même  qu'à  don  Diego  et 
i  don  Banbélow  Gdomb,  frira  de  Cbristophc.  Il 
le»  renvoya  cp  Espagne  avec  les  pièces  de  leur 
pfoccs.  Kerdiaaiid  et  Isabelle,  indignés  de  ce  pro- 
cédé, doooireal  des  ordres  sûrs  pour  mettre  ces 
HhHtrca  prisoooien  en  liberté.  Ils  leur  firent  tenir 
■ile^rm  pour  se  rendre  k  Grenade  ,  où  la  cour 
M  Ironvaii  alors  ;  Us  les  y  accueillirent  avec  des 
de  distiiKiion  extraordinaires ,  annulè- 
IMII  ce  qui  avait  été  fait  contre  eux  ,  et  pro- 
de  les  dédommager  et  de  1rs  venger.  Uova- 
êÊk  fat  rappelé;  mait  la  lotte  sur  laquelle  il  était 
■osté  ayant  (ait  naufrage,  il  pént  avec  plusieurs 
aaUes.  *-n  ^s*>i. 

BO^  '  '  "  Aadiarie;,  capudo,  né  k  Saluées 
tB  !»•  -  A  Gcoe»  en  icas,  c^t  auteur  de 

«ImI^bc»  oarrag c»  de  controverse ,  et  de  ï'Ilutoire 
et» CgfmeHu , en  latin,  Lyon,  I613-39,  2  vol.  in- 
fal.,  10  k  12  fr..  irad.  en  fraoç  par  le  V.  CaJuM , 
Toaz  I. 
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i«?i.  in  -  foi.  Le  IV  Martrllin  de  Piae  a  continué 
celle  htst.  depuis  ir>i:  jus«|ii'rn  i('>3t.  Lyon,  iG7d, 
in-fol.  L'auteur  \  muiilre  un  {hmi  Irop  de  crédulité  ; 
et  il  a  mirut  aiiiir  ivrire  des  i-Iio'M'h  i^lilianlcs  ,  quo 
d'examuirr  toujours  >i  cWn  élaicnl  vriiieri  On  n  en- 
core de  lui  /V  rrrd  halnltis  (ornul,  a  S  t  rancttco 
tnttttulil.  Coittgne,  lUtT,  in  l.v  11  y  pn-lriid  prou- 
ver que  riuhil  tics  r.ipu«ui»  vM  relui  ilo  S.iint- 
Frann>t<  .  l*rmonslriitionrs  symtniloruin  vfnr  et 
fais  11*,  advrrtui  yririipuos  oc  viijentet 

catl.  .jtotus  hottes,  etc.,  I.uin.  Iiii7.in  f.; 

Ptinmetit  calholtcti  ad  Marcum  Jnt.  de  l>o- 
iNiNi*  ,  ihid  .  K. IH  ,  iti-i  ;  l'est  une  n-rulation  «Us 
assertions  inst'n''**?!  d.ins  l.i  HepuUUca  \at\ti  et  l'.c- 
clemtstica  tie  ra|>os|jt  de  JKuninis.  Ilovorius  a  en- 
core réfuté  d'autres  produt  (ions  du  mémo  auteur. 
Orlhodoj'tt  contultatio  de  ratume  vrrtP  fidei  et 
religtoniM  ampUctendir  L'auteur  composa  cet  ou- 
vrage en  IC3J,.'i  .Mmlriil ,  dans  la  vue  d'cngnger 
Charles  Sluart ,  prince  tle  (iallcs  ,  qui  s'y  trouvait 
alors,  tl'enihra'i^iT  l.i  religion  ralliolitjue. 

ItONMlIC.II  I.  l'.dou.ird  .  voN.igeur  anglais, 
naquit  à  IJii<itol  en  177  l.  .Noinnir  secrétaire  au  ser- 
vice de  la  eoni|>agnie  «les  Imles  orientales,  il  ilc- 
manda  peu  «le  temps  apr«'S  la  permission  d'aller 
explorer  I  intt'rieur  du  royaume  «r.\slianl«'e ,  et 
revint  en  .\nglet«'rre ,  ap|)ortant  l«'s  détails  les  plus 
curieux  sur  un  pa>s  jusipi'alois  ineonnu.  Sa  fran- 
chise Idessa  «juelipies  personnes  ,  «pii  «lès  lors  s'«»p- 
posi-rcnt  ù  ce  qu'on  lui  conliil  «le  nouvelles  mis- 
sions. Il  vint  à  Paris,  où  il  l'-tudia  riiisl«)ire  naturelle, 
et  |)arlil  en  1S24  pour  l'Afrique,  où  il  mourut.  Il  a 
laissé  :  Voyage  dans  le  pays  d'Ashantée,  ou  Re- 
lation de  l  ambatkade  envoyée  dans  ce  royaume 
par  les  Anglais,  avec  des  détails  sur  les  mnurs, 
les  usages  ,  les  lois  et  le  gouvernement  (/c  co 
pa  y  s,  etc.,  Lontion  ,1819,  gr.  in-J,  lig.,  10  fr.,  trad. 
fr.  Paris,  !8i!»,  in-8  ,  avec  une  «arte  ,  K  fr.  :  on  y 
trouve  la  traduction  d'un  inanus«ril  arabe,  où  est 
di'rritc  la  mort  de  .Mung«)-rark  ;  hlcmens  uf  con- 
chology  including  the  fu.inl  gênera  and  t/te  ani- 
maU,  l'aris,  1820-22,  2  part.  in-H,  lig.,  60  fr.;  Lx- 
cumions  dans  les  îles  de  Madirc  et  de  l'urto- 
Sanlo,  faites  dans  l'automne  de  IK2;{ ,  etc.,  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais,  et  accompagné  de  notes 
par  Cuvier  et  de  Ilumholdt,  l'aris,  I82G,iii-8, 
avec  un  atlas  in- 4  de  li)  pi.,  26  fr. 

BOWEK  (  Arehibald  j,  ji'-suile  a|)ostat ,  m-  en 
iGSfi  à  Dundee  en  Ecosse,  fut  empl«)yé  à  l'ensei- 
gnement des  liclles- lettres  dans  difli  rentes  villes 
d'Italie.  Kn  172G  ,  il  quitta  son  or«lrc,  <|Uoiqu'il 
fût  lié  par  des  va>ux  solennels  ,  cl  se  rciitlit  en  An- 
gleterre ,  où  il  alijura  la  religion  catlioli(pio  pour 
suivre  le  rit  angliian.  Cette  apostasie  donna  lieu 
à  plusieurs  conjectures.  On  en  a  trouvé  la  cause 
naturelle  dans  l'irn-gularité  de  ses  mu-urs,  preuve 
terrihle  que  la  corruption  «lu  eu-ur  entraîne  ti  .sa 
suite  le  «It-réglemenl  de  l'c  sprit.  Ilowcr  •»'.  lit  an- 
tiquaire |)ar  nécessité.  Il  était  liihiiolliécaire  «le  la 
reine  (Caroline  ,  «'-gaiement  méprisé  de  tous  les  par- 
tis, lorvju'il  mourut  en  l7C(i.  Il  a  laissé  l<-s  ouvrages 
suivants  dont  le  style  est  plus  que  médiorr»;  :  //is- 
toria  liUcraria ,  cs(>èce  de  revue  jiiléraire  publiée 
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au  commencement  de  chaque  mois  :  une  Histoire 
des  Papes  ,  7  vol.  in-4 ,  qui  mériterait  plutôt  le  nom 
de  diatribe  que  le  litre  d'histoire  ,  tant  les  papes  y 
sont  mallraitcs. 

BOWLES  (Guillaume),  naturaliste  irlandais, 
mort  en  Espagne  en  1 7  80.  On  lui  doit  :  Infroditccion 
a  la  historia  natural ,  y  a  la  geographia  fisica  de 
Espnna,  IMadrid,  1782,  pet.  in-4,  10  à  12  fr.,  trad. 
en  franc,  sur  la  l«  édit.  de  1775,  par  de  Flavigny, 
Taris  ,  177G  ,  in-8  ;  et  en  italien  par  Miiizia,  Parme, 
Bodoni,  1783  ,  2  vol.  in-4  et  in  -8  ,  10  à  15  fr.  Cette 
traduct.  beaucoup  plus  étendue  et  plus  intéressante 
que  l'ouvrage  original  est  enrichie  de  commentaires 
du  chevalier  Azara  ;  une  Histoire  des  Sauterelles 
d'L'spergne  ,Ma(]nà ,  1781. 

BOWYER  (Guillaume),  célèbre  imprimeur  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  1699  ,  s'acquit  un  nom  tant 
par  ses  belles  éditions  que  par  sa  science  dans  les 
belles-lettres.  Il  mourut  en  1777.  11  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires.  Il  a  enrichi  de  Pré- 
faces plusieurs  des  livres  qu'il  a  imprimés,  et  a 
donné  une  Histoire  de  l'origine  de  l'Imprimerie, 
en  anglais  ,  1774  ,  ouvrage  laissé  imparfait  et  com- 
plété par  Jean  Nichols;  il  en  a  paru  une  2'^  édit. 
en  177C.  On  estime  son  édition  des  OEuvres  de 
Selden,  172G,  3  vol.  in-fol.,  30  à  45  fr.,  gr.  pap., 
65  fr.,  et  celle  du  ISouveau  Testament  grec,  17G3, 
2  v.  in-12,  8  à  12  fr.  Cette  dernière  est  très-correcte, 
et  ne  se  trouve  que  difficilement;  une  traduct.  de 
la  Fie  de  l'empereur  Julien  de  La  Blelterie ,  1746. 

BOXHORNIUS  (  Marc-Zuerius  ),  professeur  d'é- 
loquence à  Leyde,  et  ensuite  de  politique  et  d'his- 
toire, naquit  à  Berg-op-Zoom  en  1612,  et  mourut 
en  1653.  On  a  de  lui  :  Historia  universalis  ,  Leip- 
zig ,  1675 ,  ln-4  ,  3  à  5  fr.  ;  Obsidio  Bredana  ,  1G40 , 
in-f.;  Firorum  illustrium  Monumenta  et  Elogia  , 
Amsterd.,  1638,  in -fol.,  8  à  10  fr.;  Chronologia 
sacra,  Bautzen,  1677,  in-fol.,  5  à  6  f.;  Poemata, 
1629 ,  in-12;  Theatrum],  seu  comitatûs  Jlollandiœ 
nova  descriptio  ,  ciim  urhium  iconismis ,  Amster- 
dam ,  1632,  in-4,  5  fr.,  livre  estimé;  Scriptores 
Latini  minores,  hist.  Augxistœ,cum  notis,  Leyde, 
1632,  4  vol.  in-12;  Poetœ  satyrici  minores ,  cum 
commentis  ,  Lugd.-Bat,  1633  ,  pet.  in-8,  5  à  6f.; 
Des  notes  sur  Justin,  sur  Tacite,  sur  Pline  et 
Plante;  De  republica  Leodiensi,  Amsterd.,  i632, 
in -24;  Originum  Gallicarum  liber,  \h\d.,  1654, 
in-4,  6  à  9  fr.;  ouvrage  estimé  et  peu  commun; 
Metamorphosis  yinglorum ,  1653  ,  in-12.  C'est  un 
abrégé  des  révolutions  d'Angleterre;  Quœstiones 
lîomanœ,  Leyde,  1637,  in-4,  3  à  5  fr.  Ce  sont  des 
dissertations  pleines  d'érudition  sur  les  antiquités 
Romaines.  Pour  les  autres  ouvrages  de  Boxhornius 
{voy.  NiCKi'.ON,  tom  4  et  10.) 

BOY  (Adrien -Simon  ),  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  mourut  en  1795 ,  à  Alzey.  On 
lui  doit  :  Traitement  des  plaies  d'armes  à  feu  ,  et 
l'hymne  fameux  : 

Veillons  au  salul  de  l'einpire,  clc. 

BOYD( Hugues),  écrivain  distingué,  né  en  174 G 
à  Bally-Castle  (comté  d'Antrim  ,  Irlande),  vint  à 
Londres  où  il  se  jeta  dans  le  parti  populaire ,  se 
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fit  journaliste  et  se  déclara  contre  le  ministère, 
sous  les  noms  supposés  de  ff'hig  et  de  Freeholder. 
Condamné  dans  plusieurs  procès  politiques  il  passa 
aux  Indes  avec  le  titre  modeste  de  secrétaire  de 
lord  Macarlncy,  gouverneur  de  Madras  (i78i},  qui 
le  nomma  avant  de  retourner  en  Europe,  capitaine 
de  port  (  Masler  attendant  ).  Il  remplit  ses  fonc- 
tions d'une  manière  honorable  ,  et  rédigea  en  même 
temps  une  feuille  publique,  sous  le  titre  de /"/le 
Madras-  Courrier.  En  1794  ,  il  revint  en  Angle- 
terre ,  et  mourut  peu  de  temps  après  en  Irlande. 
Campbell  a  donne  une  Edition  de  ses  œuvres,  à 
la  tète  desquelles  est  la  Notice  biographique ,  Lon- 
dres ,  1 800  ,  2  vol.  in  -  8  ;  il  lui  attribue  les  Lettres 
de  Junius ,  dont  on  a  supposé  que  Burke  ,  Samuel 
Duyer,  Lée,  John  Dunning,  et  d'autres  encore 
étaient  les  auteurs. 

BOYÉ  (Charles-Joseph),  général  de  division,  né 
en  1762  dans  l'électorat  de  Trêves,  vint  s'établir  avec 
sa  famille,  en  1773,  à  St. -Michel ,  aujourd'hui  dans 
le  département  de  la  Meuse.  Il  s'engagea  en  1778, 
et  avant  la  fin  de  I79l,  il  était  capitaine.  Il  parut 
avec  éclat  aux  combats  de  Verton  ,  de  la  Croix -au- 
bois,  au  siège  de  Namur,  à  la  bataille  de  Ner- 
winde,  et  fut  fait  chef  d'escadron  en  1793,  chef 
de  brigade  le  G  floréal  an  2,  enfin  général  le  22  du 
mois  suivant.  Il  était  à  Fleurus,  et  commanda  sous 
Kléber  le  centre  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
Il  prit  les  villes  de  Saint -Tron  et  de  Tongres  dont 
il  chassa  les  Autrichiens ,  et  défendit  plus  tard  avec 
succès  contre  le  prince  de  Rcuss ,  le  pont  du  Lech , 
près  d'Augsbourg  et  les  lignes  de  Fribourg.  En 
1805,  Napoléon  le  nomma  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur,  et  lui  donna  le  commandement  de 
la  seizième  division  militaire.  Boyc  est  mort  en 
1808. 

BOYER  (  Claude  ),  abbé,  de  l'académie  française, 
naquit  à  Alby  en  1618  ,  et  mourut  à  Paris  en  1698. 
On  a  de  lui  22  pièces  dramatiques,  pleines  d'en- 
flure et  produites  sans  aucune  connaissance  du 
théâtre. 

BOYER  (  Abel  ),  né  à  Castres  en  1664  ,  quitta  la 
France  après  la  révocation  de  l'édit  devantes,  et 
se  retira  d'abord  à  Genève ,  à  Franoker,  et  ensuite 
en  Angleterre,  l'an  1689.  Il  mourut  à  Chelsea  en 
1729.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  un  Diction- 
naire anglais-français  et  français-anglais ,  Lon- 
dres, 1796,  2  vol.  in-4,  48  fr.,  dernière  édit.,  Paris , 
1819,  2  volumes  in-4,  55  fr.;  ouvrage  très  -  souvent 
réiinpr.  On  en  a  donné  un  abrégé  fort  estimé,  27" 
édit.,  Paris,  1825,  2  vol.  in-8,  18  fr.;  une  Gram- 
maire française  et  anglaise  ,  Paris,  1756  ,  in- 12, 
qui  ne  l'est  pas  moins;  VEtat  politique  ,  ouvrage 
l)ério(liquc  qui  embrasse  tous  les  états  de  l'Europe, 
publié  depuis  1710  jusqu'en  1729;  Histoire  de 
Guillaume  III,  en  anglais,  Londres,  1702,  in-8; 
Histoire  de  la  reine  Anne,  ibid.,  1722,  in-foi., 
en  anglais. 

BOYER  (Pierre),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  i 
Ariane  en  1677,  niort  en  1755,  s'est  distingué  |)ar 
son  fanatisme  pour  les  couvulsionnaires  de  Sainl- 
Médard,  (|ui  lui  |)rocura  d'abord  un  intordit  en 
1729,  le  lit  ensuite  reléguer  au  mont  Saint-Michel, 
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i  ViBrcnan  pr«d««t  1 1  «m  On  ■ 
éviaii  Ir  Çmatném^  fémiêênmtml  $mr  Im  é0»trmc- 

la  étêtrim  4*4  fm'f*  ti  4*  ctih  à*$  J<$<rilet , 
ttiM.'m-nti  im*  .U  l't4  é«  y  Pàri$ .  in  ■  fi  , 
H  ^it^f'."r^  nmit^ff*  «ir  |karii. 

Ii«  » \  ^  R  J«tt»-Fruifet»  .  é\ ^MT  tir  Mirrpoix  , 
»!<;  .  :  i  Vxt^  m  liT^.  il  ««ail  «ti*  J'4l>orti  lh<^lin. 
I  r  Miv<  rx  tir  ««•  MrsMMU  le  Al  rhottir  pour  prf~ 
é»  Mfr.  le  éMipMa.  I.'«r4<l«^iir  drs  in- 
.  ayMM  ftvàm  It  cardinal  «Ir  r»t<i:iur .  k 
m  lîti  paf  laaooiinalion  -  dr 

Wirr^MMt    11  a«ail  M^  rr^  h  rarad-  •  «hr 

^Vh  -  H  (iras  am  aprv«  i\  \e  fui  i  l'aradi^mir 
de%  u.^iiKr»  Il  mourut  ni  i7Si>.  Sri  Trriui .  vm 
r  h    rr<railr .    «on    avmion  pour  Irs 

la  «în--'-  -•-    ••  <--=  ?r*.  mi^rilrrml 

^'aa  M  raofcJ  du  royaumr  . 

rt  tanila  la  drtju  ur^  aiijtrr^  nnx  ronrrnirnl  la 
■aariaailaa  amx  hétMrt*.  Il  «r  monira  w^rrr  sur 
Ir  rhoii  lies  nJaH.  Rlffak  ettarrrairur  drs  loi^  dr 
rF|(lMr.  Banpar  avail  maii  aon  r-vtVhtt  d*M  qu'il 
AM  attacbé  à  rMacaliaa  du  dauphin  II  faui  hirn 
«a  favdcr  da  jngcr  aa  pr^t  par  n>  qu'rn  uni  dit 
Ira  itartÉMOi  des  rrrrtir)  '  ■■<■  On  Mil  que 

!••  arrtaim  or  jafsmi  du  >  tiomnm  que 

par  r«9|irïl  <|ai  Irs  animr  ru\  -  in«'-m(*4.  I.r  plus 
rraad  rrirae ,  rt  la  wul  à  kura  yrux  ,  rtt  dr  n'«Mrc 
pi»    i-    -ur  avia. 

|ui\  KK  •  J<a»-B>pUrta  Ifleala»  \  métircin  ordi- 
rvairr  du  roi.  naquit  m  1693  ;  Marseille  fui  sa  pa- 
trie. La  peste  qui  désola  crtir  rillr  en  i7;o  lui 
kmnât  ana  awaiiaa  de  signaler  son  zilr  ri  ses 
tairai».  Appelé  k  Paris,  il  m  sorlii  plusieurs  fois 
allrr  m  Espagne,  en  Allcmasoe  ri  dans 
de  France,  iraiirr  des  mala- 
9m  déaespérérs.  1^  farulié  de  nu- 
drrine  TAot  m  I7M  poor  son  doyen  ;  et  ce  Fut 
{>««Mlaat  Ir  irmps  de  tan  dfranal  qu'il  donna  une 
noavrila  édilioa  du  Coder  mrdiramrHiariu*  ,  seu 
Pkarwtmnfmm  pmristemtn ,  Paris,  it.'>s,  in-  4 ,  3 
»  S  fr..  oonage  abasi  uide  que  Im-u  fait.  Cet  esii- 
maMe  ■rfdecla  moorui  m  \:r>n. 

fuy\¥.1{   PAGULLKS  '  Jean  -  Baptisic  ,  mar- 

«Toisde,,  né  k  .\ix  ren  leto.  s'était  rom[»os<*  un 

•-abiDH  pr^irut  dr  tableaux  qu'il  fil  praver  par 

Ji<-iiri#-*  forlmaas  d'Antrrs.  Crt  ouTrage  ne  fut  Uni 

rt  le  marquis  d'Aguillos  put  à  peine 

.     -é  wiflCiclioa  de  la  voir  Irrmin^,  étant 

ians  la  mtme  année,  la  f  édition  de  ce  rc- 

fut  mile  an  jour  de  faite  par  Irs  soins  de  Séb. 

I       .4,    rravmr  asaodé   k  Codmans;  rllr    ren- 

pl.;  deraooe  fort  rare,  rllr  est  plus  re- 

>s  aoialeari que  la  seconde,  Paris,  i74t, 

n  fol  .  dr  11%  pi..  40  *  60  fr.  Boyer  d'.\- 

foi    k    rnfKl  -  p*Te  da  fameux    marquis 
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1  I .  )  '  1  1 . 1  1  i  Jean-llaptisle  ) ,  conTen- 
,  né  k  Bord»u&  eo  i7M,  enbraaia  d'alnjrd 

riM  relifieas ,  ec  fol  oiMonnaire.  Qiass/*  de  son 
,  0  «Mia  dMia  le  canmerce ,  se  maria  et  se 
■  ■aOaade.  Revami  en  France  à  l'époque 

de  la  réralaUeo ,  a  tnbraMi  les  principes  de  la 


réfcrnœ  politique  arec  une  anieur  qui  le  fli  nom- 
mer d«»pul«»  dr  la  tiir\>«)dr  ^  la  première  l«i|;iil.ilure. 
ri  rnsuiir  il  la  t'.onvi-nlinii  \^m\*  crUf  a^vuiM»^' .  il 
4'dlla<-lia  au  jurli  inodt'ro,  ol  liiH.i  roulrr  roliii  «It» 
la  M'MJiJi.in'  Krliappt^  i  la  prrmu'Tr  proM-iq»lion 
dr«  '  ■« ,  d  ne  pul  l'vilrr  \a  srtomliv  Pt'uonfd 

|Mir  1  \  .irrtinrs,  il  fut  rondrtn)!»*  .\  rnori  |»ar 

Ir  litl'tiiMl  it'-\ohilionnairr,  ri  pr^ril  sur  I  ('(linrdud 
Ir  Jo  oclobrr  ITHJ  .  avrt-  îo  nulrcs  ilt'puii»  Il  axait 
roté  la  mort  du  roi. 

BOVKK  AIrxis.  Iwiron  \  rhirvirRirn  dislinpné, 
né  à  rrrrche,  ilans  lo  l.iinoiiHiii  en  I7r(»,  «•!  mort 
k  l*ari«  Ir  ?i  novrndirr  isn.  fut  t'h've  du  n'Itliro 
l>rsaull.  Nommé  en  I7S7  rhirurfiicn  m  rlirf  ad- 
joint k  rhmpire  de  la  Chnrilé,  il  doxinl  surrr'.sivc» 
mrni  profi-AM^ur  de  nuMrtinr  opt-rnlnire ,  puis  <lo 
clinique  exiernr  k  rérolr  drsanl»'.  t'I  premier  cliiriir- 
^itmtle  llonaparle,  depuis  IHOI  jusiin'en  IKI4.  Sous 
la  KcsLiuralion  .  il  lit  |)arli('  d<>  l.i  roinmission  rliar- 
pée  de  remlre  eomple  de  l'élal  de  renseignement 
dans  le<  écoles  de  médecine  el  de  cliirur};ie.  On  rito 
comme  les  principaux  ouvrables  de  Ilover  :  Lrçnna 
sur  Ifi  maladifs  des  os,  Paris,  |S03,  ;  v»!.  iii-s  ; 
Trailr  complet  d'anatomie  ,  ou  Pescriplion  de 
foutes  les  parties  du  corps  humaitx ,  I7'.i7  - 17!»;» , 
\  vol.  in-8;  7'railé  des  maladies  rhirun/irales  el 
des  opérations  qui  leur  conviennent ,  Paris,  isi  J, 
1 1  vol.  in-H.  IJoyer  a  conlinué,  avec  Houx  el  (!or- 
visarl  '  ison-iai7  \  l'ancien  Journal  de  ntédecine , 
et  a  ira>aillc  aussi  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales. 

IIOVLK  (  Uol)erl  ) ,  rélèbre  pliilosoplie  anpiais  , 
né  en  iCî'î  à  I.isniore  en  Irlande,  voyagea  à  (le- 
nève,  en  France  el  en  Italie,  |»oijr  se  |)erfe(iionner 
dans  la  physique  el  les  niallu-matiques.  De  retour 
en  AiiRleterre,  el  aidé  par  Hook  son  assoi'ié  dans 
les  opérations  chimii|ties,  il  [x-rferlionna  la  pompe 
pneumalii|ue ,  inventée  par  Ollion  de  (iiierike  , 
bourgmestre  de  Magdebonrg.  ï.e  roi  Charles  II  ainsi 
que  ses  successeurs  Jacipies  II  el  (iiiillaiitiie  III 
riionorèrent  de  leur  commerce  el  de  leur  estime, 
("•■st  ti  lui  principalement  (pj'on  doit  l'élahlissc- 
mcnl  de  la  société  rovale  de  l.otulres  en  lOO'J. 
On  l'en  nomma  [irésideni  en  jcso;  mais  il  voulut 
toujours  se  borner  au  titre  de  conseiller.  Son  zèle 
pour  la  reli^'ion  chrétienne  se  signala  dans  toutes 
les  occasions.  Il  donna  durant  sa  vie  .100  liv.  sterl. 
par  an  pour  la  propagation  de  la  foi  en  Amérirpie, 
el  100  pour  les  Indes.  Il  laissa  en  mourant  un  fonds 
considérable  '  io  livres  sicriings  par  an  ,  l?.'.o  fr.  ) 
pour  un  certain  nondtrc  de  sermons  qu'on  doit  prê- 
cher toutes  1rs  années  sur  les  vérili's  de  la  religion 
chrétienne  en  ^rénéral ,  sans  entrer  dans  1rs  (lis|iutes 
particulières  «pii  divisent  les  chréliens  :  il  sentait 
que  la  secte  qu'il  professait  nega;;nerail  rien  à  cette 
discussir»n  Ofi  a  de  lui  plusieurs  écrits  sur  la  théo- 
logie, la  physifpje  el  U-s  mathématiques,  recueillis 
sous  le  litre  de  IlorUs,  Londres,  171»,  :,  vol.  in- 
fol.,  avec  la  vie  de  l'auteur,  ibid.,  1772,  r,  vol.  in-l, 
80  fr.  Les  principaux  sont  :  les  .\ouveUrs  e.rpé- 
riences phytico-mécanif/uet  sur  le  ressort  de  l'air  : 
il  y  décrit  la  machine  du  vide,  el  pousse  la  modestie 
ja9(|u'&  reconnaître  qu'il  en  doit  l'idée  à  Otiion  de 
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Guerike;  Considérations  sur  l'utilité  de  la  phy- 
sique expérimentale;  Histoire  générale  de  l'air; 
Expériences  et  observations  sur  le  froid ,  les  cou- 
leurs, les  cristaux ,  la  respiration  ,  la  salure  de 
la  mer ,  les  exhalaisons  ,  la  flamme ,  le  vif-argent, 
dans  diiïérenls  traités  sépares  ;  le  Chimiste  scep- 
tique; Essai  sur  l'Ecriture  sainte;  le  Chrétien 
naturaliste ,  ouvrage  dans  lequel  il  prouve  que  la 
physique  expérimentale  mène  au  christianisme , 
loin  d'en  détourner;  Considérations  pour  conci- 
lier la  raison  et  la  religion;  Discours  sur  la  pro- 
fonde vénération  que  l'esprit  humain  doit  à  Dieu, 
très-estimé  ;  Recueil  d'écrits  sur  l'excellence  de  la 
théologie  ,  comparés  avec  la  philosophie  natu- 
relle :  l'auteur  ne  prise  celle-ci  qu'autant  qu'elle  a 
du  rapport  à  la  religion.  Presque  tous  ses  ouvrages 
de  physique  et  de  chimie  ont  été  traduits  en  latin , 
Genève,  1714 ,  6  vol.  in- 4,  15  à  25  fr.  II  mourut 
à  Londres  en  1G91.  Tout  était  simple  chez  lui,  et 
conforme  au  caractère  d'un  vrai  philosophe.  Il  était 
plein  de  franchise,  de  politesse  et  de  douceur. 
Quoique  détaché  de  toutes  les  subtilités  dont  les 
hommes  ont  fait  des  choses  importantes,  il  obser- 
vait les  bienséances.  Il  ne  savait  ni  mentir  ni  dé- 
guiser; mais  il  savait  se  taire,  et  jugeait  très-saine- 
ment des  hommes  et  des  afTaires  :  aussi  quitta-t-il 
la  cour  de  bonne  heure.  Ses  idées  sur  les  moyens 
de  rendre  le  genre  humain  meilleur  et  plus  heu- 
reux étaient  très -étendues;  mais  l'exécution  des 
idées  les  plus  saines  est  toujours  très-difficile. 

BOYLE  (  Roger  ) ,  comte  d'Orréry,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lismore  en  iG2l  ,  servit  sous  Crom- 
Avel  contre  Charles  I";  mais  après  la  mort  de  l'u- 
surpateur, il  soutint  la  cause  de  Charles  II.  Dès  que 
ce  roi  fut  sur  le  trône,  il  lui  donna  une  place  de 
conseiller  dans  son  conseil  privé  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  Il  mourut  en  1G79,  regardé  comme  un 
homme  d'un  esprit  plus  délié  que  son  frère,  mais 
moins  solide  et  moins  ami  de  la  vertu  ,  de  la  droi- 
ture et  de  la  religion.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  bien  écrits,  en  anglais  :  la 
Parlhenisse,  roman  en  3  vol.  in-4  et  in-fol.,  Lon- 
dres ,  1GG5  et  1G77,  qu'on  a  compare  à  ceux  de 
Scudéry  et  de  Calprenède  ;  Histoire  d'Henri  V , 
le  Prince  Noir ,  Mustapha,  Triphon ,  tragédies 
applaudies  dans  le  temps,  Londres,  1G70  et  1739; 
Urt  de  la  guerre,  etc.;  Recueil  de  lettres  d'état, 
de  IJoyle,  publiées  avec  sa  Vie  par  Thomas  Morice , 
Londres,  1743  ,  in-fol.,  en  anglais. 

BOYLE  (  Charles),  petit -fils  du  précédent  et 
comte  d'Orréry  comme  lui,  né  en  1G7G,  élève  du 
docteur  Allcrbury ,  fut  mis  ù  la  tour  de  Londres  en 
1722  :  on  l'accusait  d'être  entré  dans  des  complots 
contre  l'état.  On  ne  put  jamais  le  lui  prouver.  Il 
mourut  en  1731  ,  d'une  maladie  de  langueur  con- 
tractée dans  sa  prison.  L'instrument  astronomique 
a[)|)clé  Vorréry  est  de  son  invention  :  c'est  un  pla- 
nétaire très-composé,  où  l'on  voit  tous  les  mouve- 
ments célestes  à  la  fois  ;  il  est  d'une  grande  cherté. 

150  V  LK  (  Jean  ) ,  comte  de  Cork  et  d'Orréry  ,  fils 
du  précédent,  de  la  société  royale,  né  en  17()G  ou 
1707,  fit  ses  délices,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
de  l'élude  des  belles- lettres,  voyagea  en  Italie,  où 
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il  demeura  longtemps,  et  mourut  en  17C2.  Nous 
avons  de  lui  une  traduction  en  anglais  des  Lettres 
de  Pline,  avec  sa  Fie  et  des  remarques ,  i75i, 
2  vol.  in-4  ,  G  à  7  fr.  ;  Lettres  sur  l'Italie  ;  Lettres 
historiques  et  philologiques  sur  la  Vie  de  Swift, 
Paris,  1753  ,  in-12  ,  trad.  en  franc,  par  Lacombe.  Il 
a  aussi  travaillé  à  plusieurs  ouvrages  périodiques. 

liOYLESVE  (Etienne  ),  chevalier,  prévôt  de 
Paris  sous  le  règne  de  saint  Louis,  mit  un  ordre 
dans  la  police  de  cette  ville.  Les  impôts  sur  les 
denrées  étaient  exhorbitanls  ;  les  prévôts  fermiers 
avaient  tout  vendu ,  sans  excepter  la  liberté  de  com- 
mercer :  il  remédia  à  ces  deux  abus.  Il  divisa  en- 
suite les  marchands  et  les  artisans  en  diiïérenls  corps 
de  communautés,  leur  donna  des  statuts  et  des  rè- 
glements, faits  avec  tant  d'équité  et  de  sagesse, 
qu'on  s'en  est  servi  depuis  pour  régler  les  anciennes 
communautés,  ou  pour  en  former  de  nouvelles.  Il 
ne  fut  pas  moins  attentif  à  veiller  à  la  siireté  pu- 
blique, et  à  punir  ceux  qui  pouvaient  la  troubler. 
Ce  bon  magistrat  mourut  vers  12G9. 

LOYM  (  Michel),  jésuite  polonais,  fut  envoyé  en 
qualité  de  missionnaire  aux  Indes  et  à  la  Chine  en 
1G43  ,  et  revint  à  Lisbonne  en  1652.  Il  repartit  en 
1G5G  pour  la  Chine,  où  il  mourut  en  1G59.  Il  a 
laissé  :  Flora  Sinensis,  Vienne ,  165G ,  in-fol.,  tra- 
duit en  français;  une  Traduction  des  4  livres  de 
Jf'ang-Choho,  faite  d'après  les  auteurs  chinois,  et 
contenant  289  articles  sur  les  médicaments,  les 
signes  des  maladies,  etc.,  Francfort,  1G82,  in-4, 
publiée  sous  le  nom  d'André  Cleyer  de  Cassel,  pre- 
mier médecin  de  la  compagnie  des  Indes ,  éditeur 
plagiaire  qui  y  joignit  quelques  autres  morceaux 
traduits  du  chinois. 

BOYSE  (  Samuel  ) ,  anglais ,  né  en  1 708  ,  avec  un 
génie  poétique  qui  lui  procura  des  amis  :  mais  ces 
amis  ,  bien  loin  d'être  ses  Mécènes ,  lui  mangèrent 
son  bien  et  le  réduisirent  à  une  grande  pauvreté, 
dans  laquelle  il  mourut  en  1749.  La  collection  de 
ses  Poésies  devait  avoir  six  volumes  ;  il  n'en  a  paru 
que  deux.  Son  poëme  de  la  Divinité  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé.  Une  des  bonnes  éditions  est  celle  de 
1752,  in- 8.  On  estime  l'Ode  qu'il  fit  parailre  en 
1743  sur  la  bataille  de  Dettingen ,  intitulée  :  Le 
Triomphe  d'Albion.  On  a  encore  de  lui  :  L'Histoire 
des  transactions  de  l'Europe,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  d'Espagne  en  ilZd ,  jusqu'à 
l'insurrection  de  l'Ecosse  en  1745,  2  vol.  in- 8. 

I50VSEN  (  Pierre-Adolphe),  savant  tliéologien 
luthérien,  né  en  1G90  à  Aschcrleben  ,  dans  la  prin- 
cipauté d'Anhall,  mort  à  Ilalberstadt  en  1743',  a 
publié  :  Dissert,  decodice  grœco,  et  concilio  quo 
ttsus  est  M.  Luiherus  in  interp.  gernx.  novi  Tes- 
tament i;  Phcdri  fabularum  JCsopicarum  l  iv, 
nolis  illustrati;  Historia  Mich.  Scrveti;  De  v iris 
eruditis  qui  sero  ad  littcras  admissi  magnos  in 
studiis  feccrunt  progressuSyWliciuh.,  1711,  in-4. 

IJOVSEN  (  Erédéric-Eborhard  ) ,  fils  du  précé- 
dent, auteur  (le  plusieurs  dissertations  savantes  sur 
l'Ecriture  ,  né  à  Ilalberstadt  en  1720  ,  mort  en  Ksoo 
dans  la  même  ville  où  il  était  professeur,  a  laissé 
une  bonne  version  allemande  du  Koran  avec  des 
notes,  llallc,  1773,  gr.  in-8,  cl  1775, ia-s,  3fr.; 
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brfln-leiirrf  .  m  l'Oi  II  (ul  itvu  »oii<  le  iiirr  «lé- 
\Hr .  H  rjnofe  d'jprf^  il  m  dr^inl  le  »ecn'l«irc 
p*q>*=liH-l  l.jcadrmir  frjnvanr  »r  l'ai^ocu  au<si  m 
1'-  s    t. a  £arJe  du  nlnnel  des  mt^laillc^  du  roi  lui 
f        nfi-r  en  iTi*    Il  partit  l'ano^  d'après  pour 
H      ...1^    'jttiledrwein  d'aapmmter  le«  Ir^rs 
«  entre  «r»  maim  IV  retour  à  Pari^, 
•  ■   !         î  inie  ih-s  Mlrs- 

II  eut  rin«|>ef- 
!••  !J  Iit-riif.'-  <n  i"»j.  ri  *  i  tait  ilnnis.  3  ans 
■.jravanl    delà  place  de  «n-rt*tairr  de  l'aradi'mie 
-    I  ^-nie  le  |MTilil  ontiè- 

•rt    II  «'lait  auMi  es- 
W  (ar  li  ■  '.Ts  que  par  son 

r  f>n  a  d'-  .  s  !  rr-dilion  drs 

,  '    -     r-  V      .       -  urts  de  f  Académie 

ii'i   \ni-r  pt:    n<  '',  iret.  Les   Eloçes  liis- 

■  '  [ua  qui  ornent  ers  .Mémoires  ont  é\.^  imprimi'-s 
'     irrinent  en  iTi3 .  3  vol.  in-i2  ,  3  à  i  fr.  Ils  sont 
•*  arec  autant  d'e<prit  que  d'agr»*nipnt.  Il  est 
xyrisie  sans  fadeur,  et  liiMorien  sans  verltiagc. 
••     ■  trooTenïoinsdcres  traits  fins,  dont  les  Eloprs 
i    "'-«Hktont  parï«nA;  mais  peut  -  «Mre  plus 
'l  de  foôt.  L«  premiiTS  KIopes  sont  bien 
in;.r!'-jr«  jox  demiers .  et  e'est  i  reux-ri  principa- 
lement qu'il  faut  applupier  le  jugement  que  nous  en 
:    'lotts.  la  «ronde  édition   de  Vllittoire  mélal- 
'  it  fjomii  \tf',  eontinuiV  jusqu'à  la  mort  de 
:  ,in-fol,  10  4  IS  fr.  Il  donna  1rs 
v'r»*'*  d'  plusieurs  do  ces  mrdaillrs. 
'  .    f'ftrirut,  iVlaircic  par  les 

-  Tistioni  *iir  l«*s  mi-dailU-s 
rt  dans  les  M<'- 
'in-s.  Il  a  pubiifî 
.  i*4S  ,  in-fol..  18  à 
'lait  bien  choisie,  et 
•      rx»  de  Inres  rar^  n.  O  catalogue  est 

f- fiercb^par  le^bit  ^  ,  ♦,  et  s«  vend  fort  cher. 
Od  eaa  donné  an  autre  après  «a  mort,  Paris,  I7&3, 
in*. 

l'  »7IO  '  Thomas  ].néh  F.ugnhio ,  dans  le  durh*^ 

I  ,>.,.    "--•rf>  dp  l'Oratoire  &  Rome,  florissait  au 

t  do  17*  sirrie,  et  s'attacha  particu- 

1  I  (iMioire  On  a  de  lui  :  /Je  tignin  Hc- 

l'il  fil  imprimer  en  I&9I,  }  vol.  in-fol., 

.  De  ruinii  g^ntium  et  regnorum ;  De 

't  noKO  Ilaiict  ilatu,  Boa»,  I60t;  Co- 


logne, ISïii,  in-«  :  cet  ouvrage  est  contre  Machia- 
vel ;  Pttmperio  rirlutts;  tferofHtrfbeUio*,  Homo, 
liîii,  in-«.  rare;  (Pologne.  i.'.'j»,  lU'U  .  in -H,  Il 
prt'|varait  lO  volumes  sous  le  titre  d'./niia/ci  <inlt- 
fMtfdlNm  ;  main  il  n'en  avait  ptihlit^que  dciis,  lors- 
que la  mort  l'enleva  k  Ronu*  en  it-io  ,  dans  un  A|;o 
|»eu  avance^  — François  llo/io,  smi  frrre  ,  r');iili*incnt 
prtMrc  de  l'Oratoire,  mort  on  tdM» ,  e^t  autour  d'iiii 
ouvrajce  iiiiiiulé  :  l>e  lentporali  h'rrlf»ur  moittir- 
ehia  .  Cologne  ,  ifsnt ,  in   t ,  .i  h  h  Ir. 

lUlAHANT  llonri  I".  duo  do),  dit  Ir  (iurr- 
roi/eur,  fui  !o  proniior  souvoraiii  de  oolto  provincn 
dr<(  Pays- lias,  qui  pi  il  le  tilro  ilo  duo.  Il  l'-l.iil  fils 
do  (itxicfroy  le  CouraK'oiii .  qui  l'asscMia  au  (;oiivcr- 
noniont  en  Il75,  ol  lui  diiuiia  lo  tilro  do  comlo  do 
l.ouvain.  Henri,  tW  riMnur  m  non,  so  croisa  pour 
la  Urro  samio  .  «•!  joijjnil  ses  irotipos  ,'i  colli'S  tW  I.ii- 
sipnan  et  do  Itaxinoiid  do  Tripoli  N\iiiioiiioiit  il 
fit  valoir  8<*s  tlroiis  sur  lo  diiclx'  do  Flainlro.  Hnii- 
douin  ,  son  conqx'liloiir,  l'ompoila  sur  lui  l.o  iliio 
de  KraLini  fil  encore,  en  1 1'.)7.  nvoo  llniri  !«•  Jouiio, 
duc  tie  Saxe,  un  voyage  en  l'alosliiio.  ot  y  donna 
des  preuves  do  valeur  à  la  hataillo  do  JoppiV  A  son 
retour  do  la  torro  sainio,  il  so  diVIara  ftoiir  Ollion 
de  llrunsxvick,  h  qui  l'oinpiro  iMait  dispiilc  par  lo 
duo  do  S)ual»e,  porta  onsiiiio  la  i^uorro  oIica  Ios 
comtes  do  (lueldro  ot  do  lloil.iiido,  les  vaiiiipiit  ot 
les  força  h  faire  une  oapilui.iiioii  avanlagouso  h  ses 
inl('r<^ls.  Kn  121  (,  il  donna  sa  lillo  on  tiiari.igo  h 
l'cmporour  Olhon  ,  ol  so  ligua  avec  ce  |»riii(o  coiitro 
Philippe  -  AuRUsio.  A  la  «lofailc  do  l'ariiH'o  impo- 
rialo  h  llouvinos  ;  "M  juillet  121»  ),  il  [>ril  la  fiiilc  ol 
alianduima  qiiohpio  lemps  apris  la  caiiso  d'Olhon, 
poiirso  jcior  dans  lo  parti  do  FK'dôric  II.  I.e  duc 
Henri  mourut  à  Cologne  lo  h  soplcnd)rc  l 'iMt,  après 
avoir  gouverné  ses  étals  près  de  60  ans,  avec  plus 
de  \iguour  que  de  prudence. 

IIHAMA.NT  :  Henri  II ,  <luc  de  ),  dil  le  Magna- 
nime, fils  et  successeur  du  précédent,  se  lit  res- 
pecter de  tous  les  princes  voisins  par  son  courage. 
Siin  influence  contribua  beaucoup  à  faire  élire  em- 
pereur Henri,  landgrave  do  Tliiiringo,  son  gendre, 
qu'il  lit  couronner  à  Aix-la-Cliapello.  Il  s'ap|ili<|ua 
ïi  réformer  les  abus  dans  l'onlre  judicliiire  ,  et  sup- 
prima dans  tous  ses  domaines  le  droit  de  main- 
morte. Il  accorda  même  h  ses  sujets,  par  forme  de 
dédommageinent  et  do  roslilulion,  une  distriluition 
annuelle  et  perpéluolle  de  .'lOO  livres,  sonirne  irés- 
forle  pour  ces  lemjis-là.  Ce  prince  bienfaisaiil  cl 
vraiment  magnanime  mourut  regretté  de  ses  su- 
jets,  le  1"  février  de  l'an  1248,  h  h'J  ans. 

llHAIt.A.N  r  '  Henri  III ,  duc  de  ) ,  surnommé  le 
Drbonnnire ,  fils  et  successeur  du  [)récédeiit,  fui 
auvsi  riiérilier  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qua- 
lités. Il  lit  élire  oiiqH'reur  (iuillaume  ,  cornltr  de 
Hollande,  son  |iareiit ,  et  maintint  rabolilion  de  la 
main-morle.  Ce  prince  cultivait  la  poésie  française. 
Il  mourut  à  l.ouvain,  le  22  février  I2G1 ,  lors({u'il 
ae  disposait  il  |iasser  dans  la  terre  s.'iinle. 

lUtAM.W'I  Jean  I",  «lue  dcj,  dit  le  f^icîorieur, 
second  fils  de  Henri  111  ,  lui  succéda  par  reirct  de 
la  prédilection  d'Alix  de  Iloiirgogne,  sa  mère,  qui 
ne  trouvant  pas  Henri,  vtn  fils  aine,  capable  de 
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gouverner,  le  délermina  à  céder  ses  droits  à  son 
frère.  Henri  se  fil  moine  à  rajjhaye  de  Saiiit-Etienne 
de  Dijon.  L'élection  de  Jean  fut  approuvée  par  les 
états ,  et  ce  prince  prit  les  rênes  du  gouvernement 
à  l'âge  de  17  ans  (12C8).  Il  épousa,  en  12G9,  Mar- 
guerite de  France,  fdle  de  saint  Louis,  et  s'unit  à 
son  beau -frère  Philippe  le  Hardi,  pour  secourir 
Jeanne  de  Navarre,  que  les  rois  de  Castille  et  d'A- 
ragon voulaient  dépouiller.  Il  fut  armé  chevalier 
par  le  roi  de  France,  et  retourna  dans  ses  états.  Il 
entreprit  alors  une  guerre  contre  Henri ,  comte  de 
Luxembourg,  qui  lui  disputait  le  duché  de  Lim- 
bourg.La  bataille  décisive  de  Waringen,  où  il  tua 
dans  un  combat  corps  à  corps  son  compétiteur,  lui 
en  assura  la  possession  (  6  juin  1288  ).  Ce  prince 
mourut  le  1  i  mars  1294 ,  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  dans  un  tournoi. 

BUAIiANT  (Jean  II ,  duc  de) ,  dit  le  Pacifique, 
lils  du  précèdent,  n'avait  que  13  ans  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père ,  et  fit  plutôt  consister  sa  gloire  à 
gouverner  ses  sujets  avec  sagesse  et  à  les  rendre 
heureux,  qu'à  imiter  ses  prédécesseurs  dans  leurs 
entreprises  militaires.  Il  eut  cependant  quelques 
démêlés  avec  les  comtes  de  Hollande;  mais  son  ca- 
ractère modéré  et  pacifique  les  termina  prompte- 
ment.  Il  rendit  l'ordonnance  dite  du  bien  public , 
qui  maintint  aux  villes  du  Brabant  leurs  lois  et 
privilèges ,  et  établit  le  conseil  souverain  dans  ses 
états  par  un  diplôme ,  connu  sous  le  nom  de  Charte 
de  Cortemberg.  Il  accorda  aux  ecclésiastiques  toute 
sa  protection,  et  leur  donna  plusieurs  privilèges. 
Ce  prince  estimable  mourut  le  27  octobre  1312. 

BUABANT  (Jean  III,  duc  de) ,  dit  le  Triom- 
phant, succéda  à  son  père  Jean  II,  dès  l'âge  de 
treize  ans.  La  générosité  qu'il  fit  éclater  en  donnant 
asile  dans  son  duché  ù  Robert  d'Artois,  lui  attira 
la  haine  du  roi  de  France  Philippe  de  Valois,  qui 
exigea  avec  hauteur,  mais  en  vain ,  que  ce  prince 
lui  fût  livré.  Menacé  d'une  guerre  par  Philippe , 
Jean  HI  fil  paraître  dans  ses  préparatifs  de  défense 
tant  de  résolution  ,  que  le  roi  de  France  chercha  à 
l'attirer  à  Compiègne  ,  où  était  sa  sœur  ,  et  cimenta 
son  alliance  avec  lui,  en  donnant  à  son  fils  aîné  la 
fille  du  roi  de  Navarre,  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
Jean  III  ne  se  laissât  séduire ,  en  1 338,  par  Edouard 
III ,  roi  d'Angleterre,  qu'il  ne  servit  cependant 
que  très-faiblement  contre  la  France.  Il  se  récon- 
cilia bientôt  après  avec  Philippe  de  Valois ,  attira 
les  Flamands  dans  son  alliance,  et  s'occupa  du 
gouvernement  intérieur  de  son  royaume,  qu'il  avait 
un  peu  néglige  pendant  ses  dissensions  avec  les 
didérents  souverains.  En  ISiO,  il  confirma  les  pri- 
vilèges des  Brabançons,  et  fit  réclamer  auprès  de 
l'empereur  Charles  IV  la  fameuse  Bulle  d'or ,  en 
vertu  de  laquelle  aucun  de  ses  sujets  ne  pouvait  être 
cité  devant  les  cours  de  justice  d'Allemagne  pour 
aucun  genre  de  délit.  Ses  mœurs  ne  furent  |)as 
toujours  bien  |>ures  :  il  laissa  à  sa  mort,  arrivée  le  5 
décend)re  ].]!>[},  dix-sept  enfants  naturels.  Ses  trois 
fils  légitimes  moururent  de  son  vivant,  et  le  du- 
ché, h  d('faut  d'enfant  mâle  ,  tond)a  entre  les  mains 
de  Jeanne,  sa  fille,  mariée  à  Venceslas  de  Luxem- 
bourg, frère  de  l'euipcreur  Charles  IV. 
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BRABANT  (Jean  IV,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, lui  succéda  dans  son  duché.  Sa  conduite 
timide  et  pusillanime  lui  attira  le  mépris  des  princes 
ses  voisins  et  de  ses  sujets.  Dans  un  voyage  en  Hol- 
lande, il  se  fit  inaugurer  comte.  En  142G,  il  fonda  , 
par  une  bulle  du  pape  Martin  V,  l'université  de 
Louvain ,  devenue  si  fameuse  dans  la  suite.  Ce  fut 
là  le  plus  bel  acte  de  son  administration.  Il  mourut 
le  17  avril  de  l'année  suivante,  à  l'âge  de  24  ans, 
sans  postérité. 

BUABANT  (  Antoine  ,  due  de),  deuxième  fils  de 
Philippe  le  Hardi,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  comte  de  Réthel  ;  mais ,  en  I40i ,  il  prit  posses- 
sion du  duché  de  Brabant.  La  faction  d'Orléans 
ayant  essayé  de  déposséder  Jean  ,  fils  aussi  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  du  duché  de  Bourgogne,  Antoine 
vint  à  son  secours ,  et  le  servit  beaucoup  dans  cette 
circonstance.  La  mort  de  Venceslas,  père  de  Jeanne 
sa  femme,  le  rendit  héritier  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Aimé  de  ses  sujets,  qu'il  gouvernait  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  modération,  Antoine 
fut  tué  le  25  octobre  14 1 5  à  la  bataille  d'Azincourt, 
où  il  avait  conduit  ses  troupes  au  secours  de  la 
France. 

BRACCI( l'abbé  Dominique-Augustin),  membre 
de  la  société  royale  des  antiquaires  de  Londres,  né 
à  Florence  en  1717  ,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  antiquités,  et  cultiva  toute  sa  vie  cette 
branche  de  littérature  avec  une  sorte  de  passion. 
Il  mourut  en  1792.  On  lui  doit  un  ouvrage  estimé 
par  l'érudition  qu'il  renferme ,  intitulé  Commenla- 
ria  de  antiquis  scalptoribus  qui  sua  nomina  in~ 
ciderunt  in  gemmis  et  cameis ,  cum  pluribus  mo- 
numenlis antiquitalis  ineditis,  Florence,  1784-86, 
2  vol.  in-fol.,  fig.,  40  à  50  fr. 

BRACCIOLINI  (François) ,  poète  italien  ,  né  à 
Pistoja,  d'une  famille  noble  en  15GC  ,  avait  près  de 
40  ans  lorsqu'il  embrassa  l'état  ecclésiastique  pour 
posséder  un  canonicat  dans  sa  patrie.  Le  cardinal 
MalTeo  Barbérini ,  dont  il  avait  été  secrétaire  pen- 
dant sa  nonciature  en  France,  étant  parvenu  à  la 
tiare  sous  le  nom  d'Urbain  VIII ,  Bracciolini  se 
rendit  à  Rome  auprès  du  nouveau  pontife  ,  qui  ai- 
mait les  gens  de  lettres  ,  et  qui  l'aflectionnait  parti- 
culièrement. Il  le  plaça ,  en  qualité  de  secrétaire, 
auprès  de  son  frère  le  cardinal  Antoine  Barbérini. 
Après  la  mort  d'Urbain  VIII,  il  se  relira  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  1045.  Ce  fut  à  l'occasion 
d'un  poème  en  23  chants  qu'il  avait  composé  sur 
l'élection  de  ce  pape ,  (jue  celui-ci,  pour  lui  mar- 
quer sa  satisfaction,  voulut  qu'il  ajoutât  à  son  nom, 
le  surnom  daW  /Ipi,  et  à  ses  armes  trois  abeilles, 
qui  forment  celles  des  Barbérini.  Ce  littérateur  a 
composé  beaucoup  de  Poésies  de  divers  genres. 
La  croce  riacquistata ,  Paris,  1006,  in- 12  :  poème 
héroKiiic  en  15  chants,  que  les  Italiens  ne  font  point 
de  (lillicullé  de  placer  immédiatement  après  la  Jé- 
rusalem du  Tasse;  La  Scherno  dcgli  Vei ,  poème 
héroi- comique,  Rome,  1020  ,  in-i2  ,  4  à  t;  fr.,  où 
il  ridiculise  fort  ingénieusement  les  divinités  du  pa- 
ganisme. Ce  |)0('me,  vraiment  original,  va  de  pair 
avec  la  Sccchia  rapita  de  Tassoni.  Des  Tragédies, 
des  Comédies ,  des  Pastorales.  Bracciolini  s'exerça 
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la  fàè%i^  l>r^4<M  €i  (Um  le 
4uqurl  k  RrrM  a  tliMMé  HO  OOM;  MtilCfli 

ivi'  '  iilaillbft  AU  liAle. 

en   ri||M  d« 
iMttcaliM.H  fut 

l'M  MiMiK  ^11  eoainil  n 
fM  It  4ètm*  lie  cfari^i .  «looiqu'ette  Iftl  dMWU- 

rvr  ■■riMUiuir     lui   lil  .luitt.r   i**(  (iilplot.  Il  M  VOUA 

ei  prit  Ici  ordre»  m 
. . , .    >-.  «  (Sju*"  tic  LuiHlrr*  «*! 

càmonr  -     ^  itra  à  «mi  miiuslrrr 

•irc  UMu  Jiutrui  <•  uc  <.utv,«  qu'il  drfiiil  biotilûl 
•a  été  prMxAirtir»  \c  plm  m  \uftur.  Lu  ià^?  il 
ial  ■iTiin^  ctuprtein  d  Edouard  >  1 .  luao  apr«>s  b 
■MTi  d«  e*  priac*  U  rdigioo  cdittoliquc  a>«n(  vu^ 
viubite  MMH  U  rviae  Marie .  Bradfurd  fut  implique' 
éêa$  une  srUiUoa  mnmii»mér  par  un  scriiiuii  roiilrr 
It  eatÈKàtaumt.  U  fui  mt*  k  U  lour .  r< 
et  taéemi  le  i"  juillcl  is^^.  Ji  > 

id'oM  fnwle  fMile  d«  peuple.  O^^»*!"  '' 
de  bciucoop  de  aerawo* .  oit  n'on  a 
que  drai  de  lui  :  l'un  sur  julrc 

tmt  iê  rrpemUr .  Ib  ont  Hé  imprinx  •-  |vjr 

SMBpHM.  liTi .  in-a.  l)n  a  dr  lui  xl  -  lu  •  t  ,  \.\n 
Ditnmrê  adresank  divrrv^  p«rv)iuit>  |.i  ikIjiiI  sa 
déiCBÙaa;  d»  .\/eétlattomt,  dn  Prières,  cl  plu- 
mmn  TrttUt  »ur  des  oMik-rcs  de  ilu^logie.  In 
gnad  •oaibre  de  tes  maouM-rils  ont  éic  dt>|)os(fs 
dHS  U  Ubliolticque  d  U&furd. 

iiUDFORO  :»amud  .  évéque  de  Rochrsirr, 
avasl  prèUl  aof iats ,  ne  à  Londres,  a  laissé  des 
JtrrnMu.  Il  est  plus  connu  ftour  avoir  é(é  l'éditeur 
dt»  <l(lu«m  du  (4iu«uiarriievéi|uo  Tillolson. 

KRAlil.KV  Jacques. ,  astronome  du  rui  d'An- 
gleterre, naquit  à  Shirrborn.  dans  I'  !  ■  Glo- 
ccslcr.rn  n'jî.  Destiné  k  létal  i>  ,  ic,  il 
obUiU  plusieurs  bénriices  qu'il  ri-x^iu  i-iisuile, 
pour  te  litrrr  umquem^ml  h  l'étude  des  mathéma- 
tiques. Ko  i:*i  .  il  r  :••  célclirc  kcill,  dans 
b  chaire  dastrunoii  -^  ^11 .  à  U&furd.  L'an 
I7r7.  il  publia  M  l'htorie  de  T  aberration  de  la 
kêtntért,  e(  crul  avoir  trouvé  dans  cette  aliorralion 
MM  nesore  prédae  de  U  vitesse  de  la  lumière. 
Bradley,  ayant  toccédë  k  ilaliey  dans  la  place  d'as- 
royaJ  i  robsenratoire  de  Grenwicii ,  com- 
I.  sur  toutes  les  partie*  de  l'astronomie,  une 
—telle  suite  d'obacrTatious  qui  n'ont  pas  peu 
•ciTi  Ji  mettre  les  lablca  de  la  lune  au  degré  de  pcr- 
fectjoa  ou  HIes  sool.  8a  m^ode  pour  calruler  les 
éléments  d'une  comète  par  trois  observations,  sa 
Muvelle  règle  pour  le  calcul  des  réfractions,  se 
WêH  répsodoes  parmi  les  astronomes,  sans  qu'il 
les  c4l  publiées.  Il  faisait  tic»-(ieu  imprimer.  Sa 
■odcMie  ••  sa  nonehalance  oou»  a  privés  de  beau- 
CMp  de  méMoins  ini^rmwnis  qu'il  aurait  f*u  <|on- 
■er.  Il  aioarvt  ea  t  '  dford,  dai 
deGloccsicr.  Soob>.  (égale, soi. 
doui.  soocetur compafwot  etgéoércui.  (^uoiqu  il 
r  i''ît  Unt,  U  éuit  naiurdlciDenl  ami  du  silence. 
I.L Y  i  Ricbaid  ^ ,  médccio  et  profcMCur  de 
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botanique  au  collège  de  r^mbrid^e,  mort  en  iTSf , 
a  publié  :  /'/.i  .  <  /'.ou  des- 

cri|>iioit  de»  ,  I  .  i7tc-'.>7.  & 

part,  in- 4  .  tum  ..<i  i<,ii  ,  lUi.l  ,  iTàj  ,  ui  4 ,  ii|t.,  tO 
k  12  fr..  SomrfUei  recherchei  mr  l  art  de  pltinter 
tl  tur  l  ,c.tl>id.,  1717,  iii-H  ^  «Ml  anglais), 

réiinp  .  ;  .u-a/  accvuni  ufiht  U  orkt  ofna' 

turt .  ibid..  i7ii  ,  gr.  iii-4 ,  lit;  .  vo  h  ao  Tr.,  ou- 
vrage p«'u  commun.  Tratte  d'ttijrit'ulture  et  dé 
j^rdinaye ,  ibid.,  I73K  3  vol.  iii-H,  enptVo  de 
jouriul  où  l'auteur  iiiiiii|uc  li>s  travaux  (|u'il  faut 
faire  «iiaque  mois.  C«*l  ouvrage  a  été  abrégé  t-i  (r.ul. 
en  franv  |wir  l'uisieux  ,  sous  le  titre  «le  iktlendncr 
àeMjtirdtntrrs  ,  17  U  .  in-l3  :  mais  l'orlKiiial  ('••t  pré- 
férable; t'«»-p<  complet  d'agriculture ,  ibiil.,  I7'.'7, 
in-« .  liecherchfê  $ur  le  perfectionnement  de  ia- 
ifrtcutlure  et  du  commerce  de  l  .Intjleterre ,  iltid., 
1737  ,  4  V  in-8,  H  i  II)  fr  ;  liittanual dictunxnary  , 
ibid.,  I7'.'.s,  2  vol.  in-8,  i  à  fi  fr..  l'raité  physique 
et  pratique  tur  la  culture  des  jardins,  iliid.,  1730, 
in-s. 

ItUADW.VKDIN  (Thomas  ) ,  anglais,  surnommé 
\e  1  facteur  profond,  né  en  l 'i'.x)  .'i  linrllield  <laiis 
la  Cheshire ,  confesseur  du  roi  lùluiianl  lil,  aicli^ 
V('i|ue  de  (Ijnlorl»éry  ,  mourut  r.iii  i;n!i,  40  jours 
aprt'-ssa  coiis«t ration.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
(le  lluHilo^ie  et  de  physique;  mais  («'hii  qui  a  fait  lo 
plus  de  bruit  est  mlilulé  De  causa  Dri  contra  pe- 
la g  lanot,  Louârvi,  IfilK,  in-fol.,  IH  il  3U  fr.,  où 
il  semble  approcher  (|ue!(|uefois  d«-s  seiiliments 
qu'ont  eus  depuis  les  calvinistes. 

HItADV  V  Nicolas),  docteur  en  théologie,  et  mi- 
nistre en  Angleterre,  né  à  liandon  ,  dans  le  comté 
de  Cork,  en  IGJO,  se  distingua  U'ouroup  dans  la 
révolution  qui  déIrOiia  Jarcpics  II  ,  et  mourut  en 
1730,  apri>s  avoir  exercé  l'emploi  de  minislre  dans 
différents  eiulroils,  publié  une  Traduction  de 
VJ-.'neide  de  Virgile,  et  des  Sermons  en  3  vol.  iii-H. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Kohert  IIuauy  , 
qui  a  donné  une  lltstoire  d' Angleterre ,  Londres, 
l(;8!>,  in-fol.  en  anglais.  Il  y  prouve  (|ue  le  royaume 
a  toujours  été  héréditaire  ,  et  la  termine  au  règne 
de  Henri  IIL 

ltHA(i.\I)l.\I  .Marc),  noble  vénilien,  gouver- 
neur (le  Famagousteen  i;>70  ,  ne  rendit  cette  ville 
k  Mustapha,  général  des  'l'ur<-s  (pii  l'assiégeait, 
qu'apn-s  s'être  vu  réduit  à  la  dernière  extrémité. 
La  capitulation  fut  honorable,  mais  le  .Musulman 
en  viola  les  conditions.  Apri-s  avoir  fait  massacrer 
devant  lui  plusieurs  ofliciers  et  plusieurs  chrétiens 
qui  avaient  défendu  la  place,  il  lit  couper  le  nez  et 
les  oreilles  à  liragadini ,  le  lit  traîner  dans  la  place 
publique,  lil-  par  les  pieds  et  par  les  mains ,  cl 
écorcher  tout  vif,  en  1671.  Le  barbare  lil  remplir 
sa  |>eau  de  foin  ,  après  l'avoir  fait  saler,  et  l'attacha 
au  haut  de  sa  capitane,  |)0ur  en  faire  parade  le 
long  des  côtes  d'Lgyptc  et  de  Syrie. 

lIKAtjyVX^Ki' don  Jean  de;,  duc  de  la  Fucns, 
né  à  Lisbonne  en  I7i'j  ,  était  le  second  iils  de  don 
Michel,  frère  du  roi  Jean  V  de  Portugal,  el  de 
riiéritièrc  de  la  maison  d'AvranclKs.  Destiné, 
comme  cadet  de  sa  famille,  ti  l'état  ecclésiasiique, 
il  en  pril  l'iiabil  dès  l'cofancc  ;  mais  arrivé  au  mo- 
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ment  de  recevoir  les  ordres,  il  refusa  d'embrasser 
une  carrière  pour  laquelle  il  disait  avoir  une  répu- 
gnance invincible.  Celte  détermination  lui  lit  perdre 
les  bonnes  grâces  du  roi  et  surtout  de  son  (ils  Jo- 
sepb  I<^' ,  qui ,  monté  peu  de  temps  après  sur  le  trône , 
força  par  sa  froideur  don  Jean  à  s'éloigner.  Ce 
prince  alla  d'abord  en  Angleterre  ,  se  rendit  ensuite 
en  Allemagne  où  il  servit  comme  volontaire  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  et  se  distingua  surtout  à  la  ba- 
taille de  Maxcn.  Son  frère  aîné  étant  venu  à  mou- 
rir ,  il  réclama  vainement  l'apanage  de  sa  famille. 
Il  resta  donc  bors  du  Portugal  et  voyagea  successi- 
vement en  France,  en  Italie,  en  Suisse,  dans  la 
Grèce,  dans  l'Asie  mineure,  en  Egypte,  en  Polo- 
gne, en  Russie,  en  Laponie  ,  en  Suède  et  en  Dane- 
mark. Ses  voyages  en  Allemagne  étaient  annuels 
et  lui  tenaient  lieu  de  séjour  à  la  campagne.  Lorsque 
Marie  I"'  monta  sur  le  trône,  il  revint  en  Portugal, 
rentra  en  possession  de  ses  titres  et  de  ses  biens, 
et  ne  s'occupa  que  du  soin  d'encourager  les  sciences. 
Ce  fut  lui  qui  créa  l'académie  royale  de  Lisbonne, 
dont  il  fut  le  président.  Il  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1806.  Foyez 
jîour  les  autres  princes  de  la  maison  de  Bragance, 
Jean  ,  Alphonse  iv,  Pierre,  Marie,  Joseph. 

ERAGELONGNE  (Cbristophe-Bernard  de),  géo- 
mètre de  l'académie  des  sciences ,  né  à  Paris  en 
1 G88  ,  étudia  cliez  les  jésuites  et  acquit  des  connais- 
sances profondes  dans  le  grec  ,  les  belles-lettres,  la 
pbilosopbie  et  les  mathématiques.  Le  P.  Male- 
branche  conçut  pour  lui  une  véritable  estime,  et  le 
jeune  Bragelongne  préférait  à  17  ans  ses  graves  en- 
tretiens aux  délassements  des  jours  de  congé.  Il 
avait  à  peine  23  ans ,  lorsque  l'académie  des  sciences 
le  reçut  en  qualité  d'élève.  Il  en  devint  ensuite 
associé  libre.  Après  avoir  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  obtint  une  prébende  au  chapitre  noble  de 
Brioude,  dont  il  devint  ensuite  doyen.  Il  se  crut 
dès  lors  obligé  de  résider  habituellement  dans  cette 
ville  pour  remplir  les  devoirs  de  sa  place  ,  et  mou- 
rut en  I7'i4.  Son  principal  ouvrage  est  un  Exa- 
men des  lignes  du  quatrième  ordre,  17-31,  3  part. 
On  regrette  qu'il  ne  l'ait  pas  terminé.  Il  avait  en- 
trepris d'écrire  l'histoire  des  empereurs  romains. 
On  a  de  lui  un  mémoire  sur  la  quadrature  des 
courbes ,  présenté  à  l'académie  en  171 1.  Il  comp- 
tait parmi  ses  amis  le  cardinal  de  l'olignac  et  le 
chancelier  d'Aguesscau.  Grand-Jean  de  Eouchy  a 
fait  son  éloge  à  l'académie  des  sciences. 

BRALION  (Nicolas  de),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Chars  dans  le  Vexin  français  ,  fut  envoyé  ,  en 
1C25,  à  St. -Louis  de  Rome  ,  où  il  résida  pendant 
15  ans.  Il  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris  dans  la  mai- 
son de  St. -Honoré,  et  y  mourut  en  1672.  Durant 
son  séjour  à  ]{ome ,  il  avait  publié  en  ilalion  les 
Elévations  du  cardinal  B(''rulle  sur  sainic  Made- 
leine ,  iCio  ,  in-12  ,  et  un  Choix  des  vies  des  saints 
de  Ribadonéira.  Il  a  laissé  Pallium  archiépisco- 
pale,  Paris,  lf;48  ,  in-8 ,  3  à  4  fr.,  retrqili  d'érudi- 
tion; Fie  de  saint  Nicolas,  archevêque  de  Mire, 
ibid.,  iCiO,  in-8;  tous  les  faits  n'en  sont  pas  exacts; 
Jlisioire  chrétienne,  ibid.,  1056  ,  in-4  ,  3  h  f)  fr., 
contenant  les  vies  de  J.-C,  de  la  sainic  Vierge  et 
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dessaints  du  bréviaire  romain  ,  ouvrage  qui  manque 
de  critique;  La  curiosité  de  l'une  et  de  l'autre 
Home,  1655,  3  vol.  in-8,  fig.,  6  à  lO  fr.  La  pre- 
mière partie,  qui  a  pour  objet  Rome  chrétienne, 
offre  des  recherches  curieuses  sur  les  églises  de  cette 
capitale;  Cœremoniale  canonicorum ,  seu  insti- 
tut iones,  eic,  1657,  in-8;  IJistoire  de  la  sainte 
chapelle  de  Lorette,  etc. 

BRAMANTE  (François  Lazzari)  ,  célèbre  ar- 
chitecte, naquit  à  Castel-Durante,  au  territoire  d'Ur- 
bin  ,  en  1444.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  peinture; 
mais  ses  talents  et  son  goût  étant  plus  marqués  pour 
l'architecture ,  il  s'y  adonna  avec  un  succès  éton- 
nant. Le  couvent  délia  Pace  qu'il  fit  bâtir  à  Na- 
ples,  lui  ayant  acquis  de  la  réputation,  Alexandre 
VI  le  nomma  son  architecte.  Jules  II  le  lit  ensuite 
intendant  de  ses  bâtiments.  Ce  fut  par  l'ordre  de  ce 
pontife  qu'il  exécuta  le  magnifique  projet  de  joindre 
le  Belvédère  au  palais  du  Vatican  :  ouvrage  digne 
d'admiration,  s'il  n'avait  pas  été  gâté  par  divers 
changements  qu'on  y  a  faits  depuis.  Bramante  dé- 
termina Jules  à  son  tour  à  démolir  l'église  de  Saint- 
Pierre,  pour  en  bâtir  une  plus  magnifique,  et  qui 
(s'il  se  pouvait)  n'eût  point  son  égale  dans  le 
monde.  Son  plan  ayant  été  adopté ,  l'on  commença 
l'an  1500  à  jeter  les  fondements  de  cette  nouvelle 
basilique ,  qui  fut  élevée  jusqu'à  l'entablement  avec 
une  diligence  incroyable  ;  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction de  voir  son  ouvrage  entièrement  exécuté, 
étant  mort  en  15I4.  Cet  édifice  fut  continué  par 
différents  architectes,  principalement  par  Michel- 
Ange,  qui  réforma  son  plan,  et  y  fit  des  chan- 
gements qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  perfec- 
tion de  ce  temple.  Bramante ,  aussi  estimable  par 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  que  par  ses  ta- 
lents ,  joignait  au  génie  de  l'architecture  le  goût 
pour  la  musique  et  la  poésie. 

BRAMER  (Léonard) ,  peintre  d'histoire,  né  à 
Dclft  en  1596  ,  se  fit  une  grande  réputation  en  Ita- 
lie, principalement  par  deux  tableaux  ,  dont  l'un 
est  là  Bésurrection  du  Lazare,  et  l'autre  repré- 
sente un  saint  Pierre  qui  renie  Notre-Seigneur. 
Ils  sont  remarquables  surtout  par  l'expression  et  le 
coloris.  Il  excellait  à  peindre  des  vases  d'or,  d'ar- 
gent, de  bronze  ou  de  marbre.  Les  connaisseurs 
estiment  ses  tableaux  en  petit  sur  cuivre  ,  qui  sont 
ingénieusement  composés,  et  qui  représentent 
pour  l'ordinaiie  des  nuits,  des  incendies,  des 
cavernes  et  des  souterrains  éclairés  au  flam- 
beau. On  trouve  sa  couleur  naturelle  et  vigoureuse. 
—  Il  no  faut  pas  le  confondre  avec  un  |)eintre  hol- 
landais du  même  nom  qui  peignait  des  conversa- 
tions, et  qui  vivait  dans  le  17''  siècle. 

BIlAiMIIALL  (Jean),  archevêque  d'Armagh , 
primai  d'Irlande,  naquit  en  1503  à  Pontefract , 
dans  le  comté  d'York  ,  d'une  famille  ancienne,  fut 
noiiiméà  l'archevêché  d'Armagh  le  18  janvier  1061, 
et  mourut  sous  le  règne  de  Charles  II,  en  IGC3. 
Ses  ennemis  lui  suscitèrent  des  traverses  ;  mais  il 
confondit  leurs  impostures,  et  déconcerta  leurs 
projets.  (]e  prélat  était  éloquent,  plein  de  force  dans 
le  raisonnement,  habile  dans  la  controverse  et  dans 
la  politique ,  cl  avait  un  courage  [)roportionné  à  soa 
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tifttffg  H  h  «n  nrîni-iBr«   IT  w  rv^sHl  «vl^hr^  NT 

m  4iMHk.'tMM  tniir 

à» M .  *imitocuoa,  '-_  ..  I — ^ 

SB  lOB  B9  fCCWHMi' 

Im  r«  fr  «|tti  Dr  ïrU  f*<  Sr»  ou«  ra((r«  ont  i^lr 

».  Oa  di«lini|:ur  criui  «|Ui  J  p^>ur  UUt  :  /Yo  i 
Tff»  ti  ftfmim  Amfhtmmm ly lôfiB .  AnTcr» .  K&i, 

MULNOi    î  .^iiiiUriidt).frnDeillMlr« 

il»  Viirrtte .  >i<  V^.^,  6e  Capacno ,  rmuile  rar- 
4iMl4*>««  l  rUm  VIII  m  IC7I .  moarul  m  icTS.ik 
M  MH.  Lr  mrurtrv  «l«  gOBTrnwur  il<>  Capacriu 
rijaBibcooilIr  j«r\-  lr»  Espagnol» ,  ilrui  unr  exclu- 
liM  é»  la  part  de  rrltr  lulion  .  lorsqu'un  lr  |tro|H>vi 
fmm  Mrr  plaré  Mr  U  rtuirr  ponlilirair  .  aprt*»  la 
■atl  de  CMaral  l\  (>a  a  dr  lui  un  7V<iif('  sur 
tf  eàoftmt ,  Roow,  t*M .  io-4  ,  dan»  l<>i|url  il  »4>u- 
-ttl  i|«e  reOe  baiMea  ne  rumpl  pj»  lr  jrùnr.  Itran- 
.MTt  ajwiU  aa  nMle  de  rulurer  1rs  Irltre» .  celui 
ér  le»  pcolrcer   11  rompoM  d'aulrrs  omt rages  ,  el 

»-  —    —    - •  •  V «^  |«72.  iivi. 

I     Jran-iUplblr  >.  né  à 
^trtirK"  rn  i'»      i   .i  loMr .  cuUiva  avrr 

•aceès  le»  «neorei  el  tiro .  il  sr  rrn<ti( 

t  KaBweii  K9S.  et  «r  lu  •!  jumir  arec  In  hommes 
ki  plai  dlMiafoés  par  leur»  ronnaij«aiiro«  ri  Iruis 
talnis    Le  cardioal  <•  |iii  avait  pour  lui 

kcaseeup  d*c»lime  le  :  ne  de  St. -Laurent 

faéaaMM.  Il  BMianit  MUiruH-ot  le  lo  norrinitrc 
1711  Oa  lai  doit  :  Chronoloçia  de'  gran  maestri 
érUû  $ptdaUdft  somln  Srpolcro  delta  sagra  reli- 
fnm«  mthiare  dt  S.  tiiotOHHt  gerotohmilano, 
0ffi  dftit  d»  Matla.  Rome,  iToo,  grand  in- fol  , 
•■fraze  recherchr  jariiculirrcmcnt  pour  1rs  wi- 
xaole^x  portrait»  Je»  crand»-mai(rrs.  qui  ont  rtr 
lrc»-b«ea  pavé»  par  Jcrùme  de  Kowi  d'a|trr»  Ir^ 
doiiM  ftayéadê  Malle.  On  trouve  ilr»  po<^ir<dr 
Biamadori  dan»  leRecaeit  de  l'arademio  arradiennc 
4oal  il  éiJit  membre.  I^  premier  vulume  de»  No- 
UU»  défit  Artnài  morti  reofenne  son  éloge ,  par 
rakkéGoMDcFloetti. 

Bft^XCAS  ''Loai»  de  .  marquis  dr  Corfsfo, 
iwi  de  l'illiHlre  famille  italienne  de  Rranr.irio , 
Wnil  »^tr  disUnction  par  mer  et  par  (erre  sous 
Laos  \IV  e<  L4Nik  W  ,  el  fut  employé  dans  piu- 
I.  Ce  drmi«-r  prince ,  pour  prix  do 
llMiiori  d'i  Mfon  de  marédial  en 
1710.  Il  moonjt  m  i'  •  70  an». 

iR.\M.AS- VII.I.I  Andrr- François 

et , ,  abbé  d'Aolnav  .  n«:  d^n^  !•■  romiat  Vrnai^^in  . 
•art  en  I7&ii ,  <-»(  ronnu  {>ar  pInMours  oiivra;'fs 
nr  la  phr^îque  et  l'ailrofMMBie.  L'al>ondanrc  dis 
parole»,  le»  répétitions  fréquentes ,  ie^'rand  nombre 
dldén  inutiles  ,  en  ont  prev|uc  rnlirrrment  dé- 
faite le  public.  La  formr  a  fait  tort  au  fonds ,  qui 
ttÊn  yelqoefoi»  de  lionnes  choses .  f.es  principaux 
iaM  :  LtUret  sur  la  Cosmographie ,  in-l  ;  Système 
moéermé  de  Ojtmographie  et  de  Phyitque  géné- 
rale ,  1717 ,  ir»-»  ;  A'jr;  '  /-i  flnx  et  reflu r  de 
|«.V«r,  1739,  !»-♦;  /  i-ri  cotmograpHi- 
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unes.  ITStV  in-tt;  lltsiotredu  ro^ttumedf  Cala, 
.  I74«  .  In-l  J  ;  /Utmoirf  «ur  les  os 

1     -.--  -,  .  " - 
Hll.\.M».\NO     Antoine^,   moine   portiii;nis   do 

I  ordre  dr  Cllraux  .  ald»»'  du  mouast^rr  d'AIndwivai 
fut  rluri;!'  drronlinucr  lr  grand  ou^ril^r  inliliili^  ; 
.l/oNdr^MKi  I.ustittnit ,  qui  avait  l'Ii^  intrrroinpu 
par  U  mort  de  lU-rnaril  dr  llrilo  .  moin«>  ri<ili*rcii*n, 
armée  rn  I«i7  ,  f'oy.  Ilniio  v  t>  fut  lui  ()iii  pu- 
blia la  3'  rt  la  ♦•  |»artir  tir  r«*llr  grand»'  llmotrf  \ 
l.islionnr  rn  lt;3?,  3  vol.  in-fol  II  inoiinit  ii  Al- 
colwira  rn  I7J7  .âgédr  it)  ans  —  Hiumiam»  '  Fran- 
ç\ii*  ,  nrvru  du  pnVi'drnl  ,  coiiunr  lui  do  l'ordre 
do(.iU*jii\  ,  fut  lr  dniMiiiK*  rofiliminloiir  drla  .V»»- 
narq\Hit  lusitima  ,  dont  il  ptiMin  la  rimpiirinr  rt  la 
sixirmr  |wirtir  ù  l.isiKtnnr  ni  ir.'.o  et  l(.7'.' .  2  vol. 
in-ful.  Il  mourut  dans  celle  ville  ru  IGR3,  âgé  do 
H?  ans. 

IIH.VMUnorili;  .  nom  d'une  r.imille  pni<.sanlft 
de  r.\lleniai;ne  ,  dont  les  rliefs  fmeiil  iii.irf;r.ives  et 
électeurs  de  l'empire.  I. in  plus  rtmiiiis  smil  Fiu'hK- 
nic.  I ,  nr  à  Nuremberg,  qui  reiiil  de  l'empereur 
Sigismoiid  ,  le  litre  d'«°-leeleiir  de  Itr.indeliourg;  Fit!'':- 
nr.nic  11 ,  son  fils  .  surnommé  Uent-dr-l'er  ,  qui  re- 
fusa la  couronne  dr  ItoluMnc;  Jom.him  II  ,  qui  em- 
hrassa  la  do<-lrine  de  I.ullier  en  i.'i'lî»;  Jovmiim- 
Fnriii^nir. ,  qui  fui  .irrlievèipic  de  M.iyrnee  ,  et  lit 
dans  ses  élals  d'iililes  n'Tormcs  ;  Fin DKiiic-tirii.- 
iAHiK,  qui  cul  pour  héritier  son  lils  Fni-jiKiin: 
III  .  premier  roi  de  l'russe. 

ItKA.NDFIl  (;eorges-Fré<léric),  habile  mécani- 
cien, né  en  1713,  h  H.ilisboiine,  ronsiruisil ,  en 
1737,  les  premiers  téleseopcs  en  Allem.igne  I/in- 
venlion  des  niicrosropes  sur  verre  lui  .-i|ip.'irtient. 

II  mourut  en  f"R3,  après  avoir  pulilif'  l.i  descrip- 
lion  des  inslruinonls  qu'il  a  inventés  ou  perfec- 
tionnés. 

UHAM)i:S  Ernesl  ,  né  .'i  Hanovre  en  i7'.s  ,  fut 
di-s  «on  enfance  d'une  eonqilexion  très- faible.  Il 
étudia  h  l'université  de  Gn-llin^'uc,  el  eu  obtint  la 
direction  suprême  après  avoir  été  nommé  seerélnirc 
du  cabinet.  Kn  faisant  do  celle  école  l'objet  parti- 
culier de  ses  soins,  llrandi-s  rendit  service  aux 
sciences  et  k  l'Europe  entière,  (^élail  là  qu'il  avait 
acquis  une  insiruelion  variée,  ses  bienfails  aussi  ne 
connaissaient  nulle  borne.  Il  voyagea  en  Fraïuc, 
eu  Hollande  el  en  An;;lelerro,  el  se  lia  ilaiis  ro  der- 
nier pays  avec  liurke.  Krandès  eùl  éléa|ipelé  h  jouer 
un  rôle  important  en  AngleUrre,si  leparli  de  Iliirkc 
élait  parvenu  aux  affaires;  mais  celui  ipiil  joua 
dans  son  pays,  quoique  moins  brillant ,  fut  loujours 
honorobleet  mile.  Ku  I80:t,  il  élait  etw  orc  lon- 
seillor  inliiiio  du  cabinet,  lursrpie  les  iruiipes  fran- 
caiM*<(  envahirent  le  Hanovre.  Il  fui  au  nombre  des 
députés  rharpésde  conclure  la  ra[)i(ulalion  avec  le 
chef  de  l'armée  français** ,  el  resta  membre  du  gou- 
Trrnement  jiis'pi'au  moment  où  les  élals  furent 
abolis  et  renqdacés  par  une  communion  Je  gouver- 
nement. Hrandès  mourut  en  l8io.  Sa  mort  fut  ro- 
(rardée  comme  une  calamité  publirpie.  On  a  de  lui  : 
/lemarques  sur  les  tht-dtrt'sde  Londres,  de  Paris 
et  de  tienne ^  I7H0  ;  /lemarqufn  mr  les  frmmes, 
I7«7.  Dan»  cet  ouvrage,  l'auteur  commence  ù  so 
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déclarer  ouverlemcnt  contre  l'esprit  du  siècle;  Con- 
sidérations politiques  sur  la  révolution  fran- 
çaise,  1790  ;  Sur  l'influence  déjii  exercée  par  la 
révolution  française  en  Allemagne,  1792  :  ces 
deux  ouvrages  n'ont  pu  être  parfaitement  appréciés 
qu'après  la  restauration  de  la  monarchie  française, 
et  les  troubles  excités  dans  les  universités  d'Alle- 
magne ;  Sur  l'esprit  du  temps  en  Allemagne,  vers 
la  fin  du  18«  siècle,  1808;  Sur  la  coutume  des 
pères  et  mères  de  se  faire  tutoyer  par  leurs  en- 
fants ,  1809  ;  De  l'influence  que  l'esprit  du  temps  a 
exercée  sur  les  classes  élevées  de  la  nation  alle- 
mande,  isio.  Tous  les  ouvrages  de  Brandès  sont 
écrits  en  allemand. 

BRANDI  (Hyacinthe  ),  peintre,  naquit  à  Poli, 
aux  environs  de  Rome,  en  1C23.  Il  se  perfectionna 
dans  l'école  de  Lanfranc.  La  plupart  des  églises  et 
des  palais  de  Rome  furent  embellis  par  son  pinceau. 
Une  imagination  pleine  de  feu  ,  une  grande  facilité, 
un  coloris  faible,  un  dessin  incorrect ,  caractérisent 
ses  ouvrages.  Il  travaillait  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité ,  préférant  les  plaisirs  et  l'argent  à  la  gloire.  Il 
mourut  à  Rome  en  1G91. 

BRANDMULLER  (Jean  ),  partisan  d'OEco- 
lampade  ,  ministre  et  professeur  d'hébreu  à  Bâle, 
naquit  à  Biberac  ,  et  mourut  en  1 590  ,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  400  oraisons  funèbres,  tirées  de  l'ancien 
Testament,  et  80  puisées  dans  le  Nouveau;  des 
Sermons  pour  des  mariages,  et  des  Dialogues  en 
allemand. 

BRANDMULLER  (  Jacques  ) ,  fds  du  précédent , 
né  à  Bàle  en  1617,  mort  en  1677  ,  se  fit  connaître 
par  plusieurs  ouvrages  de  droit  assez  estimés,  et 
quelques  pièces  de  poésies,  faciles,  mais  médiocres. 

BRANDT  (  Sébastien  ) ,  né  à  Strasbourg  en  1 458 , 
enseigna  publiquement  la  jurisprudence  à  Bàle  et  à 
Strasbourg  ,  devint  conseiller  et  chancelier  de  cette 
dernière  ville  et  mourut  en  1520.  Il  est  auteur  de 
poésies  diverses,  Basileœ ,  1498,  in-4 ,  10  à  16  fr.; 
Navis  stullifera  mortalium ,  ibid.  ,  1497,  pet. 
in-4  ,  golh. ,  iig.  en  bois  ,  i"'  édit.  fort  rare,  15  à 
20  fr.  (  trad.  en  latin  par  Lochcr  ).  Il  y  en  a  une 
traduction  en  vers  français  par  Pierre  Rivière , 
Paris,  i497,  in-fol. ,  iig.,  19  à  20  fr.  ;  et  une  autre 
par  Jean  Droyn  ,  Lyon,  1498  ,  in-fol.,  goth.,  fig. , 
15  à  18  fr. ,  qui  probablement  ont  été  faites  sur  l'o- 
riginal allemand. 

BRANDT  (  Gérard)  ,  théologien  prolestant,  né 
h  Amsterdam  en  1626,  fut  successivement  ministre 
à  Nicnkoop  ,  à  lloorn  et  à  Amsterdam.  11  mourut 
à  Roterdam  en  1685.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Histoire  de  la  ré  formation  des  Pays-Bas ,  Am- 
sterd.,  1671-74,  2  vol.  in-4  ,  5  à  6  fr. ,  trad.  en 
angl.  et  en  llamand.  On  y  trouve  des  déclamations 
violentes,  écrites  contre  les  Espagnols,  l'apologie 
de  la  révolte  ,  et  tous  les  fruits  de  l'esprit  de  secte  : 
La  Fie  de  l'amiral  Jhiyicr ,  trad.  en  franc,  par 
Aubin,  Amst.,  1698  ,  in-fol.  5  à  6  fr.  ;  llisloirc  de 
Jiarneveldt ,  Roterd.,  1708,  in-4  ,  en  hollandais  ;  un 
Journal ,  où  il  a  marqué  les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  des  héros ,  des  savants  et  des  artistes  , 
Amst.,  1089,  in-4  ;  Des  Poèmes  publiés  par  Bor- 
remans  ,  Bolerdam  ,  1G49  ,  in-8.  On  a  encore  quel- 


BRA 

qucs  écrits  de  Brandt  en  faveur  des  remontrants. 

BRANDT  (  Jean  ) ,  secrétaire  et  ensuite  sénateur 
de  la  ville  d'Anvers  ,  où  il  était  né  en  1 559 ,  mort  en 
1639,  laissa  un  ouvrage  intitulé  :  tlogia  cicero- 
niana  Romanorum  domi  militiœque  illuslrium, 
Anvers,  1612  ,  in-4.  Il  y  a  ramassé  tous  les  traits 
histori(pies ,  répandus  dans  les  diiïérents  ouvrages 
de  Cicéron  ,  sur  la  vie  des  hommes  illustres  dans 
le  gouvernement  et  dans  la  guerre  ;  C.  Julii  Cœsa- 
ris  commenlarii ,  enrichis  de  notes  politiques  et 
critiques,  Erancfort ,  1606,  in-4,  édit.  estimée; 
Spicilegium  criticum  in  omnia  Apuleii  opéra , 
dans  l'édition  d'Apulée,  par  G.  Elmenhorst,  Eranc- 
fort,  1621  ;  De  perfecti  et  veri  senatoris  ofjîcio , 
Anvers,  1633  ,  in-4  ;  et  quelques  antres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

BRANDT  (  Sébastien  ),  chimiste  allemand  fort 
entêté  du  grand  œuvre.  S'étant  imaginé  de  pouvoir 
trouver  la  pierre  philosophale  dans  la  préparation 
de  l'urine ,  il  travailla  une  grande  partie  de  sa  vie 
sur  cette  liqueur,  sans  rien  découvrir.  Enfin,  en 
1669,  après  une  forte  distillation  d'urine,  il  trouva 
dans  son  récipient  une  matière  luisante,  qu'on  a 
appelée  depuis  phosphore.  Brandt  fit  voir  celte 
matière  à  Kunckel ,  chimiste  de  l'électeur  de  Saxe, 
et  à  plusieurs  autres  personnes,  mais  il  en  cacha  la 
préparation.  Après  sa  mort,  Kunckel  devina  quel 
était  le  sujet  du  phosphore. 

BRANKER  (  Thomas  ) ,  mathématicien  anglais, 
né  en  1 636  ,  dans  le  Dévonshirc  ,  fut  ministre ,  puis 
régent  à  Macclesfield ,  où  il  mourut  l'an  1676.  On 
a  de  lui  :  Doctrinœ  sphœriccc  adumbratio,  et  usus 
globorum  artificialium ,  Oxford,  1662,  in-fol.; 
une  traduction  de  l'allemand  en  anglais,  de  l'Al- 
gèbre de  Uhomus  ,  Londres,  1668,  in-4. 

BRANTOME  (  Pierre  de  Bouudeilles  ,  seigneur 
de  l'abbaye  de),  né  vers  1527  en  Périgord ,  était 
seigneur  et  baron  de  Richemont,  chevalier  de 
l'ordre ,  gentilhomme  de  la  chambre  des  rois  Charles 
IX  et  Ucnri  III ,  et  chambellan  du  duc  d'Alençon. 
Il  avait  eu  dessein  de  se  faire  chevalier  de  Malte, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  cette  île  au  temps  du 
siège  ,  l'an  1 565.  Il  revint  en  France ,  où  on  l'amusa 
par  de  vaines  espérances;  mais  il  ne  reçut  d'autre 
fortune,  dit-il,  que  d'être  bien  venu  des  rois  ses 
maîtres,  des  grands  seigneurs,  des  princes,  d'au- 
tres rois  ,  des  reines  ,  des  princesses.  Il  mourut  eu 
1614  ;  ses  œuvres  ont  été  imprim. ,  Leyde  ,  1665- 
66  ,  10  vol.  petit  in-12.  Cette  édit.  que  l'on  réunit  à 
la  collection  des  EIzevirs ,  n'est  pas  complète  et  a 
conservé  peu  de  valeur,  la  Haye,  1740,  15  vol. 
pet.  in-12,  45  à  60  fr.  ;  Paris,  1787,  8  vol.  in-8, 
40  à  60  fr.;  ibid.,  1822-24  ,  8  vol.  in-8,  fig.,  48  fr., 
pa|).  vélin  ,  96  fr.  Cette  édit.,  la  meilleure  et  la  plus 
complète,  fait  suite  aux  mémoires  sur  l'histoire  de 
France  publ.  |>ar  Pctitot.  On  a  donné  séparément 
les  f^tes  des  hommes  illustres  ,  Paris  ,  18I0  ,  3  vol, 
in-8,  15  fr.  ;  les  mémoires  de  Brantcyme  sont  né- 
cessaires à  ceux  qui  veulent  savoir  l'histoire  secrète 
de  Charles  IX,  de  Henri  IH  et  de  Henri  IV. 
L'honunc  y  est  encore  plus  représenté  que  le  prince. 
Le  plaisir  de  voir  ces  rois  dans  leur  particulier  et 
hors  du  théâtre ,  joint  h  la  uaivelc  du  style  de 
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■9  MS  JUMMnTM  RVt 

fimkmn  àe  «s  aaccilolc»  pt- 

banrtW««.  qu*  i-n  t±iu  puUk»  qu'il  ra< 

stMiimi  ar  ik«  conta»  po- 

,  M  «|«K  kr   I». a   lU^Oie  ptTMNUK* 

q«»V|ttrr  «  ->  :tiJictt«MM.  l.r»  «rvti- 
takm  pnàntUoii  -   -     Iv  iw  lui  rruiirul 

pM  ju.^it:«  ,  loft.;  .  vl«  oMiIrutrrMsIr 

pMMMor .  qttr  u  ^•inmiMMi  a««ttfk.  lU  Mtrol 
lin  M  pfriAVMT  «k  um  UMoiçing  lor^u  il  trur 
«I  biorâtir.  l)4iUr«ri  Braabkne  M  {Mirail  |m« 
pnsdfv  UB  uUrriH  MMa  «i(  «ui  ««mIj^c»  Ue  la 
idifwa  qu  il  profeanil,  si  à  U  cUMrr  «ict  |iriiicr« 
IVTMm.  |i««r  <lr«  •oupçootté  dA«oir  «M'-r**  d<*4 
kill  Ami  U  «  r«^  troMMO.  Il  r«l  vui    ;  n  . 

CMBB»  letM  k»  twm  cil«»}««u ,  *ur  Ir^  ^  .le 

li  Fnwnr  Juraal  k»g««m»  M^  >  I  «i  .«^  s4v- 
Itin».  rt  quii  k*»  qy<li|udhii  bim  )< miN.  luau  il 
•'•■  •  riiBdil  qai  w  Mil  conlbnDe  i  cr  qu'eu  ra|>- 
^■flfl  lo«H  )m  kitloririM  da  Irap*. 

BHASCIII  JcJO-lLiplrtlr  .  ixi  i  GVo«  en  tcCi , 
a^pAf  teoAil  k  uo<  trc^-Aocicuac  fjuiillc.  11  eiul>raj>M 
r^UI  «rcirs»*stM|iie .  fui  ritfque  de  Sarsina  cl 
mAtr4qmc  btulÂirc  de  Nisitc.  S<rs  foociioiis  ne 
raapédîèraal  pu  de  >'ocruprr  ulilrment  des  anli- 
fÊm»  dr  MO  p»f*.  On  a  tic  lui  :  HtlaUo  slatiis 
A't*l*t**  &ir*tmcti*,  Rome,  1704,  ia-\  ,  i  fr.  ; 
Httrtènâstatmu  tm  romamo  Capitolioerutit  anno 
ITM,  ttfkratis  icvmu  graphie  a  .  ihid.,  i:2t ,  in-4  , 
tk^U.  :  Df  famiUd  l'a$emmia  antiquisiimir  in- 
«cr^Mio , ibid . ,  ITJI  ,ia-(i  De  ccro  Ilubicvne 
Mtr,  am  Hm^co  Catitmas ,  ibid. ,  17J3,  in-4  ; 
àltmona cttttmait* $acr(T ft  profana ,  ib.,  1738, 
iB-4.  Bratchi  ea  mort  en  i737. 

BftASIDAS,  général  Ucédcmonien ,  vers  l'an 
434  avanl  J.-C,  vainquit  les  AUicuicns  sur  nier  rt 
iw  Icfrc,  kor  prit  pluMCurs  liîU-s  et  en  lit  entrer 
«Mrcs  dam  l'alliance  de  Sparte.  S'clant 
Amphipolis  i  l'approche  de  Cléon  , 
fiménï  atbrtura  vaia  et  impt-tueux  ,  il  prit  un  nio- 
Utorabk  pour  faire  une  sortie,  l'attaqua  et 
HOC  virioire  complète  (  43C  ].  Urasidas 
quelque  temps  après  d'une  blessure  qu'il 
a«ail  rcfue  à  un  bras.  Comme  on  louait  devant  sa 
■ère  te»  grandes  actions,  et  qu'on  le  mettait  au- 
éimm  de  loos  sea  compatriotes  :  •  Vous  vous  trom- 
■  ti<3,  •  dit  celle  femme  vraiment  Spartiate  ;  •  mon 

iila avait  de  U  bra«oure  ,  mais  Sparlc  a  plusieurs 
•  cilofctts  qui  en  ool  encore  plus  que  lui.  •  Cette 
graadcor  d'imc  d'une  femme  qui  préférait  !a  gloire 
4e fëtal  &  cdlc  de  soo  fils  reconnu  pour  un  liéro^, 
WiU  peint  «a»  récomp<>n4e  -  Im  Larélémonicns 
nadir  est  des  booneur'  ;  au  (ils, 

CI  frart  éVtrrr .  m  !  râleur, 
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deda,  né  à  ftcrrare  en  i^o,  dune  lainiUc  noble 
de  cette  ville.  Son  savoir  m-  se  liornail  pas  k  la 
Ce  fut  après  avoir  soutenu  à  fans  p«-n' 
troMJ'Mir*  r..f.w-.  ijii^  Je»  titises  de  omni  ici- 
kili ,  g«>jrc  qui  lient  toujours  du  clur- 

hlaaiame ,  q<j'  ••  ->.<n»4^mi  de  Mu*a  lui  fut  donn4^ 
fu  h  bwchc  mèmt  de  Frao^  I".  Il  fut  roédcdu 


coosuIiaBlde  ce  prince  qui  le  lii  dievalirr  de  l'urdro 
de  St.  .Mitbel  ,  de  r(-ui|H*rrur  Charles  V  qui  lui 
cuiifèra  le  lilre  de  loiule  |ulalin  .  et  île  llcitri  \  111, 
roi  d'Angleterre.  11  ne  fui  |)a<i  eu  inouulre  runsiilt^ 
ralKMi  dau«  sa  |wilrie  :  »U(-i-r\sitt'iiiriil  pieinii-r  iiii^ 
diviii  des  \ïi\ws  Cli'iiHut  Nil  ,  l'jul  111  i-t  Juli-«  III  ; 
chéri  et  fjuiris*'  Je  l<>u«  l(*s  auln*»  |>riii(-t->  d'ilahe  , 
et  itarliculièrenieiil  tlt*s  dues  de  Ferrart* ,  il  iiioiirut 
Jl  Kerrare  en  i^àj.  apri-s  .i\oii  iirufoysé  l()ii^(ciii|i<i 
la  imsltviiu'  avi'c  un  •i|qilauili<iM>iiu'iit  uiiixcivl  II 
Uiv<u  uu  grand  iioinlire  il'ou\rti^e<i,  piiiu-i|Mlciiiciil 
sur  celle  »nouce .  el  eiilrf  autres,  «les  Commen- 
tûtret  sur  h*s  AphurisuicMrili|)|Mu-ra(('i-t  Jcli.ilini, 
llile,  IjII,  iii-ful.  .  quud  neiniHi  mors  yttueiil , 
Lyou ,  I  t:>a  ,  iu-n  ,  ii  <t{r.  ,  h'xainen  mfiiicamen- 
toruin.  Home,  \1>ZG,  in-fol.  ,  ri-iiiipr. 

HUASSO.M.  ou  piulùt  Uni  SNAM  (  Franrois-Jo- 
seph  j,  jiNuite,  lu'  à  lUniio  en  I(;i2,  fui  un  des 
plus  célt-bres  mi-isiuiiiiaires  <lu  ('.iiiia<i.i  ,  où  il  tra- 
vailla a  \ih-  zèleel  succi-s  à  la  conviTHioii  drs  II  lirons; 
mais  ayant  été  pris  par  les  Iro4|ui)i'<  qui  leur  éli- 
saient la  guerre  ,  ce:»  Itarbares  lui  lireiil  smiIVrir  les 
Iraileinenls  les  plus  cruels  :  ils  lui  ruuprreiil  plu- 
sieurs doigis  ,  le  couvrirent  de  plaii-s  et  le  vendirent 
en  cet  iWat  à  des  Hollandais  de  la  .Nuuvelle-Aiiisler- 
dain ,  qui  l'aclielèreiii  par  <-um|)assion,  lui  tlon- 
nèreiil  iK-s  soins ,  et  le  raiiieiuTciit  en  iGl-t  îi  La 
Itochelie.  Le  I*.  Itrassoni  leur  lit  duiiiicr  le  prix  de 
sa  rançon,  et  tuujuurs  zélé  |)uur  le  salut  tics  Ames, 
il  retourna,  aussilùt  (pu-si-s  rorccs  le  lui  permirent, 
(karmi  les  lluruiis,  ipii  le  reçurent  coiiiiik-  un  père. 
Il  |»assa  eniore  plusieurs  années  avec  eux  ,  et  ne  re- 
vint en  Italie  que  lurs(|ue  la  failtlessi?  de  sa  santë 
ne  lui  permit  plus  de  se  livrer  à  un  travail  aussi 
pénible.  Il  exerça  alors  le  niiiiislère  tic.  la  prédica- 
tion avec  d'autant  plus  d'autorité  qu'il  portail  dans 
ses  mains  mutilées  lis  marques  lionurahles  de  son 
apustulal.  Il  mourut  h  Floreiiee  en  IU72.  lia  laissé 
ù'reie  relazione  d  alcune  missium  de  padri  dclla 
compagnia  di  (iirsu  netla  Irancia  Auuva,  iG.'.a, 
in-k.  Celle  relation  ipii  est  bien  écrite  ne  contient 
guère  que  ce  qui  est  rclalifù  la  mission  des  llurons. 

UHAL'LIO.V,  ou  lU'.MLV.  (saint  j,  évéquc  de 
Saragossc,  aida  beaucoup  saint  Isidore  de  Sé- 
ville  à  établir  une  exacte  discipline  dans  l'église 
d'Fs(>agne.  Celle  église  a  toujours  reconnu  (|ue  le 
zèle,  la  science  et  les  travaux  de  ce  saint  pasteur 
lui  avoient  été  iniinimcnl  utiles  II  mourut  en  Gifi, 
dans  la  2^'  année  de  son  épiscopal.  On  a  de  lui 
deux  Ullreif  de  saint  Isidore  ;  un  rloye  «le  ce  même 
Mint ,  avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages ,  une  hymne 
en  vers  ïambes,  en  l'honneur  de  saint  Fmilien, 
avec  la  tie  de  ce  serviteur  de  Dieu  ,  puMié-e  Ik  .Ma- 
drid, en  h;33,  in-t.  André  Scliolt  a  publié- ,  avec  des 
notes,  //.  iMidori dr  rlarix  /litpaniœ srriptoriùuâ, 
rum  nppcndtcibus  Urnulionis ,  ruiéilc  ,  Mt'ù'l ,  in- 
ful.,  K  il  'j  fr.  -,  Saracosse,  igi'j,  in-(.  On  lui  attribue 
une  conliniialiun  d'une  chronique  de  Dexier,  im- 
primée à  .Madrid,  \r,:t\  ,  in-fol.;  mais  celle  chro- 
nique ,  de  même  que  la  conlinualion ,  sont  des 
ouvrages  sup|K>sés. 

MUAI  \  [  (jeorge  J ,  archiiliarre  de  Dormund  et 
doyen  de  .Notre-Dame  m  gradibut  à  Cologne ,  Ilo- 
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rissait  dans  le  1C«  siècle,  et  mourut  en  JC22.  Il  est 
principalement  connu  par  son  Thealrum  urbhim 
prcecipiiarum  mundi ,  1593-iGiG,  G  vol.  in-fol., 
fig. ,  30  à  40  fr.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
controverse  contre  les  lulliéricns ,  Cologne  ,  1 005  , 
in-fol.,  dans  lequel  il  développe  les  ruses  dont  ils  se 
sont  servis  pour  répandre  leur  religion. 

BRAUN  (  Jean-Frédéric  ) ,  ne  à  léna  en  1722, 
servit  d'abord  en  Autriche,  ensuite  en  Hollande, 
et  malgréses  vastes  connaissances ,  après  s'être  retiré 
du  service,  il  vécut  d'aumônes  jusqu'à  sa  mort 
survenue  en  1799.  On  lui  doit  une  Histoire  des 
maisons  électorales  et  souveraines  de  Saxe ,  Lan- 
gensalza  ,  1778-81  ,  3  vol.  in-4  ,  10  à  i5fr. ,  recom- 
mandable  par  l'exactitude  et  par  l'érudition  qu'elle 
renferme. 

BRAUN  (  Henri),  savant  bénédictin,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Munich,  naquit  à 
Trossberg,  en  1732,  et  mourut  en  1792.  Il  fut 
appelé  à  Munich  ,  pour  professer  l'allemand ,  la 
poésie  et  l'éloquence  (  1757  )  ;  puis  ayant  été  chargé 
en  1777  de  la  direction  générale  des  lycées,  des 
gymnases  ,  et  des  autres  écoles  publiques  de  la 
Bavière  et  du  Haut-Palatinat,  il  voulut  réformer  le 
système  vicieux  de  l'éducation  qui  était  en  usage 
dans  sa  patrie  ;  mais  il  ne  put  y  parvenir  :  l'igno- 
rante routine  lui  opposa  des  obstacles  qu'il  ne  put 
surmonter.  Ne  voulant  point  être  complice  d'abus 
aussi  pernicieux  ,  il  donna  sa  démission  de  directeur, 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude.  Il  avait  fait 
d'abord  plusieurs  ouvrages  sur  l'éducation  pu- 
blique :  il  en  publia  d'autres,  parmi  lesquels  nous 
remarquons  le  Planpour  la  nouvelle  organisation 
des  écoles  en  Bavière,  Munich,  1770,  in-s  ;  His- 
toire de  la  ré  for  motion  des  écoles  bavaroises, 
1770,  in-8  ;  Epistolairepour  les  allemands,  1787, 
in-8;  (  tous  ces  livres  sont  écrits  en  allemand  )  ; 
Synonymes  latins ,  17G0  ,  in-8  ;  L'année  ecclésias- 
tique, catholique,  1785,  2  vol.  in-8,  qu'il  fit  pour 
les  jeunes  étudiants  de  son  pays. 

BRAUNBOM  (Frédéric),  protestant  d'Alle- 
magne, s'avisa  de  publier  en  1613  un  livre  in-4  , 
intitulé  Florum  flaminiorumronianensiumpapa- 
lium  decas.  Il  y  fixe  chaque  période  du  règne  de 
l'antechrist,  sa  naissance,  sa  jeunesse,  son  adoles- 
cence ,  etc.  Il  trouve  fort  finement  l'antechrist  dans 
le  pape,  et  prouve  admirablement  que  le  monde 
devait  finir  en  1 7 1 1 .  L'accomplissement  de  sa  pro- 
phétie est  une  preuve  du  cas  qu'il  faut  faire  de 
l'esprit  qui  rins[)irait. 

BHAIJ.MUS  (  Jean  ),  ministre  protestant,  né  à 
Kaiserslautcrn  dans  le  ]5as-Palatinat,  en  1G28,  fut 
ministre  à  Nimèguc  ,  professeur  de  théologie  et  de 
langue  hébraïque  à  Groningue  où  il  mourut  en 
1708.  Le  livre  (|ui  lui  a  fait  une  grande  réputation 
est  Festitus  sacerdolum  Ilebrœorum,  etc.,  Am- 
slerdam,  1701  ,  2  vol.  ln-4  ,  G  à  8  fr.,  qui  n'est 
qu'une  partie  d'un  plus  grand  traité  qu'il  avait 
dessein  de  publier  sous  le  litre  De  sacerdotio  Ile- 
brœorum. Il  ne  traile  pas  seulement  des  babils 
sacerdotaux  ,  mais  aussi  des  anti(piités  hébraïques. 
On  a  encore  de  lui  :  Doctrina  ffrderum,  Ainsler- 
dam,  1C88,  in-4.  Il  y  traite  des  alliances  de  Dieu 
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avec  l'homme.  C'est  un  système  complet  de  théolo- 
gie coccéienne.  La  véritable  religion  des  Hollan- 
dais, contre  Sloup,  Amsterdam,  1C75  ,  in-i2; 
Selecta  sacra,  Amsterdam  ,  l'OO  ,  in-4  ;  Commen- 
tarius  in  epislolam  ad  flebrœos,  1705  ,  in-4  ,  et 
plusieurs  autres  écrits  apologétiques  de  ses  senti- 
ments tbéologiques  ,  attaqués  par  son  confrère  Jean 
de  Marck.  Braunius  était  très-habile  dans  la  philo- 
logie sacrée  ,  dans  le  rabbinisme ,  dans  les  antiquités 
judaïques  ,  et  dans  celles  de  Rome  et  de  la  Grèce.  Il 
vante  trop  l'utilité  du  Talmud  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture.  Presque  tous  ses  ouvrages  se  ressentent 
des  imaginations  des  coccéiens. 

BRAVO  (Barthélemi) ,  jésuite  espagnol,  né  à 
Martin-munos  ,  dans  le  diocèse  d'Avila  ,  fut  à  la  fois 
poète,  rhéteur  et  grammairien.  Il  publia  vers  la  fin 
du  IG''  siècle,  et  au  commencement  du  17',  des 
ouvrages  utiles  ,  dont  les  principaux  sont  :  De  con^ 
scribendis  epistolis ,  Burgos,  iCOl  ,  in-8;  Com- 
mentaria  linguœ  latinœ ,  Grenade,  iCOG  ;  le 
même  ouvrage  ,  sous  le  titre  suivant  :  De  octo  par- 
tium  orationis  constructione ,  1G40;  DictionU' 
rium  plurimarum  vocum ,  qucc  in  Ciceronis 
scriptis  desiderantur ,  Pincia  ,  1G27,  in-4.  Ce  dic- 
tionnaire avait  déjà  été  imprimé  à  Saragosse ,  en 
1597  ,  et  à  Madrid,  en  IGI 1 ,  in-8,  sous  le  titre  de 
Thésaurus  verborum  ac  phrasium,  etc.,  et  sous 
le  titre  de  Focabularius  ,  à  Valence  ,  IGOG  ,  in-4  ; 
De  arte  rhetoricâ;  Deprosodid  progymnasmata, 
et  varia  poemata.  Un  autre  Bravo  (Nicolas), 
moine  espagnol,  a  laissé  une  Fie  de  S.  Benoît, 
poème,  avec  une  notice  sur  tous  les  ordres  reli- 
gieux. 

BRAUWER  (Adrien),  peintre  Hamand  ,  né 
à  Harlem  en  1G08  ,  commença  ,  dans  son  enfance, 
à  représenter  sur  de  la  toile  des  fleurs  et  des  oiseaux, 
que  sa  mère  vendait  aux  femmes  de  la  campagne , 
et  finit  par  des  ouvrages  grotesques  et  des  figures  en 
petit,  que  l'on  achetait  au  poids  de  l'or.  Son  atelier 
était  ordinairement  dans  quelque  taverne.  La  cra- 
pule altéra  sa  santé.  Il  mourut  à  Anvers  en  IG40, 
si  pauvre  qu'il  fallut  quêter  pour  le  faire  enterrer. 
L'enjouement  ne  le  quitta  jamais  au  milieu  de  la 
misère.  Tous  ses  tableaux  représentent  des  scènes 
réjouissantes.  On  y  voit  des  querelles  de  cabaret, 
des  filoux  jouant  aux  cartes,  des  fumeurs,  des 
ivrognes  j  des  soldats,  des  noces  de  village.  La 
nature  y  est  rendue  avec  beaucoup  de  vérité.  Sa 
touche  est  fort  légère,  ses  couleurs  très  -bien  en- 
tendues, et  ses  figures  ont  beaucoup  d'exj)ression. 

BRKARD  DE  NEUVILLE,  né  à  Dijon  en  1748, 
conseiller  au  parlement  de  celle  ville,  et  mort  à 
Paris  sur  la  fin  de  1817  ,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
de  droit,  j)armi  lesquels  nous  citerons  :  Diction- 
naire latin  et  français  de  la  langue  des  lois,  tiré 
du  50''  livre  des  Pandectes  de  Jnstinicn,  mis  dans 
un  meilleur  ordre  par  Pothier ,  et  traduit  par 
Bréard  de  A'euvillc,  Paris,  1807,  2  vol.  in-s,  «0 
fr.  ;  Les  Pandectes  de  ./ustinicn,  mis  dans  un 
7\ouvel  ordre  par  Pothier,  et  traduits  du  latin 
par  ISréard  de  Neuville  ,  ouvrage  revu  et  corrigé 
par  Moreau  de  Monlalin ,  1818-23,  24  vol.  in-8, 
,  30  à  45  fr. 
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BREBKIT  ;  itmée)^  jr^  .1  -  <  i^uii  A 
c«  iaM.  é'mm  baMB*  BaÛr.  .\p«i-»  jtoir 
■««r  dirtiariw  éam  pimumn  t«iUft%  ik  mu 
y  hii  mvuii^  r«a  i«îi  «uk  mnatoot  liu 
I .  M  tl  o«Mi«rf  tu  à  b  foi  plm  Je  t.m«  ht- 
■MB  a  eiMi  dM«  k»  llaron»,  flMMOits 
4Mlf«qaa«.  cMU-cà.  4|al  ^uImiI  mi  fuerr»  arec 
•tu  .  tr  pf  tftml .  •*«<  Ir  f  L*ikr\ 
ér  I  riAtt  booilUolc  iur  U  l^lc  m 
Waw.  k»  lifiiU«mM  imt»  «k-ui  ru^utU-  i  imMUu, 
!*«■  !*«•.  Lrtir  pèliracv  dum  rr  rrtirl  «tippltrr 
Incàê  phtururt  «l«  M»  batt'-- 

MèJtl^^l  k  i.ttdbttowd. 
■é  *  TWngi  —  b— »  Non— <:  is.  nil- 

Iha  «le  basa»  Imat*  la  poésàr.  I  It^r  uiir 
Inrfart.  duT'  Inrvdc  i'/.  M#ii/  m  vrn  iKirirMfu»  . 
tt  yif  >qw  lnD|H  «prr»  il  publu  unr  aulrr  >cr»iiMi 
ksrlnqiK'  du  I"  Inrr  d«  U  PkartaU  dr  l.ucaiii. 
8«  Pk^rtmi*  pétul  m  I6S9,  in-i3  ;  rrllc  Iraducliun 
Imnbii  d'<tbord  oMiMrrv  k  U  lotuiigc  rt  Ji  U  rri- 
y^or    l>o  o«  prul  «r  d»s* '.'    It-r» 

■Hhiptmj .  k»  fias  bnlknis.  ta  (>raM<~o  è^'H^n- 
tn^aa.  k»  àncsiptio»  pompeutea,  nuk  pi-u  lu- 
larHkH,  irnie  Iradaetioo  ne  MMi  >  m- 

CMip  d  4uirei  deccfmre,  par  ut, 

li  haaae  poéw,  cl  le  g^k  qu>  u:  Ua  >«.iiiir  Jjiis 
plaiievn  inorrrettx.  Apr<èi  U  mort  de  Maxariu  qui 
Im  4^  gnadet  prumrsm .  ltrt>l>cuf  se 

ttut*-i  >  ,  rcideCaco.  ri  y  mourut  en  ictii. 

Le»  (knurrvs  OMléCS  de  u  \k*  furent  rrtnplii>s  |>ar 
en  eierricc»  de  piété.  Soo  caractère  élan  duux  et 
■ndtsie.  lœ  fièrre  opioiilre  k  tourmenta  plus 
et  vinf  I  aoïkcs ,  et  c'est  daos  ses  accès  qu'il  cum- 
paM  sa  PkartcU.  On  a  eorore  de  lui  Lrt  enlre- 
ittus  êolttatrt4 ,  in -13  :  poésks  rhrèlirnnes,  fort 
ialëf  wurcs  k  «es  productions  profanes ,  mais  qui  ne 
MOI  pas  ï  dMai^ner.  I.a  piété,  la  morale,  les  pen- 
•tf«s  éoerfk|u«s  qui  s';  trouveul ,  font  éprouver  au 
kdcvr  des  tcnlMDCots  aMvi  faTorabks  k  l'esprit  du 
fa/Hm .  qs'à  •■■  haaocs  aMMirs  et  à  ta  religion  ;  un 
Manmti  ia^  '.    frus,  3  vol.  in-i3,  où  l'on 

leatMilrr  •]  Je  jolis   vers  ;  des  £'luges 

/■  •  .,u)U,  Défaut  de  VUgUu  romaine, 

m 

hM  '  '  frère  mineur,  n*-  à  An- 

vers, n  s ,  où  il  était  gardien 

ém  coarmi  de  mi  ordre,  composa  une  tra(;<'ilic 
M  vers  Latiut,  iatilulée  :  /.Mnpe.ou  De  t'tncon- 
Hamee  de  la  nr  humaine  ,  I,ou«ain,  lUMt  cl  1^60, 
i^t7.  Ktk  fut  ri-iiiipr.  plusieurs  foi^  depuis  k  Colo- 
gBe,  m  - 1 2  !>''«  lYoiirrs  la  rrpriTienli-rent  en  1648  , 
avec  or  .-'"  '  -MTésdc  colU-^c.  lirectlius a  encore 
llki^  r^um  carminMm,  Louvain,  lÀ&ô, 

Ib-S,  fin/,  yf'iiij  Ktttorta  complectens  agontt 
Hhulrtmm  aliquol  marlyrum.  ibid.,   i."»:;!  ,  in-K. 

htlfXÂ)lHl  ((Uillaunic  l^lAiu.oir.KAi  de;, 
ptHt  français ,  auteur  et  acteur.  repr('-»enlait  avec 
plaide  succès  qu'd  m-  t    S4-4  pii-ce^  dra- 

■»lii|iiif  foreol  U  pi  •-*.    \.  timbre  de 

ÈÊoHire ,  en  on  acte  ri  tu  pro*'- ,  r^t  de  lui ,  ainsi 
fae  b  Mort  de  Jftdeltl ,  la  .\ote  de  tillage ,  le 
Jêicmx  im9iêiii4 ,  pièce»  ou  l'oa  trouve  de»  pbi- 
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itBierk»  groMtèrr»  et  peu  de  gt^nie.  Il  se  ruiupit 
une  < l'ianl  ta  roinédie  de  y'imtfN,ol  mou- 
rut ■  ■  •ni  on  itiSj. 

lilvi  i>Ai«i>  ticorces  j ,  dirtviour  des  nil'iiious 
du  dHH-r>e  d'.Vmieus.  njqtiil  ^  lUiulkiiv  cil  Kiaii- 
drrs.  Il  riail  tuairr  À  Koiiri] ,  au  inuiiiriil  où  irlala 
La  réxolulioii.  ApnS»  le  luiuoiddl,  il  fui  i-iii|iloyii 
^'-  lie  (iaiid,el  reviiil  eu  l'rtiiin*  à 
:  <  slauralioii  M.  ilc  lltiiiilM-ll«'<ii>v*^|iio 
il  AiiiutiH,  U-  chargea  de  la  dircrtittii  dei  iiusmoiis 
df  •*»»»  tliiH-èse.  Kii  IH'.M  ,  Itrcdard  |>iiVlia  le  (an'iiio 
no  (Mllu'drali*  d'Arra5  :  I  é\r'i|iie  pour  lui 
I  VI  !i.ili>fai-(iuii  lui  donna  le  lilre  tie  rlia- 
nuiiie.  I.  aniiti-  ^unallle,  il  pnVlia  «Muore  le  ran^iiio 
à  Sainl-Onier.  mais  le  u  avril,  au  iiioiiuiit  où  il  était 
en  chaire,  il  londta  <>aii«  (-oniiaissaiirr,  et  iiiouriil 
\ii-liiue  de  son  lèlc  |N)ur  la  paiole  de  Dit-ii.  On  110 
saurait  concevoir  quel  bien  opéra  cet  t'-lo4|uent  mis- 
sionnaire, partout  où  il  faisait  entendre  %a  voix, 
que  l'on  eùl  dit  inspirée.  On  a  de  lui  :  liinUtguct 
iur  la  tanctiftcatwn  des  dimanches ,  sur  le  blat- 
yhtme  et  <iir  i'Miiire,  Aniieiis,  iH^ft ,  in- is  ;  In- 
slruction  sur  le  l/lasi>htine  en  forme  de  diaUnjue  , 
Lille,  mJS,  iii-12  ;  Instruction  famtlirre  m  forme 
de  notes,  ouvrage  ipii  devait  avoir  pltisieiits  \ol., 
et  dont  le  premier  sculeiiient  a  paru  à  Lille,  en 
163:1,  in-i3. 

imEI)L.M{ACIl  fMathias},  néà  Kersp,  village 
du  duché  de  Itergues,  eu  ItHU,  fut  priii(-i|)al  du 
collège  d'Kiiiinerirli ,  où  il  lit  lleurir  les  lieiles- 
lettres.  Il  mourut  en  lô.>!),  laissant  trois  lils  (|ui 
cultivèrent  les  lettres.  Ilredeiibacli  le  père  (''lait  versû 
dans  la  littérature,  bon  tliéoiogieii ,  et  savant  con- 
tru\ersiste.  On  a  de  lui  :  Jnlruductio  in  graras 
litteras,  Cologne,  1534;  J)c  dissidiis  in  religione 
compunendis,  etc.,  I6i>7  ,  iii-8  ;  une  apologie  /le  ce 
livre  qui  fut  atla(|ué  par  des  lutiiérieiis,  inlituli-o 
Ilyperaspiles ,  liuo,  in -8;  /«  00  l'salmos  priu- 
res  et  in  h'vangclium  secunditm  Matth.  C'ommen- 
taria ,  loGO,  in- 4.  Ces  Coinmentairos  sont  écrits 
d'une  manière  noble  et  polie. 

llHLUK.MiACU  (  TiWnann  ) ,  lils  du  précédenl, 
chanuinc  de  Cologne,  né  à  lùiiiiiericlv  en  1544, 
mort  l'an  l.')rt7,  a  laissé-  ipielques  ouvrages  de  con- 
troverse, et  llittoriii  hclli  Livunici,  iiisén'-e  dans 
la  collection  intitulée  Hcrum  Moscociticarum  auC' 
torts,  Francfort,  icoo  ,  iii-fol. 

iiUKDKHODK  ilciiri,  comte  de),  juine  sei- 
gneur descendant  des  anciens  comtes  de  Hollande, 
et  un  des  chefs  de  la  conjuration  «pii  se  forma  aux 
l'ays-Uas  en  l  jti5.  C'est  lui  qui ,  ti  la  télo  et  au  nom 
des  conjurés,  présenta  une  requête  pleine  de  me- 
naces h  Marguerite  de  l'arme,  gouvernante  des 
l'ays-Ilas.  Le  comte  de  ll4-rlaiiiiont ,  pmir  rassurer 
.Marguerite,  lui  avant  dit  à  l'oreille  ^\^^'^l  n'y  avait 
rien  à  craindre,  que  ce  n'était  qu'une  bande  de 
gueux,  iSredf-rode,  qui  avait  entendu  ce  |)ropr)s , 
donna  h  la  faction  le  nom  de  gueu.r  qu'elle  con- 
serva, l.cs  conjurés  lui  donnèrent  comniiNsion  do 
lever  des  troiipi-s,  avec  les^pielles  il  se  relira  en 
Hollande  ,  dont  il  ambitionnait  la  souveraineté-.  La 
gouvernante  ayant  exigé  un  nouveau  serment  des 
magistrats  cl  des  principaux  seigneurs  du  pays , 
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Urederode  le  refusa  et  se  démit  de  ses  charges.  Les 
chefs  de  la  conjuralion  s'étant  désunis,  et  quel- 
ques-uns même  expatriés,  Bredcrode  resta  ferme 
dans  l'espérance  de  conquérir  la  Hollande;  mais  il 
se  trouva  hicnlôt  obligé  d'en  sortir  pour  se  retirer 
en  Allemagne,  où  il  tâchait  de  lever  quelques 
troupes,  lorsqu'il  tomba  malade  ,  et  mourut  dans 
des  transports  qui  lui  ôlèrent  la  raison  avant  de  lui 
ôter  la  vie,  en  1568. 

BREEN13EHG  (Bartholomé) ,  né  à  Ulreclit  en 
1C14  ,  peintre  et  graveur  fameux  ,  excellait  surtout 
dans  les  paysages  et  les  animaux.  Il  gravait  à 
l'eau  forte  ses  dessins.  On  voit  dans  la  collection  du 
roi,  et  dans  la  galerie  du  Palais  royal,  quelques 
tableaux  de  ce  maître.  Il  mourut  en  1660. 

BREGUET  (Abraham-Louis),  né  à  Neuchâtel 
(  Suisse)  en  1747  ,  commença  à  se  livrer  au  travail 
de  l'horlogerie  à  l'âge  de  10  ans,  époque  où  il  per- 
dit son  père.  On  le  conduisit  alors  à  Paris;  il  y 
acheva  son  apprentissage  (17C2  ),  étudiant  en  même 
temps  les  mathématiques  sous  l'abbé  Marie,  dont 
il  fut  l'élève  affectionné.  Ses  premiers  ouvrages 
dignes  de  remarque  furent  ses  montres  perpé- 
tuelles, qui  se  remontent  elles-mêmes  par  le  mou- 
vement qu'on  leur  donne  en  les  portant;  invention 
qu'il  ne  fit  que  perfectionner,  et  qui  remonte  au 
milieu  du  17^  siècle.  Ce  fut  lui  qui  imagina  lepa- 
rachute ,  qui  garantit  de  fracture  le  régulateur  de 
•ces  montres,  lorsqu'elles  tombent,  ou  lorsqu'elles 
éprouvent  des  chocs  violents  ;  les  cadrattires  de 
répétition,  d'une  disposition  sûre,  et  qui  occupent 
moins  de  place  dans  le  mécanisme  de  la  montre  ; 
les  ressorts  -  timbres ,  qui  ont  remplacé  les  timbres 
dont  on  se  servait  auparavant,  et  qui  exigeaient, 
pour  être  entendus,  des  ouvertures  pratiquées  ex- 
près à  la  boîte  :  cette  invention  a  donné  naissance 
aux  montres,  cachets,  tabatières,  boites  à  mu- 
sique ,  si  répandues  aujourd'hui  en  Europe.  Il  se- 
rait trop  long  d'énumérer  tous  les  dilTérents  genres 
de  perfectionnement  que  Bréguet  a  apportés  à  la 
montre.  L'astronomie  lui  doit  aussi  plusieurs  in- 
ventions pour  la  mesure  du  temps;  elles  sont  ap- 
plicables à  la  navigation  et  à  la  physique.  Nous  ne 
citerons  que  les  échappements  libres,  l'échappe- 
ment à  force  constante  et  à  remontoir  indépen- 
dant ,  l'échappement  naturel ,  l'échappement  à 
tourbillon,  l'échappement  à  hélice,  qui  n'a  pas 
besoin  d'huile,  etc.  11  a  exécuté  un  grand  nombre 
de  chronomètres  de  poche,  de  montres  ou  hor- 
loges marines,  qui  pour  la  plupart  surpassent, 
de  l'aveu  des  savants,  tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce 
genre.  Bréguet  a  exécuté  un  nombre  infini  d'ou- 
vrages précieux,  parmi  lesquels  nous  n'oublierons 
ni  ses  montres  à  répétition  au  tact,  ni  son  ther- 
momètre métallique ,  ni  le  mécanisme  solide  et 
léger  des  télégraphes  établis  par  Chappe.  Au  sein 
de  la  capitale,  il  a  fondé  le  plus  bel  établissenu^nt 
d'horlogerie  de  l'Europe ,  et  a  reculé,  comme  on  l'a 
vu,  les  bornes  de  la  science  chronomélricpie.  11 
était  horloger  de  la  marine,  membre  de  l'institut, 
membre  du  bureau  des  longitudes.  Il  est  mort  en 
1823.  On  lui  doit  :  un  l'Jssai  sur  la  for  ce  animale,  et 
sur  le  principe  du  mouvement  volontaire,  Paris, 
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1811,  in-i  ;  Horlogerie  pour  l'usage  civil,  chrono- 
mètre portatif ,  horloge  marine  et  astronomique  ^ 
et  d'autres  instruments  d'observations,  Paris,  in-4, 
avec  2  pi. 

BHEGY(  Charlotte  Saumaise  de  Ciiaz.w,  com- 
tesse de),  nièce  du  savant  Saumaise,  née  à  Paris 
en  1619  ,  fut  une  des  dames  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche.  Elle  se  distingua  dans  cette  cour 
par  son  esprit  et  par  sa  beauté.  On  a  d'elle  un  /te~ 
cueil  de  lettres  et  de  vers  ,  Leyde  ,  1 66G  ,  in  - 1 2 , 
4  à  5  f.,  qui  fut  estimé  de  son  temps,  et  dans  lequel 
on  trouve  quelques  pensées  ingénieuses.  Elle  mou- 
rut en  1693. 

BREISLAK  (Scipion),  né  à  Rome  vers  I7ô8  , 
d'un  père  originaire  de  la  Souabe,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  exactes  et  natu- 
relles, professa  la  physique  et  les  mathématiques  à 
Raguse,  à  Rome  et  à  Naples.  Les  révolutions  de 
l'Italie  l'entraînèrent  à  Rome,  puis  à  Paris,  où  il 
fut  en  relation  avec  tous  les  savants  de  cette  capi- 
tale. En  1802  ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  fut 
nommé  inspecteur  des  fabriques  de  nitre  et  de 
poudre  ,  puis  membre  de  l'Institut  de  Milan.  Il  fit 
partie  ensuite  des  sociétés  de  Londres,  d'Edim- 
bourg ,  de  Berlin  ,  de  Saint-Pétersbourg  ,  de  Mu- 
nich, de  Turin ,  etc.  Il  est  mort  en  1820.  On  a  de 
lui  :  Voyage  physique  et  lithologique  dans  la 
Campanie,  suivi  d'un  Mémoire  sur  la  constitu- 
tion physique  de  Rome,  etc.,  trad.  du  mss.  ital. 
par  de  Pommereul ,  Paris  ,  1801,  2  vol.  in-8,  avec  6 
pi.,  10  fr.,  pap.  vél.,  20  fr.;  Institutions  géolo- 
giques, trad.  du  mss.  ital.  par  Campmas ,  INIilan, 
1819,3  vol.  in-8,  et  atlas  de  56  pi.,  50  fr.;  Intro- 
duction à  la  géologie  ou  à  l'histoire  naturelle 
de  la  terre ,  trad.  par  Bernard  ,  Milan  ,  1 8 1 1 ,  2  vol. 
in-8  ,  Paris,  1812,  in- 8  ,  7  fr.  Les  recueils  de  l'aca- 
démie de  Milan  contiennent  aussi  un  grand  nombre 
de  Mémoires  de  Breislak. 

BREIÏINGER  (  Jean  -Jacques),  né  à  Zurich  en 
1701,  chanoine  du  Grand -Moutier,  ou  Gross- 
Munster,  s'appliqua  à  l'étude  des  langues  savantes, 
des  belles -lettres  et  de  l'antiquité.  Il  fut  professeur 
en  hébreu  ,  et  mourut  à  Zurich ,  en  1776.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  allemand  .sont  des  traités  sur  la 
poésie,  sur  la  peinture,  et  sur  les  antiquités  de 
Zurich.  Sa  Poétique  brille  par  la  finesse  du  goût  et 
par  la  sagesse  des  règles.  Il  a  donné  aussi  une  bonne 
édition  des  Poésies  de  Martin  Opitius,  et  de  l'an- 
cien Testament  de  la  version  des  Septante,  1730- 
32  ,  4  vol.  in-4. 

BREITKOPF  (Jean-Gottlob-Emmanuel),  célèbre 
imprimeur  de  Leipzig,  né  dans  celte  ville  en  1719, 
donna  aux  caractères  allemands  une  élégance  in- 
connue avant  lui ,  et  encore  bien  rare  aujour- 
d'hui ,  combina  les  matières  de  fontes  pour  rendre 
les  types  plus  durables,  et  fit  d'utiles  recherches 
sur  les  meilleurs  moyens  d'imprimer  la  musique, 
les  figures  mathématiques  ,  les  cartes  géographiques 
et  même  les  portraits,  avec  des  caractères  mobiles. 
Il  réussit  <i  in)primer  avec  son  procédé  les  livres  ' 
chinois  qu'on  gravait  auparavant  sur  des  tables  do 
bois.  Son  imprimerie  passait  à  juste  titre  pour  la 
plus  riche  de  l'Europe  en  caractères  de  toute  es- 
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Ml  y  «•v«tl  Im  llMtri 
Brvilà•ff  «Marui 
r  'M.  âi«*  pffiartf>ao\  o«vr«(C<^  «Ml    uti  /  mmi  tmr 

't»  .  M-  t  .  a*  /.  «««I  $mr  Tori/iM  Ar«  emrlts  li 

■■MwrMMlj  <<^  U  frmrmrt  m  è0ti  fn  à'mrt^, 

BII»J«4»  n  AnHmmt  > .  émMkMkt .  n^  è  Cmm 
-n  ff^WK»  rn  l«»t,  wvmM  teborirut .  parvint 
par  wm  mévÊm  •«  fénAralM  dt  «■  «Hr»,  H  mon- 
nrt  *  Itoa»  ta  i  tu  .  afrl»  aralr  fmhiié  Mmllmrtmm 
trét»>*  é^mtmifHrmm ,  i77f,  lîtO.  X  «ol.  in-fol., 
'"   >  /V  ^rrwimtJ  Shrpt  samct  ihtmtmici , 

;..,.  ^.-  \r  F.iktme^  «lorirur  de  Sorbonne, 
•é  è  CMiMadun  «n  1 7  M  .  fui  «ucmsimnent  run' 
k  Chêtitr* .  thémoint  de  U  ralluNlrile  el  fcrand  p(^ 
iÉMiim  d«  «oa  diorèM».  Kn  |7S9,  il  fui  nomiii^ 
tkÊmtmm  de  Natre-I^me  à  Pam  Atadi  éic^  rh«rg(' 
f«r  rwffttvA^vr.  Il  de  Braunionl.  de  faire  unr 
«Wle  ciMv  ks  l'rMiliMS  de  Sjîni-Cloud  ,  arr u<m^ 
dt  hffter  les  ialHfiM*  on  ron^uUioniuirrs,  il 
fat  éHtomté  êu  parlrtnenl ,  «{ui ,  pour  Miulrnir  1rs 
■liraelrt  du  di^rrr  i>iri4.  pcrvVulail 
d«  frHm.  Wcrèlë  de  pri<««  de  ror|»« , 
Ttèté  Wnrntmtt  f«l  obligé  de  se  rarUrr  et  de  ]*asn'T 
è  r^ranfer.  Il  ne  rerouvra  «a  lilirrlé  et  «es  biens 
fv'en  IT7S.  ti  moarui  l'an  IT93  ,  arraM<'  par  \n 
rinfîta  caiMSIt  que  lui  orrasionnaient  les  maux 
de  M  patrie,  rt  «irlout  la  eapli«ili(  de  l.oiiis  \V|. 
Oa  lai  doit  Dmertaliom  $mr  la  notnrièle  publique 
en  féthrmr$  icamdaleux  ,  1736  :  Recueil  de  pière* 
émértn^mln  tnr  la  loi  du  tilencê  ;  /teprètenta- 
fie*  à  y.  yetker  mr  iom  livre  de  l' Importance 
énoptmiotit  relifteuus  ,  t'nn  ,  ia-n  ;  Ve  la  raison 
étnu  fkmmmtt,  lîsà-rr.  <  toI.  in-l},  G  h  s  fr., 
tam  aMMew  aarrafe ,  mak  oà  l'on  trouve  trop  de 
looriK^rt  ei  de  ritation*.  Il  e^t   "  iirc  lin- 

rrédoiitr  ,  el  loi  tsIuI  un  bref  li<  .  l'ie  VI , 

M  k»  fomplimfli  des  plo*  UJusirc-i»  pnlala  fran- 
fan 

BRf  *'  mas    .    nalurali<lo 

nph«<'  !«  ponl*-ct-eliau<v- 

•ée»,  aé  en  I7>8  ,  msrt  i  i'arit  en  in(>9.  On  lui 
dail  la  f  lation  de«  mMc*  ,  et  la  plantation  des  dunes 
da  ftlk  de  Gatcocne  .  travaux  ingtoieux  qui  font 
TadmiraliAo  des  fen«  de  l'art. 

|IRFM>A.\  saint  ,  né  en  Irlande  vers  la  fin  du 
i*  «i"i!r.  mort  le  f«  mai  S7« ,  fonda  le  moriasirre 
d'Aïkrh  rn  A  n^  Irierre ,  bAlit  une  «'flise  dam  les  lies 
Sbetiaod,  Habht  plasieare  rourenls  et  plusieurs 
éaaIeidaiM  M  patrie,  et  contribua  par  ce  moyen  k 
h  drHntiiMi  de  Hrlande. 

BIIE9ET  f  Hemi-CaUierine  ) .  doctenr  en  mé<Je- 
dae,  aiemtira  de  l'ordre  roTsI  de  la  l^ion  d'hon- 
•nr.  méien  9a/femhn  n%\ ,  h  Moisner  ,  village 
prtade  DMe,  en  Franche-Comif^ .  vint  k  l'aris  Hu- 
dicrb  Médecine,  dam  laquelle  il  obtint  dr^  ^ttrrh%. 
Cl s'^bbl  eoMiie ft  INjoo.  1^  révolu  <n- 

fdlâcclleépai|iie.  Breaetqnis'en  d<  -'-r- 

I,  fat  arrêté  ca  t19Z,  et  traoïléTé  au  cti4ieaa 
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de  Diion  d'où  il  parvint  k  s'évader,  l'ne  mahulio 
'  ^<ie  «étant  inanife^iik»  dao<  la  capitale  do  la 
,  le  romil«*  fi'voluliMun.nrr  de  «elle  ville 
tientaiitia  Itrvnet .  «|ui  retuil  donner  ses  «oinn  li  un 
jtraad  noatllm  de  niallieurrux  «](n  eni'oudiraicnl  les 
liA|tiiaux  oiviU  et  militaires.  Kn  ihi'i  ,  il  fut  envoyé 
à  la  i-bandire  des  ilt'putes,  oîi  il  >ii'^ra  au  ttUé 
droit .  et  %e  montra  op|M>s(^  au  ininisl^ir.  I.e  di'par- 
tentent  de  la  (:<\l««-d Or  le  r^«'lut  en  isîo.  ||  ni 
mort  le  3  mai  is;l,  dans  na  soixantième  .iiini'e. 
Brenet  ne  se  lit  |>«iint  remari|uer  comme  di^pnU^ 
Comme  nu'dtvin  ,  il  a  doniu'  di*s  preuves  de  talent , 
et  plusieurs  sociétt^i  savantes  lui  ou\  rirent  leurs 
mirtes 

IIRK.MI'S  UanieP ,  so<'inien  et  arminien,  dis- 
ciple d'Kpiscopius.  ni'  k  Harlem  en  iliiit ,  et  mort 
en  ic«;i.  a  laivM'  di*s  Cuminrntaireg  sur  l'h'cri' 
lure  ,  el  quebpies  autres  ouvrages  infecti's  de  ses 
erreurs.  I.a  plupart  ont  paru  siuis  co  titre  :  Van. 
Hrrnii  oprra  theologica .  Aiui\vri\.,  I«04,  In-fol. 

HKK.N.VKIi  i  Klie  )  ,  savant  antiquaire  sutWIois, 
n<' en  IB*7.  acquit  de  (;randi*s  lonnaiss.inrrs  dans 
les  antiquil«'>s  et  la  numisinaliqiie.  S'élant  ap|)liipu' 
avec  sucftS  au  dessin  ,  tlliarles  \l  remmena  avec 
lui  dans  un  voyage  ipi'il  lit  dans  ses  étals ,  et  le 
chargea  de  ilessiner  les  anciens  monumriils  de  ce 
pavs  Ses  talents  jtour  la  peinture  le  firent  nommer 
peintre  en  minialure  de  la  cour  .  mais  celt<'  place 
ne  sus|>en(lit  point  ses  travaux.  Il  rassrmhla  unu 
riche  crtiicction  de  médailles  et  d«*  monn.iicsde  son 
pavs.el  |iulilia ,  avec  le  graveur  Sartorius,  /'he- 
taurus  nummorum  sueco-gol/tirorum  ,  llolmia;, 
1731  ,  in-4 ,  (ip.,  G  à  »  fr.  On  a  encore  de  lui  :  ISo- 
menclatura  trilinguis {jenuina  *periv\ina  culurum 
simplicium  e.vlubrns  ,  quilnis  arti/ires  minialune 
piclurœ  ulunlur.  Charles  \ll ,  (pii  l'estimait  heati- 
coup,  lui  donna  des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut  en 
1717. 

ItKEN.M'S,  g(<n<<ral  des  (iaulois  sénonais,  s'étant 
ouvert  un  iiassage  par  les  Alpes,  fondit  sur  la  I.otn- 
Itardie  ,  assié-^ea  Cliisium  en  l'oscanc  ,  vaiiiquil  les 
Homains  près  de  la  rivière  d"Allia  ,  marcha  vers 
Kome  ,  s'en  rendit  maiire  ,  et  livra  la  ville  au  pillaRO 
et  aux  flammes.  Le  tribun  Sul|iitius,  au  lieu  de  lo 
chasser  avec  le  fer,  promit  de  payer  mille  livres 
d"or,  s'il  voulait  lever  le  blocus  du  (ia[iilole,  et 
sortir  des  terres  de  la  républirpie.  J.es  (iaulois  ac- 
ceptèrent l'offre;  mais  dès  qu'on  cul  apporté  l'or 
pour  le  peser,  Ilrennus  mit  en  usaf^e  mille  super- 
cheries pour  que  la  somme  fut  plus  considérable.  Il 
jeta  son  é|K''e  et  son  bau<lrier  dans  le  bassin  de  la 
balance,  opposé  à  celui  où  était  l'or,  ne  répondant 
aux  |ilainl'*s  <|ue  [tarées  mots  dignes  d'un  barbare  : 
Malheur  aux  vaincxts! ...  C.aMwSW ,  survenu  dans 
l'instant,  annula  ce  traité  honteux,  livra  bataille 
aux  ennemis  sur  les  ruines  «le  sa  patrie  ,  el  les  con- 
traignit d«-  s'enfuir  vers  l'an  3MH  ou  .1!»0  avant  J.-(). 

IIHKN.M  S,  autre  général  gaulois,  passa,  <i  la 
léte  de  1.S2  milb*  hommes  de  pied  et  20  mille  che- 
vaux ,  dans  l'Orient.  |»éiiéiro  dans  la  .Macéddiiie  , 
tuaSoslIiène,  géné-ral  de  eette  nation,  saccagea  la 
Thensalie  et  la  tjrèec,  el  s'avançait  vers  le  tem[ile 
de  Delplicf,  pour  ca  eolover  les  trésors  ,  lorsqu'il 
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fut  repoussé.  Brennus ,  au  désespoir  de  voir  son 
armée  en  déroute,  se  donna  la  niort^  après  s'y  être 
préparé  par  un  excès  de  vin,  vers  l'an  278  avant 
J.-C.  Les  poêles  grecs  ne  manquèrent  pas  d'attri- 
buer à  leurs  dieux  sa  défaite.  Apollon  ,  suivant  eux, 
défendit  lui-même  son  temple  contre  les  barbares  , 
lit  trembler  la  terre  sous  leurs  pieds  ,  et  rouler  des 
rochers  sur  leurs  tètes.  Enfin  le  dieu  Pan  frappa  les 
Gaulois  d'une  terreur  si  subite,  qu'ils  se  tuaient  les 
uns  les  autres  :  c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
terreur  panique.  Du  reste  ,  il  est  très-vrai  que  Dieu 
a  souvent  puni  les  sacrilèges  et  l'irréligion,  même 
sous  le  règne  du  paganisme.  Dans  celui  qui  ne  con- 
naît pas  le  vrai  Dieu  ,  le  mépris  d'une  divinité  quel- 
conque est  une  impiété  détestable,  une  disposition 
d'esprit  et  de  cœur  qui  renferme  toute  la  scéléra- 
tesse de  l'athéisme. 

BREiVÏZEîV  (Jean),  né  en  1499  à  Weil  en 
Souabe,  chanoine  de  Wirtemberg,  embrassa  le  lu- 
théranisme à  la  persuasion  du  chef  de  cette  secte. 
De  son  disciple  il  devint  bientôt  son  apôlre,sans 
pourtant  adopter  en  tout  sa  doctrine.  Il  soutenait 
«que  le  corps  de  J.-C.  était  dans  l'Eucharistie, 
»  non-seulement  avec  le  pain ,  mais  partout ,  comme 
»  sa  divinité,  depuis  l'Ascension.  »  Ceux  qui  le 
suivirent ,  furent  nommés  Ubiquitaires.  Après  la 
mort  de  son  maître ,  Urentzcn  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  du  parti  luthérien,  et  dans  la  faveur 
du  duc  de  Wirtemberg ,  qui  l'envoya  au  concile  de 
Trente  en  qualité  de  théologien.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux acteurs  dans  les  affaires  de  la  religion  qui 
troublèrent  toute  l'Europe  ,  et  mourut  en  1570  à 
Tubinge,  où  il  professait  la  théologie.  Il  était  tour- 
menté depuis  sa  jeunesse  d'une  insomnie  ,  qu'il  de- 
vait à  sa  trop  grande  application.  Les  OEuvres 
théologiques  de  L'rentzen,  Tubinge,  157G,  1690, 
forment  8  vol.  in-fol.,  rare. 

BHEQLTGNY  (Louis-George-Oudard  Feudrix 
de  ) ,  membre  de  l'académie  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  naquit  en  1716  à 
Granville  en  Normandie.  Il  quitta  la  magistrature 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres,  et  s'adonna 
particulièrement  à  l'histoire.  En  1754  ,  il  fut  envoyé 
en  Angleterre  pour  faire  le  dépouillement  des  titres 
qui  se  trouvent  dans  la  Tour  de  Londres,  et  qui 
peuvent  contribuer  à  l'éclaircissement  de  nos  an- 
nales. Il  mit  trois  ans  à  ce  travail.  C'est  à  cette  occa- 
sion qu'il  publia  :  Tables  chronologiques  des  di- 
plômes,  chartes ,  titres  et  actes  imprimés ,  con- 
cernant l'histoire  de  France  jusqu'en  1179,  Paris , 
impr.  roy.,  17G9-83,  3  vol.  in-fol.,  18  à  24  fr.  ; 
avec  De  la  Porte  Duthcil  :  Diplomata,  chartœ , 
epislolœ  et  alia  monumenta  ad  res  franciscas  spec- 
iantia,  Paris,  1791  ,  3  vol.  in-fol.,  90  f.  Le  prix  de 
cet  ouvrage  ne  s'est  pas  maintenu  ,  vend.  3C  fr. 
gr.  pap.  Il  a  donné  sur  la  fondation  de  l'empire 
musulman  et  sur  Mahomet  un  mémoire  rempli  de 
détails  intéressants  ;  un  Essai  sur  l'histoire  de 
l'Yemen;  et  une  'J'ablc  chronologique  des  rois  cl 
des  chefs  arabes.  Il  avait  entrepris  avec  Villcvaut 
une  contiiniation  de  la  Collection  des  lois  cl  ordon- 
nances des  rois  de  la  troisième  race,  par  Lau- 
riére,  Secousse,  etc.,  Paris,  impr.  roy.,  1723, 
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1814 ,  IC  vol.  in-fol.,  non  compris  la  table  des  9  1«" 
vol.,  200  à  250  fr.;  le  1C«  vol.  de  cette  importante 
collection  est  de  Pastoret,  il  se  termine  en  juin  14C7. 
Il  continua  aussi  les  Mémoires  sur  les  Chinois ,  des 
PP.  Amyot,  bourgeois,  etc.,  Paris,  177G-9I  , 
15  vol.  in-4  ,  fig.,  collect.  estimée,  GO  à  75  fr.  Les 
autres  productions  de  Bréquigny  sont  :  Histoire 
des  révolutions  de  Gènes  ,  1750  ,  3  vol.  in-i2;  f^ie 
des  anciens  orateurs  grecs,  1752,  2  vol.  in-l2; 
Catalogus  manuscriptorum  codicum  collegii  Cla- 
ramonlani ,  17G4,  in-8  ;  Slrabonis  rerum  geogra- 
phicarum libri  \\\u  ,  Paris,  17G3,  in-4,tom.  \"; 
il  n'a  paru  que  ce  vol.  de  cette  édit.  de  Strabon.  Ce 
laborieux  et  judicieux  érudit  mourut  à  Paris  en 
1795. 

BUEREWOOD  (  Edouard  ) ,  professeur  d'huma- 
nités à  Londres,  né  à  Chester  en  15G5,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux  et  savant ,  traduit  de  l'anglais 
en  français ,  sous  ce  titre ,  Recherches  sur  la  di- 
versité des  langues  et  des  religions  dans  les  prin- 
cipales parties  du  monde,  par  J.  de  la  Montagne , 
Paris,  1GG3  ,  in-8  ,  5  à  G  fr.  On  a  encore  de  lui  : 
Deponderibus  etpretiis  nummorum,  1G14,  in-4, 
3  à  5  fr.;  Logica,  Oxford,  1G28,  in-8;  Ethica 
Aristotelis,  1G40,  in-4  ;  Traité  du  Sabbat ,  1G32, 
in-4.  Il  mourut  à  Londres  en  1G(3.  On  le  consul- 
tait de  toutes  parts,  comme  un  oracle  en  mathéma- 
tiques ,  et  il  ne  laissait  aucune  lettre  sans  réponse. 

BRESSANI  (Grégoire) ,  philosophe  et  philologue 
italien  ,  né  à  Trévise  en  1703 ,  se  livra  d'abord  tout 
entier  à  la  métaphysique.  Il  goûta  principalement 
les  ouvrages  de  Platon  et  d'Aristote ,  et  voulut  re- 
donner à  leur  philosophie  l'empire  qu'elle  avait 
perdu.  Il  s'éleva  contre  Descartes  ,  Galilée ,  et 
Newton,  et  crut  qu'ils  avaient  trouvé  les  germes  de 
leur  savoir  dans  les  philosophes  grecs,  tout  en 
tirant  des  conséquences  différentes.  Bressani  eut 
plus  de  succès  en  défendant  la  langue  italienne  des 
innovations  qui  l'altéraient,  et  en  donnant  l'exemple 
d'un  zèle  très-vif  à  conserver,  dans  son  style,  la 
pureté  des  meilleurs  auteurs  qui  lui  étaient  tous  fa- 
miliers. Il  mourut  à  Padoue  en  1771.  On  a  de  lui  : 
//  modo  del  ftlosofare  introdotto  dal  Galilei  rag- 
gnagliato  al  saggio  di  Platone  e  di  Àristotile, 
Padoue  ,  1753,  in-8  ;  Discorsi  sopra  le  obbiezioni 
faite  dal  Galileo  alla  doltrina  di  ylrislotile ,  17G0, 
in-8  ;  Essai  de  philosophie  morale  sur  l'éducation 
des  enfants,  17G4  ,  qui  eut  beaucoup  de  succès; 
Discours  sur  la  langue  toscane,  dans  lequel  il 
cherche  les  causes  de  sa  corruption  et  les  moyens 
de  lui  rendre  son  ancienne  pureté. 

15KET  (Antoine),  avocat,  né  à  Dijon  en  1717, 
mort  à  Paris  en  1792.  Il  a  laissé  des  comédies  écrites 
avec  pureté  ,  et  qui  annoncent  une  grande  connais- 
sance du  tliéâlrc;  mais  elles  manquent  de  verve  et 
de  force  comitjue ,  et  les  plans  en  sont  faiblement 
conçus.  11  a  composé  plusieurs  Poésies  fugitives 
qui  ont  obtenu  peu  de  succès.  L'ouvrage  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  est  son  Commentaire  sur  les 
OEuvres  de  Molière,  (|ui  est  estimé,  quoiqu'il 
laiss(î  encore  beaucoup  à   désirer. 

BRETAGNE  (dom  Claude),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur ,  ué  à  Semur  en  Auxois 
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m  inS.  nmçkà  •«««  dirtiaritea  let  «ipWt  W 
piM  km^mtÊMk  éem  tmt^ttfuim ,  «l  aériia .  par 
te  »•■*#  4*  «  pUW  H  iM  afrtoMMi  dt  aoQ  flyk, 
rcatiair  «leiMMinfvmtJebim  II  nMMiniiA  Roacn 
M  l«»t.  Oa  l«i  4mI  /'i#  dé  .1/.  BmeMMT  d» 
Gmim,  l»i— .  im«.  it»4 .  a  à  «  fr  .  .i/<«<ii«ri«>Ni 
«ar  Im  ynanyx  éwovr*  dé  Im  rté  niifteuu . 
■MTfUM  daaj  I»  ptÊftéê  dé  /«  proitsswm 
ém  réhfiéujr.  F»n«.  i«s*.  lo-t.  r^éwp  ;  (cn^fi- 
tMh—  tké  Iklk*  dé  Satmi-Joêéflé,  dïM  dé  ië  iYo- 

BK  loçob-Virlor  lk  Tuxxr- 

LUJLx^  .  ..^„.  ...  M.«ualMn,  iUK|uii  Jl  l*artt  en 
itw .  é'mm  ÊÊmM»  aoble  mtù*  pru  tKÏw.  Il  rm- 
Nana  te  ttrrièn  àt  l'EftHia.  drrtni  lurcnnive- 
■nM  «irairv  fr^o^fal  de  Summos  ri  tie  .VarlHiiiiie  . 

M  eniii.ni  ITSJ.  ^T^jur  ilr  M   ' n     iK'pulë 

•ax  èuu  i:^iH^raui.  m  1789.  I  >  du  |mi>9 

dt  IUT#rr-V(T\iun ,  il  re{u<J  lo  N<'riii<-ii(  à  la  ron- 
Mtoaltea  rivilr.  le  t  janvier  i79i.rlM^na  la  rt-Irliro 
KxfotiticméMfmmetféi  I  '      «on- 

fiilaaait  ftil  dtemile,  Brn  i  lan- 

die.aaÉi  Isa  patte «NtstrJirr  au \  !'^«iu 

déKtti  de  d^pôftaltea.   Il  fui  arr.  is  de 

JaMct  17»!  .  iTrr  les  penoonci  qui  lui  j\airnl 
daaaé  ao  asile  .  et  jeti*  dam  Irt  pri^^fn^  de  Houen , 
aè  I  Bioanil  le  1 1  a  ■  lir  l'clal 

de  aitsère  où  U  «e  tru  .  mircxrm- 

p  ••   ;      \  l'ItH  reli|;ietHc  ré«i|;nauo{i. 

LKLILLIL  ,  Louis- Auguste  Le  Tox.xtLim, 
barao  de,  aé  en  I733  à  lYeuilly  en  Tourainc  , 
dal  te  place  d'olBder  de  gendarmerie ,  puis  de 
i«*  eonMtte  dca  cberao-Mfrrs  de  Ituurpof;ne ,  à  la 
pfoOrtion  de  saa  eode  ,  l'abbë  de  lirelruil ,  qui  le 
prodaisil  daas  te  nioode.  Des  qualiu'-s  solides  cl 
sartoui  une  frraode  artiviië  le  firent  remarquer  de 
Louis  XV  .  qui  l'enToya  en  I7:>9  auprès  de  l'rlec- 
lear  de  Gilocne  avec  La  qualité  de  ministre  plrni- 
potentiaire.  (^oiqu'U  se  prononçât  ouvertement 
tesjsateDeaaiTi  par  Louis  XIV  à  l't'card  d(>s 
de  l'Alkmarne.  il  n'en  fut 
de  c  t  ambassa- 

llaaJe.  AccoctUiaTer  uà  la  cour 

denerrellietdeCatherineH.  il  |>assadvec  le  môme 
litre  A  SlocLholm .  puis  en  Hollande ,  à  Naples 
Men6ni  Vienne.  En  I7TS,  il  assista  au  congrès  de 
TeKbcn ,  où  il  parvint  k  éteindre  l'embrasement 
qat  BKna^il  l'Europe  au  moment  de  la  mort  de 
L  De  retour  en  France  en  178-1 ,  il  Tut 
d'éiat,  et  obtint  le  département  de 
te  Bttâna  do  roi.  11  lecooda  les  vues  bienfaisantes 
de  Loois  Wl ,  co  coauaeoçant  ï  améliorer  le  ré- 
gMae  des  prisoos ,  et  en  rendant  la  lil*crté  à  une 
fMde  de  prisonniers  d'état.  Ce  fut  lui  qui  clian(;ra 
la  daailaa  de  Viacenaei  en  on  grenier  d'abondance, 
to CMMMrii  lai  aot  rcproehé,  i  tort  oo  k  raison  , 
Un  de»  griefi  Meraient  annoncer,   s'ils 

dirical  fBodét,  ,  (>^u  de  ju;;efnent.  Il  n'é- 

tait paiat  aimé  ;  sa  i  M  rudcMe,  ton  es- 

fait  viadiealirUnieT  >  Nen  qo'fl  op/rait  : 

I  avait  aaan  do  pcotl^dt  a  larbilrairr     I 
caadairit  raflaire  du  eollier  arrr  une  u 
JBfaacetable,  rarrestalioa  du  cardinal  de  Holian 
Toae  I. 
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en  habite  pootificaux  lui  a  éti^  impud^  :  il  voulut 
M  JQMîfier ,  mais  il  ne  «  <  i  (KTtunne.  l.oii|;- 

Innpa  il  fut  ni  lioniir  >■  »\vf  Calunne , 

OMtt  quelques  rivalités  h-^  liinuillirriil.  I.e  mécon^ 
lenlentenl  tpio  Un  cauv-rcnt  Iri  (-|ijii{;rini'nls  ap- 
l'ir  lie  Itrionne  ,  rt  sou  alldi  lit'inciit  aux 
^«onM-r\j|eurs  dt-s  inuiiariliirs,  i|iril  voyait 
loiilff  au&  pii-tls,  le  déloiiiiinér«*nl  îi  (lonncr  sa  «lé- 
niiiMun.  IK-s  que  la  réxolulion  eut  «Vlalé,  il  sa 
prooooça  contre  les  réfornuilciiis  ,  cl  on  lui  iiliriluio 
les  niesurt*^  énerisiques  qui  furent  proposées  diins  lo 
conseil  s«'crel  de  Verviillc^.  L(»iiis  \\I  l'axait  jiif;é 
Iropfavoralilement.  Uaiisees  grandes  erises  soeiiiles, 
il  faut  des  mains  IrtVIiabiles  pour  sauver  la  stM-iélé. 
AprtNs  le  renvoi  de  Necker  [  l"8i>  j ,  de  lireleuil  fui 
placé  k  la  léte  ilu  ministère.  Il  engagea  vaineniont 
le  roi  à  se  retirer  k  Coinpiè(;ne  avec  les  troupes  ean- 
liinnées  k  Versailles.  Le  rappel  de  .Veeker  l'ayant 
éloigné  de  la  cour,  il  >»e  réfii>;ia  k  Stileurc  et  ensuite 
dans  les  environs  de  llainlHiiirf;.  Kn  17'.io  ,  il  fut 
chargé  s«vrèleinent  par  le  roi  »le  traiter  avec  le» 
cours  étrangères  ,  et  de  pntposer  en  son  iioiii  les 
mesures  les  plus  propres  ci  rélablir  l.i  iiionarcliie  sur 
ics  anciennes  l>asrs.  On  assure  que  ses  jtouvoirs  lui 
furent  relin'-s  apn'-s  la  prutnulgation  de  la  constitu- 
lion.  et  on  lui  reprixlie  de  s'en  éirc  servi  encore 
pour  faire  lrioni|)licr  la  cause  royale.  S  il  en  était 
ainsi,  son  amour  pour  ses  princes  pourrait  Imcu 
légitimer  sa  conduite,  surtout  ijnand  on  pense  com- 
ment ses  tristes  prévisions  furent  arroinplies.  Ouoi 
qu'il  en  soit,  la  Convention  lança  contre  lui  un  tlé- 
cret  d'accusation  auquel  il  écliap|)a.  Il  rentra  en 
France  en  I8(>2,  et  mourut  à  Faris   en  1807. 

IIUKTO.N  f  François  le) ,  avocat ,  né  h  Foillors, 
est  auteur  d'une  satire  contre  Henri  111 ,  inliluléo 
U  Salutaire,  I58(; ,  in- 8.  Il  y  accusait  le  roi  dliy- 
pocrisie,  se  plaignait  *l(i  peu  de  justice  tpii  se  ren- 
dait sous  son  règne,  et  lui  reprochait  son  [teii  d'au- 
torité. Le  faible,  mais  vindicatif  monar(|U(! ,  h*  lit 
pendre  le  22  novembre  l.'.s(;  ,el  le  livre,  qui  n'était 
(«js  encore  entièrement  imprimé,  fut  hrùlé  par  les 
mains  du  bourreau. 

IIMFTO.N  rKaymond),  religieux  de  l'ordre  do 
Saint-Dominique,  narpiit  h  Iteaunc  en  1009.  Ses 
su|iérieurs  le  destinèrent  h  leurs  missions  d'Amé- 
rique :  il  y  passa,  ot  exerça  pendant  lians  le  mi- 
nistère h  Saint-Domingue.  Fendant  s  autres  aiuiées, 
il  visita  les  Antill(*s  ,  et  en  évangélisa  les  insulaires, 
dans  la  langue  des(|uclsil  s'était  rendu  habile.  Itap- 
pelé  en  France  en  ICii.il  s'y  livra  k  la  prédication 
et  k  la  direction  des  consciences.  Le  temps  (|ue  lui 
laissait  cette  double  occupation  ,  il  l'employait  îides 
ouvrages  utiles  aux  missions  et  .'i  ceux  «pii  y  étaient 
destiné-s.  Farmi  ces  ouvrages  on  dislingiu;  :  l'elit 
catéchiimr,  ou  SommaireM  dm  Iroix  premii-ren par- 
tie» de  la  dorirtne  chrélienne ,  trad.  du  franc,  en 
langue  drt  Caraïbe»  inxulalre»  ,  Auxerre  ,  ir,r,\ , 
in-8  . 1  i  ',  fr  ;  Dictionnaire  franraig-raraihi-,  et 
caraïbe- franrai» ,  vuHé  de  quantité  de  ri-marf/ur» 
hiilorn{u^»  pour  l'rclaircimemrnl  dr  la  lant/ue, 
ibid.,  h;*;.,  .'i  ir;07,  2  vol.  in-8,  a  à  8  fr.;  /(clalin 
getlorum  à  primi»  prfPdicalorum  mi»»ionarii»  in 
imuli»  amrricanit  ditioni»  ffallicœ,  prœ»ertim 
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apud  Indos  indigenas ,  quos  Caraïbes  vulgo  di- 
cunt,  ah  anno  1G35  ad  annum  1C43.  Le  P.  Bre- 
ton mourut  en  1C79. 

BRETON  (Luc-François),  né  à  Besançon  en 
1731 ,  de  parents  peu  fortunés ,  apprit,  dès  son  en- 
fance, l'état  de  menuisier.  Son  maître  ,  ayant  re- 
marqué en  lui  un  goût  naissant  pour  la  sculpture  , 
l'encouragea  et  lui  facilita  les  moyens  de  se  perfec- 
tionner. Après  avoir  travaillé  quelque  temps  chez 
un  sculpteur  en  bois ,  il  se  rendit  à  Rome  et  parvint 
à  se  faire  connaître  avantageusement  par  un  bas- 
relief  représentant  l'Enlèvement  du  Palladium, 
qui  remporta  le  prix  à  l'école  de  Saint-Luc.  Admis 
en  qualité  de  pensionnaire  à  l'école  française  ,  il  se 
distingua  par  de  nouveaux  succès.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  le  bas-relief  en  marbre  représentant  la 
Mort  du  général  fFolf,  et  la  statue  colossale  de 
saint  André ,  placée  au  devant  de  l'église  Saint- 
Claude-des-Bourguignons.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie,  il  composa  divers  ouvrages,  entre  autres,  le 
magnifique  Tombeau  des  la  Baume  que  l'on  voyait 
à  Nîmes  avant  la  révolution.  On  a  encore  de  lui  : 
deux  Anges  adorateurs ,  en  marbre,  à  l'église 
Saint- Jean  de  Besançon  ;  une  Descente  de  croix 
en  pierre  de  tonnerre,  à  l'église  Saint-Pierre;  deux 
Statues  en  pierre ,  à  l'hôtel  de  ville  ;  un  saint  Jé- 
rôme,  qu'il  présenta  pour  sa  réception  à  l'acadé- 
mie de  Paris,  où  il  ne  fut  cependant  point  admis. 
Ce  sculpteur ,  plus  remarquable  par  son  goût  et  par 
sa  composition  que  par  son  génie,  est  mort  à  Paris 
en  1800.  Il  était  membre  associé  de  l'institut. 

BRETONNEAU  (  François  ) ,  né  à  Tours  en  1 6G0, 
jésuite  en  1676,  mourut  à  Paris  l'an  1741 ,  après 
avoir  passé  par  tous  les  emplois  de  sa  compagnie. 
Il  fut  réviseur  et  éditeur  des  Sermons  de  ses  con- 
frères Bourdaloue,  Cheminais  et  Giroust.  Le  P.  La 
Eue  lui  appliquait ,  à  cette  occasion  ,  ces  paroles  de 
l'éloge  que  l'Eglise  fait  de  saint  Martin ,  et  l'ap- 
pelait Trium  morluorum  suscitator  magni ficus. 
Il  rédigea  et  fit  imprimer  les  Pensées  du  Père  Bour- 
daloue sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale, 
Paris,  1385  ,  3  vol.  in-12.  Il  a  revu  aussi  les  OEu- 
vres  spirituelles  du  P.  Valois,  et  une  partie  des 
Sermons  du  P.  La  Rue.  On  doit  rendre  justice  à 
chacune  des  préfaces  qu'il  a  mises  à  la  tète  de  ces 
éditions.  Les  analyses  qu'il  a  faites  des  Discours 
dont  il  est  l'éditeur ,  sont  exactes,  claires,  pré- 
cises, et  très  -  propres  à  donner  aux  jeunes  ora- 
teurs chrétiens  l'idée  d'un  plan  bien  concerté  et  bien 
rempli  par  l'enchaînement  des  preuves.  Bretonneau 
était  prédicateur  lui-même.  Ses  6'ermons,  publiés  en 
1743  ,  7  V.  in-12,  8  à  lofr.,par  le  P.Berruyer,  res- 
pirent une  éloquence  chrétienne.  Les  grâces  de  l'ac- 
tion lui  manquaient,  mais  il  avait  toutes  les  autres 
parties  de  l'orateur  sacré.  Ses  vertus  furent  l'appui 
de  ses  Sermons.  On  a  encore  de  Bretonneau  des 
Réflexions  chrétiennes  pour  les  jeunes  gens  qui 
entrent  dans  /e monde ,  Paris ,  1708,  in-12,  et  1'//- 
brégé  de  la  vie  de  Jacques  II ,  ibid.,  1703  ,  in-12, 
tirée  d'un  écrit  de  son  confesseur. 

BUETONNIER  (Barlhéleini- Joseph) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  plaida  et  écrivit  avec  succès. 
11  naquit  û  Montreticr ,  près  de  Lyon,  en  lGi>G, 
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d'un  médecin,  et  mourut  à  Paris  en  1722.  On  a  de 
lui  une  édition  des  OEuvres  de  Claude  Henry  s, 
Paris,  1708,  2  vol.  in-fol.,  avec  des  observations 
qui  ont  beaucoup  perfectionné  cet  ouvrage;  Recueil 
par  ordre  alphabétique  des  principales  questions 
de  droit,  qui  se  jugent  diversement  dans  dijjé- 
rents  tribunaux  du  royaume,  5«  édit.,  avec  des 
notes  par  Boucher  d'Argis,  Paris,  1783,  in-4 , 
10  fr.  Tous  les  principes  du  droit  écrit  et  des  cou- 
tumes y  sont  renfermés  avec  autant  de  netteté  que 
de  précision. 

BRETTEVILLE  (  Etienne  Dubois ,  connu  sous 
le  nom  d'abbé  de),  né  en  1G50  à  Bretteville-sur- 
Bordel ,  près  de  Caen ,  en  Normandie,  se  fit  jésuite 
en  1GG7,  et  abandonna  cet  état  en  1G78.  Il  s'appli- 
qua depuis  avec  succès  à  l'instruction  des  jeunes 
ecclésiastiques ,  qui  se  destinaient  au  ministère  de 
la  prédication ,  et  mourut  en  1G88.  Il  avait  donné, 
3  ans  auparavant ,  des  Essais  de  sermons  en  4  vol. 
in-8  ,  G  à  8  fr.,  où  il  y  a  six  différents  desseins  pour 
chaque  jour,  avec  des  sentences  choisies  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Son  style  n'est  ni  pur  ni  élégant  ;  mais 
le  choix  des  sermons  est  assez  bien  fait.  L'abbé  du 
Jarry  y  a  donné  une  suite  en  5  vol.  in-8 ,  6  à  7  fr., 
qui  ne  peut  être  comparée  à  l'ouvrage  du  premier 
auteur.  On  a  encore  de  l'abbé  de  Bretteville  des 
Essais  de  panégyriques,  in-8;  el  V  Eloquence  de 
la  chaire  et  du  barreau  ,  Paris,  1G89,  in-12,  plus 
estimée  pour  les  exemples  qu'il  donne ,  que  pour 
les  règles  qu'il  prescrit. 

BREUGHEL  (Pierre),  surnommé  Pierre  le 
Drôle  y  naquit  à  Breughel  en  Hollande,  l'an  15I0 
et  mourut  en  1570.  Ce  peintre  excella  dans  les  re- 
présentations des  fêtes  champêtres.  Les  caractères , 
les  manières,  les  gestes  des  paysans  y  sont  rendus 
avec  beaucoup  de  vérité.  On  a  encore  de  lui  des 
marches  d'armées  ,  des  attaques  de  coche,  etc.  On 
estime  surtout  les  paysages  dont  il  a  orné  ses  diffé- 
rents tableaux. 

BREUGHEL  (Jean),  fils  aîné  du  précédent, 
surnommé  Breughel  de  Felours,  parce  qu'il  s'ha- 
billait ordinairement  de  cette  étoffe,  peignit  d'a- 
bord des  Ileurs  el  des  fruits,  et  ensuite  des  vues  de 
mer ,  ornées  de  petites  figures  et  de  paysages  extrê- 
mement gracieux.  Rubens  l'employa  dans  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  pour  peindre  cette  partie.  Sa 
touche  était  légère  et  ses  figures  correctes.  Il  mou- 
rut en  1G42 ,  à  G7  ans. 

BRlîUGHEL  (Pierre),  frère  de  Jean,  né  en 
15C7  ,  mort  en  1G25  ,  excella  à  représenter  des  in- 
cendies, des  feux,  des  sièges,  des  tours  de  magi- 
ciens et  de  diables ,  ce  qui  le  fit  appeler  Breughel 
d'Enfer. 

BRl-TUlL  (Jean  du),  jésuite,  né  à  Paris  en  1G02, 
et  mort  à  Dijon  en  1G70,  est  auteur  d'une  Pers- 
pective pratique,  nécessaire  aux  peintres,  gra- 
veurs,  sculpteurs  ,  architectes,  Paris,  ib42-48, 
3  vol.  in-4,  lig.,  30  à  42  fr.,  gr.  pap.,  50  à  GO  fr.  Elle 
est  recherchée  des  curieux. 

BREIIIL  (Jac(|ues  du),  né  à  Paris  en  1528,  bé- 
nédictin de  Saint-Gcrmain-des-Prés  on  1540,  mou- 
rut en  lGl4.0nade  lui  la  J'héûtre des  antiquités 
de  Paris,  1C12,  iu-4, 4  i  5  fr.  C'est  le  répertoire  do 
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Jota  Jacqwv).  né  i  Kuihrtilucii 
4MB  It  àadw  à»  Wort—ihrrf;  rn  i  sà;  .  rii)|tloy4 
■  )t«anM  à  pATCwirir  pcmlant  iruts  ans  l'Angle- 
Irfrr .  U  France  H  l'Iulie  .  ri  «'entlkait|u« .  en  i  À7ti. 
k  VcsMT.  poar  U  lerrr  Minir.  Il  *e  rendit  à  Con- 
MiMiBople,  «le  Ucn  Kf^pie,  vi»iU  en  ub«*>r valeur 
k»  lirai  k*  pl«»  iolèrcwinU  «ie  relie  Itelle  ronlrtV  , 
et  «rriva  enfio  è  Mfwtlaii.  Il  irarersa  le  mont 
LitMo .  oM  il  tTOOTS  encore  Tïn^i-iix  cèdre:<i ,  et  rc- 
cvetllil  <i<«  JrUib  Mjr  lc«  Druies  el  les  .MironilM. 
Am*é  daa»  M  patrie,  il  fut  choisi  en  i^9^  pour 
Hn  iwUMmiir  ée  Jran-Kréiionc.  dur  de  Wur- 

'iu'  «le  Tu- 
•■  <]U°il  lit 
<  vjva^t.-.  (jui  ftarul  ù 
SlnuliMir.  litre  do  l'oyagr  rn 

Oneaf,  par  m^tit  il  diurttt  per$onne  Jtan- 
Jmcqmtt  Srtnmimg ,  trifnrur  df  Iluchenbach  , 
i»-A»l.,  iok  1}  fr.,r;  <    :  ouvrage  m  Tort 

rare .  P«;-t.  hinr  le  .  -. 

lîl  !i-Urnri.,    ne  ^  Leipzig 

car         ,  <!t  avec  distinclion  dans  sa 

«iUe  oalale.  Il  composa  sur  le  droit  naturel  et  poli- 
tique plusieurs  ouvrages  qui  ne  manquent  |>oint 
d  iol^rt  e<  qui  peuvent  être  lus  utilement.  On  a 
de  lai  :  De  pot nd  fote$tate  ejusque  rfftctibu*  ex 
pnmctpns  juns  maturtt ,  tract,  l  et  2  ,  Leipzig, 
iT^i-i^.  in-i  ;  Dt pratcripUone jurt gentium  in- 
tofnitd,  ilxd..  IT^3  .  Primœ  Itneœ  jurit eccle*ias- 
lin  iiiiircr«<i/i«,  Kranrfort,  I7j'j,  in-s  ;  Priinœ 
Umt*  jmrtê  malur<r ,  ibtd.,  1767  ;  JJe  malrimunio 
mm  itcmmda  conjuge  contracta ,  pnore  non  re- 
pudialti ,  Leipzig,  17CC,  etc.  llreuuing  est  mort 
en  17*0. 

BRLVES  'François  Satart  de),  né  en  isco 
d'oDC  Irrvaocicnne  bmille,  fut  un  des  piushahiies 
nfgociaieurs  des  lièdti  de  llcnri  IV  cl  de  Louis 
\|V.  Il  aecoopagaa,  k  l'ige  de  32  ans,  Jacrpies 
de  Savary  à  l'wnhawade  de  la  l'orio.  ci  lui  suc- 
céda après  sa  mort,  l'ao  isoi.  Delircvcs  sut  ca|>- 
tiver  la  confiance  du  tultao ,  et  conclut  avec  ce 
prince,  après  plusieurs  années  de  travaux,  le  fa- 
■Mox  traité  d^  <•  ''  •"'r«>  Henri  le  lîrand  el  Ach- 
■Kt,  si  lort  a  i  la  France.  lie  retour  en 

France  ,  il  detim  ■  ui^  nier  d't-iat  el  genliltiommc 
de  la  citambre,  et  eut  «-muile  l'ambaMadedr:  Home, 
qm'û  remplit  avrc  liabileic.  A  vin  retour  et  après 
la  aart  de  lleori  IV  ,  il  fut  nomni<-  (;ouvemeur  de 
de  France,  frère  uni(|ue  du  roi,  ci  surin* 
de  sa  maison.  Lorsque  le  connétalilc  de 
Lojncs  s'empara  do  pouvoir ,  il  perdit  l'emploi  de 


gaavanwar,  mÊk ,  »\^rH  la  duile  de  cet  orgurilloux 
brori ,  U  tn\  nomnit^  premier  i^-uycr  «le  la  reiiio ,  et 
sa  terre  fut  crig«V  en  loinle  rn  U'.'.'.'i.  On  le  rr«'a  la 
mollir  anixk*  rlirvalier  dr  l'ordre  ilu  Saint -l''-"»pril. 
il  rut  rnUt'e  au  conseil  dru  d('p«VlirT«  ni  ii'i27  ,  et 
mouriil  ^  l'aris  ni  \i.:<i.  \^c  ltr(->rs  «Mail  fort  in> 
«Iruiltbiis  |j|illri.ilurr(tnniulrrl  l.i  langue  lur«|UO, 
rtrr  fut  une  tl(*%r4iUM*s  ilo  vh  siitii-H  daiiH  <toii  aiu- 
l^viadr  Oulir  l.i  relation  tie  »«•<  voyaj;r!»,  |)ulilit^] 
À  I>an4  en  li..'«.  in*.  6  i  7  fr. .  d'apri-s  se?»  mt^ 
moirt^.  |vir  Jart|ues  du  Oasiel ,  l'un  il»' ses  serrtV- 
lairrs,  il  a  laisst*  deux  pelils  nuvr.i^es  dont  le  luit 
est  enlièremrnl  oppiiv'.  I.un  a  pour  lilie  :  l)i*- 
coun  abrtgt  d(t  tifucurfz  moyens  d'aïuuinttr  et 
ruiner  Ut  monitnhte  des  princes  Ottomans; 
l'autre  est  iiiiiiuU^  :  Discours  sur  l'alliance  qu'a  la 
roi  arer  le  grand-seigneur. 

liltKVl.K  Hemi  \  doeteur  de  Soilionne,  et 
rlianoine  de  réj;li»i«  de  Iroyes  en  Cliaiiip.i);iie ,  na- 
ipiil  dans  relie  ville  en  ibiiu  ,  et  y  mouiiil  en  1710. 
On  a  de  lui  une  Dissertation  sur  les  paroles  de 
la  consécration  ,  Troyes  ,  1733,  in-s,  où  il  lAelio 
de  prouver  ronire  le  V.  Le  llrun  ,  «pie  les  (Irecs  el 
les  Latins  avaient  reiiferiné  la  roiist-eratioii  dans 
ses  parol(*s  :  //oc  e*t ,  cir.  Il  a  eu  heauioup  tIe  pari 
au  .Missel  de  Troyes,  el  a  |)ulilié  les  lies  «le  saint 
.Vldi'rald.  de  saint  Priidenee  et  de  sainte  .Maure, 
avec  des  éelaireisseiiieiils  eiirieux.C.e  savaiil  lépaii- 
dait  de  l'érudilion  dans  ses  ouvrages,  mais  Irès- 
|>cu  d'agrément. 

IlIltZ  (  Jaecpics),  ministre  protestant ,  né  'i  Mid- 
dcllMiurg  en  1771,  et  mort  dans  celle  ville  en  I7'J8, 
a  publi»'-  Flore  des  inscvtophiles ,  précédée  d'un 
discours  sur  l'utilité  de  l'étude  de  l'insectoloijie , 
l'ircelit,  1791,  in- 8  ;  Histoire  des  Faudois  habi- 
tant la  vallée  occidentale  du  Piémont,  17U7,  2 
vol.  in-8,  i  à  C  fr.;  il  a  joint  à  ect  ouvrage  uno 
traduction  du  catéchisme  des  f^audois ,  et  des 
fragments  d  un  poème  en  langue  vaudoise  dalé  de 
1100.  liarbier  attribue  celle  histoire  h  un  outre 
lirez  qui  est  mort  en  1810  dans  la  Zélandc.  Tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  on  français. 

IJHKZILL.VC  (Jean-François),  bénédictin,  né  à 
Fanjaux  (  diocèse  de  .Mirepoix  )  en  1710,  a  traduit 
le  Cours  de  mathématiques  de  II  olf,  avec  dom 
rernelli,  1747,3  vol.  in-8;  on  lui  doit  le  second  vol. 
de  V Histoire  des  Gaules,  in  -  i  :  son  oncle  Jacq. 
.Martin  avait  publié  en  l7.'.-2  le  premier  vol.  de  cet 
ouvrage  ;  Dictionnaire  ecclésiastique  et  canonique 
portatif,  l'aris,  17C5,  2  vol.  in- H  ,  rcinipr.  U  est 
mort  en  1780. 

IlIlIZOLLKS  (Ignace  .Moi.Y  de),  docteur  do 
Sorbonnc,  est  auteur  d'un  Traité  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique  cnnientieuse,  ou  Théorie  et 
pratique  des  ofjkialités ,c{c.,  Taris,  l7(i'j,  2  vol. 
in-4,  réimpr.  en  1781,  sous  le  litre  de  pratique 
des  officialités.  On  lui  doit  aussi  une  seconde  édil. 
du  Traité  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  de  fio- 
bard  ,  l'aris,  I7«3  ,  7  vol.  in -4.  Ce  savant  théolo- 
gien est  mort  en  1778. 

IlItlAL  !  .Mi»  bel -Jean -Joseph),  né  à  l'erpignan 
le  20  mai  1743,  entra  fort  jeune  eni  ore  dans  la  con- 
grégalioa  des  béoédicliiis ,  cl  prononça  ses  vœux 


612 


BRI 


au  monastère  de  la  Daurade  à  Toulouse ,  le  15  mai 
J7Ci.  Il  vint  à  Paris  en  1771,  et  fut  placé  aux 
Blancs -Manteaux  pour  y  travailler  avec  dom  Clé- 
ment à  la  collection  des  Historiens  de  France, 
dont  ils  rédigèrent  de  concert  les  tom.  12  et  1 3.  Ce 
dernier  vol.  fut  publié  en  178G.  La  révolution  ayant 
amené  l'abolition  des  ordres  religieux ,  cette  im- 
portante collection  fut  interrompue.  A  peine  l'in- 
stitut national  avait-il  été  organisé,  que  le  gouverne- 
ment sentit  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  cliarger  ce 
corps  savant  de  la  continuation  des  travaux  his- 
toriques des  bénédictins,  lîrial  reçut  alors  la  mission 
de  poursuivre  seul  la  tâche  laborieuse  et  difficile 
qu'il  avait  entreprise  dans  sa  jeunesse  avec  ses  col- 
lègues. En  1805,  il  fut  reçu  membre  de  l'Institut, 
classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne;  l'année 
suivante,  il  publia  le  14=  vol.  des  historiens  de 
France.  Il  en  fit  paraître  successivement  différents 
vol.  jusqu'au  1S«  qui  fut  publié  en  1818,  et  il  a 
laissé  des  matériaux  considérables  pour  le  19"  vol. 
Ainsi  Brial  est,  après  dom  Bouquet  (voy.  ce  nom), 
fondateur  de  ce  précieux  recueil.  Brial  est  un  des 
auteurs  des  tomes  las  14%  15«  et  16«  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France.  U  a  participé  à  la  rédaction 
de  la  Notice  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  l'on  trouve  de  lui  de  judicieuses  Dissertations 
dans  la  nouvelle  série  des  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions.  Enfin  il  est  auteur  de  Y  Eloge  his- 
torique de  dom  Labat ,  bénédictin,  1803,  in-8,  et 
il  a  publ.  les  OEuvres  posthumes  de  Laberthonie, 
avec  un  supplément ,  1810-1811,  2  vol.  in-12.  Brial 
est  mort  à  Paris  le  24  mai  1828. 

BBIANT  (domDenys),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint -Maur,  né  à  Pleudissen  ,  bourg 
du  diocèse  de  Saint- Brieuc,  embrassa  la  vie  mo- 
nastique, et  prononça  ses  vœux  à  Bennes,  dans 
l'abbaye  de  Saint -Melaine,  le  14  juillet  1G84,  à 
l'âge  de  29  ans.  Il  travailla  avec  dom  Lobineau  à 
l'Histoire  de  Bretagne.  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea de  l'examen  des  faits.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
iur  l'abbaye  de  Saint -Fincent  du  Mans  ;  Ceno- 
mania.  C'est  une  histoire  de  la  province  du  Maine 
et  de  ses  comtes,  restée  manuscrite.  Dom  Briant  à 
aussi  fourni  beaucoup  de  Mémoires  aux  auteurs 
du  Gallia  christiana.  Il  est  mort  en  171G,  dans 
l'abbaye  de  Biom,  en  Basse- Bretagne,  âgé  de  Gl 
ans. 

BBIANVILLE  (CI.-  Oronce-FixÉ  de  ) ,  abbé  de 
Saint-Benoît  de  Quincy,  mort  en  1G75  ,  a  donné  : 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 
1CG4,  in-i2,  fig.,  2  à  3  f.;  une  Histoire  sacrée,  3  v. 
in-12  ,  avec  des  fig.  de  Le  Clerc,  Paris,  1670-75, 
3  vol.  in- 12,  18  à24fr.  La  réimpression  de  1G93 
est  moins  estimée,  8  à  12  fr.  Ces  deux  ouvrages  ne 
sont  recherchés  que  pour  les  estampes;  car  l'abbé 
de  Brianville  était  un  écrivain  fort  médiocre.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  en  franc,  des  Lettres 
de  Bongars,  l'aris,  IGGS  ,  2  vol.  in-12. 

BIUAIU)  ((iabrici),  peintre  d'histoire,  né  à  Pa- 
ris, gagna  le  grand  [)rix  en  1749 .  et  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  de  peinture  en  17G8  ,  pour  son 
tableau  d'Herminie  au  milieu  des  bergers.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  le  plafond  de  la  salle  du 
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banquet  royal  de  Versailles ,  représentant  l'Olympe 
assemblé,  qui  est  d'une  grande  et  belle  ordonnance, 
et  un  tableau  qu'il  fit  pour  la  chapelle  de  Sainte- 
Marguerite  ,  représentant  les  anges  tirant  les  âmes 
du  purgatoire,  composition  bien  conçue  et  d'un 
assez  bon  effet.  Cet  artiste  travaillait  avec  trop  de 
rapidité.  Il  dessinait  assez  correctement,  mais  il 
n'était  point  coloriste.  Il  mourut  en  1777. 

BHICE  (saint  ),  évèque  de  Tours,  successeur  de 
saint  Martin ,  accusé  par  ses  ennemis  d'avoir  eu 
commerce  avec  une  religieuse ,  fut  chassé  de  son 
siège.  S'étant  lavé  de  cette  calomnie ,  il  retourna 
dans  son  diocèse,  et  y  mourut  en  444.  Son  culte 
était  autrefois  très -célèbre  en  France  ;  les  protes- 
tants eux-mêmes  ont  laissé  son  nom  dans  leur  ca- 
lendrier. 

BRICE  (  Germain  ),  né  à  Paris  en  1 G52,  mort  en 
1727,  est  principalement  connu  par  sa  Description 
de  la  ville  de  Paris  et  de  tout  ce  qu'elle  contient 
de  remarquable.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage, mal  écrit,  inexact ,  mais  curieux,  est  celle 
de  1752  ,  en  4  vol.  in-12  ,  5  à  6  fr. 

BRICE  (  dom  Etienne-Gabr.),  né  à  Paris  en  1 G97, 
était  neveu  du  précédent.  Il  mourut  en  1755  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  oîi  il  était 
chargé ,  depuis  l'an  1 73 1 ,  de  diriger  la  continuation 
du  nouveau  Gallia  christiana,  13  vol.  in-fol.  La 
congrégation  de  Saint  -  Maur  a  eu  peu  d'hommes 
aussi  savants. 

BRICHE  (  le  vicomte  de) ,  général  français,  prit 
du  service  dès  les  premières  années  de  la  révolution, 
et  se  distingua  dans  les  campagnes  d'Allemagne, 
d'Espagne  et  de  France.  Nommé  par  Louis  XVIII 
commandant  du  département  du  Gard,  il  courut 
de  grands  dangers  en  voulant  s'opposer  au  mou- 
vement insurrectionnel  que  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Bonaparte  avait  excité.  Conduit  à  Paris 
par  les  soldats  qui  avaient  méprisé  son  autorité,  il 
allait  être  mis  en  jugement,  lorsque  sa  femme  ob- 
tint de  Bonaparte  qu'on  se  contenterait  de  rayer 
son  nom  de  la  liste  des  olficiers  généraux.  Louis 
XVIII  le  nomma  commandant  de  la  8"  division 
militaire.  Ce  fut  lui  qui  présida  la  commission  qui 
condamna  à  mort  le  général  Mouton -Duvernet.  Il 
mourut  à  Marseille  en  1825. 

BRIÇONNET  (  Guillaume  ) ,  dit  Cardinal  de 
St.  -  Malo ,  successivement  évèque  de  Nîmes,  de 
St.-Malo,  archevêque  de  Reims  et  de  Narbonnc, 
fut  honoré  de  la  pourpre  romaine  par  Alexandre  VI 
en  1495  ,  en  présence  de  Charles  VIII,  qui  se  trouva 
alors  au  consistoire.  Ce  prince  l'aimait  beaucoup, 
et  ce  fut ,  dit -on,  à  sa  persuasion  qu'il  entreprit  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  L'ardeur  avec  la- 
quelle ce  cardinal  parla  contre  Jules  II  dans  le  con- 
ciliabule de  Pise,le  fit  priver  de  sa  dignité;  mais 
Léon  X  la  lui  rendit  ensuite.  Il  mourut  en  1514, 
laissant  deux  fils,  héritiers  de  ses  vertus,  qui  lui 
servirent  un  jour  <i  une  messe  célébrée  |)onlifica- 
lenicnt,  l'un  de  diacre,  et  l'autre  de  sous -diacre. 
Il  avait  été  marié  avant  de  s'engager  dans  les 
ordres.  Les  historiens  le  louent  comme  un  prélat 
(jui  avait  l'esprit  des  affaires,  joint  à  beaucoup  de 
zèle  pour  la  gloire  de  la  patrie,  et  à  beaucoup 
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#MMar  poor  k*  kutxs  ci  pour  c««i  ifù  kê  oil- 

BHIl>AN     Ciurlr(-Auio«iM-   .  t«-ul|»lrur.  im^  ^ 

U  «ruiplurr  i\tx  «ucirt .  ri  ol>liiil  ir  ^rJiKi  |in\  Jt 
ÏÀ$*  «k  îJ  an*.  Il  |MM»4  ruMiilr  i  HoiiM*  où  il 
irM  a«L  Dt  wiif  i  l'arw  r»  rci ,  il 
à  r««Jrflt»  «le  pciolurr  «4M1  ((roupc  du 
tfrt  é0  MiMl  a^llulfmt .  qui  ir  (il  agrafera 
cv«l«  «octr«r .  rt  m  iT7î  U  jf  fut  «tiinn  ctamine  «c*- 
«fotDMTiro  Tourné  k»  ovvraft*  de  m  arinir  oii  dis- 
Ub(«c  iuo  gntop*  dv  t /l$*omfUom ,  qui  rsl  daii* 
b  cttWériii  ik  iJvtrtrr» .  k»  »tjluc«  de  Hayard 
H  «le  #*— ^— .  d«ikt  U  fCJkric  dr»  Tuikncs  .  un 
f'mkwim.  «u  j«rUio  du  l.u&c^tlioun;.  ri  k  hu«tr 
«k  l'oràtm,  MO  derotrr  o*i\fft.  Il  «v«il  occuih^  Ij 
place  de  prolr«mr  i  l'aradènik  de  |>ein(ure  |h*ii- 
<taol  i;  «a»,  et  mourut  A  l*arù  rn  IHOS. 

BRIDKL  J  -lii  -  L  .  liU  d  un  |vislrur  de  Cra»- 
Mrr.  Dé  en  i7i9.  mort  à  I.4utannr  en  IS}|.  fut 
pcrcepleur  dju  le»  (irHon^  rt  en  Hollande .  ftas- 
la«r  «k  r^lMT  françaMe  de  lUIe  i8u1-iho<  j.  se- 
dc  CuiMMMT  canlon  <i«*  Vd(i<l  ^ ,  et 
de  livre»  aainls  et  dr»  t.r 
de  Lausanne  II  at dit 
partie  de  rKuro|M*  Itridri  fui  prndanl 
brr  du  grand  -  roiiM'il  du  ranlun  do 
Vaod  Sr»  principaux  ou^ra^es  vint  :  Introduction 
à  la  Itrtmre  de*  ode*  dt  Pimdare  .  I.au«annr,  i78à, 
ia  -  i  X  ;  Ihêeowi  prononcé  d  />rey  à  l'occasion 
d'an  anniTersaire  patriotique,  |799,  in-8  ;  tnstruc- 
fioaa  dé  tnorale,  Lausanne.  I7&9.  in -s  ;  Poésies 
ktittttemne»  ,  i78:  ,  m  -  8  ;  Les  tombeaux ,  poème 
unilr  d  llerrey  .  ilitd.,  IT79.  in-8. 

bRIDKL  Samuei-tJtsce  ..  Itotanisle  cl  poôlr,  m- 
à  Cr»Mier  .  dans  le  canton  de  Vaud,  en  iTtii.  tor- 
■iaa  tes  études  à  l'acadrmie  de  I^usaiine ,  d'uù  il 
Mrtil  k  rige  de  I9  ans .  pour  faire  leducalion  des 
dcn  princes  A oguMe  et  Krédrric  de  Saic-(ioilia. 
Après atroir  mapU  boooraMemmt  celte  lirhe,  il  fut 
Marné  icrrélaire  privé  et  bibliollii-caire  du  prince 
Ml^liliin  ^  santé  sVtant  affaililie  ,  il  se  livra  d'a- 
près le  eenseil  de  Ijrimm  i  rélude  do  la  botanique , 
«I  s'ea  occopa  arec  ardeur.  V.n  I807  il  fut  aiiarlié 
eHMaw  secrétaire  k  la  légation  char^'éc  des  n«'-gocia- 
ikasdadocdcfiothaa^er  lionaparlc.  Le  prince  Vi(- 
déric  de  Saxc^olha  s'élanl  établi  à  Rome  où  il  avait 
abjoré  k  prolcataolisine ,  son  frère  voulut  le  rap- 
peler aoprcs  de  loi;  il  chargea  de  cette  mission 
difBok  Bridd  qai  s'en  acquitta  avec  zèle  ctsucct-s. 
Apr«s  la  mort  des  deux  durs  ses  élèves.  Bridel  vécut 
retiré  dans  noe  car  ;.r(-s  de  fjoiha  ,  parla- 

feeat  son  lempt  f  iiion  de  tes  enfants , 

les  plasies  et  la  poésie.  Il  mourut  k  7  janvier  1828. 
8c»  prindpaax  ourrafcs  moi  :  Dntertation  sur  la 
Véfélmtiom  htrernnte ,  Journal  de  (jenirvc,  1791  ; 
Muêcotofta  recentiorum,  (loiha  ,  1707- I80C,  2 
tam.  ea  s  part,  m-  \,  Hg.,  ko  fr.  Il  a  paru  fK>ur  cet 
«iVTSfe  on  soppU-ment ,  I8OC-I8,  4  vol.  in- 4,  25  & 
M  fr.;  Metkodui  nota  mutrorum  ad  naturœ  no- 
ttéam,  etc.,  seu  maulusa.etc  ,  (ioiba-,  I8i9.  in-4, 
i  k  &  fr.;  Bryologia  untcena ,  Li^rsia',  I83>37, 
3  veL  in -s,  6g.,  t&fr.,  pap.  fio,  Uh  fr.,  pap.  Tél., 


66  fr.  t  c'nl  un  ili-t  lucilleurs  ouvra|;es  de  l'auteur; 
ii'bitttcht  d'une  I  lore  du  pays  dt  Sa.ie-dothil  ;  en 
laliii.  iiis<'rèt*  djn«  la  Statttltqut  de  Ut   t'hurtiuje. 

IIHIIH.I  \N  MKR  ;Jean  ,  en  blin  .iquapon- 
litnus  .  •  |ue  anglais,  m'  dans  le  Vuik>liiie 

au  coiiii  1.1   du    ir.«  suVIe  ,   (il  vh  éluiles  A 

l'uiiiM-rxle  il  iKlord  ,  et  ocruiu  tlillrrciiIeH  placos 
dans  la  nouvelle  église  anglic.iiie  .  eiilie  .iiitri->  eello 
d'arcliidiaiie  de  Utu-lit*>ler  ,  iii.iih  il  ct.iil  ileiiieuré 
calliolique  au  fond  de  son  einir.  (iétl.iitl  aux  re- 
mords de  sa  ronsiienre ,  il  alMiuloiiii.i  tous  ses  Ik^ 
nèlices  r(  st*  relira  au  collège  aiigl.iis  de  Douai ,  avec 
plusieurs  jeunes  gens  i|u°il  avait  (Mev(^  dans  In  re- 
ligion i-allioli«|ue  ;  il  pavs.i  ensuite  .')  Home  ,  el  de  là 
en  Allemagne ,  où  il  élail  encore  en  I.Mit.  On  ignore 
le  lieu  et  l'aniuV  de  sa  niorl.  On  lui  doit  i|iielqueH 
ou\rjg(*s  bien  «Vrils .  paiini  lesquels  on  disliiiguo 
celui  inliliilé  :  i'oiiccrtatio  /•.'cclfsnf  cnthulute  in 
Anglia  contra  Calcinopapislas  et  purttanos,  *ub 
KUsabetha  regina ,  Trêves,  i.V.U  ,  in-  » .  .'•  à  »;  fr. 
Cet  ouvrage  contient  It-s  relations  des  souiïraiices  et 
de  la  inorl  de  plusieurs  catholiques  en  Angleterre, 
sous  la  reine  l-lis;itK*tli. 

ItRIlM)!  L  loussaint  ),  jt-stiite  flamand  ,  était 
né  à  Lille,  el  entra  dans  la  roin|).igiiie  de  Jésus  en 
iGis,  igé  de  33  ans.  Il  s"y  distingua  par  ses  vertus, 
sa  charité  et  le  bon  emploi  qu'il  lit  de  son  temps. 
La  préilicition  ,  la  dirertimi  des  coiisiiemcs  ,  la 
composition  d'ouvrages  é-diliants  ro(-(-ii|iaieiit  tour  à 
tour.  Il  mourut  h  Lille  ,  dans  sa  78-  année,  en  1072. 
Il  avait  une  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge, 
cl  con.sacra  h  sa  louange  quel(|ues- uns  de  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  f^ie de  François  ('.aèlan,  trad. 
en  franc,  de  lital.  d'Alpli.  tiaétan,  Lille,  IGH  , 
in-«  (  y.  (j.\F.T.\x  );  (iloria  mirabilium  JJeiparœ, 
singulos  anni  die*  recurrentiuin,  Lille,  ICH), 
in-8  ;  Ae  paradis  ouvert  par  la  divotion  envers  la 
sainte  Ftenje,  Lille  ,  I07i  ,  in-  li  ;  Sc/tola  cucha- 
rislica  slabitita  ,  super  vencralione  à  hrulis  ani- 
manttbus  cxfiibita  sanctissimo  sacramento,  ibid., 
Iii72,  in-s  ;  Itinéraire  de  la  vie  future,  trad.  de 
lital.  du  I'.  Vincent  Carada ,  jé-s.;  VJ^nfer  fermé 
par  la  considération  des  peines  des  damnés  ,  etc., 
ibid-,  1071,  in- 12. 

lUUK.N.NK  (  Jean  de  },  bis  dKrard  II ,  fut  f.iit  roi 
de  Jérus.ilem  en  fiio.  Ce  litre  illiistrail  les  r.imilles 
sans  les  enrichir.  L'empereur  Frédé-ric  II  é()ousa  la 
lillc  du  nouveau  roi  avec  le  royaume  de  Jérusalem 
pour  dot,  c'csl-à-dirc  avec  très-peu  de  cIh«c  de 
r«'-cl,  el  de  grandes  prétentions.  Le  beau -père  fut 
obligé  de  cé<lcr  tous  ses  droits  h  9t)n  gendre,  qui 
dédaigna  de  les  exercer.  Jean  de  Ilrienix;  eut  bien- 
tôt un  autre  empire,  celui  de  (^)iislantinoplc , 
auquel  il  fut  éle\é  (tar  les  barons  Français  en  1220. 
Il  défendit  sa  capitale  contre  les  lirecs  et  les  Ilul- 
gares,  ruina  leur  flotte,  les  délit  une  seconde  fois, 
el  les  épouvanta  tellement ,  qu'ils  n'osèrent  plus  re- 
paraître. Il  mourut  en  12-17.  Son  avarie*!  li<1ta  la 
ruine  de  l'empire  ,  el  ternit  ses  autres  qualités  ,  sa 
bravoure  el  sa  (trudence.  Son  Histoire  a  été  ccrile 
I>ar  J.-Fr.  Lalitau  ,  l'aris,  I7V7,  in- 12. 

IJRIKT  l'Iiilippe  ;,  né  à  Abbeville  en  lool  ,  jé- 
suite co  lCii>,  mourut  ta  lOGS ,  bibliulhécoirc  du 
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collège  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Parallela  Geogra- 
phiœ  veteris  et  novœ ,  Parisiis,  iCi8  ,  3  vol.  in-4, 
fig.,  10  à  15  fr.  Ces  trois  volumes  ne  renferment 
que  l'Europe  ;  Annales  mundi ,  sive  Chronicon  ah 
orbe  condilo  ad  annum  Christi  1CC3,  Paris,  1CC3, 
7  vol.  in-  12  ;  Mayence  ,  1G82  ,  in  -fol.,  et  Venise  , 
1G93,  7  vol.  in-12  ,  8  à  10  fr.;  c'est  l'édition  la  plus 
complète.  L'ouvrage  est  estimé.  L'auteur  marche 
sur  les  traces  de  lY'tau,  pour  la  chronologie.  Le 
P.  lîriet  est  auteur  du  5"  volume  de  la  Concorde 
chronologique  du  P.  Labhe.  Tlieatrum  geographi- 
cum  Europœ  veteris,  1653,  in-fol.  11  a  mieux 
réussi  dans  la  géographie  que  dans  la  partie  chro- 
nologique. 

BIUEUC  (saint),  Briocus,  natif  d'Irlande,  et 
disciple  de  saint  Germain  l'Auxerrois,  évêque  dans 
ce  royaume,  bâtit  un  monastère  en  Bretagne  oîi  il 
s'était  retiré.  Cette  maison  devint  si  célèbre  ,  qu'on 
y  vit  bientôt  une  ville  qui  porta  son  nom ,  érigée 
depuis  en  évèché.  Il  en  est  regardé  comme  le  pre- 
mier évoque ,  quoiqu'il  n'y  eût  peut  -  cire  exercé 
aucune  fonction  épiscopale.  ]\!ais  il  y  avait  alors  des 
évêqucs  régionnaires  qui ,  sans  avoir  aucune  église 
particulière,  travaillaient  partout  où  l'on  avait  be- 
soin de  leur  ministère.  S.  Brieuc  mourut  âgé  de 
plus  de  90  ans,  vers  l'an  502. 

BRIEZ  (N.)  fut  député  à  la  Convention  nationale 
en  septembre  1792,  par  le  déparlement  du  Nord.  Il 
Yota  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  prononça  à  cette  oc- 
casion ces  paroles  :  «  Dans  le  cas  oîi  la  majorité  serait 
»  pour  la  réclusion,  je  fais  la  motion  expresse  que  si, 
»  d'ici  au  15  avril ,  les  puissances  n'ont  pas  renoncé 
»  au  dessein  de  détruire  notre  liberté,  on  leur  envoie 
»  sa  tète.  »  Envoyé  en  mission  à  l'armée  du  Nord, 
il  fut  accusé  d'avoir  des  intelligences  avec  le  prince 
de  Cobourg.  Il  vint  se  justifier  à  Paris  ,  et  continua 
ensuite  ses  fonctions.  Le  4  juin  1794  .  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  Convention  ,  dont  Robespierre  était 
nommé  président.  Après  le  9  thermidor,  on  l'en- 
voya en  mission  dans  la  Belgique.  Il  mourut  peu  de 
temps  après. 

BRIGA  (  Melchior  délia),  jésuite,  né  à  Céscne 
en  1G8G,  se  distingua  surtout  comme  mathématicien 
et  mourut  en  174  9.  Ses  ouvrages  sont  :  Fascia 
isiaca  statuœ  Capitolinœ ,  Rome,  17IG,  inséré 
dans  les  acta  erudit.  de  Leipzig,  1722;  Spherœ  geo- 
graphicœ paradoœa,  Florence,  1721  ;  Philosophiœ 
veteris  et  novœ  concordia ,  ibid.,  1725  ;  Scicntia 
eclipsium  ex  imperio  et  commercio  Sinarum  il- 
lustrata,  Rome  et  Lucqucs ,  1744-47,  3  vol.  in-4, 

10  à  15  fr. 

BHIGANT  (Jacques  Le  ),  avocat  au  parlement 
de  Bretagne,  né  à  l'ontrieux  en  17L'0,  s'adonna 
particulièrement  ,'i  l'étude  des  langues,  et  cbcrcba 
à  prouver  qu'elles  dérivent  toutes  du  celtique  ,  qu'il 
regarde  comme  la  langue  primitive;  mais  son  système 
devient  absurde  par  l'extciision  qu'il  lui  donne.  Il 
s'occupa  aussi  de  minéralogie  et  découvrit  en  Bre- 
tagne des  carrières  de  marbre  non  encore  exploitées. 

11  avait  eu  22  enfants  ;  mais  vers  la  (in  de  sa  vie,  il 
en  avait  |)ordu  plusieurs  ,  et  le  reste  de  ses  fils  était 
à  l'armée,  lorsque  La  Tour  d'Auvergne-Corret,  son 
compatriote  et  son  ami ,  lui  proposa  de  prendre  la 
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place  du  plus  jeune  (  vorjez  Auvf.p.gxf,  ),  et  le  rem- 
plaça en  ell'et  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Le 
Brigant  mourut  en  1804.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Eléments  de  la  langue  des  Celtes  Gomériques 
ou  Bretons  ;  Introduction  à  cette  langue,  et  par 
elle  à  celles  de  tous  les  peuples  connus,  Strasbourg, 
1779,  in-8;  grammaire  systématique,  inférieure  à 
celle  du  P.  de  Rostrenen ,  surpassée  depuis  par  celle 
de  Legonidec.  Elle  a  été  rédigée  en  grande  partie 
par  Oberlin.  Observations  fondamentales  sur  les 
langues  anciennes  et  modernes,  Paris  ,  1787  ,  in-4; 
c'est  le  prospectus  d'un  ouvrage  qu'il  se  proposait 
de  publier,  intitulé  :  la  Langue  primitive  conser- 
vée. On  croit  que  Louis  Paul  Abeille  eut  beaucoup 
de  part  à  sa  rédaction.  A'ouvel  avis  concernant  la 
langue  primitive  retrouvée,  1770,  in-8,  etc. 

BRIGGS  (Henri  ),  professeur  de  mathématiques 
à  Londres,  dans  le  collège  de  Gresham  ,  et  ensuite 
de  géométrie  à  Oxford ,  né  à  W arley-Wood ,  dans 
la  paroisse  de  Halifax,  vers  155G,  mourut  septuagé- 
naire à  Oxford  l'an  1631.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  passage  dans  la  Mer-Pacifique,  par  le  Nord- 
Ouest  du  continent  de  la  Firginie,  dans  le  3"  vol. 
des  Foyages  de  Purchas.  Une  édit.  des  G  premiers 
livres  d'Euclide;  Jrithmeticalogarithmica,  Lon- 
dres, 1 G24,  in  fol.  Neper  de  Marcheston  ,  inventeur 
de  la  méthode  des  logarithmes ,  perfectionnée  par 
Briggs,  était  ami  de  ce  mathématicien.  Ils  étaient 
dignes  l'un  de  l'autre.  Une  Table  qu'il  publia  en 
1602,  à  la  fin  du  livre  de  Thomas  Blondeville  ,  qui 
traite  de  la  construction,  de  la  description ,  et  de 
l'usage  de  deux  instruments  inventés  par  Gilbert, 
pour  trouver  la  latitude  de  quelque  lieu  que  ce  soit , 
dans  la  nuit  la  plus  obscure ,  par  la  seule  déclinaison 
de  l'aiguille  de  la  boussole  ;  méthode  dont  le  succès 
ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  La  Table  de  Briggs 
est  fondée  uniquement  sur  la  doctrine  des  triangles, 
pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  par  le  moyen 
de  la  même  déclinaison. 

BRIGGS  (Guillaume),  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  médecin  ordinaire  de  Guil- 
laume III,  né  à  Norwich  en  1C41  ,  mort  en  1704, 
se  fit  un  nom  par  sa  connaissance  des  maladies  de 
l'œil.  11  laissa  deux  Traités  sur  cette  matière,  très- 
estimès  :  le  premier,  intitulé  Ophthalmographia , 
1G85,  in-4,  3  à  5  fr.,  et  le  second,  Aova  Theoria 
visionis,  impr.  à  la  suite  du  premier.  Newton  les 
estimait  beaucoup.  Briggs  est  un  des  premiers  qui 
ait  bien  développé  ce  qui  regarde  le  nerf  optique, 
la  rétine  et  les  conduits  lymphatiques. 

BliKilDE  (sainte),  né  à  Fochard ,  en  Ultonie, 
au  commencement  du  G«  siècle,  reçut  fort  jeune 
encore  le  voile  dos  mains  de  saint  Mel,  neveu  et 
disciple  de  saint  Patrice.  S'élant  construit  sous  un 
gros  chêne  une  cellule  qui  fut  (lo|)uis  appelée /i,/// 
dara,  ou  cellule  du  clicne,  plusieurs  personnes  de 
.son  .sexe  vinrent  se  ranger  sous  sa  conduite  ;  elle  les 
réunit  ensuite  en  corps  de  connnimautè.  Cette  mai- 
son devint  bientôt  une  pépinière  sainte,  (jui  donna 
naissance  à  plusieurs  monastères  d'Irlande  ,  lesquels 
reconnurent  tous  sainte  Brigide  |)our  mère  et  pour 
fondatrice.  Il  n'y  a  guère  que  les  miracles  de  celle 
sainte  qui  nous  soient  connus  :  les  cinq  auteurs  qui 
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ma  écrit  •  Hê  «'tTaM  <l«iiié  prttqa'MCM  déuU 
nr  a«  vcit».  Smi  mm  m  Itm?*  daw  le  Martyro- 
Imct  dp  BMr .  M  daM  imm  mu  ^  mI  été  con- 
piMr»  Jr|>uM  11  ru  mmI  4aM  Ic»  pliM  aadcm  ma- 
d«  Martyraiif*  <!•  Mtel  Mrtee .  ri  M  r^le 
J«  MdflM  BHriaim  dAI- 
<k«  ■«  MMaal|Mi,  fli  daM  la  plupart 
dacawdvFraMaLBbaMcAébctfaà  Paris  jo»- 
^'«1  iMT.  Smi  caiya  tfaavé  «B  iii&,  arec  mix 
4»  ftUBi  Patrire  H  dâ  mIdI  Ciihwb  ,  daos  uiir  triple 
«aèie  «k  b  «illa  da Dava-htrick,  fut  p^^t\6  ddiis 
to  raihAirakr  à»  la  laian  vMa.  Saoa  \»  ti^w  tir 
H  •  N  lit.  y  tmmJbmm  aè  »  ««ail  ranlénn^.  fut 
^•-tru.'.  l.rrhcfda«ialaBri|rida  cal  aujourd'hui  à 
Labaaaat  4aaa  «m  dat  é%\i»n  qui  «ppaHmairtit 

BRIt.ITTE.aBBnciTTr  Minlr\i)r<>  rn  i3o;, 
princrutf  de  Saèda,  /pouu  un  »cignrtir  doiiuih' 
I  OadaHffaaa.  prioor  dr  Nëricic.  Aprrs  avoir  ou 
'i.^A  eotelt,  Icadrai  ëpoui  lirrnt  tœu  ilc  conii- 
nrocr  llf  latlciMrrrten.  rt  Brifiltr  t^aNil  l'onlrc 
dr  Sl-Saorvnr,  rompoi*^  de  rri>|;irux  pt  de  rrli- 
fttoMt.  cmnim  rriui  de  Koalevraull.  Leur  ^ILv 
Lot  rriifirasn  fatuient  rodirr  rn 
et  ka  ffdifiMU  en  bat.  L'abbesse  avait  l'au- 
lerilë  taptHne.  Crile  rffle  fut  cunlirnu'c  |var  l'r- 
bém  V  m  ISTO.  Briciile  partit  rnsiiilc  pour  J«-ru- 
nkaa,  MT  ane  «ision  qu'elle  rui  k  l'dge  do  (.9  ans. 
EBp  TÏMlaln  lieux  saints,  et.  de  retour  en  (Vrident, 
éerivii  à  (jrrçotre  \l  pour  ren^J.:er  k  revenir 
i  Rome.  Elle  mourut  peu  de  temps  j|irt-s  dans  retle 
TiUe,  en  l  J7i.  On  a  d'elle  :  Hrrelalionrt,  Nurinil»., 
Aol.  Koberfer.  isoo,  in-^ol.,  I3  à.is  Tr.;  ait.  edit., 
ISI7,  lo-lbi  .  10  à  I }  fr.  Les  Mitions  de  Rome,  l  :>S7 
08  laaa.ct  d'AoTers,  leii,  io-fol., sont  |>cn  rcclier- 
diëc».  Celle  de  Rome  ,  I6S8,  2  vol.  in-fol  ,  avec  les 
•Ole»  de  GoQsalve  Durant .  est  la  plus  complète. 
On  aie  l'ëdil.  de  Lnberk.  1493,  in-fol.  comme  tri-s- 
rare .  elle  a  éié  tirfe  à  SO  exempl.,  sur  pap.  ord.  et 
IC  sar  vH.  On  a  une  trad.  franc,  de  cet  ouvrage,  par 
Jacq.  Ferraife,  Paris.  1631,  et  Lyon  ,  iGiO,  in-4  , 
1^  à  II  fr.  Ces  révélation*  furent  défi-r('-es  au  con- 
cile de  Bàle.  Gcrsoo  et  d'autres  iln-olopiens  vou- 
iqv'aa  les  ccnsurit  ;  mais  Jean  de  Turre<-rc- 
des  eiplications  favoraliles  ,  et  les 
utiles  pour  l'iiistrurtion  des  li- 
dèlca.  Le  coocile  regarda  cette  approl>ation  comme 
aaftnole.  Il  o'en  réMillait  cefiendant  autre  chose, 
liaiai  que  le  livre  dont  il  s'agit  ne  renferme  rien 
de  coalraire  à  U  foi ,  et  que  les  rifvi'Ialions  étant 
appsyéea MT  «ne  probabilité  historique,  on  peut 
les  eraire  piememeol. 

BR1«;>()LE-SALE  (Antoine- Julesj,  sénateur 
Génois,  oé  eo  iftos,  était  fils  d'un  doge  de  cette 
répnUiqne,  oà  il  occupa  lui-m<'me  plusieurs  em- 
plois honorables;  il  fut  ambassadeur  auprès  du  roi 
d'Espagne.  Ayant  perdu,  à  l'Age  de  47  ans,  sa 
fonow,  qoi  lai  laiMa  plusieurs  enfants,  il  embrawi 
Tëlal  ccdéHastiqoe ,  et  entra  dans  la  conifiagnic  de 
Jéaos  le  li  mars  IC&3.  11  se  livra  particulièrement 
k  la  prédicalioo ,  et  mourut  k  (j^n«  s  en  i  ccii ,  après 
avait  mcaé  oae  rie  exemplaire.  Dans  m  jeunesse , 
I  faUa  plaMcais  comééim  et  des  po€4u$  qui  le 


OrmtrNerotr  dam  plmletinsoei^tés  littéraires.  Set 
pruH-i|viut  ouvrage^  sont  :  l.«  imlubtlild  d'eW  i'm- 
jfeynu  àtvtst  m  ollo  ytornitU  { en  prose  et  en  vers), 
Bologne,  lG3<t,  in-4;  Venise,  iflti  ri  i(]:>3,  in-13; 
T\»cito abburatUtto ,  discor$t  juihtici  e  ntorali,  Ve> 
ntse.  1636.  in-  l?  ;  Marut  MitddaUna  pfccn(ric9 
e  cimrrrlila  (en  vers\  (It^iies,  icar.,  in  s,  n'-iinpr. 
plusieurs  fuis  k  Venise,  et  traduit  en  franiMin  p.ii  le 
I*.  Pierre  de  Saint-.\nilré  ,  canne  ilivluiuss»',  .\ix, 
167 «.  in-s  ;  /><•//'  itloria  Spagnuola,  UU.  iv,  (mMu*s, 
1640  et  ii'itti  .  in-4  ;  Panrginci  sacri  rrcitali  nella 
chifsadi  san  l'tro  m  (.'cnorrt ,  etc.,  (lignes,  iciî, 
ii>-S.  iCSG.in-l?.  I.aviedu  P.  Prigiiole-.*»ale  a  été 
écrite  en  italien  |t.ir  le  jt'snile  J.  .M.  Viscunli,  sous 
le  litre  île  Mf moires ,  rlc. 

BHUîNO.N  (Jean  \  jt'suite.  mort  vers  I72!i,est 
auteur  d'une  traduclion  du  Ctimhat  spirituel,  Pa- 
ris. if.sH,  in-î»,  oiMr.ige  juslemeiit  esiiiiu'  et  sin- 
gulièrement propre  à  euiuluire  les  rhn'-tiens  h  la 
|>erre(-|ion  où  leur  foi  les  appelle.  On  n'en  connaît 
point  r.iiitenr.  (^>uelques  écrivains  raltrilmeiit  au 
P.  Laurent  S«-iipoli ,  lliéatin  ,  d'autres  à  Jean  (!as- 
tinisa,  tM'nédiclin  espagnol;  Théophile  Hayiiatild  lé 
donne  au  jésuite  (ïa^liardo.  La  tiaduilion  ilii  P. 
Itrignon  a  fait  oiihlier  celle  ilii  P.  Olympe  Ma/.orti, 
Paris.  K.7Ï.  On  a  encore  du  P.  Ilrigiioii  les  Pensées 
consolantet  ;  une  tradtirlion  de  l'Imitalion  de 
J  -('.;  du  Pédngotjue  chrclieit  ilii  P.  Pliilipp(! 
d'Oullreman  .  et  des  Méditations  du  P.  Dupont. 

lIKUîrLT  Sébastien  ),  chanoine  de  Sion ,  mort 
vers  1780  .  lit  beaucoup  de  rechcrrhes  sur  les  anti- 
quilé-sdu  Valais.  Il  publia  :  Concilium  h'pannense, 
assertione  clarâ  ac  veridicd  locu  suu  ac  proprio 
fi.rum  t'paonrnsi  paroc/iia  f'^allensium ,  vulgo 
Kpenastex ,  Sion  ,  I74l  ,  in-s  ,  à  à  i;  fr.,  rare  :  l'au- 
teur y  démontre  que  ce  concile  s'est  tenu  dans  l'é- 
glise de  Saint-Maurice,  à  A'penassex ,  la  vérilabic 
h'paona  ;  yallesia  christiana,  seu  ditrcesis  Se- 
dunensi*  histuria  sacra  ,  etc.,  Sion  ,  J774  ,  in-8  ; 
c'est  l'Histoire  ecclésiastique  du  Valais,  sous  82 
évtVjues    .T87-I743).  Il  est  mort  vers  17«0. 

IIKILLAT  -  SAVAIILN  (  le  chevalier  )  était 
avocat  à  ll<'lley ,  sa  patrie,  lorsqu'il  fut  <'lu  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  lluf,'ey  aux  étals  géné- 
raux. 11  s'y  éleva  contre  la  |»ciiie  de  mort,  cl  s'op- 
[Misa  à  l'inslilulion  des  juré's.  Kn  I7')t,  accusé  et 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  comme 
fi'-déraiiste,  il  échap|ia  à  la  pros(Ti|)tion  en  se  reti- 
rant dans  r.\méri(pic  se|)tenlriona!e.  Hentré  en 
France  apr<-s  la  chute  de  Itohespierre,  il  fut  nommé 
en  1797  commissaire  du  direrloire  près  le  tribunal 
criminel  de  Versailles,  |iuisjugcà  la  cour  de  cassa- 
tion, où  il  sut  se  maintenir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Paris  en  |8}C.  On  lui  doit  :  f^ues  et  projets  d'é- 
conomie politique,  1802,  in-8;  Fragment  d'un 
outrage  manuscrit ,  intitulé  Théorie  judiciaire, 
Paris,  1808  ,  in-8  ;  A'ssais  historiques  et  critiques 
sur  le  duel,  d'après  notre  tégixlation  et  nos  mn-urs, 
1819,  in-8  ,  3  fr.  ;  Physiologie  du  goût,  ou  Médi- 
tations de  (iattronomie  transcendante ,  Paris, 
182-'»,  ou  1827,  ou  182!),  2  vol.  iri-8,  14  fr.,  ouvrage 
spirituel  et  rempli  des  observations  les  plus  pi- 
quantes. 
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J5RILL0X  (Pierre- Jacques) ,  conseiller  au  con- 
seil souverain  de  Dombcs ,  substitut  du  procureur 
général  du  grand  conseil,  et  échevin  de  Paris,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1671  ,  et  y  mourut  en  I73G. 
(Je  jurisconsulte  cultiva  d'abord  la  littérature.  On 
vit  éclore  de  sa  plume  les  Portraits  sérieux ,  ga- 
lants et  critiques  ;  le  Théophraste  moderne:  mau- 
vaises imitations  d'un  bon  livre,  et  qui  ne  furent 
bien  reçues,  que  parce  qu'on  aimait  alors  les  ou- 
vrages écrits  dans  le  goût  de  La  IJruycre.  Son  Vic- 
tionnaire  des  arrêts,  ou  la  Jurisprudence  univer- 
selle des  parlements  de  France,  Paris,  1727,  G  vol. 
in-fol.,  nouv.  édit.,  augm.  ;  Lyon  et  Paris,  1780  et 
ann.  suiv.,  24  vol.  gr.  in-4,  GO  à  70  fr.,  est  beau- 
coup plus  estimable. 

IJRLWILLIERS  (Marie-Marguerite  d'AuuRAi, 
marquise  de  )  était  fille  de  d'Aubrai ,  lieutenant 
civil  de  Paris.  Mariée  jeune  en  I65i ,  et  très-répan- 
due dans  le  monde,  elle  ne  parut  d'abord  aimer  que 
son  époux.  Mais  le  marquis  de  Brinvilliers ,  qui 
était  meslre  de  camp  du  régiment  de  Normandie, 
ayant  introduit  dans  sa  maison  un  officier,  gascon 
d'origine,  nommé  Godin  de  Sainte-Croix,  la  mar- 
quise conçut  pour  lui  la  plus  violente  passion.  Son 
père,  le  lieutenant  civil,  fit  enfermer  cet  aventurier 
à  la  Bastille,  où  il  demeura  près  d'un  an.  Il  sortit 
de  prison ,  et  continua  de  voir  secrètement  sa  maî- 
tresse. Celle-ci  changea  de  manière  de  vivre  au  de- 
hors, sans  réformer  ses  dispositions  intérieures.  Elle 
fréquentait  les  hôpitaux,  et  donnait  publiquement 
dans  plusieurs  autres  pratiques  extérieures  de  piété, 
qui  lui  acquirent  la  réputation  de  dévote.  Tandis 
qu'elle  croyait  tromper  ainsi  Dieu  et  les  hommes, 
elle  méditait  avec  son  amant  des  projets  de  ven- 
geance. Pendant  le  séjour  que  Sainte -Croix  avait 
fait  à  la  Bastille ,  il  avait  appris  d'un  italien  ,  nommé 
Exili ,  l'art  funeste  de  composer  des  poisons.  Le 
père  de  la  marquise  et  ses  frères  furent  empoisonnés 
en  1770.  On  ignora  l'auteur  de  ces  crimes;  la  mort 
de  Sainte -Croix  les  découvrit.  En  travaillant  un 
jour  à  un  poison  violent  et  prompt,  il  laissa  tomber 
un  masque  de  verre  dont  il  se  servait  pour  se  ga- 
rantir du  venin,  et  mourut  sur-le-champ.  Tousses 
ciïets'  ayant  d'abord  été  mis  sous  le  scellé,  la  mar- 
quise de  Brinvilliers  eut  l'imprudence  de  réclamer 
une  cassette ,  et  témoigna  beaucoup  d'empressement 
à  la  ravoir.  La  justice  en  ordonna  l'ouverture,  et 
l'on  trouva  qu'elle  était  pleine  de  petits  paquets  de 
poison  étiquetés,  avec  l'en'ct  qu'ils  devaient  pro- 
duire. Dès  que  madame  de  Brinvilliers  eut  avis  de 
ce  qui  se  passait ,  elle  se  sauva  en  Angleterre ,  et  de 
là  à  Liège.  Elle  y  fut  arrêtée  et  conduite  à  Paris ,  où 
elle  fut  brûlée,  le  17  juillet  1C7G,  après  avoir  eu  la 
tète  tranchée,  convaincue  d'avoir  empoisonné  son 
père,  ses  deux  frères  et  sa  sœur.  «  Comme  elle 
»  voulait  épouser  Sainte-Croix  ,  dit  madame  do  Sé- 
»  vigne,  elle  empoisonnait  fort  souvent  son  mari; 
»  mais  Sainte- Croix  (|ui  ne  voulait  point  d'une 
»  fenniie aussi  méchante  qu'elle,  doiuiait  du  coiitre- 
n  poison  à  ce  pauvre  mari,  de  sorte  qu'ayant  été 
»  ballollé  cinq  ou  six  Ibis  de  celle  sorte  ,  tanl»'»t  cm- 
»  poisonné  tantôt  désenipoisonné,  il  est  demeuré  en 
»  vie.  »  Lorsqu'on  l'arrêta  dans  Liège,  on  trouva 
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une  confession  générale  écrite  de  sa  main ,  qui 
servit  non  pas  de  preuve  contre  elle,  mais  de  pré- 
somption. Il  s'élevait  continuellement  dans  son  âme 
un  conflit  de  principes  de  vertu  et  de  religion,  dans 
lesquels  elle  avait  été  élevée,  et  dont  elle  n'avait  pu 
efl'acer  l'impression.  Il  n'est  pas  assez  prouvé  qu'elle 
eût  essayé  ses  poisons  dans  les  hôpitaux  ,  comme  le 
disent  Reboulet,  Pitaval  et  d'autres;  mais  il  est  vrai 
qu'elle  eut  des  liaisons  secrètes  avec  des  personnes 
accusées  depuis  de  ce  crime.  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  la  chambre  ardente  fut  établie  à  l'Arsenal ,  près 
de  la  Bastille,  en  1C80.  «  Le  célèbre  Le  Brun  ,  dit 
»  l'auteur  des  Causes  célèbres ,  se  plaça  sur  son 
»  passage,  dans  un  endroit  où  il  pût  la  considérer 
»  attentivement,  quand  on  la  mena  en  Grève,  afin 
»  de  pouvoir  saisir  l'expression  d'une  criminelle  pé- 
»  nétrée  de  l'horreur  du  dernier  supplice  qu'elle  va 
»  souffrir.  Elle  rencontra  plusieurs  dames  de  dis- 
»  tinction  ,  que  la  curiosité  de  la  voir  avait  rassem- 
»  blées  ;  elle  les  regarda  avec  beaucoup  de  fermeté, 
»  en  leur  disant  :  f^oilà  un  beau  spectacle  à  voir.  » 

BRION  (  l'abbé  de),  l'un  des  partisans  des  doc- 
trines de  Mad.  Guyon  ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  Considérations  sur  les  plus  importantes 
vérités  du  christianisme ,  avec  un  traité  de  la  per- 
fection chrétienne,  2'^  édition,  Paris,  1724,  in-12; 
une  Retraite,  1717  et  1724  ,  in-i2  ;  Paraphrases 
sur  divers  psaumes  mystérieux ,  1718  ,  3  vol.  in- 
12  ,  avec  une  suite  en  2  vol.  ;  Paraphrases  sur  le 
psaumeBeaû  immaculati,  I7is,  in-12;  Paraphrase 
sur  les  trente  premiers  psaumes,  1722,  2  vol.  in- 
12;  Fie  de  la  très -sublime  contemplative  sœur 
Marie  de  sainte  Thérèse,  carmélite  de  Bordeaux, 
avec  ses  lettr es, Varis,  1 820. Les  lettres  forment  2  vol.; 
Traité  de  la  vraie  et  de  la  fausse  spiritualité , 
avec  un  examen  de  quelques  livres  attribués  à 
M.  de  Fénélon,  1728  ,  2  vol.  in-i2.  On  lui  attribue 
la  ne  de  Mad.  Guyon,  1770,  3  vol.  in-i2. 

BRION  DE  LA  TOUR  (Louis),  ingénieur-géo- 
graphe, mort  au  commencement  du  l'ô^  siècle,  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Tableau  périodique 
du  monde,  ou  la  Géographie  raisonnèe  et  cri- 
tique, avec  l'histoire  et  l'état  de  cette  science  dans 
tous  les  temps,  1705,  grand  in-8,  avec  cartes  et 
planch.,  5  fr.  ;  la  France  considérée  sous  tous  ses 
principaux  points  de  vue,  en  29  cartes,  1707,  in- 
fol.,  10  à  I5fr.;  Foyage  dans  les  départements  de 
la  France,  enrichi  de  tableaux  géographiques  et 
d'estampes ,  1792  et  ann.  suiv.,  in  -  4  ,  8  à  9  fr.  ; 
Description  générale  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique,  avec  Maclot,  1795,  gr,  in-4,  6  fr.; 
Description  géographique  de  l  empire  d'yllle- 
magne ,  son  état  dans  le  moyen  âge  et  l'âge  mo- 
derne, avec  12  cartes,  179G  ,  in-8;  Atlas  géogra- 
phique et  statistique  de  la  France  divisée  en  108 
départements ,  dont  les  cartes  respectives ,  placées 
en  regard  d'ttn  texte  très  détaillé ,  ont  été  exécu- 
tées sous  la  direction  de  Brion  père,  géographe, 
Paris  ,  1803  ,  in-4  obi.,  5  à  7  f.  Il  a  eu  jiart  conunc 
dessinateur  au  Théâtre  de  la  guerre  présente  en 
yfllemagne ,  ainsi  (ju'aux  Foyagcs  dans  la  ri -de- 
vant /Belgique  et  dans  le  Piémont ,  et  le  f  oyagc 
pittoresque  dans  les  départements  de  la  France. 
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Mil.  i  t)ui  o(i  r«l  rrtlrv«ltlr 

- ' ^  —  »•"  An- 
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ut:  u'.  ^j ..  '  >r'^uKT  rnipiui  Ji  iu«iir  «.iii  «iiiuriii'  |iOUr 
U  tàtty  rnrr««ir. 

Iikl«  Il  nttTT  ' .  irarfwlavr  UborM-u^  ri  rtliini^ 
(lu  17'  Mok'.  «  iMihltéi  thMimtrt  mulurrll*  d  Ir- 
ImmJt,  iTMlailr  «k  lanfl.   '    '  1       '  .  Tan*. 

IM«.  ÏB-IS;  Btslmnén  itmrrIUi 

éf  r^lMffalwi'i,  (fUtvtM  tt  dm  pa^  d4  Galhs, 
u*à  «i»  raa(l.  drCiiildrev  .  T^m.  leeT  .  m- 1;  ; 
Hfi»trt  éâ  la  rtttftom  4tt  îlamtams,  Irad.  de  ran;;!. 
dr  Utrofi  l.«ni.  Part»,  net .  in-i;  .  Ihtlotrr  de 
tétÊÊpHttmt  4ê  fmmftrt  xittoman  ,  contenttmt  Ut 
■MVÎMM  fiiltfme»  des  furet.  Ut  pnnnpau.f 
pmml0é0lm  nhftom  m^akomelame ,  etc.,  Irad.  dr 
fMf t.  <ia  dwmlicr  Ricault .  Paris .  I670 .  in  •  «  r( 
i»-l *,  a«rr dt»  If.,  a  à  i  r.  dr  Séb.  Lrricrr.  Kourii, 
l«T?.  '  »  >'    '"-fî. 

BUI  'vJ«t«|4i),Dëml77l,àOrrliampv 

VfMi    .  <  '-'  <!oaitë ,  fui  admis  au  lurrrau 

«■lTt9.e<  '««ur  dr  rhrionqur  rn  iTdi). 

Il  il  ëtvt  vr^  !-.•  \,-s  La  prani^rr  rainpjirnr  de  la 
r^ralolMW.  Hammé  ao  sctn  dr  m  fjniilU*  lur  I  alu-- 
ration  dru  saalé.  il  ^rifil  coniro  .Marat  rt  Hi)Ik*s- 
pàcrrr  .  ri  romballil  Tivrmrtil  daix  Irt  rliii>4  Ir  sys- 
tàm»  de  ces  dtffi<  ~  ■"    Kii  itdi  .  il 

flH  MMMBélMpu'  ^  halulanl!)  dr 

BtMn^aB   aapr>  -  .cl  pronoora 

à  la  tkarre  de  la  <  m  qui  le  lil 

accsMrde  liéd^alisinr.  Cl  •■relier  un  rc- 

fag»  daM  ks  annërs,  il  >'.■  .■■  de  ramp  du 

fMral  Réede ,  tom  IrqurI  li  tii  une  caniitagne. 
plof  lard  par  1rs  rrprésrnianis  du  |»euplc , 
>^fecier  l'iolrodunion  dr  la  première  manu- 
tactiirr  dlMKlocrnr  qur  la  Franrr  ait  |>oWdi-e,  il 
panJMl  è  dccidrr  drui  roillr  horlufrrs  suisses  ou 
gtnermu  à  m  ûier  k  Ilr«anron.  IjC  fcouvrrneinent 
le  dtargea  d'organiser  lui-même  la  nvanufacturc ,  et 
r—lilMa  aoa  agrol  principal  prés  de  cet  «'-tablisse- 
■mM.  a  la  mie  d'une  violrntr  contestation  qu'il 
eut  avec  Robespéerrr  jeune,  il  se  vit  arrarlié  de  ce 
poile.  et  bienlôl  il  fui  emprisonné.  I.e  o  thermidor 
le  reodil  k  U  liberté  .  mais  Itriol  se  montrant  aussi 
oppoM^  k  l'eipril  dr  réaction  qui  se  manifestait  alors, 
qu'il  l'aïail  élr  au  terrorisme,  fut  de  nouveau  jeté 
dan»  1rs  prisons.  In  ordre  de  la  Convention  l'en  lit 
•onir.  rt  il  fut  nommé  rn  I  an  4  ,  ollirier  inuni<-i[ial 
de  BcMoroo.  Appelé  bimlùt  à  un  rinpioi  «u^M-rieur 
de  li  poUce ,  «oos  Merlin  de  |)ouai ,  il 
aprcs  n  d^miaiion.  Drs  poursuites  réao 
iMooairrs  le  menaçant  encore ,  il  clierriia  de  nou- 
Tcaa  on  refaire  dans  l'armée  dr  Moreau,  rt  assista 
i  b  bmeme  retraite  de  ce  général ,  p«-ndani  la- 
quelle, bit  drax  fois  prisonnirr,  il  {«arvinl  toujours 
i  t'ërbapprr.  Briol ,  étant  rentré  dans  la  vir  civile, 
fat  nommé  par  le  |)irrrtoire  accusateur  public  prés 
le  InlMinal  mminrl  do  DouN.  Klu  rn  l'an  C  membre 
&m  caoaeil  de«  Onq-eenis  ,i\»j  prononça  fortemenl 
pMvb  parti  répablicaio.  L'aMCmbMc  l'appeU  peu 


de  bcnpaapr^aux  fonctions  drse«*rélaire.eladopi« 
sur  sa  pro|HMiiion  pluMcur*  mesures  de  ri);ueur.  I.e 
discours  qu  il  pitmoiiça  ilans  la  Si^aiire  du  l'.'  fruc< 
lidor  an  7   fut  reniarquaMe  |ur  mui  éiiercio.   •  l.a 

•  (valrir.   »'i^ru  •  t-  il .  eliertiie  s«*s  eiif«nls  ,  et  elle 

•  trouve  tirs  chouans,  drs  jat-ultiii*  ,  des  inudérés, 

•  drs  conslilulioniirls  ilr  m  ,  île  ii3  ,  de«  rluliistes, 

•  drs  aniiii«lies,  d(*s  fanatiques,  des  sn<«^ioiiiitiires  , 

•  drsanliM-is<«iuiiiidires  ,  elle  apiM-llecii  \aiii  di-^  ré- 

•  publuaiiis.  •  Djiis  le  niriiif  disrours.  l'nrali-ur 
jttrihua  les  dangers  iiiléiieiirt  el  exli'-iu-iirs  de  la 
répuliliqiu*  au\  iiiiiiisires  l-uiirhé  ot  l.ille>  raiid,  ipii 
tous  deu\  prirent  liieiitol  une  part  arlive  îi  l.i  roii- 
spiraliun  du  is  tiruiiiaire.  Ilriol  li^tira  dans  relie 
jouniik*  |kiriiii  les  membres  les  plus  anleiils  île  l'op- 
|MtMiioii  répiililicaiiie.  Au  nioiuriil  m'i  Lucieii  Ito- 
iij|Mrte  di>s«-endait  de  la  irihuiie,  apr(*s  avoir  rc- 
nouveUi  le  serinent  à  la  coiislitiilioii  de  l'an  :t ,  ec 
fut  lui  qui  s'écria  :  Muntlrttr  ,  rcnvez.'  (,Miaiid  llo- 
na|Kirte  eut  reçu  le  lilre  de  consul ,  Itriol  li^iira  au 
nombre  d(*s  di'-pulés  qui  furent  exclus  de  la  repré- 
sentation nationale  par  le  nouveau  (;oiiveriieiiieiit. 
llienlAt  son  nom  fut  inscrit  sur  une  liste  tie  défior- 
tation  h  la  (iuyaiie.  Mais  iii^  nouvel  arrêté  îles  con- 
suls le  plaça  sini|ilciiieiit  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police  générale.  Fii  ayant  été  alfraii- 
clii  le  i  nivi)si<  an  s,  il  fui  notiimé  secrétaire  ^éiH-ral 
de  la  préfecture  du  Puiihs  ,  et  ensuite  coiiiniissaire 
ilu  gouverneiiieiit  à  l'ile  d  Klhe.  Afirès  ravciieiiient 
lie  .Napoléon  à  l'enipirc,  Itriol  dcni.iiida  un  passe- 
port pour  l'élraiiper  et  se  rendit  à  Naplcs,  où  le 
roi  Joseph  le  choisit  pour  iiilendaiit  des  .Vhru/./.es. 
Lharcé  du  iiiénie  posie  dans  la  Calalire  ,  il  s'y  dis- 
tingua, en  180'j,  par  la  vif^oureiiso  résistance  (ju'il 
opposa  au  dél>ar(|iicinenl  des  Aii;:lais.  Juachini  .Mu 
rat,  qui  vint  rciii|ilaccr  son  beau  fi  ère  sur  le  troiu- 
de  .Vaples,  lil  entrer  Itriol  au  conseil  délai.  I.iirsi|iic 
entraîné  par  la  coalition  eiiropi'-ciine,  .Mural  se  fut 
déclaré  contre  la  France,  Itriol  refusa  de  conliiiiier 
ses  s<*rvices  aupr«'>s  de  lui ,  et  revint  hieiilot  dans 
son  pays,  où  il  s'occupa  d'agriculture  et  d'o|)éra- 
tions  industrielles.  Kn  IHIU,  il  fonda  ù  Taris  la  com- 
pagnie d'assurance  contre  riiiccndic,  dite  (/u  /'he- 
nix  :  vers  l  H20,  il  devint  adiiiiiiistralciir  de  la  caisse 
hypothécaire.  11  est  mort  i  Aiileuil  près  de  Paris, 
le  10  mai  is27.  Itriol  a  piihlié  :  IJéfense  du  droit 
de  propriété  dans  Us  rapports  avec  Us  furti/irn- 
tions  des  vtUes  de  i/uirrc ,  et  les  trarau.r  publics, 
contre  Us  entreprises  inconstitutionnclUs  du  tni- 
nistere de  la  guerre,  l'aris,  lsi7,  in-H;  l'remirre 
lettre  a  M.  tt"  sur  lu  caisse  hi/pul/ncaire ,  I8IH, 
in-B  ;  Deuxième  lettre  à  M.  U"  sur  la  cuisse  hy- 
pothécaire,  1818,  in-8. 

KKIOT  Pierre-François),  doeteur  eu  chirurgie, 
professeur  de  pathologie  et  declinirpie  chirurgicale 
à  l'é-cole  secondaire  de  médecine  de  ltes<inçon  ,  na- 
quit en  1773  à  Orchamps  A pri-s  avoir  terminé /i  lle- 
sançon  son  cours  de  nu-deeine,  qu'il  avait  commencé 
de  l>onnc  heure  ,  il  servit  dans  les  armées  de  .Suisse 
et  d'Italie,  comme  odicier  de  santé  ,  el  fut  pendant 
quelque  tem|»s  attaché  h  rhô|>ilal  de  l'Iaisance.  De 
retour  dans  vm  pays,  il  eontrihiia  à  l'élalilisscinenl 
^  d  DUC  société  de  médecine,  dont  il  fut  l'un  des 
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membres  les  plus  actifs. En  1 800,  il  devint  professeur 
à  l'école  de  médecine  ,  et  ne  contribua  pas  peu ,  par 
son  zèle  et  par  son  talent,  au  développement  des 
sciences  chirurgicales  dans  la  Franche- Comté.  En 
même  temps  qu'il  professait  avec  tant  de  succès , 
Uriot  soignait  une  foule  de  malades,  et  accroissait 
tous  les  jours  sa  réputation  par  des  opérations  dif- 
ficiles et  toujours  heureuses  :  il  se  livrait  aussi  à  la 
composition  de  plusieurs  ouvrages  qui  sont  estimés  : 
Essai  sur  les  tumeurs  formées  par  le  sang  arté- 
riel, 1802,  in-8;  Traduction  de  l'art  d'accoucher, 
de  G.  Stein,  1804,  2  vol.  in-8,  4  à  G  fr.;  Histoire 
de  l'art  et  des  progrés  de  la  chirurgie  militaire  en 
France  pendant  les  guerres  de  la  révolution,  1817, 
in-8,  6  fr.,  ouvrage  couronné  en  1816  par  la  so- 
ciété médicale  de  Paris,  liriot  a  remporté  aussi  en 
1819  et  en  1824  dtux  prix  à  l'académie  de  Mont- 
pellier ,  sur  les  questions  suivantes  :  V Eloge  de  La 
Peyronie,  ou  de  l'Influence  de  La  Peyronie  sur  le 
lustre  et  les  progrés  de  la  chirurgie  française, 
Besançon,  1820 ,  in-8;  et  l'Eloge  de  Guy ,  le  res- 
taurateur de  la  chirurgie  en  France  au  15''  siècle. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Briot  avait  envoyé  à 
l'académie  royale  de  nsédecine  un  mémoire  sur  le 
Traitement  le  plus  convenable  des  plaies  péné- 
trantes de  la  poitrine.  Le  28  février  1828,  ce  mé- 
moire obtint ,  à  litre  de  mention  honorable  ,  une 
médaille  d'or  de  600  fr.  Briot  n'existait  déjà  plus  : 
il  était  mort  en  1827.  Il  avait  publié  en  1803  ,  les 
Eléments  de  matière  médicale,  ouvrage  pos- 
thume de  Tourtelle,  enrichi  d'un  discours  pré- 
liminaire. Briot  était  membre  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes,  entre  autres,  de  la  société 
de  l'académie  royale  de  médecine  de  Paris,  depuis 
1810. 

BRIQUEVILLE  (  François  de  ) ,  baron  de  Colom- 
bières,  né  à  Colombières  en  basse  Normandie, 
d'une  noble  et  ancienne  maison  ,  servit  avec  distinc- 
tion sous  François  I ,  Henri  II ,  François  II  et 
Charles  IX.  Il  embrassa  les  opinions  et  le  parti  des 
calvinistes,  par  complaisance  pour  la  princesse 
de  Condé ,  dont  il  était  parent.  11  était  à  la  tète  des 
Normands  avec  le  comte  de  Montgommcri ,  au  ren- 
dez-vous général  des  huguenots  de  France  à  La 
Rochelle.  Il  mourut  sur  la  brèche  de  Saint-Lô  en 
1574  ,  ayant  ses  deux  fils  à  ses  côtés  ,  pour  sacri- 
fier ,  disait-il ,  tout  son  sang  à  la  vérité  évangé- 
lique.  Son  nom  et  celui  de  Monlgommeri  seront 
longtemps  fameux  dans  l'histoire  de  Normandie, 
par  les  meurtres  elles  brigandages  que  leurs  troupes 
y  commirent  impunément  sous  leurs  yeux. 

BRIS  (  François  de) ,  savant  capucin  de  Reimes, 
très-versé  dans  la  langue  arabe,  (pi'il  avait  ap|)rise 
dans  le  cours  de  ses  missions  au  Levant ,  fut  appelc- 
à  Iiome  par  la  congrégation  de  la  Propagande  (jui 
le  chargea  de  la  traduction  de  plusieurs  grands  ou- 
vrages qu'elle  voulait  faire  pa.sser  en  cette  langue. 
On  doit  à  ce  laborieux  cénobite  la  Traduction  en 
arabe  des  Annales  de  Baronius  et  de  Sponde  son 
contirmateur,  jusqu'à  l'an  1C4G,  Rome,  lG5;i-5:) 
et  71,3  vol.  in-4  ,  l.'.  à  18  fr.  Il  a  aussi  beaucoup 
travaillé  5  la  version  arabe  de  la  bible ,  publiée  par 
Nazari ,  Rome  ,  1G71 ,  3  vol.  in-fol. ,  40  à  60  fr.  Ces 
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deux  ouvrages  sont  fort  rares  ,  la  plupart  des  exem- 
plaires ayant  passé  dans  le  Levant. 

BRISACIER  (  Jean  de  ) ,  né  à  Blois  en  1 G03  ,  jé- 
suite en  1G19,  enseigna  les  humanités  et  la  philoso- 
phie dans  plusieurs  collèges,  se  livra  ensuite  à  la  pré- 
dication ,  et  fut  employé  aux  missions  dans  le  diocèse 
de  Castres.  Son  zèle  contre  Port-Royal  lui  donna  un 
grand  crédit  dans  sa  société;  il  fut  successivement 
recteur  de  plusieurs  maisons,  provincial  en  Portu- 
gal ,  recteur  du  collège  de  Clermont  à  Paris ,  et 
mourut  le  lO  septembre  1GC8,  à  Blois.  Il  avait  été 
envoyé  à  Rome  pour  solliciter  la  condamnation  du 
livre  de  la  Fréquente  communion ,  mais  il  ne  put  y 
réussir,  et  revint  en  France,  où  il  publia  divers 
écrits  dans  lesquels  il  consigna  de  graves  accusations 
contre  les  religieuses  de  Port-Royal.  Un  de  ces 
écrits,  intitulé  h  Jansénisme  confondu ,  Paris, 
1G51  ,  in-4 ,  fut  censuré  par  M.  de  Gondy,  arche- 
vêque de  Paris  ,  et  vivement  réfuté  par  le  docteur 
Arnauld.  Rrisacier  devint  aussi  recteur  du  collège 
de  Rouen,  et  ensuite  de  la  maison  professe  de  Paris. 
—  Br.isACiER  (Jacques-Charles  de),  de  la  même 
famille,  supérieur  du  séminaire  des  missions  étran- 
gères pendant  soixante-dix  ans,  mort,  en  1756,  à 
quatre-vingt-quatorze  ans,  jouissait  d'une  grande 
considération  à  la  cour  ,  et  refusa  plusieurs  évêchés. 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  écrits  et  mémoires  des 
missions  étrangères  contre  les  jésuites  ,  dans  l'affaire 
des  cérémonies  chinoises.  Il  est  auteur  de  V Oraison 
funèbre  de  la  duchesse  d'Aguillon  ,  Paris,  1G75, 
in-4,  et  de  celle  de  M'i-^de  Bouillon,  Rouen  ,  1683, 
in-4. —  Biiis.\ciEU  (Nicolas  de),  docteur  de  Sor- 
bonne,  neveu  du  précédent ,  publia,  en  1737  ,  une 
lettre  adressée  à  l'abbé  général  des  prémontrés 
pour  venger  la  mémoire  de  son  oncle,  contre  les 
attaques  que  M.  Hugo  lui  porta  dans  les  Annales 
de  l'ordre  de  Prémontré.  On  a  encore  de  lui  \'0- 
raison  funèbre  de  Louise-Charlotte  de  Chàtillon , 
abbcsse  de  St. -Loup,  Paris,  1711  ,  in-4. 

BRISEUX  (Charles-Etienne),  architecte,  né 
vers  1G80  à  Baume-lcs-Dames  en  Franche-Comté, 
mort  en  1754,  est  auteur  de  deux  bons  livres  sur 
son  art  :  Y  Architecture  moderne,  1728  ,  2  vol.  in-4, 
18  à  24  fr.;  nouv.  édit.,  1764  ,  2  vol.  in-4  ,  30  à  36 
[r.;\'Artde  bâtir  les  maisons  de  campagne ,  1743, 
2  vol.  in-4  ,  lig.,  12  à  18  fr.;  Traité  du  beau  ,  essen- 
tiel dans  les  arts,  appliqué  particulièrement  à 
l'architecture,  Paris,  1752,  2  tom.  Irès-gr.  in-4, 
lig.,  15  à  20  fr. 

BRISSAC  (  Louis-IIercule-Timoléon  de  Cossé  , 
duc  de  ) ,  capitaine-colonel  des  Cent-Suisscs  ,  grand 
pannclier  de  France  ,  gouverneur  de  Paris  ,  pair  de 
France,  etc.,  néen  1734,  était  en  l7!)l  commandant 
delà  garde  constitutionnelle  du  roi.  Après  le  licen- 
ciement de  ce  corps,  il  fut  accusé  d'être  l'ennemi 
de  la  conslilulion  ,  et  d'être  attaché  à  la  personne  du 
roi  ;  il  fut  conduit  dans  les  prisons  d'Orléans  ,  trans- 
porté ensuite  à  Versailles,  et  massacré  dans  le 
trajet  par  les  Marseillais  qui  l'avaient  accompagné. 
Le  duc  de  Rrissac  se  défendit  longtemps,  et  ce  ne 
fut  (|u'après  avoir  reçu  plusieurs  blessures ,  qu'il 
succomba  sous  les  coups  des  assassins.  Voyez 
Delillc ,  dans  le  poème  de  la  Pitié  :  ce  poêle  a 
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fVhfr  m  vcrtM  N  «  mort .  dam  le  f  thêM. 
BUISSON     BamaM   .  Hrt^  par  Urori  111  mi 

............ jI    i^?s      (jrrofMriUerd'é- 

■MMltrr  1^91  .  fut  «BToyë 
r:i  i  i  ritiir  A»««i  rrlour  .  r*princ* 
■  rrvunllir  «r»  ocUoaiMivrr»  ri  nfU«  dt 
wa  i'  ■•'.>^rmeMt  llrmt  dMiil  onluwîrvincnl 
•  fa'tl  o«  itaii  jiKun  pftnc*  d*M  le  atomlequi 
d'arair  mi  kanme  d'aae  ërudiikMi 
■e  Bràeaa.  •  Apf^  h  mort  tir  rr 
>.  Bràna  t'éUal  déclaré  pour  llrnri  IV  , 
b  hcôM  des  Smr  Ir  il  caadvke  au  priii  Uatdci. 
oà  il  fol  pr*da  à  aoe  fmUn  da  la  diambre  du 
cMMtl.  en  liai.  Lncftîalbdcalliwanttfttpproti- 
icMiacUralka.et  parlcvrortl'  !i-^ 

.  a«le«n  de  la  mort  de  Bm^  kiiI 

ta  vie  par  laamaittt  «lu  hou rrrau.  On  a  lio  hn  |>lu- 
— a  aat raf es  :  Ikjmrt  l'ommmbwrtitn  Utxr  «m- 
fiilarM .  Amsicl..  i6H.io-iS,  sa  J  fr.  Il  ili^lia  cet 
o««Ta4(vaufjmpuil  Uùptul.chaitcriirr  Je  Franrr. 
Ar  trrkormm  fn*  ad  Jm*  ^rtimmt  stgnificalio- 
m* .  IIjLt  .  iT«i .  m-foi  .  ;o  à  :«  fr.;  De  furmuhs 
el  *«4ro»Mi^iij  p'.^pmh  /{omami  rerbis  ,  en  s  li%res, 
pkw  «i  èffodilKMi .  Lipiia- .  i:^4  .  in-ful..  l^à  18  fr.; 
Ar  rvyie  Penarmm  pnndpalu  .  Slrasltourg.  1 7 1 o, 
ii»*a.  9  à  Sfir..av«c  les  ooirs  de  S)li>urgo  rtilc  L^- 
dette.  Les  wafcadctaadcmPersr!«Jansla  nligioii, 
daaa  la  ne  ctTtle.  da»  l'art  miliiairr,  y  sont  dci-riLs 
farlMvammciil  ,nMi9  4T<v  pru  d'ordri*.  Itperami- 
■or«,  ieo«.in-4.  /  >  itrdonnancfsde Henri 

ti t.  ia-loi. On  êf-i  Jêremmentdu  caraclére 

de  Briaaii.  Les  ua»  le  (teignml  comme  un  ttuii  ci- 
aatrca  dbcni  qu'il  n'avait  que  (le«  vues 
doal  il  fal  la  rtctime  :  car  ayant  voulu 
à  Paris  eo  IM9.  tandis  que  le|»arlcment 
daoa  l'esp^raoce,  dii-on,  de  devenir 
prtmhr  préndeot  i  la  plaee  d'Arhille  de  llarlay , 
alors priBoofuer  i  ta  Bastille,  il  obtint  efTeilivemml 
cette  place,  qui  fut  cause  en  partie  de  sa  Un  tra- 
fique 

BRISSO.N*  '  Matharin- Jacques , ,  physicien,  ccn- 
war  royal ,  membre  de  l'académie  des  sciences , 
naqoil  en  1731  k  Fonlenay-le-Comlc  '  Vendée}. 
Il  saivit  les  leçons  et  les  comcils  de  Réaumur  et  de 
NoUet ,  dirigea  le  cabinet  du  premier  de  ceii savants, 
ctsaccMa  ao  detiSM-me  '  I770  , ,  au  coII)'-g;c  de  .\a- 
Tarre.  aiim  qu'auprès  des  enfants  de  France.  Le 
ff«a«ernement  le  rhirs^-i  'l'établir  des  (uralonnerre^ 
;r  leaMificcs  p'  -^  par  un  cabriolet,  il 

.t  enaoile  frapp»  ><|ue  d'afioplexie  si  vio- 

nie,  qs'HIe  le  pnra  de  presque  toutes  «es  facul- 
s  ialeUeetoefles .  et  m«'-me  de  la  mémoire ,  au  [K)int 
qaH  asblia  complètement  sa  langue  II  mourut  h 
Boiaiy ,  près  de  Versailles ,  en  lSo«.  Ses  princi(>aux 
asTrafesaont  :  le  Kègne  animal,  IT&A  ,  in-i  ,  avec 
fg.,  3  vol.  io-a.  u  fr.;  trad.  en  latin  par  Alla- 
■nod,  Lryde,  iTez,  }|  kicfr.,  et  plus  ,  en  grand 
pap  ;  Ormtlhotoçie ,  ou  Mélkode  eonlenant  la  di- 
wêtoa  é*s  oUeanx ,  en  ordre»  ,  teclum*  ,  genres , 
etc.,  latin  et  français,  Paris.  iTco.c  vol.  in-4  , 
aver  planches  :  c'est  la  description  de  la  3*  claaic 
do  rfagne  animal ,  lapin-  '^  qui  ait  jamais  été 

bile  avant  Buffon  ,  Vi  raùonnt  dephy- 
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tifmt,  iTii ,  3  vol.  in  t .  avec  allas,  réimpr.  en 
isoo.  4  vol.  in-»,  ou  c  vol.  in-s  et  atla«  in-4,  M  f.; 
(M<rrrafioM4  imr  U$  nonr elles  découvertes  a&os- 
lahfuet ,  el  sur  la  probabilité  de  pouvoir  diriger 
les  biti  Ions  ,  I7S3,  in-S  et  in»;  tnstniftiotts  sur 
le»  nouvetiur  yoid»  el  mesures,  an  VII  (  I7l»»), 
in-«.  Insirutlion  sur  Us  nouveaiiA'  poidt  et  me- 
sures cttnt  par  es  iiM.r  /K»i«ij  et  mesures  anciens  .  an 
VIII  iBoo},  in-lR  .  îitéri'otvpe  .  Système  du  /{rijne 
animal ,  et  ordre  des  Oursins  de  tuer,  I7.'>t ,  .1  vol. 
in-4,  traduction  du  latin  de  J.ii-i|iics  'l'Iicodorc 
Klein,  naturaliste  luuvsieii;  Histoire  de  l'électri- 
cité,  traduction  de  l'anglais,  du  sieur  IViestley , 
avec  des  iiott^  critiquer  ,  1770,  .1  vol.  in-l'.'. 

IJHISSO.N  lUirnaU'  .  né  i  l.yoïi  le  i?  oclobro 
1771,  mort  à  .Ncvers  en  iHîs,  fut  un  tics  ingénieurs 
les  plus  «itstingiiésdece  sii-cle.  Il  enir.i  dans  le  corps 
des  ponts  et  cliausv^'s,  et  fut  employé  siiccissive- 
menl  au  eau. il  (l<-  joncliou  «lu  IllHMie  au  Hliiii,  et  & 
celui  de  St.-(,)iientiii.  Kienlùt  il  publi.i  avec  son  ami 
Dupuis  dcTorcy ,  un  Mémoire  sur  la  configura- 
tion du  globe ,  et  sur  la  détermination  des  points 
de  partage  de»  canau.r ,  inséré  en  partie  dans  le 
li'  vol.  du  Journal  de  l'école  polytechnique.  Les 
prinei|Ns  qu'il  posa  dans  ce  mémoire  lui  sertirent  à 
faire  sur  la  chaîne  des  nioiilai;iies  (pii  s'élèvent  entre 
la  Sarre  el  le  Itliin  ,  le  point  le  plus  propre  nu  pas- 
sage d'un  canal  dcsliné  à  réunir  ces  deux  grands 
cours  d'eau  ,  et  ce  point  se  trouve  élre  de  22  mètres 
|>lus|i.is  que  celui  qu'avaient  iii(liipi<>,  pour  le  même 
objet,  >'aulian  et  les  ingénieurs  (pii  s'('laienl  occu- 
pés »le  la  même  reclicrclie.  Il  lixa  de  même  les 
|>oints  les  moins  élevés  des  chaînes  d'autres  mon- 
tagnes. Devenu  ingénieur  en  chef  h  l'Jge  de  :)Oans, 
il  fut  envoyé  dans  l'Ilsraiit ,  pour  diriger  les  travaux 
que  l'on  v  faisait  alors  ,  dans  le  but  <le  protéger  ce 
pays  contre  les  marées  de  l'Océan;  lirisson  en  a 
renilu  compte  dans  une  .\otice  insérée  dans  le  He- 
cueil  lithographique  des  ponts  et  chaussées.  Il  ré- 
digea à  la  mê-me  épo<|uc  les  projets  d'un  vaste  ca- 
nal ,  de  Hriiges  à  l'Kscaut,  et  d'un  port  m.iritimcà 
Ureskens.  Il  fut  chargé  sous  la  restauration  ,  d'a- 
l»f)rd  du  service  <lu  de-parlement  de  la  .Marne,  puis 
des  études  pré|)araloires  d'un  canal  de  Paris  à  Tours 
et  à  Nantes.  Il  fut  ensuite  professeur  de  construc- 
tion à  l'école  royale  des  |miits  et  chaussées,  inspec- 
teur de  cette  école,  secrétaire  du  conseil  général 
d'administration  ,  et  enfin  ins()e(teur  divisionnaire. 
On  a  de  lui  diiïérenis  Mémoires  d'analyse,  soumis 
à  l'Institut  ;  plusieurs  O/y/icrrah'on*  sur  des  travaux 
de  constructions ,  insérés  dans  les  Collections  litho- 
graphique» des  ponts  et  chaussées  ;  vl  un  J'raitil 
^  des  Ombres ,  imprimé  h  la  suite  de  la  Céomclrie 
descriptive  de  Monge ,  dont  il  était  l'ami,  lia  laissé 
en  manuscrit  un  ou n  rage  important  sur  la  Cana- 
lisation f/énérale  de  la  France. 

HHISSOT  iTierrc j,  médecin,  lils  d'un  avocat, 
naquit  â  Fontenny-le-(2omlc  i-n  Poitou  ,  en  1 47«.  Il 
fut  reçu  docteur  de  la  faculté  de  méilecine  de  Paris 
en  lit 4,  et  mourut  en  i.'i2î  ,  dans  la  ville  d'Kvora 
en  Portugal,  où  le  di'*sir  d'aller  herboriser,  même 
ju«<pj'au  .Vouveau-.Monde,  l'avait  conduit.  Il  prit 
le  parti  d'ilipiHxratc  ,  de  (Jalien  cl  des  autre»  au- 
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ciens,  contre  les  médecins  arabes  et  les  charlatans 
modernes.  La  pratique  des  docteurs  de  son  temps 
dans  la  pleurésie,  était  de  saigner  du  côté  opposé 
au  mal.  Il  écrivit  contre  cet  abus  dans  son  Traité 
de  la  saignée  dans  la  ■pleurésie ,  Paris  ,  1 022  ,  in-8 , 
où  il  justilic  la  méthode  salutaire  qu'il  avait  mise 
en  usage. 

BHISSOT  de  Watteville  (Jean-Pierre),  célèbre 
révolutionnaire,  naquit  au  village  d'Ouarville  ,  près 
de  Chartres,  en  i7Si.  Son  père  ,  qui  était  pâtissier, 
lui  lit  faire  ses  études  et  le  plaça  chez  un  procureur; 
il  quitta  bientôt  la  carrière  du  barreau  pour  celle 
des  lettres  ,  et  se  livra  à  l'étude  des  langues ,  surtout 
de  l'anglais.  11  se  rendit  à  Boulogne  pour  travailler 
au  Courrier  de  l'Europe,  dont  la  publication  fut 
arrêtée.  En  1780  ,  il  fit  paraître  la  Théorie  des  lois 
criminelles ,  2  vol.  in-8;  et  envoya  à  l'académie 
de  Châlons- sur-Marne  deux  discours  sur  ce  sujet 
qui  furent  couronnés.  En  1782  à  1786  ,  il  publia  les 
10  vol.  de  la  Bibliothèque  philosophique  sur  les 
lois  criminelles.  En  1782,  il  donna  son  ouvrage 
De  la  Férité ,  ou  Méditation  sur  les  moyens  de 
parvenir  à  la  vérité  dans  toutes  les  connaissances 
humaines,  in-8.  La  même  année,  il  entreprit  à 
Londres  sa  Correspondance  Universelle  sur  ce  qui 
concerne  le  bonheur  des  hommes  et  de  la  société , 
ouvrage  périodique  qui  fut  saisi  :  il  composa  en 
outre  le  Tableau  des  sciences  et  des  arts  de  l'An- 
gleterre, puis  De  la  situation  des  Anglais  dans 
les  Indes  Orientales ,  et  De  l'état  de  l'Inde  d'après 
le  rapport  du  comité  de  la  chambre  des  communes, 
1784-85,  in-8.  Parmi  ces  ouvrages,  il  y  en  avait 
quelques-uns  qui  annonçaient  l'homme  de  1790. 
Ses  principes  politiques  étaient  ceux  que  la  révolu- 
tion mit  si  terriblement  en  pratique.  On  lui  attri- 
buait d'ailleurs  des  libelles,  dont  il  pouvait  bien 
n'être  pas  l'auteur,  mais  qu'il  eût  approuvés  sans 
doute  II  fut  mis  à  la  Bastille.  Rendu  à  la  liberté  par 
le  crédit  du  duc  d'Orléans  que  madame  de  Gcnlis 
avait  intéressé  en  sa  faveur ,  il  épousa  une  des  fem- 
mes de  la  duchesse,  et  passa  en  Angleterre  avec 
des  instructions  secrètes  du  lieutenant  de  police;  il 
paraît  qu'il  ne  remplit  pas  sa  mission  avec  succès, 
puisqu'il  se  trouva  sans  place  à  son  retour.  Il  faisait 
paraître  une  foule  d'ouvrages;  en  1785  ,  2  Lettres 
à  Joseph  II ,  sur  le  droit  d'émigration  et  sur  le 
droit  d'insurrection;  en  178G,  Lettres  philoso- 
phiques sur  l'histoire  d'Angleterre,  2  vol.  in-8  ; 
un  L'xamen  du  voyage  du  marquis  de  Chastel- 
lux,  dans  l'Amérique  septentrionale,  in-8;  en 
11S7  ,De  la  France  et  des  Etats-  Unis  d'Amérique, 
ou  de  l Importance  de  la  révolution  de  l'Amérique 
pour  le  bonheur  de  la  France,  l  vol.  in-8.  Alors 
s'organisait  la  Société  des  amis  des  Noirs ,  dont  il 
fut  l'un  des  membres  les  plus  actifs.  On  lui  attribua 
une  brochure  qui  parut  à  la  même  époque  :  Point 
de  banqueroute  ou  Lettre  à  un  créancier  de  l'Etat 
(d'autres  (liscMil  que  Clavère  en  est  l'auteur);  ce 
qui  valut  à  Rrissot  une  lettre  de  cachet.  Il  se  réfu- 
gia en  Angleterre  ,  et  de  là  aux  Etats-Unis,  où  il 
espérait  se  fixer;  mais  les  événements  de  I78i)  le 
rappelèrent  en  France  ,  où  il  reparut  avec  une  bro- 
chure :  l'iande  conduite  pour  lesdépulésdu  peuple. 
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Il  publia  aussitôt  un  journal  qu'il  intitula  le  Pa- 
triote français.  Nommé  membre  du  premier  con- 
seil municipal ,  il  reçut  en  cette  qualité  les  clefs  de 
la  Bastille  ,  le  14  juillet  ;  plus  tard  ,  il  fut  membre 
du  Comité  des  recherches  ;  il  se  conduisit  dans  cette 
place  avec  violence  et  s'attira  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Lors  de  la  fuite  du  roi  en  1791 ,  il  rédi- 
gea, de  concert  avec  Laclos  ,  la  pétition  du  Champ- 
de-Mars  ,  dans  laquelle  on  demandait  la  déchéance 
de  Louis  XVI  :  ce  qui  fut  le  signal  d'une  violente 
insurrection.  Envoyé  à  l'Assemblée  législative  par 
la  ville  de  Paris,  il  appela  toute  la  rigueur  des  lois 
contre  les  émigrés ,  accusa  les  ministres  de  conspirer 
contre  les  droits  de  la  nation  ,  et  fit  à  l'époque  de  la 
première  coalition  un  discours  que  Robespierre 
attaqua  ;  il  n'en  força  pas  moins  le  gouvernement  à 
déclarer  la  guerre  à  l'empereur  d'Allemagne  le  20 
avril  1792.  Brissot ,  il  faut  le  dire,  n'eut  pas  une 
part  directe  à  la  journée  du  10  août  ;  elle  fut  com- 
binée et  dirigée  par  Danton  et  ses  amis.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  Convention  par  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loire.  Une  faction  connue  sous  le 
nom  de  JBrissotins  n'agit  plus  que  d'après  ses  con- 
seils. Opposé  à  Robespierre  et  aux  jacobins,  autant 
qu'aux  girondins  ou  constitutionnels  ,  il  ne  joua  plus 
qu'un  rôle  subalterne.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  demanda  l'appel  au  peuple;  mais  il  vota  la  mort. 
Cependant  un  orage  terrible  grondait  sur  sa  tète; 
il  fut  accusé  de  royalisme ,  et  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  se  justifier;  mais  Robespierre  lui  repro- 
chait de  vouloir  détruire  l'unité  de  la  république  et 
de  cherchera  faire  un  état  fédératif.  Ce  fut  lui  ce- 
pendant qui,  en  qualité  de  rapporteur  du  Comité 
diplomatique,  fit  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre 
et  à  la  Hollande,  le  1'^'  février  1793.  Cette  déclara- 
tion peut  être  regardée  comme  son  dernier  acte  po- 
litique. Depuis  celte  époque,  il  ne  fut  plus  occupé 
qu'à  se  défendre  contre  ses  nombreux  ennemis. 
Proscrit  après  la  journée  du  31  mai  qui  commença 
le  régime  de  la  terreur  ,  il  tenta  de  passer  en  Suisse 
sous  le  nom  d'un  négociant  de  Neucbàlel  :  arrêté  à 
Moulins  ,  il  fut  envoyé  à  Paris  et  décapité  le  31  oc- 
tobre 1793.  La  vie  de  Brissot  est  à  la  tête  du  i" 
vol.  du  Nouveau  voyage  dans  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique septentrionale ,  fait  en  1788  ,  1791  ,  3  vol. 
in-8  ,  10  à  12  fr. 

BRITANNICUS ,  fils  de  l'empereur  Claude  et  de 
Messaline,  fut  exclu  de  l'empire  par  les  artifices 
d'Agrippine,  seconde  femme  de  Claude  et  mère 
de  Néron ,  sur  lequel  elle  voulait  le  faire  tomber. 
Ce  prince  fit  empoisonner  Rritannicus  dans  un  re- 
pas. Il  fut  enterré  la  nuit  d'après ,  en  simple  parti- 
culier, l'an  55  de  J.-C.  Une  grosse  pluie,  survenue 
lorsqu'on  le  portait  au  tombeau ,  cil'aça  le  blanc 
dont  Néron  avait  fait  masquer  son  visage ,  pour 
cacher  l'elTet  du  poison  qui  l'avait  extrêmement 
noirci.  Voyez  la  tragédie  de  Britaïuucus. 

RRITANNICUS  (Jean),  professeur  de  belles- 
lettres  à  Palazzolo,  sa  patrie,  dans  le  Rressan  ,  laissa 
des  notes  estimées  sur  Juvénal ,  sur  Perse,  Slacc, 
Ovide.  Il  a  écrit  aussi  le  Panégyrique  du  cardinal 
Cajétan.  il  mourut  en  1520. 

BRITO  (  Bernard  de  ) ,  cistercien ,  historiographe 
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éê  im*uam  à»  ^Mtofftl .  ••pflM  àtm  te  tW»  â'A\- 

I.  Ml  IM9.  ti  monnii  en  itiT.  On  a  de  lai  : 

M«    Lmjttmn .    f*n    l*.   l\9T  ;    part  9* 

•*<«•.  i«o9.  In  s  prvai.  part.  réùDp.  en  i«»0; 

^ra»  m  #i  u.  por  Aoi.  Inadaa.  Uabaa.  itli  : 

r«»  V  H  «I .  por  F.  Braadaa.  Lttbaa.  it&o  et 

:  .  pmr$  «ii.  par  Waplial  4e  Jéaas,  Liaboa, 

: .  f*r$  «  III .  por  MaMiH  daa  Sinio» .  I.isboa , 

.  > .  «  «al  tthM.  Cri  e«TTaf«  <rni  avr^-  «'MfaïKe 

'■tÙÊÊié ,  mai»  il  o'a  oae  ffâade  vjlrur  que  lorv 

1  tr  tra«T«  btm  coauplet,  ce  qui  rU  rarr    19 

êot      Ine  ■ewinlla  Milk»  de»  irpi  pr^'imm  liv 

J'  tWico  H  en  Mma  bail  k  ma%ér  Ani   Hramiao. 

-  d<«Mm.aMép«bliéeà  Uabaone,  tic  iso«à 

fMie  r^iiapr.  lame  In  a  prfoa.  vol.  in-s 

■te  coltrrtioo  t|tti  n'a  pM  M  conlinufe,  cl  qui 

-te  le  litre  de  Co/larrJo  éc4  pnnn^nes  «mlures 

MêtoTM  fortmpê0tm;  Alofft  éet  rots  à»  for- 

tl ,  laixj  .  m-i,  fif  .  &  à  «  fr.:  tiroçraphie  an- 

■'■mé  éu  Ftrtmfml:  /«  ('Aruniçiir  de  tordre  de 

'^njt,  UahoMte,  lao}.  m  fol.,  lo  fr.  —  Il  ne 

'.  pas  leroolaiMlre  aver  Ihrfo  Je  Brito.  mf  aussi 

vawtda.  dool  IKMM  kxom  un  livre  intitula  Com- 

■     •%i0rim  *■  rmè.  *t  hlul.  4e  t.oe.tlo  et  Conducto  . 

et  Hmfktlrmsï  traetatm* ,  Lisbonne.  I6t<j.  in -fut. 

—  la  autre  BaiTu    te  P.  Jean  de  ^ ,  jcHuile  poriu- 

« .  fui  aùs  à  OMMl  dam  le*  Iodes .  en  haine  de  la 

le  P.  deBranraii  a  doaoëaa  fie,  Paris,  I74c, 

iB-l} 

BIUiL%Rn  'Gabriel  > .  arocal  et  premier  rommis 
I  la  ckaacdlerie  du  Sjint-K5|>rit ,  se  dislini;ua  par 
éi%  WÊKJt  daiM  les  lettres.  Dn  a  de  lui  un  assez 
fraod  Banbre  d'ourra((es.  hloge  de  Charles  y , 
tvi  ê»  Promet .  Paris ,  I7«<  .  in-8  ,  ce  <li«cour5  ron- 
cearvl  h  l'académie  avec  celui  de  l.a  ilarpc  qui  fut 
caoraooé  ;  /Itslotre  généalogique  de  ta  maison  de 
MeoHUttmt  em  Demfhiné,  arec  les  piéeesjuslifica- 
'■-*i.  ParH.  1779.  ?  vol.  in-fol.,  I2  1  IS  fr.;  Frag- 
■•>t  de  Xénofhou,  nouvellement  trouve  dans  les 
rwiMc*  die  Palmfre  pcr  un  Anglais  ,  trad.  du  grec 
f  franc  .  Paris.  I7«3.  in-2t.  C'csi  une  fiction 
iSMi  ÉBg^oieote  «ur  la  rfrolulion  d'Anii-rique  ;  De 
tamsamti»Henrt  tr  pour  les  lettres ,  l'arii.  I7f)6, 
l»-i«:  Bio§$ê  historiques  de  tabbé  de  Mnbly , 
Paris,  iTtT  ,  io-t ,  dUcours  coaroanë  k  l'aradi-mic 
en  belle»-Hlres;  OO  k  trouve  ï  la  ti-tr  des  a-uvres 
ée  MaMy  ,  Ihs  massacre  de  la  Saint- Il arthélemy, 
§1  de  ftnflmence  des  étrangers  en  France  durant 
la  hfrne;  Uiscours  historique  arec  les  preuves, 
Faris,  i7fe,  S  part.  io-S.  l/auirura  pour  tiutdans 
cet  aarrafe  de  preorer  que  In  rrprorlm  que  l'on 
a  bits  k  la  France  \  propm  de  ce  maMacrc ,  ne  rc- 
\  laaabenl  pas  entièrement  vsx  elle  ,  mai*  doivent  ^tre 
attribué»  en  rrande  partir  aui  «étrangers,  dont 
!  raiffoeace  en  France  ^tait  irrandr  alors;  Discours 
'  kislorifme  enr  le  caractère  et  la  politique  de  Ijouis 
XI,  Pari*,  1791,  '\n-%.  Bnzard  a  rornp<M4<  plusieurs 
•aires  oavraires ,  entre  autres  une  Ihituire  des 
Fronçais ,  qai  eM  dcmeorée  imparfaite  et  maoo- 
Bciilc.  Après  aroir,  dam  les  eommenccoMOla , 
•dafié  ks  prioelpes  de  I  on ,  il  vit  avec  an 

.  graâd  dhafrin  Unm  les  >  mm^s  rnj  l'on  «c 

I  farta  pour  la  tmaamma^  et  ca  moumi  de  dooleiir 
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en  1793  ,  deui  joun  apr^  le  «uppUre  de  l'inforiuntlS 
Louis  \V| 

lirtiH  ARO,  ou  BiRCAiiD  (Bunaveniure),  Ja- 
roltiii  du  W  sttH-le ,  s'est  fait  un  nom  |wir  une  m> 
tante  ifescrtftwn  de  la  terre  minlr  ,  en  blin  , 
Colocnr .  iG7t  ,  in  s  l.r  ('.li*ri-  1.1  i(ini|i  k  la  fin  du 
ton  édit.  de  rOnoiuaslU'un  de  Ituiifrt'iitis  ,  Auislcr., 
I70T  .  in-fol. 

HIUH:A  IU»  Jaitiues  > .  m*  à  Venise  au  ifl*  siiVIe, 
cmltrasM  le  raMiusiiie .  lât-tia  «le  prouver  qii<<  l(>s 
prinri|MUX  l'vi'ncnirulH  de  son  temps  se  trouvaient 
prè«lils  djns  l(*s  s.iiiitt-s  Kerilures,  et  en  lit  h  lu 
irmr  KlisalnMli .  .1  l'Iiilippe  II,  .m  priiire  d Orange, 
des  applii'Jlioiis  ipii  sont  eunNi{;n('*fs  «lans  l'ouvrage 
qui  a  |H»ur  litre  :  Myttira  et  prophetirn  intrrpre- 
talto  lieneseos.  Lcyde .  i.'iS^  ,  in-t .  /d.,  Acrifici, 
in-H.  .Mais  relie  liU^rli^  fut  rondamni'H*  par  ceux 
nii^inc  de  si  romimiiuon  ,  en  ISRI.  Il  fut  ensuite 
oltligt^  de  quillrr  sueeiMisivement  sa  \talr'\v  cl  la 
France,  où  il  fut  aeeus(5  d'exciter  des  troultles,  et 
se  relira  h  .\uremlK>r^  ,  où  il  mourut. 

ItlUHlAItlO  ;Arnaud-t;uillaume  de),  hahilc  im- 
primeur espagnol  ,  do  l'université  d'.Viraia ,  fui 
chari;»'  d'imprimer  la  fameuse  /t'ible  pulytjlutle  du 
cardinal  \imén«*s.  (lotie  llihic  nppeh'-e  Ihblia  com- 
plutensis ,  et  qui  est  l'ouvrage  le  |)his  eonsidéralilo 
qui  eût  été  puMié  jns4|u'alors,  ronsisie  en  (i  vol. 
in-fol.  C'est  la  premil^re  et  la  plus  rare  de  toutes, 
et  r'(5t  ce  qui  la  fait  rerhenher ,  car  elle  est  moins 
complélc  que  relies  qui  ont  paru  depuis,  (iliatpic 
pape  est  partagée  en  trois  roinnnes  ;  la  l'"  ofFrc  le 
texte  liéhreu  ;  la  'i'  la  vul^;ale ,  en  raraelères  go- 
thiques ;  la  .T  le  grec  des  Septanic;  le  Ipxlc  rhal- 
déen  se  trouve  il  la  marge  extérieure ,  et  la  version 
latine  vis-h-vis.  Les  \  derniers  volumes  furent  aehe- 
vés  en  i.Sl7  ;  ils  contiennent  l'ancien  Tcslamenl  en 
grec  ,  héhreu  ,  chaldéen  cl  latin  ;  le  5"  le  nouveau 
'l'estanient  imprimé  pour  la  |>remière  fois  en  grec 
et  en  latin  ;  le  G*  un  voeahulaire  liéliraïrpie  cl  rlial- 
daique.  Le  prix  de  la  poKjilolle  en  feuilles  fui  fixé 
par  l'ordre  de  Léon  X  à  6  ducats  et  demi  d'or  (  ^0  f. 
de  noire  monnaie  de  ce  lemps-l?i  ).  Cette  polyglotte 
est  rare,  et  le  prix  en  est  plus  élevé  (pic  celui  des 
polyglottes  de  Le  Jay  et  de  Wallon.  In  exemplaire 
impr.  sur  vélin  a  élé  acheté  I2,ooo  fr.  par  Maccar- 
ihy  à  la  vente  de  l'inclli,  cl  a  élé  revendu  1G,000  f. 
en  IHI."! 

lilUXXIII  ''Josej)!!  -  .Marie),  ecclésiastique  ita- 
lien, né  h  Florence  en  ICH7,  ohlinl  en  17l(i  le 
prieuré  de  Sainte- .Marie-aux-Ormes.  L'arcluîvéfpic 
I  de  Florence,  qui  connaissait  son  mérite,  lui  conlia 
la  tlireclion  du  séminaire  des  jeunes  ecclésiastiques. 
Il  était  protonolaire  aposlolirpie,  et  mendire  de  la 
société  connue  sous  le  nom  de  la  Columbaria.  On 
lui  doit  plusi«"iirs  ouvrages,  «h-s  Principes  de  la 
théologie  morale  ,  en  latin;  Traité  sur  l'occasion 
prochaine  du  prrhé ,  sur  len  récidives ,  en  italien  ; 
les  Conutilutions  du  séminaire  de  Florence.,  et 
plusieurs  A'iVji  des  Saints. 

l<lt()l)l'..\r  Jeanj,  chanoine  de  Tours  ,  sa  pa- 
trie, né  en  iLoo,  y  mourut  en  1503.  Sadolet , 
liemlM,  .Manuce ,  l)an<'S,  et  plusieurs  autres  sa- 
TaoU ,  lui  dounèrcnt  leur  amitié  cl  leur  estime.  Son 
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principal  ouvrage  est  un  recueil  d'observations  et 
de  corrections  de  beaucoup  d'endroits  de  diiïérents 
auteurs  anciens.  Ce  recueil ,  publié  sous  le  litre  de 
Miscellanea,  1C09,  2  part,  in-8 ,  se  trouve  dans 
le  Trésor  de  Grutter.  Brodeau  joignait  l'étude  des 
mathématiques  à  celle  des  belles-lettres. 

liUODEAU  (Julien),  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  était  originaire  de  Tours.  On  a  de  lui  des 
Noies  sxir  les  Arrêts  de  Louet ,  1712,  2  vol.  in-fol., 
8  à  10  fr.;  la  l^ie  de  Charles  Dumoulin,  1654, 
in-4 ,  3  fr.,  et  des  Commentaires  sur  la  coutume 
de  Paris,  1GG9  ,  2  vol.  in-fol.,  lO  à  12  fr.  Il  mourut 
à  Paris  en  1653. 

BROUERIC  (  Etienne  )  ,  esclavon  d'origine  , 
évèque  de  Watzen,  se  rendit  fort  utile  à  Louis  II, 
roi  de  Hongrie  ,  trop  jeune  et  trop  faible  pour  s'op- 
poser aux  Turcs  qui  menaçaient  de  fondre  sur  son 
royaume.  Broderie  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  de- 
mander du  secours,  et  chargé  en  même  temps 
de  se  rendre  auprès  de  François  I",  détenu  alors 
prisonnier ,  pour  lui  porter,  de  la  part  de  Louis  II , 
des  motifs  de  consolation ,  et  lui  offrir  tous  les  ser- 
vices dont  il  était  capable.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  fut  nommé  chancelier ,  et  se  trouva  ensuite  à  la 
bataille  de  Mohacz  avec  le  roi ,  qu'il  ne  quitta  pas 
et  qui  y  périt.  Après  la  mort  de  Louis  II,  Broderie 
suivit  le  parti  de  Jean  Zapol,  et  prêta  son  ministère 
à  son  inauguration.  Il  mourut  en  1540.  C'était  un 
prélat  aussi  recommandable  par  son  génie  et  ses 
connaissances,  que  par  le  talent  supérieur  qu'il 
avait  à  concilier  les  intérêts  des  princes  et  les  rame- 
ner à  la  concorde.  On  a  de  lui  une  histoire  de  la 
bataille  de  Mohacz  ,  sous  ce  titre  :  De  clade  Ludo- 
vici  If,  régis  Jlungariœ ,  dans  laquelle  péril  la 
principale  noblesse  de  Hongrie.  Sambuc  l'a  donnée 
en  entier  au  public  à  la  suite  de  l'Histoire  de  Bon- 
finius,  Francfort,  1581;  Hanovre,  160G.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  le  second  tome  de  la  Collection 
des  écrivains  de  l'histoire  d'Allemagne,  de  Scha- 
dius,  Bûle,  1574. 

BROGLIE  ( Victor-Maurice ,  comte  de),  d'une 
famille  originaire  de  Piémont,  né  en  1639,  servit 
avec  gloire  dans  toutes  les  guerres  de  Louis  XIV, 
et  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1724. 
Il  mourut  en  1727. 

BROGLIE  (François-Marie),  fds  du  précédent , 
aussi  maréchal  de  France,  né  en  1G71  ,  mérita  cet 
lionneur  par  l'intelligence  et  la  bravoure  qu'il  mon- 
tra en  Italie  dans  les  campagnes  de  1733  et  de  1734. 
Ce  fut  celte  dernière  année  qu'il  reçut  le  bâton.  Le 
roi  érigea  en  sa  faveur  la  baronnie  de  Ferrières 
en  Normandie  en  duché ,  sous  le  nom  de  Broglie. 
Il  mourut  en  exil  en  1745. 

BROGLIE  (  Victor-François,  duc  de  ) ,  maréchal 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  etc.,  né 
le  19  octobre  1718  ,  était  fils  aîné  du  duc  François- 
Marie.  Il  servit  dans  les  armées  d'Ilalic,  et  notam- 
ment en  Allemagne,  dans  la  guerre  de  sejjt  ans,  se 
couvrit  de  gloire  à  Guastalla,  à  Prague,  à  Maës- 
tricht.  Avec  vingt-huit  mille  hommes  ,  il  battit,  en 
1758,  à  Bcrghen  ,  40,000  l'russiens  et  llessois,  et 
les  força  d'évacuer  la  Franconie.  Il  fut  créé  prince 
de  l'empire  pour  lui  et  ses  descendants  par  l'empe- 
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reur  François  I^"',  en  1759.  Dans  la  même  année, 
et  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Contades, 
il  chassa  les  ennemis  de  Cassel  et  Munden ,  s'empara 
de  Minden,  y  fit  prisonnier  le  général  Zaslrow,  et 
par  la  prise  de  cette  ville ,  il  pénétra  dans  l'électorat 
de  Hanovre.  Nommé  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  le  23  octobre  1759,  et  créé  ma- 
réchal de  France  le  16  décembre  suivant,  à  l'âge 
de  42  ans,  il  fit  les  campagnes  de  17G0  et  1761 ,  «t 
le  10  juillet  de  la  première  année,  il  remporta  une 
victoire  complète  à  Corbach.  Son  armée  se  réunit  à 
celle  de  Soubise,  mais  le  peu  de  concert  entre  ces 
deux  généraux  donna  plusieurs  avantages  aux  en- 
nemis. La  perte  de  la  bataille  de  Willinghausen 
augmenta  leur  mésintelligence.  L'affaire  fut  portée 
à  la  décision  du  conseil  d'état,  et  le  maréchal  fut  exilé 
en  17C2.  Deux  ans  après,  Louis  XV  le  nomma 
gouverneur-général  du  Messin.  Louis  XVIl'appela 
auprès  de  lui  en  1789  ,  le  créa  ministre  de  la  guerre, 
et  lui  confia  le  commandement  de  sa  garde  particu- 
lière. Le  maréchal ,  prévoyant  les  malheurs  qui 
menaçaient  le  roi  et  la  monarchie ,  ne  cessa  de  don- 
ner à  Louis  XVI  les  conseils  les  plus  énergiques  et 
les  plus  propres  à  arrêter  les  entreprises  des  mal- 
veillants ;  mais  ce  monarque ,  ou  par  une  trop  aveu- 
gle confiance,  ou  par  une  bonté  extrême,  ne  voulut 
jamais  les  suivre.  Le  maréchal  quitta  la  France,  et 
se  retira  à  Luxembourg,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus 
grandes  distinctions  par  le  maréchal  autrichien  de 
Bender.  Joseph  II  approuva  cette  réception  hono- 
rable, en  rendant  à  M.  de  Broglie  de  nouveaux 
témoignages  d'estime  et  de  considération.  Lors  de 
l'expédition  de  la  Champagne,  en  1792,  il  se  mit 
à  la  tête  d'un  corps  d'émigrés.  Son  âge  et  ses  in- 
firmités l'obligèrent  dans  la  suite  à  quitter  les  ar- 
mées. Il  mourut  à  Munster  en  1 804 ,  à  l'âge  de  86 
ans.  On  trouve  une  relation  de  ses  campagnes  d'Al- 
lemagne, extraite  de  ses  propres  papiers,  dans  les 
Mémoires  historiques  sur  la  guerre  de  sept  ans , 
rédigée  par  dcBourcet,  et  publiée  à  Paris,  1792, 
3  vol.  in-8. 

BROGLIE  (Charles-François,  comte  de),  frère 
du  troisième  maréchal  de  ce  nom,  naquit  en  1719. 
Dès  l'âge  de  33  ans  ,  il  fut  nommé  ambassadeur  de 
France  auprès  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne. 
Revêtu  des  plus  grands  pouvoirs,  il  correspondait  < 
directement  avec  le  roi  Louis  XV,  et  l'informait  des 
projets  de  la  politique  des  puissances  rivales  de  la 
France.  Mais  la  cour  de  Versailles  ne  seconda  pas 
toujours  ses  vues;  diverses  intrigues  renversèrent 
tous  ses  projets ,  et  il  fut  rappelé.  De  retour  en 
France ,  il  alla  rejoindre  son  frère  à  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  et  obtint  en  l'CO  le  grade  de  lieutenant 
général.  Il  se  signala  par  la  défense  de  Cassel 
(  17GI  ) ,  et  ne  quitta  les  armes  qu'à  l'époque  de  la 
paix.  Le  roi ,  qui  avait  une  grande  confiance  en  lui, 
le  nomma  chef  du  ministère  secret  qu'il  avait  formé, 
pour  être  mis  au  courant  de  l'état  de  l'Europe,  et 
pour  qu'on  lui  proposât  les  mesures  convenables 
aux  circonstances.  Le  comte  de  Broglie  donna  des 
avis  fort  utiles;  mais  ils  ne  furent  point  suivis,  parce 
qu'ils  étaient  qucKinefois  opposés  aux  vues  des  mi- 
nistres :  le  monarque  n'osait  se  décider  entre  des 
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I  Ibi  teul« 
U  r«l»  ^11  JwMil  Mfwii  d«  rai  fùl 
Mpfte  d»  ihàiiw  «a  crte»  qa'ih  trtai  punir 
par  Tr^U  >  Lo«ù»  \  Y  «W  rtMfsa ,  mab  il  roaiiniMÙl 
à  «iMModcr  •«  cMBi*  die  Brtpf  lie  «n  iiWrs .  que  c«- 
h»^  M  II  Ml  «Wvair  «I*  lai  ctivovvr  «lu  tooà  Jr  m 
rvtrail».  RappiM  tanil»  à  b  cvur.  il  coiiliibua 
pc  •  :  àladMMedadar  JrChobrul.  K&ili^de 

»:  }aa  tHaya  avaat  U  mort  ilr  l.oub  \  >  , 

td'oultli.  Il  â^iii 

Il  lll&-SC|)l 
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BIIO(;UE  (Gbadc'Yirlor .  priac«  de).  6b  du 
pffarfiltat .  ai^  rn  ir^T  .  fui  ii(*|>ut(^  pjr  U  nobinse 
de  Calaor  ri  Je  SrtxrksijJi  jiui  <fuu  gtHit'raux 
de  l?l».  Il  le  ttuml  «u  iirrs  rU( .  rt  vi>l4  prrsque 
iMijaar»  «Tev  Ir  p*rli  populaire  djin  rrUr  a»mi- 
Ma.  Lan^'«a  prrfwaH  !■  loi  coiiirr  In  t'inign^ , 
I  dnaaada  aa  «arm  à  aœ  esëcuihm  m  faveur  de 
Ma  pic«.  MIT  Irqod  il  avança,  en  pleurani .  qucl- 
•«*M>9  bils  qae  ae  larda  pa» k  dt'wTouer  U*  martVlial. 

4  60  de  U  trMMO,  il  fui  nivoxc  rommr  inartH-lial 
u'e  campa  raruK^  du  Rhiu.  l.orM|u'oa  lui  prtHeuta 
ks  décrets  du  10  aoiil  qui  «usfMfulaieiil  le  roi,  il 
rcfoM  de  le»  approuver  .  ri  fui  desliluc^  par  In 
de  rAMembke.  Il  te  retira  k  Uour- 
I,  d'où  il  ëcrivil  au  pn'sident  do  la 
poor  pialalcr  de  «on  pairioiisinc.  l)e 
reloar  1  Paris,  il  y  fut  arrêté,  traduit  devant  le 
Iribttoal  nf«olalioanaire,  ri  condamné  il  mort  on 
IT»t.  Il  envoya  k  l'Aasemblre  législative  un  Me- 
mh>trt  f^>mr  la  défemt  êet  fronturts  de  la  Sarre 
tl  ém  Rktm.  —  Le  prii;  '      '1 .  son  frère  .  ac- 

caapafTia  ton  piTe  dai-  .   jUoq  .  i-l  luuurul  à 

M  aiM  en  Allemagne. 

BROGI.1E  Maurice-Jeau-^fadeleine .  abbé  de  ) . 
év^ue  de  Gand  .  prince  du  Saint-Kmpirc  romain, 
aaquil  au  dtiteau  de  Broglie  en  I7C6;  il  était  tils 
do  irocsirme  nvarécbal  de  Bro;;lie.  Ses  études  ec- 
déiiMliqnei  coauDCDoëcs  k  Saint-Sulpice  furent  in- 
Icnaaipaci  par  la  révolation  et  icrminiH*s  à  Ik-riin, 
•à  9  areampafna  «oo  p^e.  Le  roi  Frédéric- Guil- 
bame  lui  accorda  uoe  prévôté  au  cliapitre  de  l'o- 
•ea.  dans  ranciraoe  I*otof  ne ,  place  qu'il  occupa 
jotiqu'i  la  rentrée  en  France  en  IS03.  Il  fut  birntùt 
BoaMBé aaaidnier  de  Bonaparte  devenu  empereur, 
paii  évéqoa  d*Aeqai  (  iSO&).  et  enfin  évéque  de 
Gaad  (  IMT  ^  On  lui  a  reproché  l'éluf^c  qu'il  lit  du 
vaia^aaar  d'Austeriiu  ;  mais  son  adulation  ,  si  c'en 
fal  aae.  ae  dara  pM  longtemps  ;  et  lkina|>arte  lui 
ca  léaMifna  aoa  aiéeoeicntemenl  (  Lettre  du  mi- 
nistre des  cnltei  do  10  avril  IS09  .  Ce(Hndant  la 
crocs  dlionneur  lui  fut  envoyée  :  il  la  refusa ,  et  il 
doaaa  1m  aïoûfi  de  ton  rcfiM  dans  un  Mémoire 
qaH  admM  ao  gonvememcnt  :  il  lui  [laraissait 
inpMnble  de  prêter  serment  de  maintenir  l'inté- 
frilé  de  l'empire,  précisément  k  \'v\t(n\ne  oi\  les 
<l8ls  da  Mini  Siège  venaient  d'y  être  réunis,  por 
Takai  le  plai  acandaleus  du  droit  le  plus  fort.  Ilo- 
aepavie  Taccabla  de  reproches,  auiqucU  il  rép^m- 
dÉtarec  calme.  DaM  le  concile  national  du  9  juillet 
Itll,  qui  avait  été  convoqué  (lour  aviser  aux 
MQTcaa  de  peanroîr  à  k  Domination  de»  évéqoet , 


•voir  raenors  au  souverain  I\>ntire,  le  iluc  do 
BrogUe  manifesta  stui  opinion  .ncc  tant  dénercio, 
qu  il  fut  mtiné  a«n-  lirui  autres  prélats  k  Vin- 
cennrs.  F\ilé  ensuite  k  lleouiie,  puis  ilaiis  l'ilo 
Sainte- .Marcucritr,  il  fut  remplueé  dans  son  siégo 
épi«ro|vil.  On  dit  qu  il  ilonn.i  deiu  fois  sa  démis- 
sioii ,  d'alturd  il  sa  «01  lie  de  \  iiueimes  en  isil  ,  cl 
ensuite  11  Itijon  en  l.siJ  :  ce  ipril  y  a  «le  certain, 
c'est  tjuil  entretint  îles  relations  avec  son  clergé , 
qu  il  donna  ses  |Miuvoirs  aui  xicaires  ^éiiéiaux  ,  el 
qu'il  |Wirut  ne  |ms  avoir  reiionoé  à  son  (liocî<so. 
l^oiqu'il  en  suit,  les  é\éneineiils  de  iKii  le  repla- 
cèrent sur  son  siège  :  sa  di-inission  fut  reganléu 
cttmnie  nulle  ,  et  son  eiitri'e  >*!  (ïaml  fut  un  véritaltle 
Inonqilic.  Il  était  dans  la  «lesliiiéede  llroglie  d'élru 
toujours  en  o|>|K>sition  avix'  le  (uiuvoir.  I.a  ltel(;iqiic 
atait  été  réunie  11  la  Hollande  sous  un  prince  pro- 
testant.  (iiiillaume  d'Orange.  I.e  nou>eau  roi  des 
l*a\s-ltas  lit  une  (onslilution  dans  lai|iielle  il  pru- 
claiiia  la  Liberté  des  cultes.  I. 'évéque  de  (iand  no 
crut  |Kis  de\oir  prêter  si-rment  de  lidélilé  h  ce  mo- 
narque et  ti  sa  constitution  :  il  engagea  même  par 
des  instructions  pastorales,  et  par  un  autre  écrit 
publié  sous  le  titre  de  Jui/einenl  doctrinal,  ses 
dioct^ains  à  suivre  son  exeiii|)le.  Ses  motifs  furent 
dérrlop|N°-s  dans  une  adresse  au  roi  (le  2K  juillet 
I8li  .  qui  fut  signée  des  é\éques  et  des  adminis- 
trateurs ra|iilu!aires  de  la  Itelgique.  La  cour  de 
Home  approuva  ce  refus  (  m;  mai  ISIC).  L'évoque 
de  (iaiid  refusa  d'ordonner  des  prières  puMiqucs 
pour  le  roi  ;  mais  un  bref  du  pape  les  autorisa,  cl 
le  prélat  s'empressa  de  les  prescrire.  Kieiitùl  d'au- 
tres discussions  s't'levèreiit  entre  de  Kroglic  et  lo 
gouvernement  relativement  i  l'érection  îles  univer- 
sités de  llelgique,  dont  la  tendance  pliii()S()|)lii(|uo 
|»araissail  à  cet  évéque  contraire  aux  doctrines  re- 
ligieuses. Il  adressa  avec  d'autre*  jtréiats  une  re- 
présentation au  roi,  et  y  signala  les  mauvais  livres 
que  l'on  confiait  à  la  jeunesse.  L'organisation  des 
tribunaux  oci-asionna  de  nouveaux  troubles  :  (jucl- 
ques  magistrats  refus4''rent  de  prêter  un  serment 
qui  pouvait  les  compromettre  aux  yeux  de  plusieurs 
IK-rsonnes.  On  instruisit  un  ffroci-s  contre  l'évèrjuc 
de  (iand  ,  le  2l  janvier  IHi7.  Il  fut  décidé  que  la 
cause  serait  portée  devant  la  Cour  d'appel.  Le  2G 
février,  de  Itroglie  reçut  un  mandat  pour  rom[)n- 
raltre  devant  le  tribunal;  |)uis  on  lui  expi'dia  un 
mandat  d'amener;  alors,  il  vint  en  France  et  |)ro- 
tesla  contre  toute  cette  (»rocédure.  La  cour  d'assises 
de  Bruxelles  passa  outre,  et  le  8  novembre  I8l7 
rév<'-4|ue  de  (jand  fut  condamné  '1  la  dt'portalion  : 
l'nrrct  fut  attaché  par  ta  tnain  du  bourreau  d 
un  poteau  sur  la  place  publique  ,  entre  deux  vo- 
leurs exposés.  De  llroglie  adressa  aux  souverains 
réunis  au  congn'-s  d'Aix-la-Clia()eilc,  un  Mémoire 
sur  les  aiïaires  religieuses  de  la  lt<-lgi)pje,  Keaune,  i 
octobre  I8IS,  im|irimé  en  isiU.  11  mourut  à  l'aris 
en   IM2I. 

BBOfJM  '  Jean  Ai.i.armkt  de  ),  né  en  Savoie, 
dans  le  village  de  Brogtii,  près  d'Annecy,  en  I.U2  , 
d'un  gardien  de  pourceaux  ,  fut  d'abord  eliarlrcux. 
Il  s'éleva  par  son  mérite,  devint  cardinal  et  clian- 
ccHer  de  l'église  romaine,   parut  avec  distinciioQ 
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aux  conciles  de  Pisc  et  de  Constance,  et  mourut  à 
Eome  en  1426,  après  avoir  été  successivement  évo- 
que de  Viviers,  d'Ostie,  arclievêque  d'Arles  et 
cvèque  de  Genève ,  laissant  plusieurs  fondations 
pieuses  et  utiles.  Les  talents  et  les  vertus  de  IJrogni 
voilèrent  la  bassesse  de  son  extraction  aux  yeux  du 
monde.  11  fut  le  seul  qui  ne  l'oublia  pas,  et  qui 
voulut  la  rappeler  aux  autres.  Il  fit  graver  sur  les 
sièges  de  la  chapelle  des  Machabées ,  qu'il  fonda 
dans  Genève,  de  même  que  dans  la  maison  qu'il 
habita,  un  monument  de  sa  naissance,  qui  devint 
celui  de  sa  modestie  et  de  sa  grandeur;  on  y  voit  un 
homme  conduisant  un  cochon.  Ce  monument  sub- 
siste encore  dans  la  bibliothèque  de  Genève,  oîi  il 
éternise  la  vertu  du  cardinal.  L'abbé  Giraud  Sou- 
lavie  a  fait  son  éloge  sous  le  litre  à.' Histoire  de  Jean 
Mlarmet  de  Brogni,  cardinal  de  Fiviers,  Paris, 
1 774  ,  in-l 2 ,  tiré  à  quelques  exempl. 

BROIÏON  (  Jacqueline-Aimée  ),  née  à  Paris  en 
1738,  travailla  d'abord  à  des  romans,  ensuite  à 
des  livres  ascétiques ,  puis  se  mêla  de  prophétiser. 
Elle  mourut  en  1778.  Ses  ouvrages  sont  :  Les 
Amants  philosophes,  ou  le  Triomphe  de  la  raison  , 
1745,in-l2, 1 785,in-l2;  Instructions  édifiantes  sur 
lejeûnedeJ.  C.  audésert,  1791,  in-12  ;  Réflexions 
édifiantes;  Manuel  des  victimes  de  Jésus  ,  ou 
Extrait  des  instructions  que  le  Seigneur  a  don- 
nées à  sa  première  victime ,  1799  ,  in-8  ,  espèce  de 
roman  par  les  rêveries  qu'y  débite  l'auteur.  Une 
consultation  de  six  docteurs  de  Sorbonne  a  signalé 
des  inepties  et  des  blasphèmes ,  dans  les  instructions 
et  les  réflexions. 

BKONCKnORST.  Il  y  a  eu  trois  peintres  hollan- 
dais de  ce  nom.  Le  plus  ancien  est  Pierre  van  IJron- 
ckhorst ,  né  à  Delft  en  1588,  est  mort  en  1 GC 1 .  On 
cite  de  lui  deux  beaux  tableaux  ,  l'un  représentant 
le  Jugement  de  Salomon ,  et  l'autre  J.  C.  chassant 
les  marchands  du  Temple.  Jean  van  Bronckorst, 
né  à  Utrecht  en  1C03  ,  se  distingua  particulièrement 
par  ses  peintures  sur  verre  ;  on  estime  surtout  celles 
delà  nouvelle  église  d'Amsterdam.  On  cite  aussi  de 
lui  trois  autres  tableaux  à  l'huile  estimés. 

BUONGNIARD  (  Alexandre-Théodore  ) ,  célèbre 
architecte,  naquit  à  Paris  en  1739.  11  était  fils 
d'Auguste-Louis  IJrongniard ,  pliai  nacicn  de  Louis 
XVI,  et  professeur  de  chimie.  Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  à  la  médecine ,  il  embrassa  la  car- 
rière des  beaux-arts,  plus  conforme  à  son  goût,  et 
se  livra  exclusivement  à  l'arcliilecture.  Il  se  forma 
sous  RouUée  et  commença  quelcjucs  constructions 
vers  1773.  Mais  de  tous  ses  travaux  le  plus  remar- 
quable est  le  palais  de  la  Bourse,  dont  il  posa  la 
première  pierre  le  2  4  mars  1808  ,  et  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  cinq  ans ,  lorsque  la  mort  vint  l'enle- 
ver en  1813.  Le  goût  de  Brongniard  se  manifestait 
dans  les  détails  comme  dans  l'ensemble,  dans  les 
moindres  ornements  ,  dans  la  direction  des  jardins. 
11  a  donné  le  plan  du  cimetière  du  P.  Lachaise, 
et  a  fait  les  grandes  avenues  qui  établissent  de  nom- 
l)reuses  communications  entre  l'Kcole  militaire,  les 
Invalides,  les  nouveaux  Boulevards  et  la  rue  do 
Vaugirard.  Il  était  membre  de  l'académie  d'arclii- 
leclurc,  architecte  des  bûtiincnts  dépendant  de  la 
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police,  du  ministère  des  alTaircs  étrangères,  de 
l'école  militaire,  etc. 

BUO.NZLNO  (  Agnolo  ) ,  qu'on  nomme  commu- 
nément le  Bronzin,  né  dans  les  états  de  Toscane 
en  1508  ,  réussit  dans  le  portrait.  On  voit  la  plupart 
de  ses  ouvrages  à  Pise  et  à  Florence.  Il  mourut  dans 
celte  dernière  ville,  en  1570;  on  a  de  lui  une  belle 
descente  de  croix. 

BHOOKE  (  Henri  ),  poëte  anglais,  né  en  1706, 
fut  élevé  dans  le  collège  de  Dublin,  et  destiné  à  la 
profession  d'avocat,  qu'il  négligea  pour  se  livrer  à 
la  poésie  et  à  la  liltéralure;  il  mourut  en  1783.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  La  beauté  universelle, 
poëme  philosophique  qui  obtint  l'approbation  de 
Pope;  Gustave  Fasa,  1737;  Le  comte  ff'estmore 
land  et  le  comte  d'Essex ,  tragédies  jouées  à  Du- 
blin en  174  5  et  1749  ;  The  female  seducers  ,  fable 
insérée  dans  le  recueil  de  Moore  ;  Le  Fou  de  qua- 
lité,  roman  ingénieux  ,  d'un  ton  original  et  un  peu 
bizarre,  1760;  Griffet  Labaume  l'a  traduit  en  fran- 
çais, 1789,  2  vol.  in-12  ;  Juliette  Grenville ,  roman 
imprimé  en  1774  ,  qui  indique  le  déclin  de  ses  fa- 
cultés. Ses  ouvrages ,  excepté  ses  romans ,  ont  été 
réunis  en  4  vol.  in-8  ,  Dublin  ,  1780. 

BROSIUS  (  Jean-Thomas  ) ,  vice-chancelier  de 
l'Electeur-Palatin  et  syndic  de  l'ordre  Teutonique, 
est  auteur  des  Annales  des  duchés  de  Juliers  et  de 
Berg ,  en  latin,  ouvrage  estimé  et  plein  de  bonne 
critique,  publié  après  la  mort  de  l'auteur,  à  Co- 
logne, 1731 ,3  vol.,  in-fol.,  15  à  18  fr.,  par  les  soins 
d'Ad.  JMichel  Mazzius,  son  gendre.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  17<^  siècle. 

BROSSARD  (  Sébastien  de) ,  chanoine  de  l'église 
deMeaux,  mort  en  1730,  âgé  d'environ  70  ans, 
excella  dans  la  théorie  de  la  musique.  Les  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sur  cet  art  ont  été  accueillis 
dans  le  temps.  Les  principaux  sont  :  un  Diction- 
naire de  musique ,  Paris,  1707,  in-8,  nomencla- 
ture très-inférieure  à  celle  que  nous  devons  à  J.-J. 
Rousseau,  mais  qui  a  été  d'une  grande  utilité  à  ce 
dernier,  puisqu'il  y  a  trouvé  les  matières  rassem- 
blées ,  et  assez  bien  développées.  C'est  aussi  à  Bros- 
sard  que  Rameau  doit  presque  toutes  ses  idées  sur 
l'harmonie;  une  Dissertation  sur  la  nouvelle  ma- 
nière d'écrire  le  plain  chant  et  la  musique.  Deux 
livres  de  Motets.  Neuf  leçons  de  ténèbres  ;  un  Re- 
cueil d'airs  à  chanter.  I  le  possédait  pas  seule- 
ment les  règles,  mais  il  les  mettait  en  pratique. 

BROSSE  (  Jean  de  ) ,  chambellan  et  maréchal  de 
France,  rendit  de  grands  services  au  roi  Charles  VII. 
Il  se  distingua  au  siège  d'Orléans,  à  la  bataille  de 
Patay  en  i429  ,  et  mourut  en  1433. 

BI50SSF  (  Jacques  de  ) ,  architecte  de  Marie  de 
Médicis,  bAtil  le  Luxembourg  h  Paris,  par  les  ordres 
de  celle  reine,  en  1CI5.  I. 'aqueduc  d'Arcueil  elle 
portail  de  St.-Gervais  sont  encore  de  lui. 

BIIOSSK  (  Gui  de  la  ),  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIII ,  obtint  de  ce  roi,  en  1026  ,  des  leltres- 
palentes  pour  l'élablisscment  du  jardin  royal  des  * 
plantes  médicinales,  dont  il  fut  le  premier  iiilen- 
(laiit.  11  s'appli(nia  d'abord  j'i  préparer  le  terrain  ; 
il  le  peu|)!a  i-nsuile  de  |)lus  de  deux  mille  piaules. 
On  peut  en  voir  le  catalogue  dans  sa  Description  du 
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Oa  a  Jr  lui  Ltttrts  *mr  tm  (it<omrcrU  dt  la  ri//i> 
#iitmi/«ai»M.  iHjoa.  ir^.  to  4.  3  k  4  rr.,ouTr*f:r 
rare  .  ti  le  (>mnirr  qui  ait  pjni  «ur  crUr  iiulii^rc  ; 
/tiftmr*  4*9  n«ri]fttrioii«  aux  frrrfi  (iMifrit/ri, 
I^-  ;  »ol   in*.  «*  fo  f r  ;  />M  cuUe  des 

4'-  t.^vt  ParalMr  4e  l  ancitnne  i4oldtrie 

If  Ut  4e  Viyndr.  iTto,  in-l5  , 
.  <-m  pru  tlitiM*  <ic  l'juirur  ;  il  y  a 
érs  airti—  q«i  ToBt  Tait  allnhurr  :t  Vollairc . 
Trmité  ê»  îm  fbfmmtion  M/rtfaif  wr  4ei  jMnguet , 
Pari»,  itti.  s  »ol.  io-i2.fi|r  .  «  à  lOfr.  :  ouvrage 
plfja  Je  fara<'ti'-  <*■  •I'<>I'«-r^jti»iis  iilu«  ou  moins 
prwiTécsMi  -lu  langaçr. 

L'Mirarbit  ...  ., ^  ont  parW  cl 

parkM  nitorr  la  même  lanirur ,  ri  (|u'il  r»l  pos- 
•Alr  Jr  la  rcromiallrr  â*M  lou4  \<^  langaers  ,  quel- 
que JtflérnNs  qa'ib  «oimi  -,  Hi$toire  de  la  Krpu- 
ilifmé  r«maint  .par  Saihule  ,  iraJ  franc  ,  Dijon, 
l?TT  .  ]  »ol  (TT.  to-l.  fie  .  30  à  36  fr  On  inmvctlans 
f«loofr«rr  oor  prolon  ■  vinrotJr  l'hisloire, 

Jrs  ^riraim  rf  ârs  m  mr   Mai*  dans  la 

rrriMO  Jr  Salla»lr  .  r-  t  ,  il  y  a 

irof»  Jr  trrrr**»  Km  rt  ,  ircnl  la 

mMr**^  '   rniue. 

BR<»-iiiJ      •     ij.lr),  n«*à  f  von  rn  tr,7i  ,  de 
Tumétmu.  Je  rrttr  rilir .  •  >■  de  la 

biMblliiqae  pabliqur,  d'atx  t  uteavo- 

m,  «Morvi  Jamta  pairie  l'an  it«3.  On  a  do  lui: 
HiêtoiTtahréfèt,  oa  Eloge  hiilorique  de  la  ville  de 
Lfom .  1711,  in-*  .  ce  n'r«l  que  IVIoge  hist.  de  la 
Tflh»  ^  \  ,^^  rviff  \f  p  Mrnesirirr  '  icfio,  in-*  ) , 
rrproH  •'  autre  forme  ,  i  la  demande  du 

rorpn  oi.»-!  nrr  .Je  Lyon  ;  Eelaireitiementi  histo- 
rifuei  fmrte$  Satires  et  aulret  (H-'urrei  de  lioi- 
Imm  DetfTèanx,  Amsterdam.  iTls  ,  2  vol.  in-fol., 
iir.  Il  a  époré  le  Inle  des  fautes  qui  s'y  étaient 
glïMéndni  let  fdilions  pn'TMmlrs.  il  a  indiqué 
ks  pnMfCt  <|lie  l'H orare  mf»derne  avait  imitf^  des 
atîem,  et  a— iionm^  tes  r 
dates  oiik»  et  cutie»w»s  fh\  nt 

J'ca  af«^  mil  qf)'  ->  |x>ur 
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n'a  poiol  aiié  •«-  •m  d«-t  rrru*  ils  qu'il 

arail  (aîH:  Coaim-  ur  les  Satim  et  autres 

0£mrret  4e  Rffnier,  i?!*) ,  in-s  ,  qui  a  le«  mi'mes 
qualités  rt  les  aiémes  défauts  qa<-  <cs  ErlairciMe- 
iDrnls  sar  Itoileaa. 

BROTIKR  (  Gabrid  ) .  pr'""  '•■  liorisr  de  N'e- 

▼cr«,  de  racadëoUe  dm  ^    et   lielies- 

Idtrcs,  Dé  iTannay  ,  darn  ••  >,.•  ,,,.m,  m  1731 , 

Bort  à  V»rk  ca  I7S9,  entra  chez  les  jésuites ,  et 
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(  aequti  par  un  iraTail  asAtdu  ,  autant  que  \\»r  la  fari- 
••.  une  inunens»'  ri  priuligieu*»'  va- 
on«*rs.  A  ro\ifplion  ^ll•^  n>.illn'ma- 
lu|iH-* ,  dii\i|urllrs  il  »'('ljil  |H>u  appliqut^ ,  il  ^vail 
lie  tout  ,  riusioirr  natiircllo  ,  l.i  rhitnit*  ,  Ki  nu^lit'iiio 
nuWnr  Tous  1rs  ans  il  li-wiil  d.ins  l'original  llippo- 
rrale  ri  1rs  livrrs  dr  Sjlomon.  •  l'.'i'lail  ,  tli-ciit-il. 
•  le*  meilleurs  ousrasr-i  qu'il  v  rùl  pour  pin'*iir  lr« 
■  ntaladir^  «le  rr>prit  rt  tlu  t-or|)s.  >  M.iis  t-r  qu'il 
pooédait  le  ntirui ,  r'i^lail  rt^rudilimi.  Il  •«avait 
toutes  Irslançurs  mortes,  le  latin  siirtuiil  paifuilr- 
menl .  ainsi  que  1rs  principales  langu(*s  de  IKurope. 
Crsconnaissani-es,  quelque  •'lentliirstpi'elles  fussent, 
n  elairnl  en  quelque  lorle  que  des  areessoires  pour 
;  iitienne  et  inoilrriie,  sarn'e  et  profane,  la 

-,  les  monnaies,  les  ni«Wlaille>i,  li**  in- 
Mii|.ih'ii-..  les  usages  de  rnnliquiti- ,  qui  avaient 
toujours  fait  l'objet  de  ses  «Mudes ,  et  dans  lesipieis 
il  «'lait  si  vers»'.  Apri-s  la  de^lruelioii  de  la  soriiHi', 
il  ne  perdit  rien  de  l'i'spril  de  retraite  el  d'appliea- 
lion  qui  avait  eu  pour  lui  l.int  d'attraits,  et  c'est 
dans  la  solitude  qu'il  se  choisit  qu'il  a  piililit^  ces 
grands  et  magniliqu«*s  niivraK(>sqiii  iniinorlaliseruiit 
son  nom.  L'«'«lition  de  /'acite ,  Paris,  ITTI ,  ■»  v«)l, 
gr.  in-l ,  a\ce  «-art.,  et  1770,  7  vol.  in-i?,  ornt'o 
non-soulement  de  notes  et  de  «lissertations  savantes, 
mais  encore  de  suppli'mcnis  ,  font  douter  quelque- 
fois si  l't'rrivain  moderne  n'i-sl  pas  l'Iieiireux  rival 
de  l'ancien,  l/édilion  de  Pline  le  .\alurnliste 
Paris,  1779,  0  volum.  in-lJ,  avec  des  notes, 
n'est  qu'un  très-court  abrt'gi'  de  celle  qu'il  avait 
pn'parée  pour  corriger  et  augmenter  l'édition  d'Ilar- 
douin ,  et  pour  donner  la  suite  et  l'Iiistoire  de  toutes 
les  nouvelles  «léiouvertcs  faites  depuis  environ  les 
commenremcflts  do  ce  sièrie,  travail  iiiiinense  et 
qui  suppôt  les  connaissances  les  |)liis  vastes.  A  ces 
doux  étJitions,  rpii  ont  fait  éporpie  dans  la  iitti-ra- 
liiro  et  qui  ont  mérité  à  l'aliln-  Ilroticr  les  éloges  do 
l'Kurope  savante,  il  en  a  joint  quelques  autres  (|iii 
■^jnt  moins  considérables-,  une  édition  cliarmanto 
de  Phèdre ,  avec  des  notes,  Paris  ,  I78:i  ,  in- 12  ,  et 
une  édition  dos  Jardins  «le  na|)in  ,  ibid.,  1780, 
in-lî,  à  la  suite  desquels  il  a  mis  une  histoire  dos 
jardins,  écrite  en  latin  avec  une  élégance  admi- 
rable, et  remplie  de  tableaux  délicieux.  On  a  en- 
core de  lui  :  Hé  de  l'abbé  de  la  Caille,  en  lai., 
Paris,  I7fi3.  in-4.  Il  a  travaillé  aussi  h.  la  nouvelle 
édition  des  Lettres  édifiantes.  I/abbé  llrutier  rap- 
pelait le  souvenir  de  ces  écrivains  laborieux  ,  de  ces 
savants  distingués ,  les  Pélau ,  les  Sinnnnd ,  les 
l.ablie,  lesCossart ,  les  Ilardouin,  les  Soiiciei,  «-te., 
(|ui  avaient  si  fort  illll^tr('•  le  loilé'ge  de  I.oiiis-lc- 
(irand,  dans  lequel  il  avait  été-  élevé  liii-iiiénie,  et 
où  il  avait  vi'tii  plusieurs  années  avac  le  tilro  de 
bibliothécaire.  A  [très  sa  mort,  il  a  paru  une  bro- 
chure sous  lo  litre  de  liéforme  du  Ctrrr/r  à  propo- 
ser aux  états  générau.r,  par  l'abbé  //rolirr. 
l/atlribution  «le  ce  libelle  h  ce  respectable  savant 
est  le  plus  sanglant  rmlra^'e  que  l'imposltire  ait  pu 
faire  à  sa  mémoire.  1,'abbé  Hrnliera  laiss('  un  neveu 
ecclé-siaslique,  et  du  même  nom  «pie  le  sien  ,  qui  a 
marché  sur  ses  traces  dans  le  genre  do  l'érudition, 
et  qui  en  a  donné  des  preuves  dans  une  édition  des 
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OFuvres  de  Plutarque  d'Amyot,  22  vol.  in-8  , 
commencée  par  son  oncle,  cl  qu'il  a  aclievce  avec 
Vauvillicrs.  Il  a  aussi  dirige  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  des  Grecs,  Paris,  1785,  13  vol.  in-8,  à  la- 
quelle il  a  fourni  la  traduction  d'Aristophane.  Il  fut 
déporté  en  1797,  et  mourut  à  Sinnamari   en  1798. 

BBOUE  (  Pierre  delà),  évoque  de  Mirepoix , 
natif  de  Toulouse  en  1C43,  de  l'académie  de  celle 
ville,  se  joignit  aux  évoques  de  iMontpellier,  de 
Sénez  et  de  Boulogne,  pour  former  l'acte  d'appel 
qu'ils  interjetèrent  de  la  bulle  Unigeniius  en  1717. 
11  mourut  à  Belleslal ,  village  de  son  diocèse ,  en 
1720.  On  a  de  lui  la  Défense  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même ,  in-12  ,  contre  le  P.  Daniel,  jésuite, 
cl  Fénélon ,  archevêque  de  Cambrai.  Il  nous  reste 
encore  de  lui  trois  Lettres  pastorales  aux  nou- 
veaux réunis  de  son  diocèse,  sur  l' eucharistie. 
C'est  un  des  meilleurs  écrits  qui  aient  paru  sur  cette 
matière.  Le  grand  Bossuet  avait  été  fort  lié  avec 
l'évèque  de  Mirepoix. 

BROUERIUS  VANNYEDEK,  ou  duNiedek, 
(Matthieu  ),  né  en  1CG7,  d'une  famille  noble  de 
Suède,  étudia  la  jurisprudence  et  cultiva  en  même 
temps  les  lettres  savantes  et  les  antiquités.  On  lui 
doit  une  dissertation  remplie  d  érudition,  intitulée  : 
De  populorum  veterum  ac  recentiorum  adora- 
tionibus ,  Amsterd.,  1713,  in-i2,  fig.  Il  a  publié 
en  société  avec  Leiong  ,  Kahinet  van  Neder- 
landsche,  G  part,  in-4;  il  est  auteur  de  la  continua- 
tion du  théâtre  des  Provinces  -  Unies  de  Halma. 
Il  mourut  en  1735. 

BROUGTHOX  (  Richard  ),  missionnaire,  né  dans 
le  comté  de  Hunlingdon ,  fut  envoyé  très-jeune  au 
collège  anglais  de  Reims ,  d'où ,  après  avoir  reçu  les 
ordres,  il  revint  en  Angleterre  comme  missionnaire, 
et  se  consacra  tout  entier  à  son  ministère  et  à  la 
recherche  des  antiquités.  Il  devint  vicaire  général 
de  Smith,  évoque  de  Chalcédoine ,  puis  vicaire 
apostolique  en  Angleterre.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages plus  recommandables  par  l'érudition  que  par 
le  slyle  :  Histoire  ecclésiastique  de  la  Grande- 
Bretagne,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  conversion  des  Saxons,  en  angl..  Douai, 
]C33,el Londres,  lC5l,  in-fol.,  7à8f.;  jMonasticum 
liritannicum,  en  anglais,  Londres,  1055,  in-8; 
Jugement  des  temps  apostoliques  sur  les  39  ar- 
ticles de  la  confession  de  foi  anglicane ,  Douai , 
1032,  in-8;  Epltre  apologétique,  en  réponse  au 
livre  où  l'on  prétend  prouver  que  les  calholiiiues 
ne  sont  pas  des  sujets  lidèles;  Continuation  de  l'a- 
pologie des  catholiques,  tirée  des  auteurs  pro- 
testants. 

BROUGHTON  (Thomas),  né  à  Londres,  d'un 
minisire,  en  1704  ,  exerça  le  même  emploi  que  son 
père,  et  s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  au 
genre  d'étude  analogue  à  sa  charge.  Il  mourut  en 
Ï774,  après  avoir  donné  au  public  :  JJibliotlieca 
historica  sacra,  I75fi,  2  vol.  in-fol.,  lO  à  i5fr. 
C'est  une  espèce  de  dictionnaire  hisloricpie  de  la 
religion;  des  Sermons;  /Jiograp/iia  Britannica. 

BROUGTIION  (  (iuillaumc-Roherl  ),  navigateur 
anglais,  entra  dan.s  la  marine  militaire  en  1774, 
lit  la  guerre  d'Amérique,  alla  ensuite  dans  les  Indes 
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orientales,  et  se  distingua  à  la  prise  des  forts  de 
Néga|)alan  et  d'Ostenbcrg  ,  ainsi  que  dans  l'ex- 
pédition contre  l'île  de  Java ,  qu'il  dirigea  après 
la  mort  de  l'amiral  Dubry.  Il  fut  ensuite  comman- 
dant en  chef  par  intérim  de  la  marine  britannique 
dans  les  Indes  orientales.  Quand  Brouglhon  eut 
obtenu  sa  retraite ,  il  se  fixa  à  Florence  ,  où  il  mou- 
rut en  1821.  Ses  découvertes  et  ses  observations 
utiles  à  la  navigation ,  ont  été  insérées  dans  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Foxjage  of  discovery  ta  the 
iXorth  pacifie  océan,  Londres,  1804,  in-4,  trad.  en 
franc,  par  Eyriès,  Paris,  I80i,  2  vol.  in-8  ,  avec 
cari.  12  fr. 

BR0UKlIUSIUS(7attw*,  Jean  Broekuizen  ),  né 
à  Amsterdam  en  1649  ,  poëte  latin  et  capitaine  de 
vaisseau  ,  mourut  en  1 707.  On  a  donné  une  magni- 
fique édit.  de  ses  poésies  à  Amsterd.  en  1711,  in-4. 
On  a  encore  de  lui  les  éditions  de  Properce  et  de 
Tibulle ,  l'une  cl  l'autre  avec  des  notes,  in-4. 

BROUSSON  (Claude)  naquit  à  Nîmes  en  1647. 
Il  fut  reçu  avocat,  et  se  distingua  à  Castres  et  à 
Toulouse  par  ses  plaidoyers.  Ce  fut  chez  lui  que  se 
tint  en  1683  l'assemblée  des  députés  des  églises 
réformées,  dans  laquelle  on  résolut  de  continuer  à 
s'assembler,  quoiqu'on  vînt  à  démolir  les  temples. 
L'exécution  de  ce  projet  occasionna  des  séditions, 
des  combats  ,  des  exécutions  violentes,  qui  finirent 
par  une  amnistie  de  la  part  de  Louis  XIV.  Brousson 
retiré  alors  à  Nîmes  ,  et  craignant  avec  raison  d'être 
arrêté  avec  les  principaux  auteurs  du  projet  qu'on 
ne  comprit  pas  apparemment  dans  l'amnistie ,  se 
réfugia  à  Genève,  et  de  là  à  Lausanne.  Il  courut 
ensuite  de  ville  en  ville,  de  royaume  en  royaume, 
tâchant  d'armer  contre  sa  patrie  des  princes  pro-  1 
testants.  De  retour  en  France,  il  parcourut  plu-  1 
sieurs  provinces,  la  Champagne,  la  Picardie,  l'Ile- 
de-France,  l'Orléanais,  la  Bourgogne,  exerça 
quelque  temps  le  ministère  dans  les  Cévennes ,  pa- 
rut k  Orange  ,  passa  dans  le  Béarn  pour  échapper 
à  ceux  qui  le  cherchaient,  et  fut  arrêté  à  Oléron  en 
1698.  On  le  transféra  à  Montpellier,  où  il  fut  con- 
vaincu d'avoir  eu  des  intelligences  avec  les  ennemis 
de  l'état ,  et  condamné  à  être  rompu  vif.  On  a  de 
Brousson  un  grand  nombre  d'écrits  furieux  en  fa- 
veur de  sa  secte  :  l'Ftat  des  réformés  de  France, 
la  Haye,  1685  ;  des  Lettres  au  clergé  de  France  , 
\)uh\.  la  même  année  ;  des  Lettres  des  protestants 
de  France  à  tous  les  autres  protestants,  impr. 
aux  dépens  de  l'électeur  de  Brandebourg  ,  en  1G86. 
On  les  lit  répandre  dans  les  cours  protestantes  dt 
VEiiropc  ;  Ileinarques  sur  la  traduction  du  nou- 
veau Testament  d'Amelot ,  1697,  in-i2,  où  il  traite 
par  occasion  des  matières  controversées.  Les  |)hilo- 
sophes  de  ce  siècle  ont  voulu  faire  de  Brousson  un 
pendant  aux  martyrs  de  la  foi  ;  mais  jamais  la  re- 
ligion n'a  compté  au  nombre  de  ses  témoins  et  do 
ses  défenseurs  les  séditieux  et  les  traîtres;  les  pro- 
lestants mêmes  n'ont  vu  dans  Brousson  qu'un 
enthousiaste  brouillon  et  vénal. 

BROISSONET  (  Picrie-Marie-Augustc),  savant       ■' 
naturaliste  et  professeur  de  botanique,  né  à  Mont- 
pellier en  17G1  ,  fut  nommé    en    1789  au    corps 
électoral  de  Paris,  cl  en  1791  élu  député  àl'asseui-        ( 
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ru  IJkfkafor,  r«  ti«  là  4m»  k»  klais-l  om  . 
I>cti  *rs  pmium»  él««k«  bolMÙqar»    K 

FnMc«  «(xr»  b  Icrrrur.  il  fui  Doinmé  comul  â 
>l«^â>iQr.  et  muUr  aui  Cdiurkr*.  »<>  >l  ^i>>iir»« 
i^mt^fm  tttmfÊk.  Il  allail  *e  rvadnr  au  nir- 

1  4.w....^.^  ......  ij  iiM^n»e qualili' .  «jua; ......Mtc 

xfA*\,  sou  parnil.k  iioiiudj  pruft*»- 
ai  ^i    .'«.MJiiM|utf  k  r«\-uir  lie  Mi>nl)K-llirr.  llruu«- 
o«rt  »r  bl  wirqurT.  dam  cri  rinplui.  par  la 
uHie  et  W  ckaraM    '         '     >!i4,  n  )var  U  ih»iri- 
iiti—  mNlMdique  q  'aas  In  pUnir*  du 

.  «niai  houaiqwr.  KÎt  i <'j ^ .  u  : 
.iu  caqw  li^^lif .  ri  nMuirui 
ijtir  i  o«i  dvM(  k^ 
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NCi  <f  tiOHt*.    1.0ll<lri'>, 

.'.' .  nu  i'alfndner  à  fu- 

-S7  fl  i:8S.  5  ^ol. 

.rf  dti  ér  couver  If  s 

•.«  (*  .\ord  par  Frotter, 

-.  ...    ■  .  V,  i  «  f r  ;  plusirun  Dis- 

jmn  qa  d  prooooça  k  \*  loricto  d'agriculture ,  et 

.a  $nad  oooibf»  «k  Mémoirt*  sur  l'Iiisloirr  im- 

ardle  et  la  bouoiquc.  11  a  laiasé  ra  oulrc  plusieurs 

wurrafn  maomrnK. 

BauWLM  Uirtslopbe).  né  à  Amheim  rrrs 
Paa  IMO.  jÀuiif .  mort  î  Trêves  en  IGI7,  laissa 
F^éenttum  mMiiqutlatum  hbri  iv.  Anvers ,  IGI}, 
ia- I,  À  i  (fr.  C'  Masiiqucs 

de    l'ukJe  loot  ont ,    et 

vool  {(Mqu'ro  iciù.  .  's  unnalium  Tre- 

ttrrmtmm  ,  Ub.   \\u  i(<7'>.  in -fui.,  8  à 

•  fr.  Le  manosciit  de  ccl  ouw^.'  i  :(  '  xjininé  |>ar 
dcscvtieillertikréiecleur,  qui.  I  :w.  -piiurles 
ioKréti  de  le«r  nakfe  qat>  ;  :  .  v  de  la  vi  rite , 
fireot dci chigc— ■!>  cens,  i  rj; .  ^  ,  et  c'est  dans 
cet  iUl  que  parut  l'édition  de  ic^G,  qui,  malgré 
ccia.  fui  soppnmre  quHque  tem|ts  apri-s.  Celte 
édilioo  est  rare.  Le  P  Mav-nius  en  donna  une  sc- 
caode  édiliaa ,  et  ajouta  irui^  in  res  au  \\nç:\  -  deux 
da  p.  Brower;  mais  elle  passa  encore  par  les  mains 
des  ccoarillers  qui  y  tirent  de  nouveaux  cliangc- 
mcnts.  Cette  édition  parut  k  Lit'-ce,  KiTo,  2  vol. 
ia-L  Oo  cslimc  surtout  les  préliminaires  du  P.  Hro- 
«CT;  ils  cootieooeot  une  inûnilé  de  recherches  sa- 
Taalcs  sar  lool  ce  qui  a  ro:  .\  aniiquiti^  et 

aux  oiagc»  des  peuples  qi..  Ir  |»ays  dont 

il    écrit    l'histoire  i  de    Ilotahfiiii,   »uiïraeant   de 
t  d*>nr*'  Hfî«?  nouvelle  lltitutre  de  cet  ar- 
irg,  x'IiO,  l  \(i\.  in-ful.i 
'r  opéra,  avec  des  su|>- 
e.  icao,  in-4,  3  i 
l'.Vllemagnc,  tirées 
Mayence,  l6iG .  iii-4. 
1  ,  ,  né  vers  la  fin  du  IG*  siècle, 

chef  de  la  iccte  qui  porte  «on  nom ,  commença  k 
poyicr  se»  opioioos  et  à  déclamer  contre  le  gou- 
venencal  ccclë*i«t(ique ,  a  .Non»ich,  en  i&90.  Il 
atUM|M  ésalcDwiit  les  épisco|aux  et  les  pre^hyté- 
lica»,  et  voulut  étAUir  on  goureruement  ecclé-sias- 
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i'H\\i^  purement   dém«»<Talique.   Il  s'attira  bienlût 

et  se  ^loriliait   lui- 
iju^e  iin<»  on  treille 
drii\  pri<Miiit  l'ar  l.i  ^uite,  il  Horlit  du 

ru>auir.e  a\e»-  -  ~  ur»,  et  se  retiu  h  Middol- 

Intur^  en  /i-lande  ,  un  Un  et  let  »ieii<t  oltlinrent  des 
Ktat*  la  fieruiKsiun  «le  l»4\lir  une  éj;li4o ,  et  d'y  ser- 
\ir  l>ieu  k  leur  nianii-re.  IVii  de  tcnipH  apr«*s ,  la 
dimion  M*  n»it  |».iriiii  eux  :  plu>ieurs  >e  sépanreiil, 
ce  qui  déguùla  tellMiieiit  llro\Mi ,  qu'il  m-  déiiiil  du 
son  oflii'e,  retourna  en  An^lelerre  en  l.iS'j,  y  nU- 
jura  quelqun  erreurs,  sans  c«*s*er  d  élre  fiiiialiiiue, 
el  fut  nommé  À  la  place  «le  recteur  dans  une  éj;liMi 
du  Nurltiamploiuliire,  uù  il  mourut  en  IG.10.  On  a 
de  lui  un  li»re  anj^lai-» .  intitulé  : />»/7e/eH(V  des 
m'rurt  des  Chrrttens ,  d'avrr  cellrs  des  Turcs, 
drt  l'iipitles  el  dct  l'aient ,  Middelltoiirj; ,  in». 

IIKONN.N  ^  IliDinas),  méilei  in  et  iinlii|Uiiire  do 
Londres,  né  en  Hio»  ,  voyagea  en  rraiice  el  en 
Italie,  prit  le  depré  «le  dorleuren  médecine  à  I.eylo 
el  k  0\ford  ,  el  fui  créé  chevalier  par  (lliarles  II  en 
1671.  Il  mourut  à  .Norwich,  en  ir.s2.  On  a  recueilli 
ses  ou\ra^es  à  Londres  en  ir.si; ,  in-  fol.,  diviM-  en 

I  |arl.  La  i"  renfer un  irailé,  lia<luit  en  fran^. 

par  l'ahhé  Soucliai,  sous  ce  titre  :  /-.'ssai  sur  les 
erreurs  populaires ,  ou  I\xamen  de  plusieurs  opi- 
nions reçues  comme  traiet,  qui  tout  fausses  ou 
douteuses.  Varh,  1731  et  I7k2  ,  2  vol.  in-l'J  ,  plein 
lie  recherches  et  de  honnc  critique.  On  trouve  ilans 
la  2'  part,  le  fameux  ouvra;;c ,  traduit  en  tant  do 
langues,  inlilulé  lieliijio  Medici ,  iiiipr.  séparéiiicnt 
à  Leyde,  1014,  in-  12  ,  Irad.  en  fiane.,  KHiH  .  |iet. 
in-12  ,  3  ii  .'.  fr.  Quoique  ce  traili':  ait  fait  soii|)roiinef 
ItroMu  d'avoir  un  syinhole  réduit  à  très -pr'ii  d'ar- 
ticles, on  assure  poiirlant  (pi'il  était  /.l'-l)'- pour  la 
religion  anglicane.  —  Son  lils  Kdonard  Iliwiwx  s'ap- 
pliqua à  la  même  profession  (pie  smi  père ,  voyagea 
en  Allemagne,  en  Hongrie  el  en  Turquie.  De  re- 
tour dans  sa  (talrie  ,  il  fut  fait  médecin  de  Ciiarles  II, 
de  riiùpilal  de  .Saint  -  ISarllii-!emi ,  et  nionrut  en 
I70S.  On  a  de  lui  :  Foijaiie  en  llimijrie,  /Juhjaric, 
Autriche,  etc.,  avec  des  observations  phijsiques, 
politiquti ,  en  anglais,  Londres,  IG8.^,  in-fol.,  lig., 
li  h  is  fr.;  trad.  en  franc.,  Paris,  IG74 ,  in-i,  lig. 

IIIIOW.N  (  lùlouard  ;,  théologien  anglais,  parent 
du  pré-cédent ,  vivait  dans  le  I7''  siècle.  I!  a  puhlié  : 
Fasciculus  rerum  expctendarum  et  fufjienJarum, 
Londres,  tcoo,  2  vol.  in-fol.,  10  à  12  fr.,  gr.  |»ap., 
30  à  M)  f.  Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Ilâle  ,  de  lettres  et  (l'opiiseiiles 
relatifs  au  inéineuhjel,  le  tout  recueilli  par  Orthni- 
nus  (iralius. 

lillOW.V  (Pierre),  nalif  d'Irlande,  d'al.ord  pré- 
vôt du  collège  de  la  Trinilé,  ensuilcr  évè(pio  de 
Corck  ,  mourut  dans  son  palais  é|MS(:o|)al  en  Jî't.'j, 
après  avoir  puhlié  plusieurs  oun rages  en  anglais. 
L<"S  principaux  sont  :  une  llvfutalion  du  (Christia- 
nisme non  tinjitrneux  de  Tolnnd,  Diihliii ,  h;s7  , 
in  -  K.  Ce  trailé  fut  l'origine  de  sa  fortune;  ce  qui 
faisait  dire  h  l'impie  que  c'était  lui  qui  l'avait  fait 
étéque  de  (Jorck  ;  plusieurs  écrits  contre  la  cou- 
tume de  hoire  en  mémoire  des  moris ,  1 7 1 3  ,  in- 1 2  ; 
Le  pro'jrci,  l' étendue  et  les  limites  de  l'entende- 
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ment  humain ,  qui  est  comme  un  supplôment  à 
son  écrit  contre  Toland  ,  1728  ,  in-s  ;  plusieurs  Ser- 
mons. Ce  prélat  avait  beaucoup  contribué  à  é|)urer 
le  goût  des  docteurs  de  son  pays,  qui  se  jetaient 
la  plupart  dans  les  pointes,  l'enflure  et  les  faux 
brillants. 

BIlOWX  (  Ulysse-^Iaximilien  de  ),  célèbre  géné- 
ral du  1 8»^  siècle,  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  maisons  d'Irlande,  naquit  à  15àlc  en  l'OT) , 
et  fut  appelé  en  Hongrie  à  l'âge  de  to  ans  ,  par  son 
oncle,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  11  se 
distingua  dans  la  guerre  d'Italie,  surtout  aux  ba- 
tailles de  Parme  et  de  Guastalla  ,  et  brûla  ,  en  pré- 
sence de  l'armée  française  ,  le  pont  que  le  marécbal 
de  Noaillcs  avait  fait  jeter  sur  l'Adige.  Nommé  gé- 
néral de  bataille  en  173G,  il  favorisa  l'année  suivante 
la  retraite  par  une  savante  manœuvre,  et  sauva 
tous  les  bagages  à  la  mallieureuse  journée  de  lîan- 
jaluca  en  Bosnie,  du  3  août  1727.  De  retour  à 
Vienne  en  1739,  l'empereur  Cbarles  VI  l'éleva  à 
la  dignité  de  général  feld-maréchal  lieutenant,  et 
le  fit  conseiller  dans  le  conseil  aulique  de  guerre. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  le  roi  de  Prusse  étant 
entré  en  Silésie  ,  le  comte  de  Brown  ,  avec  un  petit 
corps  de  troupes,  fut  lui  disputer  le  terrain  pied 
à  pied.  Il  commandait  en  I7ii  l'infanterie  de  l'aile 
droite  de  l'armée  autricluenne  à  la  bataille  de  Mal- 
■\vitz  ,  et,  quoique  blessé  ,  il  fit  une  belle  retraite.  Il 
passa  ensuite  en  Bavière,  où  il  commanda  l'avant- 
garde  de  la  même  armée,  s'empara  de  Deckendorf 
et  de  beaucoup  de  bagages  ,  et  obligea  les  Français 
d'abandonner  les  bords  du  Danube,  que  l'armée 
autricbienne  passa  ensuite  en  toute  sûreté.  La  reine 
de  Hongrie  l'envoya  la  môme  année  à  Worms,  en 
qualité  de  son  plénipotentiaire,  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre :  il  y  mit  la  dernière  main  au  traité  d'alliance 
entre  les  cours  de  Vienne  ,  de  Londres  et  de  Turin. 
Le  comte  de  Brown  suivit  en  17'»4  le  prince  Lob- 
liowitz  en  Italie  ,  prit  la  ville  de  Velelri  le  4  août, 
malgré  la  supériorité  du  nombre  des  ennemis,  pé- 
nétra dans  leur  camp ,  y  renversa  plusieurs  régi- 
ments, et  y  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Rappelé 
en  Bavière,  il  s'y  signala  ,  et  retourna  en  Italie  l'an 
174G.  Il  chassa  les  Espagnols  du  Milanais  ,  et  s'étant 
joint  à  l'armée  du  prince  de  Licbtenstcin  ,  il  com- 
manda l'aile  gauclie  de  l'armée  autrichienne  à  la 
bataille  de  Plaisance,  le  IG  juin  l7iG,  et  défit  l'aile 
droite  de  l'armée  ennemie,  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Maillcbois.  Après  celte  célèbre  bataille, 
dont  le  gain  lui  fut  dû,  il  commanda  en  chef  l'armée 
destinée  contre  les  Génois,  s'empara  du  passage 
de  la  Bochetta,  quoique  défendu  par  40,000  hommes, 
et  se  rendit  maître  de  la  ville  de  (îèiies.  Le  comte 
de  Brown  se  joignit  ensuite  aux  troupes  du  roi  de 
Sardaigne,  et  prit  conjointement  avec  lui  le  mont 
Alban  et  le  comté  de  Nice.  Il  passa  le  Var  le  30  no- 
vembre, malgré  les  troupes  françaises,  entra  en 
Provence,  y  prit  les  îles  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Saint-IIonorat.  11  pensait  h.  se  rendre  maître  d'une 
plus  grande  partie  de  la  Provence,  lors(pie  la  ré- 
volution de  (jèues  et  l'armée  du  maréchal  deBelle- 
Isle  ,  l'ohligèrenl  de  faire  cette  belle  retraite  (|ui  lui 
attira  l'estime  de  tous  les  connaisseurs.  Il  employa 
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le  reste  de  l'année  1747  à  défendre  les  états  delà 
maison  d'Autriche  en  Italie.  L'impératrice-reine  de 
Hongrie,  pour  récompenser  ses  belles  campagnes 
d'Italie,  le  fit  gouverneur  de  Transylvanie  en  174  0. 
Il  eut  en  1 752  le  gouvernement  de  la  ville  de  Prague, 
avec  le  commandement  général  des  troupes  dans  ce 
royaume.  Le  roi  de  Prusse  ayant  envahi  la  Saxe  en 
175G,  et  attaqué  la  Bohème,  le  comte  de  Brown 
repoussa  ce  prince  à  la  bataille  de  Lobosilz,  le  l'"'' 
octobre ,  quoiqu'il  n'eût  que  2G,000  hommes  et  que 
le  roi  de  Prusse  en  eût  au  moins  40,000.  Sept  jours 
après  ce  conflit,  il  entreprit  celte  fameuse  marche 
en  Saxe,  pour  y  délivrer  les  troupes  saxonnes  en- 
fermées entre  Pirna  et  Kœnigstein  :  action  digne  des 
plus  grands  capitaines  anciens  et  modernes.  11  obli- 
gea ensuite  les  Prussiens  à  se  retirer  de  la  Bohème  ; 
ce  qui  lui  valut  le  collier  de  la  Toison  d'or,  dont  l'em- 
pereur l'honora  le  G  mars  1757.  Peu  de  temps  après, 
le  comte  de  Brown  passa  en  Bohème,  où  il  ramassa 
des  troupes  à  la  hâte  ,  pour  résister  au  roi  de  Prusse, 
qui  y  avait  pénétré  de  nouveau  à  la  tète  de  toutes 
ses  forces.  Le  G  mai  se  donna  la  fameuse  bataille 
de  Potschernitz  ou  de  Prague,  dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereusement  blessé.  Obligé 
de  se  retirer  à  Prague ,  il  y  mourut  de  ses  blessures 
en  1757.  Le  comte  de  Brown  n'était  pas  seulement 
grand  général,  il  était  aussi  habile  négociateur  et 
très-versé  dans  la  politique. 

BROWN  (  Jean  ),  célèbre  médecin  écossais,  né  en 
1736  dans  un  petit  village  du  comté  de  Berwick , 
d'un  pauvre  journalier,  se  fit  remarquer  dès  son 
enfance,  autant  par  sa  force  et  son  adresse  dans  les 
exercices  du  corps  que  par  son  aptitude  à  saisir 
tout  ce  qu'on  lui  apprenait.  Ses  progrès  furent  tels , 
que,  dès  l'âge  de  13  ans,  on  lui  confia  l'éducation 
de  l'enfant  d'un  homme  considérable  ;  mais  la  fierté 
de  son  caractère  lui  rendait  trop  pénible  la  dépen- 
dance qu'exigeaient  ses  fonctions.  Il  se  rendit  à 
Edimbourg  pour  s'y  livrer  à  l'élude  de  la  théologie. 
Un  de  ses  amis  l'ayant  engagé  à  mettre  en  latin 
une  thèse  de  médecine  écrite  en  anglais ,  il  le  fit 
avec  une  telle  supériorité,  et  ce  travail  lui  attira  tant 
d'éloges,  qu'il  se  décida  à  être  médecin.  Il  fil  dans 
celle  science  des  progrès  très-rapides,  et  pour  sup- 
pléer à  son  peu  de  fortune,  il  faisait  des  répétitions 
aux  jeunes  étudiants.  Il  fut  bientôt  admis  dans  la 
société  médicale  d'Edimbourg  ,  et  en  devint  prési- 
dent en  1776  et  en  1780.  C'est  alors  qu'il  conçut  le 
système  médical,  qui  l'a  rendu  si  célèbre,  et  qu'il 
développa  dans  son  ouvrage  inlilulé  L'icmenia  mc- 
dicinœ ,  qui  eut  un  grand  succès  et  établit  sa  répu- 
tation, suivant  ce  système,  la  vie,  dans  l'homme, 
n'est  autre  chose  que  l'enct  d'un  |)rincipc  qu'il  ap- 
l)clle  e.rcilabilité;  celle  excitabilité  varie  dans  les 
divers  animaux  et  dans  le  même  animal  en  dilTé- 
rcnls  temps,  mais  peut  être  trop  grande,  trop 
petite  ou  dans  une  juste  mesure.  La  santé  consiste 
par  conséquent  dans  un  état  moyen  d'équilibre 
entre  une  trop  grande  ou  une  trop  faible  excilalion  , 
et  les  maladies  peuvent  être  rangées  sous  deux  di- 
visions jirincipales ,  les  unes  naissant  d'un  excès  de 
force  { sthéniqiie)  ,  les  autres  d'un  défaut  de  force 
{asthénique).  Brown  aurait  pu  faire  une  forluuc 
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f— tili'fihhr  ^Ti  c^  M  prolîtrr  an  dirontiani  «i . 
■MM  tMi  f«ÉI  pmm  \m  «»i|]rr  m 

p0«4r  lcai|Mli  fatt— >  \  iu»r.  Soi) 

«:«raciAff«  kèttUia  H  pm»  mctébkt  avtv  m  coalrire» 

l«i  il  «B  wi^Mi  iNBf*  beavroiip  tl'ruiinuU  Qurl- 

<r  wJf  à  i— lim  où  U  wpi^jil  r«MJi.         uim'. 

Bun  peu  tkâliiliië  tle  «r  Uuir  k  «oii  eUI ,  il  4clir«« 
d  rfMMMf  «M  RHOurrr» .  r<  fui  fr4p|X^  en  i  '  <s  iluix* 
AlUt^fÊ»  é'êpafkitt  octAMuuurr  |vjr  «es  JtrMrtirr». 
i)«lc«  •>•  élMnmU  tk  lurUcrino  doiU  uuu«  A«oits 
•iemx    IfsJurtjen»  fraovAt>r« ,  il  â  UiMa*   des  O^- 

)  T  '.   ; .'      '1(1'-''  '«^. 

11      N^  N'  rv  aiur    .  Mranl  irUiuUtt, 

>  iiiniibrr*  do  U 

^ ,1  i-'«id4    pciidainl 

i«AM.  Il  BMmut  iu  t«.»t .  j)>ii^  j\uir  |iul>ii(^  M 
tfOfWplWiilliicr  «<ec  Jrau  \\4Ui%  »ur  1rs  inallié- 
oMliqws,  M«»  Ir  lilrv  de  Commarnum  epuloti- 
cwm.  (Hf«rd.  it^4,io-4. 

^•K(>^^  NE, ,  it*u  ,  écrHam  anglais  ,  nci  llolii- 
lat^  aji.«  l«  .VoflliumbrrUiid  ni  ITIÀ.  rlianuiiir 
lit-  «  ir  v<-  .  '..  ir  co  Ihrotugic,  »rrvi(rn  «|ualiU'' 
de  lo-ouu.ri-  (M-uJaul  1rs  Iroultlcs  de  sa  paUir,  cti 
i7t*.  et  iiMHinil  m  ITCC.  On  a  de  lui  :  A'$4at  sur 
\fi  \l<rmri,  ou  Laroctcrt  et  Shapesbury,  ou- 
•  rj^t-  qui  fut  fort  goùlê,  et  qu'on  roiiiiprima  pour 
u  ^'  toti  en  iT6t  .  lo-S;  A'uai  tur  la  Musique. 
IT^I  .  Hulotr*  àt  rortgtnt  tl  det  progm  de  la 
Potnt  dams  $*$  diffrrtmtt  gcnrtê ,  l'TS,  ii)-R, 
Ifad.  de  l'ao^l.  par  Kidous  ,  l'aru,  I7CS  ,  cxrcllciil 
o<itra(;e  où  U  sa^carilë .  le  skim  et  la  raison  vont  de 
pair  a*ef  l>fii-hiK>n  IV^  trr mon t  ;  des  pièces  de 
Iktiéi  '  liant  de  vuir  en  Aii- 

glrt'  •  la  chaire  :  n'ayant 

poial  lie  |i<Hia|ie»  b&cs  de  morale,  les  ministres 
anglais  cToient  que  ce  sont  deux  niaoièrcs  d'io- 
stxuirr. 

BR()W\E  Tiiomas' .  prol««eur  de  philosophie 
à  1  uoitrr<Mié  >\  <  r,;,  né  en  tiosso  en  1778, 

s'est  acquis  U  < .-^utalion  de  liun  inélapiiy- 

aiciea  m  et  bon  poi-te;  «es  Observations  (  i  âos.  in-8, 
joMificM  le  premier  de  ces  éloges ,  et  ses  Purmes 
{  i70(>,  2  Tol.  io-13,  le  second.  Il  est  mort  en  1820 
1  BrocnptoQ,  pré»  de  Londres. 

ItRiiU  .NL  Patrice, ,  médecin  et  l>olanisle,  né  à 
Crabojoe  eo  Irlande,  en  |720.  Apri-s  avoir  par- 
ttmrm  aoe  partie  de  l'Espagne  et  fait  plusieurs 
Toya;;es  aux  Indes,  il  le  fixa  à  la  Jamaïque,  et  lit 
aoe  rludc  approfondi*  d*-  lrMil<*^  S*-*  produrlions 
oalurcUc» de  rr  I  i  ut  de  son 

travail  dsM  an  llittuire 

matmrtlU  et   ■  jue ,  Ixindre^, 

17«C,io-M.  •  -iIK-rljes  ligures 

dcMîoce»  par  .  i  iiret.  il  revint  dans  sa  [>a- 

Ifie  et  mourut      ;  'îk  en  I7d0. 

Bfi  L' A  .>  U  l'ierre- 1-  ran*  oi4 , ,  médecia ,  né  à  lie. 
tMtçoo  en  I7IC,  mort  en  celte  ville  en  nnc.  Le 
rai  de  Prime  Frédéric  I  engaj^ra  k  (tasser  dans  ses 
étals;  mai»  U  préféra  aux  emplois  hrillants  qu'on 
loi  offrait,  une  «ieobirureet  traiM|uilk-,  qu'il  con- 
sacra entièmocol  i  se»  concitovens  et  au  louUfo- 
dci  paaTTCS,  Oo  â  de  ce  médecia  :  Moyens 
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i*  rappeler  les  mo^s  d  la  n>.  llesançon ,  i:gj, 
III  <.  .MeiHiures  sur  les  maliid>ea  tonlagieuift  et 
tptdtm%tfuri  des  b^tes  <i  roritri  ,  lU-viiiiuii ,  1760, 
}  vol.  111-13.  (!rl  uuvia|;e  avait  reiii|Mirl(' le  prix  do 
l'aradémie  de  relie  ville  en  i:gj  ,  et  il  aélt*  réiiii- 
primé,  avrc  dn  addiliun<i,  «ou*  le  lilre  de  PrailO 
des  maladies  epiioolnfues  et  conlagieusesdes  bes- 
tiaux- et  des  animauj:  les  plut  utiles  d  I  homme, 
Uesanvun.  i7s3  ,  3  vol.  in-l3. 

HKl  .\.M)  ^  Anne-Joseph  ) ,  meinhro  de  la  sociéltS 
royale  de!ianli«|uairt'K  de  Franre  ,  né  k  llesaiirun  en 
|7^7  ,  moiirul  en  |S?0  a  lU-llry  où  il  était  sous  pii^ 
fel.  On  a  de  lui  ■  \.,^nnuatre  du  Jura,  poiii  le<i;iu- 
ni'o  lKi3el  IHM  ,  3  vttl.  m- 8,  li^;.;  Meluniji-s  lit- 
téraires ,  loulousi*,  iKiJi,  iii-s,  litésà  il»  cxeiiipl., 
i  *  k  fr. ,  t'ssai  sur  les  effelt  de  la  musique  vhei 
les  anciens  et  ch<z  les  mujrrnes ,  Iuiiih,  IHI6, 
in-8  ;  Espoié  de*  viotift  qui  onl  cmjiige  en  1808 
À*.  M.  C.  Ferdinand  /'//  à  se  rendre  d  Jiayonne, 
Paris,  I8IU.  in- H,  trad   de  l'espn^ii. 

Ultl  CK  (  Jacque*  .  céléhre  v(iy.n;i'ur ,  né  .i  kin- 
naird  en  I7J0,  desoenddil  par  les  rniiiiH-s  du  roi 
d  lù'osse  de  ce  nom.  Il  voviiRoa  en  Hspa^nc  et  en 
Porliical ,  apprit  l'aralK;  et  l'étliiopirii,  demanda  ii 
|wirrourir  les  manuscrits  orientaux  de  i'Kscurial ,  cl 
ne  put  l'uhlenir.  De  retour  en  Angleterre,  lord 
Halifax  l'engagea  ii  tenter  la  détoiivertedcs  sources 
du  .Nil.  Des  lors  ses  éludes,  ses  hieiis,  tous  ses 
moyens  furent  dirigés  vers  ce  hut.  Nommé  consul 
anglais  à  Alger  (  I7(;.l  ,  ,  il  n'acce|ila  celle  place 
(|ue  parce  qu'elle  lui  donnait  des  facilités  pour  en- 
trepreiiilre  ce  dangereux  voyage.  A  pus  avoir  sé- 
journé un  an  à  Al;:cr,  il  partit  pour  I  Asie  ;  l'unis, 
Tripoli,  Kliodes,  Uiypre,  la  Syrie,  les  ruines  de 
l'almyre,  celles  de  llalNec  moins  conmies,  lixèrent 
son  attention.  Il  entre|iril  ensuite  son  voyage  dans 
l'Ahyssinie  (  17(10 ;.  Après  avoir  couru  des  dangers 
sans  nomlire,il  parvint  à  (jondaar  ,  ca|)ilale  du 
pays  :  près  de  là  il  découvrit  une  source ,  gardée 
|tar  des  prêtres  et  honorée  il'un  grand  culte  :  elle 
s'appelle  Astapus.  Il  resta  encore  (pielquc  teni|is  en 
.Nubie,  et  occupa  k  la  cour  la  charge  décomman- 
dant de  la  cavalerie  noire.  De  retour  en  Angleterre, 
il  travailla  à  ri'-diger  Ihistoire  de  ses  voyages  (|u'il 
publia  en  l7!»o,  et  mourut  en  1794.  L'ouvrage  de 
llruce  a  pour  litre  :  'J'ravelx  lo  discover  the  sources 
of  Ihe  .\ile  in  Ihe  years,  |7<;8,  G'J ,  70  ,  71  and  72, 
Kdimb.,  1700,  i  vol.  gr.  in-* ,  lig.,  140  ù  Hio  fr., 
et  plus,  avec  les  pi.  eiilumiiiécs,  Londr.,  IkoJj,  7 
vol.  in-8  et  Allas  in-4,  los  fr.,  gr.  p.ip.,  ?io  fr.  ; 
Ldiinb.,  1813,  7  vol.  in-8,  el  Allas  in-» ,  (Jo  fr.  Ce 
voyage  a  été  trad.  en  franc,  par  J.-ll.  (pistera, 
Paris,  1700-01,  &  vol.  in-4  ,  et  Atlas  de  88  pi.  y 
com|iris  4  gr.  caries,  hO  h  co  fr.;  ihid.,  10  vol. 
in-8  el  Allas  in-4,  4o  k  CO  fr.  Il  est  écrit  d'un 
style  recherché,  romanestpie ,  hi/arre;  cependant 
on  y  rencontre  des  détails  curieux  sur  les  nin-urs 
africaines,  quelques  di'-couverles  en  botaiiitpie  cl  en 
minéraU>gie,  une  histoire  curieuse  du  roi  de  l'A- 
byssinic.  Dans  les  42  figures  qui  ornent  l'édition 
anglaise,  on  trouve  un  acacia  ou  m>r/io«/i,  qui 
produit  une  ri'-sinc  qui  est  la  myrrhe  selon  Krucc. 
Mais  le  but  de  ce  voyage  a  été  manqué  ;  lirucc  n'a 
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vu  que  la  source  d'un  ruisseau  qui  va  se  joindre  au 
Nil,  et  que  le  P.  Pacz ,  missionnaire  porliigais, 
avait  déjà  décrite.  V.  VOEdipus  œgyptiacus  du  P. 
Kirclier,  où  est  cette  description.  Les  sources  du 
IVil  dont  IJrown  paraît  jusqu'à  présent  s'être  le  plus 
rapproché  ,  sont  encore  inconnues. 

LItrCIOLl  (Antoine),  laborieux  écrivain,  na- 
quit à  Florence  vers  la  lin  du  ih"  siècle.  Ayant 
trempé  en  1522  dans  la  conjuration  de  quelques 
citoyens  florentins  contre  le  cardinal  Jules  de  Mé- 
dicis ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  Vil, 
il  fut  obligé  de  s'expatrier  et  passa  en  France.  Les 
Médicis  ayant  été  chassés  de  Florence  en  1527, 
cette  révolution  le  ramena  dans  sa  patrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  se  mit  à  parler  contre  les  re- 
ligieux et  les  prêtres ,  le  fit  soupçonner  d'être  atta- 
ché aux  nouvelles  opinions.  Il  fut  emprisonné;  con- 
vaincu d'hérésie  et  de  projets  contraires  au  repos 
de  l'état,  il  n'aurait  point  échappé  à  la  corde  si  les 
bons  offices  de  ses  amis  n'eussent  fait  réduire  son 
châtiment  à  un  bannissement  de  deux  ans.  11  se  re- 
tira alors  à  Venise  avec  ses  frères  qui  étaient  im- 
primeurs et  libraires,  et  se  servit  de  leurs  presses 
pourp  ublier  la  plupart  de  ses  ouvrages  dont  le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  est  la  Bible  entière  trad. 
en  langue  italienne ,  avec  des  commentaires,  Ve- 
nise, 1542-47,  7  part.  rel.  en  3  vol.  in-fol.,  rare, 
50  à  CO  fr.  Dans  celte  Bible  ,  Brucioii  dévoile  son 
attachement  aux  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  : 
les  réformateurs  s'en  accommodèrent  et  en  procu- 
rèrent plusieurs  éditions.  Lrucioli  prétend  avoir  fait 
sa  traduction  sur  le  texte  hébreu  ;  mais  la  vérité 
est  que  ,  très-médiocrement  versé  dans  cette  langue, 
il  s'est  servi  de  la  version  latine  de  Santés  Pagnini , 
que  même  il  n'a  pas  toujours  entendue  :  son  style 
d'ailleurs  est  aussi  barbare  que  le  latin  qui  lui  a 
servi  d'original. 

EUUCKEIl  (  J.  Jacques),  savant  distingué,  né  à 
Augsboiirg  en  1C9G,  occupa  quelque  temps  une 
place  de  pasteur  à  Kaufbcuern;  mais  sa  réputation 
le  fit  appeler  à  Augsbourg  ,  où  il  exerça  avec  suc- 
cès le  ministère  de  la  prédication.  Il  y  fut  pasteur 
de  l'église  de  St.-Ulric.  Ses  travaux  s'étaient  con- 
stamment dirigés  vers  l'histoire  de  la  philosophie.  11 
a  donné  à  ce  sujet  un  grand  ouvrage  intitulé  :  IJis- 
loria  critica  philosophiœ ,  Lipsiœ,  1742-C7,  G  v. 
in-4,42à  48  fr.,  pap.  lin,  54  à  06  fr.  On  trouve 
dans  celte  compilation  ,  fruit  d'une  érudition  fort 
exacte  et  très-étendue  ,  la  vie  des  philosophes  ex- 
posée avec  détail  mais  sans  (idélité.  11  on  a  donné 
lui-même  un  abrégé  sous  ce  litre  :  Institutiones  his- 
toriœ  p/iilosophiœ ,  i.e'\[i/.\g  ,  1747,  in-8;  ibid., 
175G  ,  in-8  ,  G  à  8  fr.  Il  y  a  une  nouv.  édit.  conti- 
nuée par  F.  G.  IJorn ,  ibid.,  17!)0,  in-8.  Il  a  pu- 
])lié  en  outre  :  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, avec  une  explication  tirée  des  théologiens 
anglais  ,'\\m\.,  17,58-70,  fi  part,  \n-\o\. ^Disputatio 
de  coniparatione  fhilosophia;  gentilis  cum  Scrip- 
iura  ,  léna  ,  1720  ,  in-4  ;  Pinacotheca  scriptorum 
nostrâ  œtate  litteris  illnstrium,  décades  I.  X. 
Augiisl.  Vindel.,  1741-55,  in-fol.,  avec  100  porlr. 
grav.  par  Ileid.,  2  liv.  12  sli.,  et  plus,  en  pap.  lin.; 
(Questions  sur  l'histoire  de  la  philosophie ,  depuis  , 
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le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  en  allemand,  L'Im ,  1731-30,7 
vol.  in-i2;  jMiscellanea  historiœphilosophica'  lit- 
terariœ  criticœ ,  August.  Vindel.,  I7i8  ,  in-8  ,  0  à 
8  fr.  IJrucker  mourut  à  Augsbourg  en  17  70. 

IJRUEIS  (François -Paul,  comte  de),  amiral 
français,  né  en  1755  à  Uzès ,  d'une  famille  noble  et 
distinguée,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
royale,  et  se  trouvait  lieutenant  de  vaisseau  au 
commencement  de  la  révolution.  Lorsque  les  pre- 
miers symptômes  d'insurrection  se  manifestèrent  à 
bord  des  équipages  ,  il  se  retira  dans  ses  terres,  en 
attendant  des  moments  plus  calmes  pour  reprendre 
du  service  ;  il  en  accepta  sous  le  Directoire  ,  et  par- 
vint en  peu  de  temps  au  grade  de  contre-amiral. 
Choisi  en  1797  pour  conduire  l'armée  française  en 
Egypte,  il  déploya  dans  celte  expédition  beaucoup 
d'habileté  dans  les  manœuvres  ,  et  arriva  heureu- 
sement dans  la  rade  d'Aboukir.  Persuadé  qu'une 
flotte  embossée  était  inattaquable  et  que  les  Anglais 
n'oseraient  l'approcher,  il  resla  plus  longtemps  qu'il 
ne  fallait  sur  les  côtes  où  son  escadre  fut  presque 
entièrement  défaite  et  prise  par  l'amiral  Nelson. 
Après  avoir  donné  des  preuves  de  la  plus  grande 
intrépidité  pendant  deux  jours  que  dura  la  bataille, 
il  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  en  1798. 

BKUÉIŒ  (Charles-Antoine Le  Cleuc  de  la),  né  à 
Paris  en  1715 ,  secrétaire  d'ambassade  à  Rome  pour 
le  duc  de  Nivernais,  eut  le  privilège  du  Mercure 
depuis  1744  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  l75i.  Il 
avait  du  génie  pour  le  genre  lyrique.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  opéras  :  Les  voyages  de  l'Amour  ; 
Vardanus  ;  le  Prince  de  Noisy  ;  d'une  comédie 
intitulée  Les  Mécontents;  et  d'une  Histoire  de 
Charlemagne ,  1745,  2  tom.  in-i2  ,  écrite  avec 
élégance  et  avec  plus  de  vérité  et  de  sagesse  que 
celle  donnée  par  Gaillard  en  1782. 

LUUliVS  (David-Augustin  de  )  naquit  à  Aix  en 
IGio.  Il  fut  élevé  dans  le  calvinisme  et  dans  la  con- 
troverse. Ayant  écrit  contre  V  Exposition  de  la  foi 
par  Bossuet ,  ce  prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage 
qu'en  convertissant  l'auteur.  IJrueys,  devenu  catho- 
lique en  1082 ,  combattit  contre  les  ministres  pro- 
testants, entre  autres  contre  Jurieu,  Lenfant  et  la 
Roque  ;  mais  son  génie  enjoué  lui  lit  quitter  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  Il  composa  ])lusicurs  comé- 
dies, conjointement  avec  Palaprat  son  intime  ami, 
qui  y  eut  pourtant  la  moindre  part.  Les  Tragédies 
de  Rrucys  ont  aussi  illustré  la  scène  française.  Tou- 
tes les  pièces  dramaliciucs  de  cet  auteur  ont  été  re- 
cueillies en  1735,  3  vol.  in-l2.  Il  y  a  répandu  le 
même  caractère  qu'il  portait  dans  la  société  :  il  avait 
l'imagination  vive  ,  les  mœurs  simples,  et  beaucoup 
de  naïveté.  On  a  encore  de  lui  une  paraphrase  en 
prose  de  V Art  poétique  d' Horace,  (pii  n'est  propre- 
ment qu'un  commentaire  suivi;  une  Histoire  du, 
Fanatisme  de  notre  temps ,  1713,  4  vol.  in- 12  ;  et 
divers  écrits  contre  les  calvinistes,  publiés  avant 
qu'il  eût  travaillé  pour  le  théâtre,  et  après  qu'il 
eut  renoncé  à  ce  genre.  11  mourut  à  iMonIpellier  en 
1723.  On  a  de  Rrueys  ,  avec  l'alaprat  :  le  Grondeur, 
comédie,  le  Muet,  comédie,  V  Important  de  cour, 
coméd.,  Vylvocat  Patelin,  coinéd.,  les  Empiriques; 
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j  xica  toc^lirnuH  Jjm  («Itr  ville,  ni  à  M*- 

♦*'^k..Jji<  !*  Ln'fce ,  frrf  r  ri  iltvipl»? 

JeUuiicTt  l.  -  ^        x^irur  iIp  U  mjiiHTr  «Ir 

à  rkuil».  CH  «rinir  ruilivail  U  «rhimir  ra 
MBfrifatli  petolurv.  In  jour  qu  il  rlirr- 
,  vmr  émmrt  <Ju  l>rtlbnl .  il  Iroura 
»  Itr  •-"  ' \  ••  -'•  -r  avec  l«  rou- 
an ml,  quiiiavaii 
t  Ttrnn  |i  «r  wr^ii  <ic  re  «rrrri ,  qui 
m  luH» .  M  dt  là  dam  touir  rEiirt>|»r. 
■  i\vn\iî  ^  ulhoouMferre- 
.c  lulira  iti  le» eansgw 
p^ut  fwhffcbr*  |--ur  Uur  urrl^  que  pour 
mèîMt.  Le*  prioripjui  «onl  tn^tUea  imit- 
ta,  Vraisr.  ISM.  m-  «  .  liç.  en  ïhm*  .  Jo  fr.. 
•o»-d0«ol  ëptque .  où  l'aulrur  VrITorcv  li'i- 
tnJlrr  rArieaK  ;  le  Ihcamerom ,  *ie  Bocrarr ,  ini^ 
-fl  vfff*  ilalieDt.  Vmb«,  iiS4 .  in-« ,  vol.  ih-^-rarr, 
«rad.  Mè  IM  fr.,  bmIm  bien  érril ,  ri  naiurrllr- 
'"M-ni  ■•%u(  jiiA'ii  Krenrievx  que  l'ou^rairr  «iir  lr<]ucl 
ufiaaltoe  moanii  rm  li^To. 
l-i.i  .;.  ...  >  'l»»«Te*.  pr#lrr  «clmmalique,  m* 
\e  J  .K-iol>rr  I--.0  j  Th»rf^  rn  Auvergne,  drvinl 
Hmimmim'  «le  I4  tullt^^Mle  ilc  rrllr  ville.  Après  avoir 
pf#rW  k  OernMKil .  k  Rium  .  i  llhoude  el  à  l*aris , 
•è  d  se  fil  enlrthlre  en  i7G<t ,  il  entra  tiani  la  roni- 
lë  deSainl-Rorh  où  il  re<la  douie  ans.  11 
,  en  I7T7,  une  Itulntclmm  catholique  tur 
fad^voMoa  ««  Meré  eirmr ,  in-§  ,  livre  anonyme. 
dHH  leqnH  il  ^mil  drt  prineipt^  relitrieiix  qui 
cent  de  Porl-Royal.  I)e  Iteaumont  en  ayant 
r»alrur  lui  relira  »es  pouvoirs  en  1780; 
,  i  U  follicilalion  du  eur^  de  Sainl-Kocli,  il 
renmya  comme  virairr  ^  Marli.  ltnipi<Te^  n'en  de- 
vim  pM  plu4  orttHMJoxe.  Kn  1783,  il  riait  chape- 
hiadeSeil  Mimiin  dan»  l'i^lite  des  Innocents.  A 
ertie  épaqoe  perarvnt  sr»  VvUanfes  de*  égluet, 
êomlamters  ou  frfires  àe*  paromes  de  Paris ,  in- 
%  ,  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  professa  le  j-inst'- 
DÏme  le  plusoulré  ,  el  qui  lui  valut  d'être  nommi^, 
en  1791 .  curé  romlilutionnel  de  la  |»arnisse  de  Saint- 
Faol.  I)e  iaisné ,  arrheviV^ue  de  Paris,  ayant  pro- 
te%té,  en  doonani  sa  démission  la  mi^mc  annr^;, 
roolre  b  noQTelle  organisation  du  clergé ,  Drupières 
lai  répondit  par  un  JJucourt  patriotique  au  tujet 
étt  krtfê  ém  pape  ,  qui  fut  l»ientùl  sui\i  d'un  p.im- 
pMeC  dirigé  contre  de  llonal .  son  [iropre  évtiqtic , 
«•«  le  lllrv  de  :  la  iMnterne  sourde,  ou  la  Con- 
êcirmtf  ie  M",  ct-deraml  éréque  de....,  éclairée 
par  les  lots  de  CAglise  et  de  felal ,  sur  la  ronsti- 
Imtiom  etrtle  du  clergé,  I79i  ,  in- 12.  Ce[»endant 
lorsqoe  ffoltei  eut  donn*'-  l'insiilution  canoni(|ue  à 
AaUprt.  prMre  marié ,  il  signa  une  protestation  arec 
IroM  autre*  rart'-s  consliiulionneis,  et  fut  enfermé 
ptHirrrtterauseaux  Madelonnetles.  Au  mois  d'août 
fDivani ,  il  fut  remis  en  Idierlé .  et  suint  encore  deux 
emprisonnements-,  sa  cure  ne  lui  fut  [Mini  rendue. 
Cl  il  conlioaa  ion  ministi're  dans  des  églises  que 
qaelqoea  pewœpe»  avaient  lou/es.  Il  avait  sup- 
priaié  dans  m»  cscrcteci  le»  prières  i  la  sainte 
Vierge,  et  M  asmit  d'oo  Sicraneotairc  fran^is. 
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Le  prwhylèfe  de  Paris  ayant  r(>elam<<  contre  cette 
innovation ,  llru^i^n^  y  ré|M>ndit  |»ar  son  .^y|^e^ 
<rw.r  prr'lre$  ckrclieHf  II  asM^la,  coinine  député  du 
prml'xlore  de  l.yon.  au  concile  «le  I7s»7,  et  À  relui 
de  MOI  .  ct)iniiie  député  du  clergé  de  'IroNi-s.  lui 
179'»  C  février  et  î  mai  \  il  prononça  les  hloges  fU' 
Néftrr*  lies  jans4^nisle<i  Sinsoii  et  Minaril.  Ilriigii^rt*s 
est  mort  ^  73  ans  ,  le  7  novemltre  KOi .  apit-s  avoir 
di^entlu  avec  chaleur  le  jauM'iiisine  «ians  tous  ses 
ouvrages.  Outre  ceux  déjlb  cités,  il  a  Inivsé  :  /n- 
slruclion  sur  le  mariage,  sur  la  souminsinn  au.r 
puissances .  etc.,  i7i>7  ,  in-H;  .^cis  aux  fidèles  sur 
la  rétractation  du  serment  civique,  faite  par  le 
clergé  rt  le  cure  de.  .  Saint  (lermniii  l'Auxerrois}, 
el  leur  rentrée  dant  le  sein  de  I  f-.'ijlise  ,  \  Htio  ;  In- 
struction sur  le*  indulgences  et  le  jubilé ,  dans  le» 
.Inn.  des  constitutionnels  ,  loin.  <i ,  |).ige  ntil  ; 
(tbserrations  des  fidèles  d  MM.  le*  ivéque*  de 
France,  tl  l'o<-casinn  d'une  indulgence pléniére  en 
forme  de  jubilé  ,  adresuée  d  ton*  les  fidilcs  pur  le 
cardinal  ('<//)r<iro  ,  brochure  iii-s  ,  sans  ilnte  ,  qui 
parut  en  ISO»;  des  /nslrurtion*  choisies ,  2  vol. 
in  n,  pulilitVs  apn's  la  mort  de  l'auteur  par  l)e(;ola; 
enfin  divers  t'-crits  moins  import.inls. 

RHrCiMA.NS  Séltald  -  Jiistinus  ),  médecin  el 
naturaliste  hollandais,  né  à  Kraneker,  province  du 
Frise,  en  I7(;i,  mort  à  l.eydc  en  tRi9,  s'orcupa 
surtout  de  la  l'Iore  indigène ,  quoiqu'il  connût  les 
plantes  étrangères.  Kn  |7S(;  il  fut  iiummé  profes- 
M'ur  «le  holaiii<pie  à  I.eyde,  cl  peu  de  tcnqis  .iiin'-s 
on  lui  conlia  encore  la  chaire  <rhistoire  ii.itiirrlle , 
celle  de  cliimie,  de  |)hysi(|uc  et  de  philosophie.  Il 
ne  négligeait  point  la  médcrine  el  surloiil  l'analo- 
mic  :  s«»n  cahinel  d'.inatoinie  roiiiparée  a  été  cité 
par  Cuvier.  lli)iia()nrti-  le  noniiiia  recteur  de  l'aca- 
démie de  l.evde  ,  el  le  goiivciiM'iricnt  (|ui  succéda  h 
celui  des  Français  le  lit  iiispcrteiir  gt-rn-ral  du  ser- 
vice de  santé"  militaire,  pour  rarméc  de  terre,  la 
marine  et  les  colonies.  11  se  distingua  |)ar  sou  hu- 
manité à  la  halaille  de  Waterloo  ,  et  n'examina 
point  les  uniformes  des  hiessés  pour  leur  donner  ses 
secours.  Il  lit  plus  :  pour  éviter  la  contagion  (pii 
menaçait  les  l'ays-llas,  il  hrûla  les  cadavres  nom- 
hreiix  qui  étaient  sur  le  chaiiq»  de  hataille  ,  ou  quo 
vomissaient  les  hù|iitaux.  l{iu;^mans  a  laisse  plu- 
sieurs ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  \'J:'l(ige 
de  /{nerhaare. 

uni  ti.VONE  (  Jean  ),  médecin  vétérinaire  ,  né  à 
Turin  vers  l'an  1738  ,  mort  en  I8IO,  vint  ii  Lyon, 
puis  à  Alfort ,  pour  y  suivre  les  cours  de  l'école  vé- 
térinaire, fut  nommé  directeur  d'une  écolo  de  rn 
genre,  que  le  roi  de  .Sardaigne  venait  i\c  fonder  h 
Chivasso;  il  fut  ensuite  professeur  ilaiiatoniie  du 
corps  humain  et  d'anatomie  comparée  ,'1  l'université 
de  Turin,  nrugnone  a  puhlir-  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  Médecine  vélinnnire ,  ci  des  lliirns. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  trad.  en  français  par  lla- 
rentin  de  .Montrhal. 

III»I(;.N(>T  r  Jean- llaptiste-Charles  ),  poêle  hoiir- 

guignon ,  né  â  l'ainhlanc,  prt'^s  Heaunc ,  en  I7'JH, 

et  mort  en  IH.1I  ,  délmia  dans  la  carrière  lillérairc 

en    friiirnissant   quelques  articles  au    Provincial, 

,  journal  de  Dijon,  et  fonda  dans  la  mémo  ville  Lo 
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Spectateur ,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  On  a  de 
lui  un  volume  de  Poésies ,  Dijon,  1833,  in-8,  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  Ode  sur  Louis  XIF, 
une  autre  sur  la  mort  de  lord  Bijron,  etc. 

lîRUGriEHES  (Jean-Guillaume),  naturaliste, 
né  à  Montpellier  en  1750,  étudia  d'abord  la  méde- 
cine; mais  entraîné  par  son  goût  pour  l'histoire  na- 
turelle, il  partit  sur  l'un  des  vaisseaux  que  Louis  XV 
envoya  aux  Indes  pour  faire  des  découvertes  dans  la 
mer  du  Sud.  De  retour  à  Montpellier,  il  travailla  à 
découvrir  une  mine  de  charbon  de  terre,  dont  on 
avait  des  indices.  Quelques  fossiles  qu'il  trouva  dans 
ses  fouilles  l'engagèrent  à  faire  une  étude  approfon- 
die des  coquillages.  Pour  tirer  parti  de  son  travail, 
il  se  rendit  à  Paris,  et  rédigea  pour  {'Encyclopédie 
mélhodique  le  F''  volume  de  l'Histoire  naturelle 
des  vers.  Il  travailla  ensuite  à  un  journal  d'histoire 
naturelle,  qui  a  paru  en  1792,  en  2  vol.  in-8,  et 
donna  quelques  mémoires  dans  les  Actes  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ses  travaux 
furent  interrompus  par  un  voyage  au  Levant,  que 
le  ministre  Roland  lui  fit  entreprendre  avec  Olivier, 
à  la  fin  de  1 792.  IJruguières  ,  dont  la  santé  était  déjà 
altérée  avant  son  départ^  mourut  en  débarquant  à 
Ancône,  en  1799.  Olivier  a  puh\ié\a  Belation  de  ce 
Voyage,  Paris,  1801 ,  2  vol.  in-4  et  4  vol.  in-8  et 
atlas,  12  à  16  fr. 

BRUGlilERES  (Antoine-André,  baron  de  Sor- 
sum  ) ,  né  à  Marseille  en  1773  ,  et  mort  à  Paris  en 
1823,  se  livra  d'abord  au  commerce,  et  voyagea 
pour  ses  affaires  dans  les  Antilles  et  à  Cayenne.  A 
son  retour,  il  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
suivit  le  général  Dessoles  à  l'armée  d'Italie  et  à  celle 
du  Rhin.  Après  la  paix ,  il  étudia  la  littérature,  puis 
devint  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre 
du  royaume  deWestphalie,  ensuite  secrétaire  d'am- 
bassade en  Angleterre  ;  enfin  il  termina  sa  vie  dans 
la  retraite  et  l'étude.  Rruguières  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  Le  voyageur ,  discours  en 
vers  qui  a  remporté  le  2"  accessit  dans  le  concours 
des  poésies  de  1807,  in-8.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
Traductions,  notamment  Sacountala,  ou  l'Anneau 
fatal,  drame  trad.  du  sanskrit  en  angl.  par  Doues, 
et  de  l'angl.  en  franc,  1803,  in-8;  Lao-seng-eul, 
com.  chinoise,  trad.  du  chinois  en  angl.  par  Davis, 
et  de  l'angl.  en  franc.,  1819,  in-8  ;  Roderick,  le 
dernier  des  Goths ,  trad.  de  l'angl.  de  Robert  Sou- 
Ihey,  Paris,  1821  ,  2  vol.  in-l2,  ou  1820,  3  vol.  iii- 
12,  sous  le  titre  d'OEuvres  poétiques  de  Robert 
Southey  ;  Chefs-d'œuvre  de  Sliakfspeare ,  trad.  en 
vers  blancs ,  en  vers  rimes  et  en  prose ,  suivis  de 
poésies  diverses,  ouvrage  incomplet  et  posthume, 
revu  par  Chênedollé,  Paris,  18.ÎG,  2  vol.  in-8,  12  fr.; 
des  Imitations,  ou  Traductions  de  lord  lixjron  et 
de  Southey,  insérées  dans  le  Lyycée  français ,  Paris, 
1819  et  1820.  lia  lai.ssé  aussi  en  manuscrit  un  l'oéiue 
sur  IMar.icillc ,  et  la  traduction  de  celui  de  Einyal. 

RRUIIIER  D'ARLAINCOlJRT(Jean-Jarques), 
de  Reauvais,  docteur  en  médecine  de  l'académie 
d'Angers,  mort  en  176G  ,  a  été  un  des  plus  féconds 
écrivains  du  18''  siècle.  On  a  de  lui  :  la  traduction 
de  la  Médecine  raisonnée  d'Ilon'man,  1739,  9  vol. 
in- 12;  Dissertations  sur  l'incertitude  des  signes 
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de  la  mort,  I7ic ,  2  vol.  in-i2 ,  ouvrage  intéressant 
pour  l'humanité;  la  Politique  du  médecin ,  traduite 
d'IIoiïman  ,  1761  ,  in-12. 

I$RULART  (  Nicolas) ,  d'une  famille  illustre  dans 
l'épée  et  dans  la  robe ,  seigneur  de  Sillery  et  de  Pui- 
sieux  en  Champagne ,  fut  conseiller  au  parlement 
en  io73,  maitre  des  requêtes  quelques  années  après, 
ambassadeur  en  Suisse  en  1589  ,  159.S  et  1C02,  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Paris  en  lô95, 
plénipotentiaire  à  Vervins  en  1598,  enlin  ambassa- 
deur en  Italie  l'an  1599,  pour  faire  casser  le  ma- 
riage de  Ilenri  IV  avec  la  reine  IMarguerite,  et  pour 
en  conclure  un  autre  avec  Marie  de  Médicis.  Le  roi 
eut  tant  d'impatience  de  récompenser  les  services 
de  ce  ministre,  que,  pour  lui  donner  les  sceaux  en 
1005,  il  les  ôta  à  Pompone  de  Rellièvre.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  Sillery  fut  chancelier  en  1C07.  Son 
crédit,  toujours  puissant  et  soutenu  sous  Henri  IV, 
diminua  considérablement  sous  Marie  de  Médicis, 
et  tomba  tout-à-fait  depuis.  On  lui  ôta  les  sceaux 
au  mois  de  mai  l  C 1 G  ;  on  les  lui  rendit  sur  la  fin  de 
janvier  1G18.  Averti  par  des  amis  sûrs  qu'on  allait 
les  lui  redemander,  il  les  remit  en  janvier  1624.  On 
lui  fit  dire  peu  de  temps  après  de  se  retirer  dans  sa 
terre  de  Sillery,  où  il  mourut  en  1C24  ,  âge  de  80 
ans.  Homme  fin  et  délié  ,  toujours  sur  ses  gardes  ; 
on  disait  à  la  cour  qu'il  ne  réglait  ses  liaisons  que 
sur  ses  intérêts;  du  reste,  ami  delà  justice,  attaché 
à  la  religion,  honorant  sa  dignité  par  ses  mœurs. 

RRULART  DE  SILLERY  (Fabio),  né  dans  la 
Touraine  en  1G55,  évèque  d'Avranches  et  ensuite 
de  Soissons,  trouva  dans  cette  dernière  ville  une 
académie  naissante  à  laquelle  il  donna  des  leçons  et 
des  modèles.  L'académie  française  et  celle  des  in- 
scriptions lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mourut  en 
1714.  On  a  de  lui  plusieurs  Dissertations  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  belles- lettres;  des  Ré- 
flexions sur  l'éloquence  ,  en  forme  de  lettres  au  P. 
Lami ,  imprimées  dans  le  recueil  des  Traités  sur 
l'éloquence,  de  la  Martinière;  des  Poésies  latines 
et  françaises  manuscrites  ;  des  Traités  de  morale 
et  des  Commentaires ,  aussi  manuscrits. 

RRULEFER  (Etienne) ,  frère-mineur  de  Saint- 
Malo ,  professeur  de  théologie  à  IMayence  et  à  Metz, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  scolastique,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  Dissertation  contre  ceux 
qui  font  des  peintures  immodestes  des  personnes 
de  la  Sainte-Trinité.  Il  vivait  dans  le  15*^  siècle. 

RRU.MMER  (  Erédéric  ),  né  à  Leipzig  en  lGi2, 
mort  en  iGGl  ,  acquit  en  peu  de  temps  une  connais- 
sance solide  des  langues  latine  et  grecque,  et  fut 
reçu  à  l'université  dès  l'âge  de  17  ans.  Quoique  voue 
d'abord  à  l'étude  du  droit,  il  ne  s'attacha  pas  moins 
à  la  littérature  et  aux  antiquités.  Le  connnenlairc 
In  legem  Cincium ,  (|u'il  dédia  à  Colbert ,  pour 
lors  ministre  d'état,  et  publié  en  1GS8,  in-4,  établit 
sa  réputation.  On  a  en  outre  de  ce  savant  :  J.'xerci- 
tatio  historico-philoloyica  de  scabinis  antiquis, 
mcdii  o'vi  et  recentioribus  ;  Dispulatio  de  Loca- 
tione  et  Conduclione;  Declamatio  contra  otium, 
et  quelcjucs  Onoma.'^tiqucs  à  la  louange  de  Th.  Rei- 
iiesius  son  ami,  dont  la  riche  bibliothèque  lui  avait 
clé  d'un  grand  secours.  George  Reyer,  professeur 
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<«ltaJM*haMac«»u-  oir  I 

pfvinaé  k»  kwMaM<  >  '<*  ^  | 

^W«.«è«■  b  lIlMiW  il  •  ItriiMf  I 

^Tiiwwl.  Hd»^»rtqTi  Jummat 

et  Ifrtvmr    L  H»*lotr*  4*    i  .  |)jr  >gu 

c*alr«rfr  lUr|;«i    . 'st   lj«^iii;  ar.  i'oMî 

f«l  4m  ^pttlUKt  Li  iivèH  orllc  rspt'rr  d  r\il 

■•fcMp»  kAg.  A  •-..  .^ur  on  '••  ■»>•'■•«  dr  coii- 
tJBTf  iy/Ml(Nr«  à*  rà^ttu  <■  que  Ir» 

Ff  «le  L«i^;iie««l  ti  Fooicfux  <i«ai<i  -'*--  ju*- 

ifi'«a  II*  «olume.  Brumo)  mrtuit  U  uiii 

•■  ir* .  lom|«i  il  OHMinil  ea  I7tt.  Le  I'  !><  nnu  r  la 
CMMiaiK^.  (i«  a  enoorv  «le  lui  U  l'heàirt  dft  <irf<s. 
caMcaïai  dci  indoctiom  ei  «iuI>m>«  di^  irjjct-tiu*^ 
grerqor».  de*  Ji»reaf»  H  di-^  rrnuri|ut^  sur  Ir 
tbniire  itrvr  .  l'j  i-t,ctr»'J, 

«  ««]J   !••  I }.  ^  U  I,  la  vol.  111-8. 

ê$.,  (o  à  73  fr..  ^,  i:u  fr..  |Mp.  v<^l., 

IM  fr.,  p«p.  vri    m   .  fr   ;  tt<id.,   IH30- 

n.  l«  vnl.  lo  «  ^i  fr.,  gr. 

p«p.  véL.  il!  fr  tiaIrUro. 

Ce»  prix  ool  beaucoup  t  '   luuwago  le 

plaa  pralboil.  le  mieai  r«u ,.    ii  ait  «ur  rciu* 

mmiètt.  Le»  iraUacliom  sont  au>»i  <  li'j;4uirs  qur 
Mrin  :  loul  mpirr  le  foùl.  Htcueil  de  dtrrrtet 
ptttts  eu  proê*  rf  m  rers.  Par»,  17 il,  4  vol.  in-8. 
C  à  s  fr  L'aulrur  dans  sa  porsie  approche  plus  do 
Locrècr  que  de  N  ir.:ile.  Un  le  sent  surtout  dans  son 
Ptémt  $mr  Ut  fmsétoms .-  ouvrage  nuimablc  |>ar  la 
DoMoM  dea  pensées ,  la  niuiliptirilc  di-s  imairrs,  la 
nantie  et  la  cbalrur  des  d-  -  !•'  et 

reU'icaocr  du  st^le.  Il  y  a  >:  .un 

aalre  Potau  êmr  l'art  de  la  tir  rem  ,  (|ui  ullic  de 
lrr»-t<aux  ver».  Le  I*.  Urumov  a  achevé  les  /tévo- 
hifioAJ  d'i.tpaçme  du  P.  d'DrIéans.  ihid.,  1734, 
l  %  -\  m  ».  i:  4  li  fr  .  rr  pjp  ,  i<  à  5*  f.,  et  revu 
I  1<  Htemzt  •'.  i  ,  iliid.,  i:n, 

Ki         '        •HncDelal-  •  stinier  autant 

par  «oo  caraclrre  el  ses  mœurs  que  |>ar  S4-S  ou  vraies. 
BBLN  1  Anioioe  , ,  n«-à  liulo  en  icoo  ,  d'une  fa- 
BiSIe  aacienoe,  eirrça  d'abord  la  charge  de  pro- 
e«re«r  géocnl  au  part""-  ">  •<'-  cette  tille,  fut  en- 
wiie  anbMMdeor  r\  re  de  Philippe  IV, 

rot  d'Eapafoe,  et  pi>i.i|->i>  ••nuire  au  congrès  de 
MoMlcr  en  iHk.  il  y  cr>oclut  la  paix  entre  l'Es- 
pAfDC  cl  la  Hollande.  Son  maître  le  nomma  hientùl 
aprr»  amh«si«ad<'ur  auprès  de  cette  répulflii|ue.  Il 
i— urnl  à  la  Haye  en  I6:>4,  avec  la  répuiaiion  d'un  . 
kabile  négoctatettr  l>e  P.  lt<Mii;pant  l'a  fH-int  lies-  i 
avMlU^CIHClDCfit  'railet  dr  I 

Itettfkmlit.  Rr-  li  lillé-  > 

rature  elU  ■  de-  i 

ver»  liai»  ir  ■  .  .  -..o,  i 

in-4.  BaUac.quin^^  'ioa  lem- 

p^T^r»,  l'appeiail  le  i>  i 

Bfll'.N'  Ciarles  Le  , ,  premu-r  {K-inlre  du  roi  de 
France,  dircneor  tU*  manufacturer  des  meubles  de 
la  eouroonc  ans  Gobclim ,  directeur  de  l'académie 
de  pcmiare  ,  et  prioce  de  celle  de  St.- Luc  ^  Home  , 
nli  Pari»  ca  Ui9,  d'un  aculpicur.  Dis  l'âge 


BRI) 


GS9 


de  1  aiM  il  t'exerçait  \  dr«ûner  avec  des  charbons. 
A  19  ,  d  lit  le  |Ktrlrait  de  «un  aïeul .  qui  n'est  pan 
un  ib*  ««*t  tniiindri*H  lableau\.  Le  i  hanrelicr  St^giiici 
le  |>  N  uuci  .  le  plus  célèbre  iiuilre  de  ce 

l«iii|  M     :Mrd  .  lUiurtluii .   lelelin  élaient  dans 

«Tllr  etole.iiiai»  Le  Hiun  '«uriu-ivi  bieiiU\|  Us  élèves, 
et  égala  le  inaiire.  Son  prolcctcui  I  eii\o>j  d  l((»inc 
|Mur  se  |)erf(vluinner.  Il  y  puisa  ce  goi^i  pour  lu 
noble  et  le  majrsliieux  ,  qui  cararlériseiit  li  h  ou- 
vrages de  l'anliquilé.  et  qui  ne  tardèrent  p.it  de 
|uvser  «lans  les  siens.  l>e  retour  à  Paris,  Louis  \IV 
et  ser  ministres  ru«'cu)>èrent  et  le  récunipeiisèrent  à 
l'eiixi.  Le  roi  l'anoblil ,  le  lit  chevalier  tie  l'uidre  de 
St. -Michel ,  lui  accorda  di*s  arinoii  ies  avec  son  por- 
trait enrichi  de  diiiiiians,  le  combla  de  liit-iifiiils  et 
l'accueillit  toujours  coinine  un  grand  hoiiiiiie.  ren- 
dant qu'il  (H-i^iiii  son  tableau  de  la  fainitle  de  Darius 
À  FoiiljiiieMeaii  ,  ce  prince  Uiidonn.iit  pi  es  de  deux 
heures  tous  les  jours  Le  llriin  mourut  en  iii'.io.  La 
noblesse  et  la  grondeur  de  m>s  ouvrages  avaient 
pass«'-  dans  ses  iiianièrt*s.  On  l'a  pincé  avec  r<iison  à 
la  léle  des  |H-inlres  français.  Ses  cliefs-tru'uvre  ont 
fait  dire  de  lui  qu'i/  aviitl  autant  il  tnventittn  qur 
/t'ap/iart ,  et  plus  de  vivacitr  que  le  l'oussin.  Il 
s'élève  au  sublime,  sans  ces.M-r  d'élrc  correct.  Ses 
altitudes  sont  naturelles,  palliéliipies  ,  variées;  ses 
airs  de  lélc  gracieux  ;  il  est  animé  sans  emporlc- 
nienl.  Le  livre  de  la  nature  était  toujours  ouvert 
devant  $4^  yeux.  Peu  de  peintres  ont  mieux  connu 
riiomme  et  les  diiTérenls  moiivctnenls  qui  l'agitent 
dans  les  passions.  Ses  Conlerrnces  sur  ir.i  pression 
des  Passions,  avec  fuj.  de  li.  Picart ,  Paris  ou 
Amslerd.,  iCOK,ou  Amslerd.,  l'i.l,  in-l2,  *  à  (5 
fr.,  et  son  Traité  de  la  phi/sionuinie ,  ou  lUipport 
de  la  physionomie  humaine  avec  celle  des  ani- 
maux,  isoC),  gr.  in-fol.,  avec  37  plane,  .M)  f.,  pap. 
vél.,  160  fr.,  prouvent  combien  il  avail  n'-riéclii  sur 
celle  matière.  .Moins  d'uiiiformilé  ,  plus  de  vigueur 
et  de  variété  dans  U:  coloris,  rauraient  mis  au-des- 
sus de  tous  les  |ieinlres  anciens  et  iiiodernes.  Ses 
chefs-d'a-uvre  sont  à  N'crsiiilles;  la  description  en 
a  été  publicH!  sous  le  lilre  de  :  Peintures  de  la 
galerie  de  Versailles  et  des  deux  salons  qui  l'ac- 
compagnent,  grar.  d'après  les  dessins  de  Massé , 
en  lt:>  pi.,  Paris,  lllt'i,  in-ful.  inax.,  !>o  à  ho  fr.  ;  les 
cxempl.  avant  la  lellre  sont  rares,  >70  à  20U  fr. 
On  voit  aussi  plusieurs  des  meilleurs  ouvrages 
de  Le  iSrun  ,  au  l'alais- Itoyal ,  ù  Fuiilaiiiebleau. 
Ceux  qui  lixenl  les  ri'gards  <le8  connaisseurs,  sont 
les  /Jatailles  d'yjlej  andre  ;  la  Madeleine  pénilrnle; 
le  Portement  de  Croix;  le  Cruci/iemenl  ;  Saint 
Jean  dans  l'ile  de  Palmos,  etc.  Les  estampes  de  ses 
tableaux  des  /Jatailles  d' Alexandre  ont  donné  une 
idée  «le  son  génie  dans  les  |iays  Us  plus  éloigné.s. 

lllll.V  '  Pierre  Le  ;,  pr<-lrc  de  l'Oratoire,  ué.h. 
Itrignoles  en  ICOI  ,  mort  à  Paris  en  1729,  célèbre 
par  son  savoir  dans  les  matières  eccb'-siastique.s  et 
profanes,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  eslimé-s  sont  :  L' Histoire  critique  des  prati- 
ques superstitieuses  qui  ont  séduit  les  peuples ,  et 
embarrassr  Us  savants^  avec  la  méthode  et  les 
principes  pour  discerner  Us  effets  naturels  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas ,  1737,  3  vol.  in-i2.  Le  but  de 
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l'auteur  paraît  avoir  été  1°  de  conserver  la  mé- 
moire (Je  quelques  faits  extraordinaires  ;  2°  de 
désabuser  plusieurs  personnes  qui  croyaient  trop 
ou  trop  peu;  3°  de  montrer  que  les  physiciens, 
accoutumés  à  faire  des  systèmes  sur  toutes  sortes 
de  choses ,  se  mettent  dans  le  cas  d'autoriser  de 
véritables  superstitions  ;  4°  d'obliger  les  esprits 
forts  à  reconnaître  qu'il  y  a  des  faits  qu'on  ne 
peut  attribuer  aux  corps.  Explication  de  la 
Messe,  contenant  des  Dissertations  historiques 
et  dogmatiques  sur  les  Liturgies  de  toutes  les 
églises  du  monde  chrétien,  etc.,  en  4  vol.  in-8, 
en  y  comprenant  son  Explication  littérale  des 
Cérémonies  de  la  Messe,  publiée  en  17IG,  in-8. 
Cet  ouvrage  plein  de  recherches  profondes  et  cu- 
rieuses,  et  dans  lequel  l'érudition  est  utile,  fut 
attaqué  par  le  P.  Bougeant,  qui  ne  pensait  point 
comme  l'oratorien  ,  sur  la  forme  de  la  consécration  ; 
celui-ci  associant  aux  paroles  de  J.-C.  l'oraison  qui 
les  précède  dans  le  rit  latin  et  les  suit  dans  le  rit 
grec,  tandis  que  le  jésuite,  avec  la  plupart  des 
théologiens,  ne  regardait  pas  celte  prière  comme 
essentielle  ;  Traité  historique  et  dogmatique  des 
jeux  de  Théâtre,  173 1,  in-12,  contre  Caiïaro , 
Ihéatin  ,  qui  avait  soutenu  dans  une  Lettre  impri- 
mée à  la  tète  du  Théâtre  de  Boursault ,  qu'il  était 
permis  à  un  chrétien  d'aller  à  la  comédie.  Ce  livre 
offre  des  particularités  curieuses  sur  le  théâtre, 
depuis  Auguste  jusqu'à  Richelieu,  etc.  Le  P.  Le 
Brun  rétracta  à  la  fin  de  ses  jours  l'appel  qu'il  avait 
interjeté  de  la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile  , 
ajoutant  ainsi  au  mérite  de  la  science  celui  de  la 
simplicité  chrétienne. 

BRUN  (Laurent  Le  ),  jésuite,  né  à  Nantes  en 
1607,  cultiva  avec  succès  la  poésie  latine  et  la  fit 
servir  à  une  fin  louable  et  morale.  Il  donna  :  le 
Virgile  chrétien ,  qui  consiste,  comme  le  Virgile 
de  IVlantoue,  en  églogues,  en  géorgiques  et  en  un 
poëme  épique  qui  comprend  I2  livres;  un  Ovide 
chrétien,  dans  le  même  goùl  :  les  Tristes  sont 
changées  en  Lamentations  de  Jérémie  ■,\esIféroides, 
en  Lettres  pieuses  ;  les  Fastes  sont  les  six  Jours  de 
la  Création  ;  un  poëme  sur  l'amour  de  Dieu  rem- 
place celui  de  l'Art  d'aimer;  les  Métamorphoses 
sont  des  Conversions  éclatantes.  On  ne  peut 
disconvenir  qu'un  pareil  projet ,  soutenu  par  de 
grands  talents  ,  ne  fût  très-louable  et  ne  pût  avoir 
d'heureux  succès  pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Mais  l'auteur  n'avait  pas  des  talents  proportionnés 
à  la  sagesse  de  son  dessein.  Il  manque  d'élévation 
et  de  ce  feu  de  génie  qui  anime  rarement  les  âmes 
paisibles  et  douces;  Eloquence  poétique,  Paris, 
IC.'j.'j ,  in-4 ,  en  latin  :  ouvrage  qui  renferme  les  pré- 
cc[)tcs  de  l'art  poétique  ,  a[)puyés  sur  des  exemples 
tirés  avec  discernement  des  meilleurs  auteurs  ;  il  est 
suivi  d'un  traité  des  Lieux  commttns  poétiques, 
utile  aux  jcuiios  poêles.  11  mourut  à  Paris  en  iCC'.i. 

RRIJN-DKSMAIIKTTLS  (  Jean-Haptiste  Le), 
fils  d'un  libraire,  né  à  Uouen  en  l(;.'j|  ,  élève  de 
Port-l{oyal  des  Cbainps  ,  enfermé  cinq  ans  à  la  Bas- 
tille, mourut  à  Orléans  en  1731.  Il  était  simple 
acolyte  et  ne  voulut  jamais  passer  aux  ordres  sujié- 
ricurs.  On  lui  doit  les  bréviaires  d'Orléans  cl  de 
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Nevers;  une  édition  latine  de  saint  Paulin,  avec 
des  notes,  des  variantes  et  des  dissertations , 
1C85,  2  vol.  in-4 ,  10  à  12  fr.;  des  Voyages  litur- 
giques de  France,  ou  Recherches  faites  en  diverses 
villes  du  royaume,  17I8,  in-8  :  l'auteur  avait 
parcouru  une  partie  des  églises  de  France,  et  y 
avait  recueilli  des  détails  singuliers  sur  leurs  diffé- 
rentes pratiques;  Concorde  des  livres  des  Rois  et 
des  Paralipoménes ,  en  latin,  Paris,  IC82,  in-4  : 
ouvrage  qu'il  composa  avec  Le  Tourneux  :  il  y  a 
de  la  sagacité  et  du  savoir.  Une  édition  de  Lactance, 
revue  avec  soin  sur  tous  les  manuscrits ,  enrichie  de 
notes,  et  publiée  après  sa  mort  par  l'abbé  Len- 
glet  du  Fresnoy  ,  1748  ,  2  vol.  in-4,  G  à  8  fr. 

BRUN  (  Antoine-Louis  Le  },  poète  français  ,  né  à 
Paris  en  iG80,  mourut  dans  cette  ville  en  174  3.  On 
a  de  lui  des  opéras  qui  n'ont  point  été  mis  en  mu- 
sique ,  1712,  in-12;  des  odes  galantes  et  bachiques, 
1719;  des  fables,  1722;  des  épigrammes,  1714, 
in-8 ,  et  quelques  romans  qu'on  ne  lit  plus  :  les 
Aventures  de  Calliope,  1710  ,  in-i2  ;  celles  d' Apol- 
lonius de  Tyr,  1710.  Quant  aux  vers,  on  les  place 
avec  les  productions  des  poètes  delà  troisième  classe. 

BHUN  (Guillaume  Le  ),  né  en  1674,  entra  chez 
les  jésuites,  oîi  il  professa  les  belles-lettres  avec 
distinction.  Après  avoir  rempli  différents  emplois, 
il  travailla  à  un  Dictionnaire  universel  français 
et  latin,  qu'il  publia  in-4,  et  qui  fut  généralement 
loué.  La  dernière  édition,  donnée  par  MM.  Lalle- 
mant,  est  de  1770,  in-4.  L'auteur  mourut  en  1758. 

BRUN  (  Blarie- Marguerite  de  MAisox-rouTE, 
connue  sous  le  nom  de  Madame  Le  ) ,  née  à  Coligny 
en  1713,  et  morte  à  Besançon  en  1794,  unissait  aux 
grâces  extérieures  un  esprit  et  des  connaissances 
variées.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  de  toutes 
les  personnes  de  la  province,  distinguées  par  leur 
naissance  ou  leur  amour  des  lettres.  On  a  d'elle 
plusieurs  pièces  de  poésie  fugitive  :  elle  a  laissé  en 
outre  l'Amour  maternel,  poëme  qui  obtint  une 
mention  au  concours  de  l'académie  française,  en 
1773  ,  Besançon  ,  1773  ,  in-4  ;  l'Amour  des  Fran- 
çais pour  leur  roi,  Besançon,  1774.  Elle  a  fait 
aussi  avec  Petit-Benoît  un  Essai  d'un  Dictionnaire 
comtois  -  français ,  Besançon,  1763  ,  in-8,  3  fr., 
ouvrage  utile,  mais  superficiel,  qui  a  eu  deux  édi- 
tions (  2"  édit.,  Besançon  ,  1755  ). 

BliUNACCI    (  Vincenzo  ),    mathématicien  de 
Toscane ,  né  en  1 7G2  ,  et  mort  en  l  s  1 7  ,  fut  profes- 
seur de  nautique  à  Livourne,  puis  à  l'université  de 
l*avie.  Nommé  inspecteur  des  ponts  et  chaussées, 
il  montra  peu  d'habileté  dans  le  tracé  du  nouveau 
canal  qu'on  voulait  creuser  de  Milan  à  Paris.  Ce-! 
pendant  !*aoli  l'avait  appelé  le  Géomètre  illustre. 
Il  publia  les  ouvrages  suivants:  Délia  navigazione; 
le  Catcolo  deW    equazioni  ;   Anatisi    derivata;\ 
CuYso  di  mathematica  sublime  ;  Cli  elementi  dii 
algèbre,  di  geomctria;  Il  compendio  del  calcolo\ 
sublime. 

BIUINCK   (  Ricliard-François-Philippe  ) ,  né  àj 
Strasbourg  en   1729,  et  mort  en   1803,  s'occuf 
d'abord  de  finances,  et  s'adomia  ensuite  à  la  litl^ 
rature ,  avec  une  passion  et  un  succès  extraordi- 
naires. Il  se  livra  particulièrement  à  l'élude  de  la 
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(JmM  I  cMiribM  à  n^mlre  le 

f«él  «B  Franrr.  On  M  dail  te  MkioiM  de  plo- 

«can  poMc»  ^Tvn  rt  Ulim.  Le*  Jmâiltrlm  rffrrmm 

pmtarmm  frwr^rmm.  Ar^mior  .  i???  ^ni  I77«. 

1  «oi    i»-<,  M  fr    i;r.   (up    foroMl  in-i.  9S  fr.; 

<fNt  fr«r«  .  Ufate.  I7»l-M,  S  Toi  in- a. 

''   .   limoméct   f0€t0  fnrri,   Ar((r«ilor.. 

4  A  13  fr  .  çr    |vip.  forin.  int,  ;t  Ji 

••"  ff  roè'é"  '       ■      '•  ^-M'horlf  : 

i'ihrttU.  '.5  vol.; 

W  ^T'.■lm'^■\'t  .   \r%   Ptrt«$ .    »r-»     "'/■;    (/»<■  *    WrrrtHl 

'U.  S  val.  HHi^Mi  jofAor/f.  I79C  ,  :  vol.  iit-4  , 
«t.  a  vaà.  !•••;  ITM-t*.  «  vol  in-9  .  r'nl  Ir 
dwf^««vTe  <ir  Rrvork  .  tir  \ 
ITiS.  in-«  .  179».  if»-t . 
pvVfMrail  on<  de  Fia*»'"  r^j  .  . 
\\  I  i  qui  il  «»4il  prr^i)l«-  v.c,  >-  j»! 

■liea  tie  l.MO  Iivr«s.  I.J  ri^volu- 
I  mÊÈmtm  les  priDdpr<  \tnt  I.i  lui  «u|>- 
pràBcr .  r«  il  fut  nMuil  i  m  Id  i n vrric , 

q«1  Art  el4ic«'  à  drat  rvficiMS  dil'  '  vriuirr 

M  biblia(lMhqu«  ■  Hot<r4|>terrr .  qui  roniMKMil  m 
■wdéntioa.  le  ùl  atriut  rn  prt«on.  le  ^ou^rnir- 
mnà  de  Ba—partf  lui  rmJit  m  pension.  I.a  i>i- 
Nnthèqoe  royale  po**Wr  ••'-  ...  .-.  <|u'il  lit  hii- 
M^mr.  d  AriUophaoe  r(  d'.V  cl  une  Icltrc 

nr  k  Lomfn*  dr  Villouon.  «mi  ■•  iMnlicà  lirunrk 
d'avotr  r«rrif^  quelquefois  le  le\le  de  9e4  auleura 
d'aae  HMoière  arbitraire,  et  uim  en  arerlir  le  lec- 
icor. 

Bm*\E  '  fiuilUame  -  Mar  Je  -  Anne .  ;  man  rlial 
d'nnptre,  naquit  à  Kn«e-U-Gaillar«le  Corrè/e) , 
m  I7C4.  Soo  pèr'  '  amoral ,  lui  lit  Taire  ses 

^■drscbexlesdf''  ;'ii  (enairnllecullrgode 

Brive.eteti*  -   Kn  iThs,  le  jeune 

Brooe  6t  pr  -le  l'anonyme,  un 

f'0faf«  fit  I    irnUmrnlal  de  qurlques 

frottnen  df  l'aris.  |7«S,  iii-8;  isoo,  in- 

12.  La  révolution  vint  l'arracher  à  ie%  haliiludes 
de  Ira»*''  I'  «^  'M  invrire  l'un  d***  premiers  sur  les 
res»lr'  riie  nationale,  rlierrha  h  monter 

ooe  prii  ■  ...,'.  ...crie,  qui  ne  rrussil  (loint ,  écrivit 
queli|ne4  brochures  sur  les  affaires  du  temps,  fut 
l'oa  do  fbodalcors  du  club  des  Cordeliers ,  et  se 
lia  particttlièmnent  avec  Danton.  Depuis  i79i, 
jmqa'aa  l}  août  1797.  il  rédigea  un  journal  révo- 
lutioaoaire  II  ^laitadjoint  aux  adjudants  ^i^néraux 
lonqœleoor-  >  ronmic 

moonetdar-  li 

rentnaofrr  us 

dr  DufDOor  .1U&  af- 

biresdeVj  ir  (>a9S4'- 

par  ploseon  grades.  de  bri- 

fade.  H  char  i;é  de  pi  li-  îles.  (> 

fol  lui  qui  réunit  ks  d<tiris  de  l'amv'e  du  .Nord  , 
repoiMM  un  corps  d  insur^/-s  du  Clalvadm ,  com- 
Duod^  par  le  général  Wimpfen  qui  s'était  avancé 
Jaoqo'k  VerT-^«  *•  rZ-iablit  la  tranquillité  à  iJor- 
desss  ;  alla  l>artemenlsdu  mi.li,  i  .Vîmes, 

i  Marseille.  *  Ai  .gnou,  pour  comprimer  l.i  réac- 
tion qoi  venait  de  s'y  opérer.  UésigiM-  [lour  l'armée 
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d'Italie,  ft  IVpoque  où  lUmaparte  obtint  le  ctmi- 
.1  en  rlirf ,  il  se  dislini;ua  dans  pliisiniis 
.1  «tainmeiil  k  Hnoli  et  à  .Vrt'ole.  Nommé 

IseiMTdt  de  divMion,  il  rrin|il.ii;4  .Vu^ere.ui  qui  re- 
vint rn  France.  .\près  la  paix  de  (Mtn|><»-|(iimio, 
il  fut  enM>>é  |Kir  le  Dirt*rloire  ik  .Nti|ilr>  ,  comme 
amimssadrur  français,  mais  il  aima  mieux  suiue  la 
carrière  militaire,  cl  fut  alois  cli.ir^é  du  comman- 
dement «les  troupes  dit i)!!^  contre  la  Suisse  :  cette 
e\|M>tlilion  fut  courte  et  brillante,  Kriine.  devenu 
ensuite  commandant  de  l'armée  d'Italie,  parvint  ii 
Ivalire  les  insurcé^  qui  s'étaient  montrés  diins  plu- 
sieurs lieux,  ii  iléfemlre  les  frontières,  et  eiiliii  h 
faire  céder,  comme  i;arai)lie  de  la  p.iix  ,  la  ril.idcllo 
de  Turin.  De  ritalie,  il  pass.i  en  Hollande,  où  le 
f;ouveriiemenl  l>at.ive  lui  défi'-ia  le  romin.iiidement 
en  chef  de  rariiut*.  Il  vaiiitpiil  h  plusieurs  reprises 
lt*s  .Anglais  et  les  Musses,  nnl.imment  à  llerglien;  il 
lit  évacuer  la  Hollande,  et  iinpo'^a  au  dur  d'Nork 
un  traité  humiliant  pour  l'orfcucil  aii^'i.iis  Apn-s  ces 
mémoraliU'S  exploits,  nrime  passa  dans  la  V«'ndée  , 
et  concourut  ù  la  pacitiralioii  (jt-iiérnle  de  ce  pays, 
en  proie  «lepuis  7  ans  à  toutes  les  liomiirs  de  la 
puerre  civile.  Hemplacé  à  l'arniée  de  l'Ouest  par 
Iternaiiotle,  il  fut  chargé  du  commandement  do 
rarmi'H*  en  chef  d'Italie  ,  et  prépara  la  paix  de  l.u- 
néville  De  retour  à  l'aris  il  fut  nommé  président  de 
la  section  de  la  friierre  du  conseil  d'état  ,  et  fut  en- 
suite envoyé  en  amhassaile  près  la  cour  (Hlomanc. 
Mais  il  rencontra  dans  relie  mission  des  ohstacles 
insurmontahirs ,  et  ne  put  parvenir  îi  faire  donner 
à  Itonaparte  le  litre  d'empereur  ,  <|iii ,  plus  lard  , 
lui  fut  accordé  sans  peine  :  il  revint  en  France  en 
1806.  l'endant  son  ahsence,  Itoiiaparle  l'avait 
nommé  maréchal  d'em[»ire.  Il  l'envoya  ù  Ilarce- 
lonc  pour  commander  l'armée  des  côies  de  I  ()- 
céan  ,  et  la  llollilleque  l'on  avait  préftarée  pour  son 
transport.  Il  fut  command.iiil-;;én<'Tal  des  villes 
anséatiques,  s'empara  de  la  place  de  Straisund  ,  et 
traita  avec  le  roi  de  Suède.  ltoiia|)arlc,  le  soupçon- 
nant de  s'élrc  approprié  des  sommes  «onsidérahlcs , 
le  rappela  ,  et  IJrunc  cessa  d'être  em|)loyé  jus(|u'ù 
la  chute  du  pouverncmenl  im|)érial.  Le  l"  avril 
1814 ,  il  envoya  en  secret  son  adhésion  au  change- 
ment ([ui  venait  d'avoir  lieu  ;  mais  n'ayant  [loinl 
éti-  accueilli  comme  il  le  désirait,  par  le  gouverne- 
ment royal ,  il  se  rangea  iiarini  les  mé-conlenls,  cl 
se  déclara  en  faveur  de  Itmiaparle  à  son  retour  de 
l'ile  d'Fllhe.  Celui-ci  l'admil  à  sa  chamhre  des  pairs , 
et  lui  donna  un  commandement  dans  le  midi  de  la 
France.  App'-s  la  seconde  restauration,  il  lit  de 
nouveau  sa  soumission  au  roi  ;  et  avait  |»ris  la  roule 
de  l'aris,  lorstpie  le  2  août  18  1.'»  il  fui  as-.assiné  par 
la  populace  d'.Vvigiion  ,  ameutée  contre  lui.  Ilriine 
a  laissé  en  manus<:rit  des  Mémoire»  »ur  In  n-valu- 
tion,  sur  Um  fjuerrru  d'Italie,  et  sur  Bun  iimbas- 
lade  à  ('omlunlinople. 

UKINKIIAIT,  lilled'Alhanagilde,  roi  des  Vi- 
sigotlis,  éfxiusa  en  l>i>H  Sigeherl  I",  roi  d'AusIrasie, 
et  d'arienne  devint  catholique.  Après  la  mort  de  son 
mari,  elleéfMjusa  son  neveu  .Mérovée,  contrairement 
aux  règ|e<»  de  l'Kglisc,  et  ce  mariage  fut  déclaré-  nul. 
(  f'oye:  Mi.i;ovj.h  cl  l'iif.TKxrAr.  ;  Son  lils  Lhildc- 
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bert,  qu'elle  avait,  dit-on,  fait  empoisonner,  ayant 
laissé  ses  deux  fils  sous  sa  conduite,  elle  corrompit 
le  cadet  pour  gouverner  en  son  nom.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Clotaire  II ,  qui  régna  seul,  accusa 
devant  les  étals  cotte  femme  ambitieuse  d'avoir  fait 
mourir  dix  princes  de  la  famille  royale;  mais  par 
une  manière  de  compter  assez  extraordinaire,  il  y 
comprenait  ceux  qu'il  avait  fait  mourir  lui-même. 
Elle  fut  traînée  par  ses  ordres  à  la  queue  d'une  ca- 
vale indomptée,  et  périt  misérablement  par  ce 
nouveau  genre  de  supplice,  en  GI3.  Elle  avait  au- 
tant de  charmes  que  d'esprit.  Grégoire  de  Tours 
n'en  dit  pas  de  mal  ;  mais  son  histoire  finit  avant  la 
régence  de  cette  reine.  Plusieurs  historiens  en  par- 
lent comme  d'un  monstre  ;  mais  comme  la  plupart 
écrivaient  sous  le  règne  de  Clotaire  et  de  ses  enfants, 
ne  peut-on  pas  soupçonner  qu'ils  ont  voulu  justifier 
ainsi  la  trop  grande  sévérité  dont  ce  prince  avait 
usé  envers  elle  ? 

BRUNEL  (J.),  d'Arles  ,  fut  maître  de  pension  à 
Lyon,  et  publia  :  Cours  de  rmjthologie  orné  de  mor- 
ceaux de  poésies ,  Lyon,  1800,  in-l2;nouv.  édit., 
Avignon,  1823,  in- 12,  fig.;  un  Phèdre  français,  ou 
Choix  de  fables  françaises  pour  la  jeunesse,  Paris, 
1812,  in-i8;  Parnasse  latin  ,  ou  Choix  des  meil- 
leurs morceaux  des  poètes  latins,  Lyon,  1808, 
2  vol.  in-12,  G  fr.  Brunel  a  consacré  entièrement  sa 
vie  à  l'instruction  delà  jeunesse  :  il  était  né  en  17G3, 
et  mourut  en  1818. 

BRUxN'ELLESCUI  (Philippe),  né  à  Florence  en 
1377,  d'un  notaire,  fut  destiné  dans  sa  jeunesse  à 
la  profession  d'orfèvre,  dont  il  fit  quelque  temps 
l'apprentissage.  Un  goût  naturel  le  porta  ensuite  à 
étudier  l'architecture.  Il  était  question  d'élever  un 
dôme  sur  l'église  cathédrale  de  Florence ,  entreprise 
qui  fut  regardée  alors  comme  très-dillicile  ;  il  conçut 
l'idée  et  le  plan  de  cette  construction,  pour  laquelle 
les  Florentins  avaient  appelé  de  toutes  parts  les  plus 
habiles  architectes.  Après  bien  des  débats,  ses 
dessins  furent  préférés,  et  on  vil  s'élever  cette  ma- 
gnifique coupole,  que  Michel -Ange  lui-même  ne 
regardait  qu'avec  admiration.  C'est  un  octogone  de 
15'»  brasses  fiorentinesf  202  pieds)  de  hauteur,  non 
compris  la  lanterne  qui ,  avec  la  boule  et  la  croix 
qui  terminent  ce  chef-d'œuvre ,  en  a  encore  i8  (  88 
pieds).  Le  palais  Pitti  à  Florence,  devenu  depuis 
celui  des  souverains  de  Toscane,  fut  commencé  sur 
les  dessins  de  Brunelleschi ,  qui  est  regardé  comme 
le  restaurateur  de  la  bonne  architecture.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  l'ii4,  honoré  et  chéri  de  tous  ses 
concitoyens.  On  voit  son  tombeau  dans  la  cathé- 
drale de  Florence. 

BHUXET  (Jean-Louis)  naquità  Arles  en  1C88, 
et  mourut  en  1747.  Reçu  avocat  au  |)arlemeiit  de 
Parisenl7i7,ila  donné  au  public  i)lusieurs ouvrages 
sur  les  matières  canoniques  :  le  parfait  Notaire 
apostolique  et  procureur  des  officialités ,  2  vol. 
in-4,  Paris,  1730  :  livre  qui  ii'(lail  pas  conunun, 
mais  on  l'a  réiriqir.  à  l.yon  en  177.');  les  Marimvs 
du  droit  canonique  de  France ,  par  Louis  Dubois, 
qu'il  a  revues,  corrigées  et  beaucoup  angmenlécs  ; 
une  Histoire  du  droit  canonique  et  du  youverne- 
menl  de  l'Eglise,  Paris,  1720,  in-i2  ;  des no/cs  sur 
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le  Traité  de  l'Abus,  de  Févret  :  tous  ces  ouvrages 
marquent  beaucoup  d'érudition;  mais  les  0|)inions 
de  l'auteur  ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  celles 
des  canonisles  les  plus  estimés  ;  une  nouvelle  édit. 
des  Droits  et  libertés  de  l'église  gallicane ,  aug- 
mentée de  différentes  pièces  et  de  notes,  Paris, 
1731,  4  vol.  in-fol.,  12  à  15  fr. 

BUUNET  (Gaspard-Jean-Baptiste),  né  à  Va- 
lensoles  (  Provence  ),  fut  nommé  général  de  bri- 
gade au  commencement  de  la  révolution  :  en  1792, 
il  commandait  l'avanl-garde  de  l'armée  qui  envahit 
la  Savoie ,  sous  le  général  Anselme;  en  1793,  il 
remplaça,  dans  le  commandement  de  l'armée  d'Ita- 
lie, le  général  Biron  ,  et  fut  remplacé  à  son  tour,  à 
la  suite  de  quelques  revers,  par  le  général  Cartaux. 
Bientôt  on  l'accusa  d'avoir  contribué  à  la  reddition 
de  Toulon  aux  Anglais;  Barras  le  fit  arrêter,  con- 
duire à  l'Abbaye,  et  condamner  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  le  G  novembre  1793. 

BRUiVET  (  François-Florentin  ),  prêtre  de  la  con- 
grégation de  Saint-Lazare,  né  a  Vitel  en  Lorraine,  se 
relira  ,  lors  de  la  révolution,  à  Rome  avec  Cayla  de  la 
Garde,  dernier  supérieur  de  la  mission.  Il  revint  à 
Paris,  en  1804  ,  avec  le  titre  de  vicaire  général  de 
sa  congrégation.  Il  y  est  mort  le  15  septembre  180C. 
On  a  de  lui  un  Parallèle  des  religions,  1792,  5  vol. 
in-4  ;  compilation  un  peu  longue,  mais  pleine  de 
recherches,  et  où  l'auteur  a  mis  à  contribution  les 
travaux  des  plus  habiles  écrivains  modernes.  On  a 
encore  de  l'abbé  Brunet  :  des  Eléments  de  théologie, 
en  latin,  Rome,  1804,  5  vol.;  Traité  des  devoirs 
des  pénitents  et  des  confesseurs;  Du  zèle  delà 
foi  dans  les  femmes ,  et  des  heureux  effets  qu'il 
peut  produire  dans  l'Eglise;  une  lettre  sur  la  ma- 
nière d'étudier  la  théologie. 

BRUXETTO-LATIM,  poêle,  historien  et  philo- 
sophe florentin,  petit-fils  de  Latino ,  fut  le  maître 
de  Guido  Cavalcanti  et  du  Dante.  Il  n'illustra  pas 
moins  sa  patrie  par  ses  ambassades  que  par  ses  ou- 
vrages. Il  mourut  en  1205  à  Florence.  On  a  de  sa 
plume  qui  incomincia  el  '/'«"soro ,  Trévise  ,  1474, 
in-fol.  :  cet  ouvrage,  qu'il  composa  pendant  qu'il 
était  en  France,  est  rare,  [45  à  50  fr.],  Venise,  1528 
et  1533  ,  in-8  ;  ces  deux  édit.  ont  peu  de  valeur. 

BRUM  (  Antoine  ) ,  de  plusieurs  académies  d'I- 
talie ,  natif  de  Casal-Nuovo  ,  au  royaume  de  Naples, 
mort  en  1G35,  poêle  plein  d'imagination  et  d'en- 
thousiasme, a  laissé  des  épilrcs  héruiqucs ,  des 
pièces  mêlées,  des  vers  lyriques ,  des  tragédies , 
des  pastorales.  On  reconnaît  dans  tous  ses  ou- 
vrages un  génie  facile,  mais  beaucoup  d'incorrection, 
et  surtout  trop  d'images  et  d'expressions  licen- 
cieuses. Ses  Epilres  héroïques  ont  paru  à  Venise 
en  1G3G  ,  in- 12  ,  G  fr.,  avec  des  pi.  gravées  sur  les 
dessins  du  Doniiniqnin  et  du  Guide. 

BRIJMNGS  (Chrélien),  théologien  protestant, 
né  à  Brème  en  1702,  et  mort  à  Ileidelberg  en 
17G3,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre 
autres  :  Compcndium  antiquitatum  graxarum  e 
profanis  sacrarum  ,  Francf.,  1734,  in-s  ,  rêitn|)r. 
en  1745  et  en  175!);  Compcndium  antiquitatum  he- 
braicarum,  17G3  ;  Observât,  gêner,  adoraliomm 
dominic,  etc.,  Ileidelberg  ,1752. 
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BniM^GJt.  iH^atew  ém  Pibiinat .  néni  iné, 
<•'.  oMft  ftt  i««S .  H9ék  6t  boane  hrwre  llifflraa- 

K     r(    «    fil   tMM   Jr  nrvtfrrH    i]u*rn  1*^  )  ît  Tiil 

r«.  placi:  .,...--.,       ,..•  ,  -  -  -- 

'n  lai  dril  plat*rurt    l/rw-Mr^f  rt^uitn  ri 
^^  <t»  im ,  9001  le  lilrr  de  KtruftI  ie  raj^  , 
-(*.  frvKr^-rerWajr,  rtc.  «r  /r*  rir»rrr<  »•-  | 
f^rxtmrté^  *  vol    uhM  .  arrr  alU^  I.r  dirreluire 
de  b  r^pabëqve  KiU^e  lui  a  i^lrvi^  un  motiumetil 
m  Burbè*  dMi  IVjIttr  de  lljrlem  j 

BRI  XO ,  •■  Bari«>!i .  dil  /e(f  mni.  arrhrv^ue  : 
•  C«laf«e  r'.  I  «rraioe ,  «4ait  le  i*  lib  de 

npeîTur  11  'ettr.  el  fr*fe  d"Oll»nn  qui 

■pria  A  U  (vMi  ^. 

-  «STsal»  de  «PB  lef«t|M.  Ai>ir-«  b  ini»r(  «le  W  i.  Il<tl. 

Nr«Aq[Or  d*  Caloflie  .  !r  rVr;r  ri  Ir  fH'Uplo  nru- 

-I  qu'aae  rois  peur  "^  Itnino  v>n  Mir- 

<vi<«r  OllMa .  aTaal  r '  ■  i>>rirr  la  ;;urrrr 

«a  Italir.  Mmb  à  *oo  frère  Allemagne. 

r  avait  wdilri^  k*  »rftii«  !  ,   .    Ji  Colo^; 

•il  Mêler  rell«-  e  à  la  cour  imprriaie , 

. .  refola  par  une  r. ^.reure  de  fait .  rim|»o- 

llique  M*t*ine  qui  pr^end  exclure  le  Mrrrdoce  du 
gOQvemetnenl  dn  peuple*.  Oix  se  Irnureronl  la 
jontirr .  U  prudence .  la  fermelé ,  ces  grandes  l»a*es 
de  Pa-lminnlralioa  publique .  plu«  nalurcllement 
que  dans  un  minHtre  des  autels ,  ié\é ,  instruit , 
dr-  1  t  fn96i. 

1  ]n^  et  apAtre  de  la  I*nisse, 

•ô  ù  .'wC  :.ar  rier  lo<i<t. 

BRl'XO.  t,  ^  rau<e  du  si<^e  de 

Wmtzboun; .  dacw  le  cficle  de  Franronie ,  qu'il 
•ervpa  en  disne  pasteur,  triait  liU  de  (ionrad  II , 
dac  drCarinlKie .  et  oncle  de  l'rtniierrur  Conrad  II. 
11  TiHi'p*tf  on  roMinenfairr  sur  Ir  l'riilalruqur 
poN.  arec  des  ooles  par  dom  (Irorprs  tialopin  ,  h 
Douai.  I«IS,  io-«  .  el  quelques  autres  ouvraprs, 
iofiér^»  dam  h  BiUkKhèqoe  des  PP.  Il  mourut  en 
HesKTie  l'an  lOiS. 

BRI'X)  «aint .  naquit  ï  Cologne  rers  lo.io  de 
partais  ooMes  et  vertueux.  Apré^  aroir  fait  arrc 
•orcéstes  premières  études  ï  farts,  et  avoir  lirill«* 
dam  SOQ  eoors  de  philosophie  et  de  ilu'-ologie ,  il  fut 
rliaaoiae  A  Cologne .  et  ensaite  à  Itrim^.  Nomm/- 
chaarelicT  et  maître  des  grandes  éludes  de  relie 
éffae .  H  se  Til  oMigé  d'en  sortir,  sous  l'arrhevrqiic 
Maonaès  qot  la  gourernait  en  Irran  II  prit  di^s  lors 
la  tHiAnXirm  fi^  quillrr  !»•  mnrs'^r  prttir  *e  retirer 
dam   !■  ^  le  clia- 

Doioe  'il  ~  I  IK- ,  dans 

le  dioccae  de  Langrcs.  Il  ;  a  tjrenoMt', 

l'an  lOfll,  et  alla  lialiiler  le '!  i  (Jiarlrruse. 

liognes.  éT*que  de  rireiïoWe,  défendit  jkmi  de 
temps  après  ant  frmmes,  aux  rhassears  et  aux 
btigei»  d'en  approrher.  Des  rochers  presque  inac- 
ccawNes ,  et  ^' — ^^  *-  ■  '■  -f-rt^  affreux  furent 
le  brrcraa  'ux.  l/inslituleur 

ne   fil  powit  'jr  rrvrie  j^-ir  '  .11  r  ses  disci- 

ples :  tb  iolfhenl  eelle  de  «        i  et  l'arrom- 

modêrcnl  h  leor  genre  de  «ir  l  ri- un  11 .  disctpie 
de  Bnno  à  l'école  de  Retins,  le  coairaigait ,  six  eu 
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apr^  .   de  m  rendre  i  Rome ,  pour  l'aider  lie  ses 

ctMtscils  et  de  ses  liiniii^rr^  le  saint  loliidire  tli^plACt* 

<tjii>  iclle  cour,  et  lUourdi  |ur  le  luiiiiille  des  etiur- 

se  relira  dans  un  d<-^erl  de  la  C.aialire.  Il  y 

oinleuieni  «es  jours  en  l  loi ,  tlaii«  le  iiioiiiisl^re 

qu'il  avait  fondé.  Il  fut  ranonis«^  l'iin  i.'>i  l  l.e  IV  de 
Tracy.  lliéatin  ,  a  donni'  sa  t'ie  en  fraiie.iis,  Paris, 
ITSC.  in-lî.  On  a  de  lui  deux  /.r»rrj«  «'erih-s  «le 
(lalaltrr ,  l'une  à  Ilaoul-Ie-Veni ,  el  liiiilre  à  ses 
reli;;ieux  de  la  graïuie  (iharlreiise  ;  elles  ont  t^{6 
imprimiVs  avec  les  Comnienloires  et  li-s  Trailrs 
qu'on  lui  allrituie,  k  Colociie ,  tr>W),  3  loin,  in-fol. 
Il  n'y  a  point  de  doule  ipi'oiilro  les  deux  lettres,  il 
ne  s«»it  enrore  r.iuleiir  tl«*s  Commenlaim  sur  lu 
psautier,  et  sur  1rs  Fpiires  de  saiiil  Paul ,  qu'on 
a  >oulu  mal  k  propos  lui  ronlrsIiT.  Il  y  pninit  tel 
ipie  l'ont  ilé|ieint  ceux  <pii  Ir  eonnnissaieiil  le  iiiieiix, 
riiitmnir  Ir  plus  savant  de  «on  sii'rlr  ,  et  de  la  plu- 
|wirl  des  sii'vles  qui  le  suivirent.  On  voit  (pi'il  en- 
lend.iit  le  prec  el  l'Iirltreu  ,  qu'il  élail  fort  verse 
dans  la  livlnre  des  PP  ,  el  surlont  de  s.iiiil  Ain- 
broiv  et  dr  saint  .\n(;iislin  Nous  .ivons  enrore  de 
saint  Bruno  une  /•'Irijie  en  qn.ilor/e  vers  *ur  le 
mrprit  du  monde.  On  l'a  f.iil  iinpriinrr  diins  divers 
recueils,  el  on  l'a  fait  graver  <iii  lias  d'un  Inltleau  do 
cr  saint,  qui  est  dans  le  rluriir  des  rliarireiix  do 
Hijon.  Lrs  autres  ouvrages  qui  lui  sont  allriluiés 
sont  de  viint  llriinon  ,  évi^pie  dr  Segni ,  ou  de  suint 
Kruno,  éviMpir  de  >N'url7lioiirp  ,  lesquels  florissairnt 
dans  le  mi^nie  sièrie.  I.r  plus  heau  de  ses  ouvrages 
est  la  fondation  de  son  onlre.  On  le  vqil  ,  après  sept 
sièrirs  ,  Irl ,  aux  richesses  près  ,  cpie  du  leiiips  de 
son  fondairur ,  persi'véranl  <laiis  l'amour  de  la 
priiTr,  du  travail  el  de  la  solitude.  Voilà  un  ordre 
religieux  ,  qui  de|>iiis  sept  renls  ans  [lersévère  dans 
la  ferveur  do  sa  [ireniière  inslitiition  ,  pri-uve  assez 
convainranle  de  la  sag<'ssr  et  de  la  sainlel»'-  de  la 
règle  (pi'il  observe.  C'est  done  h  lort  que  les  cen- 
seurs de  la  vie  monasti(|ue  ont  répété  cent  fois  qiio 
la  [U'rfedion  à  laquelle  aspirent  1rs  religieux  est  in- 
conipalililc  avec  la  faiblesse  humaine;  que  leurs  fon- 
dateurs ont  été  des  cnlhousiaslcs  imprudents,  el 
que  la  vie  du  cloilrc  est  un  suicide  leiil  cl  vo- 
lontaire. 
llUr.VO,  ou  Hiïi  No.v  df.  sif;vY  ou  sk(;m  ou  d'.vsti 
sainl,^  ,  api»eié  lirunn  Aulnxsi» ,  parce  qu'il  était 
de  Soléria  au  (lioci*se d'Asti ,  se  distingua  au  concile 
de  Home  eu  1077,  contre  Uérengcr.  (irégoire  VII 
le  fil  ensuite  évéqiie  de  Segni  ;  ce  qui  lui  lil  donner 
le  surnom  de  /Jrun>in  Siynrnxis;  mais  rpielrpin 
temps  apn'-s ,  il  quitta  son  peuple,  pour  se  retirer 
au  monastère  du  Mont-Ca'-sin  ,  dont  il  fut  abbé. 
Ses  ouailles  l'ayant  vivenienl  redemaiirli- .  il  revint 
pour  être  de  nouveau  leur  (tasteur  par  l'ordre  du 
I»ape.  Il  mourut  en  Il5.'i.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliées .'i  Venise  en  u;.'!!  ,  2  vol.  in-fol.  jiar  dom  .Maiir 
Marchesius ,  moine  et  doyen  du  .Mont-flassin.  On 
trouve  dans  ce  Recueil  des  sermons  qui  ont  éléî 
quelquefois  attribués  au  saint  fondateur  des  (Char- 
treux. Miiralori  prouve  rpie  le  Commentaire  sur  le 
livre  des  Cantiques  ,  commençant  parées  mots  :  A'«e- 
lomon  in'jiirntuM ,  etc.,  qui  est  parmi  b-s  Ol-iiivres 
de  iaiul  iliomaa  d'Aquiu ,  a  pour  auteur  saint  Uru- 
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non  de  Segni.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  paru 
sous  le  nom  du  fondateur  des  Chartreux. 

IJHUNSWICK  (Ferdinand,  duc  de),  oncle  du 
dernier  duc  de  IJrunswick,  né  le  il  janvier  1721  , 
était ,  du  côté  de  sa  mère,  neveu  de  l'empereur 
Charles  ^  I,  et  fut  un  des  plus  célèbres  généraux  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Après  avoir  parcouru  diflé- 
rentes  cours  de  l'Europe ,  il  entra  ,  en  1 740  ,  au  ser- 
vice de  Frédéric  le  Grand,  roi  de  Prusse,  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  de  Silésie,à  la  prise  de 
Prague  et  à  la  bataille  de  Soor ,  oîi  il  fut  blessé.  Fré- 
déric le  récompensa  en  lui  donnant  des  biens  consi- 
dérables dans  les  provinces  qu'il  avait  conquises. 
Dès  le  commencement  de  la  guerre  de  sept  ans  ,  il 
fut  nommé  ,  à  la  demande  de  Georges  II,  général 
des  troupes  anglaises  et  hanovriennes.  Il  força  les 
Français  à  repasser  le  Rhin,  les  délit  à  Crevelt, 
mais  reçut  ensuite  un  échec  à  Berghen.  L'année 
suivante  il  s'empara  de  Minden  ,  et  remporta  auprès 
de  cette  ville  une  victoire  signalée.  En  17C2,  Fer- 
dinand parvint  à  chasser  entièrement  les  Français 
de  la  liesse.  La  paix  ayant  été  conclue  l'année  sui- 
vante ,  il  quitta  le  service ,  et  se  retira  à  Brunswick , 
n'emportant  pour  prix  de  ses  glorieux  travaux, 
qu'une  modique  pension  du  roi  d'Angleterre,  et  la 
place  de  doyen  du  chapitre  de  Magdehourg ,  que  le 
roi  de  Prusse,  qu'il  avait  si  bien  servi ,  voulait  même 
lui  disputer.  Au  milieu  d'une  foule  de  philosophes 
que  ce  monarque  avait  appelés  à  sa  cour  ,  et  malgré 
l'athéisme  qu'on  y  professait  publiquement,  le  duc 
de  Brunswik  se  montra  toujours  constamment  atta- 
ché à  la  religion  ,  et  la  contagion  de  l'exemple  ne 
parvint  jamais  à  corrompre  ses  mœurs.  Cependant 
quelques  années  après  sa  retraite  à  Brunswick,  il 
s'occupa  principalement  de  franc-maçonnerie,  et  fut 
grand-maître  de  toutes  les  loges  de  franc-maçons, 
dans  une  grande  partie  d'Allemagne.  On  assure  que 
les  hommes  qui  captivèrent  la  confiance  de  ce  prince 
mêlaient  aux  secrets  de  leur  ordre  des  prophéties, 
des  évocations,  etc.  Ferdinand  mourut,  dans  sa 
soixante-douxième  année, à  Brunswick , le  3  juillet 
1792. 

BRUNS WICK-LUNEBOURG  (  Charles-Guillau- 
me-Ferdinand ,  duc  de) ,  né  à  Brunswick  le  9  oc- 
tobre 1735  ,  était  lils  aîné  du  duc  Charles,  chef  de 
cette  maison  ,  et  neveu  du  précédent,  llirchmann  , 
Gaertner,  et  l'abbé  Jérusalem  furent  ses  précep- 
teurs. Il  lit  ses  premières  armes  sous  Frédéric  le 
Grand  et  Ferdinand  ses  oncles  ,  et  se  conduisit  avec 
la  plus  grande  valeur  à  la  journée  d'liastend)eck  , 
où  son  intrépidité,  qui  le  rendit  maître  d'une  bat- 
terie française,  sauva  l'arniée  du  duc  de  Cumber- 
land.  Il  avait  alors  vingt-deux  ans.  En  n^S,  il  ou- 
vrit la  campagne  du  Bas-IUiin  en  passant  le  Wcser 
avec  un  faible  détachement  dcvanti'armée  française, 
et  durant  toute  cette  campagne  ,  où  il  commanda  , 
ainsi  que  dans  celles  (]ui  suivirent,  il  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  d'ajouUsr  un  nouvel  éclat 
<i  sa  réputation  si  bien  commencée.  Il  succéda,  en 
17S0,  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  son  du- 
ché ,  (|ui  lui  est  redevable  de  |)lusieurs  établisse- 
ments utiles,  et  qui  trouva  en  lui  un  protecteur 
éclairé  des  IcUres.  L'Autriche  et  la  Prusse  l'inves- 
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tirent,  en  1792,  du  commandement  des  armées 
destinées  à  marcher  contre  la  France.  Les  alliés 
pénétrèrent  en  Champagne.  Mais  une  armée  de 
soixante  mille  Français  ,  commandée  par  Dumou- 
riez  ,  attendait  l'ennemi  au  camp  de  Sainte-Mene- 
hould.  Le  duc  de  Brunswick  n'osa  pas  tenter  les  ha- 
sards d'une  bataille  décisive.  Il  publia  un  manifeste 
rempli  de  menaces  ,  qui  produisit  un  effet  contraire 
à  celui  qu'il  en  espérait ,  et  se  rendit  maître  des 
seules  villes  de  Longwy  et  de  Verdun.  Mais  ne  sa- 
chant profiter  ni  de  ses  avantages  ,  ni  des  fautes  de 
ses  adversaires  ,  il  laissa  échapper  deux  fois  l'armée 
française ,  fut  obligé  de  négocier  avec  Dumouriez 
et  de  capituler  pour  la  retraite  de  son  armée  vers 
le  Rhin.  Le  roi  de  Prusse  ayant  refusé  de  ratifier 
toutes  les  clauses  de  la  convention ,  Brunswick  s'ar- 
rêta sur  la  rive  droite  de  ce  lleuve  ,  délit  Custines 
qui  s'était  emparé  de  Francfort,  et  prit  ensuite 
Mayence ,  après  un  siège  de  trois  mois.  Il  obtint 
encore  dans  les  lignes  de  Weissenibourg  et  Kaisers- 
lautern  quelques  avantages  qui  furent  suivis  de 
prompts  revers ,  et  se  vit  obligé  de  lever  le  siège  de 
Landau.  Contrarié  dans  ses  opérations  par  le  géné- 
ral Wurmser,  il  donna  sa  démission  et  se  retira 
dans  ses  états  ,  où  plusieurs  émigrés  reçurent  de  lui 
une  généreuse  hospitalité.  En  1806,  les  Français 
ayant  occupé  les  pays  limitrophes ,  il  se  rendit  en 
Russie ,  pour  s'assurer  des  dispositions  de  cette 
puissance  ,  et  à  son  retour  il  détermina  la  Prusse  à 
prendre  une  attitude  hostile.  Le  duc  de  Brunswick 
devint  encore  général  en  chef  dans  une  campagne 
qui  lui  devait  être  funeste.  Il  s'engagea,  le  li  oc- 
tobre, dans  les  défilés  de  Kœsen  ,  à  la  tête  des  gre- 
nadiers, avec  lesquels  il  voulait  repousser  l'attaque 
principale  près  d'Auerstadt.  Dès  le  commencement 
de  l'action  ,  il  fut  atteint  d'une  balle  dans  les  yeux. 
On  le  transporta  à  Brunswick  ,  puis  à  Altona  ,  où  il 
expira  le  lO  novembre  1806.  On  a  publié  à  Tubin- 
gen  en  1 809  ,  une  brochure  intitulée  :  Portrait  bio- 
graphique du  duc  de  Brunswick,  in-8.  Il  existe 
aussi  une  Relation  de  sa  Campagne  de  1792  contre 
les  Français. 

BRUIS'SWICK  (Maximilien-Julcs-Léopold,  duc 
de),  né  le  20  octobre  1752,  entra  au  service  dans 
les  troupes  du  roi  de  Prusse  ,  son  oncle.  En  17  76  ,  il 
obtint  le  grade  de  colonel,  et  celui  de  général-major 
en  1782.  Son  régiment,  qui  était  en  garnison  i 
Francfort-sur- l'Oder,  lui  fit  établir  son  principal 
séjour  dans  cette  ville ,  où  il  périt  en  voulant  porter 
du  secours  à  de  malheureux  paysans,  surpris  dans 
leurs  cabanes  par  une  inondation  subite,  en  1785. 
Sa  mort  a  été  célébrée  par  dilTérents  poètes,  et  lui 
a  donné  |)lus  de  célébrité  que  n'auraient  fait  do 
longs  cx|)loits  militaires. 

BRUXS\MCK->VOLFENBUTTEL-OELS (  Fré- 
déric-Auguslede  )  ,frèredu  jirécédent,  né  en  1740, 
étudia  sous  les  mêmes  maîtres  que  ce  prince;  mais 
se  livra  plus  |)articulièrenjent  à  la  littérature.  A|)rès 
s'être  distingué  dans  les  dernières  canqiagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans  ,  il  partagea  son  tenqts  entre  les 
devoirs  militaires  et  les  lettres.  Il  fil  i)Iusicurs  ou- 
vrages relatifs  à  la  tactique,  à  la  défense  des  pla- 
ces, aie;  traduisit  quelques  tragédies  cl  comédies, 
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éu<iamrt .  Me.  0«  dialiff  m  iradwlioB  te> 

€mmt0  Mlm  frmménsméÊé  ilMMra*.  HrrUn.  iM4, 

fmim  (f  ,iit*44tmiàr«  Mé§m».  it^i  .  Miljn.  i:«t, 
Ifsduii  ro  tt*OiçéH  péi  Krtni  «mrulà 

.  mort  ra  it':i  .  4  |>ut>iM-  uit^  iniJut*- 

if'  cl  un  étH-omn  «nr  /u  yitrrrr.  11 

a  . .  r  il  un  (lo^tur  tur  ta  cvm^élr  ém 

N  s^\  ick    tJMjbrtb-CbrttUne  île  ) ,  fernow 

'     M  '  •  <ltf  l^iMe«iMf  m  iTis.  morlvm 

:  conMlIrg  pjr  pliMirurt  IraduC' 

•"'-'—■"*.  ftilrr  «ulrn  pjr  rdie 

■  ttdt.  de   (iru^ut;    des 

■*jfmt¥miwm*  imr  .<-i    ri«>i<4  ii«  />irtl  .  lir  Sllirm  ; 

te  DiwiMMUMa  W/  /  Atfmwf  ,  lie  Spaliliii^;  ;  du 

:MMif  ^  Im  /tHtiiom  .  de  llrriim  .  d«^  Hymnes, 

im  Lifmmt  d*  Mormte ,  de  lidirrl.  On  Ij  rruit 

iulcur  dAiî//trxiuiu  $ur  ttlat  detalfatret 

y      :  ;»t$    rm   i'.'i,    adrtsjets   amx  p<rsomnet 

i  1.1  NSWICK  OFI.SFnVj^r  r,Htnsuine),në 
eo  1**1  .  lu*  *.(iaric»-i*u:  '  r>déric, 

titrâLituij.        1         embnmàJ  isiasnie 

k  111  rii»  des  «nocs^  Dam  la  guerre  de  1  so j ,  il 
dooaa  des  prcoTt*  de  too  courafte  el  de  ses  lalenl>  : 

uil  aicc  une  dntsioo  sur  le»  rronlién-s  de  la  Ito- 
^^me,  iorM|u  il  fui  enlouré  \*»t  de  nombreux  rorps 
d'cWMMÎa  qui  le  soinin^real  de  se  rendre  ;  mais  il 
■■iwmf>a»ecUDi  d  lubileU- .  il  s  eUnçj  a  ver  tant 
d*aad»ce  »ar  les  troupes  qui  lui  étaient  opposét>s  , 
qu'U  t'oovril  UD  passade  et  paniot  à  sauver  sa  divi- 
%aom.  La  perte  de  son  (lére  en  isoti  alluma  dans  son 
âine  raoHNir  de  la  veiigeance.  Il  coml>allit  dans  la 
à  U  tête  du  corps  noir ,  ainsi  nomme  à 
da  b  couleur  de  l'uniforme.  EniHiS.il  fut 
un  des  prcmiert  k  prendre  tes  armes  rentre  Itona- 
parte   II  riail  au  Uai  de  la  ilur|ir«se  de  T  \  k 

Bru&ellrs .  Wt'^'Iij  d  apprit  t|ue  li-^  Fr.11  '  ut 

franchi  la  fronlirre.  Il  part  au^éjlùt .  rciKuiilrc  I  a- 
«aal-farde  de  Booa|>arte  ,  l'attaque  aver  fureur, 
rcfoildnablaanres,  comlMiavec  |ilus  d'acturnc- 
neal  eneare .  est  atteint  d'une  balle  qui  le  frap(>c 
dam  U  poiirioe,  et  eipire  non  loin  du  cliamp  de 
Ititi    f     .  .1411  dans  tes  plaines  de  FIcurus  en  1816. 

i  ~   -mjBki^s   Conrad,,  chanoine  d'Augs- 

K>-j. .  ■  .  %  du  bourg  de  kirclien,  dans  le  duché 
de  \^  uriefnberg.  Il  s'acquit  l*eaucoup  de  répula- 

iMW  p->r  ' -    Il  du  droit ,  et  |»a- 

rul  a»«  .urg  ,  de  Worins, 

de  âpae  et  .  ;•    ii  mourut  m  I6C3  dans 

sa73«aaiiée  n  :  Ut  ll'urtttcis  in  jffnf- 

Tt .  Hr  .\Us.  :.  '  ,  \^%^,  il>-fol.,  6  i  C  fr.;  De  IjC- 
gali'jn'Ouj  ;d€  I  artmomiii ,  de  lmntj>nihut ,  ibid., 
lin.  iuU,\  .  su-   r-f;'  //         ,.    jfcc/e- 

êtastiquf ,  pLil'.t»^   (i-if    -i  1  -  .   el  les 

.  aolre^  ceoturiaieurs  de  MÂg'lcliuuf g    Dilliogeo , 
li«S,  tn-%. 

BRI  M  S  'Jordano»),  appelé  dans  son  pays 
Ciordano  Brnmo,  naquit  k  .Noie  dan»  le  royaume 
de  >«(ik»,  Tcn  le  milieu  du  16«  tiède ,  fut  d'abord 
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dominicain,  niais  il  te  relira  li  (îenève  el  y  aposta- 
ùa.  Il  se  l>i  nU\i  aver  iUiUin  et  «ver  IU-/(>. 

et  fut  obli^  <  r  ce  M'juur  .  il  se  rendit  drt 

U  II  Lvon  ,  puiAÙ  luuloiise,  et  eii«uilr  ^  l'aiis  ,  vers 
I^S9.  iVur  se  priMurer  les  iiiuyrii<k  d  >  <tuli«i<ilrr  ,  il 
semitJi  donner  di*^  lr\-oiis  de  |iliilos«)|i|iir  rii  (|ii4liti^ 
de  professeur  evlraoïdiujire ,  et  publia  ilo  llit-stm 
où  il  al|j«|uait  d'anririiiies  opinions  ,  ri  rn  nu^mc 
temps  drs  vrriirs  im|>orl.inl<*s.  Uiuiius  Mtuleva 
contre  lui  tous  les  prulrssrurs  «le  l'iiiiivrisiu^ ,  dont 
1rs  plainles  l'oMi^rrriit  dr  sriifiiir  .'i  l.oiiilrrs.  Co 
fut  U  que,  S4UIS  lj  proirriioii  dr  Mirlirl  dr  Oaslrl- 
IMU ,  and>a!>sjdrur  dr  Fr.inrv  au|iri-s  dr  lii  reiiio 
KIimIm'IIi,  rt  de  IMiilippr  Sidnry  .  genlillioininr  an- 
glais .  il  publia  son  \\\  re  fameux  ,  inliltilé  :  Spaccio 
délia  lifstm  Irionfanle ,  l'ari^;!,  l.'>si  ,  in-il ,  vol. 
fort  rare.  Toutes  les  religions  sont  fausses,  suivant 
cet  impie.  Les  vérili-s  de  rrllc  drs  juifs  ri  drs  rlirt'- 
liriis  sont  sur  le  inrine  rang  (|uc  1rs  f.iblrs  drs 
(uirns  ri  des  idolJlres.  C'est  à  la  loi  naliirrlie  h 
régler  1rs  nolioiis  du  vire  r(  lir  la  \rrlii,  roiiimc 
si  les  pliilosoplirs ,  1rs  riilliousidSlrs  faiialii|urs  rt 
dosmalisaiils  de  tous  li>s  sirrlrs  el  dr  (oiilrs  1rs 
nations,  n'avaient  pas  fait  de  rrllc  Loi  .'Satu- 
rtile  tout  rc  qu'ils  ont  \oulu.  Sun  symbole  rst 
en  4 H  arlirlrs  ,  dont  rliaruii  a  rapport  à  «pirlquc 
roiistellalion  rélrsle.  L'r\lra\ agence  de  son  imagi- 
nalion  égalait  crilr  do  sa  !ogi(|ur.  A  la  suite  dr  la 
Déroute  de  lu  Hèle  trioiuihaiile ,  on  trouve  un 
priil  Irailé  inlilulr  :  /.a  Ccnu  délie  Ceueri;  /^sou- 
per du  jour  des  Cendres.  Il  itrélriid  qu'il  y  a  une 
multitude  de  mondes  semblabirs  h  celui  que  nous 
habitons.  Ces  mondes  sont  des  aiiiniaux  iiilellec- 
tuels  ,  avec  drs  individus  végi-talifsct  raisonnables. 
Tour  avoir  une  suilr  romplèle  des  traités  du  même 
auteur,  il  faut  y  joindre  Délia  causa  ,  jirincipio  c 
uno...  Vrnezia  ,  i  jsl ,  in-s  ,  i  à  «  fr.;  Del  in/inilo 
unirerso,  Venezia ,  lis» ,  in-8,  lo  à  12  fr.  ;  Degl' 
eroici  J-urori,  l'arigi ,  iS8i  ,  in-H  ,  20  h  ii  fr.;  Ca- 
bota del  Caiallo  Peyaseu  ,  con  i Asino  Cillenico, 
ibid.,  Iis5  ,  in-8  ,  vend.  100  fr.  llrunus  y  dévelopiic 
les  idées  répandues  danssrs  autres  ouvrages.  A|)rrs 
quelques  années  de  séjour  à  Londres  ,  Iti  iiiius  |>assa 
à  N\  illernbrrg  en  .MIrinagne  ,  embrassa  le  lulbi'-ra- 
nisme  ,  et  obtint  la  permission  d'y  eosrigiirr  |)ubli- 
qiiement.  Il  s'en  servit  pour  publier  ses  paradoxes 
pliilosoplii(|urs  avec  la  iiirine  liberté  (ju'il  avait  fait 
en  France,  el  s'y  lit  les  mêmes  ennemis.  Obligé  «le 
quitter  \Vitteinl»ergau  bout  de  deux  ans  ,  il  parcou- 
rut encore  diverses  contrées  d'Allemagne,  ju.squ'à 
ce  qu'ayant  succombé  h  la  lenlalion  d'aller  tlogma- 
liser  dans  sa  patrie,  il  y  tomba  entre  1rs  mains  de 
l'inquisition  ,  qui  tlélivra  le  pays  drs  coiniiiotions 
rpj'il  aurait  pu  y  exciter  ,  rn  le  livrant  au  bras  sécu- 
lier ,  qui  le  lit  mourir  à  Home  rn  UiOo.  rreMjiie  tous 
les  ouvrages  de  (iiordaiio  Itriiiii,  dont  nous  nous 
Mnnmes  rontenlés  de  ritrr  1rs  priiiripaiix  rt  les 
plus  connus,  sont,  h  quelqu(*s  traits  de  lumière 
près,  pleins  d'obscurit<!'S  cl  d'allégories  énigma- 
liques. 

UKI'SCII  ,  ou  lti-.Ls<iiiis  Mias|)ard)  na(|uil  .'i 
Schlackrnwald  en  Hohèmc ,  en  i^iIK.  Ferdinand 
d'Autriche ,  roi  des  iloinains ,  l'honora  en  i  y^i  de  la 
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couronne  poétique  et  de  la  dignité  de  comte  palatin. 
S'élanl  fixé  à  Passau  ,  pour  mettre  la  dernirrc  main 
à  sa  Clironiquc  d'Allemagne  ,  il  y  fut  tué  d'un  coup 
de  fusil ,  à  l'entrée  d'un  bois  ,  en  i/)5î),  par  desgen- 
iilsliommes  ses  ennemis.  On  a  de  lui  :  \' Histoire  des 
EvCchcs  et  des  Evêques  de  toute  V Allemagne ,  Nu- 
remberg, 1549, in-8  ,enlatin;  ç.d\ç.  des  principaux 
Monastères  du  même  pays,  Ingolstadt ,  \hb\  , 
in-fol.,  en  latin;  Sulzbacli ,  1582,  in-4  ;  un  recueil 
de  poésies  latines;  De  Laureaco ,  Bàle  ,  1553  ,  in-s  ; 
c'est  riiistoirc  de  la  ville  de  Lorcli ,  autrefois  arcbi- 
épiscopalc,  aujourd'bui  presque  ruinée. 

1511 LSOM  (  Vomitius  Brusonius  ) ,  écrivain  ita- 
lien du  IG"  siècle  ,  auteur  de  Facéties ,  qui  paru- 
rent pour  la  l>c  fois  à  Rome  en  1518,  in-fol.,  40  à 
50  fr.  On  lésa  réimprimées  sous  le  titre  de  Spécu- 
lum mundi  ;  mais  elles  sont  tronquées  dans  toutes 
les  éditions  qui  ont  suivi  la  première ,  la  seule  es- 
timée. 

BRUSONI  (  Jérôme) ,  né  en  IGIO  ,  d'une  famille 
noble  de  Legnago  ,  dans  le  Véronais  ,  prit  d'abord 
l'habit  de  cliartreux  qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter, 
pour  le  reprendre  et  le  quitter  encore.  La  dernière 
fois  qu'il  renonça  à  l'étal  monastique  ,  il  fut  arrêté 
à  Venise;  remis  ensuite  en  liberté,  il  resta  dans 
cette  ville  où  il  termina  tranquillement  ses  jours 
vers  l'an  1G80.  Son  meilleur  ouvrage  est  l'Histoire 
d'7/a?7>,  de  iG25à  1G79,  Venise,  4  vol.  in-4  ,  12  à 
ï  5  fr.  Parmi  les  autres  livres  qu'il  a  composés  ,  deux 
ont  été  misa  l'index. 

RRUSQUET  ,  successeur  de  Triboulet,  fou  du 
roi ,  sous  les  règnes  de  François  I ,  Henri  II ,  Fran- 
çois Il  et  Charles  IV,  était  né  en  Provence.  Il  com- 
mença à  l'âge  de  25  ans  par  se  faire  passer  pour 
chirurgien  ;  il  fit  ses  premières  opérations  au  camp 
d'Avignon  en  1536.  Le  grand  nombre  d'hommes 
qu'il  faisait  mourir,  dru  comme  mouches  ,  dit  Rran- 
tômc,  le  fit  accuser  par  le  connétable  de  Montmo- 
rency qui  voulut  le  faire  pendre  :  mais  le  Dauphin, 
qui  fut  depuis  Henri  H  ,  le  mit  sous  sa  protection  et 
ensuite  le  prit  à  son  service.  Sa  gaîté  ,  son  esprit , 
son  originalité  ,  le  firent  devenir  promptemcnt  va- 
let de  chambre  du  roi,  ensuite  maître  de  la  poste 
aux  chevaux  de  Paris.  On  le  soupçonna  d'être  hu- 
guenot, et  en  1 5G2  sa  maison  fut  pillée.  11  se  réfugia 
chez  M"""  de  Valentinois ,  et  mourut  l'année  sui- 
vante au  château  d'Anet. 

lîRUTF(Jean)  naquit  à  Paris  en  1C99.  Après 
avoir  prisle  bonnet  de  docteuren  Sorbonnc,  il  obtint 
la  cure  de  St.-Renoît  à  Paris  ,  et  se  fil  aimer  et  res- 
pecter dans  cette  place.  Ses  ouailles  perdirent  ce 
pasteur  zélé,  vigilant  et  charitable  ,  en  17G2.  On  a 
de  lui  un  Discours  sur  le  Mariage,  17G(  ,  iu-i  ; 
Chronologie  historique  des  cures  de  St. -Benoît , 
1752  ,  in-i2  ;  une  Paraphrase  des  Psaumes  et  des 
Cantiques  qui  se  chantent  à  la  même  paroisse, 
J752 ,  in- 12. 

RMl'TK  de  Loikicu.f,  (l'abbé),  censeur  royal, 
mort  en  I78J ,  est  l'auteur  d'un  poëme  en  4  chants, 
intitulé  l'Hcroismede  l'amitié,  David  et  Jonathas , 
177G,  in-12,  qui  fait  l'éloge  de  sot)  cœur  autant  (pie 
de  son  esprit.  Ce  poème  est  suivi  de  (juclques  pièces 
en  vers  et  en  prose  j  entre  les  premières ,  il  y  a  des 
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odes  sur  les  sept  sacrements,  qui  méritent  une 
attention  particulière  de  la  part  de  ceux  (]ui  savent 
estimer  l'alliance  de  la  piété  et  de  l'esprit.  Son 
Epilre  à  un  esprit  fort  sur  les  écrits  contre  la  reli- 
gion acheva  de  donner  une  juste  idée  de  l'emploi 
que  l'abbé  Rruté  faisait  de  ses  talents;  il  paraît 
manquer  quelquefois  de  feu  et  d'imagination  ;  mais 
il  y  supplée  par  le  langage  du  sentiment  et  le  prix 
inestimable  de  la  vérité. 

RRUTO,  ou  Brlti  (Jean-]Michel) ,  né  à  Venise 
vers  1515  ,  et  mort  en  Transylvanie  vers  1693  ,  est 
principalement  connu  par  une  Histoire  latine  de 
Florence,  en  8  livres,  qui  va  jusqu'à  la  mort  de 
Laurent  de  ISIédicis  en  1492,  Lyon,  15G2,  in-4, 
G  à  8  fr.  Bans  celte  histoire  qui  est  estimée,  il 
prend  à  tâche  de  contredire  Paul  Jove ,  partisan 
déclaré  des  Médicis  ;  mais  lui-même  donne  dans 
l'excès  contraire  en  parlant  de  cette  maison  avec 
une  animosité  qui  se  décèle  partout.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  petit  traité  De  origine  Fenetiarum, 
impr.  à  Lyon  ,  1569,  in- 8,  bien  écrit  et  estimé;  De 
rébus  à  Carolo  V  imperatore  gestis ,  Anvers, 
1555 ,  in-8  ;  des  Commentaires  sur  Horace ,  César 
et  Cicéron. 

BRUTUS  (  Lucius-Junius),  fils  de  ISIarcus  Ju- 
nius ,  et  deTarquinie,  fille  de  Tarquin  l'Ancien, 
cacha  sous  un  air  stupide  et  insensé  la  vengeance 
qu'il  voulait  tirer  de  la  mort  de  son  père  et  de  son 
frère,  dont  Tarquin  le  Superbe  s'était  défait.  Lu- 
crèce s'étant  donné  elle-même  la  mort ,  pour  ne  pas 
survivre  à  l'adronlque  le  dernier  Tarquin  lui  avait 
fait,  Brutus  arracha  le  poignard  de  son  sein,  et 
jura  sur  cette  arme  sanglante  une  haine  éternelle  au 
ravisseur,  avec  serment  de  le  chasser  de  Rome  lui 
et  toute  sa  famille  ;  les  assistants  suivirent  son  exem- 
ple. On  convoqua  le  peuple,  et  on  obtint  la  confir- 
mation d'un  arrêt  du  sénat,  qui  proscrivait  à  jamais 
les  Tarquins.  L'autorité  fut  rcnu'sc  entre  les  mains 
de  deux  magistrats  annuels,  appelés  consuls,  choisis 
par  le  peuple  dans  les  familles  des  patriciens.  Bru- 
tus et  Collatinus  ,  mari  de  Lucrèce,  l'un  le  libéra- 
teur de  la  patrie  ,  cl  l'autre  l'ennemi  personnel  de 
Tarquin  ,  furent  les  premiers  consuls  ,  vers  l'an  508 
avant  J.-C,  ou  244  de  Rome.  Ils  signalèrent  leur 
entrée  dans  la  magistrature ,  par  l'émission  d'un 
serment  solennel ,  prononcé  par  le  peuple  ,  de  ne 
jamais  recevoir  les  Tarquins,  ni  d'autres  rois.  Bru- 
tus ne  savait  pas  que  ceux  qui  violeraient  les  pre- 
miers ce  serment ,  étaient  dans  sa  famille.  Des  am- 
bassadeurs venus  d'Etruric,  conspirèrent  avec  ses 
deux  fils,  pour  ouvrir  les  portes  de  Rome  au  mo- 
narque proscrit.  Cette  conjuration  ayant  été  décou- 
verte par  un  esclave,  Brutus,  républicain  ardent, 
encore  plus  que  père  tendre  ,  fit  couper  la  tête  uses 
enfants  ,  et  assista  <»  leur  supplice  ,  action  (pi'on  ne 
peut  excuser  qu'en  réfléchissant  h  (piel  point  étaient 
montés  alors  l'amour  de  la  patrie  et  la  haine  delà 
servitude.  Il  y  eut  la  même  aimée  un  cond)at  singu- 
lier entre  Brutus  et  Aruns,  fils  de  Tanjuin ,  à  la 
tête  des  deux  armées.  Le  consul  romain  s'allacha 
avec  tant  d'acharnement  à  son  adversaire,  qu'il  so 
percèrent  tous  deux  en  même  temps.  Son  corps  fut 
porté  ù  Home  par  les  chevaliers  les  plus  distingués. 
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L*  «éaal  Ttel  le  rwvvvir  «vtc  rappwcU  d'in  Iriom- 
fkt.  Sm  «ratoni  AMèèrr  Au  praaoaré*  dutla  tri> 
taw  MX  kanaim».  Lrs  duMi  Ronaiaes  pertè- 
ffmiledr«0  pmdMM  an  m,  tercfurdul  coomm 
It  vt«f«or  (Ir  k«r  te%t  iMHgwncnl  Mirage  dam 
li  prrtooœ  é9  Lanfcr.  Mali  te  rar«ctèr«  de  Bru- 
la»  proatv  aan  q«*  relie  vcciftaiH-tr  w  fui  qur  le 

.nl.»«i    rt.>air   iMo-r.  r    une  n'voJuliun 

ir  iruuYaicnt 

\TIMS. 

•  Juniut  Pru- 

iir»  ,    n    iir    >«-t  i  .  :•-  .    »<rur    i:'"    *  ^  Ul    »irt- 

crothe  .  par  mm  ptvr .  «le  Hrut  ur  dr  U 

i^yMiUm  .  et  par  $a  m^rr .  de  ><-rMiuis  Ahala, 
■■■lliiir  de  Sparittt  llarlim  qui  avait  a«pin'  Ik  la 
tyraon      T"     "  "     ^  Ir»  ora- 

■.• ,  qui  le 
k  U  OMiSfùralioo  contre  G^ur.  Il  conjura 
.  pelinir  coaune  lui .  contre  la  vie  du 
Oa  raaaniaa  en  plein  v4iat .  le  i  ^  nun , 
J.-C.  César  inoaraot  vit  ltrutu«  le  poi- 
à  la  main,  au  milieu  des  conjun's  qui  «'i^- 
lafcal  Jcl^  mr  lai  :  f.'l  lot  aussi,  mon  cher  Itru- 
fw  '  t'frna-l-il  Hélait  bien  naturel  que  retendre 
tep>e<he  érhapplt  k  un  hoaime  qui  était ,  dit-on  , 
•as  pire,  et  qui  l'avait  toujours  traité  comme  un 
ib  cbéri.  C'eit  k  Cé«jr  que  îlrutus  devait  sa  rortune 
el  sa  vie.  rar  k  la  hataille  de  Pharsale .  son  premier 
capreuaemenl  fui  de  reromnwinder  (|u'on  épargnât 
tn  jeors  Mats  cet  enthousiaste  de  la  lilierté  était 
faKapaUe  d*rrouter  la  reroniuisvance ,  quand  il 
^lail  qaeslion  de  la  patrie.  Itruius  lit  pt'rir  son  liien- 
Ulew;  mab  en  Uàsanl  rabsister  ses  favoris  et  ceux 
fÊi  aapinieni  à  lai  succéder,  il  commit  un  rrinie 
doal  h  république  ne  lira  aucun  fruit.  Du  reste,  si 
Gtarméfiiail  U  mort ,  ce  n'était  pas  à  de  simples 
partkiifierf ,  et  encore  moins  à  Brutus,  k  la  lui  don- 
ner :  0  ne  derail  périr  que  par  le  fer  dos  lois.  La 
fuerre  civile  rcsNiscila  de  ses  cendres.  I.e  [>ouplc, 
avant  va  one  cotnéle  i  loofoe  chevelure  pondant 
qa'oo  célébrait  te*  oba^ues ,  crut  que  mju  âme  avait 
élé  rcçae  dans  le  ciH.  Marc-Anloine  et  Octave  ,  qui 
proAlaienl  de  tout ,  rendirent  les  meurtriers  odieux, 
ks  ircM  cliaMer  de  Rome ,  et  les  poursuivirent  jus- 
^■a  daaa  la  Macédoine.  Brutus  fut  défait  à  la  l>a- 
laflle  de  PtiOippes.  malgré  les  pro<ligrs  de  valeur 
qu'il  y  fil.  La  nuit  qui  «ui>il  le  coml>at ,  il  se  donna 
b  mort.  Quelques  lettres  qui  nous  restent  de  Brutus 
pvwivent  qu'd  avait  one  éloquence  digne  de  son 
caractère ,  une  éloqaence  mile  et  fablime  dans  sa 
iiiBplinté, 

BRl'YÉr^'     T        !«•  la;  ,  né  en  ict*,  dansun 
rlBage  pri>  .-•iao  en  Normandie ,  mort  en 

ICM,  ftit  dalA^J  Uésorier  de  France  k  Carn,  et 
aMiite  placé  par  Bosaoet  aupr«-<  d«>  M    le  hue, 

lise 

j.lic 

■    :  '•  î.l  de  culli- 

f )  •  irit  un  lK>n 
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pfxir  lai  emeiçnrr  l'hisloire.  I 
lai  oavrit  tes  portes  en  1631  ('.  ■ 
ioféaboi ,  enâeni  de  l'amf  ' 
ter  en  pais  se*  anb  et  s^s  i.r 
cboix  dêi  am  et  de*  autres ,  |K>li  dan^  v' .  n.  m  •  rr-s, 
sa^daatMadbeoorS;  éviUnt  loutrrv>rt>  •]  aflcrla- 
laUaa,  arfne  celle  de  montrer  de  l'nprit.  Ses  Ca- 
rmcUrês  ée  T%éopkra4te ,  traduits  du  gr(c,  atec 
Toou  L 


/ci  m<rHrs  if  et  tirxU ,  ont  |HUlé  son  nom  dans 
toute  !  Kt)r'»i>«*  1  c^  rlTorl^  qu  on  a  fails  |»«>iir  imiter 
ces  I  '.  n'ont  %cx\\  qu'A  prouver  coinliicii 

ils  »•  il>l»"s.  Avant  île  s'jlUrhrr  au  i;rnre, 

il  falljil  l'trr  doué,  comme  lui ,  do  ce  coup  d'iril 
perranl  ipii  {nMiélrait  dans  les  plus  proroiuU  replis 
du  ctrur,  île  cvtle  >i^oureus(-  !«ul>lilité  qui  en  sai- 
sissait les  niouvemenls  dju*  l»"ur  sotirre  .  de  celle 
énergie  su|H'rieure  qui  les  a  si  profunitémeiit  iractW  , 
de  ce  génie  enfin  qui  ne  saurait  élre  que  le  ri-<iultat 
de  la  force  des  idt'^es  ,  el  de  la  chaleur  du  »enlime!il, 
Dom  Argonne,  chartreux  estimable  par  ses  roii- 
naissanct^  et  ses  vertu-»,  en  lit  une  crili(pie  sévère  ; 
il  crul  y  voir  «h's  satinas  personnelles  condamnées 
jvar  les  nt*gles  ile  la  charité  rhrélirnne.  .Mais  les  lec- 
teurs moins  austères  ne  \irenl  dans  les  peintures  do 
la  Bruyère  que  les  originaux  de  tous  les  pays.  On  a 
encore  de  lui  des  Ptaloijurt  sur  le  (Jiiti'tisme , 
qu'il  n'avait  fait  qti'ébautlier ,  et  auxipiels  l'alibé 
I)upin  mit  la  dernière  main  :  ils  furent  publiés  en 
ir.09  k  Paris,  in-  l?.  Les  meilleures  éditions  des 
Caractères  sont  celli's  d'Anistenl.,  17.'0,  3  vol. 
in- 12,  a  k  10  fr.;  et  de  Paris,  I7i0,  2  vol.  in-12, 
jolie  étiil.  en  pp.  de  Ilol.,  2\h  M)  f.,  avec  les  notes 
dcCoste,  et  I7CS,  in-  4,  Gà  9  fr.;  réimp.  in-is,  in- 12 
etin-«.  Suard  a  donné:  Maximes  et  rèflexiom 
morales  exlraitei  de  la  lirut/rre,  17RI,  in-is,  3  à 
4  fr.  Belin  de  Ballu  (pii  a  publié  une  édition  des 
Caractère4,  Paris,  1700,  2  vol.  in-s,  A  à  m  fr.,  a  fait 
aussi  imprimer  une  édition  de  7'hêophrastc  par  la 
Bruyère,  Paris,  l7;)(t,  in-8 ,  h  lacpiellc  il  a  ajouté 
la  traduction  des  chap.  29  el  30  de  l'auteur  grec 
i[n|)rin)rs  pour  la  première  fois  en  1780  à  Home. 
Pliilippon  de  la  .Madeleine  a  fait  imprimer  des  Mor- 
ceaux choisis  de  la  liruyére,  isos  ,  iri-i2.  .Mad.  de 
(ienlis  a  publié  une  nouvelle  édition  des  Caractères, 
avec  de  nouvelles  noies  critiques  ,  lsi2,  iii-l2. 

BIU'Y.V  Corneille  Le),  peintre  et  fameux  voya- 
geur ,  né  h  la  Haye  en  l«j2  ,  commença  ses  voyages 
en  .Moscovic ,  en  Perse,  aux  Indes -Orientales  en 
1074,  cl  ne  les  acheva  qu'en  !7()S.  Il  les  publia  sou» 
le  titre  de  Voyage  au  Levant ,  Dcift,  i7oo,  pet. 
in-fol.,  fig.,  20  à  30  fr.,  gr.  pap.,  4o  h  oo  fr.; 
Amslerd.,  1714  ,  est  moins  chère.  L'édition  origi- 
nale, qui  est  en  flamand  ,  a  été  imprimée  à  Deift, 
1G08  ,  in-fol.;  Foyages par  la  Moscovie ,  en  Perse, 
etc.,  Amslerd.,  1718  ,  2  vol.  in-fol.,  fig.,  24  à3(tfr., 
gr.  pap.,  .'»0  k  00  fr.  Celle  édition  est  estimée  i  cause 
des  figures;  on  y  trouve  divers  morceaux  d'anti- 
quités, des  vues  de  villes  trc-s -eu rieuses,  bien  des- 
sinées el  bien  gravées.  L'édition  des  deux  voyages 
faite  k  Hoiien ,  I72i,  U  vol.  in-4  ,  fig.,  lHà24  fr., 
et  |tlus  en  gr.  pa[).,  dont  l'abbé  Banier  a  relouché  le 
style,  est  peu  estimée;  on  y  a  relran(-|i<-la  plus  grande 
partie  des  figures  ,  «pii  ne  faisaient  pas  un  des  moin- 
dres mérites  de  l'ouvrage.  Le  Bruyn  est  un  voya- 
geur curieux  el  instructif,  mais  il  n'est  pas  toujours 
exact. 

BBI.'VS  'Pierre  de),  héré-siarquc  du  12' siècle, 
prêt  ha  d'abord  .ses  erreurs  dans  le  Dauphiné  sa 
pairie,  et  les  répandit  ensuite  dans  la  Provence 
et  dans  le  Languedoc.  Il  reba|ttisait  les  peuples, 
fouettait  les  prOires,  cmprLsoimail  Iw  moines,  pro- 
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fanait  les  ('glises ,  renversait  les  autels,  brûlait  les 
croix.  Il  ne  voulait  admettre  aucun  de  ces  monu- 
ments de  notre  religion.  Les  catholiques  de  Saint- 
Gilles ,  outrés  de  ses  excès,  autant  que  scandalisés 
de  ses  erreurs  ,  le  brûlèrent  dans  leur  ville  en  1 147. 
Il  soutenait  que  le  baptême  était  inutile  avant  l'âge 
de  puberté  ;  que  le  sacrifice  de  la  messe  n'était 
rien  ;  que  les  prières  pour  les  morts  valaient  encore 
moins,  etc.  Ses  disciples  furent  appelés  de  son 
nom ,  Petrobrusiens.  l'ierre  le  Vénérable  a  réfuté 
ses  erreurs. 

BRUYS  (François),  né  à  Serrières  dans  le  Ma- 
çonnais en  1708,  quitta  son  pays  pour  aller  cul- 
tiver les  lettres  à  Genève ,  et  passa  de  là  à  la  Haye, 
où  il  se  fit  calviniste.  Obligé  de  sortir  de  Hollande, 
il  se  relira  en  Allemagne,  d'où  il  revint  en  France. 
Il  y  fit  son  abjuration,  et  mourut  quelque  temps 
après  en  1738,  à  Dijon,  où  il  avait  suivi  le  barreau.  On 
a  de  lui  :  Critique  désintéressée  des  Journaux  lit- 
téraires, 1730,  3  vol.  in-12.  Cette  critique  désinté- 
ressée est  très -partiale;  Histoire  des  papes  depuis 
saint  Pierre  jusqu'à  Benoit  XIII  inclusivement, 
la  Haye,  1732  ,  6  vol.  in-4  ,  15  à  18  fr.,  et  plus  cher 
en  gr.  pap.,  50  à  CO  fr.  :  ouvrage  dicté  par  la  faim  , 
plein  de  satires  si  grossières ,  que  les  protestants 
eux-mêmes  n'ont  pu  le  souffrir  ;  Mémoires  histo- 
riques,  critiques  et  littéraires ,  Paris,  1751 ,  2  v. 
in-12  ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'anecdotes  sur  le 
caractère  et  les  ouvrages  des  savants  qu'il  avait 
connus  dans  ses  différentes  courses;  elles  sont  mê- 
lées dans  le  récit  de  ses  aventures  ;  les  six  derniers 
vol.  du  Tacite  d'Jmelot  de  la  Iloussaye ;  ils  ne 
valent  pas  les  quatre  premiers  :  mais  cette  traduc- 
tion et  les  notes  ont  servi  à  perfectionner  celles 
qu'on  a  données  depuis  de  l'annaliste  romain. 

BRUYSET  (les  frères  Jean- Marie  et  Pierre- 
Marie),  imprimeurs  à  Lyon.  Le  premier  naquit 
dans  cette  ville  en  i744  ;  on  ne  connaît  pas  la  date 
de  la  naissance  du  second.  Tous  deux  exercèrent 
leur  industrie  avec  distinction  jusqu'en  1793  ,  après 
le  siège  de  Lyon  ,  époque  où  ils  furent  emprisonnés, 
comme  ayant  participé  à  la  défense  de  celle  place 
contre  l'armée  de  la  Convention.  Jean-Marie,  afin 
de  suppléer  à  la  disette  de  l'argent,  avait  signé  des 
billets  ohsidionaux  qui  servaient  de  papier  mon- 
naie. Il  tomba  malade  en  prison  et  fut  transporté 
dans  une  infirmerie.  Pierre-Marie  coniparut  seul 
devant  les  juges,  déclara  que  les  billets  étaient  re- 
vêtus de  sa  signature,  dégagea  ainsi  son  frère  de 
l'accusalion ,  mais  attira  sur  lui  la  condamnation 
capitale.  Ce  dévouement  était  d'autant  plus  beau  , 
qu'il  avait  une  femme  et  des  enfants  qu'il  recom- 
manda à  celui  pour  lequel  il  se  sacrifiait.  Celte  re- 
commandation ne  fut  point  vainc;  les  enfants  de 
Pierre  devinrent  ceux  de  son  frère.  Jean-Marie 
quitta  le  commerce  en  1808  :  en  1812  il  fut  inspec- 
teur de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  à  Lyon ,  i)Iace 
qu'il  ne  remplit  qu'une  année,  et  mourut  en  1817. 
Membre  de  l'acadéniie  de  Lyon,  il  faisait  partie 
aussi  de  celle  de  JJerlin  ,  et  fut  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvra(;cs  ,  entre  autres  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  Valmont  de  Bomare;  de 
l'Ecole  des  mœurs  de  Blanchard,  G  vol.;  de  ÏL'cole 
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chrétienne ,  2  vol.  in-12  ;  des  Préceptes  pour  l'édu- 
cation des  deux  sexes ,  etc.  Il  traduisit  de  l'anglais 
de  Goldsmilh  un  Abrégé  de  l  histoire  romaine, 
18IC ,  in-12  ;  un  Abrégé  de  l'histoire  de  la  Grèce , 
1817,  in-12,  et  refondit  le  Dictionnaire  anglais  et 
français  de  Boyer  ,  Lyon  1780,  2  vol.  in-4.  Il  avait 
travaillé  au  Dictionnaire  historique  de  Chaudon 
et  Delundine,  à  la  Gazette  littéraire,  et  au  Journal 
étranger,  par  l'abbé  Arnauld. 

BRUZEN  DE  LA  MARTLMÈRE  (Antoine-Au- 
gustin ) ,  né  à  Dieppe  en  1G83,  se  rendit  à  la  cour 
du  duc  de  Meckelbourg,  qui  l'avait  appelé  auprès 
de  lui ,  pour  faire  des  recherches  sur  l'histoire  de 
ce  duché.  Ce  prince  étant  mort ,  il  s'attacha  au  duc 
de  Parme,  et  ensuite  au  roi  des  Deux-Sicilesqui  le 
nomma  son  secrétaire.  11  avait  conçu  depuis  long- 
temps le  projet  d'un  nouveau  Dictionnaire  géogra- 
phique; il  l'exécuta  à  la  Haye,  où  il  s'était  retiré. 
Le  roi  d'Espagne,  flatté  de  cet  hommage,  accorda 
à  l'auteur  le  titre  de  son  premier  géographe.  La 
Marlinière  mourut  à  la  Haye  en  1749.  Il  avait 
beaucoup  de  lecture,  une  mémoire  heureuse,  un 
jugement  solide  et  une  grande  pénétration.  Son 
style ,  sans  être  toujours  pur ,  est  ordinairement 
élégant  et  facile,  du  moins  dans  les  ouvrages  où  il 
ne  se  borne  pas  à  être  compilateur.  L'histoire,  la 
géographie  et  la  littérature  furent  ses  études  favo- 
rites. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  ces  diffé- 
rentes matières  :  Le  grand  Dictionnaire  géogra- 
phique ,  historique  et  critique ,  la  Haye,  172G-29, 
en  10  vol.  in- fol.;  Paris,  17G8,  6  vol.  in -fol., 
30  à  3G  fr.,  avec  des  corrections,  des  changements 
et  des  additions.  Il  a  paru  un  Abrégé  portatif  de 
cet  ouvrage  immense,  Paris,  1759,  2  vol.  in-8; 
Introduction  à  l'Histoire  de  l'Europe,  par  le 
baron  de  Puffendorff,  entièrement  remaniée,  aug- 
mentée de  l'Histoire  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique  ,\a  Haye,  1743,  Il  vol.  in-12,  10  à 
12  fr.  La  Marlinière,  catholique  éclairé,  retrancha 
dans  son  édition  un  long  chapitre,  aussi  absurde  que 
calomnieux  sur  la  monarchie  ou  autorité  tempo- 
relle du  pape.  Il  y  substitua  un  Abrégé  chrono- 
logique de  la  souveraineté  des  papes  en  Italie. 
L'éditeur  ne  corrigea  pas  toutes  les  fautes  de  Puf- 
fendorff; de  Gace  en  a  réformé  encore  plusieurs, 
dans  une  nouvelle  édition  ,  Paris,  1754-59,  8  vol. 
in-4  ,  25  à  27  fr.;  Traités  géographiques  et 
historiques ,  pour  faciliter  l'intelligence  de  l'E- 
criltire  sainte,  par  divers  auteurs  célèbres,  Huet, 
Le  Grand,  Calmet,  Ilardouin,  1730  ,  2  vol.  in-l2. 
Ce  recueil  utile  est  précédé  d'une  préface  fort  in- 
structive ;  Nouveau  recueil  des  épigrammatistes 
français,  Amslcrd.,  1720,  2  vol.  in-12,  lig.,  G  à 
8  fr.  L'auteur  a  orné  cette  collection,  faite  avec 
assez  de  choix ,  d'une  préface  et  de  quelques  épi- 
grammes  de  sa  façon;  Introduction  générale  à 
l'étude  des  sciences  et  des  belles-lettres ,  en  faveur 
des  personnes  qui  ne  savent  que  le  français,  la 
Haye,  1731  ,  in-12.  La  première  partie  sur  les 
sciences  est  fort  vague;  la  seconde  est  plus  utile; 
1rs  matières  ne  sont  pas  toujours  Irailées  avec  assez 
de  méthode  et  de  précision;  Continuation  de 
l'histoire  de  France ,  sous  le  régne  de  Louis  XIF", 
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BaiMdiai.  I7K  ei  fiii.  i  roi.  io-4, 

^■r  LvTvy.  Cxitc  hmott*  t%x  êtt-tkâmm  àm  né- 

dwrr»,  U  cwHiuoaihmi  oe  vaut  cu^rr  mkax. 

IIM\     TK««ao«v  «k   .  lMUk>  ilnMOêleur  n  icra- 
rrmt,  nt  À  Ltt^  I  i  <  'u  ir  mri  |iour  l'onti- 

■•irv  «a  i*t%  J<Hf^  i  TlM^itlurr  a  ttirtuul 

r&cvHééMMkpeitl.  Le  limite  ntv  II  :         I  i 

Mr-l»-M»tB«i  iSt«   llaicravi^k''  ( 

•r  «ucM  »rfti4  liHM  \r%  pruplc»  «lu  luuiuJt' ,  Fr40C< 
fiMl .  I  >M  .  la  «  .  ot>i  .  rt  14  |*itr«  cran«lr  |virlie  tks 
i|«r«!»  qui  «c  ir\>uirDi  M*  l'on 

appelW   ùritmdé   «I    prii  >     -  ■      '        <  fort  . 

iU«.ài<Ui.  npMt.M-M..  Ii«.;îc«ucni|ii.  bien 
B— ^l«ii  aoal  brt  rwt*.  ioo«  à  IMO  fr.  Presque 
IM»  k»  •■vniffs  de  J.-J.  BoiMCrd  loal  uriuH  de 
•n  |ra«M«a.  pnoripalmnii  le  71«a/rwiN  rwo* 
i«4r.  et  Tiffoiirnfkta   urba    Homm.  Il   y  a 

Ip  .ir  iirllrt.-  .«   .!r  nr.w.r.l.-      Iii3i«  qUclqilC- 

iat»  •■  |- 

Bh\    l.     i  ;  V.. ..ii.      i fui  lieu- 

('  i  -.  .  Mral  au  Uaiiliaicr  du  IVrrhe.  sa  ftalrie, 
au  itMttinrnrroiml  du  17*  Mcrlr.  On  a  de  lui  :  Hii- 
tmtrt  dm  ruailr  rf«  Ptrtkt  tt  du  duché  d'.llrnfom  , 
i,  1*20,  m-i ,  i  à  <  fr..  r»tim('-«  (xiur  1rs  ro- 
WMaMi qu'elle  rooiimi .  .-iddiiionj  aujt 
n<kfrcàét  dJlemçon  «t  dw  Perche ,  liiid  ,  Iti2l  , 
in  •  «  .  3  à  J  fr..  Loutuwu  du  batUtage  du  l'.rand 
Ftrekt,  avec  des  •pMlillet  de  da  Uoulia,  Paru, 
l*i»  .  «V*  .  3  fr. 

IJI         '         Jacques)  .  ti  .iii- 

flet»  trk.  fui  >  |>(rur 

el  »emiMa  de  lord  )l  .  ni»  du  grand 

féarfral  de  ce  noa.  qui  i<-nir  une  place  è 

rauraeW.  U  iravailUil  dau  sa  tiittlio(lMt|ue,  lors- 
^'■n  veloine  lui  toraba  sur  la  irie.  Il  mourut  de 
celle  blcMOre  en  ISOI .  à  l'Age  d'environ  80  ans.  On 
a  de  hH  :  O^tertationa  et  recherches  relatives  d 
ét§érmUs  parties  ie  tktstotre  ancienne ,  en  angl., 
CMBbndfc,  17(7  ,  io-l ,  Gg.,  i}à  3ofr.;  Aoureau 
gfstém* ,  ou  Anal^te  de  la  mythologie  ancienne , 
c«  aofl..  Londres .  I77a,  3  vol.  in-4,  t'if.,  CO  à 
Tefr  ;  ooQT.  édil-.Loodon,  i«07  ,  a  vol.  in- 8,  avec 
41  pi..  T»  U  ,  gr.  pjp..  13  j  fr..  ouvrage  qui  élaMil 
M  rrpuiaUon;  li  y  préirod  que  1rs  Imioires  des 
peUiûdMS,  rapportée*  dam  l'ancien  Te^lamrni , 
«■I  ëlé  l'orifine  d'une  grande  partie  «le  la  myiho- 
lagie  paiouie  t  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  des  mytlio- 
lagka  indkan«s  a  été  confirmé  par  plusieurs  aca- 
ikniMicni  de  Cakulta;  Traité  de  l'authenticité  de 
fé'crtiure  satnie,  et  de  la  tértté  de  la  religion 
dsrHitmme,  Londres ,  I7dj,  in-8  ;  Défense  de  la 
méàaïUê  €Apmwut^  Londres ,  177& ,  io-« ,  3  à  S  f., 

00  il  prouve  les  rapports  de  cette  médaille  avec  le 
Hriij^^    tr  qni  a  Ht  depuis  eoofirroé  par  le  savant 

1  ''  Adresse  au  dctcleur  Prieslley  ,  sur  la 
t^.-. — .  phtlosopkique ,  in-H,  Observations  sur 
Ue  foemes  de  Hotrley ,  :  vol.  io-8 ,  Dissertation 
wmr  Im  gmerre  de  Trou,  décrite  par  Homère, 
Londres,  I7M .  io-l ,  &  fr. 

BRYAVr  '  Mirfie! ,  est  auteur  d'un  Dictionnaire 
bioçraphtque  tt  critique  des  peintres  et  graveurs, 
en  angl. .  l>H>dres ,  ilie,  2  vol.  ia-i,  uo  fr.,  gr. 
pep.,  2ie  (r.  Il  a  UMni  coopéré  à  U  /ormatioa  de  la 
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Mie  fïerit  de  U  maison  d'Orli^ans.  Il  est  luorl  à 
Luiulrt-^  rn  iS3i. 

1IU\1).\1.NK  vl«  1*  Jacques),  ritUMtre  mission> 
naire.  né  au  village  de  CiuiH-lain  le  ;i  mars  1701, 
lit  SCS  t^ludn  rlie<  les  ji^uilci  d'.\%i);non,  où  ses 
surr^  el  »j  pielc^  lui  allirrrent  l'esliuie  i^i'iu'ralo. 
Après  atoir  Irriiiini^  se^  liuiiiaiiili^  ,  il  entra  ;iu  S4^- 
mioairv  de  Sjiui-4Jiarles-<le-la-Cri)i&  ,  et  iiuiiiir(*sta 
dès  lors  le  dthiir  «le  ooi)<uii*rer  son  inini<iii-re  aux 
mbaions.  Cliargi^  il'iiltord  de  faire  les  tjilt  rliisines, 
il  lit  preuve  de  talent  dann  «elle  ohuruie  fomlion , 
et  lui-nlôt  attira  pour  rmlemiie  une  joule  immense 
de  iidél(*s ,  et  n\<Mne  de  piètres,  .\vanl  de  lerevoir 
les  ordres,  il  fut  envuyé  dans  dilTérentes  paroissim 
du  dioote  pour  y  porter  la  parole  sainte.  l.(*s  eun- 
verskMia  édalantes  qnil  olilint  Mtni  «les  preuves  irrd- 
cuvaiiles  de  son  «Mo«pienre  et  de  son  /«'le.  Il  fut  en- 
.suile  di-sign*'  |Mtiir  aller  faire  la  station  du  carême 
h  Aiguesmortes.  Il  arriva  dans  n-lle  ville  nvei*  trois 
sermons  (|u'il  avait  h  peine  eu  le  temps  de  Unir.  Le 
mercredi  di*s  cendres ,  après  avoir  vainement  at- 
tendu des  auditeurs  à  la  porte  de  l'église,  il  en 
sort ,  couvert  d'un  surplis,  en  agiinnt  une  sonnette 
qu'il  fait  retentir  <le  carrefour  en  carrefour,  à  oo 
siMMlacle  chacun  sarrèle,  la  loiile  grossit  .'t  la  suito 
du  missionnaire ,  et ,  curieuse  de  voir  où  doit  abou- 
tir cette  scène  singulière,  se  prt'cipilc  sur  ses  pas 
dans  le  temple.  Krydaine  monte  alors  en  cliaire, 
entonne  un  caiitii|ue  sur  la  mort  ,  et  pour  toute  ré- 
ponse aux  éclats  de  rire  qu'il  excite,  paraphrase  CC 
terrilih-  sujet  avec  ur»-  véliétnence  (pii  lit  bientôt 
succéder  à  une  liruyanlc  dérision,  le  silence,  l'at- 
tention et  l'eiïroi.  On  assure  qu'il  em|)loya  souvent 
des  moyens  encore  phis  extraordinaires  pour  attirer 
le  peuple  à  ses  exercices.  Krydaine  reçut  l.i  prétriso 
le  iù  mai  i7:îS,  et  tout  aussitôt  il  se  consacra  aux 
missions,  |>arcourut  les  devenues,  le  Laiiguedo<-, 
la  Provence,  le  Daupliiné- ,  le  Comtat  d'Avignon , 
el  un  grand  nombre  d'autres  provinces,  recueillant 
partout  li*s  fruits  les  plus  ahondanls.  1!  lit  pendant 
sa  carrière  apostoliqiu*  2.'>G  missions,  et  il  n'est  pas 
en  France,  ftour  ainsi  dire,  à  l'exception  d(?  quel(|ue9 
parties  du  .Nord,  une  ville,  un  bourg,  un  village 
où  il  n'ait  fait  entendre  sa  voix  <'-loi|ueiile.  Deux  fois 
il  fut  appelé  ù  Paris,  el  devant  un  auditoire  si  <lif- 
férent  de  ceux  auxquels  il  était  liabiliié ,  il  ne  dé- 
mentit point  son  étonnante  réputation.  .Massillon 
fait  de  l'éloquence  de  Krydaine  le  plus  grand  éloge  ; 
tout  répis4'o|iat  français  lui  témoigna  la  même  es- 
time. Le  pape  Kenoit  \1  V  lui  confé-ra  le  pouvoir  de 
faire  des  missions  dans  toute  la  cbrétienté.  (ieltc 
marque  insigne  de  cordiance  red(jubla  la  ferveur  de 
son  zèle,  il  venait  encore  d'en  donner  de  nouvelles 
preuves  dans  une  mission  l\  \  illeneuve-lèsAvignon, 
quand  la  mort  le  frappa  .'i  Itoquemaure  en  I7G7. 
Krydaine  avait  toutes  les  qualités  physiques  néces- 
saires h  un  missionnaire.  Sa  voix  était  si  forte  et  si 
sonore  qu'elle  ixjuvail  être  facilement  enteiitlue  do 
10,000  jiersonnes.  Ses  discours  en  général  étaient 
improvisés;  il  parlait  suivant  rim[)ression  (pie  lui 
faisait  la  vue  de  son  aiirliloirc  ;  il  y  avait  quelque 
chose  d<r  bruvpje  et  de  véhément  dans  son  style  ,  et 
il  employait  souvcut  des  métaphores  hardies.  Il  avait 
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l'habitude  de  s'adresser  aux  sens ,  pour  arriver  en- 
suite à  l'esprit  et  au  cœur.  Voyez  rai)l)(i  Maury 
dans  son  ouvrage  sur  \' Eloquence  sacrée.  15rj  daine 
avait  fait  des  Cantiques  spirituels  ,  qui  furent  d'a- 
bord n'imprimés  à  l'usage  des  missions  royales 
du  diocèse  d' /liais.  Ce  dernier  litre  fut  i)icntôt  sup- 
primé ,  parce  qu'ils  furent  répandus  dans  toute  la 
France  ;  ils  ont  été  réimprimés  au  moins  50  fois. 
L'abbé  Carron  a  publié  la  Fie  de  Brydaine,  dans 
un  livre  intitulé  Manuel  des  prêtres,  où  il  a 
inséré,  plusieurs  exraiis  des  sermons  de  ce  mis- 
sionnaire. 

liRYEXNE  (Nicéphore),  né  à  Orestias  dans  la 
Macédoine,  d'un  père  à  qui  Alexis  Comnène ,  gé- 
néral de  l'empereur  Nicéphore  Botoniate ,  fit  crever 
les  yeux  pour  avoir  fait  quelque  entreprise  sur 
l'empire.  Alexis,  ayant  pris  du  goût  pour  le  fils  ,  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Anne  Comnène,  et  l'ho- 
nora du  titre  de  César,  dès  qu'il  fut  monté  au 
trône  impérial.  Nicéphore  Bryenne  ne  fut  pourtant 
pas  son  successeur,  malgré  les  sollicitations  de  l'im- 
pératrice Irène  et  les  intrigues  de  sa  femme.  Ce 
prince,  ayant  tenté  de  prendre  Anlioche  sur  les  La- 
tins, fut  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  réussi.  11 
mourut  à  Constanlinople  vers  1 137.  Il  nous  reste  de 
lui  des  JMémoires  historiques  sur  Alexis  Comnène, 
entrepris  à  la  prière  de  sa  bolle-mère.  Ils  compren- 
nent les  règnes  de  Constantin  Ducas ,  de  Romain 
Diogène,  de  Michel  Parapinace  et  de  Nicéphore 
Botoniate,  depuis  1057  jusqu'à  1071 .  L'auteur  étant 
remonté  aux  empereurs  qui  avaient  précédé  Alexis, 
n'eut  pas  le  temps  de  finir  son  ouvrage.  Le  jésuite 
Possin  en  a  donné  une  édition  grecque  et  latine, 
avec  une  version  et  des  notes,  Paris,  1C61,  in-fol. 
et  enrichie,  en  1670  ,  des  Kemarques  hisloriques  de 
Du  Cange.  Nicéphore  écrit  en  historien  qui  a  été 
à  la  tête  des  aiïaires  et  des  armées. 

BUACIIE  (Philippe),  gendre  de  Guillaume  de 
Lille  ,  né  à  Paris  en  1700  ,  hérita  des  talents  de  son 
beau-père,  et  a  publié  beaucoup  de  cartes  qui  ont 
demandé  bien  des  recherches  et  des  soins;  c'est  ce 
qui  lui  mérita  le  titre  de  premier  géographe  du 
roi  de  France.  On  a  encore  de  lui  :  Allas  physique , 
composé  de  20  pi.,  Paris,  1754,  pet.  in  fol.,  7  à 
)0  fr.;  Carte  pour  servir  à  l'intelligence  de  l'his- 
toire sainte,  17S3,  publiée  après  sa  mort.  Elle 
réunit  à  la  beauté  de  l'exécution  les  lumières  pui- 
sées dans  les  meilleurs  interprètes,  et  les  honnncs 
les  plus  versés  dans  la  géograpliie  sacrée. 

BUACIIE  (Jean -Nicolas),  né  en  17i0  à  la 
Neuville-au-Pont  (Marne),  était  neveu  du  précé- 
dent qui  fut  son  maître  et  qui  le  fit  entrer  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  Il 
remplaça  d'Anville  comme  premier  géographe  du 
roi,  l'ut  ensuite  membre  de  l'académie  des  sciences 
et  du  bureau  des  longitudes.  Il  professa,  en  l7'ji  , 
la  géographie  à  l'école  normale,  fut  rnend)rc  de 
l'institut,  et  cnlin  conservateur-hydrographe  en 
chef  au  dépôt  de  la  marine  ,  place  qu'il  a  ("onscrvée 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1825.  On  lui  doit  une 
idéographie  élémentaire  ancienne  cl  moderne, 
l'aris  ,  1709-72,  2  vol.  in -12,  3  fr.  Les  événe- 
ments politiques  survenus  depuis  sa  publication 
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exigeraient  de  nombreuses  corrections  dans  cet  ou- 
vrage; un  Mémoire  sur  les  limites  de  la  Guiane 
française  du  coté  de  la  Guiane  portugaise  ;  des 
Eclaircissements  géographiques  sur  la  nouvelle 
Bretagne,  et  sur  les  côtes  septentrionales  de  la 
nouvelle  Guinée,  1787;  des  Observations  sur  la 
Géographie  de  l'Anonyme  de  Ravennes ,  1801  ; 
des  Recherches  sur  l'ile  Antillia ,  sur  l'époque 
de  la  découverte  de  V Amérique ,  et  d'autres  mé- 
moires insérés  dans  les  recueils  de  l'académie  des 
Sciences. 

BUAT-NANÇAY  (Louis-Gabriel,  comte  du), 
savant  historien  et  écrivain  politique  estimé  surtout 
des  Allemands  ,  né  en  1732  ,  près  de  Livarot ,  d'un 
gentilhomme  normand,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  Malte,  et  fit  connaissance  avec  le  chevalier  Fo- 
lard,  auteur  de  Commentaires  sur  Folybe,  qui 
le  logea  dans  sa  maison  et  lui  donna  une  éducation 
soignée.  Il  devint  successivement  ministre  de  France 
à  Ralisbonne  et  à  Dresde,  et  mourut  à  Nançay  en 
Berry  en  1787.  Son  nom  et  ses  ouvrages  étaient  plus 
connus,  il  y  a  quelque  temps,  à  l'étranger  qu'en 
France.  Il  a  publié  :  Tableau  du  gouvernement 
actuel  de  l'empire  d'Allemagne ,  trad.  de  l'allem. 
deSchmauss,  1755,  in-12;  les  Origines ,  ou.  l'An- 
cien gouvernement  de  la  France ,  de  l'Italie  et  de 
l'Allemagne ,  la  Haye,  1757,  4  vol.  in-l2;  H.stoire 
ancienne  des  peuples  de  l'Europe  (publ.  par  l'abbé 
Arnaud  et  Suard  ),  Paris,  1772,  12  vol.  in-i2  ,  12  à 
15  fr.;  c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages;  on  y  dési- 
rerait cependant  un  plan  mieux  conçu  ,  et  un  style 
plus  soigné;  les  Eléments  de  la  politique,  ou  Re- 
cherches sur  les  vrais  principes  de  l'économie 
sociale,  Londres,  1773,  6  vol.  in-8 ,  8  à  12  fr.;les 
Maximes  du  gouvernement  monarchique,  pour 
servir  de  suite  aux  Eléments  de  la  politique,  ibid., 
1778  ,  4  vol.  in-8,  G  à  7  fr.;  Principes  d'hydrau- 
lique et  de  pyrodynamique,  Paris,  1 81  G,  3  vol. 
in-8 ,  20  fr.;  Recherches  sur  l'histoire  d'Allemagne, 
1772,  2  vol.  in-fol.,  10  à  15  fr. 

BUBNA  (  le  comte  de  ),  né  en  Bohème  vers  1770, 
d'une  ancienne  famille,  embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes ,  et  fit  dans  l'armée  autri- 
chienne les  campagnes  d'Italie  et  celles  du  Rhin.  H 
fut  chargé  de  régler  les  conditions  de  l'armistice  de 
SlasdorlT,  et  s'éleva  ensuite  au  rang  de  chambellan, 
puis  à  celui  de  feld-maréchal  lieutenant.  En  1812  et 
en  1813,  Bubna  fut  chargé  de  missions  diplomatiiiues 
auprès  de  Roiia|)arte,  et  reçut  ensuite  le  comman- 
dement (lu  corps  autrichien  destiné  à  pénétrer  par 
Genève  dans  le  midi  de  la  France.  Il  se  distingua 
dans  ce  poste  par  la  |)rudence  et  les  ménagements 
qu'il  mil  à  réprimer  les  soulèvements  qui  s'oppo- 
sèrent à  sa  marche.  Le  comte  de  Bubna  se  trouva 
en  présence  du  maréchal  Augereau  ,  devant  Lyon; 
les  deux  armées  restèrent  quelque  temps  dans  l'in- 
action. IMais  Bubna  ayant  été  soutenu  par  le  corps  de 
Blanchi  et  par  celui  du  prince  de  liesse  -  Ilombourg, 
qui  prit  lecommandement  en  chef,  la  ville  de  Lyon, 
à  la  suite  de  plusieurs  combats  très-vifs,  fut  occupée 
par  les  Autrichiens.  De  retour  à  Vienne,  Bubna 
marcha  de  nouveau  sur  Lyon  ,en  !S15,  sous  les  or- 
dres du  général  Frimout.  Il  était  chargé  d'opérer 
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cMir»  le  «MTéchal  SkImi  q«i  le  minaM  JaM|af« 
émm  k»  KMffs  <le  li  Mawii— i.  Apre»  li  hMallle 
é»  Waartlo*  t<  rabdicMiMi  é»  Booepule.  le mÊté- 
rikal  «Vum  retiré  par  Ltm  .  Bute*  orr«pe  ttm  n>- 
MUiMT  crtie  Hfc  oè  «  tWfiey»  nnr  prande  fi^v^ 
rilé.llpeftitpoarl  \  «eplembrc 

Miveal .  rt  rwul  il.-  rnpmv  dp 

•«H  «rrvKr» .  <1«  MefMlH]  I 

Ka  1971.  U  fui  intrUi  «!  I 

FWflMM.pottf lit  (I  y 

ériaicr  llëleilfe«v  u-lj  l.omtsinlir. 

'il  iirm  à  M- .-•.  HuInu  |vi«uit 

Mdnft^Mrraui  k%  plut  dt^iinçu*^  KÏf  l'Au- 
îrfeW .  nnoal  iUm  k  coaM»êO«l«nKii(  iks  lrou|Mr4 
léfvfc».  rt  li  pa«<si«ii  IrsqMlMid'uQ  n^gorulrur 


Bl'CEUN  (Gabrid}.   né  i  Dicton  hoOrn .  ni 
TarfOTir.  m  litf,  M  II  biMtliclin  daiw  le  nio- 
OMtffv  Jr  Wriafartea  co  SooalM' .  où  il  inourut  m 
uei    II  c»i  auimr  «foo  fres'l 
doM  In  pnonfhiux  Mal  r  .r 
Vimor.  i«>S.  .\ur*lwuri.  i  '  Ir  , 

JUtmoio^tmm  t<mtdtclimmm  ,  ^  .in-r., 

t  A  ef  ;  .4(fmila  tmpent  hmedirl>mn  ,  \ruae,  I6M, 
Éo-4,  3  à  4  fr.:  il  T  park  «ir  b  eloirr  qtir  son  or«irc 
•>a  acqMe  «bM  tout  \e  monJr;  UrnrJicluf  redi- 
rir««.  Aofsbovrf  .  ICT9  :  il  y  prouve  |tar  une 
dMeaolofie,  dcpoi»  l'an  t^oo  ju<u|u'ii  l'aonëc  IC7;, 
qae  Fcspcil  de  saint  BcimIi  eonlinue  ï  vivre  dans 
MO  ardre  ;  Gfrmamta  lopo-chrcno-tlemmalogra- 
fAica  mcr0  et  profama,  l  Im  el  Aug  -Vind.,  ir.^S- 
t«,  «  Toi.  io-fol.,  10  k  40  fr.,  rarement  coniplèlC; 
oavrage  plein  de  r<    '  -    qui  rependant  nesl 

paa  à  Tabri  de  que'  <  iiiude«  ;  Constaniia 

Mttmmma,  Francfort.  i>  '  '  .  in-4 ,  to  ii  I2  fr.,  qui 
dail  d'aaiani  pim  Aire  rerherrlië,  qu'il  y  a  (mu 
«Taolcor*  '-i'hI  »ur  la  ville  et  territoire  do 

CaMtatK-  Afriwca,  Homann,  tic.  Aups- 

boc.-  fr.  :  r*e*t  une  devri|>tion 

n*4  ->n«,  5<iar/i  /Inmam  im- 

frrti  majetlas,  rlc,  l-rancfort,  icso,  in- 12;  Au- 
cteus  kulorttr  umtrer$alii,  l6St-is,  2  vol.  in-iJ. 
Si  en  ou«ra|çe«  ne  wnt  prjint  toujours  as«aiv>nn<'>s 
d'une  critique  exacte,  au  moins  alle^tent-ils  que 
Taolcar  crt  an  des  écrivains  les  plus  laborieux  qui 
aient  tniNirA  l' Allemagne. 

hl  t.KR  >Nrtin;>,  ne  h  Strasbourg  en  MOf  , 
d'abord  dominicain  ,  fat  ensuite  ministre  lutbf'rien 
è  Siraiboarf .  Il  professa  pendant  }0  ans  la  théologie 
en  retie  rille,  et  ne  conlrilnja  pas  peu  à  y  ré(>andrc 
1  h-r--»  <>  Le  tèmeax  arclieT^|ue  llratniiier  ra|ipela 
CM  Angleterre,  poor  enseigner  la  tli<'><tlogic.  Il  ne 
rcwtifiia  pai  loof temps ,  «Hant  mort  en  i  ^6 1 .  Ilurer 
■0  «wilol  jamais  rooscrire  Y  Intérim.  C'était  un 
iMMMne  ardent  pour  ton  parti ,  «avant  dans  les  lan- 
rtK^ .  les  kiires  et  la  ihéoiof ie.  Il  res^teria  plus  que 
t^ivin  l'or>lre  ^ptfcopal.  Il  latsî-i  t?  f-n'irtfs  d'une 
rriigic«ae  qui  moanit  de  la  ;  ^  «Vri- 

vaina  aol  aaoré  qoe  Bucer  •  mais 

leara  prravcs  ae  mmm  pas  bien  ronvamranies.  On  a 
de  M  qa  Cowtwk»mtairt  tur  la  psaumeM,  Siras- 
kavf,  istff,  io-4,  soos  le  non  é'/1rétiu$  Félinus; 


H  un  irranil  nombre  d'uuTragcs  d<>  controverse. 
RICIIANAN    I.  i)é  m  i.'.ocà  kilkerne. 

en  UriKse,  vint  >i  1  i   .)|tprrndre  \r^  Ik'IU'S- 

lellrrs.  en  fut  rluv»  |ui  lu  inivn',  «'1  y  r«*\  int  en- 
suite |H)ur  sr  livrer  »t  I  niMM^iu-niriil.  t  ii  «ci^neur 
éc«Kiais,  son  élove,  l'jvaiK  r.iineiic  d<in<  son  pays, 
le  roi  Jact)ui*s  V  lui  conli.i  rcdiuMiinn  dr  sou  DU 
naliirr!  lU>s  vers  satiriques  rniilie  les  fr.inrisi*ains 
le  lireiil  |uiv<>er  de  la  cour  dans  une  diiir  piisttn  , 
d'où  il  so  <uii\a  p.ir  la  fonéire.  l>'l'".«o<isi>  il  <«•  réfugia 
en  .\nj;lrlerre.  ri  de  I.*!  en  France  ou  il  riH;enla  îk 
Itordeauvcl  i  Paris,  Il  passa  ensuite,  en  IMT  .  en 
Portugal,  avec  Aiulté  (iovea  ,  qui  lui  prociiia  d«^ 
l'emploi  dans  l'université  de  ('.«>linltre.  (>  savant 
étant  mori .  le  |>«Mie  iVossais  fut  arnisé  d'impiété, 
et  mis  dans  un  couvent  pour  apprendre  sii  religion. 
Iluctianan  délivré  de  relie  priMUi  revint  h  Paris,  el 
entra  «lie/  le  niarériial  de  Ilri><ai- ,  en  (pialilé  do 
priVepleur  de  son  liis.  Cinq  an*  apn'-s  il  repassa  en 
r.roS'.e.  et  y  fut  rliargi-  de  rt'iliiralion  de  Janpies 
VI.  Il  profevia  |)ulilirpii>nient  la  rrli;;ion  pnlendun 
réformée,  quoiqu  il  ne  fAt  allai  lié  .'i  iiiicnnr.  Il  mou- 
rut tians  celle  indiflérenre  à  l'.dinilionrc  ,  en  i.'iS2. 
Celait  un  es|iril  ardeni ,  volage,  indépendant.  Ses 
meilleurs  onvragi*s  sont  :  sa  l'ariii>/Ki$t'  des  /'«aii- 
mr* en  vers lalins  ,  l.ugd.-llalav.,  Ml/ev.,  ii;;'!  ,  in- 
Ifi  ,  (l  à  9  fr.,  édit.  peu  commune;  on  la  préfère  h 
celle  de  (llasrovv,  I7in,  pel.  iii-8,  aussi  esliméo 
|>our  la  tteaulé  du  langage  et  de  la  versiliralion  ,  ipiR 
pour  la  variété  des  pensées,  mais  én«'rvée  par  ilo 
longues  périodes,  qui  ne  remlenl  jamais  la  force  et 
l'énergie  de  l'original.  Kilo  fut  faile  dans  sa  firison 
de  Portugal.  Ouaire  tragédies  :  Mt'dée  el  Jlcexle, 
traduites  d'Kiiripide  ,  assez  lionnes  pour  le  slylc, 
Jrphlê  et  saint  Jean-  Itapîiitc ,  tirées  de  son 
propre  fonds,  et  fort  iiiri'rieiins.  I.es  règles  n'y 
sont  |ias  oliservées  ,  et  le  slyle  lient  (liiis  souvent  de 
la  familiariti-  de  la  comédie  ,  que  de  l'élévation  do 
la  Iragt'die.  I.c  poemc  de  la  Splicrc,  en  6  livres, 
[ilan-  pirmi  les  Iwins  ouvrages  didacliqncs  ,  qiioiipic 
néj;ligé  dans  plusieurs  endroits  Des  Odex,  les  iities 
dignes  d'Horace  ,  les  autres  d'un  poêle  du  dernier 
ordre  .-  des  HendécasijUahea ,  quelquefois  di-licals, 
souvent  oliscèiies  ;  des  Hpiijrammcs  sans  sel  ;  des 
Satires,  parmi  lesquelles  on  di^lingne  son  Frnn- 
cuca«u«  et  ses  i'ratres  /•ra/crr/'mi  ;  productions 
pleines  d'emportement  contre  les  ordres  religieux 
et  l'Eglise  romaine.  Kl/.évir  rcriicillit  loiiles  les 
Œuvres  pof'liques  de  Iluclianan  ,  Ciigd.-llat.,  IGÎ8, 
ï  part,  in-24  ,  5  i  0  fr.  Parmi  ses  ouvrages  v.n  prose, 
on  remarque  son  IJixtoirc  d'Kconse  en  12  livres, 
Kdiml).,  1572  ,  pet.  in-s  ,  ouvrage  rare,  vend.  29  fr. 
Olle  lii>loire  est  érrile  d'un  slyle  poli  et  élégant, 
mais  trop  s^)uvent  mêlée  il»*  [ilirases  copiées  servile- 
ment dans  'lile-I.ive.  Ses  réilexions  sont  triviales, 
les  fréfpienles  cilalioiis  ennuyeuses,  et  les  descrip- 
lions  de  mn  |)ays  trop  longues.  F.es  honnêtes  gens 
lui  re(»ro<  IhtiI  encore  plus  de  s'élre  di-cliainé  i-onlrc 
.Marie  Stuart  sa  hitiirailriee ,  pour  flatter  la  reino 
Klisahelli.  iSuclianan  encensa  Marie  sur  1«-  trAne  et 
la  dérliira  dés  qu'elle  fut  mallieuretise.  Son  liliello 
De  Maria  regina  Scotorum  ,  tutaque  ejut  contra 
regem  conspiralione,  Lond.,  1^72,  pcl.  in-8 ,  le  lit 
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mépriser  et  détester  de  tous  les  partis  ;  mais  ce  qui 
mit  le  comble  à  son  infamie,  c'est  la  fabrication  des 
lettres  de  Marie  au  comte  de  Bolhwel,  imposture 
aussi  exécrable  que  pleinement  démontrée ,  puisque 
jamais  ni  lui  ni  personne  n'a  pu  droduire  les  origi- 
naux de  ces  lettres ,  quelque  intérêt  qu'eût  la 
cruelle  Elisabetb  d'en  faire  constater  l'existence.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  ofTre  des  écrits  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  le  libelle  dont  nous  venons  de  parler. 
On  peut  voir  l'édition  d'Edimb.,  ICI5,  2  vol.  in-fol.; 
on  estime  davantage  celle  de  Leyde,  1725,  2  vol. 
in-4  ,  1 0  à  1 5  fr. 

EUCIIE  (  Henri-Michel  ) ,  qu'on  surnomma  le 
Bon  Henri,  cordonnier  du  duché  de  Luxembourg, 
mort  en  ICGG,  fut  l'instituteur  des  sociétés  des 
frères  cordonniers  et  des  frères  tailleurs.  Ce  sont  des 
artisans  rassemblés  pour  vivre  chrétiennement ,  tra- 
vailler en  commun  ,  et  employer  le  surplus  de  leur 
nécessaire  au  soulagement  des  pauvres.  Kenti ,  gen- 
tilhomme normand,  et  Coquerel,  docteur  de  Sor- 
bonne,  dressèrent  les  règlements  que  ces  pieux 
frères  devaient  observer. 

BUCHERIUS ,  ou  Bouciiier  (  Gilles  ) ,  jésuite  né 
àArras,  se  distingua  par  ses  connaissances  dans 
la  théologie  et  dans  l'histoire.  Il  mourut  à  Tournai 
en  1GG5,  à  89  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'érudition  ;  De  docirina  temporum  ,  sive 
Commentarkis  in  Victoris  Aquitani  et  aliorum 
canones  paschales ,  Anvers,  1634,  in-fol.,  10  à 
12  fr.  Dans  cet  ouvrage,  il  y  a  un  Calendarium 
Romanum  ,  qu'on  croit  être  du  4<'  siècle  :  il  avait 
été  communiqué  au  P.  Uouchier  par  de  Perrèsc; 
Disputatio  Hislorica  de  primis  Tungrorum  scu 
Leodiensium  £piscopis  ;  una  cum  Chronologia 
Historiœ  Leodiensis;  Belgium  Romanum,  eccle- 
siasticum  et  civile,  Liège,  IG55,  in-fol.,  8  à  10  fr. 
Cet  auteur  savant  et  judicieux  commence  au  temps 
de  Jules-César,  et  finit  en  51  l.Tout  ce  qui  regarde 
l'ancienne  Gaule  Belgique  y  est  amplement  dis- 
cuté. Plusieurs  ouvrages  manuscrits,  conservés  au- 
trefois au  noviciat  des  jésuites  à  Tournay. 

BUCIIOLTZER  (Abraham),  pasteur  de  Freis- 
tadt  en  Silésie,  naquit  à  Sckonaw  ,  près  de  Wit- 
lemberg  ,  en  1 529 ,  et  mourut  dans  la  ville  où  il  élait 
ministre  en  1584.  Il  est  principalement  connu  par 
son  Jaagoge  clironologica,  Gorlilz ,  1580,  in- 
fol.,  C  à  7  fr.  La  première  partie  de  cet  abrégé  con- 
tient les  discussions  chronologiques  les  plus  impor- 
tantes; elle  est  rangée  dans  un  bel  ordre,  fort 
méthodique.  On  a  encore  de  lui  :  Index  chrono- 
logicus,  Gorlilz,  1585,  in-fol.,  4  à  5  fr.;  ouvrage 
moins  estimé  que  le  précédent.  Il  a  donné  aussi  : 
Catalogus  Consulum  Romanorum ,  ibid.,  1590, 
in-4  ,  3  fr.;  Epistolœ  chronologicœ  ad  JJavidem 
Parœum,  etc.;  Admonitio  ad  C/ironologiœ  studio- 
sos  de  emendalione  duarnm  quœslionum  chrono- 
logicarnm  anniim  nnlivilalis  et  teinpus  ministerii 
Chrisli  coîircrncntium  opuscula. 

lUXJIOZ  (J'ierre-Joseph)  ,  naturaliste,  né  5 
Melz  en  1731  ,  mort  en  1807,  fut  reçu  avocat  à 
l'ont-à-IVIousson  en  1750  ;  mais  il  quilla  i)icnlol  celle 
profession  pour  étudier  l'art  de  guérir ,  et  obtint 
le  litre  de  médecin  ordinaire  de  Stanislas ,  roi  de 
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Pologne.  Il  renonça  encore  à  cet  état  pour  se  livrer 
enlièremenl  à  la  botanique ,  et  mourut  presque  dans 
l'indigence  ,  après  avoir  publié  environ  300  volumes 
in-fol.,  in-8  ,  ou  in-l2,  outre  un  très-grand  nombre 
de  brochures  (|u'il  appelait  dissertations.  On  ne 
cite  guère  de  lui  que  les  ouvrages  suivants  :  His- 
toire universelle  du  règne  végétal,  Paris ,  1772  ou 
1774-80,  13  part,  de  discours  et  12  de  pi.,  in-fol., 
ouvrage  qui  n'est  pas  achevé,  120  fr.;  il  y  a  une  édit. 
du  texte,  Paris,  1774-80,  2G  vol.  in-8;  Collection 
précieuse  et  coloriée  des  fleurs  les  plus  rares  et  les 
plus  curieuses  qui  se  cultivent  tant  en  Chine  qu'en 
Europe ,  Paris,  177G,  2  vol.  in-fol.,  200  pi.,  GO  à 
72  fr.;  Histoire  des  plantes  de  la  Lorraine,  13 
vol.  in~12  ;  Manuel  médical  ou  usuel  des  plantes, 
2  vol.  in- 12;  Dictionnaire  raisonné  universel 
des  plantes,  arbres  et  arbustes  de  France ,  4  vol. 
in-8. 

BUCKINGHAM  (Georges  Villiers,  duc  de), 
originaire  d'une  ancienne  famille  de  Normandie 
dont  un  membre  passa  en  Angleterre  l'an  lOGG, 
avec  le  duc  Guillaume ,  naquit  à  Brookesby  dans  le 
comté  de  Leicester  en  1592.  C'était  le  seigneur  de 
son  temps  le  mieux  fait ,  le  plus  vain  ,  le  plus  galant 
et  le  plus  magnifique.  Ses  grâces  et  ses  talents  lui 
gagnèrent  l'amitié  des  rois  d'Angleterre.  Jacques  I 
l'envoya  en  Espagne  négocier  le  mariage  de  l'in- 
fante avec  le  prince  de  Galles  ;  mais  ayant  élé  soup- 
çonné d'une  passion  pour  la  duchesse  d'Olivarès, 
femme  du  premier  minisire,  il  fut  contraint  de  se 
retirer  sans  avoir  pu  réussir  dans  sa  commission.  Il 
s'en  vengea  en  faisant  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne. 
En  1G25  ,  étant  revenu  en  France  pour  conduire  en 
Angleterre  la  princesse  Henriette  qu'il  avait  obte- 
nue pour  Charles  I ,  et  ayant  vainement  tenté  d'in- 
spirer de  l'amour  à  Anne  d'Autriche,  il  fit  déclarer 
la  guerre  à  la  France  ,  comme  il  avait  fait  pour  l'Es- 
pagne. Jacques  I  étant  mort  la  même  année,  il  con- 
serva le  même  empire  sur  son  fils.  Le  père  avait  ac- 
cumulé sur  sa  tête  les  honneurs  et  les  dignités. 
Chevalier  de  la  Jarretière  en  IGIG,  comte  et  mar- 
quis de  Buckingham,  garde  du  grand  sceau, 
grand  trésorier,  amiral  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'Irlande,  il  avait  à  sa  disposition  toute  la  ma- 
rine d'Angleterre.  Il  vint  secourir  en  1C27  la  Ro- 
chelle,  assiégée  par  Richelieu,  avec  une  flotte  de 
cent  vaisseaux  de  transport.  Ballu  i)ar  Toiras 
après  sa  descente  dans  l'ile  de  Rhé ,  et  forcé  par 
Schombcrg  à  lever  le  siège  du  fort  St.  -  INIarlin  ,  il 
fut  obligé  de  se  rembarquer,  après  avoir  perdu 
la  moitié  de  ses  troupes.  L'année  d'après  il  y  en- 
voya une  autre  llolle  ,  qui  revint  encore  sans  avoir 
rien  fait.  On  a  altribué  son  inaction  à  une  letlre  que 
le  cardinal  de  Richelieu  engagea  la  reine,  dit-on, 
à  lui  écrire.  Ce  ministre  haï  des  Anglais  et  niéprisc 
des  Français  fut  assassiné  la  mémo  année  ,  le  23 
août  1G28,  par  un  nommé  Fellon,  qu'il  avait  mé- 
contenté. 

BUCKINGHAM  (Georges  Villiers,  duc  de),  fils 
(lu  précédent,  né  ù  Londres  en  1C27,  mort  en 
iGss,  après  avoir  élé  ambassadeur  en  France. 
Parmi  ses  ouvrages  on  dislingue  sa  coméilie  intitu- 
lée :  La  répétUion.  Il  y  tourne  en  ridicule  les  poules 
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trafiqaniltMa  ttf .«  m  pankolirr  IWrdca. 
qtà  ae  tum^fm  fméth  kd  nctnlrr  i>n  U  irtMtT« 
éam  tt  rvràril  de  «•  Qbnrrs .  A  Loodrr*.  ni!>. 

m  (\>l  ft:T  Je*»- Bipisir  \  UTsal  nvMerin  (i 
Aimnir  .  Bé  A  Farti  «i  i7««  .  mort  m  i7so  (>Q 
•  il»  M:  /tolTMNrhaA  lè  rrhêd*  dtt  et^rj^  NOfH- 
rrb.lÉM»  émr^irtmt.  Pari«.  irr?.  :  vol.  m-i*. 
hmm  — <rtff,  ih«*^fflli(»a  nrr  r«rfAyxir  ri  «ur  /a 
1— i^f  4r  frrfmrrr  rvfimm.  dam  l<<«  MémoirtH 
de  raradtaiie  ik^arirar*».  doal  il  rUtt  inciubrr 
l'tMr  •'tuvie  trop  tOMtanlr  êbriftm  tf*  jour*. 

BIlY  f  5iaMa  de}  fil  le  prrniirr  i|ui  porta  \c 
ntn  de  pfftmirr  piéridiiH  da  parlemrnl  Jr  l'am . 
par  aciinâmacr  dr  PfiBipfte  de  Valois .  rn  1 3 1  r  11 
Ail  rfBf4e«^  aa  inHé  dt  Bréttgoy  ,  et  niourui  rn 
tMf 

Bt'DA  .  frrrr  d'Aitila.  n^na,  dit  on,  avrc  «on 
Irrrr  .  et  (tMiTrrnail  U  Hoopri^ .  Und»  que  le  Flratt 
d«  />tf«  drraMJiirKuropc  il  Kilil  la  nlk  dr  Ituilr . 
rafMlaW  da  royaumr  l,rs  ChrunM|ur9  dr  Hongrie 
or  «Ml  pas  bini  aulhmliqurs  dam  rc  qui  se  rap- 
porv  (toque  de  l'hHloire  du  pays. 

1'  ^     Jrjn-Françot«    .  tié  k  A  nr  la  m  en 

^DmmcMc  1  an  !«'    '  rtrrl  «le  la- 

là  k  Cobourf .  de  r  .1  Halle.  r( 

en6n  de  tMolo^rie  à  h  tu  où  tl  n:.>urut  rn  iToô.  On 
a  de  lui  f'Iememta  Pkit'y***pM(r  praclictr,  inttru- 
mtmlalts  tt  Iktorft  M      •.  IC97  .  3  vol.  in-«, 

qoe  ?J  pÎTipirt  de»  ;  f*  drt  univr^»il^^  pro- 

tm  --mafiic  ont  pru  durant  quelque  truips 

poc'  ;eiir»  leroi»  .  une  Throlngit,  ojtimr'C 

par  les  laihenen*  .  en  2  r.  int  ;  le  erand  Ihction- 
umirt  ktstoriqve  allemand ,  imprima  plu«irur«  fois 
ï  Leipxif  et  à  Bile  en  2  vol.  in-fol.;  un  'lYdilé  de 
f.dikihtwteet  de  la  Svpentition,  i7i7  ,  in-8  ,  dont 
BCMH  avof»  une  traduction  française.  Amsterdam, 
17 to.  \o-%,  plu«ieuraoaTraftessur  l'Kcriturc  sainte; 
MiittUanen  tacra,  S  toI.  in- 4 ,  Hittoria  eceletias- 
ftea  rtleri$  Tetlamenti .  Hall.  i75o,  2  vol.  in-4  ; 
celle  HrMoire  r»l  asisez  bien  faite  et  estimée;  Pit- 
irrtatio  de  l.udorieo  tf,  imperatore,  lena  .  ifiSO, 
il»-* .  curieuse  et  sarante,  Selertorumjurit  nalurte 
et  çmltum  distertalio ,  Hall,  I7i7.  Le  but  ilc 
l'aoleur  est  de  soutenir  Ie9  droits  de  la  maison  d'Au- 
Iricbe  sur  le  royaume  d'F.spasne,  rontre  le  testa- 
ment «f^  ♦h.tr?«-«  Il  Fn  1710.  on  publia  s<^His  son 
DO'-  cum  ftulhenica  irrecon- 

cili  :  liatrit>e  fanatique  est   d'un 

•rcberéqoe  de  .Vowogorod  ,  lutb^rien  dans  l'âme, 
qoi  elierclkaît  A  empMier  la  réunion  que  le  nrar 
fVrrr  semblail    toahaiter   alors  entre  les   deux 

BIDF.  Guillaume  .  n^  k  Paris  en  l4C7,d'an 
Kl. rf  taire  da  roi .  eut  une  jeune«se  si  dissipée ,  qu'il 
ne  fat  pas  pOMiMe  de  lui  faire  faire  ses  études  A 
Fife  ordinaire  ;  il  eommenra  tard  ,  mais  tes  proi^rès 
forent  rapides,  {.e^  lancurs  (rrrrqoe  et  latine  lui 
dninrealaaai  fsiDiHères  que  sa  lanfoe  maternelle. 
Il  fol  MenlAC  ForMle  des  sarants.  Son  traité  De 
/^«•e ,  Venise .  liW,  pet  i»-«.  édition  rare  et  la 
seule  rrebercbée,  20  fr.,  sur  les  anciennes  mon- 
>  lequel  brillent  lescooiuisuncc*  de  l'aa- 
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liquilé  la  plus  tt'nébreuse,  lui  (It  U'auroup  ilailmi- 
raleurtrl  de  jjluu\    F.rasme  .  qui  l'jppela  dt^s  lors 
te  frodtge  de  lu  />«ï«rc  .  ne  put  se  il«*fendrr  d'un 
mouvement  d'envie    lludé  rst   le  premier  savant 
français  qui  ait  éerit  avec  succ»^  sur  cette  matière 
diRicilc   pjucton  et  Roint^  de  l'Isleont  depuis  couru 
I4  m»*me  cjrru're  avec  un  sutcts  qu'ils  tint  tiA  ,  en 
(grande  partie  ,  aux  a\anc(*s  f.)il(spar  Itiidi^  Fran- 
çois I  connut  «on  mérite.  Il   1  lioiior.i  de  s,i  f.iinili.i- 
ril«»,  le  lit  iiKiitre  «les  ic«nnMcs.  lui  contia  s.i  bibtio- 
lliéi|ue  ,  cl  le  nomma  anib.isvuletir  aiipi(>s  de  l.i'on 
X.   Ce  fut   ù  M  |M-isti.ision  et  •"!  celle  de  du  Hellay 
que  ce  roi  fonda  le  collt'jîe  royal.  Iliiili'  moiinii  en 
li*o,   aprt's  avoir  ordonné  qu'on   l'enleriAt  sans 
|H)m|>e.     Celle    simplicité   «le  ses   fiiiK'railIcs    jeta 
queltjue  sou|>çon  sur  m  croyance  :  on  l'allriliiin  au 
mépris  d«"S  cérémonies  île  i'Fjjlise,  que  les  iiovaleiirS 
impniuvaienl  ;  mais  il  est  plus  juste  «l'en  clierc  lier 
le  motif  dans  un  sentiment  d  liiimililé  (lirélieiinc. 
Ce  savant  ajoutait  •)  son  mérite  littéraire  1rs  qualités 
de  chrétien,  île  ciloyen  et  d'ami.   I.a   femme  de 
Itudé  lui  servait  de  second  dans  l'étude;  elle  lui 
cherchait  les  passajies  dans  les  livres,  sans  oublier 
les  affaires  domestiques,    liiidé   ayant    été  averti, 
tandis  qu'il  était  dans  son  cabinet .  que  le  feu  venait 
de  prendre  à   la  maison  :   .tvrrlitsez  ma  fnixme , 
ré|V)ndil-il  froiilement  ;  vou»  savez  que  je  t>e  me 
inèlr  poini  du  ménaije....  Jacipies  de  Sainte-Mar- 
llie  prononça  son  oraison  funèbre,  et  Louis  Le  Koy 
écrivit  sa  Vie.  Ses  ouvra^res  furent  recueillis  à  IIAlc 
en  1  .'«.'.7.  \  V.  in-fol.,  ï.i  ^  ;in  fr.  avec  une  !oii;,'iie  pré- 
face deCelius  Socundus  Ciirio.  Ce  r<'ciieil  renferme 
la  Iradiiclion  de  (|uiliiiies  Tiaili's  de  l'Iiilarqiie  ;(les 
Kemarques  sur  les  l'.iinlerics  ;  des  Cumminlfiire» 
sur  la  lan(;ue  grecque,  imprimés s<'-parénieiit,  Taris, 
ji»s,  in-fol.;   bonne  édil  ,  \ii  h  imi  fr.;  un    Traité 
de  l'institution  d'un  l'nnre ,  Paris,  i.'.t7  ,  in-fol., 
10  h  12  fr.,  adressé  h  François  I ,  et  d'autres  écrits. 
Le  style  en  est  dur  et  scabreux   II  semble  ipie  l'au- 
teur ait  ramassé  les  termes  les  plus  extraordinaires 
de  la  langue  latine  pour  se  rendre  ininlelli;,Mlp|e  ;  il 
ne   manque   pourtant    pas   de  force   ni   d'énergie. 
Quant  aux  inuiriies  répandues  dans  son  Institu- 
tion, elles  sont  assez  communes. 

IHKIL  iJoan  de;,  conseiller  et  chambellan  du 
roi  et  du  duc  d'Anjou  .  maître  des  arbalétriers  de 
France  ,  était  seigneur  de  .Montrésor  et  «le  plusieurs 
autres  lieux  ,  cl  descendait  d'une  fainilb;  noble  cl 
ancienne.  Il  se  distingua  par  sa  valeur,  et  fut  tué  à 
la  bataille  d'A/incourt,  en  1  i  Cj.  Jean  de  lliicil,  son 
lils,  amiral  de  France  cl  comte  di-  Saiicerre,  fut 
apfielé-  te  fléau  de»  Anglais,  et  mourut  en  1  iso. 

lll'KlT.NKU  'Clirélien-duillaiime; ,  naturaliste 
et  |iliilologije  allemand,  néà  Wolfenbiillel  en  17iG, 
suivit  d'abord  l'étal  drr  son  père  qui  était  pharma- 
cien, s'attacha  ensuite  '1  l'élude  des  sciences  natu- 
relles, et  fut  pendant  2.'>  ans  professeur  h  (îœtlingue. 
Kn  177.1  il  renonça  h  la  carrit'Te  de  l'inslriiclion 
publique  ,  vendit  son  cabinet  h  l'universilé-  de  (lu-l- 
tingue.  et  v.i  bibliollié«pie  au  rluc  d(;  N\  eiinar.  Il  SO 
livra  dés  lorsjiivpi'ii  la  lin  di- sa  vie  ci  l'élude  des 
langiK-s  pour  lev|uelles  il  avait  des  dispositions 
I  toutes  particulières.  Ses  princifiaux  ouvrages,  écriU 
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en  allemand  ou  en  latin,  sont  :  Observalions  sur 
quelques  espèces  de  tœnia,  1774  ;  Liste  des  noms 
des  animaux  tisHês  dans  l'Asie  méridionale  ;  Sur 
les  Chinois  ,  inséré  dans  le  Mercure  de  Jf'ieland; 
Explication  d'un  almanach  impérial  du  Japon, 
1573;  Tabula  alphahctorum  hodiernorum ,  177G; 
Tableau  comparatif  des  alphabets  des  différents 
peuples,  1771-79,  ouvrage  incomplet.  II  travailla 
pendant  50  ans  à  son  Prodromus  linguarum  qui 
est  resté  en  manuscrit. 

BUFFARD (  Gabriel-Charles),  célèbre  canoniste, 
chanoine  de  Baycux,  naquit  en  1G83  au  Fresne, 
près  de  Condé-sur-Xoireau.  Après  avoir  professé  la 
théologie  durant  quelques  années  en  l'université  de 
Caen  ,  il  fut  obligé  de  quitter  sa  chaire,  pour  son 
attachement  aux  opinions  contraires  à  la  bulle  Uni- 
genitus  II  se  retira  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1763. 
On  a  de  lui  :  Défense  de  la  fameuse  déclaration 
du  clergé,  trad.  du  lat.  de  Bossuet,  1736,  in -4; 
Essai  d'une  dissertation  où  l'on  fait  voir  l'inu- 
tilité des  nouveaux  formulaires ,  1738  ,  in-4. 

BUFFIER  (Claude,  le  P.),  né  en  Pologne,  de 
parents  français,  l'an  1C61 ,  se  fit  jésuite  en  1679. 
Après  un  voyage  à  Rome  ,  il  se  fixa  en  France  ,  et 
mourut  au  collège  de  sa  société  à  Paris,  en  1737. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux ont  été  recueillis  dans  son  Cours  des  Sciences 
par  des  principes  nouveaux  et  simples ,  pour  for- 
mer le  langage,  l'esprit  et  le  cœur,  Paris,  1732, 
in-fol.  Ce  recueil  renferme  sa  Grammaire  fran- 
çaise sur  un  plan  nouveau,  éclipsée  par  celles  de 
Restant  et  deWailly,  qui  lui  doivent  beaucoup; 
son  Traité  philosophique  et  pratique  d'Eloquence, 
semé  de  raisonnements  métaphysiques,  autant  que 
de  préceptes;  sa  Poétique,  monotone,  froide,  lan- 
guissante, est  une  des  preuves  qu'on  peut  raisonner 
sur  la  poésie,  sans  être  animé  du  feu  des  poètes; 
ses  Eléments  de  métaphyaique ,  son  Examen  des 
préjugés  de  Bayle,  son  Traité  de  la  société  civile, 
son  Exposition  des  preuves  de  la  religion  ,  et 
d'autres  écrits  mêlés  de  réflexions,  la  plupart  judi- 
cieuses. Les  encyclopédistes  ont  tiré  de  ce  Cours 
des  sciences  plusieurs  articles  dont  ils  n'ont  pas  jugé 
à  propos  de  citer  le  véritable  auteur.  On  a  encore 
de  ce  jésuite  :  Vllixtoirede  l'origine  du  royaume  de 
Sicile  et  de  Naples ,  in- 12  :  ouvrage  dont  on  se 
sert ,  parce  qu'on  n'en  a  pas  de  meilleur;  Pratique 
de  la  mémoire  artificielle,  pour  apprendre  la 
Chronologie  et  l'Histoire  universelle,  en  2  vol. 
in-12  :  livre  en  vers  techniques,  qui  n'est  presque 
plus  d'aucun  usage  ;  une  Géographie  universelle, 
in-12,  avec  des  vers  de  la  même  espèce,  et  des 
cartes  inexactes  ;  Introduction  à  l  Histoire  des 
Maisons  souveraines  de  l'Europe  ,Vax'\%,  1717, 
3  vol.  in-12  :  ouvrage  peu  correct.  On  a  encore  de 
]ui  quelques  poésies  :  la  Prise  de  Mons,  le  Végat  du 
Parnasse,  les  Abeilles,  etc.  Le  style  de  IhiIIier, 
dans  ses  vers  et  dans  sa  prose,  est  plus  facile  que 
châtié.  C'était  un  homme  laborieux  et  plein  de 
vertu. 

BIJFFON  (George-Louis  Lie ci.r.nr. ,  comte  de), 
intendant  du  jardin  et  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  roi  de  France,  naquit  à  IMonlbard  en  Bour- 
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gogne,d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  le 
7  septembre  1707.  Il  eut  pour  directeur  dans  ses 
premiers  débuts  le  célèbre  Réaumur.  Après  avoir 
publié  plusieurs  Mémoires  sur  difl'érents  objets, 
mais  particulièrement  sur  la  physique,  il  se  fit  la 
plus  grande  réputation  par  son  Histoire  Xaturelle, 
publiée  successivement  en  plusieurs  volumes  in-i 
et  in-12.  Il  mourut  à  Paris  le  16  avril  1788.  Comme 
physicien,  il  a  pu  essuyer  des  critiques;  comme 
écrivain ,  il  ne  mérite  que  des  éloges.  Les  systèmes 
qu'il  a  imaginés  ou  adoptés  ont  pu  diminuer  sa 
gloire;  ses  Epoques  de  la  na/wre surtout  ont  paru 
refroidir  l'enthousiasme  de  plusieurs  de  ses  parti- 
sans ;  cependant,  dans  le  fond ,  ces  Epoques  se  trou- 
vaient déjà  ,  à  quelques  variations  près  (  car  BufTon 
y  était  fort  sujet),  dans  l'Histoire  naturelle;  et 
c'est  peut- être  faute  d'avoir  lu  avec  attention  la 
partie  systématique  de  ce  grand  ouvrage,  que  tant 
de  personnes  ont  été  étonnées  des  paradoxes  conte- 
nus dans  les  Epoques.  Une  considération  ,  peut-être 
plus  propre  à  faire  oublier  les  torts  de  l'auteur  que 
toute  espèce  d'apologie,  est  la  tranquillité,  on  peut 
dire ,  la  docilité  avec  laquelle  il  a  vu  les  réfutations 
qui  ont  paru  de  cet  ouvrage.  BuQbn  n'avait  pas  cet 
égoïsme  inquiet  et  irritable  de  la  plupart  des  écri- 
vains modernes;  il  supportait  la  critique,  s'en  ser- 
vait quelquefois,  et  ne  s'en  offensait  jamais.  Plus 
d'une  fois  il  a  désavoué  ce  que  ses  écrits  contenaient 
de  contraire  à  une  science  bien  plus  sûre  que  toutes 
les  connaissances  humaines  ;  et  sa  mort  vraiment 
chrétienne  prouve  que  ,  si  dans  le  jeu  de  ses  hypo- 
thèses il  s'est  quelquefois  écarté  des  vérités  étroite- 
ment liées  avec  une  religion  divine ,  son  cœur  n'eut 
jamais  de  part  aux  écarts  de  l'imagination.  Il  n'ai- 
mait point  Voltaire,  et  ne  pouvait  souffrir  les  éclats 
et  les  intrigues  des  philosophes  de  son  temps.  On 
dit  qu'il  ne  paraissait  plus  à  l'académie  depuis  qu'ils 
y  devinrent  dominants.  Indépendamment  de  ce 
qu'on  doit  dire  des  grâces  de  son  style ,  des  tableaux 
pittoresques  et  animés  qui,  malgré  plusieurs  inexac- 
titudes, dureront  autant  que  les  choses  qui  en  font 
l'objet ,  on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir  étendu  les 
recherches  sur  les  objets  de  physique,  et  d'avoir, 
en  quelque  façon,  généralisé  le  goût  de  l'histoire 
naturelle.  Mais  si  d'un  côté  ce  goût  a  servi  à  ré- 
pandre du  jour  sur  des  matières  intéressantes,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  enfanté  des  imitations 
gauches  et  indignes  du  modèle,  des  erreurs  sans 
nombre,  des  spéculations  quclt|uefois  monstrueuses, 
quelquefois  ridicules,  toujours  étrangères  au  véri- 
table état  des  choses  et  à  l'état  jjhysiquc  du  monde. 
A  cette  observation  ,  on  peut  joindre  l'extrême  li- 
cence qui  règne  dans  quchpies  descriptions  de  {'His- 
toire naturelle ,  et  qui  ne  peut  produire,  dans  de 
jeunes  lecteurs  surtout,  (pic  des  impressions  défa- 
vorables aux  mœurs.  RufTon  savait  bien  qu'il 
n'écrivait  pas  un  traité  de  médecine;  il  savait  bien 
qu'il  travaillait  pour  les  gens  du  monde,  et  la 
nécessité  su|)posée  d'entrer  dans  certains  détails 
n'eii)i)êchait  pas  qu'ils  ne  fussent  susceptibles  de 
qiiebpies  modifications;  quel(|ue  jugement  qu'on 
porte  de  cette  partie  de  son  ouvrage,  s'il  y  a  des 
excuses  pour  la  naïveté  de  l'écrivain ,  il  n'y  en  a 
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empUtnét  Baflfta. •■  dto k* MMvaalc» :  lli$U*kr« 

■    •-#,  «r#r  4«  <••- 

tk  1^   ui-t.hj.,  .MM4  :iMlr.  locsempi.  «loiM  1m 
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ti-iî.lig.. 

^  e(  au|:ni. 

ée  9«MMM .  itad.,  i7»»>im7  ,  1:7  vol.  m  -  S  ,  ûg., 

^<)  (r.H  KMMfr.  f(  coloriiér«;  r<  3^00  fr.  |>«p. 

.  ifauUM  if.  Mim  (H  rotor. .  ibnl..  isio ,  11 

..    ko-t .  Ait  .  >M  fr  .  ri  pap.  «d.  ^00  fr.  ;  Comn 

tmm^tÀkit  matmrtUf,d>t%i.,  I73»-IS03,  80  toI. 

'"  '4.  â^..  :i(fr.  6$  DiMm,  JM  fr.  6fr.  coior..  rt 

tt.  p*p.  «d.  li^.  rui. .  ib«J.,  i:9->-iso},  :6  vol. 

' .;    U«  fr  .  tif .  coi..  ]9i  fr.;  ibid.,  isi7-iu. 

t  • .  2ot  fr..  pap.  Tél..  ùg.  color.,  &10  fr.  ; 

■       •'        !■-,-.     i|,  it  \ol.  in-i5, 

>-«  |il.  v>D(  colur., 

i  ,  iitj-,  li.o  ;:.  îi  »ol.  in-s.  rig  . 

^d.,  fig.  col.,  coo  fr.  i  m*u  dlr  4  olr 

■xr  «ir  oouvMUi  lilm  rt  La  date  dv 

^  Jr  i«J  fr..  are*  lij.  rolor..  îos  fr.,  y 

^tt  uu  ié'  «ol  .  ihiJ  .  is:t-a:.  40  toI.  iii-s,  ci 

'tr  ro  ii  cahtrrs.  ait  fr..  avrc  ii^.  col.,  jot  fr.. 

:  ilîM  ;  ibid..  I S3Â  -  S«  ,  13  yoI.  in  -  8  ,  a vec 

i:fr  .  fu.  coJoc.îtifr.  ;  ibid..  I8Î'J-3I , 

'wique  Toi.  dr  irxtr  i  fr..  cliai|iie 

,        ..    ...  rotor.,  1  fr. .  i/ittoire  naturrlle 

mgom ,  reémtt  à  et  qu'elle  conliemi  de  plut  in- 

*  rvutif  et  ée  plu*  tnierettant ,  Paris,  l'OU,  1 1  vol. 

fr.  io-«,  6f.,  73  fr.;  pap.  Tél.,  iSO  fr.  ;  Collecliun 

et*  «aiMtfKX  quadrmprdtê  de  Buffon,  formant  .163 

fi    /«mmaiu'.  eolonees ,  terrant  à  toulet  let 

éiétiomj  éet  cntrret  de  cet  auteur...,  acte  deux 

UèUt.  Parts.  :  Tol.  in- 4,  48  i  80  fr.  ;  /Iitlotre 

nntureU*  dt»  otteaux,  Paris,  iinpr.  roy.,  1771-sc, 

10  Tol.  %x.  lo-t ,  aTrc  1008  pi.  col.,  dool  3S  rrprc- 

■rnlMH  dMJOMctq.  Mo  i  soo  fr.,  Ir  formai  ^r.  in- 

M..  M«  ft  aoo  fr.   On  doit  encore  à   Uuiïun  la 

Stmlifu*  des  régelaux ,  traduite  de  l'anglaLs  de 

Biiks.  I7)S.  in-t.  rt  2  roi   io-8,  1779.  et  la  Mé- 

oéê  étt  /fnxioiu  et  de*  tuitet  infimes,  traduite 

ëo  latin  de  .\r«lon,  i7to,  in  i. — Le  miroir  ar- 

•I  qn'U  a  eii^ulé  arer  succi-s  n'etl  |>oin(  une  io- 

vnMtoa  qui  do«Te  lui  «-tre  attribuée ,  |>arce  (|u'o(i  en 

lro<j«r  une  description  irr^-d'-lailU-edan^  la  .Marjia 

,mtoptnca  du  P.  kircbrr.  t'oyez  Ar.i.iiiM>.bK.  On  a 

ilMprîMé  me  Fie  pritét  de  tufjom  ,  ftar  Aude, 

I7tt,  ia-l.  Il  parut  la  m«4ne  année  un  ouvrage 

■PoajMH,  intitulé  :  f  i>  de  Uuffon .  ir>-8  ,  malt  l'ou- 

Ynf0  \»  plo»  carieux  sur  cet  auteur  est  relui  de 

~érs«k  de  Sëcfadle».  soas  le  titre  de  :  f'oyage  à 

\iio9Ukard.eo»ttn  :      '.  inirrettantt 

Faraclére,  ■  ,  ,1»  de  Hu(- 

01 ,  in- 8    I  rinrr  la 

\  ouTrafen  ,  \'\Us- 

ilurdlc  de  huHt^n  ,  (tou«  («ou»  roittrnteront 
la  Lettres  dum  jimértcatn,  llandiourg  , 
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Hom*  i»  MMl*th*rhet ,  Paris.  1798,  )  toI.  iD-4.  i.r« 
a:;'-  :  PU  qu'une  riutenrc  «'plu'im^ro  rt  umt 

I.  ^  loubli 

il  I  i  »i\  H.-.M.-I.  -.M  .  comti'  df  ,  liU  du  ré- 
Idirr  naturalise,  no  11  Mi>iiil>.ird  t*n  ï',c>\  ,  était 
major  en  s«cood  dam  lo  n'cmunt  d  .\):i^iioi!iii  l't^ 
poquo  do  la  r^voluttuu ,  rt  w  diVKira  liautomnit 
alors  contre  U*  fwirlt  d'Orli'atiH.  Arri'-l«'  (-oiiimr  sus- 
prrl  •  iTitl  .  il  fut  cii\rlo|)|K^  d.iliH  la  prririiduo 
C'  1  du  l.uinnlHturg  ,  rt  roiKLiiniir  à  mort 

l<  :   I7i>i.  Il  alla  au  <iU|i|ilii-o  .ivre  rotiragr 

rt  srcria  »ur  riVliar.iud  :  l'iloyrtts ,  je  me  riomirid 
Buffom.  Il  était  loin  di*  rrvuMiililrr  h  vtii  prrc  ,  rt  lo 
((raiid  Fn-déric  diviit  de  lui  i|ur  ce  n'rlait  pas  smi 
meilleur  ourraye.  On  r.i|i|M'l.ii(  Miuvriit  W petit  [ilt 
de  ton  grand-pére  ,  rt  il  av.iii  le  bon  esprit  de  riro 
Ir  prrnurr  de  critr  plaisanlrrir. 

lUti.VII  ,  dom  (iartano),  savant  rrrlésiastiquo 
né  à  .Milan  rn  I7«â,  fut  rrçu  ,  rn  i77h  ,  inrinitrr  du 
rolli-gr  drs  doi-triirs  de  la  liililit)llii>i|uc  .mibroi- 
sirnnr  ,  rt  publia  «1rs  .l/ri/ioirr«  hisloriques  et  cri- 
tiques sur  1rs  reliques  et  le  cuUe  de  saint  Celte. 
On  a  auvii  dr  lui  uiir  traduction  rn  lalin  d'un  an- 
rirn  manuscrit  syriaque  de  la  liihlr  ,  dont  Ir  prc- 
mirr  vol..  conirnant  1rs  profhrtiet  de  Panirl ,  fut 
favoralilrmcnt  accueilli  ,  ainsi  que  la  trailiiction  des 
Psaumes,  rnricliie  de  noirs  précieuses,  liiigali  a 
rncorr  lais^t'  d'autres  ouvra>;rs.  Il  posst'-dail  en  ma- 
tliémalii|urs  «1rs  coiuiaissances  lres-('-lrndues ,  cl 
était  rn  rurrrspondaiice  avec  un  grand  nombre  «lo 
savants.  l/enq»errur  d'-VulriclH-  ven.iit  de  !«•  nom- 
mer crnsrnr  «Us  livres,  lorsiiu'ii  inouriil  le  2(»  avril 
1817,  dans  sa  7î'  ann«'C. 

lir(iK.MI.\(iK.N  (Jean),  minislre  proleslanl, 
né  à  Wullin  dans  la  Poim-ranic,  rn  liHii,  d'abord 
prêtre  et  advrrsairc  de  Lullirr,  fui  ensuite  son  par- 
tisan et  un  de  ses  missionnaires.  Il  répandit  ses  er- 
reurs dans  une  grande  partie  de  r.Mlemagnc.  Il 
mourut  en  la.'.s,  ministre  de  Willcmherg  cl  marié. 
On  a  de  lui  des  Cummenlairei  sur  ih'crilure 
sainte ,  en  plusieurs  vol.  in  -  8  ;  el  d'auln-s  ouvr., 
où  l'on  lruu\e  les  erreurs  do  soti  ni;iilre,  sans  y 
rencontrer  son  cmporlemenl.  On  dislingue  son  His- 
toire de  Poméranie ,  I7".'H,  in-l. 

liL'tjMO  ,'  Louis;,  jésuite  sicilien  ,  missionnaire 
il  la  Cliine.  né  à  l'alcnnc  le  3(i  janvier  loix; ,  entra 
chez  les  j«Huiles  en  lG2;i,  ilgé  «le  17  ans.  Apri'-s  avoir 
achevé  son  noviciat,  il  fut  envoyé  au  collège  Ho- 
main  ,  où  il  enseigna  jusqu'en  \(,\\.  Son  goût  l'ap- 
pelait aux  travaux  «le  l'apostolat,  el  il  olilint  du 
I'.- Général  d'clrc  deslinéaux  missions  de  l'Oiicnt. 
Il  se  rendit  à  Lisbonne,  où  il  8'cmltar(|iia  ftour  les 
Indes,  et  arriva  h  Macao  en  1037.  Lo  1*.  llugiiu  tra- 
vailla pen<lant  13  ans  pour  la  conversion  d«>s  Chi- 
nois. Il  eut  pari,  avec  l«'s  li*.  Verbiesl  el  Magal- 
liaens  k  la  réformalion  du  calendrier  chinois,  cl 
mourut  k  Pékin  U;  7  octobre  iG«2,  âgé  de  77  ans. 
Il  parlait  et  écrivait  le  chinois  avec  une  éloniianU: 
facilité,  el  il  a  publié  ni  celUr  langue  ,  pour  lo  ser- 
vice de^  missions,  un  lri->  ;;ranil  nomlire  d'ouvrages 
tels  que  les  traducl.  chinoises  du  .Missel ,  et  «lu  /li- 
tuel  romain,  imprim«-es  k  Pékin  ;  un  /Ibrtujf  de  la 
ëomme  théologique  de  taint  Thomas;  un/lecueil 
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de  décisions  de  cas  de  conscience;  une  Jpoîogie  de 
la  religion  chrétienne ,  etc. 

BUGNOT  (dom  Gabriel),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  prieur  de  Uernay  ,  mort 
en  1073  ,  a  laissé  :  nia  et  régula  sancti  Benedicti 
versibus  reddita,  Paris ,  ICC9 ,  in-i2  ;  Sacra  elogia 
sancti  Benedicti  versibus  reddita,  ibid.,  16G3, 
in-12.  On  lui  doit  les  belles  éditions  latines  del'y^r- 
genis  de  Baroiay ,  dont  il  a  donné  une  continuation, 
etdcV  Fuphormion,  qui  se  joignent  aux  variorum. 

BUHAN  (J.-M.  Pascal),  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  de  Bordeaux  ,  mort  dans  cette  ville  au 
mois  de  février  1822,  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  littéraires  de  cette  ville  et  de  Paris,  entre 
autres  de  la  société  philotechnique.  On  a  de  lui  : 
lïevue  des  auteurs  vivants,  grands  et  petits,  179G, 
in-8  ;  Réflexions  sur  l'étude  de  la  législation ,  et 
sur  la  meilleure  manière  d'enseigner  cette  science, 
1709,  in-8. 

BUHLE  (  Jean-Théophile  Gottlieb),  philosophe 
et  philologue  allemand,  né  à  Brunswick  en  17G5, 
fut  professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Gœt- 
tingue  ,  en  1 787  ,  d'où  il  alla ,  en  1 804  ,  remplir  les 
mêmes  fonctions  à  Moscou,  avec  le  titre  de  con- 
seiller de  cour.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages: 
Observations  critiques  sur  les  monuments  histo- 
riques de  la  civilisation  des  Celtes  et  des  Scandi- 
naves,  Gœttingue,  1788,  in-8;  Histoire  des  Roses- 
croix  et  des  Francs -maçons ,  1803  ,  in-8;  Preuves 
de  l'histoire  des  peuples  qui  ont  traversé  la  Russie 
avant  le  d"  siècle,  en  latin,  Moscou,  1806,  in-4; 
Sur  l'origine  de  l'espèce  humaine,  et  le  sort  de 
l'homme  après  la  mort,  1821  ;  Manuel  du  droit 
naturel,  1799,  in-8;  Précis  de  la  philosophie 
transcendante ,  1798  ,  in  -  8  ;  Manuel  de  l'histoire 
de  la  philosophie  et  d'une  littérature  de  la  même 
science,  179G-1  804  ,  8  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  phi- 
losophie moderne  depuis  la  naissance  des  lettres 
jusqu'à  Kant ,  précédée  d'un  abrégé  de  la  philo- 
sophie ancienne  depuis  Thaïes  jusqu'au  H^  siècle, 
trad.  de  l'allemand,  par  Jourdain,  Paris ,  18IG-17, 
7  vol.  in  -  8  ,  GO  fr.  C'est  l'ouvrage  le  plus  connu  de 
Buhle.  Ce  savant  auteur  a  donné  en  outre  la  tra- 
duction allemande  de  Sextus  Empiricus ,  et  les 
éditions  très -estimées  d'^lratus  ,  grec-latin  ,  1793- 
1801,  2  vol.  in-8  ;  et  li' Jristote,  grec- latin,  1800, 
5  vol.  in-8,  non  achevés.  Les  journaux  d'Allemagne 
contiennent  un  grand  nombre  d'articles  de  cri- 
tique de  Buhle.  Il  est  mort  en  I82l. 

BUHY  (  Félix),  né  à  Lyon  en  1C34 ,  entra  dans 
l'ordre  des  carmes  en  1C51,  fut  docteur  de  Sor- 
bonnc ,  et ,  le  premier,  soutint  publiquement  les  dix 
articles  de  doctrine  publiés  en  1082,  par  le  clergé 
de  France,  touchant  la  nature  et  l'étendue  de  la 
puissance  ccclésiasli(iue.  Il  mourut  en  1087,  âgé  de 
53  ans.  On  lui  attribue  un  Abrégé  des  conciles  gé- 
néraux ,  Paris,  1099  ,  2  vol.  in-12  ,  estimé. 

BIJIL  ,  ou  BuKiL,  catalan,  bénédictin,  religieux 
à  l'abbaye  du  MontScrrat,  vivait  dans  le  If)'  siècle. 
La  grande  réputation  dont  il  jouissait  dans  son  ordre 
fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  accompagner  Chris- 
tophe Colomb,  dans  son  second  voyage  dans  le 
Nouveau-Monde ,  et  y  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
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gile.  Chargé  de  cette  mission  par  Ferdinand  et  Isa- 
belle, il  reçut  du  souverain  pontife  la  qualité  de 
vicaire  apostolique  dans  les  Indes  occidentales,  et 
s'embarqua  en  1493,  suivi  de  douze  religieux  de 
son  ordre.  Il  est  regardé  comme  le  premier  pa- 
triarche des  Indes  occidentales  ;  mais  il  n'y  produi- 
sit pas  de  grands  fruits ,  son  séjour  y  ayant  été 
très-court.  Il  eut  plusieurs  démêlés  avec  Colomb  et 
retourna  avant  lui  en  Espagne  pour  y  justifier  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  à  l'égard  de  l'amiral.  Il 
ne  paraît  pas  qu'il  soit  retourné  aux  Indes.  Philo- 
ponus,  bénédictin  allemand,  a  publié  l'histoire  de 
son  voyage  sous  ce  titre  :  Nova  navigatio  novi  or- 
bis  Indiœ  occidentaiis  R.  P.  D.  Buelli ,  catalani , 
abbatis  Montis- Serrati,  etc.,  1G21,  in-fol.,  lO  à 
12  fr.  L'auteur  se  trompe  en  donnant  à  Buil  le  titre 
d'abbé  de  Mont- Serrât;  et  ce  n'est  pas  la  seule 
inexactitude  qu'on  puisse  lui  reprocher.  Son  but 
principal  a  été  de  prouver  que  les  religieux  de 
Saint- Benoît  ont  été  les  premiers  qui  prêchèrent 
l'Evangile  en  Amérique. 

BUISSON  (  Jean  de  ),  ou  Rubus  ,  né  à  Ville ,  près 
d'Alh  en  Hainault,  docteur  de  l'université  de 
Douay  ,  où  il  mourut  le  1 1  avril  1595 ,  nous  a  laissé 
une  Fersion  de  la  logique  d'Aristote,  Cologne, 
1 572,  in-4;  Historia  et  harmonia  evangelica, Liège, 
1593  ,  in-12  ,  qu'Antoine  Arnauld  retoucha  et  pu- 
blia à  Paris,  1054.  On  l'a  fait  entrer  en  latin  et  en 
français  dans  la  Bible  de  Saci,  Paris,  1715,  in-fol., 
tom.  3. 

BUISSON  (Matthieu-François-Régis),  médecin, 
né  à  Lyon  en  1776  ,  parent  de  Bichat,  fut  son  dis- 
ciple et  ensuite  son  collaborateur.  Il  n'était  pas  en- 
core docteur,  quand  son  protecteur  vint  à  mourir; 
mais  celui-ci  l'avait  déjà  fait  connaître  avantageu- 
sement. On  remarqua  sa  thèse  inaugurale  :  De  la 
division  la  plus  naturelle  des  phénomènes  phy- 
siologiques considérés  dans  l'homme,  avec  un 
précis  historique  sur  M.  F.  X.  Bichat,  Paris, 
1802,  in-8,  3  à  4  fr.  Il  travailla  avec  Roux  aux 
3  premiers  vol.  de  VAnatomie  descriptive  de  Bi- 
chat, et  fit  seul  le  4°.  Il  avait  commencé  un  Traité 
complet  de  physiologie ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
maladie  de  langueur  qui  l'enleva  en  1805.  Partisan 
du  système  de  Bichat,  il  y  découvrit  quelques 
erreurs  que  son  maître  reconnut  lui-même  avant 
de  mourir. 

BUKENTOP  (  Henri  de  ) ,  savant  récollct  d'An- 
vers, né  vers  l'an  1054  ,  s'appliqua  à  l'étude  des 
langues  savantes  et  à  l'Ecriture  sainte,  fut  élevé  à 
dill'érentcs  charges  dans  son  ordre,  et  mourut  à  Lou- 
vain  en  17  Ki.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  lat. 
sur  l'Ecriture  sainte  ;  les  principaux  sont  :  Diction- 
naire oxi  l'on  explique  les  termes  les  plus  diffi- 
ciles de  la  Fulgate  ,  Lonvain  ,  1700  ,  in-8  ,  utile  et 
savant;  Règles  pour  l intelligence  de  l'Fcriture, 
tirées  des  saints  PP.,  1700  ;  'Traités  sur  les  sens 
de  l'Ecriture,  1704.  Il  traite  cotte  matière  fort 
méthodiquement,  et  démêle  avec  sagacité  les  équi- 
voques ;  Lux  de  luce,  Cologne,  et  dans  la  réalité, 
ihiixclles,  17  10,  in-4  ,  ouvrage  divisé  en  trois  par- 
ties; dans  la  première  il  enqiloie  les  textes  origi- 
naux pour  lixer  le  sens  des  expressions  ambiguës 
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m  f|>iiifiw  et  11  Valsalr:  dam  b 
B  namim  k»  varteMc»  ik  b  Va%aM.  •« 
b  j«MM»  ém  thm*%  q«'«i  a  Ml  fmr  im 
éf  Hskt»  V  c4  ar  UràHtu  VIII .  dM»  b  tfoiriène. 
I  rtwyifr  cr<»  iir«\  ^tUiMM .  r4  «a  Mavfa» «un»- 
■M«t  iMiirt  bi  diflbiMni  ^fd  «mN  p«a  iaipor- 
UMe».  H  rt^Artt  alMi  par  •■•  pmtw  de  bit  b 
JlflàMi  fapab  d*  THmÂm  J«mr«  /  i>y  rr  mol  . 
■  Ml  caMM»  dM  rtmmf^fÊm  jadicKinr»  «ur  1rs  «a- 
rbain  dt  et»  dnn  MMhm  «l  mt  bs  «liflrrt^iMT* 
fnè  »  lrM««Bl  dM*  rcMt  d»  UMmh  VIII .  de 
raa  I  Â*3 .  r«  dr  rrlle  de  i  SM  .  de  niéi—  q«'e«lre 
rvH  .U-rfuètr»  H  reMe  de  Hanliii    il  a  enrare  bit 

t  érrm  coolrr  b  Iradorbeo  flamande  tir* 
É  *.  -  ^  M  d«  aMiTvio  Tfilanieni .  imprtmre  à 
Ctfinxru  k  .  «A  il  ftiH^  Vr%  bldMMt  ri  W*  Juirrs 
drt»t>  d«  iradaclear  (iiOM  de  Witte.  Toi»  k«  ou- 

■  f.  BakMlM  nm  d'une  lalinili'  nrlle  rt 


il  Lt^ARIS  Farenio*'.  prrbi  ftrr.  n^  k  CoKou 
ca  I7i«.  f«  mm%  à  StimU-fHtnbMtrf  m  ii06. 
praAMa  b  pkitaMplib  dMM  |iladmr»  Tillr«  itr  la 
Grèee  cl  k  CemUaiiaof>>  ,    ,    ,  I  .  ,        ,  i 

èSbèal-lVierab      .1  i<-. 

laiican  Mil.  iroaqut-e»  ri  iiH-\«i'ii<s  js^kiii 
para  aaparaTaal;  oae  TVadutt  n  •Ir;  thi^tt'.ns 
t^éttêofifmt*  d'AJam  Zurerr 
iémtmlê  4»  Tk'fhn  Imttmt,  j^ 

t  Toi.  io-f  ,  10  A  1^  f  ;  .■tmm-ifmrmt  •  uft.rn 

yrrrmadenie,  t  T.  if>-«  i  anr /Vo/  _,  Aihana- 

Ma««lrfVi«Mjd«aiéaaefdil  aT«rtlc»nolr<chliqur«-. 

■  «^     Tr  •  /^^>..>^  on    ir»r«     ~tnf<    .!•>    l'An^îd^   Cl    jIm 

r.allirrinc  qui  lui 
lie  cl  lie  <Jicrson 
rj,  4  Toi.  in-f.,  2â 
■.«on  iJc  Vollairc; 

•les  Al^mrnlt  de 

\^ii|uc, 

.  -.  'U.uircs  di  J.  de  L'nennf, 

j  un   Trait f  hitlonque  de  la 

ptàit  sur  Ctmamaliom  du  Saint-  Aipril ,  rt  un 

twrrn  d'  /*i  lufKfme  de  .\tcrphure  //lrmmidr$. 

\      Jean    ,  niinnlre  de  (.  mi 

rnort  en  1731.  «'appliqua  il  .  .  .•, 

è  la  janapradcnre ,  h  b  nw'ilerinc  .  cl  publia  .-  Lfe  la 

mrrtmilé  é$  la  reiijioH  dami  la  société,  1734  ; 

A'tMÊi  wmr  U  droit  de*  Aborigrnet  d'Amérique  à 

froforrtoa  êet  fondé  de  terre 

\\\  I  L  i  Gcorf«s  ,nèk  Web  dans  le  Snmmerscl, 

^  ,..^..r..>  -n  1710,  ^T^ae  de  Sainl-liavid, 

■T"  d  un  llM'oloçien  profond  11  d«^- 

ter  --  '      '  -  \\réit  Mir  la  dÎTinili^  de 

h-*  '  t\rs  l'F.  qui  ont  \if\\ 

•Ti  :i^    li  !ii  Totr  eooire  b»  «riens  et  le» 

depuis  la  BMnnee  do  ehrbtMnbme 

'  Jb^  •   aTail  ea  «bm  i'Kcliv  qu'umr 

•  m*  Unr*r^    Son  principal  nu- 

'  Tr»s«  *-.r  .  ■■  :  Defentio  fidei 

,  h'x'Tf^.-r     '■■  i-t.  Kn  icoi.il 

*  d»>'  .  vtixs  le  litre  de 

Ju .  ■  .  r  um  priorutn  ne- 

,  tiK.  CeU«  pffadoctba  otimable  fut  en- 


Toyi*e  aa  ffrand  Btwurl,  par  Nelson.  Ce  pnMal  érririt 
aaelelire  k  rrlui  ci,  pour  «Mre  riMnniuniqm'e  k  Kutl. 
Il  reaiemail  ce  ^vaiil  <lcin<i  li^  Iciinnt  lr«  plut  IIjI- 
lears  de  b  |varl  de  ra\4enil>l<v  du  clcr^if ,  drt  «er- 
«ktaque  Sun  lurr  tcndail  k  I  K^liiir  ri  Ji  la  rrlicion. 
Le  3*  cVril  de  llull  »ur  crllr  iiiiporl.inlc  inalièro, 
r»l  inlilult^  :  .4piHlohcti  et  prunitiva  tradilio  ,  de. 
Tout  cr«  ouvrages  ont  t^lt'  rasscinltltW  p.u  (ir.ilK*.  et 
duniuS  au  puhlic  ou  x'.Oi  ,  h  Londres  ,  in-fol.  (^0 
savant  tmileur  a  ajniili-  h  la  tiii  de  rliaqur  rli.ipiiro 
bien  dr4  |va«uf;es d<nt  l'I*.  .qui  a\  aient  iVluppi^  .lux  re- 
rlimlir^dr  liull.  On  voil  aiissiilaii"»  iciitui-iI  \  lliir- 
mtimia  aptutulica,  où  l'auteur  nionlrc  I  .irrurd  qu'il 
ya  entre <uiint  Jacques  cl  saint  l'jul,!iur  la  fui  et  les 
iKMinet  crurrcf.  On  puMia  m  I7IJ  sa  /  ir  par  Ha- 
lierl  .Nelson  ,  in-s  .  et  m*h  Srrmimn  en  3  toI.  in-8. 

IUT.i..\.M)K  (  (tahricl  de  \  rapurin  de  la  pro- 
vince de  Taris,  se  lit  un  nom  p.iriiii  Ic^  niolhi'ma- 
liciens  de  son  temps  ,  et  puMia  sur  riislioiioinie  un 
ouTra^e  intitulé  :  l'abukr  .Imhianmsrs  ni  qmbui 
datur  nuta  viethodui  nuppulundi  motus  plane- 
taruin.  I\iri<i ,   mïih,  in- 4. 

lU  I.LKT     Jean- llaplinle  ) ,  n('   en  ir.oi)  ii  llc- 

saneon  ,  uù   il  inoiiriil  en  |77'>  ,  était  doyen  de  l'ii- 

niversilé  «le   cette  ville,  et  professeur  en  tliéolo^iu 

depuis    I7ÎS.   Sa   vaste  nu°*nioire    ne    laissait    rien 

:  |>er;  et.  qiniiqiie  livré  à  des  études  retiiitaiites, 

:  !i  ilun  earai  tére  doux  et  ilun  aee<>s  farile.  Sw 
ouvrages  sont  de  deux  genres  :  les  uns  roulent  sur 
la  religion,  les  autres  sur  <les  reelierelies  d  ('•riidi- 
tion.  Les  prinripaux  sont  :  Histoire  de  l'établisse- 
ment du  christianisme,  ttrre  des  seuls  auteurs 
juifs  et  païens  ,  !tcs;ineon  ,  I7G4  ,  in  -  4  ,  .10  fr.  Ce 
prix  ne  s'est  fias  conservé  depuis  la  réimpression  , 
l'aris,  ISI4 ,  in-8  ,  7  fr.  «  On  n'y  Iriuive  pas  toul- 

•  à-fait,  dit  un  critique,  l'élégance,  la  noMesse  et 

•  la  vivacité  du  style  eonvenalilts  à  l'Iiistoire  ;  mais 

•  ces  qualités,  qui  no  dépcndcnl  peul-étro  pas  do 

•  l'auteur,  sont  remplacées  par  la  mt-lliudc,  la  lioiinn 

•  critique  et  rérmlition.  «  Le  1*.  do  Colonia  l'avait 
devancé  dans  cette  rerlicrclio  qui  a  aussi  oeeiqx^ 
Lardner.  (  t^'oij.  ces  deux  articles.  )  L'r.rislence  de 
de  Pieu  démontrée  parla  nature,  l'aris,  1708, 

•  vol.  in-l  J,  3  fr.,  réimpr.  en  177:J  ;  Képonse  aux 
difficultés  des  incrédules  contre  divtrs  endroits 
des  Litres  saints,  ihid.,  1773-75,  3  vol.  iii-12 ,  5  à 
6  fr.,  nouv.  édit.,  Uesançon,  1820,  4  vol.  in-12, 
I2fr.,ct  4  vol.  in-8,  20  fr.;  Paris,  18J0,  4  vol. 
in-iî,  10  f.  Ces  deux  écrits  sont  Irès-estimés.  Dans 
le  dernier,  il  fait  disparaître  iiicn  des  prétendues 
contradictions,  que  les  esprils-forls  avaient  voulu 
trouver  dans  rhcritiirc;  })e  apostolicà /'.'rclesiœ 
C.allicanie  origine,  Vosontio,  I7.'.2,  3  vol.  in -12; 
Mémoire  sur  la  lamjue  celtique ,  liesaneon , 
1: 54-00,  3  vol.  in -fol.,  co  fr.  cl  filus,  en  gr.  |>ap. 
C'est  l'ouvrage  qui  a  le  |)Iub  conlriltué  à  sa  ré[>u- 
tation  ,  Kerherches  historiques  sur  tes  cartes  d 
jouer,  Vàrn,  I7j7  ,  in-8  ,  cl  in- lî  ,  3  à  .'>  fr.,  écrit 
rare  et  curieux;  Dissertations  sur  l Histoire  de 
France,  fU-vinçon,  1750,  in  -8,  3  .'1  \  fr.  L'autour 
pro[K>se  des  vues  noiivel|r>s  sur  diiïéreiils  points  do 
cette  histoire;  mais  la  plupart  no  sont  rondé-es  que 
•or  des  élymologics  tirées  de  la  langue  celtique; 
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Dissertations  sur  la  Mythologie  française,  et 
sur  plusieurs  points  curieux  de  l'histoire  de 
France,  Paris,  1771,  in -12,  2  fr.  Elles  sont  au 
nombre  de  neuf.  Les  trois  premières  concernent 
Mélusine ,  la  reine  Pédauque ,  et  le  chien  de  Mon- 
targis.  Les  autres  ont  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Hugues  Capet  est  monté  légitimement 
sur  le  trône;  que  Rome  a  été  prise  deux  fois  par 
les  Gaulois,  etc. 

BULLET  (Pierre),  habile  architecte  français, 
étudia  son  art  sous  François  Blondel ,  et  l'exerça 
avec  succès.  La  porte  de  Saint-Denis  à  Paris  a  été 
élevée  sur  ses  dessins.  On  a  de  lui  :  Architecture 
pratique,  Paris,  1741,  in-8 ,  fig.  ;  ibid.,  1812, 
in-8  ,  avec  23  pi.,  9fr.;ibid.,  1825  ,  2  vol.  in-8,  pi., 
13  fr.,  la  première  édit.  est  de  iC9i.  L'auteur  mou- 
rut au  commencement  du  18"  siècle. 

BULLIART  (  Pierre  ),  botaniste,  né  à  Aubépierre 
en  Barrois  vers  1742  ,  mort  à  Paris  en  1793  ,  fut  à 
la  fois  savant  et  artiste  :  il  apprit  à  graver  sous 
François  Martinet.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
utiles  et  estimés  sur  la  science  qu'il  cultivait  :  Flora 
parisiensis ,  Paris,  177C-80,  in-8,  rel.  en  5  ou 
C  vol.,  fig.,  100  à  150  fr.  On  doit  préférer  de  cet 
ouvrage  devenu  très-rare  les  exempl.  anciennement 
coloriés.  Il  y  en  a  eu  quelques-uns  tirés  de  format 
in-4,  150  à  180  fr;  Aviceplologie  française,  ou 
Traité  général  de  toutes  les  ruses  dont  on  peut 
se  servir  pour  prendre  les  oiseaux,  Paris,  1778 
et  1796,  in-12,  2  à  3  fr.;  Herbier  de  la  France,  ou 
Collection  des  plantes  indigènes  de  ce  royaume, 
Paris,  1780-93,  12  part,  en  G  ou  en  4  vol.  pet. 
in-fol.  G02  pi.  color.;  ce  recueil  n'a  pas  été  terminé  ; 
Dictionnaire  élémentaire  de  botanique,  Paris, 
1783  ,  in-fol.  fig.  col.,  revu  et  entièrement  refondu 
par  Richard,  Paris,  1797,  in-fol.,  ou  1799,  ou 
1802,  in-s,  C  fr.,  et  1812  ,  in-fol.,  avec  pi.,  50  fr.; 
Histoire  des  plantes  vénéneuses  et  suspectes  de  la 
France,  Paris,  1784,  in-fol.,  et  1798,  in-8.  Ces 
quatre  ouvrages  réunis  valent  de  200  à  250  fr. 
Histoire  des  champignons  de  la  France,  Paris, 
1791  et  1812,  2  part,  in  fol.,  avec  des  planches 
imprimées  en  couleur.  Buliiard  est  le  premier  qui 
ait  employé  des  moyens  économiques  pour  impri- 
mer les  plantes  en  couleur.  Ces  procédés  ont  depuis 
été  perfectionnés. 

BULLLNGEU  (Henri) ,  né  en  1 504  à  Bremgarten 
en  Suisse,  résolut  d'abord  de  se  faire  chartreux.  Il 
changea  de  dessein  en  lisant  JMélanchlhon  ,  devint 
zuinglien  ,  professa  à  Zurich ,  eut  part  aux  querelles 
excitées  dans  cette  église  par  les  opinions  nouvelles  , 
et  mourut  en  1575.  On  a  de  lui  environ  80  Traités 
difTérenls  sur  des  matières  théologiques.  Il  dit  dans 
sa  préface  sur  ['Apocalypse  qu'il  n'y  aura  cei  laine- 
ment  pas  d'autre  antechrist  que  le  pape ,  et  que  saint 
Jean  ayant  voulu  adorer  l'Ange ,  pensa  tomber  dans 
un  acte  d'idolûlrie. 

BULLION  (Claude  de),  surintendant  des 
finances  en  1G32  ,  président  à  mortier  au  parlement 
de  Paris  en  1G3G,  mort  d'apoplexie  en  1G40,  fut 
employé  dans  diverses  négociations  et  affaires  im- 
portantes. Il  passait  pour  l'un  des  ministres  les  i)ius 
liahiles  de  son  siècle ,  et  des  hommes  les  plus  géné- 
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reux.  C'est  lui  qui  fit  frapper ,  en  1640,  les  pre- 
miers louis  qui  aient  paru  en  France. 

BULLIOUD(Symphorien),  né  à  Lyon  enl48o, 
fut  successivement  évèque  de  Glandèvcs,  de  Bazas 
et  de  Soissons.  Louis  Xll  le  nomma  gouverneur  de 
Milan ,  et  l'envoya  en  ambassade  auprès  de  Jules 
H.  11  fut  un  des  aumôniers  de  François  1",  et 
grand-maître  de  son  oratoire,  charge  qui  équivalait 
à  celle  de  grand-aumônier,  non  encore  créée.  Après 
avoir  assisté  au  concile  de  Pise  tenu  contre  Jules  11, 
il  y  renonça  au  nom  de  l'église  gallicane,  dans 
celui  de  Latran.  11  mourut  le  5  janvier  1533,  après 
avoir  publié  des  Statuta  synodalia,  pour  le  dio- 
cèse de  Soissons,  Paris ,  in-4  et  in-8  ,  1532. 

BULLIOUD  (Pierre),  procureur  -  général  du 
parlement  de  Dombes,  était  très -versé  dans  les 
langues  hébraïque,  syriaque,  grecque,  etc.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1593.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages 
est  intitulé  :  La  fleur  des  explications  anciennes 
et  nouvelles  sur  les  quatre  Fvangélistes ,  Lyon  , 
159G,  in-4.  —  Pierre  BuLLiouD,  jésuite,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Lyon  en  1588,  mort  dans  la  même 
ville  en  1 66 1 ,  a  donné  des  Notes  sur  la  vie  de  saint 
Trivier  j  une  f^ie  de  Symphonen  JJulUoud,  inti- 
tulée :  Symphorianus  de  Bullioud  è  tenebris  his- 
toriée eductus  in  lucem,  Lyon,  1645,  in-4;  Lug- 
dunum  sacro profanum ,  Lyon,  IG47,  in-4.  C'est 
le  prospectus  d'une  histoire  de  sa  patrie,  qui  est 
restée  manuscrite. 

BULOJNDE  (  Henri  ),  jésuite,  prédicateur  de  la 
reine  de  France,  quitta  ce  royaume  à  la  suppres- 
sion de  sa  société  en  1762,  et  se  retira  à  Dinant  dans 
la  principauté  de  Liège ,  pour  y  vivre  dans  l'état 
qu'il  avait  embrassé  ,  et  auquel  il  était  très-attaché. 
11  y  mourut  vers  l'an  1772,  après  avoir  publié  des 
Sermons,  Liège,  1770,  4  vol.  in-12.  Les  raisonne- 
ments y  sont  bien  développés  ,  les  principes  lumi- 
neux ,  l'éloquence  douce  et  naturelle,  les  tableaux 
gracieux  ;  mais  on  désirerait  plus  de  mouvement  et 
d'élévation. 

BULOW  (  Henri -Guillaume  de),  né  à  Falen- 
berg  (en  Prusse),  l'an  17G8,  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes,  passa  de  l'infanterie  dans  la 
cavalerie ,  et,  pour  faire  trêve  à  l'ennui  que  ne  tarda 
pas  à  lui  inspirer  sa  profession ,  chercha  des  dis- 
tractions utiles  dans  la  lecture  et  l'étude  ;  ses  au- 
teurs favoris  furent  Polybe,  Tacite  et  J.  J.  Rousseau. 
Après  avoir  assisté  un  jour  à  la  représentation  d'une 
tragédie  ,  il  se  prit  de  belle  passion  pour  le  théâtre, 
et  voulut  être  directeur  d'une  troupe  de  comé- 
diens :  mais  quelques  dillicullés  s'opposèrent  à  son 
projet.  Une  autre  idée  passa  bientôt  par  sa  tèlc 
inconstante;  il  voulut  aller  chercher  en  Amérique 
l'indépendance  qu'il  prétendait  ne  point  trouver  en 
Europe,  la  perfection  sociale  qui  devrait  être  le 
partage  d'un  peuple  nouveau  et  non  des  sociétés 
vieilles  et  usées  par  tous  les  vices;  partisan  des 
doctrines  exaltées  du  sectaire  Swedenborg,  ce  fut 
en  quelque  sorte  comme  missionnaire  de  cette  secte 
qu'il  partit  pour  le  iNouveau-Monde.  Là,  comme 
ailleurs,  Bulow  fut  encore  désabusé,  et  revint 
pauvre  dans  sa  patrie ,  où  il  ne  tarda  pas  à  faire 
paraître  ï Esprit  du  nouveau  système  de  Tactique^ 
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tr»)i«tl  en  fraiviM  par  Trâiwhaai   de  Lêttnt: 

Ir»  Milli^wiHHMri  c«  àa  Hk^plijttque  vkviOMil  «e 
fmmt  HMaièrt  «èacvre  «•  btum».  Ihilow 
j«>  iMMi  y»  «ptfffvUoM  MiUiairM  m 
lMMtf*Hi  IrtMfl»:  il•MM■pl^- 

>  $éminà  JanM.  ObUfé.  poar 

>  phiww  a«i  f tft*  d'an  llbràirv , 
allr«naiHl«  drt  foycfM  d« 
..'tttrv  4# /«  fiKrT#  d«  1800, 

^a<4«  tfu  Aa^ktrrrr.  «mi  il  rtMnmmra  un 
tvr  cr  ^Tft .  qn*H  fit  puMirr  ro  Alk» 
m>.  ^OMMBM  longue 

lAr^  moTpn  de  venir 

à  llr».  oo  II  tal  dMTfr  .  «rillrr  aux 

iM^ff^l»  «Ir  rordroéqnr^i:    ^  ,h*;  nuit  «'«S 

toM  Mé  «Tffr  qoriqnc»  pcnonnr^  4U4pr<:(r« .  il  rrçui 
) '^«Irode  i|uii>^r  L>  r^tiii^l.»    ri  u»  rri)<li(  à  lU'rlin 

4nnpÇMH)<^  itrrnrntrnl  fran- 

-'  'ni  ot»>.-  u.    ...1.   u...<>  .a  toliludc.  Itirnli^l 

.  rapttktimil  «k*  h  piumr  1rs  l*rinetpti  àt 

mrrrt  mtodrrmt .  la  Taeitfue  modrrme,  17/ij- 

■f  tf«  frtmt*  llrmrt  d*  Pru*»* .  \f  Jumrmat  mi- 
rr««#v.  linnoinm*»  «•  caoïpaMlions  rrgne  la  |>lu« 
prolMido owniMi  ponr  kl  aociét^.  Balo«  vivait  daii» 
TocMI  lan^nele  coairmenMtit  prunirn  prit  occa- 
tMO  «Tnnt  Uulotrr  d«  la  guerre  ie  i  flOS  ,  remplie , 
reoMW  loi»  an  oarra^in  .  «Je  •ulirn  plus  ou  inoin» 
liulaniM.  ponr  le  jeter  m  pnvH).  Traduii  devant 
■n  Iribanal,  il  allail  Hn  rondamn^  il  une  prison 
pcrprtodle,  lonque  l'approrhe  de«  Français  força 
le  gonvorneMOM  imwiii  n  i  k  Iransfi  rer  «le  Iterlin 
àCotterf.  pniaè  Egnigiberjr.  et  enfin  à  N>  ilna  où 
I  BMaml  en  iso7.  Se»  Conêtiérat\on$  tniltlairet 
ont  ^1^  iradaites  par  l^reme ,  Paris ,  isoi ,  in-8  ; 
et  «on  /itil  de  la  eam^gme  de  i  Hno  ,  par  de  Si'V(^ 
linfcs.  l'arn.  isoi  .  in-8  .  1  fr.  Il  a  paru  en  IA03 
aar  brochure  intitula  :  Portrait  de  Henri  de  Jfu- 
lote  .  te»  idlmti  ,êom  frmie,  sa  rie  extraordinaire, 
ton  arrtilalum  et  son  procès.  On  lui  attribue 
Cofsp  dtil  sur  la  dortrtme  é*  la  nouvelle  église 
chrétienne .  oa  le  Sveémborgianisnie ,  ouvrapc 
imprimai  rhiloddphie,  I809,  ïo-h  ;  mais  certains 
cnifiues  |>rirtcadonl  qnll  n'est  pas  de  lui. 

bll.OW  FrM^rk-Guillaume .  romledeDenne- 
TiLf  .  c^nrral  pniSMen.  naquit  i  FalLentiert;  en 
t't'i  II  te  dJMiâfua  parlirulirrrment  aux  sir^os  de 
Mi^'Tif*'  ri  é^  Kalfvarfi  i  !•>  lii'-frnv  i\r  Tliom  ,  et 
sa.  '  'Icl.u- 

Cii  .  '1       -InlTi-n 

(SI  aoÉt  niénw  anaée;.  Il  ae  trouva  a  la  ttataillc  de 
l.ei|Hif . on  aneelo «le  laqodleil  rontrihua,  orrupale 
royaontede  Wrsiphalie.  repouiaa  les  Français  jus- 
qu'k  Wesd .  (it^n<4ra  en  Hollande .  franchit  la 
frontière  de  France  et  «empara  de  Soisfions  le  13 
iirner  M'I .  aa  moment  où  Blucfier  venait  de  re- 
>  crroir  diligents  ëcbecs  à  Chamf>-Auberl ,  Mont- 
aairail  et  Chileao-Tbiernr.  Apr/^  la  guerre,  il  fut 
Bonnné  général  de  l'infanterie  pruMienne  et  fcou- 
icinenr  militaire  «le  la  Pruwe  onenule  et  occiden- 
tale. Qnand  koalli^  revinrent  attaquer  la  France 
le»  Gcni-joors,  il  coaunondait  le  4*  coryis 
kionli«ideBladier,eliefifnalaà  Waterloo 
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par  one  marrhe  opportune  tur  le  Oaiu*  de  l'ariniki 
fram-atse    |W>  retour  dan«  sa  |witrie ,  il  mourut  en 

t'  ■      r ut  t>««4U«-oup  de  musique  et  a  miMne 

!..  -Huns  esliiiu'es. 

i>i  i  I  I  \i  l.uiiis  ',  ii(^  À  Itoiien  en  Ifi^S  ,  |K>a- 
t(Mà  |>endant  (|uel(|ue  li-m|M  la  t-lKirgi'  «le  M'crt^taire 
du  roi  ,  qu'il  i|tiitlj  |M)(ir  «e  faire  rleic  et  roinniis 
de  la  cont;r('i;alioii  «le  Si  -Maur  (  ceii  roininis  «fiaient 
des  Ogrt^vtS  it  \»  «-on;;rr-^.ili«iii  ,  ipii  f.iiviicnl  deux 
am  dVpreuve  et  ne  por(au*ii(  point  l'Iialiit  monas- 
tique V  II  |>as»d  le  reste  de  srs  jours  d.inii  l'jiltliayc 
lie  St  -(îermainMles-Pri's,  et  nioiiriil  en  n;;»!.  On 
a  de  lui  :  Kssat  de  l'histinre  nmnaslique  de  l'O- 
rient, 1078,  in-s.  C'est  un  t.iti|«Mti  |iil<-!e  de  In  vin 
CiWiohiliqiie ,  telle  <)u'elle  «'-lait  d.itis  le<(  pi  entiers 
temps.  Il  y  ili'crit  l'institut,  les  ri>i;li'S,  la  vie  des 
solitaires  «le  l'antiquiti^ ,  et  prouve  que  le.s  ron>;ri'- 
galions  et  l<*s  rliapilres  «les  moines  ne  sont  pas  des 
institutions  nouN  elles  ;  ^-ibrégé  de  l' Histoire  de  l'or- 
dre de  Saint- /ienofl,  kîh»  ,  ?  vol.  in-4  .  h  à  in  fr. 
Il  )  rap|M^rte  r«'tahliss4Mnei)l  et  les  pro^n  s  «le  l'i^at 
monastii|ue  en  <)r«-i«lent,  roinme  il  l'avait  fait  pour 
l'Orient  Cette  Histoire  exa«-te  ,  et  aussi  «•ir«*oiistan- 
ri«'T  qu'il  le  faut ,  ne  va  que  jusqu'au  M»-  sii'-cle  ; 
Traduction  des  JHaloguef  de  saint  Grégoire  le 
(•rand,  avec  des  notes,  ir.sn  ,  iii-iï;  Défense  des 
sentiment*  de  Lactance  sur  l'usure  ,  contre  le  mi- 
nistre (ialiirus  ,  l'.iris,  ic.Ti  ,  iii-12.  On  a  encore 
«le  lui  une  traduction  d'un  {tetil  livre  «le  morale  do 
Jean-I.ouis  Viv«s,  intitult'  :  Introduction  à  la  sa- 
gesse, et  «l'un  autre  qui  a  [loiir  titre  Cura  clericalis. 

Iiri.TK.Xr  (Charles  ,  frère  du  |)r(''C(.'dent ,  est 
auteur  «l'un  l'raité  de  la  préséance  des  ruts  de 
France  sur  les  rois  d' Espagne  ,  Taris,  ir;7  4 ,  in-4, 
3  à  4  fr.;  Cl  a  [luhlu"  .Innalrs  l'rancici  e.r  lirego- 
rio  'J'ut onensi ,  ab  anno  4i»  ad  annum  .Mii  ,  In- 
s«'n'es  dans  l'édit.  des  œuvres  de  cet  historien. 
Pans,  IC99,  in-fol.  Il  «Uait  aussi  savant  dans  les 
matii-rcs  profanes ,  «|uc  son  frère  «lans  les  ecclésias- 
tiques  Il  mourut  en  17  m  ,  à  84  ans. 

m  .NDEHKN,  ou  IJi  xdKhk  (  J.  ),  dominicain, 
prétiicateur  et  ini|iiisiteur  pcnéral  de  la  foi  pour  lo 
di(H-<'*>e  de  Tournai,  iic^  en  l4Hl  à  CaïKl  ,  où  il 
mourut  en  )^,!tl .  comltatlit  avec  ardeur  les  opinions 
des  prétendus  r«''fornn's.  On  a  <lelui  :  Compendium 
ditsidii  quorumdam  lutrelicoruin  algur  Ihcolo- 
gorum,  Paris,  i;,u»,  l.')43,  lii.S ,  in-8;  réimpriim; 
sons  le  litre  de  Compendium  concertationis  hujus 
sœculisapientium,  l'ic,  Paris,  I.'i49  ;  Venise,  ii.'>2; 
Anvers,  l.'..'i.'>,  in-S;  et  encore  sous  li;  litre  do 
Compendium  rerum  Iheologicarum ,  Anvers, 
I. '.02  ,  in- 12;  Paris,  l.'>7»,in-«  ;l.'>77,  in-8  ;  dans 
ces  trois  dernières  éditions  ,  on  a  inséré  Collertio 
quatuor  dortorum  /tmhrosii,  Hieronijmi ,  /tu- 
gustini  et  (irrgorii  super  triginta  arliculis  ab 
hœretiris  modernit  disputatis ,  recueil  qui  n'est 
jwint  de  liuntière,  mais  de  No«-l  l'aillepied  ;  Uetectio 
nugarum  Lulheri ,  l.ouvain,  l.'..'.l  ,  in-8  ;  de.  Fera 
Christi  haptismu  contra  Mennonem  anabaptii- 
tarum  pnnriprm ,  l.ouvain,  I.'i.'j3,  in-8;  Paris, 
ii74  ;  Scutum  f>dci ,  (iand  ,  liifl  ;  Anvers  ,  1&50  , 
1674. 

VL'NEL  (  l'icrre  ),  né  en  I49'j  i  Toulouse,  fut 
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attaché  d'abord  à  Lazare  Baïf,  ambassadeur  de 
France  à  Venise ,  et  à  Georges  de  Selve ,  évêque  de 
Lavaur ,  qui  le  remplaça.  Il  fut  ensuite  gouverneur 
des  fils  du  président  du  Taur.  Il  conduisait  ses 
élèves  en  Italie,  lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre 
chaude  en  1646,  à  Turin.  IJunel  était  un  de  ces 
savants  sans  passion,  sans  ambition  ,  qui  se  bornent 
à  vivre  avec  leurs  livres  et  leurs  amis.  On  a  de  lui 
des  Lettres  latines  très-curieuses  et  écrites  pure- 
ment. La  meilleure  édition  est  celle  de  Graverol, 
Toulouse ,  1CS7  ,  in-8  ;  Défense  du  roi  (François  I), 
contre  les  calomnies  de  Jacques  Omphaiius , 
Paris,  J 64 4  et  1552,  in-4,  3  à  5fr. 

BUNTING  (  Henri  ) ,  Saxon  ,  né  en  1545  à  Ha- 
novre ,  llorissait  sur  la  fin  du  16"  siècle,  et  s'est 
fait  connaître  par  une  Chronique  universelle,  Mag- 
debourg ,  1608,  in-fol.,  en  latin;  elle  va  jusqu'à 
l'an  1599,  peu  estimée;  Itinerarium  biblicum , 
ibid.,  1718,  in-4;  Chronique  de  Brunsivick-Lunc- 
lourg,  que  Henri  Meybaum  a  corrigée  et  continuée 
jusqu'en  1620,  ibid  ,  1620,  in-fol. 

BUNYAN  (  Jean  ),  écrivain  populaire  d'une 
secte  de  non-conformistes  anglais,  né  en  1628  près 
de  Bedford,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
dont  le  plus  connu  est  le  Foyage  du  Pèlerin,  1660; 
livre  allégorique  ,  très-connu  en  Angleterre  où  il  a 
eu  plus  de  50  éditions.  Il  a  été  trad.  en  français  par 
Robert  Etienne,  libraire,  sous  ce  titre  :  Pèlerinage 
d'un  nommé  Chrétien ,  écrit  sous  l'allégorie  d'un 
songe,  Paris,  1772-1793;  réimpr.  :  il  a  été  aussi 
trad.  sous  ce  titre  :  Foyage  du  chrétien  et  de  la 
chrétienne  vers  l'Jïternité  bienheureuse ,  Neu- 
chàtel ,  1716,  in-8  ,  souvent  réimprimé.  Il  voyagea 
en  Angleterre  pour  maintenir  dans  leur  foi  ses 
frères  non-conformistes  :  ce  qui  le  fit  nommer  Vé- 
vêque  Bunyan.  Il  mourut  en  1688.  On  a  rassem- 
blé ses  ouvrages,  Londres,  1730-37,  2  vol.  in-fol. 

BUONACORSI  (  Pierre  ) ,  connu  sous  le  nom  de 
Perrindel  Fago,  naquit  à  Florence  en  1500.  Une 
chèvre  l'allaita.  Ses  heureuses  dispositions  pour  la 
peinture  se  perfectionnèrent  à  Rome  et  ensuite  dans 
sa  ville  natale,  qu'il  quitta  pour  revenir  à  Rome. 
Jules  Romain  et  le  Fattore  l'employèrent  dans  les 
grands  ouvrages  dont  ils  avaient  la  direction  depuis 
la  mort  de  Raphaël.  Buonacorsi  imita  heureuse- 
ment ce  dernier  peintre  dans  plusieurs  parties,  et 
ne  l'égala  point  dans  l'invention ,  ni  dans  l'exécu- 
tion. Il  réussissait  surtout  dans  les  frises,  les  gro- 
tesques, les  ornements  de  stuc  et  dans  tout  ce  (jui 
pouvait  servir  à  la  décoration.  Ses  dessins  sont 
pleins  de  légèreté  et  d'esprit.  Ce  grand  maître  avait 
commencé  par  peindre  des  cierges  chez  un  misé- 
rable barbouilleur.  Il  travaillait  au  plafond  de  la 
salle  des  Rois  au  Vatican,  lorstiu'unc  mort  subite 
l'enleva,   1547. 

BIJONAFKDF  (P.  Appiano),  philosophe  et  pu- 
blicisle  italien  du  18'-  siècle,  f)rofesseur  de  théologie 
ù  Na|)l(,'s  et  abbé  des  Célestins  ,  né  en  1716  à  Coin- 
machiodans  le  Ferrarais,  et  mort  à  Rome  en  1793, 
cslaut(!ur(le  llitlrati  poclici ,  slorici  c  critici  di 
varj  uomini  di  letterc,  Naples,  1745,  in-8  ;  hloria 
délia  indolc,  di  ogni  fllaso/ia,  Venise,  1783  ,  7  vol. 
iû-S ,  el  UD  grand  nombre  d'autres  ouvrages  de  phi- 
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losophie,  de  critique  et  d'histoire  ,  publiés  de  1740 
à  1790  à  Lucques ,  Bologne  et  Venise. 

BUONAMICI  (  Lazare) ,  né  à  Bassano  en  1479, 
enseigna  avec  réputation  dans  le  IC«  siècle,  à  Rome, 
à  Bologne  et  à  Padoue,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1552.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur  naissance,  entre 
autres  des  poésies  latines  ,  Venise ,  1 553  ,  in-8  ,  qui 
se  trouvent  aussi  dans  différents  recuefis,  entre 
autres,  dans  les  Delicice  poetarum  Italorum,  de 
Gruter. 

BUONAMICI  (  Pierre-Joseph-Marie  ,  comte  dit 
Castkuccio),  né  à  Lucques  en  1710,  embrassa  d'a- 
bord l'état  ecclésiastique.  Ses  études  finies ,  il  se 
transporta  à  Rome,  dans  l'espoir  d'y  avancer  sa 
fortune.  Après  un  séjour  de  quelques  années  en 
cette  ville,  où  il  se  fit  connaître  du  cardinal  de  Po- 
lignac  qui  voulut  se  l'attacher,  mais  qu'il  refusa  de 
suivre  en  France,  ne  trouvant  point  dans  l'Eglise 
les  avantages  qu'il  s'était  promis,  il  y  renonça  pour 
prendre  le  parti  des  armes  au  service  du  roi  des 
Deux-Siciles.  Ce  changement  d'état  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  belles-lettres.  Il 
écrivit  en  latin  l'histoire  des  opérations  militaires 
qui  eurent  lieu  aux  environs  de  Vélétri  en  1744, 
entre  les  troupes  autrichiennes  et  napolitaines ,  dans 
lesquelles  il  fut  employé.  Cet  écrit,  imprimé  en 
1746,  in-4  ,  sous  ce  titre  :  De  rébus  ad  Felitrages- 
tis  commcntarius ,  lui  mérita  de  la  part  du  roi  de 
Naples  une  pension  et  le  grade  de  commissaire  gé- 
néral de  l'artillerie.  Mais  son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable est  l'histoire  de  la  dernière  guerre  d'Italie, 
qui  parut  en  1750  et  1751 ,  sous  ce  titre  :  De  bello 
ilalico  commentarii,  in-4,  en  8  livres,  dont  il 
dédia  le  l'^'au  roi  de  Naples,  le  2*^  au  duc  de  Parme, 
et  le  3«  au  sénat  de  Gènes.  Le  duc  de  Parme  récom- 
pensa celte  dédicace  en  conférant,  par  un  diplôme 
très-honorable ,  le  titre  de  comte  à  l'auteur  et  à  ses 
descendants.  Ces  deux  histoires,  dont  la  narration 
passe  pour  être  aussi  exacte  que  la  latinité  en  est 
pure,  sont  fort  estimées  et  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  On  les  trouve  en  latin  et  en  français  dans 
les  Campagnes  de  Maillebois ,  parle  marquis  de 
Pézai,  Paris,  1775  ,  3  vol.  in-4  ,  avec  fig.  Le  comte 
Buonamici  a  encore  composé  un  traité  de  Scientia 
militari,  mais  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  vu  le 
jour.  Il  mourut  en  1701  ,  à  Lucques,  sa  patrie,  où 
il  était  venu  respirer  l'air  natal  pour  rétablir  sa 
santé. 

BliQUOI,  ou  BucQUOi  (  Charles-Bonaventure  de 
Lo.xGi'KVAL,  comte  de),  né  en  1561,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  des  Pays-Bas,  sous  le 
duc  de  Parme,  qui  le  mit  à  la  tète  du  régiment  de 
Wallons,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  douze  ans. 
Ses  talents  et  sa  fidélité  lui  firent  confier  le  com- 
mandement des  armées  par  le  roi  Philippe  III  et 
l'empereur  Ferdinand  II.  En  1618,  il  fut  envoyé  en 
Bohème  contre  les  mécontents.  Il  y  délit  complète- 
ment, avec  une  petite  armée,  le  8  juin  de  l'année 
1619  ,  le  comte  de  IMansfcld  qui  se  sauva  avec  peine, 
dangereusement  blessé.  La  même  année  il  repoussa 
les  ennemis  devant  Vienne.  Il  contribua  ensuite  le 
18  novembre  1C20  au  gain  de  la  bataille  de  Prague, 
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•*r.  pttarr  '-  1  |  • 

i«r<  uor 

r<<iqooi  tl  aUj  ntriUr  k>  iM-^r  .  '  I. 

JMir  ^4i«v  unr  hibl»  «roctr  ^i  l'-tii  ^'tn  «io 

i  ra»p  |iour  «  ttuut  In  ipywdir»  Je  U  pUcr ,  un 

U«  ttiM  itnlMMc««te  où 

juuMBl  (Meadu ,  le  lO 

El^'l     i     •     .i.«>iT  oo  Hn-oroi  (J«Mi-Albn1 
\auuiiMi».cuailr  '  •  oMM «MM  Ir  nom 

AAi  49  Um^uM .  *  ot  <  br«  par  la  Mngu- 

^éétiMaTvsiures  ^  »pagiMTmi6^, 

oln  «l'abMiJ  au  ter ^  -  â  la  trappe,  où  il 

tm»  M  loio  la  rigwr  é»  art  aiuirriu-s  que  sa 
^-  hé  ses  U««Ta«l  fortcoMOt  allrnV,  l'abbé  de 
Ktaté  tel  «lilicé  «le  le  reotover.  Il  st  rcvéïii  des 
baiSaw  «Twi  f  Jnot .  ei  rtri«>lul  de  vivre  en  er- 
■Mla  Ml  aulicu  du  OMtode.  Aprr»  deux  ans  de  K*jour 
i  f»ht .  tl  \e  rrodil  k  Rouen  où ,  tous  le  nom  de  Lt 
Jl/ori ,  il  iiu(  uoe  ^ole  f  raluile  |»our  le*  |>juvm. 
A}*ai  c4é  rtcoMiu  par  un  oflicier ,  avec  lei|uel  il 
««ail  aalrdaia  aerti,  il  re%u)i  i  Tans,  où  il  forma 
Irpffairt  de  fonder  un  oou«cl  ordre,  et  prit  nit^mc 
alora  Ibahù  el  le  litre  d'abbé.  Il  \oulul  aussi  faire 
de»  aurarle»,  c<  l'on  prétend  que  le  dépit  qu'il 
^priMiTa  de  n'en  pouvoir  venir  à  liout  acheva  di-  lui 
iMtrDer  U  léte.  U  allait  rentrer  dan«  le  service  nii- 
lilaire .  «i  !n  propoa  politiques  irréllét-his  qu'il  se 
penser.  ocraMoa,  ne  l'avaient  fait  eufcr- 

Bwr  au  I  >    -que.  Il  parvint  k  s'é\ader,  el  se 

déf«te  peariinl  neâfiDois  aux  (jcrquisiliuiis;  mais 
il  fat  repris,  eo  l'07,  et  mis  a  la  liastille,  d'où  il 
•'échappa  encore  eo  I709.  Il  pa«a  en  Suisse,  d'uù 
il  e«a}a  vaiDcmcnl  d'obieoir  la  restitution  de  ses 
iNCW  cnnftmnét .  et  de  là  en  Uullandc.  C'est  alors 
qui  propoM  aas  alliés  de  réduire  la  France  en  répu- 
IrfMpe.  Le  fiaéni  Scbulembour;;  le  mena,  en  1 7 1 1 , 
i  Uaaorre.  oà  Georges  I"  lui  fil  une  pension.  Ce 
priorr  s'aui usait  de  la  conversation  pleine  de  saillies 
de  Boquoé,  et  l'invitait  souvent  Ji  u  table.  Celui-ci 
reviol  dan»  SCS  dernière»  a  nuées  à  la  vie  ércWiiilique, 
liiM» Il  croitre  »a  barbe  et  afTectait  dans  tout  son 
eilirieor  uo  grand  dé«ordr<>  Il  mourut  suhiicnienl 
h  HwaoTre ,  es  i  '  ta 

l'éfliae  catholique  i  >  fi- 

vii  sur '):irrs  sujet»  de  oioi  î  le  ^  ses 

priui:ip4^-^  (  ro  !urttom  sont  ilnplui 

rartt ,  '>n  i  .'  U'  cumie  de  JJuc- 

fMoy.  iin^ti.  .      /fi  du  t'urt-i'h- 

ti^ne  el  àe  la  tattUU  .  acte  ptmsîeurs  de  set  ou- 
rrajti  .  rrrt  et  prose .  et  partfulierement  la  game 
ées  femmes,  1719.  Le  litre  porte  |KJur  éfiigraplic  : 
attc  musurti  l'ouvrage  est  dédié  «au  prince  le 

•  plw  féoércvx  et  dn  ccrur  le  mieux  bJlti ,  de  la 

•  part  de  la  franduae  même  ;  •  avec  celte  souserip- 
Ijoo  •  le  plu»  poli  et  cependant  le  plu»  »iocêrc, 

•  M.  de  Buquoi.  •  f)Q  l'a  traduit  en  allemand  ; 
iMlrt  sur  tamlwiléi  Ptnêees  sur  Ctjculatcê  4$ 


IhtH  ;  40  Im  fmh  H  fitmst*  rtUgion  f  en  rera  ), 
Hanovre.  I7J3.  in-»i  t.^Httdolf  d  l'effroi  de  Ut 
mort;  I^reiHtratifs  d  hmlidott  d  l'e/froi  de  la 
mort ,  traduit  en  allemand  ,  iTJt  ,  iii-t,  ainsi  quo 
'■•  ■*-'»anl,  le  t'enlnble  etprti  de  la  belle  glotre; 
■  de  mrdttiiltoH  tur  la  mori  tt  tur  la  ylotre, 
i  :  M. .  la  force  d'etpht .  ou  la  lirlle  mort  :  Hecit 
ée ee  ywi  s'tit  passe  uw  deii'* d'.inloinr  I  Inc,  duc 
de  Ji'ruHstnck  .  l.uiielKiur);  ,  I7M  ,  in  K.  Os  ilivers 
outfj^ces  jnnoiu'enl  (le4i'onnai!i.sdni°e.s|M)sili\es  li.ins 
l'auteur,  inji>  rn  inèmeieiiips  un  jugement  peusain. 

UrUCliAIlD  S  .  premier  e»é(pie  de  \\  \irit- 
bouTf  ,  no  en  .Vn^lelerre ,  alKi  en  Aiieiii.igne  l'an 
73:  ,  lurM]ue  sailli  llonirjce  cuninienrail  îi  y  prèilier 
rF-tan(;ile,  el  le  MHund.i  <>i  luen  qu  il  ne  liiiila  pas 
k  acquérir  une  grande  cunsidrraliuii.  Il  fut  eiisuilo 
enw>\t'  pjr  lV|)in  le  Hief  aupr«*s  du  pape  (iré- 
gnirc  111  .  el  plaida  a\ec  sutcrs  auprès  de  re  pon- 
tife la  caus«<  du  nouveau  roi  de  France.  A  son  retour 
l'epin  lui  donna  le  sié^e  de  N'url/liourg.  llun  liard 
gouverna  sagement  son  diou-se  el  le  convertit  en- 
tièrement à  la  fui  chrétienne.  Il  se  démit  ensiiilc  do 
Sun  évèché  et  se  retira  dans  une  solitude  appelL^) 
Uoymbourg ,  où  il  mourut  sainleiuvnl  le  u  février 
7i2 

Itl'HCIIAUl),  évéque  «le  Wornis  l'an  loiii;  ou 
1008  ,  avait  été  précepteur  de  reiiipereiir  Conrad 
dit  le  SaUque ,  el  chanoine  de  la  (alliédralc  de 
Liège,  puis  il  s'élait  relire  dans  l'aliliaye  de  Coliltes, 
où  il  s'était  fait  moine.  Devenu  évè(pie,  il  lit  venir 
de  l.olthes  le  moine  Ollierl ,  qui  fut  depuis  aliliè  do 
(jemljluurs,  |>our  travailler  avec  lui  Ix  un  recueil 
des  canons  pour  adiiiinislrer  le  sacremeiil  de  pèiii- 
lencc.  U  mourut  en  lo:'U.  Ce  liecueil  des  canons, 
en  20  livres,  a  été  impr.  ^  Cologne,  l;>iK  ,  in-ful. 
Cette  édil.  est  la  |ilus  ancienne;  car  celles  de  Paris, 
li'JD,  in-8,  el  Cologne,  i^jK,  sont  regardées  comme 
su|)posècs. 

lilHCllAKI),  alihé  d  I  isperg,  né  dans  le  \2' 
siècle  à  Itiberach,  en  Suuahc,  entra  dans  l'ordre 
de  l'rémontré  ;  il  lit  ses  vœux  ù  Scliussenricdl  [So- 
rethum , ,  ahltayc  de  cet  ordre,  située  à  (picKpics 
lieui^  de  Kiheracli ,  et  quelipics  années  après  fut  élu 
prévôt  ou  prélat  de  ce  monastère.  ICii  121^,  son 
mérite  l'éleva  à  la  dignité  d'ahhé  d'l.rs|)erg,  maison 
du  même  ordre,  entre  l'im  el  Augshouig.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  son  nouvel  élalilissement  devenir 
la  proie  de^  naiiimes,  en  wm.  Il  mourut  la  même 
année,  pendant  (pi'il  entreprenait  de  relever  *le  ses 
ruinca  son  abbaye  ,  qu'il  avait  gouvernée  oii/.e  ans, 
cl  qu'il  avait,  en  payant  une  grosse  somme  d'ar- 
gent, lil)érée  de  droits  onéreux  envers  le  comte 
Albert  de  .Niniiburg.  On  a  de  fortes  présomptions 
(|ue  liurciiard  est  le  véritable  auteur  de  la  |)arlic 
de  la  Chronique  d' l.rupery,  qui  renferme  l'histuirc 
de  l(arberou.s.s4-  el  des  princes  de  sa  maison,  el  qu'un 
a  atlribuéi- il  s4iri  successeur  Conrad  de  Liclitenau. 

UrUCliAKI)  .'Jean;,  né  h  Strasbourg  dans  le 
10*  siècle,  fut  (Miurvu  de  la  charge  de  clerc  des  cé- 
rémonies pontificales,  le  II  décembre  i4H:i,  nommii 
dans  la  suite  év  é(|uc  de  ( jtlii  di  (^astello  ,  vX  mourut 
le  C  mai  l  :>o  j.  Il  est  auteur  du  Journal  ou  Piarium 
d'Alexandre  M,  ouvrage  curieux  ,  écrit  d  uu  style 
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simple ,  naïf  et  barbare ,  et  qui  n'a  point  encore  élé 
public  en  entier.  On  a  encore  de  Jean  lîurcbard , 
un  livre  intitulé  :  Ordo  pro  informatione  sacer- 
dotum,  Kome,  1509,  in-4,  et  Venise,  1572,  in-8.  lia 
aussi  contribué,  avec  Jacques  de  Lutiis,  à  la  cor- 
rection du  Liber  poniificalis ,  Rome  ,  1497  ,  in-fol. 

I5URCH1ELL0  (Dominique),  poote  bizarre  et 
obscur,  plus  connu  sous  ce  nom  que  sous  celui  de 
Giovani  di  Dominico,  qui  était  son  nom  véritable, 
né  à  Florence  vers  1380  ,  et  mort  à  Rome  en  144  8. 
Ses  poésies  qui ,  pour  la  plupart ,  consistent  en  son- 
nets sou\cnl  fort  libres,  sont  d'un  genre  bouffon  et 
burlesque,  mais  tellement  original,  que  quelques 
poêles  se  sont  imaginés  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  l'imiter,  en  composant  des  vers  alla 
JSurchiellesca.  Les  meilleures  éditions  de  ses  poé- 
sies sont  celles  de  Florence  chez  les  Juntes ,  en  1 552, 
in  -  8 ,  1 0  à  1 2  fr. ,  1 5C8  ,  in  -  8  ,  9  fr.  Ses  sonnets 
furent  impr.  Bononiœ ,  1475 ,  in-4  ;  c'est  la  première 
édit.  avec  date;  Venise,  1477,  petit  in-4,  vend. 
115  fr. 

BURCKHARDT  (  Jean -Louis  ) ,  voyageur  cé- 
lèbre, né  à  Bâie  en  Suisse.  Il  parcourut  l'intérieur 
de  l'Afrique  et  vint  ensuite  en  Angleterre,  où  l'on 
accepta  l'offre  qu'il  fit  de  continuer  les  découvertes 
qu'il  avait  commencées.  Arrivé  au  Caire,  il  y  mou- 
rut d'une  fièvre  violente  en  1827.  La  société  afri- 
caine a  fait  imprimer  ses  voyages  sous  ce  titre  :  Tra- 
vels  in  the  interior  of  Norlh-Eastern  Africa 
performed,  in  1813,  by  J.  L.  Burckhardt,  Lon- 
dres, 1819,  in-4,  5  à  6  fr. 

BURCKHARDT  (Jean -Charles ) ,  savant  astro- 
nome ,  né  à  Leipzig  en  1 773  ,  se  livra  dès  son  jeune 
âge  à  l'élude  des  mathématiques.  La  lecture  de  La- 
lande  décida  sa  vocation  pour  l'astronomie.  Il  étu- 
dia toutes  les  langues  de  l'Europe,  pour  lire  les 
auteurs  des  différentes  nations  qui  ont  écrit  sur  celle 
science,  et  s'occupa  aussi  des  calculs,  principale- 
ment de  ceux  des  éclipses  du  soleil  et  des  étoiles, 
pour  la  détermination  des  longitudes  géographiques. 
Le  professeur  Kindenburg,  avec  qui  il  avait  tra- 
vaillé, le  mit  en  relation  avec  le  baron  de  Zach  qui 
le  reçut  dans  son  observatoire  situé  sur  le  mont  See- 
berg,  près  de  Gotha,  et  l'associa  à  ses  travaux.  Bur- 
ckhardt put  alors  se  familiariser  avec  tous  les  instru- 
ments modernes.  Il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Mayence,  par  Charles  Dalberg,  coadjiiteur 
de  cette  ville,  et  publia  dans  les  actes  de  cette  so- 
ciété un  Mémoire  sur  l'usage  des  lignes  trigono- 
métriqnes  pour  les  sommets  d'angles,  a\i  moyen 
de  l'analyse  combinatoire.  En  1797,  après  deux 
ans  de  séjour  à  l'observatoire  de  Seeberg,  il  vint  à 
Paris,  où  il  fut  accueilli  par  Lalande,  dont  il  par- 
tagea les  savantes  éludes  à  l'observatoire  de  l'école 
militaire.  Les  membres  du  bureau  des  longitudes  le 
nommèrent  astronome -adjoint  à  ce  bureau,  et  il 
reçut,  en  1799,  des  lettres  de  naturalisation.  Il  suc- 
céda à  Lalande  dans  l'observatoire  de  l'école  mili- 
taire ,  et  devint ,  en  1 8 1 8  ,  membre  du  bureau  des 
longitudes.  Burckhardt  est  mort  en  1825,  laissant 
plusieurs  ouvrages  dont  les  |)rincipaux  sont  :  Me- 
ihodus  combinatorio-analytica  evolvendis  frac- 
tionum  conlinuarum  valoribtis  maxime  idonca , 
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Leipzig,  179'»,  in-4;  la  Mécanique  céleste ,  de  la 
Place,  traduit  en  allemand,  Berlin,  1801-1802, 
2  vol.  in-4  ;  Table  de  la  Lune,  ouvrage  faisant  par- 
tie des  Tables  astronomiques  publiées,  en  1S12,  par 
le  bureau  des  longitudes,  Paris,  in-4  ;  Tables  des 
diviseurs  pour  tous  les  nombres  des  premier , 
deuxième  et  troisième  millions ,  avec  les  nombres 
premiers  qui  s'y  trouvent ,  in-4. 

BUREAUX  DE  PUSY  (Jean- Xavier  ) ,  né  à 
Port -sur- Saône  en  1750,  était  capitaine  du  génie 
lorsqu'il  fut  envoyé  comme  député  par  la  noblesse 
du  bailliage  d'Amont  aux  étals  généraux.  Malgré 
les  talents  oratoires  de  quelques  députés,  Bureaux 
se  fit  un  nom  par  son  éloquence,  et  trois  fois  l'Assem  - 
blée  constituante  l'éleva  à  la  présidence.  Il  fit  d'ex- 
cellents rapports  sur  la  situation  des  places  de  guer- 
re ,  sur  le  mode  de  recrutement  par  conscription, 
sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  division  du  royaume 
par  départements ,  sur  l'uniformité  des  poids  et 
mesures ,  sur  l'organisation  de  l'armée ,  etc.  Il 
était  un  de  ceux  qui  désiraient  les  réformes;  ce- 
pendant il  réclama  contre  l'aliénation  des  biens  du 
clergé ,  et  s'opposa  aux  restrictions  que  l'on  voulait 
imposera  l'action  de  l'autorité  royale  sur  la  force 
armée.  Chargé  de  répondre  dans  la  séance  du  4  fé- 
vrier 1790  au  discours  de  Louis  XVI,  il  le  fit  avec 
un  esprit  de  sagesse  et  un  sentiment  des  convenances 
qui  satisfirent  le  prince,  la  cour  et  les  législateurs. 
Après  la  session,  il  reprit  son  grade  de  capitaine, 
et  servit  dans  l'élat-major  du  général  Lafayette. 
Dans  le  mois  de  juillet  1792  Guadet  l'accusa  d'avoir 
proposé  ,  après  la  journée  du  20  juin  ,  au  maréchal 
Lukner,  de  marcher  sur  Paris  pour  venger  les  ou- 
trages faits  au  roi.  Bureaux  apporta  les  dépêches 
des  généraux  Lukner  et  Lafayette,  et  confondit  ses 
accusateurs.  Après  la  journée  du  10  août ,  il  quitta 
la  France  avec  Alexandre  Lameth  et  Lafayette  : 
tous  quatre  furent  arrêtés  en  pays  neutre  par  les 
Autrichiens,  conduits  à  Magdebourg  et  jetés  en- 
suite dans  la  forteresse  d'Olmulz.  Bureaux  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'en  1797,  après  le  traité  de 
Campo-Formio.  Il  passa  aux  Elals-Unis  ,  où  il  pro- 
posa de  fortifier  la  côte  de  New- York  ,  et  donna  le 
plan  qu'il  avait  conçu.  Le  18  brumaire  rendit  Bu- 
reaux à  la  France.  Quelque  temps  après  il  fut  nommé 
préfet  de  l'Allier ,  puis  du  Rhône ,  et  enfin  de 
Gènes.  Dans  ce  dernier  posle,  il  fit  preuve  de  sa- 
gesse et  de  courage ,  en  réprimant  par  sa  seule  pré- 
sence une  sédition  soulevée  par  les  Parmesans  qui 
arrivaient  sur  Gènes  au  nombre  de  10  ,000  hommes 
armés.  Cet  administrateur  intègre  mourut  en  1806. 
On  a  de  lui  des  Considérations  sur  le  corps  du 
génie ,  1790,  in-8;  et  il  a  laissé  en  manuscrit  des 
Mémoires  sur  les  événements  de  la  révolution. 
Son  éloge  hisloriquc  a  clé  fait  par  Guerre  ,  Lyon , 
1817,  in-8. 

BUIIETTE  (Pierre-Jean  ),  médecin  de  la  faculté 
de  Paris,  professeur  de  médecine  au  collège  royal, 
naquit  ù  Paris  en  l(i05  ,  et  mourut  dans  cette  ville  ' 
en  1747.  11  possédait  les  langues  mortes  et  une  par- 
tie des  langues  vivantes.  Les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  Belles-lettres  sont  pleins  de  ses  morceaux. 
Il  enrichit  ces  Mémoires  de  la  traduction  du  traité 
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da  Plvurqof  mr  /a  muhfiK,  avirc  ^n  rnm4Tifu*t 
qtà  MM  rffMMhMs  diM  phirifun  vtilumrt  Je  eriit 
MvaBi' •'w.^t^  Il  niar<«^  tin^  13  riraipUinm  séfo- 
nter;  apr  rt>y  .  IT Ji  .  in-» .  rarr ,  tttid. 

i<  fr  t.  .  ..  X*  AMirrftff HMM  sar  mi<'  ilemi^rv 
nuikkv  furrai  aiuqo^n  ptr  le  P.  lU)u^r«ni .  qui 
•'•■MMil  ywh|»rfbèi  de  te  BttMque. 

BCMsEÏ'CStS.MBurtciui»';  Loob).  o4à  Bktb 
ren  Tm  Mtl.rl  mon  ro  iS^;,  devint  prirmirr 
■MKiadcFreiiÇQMl.  Illvlia.  dil-on.  la  liriiTrantr 
decv  priK*.  lonqa*il  éuU  priMonirr  à   Madriii 
Bu«ifiw*nmmÉdâ  ■dioilfWHà  Chariri  V  <]•«>  r«ir 
«i'j  p.1  V  "t^ol  aortd  po«r  toa  prteonirr 
a.-tcH^-  f-  r  den  goéffina.  L'caperrur  .  . 
il«n  de  perdre  «a  raocoa,  traita  prompirnxtii  j«tH 
Fraaçoi»  I,  A  des  roodilioo» q«^  o'annit  y>^^  ar- 
caplia»— arartUctdeBourgeoi».  I.«  ~  ^cs- 

pafsott  ne  co««iënoeiil  pas  de  cellr  ' 

M  >T-Ao^mle  \  ptX'lr  allrmani), 

ne  k   .     , .   .:n.  à  Wolmerswroilr.  YJIIapc 

de  h  pnoripaol^  de  UalberMadl,  oà  too  père,  lotlit^ 

'■"'    ^uH  pasteur .  le  lirra  de  bonne  heurt*  à  la 

.  et  M»  premiers  eanisde  rertiiîration  furent 

-'   '"  î*= î-^.  Il  se  diMingua  lurloul 

<^M  du  penre  qu'il  appc- 

.f.  I^  rorruption  de  sea 

<|ui  «'(■(ricnil  avant  Vàf^c. 

!  .  JUC5  et  I     "  lit  al)«ulu 

r^ultat  I  :  :.t  sa  mort 

"    ».    Ses    picra*    le*   plus    esliinocs 

■••>fi  <}i!  ^^ar**fth  de  Shakrs|>oare, 

''de  l'hommt] ,  etc. 

-         /  urrri  conxplétet  on 

Gotuogue,  i:o6-'j<,  ♦  Tol.  pr.  in-s,  fig., 

Ttfr.Barfcr  fut  TMItrur  Je  X'Almanach  des  Mutes 

da  GoOiaKoe  de  1779  k  1794. 

BC'RGH  '  Adrien  ran  der } ,  peintre ,  né  à  Dor- 
drechl  en  IC93,  ^ière d'Amaui J  Uoubrakcn,  ex- 
ccila  dam  !"  "^^'"^'t  il  réussissait  aussi  tri'»-hien 
dans  les  ("  ix  de  cheralet.  Ils  sont  d'un 

bai  prédetik  rt  )»-utmt  se  soutenir  auprès  Je  l)on- 
■ea  pCDdactiaos  de  ce  genre  ,  mais  ils  sont  en  petit 
■ombre  :  Borgh ,  adomié  k  l'intempërancc  et  h  la 
dAaorbe ,  ne  pdgnait  que  quand  II  y  ëiait  contraint 
par  te  déircae.  Les  excès  auxquels  il  se  livra  avan- 
eèrem  le  terme  de  ses  jours.  I.c  Musrc  royal  ne 
pow<de  qn'nn  seal  de  ses  tableaux.  Il  mourut  eo 

ITiî 

BlR(;iI  Jaeqoea),  né  à  MadJerty,  dans  le 
conté  de  Penh  en  Ecaaif ,  en  i7H,  s'adonna  par- 
Ikaiiramcal  à  rédncalioo  de  te  jeunesse ,  et  fit  pa- 
ndire  plnieors  pièces  iogënieuscs ,  relatives  aux 
éTéoemenls  dont  il  était  témoin  ,  qui  furent  J  a- 
bord  aocttcilUes  ;  nab  comme  ces  pièces ,  quelque 
bien  faites  qa'oa  les  foppose ,  intéressent  princi|>a- 
lement  p«r  le*  cireomUnees  du  moment ,  leur  suc- 
cès fat  éphémère.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  sui- 
vantes qui  foi  ont  sorrécu  :  Hymne  au  Créateur 
eu  monde,  ITSO,  'm-% ,  Dignité  de  la  nature  hu- 
maimé,  I7S» ,  in-«  ;  I7e7  ,  J  roi.  in -^ ,  Lechnilia' 
niateiémomlré  raùonmobU,  I7C0  -,  Relation  d'un 
fntfiê  4$  t Amérique  Méridionale,  i7eo,  '\n-%  , 
àmm  k  goôi  de  VHopit  de  TbooiiS  JMorus  ;  l'Art 
Tenu  L 
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Jepitrler,  ITi),  la^:  Mtrherches  politiques ,  3  vol. 
iiv<  Celaulrur  utci'nieux  ri  vivant  niourulrn  lT7'i. 

m  Ittill  ;  >Villuin  .  inrinbro  Ju  prloinent  .in- 
cUis.  iMh|uil  rn  Irlande  en  I7tl  ,  et  mourut  eu 
isos,  ]b  VurV ,  où  il  pasvi  b  plus  grande  partio 
dr  sa  vie  On  coiiiMit  m  AV/M/ddon,  d'après  l'K- 
ertlurt ,  des  arguments  contre  la  J'rtnitê  .  ouvrapo 
savant  et  v»Iiilc  dirigé  contre  l'.tpotogie  Je  l'Iu-o- 
phile  l.iiiJsey  ,  et  contre  tous  les  unil.-iires  qui  atta- 
qujient  le  Jo^nie  Je  |j  Trinili' ,  \ortv  .  iT;s,in-H. 
Il  le  lit  suivre  Je  Hecherches  fur  la  rroyame  des 
chrétiens  dans  les  trois  premiers  siècles  de  /'/•/- 
glise .  Yorl,,l77s,  in  -  h.  On  lui  Juit  niivsi  le 
lommentaire  et  li^  notes  Ju  Jardin  anglais  Jo 
Ma*«'n  ,  I7SI  ,  in-*. 

miUiOS  ;.\ntoine\  néen  JUS  A  Salamnnquo 
en  Hspacne  ,  paviail  p«iur  un  des  liitiiunes  Je  son 
temps  I»spliis  proroiiJciiient  versc'S  Jiiiis  I.1  jiiiispnt- 
ilenee  civile  et  canonique.  Il  alln  en  Il.ilie,  et  pro- 
fessa un  prnntl  nombre  J'anix-es  à  liologne,  dans  lo 
rollégc  de  St.  Clément  «les  KspaKnols.  fonJi-  par  lo 
cirJinal  .\ll>omos.  I.éon  \  l'appela  h  Koine  pour  lo 
consulter  sur  th-s  aiïaires  imporlanlos,  et  l'y  retint 
|>ar  une  rliarpe  J.iiis  la  signature,  en  lui  (lonnant 
celle  (ju'on  appelle  df  yrJrf.  l^ur^,'os  l'exerça  sous 
cepajM?,  et  sous  .\Jrien  VI  et  Clément  VII  sci  suc- 
cesseurs Il  mourut  en  I. '»?:>.  On  a  Je  lui  un  Trailiî 
suprrulili  et  quolidiano  tilulo  de  emptiune  et 
renditione  m  decrelalihui ,  l'avie,  151 1  ,  réimp.  à 
Parme  en  !.'>"♦,  à  Venise  et  .'1  I.yon  en  157.'i.  lia 
au<isi  é-cril  De  consliluliouibus  de  rescriptis,  et 
sur  plusieurs  autr<s  titres  Je  Jécrétales. 

Itl'IUiOS  '  Jean-llaptisle),  savatit  religieux  aii- 
guslin,  était  né  à  Valeiiroen  Espagne.  II  se  Jislin- 
pua  JanssonorJre  par  son  zèle  pour  la  discipline  ré- 
gulière, et  par  ses  connai»sances  en  théologie.  Son 
mérite  le  fit  élever  h  la  dignité  de  provincial,  et  il 
dut  h  fum  savoir  d'èlre  appelé  en  qualité  Je  théolo- 
gien au  concile  Je  Trente.  Le:}'  «limanchc  Je  l'a- 
vent  Je  lâCî  ,  il  y  prononça  un  éloquent  Jiscours 
sur  Quatre  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
extirper  les  hérésies.  Depuis,  il  professa  la  théolo- 
gie i  Valence,  et  y  mourut  vers  l'an  i:i7;J.  —  Deux 
autres  lUiu.os  (Alphonse  et  Jean),  méJecins,  so 
Jistinguèrent  par  leur  habileté  dans  leur  art.  Lo 
premier  l'exerçait  i  Cordouc  au  17'' siècle,  et  élait 
médecin  de  Tinquisition.  Le  second  ,  aussi  espagnol, 
a  écrit  un  traité  De  pupilla  oculi ,  in-8. 

IJIHtiSDOIlF  [  Frédéric-Aupustc-Lonis  de) ,  sa- 
vant naturaliste  ,  prand-maitrc  des  forêts  de  la 
.Marche  de  llrandeliourg  ,  membre  de  l'académio 
des  sciences  de  IJerlin  ,  où  il  (irofessa  les  science» 
forestières,  naquit  il  Leipzig  en  17i7,  et  mourut 
k  llerlin  en  1802.  Il  [tublia  en  langue  allematide , 
sur  les  forêts  et  l'économie  rurale ,  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  devenus  classirpics  :  J'.'ssai  d'une 
histoire  complète  des  natures  de  boit  les  plut 
avantageuses  ,  Ik-rlin  ,  178.1-87,  in-4  ,  avec  [dan- 
ches;  Instruction  pour  cultiver  les  arbres  tant 
indigrnes  qu  exotiques  qui  réussissent  en  yllle- 
magne,  IJerlin  ,  1787  ,  deux  parties  en  8  vol.  ;  Ma- 
nuel du  foreitier,  Ikrlin  et  Lei|.zig  ,  1788,  J  par- 
ités ifl-«j  Introduction  d  lu  dcndrologic,  1800, 
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in-fol.  On  trouve  dans  les  ^ctes  de  la  société  des 
scrutateurs  de  la  nature ,  tom.  5  et  G  ,  plusieurs 
mémoires  ou  observations ,  qui  sont  de  lui. 

BUKGUiNDlO  ,  ou  Bougondio  (  Horace  ) ,  savant 
jésuite  italien  ,  né  à  Brescia  en  1 079 ,  se  dévoua  à  la 
carrière  de  l'enseignement,  et  professa  tantôt  les 
belles-lettres ,  tantôt  les  mathématiques.  11  fut  rec- 
teur du  collège  romain  et  bibliothécaire  du  IMusée 
Kircher.  Il  sortit  de  son  école  d'excellents  élèves, 
entre  autres  le  P.  Boscowich.  On  a  de  Burgundio  : 
Motus  tellurisin  orbe  annuo,  ex  novis  observa- 
iionibus  impugnatus ,  Rome,  1714,  in- i  ;  Nova 
hydrometri  idea  ,  ibid.,  1717;  Mapparum  con- 
structio  in  planis  spheram  tangentibus ,  ibid., 
1718;  Antliarum  leges,  ibid.,  1722  ;  Usus  normœ 
in  constructione  œquationum  planarum  et  soli- 
darum ,  ibid.,  1727;  Telescopium  geodeticum, 
ibid.,  1728;  De  coherentiâ  calculi  astronomicâ 
cum  œquationibus  gregorianis,  ibid.,  1734, 
in-4  ;  des  Observations  astronomiques  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  années  1727  et  1729;  des 
Poésies;  un  grand  nombre  à' Opuscules  malhéma- 
iiques.  Il  a  donné  une  édition  du  traité  intitulé  :  De 
vitd  aulicâ ,  par  le  P.  Grimaldi.  Il  mourut  à  Rome 
en  1741. 

BURGUNDIUS,  ou  Bourgoingne  (Nicolas),  né 
à  Enghien  en  158G,  se  distingua  dans  les  belles- 
lettres  et  la  jurisprudence.  Maximilien  de  Bavière 
lui  donna  la  première  chaire  de  droit  civil  à  Ingol- 
stadt  en  1627  ,  et  depuis  l'honora  du  titre  de  conseil- 
ler et  historiographe.  L'empereur  Ferdinand  II  lui 
donna  les  mêmes  titres ,  et  y  ajouta  celui  de  comte 
palatin.  En  IG.39,  ayant  été  nommé  conseiller  au 
conseil  deBrabant,  il  revint  dans  les  Pays-Bas.  Il 
vivait  encore  à  la  fin  de  1648.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  Ad  con- 
suetudines  Flandriœ  tractatus ,  Leyde,  1634  et 
1G35,  in-12  ;  Commentarius  de  evictionibtis ,  Colo- 
gne, 1602  ,  in-12;  De  duobus  reis  ,  Louvain  ,  1G57, 
in-12.  Les  ouvrages  de  Burgundius  sur  le  droit  ont 
été  recueillis  et  publiés  à  Bruxelles,  1674,  in-4; 
Poemata,  Anvers,  1621 ,  in-4  ;  Hisloria  Belgica, 
Ingolstadt,  1629,  in-4  ,  5  à  6  fr.  Elle  commence  à 
l'an  1568  et  se  termine  à  l'arrivée  du  duc  d'Albe  en 
1567.  Elle  est  exacte  et  fidèle.  On  y  admire  surtout 
les  portraits  qu'il  a  faits  de  ceux  qui  tiennent  un 
rang  distingué  dans  son  Histoire;  Hisloria Bava- 
rica,  ab  anno  IZI',\  ad  annum  1347,  Anvers,  1G29, 
in-4  ,  et  Halle ,  1708  ,  in-4  ,  3  à  5  fr.— Burgundius 
(  Antoine  ) ,  contemporain  de  Nicolas ,  est  coimu  par 
deux  ouvrages  rares  :  Linguœ  vita  et  remédia  em- 
llemaiice eœpressa,  Anluer[),  1631,  pet.  in-12  ohl., 
fig.,  4  à  G  fr.;  Mundi  lapis  lydius ,  sive  vanitas 
per  vanitatem  falsi  accusata  etconvicta,  ibid., 
1639  ,  in-4  ,  lig.,  6  à  10  fr.  Il  y  dévoile  en  habile  |)o- 
litique  les  différents  intérêts  des  princes  d'Italie. 

BIJRIDAN  (Jean),  né  h  Béthune  à  la  fin  du 
XIII'' siècle,  recteur  de  l'université  de  Paris,  fa- 
meux dialecticien,  se  rendit  moins  célèbre  par  ses 
Commentaires  sur  Aris  tu  le,  Varls,  1618,  in-fol., 
que  par  son  Sophisme  de  l'âne.  Il  supposait  un  de 
ces  animaux  stupides  ,  également  pressé  de  la  soif 
et  de  la  faim ,  entre  une  mesure  d'avoine  et  un 


BLR 

seau  d'eau,  faisant  une  égale  impression  sur  ses  or- 
ganes. Il  demandait  ensuite:  Que  fera  cet  âne? 
Si  ceux  qui  voulaient  bien  discuter  avec  lui  cette 
question  répondaient ,  il  demeurera  immobile  :  — 
donc,  concluait-il,  il  mourra  de  faim  et  de  soif 
entre  l'eau  et  l'avoine.  Si  quelqu'autre  lui  répon- 
dait :  Cet  âne,  monsieur  le  docteur,  ne  sera  pas 
assez  âne  pour  se  laisser  mourir  :  —  donc ,  con- 
cluait-il, il  se  tournera  d'un  côté  plutôt  que  de 
l'autre  :  donc  il  a  le  franc-arbitre.  Ce  sophisme 
embarrassa  les  logiciens  de  son  temps ,  et  son 
âne  devint  fameux  parmi  ceux  de  ses  écoles.  La 
dialectique  de  Buridan  lui  coûta  cher  :  comme  il 
était  de  la  secte  des  nominaux ,  il  fut  persécuté  par 
celle  des  réaux,  et  obligé  de  se  réfugier  en  Alle- 
magne, dans  le  quatorzième  siècle. 

BURIDAN  (Jean-Baptiste  ) ,  professeur  de  droit, 
avocat  de  Reims,  né  à  Guise,  et  mort  en  1633  ,  a 
donné  un  Commentaire  sur  la  Coutume  du  Fer- 
mandois  ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Com- 
mentateurs de  ce  comté,  2  vol.  in-fol.,  et  séparé- 
ment, 1631  ,  in-4,  3  fr.:  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  Reims,  1665  ,  in-fol. 

BURIGNY  (Jean  Lévesque  de),  né  à  Reims  en 
1692,  mourut  à  Paris  en  1786.  Les  nombreux  ou- 
vrages de  cet  écrivain  fécond,  mais  froid,  verbeux 
et  peu  exact,  ne  sont  remarquables  ni  par  la  dis- 
position des  matières, ni  par  les  agréments  du  style: 
V Histoire  de  la  Philosophie  paienne ,  h  Haye, 
1724,  2  vol.  in-12,  dont  il  donna  une  seconde  édit. 
sous  le  titre  de  Théologie  paienne,  1754,2  vol.  in-12; 
{'Histoire  générale  de  5iicî7e,  la  Haye,  174  5,2  vol. 
in-4  ;  VHist.  des  révolutions  de  l'empire  de  Con- 
stantinople,  Varis,  1750,  in-4,  ou  3  vol.  in-12;  Trad. 
du  Traité  de  Porphyre ,  touchant  l'abstinence  de 
la  chair  des  animaux,  etc.,  1747  ;  Fie  de  Grotius, 
1762,  2  vol.  in-12,  celle  d'Erasme,  nbl,  2  vol. 
\n-l2  ,  de  Bossuet ,  17G1  ,  et  celle  du  cardinal  du 
Perron,  1768;  Traité  de  l'autorité  du  pape.  Ce 
dernier  ouvrage  ,  qui  n'est  qu'une  compilation  sans 
choix  et  sans  goût,  publié  en  1720  ,  4  vol.  in-12  , 
lui  a  fait  quelque  réputation  parmi  les  gens  d'un 
certain  parti ,  qui  n'ont  pas  eu  de  peine  ù  voir  qu'on 
n'y  laissait  au  pontife  romain  qu'un  vain  titre  d'hon- 
neur,  en  lui  ôtant  l'autorité  nécessaire  à  l'union  et 
au  gouvernement  uniforme  de  l'Eglise.  Aussi  en 
ont-ils  fait  en  1783  une  nouvelle  édition,  augmentée 
d'un  5"  volume.  On  en  a  publié  une  Réfutation 
succincte  ,  etc.,  Liège ,  1787 ,  in-8.  Tout  le  contenu 
en  est  amplement  réfuté  dans  l'excellent  traité  De 
l'autorité  des  deux  Puissances.  De  Burigny  était 
au  reste  honnête  homme  et  bon  citoyen. 

BIIRKE  (Edmond),  l'un  des  hommes  les  plus 
célèbres  du  siècle  dernier,  et  peut-être  l'un  dos  ca- 
ractères les  plus  dilliciles  à  saisir,  naipiit  à  Dublin 
en  1730.  Son  père,  qui  était  calholi(|ue ,  ne  put 
conserver  sa  place  de  notaire  qu'en  changeant  de 
religion.  Le  jeune  Burke  commença  son  éducation 
chez  un  quaUer  ,  et  la  termina  à  l'université  île  Du- 
blin, sans  que  rien  fil  pressentir  son  génie;  il  avait 
été  aussi  pendant  (pielipie  temps  chez  les  jésuites  de 
Saint-Omer.  Sa  carrière  littéraire  commença  par 
une  espèce  de  parodie  des  pamphlets  qu'un  nommé 
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pdbMi  à  DahKa  m  I74t.  Apr»» 
«•«wnctH  idÛnM  aoe  pUce  A  l'unirmiii^  Jr 
<«laKt»«  .  U  «r  ncitalil  À  Loodfr»  ea  1 7  VJ  .  uti .  |Mur 
■'4ttv  pus  à  dMffv 4  M  feu  ■-   ~!c4 

<knrr  Ce  JottUt  trataiKfM»*  M  Miiu  .  wms  h  iuI 
(tKfi  |ar  ht  itetÊmt  N«gc«l  «oa  ami.  qui  (x-u  Je- 
kflif*  «ptèi  W  <kwM  M  Cr  .j«;r.  Aulicu 

il'vMfMT  li  MviOMiOB  il'i^  «(*n4il  il  Vin- 

teaocr.  I  CMMteoa  à  «^  Inrrr  i 
ta  «B»ki'tiqBC-  Alor»  il  puNui  un< 

~  oçtaioM  e<  le»  fxitu  ilt-  lK«ltU(;- 
;  c   «.      >  r«  I  Héciêtmutttomt  em  fartur  dt 

immnrtf  pmr  éoré  B.  L'aolcnr  »V»i  ulmiilié  atix- 
il  T«ttbil  ridïoilbcr  les  JiH-irturs  :  non- 
C*  Ktol  trt  pniKipn  JoiU  tl  r&j(;('rr  Ira 
1 ,  mats  c'rU  «Kurr  ion  »l) le ,  ri  la  rc»- 
fttl  ù  firaoïk  que  U  plu|varl  y  furrnt 
Oq  rtigarUr  rrt  ourrago  roiiiinr  une  do- 
roalre  ks  nuiux  de  la  Mtcii^d'  ; 
c'est  dam  cv  Mm  que  plu«ieurt  ë\li(eun  l'oiU  réiin- 
pniné.  H  qtM  plntieurs  ^rivaiiu  l'oiit  riu'.  Kii 
lT>t  Borke  publia  soo  t^isai  dm  $ubltme  et  du  beau. 
^pai  6ia  $ur  lui  l'atlenlion  des  hontroes  cclrbrrs  de 
r^poqve;  U  fui  deui  fou  traduit  en  français,  run<- 
par  L.  Lagcniie  de  LaraiMT  en  iho3  .  rt  |>o5iiTii>u- 
rcflMvi  par  un  iradncteur  plu5  e\art.  Selon  Ikirke , 
la  mMiaiarst  là  oà  rèfn«>  h  irrrrur  .  et  le  domaine 
da  *M«  CM  la  grice .  U  otladouccur.il 

j a  daaa  oel  ouTrsge  U .'  .  i<k^l»drado&aU-s; 

■Mia  wmBÊ  part,  dam  des  oMlicres  de  ce  genre ,  on 
M  Irwitre  des  diiUDCtiom  aussi  Goes ,  des  obscrva- 
lioaa  plm  jutes  .  et  un  style  |>lu5  «'•It'gant.  I.e  succès 
tml'wamaae;  il  lui  talut  la  protection  de  lord  lla- 
■itaa,  de  Jonfaaoo,  du  célèhrc  Heynolds,  et  sur- 
iSQt  de  lord  Halifax ,  qui  le  conduisit  avec  lui  en 
Irlande  en  1 7Ci .  A  son  retour  en  1 7C ô  ,  il  devint  le 
sccTéiaire  de  Buckiogltam  premier  lord  de  la  Iri'so- 
rrrie.  Il  fut  élu  quelque  lem|»s  apris  membre  du  |>ar- 
leacBl  par  le  bourg  de  Wcndover,  et  reçut  de  son 
—Me  pfoKcIfur t  lilrc  de  pn't.  nuis  réellement  en 
présent,  uoe  toaune  oomidérable  avec  laquelle  il 
acLeta  uoe  maiioo  de  campafue  qu'il  conserva 
Jiqa't  11  ûo  de  ses  jours.  L'amitié  et  la  reconnais- 
derakot  l'attacher  au  parti  minislcriel;  cc- 
il  lui  fut  pres^jue  toujours  opposé.  Kn  1786 
I  CMfllt  le  plan  du  litgulre  annutl ,  continué  de- 
puis avec  succès.  Au  romnimccnicnt  des  troubles 
de  l'Amérique .  il  se  comacra  tout  entier  à  la  dé- 
fcue  des  colonie»,  ef  pirla  avec  la  plus  vive  élo- 
qoeoce  contre  plmieurs  taxes,  et  en  f>arliculier 
contre  celle  du  timbre.  lorsque  Uuclingliam  fut 
sorti  des  affaires ,  il  se  déclara  loo  déft-nscur  dans 
loo  Tableau  du  dernier  mtnttUre ;  mais  en  même 
temps  d  (il  ws  Kefiejcion*  sur  le4  cau$e»  des  mé- 
eonientemenH  actueU ,  ouvrage  qui  fut  blâmé  par 
ccu  qui  crurent  y  voir  l'apologie  des  idées  démo- 
cmiqacs.  C'éuil  une  erreur  de  leur  part;  et ,  s'il 
défendit  le*  Anérkaim ,  c'était  [  r  une 

guerre  déaaitraHe ,  et  toute  son  r.  a  em- 

ployée i  prércnir  la  sciwion ,  et  cimuIi-  à  tenter 
no  moyen  de  rapprocbement  entre  la  colonie  iiuur- 
géc  et  la  métropole.  JLcs  anoaies  du  pulemeni  ao- 
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glais  Ibnraimail  peu  d'exemples  il'uno  iMo<]uentH) 
au«ù  forte,  aussi  aniuH^>  que  la  sienne  :  lurd  Ca- 
«rndtUt.  a\anl  entendu  um   preiuirr  dist-ours,  se 
leva  djus  un  niou^i'ini-nt  do  trans|M)rl ,  et  dit  i 
(.'ruN4<  y>iV'w  '  quel  hi^mme  e$t-CfUi  '  l.c  p.irlement 
ayant  t'té  ilivmus .  liuike  fut  »uft-eMi\e!iient  réélu 
|Mir  le  l>ourg  de  Mjlton,  et  eiiNuid*  par  les  négo- 
rijiils  \Hi,;li<>  de    llri^tol.   Il  p.irl.i  toujours  avec  lo 
inéiiio  feu   tonlre  la  guerre  d'.Xiiii'iKpM*  ;   mais  il 
1 1  contre  rinlri^uc  et  l'intéicl.  l'.ii  iTs.*  Iltirkiii- 
.  ayant  été  rappelé  au  iniiiislére,  lliiikc  devint 
coiUA'iller  privé  el  jMyeur -général  »li«i  ariiié«'s;co 
fut  alors  qu'il  lit  |>jsser  ce  faiiirux  bill  de  réformo 
qui   lui  rt'udit  la  fa\«'ur  populaire  que  son  opposi- 
tion Ji  la  guerre  d'.Vmérique  lui  avait  enle\ée.  Après 
la   mort    de    liurkingliain.    Itiirke   disparut    pour 
quelque  temps  de  la  s«'ène  potilitpie.    I.e  iiiinistèro 
de  Slielburne  lit  bientôt  place  h  radiiiiiiislration  do 
Pitt .  que   lUirke  attaipia   «l(>s   le  coiiiinencement. 
L'un  des  événements  les  plus  remarquables  de  la 
vie  de  Uurke,  fut  l'accusation  ipi'il  intenta  contro 
llaslings ,  le  ferré*  de  l'Inde  :   malgré  son  élo- 
quence il  ne  put  faire  condamner  ce  coupable  dila- 
pidaleur.  Kn  l7ss,  Hurk»-,  à  l'occasion  de  l'établis- 
seiiienl  de  la  régence,  nécessité  par  la  maladie  du 
roi  ,  parla  avec  l'opposition  el  deiiiaiida  qu'on  no 
limilAt  |H)inl  les  pouvoirs  du  régent  :  dans  la  dis- 
cussion il  laissa  échapper  des  expressions  peu  me- 
surées contre  la  personne  royale.  Itieiitr)t  la  révolu- 
tion française  \int  h  érlater.  Ou  llurke  fui  ineonsé- 
quenl  ,  ou  >on  caractère  s'était  niùri.  Le  défenseur 
tic  rindé|R*ndance  américaine  ne  fut  point  le  dé- 
fenseur des  principes  de  1780.  Ses  llvftexions  sur 
la  résolution  françaige  (Irad.  en  franc,  par  Du- 
pont,, Taris,  dernière  édit.,   1823.   in-H ,  «  fr., 
suivies  de   plusieurs   brochures    écrites    dans  les 
mêmes  vues,  tirent  en  AngleltTrc  et  en  France  la 
plus  grande  sensation,  llurke,  ami  d'une  sage  li- 
l»crté.  semble  avoir  pressenti   tous   les  mau.x   qui 
désolèrent  la  France  pendant  pri-s  dv.  10  ans.  'Ih. 
llayncdansses  Droits  de  l'homme,  cl  l'riestley  dans 
ses  Lettres  voulurent  arrêter  l'ellet  produit  par  l'ou- 
vrage de  lUirkc  que  lord  .Notli  a|)pelail  h;  Torrent 
de  late.  Lorsque  Iturke  se  retira  du  |)arle(iieiit ,  sa 
place  fut  remplie  par  son  (ils  unirpio  dans  Ictpiel  il 
avait  placé  toutes  ses  espérances  :  la  mort  le  lui  en- 
leva ,   et  il  le  suivit  au    tombeau    (pieitpies  mois 
ajtrès  ,  le  8  juillet  1707.  .Nous  sommes  trop  rap|)ro- 
clié-s  de  ce  pers^Jiuiagc  célèbre  |)our  le  juger  avec 
impartialité.  La  ligne  qu'il  suivit  ne  fut  pas  toujours 
la  même  :  quels  motifs  le  (irent  changer  ,  était-ce 
ambition  ou  rai.son  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons  en- 
core, (a'  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  (ju'il  fut  un  grand 
orateur.  Ses  OL'utres  en  angl.  ont  été  recueillies  , 
Lond.,     I7;j2-1802,    4    vol.    in-4  ;    ibid.,  180.J  ou 
1803-12,  en  10  vol.  in-8,  00  fr.,  gr.  pap.,  Ho  fr.; 
elles  conliennenl  ws  discourt,  ses  réflexions  el  ses 
pamphlets  ;  elles  ont  été  traduites  en  français  [tres- 
qu'en  totalité.  On  a  attribué;  \x  llurke  les  Lurubra- 
tions  philosophiques  el  \v^,  lettres  de  Junius  ;  ce 
premier  ouvrage  est  a|>ocryphe  :  on  ne   peut  rien 
décider  |>our  le  second.  Sa  vie  a  été  publiée  h  Lon- 
dres par  Kobcrt  ilisM-t,  isoo ,  2  vol.  ia-8 ,  g  fr.^  on 
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a  publié  en  1823  un  ouvrage  intitulé  -.Essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Burke.  La  Fied'Fmin,  pu- 
bliée à  Londres  il  y  a  quelques  années,  rapporte 
un  beau  Irait  de  Burke,  qui  partagea  une  guinée 
avec  un  jeune  persan  venu  en  Angleterre  pour  y 
apprendre  la  cause  de  la  supériorité  de  l'Europe  sur 
l'Asie  :  c'était  alors  toute  sa  fortune. 

BURLAIVLVQUI  (Jean- Jacques),  originaire  de 
Lucques,  naquit  à  Genève  en  1C94.  La  chaire  de 
droit  de  cette  ville  acquit  beaucoup  de  lustre  pen- 
dant le  temps  qu'il  y  professa.  Le  prince  Frédéric 
de  Hesse-Cassel ,  son  disciple  ,  l'emmena  avec  lui 
en  1734,  et  le  garda  pendant  quelques  années.  De 
retour  à  Genève ,  il  fut  nommé  conseiller  d'état ,  et 
mourut  en  1748.  Ses  Principes  du  Droit  naturel 
et  politique,  Genève,  17G4,  in-4,  et  3  vol.  in-i2, 
l'ont  fait  connaître  avantageusement  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  a  fait  entrer  dans  son  ouvrage 
ce  qu'il  a  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits  de  Gro- 
lius,  de  Puiïendorf  et  de  leur  commentateur  Bar- 
beyrac.  C'est  une  suite  d'idées  justes,  intéressantes, 
fécondes,  nettement  développées,  heureusement 
liées  et  exprimées  avec  précision  ;  c'est  dommage 
qu'on  y  remarque  des  préjugés  de  secte.  On  a  cru 
aussi  y  voir  des  maximes  contraires  à  l'autorité  et  à 
la  sûreté  des  souverains.  Burlamaqui  n'ayant  pu 
mettre  la  dernière  main  h  la  seconde  partie  des 
Principes  du  droit  naturel,  etc.,  de  Félice,  qui 
obtint  son  cannevas  ,  les  a  complétés  et  augmentés 
sous  le  titre  de  Principes  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  etc.,  Yverdon,  17GC-C8,  s  vol.  in-8, 
édit.  recherchée  et  peu  commune,  3G  à  40  fr.; 
Paris,  1820,  5  vol.  in-8,  35  fr.;  ibid.,  1821 ,  2  vol. 
in-8,  10  fr.  Ces  éditions  se  trouvent  déparées  par 
quantité  d'erreurs.  De  Félice  exhale  sa  haine  contre 
la  profession  religieuse ,  raisonne  très  -  mal  sur  le 
droit  de  nécessité  ;  enseigne  que  tous  les  hommes 
sont  obligés  de  se  marier  ;  attaque  indécemment  le 
célibat  ecclésiastique,  etc.  Il  serait  à  souhaiter  pour 
l'honneur  de  Félice  autant  que  pour  le  succès  de 
l'ouvrage ,  que  la  continuation  et  l'édition  fussent 
tombées  en  d'autres  mains. 

BUIIMANN  (François),  né  à  Leyde  en  1G28, 
fut  professeur  de  théologie  à  Ulrecht.  Il  fit  fleurir 
l'université  de  cette  ville,  et  mourut  en  1G79,  après 
avoir  publié  un  Cours  de  théologie,  Amstcrd., 
1C09,  2  vol.  in-4,  qui  jouit  de  l'estime  des  protes- 
tants ;  des  Discours  académiques ,  des  Disserta- 
tions sur  l'Ecriture ,  Ilolterd.,  1G88,  2  vol.  in-4 , 
et  plusieurs  autres  livres. 

BUHMANN  (François),  fils  du  précédent,  ne  à 
Utrecht  en  1G71  ,  et  professeur  de  théologie  comme 
son  père,  mourut  en  1710.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Theologus,  Utrecht,  17I5,  in-4;  De persecu- 
tionc  Diocletiani ,  ibid.,  1719,  in-4;  diverses /J/s- 
sertations  latines  sur  la  Poésie  sacrée,  in-4.  Il 
n'était  guère  que  compilateur. 

BUKMANN  (Pierre),  frère  du  précédent,  pro- 
fesseur en  éloquence  et  en  histoire  à  Utrecht,  puis 
en  grec  et  en  politique,  né  en  1CG8,  mourut  en  1741, 
avec  la  réputation  d'un  savant  laborieux  et  d'un 
commentateur  infatigable.  On  a  de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  latins ,  accompagnées  de  notes. 
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Les  plus  estimées  sont  celles  de  Phèdre  et  de  Pé- 
trone ;  mais  le  texte  est  noyé  dans  les  remarques. 
On  a  aussi  de  ce  savant  un  traité  de  Fectigaliâ 
populi  Jîomani ,  Leyde,  1734, in-4,  5  à  8  fr.;  Syllo- 
ges  epistolarum  à  viris  illustribus  scriptarum 
tomi  r ,  coUecti  et  digesti  per  P.  Btirmannum , 
ibid.,  (727 ,  5  vol.  in-i ,  20  à  30  fr.,  gr.  pap.,  30  à 
50  fr.  Il  a  continué  la  grande  collection  du  Thésau- 
rus antiquitalum  Jlalicarum,  de  Gr œviu s,  Lu^d- 
Bat.,  1704-23,  9  tom.  en  30  vol.  in-fol.,  150  à  200  fr.; 
il  a  mis  des  notes  savantes  aux  Poetœ  latini  mino- 
res, Leyd.,  1731  ,  2  vol.  in-4  ,  3G  à  40  fr.,  gr.  pap., 
GO  à  70  fr. —  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  un 
autre  Pierre  Buumaxx  ,  qui  a  donné  Anthologia 
veterinn  latinorum ,  Amsl.,  1759,  2  vol.  in-4, 
30  à  3G  fr.,  gr.  pap.,  70  à  80  fr.;  Poematum  lib.  IT 
et.  carminum  appendix,  Lugd.  -  Bat.,  1774-79, 
in-4  ,  5  à  6  fr.; — ni  avec  Gaspard  Blrmaxx,  de  la 
même  famille  et  de  la  même  ville,  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  Trajectum  eruditum  ,  Utrecht , 
1738,  in-4.  On  fait  cas  de  cet  ouvrage,  et  avec 
raison  ,  dit  Prosper  Marchand  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu'il  fût  plus  complet,  et  que  l'auteur  n'y 
eût  point  omis  de  célèbres  écrivains  que  son  plan  y 
admettait;  Adrianus  FI,  sive  Analecta  historica 
d:e  Adriano  Trajectensi,  Papa  Romano,  Utrecht , 
1727,  in-4.  Il  n'en  est  que  l'éditeur,  mais  il  l'a 
chargé  de  notes. 

BURMANN  (Jean),  professeur  botaniste,  mé- 
decin à  Amsterdam ,  né  en  1 707 ,  et  mort  en  1 780 , 
a  donné  deux  ouvrages  de  botanique  ,  l'un  intitulé  : 
Rariorum  africanarum  plantarum  décades  X, 
Amst.,  1738-39,  in-4,  fig.,  15  à  20  fr.  ;  l'autre: 
Thésaurus  Zeylanicus ,  ibid.,  1727  ,  gr.  in-4  ,  fig., 
12  à  18  fr.  Ils  sont  recherchés  et  peu  communs. 
C'est  encore  à  lui  que  l'on  doit  la  publication  de 
VJferbarinm  Amboinense  G.  Ev.  Rnmphii, 
Amstel.,  1741-55,  7  vol.  in-fol.,  fig.,  GO  à  80  fr., 
gr.  pap.,  80  à  120  fr. 

BURMANN  (Nicolas-Laurent),  médecin  et  pro- 
fesseur de  botanique ,  né  en  1734  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  estimés  sur  cette  science  ;  les  plus  connus 
sont:  Spécimen  botanicon  de  Geraniis,  Lugd. -Bat., 
1759,  in-4,  fig.,  4  à  G  fr.;  Florula  corsica  aucla  ex 
scriptis  Dom.  Jaussin ,  qui  se  trouve  dans  le  t.  4  , 
appendix  ,  des  Nova  acta  societatis  Upsaliensis  ; 
Flora  Indiœ  ;  accedit  séries  zoophytorum  indi- 
coruin,  necnon  prodromus  Florœ  capensis, 
Leyde,  17G8,  in-4,fig.,  15  à  24  fr.  Biirmann  succéda 
à  Garcindanssa  chaireen  1780,  et  mourut  en  1793. 

BURMANN,  ou  Bohmann  (  Gotllob-Guillaume) , 
poêle  Allemand,  né  à  Lauban  dans  la  Ilaule-Lu- 
sace,  en  1737,  mort  en  1805,  est  connu  par  quel- 
ques poésies  qui  ne  manquent  pas  d'esprit ,  de 
grAce  et  de  naturel.  Quel(|ues-uns  de  ses  ouvrages 
eurent  du  succès  dans  leur  nouveauté  ;  mais  ils  sont 
aujourd'hui  oubliés.  Les  principaux  sont  quelques 
Poésies,  17G4,  in-8;  des  Fables,  Dresde,  1709 , 
in-R  ,  réimpr.  en  1771  et  1773  ;  Journal  pour  la 
littérature  et  pour  le  cœur,  Rerlin,  1775,  in-8; 
Choix  de  poésies,  1783,  in-8;  Radinagcs ,  ou 
Preuves  de  la  flexibilité  de  la  langue  allemande , 
Berlin,  1794 ,  etc. 
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•rt>TT  GUb«rt  oAquit  en  ifH.Ï  RJim- 
kMW|$.  «v>5A^«^4  ro  lIoiUiKk.  ra  KlaïKirv  et  m 
TrèM*  .  «  muoi  W%  «.itAuu  ci  k»  booMMi «Mètre». 
kji  Ui  ^ .  a  (u(  mUocum-  f^'Htt  k  b  nuMièr»  Mf  U- 

CSM.  M  dMffCt  iTlIM  éflÛC  .  H   «  il 

ilrniiM«irv.  EImI  allé  è  lo<v)r  r 

c'r-r--r    1  ;<*rmtHMOO  il<*  i  U  >  i«  d* 

Ji  fftf*  {'.    i.milUmmt .  -n  .  ft»  jh- 

gU».  lo-M.,  ^  à  T  fr.,  le  t\M  ' 
Ma  rbipdua.  Su  «m  ëpiii . 

«ikoliqwf  ;  ce  q«i  loi  «4lui 
«Inu  rhiaibrr»  Ju  parirtnrol.  A  1  avriicmciu  ilo 
J^rqw»  U.  Bamrl  éuni  ilerrnu  su4|mxI  i  b  rour, 
qattlâ  l'AofWtrrrr.  puirrourut  l'iulic.  Ij  SuivM*  r( 
TAUrm*;"'  •  ■•  et»  HoJUikIc,  »ui»il  Ir  priiicr 
d'Oraiv  :>«  111     en  Anfirlerrr,  ri  cul 

b<aiirtHi(>  .<  ^^m  à  it%  mccH.  l.'tW^tié  Je  SjIïs- 
ban  étiDt  vrou  1  vaquer,  Hurnel,  qui  le  sollictlaii 
fumt  ■■  <k  MS  aoià,  en  fui  pourvu  l'an  icso.  Il 
ftrt  MfeBOië  cmoilc  prîiccpieur  ilu  tiuc  de  Gloresicr . 
d  ■oorat  en  I7I&,  aprfs  avoir  ôir  inariô  troi» 
Im.  Buraet  ëUii  rr^ardé  en  Anclrierre.  roninir 
iHnci  l'Hait  en  France  ;  m.)  >    <  «  avjii  l>icn 

aoiM  de  génie,  moins  de  coi  ino<liTaiioii 

et  de  ngeaae  que  le  Français.  Soo  cinportrineni 
ronire  rEflôe  rocaitoe  a  dr»liuDoré  sa  pliinic  cl 
wsonTrafe».  Opendjnl,  maigre  son  aversion  |>our 
cetle  EieKk.  il  u'ouNij  rien  pour  sauver  la  vie  au 
lord  SufTur  J.  nast  qu'à  plusieurs  autres  catlioliqucs. 
rt  or  fut  jamats  d'avL«  d'exclure  le  duc  d'York  du 
Irtee.  Le  conte  de  Rochesier ,  égaré  par  les  Tan - 
tAmcs  d'une  fauM  pliiloMphie ,  lui  dut  sa  conver- 
sion. >'on-seolenxnl  il  le  convainquit  de  la  vérité 
de  la  religion ,  mais  il  l'engagea  même  k  en  prati- 
quer les  devoirs.  Bunict  lai»sa  beaucoup  d'ouvrages 
d'kirtoirc  et  de  controverse.  Ceux  que  les  savants 
raaanllml  encore  sont  :  ses  Mmiutra  pour  servir 
àr'  If  la  Grande- hrttagne,  tout  Charles 

IJ  '.  i  II    en  aoj:!.,,  Lond.,  I73*,  2  vol. 

in-^..  :k  i  iJ  fr.,  réimpr.  ibid.,  I809  ,  4  vol.  in-8  , 
41  fr.,  Oxford,  issi,  c  vol.  in-8,  «S  k  ÀO  fr., 
et  pins  cher  engr.  pap.;  il  y  a  eu  deux  trad.  franc., 
la  Baye,  itst,  4  vol.  io-i2  ,  et  1T.1^,  t  {>art.  in-l, 
i  bosprix  ;  yoyage  de  Suisse  et  d'Italie,  (cnangl.; 
Lond.,  lOe  ,  io-s  ,  trad.  en  franc  ,  Itoterd.,  icss  , 
in- 1 S  ;  Histoire  4e  la  réformalion  de  l'églite  d' An- 
gleterre 'enaogt.  ),  Lond.,  I67»-8I  ,  3  vol.  in-fol., 
atec  portraits,  C  i  s  gainées.  Il  y  a  des  exempl.  en 
gr.  pap.  fort  rare.  Tend.  i06  lir.  slcrl,  Oxford, 
llK,  Cfol.  to-4,  a  lir.  g  th.,  gr.  pap  9  liv.  9  sli.^ 
ibid.,  M}9,  7  Tol.  io-S,  7  lir.  Csb.i  Lond.,  1830, 
•  vol.  in-9.avec  portr..  3  lir.,  I2sli  ,  gr.  pap.,  7  lir. 
4  sh.;  b  trad.  franc,  par  de  Kosemond  ,  Londres, 
lftl2  SS.  1  roi.  in-t.et  Amst..  IC87,  4  vol.  in-ll, 
o'a  point  de  raleor.  Il  est  pardonnaNei  ISurnct  de 
te  tromper  dans  ces  trois  ourrages  sur  quelques 
datas,  mais  il  ne  l'est  point  d'y  raconter  les  faits 
arec  emportement  et  de  les  altérer.  Les  prolestants 
ens-mtee»  te  sont  élerés  contre  lui.  Le  célèbre 
Wharloo  entre  antres,  dans  ton  Spécimen  des 
errenn  de  Y  Histoire  de  la  réformation,  réfute 
arec  force  ce  qae    Bamet  a  dit  contre  les  reli- 


BIR 


GGl 


gicux .  If*    grjud    objet    de    ta   haine  fanatique. 

Ul  UNKT  .Tlionus  ,  jurisconsulti*  cl  tli('ol(i);ion, 
oé  m  lt'.lS  .  k  C.rufl  ru  Kcovm*  ,  ubtini  la  |ilat-o  itd 
ntaltrv  d«  l'Iu^pilal  de  Suilon  à  l.ondro.  Il  mourut 
<n\  17 li.  regretté  de»  Iumin  riloycns  cl  des  littéra- 
teurs. On  a  de  lui  plu»i<-ur%  ou\ragi*s  :  t'ellurit 
theoria  stwra  ,  IC80  K'J,  in  -  t ,  bioii  écrite,  mats 
pleine  de  |uradoxes,  et  plus  agréable  qu'utile.  Il 
I  que  la  terre  avant  le  déiti^'e  était  sans 
^ .  san%  nu)nta);ncs  et  sans  mer  ,  et  (|iiiii(|u'il 
iilvarraw'  de  prouver  cette  opinion  ,  il  p.irlo 
'•  si  elle  était  déiiumtrée  ;  Archieologut  l*hi~ 
losopkica  ,sru  Dttctrina  tinttqud  de  reruin  oriiji- 
n\bus.  ICU3,  in-t,  livre  aussi  paradoxal  que  le  préct^ 
dent  l.e  récit  de  .Muisc  n'est,  stloii  lui,  qu'une  siinplo 
IKiralkole  ;  le  serpent ,  l'arbre  déreiulii  ne  sont  quo 
lies  einblèiiu*5.  On  réfuta  solidement  ces  dillérentes 
opinions,  et  l'auteur  n'y  fut  ipic  plus  atlaebé  ;  Uo 
statu  morluorum  et  resiirijentium  tractatus  ^ 
l.ond.,  1737,  in-S,  3  À  4  f.  :  il  fut  trad.  en  franc,  par 
Ition,  Amsterd.,  t73l,  in-i2.  Hurnet  y  soutient  quo 
b*s  justes  ne  sont  point  récompensés,  ni  les  impics 
punis  d'alH)rd  après  leur  mort.  L'opinion  des  mil- 
lénaires réparait  ici  avec  de  nouvelles  armes.  Le 
célèbre  Miiratori  l'a  refulé  dans  son  traité  de  Pa- 
radiso  regnique  arlestis  gioria  liber,  Vcrona* , 
i7J8,in-4.  On  a  encore  piibl.  apri-s  s;i  mort:  De  fide 
et  olJiciis  chnstianorum,  1727,  in-K.  On  lui  attribue 
un  Traite  de  ta  Providence  et  de  la  possibilité 
physique  de  la  rvsurrtctiun ,  connu  en  notre  lunguo 
par  une  version  in-l2. 

HLIl.MùV  Charles),  organiste,  né  à  Shrcw- 
sbury  en  I72G,  [larcourut  presque  toute  Tliurope, 
cl  a  laissé  des  relations  de  ses  voyages  dans  les- 
quels il  s'est  occupé  surtout  de  l'art  musical.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  JJe  l'ctal  actuel  de  la 
musique  en  France,  en  Italie,  dans  les  Pays- 
lias,  en  Hollande  et  en  Allemagne  ,ow  Journal 
de  voyages  faits  dans  ces  pays  ,  trad.  de  l'anglais 
par  C.  de  llrack  ,  (ièncs,  1809-10,  3  vol.  in-8,  édit. 
angl.,  I-ondon,  177  3,  3  vol.  in-H  ,  2s  fr.;  Histoire 
générale  de  la  musique,  depuis  les  premiers  siicles 
jusqu'à  nos  jours,  en  auRl.,  Lond.,  !770-S9,  4  vol. 
in-  4 ,  lig.,  GO  à  72  fr.;  Mémoire  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Métastase,  3  vol.  in-8.  llurncy  est  mort 
en  1814. 

III.II.NEV  '  Jacques  ),  (ils  du  firérc'dent ,  suivit  io 
capitaine  Coot  dans  ses  deux  derniers  voyages.  Il 
parvint  successivement  au  graile  de  conlre-aniiral. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Plan  de  défense 
contre  l'invasion,  1790,  in- 4;  Mesures  recom- 
mandées pour  le  soutien  du  crédit  public ,  1707  , 
in -4;  h'xpirience  pour  découvrir  un  moyen  de 
s'assurer  de  la  direction  des  courants ,  in-8  ;  His- 
toire chronologique  des  découvertes  faites  dans 
la  mer  du  Sud,  ou  Oct'an /jacz/i^ue,  en  anglais, 
Londres,  l80t-IC,  6  vol.  in  -  4  ,  lig.,  200  fr.  Ccttrs 
collection  renferme  tons  les  voyages  h  la  mer  du 
Sud  ,  antérieurs  h  ceux  de  Cook  ;  Mémoire  sur 
les  côtes  de  la  Chine,  avec  une  carte,  ISII.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  mémoires  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Il  est  mort  en  1871. 

LLH.MLU-FOMANtL  (  Jeau -Marie  ) ,  doyen 
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de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  était  né  h  Rci- 
gnier  en  Savoie,  le  10  août  1703.  Après  avoir  ter- 
miné à  14  ans  ses  études  au  collège  d'Annecy ,  il 
vint  à  Paris,  où  il  entra  au  bout  de  deux  ans  dans 
la  communauté  des  Robertins.  11  reçut  en  1788  le 
grade  de  licencié,  et  fut  nommé  peu  après  chanoine 
et  grand  vicaire  de  Lescar.  Lorsque  la  persécution 
révolutionnaire  commença  contre  le  clergé,  Burnier 
retourna  dans  sa  patrie,  et  devint  professeur  à  An- 
necy. L'entrée  des  Français  en  Savoie  le  détermina 
à  se  réfugier  en  Suisse  et  plus  tard  en  Italie.  Lorsque 
les  temj)s  furent  moins  mauvais  il  revint  à  Paris, 
oîi  il  établit  une  maison  d'éducation  ,  la  première 
qui  s'ouvrit  dans  la  capitale  après  la  révolution.  Le 
pape  Pie  VII ,  pendant  son  séjour  à  Paris ,  voulut 
le  voir,  et  lui  donna  le  titre  de  proto- notaire  apo- 
stolique. Il  songea  même  à  l'attacher  à  sa  personne 
et  à  l'emmener  avec  lui  à  Rome;  mais  Rurnier- 
Fontanel  préféra  rester  en  France.  Nommé  en  1 806 
directeur  du  collège  des  Irlandais,  il  fit  dans  cet 
établissement  un  cours  de  littérature  et  de  philo- 
sophie. Lorsque  l'université  fut  organisée,  il  prit 
place  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  d'abord 
comme  professeur,  et  peu  de  temps  après  comme 
doyen.  Burnier -Fontanel  mourut  d'apoplexie  le 
15  décembre  1827.  Il  était  docteur  de  Sorbonne , 
promoteur  de  l'ollicialité  diocésaine ,  grand  vicaire 
de  Bayeux,  membre  de  l'académie  royale  de  Cham- 
béry  et  de  l'ordre  de  la  légion  d'honneur. 

BURNS  (Robert),  poète  Ecossais,  né  en  1759, 
d'un  fermier  pauvre,  des  bords  de  la  Doon  (comté 
d'Ayr  ),  n'eut  d'autre  maître  que  la  nature.  Il  de- 
vint ,  disait-il  lui-même,  poëte  à  la  charrue  comme 
Elysée  y  était  devenu  prophète.  Malheureux  dans 
ses  entreprises  de  fortune,  il  se  disposait  à  quitter 
son  pays ,  et  voulait  passer  à  la  Jamaïque  :  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  traversée ,  il  publia 
(1780)  ses  OEuvres  poétiques  à  Kilmarnock.  Ce 
sont  des  odes,  des  chansons ,  des  satires ,  presque 
toutes  écrites  dans  le  dialecte  écossais ,  et  peu  com- 
prises en  France.  Cette  publication  fit  connaître 
Burns  d'une  manière  favorable.  Blacklock,  poëte 
écossais,  né  comme  lui  dans  les  dernières  classes 
de  la  société,  l'engagea  à  venir  h  Edimbourg.  Burns 
se  rendit  à  cette  invitation,  fut  accueilli  dans  cette 
ville,  où  il  resta  deux  ans,  et  revint  ensuite  dans 
son  pays  natal.  La  hardiesse  des  opinions  qu'il  ma- 
nifesta à  l'époque  de  la  révolution  française,  lui 
attirèrent  quelques  persécutions,  qui  l'eussent  con- 
duit en  prison  si ,  au  mois  de  juin  1790  ,  il  ne  fût 
mort  victime,  dit-on,  de  ses  débauches.  Ses  OEuvres 
ont  été  réimpr.  plusieurs  fois,  et  sont  très -répan- 
dues en  Angleterre. 

BURONZO  DEL  SIGNORE  (Charles- Louis), 
pieux  et  savant  archcvètiue  de  Turin  ,  né  à  Verceil 
en  1731  ,  fut  nommé,  en  1784  ,  à  l'évèché  d'Acqui, 
puisa  celui  de  Novarre  en  1791,  enfin  à  l'archevêché 
de  Turin  (!n  1797.  Sa  conduite  sage,  intègre  et  pru- 
dente, lui  mérita  l'estime  du  roi  de  Sardaigiie  dont 
il  fut  le  grand  aumônier,  et  qui  le  chargea  des  af- 
faires les  [tUis  im[)ortanlcs  ;  il  eut  aussi  la  confiance 
des  souverains  pontifes  l'io  VI  et  Pie  VIL  On  doit  le 
placer  au  rang  des  prélats  les  plus  recommandables 
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de  ce  siècle,  ell'on  peut  dire  que  ses  vertus  et  ses 
talents  le  rendaient  digne  des  plus  beaux  temps  de 
l'Eglise.  On  lui  doit  :  Attonis  S.  Fercellensis  Ec- 
clesiœ  episcopi  opéra,  ad  autographi  Fercellensis 
fldem  ,nunc  primùm  exacta ,  prœfatione  et  com- 
mentariis  illustrata  à  D.  C.  Burontio  del  Si- 
gnore ,  ejusdem  Ecclesiœ  canonico  et  canlore 
majore,  Verceil,  1708  ,  in-fol.,  8  à  lofr.,  qu'il  pu- 
blia d'après  un  cahier  écrit  de  la  propre  main 
d'Alton  ,  l'un  des  évêques  qui  ont  illustré  le  siège 
de  Verceil.  {Foy.  Atto.)  Ce  vol.,  qui  est  très-rare, 
et  divisé  en  deux  parties,  contient  le  Commen- 
taire d'Alton  sur  les  épttres  de  saint  Paul,  deux 
Sermons,  les  Capitulaires ,\es  Lettres  pastorales 
et  la  première  section  du  Traité  de  Pressuris  ec- 
clesiasticis.  Lés  laborieuses  recherches  de  Buronzo 
lui  firent  découvrir  ce  cahier  dans  la  bibliothèque 
de  Verceil.  Il  y  joignit  des  notes,  des  éclaircisse- 
ments et  une  préface  écrite  avec  élégance.  11  comp- 
tait donner  un  second  vol.  qui  aurait  renfermé  le 
Traité  complet  de  Pressuris  ecclesiasticis  et  le 
Pohjpticum ,  ouvrage  dont  le  titre  seul  est  connu  ; 
mais  des  affaires  importantes  s'y  opposèrent.  On 
ne  connaissait  auparavant  qu'une  partie  des  ou- 
vrages d'Alton  ,  publiés  par  dom  Louis  d'Achéry. 
Il  mourut  en  1800,  à  Verceil,  où  il  s'était  retiré 
après  s'être  démis  de  son  archevêché,  environ  un 
an  avant  sa  mort. 

BURRHUS  (  Afranius),  commandant  des  gardes 
prétoriennes,  sous  l'empereur  Claude  et  sous  Né- 
ron, dont  il  fut  gouverneur.  C'était  un  homme 
digne  des  premiers  siècles  de  Rome  par  ses  mœurs 
sévères.  On  l'accusa ,  auprès  de  Néron ,  d'avoir  con- 
spiré contre  lui.  Ce  tyran  parut  d'abord  ne  pas 
s'arrêter  à  cette  accusation  ;  mais  quelque  temps 
après,  lassé  d'avoir  en  lui  un  maître  dont  les  leçons 
et  les  exemples  le  faisaient  rougir,  il  hâta ,  dit-on  , 
sa  fin  par  le  poison,  l'an  02  de  J.-C. 

BURRIEL  (  André-Marc  ),  jésuite  Espagnol ,  né 
en  1719,  s'était  destiné  à  la  conversion  des  Sauvages 
Américains;  mais  on  l'envoya  à  Tolède,  où  il  fut 
chargé  d'examiner  les  archives  de  cette  fameuse 
église.  11  en  fit  copier  les  manuscrits  qui  pouvaient 
contribuer  à  jeter  du  jour  sur  l'histoire  d'Espagne. 
Une  des  plus  importantes  copies  est  la  Liturgie Mo- 
sarahe,  dont  les  manuscrits  forment  1 1  vol.  in-f.,  et 
difièrent  des  Bréviaires  et  Missel  Mosarabes,que  le 
cardinal  Ximenès  a  fait  impr.  C'est  à  son  ardeur 
immodérée  pour  l'étude  qu'on  attribue  sa  mort, 
arrivée  à  la  lleur  de  son  âge.  Il  mourut  en  1762. 
Nous  avons  de  lui  :  Notice  de  la  Californie ,  en 
cspagn.,  Aïadrid,  1758,  3  vol.  in- 4,  15  à  20  fr.; 
trad.  en  angl.,  en  holland.,  en  allem.  et  en  franc., 
Paris ,  1707,  3  vol.  in-  12;  Traité  sur  l'égalité  des 
poids  et  mesures,  in-4 ,  5  à  0  fr.,  ouvrage  savant  et 
curieux  ;  Paléographie  espagnole ,  in-i.  De  ses  re- 
cherches touchant  la  Collection  d'Isidore,  il  résulte 
que  la  Collection ,  publiée  sous  le  faux  nom  d'Isi- 
dore Mcrcator  ou  Peccator,  est  vérilabloment, 
pour  le  fond ,  de  saint  Isidore  de  Séville ,  quoique 
continuée  et  successivement  augmentée  de  pièces 
aulhenti(iucs  et  irrécusables,  et  d'un  autre  côté 
défigurée  et  interpolée  par  un  éditeur  infidèle,  qu'il 
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Bl  RRoK.II  ,B4oMnl<  .  di>  A  HMfMUbdtut 
le  >A  rstmMrritOil .  M  Uli  .  fui  ua  d«*  prMii«r« 
d*  li  9t€%Ê  é»  ^«Mkcf».  De»  M  Jmh 
I  «ImmImhm  réflte»  aofÙnme  po«r  le  prf*- 
dpTkil  un  trUr  pruiw'lyli*  Jr  la  «rrir 
éMjimtiÊ,9i  pr«fiicrui  Im  rrrrtirt  dr  Foi  i)ui  aiail 
Aé  «I  lin  Ibadalmn  «k  rdlr  «trlr.  t>  iiouvri 
»f^r^  'al  mit  m  pràoo  m  itf^l .  nun  «ukuiùi  i|u'iI 
rr  «.  rt  ( .  I  «la  pfVrhrr  te»  nouvrllr^  opinuMM  rn 
IrUu^  rt  nRailr  à  l.oodm  .  où  il  puMia  un  livrr 
ïMilnhr  -  /.4t  tromprtU  dm  Srtfnrmr  rrlrmtu$ant 
$mr  Im  mvitfur  d*  Siom  pomr  a  mm  omcrr  Ut  que- 
rHk  ém  IHth  dtt  «rmtt$  Non  ronlml,  ti«n«  cri 
•«TTafv,  de  ■Mlimicr  Croin«d,  il  lui  adressa  des 
ktim  carar»  fkm  iliwlwite».  Ju«)ur-U  il  m  biMii 
^•e  rMMire  jaMirr  i  erî  uuirpalrur  ■  il  touIuI  fairr 
de  watNm  tem  k  rft(ne  de  Cluirlr*  Il .  rt  continua 
«rt  prv.|iraiioM  Maljg^  k*  <l  sourrrnc- 

nxni  II  f ut  c«idMMié  ft  me  .)  i*io  livm 

Mcrtàf  ;  BMi» ,  par  un  ({<h  pruhit|>r>»  (Jt>  «a  rvliçinn. 
pM  patrr  crllr  «oniinr ,  il  fui  mfrrint'  à 
•ver  IM  de  frs  roofrfrrt,  cl  il  mnurui 
ta  IMS.  Ses  oamft»,  qui  lom  irailcni  du  prr$- 
kpH'muumr ,  foreni  n'unts  m  |767  .  in-  fui. 

BTRlirS  'Pècrre'.  rhanoinr  d"  A  mien»,  m'  h 
Brvfrt  en  lUo  ,  ruliira  In  Irilm  avec  profil ,  ri 
«es  poéùe»  laliors  ,  dit  (•n'Tirr .  élairnl  rn  prandr 
CMiMe  de  Inir  Irmpri.  Il  fui  rn  rrlalion  avrr  tous 
le«  «Taots,  «es  ronlrmporain».  cl  Roltrr  (iapiiin 
loi  dédia  ws  annalr^  dr  Francr.  On  a  de  lui  :  Mo- 
rmkmm  carmtnmm»  hbri  t\.  mm  argummlis  ri 
fùtwèmlormm  mimmt  rulgartum  e.rplanatione , 
Parii.  IS4)3.  in-l.  rend.  l&  sch.rare;  Cantica 
et  ommikn»  fftUi  Domini,  isnc,  in-l:  Ptranet 
fvMifiie  feilormm  dirœ  ririjini»  Maria" ,  itrtn 
Hfmmi  aliquot  ntm  famiUari  expotitione  Judoci 
Bméii  Aiermsii,  et  attelons  tila,  Paris.  150S, 
in-(  Rurru4  a  aaaii  laissé  quelques  ouvrages  de 
Il  moanil  en  I&OS. 
I  '  (  1 1  \  '  Franco»-  XaTier  de  ) ,  mëderin  et  na- 
taral»ie.  né  en  iT43  à  Mar-stricht ,  rrsla  fidMe- 
OMiM  allacM  h  l'empereur  Joseph  II ,  au  miliru 
des  ironMcs  qui  désol^rml  la  Krigiqur  sur  la  Tin 
da  dernier  siècle  :  il  mourul  m  I8i8.  On  lui  doit  : 
de  Fetribmt,  Louirain  ,  I7<57,  m-  i ,  dft  ffois  foi- 
tittê  déeomrerli  dams  Ut  difffrenle»  parties  des 
Pa}f*-Bas,  l7fli.in-4;  Foyage  minéralngique  de 
Bruxelles  far  If  atre  à  Court  -  Saint- h'Itenne , 
I7«i,  in  -  <  ;  RifexioHs  sur  les  progrès  de  In  fa- 
èrifme  dm  fer  et  de  l'acier  dans  la  (Irande-Hre- 
tmf*,  \jot%t\rr%.  \t%%,  in-d;  Oryetographie  de 
Bru  'OH  des  fossiles  découverts 

muJT  >//« ,  Bruxrllrs.  l7Hi,  in-f., 

avec  ii  j,J  <<>1  ,  2»  4  ,.(  fr.,  rend.  r,r,  fr  ;  de»  Caunes 
dr  la  rareté  des  bons  pnnlres  hollandais  dans  le 
ftmre  historique,  mon,  in-s  ,  ouvrage  traduit  rt 
iaipr.  en  boilândais  m  1 40i .  TraUé  Ihrorique  et 
frmHfmÊ  éê$  commaitunten  qut  sont  nécessaires  â 
tamt  amattmr  de  tableaux ,  liruselks,  inoK,  2  vol. 
i»-fl,  <  fr.  Il  a  LaiM^  en  manuv-rit  :  Foya/jes  et  Ile- 
ckertke$  économiques  et  miméralogiques  faits  dan$ 
k*  Paffs-Bas  par  ordre  de  lose(»h  II;  Foyagei 
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#1   0^$ertmUcm$  faits  dams   difftrtmts  pays  dé 
th'urttpe. 

m  KTON  (Rol>ert).  ik-rivain  anglais,  auteur 
d'un  ou^rai;r  trf«- original  «iir  la  Melamcolie ,  na- 
quit À  l.iiuliey  comli*  «le  l.i'in-Hlcr  \  rn  liTfl  ,  el 
mourut  Ir  jour  qu  il  avait  priMil  hu-m«^Mirni  icao. 
."S}n  carjctrrr  comme  son  livrr  «Mail  un  singulier 
nu^langr  dr  m«°-lancolir  cl  tir  gaili'.  Il  croyait ,  dil- 
on ,  k  l'aslrulogir  II  s'tMail  surnonniu'  Drmocrite 
le  jeune  ^  Ikmm-ritus  junior  )  ;  son  ouvrage  est 
inlituli^  V .Imalomie  de  la  mélancolie  ,   1024,  in -4. 

m  HTON  ^  (luillaumr  ),  topitgrnplir  ,  pliilologuo, 
cl  antit|uairr,  m^h  l.ondrrsni  tcot),  mort  ni  ic.^iT, 
a  laiss«>drsouvr.igrs  tr«^-Mvaiit«  :  un  commentaire 
sur  rr  qui  rsl  dit  de  la  (irandr-llrrtagnc  dans  l'Iti- 
nt'raire  d'Anlunin.  rn  aiigl.-iis ,  l.oiid.,  iG.'tH,  in- 
fol  ,  •;  k  s  fr.;  \e.|Sa.»  rrtens  linyucr  pcrsiciv ,  Lu- 
Itrcr.  t7?o,  in-s,  \  À  c.  fr.;  lirtrctr  Unguie  histO' 
ria.  I.oncl.,  I6.S7,  pcl.  in-s,  \  h  fi  fr. 

IIIKI  ON  llrnri  ).  ministre  anglican  ,  de  la  série 
des  ind('|>rndaiits  ,  naquit  rti  l.'iTV  .'i  ltirds.ill,  dam 
le  comtr  d"VorW  .  et  lit  ses  «'tildes  i'i  OxfonJ.  Il  de- 
vint srcrrtaire  du  caliiiicl  du  |irince  Henri,  el  rn- 
suitr  du  prince  ("liarles .  depuis  roi  irAiiglrterre 
sous  le  nom  de  C.li.irles  I  Itiirton  t'-lnit  ainsi  sur  la 
voie  lie  la  fortune  ,  lorsqu'iin  lilielle  contre  (pielques 
t'v^ues  le  lit  renvoyer,  dette  «lisgrAce  ne  le  cor- 
rigea point.  Ay.iiit  «'tt*  nommé  recteur  de  la  paroisse 
de  Sainl-.Maltiiieu  dans  Londres,  il  prononça  deux 
sermons  virulents  contre  l'épiscopat  anglican  ,  qu'il 
accusait  de  préparer  le  rcloiir  de  ce  rpi'on  appelail 
en  Angleterre  le  papisme.  Il  fut  cité  devant  la 
cliamltre  éloiléc,  qui  le  condamna  le  14  juin  IG37 
au  [lilori.  à  avoir  les  oreilles  coupées,  et  à  S, 000 
livres  sterling  d'amende  ;  sentence  «pii ,  h  l'amende 
prrs,  fui  exécutée.  Il  fut  ensuite  enfermé  dans  le 
château  de  l.ancasire  ,  et,  quelques  anné«'s  apn'-s, 
[)our  de  nouveaux  lihelles,  transféré  à  (liiernescy. 
Sa  femme,  en  tokn,  ohtint  la  révision  de  son  procès, 
et  son  retour  à  Londres.  Il  y  fui  reçu  par  le  peuple 
comme  en  lriom|>hc  ;  il  rentra  dans  sa  cure,  cl,  en 
dédommagement  de  son  premier  jugement ,  on  lui 
fil  une  pension  de  .',,000  livres.  Il  mourul  en  «<;»«. 
Outre  ses  pamphlets  el  d'autres  écrits,  on  a  de  lui  : 
Jrjunium  israeliticum ,  seu  medilalio  in  caput  8 
Isaiœ,  1028,  in-^ ,  Septcm  phialœ ,  sen  eccpositio 
capilum  l:t  el  10  ytpocahjpscos,  1028,  iri-i. 

IM  HTO.N  (Jean),  savant  médecin  anglais  du 
18'  siècle,  a  puhlié  un  Traité  théorique  et  pra- 
tique des  accouchements,  qui  a  élé  traduit  en  fran- 
çais par  Lemoine,  sous  le  titre  de  syslt-me  nouveau 
et  complet  de  l'art  des  accouthcmenls  ,  l'aris,  1771, 
deux  vol.  in-8. 

IILKY  r  llichard  de  ),  nommé  aussi  Àungerville, 
évoque  anglais,  naquit  ii  Snint-Fdmond's  hury  dans 
le  comté  de  Sullolk  en  I2«l  ,  el  fui  élevé  h  l'uni- 
versité d'Oxford.  Il  devint  gouverneur  du  |)rinro 
Kdoiiard  ,  depuis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
d'Kdouard  III,  qui  le  comhia  de  faveurs.  V.v.  mo- 
narque le  nomma ,  en  1333,  évéqiie  de  Diirham, 
en  133»  grand  <  Iiaiic4lier,  el  en  1330  trésorier 
d'Anglelerre.  Hury  aimail  les  lettn-s  el  les  savant»; 
il  faisait  à  grands  frais  rechercher  dc«  livres  dans 
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tous  les  pays ,  y  entretenait  des  copistes  pour  trans- 
crire ceux  qu'il  ne  pouvait  pas  acheter  ,  et  n'épar- 
gnait ni  soins  ni  argent  pour  se  procurer  ces  ri- 
chesses littéraires.  Il  en  forma  à  Oxford  une  nom- 
breuse hibliothèque  à  l'usage  de  l'université  et  du 
public.  Il  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Philobiblos, 
ou  l)e  amore  librorum,  Spire,  H83,  in-4;  réimp. 
à  Paris,  1500,  à  Oxford,  1599,  et  à  Leip.,  lCi7,  à 
la  suite  de  PInlologicarum  epistolarum  centuria 
una.  On  a  en  outre  de  lui  Oraliones  ad  principes, 
et  epistolœ  familiares,  parmi  lesquelles  il  en  est 
quelques-unes  qui  sont  adressées  à  Pétrarque  ,  avec 
les  réponses.  Cetévèque  mourut  à  Aukland  en  1345. 

BUUY  (Guillaume),  né  à  Bruxelles  en  1GI8, 
pourvu  à  Rome  d'un  bénéfice  dans  la  métropole  de 
Malines ,  et  mort  dans  celle  dernière  ville  l'an  1700, 
était  versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  des  vies  des  papes,  oîi  il  y  a  de 
l'exactitude  et  du  savoir,  Malines,  1G75,  in- 8; 
Padoue,  172C,  in-12  ;  Augsbourg,  1727,  continué 
jusqu'à  Benoît  XIII.  Cet  ouvrage  est  suivi  d'un 
Onomasticon  etymologicnm,  c'est  un  petit  dic- 
tionnaire où  Bury  explique  les  mots  obscurs  qui  se 
rencontrent  dans  l'office  ecclésiastique,  le  missel, 
etc.  Il  renferme  des  choses  curieuses  et  savantes  ; 
il  y  a  cependant  quelques  explications  mal  fondées. 

BURY  (Arthur  ),  principal  du  collège  d'Excester 
dans  l'université  d'Oxford ,  se  fit  connaître  par  un 
ouvrage  devenu  fameux ,  sous  le  titre  de  The  naked 
gospel  (  l'Evangile  mis  à  nu).  Ce  livre,  composé  à 
l'occasion  du  projet  que  Guillaume  III  avait  formé 
de  réunir  toutes  les  sectes  d'Angleterre,  opéra  un 
effet  tout  contraire  ,  et  fut  même  condamné  au  feu. 
Bury  fut  exclu  de  l'université  et  privé  de  sa  place 
le  19  mars  1690.  Il  prétendait  dans  cet  ouvrage  que 
l'Evangile  ne  nous  est  point  parvenu  dans  sa  pureté 
originelle  ,  et  qu'il  a  été  considérablement  altéré  par 
les  anciens  Pères ,  à  l'occasion  des  premières  héré- 
sies. Ses  principes  de  socinianisme  l'engagèrent  avec 
Jurieu  ,  dans  une  lutte  où  les  injures  ne  furent  pas 
épargnées,  et  qui  dura  longtemps.  Bury  conserva 
néanmoins  beaucoup  de  partisans  en  Angleterre  et 
en  Hollande.  Le  fameux  Le  Clerc  prit  sa  défense  et 
soutint  qu'il  ne  pouvait  être  traité  de  socinien , 
parce  qu'il  ne  nie  pas  formellement  la  divinité  de 
Jésus-Christ  ;  il  dit  seulement  que  la  croyance  de  ce 
dogme  n'est  pas  absolument  nécessaire  au  salut  ;  ce 
qui  ne  détruit  pas  l'accusation. 

BURY  (N.  de),  avocat,  né  à  Paris,  et  mort  vers 
1794,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  re- 
commandables  ni  par  le  slylc  ni  par  la  critique. 
Histoire  de  Jules-César,  Paris,  1768,  in-12  ;  Jfis- 
taire  de  Philippe  et  d'Alexandre  le  Grand,  Paris  , 
1700,  in-4  ;  L'ioge  du  duc  de  Sully ,  Paris,  17G3  , 
in-12;  Histoire  de  Henri  IF,  Paris,  17G5,  in-4, 
et  4  vol.  in-12  ;  Histoire  de  la  vie  de  Louis  Xlfl , 
Paris,  17G7,  4  vol.  iri-12;  Histoire  abrégée  des 
philosophes  et  des  femmes  célèbres,  Paris,  1773, 
2  vol.  in-12;  Histoire  de  saint  Louis,  avec  un 
Abrégé  de  celle  des  croisades  ,  Paris ,  1776 ,  2  vol. 
in-12. 

BUS  (César  de),  né  à  Cavaillon  en  1644,  fut 
amené  à  Paris  par  un  de  ses  frères  qui  était  venu  à 
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la  cour.  Le  séjour  de  cette  ville  corrompit  ses 
mœurs  sans  pouvoir  avancer  sa  fortune.  De  retour 
à  Cavaillon  ,  il  se  livra  au  plaisir  et  à  la  dissipation  ; 
mais  Dieu  l'ayant  touché,  il  enlra  dans  l'état ccclé- 
siaslique  et  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la  cathé- 
drale. Sa  vie  fut  un  modèle  pour  ses  confrères.  Il 
courait  de  village  en  village  ,  prêchant ,  catéchisant 
et  excitant  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Son  zèle  lui 
ayant  attiré  plusieurs  disciples,  il  en  forma  une 
compagnie ,  dont  le  principal  devoir  était  d'ensei- 
gner la  doctrine  chrétienne.  Institution  précieuse, 
non-seulement  aux  yeux  de  la  religion  ,  mais  encore 
aux  yeux  de  la  bonne  politique,  rien  n'étant  plus 
propre  à  conserver  les  mœurs  et  les  bons  principes 
d'une  nation  que  les  leçons  et  les  grands  motifs  de 
la  religion ,  employés  à  réprimer  ou  à  diriger  les 
mouvements  du  premier  âge.  Cet  ordre  de  caté- 
chistes eut  son  berceau  à  Avignon.  L'instituteur  en 
fut  élu  général  l'an  1698,  après  que  son  institut 
eût  été  confirmé  par  le  pape  Clément  VIII.  César  se 
borna  à  proposer  pour  toute  règle  à  ses  disciples 
l'Evangile  et  les  canons,  n'y  ajoutant  que  quelques  ^ 
statuts  qui  en  étaient  comme  l'explication.  Le  pieux 
fondateur  fut  affligé  de  la  perle  de  la  vue  13  ou  14 
ans  avant  sa  mort,  arrivée  à  Avignon  en  1007.  On 
lui  est  encore  redevable  de  l'établissement  des  Ur- 
sulines  en  France.  Cassandre  de  Bus,  sa  nièce, 
Françoise  de  Bremond ,  sa  pénitente ,  furent  les 
premières  religieuses  de  cette  congrégation  destinée 
à  l'instruction  des  personnes  de  leur  sexe.  Il  reste 
de  César  de  Bus  des  Instructions  familières,  5 
vol.  in-12.  Jacques  de  Beauvais  publia  sa  Vie,  in-4. 
—  Balthazar  de  Bus,  son  neveu,  jésuite,  mort  en 
1067,  a  laissé.  Préparation  à  la  mort,  sur  le 
modèle  de  Jésus  mourant,  in-i2;  Motifs  de  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge ,  in-12  ;  Occupation 
intérieure  pour  les  deux  semaines  de  la  passion 
deN.-S.  J.-C,  in-24;  Motifs  de  contrition ,  in-24; 
Exercices  en  la  présence  de  Dieu,  in-12. 

BUSBECQ  (Auger-Ghislen  de),  né  à  Comines 
en  1622,  passa  en  Angleterre,  à  la  suite  de  l'ambas- 
sadeur de  Ferdinand,  roi  des  Romains.  Ce  prince 
l'appela  à  Vienne  et  le  chargea  d'une  ambassade 
auprès  de  Soliman  II ,  empereur  des  Turcs.  A  son 
retour,  il  fut  fait  gouverneur  des  enfants  de  Maxi- 
milien  II ,  et  conduisit  en  France  Elisabeth  leur 
sœur,  destinée  à  Charles  IX.  Il  y  resta  en  qualité 
de  ministre  de  l'empereur.  En  retournant  aux 
Pays-Bas,  en  1692,  il  fut  maltraité  par  quelques 
soldais  français.  La  frayeur  que  lui  causa  cet  événe- 
ment lui  donna  une  fièvre  violente  qui  l'emporta  au 
bout  de  quelques  jours.  Busbecq  avait  recueilli  dans 
le  Levant  diverses  inscriptions  qu'il  fit  passer  à  Sca- 
liger,  à  Lipsc  et  à  Gruter.  C'est  à  lui  qu'on  est  re- 
devable du  Monumcntum  ancyranum,  marbre 
trouvé  à  Ancyrc  et  précieux  aux  savants.  Cent  ma- 
nuscrils  grecs  qu'il  ramassa  dans  ses  voyages  en- 
richirent la  l)ibliothè(juo  de  l'empereur.  Ses  Lettres 
sur  son  ambassade  de  Turquie  en  4  livres,  trad.  en 
franc,  par  l'abbé  de  Foy,  Paris,  1748,  3  vol.  in-12, 
doivent  èlre  méditées  par  les  négociateurs.  Elles 
sont  de  plus  remplies  d'observations  géographiques 
cl  d'images  pittoresques  qui  en  rendent  la  lecture 
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imm  9m  AmoM),  rhanoioe  n'gulirr 
«k  '^  .uu%:»«ÉHi ,  té  k  2*oU  ro  I  too ,  dans  l'itTcr- 
bid,  «I  —HT  da   CArtHiiruii   U  tmdftimfnst , 

AsTcn.  Uîl .  !•-•  .  !■     r  li*rr  trailr  de  IV- 

UbiMMMBC  de  b coo,: ;  -  Gérard  le  (îrand. 

M  ém  MaMMira  ^  eo  uepeodaieol  ;  le  secund 
fipfwH  rkitaliirt  dia  raUginui  qai  tt  mnii  fait  un 
:oi Jm» c«m CM giégilioa  L'aaisar inoorui Ters 

lu  SCU      Jnio-Georfe»),  Dé  en  r  ^    -n- 

U  ■■■*.■-£  tf»rw  fr  pj^-«  d«  Luiébourg.  ,  'le 

n  TioMe  de  Uaniliuur^.  >a\hI 

X  Korope,  el  |HMS4.HUi(  «uriout 

es  al  eMBanrciaIct .  il  mourut  cii 

.    OhêÊTWtiioiU  faite* prndanl  un 

.    .f  dmms  mmt  parli<  df  la  Surdf ,  IT$3  ,  in-8  , 

:   r     iJ^ervmltomi  faiiti  fendant  un  voyage  dan» 

ks  P«if»-Bt  *i  en  Angleterre,  1786,  \b-%  ,  Dt  la 

circml-i'--'  ■*'  'irgent  dans  se*  rapports  atec  l'é- 

oxi<m.  '  el  le  commerce.  2  vol.  in-S,  1 780 

et  i*— .  t.  »iui  «ur  V icomomxt  politique  et  lecom- 

m^rroe  ,  iTtt ,  2  toi.  in-i  ;  Tkeone  du  commerce, 

"    "   >,  a  Tol.  io-».  Col  son  meilleur  ou- 

tLN^litlTO,  architecte  grec ,  oë  k  Dulicchio 

\i-t%  iA?o  oQ  loao.  bliii  I  églbe  caihédrale  de  l'isc, 

•^  ooore  fMwr  aoe  des  plus  lieilrs  d'Ii^ilic. 

I  .ail  an  grand  maehinKtp  :  il  faisait  mou- 

ioaitb  fardeaux  [>cu  de  furcc. 

I  vm  toabeau  uii'  '  i^ù  il  i-st  dit  : 

-raicDl ,  par  «uu  uiuyen ,  des  poids 

1  accoopkfs  n'auraient  pu  remuer, 

•  d  qu  on  vatMeau  de  cbarge  n'aurait  pu  porter  en 

•  r  "'  nr  rr.rf.  • 

Mj    Aoioioe-Frédérie),  l'un  des  crda- 

u... ^(.tigraptue  moderne  et  de  la  statistique, 

c<MMilcr  àm  caniîiteire  i  Ikriin,  né  en  I72i  en 
WcilpiMfie ,  mon  dans  edle  capiulc  en  1 791 ,  s'f>st 
(ail  mmt  réfwtalioo  dirtingnér  par  une  Géographie 
rxtriNneiDeat  Tolaminenae  et  diHaillée;  mais  il  est 
ï  rr^retlrr  que  l'ptendoe  m<4ne  de  son  plan  l'ait 
prite  dca  awtafes  de  l'exactitude.  On  a  trad.  en 
fraoç.  Ica «onagca  aBivants de  Busching  .  Céogra- 
pkt*  ée  Im  France,  Strasbourg,  i7«8,  2  toI.  in-8  , 
s  fr.-.  Giograpkie  unttrr selle ,  Sirast>ourg  ,  l'CS, 
I7«»,  M  Tol.  iB-8;  oooT.  fdit,  ibid.,  178^  et  ann. 
saÏT.,  IC  Tol.  ie-a ,  <0  f.;  Alla*  historique  ,  géogr. 
dt  Temptre  d Allemagne ,  17  jS,  4  toI.  in-t ,  20  à 
2S  U..  Atlas  de  Pologne  et  de  Liihuani» ,  1170, 


mSCnirS  :ilemuin\  né  en  MA9  à  Sasaen- 
t<uuri; ,  muri  àctiaiis,  |uri-ourul  l'Allemagne  on 
ruvijCiMiit  a»c»-  *urfT-«  l«*^  liuiiianilt^.  el  se  lit  drs 
envieui  |virnii  >  ti-^.  On  a  de  lut  (le<(  loin- 

menlairrs  d'ati  ^>ii|ut'H,   cnln*   auln*s   »le 

IVrse.  l'aru,  iùm,  ui-h,  cl  pliiHiours  \ul.  in-4 
de  l*oe*ies  latine*  et  de  Harttnyurs  ;  Ac*  /-.'pi- 
§rmmmet ,  (lultt^ne,  M'JS  ,  in-4.  riatme  dit  i|uo 
dans  sa  com|HMiliou  il  approche  pUi;t  do  (,>iiiniilieu 
t|Uo  de  C.ict^ron. 

m  SKK  Jean  ^ ,  jt^uite  ,  nd  k  Ninu'guo  on  i  ..47, 
mort  k  .Mayonce  on  I6ll  ,  où  il  avait  t'Iô  pondant 
:t  ans  prufo^stnir  do  lluMlitgie ,  do  rKcnlurc  et  do 
controverse ,  e>t  autour  do  i|uolt|uos  ouvrages  do 
plot»'  estmu^  ,  ot  do  plusieurs  livres  do  controvorse. 
Il  y  traite  li>s  horotitpios  a\rc  iino  doiioonr  ipii  t'Iait 
l'inufto  de  son  caractore.  Il  a  doniu'  iino  l'-dilion 
lies  (>l-".u\ros  do  l'ierro  do  llluis ,  dos  l.otlros  do 
Ilincinar  do  Uoiins,  dos  OKuvros  do  Iritliiiio  ,  des 
Vies  dos  \ia\wi  |>ar  Aiusl.iso  Io  llihliulliiTairo ,  do 
quelques  ouvragos  do  l.iiil|iraiid  ,  d'AMion  de 
Floury.  Il  s'est  trompi'  lors4|u'il  a  cru  (|uo  son  édi- 
tion do  l'iorro  de  lilois  était  la  promioro  :  il  on  avait 
|wiru  uno  di-s  l'an  lil'J,  &  Taris.  —  l'iorre  Mt.sf.K, 
son  frèro ,  ot  josuito  coiiinie  lui,  est  oonnii  par  le 
grand  Commonlaire  qu'il  a  Tait  sur  le  Catàhitme 
do  Canisius  ,  CoIo^mio,  i:t77,  in-fol.,  lo  «i  I2  fr.  II 
était  né  à  .Nimoguc  vers  l'an  i:»»o,  et  fut  profossour 
de  l'Kcriturc  «ainlc  et  de  la  langue  lioliraîquo  à 
Vienne  en  Autriche.  Il  y  mourut  on  Ii87.  — (îé- 
rard  IJiske,  frère  dos  deux  précédoni.s,  né  ù  Ni- 
mèguc  vers  l  J38  ,  chanoine  de  Xanten  ,  mort  vers 
|j8l,  s'est  fait  connaître  par  un  Calcchisme  fla- 
mand, et  par  (|uel(|ucs  ouvrages  de  controvorse. 

IJISEMU.VI M  (  llorman; ,  jésuilo,  né  à  .Nottc- 
len  en  Wesiphalie,  l'an  luoo,  prit  l'hahit  do  saint 
Ignace ,  pass.i  par  les  emplois  de  son  ordre ,  et 
mourut  en  IGG8.  On  a  de  lui  :  Medulla  Tlieolnijiœ 
moralis,  in-i2,  dont  le  I*.  Lacroix  a  fait  2  vol. 
in-fol.,  Lyon,  I72i);  on  y  trouve  plusieurs  asser- 
tions justement  proscrites  :  le  1*.  Ituseinhauin  ,  en 
copiant  d'autres  théologiens,  ne  distingiiail  point 
assez  ce  qui  mé-ritait  d'élrc  ado[)lé  d'avec  ce  qui 
était  le  fruit  dos  préventions  dominantes  ou  dos  er- 
reurs parlii'ulioros.  Du  rest(;  il  faut  convenir  que 
ceux  qui  ont  afTecté  de  dresser  des  catalogues  de 
ces  sortes  d'erreurs  ,  ont  fait  plus  de  mal  que  ceux 
qui  les  ont  enseignées. 

BL'SLKVDK.N  fJérr.mc),  né  h  IJausrhloidon  , 
dans  le  duché  de  Luxemhourg  ,  d'où  il  a  tiré  son 
nom  ,  fut  chanoine  dos  églis<>s  de  Liège  ,  de  Cam- 
hrai ,  de  .Malinos,  de  Itruxelles,  prévôt  de  Saint- 
l'ierre  à  Aire,  malin;  dos  ro«piétes  et  conseiller  au 
conM;il-souverain  do  .Matines.  Il  se  lit  connaître  par 
v's  amhassados  aufiros  de  Jules  II ,  de  François  I<" 
et  de  lltrnri  NUI.  Il  mourut^  Hordoaux  on  t:>n. 
La  ville  de  I.ouvain  lui  doit  le  collège  des  Trois- 
Langues.  On  n'a  de  Itusloydon  qu'une  Lettre,  h  la 
tétc  de  Utopie  de  'Itioiiias  .Morus.  On  a  conservé 
longtom|»s  en  rnanus4  rit ,  à  I.ouvain  ,  dos  l'ioces  do 
vers,  des  Oraisons  ot  des  Lettres  de  Ihisloyden  , 
monuments  qui  attestaient  sa  vaste  érudition.  On 
ignore  aujourd'hui   si   ces  ouvrages   existent.  -^ 
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François  Busleyden  ,  archevêque  de  Besançon  et 
cardinal ,  était  le  frère  de  Jérôme  Busieyden. 

BUSOX  (  Jean-Baptiste  ),  prédicateur  et  chanoine 
de  la  métropole  de  Besançon ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  la  fin  du  iC  siècle.  11  est  connu  par  deux  orai- 
sons funèbres;  la  plus  remarquable  est  celle  qu'il 
flt  sur  la  mort  de  Ferdinand  II ,  empereur ,  en  pré- 
sence de  Charles  IV  duc  de  Lorraine  :  elle  caracté- 
rise l'éloquence  de  ce  siècle.  L'orateur  a  trouvé  le 
sujet  de  sa  division  dans  les  trois  couronnes  de 
fer,  d'argent  et  d'or  :  l'honneur,  l'intérêt  et  l'am- 
bition sont  trois  frères,  les  trois  Jloraces  qui  com- 
battent pour  l'empereur  romain  :  ces  trois  frères 
en  nos  jours  ont  paru  sur  le  pré,  Ferdinand, 
Louis  et  Gustave  :  l'empire  ne  peut  se  partager  ; 
il  faut  être  César  ou  rien.  Ferdinand  a  été  César, 
et  les  deux  autres  rien:  au  premier  le  juge  a  donné 
la  pomme ,  préférant  à  l'ambition  de  la  France , 
à  l'intérêt  de  la  Suède  le  but  de  Ferdinand  :  le  ver- 
tueux est  l'arche ,  et  l'honneur  est  le  but.  Buson 
vivait  encore  l'an  1654. 

BUSSjEUS  (André),  antiquaire,  philologue  et 
historien  danois,  né  en  1079,  devint  bourgmestre 
d'Elseneur,  et  mourut  en  1755.  Bussœus  est  connu 
surtout  comme  éditeur  de  deux  ouvrages  impor- 
tants pour  la  littérature  Scandinave,  yirii  cogno- 
mine  Froda,  id  est  polyhistoris  etprimi  insepten- 
trione  historici  schedœ ,  seu  libellus  de  Islandiâ, 
ex  veteri  islandicâ  vel  danicâ  antiquâ  linguâ  in 
latinam  versus ,  Hauniae,  1733,  in-4.  Aria-Froda 
vivait  dans  le  1 2«  siècle ,  en  Islande  où  il  était  prêtre. 
Son  ouvrage  avait  déjà  paru  en  1G88  en  islandais. 
Bussccus  le  fit  réimprimer  avec  la  Traduction  en 
regard  ;  il  y  joignit  Jonœ  Gam  schediasma  de  ra- 
tione  anni  solaris ,  secundùm  rudem  observatio- 
nem  veterum  paganorum  in  Jslandid ,  etperiplus 
Ohtheri  et  ff'alfstani,  ab  Alfredo  rege  Angliœ 
descriptus.  Ce  dernier  ouvrage  réimprimé  séparé- 
ment en  1744  ,  in-8  ,  est  la  relation  d'un  voyage  fait 
au  4'=  siècle,  dans  les  mers  septentrionales,  par 
ordre  du  roi  Alfred. 

BUSSIÈRES  (Jean  de),  jésuite,  né  en  1G07  à 
Villefranche  en  Beaujolais,  se  distingua  par  son 
esprit  et  son  amour  pour  le  travail.  Il  mourut  en 
1678.  Ses  poésies  françaises  sont  entièrement  ou- 
bliées ;  mais  on  lit  encore  ses  Poésies  latines,  Lyon, 
1615,  in-8.  Son  style,  sans  être  ni  correct  ni  égal, 
est  plein  de  feu  et  d'enthousiasme.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  Scanderberg ,  poème  en  8  livres  ;  sa 
Jlhéa  délivrée  ;  ses  Idylles  et  ses  Eglogues.  On  a 
encore  de  lui  :  llistoria  francica,  Lyon,  1671  , 
2  vol.  in-4  ,  7  à  8  fr.  ;  un  Abrégé  de  l'Histoire  uni- 
verselle sous  le  litre  de  Flosculi  historiarum,  trad. 
par  lui-même  en  franc,  sous  celui  de  Parterre  his- 
torique, in- 12  ;  liasilica  Lugdunensis,  Lyon,  1661, 
in -fol.,  8  à  10  fr.  ;  Description  de  Fillefranche , 
1671  ,  in-4 ,  avec  fig.,  5  à  6  fr. 

BUSSOLAHI  (  frère  Jacques  des),  ermite  de 
Saint-Augustin,  possédait  un  grand  talent  pour  la 
prédication  cl  souleva  ses  concitoyens  de  l'avie 
contre  les  seigneurs  de  Milan.  Il  se  mit  lui-même  à 
la  tête  d'un  petit  corps  d'armée  et  enleva  toutes  les 
redoutes  des  Milanais.  Mais  la  famille  des  Bcccaria  , 


dont  les  mœurs  étaient  corrompues ,  pour  repousser 
la  réforme  qu'il  établissait  dans  les  mœurs,  recou- 
rurent aux  Visconti ,  qui  se  rendirent  bientôt  maî- 
tres de  Pavie,  et  enfermèrent  Bussolari  dans  un  ca- 
chot infect  où  il  périt  vers  1356.  Il  est  à  regretter 
que  ce  religieux  ait  fait  servir  à  des  spéculations  hu- 
maines des  talents  qu'il  devait  employer  dans  l'u- 
nique intérêt  du  ciel. 

BUSSY  (  Philippine -Louise  de),  née  à  Paris  le 
16  avril  1719,  composa  un  ouvrage  dont  le  titre 
offre  une  certaine  singularité  :  La  méprise  du  mort 
qui  se  croit  vivant ,  ou  Le  mort  qui  doit  chercher 
la  vie,  Paris,  1776,  in- 12.  Berkeley,  évêque  de 
Cloyne ,  avait  nié  l'existence  des  corps.  Philippine 
Bussy  nia  que  nous  soyons  en  vie  ,  car,  disait-elle, 
animée  d'ailleurs  d'un  sentiment  assez  louable  :  «  ce 
»  n'est  que  dans  une  réunion  intime  avec  Dieu , 
»  source  de  toute  existence,  que  nous  pouvons  trou- 
»  ver  le  vrai  principe  vital.  » 

BUSTIS,  ou  BusTO  (  Bernardin  de  ),  capucin, 
né  en  Italie  dans  le  1 5"  siècle ,  se  fit  une  grande  ré- 
putation par  des  sermons  qui  doivent  trouver  place 
à  côté  de  ceux  des  Barletto.  (  Ployez  ce  nom.  )  Il  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  l'établisse- 
ment de  la  fête  du  Nom  de  Jésus,  et  adressa  à  ce 
sujet  au  pape  Innocent  VIII  différents  écrits,  con- 
servés dans  la  collection  de  ses  œuvres ,  imprimée 
à  Brescia  en  1588  ,  3  vol.  in-4,  et  à  Cologne  ea 
1607  ,  même  format.  On  y  trouve  des  sermons  pour 
le  carême,  les  dimanches  et  les  fêtes  de  l'année,  que 
l'auteur  a  intitulés  Rosarium  sermonum  per  tolum 
annum ,  et  des  sermons  pour  toutes  les  fêles  de  la 
Vierge,  intitulés:  Mariale ,  seu  sermones  in  sen- 
gulis  festivitatibus  B.  Mariœ  Firginis. 

BUSTO  Y  VANEGAS  (Alexis),  né  à  Tolède 
en  1522 ,  et  mort  dans  la  même  ville  en  1584  ,  était 
selon  Alphonse  Matamoros,  Sepulveda  et  Nicolas 
Antonio ,  dans  sa  Bibliotheca  hispana ,  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle.  Il  étudia  la 
théologie  à  Salamanque  ;  mais  ne  se  sentant  point 
appelé  à  l'état  ecclésiastique  ,  il  se  maria  et  enseigna 
à  'folède  la  philosophie  et  la  langue  laline,  qui  lui 
était  aussi  familière  que  sa  langue  maternelle.  On  a 
de  Busto  :  Diferencia  de  libros  que  hay  en  cl  mun- 
do,  Tolède,  1546,  in-4  ;  Salamanque,  1572,  in-8; 
Pincia  ,  1583  ,  in-8.  L'auteur  établit  dans  ce  livre, 
dont  le  titre  est  assez  vague,  les  préceptes  de  la 
philosophie  sacrée  et  naturelle,  qu'il  a  su  débarras- 
ser de  ces  définitions  scolasliques  qui  en  rendaient 
l'étude  rebutante  et  peu  utile.  Tratado  de  orto- 
grafia  en  las  très  lenguas  principales ,  ou  Traité 
d'orthographe  et  des  accents  des  trois  principales 
langues ,  Tolède ,  1 592 ,  in-4  ;  Brevis  cnucleatio  in 
obscuriores  Fetleris  aurei  locos  Mvari  Gomezii, 
Tolède ,  1 54  0 ,  in-8  :  ce  sont  des  scolies  sur  le  |)oëme 
de  la  Toison  d'or  d'Alvarez  Gomez  ;  lîrcvia  scholia 
in  Pctri  Papci  Flandri  Samaritcm  commliamy 
Tolède,  1542;  Tratado,  etc..  Traité  sur  l' Agonie, 
(583,  dédié  à  la  coinlesse  de  La  Cerda.  L'auleur 
avait  promis  une  Grammalica  narrativa  seu  his- 
torica  et  une  Diabologic  qui  n'ont  point  été  pu- 
bliées. 
BUSTON,  ou  BusTEN  (  Thomas-Elicnnc  ),  jésuite 
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ramr»  rfitnesl  q«e  Mftile  ptrt  il  ar  ;  i<* 

■rttUr.  Il  ■■■miAti^HM  Hi».fr>  '  no 

m  MMl  M  Ml  ayélrt.  Oa  a  dv  lui  :  .^r««  éa  hnymi 
C'^hmtùm;  c'mI  mm  gTMMaairv  Ur  U  Uo(;ur  |Kirlr« 
•tt  CsBan,  cil*  lie  M«kbir.  rompo*^  piiur  l'u- 
ij.r«>  J<r»  1(1  rMîoMMircs  flt  (in  Fortu^cab  qui  i  irnnml 
*^  ^.  Elle  est  iSrnle  m  portu((ais,  Unfur 

Vu.,  v  .v>  Haropératà  l(0<.  Hachai  lioa\  ic^i, 
prt  la  - 1 .  fort  rare,  lo  à  it  fr.  ;  (*4i//(-Aumr  rn 
boitte  ÏDJiwc  ;  FmrmuÊ ,  ou  ftecuett  de  poésies 
fmtMÊ ,  •«■  m  Uofue  indirooe.  sur  \ti  prinri- 
p4«x  Myiliiu  du  dwliiiiÉniri.  Du»  uwics  1rs 
^Hm*  d»  riadoMlMi  «I  •■  Unk  d»  nMMPcctux 
•prfi  Vc/Êbet. 

BITE  Jraa  Stcakt  .  roale  de } ,  minisiir  dViat 
d'AafktCTTe,  nf  m  Ernw  ao  commmcrinrfit  du 
ir*  liècfc.  «ninr  darn  1^  «whHI  k  la  morl  de 
l««of|a  II  rr-    ■  lion  »lfs  af- 

fairai, lonJv  ..(  d'une  con- 

b^ace  MM  bonM»  •oo»  George»  111 ,  qui  Ir  lit  son 
pfCMicr  MiaMlre.  L'Aoïtldenr  lui  dut  la  paix  si- 
fftimk  F«tfaiMtilMu  m  iTj)  ,  paix  si  avantageuse 
à  M*  lM<f#U.  Ce  fut  dam  cette  circonstance  qui! 
mootra  tout  ce  que  pouvait  son  talent  oratoire  à  la 
chambre  haute.  l\ord  Greenville  fut  son  successeur 
au  mûaialèrr.  Bote  le  retira  i  Lutlon  dans  le  Itcrk- 
shire,  et  s'y  ortapa  josqu'i  sa  mort,  arriv(^;  en 
t'97,  de  sciences,  et  surtout  de  botanique.  On 
recbcrdie,  poor  m  beauté  d'exécution  et  de  luxe 
tvpagrapkiqM,  tes  fobles  de  botanique  .'en  angl.  j , 
9  T«L  iâ-4,  qui  oe  fnreot  tirées  qu'«É  i}  exempt., 
et  paar  IrmoHIw  0  dépensa  io,ooo  livres  sterling. 
BiÂa,  aDqiid  il  en  avait  envoyé  un  exemplaire, 
le  d^pMS  i  la  bJNiotMque  du  roi. 

BITKHH  MO.NT  (;eon:e*-Marie  ,  né  à  Paris 
en  1T*4.  mort  en  iTSt,  fut  avocat,  puis  censeur 
royal ,  ensuite  aecrélaire  d'ambassade  k  St.-IV-iers- 
boorf .  Il  a  laine  plmlears  outrages  ini«  rrssanu 
dooi  deax  OM  Hé  eounuoé»  par  l'acadr'-mic  des 
InacnpiioH  :  ce  aool  T%éorie du  luxe,  I77 1 ,  2  vol. 
îi>-i3.  Eisni  sur  lei  rausfs  principales  qui  ont 
etfnirthur  à  détruire  Us  deux  premirrei  races  dex 
Ton  de  f  ranee,  i7T«,  io-H  ;  Mémoires  historiques 
sur  la  Louisiane,  rédigés  sur  les  manuscrits  de 
l  oHé  le  Maserier,  Paris,  iTS-l ,  2  vol.  in-i3  ;  I/is- 
toirt  et  cnrntneree  des  colonies  anglaises,  I76S, 
io-  12;  les  Ruines  de  Poestum ,  trad.  de  l'angl., 
iTif ,  hl-t ,  oavrajçe  que  celui  de  la  Gardette  sur 
le  MéMC  wjet  a  fait  entirreroenl  oublier. 

BtTKS,  oo  Bocts,  gooveniear  de  la  ville  d'ETonc 
sur  le  fleaveSlrynoo.soosDarios,  fiUd'IlyMapes, 
roi  de  Pêne,  Knoifna  pour  son  ff  \U: 

qui  défteén  ca  foreur.  Aaiiéfé  I 
rai  da  AlbéaicBi,  et  ae  Toalant  \>*,iu\  n.u\,ut  la 
capitafatioB  boaorable  qa'oo  lui  offrait,  il  aima 


nieof  pMr  qoe  dete  rendre.  Il  donna  ordre  qu'on 
ranMatll  soigne«iaemeut  tout  l'or  et  l'arKcnt  qui 
était  dam  la  ville,  lit  alltum-r  un  f;rand  Itilclifr,  et 
axant  è>;ori;é  ta  femme ,  srt  enf^nu  i-l  loiile  «wi  mai- 
S4>n.  il  \n  lit  jcirr  dant  le*  (lanumii  .iviv  !<■«  riclievies 
qu'on  avait  irrueilliM,  et  s'y  pnVipiid  lui  iiK^me 
>  (-U1.  invitant  |tar  cet  exemple  insensé  ses  cou- 
ds À  m  faire  autant. 

l!l  IKK.NS  Cliri«loplie  ) ,  natif  «r.Vnvrri .  reli- 
);i«*u\  citlercien  ,  puis  aldn'  de  Saint  SauM-ur.  tiiurt 
en  u'i  jo  ,  a  laissi'  :  Les  Trophées  sacrés  et  prolnnes 
du  duché  de  /Irabant ,  la  ll.i>o.  nt\,  {  vol.  in-fol., 
*;>k  h\  fr.,  et  |>lus,  en  ^'raïul  |m|).,  vend,  un  fr.  ;  (ié- 
néalogie  ds  ta  maison  de  l.tjden,  Anvers,  IC30, 
in-fol..  lig.,  \o\.  rare,  vend.  '6  fr.,  âo  fr.  «l  lieau- 
coup  moiiK  depuis. 

Kl  TI.KU  Samuel  ) ,  pot-le  anglais,  ii.i(|uit  en 
1612  .\  Stren<»liani ,  dans  le  roinlé  de  N> Drce^iler , 
d'un  riche  lalK)ureur  ,  fut  placé  chez  un  fniialiqiio 
du  |tarti  de  l'usurpateur  ('.roin>Nel,  et  n'en  fut  pas 
moins  fidèle  h  celui  de  son  roi.  Son  pornie  il llu- 
dibras,  l.ond..  1744,  2  vol.  in-8,  lig.,  3G  à  48  fr., 
iMit.  rare  et  fort  cluVe  en  gr.  pap.  ;  celle  de  1772, 

2  vol.  in- s,  lig.,  est  l»eaucoup  moins  recherclHk!; 
ihiil.,  1791.  3  vol.  gr.  in-4  ,  lig  .  Iwllenlit.,  vend. 
.100  fr.  ;  ibid..  iKoo,  2  vol.  gr.  in  -  s ,  lig.,  39  fr., 
gr.  |»ap.,  60  fr.;  ibid.,  18I9,  3  vol.  in-8,  lig.,  2  liv., 
14  sli.  et  plus,  en  grand  pa|).,  satire  inf^cmeiise  «les 
partisans  enlliousiaslcs  de  Ooinw cl ,  décria  la  fac- 
tion de  ce  tyran,  et  ne  servit  pas  peu  'i  (iiiarles  il. 
Toute  la  recoiuiaissance  qu'en  eut  ce  prince  fut  de 
citer  souvent  l'ouvrage,  d'en  appri-iulrc  inéinc  plu- 
sieurs morceaux  par  canir,  tandis  que  l'auleiir  vé- 
cut et  mourut  dans  l'indigence  en  lOHO.  Il  fallut 
qu'un  de  ses  amis  fil  les  frais  de  son  enterrement. 
Le  sujet  de  ce  pm-mc  hurlesque  est  la  guerre  civile 
d'An;;leterre  sous  Charles  l-^'.  Son  dessein  est  de 
rendre  ridicules  les  presbytériens  et  les  indépen- 
dants ,  trompettes  et  acteurs  de  ces  querelles  fu- 
nestes et  alisurdcs.  Uudihras,  le  héros  de  cet  ou- 
vrage, est  le  Don  Quichotte  du  fanatisme.  Uutler 
le  peint  de  couleurs  originales  et  hurles<iucs.  Un 
homme  qui  aurait  dans  l'imaginalion  la  dixième 
partie  de  lesprit  comique,  bon  ou  mauvais,  qui 
règne  dans  cet  ouvrage  ,  serait  encore  très-plaisant. 
Les  gens  de  goût,  en  profitant  de  la  gailé  île  l'au- 
teur, lui  reprochent  des  longueurs  ,  des  détails  pué- 
rils ,  des  réflexions  indécentes,  des  penséjcs  hasscs, 
de  grossières  pravclures.  Nous  en  avons  une  tra- 
duction en  français  (en  vers),  par  V .  'l'ownelay, 
Londres  ^l'aris),  17.S7,  3  vol.  in-l2,  lig.,  fort  es- 
timée des  Anglais,  vend.  40fr.,réimp.,  l'aris,  1819, 

3  vol.  in-l2  .  lig..  15  fr.,  pap.  vél.,  30  fr.  On  a  en- 
core de  llutler  d'autres  pièces  burlewpies,  mêlées 
de  (ilaisanteries  tour  à  tour  ingénieuses  et  insipides. 

IUTLKU  '  Alhan  ,,  né  en  1 710  dans  le  comté  de 
.\orthamplon  ,  fit  S4S  éludes  h  Douai ,  au  collège  des 
prêtres  anglais,  où  il  enseigna  ensuite  les  liumani- 
ti'-s,  la  philosophie  et  la  théologie,  apn'-s  avoir  em- 
brasv'  l'état  ecclésiasti«pie.  De  retour  en  Angleterre, 
il  était  aumônier  en  1703  du  duc  de  Norfolk  ,  pre- 
mier pair  de  re  royaume.  Quelques  années  a(»rès  il 
succéda  à  labbc  lalbol,  frère  du  comte  dcSchrcv^s- 
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bury,  premier  comte  d'Angleterre,  dans  la  prési- 
dence du  collège  Anglais,  à  Saint -Omer,  qui  lui 
avait  été  conférée  par  le  parlement  de  Paris ,  à  la 
dissolution  de  la  société  des  jésuites  en  France  en 
1762.  Butler  y  mourut  vers  1782,  après  avoir  joui 
de  la  confiance  intime  de  Montlouet,  évèque  de 
Saint-Omer,  de  Caimo,  évêque  de  Bruges,  et  de 
plusieurs  autres  personnes  distinguées.  Butler  s'est 
immortalisé  par  les  Fies  des  Pères ,  des  martyrs  et 
des  autres  principaux  saints ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques,  BuhVin,  1779-80,  12  vol.  in- 
8,  48  à  co  fr.  en  angl.,  trad.  par  Godescard  et 
Marie;  Villefranche,  1703  et  ann.  suiv.,  12  vol. 
gr.  in-8  ,  Paris,  1784,  12  vol.  in-8,  84  fr.;  IVIaës- 
Iriclit,  1794,  12  vol.  in-8  et  in-i 2;  Toulouse,  1808, 
13  vol.  in-8,  65  fr.  ;  Lyon,  1818-19,  14  vol.  in-8, 
70  fr.  ;  Versailles,  1818-21  ,  13  vol.  in-8,  G5  fr.  ; 
Paris,  1825  et  ann.  suiv.,  20  vol.  in-i2,  fig.,  cofr.; 
Lille,  1824-25,  16  vol.  in-12;  Besançon,  1826,  H 
vol.  in-8  ,  70  fr.,  pap.  vél.,  84  fr.;  le  même  ouvrage 
a  été  abrégé,  Paris,  1802,  4  vol.  in-i2,  12  fr.,  pap. 
Tél.,  24  fr.  ;  Lyon,  1815,  4  vol.  in-l2 ,  12  fr.;  Avi- 
gnon, 1815,4  vol.  in-12,  10  fr.;  ibid.,  1824,  4  vol. 
in-12;  Nancy,  1824,4  vol.  in-12;  Lyon,  1826, 
4  vol.  in-12,  7  fr.  50.  On  y  trouve  pour  chaque 
jour  la  vie  des  saints  les  plus  célèbres  :  on  a  profité 
de  plusieurs  bons  ouvrages  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  en  différentes  langues.  L'ouvrage 
français  n'est  pas  une  simple  traduction;  il  contient 
un  grand  nombre  de  Fies  qui  ne  sont  point  dans 
l'original ,  et  beaucoup  d'additions  fournies  par  l'au- 
teur anglais ,  ou  qui  sont  le  fruit  des  recherches  des 
deux  traducteurs,  principalement  de  l'abbé  Godes- 
card. Les  modèles  de  vertu  de  tous  les  siècles ,  de 
tous  les  étals ,  de  tous  les  âges  y  sont  présentés  avec 
beaucoup  d'intérêt.  Les  fêtes  principales  de  l'année, 
instituées  pour  nous  rappeler  les  différents  mys- 
tères de  la  religion ,  y  sont  traitées  avec  la  dignité 
qui  convient  à  ces  grands  sujets.  Partout  à  l'instruc- 
tion est  jointe  une  onction  qui  fait  goûter  la  morale 
de  l'Evangile.  Une  critique  saine,  en  rejetant  ce 
qu'une  crédulité  trop  grande  a  fait  adopter  quel- 
quefois ,  confirme  la  foi  des  fidèles  dans  ce  qu'ils 
sont  obligés  de  croire.  Un  grand  nombre  de  Notes 
sur  les  conciles,  les  Pères,  les  auteurs  ecclésias- 
tiques, les  événements  même  de  l'histoire  profane 
qui  ont  rapport  aux  Fies  que  l'auteur  a  écrites , 
donnent  à  son  travail  un  nouveau  mérite. 

BUTLER  (Charles),  célèbre  avocat  consultant 
catholique,  mort  à  Londres  en  1832  ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  :  Jlorœ  biblicœ,  or  miscella- 
neous  notes  on  the  original  text ,  early  versions , 
and  Printed  éditions  of  the  old  and  neiv  Testa- 
ment, Lond.,  1807,  2  vol.  in-8,  25  fr.,  ouvrage 
auquel  l'auteur  a  ajouté  un  vol.  intitulé  :  Notes  on 
the  Koran,  the  Zend-yïvesta ,  the  Fedas ,  the 
Jiings  ,  and  the  L'dda,  Oxford  ,  1802,  in-8  ,  rare  ; 
trad.  franc.  parBoulard,  Paris,  1810,  in-8,  6  fr.  ; 
Fies  des  Pères,  des  martyrs ,  etc.;  supplément  à 
l'ouvrage  de  yllban  liuthr  et  Godescard;  trad.  de 
Ch.  Butler,  Paris,  1824,  in-8,  0  fr.;  ce  volume  est 
plus  spécialement  destiné  à  servir  de  supplément  au 
Godescard  ,  édition  de  1818-1821, 13  volumes  in-8, 
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65  fr.,  et  avec  le  nouveau  supplément,  71  fr. 
BUTRET  (le  baron  de),  issu  d'une  ancienne  famille 
et  mort  en  I8O5  à  Strasbourg,  était  secrétaire  de  la 
société  d'agriculture  du  Jura ,  et  s'occupa  beaucoup 
de  jardinage.  Il  avait  été  instruit  par  les  jardiniers 
deMontreuil,  et  dirigea ,  pendant  la  révolution, 
les  jardins  de  l'électeur  palatin  à  Schwetzingen.  On 
a  de  lui  :  Manuel  pour  les  agriculteurs  et  les  pro- 
priétaires,  etc.,  1786,  in- 4,  écrit  en  allemand  : 
Taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers,  et  autres 
opérations  relatives  à  leur  culture,  Paris,  1703  ; 
ce  livre ,  un  des  meilleurs  ouvrages  dans  son  genre , 
a  eu  en  seize  années  treize  éditions. 

BUTTMANN  (  Philippe  ),  né  à  Francfort  en  1 764, 
fut  élevé  d'abord  au  gymnase  de  sa  ville  natale,  et 
après  avoir  achevé  son  éducation  à  Gœttingue ,  fut 
choisi  pour  professeur  de  géographie  et  de  statis- 
tique du  prince  héréditaire  de  Dessau;  il  vint  à 
Berlin  en  1789,  et  y  fut  nommé  conservateur  ad- 
joint de  la  bibliothèque  du  roi ,  où  il  put  à  loisir  se 
livrer  à  son  goût  pour  la  philologie.  Bultmann  pu- 
blia en  1791  une  grammaire  grecque  qu'il  ne  cessa 
de  revoir  et  d'augmenter  dans  les  éditions  suivantes. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  une  méthode  plus  claire  et  plus 
précise  d'étudier  les  langues  anciennes.  Il  fit  encore 
paraître  plusieurs  ouvrages  sur  les  langues  et  la  my- 
thologie, dont  le  dernier  est  intitulé  Mythologue, 
(en  deux  parties).  Il  est  mort  à  Berlin  le  21  juin 
1829. 

BUXTORF  (  Jean  ) ,  célèbre  professeur  d'hébreu 
à  Bâle  ,  né  en  1504  à  Camen  en  Westphalie  ,  mort 
en  1029,  à  09  ans.  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  hébraïsants  lui  sont  redevables ,  ceux  qui 
méritent  une  attention  distinguée  sont  :  un  Trésor 
de  la  grammaire hébraique ,  2  vol.  in-8  ;  une  petite 
Grammaire  hébraique,  très-eslimée,  Leyde,  1701 
et  1707  ,  in-12  ,  revue  par  Leusden;  Biblia  rabbi- 
nica,  Bàle,  10 18  et  loi 9,  4  vol.  in-fol.;  Itistitutio 
epistolaris  hebraica,  in-8  ,  1029  :  c'est  un  recueil 
de  lettres ,  utile  à  ceux  qui  veulent  écrire  en  hébreu; 
Concordantiœ  hebraïcœ ,  Bàle  ,  1032  ,  in-8 ,  un  de 
ses  meilleurs  ouvrages.  Plusieurs  Lexicons  hébreux 
et  chaldaïques ,  in-8;  Synagoga  judaica,  1682, 
in-8  ;  c'est  un  tableau  de  la  religion  ,  des  mœurs  et 
des  cérémonies  des  Hébreux. 

BUXÏOBF  (Jean),  fils  du  précédent,  aussi  sa- 
vant que  son  père,  naquit  à  Bûle,  où  il  professait 
les  langues  orientales,  en  1599  ,  et  y  mourut  en  I6G4. 
On  a  de  lui  ;  Lexicon  chaldaicum ,  et  syriacum , 
Bùle ,  1622  ,  in-4 ,  5  à  6  fr.;  un  'Traité sur  lespoints 
et  les  accents  hébreux ,  contre  Cappel ,  Bàle,  1048, 
in-4  ,  en  latin.  Le  professeur  de  Saumur  lui  répon- 
dit ;  celui  de  Bàle  répliqua  iiàr  VJnticritica ,  seu 
vindiciœ  verilatis  hcbraicœ,  contra  L.  Cappel- 
lum ,  ibid. ,  1 053  ,  in-4  ,  utile  dans  les  endroits  où  il 
compare  le  texte  hébreu  avec  les  anciennes  ver- 
sions. Mais  en  général  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre 
Cappel  est  faible  ,  et  toute  la  gloire  de  cette  dispute 
fut  pour  son  adversaire.  JJissertationcsphilulogico- 
thcologicœ ,  Bàle,  1059,  in-'i.  C'est  un  recueil  de 
dissertations  sur  l'origine  de  la  langue  hébraique, 
sur  la  confusion  et  la  propagation  des  langues, 
sur  le  Décalogue ,  sur  l'institution  et  les  rites  de 
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î*    "  »i«<Tfa/i' 

> ,   it»<4  .   Pkraêtotvft* 

•éjm  erramtff .  •■".r 

M  Y  DE  ^!  Claudr    .  Lyonnais  ,  devint 

ci^<rii>he  du  -  'nfaoU  de  Fnnrr  , cl  mon- 

r  i  iràm  I7S3  .  aprft  avoir  cmbrasM' qudqun 
j  1  uptraTaol  IVlat  rcriftiastiquc.  Ce  fiévf.n- 

(  partknlièmnmi  roaou  ,  par  un  .-tllas  mr- 

lA  -  ,<éf  ti  fl'^Tnmtaire  ée  çfoçrophie  et  dChi$- 
tort .  Vxx  s .  '.-  I-6Î,  «  Tol.  in-4  ,  dp  28î  rartn , 
I  v>  fr  .  lâ  a  étc  lir^  d«  exempl  .  (tr.  pap,  «lim<*  ; 
|>4r  WK  totmofta^it  méthodique  élémentaire , 
l"  s. 

I  ~  LES.  f  oy.  OLATiDr.s. 

I  I  /  A  >  >  A  L     ^  irt  de  ' .  m' Ji  l»ari«  en 

I  «  1 1  .  fui  Mcré  »*  .    aurai*  en  IC53  ,  après 

»%f>iT  >'capé  uoecthir^c  de  conseiller  au  parlement 
de  V.T'^uzrt^  .  et  une  autre  au  grand -rons*>il  ;  après 
«T  ire  des  requêtes,  conseiller  délai  el 

at  tï  Sai«e   Son  âlnrhir  le  loue  encore 

.!  I  on  liùpilal 

r.  Il  fn  dire 
I  MiqoemenI  dan«  un  s^  noie  .  par  un  arrhidiacro , 
çv»  i<  priiif  imittmment  df  ne  te  servir  jamait 
«|«  mot  if  i.r  mdrmr,  toit  en  lui  parlant ,  toit  en 
iut  rrritant.  l'r»*  re  que  quelques-uns  re|:ardcrenl 
cocime  une  «in^ulariié  inutile .  d'autres  comme 
reipreMioa  de  m  modestie.  Mats  il  est  plus  mo- 
éeme  de  «e  bmer  nommer  comme  l'usage  le 
r>  ;  le  de  te  distinj^uer  par   des  prolesta- 

refiH.  Ce  prélat  fut  un  des  quatre 
■  d'abord  désigner  le  formu- 
ei  «*.  prrta  k  l'aceommo- 
paix  de  Clément 
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'rai  en  Ii7l, 
•  irtiruliV're- 
linllo- 
.2  vol. 
IS  à  to  fr.  Cest  une  ample  description  des 


iTtDes  ,  boargs ,  rilUges ,  des  antiquités ,  des  mœurs, 
4e  la  rcfigiOT,  etc.,  de  ce  pays;  ouTri^e  pleio  de 


rerherrhes,  enrkhi  ik»  citartes  et  At  pièces  jutlinct- 
lires.  Elle  est  ItM^rée  daiu  les  JnntUa  CaHo-FlaH' 
èriri. 

BIZOT    Frar         I        ud  Nicolas   .  n«^  en  1780 
fc  Fvreut  .  ri  a\.  ;ii«  ^illr .  fui  di'pulé  aux 

tt  mille  i:>'.»,i>tMl  |wirla  stiuvrni ,  sans 

\  •-  linnucnce   Nonuiiè  h  la  (ionvenlion, 

d  y  soutint  le|wirli  girondin  ,  ileviiit  >icc  pn'*siilcnl 
du  tribunal  ctinuncl  «le  l'jris ,  dcnoin-a  les  orh'a- 
ni*lr*  .  ♦uriout  Uanloiicl  HoUMpicrtc.  ri  poiiiHiiivit 
«T  dernier  avec  arlKirnrinrnt  .  il  ne  (ni  pas  iiioiiis  vl- 
f;oureuk  el  actif  dans  l'csinVe  de  Iwirimrie  avec  la- 
quelle il  s«' pnMionça  conlre  Louis  XVI  el  contre 
tous  ceux  qui  lui  élaicnt  nUarlus.  Il  lit  d<Vr»^er  ,  lo 
}Soclobre  I7i»î,la  |»einede  mort  cunln*  les  émigrés 
qui  rentreraient  en  France,  el  le  2t ,  la  même  peine 
conlre quiconcpie  proposerait  le  rélalilisHcmenl  delà 
royauté.  Il  ilriiuiula  en  im^nir  hin|ts  <|ue  le  «lue  d'I  )r- 
léjnsels«'s  lils  fussent  tiéporlés.  Au  31  mai  I7l».1,  il 
fut  pr«Mcrit  avec  le  p.irli  de  la  (iiroiide  ,  dont  il  était 
un  lies  premiers  clief-t.  Il  se  relira  d'.ilM)rd  dniis  son 
déparlcnienl ,  où  il  chercha  inulileiiieiil  •'■  exciter 
une  iiKurreeiion.  Il  se  rendit  ensuite  en  nrelaf,'iic, 
et  de  là  j  Hortieaux.  Fiilin ,  après  avoir  erré  long- 
tenips.sans  même  oser  deinamler  sa  siiltsisiancc , 
il  fui  trouvé  mort  ilans  un  champ  pii-s  de  Itordeaux, 
il  Cillé  de  S4)n  collègue  IVlhion. 

IirZZKTTI  ;  Vincenl-llenoU  )  .théologien  italien, 
né  i  riaisance  le  ?y  avril  1777,  lit  ses  études  au 
collège  Alheronl.  et  enseigna  successivement  les 
humaniti^ .  la  philosophie  et  la  théologie  au  sémi- 
naire de  sa  ville  natale.  Ihi/.zetli  fut  nommé,  en 
1814  ,  chanoine  théologal  delà  cathédrale  de  IMai- 
sance.  et  entretenait  <les  correspondances  avec  des 
prélats  distinguè-s  ,  tels  que  les  cardinaux  Fontana, 
S'veroli ,  Casliglionc.  délia  Soinaglia ,  el  Lam- 
hruschini ,  archcvèipie  de  (ièiies.  Il  fut  aus.si  en 
relation  avec  M.  lahhé  de  la  Meiuiais,  el  lui 
adressa,  touchant  deux  passages  de  VJi'tsai  sur 
l'indiffrrence  en  matière  de  religion  ,  des  observa- 
tions que  ce  dernier  accueillit  avec  docilité.  M.  de 
la  .Mennais  n'hésita  |)oinl  à  faire  les  corrections  dé- 
sirées par  le  théologien  de  l'Iaisance,  et  par  l'ar- 
chevêque de  (iènes.  Ihi//elli  (lèsirail  entrer  dans  la 
compagnie  de  Jésus;  mais  l'ie  \I1 ,  qui  l'arcueillit 
avec  bonté  dans  un  voyagequ'il  lit  à  Home  en  I8I9, 
l'engagea  à  rester  à  son  poste,  rrofessanl  une  tendre 
dévotion  pour  la  sainte  Vierge,  Ituz/etti  visita  deux 
fois  le  p«'lerinagc  de  Lorellc,  el  depuis  1810,11 
allait  presque  tous  les  ans  ti  celui  de  Savone  ;  il  re- 
commandait la  même  dévotion  aux  autres.  Kn  1822, 
au  retour  de  la  visite  du  diocèse,  dans  laquelle  il 
venait  d'acconqtagner  son  évèipie,  il  fut  frappé  de 
paralysie  sur  la  joue  droite.  Le  mal  lit  de  tels  pro- 
gris,  qu'au  bout  île  quehpies  mois  Kii/vetli  fterdit 
la  vue.  Olte  épreuve  lui  fut  trtN-sensible;  mais  il 
trouva  dans  sa  piété  un  fonds  puissant  de  résigna- 
lion.  Son  inlirniilé  ne  ralentit  pas  son  zèle .  et  ne 
l'empéchail  ni  de  donner  sa  leçon  de  théologie,  ni 
de  célébrer  la  mess**,  ni  d'entendre  hrs  confessions, 
jusqu'à  ce  que  d'autres  maux  vinrent  l'assaillir.  Il 
mourut  le  H  décembre  182*  ,  à  l'âge  de  47  ans.  On 
cite  de  IJuzzctti  quatorze  6;rilfl  en  lalio  ou  cd  ila- 
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lien.  Les  cinq  premiers ,  en  latin ,  sont  des  Traités 
de  la  religion,  de  la  grâce,  de  l'infaillibilité  du 
pape,  de  la  règle  de  foi  de  reron ,  et  des  Institu- 
tions de  logique  et  de  métaphysique.  Ses  ouvrages 
italiens  sont  :  Réflexions  sur  le  Gallia  orlhodoxa 
de  Bossuet ;  Mémoire  sur  le  concile  de  isii 
(c'est  une  espèce  de  journal  du  concile  de  Paris, 
accompagné  de  pièces  justificatives  et  d'observa- 
tions); Réflexions  sur  la  cité  de  Dieu  de  St. -Au- 
gustin ;  le  Triomphe  de  Dieu  sur  l'ennemi  de  la 
société ,  de  la  nature  et  de  l'Eglise ,  Lugano ,  1 8 1 4  ; 
Courte  réfutation  des  raisons  de  Joseph  Antoni- 
ni ,  curé  dans  le  diocèse  de  Foligno ,  en  faveur 
du  serment  condamné  par  Pie  Fil;  Instructions 
théologales ,  récitées  dans  la  cathédrale  de  Plai- 
sance, de  1815  à  1823;  Réfutations  de  Locke;  So- 
lution du  problème  de  Molineux ,  et  Réfutation 
de  l'idéalisme  de  Condillac. 

BYNiEUS  (Antoine),  né  en  1G54  à  Utrecht , 
mort  à  Deventer  en  1G98  ,  ministre  protestant ,  dis- 
ciple de  Gra'vius,  et  versé  comme  lui  dans  les  lan- 
gues ,  l'histoire  et  les  antiquités  ,  laissa  des  ouvrages 
très-savants.  On  consulte  encore  son  traité  de  Cal- 
ceis  Hebrœorum ,  Dordr.,  1G95,  in-4  ,  5  à  6  fr.;  De 
morte  Jesu  Christi,  Amst.,  1692,  3  vol.  in-i2, 
ouvrage  d'une  grande  érudition;  De  nataliJ.-C. 
libriu,  1089,  in-4.  Il  s'attache  particulièrement 
à  détruire  les  calomnies  dont  les  juifs  et  les  héréti- 
ques se  sont  efforcés  de  noircir  la  naissance  de  J.-C. 
Dans  la  Dissertation  sur  la  Circoncision,  lîy- 
nffus  prouve  contre  Marsham  et  Spencer,  que  la 
Circoncision  a  été  étabhe  chez  les  Juifs  et  chez  les 
Egyptiens,  pour  des  raisons  différentes,  et  qu'elle 
n'a  point  passé  des  seconds  aux  premiers. 

BYNG  (Jean  ),  amiral  anglais,  célèbre  par  ses 
malheurs,  était  fils  de  l'amiral  George  Byng  ,  mort 
en  1733  ,  à  70  ans ,  dont  on  a  imprimé  ['Expédition 
en  Sicile,  dans  les  années  1718  ,  19  et  20  ,  in- 12.  Il 
se  montra  digne  de  son  père  dans  plusieurs  courses 
maritimes.  Parvenu  aux  premiers  grades  de  la  ma- 
rine militaire ,  il  fut  envoyé  en  1756  contre  l'escadre 
de  France  ,  commandée  par  la  Gallissonière,  pour 
empecherlaprisedeMahon.il  y  eut  un  combat  le  20 
mai.  Le  chef  de  la  flotte  anglaise  fut  obligé  de  se 
retirer ,  et  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londres ,  on  de- 
manda sa  tète  au  conseil  de  guerre ,  qui  le  con- 
damna unanimement  à  être  arquebuse.  La  sentence 
confirmée  par  le  conseil  du  roi  fut  exécutée  le  14 
mars  1757.  On  lui  reprochait  d'avoir  relâché  en 
Portugal  pour  vendre  dilTérentes  marchandises 
d'Angleterre,  dont  ses  vaisseaux  étaient  chargés, 
de  n'avoir  canonné  que  de  loin,  et  de  ne  s'être  pas 
assez  approché  du  vaisseau  amiral  de  France. 

liYNKKRSIiOKCK  (Corneille  van),  né  h  Mid- 
delbourg  en  1C73,  avait  à  peine  21  ans,  lorsqu'il 
publia  trois  Dissertations  sur  des  matières  de  droit, 
qui  lui  valurent  le  grade  de  docteur.  Il  fut  ensuite 
h  la  Haye,  et  y  exerça  ses  talents  pour  le  barreau 
avec  beaucoup  de  réputation.  Aux  études  du  droit 
qui  s'enseigne  dans  les  universités,  IJynkershoeck 
joignit  des  recherches  exactes  sur  tous  les  droits, 
lois,  décrets,  privilèges,  usages,  coutumes,  etc., 
suivies  dans  les  diverses  provinces  cl  villes  du  pays, 
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et  il  se  forma  pour  son  usage  un  corps  de  droit  hol- 
landais et  zélandais.  On  lui  doit  des  recherches  sa- 
vantes sur  le  droit  romain  ,  sous  ce  titre  :  Observa- 
tionum  Juris  romani  libri  iv  ,  Leyde  ,  i7io.  On 
a  encore  de  lui  :  Opuscula  varii  argumenti ,  ibid., 
1719  ,  in-4  ;  un  traité  de  foro  Legatorum  compe- 
tenti  ,|1721  ;  ouvrage  qui  fut  trad.  en  franc,  et  enri- 
chi de  notes  par  Barbeyrac,  la  Haye,  1723,  in-4  , 
réimpr.  en  1730,  à  la  suite  de  l'ambassadeur  de 
Wicquefort;  Quœstionum  juris  publiai  libri  ii, 
Leyde,  1737.  Ce  savant  laborieux  mourut  en  1743, 
Vicat,  professeur  en  droit  de  l'université  de  Lau- 
sanne, a  donné  une  édition  complète  des  ouvrages 
de  Bynkershoeck ,  Genève,  1761;  Leyde,  17G6, 
2  vol.  in-fol.,  8  à  10  fr. 

BYKON  (  John  ) ,  célèbre  navigateur  anglais ,  né 
en  1723,  mort  à  Londres  en  1786,  s'embarqua  des 
l'âge  de  17  ans  sur  la  flotte  de  l'Amiral  Anson  qui 
était  destiné  à  faire  le  tour  du  monde ,  après  un 
naufrage  au  nord  du  détroit  de  MageUon.  Il  fut 
conduit  au  Chili  par  les  Indiens,  et  y  resta  prison- 
nier jusqu'en  1747,  époque  où  il  put  revenir  en 
Europe.  Il  servit  avec  éclat  dans  la  guerre  contre 
les  Français  en  1758  ;  ensuite  Georges  III  l'envoya 
en  1764  ,  avec  2  frégates,  pour  faire  un  nouveau 
voyage  autour  du  monde;  il  ne  revint  en  Angle- 
terre que  le  9  mai  1766 ,  après  avoir  découvert  dans 
la  mer  du  sud  plusieurs  îles  dont  une  porte  son 
nom.  Son  Premier  voyage  à  la  mer  du  sud  a  été 
publié  en  1 748  et  1768  ;  il  a  été  trad.  en  franc,  par 
Canlwell ,  Paris  ,1800,  in-8 ,  3  à  4  fr.  ;  son  Deuxième 
voyage  a  été  publié  par  un  des  ofDciers  qui  était  à 
bord  de  son  vaisseau  ,  Londres ,  1766,  in-4,  5  à  6  fr., 
et  a  été  trad.  en  franc,  par  Suard,  Paris,  I767,in-12. 

BYRON  (Georges-Noel) ,  lord  et  poète  anglais, 
naquit  le  22  janvier  1788.  Ses  ancêtres,  originaires 
de  Normandie  ,  combattirent  sous  les  drapeaux  de 
Guillaume  le  Bâtard ,  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre dont  ils  partagèrent  les  dépouilles.  Plus  lard 
Henri  111  donna  à  un  John  Byron  l'abbaye  de 
Newstcad ,  dans  le  comté  de  Nottingham ,  qui  a  été 
jusqu'à  nos  jours  la  résidence  seigneuriale  de  ses 
descendants.  Le  jeune  Byron  passa  en  Ecosse  sa 
première  enfance  auprès  de  sa  mère.  Il  était  boi- 
teux et  d'un  tempérament  délicat  :  pour  fortifier  sa 
santé ,  on  le  laissait  errer  librement  au  bord  de 
la  mer  ,  et  gravir  ces  montagnes  où  >Yalter-Scott 
recueillait  à  la  même  époque  des  traditions  qu'il  a 
si  heureusement  mises  en  œuvre  dans  ses  ouvrages. 
L'indulgence  de  sa  mère  laissa  un  libre  essor  au  ca- 
ractère impétueux  et  aux  passions  violentes  que 
Byron  annonça  de  bonne  heure.  A  la  mort  de  son 
grand- oncle,  William  lord  Byron  ,  il  hérita  du  titre,  | 
et  succéda  à  la  pairie.  Il  avait  alors  dix  ans.  Son  tu- 
teur ,  lord  Carlisle ,  le  fit  entrer  à  l'école  d'IIarrow, 
où  Williams  Joncs  et  Sheridan  avaient  été  initiés 
avant  lui  au  secret  des  Muses.  Les  premiers  traits 
satiriques  du  poète  précoce  tombèrent  sur  le  chef 
même  de  cette  institution  qu'il  désignait  sous  le  nom 
de  Pomposus.  A  l'âge  de  16  ans,  lord  Byron  passa 
d'IIarrow  à  Cambridge,  où  il  devint  élève  du  col- 
lège de  la  Trinité.  Pendant  les  3  aimées  qu'il  y  de- 
meura ,  les  éludes  sérieuses  de  celte  illustre  univer- 
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^tail  Ml  our«  qu  II  «««Il 
.  jI  It  Mivail  ^«rlool.  Ua  «lu  que  |ur  «ne 
mioioeo  miri^wi  «mi  buam ,  il  !•  Umm  «n  par* 
laal  4m»  ••■  bfMBMMdti  rttlUfe .  rasMM  cmmIîiUi 
è  U  iiyt'ifcn  fi»e*  TjfH  d'élètv  Ym  i«07  , 
ByrMi  lil  un  rtuMt  ik  «rs  paMm  ftaicilivr»  qu'il  pu- 
Uia  MM  l«  Ulrr  ti'Mrmrtt  et  loutr.  llrt  rMdis  r^- 
^rfJMcei  I*  fvn»e  d  uo  vr«i  ulmi  po«^iH|ur.  l.'ou- 
%t*tr  Ju  J«ww  lanj  fbl  Ja^ë  ptr  k»  (krnam*  dr  l« 
rrvwtf  d  Miaboaric  avvc  une  iimlunic  n  crurlk 
'.  Bf  r«a  .  fùrinix  tk*  crilf  alUqur  qui  frui'vuit 
1  MO  ifftiablr  or|;uril .  ri^ntlii  k  1*t- 
Itehe  «ir  la  /trrmr  \\*t  VêtnimaUtt  dn  Baritê  ./n- 
fitiâ  ft  art  cnhfurt  A'coéuiu ,  qui  allr»l«il  la 
vtrw  rt  i>&Mfrr«iMa  ém  fmHt  Ncmc  .  rt  où  il  run- 

iMdil  daos  «noAtcufle  rrsMtilintrt-;  -> lou4 

ki  aatnirt    i  «iMipociin i     l.n  ^   du 

«lOfvfM  le  dtarairr  du  culir  <i<  n  iiiwn<  %  S'i^ 
A  Loodm  .  il  «°j  prëri|>iu  djm  loui  lr« 
d'M»  vie  beeMieMe  ;  a  birniùi  faiiguo  des 
du  jeunr  Igr ,  rn 
fnà»  à  leM  les  «WMri»  de  U  uiirir ,  il  prit  \*  réio- 
de  iraverMr  leaiBrr»  ri  de  s't^uurdir  |Mir  les 
Déd«ignanl  d'aller  ùéftr  k  U  rlianihre  drs 
pain,  «à  lappHiilM  MManrr.  il  |»«rli(  on  ikdO 
étrAaglelerre  avrc  kfamru\  llubMiouso ,  à  qui 
étftÊÊ»  il  dédia  le  4*  rliani  dr  «ou  iH^Irriiugc  |kh*- 
Hfm.  Il Hau  Mceenivcmrni  I  Kjipacnp,  le  Turiu- 
fri .  la  Grèee ,  et  a^oama  dans  l'Kpirr,  où  il  fui 
llia-è»M  repi  par  Ali  radia.  Il  iravrrvi  llirlln- 
paM  A  la  M^e  en  oxHitoirr  de  !>aiHire ,  cl  rc^lébra 
^Mf  ww  pièce  de  ver»  m  exploit  qui  lui  valut  un 
•rrfs dr  fièrre.  Après  Iroban»  d'ati«cncr  lord  Dyron 
rr«int  danf  M  pairie,  où  il  ne  trouva  plus  sa  mt-re 
qui  était  morte  en  1811.  pendant  «es  voyages.  Il  ic 
lÛrida  enfin  à  aller  prendre  plarr  à  la  clianihrc  des 
pairs,  oà  il  paria  en  favrur  de  l'éinanciiution  di*» 
et  »ur  lo  l>ill  qui  avait  pour  olijot  de 
le*  réroites  d'ouvriers.  Kn  IRI3,  il  lit  |>a- 
rallre  k«  deox  premiers  chants  du  l'rlertnage  de 
(.^il'MIjr-  !  (•  ;-V-fne  réussit ,  quoiqu'il  fût  privé 
d.  i-.ii  .'  .(lit  I  -.a  rt  intéresse  ordinairement ,  et 
quti  o'olTrit  qu  ii:'  <  .:Ip  confuse  de  réOexions  et 
de  labieaux.  \a-  {m  r^^Hinage  que  le  poi-te  met  en 
scène  et  daM  Vt^Êtd  oa  •  cm  le  reconnaiin-  lui- 
■iéiDe .  esl  ediesi  par  n  nmanthropic  sauvage  et 
le  scepticisnie  décourageant  qu'il  exprime  :  le  poète 
scadde  o'a«oir  invoqué  d'autre  muse  que  le  déscs- 
pair.  Les  deai  premiers  cttanU  de  Child-llarold 
farral  biealdl  soiris  da  Giaour ,  de  la  Fiancée 
fjtèfféoê,  do  Conaire ,  de  7x1  ra ,  du  Siège  de 
Ctrimlkt,  et  de  Poristna.  De»  passions  impétueu- 
KS.  «■  orgaeil  exalté,  l'audace  dans  le  crime  ou 
ItdMgcr,  et  je  ne  sais  quoi  d'amer  et  de  sardoni- 
^ae  ^i  s'exhale  ea  mépris  [Kiur  l'ordre  social , 
vatt  ce  qai  caractérise  les  liéroa  de  Uv  ron ,  et  ce 
a'cH  pas  loat-i-bii  sans  raison  qu'on  a  lléiri  son 
éeoledn  titre  de  5a/ani7u«.  Ces  ouvrages,  malgréla 
tâorrene  qo'on  y  remarque ,  acmircnt  la  célébrité 
da  lard  Bjrêa.  L'irrégularité  de  sa  rie  le  fatigaant 
lai-atee ,  9  ae  décida  A  fixer  par  le  mariage  l'ia- 


eoQsianee  et  les  raprirrs  de  son  liuiueur-,  et  lo  lo 
dé<rnil>rr  ISM,  il  étMUl«4  inK«  Milltduk  ,  lillo  de 
sir  IUIpli-.\liilvank  Nocl  ri  Itériiirrr  de  h  foituiio 
rt  des  lilrrs  de  U  maison  do  NNciiImoiiIi  iVii  lic 
lem|M  aprr^  avoir  formé  (-«-tic  union  ,  il  puMu  ses 
Meloditt  JtttVft,  ci  i|urlt|(ics  pi«v«*!i  ili-  ver»  toile» 
que  l  WJiru  d  i\iipvlfvH ,  t'odr  tur  Itt  UgioH 
d  AoNNrwr  .  ttnle  tur  H  alrrluo  ,  et  Vude  tur  ta 
FraHce.  Kn  «lécrmlire  isii,  l«id\  llyioii  ai'oi)ii(-|i.i 
d'une  lille  ,  la  njissjiu-o  do  oollo  oiif.iiil ,  ipii  .un  jii 
dû  rovirrrrr  l'union  d«"s  doux  époux,  fut  suivie  de 
leur  s«^|Mr4lioii  qui  eut  lion  en  février  iKiii.  I.oh 
motifs  de  crtlo  riipliiro  ,  i|iiiiiquo  divorsoiiioiit  e\- 
pliqutSi ,  ne  |hhivoiiI  so  rliott  lior  JiHours  (|iio  (l.iiis 
la  conduilo  standalousomont  volage  ilo  loi  il  llxiun. 
I.e  divorce  fut  juiidiquomont  prononcé.  I..iitv  Kyroii 
retourna  cliex  son  |H^re  ,  et  lo  piM'te  (|uilt.i  pour  ja- 
mais r.\nglolorre  apri>s  avoir  adros.Hé  h  sa  foiiimela 
louchante  élégie  do  tes  adieu.r.  Le  nohio  o&ilé  tra- 
versa rapidement  la  Franco  pour  visiter  lo  ihé.Uro 
de  la  dornioro  guerre  ,  visita  Colilciit/  ,  et  so  rendit 
en  SuisM"  sur  les  bords  du  lac  do  (loiiôvo,  oi'i  il  écri- 
vit pcniijiit  l'éir- qu'il  y  pjssa  lo  Iroisioino  rli.iiit  de 
Child-liarold  ,  dont  li>s  proiiiii>ri*s  ol  les  iloriiioros 
stances  sont  adro>s^'-os  h  sa  Itllc,  Ada.  Il  y  composa 
M\j\si  Manfrfd ,  lo  l'rtsonmer  de  i'hdlun  ,  et  lo 
Hève  où  il  rolraça  les  priiuipaios  scènes  de  sa  vie. 
Kii  quittant  la  Suisse,  Il>  ron  so  rondil  en  Italie  ;  c'est 
5  \  eniso  «piil  composa  on  isic,  lo  V""  chant  do 
(lliild-IIarold  ;  les  A<jr/irfi/M/(unj  du  l'tisic  ,  Ma- 
rinu-Fultero ,  Jirppo ,  cl  les  promicrs  cliaiils  de 
Don  Juan.  Dans  ces  deux  dorniors  ouvrages,  l'au- 
teur adoptant  un  genre  nouveau,  cl  essayant  la 
froide  ironie  «le  Voltaire,  lance  avec  une  cynii|uc 
audace  le  sarcasme  et  la  dérision  sur  tout  ce  qui*  la 
société  renferme  de  sérieux  ,  de  noble  et  de  sacré. 
Kn  iKi'j,  il  alla  s'établira  Havonno ,  oui!  écrivit  la 
Prophrtie  du  Vante,  Cain  ,  Sardanapale  et  la 
suite  de  JJun  Juan.  l'eiidanl  son  séjour  à  l'ise  en 
1821  ,  il  fonda  dans  celte  ville  une  socii-lé  littéraire, 
et  un  journal  intitulé  :  le  Libéral,  dans  lequel  il  lil 
insérer  quelques  (tièces,  cl  entre  autres  la  /'inion 
du  jugement ,  parodie  burlesque  de  ra|)utliéuse  de 
(jeorges  III  ,  (lubliéc  sous  le  même  litre  par  Sou- 
they.  Ce  fut  à  peu  près  à  la  moine  époi|uo  i|u'ii  |)U- 
blia  \'/1ge  de  bronze .,  satire  virulente  ol  di'-vorgon- 
déedu  siècle  présunl.  Katigini  de  la  vii;  ollémiiiéc 
(ju'il  menait  en  Italie,  lord  ISyron  s'embarqua  à 
Livournc  au  mois  d'août  IN2J  ,  pour  aller  en  Grèce 
encourager  les  eiïorls  de  ce  peuple  opiirimé  qui 
avait  levé  l'étendard  de  rindé|)endancc.  Il  débarqua 
à  (^éphaloiiio  où  il  resta  jusrpi'à  la  lin  «le  d*'-cembre, 
aidant  les  ll«-liènes  de  son  argent  et  de  ses  conseils, 
obtenant  p<iur  eux  un  premier  «-mprunl  ii  Londres, 
et  ol>servant  avoc  soin  la  situation  dos  divers  |)arlis 
dont  les  querelles  compromoltaioiil  lo  succos  de  la 
cause  commun*'.  A  colle  é|i(><pi«.- ,  Missolonghi  fui 
investi  par  les  l'urcs.  Lord  llyron  paya  l'escadre 
grecque  «loslinée  à  aller  ravitailler  cette  place.  11 
avait  a|tporli'-  d'Italie  une  granib;  «pianlité  de  ban- 
dages et  de  médicaments  ,  qu'il  y  «-nvoya  aussi  pour 
les  bless«'-s.  Le  2'J  décembre  il  partit  avec  doux  na- 
vires ioaicus  qu'il  avait  fait  frélcr  pour  Mbsoluu- 
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glii ,  où  il.  fut  reçu  avec  toutes  les  démonstrations  de 
la  joie  et  de  l'cntliousiasme.  Lord  IJyron  s'attacha 
surtout  à  réconcilier  les  chefs  grecs,  que  divisaient 
des  ambitions  rivales.  Il  prit  à  sa  solde  ,  le  l*"'  jan- 
vier I82i  ,  cinq  cents  Souliotes,  qui,  réunis  à  un 
corps  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  furent  des- 
tinés à  aller  sous  ses  ordres  faire  le  siège  de  Lé- 
pante,  forteresse  importante,  et  la  seule  occupée 
alors  par  les  Turcs  dans  la  Grèce  occidentale.  L'in- 
subordination des  Souliotes  et  les  désordres  aux- 
quels ils  se  livrèrent  dans  Missolonghi  forcèrent  de 
différer  cette  expédition.  Byron,  qui  était  alors  dans 
toute  l'ardeur  de  son  enthousiasme,  en  conçut  un 
violent  chagrin  ;  sa  santé  commença  à  s'affaiblir. 
Le  1 5  février ,  il  éprouva  une  attaque  d'épilepsie  qui 
altéra  profondément  sa  constitution,  lîientôt  il  ap- 
prit qu'un  congrès  convoqué  par  Odyssé  allait  se 
réunir  à  Salona  pour  délibérer  sur  les  moyens  d'u- 
nir plus  étroitement  les  intérêts  des  différentes 
provinces  de  la  Grèce ,  et  arrêter  un  plan  de  coopé- 
ration plus  régulier.  Byron  se  disposait  à  s'y  rendre, 
lorsqu'il  tomba  malade  le  9  avril  1824  d'une  inflam- 
mation de  poitrine  occasionnée  par  la  fatigue  et  par 
l'insalubrité  du  climat.  Il  mourut  à  Missolonghi ,  le 
19  du  même  mois.  Byron  avait  reçu  de  la  nature 
une  âme  énergique  et  un  grand  génie;  mais  il  lui 
manqua  des  principes  religieux  pour  régler  l'une, 
et  le  sentiment  de»  bienséances  pour  guider  l'autre. 
Ses  œuvres  comme  sa  vie  présentent  quelque  chose 
d'incohérent  et  de  désordonné.  Fougueux  dans  ses 
écarts,  quelquefois  licencieux,  souvent  vague  et 
obscur,  il  rencontre  fréquemment  des  pensées  su- 
blimes, des  tableaux  suaves,  des  inspirations  pures 
et  touchantes.  Il  existe  plusieurs  éditions  de  lord 
Byron  :  Works,  Paris,  1822-24,   12  vol.  in- 12, 

36  fr.;  ibid.,  16  vol.  in-12,  pap.  vél.,  70  fr.;  ibid., 
1826,  7  vol.  in-8  ,  gr.  pap.  cav.  vél.,  avec  portraits, 
70  fr.;  ibid.,  1826,  13  vol.  in-32  ,  portr.,  45  fr.; 
Londres,  1832-33  ,  17  vol.  gr.  in-l8  ;  Paris,  1832, 
4  vol.  in-8  ,  portr.,  20  fr.,  gr.  pap.  vél.  portr.  sur 
pap.  de  Chine,  36  fr.;  elles  ont  été  trad.  en  franc, 
par  Amédée  Pichot,  Paris  ,  1821-22,  15  vol.  in-l 8, 

37  fr.;  ibid.,  1822-25,  8  vol.  in-8  avec  27  fig.,  pap. 
fin  satiné,  72  fr.,  pap.  gr.  raisin  vélin,  fig.  avant 
]a  lettre  et  épreuves  à  l'eau  forte  ,  tiré  à  50  exempl., 
200  fr.;  ibid.,  1822-24,  22  vol.  in-12,  55  fr.;ibid., 
1828-29,20  vol.  gr.  in-l 8,  fig.,  et  1830,  c  vol. 
in-8,  15  fr.,  et  avec  six  vignettes  ajoutées ,  20  fr.; 
les  mêmes  œuvres  avec  notes  et  conimentaires, 
comprenant  ses  mémoires  publ.  par  Th.  Moore, 
ont  été  traduits  beaucoup  mieux  par  Paulin-Pàris, 
1830-32  ,  13  vol.  in-8  ,  30  fr. 

BYZANCIi  (  Louis  de  ),  prêtre  de  l'oratoire ,  né 
à  Constantinople  en  1647  ,  d'un  orfèvre  juif ,  s'ap- 
pelait Raphaël  Levi.  Il  passa  en  France  ,  où  il  se  fit 
instruire  dans  la  religion  chrétienne,  et  baptiser, 
en  1674,  à  Saint-Germain-cn-Laye,  ayant  pour  par- 
rain et  pour  marraine  le  roi  et  la  reine  ,  représentés 
par  le  cardinal  Mazarin  et  madame  de  Colbert.  11 
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prit  alors  le  nom  de  Louis  de  Byzance ,  du  lieu  de 
sa  naissance,  et  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire où  on  l'éleva  au  sacerdoce.  Comme  il  possé- 
dait, outre  les  langues  anciennes  et  modernes,  une 
parfaite  connaissance  de  la  théologie ,  il  y  fit  avec 
beaucoup  d'habileté  des  conférences  ecclésiastiques. 
Le  P.  Byzance  se  consacrait  surtout  à  la  conversion 
de  ceux  de  ses  compatriotes,  que  leurs  affaires 
amenaient  à  Paris.  Il  confondit  dans  une  de  ses 
conférences  un  fanatique  musulman ,  qui  s'intro- 
duisit ensuite  dans  sa  chambre  pour  l'assassiner  : 
cette  scène  fit  sur  lui  une  impression  si  forte  que 
son  esprit  s'aliéna.  Il  mourut  en  1722  à  Charenton  , 
où  sa  maladie  avait  résisté  pendant  vingt  ans  à 
toutes  sortes  de  remèdes.  On  a  de  lui  :  la  Goutte 
curable  par  le  remède  turc,  Paris,  1703,  in-12; 
quelques  écrits  sur  les  mathématiques ,  ainsi  qu'une 
Traduction  française  de  la  partie  historique  du 
Aoran,  restés  manuscrits,  et  déposés  à  la  biblio- 
thèque royale.  Le  P.  Byzance  fut  l'ami  des  PP. 
Malebranche  ,  Raynaud  ,  Leiong,  et  était  en  rela- 
tion avec  plusieurs  savants  distingués ,  entr'autres 
Leibnitz  et  le  marquis  de  l'Hôpital. 

BZOVIUS  (  Abraham),  dominicain  polonais, 
professeur  de  philosophie  p.  Milan  et  de  théologie  à 
Bologne,  retourna  dans  sa  patrie  et  s'y  distingua 
par  ses  sermons,  ses  leçons  de  philosophie  et  de 
théologie ,  et  son  zèle  pour  l'agrandissement  de  son 
ordre.  Revenu  en  Italie  ,  il  entreprit,  à  la  prière  de 
quelques  savants ,  de  continuer  les  Annales  du 
cardinal  Baronius.  La  continuation  est  peu  digne 
de  l'ouvrage  du  premier  auteur.  On  lui  reproche 
de  s'être  trop  arrêté  aux  affaires  et  aux  person- 
nages de  son  ordre  ;  de  sorte  que  l'on  croit  quelque- 
fois lire  les  annales  des  dominicains  plutôt  que: 
celles  de  l'Eglise.  Sa  critique  est  souvent  en  défaut, 
et  ne  distingue  pas  les  pièces  vraies  des  fausses; 
les  miracles  dont  la  croyance  est  fondée  sur  des 
preuves  irrécusables  ,  et  les  prodiges  que  la  crédu- 
lité a  adoptés  sans  examen.  Cependant  il  ne  mérite 
pas  le  mépris  qu'en  ont  témoigné  certains  auteurs, 
pour  empêcher  sans  doute  qu'on  soupçonnât  qu'ils 
l'eussent  copié  ,  comme  ils  ont  fait  dans  beaucoup 
d'endroits.  Les  cordcliers  furent  mécontents  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  respecté  Jean  Scot,  appelé  le 
Docteur  subtil,  et  lui  en  firent  des  reproches  véhé- 
ments, llerwart ,  auteur  bavarois  ,  attaqua  aussi 
Bzovius  sur  divers  faits  avancés  contre  l'empereur 
Louis  de  Bavière;  mais  sa  critique  ne  parait  pas 
fondée.  Ce  dominicain  né  à  Prosczovic,  en  1567, 
mourut  en  1637.  On  a  encore  de  lui  :  Ilistoriaec- 
clesiastica  ex  Baronii  annalibus  historiis  ex-, 
cerpta,  Cologne,  1G17,  3  tom.  in -fol.;  Quadraginia 
sermones  super  canticum  Salve  rcgina,  Venise, 
1598;  trois  recueils  de  sermons,  sous  le  litre  de 
Sacrum  pancarpium ,  Venise,  161 1;  De  rébus 
gestis  summorum  pontificum,  Cologne,  1619  et 
1622,  in-4,  en  italien;  c'est  une  nouvelle  édition 
dol'latina. 
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